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SEQUITUR  IN   PSALMOS 

GOMMENT  ARXUM. 


1.  Halleluia,  HaUeluia.  CV. 

Hebr.  cvi. 

2.  Confitemini  Domino  ,  quoniam  bonus  ;  quoniam 
in  seculum  misericordia  ejus. 

3.  Quis  loquetur  potenlias  Domini  auditas  faciet  om- 
nes  laudes  ejus? 

4.  Beati  qui  custodiunt  judicium ,  et  faciunt  jusli- 
tiam  in  omni  lempore. 

5.  Mémento  noslrî,  Domine,  in  beneplacito  populi 
tui  ;  visita  nos  in  salutari  tuo  : 

6.  Ad  videndum  in  bonitate  electorum  luorum,ad 
laetandum  in  lsetitià  gentis  tuae ,  ut  lauderis  cum  hae- 
reditate  tuâ. 

7.  Peccavimus  cum  patribusnostris,  injuste  egimus, 
iniquilalem  fecimus. 

8.  Patres  noslri  in  |^Egypto  non  intellexerunt  mira- 
bilia  tua  ;  non  fuerunl  memores  multitudinis  niiseri- 
cordiae  luse. 

9.  Et  irritaverunt  ascendentes  in  mare ,  mare  Ru- 
bru  m. 

10.  Et  salvavil  eos  propter  nomen  suum,  ut  notam 
faceret  potenliam  suam. 

11.  Etincrepuit  mareRubrum,etexsiccatumest,  et 
deduxit  eos  in  abyssis  sicut  in  deserto. 

12.  Et  salvavit  eos  de  manu  odientium,  et  redemil 
eosdemanuinimici. 

13.  Et  operuit  aqua  tribulantes  eos;  unus  exeis 
non  remansit. 

14.  Et  crediderunt  verbis  ejus,  et  laudaverunl  lau- 
dem  ejus. 

15.  Citô  fecerunt,  obliti  sunt  operum  ejus  ,  et  non 
sustinuerunt  consilium  ejus. 

16. Et  concupicrunt  concupisccnliam  in  deserto;  et 
tentaverunt  Deum  in  inaquoso. 

17.  Et  dédit  eis  petitionem  ip,orum ,  et  misit  salu- 
ritatcm  in  animas  eorum. 

18.  Et  irritaverunt  Moscn  in  caslris,  Aaron  sanclum 
Domini. 

19.  Apcrla  est  terra,  et  deglutivit  Datban ,  et  opc- 
ruil  super  congregalionem  Abiron. 

20.  Et  cxarsit  ignis  in  synagogà  eorum  ;  flamma  com- 
bussit  pcccalores. 

21.  Et  fecerunt  vitulum  in  Ilorcb,  et  adoraverunt 
sculptile. 

22.  Et  mutaverunt  gloriam  suam,  in  simililudinem 
Vituli  comedenlis  fœnum. 

23.  Obliti  sunt  Deum  qui  salvavit  eos ,  qui  fecit 

•s.   s.   xvi. 


CHAPITRE  CV. 

1 .  Célébrez  le  Seigneur  (ou  rendez  grâces  au  Sei- 
gneur) ,  parce  qu'il  est  plein  de  bonté  ,  parce  que  sa 
miséricorde  est  éternelle. 

2.  Qui  pourra  raconter  les  merveilles  de  sa  puis- 
sance ?  qui  pourra  faire  entendre  toutes  les  louanges 
qu'il  mérite  i 

3.  Heureux  ceux  qui  se  conduisent  en  tout  avec  ju- 
gement ,  et  qui  pratiquent  la  justice  en  tout  temps. 

4.  Souvenez-vous  de  nous ,  Seigneur  ,  selon  les 
sentiments  de  bienveillance  que  vous  avez  eus  pour 
votre  peuple  ;  visitez-nous  pour  nous  sauver  : 

5.  Afin  que  nous  voyions  les  biens  dont  vous  com- 
blez vos  élus  ,  afin  que  nous  goûtions  la  joie  qui  fait  le 
bonheur  de  votre  peuple ,  afin  que  nous  chantions  vos 
louanges  avec  votre  héritage. 

6.  Nous  avons  péché  avec  nos  pères  ,  nous  avons 
fait  l'injustice  ,  nous  avons  commis  l'iniquité. 

7.  Nos  pères  ,  dans  l'Egypte  ,  n'ont  pas  compris  vos 
merveilles  :  ils  ne  se  sont  point  souvenus  de  vos  misé- 
ricordes sans  nombre. 

8.  Ils  vous  ont  irrité  dans  leur  roule  vers  la  mer  , 
vers  la  Mer-Rouge. 

9.  Cependant  il  les  délivra  à  cause  de  son  nom  ,  et 
pour  faire  connaître  sa  puissance. 

10.  Il  commanda  en  maître  à  la  Mer-Rouge,  et  elle 
fut  desséchée  ;  et  il  conduisit  son  peuple  à  travers  ces 
abîmes  comme  si  c'avait  été  un  désert. 

11.  Il  les  délivra  ainsi  de  la  main  de  ceux  qui  les 
haïssaient,  il  les  arracha  au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 

12.  La  mer  submergea  leurs  persécuteurs ,  et  il 
n'en  resta  pas  un  seul. 

13.  Alors  ils  crurent  à  sa  parole  ,  et  ils  chantèrent 
en  son  honneur  un  cantique  de  louanges. 

14.  Cela  ne  dura  pas  :  ils  oublièrent  ses  prodiges  , 
et  ils  n'attendirent  point,  l'effet  de  ses  desseins. 

15.  Ils  conçurent  dans  le  désert  des  désirs  effrénés 
et  ils  tentèrent  Dieu  dans  ces  lieux  arides. 

16.  Il  leur  accorda  leur  demande  ,  il  leur  envova 
ce  qui  pouvait  satisfaire  leur  envie. 

17.  Dans  leur  camp,  ils  se  révoltèrent  contre  Moïse 
et  contre  Aaron ,  qui  était  consacré  au  Seigneur. 

18.  La  terre  s'ouvrit,  et  engloutit  Dathan  ,  puis 
elle  se  referma  sur  ceux  de  la  faction  d'Abiron. 

19.  D'un  autre  cote  ,  le  feu  s'alluma  contre  la  troupe 
de  leur  parti ,  cl  la  flamme  consuma  ces  impies. 

20.  Ils  firent  un  veau  d'or  près  du  mont  lloreb  ,  et 
ils  adorèrent  un  ouvrage  de  sculpture  (ou  de  fonte). 

21.  Ils  Changèrent  par  là  le  Dieu  qui  faisait  leur 
gloire,  dans  la  figure  d'un  animal  qui  se  nourrit 
d'herbe. 

22.  Ils  oublièrent  ainsi  le  Dieu  qui  les  av.iit  sauvés 
qui  avait  fait  de  grandes  choses  en  Egypte  ,  des  choses 
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magnalla  In  Egypto ,  mirabilis  in  lerrâ  Cham,  terri- 
bilia  in  in.ii  i  Rubro. 

Ji.  i.i  divii ,  ui  dkperda  non  Mo\- 

dus  ejus,  Étetisset  in  cumfracttone ,  in   conspecin 
ejus. 

25.  l'i  averterel  ii.nn  (ju- .  ne  disperderei  i 
pro  nihilo  habuerunt  terram  detiderabllstn. 

2<>.  Non  crediderunl  ret  l>"  «jus,  et  murmuraverunl 
in  taberaai  ulis  suis,  non  exaudierunt  roccm  Do- 
mini. 

27.  Etelevavit  manmn  suam  super  eos,  ut  proster- 
nereteofi  indeserto. 

28.  Iù  utdeflcerel  semen  eoruru  in  nalionibus,  et 
dispergerel  eos  in  regionibus. 

29.  El  iniliaii  sunt  lieclpliegor  ,  et  eomederunt  sa- 
crificia  morltiorum. 

30.  El  irritaverunt  eum  in  adinvenlionibus  suis,  el 
niulliplicala  esl  in  ris  ruina. 

31.  Et  stelit  Phinees,  et  placavit,  etcessavit  quas- 
salio. 

32.  Et  reputatum  esl  ei  in  jusliliam,  in  generaiione 
et  generationein,  usque  in  sempitcrnum. 

33.  Et  irrilavcrunl  euin  ad  aquas  Conlradiclionis  ; 
et  vexatusrsl  Moyses  propler  eos  ,  quia  exacerbaxe- 
runl  spiritum  ejus. 

31.  Et  distinxit  in  labiis  suis;  non  disperdiderunt 
génies  quas  dixil  Dominus  illis. 

55.  Et  comniixli  sunt  inter  gentes  ,  et  didicerunl 
opéra  eorum,  et  servierunt  sculptilibus  eoruni,  et  fa- 
clum  esl  illis  in  scandaluni. 

56.  Et  immolaverunt  filios  suos  :  et  fllias  suas  Qb&- 
nioniis. 

57.  Et  cffuderunt  sanguineni  innocentem  ,  sangui- 
nem  filioruni  suoruin  et  filiarum  suarum,  quas  sacri- 
ficaverunl  sculptilibus  Chanaan. 

58.  Et  ini'ecla  esl  terra  in  sanguinibus,  el  contami- 
nata  esl  in  operibus  eorum,  et  fornicali  sunt  in  adin- 
venlionibus suis. 

39.  El  îratus  est  furore  Dominus  in  populuni  suuin, 
et  abominatus  esl  hierodilalom  suam. 

40.  Et  tradidit  eos  in  inanus  gentiuiu ,  et  dominati 
sunt  eorum,  qui  oderunl  eos. 

41.  El  liibulaverunt  eos  inimici  eorum  ,  cl  bu- 
miliati  sunt  sub  manibus  eorum,  sa?pè  lihcravit  eus. 

A-2.  Ipsiaulem  exaeerbaverunt  enm  in  conslHo  suo, 
et  humiliaii  sunl  in  iniquilatibus suis. 

45.  Et  vidil  (  tim  tiïbularentur,  et  audivil  oralionem 
eorum. 

44.  El  memor  fuit  leslamenti  sui,  et  poMiiiuit  eum 
secunilùm  multitudinein  misoricordia'  sua-. 

45.  El  iledit  eos  in  misericordias,  in  eonspeetu  om- 
nium qui  (  opérant  eos. 

tô.Salvos  dos  Tac,  Domine  Deus  noster,el  congrega 
nos  de  nationibns  ; 
iT.  I  i  confiteamur  nomini  sancto  tuo,  el  glariemur 

in  lande  tua. 

i--.  BenediCtna  Dominus  DeOB  Israël  à  soculo  et 
us(|uc  in  smiluin  ,  et  dicct  oinnis  populus  :  Fiai , 
liai. 


a 


merveilleuse»  dam  la  terre  de  Chain  ,  desi  boi 
ribles  dans  la  Ma  Itougi  . 

23.  Il  déclin  p.iur  Ion  qu'il  allait  rtrfre  ; 

mais   Moi  e.  ..  „,  .,  niU  „,.    K  UlA  ,.„  N) 

pour  rompre  P<  Bon  d<  -..  .  otêre, 

Ji.  l'uni  .  ni|„,  i,,  i  que  le  courroux  A  l'Etemel 

minai  ;  cependant  ces  n  belh-s  i.  .  m,  m 

que  (lu  mépris  pour  b  terre  h  digne  de  leurs  désirs. 

Us  n'ajoutèrent  point  loi  .<  ses  paroles,   ils 

murmurèrenl  dans  leurs  lentes  :  el  ils  n 

point  la  voi\  du  Seigneur. 

-(i-  Il  leva  si  main  sur  eux  ,  pour  i.-s  faire  péril 

dan-  le  désert  : 

27.  Pour  Soumettre  letff  rare  au  pouvoir  des  na- 
tions .  ei  pour  les  dissiper  on  Ihrers  pays. 

28.  Ils  se  consacrèrent  au  culte  di 
ils  mangèrenl  des  victimes  immole.  • 
morls. 

29.  Ils  irritèrent  (ainsi  le  Seigneur)  par  leuis  •>  li- 
vres impies ,  ci  ils  attirèrent  sur  eux  un  Ik-au  qui  en 
lit  périr  un  tjr.md  nombre. 

"0.  Phinées  parut  ,  apaisa  le  Seigneur,  et  li 
cessa. 

51.  Et  cette  action  lui  lut  imputée  y  justice ,  de 
'j.'  iieiaumi  en  génération  a  porpcmiio. 

32,  Us  stgrireal  encore  (U  Stigtum •)  aux  e.mx  de 
contradiction',  et  ils  furent  cause  que  Moïse  lui  puni; 
ils  avaient  rempli  son  cœur  d'amertume  ; 

55.  El  il  témoigna  de  la  défiance  dans  se-  p 
ensuite  ils  ne  délruisirenl  poinl  les  ua  lions  que 
gneui  avait  dii  de  détruire. 

54.  Ils  se  mêlèrent  parmi  les  nations  ,  ils  apprirent 
d'elles  leurs  mauvaises  pratiques  ,  ils  adorèrent  leurs 
idoll  s  ;  cl  ce  lut  la  cause  de  leurs  chutes  ((M  de  leurs 

malheurs). 

.">.').  Ils  immolèrent  leurs  fils  et  leurs  filles  m  dé- 
mons. 

36.  Ils  répandirent  le  sang  innocent  ,  le  sanji  de 
leurs  fils  cl  de  leurs  filles  ,  qu'ils  sacrifiaient  aux  ido- 
les de  Chanaan. 

."7.  I.a  terre  fut  teinte  de  ce  sang ,  elle  fut  souillée 

■mminiiblcs)  ;  ils  se  prostituèrent  en 

se  livrant  à  ce  culte  (impie). 

58.  Ifieu  lut  enllanuiic  de  colère  contre  son  peuple. 
et  il  eut  en  abomination  son  hi  i  liage. 

50.  Il  les  Uvra  entre  les  mains  des  ii.tiii.u-.  cireux 
qui  les  baissaient  devinrent  leurs  maîtres. 

40.  Leurs  ennemis  les  persécutèrent,  el  Os  furent 

humilies  sous  leur  puissance  :  Dieu  le-  d.liwa  à  plu- 
sieurs reprises. 

41.  Mais  ils  l'irrilcrenl  toujours  par  leurs  mauvai- 
ses pratiques  ,  cl  ils  tombèrent  dans  un  grand  abais- 
sement a  cause  de  leurs  iniquité-. 

VI.  Le  Seigneur  jeta  ses  regards  sur  .ux  torsau'ùs 
étaient  dans  la  tribulalion  .  cl  il  écouta  leurs  pi 

{">.  Il  se  ressouvint  do  son  alliance  .  et  il  se  repen- 
lii  selon  la  grandeur  de  sa  miséricorde. 

U.  Il  les  combla  de  ses  miséricordes  .  .i  la  vue  de 
Ions  ceux  qui  les  avaient  réduit!  .  n  -t  imkkIo. 

15.  Sauvez-non- ,  t)  Seigneur  notie  Dieu  . 
semblez-nous  d'entre  les  naûoi 

Hi.  Afin  que  nous  eéMbriOM  \oire  saint  nom.  et 
que  nous  nous  glorifions  des  louanges  que  nous  nui 
donnerons. 

47.  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  dans  i 

(les  ;   cl    huit  le  peuple  dira  fou  que  tout   le   peuple 
\insisoji-i|  ,  ainsi  soit-il. 
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COMMEN 

Vers.  1.  —  Halleluia  (1).  Eadem  hic  ralio  tiluli 
ac  superiore  Psalmo,  nisi  quôd  halleluia  duplicelur, 
quod  in  eo  prœler  simplicem  laudationem  Dei  et 
beneûcioruin  ejus  conmiemoralionem ,  illa  etiain 
commendentur,  atque  ita  veluti  geminetur  laus.  In 
fonte ,  priùs  claudil  superiorem  Psalmum ,  posterius 
hune  inscribit ,  de  quo  ullimo  versu  superioris." 

Vers.  2.  —  Confitemini  Domi.no,  elc.   (2).  Très 

(1)  Duplex  halleluia  in  ironie  hujus  Psalnii  apud 
quosdain  codices  legilur  :  cominunis  lanien  lex  est , 
inquil  hoc  loco  S.  Hieronymus  ,  cùm  duplex  halleluia 
in  Ironie  Psalnii  alieujus  legilur,  allerum  ad  superio- 
ris linem,  atténua  ad  praeseatis  iniliuni  perlinere  ;  id- 
que  in  hoc  Psalmo  animadvertilur.  Si  lideiu  Rahbini 
merentur,  liic  Psalmus  ei  superior  quolidiè  corani  ar- 
cà  Doinini  canebanlur  in  monte  Sion,  jiereos  septein 
ac  triginta  anuosj,  quibus  ibi  luit  ;  à  solemni  scilicet 
per  Davidein  iranslalione  usque  ad  templi  Salomoni- 
ci  dedicalionem. 

Nos  cum  S.  Auguslino,  Eusebio  ac  Theodoieto 
credimus  continuationem  esse  Psalmi  104.  Primus 
duoque  poslrenii  Psalnii  hujus  105  versiculi  in  eodem 
Paralipomenon  carminé  leguntur,  ubi  prima  Psalnii 
superioris  pars  recitalur.  Recensilis  Psalmo  104.  Dei 
benehciis  vales  populi  scelera  ,  provocataque  sceleri- 
bus  supplicia  liic  enumerat. 

Erudili  pluies  interprètes  de  captivilale  Babylonicà 
explicant.  Versiculi  4 ,  5  et  47  huic  sententise  pluri- 
mùm  t'avenl;  al  nihiloniinùs  reversis  mox  Babylone 
Isiaelilis  convenit,  Doniinum  rogantibus  ,  ut  caileros 
fratres  revocel  adhuc  vagantes ,  iatenlesque  scelerum 
suoruin  causa  in  eà  mala  sese  impulsos  esse,  quibus 
afflicli  sunt,  exdium  prasertim  et  caplivitalem.  My- 
slicè  interpretatur  S.  Hieronymus,  veluti  paramesim 
ad  peccatores,  ut  ad  Deum  converlantur,  et  eorum 
objurgationem  ,  qui  suam  ipsorum  salutem  ac  pœni- 
tentiae  mcdicinani  negligunt.  (Calmet.) 

Célébrât  et  liic  Psalmus  bénéficia  Dei ,  exhibila 
paiiihus  populi  Judaici  in  soliludine  déserta  et  iniliis 
inquilinatûs  terras  Chanaanicœ  ,  inprimis  aulem  mi- 
sericordiam  ejus  ingenlem ,  quà  ignoverit  benignissi- 
mè  peccatis  gravissiniis  ipsorum.  Refert  autem  inpri- 
inis  quas  omisit  Ps.  78  et  105.  Posterior  carniinis 
pars  (inde  à  v.  41)  post  reditum  ex  Babylonico  exilio 
compositum ,  aut  certè  in  eain ,  quà  nune  compai et, 
formam  redaeiuin  Psalmum  arguil  (a).  Atque  inilium 
cliain  carniinis  exulibus  minus  convenit,  ut  ketius. 
Quare,  ut  Psalmi  alii|uot  praicedentes,  ila  hicquoque 
templi  secundi  consecrationi  destinalus  fuerit.  Viden- 
lur  autem  hi  Psalmi  aliquot  iniiiorum  templi  secundi 
in  dies  certos  dislincli,  aul  tempora  eliam  diei  ccr- 
ta  quibus  singulis  accinerentur  aliqua  ;  quod  el  Davi- 
dem  initiis  labernaculi  Zionii  de  suis  Psalmis  fecisse 
apparet.  (Hosenniuller.) 

(2)  Hanc  formulam  fréquenter  usurpabant  Hebraei, 
eàque  veluti  inlercalari  carminé  in  soleiunibuspompis 

(<i)  Absolulo  demùm  Babylonico  exilio  scriplum 
esse  hune  Psalmum  censet  eliam  Schnurrerus,  in 
Dissertai,  p.  484,  not.  «  iNeque  huic,  inquil ,  senten- 
tlia:  ohslat  illud  ,  quod  1  Chron.  10,34  ,  30,  verba  ; 
«qua:  Ps.  106  exhibel  versu  primo  et  duobus  exlrc- 
«mis,  dicuniur  adhibita  fuisse  in  saeris  publicis,  Da- 
«  ridiscurâ  insiauratis  ordinatisque.  Neuiiquàm  enim 
i çertâ  ratione  bine  eilicelur,   Psalmum,  cui  eadem 

•  verba  insunt,  universum  vcl  al»  ipso  Davide proie- 1 
»  ctutn  esse  (  vcl  certè  ejus  aetate  in  saeris  adhibitam. 

i  Equidem  palaverim  poliùs,  foi  nnilas  I  Chras.  I<>,  ">l, 
[>eqq.  i  unnmmoratas ,  poslquàm  in  saeris  adliiheri 
icœpissent,  abhinc  ila  usu  receptae,  et  apud  popu- 
tlimi  irequentatas   fuisse,  ut  inferioris  afitalis   vati 

•  eeili'in  laeillime  put  n<-i  inl  oeeurrere  ,  alipie  ah  line 
«insuo  (aniline  usurpari.  (Uosenmuller.) 
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IABIUM. 

primos  versus  in  suà  personâ  refert.  Jam  quinto  in- 
ducil  captivos  loquentes  de  suo  exilio ,  et  sua  peccata 
confilenles.  Ab  hoc  versu  eliam  incipiunt  Psalm.  se- 
quentes  117  et  135. 

Vers.  5.  — Quis  loquetur  potentias,  admiranda 
et  for  lia  ejus  facta,  quibus  populum  suuni  liberavit 
et  munivil ,  quis  eloquelur  el  explicabil?  q.  d.  : 
Nullus.  Nam  huic  interrogationi  vis  negandi  inest. 
Auditas  faciet,  (quis)  audire  faciet ,  quis  fando 
exprimet  omnes  ejus  laudes ,  quis  laudabilia  ejus 
opéra  enarrabit  ?  Nullus  sanè  id  possit  prae  innume- 
rabilitate. 

Vers.  4.  —  Beati  qui  custodwnt  jubicium.  Cùm 
tanla  sit  Dei  potentia  ,  beati  qui  juste  vivunt ,  et  se- 
cundùm  virlulem,  qui  jusliliaj  et  virtuti  student.  Fa- 
cere  judicium  et  justitiam  csl  juslas  Dei  leges  obser- 
vare. 

Vers.  5.  —  Mémento  nostri  ,  Domine.  Incipiunt 
caplivi  precari  pro  suo  exilio  ,  et  peccata  confiteri,  ut 
liquel ,  vers.  7  et  8.  Ex  quo  Septuag.  pronomina 
met ,  me ,  verterunt  nostri ,  nos.  Is  beneplacito  po- 
puli tui  ,  erga  tuum  populum  ,  activé ,  id  est ,  pro 
tua  erga  tuos  boni  voluntate  et  favore ,  secundùm 
tuam  in  populum  luum  benevolentiam  :  siculi  soles 
le  prabere  benevolum  populo  luo  electo ,  beneplaci- 
to, et  favore  quo  prosequeris  populum  tuum,  memor 
eslo  noslri.  Meminit  enim  Deus  aliquorum  ,  sed  in 
maliim  ,  sive  maleplacitum ,  ut  eos  scilicet  puniat , 
vexel,  exerceat  mullis  calamitalibus.  In  salutari  tuo, 
per  tuum  Salvatorem  Christum;  Chrisli  adventum 
peli  Euthymius  putal.  Vel  tuâ  salute,  id  est,  quam 
tuis  afferre  soles  (nam  idem  dicet  ulroquc  hemisti- 
cliio)  visita  nos,  ejus  nos  participes  efiiei,  ut  Latine, 
praepositio  in  redundel,  et  sit  ablativus  modi.  Sic  in 
inembio  superiore  :  Mémento  nobis  beneplacili  tui 
antiqui  erga  luos  ,  participes  nos  efïice  benevolenliaî 
quà  populum  tuum  jam  olini  es  amplexus.  Quo  paclo? 
beneplacito  tuo ,  benevolentissimè.  Simpliciùs  ul  in 
pro  cum  in  utroque  membro.  Visita  nos  cum  salute 
tuà  ,  salutari  visilalione  adeslo  ,  assiste  nobis. 
Visitai  enim  aliquos ,  sed  in  ipsorum  perniciem ,  vel 
casligalioncm,  Levit.  26,  v.  10. 

el  gratiarum  actionibus  utebantur.  S.  Chrysostomus, 
S.  Hieronymus,  Eusebius  et  S.  Augustinus  verbum 
coujitemini  de  eriininum  exomologesi  explicant,  ob  ea 
quai  sequunlur  :  Qnoniam  in  seculum  misericordia  ejus 
el  v.  G  :  Peccavùmu  cum  patribus  nostris,  iniquftaïem 
fecimus,  ele.  Scelera  vestra  coram  illo  fatemini , 
clementiae  enim  M  miserirordi.e  plenus  est  ;  antiqua 
li'inlii  ia  et  misericordia  quà  patres  veslros  proseeu- 
tus  csl,  animos  vobis  addant ,  suadeantque  illum 
adiré  ,  vesli  aque  illi  crimina  supplici  animo  eonlileri, 
ilnin  lied  ;  ela|isà  enim  liàe  vilà  ,  miserieiinlia:  lein- 
pus  desinel.  ///c  est  tni.sericonlia ,  cœter'wm  supra  ju- 
slitia  est.  QuamtliU  estis  in  seculo,  eoii/ilemini ,  inquil 
S.  Ilieronvnius. 

Alii  lanien  longé  probabiliiis  explicant  de  lauduni 
confessione.  AHlieta  eaptivaqu  gens. Deum eelebrale; 
plenus  enim  miserii ■onii a:  est  ;  lidiieiam  exeilale,  cx- 
pensis  benelieiis,  quibus  parentes  vestros   prosecninl 

est  :  quoties  ad  Deum  conftigwnnl  ,  exaudtvM  Deus , 
ifamtgat  calawlatibM  mahfitpc  libîeravit.  (fL-dmet.) 
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VeBS.  6.  —  AD  VtDENDOT    l\    DONITATI    iiuiorim, 

ni  videamus  electorum  luorumbona.  Verba  sensuum 
in hâc linguâ  cousu ■uiiiiiiir  «uni  praepositione.  Ai.  i  i - 
tanduh,  m  laeiemur  laetitiâ  quâ  soict  gaodereet  frai 
gens  quae  libi  cbara  est.  I  i  lâcdeeib  ,  asynlheton 
(ci)  ut  gloriflcerîB  apod  tuant  haerediiatem ,  id  est, 
apud  tuos.  Vel,  ul  lu  et  baereditas  tua,  Bive  populos 
mus  laudemini.  Unde  Hebraicè,  lehithaller,  adglo- 
riandum  ,  ad  laudandum  se;  quod  aliqui ,  nt  Sepluag. 
per  secundam  personam  résolvant ,  alii  per  pritnam, 
ut  gloriemur  cum  mis,  vel  apod  tuos.  Nam  praeposi- 
lio/ii'm,  cum,  etiam  apud  significat.  Nonnullis  petit 
nt babere  possit  cum  electis  communionem,  i<l  est, 
cum  electorum  sorte  ei  haereditate,  I  i  autem  est 
anapbora,  cunclis  ad  superiorem  versum  rclaiis,  vi- 
sita nos  Chrisii  lui  adventu,  ut  videamus,  etc.,  ut 
laeiemur,  etc,  denique  ut  laudemus,  etc. 

Vers.  7.  —  Peccavimus ,  injuste  egimus,  mionm- 
tem  eecimus.  Unico  verbo  in  Hebrœo  :  Pravc  egimus, 
impie  fecimus.  Haec  autem  tria  etiam  ennjungit  Da- 
niel,  cap.  9,  v.  5,  el  Moses,  Exod.  54,  v.  G,  de  tri- 
bus peccatorum  generibus,  primo  in  se,  secundo  in 
proximum  ,  tertio  in  Deum,  q.  d.  :  Nullum  peccato- 
rum genus  praetermisimus.  Est  autem  gradatio ,  ait 
R.  Levi,  Lcvit.  16.  Nam  rescliah,  impielas  gravior 
quàm  havon,  iniquitas ,  et  havon  ,  quàm  lihata ,  pec- 
catum.  Peccavimus  cum  patribus  noslris  per  errorem 
et  imprudentiam  ;  injuste  sive  inique  egimus,  cogila- 
lè  et  scientes  :  impie  fecimus  ;  malitiosè  et  arrogan- 
ler.  Quin  et  monel  esse  allusionem  ad  conceptam  sa- 
cerdolalis  confessionis  formulani  (Leshon  haviddw, 
linguam  exomologeseos  appellal)  in  quà  die  expiatio- 
nis  primùm  peccata  confitebanlur,  deinde  iniquilales, 
denique  praevaricationes ,  ut  eas  Deus  expiarel.  Ini- 
quitatem  fecimus,  impieiatem  propriè.  Onde  in 
Mose ,  pro  hoc  tertio  est  peshah  praevaricalio ,  rebelli 

(in  Deum). 

YERS.  8.— Patres  nostri  non  intellexerunt.  Con- 
fitetur  etiam  peccata  patrum  prima ,  quae  etiam  in 
jEçypto  commiserant.ubi  plurima  illius  bénéficia  fue- 
Tant  experti ,  quôd  illa  redundent  in  nalos  et  posle- 
ritatem  ,  quantum  ad  supplicia  temporalia  ,  Exod. 
20    v.   5.  Intellexerunt,  prudenter  considcrârunt. 

yERS.  9. —  ET  ÎRRITAVERL'.NT  ASCENDENTES \  al,  Sed, 

rebellaverunl  contra  le  in  orà  maris  Rubri ,  vixdùm 
ex  yEgypto  egressi,  Exod.  24,  v.  11.  Et,  pro  sed,  ad- 
versativè.  Ascendentes  in  mare  ,  in  liltore ,  jamjam 
iogressuri  mare,  quin  etiam  dùm  in  ipso  essenl  mari. 
Nam  haec  pepetitio  hoc  docet.  Quare  Hebraicè  legitur: 
Haliam  bejam  suph  ,  taper  maire,  in  mari  carecteso,  id 
esi  pebellarunt  Deo  ad  littus  maris Rubri.atque  adeo 


in  ipso  mari 


Robro.  Littora  quidem  sonl  superiora  et 


roblimiora  aqute,  sive  maris,  sive  Quminum.  Sed  ea- 
ntarani  pbrasim  Grwam ,  qua  euntes  in  mare  dican- 
mr  ascendere,  in  Mediterranea  descendere.  Inde  liber 
Kenophontis,  *vâ6*<n«  Kûpou,  ateenmu  Cyri,  iil  est,  na- 
valis  eiusexpeditio,x*Tâ8«<n{  contra  descensns,  quan- 
do  tenditur  in  Mediterranea  :  cùm  contrario  modo 
Hebraei  loqoantar,  propter  litiorum  supra  aquas  alti- 
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miliiiiin  ,  ni  docet  Kimlii  ,  in  Psalm.  100,  sive  107, 
ci  in  cap.  l  J011&  I'oiik unit  enan  respioare  si- 
iiiiii  loti.  Ouoni.iiii  egredieniiboa  /Egyptam  versus 
i •  1 1  .«m  Cbanaan,  an)  versos  désertant  àrabtcam  as- 
cenditor,  quod  ASgyptas  jaceal  in  sede  homiliore. 

Ou  ne  isiliuius  non  est  perfOSSOSà  iniillis  regÎBat,  |  t 

si  tentâtes,  ne  tota  regio  inandaretor.  M  un  Robot, 
in  Hebrseoest  duplex,  eaque  drversa  rjrtppotina  :  5a- 
per  mare,  in  mari  caractoso,  id  est  (per  atyotaetna), 
et  (vel,  Btque  adeo)  in  ipso  mari  Robro,  ut  itorcofi 
non  sol  um  braelitas  rebellasse  saper  mare,  id  est,  lit- 
tus maris,  sed  etiam  in  ipso  mari,  quôd  illud  trépidé 
et  exigua  fide  trajicerent,  metoerentqae  m  id  ab 
aquis  in  se  redeunlibus  absorberentur.vel  ab.d£gvptitg 
insequentibus  comprehendereniur.  Ex  quo  flebi  1 1 
iiaduni  baesitâsse  de  se  in  rupiuram  maria  daadia, 
etiamsi  Moses  et  Aaron  praeirenl  .  donec  NaassoB  tt 
Ainniinadali,  faniiliic  Jndx  principes,  se  in  illud  im- 
misissent.  Rubrdv,  fpuSpov.  Sinus  arabicas,  m 
ptius,  à  prolanis  si(  appeUatur  è  rubenlibos  arenis,  nt 
putatPlinius,  quasi  bic  lundi  color  aqui6  rnboreni 
COmmonicet,  wk*  fyjçptuw,  non  S«apÇt«,  vel  ali  aqu.i  . 
juxla  alios,  propler  inouïes  et   |iromonloiia  per  re- 
llexionem  solis  mbescente,  quasi  tota  vi<  inia  rubicun- 
da  illam  ci  speciem  tiibuat.  Quà  ratione  marc  JEgcum 
bodiè  Turcis  mare  Album  vocatur,  et  jiontus  Euxinus 
mare  Nigrrum.  Vel  à  I'ersei  filio  Eryllirà  ibi  sulunerso. 
Erythra,  ut  Strabo  tiadit  ,  lib.  10,  qui  confusus  est 
fortassè  cum  Esaii,  Edom,  id  est,  rutlo,  aul  (  uni  l'Ini- 
raone  aquis  illic  /Egvptiis  absumpio.  Nam  quôd  aqua 
illa  rubra  videalur,  elsi  lalis  non  sil  .  apparel  l  \  i|>- 
sismet  yEgyptiis  scriptoribus ,  ul  Dion\-io  \lr\andri- 
no,  qui  apud  Nicephorum  scribit,  lib.  6,  cap.  9,  Ale- 
xandrin* Niluni  csede  Cbristianorum  cruentatam  pra> 
buisse  speciem  maris  Rubri.  Bebnei  appeUaal  mare 
suph,  id  est,  algae,  caricis.siye  carectosum,  ioterprete 
R.  Japbet,  à  copia  caricum  et  juncorom,  sive  papjrro- 
rum  ,  tam  in  littore  quàm  in  fumlo,  c  quibus  posiea 
chartae  ususcœpit  apod  JJgypiios,  et  navie^onan  appd 
Herodomm  ,  lib.  2,  apud  quem  naTigia  /Ggyptiaca  è 
jonco  conficiuntur.  Suph  désignât  etiam  lurbinam  ci 
procellam.  Quae  sigoificatio  illi  convenil  :  nam  est 
etiam  prooeBosom  propter  promontoria  ci  ropes  va- 
rias. Mien-I/ia.  E\od.  13,  inavult  suph  essebtei  DO- 
men  ;  R.  Jesua  urbis,  mare  Cinneroib.  sive  CmiiMflh 
dicitur  ab  illà  urbe.  Septoaginta  Rubiuin  appeUâront, 
de  loiius  vocabulo,  praeter  protanorom  nsona,  quibus 
mare  Robrum,  sive  Erythnemn  est  oce—s  ioter 
/Etbiopicom el  Indicum;  primo,  quia  erat  pars  prima. 
primusqoe  sinus,  sive  brachium  Erythraa  <'i  Rubri  ; 
deinde,  ob  mysteriam  .  de  quo  illud  Apostoti,  1  ("or. 

10,  v.  2  :  Ontues  in  Mœe  luipliiali  suiil  iu  uute  a  in 
mari,  liespieilur  eiiim  ad  (brisii  1 1  iionin  .  è  qoo  ba- 

piisinuseï  rebqua sacramenta TÙn  ci  elBcaciam  mira- 

hiliin  (  ousequuntur. 

\  i  us.  10.  —  Et  SU  voit  EOS  PROPTl  R  NOHBM  SOUll, 

liberationis  caosi.  Propler  nomen  suum,  idest,  sol 
causa,  propter  soam  bonitatem  .  vel  ne  nomen  suum 
quasi  iuvalidum  ci  iniinuuiu  blaspbemaretoT,  juxla 
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illud,  Exod.  14,  v.  18  :  Ut  sciant  jEgyptii  quia  ego  sum 
Dominas  ;  vel,  ut  nominis  celebritatem  et  gloriam  sibi 
compararet,  ut  scribit  Isaias  63,  12  :  Qui  scidit  aquas 
anle  eos,  ut  faceret  sibi  nomen  sempiternum ,  non  pro- 
pter  populi  virlutem  et  mérita ,  qui  non  nisi  pœnani 
merebatur. 

Vers.  11.  — Et  increpuit  mare  Rubrum,  vento  à  se 
misso  vehementi ,  et  urente  totà  nocle,  ut  verteretur 
in  siccum  ,  Exod.  14,  21.  Prosopopœia  :  Vehementi 
admodùm  procellâ  exagitavit,  vel  compescuit ,  ne  op- 
primeret  Israelitas  trajicientes;  vel  retardavit,  repres- 
sit  ejus  cursum.  Metaphorae  enim  ssepè  diversa  relin- 
quunt  cogitanda  ,  quœ  proinde  in  Sci  ipturis  sunt 
admirabiles.  In  abyssis,  per  abyssos,  et  profunda  ma- 
ris, sicut  per  desertum,  id  est,  perinde  ac  si  fuissent 
in  deserto  et  sicco  loco,  non  in  humido.  Quomodô  vi- 
detur  Paulus  interprelari,  dicens,  Hebr.  11,  29:  Fide 
transierunt  per  mare  Rubrum ,  tanquàm  per  aridam 
lerram,  quod  experti  jEgijptii  devorati  sunt;  vel ,  tara 
per  mare  quàm  per  déserta ,  40  annis  eos  deduxit,  et 
tutos  conservavit. 

Vers.  12.  —  Et  salvavit  eos  de  manu  odientium  , 
iEgyptiorum.  Inimici  ,  Pbaraonis. 

Vers.  13.  — Unus  ex  eis  non  remansit  (1),  non  su- 
perfuit salvus,  aut  superstes  ullus  tribulantium  eos,  id 
est,  jEgyptiorum  ex  hoc  naufragio,  qui  viventibus  aliis 
hujus  rei  famam  denuntiaret. 

Vers.  14.  — Non  crediderunt  verdis  ejus,  in  veiba 
ejus  propriè.  Nam  Hebraei  non  tam  subliliter  dislin- 
guunt  credere  alicui  et  credere  in  aliquem,  ut  Latini 
theologi  post  D.  Augustinum.  Hinc  quod  hoc  loco  : 
Crediderunt  in  verba  ejus ,  paulô  post ,  vers.  26 , 
enuntiabit  :  Crediderunt  verbis  ipsius.  Et  laudave- 
runt  ,  cecinerunt ,  Hebraicè  ,  iaschiru  ,  de  hym- 
no,  sive  cantico  triumphali  Mosis  et  Marise ,  Exod. 
15. 

Vers.  15.  —  Crrô  fecerunt,  obliti  sunt,  celeriter 
laudem  ejiis  peregerunt ,  statim  ab  eo  laudando  desli- 
terunt,  laudi  citô  iinem  imposuerunt.  Sic  Gallicè  :  Ils 
ont  eu  bientôt  fait.  Major  est  emphasis  quàm  si  omit- 
teretur  vcrbuni  fecerunt.  Facere  pro  perficere,  finein 
imponere.  Sic  Hebraicè  meharu,  id  est,  accéléreront, 
obliti  sunt,  id  est,  celeriter  obliti  sunt,  nempe  quia 
die  tertio,  postquàm  mare  transmiserant ,  cœperunt 
maledicere  Mosi  et  Aaroni ,  quôd  eos  aqua  defecisset, 

(1)  Tradit  S.  Irenaeus  Pliaraonem  ,  cùm  aquas  ab 
Hcbraeis  magicorum  carminum  vi  alligatas,  apertum- 
que  malis  artibus  mare  censeret,  minime  veritum  esse 
apcrlum  alveum  subirc  ,  cùm  magos  suos  idem  prae- 
stituros  esse  speraret.  At  vix  imperavit  aquis  Moyses, 
illis  in  locuin  suuin  ruenlibus,  /Egyptiun»  regem  cum 
suis  periissc.  Pulabat  Manethon  regem,  qui  Juda:os 
expulit,  dii'i  post  illorum  egressum  vilain  produxisse. 
Lorinus  aliique  nonnulli  è  discrimine  illum  evasisse 
aiunl.  Al  hic  Psalmus  ac  Moyses  ipse  onminô  refra- 
gantui.  li  solum  ex  /Egyptiis  amicum  mare  experti 
suni  gui  sise  Israelilis  junxcrant ,  quorum  meminil 
interdùm  Scriplura.  Quamobrem,  cùm  nemo  ex  /Egy- 
ptiis  elapsus  dicilur.eos  intelligc,inquit  Euscbius,  qui 
infesta  feraebtis  arma  ferebant.  Mysticè  hic  locuscx- 
plicalur  debaptismo,  obi  diaholus  et  peccatum,  quo- 
rum figura  Pbarao  (jusque  exercitus  erant,  mergun- 

(Calmel.) 


tur 


Exod.  17.  Non  sustinuerunt,  non  expeetàrunt  quous- 
que  perficerel  suum  consilium  de  illis  in  terrain  pro- 
missam  introducendis  ;  non  expectaverunl  eventum 
providentiœ  Dei ,  tempus  et  modum  ipsi  placen- 
tem. 

Vers.  16.  —  Et  concupierunt  concupiscentiam  , 
carnes ,  contempto  manna ,  pane  cœlesti  et  delicato  , 
Num.  11,  v.4,  5.  Res  voluptuarias,  nec  ad  victum  ne- 
cessarias  concupiscentiam  vocat,  cùm  haberent  manna 
cibum  ad  omnia  abundè  suflicientem.neque  carnibus, 
ncque  aliis  eduliis  opus  esset.  Unde  îïlae  voces  :  Quis 
dabit  nobis  carnes?  Recordamur  piscium  /Egypti,  cu- 
cumerum,  peponum,  porrorum,  ceparum  et  alliorum.  In 
inaquoso,  in  solitudine ,  epithetum  poeticum  deserli 
horridi.  In  eo  dubitàrunt  de  prœsenlià  et  omnipotentià 
Dei,  Exod.  17,  v.  7. 

Vers.  17.  — Et  misit  saturitatem,  morbum  satu- 
ranlem,etappclentiam  cibi  lollenlem,nauseam,Num. 
11,  v.  20  :  Comedetis  usque  ad  mensem  dierum,  donec 
exeat  per  nares  vestras,  et  vertatur  in  nauseam.  Expri- 
mit  emaciantem  morbum  saturilalis,  quo  quasi  saturi 
abhorrebant  ab  omni  escà ,  sicque  macrescebant.  Fa- 
stidium  cibi ,  è  quo  sequilur  macies,  quando  scilicet 
nihil  possumus  edere,  aut  statim  saturi  sunuis,  quod- 
que  edimus,  vel  nocet,  vel  est  inutile.  Immisil  eis  re- 
pletionem,  plenitudinem  cibi,  genus  morbi,  è  quo  se- 
quitur  tabès,  nausea  ,  cacochymia,  atrophia,  et  aliae 
œgritudines  ,  quas  uno  nomine  ruzon,  sive  maciem  , 
fons  Hebraicè  appellat.  Grœcè  Septuaginta  7rXïi<xi/.Mïiv, 
repletionem,  satietatem,  ut  vertit  Fuchsius,  aphorism. 
22,  lib.  2,  ut  alii ,  pleniludo  cibi ,  genus  morbi  apud 
Galenum,  aphorism.  17,  lib.  2,  è  quo  sequilur  macies. 
Est  enim,  inquit ,  TTÀYicru.ovy),  ttXeÎcov  TpocpTi  rvi;  aéu.a.rot 
<pû«««.  Sic  vox  Hebraea  est  morbi  genus,  q.  d.  :  Dédit 
eis  carnes  pro  ipsorum  poslulatis,  quarum  repletiorie 
consumerenlur  et  maerescerent ,  hoc  edulio  cedente 
illis  in  i  epletionis ,  et  indigeslionis  morbum.  Macies 
enim  et  phthisis  etiam  oritur  è  niniià  ingurgilatione  et 
erapuià.  Quin  et  Hebrœofum  medici  boulamim  (à  Grae- 
co  haud  dubio  P«uXi(*îa)  infirmitatem  esse  aiunl ,  quâ 
qui  laborant  eliam  post  saturitatem  esuriunl.  Vide 
Kimhi  1  Reg.  21.  Nihil  hic  habent  moriones,  ut  inca- 
sent Septuaginta,  quasi  verterint  è  diametro  veritalis 
Hebraicae,  in  quâ  razon  maciem  saturitati  oppositam 
significat;  sed  ,  ut  eorum  poliùs  sapientiam  et  erudi- 
tionem  mirenlur  :  priniùm  ,  quia  macies  non  opponi- 
tur,  utisti  flngunt,  saturitati ,  sed  obesitati  ;  deinde 
quia  usi  sunt  vocabulo  medico  ad  aperiendam  causant 
et  fontem  istius  macici,  et  docendum  razon,  non  hic 
simpliciter  supponerc  pro  maeie,  verùm  fuissi-  genus 
corruptionis  et  pestis,  quâ  sint  Israeliue  consumpti  ex 
replctione  concupiscentiœ  ;  tertiè,  quoniam  razon  vi- 
detur  dictum  per  metathesûn  poeticam  prontra,  ut. 
mox  è  numeiis  docebimus ;  quarto, quia  etiam  R.  Mose 
Nahamam  illo  numerorum  loco  nostris  Septuag.  asti- 
pulatur  :  Pars,  inquit ,  eorum  comedcrunl ,  et  satiati 
sunt  ;  pars  in  mû  concupiscentiâ  perienmt ,  quoniam 
dùm  adhuc  esca  esset  in  dentibus  eorum,  desœvit  in  eos 
Dominas,  h<-.;  denique  quia  interdùm  cidera  rei  con- 
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Miiiiiiii  contraria  nomma. EMethma,  prorandam <M« i- 
inus.  Sic  obesum  grammatlcl  lan  pro  macro  quant 
pro  pin^ui  usurpant.  Sic  jurisconsulii  credium  pro 
debilo,  lib.  (.tint  in  corpus  11'.  de  anpiir.  rer.  dominio  ; 

venditionem  pro  emptione,  lib.  /..i  venditione,  cap.  4c 
pac,  lib.  Veterei,  11'. do  art.  emp.  Misit  ergo  repfeUonia 

morbiiin  in  animas  ipsorum,  id  est,  ipsorum  penrietem, 
vel  ad  ipsos,  et  trao  emacïati  sunt ,  ronira  quint  ipsi 
sperarent:  vol,  misit  eis  maciem,  quae  eis  aecfdll  <•  re- 
pletionis  et  salurationis  morbo  ,  Nurn.  H,  v.  20.  In 
appetilus  et  desideria  eorum  (metonymicè,  anima  pro 
desiderio)  cibi  plenitudinem  immisit ,  ut  jam  ad  con- 
speclum  carnium  pleni  eis  essent,  ac  eas  appeiere  (lé- 
sinèrent, quarum  cupiditate  penè  antea  erant  perdili, 
sicque  cibi  faslidio  tabescerent.  Hinc  R.  Abraham,  R. 
David  ,  et  omnes  ferè  Hcbraei  interpretantur  razon 
meth  hammetaaum  mortem  (aut  poliùs  mortalitriicm, 
luein)  sive  pestem  appetentium  ,  quant  (addit  Kinihi) 
appetlavit  razon ,  sive  maciem ,  quoniam  éxisttmabma 
se  carnibus  eapleluros  suam  animant  appelentent,  eam 
pinguefaciendo ,  cùm  illis  contrariunt  contigeril ,  ut  è 
nimiâ  repletione  et  ingurgitatione  macilenti ,  phthisici 
et  hectici  évaser int.  Videtur  ergo  hic  morbus  esse  celsi, 
et  Latinorum  tabès,  et  Graecorum  tp8i<j'.;,  quam,  quo- 
niam in  sepulcris  bis  Concupiscentiae  è  repletione  et 
ingurgitatione  contingebat,  non  ex  inanitione,-)./,™.^- 
vrv  dixerunt ,  id  est ,  repletionem  cmacianlem  ,  atte- 
nuantem,  tabefacientem,  quôd  carnes  justo  Dei  judicio 
non  possent  salis  digererc.  Aliis  est  nausea  et  fasti- 
dium.  Quicumque  fucrit  ille  morbus,  tum  macies  pro 
saginà,  mors  pro  vitâ  consecuta  est,  Num.  il,  v.  20. 
Ubi  per  quamdam  metatbesim  zara  appcllalur,  q.  d.  : 
Alienatio ,  quam  vocem  baal-hatturim  interprelalur 
holi  megliaint  segritudinem  viscerum,  postea  autem, 
v.  32,  mâcha  rabba  plaga  magna,  quam  Aben  Ezra, 
pestem,  Chalda'us,  caedem. 

Vers.  18.  —  Irritaverext  Mosen  in  castris,  con- 
citando  sclnsma  perniciosum,  et  seditionem  in  ipsuin 
et  Dei  sacerdotes,  Num.  16,  v.  2,  3.  Sahctdh  Do- 
mini  ,  consecratum  in  sacerdotium  sacro  oleo.  Ter- 
tium  est  scelus. 

Vers.  19.  —  Et  operuit  SUPER  CONGREGATION!  m 
Arirox  ,  palefacta  terra  bausit  liberos  istorum ,  do- 
mesticos,  socios  conspirationis  et  seditionis,  cum  la- 
bernaculis  et  jumenlis  universâque  substanlià,  ibid. 
v.  31 ,  32.  Non  meniinit  Core  ,  quoniam  ejus  sebisma 
nisi  istorum  principum  Rubenilarum  poleniià  praesi- 
diisque  frenaluiu,  slalim  fuisset  extinclum.  Quare  sup- 
plicium  Core  luit  milius.dùm  filins  ipsius  non  involvit. 

Vers.  20.  —  lx  STNAGOGA  i.om  m  ,  in  congregationc 
eorum;  vel  in  congregationem  et  cœtum.  Nam  mul- 
tos  babebant  sedilinnis  socios.  Inde  ignis  à  Domino 
agresses  consmnpeit  250  vires ,  mortuique  sunt 
14,700  seditiosi,  Num.  1(1,  v.  35,  et  40. 

\  i  i—.  21.        Ii   1 1  (lin  m  \iriLi.M  (I),  fusilem, 

(U   Id  est,  vitulum  nuretim  ad  siniililiidincm  idoli 

Agvptiaci  fieri  wihiiii  ab  aerene,  qui  metu 
compulsas  obtemperavU  vocibus  popnli.  Feceruoi 
auleni  illud  idolum  in  Horeb,  id  e>i    in  regtonc  adja- 
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I  n  I,  M,  m  16,  aealen  colebanl  /Egyptii,  Apta 

oenie  nootl  au  vocatu  Bank,  M  idem  en  «uni 
monte  Simu ,  ui  Tbeodorelas  dei  «t ,  el  aoium 
Dealer.  < .  '•,  rers.  15,  el  Exod.  c  19,  v.  20. 

Bf  .ti«iwmvi    -.iii/iii    .    Mliiliim    \id.-lieei  au- 

reum  :  qaamris  eoim  ritulns  ille  opère  poiiùs  courb- 
ions quam  sculptons  Cactus  (ueril,  m  habetar  in 
lexlu  Rebraico,  tamen  sculptile  diclum  est  signiGca- 
lione  generati,  m  comprel  endh  omnes  imagim  • 
eas,  «-ne  ligncas  etaaannereae,  anai  prapriè  sett» 
j>uiiiui- ,  sive  aoreaa  el  argentées,  quae  propri 
ftanlur.  Meniinit  autem  David  moolis  Boreb,  >t 
seulptilis,  eiiin  notai  idololadianipopu'i.qui.i  inmonte 
Horeb  iion  inulio  antea  Deus  apparent  initio  diun.e 
le-i>  dixeral  :  Non  faciès  libi  sculptile,  nuu  adurabis  eu, 
neq  i  cota,  [laque  mnltùm  auget  crimen  llebr.ro- 
rum,  quôd  in  i|>so  loeo  fecerint,  el  adcmeriul  aeal- 
|>tile  .  sive  conllatile,  ubi  boc  ipân  pi  n  U   vi-iilum 

ment. 

Et  iiiT.wi m  m  gloriau  si  am  in  simii  miii.vtii  vi- 
ti  1 1  coMBOENTis  FOE.fCH.  Exaggeral  propheta  «-inlii- 
tiain  Bebrcoram,  qniidnnhnliliirnlrw  irtoiiw  in  forma 
vituli  Deovero,  oomnaUverinl  [tarif  suam,  i.l  mi  , 
Deam  reram,  qui erat gloria  ipsorum,  in  imaginera 
animantis  bruti;  nec  dicit,  Deum  in  vitulum 
qaod  viliusest,  in  imaginent  vituli,  id  est,  rem  pretio- 
sissimain  in  rem  vilissiinam. 

OlILITI  -I  M   DEI  M.  yl  I  SM.VAVIT  E0S,    QUI   FEC1T  MA- 
CXAI.IA  IN  .Jj.M'lo,  MIRAB1LU  IN  TERBA  UHAM,  RBS1MUA 

ix  m  mu  Ri  rho.  Hoc  etiain  pertinet  ad  angendan  stul- 
titiam  llebneorum,  ipii  oblili  sunt  Dei,  ,|in  eos  salva- 
verat  de  caplivilate  Pbaraonis,  ut  colei eut  Deum,  qui 
neque  se,  neque  alios  salvare  poterat  :  nam  Moses  con- 
trivit  vitulum  aureum ,  et  redegit  in  piiherem  .  ip*o 
vitulo  non  se  défendante,  ac  ne  aoniirnlo  uaidim 
Ilem  obliti  sunt  Hcbrœi  Dei  oinnipoieniis,  qui  /«<// 
magnolia  inJSgypto,  id  est,  mirabilia  signa,  et  prodi- 
gia  in  tolâ  terra  JÊgjptî,  quae  etiam  dicitur  terra 
Cham,  et  terrièiUn  in  mari  Rubro.  û  eans  mare  illud, 
ut  transirent  lilii  Israël,  et  iien'im  aquè  repleaa,  m 
suffocarentur  iEgypiii ,  et  coluerunl  Deum  inanem 
el  iniliellein.  simulai  riim  videlicel  nmliim  el  inutile. 
Hic  notanda  est  lemerilas  Calvini  bieresiarcLa  .  aai 
scripsil   Bebraeae  in  viiulo  aure..  ooiaiGU  Deum  ve- 

rum,  cùm  David  aperie  dical  :  Oblili  sunt  Deum  ,  qui 
salvavit  eos.  Et  paulô  ante  :  MutavenaU  gluriam  suam 
in  simililttdiiiem  vituli  comedentis  fœmtm.  Vide  nu.e 
scripsimus  in  librode  Reliquiiset  Imaginibos.  e.ip.  13. 
El  Hl\ll,  U  DISPE&DERET  EOS,  SI  MO»  MOTSES  ELEC- 
TUSEIDSSTETISSEI  IN  I  ONFRACTIONE,  IV  COXSPE4  Tl  EJCS, 
id  est,  lune  Deus  dixil  ae  pronunliavil  voluniatem 
suam  esse,  ni  disperderel  piqiulum  Hebrainuii) .  et 
fecisseï,  nisi  Moses  eleclus  lamulus  ejus,  istercessiooe 
suà  obstilisset,  m  werteret  ira»  ejis.  m  DnpcutB- 
ret  eos.  Illud,  RI  covfractioue,  in  BebrOM  est  bappe- 
rets,  quod   signilicat  in  divisione,  sive  in  di>ru|>lic>iie. 

Saïuiiis  Bieronymns,  secutus  priorem  signmeatio- 

iiein,  veiiii  :  NutMoytet  stetistel  médius  contra  faciem 
illins,  id  esi .  nisi  spponens  se  médium  di\i-i— i 
Deum   à  populo,  el  eo  modo  lec  isseï   ne  gladius  ira? 

Dei  ad  populum  perveniret;  sed  septaaginta  Interprè- 
tes, secati  posteriorem  signifietaonem,  \enerunt 
h  iffMânt,  nisi  Stetistel  in  fractura,  et  disruptione , 
boc  est,  nisi  opposaissel  se  ruina-  iinininenii;  vel,  nisi 
disrnptojam  moro  sietisset  in  metlio.  ut  impediret 
irruplioiieni   mv  Dei.  Iiaipie  melapliora   sunq" 

\el  ab eo  qaJ sustinel  raentem  rabrictn.ei  nnpedh 
ne  penhbs  mal  ;  vel  ab  eo  qui  dbroptAJani  nio  op- 

ponii  se  loco  mûri,  ut  arceat  mgressma  bostinm  ; 
snmmaest,  magnan  rim  habcere  rateroeasloaesa  ana- 
i  im  uni  apnd  Deum  .  ul  hoc  !oeo  S.  Vocustinog  anno- 
lavil.  I.l  certes]  non  esseni  preces  assidnè  servonim 
el  amicoriiin  Dei  .  qnibus  Deos  placari  se  patilur. 
mandas,  <pii  toha  n  mttKjnopositntest,vitieribit 
S.  Joannes.  1  epist.,  c.  5,  non  lamdin  subsisierei. 

BelboBÛnns.) 
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nomine  (legc  lactantium).  Retinuerunt  reliquias idolo- 
latriae  ^gyptiacae ,  apud  quod  bos  colebatur.  Nam 
eorura  pars  relicla  avoruni  et  palium  religione  ad 
/Egypliam  del'ecerat,  ut  lit ,  dùm  liomines  principuin 
el  genlium  ,  inter  quas  habitant,  inipios  cultus  se- 
clantur.  In  Hored,  in  regione  propinquà  illi  nionli  ; 

.V2 


metonymia  :  Nam  stabant  ad  radiées  Sinai,  Exod.  5 
vers.  1.  Hic  aulem  nions,  vel  est  ipse  Sinai  in  Arabii, 
vel  alius  monli  Sinai  contigaus  è  regione  Madianila- 
rum,  Deut.  9,  vers.  8. 

Vers.  22.  —  Et  mutaveuunt  gloriam  suam  ,  Deum 
decus  suum  ,  Deum  sibi  gloriosum  mutaverunl  in  si- 
mulacrum  vituli,  quam  figuram  delegerunl ,  quia  in 
yEgypto  viderant  /Egyplios  adorare  Apim  in  illà  forma, 
ut  ail  Auguslinus  ,  lib.  1  de  Mirab.  Script.,  cap.  15. 
Sic  mutaverunl  gloriam  incorruptibilis  Dei  in  simili- 
tudinem  Iwminis ,  volucrum ,  quadrupedum  et  serpen- 
lium;  Rom.  1,  vers.  23.  Vituli,  Hebraicè,  selwr ,  bo- 
vis,  contemptim,  pascentis  herbam.  Relicto  vero  Deo, 
qui  erat  gloria  et  decus  eorum ,  servierunt  idolis , 
ibid.  1,25. 

Vers.  23.  —  Qui  fecit  magnalia,  magnas  plagas  el 
clades,  Exod.  6,  7,  8,  10.  In  terra  Cham.  Respi- 
cit  ad  miracula  édita  in  lerrâ  Gessen ,  in  quà  niliii 
omninô  periit  eorum  quaî  pertinebant  ad  filios  Israël , 
neque  grando  cecidit,  etc. ,  Exod.  9,  v.  25.  Tekribi- 
lia,  miracula,  ibid.  15,  11. 

Vers.  24.  —  Et  dixit,  ut  disperiieret  eos.  Et  di- 
xit se  disperditurum  eos,  et  deleturum  ad  unum  om- 
nes,  Exod.  32,  v.  10.  Et  ita  statuerai ,  nisi  Aloses 
slelisset  in  confractione,  ut  prohiberet  cuni  aditu  et 
perrujitione,  id  est ,  ex  opposilo  rupti  mûri ,  quasi  in 
ruplurà  mûri,  ad  eum  depeliendum ,  ne  per  eani  in 
urbein  irruinperet.  Melaphora  bellica  :  Nisi  iu  usa 
veluli  muriderruptione  se  ei  l'oriiier  opposuisset,  nisi 
inlercessisset  ad  coliibendum  cuni.  (ïall.,  en  lu  brèche. 
Moses  suà  vehemenii  inierpi'llaiioiio  csi  conseculus  à 
Domino,  qui  in  ipsos  iinpelum  l'acicbanl,  quasi  i'e- 
ro\  quidam  liostis,  utsuam  sscviliam  ab  eorum  inter- 
necione  retraheret,  Num.  14,  v.  13  ,  1  i ,  imo  et  diu- 
turnâ.  INam  quadraginla  diebus  et  noclibus  ad  pla- 
candum  Deum  de  peceato  vituli  in  monte  ante  Deum 
procidit,  Deut.  9,  v.  18.  Cbaldaeus  modum  ipsius  per- 
ru|iiiriiiis  exponil  :  M  si  Moses  electus  cjus  mrreuittet, 
ac  institisset  orare  in  conspectu  ejns. 

\  i  us.  25.  —  Et  rr.o  miiii.o  iiabifrint  terram  iu> 
sii.i  h  viau  m  ,  fliicniem  haie  et  meile  ,  id  esl,  rébus 
non  tamùm  m -cessariis,  sed  etiam  voluptariis,  Num. 
13,  v.  30  cl  14,  v.  5,  4,  5. 

fgag.  26.  —  Non  cruhderuxt  ver  ho  i  h  s,  quod 
daturus  esseï  ,  BOl    'lare  possel   terrain   illam  quam 

promiserat,  obi  exploratoires  revers!  dSxissem  populos 

esse  polenlissimo  ,  à  quibus  illa  tcnebaiur.  No\  i  \  m  - 
mon,  non  .obtcmperàraot  \<>n  Domini.  De  mur- 
mure populi,  redeuntibus  exploratoribm. 

87.  —Et  ei-evavit  manui  si  ui,  Ifivatâ  manu 
jiirnvil  vr  eM  proslr.it m  uni  in  dcscrio  ,  Num.  14, 
V.  21;  II.  1».  3,  v.  H;  Ezr;«:h.20,   v.   5.  Soient    eniin 

jurantes  elevace  nianum.  Si«'.  alibi,  Deut.  52,  v    i  : 
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Levabo  ad  cœlum  manum  meam ,  et  dicam  :  Yivo  ego 
in  œternum.  Et  alibi,  Gen.  14,  v.  22  :  Levabo  manum 
meam  ad  Dominum  Deum  excelsum.  Et  iterùm ,  Ne- 
hem.  9 ,  v.  15  :  Super  terrant  (proniissionis)  levàsti 
manum,  ut  traderes  eis.  Hinc  Chald.  :  Levatà  manu 
juravit  in  illos ,  quod  daret  eos  internecioni  in  deserto. 
Alii  :  Elevavit  iiianuin  suam,  ad  eos  perculiendos  scili- 
cet,  non  tara  rectè ,  ut  sit  geslus  jamjam  percussuri. 

Vers.  28.  —  Ut  dejiceret  semen  eorum  in  natio- 
nibus,  inler  naliones.  Sic  in  regionibus,  inter,  per  ter- 
ras, Amalecitarum,  Chananœorum,  Num.  14,  v.  45, 
Aradiorum,  Num.  21,  v.  1. 

Vers.  29.  —  Et  initiati  sunt  Beelpuegor  ,  reli- 
gione  conjuncti  sunt  Beel-pliegon ,  idolo  Moabitarum 
el  Madianilarum ,  à  liliabus  Moab  invitali ,  Num.  25 , 
v.  2,  3 ,  ci  sacrificando ,  et  cum  filiabus  eorum  scor- 
lando ,  Rehel-phegor ,  q.  d.,  Dominus  apertionis, 
quem  Priapum  ab  aliis  voeatum  nonnulli  è  vocis  affi- 
nilate  colligunt.  Mortuorum  ,  epithetum  idolorum  et 
(kemonioruni,  quas  morlua  sunt,  quanlùm  ad  potesta- 
tem ,  et  mortilicant  suos  cultores  :  ut  Dei  epithetum 
est  vivus ,  quia  et  in  se  propriè  ac  singulariter  vivil , 
et  aliis  vilam  Iribuit.  Alii,  quoniam  deorum  quos  co- 
lebat  anliquilas  sepulcra  oslendebanlur.  Possit  esse 
privaus  pro  negante.  Non  viventium  ,  quôd  idola  non 
sinl  aniniata. 

Vers.  50.  —  Multiplicata  est  in  eis  ruina.  Vox 
Hebrœa  violenliam  includit.  Perrupit  copiosè  in  eos 
ruina,  id  est,  plaga  et  clades,  Num.  25,  v.  8,  9. 

Vers.  51.  —  Et  stetit  Puînées,  et  placavit  ,  sci- 
licet  Deum  iralum  ,  sumendo  supplicium  de  trans- 
gressoribus.  Exoravit  eum ,  suis  precibus  cohihuil 
cladem.  Supplicia  iinpioruin  plaçant  irani  Dei.  Palal 
lioc  signiiical.  Unde  tephilla,  precalio.  Aliqui  judi- 
cavit ,  judicium  exercuit ,  scortatoribus  inlerfeclis  et 
haslà  ti  ansfossis ,  ibidem.  Quassatio.  Hebraicè,  mag- 
guepha,  id  esl,  plaga,  pereussio,  csedes,  quà  peric- 
ranl  de  populo  24  hoininum  millia,  el  principes  Israël 
lueranl  suspensi ,  ibidem.  Propler  Phineeni  dcsiil 
caîdcs,  qua;  longiùs  progressura  videbatur. 

Vers.  52.  — Et  reputatum  est  ei  in  justitiam  (I). 

(1)  Quidam  hune  versum  sic  inlelligunt  :  Per  om- 

iks  gcncralinnes  hoc  raeliiminipulalur  ci  ad  jusliliam 

ipsum 


apud  liomines  qui   per  omnes  generatiooes 

l'hinees  laudant,  lan(|uàni  jiislum  ob  opus  zeli  ipsius. 
\eruni  per  illa  verlia,  iu  genrratioiie,  etc.,  inagis  ap- 
parct  Projdietain  alludere  ad  verlia  Doinini ,  quihus 
promisil  ipsi  Phinees  et  semini  cjus  sacerdoliuni 
sempiiernum,  dicens  :  Ecce  do  ei  pacem  fœderis  met, 
olerit  ei  el  semini  ejus  paclum  sacerdolii  sempiiernum. 
Dicilur  ilaque  hoc  opus  reputalum  ei  apud  Deum  ad 
jusliliam  usque  in  sempiiernum ,  quia  Drus  pro  eo 
opère  promisil  ei  saceitloiium  sempiternum.  Née 
huie  promissioni  obsial  quôd  ad  tempus  modicum 
s.Kcnloiium  simuiiuin  l'ueril  in  familià  llhamar.  Ilcli 
eniin  lui)  e\  domo  llhamar  ;  nam  quamvïe  ad  lem- 
|ius  ob  (  ausam  alii|iiam  lurril  in  eà,  jus  (amen  summi 
sacerdolii  maiisil  m  laniilià  l'Iiinees.  Unde  ad  ram 
mo\  îciliil,  in  Sadoe  scilicet,  quem,  rejecto  Abialliar, 
i|iii  luil  ex  liliis  lleli,  Salomon  saeerdoiem  summum 
coiisliluil  ,  maii<il(|Ui'  m  ejUS  sriuiiu'  .-ai crdolium 
summum    usque  ail   Chrislum.    Rureùffl    non   ohMal 

quod  sacerdoliuin  illud  legaLe  non  solùw  a  seraine 
Phinees,  sed  eiiam  à  toto  populo  Judako  sublauuu 


M  IN  l'SAI..  CV. 

Justitia  et  virtoti  est  ei  daima  à  Domino  in  omnium 
Beculorum  perennitatem ,  ut  proinde  eam  coastitaerii 
principem  sacrorum  ei  genuoNue,  ui  easeï  iiii  el  se- 
inini  cjus  digoitas  sacerdotii  in  sternum,  ibid.  \.  I", 
ti  Ecd.  15 ,  v.  30  ;  ut  qoi  renumerator  sancti  zeli  et 
facti  heroici  esse  soleat.  I  i  de  ode  Abrabx  Geo.  13, 

V.  0  dictum  :  Credidil  Abraham  Deo,  et  reputatum  est 

ei  ad  justitiam  :  ita  hic  de  virtote  et  opère  Phineas. 
Nempe  opéra  fldei  sunt  utilia  ad  justificationem.  In 
si  mhternt.m  ,  ad  ulam ,  usque  in  seculum  ,  usqoe  in 
longum  tempos  et  diulurnum ,  nempe  quadringcnto- 
ruin  circiter  annonun,  donec  propter  posterorom  ini- 
quitates  pontîficatOS  ejus  transierit  ad  licli  de  Itliu- 
maris  familiâ.  Alii,  ut  15.  Levi,  lioc  seculum  tolo  le- 
gis  Uosaicae  tempore  metiuntur ,  quamdiù  aiunt 
durasse  pontilicatum  in  familiâ  Phineae,  Parai.  6, 
v.  2,  3,  i  et  Nehem.  13.  Nam  brèves  interruptiones  , 
dùm  identidem  reparantur,  non  énervant  oraculorum 
firmitates.  Unde  nec  Alhaliae  septenne  regnum ,  nec 
Babylonicae  caplivitatis  septuaginta  per  annos  inter- 
regnum,  irritam  feeit  promissionem  Davidi  factam  de 
perennitate  sceptiï  in  sua  familiâ. 

Vers.  33.  —  Et  irrit.vveru.nt  eum  adaquas,  in 
quibus  jurgati  sunt  cum  Mose  et  Deo,  Exod.  17,  v.  2. 
Et  vexatus  est,  à  Domino.  Ideô  enim  Mosem  punivit 
Deus  exclusione  terra;  sanctae,  quôd  ad  aquas  Contra  - 
diclionis,  Num.  20,  v.  12  ,  visus  fuisset  dubitare  de 
Dei  voluntale.  Sic  ei  nocuit  istorum  culpa.  Hebraicè, 
raierait  lemoselwh  bahaburim ,  id  est ,  et  malè  fuit 
Mosi  propter  eos.  Quod  aliqui  exponunt,  non  de  pu- 
nitione,  sed  de  molestià  et  laedio,  quod  concepit  Moses 
ex  illà  populi  murmuratione  et  maledicentià.  Exacer- 
baverunt,  perturbaverunt,  ejus  offenderunt  animum, 
et  rebcllem  propè  reddiderunt ,  pusillanimem  et  in- 
crcdulum.  Peccavit  scilicet  ob  perturbationem  animi 
ex  maledictis ,  et  assiduis  clamoribus  populi  concep- 
tam. 

Vers.  54. —  Et  distinxit  i.nlabiis,  idest,  hsesitavit, 
dubilavit;  SUaroltt,  divisus  fuit,  dubius  et  anxius  animo 
et  labiis,  hsesitabundis  verbis  promisit  aquam  de  pe- 
trâ.  Cbrysostomus.  Hebraicè ,  vaiebatha  ,  id  est ,  ef- 
futiit ,  protulit  quicquid  veniebat  in  buccam ,  temerè 
est  locutus  ,  inconsideratè  atque  ambiguo  sermone  , 
quod  minus  gloriae  Dei  conveniret.  Mosem  contume- 
liis  lacessentcs  compulerunt  ambiguo  quasi  sermone 
uti ,  etiamsi  Deus  simpliciter  promisisset  ,  et  incre- 
dulitas  hominum  non  .  faciat  verilatem  Dei  irritam 
Rom.  1  ,  v.  3.  Nam  jussus  petram  alloqui ,  populum 
alloculus  est,  et  ita  quidem  ut  videretur  dubitare 
num  aqua  inde  esset  elicienda,  Num.  20  ,  10  ,  propter 
ingratitudinem  et  incredulitatem  populi  suspicans 
aquas  non  emanaturas.  Quare  et  bis  petram  percus- 

sit  per  Christum;  nam  quod  sacerdotium  sempiter- 
iiiiin  ilii  promittebat,  ad  litteram  quidem  Bignincaba- 
lui  sacerdotium  in  ejus  scminc  permansurum  quam- 
diù durarel  lex,  in  quâ  sacerdouom  illud  institutum 
erat,  ita  quod  coUattone  legis  sempiternum  dioebatur; 
secundùm  Bpîritmn  vert  signincabatur  sacerdotium 
ejus  in  Christo  perseveraturum  ,  cujus  Phinecs  suo 
/.'lo  lypum  gessil.  i.iansenius.) 
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sit  ,  ut  quod  primo  i< m  MM  '  llluu  iim  ,  riMMtMT  illi 
dobitationi  Mcribendum.  Non  disfebmbemmt.  Bk 

iiK  ijiit  lùstoria  Josue.  Qoarc  et  bk  lUMNta  in<i- 
piunt.  <}i  as  Nifl  ,  Dent  7,  v.  2. 

Vers.  33.  —  Et  commivii   m\t   imii;  GEOTH 

jiiim  uorunl  cùm    cas  ju^sissct  <\l<-riitin.ir."  Dcui.  7, 

v.  2,  et  12,  v.  2,  3.  Nam  verbom  ex  conjug.  lu 
thpael  et  reeipwca*.  Ei  duuchdct  Jud.2,  v.  11, 
12  ,  et  3,  v.  0,7,  etc.  Su  1 1  in.n  i  s,  doloribus  pro- 
priè ,  contemptim.  Sic  infra  vers.  57.  b  m  vp^mw , 
in  laqueum  propriè ,  quo  caperentur,  in  ruinant  <  t 
pei  nii  icm  ,  causa  interilûs.  Transit  ad  liisloriam  libri 
Judicum ,  post  Josue,  nempe  ad  peccata  et  poeaM 
post  occupatam  terram  Cbanaan. 

Vers.  30.  —  Immolaverint  filios  et  huas  (1).  Ad 
aras  sacrificàrunt  propriè.  Nempe  mactârunt ,  inde- 
que  combusserunt  in  holocaustum.  Vêtus  Cbana- 
naeorum  et  ^Egypliorum  scelus  ,  de  quo  illud  Mo- 
sis  Levit.  18,  v.  21  :  Semen  tuum  non  dabis  trajiciendum 
idolo  Moloch,  per  ignem  scilicet;  et  illud  Jeremia;  10, 
v.  5  :  Et  œdificaverunt  excelsa  Baalim,  ad  comburendes 
filios  suos  igniin  holocaustum  Baalim,  locus,  appellaba- 
tur  topheth,  à  tympanis  quae  pulsabantur  ne  pater  mi- 
sère ejulantis  vocesaudiret.  Idolum  propriè. Molocb, Le- 
vit. 20,  v.  2  ;  4  Reg.  23,  v.  10,  Jerem.  39  ,  v.  55.  Sic 
Mariasses  traduxit  filium  suum  per  ignem  ,  4  Reg.  -Jl  , 
v.  6.  Achaz  consecravit  filium  suum  transferens  per 
ignem  secundùm  idota  gentium ,  ibid.  10,3;  etsi  de  eo 
ritu  Hebraei  inter  se  varient  :  nam  alii  pulanl  com- 
bustos  post  rmmolationem  supra  aram ,  exemplo 
Abrahae  instiluentis  sic  Isaacum  filium,  Deo  offerre  , 
Gènes.  22,  v.  10,  11.  Alii  inclusos  in  concavitatem 
idoli ,  et  in  idolo1,  succenso  igné  crematos  ,  intérim 

(1)  ll.ii  non  babcntur  in  libro  Judicum  ;  tamen 
vera  esse  necesse  est ,  cùm  à  Spiritu  sancto  per  pro- 
phetam  dicantur,  et  tmlibile  est  ea  per  traditioneiu 
à  majoribus  ad  Davidem  pervenisse.  Semd  Densve- 
rus  imperavit  Abrahamo  ut  filium  immolaret  ,  quod 
tamen  perfici  noluit  ,  contenais  prapparatione  mentis 
ad  obediendum  ;  dii  verô  falsi  ,  daiiuones  videlicet , 
inintici  crudelissimi  generis  humani  ,  invidentes  Deo 
lantam  servi  sui  Abrahami  obedienliam  ,  non  con- 
tenti  promptitudine  voluntalis ,  reipsà  6bOB  et  IlitB 
sibi  sacrificari  à  propriis  parcntibus  volueruni.  Et 
lanta  erat  caecitas  hommum  ,  ut  non  agnoecereul  tv- 
rannidem  da-moniorum  ,  et  quantum  intcrcBBd  inter 
jugum  suave  conditoris ,  et  compedes  ferreas  ,  et 
durissimas  destrucloris.  Illud ,  inieeta  est  lerra  in 
sanguinibus  ,  in  GfiSCO  est  ifovomviita ,  id  ett ,  in- 
terfecta  est  terra.  Sed  in  Bebrso  est  tkeektnaph, 
id   est  ,   infecta  ,  site  polluta  ;    scnsus   aulcm   idem 

est:  diciiur  enim  tara  interfecta  ,  id  est  .  deotmcti 
in  sanguinibus ,  quando  ob  multitudinem  inJerfecto- 
riuii  et  copiam  sanguinis  eilusi  desolatnr  Bhre  au- 
tem  dicatur  terra  destrueta  ,  sive  polluta  sanguine  , 
sigoiflcatur  csedes  facta  lilionun  ci  ibarwn  in  sacri- 
liciuin  dsmoniorum;  sed  per  verbum  desiracu, 
sive  desolata  ,  significatur  majoi  qokn  per 

verbum  infecta.   liiu<i   ?ero  :  El  ftrmkan  sunt  in 

adimentionibus  suis  ,   BÎgniflCil    spii  iiu  il.'in    lorniia- 

tionem,  quam  commiltebat  synagogi  Jadjeuruaa, 
quae  Deo  aesponsata  fneral  ,  coin  adorabal  idola  ,  il- 

lisque  laiK|uàin  adulleris  viris  se  subjiciebat.  Du  itur 
vert  culius  idolonno  propria  ipsorum  adinventio, 
quia  non  eam  didkeranl  a  Mose  legœlatore  .  sed  ipsi 
per  se  cogitaverant  bonum  esse  imitari  gentes  idolo- 
[atras.  (  BellarmuMS.  ) 
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dùm  astantes  tripudiarent  percutientes  tympana  ,  ne 
puelli  ejulatus  audiretur.  Alii,  ut  Selomo  et  Kimhi  , 
traductos  partim  à  pâtre ,  parlim  à  sacrificiis  inter  ro- 
gorum  duorum  médias  flammas  ,  donec  incendio  con- 
sumeretur.  D^emoniis,  diis  falsis  et  fictitiis ,  diabolis. 
Usi  sunt  Septuaginta  in  nialam  partem  ,  etsi  profani 
uterentur  in  bonam ,  ut  docerent  daemonia  genlium 
non  esse  deos ,  aut  angelos  bonos ,  sed.  cacodaemonas 
et  inalos  genios.  Sciant  igitur  qui  invocant  in  suis 
libris  Jovem,  Apollinem,  Musas,  etc.,  se  invocare  dia- 
bolos. Porrô  R.  Levi,  Levit.  17,  hassedim ,  sive  dœ- 
monia  définit ,  simulacra  mendacia  (  falsa  )  quce  in- 
ducunt  cultores  ad  cogitandum  id  quod  non  est  Deus 
esse  Deum.  Sic  et  nos  idola  definimus.  Nam  si- 
mulera ,  quae  cogitandum  praebent  id  quod  est  Deus, 
esse  Deum ,  id  quod  est  sanctum ,  esse  sanclum , 
sunt  imagines,  non  idola. 

Vers.  57.  —  Effuderunt  sanguinem  innocentem. 
Alter  modus  sacrificandi  filios ,  non  jam  per  ignem  , 
sed  per  gladium.  Quanquàm  postea  illos  videntur 
combussisse.  Hinc ,  4  Reg.  5 ,  v.  27  :  Mesa  rex 
Moab  primogenilum  oblulit  holocaustnm  super  murum. 
Et  Jeremias  ait ,  c.  19  ,  v.  5  :  Extruxemnt  excelsa 
Baal ,  ut  comburerent  filios  igni  in  holocaustum.  Hœc 
alrocitas  frequens  apud  Génies  ,  dùm  humanis  ho- 
stiis  litarent ,  Saturno  ,  ad  cujus  aras  uno  die  300 
pueri  Carthagine  immolati  sunt.  Teutali  Gallorum 
Deo,  quibus  bunc  crudelem  ritumeentum  annispost 
Cliristum  vix  Romani  eripere  potuerunt ,  ut  è  Sue- 
tonio  liquet ,  severissimis  edictis.  Hujus  consuetudinis 
hominum  immolandorum  apud  Gallos  ,  lege  verba 
Ciceronis  pro  Fonteio.  Addunt  et  Germanos  ,  Scan- 
dinaves ,  Tauricos  Cassai-,  de  Bello  Gall.  ,  et  Pro- 
copius,  lib.  2  de  Bello  Gotlbico.  Tu  gentes  penè 
omnes ,  oraculis  hune  nefandum  rilum  commendan- 
tibus  xai  XE<pa),à;  xpoaîàvïi  x.y.1  tû>  irarpl  ité^ttete  tpÛTa. 
Lege  Prolrepticum  démentis,  Tertullianum,  in  Apo- 
log.  Dionysium  Halicarnassseum ,  lib.  1;  Diodorum 
Siculum,  lib.  10;  Histrum  et  Manelhonem  citatos  ab 
Eusebio,  lib.  4  de  Praep.,  c.  7.  Hinc  Cbironicentauro 
annuum  hominis  sacrificium  institutum ,  Minoi  usque 
ad  Socratis  lempora  septem  utriusque  sexûs  ab  Alhe- 
niensibus  dati ,  Jovi  Ichonieti  ab  Aristomene  Messe- 
nio  300  bomines  uno  die  immolati  ,  inter  quos  Theo- 
ponipus  Lacedaemonum  rex.  Saturno  in  Cre  ta  infantes, 
in  Rhodomene ,  Phœnicio,  Africa  usque  ad  procon- 
sulatum  Tiberii ,  qui  sacrificos  cruci  alïixit ,. codem 
in  nemore,  in  quo  sacra  ista  peragebanl  nymphne 
Agrauli ,  et  Diomedi  in  Cypro,  Baccho  in  insulà  Tenedo 
aj)ud  Porpbyrium  de  abslinentià  ab  animalibus  ,  qui 
inde  probat  deos  islos  fuisse  cacodœmonas.  Diana? 
hospites  in  Tauricà  Chersoneso.  Jovi  apud  Lalinos 
décima  filiorum  ,  ob  quem  rilum  pra'termissum  pula- 
bant  se  vexati  annonae  inopià  et  morbis.  Hoc  secuti 
Lesbii  Jovi  homines  actabant ,  Ericlileus  Atlicus  filias 
bum  Ktcrificavii  ,  Calchantis  jussu  Grœci  Ipbigeniam 
Agamemnonis  liliain  ,  Teresiae  ;  Crconles  lilium  pro 
palrià  ,  Messeniis  Dclphico  dnmnonc  victoriam  con- 
tra Laccda:monios  promillenle  virginein  ex  /Epida- 
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rum  familià  ;  Carthaginenses  apud  Justinum ,  lib.  18  , 
cùm  inter  caetera  mala  peste  laborent,  aris  impu- 
bères admoverunt ,  pacem  deorum  sanguine  eorum 
exposcenles.  Erichto  apud  Lucanum  et  apud  Virgi- 
lium  ,  ^Enseid.  11  : 

Quatuor  Mneas  juvenes  Sulmone  creatos  , 

Viventes  rapit  inferias ,  quos  immolet  umbris , 

Captivoque  rogo  ,  perfundat  sanguine  flammas. 
Prœstaret  (  inquit  Lactantius  )  nullos  liabere  deos, 
quàm  liabere  tant  crudeles. 

Infandum  dictu  parvos  imponere  natos, 
id  est ,  aris  superponere ,  inquit  Silius  Italicus,  lib.  4. 
Unde  apud  Plinium,  lib  30,  c.  1  :  Anno  urbis  657 
(  Cicérone  puero  )  senatusconsultum  factum  est  ne 
Iwmo  itnmolaretur ,  palamque  in  ternpus  si  luit  sacri 
prodigiosi  celebratio.  Gallias  ulique  possedit  et  qui- 
dem  ad  nostram  memoriam.  Namque  Tiberii  Cœsaris 
principatus  sustulit  druidas  eorum  et  hoc  genus  va- 
tutn.  Et  post  :  Non  satis  œstimari  potest  quantum 
Romanis  debealur,  qui  sustulêre  monstra  in  quibus  ho- 
minem  occidere  religiosissimum,  mandi  verb  etiam  sa- 
luberrimum.  Sed  de  Chananaeorum  impietate  ad 
omnes  génies  manante ,  et  ad  Christi  usque  saluta- 
rem  advenium  durante  hactenùs.  Sculptilibus  Cha- 
naan.  Nola  quae  proximè  appellavil  dœmonia  sive 
sedim,  nunc  appellare  sculptibilia ,  sive  hatsabbim,  de 
quo  vide  supra ,  Psal.  95 ,  v.  6. 

Vers.  38.  —  Infecta  est  terra  in  sanguinibus. 
Rcclè,  etsi  Graecè  êcp&vt>*TGvr>/;,  interfecta  est ,  q.  d.  : 
Cruentata,  cruore  imbuta  et  maculala.  UndeetEuthy- 
mius  inlerpretatur,  pro  cœde  infecta.  In  fonte  autem 
major  vis  :  Impiata  est ,  aboniinabilis  reddita  est , 
quasi  hypocrita.  Metaphora  ab  hypocritis,  qui  à  ra- 
diée et  inlrinseco  sunt  abominabiles  et  impuri.  In 
sanguinibus  ,  sanguine  nliorum  suorum  fuso  et  inimo- 
lato  idolis  caedibus  pullula  est  terra  per  homicidia  et 
infanlicidia.  Fornicvti  sunt  ,  desciverunt  à  Deo  per 
sua  opéra ,  se  prostituerunt  idolis.  Metaphora  à  mu- 
liere ,  quae  relicto  legitimo  marito  ,  aliis  sui  copiant 
facil.  Ecclesia  est  loco  sponsae,  Dominus  sponsi  , 
Oseas  1,  2,  Ephes.  5,  23  ,  et  in  canlico  Salonionis. 

Vers.  50  et  40.  —  Et  iratls  est  kurore.  Vide, 
historias  Judicum  et  Reguin. 

Vers.  41.  —  Sub  manibus  eorum  ,  sub  ipsorum 
inimicorum  inqierio  et  tyrannide ,  ssepè  intérim  cos 
liberavil. 

Vers.  42.  —  Ipsi  autem  exacerbaverunt  ecm  in 
consilio  suo ,  in  suo  de  eis  liberandis  et  salvandis 
consilio  ,  ut  deinceps  flrmi  essent  in  sui  cultu  ;  in 
hoc  ejus  consilium  de  eis  servandis  et  protegendis 
rebellàrunt  et  interverterunt.  In  iniquitatibus  ,  pro- 
plcr  iniquilales  suas  repetitas  depressi  sunt ,  suà 
ipsorum  culpà  altenuati  ,  poBl  lot  liberationes. 

Vers.  43.  —  Et  vidit  cdh  tribularentur  ,  et  nihi- 
lomiii ùs  affectas  est  eorum  serumnifl  propter  suam  mi- 
sericordiam  et  promissiones.  Orationkm  ,  clamorem 
eorum  propriè  ,  quod  possit  referri  non  lantùm  ad 
precem,  verùm  etiam  ad  afflictionem. 

\  i  ns.  4i.  —  Et  rbmob  hit  testa.menti  su,  pa- 
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r.ti  quod  ipsi  (  uni  ci-   inieiecdebal .    lient.  7,0,  \.  \<J, 

-  ».  i.i  eu  mu  h,  revocavil  lententiam  de  populo 
tuo  perdendo,  reir.niavii  con-dium ,  rescidiisuum 
jiciiiiiini  more  pumiteatiuja ,  reeonciliatus  est  pre 
Boà  ungulari  clemenliâ,  <i  deeiM  nnain  earun 
peccau.  Scriptura  loquitur  de  Deo  -  .;,  m 

doceaj  nos  ailectui  bubuuos  in  Deo  eue  duauxai  ef- 
fectua. 

Vers.  '*■>.  I.i  Demi  bos  u  mummucoudus ,  ut  vel 
eos  suaviter  tractarent ,  vel  etiua  liberaroai ,  ut  Cy- 
rus ,  Alcvuiilci  Magous. 

\ii;-.  46.  —  Svivos    mis    iu.,   DOMUHK.    Pcroralio 
per  brevem  precatinm-m  ,   Je  coUectione  Eu 
reapk  iens  mi  Christum  ,  qm  Judceesunà  oum  gen- 
libus  in  uiium  ovileerai  ceogregaturus.  De  congre- 

galione  s|iirilu;ili  noslri  iiitclliguiil.  Pabbini  de  tcin  • 
porali  in  Judaeam  è  variis  cxiliis  ,  cl  inier  Renies  <li- 

snersionibus  reversione.  Ego  de  ulrâque  ;  itaumen, 

NOTES  M. 
Son  litre  est  dans  le  testa  el  les  versions  :  Alléluia  ; 

et  ce  psaume  est  le  dernier  de  la  quatrième  partie  du 
psautier,  selon  la  division  qu'en  onl  laite  les  Juifs.  On 
ne  peut  guère  douter  que  David  n'en  soit  l'auteur  : 

car   dans  le  cantique  qu'il   chanta  ou  lit  chanter  en 

transportant  larme  sûr  la  montagne  de  sion.il  se 

trouve  quatre  versets  de  ce  psaume,  savoir  :  lei", 
le  i.y,  le  46*,  le  17' .  I.e  prophète  aura  retouché  de- 
puis tout  ce  qui  avait  été  chaulé  dans  celle  cérémo- 
nie, et  il  en  aura  lait  trois  psaumes, le  lut',  le  95' 
et  le  105e.  Ce  dernier  au  reste  contient  le  récit  des 
bienfaits  dont  le  Seigneur  avait  comblé  son  peuple; 
mais  le  prophète  oppose  à  ces  bienfaits  l'ingratitude 
ci  les  révoues  de  ce  même  peuple,  qui  est  représenté 

coi e  faisant  l'aveu  de  ses  prévarications.  Quelques 

interprètes  rapportent  tout  cela  au  temps  delà  cap- 
tivité de  Babylone,  soit  que  ce  psaume  ah  été  une 
prophétie  de  cet  événement,  soit  que  les  captifs  l'aient 
rappelé  en  ce  temps  :à  pour  témoigner  leur  repentir. 

Il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  possible  dans  cette  opinion  ; 
mais  connue  c'est  un  système  ou  une  conjecture,  nous 
ne  nous  \  attachons  pas.  Les  .lui  s  ont  été  tant  de  l'ois 
ingrats  et  rebelles,  que  ce  psaume  convient  a  presque 
toutes  leurs  situ. nions.  I.e  fruit  qu'on  doit  en  tirer 
est  de  s'avouer  coupable  en  la  présence  dn  Seigneur, 
et  de  rappeler  le  souvenir  de  ses  bienfaits  pour  en- 
trer dans  les  sentiments  d'une  véritable  pénitence. 
vi;iisi;t  1. 

On  a  déjà  remarqué,  d'après  S.  Augustin,  qu'il  y  a 
une  confession  des  pèches,  qui  es!  un  acle  de  péni- 
tence, et  une  confession  de  la  grandeur  ou  de  la  bien- 
faisance de  Dieu,  laquelle  esl  un  acle  de  louange  ou 
de  reconnaissance.  Tous  ces  sens  entrent  dans  la  pen- 
sée du  prophète,  qui  parle  si  distinctement  de  la  ponté 
el  delà  miséricorde  infinie  de  Pieu. 
RÉFLEXIONS. 

I.a  miséricorde  de  Dieu  est  infinie  en  elle-même  ; 
mais,  dit  S.  Augustin,  elle  ne  s 'exerce  infiniment  qu'à 
l'égard  des  habitant*  du  (ici.  Il-  -ernnl  éternellement 

heureux,  parce  que  Dieu  aura  usé  de  ses  grandes  mi- 
séricordes à  leur  égard.  Pour  ce  qui  esl  de-  réprou- 
ve-, ajoule  le  sain!  docieui.  il  >  aura  des  degrés  de 
Châtiments  cuire  au;  nais  DE  serait  une   erreur  de 

1  "m'  que  la  peine  qui  leur  scia  décernée  doive  ja- 
mais être  remise  ou  suspendue  par  intervalles.  Ce 
père  de  l'Eglise  était  donc  bien  loin  de  penser  comme 
i.uii  d  e-pi  h-  téméraires,  qui  ont  voulu,  dans  ces  der- 
niers temps,  attaquer  le  dogme  de  l'éternité  des  pei- 
nes ;  qui  oui  entrepris  de  persuader  aux  homme-  que 
1  eiai  de-  damnes  Boirait  quand  il-  auraient  expié 
leurs  i  unies;  que,  noués  alors  dan-  l'alliance  de 
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m  Juda  un  i.io  .m  !  ipias  ,  pro  ornai  patri4  tam  là  ,  et 
libéré  e  publiée  religionem  Catitolicam  profilente. 
Nam  popuiua  Domini  non  ipctuô 

dispersuf  est  iater  pagaoos  et  aliéna:  reiigionis  homi- 

<l    hodic   llilei    1  un  .  nos  ,  lia.1  ■ 

l.\  lu-  igitnr  nalionibuj  .  <>  Domine  .  a 

illlicto-  Uitei  a  ,    atque  in  lluillii  la  I  ks.i   >  mpus 

collige  ,  itou  mut.iiido  loi  uni ,  sed  iilo-  a  nobif  - 

gamin,    alioleudo,    ejiciesdo,    Ut     pallia    -il    llben  , 

loque  libéré  pvofiteatur  et  colat.  Oral  m  hberciui  ab 

eviliis  cl  evilioiuui  auelorihus. 

\ii;-.   17.        I  i  i  o\i  in  vmi  it  miwim  ,  ul  hud.inu.- 

Domen  s  loctum  tuum  ,  et  cantemus  laudem  tuais, 

\m.-.    18.  —  Fiai  ,  nu.  lu  fonte  esl  mucus, 
nmeii ,  sive   liai;    alque  ila    hic  llcbrai,   quia  amen 

-,i.i  esse  ûgaaculum  precum  et  librorum  in  | 
desinentium,   quartum  hujus  eperis  libium 
dunl. 
PSAUME  cv. 

Pieu,  ils  jouiraient  CO— aç  les  saints  de  la  béatitude 
céleste,  (aile  opinion  destructive  du  <  hri-li.misiue 
n  i  -l  née  que  de  I  amour  propre  et  du  de-ir  de  ll.iiicr 
le-  passions  du  cœur.  Si  la  miséricorde  divine  s'exerce 
infiniment  dans  le  ciel  à  l'égard  des  dus.  sa  justice 
doit  s'exercer  inliiiiiuenl  dans  feuler  à  l'égard  des  ré- 
prouvés, Sur  la  terre,  la  miséricorde  s'exen 
borne-,  parce  qu'il  n'v  a  poinl  de  crimes  qu'elle  ne 
pardonne  au  pécheur  pénitent,  el  parce  (pie  jti-qu"à 
la  lin  de-  siècle-  Pieu  sera  toujours  prêt  à  laii. 

au\  hommes  sincèremeni  convertis.  La  justice  di- 
vine, au  contraire,  ne  punit  jamais  en  celle  vie  tous 

ceux  qu'elle  pourrait  punir,  el  qui  auraient  mérité  d'ê- 
tre punis.  \oilàen  quoi  la  miséricorde  de  Pieu  est, 

selon  le  prophète,  au-dessus  de  lo  ivres; 

voilà  pourquoi  les  sainis  livres  exaltent  si  souvent  et 

avec    tant  d'énergie   celle   divine   miséricorde.    Mais 

quand  le  moment  de  l'éternité  est  arrivé,  la  justice 
entre  dans  tous  se-  droits,  parce  qu'il  ne  reste  | 
temps,  e!  (Oie  ce  n'es!  que  dan-  le  leliips  qu'il  esl  pos- 
sible de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Le  prophète 
parle  ici  pour  le  temps,  quoiqu'il  dise  que  la  i 
corde  esl  éternelle  :  cet  attribut  esl  éternel  en  Pieu, 
il  -exerce  sur  les  hommes  tant  qu'ils  -ont  capables 
d'en  éprouver  les  effets;  mais  quand  ils  la  négligent 
dura*!  le  cours  de  leur  vie.  ils  ne  trouvent  à  la  lin  de 
leur  carrière  qu'un  juge  el  qu'un  vengeur  de  ses 
droits. 

Vl.KSll    •!. 

Après  avoir  invité  tout  son  peuple  à  exaller  : 
gneur,  à  publier  les  prodiges    de  -a    miséricorde,  le 
p  nplièle  se  rep'ianl  en  quelque  sorte  sur  lui-même, 

considère  que  personne  n'est  (  apanle  «le  remplii  par- 
faitement ce  devoir.  Il  parle  de  la  puissance  du  Sei- 
gneur ou  de  sa  force,  comme  porte  le  texte,  parce  que 

ie-  (cuv  res  de  la  mi-i  licm  de  divine  viennent  an 
la  pui-since  de  Pieu,  puisqu'il  n  l  a  que  le  lout-1'iu— 
sanl  dont  la  miséricorde  puisse  eiie-an-  boue-.  I  ,  - 
hommes  ne  sont  maîtres  de  pardonner  que  jusqu'à  un 
certain  point,  au  lieu  que  le  ïout-l'uis-anl  p 'in  tou- 
jours iaire  grâce  aux  coupable-.  Il  en  BSl  de  même 
de  sa  grandeur;  personne  ne  peu!  l'exalter  autant 
qu'elle  le  mérite. 

m* ri  i  xi"\-. 

L'auteur  -acre  du  livre  de  fEcclésiâStique  raconte 

ire-  au  tons  les  merveilles  de  la  puissance  de  Pieu; 

ce  qu'il  a  lait  dan-  le  ciel  el  sur  la  terre;  comment  il 

es  astres;  comment  d  fait  gronder  le 

tonnerre,  souffler  les  venls,  niug'u  le-  flots  Je  la  mer  ; 

comme  il  sonde  le  civur  tic-  hommes,  el  prévoit  tous 
m  iiieuls  futurs;  cl  api  es  tell.  uiiine- 
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ration,  il  déclare  que  tous  les  discours  des  hommes 
n'atteindront  jamais  à  la  hauteur  de  Dieu  :  Nous  di- 
rons beaucoup,  mais  les  termes  nous  manqueront,  et  il 
faudra  conclure  pur  reconnaître  qu'il  est  lui-même  en 
toutes  choses.  A  quoi  serviraient  les  lumières  dont  nous 
nous  piquons?  Le  Tout-l'uissant  est  lui-même  au-des- 
sus de  ses  œuvres  ;  il  est  terrible,  infiniment  grand,  et  sa 
puissance  est  admirable.  Faites  tons  vos  efforts  pour  le 
glorifier,  il  l'emportera  toujours  ;  et  sa  gloire  est  inef- 
fable. Bénissez-le  autant  que  vous  te  pourrez,  il  est  au- 
dessus  de  toute  louange.  Rassemblez  toutes  vos  forces, 
vous  ne  le  comprendrez  pas.  Qui  pourra  le  voir  et  ra- 
conter ce  qu'il  aura  vu  ?  qui  pourra  le  célébrer  tel  qu'il 
est  dès  le  commencement  ?  Ces  réflexions  de  l'Ecclé- 
siastique développent  en  grand  ce  que  le  prophète  dit 
en  deux  mots  :  Qui  pourra  raconter  les  merveilles  de  la 
puissance  du  Seigneur  ?  gui  pourra  le  louer  comme  il  le 
mérite?  Et  dans  ces  réllexions  il  y  a  un  fond  de  sa- 
gesse et  une  vivacité  de  loi  que  j'admire.  Oh  !  si  j'a- 
vais toujours  présente  à  l'esprit  la  grandeur  de  Dieu  ; 
si  je  me  regardais  toujours  comme  incapahle  de  son- 
der le  moindre  de  ses  ouvrages  ;  si  en  m'approchan! 
de  lui  par  la  prière  je  me  sentais  comme  investi  de  sa 
suprême  majesté  ;  si  je  le  voyais  toujours  au  fond  de 
mon  cœur  témoin  de  mes  pensées  et  juge  de  toutes 
mes  affections  !  Je  n'explique  pas  les  conséquences  de 
cette  heureuse  position  ;  ce  serait  tout  le  honheur  de 
ma  vie,  et  toutes  mes  espérances  pour  l'éternité  en 
dépendent. 

VERSET   3. 

II  semhle  que  le  prophète  détermine  ici  ceux  qui 
peuvent  célébrer  dignement  le  Seigneur,  et  parler 
avec  fruit  de  sa  puissance  ;  ce  sont  les  hommes  qui  se 
conduisent  toujours  avec  jugement,  et  qui  gardent  en 
tout  temps  la  justice  ;  en  cela  même  ils  trouveront  le 
parfait  bonheur. 

RÉFLEXIONS. 

L'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique  dit  à  peu  près 
la  même  chose  que  le  prophète.  Après  avoir  parle  de 
la  grandeur  du  Très-Haut  et  de  la  supériorité  de  son 
être  au-dessus  de  toutes  nos  pensées,  il  ajoute  néan- 
moins que  Dieu  donne  la  sagesse  à  ceux  qui  se  condui- 
sent avec  piété,  c'est-à-dire,  que  les  partisans  de  la 
piété  sont  les  seuls  à  qui  Dieu  se  communique,  et 
qui  peuvent  faire  des  progrès  dans  la  connaissance  de 
Dieu.  Or,  ces  partisans  de  la  piété  sont  assurément 
ceux  qui,  selon  les  expressions  du  prophète,  se  con- 
duisent avec  jugement,  et  qui  gardent  la  justice  en  tout 
temps.  Je  dois  observer  avec  soin  qu'il  ne  sulïil  pas 
(Tetra  juste  par  intervalles,  de  rendre  à  Dieu  et  au 
prochain  en  certaines  circonstances,  et  quand  on  le 
jugea  propos,  ce  qui  leur  est  dû.  Si  cela  suffisait,  il 

i aurait  peu  de  chrétiens  hors  de  la  voie  <'u  salut. 
_  'observation  de  la  justice  est  un  devoir  de  tous  les 
âges,  de  tous  les  lemps,  de  toutes  les  conditions,  de 
toutes  les  situations.  Quand  Moïse  expliqua  la  loi  à  son 
peuple,  il  lui  dit  :  Aimez  le  Seigneur  votre  Dieu,  gar- 
dez ses  préceptes,  ses  cérémonies,  ses  lois,  ses  ordon- 
nances en  tout  temps.  Quand  J.-C.  donna  ses  dernières 
instructions  à  ses  apôtres,  et  par  eux  à  l'Eglise  de  tous 
les  siècles  ,  il  leur  dit  de  demeurer  dans  son  amour,  il 
les  assura  que  celui-là  seul  serait  sauvé  qui  persévére- 
rait jusqu'à  la  fin. 

VERSETS    4,    •). 

Dans  l'hébreu  ,  tout  est  iei  au  singulier  :  Souvenc:- 
vous  de  moi ,  visitez-moi ....  afin  que  je  vofo  ,  ....  afin 
que  je  goule  la  joie  ,  ete.  :  mais  celle  différence  esl  tort 

Eeifte  ;  car  comme  e'est  le  peuple  qui  parle ,  le  nom- 
re  singulier  et  le  nombre  pluriel  [oui  le  même  effet. 
Tous  les  interprètes  Grecs  ont  traduit  au  pluriel,  ei 
notre  Vnlgate  les  a  suivis.  Le  1'.  Houbigant  traduit 
aussi  au  pluriel. 

Au  second  verset ,  qui  e-t  le  cinquième  du  psaume, 
il  y  a  dans  l'hébreu  ci  dans  le  grec  ad  Umdtuidum,  se- 
lon le  tour  de  phrase  des  deux  premiers  membres  du 
verset  ;  mais  noire  version   rend  le  même  sens  ;  car 


ut  lauderis  équivaut  à  ad  laudandum  te.  Il  faut  cepeu- 
dant  observer  que  l'hébreu  porte  ,  selon  la  version 
des  hébraïsants,  ut  glorier,  ut  laudem  me  ipwm  ;  et  le 
verbe  dans  ce  texte  autorise  assez  celte  version  ;  mais 
la  paraphrase  chaldaïque  ,  Pratensis  et  d'autres  hé- 
braïsans  ,  tels  que  les  auteurs  des  Principes  discutés, 
entendent  ut  laudem  te  ;  et  il  semble  que  le  sens  est 
plus  convenable  et  plus  beau  ,  quoique  l'autre  puisse 
aussi  être  adopté. 

Le  Prophète  ou  plutôt  le  peuple  ,  au  nom  de  qui  il 
parle  ,  demande  ici  cinq  choses  :  que  le  Seigneur  se 
souvienne  de  lui  ;  qu'il  le  visite  dans  sa  miséricorde  , 
et  qu'il  lui  donne  le  salut  ;  que  les  biens  dont  jouissent 
les  amis  de  Dieu  lui  soient  accordés  ;  qu'il  ait  l'avan- 
tage de  partager  la  joie  et  l'allégresse  du  peuple  de 
Dieu  ;  qu'enfin  il  soil  admis  à  louer  le  Seigneur  dans 
la  compagnie  de  ceux  qui  sont  son  héritage.  Les  saints 
Pères  expliquent  tout  cela  des  biens  de  la  grâce  et  de 
l'éternité.  La  plupart  des  hébraïsants  l'entendent  des 
»  bénédictions  temporelles;  plusieurs,  du  retour  de 
Babylone  :  et  comme  ces  versets  insinuent  qu'il  y  a 
déj  i  une  partie  du  peuple  de  Dieu  en  possession  du 
bonheur  et  de  la  joie  ,  ces  interprèles  supposent  qu'il 
y  avait  alors  un  nombre  de  Juifs  délivrés  de  leur  cap- 
ïivilé  ,  et  que  les  autres  soupirent  ici  après  le  moment 
de  leur  délivrance.  Ce  système  n'est  point  adopté  par 
les  autres  hébraïsants.  lis  aiment  mieux  dire  que  tous 
les  Juifs  encore  captifs  demandent  la  fin  de  leurs  dis- 
grâces ,  et  qu'ils  opposent  leur  étal  de  servitude  et 
de  souffrances  au  bonheur  qu'eurent  leurs  pères  de 
jouir  des  avantages  de  leur  patrie.  Nulle  de  ces  expli- 
cations n'est  fondée  évidemment  dans  l'histoire;  quoi- 
qu'il ne  s'y  trouve  rien  d'impossible  ou  qui  puisse 
être  réfuté  par  des  faits  contraires.  Mais  le  sens  qu'ont 
vu  les  saints  Pères  est  appuyé  des  principes  de  la  reli- 
gion ,  et  donne  à  ces  versets  une  étendue  qui  sert  à 
l'édification  des  fidèles  de  tous  les  temps. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  on  réfléchit  sur  ces  versets ,  on  remarque 
que  toutes  les  pensées  du  Prophète  y  sont  présentées 
dans  le  jour  le  plus  instructif  et  h;  pius  approprié  aux 
besoins  des  fidèles. 

1"  Il  demande  que  Dieu  se  souvienne  de  son  peu- 
ple :  le  souvenir  de  Dieu  esl  éternel  et  universel ,  il 
se  porte  sur  les  impies  comme  sur  les  justes,  sur  les 
réprouvés  comme  sur  les  élus  ;  mais  le  Prophète  dé- 
sire que  ce  souvenir  soil  selon  les  sentiments  de  mi- 
séricorde et  de  bienveillance  que  Dieu  a  eus  pour  ses 
amis,  pour  ses  fidèles  serviteurs,  pour  les  patriarches 
et  les  pères  de  la  nation  sainte.  Demandons  de  même 
qu'il  se  souvienne  de  nous ,  comme  il  s'est  souvenu 
de  nos  maîtres  dans  la  foi ,  des  apôtres,  des  martyrs  , 
des  sainls  de  tous  les  siècles. 

2°  Le  Prophète  demande  que  Dieu  visite  son  peu- 
ple; et  les  écritures  nous  apprennent  qu'il  y  a  une 
visite  de  colère,  une  visite  d'indignation,  une  visite 
qui  rassemble  tous  les  fléaux  sur  la  tèle  des  rebelles 
et  des  ingrats.  Le  psalmisle  implore  la  grâce  du  salut, 
il  souhaite  que  Dieu  le  visite  pour  le  délivrer  des  en- 
nemis qui  l'obsèdent,  fie  salut,  dans  le  si  vie  des  Ecri- 
tures ,  esl  souvent  la  même  chose  que  le  Sauveur 
promis  aux  hommes  dans  l'ancienne  loi,  el  venu  pour 
sauver  tous  les  hommes,  dans  la  plénitude  des  lemps. 
Cesl  celui  cpie  rojail  le  père  de  Jean-Baptiste,  quand 
il  s'écria  :  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël ,  parce 
qu'il  a  visité  et  racheté  ton  peuple.  Demandons  in- 
stamment la  visite  de  ce  Sauveur;  elle  se  fait  en  nous, 
non  seulement  par  la  grâce  générale  de  la  rédemp- 
tion ,  mais  encore  par  les  louches  de  son  amour,  par 

les  désirs  qu'il  nous  donne  d'entrer  dans  les  voies  ul- 
térieures. Ces  \isiies  soiii  plut  fréquentes  que  nous 

ne  pensons  ;  noire  malheur  est  de  les  rendre  inuliles        , 

par  noire  dissipation  ,  par  les  soins  temporels  .  par  les 
amusements  du  monde,  par  le  peu  de  retour  que  nous 
faisons  sur  nous  nue 

ô"  Le  Prophète  demande  d'dire  admis  à  la  jouis- 
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sancedes  biens  mu  l>i«-n  prépare  ■  te»  élut,  et  ■> 
partager  la  joie  au  peuple  de  Dieu.  Par  la  les  Emu 
biens  Boni  exclus ,  la  joie  tumultueuse  et  insensée  esi 
proscrite.  Nous  apprenons  qu'il  n'j  a  de  vrais  biens 
et  de  joie  solide  que  dans  l'amitié  de  Dieu  :  Frai  mes 
[dit  briller  sur  nous,  dit  ailleurs  ce  Prophète,  la  lu- 
mine  de  votre  visage,  et  ruas  avet  répandu  la  joie 
dans  notre  cœur.  Joie  délicieuse  et  ineffable  :  n'envi- 
sageons seulement  pas  celle  qui  est  l'objet  de  notre 
espérance  .  el  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  ciel  ;  por- 
tons  nos  vues  a  la  paix  intérieure,  au  contentement 
intime  que  l'amour  de  Dieu  fait  naine  et  nourri)  dans 
une  âme  fidèle. 

■4"  Enfin  la  lin  principale  de  cette  prière  es*  que 
Dieu  soit  loué  et  honoré  dans  la  compagnie des  saints 
qui  sont  son  héritage.  Tout  doit  tendre  a  la  gloire  de 
Dieu ,  parce  que  tout  est  de  Dieu  el  pour  Dieu. 

versets  G,  7,  8. 
Le  peuple  de  Dieu,  par  la  bouche  du  Prophète , 
commence  ici  l'aveu  de  ses  crimes  ci  de  ceux  de  sis 

pères.  Il  s'écrie  :  Nous  avons  péché;  nous  (irons 
fait    l'injustice  ,   nous    avons    commis    l'iniquité.    Ce 

même  aveu  fut  celui  (les  habitants  de  Béthulie  assié- 
gée par  Holoferne,  et  Daniel  répète  aussi  cette  prière 
durant  la  captivité  :  ce  qui  prouverait  peut-être  qu'en 
effel  ce  Psaume  fut  rappelé  par  les  Israélites  détenus 
à  Babylone. 

Les  pères  dont  parle  le  Prophète  sont  les  Hébreux 
du  temps  de  Moïse;  leurs  murmures  sont  très-connus 
par  l'Exode  et  par  les  trois  livres  suivants  du  Penta- 
leuque.  Ils  commencèrent  dès  l'Egypte,  el  ils  conti- 
nuèrent dans  le  désert. 

Au  3''  verset ,  qui  est  le  8°  du  Psaume ,  l'hébreu 
porte  :  Ils  irritèrent ,  ou  bien  ils  furent  rebelles  à  la 
mer,  dans  la  Mer-Rouge;  ce  qui  n'est  point  sujet  à 
difficulté  comme  la  leçon  de  notre  Yulgale,  où  on  lit, 
ascendentes  in  mare  :  on  descend  plutôt  qu'on  ne 
monte  quand  on  veut  passer  la  mer;  mais  il  ne  laisse 
pas  d'être  vrai  que  les  Israélites  sortant  de  l'Egypte 
montèrent  vers  les  bords  escarpes  de  la  mer,  et  qu'a- 
lors ils  murmurèrent  contre  Moïse ,  et  c'est  proba- 
blement ce  qu'exprime  notre  version.  Quand  ils  en- 
trèrent dans  la  mer,  ils  murmurèrent  peut-être  en- 
core à  cause  de  la  vase  qui  couvrait  le  sol  de  ce  golfe; 
et  ce  sera  ce  que  le  psalinisle  aura  encore  voulu  mar- 
quer ,  quoique  d'une  manière  plus  claire  dans  l'hé- 
breu que  dans  notre  version.  Les  auteurs  des  Prin- 
cipes discutés  traduisent  :  Ils  se  récoltèrent  sur  les 
bords  de  la  mer ,  prêts  à  entrer  dans  le  sein  de  la  Mer- 
Rouge.  Mais  pour  justifier  notre  Yulgale ,  il  suffit 
d'observer  qajascenaentes  répondant  à  ivaSaivovre; , 
qui  est  dans  le  grec,  et  ce  mot  signifiant  souvent 
I  action  d'aller,  quoiqu'on  ne  monte  pas,  l'expression 
de  cet  interprète  veut  dire  simplement  que  les  Hé- 
breux se  révoltèrent  en  s'approchanl  de  la  mer. 
Quant  à  celte  addition,  la  Mer-Rouge,  ce  sera  une 
façon  de  parler  poétique  pour  donner  plus  de  force 
à  la  phrase  ,  cl  pour  spécifier  aussi  la  qualité  ou  la  si- 
tuation de  celte  mer. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'est  pas  possible  que  les  Israélites ,  témoins  des 
prodiges  que  Dieu  avait  opères  par  le  ministère  de 
Moïse  en  Egypte,  ne  fussent  convaincus  de  la  puis- 
sance divine  ci  de  la  protection  qu'elle  leur  accordait. 
Mais  quand  il  s'élevait  dans  leur  cœur  une  passion 
violente,  soit  de  crainte,  soit  d'ennui,  soii  de  gour- 
mandise ,  loute  leur  conviction  disparaissait  ;  du 
moins  ne  se  conduisaient-ils  plu--  selon  les  lumières 
qui  les  avaient  éclairés.  La  même  chose  arriva  aux 
Juifs  du  temps  de  J.-C.  :  ils  reconnurent  ses  miracles 

en  cenl occasions  .  el  ils  les  oublièrent  tous  des  qu'ils 

craignirent,  ou  les  reproches  de  leurs  docteurs,  ou 
le  joug  des  Romains;  ou  bien  quand  ils  perdirent 
l'espérance  de  devenir  riches  el  puissants  sous  le 
règne  «le  cel  envoyé  de  Dieu.  I  .es  apôtres  eux-mêmes, 

qui  avaient  VU  de  si  pics  les  merveilles  de  leur  mai- 


lle, ne  chanedèreat  ils  pas  dans  leur  foi  quand  ht 
crainte  les  saisit  1  Ne  nous  l'ion  uni  point  qui  \  ait 
si  peu  de  vrais  et  «le  fervents  chrétiens.  I  omoien  peu 
dans  cette  multitude  d'hommesqui  se  disent  croyants 

se  rappellent   les   lails   prodigieuv  de  la  religion    révé- 

lée,  la viedeJ.-C.,  s.,  résurrection,  rétabUesetneat 

de  son  Eglise!  Ils  SOreat  ces  (luises  00S9BM  par  OUI- 
dire  ;  elles  ne  les  allecient  point  ,  et  dans  I m  OUH 

de  leurs  passions  ,  il-  les  oublient  ioui-a-iait ,  ou  ils  y 
renoncent.  Ce  l'est  ans  parée  qu'on  n'a  pas  vu  les 

miracles  de  J.-C.  et  de  ses  apolres,   qu'on  a  peu  de 

foi.  Ces  lails  sont  auss,  prouvés  qu'il  est  nécessaire 
pour  convaincre  tout  esprit  raisonnable  ;  mais  en  les 

supposant  même  vrais,  on  n'j  penne  presque  plus, 
on  les  inédite  encore  moins,  et  l'on  se  garde  tout-à- 
fail  d'en  tirer  des  conséquences,  pendant  ce  temps-là 

les  passions  opèrent  toujours  et  entraînent  toujours  le 
cœur,  qui  devient  enfin  insensible  à  toutes  les  vérités 

de  la  religion.  Ne  nous  récrions  donc  pas  (outre  l'in- 
docilité cl  la  durcie  des  Juifs  ,  mais  rOVOnS  dans  BSB 

une  preuve  effrayante  de  la  légèreté  de  l'esprit  hu- 
main, de  la  corruption  de  noire  cœur,  et  deman- 
dons à  Dieu  la  grâce  de  réfléchir  souvent  sur  les  pra» 
dues  de  sa  puissance  el  de  s,i  miséricorde.  Lisons  les 
saints  livres  qui  en  contiennent  l'histoire,  et  i  lai- 
gnons  loules  les  occupations  qui  nous  empêcheraient 
de  vaquer  à  ces  saints  eserck  es. 

VERSETS  9,  10,  11,  12,  13. 

Le  sens  de  ces  versets  est  fort  clair  par  lui-même, 
par  son  accord  parfait  avec  le  texte  hébreu,  et  par 
l'histoire  de  l'Exode.  Dans  la  délivrance  de  son  peu- 
ple, Dieu  consulta  les  intérêts  de  sa  gloire.  11  sauva 
lous  ces  Hébreux  malgré  leurs  murmures;  il  les  con- 
duisit à  travers  la  Mer-Houge,  comme  si  c'avait  de 
une  plaine  déserte  ;  les  eaux  'se  replièrent  sur  les 
Egyptiens,  el  il  ne  s'en  sauva  pas  un  seul.  Josèphe 
en  fait  monter  le  nombre  à  cinquante  mille  cavaliers 
et  deux  cent  mille  hommes  de  pied.  Il  peut  y  avoir 
de  l'exagération  dans  ce  nombre  :  mais  il  est  toujours 
certain  que  Pharaon  rassembla  le  plus  de  inonde  qu'il 
lui  lut  possible ,  et  qu'il  ne  s'en  sauva  pas  un  seul 
homme  ;  c'est  ce  que  le  psalmisle  assure  ,  conformé- 
ment au  récit  de  l'Exode. 

RÉFLEXIONS. 

Il  est  très-remarquable  que  la  plupart  des  écrivains 
sacres  rappellent  aux  Juifs  le  passage  de  la  Mer-Kouge; 
le  psalmisle  est  un  de  ceux  qui  y  reviennent  le  plus 
souvent.  Il  s'ensuit  de  là  deux  choses  :  la  première  , 
que  ces  écrivains  regardaient  le  miracle  opère  dans 
cette  occasion  comme  très-certain;  la  seconde,  qu'ils 
étaient  persuades  que  ce  miracle  appuyait  invincible- 
ment la  révélation  faite  à  Moïse  ,  et  par  lui  à  toute  la 
nation  juive.  Dieu  s'elanl  révèle  à  Moïse,  il  fallait  que 
J.-C.  venant  au  monde  fit  voir  deux  choses  :  la  pre- 
mière ,  que  le  Dieu  qui  avait  parle  à  ce  législateur 
était  le  même  de  qui  lui  (J.-C. Menait  sa  mission;   la 

seconde  .  que  sa  mission  ci  sa  loi  n'étaient  point  con- 
traires à  la  mission  et  a  la  loi  de  Moïse.  Or,  c'est 
ce  que  J.-C.  ne  manqua  pas  de  faire,  ei  ce  que 
les  apôtres,  après  lui,  répétèrent  aux  Juifs  et  aux 
Gentils. 

Les  chrétiens  trouvent  dans  le  miracle  du  passage 
de  la  Mer-Rouge  une  grande  preuve  de  la  puissance 
divine,  an  argument  invincible  en  faveur  de  la  force 

qu'a  tout  vrai  miracle  pour  pour  prouver  la  religion; 
enfin  ils  ont  dans  ce  laii  tout  ce  qui  peut  servir  a  dis- 
tinguer les  vrais  miracles  des  Eaux.  Je  remarqueen  effet 
dans  ce  fait  les  trois  qualiu  s  essentielles  à  un  frai  mi- 
racle. Il  fut  évidemment  au-dessus  des  fon  es  connues 
de  la  nature;  il  fut  opéré  au  nom  du  vrai  Dieu;  iieut  pour 

Objet  une  chose  louable  cl  non  Contredite  par  aucune 

loi  divine,  naturelle  ou  positive;  il  s'agissait  de  ooar 

;  duire  le  peuple  d'Israël  dans  le  dcserl  poin  j  sa<  i  ilici 
au  vrai  Dieu  ;  ou  en  prenant,  dans  toute  son  étendue, 
l'intention  de  Dieu  çl  dr  Moïse  son  envoyé,  il  s'agis- 
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sait  de  délivrer  les  Hébreux  de  la  captivité  où  ils 
gémissaient  depnis  deux  cent  quinze  ans.  Si  l'on  dit 
que  cette  délivrance,  étant  contraire  à  la  volonté  de 
Pharaon,  dont  les  Hébreux  étaient  devenus  les  sujets 
durant  ces  deux  cent  quinze  ans  ,  ne  peut  être  re- 
gardée comme  une  chose  légitime,  il  est  aisé  de 
répondre  que  les  Hébreux  dépendaient  plus  de  Dieu 
que  de  Pharaon ,  et  que  le  même  prodige  que  Dieu 
opérait  pour  manifester  sa  volonté  à  l'égard  de  celte 
délivrance  faisait  voir  en  même  temps  qu'il  était  le 
maître  de  soustraire  ce  peuple  à  l'obéissance  du  roi 
d'Egypte.  Dans  la  question  des  miracles,  on  met  pour 
condition  que  l'objet  ne  soit  contraire  ni  à  la  loi  na- 
turelle, ni  à  aucune  loi  divine,  positive,  connue  et 
constatée  par  des  preuves  certaines.  Or,  la  délivrance 
des  Israélites  n'était  contraire  à  aucune  de  ces  deux 
lois;  Dieu  étant  le  maître  suprême  de  tous  les  hom- 
mes, et  pouvant  ordonner  qu'ils  le  servent  dans  tel 
ou  tel  pays ,  et  selon  telle  forme  de  gouvernement 
qu'il  juge  à  propos. 

versets  14,  15,  16. 
Cette  expression ,  citb  fecerunt,  répond  à  l'hébreu 

(estinaverunt,  ce  qui  signilie  que  bientôt  ils  oublièrent 
es  prodiges  opérés  en  leur  faveur.  Cette  autre  ex- 
pression ,  concupierunt  concupiscentiam ,  est  un  hé- 
braïsme,  pour  concupierunt  véhément er.  Dans  l'hébreu 
il  y  a,  selon  les  hébraïsants,  au  troisième  verset,  misit 
maciem  in  animabus  eorum  ;  ce  qui  signifierait  que 
Dieu  les  punit  pour  leur  gourmandise  ;  punition  qui 
fut  exécutée,  ou  par  les  châtiments  dont  parle  l'Exode, 
ou  par  les  maladies  qui  furent  la  suite  de  leur  in- 
tempérance. C'est  le  mot  JTTI  qui  fait  la  difficulté,  il 
signifie  maigreur.  Le  P.  Houbigant  rejette  maciem,  et 
préfère  saturitatem.  Si  les  LXX  ont  lu  }1X"),  qui  signi- 
fie complaisance,  goût ,  affection ,  ou  pYT,  qui  signilie 
dégoût,  on  conçoit  qu'ils  ont  pu  traduire  par  ntkna^- 
vt,v,  qui  signifie  plénitude  ou  satiété.  Au  reste,  cette 
plénitude  peut  être  regardée  comme  la  cause  de  ces 
maladies  ou  de  celle  maigreur  donl  parle  l'hébreu, 
et  alors  les  versions  se  concilient  avec  le  texte.  Les 
auteurs  des  Principes  discutés  traduisent  :  //  leur  en- 
voya sur-le-champ  de  quoi  satisfaire  leur  intempérance  ; 
ce  qui  prouverait  qu'ils  ont  suivi  les  LXX  et  la  Vul- 
gale. 

On  conçoit  du  reste  la  pensée  du  Prophète  dans  ces 
trois  versets  :  il  décrit  les  premiers  murmures  des 
Israélites,  soit  pour  obtenir  des  viandes,  soit  pour 
apaiser  leur  soif.  Ils  précipitaient  tout ,  ils  préve- 
naient les  desseins  de  Dieu,  ils  n'avaient  ni  constance 
ni  confiance  en  lui. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  on  rentre  sérieusement  en  soi-même,  on  se 
trouve  du  nombre  de  ces  Hébreux  qui  se  révoltèrent 
si  long-temps  et  si  souvent  contre  Dieu.  Est-on  dans 
l'adversité  ,  on  murmure  ,  on  se  désole,  on  se  plaint 
des  saisons,  des  circonstances,  des  hommes,  de  Dieu 
même.  Est-on  dans  la  prospérité ,  on  oublie  les  bien- 
faits de  Dieu  ;  on  se  livre,  comme  les  Hébreux ,  au 
plaisir,  à  la  débauche;  on  abandonne  Dieu  entière- 
ment ;  on  donne  toutes  ses  affections  au  monde  et  à 
toutes  les  idoles  qu'il  présente  :  ear  ce  sont  autant 
d'idoles  que  les  objets  de  nos  passions,  idoles  de  la 
volupté,  idoles  de  la  vanité  ,  idoles  de  l'avarice,  idoles 
de  la  fausse  science ,  idoles  du  désir  de  s'avancer, 
idoles  de  l'estime  des  hommes.  Nous  n'immolons  pas 
des  victimes  à  ces  idoles  ;  mais  sondons  notre  cœur, 
il  s'immole  lui-même ,  et  c'est  un  sacrifice  plus  ré- 

Prouvé  de  Dieu  que  celui  des  animaux  égorges  sm 
autel  des  fausses  divinités. 
Nous  marehonsdans  un  désert  comme  les  Hébreux, 
nous  aspirons  à  un  terme  plus  riche  ,  plus  délicieux  , 
plus  fixe  que  celui  qui  leur  avait  été  promis.  Nous 
avons  des  assurances  plus  précises  et  plus  souvent 
répétées  que  celles  qui  leur  avaient  été  données.  Nous 
sommes  conduits  par  un  chef  tout  autrement  sage , 
puissant ,  autorisé  que  ne  l'était  Moïse.  C'est  }.-(,.  qui 


veut  être  notre  guide,  et  nous  ne  pouvons  nous  égarer 
en  le  suivant.  Toutes  ces  choses  nous  sont  connues , 
aussi  bien  que  le  danger  auquel  nous  nous  exposons 
de  ne  jamais  rentrer  dans  ce  repos ,  tant  de  lois  et  si 
aulheiitiquement  promis.  Nous  savons  que  le  moment 
d'y  entrer  ou  d'en  être  exclus  pour  toujours  est  ce- 
lui de  notre  mort,  qui  peut  nous  surprendre  dans  tous 
les  instants  ;  et  malgré  tous  ces  motifs,  nous  faisons 
ce  que  le  Prophète  reproche  à  son  peuple  ;  nous  nous 
tournons  quelquefois  vers  Dieu,  puis  nous  l'oublions 
tout  aussitôt,  et  nous  n'avons  pas  la  constance  d'at- 
tendre l'accomplissement  de  ses  desseins  sur  nous. 

VERSETS   17,   18,  19. 

Le  Prophète  touche  ici  en  peu  de  mots  ce  qui  est 
raconté  très  au  long  dans  le  chapitre  1G  des  Nom- 
bres. Coré,  Dathan  et  Abiron,  jaloux  de  l'autorité  de 
Moïse  et  du  sacerdoce  d'Aaron,  se  révoltèrent  contre 
eux,  et  prétendirent  avoir  autant  de  droit  qu'eux  au 
gouvernement  et  à  la  sacrificature.  Ils  entraînèrent 
leur  famille  et  deux  cent  cinquante  autres  Israélites 
dans  leur  révolte.  Dieu  punit  ce  double  attentat  par 
un  double  miracle  ;  la  terre  engloutit  Dathan,  Abiron, 
leur  famille  et  celle  de  Coré,  hors  ses  fils  ;  le  feu  con- 
suma les  deux  cent  cinquante  autres  complices  de 
ces  rebelles.  Le  Prophète  ne  dit  point  que  Coré  fut 
englouti,  et  le  livre  des  Nombres,  chap.  16  ,  ne  le  dit 
pas  non  plus  ;  mais  au  chap.  26  de  ce  même  livre 
notre  version  porte  que  la  terre  le  dévora,  quoique 
selon  l'hébreu  on  puisse  entendre  qu'il  fut  enveloppé 
dans  le  malheur  des  deux  cent  cinquante  autres  con- 
jurés. De  plus,  comme  le  peuple  murmurait  encore 
contre  Moïse  et  Aaron  à  cause  de  celte  catastrophe, 
quatorze  mille  Israélites  furent  dévorés  par  le  feu,  le 
lendemain  de  la  punition  de  Coré,  Dathan,  Abiron,  et 
de  leurs  associés.  Le  psalmiste  est  censé  renfermer 
aussi  ce  fait  dans  son  19''  verset. 

Il  n'y  a  d'autre  différence  ici  enlre  notre  version  et 
l'hébreu  qu'en  ce  que  ce  texte,  au  lieu  d'irritaverunt, 
met  œmulati  sunt,  ou  invidià  exarserunl,  expression 
plus  énergique  que  celle  de  la  Vulgate  ;  mais  le  sens 
est  le  même. 

RÉFLEXIONS. 

Coré,  Dathan,  Abiron  et  leurs  complices  furent 
ensevelis  tout  vivants  dans  l'enfer ,  c'est  l'expression 
de  Moïse  dans  le  livre  des  Nombres.  Quelques  inter- 
prèles enlendent  ce  terme  d'enfer  du  sépulcre  ou  du 
gouflre  de  la  terre,  non  du  lieu  des  supplices  éternels  ■ 
mais  il  me  semble  qu'on  peut  prouver  qu'il  s'agit  ici 
de  l'enfer  proprement  dit.  1°  Il  faut  bien ,  dans  les 
principes  de  la  religion,  que  ces  coupables  engloutis , 
dans  le  moment  même  de  leur  révolte,  aient  été  con- 
damnés aux  flammes  de  l'enfer.  On  ne  voit  de  leur 
part  aucun  repentir,  et  leur  crime  était  du  nombre  de 
ceux  qui  méritent  la  damnation.  On  ne  peut  excepter 
de  ce  jugement  que  les  enfants  de  ces  rebelles,  s'il 
s'en  trouva  qui  ne  fussent  pas  en  âge  de  participer  à 
la  révolte  de  leurs  pères.  2"  Quand  l'Apôtre  S.  Jude 
veut  faire  connaître  le  malheureux  sort  des  impies 
qu'il  attaque  dans  son  Epitre,  il  dit  qu'ils  périront 
comme  ceux  qui  eurent  part  à  la  sédition  de  Coré.  Or 
ces  impies  ne  seront  pas  engloutis  dans  la  terre,  et 
leur  punition  ne  peut  être  comparée  à  celle  de  (ion 
et,  de  ses  adhérents,  que  parce  qu'ils  doivent  être  re- 
prouvés comme  ces  séditieux.  La  comparaison  serait 
nulle,  si  Coré  et  ses  adhérents  n'étaient  pas  descen- 
dus dans  l'enfer  proprement  dit. 

Nous  nous  étonnons  quelquefois  que,  dans  l'ancien 
Testament,  Dieu  ait  tant  de  lois  exercé  ses  vengean- 
ces d'une  manière  publique  et  éclatante  sur  les  cou- 
pables; que  dans  le  désert,  en  particulier,  il  ait 
frappé  en  lanl  de  manières  les  nmrnim  aleurs  et  les 

rebelles.  Nous  convenons  qu'ils  méritaient  ces  châti- 
ments; mais  comme  nous  ne  voyons  point  qu'il  en 
ail  usé  ainsi  à  l'égard  des  idolâtres,  ni  même  qu'il 
traite  ainsi  les  pécheurs  et  les  impies  (le  la  nouvelle 
alliance,  nous  recherchons  les  causes  de  celte  dill'c- 
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rente  conduite.  Il  h  est  pas  difficile  d'en  assigner 
quelques-unes.  Il  Ltl.ni  repriser et  conianèi  p>  La 
terri  m-  lr  peuple  Liébi  eu,  pare*  «|u  il  était  irès-poi  té 
à  l'ulol.iii  ir ,  et  que  sa  légèreté  naturelle  le  rendait 
très  111ct111si.ini  dam  le  servies  de  l'un.  Mais  dans 
ces  traitements  de  rigueur  je  remarque  deoi  cotises, 
diiiii  I  uni'  nie  Lui  ciiiiii.iiiii'  la  grande  mtaéi  ieorde  de 
Dieu,  ei  L'autre  oie  p  mètre  de  la  crainte  la  plue  vive 
pour  li">  jugements  qu'il  exercera  un  jour  à  I 
des  eun  li  :ub  rebelles  à  m  loi.  En  punissant  pronipie- 
n, eut  el  ruuiureiisemenl  Lee  Israélite»,  il  n'étail 
guère  possible  qu'il  n'en  ramenai  plusieurs  à  I 
sance,  el  qu'il  n'en  retint  un  grand  nombre  dans  le 
devoir.  Nous  voyons  en  effet  que  dans  les  calamités 
publiques,  dans  les  temps  d'oppression  el  de  servitude, 
ce  peuple  se  tournait  vers  le  Seigneur,  et  tâchail  de 
se  le  rendre  favorable  par  l'aven  de  ses  crimes.  Qu'ar- 
rive-i-il  an  contraire  dans  l'étal  présent  do  inonde'.' 
Les  prévarications  j  sont  probablement  aussi  fré- 
quentesel  aussi  multipliées  que  chez  les  Hébreux;  il  est 
rare  que  Dieu  les  punisse  «l'une  manière  sensible; 
les  pécheurs  s'endurcissent,  el  vont  échouer  sans  re- 
tour à  la  damnation  éternelle.  Le  fruit  «les  punitions 
exercées  sous  la  loi  devrait  être  de  nons  éclairer  sur 
la  rigueur  des  cbâti nts  qui  sont  destinés  aux  pé- 
cheurs dans  la  vie  future.  Tons  les  llcaux  que  racon- 
tent les  livres  saints,  ne  son!  que  des  figures  de  l'a- 
venir funeste  qui  est  réservé  aux  prévaricateurs  de 
la  loi  nouvelle.  Leur  sort  malheureux,  dit  l'apotre  S. 
Pierre,  ne  dort  point.  Que  ce  mot  est  terrible!  que  la 
patience  de  notre  Dieu  est  redoutable  !  Nous  lie  voyons 
plus  d'hommes  punis  connue  les  anges 
les  pécheurs  du  temps  île  Noé,  comme  les  villes  in- 
fâmes delà  Pentapole,  comme  l'endurci  Pliai  ami, 
connue  les  Israélites  murmnrateurs  dans  le  désert  : 
mais  notre  Dîeu  a  marqué  un  jour  où  tous  les  pé- 
cheurs boiront  le  calice  de  sa  fureur;  et  c'est  ce  jour 
qu'il  faut  méditer  sans  cesse. 

rassis  SA,  SI,  22. 

Ce  dernier  verset  est  partage  en  deu\  dans  l'hébreu, 
cela  ne  change  rien  au  sens. 

Le  Prophète  parle  ici  de  l'étonnante  prévarication 
des  Hébreux  ,  qui  torcèrent  Aaron  de  leur  taire  la  sta- 
tue d'un  veau  d'or  et  qui  l'adorèrent.  L'histoire  est 
décrite  au  Ions;  dans  Le  ehap.  89  de  l'Exode,  Notre 
version,  d'après  les  LXX ,  appelle  celle  idole  un  ou- 
vrage de  sculpture  (sculptite),  tandis  que  selon  l'hé- 
breu ,  el  selon  le  récit  de  Moïse  ,  c'esl  un  ourruije  de 
fonte  (fûsile)  ;  mais  il  n'\  a  point  de  contre-sens,  puis- 
qu'une Btatue  de  lonlè  suppôt  toujours  un  modèle 
qui  est  un  ouvrage  de  sculpiure.  Le  psalmisle  ras- 
semble toutes  les  circonstances  qui  aggravaient  ce 
Crime;  les  Israélites  tirent  «lie  idole  Kl  l'adorèrent 
près  le  muni  lloreb  ,  qui  es!  le  même  que  le  mont  Si- 
iii!  ,  où  Dieu  avait  iail  entendre  sa  voix  en  donnant 
la  loi.  Ils  abandonnèrent  ainsi  le  seul  vrai  Dieu  ,  dont 
le  culte  laisail  toute  leur  gloire,  el  ils  substituèrent 
ù  sa  place  la  ligure  d'un  vil  animal.  Ils  oublièrent  ion- 
les  prodiges  opères  en  leur  laveur  dans  L'Egypte  et 

dans  la  .\lcr-lioiige.  Voilà   un  crime   abominable,  et 

tous  les  siècles  se  sont  étonnés  qu'Aarou   ail   porte  la 

condescendance  jusqu'à  prendra  pari  à  ce  sacrilège. 
<  Quelques  interprètes  ont  tache  de  l'excuser  ou  de  di- 
minuer sa  taule;  on  peut  voir  leurs  raisons  dans  les 
divers  commentaires  de  l'Etude  :  mais  les  reproches 

que  lui  lil  Moïse  ,  el  le  simple  récit   du  lait,   sulhsenl 

pour  le  condamner.  On  veil  par  le  Deuieronome  que 
Dieu  l'aurait  puni  de  mort ,  si  Moïse  n'eût  intercédé 

pour  lui. 

I.r  Prophète  dit  ici  clairement,  qu  en  faisant  I  idole 
du  \eau  d'or.  Les  Israélites  OMhissrsm  U  Seigneur  qui 
les  avait  délivrât ,  q  ti  avait  f  t  en  leur  faveur  d,  i  v  » 
Oget  du  «  / .  ;/'/i"i  ri  daiu  la  Met-Hmge  ;  ce  qui  ré- 
fute positivement  l'opinion  de  ceux  qui  ontavancéqne 
les  sraélites  avaient  dessein  d'adorer,  dans  le  veau 
d'or,  le  Dieu  qui  les  avait  Urèa  d'Egypte,  c'est-à-dire, 


le  \r.n    Dieu,  el  que  leur   i  ..iiMslail    en  ce 

i|U  ils  avaient   t.  n   une     nu--.-    nu  .'■>■    polll    a.l<,. 

m.o  Dieu.  Ce  sentiment,   qui  est  celui  de  plu  - 

mis  et  de  quelques  catholiques ,  m-   nenl  se 
i  mciliei  avec  le  psuluiistc  ,  qui  du  que  Le*  lu 

i  le  l),u  ij  ,i  Ut  avait  délivrés  de  l'Egypte, 
(  ri  oubli  marque  aseuréuieiil  qu'ils  ne  pensaient  piits 
au  m  .n  Dieu  ,  au  ilieu  qui  .i\.ill  o|hti:  la  ni  île  prn 
eu  Leut    laveur.    Il    est   lui  II  plus    probable  i|n  il- 

tendirent  honorer  quelque  divinité  il  i  .mine 

V  pis  ,  que  us  l.j.|, liens  rcpi  ■-- <n  l.n<  ul  KHJS  la  liiMire 
il  un  bœuf.  S.  hlienne  ne  dit-il  pas  au  clwp.  7  des 
Actes  qui    leur  cœur  se  tourna  vie,  qu  ils 

demandèrent  s  taron  des  Dieui  qui  allassent  devant 

eu,  el  «in  tU  fti  eut  un  tenu  auquel  ils  offrirent  de* 
sacrifices  !  (ecu-ur  tourné  vers  l'Egypte  u  imlique-l-il 
lias  la  néme  chose  une  l  wM  du  vrai  Dieu,  doni  parle 
notre  Prophète  1  Mais,  dît-on,  eonunenl  ee  peuple 
put-il  dire  en  voyant  Le  veau  (for  :  Voilà  te*  diem  ,o 
Israël,  voilà  ceux  qui  t'ont  tire  de  l'Egypte?  Il  était 
évident  que  l'idole  du  veau  d'or,  ou  le  Dieu  qu'elle 
représentait,  n'avait  pas  tiré  Israël  de  l'Egypte.  Sans 
doiiic  cela  était  évident  à  ceux  des  Israélites  qui  de- 

niciiraicnl    fidèles  à   Dieu  :   iii:i i-  ceux  qui  avaient  un 

coeur  idolâtre,  on  cour  Egyptien,  comme  parle 
s.  Etienne,  purent  attribuer  leur  délivrance  an 
fausses  divinités  de   l'Egypte.  Le  prophète  imos  ne 

leur  reproebe-t-il  pas  d'avoir  porte  pendant  quarante 
ans  dans  le  déserl  le  tabernacle  de  Wotock,  1rs  figures 
des  [aux  dieux,  et  celte  surtout  qu'ils  regardaient  comme 
l'astre  qui  tes   éclairait.'  Toutes  ces   divinités  étaient 

égyptiennes;  (fêtaient  Osiris,  Serapis,  Onu,  etc. 

Os  peut  voir  la  dissertation  de  D.  Calme)  à  la  tête 
li'Amos.  Or,  des  gens  si  attachés  à  l'idolâtrie  étaient 
bien  de  caractère  à  dire  que  ce  n'était  pas  le  vrai 
Dieu,  mais  les  dieux  de  l'Egypte  qui  les  avaient  d. li- 
vres. Ainsi ,  quand  ils  virent  le  veau  d'or,  il  n'est 
pmnt  Surprenant  qu'en  joignant  .  au  moins  par  la 
pensée,  celle  idole  aux  autres  qu'ils  conservaient 
dans  leurs  tentes,  ils  se  soient  écriés  :  Voilà  les 
dieux  d'Israël  ,  voilà  ceux  qui  l'ont  tiré  de  l'Egypte. 
C'était  »»  grand  blasphème,  dit  Neheinie  .  parce  qu'Us 
attribuaient  leur  délivrance  à  des  divinités  qui  n'au- 
raient pu  la  leur  procurer,  et  qu'ils  filaient  au  vrai 
Dieu  la  gloire  de  tous  les  prodiges  qui  avaient  accom- 
pagne celle  délivrance.  Disons  donc  avec  le  psahniste 
(jue  ces  Israélites  adorateurs  du  ve  m  d'or  oublièrent 

le  Seigneur  et  toutes  les  merveilles  de  sa  puissance  et 

de  sa  honte. 

RI  I  I  KXIONs. 

Toute  la  gloire  d'Israël  consistait  à  connaître  ci  à 
servir  Dieu  ;  il  se  dégrada  en  iranslerant  son  culte 
aux  idoles  des  nations  :  exemple  humiliant  de  l'empire 
que  les  sens  oui  sur  nous  !  ce  peuple  el  tous  les  autres 
voulaient    voir  la  divinité  qu'ils  honoraient  ;  el  dans 

I  impassibilité  faUnindrs  s  la  hauteur  du  Dieu  vU- 
preme,  ils  allaient  prodiguer  leur  encens  aux  plus 
viles  créatures.  Dieu  lui  infiniment  outragé  de  cette 
pie  crème  donnée  à  l'ouvrage  de  ses  mains.  En  >  el 
oublides  hommes,  de  celle  ingratitude;  inais.couiinesa 
miséricord  est  sans  bornes,  il  a  trouve  dans  les  tré- 
sors .  a  «a gesse  un  moven  pour  saiislaire  n* 
el  pour  MUS  maintenir  en  nieine  temps  d. dis  le  vrai 
cube.  Il  s'est  l'ail  semblable  a  nous  en  prenant  noire 
nature  ;  il  a  ronvors  avec  les  hommes,  et  il  a  tonne 
avec  eux  une  alliance  qui  durera  aulaiil  que  I  clernile. 
L'idolâtrie  fol  toujours  un  ci  une.  el  la  raison  la  tou- 
jours désavouée  ;  mais  depuis  que  J.-C.  a  paru  au 
monde,  elle  n'a  plus  de  piciexics.  Il  est  permis  d  a- 
dorer  un  Dieu  Lui  homme;  i  est  même  l'unique  mo- 
yen de  parvenir  sûrement  à  la  connaissance  de  I  Lire 
suprême.  Quelle  i  si  cependaul  eni  ure  la  i  n.iluitede 
la  plupari  des  bomnies  a  cei  égard  '.'  Le  Jmi  ne  vui 
plus  cire  i'Iolaire  ;  mais  il  leluse  de  reconnaître 
l'Ilnnims  Ken,  unrae  qu'il  n'est  pis  venu  pour  don- 
ner ii  celle  nation  des  biens  innporels.  Le  niahomc- 
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tan  n'adore  pas  non  pins  les  idoles  de  la  gentilité  ; 
mais  il  préfère  à  l' Homme-Dieu  un  imposteur  qui  a 
su  être  conquérant.  Leschreliens  disent  qu'ils  adorent 
P  Homme-Dieu;  mais  dans  le  détail  de  leur  vie  ,  la 
plupart  désavouent  leur  profession ,  déshonorent  le 
nom  qu'ils  portent,  et  ne  sont  pas  meilleurs  que  les  ido- 
lâtres. Il  n'y  a  donc  parmi  les  hommes  d'aujourd  nui, 
comme  autrefois  parmi  les  Israélites,  qu "un  petit 
nombre  de  serviteurs  fidèles  du  vrai  Dieu.  Ceux-ci 
connaissent  ce  qui  fait  leur  gloire ,  et  ne  s'attachent 
qu'à  J.-C.,  qui  les  a  tirés  de  la  servitude  du  pèche, 
mille  fois  plus  dure  que  celle  de  l'Egypte. 

VERSETS  23,  24,  2-J. 

Il  v  a  aussi  trois  versets  dans  l'hébreu ,  et  la  divi- 
sion est  meilleure  que  dans  la  Vulgaie  :  car  ces  mots , 
pronihilo  habueruut,  etc.,  qui  énoncent  un  tait  dînè- 
rent de  ce  qui  précède ,  commencent  le  second  ver- 
set; mais  le  sens  n'est  point  altéré  par  cette  difle- 

renec 

La  colère  du  Seigneur  éclata  après  l'adoration  du  ; 
veau  d'or,  il  menaça  de  détruire  tout  ce  peuple  rebelle; 
mais  Moïse  supplia  pour  lui ,  et  (il  la  belle  prière 
qu'on  lit  dans  l'Exode  :  c'est  ce  que  le  Prophète  ex- 
prime par  ces  mots:  Si  non$tetisset  mc&ufractionte,  etc. 
L'hébreu  est  tout  conforme  aux  versions  ;  ce  terme, 
confraclio,  signifie ,  ou  que  ce  saint  homme  rompit  le 
cours  de  la  colère  divine  ,  ou  qu'il  défendit  le  peuple 
comme  sur  la  brèche,  semblable  à  un  brave  guerrier 
qui  voyant  son  rempart  abattu ,  fait  des  efforts  pour 
repousser  l'ennemi.  Je  crois  la  première  explication 
plus  naturelle. 

Le  Prophète  passe  à  un  autre  fait  qui  est  rapporte 
au  livre  des  Nombres.  C'est  la  sédition  qui  s'excita  par- 
mi le  peuple ,  lorsque  Josué  et  Caleb  vinrent  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  avaient  vu  dans  la  terre  de  Cha- 
naan.  Les  Israélites,  dit  le  Prophète,  ne  témoi- 
gnèrent que  du  mépris  pour  cette  terre  si  digne  de  leurs 
désirs;  ils  perdirent  confiance  dans  les  promesses  du 
Seigneur.  Ils  portèrent  si  loin  les  murmures  et  la 
révolte  ,  qu'ils  voulurent  lapider  Josué  et  Caleb  ,  et 
qu'ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Faisons-nous  un  chef 
qui  nous  conduira  en  Egypte.  Nous  apprenons  même 
de  Néhémie  qu'ils  choisirent  ce  chef ,  qui  n'est  pour- 
tant pas  nommé. 

RÉFLEXIONS. 

On  voit ,  dit  S.  Augustin ,  par  l'effet  qu'eut  la  prière 
de  Moïse ,  comme  l'intercession  des  Saints  est  utile  à 
ceux  pour  qui  Us  s'intéressent.  Le  saint  docteur  parle 
en  général  des  Saints,  sans  distinguer  ceux  qui  vivent 
encore  sur  la  terre ,  de  ceux  qui  régnent  dans  le  ciel; 
mais  c'est  ici  que  le  raisonnement  de  S.  Jérôme  est 
d'une  force  invincible.  Si  les  apôtres  et  les  martyrs 
peuvent  prier  pour  les  autres  ,  tandis  qu'ils  sont  encore 
en  doute  de  leur  salut ,  combien  plus  cela  leur  est  pos- 
sible après  j  leurs   victoires ,  leurs  couronnes  et  leurs 

triomphes?! Si  l'Apôtre  S.  Paul  dit  que,  durant 

sa  navigation,  Dieu  lui  accorda  la  vie  de  deux  cent 
soixante-seize  passagers,  croirons-nous  qu'étant  avec 
J.-C.  il  ne  demande  rien  pour  ceux  qui,  dans  tout  l'u- 
nivers,  ont  embrassé  l'évangile  qu'il  leur  a  prêché? 
Les  ennemis  de  l'intercession  des  saints  objectent  deux 
choses  :  la  première ,  que  l'intercession  des  saints 
contredit  et  déshonore  la  médiation  de  J.-C.  ;  la  se- 
conde, que  les  saints  (huis  le  ciel  n'entendent  pas  les 
prières  des  vivants,  et  qu'ainsi  ils  ne  peuvent  inter- 
céder pour  eux.  Ces  deux  raisons  n'ont  rien  de  so- 
lide. 1".  La  méditation  de  J.-C.  n'est  ni  contredite  ni 
déshonorée  par  les  prières  que  les  Justes  vivants  en- 
core sur  la  terre  lonl  pour  leurs  frères;  comment  le 
serait-elle  par  les  prières  de  ces  justes  régnant  dans 
le  eiel'.'  -2"  Quelle  difficulté  y  a-t-il  à  concevoir  que 
Dieu  fasse  connaître  aux  suints  les  besoins  et  les  désirs 
des  lidèlcs?  Les  s:iinls  qui   voient  l'essence  de   Dieu  , 

et  dans  cette  essence  divine  tous  les  rapports  qui 
peuvent  contribuer  à  leur  gloire,  seraieni-ils  prives 
d'un  avantage  dont  ils  jouissaient  sur  la  terre  ;  savoir, 
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d'obtenir  par  leurs  prières  les  grâces  dont  leurs  frères 
ont  besoin?  Cet  acte  de  charité  qu'ils  exerceraient 
dans  un  corps  moi  tel  leur  serait-il  interdit  lorsqu'ils 
brûlent  de  la  plus  ardente  charité  dans  le  sein  de 
Dieu'.'  A  la  lin  du  monde  ,  lorsqu'ils  seront  admis  à 
juger  les  nations  et  même  les  anges  réprouves  selon 
la  doctrine  de  S.  Paul ,  i!  faudra  bien  que  Dieu  leur 
révèle  toutes  les  actions  des  hommes  et  des  mauvais 
anges  ;  sans  quoi  ils  ne  les  connaîtraient  pas,  puisque 
toutes  ces  actions  n'existeront  que  dans  le  souvenir 
de  Dieu.  Pourqui  dès  à  présent  n'auraient-ils  donc 
aucune  connaissance  des  prières  qu'on  leur  adresse 
afin  qu'ils  intercèdent  pour  nous?  Sous  l'ancienne 
loi,  on  était  très-persuadé  que  les  âmes  des  justes 
priaient  pour  les  fidèles  vivants  sur  la  terre;  au  livre 
des  Machabées,  Onias ,  et  Jérémie  apparaissent  à 
Judas ,  et  le  premier  l'assure  que  Jérémie  prie  beau- 
coup pour  le  peuple  et  pour  la  ville  sainte.  Par  consé- 
quent ce  Prophète ,  mort  depuis  long-temps,  connais- 
sait les  dangers  auxquels  Jérusalem  était  exposée. 
Le  Juif  Pliilon  témoigne  aussi  que  ceux  de  sa  nation 
avaient  confiance  dans  les  prières  des  âmes  justes , 
et  qu'ils  étaient  persuadés  que  ces  saints  fléchissaient 
la  colère  du  ciel ,  et  le  rendaient  propice  à  leurs 
frères. 

VERSETS    26,    27. 

Cette  expression,  il  leva  sa  main,  peut  être  prise 
pour  :  Il  jura  de  les  faire  périr  dans  le  désert;  et  ce 
serment  fut  accompli,  puisque  tous  lesmurniurateurs 
au-dessus  de  l'âge  de  vingt  ans  périrent  dans  le  dé- 
sert avant  que  d'entrer  dans  la  terre  promise.  Quant 
à  la  dispersion,  elle  fut  exécuté:;  en  divers  temps  , 
sous  Saimanasar;  sous  Nabuchodonosor ,  et  enfin 
sous  l'empereur  Tite  ;  c'est  celle  qui  dure  encore: 
mais  ces  derniers  châtiments  eurent  pour  objet  de 
punir  d'autres  crimes  que  les  inurmures  contre  Josué 
et  Caleb.  Dieu  avait  menacé  en  général  ce  peuple 
rebelle  de  le  disperser  parmi  les  nations  s'il  se  révol- 
tait contre  ses  lois.  Ezéchiel  rappela  ces  menaces 
au  temps  delà  catastrophe  de  Jérusalem  sous  Nabu- 
chodonosor ,  et  il  se  servit  presque  des  mêmes  termes 
que  le  psalmisle. 

RÉFLEXIONS. 

Le  crime  des  Israélites  était  d'avoir  manqué  de 
confiance  dans  la  parole  du  Seigneur,  d'avoir  mur- 
muré contre  ses  ordres ,  d'avoir  méprisé  la  terre 
qu'il  avait  promise  à  leurs  pères  et  à  eux-mêmes.  Le 
Prophète  dit  qu'elle  était  digne  de  leurs  désirs  :  sur 
quoi  S.  Augustin  observe  que  c'était  parce  qu'elle 
annonçait  «ne  meilleure  patrie,  parce  qu'elle  était  la 
figure  du  repos  éternel  ;  c'est  aussi  la  pensée  de  Da- 
vid dans  le  Psaume  77,  et  de  S.  Paul  dans  l'E- 
pilre  aux  Hébreux.  Les  Israélites  qui  eussent  borné 
leurs  désirs  à  la  terre  de  promission  ,  n'eussent  été 
que  des  hommes  charnels,  et  ils  n'eussent  point  ac- 
compli leur  loi,  qui  ordonnait  de  n'aimer  que  Dieu, 
Ils  étaient  obligée  de  croire  à  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
leur  avait  promis  celle  terre.  En  espérant  et  en  pos- 
sédant celle  terre,  ils  devaient  remplir  le  grand  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu  :  et  ce  précepte  renfermait 
évidemment  la  promesse  d'une  récompense  digne  de 
Dieu  et  digne  des  désirs  de  l'homme;  la  possession 
de  Dieu  même  après  cette  vie  est  la  seule  qui  ait  ces 
caractères. 

verset  28. 

L'hébreu  dit  proprement  :  Ils  se  lièrent  à  Réelphé- 
gor;  mais  ce  lien  était  une  consécration  au  aille  de 
cetie  idole  infâme  qu'on  dit  avoir  été  ou  Priape  ou 
Adonis.  Elle  était  honorée  sur  le  mont  Phogor,  dans 
le  pays  de  Moab.  Toute  l'histoire  des  prophéties  de 
Balaam,  de  l'idolâtrie  des  Israélites  cl  de  leur  com- 
merce avec  les  lilles  Madianiles  ,  esl  décrite  dans  le 
livre  des  Nombres;  et  C'est  a  ces  faits  que  se  rap- 
porte ce  verset  du  Prophète  avec  les  trois  suivants. 

Ces  sacrifices   des  morts  dont  parle  notre  verset. 
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s,, ni  ceux  qu' tflralt  à  Monta  :  on  ---« i i  que  le  colle 

de  cette  Hausse  divinité  constatai!  à  pleurer  u  mort 

i. née  tant  de  fois  par  lea  poètes.  Ceux  qui  croient 

que  Béelphégor  était  Priape;  on  le  Soleil,  ou  quelque 
autre  divinité  que  ce  soit ,  disent  que  les  sacrifieei  en 
morftsonl  en  général  imis  1rs  sacrifices  qu'on  offrait 
;tu\  (ans  dieux,  qui  n'avaieni  pas  plus  de  pouvoir  qu«- 
des  morts,  "H  •  i < 1 1  avaient  été  des  nommes  qu'on  ado- 
rait après  leur  mort.  Toutes  ces  explications  son!  bon- 
nes, la  dernière  surtout,  parce  qu'elle  convient  à  tous 

les  sacrifices  qu'on  offrait  au\  dieux  de   la  gentilité. 

Kl  I  I  I  XIONs. 

Dieu  est  l'Etre  éternel,  le  Dieu  vivant;  rien  n'est 
plus  opposé  à  sa  nature  cl  à  ses  attributs  que  la 
mort.  Aussi  avait-il  créé  l'homme  exemp]  de  la  né- 
cessité de  mourir  :  c'est  le  péché  qui  a  introduit  la 

mort  dans  le  monde;  cl  quand  Dieu  a  voulu,  par  Ba 

très-grande  miséricorde,  racheter  les  hommes ,  il  a 
vaincu  la  mort,  il  a  assuré  au  genre  humain  non 
seulement  la  vie  de  l'âme ,  mais  la  résurrection  du 
corps.  Qu'est-ce  donc  que  l'idolâtrie,  et  doit-on  s'é- 
tonner qu'elle  soit  si  abominable  aux  yeux  de  Dieu? 
Les  idolâtres  adoraient  des  morts,  des  idoles  sans 
vie,  sans  sentiment,  OU  qui  ne  représentaient  que  des 
hommes  descendus  dans  le  tombeau.  Ils  substituaient 
des  morts  à  l'Etre  qui  vit  essentiellement  et  éter- 
nellement. Ce  culte  était  le  comble  de  la  folie  et  de 
l'ingratitude  ;  c'est  pour  cela  que  Dieu  l'avait  interdit 
si  expressément  à  son  peuple,  et  qu'il  punit  tant  de 
fois  ce  peuple,  parce  qu'il  le  vil  toujours  prêt  à  pren- 
dre part  aux  abominations  des  gentils. 

Il  est  surprenant  que  l'homme  qui  a  lanl  d'idée  de 
la  vie,  et  tant  d'amour  pour  la  vie,  ait  eu  de  tous 
temps  si  peu  de  facilité  à  s'occuper  de  la  connaissance 
et  de  l'amour  du  Dieu  qui  existe  et  qui  vit  toujours. 
Nous  regardons  tous  la  mort  comme  le  plus  grand  des 
maux  ;  et  nous  ne  pensons  presque  point  à  celui  qui, 
non  seulement  esl  par  lui-même  exempt  de  la  mort, 
mais  qui  seul  peut  nous  rendre  la  vie  quand  nous 
l'aurons  perdue.  S'il  y  avait  dans  le  monde  un  homme 
qui  vécût  depuis  le  moment  de  la  création,  et  qui 
ne  dût  jamais  mourir,  nous  voudrions  tous  le  voir 
et  lui  témoigner  notre  vénération ,  fût-il  d'ailleurs 
aussi  imparfait  que  nous  le  sommes.  Mais  quelle  com- 
paraison entre  un  tel  homme,  s'il  existait ,  et  l'Etre 
éternel  dans  le  sein  de  qui  nous  vivons  et  nous  opé- 
rons, de  qui  nous  tenons  tous  les  biens ,  et  de  qui 
nous  pouvons  espérer  la  délivrance  de  tous  nos 
maux?  Est-ce  donc  une  fatalité  qui  nous  rend  si  in- 
différents à  son  égard?  Mais  la  fatalité  est  un  mot  vide 
de  sens,  et  qui  nous  déshonorerait  si  nous  lui  attri- 
buions quelque  verlu-  Esl"ce  1,18norance  nui  nous 
aveugle  sur  ce  qui  concerne  Dieu  et  ses  perfections? 
Mais  nous  en  raisonnons  avec  justesse  quand  il  s'agit 
d'instruire  les  autres,  ou  de  faire  montre  de  notre  ca- 
pacité. Dans  la  pratique,  nous  servons  desdieux  morts, 
qui  sont  nos  passions,  nolreorgueil,  notre  libertinage, 
notre  avarice,  notre  curiosité.  0  Dieu  éternel  !  Dieu 
toujours  vivant  !  dans  le  sein  de  votre  religion  nous 
sommes  des  idolâtres ,  nous  renouvelons  toutes  les 
abominations  des  Israélites  charnels,  nous  incriions 
comme  eux  tous  les  fléaux  de  votre  colère. 
versets  29,  50,  51. 

L'idolâtrie  et  le  libertinage  des  Israélites  courrou- 
cèrent le  Seigneur.  Il  les  frappa  d'une  plaie  qui  en  lii 
périr  vingt-quatre  mille.  Phinées  ayant  VU  un  Israélite 

pécher  avec  uneMadianite,  les  perça  l'un  et  l'autre 

de  Son  javelot  ;el  celte  action  apaisa  la  colère  de  Dieu. 

qui  récompensa  même  Phinées  par  la  promesse  de 
conserver  le  souverain  sacrificateur  dans  sa  maison. 
Le  Prophète  ne  spécifie  pas  le  fléau  dont  Dieu 
frappa  sou  peuple.  Quelques-uns  croient  que  ce  lui 

la'  peste  ,  mais  il  parait    plus   vraisemblable  que   ces 

vingt-quatre  mille  hommes  périrent  par  le  fer.  Le 
texte  des  Nombres  dit  qu'il*  furent  tués.  Or.  celle  éxe- 
cution se  ht,  OU  par  les  juges,  selon  l'ordre  de  ifoïse, 


ou  par  le  glaive  du  Seigneur,  comme  il  arriva  depuis 
a  l  égard  de  I  armée  de  Sennacbérib. 

Phinées  était  petit-fils  d'Aaron.  Animé  d  un  lète 
inspiré  de  Dieu,  il  lus  l'Israélite  Zambri  et  la  Madia- 
nile  Cozbi,  et  dès  <  e  moment  la  main  de  Dieu 
de  -  appesantir  sm  la  nation.  L'action  de  l'Ion- 
extraordinaire,  ci  ne  doit  être  imitée  d'aucun  homme 
«pu  ne  serait  pas  autorité  de  De  ii.  l .,  promesse  «lu 
souverain  sacerdoce  était  apparemment  condition- 
nelle comme  tant  d'autres  .  car  celle  dignité  sortit 
delà  famille  de  Phinées  du  temps  d'Héti,  et  elk  Hv 
rentra  que  cent  quarante  ans  après;  mata  j   étsjri 
rentrée,  elle  y  demeura  jusqu'à  u  inortd'Oiuat 
Amioeiius  Eunator;  en  sorte  que  cette  fansiUe  ta 
posséda  plus  de-  neul  cents  ans. 

I  <  -  Vingt-quatre  mille  Israélites  qui  périrent  dans 
cette  occasion,  ne  sont  pas  (eux  dont  parleS.  Paul 
aux  Corinthiens.  Car  cet  apôtre  n'en  compte  que 
vingt-trois  mille.  Il  parle  de  l'exécution  laite  pu  les 
Lévites,  après  l'idolâtrie  du  veau  d'or.  Dans  la  Vul- 

gate  il  y  a  aussi  vingt-trois  mille  en  cet  endroil-la, 
et  l'hébreu,  qui  ne  porte  que  trois  mille,  doit  lire 
fautif. 

Dans  cet  endroit  de  notre  Psaume  il  n'y  a  pro- 
prement aucune  différence  d'avec  l'hébreu.  Quelques- 
uns  traduisent  au  premier versel plnqa  au  lieu  de 
mina;  c'est  au  fond  le  même  sens.  D'autres  tradui- 
sent au  second  verset  judicavit  ou  ormrit,  au  lieu  de 
placavit  ;  c'est  que  le  verbe  hébreu  SSs  a  les  trois 
significations,  qui  toutes  trois  conviennent  a  l'action 
de  Phinées  ;  car  il  fit  justice,  il  intercéda  pour  le  peu- 
ple en  la  faisant,  et  il  apaisa  le  Seigneur  après  l'avoir 
faite. 

RÉFLEXIONS. 

Sur  la  punition  exercée  contre  les  Israélites  cou- 
pables d'idolâtrie  et  de  débauches  honteuses,  saint 
Augustin  fait  une  réflexion  bien  importante.  I.-C., 
dit-il,  dans  te  nouveau  Testament,  a  institue  un  ordre 
de  providence  plus  duiu:  ;  mais  ces  menaces  de  l'enfer 
sont  plus  formidables  quelles  ne  l'étaient  dans  ce 
temps-là.  Celte  proposition  est  vraie.  L'Evangile  n'éta- 
blit pas  des  peines  temporelles  contre  les  profanateurs 
du  culte  de  Dieu.  Les  sacrilèges  qui  se  cotnmetteol 
parmi  les  hommes,  les  impuretés  dont  ils  se  rendent 
coupables  n'entraînent  pas  des  châtiments  semblables 
a  ceux  que  nous  lisons  dans  les  livres  de  HoJse  :  nuis 
il  est  vrai  aussi  que  la  menace  des  feux  éternels  est 
bien  plus  frappante  dans  la  nouvelle  loi  que  dans  Pan- 
cienne;  et  la  raison  de  cela,  c'est  que  les  11.  aux  dont 
Dieu  punit  son  peuple  n'étaient,  selon  S.  l'.ml,  que  la 
ligure  du  jugement  rigoureux  qui  csi  réservé  aux  pré- 
varicateurs de  la  nouvelle  alliance.  Il  n'est  pas  dans 
l'ordre  des  ligures  d'être  jointes  avec  les  choses  ligu- 
recs.  Dieu  menaçant  de  peines  temporelles ,  ci. ois  la 
loi ,  les  profanateurs  de  son  culte,  tout  était  dit  pov 
ce  temps-là,  comme  s'exprime  S.  Augustin  :  d'autant 
plus  que  les  promesses  se  bornaient  aussi  aux  biens 
temporels,  qui  étaient  la  ligure  des  biens  de  l'éternité. 
Voila  ce  que  la  loi  disait  publiquement  :  ce  qui  n'em- 
pêchait pas  que  la  doctrine  contenue  dans  les  prêt  ap- 
tes moraux  de  la  loi.  et  conservée  de  tout  temps  parmi 
les  cillants  des  patriarches,  ne  contint  aussi  la  me- 
nace d'une  réprobation  éternelle  pour  les  pécheurs. 
et  la  promesse  d'une  récompense  éternelle  pour  les 
justes.  Cette  doctrine  est  répandue  dans  presque  tous 
les  livres  de  l'ancien  Testament,  surtout  dans  les 

Psaumes  et  dans  tous  les  ouvrages  que  nous  nom- 
mons sapientiaus.  Ces  Juils  l'ont  reconnu  de  tout 
temps,  cl  le  jeune  homme  qui  \inl  demander  a  J.-C. 

ce  qu'il  ferait  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  et  qui 
lui  du  même  qu  il  avait  gardé  depuis  son  enfance  tout 

le  détail  des  pi  et  epleS  que  J.-C.  lui  expliqua,  ce  jeune 
homme,  dis-je.  faisait  bien  voir  qu'il  avait  l'idée  (l'une 

vie  éternelle,  et  qu'il  s'imaginait  seule m  que  J.-C. 

exigeait  quelque  chose  de  plus  que  l'observation  de 
la  loi,  pour  qu'on  pût  obtenir  ce  bonheur. 
Cependant,  dira-l-on,  si  les  Hébreux  croyaient  les. 
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châtiments  réservés  aux  pécheurs  dans  la  vie  future  , 
on  voit  bien  que  l'ordre  de  la  providence  dont  Dieu 
usait  à  leur  égard,  était  plus  rigoureux  qu'il  ne  l'est  à 
l'égard  des  Chrétiens ,  puisqu'ils  devaient  craindre  et 
les  châtiments  temporels  et  les  peines  de  l'éternité  ; 
mais  on  ne  voit  pas  que  sur  ces  peines  éternelles  l'E- 
vangile soit  plus  formidable  que  ne  l'était  la  doctrine 
reçue  chez  les  Hébreux  :  ainsi ,  la  pensée  de  S.  Au- 
gustin ne  paraît  pas  entièrement  juste.  Je  réponds 
qu'elle  l'est  en  ce  sens  ,  qu'il  y  a  bien  plus  de  décla- 
rations dans  l'Evangile  sur  l'état  des  réprouvés  ,  qu'il 
n'y  en  avait  dans  la  loi  des  Hébreux.  La  menace  de 
l'enfer  est  aussi  claire  dans  l'Evangile  ,  que  l'était  la 
menace  des  châtiments  temporels  dans  la  loi  ,  au  lieu 
que  le  dogme  des  peines  éternelles,  parmi  les  Hébreux, 
quoique  certain  et  permanent ,  n'était  pas  développé 
comme  il  l'est  parmi  nous.  C'était  là  le  sens  spirituel 
de  la  loi ,  comme  s'exprime  un  savant  ;  il  avait  be- 
soin ,  pour  être  entendu  ,  et  de  la  tradition  des  pères 
aux  enfants  ,  et  de  l'instruction  des  prophètes  ,  soit 
qu'ils  s'expliquassent  simplement  de  bouche ,  soit 
qu'ils  écrivissent  des  livres,  comme  firent  le  Psalmiste, 
Salomon  et  d'autres  écrivains  sacrés.  Je  crois  qu'on 
peut  prouver ,  même  par  les  livres  de  Moïse  ,  le  dogme 
d'une  vie  future  ,  et  celui  des  récompenses  et  des  pei- 
nes éternelles  ;  mais  cette  preuve  n'était  peut-être 
pas  à  la  portée  de  tous  les  Hébreux ,  puisqu'il  se  trouve 
encore  des  savants  parmi  les  Chrétiens  qui  n'en  re- 
connaissent pas  la  force  et  les  conséquences.  Cette 
preuve  au  reste  pourra  se  déduire  dans  quelqu'une  de 
nos  réflexions. 

versets  32  ,  33. 

Il  y  a  trois  versets  dans  l'hébreu  ,  et  la  division  me 
paraît  meilleure  que  dans  la  Vulgale ,  sans  toutefois 
changer  le  sens  de  cette  version.  Le  premier  verset , 
selon  l'hébreu ,  finit  après  ces  mots  ,  propter  eos  ;  le 
second  après  labiis  suis ,  et  le  troisième  contient  ce 
qui  reste. 

Il  s'agit  ici  de  deux  faits  ;  le  premier  concerne  les 
murmures  des  Israélites  ,  lorsqu'ils  demandèrent  de 
l'eau  dans  le  désert  de  Sin  ,  près  de  Cadès ,  la  trente- 
neuvième  année  de  leur  voyage.  Le  second  fait  a  rap- 
port au  mépris  qu'ils  firent  des  ordres  de  Dieu  ,  en 
laissant  subsister  des  nations  qu'il  avait  réprouvées. 
A  l'occasion  des  murmures  sur  la  disette  d'eau ,  on 
sait  que  Moïse  qui  avait  simplement  ordre  de  parler 
au  rocher ,  le  frappa  deux  fois ,  et  que  Dieu  pour  pu- 
nir son  peu  de  confiance  ,  le  priva  de  l'entrée  dans  la 
terre  promise. 

Il  paraît  donc  que  c'est  là  le  sujet  de  cet  endroit  du 
Psaume.  Les  Israélites  irritèrent  le  Seigneur  en  d  - 
mandant  de  l'eau  avec  de  grands  murmures.  Moïse 
porta  la  peine  de  leurs  plaintes  ;  car  ,  comme  il  était 
troublé  de  cette  nouvelle  révolte ,  il  témoigna  quelque 
défiance  dans  ses  paroles  :  il  dit  :  Pourrons-nous  vous 
tirer  de  l'eau  de  ce  rocher  ?  C'est  là  le  sens  que  la  plu- 
part des  interprètes  donnent  à  celle  expression  ,  et 
distinxit  in  labiis  suis.  Il  est  certain  que  le  mot  hébreu 
Nia^l,  signifie,  et  locutus  est  lemerè  ;  le  P.  Houbigant 
le  traduit  par  cunctatus  est ,  d'après  l'arabe.  Quelques- 
uns  rapportent  cette  partie  du  verset  à  Dieu  ,  et  tra- 
duisent :  Dieu  reprocha  aux  Israélites  ;  et  joignant  ces 
mots  à  ce  qui  suit ,  ils  ajoutent  :  de  n'avoir  pas  détruit 
les  nations  selon  l'ordre  du  Seigneur.  Cette  manière  de 
traduire  n'a  été  imaginée  qu'en  faveur  de  la  division 
qui  est  dans  la  Vulgate  ,  et  pour  lier  les  deux  parties 
du  33'  verset  ;  mais  cette  considération  est  frivole. 
Rien  n'empêche  de  reconnaître  que  la  moitié  de  ce 
verset  se  lie  au  verset  32  ,  et  que  l'autre  moitié  com- 
mence la  narration  d'un  nouveau  fait.  Plusieurs  divi- 
sions qu'on  trouve  dans  celte  version  ,  n'ont  été  faites 
que  pour  la  commodité  de  ceux  qui  récitent  les  Psau- 
mes. Dans  le  cas  jtrésent ,  on  aura  cru  que  le  verset 
32  serait  trop  long  ,  et  Ton  aura  rejeté  une  partie  an 
verset  suivant.  L'essentiel  dans  cette  version  est  qu'elle 
ne  contredise  point  le  sens  du  texte.  J'ajoute  qu'elle 
Chiffre  en  cet  endroit  conformément  à  l'hébreu. 
!•    s.    XVI. 


REFLEXIONS. 


L'exclusion  de  la  terre  promise  fut  sans  doute  un 
événement  auquel  Moïse  fut  sensible  ;  mais  la  paix  de 
son  âme  n'en  fut  point  altérée.  Il  prit  soin  de  son 
peuple  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  ;  il  lui  dé- 
clara les  bénédictions  dont  il  serait  comblé  ,  s'il  était 
fidèle  ;  et  les  malédictions  dont  Dieu  le  frapperait,  s'il 
abandonnait  son  alliance.  Il  mourut ,  dit  l'Ecriture  , 
selon  le  commandement  du  Seigneur ,  et  il  acquiesça 
pleinement  à  cet  ordre  suprême.  S'il  fut  privé  de  la 
terre  promise,  dit  S.  Augustin,  il  ne  le  fut  pas  de  la 
promesse  faite  à  Abraham  et  à  tous  ceux  qui  imile- 
raient  sa  foi.  Moïse,  .dit  l'auteur  sacré  de  l'Ecclésias- 
tique, fut  chéri  de  Dieu  et  des  hommes,  et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Il  apparut  sur  la  montagne  avec  le 
prophète  Elie,  lorsque  J.-C.  se  fit  voir  tout  éclatant 
de  gloire  :  preuve  manifeste  de  l'état  bienheureux 
dont  il  fut  récompensé  après  sa  mort.  Or,  cette  ré- 
compense suppose  qu'il  en  avait  eu  la  foi  pendant  sa 
vie,  qu'il  l'avait  attendue,  et  qu'il  s'y  était  préparé  par 
la  pratique  des  plus  excellentes  vertus.  Peut-on  croire 
qu'un  homme  si  fidèle,  qu'un  saint  si  occupé  de  la 
vie  future,  n'ait  pas  instruit  son  peuple  d'un  dogme  si 
important  ;  qu'il  ne  lui  ait  pas  expliqué  le  vrai  esprit 
de  la  loi,  qui,  sous  la  figure  des  promesses  temporel- 
les, faisait  entrevoir  les  biens  de  l'éternité?  J.-C.  ne 
disait-il  pas  aux  Juifs  que  Moïse  avait  écrit  de  lui ,  et 
que  Moïse  serait  leur  accusateur ,  s'ils  refusaient  la 
lumière  qui  leur  était  actuellement  présentée?  L'a- 
pôtre S.  Paul  étant  à  Rome,  ne  prouvait-il  pas  la 
mission  de  J.-C,  par  la  loi  de  Moïse  et  par  les  prophè- 
tes ?  Le  sens  spirituel  de  la  nouvelle  alliance  est  dans 
tous  les  livres  de  l'ancien  Testament  ;  et  sans  l'intelli- 
gence de  ce  sens ,  nous  n'aurions  aujourd'hui  dans 
ces  saints  livres  qu'une  lettre  morte  qui  contribuerait 
peu  à  notre  instruction  et  à  notre  édification. 

«verset  34. 

Le  Prophète  fait  ici  aux  Israélites  le  même  repro- 
che qu'on  lit  au  livre  des  Juges.  Après  la  mort  de 
Josué  et  des  anciens  qui  avaient  vu  la  conquête  de 
Chanaan,  les  tribus  d'Israël  n'exécutèrent  point  l'or- 
dre que  leur  avait  donné  le  Seigneur,  de  détruire  les 
peuples  abominables  qui  habitaient  ce  pays;  elles  se 
mêlèrent  avec  eux,  elles  imitèrent  leur  idolâtrie  :  et 
ce  fut  ce  qui  attira  la  colère  de  Dieu  sur  Israël.  Tout 
le  livre  des  Juges  n'est  que  l'histoire  des  calamités  qui 
fondirent  sur  ces  rebelles. 

Dans  ce  verset,  nos  versions  sont  parfaitement  con- 
formes au  texte.  S.  Jérôme,  qui  traduit  sur  l'hébreu, 
se  sert  des  mêmes  expressions  que  la  Vulgale  ;  de 
même  la  Paraphrase  chaldaïque,  Munster,  Pratensis 
et  les  autres  hébraisants. 

Il  n'est  pas  directement  de  noire  sujet  d'examiner 
la  nature  de  l'anathème  que  Dieu  avait  prononcé 
contre  les  peuples  de  Chanaan.  Mais  nous  penchons 
à  croire,  comme  plusieurs  habiles  critiques,  qu'il  y 
avait  deux  parties  dans  cet  anathème  ;  la  première 
consistait  à  détruire  ces  peuples  comme  mitions, 
comme  faisant  corps  de  république.  Les  Hébreux 
avaient  ordre  de  renverser  toutes  ces  petites  dynas- 
ties, ou  ces  petits  royaumes,  et  de  se  les  rendre  tri- 
butaires ou  sujets.  La  seconde  était  de  mettre  à  mort 
tous  ceux  d'entre  ces  peuples  qui  refuseraient  la  paix, 
et  qui  oseraient  se  défendre  à  main  armée.  Celle  ma- 
nière d'expliquer  les  ordres  de  Dieu,  esl  conforme  à 
plusieurs  textes  de  l'Ecriture,  et  à  un  plus  grand 
nombre  encore  de  faits,  qu'on  ne  pourrait  concilier 
avec  le  sentiment  trop  rigide  des  interprètes  qui 
croient  que  les  Israélites,  sans  condition,  ni  restnc 
tion  quelconque,  avaient  ordre  de  massacrer  tous  les 
Cliananécns. 

Ri'rrrxioNS. 

Avec  le  penchant  que  les  Israélites  eurent  pour  l'i- 
dolâtrie, il  eiaii  comme  impossible  qu'ils  se  mêlassent 
parmi  les  nations  Cliananrcnncs,  sans  adopter  leurs 
faux  cultes.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  leur  avait 
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ordonné  de  n'avoir  aucun  <  iwnwtrce  avec  ces  peuples,  | 
«t.-  renverser  leursautels,  de  les  exterminer  même 
s'ils  faisaient  quelque  r<  tisunce.  il-  ne  gardèrent  pas 
ces  lois,  quoique  répi  léei  souvent  par  Moïse  et  par 
Josué  .  el  us  se  laissèrent  entraîner  aui  superstitions 
des  idolâtres.  Ce  scandale  dura  jusqa'a  la  captivité 
de  Babylone  ,  malgré  les  châtiments  au  ciel  al  les  i<  - 
proches  des  prophètes.  Quand  ils  rentraient  en  eux- 
mêmes,  le  Seigneur  routait  bien  exaucer  leurs  vœm 
mais  ils  étaient  incorrigibles,  el  il  fallut  b  grande  capti- 
vité sous  ï^uchodonosor  pour  les  guérir  de  I  idolâtrie: 

encore  trouve-t- shea  eua  l'adoration  du  soleu 

jusque  dans  les  derniers  temps  de  leur  république. 

Quelle  est  donc  la  force  du  mauvais  exemple,  sur- 
tout quand  il  Cavorise  le  mauvais  penchant!  Siïïdo- 
lâtrie  avait  été  une  sorte  de  culte  métaphysique  qui 
n'eut  point  influé  sur  le»  moeurs,  ûestacroa-e  que 
les  Juifs  ne  b'j  seraient  pas  livres  avec  tant  de  fureur 
et  d'opiniâtreté;  mais  les  fêles  «1rs  païens  étaient 
presque  toujours  la  cause  ou  !<•  prétexte  du  liberti- 
nage. Quand  les  Israélites  s'abandonnèrent  à  l'ido- 
lâtrie îles  Moabites,  ils  se  livrèrent  en  même  temps 
à  toutes  sortes  d'impuretés.  Quand  ils  pleurèrent 
Adonis  dans  le  temple,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
donner  dans  toutes  les  abominations  de  ce  culte  in- 
fâme. 

Le  monde  d'aujourd'hui  ne  fait  plus  des  idolâtres , 
mais  il  faillies  gens  sans  religion;  ses  discou 
usages,  sis  sociétés,  ses  livres,  ses  vertus  même  ( 
tendent  à  ce  but.  Je  dis  ses  vertus,  parce  qu'il  se  pique 
beaucoup  d'exalter  l'humanité,  la  sociabilité,  la  to- 
lérance ,  l'amour  de  la  patrie;  et  il  prétend  établir 
ces  vertus  sans  aucun  rapport  à  ta  religion.  Il  veut 
transformer  les  Chrétiens  en  d'honnêtes  païens,  et 
substituer  la  morale  des  philosophes  à  celle  de  l'Evan- 
gile. Ce  système  est  pire  que  l'idolâtrie,  pane  que 
celle-ci  n'excluait  pas  totalement  la  crainte  des  dieux, 
au  lieu  que  la  pure  philosophie  exclusive  de  la  reli- 
gion ,  ou  bornée  à  une  religion  qui  tolère  tout  ce  qui 
n'a  point  de  vengeur,  n'a  ni  le  droit  ni  la  force  de  ré- 
primer les  passions.  Le  mauvais  exemple  îles  nations 
idolâtres  ne  lit  pas  plus  d'apostats  chez  les  Juifs ,  que 
l'exemple  du  monde,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  ,  n'en 
fait  chez  les  Chrétiens.  Les  Juifs,  sans  abjurer  la 
loi ,  n'en  étaient  pas  moins  déserteurs  du  vrai  cube  . 
dès  qu'ils  adoptaient  celui  des  gentils;  et  les  Chré- 
tiens, sans  renoncer  à  leur  baptême,  n'en  sont  pas 
moins  les  ennemis  de  l'Evangile ,  dès  qu'ils  veulent 
lui  associer  la  fausse  philosophie. 

versets  55,  56,  57. 
Il  y  a  aussi  trois  versets  dans  l'hébreu  :  mais  le  se- 
cond ne  finit  qu'après  in  sanguinibus,  et  au  commen- 
cement du  troisième  il  y  a,  el  conttnninali  oint,  au  lieu 
de,  et  contaminaia  est;  la  différence  est  fort  petite.  Le 
texie  fait  rapporter  cette  souillure  aux  hommes,  et  les 
versions  à  la  terre. 

L'histoire  des  Juges  ne  parle  point  de  ces  abomi- 
nables sacrifices  :  mais  il  est  certain,  par  les  Pro- 
phètes et   par  les  livres  des  Mois,  que  les  Israélites 

s'en  rendirent  coupables;  c'est-à-dire,  qu'ils  brûlè- 
rent leurs  enfants  pour  honorer  le  faux  dieu  Moloch, 
qu'on  croit  avoir  été  Saturne.  Mans  le  l.cvitique.  ce 
culte  impie  avait  été  proscrit  ;  ce  qui  prouve  qu'il  était 

fort  ancien,  et  que  les  Israélites  profanèrent  la  loi 

divine  positive,  tandis  qu'ils  renversaient  les  principes 

les  plus  évidents  de  la  loi  naturelle. 

Le  Prophète,  selon  une  manière  de  parler  fort  or- 
dinaire dans  IT'.crilure,  appelle  les  idoles,  une  protii- 

liilion;  et  Ce  terme  exprime  bien   le    crime   de  i  eux 

qui,  au  mépris  de  l'amour  qu'As  doivent  â  Mien,  livrent 

leur  Cœur  à  l'amour  et  au  service  des  faux  dieux. 
luttai  DKM. 
11  est  contraire  Ma  loi  naturelle  d'immoler  é  - i  • 
urnes  humaines,  sous  prétexte  d'honorer  la  divinité. 

Dieu  ordonna  à  Abraham  de  sacrilier  son  lils  Isaac, 
mais  il  ne  lui  permit  pas  de  consommer»  die  action  ; 


il  m  cnMiiMii.1  de  ton  obétmani     i  fflec  pcuvall 

■êanmotns  èlre  eiéeaté,  parce  que  Mou  esi  \,-  mu 

lie  MiprÔIDe  de  la  Me  des  hommes ,  ,.|  (|U  |v-,.,,  .  |.,,| 
plu*  dan»  ki  il<  peinl.uM  ■•  «pic  dans  cille  .1  \  l.i    li  un. 

Comment  cala   h  ooncilie-t  il  wpc  ce  principe,  que 

il  fumiiii  ■  ht  lui  m.  i 

qiie.ee    piuicipc    subsistant  ,    Mlell    jMlil    en    (eilailis 

cas  i  ijcl  de  la  loi  naturelle.  <i  afem  il  |  \ 

i  plus  (te  loi.  L  liiimiculi  ei  le  vol  sont  défendus  [ 

nie  •    m. H-   .pian-l   Mlell  ,   qui  e~l     e   | 
Ile  1*1    la  vie  i  !   dei  possessions  de  tons  les  lnuumOS, 

(Uiiiiime  <]c  meure  É  non  quelqu'un  ou  de  le  dé- 
pouiller de  BOB  bien  .  il  n'v  a  plus  d'homicide  ni  de 
vol,  el  la  loi,  dans  ces  deux  cas.  n'a  plus  d'objet.    !l 

n  in  >si  pu  .le  même  du  mensonge,  de  la  haine  de 

Dieu,    el    de  quelques  aulres  criio'  ne  \xm- 

vant  changer  les  ebjeia  de  la  lui .  c'est-è<4ire,   i 

le  premier  cas,     ne     poiivanl     faire  que  la    vérité  ne 

soii  pas  vérité,  nique  lui-menu  ne  sou  paBMaw> 

raineinciil  aimable,  la  loi  naturelle  aura  toujours  son 

objet. 

Mieu  pouvait  donr  ordonner  le  sacrifice 
Abraham  powaH  le  consommer  sans  donner  aucune 

atténue  a  la  loi  naturelle.  Mais  nul  autre  que  Mieu  n'a 

pu  prescrire  un  pareil  acte  de  religion,  et  en  le  pi  escri- 

vantMieua  dû  s'expliquer   Ires-flaii  einent    et    1 
positivement  :  c'esi  ce  qui  arriva  dans  le  commande- 
ment donne  à  Abraham,  et  restée  qui  condamne  les 
nations  qui  ont  offert  des  victimes  humaines  a  leurs 
dieux.  Outre  que  ces  divinités  n'étaienl  pas  le  vi.n 

Dieu,    ces  nations  purent-elles  jamais  avoir  quelque 

certitude  que  ces  divinités  exigeaient  ces  sortes  de 
sacrilices?  Les ministres  de  ces  religions  purent  dire 
aux  peuples  que  les  dieux  se  plaisaient  à  voir  couler  le 
sang  humain  sur  leurs  autels  :  mais  dans  une  matière 
de  celle  conséquence,  il  aurait  l.illu  des  preuve*  po- 
sitives et  évidentes.  Abraham  n'eut  pas  ajouté  foi  à 
quelqu'un  qui  serait  venu  lui  dire  que  Mieu  demandait 
te  sacrifiée  de  sou  Us;  il  aurai!  demande  du  moins 
que  cet  envoyé  autorisai  sa  mission  par  un  témo  . 
qui  ne  eût  être  que  de  Dieu.  Au  reste,  il  esi  bi<  i 

marquer  (pie  Mieu  n'a  ordonne  qu'une  lois  un  pneil 
sacrifiée,  el  qu'il  en  a  empêché  I  exécution,  |n>ur  ap- 
prendre sans  doute  a  toutes  les  Dations  que,  s'H  est  le 
maître  de  la  vie  des  hommes,  il  se  contente  qu'on  re- 
connaisse ce  pouvoir  souverain,  el  qu'il  ne  permetUM 
qu'on  les  lui  sacrifie  sous  prétexte  de  l'honorer. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  lait  connaître  la  gran- 
deur du  crime  des  Juifs,  en  immolant  leurs  fils  et 
leurs  fi!t<s  au.i  idoles  <(rs  weatUi.  Battaient  bien  plus 
coiipablesque  ces  nations  idolâtres,  puisqu'ils  connais- 
saient le  vrai  Mieu.  et  que.  bien  loin  d'avoir  aucune 
preuve  que  de  pareils  sacrilices  lussent  eviges  des 
fausses  divinités  auxquels  ils  se  prostituaient,  la  loi 
divine,  qu'ils  ne  pouvaient  ignorer  .  leur  défendait 
ces  abominations.  Il  est  presque  incroyable  ne  des 
hommes  raisonnables  en  soient  venus  a  ce  point  d'a- 
i  ment.  Ils  violaient  toutes  les  lois  de  la  naïuie. 

de  1  humanité,  de  la  religion,  de  la  révélation;  et  ils 
s'en  faisaient  encore  un  mérite  auprès  d'une  foute 
d'idoles  qui  n  avaient,  selon  l'expression  du  Prophète, 
ni  bouche  pour  parler,  ni  oreilles  pour  entendra,  ni 
veux  pour  voir,  ni  entendement  pour  peu- 
coupables  Israélites  offraient  sans  remords  ces  détes- 
tables sacrifices,  on  en  doit  corn  Une  que  l'excès  du 
fanatisme  avait  éteint  en  eux  la  lumière  de  la  loi  na- 
turelle, qui  prescrit  si  essentiellement  l'amour  des 
pères  pour  leurs  entants.  Si  la  nature  réclamait  en- 
core ses  droits  au  fond  de  leur  cœur,  quel  était  leur 
malheur,  et  d'immoler  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher, 
et  de  combattre  leurs  procréa  penchants,  et  de  se 

taire  une  telle  violence  BOUT  plaire  à  des  dieux  dont 
ils  n'avaient  aucune  idée  lixe  et  certaine!  exemple 
etrrayanldu  désordre  qu'une  passion  aveugle  et  brutale 
peut  avoir  sur  le  cœur  humain.  (Ci  exemple  humilie 

telleiiienilaraison.que.si  le  l.ut  n'était  pas  attesté  par 

des  écrivains  inspires  de  Mieu, on  aui  ail  toulesorled'iiN 
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térêt  à  s'inscrire  en  faux  contre  tout  autre  historien 
qui  le  rapporterait. 

versets  58,  59,  40,  41. 

Ces  quatre  versets  ont  trait  aux  révoltes  des  Israé- 
lites établis  dans  la  terre  de  Chanaan.  On  voit  dans 
tout  le  livre  des  Juges  combien  ce  peuple  était  porté  à 
abandonner  le  culte  du  Seigneur,  et  combien  de  fois 
il  l'ut  livré  à  ses  ennemis,  savoir,  les  Ammonites,  les 
Moabiles,  les  Pbilistins. 

Dieu  les  délivra  souvent.  Ces  mots  qui  sont  dans  no- 
tre version  à  la  fin  du  40e  verset,  commencent  le  41* 
dans  l'hébreu,  cela  ne  met  aucune  différence  dans  le 
sens. 

RÉFLEXIONS. 

Les  Israélites  dans  le  désert  se  livrèrent  à  l'idolâ- 
trie, parce  qu'ils  avaient  contracté  de  grandes  liaisons 
en  Egypte  avec  les  idolâtres;  établis  dans  la  terre  de 
Chanaan,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mesures  dans  le 
culte  impie  des  taux  dieux,  parce  qu'ils  s'allièrent  avec 
les  Chananéens.  On  produit  deux  raisons  de  celle  fu- 
reur avec  laquelle  ce  peuple,  si  privilégié  et  si  chéri 
«le  Dieu,  adoptait  les  superstitions  de  ses  voisins  :  la 
première  est  que  la  loi  donnée  par  le  ministère  de 
Moïse  étant  diamétralement  opposée  aux  religions  des 
divers  peuples  païens,  les  Hébreux  ne  pouvaient  s'al- 
lier ni  même  traiter  avec  ces  peuples,  sans  essuyer 
des  reproches  ou  des  railleries  sur  leur  religion  ;  la 
seconde  est  qu'apparemment  on  négligea  beaucoup 
dans  Israël  la  lecture  du  livre  de  la  loi.  Ceci  ■'tôt 
qu'une  conjecture,  mais  elle  paraît  fort  vraisembla- 
ble ;  car  comment  se  persuader  que  les  douze  tribus 
eussent  abandonné  presque  universellement  et  si  sou- 
vent le  culte  du  vrai  Dieu,  si  les  préceptes,  les  pro- 
messes, les  menaces  du  Seigneur  eussent  retenti  sans 
cesse  à  leurs  oreilles  ?  Ils  avaient  dans  la  loi  un  ta- 
bleau général  des  châtiments  qui  devaient  fondre  sur 
eux,  s'ils  étaient  infidèles  au  Seigneur;  et  ils  ne  man- 
quaient pas  de  les  éprouver  dès  qu'ils  allaient  adorer 
Haal,  Aslarotb  et  les  autres  faux  dieux,  C'était  une 
preuve  de  fait  en  faveur  de  la  vérité  et  de  la  sainteté 
de  la  loi.  S'ils  l'avaient  lue,  ils  auraient  devine,  même 
avant  les  lleauv  qu'ils  éprouvèrent,  que  la  main  du 
Seigneur  s'appesantirait  sur  eux,  et  celle  connais- 
sance les  aurait  très-probablement  retenus  dans  le 
devoir. 

Il  en  esl  à  peu  près  de  même  des  Chrétiens  qui  ou- 
blient Dieu  et  son  saint  service.  Les  deux  causes  prin- 
cipales de  leurs  égarements  sont  d'une  part,  la  fré- 
quentation des  sociétés  impies  ou  corrompues,  et  de 
l'autre  1  ignorance  de  la  loi  de  Dieu.  Les  impies  lisent 
quelques  morceaux  des  saints  livres  pour  les  atta- 
quer :  ils  ignorent  du  reste  le  fond  des  dogmes  cl  de 
la  morale  du  christianisme.  Ceux  qui  les  fréquentent, 
s'en  rapportent  à  leurs  objections ,  et  ne  se  mettent 
point  en  peine  d'enlendre  ou  de  lire  les  réponses.  Les 
mondains  non  dogmatistes  n'ouvrent  jamais  les  livres 
de  l'Écriture  ,  et  n'cnlendenl  pas  plus  les  pi'edica- 
teure  de  la  divine  parole  ;  les  instructions  qu'on  leur  a 
données  dans  l'enfance,  ont  disparu  de  leur  mémoire, 
et  ils  parviennent  à  une  extrême,  vieillesse  sans  sa- 
voir ce  que  c  est  d'être  Chrétien,  l'aul-il  s'étonner 
que  le  monde  et  les  passions  lassent  sur  eux  ce  que 
les  idoles  des  Chananecns  faisaient  sur  les  Israélites, 
qu'ils  détruisent  Ions  tes  principes  de  la  religion  ? 
Oui  pourrait  repondre  aujourd'hui  que  beaucoup  de 
Chrétiens  ne  devinssent  pas  idolâtres,  s'ils  vivaient 
avei  desgens  riches,  puissants,  accrédités  et  adora- 
teurs des  idoles  ;  s'ils  s'alliaienl  avec  eux  ,  s'ils  pre- 
naient des  épouses  pai  mi  eu\  .  s  ils  espéraient  d'eux 
de  graaàl  avantages  temporels?  La  corruption  des 
hommes  est  toujours  la  même  ;  elle,  ne  parait  dillé- 
renle  que  dans  des  accessoires  qui  sonl  l'ellel  des 
commues .  de  l'éducation ,  des  mœurs  nationales,  des 
préjugés  et  de  i  intérêt. 


versets  42,  43,  44. 

Os  trois  versets  ont  rapport  à  la  protection  que 
Dieu  accorda  aux  Israélites  durant  l'administration 
des  Juges.  Dès  que  son  peuple  retournait  à  lui  et  im- 
plorait son  secours ,  il  le  délivrait  de  ceux  qui  le  per- 
sécutaient. Il  faisait  voir  à  toutes  les  nations  conjurées 
contre  Israël  qu'il  se  ressouvenait  de  l'alliance  con- 
tractée avec  lui. 

Au  premier  verset  il  y  a  dans  l'hébreu  :  //  vit  lors- 
qu'ils étaient  dans  la  tribulation ,  et  lorsqu'il  écoutait 
leur  prière  ;  ce  qui  signifie  que  ce  regard  de  Dieu  con- 
sistait à  écouter  la  prière  de  son  peuple. 

Ce  repentir  de  Dieu,  dans  le  2''  verset,  est  une  ma- 
nière de  parler  dont  se  servent  les  écrivains  sacrés , 
pour  s  accommoder  à  nos  façons  de  penser.  Nous 
croyons  qu'un  homme  se  repent  d'avoir  l'ait  des  mena- 
ces, ou  d'avoir  infligé  des  peines,  quand  tout-à-coup 
il  répand  des  bienfaits.  Du  moins  nous  regardons  cela 
comme  un  changement  de  pensée.  Dans  Dieu  rien  de 
semblable  ;  tout  le  changementest  dans  les  effets,  dans 
les  événements.  De  toute  éternité  il  a  prévu  ce  qui 
arriverait,  et  la  connaissance  qu'il  a  des  prières  fu- 
tures de  ceux  qui  s'humilieront  devant  lui,  fait  partie 
de  ses  décrets  éternels  et  immuables  comme  lui.  Le 
repentir  de  Dieu  n'est  donc  autre  chose  que  le  change- 
ment des  circonstances  et  des  événements  par  rapport 
à  nous.  Comme  la  prescience  divine  est  conséquente 
à  nos  déterminations  et  à  nos  actions,  nous  sommes 
avertis  par  là  de  faire  tout  le  bien  qui  dépend  de  nous  ; 
avec  le  secours  de  la  grâce  nous  devons  prier ,  nous 
humilier,  conjurer  le  Seigneur  de  nous  faire  miséri- 
corde, parce  que  ses  décrets  ,  quoique  immuables  et 
éternels  ,  supposent  tout  l'ordre  que  nous  mettrons 
dans  notre  conduite. 

Il  y  a  des  interprètes  qui  croient  que  les  miséricor- 
des du  Seigneur  à  la  vue  des  persécuteurs  d'Israël,  signi- 
fient que  Dieu  rendit  ces  persécuteurs  plus  favorables 
à  Israël  ;  et  ils  citent  en  preuve  les  grâces  que  Cyrus 
et  Darius  accordèrent  aux  Juifs  captifs  à  Pabylone.Ces 
auteurs  parlent  ainsi  pour  appuyer  leur  opinion  sur 
l'objet  du  psaume  qu'ils  rapportent  au  temps  de  la  cap- 
tivité sous  Nabucliodonosor.  Ce  système  n'est  point 
nécessaire,  et  tout  ce  que  dit  ici  le  Prophète  se  concilie 
très-bien  avec  les  persécutions  qu'essuyèrent  les  Hé- 
breux, après  la  mort  de  Josué,  de  la  part  des  peuples 
de  Chanaan.  Ces  peuples  reconnurent  le  bras  de  Dieu 
dans  les  victoires  remportées  par  Cédéon  ,  Débora, 
Jephlé,  et  les  autres  juges  d'Israël. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  usait  à  l'égard  de  sonpeuple  d'une  miséricorde 
dont  l'esprit  humain  ne  peut  concevoir  l'étendue.  Les 
Israélites  opprimés  par  les  nations  Chananéennes  im- 
ploraient le  secours  de  Dieu,  et  leur  cœur  n'était  pas 
converti,  puisqu'iinmédiatcmenl  après  leur  délivrance, 
ils  retournaient  au  culte  des  idoles  de  Chanaan.  Dieu, 
à  qui  rien  n'est  caché,  voyait  que  leurs  prières  n'é- 
taient que  l'effet  de  la  crainte  et  la  preuve  du  senti- 
ment .qu'ils  avaient  de  leur  malheur;  que  leurs  allee- 
tions  n'étaient  point  changées,  et  qu'elles  se  portaient 
toujours  vers  les  fausses  divinités  des  nations.  Il  ne 
laissait  cependant  pas  de  les  secourir,  de  les  délivrer 
de  la  servitude,  et  c'était  en  conséquence  de  l'alliance 
qu'il  avait  faite  avec  leurs  pères  vraiment  fidèles  et 
attaches  au  vrai  culte.  D'ailleurs  il  devait  toujours  se 
trouver  dans  les  douze  tribus  des  hommes  qui  ne  llé- 
chissaient  point  le  genou  devant  les  idoles  ,  el  Mien 
avait  égard  aux  sentiments  de  ces  dignes  enfants  des 
patriarches. 

L'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  les  Chrétiens  esl 
d'une  tout  autre  espèce  que  «elle  qu'il  avait  contrac- 
tée avec  Israël,  il  s'est  engagé  à  conserver  l'Eglise  de 

J.-C.  jusqu'à  la  tin  des  siècles,  mais  non  à  lui  donner 
des  biens  temporels,  non  à  la  maintenir  dans  un  pays 
plutôt  (pie  dans  un  autre.  Si  des  calamités  l'affligent , 
elle  peut  s'adresser  à  Dieu  comme  à  son  unique  dé- 
fenseur el  protecteur,   el    ses    priêp  i    peuvent    êire 
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. -\.(ii<  éei  :  1 1 1 . i î ~  -i  elles  ne  le  mu  pu  dam  l'objet  tem- 
porel qui  la  touche,  elles  le  seront  toujours  dans  i  01  - 
are  des  choses  qui  i  egardenl  le  salul  ;  cel  intén  1 1  il 
bien  plus  précieux  que  celui  des  consolations  purement 
terrestres.  La  grâce,  «fît  saint  Ambroise,  est  plus  abon- 
dante que  lu  prière,  et  IHeu  dorme  toujours  plus  qu'on 
ne  lui  demande.  Il  n'arrivera  jamais  que  l'Eglise  prie, 
comme  les  tribus  d'Israël .  Bans  désir  de  conversion  . 
sans  esprit  intérieur,  et  par  le  motif  seul  d'une  crainte 
basse  et  servile  :  maie  bî  des  membres  particuliers 
de  i  Eglise  prient  d'une  manière  aussi  imparfaite  que 
les  Israélites  opprimés  dans  la  terre  deChanaan  ,  ils 
n'ont  rien  à  espérer  du  ciel;  ou,  si  leurs  vœux  sont 
exaucés  pour  des  objets  temporels  ,  ils  abuseront  de 

celle  laveur,  cl  il  sera  vrai  de  dire  que  Dieu  les  a  écou- 
les dans  sa  colère.  Quand  vous  priez,  disait  encore  si 
bien  saint  Ambroise  (i), demandez  de  grandes  choses, 
c'est-à-dire  .  demandez  ce  qui  esl  éternel,  non  ce  qui 
doit  périr  tôt  ou  tard.  Demandez  ce  qui  est  divin  et  cé- 
leste, afin  que  votre  prière  soit  comme  celle  des  anges 
qui  sont  autour  du  troue  de  Dieu. 

\  i  bsets  45,  46,  47. 

Les  deux  premiers  versets  n'en  font  qu'un  dans  l'hé- 
breu, mais  sans  différence  pour  le  sens.  Dans  le  5'  il 
n'y  a  qu'une  fois  amen  ,  qui  répond  à  fiât  ;  mais  ce 
texte  ajoute  alléluia,  que  nos  versions  rejettent  à  la 
tête  du  psaume  suivant  ;  et  ici  se  termine  le  quatrième 
livre  des  psaumes,  selon  la  division  des  Hébreux. 

Nous  avons  averti  que  ces  trois  derniers  versets 
font  partie  du  cantique  qui  fut  chanté  par  l'ordre  de 
David  au  transport  de  l'arche;  et  c'est  une  preuve  que 
tout  ce  psaume  105  est  de  David  ou  du  temps  de  Da- 
vid. Ceux  qui  en  renvoient  la  composition  au  temps 
de  la  captivité ,  disent  que  ces  trois  derniers  versets 
ont  été  ajoutés  au  cantique  du  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes(2)  par  Esdras,  ou  par  quelque  autre  des 
prophètes.  Mais  cette  opinion  n'a  pour  fondement  que 
celle  qui  donne  la  captivité  pour  époque  à  la  compo- 
sition de  ce  psaume,  et  c'est  à  peu  près  ce  qu'on  ap- 
pelle une  pétition  de  principe  ;  car  il  n'est  point  prouvé 
que  ce  psaume  ait  été  composé  durant  celle  captivité  de 
Babylone,  au  lieu  que  l'existence  de  ces  trois  derniers 
versets  à  la  fin  du  cantique  du  premier  livre  des  Para- 
lipomènes  est  un  bon  argument  pour  prouver  que  ce 
psaume  105  a  été  compose  du  temps  de  David.  On  veut 
conclure  de  ces  mots,  rassemblez-nous  d'entre  les  na- 
tions, qu'il  s'agit  de  la  captivité  de  Babylone  ;  mais  il  y 

(1)  Ambros.  in  Psal.  118. 

(2)  i  Parai.  16,  35,  56. 

H  alléluia.  CVI. 
Hebr.  cvii. 

1 .  Confitemini  Domino  ,  quoniam  bonus  ,  quoniam 
in  seculum  misericordia  ejus. 

2.  Dicanl  qui  redempli  sunt  à  Domino  ,  quos  rede- 
mil  «le  manu  inimici,  et  de  regionibus  congregavil  eos; 

5.  A  solis  ortu  cl  occasu,  ab  aquilone  et  mari. 

4.  Erraverunt  in  soliludine  ,  in  inaquoso  ;  viani  ci- 
vilalis  habilaculi  non  invenerunl. 

5.  Esurientes  et  sitienles;  anima  eorum  in  ipsis 
defecit. 

(i.  Et  clamaveruntadDominum  cùm  tribularentur, 
et  de  neeessitatibus  eorum  eripuil  eus. 

7.  Et  deduxit  eos  in  viani  rectam  ;  ut  irent  in  civi- 
talem   babitationis. 

8.  Confiteantur  Domino  misericordia;  ejus  :  et  mi- 
rabilis ejus  liliis  honiinum. 

9.  Quia  satiavit  animant  inancm  ,  cl  animant  esu- 
rientem  satiavit  bonis. 


avait  du  temps  de  David  a--,  i  d  Isn/iliiridiapméimi 
mi  !<•-  nations  voisines  de  la  terre  promis*  pou  dm 
. .  saint  roi  an  [m  demander  à  Dieu  qu'il  ] •  -  j  .  —  mblat 
loua.  On  sait  (|u<-  ce  prince  eut  a  combattre  pendant 
presque  toute  sa  rie  les  Philistins,  les  Ammonites, 
[«  Moabites ,  les  Syriens,  les  lduméens;ces  |><  uples 
i. ti -aient  des  («un  ses  -m  le-  terres  de  David,  it  il  cal 
vraisemblable  qu'ils  emmenaieut  captifs  beaucoup 
d'Israélites  :  d'adleors  lesensde  ce6  mots  ev- 

nous  d'entre  les  nations,  peut  être,  rasseinbtez-nout  dont 
une  uniformité  de  culte,  et  que  désormais  nous  ne  pre- 
nions point  de  part  a  celui  des  nations.  Il  \   a  dan-    le 

premier  livre  des Paralipomèni  Dieu, 

notre  Sauveur  !  rassemblez-nous,  délivrez-nous  des  na- 
tions ;   ce    qui   fait    vraisemblablement    allusion   aux 

guerres  contre  les  divers  ennemis  do  peuple  de  Dieu, 
et  aux  désordres  que  leur  commerce  mettait  daps  le 

culte  du  vrai  Dieu. 

m  i  LEVIONS. 

La  conservation  du  vrai  culte  dans  Israël  dépendait 
de  la  fidélité  de  ce  peuple  à  ne  se  point  mêler  parmi 
les  nations  idolâtres.  H  en  est  à  peu  près  de  même  des 
Chrétiens  par  rapport  au  inonde  corrompu.  I.  apôtre 
saint  Jean  nous  dit  de  ne  point  aimer  le  monde,  ni  les 
choses  qui  sont  dans  le  monde,  et  d'être  bien  persajadés' 
que  le  monde  est  tout  rempli  de  malice.  Le  culte  <l.  - 
idoles  n'est  proscrit  nulle  part  dans  l'ancienne  loi  ami 
plus  d'énergie  que  l'amour  du  monde  dans  la  nouvelle, 
et  l'on  n'a  pas  plus  d'exemples  de  l'infidélité  des  Juii-, 
lorsqu'ils  se  sont  liés  avec  les  idolâtres,  qu'on  en  I  de 
la  chute  des  Chrétiens,  lorsqu'ils  sont  lamiliai , 
le  monde.  Il  faut  donc  que  les  vrais  Chrétiens  deman- 
dent à  Dieu  qu'il  les  sauve,  qu'il  les  délivre  ,  qu'il  l<-- 
/ire  du  milieu  de  ce  monde  séducteur,  (.'est  pour  met- 
tre des  barrières  entre  eux  et  le  inonde,  que  les  fon- 
dateurs des  sociétés  religieuses  ont  cherché  les  soli- 
tudes, et  ont  établi  des  manières  de  \  i\  re  si  opposées 
à  celles  du  monde.  Quand,  malgré  tontes  leurs  pie- 
cautions,  le  monde  a  trouvé  le  moyen  d'entrer  dans 
CCS  saints  asiles,  (eux  qui  s'y  étaient  retires  ont  huile 
en  quelque  sorte  l'apostasie  des  Hébreux.  Ils  sont  de- 
venus aussi  pervers  que  les  mondains,  et  i  es  SOC* 
se  sont  perdues,  ou  n'ont  subsisté  qu'avec  scandale  : 
tout  au  moins  elles  n'ont  plus  été  utiles  a  l'Eglise,  elles 
n'ont  plus  glorifié  le  nom  du  Seigneur.  Oh  qu'il  laut 
clic  loin  du  monde  pour  bien  répondre  à  l'invitation 
que  nous  fait  le  Prophète  de  bénir  le  Seigneur  sans 
partage  et  sans  cesse  '.  Désirons  que  le  nombre  di 
fervents  adorateurs  se  multiplie  de  siècle  en  siècle. 
Ainsi  soit-il. 

CHAPITRE  CM. 

1.  Célébrez  le  Seigneur  (ou  rende/  grâces  au  Sei- 
gneur) ,  parce  qu'il  est  plein  de  honte .  parce  que  n 
miséricorde  e>t  éternelle. 

2.  Que  ce  soit  là  le  cri  de  ceux  qui  ont  été  rachetés 

par  le  Seigneur,  de  ceux  qu'il  a  délivres  de  la  main 
de   leurs  ennemis  ,  et  qu'il  rassembles  des  diwi 
contrées . 

ô.  De  l'orient,  de  l'occident,  du  septentrion  et  de 
la  mer  (on  du  midi). 

1.  Ils  ont  erre  dans  la  solitude,  dans  une  terre  s.m- 
eau,  OÙ  ils  n'ont  point  trouvé  de  roule  pour  les  con- 
duire à  une  ville  qu'ils  passent  habiter. 

">.  Presses  de  la  faim  et  de  la  soif,  ils  tombaient  en 
défaillance. 

(i.  Ils  ont  crie  vers  le  Seigneur  durant  la  tribula- 
lion.  et  il  les  a  deii\  réfl  de  leurs  miser.  -. 

7.  Il  les  a  (unduits  par  une  voie  droite,  pour  par- 
venir à  la  ville  où  ils  devaient  habiter. 

8.  Que  les  miséricordes  du  Seigneur .  qs 
merveilles    annoncent    sa    gloire    aux    entants    des 
hommes. 

9.  Parce  qu'il  a  rassasie  celui  qui  était  sans  il 
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10.  Sedentes  in  tenebris  et  umbrà  mortis ,  vinctos 
in  mcndicitate  et  ferro. 

1 1 .  Quia  exacerbaverunt  eloquia  Dei  ;  et  consilium 
Altissimi  irritaverunt. 

12.  Et  humiliatum  est  in  laboribus  cor  eorum;  in- 
firmali  sunt ,  nec  fuit  qui  adjuvaret. 

13.  Et  clamaverunt  ad  Dominum  cùm  tribularen- 
tur ,  et  de  necéssitatibus  eorum  liberavit  eos. 

14.  Et  eduxit  eos  de  tenebris  et  umbrà  mortis ,  et 
vincula  eorum  disrupit. 

15.  Confiteantur  Domino  misericordise  ejus ,  et 
mirabilia  ejus  filiis  hominum. 

16.  Quia  contrivit  portas  sereas,  etvectes  ferreos 
confregit. 

17.  Suscepit  eos  de  via  iniquitatis  eorum  ;  propter 
injustitias  enim  suas  humiliati  sunt. 

18.  Omnem  escam  abominata  est  anima  eorum  ; 
et  appropinquaverunt  usque  ad  portas  mortis. 

19.  Et  clamaverunt  ad  Dominum  cùm  tribularen- 
,  tur,  et  de  necéssitatibus  eorum  liberavit  eos. 

20.  Misit  verbum  suum ,  et  sanavit  eos  ,  et  eripuit 
eos  de  interitionibus  eorum. 

21.  Confiteantur  Domino  miscricordiae  ejus,  et  mi- 
rabilia ejus  filiis  hominum. 

22.  Et  sacrificent  sacrificium  laudis ,  et  annuntient 
opéra  ejus  in  exultatione. 

25.  Qui  descendunt  mare  in  navibus,  facientes  ope- 
rationem  in  aquis  multis. 

24.  Ipsi  viderunt  opéra  Doinini ,  et  mirabilia  ejus 
in  profundo. 

25.  Dixit ,  et  stetit  spiritus  proccllœ ,  et  exaltali 
sunt  fluctus  ejus. 

26.  Ascendunt  usque  ad  cœlos ,  et  descendunt 
usque  ad  abyssos;  anima  eorum  in  malis  tabesce- 
bat. 

27.  Turbati  sunt ,  et  moti  sunt ,  sicut  ebrius  :  et 
omnis  sapientia  eorum  devorala  est. 

28.  Et  clamaverunt  ad  Dominum  cùm  tribularentur, 
et  de  necéssitatibus  eorum  eduxit  eos. 

29.  Et  slatuit  procellam  ejus  in  auram  ,  et  siluerunt 
fluctus  ejus. 

30.  Et  laitati  sunt  ,  quia  siluerunt ,  et  deduxit  eos 
in  portum  voluntalis  eorum. 

31.  Confiteantur  Domino  misericordiae  ejus,  et  mi- 
rabilia ejus  filiis  hominum. 

52.  Kl  exaltent  eum  in  ecclesiâ  plebis;  et  in  cathe- 
dra sonionim  boulent  eum. 

33.  Posuit  llumina  in  desertum  et  exitus  aquarum 
in  sitim. 

34.  Terram  fructifcram  in  salsugincm,à  malilià  in- 
habitantium  in  eà. 

35.  Posuit  dcscrlum  in  stagna  aquarum ,  et  terram 
sine  aquà  in  exitus  aquarum. 

36.  Et  collocavit  illic  esuricnles  ;  et  constituerunt 
<  ivitatem  habitationis. 

37.  Et  seminaverunl  agros,  et  plantaverunt  vineas; 
et  fecerunt  fructum  nativitatis. 

38.  Et  benedixil  eis,  et  mnltiplicati  suntnimis;  et 
jumenta  eorum  non  ininoravii. 
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ment  :  et  qu'il  a  rempli  de  biens  celui  qui  était 
affamé. 

10.  Ils  étaient  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  les 
ombres  de  la  mort  ;  ils  étaient  enchaînés  par  la  mi- 
sère, et  chargés  de  fers. 

11.  Parce  qu'ils  se  sont  révoltés  contre  la  parole 
divine,  et  qu'ils  ont  contredit  la  volonté  du  Très- 
Haut. 

12.  Ainsi,  leur  cœur  a  été  humilié  par  les  travaux  ; 
ils  sont  tombés  dans  l'infirmité,  et  il  ne  s'est  trouvé 
personne  pour  les  secourir. 

15.  Ils  ont  crié  vers  le  Seigneur  durant  la  tribu- 
lation,  et  il  les  a  délivrés  de  leurs  misères. 

14.  Il  les  a  tirés  des  ténèbres  et  des  ombres  de  la 
mort,  et  il  a  rompu  leurs  liens. 

15.  Que  les  miséricordes  du  Seigneur,  que  ses 
merveilles  annoncent  sa  gloire  aux  enfants  des  hom- 
mes. 

16.  Parce  qu'il  a  brisé  les  portes  d'airain,  et  qu'il 
a  mis  en  pièces  les  barres  de  fer. 

17.  Il  les  a  recueillis  en  les  tirant  de  la  route  d'ini- 
quité où  ils  marchaient  :  car  ils  avaient  été  humiliés 
à  cause  de  leurs  injustices. 

18.  Ils  avaient  en  horreur  toute  espèce  de  nourri- 
ture, et  ils  louchaient  de  fort  près  aux  portes  de  la 
mort. 

19.  Ils  ont  crié  vers  le  Seigneur  durant  la  tribula- 
tion,  et  il  les  a  délivrés  de  leurs  misères. 

20.  Il  a  envoyé  sa  parole,  et  il  les  a  guéris,  il  les 
a  retirés  des  horreurs  de  la  mort. 

21.  Que  les  miséricordes  du  Seigneur,  que  ses 
merveilles  annoncent  sa  gloire  aux  enfants  des  hom- 
mes. 

22.  Qu'ils  offrent  un  sacrifice  de  louange,  et  qu'ils 
publient  par  des  chants  d'allégresse  la  grandeur  de 
ses  oeuvres. 

23.  Ceux  qui  se  mettaient  en  mer  sur  des  vaisseaux, 
et  qui  manœuvraient  durant  leur  navigation, 

24.  Ont  été  témoins  des  œuvres  du  Seigneur,  ils 
ont  vu  les  merveilles  qu'il  opère  dans  ses  vastes 
abîmes. 

25.  Le  Seigneur  parle,  et  la  tempête  survient,  les 
flots  s'élèvent  ; 

26.  Ils  paraissent  monter  jusqu'aux  cieux ,  et  des- 
cendre dans  les  gouffres  de  la  nier  :  le  courage  des 
nautoniers  succombe  à  la  vue  du  danger. 

27.  Ils  se  troublent,  ils  s'agitent  comme  un  homme 
ivre,  et  tout  leur  art  est  sans  ressource. 

28.  Ils  ont  crie  vers  le  Seigneur  durant  la  tribu- 
lation,  et  il  les  a  délivrés  de  leurs  misères. 

29.  Il  a  changé  la  tempête  en  un  calme  parfait,  et 
les  flots  de  la  mer  se  sont  apaisés. 

50.  Alors  la  joie  a  succédé  à  la  tristesse,  et  Dieu  a 
conduit  ces  navigateurs  dans  le  port  où  ils  voulaient 
aborder 

51 .  Que  les  miséricordes  du  Seigneur,  que  ses  mer- 
veilles annoncent  sa  gloire  aux  enfants  des  hommes. 

52.  Qu'ils  l'exaltent  dans  l'assemblée  du  peuple  ; 
qu'ils  le  louent  dans  la  société  des  anciens. 

33.  Il  a  fait  des  fleuves  un  désert,  et  des  lieux  bien 
arrosés  une  terre  aride. 

34.  Il  a  changé  le  sol  le  plus  fécond  en  un  terrain 
aussi  sec  que  si  l'on  y  avait  semé  du  sel ,  et  tout  cela 
pour  punir  la  méchanceté  des  habitants. 

35.  Il  a  change  le  désert  en  un  étang  plein  d'eaux; 
ci  d'une  terre  aride  il  en  a  l'ait  une  campagne  arro- 
sée de  fontaines. 

36.  Il  y  a  établi  ceux  qui  étaient  tourmentés  de 
la  faim,  et  ils  y  ont  établi  une  ville  pour  leur  servir 
de  demeure. 

37.  Ils  ont  ensemencé  les  rhamps,  ils  ont  planté 
des  vignes ,  et  ils  ont  recueilli  des  fruits  en  abon- 
dance. 

58.  Dieu  les  a  bénis  ,  ils  se  sont  multipliés  comme  à 
l'infini, et  leurs  troupeaux  prospéreront  au  point  de. 
m'  pas  diminuer! 


51  IN   |»s\L.    i\l.   (  OMMLMAHH  \». 

39.  Et  pauci  l.icii  sunt ,   cl   vexali  sunl   ii  liibula- 
lione  malorum  ci  (loi. h  r. 


40.  Elliisa  Ml  conleinpiio  super  prim -ip.- 
Cecii  eoa  in  umo,  et  non  in  ni. 

41.  El  adjuvil  paupcicm  de  iuopià  ;  cl  posiiil  su  ni 
oves  familias. 

4-2.  Yideluiiu  reeti ,  et  hclabuulur  ;  el  oiniiis  iiu- 
quiias  oppilabit  os  suuin. 

43.  Quis  sapiens,  el  custodiel  lucc,  d  inielligct  uii- 
sericordias  Domini  ? 


7>'.l.  Ils   nul  tic  n  Juils   a  un   («lit  nom!,: 
.le  humiliés  pai  la  Iribulalion  ,  par  la  multitude  des 
m  hi\  qui  lei  ont  ai  cabli  i. 

10.  I  e  m  pria  -  et>l  répandu  jusqui 

el  i  lu  main  de  Dieu  I  les  a  lui  >-j  i  •  i  iLiu»  les  lUserb 

il  hors  du  droit  <  in-miu. 

11.  Il  a  soulagé  le  pauvre  danssamfcàre,  et  il  a 
multiplié  les  ramilles  comme  de-  troupeaux  de  lir*-Kis. 

\i.  l  m  liiiiiiiiiis  iin.ii,  \,  i  m m  ,  es  prijdjijn.  e|  t'en 
réjouiront  :  tous  les  ne  i  h.uii-  seront  obliges  de  gardjei 
le  silence. 

43.  Çnel  eM  h  MM  qui  conservera  !•-  souvenir  de 

ces  merveilles,  el  <|ui  comprendra  les  n 

I  Seigneur  '! 
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Vers.  1. —  Bau.ei.UIA  (1).  Eadem  ratio  liujus  lituli 
ac  Psalmi  104,  cujusinodi  inulli  sunt  in  hoc  quinto 

(1)  IIallelliv  in  Ironie  hujus  Psalmi  apud  lie 
braum,  Chalda'um,  pluiaquescpluaginla  Inlcrpi  eluin 
cxemplaria  non  legilur,  sed  in  ealce  superioris.  Du- 
plex hic  llulleluia  legit  S.  Augustinus.  N  aliciniiim  VO- 
cationis  genlium,  condiUeque  Ecclesia;  C.liiistiamc  hoc 
carminé  recilari  Patres  arbilranlur.  Desnipta  hoc 
Psalmo  inala  quibus  populuni  libcravil  l>eus  ,  figura 
criminum  sunt  cl  ignoranlhe  quibus  opprimebaiitur , 
ac  iliabuli,  cujus  tyraiinitle  Christus  Ecclesiain  servit. 
Al  praeler  mysticam  et  allegoricam  seuteniiaui,  Theo- 
dorus  Heracleola  ,  Tbeodorelus ,  velus  paraphrasies 
Graecus  Corderii,  Beda,  Syrus  plurcs<|ue  e  rccenliori- 
bus  Judaeorum  sensa  hic  agnoscunt,  captivitate  solu- 

lorum  ,  pra-senlem  caplivilalcm  sub  imagine  malo- 
ruin  quibus  haec  vita  agilatur,  vcluli  inccrli  per  soli- 
ludinem  sterilissimam  itineris ,  morbi  gravissiini  . 
carceris  ,  procellae.  Grales  Deo  agunl ,  quod  sese  bis 
malis  eripuerit,  atque  in  palliant  revocavcril. 

Hoc  nobis  in  commenlario  proponimus  ,  uli  ad 
psalmum  101,  declaravimus  ,  cujus  appendiceni  cl 
hune  et  centcsimuni  quinlum  exislimainus.  Tria  lucc 
cannina  unicumsunt,  in  dedicalione  secundi  lenipli 
Portasse  exaratum.  Hue  verô  collcgii  vatesomnia  qua: 
Deus  populi  sui  gralià  egit  ,  et  qua:  populus  in  Deum 
deliquil  ;  ac  dciuque  rediluin  ,  et  Dci  iniserieordiani  , 
qui  populi  sui  iiialoruin  clanioruuique  miseiclur. 

Sunt  quibus placeal  hune  Psalmum  laliiis  porrigi , 
quàm  superiores,  ejusque  argumenluin  esse,  non  ea, 
modo  qu;e  Deus  Judaioruin  causa  egil ,  sed  caetera 
etiam  qua*  generalim  hoininibus  largilus  esl.  \polo- 
gia  esl  Proviilenlia:  advcrsiis  impios  .  qui  Dcum  ea 
qua1  inler  lioniines  liuni ,  negligere  aiunl.  Oui  hoc 
Carmen  unis  Israclilis  iribuunl  ,  inler  se  dissidenl. 
Alii  enim  niala  describi  asserunl,  quibus  per  capli- 
vilalcm llabvlonicain  alllieli  suul  ;  alii  omnia  colligi 
qua:  posl  cg'ressuni  e\  .Egypto  evcncie.  Quamobrcm 
vcisiiulum  4  et  sequentes  usque  ad  lli  de  Israelila- 
rum  ilinere,  duce  Movse  ,  per  Arabia:  soliiiulines  in- 
leipieiaulur;  versicuios  17  ,  IS  ,  etc.  ,  de  E/echia- 
morbocl  incoluinilale;  vers.  23  cl  "21  et  sequenles. 
de  Jonà  prnccllà  agilalo  el  in  mare  jaclu  ;  VI 
et  34,  ca'lcrosque  ,  de  lame  qua-  Joclis  qetaie  sa> 
viil. 

Juda'i  apud  Eusehium  ila  cxplicanl .  quasi  valici- 
niuin  sii ,  quo restauranda  illorum  fortuua,  el  icdiius 
in  paiiiam  praedicitor  ;  id  verà  wMwm  aimu 
posi  Mental  adveatum,  assiduis  quem  quiuidie  m>- 
iis  frustra   prastolantur ;  Bperantqm  tuiuiuin,  ui 

illius  n ■gnmn  iuler  moi  talcs  ipsi  Milcaul.  (  aieruin 
liii •  Psaliuu-  inler  pulchei  limus  ac  suliliinissiiuos  n^ 
censendusest  ;  à  duplici  cantorum  choro  eaneUuur , 

cuni  iulenalan  \crsu,  vers.  8,  l'>,  21,  ">l  :  ('oii/iWan- 
tur  Domino  muericoriiat  fl/lf  6l  mirubihu  eji»  fitiit 
homimim.  For  le  in  aliero  enoro  Levitae  carmen,  in  al- 
lero  populus  întercalarem  itoi  abaut.       (Calmcl.) 

Hue  l's  ihno  (/I///H/»,  prodtoci  i  I  isses  illunim  ,  qui 
8X  angusliis  el  periculis  hherati  ad  "jalias  Deo 

-las  devincti  sini,  et  primo  quidem  .  qui .  pwtfiàfli 


lilno,  qui  proiode  ad  Christum  el  EccTi  siam  spectant, 
et  bénéficia  Dei  recolunl ,  idque  per  modum  laetiliae , 

sedibus  sui^  expulsi  summaiii  cibi  pOtUS^œ  Jiciiui  i.uu 
'  passi  esseni  ,  îesiituii  sim  à  Dec  in  rem  fanu'Harem 

(vers.  2  ad 9j;  secundo,  qui  ex  carecre  et  \iiiculis  in 
libcrlatcin    asscrli    |\  ers.  10  ;«l    lHi:    leniu,    qui   e\ 
moi  bu  iiavioïc    libeiali  |\eis.  17  ;id  22  ;  quario,  qui 
ex   immani    procella  s;tlvi  in    poilum  diilin  H 
>2),  ijuibus  denique  subjungilur  imago  terne,  qua- 
posli|iiain   vaslala   (m'IuIiis   incohsque  orbala    esseï  , 

receperit  nunc  colonos  suos,  aique  ad  prisliKM  i  ■*• 

turaiu  uberlaliini|iic  redierii,  maaifeslum  est,  el  plu- 
libus  i.iniiludinn  mterpretibus ooservatum.   Si 
niin  vero  pailiuin  illarum  ratiom-m  et  di-|M>siti<»»em 
primus  p<  is|n\it  Schiiui  ici  ii>.  qui  pru-clare  iiioiiuti. 

qua'  primae    strophae  praemitlitur ,  formulam  ttcn' 
U1  (vid.    pot.    ad   vers.    2) ,  etiain  ad   lies  reliquas 
;e(|uè  perlinere,  atque  ad  veiv.  |((.  17  et  1 
petendam:  «  Eteniin,  qua'  pMMM  -ubsequuniui  , 
islroplia;  ,  ad  cjus  excmpluin  ila  sunt  penilus  conlor- 
cmaix',  ut  pariibus  suis  singulis  manifesta  illi  res- 
(pondcani.  Prima  certain  genns  hnmin—  pi 
j  tur  ;  deiude   exponitur  calamiuito   magiùludn 
i quilor  auxilii  divini,  ejusque   precibus  clllagitaii  , 
«  commemoratio  ;  et  ad  grattas  Deo  peragendas  exhor- 

<  latiosuhjungitur.  Igilut  <  ùm  jilanc  eartein  apfiareat 
islrophaïuin omnium  laciesel  lorina,  inielligiim  quod 
«  pra-cedit  verbuni  "-N"  non  uni  prima-  (irivalum  cl 

«peculiare.  sel  rcliquis  ciiam  commune  esse  ■! 
iPraêterea,  nisi  repetator  formula  b*e,  verluim.  quo 
i  commode  rcleranlur.  non  habcnl  uoiuina  "jw"  OU' 
iWi  10,  :""""N,  MW>  17.   I  Aiguiiienium   cainiinis 
quod  attiiui  ,  plerique  slatuunl,  t  onlinere  illuii 
ralem  commendationem  providentiœ  atque  bemgni- 
lalis  divinie  ,   quam    porta  exemplis  quibusilam   de- 
monstrel  .  ex   quibus  singularis  illa  Dei  ! 
poienlia  et  sapienlia  iu  gubernalioiie  huju-  uni\eisi 
ci  gnosci  possit.  Verissimè  tamen  observavii  Bcbpur- 
rerus,  hune  locum  si   iraclare  in  animo  babMSset 
)Micla,  ul  piovidam  Nuininis  cui.un  .  qua-  MMKQ  "iu- 

nis  generis  homines  compleciatur  ,  celebrarel  coui- 
mendaretaue,  multo  aliler  scenam  instruclurem ,  at- 
que ex  infinité,  qu*  prsestô  erai .  niultiiudine  exem- 
ploi  um  COpiosa  alia  adhibilurum  luissc.  qua- ... 
quibUS  pro\ime  si  i  ibcb.il,  piopi  in-  pcrlmci  enl,  atque 
ad  aniinos  eoriiin  movendos  cerliorem   vim  babiiura 

esseni  .  quàm,  e.  g.,  fata  Darigann'im  (vers.  2".  ad 

32l.i  Si  vero  pi  iiuaiii  caiininis  partem  seorsini 
<cia\iiis  (utor  vernis   ScbnurrerU,   conmiodissimè 
«poiest  ad  reduces  ab  exilk)  Babylonico  Judaeoc 

«  Tei  1 1  ;  non  quod  .>o  usque  ,  cd.uii  luerinl  .  ut  m  v.im.'i 

(Soliludine  obéi  raiuluin  ilh>  ess»l .  et  cum  lame  -ili- 

uc  coiillicundum;  sed  p.aci.inl  telle  ,  ail  illiislian- 

i  superioris  condilionis  iniseriâ  dw  ini  benefîcii 
.  magnitudinem,  compai  ari  cum  illi>  qui  doniAos  eje- 

cli   versait  «mur    tu   smuuiù  reruin    omnium  iuufiiâ 
aique  egestate.  Ilocaulem  si  deiuv  .  nibil  pi 
apparel  quod  impedial  quominùs  et  reliquaad  ham 
,  ipsam  rationem  possim  aeconimtxlai  i.  Nobis  igim 
Uvklcliu •  Psalmum  luiiK  couqiosaum  iuis&c  luiu  dv> 


«  tpic 
<  dan 
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et  halleluia.  Est  enim  hujus  libri  argumentum  magis 
variuin  et  multiplex  ,  quàm  superiorum.  Secnndùm 
Masoretas  huec  inscriptio  est  clausula  prsecedentis  ,  ut 

hic   sit  àvsTrrypacpoç. 

Vers.  2.  — Dicant  qui  redempti  sont  (1).  In  gé- 
nère ad  gratiaruin  actionem  invitât  omnes  à  periculis 
et  nialis  libérâtes  ;  postea  transibit  ad  speciem.  Nam 
versu  4  de  errantibus  in  desertis  et  exiliis,  10  de 
vinctis,  17  de  a-grolis,  23  de  navigantibusdicet,  donec, 
v.  51,  ad  genus  reverlatur  :  quse  omnia  quamvis  ad 
omnes  homines  pertineant ,  sunl  lamcn  nonnnlla  quœ 
praecipuè  Dei  erga  Israelitas  bénéficia  designare  vi- 
deantur.  Ut  proinde  Chaldaus  exponat  singulas partes 
de  variis  eorura  casibus  :  nempe  versum  4 ,  de  illis 
versantibus  in  Arabiaj  desertis  per  annos  quadraginta, 


i  mùm  postquàm  Judaei  ex  Babyloniâ  primùm,  deinde 
i  et  aliunde  ex  variis  regionibus,  velut  ex  ^Egypte-, 

<  Arabià,  etc.,  quô  olim,  turbalo  reipublicae  statu,  vel 
cultrô  profugisseut,  vel  per  vim  hosliuui  abducli 
cessent,  reduecs  in  patriam  t'acti,  rem  suam  publicam 
tel  familiarem  atque  doineslicam  féliciter  inslaurare 
«  cœpisscnl.  Hos  igitur  esse,  quos  ad  gratias  Jovœ  per- 

<  solvendas  excilct  auctor.  lnduci  profugps,  caplivos, 
«ex  morbo  languidos,  nautas  procellis  agilaios,  non- 
«nisi  eo  consilio,  utrecordationem,  et  quasi  multipli- 
< cem  imaginem  tristium  laetoiumque  haberent,  qui 
<ct  ipsi  nunc  ab  exilio  in  patriam,  et  quasi  ex  carce- 
«  ribus  in  liberlatem,  ex  morbo  ad  incoluinilalem,  ex 
«  îiauliagio  ad  littus  pervenissent.  Maxime  aulem  con- 
«iirmalur  haec  senlenlia  ex  eo  quôd  pars  carminis 
il  postrema  nequaquàm  agit  de  regionum  populuruin- 
«  que  vicissiludinibus  universè,  sed  sepaialhn  atque 
milice  exhibet  rerum  omnium  commulaiionem  eam, 
«quam  ipsa  respublica  Judaica  exporta  esset,  gravis- 
«simam  et  prorsiis  singularem.  »     (Uosenmuller.) 

(1)  Haec  est  prafatio  totius  Psalmi,  in  quà  David 
horlatur  omnes  qui  expert!  sunt  miserieordias  Do- 
niiui,  ut  conlileanlui'  laudes  Domini.  Maxime  propriè 
invitai  fidèles,  quos  redemit  sanguine  Ini^rnili  sui  de 
manu  inimici  potenlissimi,  id  est,  principis  tenebra- 
rum,  à  quo  captivi  tenebanlur  ad  ipsius  \oluniaiom; 
quosque  congregavil  in  uiinni  populuin,  in  unam  Ee- 
clesiam,  in  unum  regiium  lilii  dileclionis  sua,  non  e\ 
/Egvpio,  vel  Babylone,  ut  olim  Ilebia-os,  sed  ab  orlu 
solis  et  occasu,  ab  aqnîtone  et  mûri,  id  est,  à  quatuor 
miuidi  pai-litnis.  sive  e\  toto  orbe  lerraruin,  ju\ta 
illud  Joan.  1(J  :  Alias  mm  babeo,  quw  non  saut  ex  hue 
ovili,  et  illas  oportet  me  adducere,  et  vocem  meam  all- 
aient, et  fiel  union  ovile,  et  unus  Pastor  ;  e(  Joan.  11  : 
Quia  Jésus  moritnriis  oral  pro  tjentr,  et  non  solhni  pro 
<p-nte,  sed  ut  filial  Dei,  ijui  ernnt  dispersi,  cougreaarel 
in  unum.  Quamvis  aulem  maxime  propriè  invilenlur 

fidèles,  siye  es  ffebraïs,  sive  ex  gentibus,  tamen  invi- 

lanlur  ciiam  gCMvMlll  omnes  boulines,  quos  quo- 
cumque  loco  cl  lenipore  lifeetatil  Domimis  de  quà- 
cumque  vexalione  ;  nam  rodeniplio  in  Snïpluiïs  acei- 

piiur  passfm  pro  fiheralione,  etiamsi  non  fiât  pietio 

inlervonienle  ;  il  ••m  quos  liberavil  de  manu,  M  est, 
polestale  eujusi  unique  inimici  ;  denique  quos  libera- 
\il   de  quorumque  exilio,  de  quai  ■unique  dispei  sinne, 

de  quàcuinque  extremîlale  terra,  et  revocavii  in 
patriam,  atque  ad  popurum  suum  congregavft  Pbrro 

ill.i  d«'scripiio  :'i  selis  (>rtn  et  occasn,  ah  aquiloue 
'''  "'•"i,  coalinol,  ii  i  iioium  est,  longitudinem  et  lali- 
ludlnem  terrae  ;  nam  Longiludo  incinit  ab  câ  regione 
nnde  oiitur  sol,  et  desinit  in  eam  obi  sol  occidîl  ;  lali- 
indo  meipii  ;ii»  Py  parte  mute  fiai  «entas  qui  dfcitnr 

Aquiln,  ri  (I.miliI   m    ,;im   ijii.r    .(lluilin    m. ni    BggM 

quod Oceanus vocalur,  que  pars  Austral» eliam dici 
soiei.  quia  remua  Auster,  Aquiloni  oppositus,  inde 

"n,"r-  (Hellarminus.) 


10  de  SedechiA  et  principibusejus  à  Nabnchodonozore 
vinctis,  17  de  Ezechià  œgrotante  et  valetudini  resti- 
tuto ,  23  de  Jonœ  navigantis  historià ,  33  de  famâ  et 
penuriâ  lempore  Joelis  prophetœ.  Sectantur  allegorias, 
qui  totum  Psalmum  ad  spiritum  transferunt ,  1°  ad 
errorem  spiritualem ,  2°  ad  internant  captivitatem , 
3°  ad  animorum  morbos ,  egestalem,  famem,sitim, 
4°  ad  mare ,  tempestales  ,  tranquillitatem  Ecclesise  ; 
denique  ad  vicissitudines ,  benedictiones ,  fructifica- 
tionem  ejusdem  et  conscientiarum.  Dicant.  Aposio- 
pesis.  Dicant,  confessionemscilicetetlaudem.  Anony- 
mus  aliter  :  Dicant  quod  processif ,  Domino ,  nempe 
qnoniam  bonus,  et  in  seculum  misericordia  ejus.  De  re- 
gionibus ,  de  terrarum  variis  exiliis  et  captivitatibus 
collegit  in  unum  Ecclesise  vel  populi  corpus  et  com- 
munionem ,  quasi  locum.  Quidam  astringunt  libera- 
tioni  è  Babylone. 

Vers.  3.  —  Ab  aquilone  et  mari  ,  id  est ,  meridie, 
ut  supra,  Psal.  88,  13.  Nam  versus  illam  partem  est 
locus  Oceani  propriè ,  quôd  maria  universadecumbant 
in  illam  mundi  partem.  Quin  et  zona  temperata  alté- 
rais hemispliœrii  universa  ferè  illo  occupatur  mari  , 
cùm  in  nostro  tota  sit  continens,  vel  terra.  Chald.  , 
de  mari ,  regione  austri,  id  est ,  de  mari  ad  meridiem 
silo.  Mare  ergo  simpliciter  hic  désignât  Oceanum 
y.a.r  IgpxTÎv.  Alii,  mare  Rubrum,  ut  infra,  Psal.  113,  4, 
quod  etiam  ipsum  situm  est  ad  Judacœ  meridiem. 
liane  enim  habet  consuetudinem  Scriptura,  ut  pro 
situ  terra  sanctae,  regiones  mundi  numeret.  Alias 
mare  pro  occidenle  ponit,  Num.  2,  18,  Jos.  18, 14 
Ezech,  11,  12,  ut  Hieronymus  observât  in  Ezec.  46, 
et  in  Quaesl.  Ilebr.,  eô  quôd  Palœstina;  regio  ita  con- 
stiluitur,  ut  mare  in  Occidcnlis  plagâ  babeat.  Et  sic 
intclligilur  Meditcrianeum ,  quod  et  magnum  vocat 
Scriptura  ,  Num.  ôi  ,  5  ,  6,  7  et  alibi,  comparalionev 
non  Oceani ,  sed  marium  Judaea  confinium. 

Vciis.  L  —  Erraverunt  in  solitidine.  Prima  pars 
de  misericordia  Dei  erga  peregrinantes ,  sive  exulan- 
tes,  sive  errantes  in  desertis.  U.  Araia  refert  ad  sla- 
lum  populi  excunlis  de  .Egyplo ,  et  per  déserta  Sara- 
cenica  in  terrain  Cnanaan  traducli.  In  inaquoso  ,  in 
soliludiiie  non  quàlibet ,  sed  arenosà,  siccà,  et  aquis 
(lestilutà,  in  quà  nullum  erat  oppidum.  Est  aulem 
periphrasis  desertormn  Arabiae.  IIauitacuh  ,  ad  babi- 
tanduiu. 

\  I.US.  5.  —  f'IlllHl    ET  SIT1ENTES.  Possit    COn- 

strui  cum  verbo  pi "vcectenti  invenernnt,  vel  erit  He- 
nnii-imis,  ni  cadat  in  pronomen  sequens  eoram.  Esu- 
rientium  et  silientium  anima  apud  ipsos  delecit,  ut  ([ui 
esM»ni.  pr:r  rerum  neeessariarum  inopià,  animo  an- 
xii.  Sic  exules  sede  eertà  carent ,  preniuntur  inopià  , 
il  animo  (ineiantur. 

Vers.  6.  —  Clahaverunt  m>  Domimum.  Locuiio  hy- 
potbeliea.  Si  elamaverinl  ad  Dominum  in  illà  angu- 
stiâ  ,  eos  ille  libenibil.  Reniedium  enim  liberalionis, 
resipiseenfia ,  Ivi.  "S,  "  ;  et  5j,  8;Erecb.  18,  21 
et  22.  Ksi  Miiteni  vers>'s  jniei -ealaris ,  ul  et  8,  infra, 
Ralionem  pete  à  13. 


IN  PSAL.  CM.   ( 
l      .  7.  —  Dxftvxrr  eos  in  viam  uotam,  <)ir>  kJj 
ciiin  descfrent  viam ,  sive  qooDiani  ab  <■■;>  aberreve- 
runt,  sive  qnianon  haberonl   ducem  vel  indicem  ili- 

Tnris.  I>  (  i\n  'ATI  m  uuirniniM».   Il;iliil;il;uii   in    <i\i- 

taicin,  quae  rébus  ad  vitam  oecessariis  Baflk  ère  posait, 
vel  in  patriam.  Sic  Agar  et  bmaelem  <  lanianiis  ad  se 
deduxitper  angelom,Gen.  21,  17,  18;  sic  Isracliias 
in  Exodo  11  et  Beq. 

Vins.  8.  —  Comiii  wiir  Domino.  Versu  lioc  in- 
lercalari,  tanquàm  hortatorio  ad  gratiarum  actioncm 
pro  libcrationo  ulilur,  ad  singularum  ajrumnarum 
oarrationes,  pro  epilogo  supcriorum  et  parasceve  se- 
quentinm.  Inde  et  jam  dicta  breviter  repetit,  et  si- 
mul  transit  ad  reliqua  per  zeugmavel  aliom  uopum. 
Rabbini  ferè  censent  pertinere  dunta\at  ad  conclusio- 
nem  praecedentis  loci.  Miséricordes  ejus,  gratis 
ejus,  bénéficia  ejus,  rà  Vi.it,,  et  Hebraicè,  hasdo,  in 
noniinalivo  nostri  accipiunt.  Sic  quod  sequitur,  mi- 
rabilia  ejus,  ul  vel  metonymia  sit,  vel  prosopopœia. 
Melonymia  :  Iloniines  misericordiis  et  miracults  Do- 
mini  ornati  et  affecti  célèbrent  Dominum  apud  om- 
nes.  Prosopopœia  è  Chrysostomo  :  Laudibus  célèbrent 
Dominum,  bénéficia  et  niiranda  ejus  opéra  homini- 
bus  praslita.  Hanc  prosopopœiam  non  attendentes 
aliqui,  passive  exponunt,  confitcantur,  id  est,  comme- 
morentur,  celebrentur.  Rabbini  ferè  (eôdem  tamen 
recidentibus  omnibus)  sumunt  in  accusativo  :  Confi- 
tcantur (hominesilli)  Domino  misericordiam  ipsius,  et 
ejus  erga  fdios  bominum  mirabilia  ;  apud  ipsum  ,  at- 
que  adeô  omnes  ejus  misericordiam  collaudent. 
Cbald.,  per  eclipsim  non  necessariam  :  (propter)  nw- 
sericordiam  laudibus  célèbrent  Deum,  et  confiteantur 
/Mis  hominum,  apud  Iwmines;  vel  erga,  in  homines  , 
ut  construatur  cum  proximo  :  Confitcantur  mirabilia 
filiis  hominum  (facta  vel  exhibita). 

Vers.  9.  —  Quia  satiavit  animam  inanem.  Anace- 
phabeosis  prima;  partis.  Inanem,  silientem  Hebraicè, 
sclwkekah,  id  est,  appelentem,  hominem  qui  appete- 
bat  potionem,  boininem  sitientem  ;  KimhietR.  Ataia, 
ut  hoc  epithetum  referatnr  ad  aquas  quarum  penu- 
riain  supra  indieaverat. 

Vers.   10.  —  Sedentes   in  tenebris vinctos. 

Supple,  satiavit  bonis.  Nain  per  zeugma  transit  ad  al- 
teram  parlem  de  Dei  erga  vinetos  et  caplivos  miseri- 
cordià.  Alii  repclunt,  tiberavit,  è  vers.  15  infra.  Rab- 
bini malunt  esse  nominativi  casûs,  ut  construatur 
cum  verbo,  infirmati  simt,  vers.  12,  vel  confitcantur, 
vers.  8.  In  tenemus  et  imbra  mortis,  id  est,  in  <ar- 
cere,  qui  solet  esse  obscurus.  In  mendicitate.  Vint  lis 
enim  necessaria  non  satis  copiosc  administranlur. 
Novè  recentiores  exposant  Iwnc,  lunes  et  vincula  ; 
nam  proprié  sonat  paapert&tem,  aJDictionem,  mise- 
riam,  et,  al  Septaaginta,  mendicilatem.  Ferro,  ler- 
rcis  vinculis. 

\  i  BS.  11.  —  l'wt  r.RiiWERuxT  eloquiv  Dei.  Varia- 
runt  propriè,  rebellàrunt.  Consuios.  idem  per  epexe- 
gesin  dicil  in  ulroque  hemistichio.  Consilium  ergo 
sequipollel  eloqoiisDei  ei  praaceptis.  Issitaveecnt, 
•ri  ii mu  fecerunt,  spreverunt,  qnod  exacerbais,  rive 
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rariare  disent,  llir  men  v.-rsuscadit  En  leqsssttsa. 

1 1  M.  12.  —  Et  iii  mii.hu  ■  stl  m  LABOURS.  Ex- 
pletiva  parti(ula  qu*  in  Hebneo  ssntaxal  convertit 
iiiiuruin  in  praeteritom.  Quia  eloqsîsi  Donnui  et  l osr 

silio  aversati  surit,  humitiatum  est  cor  eorum  lal.oii- 
bosel  ;erumnis,  quo  supcrbirranl,  et  COBtCSBpserSSl 
Dominum.  Cor  pro  mente  et  animo,  iu  quo  est  sedes 
BBperbiSB  et  coiileiuptionis.  Imirm.ui  iRrr,  ">rrue- 
ront propriè  (in  captmtatasi  et  vincula). 

\i.k>.  15.  —  Et  OLàa&vnmn  u  Dobubum  venss 
hic  intercalalur,  G,  15,  l'J  et  28,  breviter  in  singulis 
lotis,  quoniam  in  omni  periculorum  génère  idem  est 
modus  evadendi,  sensé  cbssor  ad  Dominas  ,  id  est, 
pœnitentix  luclus  cum  invocatione.  Bictcra  SSS"  pa 
intercalationem  repelitur  15,21,  51,  quoniam  eadem 
est  in  singulis  liberationum  gcncribus  causa  confes- 
sionis  et  laudis,  nempe  Dei  misericordia  et  gratia. 

Vers.  14.  —  Eduxit  eos  de  tenehris.  L'inbra  mor- 
tis, et  tenebrae  carcer,  ut  supra,  vers.  10. 

Vers.  15.  —  Co.nfitea.ntur  Domino  jiisericoi.m  i  . 
Alii  in  accusativo,  misericordias.  Vide  supra  ,  vers.  8. 
Filiis  ,  apud  filios  hominum,  si  construatur  eum 
verbo  confiteantur  ;  in,  erga  ùlios  hominum,  si  cum 
mirabilia,  ibid. 

Vers.  16.  —  Quia  contrivit  portas  .ereas, 
ostia  aerea.  Vectes  ,  claustra  ferrea  ;  vincula  perpé- 
tuai vel  durissirnae  servitutis.  Hyperbole ,  portas  et 
vectes  fortissimos,  quos  quis  non  facile  bumanâ  vi 
perru  périt. 

Vers.  17.  —  Suscepit  eos  de  via.  Transit  ad  ter- 
tiam  partem.  Suscepit  los  ,  adjuvit ,  lilui  avii  de 
morbo  (via  iniquitatis  per  periphrasin)  eos,  de  quibus 
postea,  id  est,  aegrotos,  ut  relativuui  more  lùagosi 
praeponatur  antecedenti,  vel  sit  sine  antécédent  .  ut 
infra,  Psal.  115.  Possit  eiiain  referri  ad  vcrsum  2,  ut 
unicum  sit  principale  suppositum  tolius  canninis. 
Eos,  redemptos  Doniini  scilicet.  Adjuvit,  inquam, 
eos  de  vivendi  eorum  ratione  iniquâ,  remittend 
modôpeccata,  sed  et  pœnas  illis  peccatis  débitas,  ni 
morbos.  Défendit  eos  à  via  iniquà ,  à  peccalo,  ab  ini- 
quitate.  Liberavit  eos  de  morbo,  qui  est  via  et  effe- 
ctua iniquitatis.  Nam  ad  morbum  per  iniquiiai.  m 
perventum  est.  Significat  eassl  peocatorasi  morbos 
divinitùs  contingere.  In  hâc  signilîcatione ,  verbo 
suscipicndi  uti  soient,  ut  supra,  Psal.  5,  1.  via  pro 
actione,  vel  effecto  saepiùs.  Aliqui .  quod  lames  eèdea 
reverlitur  :Ctwi  adkuc  in  pravitate  awt  venu  •uni, 
Deus  eos  suscepit.  Quia  verô  terlius  locus  hic  incipil 
de  Dei  erga  aegrotos  misericordia,  Septuagintaimmu- 

tàrunl  dieendi  formant,  et  e\  BBO  ni.mliro  duo  fa  O 
runt.  Sic  enim  transitio  est  îacilior.  Alioqui  llrhraieé  : 
Stulti  de  via  prwaricationit  pub,  et  propter  injustitias 
suas  immiliati  sunt,  sive  afflicti  morbo.  Nisi  niali>  \rr- 
baliler  legisse  inelim,  roboravit  eos  de  via.  etc.  Nain, 
m  Masoretse  monent,  non  Bcribitnr  cum  iod,  eritim, 

Sed  ^ine  iod,  l  lim.  id  est,  robosti,  vel  in  piel, ine/xm, 

ut  supra,  sffixo  BMB  poeticë  habente  etiam  hirfc  ante 
se.  Mine  El,  Deas,q.d.,fortis,et(  /.  robur.wrtilado, 

Psal.  ".7.  '•.<•/«/.  Psal.88,  5,  et  eiiatok,  Psal.  ii.iO. 
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Vers.  18. —  Omnem  escam  abominata  est  anima, 
appetentia  melonymicè.  Est  enim  principium  appe- 
tendi.  Morbum  lethaleni  pingit.  Portas  mortis,  mor- 
tis  articulum. 

Vers.  19.  —  Et  clamaverunt  ad  Dominum.  Inlerca- 
laris  è  vers.  13. 

Vers.  20. — Misit  verbum  suum  (1).  Mittere  ver- 
bum  suum  est  dicere  eflicaciter  et  cum  potestate;  ju- 
bere  celeriler  exsequi.  Veluti  ociùs  dicto  eos  sanavit. 
Nisiquôd  est  allusio  ad  Verbum,  id  est,  Filium  Dei 
in  carnem  mittendum,  sive  incarnandum  ,  per  quem 
omnia  administrât.  Verbum  suum  ,  gratiam  suam,  vo- 
luntatem ,  jussum.  Sanat  alio  modo  quàm  medici  : 
isti  opère,  hic  nutu  et  voluntate  ,  citraque  negolium  , 
solo  veluti  dicto.  De  interitionibus,  de  perdilionibus, 
ne  interirent ,  ne  corrumperenlur.  Kimhi  de  foveis  : 
Ne  in  foveas  vel  sepulcra  descenderent.  Nam  vox 
shahith  corruptionem  signiiicat ,  quando  tlxau  est  ra- 
dicale ;  aliàs ,  foveam.  In  aliquibus  exemplaribus ,  de 
internecionibus. 

Vers.  21.  —  Confiteantur  Domino.  Conclusio  ter- 
tii  loci.  Laudent  Dominum  omnes  gratiae  ejus,  omnia 
ejus  opéra  gratis  et  misericorditer  praestila.  Item  om- 
nes ejus  aclioncs  mirabiles  apud  filios  hominum,  apud 
homines ,  ut  sacrificent  et  ipsi  homines  laudem  Deo 
cum  exultatione. 

Vers.  22.  —  Et  sacrificent  sacrificium  laudis.  In 
fonte  pluraliter,  zibhe  thoda,  sacrificia  confessionis , 
id  est,  inslituta  pro  confessione  salutis  et  beneficii  ob- 
tenu, et  gratiarum  actionc  ob  liberationem  è  peri- 
culo.  In  iis  offerebatur  cum  victimà  pacificà  fertum  è 
quatuor  panum  generibus,  nempe  placenlis,  laganis  et 
collyridibus  infermentatis,  denique  panibus  fermenta- 
tis,  Lev.  7,  12.  Possintsic  appellari  reliqua  Iegis  sa- 
crilicia.  Nam  etsi  eorum  magna  pars  esset  pro  pec- 

(1)  Quasi  verbum  sive  imperium  Dei  sit  persona 
aliqua  de  cœlo  missa  ad  sanandos  œgrolos.  Nisi  forte 
pnedicere  voluerit  missionem  Verbi  incarnali  ad  ho- 
mines ,  per  quod  plurimi  sanati  sunt  à  corporali 
morbo,  et  à  morbo  spirituali;  id  est,  à  peccato 
nemosanatur,  nisi  per  ipsum.  Non  enim  est  aliudno- 
men  sub  cœlo  datum  hominibus ,  in  quo  oporteal  nos 
salvos  fieri,  ut  dicitur  Act.  3.  Tertia  vero  miseria  spi- 
ritualis  est  infirmitas,  sive  débilitas  et  framlitas  huma- 
nae  naturœ  per  peccatum  corruptae.  Muïti  sunt  enim 
qui  salis  intelligunt  quid  sit  agendum,  et  cupiunt 
interdaro  illud  perficere;  sed  vires  non  habent,  vel 
infirmas  habent,  donec  induantur  virtute  ex  altO.Sœpè 
etiam  tasdio,  vel  languore  quodam  affecli,  omnem 
cibum  renuit  anima  eorum ,  quia  quamvis  jam  eos 
neque  error  seducal ,  neque  concupiscenlia  mala  illi- 
ciat,  tamen  non  délectai  eos  verbum  Dei,  neque  ad 
cœlestia  suspirare  ndrunt;  ei  periculum  est,  ne  famés 
eos  non  ex  inopià,  sed  ex  fatidio  périmât;  neque  leyis 
aui  rara  haec  tenialioest.  Ideo  el  isti  clamare  debenl 
ad  Deum,  ut  sanelur  palatum  cordis  eorum,  et  assuc- 
scant  lac  divins  consolationis  concupiscere  :  el  cùm 
inceperini  sapere  quae  sursùm  sunt,  el  gustarequàm 
dulcissu  Diimiiius,  nonsibi  hoctribuant,  sed  confi- 
teantur Domino  miserkordias  ejus;  et  sacrificent  ri 
sacrificium  lundis,  cl  annuntient  opéra  ejus  in  exulta- 
tione Divnram  enim  plané  opus  esl ,  non  humanum 
cum  iionio  sohs  visibiiibus  ei  icrrenis  assnetus  incipil 

invisiDilia  et  cœlesiia  dulciter  sapere,  et  arde r  re- 

'',l,rfn-  (Bellarainus.) 
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cato  vel  delicto,  tamen  erant  laudis  et  eucharistica  , 
quia  celebrabantur  cum  divinis  laudibus  et  solemni 
precuni  confessionisque  formula.  In  exultatione, 
cum  cantico  et  laude.  Hune  versum  addit  ad  superio- 
res  conclusiones. 

Vers.  23.  —  Qui  descendant  mare  in  navibus. 
Quartus  locus  de  Dei  erga  eos  qui  navigando  pericli- 
tantur ,  et  in  mari  negotiantur ,  misericordiâ.  Fa- 
cientes  operationem  ,  negotiantes ,  negotiationem  et 
mercaluram  exercentes  in  aquis.  Alii,  ut  Kimhi,  per 
operationem  intelligunt  rem  navariam ,  ut  remigatio- 
nem,  velilîcationem  ,  el  opéra  alia  navalia,  ut  sit  pe- 
riphrasis  naularum  vel  navigantium. 

Vers.  24.  —  Mirabilia  ejus  in  profundo,  mira  Dei 
opéra,  insulas,  fluxum  et  refluxum ,  fremitum  ma- 
ris, uniones,  ingentes  pisces ,  ut  cete  ,  etc.  In  mari 
sunt  admiranda.  In  profundo,  id  est,  in  mari.  Epithe- 
tum  poeticum. 

Vers.  25.  —  Dixit  ,  et  stetit  spiritus  procell^:. 
Ipsius  dicto  et  nutu  exstitit,  surrexit,  emersit,  et  ex- 
citatus  est  ventus  tempestuosus.  Fluctus  ejus,  maris, 
sive  proiundi. 

Vers.  26.  —  Ascendunt  usque  ad  coelos,  navigan- 
tes; alii,  fluctus,  non  tam  rectè.  Hypotyposis  tempes- 
tatis  ingentis  et  affectùs  navigantium. 

Tollimur  in  cœlum,  nunc  imas  radimus  undas. 
Tabescebat,  prse  metu  exanimabatur  et  dissolvebatur. 
Vers.  27.  —  Omnis  sapientia  eorum  devorata  est  , 
absumpla  est  ;  defecitin  bis  periculis  omnis  eorum  in- 
duslria,navigandiqueperitiaacconatus.  Sicut  ebrius. 
Nam  non  sunt  tranquillà  mente  ob  mortis  mclum  : 
ultrô  citrôque  nutanl  et  vacillant  cerebro  et  pedibus. 
Vers.  28.  — Et  clamaverunt  ad  Dominum.  Invocà- 
runt  périclitantes  in  l(>mpeslate.  Quarto  jam  inlerca- 
latur. 

Vers.  29.  —  Et  statuit  proceli.\m  ejus  in  auram  , 
in  lenem  ventum  ,  vel  poliùs,  in  tranquillilatem  et  si- 
ientium  ,  ut  Hebraicè  ,  lidmamah.  Et  sii.uerunt  , 
venlo  cessante  quieverunt.  Deus  facile  cohibet  ingen- 
tes potestates,  quibus  omnia  videbantur  labefaclata. 
Vers.  30.  —  In  portum  voluntatis  eorum  ,  in  por- 
tum  optalum. 

Vers.  31.  —  Confiteantur.  Quaria  inlercalatio  hu- 
jus  versus  ad  gratiarum  actionem. 

Vers.  32.  —  In  ecci.esia  pi.ebis  ,  in  cœlu  populoso, 
inter  plebeios.  (n cathedra.,  in  consessu  senatorum 
et  magislraluum  ,  inter  inagislralus;  q.  d.  :  Palàm 
laudent  cum  ,  ut  doceanlur  omnes  cujusqueordinis  et 
status  credere  et  se  commillere  Deo.  Chaldseus  ma- 
vult  seniores  designare  sapientes.  Exaltent ,  inquit, 
eum  in  congregatione  populi  filiorum  Israël,  et  in  or- 
dine  sapientâm,  vel,  ut  in  alio  excmplari,  apud  san- 
edrin  sapientes   laudent  illum.  Sanedrin  autem  sunt  , 

vocabulo  è  Graecis  corrupto,  quos  ouvé^pouç  Josephus 
VOCal ,  de  quibus  Elias,  in  Tisbit.  :  Sanedrin  ,  inquit , 
vocantur  septuaginta  tenet  curiœ  magna  quai  est  Uie- 
rosolymis ,  fortasse  qui  apud  Maitli.  26,  57,  et  alibi, 
irp *o66Tipot, sive  seniores,  el  junguntur  cum  pontifici- 
bii   el  Pliai . 
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Vr.KS.      .V>.     -       Pnslll      I  I  I  MIN  \      IN      1,1  si  Mil  M      lll. 

Tr.nisii  ;ul  iilliiiiiiin  parlent,  M  Ml,  -ni  iiiiini.i 
nere  Pei  Im'iuIh  i.i  il  jutlii  i;i  ,  uln  i  -.uni  hi  uni  prit 
Mie  |  n  • .  \  1. 1.  1 1 1 1 .  i  ■  aihitrio  rouirai  i.i  in  hommes  un- 
mitlere,  opesel  innpiam  ,  slerililalcin  cl  Ict-cundila- 
lein,  honores  et  ignoniiniam.  1  >i  ni» j u<-  \t«i  —  >lii  liii.— • 
et  muni  onlincs  lieri  prn  ipsiiis  Miluniaïc  I.m  quin- 

ius  liicus.  l\  imiTim,  in  aiocitatem  ;  lnmhn  wste 
cavil,  |mt  quu;  lerra  reddcbatui'  irrigua  H  l'erax,  ha. 
ii.  17.  I.\ii  i -.  m  ;(|iln;is,  liniics  m  luc.'i  siliculosa  cl 
ai  iila.  Idem  ilicil  lllroque  licinislichio.  I.\sjc,alis  llu- 
minihiis  lecil  autos   stériles;   rivet  lliniorum    In  il 

exarescere,  ui  Mgio  Met  iteriher;  iiem,  ni  enM 

rmtimnilinris  habitalionis,  vcl,  nh  alias  causas,  marc 
vcl  lluvios  l'acil  Icrrain.  Sic  l'Iiariis  limbe  csi  rouira 
Alexandriain  .Kuypli ,  adco  ui  ciiam   Ploleina-i   cain 

illi  pente  adjecerint,  riun  lompoo  Remeri,  Odyss.  ». 
distarel  oavigatione  unies  diei  et  nociis.  Sic  1.11mm 
S.  Audomari  ùi  (.allia  hoiiic  est  terra  ,  ciiin  nliin  essel 
marc.  Sic  Peins  et  lilinilus  al»  ai|iiis  cWilcrunl  ,  et 
plurima'  alia>  insuke.  Sic  inulti  aari  sircali  siinl  u!im 

in  Thessaliâ,  et  in  Argolicâ  Lernaea  |talus  Herrulis 
tempore.  Sic  ex  llerodoto,  aydo  jBgvptu» Iota  inl'e- 
rior  inundabatur,  solai|ue  exsiab.it  su|ierior  Tfeebate. 
Unde  Aristotelcs  .Liiyptutn  vocal  0|>us  Nili ,  dnnuin 
Herodnlus,  ut  (|ui  liino  cain  reddiderit  terrain  et 
aridam;  et  Homcrus,  Odyss.  -4,  solarum  Thebaruin 
uiemineril. 


(\y  Quidam  intelliaunt  hic  sîgniflcari  Peum  aliquan- 
do  in  deserlis  loris  Humilia  produrere  ,  quemadmn- 
dùui  lecil  iu  deserto  ,  in  quo  quaih ;ii:inta  annis  lilii 
Israël  erraverunl.  Yerùin  liic  sensus  non  convenu 
vcrsiii  sequenti ,  qui  exigil  ut  in  dîverso  sensu  acci- 
pialur,  itenipe  quod  llumina  redeiicril  in  desertum  , 
irrigua  loca  aquis  desliluendo.  Non  enim  dicitur  : 
Posuit  flumina  in  deserto,  sed,  in  desertum.Neque  pro- 
posito  item  Psalmi  convenire  videtur,  quod  aliqui  in- 
telligunt  bis  vcrsihusdesiimari,  Peum  pro  suà  volun- 
talc  nunc  liivc  loca  lerlilia  ad  sli  i  ilitalem  rediaere . 
queiiiadmoilùni  lecil  îcajoni  Sodomoi  tun  ,  nunc  al.  . 
loca  sterilia  aquarum  irrigationr  fœcunda  lacère:  sed 
potiiis  videtur  ad  lillerain  vellc  signîficare,  Peum  , 
qui  olli'iisus  lioniinum  peccalis  stciilhalctn  (en  a-  l'er- 
tili  iuduxerat,  rursiim  reroncdialum  lenditalcnt  ad- 
duxisse  eidem  terne.  Ex  ulliino  enim  ci  primo  psal- 
mi versu  palet  Prophelain  ca  lantiim  veïle  hic  COm- 
inemoracc,  in  i|iiil)iis   Pei   miseiicordia    relucel.    \t 

verô  secundùm  priorem  seosusa  ma^is  his  venibua 

signijicabitur  Dei  potenlia ,  o ia  pro  voluniate  suà 

imumtantis.  Porre  ante  Davidfs  tempora  sterilitalem 

lerra-  prntnissioiiis  EeetUissofUB  liens  propler  peccala 
indiixerat ,  i|iiando,  u!  scriliilur  prime  capite  llullt, 
in  diebus  unius  judicis  l'ainent  deceni  annorum  iniini- 
sit  tantam  ,  ut  propter  cain  Kliinelech  ,  Imino  alioqui 
potens.  te^areiar  eam  won  et  liliis,  desenà  terra  , 

|n-i  i^i  inai  i  in  ici  t.i  Moab,  |mis|  i|iiam  laniem  rursùiu 

lërrJê  sua  fertiUtas  redditaesi.  Noiandum  autea  vet- 
sum  illuni  :  Posuit  desertum,  etc. ,  ab  Isaiâ,  cap.  il, 

ex  hoc  Iimo  (lesumplmn  esse  ad  verhum,  cl  adduc- 
tuin  i\c  vocatione  geniiiun.  I  nde  inanilcsie  dinstat  cl 
hoc  loco  principaliler  dclicic  int.i I i- 1  m  in\Mico  sen- 
su de  p'iililius,  Dei  henclicio  Itci  umliiaic  donatis  per 
liilcm  in  ('.In  isium  .  per  qiicm  liileles  in  principio  na- 

sccnlis  Bcck'SiaS  HMlkipJiMIÎ  sunl.  cl  demie  nir- 

siis  ad  çM^uiiui  muni  i  uni  redaeti  pci  iManuoruni  cl 
iKc'ciicoruin  expugnationem, sed  rursùsde inopiâ  suà 
ndjuii  posiiis  lamiliis    nnilinuiii    i  i  clcsiaiiiui  ,    sic  m 

cimIhis  Bub  lin"  putore  Ghrislo  pasceBdK.(JaiiwBi«B.) 
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Vins.  ">i.  — Tkhh*m  rUUlRtUM  l!«  SALMMKH. 
lu  s.ilsaui  prop.  ,  iu  saluin.  Alhnlil  té  l.-n.im  PenU- 
p'ilii.iiiam  Irin  iuosi»sini.im  et  :iniœnissimani,  < i<  n.  13, 
10,  ipiam  \criil  in  mare  inorluuin  cl  bittiniiuoMim  , 
(en.  1!».  i'i    19.  Il  su   mli-rprclali  gaal  Aposloli  apud 

Clementem, libr.  s  Const.  .<>  -  ■■■  ***»  Hh  20- 

■     7    -.'.    '1.1.  t.:    T'.r/.7.T'    '  ^h  •lilIlMIII' 

ai  cidens  jn'it   rc.    |x  s\|s|i,imh,    id  '-si      in    aquam 
s.ilsam  ,   in  salsmii   mare,   vc-l   laeum.   Salvdo  enim 
hujiis  cleinenii  c-si  propria.  Inde  Chalchrus  allusnm 
piil.il  ad  Sudoiuam  ,  et  >  iciiiam   regionem  ,   in  laeum 
\splialiiicm  eonversaii).  Posuil  terram   Israël  l.n  ien- 
Icin  h  in  lus  dcsi.lalam.  '•ieill  Sodoiuani.  qu ■  hAIMP- 
sa  est  proptcT  iiiiproliilatc-iii  inlialiitaiilium  >  .nu:  Peus 
•  niui   iiilcicliim   Ici  ras  in  maria  \el  lacus  vertit ,  in 
exempla  siiorimi  judicioruin  et  omnipotentiri'.  Vcrbi 
yiatià  .  IJilKi-am  absuiplis  1.  ri  a-  laiic  ibus  It.enli.i'  per 
mare  ademil,  Siiiliam  lialia'.   llibciniain   Miilauc 
leirain  junctain  Arcananiae  in  sinum  (!orinthiacum 
coinmnlavit  ;   inaLMiam  |iartem  !lollandi;e  ,  Zclandia- , 
lîalaxi.i'.  in  pelaaiis  l'Iainli  icum  ,  ut  ilhe  orte  proinde 
hodiè    ag'jeribus   enntra   cjiis    impclum    munianlur. 
Item  in  sterilitalem,   inclaplioric  e.   In  terrain  s;i!s,,IM 
et   steiilein ,    propter   maliliam   incolaruin.    Salsu^u 
enim  sterilitalem  allcrl.  dùin  terre  ifeeill  |ciiiL'uedi- 
iiem  et  sticcmn  exedit.  Quare  Abhnelci  li  subvertens 
civitalem  seminavil  pereamsal.  Jud.  9, 15.  A  m>iLiti\, 
!  propler  malitiam,  ut  Jerem.  lï,  13  et  11,  vei  post  ma- 
liliam ,  juxla  illud  ,  Prov.  11!.  M  :  Gtoriam  praredit 
hvmilitas,  et  contritionem  sive  ruinant  prœcedit  saper- 
bia.  llclincum.  min,  à  ,  ab  ,  utrmnque  propler ,  post , 
sterililalis  et  calamilalum  causa  peccatum.  Iden  enim 
.luda'a  rerum    omniiiin  lucundilate  nohilis ,  jam  est 
slcrilis,   el    plencque  k9Êt  cl    Afric:e  reaiones  olim 
lerlilissima',  hodie  in  vastas  solitadines  icl.ee  i.e  sunl 
propler  Mahometisini  professîoneia. 

Vers. 3j.—  PostiT heserïi  m  ixst.vgxa  \c.n  krim  (l), 


1 1 1  Baec  est  altéra  mulatioin  conlrarium  secunduiu 
quam  Peus  .  quando  voluit,  posuit  desertum  in  stagna 
aquarum  ,  id  est,  lecil  ul  in  locis  desertîs  cl  aunll- 
hus  exislcrent  llumina,  el  terra,  qua-  c-i  atsinc  .npu. 
abundarel  ri\is  aquarum.  El  in  ii<  lncis.  aliiis  incul- 
tis  ei  dcM'iiis ,  fecii  ut   fréquentes  bemines  hahita- 

i  cul  .  i -ivilalcs  ciinsiiiiicrciit  .  terrain  cnlcicnl  ,  Iruc- 
tus  inde  perc •iperent  .  uiultiplicarcnlur  denique  \aldè 
iiiin  hommes  lum  juraenta  ipsoruni  ;  hoc  enim  signi- 

Beat  illud:  uon  mi:vnrrit  jimie  tt.i  //iscniw,  id  Csl.fccil 
ut  non  esseJ  exîjuus  numerus  jiiiiienioruin  .  sed  pic- 
nus  el  copiosus.  Nd  quant  hisloriam  respicial  boc  lo- 
co Prnplnia  .  non  est  adeô    cerluin  .   n.nu  lecil    qui- 

dein  Peus  iu  deserto  propter  Blios  ferael  ex  rupe 

saxeà  iiasci  llumina,  ut  lialiciniis  Nuiii.  Il  ,  sed  non 
coltocavil  illic  populuni  suuin,  neque  suai  illic  oabes 

a'diticala',  neque  scmiuali  auii.  ncque  plant.il. e  \  i- 
nc\e.  In  i.m rà  \cio  promissionis  collocavil  quidem  po- 
piiluin  suuin  Peus,  s,. ,1  jam  anlea  eranl  iu  «à  lerra 
lluinina.  orbes  .  agri  Cnha  el  vinc.e.  l"xislimo  igilur 
Pi'opheiani  respicerc  adanl'quas  historias,  el  piuuor- 
ilia  propagationis  generfe  limnani  post  diliiMum; 
cpieinachnoiluni  eiiim  uiulavil  ici  i. un  SoclomorMiu  ex 
cl  Ici  li'i  in  ai  idam  cl  desiTUim ,  SIC  eli.nu  iii 
aliis  locis  lecil  exisicrc  llumina.  el  :cdilicari  civil 

elcoK  campus,  ci  plantai  i  \  me.is.  ci  pi  opagat  i  bemines 
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in  aquas  stagnantes,  et  terrain  aridam  et  inaquo- 
sam  ,  in  scalebras  et  fontes  aquarum.  Efficit  ter- 
rain è  sterili  fœcundam,  irriguam  et  cultam.  Anli- 
thesis.  Quemadinodùm  ubi  nunc  est  aquarum  copia  , 
ibi  post  aridilas  niaxima  invenilur,  propter  incola- 
rum  pravilatem  ;  ita  ubi  nunc  nulla  est  aqua  ,  poslea 
aqua  abundè  ftuit  ex  Dei  benedictione.  Exemple  : 
Multa  déserta  iŒgypti  et  yElhiopise  in  agios  fertiles  et 
fœcundos  conversa  sunt  post  receptam  Chrisli  reli- 
gioneni.  Multœ  ubiquc  solitudines  post  Chrisli  adven- 
tuni  cultae  et  inhabitataî  cum  rerum  omnium  abondan- 
tià.  Olim  Gallia,  (ota  ncmorosa  et  sterilis  coniparaiione 
Hispaniœ,  hodiè  eam  pra^cellit ,  et  alendis  suis  ,  et 
alienis  abundè  suflicit ,  ut  jam  ejus  colonos  non  sit 
necesse  quaerere  novas  terras.  Temj)oribus  heroicis 
Argos  sterilis  erat ,  abundans  tanlùm  pascuis  ;  con- 
tra Mycense,  lotiusveluti  Grœciœhorreum,  cùm  seculo 
Aristotelis  ,  regione  niniiùin  siccata  ,  res  pneposlerè 
haberet.  Germania  sylvis  olim  et  soliludinibus  hor- 
rida  ,  auctore  Tacito,  adeôque  humida  ,  ut  Romanis 
illic  esset  pugnandum  in  paludibus  et  lacubus  ,  hodiè 
lïumenli  et  vini  ubertale  est  notabilis  ,  nisi  quôd 
propter  hsercsim  sensim  ad  antiquam  miseriani  , 
ut  et  Anglia  relabitur.  Polonia  ac  septentrionales 
regiones  mullô  sunt  hodiè  quàm  olim  feraciores. 

Vers.  56.  —  Constituerunt  civitatem  habitatio- 
ns ,  civitatem  ,  quae  habitclur.  Dei  invenlum  ,  civita- 
tuni  constructio  :  donum,  conservatio. 

Vers.  37.  —  Seminaverunt  agros,  et  plantave- 
runt  vineas.  Benedictioni  Dei  prœmiltit  huinanain 
culturam ,  tanquàiii  causam  disponentem  coniicienti. 
Doeet  Deuni  omnia  quidem  agcre,  sed  non  omnino, 
quôd  humanam  induslriam  velit  concurrere,  lanquàm 
i  ;uin;uii  dimidiaiii  sive  partialem  cui  benedicit,  et  cfli- 
caciani  tribuit.  Fructum  nativitatis  ,  fructuni  eo- 
piosè  nascenlem ,  proventum  fructuosum  allulerunt 
illi  agri  et  vincse,  juxla  illud  Sap.  16,  20'  :  Non  fru- 
ctus  naliritutis  pascunl  Iwmines  ,  sed  senti»  tuus. 
llebraieè,  péri  ihebnali ,  id  est,  frucluum  provenlus, 
fructum  eopiosè  provenientem ,  ^w^a-roç,  germi 
Dis.  Vinca'    et    api    non    modo  non   lueninl   steri- 

et  jumenta.  Quia  verô  Isaiaspropheta,  cap.  il ,  hune  lo- 
(■iiiii  |)s:ilini  notare  videlur,  cura  ait  :  Ponam  déser- 
tion in  stagna  aquarum,  el  lerram  inviam  in  riras 
aquarum  ,  cl  verha  Isai.e  à  S.  Ilieronymo  et  aliis  in- 
teïliguntur  de  gentilitate  .  quae  olim  déserta  ei  in- 
culla,  sine  (ide,  sine  lege  ,  sine  prophetis,  sine  sa- 
cerdolio ,  futura  erat  per  Christura  irrigua  Spirilûs 
sancli  donis  ;  ideô  totimi  hune  loeuin  reelè  S.  Au- 
gusiinus  in  sensu  vol  liiierali  vel  certè  ajlegorico  ex- 
ponii  de  synagogà  Judaeorum  et  Ecclesiâ  gentiura  : 
synagoga  eniin  ,  quae  olim  abnndabat  aquis  verhi 
0i  i.  el  veluti  terra  fœcunda  el  cufta  proferebat  pro- 
pbetasel  sacerdotes,  el  habebal  altaria  ,  sacriflcia  , 
miraciila  ,  visiones  ,  nunc  déserta  el  arida  versa  est 
in  salsuginem  ,  et  bis  tribus  carel  ;  contra  verô  gen- 
tilii.is ,  quœ  déserta  et  inaquosa  eral ,  conversa  est  in 
aquarum ,  et  facta  est  foncunda  ,  ac  fructlbus 
omnium  generum  referlissima  .  id  esl  ,  cœpil  esse 
pnpuhis  Domini,   Ecclesia   Dei  \i\i  ,  gens  sarneta, 

ri-niiiii  s;irerdi)|:.lc  ,    i li  < 5 ■!-     Miio  \.  .  un!   est    s;icrili- 

ciiiin  ,  \en  ia«wdotes,  vora  wivaciila,  vera 

(icalio  ,    \er:i  s.q,ienli;i,  dciiiquc   Spirilûs  s;ineli   cfcl- 

(l>e]l,il'llJillU.--.l 
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les  ,  ut  aatea ,  verùm  eti3in  fructibus  redundàrunt. 
Vers.  38.  —  Et  benedixit  eis.  Et  forlunavil  eos, 
atque  raultis  bonis  affecit ,  sicque  sunt  valdè  aucti. 
Benedicere  est  divinà  vhlule  augere  et  niullipHcare. 
Auxit  eos  divinilùs,  et  eorum  pecus  nec  minuit. 
Multiplicati,  mullis  bonis  aucti ,  vel  numerosâ  so- 
bole.  Causa  bonorum  bénédictin  Dei,  Prov.  10, 
1"2,  quà  etiam  jumenta  raulliplicantur  et  conservan- 
te, Gen.  30,  vers,  ult.,  Psal.  55,  8,  et  64,  vers.uh. 
Falluntur  igitur  qui  conquieseunt  in  causis  physicis  , 
ut  qui  aiunt  Galliam  et  Gernianiam  è  sterilibus  post 
Chrislum  fertiles  l'actas  culturà.  Quoniam  enim ,  in- 
quiunt ,  excisa;  hodiè  sunt  sylvae ,  cultu  terra  aperta 
est ,  el  solis  tepor  humum  decoquens  et  fovens  trans- 
missurus ,  etc.  Sic  qui  lassitudini  lerrarum  ,  sideri- 
bus  el  similibus  aliis,  stcrilitalcm  tolam  causam  as- 
signant. Nain,  1  Cor.  3,  7,  ncque  qui  plantai,  est  ali- 
quid ,  neque  qui  rigat ,  sed  qui  incremenlum  dat , 
Deus  ;  id  est ,  Deus  est  causa  tota  quà  concurrente 
et  confidente  caetera*  vigent ,  quà  actionem  suspen- 
pendenle  ctetera  lorpent  et  sunt  inefficaces.  Non 
enim  solùm  agit  ut  causa  prima  sive  remota,  verùm 
eliam  ut  proxima  ,  dùm  proximè  et  sine  medio  cau- 
sas omnes  movet  et  effectus  immédiate  atlingit.  Ita- 
quo  ad  huinanas  et  pbysicas  causas  non  modo  adji- 
ciendus  ,  sed  etiam  prseponendus,  Jac.  4,  vers.  15. 
Nom  mlnoravit  ,  non  minuit ,  id  est ,  auxit ,  per  li- 
ptolen. 

Vers.  39.  —  Et  pauci  facti  sunt.  Iluncversum 
llebrcei  ferè  exponunt  per  anlilhesin  superions.  Et, 
el  vicissim  ,  et  è  contrario.  Et  rursùm  cùm  Deus  pu- 
nire  voluerit ,  pauci  lacti  sunt  et  diniinuli  ,  oppressi- 
que  nialorum  neecssilale  cl  mœrore.  Pauços  factos 
opponil  niulliplicalis ,  rexatos  benedielis.  Possit  ex- 
poni  hypolhelicè.  Et  pro  etsi ,  ut  pendeat  sententia. 
Elsi  pauci  anleà  essent  nmltisque  nialis  vex;ili.  A  yu 
lui.ATioNc;  Iwtser,  cum  nostris  Aben-Ezra  doccï  sî- 
gnifieare  angusliam  ,  arclalionem  ,  rcslriclionem.  He- 
centîores,  ut  à  veteribus  discedant,  colleciionem , 
niulliliidineni ,  vel  eum  Kimhi,  absurde,  dominiuin. 
Imminuil  et  vexai  eos  mullis  angusliis,  malis  et  do- 
loribus,  propter  uialiliam  scilicel,  è„  vers.  34;  sic. 
I  evit.  26,  17,  18,  Deut.  28,  17,  Ezech.  U'  13;  sic 
Salabi  ia  hodiè  déserta  est  propler  pestilenliain.  Sic 
totum  (stria;  lin  us  hodiè  est  pestîlens,  ut  qui  in  illo 
Uttore  velinl  degere  ,  à  Vendis  donenlur  sedihus  el 
agiis  :  cùin  SfiCÙS  olim  haberet  ,    ideùqno  ahundaret 

populo  el  arbitras,  inter  quas  àquiléia  erat  clarissima. 

Nec   alleganduin    babere   mare   à    ineridie,  et  Alpes 
à  sej)tenlri(nie ,  qu;e  a(|uilonem  saluberriniuni  ven->. 
lum  evcludanl.  Nam  olim  ciun  esset  saluberrima  idem 
erat  silus. 

Vers.  40.  —  Enisv  1  st  lovinirrio  :  QUfiOêA 
sparsa  est  conleinplio  (sic  enim  legendum  è  Grpeco 
•)T.:,et  Ilehra'o  buz,  non  conienlio),  igiioininia, 
irrisia  in  principes,  ni  nmissis  urhiluis  sese  in  solitu- 
dines abdere  cofan*u» ,  vel ,  m  nesekinl  se  è  negotKs 
ci  dfmcnhatibus  exph'care,  cl  è  molesliis  êva4ore. 
Obruil   scilicel  eos  Uoininus  nialUi    velio  enim  tri- 


t.-, 
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Imiiur  Deo  in  fonte,  m  coin  ait  Job,  cap.  12,  l!»  : 
Effundil  eontetnptum.  I  bi  imperia  ei  principatm  rail 
dejicere ,  effundil  conlemptnn  super  principes,  lol- 
lii  auclorilatem  ei  reverenUam  ,  el  iradil  eos  in  con- 
cupiscentiaa  cordis  eoram,  sicque  errare  fadl  eos  in 
in\iu  :  Aagastinus.  I>  ucvio  in  desérto  devio,  in  inani, 

in  loco  stupcndo,  in  quo  n «i  via.  Ei  xux  in  \n  . 

(obi)  non  est  via.  \  ;i^i:i-  solitadinis  peripbrasis,  pei 
eclipsim  relativi ,  ritu  lingux;  eos  pdlil  in  Boliludi- 
nes,  exiliam,  caplivitates ,  carceres.  Eos  regno  pel- 
lit  et  detnrbat  infdidter.  Pœna  lyrannorum  est  con- 
lemptos,  exilium ,  nex. 

Vers.  41.  — Kr  awuvit  pacpekem  DB  dvopu.  An- 
thithesis,  et  contra,  et  è  contrario  snhlcvavit  paupe- 
rem  de  inopia,  ejusque  familias  mnltiplicavit,  aaxit 
denique,  posuit  sicut  oves,  idest,  numerosas.  Auge- 
tur  cjus  familia  sicut  grex  ovium.  Ovis  •  -tiiin  inter 
omnia  animalia  niuliùm  Eoetificat,  et  prolem  satina 
cdil. 

Vers.  12. — Vioebunt  recti,  haec.  biQOlTAB,  ini- 
qui  onines  obslupescent,  et  pra;  stupore  et  admira- 
tione  niliil  loquentur.  Oppilauit,  contrahel,  occludet, 
obmutescet  ad  tam  singularia  Domini  jndicia.  Cogetur 
claudere  os  suum  pra;  claritate  mirabilium  Dci  ope- 
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min.  et  niliil  inulire  centra  Dcum,  oh  l.nn   manin  -ta 
ejOS  jmlicia. 

\  i  i.s.  15.  —  Qi  is  -mu  ntn  'i  itodu  r.  '  on 
cpipbonematica.  Cmilodiei  ta  • ,  in  mo  <  orde  trilii  el  ; 
iii  est  ;  Qua  lapteni  est  adeè,  ni  hase  iHllytnr  ob- 
servet,  continenterqne  oontempletar,  reeogitet,  Mi- 
rât, et  agitet  ajabao  Deam  in  omnibos  loi  h  el  net  il  u- 
li>,  posse  et  velle  {avare  invocantea,  in  eoeqae  se  pro- 
rîdenliBsimé  gerere  '  Base  antem  interrogatio  vim  ha- 
bei  negandi, vd  aiinaendL  Bigattcaf entai  naananaai 
aui  paociasunoe  satia  contempbri  et  inteHâyi naja 

in  Dd  eSM  manu,  ai:  cum  esse  qui  'V.liat  et  déprimai, 

locupletel  et  ad  inopi.un  redigat,  percatntaf  el  sanet: 

Mim  r.noiu.us  Domini,  quibu-  eoa  aMi.it,  (|ui  mi 
lunlaliobsequunlur..\"ainquainvisvidel  in  BOC  mundo 

improbos  rébus  secondis  uti,  proboa  advenaa,  taaaaa 
si  diligenter  notai  mnndi  curriculum,  cerait  pluri- 

luùin  et  copioeé  !>•■ we  veraeeni  '-t  ju-ium,  ac 

anumqnemque  remnnerare  pra  sais  faa  us.  ha  aaaj  m 
pauca,  quae  observai  fieri  extra  hune  ordineai  elra- 
gulam,  rejicit  inDei  abyssos,  M  <  ulia  jadiria  1 i  l  aaaaa, 
ac  suam  agnoscens  ignorantiam,  cavet  ne  ullam  in- 
justitiain  et  iniquitatem  ei  ascribat  :  Kiuihi. 


Il  n'y  a  point  de  titre  dans  l'hébreu,  et  ce  n'est  que 
dans  les  LXX  et  dans  laYulgate  qu'on  lit  Alléluia, 
sans  doute  parce  que  ce  mot,  ou  plutôt  ces  deux  mots 
(louez  Dieu)  sont  à  la  lin  du  psaume  précédent  dans 
le  texte.  Nous  avons  l'ait  la  même  observation  à  la 
tète  du  psaume  104. 

Plusieurs  interprètes  regardent  ee  psaume  comme 
une  continuation  des  psaumes  104  et  105  qui  furent 
chantés  en  tout  ou  en  partie  au  transport  de  l'arche 
d'alliance  de  la  maison  d'Obédédom  sur  la  montagne 
de  Sion  ;  mais  ce  sentiment  est  une  pure  conjecture  , 
et  il  n'y  a  rien  dans  l'histoire  de  ce  transport,  qui  l'ap- 
puie. D'autres  rapportent  ce  psaume  au  temps  de  la 
captivité  de  liabylone,  comme  si  c'était  une  prédiction 
des  malheurs  qu'éprouvèrent  les  Juils  dans  cet  événe- 
ment, et  de  leur  délivrance  ,  effet  unique  de  la  misé- 
ricorde divine.  C'est  encore  une  conjecture  qui  ne 
nous  parait  justifiée  par  nul  monument  historique.  La 
plupart  des  saints  Pères  y  ont  vu  une  prophétie  de 
la  vocation  des  gentils  et  de  la  délivrance  des  maux 
spirituels  dont  était  accablé  le  genre  humain  sous  la 
tyrannie  du  démon.  Ce  sens  semble  eue  celui  que 
le  Saint-Esprit  a  eu  en  vue,  el  plusieurs  versets  le  ca- 
ractérisent assez  distinctement. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  maux  dont  le  Prophète  re- 
connaît que  ceux  dont  il  parle  ont  été  délivrés  par  la 
providence  de  Dieu,  périls  dans  les  voyages,  rigueurs 
de  la  captivité  ,  douleurs  des  maladies  ,  tempêtes  sur 
mer.  (les  quatre  maux  soni  exposés  dans  les  trente- 
deux  premiers  versets  du  psaume,  el  pour  chacun  de 

ces  maux ,  il  \  a  deux  versets  iniercalaires  que  je  fe- 
rai remarquer  à  mesure  qu'Us  se  présenteront.  Dana 
le  reste  du  psaume,  c'est-à-dire,  dans  les  onze  der- 
niers versets,  les  intercalaires  ne  se  trouvent  plus,  (les 
intercalaires  au  reste  étaient  apparemmenl  chaules 

parle  (lueur,  après  que  les  le\iies  ,  ou  les  princi- 
paux chantres  avaient  récité  les  versets  intermé- 
diaires. 

le  Brait  qu'on  doit  retirer  de.  ce  psaume,  esl  de 
rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu  pour  ses  bienfaits, 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  sa  bonté  ei  s;i  miséricorde, 

de  faire  servir  le  senlimenl  île  lins  misères  à  la  I  "il 
liance  el  a  l'amour  qu'il  exige  de  nous. 


VERSETS  1,2,  5. 

Il  n'y  a  que  deux  versets  dans  l'hébreu  et  dans  le 
grec;  mais  cela  est  indifférent  pour  le  sens.  Le  Pro- 
phète  invite  à  la  reconnaissance  ceux  que  le  Seigneur 
a  délivres  de  leurs  ennemis  ,  et  qu'il  a  rassemble-  des 
quatre  parties  (lu  monde,  la  mer,  au  "  verset,  dési- 
gne le  midi ,  parce  que  l'Océan  était  au  midi  delà  Pa- 
lestine. Les  Juifs  donnaient  communément  le  nom  de 
grande  mer  (T)  à  la  Méditerranée  qui  était  à  leur  cou- 
chant; mais  ib  connaissaient  aussi  l'Océan,  dont  la 

Mer-Rouge  est  an  bras  on  un  golfe,  et  cette r  était 

à  leur  midi.  Us  avaient  aussi  coutume  de  désigner  le 
midi  par  la  droite,  pane  qu'en  regardant  l'orient  qui 
était  le  point  vers  lequel  ils  se  tournaient  pour  prier), 
ils  avaient,  comme  tout  le  monde ,  le  midi  adroite. 
Ouelques-uiis.  par  celle  raison,  croienl  qu'il  y  a  faute 
dans  l'hébreu  .  et  qu'au  lieu  de  lire  T*'r,  on  devrait 
dire  PO»,  iextra,  c'est-à-dire,  Jatnin  au  heu  de  ■*■ 
faut.  .Mais  je  ne  crois  pas  cette  correction  nécessaire, 
puisque  l'Océan  était  au  midi  des  Juifs.  Est-ce  qn  un 
prophète  n'a  pas  pu  parler  de  POcéan,  quoique  tes 

JuilS  entendissent  ordinairement  par  le  nom  de  mer 

la  Méditerranée,  qui  elail  a  leur  on  ident  ! 

Qui  sont  donc  ces  fidèles  que  Dieu  a  rachi 

délivres  de  leui  s  ennemis  .  qu'il  a  rassembles  des  qua- 
tre parties  du  monde  1  Les  partisans  dn  système  de 
h,  captivité  disent  que  ce  soni  les  Juifs  qui  sous  les 
mis  de  Perse,  Cyrus,  Darius  et  Artaxerxèa,  lurent 
rappelés  de  toutes  les  contrées  qui  obéissaient  a  ces 
princes  el  qui  sont  caractérisées  par  les  quatre  points 
cardinaux,  l'orient,  l'occident .  le  nord  el  le  midi. 
I).  Calmel  a  composé  une  dissertation  pour  prouver 
Qu'alors  les  dix  tribus  revinrent  de  la  captivité,  et 
s'unirent  à  .elles  de  Juila  el  de  Benjamin,  licite  en 
preuve  plusieurs  oracles  des  prophètes  ;  mais   il  lau- 

draii  montrer  que  ces  orades  regardent  cet  objet,  et 
non  la  vocation  de-  Juifs  ci  des  g<nuls  a  I  es 
J.-C.    on  même  la  conversion  des  JaiB  à  la  lin  du 

1 1  |  Sur  ce  \  erset  le  1'.  Iloubigant  dit  :  Ab  ortii  erant 
immmtttm,  PhUùtœi  ut'  oceam,  Suri  nb  aquiUme.Iém- 
m.ri  nb  tuisiro  :  tpue  gtHlei,  impcrantilm*  judicibiit  . 
u,bjiitjtim  a<rpé  mùère  Itraelita*. 
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monde.  Ces  deux  événements,  je  veux  dire  la  vocation 
de  tous  les  peuples  à  la  foi,  et  la  conversion  des  Juifs, 
sont  certainement  prédits,  et  le  premier  est  accompli; 
le  second  s'accomplira  en  son  temps.  Or ,  il  est  rai- 
sonnable et  conforme  aux  règles  d'une  sage  critique, 
de  se  fixer  à  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  plutôt  que  de 
s'arrêter  à  ce  qui  n'est  qu'obscur,  conjectural,  et  con- 
tredit même  par  les  anciens.  S.  Jérôme  disait  que 
les  dix  tribus  étaient  encore  de  son  temps  soumises  au 
roi  de  Perse,  et  que  leur  captivité  n'avait  point  fini. 
Ce  saint  docteur  entendait  aussi  bien  que  personne  les 
prophéties,  et  n'y  voyait  point  le  prétendu  retour  de 
ces  tribus  sous  Cyrus,"  Darius,  Artaxerxès  et  les  autres 
rois  qu'on  cite.  Sans  condamner  ce  système,  croyons 
que  le  Psalmiste,  qui  seul  nous  occupe  ici,  prévoit  la 
vocation  des  peuples  à  l'Eglise  chrétienne,  et  que  c'est 
à  eux  qu'il  dit  de  chanter  les  louanges  du  Seigneur  , 
parce  qu'il  les  a  appelés  de  toutes  les  contrées  de  la 
terre. 

RÉFLEXIONS. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  il  y  avait  des 
Juifs  et  des  gentils  qui  étaient  entrés  dans  l'alliance 
de  Dieu,  formée  par  J.-C.  Ils  avaient  été  rassemblés 
de  toutes  les  parties  du  inonde  connu  ;  il  n'y  avait 
plus  de  distinction  de  peuple  à  peuple ,  et  tous  étaient 
appelés  à  l'héritage  céleste.  Dans  le  cours  des  siècles, 
cette  grande  famille  s'est  multipliée,  le  nom  de  J.-C. 
a  été  annoncé  partout ,  et  il  s'est  trouvé  partout  des 
fidèles  qui  ont  reconnu  et  célébré  avec  notre  Prophète 
la  bonté  et  la  miséricorde  infinie  de  Dieu. 

Ce  bienfait  de  la  rédemption  dont  parle  le  Pro- 
phète, est  toujours  nouveau,  soit  parce  qu'il  s'applique 
d'âge  en  âge  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  l'alliance  , 
soit  parce  qu'il  produit  toujours  de  nouveaux  senti- 
ments de  reconnaissance  et  d'amour  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  s'en  occupent ,  soit  parce  qu'il  élève  sans 
cesse  notre  âme  au-dessus  des  inclinations  de  la  na- 
ture. S.  Ambroise  considère  que  ce  qui  renaît  à  tous 
les  moments  dans  l'homme,  c'est  le  désir  de  la  gloire; 
et  il  regardait  le  bienfait  de  la  rédemption  comme 
l'objet  le  plus  capable  de  fortifier  ce  désir  ,  en  sorte 
qu'il  soit  non-seulement  permis  ,  mais  très-recom- 
mandé au  Chrétien  de  s'en  occuper,  de  s'en  nourrir , 
de  s'en  prévaloir  dans  tous  les  événements  de  la  vie. 
Je  me  glorifierai,  dit-il,  non  parce  que  je  suis  juste, 
mais  parce  que  j'ai  été  racheté  ;  non  parce  que  je  suis 
exempt  de  péchés,  mais  parce  que  mes  péchés  m'ont  été 
remis  ;  non  parce  que  je  me  suis  rendu  utile  aux  autres, 
ou  parce  que  je  me  suis  attiré  leurs  bienfaits ,  mais 
parce  que  le  sang  de  J.-C.  a  été  répandu  pour  moi. 
Sans  mes  prévarications  je  n'aurais  pas  été  racheté  à  si 
haut  prix.  Ces  prévarications  m'ont  été  plus  avantageu- 
ses que  l'état  d'innocence.  Dans  l'innocence,  j'étais  de- 
venu orgueilleux  ;  et,  après  être  devenu  prévaricateur , 
je  suis  rentré  dans  la  soumission. 
versets  4,5. 

Voilà  le  premier  des  maux  qui  ont  afiligé  ceux  dont 
parle  le  Prophète,  et  qui ,  comme  nous  le  croyons  , 
sont  les  gentils  et  les  Juifs;  avant  leur  vocation  à  la 
foi,  ils  erraient  sur  la  terre  comme  des  voyageurs,  sans 
provisions ,  sans  guides,  et  sans  espérance  de  trouver 
un  lieu  où  ils  pussent  se  reposer.  Ceux  qui  tiennent 
le  système  de  la  captivité,  tâchent  d'appliquer  ces  ver- 
sets aux  Juifs  qui  erraient,  selon  eux,  dans  la  Chal- 
dée,sans  ressources  pour  vivre  et  sans  trouver  d'asile. 
Tout  cela  me  semble  assez  dépourvu  de  preuves  :  on 
voit  par  l'exemple  de  Tobie,  de  Susanne  et  de  son 
mari,  de  Mardochée  etd'Esther,  d'Esdras,  de  Néhé- 
mie,  de  Daniel  et  de  ses  compagnons,  quoees  Hébreux 
exiles  avaient  des  demeures  fixes  ;  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  avaient  de  la  considération,  el  étaient  riches, 
témoins  le  mari  de  Susanne,  et  Mardochée,  qui  de- 
vint premier  minisire  d'  VâSUérus;  qu'enfin  ce  peuple 
conservait  encore  une  parlie  de  son  gouvernement  , 
puisqu'il  avait  des  juges.  Au  lieu  que  dans  le  '-eus 
qu'ont  vu  les  saints  f'eres ,  les  gentils  par  rapport  à 


la  religion ,  étaient  véritablement  comme  des  gens 
égarés ,  affamés ,  sans  principes  fixes ,  et  sans  savoir 
quelle  devait  être  leur  destinée.  Les  Juifs  eux-mêmes, 
quoiqu'éclairés  des  lumières  de  la  révélation ,  abu- 
saient de  la  loi  par  tant  de  fausses  inferprétations,  et 
avaient  laissé  établir  parmi  eux  tant  de  différentes 
sectes,  qu'au  temps  de  J.-C,  ils  avaient  presque  per- 
du la  route  du  salut  :  ils  parlaient  encore  d'Abraham 
el  de  Moïse  ;  mais  la  foi  de  l'un  et  la  doctrine  de  l'autre 
étaient  comme  éclipsées  dans  la  nation.  Voilà  donc 
très-vraisemblablement  les  errants  et  les  faméliques 
dont  parle  ici  le  Prophète. 

Quelques  uns  traduisent  l'hébreu  :  Ils  ont  erré  dans 
la  solitude,  dans  une  route  déserte;  ils  n'ont  point  trouvé 
de  ville  pour  y  habiter;  en  sorte  que  le  mot  via  se  con- 
struit avec  le  mot  qui  précède ,  et  non  avec  ci  vit  as, 
qui  le  suit.  Cette  interprétation  est  arbilraire ,  et  le 
texte  est  susceptible  de  la  version  des  LXX  et  de  la 
Vulgate.  D'ailleurs  le  même  sens  subsiste  dans  les 
deux  interprétations. 

RÉFLEXIONS. 

On  a  ici  l'image  naturelle  de  notre  étal ,  quand 
nous  abandonnons  le  Seigneur  pour  obéir  au  monde 
et  pour  satisfaire  nos  passions.  Nous  marchons  alors 
comme  dans  un  déserl  où  nul  sentier  ne  peut  nous 
conduire  à  la  cité  permanente  donl  parle  l'Apôtre 
c'est-à-dire  au  salut.  Nous  ne  sommes  nourris  ni  de 
la  parole  de  Dieu,  ni  du  sacrement  de  J.-C.  Nous 
éprouvons  la  soif  des  désirs,  et  rien  ne  peut  nous  desal- 
térer ,  parce  que  nous  ne  recevons  aucune  goutte  de 
cette  eau  salutaire  que  J.-C.  a  promise  aux  adorateurs 
de  son  nom.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  âmes 
tièdes  et  languissantes  dans  le  service  de  Dieu ,  avec 
cette  différence  que  celles-ci  sentent  encore  de'lemps 
en  temps  leur  misère ,  parce  qu'elles  font  quelquefois 
des  réflexions  sur  elles-mêmes.  On  peut  dire  qu'elles 
ne  sont  pas  tout-à-fait  égarées,  mais  qu'elles  tendent 
à  un  égarement  total,  parce  que  le  peu  de  lumière 
qui  leur  reste  s'éteindra. 

Les  saints  on  très  bien  connu  le  malheur  que  peint 
ici  le  Prophète  ;  et  pour  s'en  garantir,  ils  ont  établi 
dans  eux-mêmes  une  solilude  toute  différente  de 
celle  où  marchent  les  pécheurs.  Cette  solitude,  disait 
S.  Orégoire,  consiste  à  exclure  du  cœur  le  tumulte  des 
désirs  de  la  terre,  à  ij  placer  par  la  méditation  de  l'é- 
ternité l'amour  de  la  céleste  patrie.  Los  pécheurs 
errants  dans  leur  désert ,  ne  savent  où  ils  vont  et  le 
juslevoit  toujours  le  ternie  auquel  il  aspire. 
versets  6,  7. 

Le  texte  dit  absolument  la  même  chose  que  les 
versions.  Les  partisans  du  système  de  la  captivité 
expliquent  ceci  des  prières  que  faisaient  les  justes 
durant  leur  exil  dans  la  Chaldée.  Or  ,  selon  cette  ex- 
plication, il  faudrait  que  ces  justes  eussent  été  exau- 
ces ,  puisque  notre  Prophète  assure  positivement 
que  ceux  dont  il  parle  furent  délivrés  par  le  Sciqnrnr 
de  la  détresse  où  ils  étaient.  Mais  c'est  ce  qui  n'arriva 
point  dans  ce  fait  de  la  captivité  de  Babylone'  il  avait 
été  prédit  qu'elle  durerait  soixante-dix  ans  et 'il  fallait 
que  l'oracle  fût  accompli.  Cette  prophétie  n'était  pas 
conditionnelle  comme  celle  de  Jonas  par  rapport"  à 
Ninive  ;  el  la  preuve  qu'elle  ne  l'était  pas ,  c'est  que 
Dieu  avait  déclaré  à  Jérémie  que,  quand  même  Moïse 
et  Samuel  prieraient  pour  Israël,  ils  ne  détourneraient 
point  le  fléau  de  la  captivité.  J'avoue  que  les  prophètes 
et  les  justes  qui  furent  emmenés  à  Babylone  t  ï- 
chèrenl  d'apaiser  le  Seigneur  par  des  prières  t'rès- 
ferventes.  On  en  a  des  preuves  dans  mus  les  prophètes 
de  ce  temps-là,  et  dans  Daniel  en  particulier:  mais 
ces  saints  hommes  ne  priaient  pas  pour  que  le  temps 
de  la  Captivité  lut  abrégé;  ils  priaient  pour  que  Dieu 

pardonnât  les  péchés  de  son  peuple,  pour  que  ce 

peuple  pril  les  sentiments  d'une  sincère  penilei  ce  el 

qu'il  renonçât  au  penchant  qu'il  avait  toujours  eu 
pour  l'idolâtrie.  Sur  ce  point  ils  furent  exaucés- 
mais  ce  point  n'est  pas  celui  qu'onl  en  \ue  les  inter- 
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presse  qui  c.rnliqnnn  notre  psaume,  M  tâni  il  autres  . 
de  lt  captivité  même.  Ils  veulent  t|«e  les  prières coa- 
leauee  li.ms  cesesntiques  eussent  pour  obj  il  la  déli- 
vrance même  des  captifs  ;  et  c'eal  ce  que  je  ne  puis 

admettre,  g  m v  que  cetie  délivrance  ne  Ml  une 

simple  ligure  d'âne  autre  délivrance  bien  pliai  im- 
portante, irai  était  celle  du  genre  humain  geu 

Mills  l.i  I  \  1 .1 1 1 1 1  i  i  -  (le  I  rlliri  et  <|u  jiectie.  Car  je  con- 
cevrais que  nuire  Prophète  aurait  pu  parier  tout  :i  la 
l'ois,  el  de  la  délivranced'lsraël  captif,  laquelle  ne  il<  - 
x.iii  arriver  qu'au  bout  de  Boixaote-dix  ans,  et  de 
celle  de  ions  les  hommes,  qui  i  lait  réservée  pour  les 

temps  du  Messie  :  je  coiiceM  aïs  i|ii  il  aurait  jmi  ren 
fermer  deux  choses  sous  la  inclue  h  lire    :   I'    que    les 

Israélites  seraient  exauces,  non  pour  retourner  de 

liabylone  av. ml    les   soixante-dix    ans  prédit*  ,    mais 

pour  rentrer  en  grâce  avec  le  Seigneur;  V  qu'il  3 

aurait  aussi  un  temps  où  les  vieux  «le  ions  les  saints 

Seraient  accomplis  par    la  venue    ilu  Messie  ,  seul   el 

unique  rédempteur  de  tous  les  hommes. 

Nous  expliquons  ce  psaume  de  la  vocation  des  Juifs 
ci  des  gentils  à  la  loi;  or.  cou m  le  Prophète 

|M'lll-il  «lire    cil    ce    sens  ,  ou  selon  celle  explication  , 

me  ces  peuples  ont  crié  ven  le  Seigneur,  et  qu'il  les  a 
délivres  de  leurs  misères  ?  Cela  se  concevrai!  assez  >"il 
nes'agissail  que  des  Juifs,  parmi  lesquels  il  v  eui  tou- 
jours des  prophètes  ou  des  justes  qui  sollicitaient 
l'envoi  du  Messie;  mais  pour  les  gentils,  qui  n'avaient 
pas  la  loi  de  ce  Messie  l'nlur ,  comineni  tttlt-ffc  cri '■ 
vers  le  Seigneur  pour  être  rappelés  de  celle  roule 
d'erreur  OU  ils  s'cgaraieirl  .  Il  Suffirait  de  répondre  , 
a\ee  S.  Jérôme,  que  la  tribntntion  erie  par  elle-même ; 

a\e<    Si  Augustin  ,  ©jue  tout  le  genre  humain  étant 

alors  comme  Ml  grand  malade,  il  était  censé  demander 
un  grand  médecin.  Mais  il  n'y  a  point  ici  d'autre  mys- 
lère  quece  qui  est  si  clairement  énoncé  par  Isaic  :  Cetu 
qui  ne  me  demandaient  rien  anparava  il,  m' oit  cherche. 
Ln  idolâtres  ont  entendu  la  voi\  du  Messie  el  de  ses 
apoires,  el  ils  ont  commence  a  chercher  le  Dieu 
qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Ils  ont  crié  vers  celui 
qu'ils  avaient  entièrement  ii.mi.re;  ils  ont  reconnu  les 
voies  ténébreuses  où  ils  marchaient,  et  ils  se  sont 
adressés  au  Seigneur  pour  en  sortir. 

K'  I  I.  EXIO.NS. 

Il  est  évident  que  personne  ne  peut  crier  vers  le 
Seigneur,  sans  être  prévenu  de  sa  grâce.  Cette  grâce 
opère  deux  changements  dans  l'homme  ;  elle  lui  l'ail 
connaître  Sa  misère,  el  elle  le  presse  d'en  sortir. 
Quand  S.  Pierre  parlé  au  peuplede  Jérusalem  du  crime 
énorme  qu'il  avait  commis  eu  ci  ucilianl  J.-C  il  s'é- 
leva de  Imites  paris  un  cri  qui  nianileslail  la  confusion 
et  la  douleur  de  ce  peuple  :  Qie  ferons-nous,  mes  frères , 
dirent-ils  à  Pierre  el  aux  autres  apôlres?  Voilà  un 
exemple  frappant  de  ce  que  nous  dit  le  Prophète 
dans  son  paume.  I.  a  vérité    est  annoncée  ,    la    grâce 

parle  au  cœur,  la  componction  suit  de  près,  et  l'on 

se  tourne  vers  le  Seigneur  pour  Obtenir  le  pardon  de 
ses  crimes. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  énergique  cl  de  plus  instruc- 
tif que  ce  mol  du  Prophète  :  Il  leur  montra  le  chemin 
qui  conduit  a  lu  cite  où  ils  pouvaient  s'établir.  Quand  il 

serait  question  dons  ce  psaume  du  retour  des  Juifs  à 

Jérusalem  ,  celle  ville  n'était  pas  pour  eux  une  de- 
meure lixc.  Los  prophètes  et  les  justes  qui  pouvaient 

eiredece  Mixage,  savaient  que,  dans  peu  d'années  el 
peut-être  daBS  peu  de  jours,  ils  iraient  se  rassembler 
ai, ■rieurs  pères  ,  connue  parle  si  souvenl  I'!. triture. 
Ktait-il  nécessaire  de  désirer  avec  tant  d'ardeur  un 
séjour  de  si  peu  de  durée?  Ils  porlaieul  leur  vue  a 
]a  Jérusalem  mx  isiiileoù  régnait  celui  qui  les  rappelait 
de  l'exil.  (Test  le  malheur  des  hommes  .,  ■  i 

peuà  celle  elle  dont  les  fmdemenls  sont  lie  hranla- 
hlcs.  {'.elle  elle  nesi  /'«.s  de  bien  m'ine  ,  dtU  I  S.  \u- 
giisiin,  cir  elle  n'es'  pt  ,  Ile  a  la  Trinité  :  mais 

elle  participe  à  l'éternité  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  esl  le 

séJMur  où  Dieu  se  maïuie  i     i     -  élus  pend  uit  l'éter- 


nité. IJIe  surpasse  loin  lr*    lempt  ,    pJMÉ  quYIi*  est 

destin,  e  .,  [aire  tohoancm  de  1  eoi  qui  auront  fait  un 
bon  usage  du  temps. 

Du  pourrait  traduire  l  b<  bi  •  u    Q  OU  <  hantent ,  en 

■  ou  en  fan 
llll:"1'  p'"s  de  p  p  rsoiiuitier  les   misé- 

ricordes el  les  prodiges  du  Seujneui  .  et  .,  les  inviter 
comme  si  c'étaient  des  êtres  particulii  rs 
la  gland,  ni  de  Dieu  en  présence  de  tous  |,-^  hommes. 
Vu  fond  ,  le  sens  est  toujours  Ut  même. 

Ce  versel  8  esl  un  des  intercalaires  qui  se  répètent 
quatre  Ibis  dan-  ce  psaume  avec  le  vert 
double  intercalaire  esl  pour  chacun  des  maux,  dont 
le  Prophète  dit  que  Dieu  a  délivré  ceui   dont  il  esl 
question  dans  ce  psaume.  Ici,  par  exemple ,  il 
des  périls  dans  les  voyages,  ou  des  .  garemenls   dans 
des  heux  déserts ,  incultes  et  inhabiles.  (>i  obji 
deux  intercalaires  compris,  occupe  six   vers< 
si  cond  mal  ,  qui  «-si  la  captivité  .  en  00  npe  sept  ;  le 
troisième,  qui  '--1    la  maladie,  es  occupe  -ix  ;  le 
quatrième,  qui  est  la  tempéle  sur  mer ,  en  1 
dix. 

Sous  celle  <li\  i-ion  relative  au  premier  mal,  il    x    a 
deux  bienfaits  du  Seigneur  ;  il   a    montré  la    xihc    a 

ceux  qui  s'étaient  égarés,  et  il  les  ■  aourrûi  el  rassa- 
siés lerseu'ils  étaient  près  de  périr  dé  fana  •  1  As 
soii  dans  le  désert  où  ils  erraient.  Cette  faim  et  cette 

SOif,  nous  l'expliquons  de  l'oubli  lolal  de  la  saine 
doctrine  el  de  la  science  du  salut  oii  étaient  b-s  Jmls 
et     les    gentils,  lorsque    le    Messie  parut  sm   la  terre. 

Les  premiers  avaient  altéré  la  loi  par  fuis  1 
interprétations,  el  les  seconds  n'avaient  aucune  idée 
du  vrai  Dieu,  Mute  leur  science  se  bornait  à  disputer 
•  le  tout  et  a  ne  nen  conclure.  J.-C.  xenaiil  au  inonde 
apporta  aux  hommes  la  vraie  nourriture  de  I  aine,  qui 
esl  comprise  dans  l'Kvangi  1  tM-ès   lui  |a 

distribuèrent  à  tous   les   peuples,    el    elle   ne   , 

point,  jusqu'à  la  consommation   des  siècle* 

l'ali m  des  vrais  serviteurs  de  Dieu.  J.- .  nais  cutto 

explication  (.lus  vraie  et  plus  solide  que  celle  qui  se 

borne  a  nous  dire  «pie  Dieu  prit  seifl  de  nourrir  les 
Hébreux  iluranl  leur  retour  de  liabxlone.  Il  n'x  aurait 
pas  eu  un  grand  prodige  dans  cette  nourriture,  puis- 
que Arlaxei  xes  fournit  des  aliiii.nis  a  (.ux  qui  re- 
loui  uereni  avec  Esdras.  Il  est  vrai  que  cette  bienlai- 
sailcedu  loi  del'else  élit  été  Ull  des  ressorls  don)  la 
Providence  se  sei  au  servie  pour  sustentai  lea  .lui. s; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  c'eiil  deuil  pi.-,i,„,  .  une 
protection  supérieure  aux  lois  connues  de  ht  nature. 
Rt'.n.i  Xlo\-. 
Quand  J.-C.  parut  au  monde,  il  trouva  le  génie  bu- 
main  dans  une  grande  disette  par  rapport  a  la  vérité. 
On  la  cherchait  depuis  l'origine  du  monde  .  et  i  l'ex- 
ception de  ceux  qui  avaient  reçu  les  lumières  de  la 
révélation,  ci  nui  ne  les  avaient  point  obscurcies  par 
leurs  passions,  au  par  leurs  opinions  particulières» 
ions  les  auii es  hommes  étaient   dans  l'erreur.     S 

éprouvaient  ce  qu'un  prophète  appel, e  la  famine  de  la 
pureté  île  Bmh.  Cette  famine  était  d'autant  plus  dé- 
plorable, qu'elle  consumaii  le  genre  humain  .  s.,ns 
qu'il  s'aperçût  de  sa  misère,  du  moins  mus  qui 
s  adressât  a  celui  qui  seul  pouvait  la  nttwtsgtr. 
Le  Prophète  invite  donc  axec  raison  tous  IcsenfaMs 

des  hommes  à  reconiiailre  l< >  miséricordes  el  les 
prodiges  du  loui-l'uiss.ml.  parce  qu'il  a  envoi 

la  terre  l'auteur  de  toute  vérité,  et  le  distributeur  de 

lOHS  les  biens  capables    de    rassasier    Ynme    ml 

Celui  qui  écoute  d»-C.  n'a  plus  besoin  des 

la  philosophie  pmemeiil  liuinaine.  Il  ce  s'affll  plus, 
pour  lui  de  chercher  l'origine  du  bien  el  du  mal,  l'ee- 
sent  e  de  la  félicité,   le    terme     auquel     le    .ou      de 

l'homme  aspire,  les  preuves  de  la  nature  de  l'an 

iai-ons  du  d.xoii  par  rapport  a  soi-iu.iiu'  et  à  la  s,,- 
»  Lie,  les  moyens  de  calmer  la  longue  de-,   pas. 
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et  cent  autres  objets  qui  ont  tait  naître  tant  de  sys- 
tèmes et  causé  tant  de  disputes.  J.-C.  a  répandu  une 
lumière  qui  s'étend  à  tout ,  qui  dévoile  ce  que  nous 
sommes  sur  la  terre  que  nous  habitons  ,  et  ce  que 
nous  devons  être  dans  une  meilleure  pairie.  Il  nous  a 
enseigne  les  causes  de  notre  corruption  et  les  moyens 
d'y  remédier.  Celle  faim  et  celle  soif  de  la  vérité  avec 
laquelle  nous  naissons  ,  subsistent  encore  en  nous  , 
mais  non  comme  un  feu  qui  nous  dévoie  sans  espé- 
rance de  l'éteindre  jamais.  Nous  nous  approchons  des 
eaux  salutaires  dont  J.-C.  est  la  source,  nous  pre- 
nons le  pain  de  vie  qu'il  nous  a  laisse  ,  et  nous  atten- 
dons en  paix  l'heureux  moment  où  tous  nos  désirs 
seront  comblés  pu.'  la  jouissance  pleine  et  entière  de 
la  vérité  éternelle. 

verset  10. 
C'est  le  second  mal  dont  le  Prophète  fait  la  des- 
cription. Il  représente  des  gens  confinés  dans  les  té- 
nèbres ,  accables  de  misère  et  charges  de  fers.  La 
construction  de  ce  verset  n'est  point  difficile  dans  l'hé- 
breu, où  il  y  a  deux  participes  qui  peuvent  être  généra- 
lement au  nominatif  et  à  l'ablatif.  On  ne  sait  pour- 
quoi les  LXX  les  ont  rendus  par  l'accusatif.  Il  paraît 
qu'ils  ont  mis  ce  cas  par  anticipation ,  et  qu'il  est  régi 
par,  liberavit  eos  ,  qui  est  au  13e  verset.  Je  crois  cela 
plus  naturel  que  de  suppléer  novi  ou  videre  erat ,  ou 
quelque  autre  verbe  relatif  qui  n'est  point  dans  le 
texte.  Le  sens  au  reste  est  tout  le  même  dans  l'hébreu 
et  dans  les  versions.  On  devine  aisément  que  les  par- 
tisans du  système  de  la  captivité  entendent  ce  verset 
des  Juiis  emmenés  capliis  ,  les  uns  par  Salinanasar, 
les  autres  par  Nabuchodonosor  :  ce  qui  ne  peut  néan- 
moins se  vérifier  pour  tout  le  tempe  de  la  captivité  ; 
car  on  voit  que  le  roi  Joakim  fut  tiré  de  prison  et 
même  honore  par  Evihnt  rodach  ,  et  que  les  autres 
Juiis  jouirent  à  peu  près  de  leur  liberté  ,  selon  celte 
parole  de  Jereime  :  Bâtissez  des  maisons ,  et  habitez- 
les  ,  plantez  des  jardins  et  mangez-en  les  fruits ,  pre- 
nez des  épouses  et  multipliez-vous,  contribuez  à  la 
paix  de  babylone  ,  et  priez  le  Seigneur  pour  elle.  Ce 
passage  fournil  de  grandes  objections  contre  tout  le 
système  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit ,  nous  expliquons  ce 
verset  de  l'état  Où  se  trouvaient  les  hommes,  quant 
à  la  religion ,  lorsque  le  Messie  parul  au  monde. 
Quand  J.-C.  quitta  Nazareth  pour  aller  annoncer  le  sa- 
lut sur  les  conlms  des  tribus  de  Nephlali  et  de  Zabu- 
lon,  l'Évangile  dit,  qu'alors,  selon  la  prophétie  d'I- 
saïe ,  ce  peuple  qui  était  assis  dans  les  ténèbres  ,  et 
dans  les  ombres  de  la  mort ,  vit  une  grande  lumière. 
El  quand  J.-C.  lui-même  expliquant  les  Écritures  dans 
la  synagogue  de  Nazareth  ,  tombe  sur  cet  endroit  d'1- 
saïe  où  il  est  écrit  :  J'ai  été  envoyé  par  l'esprit  du 
Seigneur  pour  évangéliser  le-s  pauvres  ,  pour  consoler 
les  affligés,  pour  annoncer  la  délivrance  aux  cap- 
tifs, ele.  ,  ce  Sauveur  du  monde  dit  qu'en  ce  jour  la 
prophétie    était  accomplie  en  leur  présence.  N'est-ce 

donc  pas  là  l'interprétation  toute  naturelle  du  verset  de 

notre  Prophète?  el  ne  doit-on  pas  entendre  ces  ténè- 
bres ,  ces  ombres  de  la  mort ,  celle  captivité ,  de  Pe- 
lai d'aveuglement ,  d'insensibilité  ,  d'indigence  et 
d'esclavage  spirituel  où  gémissait  le  genre  humain 
quand  le  Messie  parul  au  monde. 

RÉFLEXIONS. 
Rien  ne  devrait  donner  plus  d'horreur  du  pêche 
que  celle  peinture  qu'en  faille  Prophète  ,  et  que  nous 
voyons  retracée,  dans  l'Évangile.  Ce  sont  (les  ténè- 
bres ,  des  ombres  de  mort ,  des  chaînes  de  fer.  Pane 
que  nous  voyons  souvent  les  pécheurs  dans  I  celai  et 
dans  l'opulence ,  nous  croyons  qu'ils  sont  les  plus 
heureux  de  tous  les  hommes,  mais  c'est  par  l'inté- 
rieur qu'il  fauchait  en  juger.  Leur  esprit  est  dans 
les  ténèbres,  et  c'est  J.-C.  même  <pii  l'assure  en  di- 
sam  que ,  quiconque  fait  le  mai ,  fuit  la  limita  e ,  de 
peur  qu'elle  ne  lut  découvre  In  difformité  de  Mi  m  t- 

vres.  Leur  (une  satdansla  mon,  parce  qu'elle  n'esi  plus 
animée  de  la  véritable  vie ,  qui  est  l'amour  de  Dieu  ;  car, 


selon  l'Apôtre  bien-aimé,  celui  qui  est  sans  l'amour,  de- 
meure dans  la  mort.  Ils  sont  sous  l'esclavage  du  monde 
et  de  leurs  passions  :  et  quels  liens,  s'écrie  S.  Augus- 
tin !  Ils  paraissent  légers  ,  et  leur  poids  est  intolérable; 
ils  paraissent  accompagnés  de  plaisirs,  et  ils  portent 
dans  l'urne  une  douleur  mortelle.  Sous  ces  c  lui  lues ,  nul 
véritable  repos  ,  nul  solide  bonheur,  nulle  espérance  ca- 
pable de  consoler.  Ensuite  ce  saint  docteur  parlant  de 
l'indigence  d'une  âme  dans  le  péché,  apostrophe 
ainsi  le  pécheur  :  Oh  !  si  vous  pouviez  voir  le  champ  de 
votre  cœur,  vous  seriez  touché  jusqu'à  r.  larmes,  eu  n'y 
trouvant  pas  un  seul  fruit  qui  fût  capable  de  vom  nour- 
rir. Il  n'y  a  point  de  famine  comparable  à  celle  de 
rame  du  pécheur.  C'est  une  véritable  mort  :  nous  som- 
mes ici-bas  entourés  de  morts.  Ces  pensées,  au  reste, 
qu'on  appelle  mystiques,  quelquefois  même  pour  les 
déprimer,  sont  aussi  vraies  que  les  premiers  principes 
des  sciences  ,  parce  qu'elles  sont  fondées  sur  la  révé- 
lation qui  est  infaillible.  Elles  sont  la  base  de  tout 
l'édilice  du  salut ,  qui  consiste  dans  la  vie  inséparable 
de  l'amour  de  Dieu  et  inconciliable  avec  le  péché. 
versets  11 ,  12. 
Le  Prophète  rend  raison  de  l'état  déplorable  où 
étaient  les  hommes  sous  la  tyrannie  de  l'erreur  et  du 
pêche.  C'est  qu'ils  ont  été  rebelles  à  la  parole  de  Dieu; 
mot  à  mot  selon  le  texle  et  les  versions,  ils  l'ont  ai- 
grie ;  c'est  qu'ils  ont  contredit  les  conseils  de  Dieu,  mot 
à  mot  selon  l'hébreu,  ils  les  ont  méprisés  ;  ils  ont  donc 
été  humiliés  par  des  travaux  intolérables;  l'hébreu  dit, 
il  les  a  humiliés  ;  el  le  sens  des  versions  est  le  même  , 
car  c'est  Dieu  qui  les  a  humiliés  ,  et  c'est,  par  la  main 
de  Dieu  qu'ils  ont  été  humiliés.  De  là  ils  sont  tombés 
dans  une  langueur  absolue  ;  l'hébreu  dit  simplement , 
ils  sont  tombés,  et  personne  n'a  pu  les  soutenir.  Il  est 
visible  que  nos  versions  rendent  tout  le  sens  du  texte. 
On  doit  remarquer  l'expression  tant  du  texle  que  des 
versions  :  Ils  ont  aigri  la  parole  de  Dieu  ;  comme  si 
celle  parole  était  une  personne  :  c'est  une  manière 
poétique  de  faire  entendre  quelles  avaient  été  l'inju- 
stice et  l'audace  do  ces  rebelles;  peut-être  aussi  le 
Prophète  entend-il  lu  parole  de  Dieu  substantielle  ,  ou 
lu  Verbe  de  Dieu ,  comme  l'Apôtre  dit  que  les  Ile- 
broux  avaient  tenté  J.-C.  dans  le  désert. 

Ces  deux  versolssonl  encore  enlendus  par  les  in- 
terprètes partisans  du  système  de  Babylone ,  des  Juifs 
capliis  dans  celle  ville  et  dans  la  Chaulée,  Il  n'esl  pas 
douteux  que  ce  se  fasses!  les  péchés  de  celte  nation 
qui  lui  avaient  attiré  la  captivité,  qu'elle  ne  se  fût 
rendue  coupable  envers  la  parole  de  Dieu  que  les  pro- 
phètes lui  annonçaient.  Mais  nous  ne  savons  pasquels 
lurent  les  travaux  qu'on  imposa  à  ces  capliis,  ni  jus- 
qu'à quel  point  ils  lurent  humilies  par  les  vainqueurs. 
Au  lieu  que  l'él  al  du  genre  humain,  avant  la  rédemption 
nous  est  Irès-connu.  La  parole  de  Pieu  y  élail  enliè- 
remcnl  oubliée  ou  méprisée,  el  sa  providence  mise  en 
problème.  Les  hommes  s'étaient  dégrades  eux-mêmes 
par  tous  les  faux  eulles  répandus  sur  la  terre;  el 
nulle  puissance  humaine  ne  pouvait  les  lirer  de  l'abî- 
me où  l'ignorance  el  les  passions  les  axaient  plonges. 
RÉFLEXIONS. 

La  parole  de  Dieu  ,  les  conseils  de  Dieu  ,  sont  d'une 
délicatesse  infinie;  il  est  aisé  de  les  irriter,  de  les 

blesser,  et  l'homme  se  rend  coupable  de  celle  témé- 
rité quand  il  entreprend  onde  les  sonder  avec  impru- 
deiiee  ,  ou  de  les  expliquer  d'une  manière  favorable  à 
l'amour-p ropro ,  ou  de  les  soumettre  aux  forces  du  li- 
bre arbitre.  Toui  ce  qu'on  doit  attendre  de  ces  aiien- 
lais,  esi  l'aveuglement,  l'erreur,  l'abandon  de  Pieu; 
heureux  encore  si  en  multipliant  ses  chutes,  on  parve- 
nait enfin  a  l'humiliation  du  cœur.  Quand  J.-C.  vint 
éclairer  la  terre,  il  trouva  des  philosophes  orgueilleux 
qui  voulaient  juger  de  loul  ,  el  qui  n'avaienl  desidééfi 
justes  sur  lien  ;  il  Iroiiva  des  hommes  sensuels  ,  qui 
faisaient  consister  le  bonheur  dans  la  jouissance  des 
plaisirs  de  ce  monde;  il  trouva  des  pharisiens  super- 
bes, qui  ne  prenaient  que  l'ecoice  de  la  loi,  et  qui 


SUpe- 

gal- 


rance  el  dans 

prits   a   la    «loti 
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en   négligeaient    l'espril  .  qui    se  croyaient 
ri, -m s    aux    mires    hommes,    para     qu'il 
daienl   quelques  cér<  moules    légales  ;  il    pe 
nulle  part  l'humilité  du  cœui  ,  el  c'est  par  làqn  il  en- 
irepril  la  réforme  du  genre  humain,  t  espau- 

très  d'esprit ,  c'eslle  premier  article  '!<■  sa  doctrine. 
Poui  raire  goûter  la  sainte  parole  ,  il  fallut  donc  per- 
suader a  l'homme  qu'il  était  tout-a-fail  dans  l'igno- 
la  corruption  ;  il  fallut  ramener  les  es- 
lilé  des  enfants.  J.-C.  annow  a  di  - 

retêres  inc préhensibles  a  l'intelligence  humaine  , 

,.,  ,|  ,„.  demanda  à  cet  égard  que  de  la  foi;  il  prêcha 
une  morale  toute  contraire  aux  passions  ,  et  il  onnt 
sa  grâce  pour  la  rendre  non-seulement  praticable, 
mais  facile  et  aimable;  il  ne  promit  aucune  récom- 
pense temporelle  à  des  hommes  guidés  jusqualors 
par  les  sens,  et  il  éleva  leurs  pensées  à  un  étal  tout 
invisible,  â  une  vie  dont  ils  n'avaient  aucune  expé- 
rience, à  un  bonheur  ou  l'on  ne  devait  arriver  que 
par  la  voie  des  souffrances.  Voilà  ce  qu'opéra  la  parole 
de  J.-C.  Les  apôtres  nous  Font  transmise;  elle  est 
tout  aussi  pure  que  quand  elle  sortit  de  la  bouche  de 
leur  maître,  mais  elle  est  tout  aussi  délicat* •  :  elle  ne 
souffre  ni  altération ,  ni  modification,  ni  restriction. 
Elle  exclut  l'orgueil,  la  curiosité,  l'opiniâtreté,  tons 
ces  vices  en  un  mot  qui  ont  produit  l'impiété  ,  1  héré- 
sie el  le  libertinage. 

vf.rsets  13,  14,  15,  16. 
On  a  ici  les  deux  intercalaires,  savoir,  les  versets 
13  et  15  qui  sont  semblables  aux  versets  6  et  8.  Les 
deux  autres  versets  14  et  16  exposent  la  délivrance 
de  ces  captifs  jusque-là  ensevelis  dans  les  ténèbres  el 
dans  les  ombres  de  la  mort.  Il  n'y  a  punit  de  différence 
entre  le  texte  el  les  versions. 

On  voit  dans  ces  versets  relatifs  a  ce  second  mal 
dont  nous  avons  parle  plus  haut,  qu'un  des  grands 
avantages  des  disgrâces,  est  de  rappeler  1  homme  a 
Dieu  :  ces  hommes  captifs  ont  crié  vers  le  Seigneur  ; 
c'est  le  premier  effet  de  la  gràee.  Le  Seigneur  les  a 
délivrés,  il  a  rompu  leurs  chaînes  :  malheur  a  eux  - 
oubliaient  ensuite  leur  libérateur  ;  c'est  pour  cela 
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lion,  et  l'él  pé<  beurt  devient  plus  déplorable 

ijii  il  ne  l'étall  avant  que  d'avoii  été  mis  en  liberté. 


s'ils 
que 


le  Prophète  répète  le  verset  15  :  Que  les  miséricordes 
du  Seigneur,  etc.  Il  est  aisé  d'appliquer  ces  versets  à 
ceux  d'entre  les  Juifs  qui  prolitèrent  de  la  grâce  de 
l'Evangile.  Les  apôtres  leur  parlèrent  comme  a  des 
hommes  affranchis  de  la  captivité  «lu  péché,  et  déchar- 
gés des  observances  onéreuses  de  la  loi  cérémomeUe. 

RÉFLEXIONS. 

Le  temps  delà  vie  est  celui  de  l'affranchissemenl 

du  péché.  Quelque  dures  que  soient  ses  chaînes , 
quelque  multipliées  que  soient  ses  entraves ,  la  grâce 
de  J.  C.  peut  les  rompre.  Mais  ,  au  sortir  de  cette  vie, 
les  liens  du  pécheur  deviennent  aussi  lortsque  1  enfer, 
aussi  éternels  que  le  péché  qui  n'est  plus  rémissible , 
aussi  durables  que  la  substance  de  lame  dont  la  na- 
ture est  de  ne  point  périr.  C'est  en  vain  queles  ré- 
prouvés crieraient  vere  le  Seigneur;  le  règne  le  la 
miséricorde  esl  passé,  et  ils  gémissent  désormais  sous 
le  joug  de  la  vengeance.  .         , 

Ceux  qui  les  premiers  se  soumirent  a  I  bvangue  , 
furent  très-fidèlesà  cette  grâce,  el  ils  donnèrent  mê- 
me leur  sang  pour  la  conserver.  Il  ne  leur  \inl  pas 
en  pensée  .le  noire  que  les  liens  du  péché  qui  lesavail 

asservis  si  long-temps,  eussent  été  rompus  par  leurs 
propres  forces.  S.  Paul,  qui  avait  été,  avant  sa  con- 
versi  n  un  des  plus  enchaînés ,  exalte  partout  le 
bienfait  de  sa  délivrance,  il  n'arrive  que  trop  aux 
Chrétiens  de  ces  derniers  âges  du  monde,  de  manquer 
de  reconnaissance  â  l'égard  de  J.-C,  leur  libérateur. 

Ils  pensent  rarement  à  la  grâce  de  leur  baptême  ,    el 

quand  ils  ont  été  réconcilié»  par  lesacremenl  de  pé- 
nitence, ils  oublient  presque  aussitôt  la  main  toute- 
puissante  qui  a  lu  is  •  leurs  chaînes,  (.eue  indifférence 
,■-1  -i  dangereuse,  qu'elle  prépare  insensiblemenl  de 

nouveaux  liens  pour  captiver  encore  CCS  Chrétiens  in- 
grats, les  rechutes  succedeni   bientôt  à  11  îccoiiciha- 


(Juoique  délivrés  des  lien*  du  péché,  il  nous  rote 
le  poids  de  notre  corruption  primitive.  Ce  n'est  pat 
la  (  liame  de  |  enfei  ,  mais  i  esl  le  lien  de  la  <  on<  upi— 
cence,  qui  nous  a  été  prépari  pai  lest  puissances  de 
l'enfer,  ta-  lien  peut  devenu  plus  faible  par  I  im| 

sioli  de  la  gi  ac  ■<•  ci  par  la  poissant  e  de  l'amour  ;   mais 

il  se  lait  toujours  sentir ,  il  n'esi  jamais  entièrement 

rompu  dans  (die  m.-.  Ah!  ilis.ui  v  tugUSliu,  je  me 
tournai  dans  cet  liens  qui  me  restaient  encore  :  ils 
étaient  moins  fnris,  mais  ils  me  retenaient  toujours.  Je 
me  (lisais  a  moi-même  :  (.'en  esl  fait,  je  commence  au- 
jourd'hui.  Je  faisais  en  effet  queUfHe  chose,  maitj' 

faisais  pas  tout.  Je  multipliais  mes  efforts,  j'avançais 
un  peu,  et  je  n'arrivais  cependant  point  au  terme;  je  fai- 
sais toujours  difficulté  de  mourir  a  lu  mort,  et  de  vivre 

n  lu  vie.  Augustin  était  encore  dans  les  liens  du  pé- 
ché, ci  la  grâce  Peu  délivra;  nuis  ceux  mêmes  qui  pan  - 
viennent  ,  connue  lui  ,  à  celle  liberté  nécessaire  et 
essentielle  .  éprouvent,  pour  persévérer  et  pour  avan- 
cer dans  la  justice,  des  combats  non  moins  pénibles, 
et  des  résistances  non  moins  laborieuses.  L'Apôtre 
lui-même  gémissait  de  cette  captivité .  el  tout  - 
poil  était  dans  la  grâce  et  dansPamour  de  J.-C.  Toute 
-a  consolation  était  de  savoir  qu'un  jour  il  serait  dé- 
chargé de  ce  poids  affligeant. 

VERSETS  1"  ,  18. 

C'est  ici  le  troisième  mal  que  le  Prophète  entre- 
prend de  décrire.  Il  le  peint  sous  l'allégorie  d'une  in- 
firmité corporelle,  mais  l'iniquité  et  l'injustice  dont  il 
parle,  font  assez  entendre  qu'il  s'agit  de  la  maladie  de 
l'âme  ou  du  péché.  Il  veut  donc  dire,  selon  les  ver- 
sions, que  Dieu  a  eu  compassion  de  ces  malades.  Ils 
s'étaient  engagés  dans  les  voies  de  l'iniquité;  De 
avaient  été  humiliés  (ou  allligés)  à  cause  de  leurs  in- 
justices; ils  étaient  tombes  dans  un  degout  el  dans 
une  langueur  mortelle.  Cesi  le  sens  de  ces  deux  ver- 
sets dans  nos  versions.  L'hébreu  ne  parait  diffèrent 
que  dans  un  seul  mot  qui  est  DTTW,  qu'on  traduit  par 
stulti,  et  ce  sens  serait  :  insensés,  à  cause  de  la  voie  de 
leur  iniquité  et  de  leurs  injustices,  ils  ont  été  affligés  , 
etc.  L'autre  verset  est  tout  conforme  aux  versions.  Ce 
sens  esl  fort  bon,  el  se  trouve  équivale uni  renfer- 
mé dans  la  leçon  des  IW  el  de  la  N  ulgate;  i  ai  d< 
qui  ont  suivi  la  voie  de  l'iniquité  el  de  Pinjustice, 
sont  des  insensés.  Cependant  le  mot  suscepit  ne  repond 
point  à  stulti.  On  conjecture  que  les  l  W  ont  lu 
dît*,  qui  signifierait ,  roboravit  eos,  ce  qo 
près  la  même  chose  que  suscepit  eos.  D'autres  croient 
que  ces  interprètes  ont  lu  DTTS,  auxiliatus  estas; 

mais   ce    dernier  mot    parait  trop  éloigné  de  CFTW 
puisqu'il  s'v  trouve  trois  lettres  différentes.  Oooi  qu'il 
en  >,, n,  on  peut  toujours  assurer  que  ces  interprètes 

oui    eu   dans  leurs    exemplaires    un   autre   mol   que 

Cthw.  Les  versions  syriaqueel  aratesottteonfonses 

â  la  leçon  suscepit,  4yt«X«S»to ,  comme  porte  i 

La  Paraphrase   clialdaïque  ne  donne  aucune  lumière, 

parce   qu'elle  fait   une  phrase  entière    sur  I  zechias  . 

qu'elle  représente  comme  le  malade  dont  a  voulu  par- 
ler le  Prophète.  Ceux  qui  tiennent  le  système  de  la 
captivité  pour  expliquer  ce  psaume,  ne  peuvent  prou- 
ver que  les  Juin,  dans  la  Chaldéi  .  .n—  ni  ail 

maladies  particulières.  Aussi   recourent-ils  ici  â  l'al- 

!  légorie,  el  ils  croient  que  le  Prophète  compare  Pétai 
'  de  ces  îuifs,  durant  leur  captivité  .  à  une  d 

maladie.  Cela  pourrait  être  ;  mais  jeudis  aussi  qu'on 
est  également  en  droit  d'appliquer  cette  allégorie  aux 
maux  spirituels  dont  était  air  re  humain 

quand  le  Messie   panil   au  monde.  1-aic  avait   prédit 
qu'il  prendrait  sur  lui  nos  infirmités,  et  qu'il  se  charge- 
rait île  nos  rwow.r.  Oracle  que PEvangélisle  dit  a\ 
accompli  unand   J.-C.  s-ueril  les  ina'a  es  et 


qnai 


Or 


le*    p"- 

Une  ligure  île  II 


ces  gui  ;  isoi  s  i  irpo relies  étaient 
uérison  de  nos  âmes  ;  //  a  pris  sur 
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NOTES  DU  PSAUME  CVI. 


u 


lui  nos  péchés,  dit  saint  Pierre,  et  nous  avons  été  guéris 
par  ses  douleurs. 

RÉFLEXIONS. 

Dans  ces  deux  versets  le  Prophète  nous  présente 
l'état  des  pécheurs.  En  se  livrant  à  l'iniquité  et  à  l'in- 
justice, ils  se  dégradent  eux-mêmes,  ils  perdent  en- 
tièrement le  goût  des  vérités  éternelles  qui  sont  la 
nourriture  de  l'âme,  ils  louchent  de  près  aux  portes 
de  la  mort.  Ils  sont  même  déjà  dans  la  mort,  puis- 
qu'ils ont  perdu  la  vie  de  la  grâce;  mais  ils  ne  sont 
pas  encore  dans  le  séjour  de  la  mort  qui  est  l'enfer. 
Ils  en  sont  séparés  par  le  souille  de  vie  qui  leur  reste, 
et  qui  peut  s'éteindre  à  chaque  moment. 

En  suivant  la  leçon  du  texte,  il  faut  donc  conclure 
que  ce  sont  des  insensés  et  des  ennemis  cruels  d'eux- 
mêmes.  Ils  entrent  dans  la  route  delà  mort,  quoi- 
qu'ils aiment  passionément  la  vie.  Ils  s'aiment  beau- 
coup eux-mêmes  ,  et  ils  se  préparent  une  éternité 
de  désespoir.  Ah!  disait  S.  Augustin  quiconque 
s'aime  soi-même,  et  n'aime  pas  Dieu,  ne  s'aime  pas 
soi-même  ;  et  quiconque  aime  Dieu  et  ne  s'aime  pas  soi- 
même,  a  le  véritable  amour  de  soi-même;  car  celui  qui 
ne  peut  se  donner  la  vie  à  soi-même,  meurt  en  s'aimant 
soi-même.  Il  ne  s'aime  donc  pas,  puisqu'en  s'aimant,  il 
met  un  obstacle  à  sa  vie.  Mais  quand  on  aime  celui  qui 
donne  la  vie,  on  sent  que  moins  on  s'aime  soi-même, 
plus  on  aime  l'auteur  de  la  vie;  et  l'on  fait  voir  par  là 
qu'on  a  une  véritable  idée  de  la  vie,  puisqu'on  renonce 
à  s'aimer  soi-même  pour  aimer  plus  ardemment  celui 
qui  donne  la  vie.  D'où  il  faut  conclure  qu'en  n'aimant 
que  Dieu  et  non  soi-même,  on  a  néanmoins  le  vérita- 
ble et  solide  amour  de  soi-même.  C'est  d'après  ce 
principe  qu'il  faut  juger  de  la  sagesse  des  hommes 
justes  et  de  la  folie  des  pécheurs. 

versets  19,20,21,22. 
Il  n'y  a  ici  que  deux  versets  à  expliquer,  le  second 
et  le  quatrième,  puisque  le  premier  et  le  troisième 
sont  les  deux  intercalaires  déjà  expliqués.  Le  Pro- 
phète dit  donc  que  le  Seigneur,  touché  de  l'infirmité 
de  son  peuple  ou  du  genre  humain,  a  envoyé  sa  pa- 
role, qu'il  a  guéri  ces  malades,  qu'il  les  a  retirés  des 
horreurs  de  la  mort;  l'hébreu  dit  proprement,  de 
leurs  destructions.  Ensuite  il  invite  ces  hommes  guéris 
à  offrir  des  sacrifices  de  louanges,  et  à  puhlier  les  œu- 
vres du  Seigneur. 

Cette  parole  que  Dieu  a  envoyée,  peut  s'entendre  de 
la  providence  dont  il  usa  envers  son  peuple  pour  le 
tirer  de  la  captivité.  Mais  il  faut  convenir  qu'elle  s'ex- 
plique bien  mieux  de  l'envoi  du  Messie,  qui  était  la  pa- 
role substantielle  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu.  Les 
saints  Pères  l'ont  entendue  ainsi.  Cette  parole  divine 
a  guéri  toutes  les  blessures  du  genre  humain,  elle  a 
fermé  les  portes  de  la  mort.  Quoi  de  plus  juste  que 
de  lui  témoigner  de  la  reconnaissance  par  dessacrili- 
ces  de  louanges,  par  des  chants  d'allégresse?  Si 
ce  sens  n'est  pas  littéral,  je  ne  vois  rien  dans  ce 
psaume,  ou  je  n'y  vois  que  des  conjectures  et  des  sens 
arbitraires. 

RÉFLEXIONS. 

Il  est  écrit  de  J.-C,  qu'il  a  été  envoyé  pour  guérir 
ceux  qui  ont  le  cœur  accablé  de  tristesse.  Et  celte  mala- 
die est  le  fruit  et  la  peine  du  péché.  Choisissez  parmi 
les  hommes  le  plus  heureux  en  apparence,  le  plus 
riche,  le  plus  honoré,  le  plus  protégé,  le  plus  vigou- 
reux de  corps  et  d'esprit;  cel  homme  est  encore  ma- 
lade. Pourquoi,  dit  S.  Augustin?  c'est  qu'il  est  tou- 
jours investi  de  deux  ennemis,  de  la  crainte  et  de  la 
dateur  ;  de  la  crainte  quand  il  n'éprouve  aucune 
disgrâce,  parce  qu'au  moment  où  il  y  pense  le  moins 
elle  peut  fondre  sur  lui  ;  de  la  douleur  quand  la  dis- 
grâce lui  arrive,  parce  qu'elle  le  trouble  d'autant  plus 
qu'il  \  'si  moins  préparé.  Il  fallait  que  J.-C,  venant 
au  monde,  nous  deli\  râl  de  ces  deux  maux,  qu'il  nous 
apprit  a   ne   craindre  que  Dieu,  ei   a    souffrir   pour 

Dieu.  Ce  remède  étaii  inconnu  avant  J.-C.  :  quelques 
justes  l'avaient    aperça    WUB  la  synagogue,  parce 

S.    s.    xvi. 


qu'ils  entrevoyaient  aussi  le  médecin  futur  qui  était 
le  Messie  ;  mais  ce  Messie  devait  par  ses  leçons  et  par 
ses  exemples,  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  guérison 
promise  depuis  tant  de  siècles.  C'était,  dit  S.  Augus- 
tin, le  grand  médecin  qui  devait  s'approcher  personnel- 
lement du  grand  malade.  En  guérissant  tout  le  genre 
humain,  il  lui  a  laissé  encore  un  fond  de  tristesse, 
mais  d'une  tout  autre  nature  que  celle  qui  le  dévorait 
avant  sa  guérison.  Nous  gémissons,  dit  l'Apôtre,  dans 
l'attente  de  notre  demeure  qui  est  dans  le  ciel.  Mais 
cette  tristesse  est  l'effet  du  précieux  don  de  la  santé 
spirituelle  que  nous  devons  à  J.-C.  Avant  lui  nous 
gémissions  de  la  nécessité  de  mourir  ;  et  si  nous 
sommes  vraiment  guéris  parla  main  de  J.-C,  nous 
gémissons  de  la  durée  de  notre  exil  sur  la  terre.  Qui- 
conque ne  porte  pas  ce  gémissement  dans  son  cœur, 
n'a  pas  été  touché  de  la  main  de  J.-C;  il  est  encore 
malade  dans  le  monde  et  avec  le  monde.  Malheureux 
de  ne  pas  connaître  celui  qui  seul  peut  le  guérir,  et  de 
s'attacher  à  celui  qui  ne  peut  qu'augmenter  ses  maux 
et  les  rendre  incurables  ! 

versets  25,  24,  25,  26,  27. 

C'est  la  description  du  quatrième  mal  qu'a  voulu 
peindre  le  Prophète.  La  mer  et  son  courroux  for- 
ment les  nuances  du  tableau.  Quand  il  serait  question 
dans  le  psaume  de  la  captivité  de  Babylone,  ce  mor- 
ceau devrait  être  encore  une  allégorie  ;  car  on  ne  lit 
en  aucun  endroit  de  l'Écriture,  que  les  Juifs,  durant 
leur  captivité  aient,  essuyé  des  tempêtes  sur  la  mer. 
Quelques  interprètes,  après  la  Paraphrase  chaldaïque, 
entendent  ceci  de  la  tempête  qui  s'éleva  lorsque  Jo- 
nas  allait  à  Ninive.  Selon  eux,  c'est  une  prophétie  de 
cet  événement  ;  de  même  que  la  prison  et  les  chaînes 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  sont  une  prophétie  de  la 
captivité  de  Sédécias,  et  la  maladie  que  décrit  aussi 
le  Psalmiste,  est  une  prophétie  de  l'infirmité  où  tomba 
Ezéchias.  Quant  à  la  demeure  dans  le  désert,  à  la 
famine  et  à  la  soif,  qui  est  le  premier  des  quatre  maux 
décrits  dans  ce  psaume ,  ils  veulent  que  ce  soit  le 
récit  des  épreuves  qui  affligèrent  le  peuple  de  Dieu 
durant  les  quarante  années  que  Moïse  le  gouverna. 
Mais  à  l'égard  de  cet  article,  ce  ne  pouvait  pas  être 
une  prophétie  si  David  est  l'auteur  du  psaume,  puis- 
que David  est  postérieur  à  l'événement.  La  Para- 
phrase chaldaïque  dit  néanmoins  de  ce  fait  comme 
des  trois  autres,  prophetavit  et  dixit.  Tout  ce  système 
vaut  au  moins  celui  de  la  captivité  de  Babylone  ;  je 
dis  au  moins,  parce  qu'il  est  mieux  fondé  sur  l'his- 
toire. Il  n'y  a  que  l'ordre  des  temps  qui  n'y  serait  pas 
gardé  exactement;  car  on  met  le  trait  de  Sédécias 
avant  celui  d'Ezéchias,  qui  était  néanmoins  antérieur 
d'environ  cent  trente  ans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  en  tenons  au  sens 
spirituel  de  l'établissement  de  l'Église.  11  y  a  dans 
l'Évangile  et  dans  les  Actes  des  Apôtres,  deux  tem- 
pêtes, mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  Prophète  y 
fasse  allusion,  et  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  décrit 
en  style  figuré  et  allégorique,  les  orages  qui  s'élevèrent, 
contre  l'Eglise  naissante. 

Je  reprends  les  cinq  versets.  Au  premier  j'ai  tra- 
duit: qui  manœuvraient  durant  leur  navigation,  quoi- 
qu'on pût  traduire  aussi  :  qui  faisaient  le  commerce 
sur  ta  vaste  étendue  des  eaux.  Le  texte  et  les  versions 
sont  susceptibles  de  ces  deux  sens. 

Au  7  verset  je  traduis:  La  tempête  survient,  parce 
que  le  mot  stetitne  signifie  pas  le  calme  en  cet  endroit. 
Toute  la  suite  le  démontre;  il  signifie  la  même  chose 
•pie  ingrutt. 

Dans  tout  le  reste  fl  n'y  a  ni  difficulté  ni  différence 
d'avec  le  texte.  C'est  une  description  fort  vive  et  fort 
poétique,  de  cequi  arrive  durant  une  tempête. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  mot  dans  cette  description  que 
S.  Augustin  n'applique  à  l'Eglise,  el  ce  qu'il  en  «lit 
«si  très-Ingénieux.  Nous  sommes  tous,  dit-il,  dans 
cette  Eglise  comme  dans  un  vaisseau,  les  uns  \  ira- 
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vaillent,  les  autres  ne  son!  que  des  passagers:  nui-* 

iifii-  pre m  pari  a  Toi  âge  quand  il  \  ienl  5 

(  eu  qui  travaillent  dans  ce  vaisseau  (c  est-à-dire,  les 
apôtres  et  leurs  su<  i  esseure),  ont  occasion  de  reinai 
querles  œuvres  du  Seigneur,  el  les  merveilles  qu'il 
opère  mu  ce  v.isie  abîme  des  eaux  :  car  cet  abîme 
c  est  le  cœur  bumain;  qu'v  a-t-ilde  plus  profond,  de 
plus  susceptible  d'agitation  et  de  tempête?  <  i  pendant 
le  Seigneur  laisse  gronder  l'orage,  il  se  répand,  i! 
-  augmente,  il  dure  long-temps,  les  Bols  s'élèvent  par 
l'audace  de  quelques-uns,  ils  s'abaissent  par  La 
crainte  des  autres.  Pendant  ce  temps-là  ceux  qui  sont 
assis  au  gouvernail  el  qui  veulent  sauver  le  vais 
parce  qu'ils  I  ahnenl  sincèrement,  éprouvent  dç  lu  an- 
des  agitations.  Ils  parlent,  ils  instruisent,  ils  dispu- 
tent, ils  Ibnl  paraître  beaucoup  de  prudence:  mais  il 
Y  a  îles  moments  où  tout  leur  savoir  est  inutile; 
tandis  que  les  vagues  tourmentent  le  vaisseau  et  le 
niellent  en  danger  de  se  briser  contre  les  rochers,  ils 
ne  voient  aucune  ressource  ni  dans  leur  arl  m  dans 

leur  constance.  Que  leur  resle-l-il   doue?   Us  a 

vers  le  Seigneur,  etc.  C'est  ce  que  dit  le  Psalmisle  dans 
1rs  versets  suivante. 

Ce  que  s.  Augustin  a  remarqué  pour  smi  temps  et 
à  la  lin  du  quatrième  siècle  de  l'C-lise,  s'est  vérifié 
depuis  quatorze  autres  siècles  qui  se  sonl  i  coulis 
jusqu'à  nous.  Il  y  a  eu  des   temps  si  orageux,    ou 

ceiie  sainte  Eglise  aurait  du  périr,  si  te  doigi  de 
Dieu  ne  l'avait  soutenue.  Qu'on  se  rappelle  les  persé- 
cutions des  empereurs  idolâtres,  les  tempêtes  des 

Schismes  el  des  hérésies,  les  scandales  multiplia 
comme  à  L'infini;  tantôt  l'ignorance  et  laulot  le  laux 
savoir,  tantôt  1  indolence  et  tanlol  le  zèle  impétueux, 
tantôt  la  jalousie  et  tantôt  l'avarice,  tantôt  l'ambition 
et  tantôt  le  libertinage;  enfin  quelquefois  tous  les 
monstres  de  Tenter  déchaînés  conire  elle.  Sans  le» 
promesses  elle  était  perdue,  le  vaisseau  eut  t'ait  uau- 
l'rage;  mais  avec  les  promesses,  l'épouse  de  J.-C.a 
triomphé  de  tous  ses  ennemis. 

versets  28,  29,  80,  51,  52. 

Au  29  verset ,  qui  est  le  2*  de  celte  division  , 
l'hébreu  porte  ,  statut/  procellam  in  sHcntium.  K 
version  qui  met  auram  dit  bien  la  même  chose  ;  car  un 
vent  Irais  OU  le  soufie  du  zéphir  après  une  lemp .1  i, 
marque  le  plus  grand  calme.  Dans  tout  le  reste,  par- 
eille conformité  entre  le  texte  et  les  versions. 

On  a  ici  les  deux  Intercalaires  de  celle  division  avec 
l'exposition  des  laveurs  de  Dieu,  (aime  parfait  ,  Mois 
tranquilles,  joie  des  nautonniers,  entrée  dans  le  port  ; 
invitation  ensuite  d'exalter  le  Seigneur  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  el  de  chanter  ses  louanges  dans  la 
société  des  anciens,  c'est-à-dire,  des  sages. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  qui  arrive  à  IT.glise,  arrive  aussi  à  chacun  de 
ses  enfants.  Sur  cette  mer  orageuse  du  monde,  us 

sonl  tourmentes  de  la  tempête,  mais  ffe  crient  vers  te 

Sri'i  u-!'i- ,  ei  leur  irouble  se  dissipe.  Les  hommes 

cherchent  toujours  le  repos,  el  ires-peu  d'enlr'eux 
Bavent  en  quoi  il  consiste  el  quelle  est  la  roule  qui  \ 
conduil.  Ceux  que  Dieu  éclaire  d'un  rayon  de  sa  lu- 
mière, s'aperçoivent  promplenieilt  dé  la  tempête 
quand  elle  s 'élève  dans  leur  àme.  el  ils  se  lournenl 
aussitôt  vetS  celui  ipii  seul   peut  la  calmer.   Comme 

ils  connaissent  le  cœur  et  le  penchant  qui  le  domine, 
ils  se  disent  à  eux-mêmes  :  Où  esi  l'amour  ?  il  fera 

bientôt  cesser  tout  cel  orage;  el   cou I  amour,  le 

vériiable  et  substantiel  amour  esi  en  Dieu  seul  .  ils 
s'écrient  :  \h  !  Seigneur,  où  êtes- vous?  tamez-nous , 
mm*  tâtons  prrir.  Je  ne  pais  expliquer  comment  cette 

vue  de  l'amour  opère  sur  lame  troublée  :  mais  je  sais 
que  les  ventp  s 'apaisent,  que  les  Mois  de\  ieiinent  Iran- 
quillcs  ;  qu'au  lieu  de  lourtuuoas  qui  agitaient  tout 
I  intérieur  ,  le  soulfie  bienfaisant  de  l  amour  se  répand 

dans  l'àme.  el  que  la  course  se  continue  sans  hou- 
ille   el   sans    danger.    Ce   n'esl    pas   que   les  ouragans 

se  reviennent  encore  s'emparer  de  ce  tond  du  coaur 
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qui  est   -oi-si   inoluli- ipie  l.i  1 1  ■  •  -  •      mais  pourvu  que 
I  op  ration  de  l'amour  se  renouvelle,  la  paiv  suci  . 
encore  à  la  tempête:  i  ront  les  alternatives 

ou  éprouvera  I  nomme  juste,  juaqu  à  <  e  qu  il  plaise  a 
I  amour  de  le  délivrer  de  celle  vie  -i  orageuse.  Mais 

ue comptons  pas  que  I'. »urde  Dieu  «aime  no 

i. liions,  si  l'amoiii -piopn  domine  e«  nous.  '.  1*1  pré- 
cisément cet   amour-propre  qui  nous  trouble,  qui 
élève  ces  vagues  formidables  qui  menacent  di 
>i.  Ou   ne  sera  jam 
paix  iani  que  ce  souille  ennemi  entrera  dans  l'âme; 
grand  principe  qu'il  ne   faut  jamais  oublier. 
l'amour -propre  qui  bouleverse  l'intérieur,  et 
I  amour  de  Dieu  qui  le  calme. 

VLK-!  1-  ."..", .  r»l. 
Il  y  a  beaucoup  d'ail  dbHl*  00  psaume;  n 

est  sf  caché,  qu  il  ettdJfficHe  de  le  decetrvrir.  Jun- 

i|u  ici  on  a  \  u  quatre  sortes  de  maux  et  quatre  sortes 
de  bienfaits  ojqwises  a  1  es  maux  ,  avec  d>~  versets  in- 
teveakÉMS  dont  l  un  exprimait  le  retour  eu  la  péni- 
tence des  hommes  aftigés  .  el  I  autre  les  invitait  à  la 
reconnaissance.  Dans  les  lient  versets  qui  BHTeat,  on 
voit  en< me  dut  maux  el  des  bienlail-.  mais  sans  inter- 
calaires ;  soii  que  le  Prophète  ait  jugé  qu'ils  avaient 
de  aasea  1  p.  ics,  soii.  comme  nous  le  croyons,  qu'ici 

liait  eu  vue  des  |ie|sunnes  .lillci  eiiles.  Enfin  le  psau- 
me esi  terminé  par  deux  versets  qui  en  indiquent  te 

resuilat  et  le  liuil. 

Il  paraD  donc  que  dans  ces  neuf  versets  ,  le  Pro- 
phète continue  à  montrer  que  le  Seigneur  frappe  les 

pécheurs,  el  qu  il  comble  d.  ||  ceux 

qui  \eulelll  rentrer  dans  les  voies  île  la  justice.  De  là 
une  grande  idée  de  la  puissance  el  de  la  boule 
de  Dieu.  Quand  à  l'application,  l'bisioire  ne  nous  four- 
nil sur  cela  aucune  lumière  :  car  loul  ce  qu'on  a  écrit 

pour  rapporter  ces  choses,  soii  aux  Israélites  dana  le 

"il  dans  la  terre  promise  .  soit  aux  Juils  a  leur 
retour  de  La  captivité,  soii  aux  Clialdéens  punis  à  leur 
tour  par  le  Seigneur,  n'esl  qu'un  tissu  de  conjectures. 
.Nous  suivrons  ici  la  pensée  des  Pères  del  Eglise, qui 
ont  \u  dans  cette  prophétie  la  réprobation  des  Juils 
opiniâtres,  el  la  vocation  des  geulils  dociles  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile. 

Voici  ce  que  ilii  le  Prophète  dans  ces  deux  \  ei  s.  ts 
53  el  5 i.  Le  Seigneur  a  tari  les  neuves,  a  dessi  <  hé  les 
terres  les  plus  fertiles,  el  c'est  l'impiété  des  habitants 
qui  leur  a  attiré  celle  punition.  C'est  la  synagogue  qui 
est  devenue  Stérile  en  verlus.  qui  s'est  rendue  indigue 

de  la  protection  de  Dieu,  et  qui  est  restée  comme  une 
terre  aussi  désolée  que  si  Von  y  avait  tenté  du  m  .  I  In 
sait  qu'autrefois  les  conquérante  faisaient  passai  La 
charrue  sur  les  villes  qu'ils  avaient  détruites,  <i  v 
répandaient  du  sel  pour  rendre  le  terrain  stérile. 


Ou 


croit  que  ceci  fait  allusion  aux  désastres  des  villes  de 
la  l'eiilapolc,  donl  le  sol   ravage  par   le  l'eu  du 


devint  sleril 
renée  enlre 


pour 


iniais.  Il  n'v  a  point  ii  i  de  dille- 
lexle  el  les  versions. 

KM  I  I  \lo\s. 

Vous  cherche/ ,  disait  S.  Augustin,  des  prophètes 

dans  celle  naliou  atilrelois  si  chérie  de  Dieu  .  el   vous 

n'en  trouvez  point  ;  vous  \  cherches  un  sacrifice,  un 

un  leniple,  el   loul  cela 


ministère  sacerdotal . 


paru  :  pourquoi  ?  parce  que  ces  hommes  orgueilleux 
oui  irrite  le  Seigneur.   Voilà   les  lleuis   ,|ess, , 
la  terre  devenue  stérile  par  la  méchanceté  de  ses  habi- 
tants. 

Le  Chrétien  infidèle  a  sa  vocation,  m  nssemhle 
que  trop  au  Juif  reprouve  de  Dieu;  c'esl  une  terre 
qui  ne  produit  aucuns  truite  de  salin.  Car  qu'est-ce 

que  ces  h  mis.  dis.ui  >.  (,1,-oiie  <  I  1.  su (  eux   qui 

commencent  à  vivre  lorsque  la  mort  détruit  tout  leretUt 
Pensée  sublime,  el  qui  devrait  inspirei  une  frayeur 
salutaire  à  toutes  les  anus  non-aeulemeni  muantes, 

mais  lieilesel  nonchalantes  dans  la  pialiqueth- 

(1)  C.reg.  1,2,  iu  Etang. 
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tus  chrétiennes,  t*  moment  de  la  mon,  est  celui  où 
tous  les  fruits  cultives  par  la  grâce  sont  dans  leur 
maturité,  et  survivent  à  la  destruction  de  nos  jours. 
Or,  celui  qui  n'a  aucune  expérience  de  cette  culture, 
se  trouve  alors  comme  un  arbre  stérile ,  et  qui  ne 
peut  être  destine  qu'an  l'eu.  Le  Chrétien  plein  de  loi 
et  de  ferveur,  ne  s'inquiète  point  des  ravages  de  la 
morl.  Sa  terre  est  cultivée,  ses  fruits  sont  pris 
pour  la  récolle.  Ecoulons  le  Prophète  dans  les  versets 
suivants. 

versets  55,  5(5,  57,  58. 

C'est  là  le  bienfait  opposé  au  châtiment  énoncé 
dans  les  deux  versets  précédents.  11  ne  parait  pas  vrai- 
semblable que  le  Prophète  ait  en  vue  les  mêmes  per- 
sonnes, en  sorte  (pie  ceux  qui  auraient  été  frappes  de 
la  stérilité  à  cause  de  leurs  crimes,  aient  ensuite  été 
dans  l'abondance.  Si  le  verset  intercalaire,  ils  ont  crié 
au  Seigneur,  etc. ,  se  trouvait  inséré  entre  les  châ- 
timents et  les  bienfaits,  on  pourrait  croire  que  les 
mêmes  personnes  sont  l'objet  de  ces  versets  ;  mais  on 
ne  le  remarque  point  ici.  Il  faut  donc  croire  que  les 
coupables  punis  sont  différents  ici  des  justes  comblés 
de  biens.  Quand  nous  disons  les  justes,  il  faut  conce- 
voir ou  ceux  qui  le  sont  déjà,  ou  ceux  qui  répondent 
aux  inspirations  de  Dieu  pour  le  devenir. 

Le  prophète  Isaïe  se  sert  à  peu  près  des  mêmes 
termes  que  le  Psaltniste.  Alors,  dit-il ,  la  terre  aride 
sera  changée  en  un  étang  ;  et  le  sot  brûlé  du  soleil  en  un 
terrain  arrosé  de  fontaines  ;  et  de  l'aveu  de  tous  les 
commentateurs,  tout  ce  chapitre  du  Prophète  regarde 
l'Eglise  et  la  vocation  des  gentils.  Ils  étaient  aupara- 
vant comme  une  terre  inculte  ;  et  par  la  prédication 
de  l'Evangile  ,  par  les  eaux  de  la  grâce  et  du  baptême, 
ils  sont  devenus  un  terrain  fertile.  Ils  étaient  allâmes, 
et  ils  ont  été  combles  de  biens  ;  ils  ont  planté ,  semé , 
et  leurs  travaux  ont  eu  le  plus  heureux  succès  ;  ils 
ont  acquis  pour  leur  séjour  la  cité  permanente,  qui  est 
le  ciel.  Sous  la  protection  divine,  ils  se  sont  multi- 
pliés comme  à  l'infini,  et  leurs  troupeaux  ont  été 
innombrables  ;  c'est-à-dire,  que  la  race  sainte  a  rem- 
pli toute  la  terre,  et  que  se9  vertus  n'ont  point  été 
sujettes  à  s'altérer. 

Le  texte  et  les  versions  s'accordent  encore  ici. 
Au  57*'  verset ,  fructum  naliritatis,  est  la  même  chose 
que  fructum  proventûs,  le \  (mit  de  l'année ,  la  récolte 
qu'on  espère  de  la  semence. 

RÉFLEXIONS. 

11  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  les  descriptions  qu'on 
trouve  dans  les  prophètes,  de  l'étal  du  nouveau  peu- 
ple forme  par  J.-C. ,  et  vivant  conformément  aux  lois 
de  J.-C.  Ces  tableaux  ,  quoique  magniliques,  ne  sont 
ni  imaginaires  ni  Halles.  Les  vrais  chrétiens,  ont  tous 
les  caractères  de  paix,  d(  bonheur,  d'opulence,  de 
grandeur,  que  les  livres  prophétiques  annoncent; 
mais  ce  sont  des  avantages  purement  spirituels ,  et 
c'est  ce  qui  a  trompe  les  Juifs  charnels,  c'est  ce  que 
ne  coururent  pas  d'abord  les  grands  el  les  philosophes 
de  la  genlililc.  Aujourd'hui  que  ees  viriles  sont  mises 
dans  tout  leur  jour,  on  ne  peut  douter  du  sens  des 
prophéties;  el  personne,  hors  les  Juifs  opiniâtres  et 
aveugles,  ue  voit  dans  ces  oracles  des  prospérités 
temporelles. 

Mais  le  monde  corrompu  prend  une  autre  roule 
pour  les  infirmer.  Parmi  ses  partisans,  les  uns  atta- 
quent l'existence  de  ces  prédit  I  ions  ,  el  ce  sonl  CPIIX 
Mi  Ment  S'élever  contre  la  vérile  el  la  divinité  îles 
livres  saints.  Les  autres,  témoins  de  ce  qui  si;  passe 
«lie/  les  nations  répandues  sur  la  surface  de  la  lerre, 
nient  que  ces  promesses  soient  accomplies  :  ils  disent 
que  la  hicc  du  monde  n'a  point  change  ,  et  que  l'heu- 
reuse révolution  ,1,.  conduile  et  de  sentimenls  prédite 
pai  1rs  prophètes  el  par  J.-C. ,  ne  s'est  point  faite, 
(es  aihi'is.iires  goal  en  oie  des  incrédules  qui,  &ftng 
attaquer  l'existence  des  prédit  lions,  en  nient  l'ellèt  ; 
««'  qui   est     la   iiieiue   t  hosr  ipie    les   tlelruire.    Lutin 

les  derniers,  saaa  se  mettre  eu  peine  de* oracles  sa- 
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crés  ni  des  promesses  qu'ils  renferment,  vivent  com- 
me si  J.-C.  n'avait  pas  paru  au  monde,  ou  s'il  n'avait 
pas  prétendu  changer  la  face  du  genre  humain.  Ces 
trois  sortes  d'ennemis  sont  très-éloignés  en  effet  de 
vérifier  par  l'état  de  leur  vie  ,  les  révélations  faites 
aux  écrivains  des  deux  Testaments  :  mais  ni  ces  saints 
nommes,  ni  J.-C,  ni  ses  apôtres,  n'ont  dit  que  tous 
les  hommes,  sans  exception,  profiteraient  de  la  voca- 
tion offerte  à  lous;  que  dans  le  champ  de  l'Eglise  il 
n'y  aurait  que  des  piaules  fécondes,  des  arbres  char- 
gés de  bons  fruits;  que  les  eaux  salutaires  de  la  grâce 
arroseraient  lous  les  cœurs  ,  en  sorte  que  lous  aban- 
donneraient les  sources  empoisonnées  de  l'erreur,  du 
mensonge  et  du  libertinage.  La  parabole  de  l'ivraie  se- 
mée avec  le  bon  grain,  prouve  que  J.-C.  a  prévu  lous 
les  scandales  passés,  présents  et  futurs.  El  cela  suffit 
pour  nous  rassurer  contre  les  observations  téméraires 
ois  ennemis  de  la  religion.  A  l'égard  de  ceux  q*" 
disputent  contre  la  vérité  même  ou  l'existence  des 
prophéties  ,  ce  sont  des  aveugles  volontaires  qui  fer- 
ment les  yeux  à  la  lumière  la  plus  évidenle.  Ce  sonl 
d'ailleurs  des  esprits  inconséquents  qui  rejettent, 
quand  il  s'agit  de  la  religion  ,  les  preuves  qu'ils  ad- 
met lent  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'hisloire. 
Il  est  manifeste  que  les  prédictions  de  David  et  deg 
autres  prophètes  ,  sont  antérieures  à  J.-C.  et  à  la 
naissance  du  christianisme;  et  il  n'est  pas  moins  vi- 
sible que  ce  qu'on  y  lit  sur  la  vocation  des  gentils , 
n'a  eu  lieu  pour  l'exécution  qu'après  la  venue  de 
J.-C. ,  el  lorsque  les  gentils  se  sont  soumis  à  l'Evan- 
gile. 

versets  59,  40. 

L'hébreu  pourrait  être  traduit  dans  le  second  ver- 
set :  //  a  répandu  le  mépris  sur  les  chefs,  et  il  les  a 
(ail  errer,  etc.  ;  c'est  toujours  le  même  sens. 

On  a  dans  ces  deux  versets  une  autre  calamité,  qui 
consiste  en  ce  que  ceux  dont  parle  le  Prophète,  ont 
été  réduits  à  un  petit  nombre,  vexés,  tourmentés, 
affligés;  en  sorte  que  les  chefs  même  sont  tombes 
dans  le  mépris,  et  n'ont  plus  marché  que  comme  à 
l'aventure,  et  comme  dans  un  désert  où  il  n'y  avait 
point  de  route. 

Les  partisans  du  système  delà  captivité  expliquent 
ces  versets  de  la  catastrophe  des  Chaldéens,  lorsque 
Cyrus  détrôna  leur  roi,  et  s'empara  de  leur  empire. 
Nous  suivons  le  plan  indiqué  ci-dessus,  et  nous  en- 
tendons ces  versets  de  la  réprobation  des  Juifs.  On 
sait  dans  quels  malheurs  ils  sont  tombés  depuis  qu'ils 
ont  méconnu  le  Messie,  et  rejeté  la  lumière  de  l'E- 
vangile; combien  périrent  dans  le  dernier  siècle  de 
Jérusalem,  et  quel  esprit  de  vertige  avait  alors  saisi 
les  chefs;  combien  de  séducteurs  et  de  faux  prophè- 
tes plongèrent  ce  peuple  dans  la  désolation  prédite  par 
J.-C.,  et  décrite  si  au  long  par  l'historien  Josèphe. 
hé  flexions. 

Ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs  rebelles  et  opiniâtres 
se  vérifie  encore  d'une  manière  moins  éclatante  à  la 
vérité,  mais  aussi  terrible,  dans  les  enfants  de  l'K- 
glise,  soit  quand  ils  se  séparent  d'elle,  soit  quand  ils 
déchirent  son  sein  par  des  opinions  perverses  ou  par 
des  scandales  publics,  soit  enfin  quand  ils  se  laissent 
séduire  par  les  maximes  du  inonde,  et  qu'ils  négligent 
de  tendre  à  la  sainteté.  On  peut  dire  qu'en  quoique, 
nombre  qu'ils  soient,  la  sainte  épouse  de  J.-C.  les 
compte  pour  rien,  parce  qu'au  lieu  de  lui  donner  de 
la  consolation,  ils  l'affligent.  Tout  ce  qu'elle  peut 
taire,  c'est  de  prier  pour  eux,  c'est  de  les  inviter  par 
ses  exhortations  ef  par  ses  exemples:  mais  elle  pré- 
voit qu'au  temps  de  la  moisson  ce  seront  des  pailles 
infructueuses  qui  n'enlreronl  jamais  dans  l'aire  du 
père  de  famille.  La  douleur  et  le  desespoir  seront  leur 
partage  ;  et  dès  cette  vie  ils  n'éprouvent  en  sïgaranl 
que  du  trouble,  des  tribulations,  des  incertitudes 
cruelles  :  souvent  ce  qu'il  y  a  de  plus  drMiiMmtf 
parmi  eux,  sYcarle  encore  plus  de   la    voie  me  les 

simples  particuliers;  plus  ils  sont  éminents  en  dignité, 
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cl  plus  ils  -,■  livrent  à  leurs  passions,  pins  II»  s' < 

ni  de  l.i  paix,  qui  est  le  finît  de  la  fidélité1  à 
1 1  vangile.  Le  Juil  -  mis  patrie,  sans  templ 
cerdocc,  sans  prophètes,  sans  lumières,  esl  lafigun 
effrayante  d'un  Chrétien  qui  n'apparlienl  a  I  <  .  que 
par  le  nom,  ei  à  l'Eglise  (jn<-  par  le  saint  baptême. 
(t  mouvait  Chrétien»  !  s'écriail  S.  Augustin,  i  vous  qui 
afflige:  r Eglise  par  votre  conduite  déréglé» 
vous-mêmes  tuant  que  lu  moisson  arrive.  Neditespoint: 
foi  péché,  et  quelle  disgrâce  m'est  arrivée?  Dieu  n'a 
pas  perdu  sa  puissant  e,  vous  réprouverez  un  jour,  si  vous 
ne  recourez  a  sa  miséricorde  par  un  sincère  repentir... 
O  arbre  infructueux,  ne  vous  /huiez  pus  de  l'impunité, 
pane  qu'on  roua  attend  ;  la  cognée  ne  frappe  pas  en- 
core, mais  elle  est  levée  pour  frapper. 

VEBSE1     10. 

Ceversetest  un  contraste  avec  les  deux  précé- 
dents. Aux  fléaux  ditni  Dieu  frappe  lesorgueilleux,  le 
Prophète  oppose  la  protection  qui  sera  donnée  aux 
pauvres,  aux  humbles,  aux  âmes  dociles.  .Nous 
croyons  encore  qu'il  s'agit  ici  des  gentils  appelés  à  la 
foi.  Ils  ont  été  tirés  de  la  misère  où  ils  gémissaient  ; 
et  tandis  que  les  Juifs  rebelles  ont  été  réduits  à  un 
polit  nombre,  !<•  peuple  Chrétien  s'est  multiplié  comme 
à  l'infini.  C'est  la  pensée  de  S.  Augustin. 

RI  FLEXIONS. 

Les  gentils,  avant  la  prédication  de  l'Evangile, 
étaient  dénués  de  toutes  richesses  spirituelles.  Ils 
étaient  non-seulement  pauvres,  niais  misérables.  Ils 
élaient,  comme  dil  l'Apôtre,  sans  Dieu  et  sans  espé- 
rance. En  se  soumettant  à  l'Evangile,  ils  sont  devenus 
riches  des  dons  de  la  grâce  ;  il  ne  leur  esl  resté  que  la 
pauvreté  d'esprit,  c'est-à-dire,  l'humilité,  la  dou- 
ceur, la  patience,  le  mépris  des  biens  créés;  el  c'est 
en  cela  môme  que  consistent  les  véritables  richesses, 
puisque  c'est  par  elles  qu'on  se  prépare  un  trésor 
inestimable  dans  le  ciel. 

C'est  une  grande  merveille,  disait  saint  Augustin, 
que  ce  pauvre,  dont  parle  le  Prophète,  soit  néan- 
moins une  nombreuse  famille,  une  bergerie  remplie 
de  brebis.  Toutes  ces  églises  que  vous  voyez  répan- 
dues dans  toute  la  terre  ne  sont  qu'une  Camille  ;  et  c'est 
le  mystère  qui  était  demeure  cache  dans  le  sein  de 
Dieu,  et  qui  a  été  manifesté  par  J.-C. 
verset  42. 

C'est  la  première  conclusion  que  le  Prophète  tire 
de  toutes  les  merveilles  qu'il  a  décrites.  Quand  les 
hommes  droits,  sincères  et  de  bonne  volonté  verront 
l'accomplissement  des  prophéties  et  l'effet  des  pro- 
messes, ils  en  concevront  une  sainte  joie,  cl  I  im- 
piété sera  réduite  au  silence.  Cela  est  arrivé  à  la 
naissance  de  l'Eglise.  Les  oracles  de  la  gentilile  ont 
cessé,  les  faux  systèmes  de  la  philosophie  païenne  ont 
été  confondus,  les  tyrans  ont  disparu,  et  l'Eglise  est 
demeurée  en  possession  du  trésor  de  vérité  que  J.-C. 
lui  avait  laissé. 

RÉFLEXIONS. 

L'Eglise  esl  comme  la  vérité,  elle  survit  à  tous  ses 
adversaires;  ils  entrent  en  lice  l'un  après  l'autre, 
elle  les  combat,  et  elle    demeure  victorieuse  sur  le 

\.  Canlicum  Psahni  ipsi  David.  CVII. 

llebr.  cviii. 
2.  Paralum  cor  meum,  IVus,  paralum  cor  nieum  ; 
canlabo,  et  psallam  in  gloiïà  meà. 

5.  Exsurge,  psaiieiimn  ei  cythara  ;  exsnrgam  dilu- 
culo. 

4.  Confitebor  tibi  in  populis,  Domine,  el  psallam 
libi  in  nationibus. 

5.  Quia  magna  esl  super  cœlos  niisericordia  tua,  el 
usque  ad  nubes  veritas  tua. 

6.  Exaltare  super  cœlos,  Deus,  el  BUper  oninem 
terrain  gloria  tua,  ut  liberentur  dilecti  mi. 


champ  de  bataille,  on  sont  les  Porphyre,  les  <  rite 
les  Julien,  el  tOM   les  autres  antagonistes  ou  pem 
(  iteurs  des  Chrétiens?  I!-  ont  fait  place  a  d'autres 
ennemis  qui  n'ont  eu  aussi  que  leur  temps    •  i   l'K- 
glise  subsiste  sans  craindre  tous  les  nouveaux 
qui  peuveni     i  levei  contre  elle.  L'iniquité  ne  sem 
réduite  a  un  silence  absolu  et  éternel,  qu'au  temps 
de   la   consommation  de  toutes  choses  :  jusque  là 
elle  aura  toujours  ses  émissaires  ;  mais  on  ne  rerrs 
jamais  de  concert  entre  eux.   Il  d'j  ■■  pas  eu  deux 
impies,  deux  hérésiarques  qui  aient  attaqué  le  ebris- 

lianis ou  l'Eglise  de  la  même  manière  :  chacun  a 

fait  son  système  d'attaque;  el  comme  ils  voulaient 
aussi  de  leur  côté  établir  un  système  de  religion, 
chacun  a  fait  le  sien  el  a  combattu  celui  des  autres. 
De  là,  variété  dans  les  systèmes,  confusion  dans  la 
doctrine,  instabilité  dans  la  croyance.  II. 
contraire  esl  demeurée  ferme  dans  ses  principes  ; 
elle  a  dii  :  Je  n'ai  jamais  cru  ces  nouveautés  el  j'ai 
toujours  cru  ce  que  j'enseigne.  Mnsi,  -es  adversaires 
n'ont  rien  gagne  sur  elle,  et  au  jugement  des 
ils  ont  perdu  tout  l'étalage  de  leui  fausse  doctrine. 

VEBSEl     »"). 

Le  sens  retombe  dans  celui-ci  :  Plaise  u  Dieu  qu'il 
se  trouve  des  sages  oui  conservent  <o  choses,  et  gui 

comprennent    l'étendue   des  miséricordes  du  Seigneur  ! 

Le  Prophète  semble  nous  avenir  dans  <  e  ver  sel  que 
les  vérités  contenues  dans  son  psaume  son;  profon- 
des, el  qu'il  faut  beaucoup  d'intelligence  pour  les 
comprendre.  Tout  interprète  qui  l'examine  an  • 
éprouve  en  effet  que  c'est  un  des  plus  diflii 
Psautier.  Le  Prophète  j  embrasse  quantité  d'objets 
différents  ;  il  les  place  avec  art,  mais  on  n'en  d<  i  "li- 
vre pas  aisément  les  rapports,  on  n'en  gaisii  pas  i  la 

première  lecture  toutes  les  liaisons,  lies  divers ,. 

mentaires  que  j'ai  pu  lire  sur  ce  Psausne,  nul  ne  m'a 
satislaii  pleinement,  et  je  ne  me  Batte  pas  que  celui-ci 
ail  plus  d'avantage  que  les  autres. 

lu  H  EXIONS. 

S.  Augustin  résume  parfaitement  bien  ce  psaume. 
Le  sage,  dit-il,  esi  celui  qui  ne  pensera  qu'aux  misé- 
ricordes du  Seigneur,  el  nonàses  propies  m.  mes.  a 
ses  propres  forces,  à  sa  propre  volonté.  El  comment 

oublier  les  miséricordes  de  celui  qui  a  remis  dans  la 
voie  le  pauvre  errant  et  vagabond  :  qui  l'a  nourri 
dans  le  disert  :  qui  l'a  délivre  des  liens  du  péché  el 
des  mauvaises  habitudes;  qui  l'a  guéri  du  dégoûl 
qu'il  avait  conçu  de  la  parole  de  Dieu,  et  qui  l'a  re- 
tiré des  portes  de  la  mon.  en  lui  envoyant  du  ciel  ce- 
lui seul  à  qui  il  apparlienl  de  Ici  met  toutes  nos  bles- 

sures;  qui  l'a  protégé  contre  le  courroux  dune  mer 

oiageusc.  cl  qui  l'a  conduit  irampiillcuicnl   au  part; 

qui  l'a  lait  entrer  dans  l'alliance  où  la  grâce  est  don- 
née aux  humilies,  el  où  les  superbes  son!  humilies; 
gui  se  lest  approprié  au  point  de  lui  donner  une  race 

féconde,  el  de  le  préserver  des  sociétés  <  l 

ii  ne  pourrait  que  se  perdre?  Voilà  les  miséricordes 

du  Seigneur,  el  voila  ce  que  le   Prophète  nous - 

mande  de  Célébrer  sans  eesse  en  disant  :  Que  les  mi- 
I  séricordes  du  Seigneur,  que  ses  merveilles  annoncent  su 

gloire  aux  enfants  des  hommes. 

PSA1  Ml.  I  VII. 

i.  Mon  cœur  esl  prêt  .  Seigneur,  mon  cœur  CM 
prêt  :  je  célébrerai  vos  louanges  de  la  voix  et  m  s.m 

des  instruments  .  el  M  sera  touie  ma  gloire. 

•J.  Réveillez-vous,  ma  gloire;  réveillez-vous ,  ma 

harpe  el   ma   lyre  :  je  me  réveillerai  des  le  malin. 
à.  Je  vous  louerai.  Seigneur,  au  milieu  des  peuples, 

et  je  vous  célébrerai  sur  mes  instruments  dans  les 
nations. 

1.  Parce  que  votre  miséricorde  est  au-dessus  des 

eielix  .  et  que  votre   vérité  s'étend  jusqu'aux    MUS. 

.">.  Elevez-vous .  Seigneur,  au-dessus  des  eieui  , 

et  que  votre  gloire  éclate  sur  toute  la  terre. 
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7.  Salvum  fac  dexterà  tua,  etexaudi  me  :  Dous  lo- 
cutus  est  in  sancto  suo. 

8.  Exultabo,  et  dividani  Sichimiam,  et  convallem 
tabernaculorum  dimetiar. 

9.  Meus  est  Galaad,  et  meus  est  Mariasses,  et 
Ephraim  susceptio  capilis  mei. 

10.  Juda  rex  meus,  Moab  lebes  spei  meœ. 

11.  In  Idumaeam  exlendam  calceamenluin  meum  ; 
mihi  alienigcnœ  amici  facti  sunt. 

12.  Quis  deducet  me  in  civitatem  muiiitain?  quis 
deducel  me  usque  in  Idunueam  ? 

13.  Nonne  tu,Deus, qui  repulisti  nos? et  non  exibis, 
Deus,  in  virtulibus  nostris  ? 

14.  Da  nobis  auxilium  de  tribulalione ,  quia  vana 
salus  bominis. 

15.  In  Deo  faciemus  virtutem  ,  et  ipse  ad  nihilum 
deducet  inimicos  noslros. 
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6.  Afin  que  ceux  qui  vous  sont  chers ,  soient  déli- 
vrés :  sauvez-moi  par  la  force  de  vos  bras  et  exaucez- 
moi. 

7.  Dieu  a  parlé  dans  son  sanctuaire  :  je  tressaille- 
rai de  joie ,  je  partagerai  le  pays  de  Sichimiles,  et  je 
mesurerai  la  vallée  des  lentes. 

8.  Le  pays  de  Galaad  et  celui  de  Manassé  sont  à 
moi  :  Ephraim  est  le  fondement  de  ma  force,  Juda 
èsl  mon  roi. 

fl.Moab  est  le  vase  d'où  j'espère  tirer  mes  aliments; 
j'étendrai  mes  pas  jusque  dans  l'Idumée  ;  les  étran- 
gers (les  Philistins)  sont  devenus  mes  amis. 

10.  Qui  me  conduira  dans  la  ville  forte?  qui  diri- 
gera mes  pas  jusque  dans  I'Idumce? 

11.  N'est-ce  pas  vous,  Seigneur,  qui  jusqu'ici  nous 
aviez  rejetés?  ne  marcberez-vous  pas  présentement  à 
la  lèle  de  nos  armées? 

12.  Secourez-nous,  délivrez-nous  de  lalribulation  : 
car  c'est  en  vain  que  nous  attendrions  notre  salut 
des  hommes. 

15.  Par  le  secours  de  Dieu  nous  ferons  des  prodi- 
ges de  force  ,  et  lui-même  il  détruira  nos  ennemis. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Canticum  Psalmi  (1),  id  est  ,  canlicum 
prseslantissimum.  Nam  etsi  sit  composilum,  quantum 
ad  sex  primos  versus,  è  fine  Psalmi  56,  v.  8,  9  et  seq. 
et  quantum  ad  reliquos,  è  fine  59,  v.  8,  9,  10  et  seq., 
tamen  argumenlum  habet  insignius ,  nempe  non  de 
Davidis  liberatione  è  Saiilis  manu,  aut  de  ejus  victoriis 
contra  Idumaeos  et  Ammonitas,  sed  de  Christi  et  Ec- 
clesiae  contra  Mahometanos  et  Antichrislum  triumphis, 
ut  et  R.  David  annotât.  In  hune  sensum  conjungunl 
syntaclicè  duo  substantiva  ejusdem  significatûs  ut  de 
limo  terrœ,  id  est,  limo  purissimo,  de  luto  cœni ,  Gen. 
2,  v.  7,  Psalm.  59,  v.  3,  id  est,  luto  niaximo. 

Vers.  2.  —  Paratum  cor  me  cm  Deus  (2),  disposilum 

(1)  Duplex  hujus  Psalmi  pars  est,  altéra  è  Psahno 
56,  altéra  è  59  derivata.  Sex  priores  versiculi  ail  l*s;il- 
mi  56  finem  pertinent;  cœteri  ad  59.  Cur  colleclionis 
auclor  ea  quae  alibi  posuerat,  hic  répétât,  vel  hoc  idem 
carinen  è  duobus  Psalmis  conilaverit,  qus&ritur.  l'ulat 
Rellarminus,  illud  solummodô  voluisse,  ut  propositum 
animo  centum  et  quinquaginta  Psalmorum  numerum 
impleret.  (Pensent  alii  Davidem  usum  esse  jure  suo, 
recilatis  alio  lempore  iisdem  Psalmis  ,  quos  olim  ob  \ 
victorias  de  Syris  cxaraveral.  Genebrardus,  poslquàm 
Psalmos  56  et  59  de  victoriis  à  Davide  relalis  explica-  | 
vil,  prœsentem  hune  de  Christi  et  Ecclesiae  victoriis, 
de  ttahumedo  et  Antichrisio  jam  relalis  et  deinceps 
referendis  interprelalur.  Patres  ad  vent  uni  vel  resur- 
rectionem  Christi ,  gentiumque  vocationem  hoc  Psal- 
mo  cani  aiunt.  Theodorctus  ad  reditum  Juiheorum  è 
caplivilale  refert. 

Totius  Psalmi  séries  docere  videtur  carmen  esse  per 
captivitatem  Babylonicam  exaratum ,  sive  per  ea  sal- 
inii  tempora,  quibus  plerique  Judaeorura  trans  Eu- 
phratem  erant.  Totius  g^uiis  reditum  postulat  vates; 
ac  prophetarum  vaticiniis  frétas,  populos  Judaeis  ser- 
vituros ,  regionesque  obtemperaturas  recensere  non  | 
veretur;  adeô  certam  de  divinis  promissionibus  fldu- 
dam  animo  nutrii!  Idem  hic  argumentum  est  ac  Psal- 
mi 59.  Sex  supremos  versiculos  Psalmi  .Ml  argumento 
suo  servientes  vates  mutuatur,  veluti  carminis  sui 
proœmium  ,  quamvis  illos  David  allerius  et  rei  et  ar- 
gumenti  causa  scripserit.  Vide  nos  in  Psalmum  56  et 
»»  Hic  solummodô  variantes  graviorismomenti  lectio- 
nes  annotabimus.  (Calroet.) 

(2)  Prima  pais  Psalmi,  quse  gratiarum  artionem 

continet.  i corde,  inquit  comparatus  sum  ad  te, 

tuaque  bénéficia  celebrandum.  Potes  louasse  vertere 
el  exponere  :  Confirmation  cor  matin,  recordatione 


est  cor  meum  ad  Deum  canendum,  vel  ad  omnia  quae 
mihi  immiserit.  Vox  Ilebrœa  nathon  etiam  significat 
constans  et  stabile.  Repelilur  bis,  Psalm.  56,  vers.  8. 
Alioqui  semel  in  fonte.  In  gloria  mea,  in  mearum  re- 
rum  splendore,  prosperitate,successu,potentià,  hono- 
ribus,  in  meo  felici  statu.  Alii,  in  meà  anima,  apud  me, 
ex  animo.  Jam  enim  observavimus,  gloriam  esse  atlri- 
butum  anima},  ut  quai  sit  gloria,  decus  et  ornamentum 
corporis,  ac  praecipua  hominis  pars.  Qui  in  nominali- 
vo  sine  praposilione  aeeipiunt,  et  construunt  cum  se- 
quentiverbo:  Eliam  gloria  mea,  exsurge,  non  servant 
Ieges  distinctionum  Masoreticarum  ,  quarum  alioqui 
lam  sunt  tenaces,  quando  agilur  de  conligendis  vele- 
rihus  ;  nam  hic  Masorelne  cum  nostris Sepluaginta  di- 
stinguunt  per  soph  pasuc,  et  cum  iisdem  versum  alte- 
rum  incipiunl ab  exsurge.  Mallem, si  sit  ab  hàc  versione 
diseedendum,f/ic6od«'sumere  in  accusativo  velvoeati- 
vo,  ac  retinere  distinctiones  :  Cantabo  ore,  elpsallam 
instrumentis  musicis  gloriam  meam  ,  Deum  ,  qui  est 
mea  gloria  el  decus  ;  vel,  le,  <>  gloria  mea,  ô  Deus  meus, 
honor  cl  decus. 

Vers.  3.  —  Exsurgam  dii.uculo.  Eclipsis  particule 
caasher,  (quando)  vel  chi  (quia,  nam)  :  exsurgam  manè, 
ad  decantandum  orthiriura  et  antelueanum  carmen. 
Expergiscere,  psalterium  et  cythara  mecum,  sive  quan- 
do expergiscar  primo  mane.  Agite,  estoie  mecum  pa- 
rafa ad  Dei  laudes  canendas  summo  mane.  Nam  et 
ipse  exsurgam.  Possint  psalterium  et  cythara  induei 
respondenlia  per  prosopopœiam  ,  se  fore  paratissi- 

superiorumliberationumadversusprsesenspericulum. 

Sed  prima  exposilio  magis  plaeel,  et  siniplieior  est. 
Etiam  gloria  mea,  id  est,  anima  mea,  juxla  E/.ram  et 
Kinihi  ,  parata  est ,  subaudi  e\  priore  niembro.  Hoc 
verbum  supplet  Ezra,  qui  simile  esse  affirmât  illud 
Psalm.  16,  9:  Lcetatutn  est  cor  meum,  et  exnltarit  glo- 
ria mea.  Alii ,  ut  R.  Mosea  cl  Kimhi ,  subaudiuni  ex 
parte  proximè  anlecedenle,  psallet ,  quasi  velit  signi- 
ncare  se  ex  animo  caniaturum.Siceôdeni  semper  sen- 
sus  redit.  Rasi  sic  Ferè  intei pretatur:  etiam  gloria  mea 
est  illud  quod  ego  lihi  cano;  vel  :  etiam  gloria  mea  est 
tibi  cancre  et  ps.illcic,  neque  me  paliar  earerc  islo 
honore.  i  ^nonymus.) 


«.-» 


Mill  s  |.|    |.S\|  MK  <  Ml. 


masummo  dilncalo ad  Dean  penomudm,  Wt$mrge, 
ptaltermm  :  exturgam  ,  inquit ,  idque  summo  maae. 
J'it  me  non  tubii  quifl  rej  primo  mane  Deum  «.> 

nés. 

\l .us.   ').         Ql  l\  KAM*  ls|  si  n  u.  |.;hkI;iIxi  te  pu- 

bliccde  Jud:risad  te  roiiMi-is,  ,|  MMM  lilii  liuilliosde 

gentilibus  ad  le  per  Evangelium  reducth,  (ton.  1 1,  !i. 

l'r.cdkil  (diristuin  nalionibus  cognoscendum  ,  l  i  1  0- 
<  li  siaui  in  eis  futurain  ,  ut  e  Judaici  liai  catbolica,  ni 
est,  universarum  geniium. 

\  l  KS.  6.  —  ExALTARESt'1'ERt.OELOS,  plusqilàlU  COelis. 

Major  est  cœli6  tua  inisericordia ,  et  tua  iidcs  atque 
conslantia  in  servandis  promissis  nulles  pertiiigit.  (»<:- 
nus  hyperboles. 

Vers.  7. —  Saevi  m  i  \e  iuaii  i;\  ii  \,  tua  polentia 
et  viribus.  Dees  locltis.  Interpellât  Deum  e\  pro- 
niissis,  et  quasi  syngrapba.  Deus  promisit  in  suo  san- 
ciuario,  in  loco  oraculi,  vel  in  medio  teuiplo,  in  média 
Eeelesià,  palàin,  publiée  et  soleinniler,  quae  sequuntur 
scilieet. 

Vi:hs.  8.  —  (Quôd)  exiltauo,  et  iuviuvm  Sicuuum. 
Nain  sic  débet  jungi  cum  proximis.  Convallem  tuber- 
naculorwn,  in  quà  multa  lensa  sunt  liosliuin  lentoria, 
vel  paslorum  et  nomadum  tabernacula.  Heiinent  vo- 
ceni  succoih  recentiores,  ut  sit  nomen  loci ,  non  ta- 
bernaeula, tuguria,  Gen.  53,  18.  Oclo  versus  sequen- 
tesjain  sunt  à  Psal  59. 

Vers.  9. —  Meus  est  Galaad,  ad  me  per tinebit.  Si- 
sceptio,  auxiliuni,  robur,  delensio. 

Vers.  10.  —Juda  hex  .me  es.  Hcbraicè,  Hethokeki,  id 
est,  legislator  meus.  Alludit  ad  illud  Genesis,  cap.  4!), 
10,  ubi  babemus  :  Dux  de  femore  ejus.  Nain  idem  utro- 
bique  est  vocabuluni ,  Ecclesi*  et  populi  Domini  rex, 
dictaior,  dux,  legislator  est  Juda,  id  est ,  Christus  de 
tribu  Juda ,  Hcbr.  7,  14.  Moar.  Arabia.  Lebes,  quo 
Spero  me  usurum  ad  vilia  ,  ut  ad  lavaera.  Lege  Psal- 
inum  59  de  boc  versu  et  sequentibus. 


\i  H,  1 1.  I  vikmiam  i.«Lat«i:«iia  Mtiw, i* 
injiciam  calcemn  Dieum.  Mdn  eam  tultjiciaiii  ttunulli- 
iiK-.  Proverbialis  local  in  .  de  qui  pKaluio  alio.  Aliqui 
intérim  allusum  pulani  ad  coiiMjciudùien  uliui  in  ooa- 
mulalionilms  et  ciMiti-M  libu-  UMlaUin,  Idilli.  4.  Nain 
per  calceuin  conliahebant ,  dum  dabatui  <  dl<  Mi  . 
diciscauet,  sive  pro  forma ,  ui  loquuuun.  Ad  i 
projiciani  meum  cakxtura  .  id  est ,  U<  umi  Ldom  iici 
jiins,  redigam  in  m*-am  dilwincin  ,  dominium  .  pov- 
>■  bWOIM  m.  MlHI  41.11. M.  i  .4.  luiwiuum  lot-uUoiietji  , 
letinenl  laun-n  siiili-nli.iiii.  Ad  w-ibuiu,  xufji-r  l'hilu- 

laitin  jubilabo  (in  bigiiiim Victoria?  \<i  confœderatio- 
nisi.  kelioautem  tribuitur  Pbilisueàs,  Psal 
me  (super  meas  victorias),  ô  Philistaea,  jubila.  Septua- 
gînta  soient  Palaestinos  sive  Pbmstaeos  auenigenat  de 
nomine  generis  appellare,  quia  inter  babitatores  terne 
Cbanaan  palrîbus  promissae,  bi  soli  erant  aiien 
quaudo  in  eam    Isiaclit.c   ii  i  iiperant ,  ut  qui  BO  im 
petnm  feciasent  es  Capbtoi  sive  Cappadocil  expulsis 
Evaeis  antiquis  ab  originibus,  Deut.  2,  v.  23.  In  ab- 
qiûbusautem  Graecis  codicibus  pro  iyû.iûH<s<*.t  ' 
îimrerpiaav,  subditi  sunt. 

Vers.  12.  — In  ovitatem  mi  mtoi.  SrngntarfB  pro 
phiraB,  in  arbee  Arabise,  et  usque  in  ipsam  Idu- 
majam  in  monlibus  collocalam. 

\i  i is.  13.  —  Nonne  ti,  Deis,  QUI  REPrLiSTi.  Non 
est  in  fonte,  sed  additur  è  PsalUM  S9,  fBW.  M. 
El  BOH  ïAM.is.  et  (qui)  non  e\is  cum  exercitibus  Ct 
cojiiis  nostris.  Eclipsis  relativi  Bnguae  usiiaia. 

Vers.  11.  —  IK  robis  aixilmm.  Contra  cabndta- 
tem  ter  opem  ut  qui  in  te  uno  speranius,  non  in  ullo 
Domine.  Salis,  defensio. 

Vers.  15.  —  In  Deo  faciemis  vibtitfh,  £jv«jxtv , 
pntcniiaiii:  res  poteates  et  magnas  feremns,  KM  "i» 
ri  prmiiie.  Au  nihu.hi  mua  r.  HakraM&i  /«*«*, 
id  est,  procuicabit  pro|trie.  {«-oteret. 


NOTES  l>L  PSAUME  CY1L 


Ce  Psaume  a  pour  titre  dans  le  texte  et  dans  les 
versions  :  Catiticum  Psalmi  ipsi  David  {Cantique  de 
David  sur  1rs  instruments);  ce  qui  nciiis  apprend  que 
David  en  est  railleur  :  ear,  quoique  les  lilns  n'aient 
pas  une  autorité  inlaillible,  quand  ils  se  trouvent 
dans  le  texte  et  dans  les  versions,  el  que  rien  ne  eon- 
tredii  d'ailleurs  ce  qu'ils  annoncent,  le  Imiii  sens  dieie 
ass,  /  qu'il  |;m(  y  avoir  égard. 

Ce  Psaume  est  compose  de  deux  parties;  la  pre- 
mière esi  répétée  du  Psaume  5(>;  c'est-à-dire,  qu'elle 
Contient  les  versets  10, 11,12, 13  et  14  de  ce  nn»; 

la  seconde  es!  prise  du  Psaume  o!»,  en  sorle  qu'elle 
presenle  les  \ersels  5,  ti  ,  7,  S,  !t,  10,  11.  \i  cl  lô 
(le  i  e  Psaume  ;  i  I  di      ces    ,\,-»\    pallies  résultent   les 

quatorze  versets  de  noire  Psaume  107.  Il  se  trouve 

des  différences,  mais  qui  sonl  plus  dans  les  mois  que 
dans  le  sens.  Les  inlci  prèles  oui  clieiclu  les  raisons 
de  cette  conslruclion  singulière  du  l'sauiiie  qui  nous 
occupe  actuellement  ;  el  ils  oui  lail  sur  cela  des  coll- 
jet  unes .  dont  la  plupart  ne  nieriieiii  |us  d'être  rap- 
poil.es.  |.it  plu*  mauvaise  esl  ,  i|ur  le  uducleill'  des 
Psaumes  g  \oulu  (omplclei  le  nombre  de  t  eut  cûl- 
qn.illlc.el  que.  n  en  lioiu.nil  que  celil  qu.ll  aille -lieul, 
il  aura  pris  les  ileuv  parties  qu'os  \ienl  de  dire  pour 

en  former  le  seul  cinquantième.  Celte  raison  manque 
absolument  de  vraisemblance  :  car  pourquoi  ce  rédac- 


teur aurait-il  plutôt  eu  recours  aux  Psaumes  56  et 
,')!!  qu'à  tant  d  autres  1 
Comme  ces  Psaumes  S(S  et  59  tttn  des  titres  qui 

Spécifient  des  objets  personnels  à  David,  savot  .  pour 
le  premier  de  CCS  Psaumes,  la  retraite  de  David  dans 

la  grotte  (TEngaddJ ,  el  pour  le  second,  les  victoires 
de  ce  prince  sur  plusieurs  de  ses  vosùns,  il  est  .i-s,-,- 

\  raiseiulilalile  que  <  e  même  Roi-Pi  opliéle  aura  voulu, 
dans    la   suite,  appliquer    «es   mêmes  Psaumes,  au 

moins  dans  plusieurs  de  leurs  versets,  a  t  usage  pu 
hlk  des  fidèles  :  el  ce  sera  la  raison  poarrâol  ce 

Psaume  107  perte  en  titre  :  Cantique  de  David  sur  let 
instruments;  Cai  C'est  une  marque  que  Ce  Psaume 
était  chanté  dans  les  assemblées  publiques  ,1e  la  re- 
ligion. D  s'enslli\iail    aussi   assez    naturellement   que 

ce  même  Psaume  aurait  des  objets  plus  étendis  que 
i,s  Psaumes  56  el  59,  et  qu'il  ferai!  allusion  au  rè- 
gne du  Messie,  à  ses  \  i,  loil  es.  .1  la  gloire  qu'il 

curée  à  Dieu  son  père,  etc.  «  'est  la  peas<  i  de  <i«  aé- 
brard.  Quelques-uns  t  oient  encore  i.  i  les  temps  de  la 
captivité  de  Babylone,  el  une  prophétie  du  retour  des 
Juifs  qu'ils  disent  avoir  été  victorieux  pour  lors  de 
Ions  leur-  voisins.  <  "iimie  il  n'\  .1  point  de  preii 

ce  (ait,  1-  n'en  parlerons  point. 

Nous  pouvons  tirer  de  la  n  pétition  de  ce  Psaume 
une  instruction  irès-utile,  très  nécessaire  même  aui 
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progrès  de  noire  perfection  spirituelle.  David  ne  se 
répète  point  par  défaut  de  nouveaux  sentiments  en- 
vers Dieu ,  et  comme  si  son  cœur,  tombé  dans  la  sé- 
cheresse, ne  lui  eût  fourni  aucunes  affections  dans 
la  prière  ,  en  sorte  que,  pour  ranimer  sa  ferveur,  il 
eût  été  obligé  de  recourir  à  deux  autres  Psaumes. 
Cela  ne  peut  convenir  à  un  prophète  si  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu  ;  mais  il  nous  donne  l'exemple  de  ce 
qu'il  convient  de  faire  quand  nous  nous  trouvons  dans 
une  sorte  de  langueur  qui  amortit  les  sentiments  de 
notre  âme.  Rappelons-nous  alors  les  vérités  qui  nous 
ont  touchés  en  d'autres  occasions,  ou,  ce  qui  est  en- 
core plus  efficace,  lirons  des  livres  saints  ou  des 
livres  de  piété  ce  qui  nous  a  frappés  dans  des  temps 
de  ferveur  ;  répétons  enfin  nos  prières  anciennes ,  ou 
celles  des  saints  qui  nous  ont  précèdes.  C'est  aussi 
L'exemple  que  l'Eglise  nous  donne  dans  sa  liturgie  et 
dans  ses  divins  offices,  où  elle  ne  se  lasse  point  de 
présenter  au  Très-Haut  les  mêmes  actes  d'adoration  , 
de  reconnaissance,  d'amour,  de  componction;  où 
elle  repète  si  souvent  :  Seigneur,  hâtez-vous  de  nous 
secourir  ;  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ;  gloire  au  Père, 
au  Fils,  au  Saint-Esprit,  etc. 

Je  suivrai  tous  les  versets  de  ce  Psaume,  comme 
s'ils  n'avaient  pas  été  expliqués  dans  les  Psaumes 
56  et  59  ;  et  je  remarquerai  les  différences,  qui  au 
fond  sont  très-légères,  cl  beaucoup  moindres  (pie 
celles  du  Psaume  52,  comparé  avec  le  13*',  quoique 
ces  deux  Psaumes  aient  aussi  de  grands  rapports. 

VERSET  1. 

L'Iiebrcu  ne  dit  qu'une  fois,  mon  co'ur  est  prêt, 
quoiqu'il  le  dise  deux  lois  dans  le  Psaume  56.  Les 
l.\\  auront  cru  devoir  le  repeler,  ou  bien'  leurs 
exemplaires  portaient  cette  répétition,  ou  enfiu  les 
copistes  plus  modernes  de  l'hébreu  l'auront  suppri- 
mée mal  a  propos  :  il  est  certain  qu'elle  a  de  1  éner- 
gie, et  qu'elle  peinl  bien  le  sentiment. 

L'hébreu  porte  :  Je  chanterai  et  je  loucherai  les 
instruments  ;  certes  ma  gloire;  et  les  interprèles  pren- 
nent celte  r//onr,  ou  pour  Dieu  lui-même,  ou  pour 
l'arche  d'alliance,  ou  pour  les  instruments  «ont  parle 
le  Prophète,  ou  pour  son  propre  coeur,  comme  elaul 
la  plus  noble  partie  de  l'homme.  Le  P.  Iloubiganl 
joint  gloria  mea  avec  e.vsurge ;  et  son  troisième  verset 
est  :  7»  igititr,  gloria  mea,  exsnrge.  INous  croyons  que 
ce  mot  se  rapporte  à  tout  le  verset ,  et  que  le  Pro- 
phète veut  dire  que  sa  gloire  est  d'avoir  le  cœur  prêt 
à  glorifier  le  Seigneur,  à  le  célébrer  de  la  voix  et  sur 
les  iiisliiineiils.  L'expression  in  gloria  meà  équivaut 
à  celle-ci,  certè  lace  est  gloria  mea,  (pie  présente  l'hé- 
breu. Les  mots,  au  reste,  ne  sont  jioinl  dans  le 
Psaume  5(i  qui  dit  simplement  :   Cantabo  et  psulmnm 

Étoému 

r.i'.i  il  nions. 
La  gloire  des  hommes  se  trouve  rarement  dans  les 
louanges  qu'ils  donneiil  à  d'autres  hommes  ;  ils  exal- 
tent des  vertus  équivoques,  ils  préconisent  des  talents 

médiocres  ;  et  combien  de  fois  ne  leur  anive-t-il  |îîis 

de  flatter  des  passions  honteuses!  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  hommages  qu'on  rend  a  Dieu  ;  plus  on  est 
éloquent  à  Célébrer  ses  perfections,  et  plus  on  s'ho- 
nore soi-même,  parce  qu'on  témoigne  par  la  qu'on  a 
une  grande  idée  de  lexcellence  de  son  être»  Les 
louanges  qu'on  donne  aux  hommes  humilient  par  le 

t< lême  de  grandeO?  qu'on  affêcle   de   prendre;  et 

celles  qu'on  donne  a  Dieii  élètenl  par  l'humilité  mémo 
qui  les  accompagne.  Nous  n'avons  point  de  cantique 
plus  sublime,  et  sorti  d'une  bouche  plus  pure,  que 
(■'lui  de  la  Sainte  \  jerge  en  la  pré»  nce  de  Dieu  ;  elle 
lie  voit  en  ellr-meine  (pie  bassesse  e|  infirmité,  et 
•'Ile  prophète  ce|>rlidanl  qne  tontes  les  races  hu- 
maines la  lili,  iieronl  de  son  bonheur.  Llle  ne  prend 
qn.'  le  titre  de  ififtiMMé  du  Seigneur ,  et  elle  rccnunail 
en  môme  que  de  très  grandes  merveittes  ont  < ■  t < ■  opé- 
rées dans  elle.  Lei  nommes  se  méprennem  sur  la 

■-■loire  comme  sur  tout  le  reste  ;  ils  la  préfèrent  a  tout, 


et  ils  ne  voient  pas  qu'ils  la  cherchent  partout  où  elle 
ne  se  trouve  pas  :  elle  n'est  qu'en  Dieu  et  dans  ceux 
qui  rapportent  tout  à  la  gloire  de  Dieu. 

VERSET  2. 

Ce  verset  est  transcrit  mot  à  mot  du  psaume  56  : 
mais  ici  l'hébreu  est  plus  court,  il  ne  dit  point  , 
réreillez-vous,  ma  gloire,  quoiqu'il  le  dise  au  psaume 
56.  L'est,  dit  S.  Jérôme,  une  addition  des  copistes. 
En  effet ,  ces  mots  ne  sont  pas  même  dans  l'édition 
des  LXX  du  Vatican  :  ils  ont  passé  des  manuscrits,  qui 
ont  servi  aux  éditions  d'Aide  et  de  Complute,  dans  la 
Vulgate.  Mais  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'ils  ne  fussent 
pas  originairement  dans  l'hébreu.  Il  n'y  a  rien  déplus 
pâture!  que  celte  leçon  dans  notre  psaume  107.  Le 
Prophète  venait  de  parler  de  sa  gloire  au  premier 
verset  ;  et  au  second  ,  il  excite  cette  gloire,  c'est-à- 
dire,  le  sentiment  qu'il  a  de  la  grandeur  de  Dieu;  il 
l'ail  la  même  invitation  à  ses  instruments  de  musique. 
11  y  a  de  l'enthousiasme  et  du  feu  poétique  dans  ce 
style;  et  si  l'on  pouvait  soupçonner  une  addition  du 
copiste ,  ce  serait  plutôt  dans  le  psaume  56 ,  où  il 
n'est  point  parlé  de  gloire  dans  le  verset  :  Mon  cœur 
est  prêt,  etc. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'y  à  pas  de  différence  entre  l'activité  ,  la  vigi- 
lance ,  l'empressement  du  Prophète,  et  l'activité ,  Ta 
vigilance ,  l'empressement  de  l'homme  du  monde  qui 
pense  à  sa  fortune  ;  mais  l'objet  est  fort  différent. 
On  a  écrit  avec  beaucoup  de  raison  que  l'ambition 
était  le  singe  de  la  charité,  qu'elle  souffre  tout,  qu'elle 
croit  tout ,  qu'elle  est  patiente,  attentive,  complai- 
sante, qu'elle  ne  s'irrite  point ,  qu'elle  ne  l'ail  point 
de  fausses  démarches.  Mais  que  ses  vues  sonl  diffé- 
rentes de  celles  qui  animent  la  charité!  L'esclave  du 
ni'imledii  aussi  dès  le  malin  :  Réveillez-vous,  intérêt 
de  ma  gloire,  instruments  de  ma  fortune,  ressorts  pu- 
blics et  secrets  qui  pouvez  conduire  au  terme  où 
j'aspire;  je  renonce  aux  douceurs  du  repos,  je  nie 
livre  au  travail  ;  que  tout  ce  jour  soit  employé  à 
avancer  le  succès  de  nies  desseins.  Ne  dirait-on  pas 
que  cet  homme  a  emprunté  ses  sentiments  et  son 
langage  de  notre  Prophète  ?  Mais  ce  n'est  que  le  singe 
de  la  vertu  :  loule  son  ardeur  s'epuise  sur  des  objets 
frivoles  eu  eux-mêmes,  cl  sujets  d'ailleurs  à  tromper 
ses  espérances;  il  poursuit  des  fantômes  qui  s'eva- 
nouissenl  avant  qu'il  puisse  les  joindre.  Le  Prophète 
met  en  mouvement  tous  les  ressorts  de  son  âme  pour 
plaire  à  celui  qui  ne  lui  manquera  ni  dans  le  temps 
ni  dans  l'éternité  ;  il  court  dans  une  carrière  où  la 
couronne    est  au   terme;  il  poursuit    avec  ardeur  le 

bien  unique,  le  vrai  essentiel,  le  beau  par  excellence. 

Disons  avec  lui  :  ()  mon  âme  !  ô  mon  cœur  !  éveille/.- 
vous  ;  sortez  de  l'assoupissement  léthargique  où  vous 
a  retenu  le  spectacle  frivole  du  monde. 

versets  7> ,  A. 

Il  n'y  a  (pie  des  différences  de  mots  entre  ces  ver- 
sels  ci  ceux  du  psaume  .ri(i.  Par  exemple ,  psallam , 
au  lieu  de  psalmum  ilicani;  in  nationibns,  au  lieu  de,  in 
genlibus;  magna  est,  au  lieu  de,  inagui/icata  est  ;  super 
cœlos,  au  lieu  de,  usaue  ad  aelos.  Le  sens  est  absolu- 
ment le  même,  etfhébreuèsl  toul  conforme. 

Ces  Versets  sont  le  fruit  de  l'ardeur  vive  cl  empres- 
sée que  le  Prophète  a  témoignée  dans  le  verset  pré- 
cédent. Il  promet  de  ne  s'occuper  que  des  louanges 
du  Seigneur,  non  seulement  parmi  son  peuple  ,  mais 
aussi  parmi  les  nations  ,  parce  (pic  la  lumière  prophé- 
tique lui  laisail  connailre  que  ses  cantiques  seraient 
encore  plus  célèbres  dans  l'église  chrétienne  que  dans 
la  synagogue. 

itÉrr  i  \io\s. 

I  "a poire  et  e\ aftgétiSte  s  Jean  dit  que  la  gré 
la  vérité  nous  sont  Venues  par  J.-C.  La  grâce  est  assu- 
rément la  même  chose  que  la  miséricorde  ;  ainsi,  selon 
cet  oracle,  C'CSI     S.  L.  qui    a  donne   au\  hoi es   la 

misénconU  ,  ci  qui  leur  a  hkhiii .  la  vi  rite.  Cependant 
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les  prophètes ,  et  Da> ni  plus  que  les  autret .  ont  sou- 
vent parlé  de  la  miséricorde  et  de  la  vérité  de  Dieu  ; 
ils  mit  connu  ces  deux  attribut* de  Dieu,  ils  en  mit  Dut 
i.i  base  de  leur  conûance.  Il  bol  donc,  pour  lescon 
cilier  avec  l'Evangile,  qu'ils  aient  compté  sur  I.-C.  , 
qu'ils  l  aienl  vu  en  esprit,  qu'Us  aieol  pénétré  le  mys- 
tere  de  sa  mission,  dont  I  objet  était  de  donner  la 
miséricorde  el  de  faire  connaître  la  vérité.  Ainsi  i  ou  les 
les  rois  que  ces  prophètes  exaltent  la  miséricorde  et 
la  vérité  de  Dieu,  ils  doivent  avoir  en  en  vue  J.-C.  ; 
ri  cette  doctrine  répand  un  grand  jour  sur  quan- 
tité de  textes  de  l'ancien  Testament ,  et  îles  psaumes 
en  particulier. 

Il  sera  donc  vrai ,  selon  les  deux  versets  que  je  mé- 
dite ici ,  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  au-dessus  des 
Cteux ,    et  su   vérité   au-dessus  des  unes ,  c'est-à-dire , 

dans  le  plus  haut  degré  d'excellence,  parce  que  J.-C. 
est  le  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  de  Dieu:  sans  lui 
nous  n'aurions  part  ni  à  la  miséricorde  ni  à  la  vérité 
de  Dieu,  et  par  lui  ces  deux  grands  attributs  nous 
sont  ,  non-seulement  connus ,  mais  aussi  communi- 
qués par  1rs  effets  qu'ils  opèrent  sur  nous. 

La  loi  de  Moïse,  touie  sainte  qu'elle  était ,  n'a  point 
donné  aux  hommes  la  miséricorde  et  la  vérité;  elle  a 
fait  beaucoup  de  menaces  et  proposé  beaucoup  de  li- 
gures ;  elle  a  présenté  des  récompenses  temporelles 
et  fait  des  règlements  pour  le  bon  ordre  de  la  société 
entière  et  pour  la  paix  des  familles  :  niais  par  elle- 
même  elle  n'a  ni  rétabli  les  hommes  dans  la  laveur  de 
Dieu  ,  ce  qui  est  le  propre  de  la  miséricorde  ;  ni  pro- 
mis aux  hommes  de  les  rendre  heureux  dans  celte 
vie  et  dans  l'éternité,  ce  qui  est  compris  dans  la  vérité 
donnée  par  J.-C.  Elle  a  fait  apercevoir  ce  divin  lé- 
gislateur, comme  celui  qui  devait  donner  le  complé- 
meni  à  tout,  et  les  prophètes  ont  eu  des  lumières  très- 
étendues  sur  cet  objet.  Voilà  encore  une  fois  pour- 
quoi ils  ont  parlé  si  souvent  de  la  miséricorde  et  de  la 
vérité. 

Une  religion  dont  fauteur  offre ,  de  la  part  de 
Dieu ,  une  miséricorde  sans  bornes ,  doit  être 
une  religion  divine;  car  les  hommes  ne  peuvent 
ni  ne  veulent  faire  toujours  miséricorde  :  el  une  re- 
ligion dont  fauteur  se  porte  pour  n'enseigner  que  la 
vérité  ,  et  meurt  pour  confirmer  ce  qu'il  a  toujours 
dit,  qu'il  n'enseignait  que  la  vérité,  doit  être  une 
religion  vraie  ;  car  outre  que  les  menteurs  ne  se 
portent  jamais  si  ouvertement ,  si  constamment  et  si 
universellement  pour  ne  dire  que  la  vérité  ,  leur  con- 
science les  intimidant  toujours  sur  les  suites  du  men- 
songe qu'ils  débitent ,  il  est  certain  que  jamais  ils  ne 
seront  assez  ennemis  d'eux-mêmes  pour  mourir  aùn 
d'autoriser  leur  mensonge.  Or,  J.-C.  ,  comme  tout  j 
l'Evangile  l'atteste  ,  est  venu  nous  offrir,  de  la  part  de 
Dieu,  une  miséricorde  sans  bornes;  il  est  venu  pour 
nous  enseigner  la  vérité  :  toute  sa  mission  consiste 
dansées  deux  points,  et  il  est  mon  pour  les  établir 
parmi  les  hommes.  Il  faut  donc  que  sa  religion  soit 
vraie  et  divine.  Celte  preuve  est  peul-ètre  plus  encore 
dans  le  sentiment  que  dans  le  raisonnement ,  mais 
elle  n'en  est  pas  moins  forle. 

verset  5. 
Ce  verset  est  comme  une  conséquence  du  précèdent: 
puisque  la  miséricorde  et  la  vérité  de  Dieu  sont  au- 
dessus  du  ciel  ,  et  que  ces  attributs  n'appartiennent 
essentiellement  qu'à  Dieu,  il  n'appartient  aussi  qu'à 
lui  seul  d'être  au-dessus  du  ciel;  et  comme  la  terre  , 
en  comparaison  du  ciel  ,  n'est  qu'un  point ,  à  plus 
forle  raison  la  gloire  de  Dieu  doit-elle  l'emporter  sur 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  toute  retendue  de  ce 
globe  qui  est   la  demeure  des  hommes. 

RÉFLEXIONS. 

J.-C.  est  la  miséricorde  et  la  vérité:  la  miséricorde, 

puisque,  selon  S.  Jean,  il  est  propitiatiuit  pour  nos  pé-  \ 

chét  ;  la  vérité  ,  puisqu'il  <si  incapable  de  se  tromper 
et  de  tromper  personne  ,  c'esi  même  le  nom  qu'il  se 
donne  lui-même.  Mais  la  miséricorde  cl  la  vérité  esi 


Dieu  :  J.-C.  est  donc  Dieu  :  et  <\-st  lui  que  le  Pro- 
phète invite  dans  i  e  verset  I  manifester  sa  gloire  dans 
le  ciel  ei  sur  la  terre.  Ce  grand  mysti  ampli; 

il  a  été  manifesté  dans  la  iliuir  ,  autorise  pur  l'esprit , 
vu  des  anges  ,  prêché  BU  l  fttltilt  ,  en  dans  U  monde  , 
et  (levé  en   ifloire.   l'.uoli-s  sublimes  <|e  |  A  poire  :  elles 

comprennent  toute  r mi'-  du  s;,iut  (  toutes  la 

voies  de  miséricorde  et  de  vérité  que  Dieu  s  ouvertes 
au  genre  humain  dans  l'incai  nation  du  n  ei  l"- 1  u 

(Je  que  les  roit  et  les   prophètes  n'ont  peint  vu,  n'ont 

point  entendu;  nous  le  voyons,  nous  l'eut. 

pendant  quels  s(,ni  nos  sentiments  pour  J.-C.  I  l'ou- 

rons-Dous  dire   ave»   s.  Augustin  .  dont  je  révère 

aujourd'hui  la   mémoire  ,    qu'en    pensant  à  ( 
objet  noui  tremblons,  parce  que  noussommes  si  dit 
de  lui  ;  et  que  nous  brûlons  d'amour  ,   parce  qu'il  s'est 
fait  semblable  à  nous  '  0  J.-<..  !  l'Ulin lh  lllJSïrifludl 
et  éternelle  virile  ,   touchez  mon  COBUf  comme  eelui 
i  d'Augustin  !   que   je  sois  revétU  deians.    comme    il    le 
lut  a  la  lecture  du  texte  de  votre  Apôtre.  O  Seigneur  ! 
je  \uiis  dis  comme  lui  .  que  je  suis  votre  serviteur  et  le 
(ils  de  votre  servante  ;  dites  donc  aussi  à  mon  .une  , 
que  vous  êtes  son  salut ,  que  vous  avez  rompu  mes  liens, 
que  vous  délivrerez  mon  cœur  du  fonds  de  corruption 
qui  le  domine  et  qui  l'empêche  de  vous  aiuei . 
versets  6 ,  7. 

Ces  deux  versets  appartiennent  au  psaume  59,  el 
il  n'y  a  point  de  différence  quant  au  sens  ,  mil  par 
rapport  à  l'hébreu  de  ces  deux  psaumes,  soit  par 
rapport  à  notre  Vulgaie  ;  celle-ci  met  dans  le  psau- 
me 59  lœtabor  ,  partibor  ,  metibor  ,  et  ici  ,  extUlabo  , 
dividam,  dimetiar.  Ces  verbes  ne  sont  que  des  synony- 
mes qui  ne  changent  en  aucune  manière  la  si-mii- 
calion. 

On  a  expliqué  sur  le  psaume  59  ,  ce  que  c'est  que 
le  pays  desStc/umiteJ  et  la  vallée  des  tentes ,  ainsi  que 
icius  les  autres  lieux  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
versets  suivants.  Il  n'est  point  nécessaire  d'insister  ici 
sur  cette  géographie  :  mais  il  importe  de  sonder  les 
vues  du  Prophète  dans  celle  répétition  dune  partie  du 
psaume  59. 

Il  passe  des  louanges  de  Dieu  à  la  prière  ;  il  demande 
que  le  Seigneur  déploie  la  force  de  son  bras  en  laveur 
de  ceux  qui  lui  sont  chers.  Ensuite,  comme  éclairé 
tout  à  coup  de  la  lumière  divine  qui  l'assure  d'une 
puissante  protection  ,  il  se  livre  aux  transports  de  la 
joie  ,  il  raconte  toutes  les  victoires  qu'il  remportera. 
Dans  le  psaume  .">!>  .  ces  victoires  regardent  la  puis- 
sance temporelle  de  David  ,  el  le  temps  où  il  devint 
maître  de  toutes  les  tribus .  tant  en-decà  qu'au-delà 
du  Jourdain.  Il  semble  qu'ici  ces  vie  Mares  ne  sont 
qu'une  ligure  de  celles  du  Messie  ,  et  que  sans  chan- 
ger les  noms  des  pays  et  des  peuples  qui  furent  alors 
soumis  à  David  ,  l'esprit  prophétique  dont  il  était 
anime  ,  le  transporte  dans  tous  les  lieux  de  la  tel  re  <>ù 
le  règne  du  Messie  devait  s'étendre.  Cette  expression  . 
Dieu  a  parle  dans  son  sanctuaire  ,  parait  annoncer  des 

événements  plus  généraux  et  plus  importants  que  tous 

les  sucées  temporels  du  Prophète.  Il  parle  en  son  pro- 
pre nom  .  parce  que  le  Messie  devait  être  son  lils  selon 
lu  chair.  Il  se  rejouit  par  avance  de  la  gloire  future 
dont  sa  race  et  son  règne  seront  combles  par  les  mer- 
veilles qu'opérera  ce  Messie,  l'attente  d'Israël  et  le 
désire  des  nations. 

m  ni  OOSB. 
Quand  nous  disons  :  Seiiineur,  sauvci-iwiis.  fa«MM 
attention  à  l'objet  de  notre  prière.  Si  nous  demandons 
la  délivrance  d'un  danger  temporel  ,  d'une  maladie  . 
d'une  calomnie  .  d'une  persécution  ,  ne  comptons  pas 
sur  le  succès  de  nos  prières  .  en  sorte  que  BOUS  soyons 
surpris  ou  Irouhlcs  si  l'événement  n'est  pas  conlorme 
.i  nos  désirs;  Car  Dieu   sait    mieux   que   nous  ce  qui 

nousesl  avantageux .  et  l'exemption  de  i  es  maux  pour- 

i.ul  nous  être  funeste.  Mais  .  dit  S.  \ugusliu  .  si  nous 
I  lovons  a  la  parole  de  Dieu  .  si  nous  l  i  .uliii- .m-  SCS  JU 

Kcments .  si  nous  \  ivoiis  dans  l'innocence .  demandons 
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la  vie  éternelle  ,  et  soyons  sûrs  d'être  exaucés.  Dieu  a 
parlé  dans  son  sanctuaire.  II  nous  a  l'ait  cette  promesse 
de  la  manière  la  plus  authentique  ;  comment  pourrions- 
nous  douter  de  sa  parole?  Le  Prophète  en  doutait  si  peu, 
qu'il  s'écrie  aussitôt  :  Je  me  livrerai  à  des  transports 
de  joie  ,  comme  s'il  avait  déjà  obtenu  ce  qu'il  deman- 
dait. Cependant  le  temps  n'était  pas  venu ,  et  il  n'avait 
encore  que  des  espérances  ;  mais  quand  Dieu  promet, 
l'espérance  est  toujours  accompagnée  d'une  pleine  sé- 
curité. Remarquons  toutefois  les  conditions  qu'exige 
le  saint  docteur  ,  croire  fermement  à  la  parole  de 
Dieu  ,  conserver  la  crainte  de  ses  jugements  ,  vivre 
dans  la  justice  ;  sans  ces  conditions  l'espérance  serait 
une  présomption  ,  et  la  prière  une  sorte  de  dérision. 
Mais  quel  est  celui  qui  doit  faire  la  division  de  Si- 
chem  ?  Dans  le  sens  prophétique  ,  c'est  le  Messie  , 
établi  juge  des  vivants  et  des  morts.  L'Evangile  nous 
parle  de  la  division  qui  doit  être  faite  des  élus  et  des 
réprouvés  :  dans  cette  vie  ,  ils  sont  confondus  à  peu 
près  comme  les  sept  mille  fidèles  qui  étaient  demeurés 
constants  dans  la  loi  de  Dieu  ,  après  le  schisme  de  Jé- 
roboam ,  maître  du  pays  de  Sichem.  Mais  à  la  con- 
sommation des  siècles  ,  les  anges  de  Dieu  sépareront 
les  brebis  des  boucs  ,  et  le  bercail  du  Seigneur  sera 
exempt  de  tout  mélange  impur.  0  jour  de  séparation, 
qui  doit  être  le  dernier  des  jours  et  le  commencement 
de  l'éternité  !  jour  pour  lequel  l'univers  a  été  créé  , 
et  qui  consommera  la  catastrophe  de  l'univers  !  jour 
qui  réunit  des  extrémités  ,  dont  la  plupart  des  hom- 
mes n'ont  jamais  conçu  l'importance  !  bonheur  inlini, 
malheur  infini  ,  rien  d'intermédiaire  ;  séparation  qui 
ne  se  l'ait  qu'une  fois  ,  et  dont  on  néglige  le  souvenir, 
comme  si  l'on  était  maître  d'en  arrêter  l'événement, 
ou  d'en  changer  les  dispositions. 

versets  8  ,  9. 

Entre  l'hébreu  de  ces  versets  et  celui  des  versets 
du  psaume  59  ,  il  n'y  a  d'autre  différence  que  celle 
du  dernier  mot ,  qu'on  traduit  dans  le  psaume  59 
par  jubila  ,  et  ici  par  jubilubo.  S.  Jérôme  met  au  pre- 
mier ,  mihi  Palœstina  fœderata  est ,  et  dans  celui-ci  , 
cum  Pliilistiim  fœderabor.  J'ai  expliqué  sur  le  psaume 
5!)  toutes  les  significations  du  verbe  hébreu  ,  et  j'en 
ai  conclu  qu'on  ne  pouvait  accuser  les  LXX  ni  la  Vul- 
gale  d'avoir  manqué  le  sens  du  texte.  Saint  Jérôme, 
par  sa  version  ,  appuie  fort  celle  de  nos  deux  inter- 
prètes. 

Quant  à  notre  Vulgale  ,  elle  met  ici  ,  Ephraim  sus- 
ceptio  capilis  mei ,  et  au  psaume  59 ,  forlitudo  capitis 
mei  ;  ici  ,  Moab  lebes  spei  meœ ,  et  là  ,  Moab  alla  spei 
meœ  :  c'est  le  même  sens  de  part  et  d'autre.  Elle  met 
ici  :  Mihi  alienigenœ  amici  factisunt ,  et  dans  le  psau- 
me 59 ,  subditi  sunt.  Ce  sont  les  diverses  significations 
du  verbe  hébreu  qui  causent  cette  différence.  Les  LXX, 
tels  que  nous  les  avons,  disent  dans  les  deux  psaumes 
Û7riT.vyY)<jav.  Mais  S.  Jérôme  assure  qu'on  lisait  de  son 
temps  ,  dans  des  exemplaires  grecs  ,  e'^iXicJfoaav,  et 
c'est  la  leçon  qu'a  suivie  l'interprète  Vulgale  dans  no- 
tre psaume  107.  Sur  ce  point  de  critique  ,  personne 
ne  peut  dire  qu'il  y  ait  une  faute  ni  dans  l'hébreu  ,  ni 
dans  le  grec,  ni  dans  le  latin. 

Ces  versets,  dans  le  sens  de  la  lettre  ,  énoncent  les 
succès  de  David  contre  ses  ennemis  ,  ou  l'avantage 
qu'il  avait  eu  de  reunir  sous  son  empire  les  tribus  di- 
visées «l'Israël.  Dans  le  sens  prophétique  ,  ils  ont 
trait  aux  victoires  de  J.-C.  el  de  l'Eglise  sur  tons  les 
peuples,  en  les  faisant  entrer  dans  la  nouvelle  al- 
liance. On  doit  faire  attention  à  ces  mots,  -Indu  est 
mon  roi,  ou  ,  comme  porte  l'hébreu  ,  Juda  est  mon  lé- 
gislateur. J.-C.  était ,  selon  la  chair,  de  la  tribu  de 
Joua,  el  à  lui  plus  qu'à  personne  appartinrent  les  ti- 
in^  de  roi  el  de  législateur.  Au  reste,  il  n'j  a  pas  une 
seule  des  contrées  «pie  spécifie  le  Prophète,  qui  n'ail 
eu  pari  à  la  prédication  de  J.-C. ,  et  qui  n'ail  vu 
quelques-uns  de  ses  miracles ,  puisqu'il  parcourut  les 
divers  cantons  de  la  Terre-Sainte ,  el  que  de  l'Idumée 
mémo,  de  f'w  ou  dc9idon,  on  vint  l'entendre. 


RÉFLEXIONS. 


Si  l'on  examine  de  près  l'expression  :  Juda  est  mon 
roi,  ou  Juda  est  mon  législateur,  on  conviendra  qu'elle 
ne  peut  se  vérifier  pleinement  et  exactement  qu'en 
J.-C.  Si  c'est  David  qui  parle,  la  tribu  de  Juda  n'était 
ni  son  roi  ni  son  législateur  ;  c'est  lui-même  qui-  en 
était  le  roi;  et  le  titre  de  législateur  n'a  convenu  pro- 
prement ni  à  cette  tribu  ni  à  aucune  des  autres,  puis- 
que le  seul  législateur  parmi  les  Juifs  fut  Moïse.  Si 
c'est  le  peuple  qui  parle  au  retour  de  la  captivité  , 
comme  quelques  interprètes  l'assurent ,  Juda  ne  fut 
alors  ni  roi  ni  législateur  ;  il  fut  seulement  chef  et 
conducteur.  Mais  en  J.-C.  ces  titres  ont  toute  leur 
force.  II  fut  roi,  non-seulement  comme  maître  de  tout 
en  qualité  de  Dieu,  mais  aussi  en  tant  qu'honime- 
Dieu  ,  puisqu'il  fonda  un  nouveau  royaume,  qui  est 
l'Eglise.  Il  fut  législateur ,  puisqu'il  confirma ,  expli- 
qua, perfectionna  l'ancienne  loi,  et  qu'il  y  ajouta  de 
nouveaux  préceptes.  D'ailleurs  la  loi  évangélique  a 
une  stabilité  bien  plus  irrévocable  ,  et  une  sanction 
bien  plus  excellente  que  la  loi  mosaïque. 

Quand  il  est  dit  dans  la  prophétie  de  Jacob,  que  le 
sceptre  ne  serait  point  été  de  Juda,  ni  le  chef  de  sa 
race,  jusqu'à  la  venue  du  Messie,  le  ternie  de  chef  ou 
de  conducteur,  ou  de  gouverneur ,  est  le  vrai  mot  au- 
quel il  faut  se  fixer;  celui  de  législateur  est  trop  fort , 
et  il  ne  peut  être  employé  selon  toute  son  énergie , 
puisqu'encore  une  fois  il  n'y  eut  point  d'autre  légis- 
lateur, proprement  dit,  chez  les  Jui.s,  que  Moïse. 
Mais  ils  attendaient  un  prophète  semblable  à  Moïse,  et 
par  conséquent  vrai  législateur  comme  lui;  el  ce  pro- 
phète était  le  Messie  qui  devait  sortir  de  la  tribu  de 
Juda.  Ainsi  cette  expression  ,  Juda  est  mon  roi  ou 
mon  législateur ,  ne  convient  proprement  et  dans  la 
rigueur  des  ternies,  qu'au  Messie. 

Tout  chrétien  peut  dire  dans  un  sens  très-précis  , 
Juda  est  mon  roi  ou  mou  législateur ,  parce  que  J.-C. 
est  sorti  de  la  tribu  de  Juda,  et  que  seul,  pendant 
toute  l'éternité,  il  représentera  celte  tribu  avec  tous 
les  patriarches  qui  en  ont  été  les  pères.  Nous  voyons 
bien  encore  une  foule  de  Juifs  répandus  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre  ;  mais  qui  d'entre  eux  peut 
assurer  et  prouver  qu'il  est  de  la  tribu  de  Juda?  Tou- 
tes les  lamilles  ont  été  confondues  entre  elles,  quoi- 
que toujours  séparées  des  autres  peuples.  J.-C.  seul, 
qui  règne  à  la  droite  de  son  Père,  et  qui  est  revêtu 
de  son  corps  glorieux ,  est  le  dernier  rejeton  de  la 
tribu  de  Juda.  Les  saints  patriarches  de  cette  tribu 
jouissent  de  la  présence  de  Dieu  ;  mais  leurs  corps 
sont  encore  dans  le  tombeau,  el  ils  ne  les  reprendront 
que  pour  se  soumettre  tous  à  J.-C,  que  son  Père  a 
établi  l'héritier  de  toutes  choses. 

Quand  le  chrétien  reconnaît  le  Messie  sorti  de  Juda 
pour  son  roi  ou  pour  son  législateur,  il  l'ail  profession 
en  même  temps  de  dépendre  de  lui  et  d'obéir  à  ses 
lois.  Quelles  conséquences  n'entraîne  point  cette  pro- 
fession ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  trop  médiler  en  la 
présence  de  J.-C,  et  l'Evangile  à  la  main. 

VF.RSETS  10,  H. 

Dans  le  psaume  5g  il  y  a,  au  second  de  ces  versets, 
egredieris,  et  ici  exibis;  il  n'y  a  point  Drus,  qui  se 
trouve  ici.  On  voit  assez  que  ces  différences  sont  nul- 
les pour  le  sens. 

L'hébreu  est  absolument  le  même  dans  les  doux 
psaumes ,  c'est-à-dire  que  les  mêmes  expressions 
sont  répétées  dans  notre  psaume  107,  et  copiées  du 
psaume  50. 

David  espérait  passer  dans  l'Idumée,  mais  il  désire 
pénétrer  jusqu'à  la  capitule;  el  il  sent  le  besoin  qu'il 
a  d'un  guide  ,  sur  quoi  d  B'adresse  au  Seigneur  ,  et  il 
lui  demande  s'il  ne  daignera  pas  être  le  conducteur 
des  armées  de  son  peuple,  quoique  jusqu'alors  il  pa- 
rût l'avoir  abandonné.  Ces  derniers  mots  fonl  allusion 
s;nis  doute  à  quelque  revers  qu'avait  «prouve  aupara- 
vanl  l'ai  niée  d'Israël. 
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1 1 1 1 1  nom. 

Quand  on  Ml  sollicite  par  l.t  giai  I  di  pUMflf  d  BIC 
VM  ■••daine  :i  une  vin  chrétienne,  ou  delà  li 

.i  uni-  ciinduilc  Ici  M-iili' ,  mi  se  s«iii  assailli  de  beau- 
coup de  dilliriilh  1  mais  cet  diflicullés  ne  viennent  , 
comme  l'observe  S.  \iiimi-Iiii.  i|iic  il  uni'  volonté  ma- 
lade ,  qui  n'a  pas  encore  la  li) ici"  de  se  déterminer. 
Quelle  misère,  s'écriait  ce  même  saint  docleur,  eu  se 
rappelant  les  combats  que  lui  avaient  livret  Mfl  11  iau - 
Vaiaea  habitudes  !  la  vnlonle  commande  M  cm  ps ,  el 
elle  est  promptement  obéie  ;  elle  cumulande  a  elle- 
même,  et  elle  éprouve  dé  la  réfutante;  lu  volonté  com- 
mande an  bran,  qui  est  comme  hors  d  elle-ie 
le-champ  te  mouvement  se  fait  dans  le  bras;  la  volonté 
commande  a  la  volonté,  qui  est  une  même  chose,  une 
même  puissance,  et  la  volonté  n'obéit  pas.  Quel  est 
donc  ce  mystère'.'  et  quelle  en  est  la  raison  '  C'tft  </  U 
la  volonté  ne  veut  pas  pleinement,  c'est  qu'elle  ne  coin- 
nmnde  pas  absolument.  Il  n'«  a  point  de  mqstere  a 
vouloir  en  partie  ,  et  il  ne  vouloir  pas  en  partie.  (  •  M 
que  ta  volonté  malade  lie  fuit  ]>as  met  d'efforts  pour 
vaincre  la  mauvaise  habitude,  et  de-là  résultent  comme 
deu.v  volontés  ,  dont  l'une  manque  de  ce  que  l'autre  pos- 
sède encore.  Delà  les  coinbals  de  la  chair  contre  i'es- 
prit,  cl  de  l'esprit  Contre  la  chair. 

On  dit  donc  alors  dans  le  st\le  du  Prophète  :  Oui 
me  conduira  dans  cette  carrière  épineuse  7  qui  dm 
donnera  des  lorees  pour  attaquer  ce  rempart  de  l'a- 
mour-propre  ,  celte  forteresse  des  inclinations  per- 
verses? comment  surmonter  le  respect  humain  ,  mé- 
priser les  discours  du  monde,  rompre  avec  des  amis 
séducteurs,  embrasser  les  exercices  de  la  peniience, 
préférer  la  solitude  aux  sociétés  amusantes'.'  \h  !  Sei- 
gneur, continue  le  Prophète,  ne  serez-vous  pas  à  notre 
télé,  ne  prendrez-vous  pas  soin  de  diriger  nos  pas'/  lu 
telle  est  la  ressource  dans  toutes  les  dilliculles  qu'op- 
pose et  qu'éprouve  celle  volonté  malade.  Je  puis  tout, 
disait  l'Apôtre,  avec  celui  qui  me  fortifie.  Si  saint  Au- 
gustin, durant  la  guerre  intestine  qui  désolait  son  aine, 
ne  se  lût  pas  tourne  vers  le  Seigneur ,  s'il  ne  se  lût 
pas  écrié  avec  larmes  :  Jusqu'il  quand  ,  Seigneur ,  se- 
rez-vous en  colère  contre  moi'.'  .\h  !  ne  vous  ressouvenez, 
pas  de  mes  anciennes  iniquités;  ne  permettez  pas  que  je 
diffère  plus  long-temps.  Pourquoi  ne  renoncerais-je  pas 

i.  Infinem,  Psahmis  David.  CVIII. 

Ilcbr.  ctx. 

2.  Deus,  laudem  meam  ne  tacueris,  quia  os  pec- 
caloris  et  os  dolosi  super  me  apertum  est. 

3.  Loculi  sunt  adversùm  me  linguà  dolosà  ,  et 
sermonibus  odii  circumdederunl  me,  et  expiiguave- 
runl  me  gratis. 

4.  Pro  eo  ut  me  diligennl,  deirahehanl  milii  ;  ego 
autem  orabam. 

o.  Et  posucrunl  adversùm  me  mala  pro  bonis ,  et 
odium  pro  dilectione  mea. 

6.  Constitue  super  eiim  peecalorem  ,  et  diabolos 
6lel  à  dexlris  cjus. 

7.  Ciim  judicatur ,  excal  coii.lemn.itiis .  et  oralio 
cjus  liai  in  peccal uni. 

8.  l'iant  dies  cjus  pauci,  ci  epJSOOpa  11111  cjus  .mi 
pial  aller. 

9.  Fiant  lilii  cjus  orphani  ;  cl   11x01   (jus  \idua. 

10.  Niilaules  Iransleranllir  lilii  cjus.  cl  incndiccnl, 
cl  ejieianlur  de  hahilalionihus  suis. 

1 1.  Scrulclur  licneralor  omnem  snhsianliam  cjus  , 
et  iln  ipianl  aluni  laboies  rjus. 

ii.    Non   sit    illi   adjuim -,    net  mi  qui   nn-ereaiur 

pllpillis  cjus. 


I  a  */.«   habitude*  qui  me  couvrent  de  Ma- 
il Ml  II'*-  Mat-'lidil.ilili'  qil  il  II  d'il  MMI 

entendu  la  u>ix  qui  htl  du  .  WreMk  ce  ton   n  Ut  ; 
qu  il  u  Cul  point  du  m  eonversini 
in-,  qui  avertit  le  pécheui  de  renoncer  au\  toi 
ci  de  m  1  etétir  de  J. 

ri  ucm  I-.  l-~>- 

Dans  le  psaume  99  il  y  a,  Mbalani  u  lieu 

micot  twstrot,  c'esl  toute  la  différence  qu'on 

peut  3  remarquer;  el  nulle  différence  entre  l'hébreu 

des  deux  psaumes,  quant  à  ces  deux  derniers  versets. 

Là  prière  du  Prophète  continue  ;  il  reconnaît  qu'il 
11 1  .1  rien  a  attendre  du  secours  dM  hommes,  mais 
qu'avec  celui  de  Dieu,  son  peuple  et  lui  rerool  des 
prodiges  de  loin-,  et  que  Dieu  lui-même  anéantira 
tous  les  ennemis  qui  s'élèveronl  coutre  eux. 

hi  ri.i.xi' 

6,  Uiguslin  du  sur  le  deroia  verset  du  psaume 
50  :  N01U  feront  des  prodiges  de  valeur ,  non  . 
glaive,  tu  ec  des  chevaux  ,  avec  des  cuirasses ,  avec  des 
boucliers,  avec  de  paissantes  armées;  non  a  la  vue  de» 
hommes  ,  mais  dans  nous-ao  mes  et  en  Itieu,  qui  réside 
dans  noire  intérieur,  qui  l'anime,  et  qui  domptera  tous 
nos  ennemis.  Tels  sont  les  Combats  des  sainls  ,  telles 
sont  leurs  victoires.  Le  monde  les  regarde  dans  la 
Iribulalion,  dans  les  exercices  de  la  pruiteiii  ■  .  dans  la 

solitude,  comme  le  rebut  de  la  terre,  comme  des  mal- 
heureux sans  appui  et  sans  ressource,  connue  des 
imbécilles  qui  n'ont  eu  le  talent  ni  de  hure  fortone  , 
ni  de  se  rendre  miles  a  la  société.  Ces  nommes  cacbi  s 
ou  opprimés  sonl  néanmoins  des  héros  aux  veus  «le» 
anges  ei  de  Dieu  même.  Ils  sortent  de  ce  inonde  char- 
ges do  dépouilles  de  tou»  le»  ennemis  du  s.dut.  S'ils 
avaient  recherche  la  faveur  des  hommes ,  ils  Ici  mi- 
neraient leur  carrière  dans  une  indigence  totale  ;  ils 
ne  porteraient  au  tribunal  de  Dieu  que  <le>  (  runes  et 

des  déséSpOirS.  (.'est  à  ce   moment  qu'il  faut  ju- 

la  force  el  de  la  grandeur  d'âme  des  nommes.  L'his- 
toire du  monde  ne  parlera  point  de  ces  exploits,  mais 
ies  laites  de  l'éternité  en  conserveront  la  mémoire. 

Toute  la  grandeur  humaine  périra:  el  celle  des  Saints 
sera,  comme  celle  de  Dieu  .  invariable  cl  immortelle. 


CHAPITRE  CVIII. 

1.  0  Dieu  !  ne  garde?  pas  le  silence  sur  ce  qui  con- 
cerne mon  honneur  :  car  la  bouche  de  l'impie  cl  la 
bouche  du  fourbe  se  sont  ouvertes  contre  mot. 

S.  Ils  ont  déchaîné  contre  moi  leur  langue  pleine 
de  mensonges  :  ils  m'ont  investi  de  discours  sug- 
gérés par  la  haine,  cl  Us  m'ont  attaqué  sans  am  un 
sujet. 

5.  \u  lien  de  m'aimer.  ils  m'ont  calomnié  :  cl  pen- 
dant ce  temps-là  j'ai  prie  pour  eux. 

1.  Ils  m'ont  rendu  le  mal  pour  le  bien,  el  au  lieu 
de  l'amour  que  j'ai  pour  eux .  il-  n'ont  que  de  la  haine 
pour  moi. 

5.  Etablisse]  sur  lui  le  méchant .  et  que  Satan  soit 
à  sa  droite. 

i>.  QtMnd  il  MM  Cité  en  jugement  .  qu'il  en  Mirir 
condamne  ,  et  que  ses  prières  aggi.iteni  son  ini- 
quité. 

7.  Que  ses  jours  soient  réduits  à  un  petit  nombre, 
et  qu'un  autre  succède  à  son  administration  (soB  epi- 
scopat). 

S.  Que  -es  enfants  devienneni  orphelins,  et  sa 
Femme  veine. 

8,  Que  ses  enfants  errants  et  vagabonds  n'aienl  au- 
cune demeure  fixe,  qu'ils  mendient   leur  pain,  et 

qu'ils  soient  chasses  de  leurs  habitations. 

10.  Que  l'usuriei  recherche  tout  ce  qui  lui  appar- 
lieni ,  ,1  que  les  étrangers  pillent  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. 
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13.  Fiant  nati  ejus  in  interilum  ;  in  generatione 
unà  deleatur  nomen  ejus. 

14.  In  memoriam  redeat  ini(|iiitas  patrum  ejus  in 
conspectu  Doinini  ,  et  peccaluni  malris  ejus  non 
deleatur. 

15.  Fiant  contra  Dominum  seniper,  et  dispereat  de 
terra  memoria  eorum,  pro  eo  quùd  non  est  recordaïus 
facere  misericordiain. 

16.  Et  persecutus  est  hominem  inopem  et  mendi- 
cum,  et  compunctum  eorde  mortificare. 

17.  Et  dilexit  maledictionem,  et  veniet  ei  :  et  noluit 
benedictionem,  et  elongabitur  ab  eo. 

18.  Et  induit  maledictionem  sicut  vestimentum,  et 
intravit  sicut  aqua  in  inleriore  ejus,  et  sicut  oleum  in 
ossibus  ejus. 

19.  Fiat  ei  sicut  vestimentum  quo  operitur,  et  sicut 
zona  quà  semper  prœcingïtur. 

20.  Hoc  opus  eorum  qui  detrabunl  mihi  apud  Do- 
minum,  et  qui  loquunlur  mala  adversiis  animam 
meam. 

21.  Et  tu,  Domine,  Domine,  fac  niecum  propter 
nomen  tuum,  quia  suavis  est  misericordia  tua. 

22.  Libéra  me,  quia  egenus  et  pauper  ego  sum  ;  et 
cor  meuni  conlurbatum  est  intra  me. 

23.  Sicut  umbra,  cùrn  déclinai,  ablalus  sum  ;  et 
excussus  sum,  sicut  locustae. 

24.  Genua  mea  inlîrmaia  sunt  à  jejunio.elcaro  mea 
immutata  est  propter  oleum. 

25.  Et  ego  factu6  sum  opprobrium  illis  :  viderunt 
me,  et  moverunt  capila  sua. 

26.  Adjuva  me,  Domine  Deus  meus,  salvum  me 
£ac  6ccundùm  miseï  icordiam  tuam. 

27.  Et  sciant  quia  inanus  tua  haec  ;  et  tu,  Domine, 
fecisti  eam. 

28.  Maledieent  illi,  et  tu  betiedices  ;  qui  insurgunl 
in  nie,  confundanlur,  servus  aulem  tous  laUabilur. 

29.  Induanlur,  qui  detrabunl  mihi,  pudore;el  Ope- 
riantur,  sicut  diploide,  confusione  suà. 

50.  Confitebor  Domino  nimis  in  ore  mco  ;  et  in  me- 
dio  mulloruin  laudabo  eum. 

31.  Quiaaslititàdcxtris  pauperis,  ut  galvam  faceret 
I  persequcnlibus  animant  un  aui. 
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11.  Qu'il  ne  se  trouve  personne  qui  l'assiste,  ni 
qui  ait  compassion  de  ses  orphelins. 

12.  Que  sa  postérité  soit  détruite,  et  que  dans  une 
seule  génération  son  nom  soit  éteinl. 

13.  Que  l'iniquité  de  ses  pères  se  renouvelle  en  la 
présence  du  Seigneur,  et  que  le  j>éché  de  sa  mère  ne 
soit  point  effacé. 

14.  Que  ses  péchés  soient  toujours  présents  au 
Seigneur,  et  que  le  souvenir  de  ce  que  ses  pères  ont 
été ,  disparaisse  de  la  terre ,  parce  que  leur  fils  ne 
s'est  point  souvenu  d'user  de  miséricorde  ; 

15.  Et  parce  qu'il  a  persécuté  un  homme  pauvre  , 
misérable,  allligé  ;  persécution  qui  a  été  portée  au 
point  de  lui  donner  la  mort. 

16.  Il  a  aimé  la  malédiction,  et  elle  fondra  sur  lui  ; 
il  n'a  point  voulu  de  la  bénédiction,  et  elle  s'éloigne- 
lui. 

Il  s'est  couvert  de  la  malédiction  comme  d'un 
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vêlement;  elle  est  entrée  comme  l'eau  dans  son  in- 
térieur, elle  a  pénétré  comme  l'huile  jusque  dans  ses  os. 

18.  Que  la  malédiction  soit  donc  sur  lui  comme  le 
vêtement  dont  il  se  couvre  ,  et  comme  la  ceinture 
dont  il  se  serre  les  reins. 

19.  Telle  est  l'issue  des  calomnies  qu'on  répand 
contre  moi  en  la  présence  du  Seigneur;  telle  est  la  fin 
de  ceux  dont  les  discours  malins  tendent  à  perdre  mon 
âme. 

20.  Pour  vous ,  ô  Seigneur  Dieu,  joignez-vous  à 
moi  à  cause  de  votre  nom,  et  parce  que  votre  misé- 
ricorde; est  pleine  de  douceur. 

21.  Délivrez-moi,  car  je  suis  pauvre  et  indigent  ;  et 
mon  cœur,  tout  mon  intérieur  est  dans  le  trouble. 

22.  J'ai  passé  comme  l'ombre  au  couchant  du  so- 
leil, et  j'ai  été  errant  comme  les  sauterelles. 

23.  Mes  genoux  sont  devenus  faihles  par  la  conti- 
nuité du  jeune,  et  ma  chair  s 'est  lletrie  par  le  délaut 
de  parfums. 

24.  J'ai  été  pour  eux  un  objet  d'opprobre  :  ils  m'ont 
vu,  et  ils  ont  secoué  la  tète  [en  signe  de  mépris). 

25.  Secourez-moi,  Seigneur  mon  Dieu  :  6auvez-moi 
en  vertu  de  votre  miséricorde. 

26.  El  <pie  (tues  ennemis)  sachent  que  cette  plaie 
donl  vous  me  frappez,  vient  de  vous;  et  que  c'est 
vous,  Seigneur,  qui  l'avez  faite. 

27.  Ils  me  chargeront  de  malédictions,  et  vous  me 
bénirez  :  que  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi,  soient 
confondus,  cl  votre  serviteur  sera  comblé  de  joie. 

28.  Que  ceux  qui  me  calomnient,  soient  charges 
d'ignominie,  et  que  la  honte  les  couvre  comme  un 
double  manteau. 

29.  Ma  bouché  rendra  au  Seigneur  de  solennelles 
actions  de  grâces,  et  je  le  louerai  dans  une  nombreuse 
assemblée. 

30.  Car  il  s'est  tenu  à  la  droite  du  pauvre,  afin  de  déli- 
vrer mon  âme  de  la  fureur  de  ceux  qui  me  persécutent. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  (1)2.  —  Dflut  laudgm  mkam.  Ehlie  unum  c 
deceni  divinis  nominibus,  ut  D.  Ilieronymus  ad  Mar- 
cellam,  el .  Cahhalici  docenl  :  sed  lune  est  synlacli- 
cuin  pro  absolulo,  non  sine  e<  lipsi  e.rrrcitwim  ;  quod 
hic  scquuiil.ur  Sepluaginta,  ut  Elohe,  et  Eloliim,  duo 
sinl  divina  noniina  disliiu  la.  Deus,  assere  meuni  ho- 
norent, quem  inimici  inei  lai  sis  caluiiiniis  nppugiianl. 

(I)  Adversiis  hommes  impios  qui  innoeenleni  Ipsum 
p'Tsrquerentur,  et  mala  pro  benelieiis  redderent,  di- 
ras etsecralioues  pronuntiat,  atone  mala  multa  eaphi 
Hlorum  riteil.  In  calumuialores  Davidis  apud  Saulem, 

inpiiniis  in  DoègBIU,  Iduiinrimi,  l'salmiim  la<  limi 
himlii  puiSI  ;  GrOtlus  verni  onlra  Ae|iiiophe!rni.  ho- 
niinein  iierlidiosissinmm,  ami(  uni  (|iiondam  Havidis, 
Carmen  diieeinm  ai  bilralm  .   Ad  lariniis  Siinei,  eupis 

hisioria  legitur  4  Sam.  16,  6  ad  15,  Psalmum,  potmai- 
mùm  »i  :  m  16,  17,  refert  DWhitis.    (Itosemnnlier.i 


Alii  conslruunt  sy  nlaclicè  cum  sequenli  :  Deus  laudis 
meae,  ut  tflehilathi  sit  genitivi  casùs  :  Deus  in  quo  glo- 
rior,  vel  quem  laudo,  qui  es  inaleria  niearuni  lauduni 
Psal.  119,  H,  ne  laceas,  ne  dissimules  iniprobilateni 
hosliuni  nieorum,  sed  le  illi  oppone.  Tuin  enim  erit 
aposiopesis.  Peccatoris.  Juda',  Scribaruni,  Pharisa'n- 
rum,  Jiida-orum,  qui  me  inendaeiis  oppi  iinere  eonan- 
tur.  Si  ni;,  contra. 

\  I  .lis.    5.    —   EoClill   SINT    WiVEHSUM    ME   LINGIIA  1)0- 

i.osa  (I),  mendaei.   Odii,  hosiililms  sernioiiihus.  E\- 

(1)  Hcbra-us  :  LinftnA  menilmii,  ri  sennoiiibiis  odii. 

DâTidls  hosles,  ul  odio  el  nividia\  qiiiluis  in  Havidein 

Magrahanl,    salisfaeerelll,  quicqilid    rpSC    iiile^errimè 

i aci -rei.  mali^îiis  odioslsque  Intetpretaliontbns  ei  ad 

jiinclis  viliare  non  \ei  eliantur.  l'Iuiivei  el  ScftbïÊ  e.'i 
lîbei  i  .Me  ni  iiaii,  <  1 1 1  :  i  Clnisiiis  ipsorum  simulalioneiu 
iiiiquilal  cinq  ne  d.miuabat,(  ahiinnias  in  il  lu  in  si  ru  m  Ve 
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PDGHATBBOVr,  oppugnàrunt  me  sine  causa,  nullà  meà 
culpa. 

\  i  us.  -i.  — Pro  EO  D1   me  nu  ir.rm  vi,  eùm  riuVle- 

baissent  diligere.  Hebrasa  ei  Graeca  ambigua  sont  pm- 

pi<T  iiifiiiiiiviiin  ii  affixum.  \d  vciltuni,  pro  diligere 
ne,  pro  dilectione  meà,  activé;  vel  met,  passive. 
Unde  resolutio  duplex.  Activa,  quaiu  Bequemur  versu 
sequenli,  ne  quicquani  de  lorulionis   fœcunditale  pe- 

reat.  Pro  meâ  erga  eos  dilectione,  pro  eo  quod  ego 

eos  diligebam,  odiuin  roportavi.  Et  sic  ferè  hoc  loco 
intelligunt,  ut  anUlhesis  sit  planior.  Eos  diligebam, 
ipsi  vert  inilii  deurahebant,  vel,  ut  m  Hebraso,  isehet- 

mtni,  iil  est,  inimicabantur.  Passiva,  quain  nune  am- 
pleclimur.  Pro  eorum  erga  me  dilectione,  pro  eo  quod 
me  diligebant,  vel  diligere  debebanl  ob  quotidiana 
benè  mérita,  pro  eo  ut  diligercnt,  ut  Septuaginta  ;  eo- 
rum erat  me  diligere  ob  bénéficia  miraeulorum  et  alio- 
rum  donorum,  quibus  eos  afîeceram  ;  at  milii  detra- 
liunl  et  inimicanlur.  Orabam,  pro  eis.  Est  enim  apo- 
siopesis  Hebraica.Ego  autem  orationem,supple,  fun- 
debam  pro  eis,  nec  me  ad  ultionem  conferebam.  Vel  : 
Ego  undique  ab  eis  oppugnalus,  ad  te,  Domine,  per 
precem  confugiebam,  ut  mihi  adesset  oratio  reme- 
dium  contra  odiuin  et  calumnias. 

Vers.  5.  —  Pro  dilectione  mea  erga  eos,  àvri  rifc 
à^aTTTÎaEûi;  jj.ou,  etsi  Hebrœa  eadem  quœ  priùs. 

Vers.  6.  —  Constitue  super  eum  peccatorem,  im- 
pium,  qui  eum  vexet,  et  malis  premat,  ei  prœfice. 
Eum  tyranno  impio  et  crudeli  subjice.  Diabolus.  He- 
braicè,  Satan.  Salanas  humani  generis  inimicus  et 
hostis,  in  eum  accipiat  imperium,  sive  fiât  ei  contu- 
bernalis.  Tbeodoretus,  eum  possideat,  ejus  lateri  ad- 
haereal,  nec  priùs  ab  eo  discedat,  quant  in  exitium 
eum  prœcipilet,  eum  leneat  caplivum  ad  ipsius  vo- 
lunlatem.  Congruit  éventai.  Nam  Satanas  immisitin 
corJudœ  Iscariotis,  ut  eum  traderet,  Joan.  13, 2.  Quin, 
post  buccellam  introivit  in  illum,  Joan.  13,  27.  Aliquide 
simplici  adversario  intelligunt,  ut  apud  Maltb.  16, 23  : 
Vade  posl  me,  Satana,  de  Petro,  id  est,  ô  inimité. 
Qui  mibi  tain  veliemenler  adversatur,  babcat  et  ipse 
adversarium,  qui  nunquàm  ab  ejus latere discedat, sed 
semper  eum  oppugnet,  ac  omni  acerbitale  exagitet.  lu 
his  imprecationibus  iinpium  sibi  in  génère  proponit. 
At  Spirilus  sanctus  sil)i  designabat  eerlani  personam, 
id  est,  Judam  proditorem,  et  Judaeos  reprobandos. 
Hinc  docemur  precari  iu  geuere  contra  lolum  coi  pus 
peccati,  id  est,  eos  qui  illud  fovent  suntqne  illius 
ii  i  «  -il  1 1  >  ta  ;  relinquere  autem  Deo  privatam  et  singula- 
rem  applicalionein.  qui  bis  diris  et  imprecationibus 

ipsumque  comessatorein ,  ebriosum  ,  Saniarilanuiii, 
magumque  appèllabant,  daemones  invocato  Beelze- 
bubi  noinine  cxpellere,  legem  violare,  popalom  se- 
ducere  criminabanlur.  \l  accusalionimi  lalsitas  è 
sanclissinio  peuitiisque  divino  illius  viia'  ges.ioriimque 
instituto  païuit.  Nulfft  illum  causa  insectabantur  :  li.i- 
pngnavcruni  me  gratis.  DU  bomo  verè  pins  ac  religio- 
sus  Deum  gratuité  amal  ac  nullius  pncmii  causa  .  iia 
impiussine  causa  odit,  ui  animisui  nequiliae  satisfa- 
i  iai,  ac  malè  agendi  libidine,  inquit  S.  AugusUnus  : 
CaUlinae  similis,  de  quo  Sallusuus  :  Gnhulb  points 
malus  guum  crudclia  crut.  (Cal met.) 
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dignes  ei  obnoxios  intelligit.  Gr»  i  nudonl  eue  hape- 
rativos  pro  indkativis,  ut  Tbeodoretua  :  Exeat  pro 
exibit,  jiui  pro  Bet,  quasi  isue  imprei  ationes  uni  iiun- 
laxai  praedictioaes.  s«-d  aihil  nif*Wfr  Console  PmL 
12,  •">.  Zeto  enim  jusUtiz,  non  rindictx  cupidilate, 
-.in<  ii  sic  ssspé  precantur.  A dexibib, connais, propë, 
ad  vexamlum  scili»  ii  el  exagitandam.  Nam  in  maium, 
secus  <|uàiii  infra  ver».  1 1. 

\i.us.  7. — Cum  JUMCATOU,  i  \i  m  iumii  »iwii  -    I    : 

quando  litem  institue!,  condemnetnr,  non  ii.it  ri  miir 

ricordia,  dainnctur  citra  <  omiiiM-ialiomm  et  reniis- 
sionem,  exeat  impius,  ad  verbum,  causa  ex<  nlat.  Ali- 
qui ,  de  divino  judicio.  Comlemnenlur  à  Deuosnuia 
ejus  facta.  In  PBCCATDM>Precatioejusdacatur  |»cccato; 
non  perse.  Bed  propter  indignitatem  personae  el  de- 
testationem  precaniis,  quo  sensu  tictima  impiomm 
abominabilis  apud  Saloinonein  Prov.  15,8.  Non  inagis 

exaudiatur  ejus  oratio,  qoam  -i  esseï  peccalum  et  m  e- 
lus.  Ex  eà  potins  augeai  peccaia,  quàm  peccatoran 
suppliciumdepellat. Oratio, qnx  non  lit  per  Cbristom, 

non  solùmnon  potest  delere  peccalum, sed  eiiam  ipsa 
fit  peccalum  (Aug.  bic),  id  est,  vertitur  in  peccalum, 
quando  affectas  est  Christi  (idei  oppositus,  ut  in  Tur- 
cis,  Judœis,  idololatris.  Est  enim  duplex  error,  unus 
è  pravà  affeclionc,  sive  babitu,  aller  è  purâ  nega- 
lione. 
Vers.  8.  —  Fiant  dies  ejis  iuci.Praematurâ  morte 

(1)  Prœdieit  nunc  Propbeta  infeli»  issiinum  exitum 
Judae,  ad  quam  propbetiam  respexisse  videtur  Domi- 
nus,  Joan.  17,cùm  ait  :  Quoi  dedisti  mihi  cuslodiii,  ,t 
nemo  ex  iis  periit,  nisi  filins  perditionis,  ul  Scriplura 
impleatur.  Ergo,  inquit,  cùm  jndicatur  à  Deo  iu  exitu 
de  bac  vità,  exeat,  id  est,  exibit  condemnatus,  et  si 
forte  oraveril  Deum,  oraiio  ejus,  non  solùm  non  im- 
petrabit  remissionem  peccati,  sed  ipsa  oratio  fiel  illi 
in  peccalum.  Cur  oratio  Jud:c  facta  sit  illi  in  pecca- 
ium,  rationem  reddil  S.  llieronyiiuis.  quia  oravK  sine 

spe  indulgentiae,  et  desperans  laejoeo  se  suspendit. 
Sanctus  Auguslinus  di<  il  lac  tam  esse  in  peu  aluni, 
ipiia  non  est  facta  perChristum  mediatorem.  Eutby- 
mius  addit  factam  esse  in  peecatnra,  quia  Judas,  ut 
etiam  cseteri  persecotores  Christi,  orabant  Deum  pro 
exterminalione  nominis  christiani.  Possel  etiam  addi 
Judae  oraUonem  factam  esse  in  peccalum,  quia  Judas 

non  à  Deo,    sed  a  diabolo   aiivilium    peliil.    Dialmlns 

autem  suspendium  illi  SuasH.  0j«6  foco  ado ndi 

sunt  lectores,  oraUonem  peccatoris,  non  sempei  esse 

peccalum,  sed  sa'pe  mulliiiii  valerc  ad  iviiii>si<uiem 

peccalorum,  ut  inieiligi  potest  ex oratione  pubiicani, 

Luc.  18;  tune  autem  lieri  in  peccalum,  cl  verè  esse 
peccatum,  cùm  is  qui  oral,  vel  non  oratquem  débet 

orare,  id  est.  Demi:  \enim.  sed  idola,  vel  diaboluin  ; 
Vel  non  oral  pro  i  e  Imna.  quain  aquum  est  a  Deo  peu, 

sed  pro  re  malà,  quae  Deo displket,  ut  pro  mini  ini- 
micorum  ;  vel  non  orat  perunicum  mediatorem,  qui 
est  Chi  istiiN  sed  per  mérita  sua.  quae  superbe  se  BÎa- 
bere  pnesumii  ;  vel  «lenique  non  arat  eum  spe,  mj 
Bde,  aul  aliis  necessariis  bonae  oraUonis  comilibus. 
Eadem  qiwe  bic  dicuator  de  Jmlà  conveniunl  Judaeis, 
quorum  ille  upiim  gerebaU  Judaci  enim  qui  credere 
Dolunt  in  Cliiisium,  exeuni  de  bac  vità  condemnati  ad 
mortem  sempiternam,  el  oraUo  eorum.  quam  assidue 
lunduni  m  synagogis  suis,  tî t  illis  in  peccatum;  qui 
non  oiant  Patrem  per  FUnua,  cùm  oe<  FUium,  nec 
Patrem  norint,  el  quia  postulant  quse  Deo  non  pla- 
cent, excidium  videlicel  ChrisUanorum,  el  celerem 
adventum  AnUchrisU  ;  hune  enim  illi  pro  Christo  re- 
'  ipient,  ut  dicitur  Joan.  5.  (BcUarminus.) 


97  IN  PSAL.  CVIII. 

intereat,  sit  ejus  aetas  brevis,  ut  conligit  Acl.  1,  28, 
dùm  laqueo  vitam  sibi  corripuit.  Episcopatum,  tyim 
litiTOoiTTiv,  pekudah,  prœfecturam.  Dominium  in  génère 
significat.  Sed  propbeticè  Septuaginta  hoc  selegerunt 
vocabulum  inspectionem  significans  :  priniùm  quôd 
jam  essel sacrum  inter  profanos,  è  Plutarcbo  in  Numâ, 
sacrarum  virginum  cuslodem  appellante  lirîoxowov;  et 
hic  agerelur  de  sacra  Judae  proditoris  pnelecturà,  at- 
que  aposlolatu  ;  deinde  quôd  ejns  futuruscssetusus  in 
sacra  nôvi  Teslamenti  hierarchià,  et  apostolicis  scri- 
ptis.  Episcopatum  ejus  adeptus  est  aller,  nempè  D. 
Mathias  Act.  1,  26. 

Vers.  9.  —  Fiant  nui.  Quasi  Judas  fueril  conju- 
gatus.  Al  Theodorelus,  Euthyniius,  Chrysostomus  non 
putant  haec  ad  ipsuni  pertinere,  quôd  de  ejus  uxore 
non  constet,  sed  ad  Judaeos.  Adde  accumulari  impre- 
cationes,  non  ut  onines  ad  amussim  accidanl,  sed  quae- 
cumque  poterunt,  donec  perierit  penitùs,  poelicè, 
quemadmodùm  apud  Callimachum  et  Ovidium  in 
Ibin. 

Vers.  10.  —  Nutantes,  inslabiles  vagentur,  erran- 
tes mendicent,  fiant  vagi  et  erronés.  Ejiciantur.  He- 
braicè,  et  quœrant  (panem)  è  desolationibus,  sive  ruinis 
suis,  è  domibus  suis  redactis  in  vastitatem  et  exlre- 
mam  inopiam,  vel,  postquàm  eoruin  domus  fuerint 
vastatae,  et  in  solitudinem  redactae,  victum  quaeritent. 
De  habitationibus,  èx.  oîxotte'Jmv.  Est  autem  oîxo'ireS'ov, 
ex  Eustathio  in  Homerum,  superficies  domùs  dirutae. 
Ad  Judaeos,  non  Judae  liberos,  relert  Theodorelus.  Ju- 
daei  enim  incensis  domibus  et  aediliciis,  partim  caesi, 
parlim  captivi  abducti  fuère.  Sic  quod  sequitur,  de  fa- 
cullalibus  à  Romanis  direplis. 

Vers.  11.  —  Scrutetur  fuoerator  omnem  sub- 
stantiam.  Illaqueet  propriè,  subtiliter,  et  studiosè  ca- 
piat  creditor  omnes  ejus  facultates,  quas  auxit  è  sa- 
crilegio  :  eis  ne  fruatur  ,  nec  ejus  posteritas  ;  sed  sint 
Judae  et  liberis  ejus  exitio.  Habebat  enim  Judas 
Christi  loculos,  eratque  fur  et  latro,  Joan.  12,  5.  Sum- 
mae  egestatis  et  extremae  inopiae  imprecatio.  Alieni, 
extranei,  qui  non  sunt  veri  et  legitimi  haeredes.  Chal- 
daeus  hic  valicinatus  esl  de  Judae  seclatorihus  :  Col- 
ligat  fiscus  omnia  quœ  ipsius  sunt.  Sic  Bernard  us  :  Quœ 
non  capit  Christus,  rapit  fiscus.  Labores  ,  opes  labore 
ejus  parlas. 

Vers.  12.  —  Non  sit  iixi  adjitor,  exlendens  mise- 
ricordiam.  Hebraicè  moschecli  hesed,  quain  periphra- 
siin  unico  vocabulo  repraesenlârunt.  Omnibus  sit  in- 
visus.  Pupillis  :  mendosè  in  aliquibus  codicihus, 
pusiltis. 

Vers.  13.  — Nati  ejus  in  interitum.  Hebr.  haritho, 
poslremum  ejus.  Postremum  autem,  sive  aharith,  si- 
gnificat et  posteritatem,  sive  liberos ,  Dan.  11 ,  4  ,  et 
ftnem,  siveexitum  (vitae).  Priusseculi  sunt  Septua- 
gUUa  ,  posterius  recentiorum  alitjui  non  tam  reclè  , 
sit  ejus  exitus  excidium,  sit  novissimum ejus  interilûs.  In 
•.i  m  uatione  una  ,  una  setale  suà,  q.  d.  :  Ne  transeal 
in  altérant  aclalem  ipsius  memoria.  Undc  Hebraicè , 
hedor  heur,  in  ;clale  altéra,  id  est,  sequcnli,  in  posle- 
rum.  Nam  esl  idem  sensus,  sive  Septuaginta  ehar  le- 


COMMENTARIUM.  98 

gerint  per  1,  siveper  "1.  Ne  habeat  posteros,  in  qui- 
bus  nomen  ipsius  permaneat  et  continuetur.  Ne  nomi- 
neluP'  in  posteris  ;  ne  diulurnam  relinquat  familiam  ; 
et  ut  vulgô  dicitur,  ne  ejus  bonis  gaudeat  tertius 
lucres . 

Vers.  14.  —  In  memoriam  redeat  (1).  Imputât 
Deus  filiis  peccata  parenlum,  Deut.  5,  9,  quantum  ad 
pœnam  ,  praecipuè  si  sint  impii ,  et  patrum  vestigiis 
insistant,  Ezech.  18,  10,  H,  12.  Accedit  non  eis  in- 
l'undere  gratiam,  quam  tribuisset ,  si  parentes  piela- 
leni  coluissent.  Intereant  liberi  ejus,  quia  succedunt 
in  paterna  scelera.  Peccata  parenlum  contemplatur 
Dominus,  quando  punit. 

Vers.  15.  —  Fient  contra  Dominum,  iniquitas  pa- 
tris,  et  peccalum  matris  scilicet,  semper  contra  Domi- 
num, id  est,  coram  Domino,  hebraicè  neç/ued  Adonai, 
et  Graecè  Ëvavn'ov  Kupîou,  id  est,  ob  oculos  Domini,  in 
eonspeclu  ejus.  Sint  perpetuô  ante  ipsius  vultum  ad 
vindiclam  exposita,  ea  perpetuô  videat,  et  nunquàm 
in  hoc  impio  homine  ulcisci  obliviscatur.  Quin  et  dis- 
perdat  de  terra  memoriam  eorum ,  paternorum  pec- 
catorum,  id  est,  ea  gravissimè  puniat  in  filiis,  ut  uihil 
puniendum  deinceps  supersit.  Aliis  suppositum  verbi 
fiant,  sunt  paier  et  mater.  Memoria  eorum,  Judae  et 
parenlum  ejus.  Pro  eo  quod.  Prima  causa  cur  devo- 
veat.  Nam  causas  accumulât,  ut  dirœ  juslse  perspi- 
cianlur. 

Vers.  16.  —  Etpersecutus  est.  Secunda.  Inopem 
et  mendicum,  ob  tenuitatem  assumptae  carnis,  et  quia 
non  habebat  prae  paupertate,  ubi  caput  reclinaret, 
Malth.  8,  20.  Euthymius.  Malo,  ut  sit  Hebraismus, 
pro  misero  et  afilicto.  Gall.,  pauvre,  misérable  et  cliétif. 
Compunctum,  contritum,  mœstum  animo.  Mortifica- 
re,  ad  mortificandum,  ul  occidat  et  morti  tradat  eum. 

(1)  Addit  Propheta  ad  calamitates  Judae  et  Judaeo- 
rum,  ut  peccala  parentum  in  eis  puniantur.  Vocat  au- 
tem patres  non  solùm  patrem  ejus  naturalem  ,  sed 
omnes  eos  Hebraeos  qui  peccaveiunt  in  deserto ,  et 
postea  in  terra  promissionis  ;  vocat  verô  matrem , 
non  tantùm  matrem  propriam ,  sed  integram  Synago- 
gant,  sive  ipsam  civitatem  Jérusalem  ,  de  quâ  dicitur 
Thren.  1  :  Peccatum  peccavit  Jérusalem.  Quod  autem 
hic  dicit  Propheta  ,  signilicavitctiam  Dominus,  Matih. 
27),  cù m  ait  :  fit  veniat  super  vos  omnis  sangnis  justus, 
qui  e/fusus  esl  super  terrant  à  sanguine  A  bel  justi ,  us- 
que  ad  sanguinem  Zachariœ  filii  Barachiœ,  quem  occi- 
distis  inter  tcmplum  et  allare.  Amen  dico  vobis,  renient 
liœc  omnia  super  generationcm  iotam.  Et  hoc  imprecati 
sunt  impii  Judaei  filiis  suis,  Mat  lit.  27  :  Sanguis  ejus 
super  nos  et  super  filios  nostros.  Neque  répugnai  haec 
senlentia  verbis  Ezechielis  cap.  18  :  Filais  non  por- 
tabit  iniquitatem  patris.  Ezechiel  enim  loquilur  de  fi- 
liis qui  non  imitantur  peccata  parenlum  ;  Psalmus  au- 
tem loquilur  de  filiis  qui  peccata  parenlum  imitantur. 
Deus  enim  irritalus  peccatis  parentum,  expectal  qui- 
dem  (ilios  ad  pœnitenliam,  sed  si  illi  pergant  paren- 
tum iniquitates  imitari,  et  sic  implere  mensuram  pa- 
trum suorum,  tandem  omnes  exterminât,  non  solùm 
considerans  peccata  praesentium  ,  sed  etiam  praeteri- 
torum.  Atque  hoc  est  quod  Exodi  20,  Deus  dixit,  cùm 
legem  populo  darel:  Ego  sum  Deus  tutu  for ti s,  zelotes, 
îix/lmis  peccata  parentum  in  filios  in  tertiam  et  quarlam 
generationem  eorum  quioderunt  me.  Vide  de  concor- 
ilià  harum  Scripturaruin  saiictum  Thomam  in  1-2, 
qursi.  87.  art.  8,  et  Theologos  CXterOS  apud  Magis- 
Iiiiiii  Senieniiarum  lib.  2,  distinct.  3.>.  (BellarminuB.J 
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causa.  i>ni\N  ,  iimi  Mil)  i.iiiniii-  m.iiriiii  Hum 
boni.  Quaniam  ci  dilcxii  m  «vit.  ob  quai  -■  quiuu  ma 

ledllïio  llllll  leillpol.lll.l,  Ullll  .China.  I.   ( nilll.llill  lit' 

oediclionem  noluit,  quatenùs  illis  abttinuit,  à  quibua 
cuusequitur  bénédictin,  id  esA,  quetenùs  persecutus 

,  si  wli.i,  Ml  Iules  décimas  il.    \lu  I.LU  ll(i\;  *,  III 
lalem.  In  XI.UICllOM  M,  Iclicilaldll,   gr.iliaili   I   \ 

ciiii,  qiix  vrnil  ad  \il:ini  ainiiaïu.  Ou.isi  eà  iMpn- 
1 1 1  <  i  il  siudiosiis.ludas  i[it;>iil:il  i-,  «l  (Hiiuiuiu  sceleriiin. 
Ul  \idcr<  lui-  opl.ue  illlelii  itateni  cl  t  \<  ■  i.ilioliiiu  l»ei, 
adeo  addiclus  piawlaii  ,  ul  nulliiiii  mvIus  itIii^-i  h  , 
quo  Dei  maledictionem  in  se  pruvocarel.  Nqluh  w- 
nedictio.ne.m,  qiKc  pcr  Chrisluni  ci  oll'cn-balur  :  Ar- 
nobius. 

YkIIS.    18.    —   El   INDUIT    .MALElJlCïlOM  M  SIC)  I    \  I  S- 

ti.mentl.m.  Aliquol  siinililudinibiis  cxplicat  inlcluila- 
tem  Juche,  et  siinilium  hnpioruin.  Su  i  i  umiiiimih, 
iil  csl,  iinnilcr,  arctè  ,  el  oinni  ex  p.u  le  se  male.lic- 
tione  arniavil.  Suit  a<jc.\ ,  quant  quis  hauril  el  bibit, 
vel  quœ  lalè  diHunditur  in  inleriora.  Ski  r  oi.i.iii, 
quod  facile  pcnclral.  .Malediclio  cl  inl'elicilas  ad  ossa, 
uiedullas,  el  inlinia  qua-que  ipsiiis  peneiravit;  ul  non 
modo  loris,  venin»  eliam  inltis  inalis  circuunl.iur. 
Veslimentuiu  continua'  adlia;sionis  est  sunlmlum  ; 
aqua,  veheincntiu;  ;  olcuin  ,  durationis  \ix  cluibilis  : 
Chrysoslomus.  Id  csl  ,  malorum  copia  ingruit,  quai 
aquae  veheinenliani,  olci  lirmitaleni  imilabiiur  :  Ifajeo- 
dorelus. 

Vers.  19.  —  Fiat  f.i  skxt  vestimentim,  malcdic- 
lio.  Eodem  pcilinc.nl  bai  siniilitudincs,  ad  exagi:eralin- 
neni  iniprccalionis.  Ei  undique.  inielicilas   innnincal. 

Vers.  20.  —  Hoc  oh  s  i.oklm  iji.i  i>i;ït.aiii  m.  Me- 
lonynûa  in  hoc  epipboneinate.  Opes  ,  pro  iuck nie 
operis.  Haecsit  eoruin  nierccs.haec  ullrix  pœnacl  vin- 
dicta  à  Domino,  qui  inimicanlur  miiii.  lia  fiai  à  Do- 
mino adversariis  meis.  ILec  retribulio  boslibus  nieis 
cvcnial  diviniliis,  ne  eam  bumanà  vi  possinl  depel- 
lere.  Nain  apud  conslruitur  cum  hoc  opta,  non  pro- 
ximo.  Hoc  opes,  hoc  suppliciun»  coi  un»  apud  Domi- 
mini  sît,  etc.  Mulal  aulcm  iiuincrutn,  ni  sinl  impreca- 
liones,  non  contra  Judam  lanlt'im,  vertim  et  Juda-ns. 
Amuui,  vilain.  Melonwnia,  ul  Acl.  20,  21  :  Net  fucio 
animum  nuiiin  pretiosion'm  qiuim  me. 

Vers.  21.  —  Fac  kf.cem  propter  m>mi  n  i  i  i  m  ,  bo- 
nuni  su|>|ilc,  vcl  miscricordiaui  ;  et  esi  h\perbaton  : 
Cbrvsosloiiius.  Si  vus  ,  linna,  DMÉJP  a,  henelu  a.  lied  il 
ad  suas  MhW)l  fclil 

\  I  l;S.    -2-1.  Oi\ll  m:\ll  M  1  si    ,  ,,ll  MTIM    (Il  ,  sall- 

(1)  Pergitin  oralione  Proiiheta  in  persooâ  Chiisii. 
el  videiur  respîcere  lempus  litud  quo  Chrislus  dixii, 

.In. m.  22  :  Mime  miimn  wcu  twbalQ  e.v/  ,  et  '/»/</  diciiw'.' 

Pater,  sakifica  mr  ex  hàc  hor&  ;  vcl  cùm  in  borlo 
precains  est  Patrem ,  et  Aposlolis  disil  :  Triais  est 
anima  mea  usque  ad  mor{em.  libéra  inquil  .  >»<■  nl> 
imminente  morte,  quoniam  egenus  et  pauper  ego  suru; 

id  est,  onini  humajlO  ;ui\ilio  (lesliluliis,  i halieo  ipii 

pugnel  pro  me,  el  anima  mea  lurhata  csl   inlr.i    nie  , 

id  est,  Irisiili.i  el  horror  ex  caiisnlei.iii.inc  i lis  lii- 

tnra'  turliavii  me.  ll.ee  auietn  Cbrisius  dieebat  ,  ul 
oslendcri  se  verc  fSSC  boinincni,  qui  moi  lein  .iIim 
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<  iiiiii.  miIim Liluin  ,  in  inrdio  in.  i.    Il ulul  ,    I.  lli.eUl.-r 

III.  i.iMln  si-ml, 
\  I   1.-.     2'..  Ml  I   I    l  MLU\   Cl  M   Ml  l.l  mi  . 

siui  iniiiuilur,  el  moi  lol.i  e\.ni,si  il.  Vi.imi»  %tm  , 
ilbiï,  peiii,  e  ineilio  (  eK  ril.i  MlblatUs  sllln ,  .Vuliui  ad 
-iiiiilitudiiieui  uiiiIh.i  ,  ijii.e  un.,  ,  uni  die  inchiMlur  , 
cl  in  Icnebras  DOC1M  cn.iimm  n.  \,  I  qua  ,,  i,  ui.i  .l.il 
el  pialeril.  i.\i  i  -sis  s(  n  f  moins  si\.  iiiiil.iiiis  sinii  ( 
loc,  UÙgravi,  sicui  locusla,  id  est,  ccli nier  abu,  1 1  le- 
iilcr  c\aiiesco  ex  liac  \iu  p.i  c|ma.  „•. -m  ,  de  \iia: 
mi  ,    \.,nil.ileel  uiiseii.i),  ut  lo<ll>la:  (  (iiii|ial'.u  i  | un, 

qnae  DUDqaàm  ferè  qulescit,  hùc  illuc  s.ilnui  ,  éWM 

I  \.ui.  s,  ,,i  ,1  ,-\  ociilis  ali.  .il  ,  vel  eliam  .1  \enlo  disji- 
eialiir  ;  \cl  iiisl.n   loCUSUrwu,  q  :  ni  rx 

arliole,     cl    olis|U|iel.i(  Le    inlei  elilll  ,    ll.K     \  il.'i     Ucd« 

éjectai  sum. 

\  I  Us.   24.  Cl  M  V   MI.V  11(1  II.MM  \  s|   m     ^    ,1  i{  m,,  p 

pi.e  jcjunio,  proplcr  jejuiiium.  DefiCripÙO  in.iviina; 
iuedue.  lia  pia:  vir.uin  deleclu  nul.uuul  cl  \.ici||.,i  uul 

genua  Christi ,  ut  nec  valeret  supra  pedes  firmoc 

sistcic,  tam  eial  occupatus  in  bis  quai  Pall 
cranl  ,  alque  aileii  in  sacris  jejuniis  cl  pi  e»^lK.nil.iii., 
ut  in  tanlis  calaiiiilalilais  I),  uni.  s,|,,  ,[  n,,|,is  ,,,11.1- 
liaicl.  .Non  delicalani  duxil  vilain  sed  siinpliccn, 
Tbcodorelus:  Immutala  est,  111.11  cuit,  piopiu-  «vaiuil. 
Propter  01 11  m,  propter  olei,  id  est,  piaguedini*  de- 
iecluin.  (Juà  phrasi  legiim ,  (.en.  |,s.  ^s  1,  deltbis 
proplcr  quinqueurbem  Jid.  est,  propter  bominuui  qui»- 
que  delecluiu  ,  qmid  niimis  quinquaginla  juslis  ,  ibi 
qiiiiii|iie  ileliieiinl.  Quare  illic  noslcr,  ad  s.  ni.  11M..111 
illiiininandam,  non  quinqne,  verlil,  se.l  fuuivaqihta 
quinque.  Oleum,  sive  siiown,  Heliiaii>si^nitMal  qiiic- 
quid  uncluosvuncst  elpingue.  llaquealiiat  ci|iiunt  pro 
oleo  ijiso,  vel  iinutieiilo.  ut  siipr.i,  l'si»l.  103,  IV  II 
c.Uiilarei  (ticiau  in  alto.  Maeiuii  earo  propier  usum 
olei  vel  iiiutionis  iiwjlei  lum  |,  Niui  non  1111^1  ..Lu  \rl 
unj;uciilo,  piiiineliat  ad  n  i>iiii;nu  ,  t  luclum.  Alii  pro 
adipe  el  pinçuedinc.  Corpus  ineuiu  dclcviu  pingiWi- 
nis  eMabuil  ;  inagis  ad  vciliuni  veiliss.nl:  AI»  olts;», 
si\e  a  |iini!liedine,  l.l  est.  ne  essel  pinguedo,  pelle  i^s- 
silnis  adliaiescenle.  Nain  pr.ep.  ù  habrl  vim  negandi 
llcbraicc,  nisi  Portasse  resooxerMM  ad  lejunij.  in  qui- 

bus  proplcr  eainnini  alislinenli.iin  .1  MM  si, un, 

oleo  iilunlur,  ul  propter  olatm,  non  suluuoi  .un , 
aiuiMiiui  \el  iu  t/Ut  lum ,  sed  idciu  sil  quod  propler 
olei  iisiiin,  Iimo  <  ilioiuni  deluaiioiuin  ,  alque  adeo 
cal  muni,  tpiibiis  lempoi  ibus  jcjuini  cl  permlenii.i  ,.li- 
siinekini  eii.nn  Jinlci ,  Dan.  10,5,  .1  in  Ir.uialu 
Taanith  ,  et  in  itinerario  H.  Beajamîn.  Nain  et  pi.ep. 


Iule  coiisideralani,  ul  nalunc  conlr.11  iain  exliorrcbai; 
cùin  lanicn  eam  lem  inorlem  .  ut  pi.  tiuiii  redemplkv- 

nis  a  Paire  don  lum  et  oiduiaiuni  ma  xi ■!  -1  l«i  .<- 

ni.  iMiaie.  .Ii^in.  12.  ciiin  dixiss.-i  :  Snlvifiai  me  ci 
hàc  horà,  subjunxit,  sedpropterea  reniin  hune  horam; 
.i  Mail li.  *2li.  ciim  ili\iss,i  :  Trtns.ut  n  me  culii  iule, 
continuo  ad.lii .  seé  "<"i  s'<"'  gfj  toie>,  teé  tiott  tu. 
Porro  quod  allinel  ad  corpus  Chrisii,  quod  esl  I 
sia  ,  pelllm  liliei.ilio  a  peiseculionilius  el  lenlalioni- 
liils,  quia  .  tt'liis  1  t  .  |.  s,.e  e-euiis  ,1  paupei  esl.  id  csl, 
non  nitilur  viribus  •  r-,   un    mentis  mii^,  s«>»I   lan- 

,  qilim  \ci  e  Uleniliclls,   m   s  .|o  |l,  ,,  colill'lll. 
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mm,  sive,  à,  propter,  prœ,  ut  initio  versus,  à  jejunio  , 
propter  jejunium  :  sic  ab  oleo,  propter  oleum.  Et  sanè 
idemvidelureininliariulroque  lieniistichio,  ut  proinde 
utrobique  eanidem  particulani  usurpârit ,  et  eodc.ni 
sensu. 

Vf.RS.   25.    —  VlIiERUNT  MF.  ,     F.T   MOVERl'XT    CAPITA. 

Gestus  illudcntiuni  Christo.  Psal.  21 , 8;  Mattli.  27,  39. 

Vers.  27.  —  Et  sciant  quia  ma.xus  tua  ha:c,  sciant 
hoc  tuum  tani  illustre  et  apertum  auxiliurn,  (uani  esse 
manum  et  potcntiam  et  (quia)  tu,  Domine,  fecisti 
eam  (rem,  sive  liberalionem).  Sciant  nie  non  humanis 
prsesidiis,sed  potentià  numinis  lui  esse  liberaliini.Utun- 
tur  femineis  loco  ncutrorum,  quibus  carent,  ut  snpra, 
ps.  2G,-i:  Unampetii  à  Domino,  liane r equiram  ;  unani 
rem,  unum.  Eam,  banc  rem,  boc.  Hanc  plugum,  cru- 
rent, Chakheo  ,  cui  maints,  melonymieè  est  plaga.  Et 
sciant  (inquit),  quia  percussio  htvc  tua  est.  Sic  ïlieo- 
doreto  :  Discanl  (inquit),  non  invitiiin  me  cruci  tradi- 
disse,  sed  tuœ  dispensationis  esse  opus.  Quanquàm  nH)X 
manum,  Dei  potcntiam  exponat. 

Vers.  28.  — Maledicent  ii.li  ,  et  tu  beneimces. 
Maledicere,  sive  kalal,  neque  hoc  psalnio,  neque  alibi 
importât  dunlaxat  maledicentiam ,  imprecalionem  , 
delestalioncm,  blaspbemiam,  verùni  etiam  omne  in— 
felicitatis  genus,  ut  supra,  vers.  17  :  sicutbenedicerc, 
barach ,  benè  agere ,   fortunare,    feiieitare.  Est  ergo 


sensus  :  Maledictis et  maleficiis  obruent  me  ,  tu  verô 
ista  omnia  in  mea  commoda  et  felieilatem  convertes. 
Machinabuntur  î  11  î  nuilta  contra  me  et  verbis  et  factis; 
at  lu  mibi  è  contrario  verbis  factisque  favebis.  L/eta- 
mtur,  vel  in  dexterà  Patris,  vel  in  membris  suis  lae- 
tantibus. 

Vers.  29.  —  Operiantur  ,  sicut  diploide  ,  sicut 
pallio  duplicalo  ,  copiosè  et  Iargitcr  profundantur 
ignominià,  et  coram  omnibus  sint  execrabiles  adver- 
sarii  mei  ;  fortissimo  et  densissimo  dedecore,  quasi 
duplicalo,  aflicianlur. 

Vers.  30.  —  In  meiuo  muetorum,  in  Ecclesià,  co- 
ram fidelibus,  qui  multi  sunt,  comparât!  ad  Synago- 
gam  et  reliquas  sectas.  Alii ,  inter  Aposlolos  et  apo- 
siolicos  viras.  Nimis,  plurimùm. 

Vers.  31.  —  Quia  astitit  a  dextris,  ab  auxilio  et 
ope  meâ ,  qui  sum  pauper.  Cominùs  ad  succurren- 
dum.  In  bonum,  cùm  supra  in  maluni  acciperelur. 
A  pf.rsequentibus,  judieantibus  propriè,  id  est,  ini- 
quo  judicio  persequenlibus.  A  Judaeis,  qui  erant  tes- 
tes et  judices.  Ammam  meam  ,  vitam  meani,meà 
moriuis  excitando.  Ilic  ad  perspicuilalem  inmiulà- 
runt  pronomen  terliae  personne  in  primae.  Ht  salvum 
faceret  à  judicatoribus  sive  condemnatoribus  animœ 
suœ.  Sic  autem  vocal  principes  et  magistratus  Judaeo- 
rum,  qui  Chrislum  condemnàrunt. 


NOTES  DU  PSAUME  CYlll. 


On  lit  au  titre  :  In  fuiem,  Psalmus,  David ,  épigra- 
phe qu'on  voit  à  la  tète  de  tant  d'autres  Psaumes,  cl 
que  nous  avons  expliquée  bien  des  l'ois.  On  ne  peut 
QOUtet  que  ce  psaume  n'ait  David  pour  auteur  ,  puis- 
que l'apôtre  saint  Pierre  en  cite  un  texte  comme  étant 
de  David.  Il  applique  ce  texte  au  traître  Judas  ;  el 
c'est  une  sorte  de  clé,  si  Ton  ose  parler  ainsi,  pour 
l'intelligence  de  tout  le  psaume.  S.  Pierre  appelle  Ju- 
das cliefde  ceux  qui  se  saisirent,  de  la  personne  deJ.  C, 
et  tout  de  suite  il  rapporte  le  texte  du  Prophète  qui 
concerne  ce  traître.  Sur  quoi  il  est  naturel  de  penser 
que  ce  texte  regarde  aussi  les  Juifs  qui  avaient  traite 
avec  Judas  pour  prendre  J.-C.  ;  et  cette  pensée  est 
eelle  de  S.  Augustin  qui  en  prend  occasion  d'expliquer 
tout  le  psaume  de  Judas  et  des  Juiis.  Les  autres  Pè- 
res l'ont  entendu  de  même.  Ce  sentiment  a  l'avantage 
de  satisfaire  à  toutes  les  expressions  du  psaume  ,  et 
de  faire  disparaître  les  cKfllcultés  qu'éprouvent  ceux 
qui  l'entendent  des  ennemis  de  David,  tels  qu'Absa- 
loin  ,  Doëg,  Aehiioplicl ,  Semei  et  les  autres  :  car  ce 
psaume  est  rempli  de  tant  d'imprécations ,  qu'on  ne 
peut  se  persuader  qu'un  homme  aussi  saint  el  aussi 
modéré  que  David,  ail  jamais  désiré  à  ses  ennemis 
tQU» ces  lléaux  terribles  dont  il  fait  mention.  On  re- 
marque à  la  vérité  que  la  plupart  des  verbes  qui  sont 
à  l'optatif  dans  nos  versions,  sont  au  futur  dans  l'hé- 
breu ,  et  qu'ainsi  ces  malédictions  répandues  dans  le 
psaume,  ne  seraient  que  des  prophéties  et  non  des  im- 
précations. Mais,  eu  supposant  le  sens  de  nos  versions 

!|ui  n'est  pis  contredit  par  l' hébreu  .  Comme  nous  le. 
erons  von-,  si  le  psaume  n'a  qu'an  sens  littéral  qui 
regarde  Judas  et  tes  Juifs  meurtriers  de  J.-C. ,  et  si 
dans  tout  ce  psaume  c'est  J.  C.  qui  parle  par  la  bouche 
de  son  Prophète ,  on  conçoit  que  les  imprécations  mê- 
mes ni'  sont  ni  déplacées  ni  révoltantes  ,  puisque  ce 
sont  moins  des  imprécations  q les  jugements  éma- 
nés de  la  bouche  du  Juge  suprême.  Quand  Moïse  ex- 
posa an\  Israélites  les  chalimens  auxquels  ils  devaient 
s'attendre  s'Ui  abandonnaient  la  loi  du  Seigneur,  il 
Be  servit  dans  plusieurs  de  ses  menaces  du  style  m- 

l'i ■> ■(  aloire  ;  el  C'étaient  aillant  de   jll-einelUs,  en  sup- 


posant que  la  transgression  de  la  loi  fui  déjà  consom- 
mée. Or  ,  l'esprit  prophétique  dont  était  rempli  David, 
lui  faisait  voir  le  crime  des  Juifs  à  l'égard  de  J.-C. 
entièrement  consommé;  et  c'est  pour  cela  que  son 
psaume  énonce  plutôt  des  jugements  que  des  impréca- 
tions, OU  des  malédictions.  D'ailleurson  sail  que  tous 
ces  jugements  ont.  eu  lieu  à  l'égard  de  Judas  el  des 
Juils;  mais  on  ne  voit,  pas  qu'il  en  soit  de  même  des 
ennemis  de  David.  Il  n'est  point  écrit  que  Doég  fut 
puni  deses  délations  calomnieuses.  Ces  rabbins  disent 
qu'il  périt  dans  la  même  bataille  que  Saiil ,  mais  celle 
preuve  n'est  pas  convaincante,  If  est  écrit  qu'Aehi- 
lophcl  se  pendit  de  desespoir  ,  mais  il  ne  parail  pas 
que  sa  race  ail  été  enveloppée  dans  son  malheur.  Il  en 
esl  de  même  d'Absalninei  de  Sémei;  ils  périrent  seuls. 
Ainsi  tous  les  châtiments  énonces  dans  le  psaume  ne 
peuvent  leur  convenir.  On  saisira  mieux  cette  pensée, 
en  Suivant  tous  les  versets  du  psaume. 

Quelques  interprèles  appliquent  ce  psaume  aux 
apostats  delà  religion  judaïque,  soil  durant  la  capti- 
vité de  liali\lone,  soil  durant  la  persécution  qu'Anlio- 
clius  lit  aux  Machaliees.  Ce  senlinienl  est  encore 
moins  solide  que  celui  qui  se  home  aux  ennemis  de 
David,  puisqu'il  n'y  a  aucune  trace,  dans  l'histoire  , 
de  ces  menaces,  imprécations  ou  cbàliinenls  contre 
Lçs apostats  de  ces  temps  si  postérieurs  à  David.  Qu'on 
remarque  bien  que  l'opinion  qui  donne  pour  objet  à 

ce  psaume  les  persécuteurs  de  J.-C.,  savoir  Judas  el 
les  Juifs,  est  appuyée  sur  une  base  certaine,  qui  esl  la 
citation  qu'en  a  l'aile  l'apôtre  S.  Pierre,  au  lieu  que 
toutes  les  autres  ne  sont  fondées  que  sur  des  conjec- 
tures, la  plupart  do  interprètes  reconnaissent  même 
C6  SeOS  applicable  à  Judas  el  aux  Juifs.  Dansée  psau- 
me, disent  les  auteurs  des  principes  discutes,  on  ironie 
entièrement  In  réprobation  des  fttifs  ,  dont  Judas  a  été 
le  chef,  et  dont  S.  Pierre  n  parle.  (Acl.  1,  20.)  Mais 
ces  ailleurs  veulent  que  ce  soil  le  second  sens  littéral 
du  psaume  :  sur  quoi  je  pourrais  demander  où  «si  la 
nécessité  d'admettre  un  autre  et  premier  sens  littéral 

applicable  aux  apOSlalS  delà  loi  (le  Moïse,  el  si  ce 
sens  ne  met  pas  plus  d'obscurité  ou  d  embarras  que. 
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delumière  ci  de  facilité  dans  i  explication  du  psaume! 
Je  coudai  «loin  qu  il  n  j  ;i  nu  un  seul  sens  littéral 

dans  c'  paau el  que  Judas  et  les  Juifs  persécuteurs 

de  J.-C.  en  sonl  l'unique  objel  :  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puisse  ci  qu'on  ne  doive  en  tirer  plusieurs 
iottroctiona  morales  el  unies  pour  tous  les  temps. 

m  BSI  i-   I,  2. 

Pour  ces  deux  versets,  il  j  ni  a  trois  dans  l'hé- 
breu el  dans  le  grec,  niais  sans  rien  changer  au  sens. 

Il  n'y  a  de  différence  apparente  que  dans  celle  ex- 

iireSSion  :  0  Dieu!  ne  nuis  taisez  point  sur  ma 
ouange  ou  sur  ma  gloire.  L'hébreu  est  susceptible  de 
(die  version  conforme  à  «elle  des  i.w.  Mais  la  plu- 
pari  des  hebraisans  traduisent  :  O  bien  !  mu  louange, 

ou,  O  Dieu  de  ma  louange!  ne  vous  luisez  pus  ;  el  S. 
Jérôme  :  O  Dieu  !  qui  êtes  digne  de  met  louanges,  ele. 
(Deus  luudabilis  milii.)  Ce  saint  docteur  el  «eux  qui 
traduisent,  O  Dieu!  mu  louange,  ou  ,  0  Dieu,  objet  de 
mes  louanges,  connue  les  auteurs  des  Principe»  dis- 
cutés, reconnaissent  par  conséquent  que  le  nom  de 
Dieu  vpn,  n'est  pas  ici  nécessairement  en  régime  et 
qu'on  n'est  pas  oblige  de  traduire,  Deus  lundis  mue. 
Or  cela  étant,  les  LXX  ont  pu  prendre  TiSm,  pour 
le  cas  du  verbe  qu'on  rend  par  tucueris,  ci  traduire, 
fi  6boç,  tt,v  atveoiv  [aou   pr,  ira3aat«iïr,<7T,;.  Ainsi  ,  noire 

version  latine  ne  peut  être  taxée  de  s'écarter  du  texte. 
Je  crois  ce  raisonnement  à  l'abri  de  tonte  critique. 

C'est  donc  J.-C.  qui  est  censé  parler  dans  ces 
deux  versets.  Il  prie  son  Père  ou  de  ne  pas  permet- 
tre que  son  innocence  soit  confondue,  ou  (pie  sa 
gloire  soit  obscurcie,  à  peu  prés  comme  il  dil  dans 
S.  Jean  :  Le  moment  est  venu  de  glorifier  le  Fils  de 
l'homme,  el  plus  bas  :  0  mon  Père  !  glorifiez-moi  dans 
vous-même ,  de  la  gloire  que  j'ai  possédée  dans  vous 
avant  que  le  monde  existât.  Il  expose  ensuite  les  com- 
plots odieux  de  ses  ennemis,  leurs  calomnies,  leurs 
mensonges,  leurs  violences.  Toute  l'bistoire  de  l'Evan- 
gile est  la  preuve  de  ces  laits.  David  essuya  quelques- 
unes  de  ces  vexations,  mais  non  aussi  atroces ,  aussi 
injustes  el  aussi  continuelles  que  celles  doni  la  vie 
de  J.-C.  fut  agitée. 

RÉFLEXIONS. 

J.-C.  attaqué  par  la  fourberie  et  par  le  mensonge, 
garda  le  silence,  el  il  remit  les  intérêts  de  sa  gloire  à 
la  Providence  de  son  Père.  Les  hommes  prennent 
des  partis  tout  opposes  :  ils  se  cabrent,  quand  on  les 
calomnie,  ils  ont  recours  à  tous  les  moyens  possibles 
de  défense,  ils  récriminent  cintre  leurs  ennemis; 
par-là  ils  se  privent  de  la  protection  de  Dieu.  Comme 
ils  ne  laissent  rien  à  faire  pour  eux  au  maître  suprême 
de  leur  destinée,  et  qu'ils  ne  sont  pas  capables  par 
eux-mêmes  de  se  faire  un  sort  tel  qu'ils  le  désirent , 
ils  tombent  dans  une  misère  totale,  le  sentiment  de 
leurs  maux  les  conduit  au  désespoir. 

Quand  les  discours  des  hommes  oui  blesse  notre 
amour-propre,  nous  cherchons  à  nous  venger  ;  el 
c'est,  dil  S.  Augustin,  un  procédé  très-injuste.  J.-C. 
quoique  couronné  de  gloire,  n'est  pas  encore  vengé ,  les 
saints  martyre  ne  le  sont  pas  encore;  la  patience  de 
Dieu  attend  que  les  ennemis  de  J.-C.  et  des  martyrt  .•<• 
convertissent  :  que  sommes-nous  pour  vouloir  être  ven- 
gés dès  que  nous  avons  reçu  une  injure?  H  y  a  dans 
celle  pensée  du  saint  docteur  un  remède  efficace 
contre  le  désir  de  la  vengeance,  cl  par  conséquent 
tout  ce  qui  devrait  nous  consoler,  quand  nous  sommes 
expies  à  la  calomnie  el  à  la  persécution  des  hommes. 
J.-C.  el  les  saillis  ne  Seront  venges  qu'au  jour  de  la 

consommation  générale,  quand  Dieu  jugera  toutes 
les  actions,  toutes  les  intentions,  toutes  les  entrepri- 
ses des  méchants.  Pourquoi  sommes-nous  donc  assez 
téméraires  pour  prévenir  le  jugement  tic  Dieu!  Ne 

nous  siillil-il   donc    pas  de    savoir   que    nOUS    serons 

vengés,  quand  J.-C.  et  les  s.iinis  le  seront!  ci  jus- 
qu'ace  moment  devons-nous  désirer  autre  chose  que 

la  conversion  de  nos  ennemis '.' 


nui  i-  S 
L'hébreu  et  le  sjrw  ioni  saseeptiMei  d'an  autre 
sens  dans  le  prenuei   verset,  el  l'on  |m-ui  traduire  : 
un  lieu  de  l'amour  que  j'ui  comme  dansle 

second  verset.  Cependant  lesensde  notre  Vulgate  se 
concilie  aussi  avei  ces  deux  textes,  el  il  semble 
qu'on  doit  le  préférer  ;  autremeni  le  Prophète  dirait 
la  même  chose  dans  |,s  deux  v<  rsels.  Le  P.  Iloubi- 
gant  laii  une  correction  singulière;  il  substitue 
SnEPN,  snm  suppluiilulus,  a  rnSH,  oralio  ou  orabam. 

Il  croit  que  le  premier  4e  ces  mots  ,-st  plus  ,i 
génie  delà  langue.  s,a  noie  ne  me  persuade  \>.\-. 

Rien  de  plus  conforme  à  la  conduite  de  J.-C.  en- 
vers les  .huis,  et  ;,  la  (  onduite  «les  Jmis  envers  J.-< 

Ci-  Sauveur  du  monde  méritait  tout  l'amour  de  I  l  lie 
nation,  el  elle  le  ( -.dominait  ;  elle    lui    rendait    le  nul 

pour  le  bien,  la  haine  pour  la  tendresse  qu'il  axait 
pour  elle.  A.  ces  traitements  barbares  il  n'opposait  que 

la  prière;  snr  sa  croix  même,    il    conjura   son    Père 

de  i. me  grâce  a  ces  ingrats.  <)n  voit  bien  que  David 
persécuté  par  Doëg,  par  Absalom,  par  Achilophel, 
parSéméi,  ne  se  vengea  point  «le  leurs  injustices; 
qu'il  avait  même  prévenu  de  bons  offices  ions  ,  ta 
hommes  violents  el  inal.ais.niis;  maù  ji  n'est  écrit 
nulle  part  qu'il  ait  prié  pour  eux.  Il  esi  vraisemblable 
qu'il  porta  la  générosité  el  la  charité  iusqu  à  i  e  point  ; 
maison  n'en  a  puni  de  preuves  qu'on  puisse  com- 
parer a  celles  que  nous  avons  de  J.-C.  puant  pi.ur 
ses  ennemis  el  pour  ses  bourreaux. 

RKtLEXIOXs. 

S.  Augustin  distingue  six  sortes  de  procédés  à  l'é- 
gard du  prochain  :  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  ne 
point  rendre  le  mal  pour  le  mal,  rendre  le  bien  pour 
le  bien,  rendre  le  mal  pour  le  mal,  ne  point  rendre 
le  bien  pour  le  bien,  rendre  le  mal  pour  le  bien.  Les 
deux  premiers  sonl  propres  aux  justes,  et  le  premia 
esl  le  plus  parfait.  Les  deux  derniers  sont  propres 
aux  méchants,  et  le  dernier  esl  le  plus  mauvais  de 
tous.  Ceux  du  milieu  sont  propres  au  commun  des 
boulines,  en  sorte  que  le    premier  de  celte  division 

approche  plus  de  la  vertu  des  justes,  et  que  le  sec 1 

tombe  à  peu  près  dans  la  classe  des  méchants.  Ainsi. 
les  deux  systèmes  sont,  rendre  le  bien  pour  le  mal,  ce 
fut  le  procédé  de  J.-C.  ;  et  rendre  le  mal  pour  le  bien, 
ce  fut  le  crime  des  Juifs.  Le  psalnùste  réunit  ces  deux 

cxliè s.  el  lail  entendre  par  là  qu'il  ne  parle  que  de 

J.-C.  qui  a  rendu  le  plus  grand  bien  pour  le  plus 
grand  mal  .  el  que  des  Juils  .  qui  ont  rendu  le  plus 
grand  mal  pour  le  plus  grand  bien. 

J.-C.  a  donne  l'exemple  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal.  el  de  prier  pour  nos  ennemis  ;  il  en  a  lait  même 
une  loi.  ce  qui  marque  l'excellence  de  l'Evangile  au- 
dessus  di-  la  loi  mosaïque.  Celle-ci  disait  :  CÈitpour 
œil,  dent  pour  dent  :  ce  qui  n'elail  pas  injuste ,  dit 
S.  Augustin,  mais  c'était  une  ordonnance  portée  pour 

réprimer  les  hommes  injuste*  qui  auraient  excédé 
dans  leur  vengeance.  Cette  loi  du  taUon  ne  pouvait 
('•ne  exécutée  que  de  l'autorité  des  juges  ;  elle  n'auto- 
risait point  la  vengeance  .  puisque  Dieu  l'avait  défen- 
due positivement  ;  elle  n'obligeait  pas  la  partie  lésée 
à  poursuivre  son  droil  ;  enfin  selon  l'interprétation 

des  anciens  docteurs  Juils.  la  peine  était  racbelable 
par  une  composition  pécuniaire.  La  loi  évangéUqne 
n  a  point  supprimé  le  droit    naturel  que  tout  homme 

a  de  COnsen  ci'  ce  qui   lui  appartient  .  soit  la  \  ie  .  soit 

l'honneur,  s,>ii  les  biens  ;  mais  elle  exige  beaucoup  de 
conditions,  quand  il  s'agit  d'interpeller  la  justice  pour 
rentrer  dans  des  droits  qu'on  croil  légitimes.  Elle 
défend  d'abord  toute  vengeance  personnelle,  et  dé- 
n  mi  par  conséquent  les  fausses  interprétations  que 
plusieurs  Juils.  surtout  lesSadducéens,  donnaient  à  la 
loi  du  talion.  En  second  lieu .  elle  condamne  absolu- 
ment l'espril  de  vengeance,  en  sorte  qu'il  n'est  ja- 
mais permis  de  répéter  le  droil  le  plus  légitime,  en  se 
livrant  à  l'animosilé  ,  ou  au  désir  de  nuire.  En  troi- 
sième lien,  elle  ordonne  d'user  de  lu  plus  grande, 
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modération  dans  la  poursuite  de  ce  qu'on  estime  juste 
après  avoir  pris  les  mesures  les  plus  convenables  pour 
reconnaître  cette  justice.  En  quatrième  lieu,  elle  veut 
qu'on  se  rende  facile  aux  voies  d'accommodement,  et 
qu'on  soit  toujours  prêt  à  préférer  les  intérêts  de 
la  charité  à  ceux  d'un  plus  grand  avantage  temporel  , 
pourvu  toutefois  que  la  poursuite  de  cet  avantage  ne 
soit  pas  commandée  aussi  par  la  charité.  Enlin  ,  elle 
veut  que  ,  quand  il  est  possible  de  renoncer  sans  in- 
convénient à  des  prétentions  légitimes,  on  les  sacri- 
fie à  la  patience ,  à  la  charité  ;  et  que  d'ailleurs,  quel 
que  soit  l'événement  d'une  action  judiciaire,  on  con- 
serve toujours  l'esprit  de  modération  ,  d'union  ,  de 
désintéressement ,  et  qu'on  ne  donne  entrée  dans  son 
cœur  ni  à  l'amertume,  ni  a  l'orgueil ,  ni  au  dépit ,  ni 
à  la  fausse  joie.  Tel  est  l'esprit  de  la  loi  de  J.-C. 
C'était  aussi  celui  de  la  loi  de  Moïse  :  mais  il  n'était 

ras  aussi  développé ,  aussi  souvent  inculqué ,  aussi  à 
abri  de  toutes  les  interprétations  arbitraires  ;  et 
d'ailleurs  les  Hébreux  séparés  des  nations  pouvaient 
croire  que  cette  loi  ne  les  obligeait  que  par  rapport 
aux  Israélites ,  leurs  frères ,  au  lieu  que  la  loi  évan- 
gélique  est  pour  tous  les  hommes ,  parce  que  tous  les 
hommes  sont  frères  en  J.-C.  et  par  J.-C. 

versets  5,  6. 

Ces  deux  versets  sont  très-conformes  à  l'hébreu, 
qui  a  pourtant  un  peu  plus  de  force  dans  cette  expres- 
sion (au  2e  verset),  quand  il  sera  jugé,  qu'il  sorte  im- 
pie; (il  était  entré  impie,  qu'il  sorte  de  même)  ce  qui 
signifie  la  même  chose  que  condamné.  J'ai  traduit  Sa- 
tan, parce  qu'il  est  dans  l'hébreu  ;  ce  mol  signifie  en 
général  accusateur  ;  mais  comme  il  s'agit  ici  de  Judas, 
dans  qui,  selon  l'Évangile,  le  démon  était  entré,  le 
terme  de  Satan  rend  bien  cette  même  pensée. 

On  voit  donc  qu'après  les  quatre  premiers  versets, 
qui  sont  comme  le  préambule  du  Psaume,  David  par- 
lant au  nom  de  J.-C,  commence  à  décrire  le  mal- 
heureux sort  de  Judas,  qui  fut  le  chef  des  meurtriers 
de  J.-C.  C'est  ce  Sauveur  du  monde  qui  parle  à  son 
Père  :  Établissez  sur  ce  traître  le  méchant  ;  ce  qu'on 
peut  entendre  aussi  de  Satan.  Cependant  comme  Sa- 
tan est  ici  l'accusateur,  il  semble  que  le  méchant  doit 
être  un  autre  personnage  ;  quelques-uns  croient  que 
le  Prophète  désigne  l'esprit  d'avarice  qui  dominait 
Judas.  Mais  on  peut  dire  que  ce  tribunal  étant  une 
sorte  de  fiction,  le  méchant,  qui  est  représenté  comme 
le  juge,  est  un  personnage  supposé  pour  le  complé- 
ment de  l'allégorie,  ou  la  perfection  du  tableau. 

Ce  qui  est  dit  ici  de  Judas,  regarde  aussi  les  Juifs 
persécuteurs  de  J.-C.  Judas  eut  une  fin  déplorable,  et 
sa  fausse  pénitence  mil  le  comble  à  son  crime,  parce 
qu'elle  fut  accompagnée  du  désespoir  ;  c'est  là  cette 
prière  qui,  selon  l'expression  du  Prophète,  se  tourne 
en  péché.  Les  Juifs  lurent  accables  des  traits  de  la 
vengeance  divine.  En  ce  monde  ils  perdirent  leur 
état,  leur  patrie,  leurs  biens,  la  vie  même,  et  dans 
l'autre,  ils  lurent  réprouves  de  Dieu. 

On  peut  demander,  1"  comment  J.-C,  parlant  par 
la  bouche  du  Prophète,  sollicite  la  condamnation  de 
Judas  et  des  Juifs,  lui  qui  pria  sur  la  croix  pour  tous 
ses  ennemis?  2°  Pourquoi  il  prie  son  Père  d'exercer 
cette  justice,  tandis  qu'il  était  lui-même  juge  des 
vivants  et  des  morts,  et  qu'il  avait  reçu  de  son  Père 
tout  pouvoir  de  juger  ? 

La  réponse  est  facile,  1°  J.-C  considère  Judas  et 
les  Juifs  dans  leur  endurcissement  consommé,  étal  où 
il  n'y  avait  plus  à  attendre  pour  eux  que  des  ehàti- 
ments  ci  une  réprobation  totale.  J.-C.  sollicite  cet 
icte  ilr  vengeance,  parce  que,  quoiqu'il  lui  venu 
pour  le  salut  de  tous,  il  devait  arriver  cependant  que 
plusieurs,  par  leur  ingratitude  ,  ne  profiteraient  pas 
«lu  bienfait  de  la  rédemption,  el  qu'au  lieu  de  perce- 
voir  les  fruits  «lu  salut,  ils  tomberaient  dans  l'abîme 
d'une  réprobation  éternelle.  //  devait  venir  au  monde, 
comme  l'annonça  le  saint  vieillard  Siméon,  pour  la 
perle  et  pour  le  salut  de  plusieurs  dans  Israël.  2"  J.-C. 

s.    s.    XM, 


implore  la  justice  de  son  Père ,  parce  que  ce  Psaume 
regardant  le  lemps  de  sa  vie  mortelle,  ce  n'est  pas 
encore  le  temps  où  ce  Sauveur  du  monde  devait  exer- 
cer le  pouvoir  absolu  de  juge,  que  son  Père  lui  avait 
donné,  et  dont  il  n'entra  en  possession  que  quand 
il  fut  sorti  glorieux  du  tombeau. 

Les  imprécations  de  J.-C  contre  le  traîlre  apôtre 
et  contre  les  Juifs,  étaient  donc  justes,  puisqu'elles 
avaient  pour  objet  la  punition  des  plus  coupables 
et  des  plus  endurcis  de  tous  les  hommes  ;  cette  puni- 
tion comprenait,  outre  la  réprobation  dans  la  vie 
future,  les  châtiments  temporels  dont  l'histoire  nous 
apprend  que  Judas  et  les  Juifs  furent  frappés.  Le, 
premier  s'ôta  la  vie  à  lui-même,  et  les  seconds  tom- 
bèrent dans  tous  les  malheurs  que  J.-C.  avait  prédits. 
La  suite  du  Psaume  entre  sur  cela  dans  quelques 
détails  que  nous  expliquerons. 

RÉFLEXIONS. 

La  malheureuse  fin  de  Judas  est  le  modèle  et  l'an- 
nonce de  celle  qui  sera  le  partage  de  tous  les  pé- 
cheurs. 11  n'y  a  que  trois  époques  dans  toute  notre 
destinée,  vivre,  mourir,  être  jugé.  Judas  fut,  dans  la 
compagnie  même  de  J.-C,  un  voleur  et  un  traître  ;  il 
mourut  en  désespéré,  et  il  fut  condamné  aux  flammes 
éternelles.  Sa  réprobation  n'est  pas  douteuse,  puis- 
que J.-C.  a  dit  de  lui  qu'il  aurait   mieux  valu  pour 
cet  homme  qu'il  ne  fut  pas  né:  parole  terrible,  qui 
déclare  non-seulement  la  damnation  de   ce  malheu- 
reux, mais  qui  enseigne  à  toutes  les  générations  le 
dogme  de  l'éternité  absolue  des  peines.  En  effet ,  si 
ces  peines  doivent  finir  après  des  millions  de  siècles 
il  eût  encore  été  plus  avantageux  à  ce  perfide  apôtre' 
de  naître  que  de  ne  naître  pas,  puisqu'à  ses  souffrances 
d'une  durée  si  longue,  mais  finie,  succéderait  une 
éternité  de  bonheur,  et  qu'une  éternité  de  bonheur 
compense    infiniment   des   souffrances   de    quelque 
longue  durée  qu'elles  soient,  mais  d'une  durée  finie. 
Dira-t-on  que  l'anéantissement  a  été  le  partage  de  ce 
traîlre  au  moment  de  la  mort  ?  mais  en  ce  cas  il  au- 
rait encore  mieux  valu  pour  lui  qu'il  fût  né,  puisque 
dans  sa  vie  il  aurait  toujours  joui  de  quelques  avan- 
tages, et  que  l'anéantissement  ne  lui  aurait  procuré, 
aucun  malheur.  D'ailleurs,  J.-C,  disant  de  Judas  qu'il 
aurait  été  plus  avantageux  pour  lui  de  n'être  pas  que 
d'être,     compare   l'état  où    il    devait    se    trouver 
après  son  crime  avec  tout  le  cours  de  sa  vie  :  il  sup- 
pose donc  qu'après  ce  crime  et  après  la  mort  qiii  le 
suivit  de  si  près,  il  existait  encore,  et  que  par  consé- 
quent il  n'était  point  anéanti;  autrement  il  n'y  aurait 
point  de  comparaison  entre  une  vie  de  plusieurs  an- 
nées, el  le  néant  qui  aurait  suivi  le  moment  de  sa 
mort.  Dira-t-on  encore  que  Judasdevail  être  puni  très- 
rigoureusement,  mais  pendant    un   temps  limité,   el 
être  ensuite  anéanti,  el  qu'en  comparant  ces  peines 
rigoureuses  avec  sa  vie  quelle  qu'elle  eût  été,  J.-C. 
voulait   dire    qu'il   eût    clé    plus    avantageux' à  "cet 
homme  de  n'exister  pas  que  d'exister  ?  Je  répondrai 
(pie  cette  objection,  réfutée  d'ailleurs   par  toutes  lès 

preuves  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  par  tous  les 
principes  de  la  religion  ,  ne  peut  se  concilier  avec  la 
parole  de  J.-C  Car  1",  si  ces  peines,  quelque  rigou- 
reuses qu'on  les  suppose,  eussent  clé  satisfactoires 
la  colère  de  Dieu  aurait  dû  être  apaisée  ,  cet  homme' 
n'aurait  pu  sans  injustice  être  anéanti,  cl  s'il  ne  l'eût 
pas  été,  il  lui  aurait  donc  été  plus  avantageux  d'exis- 
ter que  de  ne  pas  exister  ;  ce  qui  est  ( Ire  la  parole 

de  J.-C  Si  ces  peines  n'eussent  pas  été  satisfactoires 
mais  purement  vindicatives,  qu'est-ce  que  l'anéantis- 
sement y  aurait  ajoute?  Cei  anéantissement  n'aurait-il 
pas  plutôt  été  le  ternie  et  l'extinction  des  vengeances 
divines?  A  la  vérité,  dans  ce  moment,  il  eût  été  pins 
avantageux  à  Judas  de  n'être  pas  que  d'être  dans  les 
tourments,  mais  ce  n'est  pas  le  sens  de  la  proposition 
de  J.-C.  Il  ne  dit  pas  qu'il  y  aurait  un  lemps  où  il  se- 
rait plus  avantageux  a  ce  traître  de  ne  pas  exister  que 
d'exister;  il  <ljt  qu'il  lui  éiuit  pins  avantagent   ,/, 
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ne  point  naître,  de  M  point  voir  la  lumière  du  jour. 

•>'    |  .1    parole    rfe    J.   <   •    ' -'   P""1'     ,ol|s    |r>    l(,|"l,s    ''' 

même  pour  réterniti  .  <  e8l  une  proposrtkm  qui  doil 
toujours  êtri  vraie   Que  les  i>-i.i-  -,  de  Judas  i 
bornées,   le  monde   pouvait  dnrer  plus  longtemps 
qu'elles,   el  il  )  aurait  l|"1"'  ""  '*'mr  ""  ''  "' 
phis  vrai  de  rfrre  qu'il  était  plus  monta 

homme  de  n  ■  i  '  ni.  I  n  l n  «  tant 

phra  .m  ne  pe«l  pas  trouverson  .i.i  plus  n 
,,,,„„  autre  état,  puisqu'il  n'a  plus  i  étal,  i 
pfn    d'existence. 

j'ai  insisté  sur  ce  point .  pour  feure  voir  que  dans  la 
parole  de  J.-C.  est  compris  le  dogme  de  l'éternité  des 
peines  Mais  que  ne  nom  apprend  pohn  le  Prophète 
du  9ort  de  ce  malheureux  apôtre?  Il  est  traduit  ai  in- 
lunial  de  Ken  par  sa  conseiene*  souiWée  «lu  plus 
,,,..,,,,1  crime,  il  j  est  accusé  pur  le  démon,  H  y  est 
déclaré  coupable,  et  nulle  prière  ne  peut  le  sous- 
traire aux  vengeances  divines.  H  porta  6ans  doute  an 
tribunal  du  souvi  rain  juge  la  eonnaiwancc  de  son 
crime  avec  le  remords  désespérant  oui  le  rendit  cou- 
pable d'un  suicide;  mais  ce  remords  était  ua  nouveau 

péché,  et  le  plus  gr I  même  de  lou»,  pane  qu'il 

faisait  àDieu  l'iajure  de  douter  de  sa  miséricorde. 
ions  les  pécheurs  qui  sortenl  de  ce  monde  ,  ne  sort 
pas  aussi  criminels  que  Judas,  mais  loue  se  trouvent 

Comme  lui  accuses  par  leur  conscience,  par  l'esprit  ,1e 
ténèbres,  et  Sans  espérance  de  fléchir  la  justice  du  me. 
\  i  , . - 1: t  7. 
Le  mol  hébreu  que  nos  versions  grecque  et  laiine 
rendent  par  épkcopâi  ,  signifie  inspection  ,  intendance, 
Visitation  ,  en  un  mol .  toute  prééminence  sur  d'au- 
tres. C'est  ici  le  verset  dont  l'apôtre  S.  Pierre  cita  CCS 
mots:/:'/  epi&copatum  ejus  acetpiat  aller,  quand  il  l'ut 
question   de  choisir  mi  autre  apôtre  pour  remplir  la 

place  du  traître  Judasj  el  il  dit  que  c'étafi  pour  ac- 
complir ce  que  le  Saint-Esprit  avait  annonce  put  la 
bouche  de  David ,  qu*il  fallait  faire  ce  enoîx.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  que  ce  prince  des  apôtres  naft 
pris  ces  paroles  du  psaume  dans  leur  sens  littéral  :  au- 
trement il  n'aurait  donné  par  là  aucune  force  à  son 
discours.  11  n'v  a  guère  que  les  sOCîniens  qui  s'avisent 
de  dire  que  ces  soi  tes  de  citations  sont  étrangères  aux 
passages  de  l'ancien  Testament,  et  que  les  apôtres 
s'en  servent  seulement  à  cause  <le  la  ressemblance 

îles  événements.  (Test  anéantir  les  prophéties  .  dé- 
truire les  rapports  du  nouveau  Testament  avec  l'an- 
cien ,  el  faire  des  apôtres  autant  de  diseoureurs  oui 
citaient  des  passages  à  l'aventure,  et  sans  savoir  s'ils 
appuyaient  Ce  qu'ils  voulaient  prouver. 

Les  jours  de  Judas  lurent  en   petit   nombre,  SOU 
qu'on  considère  le  temps  de  son  apostolat  .  soil  qu'on 
ait  égard  à  sa  malheureuse  lin  ,  qui  suivit  de  loi  l  près 
son  crime;  car  il  périt  avant  que  les  Juil's  eussent  con-  I 
somme  leur  déicide. 

Le  mot  cVépiscopat  est  assez,  propre ,  en  cet  en- 
droit :  Judas  avait  reçu  .  connue  les  autres  apôtres,  le 

pouvoir  de  gouverner  les  Ûdèles  et  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  avait  même  été  honore  du  don  des 
miracles  ;  J.-C.  lui  avait  dit  comme  aux  autres  :  Gué- 
risse» les  malades ,  ressuscita  (es  morts,  chasse:  les 
démons ,  etc. 

Je  ne  doute  pas  que  dan-  le  sens  du  Prophète  ce  ver- 
sel  ne  renarde  aussi  les  .luils  :  leurs  jours  furent  réduits 
n  un  petit  nombre,  puisque  trente  ans  environ  après  la 

mort  de  J.-C.  ils  éprouvèrent  la  terrible  catastrophe 

qui  leur  avait  été  prédite.  Ils  perdirent  alors  toute 
leur    administration    temporelle    et   spirituel  e  :   plus 

,1 luvernement,  plus  de  temple,  plus  de  sacer- 
doce ,  tandis  que  PÉgltee  chrétienne  se  répandait 
partout. 

Kl  I  LIMONS. 

Les  jours  du  pécheur  Sorti  toujours  en  petit  nom- 
bre ,  VéCÛt-il  des  siècles  ,  parce  que  la  plup.n  1  de  I  es 

jours  sont  nuls  pour  le  salut,  et  non-seulemeni 
nuls,   niais    tout   opposes   an   salut,   mais    la    ma- 


tière    ne  i I  une    iK-iiell,-     ieprol.alioii.ll    p.n.m 

que    .lllda»    II  (lit     qu  une   passion   qui    .  lait     I  .ix.inct-. 

Dans  i|ii<  I  abîme  elle  li  pn  <  q>u.i ,  #  j  i j«  -I  i •--  <  in  orataa- 

(  i  -s    .n  (  olilp.ç.'llel  i  ni    - .  >  t  j   l  |  nue  ,     (p]i|s    pi     le\|.-      hCI 

mu  ni  a  I  .(\.  u;_-|.  i  '   <  .o    il  n,-    l.ml   Btt  eiwe  qai 

ii.niiecoiiniii  a— <•/  p(  n  j.  (..  pour  n'être  pas  p<  i  Mtadé 
de  son  MiiKH'ciicc,  pour  ne  pas  reconnaître  en  lui  une 
.m  c  toute  divine,  n  lui  avait  mi  Eaire  m  aanbru 
presque  Mm  de  miracles,  il  1  avait .  nu-ndu  raisonne! 
«le  I  union  intiiiie  qui  i  lui  entre  lui  el  Dieu  -on  Père. 
Ce  i"  i  M*,  apôti  e  imaginait  aaas  doute  que  ,  qa  iad  il 

I  aurait  li  inicims  ,   le  ,  i.  I  pi  ,,lc,  leur  de  se» 

jours  h  d.  Iimii.iiI  par  quelque  prodige,  e|  que  pour 
lui  il  n'en  jouirait  pas  moins  du  Iruil  île  sa  trahison. 
Deipioi  ne  se  ll.iiie-i-on  pas,  quand  on  e-i  pasfctoni 

le  piufl  vi  oui  S'  i  II  lai  ne  voit  jaiiiai-  toute  la  minceur 
de  son  crime  ,  quand   il    se  dispose  .i    le  (oiiiiuelli 

ce  n'est  qu'après  l'avoir  commis  .  que  la  tons*  i<  i 
rentre  d.ois  M6  droits  :  e'eal  ce  (pu  arriva  a  Jud. 
mais  d  abusa  de  ses  n  inoiiU  pour  éteindre  b 
péranee  dans  son  âme,  et  M  6e  M vn  au  désespoir,  psi 

ipi  il  crut  son  (lime  plus,  grand  que  la  iiiîmi  h  oïde  de 

celui  (pi  ii  avait  eflensé. 

-,  ■>. 
Au  second  verset  l'helueii  dit  :  Que  ses  enfants  er- 
rants erre.it  et  qu'ils  demandent,  et  qu'ils  cher,  lient 
de  leurs  demeures  ruinées.  Il  n'y  a  donc  de  différence 
marqiee  que  par  rapport  au  mot  ,  qu'ils  cherchent. 
Les  versions  mettent  ,  qu'ils  nient  t%ani$;  <\  tfeat 

ainsi  que   Ile  odoiet    a   lu  dans   les  cvemplaii 

qu'il  avait   sous   les   \eu\.  S.  Jérôme  traduit  :  qu'ils 

toient  cherchés  dans  leurs  masures  ;  ce  qui  revient  an 
sens  des  I  \\  :  car  chercher  un  homme  dans  sa  mai- 
son ,  et  ne  le  pas  trouver,  e  e-t  une  marque  qu'il  en  a 
été  chassé.  C'esl  la  pensée  du  P.  Beubigant  que  j'a- 

I  dopte.  Oueli[ues-ui;s  (idient  que  les  interprèt 
1  ont  lu  dans  l'Iiehreu  TsTW  au  lieu  deUTTTl,  où  l'on 
voit  le  qhimel  pouf  le  daleth  ;  or,  le  premier  de  ces 
mots  Signifie  ejiciantur.  Il  \  a  assez  de  \  i  ai-i nihl..' 
dans  celle  conjecture.  Mais  au  fond  le  vei  se|  e\|irime  les 
mêmes  pensées.  Si  ces  enfants  erre  i/  de  cote  et  d'au- 
tre, il  faut  bien  qu'ils  aient  été  chassés  de  leurs  de- 
meures: el  s  ils  mendient,  il  faut  qu'ils  cherchent  leur 
pain  en  sortant  des  lient  où  ils  se  retirent. 

Ces  deux  versets  sont  applicables,  non-seulement 
à  la  famille  de  Judas,  mais  aussi  aux  JoHs,  puisque, 

peu  d  années  après  .  ils  c  prouvèrent  des  malheurs  qui 
rendirent  leurs  enfants  orphelins  .  leurs  femmes  veu- 
ves ,  et  qui  chassèrent  ceux  qui  resl.iient  encore  de 
leurs  possessions  il  de  leuis  demeures.  On  ne  voit 
pas  (pic  ces  versets  conviennent  a  Doêg,  a  \chito- 
phel  ,  à  Si  in  i  ou  aux  apostats  de  la  loi  de  Moïse,  du- 
rant la  captivité  de  Babylone.  I  'histoire  ne  dit  rien  de 
ces  faits  ;   sj  elle  ne  lait  pas  mention   non  plus  de  la 

famille  de  Judas ,  il  est  néanmoins  très-i  i  aisemblabte 

que   la    morl    funeste  de  ce    traître    la    rendit    li 
odieuse  ;  el  d'ailleurs  elle  dût  cire  enveloppée  d.ois  la 

catastrophe  commune  de  la  nation  .  lorsque  les  Do- 
mains détruisirent  Jérusalem.  Il  faut  toujours  se  sou- 
venir, en  lisant  ce  psaume,  qu'on  a  un  |M>int  d  appui 
certain  pour  l'appliquer  à  Judas  i  savoir  la  citation  de 
S.  Pierre  i.  et  que  cet  avantage  ne  se  trouve  point 

dans  les  auli'i  s  opinions. 

1,1    I  1  I    VIl'N-. 

On  I  ici  la  description  de  cinq  calamités  :  enfants 

sans  pères  ,  leiiunes  sans  epoiiv  .  famille  chassée  de 
-es  possessions,  vie  errante  et  vagabonde,  mendicité. 
[elles  lurent  les  suites  du  crime  de  Judas  ,1  des  Juifs 
meurtriers  de  J.-C  Dieu  ne  punit  pas  toujours  delà 
même  manière  les  grands  pécheurs,  les  impies.  |*a 
ennemis  de  son  nom  et  de  sa  religion  :  mais  //  ij  a,  dit 
S.  Paul,  nue  attente  formidable  du  jugement,  et  un 
feu  jalouj-  qui  doit  consumer  les  ennemis...  Cariions 
savons  quel  est  celui  qui  a  dit  :  (.',  -/  à  moi  qu'appar- 
tient la  rciuicanic  ,  cl  j  aurai  mon  retour, 

Quand  le  ■échew  lôw  hé  de  la  oovetnii  t 
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NOTES  DU  PSAUME  CVIII. 
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il  remarque  sans  peine ,  mais  avec  le  sentiment  d'une 
componction  profonde  ,  qu'il  était ,  dans  ses  égare- 
ments, comme  une  famille  désolée  ,  que  tont  son  in- 
térieur  était  dans  une  indigence  extrême  ,  que  tontes 
ses  puissances  étaient  errantes  et  vagabondes ,  qu'il 
mendiait  honteusement  au  inonde  des  distractions  el 
des  amusements ,  que  la  raison  ne  le  gouvernail  point , 
que  sa  passion  portail  le  ravage  partout.  Ce  pécheur 
converti  est  obligé  de  se  faire  ,  pour  ainsi  dire,  avec 
le  secours  de  la  grâce  ,  une  nouvelle  famille;  et  c'est 
celle  dont  parlait  S.  Jean  Climaque,  en  disant  à  tous 
les  pénitents:  A yez  pour  père  celui  qui  peut  et  qui  veut 
vous  décharger  de  vos  péchés  ;  pour  mère  ,  la  componc- 
tion dont  le  propre  est  de  laver  les  taches  de  votre  âme; 
pour  frère,  quiconque  vous  instruira  de  la  route  du  ciel; 
pour  épouse,  la  pensée  continuelle  de  la  mort  ;  pour 
enfants,  les  gémissements  du  cœur  ;  pour  esclave  ,  votre 
corps;  pour' amis,  les  saints  anges  qui  vous  recevront 
au  sortir  de  cette  vie.  Telle  est  ta  famille  de  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur. 

VERSETS  10,  11,  12. 

La  suite  de  ces  malédictions  répond  à  tout  ce  qui  a 
précédé,  perle  de  biens,  privation  de  ces  biens  par  les 
étrangers,  privation  totale  d'appui,  destruction  delà 
postérité,  du  nom  même.  C'est  en  abrégé  ce  que  por- 
tent ces  versets. 

Dans  le  premier  l'hébreu  dit  proprement  :  Que  l'u- 
surier enveloppe  de  ses  filets  tout  ce  qu'il  a  ;  et  S.  Jé- 
rôme traduit  néanmoins  comme  la  Vulgate  par  scrute- 
tur,  mais  il  n'y  a  pas  grande  différence  pour  le  sens  ; 
car  les  usuriers  n'enveloppent  dans  leurs  filets  tous  les 
biens  de  leurs  débiteurs,  qu'après  avoir  recherché  avec 
soin  tout  ce  qu'ils  possèdent. 

Au  second  verset  l'hébreu  porte  :  Qu'il  ng  ait  per- 
sonne qui  étende  sa  compassion  sur  lui.  Les  versions  di- 
sent :  Qu'il  ne  se  trouve  personne  qui  l'assiste;  c'est  le 
même  sens. 

Au  troisième  verset  on  traduit  sur  l'hébreu  :  Que  sa 
fin  soit  la  destruction,  et  que  son  nom  périsse  dans  l'autre 
génération.  Il  paraît  que  les  LXX  ont  bien  rendu  le  mot 
hébreu  irPTIN,  qui  signifie  postremum  cjus,  ou  quod 
posl  ipsum  est;  et  c'est  sans  doute  la  postérité  ou  les 
enfants.  A  l'égard  de  cette  autre  génération  dont 
parle  l'hébreu,  les  EXX  ont  lu  "inN  qui  signifie  un,  et 
non  TIN  qui  signifie  autre;  il  semble  que  ces  interprè- 
tes ont  pris  le  vrai  sens  :  il  est  plus  fort  de  dire,  que 
son  nom  périsse,  dès  la  première  génération ,  que  de 
dire,  que  son  nom  périsse  dans  la  seconde.  C'est  la  pen- 
sée du  P.  lloubigant,  que  j'adopte. 

Tout  ceci  convient  à  Judas  et  aux  Juifs.  Les  autres 
apôlrcsonl  eu  mie  postérité  spirituelle  qui  durera  jus- 
qu'à la  lin  des  siècles,  el  Judas  n'a  laisse  à  la  postérité 
qu'un  nom  odieux,  nulle  race  chrétienne,  nulle  église. 
Au  moment  de  son  repentir,  il  fut  abandonne  (les 
Juifs  même  qui  le  renvoyèrent  en  lui  disant  :  Que  nous 
importe  ?  c'est  n  vous  de  voir.  Les  Juifs  furent  égale- 
ment sans  appui  <I;tns  leur  dernière  guerre  contre  les 
Romains;  el  quand  ceux-ci  se  furent  rendus  mailres 
de  Jérusalem,  ils  pillèrent  tout,  jusqu'à  ouvrir  même 

les  cadavres  pourvoir  S'il   ne  s'y    trouverait  point  (le 

l'argent  cache.  Il  faut  bien  considérer  que  dans  ce  ta- 
bleau commun  à  Judas  el  aux  Juifs,  dont  il  s'é- 
tait lait  le  chef,  il  \  a  des  traits  qui  conviennenl  plus 
particulièrement  à  Judas,  el  d'autres  qui  caractérisent 
plus  clairement  les  Juifs.  Les  partisans  des  autres  opi- 
nions ne  peuvent  vérifier  presque  aucun  de  ces  traits 
dans  Doëg,  dans  Acbilophel,  dans  Seméi,  dans  les  apos- 
tats de  la  loi. 

ri'. ri  I  MON--. 

Le  pécheur,  au  moment  de  la  mort,  éprouve  tout 
ce  quedil  ici  le  Prophète,  avec  cette  différence  que 
par  rapport  a  lui  les  suites  de  cet  étal  d'abandonne- 
mentet  de  réprobation  sont  éternelles.  Tout  ce  qu'il 
possédait  de  vertus  purement  humaines,  ne  peu)  sup- 
pléera son  indigence  spirituelle  :  ce  son!  comme  des 
travaux  perdus  pour  lui.  H  ne  trouve  aucune  ressource, 


ni  dans  l'estime  publique,  ni  dans  le  talent  qu'il  a  eu 
de  traiter  les  grandes  affaires,  ni  dans  l'amour  de  ses 
proches,  ni  dans  les  regrets  de  ses  amis.  Ses  véritables 
enfants  devraient  être  les  oeuvres  de  la  piété  chrétien- 
ne, l'exercice  de  l'amour  de  Dieu,  la  charité  du  pro- 
chain, le  Bêle  de  la  religion,  l'imitation  deJ.-C.  el  des 
saints.  Ton!  cela  lui  manque.  C'est  peut-être  un  sage  du 
monde,  un  philosophe  qui  eût  été  révéré  dans  le  paga- 
nisme; mais  au  tribunal  de  Dieu  ces  noms  ne  sont 
poinl  admis.  Il  ne  connaît  point  l'Evangile,  et  c'est 
l'Evangile  qui  l'accusera.  J.-C.  n'est  pas  venu  pour  ac- 
quérir des  philosophes  au  royaume  de  son  Père,  mais 
pour  peupler  le  Ciel  d'hommes  qui  aient  méprisé  le 
faste  de  la  philosophie  et  l'orgueil  du  inonde  ;  qui  aient 
combattu  l'amour-propre,  fait  la  guerre  à  leurs  sens, 
pratiqué  l'humilité  et  le  renoncement;  qui  aient  sup- 
porte en  esprit  de  loi  les  tribulations  de  celle  vie,  et 
(iui  n'aient  soupiré  que  pour  le  séjour  des  saints. 

VERSET  13. 

Ceci  regarde  plus  les  Juifs  flue  Judas,  quoique  ce 
traître  soit  toujours  en  chef  dans  la  malédiction  pro- 
noncée contre  ce  peuple.  Quand  Pilale  déclara  qu'il  ne 
voulait  poinl  tremper  dans  la  condamnation  de  J.-C. 
dont  il  reconnaissait  l'innocence,  lotit  le  peuple  s'écria: 
Que  son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  El  celle 
imprécation  faite  contre  eux-mêmes  et  leur  postérité 
s'accomplit  au  dernier  siège  de  Jérusalem.  Los  enfants 
de  ces  fUrietiX  portèrent  la  peine  due  à  leurs  crimes  (M 
à  co\\\  de  leurs  pères.  Le  sang  de  J.-C.  cria  vengeance 
contre  leurs  pères  et  contre  eux  ;  l'endurcissement  de 
la  synagogue, celle  mère  aveuglecl  dénaturée,  subsis- 
tait depuis  la  mort  de  J.-C,  el  résistait  aux  instruc- 
tions et  aux  miracles  des  apôtres.  Le  bras  de  Dieu 
s'appesantit  pour  toujours  sur  elle,  cl  il  n'a  poinl  cessé, 
depuis  dix-huit  siècles,  de  venger  le  juste  opprimé  et 
le  saint  des  saints  méconnu. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  punit  quelquefois  les  péchés  des  pères  dans  la 
personne  des  enfants;  mais  ces  peines  ne  sont  jamais 
que  temporelles,  cl  le  sort  éternel  des  cnlanls  ne  dé- 
pond point  de  la  conduite  de  leurs  pères.  Il  y  cul  sans 
doute  dans  la  nation  Juive  des  enfants  qui  n'imitèrent 
pas  la  fureur  donl  étaient  transportés  leurs  pères  à  l'é- 
gard de  J.-C.  Il  y  eut  même  quelques-uns  de  ces  pères 
qui  rentrèrent  en  eux-mêmes  ;  et  c'est  d'eux  que  saint 
Augustin  dit:  Ils  se  convertirent,  ils  reçurent  le  baptême, 
ils  approchèrent  de  la  table  du  Seigneur ,  ils  burent, 
pleins  de  joie,  le  même  sang  qu'ils  avaient  répandu  dans 
l'accès  de  leur  fureur.  Cependant  ces  hommes  conver- 
tis OU  leurs  enfants  purent  se  trouver  enveloppés 
dans  la  catastrophe  commune  de  la  nation.  Ce  n'était 
pas  alors  un  châtiment  par  rapport  à  eux  ;  c'était  une 
épreuve,  un  lléau  qui  servait  à  les  purifier,  cl  à  leur 
préparer  rentrée  dans  la  céleste  patrie. 

Quand  l'esprit  de  religion  el  de  piété  esi  affaibli  dans 
une  nation,  il  n'est  que  trop  ordinaire  que  les  enfants 
marchent  sur  les  traces  de  leurs  pères,  qu'ils  soient 
vicieux,  corrompus,  incrédules,  parce  que  leurs  pères 
l'ont  été.  Alors  les  vengeâmes  éternelles  tombent  sur 
les  pères  cl  sur  les  enfants  :  elles  sont  même  plus  sé- 
vères à  l'égard  des  premiers,  parce  qu'ils  étaient  obli- 
ges de  donner  l'instruction  el  l'exemple;  mais  souvent 

les  enfants  sont  encore  plus  coupables  (pie  les  pères, 
parce  qu'ils  ont  tous  les  défauts  de  ceux-ci,  el  qu'ils  y 
ont  ajouté  leurs  vices  propres  el  personnels.  Alors  le 

Seigneur,  selon  l'expression  du  Prophète ,  se  ressou- 
vient de  I  iniquité  des  pères,  parce  qu'il  la  trouve  dans 

le»  enfants;  et  selon  l'observation  du  Sage,  la  honte 
des  enfants  vient  de  la  turpitude  des  pères. 

VERSETS  15,  15, 

Il  \  a  aussi  deux  versets  dans  l'hébreu,  mais  le  pre- 
mier finit  avant  pro eo  qubd;  celle  division  est  peut- 
être  meilleure,  mais  elle  ne  louche  point  au  sens.  Je 
remarque  même  qoedans  les  exemplaires  exacts  de  la 

Vulgate,  le  premier  verset  SC  termine  aussi  a\anl  pro 
en  qubd,  etc. 
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VOTES   m    l'Ml  \ll    (.Mil. 


ll- 


On  :i  observé  avec  raison  qui-  celte  exprcssioi 
ira  Dominant,  était  la  même  chose  qui  i  oram  Domino, 
ou  m  eonspeclu  Dominé. 

I     Prophète  "u  plutôt J.-C.,  au  nom  de  qui  il  pai  li . 
demande  que  le  péché  des  pères  soit  loujoui  s  pn  seul 
:m\  yeux  du  Seigneur,  et  qu  au  contraire  la  un  moire 
de  ces  hommes  pervers  soii  éteinte  sur  la  terre,  pan  e 
que  leur  fils  (Judas)  a  été  barbare,  injuste,  ingrat  à 
l'égard  de  l'homme  de  douleurs,  c'est-à-dire,  J.-C.  On 
peut  aussi  entendre  tout  le  peuple  juif  qui  avait  hé- 
rité de  toute  la  fureur  de  ses  pères  contre  les  pro- 
phètes depuis  Abel  jusqu'à  Zacharie,  comme  J.-C. 
le  leur  reprocha.  Il  combla  la  mesure  <\r  se-  forfaits, 
eu  mettant  àmorlcel  Homme-Dieu  qni  l'avait  comblé 
de  bienfaits.  Dans  toui  autre  Bystème  d'explication, 
ceci  no  peut  se  vérifier. 

ni  i  l  EXIONS. 

J.-C.  naquît,  vécut  el  mourut  comme  un  pauvre; 
il  fut  mendiant  en  ce  sens  qu'il  dépendit  des  autres 
pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie.  Il  fut  affligé,  el 
son  acur  fut  en  proie  à  l'amertume,  parce  qu'il  ex- 
pia dans  son  âme  la  fausse  et  coupable  joie  qui  ac- 
compagne le  péché.  Il  fui  persécuté  jusqu'à  la  mon, 
soil  dans  sa  propre  personne,  soit  dans  celle  de  ses 
disciples;  el  il  l'est  encore,  il  le  sera  même  jusqu  ;i 
,'j  fin  des  siècles,  en  la  personne  des  justes  cpii  le  re- 
présentent. Si  Ton  croit  ces  choses,  on  concevra  aisé- 
ment que  les  persécuteurs  passes,  présents  et  futurs 
doivent  s'attendre  à  ce  jugement  que  l'Apôtre  appelle 
terrible  ;  que  leurs  attentats,  consignés  dans  le  livre 
éternel  des  vengeances,  seront  punis  sans  miséri- 
corde. //  n'a  pas  fait  miséricorde ,  dit  le  Prophète, 
c'est  pour  cela  que  sou  iniquité  sera  toujours  sous  les 
yeux  du  Seigneur  ;  et  l'apôtre  S.  Jacques  assure  que  la 
justice  divine  s' exerce  sans  miséricorde  envers  celui  qui 
n'a  point  usé  de  miséricorde. 

versets  lo",  17,  18. 

Le  sens  de  ces  versets,  quoique  pleins  de  figures, 
est  fort  clair,  et  s'énonce  de  la  même  manière  dans 
le  texte  et  dans  les  versions.  Judas  et  les  Juifs  ont  re- 
cherché la  malédiction,  tandis  que  J.-C.  offrait  de 
les  combler  de  bénédictions.  La  malédiction  est  donc 
tombée  sur  eux,  elle  les  a  pénétrés  jusque  dans  l'inté- 
rieur, elle  s'est  insinuée  dans  leur  âme  comme  l'eau 
et  l'huile  s'insinuent  dans  les  corps.  La  malédiction 
les  couvrira  tout  entiers  comme  le  corps  humain  est 
tout  couvert  d'habits,  elle  les  serrera  comme  la  cein- 
ture serre  les  reins.  Toute  celle  peinture  représente 
la  méchanceté  el  le  châtiment  de  ces  hommes  san- 
guinaires. Ils  sont  eux-mêmes  les  artisans  de  leur 
malheur;  ils  ont  voulu  se  plonger  dans  cet  abîme  de 
maux,  éternellement  ils  en  seront  investis. 

RÉFLEXIONS. 

Personne  ne  se  présente  la  malédiction  comme 
l'objet  de  sesdésirs  et  de  son  amour;  mais  tous  les 
pécheurs  commettent  avec  choix  et  de  leur  plein  gré 
des  actions  qu'ils  savent  devoir  être  suivies  de  la  ma- 
lédiction.   Le  faux  bien  qu'ils  entrevoient    dans    le 

crime,  les  séduit,  et  ils  ne  pensent  point  alors  à  la 

malédiction  «jui  en  sera  la  suite.  Nul  pécheur  ne  s'é- 
gara avec  plus  de  raisons  de  ne  pas  s'égarer,  que  Ju- 
das et  les  Juifs.  Ils  avaient  la  lumière  sous  les\eti\, 
et  ils  s'aveuglèrent  pour  ne  pas  la  voir.  Leur  crime 
et  leur  malheur  étaient  prédits;  ne  nous  étonnons 

pas  qu'ils  soient  arrives,  il-  servent  à  la  preuve  de  la 
religion  ;  mais  élonnons-nous  qu  ils  aient  été  prédits  : 

ils  ne  l'auraient  pas  été,  si  Dieu  n'avait  pas  vu,  par 
les  lumières  de  sa  prescience  infinie,  qu'ils  arrive- 
raient ;  el  ils  ne  seraient  pas  arrivés  sans  l'extrême 

endurcisse m  de  ces  malheureux  qui  résistèrent  à 

toutes  les  invitations  du  Messie  qu'ils  attendaient,  et 

3u'ils  ne  voulurent  pas  reconnaître.  Cette  étrange 
îsposition  des  Juifs  doil  être  l'objet  de  noire  éton- 
nement,  et  nous  faire  trembler,  dans  quelque  siècle. 
dan-  quelque  état,  dans  quelque  situation  que  nous  i 


nous  trouvions.  //  »'i/  a  point  de  crim,-  commit  pur 
un  liomnu ,  disait  saint  Augustin,  que  tout  autre  homme 
,,.  puisse  commettre,   si  In  main  qui  a  [ait  C homme 
de  le  soutenir. 

n  mi  i  19. 
Des  interprètes  traduisent  :  Tel  est  le  notaire  gte 
\t  du  Seigneur  ceui  gui  me  calomnient,  etc.  , 
d  autn       '  '  soit  le  salaire,  etc.  Ton-  a  - 

son)  bon-.  Il  parait  néanmoins  que  l'hébreu  et  les 

msdisenl  proprement     1  i  /  mare  à 

qui  me  calomnient  devant  le  Seigneur.  En  effet,  les  Juifs 
prétextaient  la  gloire  du  Seigneur  ens'élevanl  contre 
ii.   en  le  calomniant,  en  le  persécutant,  en  le  1 1  d 
cillant.  Ils  s'appuyaient  du  gèle  de  la  loi,  pour  dé- 
truire celui  qui  était  venn  pour  la  perfectionner. 

BEI  II  \lo\-. 

Le  zèle  de  la  loi  était  louable,  Burtooi  députe  qu'il 
n'y  avait  plus  de  prophètes  dans  la  nation  :ce  zèle 
soutenait  le  culte  de  Dieu,  et  c'est  ce  qui  I.  maintint 
sous  les Machabées,  comme  leur  histoire  le  fait  voir. 
Quand  J.-C.  parut  au  monde,  ce  zèle  subsistait  :  mail 
il  commença  a  n'être  plus  selon  la  science,  comme 
parle  l'Apôtre.  La  science  devait  consister  a  attendre 
un  Messie  qui  eût  tons  les  caractères  tracés  pu  les 
prophètes  :  on  ne  prit  qu'une  partie  de  ces  or* 
on  ne  s'attacha  qu'aux   promesses  d'un  libérateur 
qui  serait  roi,  el   qui  soumettrait  tous  les  penpli 
son  empire.  J.-C.  annonça  qu'il  était  roi.  et   que  le 
moment  était  venu  où  ions  les  peuples  le  reconnaî- 
traient pour  tel,  et   ne  formeraient  tous  ensemble 
qu'un    seul    royaume,  qui  serait  en  même  temps  le 
royaume  de  Dieu;  mais  J.-C.  n'avait  point  l'appareil 
de  la  royauté,   il  paraissait  Bans  puissance,  il  était 
pauvre,   simple,  abordable  a  tout  le  monde,  préfé- 
rant même  les   petits  aux  grands  de  la  terre,  i'  - 
lors  les  zélateurs  de  la  loi  perdirent  la  trace  des  pro- 
phéties, et  le  faux  zèle  les  poria  à  persécuter ee non- 
veau  législateur.  Ils  auraient  dû  considérer  le   nom- 
bre et  la  qualité  de  ses  miracles,  l'excellence  «le  - 1 
doctrine,  la  grandeur  de  ses  promesses,  la  sublimité 
de  ses  vertus  :  mais  un  zèle  prévenu  est  aveugle  ;  on 
ne  parla  que  de  la  loi ,  que  d'Abraham ,  de  l'hon- 
neur (pi'on   avait    de    descendre   des  patriareb 
el   l'on  ne  conçut  rien  à  ce  que  J.-C.  et  les  apôl 
dirent  du  véritable  esprit  de  la  loi,  de  la  loi  d'  \l.ia- 
ham  et  des  patriarches  ;  on  laissa  tonte  la  doctrine 
intérieure  du  salut,  pour  n'exalter  que  l'observation 

du  sabbat  el  des  cérémonies  légales.  L'orgueil,  la 
jalousie,  l'hypocrisie  vinrent  à  l'appui  du  lau\  zèle, 
et  il  ne  fut  plus  question,  dans  les  tribunaux  delà 

synagogue,  que  de  perdre  J.-C.  et  ses  disciples.  On 
trouva  parmi  eux  un  autre  traître,  et  l'on  en  profita 
pour  consommer  le  plus  grand  de  tous  les  cria*  s. 

Il  n'y  aura  jamais  un  tel  attentat  dans  le  monde, 
parce  que  J.-C.  n'a  pu  mourir  qu'une  lois,  et  qu'il  est 
I  assis  à  la  droite  de  son  Pèl  o  :  mais  le  zèle  qui  HOSt  pn 
selon  la  science  précipite  tous  les  jours  dans  des  éga- 
rements déplorables.  Il  rend  les  hommes  calomnia- 
teurs, médisants,  intolérants  sur  les  défauts  de  leurs 
frères.  Il  engage  les  uns  dans  l'hérésie,  et  les  antres 

dans  le  schisme  ;  il  autorise  l'illusion,  l'orgueil,  le  mé- 
prisdela  subordination;    il  rend  inquiète  la  piété 

même,   el   odieux    ceux   uni  semblent   la    pratiquer. 

Oh! que  l'espril  de  l'Evangile  est  doux,  tranquille, 
compatissant,  éclairé  !  qu'il  sait  ((induire  a  propos  lis 
hommes  parmi  les  écueus  de  cette  vie,  les  affermir 
contre  les  scandales,  li  -  dégager  du  tumulte  des  p  - 

Sions,  el  leur  laisser  attendre  en  paix    le    ment  de 

la  pleine  lumière  qui  n'est  que  dans  le  ciel  ! 

m  asi  i-  M  .  M. 
L'hébreu  joint  les  deux  premiers  mois  do  second 
verset  au  premier,  en  sorte  que  le  sens  est  :  Dilivn 

moi,  parce  que  votre  miséricorde  est  pleine  de  douceur. 

I  a  différence  est  fort  petite,  puisque  celui  qui  prie  le 
Seigneur  de  ^assister,  parce  que  sa  miséricorde  est 
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pleine  de  douceur,  et  ensuite  de  le  délivrer,  en  consi- 
dération de  l'indigence,  de  la  pauvreté  et  du  trouble  où 
il  est,  demande  aussi  que  Dieu  le  délivre,  à  cause  de  sa 
miséricorde  bienfaisante  ou  pleine  de  douceur. 

C'est  une  prière  que  J.-C.  fait  par  la  bouche  du 
Prophète.  Il  prie  son  Père  de  le  secourir,  de  déployer 
sur  lui  sa  miséricorde  et  sa  bonté,  d'avoir  compassion 
de  l'état  d'indigence,  d'humiliation  et  de  trouble  où 
se  trouve  son  humanité.  L'hébreu  dit  :  mon  cœur  est 
blessé  dans  mon  intérieur  :  cela  s'entend  de  la  douleur, 
de  l'amertume  et  du  trouble  où  l'âme  de  J.-C.  fut 
plongée',  soit  dans  sa  prière  au  jardin  ,  soit  sur  la 
croix. 

Ici ,  au  reste  ,  commence  la  seconde  partie  du 
psaume  où  J.-C.  souffrant  prie  pour  lui-même,  et, 
selon  les  Pères,  pour  tout  le  corps  de  son  Eglise. 

RÉFLEXIONS. 

Toutes  les  conditions  d'une  sainte  prière  sont  dans 
ces  versets: une  grande  idée  de  Dieu  et  de  son  saint 
nom  ;  une  pleine  confiance  en  sa  boulé  et  en  sa  mi- 
séricorde ;  un  sentiment  profond  de  sa  propre  misère, 
de  son  indigence,  des  blessures  de  son  âme.  Il  y  a 
beaucoup  de  force  et  d'instruction  dans  ces  mots  : 
Seigneur ,  faites  avec  moi.  Si  je  suis  seul  je  ne  puis 
rien,  avec  vous  je  puis  tout.  J.-C.  seul  pouvait  se  ser- 
vir de  cette  expression  dans  toute  son  étendue  ;  car 
il  dit  lui-même  qu'il  est  toujours  avec  son  Père,  que 
son  Père  fait  tout  avec  lui  ,  que  ses  opérations  sont 
celles  de  son  Père.  Mais  S.  Paul  disait  aussi  :  Je 
suis  par  la  grâce  de  Dieu  ce  que  je  suis;  ....  j'ai  plus 
travaillé  que  tous  les  autres ,  non  pas  moi  néanmoins, 
mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi. 

Le  grand  secret  de  la  paix  et  du  bonheur,  est  que 
Dieu  fasse  tout  avec  nous.  S'il  est  l'agent  principal  en 
tout  et  partout ,  il  ne  sera  pas  à  craindre  que  nous 
fassions  mal  ce  que  nous  faisons  ou  ce  que  nous  vou- 
lons faire.  Qu'il  s'agisse,  par  exemple,  d'aimer,  sen- 
timent si  nécessaire  et  si  permanent  en  nous  ;  si  Dieu 
nous  porte  à  aimer ,  ce  ne  sera  que  lui  que  nous  ai- 
merons, et  tous  les  autres  hommes  pour  lui.  Notre 
amour-propre  sera  soumis  à  cet  amour  unique  et  su- 
prême :  il  ne  sera  pas  à  craindre  qu'il  ose  faire  la  loi, 
car  ce  serait  alors  un  renversement  total  de  l'action 
de  Dieu  sur  nous;  ce  ne  serait  plus  Dieu  qui  ferait 
avec  nous,  ce  serait  nous  qui  ferions  avec  Dieu;  et 
cela  ne  se  peut  pas.  Nous  ferions  seuls,  parce  que  Dieu 
n'opère  point  en  second  ;  il  se  retirerait  de  nous,  et 
tout  serait  perdu  dans  notre  intérieur.  Disons  donc 
souvent  cette  prière  du  Prophète  ou  plutôt  de  J.-C.  : 
0  Seigneur,' Seigneur,  faites  avec  moi,  à  cause  de  votre 
nom  et  de  votre  bienfaisante  miséricorde  ! 

versets  22,  23. 

La  fin  de  ce  second  verset  pourrait  être  traduite 
selon  l'hébreu  :  ma  chair  a  perdu  sa  graisse  ou  son 
embonpoint  (caro  mea  emarcuit  à  pinguedine).  La  pa- 
raphrase chaldaïquc  dit  :  caro  mea  macilenta  absque 
pinguedine  ;  et  Jean  Deschamps  :  caro  mea  c.xnta  est 
pinguedine.  Ce  sens  parait  être  meilleur  ;  nous  tradui- 
sons cependant,  par,  le  défaut  de  parfums,  à  cause  de 
l'expression  propter  oleum. 

Ces  deux  versets  peignent  l'état  d'un  homme  acca- 
blé de  maux  ;  sa  vie  s'éteint,  il  erre  de  côté  et  d'autre 
comme  les  sauterelles,  ses  genoux  ne  peuvent  plus  le 
soutenir,  sa  chair  esl  desséchée.  J.-C.  dînant  sa  pas- 
sion fut  réduit  à  cet  étal  déplorable.  On  le  trama  de 
tribunaux  en  tribunaux  ;  c'est  ce  qu'indique  l'expres- 
sion: j'ai  erré  comme  les  sauterelles;  le  reste  est  aisé 
à  concevoir.  On  ne  lit  point  dans  l'histoire  de  la  pas- 
sion, que  J.-C.  ait  exposé  ainsi  en  détail  son  élat 
el  ^s  souffrances,  mais  son  âme  n'en  était  pas  moins 
affectée  ;  et  ce  Psaume  avec  plusieurs  autres  qui  le 
concernait,  esl  comme  l'explication  de  ses  senti- 
ments. Le  Saint-Esprit  a  guidé'  l'intelligence  du  Pro- 
phète i r  le  décrire,  et  le  Prophète  a  conservé  le 

style  figure  cl  poétique  qui  convenait  à  des  Psaume». 


RÉFLEXIONS. 

A  quel  état  J.-C.  s'est  réduit  pour  nous  !  11  était 
l'Éternel,  et  sa  vie  sur  la  terre  s'enfuyait  comme 
l'ombre  ;  il  était  le  centre  de  tous  les  êtres,  de  tous 
les  biens,  de  toutes  les  perfections,  fixe  dans  le  sein 
de  son  Père,  immuable  dans  son  bonheur,  invariable 
dans  ses  décrets  ;  et  il  fut  sur  la  terre  exposé  à  toutes 
les  tempêtes,  l'objet  de  toutes  les  contradiclions, 
le  jouet  de  toutes  les  passions  des  hommes.  11  était  la 
puissance  et  la  force  de  Dieu  ;  et  je  le  vois  dans 
le  jardin  tombant  en  défaillance,  el  accablé  sous  le 
poids  de  la  plus  profonde  tristesse  :  il  avait  ressuscité 
les  morts,  et  il  meurt  lui-même  épuisé  par  la  multi- 
tude et  la  rigueur  des  lourmens.  Il  n'y  a  que  J.-C. 
qui  ait  réuni  en  sa  personne  tant  d'extrémités,  parce 
que  lui  seul  fut  un  composé  de  deux  extrêmes,  la  di- 
vinité et  l'humanité,  le  tout  comme  Dieu,  et  le  rien 
comme  homme.  Il  fallait  ce  grand  mystère,  cet  effort 
prodigieux  de  la  sagesse  et  de  la  miséricorde  divine, 
pour  rappeler  les  hommes  à  Dieu,  et  pour  former 
l'alliance  du  genre  humain  avec  l'Etre  éternel.  La  lin 
de  tant  de  contrastes  fut  la  gloire  et  le  triomphe 
de  J.-C.  Ce  rocher,  dit  S.  Augustin,  fut  battu  des  flots, 
mais  toutes  ces  vagues  se  sont  brisées  contre  lui.  Ses 
ennemis  ont  péri,  et  lui  seul  subsiste.  Voilà  notre  mo- 
dèle :  soyons  dans  ce  siècle,  qui  est  une  mer  pleine  d'o- 
rages, soyons  prêts  à  braver  toutes  les  tempêtes;  ne  cé- 
dons à  aucun  ouragan,  soutenons  tous  les  assauts,  sub- 
sistons avec  J.-C. 

verset  24. 

S.  Mathieu  rapporte,  que  quand  J.-C.  fut  attaché  à 
la  croix,  les  Juifs  lui  insultaient  en  secouant  la  tèle, 
et  disant  :  Ah  !  ah  !  toi  qui  te  vantes  de  pouvoir  dé- 
truire le  temple  de  Dieu  et  de  le  rebâtir  en  trois  jours, 
délivre-toi  donc  toi-même;  si  tu  es  le  fils  de  Dieu, 
descends  de  la  croix.  N'est-ce  pas  là  ce  que  prophé- 
tise ici  le  Psalmiste,  ou  plutôt  ce  qu'il  dit  ici  au  nom 
de  J.-C.  même  ?  Cela  peut-il  convenir  à  d'autres? 
Seméi  insulta  David,  mais  il  n'est  point  écrit  que  ce 
fut  en  secouant  la  tète  ;  et  quoique  cette  circonstance 
paraisse  peu  de  chose,  on  doit  avouer  néanmoins 
qu'elle  caractérise  un  fait,  et  que  quand  elle  se  trouve 
dans  une  prophétie,  où  tant  d'autres  circonstances 
concourent,  c'est  une  preuve  de  plus  pour  n'appli- 
quer celle  prophétie  qu'au  fait  où  celte  circonstance 
se  trouve. 

RÉFLEXIONS. 

S.  Augustin  fait  très-à-propos  celle  gradation  par 
rapport  à  J.-C.  :  Pour  payer  notre  rançon,  il  a  été  cru- 
cifié ;  pour  être  crucifié,  il  a  été  méprisé  ;  pour  être  mé- 
prisé, il  a  paru  dans  la  bassesse.  Qu'un  seul  de  ces 
degrés  eût  manqué  dans  la  vie  de  J.-C,  nous  n'eus- 
sions point  été  rachetés.  Qu'il  eût  paru  dans  la 
grandeur,  il  n'eut  été  ni  méprisé  ni  crucifié,  el  notre, 
rançon  n'eût  point  été  payée.  Tout  notre  salut  a  donc 
dépendu  de  l'état  de  bassesse  et  d'humilité  où  J.-C. 
s'est  montré  au  inonde.  Le  Juif  n'a  donc  rien  compris 
à  l'œuvre  de  la  rédemption,  quand  il  a  attendu  un 
sauveur  puissant,  opulent,  revêtu  de  gloire.  Et  les 
Chrétiens  ne  comprennent  rien  aux  voies  du  salut, 
quand  ils  recherchent  l'honneur  du  monde,  quand 
ils  veulent  vivre  dans  l'éclat  et  dans  la  splendeur.  La 
science  de  l'humilité,  et  l'amour  des  humiliations,  est 
quelque  chose  de  principal  dans  la  religion  chré- 
tienne: c'est  ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  fausses 
religions;  nulle  n'a  posé  ce  fondement,  parce  que 
nulle  n'a  connu  la  nécessité  de  dompter  l'orgueil  de. 
l'homme. 

versets  25,  26. 

On  peut  traduire  selon  l'hébreu  :  Qu'ils  sachent  que 
cela,  c'est-à-dire,  ma  délivrance,  est  votre  ouvrage,  et 
que  c'est  vous  qui  l'avez  faite.  Mais  ce  texte  esl  égale- 
ment susrt  pi iblr  de  l;i  version  que  nous  donnons  ici. 

dette  prière  de  J.-C.  regarde  sa  résurrection  future. 
11  demande,  en  lanl  qu'homme,  d'elle   délivre  du 
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tombeau  ;  événement  qui  devait  prouva  aux  hommes 
que  toutes  les  épreuves  de  sa  vie  et  tous  1rs  opprobres 
de  sa  passion  étaient  l'effet  de  la  volonté  divine. 
La  haine  que  les  Juifs  avaient  conçue  contre  J.-C.,  fut 
bien  la  cause  de  ce  sacrifice  sanglant  ;  ils  se  rendirent 
coupables  d'un  déicide,  ils  attirèrent  pat  là  sur  eui 
iims  les  fléaux  de  la  colère  de1  Dieu  :  mais  dans  les 
décrets  divins,  il  était  arrêté  que  la  fureur  de  cette 
nation  servirait  ;i  la  rédemption  du  monde.  Dieu  sait 
tirer  le  plus  grand  bien  du  plus  grand  mal;  il  tourne 
au  profit  de  sa  gloire  1rs  forfaits  les  plus  odieux.  Ces) 
une  des  grandes  preuves  de  sa  puissance,  de  sa  sa- 
gesse, de  sa  science  infinie. 

ki  i  l  EXIONS. 

Saint  Paul  disait  que  Dieu  n'a  pas  même  épargné  ton 

propre  /ils,  mais  qu'il  l'a  livré  pour  nous  tous.   El  S. 

Pierre  disait  de  même  que  Jésus  avait  été  livré  par 

une  disposition  expreœ  lie  Dieu  et  selon  sa  prescience. 

Trois  choses  ont  concouru  à  la  rédemption  du  genre 
humain;  la  volonté  de  Dieu,  l'acceptation  de  J.-C., 
la  méchanceté  des  Juifs:  ce  sont  comme  trois  prodi- 
ges dans  cet  événement  ;  prodige  de  justice  et  de  mi- 
séricorde de  la  part  de  Dieu ,  prodige  de  soumission 
et  d'amour  de  la  part  de  J.-C,  prodige  d'aveuglement 
et  de  fureur  de  la  part  des  Juifs.  (Test  en  quelque 
sorte  un  quatrième  prodige,  que  les  hommes  se  per- 
dent après  avoir  été  rachetés  a  si  grands  liais.  Si  la 
rédemption  n'était  pas  faite,  on  n'imaginerait  jamais 

Î[u'elle  se  fît  par  les  moyens  que  Dieu  a  pris  pour  la 
aire  ;  ci  si  ce  n'était  pas  un  fait  certain  que  la  plupart 
des  hommes  se  perdent  depuis  même  qu'elle  est  faite 
par  ces  moyens  ,  on  ne  se  persuaderait  pas  qu'aucun 
d'eux  se  perdit.  La  perte  de  la  plupart  des  nommes, 
après  une  telle  rédemption,  est  doue  un  mystère, 
non  pas  tant  du  côté  de  la  rédemption  qui  est  univer- 
selle, que  du  coté  des  hommes  qui  en  abusent. 

versets  27,  28. 

Il  n'y  a  dans  ces  versets  d'antre  différence  d'avec 

le  texte,  qu'en  ce  que  les  versions  appellent  un  double 
manteau,  ce  que  l'hébreu  nomme  simplement  un 
manteau,  ou  une  longue  robe  ;  mais  comme  ce  mol 
insinue  que  celte  robe  était  destinée  à  être  mise  par- 
dessus les  autres  habits,  les  LXX  auront  exprime  cet 
usage  par  5î->.v.;,  double  manteau,  OU  plutôt,  second 
manteau:  ce  qui  rentre  dans  le  sens  du  texte. 
Ces  versets  énoncent  la  destinée  des  calomniateurs 

et  des  ennemis  de  J.-C.  Ils  seront  rouverts  de  malé- 
diction, de  honte  et  d'infamie,  au  lieu  que  celui  qu'ils 
ont  persécuté  sera  dans  la  faveur  du  Seigneur,  et  par 

conséquent  dans  la  joie.  Ceci   est  encore  exprime  en 

style  d'imprécation,  comme  taisant  partie  du  jugement 
qui  sera  porté  contre  les  impies. 

On  voit  ,  au  reste  ,  ce  jugement  cxéeule  contre 
les  Juifs,  lis  sont  odieux  à  toutes  les  nations,  ils  por- 
tent leur  honte  partout  ;  au  lieuque  J.-C.  soit  par  lui- 
même,  soit  dans  son  Eglise,  est  en  possession  d'une 
gloire  qui  ne  s'éteindra  jamais. 

1.  Psalmus  David.  CIX. 

Ilebr.  CX. 

2.  Pixit  Dominus  Domino  meo  :  sede  à  dexlris 
nieis. 

r>.  Donec  ponam  inimicos  tuos  scabellom  pedum 
tuorum. 

4.  Virgam  virtutis  luae  emitlet  Dominus  ex  Sioa, 

dominait'  in  medio  inimicoruin  tuorum. 

.r).  TeCUttl  pi  ineipium  in  die  virtutis  lue  ,  in  splen- 
dorihus  saiicloi  uni ,  ai  utero  anle  lin  ib  non  gcuiii  le. 

(i.     .Iura\il     Dominus,    SI    non     pccnilehil    euni  : 

Tues  sacerdos in xternum,  sccundùm  ordjjicm  Mel- 
chisedech. 


l 'apôtre  s.   PhI  semble   expliqu  r  ce*    r< 
quand  il  dil  :  J.-C.  nous  a  affranchit  </.  la  malédiction 

de  la  loi,  riant  détenu  jinui   I  lunuur  de  nOUt  »  •  objet  de 

malédiction,  suivant  te  a  it:   Maudit   tout 

homme  qui  est  attaché  a  une  irai  i  ;  afin  qu. 
lion  qui  épandlt  sur  lis  genti 

i.  t  .  Voilà  -l.-C  devenu  objet  de  malédiction,  parce 
qu'il  a  été  attaché  à  la  croix,  el  le  même  J.-'  .  devenu 
source  de  bénédiction,  parer  ipi  il  nous  a  affranchis 
du  péché.  La  croix  était  un  signe  d'opprobre  du  i  lai 

Jllils,  et    elle  es|  le  sujet  de   sailli  dans  toutes  [«g  (  nii- 

n  ics  de  la  terre.  Ce  n'est  encore  la  que  le  prélude  de 
la  gloire  qui  est  réserrée  ■  J.-C  <i  ■  l'autel  d 
sacrifice.  La  eroii  paraîtra  au  jour  de  la  oaaaaonaa» 
lion  générale,  el  couvrira  de  confusion  tans  ses  eane- 

inis.  I.a  trmi  de  J.-C..,  dit  saint  Léon,  fera  la  gloire  de 
eeii.i   qui  traient  et  la  confusion  det  incrédule*, 
elle  <pii  de  la  faiblesse  fait  naitre  la  force,  de  l'opprobre 
produit  la  gloire,  delà  mort  enfante  la  lie. 
VEKsi  is  20,  50. 
(  '(  -t  la  conclusion  du  Psaume,  OU  J.-C  promet  de 
rendre  a  Dieu  un  tribut  solennel  de  louai. 

lions  de  grâces.  Il  parle  de  l'Église,  en  disant  que  ce 
sera  dans  une  nombreuse  assemblée.  Il  déclare  le 
motif  de  sa  reconnaissance;  c'est  que  Dieu  ne  l'a 
point  abandonne,  qu'il  s'est  tenu  près  de  lui,  et  qu'il 
a  délivré  son  âme  de  la  Fureur  de  ses  persécuteurs. 
L'hébreu  dil  des  juges,  el  l'on  doit  entendre  les  j 
iniques  qui  l'ont  condamné.  Ce  même  texte  dit  ,  son 
âme,  au  lieu  de  mon  àme.  (l'est  toujours  le  même 
sens,  puisque  ce  pauvre  dont  il  paru;,  n'est  autre  que 
lui-mime. 

mu  i.xi 

Tout  se  fait  dans  l'Efiise  au  nom  de  J.-C  el  par 
J.-C  Les  sacrements  <  •  .iilienneiil  sa  gràCC  :  les  tem- 
ples sont   les  lieux  où  il   se   rend   pies.  ni.   ci    mi    il 

offre  le  sacrifice  à  son  l'ère.  La  parole  qu'on  \  annonce 
est  sa  propre  parole,  ete'esl  par  la  qui]  reaauveUa 
ses  promesses  :  le  ministère  publie  s  exerce  ea  son 

nom  et  par  sou  autorité.  Sa  croix  érigée  partout  rap- 
pelle sans  cesse  le  souvenir  de  ses  soutirant  r>  et  di- 
ses satisfactions.  Les  images  de  ses  saints  i.| 
lenl  ce  qu'il  a  opéré  dans  eux  par  sa  grâce,  el  ce  que 
nous  serons  un  jour,  si  nous  imiloiis  buis  exemples. 
Les  sainls  ollices  qu'on  célèbre  jour  el  nuil,  «MM 
les  actions  de  grâces  qu'il  rend  à  son  l'ère,  cl  la  com- 
mémoration perpétuelle  de  ce  qu'il  a  tait  pour  nous. 

Proliions  de  ce  beau  cantique  pour  muis  unir 
de  plus  en  plus  à  J.-C  :  tremblons  au  souvenir  des 

malédictions  lancées  contre  le  perfide  apôtre  et  contre 
les  Juifs.   La  mémoire  de  leur  crime  est  éternelle, 

comme  les  vengeances  divines  dont  ils  sont  les  \icli- 
nes.  Ils  ont  des  imitateurs  jusipie  dans  le  <  hrislia- 
nisnie,  parce  qu'il  s'\  trouve  des  ingrats,  des  cndili - 
cis,  des  cœurs  rebelles  el  insensibles,  (.nubien  tra- 
hissent  tous  les  j. mis  la  cause  de  J.-C.  !    <  oiubicn  le 

.  sacrifient  de  nouveau  par  leurs  Bcaaëales! 

CHAPITRE  CIX. 

1.  Le  Seigneur  a  dil  à  mon  Seigneui  :  Asseyez-vous 
à  ma  droite. 

2.  Jusqu'à  ce  que  je  vous  fasse  un  marche-pied  do 
vos  ennemis. 

ô.  Le  Seigneui  leia  s,,i  tir  de  Sioii  le  sceptre  de  Mi- 
lle puissance  :  régaci  avec  empire  au  ■ulieudevai 

ennemis. 

i.    Vu  jour  de  votre  puissance  el  dans  la  splendeur 

ils  |  f.n  de  la  sainteté )  paraîtra  le  pttuciaeaa 
l'autorité  qui  esi  en  vans  :  c'eal  que  je  \ous  ai  en-en 
die  de  mon  s.-in  axant  l'étoile  du  malin. 

.'..  l  e  Seigneur  en  a  fait  le  serment .  et  il  m 
repentira  peint  :  Vous  êtes  prêtre  pour  toujours 
i  ordre  de  Meb  lus.  d.i  h. 
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luis ,  confregit  in  die  ira 
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7.  Dominus  à  dextris 
suai  reges. 

8.  Judicabit  in  nationibus ,  implebit  ruinas  ;  con- 
quassabit  capila  in  Lerrà  multorum. 

9.  De  torrente  in  via  bibet ;   propterea  exaltabit 
caput. 

COMMENTAKIUM  (1). 
Vers.  1.  —  Psalmus  David.  Cùm  sic  inscribalur 
etiam  in  fonle  ,  saltem  per  inversioneni ,  David  psal- 
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G.  Le  Seigneur  est  à  votre  droite,  il  a  écrasé  les  rois 
au  jour  de  sa  colère. 

7  11  exercera  son  jugement  sur  les  nations,  il 
achèvera  la  défaite  {de  ses  ennemis)  ;  il  brisera  la  tête 
de  plusieurs  habitants  de  la  terre. 

8  II  boira  dans  le  chemin  des  eaux  du  torrent; 
c'est  pour  cela  qu'il  sera  exalte  et  couronne  de  gloire. 


(1)  Carmen  hic  habes,  quo  régis  inauguralio  cele- 
bratur,  ejusdem  fermé  ingenii  ac  71  :  Drus,  jitdieium 
tunm  régi  da,  etc.  At  sublime  adeô  est  carminis  argu- 
meniuni,  nobilisque  locutio,  resque  in  carminé  spe- 
ctata  ita  hunianasres  superat,  utnullus  occurrat  apud 
sacros  historicos  rex,  cui  ad  verbum  convenial.  Unus 
in  se  cxhibetChrislus  ea  ornamentaquibus  omnes  hu- 
jus  carminis  partes  expleat.  Judsei,  cùm  segrè  ferant 
amplissima  ea  commoda,  quae  in  Ecelesiam  ehristia- 
nam  ab  eximio  eo  carminé  oriuntur,  frustra  illud  Ec- 
clesiae  auferre,  ejusque  sensum  et  inlerpretalionem 
alio  ilectere  conanlur.  Ex  bis  alii  ab  Eliezero,  Abra- 
hami serve,  exaratuni  asserunt,  heri  vieloriam  canenle 
de  regibus  qui  Sodomam  et  Gomorrbam  diripueranl. 
Alii  de  Davide  interpretantur,  postquàm  Philisthseos 
sub  regni  exordium  superavit;  alii  de  Salomone.  Sunl 
e\  veiusiioribus,  qui  ad  Ezechiam  référant,  cui  Beus 
ea  dixerit  qure  in  primo  carminis  verso  legunlur  :  Pa- 
cilieam  in  aedibus  luis  moram  trahe,  ad  (empli  mei 
dexteram,  mcque  prastolare,  dùm  Assyrios,  à  ([uilms 
obsideris,  solii  luiscabellum  ponam.  Alii  denique  Zo- 
robabelem  hic  quaerunt,  cui,  mourant,  Deus  pollice- 
tur  fore  ut  ipsum  in  paterno  solio  collocet,  'hostesque 
universos  il  1  i  subjiciat.  Longum  esset  singula  isfihsec 
commenta  refellere.  At  sola  carminis  lectio  nullo  ne- 
golio  illorum  levitatem  ostendit. 

Rex  hoc  Psalmo  exhibetur,  Davidis  dominus,  ad 
dexteram  Dei  sedens,  bostium  victor,  Ilierosolvinis 
regnans,  ante  aslra  genitus,  totius  seternilalis  ris, 
aeterqus  ex  ordine  Welchisedechi  sacerdos,  gentium 
judex,  région  domitor,  hellieosus,  faligari  nescius, 
quiqueomnia,qu;c  molitur,  felicissinio  exiiu  perlicil. 
Oslendanl  jam  llebrad  singula  lia-e  ornamenla  in 
Atorahaino,  Davide,  Salomone,  E/.eehià,  Zorobabele. 
Si  quem  proferre  audeant,  neminem  apiiorem  video 
quàin  Salomoneni.  Hic  (amen,  quantùnivis  magnus, 
inliniio  intervalle  minor  est  iis  quse  hic  recensentar. 
Nemo  es  .luiheis  .lesu  Clirisli  coaManeis  .Messiam  boe 

earmine  Bpeotari,  ipsumque  Davidicam  lunihraiio- 

lieui  eSSe  inlieiahalur.  I.x  en  argumenla  pi  o  se  liausil 
Christus,  qua;  vel  unieo  verbo  refellere  neqniveninl. 
Eodem  usi  sunl,  nemine  repngnanle,  S.  Pelrus,  et  S. 
Paulus,  ut  Jesuni  Messiam  esse  demonslrarenl.  Illud 
soluinmoilo  negahanl  llehr.ei  doctores,  Il nj us.  Psalmi 
loeos  .lesu  Na/.areno  convenue;  al  falebanlur  expli- 
candos  esse  de  liberatore,  quem  exspectabaot. 

\eritalis  visae  perspieuitas  adeo  inenlcs  Itouùnum 
pervicere,  ni  .luda-orum  plerique  iceenliores,  invilo 
ipsoruni  in  nos  odio  invidiàque,  i'aleri  eoaeli  fueiïnt 
ROC  carmen  proprie  nonnisi  de  Messià  pogse  cxplicari. 

El  bis  sunl  aaetores  librj  Màdrtu  Tdvtiim,  et  falmu- 

dis,  tilulo  Suça,  liahhini  Isaac  Arama,  (Radias,  Sau- 
dias  Caon,  liaraehias,  cl  l,e\i.  apu-l  .Movscm  lilmm 
Machinait,  aliique.  Palniin  el  interprète»  elirisliano- 

ruin  consensus  Lac  in  re  consianset  eommunis  est, 
euin  oinnesad  unum  de  Jesu  Christo  in!< Tprcleniui . 

(lalinel.) 
lie^is,  <li\  iiiivsuiiMiiiiin  inipeiiniii  K-iunli-  :in>|>i<.iis, 

el  cniii  ii'jia  ili-nilair  cniiiiiiL.'enli-saeeidelalem  ,  ad 

prdaei  illms  Melchisedeci  exeuiplum  ,  celebrantur  ma- 
je&tas .  poteatia  ai  victoriae  bèUorwn  quibus  regni  sui 

liosies  omnes,  divino  auvilio  adjulus,  parlim  jam  sibi 

Bubjeeii    i  -ni  un  jn  poaterua  sii  prostratums.  Ilagem 

hune  lanlis  eelel.ialllin  lainliblis  <|lll  Haviileni  esse  sla- 

luunt  mleipieiuni  recentioi  um  plenquc  ,  expugualo, 


mus ,  mirum  est  Talmudicos  eum  attribuisse  Helchi- 
sedech   de   Abraham.   Recdùs  Chaldseus  Jonathan 

Davidieis  copiis,  Hierosoîymorum  castello,  factum  es- 
se carmen  volunt  in  honorem  régis,  quod  arguere  ipsis 
videtur  versus  quartus,  quo  rex  divino  decrelo  dicitur 
constilulus  esse  successor  prisci  illius  venerandique 
Hierosoîymorum  régis  Melchisedeci,  cujus  Bcilieet 
quondàm  sedem  ,  Jebusteis  nunc  ereptam  Davules 
fuluram  Israelitarum  regiam  deelaravit.  Eodem  per- 
tinere  dicunl ,  quôd  versu  secundo  rex  c  Zione  sce- 
plrum  potenliie  su?e  longé  lalèque  prolaturus  esse  ca- 
iiitur  la)  \ben-Esra  ver.'»  carmen  tum  conscriplum 
esse  autumal,  cùm  Davides  audaci  cerlamine  cum 
hosle  pugnans,  in  vit*  diserimen  adductus,  et QAbis^i 
iiueivenhi  segrè  libérâtes  esset,  vid.  "2  Sam.  21,  \->- 
17  Comités  Davidis  eo  lempore  narranlur  jurasse  se 
non  passuros  ut  deinceps  secum  ad  pugnam  egredia- 
tur,  ne  exstingualur  lumen  Israelitarum.  Quo  releil 
prima  carminis  hujus  verba,  quai  sic  interpretatur  : 
llemuncus  (b)  in  arec  tua,  Zione,  securns  /idnciâ  auxilu 
mei  ■  ne  exeas  ad  prœlia:hostes  tuos,  tibi  eltam  absent  i, 
subjlciam.  In  eamdem  1ère  senlenliam  carmen  exponit 
MosesMendeliilil.  (c),quanquàm illud  relerat  ad  aliain 
hisioriani  évita  Davidis,  qua;  narralur,  2  Sain.  1 1  et 
P2,  -27  seijq.  Hex,  protligalis  Ammonitis,  Joabuin  du- 
cem  cum  copiis  misil,  ul  liabbam ,  urbem  pnma- 
riam  Ammonitarum  ,  obsideret ,  ipse  vero  remau- 
sit  in  arce  suâ  Hierosolymis.  Joabus,  capta  ea  urbis 


parle  in  ipià  a(|iiatio  eiai  ,  nunlios  nusil  ad  Davidem, 
ipii  rem  lelieilei-  »estam  signilirarent,  et  pelerenl ,  ut 
icliquum  exereiUim  eogeivl,  alque,  urbe  pemlus  ex- 
pugnatà  ,  bellum  conlieerei.  Ihee  dùm  agerenter,  va- 
lem  quemdam  Israeliticum  carmen  illud  m  honore» 
r,-is  crinisse  exislimal  {d).  Quai  quidem  conjeclura 


posl 


Ouas  cpiidem  Psalmi  conscripti  temporis  nolas, 
.,  Mimlingbium  observavit  A.  F.  Pfeillerus  in  Hro- 
lusione  in  bùnc  Psalmum  (l'alang.  1801,  in  loi.).  «Si 
M|iiis,  inquit,  allentè  legeril  historiam  expugnationis 
«  Jebuscl.  moiilisZion,2Sani.  5,  G.scqq.,  et  1  Chron. 
fil,  1,  seqq.,  relatam,  non  facilem,  sed  dillieullalum 
c  el  periculorum  plenissimam  eam  fuisse  animadvertel, 
«dignam  omnino  quse  cannittibus  c.elebrarelur  el  ae- 
,'e.lamalionibus,  pr;eseiiim  si,  ipiod  non  meple  ae.v- 

j.eiis,  David  jam  anlea  apud  aninumi constituerai  ilu, 
t  ul  rex  popul'i,  doinieilium  (igere,  liuncque  aninii  sui 
i  .iioposilum  lani|iiàm  divinitiis  acception,  suis  lauda- 
«  veral,  el  mox  ,  ut  omnia  ipue  \eneramla  populo  es- 
■  seul,  ibiconjunge.rel,  eliam  arram  fu'dens  îllue  de- 
,.  porlalurus  e'ial.'  Davidis  copias,  quibus  oppugnabal 

'ion  ,  non  eximias  luisse,  eliam  lioslhnn  sarcaslu  us 
i  sei ■mo.  2  Saii:.\"i,  6,  probal.  Vides  igilur,  umle  copia- 
«  i  uni  eMiuisiiaruiu  in  Psalmo  (vers.  5)  (  omniemora- 
«lio.  Jebus  pono,  vel  Salem,  Melel.isedeei  quondaiu 
!  m  lis  eral  ,  ipiam  le,  le  el  ex  boe  argumcnlo  j.ro  lu- 
«  lurà  negtà  urbe  slalim  David  declaravil  ,  2  Sam.  5, 

(b)  Tw\  minière,  commorari  ,  rémunère,  2  Deg.  2,  2, 
4,  0,  Jud.  G,  W,0see  ■>.  '■  plattè  ul  (Irajcorum  xa8iÇeiv, 

laie.  U,  \9,  A'i-  's-  "• 
.lioneseonjeelura'Viriingeniosissiniielexpliea- 

lionis  nioduin  exposiiil  Dav.  l'rieillaender,  m  CO >en- 

latiooe  quse  repolila  est,  subjunctis  annotauonibus, 
Cbr.  G.  l'ers.iike.  Derliu ,  1788,  in-80.  Bendehdis 

ex|,ln.s||onein    PeisillKillS  idouee.  ai ■gninenlls  lelul  i 
(d)  liane  i|eam  seiileuliam    C(  UU»eSl  ll.E.G.  Pau- 
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(11:1111    I!.    Joseph  1  11  us    lin     c;i'cMlili,  iiiiù  il  Midias 

Tehillim,  Psal.  17,  ei  veteres  Rabbini,  Baracblas,  et 
R.  Levi  citati  à  R.  M  ose  Nahamaoide ,  Gen.  ik, 

niiitur  maxime  liàc  opinione, Dit, verra  carminis  sex- 
to, esse  urbis  nomen.  Cui  tamen  Benteatiae  a.i-. 
grammaticas  rationes,  infra  in  annotatione  ad  eum  lo- 
( uni  videbimns.  Neqne  magis  probari  potesl  versos 
primi  explicatio,  al>  Aben-Esra  proposita,  atpote  usai 
ïormulaeHebraeae  ilii  usurpatae  prorsosrepugnans.  De 
nique  qnid  permoveril  vatem  ut  regem  tam  Bolenuii 
formula  versu  quarto  Melchisedu  i  successorem  à  Jovâ 
declaratum  canat,  cQgitari  plané  non  potest,  -1  cai 
int'ii  ;ul  ea  referas  quae  2  Sam.  21,  aut  11  et  12  com- 
memorantur.  Quod  ipsum  valet  contra  eorum  senten- 
tiam  qui  Psalmum  deAbrahamo  (a),  \.-l  deSalomo- 
ne  (b),  vel  de  Ezechiâ  (c)  exponunt.Nos  quidein,  quum 
bic  Psabnus  cum  secundo  hoc  habeat  commune,  quod 
utroque  carminé  profertur  divinum  oraculum,quo  Jo- 
\a  régi  à  se  conslituto  pollicetur,  se  ejus  hostes  peni- 
IÙ6  profligaturum,  Psaunum  secundum  verosuo  loco 
viderimus  cancre  summum  illum  regem  è  slirpe  Davi- 
dit  à  oriundum,  restilutorem  gentis  ac  reipublicas  11e- 
bracœ, quem n'ïTDn  unctum,  è;v/>;  a]ii)ellàrunt,  cum- 
dem  et  iioc  Psalnio  celebrari  ininimé  dubitanius.  Ve- 
teres  llcbraeos  banc  speni  fovisse,  fore  ut  Messias, 
perdomitis  ac  debellatis  hostibus ,  ipsos  ad  suininum 
potentiae  etsplendoris  fastigium  eveberet,  omnibusque 
gentibus  ac  uationibus  imperaret,  qua;  supersunt  va- 
tum  Hebraeorum  oracula  clarisshnè  probant  (d).  Porro 

lus  tam  in  Clavi  Psalmorum,  (]uàm  in  uberiore  nostri 
carminis  explicalione,  quam  inseruit  Commentario  in 
N.  T.  vol.  5,  p.  555,  seqq.  ;  neenon  Car.  Dav.  Ilgen  , 
qui  in  Comment,  de  Notione  tituli  Filii  Dei  ,  Messia;, 
hoc  est,  uncto  Jovae  in  librissacris  tribuli  (Memorabi- 
lien,  fasc.  7,  p.  193)  carmen  nostrum  theodiscè  inter- 
pretatus  est,  notis  additis. 

(«)  lia  R.  Salomo  Jarchi,  cujus  expositionem  enar- 
ravit  et  refutavit  J.  1).  Michaelis,  neenon  auclor  igno- 
tus  versionis  atque  explanationis  hujus  Psalmi  Arabi- 
ca; ,  quam  è  codice  MS.  BibDothecae  Bodlejanae  edidit 
Schnurrerus. 

(b)  Iluic  Psalmum  accommodavit  A.  C.  Borhek  in 
Commentai-,  super  Mat  th.  22,41-46,  et  Psalin.  110. 
Legenda  tamen  sunt ,  quae  huic  conjecturae  obvertit 
Paulus  in  Comment,  in  N.  T.,  vol.  3,  p.  529. 

(c)llujus  opinionis  jamJustinus  Martyr  in  Dial.  cum 
Tryph.,  et  Tertullianus  meminit  advers.  Marcion.  5, 9. 
Conf.  l'auli  Commcnlar.  1.  c.  Singularis  est  viri  cu- 
jusdam  docli  llolmiensis  conjectura,  ab  ipso  in  Jour- 
nal h  tablero  edito,  vol.  3,  pag.  550,  seqq.  proposita, 
Davidem,  perduellione  Absalonicà  commotum  pertur- 
batumque,  oraculum  adiisse  ,  sciscitatum  de  ejus  rei 
exitu  ;  responsum  tulissc  hujus  sententiae  :  tranquil- 
lum  permanere  posse,  auxilii  divini  fiduciâ;  fore  enim 
ut  Jova  omnes  ejus  hostes  ipsius  imperio  subjiciat  ; 
quod  quidein  effatum  versu  primo  Psalmi  enarratum 
posterions  œtatispoetsealicuimateriam  praebuisse  exi- 
stimat,  Jovae  potentiam  hoc  carminé  celebrare.  liane 
sententiam  ,  jam  per  se  parnm  verisunilem  benè  re- 
l'ellit  J.E. Gâte.  Sed  prorsùs repudianda est  de  Wettii 
sententia,  hune  Psalmum  esse  odaan  quà  poêla  regem 
aduletur.  Quinam  inteDigendus  sit  rex  certo  definire 
non  audel  ;  sed  oli  v.  icogitari  posse  pulal  de  principe 

quodam  Basmonaeo,  forsan  de  Joanne  Byrcano,  qui 
proprio  sensu  fuerit  rex  sucerdos;  coll.  Joseph.  Anttq. 
65,  cap.  s.  Conf.  quae  in  liane  Bententiam  dixil  Jahn 
jn  Appendice  Bermeneutices,  hue.  1,  pag.  94,  Beq. 

(</)  Niliil  est  quod  iis  interpret&us,  qui  hoc  carminé 
Messiam  cani  statuuni  ,  opponh  de  Wctte,  victorias 
multo  sanguine  parlas,  quae  régi  hoc  Psalmo  celebrato 
tribuuntur,  plané  repugnare  sanis,  quae  hominem 
christianum  décent,  notionibusde  Messia.  atque  adeô 
ad  tuendum  religioniseï  Ubrorum sacrorum  honorem 
illam  interpretationem  esse  rejiciendam.  Nam  nais 
ignorai  carmina  illa  et  prophetarum  efiata,  quae  Mes- 
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Davidi  de  Menil  eom  nottrif,  lafise  adeo  Christ 

ApOStobS,  Mallli.    22     f.    14,   Hein.  7.  n.   l\ 

i-  qui  hoc  carminé  celebratur.cum  regiâ  dignitati 
cerdotalem  in  se  ono  coniunctam  babet,  contra  quam 
{as  esset  in  IsraeDtica  civitate,  iDamqne  ssternam  <t 
excellentiorem  quam  qui  karonilîi  i  sacerdotes  <n  nali 
erant.  Quod  uec  de  Davide  dici  poluit.nec  de  ullo  aiio 
rege  lerrestri,  sed  de  solo  Messia.  Ad  Messiam  Judaeos 
aetate  Jets  carmen  retuliase  constat  ei  quaestione  DM 
Pharisaeis  a  Domino  proposita  (a);  neqne  aliter  persua- 
siim  fuisse  videiur  ifli ,  qui  carmen  nostrum  ha 
crorum  cantuum  syntagmati  inseruit ,  Davidiqoe  a* 
ctori  tribuit  (b).  Quod  --i  enim  Davides  banc  oâam 
dixerit,  non  seipsum,  sed  alimn  quemqnam  se  supe 
riorem,  illa  célébrasse  oecesse  est.  Die  veioquisalius, 
nisi  Messias,  fuerit  (c)'?  (Kosemnuller.) 

siaî  splendidnm  imperium  describnnt,  dijndicanda  i  sm 
ex  ingenio  et  cogitandi  modo  ejus  aetatis  quà  sum  édi- 
ta'.' Verissima  sunt ,  (|ua;  sdipsil  <i.  F.  Bufnagel  in 
Dissertât.  I  de  Psalmis  prophetias  Measianas  connnen- 

tihus,  Lrlang.  17.S3,  repeiit.  in  Coinmentar.  tlieolog.à 
Velthusenio,  Kninobo  et  Buperti  edii.,  \ol.  3,  p.  91  : 
«  Nec  ea,  qua;  per  siiniliiudinein  a  rege  petitam  Messiae 
c  liihuuntur,  allributa  rejicienda  puto  et  damnanda. 
«  Neqneenhn  Chrislus  ipse  rejiciebat  olim  eorum  scb- 
«  teniiam  ,  qui  Messiam  regem  salularenl,  et  omn.  in 

regni  Israelitici  felicitalem  ab  eo  derivarenl.  Ostende- 
«bat  potiùseos  graviter  errare  <jui  talem  in  Messia  \i- 
iderent  regem,  qualem  in  Davide,  Salomone,  Ezechiâ, 
«aliis,  Joan.  18,  55-58.  Quod  si  verum  est.  m  est,  re- 

hementer  miror  fuisse,  qui  se  ofiendi  aflkmarent,  in 

<  imagine  Psalm.  110  depictâ  ,  aegré  ferentes  Messias 
«crudelem  in  hostes  animum  ,  atque  credenles  ha:c 
i  atque  lalia  prorsùs  abhorrerc  ah  ingeiiii  ejos  in;ui- 
«  suetudine  et  leuitaie,  adeo  ut  sine  gravi  errore  non 
i  possit  argnmentum  Psalmi  de  Messia  exponl 
«enim  res  est.  Perimaginem  régis popuDsui ulto 

c  hostes  profliganlis,  pœta  adunibravil  Messiam,  et  Ht. 
«  ut  ex  eo  ejuspossesagnoscerepatriamet  ingenium.  > 

(a)  Matth.  22,  i\ .  Mai. .  12.  55,  Luc.  20,  11.  Nec 
inter  Judœos  posterioris  alatis  deluerunt  qui  Psalmum 
de  .Messia  ejusque  imperio  explicarenl,  veluli  R. 
dias  Gaon  in  Commentai -.  ad  Dan  7,  15.  et  alii.  è  quo- 
rum Commentarns  excerpta  dédit  "Wetstenius  aJ 
Matth.  22,44.  , 

(b)  Sunt  quidein,  qui  verha  ttCfTO  TVn  interpreten- 
tur  :  Davidi  scil.  dediealuin,  seu  in  Ilavidem  Larme», 
quam  dictio  Ttè,  qua3  alias  nomuù  "VOTÛ  postpom 
solet,  h.  1.  eidem  praeposita àuSeptiei  ita  nomen  TtDra 
nomini  Davidis  postpositum  esse.monet  Masora  ad 
Psal.  2  i,  l,sciDcet  pra'ier  eum  ipsum  locmn  et  nostr., 
et  Psal.  40,1;  68,  1;  101,  1;  109,  1;  159,  1.  N-d  quùm 
S,  nomini  proprio  in  carininum  uttcriptiooJbui  pn> 
missum.auctorem  indieare  soleat,  non  dubitamasver- 
ba  yiizrc  TTtS  ita  esse  captenda  :  Davidis,  scilicei  p.»e- 
ma,  carmen. 

(c)  Davidi  anctori  hanc  odam  vindicare  studmt  J. 
II.  Parean  in  Institut,  interpretis  N.  T.  p.  510.  «Da- 
ividem,  inquit,  auctorem  ipsa  arguit  canmnusdictio; 
i  et  vero  est  aliquid  in  ejus,  omnium  minium  i  egis,  ln- 
estoria  tam  singulare,  ut  ex  eo  solo  ni  quod  m  i  «r- 
c  mine  maxime  obscuTum  est  de  regi;e  et  de  sacerdota- 
ibsdignitatis  conjunctione,  iDustrari  possit.  Legimus 

<  nempe  2  Sam.  (i.  12-17.  arcam  fœderis  a  Davide  m\ 

iStabUe  m  monte  Zionis  doiuieiliuin  (  uni  sac  a  pompa 

<  si.-  deductam  fuisse,  ut  ipse  Bacerdotem  ageret  et  >.•- 
«stiiu  su.»,  .-i  offerendis  victunfe,  et  pus  de  populo  ro- 

,  lis  pioniinlian.lis.  Erat  aulem  lue.  oppor limitas  simili 

.  ejusmodi  m  ad  Davidis  uduciam  de  divino  aunbo  m 
«  bellis,  qua-  adhuc  gerenda  haberel .  alendam  perquam 
tidonea  esset.  In  lali  ergo  conditione  ipsani  M 
iconditionem  partim  sinulem,  sed  multo  excellenuo- 
rem  adumbrare  sibi  visus.  eum  compellat  sibi  • 
.  riorem,  ac  divinum  de  summâ  rjus  majes  mplis- 
isimoquc  imperio  refert  oraculum,  quo  onm  ei  iuo- 
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v.  13;  1.  Cor.  15,  v.  25.  Canitenim  David  Christum 
constitutum  regem,  pontificem,  judicem  omnium. 

Vers.  2. — Dixrr  Dominus,  Deus  pater.  Domino  meo. 
Filio  suo  incarnato  (undc  Hebrœi  non  jam  Adonai 
legunt ,  sed  Adoni)  Christo,  qui  meus  est  Dominus , 
nonquatenùs  existit  è  meo  semine,  etposleris,  verùm 
quia  Dei  Filius.  Quinetiam  ratione  humanse  subslan- 
liae  est  Davidis  ,  atque  adeô  omnium  Dominus ,  tam 
Patris  concessu  et  munere,  quàm  acquisitionis  et  re- 
demptionis  jure  ac  mcrito.  Nam  sanguine  suo  sibi 
acquisivit  dominatum  novum  supra  omnia,  ctiam  an- 
gelos ,  nedùm  Davidem  ,  Malth.  28 ,  v.  18  :  Data  est, 
inquit,  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  Adde , 
excellenliam  personae  et  ofïicii ,  regni  ejus  amplitu- 
dinem  ,  regiam  dignitatem,  et  sacerdotium,  elsi  ejus 
sit  filius  secundùm  carnem.  Hebrsea ,  ut  altigi ,  boe 
indicanl  :  in  illis  enim  priore  loco  scribitur  nomen 
tetragrammaton  pronunlialum  Adonai    per   carnets 
posteriore  Adoni ,  simpliciter,  sine  carnets,  ot  litteris 
nomiuis  letragrammati.  Prius  est  unum  è  tribus  Dei 
nominibus  propriis,  ut  Aben  Ezra  doeet,  Exod.  15. 
Nam  caetera  septem  sunt  appellaliva,  et  per  atlribu- 
tionem  ipsi  addicta.  Ex  quo  nomen  incommunicabile 
dicitur,  Sap.  14,  v.  21,  et  hoc  loco  enuntiatur  de  Deo 
Pâtre.  Posterius  humanum  est  vocabulum,  unde  et 
respicit  humanam  Chrisli  naluram,  secundùm  quam, 
ut  dictum  est,  duabus  de  causis  omnium  est  Dominus. 
Aliqui  tamen  suspicanlur  hune  locum  à  Judœis  cor- 
ruptum,  ac  oportere  ut  divinitalis  vocabulum  conge- 
minelur,  tam  pro  Paire  quàm  pro  Filio,  quoniam  Do- 
minus, Malth.  22,  44,   ex  eo  ratioeinalur  Christum 
non  videri  filium  Davidis,  quôd  ejus  sit  et  dicatur 
Dominus;  secundùm  divinilalem  baud  dubiè  ;  et  Eu- 
sebiusexhoceodeminslituil  probare  Cbrislum ratione 
divinitalis  simul  ac  bunianitatis  esse  sacerdotem.  Sed 
hsec  è  superioribus  facile  diluunlur.  Nempe  sat  esse 
ut  hœc  indicent  Christum  non   esse  purum   homi- 
nem  :   nam  purus  homo  non  poterat  sibi  acquirere 
dominium    supra    Davidem    et  reliquas   crealuras. 
Prima  ergo  est  pars  Psalmi  de  Christi  regno  atque 
imperio.  Sede  a  dextris  meis;  juxla  me  quiesce, 
praeside,  mecumque  régna,   fruere  meâ  glorin,  esio 
mihi  proximus,  particeps  eslo  meoruni  bonorum,  po- 
leniià' et  majestalis  ;  esto  supra  omnem  virtutem  et 
principatum  ;  eslo  superior  rehus  omnibus  crealis  ; 
eslo  propè  me  in  loco  celsissimo,  polissimo,  honora- 
tissimo  ;  régna  seqnali  poleniià  mecum  ,  si  ad  divini- 
lalem ;  simili  et  proximà,  si  ad  Immanitalem  ;  potes- 
tatem  exercendo  super  omnia   in  cœlo  ei  in  terra1, 
Mallh.  c.  ullimo,  v.  18.  Nam  ut  Deus,  sempiternum 
hahet  imperium  Christus  :   verùm  ut  bomo,  accepil 

<  miuatur  de  omnibus  suis  hosi il»ns  \  ictoria  ;  imô  eum 
congpieil  sacerdotali  in  mediâ  atque  innumerâ  turba 
sanclft,  ornatum  dignitate,  quam  adeô  cura  regiâ  di- 
«gnitale,  idque  in  perpetuum  ci  es  divino  decreto 
iconjuncturus  Bit.iNec  misse  Davidi  doclrinam  de 
raturo  Mcseia  incognitam  ,  probare  couatus  est  Joau. 
Theod.  lîergmann  in  Commentalione  inPsalmum  cen 
tcsimiiin  decimum   Lugd.  Batav.  1819,  p.  80,  in  V. 

(Roseiunuller.) 
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quod  utDeushabebat.Tbeodoretus  metaphoricè  (alio- 
qui  Deus  cùm  sit  incorporeus  ,  nihil  hahet  dextrum 
propriè,  nihil  sinistrum).  Sedere  à  dextris  sive  ad  dex- 
teram  Dei ,  multa  complectitur  ,  nempe  uno  verbo  , 
esse  propè  Deum ,  anle  omnia  et  super  omnia  ,  sive 
proximè  accedere  ad  ipsius  polestalem  et  gloriam. 
Quare  aliqui  de  aequalitate  Dei  interpretanlur;  alii, 
quod  rectius,  de  prœcipuis  et  potiorihus  bonis  Patris. 
Quoniam  enim  Christus  propriè  ratione  humanitatis, 
secundùm  quam  minor  est  Paire,  sedet  ad  dexleram 
ejus  ;  sedere  ad  dexleram  ejus ,  est  sedere  et  versari 
in  potiorihus  bonis  Patris,  et  opibus,  non  in  omni- 
bus, ne  homo  œquetur  Deo.  lia  quanta  quidem  potuit 
excellentià,  majestate  ,  poleniià  ,  perfectione ,  huma- 
nilalem  Filii  absolvil  ;  at  ipsam  semper  uno  divin* 
essentiœ  solio  prœcedit,  quod  illa  Iransirc  non  possit 
in  divinam  subslanliam  etmajeslalem,  semperque  in- 
tra  nalura;  creatae  metas  permaneat.  Qui  exponunt 
Patrem  hoc  dicto  Filium  sibi  praetulisse  seque  veluti 
ad  Filii  sinislram  collocâsse  ,  quemadmodùm  in  hu- 
manis  ad  dexleram  collocamus  prœstanliorcm  et  ho- 
noratiorem,  vel  ccrlè  eum  quem  in  honore  nobispra;- 
ferre  volumus,  non  adverterunt  banc  propositionem  : 
Christus  est  major  Paire,  nullo  sensu  unquàm  con- 
cessam  fuisse.  Nam  ralione  divinitalis  Christus  Patri 
tanlùm  dicitur  œqualis  ,  ralione  humanilalis  minor. 
In  eo  niliil  esl  tertium,  cujus  ralione  major  censeatur, 
nisi  fortassis  funclio,  quôd  omnia  adminislret.  Atqui 
hoc  habel  à,  vel  suh  Paire,  concessu  beneplaciloquc 
Patris.  Sed  nec  Patrum  quisquam  sic  loculus  est,  vel 
eliam  sinistram  in  divinà  hàc  cessioneconsliluil.  Non 
enim  ibi  sinislra  débet  intelligi,  uhi  nulla  est  inœqua- 
lilas.  Sed  nec  ideô  Pater  ad  sinislram  Filii  sedet,  quia 
Filium  hahet  sibi  à  dexlerà  residenlem ,  cùm  non  sit 
Filio  minor  Paler,  quia  coxqualcm  sibi  hahet  Filium. 
Quare  infra  ,  vers.  1 ,  à  dextris  quoque  Filii  consli- 
luilur  :  Dominus ,  inquit,  h  dextris  luis ,  ô  Fili.  Quod 
Athanasius  de  Spirilu  sancto  exposuit. 

Vers.  3.  —  Donec  ponam  inimicos  (1),  id  est,  ad 
diem  judicii.  Etiam  donec  pedibus  tuis  subjiciam 
cunctos  luos  hosles ,  eliam  usque  ad  eonsuinmalio- 

(1)  Dum  hosles  luos  eoram  le  traliam  ,  tibique  illi 
se  sistant.  Devielis  captisque  quoique  Chaiiana'orum 
regibus,  qui  Gabaoni  arma  intuleranl,  Josue  priiici- 
|)ihus  Israelilaium  imperavil ,  ut  cervices  illorum  pe- 
dibus conculcarent.  Sapor,  Persarum  rex,  Valeriano 
imperatore  veluti  scabello  utebatur,  cùm  in  equum 
ascenderet.  Eodem  probro  Tamerlanus  Bajazelum, 
Turcarum  iraperatorem ,  bello  caplum ,  allieiebat. 
Pollicetur  aeternus  Pater  Filio,  suos  illi  hosles  uni- 
versos  se  subjecturum  ,  promissaque  pra'slat  lotà  se- 
culoruni  diulurnitate.  Prinii  omnium  subaeti  sunt  Ju- 
dœi ,  deinde  Ecclesia-  perseculoies  ;  hœretici ,  inlide- 
les,  sebismatici  quotidiè  sub  Christi  pedibus  cadunt, 
illius  virium  annis  liacti  ;  da'monis,  inortis ,  Anti- 
christi  regnum  sopremA  judicii  die  evertetur;  coque 
démuni  lempore  paciQcom  Uessiae  regnum  amplissi- 
iiiiiin  ac  Qorentissimum ,  quàm  fieri  potest,  exordie- 
tur.  l'articula  donec  non  illud  signilical  ,  Dei  Filium 
ad  l'auis  dexleram  Bedere  cessaturum,  cùm  ipsius 
liosies  illi  penitùs  subjecti  fuerint;  adeô  enim  tune 
illius  regnum  non  desinel ,  m  gloriosjus  deinceps 
magisqm  nbsolulum  futurum  sit,  dclclis  omninô  ini- 
micis,  1  Cor.  15,  25,  20,  27.  (Calmcl.) 
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seculi ,  quo  lempore  omnia  tibi  ptené  subU- 

ciiini ,  1  Cor.  18  vers  25.  Bebr.  had,  emphatit  è  m 
Ici  siinii  pro  vehad,  etiam  douce ,  et  continmlatam  si- 
goiiicare  ,  live  consecutionem .  non  exceptionem  ,  \e| 
McluMonem  futuri  temperts.  Ei  :  mm  minime  oppo- 
iiiiui,  quasi  <lif.ii  :  Begna  ineeum  etiam  donec  inimi- 
cos  inos  mis  rappoaam  pedmas.  Etiam  lempore,  quod 
luo  regno  videtur  oppositum  <-i  oftBtrarism,  etiam 
quando  illi  videbuntur  regnare  ,  etiam  anteqaàm  ho- 
sirs  luos  mis  pedibuB  Bubsternam,  itueqne  libidini 
Bubjiciam  :  diabolo,  morte  im|tiis,  peccatis  faoditùs 
avertis  et  exstirpatis.  Nempa  inler  médias  croees  , 
persecutiones ,  impietales,  moins  ei  LarbasSataam, 
ao  ministrorom  ejus  régna.  Nam  de  atia  lempore  non 
est  dobinm  quin  regnel  Chrisius.  Observa  ergo  bac 
particula  et siiniliiJiis ,  Scriptnram,  atque  adeô  lin- 
guam  flebrajeam  ,  affirmare  .  quod  in  dubâtationem 
possel  inctdere,  ui  Paal.  122,  v.  2  :  Ocali  nestri  defixt 
in  Dominum,  douée  misereatur  nostri,  id  est ,  etiam  donec 
BÙsereatur,  siveantequàm  misereatur,  aempe  lempore 
dirficili  et  aliène  ;  ei  Maiili.  28,  y.  ait.  :  Vobâam  mm 
usque  ad  consummationem  seculi ,  etiam  nsque  ad  con- 

summationem  seculi ,  antequàm  muita  in  eontrarinra 
videnlur  posse  contingere.  Denique  ,  donec,  usque  ad, 
el  siiniles  particule  in  bac  linguà  continent  empba- 
sim ,  unde  et  atiquaado  expressnm  babent  i  mu,  La- 
tine ,  etiam  donec,  etiam  usque  ad ,  priusquàm.  Po.wm  , 
etliciam ,  reddain ,  immicos  tuos  ,  visibiles  et  invisibi- 
les,  principes,  gentiles  ,  Judiuus ,  qui  nolunt  ut 
règnes,  imperia  adversùin  le  et  luuin  regnum  insur- 
gentia,  Consule  i  Cor.  15.  Scahli.lim,  subsellium , 
metaphora,  ad  extremam  et  turpissiniam  subjeetio- 
nem.  Aliter  eniin  CbristO  subjieieniur  quàm  pii  et 
elecli,  neinpe  coaclà  ,  violenlà,  acerbà,  servili  cl  ler- 
reà  eondilione,  non  dulci ,  amicà  ,  liliali. 

Vers.  \.  —  Yihgam  virtutis  ti.i:  emittet.  Scep- 
truin  potentiae  luse,  potentiam  team  regiam,  sceptrum 

luuin  polentissiintiin  el  loi  lissinnun  il'errcuin,  Psal.2, 
v.  9)  in  oinnein  terrain  emitlel  c\  Sion  il  è  Juda'à 
(non  ex  Arabià,  etc.).  lllic  regnuin  luuin  incipiet ,  in- 
deque  ad  reliquas  orbis  parles  manabii ,  Gai.  î,  v.  2n, 
Isai.  2,  v.  r>.  Midi.  i,  v.  2.  sic  appellaj  regnum  et 
ùnperium  Chrisii,  Psal.  11,  v.  7,  vel  Evangetium,  l><-i 
virtuicin ,  sive  crueis  prsedicationem  ,  Rom.  1,  v.  1(>. 
Emittet  ,  extra  mittel  in  terras  et  gentes  ,  q.  d.  :  Non 
regnabis  in  Judaeâ  Bolùm,  sed  extendet  Dens  m. nu 
potentiam  el  imperium  usque  ad  extremos  terne  fines. 
I\  tn.iuo  immicohim  itoium  ,  inler  iiiiinicos  tuos ,  ve- 
lint,  iinliui;  inter  Juibros,  paganos,  Turcas,  ba'ieii- 
006,  \el  invilos.  Inler  eus  eniin  regnum  Cbrisli.  iil  e>t. 

Ecdesia,  radiées egit,  quamùmvis  reniterentur,ho- 

dièipie  persévérai,  i|uanliun\is  répugnent. 

Ni.ns.  .'>.  —  Ti  i  i  m  i'kim  irn  >i  in  au  \  nui  ris  ni. 
Tecinn  |)iiiici|ialus  (àsyr,  lue  bue  signilical.  ni  apud 
Rasilium  ,  boni.  10,  lle\am.,  cl  Euthymium ,  non 
priiicipium  ,   ni  est,   l'alrem,    qui  esl  pi  iiieipium   cl 

origoFuli,  etsi  Latini  ferè  réclament),  lecum,  in- 
qnaro  ,  regnum  ci  imperium  (erii)  in  die  boc  roboris 
et  polcntia'  lux  cum  splefiduribus  saiu  tilaluui ,  cum 


sairati'siinà   inajcslale,   gloriâ,  splendore.  OUmUi 

principatam  boc  me  ,  quo  ma  potentat  emkama , 
epteudubasimum  sanctiiale,  sanclissiiuuw  spl«-ndore, 
gioriâ et  veneratione  pienistimmn.  mV  i<  i  mllianus, 
advenèa  Bermog.,  uni  tradidil  priaespio  tigaiietsf 

originem.  PAMWfl  ,  iii(|uil  ,  pnncijiium  aliter  interpre- 
tari,  non  ab  rc  lumen.  Sam  <  t  in  (.ru  i  o  principii  voca- 
butum,  quod  est  ifgà,  itou  tanlum  ordiuativum,  ied  el 
fioti ■stntiiam  aijiit  priniipulum.  I  vie  >t  v./;.--..-,  dicun- 
tur  principes  el  maqistralus,  etc.  l'ictui  a  est  elegans 

.nia  majeatatt  picnL  Pm  bue  antem  émi 
virtutis  inteUigil  primam  advaatam  ,  rel  pntafn  tein- 

nus  (juo  jiost  inoileni  COVpîl  pet  reMinc(  îionmi  glo- 
riosissunè  regeare,  et  babere  génie*  liœreditatem 
sitam,  et  possessionem  suam  terminas  lerrœ,  \'sA.  i,  v.  8. 

Lt  eniin  terael  pinatmi  ruerai  ex  infinmiate ,  u  tune 

regnarc  OOBpit  c\  viilulc  ltci ,  jud<\  oonslilulus  \i\o- 
riiln   cl    iniirliioruiii  ,  el  capul   olilliis    |>rmci|>alu-  BC 

dominations,  ad  dexteram  Pains  sedeas-  Tbe 
tus  Lamen  de  secundo  adventu  mlerpreulur  ,  bjm 
\cnicl  (  uni  aagetia  magniliœ.  Tecim,  hammecka  , 
lecum,  apud  le.  Sic  lego  per  liiric  cum  Scpl.  Nam 
Masorela-  Icgcnlcs  liummecliu  per  palbali,  s<iitenliaui 
obscurant.  Sic  (iiim  Icguul  :  llainmecha  nedubalt 
beioa  Inlecba  beudre  tedeath,  id  est  :  l'oputus  luus  vo- 
luntas  (erit)  die  quo  potentiam  et  copias  con/icies  ad 
inimicos  oppuqnandos  cum  splendoribus  sanctilatis,  id 
esl  :  Populus  luus  libi  obediet  uiluniaric  ,  le  sponie 
ad   boc   belliini   sctpielur  magna  \<tlunlaie  ci  pio|i.n- 

sionc  ;  tibi  eu  lempore  Bpontaneas  et  libérales  oMa- 

tinnes  ollerel  ,  cum  siinuiia  olo.-i  \alionc  el  rc\.i  en- 
tià  M'1  etiam  sanclilalc;  nedabab  el  spunlaiicun  \«>- 
lunlaleni  signilical ,  et  principaluin  ,  unde  uedibim , 
principes,  qiue  significatio  l<><"  m.i^i-  quadrat  ,  ut 
praeter  Sepluag.,  docej  R.  Scloino  llataia.  Virai  n»  , 
$\y»ifui»t  poleslatis  ,  btboris,  cxcuilu-,  llcbi.iif  . 
bail,  q.  d.  :  i"eni|»ore  regni  lui  pofcf  tisoimi  1^  SKJ  B- 
iMir.ir.is,  cum  splcndoribus  il  pub  britudinibus .  cum 
inagniliid  spli'iidore  el  iiumcnsà  gbuià  sanctilatis  .  id 
esl.  tua.  qui  es  sani •lisMiuus.  li.  N-bmio.  pr opter  splen- 
dent  et  claritutes  sanctilatis /tue  ,  merilo  lux  ±\>\<n- 
dida'  sanclilalis.  Sa.\cioi;im.  n.ulri  |BUr«S,  ici  uni 
sanclariini.  sanclilaliiin.  Sic  s.ui.uii  majcstateni  di- 
<  iiuiis.  Alii  rclerunl  ad  populi  sanclilalcm.  q.  il.  ;  I  uni 
oiiini  sain -liiaie  ad  le  renient,  seque  stilijuient.  Ex 
rjTSAO.  Seplua^inla  In»  dunlaxal  secuti  siinl  sciimiih 
ad  illuniiuaiiiiuiii  ni\sii'iiuin  dtVMliUtifi  Cbriati  .  el 
;elern;e  cjus  ^encrai  imiis  ,  idque  tidissime  el  prosbo- 

îicc  non  quod  aliter  legeriai  nam  une  babeai  tn- 
ritas Hebraica.  Nam  bis  llcbiai.is.  wunktm miarisy 
le,  lui  lui  laldutlncba,  id  esl:  ExutOO,  ab  aurorà 
tibi  (est)  rot  adoletcentiœ  tua;  haec  Dostra  plané  res- 
|.<.n(Riii  :  /.".r  Ntara  mmi  ÎMÙfmwm (ateMaan amrenn) 

qenui  te.  RoS  eniin  melapboi  ice  .  ul  docel  11    Selomo, 

désignât  BuavHatem,  hUaritatem,  dulcedinem;  et  bfte 
metaphora  atuatar,  ni  nos  lloris.  ipiando  dkiiuus 
iii,|ucm  ease  m  Bore  astatis.  I  -i  ergo  sensus  mette  et 
perspii  mi-    /  i  a*ero  (meo,  è  mci  substantif 
rord,  ab  auioi.c  oitu  .  quando  scilicel  auronesieua  . 
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quam  Luciferum  appellamus  ,  producta  est ,  tibi  esl 
ros  adolescentiae  lu*.  Tu  eras  ex  ulero  meo  et  meà 
substanlià  ,  in  rore  adolescentiae  ab  ipso  Luciferi 
ortu.  Tu  jam  eras  in  flore  juventulis ,  vel  in  suavilale 
et  dulcedine  adolescenliae.  Tu  jam  me  oblectabas, 
Prov.  8,  v.  50,  cùm  producereni  auroram  ,  ludebas 
coram  me  omni  tempore;  tu  denique  jam  eras  nalus 
meà  magnâ  voluptate.  Si  Cbristus  erat  in  flore  ado- 
lescenliae ,  in  vigore  et  suavilale  juventutis,  quando 
stellae  procreatae  sunt ,  ergo  erat  jam  genilus. 
Quis  non  igitur  cernit  lias  propositiones  esse  aequi- 
pollentes  :  Ex  utero  ab  aurore  tibi  ros  adolescentiœ  tuœ, 
et  :  Ex  utero  ante  Luciferum  genui  te,  ad  illud  Micbaeae, 
e.  5,  v.  2,  repraesentandum  :  Et  egressus  ejus  à  diebus 
ictemitatis.  Miror  noslros  Gnosticos,  à  Rabbinis  tolo 
hoc  Psalmo  caeculientibus  fascinatos ,  haec  non  vi- 
disse,  ut  proinde  inlerprelalionum  varia  porlenla  liùe 
convehercnt.  Epipbanius  hoc  videlur  odoralus ,  dùni 
contra  Paulum  Samosatenum  hune  locuni  vendieat  à 
corruptelis  impiorum  divinitali  Cbrisli  advcrsanlium, 
ac  doeet  Aquilae  versionem  :  A  vulvâ,  ub  aiirorâ  orien- 
te, sive  apparente ,  tibi  ros  pueritiœ  tuœ,  nihil  sonare 
diversuin.  Quin  eliam  R.  Selomo  è  Thalmudicis  nescio 
quid  innuit  de  gcneralione  facili  et  incorruptâ ,  ut 
cùm  per  feneslram  diebus  convivii  fruclus  projiciun- 
tur.  Alioqui  hic  Rabbini  el  noslrijudaizantesperegri- 
nantur,  quôd  careanl  Spirilu  sanclo,  per  quem  Septua- 
ginta  et  fidèles  in  viam  diriguntur.  Utérus  ergo  Dei 
metaphoricè  est  substanlià,  quoniam  ex  ulero  homi- 
nes  gignunt ,  et  ea  quae  gignuntur  eamdem  habenl 
iiaturam  quam  et  genilores  ;  vel  fœcundilas  naluralis 
quae  in  Pâtre  tanta  est  et  tam  eflicax,  ut  absque  con- 
jugc  et  absque  fluxu  et  diminulione  de  sua  ipsius  sub- 
stanlià potuerit  gignere  Filium,  non  modo  sibi  specie 
similem,  verùm  eliam  unum,  consubstanlialem,  unius 
ejusdemque  ad  numcrum  subslantiae.  Luciferum,  so- 
lem ,  fontem  lucis  intelligit  Eulbymius  ;  angelicas 
naluras,  et  sidéra,  id  esl,  tam  spiritualem  quàiu  cor- 
poralem  crcaluram.  Augustinus,  Epipbanius,  primum 
angelum,  et  alH.  Malo  ego  è  fonte,  stellam  aurorae  , 
stellam ,  quaecumque  tandem  illa  sit ,  qua;  solis  or- 
tum  antecedat,  ul  juxta  illud,  Isa.  11,  v.  12  :  Lucifer, 
qui  manè  oriebaris.  Alioqui  propriè  Cicero  stellam 
Veneris  Luciferum  Latine  dici,  Graecè  tpûacpopcv  ait  : 
ISam  intra  novemdecim  mêmes,  Venus  describens  cir- 
culum  cirra  solem,  sex  mensibus  prœit,  tumque  Lucifer 
dicilnr,  sex  sequitur ,  tumque  Hespcrus,  retiquis  lalus 
ejus  cingens  rix  apparct,  oppressa  ipsius  lumine  et  ra- 
diis.  Quemadmodùm  autem  per,  ex  utero,  divinam 
generationem  et  idcnlilatem  subslantiae  signifieànini, 
sic  per,  ante  Luciferum,  aelerDÏtatem  divisée  illius  ge- 
Berationis,  non  quôd  Pater  genuerit  Filium  ante  so- 
lem, vel  Luciferum  laniùm ,  ei  non  abomni  seterni- 
tate,  sfd  quôd  Luciferus  sii  syrobolum  durationls 
temporariae  ci  seculorum ,  q.  d.  :  inte  ipsa  secuta. 
Non  aliéné  etiam  aliqul  d.'  tomporarifl  Christ!  naliri 
'•'i'-  l  \  utero  (rirginis,  non  è  semine  bumano  ,  non 
èrîri  lumbis)  ante  Luciferum  (mane  Bumrno),  genu 
te,«t  supra,  Psal.î,*.  7;  tel  ;  Ante  Luciferum,  ante 
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nem  creaturam  ,  anle  mundi  conslilutionem  ,  per 
praedeslinalioneni  aeteinam.  Quasi  Paler  priùs  cogitâ- 
rit  de  edendo  in  lucem  corpoream  Filio  quàm  de  re- 
liquis  procreandis. 

Vers.  6.  —  Juravit  Dominus,  et  non  poenitebit, 
certô  etimmulabiliter  constitua:.  Secunda  pars  Psalnii 
de  Christi  singulari  sacerdolio.  Ex  eo  sumilur  mela- 
phora,  quôd  apud  nos  per  jusjurandum  fœdera  mutua 
confirmenlur  et  sancianlur.  Non  obslantibus  persecu- 
tionibus,  et  bellis  inimicorum  tuorum,  cum  jurerando 
promisit  et  statuit  le  non  solùm  fulurum  regem,  ve- 
rùm etiam  sacerdolem  magnum,  et  sacrificaturum  in 
a'iernum  per  tuos  minislros  el  sacerdoles  secundùin 
purissimuni  ordinem  et  ritum  Melcbisedecb.  Non  poe- 
nitebit,  non  mulabil  senlenliam,  ut  in  Aaronico,  cui 
antiqualo  sternum  et  evangelicum  subsliluil  ;  staluit 
irrevocabililer,  dicendo  supple  :  Tu  es,  etc.,  Hebr.  5, 
v.  5,  G,  v.  20,  et  7,  v.  17,  18,  21.  Tu  es  sacerdos  ad 
meum  numen  et  majeslalein  placandam.  Tu  is  es  per 
quem  perpétué  reconciiiabor  quamùmvis  iratus  bu- 
inano  generi.  Tu  me  semper  placabis  corporis  lui  bo- 
stià,  per  leipsum  in  cœlo,  per  minislros  in  terra,  sub 
panis  et  vini  specie  semper  lilaturus,  secundùm  simi- 
liiudinem  Melcbisedecb,  bujus  incruentse  oblaiionis 
figurant  exbibentis.  Hoc  juro  solemniler  el  irrevoca- 
bililer :  Tua  sacrilicia,  tuœ  preces,  tua  vota  mil i ï  per- 
peluù  crunl  accepta.  Sic  auclorilas  Cbrisli  in  sacer- 
dotio,  ad  Deum  nobis  placandum  et  conciliandum, 
magnâ  consolalione  slabililur,  et  elïicax  in  perpetuum 
fore  cum  jurejurando  proniillilur.  Scriptura  enim  ju- 
ramenluin  Deî  appcllat,  tb  àp-EraôeÇov  tt?  PoiAris  aùr&ù, 
inquit  Damascenus,  lib.  1  Ortb.  c.  11.  In  sternum, 
etiam  înter  médias  persecutiones  el  bella,  tibi  alius 
non  succedel,  Hebr.  5,v.  10,  et  7,  v.  21,  22;  et  10,  v. 
12,  1">,  etc.  Secundùm  ordinem,  id  est,  secundùm  mo- 
rem,  rilum  et  siniililudinem,  interprète  Apostolo, 
Hebr.  7,  V.  15,  xarà  vin  daotbrr.Ta,  llebraieè,  liai  di- 
brathi,  secundùm  negolium  Melcbisedecb,  Gallicè,  se- 
lon la  clwsc  de  Melehisedeeh,  secundùm  ea  quee  poili- 
nenl  ad  Melcbisedecb;  Melehisedeeh  primo  fuit  sa- 
cerdos Allissimi,  ollerens  panem  et  vinum,  incruenlum 
sacrifieium,  inler  Cbananxos  et  llebra-os,  eaque  com- 
municaturis  solemniler  dispensans.  Gen.  14,  v.  18, 
19.  Secundo,  benedicens  utrique  populo  ante  legem 
dalam,  proque  eis  inlerpellans  seorsùm  Abrabam  el 
posteris  ejus.  Tertio  ,  ab  eis  décimas  accipiens. 
Quarto,  re\  Salem,  pacis  el  justitise.  Quintô,  sine  pa- 
ire, sine  maire,  sine  cognilà  genealogià,  neque  inilium 
dierum,  neque  finem  vilae  babens  sacris  lilleiis  aut 
eliam  aliis  expressum.  Juxla  hune  1  il  uni  ChristUS  pon- 
lifex  assidue  pro  nobis  è  Juda-is  el  genlibus  colleclis, 
apud  Patrem  in  cœlis  interpellât,  se  sub  panis  et  vini 

speciebus  incruentè  Deb  offert  (imô  et  indfl  exorsus 

est  suum  sacerdolium,  Theodoretus)  et  lidelibus  dis- 
ii  ilmii,  in  terris  benediclionem  unique  populo  offert* 
gratiatn  videlice!    Dei,  et  peccatortMn   remisai  omra  ; 

régnai  in  Keelesi.ï,  verà  Salem,  sive  llierusalem,  jusie 
el  pacifleè.  lu  lerris   nains  sine  paire,   ni    cœlifl  sine 

maire,  eeternus  a  parte  principii  el  finis,  cujtu  gène- 
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ratio  est  iini];iiiiiis ci  incomprehensa.  Deniqae  verni 
rei  el  venu  sacerdos,  <ui nullus in <ju> locam  ru i i 
dat.  Lt  veru6  rex,  legibus  et  armis  salutem  et  pai  i  m 
suorum  adversos  hostes  visibiles  el  tavisibiles  tuclur 
et  conservât.  I  i  venu  sacerdos,  salalari  religioneel 
divinaruiu  rerum  ootUiâ  populum  imbuit,  UliuG  pet  - 
cala  douis  et  sacrifions  jugibus  expiât,  Deum  pro  sa- 
luic  ipsorom  continenter deprecalur.  Denique  colla- 
Uo  Melchisedech  et  Christi  sumitarànomine, génère, 
loco,  conditione,  ritti  Bacrificandi.  ISam,  ctti  Paulus 
non  apertè  enaauet  in  typnm  Eucharisties  Melchise- 
dech oblulissc  panem  et  vinuni,  taincn  m  co  pra-ci- 
pnèposîtam  fuisse  vin  hnjnssacerdolii  veteresomnes, 
ciiani  Rabbini,  docueront,  ut  Clemens  Alexandrinus, 
i  Slrom.,  Auguslinus,  contra  advcrs.  lib.  1.  Cui  au- 
teni  l'aulus  vix  tetigerit,  Hieronymos  explicat,  ad 
Evagr.  :  NeJudœis,  inquit,  infidelibus  tantwn  prode- 
ret  sacramentutn  ;  cl  Paulus  ipse,  Hebr.  5,  v.  1 1  :  De 
quo  (Melchisedech)  nobis  grandis  sermo  et  inexplicabi- 
lis  ad  docen  dum,  quonium  imbecilli  facti  estis  ad  au- 
diendum,  etc.  Quod  consilium  secuti  sunt  vetercs,  cùin 
verba  ad  populum  occurrerent  praesenUbus  catechu- 
menis,  vcl  paganis,  de  hoc  mysterio,  ui  Origenes,  hom. 
9  in  Levit.  13,  et  hom.  i  in  Jos.;  Chrysostomus  in 
Oral,  de  bealo  Pbilogonio;  Theodoretus,  in  Polymor- 
phos.;  Auguslinus  ipse,  in  Psal.  21  :  Nôrunt  fidèles, 
qui  mysteriis  initiati  sunt,  intellitjunl  quœ  dicunlur,  elc. 
Sozomenus,  lib.  8  llist.,  c.  9  :  ïaxai  Sk  ci  |Mpn|uvoi, 
S  Xé-yw.  Quantum  ad  Kabbinos,  fatentur  ipsi  ouines  pa- 
nem  et  vinuni  Melchisedech  fuisse  mystica,  nec  per- 
linuisse  ad  simplex  convivium.  lhec  obiter  contra 
Gnosticos,  qui  hoc  non  sacerdotale  sacrificium  cl  ty- 
pum  oblalionis  Christi  incruent;e  opinantur,  sed  sim- 
plex xeoium,  vel  epulum  regium  hospiti  Âbrahamo 
cxhibilum.  Sacerdos.  Frustra  lue  récentes  Judœi  co- 
hen,  non  sacerdolem  inlcrprelantur,  sed  priocipem  ; 
nain,  ut  vel  docet  eoruin  Aben-Ezra,  Psal.  98,  qui 
ipsorum  esl  99,  v.  C,  per  lotain  Scripturani  sonat  mes- 
hareth,  niinislruin  Dci. 

Vers.  7.  —  Dominus  a  dextris  tuis.  Poeticè  usque 
ad  finem  describit  victorias  Dei  de  gentibus  et  hosii- 
bus  Christi.  Dominus  Pater,  ô  Ghriste,  assidet  tuo  la- 
teri  ad  le  juvanduin  el  roboraiiduin,  et  regnuni  tuuni 
stabiliendum  ;  tibi  pugnabit,  ne  dubites  de  ipsius  pro- 
missionibus  jurejurando  conhrmatis.  Terlia  pars 
Psalmi,  de  Christi  judicatu.  Hiac  Theodoretus  referl 
ad  diem  exlremi  judicii  :  sed  nihil  video  causa-,  ciun 
primo  eiiam  advenlu  per  Conslanlinuin,  alios  lahcia- 
ciàrit  reges,  vel  converterit.  Dominus  Adotiai,  non  ie- 
Lragranunaton  lue.  Uude  aliqui  Christum  interpretan- 
tur,  non  Palreni.  Quasi  vero  non  sequè  Filio  tclra- 
grammaton  competat  ac  Palri.  Rectè  autem  Pater 
intelligitur  dexter  Filio, el  à  dextris  l'ilii,  quoniam 
dextra  alio  modo  hic  quàm  supra  sunùtur.  Hic  pro 
prseseaua,  ope,  auxilio,  ut  supra,  Psal.  16,  v.  s,  et  in 
Actis,  2,  v.  ">  :  Dominai  à  dextrit  meis  est,  m-  com- 
movear  ;  et  ileriun  Psaltes,  Psal.  108,  v.  ôl  :  Atlitit  à 
dextris  /  auperis.  Elllc  pi  •>  polioribus  bonis  \ 
ruts,  A dc.Miis esse,  signilkut  opitulari,  adosse,  suc- 
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currere,  protegere.  Dominos,  <>  Cariste,  esl  ssouaslof 
tu.i-.  SedereaaUm  «  dextris,  ut  initio  Psalmi,  vers. 2, 
loquebatur,  frui  potioribas  et  praecipuis  bonis,  Étc 
regnare  maxima  et  proxhnâ  potenlia.  Dominus  ergo 
bi<  eniuuiat  Patrem,  qui  à  dextris  l'ilii  idée  essi  df> 
ciiur,  quia  Filio  in  propiaqoo  el  presto  adest,  ac  co- 
piosè  opitulatur.  Athanasius ajicnbi  de  sphitu  sancto 
interpretatur,  alicubi  de  Pâtre,  ut  cùm  extreno  6e- 
cundae  orationis  conta  AriaBOs  Patrean  dexb  ma  quo- 
que  esse  ail  Bedeau'  ad  dexteram  Filio.  id  est,  Patresa 

esse  in  Filio,  quod  aller  insit  in  allero.  Aide  Filio 
^Mgnfttinns  :  (Dominus,  inquit,  dixeral  :  Sede  à  dex- 

<  tris  meis  ;  Donc  :  Dominus  à  dextris  ejus  ;  quasi  mu- 

<  târint  sedes.  An  forte  potius  ad  ipsnm  Dominum,  qui 
ijuravit,  sermo  directos  est  :  Domine  [6  Pater)  i 
i  dextris  luis,  >  q.  d.:  O  tu  Domine,  qui  jurâsti  el 
dixisli  :  Tu  es  sacerdos  in  œtemum,  ipse,  iuquam,  sa- 
cerdos in  aternum,  de  quo  jurâsti,  est  Dominus  à 
dextris  luis,  quia  eidem  Domino  dixisli  :  Sede  à  dex- 
tris meis.  Item  Prosper  in  huju-  loci  e\plicalione  : 
«  Ad  ipsum,  inquit,  Dominus,  qui  dixil  Domino  :  Sede 
t  à  dextris  meis,  prophelse  sermo  directus  est.  Ijtse, 

iiHjuil,  Domine,  cui  jurâsti  :  Tu  es  sacerdos  in  œter- 
«  num  ;  Dominus  à  dextris  tuis,  qui  conquassavit  in  die 
«  inr  suce  reges,  i  elc.  Sed  simpliciùs  de  Paire  en 
quem  posui,  ut  conlinuelur  apostrophe  ad  Filium. 
COHFKEGIT,  llebraicè,  maheti,  id  est,  transfixil,  pro- 
priè;  sunt  autem  per  prolepsimpraeterita  pro  luturis. 
I!n.:^.  ivrannos,  hostes  tuos.  Sic  la|ii~  excisus  de 
monte  sine  manibus,  Dan.  2,  v.  i5,  coofregil  «nnnia 
régna  lerraruni,  régna  videlicet  idolorum,  d  cinonio- 
rum,  tyrannorum,  etc.;  tribuitur  Chrislo,  quod  hic 
Palri,  quoniam  unius  ejusdemque  subslantia.-  Pater  et 
lilius.  al(|iie  unum  ulenpie. 

Vers.  8. — Jimcveit  i.n  >atiombis,  implebit.  ul- 
ciscelnr,  supplicia  sumei  Dominus  Pater  de  geatibus 
luum  principalum  detrectaaubus,  judicia  in  eis 

Cebit,  cas  libi  BUbiget.  lhec  quidem  .  Allianasiu-.  \u- 
gustinus,  Prosper,  ut  proxhna  tribuant  Chrislo:  judi- 
cabit  Dominus  Chrislasaationes,  implebit  ruinas,  elc. 
Nam  Pater  judiciam  omne  Filio  dedii,  Joan.  S,  v.  12, 
el  in  Symbolo  :  A  dextris  Patris  venturus  est  judicatum 
vivos  et  mortuos.  Verùm,  ut  Cyrillus  docet.  ad  lincin 
lib.  2  de  Fide  ad  reginas,  non  ideô  niagis  expers  judi- 
candi  factUS  esl  Pater,  quod  ChristBS  ah  eo  illam  po- 
testatem  acceperit,cùm  unius  ejasdanqae  potestatis  el 
substantise,  atque  unum  uterque  sit.  Adde  non  h 
dejudicio  vivorum  el  mortuorum  uliini".  sed  Dltioae 
impiorum  seseia vivis  opponentinna  Evangeho.  Imple- 
i  :  i  i  ci  îw-,  -T.ro.Ti,  cadavera,  el  Btrages  perficiet.UB- 
plere  bic  significal  perficere,  mulupucare  ;  sicque  sapé 
verbam  mule  sumi  iradil  r>.  Mose  Nahmanides,  Exod. 
2S.  Fdel  magnas  ruinas,  implehii  oninia  c.id.neribus. 
Alii,  vallcs.  percclipsiin:  Implebit  \  allège. id.iveribus). 

Desigaatar  perpeiaô  gravissima  Btrages  el  uluo.  C\pi- 
n.  llebraicè. rkoi,  id  est,  l  apui.  pei  sMiecdochen  nu- 
meri.  Dl  eaim  restringatar  ad  Satanam  caput  .  et 
p  incipem  peccali,  vel  tyrannum  aliquem,  nihil  video 
rium,cum  <  aeterospraeiereacoattiveril  daenio- 
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nas  per  orbem  cultos,  et  prœcipua  orbis  impcria,  do- 
nec  reliqua  Christo  adversantia  pcnitùs  aboleat.  In 
terra  multorum,  populorum.  Hinc  Hebraicè,  liai  eretts, 
rabba,  super  lerrà  multâ.  Quibusverbis  indicari  putant 
excidium  Romani  imperii,  alii  Saracenorum  et  Turca- 
rum  ;  et  fortassè  rectiùs.  Nam  Rabba  practer  multam, 
urbs  primaria  eral  Aninionitarum  ,  qui  erant  Arabes. 
Cliald.  :  Magnorum,  qui  multis  imper  at  et  ample.  Est 
autem  allusio  ad  viclorias  Davidis  de  Animonilis,  2 
Reg.  10  et  12,  v.  18,  10. 
Vers.  9.  —  De  torrente  in  via  (l),dicendo  sup., 
(1)  Quibus  verbis  plerique  strenuum  et  alaerem 
bellatorem  describi  exislimanl,  quem  nulla  res  remo- 
retur,  quin  sumnio  ardore  victoriam  persequatur, 
«  qui  (sunt  Grotii  verba),  dira)  hostes  persequitur,  non 
€  quserit  diversoria,  ut  vino  se  refoveat,  sed  aquà  con- 
«tentusest,  quam  obiter  et  raplim  sumit  ex  quovis, 
«quem  reperit,  non  fluvio  tanlùm,  sed  et  torrente.  » 
Respici  aliqui  putant  historiam  Jud.  7,  5,  6,  ubi  Gi- 
deon  narralur  bonos  milites  explorasse  aquœ  potu, 
eos  solùm  retinens  qui  manu  haustam  è  llumine 
aquam  lamberant ,  dimissis  è  caslris  quotquot  flexo 
poplite  biberant,  quèd  hos  ignavosjudiearet.  Sunt  qui 
hoc  versu  significari  putent  tanlam  et  tam  horribilem 
lioslium  stragem  editurum  regem  hoc  carminé  eele- 
bratum  ,  ut  è  rivis  cruoris  pcr  viam  passim  mananti- 
bus,  quasi  è  torrente  bibiturus  sil,  boc  est,  saliandus 
sit  hostium  suorum  sanguine,  coll.  Num.  23,  24,  ubi 
populus  Israeliticus,  leoni  assimilatus,  pnedam  devo- 
rare  et  occisorum  sanguinem  bibere  dicilur.  Rectum 
vidit  Scbnurrerus,  qui  versus  sensum  sic  explicat  : 
«Cùm  fatigalus  fuerit  caede  hostium,  tamen  haud  re- 

NOTES  DU  PSAUME  CIX 

Le  titre  est ,  dans  le  texte  et  dans  toutes  les  ver- 
sions ,  Psaume  de  David  ;  et  l'on  ne  peut  doulcr  qu'il 
ne  soit  effectivement  de  ce  Prophète  ,  puisque  J.-C. 
(Mallli.  22  ,  43)  le  lui  attribue  en  présence  même  des 
Pharisiens.  La  même  ebose  est  répétée  dans  saint 
Marc  ,  12  ,  36  ,  et  dans  S.  Luc.  20  ,  42  ;  S.  Pierre 
(Act.  2  ,  24)  l'attribue  également  à  David.  En  sorte 
que  c'est  une  chose  non-seulement  incontestable,  mais 
de  la  foi  même  ,  que  David  est  l'auteur  de  ce  Psaume. 

Il  est  également  certain  et  de  la  foi ,  que  ce  Psaume 
regarde  le  Messie  et  annonce  sa  puissance  ,  sa  généra- 
tion éternelle ,  son  sacerdoce.  Les  Juifs ,  dès  le  temps 
de  S.  Jérôme, ,  de  S.  Chrysostôme  ,  de  S.  Augustin  , 
tâchaient  d'en  détourner  le  sens  à  Abraham  ,  à  Ezé- 
chias  ,  à  Zorobabel  ,  à  Salomon  ,  à  David  lui-même  ; 
mais  ces  Pères  de  l'Eglise  montraient  l'absurdité  de 
ce  sentiment  par  une  infinité  de  bonnes  raisons  ,  et 
surtout  par  l'aveu  même  des  l'barisiens,  à  qui  J.-C. 
parlait.  Car  quand  il  leur  produisit  ce  Psaume  comme 
regardant  uniquement  le  Messie  ,  ils  n'eurent  rien  à 
lui  répondre.  Il  leur  dit  :  Que.  pensez-vous  du  Chris!  '.' 
De  qm  est-il  fils  ?  De  David  ,  lui  répondirent-ils.  D'où 
vient  donc  ,  reprît  J.-C. ,  que  David  étant  inspiré ,  l'ap- 
pelle son  Seigneur  ?  disant  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur  :  Assegez-vous  à  ma  droite  ,  jusqu'à  ce  que  de 
vos  ennemis  je  fasse  un  marchepied.  Si  donc  David  l'ap- 
pelle son  Seigneur ,  comment  est-il  fils  de  David  ?  Et 
personne  ne  put  lui  répondre  un  seul  mol.  Il  est  évident, 
reprend  très-bien  S.  Chrysostôme  ,  que  si  ces  Pha- 
risiens eussent  entendu  ce  Psaume  de  quelque  aulre 
que  du  Messie  ,  ils  auraient  eu  à  répondre  qu'il  s'agis- 
sait lii,  non  du  Messie  ,  mais  d'Abraham  ,  OU  de  Salo- 
mon  ,  ou  d'Ezéchias  ,  ou  de  Zorobabel  ,  ou  enlin  de 
quelqu'autre  très-différent  du  Messie.  Les  apôtres  se 
servirent  encore  plusieurs  lois  de  ce  même  Psaume  , 
comme  on  le  voit  Act.  11  21;  1 ,  Cor.  15  ,  25;  llrhr. 
1,13,  et  10  ,  13;  et  personne  ne  s'inscrivit  en  taux 
contre  leur  citation  ,  tant  il  était  notoire  et  avoué  de 
tout  le  monde  que  ce  Psaume  regardait  uniquement  le 
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pcr  mimesim  linguse  familiarem  ,  cujnsmodi  multas 
jam  notavimus,  Psalm.  2,  v.  60,  etc.  Multas  cruces  et 
serumnas  in  via  hausit  meus  Christus  ;  de  torrente 
afflietionis  et  malorum  in  via  bibit ,  calicem  passionis 
hausit  ;  propterea  exaltabit  caput  suum.  Via  vitae,  cur- 
î  iculum  et  transitus  ;  potus ,  participatio  ;  torrens, 
symbolum  calamilatum  multarum  et  ingenlium  ,  ut 
supra,  Psalm.  123,  v.  4  :  Torrenlem  pertransivit  anima 
nostra,  ut  sil  sensus  :  In  vilà  multarum  calamilatum 
erit  particeps,  et  propler  banc  humilitatem  exallabi- 
tur,  et  ascendens  in  cœlum  glorificabilur,  sedebitque 
à  dextris  Dei.  Hune  locum  sic  et  videiur  interprétât! 
Apostolus,  Pbil.  2,  v.  9  :  Humiliavit  semelipsum  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crucis  ;  propler  quod  et  Deus 
exallavit  eum,  etc.;  et  Ilebr.,  v.  7  :  Propler  passionem 
mortis ,  glorià  et  honore  coronatus  est  ;  quod  veleres 
omnes  ampleclunlur,  ut  Arnobius,  Augustinus  et  Eu- 
thymius.  Alii  :  Cruor  lanlus ,  quasi  torrens,  per  vias 
emanabit,  ul  de  eo  bibere  Dominus  transeundo,  et  vi- 
ctoriam persequendo  possit,  ut  apud  Mosem  :  Non  ac- 
cubabit  (viclor  populus)  donec  devoret  prœdam,  et  occi- 
sorum sanguinem  bibat,  Num.  23. 24.  Alii  etiam  aliter  ; 
sed  prima  interpretalio  est  simplicissima  ,  linguae  et 
sentenliae  Psalmi  appositissima,  et  aposlolicsc  simiUima* 


«  mittet ,  sed  potu  aquœ  ex  rivo  obvio  refeclus  novas 
«vires  exseret  in  bostilibuscopiis  profligandis.  » 

(Rosemuller.) 


Messie 


VERSET  1. 

L'hébreu  et  le  grec  ne  font  qu'un  verset  des  deux 
premiers  qui  sont  dans  notre  Vulgale.  Celle  division 
est  indifférente  pour  le  sens. 

L'hébreu  dit  mol  à  mot  :  Parole  de  Dieu  (nl!T)  à 
mon  Seigneur  ('37Nb),  Asseyez-vous  à  ma  droite.  On  a 
très-bien  observé  que  ce  Seigneur  dont  parle  David 
ne  doit  pas  être  un  pur  homme  ;  car  quel  homme  était 
ou  pouvait  être  le  Seigneur  de  David  ,  et  reconnu  par 
David  lui-même  comme  étant  son  Seigneur?  J.-C.  lui- 
même  lit  cette  remarque  en  parlant  aux  Pharisiens  : 
ils  (lisaient  que  le  Christ  était  (ils  de  David  ;  J.-C.  ne 
le  nia  pas ,  mais  il  demanda  comment ,  s'il  était  fils  de 
David  ,  il  pouvait  être  en  même  temps  son  Seigneur  ? 
faisant  entendre  par  là  que  ce  Messie  devait  être  fort 
supérieur  à  David  ,  puisque  David  le  reconnaissait  pour 
son  Seigneur.  D'ailleurs  ce  Seigneur  de  David  était  d'une 
si  haute  dignité  ,  que  le  vrai  Dieu  Jehova  le  faisait  as- 
seoir à  sa  droite  ;  honneur  qui  n'a  jamais  été  accorde 
à  un  pur  homme.  De  ce  raisonnement  on  a  très-bien 
conclu  que  le  Messie  devait  être  Dieu  :  mais  toute  la 
suite  du  Psaume  montre  qu'il  devait  aussi  être  homme, 
et  c'est  une  des  raisons  qu'on  apporte  pourquoi  il  n'est 
pas  simplement  appelé  ici  Jehova  ,  mais  Alloua/  (Sei- 
gneur) ,  dénomination  qui  convient  au  Messie  ,  soit 
qu'on  le  considère  comme  Dieu  ,  soit  qu'on  le  consi- 
dère comme  homme.  Celle  raison  est  solide  ,  mais  il  y 
en  a  une  péremploirc,  tirée  de  la  langue  même.  David, 
voulant  dire  que  le  Messie  était  son  Seigneur  et  même 
son  Dieu,  ne  pouvait  pas  se  servir  du  mol  Jehova,  qui 
ne  reçoit  jamais  de  pronom  ;  il  a  donc  choisi  le  mot 
Adonai ,  qui  reçoit  des  allixes  ,  et  il  a  écrit  'JInS, 
qui  signifie  ad  Dominnm  meum  ,  ou  Domino  mco.  Les 
IA\  ont  traduit. tû  KupUj>|Mu  ;  le  lexle  grec  du  Nou- 
veau Testament  fait  la  même  chose  ;  el  ce  mol  KOpto; 
CSl  également  employé  pour  signifier  le  Dieu  Jehova. 

Ces  mots.  Asseyez-vous  a  ma  droite ,  regardent  l'hu- 
manité du  Messie  et  le  rang  suprême  auquel  elle  devait 
être  élevée  après  avoir  expie   les  pèches  du  monde. 

Ceiie  expression  marque  le  règne  de  ce,  Messie.  Lu, 


I.-.1 
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ilrnit<-  dé  Dieu  csi  mu-  manière  île  parler  que  les  y 
rres  sainta  emploient  pour  indiquet  la  plus  grande 
puissant  e.  I'  eu  .  i|'m  esi  l'être  infini  el  infiniment  de- 
tte li  m  ii  ni  i- ,  n  .1  m  soi  m  droite  ni  gauche  : 
mais  1rs  hommes  'un  convenus  de  regarder  la  droite 
comme  la  place  d  honneur.  Ie>  écrivains  sacres  se 
servênl  de  celle  figure  pour  faire  connaître  que  le  Hés- 
ite ,  PHom Dieu  glorifié  ,  possède  le  plus  haut  de- 
gré d'honneur  auprès  de  son  Père. 

III   I  I  I   \IO\s. 

Ce  même  prophète,  qui  .1  prédit  Lan!  de  fois  les  souf- 
frances et  les  iiiiiui  iations  de  J.-C.  ,  voit  ici  en  esprit 
sa  gloire  ,  sou  règne  ,  s.i  puissance  éternelle.  Ce  qu'il 
a  vu  en  esprit  mille  ans  avant  l'événement  ,  les  apô- 
tres l'uni  \  11  en  réalité  ;  ils  mit  été  témoins  de  sa  glo- 
rieuse ascension;  el  le  premier  des  martyrs,  s. 
Etienne,  (ut  consolé  dans  ses  souffrances  par  la  pré- 
sence de  J.-C,  assis  a  lu  droite  de  son  l'ère.  Cette  gloire 
deJ.-C.  servait  de  motif  à  S.  Paul  ci  aux  autres  écri- 
vains du  nouveau  Testament  pour  encourager  les 
fidèles  à  se  détacher  de  la  lerre,  et  à  supporter  les 
épreuves  de  cette  vie  avec  patience.  Si  vous  êtes  tet- 
stucités  uvee ./.-(,. ,  disait  s.  Paul  aux  Colossieus, 
cherchez  les  choses  du  ciel,  où  J.-C.  est  assis  a  la  droite 
de  son  l'ère.  Souveuez-vous,  disait  S.  Pierre  aux  pre- 
miers fidèles,  que  J.-C.  est  à  lu  droite  de  son  l'ère  ,  et 
Qu'il  a  détruit  la  mort  ,  afin  que  nous  ilerinssions  héri- 
tiers de  la  rie  éternelle  ;  il  est  monté  au  ciel ,  n'étant 
soumis  les  anges  ,  les  puissances  et  les  rertus. 

Si  j'avais  de  la  loi  ,  je  m'occuperais  Sans  cesse  de 
celle  pensée  :  mon  chel  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  . 
ei  il  est  entré  le  premier  en  possession  de  cette  gloire, 
pour  m'y  préparer  une  place  comme  il  l'a  du  lui- 
même.  Pourquoi  suis-jedonc  si  indifférent  sur  eelte 

divine  promesse  et  sur  ma  destinée  ?  Je  sens  ce  qui 
m'arrête  ,  ce  qui  détourne  mes  pensées  de  Jésus  as- 
sis à  la  droite  de  son  Père  ;  c'est  qu'il  n'a  acquis  celle 
dignité  suprême  qu'en  souffrant  et  en  mourant.  // 

a  failli,  dit-il,  que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  entrât  ainsi 
dans  sa  gloire.  Je  voudrais  régner  avec  lui,  mais  non 

souffrir  dans  sa  compagnie  et  à  son  exemple.  Les 
saims  n'oni  point  partagé  J.-C.,  s'il  m'est  permis  de 
parler  ainsi:  ils  l'ont  pris  tout  entier,  souffrant  el 
glorieux,  souffrant  en  cette  vie  et  glorieux  après  sa 
mort.  Je  voudrais  être  glorifié  en  sortant  de  ce  inonde, 
et  ne  rien  souffrir  durant  cette  vie  mortelle  :  cela  est 
impossible;  c'est  un  système  chimérique...  o  Jésus! 

assis  à    la  droite  de   votre  Père,  changez  tontes  mes 

pensées,  convertissez  mon  cœur,  montrez -vous  à  moi 

dans  vos  humiliations  et  dans  votre  gloire.  Faites-moi 
bien  comprendre  aujourd'hui  que  je  dois  vous  res- 
sembler dans  le  premier  de  vos  états,  si  je  veux  par- 
tager avec  vous  le  second. 

VERSET  2. 

On  peul  traduire  :  Tandisque  je  vous  ferai  un  mar- 
chepied de  nos  ennemis.  Je  ne  crois  pas  cependant  que 

ce  soit  là  le  sens  propre  de  ce  texte  ;  car  l'Apôtre  dit 
ailleurs  ipie  J.-C.  est  assis  dans  la  gloire,  attendant 
que  ses  ennemis  soient  forces  de  lui  servir  de  marche- 
pied, li  semble  donc  que  cette  victoire  qu'il  doit  rem- 
porter sur  ses  ennemis  regarde  le  temps  de  la  con- 
sommation générale  ;  temps  auquel,  selon  le  même 
apôtre,  loin  sera  soumis  a  J.-C.  Dans  ce  second  sens 

le  terme  douce  ne  signifie  pas  la  cessation  du  pouvoir 
de  J.-C.  lorsque  tout  lui  sera  soumis.  Ce  serait  une 
absurdité;  car  cm m  J.-C.  exercerait-il  son  pou- 
voir suprême ,  ai  le  moment  qui  Mimait  ladéfaitede 
ses  ennemis  était  le  dernier  de  s  1  gloire  .  s'il  cessait 

d  être  assis  à  la  droite  de  son  Père ,  des  qu'il  n'aurait 

plus  d'ennemis  à  subjuguer)  Ce  terme  iom  c  si  rnifie 
que  dès  a  présent ,  ou  plutôt  dès  que  J.-C.  est  retourné 
vers  son  Père,  il  est  entre  sa  possession  de  son 
royaume ,  quoiqu'il  ait  encore  des  ennemis  à  dompter. 
Son  Père  le  l'ail  asseoir  à  sa  droite,  el  lui  promet  en 
me temps  «l'un  jour  tous  ses  ennemis  lui  serviront 

de  marchepied  :  expressioii  qui  marque  l'empire  ab- 


solu tpi  il  et  oui  .  et  I  'lai  d  humiliation  M 

de  confusion  auquel  ils  seront  réduits. 
m  1 1 1  HOBS. 

I.  C.  a  des enoemis sans  nombre  :  outre  les  îdolaV- 
;  1  les  infidèles,  les  hérétiques ,  les  impies  de  pn* 
lession,  les  mondains .  «l.uis  le  cœur  de  «ha. pu-  homme 
il  se  trouve  toujours  une  sm  1,.  ,i .,, „,,.,.  toujours  prêle 
à  combattre  l'f,vangile.  Il  \  a  un  serpent,  une  l  re, 
un  \dim  toujours  portés  à  contredire  la  loi.  1 
principe  sur  dois  |a  morale  du  cl  miianisme ,  qu'il 
faut  toujours  prendre  le  parti  de  J.-C.  1  ontresoi  même, 
toujours  tendre  à  établir  le  royaume  de  J.-C.  sut  les 
débris  de  nos  passions.  j(.  ,,,.  ,.,.„js  j,  ,„  mj  j|  M 

mIiIc  de  réussir  dans  cette  guerre  uOmesUqtM  .  s.,,,, 

la  fuite  du  mon, ii'  et   -ans  l'orae-on.  Le  monde  1 
seiilielli'iniiil    I  iniieini  de  J.-C.;  et    jamais    J.(       i„. 

régnera  dans  nous,  si  nous  m-  faisons  de  fréquenta 
retours  sur  nous-mêmes,  ce  qui  est  impossibh  sans 

l'oraison. 

VF.i;si  1    .".. 

Plusieurs  interprèles  croient  que  le  Prophète  paria 
ici  en  son  nom  au  Messie.  Je  crois  plutôt  qu'il  continue 
de  présenter  le  discours  que  Dien  lient  à  1  e  Messie  qui 
est  son  fils.  Ce  qui  est  dit  dans  le  verset  suivant  eu 
est  la  preuve  ;  car  très-certainement  Dieu  \  parle  I 
son  lils. 

Le  sens  de  celui-ci  est  ipic  Dieu  fera  commencer 
l'exercice  du  pouvoir  dont  sera  revêtu  le  Messie  par 
Sion,  par  les  Juifs  auxquels  L  était  spécialement  en- 
voyé. Il  s'éleva  dans  celte  nali me  foule  (fcfMK  lois 

contre  lui,  mais  son  Père  lui  dit  de  poursuivre  le  cours 
deses  conquêtes  cl  de  régner  avec  empire  au  milieu  de 
tant  d'adversaires.  Je  remarque  la  différence  de  ce  ver- 
sel  d'avec  le  précédent.  La  Pieu  le  Père  promet  a  son 
lils  de  mettre  un  jour  sous  ses  pieds  tons  les  ennemis 
de  son  nom,  <ii- sa  puissance  et  de  sa  doctrine  :  ici  il  lui 
dit  de  régner  en  attendant  .  malgré  le  nombre  ei  la 

méchanceté  de  ses  ennemi-.  Ils  ne  sonl  pas  enoon 
sous  les  pieds  du  vainqueur  ;  mais  il  a  plus  de  lorce 
qu'eux,  et  il  règne  malgré  eux.  C'est  l'état  où  se 
trouve  J.-C.  durant  le  cours  des  siècles  jusqu'à  la  lin 
du  monde.  Ses  ennemis  Irouhleni  encore  soi 
mais  il  n'en  règne  pas  moins  à  la  droite  de  son  Pèl  S  ; 
il  n'en  remporte  pas  moins  toutes  les  victoires  qu'il 
veitt  sur  ces  ennemis  mémos,  tout  violents  qu'ils 
sont  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  rétjner  au  milieu  i 

Il  ne  doit  point  paraître  au  reste sarsreaaau ejna 
Dieu  parle  dans  ce  verset  à  la  troisième  personne, 
après  qu'il  a  parlé  dans  le  verset  précédent  à  lapra» 

iniere;  cela  est  fort  commun  dans  les  livres  saints  el 
dans  les  psaumes  en  particulier.  Il  \  a  même  ici  une 
raison  pour  ce  changement  (le  personne.  Pieu  vusst 
montrer  qu'il  sera  lui-même  l'auteur  du  règne  d  - 

line  au  Messie.  Le  nom  de  Pieu  (/s/bsttt)  est  dans  ce 

verset. 

r.i  1 1  nions. 
Le  règne  du  Messie  n'a  point  été  fondé  comme  les 

empires  de  la  terre,  par  les  armes,  par  la  politique  . 
par  l'injustice,  par  le  tutu  ours  des  circonstances. 
Pieu  l'a  fait  sortir  de  Sion  par  la  doctrine  de  la  vérité 
el  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  s'est  ré- 
pandu par  les  souffrances  et  par  les  humiliations.  La 

croix  esl  le  sceptre  que  ce  nouveau  roi  a  présente  aux 
nations,  et  elles  SC  Sonl   soumises;  elles  oui  adore  (  e 

signe  du  saluL  Les  rebelles  el  les  opiniâtres  seront 
brisés  un  jour  par  ce  sceptre,  suivant  la  même  prédic- 
tion du  même  Prophète   :    Vous  le»   qouvernerc:   avec 
un  sceptre   de  fer  ,   et  vous  les  briserei  comme  un  ,  . 
d'argile, 

\  1  BSI  1    i. 

Je  traduis  ce  verset  selon  le  sentiment  de  saint 
Chrysostôme, quoique  jen'ignore  pas  qu'on  donne  d'asH 
Ires  sens  M  moi  principium ,  qu'on  le  prend  surtout 

pour  priicinntis  ;  ce  qui  relomhe  néanmoins  d.ms  laj 
même  pensée. 
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Ce  saint  Père  ne  veut  pas  qu'on  rapporte  les  mots  aille 
luciferum  genui  te  à  la  naissance  temporelle  de  J.-C 
//  i)  aurait,  dit-il,  ante  orlum  luciferi,  si  le  Prophète 
avait  voulu  dire  que  le  Messie  naîtrait  de  nuit.  Quand 
le  Psalmiste  dit  que  le  nom  de  Dieu  est  avant  le  soleil, 
il  l'ait  entendre  que  Dieu  est  avanl  l'existence  du  so- 
leil. De  même,  puisqu'on  lit  dans  ce  verset  :  je  vous  ai 
engendré  avant  rétoile  du  matin,  il  faut  dire  que  J.-C. 
a  été  engendré  avant  l'existence  de  celle  étoile,  et 
qu'ainsi  sa  génération  précède  la  création  de  cet  astre. 
Mais  ,  continue  ce  saint  docteur  ,  faut-il  croire  que 
J.-C.  a  commencé  d'exister  avant  que  l'étoile  du  ma- 
lin fût  créée?  Non  sans  doute  ,  de  même  qu'il  ne  faut 
pas  croire  que  Dieu  le  Père  a  commence  d'exister 
avant  que  les  montagnes  fussent  faites  ou  que  la  terre 
fût  formée,  quoiqu'on  lise  :  Vous  êtes,  Seigneur,  avant 
les  montagnes  et  la  terre.  Ces  manières  de  parler  mar- 
quent l'éternité  absolue ,  et  non  un  commencement 
d'existence. 

S.  Chrysoslôme  et  la  plupart  des  Pères  et  des  in- 
terprètes ne  doutent  donc  pas  qu'il  ne  s'agisse  de  la 
génération  éternelle  de  J.-C.  Ils  croient  que  le  sens 
du  Prophète  est  que  celte  génération,  qui  n'est  pro- 
pre que  de  J.-C.  sera  la  source  primilive  de  la 
puissance  qu'il  manifestera  au  jour  de  sa  force  ,  c'est- 
à-dire  du  jugement ,  et  dans  la  compagnie  des  sainls. 
Mais  ici  les  hébraïsants  croient  former  une  grande 
difficulté.  Le  texte,  disent-ils,  porte  mot  à  mot  :  Vo- 
tre peuple  sera  de  bonne  volonté  au  jour  de  votre  puis- 
sance, et  paraîtra  orné  de  sainteté  ;  votre  postérité  sera 
abondante  comme  la  rosée  qui  tombe  au  lever  de  l' 'au- 
rore. En  lalin  :  Populus  luus  spontaneitatnm  in  die 
exercitus  tui,  in  ornatibus  sanctitatis  ;  et  utero  aurorœ 
tibi  ros  nativitatis  tuœ. 

Les  auteurs  des  Principes  discutés  Iraduisent  :  Au 
jour  où  éclatera  votre  puissance,  votre  peuple,  vous  offrira 
des  dons  volontaires  :  la  vive  splendeur  de  votre  sain- 
teté brillera  dès  le  sein  de  votre  mère  ;  dès  votre  aurore 
tombera  la  rosée  qui  vous  donnera  des  enfants.  On  voil 
que  ces  auteurs  suppléent  plusieurs  mots  pour  don- 
ner un  sens  au  texte ,  et  tous  les  autres  commenta- 
teurs font  de  même;  Robertson  cite  plus  de  quinze 
traductions  différentes  de  ce  passage. 

Si  l'on  n'a  point  égard  aux  points,  que  ne  connu- 
rent point  les  LXX,  on  peut  traduite  le  lexle  de  celle 
manière  :  Tecum  dignitas  in  die  virlutis  tua',  in  splen- 
doribus  sanctitatis;  ex  utero  pra'.  aurorâ  tibi  emissio 
ou  translalio  generationis  tuœ.  Il  n'y  a  pas  là  un  seul 
mol  qu'on  puisse  condamner,  pas  même  emissio  ou 
translatio  ;  carie  mot  i~0,  qu'on  traduit  par  ros,  peut 
très-bien  venir  de  S*T2,  contracté  7B,  qui  signifie  emil- 
tere  ,  transferre.  Pourquoi  veul-on  que  les  l,\\ 
n'aient  pas  vu  celle  origine,  et  qu'ils  aient  dû  se 
fixer  à  ri>s?  Or,  emissio  generationis  est  la  même 
chose  que  generalio;  d'où  ces  interprètes,  pour  don- 
ner un  sens  clair,  auront  traduit  :  irpo  feuçço'p&u 
l-fisvnai  os.  On  ne  dispute  pas  sur  dignitas.  que   le 

mot  hébreu  rat;  peut  signifier,  de  l'aveu  des  lexi- 
ques. Les  l,X\  l'ont  traduit  par  àp//, ,  la  Vulgate 
par  principium,  qui  retombe  dans  principutus.  Sué- 
tone s'est  servi  de  principium  pour  principutus.  Yoy. 
in  Auguste. 

(  >n  ne  peut  objecter  la  traduction  de  S.  Jérôme,  qui 
rsi  évidemment  fautive  :  car  il  traduit   in  montions 

sanctis,  au  lieu  de  in  ornatibus  ou  splendoribus  sancti- 
tatis; ensuite  il  met  quasi  de  vulvh  orietur ,  pour  ex 
utero  aurorœ,  ou  ex  utero  prœ  aurorâ,  etc. 

Enfin,  si  l'on  s'obstine  à  conserver  ros,  le  sens  sera 

e.r  utero,  prie  lucifero  ou  aurorâ  ,  tibi  ros   generationis 

tuœ.  Or ,  ce  discours  adresse  au   Messie  équivaut  à 

celui-ci  :  e.i  utero  ante  luciferum  genitus  es  ;  el  co ic 

c'est  Dieu  qui  parle,  on  doit  entendre  genui  te.  Ce 
ne  scr. iii  pas  donner  une  grande  dignité  au   Messie 

(buis  le  jour  île  sa  puissance  et  dans  la  splendeur  ilrs 
saints  ou  delà  sainteté,  que  de  dire  qu'il  a  été  mis  .ni 

monde  par  sa  mère  avant  l'aurore  ;  cela  arrive  à  une 
infinité  d'autres  enfants. 


RÉFLEXIONS. 

Quand  je  pense  au  jour  de  la  force  de  J.-C,  et  de 
la  splendeur  des  saints,  je  désire  que  Dieu  opère  en 
moi  quelque  chose  le  ce  qu'il  a  l'ail  au  commence- 
ment. Quand  il  créa  la  lumière,  il  dit  :  Que  la  lumière 
se  fasse,  et  la  lumière  fut  faite.  Je  suis  un  chaos  plein 
de  ténèbres  :  je  ne  puis  distinguer  ce  qui  fait  la  forcé 
de  Dieu  ,  la  gloire  de  Dieu,  de  ce  que  les  hommes  qui 
m'environnent  appellent  force  cl  gloire.  Je  sens  qu'ici 
bas  tout  est  faiblesse,  tout  est  obscurité  el  néant  : 
mais  le  Saint-Esprit  me  fait  apercevoir  dans  la  force 
el  dans  la  gloire  de  J.-C.  un  principe  qui  calme  mes 
inquiétudes  en  me  concentrant  dans  ma  bassesse; 
c'est  que  ce  divin  Messie  est  engendré  de  toute  éter- 
nité, qu'il  est  sorti  du  sein  de  son  Père  avant  qu'il  exis- 
tât aucun  autre  èlre ,  soit  dans  le  ciel,  soit  dans  cet 
univers.  Dieu  lui  a  toujours  dit  :  Vous  êtes  mon  (ils,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Du  sein  de  cet  être  in- 
fini sort  de  toute  éternité  ce  Verbe  divin  qui  est  sa 
pensée,  son  intelligence,  qui  lui  représente  tous  les 
êtres  exislans  et  possibles.  Ce  Verbe  s'est  fait  ebair  : 
dans  cet  état  il  est  devenu  semblable  à  nous,  il  a 
pris  sur  lui  toutes  nos  misères,  mais  il  n'a  rien  perdu 
de  ses  droits;  et  retourné  vers  son  Père,  revêtu  de 
notre  humanité,  il  doit  exercer  un  jour  la  fonction  de 
juge.  Quelle  force,  quelle  gloire  dans  lui  !  Elle  n'a 
rien  d'emprunté,  rien  qui  lui  soit  étranger;  elle  est  à 
lui  celte  suprême  majesté,  elle  se  développera  au  der- 
nier jour,  qui  sera  par  excellence  le  jour  de  la  force  et 
de  la  gloire  de  J.-C,  le  jour  de  la  faiblesse  et  de  la 
honte  pour  ses  ennemis.  Je  conçois  qu'ils  seront  tous 
comme  le  marchepied  de  son  trône,  qu'il  les  foulera 
et  les  écrasera  de  sa  grandeur.  J'admire  le  saint  Pro- 
phète qui  élève  si  fort  mes  pensées  en  me  forçant  à 
l'aveu  de  mon  ignorance. 

verset  5. 
On  pourrait  dire  que  le  Prophète  apostrophe  ici  le 
Messie,  et  qu'il  lut  rend  la  parole  qu'a  dile  son  Père  : 
Vous  êtes  prêtre  pour  toujours  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sédech; mais  il  semble  plus  à  propos  de  prendre  en- 
core ces  paroles  pour  celles  du  Père  éternel,  comme 
s'il  disait  :  J'en  ai  fait  le  serment  ;  et  je  ne  m'en  repen- 
tirai point ,  etc.  Je  crois  même  qu'on  prouve  ceci  par 
un  argument  invincible;  car  l'Apôtre  dit  :  Celui-ci 
(J.-C)  a  été  ftlit  prêtre  avec  serment  par  celui  qui  a 
dit  :  l.c  Seigneur  l'a  juré  ,  et  il  ne  s'en  repentira  point  : 
Vous  êtes  prêtre  pour  toute  /' éternité.  On  voit  que,  selon 
l'Apôtre ,  Dieu  a  dit  ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  juré , 
et  il  ne  s'en  repentira  point  ;  el  ce  même  argument 
prouve  que  dans  l'Ecriture  celui  qui  parle  se  met  sou- 
vent à  la  troisième  personne,  (l'est  Dieu  le  Père  qui 

parle  ici,  el  il  dit  :  Le  Seigneur  a  juré,  etc. 

Le  même  apôtre  explique  fort  au  long  en  quel  sens 
J.-C  esi  prêtre  selon  l'ordre  ou  le  rit  de  Melchisédech. 

Il  ne  parle  pas  de  l'ohlalion  du  pain  et  du  vin  qui  était 

la  fonction  de  Melchisédech  ,  el  le  rit  selon  lequel  il 

honorait  Dieu  ;  on  en  voil  assez  la  rais  m.  J.-C  a  of- 
l'erl  son  propre  corps  el  son  propre  sang  sur  la  croix  : 

voilà  l'objet  de  son  sacerdoce  ;  et  c'est  ce  que  l'Apôtre 
enseigne  aux  Hébreux,  en  leur  faisant  connaître  que, 
par  ce  seul  sacrifice,  tous  ceux  de  l'ancienne  loi 

avaient  été  abolis.  Il  leur  dit  que  J.-C  était  prêtre 
selon  l'ordre  de  Melchisédech,  parce  que  comme  Mel- 
chisédech avait  exercé  son  ministère  sans  .'■ire  de  la 
raeed'Aaron,  ainsi  J.-C.  avail  rempli  le  sien  sans  être 
de  la  tribu  de  Levi,  dont  Aaion  et  tous  les  prêtres 
après  lui  devaienl  descendre,  selon  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Voilà  ce  qui  suffisait  à  l'Apôtre  :  mais,  comme 
Melchisédech  n'avail  été  prêtre  que  parce  qu'il  offrait 

le  pain  ei  le  vin,  pour  que  J.-C.  lui  prêtre  selon  toute 
l'étendue  du  rit  de  Melchisédech,  il  s'ensuivait  que 

J.-C  devait  aussi  avoir  offert  le  pain  et  le  vin.  e'esl- 

à-dire,  qu'il  devait  avoir  Institué  le  sacrifice  de  son 

corps  et  de  son  sang  sous  les  espèces  dtl  pain  el  du 
vin  :  il  n'elail  pas  nécessaire  que  J.-C  hit  semblable 
en  loul  à  Melchisédech  ;  par  exemple,  qu'il  lui  roi  sur 
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la  lerre ,  qu  il  ra  Al  les  décima  de  la  i  ace  d' Uiraham 
qu'on  ignorât  le  temps  de  sa  naissance  el  celui  de  -.1 
mort;  nuis  il  était  nécessaire  qu'il  lui  fût  semblable 
in  tout  ce  qui  concernait  son  ril  et  sa  Ponction  de 
prêtre,  ce  qui  ne  6crail  point,  '-'il  n'avait  pas  offert 
un  sacrifice  où  le  pain  el  le  vin  lussent  admis.  Mais  h 
nul  bien  que  ce  pain  et  ce  vin  ne  soient  pas  une  sim- 
ple Ggure  du  corps  et  du  sang  deJ.-C. ,  puisque  le 
sacrifice  de  Melchisédech  était  déjà  la  figure  «lu  sacri- 
fice  de  J.-C.  dans  le  pain  et  le  nn,  comme  parle  S. 
Cyprien  et  tons  les  autres  Pères  de  l'Eglise,  lesquels 
peut-être  ne  sont  aussi  unanimes  sur  aucun  autre 
point  de  foi  <|u'ils  le  sont  sur  celui-ci. 

111  I  I  I  \IH\S. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  auguste  que  les  objets  présentés 
dans  ce  verset.  C  esl  Dieu  qui  parle ,  qui  assure  qu'il 
a  fait  nu  serment  irrévocable;  et  quel  esl  ce  serment  .' 
que  le  Messie  esl  prêtre  pour  l'éternité  selon  le  ril  «le 
Melchisédech.  On  voit  par  la  pourquoi  Melchisédech 
était  prêtre,  pourquoi  il  bénît  Abraham  ,  pourquoi  il 
était  d'une  autre  race  que  celle  île  ce  patriarche, 
pourquoi  il  n'a  point  eu  de  successeur ,  pourquoi  son 
sacerdoce  n'était  pas  borné  à  une  nation  particulière, 
à  un  lieu  fixe  et  déterminé;  enfin  ,  pourquoi  ce  qu'il 
offrait  à  Dieu  était  du  pain  et  du  vin.  Toutes  ces  cho- 
ses étaient  des  ligures  de  J.-C. ,  du  sacerdoce  et  du 
sacrilice  de  J.-C.  Mais  que  ce  grand  tableau  ,  si!  esl 
permis  de  parler  ainsi ,  soit  présenté  par  un  prophète 
mille  ans  avant  l'événement ,  et  que  ce  prophète  ren- 
de les  propres  sentimens  et  les  propres  paroles  de 
Dieu;  que  ces  paroles  soient  confirmées  par  un  ser- 
ment que  Dieu  lait  lui-même,  et  qu'il  dit  être  irrévo- 
cable ;  c"est  ce  qui  remplit  d'admiration  une  âme  qui 
a  de  la  loi.  De  quelque  côté  que  je  me  tourne ,  je  ne 
vois  que  des  ohjels  divins ,  Dieu  qui  s'énonce  sur  son 
propre  Fils,  ce  Fils  revêtu  d'un  sacerdoce  éternel  :  ce 
sacerdoce  supérieur  à  celui  de  la  loi  ;  ce  sacerdoce,  li- 
gure par  le  plus  ancien  de  tous  les  sacerdoces,  qui  est 
celui  de  Melchisédech  ;  ce  sacerdoce  qui  s'exefce  par 
l'immolation  du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  ;  enfin  tou- 
tes ces  admirables  vérités  consignées  dans  l'ouvrage 
d'un  roi  et  d'un  prophète,  ouvrage  qui  précède  de  dix 
siècles  les  événements  ;  je  ne  crois  pasque  l'esprit  hu- 
main puisse  s'occuper  de  plus  grands  objets.  Mais 
quelles  conséquences  pour  le  cœur  el  pour  la  con- 
duite? ec serait  la  matière  d'un  discours  entier. 

VERSET  G. 
On  peut  traduire  l'hébreu  par  il  écrasera ,  ce  qui 
revient  au  même  sens  :  car  les  prophètes  voient  comme 
fait  ce  qui  est  encore  futur.  Ici  le  Prophète  parle  à 
Dieu  le  Père  ;  ce  qui  me  paraît  le  plus  vraisemblable 
quoique  plusieurs  Pères  ou  interprètes  croient  qu'il 
adresse  la  parole  au  Messie.  Il  est  certain  à  la  vérité  , 
que  le  .Messie  étant  Dieu  el  égal  à  son  l'ère,  on  peut 
dire  que  Dieu  son  Père  esl  à  sa  droite  .  comme  on  dit 
qu'il  est  à  la  droite  de  son  Père  ;  mais  comme  dans 
tout  ce  Psaume  le  Messie  esl  considéré  du  cote  de  ses 
deuv  natures ,  et  comme  il  esi  dit  au  commencement 

qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  il  semble  qu'on 
ne  peut  rapporter  ce  verset  (i  à  Dieu  le  Père  ,  sans 
donner  une  sorte  de  contorsion  au  texte.  Si  cependant 
on  prenait  cette  expression,  Dominas  à  dextrit  tais, 
comme  destinée  à  faire  entendre  que  Dieu  protège 
l'Homme-Dieu,  qu'il  le  soutient  de  sa  puissance,  on 

pourrait  dire  que  le  Prophète  adresse  la  parole  à  J.-C. 
c'est  ainsi  que  l'entendent  Pétau  .  Duporl ,  etc. 

Ces  mis  que   le  Messie  brisera  dans  su  fureur .  BODl 

ou  les  princes  qui  ont  persécuté  l'Eglise  naissante, 

comme   llerode  ,    Pilalc ,   Néron,    Donatien,  el    tant 

d'autres  qui  ont  péri  d'une  manière  funeste  :  OU  bien 
ce  sont  en  général  tous  les  pécheurs .  cl .  p  trmi  eux  , 

les  grands  qui  auront  commis  de  plus  grandes  injusti- 
ces :  au  jugement  de  /.-C,  ils  seront  tous  écrasés. 

111    II  1   \IO\S. 

Un  homme  quia  de  la  loi  raisonne  ainsi  :  mou  Sei- 
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la  limite  de  Dieu  :  il 
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\  fait  la  fonction  de  médiateur  el  de  pontife,  il  \  offre 
sans  cesse  le  grand  sacrifice  qu'il  a  consommé  pour 
moi  sur  la  croix.  Je  vois  d'abord  que  mon  obligation 
autant  que  mon  inti  rêt  est  de  m  nnii  .<  lui  un 

et   de    III  appliquer   les  |r||ils  ,|,.  ,-,.  simili  e   .  i  ■     que  je 

ne  puis  fiure  que  par  la  pi  nie  ,  par  la  parti  ipation 
•  le  son  corps  et  de  son  gang  .  par  la  vigilance  sur  moi- 
même,  par  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne ,  par 
l  amolli  des  souffrances  et  des  humiliations.  Je  1  oosi- 
dère  ensuite  que  <  e  roi  de  gloire  assis  ;,  i.,  droite  de 
-on  l'ère,  doit  exercer  on  jour  un  jugement  de  ri- 
gueur contre  tous  les  ennemis  de  son  nom  et  de  son 
Evangile;  qu'il  n'épargnera  ni  les  grands  ni  la 
deur  ;  qu'il  brisera  les  mis  comme  les  simples  parti*  u 
liere.  Quelle  est  ma  rie?  Quelles  mesures  ai-je  prises 
poui  paraître  devant  lui  au  jour  di  !   I  • 

temps  est  court,  cette  colère  est  terrible  :  elle  [*ert 
d'autant  plus  qu'on  a  été  prévenu  de  plus  de  gt 

\i  181  1  7. 

L'hébreu  dit  :  il  remplira  de  cadavres,  011  s,  Ion 
d'autres,  U  comblera  les  foui*  en  ij  accumulant  des  ca- 
davres. Cela  revient  à  l'expression  desLXX,  qui  «li- 
sent :  jrXupuuei  --<-,j.y-3..  J'ai  traduit,  U  achèvera  la  dé- 
faite («le  ses  ennemis),  exprimant  le  sens  de  l'hébreu, 
«lesI.W  et  «le  la  Vulgate.  Le  Prophète  veut  dire 
qu'au  jour  du  jugement  le  Messie  comblera  la  me- 
sure «!«'  ses  vengeances. 

L'hébreu  ajoute  :  il  écrasi  ra  la  tête  dansune grande 
étendue  de  terre  {in  terra  mullâ)  ;  ce  qui  signifie  que , 
comme  les  orgueilleux  el  les  pécheurs  occuperont 
uni'  grande  partie  de  l'univers,  ils  subiront  la  peine 
de  leurs  égarements  partout  où  ils  se  trouveront.  1  e 
sens  de  la  Vulgate  est  bien  au  fond  le  mêu* 
c'est  écraser  la  tête  de  plusieurs  sur  la  terre,  que  d.  - 
crascr  la  tête  de  ceux  qui  sont  répandus  dans  une 
grande  étendue  de  ta  terre.  On  peut  croire  même  que 
celte  expression,  in  terra  multorum,  signifie  in  terra 
i/uam  inulti  occupant  ;  en  suite  que  multorum  se  rap- 
porte non  à  capila,  mais  à  terra. 

Comme  il  n'y  a  «pie  caput  dans  l'hébreu,  quelques 
interprètes  ont  cru  que  le  Prophète  désignait  par  là  le 
démon  qui  domine  en  effet  sur  une  grande  partie  de 
la  terre,  el  qui  doit  avoir  la  tète  brisée  par  le  M 

selon  la  promesse  que  Dieu  en  a  laite,  des  le  com- 
mencement, à  l'homme.  Cette  pensée  n'est  point  à 

rejeter,  et  se  conciliera  avec  le  grec  et  avec  la  Vul- 
gate, en  supposant ,  ce  qui  est  vrai,  selon  5.  Paul, 
que  plusieurs  démons  dominent  sur  la  terre.  Cet  apô- 
tre dit  que  nous  avons  à  combattre  contre  les  prin- 
cipautés et  les  puissances;  contre  les  maîtres  de  ce 
monde ,  de  ce  lieu  de  ténèbres  ;  contre  les  malins  esprits 
qui  sont  dans  l'air. 

Les  auteurs  des  Principes  discutés  traduisent  //))- 
plebit  ruinas  parti  réparera  les  ruines,  c'est-à-dire, 

qu'  il  substituera  les  Gentil»  aux  Juifs.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  le  sens:  I"  parce  que  ce  Psaume  regarde 

beaucoup  moins  les  temps  présents  que  le  jugement 
futur  ;  "2"  parce  que  le  mot  implert  dans  l'hébreu  et 
dans  le  grée,  non  plus  que  dans  le  latin,  ne  signifie 
pas  en  cet  endroit  r<  parer,  mais  acheter .  S  pai  ce  que 
ce*  mines,  dont  parle  la  Vulgate,  sont  «les  moneeaui 

de  Cadavres  et  non  des  ruines  proprement  dites,  (elle 

que  serait  la  destruction  d'an  peuple  ou  d'un  en- 
pire. 

Ril  I  r\|n\s. 

Le  jugement  appartient  ■  J.-C. .  son  Père  lui  a 
donne  ce  pouvoir .  comme  il  le  déclare  lui-même  .  en 

disant  :  le  Pire  a  doir.c  le  droit  déjuger  tout  au  I 

Ce  n'est  pas  seulement  en  unique  Dieu  qu'il  ju- 
gera le  monde,  c'est   aussi  en  tant   qu'homme, 

ajoute -t-il,  a  donné  au  Fils  !■  pouvoir  de  ju- 
ger,parce  qu'il  est  le fils  d,  f homme.  C'est  en  qua- 
lité do  fils  de  l'homme  qu'il  a  souffert ,  qu'il  a  été 
couvert  d'opprobres  ;  il  est  juste  que  cette  sainte  lm- 
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manité  soit  honorée  du  pouvoir  de  juger  ceux  qui  au- 
ront profité  de  ses  bienfaits,  et  ceux  qui  en  auront 
abusé.  Dès  cette  vie,  ce  (ils  de  l'homme  porte  des  ju- 
gements de  rigueur,  soit  en  frappant  les  coupables, 
soit  en  les  abandonnant  à  leur  sens  réprouvé  ;  niais 
ces  châtiments  ne  sont  pas  connus  du  monde  entier. 
Le  sang  de  J.-C.  n'est  pas  vengé  à  la  face  de  la  terre. 
Il  y  a  un  moment  destiné  à  la  manifestation  générale  : 
moment  qui  achèvera  la  défaite  des  ennemis  de 
l'Homme-Dieu  ;  moment  qui  écrasera  la  tèle  des  or- 
gueilleux. Oh  !  que  celle  grande  vérité  devrait  être 
profondément  gravée  dans  l'esprit  de  tous  les  hom- 
mes !  Elle  a  fait  trembler  les  solitaires  ;  et  comme  ils 
n'avaient,  pour  se  préparera  cette  action  si  formidable, 
que  le  temps  de  la  vie ,  ils  se  disposaient  à  la  mort 
comme  au  jugement  dernier.  Ce  qui  arrivera,  disait 
S.  Jérôme,  à  tous  en  général  au  dernier  jour,  doit  ar- 
river à  chacun  de  nous  au  moment  de  la  mort. 

VERSET  8. 

Le  texte  et  les  versions  s'accordent  ici  parfaite- 
ment, et  le  sens  avoué  de  presque  tous  les  commen- 
tateurs est  que  le  Messie,  durant  le  cours  de  sa  vie , 

Halleluia.  CX. 

Hebr.  cxi. 

1.  Conûtebor  tibi ,  Domine,  in  tolo  corde  meo,  in 
consilio  justoium  et  congregatione. 

2.  Magna  opéra  Domini  ;  exquisita  in  omnes  volun- 
tates  ejus. 

3.  Confessio  et  magnificentia  opus  ejus,  et  juslilia 
ejus  manet  in  seculum  seculi. 

•4.  Memoriam  fecit  mirabilium  suorum  ,  miseri- 
cors  et  miseralor  Dominus;  escam  dédit  timentibus 
se. 

5.  Memor  erit  in  seculum  teslamenli  sui  ;  virlutem 
operum  suorum  annuntiabit  populo  suo. 

6.  Ut  det  illis  haereditatera  gentium  ;  opéra  manuum 
ejus,  veritas  et  judicium. 

7.  Fidelia  omnia  mandata  ejus,  conlirmata  in  secu- 
lum seculi  ;  facla  in  veritale  et  requitale. 

8.  Redemptionem  misit  Dominus  populo  suo  ;  man- 
davit  in  œlernum  teslamentum  suum. 

9.  Sanctum  et  terribile  nomen  ejus,  initium  sapien- 
tia-  limor  Domini. 

10.  Intcllectus  bonus  omnibus  facientibus  eum  ; 
laudalio  ejus  manet  in  seculum  seculi. 

COMMENT 
Vers.  1.  --  Halleluia.  Apparet   halleluia  potiùs 
esse  inscriplionem  et  tilulum  Psalmi  quàm  princi- 

(1)  Acrosticus  sive  alphabelicus  Psalmus  cst.at  aliâ 
plané  ralione  quàm  ii  ûuos  superiùsvidimus;  cùm  enim 
in  illis  singuli  versiculi  singulis  elementis  ,  ordine  al- 
phabetico  dislributis  exordlanlur,  in  hoc  singula  he- 
mislichia  singulis  elementis  ilistinguuntur  :  quam- 
obrem  duo  et  viginli  bemislichia  Psalmus  continet, 
quibus  decem  versiculi  conGciunlur  ;  prioribus  octo  in 
tiiid  membra  ,  posterioribus  duobus  in  nia  divisis. 
Sive  autem  id  carminum  gemis  ad  commodum  puero- 
niin  .  juvandamque  illorum  memoriam  ,  legendique 
et  Ecribendi  artem  faciliùs  edocendam,  inventumfue- 
i  ii  ;  sive  moris  Hebraeorum  cssci  ,  ut  gravissima  mo- 
ralis  disciplina;  axioinata  eo  carminum  génère  trade- 
rentur,  quô  Eaciliùs  anùnog  pervaderenl ,  illud  cerlè 
fateamur  aecesse  est,  carmina  alpbabelica  Judans 
magnoperè  pi. unisse ,  ac  nobiliora  elegantioraque 
visa  illis  esse  quàm  aobis,  cùmea  lam  fréquenter 
usurpaverint. 

Asscrit  S.  Hieronymus,  inter  aerosiichos  Psalmos, 

t.  t.   XVI. 


éprouvera  de  grandes  tribulations,  et  qu'elles  seront 
pour  lui  le  principe  de  la  gloire.  On  sait  que  dans  l'E- 
criture les  eaux  sont  une  ligure  des  traverses  et  des 
souffrances.  Le  P.  Houbigant  dit  que  le  Prophète  in- 
dique ici  la  passion  de  J.-  G.  par  le  torrent  de  Cédron, 
où  cette  sanglante  catastrophe  commença. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète,  marquant  ainsi  à  la  fin  de  son  psau- 
me ce  qui  a  été  la  source  du  triomphe  et  de  la  gloire 
j  du  Messie,  donne  à  tous  les  fidèles  la  plus  abondante 
et  la  plus  touchante  instruction.  Si  J.-C,  vrai  Fils  de 
Dieu,  a  bu  les  eaux  de  la  tribulation  avant  que  d'être 
couronné  de  gloire ,  qui  peut  se  flatter  d'être 
admis  dans  son  royaume  après  avoir  mené  sur  la 
terre  une  vie  molle  et  sensuelle?  Tout  ce  qui  est  ar- 
rivé à  J.-C.  doit  arriver  à  ses  élus.  Ils  ne  seront  glo- 
rifiés avec  lui  qu'après  s'être  rendus  conformes  à  ce 
divin  modèle.  Ainsi  leur  partage  sur  la  terre  sont  les 
souffrances,  les  humiliations,  la  pauvreté,  les  traver- 
ses, les  contradictions.  Il  est  vrai  de  dire  que  celui 
qui  aura  le  plus  souffert  en  ce  monde  ,  sera  aussi  le 
plus  récompensé  dans  la  compagnie  de  J.-C. 

PSAUMK  CX. 

1.  Je  vous  louerai,  Seigneur,  de  toute  l'étendue 
de  mon  cœur ,  dans  les  assemblées  particulières  et 
publiques  des  justes. 

2.  Les  œuvres  de  Dieu  sont  grandes,  elles  sont 
dans  l'ordre  de  toutes  ses  volontés. 

3.  Sa  gloire  et  sa  grandeur  éclalent  dans  son  opé- 
ration ,  et  sa  justice  subsiste  dans  les  siècles  des 
siècles. 

4.  Le  Seigneur  plein  de  miséricorde  et  de  ten- 
dresse a  établi  un  monument  de  ses  merveilles  :  U  a 
donné  sa  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent. 

5.  Il  se  ressouviendra  à  perpétuité  de  son  alliance; 
il  fera  connaître  à  son  peuple  la  puissance  qui  éclate 
dans  ses  œuvres. 

6.  Afin  de  lui  donner  l'héritage  des  nations  :  les 
œuvres  de  ses  mains  sont  vérité  et  juslice. 

7.  Toutes  ses  lois  sont  fidèles,  elles  sont  établies 
pour  toujours;  elles  sont  formées  sur  la  vérité  et  sur 
l'équité. 

3.  Il  a  racheté  son  peuple ,  ci  il  a  lait  avec  lui 
une  alliance  éternelle. 

!).  Son  nom  est  saint  et  terrible  :  le  commencement 
de  la  sagesse  est  la  crainte  du  Seigneur. 

10.  Ceux-là  ont  une  intelligence  vraiment  droite 
qui  observent  cette  crainte  du  Seigneur  :  sa  gloire 
subsiste  dans  les  siècles  des  siècles. 

AIUUM  (1). 

pium  ,  quoniam  artificio  aerostico  constat,  ut  singula 

hemistichia  singulas  ex  ordine  alphabeti  Miteras  pra> 

hunc  et  proximè  sequentem  régulas  ejusarlificii  accu- 
ratè  ordinatèque  servare ,  caeteris  quosveluti  alpha- 
beticos  reliquëre,  inagis  legenlium  artificio  quàm  stu- 
dio scriploris ,  ejusmodi  arte  distribuas.  Profeclô 
nulla  est  in  caeteris  versuum  xqualitas,  quorum  alii 
brevissimi  sunt,  alii  longissimi.  Turbaïus  interdùm  est 
ordo  litterarum  ,  nonnullis  etiam  prorsùs  rcliciis. 
Quamobreni  Septuaginta  interpretibus,sequitur  sanc- 
tissimus  doctor  ,  visum  non  est ,  lilteras  versuum  ini- 
lio  in  illis  poncre,  ni  in  Lis  postière,  lia  censuit  \clus 

scriptor,  quem  sub  nomme  s.  Hieronymi  oovimus. 
Posteriorem  banc  observationem  non  omnes  forlassè 
nostrse  setatis  critici  admittent.  Uladcertè  constat, 
nulla  litterarum  vestigia,  quibus  bi à  caeteris Psalinis 
dislinguantur  ,  in  nostris  Septuaginta  inlerpretum  co- 
dicibus  superesse ,  nisi unicum  Psalmum  ILS  (- v(  j. 

|.i.is. 

Censé)  Theodoretua  carmen  hoc  à  Davide  recita- 
tum,  cùm  propheUco  spiritu  raptus victoriam  Josa- 
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forant.  Jun  bot  .iiiiIm  iiim  une  acroslicbig  incipil  in 

saquante  voce,  ode,co  i/iie6or,  quod  excellentiain  argu- 

menti  indh  ire  docenl  Rabbini.  Hallehùa 

ut  et  sequcnlcs  aliquot ,  in  quibus  ai  cohortatioad 

la-liliam  el  laiidatioiiem  Dei.  I\  <  OMI1LIO  1 1  ),  tod  ,  se- 
cretum  propriè.  Qaare  recliùs  per  i  quàm  e,  m  op- 
ponatjur  congrégation! ,  q.d.:Tam  in  occolto 
cretiore  loco  quàm  palàm  et  publiée  celebrabo  te,  cùm 
propier  conscieiitiain,  lùm  ob  proximorum  a-diu'catio- 
nem. 


lio 


phali  de  Idumaeis,  Ammonilis,  eorumque  gociis 
praevideret,  Merum  morale  carmen  ab  aliis  habetur  , 
quo  vates  Dei  amplitudinem,  ejnsque  operum  magnt- 
ncentiam  commendat.  Patres  gratiarum  actionem  i  ase 
aiunt,  à Chrieto et Eccle&iâ persolutaiu ,  ob  bénéficia 

Suibus  electos suos cumulavit  Deus,  ac  praesertim  ob 
ivinae  Eucbarisliae  institutionera  ac  genlium  con- 
versionem.  Beda  aliiqae  ad  reditum  è  captivilate  ré- 
férant ,  putanlque  grates  liic  agi  à  Judaeis  ob  restilu- 
tam  patriam  et  libertatem.  Unie  sententiae  nonnulli 
codices  lavent,  cùm  babeani  :  Balleluiareversionis  Aa- 
gœi  et  Zachariœ.  Huic  nos  subscripsinius.  (Calmet.) 
(1)  In  concilio  justorum,  propriè  rectorum,  et  con- 
grégations corumdem ,  lioc  est ,  palàm  in  Ecclesiâ. 
Concitium  ,  seu  conqregatio  justorum ,  scu  rectorum 
dicitur  Israelitica  Ecclesiâ ,  non  quôd  omnes  et  sin- 
guli  justi  essent  ac  recti,  sed  quôd  laies  esse  deberent. 
Ad  hoc  eniin  à  Deo  erat  instituta,  in  terris  ut  i  ssenl 

Îui  piè  ac  juste  ,  et  ex  prœscriplis  legibus  vivendo, 
>eum  celèrent.  Apposilè  Kiinlii  per  reclos  doeet  intel- 
ligendos  Israelitas ,  quôd  illi,  inquit,  rccli  sint  in  suis 
operibus,  juxta  judicia  seu  leges  à  Deo  oplimo  maxi- 
mo  praescriptas ,  hoc  est ,  si  vivant ,  suasque  exiganl 
actiones  ad  Dei  leges.  Citât  in  exeniplum  illud  Balaam 
Num.  23,  10  :  Moriatur  anima  mea  morte  justorum  , 
Hebr.  rectorum,  id  est,  Israelitarum.  Sic  D.  Paulo 
sancti  Christiani  vocantur,  quôd  vocatione,  baptisino, 
et  professione  taies  sint ,  hoc  est ,  quôd  sancti  esse 
debeant,  si  vocationi  et  professioni  respondere  volunt. 
Sic  Ecclesiâ  in  Symbolo  dicitur  saneta ,  non  quôd 
quotquot  sunt  in  Ecclesiâ,  saneti  sint,  sed  quôd  sancti 
esse  debeant,  ac  nunquàm  illi  desint  qui  pietatem  et 
sanctilatein  colant,  cùm  extra  illam  nihil  sanctum,  ac 
sanctus  nemo  esse  possit ,  ita  utEccIesiae  secundùm 
Deum  propria  sanctitas  dici  possit.  Quamvis  enim  in 
Ecclesiâ  raultis  parlibus  plures  semper  existant,  qui 
lurpiteret  flagitiosè  vivant ,  quàm  qui  piè  ac  probe  , 
non  lamen  propterea  Ecclesiâ  desinit  esse  saneta,  nec 
suum  aniitlit  nonien.  Nam  quamdiù  in  eà  inest  sancli- 
latis  aliquid,  saneta  dici  potest ,  non  secùs  atque  ar- 
bor  vivei  e  dicitur ,  quamiliù  aliquid  habet  vitaî ,  lieet 
laboret  multorum  ramorum  siccitate.  Accedil  quôd, 
quamvis  exigUU8  semper  sit  sanctonim  iiumei  us  in 
Ecclesiâ,  nihilominùs  tamen  sancti  digniorem  acpo- 
tiorem  ineâlocnm  obtinent,  adeo  m  saneta  ideircô 
dicenda  sit ,  sieuti  nohis  observaluin  ad  vers,  S 
Ps.  50.  Seio  ac  didici  ex  [astitutione  ebristianà  magni 
illius  cardinalis,  Galliae  nostrae  genii  (eminentissi- 
nium  eardinalem  Richelium  me  inielligerc  palam  esi), 
Ecclesiam  sanetam  esse,  quia  Jésus  CbrislUS.  qui  ejus 
est  eapul ,  Saneius  sanctorum  e^t,  tuin  quia  Deo  con- 
secraia  est  omnia  auctori  sanctitalis  ;  quia  etiani  ejus 
doetrina,  Qdesel  disciplina  tota  saneta  est  ;  quia  de- 
nique  ab  ejus  sacramentis  émanât  gratia,  quae  ipsa  est 
■anctitas.  Bed  addh  eminentissimus,  quem  dixi,  cardi- 
nalis: Postremô,  quoniam  infinito  sanctorum  numéro 
deooratur,qui  nusquàm  alibi  nisi  in  ipsiussinu  et  gremio 
reperilur.  verùm  eo  revertamur  onde  nûniùm  longé 
rortassè,  certè  praeter  morem  nostrum,  digressi  ride- 
biinur.  Pro  eo  quod  vereum  à  nobis  in  concilio,  ex 
Seras  mente  vertendum  m  arcano  (TD  soda  eniin  ar- 
canum,  consilium  et  concitium  significat)  quod  ipse  ex- 
ponii  pm  ilim  ei  seeretô .  cnm  -  h  congregatione 
explieet  palàm.  < Muis.  1 


î,      Mâcha  «h  iu  Doatun  (I).  Ratio  ..  D 
potentiâ  et  magnitudine.  Exquimta,  qtueaita,  urreetl- 

I\  miM.v,  m,  pro  intra.  Magna  el  tacompreheav 
sa  sunt  opéra  Domlni,  iam  natare  quant  gratis,  quo- 
rum ratio  cxquirilur  inlra  Domini  Tnlmtann,  14  •-!. 
quorum  ratio  pendet  e  Dd  rolnatale.  Sunt  magna,  et 
incomprebenaa,  quoniam  vult.  Tuta  iaté>  Cacti  i  m  \<>- 
luntas  lacienlis.  Pcriphrasis  operum  creationis,  |uovi- 
dentûe,  redemptioeja  eonaerratlools,  que  nihil  altad 
sint  quàm  opéra  exquisita  in  omnes  volum 

duin  non  sese  alli^'at  creaturis,  sed  onniia  facil  qua 
vull.etiam  répugnante  naluià,  pro  salule  honiinum. 
Sic  eniin  eonservavit  Israelitas  in  deserlo,  etc.  Alii  n 
jiio  ad,  vel  juxta.  Ejis,  Dei,  llebraice,  heptsclum  ,  id 
est,  voluntcu  eorum,  operum  Dei  eodem  sensu,  et  pro- 
piùs.  Eouisi.idest,  Dei  uniu>  et  trini,  ut  supra,  l'sd. 
10,  v.  0  :  Jù/uitatem  vidit  vultus  ejus,  Hebraicè  eorum, 
id  est,  Dei,  qui  unus,  qui  et  trinuft.  Mysteriumsanctis- 
siina- Triniialis  gentibus  oecullabanl  Seplu.i.'.,  ne  vi- 
derentur  annuere  polvtheilis.  Rabbini  fi-re.  <iiam-i 
notalio  reclamet,  malunt  heptscliem  esse  participium. 
vel  adjei  tivum,  exquisita  omnibus  volentibus,  ea,  vel 
ab  omnibus  cupieutibus  ea  (opéra  Doinini1.  Ouii  uni- 
que ea  ciipiunt,  illa  serutanlur  et  contemplantu, 
nymus  quidem  subslantivè,  sed  alio  sensu  :  Exqcisita 
ad  omnes  vollntates  eorum,  id  est,  usus  el  Moeflfto- 
tes  liominum. 

Vers.  3.  —  Confessio  et  macmficentiv  opls  i  ji  j. 
laus,  laudis  el  confessionis  matei  ia,  metonymia.  Opus 
ejus  est  célèbre,  magnificum  et  dignum  confessione, 
laude,  magnificentià;  vel  per  auxesin,  maxime  conli- 
lendum  et  magnilicandum  est  opus  ejus.  llod  pro  glo- 
riâ  et  majestate,  nihil  magni  addit  ad  banc  senten- 
tiam.  Jlstitia  ejis,  id  est,  virlus,  bonitas,  mi^ericor- 
dia,  quà  justus  est,  juste  agit,  justificat,  etc.,  uullo 
corrumpilur,  minuilur,  atteritui  tempoie.  Juslitia  in 
hàe  iinguà  omnem  virlutem  compleclitur.  Aliis,  judi- 

(I)  Laudat  priinùm  ab  operibus  in  commune,  quôd 
videheet  Deus  laude dignus  sit,  quôdomok  opéra  «jus 
magna  >im  ,  et  quôd  sini  ita  perfei  la.  m  ad  oinneiu 
iistiin    Deo    semant.    Magna   laus   quô.l  ariilex  non 

racial  aliaopera  magna,  afia  parra,  alia  pretiosa,  alia 

vilia,  sed  quôd  omnia  onininô  quaB  ab  eju-;  ingenio 
vel  manu  prodeuot ,  magna  sint.  T.dia  esse  opéra  Dei 
certè  cognoscet.  qui  cogitabil  in  omnibus,  etiamsi  no- 
bis prae  mulliludine  viluerinl,  inlinilam  Dei  poteoUam 
et  sapientiam  elucere,  et  nullum  à  nobuperfeclè 
eompreheodi.  Verè  enim  scripsit  Ecdcaj  .1: 

Cuncta  res  difficiles ,  non  valet  homo  cas  explicare  scr- 
mone;  et  cap.  8  :  Intellexi  quod  omnium  operum  Dei 
r.ullam  possit  homo  invenire   ralionem.    N  feolàm 

magna  sunt  opéra,  sed  e.vquisita  ni  omnes  iduntates 
ejus,  i<l  esl  .  qu.csiia  el  parata  in  omnem  usura  I 
fllai  iiiini .  ni  Deus  de  illis  facial  quiequid  voluerit, 
JUXta  illud  l'sal.  118  :  Quoniam  omnia  serviunt  tiH ; 
nain  ,  ut  S.  Augusiiniis  re(  le  disputât,  nihil  est,  ouod 
inagis  Dei  Toluntali  repugnare  videaiur ,  quàm  libe- 
iiiiii  arbitrium  :  quo  liuni  peccata.  quae  Deus  prohi- 
be! :  et  tamen  de  ipso  libero  aibitrio  Deus  f.icil  quod 
vull  :  \el  enim  relormal  illud  per  graliam  ,  vel  punit 
per  jusliliain,  el  nisi  ipse  permillCTCt  liberum  arbi- 
liiuin,  non  peeearel.  l'rai  lai  i»ima  laus.  <: 
propria,  lacère  opéra  qua-  in  omnem  usiim  .Mueri , 
apurietaccommodari  possinl,  et  de  quibus  Deusqntc- 
«  1 1 1  î  *  1  \  elii  possh  effleere.  i  Bellaraunus.  I 
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cium,  juris  tributio.  Est  semper  justus,  et  quavis 
selale  ;  in  perpetuum  iniprobos  punit,  probos  juvat  ac 
défendit.  SicEutliyniius  refcrt  ad  eoruni  solatium  qui 
injuriis  afliciunlur.  Idem  enuntiatur  de  justilià  bomi- 
nis  pii  sequenti  Psalmo  ;  sic  illic  justitia  virlulem  mo- 
ralcm,  ejusve  fruclum  significat  :  vide  Aben-Ezram. 
In  seculum  seculi,  peripbrasis  aeiernitatis,  in  fonte 
lahad,  in  œternilatem. 

Vers.  4.  —  Memoriam  fecit  mirabilium  suorum, 
reliquit  in  suo  verbo  et  sacramenlis.  Hanc  memoriam 
mirabilium  referunt  ad  miracula  in  ^Egypto  édita, 
dùm  eos  potenter  eduxit,  quasi  descendat  ab  admi- 
randis  Dei  operibus  loto  mundo  exhibilis,  ad  Synago- 
gae  propria.  Escam,  manna  Hebraei  intelligunt,  tu  Eu- 
eharistiam  in  quâ  est  mnemosynon  mirabilium  Dei, 
primùm,  quoniam  in  eà  ipsius  omnia  pro  salute  hu- 
manigenerismirabilia  revocanturin  memoriam  usque 
in  seculum,  Luc.  22,  v.  19, 1  Cor.  11,  v.  24;  deinde 
quoniam  in  eà  sunt  multa  miracula,  corpus  Christi 
sub  tantillâ  panis  spccie,  accidentia  sine  substantiâ, 
unum  corpus  in  multis  locis,  etc.  ;  denique  quoniam 
divinorum  beneficiorum  est  comjtendium  et  epitome, 
nempe  illorum  quai  nobis  ipse  vel  per  sese  in  crea- 
tione,  vel  per  assumplam  bumanam  carnem  in  re- 
creatione,  sive  redemptione  prsestitit.  Aliqui  necessa- 
rium  viclum  interprelanlur,  quem  tribuit  piis  largiter, 
ut  supra,  Psal.  33,  v.  10  :  Nikil  deest  limentibus  eutn. 
Vox  tereph  praedam  eliam  significat  :  ut  loquatur  de 
victo  Satanà  et  spoliis  ejus  dislributis,  ut  de  externo 
hoste,  poeticè.  Alioquin  enim  bœc  pugna  est  spiri- 
tualis. 

Vers.  5.  —  Memor  erit  in  seculum  testament!  sut, 
fœderis  et  promissionum  de  rébus  temporalibus  et 
Bpiritualibus,  terra  Cbanaan  ctChristo  donisque  Cliri- 
sti,  patribus  factarum.  Virtutem,  vim,  forliludinem 
operum  suorum,  sive  opéra  sua)  potentiae  et  fortilu- 
dinis  divins;  revelabit  ac  manifcstabit.  De  miraculis, 
quibus  declaravil  vim  et  potcstalem  suam. 

Vers.  6.  —  Ur  dit  ii.i.is  ii.ereditatem  gentium  (1), 
lerram  Cbanaan,  vil  poilus  orbem  terrarum,  Psal. 2, 
v.  8.  Nam  tacha  est  vaticinatio  de  conversione  gcn- 
tium,  et  l'arum  per  Apostolos  ad  Ghrislum  subac- 
tione.  Veritas  et  judicium,  opéra  inanuum  ejus  sunt 
verissima  et  juslissima.  In  veritate  et  judieio  fiunt, 
di'ini  congruà  adminislrandi  normâ  cuneta  dispensât. 
Chrysostomus  veritatem  sumit  pro  misericordià,  q. 
d.:  Dei  opéra  misericordià  et  justilià  plena  sunt,  et 
utrumquc  Deus  cuiu  altero  tempérai. 

Vers.  7.  —  Fidelia  omnia  mandata  ejus  ,  fida  et 
sine  fuco,  certain  vim  habentia.  Confirmata,  certa 
et  fixa  in  aeternum.  Mandatis  Dei  nili  possunt  bomi- 
ni'S.  Nam  sunt  immola  ac  immulabilia,  id  esl,  fidelia, 
et  finnata  in  socidum  seculi,  ut  in  .Tlernum  durent, 
nec  possint  ullà  rationc  convelli.  Ne  ergo  dubileni  de 

NOTES  DU  PSAUME  CS 

Il  n'y  a  pour  titre,  soit  dans  l'hébreu  ,  soil  dans  le 
grec,  soil  dans  le  latin,  que  /W/r//u«,qiii  signifie  loues 
Mm;el  le  sujet  du  psaume  n'est  en  effet  qu'un  <é- 
nioignagodemicralinnVt  d'actions  de  grâces  rendues 
à  Dieu.  On  croit  que  ce  psaume  osi  de  David  ,  parce 
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eis  implendis;  eorum  (inclus  est  perpetuus  :  nam 
eliam  in  cœlo  percipitur.  Vel  posita  in  aucrnum,  ut 
perpetuô  serventur.  Sic  ad  fruclum  eorum  hoc  non 
perlinebil,  quo  in  ccelis  periruemur,  verùm  ad  ipsa- 
met  mandata,  quae  in  perpetuum  servari  vult.  Facta 
in  veritate  ,  verè,  aequè  cl  juste  data,  lala,  posita. 
Cilra  aliquam  sunt  injusliliam.  Nihil  mandat  iniquuni 
et  injuslum,  alienum  à  ralione  et  aequitatc. 

Vers.  8.  —  Redemptionem  misit  Doaii.nus  populo 
suo,  ex  JSgypto,  vel  potiùs  è  morte,  peccato,  Satanà, 
inferno,  ut  à  Synagogâ  ad  Ecclesiam  accédât.  Manda- 

VIT,  fecit    IN    .ETERNUM    TESTAMENTUM  SUIM.    Mandate 

in  Deo  est  facere,  ut  supra,  Psal.  43,  v.  2  :  Qui  mandas 
salutes  Jacob.  Condidil  testamenlum  nunquàm  re- 
scindendum  ;  sanxit  suum  fœdus  de  gralià  et  libera- 
lione  per  Cbristum  in  perpetuum.  Vult  ut  semper 
servelur,  nec  cum  alio  mutelur.  Nam  promissa,  praa- 
cepla  et  sacramenla,  quibus  tribus  constat  novum 
Testamenlum,  sunt  perpétua  et  irrevocabilia. 

Vers.  6.  —  Sanctum  et  terribile  nomen  ejus,  ad- 
mirabile,  venerandum,  terroris  plénum,  ad  cujus 
menlionem  trepidare  et  commoveri  debeamus.  Ini- 
tium.  Isagoge,  introduclio  ad  sapientiam  esl  limor  Do- 
mini  :  primum  enim  prœceptum  divina;  legis  et  sa- 
pientia;  est  liniere  Dominum,  ac  abslincre  propler 
ipsum  à  peccato, Deut.  G,  14,  et  10,  12.  Aliqui,  ca- 
put,  summa  perfectio  sapienliaj  est  Domini  timor. 
Quicquid  summalim  babetur  de  sapienlià  ad  limorem 
Domini  refertur,  Job.  28,  28.  Domini  melus  est  maxi- 
ma  sapienlià,  ac  prœcipuum  sapienliœ  gradum  obti- 
nt'! ,  ut  illud  Sapientis,  Eccl.  11,3:  Inilium  dulcoris 
liabet  fructus  apis,  id  est,  mel  summum  babet  et  per- 
fectum  dulcorem,  summum  et  supremum  apicem  dul- 
cedinis. 

Vers.  10.  —  Intellectus  bonus  omnibus  facif.nti- 
bus  eum,  limorem  Domini.  Unde  in  Graeco  non  aft- 
Tr,v,  sed  aÙTÔv  Iegendum,  Hebraicè,  hoschehem,  idest, 
facienlibus  ca,  mandata  scilicet  ;  6ed  quia  anleccdens 
erat  remotius,  nempe  vers.  7  servierunt  perspicuiîati. 
Intellectus  sanus  et  inieger,  sanum  judicium  et  sin- 
ccrum  inesl  bis  qui  se  exercent  in  timoré  Domini  et 
mandatis  ejus  exsequendis.  Deus  eos  non  sinit  à  sa- 
lulari  religione  averti  elseduei  perpseudopriiphetaset 
baereticQS,  Aliqui,  non  de  dono  intelleclûs,  sed  virtute 
morali,  id  est,  prudenlià,  q.  d.:  Benè  prudentes  sunt, 
valdèque  intelligentes,  qui  mandata  Dei  exsequuntur; 
ut  contra  slulli,  qui  dcspiciunl,  Prov.  1,  7.  Ejus,  Do- 
mini. llebra:um  enim  tchilla  non  quamlibel  laudalio- 
nem  sonal,  sed  divinam,  id  est,  bymiium,  nec  bomi- 
nibus compellt, Ut  inlia,Psal.  148,  14,  annotabimus; 
Dominus  est  perpetuô  laudabilis  ;  in  pei  peluum  cele- 
brabitur  ;  ejus  laus  nunquàm  delcbitur.  Qui  ad  homi- 
nem  probum  referunt,  diseedunl  à  fonlis  proprielalc. 


qu'il  est  alphabétique,   comme  quelques  autres  qui 
son!  de  ce  prophète  ;  il  l'est    même  si  pai Taileinenl  , 

que  tout  l'alphaboi  s'y  trouve  exactement  rempli. 

Mais  il  faut  bien  concevoir  cet  ordre,  les  \ersels,  dans 

le  texte  hébreu,  ne  sont  pas  distingués  par  les  Ici  ires 
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hébraïques;  eu  il  n'j  a  que  dix  versets  dam  l'hébreu, 
dans  le  grec  ei  dans  le  latin,  au  lieu  qu'il  se  trouve 
vingt-deux  lettres  dans  l'alphabet.  <>  gonl  donc  des 
parties  de  versets  qui  sont  désignées  ,  on  étiquetées . 
si  l'on  veut,  par  ces  lettres.  Ainsi,  dans  le  premier 
verset,  on  a  Aleph,  puis  dans  l'hébreu,  ce  qui  répond 
;t  Confilebor  tibi,  Domine,  in  totocorde  meo  :  ensuite 
Beth,  el  après  cela,  în  consilio  justorum  et  congréga- 
tions. Les  imii  premiers  versets  contiennent  chacun 
deux  lettres ,  et  quand  on  est  parvenu  au\  deux  der- 
niers, on  trouve  qu'ils  en  contiennent  chacun  trois: 
ce  qui  fait  en  tout  vingt-deux  lettres  et  l'alphabet  en- 
tier.  J'ai  dit  ailleurs  que  cette  sorte  de  pol  sic  artifi- 
cielle sena  i  probablement  à  soulager  la  mémoire.  Je 
suivrai  ici  la  division  de  notre  Vulgate,  qui  est  aussi 
celle  des  exemplaires  hébreux  el  grecs,  en  dix  versets. 

VERSET   1. 

P  11  n'y  a  pas  dans  l'hébreu  :  le  vous  louerai  Seigneur, 
mais  .Je  louerai  le  Seigneur.  On  voit  que  la  différence 
est  fort  petite.  Ce  texte  porte  mot  à  mol  ,  dans  le  se- 
cret des  justes  et  dans  l'assemblée;  ce  secret  indique 
les  sociétés  particulières.  Le  Prophète  témoigne  par  lu 

Ju'il  est  prêt  à  bénir,  à  louer,  à  célébrer  les  gran- 
eurs  de  Dieu  dans  tous  les  lieux  où  se  trouveront 
des  hommes  justes.  Il  spécifie  les  justes,  parce  qu'il 
n'est  pas  toujours  à  propos  de  parler  de  Dieu  devant 
les  pécheurs  et  les  impies.  Ce  sérail  pour  eux  sou- 
vent une  occasion  de  blasphèmes  ou  de  railleries  sa- 
crilèges. 

II!'.  FLEXIONS. 

Quand  on  loue  le  Seigneur ,  quand  on  célèbre  ses 
grandeurs,  il  faut  que  le  cœur  soit  le  principe  de  cet 
acte  de  religion,  et  que  tous  les  sentiments  du  cœur 
concourent  à  l'accomplir.  Ceci  est  d'une  grande  éten- 
due ;  car  on  est  averti  par  là  de  prier  avec  attention  , 
avec  recueillement,  avec  amour.  Qui  dit  tout  le  cœur, 
exclut  la  nonchalance  ,  la  distraction  ,  la  tiédeur ,  et 
surtout  les  passions  qui  le  tyrannisent.  Pourquoi  lait- 
on tant  de  prièresqui  n'ont  aucun  effet,  et  qui  offen- 
sent plus  la  divine  majesté  qu'elles  ne  l'honorent  ?  Je 
ne  dois  pas  l'expliquer  ici  :  cette  matière  est  trop 
étendue  ,  et  trop  affligeante  pour  moi  en  particulier. 
Le  prophète  me  sert  ici  de  modèle  ;  il  loue  Dieu  de 
tout  son  cœur,  il  le  loue  dans  la  compagnie  des  justes , 
6oit  qu'ils  soient  en  petit  nombre ,  soient  qu'ils  for- 
ment une  assemblée  nombreuse.  Rien  de  plus  doux 
pour  les  hommes  touchés  de  Dieu  que  de  s'entrete- 
nir des  choses  du  salut  avec  les  gens  de  bien  ,  que 
de  traiter  de  la  vie  intérieure  avec  ceux  qui  la  con- 
naissent et  qui  l'aiment. 

verset  2. 
Il  faut  entendre  que  toutes  les  œuvres  de  Dieu  sont 
proportionnées  aux  fins  qu'il  se  propose;  el  ce  sens,  qui 
est  celui  des  LXX  el  de  la  Yulgale,  comprend  un  bel 
éloge  des  œuvres  de  Dieu.  L'hébreu  parait  un  peu 
différent  ;  mot  à  mot  on  le  traduirait  :  Les  œuvres  de 
Dieu  sont  grandes,  elles  sont  recherchées  de  tous  ceux 
gui  mettent  leur  complaisance  en  elles.  C'est   le   sens 

qu'adopte  le  P.  Houbigant,  qui  ne  blâme  pourtant  pas 
la  leçon  des  LXX.  Ou  bien  :  Elles  sont  appropriées  à 
tous  ceux  qui  les  désirent  (exquisita  ad  omnes  qui  ro- 
lunt  ea)  ;  ce  qui  marquerait  que  la  considération  de 
ces  œuvres  peut  satisfaire  les  désirs  de  ceux  qui  se 
plaisent  a  les  examiner.  Ce  sens  est  aussi  très-bon. 
Ce  qui  fait  la  différence  des  LXX  d'avec  le  texte,  c'est 
le  mot  D.TX2n  vohmtates  eomm,  au  lieu  que  les  I  \\ 
ont  lu  votuntates  eju».  On  pourrait  concilier  la  pensée 

de  ees  Interprètes  avec  celle  de  l'auteur  du  psaume, 

en  disant  que  le  texte  attribue  aux  ouvrages  mêmes 
la  volonté  et  les  desseins,  cl  que  les  LXX,  pour  rendre 
la  chose  plus  claire,  ont  attribué  cette  volonté  et  ces 

desseins  à  Dieu  ;  ou  peut  dire  en  effet  que  les  ou\  ra- 
ges de  Dieu  sont  proportionnés  à  tontes  leurs   r 

c'est  à  dire  à  leurs  (lus ,  quoiqu'il  soii  mieux  de  pla- 
cer ces  volont es  et  ces  fins  dans  Dieu  même,  auteur 
de  ces  œuvres. 


Il  est  encore  possible  de  rapporter  tokmtMtmeormm 
aux  justes  qui  sont  spécifia  s  dans  le  premù  i  rem  |  , 
el  alors  le  sens  serait  que  Us  aux  n  i  du  Seigneur  sont 
grandes  ,  et  qu'elles  sont  conformes  u  toutes  les  volon- 
tés des  justes,  qui  en  effet  ne  \  euleni  jamais  que  ce  que 
Dieu  fait  et  ce  que  Dieu  veut.  Enfin  on  a  soupçonné 
(pie  le  Prophète  pourrait  avoir  mis  votsmtales  eorum, 
pour  indiquer  la  pluralité  des  personnes  en  Dieu  .  t  r 

que  les  I.XX  ont  mieux  aimé  ne  fane  mention  que  de 

1  unité  de  nature  ,  ea  mettant  tolsmtates  tjus.  Toutes 
ces  explications  6onl  bonnes ,  et  rendent  raison  tant 
de  la  leçon  du  texte  que  de  celle  des  versions, 

III    I  II    XIO\s. 

S.Jean  Chrysostome  tire  de  ce  verset  une  excel- 
lente instruction,  faisant  voir  que  toutes  tes  œuvres 
de  Dieu  enseignent  aux  hommes  le  chemin  de  la  ver- 
tu. La  beauté  du  ciel ,  le  cours  régulier  des  astres, 
nous  apprend,  dit-il,  à  ne  pas  Gxer  nos  pensées  el  ims 
inclinations  aux  petits  objets  de  cette  vie.  La  mer, 

tantôt  furieuse  el  tantôt  (aime,  mais  loujoui  s  renfer- 
mée dans  ses  b  n  nés,  nous  apprend  à  réprimer  la  fou- 
gue de  nos  p.i-siuiis.  Les  plantes,  qui  paraissent 
vie  durant  l'hiver,  et  qui  se  revêtent  an  printemps  de 
feuilles  et  de  Oeurs  pour  produire  ensuite  des  iruiis, 
nous  avertissent  du  renouvellement  qui  doit  se  faire 
en  nous,  au  temps  de  la  résurrection  de  nos  corps. 
Les  oiseaux  que  le  Père  céleste  nourrit,  sans  qu'ils 
prennent  soin  de  semer  ni  de  planter  ,  nous  rappel- 
lent les  soins  paternels  de  la  Providence,  el  dissipent 
nos  inquiétudes  sur  les  moyens  de  subvenir  aux  be- 
soins de  la  vie.  Ainsi,  toutes  les  œuvres  de  Dieu  nous 
rappellent  à  lui,  à  la  vertu,  au  salut  et  à  la  bienheu- 
reuse éternité.  S.  ( Ihrj soslôme  n'eu  excepte  ni  la 
paui  i  eie,  ni  la  maladie,  ni  la  mort,  quoique  ce  soient 
des  -mies  mi  des  peines  du  péché.  Le  sont  même  là 
les  eeuvres  qui  tendent  plus  directement  aux  lins  des 
volontés  de  Dieu.  Il  veut  nous  attirer  à  lui  par  la  pa- 
tience, la  résignation,  la  soumission  à  ses  volont'-, 
par  la  destruction  de  nos  penchants,  par  la  mort  de 
notre  nature  corrompue  ;  et  tout  ce  qui  nous  alllige 
ici-bas  sert  à  ce  sacrifice. 

VERSET    5. 

L'Flébreu  dit  :  subsiste  éternellement .  ce  qui  est  la 
même  chose.  Le  Prophète  veut  dire  que  dans  tout  ce 
que  Dieu  fait,  il  va  un  fonds  inépuisable  de  grandeur 
etjde  gloire  et  que  sa  justice  y  éclate  de  lotîtes  parts. 

RÉFLEXIONS. 

Il  semblerait  que  l'observation  contenue  dans  ce 
verset  sur  la  gloire,  la  grandeur  el  la  justice  de  Dieu, 
serait  inutile  à  quiconque  aurait  la  \  raie  idée  de  cet 
Etre  suprême  :  s'il  est  inliniuient  parlait,  loui 
œuvres  doivent  être  pleines  de  gloire,  de  grandeur  et 
de  justice.  Mais  quand  nous  ne  voyons  pas  i.'s  rapports 
de  ces  œuvres,  quand  nous  n'en  découvrons  p.is  ij  nii . 
nous  sommes  tentés  de  les  blâmer.  .Nous  admirons  le 

ciel  seine  d'astres  lumineux  :  niais  parce  que  nous  ne 
connaissons  pas  l'usage  de  imis  ces  globes  et  leur  in- 
fluence par  rapport  à  nous,  il  semble  que  la  plupart 
d'entre  eux  ne  sont  d'aucune  utilité.  Nous  remarquons 
sur  la  terre  une  infinité  d'êtres  grands  et  petits 

insensibles,  soit  animes  ;  mais  comme  nous  ne  savons 

pas  leurs  divers  emplois,  nous  ne  sommes  pas  lou- 
ches de  ce  spectacle  ;  nous  en  prenons  occasion  de 
croire  qu'ils  auraient  pu  rester  dans  le  néant,  et  qu'ils 
sont  comme  des  hors-d'œuvre  dans  cet  univers,  relie 

est   l'illusion  de  nos  pensées  ;  cl  c'est  CC  que  le  Pro- 

pheie  veut  prévenir  en  nous  assurant  que  les  œuvres 
de  Dieu,  de  quelque  espèce  qu'on  les  :  .  sont 

pleines  de  gloire,  de  grandeur  et  de  justice.  i> 

grand,  disait  S.  Augustin,  dans  /cv  grandis  ch  - 

il  n'est  pas  petit  da  a  les  moindres,  i  'est  notre  faib  ess  • 

qui  nous  cache  les  raisons  qu'il  a  eues  de  Créer  Ce  qui 

nous  parait  le  moins  digne  d'exister.  Dans  le  monde 
futur,  nous  pourrons  savoir  (  es  i  aisons  :  dans  celui-ci, 
:  nous  devons  adorer  et  nous  taire. 
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VERSET   4. 

Ce  verset  et  les  trois  suivants  sont  plus  longs  que 
ceux  du  texte,  en  sorte  qu'on  n'a  ici  que  qualrejver- 
sets  pour  cinq  dans  l'hébreu  ;  et  c'est  la  même  chose 
dans  le  grec,  mais  cela  ne  met  point  de  différence  dans 
le  sens. 

Ce  verset  est  susceptible  de  beaucoup  de  sens  ;  ce- 
lui qui  se  présente  d'abord ,  c'est  que  le  Seigneur, 
plein  de  miséricorde  et  de  compassion ,  a  donné  à  son 
peuple  une  nourriture  descendue  du  ciel ,  nourriture 
dont  il  subsistait  un  monument  perpétuel  dans  le  taber- 
nacle ,  puisqu'on  y  conservait  un  vase  rempli  de  la 
manne  tombée  dans  le  désert. 

Le  second  sens  ne  serait  pas  lié  si  immédiatement 
avec  le  miracle  de  la  manne  ;  le  Prophète  dirait  sim- 
plement que  le  Seigneur  a  voulu  ,  parce  qu'il  est  bon 
et  miséricordieux  ,  que  la  mémoire  de  ses  merveilles 
se  conservât  parmi  son  peuple.  C'est  en  effet  un  trait 
de  miséricorde  que  de  ne  pas  permettre  qu'on 
oublie  des  merveilles  de  bienfaisance  ;  car  la  nu  - 
moire  qui  en  reste ,  fait  espérer  de  nouveaux  bien- 
faits. 

Le  troisième  sens  serait  que  le  Seigneur,  miséri- 
cordieux et  plein  de  tendresse  ,  a  renouvelé  par  de 
nouveaux  bienfaits  le  souvenir  de  ses  anciennes  mer- 
veilles ;  qu'il  a  donné  à  ceux  qui  le  craignent  la  nour- 
riture dont  ils  avaient  besoin.  Celte  traduction  ou 
explication  supposerait  que  le  Prophète  ou  son  peu- 
ple aurait  éprouvé  des  effets  récents  et  extraordinai- 
res de  la  libéralité  divine.  Ce  qu'il  ajoute  de  la  nour- 
riture donnée  à  Ceux  qui  le  craignent ,  spécifierait  le 
bienfait  reçu  de  Dieu.  L'histoire  sainte  ne  nous  ap- 
prend rien  de  ce  fait. 

S.  Chrysostôme  croit  avec  raison  qu'il  ne  s'agit  pas 
tant  ici  de  la  nourriture  corporelle,  que  de  l'aliment 
de  l'aine ,  lequel  consiste  dans  la  parole  de  Dieu.  La 
première  est  donnée  à  ceux  même  qui  ne  craignent 
pas  le  Seigneur  ;  ils  jouissent  de  la  Providence  géné- 
rale qui  fait  lever  le  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chunts,  comme  J.-C.  le  dit  lui-même  :  mais  il  n'y  a 

3ue  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  auxquels  le  pain 
e  la  parole  profite  ;  il  n'y  a  qu'eux  dans  (fui  celle 
nourriture  spirituelle  entretienne  la  véritable  vie, 
qui  est  celle  de  l'amour  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  a  opère  de  grandes  merveilles  depuis  la  créa- 
tion du  jmonde  jusqu'au  temps  de  l'avènement 
de  J.-C.  Ces  merveilles  ont  eu  pour  objet  de  faire 
connaître  sa  puissance  ,  sa  miséricorde ,  sa  sagesse , 
sa  justice.  Les  miracles  sont  la  voie  par  où  Dieu  se 
manifeste  :  mais  J.-C.  en  a  laissé  un  permanent  dans 
son  Église,  par  lequel  il  se  cache  ;  c'est  celui  de  l'Eu- 
charistie. Ceci  est  admirable.  Dans  l'Eucharistie, 
je  trouve  le  monument  des  merveilles  de  J.-C. ,  puis- 

3ue  c'est  la  commémoration  de  sa  mort ,  et  le  gage 
e  la  promesse  qu'il  a  Laite  aux  lidèles  de  demeurer 
parmi  eux ,  quoiqu'il  dût  remonter  au  ciel ,  et  qu'il 
y  soit  en  effet  remonté.  Mais  en  même  temps  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  la  puissance  de  J.-C.  ,  résolu  de  se 
cacher  à  nos  sens  pour  exercer  noire  foi.  11  nous  rap- 
pelé par  l'Eucharistie  la  mémoire  de  sa  mort;  mais 
il  se  cache  pour  se  communiquer'  à  nous  ,  et  pour 
nous  nourrir  de  sa  propre  substance*  Ce  sacrement 
est  à  la  fois  le  prodige  de  sa  force  toute  divine  ,  et  le 
monument  éternel  de  sa  tendresse. 

Li  condition  essentielle  pour  participer  à  eeiie 
viande  céleste,  c'est  de  craidrele  Seigneur.  Pourquoi? 
parce  que  la  crainte  du  Seigneur  fait  qu'on  porte  à  la 


parce  que  celte 


table  de  J.-C.  une  conscience  pure 
crainte  établit  dans  l'âme  le  désir  de  la  pauvreté,  dés 
souffrances  et  des  humiliations  ;  par  conséquent  elle 
nous  inei  dans  l'état  où  Jésus  fut  sur  la  terre.  Il  te- 
nait la  place  des  pécheurs,  il  se  regardait  comme 
une  victime  toujours  prête  à  être,  frappée  de  la  main 
de  son  Père;  il  se  livra  ;iu\  détresses  de  la  crainte 
avant  que  d'entier  dans  la  douloureuse  carrière  de 
(5.  s.  XM 


sa  passion.  Mais  la  crainte  que  le  Seigneur  demande 
de  moi,  dans  ce  sacrement ,  ne  doit  jamais  être  sé- 
parée de  l'amour.  Craindre  le  Seigneur,  dans  la  pensée 
du  prophète  ,  c'est  le  servir  ;  et  servir  le  Seigneur  , 
comme  il  désire  l'être ,  c'est  l'aimer. 

verset  5. 

L'hébreu  et  les  versions  s'accordent  ici  entière- 
ment. Le  Prophète  assure  que  le  Seigneur  n'oubliera 
jamais  l'alliance  qu'il  a  l'aile  avec  son  peuple  ,  et  que 
dans  tous  les  temps ,  il  lui  découvrira  la  grandeur 
de  ses  oeuvres.  Cela  s'est  accompli ,  quoique  l'an- 
cienne loi  cérémonielle  ait  été  abrogée  par  l'Évangile; 
car  cette  abrogation  était  prédite  ,  et  le  Juif  charnel 
a  été  remplace,  conformément  aux  prophéties,  par  les 
enfants  d'Abraham  selon  l'esprit, c'esl-à-dire, par  les 
chrétiens  héritiers  de  la  foi  d'Abraham.  C'est  ce  que 
l'Apôtre  explique  si  bien ,  en  faisant  voir  que  Dieu 
n'a  pas  manqué  à  sa  promesse  quand  il  a  fait  entrer 
les  Gentils  dans  son  alliance.  Je  ne  doute  pas  que  Da- 
vid n'ait  eu  en  vue  cette  vérité  ;  qu'il  n'ait  pris  le 
Testament  de  Dieu  dans  toute  son  étendue ,  et  qu'il 
n'ait  pensé  au  vrai  peuple  de  Dieu,  lequel  ne  peut  être 
que  le  peuple  qui  vit  selon  la  foi. 

RÉFLEXIONS. 

Si  je  suis  charnel,  j'ai  beau  me  glorifier  du  nom  de 
chrétien,  je  ne  suis  qu'à  l'extérieur  dans  l'alliance  de 
Dieu  elde  J.-C.  Ce  n'est  point  à  moi  que  Dieu  décou- 
vrira les  merveilles  de  ses  oeuvres,  qu'il  montrera  ses 
voies,  et  qu'il  communiquera  ses  secrets.  Dieu  se  res- 
souviendra bien  de  son  alliance  par  rapport  à  l'Eglise 
entière  ,  parce  qu'il  s'y  trouvera  toujours  des  âmes 
dignes  d'être  regardées  de  lui  comme  son  peuple, 
parce  que  la  grâce  y  formera  toujours  des  copies  fidè- 
les de  J.-C.  Mais  les  pécheurs  et  les  lâches  n'auront 
point  de  pari  à  toute  l'étendue  de  son  testament.  Il 
ne  les  reconnaîtra  point  pour  son  peuple,  quand  il 
viendra  juger  le  monde.  Oh!  qu'il  y  a  de  différence 
entre  le  vrailidèlc  et  celui  qui  n'en  a  que  le  nom!  Que 
l'un  est  éclairé,  et  que  l'autre  s'écarte  honteusement 
de  la  roule  qui  mène  à  la  lumière  ! 

verset  6. 

On  voit  que  la  première  partie  de  ce  verset  tient  au 
précédent;  aussi  y  est-elle  jointe  dans  l'hébreu,  mais 
le  sens  de  part  et  d'autre  est  le  même.  Le  Prophète 
dit  que  Dieu  montrera  sa  puissance  à  son  peuple  en 
lui  donnant  l'héritage  des  nations.  Comme  l'hébreu 
peut  être  traduit  au  prétérit,  ce  texle  peut  regarder  ce 
qui  était  arrivé  du  temps  de  Josué,  lorsque  Dieu  mul- 
tiplia les  prodiges  pour  metlrc  son  peuple  en  posses- 
sion de  la  terre  de  Chanaan.  Mais  en  laissant  les  ex- 
pressions ou  Prophète  au  futur,  elles  s'étendent  aux 
promesses  que  Dieu  a  faites  au  véritable  Israël  (qui  est 
le  peuple  chrétien!,  de  lui  donner  l'héritage  de  toutes 
les  nations;  c'est-a-dire,  la  bénédiction  que  Dieu  avait 
donnée  à  Abraham,  en  l'assurant  que  sa  race  serait 
aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  firmament,  et  que 
de  celte  race  naîtrait  le  Messie.  En  ce  sens  l'héritage 
des  )ia!ions  ne  sérail  pas  la  terre  qui  avait  apparteme 
aux  nations;  ce  seraient  les  biens  destinés  à  tous  les 
peuples  héritiers  de  la  foi  d'Abraham,  clccsbionsse- 
raient  la  possession  delà  grâce  en  cette  vie.  el  le 
royaume  céleste  en  l'autre.  Si  l'on  n'étend  pas  la  vue 
du  Prophète  aies  grands  objets,  son  psaume  sera  d'une 
médiocre  utilité  pour  les  lidèles  d'aujourd'hui  et  de 
tous  les  temps. 

David  ajoute  que  les  œuvres  de  Dieu  sn„l  irrite  et 
justice  ;  vérité,  parce  qu'il  rempli  >;  jus- 

lice,  parce  qu'il  traite  chacun  selon  ses  mérites. 

i'l\S. 

Le  véritable  h<  i  ilage  de-  natioi  d  être 
appelées  à  connaître  el  à  p  I  Jésus- 
Christ.  Béni  suit  Dieu  ,  dit  le  p  i!  .Mire-.  , 
nui,  pur  ta  grande  miséricorde  .  .  pour 

ïlt'ritatje  (jui  n'est  sujet  ni  à  se  corrompre,  ;  «  se  </<<- 
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m-,  ni  è  te  flétrir;  liéritage  qui  se  panfe  pour  vous  dan» 

'.  Quelle  esl  la  < tuile  de  »  eux  qui  espèrent  un 

grand  héritage  dans  le  monde?  1°  Ils  cultivent  ava 
se  iin  celui  qui  doit  les  instituer  ses  héritiers;  ils  tachent 
de  lui  plaire  en  tout,  afin  que  la  bonne  volonté  qu'il 
leur  témoigne ,  soit  permanente  et  invariable.  2"  IN 
ne  sont  pas  exempts  de  crainte  but  1rs  événements  de 
la  succession.  Elle  peut  être  disputée,  détournée, 
usurpée  ;  Us  ne  sont  tranquilles  que  quand  ils  en  sont 
paisibles  possesseurs.  3°  Ils  pensent  continuellement  à 
cet  héritage  futur,  et  ils  j  pensent  d'autant  plus  que  le 
terme  <!<•  leurs  espérances  esl  moins  éloigne. 

Serait-il  possible  que  l'héritage  céleste  qui  m'est  pro- 
mis par  le  Dieu  de  toute  vérité,  ne  m'inspirât  pas  les 
sentiments  que  la  cupidité  suggère  aux  partisans  du 
inonde;  que  je  n'eusse  aucun  soin,  pendant  le  (ours 

de  ma  vie,  de  me  rendre  propice  celui  qui  m'a  promis 
un  bien  si  précieux  ;  que  je  ne  craignisse  pas  d'exposer 
mes  espérances ,  en  me  livrant  à  l'amour  des  biens 
créés,  amour  incompatible  avec  la  qualité  d'héritier  du 

royaume  de  J.-C;  que  je  ne  m'occupasse  qu'avec 
peine  ei  rarement  de  la  pensée  et  des  désirs  d'une 
possession  qui  doit  combler  mes  vœux  pendant  1  éter- 
nité ;  que  plus  les  années  s'accumulent ,  moins  je  sen- 
tisse d'ardeur  pour  entrer  dans  ce  séjour  de  paix  et  de 
gloire?  Si  nous  sommes  la  héritiers  de  Dieu,  disait  S. 
Augustin,  pensons  que  Dieu  est  aussi  noire  héritier: 
mais  partout  où  il  ij  a  héritage,  il  doit  y  avoir  mort  de 
celui  dont  on  doit  hériter.  Afin  que  Dieu  hérite  de 
nous,  il  faut  donc  que  nous  soyons  morts  au  monde,  et 
que  le  monde  soit  mort  pour  nous. 
VERSET  7. 

Le  texte  et  les  versions  s'accordent  ici  entièrement. 
Le  Prophète  fait  l'éloge  des  lois  portées  par  le  Seignenr: 
elles  sont  très-fidèles,  très -stables,  très-fondées  en  vé- 
rité et  en  équité;  irès-fidètes,  parce  qu'elles  ne  trom- 
pent personne  ;  très-stables,  parce  qu'elles  doivent  tou- 
jours subsister;  très-fondés  en  vérité  et  en  équité,  parce 
qu'elles  ont  pour  auteur  Dieu  même,  qui  est  la  vérité 
et  l'équité  essentielle.  Le  Prophète  insiste  sur  ces  ca- 
ractère de  la  loi  divine,  pourinvi'er  les  hommes  à  ne 
s'en  pas  écarter.  La  loi,  au  reste,  dont  il  parie  ,  est  la 
loi  naturelle  et  la  loi  écrite.  La  première  gravée  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes;  la  seconde  imprimée 
aussi  sur  la  pierre  ou  sur  les  deux  tables  que  Dieu 
donna  à  Moïse.  On  doit  remarquer  que  tout  ce  qui  en- 
tre dans  la  définition  de  toute  loi  légitime,  se  trouve 
ici.  Volonté  du  législateur,  perpétuité',  rapport  au  bien 
commun,  justice  exacte. 

RI  I  II  \IO.\S. 

Le  ciel  et  la  terre  passeront,  ditJ.-C,  maismes  pa- 
roles ne  passera,!  point.  L'Evangile  est  tout  aussi  vrai 
aujourd'hui  qu'il  le  fut  au  temps  «les  apôtres.  On  a 
beau  vouloir  l'altérer,  l'expliquer,  le  mitiger;  il  sub- 
sistedans  son  intégrité,  el  ce  corpsde  lois  fera  toujours 
la  consolation  des  justes  et  la  condamnation  des  pé- 
cbeurs./.-C.j  dit  saint  Léon,  sera  toujours  la  voie  pour 
ta  conduite,  ta  vérité  pour  la  doctrine,  ta  vie  pour  le  bon- 
heur. Sa  loi  par  conséquent  nous  soutient  dans  nos  ac- 
tions, nous  éclaire  dans  nos  doutes,  nous  satisfait  dans 

nos  désirs;  et  telle  sera  toujours  sU  destination  :  le 
cours  des  siècles  n'y  changera  rien.  La  grandeur  de 

J.-C,  ajoute  saint  Augustin  .  consiste  eu  ce  qu'il  est 
avant  les  temps,  au-delà  des  temps  et  sa.:s  les  temps. 

wiisf.i  8. 

Nulle  différence  encore  ici  entre  le  texte  el  les  ver- 
sions. La  rédemption  e1  l'alliance  éternelle  dont  parle 
le  Prophète,  ne  peuvent  être  bornées  au  temps 
Synagogue.  Dieu  délivra  son  peuple  de  l'Egypte  et  de 
la  captivité  de  Babylone;  il  forma  une  double  alliance 
avec  lui  :  mais  ectie  double  délivrance  ne  fut  que  pour 
un  temps  ;  et  celte  loi,  au  moins  dans  ses  institutions 
politiques  el  cérémonielh  s,  a  été  abrogi  e.  Celte  don- 
oie  délivrance  ri  cette  loi  n'étaient  que  des  ligures  de 

ja  rédemption  opérée  par  le  Messie,  et  de  la  !"i  qu'il  a 


don ie  eau  monde,  s.  Chrysostôme  reuiarqui  lr<  —bien 
que  li  rédemption  du  genre  humain  devait  être  accom- 
pagnée d'une  loi.  I  lemptim  .  dit-il  .  était  a  ta 

nie  grâce,  mais  il  fallait  une  loi  pour  en  bien  user. 

BEI  n  \io\-. 
La  rédemption  opérée  par  J.-C.  i  ontienl  iroii 
si  s  :  la  délivrance  du  péché,  l'adoption  divine,  fint- 
ii  in  lion  ou  la  loi  destinée  an  règlement  de  nos  manu. 
L'alliance  contractée  avec  Israël  ne  pouvait  av< 
avantages  qu'en  vertu  el  en  vue  du  Menue  fuis 

COre  restait-il  aux  saints  de  l'ancien  Testament  à  at- 
tendre que  le  (ici  leur  fil  tOUM'I't.  I  ne  chose  elon  liante. 
C'est  que  le  monde  paraisse  aller  el  se  gOUieintf  mai 

aucun  rapport  avec  le  grand  bienfait  de  la  rédemption 
et  de  la  loi  qui  \  est  annexée.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
bre d'âmes  fidèles  qui  s'occupent  de  ce  qne  J.  I 
fait,  et  «le  ce  qu'il  a  enseigné.  L  alliance  éternelle  ->\'  i 
J.-C.  est  le  moindre  des  soins  de  la  plupart  des  fanâ- 
mes, el  il  faut ,  pour  ainsi  dire ,  sortir  de  leur  son.  h 
pour  se  rappeler  ce  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  el  de 
la  miséricorde  divine.  C'est,  je  crois,  ce  qui  faisait  dire 
à  saint  Jérôme  :  Let  villes  sont  une  prison  pour  moi,  et 
la  solitude  est  pour  moi  un  paradis. 

VEB6CT    9. 

Le  texte  et  hs  versions  s'accordent  encore  ici,  ex- 
cepté que  dans  l'hébreu  et  dans  le  grec ,  sanctum  et 
terribile  nomen  ejns ,  appartiennent  au  verset  précé- 
dent. 

Le  Prophète  semble  marquer  dans  ce  verset  les 
dispositions  nécessaires  pour  entrer  dans  l'alliance  de 
Dieu  ;  c'est  d'avoir  une  grande  idée  de  la  sainielé  et 
de  la  majesté  de  son  nom  ,  c'est  de  s'entretenir  dans 
la  crainte  de  l'offenser. 

11!  I  I  lAIONs. 

S.  Chrysostôme  *  l oit  que  le  Prophète  s'écrie  dans 
un  sentiment  d'admiration  el  de  crainte  1 1  spei  uieuse  : 
Que  le  nom  du  Seigneur  esl  saint  et  terrible  .'  El  celle 
I  h  n  e  se  lie  très-bien  avec  ce  qui  suit,  que  le  commen- 
cement de  la  sagesse  est  la  crainte  de  Dieu.  Si  les 
hommes  avaient  plus  d'idée  de  la  sainielé  el  de  la 
majesté  de  Dieu  ,  ils  traiteraient  l'affaire  de  leur  salut 
avec  bien  plus  de  respect ,  de  crainte  el  d'attention. 

S.  Paul  disait  aux  fidèles  d'opérer  leur  salul  avec 
crainte  et  tremblement  ;  il  leur  disait  qu'il  (tait  hor- 
rible de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
Ces  instructions  ne  tendaient  pas  à  diminuer  la  con- 
fiance de  ces  premiers  chrétiens ,  mais  à  les  retenir 
dans  la  circonspection  et  dans  la  vigilance.  Tous  les 
saints  ont  tremblé  dans  l'attente  du  souverain  juge, - 
et  S.  Chrysostôme  ,  cette  âme  si  remplie  de  douceur 
et  d'onction  ,  recommandait  sanscessei  son  peuple 
de  penser  au  tourment  du  feu  ,  au  ver  immortel ,  aux 
grincements  de  dents,  aux  chaînes  éternelles ,  aux 
ténèbres  effroyables,  les  hommes  pèchent  phn  par 
trop  de  sécurité  que  par  défaut  de  conliance. 

VENU  r  1<>. 

L'hébreu  ne  diffère  ici  de  la  Yulgaie  qu'en  ce  qu'il 
dit,  si  on  le  traduit  en  latin.  fadetUièiu  en,  an  lieu 
deenm,  qui  esl  dans  noire  version.  Le  P.  lloiilug.ini 
admet  eum,  au  lieu  de  ta  el  de  eam  qui  est  dans  le 
l'i ci.  Si  on  lit  ea  il  faudra  entendre  que  ceux-là 
ont  une  droite  intelligence  qui  accomnussent  fontes 
ces  choses ,  tout  ce  qui  a  été  dit  auparavant  de  la  loi, 
de  la  crainte  du  Seigneur;  et  si  on  lit  tiim 
les  I  \\  ,  il  faudra  rapporter  ce  pronom  a  la  s.:. 
el  le  Prophète  voudra  dire  que  (  eux-laonl  une  droite, 
intelligence  qui  observent  la  sagesse.  Lutin,  si  on  lu 
eum  ,  d'après  la  Vulgate  .  on  rapportera  ce  pronom  à 
la  crainte  :  el  le  sens  sera  que  ceux-là  ont  une  droite 
intelligence .  qui  sont  fidèles  à  la  <  rainte  du  Seigneur. 
C'est  CC  qu'exprime  notre  ver-ion  tram  aise.  On  voil 
qu'au  fond  ces  (mis  sens  rentrent  l'un  dans  l'autre. 

Le  pronom  ejns .  qui  est  dans  le  second  membre 
du  verset ,  esi  aussi  sus<  eplible  de  deux  sen-  <  m  il 
peut  se  rapporter  à  inrclleetvs  ,   en  soi  le  que  le  l'io- 


149 


NOTES  DU  PSAUME  CX. 


150 


phète  dirait  qu'éternellement  on  louera  Y  intelligence 
de  ceux  qui  sont  fidèles  à  ce  qu'exprime  la  première 
partie  du  verset ,  soit  la  sagesse ,  soit  la  crainte  du 
Seigneur,  soit  en  général  toutes  les  choses  exprimées 
ci-dessus.  C'est  le  sens  que  suivent  plusieurs  interprè- 
tes. D'autres  rapportent  ejus  à  Dieu  ,  en  sorte  que  la 
fin  de  ce  psaume  soit  une  sorte  de  doxologie,  et  nous 
croyons  que  cette  interprétation ,  qui  est  de  S.  Chry- 
sostôme,  est  préférable  à  l'autre. 

RÉFLEXIONS. 

Les  hommes  disent  qu'ils  font  cas  d'un  bon  esprit 
et  d'une  intelligence  droite.  Voici  un  prophète  qui  leur 
apprend  en  quoi  la  bonté  et  l'esprit  et  la  droiture  de 
l'intelligence  consistent;  c'est  à  honorer  Dieu  de  toute 
l'étendue  du  cœur,  à  admirer  les  œuvres  de  sa  puis- 

Halleluia  reversionis  Aggœi  et  Zacliariœ 

CXI. 

Hebr.  cxn. 

1.  Beatus  vir  qui  timet  Dominum  ;  in  mandatis  ejus 
volet  nimis. 

2.  Potens  in  terra  erit  semen  ejus  ;  generatio  recto- 
rum  benedicetur. 

3.  Gloria  et  divitiae  in  domo  ejus;  et  justitia  ejus 
manet  in  seculum  seculi. 

4.  Exortum  est  in  tenebris  lumen  rectis  ;  miseri- 
cors,  et  miserator,  et  justus. 

5.  Jucundus  homo  qui  miseretur  et  commodat  ;  dis- 
ponit  sermones  suos  in  judicio,  quia  in  aeternum  non 
commovebitur. 

6.  In  memorià  aeternâ  erit  justus;  ab  auditione 
malâ  non  timebit. 

7.  Paratum  cor  ejus  sperare  in  Domino,  confirma- 
lum  est  cor  ejus  ;  non  commovebitur  donec  despiciat 
inimicos  suos. 

8.  Dispersit,  dédit  pauperibus  ;  justitia  ejus  manet 
in  seculum  seculi  ;  cornu  ejus  exaltabitur  in  glorià. 

9.  Peccator  videbit  et  irascetur;  dentibus  suis 
fremet  et  tabescet  ;  desiderium  peccatorum  peribit. 


sance  et  de  sa  sagesse  ,  à  reconnaître  l'importance  de 
sa  loi,  à  conserver  la  crainte  de  son  saint  nom ,  à  re- 
douter ses  jugements.  Cet  homme  inspiré  ne  parle  ni 
de  ressorts  de  la  politique  ,  ni  du  talent  de  faire  for- 
tune ,  ni  des  recherches  de  la  science  ,  ni  des  entre- 
prises de  l'ambition,  ni  des  ressources  de  l'éloquence, 
ni  de  l'étude  du  monde,  ni  des  systèmes  de  la  philo- 
sophie. Le  silence  qu'il  garde  sur  toute  ces  choses  se- 
rait étonnant ,  si  elles  entraient  dans  la  notion  du 
bon  esprit  et  de  la  droite  intelligence.  Ce  silence  nous 
apprend  donc  à  rectifier  nos  idées  sur  celles  de  l'es- 
prit de  Dieu  qui  guidait  la  plume  de  ce  roi-prophète. 
Mais  qu'en  devons  conclure,  sinon  que  l'intelligence 
vraiment  droite  est  très-rare  parmi  les  hommes  ,  et 
qu'elle  ne  se  trouve  que  dans  la  société  des  saints? 

PSAUME  CXI. 


1.  Heureux  celui  qui  craint  le  Seigneur,  qui  met 
son  plaisir  dans  l'accomplissement  de  sa  loi. 

2.  Sa  race  sera  puissante  sur  la  terre  :  la  postérité 
des  justes  sera  comblée  de  bénédictions. 

3.  La  gloire  et  les  richesses  seront  dans  sa  maison  ; 
et  sa  justice  subsistera  dans  tous  les  siècles. 

4.  Au  milieu  des  ténèbres  il  s'est  élevé,  en  faveur 
des  justes,  une  lumière,  qui  est  le  Seigneur  lui-même 
plein  de  miséricorde,  de  tendresse  et  de  justice. 

5.  Celui-là  est  heureux  qui  a  pitié  des  autres  (dans 
le  besoin),  il  réglera  ses  discours  selon  les  règles  de  la 
prudence  ; 

6.  Aussi  sera-t-il  toujours  dans  une  assiette  tran- 
quille. 

7.  La  mémoire  du  juste  sera  éternelle  ;  il  ne  crain- 
dra point  les  reproches  et  les  discours  désavantageux. 

8.  Son  cœur  est  prêt  à  espérer  dans  le  Seigneur, 
son  cœur  est  exempt  de  toute  crainte  ;  il  ne  sera 
point  ébranlé,  jusqu'à  ce  qu'il  voie  ses  ennemis 
(domptés). 

9.  Il  a  distribué  ses  biens,  il  les  a  donnés  aux  pau- 
vres :  sa  justice  subsistera  éternellement  ;  sa  force 
sera  relevée  avec  gloire. 

10.  Le  pécheur  en  sera  témoin,  et  il  entrera  en  co- 
lère ;  il  grincera  des  dents  et  séchera  de  dépit  :  le  dé- 
sir des  pécheurs  s'évanouira. 


Est  etiam  alphabetarius.  Hujus  enfin  dimidii  versus 
in  Hebrseo,  ordine  litterarum  incipiunt.  Ad  inscriptio- 

(1)  A  plerisque  mera  esse  creditur  descriptio  felici- 
tatis  quâ  justus  fruilur,  atque  ad  virtutem  et  miseri- 
cordiam  exhortatio.  Syrus  moralem  institutionem  pu- 
tal  Davidis  ad  Salomonem. 

S.  Chrysostomo  esse  videtur  superioris  carmi- 
nis  pars  aul  appendix.  Idem  sanè  ingenium  et  argu- 
mentum  ulerque  Psalmus  referunt.  Placet  Muisio  ha- 
beri  huncPsalmum  posse  uti  explicationem  postremre 
è  Psalmo  superiore  senlentiae.  Initiant  sapientiœ  li- 
mor  Domini.  Jntellectus  bonus  omnibus  facientibus  eum, 
Laudatio  ejus  manet  in  seculum  seculi.  Psalmus  111  : 
Beatus  vir  qui  timet  Dominum,  in  mandatis  ejus  volet 
nimis,  etc.  Nobis  post  captivitatem  ab  Aggœo  et  Za- 
charià  exaratus  creditur,  uti  docet  litulus,  vel  ab  alio 
quopiam  divinà  luce  illustralo,  ejus  aetatis  scriplore. 
Quartus  versiculus  captivitatem  tenebris,  libertatem 
novo  lumini,  quod  juslis  fulserit,  comparât.  Chaldaici 
imperii  eversionem ,  et  Babyloniorum  mala  innuil 
vers.  X  el  !».  (Calmct.) 

Ordine  alphabetico  hic  Psalmus  conscriplus  est  sic- 
ut  Psal.  25,  34,  7.7,  et  alii,  sed  ila  ut  in  singulis  ver- 
sibus  bina;  reperiantur  litterae,  in  duobus  poslremis 
ternœ  (quod  ipsum  etiam  factum  Psal.  102).  Cursic 
cogantur  litterae,  brevitatis  causant  Kinichi  affirmât. 
Alii  litijus  rei  rationem  affermit  hanc,  ut  Psalmus  de- 
narium  non  excederet  numerum,  perfectum  ilhun,  et 
praeceptorum  Decalogi  numéro  parern  (a). 

(a)  Exquisilâ  diligentià  factum  Psalmum,  inquit 

s.  s.  XVI. 


COMMENTARIUM  (1). 


nem,  in  quâ  simpliciter  legitur  Halleluia,  si  tamen  sit 
inscriptio,  non  inilium  Psalmi,  addiderunl,  reversionis 

Est  hic  Psalmus  ex  eorum  numéro,  qui  ab  Hallelu- 
iah  incipiunt,  quorum  decem  sunt  numéro  (Psal.  10G, 
111,  112,  13,  155,  et  14  ad  150),  quemadmodùm 
quinque  ità  finiunt  (Psal.  604,  105,115,  116,  117). 
Ex  quibus  utrisque  sex,  Psal.  113  ad  118,  magnum 
Hallet  Hebraeisdicti  fuerunt.  Horum  usus  in  omnibus 
quidem  feslis,  praecipuè  tamen  in  solemnibus  Paschœ 
et  Tabernaculorum  fuit,  ila  ut  Psal.  115  et  11  i  ante 
pasehalcm  cœnam ,  sequents  verô  Psalmi  115  ad 
118,  post  eamdem  cantali  fuerint.  (Vid.  Buxtorfii 
Lexie.  Chaldaico-Thalmud. ,  voce  SSn.)  Hisce  verô 
hymnis  proœmii  loco  nonnunquàm  proemissi  pulan- 
tur  Psalmus  noster  et  112.  (Rosenniuller.) 

Rudingerus,  ostendunt  àxpoinyjftsç,  nam  ut  mémorise 
ediscere  volent  ium  hoc  modo  consulerel  auctor  in 
tam  brevi  Psalmo  non  fuit  opus.  Itaque  et  in  hoc,  et 
in  aliis,  magis  ad  diligentià»  et  elaborationis  accuralae 
oslcntationem,  quàm  ad  mémorise  compendinm  àxpo- 
oriyîJsç  institui  existimo,  quae  in  hoc  Psalmo  etiam  in 
mediis  versilms  usurpantur,  ut  in  paucitate  horum 
litterae  tamen  alphabeti  universae  reprsesentari  pos- 
sint,  et  singuli  versus  haberent  binas  lifteras.  Sed  in 
ultimo  etpenultimo  hseret  res,  cùm  singuli  ternas  ha- 
beant,  quod  corrigi  posse  exislimanl  aliqui,  si  ex  duo- 
bus ultimis  très  versus  facial  aliquis,  ut  liant  versus 
undecim,  ellibrarii  haec  culpa  sil,  non  aucloris. 


UN  i\  PSA1    i  \i. 

AgfWi    il    /.iiihuii.r ,    ni    ilma-relil    v-  i  it  itilll    buju- 

Psalmi  apparaisse  in  rcdiui  ê  câpthrltate  Babyionici, 
quando  Aggaeus  ei  Zachariaa  Zorobabelem  priocipeni 
et  Josoe  pontificeru  excitabanl  ad  reetaur  allouent  lan- 
pii,  uri)is,  pietalis,  et  legum  divinaratn.  yuin  m 
suiniiia  ac  1 1 - n iiKiit uni  prophetlarum  ipsorom  ail 
hoc  quod  hoc  Psalmo  oomprebendilur,  révérantes  l>o- 
inini  beatoe  fera,  et  beneûcentiam  Dotnl&l  pffGM 
stum  experttrros,  esteras  perhuros  (l;. 

Vlus.  1. — Dl.wis  \ikoii   ilMtl   Domimm  [•!).  Oin- 

nis  generta  boule  lelicitabiiur,  abifni,  oorpofta  fortu- 

ii. i'.  gratifie  El  glorke.  Nain  ista  iminia  prainia  Blgilla- 

lim  persequitur,  ut  intelligamus  qoaerentibus  i  egnum 
Dei  caetera  adjici,  Matlh.  0,  33,  1  Tim.  1,  8.  I\  uah- 
datib,  asyntheton  :  (Et)  in  mandatis  ejus  volet.  Ile- 
bfdicè,  hepheth  ;  id  est,  ca  dcsidcrabil  propliè,  se 
mire  delectabit  mandatorum  bai  observationC  :  ea 
perficere  expeèef  rehemonter.  In  cis  sibi  placel ,  ut  ea 
opère  compleat  ,  q.  d.  :  Bealus  est,  <|ui  linut  DOmi- 
nuni,  siniul  et  mandata  ejus  expetit  perficere ,  qui  si- 
inul  est  pius,  et  virlutis  studiosus.  iNon  tam  reoté 
sine  asynllielo,  Ut  priinus  bcaliludinis  gradus  sit.  Oui 
linict  Dominum  est  beatus;  nain  primùm  habet  ani- 
niuni  piuin,  et  inandatoruin  Dei  sludiosuni,  deiudcpo- 
lens  in  terra  ,  etc.  Nimis,  valdè,  mira  aniini  alaciilale. 

Vers.  2.  —  Potens  in  terra  eut sehem  ejls.  Pri- 
mus  ergo  linioris  Doniini ,  et  studii  înandatoruni  ejus 
fruclus.  Generatio,  dor,  œtas,  seculum.  Sccundus, 
recti  béant  suuni  seculum,  nec  tanlùm  sibi,  vciïiiu 
eliain  aliis  lelicitatem  afferunt.  Proborum  seeuliini 
loitunabilur,  et  ielix  erit.  domines  seculo  proborum, 
œlate,  quai  redis  abundabit,  benelicentiam  Dei  expe- 
rientur,  et  senlient ,  eorum  gratià  atque  meiito.  Tan- 
ta  est  probilatis  félicitas,  ut  illa  à  viro  probo  in  alios  , 
vel  corruptos  redundet.  Contra  ,  cùm  seculum  est 
corruptum  nimià  impiorum  abundantià ,  va)  hoinini- 
btis  illius  œlalis.  Pauci  hune  locum  inlelligunl,  quo- 
ninm  pulant  generalionem  hic  significare  sobolem  , 
liberos,  genus,  contra  vim  et  usum  vocis  dor.  Aliud 
est  dor,  id  est,  fmà,  aliud  toleda,  id  est,  finon  ,  quo- 
rum ulrumqtic  Latine  generatio  reddilur.  Secundus 
i'ructus  (3). 

Vins.  3. — Gloria  et  divui.ein  iiomoejis  (1).  Hou, 

(l)Sanclus  Augu&tinus  in  tilnlosolùmlcgit  :  l'.onver- 
sio  Agami  et  /.aehariie.  Item  editio  Sixli  Y,  Cassiodo- 
rus  :  ConvemonisAggmetZacharuB,  omiasio  Alléluia. 
Ileliia'us,  Chaldseus,  Syrus.  Arabe,  .Eihiops,  Scpiua- 

ginla  ,  et  Grseci  Patres  habciil  soli'im  Mleluia  ,  nulla 
Aggaei  aut  Zacbarise  iiicniione.Acrosiicliimi  oanmeti  est. 
n)  Qi  i  iimii  Domini  h.  Nempe  soliini  :  non  homi- 
ues,  non  conleni|ilum,  etc.  ,  clam,  m  palan  ,  justus 
ac  bonus.  I.\  mandatis,  aie.  ExpUcal  iil  quod  dixit, 
timet  Dominum.  Sic  Kccle.  12,  17>  :  Deum  lime,  et 
mandata  observa,  etc.  Valdè  < ■l'un  ail  ,  signilical  solius 
Dei  amure  impulsmn,  non  lama-  aul  pramiii  gratin, 
etc.,  mandata  servare  (Muis)  ;  q,  d.  :  Qui  nnn  loi  nu- 

dine  peenae,  sed  tanore  virtulia ,  probui  ett.  Couler 
Ps.  lin,  6,  to,  19,  3-2,  sto.  (Gejeroa.) 

(3i  ll.c  promissionea  lemporalium  bonoi  um  aeioper 
inteliigenaa  sunl  cum  exceptione  caetigalionis  ei  cru- 
cis,  qua  longé  majus  bonum  es)  quàm  qoodvis  tem- 
porale bonuin,  cùm  per  eam  ad  bona  ;ilern,i  pei  ve- 
nialur.  iMuis.) 


cornu  m  Mm  m.  t£ 

abiiinhiiiia.  o|Mf«,  polf-ntia.  'IVrtiiN  liuiiu».  IaRM  i> 
si  (  i  1 1  m,  m  fuluro  s.-.iiln  pftfStat.    Klmbi  :  Justifia  «-1 

rirtui  ajuaparpatM  ett.  Migranion  enim rport  m 

«■u-luiiiseqiiiiur.  .N.im  m  i..i,i.-  <in..  peripbraaiii  m 
lehad,  Id  est,  M.it  in  ;iliiiiii.ii<ni.   Al.pie  bbli 
iiniiiortalilaii m  :niiin..i  nui    M.,  n  I  /i.,  .  m    h. 

Idem  jiisiiiia-  Dei  brlkoatwi  Mpa  Ion  PiéIbm  .  v 

sed  alia  notione.  Elabbul  aham  ih.hii  interpreutio- 

lh m  all'eruiit  :  Ju>lilia  eju»  liuin-l  ipbi  ,  ,1  poUwii 
ejus  in  limita  se<  ula,  juxia  illud,  Btôd.  M,  0  :  Cum 
initerieordiam  inmilUa.  QtHuitU  lniuii-.  In- 
commodè  aliqui  ad  actionea  <i  ail. •dus  justitLe.  Jvtè 
egll  perpetûô  ,  nemini  iiijuii.im  lacims ,  id  est ,  juste 
agere  solel  ,  ut  1  Joan.  3,9:  Omnù  qui natut  estez 
Deo,  non  facit  peccatum,  id  est,  non  sob-t  pecctMf 

}  I  i:s.    \.  —   KXORTIM  ESI    t»    Il  M  MUS  (2).  QuilltUS 

fructus.  In  h  m  laus,  in  rébus  adversis  luin.ii  rtt  li^ 
exorilitr,  neinpe  per  appositioni'in.  misericors,  et  mi- 
serator,  etjustusDeus,  qui  lias  lenebras  dissip.)  ,i  ,!,'.- 
nttiat.  In  calamilalibus  coiis'ilalionrin  senliuiit  Dei 
sibi  propitii.  Deus  autem  hic  appcliatur  bona  meto- 
n\ini( -è  .  quia  luininis,  id  est,  gloriai,  ptTjSpeftt 
boiiorum  omnium  est  auclor  et  largitor.  Alii  per  tene- 
bras,  non  calamitales  accipiunt,  sed  ignoralionem  et 
caiilatem  mentis,  quam  Deus  disculil ,  ut  llmeata 
ipsum  videant  credenda,  speranda,  exsequenda.  Kim- 
lii  Imnc  loeum  pen-ertit ,  dùni  vel  ultimuiu  liemisti- 
cliium  in  dativo  inlerpietalur,  misericordi  videlicel, 
mi$eratori  et  jus/o,homini  scilicet  :  vel  lumen  inaccusa- 
livo.  Oriri  fecitin  tenebris  lumen  redis  Dcnsmisericors, 
et  clément,  et  justus.  Nam  verbum  tarait  b  kal  est 
neutrum.  Alii  subaudiunt  prœpositionem  :  (E)  niiseri- 

(I)  Etjistitiaejis;  hoc  est,  cxEzra,  opes  juste 
patue,  BOB  vi,  non  rajiinà.  Manet  in  atemum  ei,  ejus- 
que  pnsti  lis.  \.( ne,  si  ms.  jmtitiam.  m  seaal  :  .-,.- 
due  tonper  redibit  sententia,  quasi  dicalar,  non 
laniùiii  opee,  sed  etiam  juatitiam  âdjasunâni  opum 
custodem  vir  justus  ac  pius  ad  posteras  transmiltei. 
Kimbi  posteriUS  nieinbi  uni  de  futuro  Seculo  voit  ai  - 
cipi.  Kgo  sic  nnlii  videur  posS€  hunC  verSWD  cxpli- 
eai'e  :  ()|iibns  abundal  pii  b.ininis  domUS;  m-ipic  hœ 
soliini,  sed  aliud  pra'terea  praMiiium  ejUS  virtuti  at 
jusiiiiie  debitum  ,  illuin  manel  in  futuro  seculo  :  sie- 
que _/'h.s/i 'lia  ejus  manet  in  œternum.  Vel  |K»liùs.  opîbus 
abundal  ejus  domus,  neepropterea  MÎdttciturunquàm, 
utmalèagat,  sed  perpétué  justus  m. met.  Loquilur 

scilicet  (le  lioiniue  verè  pio  .  qui  OpïbuS  non  possil 
corrompt,  ipiales,  heu!  nimii'im  pauci.  In  Psalmo 
pneoedente,  vers.  3.  de  Deo  eadern  pbrasia  osnrpata 
fuii,  pro,  Juste  scni|icr  agere.  Quidam  interpres  Grae- 

cus  pro  ymitia  ejus  \eilil  r  îXeeu.sovm  aùr:.  :  aliu^  t 

fiXon0p«*tt{«  «Onu,  quasi  dicerelur,  nequerero  abnli- 

tur  unipiàm  divinis.  sed  poiiÙS  iiule  aMernùm  béni- 
gne beft,  adeoque  eleemosyna  \d  humanrtas  un  be- 
nignitasejus  perpetûô  durai.  Freqoeiai  estapud  He- 
braorum  Doctores  ttedaka  pro  eleemosyna  osurnarL 

Dan.  eliain  i   1  i  .  fox  illa  pro  eleemosyna  ponitur, 

patata  tua  eleemosynis,  ad  verb.  .lustiiià  redime.  et 
iniijuitates  tuas  miserieordiis  paupernm.  etc.  I  lecino- 

syna  est  profectèquae  bominem   justum  praes 
déclarai,  kicircô  nomine  jusiiti.e  appellatur.  Deinde 

ex  jusiiiià  ad  eam  teiicuiur.  Mois.) 

(i)  Deus  e.rorins  ett,  cxoriluret  scinpcr  evorieturet 

exurgei  ad  ferendam  opemjostispl  redit  qui  in  caU- 
iniiaium  et  misci  î.u  um  tenebrit  gemunl  ;  exoi  It 
inquam,  eJstanquàm  bu  qu,e  omnem  seramnaruoi 
cauglnem  dtocuUt.  (Anonymus.] 
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corde,  miseralore,  et  juslo  (Deo).  Quse  Dei  epitheta  sic 
distinguunt  aliqui,  ut  niiscricorsrcspiciat  essentiam  et 
naturam,  miseralor,  effectus.  Nain  non solùin  in  se  est 
cleinens,sedeliain  cleinenliam  ostendit,  et  re  pra-stai. 

VERS.    5.  Jl'Cl  N'DUS  HOMO  QUI    MISERETUR    ET  COM- 

modat.  Secunda  Psalmi  pars  de  beneficenliae  beatitu- 
dine.  Jucundus,  benè  et  jucundè  babel.  Bealus  esl 
ille  bomo  qui ,  etc.  Ilysterologia ,  qui   miserelur   et 
commodat  (esl)  jucundus  bomo ,  bonus  et  beatus  : 
jucunditatem,  laïliliam  et  bealiludinem  consequelur 
xn<iTÔç,  commodus,  ulilis,  bonus;  qui  liberalis  est,  sibi 
utilis  et  felix.  Thob,  idem  quod  asherc,  initio  Psalmi, 
ut  passini  apud  Chaldaeos.  Et  sic  Rabbini  ferè  inlel- 
ligunt.  Est  enini  altéra  pars  Psalmi  de  benelîcis  et  li- 
beraJibus.  Qui.miseretur.  Sic  parlicipium honen,  mise- 
rens  ,  esl  resolvenduin,  vel  subaudiendum  relativum 
asher,  qui,  à  R.  Abrabam,  et  R.  Selomo,  contra  islos 
qui  praeterrnillunl  relativum,  bonus  vir  miserelur  ,  ut 
à  Sepluaginta  duntaxat  dissentiant,  sentenliam  alie- 
nam  contingentes.  Et  commodat.  Umalueh,  mulual 
propriè  (et  qui),  dat  mutuo.  Realus  est  qui  miserelur 
pauperum  ,  et  bénigne  facit  indigentibus  operà  ,  pe- 
cunià,  verbo  et  consilio.  Nam  misereri  ad  opus,  com- 
modare  ad  pecuniam  et  bona.  Quod  sequitur ,  ad 
verba  et  consilia  refertur.  Disponit  sermones.  Asyn- 
thelon  :  (Et  qui)  disponit ,  ob.6V6\f.i\,  rectè  dispensât. 
Beatus  est  eliam  qui  moderatur,  cum  judicio  loquitur 
et  consulit  alteri,  nibil  temerè,  multô  minus perniciosè 
effundit  ;  qui  quicquid  ait ,  verum,  rectum,  et  consu- 
lenti  fructuosum,  et  salutare  est,  aut  saltem  citra  cu- 
jusque  contumeliam.  Sic  et  R.  Abraham.  At,  quod 
instituto  est  aptius,  Kimhi  in  Rad.  et  Symmaehus, 
quoniam  dauar  est  transcendens  ,  et  pro  re  usurpa- 
tur  :  Jucundus  sive  beatus  est,  qui  dispensât,  inquiunt, 
res  suas  cum  judicio.  Liberaliler  quidem  egentibus 
largitur  de  suis  rebus  et  opibus,  sed  adhibel  judi- 
ciumindando  et  prudentiam.  R.  Selomo,  qui  desi- 
deriasua  dispensât,  sibi  aliquid  detrahens,  et  prodi- 
galitatem  Iuxumque  fugiens,  ut  pauperibus  largiatur. 
In  judicio,  cum  judicio.  In  pro  cum.  Judicium  autein 
hic  non  déclarai  jus,  jusliliam  œquitatem,  sed  usum 
rectum  facultalis  judicandi,  et  prudentiam.  Quia  in 
/ktekmm.  Hsec  ratio  favel  nostrœ  inlerprctalioni  : 
Mefl  enim,  inquit,  est  jucundus,  sive  bealus,  quia  in 
œlernum  non  commovebilur,  nunquàm  everletur  suà 
felicitate,  in  perpetuuni  durabitslalus  ipsius,  opes,  va- 
leludo,  eta-lerna  erit  ejus  memoria  apud  Dominum. 
In  /eter.m m  mm,  id  .si,  nunquàm.  Nunquàm  deji- 
cietur  de  suarum  reruai  siatu,  vel  mentis;  nunquàm 
succumbet  lentalionibus.  Tempore  adverso  Deug   ri 
ad.rii,  saltem  quantum  ad  animi  consianiiam  el  ftdei 
Stabilitatem  ;  q.  d.  :  Fnl'raclo  eritanimo  in  rchus  om- 
nibus adversis,  Deo   pra-scnle  et  propiiin,   ul    ald>i, 
Psal.  90,  16'  :  (;,„„  ;/wo  mm  in  tribulatione.  \\.  Selomo, 
non  semper.  Non  deslruelur  in  perpetuuni,  si  cadal  in 
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res  adversas,  ut  lit,  emergel,  neque  illis  obruelur. 
Quod  ferè  in  idem  cadil. 

Vers.  G.  —  In  memoria  /ETerna  (1),  apud  Deum  et 
hommes.  Jus/us,  bénéfices,  eleemosynarius ,  ut  su- 
pra, Psal.  36,  27.  Ex  quo  jusliliam ,  eleemosynam 
vocal  inl'ra,  vers.  8.  Secundus  fruclus  beneficenliœ. 
Ab  auditione  mala  ,  rumore  malo,  nuncio  timorem 
inculienle ,  rei  malse  et  adversœ  auditu  non  terrebi- 
lur.  Conslanseril  in  utràque  fortunâ,  nec  à  Deo  dese- 
retur.  Auditionem  appellanl  rumorem,  ul  alibi,  1  Reg. 
2,  24 ,  ubi  nos  l'amam.  Terlius  fructus. 

Vers.  7.  —  Paratum  cor  ejcs.  Quarlus  fruclus. 
Paratum,  in  rebus  adversis  el  calamitosis ,  non  com- 
movebitur,  non  limebil.  Hebraïcè ,  lotira,  id  est, 
liinnim  cor  ejus,  et  conslans  ut  non  timeat  (adversa- 
rios),  donec  videat  in  inimicis  suis  (ultionem  scilicel 
el  vindiclam),  donec  cernât  hostium  interitum  et  sup- 
plicia. Gbald.  :  Donec  videat  redemptionem  à  tribulan- 
tibus  se.  Per  hosles  ,  dœmonas  Euthymius  inlelligil. 
Confirmatum,  suirullum  (à  Deo).  A  Deo  hœc  beneficis 
et  piis  erit  magnanimitas  et  constantia.  Donec  Non 
exclusio  designatur,  sed  mera  consecutio.  Nam  non 
esl  conlurbandus  cum  eô  pervenerit,  sed  nunquàm 
commovebilur,  praelereaque  sequetur,  ul  eliam  ini- 
micos  despiciat.  Recurrc  ad  supradicta ,  Psal.  109,  3. 

Vers.  8.  —  Dispersit,  dédit  pauperibus.  Libenter 
et  liberaliler  tribuit  pecunias  suas  egenlibus,  omni- 
bus prodesse  studet,  largâ  veluti  manu,  ut  qui  semen 
spargit,  2  Cor.  9,  6.  Justitia.  Ad  eleemosynam  res- 
tringit  Euthymius,  nempe  ad  justitiam,  quœ  ex  mise- 
ricordià  consequitur,  Dan.  4,  24.  Fructus  eleemoysnse 
manet  in  perpetuuni.  Ego  in  génère  :  Virtutis  ejus  mc- 
rilum  erit  perpeluum.  Unde  repetilur  hoc  hemisti- 
cbium  è  vers.  3,  ad  majorem  confirmalionem  Psalmo 
superiore.  In  seculum seculi. Periplirasispoelica aeter- 
nitalis.  Cornu,  dignitas,  prosperilas,  robur  et  poten- 
lia.  In  gloria  ,  cum  gloriâ.  In,  ut  supra,  vers.  5,  pro 
cum.  Alii  de  gloriâ  alterna.  Quintus  fruclus. 

Vers.  9.  —  Peccator  videbit  ,  felicitalem  et  glo- 
riam  jusii  in  utroque  seculo,  indeque  ira  et  invidià 

nimpeluretconsumetur,Sap.  5,5,4. Desiderium, vola, 
optata,  bona  quse  sibi  cupiunl  et  dcsideranl,  vel  cupi- 
ditas  delcndi  justos  cxlinguctur.  Antithesis,  cum  in- 
vidorum  piclurà.  Inipiis  contraria  eveniunt. 


(1)  Felieilas  timenlis  Deum  est,  quôd  vivel  semper 

111  I inum  memoria  ;  et  vivet  non  pet  memoriam 

iiisigiiis  ahcujus  flagilii,  awMMdà  mmidi  Judas  el 
Caan,  Herodea  el  hlaïus,  Annae  et  Caipkag,  sed  vivei 
|ki-  meinnriain  gloriosain  :  nam  laudes  ejus  enarrabil 
omnis  Ecdesia  saoelorum;  neque  soiùm  in  memoria 

œternû  erit  apud  morlales,  sed  eliam  nomen  ejus 
scripluiuerk  in  litoo  vii;e,  quod  nunquàm  delebitur, 
et  eo  modo  vnr  ae  propriè  in  memoria  SBternâ  erii 
apudangelos  incœlo  ;  et  ab  auditione  mata  non  timebit 
id  est,  non  limebil  àdetmeti«wèta  el  reprehensionibus 
hominum  impiorum  :  neque eliam  limebu  à  aententiâ 
ill:i  formfdolosâ judfcis aeterni,  videliceJ  .//,>,  maùdi- 
cti,  in  igltem  Wlcrnum,  rlr.  M.illli.  îS,  (li.'lliirininus  ) 


I.e  lilie  esl  encore  :  Alléluia;  mais  la  \  ulgaie  ajou-  I  pas  qu'elle  n'aii  élé  mise  dans  les  e&emnhi 
,'„       l  T", .■T,'''/'^''1,",''r:a,,,lilio"M'""'-^1    pour'hn.eemen.he.p.eeel-s:,,,. 

Uounc  n.da.is  H.cbreu,  ni  dans  le  grec.  Je  m  dou.cl  retour  de  la  captivité  pa7  ht S  propl* 


es  lalins, 
om|K>se  au 

êtes  Aggéc 
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ci  Zaetarie  :  ceiniiest  »"  1;til  urèl-incertain.  Je  crois 
qu'il  est  plu»  vraisemblable  que  !>-•>■  »»•  est  l'auteur  de 

ce  Psaume  ,  c me  du  précédent ,  quoiqu'après  tout, 

la  chose  soit  assez  indifférente;  car  il  suffll  m11*'  '  '  ' 
prit  de  Dieu  ait  inspiré  l'auteur  quel  qu'il  sort,  i>«mr 
recevoir  ce  cantique  ci  loul  autre  contenu  dana  le 
Psautier,  comme  la  parole  de  Dieu. 

l 'objet  du  Psaume  est  de  montrer  en  quoi  consiste 
I,.  vrai  bonheur  de  l'homme,  il  est  alphabétique, 
-oiniiK-  le  précédent,  et  renferme  aussi  dix  versets, 
"'oui  les  il«'ii\  derniers  contiennent  (dans  l'bebreu 
s'entend)  trois  lettres  (!<•  l'alphabet  :  ce  qui  complète 
le  nombre  île  vingt-deux  lettres. 
verset  l. 

(in  pourrait  traduire  :  Heureux  celui  qui  craint  le 
Seigneur;  il  mettra  son  plaisir  dans  l'accomplissement 

de  sa  loi'.  Il  parait  même  que  les  I.W  l'ont  entendu 
ainsi.  L'hébreu  est  susceptible  des  deux  renions  ;  et 

le  sens  de,  part  et  d'autre  esl  toujours  le  même,  quoi- 
qu'il soil  mieux  de  traduire  comme  le  porte  notre 
version  française. 

Ce  verset,  au  reste ,  est  tort  clair.  Le  Prophète  dé- 
clare en  quoi  consiste  le  vrai  bonheur  ;  c'est  à  crain- 
dre le  Seigneur  et  à  mettre  sa  joie,  ses  délices,  dans 
l'accomplissement  de  sa  loi. 

RÉFLEXIONS. 

Voilà  un  langage  fort  différent  de  celui  du  monde. 
Ses  partisans  placent  le  bonheur  dans  une  longue  vie, 
dans  la  possession  des  richesses ,  dans  la  jouissance 
des  plaisirs  ,  dans  la  laveur  des  princes,  en  un  mot 
dans  tout  ce  qui  flatte  les  passions  ;  ils  se  trompent  : 
T Esprit-Saint  nous  apprend  ici  qu'il  n'y  a  d'heureux 
que  ceux  qui  craignent  Dieu  ,  et  qui  mettent  leur  joie 
à  remplir  sa  loi.  C'est  ce  qu'ont  connu  tous  les  saints. 
Le  monde  les  a  regardés  comme  des  gens  malheureux, 
parce  qu'ils  se  privaient  des  plaisirs  du  siècle  ;  mais , 
si  l'on  avait  été  témoin  de  l'état  de  leur  âme ,  de  la 
paix  dont  elle  jouissait,  des  délices  intérieures  dont  le 
Seigneur  les  remplissait,  on  aurait  conclu  qu'eux  seuls 
avaient  trouvé  la  route  du  bonheur.  Les  saints  eurent 
le  véritable  et  légitime  amour-propre.   Us  voulurent 
être  heureux  ,  etils  obtinrent  ce  qu'ils  désiraient ,  en 
craignant  Dieu  et  en  observant  sa  loi.  Celte  crainte 
était  accompagnée  d'amour;  et  c'est,  dit  saint  Chry- 
sostôme  ,  ce  qui  leur  rendait  facile  l'accomplissement 
de  la  loi  de  Dieu  :  elle  n'est  dure  que  pour  les  lâches 
et  les  amateurs  du  monde. 

verset  2. 
Le  sens  de  ce  verset  esl ,  que  l'homme  juste  sera 
heureux  en  enfants,  qu'ils  seront  puissants  sur  la 
terre  ,  et  q-ue  la  bénédiction  du  Seigneur  sera  sur  la 
postérité  des  hommes  de  bien.  Le  Prophète  parle  ici 
en  partie  selon  les  idées  communes  des  hommes  ,  qui 
regardent  comme  une  bénédiction  de  Dieu  l'état  flo- 
rissant d'une  famille ,  en  partie  selon  les  promesses 
laites  aux  patriarches  et  même  aux  Israélites ,  que 
Dieu  s'était  engagé  de  combler  de  biens  temporels 
s'ils  étaient  fidèles  à  son  culte  ;  enfin  comme  son 
Psaume  est  fait  pour  tous  les  temps ,  il  est  censé  pro- 
mettre aux  justes  une  abondante  distribution  de  grâ- 
ces, et  une  féconde  moisson  de  mérites,  en  sorte  qu'on 
remarquera  aisément  que  la  bénédiction  du  ciel  est 
sur  eux.  Ce  dernier  sens  est  nécessaire  pour  la  vérité 
total.'  du  Psaume  ;  car  il  est  prouve  d'ailleurs  que  la 
race  des  hommes  justes  n'est  quelquefois  pas  plus  pri- 
vilégiée que  celle  des  méchants,  et  qu'ils  éprouvent 
même  de  temps  en  temps  de  grandes  traverses  de  la 
part  de  leurs  enfants. 

RÉFLEXIONS. 
Il  n'y  a  point  eu ,  et  il  n'y  aura  jamais  de  saint  sur 
la  terre,  dans  qui  ce  verset  ne  se  rérifle,  en  le  pre- 
nant dans  le  sens  spirituel  Les  actions  de  ces  amis  de 
Dieu  sont  comme  leurs  enfants,  comme  la  race  sortie 
de  celle  lige  de  bénédiction  :  or,  ces  actions  sont  puis- 
santes ,  tantôt  parce  que  Dieu  \  attache  des  grâces 
Matantes,  telles  que  le  don  des  miracles  ;  tantôt  parce 


qu'il-  ont  le  talent  de  l  .'-pamli  ••  I.i  divine  parole,  N  de 

toucher  les  coeurs;  tantôt  parce  que  leurs  exemptes 
répandent  partout  la  bonne  odeur  de  j.-(..;  tantôt 
ciiiin,  parce  (pie  dan-  la  solitude  ils  amassent  des 
h.  sors  infinis  de  mérites.  Plus  ie  considère  I  histoire 
d.s  saims,  plus  je  me  persuade  cette  vérité,  que, 
.1.  -  cette  vie,  ce  sont  les  hommes  les  plus  beureui , 
les  pins  riches,  les  pins  puissants,  parce  qu'ils  dispo- 
sent en  quelque  sorte  de  la  richesse,  de  la  puissance 
et  du  bonheur  de  Dieu  même.  Comme  ils  sont  tou- 
jours  concentrés  dans  la  volonté  de  Dieu,  il  ne  leur 
arrive  rien  qui  contredise  leurs  désirs .  et  qui  irrite 

leurs  passions.  JYlends  celte  observation  a  IOUB  In- 
justes, et  j''  ne  la  boi  ne  pas  à  ceux  que  l'Eglise  bon 

d'un  culte  particulier.  Cette  raie  des  hommes  de  Dteu 
ne  s'éteint  point  :  elle  se  perpétue  d'âge  en  âge,  et  tou- 
jours elle  a  la  bénédiction  du  ciel. 

m  RBET  3. 

L'hébreu  dit  proprement  :  Le  bien  et  les  richesses 
seront  dans  sa  maison,   etc.   Les  I.W  oui  mis  :  La 
gloire  et  les  richesses,  etc.,  pour  donner  apparemment 
plus  de  variété  au  texte.  Le  prophète  donne  encore  ici 
a  l'homme  craignant  Dieu  .  un  avantage  qui  ne  se  ve- 
rdie pleinement  que  dans  le  sens  spirituel.  Il  y  a  tou- 
jours de  la  gloire  et  des  richesses  dans  la  maison  du 
juste,  mais  c'est  la  gloire,  ce  sont  les  rk  beases  de  l'in- 
térieur :  ce  qui  suit  justifie  cette  application,  car  il 
ajoute  que  sa  justice  subsiste  dans  tous  les  siècles  ;  ce 
ne  peul  être  que  la  justice  avouée  de  Dieu,  la  sainteté, 
la  vertu,  dont  la  récompense  n'est  pleine  et  parfaite 
que  dans  le  ciel.  Quelques-uns  prennent  ce«CJBatfac 
pour  la  verlu  de  bienfaisance  à  l'égard  des  autres 
hommes  ;  mais  il  faudra  toujours  que  ce  soit  une  bien- 
faisance animée  de  principes  surnaturels,   dont  la 
crainte  de  Dieu  est  le  fondement ,  et  alors  on  retom- 
bera dans  le  sens  de  ceux  qui  expliquent  cettejuif/ce 
de  la  sainteté  en  général. 

REFLEXIONS. 

Si  le  ciel  est  le  séjour  de  la  vraie  gloire  et  des  vraies 
richesses ,  et  si  l'on  mérite  le  ciel  par  les  bonnes 
œuvres  faites  en  cette  vie ,  il  faut  bien  reconnaitre 
que  dès  celte  vie  l'homme  juste  a  le  germe  de 
la  vraie  gloire  el  des  vraies  richesses.  Il  <on-i-i 
germe  fécond,  dans  la  justice  qui  esl  comme  une 
plante  aussi  féconde  que  durable  et  permanente.  I  - 
œuvres  des  saints,  dit  S.  Grégoire,  sont  les  fleurs  des 
fruits  éternels.  La  rosée  du  divin  amour  les  arrose ,  et 
dès  cette  vie  elles  nous  remplissent  de  leur  bonne  odeur. 
Je  voudrais  être  assez  éclairé  dans  les  voies  de  Dieu 
pour  expliquer  quelle  est  la  gloire  et  l'opulence  d'une 
âme  sainte;  quels  sont  les  rayons  de  la  splendeur 
élernelle  qui  se  réfléchissent  sur  elle,  quelle  pureté 
d'amour  l'embrase,  et  quelle  étendue  de  charité  remplit 
tout  son  fond.  Je  voudrais  pouvoir  connaître  l'excel- 
lence de  son  oraison,  et  la  douceur  dont  elle  jouit  dans 
la  sainte  communion.  Toutes  ces  i  m  bessessoni  cachées 

aux  veux  du  monde,  mais  n'en  soiil  pas  moins  réelles  , 
et  n'en  sont  que  plus  précieuses  aux  yeux  de  Dieu. 
verset  4. 
L'hébreu  dit  absolument  la  même  chose  :  quelques- 
uns  séparent  les  deux  parties  du  verset  .  en  sorte 
qu'on  traduirait  :  //  s'est  élevé  dans  les  ténèbres  une. 
lumière  en  faveur  des  justes;  Dieu  est  miséricordieux, 
plein  de  tendresse  et  de  justice:  mais  il  \  a  plus  de  fol  08 
et  d'onction  dans  noire  manière  de  traduire.  Je  <  rSÉB 
qu'il  v  a  aussi  de  l'énergie  dans  la  suppi  ession  du  nom 
de  Dieu;  comme  si  le  Prophète  .lisait  :  //  s'est  i  levé 


des  ténèbres,  les  justes  u  auraient  été  enveloppés  comme 
les  autres  ;  mais  tout  à  coup  celui  gui  est  plein  de  misé- 
ricorde, de  tendresse,  de  justice.  OU  mieux  encore,  le 
miséricordieux,  le  compatissant,  le  juste  s'est  montré,  et 
il  s'est  fait  un  jour  lumineu.v  gui  a  éclairé  ces  hommes 

justes.  Le  Prophète  marque  ici  un  des  gi  ands  avantag<  s 
de  celui  qui  craint  Dieu  ,  c'est  qu'il  reçoit  <!>'-  lumiè- 
res au  moment  qu'il  serait  en  danger  de  tomber  dans 
les  ténèbres. 
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RÉFLEXIONS. 

D  s'élève  continuellement  des  ténèbres  autour  de 
l'homme  juste  :  ténèbres  hors  de  lui  et  ténèbres  dans 
son  intérieur  ;  ténèbres  de  crainte  et  ténèbres  de 
confiance  excessive  ;  ténèbres  d'ignorance  et  ténèbres 
du  désir  de  savoir  ;  ténèbres  dans  l'oraison  et  ténè- 
bres dans  l'action  ;  ténèbres  de  doute  et  ténèbres 
d'affliction  ;  ténèbres  sur  les  pensées  de  nos  sembla- 
bles et  ténèbres  sur  nos  propres  conseils  ;  ténèbres 
à  l'égard  des  péchés  de  notre  jeunesse  et  ténèbres  à 
l'égard  de  notre  pénitence  ;  ténèbres  dans  les  tenta- 
tions et  ténèbres  dans  le  calme  prétendu  de  l'âme. 
Que  fera  l'homme  de  bonne  volonté  dans  celte  nuit  si 
désolante  ?  Qu'il  se  tourne  vers  celui  qui  est  la  misé- 
ricorde, la  compassion,  la  justice  même  ;  il  se  fera, 
dans  son  âme,  un  jour  lumineux  ;  il  verra  la  route,  et 
il  ne  doutera  pas  qu'elle  ne  le  conduise  au  port  du 
salut.  0  lumière  !  s'écriait  saint  Augustin,  lumière  que 
voyait  Tobie,  quoique  privé  de  l'usage  de  ses  yeux, 
lumière  qu'il  voyait  en  montrant  la  route  de  la  vie  à 
son  (ils  !  lumière  unique,  et  qui  fait  les  délices  de  tous 
ceux  à  qui  elle  est  donnée  ! 

VERSET    5. 

Le  texte  peut  signifier  l'homme  de  bien  en  général  ; 
il  peut  aussi  désigner  en  particulier  l'homme  heu- 
reux ,  tranquille ,  jouissant  de  la  paix.  C'est  ce  qui 
rentre  dans  le  sens  de  jucundus ,  qui  est  dans  notre 
version. 

Disponet  sermones  suos  ;  on  pourrait  traduire  en  gé- 
néral res  suas,  l'hébreu  est  susceptible  de  ces  deux 
significations. 

Il  y  a  ici  trois  caractères  de  l'homme  de  bien  :  il  a 
pitié  des  malheureux;  il  prête  volontiers  à  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin  ;  il  règle  ses  discours  selon  les 
règles  de  la  prudence. 

RÉFLEXIONS. 

On  peut  être  compatissant,  on  peut  être  libéral ,  et 
ne  savoir  cependant  pas  traiter  avec  les  hommes,  se- 
lon que  la  prudence  l'exige.  De  même  on  peut  être 
sage  dans  le  discours,  et  avoir  le  cœur  fermé  à  l'é- 
gard des  malheureux.  Enfin  on  peut  avoir  l'âme 
compatissante  ,  et  savoir  parler  avec  sagesse  ,  sans 
vouloir  se  dessaisir  d'une  partie  de  ce  qu'on  possède, 
pour  aider  le  prochain,  en  lui  prêtant  dans  le  besoin. 
On  est  quelquefois  trop  craintif  sur  les  événemenls 
futurs  ;  on  soupçonne  avec  trop  de  défiance  des  be- 
soins personnels  ;  et  quoiqu'on  soit  attendri  sur  l'état 
des  autres,  on  préfère  son  propre  bien-être  à  la  cha- 
rité qui  réclame  en  leur  faveur.  L'homme  de  bien 
aui  "eut  s'établir  dans  la  paix  et  dans  la  joie  que 
onne  la  bonne  conscience,  allie  les  trois  conditions 
Sue  marque  le  Prophète  ;  il  est  touché  de  la  misère 
es  autres ,  il  les  aide  dans  les  embarras  où  ils  se 
trouvent ,  et  il  leur  parle  comme  il  convient ,  soit 
pour  les  consoler,  soit  pour  les  encourager,  soit  pour 
leur  donner  des  conseils  salutaires.  Si  l'on  entend  le 
texte  du  règlement  des  affaires  ,  ce  sera  encore  une 
des  qualités  de  l'homme  de  bien  ,  d'être  attentif  à 
tout  ce  qui  concerne  sa  conduite,  tant  à  l'égard  du 
temporel  que  du  spirituel.  Il  est  rangé  dans  tout  ce 
qu'il  fait,  prudent  dans  tout  ce  qu'il  entreprend,  éco- 
nome dans  tout  ce  qu'il  gouverne  ;  mais  ce  qui  doit 
être  considéré  ici  comme  le  point  essentiel,  c'est  que 
toutes  ces  excellentes  qualités  ont  leur  source  dans 
la  crainte  du  Seigneur.  Ce  sont  des  vertus  surnatu- 
relles que  le  Prophète  décrit,  et  non  des  talents,  ou 
des  affections  philosophiques. 
verset  6. 
Ce  verset ,  qui  est  le  6e  dans  la  Vulgate,  se  trouve 
néanmoins  joint  dans  celte  version  avec  le  précédent, 
c'esl  à-dire,  que  dans  l'usage  de  l'Eglise  on  le  chante 
avec  le  .7 .  D.ins  l'hébreu  et  dans  le  grec  il  fait  par- 
tie du  6'  verset.  Ces  différences  ne  touchent  point  le 

sens. 

le  Prophète  remarque  que  l'effet  des  qualités  qu'A 
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vient  de  décrire,  sera  de  maintenir  l'homme  de  bien 
dans  un  état  de  paix  fixe  et  permanent ,  d'empêcher 
qu'il  ne  soit  jamais  troublé.  On  pourrait  traduire  : 
car  il  ne  sera  jamais  ébranlé;  mais  en  hébreu  '3  a 
souvent  la  force  de  ideb,  ideireb  ;  et  c'est  dans  ce  sens 
que  nous  le  prenons  ici.  On  pourrait  aussi  rappor- 
ter ce  verset  au  suivant ,  et  dire  :  Parce  qu'il  ne  sera 
jamais  ébranlé,  sa  mémoire  sera  éternelle.  Toutes 
ces  interprétations  sont  vraies,  et  s'accordent  avec  la 
lettre. 


réflexions. 

Le  grand  avantage  de  la  sainteté  est  de  mettre 
dans  l'âme  de  celui  qui  la  possède ,  une  paix  inalté- 
rable. Les  saints,  dit  saint  Grégoire,  ne  sont  agités 
d'aucun  trouble,  parce  qu'ils  ne  désirent  rien  de  ce  que  le 
monde  possède.  Ils  chassent  de  leur  cœur,  par  des  con- 
sidérations saintes ,  tous  les  mouvements  déréglés  des 
passions;  et  parce  qu'ils  méprisent  tout  ce  qui  passe, 
ils  ne  souffrent  pas  qu'il  s'élève  dans  eux  des  pensées 
tumultueuses  à  l'égard  de  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs 
sens.  Ils  ne  soupirent  qu'après  la  céleste  patrie  ;  la  paix 
règne  invariablement  dans  eux,  parce  qu'ils  n'aiment 
ni  le  monde  ni  ses  faux  biens.  Ailleurs,  ce  saint  pape 
dit  que  le  principe  de  la  paix  dont  jouissent  les  saints, 
est  qu'ils  se  cachent  dans  le  sein  de  Dieu.  Cette  der- 
nière pensée  est  d'une  fécondité  qu'on  ne  peut  bien 
connaître  que  dans  l'oraison. 
verset  7. 

Ceux  qui  rapportent  la  première  partie  de  ce  verset 
à  ce  qui  précède,  expliquent  ainsi  la  seconde  :  le  juste 
ne  sera  point  effrayé  des  mauvaises  nouvelles.  Ces  deux 
sens  sont  fort  bons.  Le  premier  se  vérifie  par  l'exem- 
ple des  saints;  leur  nom  est  honoré  dans  tous  les 
siècles,  et  ils  ne  peuvent  craindre  qu'on  se  permette 
contre  eux  les  reproches  ou  les  invectives.  Pendant 
leur  vie ,  ils  peuvent  être  calomniés,  méprisés  ;  mais 
ils  ne  craignent  point  ces  tempêtes.  Au  jugement  de 
Dieu,  cela  est  encore  plus  vrai ,  car  ils  seront  pleine- 
ment vengés.  Dans  le  second  sens,  il  est  très-certain 
que  les  justes,  vivant  sur  la  terre,  ne  craignent  point 
les  nouvelles  affligeantes  de  guerre  ,  de  peste  ,  de 
lamine,  de  révolutions  ;  ils  ne  voient  en  tout  que  la 
volonté  de  Dieu,  et  ils  sont  tranquilles.  C'est  ce  qu'ex- 
plique le  verset  suivant. 

Je  crois  qu'on  pourrait  aussi  entendre  que  le  juste 
s'occupe  uniquement  des  choses  éternelles,  et  qu'il  ne 
craindra  point  les  discours  affligeants  et  désagréables 
du  monde. 

RÉFLEXIONS. 

On  peut  dire  que  dans  l'homme  juste  tout  est  éter- 
nel :  ses  bonnes  œuvres,  qui  sont  écrites  dans  le  livre  de 
vie;  ses  affections  et  son  amour,  qui  subsisteront  éter- 
nellement dans  le  ciel ,  car  la  charité  ne  s'éteint  ja- 
mais ;  son  corps,  qui  ressuscitera  pour  la  bienheureuse 
immortalité  ;  sa  gloire  parmi  les  saints,  qui  connaî- 
tront ses  mérites,  et  même  parmi  les  réprouvés,  qui 
seront,  forcés  de  l'estimer  maigri'  leur  dépit  et  leur 
désespoir.  Ainsi  se  vérifie  cette  belle  parole  de  S. 
Pierre  Chrysologuc,  que  J.-C,  par  sa  parole,  rend 
éternels  ceux  que  le  démon,  par  ses  artifices,  avait  ren- 
dus sujets  à  la  mort.  Ainsi,  il  est  vrai  de  dire  que 
l'ambition  des  saints  est  la  seule  ambition  raisonna- 
ble. Ils  acquerront  la  vraie  gloire,  tandis  que  les  am- 
bitieux du  monde  ne  trouveront  à  la  fin  de  leur  car- 
rière qu'opprobre  et  confusion. 
verset  8. 

J'ajoute  domptés ,  parce  qu'il  n'y  a  dans  l'hébreu 
que  cette  expression  :  Jusqu'à  ce  qu'il  voie  dans  ta 
amenai  ou  sur  ses  ennemis.  Il  semblerait  que  la  Vul- 
gate dirait  :  Jusqu'il  ce  qu'il  méprise  ses  ennemis  ;  mais 
aetpiciat  veut  (Vire  en  cet  endroit,  regarder  du  liant  en 
bas  ;  ce  qui  revient  bien  à  mépriser. 

Cependant,  pour  conserver  la  force  de  l'hébreu,  il 
est  mieux  de  traduire:  Jusqu'à  ce  qu'il  voie  ses  ennemis 

(domptés).  Je  crois  qu'il  y  a  une  énergie  particulière 


IN  PSAI..  (.XI.  <  OMMI  M  \l:!l  M. 


,i.in~  Mlle  manière  de  ■trier:/»*»*  «  <•■  7»  il  >><i<  <i«n>, 
,  nu  ou  -  1  wm,  rendu)  qu'on  ennemi 

:i  l'avantage,  (m  n'ose  pas  le  regarder,  en  luii  devint 
lui ,  «m  bien  mi  baisse  les  wu\  en  sa  pr<  mre  ;  dum 
quand  il  est  renversé,  on  lu  considère  arec  me  sorte 
de  complaisance  mélee  de  dédain.  Jusqu'à  ne  signifie 
pas  ii  i  la  lin,  ii'  terme  de  la  constance  «lu  juste  ;  eai  il 
serait  ridicule  As  panser  qu'il  m-  Baraii  point 

Utliilis   que   HB   fil  1 1 1 -l  1 1 1  -   te   pei  se<  nieraient  ,  el  qu'il 

commencerait  à  être  ébranlé  quand  ils  seraient  dom- 
ptés. Cette  expression  jusqu'à,  marque  que  le  juste 
ne  Bera  point  ébranlé  tandis  que  ses  ennemis  !<•  persé- 
cuteront, et  qu'à  la  lin  ils  seront  domptés. 

L'hébreu  porte  :  //  ne  craindra  point,  au  lieu  de,  II 

ne  sera  point  ébranlé f  c'est  le  même  sens.  Ge  texte 
porte  aussi  le  participé  tperans,  an  lien  de  sperare  tn 
Domino,  et  l'on  pourrait  traduire  :  Son  cœur  est  fret, 
parce  qu'il  espère  dans  le  Seigneur,  et  cela  se  lierai! 
très-bien  avec  ce  qui  précède  :  //  nesera  point  effrayé 

des  pins  mauvaises  nouvelles,  son  cœur  sera  prêt  (â  tOOS 
les  événements),  parce  qu'il  met  son  espérance  dans  le 
Seigneur.  On  volt  que  ces  différences  sont  fort  légè- 
res, et  qu'on  peut  s'attacher  au  sens  qui  plana 
le  plus  ,  sans  s'écarter  ni  du  texte  ni  des  ver- 
sions. 

RÉFLEXIONS. 

Que  peut  craindre  l'homme  juste?  Son  cœur  est 
prêt  à  tous  les  événements  ;  sa  confiance  en  Dieu  est 
inaltérable  ;  il  est  lixe  dans  la  résolution  qu'il  a  prise 
de  servir  Dieu  ;  il  n'a,  vis-à-vis  de  lui ,  que  des  enne- 
mis passagers  qui  seront  détruits  un  jour.  Tandis  que 
le  chrétien  est  sujet  au  trouble  et  à  la  crainte  -  '  BSJ 
une  marque  certaine  que  l'ainour-propre  a  encore 
une  grande  influence  dans  sa  conduite;  il  redoute  la 
croix  ;  son  cœur  n'est  point  prêt  à  la  porter  ;  il  compte 
encore  sur  lui-même;  il  se  sent  faible;  et  il  ne  met 
lias  toute  sa  confiance  en  Dieu.  Cet  homme  n'a  point 
le  bonheur  dont  le  Prophète  trace  ici  l'éloge,  les  ca- 
ractères el  les  conditions. 

verset  9. 

Le  texte  et  les  versions  sont  entièrement  confor- 
mes. Sur  ce  mot  dispersit,  qui  est  encore  plus  éner- 
gique dans  le  grec  ,  puisqu'il  signifie  dissiper,  mettre 
en  pièces  pour  répandre,  saint  Chrysostôme  fait  une 
remarque  judicieuse  :  c'est  que  le  Prophète  met  ICI 
une  différence  marquée  entre  celle  manière  de  foire 
l'aumône,  et  celle  dont  il  parle  au  verset  ■>,  ou  il  peint 
l'homme  juste  louche  de  compassion  ,  el  prêtant  a 
ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  Dans  ce  verset  9,  il  s  a- 
gil  d'aumônes  abondâmes  et  qui  sont  prises  même 
sur  le  nécessaire  de  l'homme  de  bien.  Il  donne,  en 
quelque  sorte,  à  toutes  mains  ;  il  imite,  pour  I.'  soula- 
gement des  malheureux ,  ce  que  lait  le.  dissipateur  el 
le  prodigue  pour  satisfaire  ses  passions.  11  ne  tout 
don.  pas  s'étonner  que  la  justice  de  est  homme  «w- 

tueux   SUbÙSte  éternellement  ,   qu'elle  lui   donne   des 

droits  sur  l'héritage  céleste,  qu'elle  lui  procure,  même 
aux  yeui  des  hommes,  une  gloire  qui  l'emporte  sur 

celle  des  man.lsdu  siècle.  I.e  saint  docteur  compare  1,. 

la  gloire  frivole  de  celui  qui  dépense  son  bien  a  don- 
ner des  spectacles  au  peuple,  avec  celle  du  sage  chic- 
tien,  qui  emploie  ses  richesses  à  soulager  les  pauvres. 

Le  premier  est  souvenl  expose  à  la  critique,  souvent 

accusé  de  rapmes;et  d'ailleurs  sa  pi  étendus  libéralité 
Hallcluia.  CXIl. 

llcbr.  cxiii. 
\.  Laudaie  .  pueri,  Doiiiinum  :  laudaie  nonien  Do- 
mini. 

2.  Sit  nonien  Doinini  hencdiclum  ,  ex  lioenune  et 

usque  in  seeuluin. 

5.    \  sulis  oriu  usque  ad   orcasum  .   laudab'ÙV   no- 

men  Domini. 


Ilfl 


ne  lui  attire  des  étogssnMpnwle  montent  :  m  lien 
que  le  ;  de  1  ouune  le  0*  1  aman 

i ,  u\,  <  oiniiii-  le  taureui  di  -  indigents    tout  un  grand 
peuple  lui  donne  des  b  m  dû  non-,  sapi   - 
le  respect, la  confiant:  1  <-i  1  amoui .  I  «i  uu  duuuuiéiue* 
ne  peuvent  lui  refatî  1  di  -  Im 

Kl  II  lIIO!«. 

l'apôiieS.  Paul  exhortant  les  Bdèl  >ndrc 

d'abondantes  auménes,  <ii<-  ce  pa  sque  en- 

tier du  psalmistc  Il  lail  voh"  que  l'on  OC  t£  reluit 
jamais  a  l'indigence  rn  assolant  les  pauu  et  .  ci  que 
Dieu  .  qui  es|  infiniment  rie  lie  en  mtsërl  ir- 

v .,it  aux  besoins  du  chrétien  charitable.  C'e*taisudt 

ajoiite-t-il  ,  qtfU  est  écrit  que  l'homme  juste  dissipe 
et  donne  an.i  pauvres  ,  et  que  sa  justice  subsiste  éternel- 
lement :  c'est-à-dire  .  qu'il  a  toujours  les  moyens  de 
pratiquer  la  justice  en  ne  cessant  pohu  d'être  bien- 
laisMiii  et  libéral.  Celte  vérité  au  reste  s'est  manifes- 
lee  de  loin  lemps.  Jamais  ou  n'a  vu  que  kjE  hoinmes 
qui  ne  mettaient  point  de  bornes  à  leurs  aumônes  , 
se  soient  mines.  La  uns  ,  dit  le  sage  .  distribuent  leur 
bien  .  et  deviennent  plus  riches  ;  les  autres  prennent  le 
bien  d'autrui ,  et  sont  toujours  pauvret.  Les  saints  li- 

ues,  les  saillis  l'en-  .    [es   exemples  it§  SSJBlS  ,  l« 

pasteurs  de  l'Eglise  recommandent  sans  cesse  l  au- 
mône. .Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  ptflmiUa 
parle  des  aumônes  de  l'homme  juste  ,  et  que  >.  \u- 
gustin  dii  mu'  grande  vérité  dans  une  instruction  si 

((unie  :  L'aumône  vous  servira  pour  l'eapiatwn  de  tos 
péchés  ,  si  vous  vous  convertisses. 
vruSET  10. 
Nulle  difrérenee  entre  le  texte  et  les  versions.    I  e 
Prophète  met  en  contraste  la  fureur  impuissante  de 
l'impie  avec  la  tranquillité  et  la  gloire  de  l'homme 

juste. 

REFISSIONS, 

11  arrive  quelquefois  ,    même  dés  cette  vie  .  que 
les  pécheurs  ,  les  impies .  les  inondai» portent  envie 

au  bonheur  des  hommes  de  bien.  C'est  eucoie  une 
grâce  que  Dieu  leur  lait  ,  parce  que  cette  -me  de  |â- 
lousie  est  accompagnée  du  sentiment  de  leur  misère; 
et  s'ils  savaient  profiter  de  la  vue  que  Dieu  leur 
donne  de  l'étal  malheureux  où  ils  se  trouvent  . 

rail  pour  eux  un  commencement  de  coiiw-i  sion.  Mais 
il  n'est  que  Hop  ordinaire  qu'ils  abusent  de  Cette  lu- 
mière et  qu'ils  cherchent  a  dissiper  l'amertume  qui 
les  ronge  .  en  persécutant  les  justes ,  en  attaquant 
leur  conduite  .  en  les  chargeant  de  ridii  oies  .  en  leur 
imputant  .les  intentions  perverses  .  en  exagérant  les 
petits  défauts  qu'ils  peuvent  encore  avoir.  Cette  ntft- 
lj„m,,.  amuse  les  méchants,  et  ne  les  console  pa 

senli. lient  de  leurs  désordres  les  loiirmenle  ;    et    -  ils 

,„„  1,.  temps  de  réfléchir  en  terminant  leui  carrière, 
ils  connaissent  pleinement  que  le  jugement  qu  il-  oui 

pOTtéde  la  venu  et  de  cei.v  qui  la  pratiquent  .  était 
dans  eux  le  vice  au  deses|>oir. 

Mus  «nielle  quesoit  dans  celle  vie  la  conduit 
impies  ;,  l'égard  des  justes,  la  prophétie  du  psalmnte 
se  vérifie  entièrement  dans  le  siècle  futur,  dai 
lernité.  Abus  le  réprouve. e  comparant  a  I homme 
de  bien  couronne  de  gloire,  entre  dans  une  fureur 
(mile  ron«,et(roileconsuiiie;rn*elouiestinuule 

,i,,or,nais:i.'c.a,es..ixe.  l'uiiv-ilduncgourim- 
morlelle,  el  l'antTC  n'a  H  pHHfl  '1'»'  m  armements 
de  dents. 

PSAUME  (Ml- 

i.  Servi.eursde  Pieu,  loue/  le  >e.^n.  ur... 

son  nom.  .  . 

o.  o„e  le  nom  du  S- -igneu.  SOlt  bénï,  aujourd  hui 

el  dans  les  Me.  I  —  . 

3.  ne  l'orient  jusqu'à  l'occident ,  le  nom  du  n-i- 
gnenr  est  digne  de  nos  hommages. 
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4.  Excelsus  super  omnes  génies  Dominus  ,  el  su- 
per cœlos  gloriii  ejus. 

5.  Quis  sicut  Dominus  Deus  nosler  qui  in  aliis  ha- 
bitai ,  et  humilia  respicil  in  cœlo  el  in  terra  ? 

6.  Suscitans  à  terra  inopem  ,  et  de  slercore  eri- 
gens  pauperem. 

7.  Ut  collocet  eum  cum  principibus  ,  cum  princi- 
pibus  populi  sui, 

8.  Qui  habitarc  facit  sterilem  in  doino ,  matrem 
filiorum  lauantem. 
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4.  Dieu  est  élevé  au-dessus  de  tous  les  peuples,  et 
sa  gloire  est  au-dessus  du  ciel  même. 

5.  Quel  être  est  comme  le  Seigneur  notre  Dieu  ?  il 
habite  aux  lieux  les  plus  hauts,  et  il  jette  ses  regards 
sur  ce  qui  est  au-dessous  de  lui ,  dans  le  ciel  et  sur  la 
lerre, 

6  II  relève  de  la  terre  le  malheureux ,  et  il  tire  de 
dessus  le  fumier  l'indigent  : 

7.  Pour  le  faire  asseoir  parmi  les  chefs ,  oui  parmi 
les  chefs  de  son  peuple. 

8.  11  donne  la  fécondité  à  une  mère  stérile  ,  et  il 
la  comble  de  joie  en  remplissant  d'enfants  la  maison 
qu'elle  habile. 
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Halleluia.  Halleluia  in  Hebraeo,  Masoretarum  non 
tam  est  inscriplio  ,  quàm  initium  Psalmi.  Itaque  juxta 
eos  sic  esset  vertendum  ;  Laudate  Dominum,  inquain, 
pueri ,  Dominum  (1). 

Vers.  1.  —  Pueri ,  naï^eç ,  et  Latine  pueri  etiam 
servos  significant ,  non  tantùm  juvenes.  Q  servi  cul- 
tores  Domini  ,  Dominum  celebrate.  Hebraicè  ,  liabde 
Adonai ,  id  est ,  servi  Domini.  Sed  Dominum  in  accu- 
sativo  verlerunt ,  quôd  inlelligerent  Adonai  esse  re- 
petendum  ,  vcl  pularent  ritu  Syriaco  et  poetico  syn- 
lacticum  pro  absolulo  poni.  Ilobdè  pro  Habdim. 
Do.ui.mum,  Chrislum  ,  qui  est  Dominus.  Unde  inscri- 
ptioest  llaleluia. 

Vers.  2. —  Sit  nomen  Domini  benedictum,  collauda- 
tum  ul  felix.  Félix  babeatur,  comniendelur,sanctilice- 
tur,celebreturlaudibusejusmajesiaselgloria,utbeaia, 
inomnemaeternitatem.  Nomen  Dei  in  se  quidem  el  per 
se  est  benedictum  et  felix  ,  sed  in  nobis  quoque ,  et 
per  nos  benedicilur  ,  utque  felix  glorificatur  ,  quando 
ejus  majestatem  agnoscimus  ,  et  pradicamus.  Ex  hoc 
nunc,  emphaticè  ad  exprimendum  Grœcum  arliculum, 

ành  t«5  vûv. 

Vers.  3. —  A  60lis  ortu  usque  ad  occasum  (2),  jier 

orbem  totum  célèbre  (esl)  nomen  Dei ,  propter  ipsius 

effecta.  Nam  habitalio  terra;  sumitursecundîuu  lincain 

œquatorisab  ortu  in  occasum.  Laudabile ,  laudalum, 

(1)  Invitai  ad  laudem  Dei  Propheia  cultures  ejus  , 
a6serens  eum  et  semperet  ubique  laudandum  ,'ium 
ob  celslludinem  ejus  suuimam  ,  lum  oh  ejus  clemen- 
tiam  immciisain  ;  quà  ,  cum  sil  Miniums  ,  Inimilinm 
lamcn  eliam  r;i t ioiit-m  halteal  ,  ahjcctos  evehens  sle- 

rlJesque  fii'cundans.  Porrôquod  bicdlcitur  de  paupere 
sublbuato  ad  solium  gloriae  ,  ut  in  veterj  Testaroento 

adimpletum  est  in  Davide  ,    Saille  ,  et  aliis  :  iia  cl 

m  qovo  Testament"  in  Apostolis  et  oraniWquûqiw 
gentibus  el  peccatorlbns ,  quos  è  peccatorura  fœditate 
extractos  Bublevai  ad  i  onsortiuni  angelorum ,  patriar- 
charum  el  \postolorum.  simiiiier  quod  dicitur  de  ste- 
nli  maire  ,  dnnalà  a  l)<  •>  proie  milita  ,  m  oliin  implc- 
imn  esl  In  Sarâ,  Rebeccâ  atqueADnâSaJnueJisinatre 
(c  cujus  cantico  l»aec  desumpta  sunt)  ,  iia  nunc  eximio 
modo  praestitum  esl  geniiura  Ecclesia  :  quœ  cura  ojim 
stenlis  fuerit,  nunç  raultis  fillis,  quos  Deopeperil 
ac  etlamnum  paril  ,  laHatur,  (Jansenius.) 

(-- 1  Ait am nr;i  ad  vesporom,  lia  pleriqueinterpretum, 
Atcertai  Muisius  llebraicam  htyusloci  phrasim  non 
lempua ,  sed  umndi  plagas  sigiiiûcare  :  16  orienta  ad 
<"  '  mnti  m ,  ab  altéra  ad  alterum  orbw  lerramum,  An 
icquàm  Coristus  inier  liomincs  esset ,  divini  nominls 
notitia  m\  m  .hi.i.r.i  resonabai  :  nunc  ubique  noi  itui 
omnesqueorbis  plagaa divini  nominis  laudes  intclli- 
fcunt.  Vetusta  Psalteria,  ftomanura,  Madionalense , 
9-Ccnnani,  Carnotemje ,  el  s.  lugujtinus  leguni  . 
l-'indalc.inn  Jandabilc  nomen  Donùni.     (Calincl  ) 


celebratum  (est)  propriè.  Valicinium  de  gentium  con- 
versione  ,  ut  proinde  Kimhi  conférât  cum  illo  Mala- 
chiœ  1 ,  11  :  Ab  ortu  solis  usque  ad  occasum  magnum 
est  nomen  mettm  in  gentibus.  Qui  sunt  limites  regni 
Christi.  Prima  ratio  ,  cur  Deus  sil  celebrandus.  Alias 
continuai  sequentibus  versibus  ad  fînem  usque.  Non- 
nulli  repetunt  (sil)  per  zeugma,  tam  hic  quàm  sequenli 
versu,  ut  hortelur  Lad  laudandum  Deum  :  Laubabilc 
(sit)  ;  Excelsus  (sil)  ,  etc. 

Vers.  4.  — i  Excelsus  super  omnes  gentes  Dominus. 
Altéra  ratio  super  ,  apud  omnes  gentes  ,  ul  idem  di- 
cat  per  epexegesin.  Apud  eas  extollitur,  agnosciiur 
magnus  el  supremus ,  invocatur.  Aliqui  non  apposilè , 
supra  ,  plusquàm  ;  q.  d.  :  Est  excelsior  cunclis  gen- 
tibus, superat  laudes  cunctarum  genlium ,  eas  omnes 
oxcellii.  Super  coelos  ,  apud  cœlos  ,  in  ccelis  gloria 
ejus  esl.  Ibi  enim  angeli  gloriam  Dei  usurpant  et  ex- 
Inllunl.  Chrysostonius.  Alii  :  El  gloria  ejus  esl  cœlis 
superior.  Nain  ne  quidem  ab  angelis  cœlestibus  plenè 
comprehenditur. 

Vers.  5.  —  Quis  6icut  Dominus  Deus  ,  etc.  Quis 
est  Domino  Dco  noslro  conferendus ,  qui  in  aliis  cœ- 
lis habitat?  Hoc  eniinsignilicat  :  Qui  élevât  habilare 
sive  lialtilationein  (suam).  Vel ,  qui  élevât  (se)  ad  se- 
dcmlum.  Qui  sedet  ,  prœsidel ,  vcl  quiescil  in  alto. 
Qui  hahilaculuin  babet  elevalum  supra  res  omnes  , 
eliam  superas  et  cœlcsles.  Et  humilia  respicit  ,  et  ta- 
men  cm  ai ,  exaudit  ,  agnoscil.  Hebraicè,  Ilammuscli- 
piti  liroth,  idosl ,  el  humiliai videre  ;  vel  humiliai  (se) 
Bd  videndum.  Quamvis  sil  tam  altus  ,  tamen  non  dedi- 
gnatur  se  demillcre  ad  humilia  ,  id  est ,  inferiora  lucc 
onmia  ;  lamcn  se  deinillit ,  ul  videat  humillima  el  le- 
imissima  qmeque  In  cœlo  el  in  terris  ;  q.  d.  :  Nihil 
est  in  iiniverso  lam  cxiguum  cl  humile  ,  quô  non  se 
dcmiliai  |intvidcnlia  ejus.  Dignatur  suà  providenlià 
ima  cl  mimilissima  qùfllQUS,  sive  in  cœlis  ,  sive  in 
terris  ;  nam  eliam  in  cœlis  qiixdam  sunt  humilia  et 
abjeela,  si  coniparenlurcum  angelis  cl  crcaluris  pra> 
slanliorihus.  Allingilduos  cH'eclus  providenlià1,  in- 
lueri  res  humains  ci  physicas  ,  cl  eas  dis|)onere  ad 
SUOa  <|iiiisqiic  Unes  ;  elianisi  ,  providenlià  apud  Lali- 
nos  tantùm  dicat  pramolionem  ,  sive  pra:visi(tnem. 
Chald.  :  Quis  simili*  Deo  noslro,  qui  se  exaltai  ut  te- 
deal ,  qui  se.  humiliai  m  retpiefat  in  cœlo  et  in  tenu  ? 
AJiqui  miniis  an  le  .  humilcx  .  in  masciilino  inici  |trc- 
tanlur.  Inomloinei  lerram respicil  benevolentia ,  he- 
oeflclisqne  prosequitur  lOfelos  el  hominei  bumtteg , 
ma  de  ipso,  nihil  de  se  heiiiicnl.  s.  Alii  per  anlilhc 
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sin  :  Nunc  se  exlollii  adjudfcanda  iltt  ,  nunc  ie  de 
iniiiii  ad  iimiiiii.i  vindicanda  ci  defendenda  contra 
poientiores.  Item ,  nunc  h  extollit  a  subducil  à  rtbat 
humanis  per  patienliam  et  dinhnulatkmem  ,  nunc  se 
demittii  adeasjudicandaseï  ponJendag.  Cùm  oon pu- 
nit ,  sed  dissimulai  ci  patient  est  ,  ridetur  sein  al- 
liiin  recipere  ;  (  uni  punit  ,  descendere  ,  Gcn.  11,5. 
I.n  coelo  ,  ul  oliin  humilcs  angelos  respicit  eos  in 
bono  confirmai»  ,  ne  pussent  nnqnàm  peccare  ,  et  à 
gratiâ  suà  excidere ,  et  in  felicitate  stabiliens ,  ne  p<>^- 
sent  iinquàm  esse  miscri  ac  à  gloriàetbeatitatedecuti, 
CÙm  contra  superbos  et  inflatos  spiritus  de  ^cœlo  in 
semphernam  inicliriiatem  dejecerit  (l). 

Vins.  G. — Scscita.ns  a  terra  i.nopem.  Exemplis 
dtiobus  déclarât  superiorem  proposilionem.  Apponit 
autem  ea  duntaxat,  qua;  homincs  putant  iinpossibilia , 
aut  certè  dillicillima ,  secundùm  illud  Juvenalis: 

Haud  facile  emergunt ,  quorum  virtutibus  obstui 

lies  angusla  domi. 
SusctTANS,  elevans  propriè,  è  loco  humili  erigcns, 
faciens  surgerc ,  extollens.  Providentiam  docet,  non 
iorlunam,  dominari  in  rébus  humanis,    et  nalurae 
eursu.  De  stercore  (2),  è  fimo,  ex  inlinio  loco,   et 

(1)  In  cœlo  ,  id  est ,  aethere  ,  vel  aère  ,  ubi  sunt 
meteora  et  aves  (Gejerus).  Verùm  D'OU?  bic  ,  sicut  et 
v.  4,  supreinum  cœlum  dénotât  (llammondus).  Sensus  : 
Qui  non  dedignatur  omnibus  providere  (Mariana), 
non  iis  tantùm  qui  in  cœlo  sunt  (ubi  tamen  angeli 
omnem  excellentiam  suam  buinililer  acceptait!  reJfe- 
runl  Deo)  ,  sed  etiain  in  terra  (Estius).  Qui  demittit 
se  ,  non  modo  cùm  terrain  ,  sed  etiam  cùm  cœlum 
respicit  ;  ex  quo  constat  gloriam  ejus  esse  super  cœlos, 
v.  4.  (llammondus.)  Coram  Deo  cuncta  sunt  humilia, 
sive  lerrestria  sinl.sivecœlcslia.  (Gejerus.)  Qui  demis- 
sissimè  speculatur  ,  etc.  id  est  :  Qui  intimas  cogilalio- 
nes  et  cupiditates  omnium  ,  sive  hominum  ,  sive  an- 
gelorum  ,  etc.  ,  pervidet  (Cocceius).  Syntaxis  in  v.  5 
cl  (i  est  valdè  poetica  ,  et  evidens  hic  est  hvperbaton. 
Sibi  invicem  opponuntur  ,  in  cœlo  et  in  terra,  ut  illud 
sii  terminas  exaltationis,  haec  bumiliationis  ;  deinde 
conlinuetur  opposilio  inter  habitationem  ,  quae  altiori 
loco  convenit  ,  et  speciationem,  qiue,  prout  accomino- 
dalur  operibus  providentiœ  ejus  ,  démission  loco 
congruil  ;  unde  constructio  regulariter  talis  est  :  Qui 
extollit  .se  ad  cœlos ,  ut  ibi  habitet ,  simul  tamen  hu- 
miliât se  ad  terrain,  ut  videal  et  gubernet  omnia  pro- 
videntiel cl  gratià  suà  :  id  quod  eminenter  in  Messià 
co'mpleiiiin  est ,  qui  ad  terrain  descendit  ,  etc.  (llam- 
mondus.) Alius  locum  sic  reddit  :  Qui  alla  incolens  , 
humilia  videt;  cœlos  incolens,  videt  terras.  Adverb.  : 
Qui  habitat  allé  ,  videt  depressè  in  cœlo  et  in  terra  ;  ut 
in  cœlo  reïeratur  ad  verb.  habitat ,  et  in  terra  ad  ver- 
Imiii  videt.  Ilujusmodi  loquendi  ratio  est  in  Dent.  52  . 
42  :  Inebriabo  tela  mea  sanguine  ,  et  gladius  meus  co- 
medet  curnem  ;  sanguine  cœsorum  captivorumque  capi- 
tal! supplicio  hostis  ;  ut  sanguine  casorum  referatur  ad 
inebriabo  tela  ,  cl  capitali  supplicio  ad  gladium.  Sic 
Mallli.  7,  (i  :  AY  date  sacrum  canibus  ,  etc.  ,  qme  ora- 
tio  ,  mulato  ordine  ,  clarior  fiel  sic  :  .V  date  sacrum 
canibus,  ne  conversi  lacèrent  vos  ;  neveobjicite  margari- 
tasporcis  ,  ne  eas  conculcent.  Talem  figurant  invenies 
ci  Midi.  1  ,  i.  Taie  est  et  illud  de  Yirgilio  : 
P  tut  or  ,  aratOTj  ei/ues ,  pavi ,  colui  ,  superavi , 
Caprai ,  rus ,  hotte» ,  fronde ,  ligone  ,  manu  (Castalio). 
Sic  et  Cant.  1,5:   Nigra  mm  .  sed  formata  .  etc.  . 

hOC  est  :  Nigra  tum  ,  Ut  lenloria  Cedar  ,  sed   pulchrn  , 
ni  anliru  Salomonis.  (HammonduS.) 

(S)   PZw'S  propriè    esse  olla:   snstentaculinn    tribus 
lupiiii:  juatibiu  compotitum,  rectè   observa 

\h  .1.  h.  Michaelis  in  Suppléai,  p.  1">7.  Materia  ignis 


U,4 
abjectissiml  brtnl  et  eoadhfane,  m  Dtsktai',  }•>- 

sepb  ,  David.  liiiiiiiii.M  I''  n-  leiiiin  liunianarum  sta- 
lum  et  lalioneni  (1). 

Nii.s.  7. — Dr  COLLOCXT  BOl    '  i  m    PinfCOMBDI    De 

se  rege  creato  nindtarctè  quidam  loqtd  —*■***■—*  ; 

unde  illud  ,  ut  collocet ,  inleiprcuniiur,    ut  sedere  fa- 

etolregem  Enta  duodecim principes tribuum  ii' 
denies.  Sic  cniin  Gneeèaonat;  un  pbylarcai  rive 
principee tribunm  astabanl  Itleribni  régis,  a  tum  M 
Bedente»  partim  consilia  inibant ,  partim  jus  r<-.|.l. - 
bant.  Quin  etiain  cuin  rege  se  obligabanl ,  si  quid 
esset  jurejurando  publico  sanciendum;  Jos.  If,  ",1  , 
1  Par.  28,  8,  ô  Iteg.  8,  1.  Quôallusit  GMMl,  di- 
cens,  Mallb.  19,  28  :  Sedebitis  et  vos  super  duodecim 
sedes  judicantes  duodecim  tribut  Israël;  nempe  Apo- 
stolos  lanquàin  pbylarcbos  duodecim  ,  tribus  duode- 
cim Israeliticas  judicaturos,  sed  pnastaf  versum  -u  B 
latitudini  pennitlere.  Su,  sibisacrati,  vel  à  se  «  r •  .iti. 
Reciprocè  ad  Deuni ,  ut  sedere  facial  eum  cm  prin- 
cipibus,  qui  regant  populum  suum  sanciuin  M  lide- 
lem.  Alii  ad  pauperem,  ut  collocet  eum  tum  princi- 
pibus  nationis  suae  et  gentis,  suorum  populariuin  , 
non  exterorum.  Pauperem  élevât ,  non  modo  ni  lun- 
gatur  praecipuis honoribus  et  magistratibus  apud  i-\i-  - 
ros  ,  ut  Joseph  apud  .'Egyptios ,  Gen.  40 ,  4 ,  va  mu 
etiam ,  quod  majus  est  et  honorificentius ,  apud  suos, 
ut  Davidem.  AJioqui  nemo  propheta  in  suà  palriâ , 
Luc.  4,  24 ,  Joan.  4 ,  44 ,  etc. 
Vers.  8.  —  Qui  habitare  facit  stérile  m  i.v  domo, 

vero  in  terris  istis ,  apud  pauperes  maxime  ,  non  est 
lignum,  sed  limus  siccatus,  qui  quoniain  iniei  lapi- 
des illos  ignis  accendendi  causa  poni  soleb;ii .  VBnVH 
et  fimi  stercoris  notionem  videlur  accepis<e .  qnam 
veteres  omnes  exprimunt.  Sunt  qui  h.U  dit  tione  res- 
pici  pulent  ad  Davidem,  quippe  qui  dùm  j.ti::iiiii  p.i- 
stor  fuisset,  s;epè  istiusmodi  olla;  sustentaculo, 
eliamnuin  Arabibus  Scenitffi  fréquente,  umi- 
è  <|iià  tamen  humili  cunditione  Deus  id  UQM  - 
dignitatem  regiam  ipsum  evexit.        (Rosenmuller.) 

(1)  Declflràt  CUT  Deus  respiciat  liuniiles:  ac  dicil  id 
eum  lacère  ul  eosexaltet.  Quamvis  aulem  li.ee  appli- 

cari  posant  singnlis  hominibus,  ques  ex  intin 

du  Deus  evexit  ad  summum,  quales  l'uerunt   Joseph 

patriarcha,  Moses,  David  .  et  Bunfies;  tamen  aptiasi- 

mè  conveniunt  lii  duo  versiculi  humano  Reneri,  id 
est .  loti  pen  pusillo  electorum,  quibus  Sarrator  ait , 

Luc.  12  :  N  otite  timere.  pusillus  grex,  quia  complacuit 
Patri  vestro  darevobis  regnum;  nain  genus  liuiiianiim 
jacebat  in  terra,  et  in  stercore  peccali  originalis,  et 
consequentium  miseriarum;  et  tamen  Deus  aedena  in 
cœlo  respexit  interram,et  inde suscitavil  inopan  , 
hominem  videlicet  spoliatumà  latronibus,  et  renetnm 
seiniviMim.  et  jacentem  in  stercore  miseriarum,  ut 
coUocaret  eum  eum  prùvàpUm,  non  quibusi  unique  . 
sed  cwn  principibut  pojmli  tm ,  possessoribus  cœleslis 
Jérusalem,  et  partidpinusreçii  ceekirum.  Namexalta- 
lio  à  paupertate  temporali  ad  opes  regni  tanporahs, 
etiamsi  nobis  magna  esse  videatur;  verè  tamen  e\i- 

gua  .  ac  penè  nulla  cxallatio  est  ,  eum  opes  regni  CA- 

ducae  >im  .  &  *d  dispensandnm  tradhae .  et  eum  <»l>li- 
gatione  reddendae  ratkmîs  in  die  judicii ,  eteonjun- 
ctaecum  magnâ afilictione spiritus,  et  periculo  aeter- 
nes.iiiiii-  amittendae.  Ai  exaltatioà  sutn  peccati  a 
moriis.  ad  slatum  glorise  ei  heatœ  immortalitatis , 
ad  aequalilatem  angelorum ,  adeonsortinn  boniiUins 
qnodipsum  Deumbeatum  facit;  ha?cvera,  ■  i  verè  ma- 
gna et  appetenda  naximè  exaltai»  est.  (b>  ftarminns.) 
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eam  quae  domi  suae  est  sterilis  et  sine  filiis,  facit  fœ- 
cundam  matrem  liberorum ,  quibus  gaudeat ,  ut 
Annam  Samuelis ,  Saram ,  Rachel ,  Rebeccam ,  Eli- 
sabeth. Nain  matrem  accusativus  est  transilionis ,  de 
quo  supra,  Psal.  2,  8,  quasi  in  matrem.  Alii  malunt 
esse  asyntheton ,  ut  domus  signiflcel  familiam , 
Exod.  1,  21 ,  ac  dividatur  sententia.  (Et)  matrem  fi- 
liorum  (facit)  laetam  (ob  numerum  et  bonam  indolem 
liberorum)  :  Habitare  facit  sterilem  in  familià.  Facit 
ut  quae  antea  erat  sterilis ,  et  filiorum  orbitate  mœre- 
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bat,  familiam  fdiosque  habeat  ;  et  praeterea  ut  mater 
familiae  sit  laeta ,  proleque  gaudeat ,  dando  ei  filios 
dulces,  obedientes,  virtutis  studiosos.  Nec  desunt , 
qui  putent  esse  antithesin ,  ut  sterilem  regatur  à 
parte  posteriore  infinitivi;  q.  d.  :  Facit  sterilem,  fœ- 
cundam.  Ut  mysticè  sterilem  Ecclesiam  fœcundat , 
Synagogâ  sterili  factà,  Isa.  54 ,  1,  Gai.  4,  27.  Deni- 
que  immutat  rerum  physicarum  et  naturalium  cursum 
in  suorum  graliam. 


NOTES  DU  PSAUME  CXII. 


Le  titre  est  encore  :  Alléluia.  L'auteur  n'est  point 
nommé  ;  le  sujet  est  une  invitation  à  célébrer  les 
grandeurs  de  Dieu,  à  cause  de  sa  providence  et  de  ses 
bienfaits.  Il  y  a  des  interprètes  qui  le  croient  com- 
posé après  le  retour  de  la  captivité ,  et  qui  tachent 
d'y  trouver  des  rapports  avec  ce  qu'Isaïe  avait  pro- 
phétisé de  ce  retour.  Ce  sont  là  des  conjectures.  Je 
crois  tout  simplement  que  ce  psaume  est  de  David  , 
et  qu'il  invite  tous  les  peuples  à  louer  le  nom  du  Sei- 
gneur ,  reconnu  par  toute  la  terre ,  depuis  la  venue 
du  Messie.  C'est  le  sentiment  de  saint  Chrysostôme  , 
qui  exclut  même  le  retour  de  la  captivité ,  en  compa- 
rant le  troisième  verset  avec  la  prophétie  de  Mala- 
chie ,  c.  1,  v.  H,  laquelle  est  postérieure  à  ce  re- 
tour. Il  est  évident  par  là  que  ce  saint  docteur  regar- 
dait ce  psaume  comme  antérieur  à  la  captivité.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  opinions ,  on  a  dans  ce  cantique 
de  grandes  idées  sur  la  puissance ,  la  providence  ,  la 
libéralité  de  Dieu.  Il  est  facile  dans  le  texte  et  dans  les 
versions. 

verset  1. 

Je  traduis  serviteurs  de  Dieu,  parce  que  le  mot 
hébreu  H3V  signifie  des  serviteurs,  et  non  des  enfants; 
dans  le  grec  iraï^sç ,  et  dans  le  latin  pueri,  ont  les 
deux  significations  ;  il  convient  d'embrasser  celle  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  le  texte.  11  y  a  proprement , 
laudate  servi  Domini,  peut-être  parce  que  le  titre 
Alléluia  contenait  déjà  le  nom  de  Dieu,  peut-être 
aussi  nomen  Domini  sert-il  de  cas  dans  l'hébreu  aux 
deux  laudate  (louez ,  serviteurs  de  Dieu,  louez  le  nom 
du  Seigneur).  Ces  observations  n'altèrent  point  le 
sens  des  versions  qui  disent  au  fond  la  même  chose. 

RÉFLEXIONS. 

Saint  Chrysostôme  observe  que  le  Prophète,  disant 
en  général  :  louez  le  nom  du  Seigneur ,  marque  que 
parmi  les  fidèles  les  prières  sont  communes,  que 
tous  sont  sensés  y  prendre  part  ;  de  même  que 
J.-C.  nous  ordonne  de  dire  :  Notre  père...,  donnez- 
nous  notre  pain  de  tous  les  jours...,  pardonnez-nous  nos 
offenses...,  etc.  Cette  observation  porte  sur  un  des  ar- 
ticles de  notre  foi,  qui  est  la  communion  des  sainls. 
Combien  de  chrétiens  ont  à  se  reprocher  de  contri- 
buer trop  peu  aux  besoins  de  cette  sainte  société  ! 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Prophète  parle  si 
souvent  de  louer  le  nom  du  Seigneur  :  ce  saint  nom 
nous  est  plus  connu  que  le  Seigneur  lui-même.  Nous 
ne  voyons  pas  ici-bas  l'essence  de  Dieu,  niais  son  nom 
nous  est  manifesté  et  par  ses  oracles  et  par  ses  œu- 
vres  :  et  c'est  pour  cela  que  les  saints  livres  lui  don- 
nent tant  de  noms;  il  est  le  tout-puissanl,  le  maître 
de  huit,  le  Dieu  des  armées  ,  le.  roi  des  siècles,  le 
j»sie ,  le  miséricordieux ,  le  créateur,  etc.  Ions  ces 
noms  nous  son)  déclarés  par  ce  qu'il  a  fait  ,  ei  par  ce 
qu'il  a  dit.  De  |;i  nous  nous  élevons  à  la  connaissance, 
quoique  imparfaite  encore ,  de  ce  qu'il  est  en  lui- 
""' •  Noua  avons  moins  l'idée  directe  de  son  éter- 
nité que  de  sa  toute-puissance  ;  et  son  infinité  se  dé- 
veloppe moins  dans  noire  esprit  que  sa  sagesse.  CVsi 
donc  par  le  nom,  ou,  si  l'on  veut  ,  parie-  noms  de 
Dieu  que  nous  parvenons  à  lui  ;  et  c'est  aussi  a  son 


saint  nom  que  J.-C.  nous  adresse,  en  nous  ordonnant 
de  dire  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié. 

verset  2. 
Nulle  différence  entre  le  texte  et  les  versions.  Le 
désir  du  Prophète  est  qu'on  ne  cesse  point  de  bénir 
le  nom  du  Seigneur.  Ce  saint  nom  jouissait  de  toute 
sa  grandeur  avant  que  le  genre  humain  existât  ;  mais 
nous  sentons  qu'il  est  de  notre  devoir  et  de  notre  in- 
térêt de  lui  rendre  nos  hommages.  Dieu  nous  a  créés 
pour  la  gloire  de  son  nom.  Nous  sommes  obligés  de 
concourir  à  cette  fin  ,  et  de  remplir  notre  desti- 
nation. 

réflexions. 

La  société  des  fidèles  se  manifeste  encore  dans  ce 
désir  du  Prophète.  Chacun  de  nous  peut  et  doit  bé- 
nir et  honorer  le  nom  de  Dieu  dans  le  moment  pré- 
sent et  dans  le  cours  de  sa  vie ,  mais  il  ne  peut  rem- 
plir ce  devoir  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  C'est  la  so- 
ciété entière  des  fidèles  qui  est  chargée  de  rendre  ce 
tribut  de  louanges.  Les  générations  se  succèdent ,  et 
elles  contractent  toutes  successivement  l'obligation 
d'exalter  le  nom  de  Dieu  ,  jusqu'à  ce  que  ,  réunies 
dans  la  gloire ,  elles  chantent  auprès  de  son  trône 
le  cantique  éternel  d'adoration  et  d'actions  de  grâces. 

Ce  même  verset  nous  enseigne  ce  qui  nous  a  été 
recommandé  par  J.-C.  même  ,  savoir,  qu'il  faut  tou- 
jours prier  ;  car  comment  le  nom  du  Seigneur  sera- 
t-il  béni  continuellement ,  si  nous  ne  prions  pas  tou- 
jours? Il  faut  prier  de  cœur,  de  bouche  et  parles 
œuvres  ;  et  ce  devoir  se  remplit  quand  on  fait  tout 
au  nom  de  Dieu ,  quand  on  ne  commence  aucune 
action  sans  s'élever  à  Dieu  ,  quand  on  est  attentif  à 
s'occuper  du  souvenir  de  la  présence  de  Dieu.  0 
prière  continuelle  si  connue  des  saints  !  Priez  partout, 
disait  S.  Chrysostôme  ;  vous  êtes  un  temple ,  soyez-y 
avec  Dieu ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  vous  transporter 
ailleurs.  Vous  portez  partout  voire  autel,  ne  cessez 
point  d'y  sacrifier. 

verset  3. 
L'hébreu  dit  :  Du  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
chant ;  le  pronom  ejus  n'est  ni  dans  le  grec  ni  dans  la 
Vulgate,  On  le  sous-entend  aisément.  S.  Chrysostôme 
dit  que  cela  ne  peut  s'entendre  que  pour  le  temps  de 
la  nouvelle  alliance;  car  avant  elle  ,  l'idolâtrie  s'était 
emparée  de  toutes  les  contrées  de  la  terre,  si  l'on  en 
excepte  la  Judée.  Après  la  venue  du  Messie,  toute  la  ter- 
re a  reco  nnuet adoré  le  nom  du  Seigneur;  et  c'est  alors 
qu'a  été  accompli  l'oracle  du  Prophète  :  De  l'orient  jus- 
qu'à l'occident  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  et 
dans  tous  les  lieux  du  monde  on  m'offre  un  sacrifice  pur. 
On  voit  que  ce  saint  docteur  parle  du  l'ail  en  lui-même; 
mais  avant,  même  les  lumières  de  l'Evangile,  tout 
annonçait  la  gloire  du  Seigneur  ,  tout  ce  qui  est  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre  portail  les  caractères  de  sa  gran- 
deur. C'est  le  sens  littéral  de  ce  verset, 
mi  1 1  \io\s. 

Il  y  a  une  chose  bien  humiliante  pour  l'homme 
qui   passe  sa  vie  sans  religion  ,  soit  qu'il  la  nie  ,  soit 

qu'il  n'en  pratique  pas  les  exercices  ,  soit  qu'A  s'en 
acquitte  mal  ci  sans  esprit  vraiment  intérieur.  Toutes 
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les  eréatuMi  grandes  et  petite  oonlrlbuenl  I  falra 
connaître  la  gloire  do  Seigneur,  cV-i-a-dire,  m  puis- 
sance ,  ga  sagesse,  sa  ln»ni«- ,  sa  proYidencCt  L'pom- 
U»e  sans  religion  ou  sans  piété  n'esl  pour  rien  dans  ce 

eoneerl  d'I images;  il  s  plus  reçu  que  totae  les 

aréaturea  qui  l'environnern ,  al  il  uni  onnail  son  bieo» 
faiteur  ;  sr>  connaissances  même  ne  serveei  souvent 
qu'a  l'aveugler.  Qui  s'égara  plus  que  les  philosophes? 
L'abondance  des  bienfaits  ne  serl  qu'a  l'endurcir. 
(jui  (iui)iic  plus  le  Bstgoauf  qui  las  grandi  du  monda? 
Je  me  ressouviendrai  donc  sans  cesse  de  la  parole 

du  Prophète  :  De  l'orient  à  l'occident  le  nom  du  Sei- 
gneur est  digne  de  louanges  et  de  vénération,  le  m'ap- 
pliquerai cet  orient  el  cel  occident  ;  dès  le  malin  je 
lui  rendrai  mes  hommages;  en  terminant  la  journée 
je  l'adorerai  el  le  bénirai.  Dans  l'iniervalle  de  ces 
deux  extrémités ,  je  m'élèverai  continuellement  vers 
lui,  el  je  lui  ferai  l'aveu  de  ma  dépendance.  Il  j  aura 
dans  ma  vie  un  orient  e|  un  occident ,  des  lumières 
ei  des  ténèbres,  des  événements  el  des  adversités  ; 

je  recevrai  loul  de  sa  main  ,  el  je  lui  en  reluirai  des 
aclinns  de  grâces.  Dès  l'orient  île  nies  jours,  dès 
iii'in  enfance,   j'aurais  du  me  ilr\  ouci  enliereiiiein  à 

son  service;  j'ai  éié  infidèle  à  remplir r''  devoir  :  je 

Suis  sur  la  fin  de  ma  carrière  ,  le  lerme  approcha; 
au  moins  dois-je  lui  consacrer  ce  peu  de  jours  qu'il 
m'accorde, afin  que,  quand  la  lumière  s'éteindra,  pouf 
moi,  il  me  trouve  plein  de  vénération  et  d'amour 
pour  lui. 

VERSE?    4. 

La  grandeur  de  Dieu  surpasse  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la 
terre  el  dans  le  ciel.  Quelque  idée  que  puisseni  en 
avoir  les  nommes  el  les  anges  ,  elle  n'atteindra  jamais 
à  la  perfection  de  cet  Être  suprême  ;  plus  on  le  con- 
naîlra ,  et  plus  on  sera  convaincu  qu'il  reste  en  lui 
infiniment  plus  à  connaître.  C'est  le  sens  du  Prophète 
dans  ce  verse l. 

RÉFLEXIONS. 

La  méditation  des  grandeurs  de  Dieu  porta  S.  Au- 
gusiin  à  ce  beau  sentiment  :  Oh  vous  trourerai-je , 
Seigneur,  sinon  en  vous-même ,  au-dessus  de  moi?  A 
proprement  parler,  Dieu  n'est  grand  qu'en  lui-même: 
toutes  les  créatures  sont  bien  des  rayons  de  sa  gran- 
deur ;  mais  elles  ne  sont  point  sa  grandeur  même; 
elle  n'est  qu'en  lui.  Dans  celle  vie  on  n'atteindra  ja- 
mais ce  terme  si  élevé  au-dessus  de  nous  ;  mais  c'est 
Quelque  chose  que  de  savoir  qu'en  Dieu  seul  esi  la 
grandeur  de  Dieu.  On  l'ail  abstraction  de  loul  le  reste, 
et  l'on  s'abîme  dans  le  tout  de  Dieu.  On  fait  comme 
S.  Augustin  ,  qui ,  ne  trouvant  point  Dieu  dans  toutes 
les  créatures  qui  l'environnaient ,  rentra  dans  son 
intérieur,  et  considéra  Dieu  près  de  son  Ame,  Dieu 
dans  son  âme  ,  et  s'écria  :  Ah  !  Seigneur,  vous  étiez 
dans  moi ,  et  je  vous  cherchais  hors  de  moi;  vous  étiez 
avec  moi,  et  je  n'étais  pas  avec  vous.  Vous  m'avez  ap- 
pelé, vous  avez  crie,  et  vous  vous  êtes  fait  entendre , 
vous  avez  répandu  les  éclairs  de  votre  divine  beauté , 
et  vous  avez  dissipé  mou  aveuglement,  .le  vous  ai 
fjOÛté,  et  je  suis  affamé ,  je  suis  altéré  devons.  Vous 
ni' ave t  touché  ,  et  je  suis  tout  embrasé  du  désir  de  jouir 
de  vous. 

VERSET    5. 

Pour  ce  verset,  il  y  en  a  deux  dans  l'Iielireu  cl 
dans  le  grec.  Le  premier  finit  à  habitat:  le  second 
contient  le  reste  de  noire  verset,  la  chose  esi  indif- 
férente pour  le  sens. 

I  'hébreu  dit  mol  à  mol  :  Qui  est  comme  Dieu,  notre 
Seigneur  '.'  il  s'élève  pour  s'asseoir,  et  il  s'abaisse  pour 
regarder  dans  le  ciel  el  sur  la  terre  (  I  ).  Celle  expression, 
il  s'élève  pour  s'asseoir,  est  la  même  chose  que  ,  H  est 

({)   (ienuinus  onlo ,  dii   le  I'.  Ilnuhiganl  .  est  :  Qui 

crallat  se  ad  seiteuduin  in  cielo  ,  ilepriniil  se  ad  vid<  n- 
dmn  in  terra.  ,l'approu\e  18161  celte  critique.   \o\e/ 

sa  noie. 


tmt  ,    un   plut  huut   itfwi,    Ml     lion   lt»  plut  hauts; 

cette  autre  ,  il  t'ubuiss,  pour  mir ,  e*t  la  même  <  bos< 

i|Uc,    îl  Voit    ce   qui   est   QU-deSSOUl  de  lui  ,    Cette  Iloi 

-Mine,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  marque  que  tout 
ce  qui  exista  éan»  le  <«■/  et  sur  in  Uns  . -i  trètt  mir- 
i  inir  a  Ilnu.  On  doii  i  uni  lui.-  de  celle  ob-ei\aiion, 
que  le  sans  de  noç  versions  reptre  absolument  dans 
celui  du  texte,  s.  Jérôme ,  qui  traduit  mu  l'hébreu, 

dit  :  Qui»  ut  Duminut  Detis  natter,  qui  in  r.nclsii  ha- 
bitua* ,  hwiiiliu  n-.spuil   fH  ctiLi  et  in  1er, 

il  \  a  des  interprètes  qui  joignent  w  terra 

a  (juis  sic  il  Dominas  Deus  noster,  et  qui  traduisent  ! 
Qui  est  dans  le  ciel  el  sur  la  terre  ,  mrmm  /<-  S< -igi\eur 
notre  Dieu  !  il  habite  uni  plus  hauts  lient  ,  et  il  re- 
garde les  choses  les  plus  basses.  Cette  manière  de  tra- 
duire n'esl  ni  méprisable,  ni  pé<  StUtff, 
&.    CbrySOStOma  demande  comment   h 

peut  dire  que  l)ieu  habile  ,ill\  plu-  hauls  lil'UX  ,  puis- 
qu'il esi  certain  que  cet  être  infini  remplit  l'univers 
et  est  présent  partout?  A  quoi  il  répond  que  cela 
est  dit  a  causa  des  Juifs  qui  éteieni  ion  eneJim  a 
l'idolâtrie.  Le  Prophète  a  voulu  leur  montrai  que  la 
Dieu  d'Israël  était  au-dessus  de  tous  le»  (sua  dieux , 
au'deesui  de  toutes  lea  ehoses  aeasihles,  Cette  ré- 
ponse est  solide;  mai-  elle  n'esl  pojnl  nécessaire, 
puisque  dan-  1er,  1-ililille-  |,  séjour  de  DleU  aux 
plus  hauls  lieux  ,  ne  signifia  que  ta  Mipreuie  puis- 
sance et  son  domaine  absolu  sur  loul 

i.i  i  u  noua, 

Quand  le  désir  des  Liens  ou  des  plaisirs  de  la  i.-i  i  g 
me  presse,  le  moyen  sur  de  le  laiie  taire  e|  de  m'en 
délivrer,  sérail  de  me  demander  à  moi-ne-nie  :  Quel 
objet  est  comparable  au  Seigneur  mon  Mien?  Ne  pos- 
sede-i-il  pas  toutes  les  perfections,  tous  les  biens . 
toutes  les  beautés?  Serais-je  assez  aveugle  pour  lui 
préférer  des  choses  qui  ne  peuvent  me  satisfaire  el  qui 

m'échapperont?  D'ailleurs  il  voit  le  tond  de  me-  pen- 
sées, el  il  s'en  lienl  ollense  ;  il  m'a  donne  un  I  oui 
pour  l'aimer,  non  pour  courir  api  es  des  Frivolités  in- 
dignes de  moi.  Qui  est  comme  le  Seigneur  mon  Dieu, 
aussi  riche  en  miséricorde  et  aussi  'terrible  dans  ses 
vengeance!  ? 

Si  je  suis  dans  la  douleur,  je  dois  penser  que  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  jette  se-  regards  sur  les  affligés,  quel- 
que méprisables  qu'ils  paraissenl  aui  yeui  du  monde. 

Il  est  assis  au  plus   haut  des  eieux,  mais  il  contemple 

toutes  les  choses  d'ici-bes  :  il  esi  dans  elles,  il  les  gou- 
verne, il  les  ordonne,  ou  il  les  permel.  Qu'ai-je  à 
faire  autre  chose  que  de  me  conformer  à  ses  volontés 

suprême-'/ 

Si  je  perds  mes  biens,  mes  amis,  nés  pi ...  le  -  . 
Dieu  nie  reste  :  et  qui  est  comme  le  Seigneur  notre 
Dieu?  Il  doit  me  tenir  lieu  de  loin  ;  il  m'.iv.di  donne 
ces  biens ,  ces  amis ,  ces  pioches  :  ■aja,  dit  fit  taajas* 
lin,  il  me  reste  une  chose  qu'il  ne  m'avait  pas  donnée. 
et  c'eel  lui-même;  il  sa  réserva  pour  ma  rendre  heu- 
reux ;  s'il  ne  nie  slllhl  pas.  je  suis  trop  avare,  ou  plu- 
hit  je  ne  sais  pas  ce  que  ,  csl  que  le  U'illable  bien. 
Cette  pensée.  Qui  6êt  comme  le  Seigneur  notre  Dieu? 
Ici  ail  un  ciel  de  la  hi  le  ,  -i  elle  était  bien  méditée; 
niais  les  hommes  n'ont  ni  la  mi,  ni  le  bon  esprit,  ni  la 

patience,  ni  la  courage  de  s'en  occuper  :  au»si  soni-ils 

méchants  el  malheureux. 

vir.si  1-  *;.  T. 
le  Prophète  prouve  ici  les  .iileniioiis  d.  I.i  Provi- 
dence par  des  1  ul- :  il  a  souvenl  lire  le  pauvre  de  la 
misère,  el  l'indigenl  de  l'oppiohie.  poin  h'- élever  à 
des  emplois  distingues  .  lels  lui  en!  Joseph.  Moïse. 
David  .  Daniel  ;  cl  dans   le    nouveau    festainent ,  les 

apôtres,  ci  quantité  «le  saints,  qui  onl  eu  des  u»  .nions 
particulières  si  des  bénédictions  tiès-abondantaa. 
Hais  e'esi  dam  la  vie  future  que  iousle>  peiiis.  ion-  les 
affligés,  tous  les  pauvres,  tous  ceux  qui  aumnl  été  mé- 
prisés en  ce  monde  à  causu  de  leui  ii.ieiiie  à  l'Evangile, 
seront  coin  oiux  s  de  gloii  e  el  jugeront  les  naiion-. 
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RÉFLEXIONS. 


Les  sainte,  sur  la  terre,  sont  tous  des  pauvres,  tous 
rampants  dans  les  afflictions,  tous  couchés  sur  le 
fumier,  comme  Job.  Cela  est  sensible  dans  quelques- 
uns  ;  dans  d'autres  tout  est  intérieur;  mais  ils  n'en 
souffrent  pas  moins ,  quelquefois  môme  leurs  peines 
n'en  sont  que  plus  vives.  Qu'ils  marchent  sur  les  pas 
de  J.-C,  qu'ils  embrassent  sa  croix,  et  ils  seront  pla- 
cés auprès  de  lui  dans  la  gloire.  C'est  de  la  part  de 
Dieu  une  grande  providence  ,  que  de  donner  à  son 
Eglise  de  siècle  en  siècle  les  exemples  des  saints.  Si 
nous  considérons  en  détail  le  nombre  de  ceux  qu'elle 
honore,  après  s'être  bien  convaincue  de  leur  sainte  vie, 
et  après  que  Dieu  a  déclaré  par  des  miracles  l'intérêt 
qu'il  prend  à  leur  gloire,  nous  trouverons  que  la  plu- 
part furent  ou  obscurs  dans  le  monde  ,  ou  persécutés 
par  le  monde,  ou  méprisés  du  monde.  Dieu  a  lire  de  la 
poussière  en  quelque  sorte  ces  perles  précieuses  pour 
en  orner  sa  sainte  épouse.  Nous  voyons  qu'on  s'occupe 
des  informations  qui  concernent  la  vie  d'un  pauvre 
solitaire ,  d'une  vierge  cachée  dans  le  cloître  ;  que  les 

f)remières  têtes  de  l'Eglise  travaillent  sur  des  sujets  que 
e  monde  a  ignorés  ou  rejetés.  C'est  l'accomplissement 
de  cet  oracle  de  l'Apôtre  :  Dieu  se  plaît  à  choisir  ce 
qu'il  y  a  de  faible,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de  fort  ; 
et  dès  cette  vie  nous  apercevons  un  rayon  de  la  gloire 
dont  jouissent  dans  son  sein  ceux  qui  ont  dit  sans 
cesse  :  Qu'y  a-t-il  qu'on  doive  comparer  au  Seigneur 
notre  Dieu?  Etudions  les  exemples  des  saints,  c'est 
le  meilleur  commentaire  de  ce  que  nous  dit  ici  le  Psal- 
misle. 

VERSET  8. 

Il  y  a  dans  l'hébreu  :  La  stérile  d'une  maison,  pour 
celle  qui  est  stérile  dans  une  maison  ;  c'est  le  même 
sens.  Le  prophète  expose  ici  un  autre  bienfait  du  Sei- 
gneur,savoir, la  fécondité  qu'il  donne,  quand  il  lui  plaît, 
à  une  mère  stérile  ;  on  en  a  beaucoup  d'exemples  dans 
l'Ecriture,  Sara,  Rachel,  Anne,  mère  de  Samuel,  Eli- 
sabeth ,  mère  de  Jean-Baptiste  ,  etc.  Saint  Chrysos- 
lôme  applique  aussi  celte  parole  du  Prophète  à  l'E- 
glise chrétienne  devenue  si  féconde  par  la  vocation 
des  gentils  ;  et  ce  sens  doit  être  littéral,  puisque  l'A- 
pôtre parle  de  même  aux  Calâtes,  en  citant  un  pas- 
sage d'Isaïe  fort  semblable  à  celui  du  Psahnisle. 

A  la  fin  de  ce  Psaume  il  y  a  dans  l'hébreu  Alléluia, 

Halleluia.  CXIII. 
Hebr.  CXIV. 

1 .  In  exitu  Israël  de  /Egyplo,  domûs  Jacob  de  populo 
barbaro, 

2.  Facla  est  Judaea  sanctificatio  ejus,  Israël  potcslas 
ejus. 

3.  Mare  vidit  et  fugit  :  Jordanis  conversus  est  re- 
trorsiim. 

i.  Montes  exultaverunt  ut  arieles  ,  et  colles  sicut 
agni  ovium. 

5.  Quid  esl  lihi,  mare,quôd  fugisti  ;  et  lu,  Jordanis, 
quia  conversus  es  iclrorsùm? 

6.  Montes,  exullàstis  sicul  arietes  ;  et  colles  sicut 
agni  ovium? 

7.  A  facic  Domini  mola  est  terra,  à  facie  Del  Jacoh. 

8.  Qui  convertil  petram  in  stagna  aquariim,  et  nj- 
pcm  in  fontes  aquarum. 

Ilobr.  CXV. 

'■>.  Non  nobis,  Domine,  non  nobis ,  sed  nomini  luo 
d.i  gloriam, 

10.  Super  mi*ericordiâtuaeiveriiaLetuâ  ;  nequan- 
dodicanl  gentflt  :  l)l»i  M  Deiis  roi  uni  ? 


qui  pourrait  bien  y  avoir  été  transporté  du  Psaume 
suivant,  à  la  tète  duquel  Alléluia  ne  se  trouve  point 
dans  ce  texte ,  quoiqu'il  soir  dans  nos  versions.  La 
même  chose  se  trouve  néanmoins  à  la  lin  de  quelques 
autres  Psaumes  suivants.  C'est  une  trop  légère  diffé- 
rence pour  en  rechercher  la  raison. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  verset ,  pris  dans  le  sens  spirituel ,  me  présente 
l'état  d'une  âme  stérile  en  bonnes  œuvres,  et  deve- 
nue féconde  ou  par  une  conversion  totale  ,  ou  par  un 
renouvellement  de  ferveur.  Tout  son  intérieur  étail 
comme  une  maison  sans  enfants;  nulle  apparence,  par 
conséquent,  de  parvenir  à  l'héritage  céleste,  qui  ne 
s'accorde  qu'aux  fruits  de  sainteté,  qui  sont  comme  la 
famille  des  justes.  Le  Seigneur  dans  sa  miséricorde 
visite  cette  terre  ingrate,  il  l'arrose  des  eaux  de  sa 
grâce ,  il  la  brise  par  les  touches  de  la  pénitence  ,  il 
la  tourne  et  retourne  jusqu'à  ce  qu'elle  soil  amollie  el 
préparée  à  recevoir  la  semence  du  ciel  ;  enfin,  le  feu 
de  l'amour  divin  achève  de  consumer  les  mauvais  sucs, 
les  insectes  venimeux,  les  ronces  et  les  épines  qui  dé- 
solaient ce  sol  infructueux  :  alors  tout  germe  avec 
succès,  les  fruits  de  bénédiction  se  multiplient,  elle 
père  de  famille  y  recueille  une  moisson  ahondante.  Ce 
changement  est  comme  un  miracle  delà  bonté  divine; 
et  celui  qui  l'éprouve ,  s'elonne  lui-même  de  la  ré- 
volution qui  s'est  faite  en  lui.  Il  est  un  homme  tout 
nouveau,  ses  sens  sont  soumis  ,  ses  passions  répri- 
mées, ses  habitudes  domptées  ,  ses  sentimens  ar- 
rachés à  la  terre  et  tournés  vers  le  ciel  ,  ses  affec- 
tions unies  à  J.-C,  ses  oraisons  pleines  d'ardeur  ,  ses 
discours  remplis  d'édification  ,  ses  désirs  passionnés 
pour  les  souffrances  el  pour  les  humiliations.  Tout 
fructifie  dans  cette  maison  réparée  et  embellie  par 
le  divin  époux,  et  la  joie  spirituelle  est  la  première 
récompense  qu'il  verse  sur  cette  épouse  devenue 
digne  de  lui. 

Ce  psaume  allie  la  majesté  avec  la  douceur,  et  la 
noblesse  des  idées  avec  l'onction  des  sentiments.  Il 
élève  l'âme  au  Seigneur,  el  il  l'ail  voir  le  Seigneur 
plein  de  miséricorde  et  d'attentions  pour  l'àme  qui  le 
cherche.  Je  l'ai  récité  mille  lois  sans  le  bien  enten- 
dre. Quel  sujet  de  repentir  pour  moi ,  et  quel  motif 
de  le  méditer  de  plus  en  plus  ,  afin  que  j'apprenne 
qu'elle  esl  la  force  de  celle  admirable  expression  : 
Qui  est  comme  le  Seigneur  notre  Dieu  ? 

PSAUME  CXIII. 

1.  Quand  Israël  fut  sorti  de  l'Egypte ,  el  que  la  mai- 
son de  Jacob  eut  quitté  ce  peuple  barhare , 

2.  La  Judée  devint  son  sancluaire,  et  Israël  devint 
le  peuple  soumis  à  ses  lois. 

3.  La  mer  vit  et  prit  la  fuite;  le  Jourdain  remonla 
vers  sa  source. 

4.  Les  montagnes  tressaillirent  comme  des  béliers, 
et  les  collines  bondirent  comme  les  petits  des  brebis. 

li.  0  mer,  pourquoi  as-tu  lui?  c">  Jourdain,  pourquoi 
es(-lu  remonté  vers  la  source  ? 

fi.  Montagnes,  pourquoi  avez-vous tressailli  comme 
desbéliers: collines,  pourquoi  avez-vous bondi  comme 

des  agneaux  ? 

7.  C'est  que  la  présence  du  Seigneur ,  Dieu  de  Ja- 
cob, a  fait  Iremhler  la  terre, 

8.  C'eut  lui  qui  a  converti  la  pierre  en  un  torrent , 
et  le  rocher  en  une  source  d'eau. 

0.  Non,  Seigneur,  ce  n'est  point  à  nous  qu'est  due 
la  gloire  ;  donnez-la  uniquement  à  voire  nom  , 
10.  A  cause  de  voire  miséricorde  cl    (Je  voire  \< 

rite  ;  de  peur  que  les  nations  nediseni  :  Où  a»|  donc 
leur  Dieu  ? 
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H.  Deui  Botem  DMtec  in  ooelo ,  omnia  quaacum- 
(pu  votait,  ircii. 

12,  Simulacra  gentium  irgentum  el  aurum,  opéra 
manuum  Dominons. 

13.  ()>  babenl  ,  ci  non  loquentur;  ocaloa  habenl  , 
ci  non  n  idebunt. 

il.  Ames  babeot,  el  non  audient;  tiares  babenl , 
et  non  odoralinni. 

15.  Manus  liabent,  cl  non  palpahunt  ;  pedeshabent, 
et  non  ambulabunt;  non  clamabuiil   in  gottore  Bno. 

16.  Similcs  illis fiant,  qui  faciont  ca  ,  el  omneeqni 
confidont  in  eis. 

17.  Domus  Israël  speravit  in  Domino  :  adjutor  eo- 
rum  et  protector  eorum  est. 

18.  Domus  Aaron  speravit  in  Domino  :  ailjulor  eo- 
rum, et  protector  eorum  est. 

19.  Qui  liment  Dominum,  speraverunl  in  Domino  : 
adjutor  eorum,  et  proleclor  eorum  est. 

20.  Dominus  memor  fuit  nosli  î,  et  benedixit  nobis. 
21.Benedixitdomui  Israël  ;  benedixit domui  Aaron. 

22.  Benedixit  omnibus  qui  timent  Dominum,  pusil- 
lis  cum  majoribus. 

23.  Adjiciat  Dominus  super  vos,  super  vos  et  super 
filios  vestros. 

24.  Benedieti  vos  à  Domino,  qui  fecit  cœlum  et  ter- 
rain. 

25.  Cœlum  coeli  Domino  ;  terram  autem  dédit  fdiis 
bominum. 

26.  Non  mortui  laudabunt  te  ,  Domine,  neque  om- 
nes  qui  descendunt  in  infernum. 

27.  Sed  nos,  qui  vivimus,  benedicimus  Domino,  ex 
boc  nunc  et  usque  in  seculum. 
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11.  .Notre  Dieu  eii  dftMb  (Ml  :  il  I  fait  tout  ce  qu'il 
.i  voulu. 

13.    l'ouï"   les  idole*,    des  nations,  M  n'est   que    de. 

i  argent  el  de  l*of  ;  i  e  n'eat  que  i  ouvrage  de  la  m. un 

des  lionuii 

I".  I.lles  ont  une  bonebe  el  M  parleront  pas  ;  elles 

ont   (les    \eilX  el  ne  Verront  pa-. 

1 l.  Elles  oui  des  orefllea  el  n'entendront  pas  ;  elles 
onl  dea  urines  et  ne  respireront  pan. 

15.  I.lles  oui  (les  mains  et  ne  iou<  lieront  pas  ;  elles 

ont  des  pieds  et  ne  marcheront  pas;  elles  Q'articule- 

ront  aucun  son  dan-  leur  g 

16.  Que  cens  qui  font  COI  idoles,  et  tous   ceux  qui 

mettent  leur  confiance  en  elles ,  leur  soient  sem- 
blables. 

17.  La  maison  d'Israël  a  espéré  dans  le  Seigneur  :  il 
esi  leur  appui  et  leur  protecteur. 

18.  La  maison  d'Aaron  a  espéré  dans  le  Seigneur  : 
il  est  leur  appui  et  leur  prolecteur. 

19.  deux  qui  craignent  le  Seigneur,  ont  espéré  en 
lui  :  il  est  leur  appui  et  leur  protecteur. 

20.  Le  Seigneur  s'est  ressouvenu  de  nous,  el  il  nous 
a  bénis. 

21.  Il  a  béni  la  maison  d'Israël;  il  a  béni  la  maison 
d'Aaron. 

22.  Il  a  béni  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  il 
les  a  bénis,  tant  les  petits  que  les  grands. 

23.  Que  le  Seigneur  ajoute  en  votre  faveur  de  nou- 
veaux bienfaits,  qu'il  les  accumule  sur  vous  et  sur 
vos  enfants. 

24.  Soyez  bénis  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre. 

25.  Les  cieux  les  plus  élevés  sont  au  Seigneur  ; 
mais  le  Seigneur  a  donné  la  terre  aux  enfants  des 
hommes. 

26.  Les  morts  ne  vous  loueront  pas,  Seigneur.  >  i  u\ 
qui  descendent  dans  le  tombeau  n  exalteront  pas  vos 
grandeurs. 

27.  Mais  nous  qui  vivons  encore,  nous  bénissons 
le  Seigneur,  dès  ce  moment  et^toujours  dans  la  suite. 


COMMENTAKIUM  (i). 


Halleluia.  Halleluia  juxta  Masoretasad  superiorem 
Psalmum  pertinet  eumque  claudit;  juxta  Scpluaginla 

(1)  Hune  Psalmum  llebrrei  dispescunt  in  duos, 
ducto  Psalmi  111  inilio  ab  iis  verbis,  vers.  59  :  Son 
nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tno  da  gloriam. 
Velusti  quidam  Griecorum  codices  eàdem  fermé  ra- 
tione  distinguebant.  Noslrà  tamen  aeiaie  Septuaginta, 
Syrus,  Arabs,  vEthiops,  atque  omnia  Vulgatse  exem- 
piaria  uno  consensu  uuicum  l'admit.  Velusti  quinimô 
llebra'orum  codices  non  distinxisse  videnlur;  cùm 
enim  bunc  locutn  accuratè  expenderenl  Eusebius  el 
S.  Atbanasius,  de  luijus  carminis  divisione  apud  co- 
dices Graecos,  quorum  alii  Psalmum  III  à  verso 
nono  :  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  alii  à  versu 
duodecimo  :  Simulacra  gentium  araentum  et  aurum  , 
discrimen  ullnm  in  Ilcbraeo  animadverti,  non  tradi- 
dère.  Ipsomet  Kimcni  leste,  ipsius  adhuc  étale  lle- 
braici  codices  aliquî  optimae  nota'  Bupererani ,  apud 
quos  utra(|ue  Psalmi  pars  in  unicam  SOriem  junctae 
legebantur,  quales  adhuc  fert  liber,  cui  nomen/<//- 
kat. 

Chahheo  placel  duo  esse  carmina  plané  diversa, 
cui  plures  c\  inlerprctilius  assentiuntur.  ('criant  alii 

utramque  Psalmi  paricni  ma^is  înter  se  cohserere , 
quàm  m  Beparari  queant.  Milii  quidem  illud  inagis 
arridet,  jungendos esse  Psalmns  11-  ci  ll">.  novnm- 
que  carmen  insliiiicnilum  essea  vers.  9.  Secundus 
enim  vcrsiculiis  l'salmi.  In  exitn,  fieri  non  potesl  quin 

alterum  carmen  speclei,  cùm  ferai  :  Facta  est  Judœa 

sancti/ientio  rjus ,  Israël  potesias  ejiu,  minime  pnE- 
iniss:i  persona,  aux  pronoroinc  ejut  indicetor.  Al  -i 


ad  hune ,  adeô  ut  cum  inchoet  ;  nempe  quia  est  de 
rébus  laelis,  id  est,  de  Dei  beneli'  ii-~. 

cum  Psalmo  1 12  conjungas,  manifestissima  est  con- 
oexio,  eumdemque  Deum  éà  voce  innni  agnoscitur. 
cujus  laudes  cclchrarc  jam  cceperat,  atque  hoc  Psal- 
mo prosequitnr. 

Noni  versiculi  cum  reliquis  Psalmi  pariibus  con- 
nexiononita  sentitur.  Rem  altiùs  repétit  auctor,  ut 
in  caleiis  luijus  natur;e  Psalmis  solet.  Gentis  atlliel.e 

atque inter  cilmicos  oppressa  Buereins  primàm  nar- 
rai :  min   Deum  oral,    ne  gcnlem  siiain  ultcriùs  sub 

cà  calamitate  gemere pauatnr,  Buumnue  ipsius  nomen 
ethnicorom  conviciia  laedi,  cum  illi  fortunes  sans  nu- 
ininiiii)  Buorum  patrocinio  adscriberent,  Dei  populuin 
intérim  irridenles  poslulantesque  :  ibi  est Dem» eo- 
rum? lla-c  s.mc  omnia  caplivis  adhuc  Juda-is  mire 
conveniunt.  Sequenli  carminé  diutnrnc  captrvitatis 
mah describere  pergiL  Ai  Psalmo  IlSet  lto( 
simam  beneficii  memoriam  seaviBsima  oratkme  Bigni- 
iicai.  Ilujus  carminis  finem  rheodoretna  JudaÙB  in 
captmtate  détenus  rribuil  :  oeque  desunt,  qui  hoc 
idem  carmen  tribus Hebrasis  puera  in  foi iiacem  aus- 

Sis,  vel    l'.slhenc  cl  Manioc  li  BO,   s.c\ienic  in  Juda'OS 

Aiiiauo.  adscribant  Hoc  nobki  proponimaB  in  com- 
mentario,  m  hune  l'salinuin  à  vers.  B  dnoaque  bo- 
quentes  Psahnos  velnti  ankum  confiantes  imerpre- 

teinur. 

Syrus  ci  Babbini  puiant  Moysern  hoc  carmen  reci- 

id  Erythrxum ,  cùm  Hinc  mari  rupibusque 

ssis,   illinc  jBgyplits  sibi  infestis  se  clansnm 

scniiens,  divinam  opem  hoc  carminé  implor «vit.  SanU 
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Vers.  1.  —  In  exitu  Israël  de  ^Egypto,  domus, 
(et)  domûs,  per  asyntheton ,  oî'xou  genitivi  casûs ,  ul 
et  Israël.  Idem  dicit  in  utroque  hemistichio.  Israël 
enim,  et  domus  Jacob  Israelitae  sunt  et  Jacobœi.  Bar- 
baro,  impio,  saevo,  inhumano,  vel  peregrinse  et  aliéna? 
linguae,  qualis  barbarus,  1  Cor.  14,11.  yEgyptios  esse 
barbaros  scribit  R.  Sclomo ,  quia  linguà  sanctà  non 
loquuntur,  Psal.  80,  6,  etiamsi  Herodotus ,  lib.  2, 
narrât  ipsos  se  nolledici  barbaros,  sed  potiùs  cseleras 
nationes.  Sic  Grseci  olim  Barbaros  vocabant ,  quot- 
quot  non  ulebantur  linguâ  Graecâ,  nisi  quôd  tandem 
ab  eâ  appellatione  Romanos  exemerint.  Hebraicè, 
lohez;  rectè  Grœci ,  Chaldaeus  et  Hieronymus  hic 
barbarum  interpretantur.  Nam  Judsei  etiam  hoc  no- 
mine  Italos  appellant.  Vocamus,  inquit  Elias  in  Tisbi, 
Judœos  qui  in  Italiâ  lohazim  simpliciter.  Congruunt 
Plauto,  quiNaevium  poetam  Latinum  barbarum  vocat, 
et  Josepho  Ben  Gorion,  lib.  1 ,  c.  51 ,  qui  :  Post  Janum, 
inquit,  regnavit  Latinus,  qui  illuslravit  linguam  barba- 
ram.  Unde  et  ab  eo  linguà  barbara  appellata  fuit  La- 
tina.  Inde  hanc  appellationem  extendunt  ad  linguas 
quaslibet  vernaculas.  Nam  apud  eos  belahaz  significal 
barbare,  vernaculè,  nempe  Germanicè,  Hispanicè, 
Gallicè,  Africè,  Persicè,  etc.,  secundùm  linguam  et 
gentem  de  quâ  est  Rabbinus  qui  scribit  et  loquitur. 

Vers.  2.  —  Facta  est  Jud/ea,  Judaeorum  gens,  Ju- 
daica  natio.  Judaeam,  pro  Juda  dixerunt,  ne  quis 
solam  tribum  Juda  significatam  existimaret.  Tune 
autem  in  exitu  prœcipuè  Deus  Judœos,  sive  Israelitas 
sibi  consecravil  et  elegit  in  populum ,  quem  clarissimum 
prae  caeteris  gentibus  haberct ,  et  suo  sancto  numine 
et  providentiâ  regeret,  unde  dicit,  1  Pet.  2,  9,  Exod. 
19,  5,  6  :  Mea  est,  inquit ,  omnis  terra  (nalurà  et  crea- 
tionis  jure)  ;  at  vos ,  mine  si  me  audieritis,  eritis  mihi 
regnum  sacerdotale,  gens  sancta,  peculium  de  cunctis 
■populis.  Ergo  sanctificatio  ejus,  sancta  ejus  possessio, 
hœreditas,  in  quâ  ipse  sanctificaretur,  et  quamsancti- 
ficarct.  Et  Israël  potestas  ejus  ,  sive  dominium ,  in 
quo  ipse  peculiarilcrregnaret  et  dominaretur  per  ado- 
ptionem,  legem,  benedictionem,  beneficentiam  ;  cùm 
antea  Ecclesia  non  esset  alligata  certae  familiae.  Nam 
Job,Melchisedech,Eliphaz,Baldad,  Elihu,  Arabes,  Lot, 
Balaam,  Nachor,  Mesopotamii,  ad  eam  perlinebant,  ul 
et  reliquiae  piorum,  qui  ex  omnibus  gentibus  et  po- 
pulis Noc,  fdiorum  ejus  sanctam  instilulionem  reti- 
nuerant.  Alii  interpretantur  quantum  ad  manifesta- 
tionem  et  ostensionem  ;  quasi  in  exitu  demonstratus 
fuerit  esse  dominium  et  sanctificatio  Dei  è  miraculis, 
et  nova  conservatione.  Eô  usque  enim  mixlus  fuerat 
inter  idololatras,  veluti  gens  non  sancta,  aut  populos 
non  electus.  Res  aliquando  dicilur  ficri,  quando  ma- 
nifestatur,  Rom.  1,  3.  Adde,  pios,  quando  scparanlur 
ab  impiis,  sanctificari,  et  sanclum  Domino  efïici,  qui 

qui  ad  bclla  référant,  quibus  David  sub  regni  exor- 
(lium  in  Philisthseos  caeterosque  Israelis  hostes  agi- 
tatus  est.  Placei  aliis  de  Absalomicâ  in  Davidem  se- 
ditione  interpretari.  Patrilms  est  vaticinium  eoriim 
qu.T.  Deus  Christianorum  gratià  facturus  eral,  prae- 
sertim  verô  conversionis  gentiuni ,  coll&taeque  illis 
per  (idem  ac  baptismum  sanctitatis.         (Calmet.) 
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inter  impios  vix  poterant  non  esse  profani,  ut  proinde 
semper  in  fidelibus  regnis  perniciosa  fuerit  sectarum 
diversitas  atque  confusio.  Alii  Juda  (sic  enim  in  fonte 
legitur)  non  de  toto  populo,  sed  de  unà  tribu  Juda 
explanant,  ut  diversum  in  utroque  hemistichio  enun- 
tietur,  quemadmodùm  vocabula  sunt  diversa ,  quôd 
secto  mari  Rubro,  caeteris  ingredi  cunctantibus,  nec 
Mosen.et  Aaronem  sequenlibus,  tribus,  Juda  confi- 
denter  ingressa  sit,  primaque  Deum  sanctificaverit , 
sicque  veluti  peculium  Domini  prima  effecta  videatur. 
Adde,  respici  ad  regnum.  Familia  regia  est  sanctifi- 
catio ejus,  sibi  eam  ille  sanctificavit,  ut  ex  eâ  educe- 
ret  semen  sanctum  Christum,  q.  d.  :  Tarn  Juda  quàm 
reliquae  tribus  sunt  ditio  Domini ,  sed  privatim  Juda, 
propter  regni  et  fidei  praerogativam.  Ejus  ,  Domini , 
scilicet.  Relativum  sine  antécédente,  ad  intellectum, 
ut  supra ,! Psal.  86,  1. 

Vers.  3.  —  Mare  vidit,  et  fugit.  Prosopopœiae 
duae.  Omnia  adventu  Dei  praeter  nalurae  ordinem 
commota  sunt.  Mare  vidit,  hoc  scilicet ,  id  est ,  Is- 
raelem  esse  sanctificationem  et  dominationem  Dei. 
Et  fugit,  id  est,  se  secuit  in  duodecim  partes  sive 
vias,  ex  Epiphanio,  haeres.  64,  et  Rabbinis,  in  Psal. 
136,  retrocedendo,  et  in  sefugiendo,  seque  in  arctum 
contrahendo,  ut  soient  paventes,  per  sex  totos  dies 
vel  octo.  Nam  latitudo  maris  Rubri  in  loco  transitûs 
dicitur  esse  viginti ,  aliàs  quindecim  milliarium  Ger- 
manicorum,  et  sexaginta  Gallicarum  leucarum ,  aliàs 
quadraginta  quinque  ex  descriptionibus  Ptolomaei  et 
aliorum.  Itaque  aliquot  dies  in  transitu  consumendi 
fuerunt ,  quantùmvis  Israelitse  accelerârint ,  nisi  per 
modum  miraculi,  quod  hic  sanè  videtur  constituen- 
dum,  quoniam  Hebraei  omnes  putant  è  mari  exiisse 
die  septimo  Paschae,  sive  exitûs,  qui  esset  vigesimus 
primus  nisan  ;  jam  verô  sex  diebus  è  Ramesse,  unde 
decimo  quarto  ejusdem  mensis  moverant ,  pervene- 
runt  ad  mare  Rubrum,  Exod.  14,  2.  Oportuit  igitur 
nocte  septimi  transiisse;  nam  mane  illic  submersi 
^Egyplii  ejecti  memorantur  in  littus ,  in  quo  erant 
Israelitse.  Sic  aqua  liquida,  ubi  sensit  Deum  prsesen- 
tem,  subito  instar  murorum  stetit  conglobata  et  pa- 
vons. Alii  subaudiunt  praesenliam  Domini,  sive  Do- 
minum  (vidit  mare),  ut  supra,  Psal.  70,  17  :  Viderunt 
/e  aquœ,  Deus.  Alii,  populum  angelo  et  Mose  slipatum. 
Conversls,  revolutus  est  in  suos  fontes,  Jos.  3,  16. 
Retrorsum  ,  in  sua  principia ,  vel  in  sua  anteriora , 
reliquâ  ejus  parle  in  mare  Mortuum  dilabi  solilâ 
slante  expeclanteque  alterius  refluxum;  ut  unà  in 
mare  illud  sese  infunderent. 

Vers.  4.  —  Montes  exultaverunt  ,  in  trislem  par- 
tem,  ulinfra,  vers.  6.  Extra  locum  suum  salliià- 
runt  prac  metu  et  reverentiâ,  exsilierunl,  rùin  irans- 
iret  populusper  deserlum.  Terlia  poelica  prosopôpœia 
de  Sinan  et  vicinorum  monlium  ronquassalione,  cùm 
Deus  eô  descenderet  ad  legem  ferendam,  e(  per  doser- 
la  deduceret  populum,  Exod.  19,  19,20,  e(c.  Illi  moti 
sunt  et  tremuernnt  ad  Dei  prsesentiam,  Deum  pra> 
senlem  r. •vcrrhanlur,  eum  veluli  senlicbanl,  ul  pro- 
inde nihil  nocerenl  populo,  feras  non  laxarenl,  RStq 
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ri  aMeri*  soUtudinum  inoommodit  non  luiestaicni, 

sed  'i  ic\eivnli.ini  exhibèrent,  Alii  in  la-tain  b)pei- 
ImiIciii.  oh  maria  ei  Jordanis  exsiccauonem  tam  stu- 
peadau  viciai  montes  uipudiarunl,parlim  admirantes 
prodigium ,  parlim gralulanles  populo;  de  que  loco 
Mdiendiu  K.  Isaac  in  Gen<  Lfl  :  /.  ns/tai  i imafj  inquit, 
i<l  est,  aqlifflmi  per  quemdam  terra  motum,  ut  ariette. 
Non  enim  est  metaphora,  qivmadmodùm  une  figura 
pract  tùi  .  Mare  vidit,  et  (uijii  ;  q.  il.  :  Lii  vert  mare 
liubrum  fiti/U,  et  eessit  locum  lsraelitis,sic  verè  montes 
commoti  tant.  Unde  d'uerunt  magittri  nostri,  montent 
Sinai  se  vertiue  ci  curvùtte  super  eus  instar  tinte. 
Yuts.  b. —  Qi  id  E8i  niii,  mare?  Apostrophe  per 

inlerrogalionein  ad  mars,  Jordancm  el  moules;  siinul 
et  prosopopu'ia  poetica ,  quà  inaniinatis  sensum   tri- 

buii.  Ia  (ju.i  iotelligilur,  ut  vers  marc  et  Jordanis  se 
Becueronl  retrocedendo ,  ita  verè   <'i  citra  iropum 

inouïes  ac  colles  trépidasse  et  saliiiàssc.  Quod  certè 
de  conséquente  eos  per  soliludincs  pelrà  ad  Uileram 
verum  liquet,  i  Cor.  10,  i. 

Vers.  G.  —  .Montes,  i:\tlt.\stis  siclt  arietes,  qui 
vobis  à.--j  tbS  MtvoSt   -Nain  inlcrrogatio  conlinuaiur. 

Quid  vobia,  montes,  our  colles,  arietum  el  agnoriun 

i  ilu,  exsilivislis.'  pi  ;c  pavore  tanUe  Dei  niajeslatis.  Alii, 
ut  et  in  pruecedentibus  omnibus,  prïe  gaudio  praBsen- 
liœ  Dei  et  populi  cjus,  quod  ejus  glorià  illustraren- 
tur.  Quod  aliqui  ad  descensuin  Doinini  super  Sinai 
rei'cruni,  cum  quodam  terrai  niolu.  Alii  adscopulos 
lorrentis  Arnon,  qui,  ut  transirct  Israël,  salierunl  in 
torrenlem,  Num.  21,  15,  Alii  ad  scopulos  Jordanis. 
Alii  ad  undarum  cumules  cl  aggloineraliones  instar 
monlium  clevatos.  Tu  ad  genus. 

YrKS.    7.    —    A  FACIE  DoMINI    MOTA  EST.   IlltClTOga- 

tioni  per  subjectionein  respondet.  A  i  acie  Dojii.m,  à 
praesenlià,  id  est,  ad  l'aciein  et  praesenliam  Dumini 
venientis  in  montent)  Sinai  ad  legem  feiemlam  ,  el 
adoptandum  populuni  Jacob,  mola  est  terra.  Hase 
oninia  faclasunl  propler  Dei  pnesenliain  et  conspe- 
eluni,  el  quia  ibi  apparuil  Deus.  Deus  Jacob  isloruin 
onmiuin-causa  luitet  auctor,  qui  contraria  potast,  m 
sequenti  versu  docet.  In  Hebrœo  prosopopui.i  BBl 
magis  poelica  :  Melipne  Adon  hati  mets;  id  esi  :  A 
(acte  Domini  torqneri  (eonligil)  terrain,  duelà  niela- 
nborà  à  niulieribus  sua  lonnina  palienlibus.  Huit 
eniin  est  inlra  cum  paragoge  jod;  vel,  si  sil  alliuim, 
meuin  torqueri,  quasi  terra  respondeal  meum  tor- 
queri,  meum  coutrenuscere,  lit  propter  Domiui  pra> 
seniiam.  Torqueor,  inquit  terra,  conlremisco  ad  Dei 

conspeclum  el  pnesenlem  majeslalem.  Incommodais 

aliqui  in  imperativo  :  Torqueare  :  q.  d.  :  Cum  videas, 
o  terra,  moules  concuti,  contremisce.  \  [mie,  boc 
loco,  plus  est  quant  propter.  Uaque  Augustinus  pras- 
sentiam  Dei  interpretaiur.  Clemens  autem  Alexan- 

dihms,  lili.  S  Slroin.,  .Km  li\lum  tradil  bune  VSftum 

sic  parapbrasi  eipresttsse  :  rpîjMi  £•  3*«,  *»;  -^ai*,  *ai 

TTE/.wpic;  [VJc;  OiV.aoor.;,  ele..  Iretnitnt  moules,  et  lerrn. 
et  iinjens  profundum  maris. 

\  l.lis. S.- -Ql  H  o\\l  KHI  E>|  I  I.  VM  IN  RI  tfiS  v  kQI  MU  M. 

qui  laiilà  est  polcslalc,  vu  contraria  posait,  et  contra 
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i  leiumiiaïui.im  J; up.  i<  aiinanidurisahna,  état  cu^iuia, 

squa  mollissima,  liumiili-Miiu  ;  et  I.oikii  effsctl  ule 

cauteel  iflice  squat  mago4  i  opij  effundereolur  et  ma- 
u. lient,  ei  petra  dnrissùnsl  si  ro  i  aedi  uen  i.i  ^i 
•'(|ins,  ictavirgaiMosis.  Ne<  elictut, quasi inlra  rt 

I'  ni  aqua,   seil  \ei  lll  i  nt.liiiji, ,  ,,|  j)..i)s  -.i\ei  m  i 

.nieo  ut  e\  eju>  corpore  manarent  aqnae,  oonaJinade 

ut  lit  in  aliis  lontibus.  l'i.iuvM,<»Mr,  rupes,  rupii 
iii.iilum,  Iao.I.  17,  (i.  Bopu,  liullamh,  sa\um  j.ijc- 
duruin.  Lnde  Septuaginta  -Uy.-.  ■..-..,  petra  in  uimml 
parts  secta  el  praerupta,  \<-l,  pa  antiphrasin.  sa  i-u- 

iIimiiio  et  IIiswIjio,  <|ux-  in  suinino  vix  k-rro  secari 
potest.  Es  quibus  liquel  eomertendimimnbM  subJ 
preprié,  pro  commatatione  ndelicet  substanliae  nuss 
inaqnai  inautantiam,  quasi  in  ejusvenis  non  latéral 
aqua  propter  lumiam  aiccàtatens ,  et  sic  apertè  H. 
Uose,  Nuul  20,  11.  In  priure  mensbra  >umi  pos6it 

impropriè,  convertit,  id  est,  effudit,  elicuit,  cduA.il. 
.Nain  tsur  videtur  minus  dura  et  sicca,  sicque  con- 
versio  ejus  luit,  non  in  aqua;  subslanlum,  seil  eSJJB»- 

sionem,  ut  petra,  qua  priùs  aquam  non  miticbai, 

\<'l  eliam  aclu  non  babebat,  jain  aquam  lundeici.  Bis 
enim  boc  mil  .iculum  COOtigit  in  Jî.ipbidiin  et  in  Cades. 
I\  io.mi  s  \oi  \ia\i,  in  puleum  salienlemcl  iontanuni, 
in  puteuin  aquarum  viventûun.  Naaniinsjsaa  pela 

ludil  propè  Sinai  lluviuin  consequentcin  bnëshas 
usque  ad  ici  ininos  propè  terrai  sancUe ,  per  annos 
triginla  novem,  ita  Seconda  in  Cades  propé  Mo.ib  loii- 
tein  dun taxât,  quein  proindc  Behrati  appellaul  Pu- 
leum .Maii.e. 

Hebr.  115. 

Vers.  9.  —  Non  noius.  Douub,  ho«  \obis.  In  vulga- 
tis  Ilebraioruin  exeuiplaribus  bic  noms  l'salmus  in- 
cipil.  Tamen  Kimbi  jungit,  ut  Septuaginia.  cum 
superiore,  ac  raonet  in  aliquibus,  id  est,  emendatis 

exeuiplaribus  ita  ( nniinuai  i,  ut  inlelligas  banc  diver- 
sitatem  dislin-uendi  el  numerandi  non  «SBe  in  tostrii 

carpeadam.  Est  enim  «^«irp*^,  si  carpil  iuiirmiu- 
lein  idolormu,  e.i  cum  Dco  vero  conlerens,  cujus  po- 
tentiaiu  et  iuaj>  statein  déganter  extulerai.  Adde 
in  aliis  Psalnuun  sliaun  iacipere  inlra,  vers.  îo,  Do- 
|  minus  memor  fuit  wmtri,  eisi  prùw  distiiu  uo  in  duos 

laniùin  Pselmos  Bebraus  sil  oanununinr.  Noam  autem 
est  polior,  si\e  quia  veteres  el  Kimbi  mnnani  in  emen- 
datis codicibus  ita  aeri,siv«  quia  iinis  versils  ociavi 

i  SbraptOB  el   imperleclus.   >o\  HOaSB,  fUM  BUS] 

bonoiiliee  el  polenter  e.lu\i>ii  .  \  .I^vj.io  SI   populo 

barbaro,  de  istis  miracubs  sjnrinsni  da  gion.mi.  sad 
ubi.  ll.ee  nobis  non  sint  glnrinsa.  Bnd  tuo  nomini. 
Non  propter  iua  laudesaar .  sad  iu,  ù  Domine .  n<  mpe 
propler  tu. un  nuseiioordiani  el  fidem.  Petii  defeudi 
el  >  oosarvaci  prepter  I>ei  eloriaBn,  naa  sua  ssartta,  à 
gentibus impiis et  idololatris.  Si  e.  cki,  proi  tm,sed, 
verum,  Drequens  apud  Henrasos,   maxime  poetaa, 

Sini|i!e\  pro  (  nmposilOi 

Ni  i>.  10.  —  Si  ri  i;  MisrnuoRi.u  ti  \   n  lUSailtl 

n  \.  Pfbptcr  mlsericonliam  tuam  (id  est,  HneraBta- 

leui)  et  vcrilalem  ^i.l  e>l,  dicloruni  lid<iu,  qu.ijuvi.» 
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promissiones  factas  patribus,  nosex^Egyptoeduxisli), 
non  propter  nostra  mérita,  da  tuo  nomini  gloriam. 
Nam  pendet  è  superiore.  Undcapud  Masorelas  versum 
claudit.  Ne  quando  dicant  ;  eôdem  recidit,  ut  qui  di- 
cent  :  Ubi  est  Deus  eorum,  Israelilarum  Deus,  cujus  po- 
tentià  et  magniludine  gloriantur  ,  cùm  niliil  possit  ; 
q.  d.  :  Gloriam  tuam  à  gentium  blasphemiis  vindica  et 
illustra. 

Vers.  11.  —  Deus  autem  noster  in  coelo.  Insignis 
locus  de  comparatione  Dei  et  idolorum.  Deus  noster 
in  cœlis  et  cœleslibus  rébus  agit  quaecumque  vult. 
Alii  post  Kimhi  putant  sententiam  esse  bimembrem, 
per  asyntheton  :  Deus  noster  (est)  in  cœlo,  (et)  quœ- 
cumque  vult  facit,  estque  omnipotens.  In  coelo.  In 
cœlo  supremo,  quod  transgreditur  corpora  cœlestia  et 
terrestria,  Auguslinus.  Possit  referri  ad  universam 
compagem  (1). 

Vers.  12.  —  Simulacra  gentium.  Antithesis.  Con- 
tra dii  gentium  sunl  simulacra  stupida,  nequeunlia  li- 
berare,  etc.,  sine  sensu  et  intelleclu.  Illa  miré  exté- 
nuât, cùm  tamen,  Psal.  95,  5,  dœmonia  esse  professus 
Bit.  Nempe  idola  habebant  daemonem  assistenlem, 
vel  insistentem,  qui  per  illa  et  intra  illa  illuderet,  ut 
motorem,  non  ut  formam,  id  est,  neque  animantem 
neque  informanlem.  Ex  quo  illud  Ilabacuc  2,  19  : 
Non  est  spirilus  in  visceribus  eorum.  Nam  non  eranl 
animata,  etsi  in  eis  operarelur  dsemon.  Simulacra 
gentium,  idola,  deorum  simulacra  (2). 

Vers.  13.  —  Os  habent,  et  non  loquetntur.  Rem 
quidem  notam,  sed  tamen  salubri  remedio  admonitio- 
nis  inculcat,  dicens  :  Os  habent,  et  non  loquuntur,  etc. 

(1)  Deus  autem  noster,  emphaticè,  etc.  Quasi  di- 
cat:  Inlelices  enim  verô  et  insani  populi,  qui  nescianl 
quantum  inlcr  Deum  nostrum  et  suos  deos,  si  tamen 
adumbrati  dii  dicendi  sunt  dii,  discriminis  inlersit  : 
Deus  enim  noster  in  cœlo  ;  et  Deus  noster  in  cœlo  ;  cùm 
ait,  vult  inferre  occulta  antilbesi  deos  gentium,  de 
quibus  dicturus  est,  non  esse  in  cœlo  :  itidem  cùm  di- 
cil  :  Omnia  qnœcumque  voluitjecit,  vult  inferrc  tanlùm 
abesse  ut  il  11  possint  quse  velint,  ut  etiam  velle  nihil 
possint ,  quippe  qui  tanlùm  sint  niera  simulacra  ex 
argento  et  auro  conflala.  (Muis.) 

(2)  Simulacra  earnm  gentium  argentum,  etc.  Hoc  et 
tribus  sequentibus  versiculis  grapbicè  drpingil  idolo- 
rum,in  quibus  gentes  iiduciamcollocabant,  vanitatcm. 
Ac  primùm  illa  vacat  atsabbim,  qua;  vox  dolores,  seu 
dolorem  affcrentia  sonat,  quod  illa  suis  cultoribus  ni- 
hil aliud  tandem  quàm  dolorem  alferant.  Cùm  ait  ex 
argento  aut  auro  conflala,  et  quidem  bominuin  mani- 
bus,  inferre  vult  illa  non  posse  ullum  benelicium  in 
honùnes  conferre,  quippe  qua;  tola  eorum  opéra 
existant,  ut  bominespotiùsillorum dii  dicendi  sinl,  si- 
quidem  artifex  major  est  opère.  Deinde  opéra  tnanmm 
hotninnm  cùm  ail,  ridet  eorum  proeserlim  insaniam, 
qui  mutis  alque  inanibus  simulacris  cullum  alque  bo- 
nerem  déférant,  suorumque  digitoram  opus  adorant. 
Qui  solem,  lunain,  et  caetera  ejusmodi  illustria  Dei 
opéra  pro  diis  colunl,  non  ita  magnam  Deo  injuriani 
lacère  videri  possunl;  atqui  suis  aut  alienis  inanibus 
sibi  Deum  lingunt,  inulio  minus,  quàm  par  est,  de 
Deosentiunt,  de  se  autem  nimis  magnifiée,  qui  Déndi 
si'  lacère  posse  pulanl  :  imô  Deo  ac  sibi  injuriam  fa- 
ciunt,  diiiii  operi  inanuum  suaruin  tanquàm  doiniiio 
Bupplicant.  Quid  majeatatis  posBunt  babere  simulacra, 
inquii  I.;k  lamiiis,  qua-  fucriml  in  bomunculi  polc- 
Itate,  vol  ut  aliud  lièrent,  vel  ul  oinninô  non  fièrent  ! 

(Muis.) 
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«  Hsec  enim  verba,  quo  magis  aperta  sunt  et  popula- 
«  riter  vera,  eô  magis  inculiuntsalubrem  pudorem  illis 
c  quilalibus  simulacris  divinum  cum timoré  cultumex- 
i  hibent,  eaque  viventibus  similia  vénérantes  adoran- 
i  lesque  côntuentur,  eisque  veluti  prasenlibus  preces 
«alligant,  victimas  immolant,  vota  persolvunt,  sicque 
«  afliciunlur  omninô,  ut  ea  sensu  carentia  exislimare 
«non  audeant.  Ne  autem  arbitrenliir  istihocsolùm 
«  nostros  libros  sonare,  quôd  hujusmodi  affeclus 
s  humano  cordi  ex  idolis  innascitur,  apertissimè  scri- 
jplum  est,  Psal.  95,5,  quoniamomnes  dii  gentium  da> 
«  monia,  unde  non  solùm  Apostolica  disciplina  di- 
«  cit  :  Cavete  à  simulacris,  Joan.  5,  21,  sed  etiam,  1 
«  Cor.  10, 19  :  Noto  vos  (ierisocios  dœmoniorum.  i  Augus- 
linus, Quaest.  3,  ad  Deo  gratias,  epist.  49. 

Vers.  14  et  15. — Aures  habent,  et  non  audient. 
Garent  quinque  sensibus  exterioribus,  mente,  vità, 
sive  molu  interiore  ;  q.  d.:  In  eorum  ore,  oculis,  au- 
ribus,  naribus,  manibus,  pedibus,  gutture,  nulla  est 
poteslas,  nulla  vis  videndi,  audiendi,  odorandi,  tan- 
gendi,  movendi,  loquendi.  Ha;c  quidem  habent,  sed 
melapboricè,  et  per  nudam  similitudinem,  non  pro- 
priè  et  actu.  Haec  enim  propriè  sunt  membra  organici 
corporis  potestate  sensum  habentis.  Quare  ne  in  ca- 
davere  quidem,  ubi  semel  animam  sensùs  principium 
amiserit,  nisi  impropriè,reponuntur  apud  Aristotelem, 
lib.  2  de  Anima,  c.  1  et  2. 

Vers.  15.  —  Manus  habent,  et  non  palpabunt,  in 
manibus  et  pedibus  nullam  vim  habent  ;  nam  sunl  tan- 
lùm simulati  el  umbralici,  non  veri.  In  membris  in- 
esse oportet  facultates  et  vires  quasdam  nalurales-, 
((uarum  tanquàm  secundarum  causarum  beneficio 
anima  exerceat  in  corpore  suas  funciiones  et  munera  ; 
q.  d.:  Desliluunlur  primùm  spirilu  interiore,  sive  ani- 
ma vilœ,  sensùs,  motus  principio,  deinde  membris, 
cerlà  vi  et  facultale  disposilis  alque  alïeclis. 

Vers.  16.  —  Similks  illis  fiant  qui  faciunt  ea. 
Idololatrae  sint  slatuis,  ratione  et  sensu  carenlibus,  si- 
miles  :  sinl  veluli  Irunci  el  slipiles.  Unde  el  soient 
essestupidi,  parùm  ingeniosi,  parùm  apli  ad  discipli- 
nas subtiliores,  naluraliter  corrupli,  in  bis  quœ  nalu- 
raliler  cognoscuntur,  clc.  Qui  confidunt  in  eis.  Per 
epexegesin  cxplicat,  in  quo  silum  sil  propriè  idolola- 
Iria;  peccatum,  nempe  in  cullu  el  veneralione  idolo- 
rum, non  in  fabricà,  in  fide,  spe,  cbarilale,  sacriliciis, 
similibusque  eôdem  perlineniibus,  non  in  exlernà  af- 
feclionc  in  conspeclu.  Quod  in  Levitico  aperlè  oslen- 
ditur.  Nam  ubi  in  Exodo,  20,  4  :  Non  faciès  tibi  scul- 
plilc,  neque  nllam  siniiliiiidincni  ;  non  adorabis  ea,  ne- 
que  cotes,  in  Levitico  babemus,  26,  1  :  Non  faciès,  ut 
adores,  Levishtaltahoth.  Unde  Tertullianus  lib.  2  con- 
Ira  Marcionem  :  «  Similitudinem  vetans  Deus  lieri  om- 
«  niumqua:inrœlo  et  in  fient  et  in  aquis,  oslendil  et 
t  causas,  idololatriae  scilicel  substantiam  cubibenies. 
«Subjicil  enim  :  Nom  adorabitisca,  iict/itc  servietis  eis. 

«  Serpentis  autem  ahenei  effigies  posteaprxcepla  Mosi 
«à Domino,  non  ad  idololatria»  lituhimpertinebat, 6ed 
«ad  remediandos  eos  qui  à  serpenUbus infestabaniur, 
«  ut  lateam  de  iigui  à  remedii  (id  est,  cruce).  Si(  el  Clic- 
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iruhim  et  Scr.'i|)liim  aurca  in  arcà  Igantoa  asent- 
rplum,certé  simples  oruameatum  accommodati  sug- 
«  gestui,  longé  diversas  nabeado  causas  ^ •  I »  idololatriae 
i cooditione,  ob  quant  simiUtado  prohibetar,  non  vi- 
identai  BuniUludeni  prohibitartun  legi  refragari,  m 

i  qu;i'  non  in  eo  simulacri  statu  dcprclicndaiilur,  ob 

tquem  sùnilitado  prohibetar.  »  Hase  itte  patronnant 
Ecclesiae,  jam  al>  ejos  conabalis,  advenus  iatoa  <|ui 
nesciunt  dtetingaero  inter  idota  el  Baeras  imagines. 

Ni  ItS.  17. — DoMUSlSRAELSPKRAVIT.QuaillollIcIM  nilll 

tanta  sit  vanitas  et  iinbecillitas  idolortun,  lani  vanus 
cultus  et  confidentia  ,  domus  (deesl  in  Ilebraeo,  sed 
sensui  conferl)  Israël  speravitin  Domino,  non  in  illis, 
coque  libentiùs  qui  adjutor  et  protector  eoruin  est, 
sive,  ut  Hebraicè  hezram  umagaimum,  id  est,  auxi- 
liiini  eorum  et  ctypeus.  Placuit  Masoretis  non  bathali 
in  praet.  kal.  légère,  sed  betah  in  seeundâ  personà  im- 
perativi,  spera,confide,  cliamsi  inox  sequatur  :  Adju- 
tor  eorum  ,  non  tuus,  vel  vester  ;  an  rectiùs,  quivis 
judicel.  Eodem  judicio  deinceps  hoc  verbum  legent 
in  iniperativo. 

Vers.  18.  —  Domus  Aaron  speravit.  Batehu  :  Ma- 
soretae,  bitu,  sperate.  Aaronios  ab  Israele  dislinguit, 
quia  Ecclesia  perpeluô  distincta  fuit  in  duos  status, 
laicum  et  clericum,  sive  populi  et  clerici. 

Vers.  19.  —  Qui  timent  Dominum.  De  Gentibus 
nunc  loquitur,  ut  superioribus  duobus  versibus  de 
Judseis.  Significat  Ecclesiam  fuisse  colligendani  è  duo- 
bus illis  populorum  generibus.  Alii  arctant  ad  prose- 
lytos,  qui  è  gentibus  ad  Judaismum  convertebantur. 
Speraverunt  .  Masoretse,  sperate,  ut  supra. 

Vers.  20.  —  Et  benedixit  nobis,  bénéficia  et  félici- 
tâtes contulit.  Hebrsea  vox  est  quidem  fuluri  tempo- 
ris,  sed  quia  praecedentia  tempora  in  bac  linguâ  con- 
cipiunt  sequentia,  rectè  Sepluaginta  verterunt  per 
praeteritum,  ut  et  versus  sequentes  23  et  24.  Rabbini 
ferè  retinent  futuri  signiiicalionem  per  eclipsin,  acher, 
qui  :  Dominus  (qui)  niemor  fuit  nostri,  benedicet,  vel 
benedicat  (per  modum  prophetiae  vel  précis  ;  utruin- 
que  affert  Kimhi)  nobis  domui  Israël,  doinui  Aaron, 
titnentibus  Dominum,  parvis  juxta  ac  magnis.  I1k  ali- 
quibus  incipit  novus  Psalmus,  de  quo  supra,  vers.  9. 

Vers.  21.  —  Benedixit  domui  Israël,  laicis,  poli- 
tise et  reipublicae.  Domui  Aaron,  clero  et  ordini  eccle- 
siaslico. 

Vers.  22.  —  Benedixit  omnibus  qui.  De  gentibus, 
ut  vers.  il.  Pusili.is  ci  m  .majoribus,  citra  deleeiuin 
statuum,  aelatuin,  conditionum,  sexuum,  personaruin, 
universis  benedixit.  Hebraea  sunt  generalia,  iil  est, 
non  modo  sunt  noinina  aMatum,  verùm  eiiam  sta- 
tuum, etc.,  quale  illud  l'auli,  Col.  3,  vers.  Il  :  l  lu 
non  est  gentilis  et  Juda-ns,  circumeisio  et  prœputium, 
Barbants  et  Scytha,  servus  et  liber,  sed  omnia  in  omni- 
bus C.liristus. 

Vers.  25.  —  Adjiciat  Dominus  super  vos  (1),  be- 

(I)  Ex  &BUNDANTU  CORDIS  os  I.OQUlTl  il,  ut  ail  D.  I.ll- 

cas,  cap.  (i,  (|iiia  pectus  saocti  Prophétie  ardebal  <\e- 

slderio  gloràe  Dei  i'l  salulis  proximorum  ;  ideo  ninl- 
tiplicat  verba,  nunc  pi;vdicando,  nunc  oxlioriando, 
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im'Ih  lion. m,  sapote,  vl  plura  ac  majora  1>.-n.-Ii.  i.i, 
iifiiriicciiiiaiii  mua  aogeai  in  dies  magh  a  i 
Dosqae  tervet  et  posterai  nostros,  m  perpetaositaB* 

DS,  >|ii.i    iptias  iitiiniiMol.il  .t  j.i.i  .lu  i-t.  Derec 

ThepiUa,  lire  per  inotlum  optaadi  et  pro  mdi,  b> 
<  I  ni  (m  i  RabbînL  Alii  non  lam  rei  i<-,  adjiciet,  pa  ata» 

(luni  pi:c(liclionis,  et  .\ibitu. 

\i  bs.24. —  Beni.dk  n  rot  a  Doarnio, étiole acslicet, 

m  Kilt-,  m  âagastiaai  l'L'ii.  Nasa  eu  precatio.  Aliqui 
non  Lam  apte,  vos,  id  est,  astis,  <|uasi  stataftllio  mi  a.l 
braelitas  de  tamis  beneieiis.  l'tuntur  pronominibus, 
vci  borum  substantivorum  loco. 

\  ers.  25.  —  C(».i.i  m  cirxi  Domino  (1).  Per  pro- 
lepsin,  générale  quod  pra-cessit  in  parles  dividit.  Fe- 
;  cit  cœlum  et  terram.  Culum  quden  Domino,  id  est, 
sibi,  pro  sua  sede  et  ilomicilio,  utque  suam  illic  glo- 
riam  communicet  ;  vel  Chrîsto,  ut  in  eo  regnet  pa- 
catè  ad  suam  dexteram.  Terras  KMcm  quam  dam  i  et 
assignaret,  bomindius,  ut  in  ea  régnent,  tumulluen- 
tur,  sua  negolia  gérant.  Culim  coxu,  ris*** 
pnwi,  cœlum  intimai  et  praestantissimum,  id  est, 
stheream,  regio  aelberea,  ad  discrimen  aeris,  ut  de 
cunctis  cœlis  sidereis  baec  enuntientur.  Vel,  ex  Theo- 
doreto,  cœlum,  non  quod  videlur,  sed  illud,  quod  hujus 
est  veluti  tectum,  uthocaspectabite  nostrum  est  tectum, 
id  est,  empyreum,  quod  minime  circumscribitur,  uti 
idem  explicat,  in  quo  scilicet  est  tbronus  gloriae,  xar' 
&xm  propter  repetitionem,  ut  supra  Psal.  67,  37. 
Quâ  formula  Canticum  canticoruni,  id  est,  canticum 
excellentissimum.  Supremum  cœlorum  empvreum 
est  Domino  destinatum  in  aulam  régnas:  sibi  illud  re- 
servavit  in  gloriae  suae  palatium,  ubi  cum  angelis  suis 
inhabitet,  et  majestatem  suam  communicet.  Terram 
verô  dédit  inhabitandam  et  fruendam  hominibu>.  11. - 
braicè,  Haschamuium,  schamuium.  Cœlos,  cœlos  (in- 

nunc  benè  precando,  ut  hàc  ratione  ai  * codai  domi- 
nes ad  Deum  tiniendiim  timoré  sancto,  et  ad  s|>cin 
omnem  in  eo  collocandam.  Igitur  conversas  ad  lim.n- 
tes  Deum.quibus  dixit  Denm  benedixisse,  ail  :  Adjiciat 
Dominus  super  vos,  nimii  uni  benediclionem  suam,  id 

•'si, nium  bonorum  copiam;  nec  solùm,  inquit, 

super  vos,  sed  etiam  super  ftlios  vestros.  Et  hoc  modo 
siiis  vos  benedicti,  plenâ  atque  perfecti  benedictione, 
à  Domhw,  qui  fteit  ca'lum  et  terrain,  i<l  est, ah 60,  in 

eujus  manu  est  ros  oœli,  el  pingœdo  terne.  Solebant 
enini  sancii  Testament]  vêlera  precari  suis  à  Domino 
ioi.'iii  co'li  et  pinguedinea  terras,  quia  oanaes  iru<  tas 
terne  nascautar  es  jœcnnditate  terras,  et  ex  pluvià 
.(vli.  Seii  altiore  sensu  Deus  benedkit  de  rore  eosH, 
et  de  pinguedine  terra  .  quos  bonis  cœlestUMa  et 
lerrenis  cumulai,  (juoil  lecii  erga  Ahrahaniuin 

cum,  Joseplmm .  Davidem,  et  sbsdleB. 

(Bellarminus.) 
tii  Cœlum,  cœlum,  inquam,  Dosunas  sibi  vendi- 

cavit,  terras  autem  dedil  bahitandas  li iiiiIhi-.  h  qm- 

businviolatè  coleretor,  et  perpetaiBhvBUHset  boao- 
ribus  afficereim  ;  qaod  si,  Duauae,  pennittts  geaMas 

liiaui  ah  impÛB  nalionilius  delei  i.  quis  |n  .cilii  ahil  I. tu- 
iles mas?  i]ui>  te  pic  lanctèoae  venerabitarl  nuitt 

bostes,   i|tti  s.iik  lissimum  nonicn  liiiitii   nclarie  BXB- 

crantarl  aun triai  '.'  al  ii  gioi  iam  luam  ierri>  <  de- 
bran  t|ui  poasiniT  itaque  nos.  Domine,  posteroaqae 
nostros  salvos  el  inooiames  conserva,  non  nostri  qui- 
ilcni.  sed  mi  nomiaia  causa,  ni  semper  aliqea  gens 
sit,  quae  tuo  saoctàssùno  numini  preces,  cultos,  hoBo» 
res  adbibcat.  (Flaroinius.j 
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quam  i'ecit)  Domino  ;  vel  :  Cœli,  cœli,  inquam,  Do- 
mino (sunl)  quod  aliqui  per  hysterologiam  explicant. 
Cœli  (sunl)  cœli  Domini,  Doniini  sunt  habitalio  alque 
domicilium,  eodem  sensu.  Domino,  sibi,  Kimhi  ;  vel 
Christo,  ut  respiciat  ad  realem  personarum  divina- 
rum  dislinctionem.  Est  dativus  possessionis.  Unde 
Latine  Domini,  in  genitivo.  Filiis  hojiinum,  in  usum 
filiorum  hominum.  Est  dativus  commodi. 

Vers.  26.  —  Laudabunt  te.  De  solerani  et  publie;! 
prsedicatione  et  celebralione,  quod  alibi  vocat  confi- 
teri.  Adjice,  Domine,  super  nos  benedictionem,  nec 
nos  interfccloribus  dede.  Nam  mortui,  et  qui  descen- 
dunt  in  infernum  vel  sepulcrum  (hic  enim  est  duma, 
quod  est,  silenlium,  non  seol),  non  te  publiée  et  so- 
leraniter  celebrabunt,  non  tuas  canent  laudes,  quibus 
viventes  œdificentur,  et  excitentur  ad  te  colendum,  et 
gratias  tuas  agnoscendas;  sed  nos  qui  vivimus,  etc. 

NOTES  DU  PS 

Ce  Psaume  a  pour  titre,  dans  le  grec  et  dans  notre 
version ,  Alléluia ,  quoique  ce  mot  ne  soit  pas  dans 
l'hébreu.  Je  crois  qu'il  devrait  y  être  ;  car  le  Pro- 
phète disant  au  second  verset,  que  la  Judée  est  deve- 
nue son  sanctuaire,  et  que  le  peuple  d'Israël  est  devenu 
son  peuple  particulier,  suppose  que  le  nom  de  Dieu 
est  auparavant ,  et  il  ne  se  trouve  point  ailleurs  que 
dans  le  mot  Alléluia  ;  c'est  aussi  la  remarque  du  P. 
Houbigant.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Psaume  est  partagé 
en  deux  dans  l'hébreu.  Le  premier  ne  comprend  que 
les  huit  premiers  versets  ;  le  second  comprend  le 
reste,  c'est-à-dire,  les  19  autres  versets.  Cette  divi- 
sion se  trouve  aussi  dans  quelques  anciens  manus- 
crits grecs  ;  mais  la  chose  est  assez  indifférente.  On 
sait  que  dans  les  Psaumes,  qui  sont  des  pièces  de 
poésie ,  les  sujets  ne  sont  pas  traités  avec  autant  de 
suite  que  dans  les  narrations  historiques  :  la  diversité 
apparente  des  sujets  ne  prouverait  donc  pas  qu'il  y 
eût  deux  Psaumes  au  lieu  d'un. 

En  général ,  ce  Psaume  rappelle  au  peuple  d'Israël 
les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  Dieu ,  afin  de  lui  faire 
sentir  l'obligation  qu'il  a  de  demeurer  fidèle  à  son 
bienfaiteur.  Il  paraît  que  le  peuple  parle  en  quelques 
endroits,  ou  est  représenté  comme  parlant,  et  entrant 
dans  les  vues  du  Prophète. 

versets  1 ,  2. 

Je  traduis  la  Judée ,  quoique  la  plupart  des  inter- 
prètes prétendent  qu'on  ne  doit  pas  entendre  ici  la 
terre,  le  pays  appelé  la  Judée,  mais  tout,  le  peuple  de 
Dieu  désigné  p:\rJnda,  qui  était  la  principale  tribu. 
Le  P.   Houbigabt  lient  pour  Juda ,  et  avec  raison , 
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Mortui  apud  vivos  non  habent  oralionem,  neque  lo- 
quuntur.  Sic,  Psal.  6,  Kimhi  inlelligit  de  impiis,  qui 
verè  descendunt  in  duma,  id  est,  excisionem,  ut  ipse 
exponit,  vel  silentium  (sic  etiam  nostri  poetse  Orcum 
vocant  et  silentes  mortuos),  locum  silentii  infernum, 
et  inferni  intimum  tabulatum,  gehennam. 

Mox  etiam  lémures  animas  dixêre  silenlùm  ; 
nam  dama  silere  et  excindi,  vide  supra  Psal.  93,  18. 
Aliide  hoslibusEcclesia3,quiinpeccalis  el  infidelitate 
mortui  sunt.  Si  nos  deleri  permiseris,  quis  prsedicabil 
laudes  tuas  ?  Num  hostes,  qui  sanctissimum  tuum  nu- 
men  ubique  execranlur? 

Vers.  27.  —  Nos  qui  vivimus.  Additum  prœter  fon- 
lem,  ad  exprimendam  sententiam.  Ilalleluia  aulem 
claudilur,  sed  banc  vocem  Sepluaginta  retulerunt  ad 
sequentem  Psalmum,  pro  ejus  épigraphe  cl  titulo. 


parce  qu'au  sortir  de  l'Egypte  la  Judée  n'était  pas  le 
sanctuaire  de  Dieu.  Les  LXX  cl  la  Vulgate  portent, 
la  Judée,  qui  fait  un  très-bon  sens  ,  surtout  avec  ce 
qu'ajoute  le  Prophète ,  que  ce  pays  devint  le  sanc- 
tuaire de  Dieu,  la  région  consacrée  à  son  service  ;  car 
c'est  ce  que  signifie  sancti/icatio.  Saint  Chrysoslômc 
dit  :  La  Judée ,  cette  terre  auparavant  impure  et  cou- 
verte de  crimes,  devint  une  terre  sainte  quand  le  peuple 
d'Israël  q  eut  fixé  sa  demeure.  Il  résulte  de  ces  deux 
versets  que  le  Prophète  rappelle  le  choix  que  Dieu 
avail  fait  du  peuple  d'Israël  pour  son  peuple  chéri, 
ouand  il  l'eul  délivré  de  l'Egypte,  de  la  servitude  où 
6 retenait  cette  nation  étrangère;  elle  est  appelée 
barbare,  non  pas  tant  à  cause  de  su  langue  différente 
de  celle  du  peuple  de  Dieu  ,  que  parce  qu'elle  ayail 
traité  ce  peuple  avec  barbarie  et  inhumanité. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'y  a  rien  de  mieux  que  ce  qu'observe  S.  Chry- 

sosto ,  en  réfléchissant  sur  l'histoire  du  peuple  de 

Dieu.  Le  Seigneur,  dit-il,  commence  toujours  par 
répandre  des  bienfaits  avant  que  d'imposer  des  lois. 
s.    s.    XVI. 


Adam  ne  reçut  le  précepte  de  s'abstenir  du  fruit  de 
l'arbre  de  vie  ,  qu'après  avoir  été  enrichi  des  dons 
les  plus  précieux.  Israël  ne  fut  assujetti  aux  lois  pro 
mulguées  par  Moïse,  qu'après  avoir  élé  délivré  de  la 
servitude.  La  loi  évangélique  ne  nous  a  élé  imposée 
qu  après  que  J.-C.  s'est  chargé  de  satisfaire  pour 
nous.  Cette  observation  s'étend  à  tous  ceux  que  Dieu 
appelle  à  la  perfection  ou  à  la  sainteté  la  plus  distin 
guée.  Il  commence  par  les  remplir  de  consolations 
célestes ,  ensuite  il  leur  manifeste  les  divers  sacri' 
fices  qu'il  exige  d'eux.  A  l'égard  des  grands  pécheurs 
qui  rentrent  dans  la  voie  du  salut,  c'est  la  même 
chose  ;  si  Dieu  leur  demande  des  œuvres  de  pénitence 
ce  n'est  qu'après  avoir  attiré  leur  cœur  par  l'onction 
de  sa  grâce.  Réfléchissons  sur  cette  vérité  qui  ncut 
passer  pour  un  principe,  et  nous  découvrons  la  misé- 
ricorde et  la  libéralité  dont  Dieu  ne  manque  jamais 
d'user  envers  nous,  avant  que  de  nous  imposer  le  ioue 
des  épreuves.  j    & 

Celte  sorle  de  découverte  est  quelquefois  délicate 
et  ne  se  présente  pas  dès  le  premier  coup  d'œil  de 
1  esprit  ;  mais  le  fait  n'en  est  pas  moins  réel    el  c'est 
à  l'expérience  des  hommes  d'oraison  qu'on 'neut  en 
appeler  sur  ce  point.  l 

VERSETS  5,  4. 

Il  n'y  a  poinl  de  différence  entre  le  texte  et  les 
versions;  car  ce  n'en  est  pas  une  qu'il  y  ait  dans 
I  hébreu  filnovtum,  et  dans  la  Vulgate  agni  ovium, 

Les  merveilles  que  rappelle  ici  le  Prophète  n'arri- 
vèrent pas  toutes  au  passage  des  Israélites  dans  le 
désert.  Carie  Jourdain,  par  exemple,  nes'entr'ouvrit 
(pie  quarante  ans  après  ce  passage  :  mais  ce  miracle  el 

ceuxdumontSina^furentunesuitedeladélivrancedu 
peuple  de  Dieu;  c'est  pourquoi  le  Prophète  les  réuni 
On  voit  qu  il  s  exprime  en  style  poétique  :  la  mer  vit 
et  s  enfuit,  les  montâmes  sautèrent  comme  des  béliers 
etc.  Sur  ce  second  fait  on  peut  voir,  Exod  19  18 ' 
où  il  est  marqué  que  le   mont  Sinaï  était  terrible'- 

I  hébreu  du  qu  //  tremblait  fortement  :  comme  cette 
montagne  est  entonne  .le  plusieurs  collines  ,  el  que 
le  mont  Horeb  en  fan  même  partie,  le  Prophète  dit 
en  général  que  les  montagnes  tressaillirent ,  et  me 
les  collines  sautèrent ,  etc.  ' 

RÉFLEXIONS. 

Les  miracles  opères  en  faveur  du  peuple  de  Dieu 
soit  au  passade  de  la  Mer-Rouge  ,  soit  dans  le  déserf  ' 
son  en  entrant  dans  la  terre  .le  Chanaan,  sont  attestes 
par  toute  la  Buite  des  écrivains  sacrés.  C'est  touioura 

a  C€S prodiges  que  les  prophètes  renvoienl  les  |8r»4 

ines;ei  toutes  les  fêtes  de  ce  peuple.  i,l|ls  sessacrifl 
ces,  tousses  usages  étaient  relatifs  à  ces  événements 

II  .si  impossible  à  uu  homme  de  bon  sens  de  nier  i 
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x.ill  e  Dl    PëAl  Ml  «  \m. 


i.iii«  et  de  M  PM  reennuiltM  la  vét  ilé  du  culte  rendu 
;'i  Dieu  parles  Juifs.  <  c  cuite  était  uarioui 
,1,,  m,., sj,.,  n  il  n'a  fini  que  quand  ce  Wi 
réalisé  dans  su  personne  el  dans  sa  doctrine.  Celte 
seconde  révélation  eal  également  prouvée  par  de» 
faits  incontestables,  et  nous  avons  toute  vente  eu 
,l  .<;.  Cette  vérité  n'a  pas  pour  terme  le  bonheur  en 
cette  vie,  cela  est  évMenl  ;  tonl  ce  que  I.-C.  a  fait  el 
dit  se  rapporta  a  une  rie  fatum  :  oette  rie  dort  inté- 
resser uniquement  quiconque  se  pique  de  raisonner. 
Quelle  conclusion  doit-on  en  tirer!  ç  est  de  vivre  uni- 
quement pour  eette  lin,  ci  de  mépriser  tonl  le  reste. 

VERSETS  S,  6,  7,  8. 

Il  est  aisé  de  voir  quIcS  le  Prophète  prend  un  tour 
poétique  pour  insister  plus  long-temps  sur  eea  mer- 
veilles, U  interroge  la  mer,  |e  Jourdain,  les  nwnta- , 
nies  les  collines,  sur  la  cause  de  leurs  mouvements  ; 
ensuite  il  répond  lui-même,  quoiqu'on  puisse  dire 
aussi  qu'il  teint  que  oes  créatures  inanimées  lui  ««pon- 
dent Plusieurs  pébraïsanU  traduisent  paï  '  luiperaiu 
au  7''  verset  :  Tremble,  ô  terre,  à  la  présence  du  Sei- 
gneur du  Dieu  de  Jacob!  le  verbe  hébreu  est  en 
effet  à  l'ûnpératif,  et  ce  tour  serait  bien  dans  le  gont 
de  la  poésie  lyriiiuc,  où  Ton  apostrophe  souvent  las 
personnes  OU  les  choses,  pour  exprimer  ce  oui  s  sel 

lait  Mais  en  traduisant  comme  les  La*  et  la  vuigate, 
le  sons  est  toujours  le  même.  Le  Prophète  veut  «lue 
nue  la  présence  du  Seigneur,  mi  Dieu  de  Jacob,  a 
causé  sur  la  terre  toutes  ces  révolutions  ;  puis  il  ajoute 
nue  c'est  ce  même  Dieu  qui  a  teil  sortir  de  la  pierre 

,.|  du  rocher  Le  plus  dur,  «les  torrents  d  eaux  .on  voit 

ou'iUndique  les  deux  miracles  rapportesau  irobap. 

de  l'Exode,  et  au  20e  des  .Nombres  ,  lors(pie  Moïse, 
par  l'ordre  de  Dieu,  frappa  deux,  rochers,  el  en  lira 
des  eaux  très-abondantes.  C'est  à  cause  de  ces  deux 
prodiges  que  ce  8e  verset  parte  de  wiVnv,  M  'oclier, 
et  qu'il  nomme  les  eaux  deux  lois  ;  ce  n  esl  pas  UM 
répéiition  du  même  fait,  comme  quelques  interprètes 

Tonl cru. 

ni'ri.F.xiONS. 

En  supposant  que  David  esl  railleur  de  ce  Psaume, 
il  Y  avait  entre  lui  elles  prodiges  opérésen  laveur 
d'Israël  près  de  cinq  cents  ans.  Cependant  on  le  voit 
ici  occupé  de  ces  laits,  comme  s'ils  étaient  arrives 
sous  son  règne.  En  cela  il  donne  à  toutes  les  généra- 
lions  l'exempte  de  ne  perdre  jamau  de  vue  les  bien- 
laiis  du  Seigneur  et  les  prodiges  qw  servent  de  preuve 
à  la  religion.  Tous  les  saints  l'ont  imité  en  ce  point. 
Ceuv  de  l'ancien  Testament  ont  i appelé  sans  cesse 
les  inerv  cilles  arrivées  sous  Moïse  el  sous  Josue  ;  ceux 
du  nouveau  ont  passé  leurs  jours  à  mediler  les  grands 
événements  de  la  vie  de  J.-C.  et  les  faits  consignes 

dans  les  écrits  des  apôtres.  C'est  ce  qui  a  produit  tant 

d'ouvrages  des  saints  Pères  et  des  docteurs  de 1  i.giise. 

S.  Jérôme  disait  (1):  Vivre  parmi  les  saintes  i.entures, 
tes  méditer  sans  cesse,  ne  savoir  et  ne  chercher  rien  autre 
chose,  n'est-ce  pas  dès  eette  vie  habiter  comme  dans  le 
cit'l  ? 

Si  l'Evangile,  seteolapropresignhlcalion  décernât, 
esi  la  bonne  nouvelle,  pourquoi  cherchons-nous  ailleurs 
de  quoi  nourrir  noire  esprit,  et  satisfaire  notre  cœur! 
Celle   nouvelle  nous   intéresse  toujours;    elle   a  est 

pas  comme  celles  du  monde  qui  n'ont  que  le  moment 
présent ,  et  qui  nous  ennuient .  si  l'on  nous  les  répète 
long-temps  après  les  événements.  Ce  que  i  Evangile 
nous  apprend ,  ee  qu'il  nous  promet ,  ne  se  borne  pas 
au  temps  présent  ;  c'est  le  livre  de  l'éternité  ,  cest  la 
règle  de  notre  conduit»,  cYsi  le  miroir  ou  nous  devons 
noua  considérer  sans  casse,  c'est  l'histoire  déchu 
mj  est  la  oie,  te  twe,  la  vérité.  Imaginons-noas  des 

objets  plus  importants  cl  des  intérêts  plus  pressants  | 
xii'.si  i    !'. 

c.Vst  lei  que  commence,  dans  l'hébreu,  un  nouveau 

(I)  In  lib.  Pasch.  t  Theoph.  Mexand.  Kpise.  llic- 
louuuoiulerpr.  juncl.  Episi.  87. 


Psaume,  .Non- ..von-  déjà  otaanr*  tpae  nette  dhfeioq 
indifférente.  Quelques  raison*  cependant 
semblent  prouver  qu'elle  ne  doit  pas  avoir  lieu.  I  I  i  - 
huit  verseisque  nous  venons  d'examiner  paraissent  ne 
ir  compléter  un  Psaume.  La  peaeée  du 
Prophète  s'\  termine  trop  brusquement,  et  l'on  attend 
quelque  chose,  après  ce  début,  sur  les  miracles  op  i 
in  faveur  d'Israël.  2°  Il  semble  convenable  qnap 
ce  même  début,  le  Prophète  ou  sou  peuple  se  leÛMM 
vers  le  Seigneur  pour  rendre  gloire  a  sou  nom.  .i 
c'est  ce  qui  s'exécute  dans  ce  verset  et  dans  les  sui- 
vants, ô"  Les  Pères  de  l'Eglise  <pii  ont  comment  é  i  e 
Psaume,  n'ont  point  trouve  que  les  dix-Deul  deru 
versets  fussent  peu  analogues  an  huit  prearien,  .  i 
ils  n'ont  point  eu  d'exemplair.-  ou  cetifi  division  • 
lieu. 
Quai  qu'il  en  soit,  cependant,  la  Vuigate  u  moigne 
en  cet  endroit  hs  égards  qu'elle  a  pour  I  bébreu  ; 
caj  dans  toutes  nos  Cibles  ce  verset  9  est  annmv  é  en 
lettres  capitales,  el  l'on  recommence  à  chiffrer  les 
versets  eamme  si  c'était  un  nouveau  Psaume. 

Le  Prophète,  après  rémunération  succincte  des 
grands  prodiges  qui  accompagnèrent  et  suivirent  la 
délivrance  d'Israël .  s  éci  ie  .  soit  en  -on  nom  .  soit  au 
nom  de  sou  peuple  :  Seigneur,  ce  n'est  point  a  nous 
qu'appartient  la  gloire,  c'est  à  votre  nom  :  el  celte 
prière  esl  relative,  et  non-seulement  aux  faits  et  latents 
dont  on  vient  de  parler ,  mais  aux  nouvelles  grâces 
dont  Israël  avail  besoin  pour  résister  à  ses  ennemis. 
Le  texte  et  les  versions  s  accordent  ici  parfaitement , 
excepté  que  l'hébreu  et  le  grec  font  entrer  dans  ce 
9   \  ei >.  i  une  partie  du  verset  suivant. 

Ul'.I  LEXIONS. 

Celle  prière  du  Prophète  n'est  que  le  temni. 
de  sa  loi,  de  sa  soumission,  de  sou  humilile.  Il  savait 

assurément   que  Dieu  ne  donne  sa  gloire  à  pOSM» 

qu'il  ne  dépend    de  personne  |iour   se   procurer  de  la 

gloire;  que  les  h< nés,  comparés  à    Dieu  .  ne  SOM 

capables  ni  de  mériter  ni  de  posséder  la  glaire  vérité» 
ble  cl  essentielle.  Mais  il  savait  aussi  ajM  le  leiioii- 
cemenl  a  toute  gloire,  quand  on  Iraile  avec  Dieu  ,  m 
un  sentiment  qui  lui  tel  agréable,  paaw  qu'il  tontital 
l'aveu  de  la  dépendance  el  du   néant    de  la  cieaiuie. 

Si   bs   hommes  avaient  toujours  dans  le  ioiii    M 

Sentiment  du  l'rophele.  SUS  le  prenaient  |«.ur  la  le. le 

unique  de  leur  Conduite,  ils  enlreprendraienl  el 
exe; nieraient   <le  grandes  i  ns   en    altérer 

le  mérite  par  la  vanité.  Mais  c'est  tonl  le  eantrair 

re:  on  veut  tirer  de  la  gloire  des  ai  lions  les  plus 
médiocres;   on   ci  la  prétendue   valeur;  on 

leur  donne  une  fausse  excellence  pour  se  louer  s'ad- 
mirer soi-même,  et  pour  jouir  de  l'estime  des  autres, 
A  loui  instant  on  oublie  que  Dieu  seul  mérite  la 

gloire,  el  l'on  a  dans  le  cieur  ce  senlimenl  impie  ; 
'  Que  JM«I  aH  de  ta  qloire,  ou  qu'il  n'en  ait  pas,  nim- 
1  porte,  pourvu  que  j'en  aie  moi-même  </  moiseut.  Celle 
passion  de  la  gloire  esl  si  grande  el  si  insensée  dans 
les  nommes  .  qu'ils  la  cherchent  aux  dépens  de  leur 
propre  vie.  qu  ils  l'attachent  à  des  actions  qui  ne  mé- 
ritent en  elles-mêmes  que  du  mépris,  qu'ils  v« 
être  applaudis  en  parlant  même  el  en  écrivant  contre 
la  vanité,  qu'ils  profanent  la  sainteté mémeparl 

talion  qui   accompagne    les  œuvres    les  plus  samies. 

C'est  ce  qui  faisait  due  avec  tant  de  vérité  a  S.  Au- 
gustin (i),  qu'il  v  avail  plus  de  suivie  à  entendre  la 
parole  de  vie,  qu'a  la  distribuer.  L'auditeur  s'humilie 
en  écoutant .  et  te  ministre  de  la  parole  ■ 
présomption  en  l'annonçant. 

m  r.si  t  10. 


Il  est  aise  de  voir  que  ee  verset  dépend  du  p 

dent  :  Scigmur ,  ne  nous  donne:  pas  la  gloire,  donnez- 
la  à  votre  nom ,  à  cause  de  votre  miscricora,   ,-<  <t  de 

kafost.  de  Doct.  Chi  ist.  et  sun.  Joan,  Hum.  7. 
i  a  conjonction  manque  dans  ['hébreu  :  on  doit 

la  suppléer  :  e,  -i  aussi  la  remarque  du  P.  lloubiu.mu 
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voire  vérité.  Mais  quelle  est  cette  gloire?  c'est  celle  de 
conserver  votre  peuple,  tic  le  protéger  contre  ses 
ennemis;  car  sans  cela  les  nations,  les  idolâtre», 
pourraient  dire  :  Où  est  donc  le  Dieu  d'Israël  ?  Or , 
Seigneur ,  votre  miséricorde  et  votre  vérité  sont  enga- 
gées à  empêcher  ces  reproches  et  ces  blasphèmes  ; 
votre  miséricorde ,  parce  que  vous  avez  toujours  été 
plein  de  compassion  pour  votre  peuple  ;  voire  vérité, 
parce  que  vous  lui  avez  fait  des  promesses.  Tel  est  le 
sens  de  ce  verset  comparé  avec  le  précédent. 

Dans  l'hébreu  il  y  a  :  Pourquoi  tes  nations  diraient- 
elles  :  OU  est  leur  Dieu?  ("est  le  même  sens ,  et  il  esl 
plus  clair  dans  noire  version  ;  le  texte  l'ail  un  seul 
verset  de.  celte  phrase  :  Pourquoi  les  nations,  etc.; 
cela  est  indifférent. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  n'est  pas  une  prière  agréable  à  Dieu  que  celle- 
ci  :  Seigneur,  accordez-moi  cette  grâce ,  de  peur  que 
je  ne  sois  exposé  à  la  raillerie  et  au  mépris  des  hommes; 
mais  c'en  est  une  excellente  que  de  dire  :  Seigneur, 
protégez-moi,  de  peur  que  votre  saint  nom  ne  soit  blas- 
phémé ,  de  peur  qu'on  ne  tourne  contre  vous  et  contre 
votre  religion  la  confiance  que  j'ai  en  vous.  Le  peuple 
d'Israël ,  qui  était  le  seul  sur  la  terre  qui  reconnût  et 
adorât  le  vrai  Dieu,  avait  des  promesses  particulières; 
et  si  cette  nation  se  fût  réunie  pour  implorer  la  pro- 
tection divine  contre  les  entreprises  des  idolâtres,  elle 
était  sûre  d'être  exaucée.  Dans  le  christianisme  ce 
n'est  pas  tout-à-fail  la  même  chose.  Qu'une  nation 
particulière,  aussi  bornée  que  l'était  le  peuple  Juif, 
se  trouvât  dans  le  danger  de  devenir  la  proie  des  in- 
fidèles ou  des  hérétiques,  elle  pourrait  faire  la  prière 
du  Prophète  ,  sans  toutefois  obtenir  des  miracles  de 
protection  ,  parce  que  Dieu  ne  s'est  pas  engagé  à 
maintenir  son  eulle  dans  tel  ou  tel  pays,  mais  seule- 
ment à  conserver  l'Eglise  dans  un  état  de  visibilité 
qui  la  fasse  reconnaître ,  qui  la  fasse  distinguer  des 
autres  sociétés  non  chrétiennes,  ou  non  catholiques. 
La  prière  du  Prophète  serait  toutefois  encore  très- 
bonne  ,  parce  que  le  Seigneur  remplacerait  par  d'au- 
tres moyens  les  perles  que  ferait  la  religion,  et  parce 
qu'il  saurait  récompenser  ceux  qui  auraient  prié 
pour  sa  conservation.  Chaque  particulier  assailli  de 
tentations,  peut  et  doit  dire  :  Ah  !  Seigneur,  l'enfer 
pourra- t-il  se  glorifier  de  m' avoir  vaincu?  Ponrra-t-il 
insulter  à  la  confiance  que  j'ai  en  vous?  Secourez-moi , 
de  peur  que  cet  ennemi  de  mon  salut  ne  dise  :  Oh  était 
dune  le  Dieu  que  ce  prétendu  fidèle  invoquait? 

versets  11 ,  12,  13,  14,  15,  1G. 

Voilà  si\  versets  tous  conformes  dans  le  texte  et 
dans  les  versions.  Je  remarque  seulement,  1"  qu'au 
12e  l'hébreu  ne  porte  pas  simulacra  gentium ,  mais  ti- 
mulacra  eoruiu  :  ce  qui  revient  au  même,  parce  que 
gentes  esl  au  versel  10  ;  2"  qu'au  verset  lli  l'hébreu 
dit  au  singulier,  omnis  qui  spiral  in  eis.  Il  y  a  M8SJ 
une  petite  observation  à  faire  sur  le  versel  15,  c'est 
que  dans  l 'hébreu  on  lit  :  Maints  connu  et  non  tan- 
ginii.  Il  tant,  comme  dans  rémunération  des  autres 
sens,  manus  illis.  Le  P.  Iloubigant  en  fait  la  r< •mar- 
que. 

Le  sens  de  ces  versets  est  fort  clair.  Le  Prophète 
ayant  supposé'  que  les  nalions  idolâtres  pouvaient  de- 
mander à  Israël  om  était  son  Dieu,  répond  de  deux 
manières,  d'abord  en  montrant  que  le  Dieu  d'Israël 
esl  dans  le  ciel,  et  qu'il  a  loul  crée  par  un  acte  de  sa 
volonté;  ensuite  en  attaquant  les  idoles  fies  nations. 
M  I. lisant  voir  leur  inutilité  ,  leur  impuissance;  après 
quoi  il  désire  que  ceux  qui  fabriquent  ces  idoles  et 
ceuv  qui  mettent  leur  confiance  en  elles,  leur  <ie- 

rieiment  semblables.  Surquoi  S. Chrvsoslôme  observe 
fort  sensément,  que  le  Prophète  ne  ferait  aucune  in- 
jure â  ces  pcuplw,  si  leurs  idoles  étaient  (les  dieux  , 
puisqu'il  serait  honorable  de  ressembler  à  ceux  qu'on 

honorerait  cobmm  les  mteurs  et  les  maîtres  dit  mon- 

d&  Cependant  ni  bs  statuaires, ajoute  l-il, ni  les  ailo- 

i  .t.  m  de  ces  idoles,  ne  voudraient  leur  ressembler. 


Ils  seraient  sans  sentiment,  et  on  leur  imputerait 
d'ailleurs  les  infamies  d'un  Jupiter,  d'un  Apollon,  et 
des  autres  dieux  de  la  genlilité. 

11  faut  remarquer  que  dans  le  Psaume  154, 
qualre  de  ces  versets  sont  répétés  presque  mot  à  mot. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  images  des  saints  el  les  idoles  des 
faux  dieux;  1°  nul  catholique  ne  regarde  les  images 
des  saints  comme  des  dieux;  2"  nul  ne  croit  non  plus 
que  ces  images  aient  par  elles-mêmes  aucune  vertu  ; 
5"  nul  ne  borne  son  culte  à  ces  images  :  tous  savent 
que  l'honneur  qu'on  leur  rend  se  rapporte  aux  saints 
qu'elles  représentent  ;  4"  il  est  connu  de  lous  que  les 
sainls  eux-mêmes  ne  sonl  point  honorés  comme  des 
dieux  ;  5°  enfin  les  images  des  sainls  rappellent  des 
actions  verlueuses  qu'il  est  bon  d'imiter,  et  qui  don- 
nent Heu  de  reconnaître  et  d'admirer  les  dons  de  Dieu. 
On  voit  par  là  avec  quelle  injustice  les  hérétiques  ont 
voulu  approprier  ces  versets  du  Prophète  aux  saintes 
images. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Seigneur  notre  Dieu  est  dans  le  ciel,  et  il  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  voulu.  Mais  quand  a-t-il  voulu,  disait-on 
à  S.  Augustin?  Et  ce  saint  docteur  répondait  :  Voilà 
une  question  qui  tient  du  vieil  homme.  La  volonlé  de 
Dieu  n'a  poinl  de  commencement;  ce  n'est  point  une 
créature  :  si  c'était  une  créature,  elle  ne  pourrait  avoir 
été  créée  qu'en  venu  d'une  volonté  qui  l'aurait  pré- 
cédée; el  ce  qui  précède  toute  création,  esl  éternel. 
La  volonté  de  Dieu  appartient  à  la  substance  de  Dieu  ; 
elle  est  donc  éternelle,  sans  quoi  la  substance  divine 
ne  serait  pas  elle-même  éternelle.  La  difficulté  esl  de 
concevoir  comment  une  volonlé  éternelle  crée  dans 
le  temps,  et  forme,  en  créant,  le  temps  même  ;  car 
c'est  la  créature  qui  existe  dans  le  temps,  el  c'est  Dieu 
seul  qui  exisle  dans  l'éternité.  Saint  Augustin  avoue 
qu'il  ne  pénètre  pas  ce  mystère,  quoiqu'il  sache  par- 
faitement que  la  chose  est  ainsi. 

La  naissance,  le  progrès  et  l'universalité  de  l'ido- 
lâtrie prouvent  que  les  hommes  n'ont  consulté  que 
leurs  sens  dans  l'intérêt  le  plus  cher  qu'ils  eussent  au 
monde,  savoir,  la  religion  ;  mais  l'idolàirie,  avec,  tous 
ses  excès  et  toutes  ses  extravagances,  prouve  en  même 
temps  ipie  lous  les  hommes  ont  senti  la  nécessité 
d'une  religion.  L'idolâtrie  est  bien  moins  surprenante 
que  l'alheis ,  ou  même  le  déisme  qui  exclut  la  Pro- 
vidence. L'athéisme  esl  venu  du  mépris  qu'on  a  con- 
çu de  l'idolâtrie,  el  de  la  possession  où  l'on  a  voulu  se 
maintenir  de  ne  juger  que  par  les  sens.  On  a  rejeté  les 
idoles,  cl  l'on  n'a  poinl  voulu  s'élever  à  un  être  invi- 
sible. On  a  nié  l'existence  de  toute  divinité. 

On  a  rejeté  les  idoles,  parce  qu'elles  représentaient 
des  dieux  semblables  aux  hommes,  et  l'on  n'a  pas 
voulu  reconnaître  un  premier  Être  tout,  différent  des 
hommes. 

On  a  bien  vu  que  les  dieux  des  nalions  n'avaieni  pu 
faire  le  inonde.  Il  est  trop  beau  et  trop  bien  ordonné, 
pour  cire  l'ouvrage  de  divinités  si  faibles  ;  et  quand  il 
a  fallu  coin  litre  de  cette  beauté  el  de  cet  ordre  du 
inonde  l'existence  d'un  Dieu  tout-puissant,  on  s'est 
arrélé,  on  n'a  pas  voulu  faire  ce  pas  toutefois  si  né- 
cessaire et  si  aisé,  (les  raisons,  qui  frappent  directe- 
ment SU*  l'athéisme,  ont  aussi  loulc  leur  force  contre 
le  déisme,  ennemi  de  la  Providence. 

versets  17,  18,  19. 
Le  Prophète  met  une  différence  bien  sensible  entre 
le  peuple  de  Dieu  el  les  idolàlres.  Ceux-ci  méritent  île 
ressemblera  leurs  divinités  stupides,  d'être  par  con- 
séquent sans  appui  el  sans  protection  ;  au  lieu  que  le 
peuple  de  Dieu,  qui  se  conlie  dans  le  Créateur  du  ciel 
el  de  la  leur,  liouwra  en  lui  un  asile  sûr  et  une  dé- 
léiise  invincible. 

L'hébreu  ne  dit  point,  /"  maison  d'Israël,  mais  sim- 
plement, Isnwl  n  csjit ■réiliinsleSeignrur.  quoiqu'il  dise 
ensuite,  la  maison  dWarou  (I);  c'est  qu'il  considère 

(I)  C'esl  une  faute  (pie  le  p.  Iloubigant  relève. 
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d'abord  la  nation  entière,  pois  en  particnlia  la 

i  l'A. in  in,  ou  l.i  tribu  de  LéviliÇeci  au  resli  • 
indifférent  el  n'intéresse  poinf  le -sens.  Deux  versets 
j » I il—  bas,  l'hébren  «lit  :  //  a  béni  lamdtum  d  Israël. 

Ce  texte  mel  bouclier  pour  prot ecfeur,  c'est  la  même 
chose.  Quelques  hébraïsanis  traduisent  ;i  l'impëratil  : 

Israël,  mets  ta  confiance  dans  le  Seigneur *mauon 

d'Aaron,  mets  ta  confiance  dan»  te  Seigneur,  etc.  Le 
verbe  peui  être  pris  pour  l'impératif  «m  pour  le  pn  té» 
rit,  ci  le  sens  ,iu  fond  est  toujours  le  même. 

S.  Cbrysostome  remarque  que  le  Prophète  (ail  ici 
mention  de  tout  Israël,  des  lévites  ri  dis  prosélytes  ou 
des  gentils  (|ui  s'étaient  attachés  au  peuple  de  Dieu. 
Celle  observation  esl  lionne  el  conforme  :i  la  lettre. 
m'.i 1. i:\io\s. 

Toutes  les  Écritures  nous  représentent  la  confiance 
en  Dieu  comme  la  sonne  de  fa  |);ii\  el  du  bonheur. 
Cependanl  il  n'y  a  rien  de  si  diflicile  à  persuader  aux 
hommes,  lisse  tourmentent  dans  tous  les  accidents  de 
la  vie  ;  ils  cherchenl  partout  des  appui-,  ils  multiplient 
les  forces  du  pouvoir  humain,  afin  de  ne  manquer 
jamais  de  secours,  de  protections,  de  défense.  Qirar- 
rivc-t-il?  loi  ou  tard  toute  cette  machine  de  la  pru- 
dence mondaine  se  dérange,  se  brise  ;  ol  il  ne  reste  à 
ceux  qui  l'ont  employée  que  la  confusion,  le  dépit  et  | 
le  désespoir.  Mais  pourquoi  la  confiance  en  Dieu  est- 
elle  donc  si  rare'.'  c'est  que  la  loi,  la  vraie  loi  est  d'une 
rareté  extrême  sur  la  terre.  On  n'y  connaît  ni  Dieu,  ni 
J.-C,  ni  l'Evangile,  ni  les  exemples  des  saints.  On 
y  traite  tout  en  païen,  et  sans  rapport  aux  vérités 
qu'on  se  porte  néanmoins  pour  croire.  (  lette  croyance 
est  une  théorie  pure,  ou  une  réminiscence  vague  qui 
n'influe  pas  plus  dans  la  conduite  que  les  spéculations 
de  la  géométrie.  Sans  cire  impie  de  profession,  on 
met  ce  qu'on  croit  à  quartier,  et  l'on  marche  sans  re- 
garder de  ce  côté-là.  On  marche  ainsi  jusqu'au  dernier 
moment,  el  alors  toul  manque;  la  loi  ne  dit  rien,  ou 
elle  ne  dit  que  pour  alarmer,  troubler,  désespérer. 
Ainsi,  la  confiance  en  Dieu  n'entre  dans  aucune  situa- 
tion de  notre  vie,  et  l'on  meurt  sans  ce  sentiment  du 
Prophète  :  J'espère  dans  le  Seigneur,  il  sera  mon  appui 
et  mon  protecteur. 

versets  20,  21,22. 
Pour  ces  trois  versets,  il  n'y  en  a  que  deux  dans 
l'hébreu  et  dans  le  grec  ;  l'hébreu  dit  :  Il  s'est  ressou- 
venu de  nous,  il  bénira  ;  il  bénira  la  maison  d'Israël,  il 
bénira  lu  maison  d'Aaron.  Les  deux  sens  sont  vrais  ; 
Dieu  avait  déjà  béni  son  peuple,  cl  il  lui  avait  promis 
de  le  bénir  sans  cesse,  s'il  était  fidèle. 

RÉFLEXIONS. 

Presque  toutes  les  bénédictions  promises  au  peuple 
d'Israël  regardaient  les  choses  temporelles.  Il  n'en  est 
pas  de  même  dans  la  nouvelle  loi  ;  et  celle  parole  de 

l'Apôtre  est  bien  remarquable  :  Béni  soit  Dieu  qui  est 

le  père  de  J.-C.  N.S.,  lequel  a  répandu  sur  nous 
toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles  en  J .-('..  Ne 
comptons  pas  en  celte  vie  sur  la  rosée  du  ciel  et  sur  la 
graisse  de  la  terre,  mais  sur  les  biens  de  la  grâce  et 
sur  l'espérance  îles  biens  de  la  gloire.  Réjouissez-vous, 
«lisait  saint  Augustin,  non  dans  le  siècle,  mais  dans  la 
vérité  ;  non  dans  lu  vanité,  mais  dans  l'epéranec  de  l'é- 
ternité :  que  cette  joie  ne  vous  abandonne  point  ;  car  le 
Seigneur  est  proche 

Ceux  des  Juifs  qui  étaient  vrais  enfants  d'Abraham 

et  héritiers  de  sa  loi.  nedifféraieni  pas  deschrétiens 

quant  aux  promesses  essentielles,  qui  étaient  celles  de 
la  grâce  el  du  salul  éternel.  Il  ne  faut  pas  croire  que 

le  champ  du  juste  fut  fertile,  tandis  que  celui  du  pé- 
cheur était  frappé  de  stérilité  ;  que  le  juste  prospérât 
dans  toutes  ses  démarches,  tandis  que  le  pécheur  était 

malheureux  dans  toutes  les  siennes,   la   prospérité 

temporelle  ne  regardait  que  la  nation  prise  en  gros,  ci 

les  particuliers  même  justes  ci   lideles  étaient  sujets 

aux  traverses  comme  dans  le  christianisme.  On  en  ;i 
l'exemple  dans  David  ci  dans  presque  tous  les  propbè-  ' 


te-:  Us  furent  éprouvés  parles  iribolatiom 

d.uii  bénis  de  Dieu,  parce  qu'ils  jouissaient  de  la  grfc  .• 

de  Dieu  ci  des  ùnrean  de  son  amoui . 

M  tu  I   _'". 

<  'est  le  prophète  qui  parle  i<  i  en  son  nom  au  peuple 
d  Israël  et  à  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigni  ur.  Udé- 

-II  r  que  le  (  j,-|  le- (..mille  de  noll\ .  ali\  bienfait 

m-  cesse  point  de  les  bénir,  qu'il  étende  nu  me  ses  li- 
bérables jusque  sur  leurs  enianu. 

IUI  II  Mon-. 

Ce  il-  >ir  du  Prophète  lait  voir  qu'il  connaissait  pai  - 
faitemenl  deux  choses  :   1    l'étendue  sans  bornes  de 

la  DOnté  et  de  la  puissance  du  SeigneUI  ;  -j    le-  , 

immenses  du  cœur  humain.  Les  rois  de  la  terre  ne 
peuvent  pas  combler  sans  cesse  leurs  favoris  de  nou- 
velle- grâces,  ci  quand  il-  le  pourraient,  il  resterait  tou- 
jours n  CeUX-Ci  quelque  (  ho-    a  <le-i|.  i  .  Il, eu  seul  e-l 

infini,  ci  lui  s.ul  a  pu  faire  h-  cœui  humain  tel  qu'il 
est,  infini  dans  ses  désirs,  et  toujours  se  portant  au- 
delà  de  ce  qu'il  possède.  Cette  disposition  de  noire 
cœur  e-i  m,  moyen  que  le  Seigneur  a  pris  pour  bom 
inviter  à  le  chercher,  i  le  désirer,  à  l'aimer  :  maisnoua 
prenons  le  change  a  cet  égard  ;  les  o  nous 

séduisent  el  non-,  attirent;  non-  avons  beau  éprouva 
leur  insuffisance  et  notre  supériorité,  toujoui  sut 
entraînent,  jusqu'à  ce  queledégoûl  qu'ils  nouscaaaenl 
nous  avertisse  de  chercher  en  Dieu  notre  bonheur. 
Heureux  celui  qui  réfléchit  sur  ce  dégoût  ,  quand 
d  est  encore  tempsde  se  tourner  vet  >  le  Seigneur  : 

versets  -21.  25. 
On  pourrait  traduire  au  21'  verset  :  Vous  êtes  bénis 
du  Seigneur;  ce  qui  serai!  dit  en  confirmation  du  \. 
set  précédent  :  Que  le  Seigneur  ajoute  en  votre  faveur 
de  nouveaux  bienfaits,  oie.  Le  texte  c,  le-  versions  S 

cordent  dans  ces  versets;  mai-  le  -en-  du  Prophète 

doit  être  développe.  Il  a  dit  au  verset  22  :  Que  l.ni- 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur  soient  bénis  du  S 
gneur,  ci  il  témoigne  que  son  désir  est  de  voir  celle 
bénédiction  se  multiplier  de  plus  en  plu-,  s'étendre 
même  à  leur  postérité;  il  répèle  au  versel  21  que  1 
mêmes  hommes  (qui  craignent  le  Seigneur)  sont  bénis 
du  Seigneur,  ei  il  ajoute  que  le  Seigneur  a  fait  le  .ici 

el  la  tcrie  pour  les  enfants  des  hommes.  On  ne  peut 

douter  qu'il  n'entende  .pie  ces  enfants  des  h 

s'occuperont  sur  la  terre  du  soin  de  craindre  Pieu  et 
de  le  servir,  sans  quoi  ils  ne  seraient  p.-  b  m-  de 
Dieu.  Ainsi  quand  ce  prophète  dit  que  /.  ciel  esl  au 

Seigneur,  que  le  Seigneur  a  donne  la  terre  MX  h  ■mu 

il  entend  que  les  hommes  vivants  sur  la  terre  et  jouis- 
sant du  don  que  Dieu  leur  a  fait,  ne  perdront  point 
de  vue  l'obligation  de  craindre  ci  de  servir  Dieu.  <  V-i 
ce  qu'il  explique  plus  clairement  dans  |,-  deux  .1. 1- 
niers  versets,  comme  nous  le  remarquerons  bientôt. 
Ce  serait  donc  une  en  car  grossière  de  s'imaginer 
que  ..•  Prophète  disant  :  Le  ciel  ut  </«  Seigneur,  et  la 
terre  est  aux  hommes,  partage  en  quelque  sorte  rem- 
pile de  l'univers  entre  Dieu  qui  a  poui  lui  le  ciel,  cl 
le-  homme-  qui  oui  pour  eux  la  terre,  en  sorte  que 
ceux-ci  soient  déchargés  de  tous  devoirs  cuver-  Dieu. 
Puisque  Dieu  a  fait  le  ciel  ci  la  terre,  eus  deux  pai  : 

de  l'univers  sont  à  lui.  cl  loin  ce  qui  -'\  trouve  doil  lui 

obéir.  S'il  a  donne  la  terre  aux  I unes. .  '.-i  pour  en 

user,  ci  non  pour  en  jouir  comme  d'un  hi.ii  indépen- 
dant de  lui.  Quoique  ces  vérités  soient  démontrées  par 
les  lumières  de  la  raison  et  par  ton-  les  monuments  de 

la  révélation,  il  était  néan insà propos  de  les  lier 

avec  les  versets  que  non-  présente  ici  le  Psalmiste, 
afin  d'écarter  toute  idée  favorable  à  l'imp  -     1— 

tes,  qui  rompent  toul  commerce  de  religion  entre  le 
i  réateur  el  les  hommes  qu'il  a  placés  sur  la  terre. 

l'aria  terre,  dont  parle  le  Prophète,  quelques-uns 
entendent  la  terre  de  (  hanaan.  la  terre  promise;  d 
paraît  plus  com  enable  d'entendre  toute  la  let  reen  né- 
ncral.  puisque  le  Prophète  parle  aussi  en  g<  aérai  des 
enfants  des  hommes,  cVsl-a-dire,  de  mut  Je  genre  bu- 
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main.  Mais  quand  il  ne  s'agirait  que  de  la  terre  de  Cha- 
naan,  le  sens  serait  toujours  le  même,  et  l'instruction 
du  Prophète  aurait  toujours  le  même  effet  à  l'égard 
des  Israélites. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  a  béni  qualre  fois  tout  le  genre  humain,  dans 
Adam,  dans  Noé,  dans  Abraham,  dans  J.-C.  Dans 
Adam,  pour  la  multiplication  de  sa  race;  dans  Noé, 
pour  la  réparation  de  l'espèce  humaine  ;  dans  Abra- 
ham, pour  la  vocation  de  tous  les  peuples  à  la  foi; 
dans  J.-C,  pour  le  bienfait  inestimable  de  la  ré- 
demption et  de  l'adoption  divine.  Au  .temps  de  la  pre- 
mière bénédiction,  Dieu  venait  de  créer  le  ciel  et  la 
terre  ;  au  temps  de  la  seconde,  il  venait  de  remettre 
l'ordre  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  ;  au  temps  de  la 
troisième,  il  promettait  de  réconcilier  le  ciel  avec  la 
terre  ;  au  temps  de  la  quatrième,  il  ouvrait  le  ciel  aux 
habitants  de  la  terre.  Dans  la  première  époque,  ce  fut 
une  création  proprement  dite  ;  dans  la  seconde,  ce  fut 
un  renouvellement  aussi  fécond  que  la  première  créa- 
tion ;  dans  la  troisième,  ce  fut  la  promesse  d'une  répa- 
ration plus  admirable  que  la  création  même  ;  dans  la 
quatrième,  ce  fut  celte  réparation  que  l'Ecriture  ap- 
pelle la  création  en  J.-C.  Ces  quatre  bénédictions 
montrent  que  nous  appartenons  à  Dieu  de  quatre  ma- 
nières, puisque  nous  sommes  son  ouvrage  dans  Adam 
notre  premier  père,  dans  Noé  notre  second  père,  dans 
Abraham  notre  père  dans  la  foi,  dans  J.-C.  le  père 
du  siècle  futur. 

versets  26,  27. 

L'hébreu  ne  fait  point  l'apostrophe  à  Dieu  ,  il  dit 
simplement  :  Les  morts  ne  loueront  pas  le  Seigneur. 
Cette  différence  n'intéresse  point  le  sens. 

L'hébreu  dit  :  Ceux  qui  descendent  dans  le  silence, 
au  lieu  de,  ceux  qui  descendent  dans  le  tombeau  ;  c'esl 
une  manière  figurée  d'exprimer  le  même  sens.  Tous 
les  hébraïsanls  conviennent  qu'il  s'agit  en  cet  endroit 
du  tombeau. 

L'hébreu  ,  au  dernier  verset ,  ne  met  point ,  nous 
qui  vivons,  mais  seulement,  mais  pour  nous,  nous  bé- 
nissons, ou  ,  nous  bénirons  le  Seigneur.  Ces  deux  mois, 
qui  vivons,  ont  été  ajoutés  par  les  LXX ,  et  ils  sont 
évidemment  sous-eniendus  dans  le  texte,  puisqu'il 
y  a  une  opposition  entre  ceux  qui  parlent  en  cet  en- 
droit et  les  morts. 

Le  Prophète  explique  ici  plus  clairement  ce  qu'il 
n'avait  fait  qu'insinuer,  ou  plutôt  ce  qu'il  avait  supposé 
dans  le  verset  25,  savoir  que  les  habitante  de  la  terre 
sont  obligés  de  louer,  de  bénir  et  de  servir  Dieu.  Après 
la  mort,  dit-il  ici,  ce  n'est  plus  le  temps  de  remplir 
ces  devoirs;  les  morte  ne  louent  point  le  Seigneur; 
ceux  qui  descendent  dans  le  tombeau  ne  sont  plus  en 
état  de  le  bénir  ;  ainsi  nous  qui  vivons,  nousdevons 
satisfaire  à  celle  obligation ,  et  nous  y  serons  fidèles 

Ilallcluia.  CXIV. 
Hebr.  cxvr. 

1.  Dilexi,  quoniam  exaudiet  Dominus  vocem  ora- 
lionis  iiir.e. 

2.  Quia  inclinavitaurem  suam  mini  :  et  in  diebus 
meis  invocabo. 

r».  Circumdederunt  me  dolores  morlis;  et  pericula 
înferni  invenerunt  me. 

-4.  Tribulationem  et  dolorcm  inveni,  cl  nomen  Do- 
mini  invocavi. 

•    0  Domine,   libéra  animam  mcam  :  misericors 
Dominas,  a  jusius,  et  Deus  noster  miseretur. 

<>.  Custodicns  parvulos  Dominus  :  humiliai  us  sum, 
et  liberavil  me. 

7.  Converiere,  anima  mca,  in  requiem  toam,  quia 
Poniinus  benefecil  libi. 


nous  et  notre  postérité.  Car  il  parait  que  c'est  le  sens 
de  ces  paroles  :  Ex  hoc  nunc  et  usque  in  seculum. 

Quand  ce  Prophète  dit  que  les  morts  ne  loueront 
point  le  Seigneur,  il  n'entend  pas  que  les  âmes  sépa- 
rées du  corps  sont  dans  l'impossibilité  de  rendre  des 
hommages  à  Dieu;  il  veut  dire  seulement  que  ce  n'est 
plus  le  temps  de  remplir  ce  devoir  avec  mérite,  et  de 
manière  à  suppléer  aux  omissions  ,  à  réparer  les  né- 
gligences, à  expier  les  crimes  de  la  vie.  11  fait  bien 
entendre  la  première,  en  disant  que  Dieu  a  donné  la 
terre  aux  hommes ,  sans  doute  pour  l'honorer  et  poul- 
ie servir.  Quand  ils  ne  sont  plus  habitante  de  la  terre, 
ils  ne  peuvent  s'acquitter  de  celle  obligation ,  ils  sont 
hors  de  la  carrière,  ils  sont  au  terme,  et  ils  ne 
peuvent  alors  que  jouir  de  la  récompense  de  leur 
fidélité,  ou  porter  ia  peine  de  leur  indifférence  pour 
Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

S.  Chrysostôme  dit  qu'il  faut  entendre  par  les 
morts  dont  parle  ici  le  Prophète ,  ceux  qui  ont  fini 
leur  vie  dans  le  péché.  On  ne  regardait  pas  comme 
morts  les  saints  ,  tels  qu'Abraham  ,  Isaac  ,  Jacob  , 
puisque  Moïse  priait  le  Seigneur  de  proléger  son  peu- 
ple en  considération  de  ces  saints  patriarches  ;  s'ils 
avaient  été  morts,  comment  aurait-on  pu  espérer  flé- 
chir le  Seigneur  en  lui  rappelant  le  souvenir  de  ces 
hommes  pour  lesquels  il  ne  se  serait  plus  intéressé , 
puisqu'ils  n'auraient  plus  existé'.'  Aussi ,  continue  le 
saint  docteur,  l'Apôtre  n'appelle  point  morts  les  justes 
qui  ont  cessé  de  vivre  sur  la  terre  ;  il  dit  seulement 
qu'ils  dorment  ;  au  lieu  (pie  ceux  qui  sont  dans  le  pé- 
ché, habitent  déjà  parmi  les  morts,  quoiqu'ils  parais- 
sent encore  vivants.  Celle  explication  ne  s'éloigne  pas 
de  la  lettre  du  Psaume ,  et  elle  contient  une  instruc- 
tion fondamentale,  puisqu'il  s'agit  de  la  vie  future 
et  de  la  vie  même  glorieuse  ,  promise  aux  justes. 

Tous  ceux  qui  récitent  ce  Psaume  doivent  entrer 
dans  le  sentiment  du  Prophète  et  de  ceux  qu'il  l'ait 
parler.  Ils  devraient  se  dire  à  eux-mêmes:  Tandis  que 
nous  sommes  sur  la  terre,  bénissons  et  honorons  le. 
Seigneur.  Bénissons-le,  honorons-le  dès  à  présent  et 
constamment  jusqu'à  noire  dernier  jour.  Ne  disons 
pas  qu'il  sera  temps  de  pratiquer  quelques  actes  de 
religion  ,  lorsque  nous  serons  au  lit  de  la  mort.  Le 
Seigneur  nous  a  donné  la  terre  et  tout  le  temps  que 
nous  devons  passer  sur  la  terre  pour  le  servir.  Croi- 
rons-nous qu'il  suffira  de  lui  donner  quelques  mo- 
ments, lorsqu'il  nous  ordonnera  de  quitter  «elle  terre 
qui  n'esl  qu'un  lieu  de  passage,  et  non  le  terme  où  il 
nous  soif  permis  de  nous  fixer? 

Ce  Psaume  est  terminé  dans  l'hébreu  par  Alléluia, 
comme  pour  renfermer  en  abrégé  dans  ce  seul  mol 
qui  signifie,  louez  Dieu,  toute  l'instruction  qui  est  plus 
développée  dans  toute  la  suite  de  ce  beau  cantique. 

PSAUME  CXIV. 

1.  J'ai  aimé,  parce  que  le  Seigneur  exaucera  la 
voix  de  ma  prière. 

2.  En  effet,  il  m'a  déjà  écouté,  et  c'esl  pour  cela 
que  je  l'invoquerai  durant  toute  ma  vie. 

3.  Les  douleurs  de  la  mort  m'ont  environné,  elles 
périls  de  l'enfer  m'ont  rencontré. 

4.  J'ai  trouvé  la  iribulalion  et  la  douleur,  cl  j'ai  in- 
voqué le  nom  du  Seigneur. 

>.  0  Seigneur ,  délivrez  mon  àmc  :  le  Seigneur  est 
plein  de  miséricorde  cl  de  justice,  notre  Dieu  est 
rempli  de  compassion. 

6.  Le  Seigneur  garde  les  hommes  simples  :  j'ai  été 
humilié,  et  il  m'a  délivré. 

7.  0  mon  àmc,  rentrez  dans  le  lieu  de  voire  rcpOS  ; 
cai  le  Seigneur  vous  a  comblée  de  biens. 


PU 

S.  Ouia  eripnii    aniniam   nie: k  morte ,  KlM 

meus  à  lac  i  v  mi- ,  pedes  BAN  a  lapsu. 

■)    placebo  Domino  in  refont:  vivorum. 

(  MMMI.M 

Bebrais  smapigraphus.  SeptuagtaUi  auteaa  baUeluia 
Vlll, m,  in  «niai.,  destnebat,  taxis  Kùmmtss,  superux 
versus,  putârunt  servira  hujus  arpimento.  Marnes! 
de  rebushetis,  id  est,  liberatjoue è swnmo  periculo. 

Yius.l.—  Dilexi.qi.-om.vm  i\\L'Diiir('2),  Domiiiiiiii. 
Abrupta  et  ccliptica  vox  ;  neque  entai  qwdrtl  ooo- 
mam  suinipro  quia  ,  conlinuativè  ,  loto  veluli  ae.u- 
sativi,  hoc  paclo  :  Dilexi,  quôd  exaudiel,  vel  evw- 
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(a)  Ilebrœus ,  Chaldsens ,  Syrus,  qtnnta  et  sexia  c«Ji- 
tio  in  Hexaplis  Origenis  hune  el  sequentem  Psalmum 
simul  jungunt.  Idem  utrique  argumentum  et  propou- 
iinn  (;st.  Superioris  cannons  appendix  est,  an  uto 
minime  sejungenda,  si  veram  illius  sententiam  asse- 
nui  veïis.  Babylonicae  captivitatis  mala  miserabUJ 
oïatione  nlcexhibet  vales,  înm  libertatem  aCyro  con- 
cessam  canit.  Psalmis  115  et  110  ,  gratesob  leliclssl- 
nium  reditum  Deo  agit  humillimà  BUaviSSimâque  ora- 
tione. Baec  maxime  probabilia  judicamus  de  trium 
horumec  Psalmorum  argumente.  Chaldaicas  alignas 
phrases  videt  llammomlus  in  vers.  7  el  M,  quibus 
hic  Psalmus  in  captivilate  exaratus  esse  docelur  ;  Id 
quod  olim  Bedai  et  veleri  Corderii  paxaphrasttE  Uweeo 
visum  est.  .    ,  .  „  .  , 

Theodoretus  et  Origenes  de  Antiochi  Epipbams  ni- 
iuriis  in  Judaeos  explicant.  Alii  scriptum  a  Davide 
aiunt,  è  domoAchis  Gethaeorum  régis  ebpso.  Mon 
levis  est  hujus  Psalmi  cum  quinlo  et  miinquagesimo, 
eiusdem  rei  causa  exaralo ,  simihtudo.  Suni  quibus 
videaturoratioDavidis,  Saillis  iuiïis,  vel  Absa  o.nna 
seditione  agitati.  Singulas  basée  opiniones  deserit 
Muisius,  atque  ad  Davidem  refert  ,  iranqmlla  paeifl- 
cânue  regni  possession  gaudentem.  Christ!  mier  sup- 
plicia, vel  Ecclcsiae  iuter  hostium  injurias  posilie  ora- 
tionem  hic  videt  S.  Augustinus;  S.  lieronymus  , 
fidelis  animai  scusa,  quai  bujus  vitae  exilio  egrediens, 
snonsi  braebiisin  aeternitatem  excipitur;  h.  A Uisna- 
Sius  lidelium  pralia,  vietorias  el  coronas.  (Calinet.l 
(2)  \nima  ardens  desiderio  Doimm  absolule  dicit  : 
DUexLei  non  expUcat  qaem,  quoniam  existimat, 
omnes  allos  similiter  amare  rein  undecumque  an.;, hi- 
lem,  ac  proinde  scire  «|uem  dicere  velit. .Sic  beata  Ma- 
ria Magdalena,  Joan.  20,  inlerroganli  :  Quem  q*«ris? 
respondit,  Domine,»  tu  $ustulisti  eum,  dtetto  miht  el 
mm  déclarât  quem  querat,  et  quem  sublatum doleat 
quiapuiabat  omnes  amare  quem  rosaamaoat,  ei  Born- 
citos  de  illo  esse,  de  quo  ipsa  sollicita  erat.  btyera 

CÙm  omnia  bonmu  appelant ,  ut  dlcilUT  înitlO  EtillCO- 

rum  el  in  solo  Deo  sit  omnis  rauo  boni ,  el  absii  au 
eo  omnis  iaiio  mali,  quod  significayit  B.  Joannes  cm. 
ait  in  prima  Epist.,cap.  1  :  Deu*  luxe$t,et  ineo  tene- 
brœrwnwnt  Jlœ,  deberent  hommes  sol.nn  v.....  ab- 

solulé  amare  ;  et  CÙm  audiunl,  dilcu  ,  mlell.g.'i, 

beren,  dUectionem  summi  boni  sigmiicari.  Sed 1  tamen 
David  es  raUone  quam  reddil  satfe  Indloal  se  de  dile- 

Clione  Dd  esse  loeulum  ;  ail  entai  :  WM  ,  <l<>o»,«m 
exaudiel  Dominas  voem  oruliouis  imur ,    id  est,  01  CXI 

Dominu.n,  quoniam  benignus et misencora  est;  ctex 
naturali  sua  benignitatt  exaudiel  vocem  oration« 
ie».  Magna  causSdiligendi.quMatasatoua  Do»j- 

nus  ,  el  oui  renin»  noslrarum  non  inùiget,  lain  lacilis 
8il  ad  audiendas  pi  MM  1  ili-imorum  servo,  un.  .  Ut  40- 

curè  promiltere  nobis  possimus  audwiiuaui ,  good  m 
).VI|   g5  clariu*  exprimitur ,  cùm  dicilur  :  Qjwruam 
tu  Domine,  tuavis  et  mitis,  et  uiulltv  mtsericorJifl 
tùhuinvocantibuste.  ScnsuS  igilur  est  :  Merf  D 
nom,  quoniam  certoasum,  .juod  exaiidiPi  vocem 
oraUÔuiimcœ.  {\M\mmm,.) 


8.  Oui  .  il  I  A  lt*N  W»  "n-   de  I'  moi  l    Ml  MU 

de«  larmes  qu'Us  versaient,  BMf  pieds  m  |a  "H 
.pu  h  g  menai  ait. 

9.  Je   -,,.,,:,;.•,,  Mlle  ail  Sei'r'll'llld. ,1,-1..  H7IU1I   de* 

vivants. 
\i;ii  m  («). 

dial  Duiniiiu-.  I»il>  ni  evaudilioiiem  homim.  lia'  nubi 
placei,  gratissimai] 'Si.  Vocr.s.  Sic  el    \non\mus, 

docena  lod  In  <■'•'  rss/igtaua  ,  bob  iftxisn. 

Kimlii  ma\  ull  eontiarium.Noei-m  un  .uiuei  M  alioin-m 
meani  i:xmi>mt,  exaiidire  sob-i.  l'eu  linguw  luiura 
in  rébus  ftolitia  et  debitis. 

\l.l>.2.—  El  INWLIJlSHLtS  INVOtAl  0    I    ,  l.t  '\\<\>- 

liva  parlicula,  ut  alibi  saqiè  ,  vel  emplialna.  Ouia  me 
exaudire  solet,  diebus  meis,  quain<liu  vi\am.  enin  in- 
voeabo;  «d,  eiiam  diebus  meis,  eliam  qu.nndiu  vi- 
vam.  Basilius  jiro  ideb  :  Quia  aurem  mibi  sa-piùs  pra;- 
buil  ,  ideo  per  tolam  vilain  hoiiiinuiu  tavOCSbo. 
Vehs.  3.  —  CiuciMiitutiaxT  Mt  POUMM  moktis  (2), 


(t)  liclaïai  undedidiceritDeumexaudiluruni  pn 
ces  suas  ,  dicens  :  Inde  si  io  ijuia  istM  SfUNSSUl  ■•, 

ipse  invilavil,  diun  inclintivit  ad  BU  'mm  HMi  .  (|in,i- 
siini  enini  incliuaretad  os  iiieuin  aurem  suain,  nisi  me 
audire  paratUS   essetl    Porro  liens    inelinat  aines  ad 

nos ,  quando  inspirai  nobis  oraiionei,,  ;  neqae  esAsi 

nos  oraremus  ,  nisi  Deus  per  graliain  praevenienlem 
inspiraret  desiderium  orandi.  Igitur  David  assuetus 
inlernis  voealionibus,  e\  desiderio  orandi  sibi  nelitùs 
inspirato  intellexit,  aurem  Domini  ad  se  imlinaiam  ; 
et  ideo  eliam  adjiingil  :  Et  in  diebus  meis  invocabo, 
id  ,'si ,  «t il 1 11  afulgem  milii  dies gratis  l>ei .  et  m  Me 
luce  vide,,  aurem  Domini  ad  me  incllnatam ,  non 
omiltam  occasionem,  sed  Invocabo  Dominum.  vocal 
enim  dies  suos  ,  dies  illos  quibus  luce  pra  \eiueiili- 
graliaî  (ruebatur;  absente  enim  luce  gratis  noi  sn 
dit  diei,  de  quà  dieilur  :  Vttl&el  no.r,  in  qui  nemo  po- 

test  operari,  Joan.  9.  S.  Joannes  Chrysost us  per 

illml ,  in  diebus  meis,  intelligii  omnibus  diebus  vitae 
meae.S.  AuguBtinus  per  dies  meos  Intelligii  dies  hu- 
jus  mortalitatis,  qui  nostri  (lies  dlcuntur,  quia  n>>s  msl 
peccando  nobis  illos  fecimus.  (BeUarminns.) 

(2)  Sensus  :  Toiles  me  obsederunt  raortishont) 

el  perieula  ,  ae  l'unibus  jam  wluli  eonslrieiuni  leiiue- 
rnnl.  Nain  cheule ,  doloret  tuniuin  instar  constnngen- 
tes significat,  ideoqueadrem  est drcumdandi  verbum. 
Perieulo  inférai, ad  verb.,  augustiœ  sepulcri  imenentnt 
me.  Idem  aliis  verbis  repetit.  Simile  esl  iniiio  's.  18. 
\ddii  •  Tribulationem  et  dolorem  imeni,  proinde  ac  Si 
dieerei  :  Non  solùm  me  periiula  in\eiierunl  et  rom- 
lirelienderunl  lii'-'itaiileni.   sed  band  «emel  eliam  DOT 

cogiuns  quasi  ultrô  me  illia  objeci.  iV«cii  aoino  tern- 

VUS  snitm  ,  sed  sieut  pisces  capiuntur  luimo,  et  ai,  s  la- 
queo  comprehenduntur,  sic  capiuntur  homme*  tempore 
malo ,  don  ei$  extempl'o  supervencrit ,  hoc   est, 

eos  iinproxisus  easns  obruerii.  Iloi maerens  bonam 

rem  ,  sa'|ienuniero  inloi  iiinium  iuvenil .  ac  ne»  Jus  el 
igaorans calamitalem  sequilur,  ei  in  Uiarn  meidn.  et 
quasi  spontè  praeceps  fertur,  dam  maps  studel  viurc. 
tritum  esi  illud  Hebraorum  sermone  proverbiujn  : 

Pedti  Iwminis  spondent  pro  eo  :  ehubi  qmrritnr ,  ilhnn 

ducunt.  Cuius  proverbii  sententia  est,  h oem  >.<■- 

pè  imprudente»  currere  in  suum  exitium  ,  dumque 

l'uinuiu  vilal,  in  llaniinain  .  quod  dlCltUi  .  Mip-uin 
coniieere.  Ea  enbnvisesl  fati,  si  union  hocvocabulo 
l;„nii  lioinmi  (lnisiiaiio.  ut  bomineiii  sequentem 
commodum  atque  utiliutem  plerùmquc  in  divarsam 
prorsùs  parlem  trahat  :  non  sccùs  ai, pie  videmus  or- 
i  (estes,  diini  ali  oriu  in  oecasum  spontè 

nri oui  ferunlur,  à  prima   el   supremà  spha 

, ,iiinii  rapi.  I  nde  Epiolctus  in  Enchir.  va  quovis  m- 

cœptO  ha',   oplanda  CSSC  ail  :  Due  me,  ô  Jupiti 
i  lu,  fatum,  eo  <iuù  siuil  a  vobis  dcsUraWS  :  scpiar 
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dolores  mortifcri,  etgravissimœ  angustix,  cujusmodi 
sunt  apud  inferos,  mala  ingentia.  Pictura  poctica  in- 
gentiuni  periculorum. 

Vers.  4.  —  Et  nomen  Domini  lnvocavi.  At  nomcn 
Domini ,  at  Doniinum  invocavi ,  dicendo ,  supple , 
quod sequitur.  Et,  adversativa  particula,  at,  atqui. 
Prœsentissimum  remedium  contra  miserias  et  animi 
mœrorcs ,  Domini  invocatio. 

Vers.  5.  —  0  Domine  ,  libéra  animam  meam.  Ana  , 
blandicntis  et  deprecantis  particula.  Obsecro,  Domi- 
ne. Deus  noster  miseretur.  Periphrasis  miseratoris, 
qui  à  misericordi  differt,  quôd  actumdicat,  miseri- 
corsautem  naturam.  Vide  supra,  Psal.  11,  4. 

Vers.  G.  —  Custodiens  parvulos  ,  simpliccs.  Pe- 
thaim  non  est  nomen  wtalis  ,  sedmoris,  ut  Matth.  11, 
2-">.  SimpTices  ,  qui  facile  persuadentur ,  Prov.  14  , 
18.  Humiliatus  ,  Hcbraicè,  dallothi,  allenualus  sum 
propriè,  afllictus  :  at  me  servavit.  Alii  de  humililate 
cordis  et  summissione  animi ,  virlule  quœ  ex  Dei  co- 
gnitione  et  sui  orilur. 

Vers.  7. —  Convertere  ,  anima  mea.  Se  consolatur 
per  apostropben  ad  scipsum ,  sive  suam  animam. 
Convertere ,  redi,  anima  mea,  ad  prislinam  tuam 
quietem  et  tranquillitatem,  ne  ampliùs  perturbata  es- 
to ,  iterùm  eslo  aequo  et  pacato  animo ,  quia  tibi  Do- 
ininus  beuefecit.  Tuam,  tuas  mentis. 

enim  alacriter.  Quod  si  noluero,  et  impiobus  ero,  et 
sequar  nihiloininùs.  Pulchrè  Soneca  :  Fata  volenlem 
ducunt,  nolentcm  trabunt.  (Muis.) 
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Vers.  8.  —  Quia  eripuit  animam  meam.  Hic  versus 

cadilin  sequentem.  Claudatur  igitur  duntaxatvirgulà. 

Sic  nibil  necesse  animam  meam  positam  esse  pro  te, 

muialà  personà  (1). 

Vers.  9.  —  Placebo  Domino,  conabor  placere. 
Quia  eripuit  me  à  morte  quse  mini  imminebat,  la- 
crymis  ,  propulsione ,  et  casu,  quia  depulit  à  me  om- 
nem  iiisiitiam,  studebo  ut  placeam  ci,  quoad  ero  in 
vivis,  quoad  vivam  et  spirabo.  Placere  bic  parère  Dei, 
prajceplis  Dei,  ambulare  in  cjus  mandalis,  ea  sequi, 
ulc\  Hebrœo  ethallec,  palet,  ubi  ambulabo  coram Do- 
mino in  terris  viventium ,  ubicumque  lerrarum  fuero. 
Usurpât  enim  pluralem  numerum ,  propler  varia  pro- 
borum  exilia  et  captivilalcs.  Aliqui  boc  referunt  advi- 
tam  sempiternam,  ubi  vera  est  viventium  regio,  quia 
illic  iiullus  morbus,  incommodum,  mors. 

(1)  Peues  meos  a  lapsu.  Significat  bis  verbis  omnis 
inconmiodi  vilalioncm.  Sed  bic  versus  unicuique  pio 
maxime  convenil  ;  etenim  onincs  miscri  et  calamitosi 
nascimur  ;  nain  quai  major  calamilas  esse  polesl , 
quàm  Deum  baberc  iralum?  Alille,amore  Chrisli  sui, 
nos  non  solùm  odissc  desinit,  sed  ctiam  maximis  be- 
neficiis  ornai ,  liberans  animos  noslros  à  morte  ,  in 
quâ  perpétué  mansuri  erant  ;  oculos  à  lacrymis ,  ne 
ampliùs  delleanl  damnationem  suam  ;  pedes  à  lapsu, 
ne  graviore  aliquo  casu  denuô  précipitent  in  mortem. 
Eripit  auleni  Deus  animos  noslros  è  inanifcsto  exilio, 
cùni  pœnilentibusomnia  peccata  condonat,  unde in- 
credibilis  lsetitia,  lacrymaruinque  finis  exislit.  Libérât 
autem  pedes  noslros  à  lapsu ,  cùm  suum  Spirilum 
sanctum  nobiscum  communient ,  qui  vires  animi  sic 
corrobofet,  ut  stadium  prseeeplorum  suorum  sine 
ulla  periculosà  ollensionc  curramus.     (Flaminius.) 


NOTES  DU  PSAUME  CXIV 

Le  litre  Alléluia  est  emprunté  de  la  fin  du  psaume 
précédent,  comme  nous  l'avons  observé  à  la  tête  du 
psaume  104.  Il  y  a  six  ou  sept  sentiments  sur  l'objet 
de  ce  psaume.  Les  uns  y  votent  la  captivité  de  l.aby- 
loneetla  liberté  accordée  par  Cyrus;  d'autre*,  l'état 


des  Juifs  persécutés  sous  Anlioclius  ;  d'autre*  ,  David 
inquiet  de  son  sort  chez  le  roi  Acliis;  d'autres,  h  s 
épreuves  de  ce  prince  sous  la  domination  de  Saùl , 
ou  durant  la  révolte  d'Absalon  ;  d'aulics  les  souffran- 
ces de  Î.-C. ,  ou  les  combats  de  l'Eglise  durant  les 
persécutions  des  tyrans;  d'autres,  les  sciuiinenis 
dune  âme  qui  sort  de  ce  monde  où  clic  était  comme 
en  exil  ;  d'autres,  les  affections  d'un  juste  qui  soupire 
après  la  céleste  panic ,  el  qui  gémil  des  tentations  et 
de»  dangers  auxquels  il  est  exposé  sur  la  terre*  Ce 
dernier  sentiment  est  peut-être,  le  seul  vrai.  Du  moins 
a-tron  l'avantage,  en  le  choisissant ,  de  m  rien  dire 
qui  ne  convienne  aux  fidèles  de  tous  les  tentpS.  Le  P, 
Bonbigant  dît  une  c'est  J.-C.  qui  parle  dans  ce 
psaume,  ainsi  que  dans  le  psaume  21 ,  Deus ,  Dens 
meus,  etc. 

versets  1  ,  2. 

Quelques-uns  traduisent  ,  dilexi  par  je  désire  ;  je 
ne  crois  pas  (pic  ce  verbe  ,  soit  dans  l'hébreu  ,  soit 
dans  le  grec,  soil  dans  le  latin,  ait  celle  sii'nilii alion; 

ci  pourquoi, d'ailleurs,  la  lui  donner, puisque  la  si»ni- 
liciiiini  ordinaire  j'ai  aimé,  est  si  naturelle  et  si  belle? 
Le  Prophète  entend  j'ai  aimé  Dieu,  mais  il  y  a  puas 
d'énergie  à  ne  pas  exprimer  le  nom  ie  Dieu;  c'est 
comme  s'il  ne  pouvait  v  avoir  dans  l 'ème  qu'un  seul 
amour  qui  est  celui  de  Dieu. 

la  raison  que  donne  le  Prophète  de  son  amour, 

(,yl  "l1"'  l'  r/i  .sa  prière.  Quelques-uns  tra- 

duisent, parctqvtlt  esauc*;  je  préfère  avec  la  para- 
phrase cbaldaïque,  avec  saint  Jérôme  at  (eus  les 
meilleurs  interprètes,  le  futur.  On  voit,  dit  saint  Au- 


gustin, dans  cette  expression,  que  l'espérance  en- 
flamme aussi  l'amour. 

Mais  pourquoi  celle  espérance  est- elle  si  ferme? 
c'est,  connue  l'énonce  le  second  verset,  que  le  Sei- 
gneur a  déjà  écoulé  le  Prophète,  qu'il  lui  a  prêté  l'o- 
reille. Et  d'où  sait-il  que  Dieu  s'est  rendu  ainsi  favo- 
rable? On  a  donc,  conclut  S.  Augustin,  dans  ce  peu 
de  mots  ,  l'exercice  de  la  foi ,  de  l'espérance  el  de  la 
charité. 

On  y  trouve  aussi  la  reconnaissance;  car  le  Pro- 
phète ajoute  qu'il  invoquera  le  Seigneur  tous  les  jours 
de  sa  vie.  Il  n'y  a  dans  le  texte  cl  dans  les  versions , 
que  dans  mes  jours,  ou  durant  mes  jours;  mais  cela 
désigne  tout  le  temps  de  la  vie;  et  c'est  ainsi  que 
l'entend  S.  Chrysoslôme.  Qand  le  Prophète  dit  ail- 
leurs :  M«e  jours  ont  décliné  comme  l'ombre  ,  il  com- 
prend tous  les  jours  de  la  vie. 

Itl'lT.EXIONS. 

La  suite  du  psaume  fait  voir  un  homme  dans  la 
Iribiilation  ;  cependant  il  n'en  dit  pas  moins,  j'ai  aimé, 
cl  c'est  là  le  véritable  amour.  U  ne  dépend  point  de 
la  bonne  ou  de  la  mauvaise  fortune  :  il  est  use  ,  il 
reçoit  de  la  main  de  Dieu  tous  les  événements ,  el  il 
lui  en  rend  des  actions  de  grâces. 

J'ai  aimé,  dit  ce  Prophète  ;  il  ne  croil  pas  qu'on 
puisse  se  méprendre  sur.  l'objet  de  son  amour;  c'est 

Dieu  seul ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  nommer. 
Qu'il  y  a  de  vérité  ,  de  force  el  de  douceur  dans  ce 

sentiment  !  S.  Basile  en  était  pénétré,  quand  il  di- 
sait (I)  :  L'amour  de  Dira  ne  t'etlStimt  pas.  On  n'ap- 
prend point  il  jouir  et  In  lainière  ,  à  désirer  la  vit  ,  à 
aimer  ses  parents;  àplus  forêt  raison  l'amour  de  Dieu 

est-il  enraciné  flans  notre  innr.  Il  ne  s'ar/if  qvc  de  le 
développer  par  l'étude  îles  divin*  commandements. 

(I)  Basil.  Beg.  fus.  tract,  tom.  2,  p.  536. 
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H  ne  faut  jamais  douter  que  Dieu  ne  nous  exauce, 
quand  nous  lui  demandons  ce  qui  est  dans  l'ordre 
du  salut,  Burloul  quand  nous  lui  demandons  Bon 
amour.  S  il  nom  a  donné  son  I Hit  unique,  dit  l'Apôtre, 
eommt  a/  m1  nom  dotmerart-il  pas  uùu  avec  lui  ?  Mais 
que  serait-ce  que  ce  tout  sans  l'amour  de  Dieu  I  ce 
ne  serait  absolument  rien,  et  c'est  nous  donner  ce 
ion/  que  de  nous  donner  ce!  amour. 

J'invoquerai  le  Seigneur  durant  me*  jours.  Une  dif- 
fère point  au  temps  de  la  mort,  au  temps  de  la  vieil- 
lesse; il  ne  «  1  ■  i  poinl  :  Quand  j'aurai  réglé  telles  ou 
telles  affaires,  quand  j'aurai  pourvu  à  l'établissement 
<ie  ma  famille,  quand  je  serai  délivré  de  tous  les  en- 
nemis qui  me  persécutent;  alors  je  consacrerai  ce 
qu'il  me  restera  de  jours  au  service  du  Seigneur,  il 
dit  :  Je  l'invoquerai  durant  mes  jours;  et  ya-t-  il  un 
temps  dans  la  vie  qui  ne  soil  pas  du  nombre  de  nus 
jours,  ou  plutôt  qui  ne  compose  pas  nos  jours? 

VERSETS  5,  4,  ■>. 
11  y  a  aussi  trois  versets  dans  l'hébreu  ;  mais  divi- 
sés autrement  que  dans  notre  version;  cependant  le 

sens  esl  le  même.  Au  premier  verset  le  texte  met  : 
Les  câbles  de  la  mort  et  les  détresses  de  l'enfer  ;  c'est 
bien  au  fond  la  même  chose.  Les  câbles  de,  la  mort 
sont  les  douleurs  (pue  cause  la  mort,  avant  que  de 
frapper  le  dernier  coup  ;  les  détresses  de  l'enfer  sont 
la  crainte  du  tombeau,  et  cette  crainte  n'est  causée 
que  par  le  danger  d'y  tomber. 

Au  5''  verset,  l'hébreu  dit  :  Je  vous  en  conjure,  Sei- 
gneur, délivrez  mon  âme  (obsecro,  Domine).  On  dit  la 
même  chose  par  celle  expression,  à  Seigneur!  Le  mol 
hébreu  rUN  se  traduit  même  simplement  par  o,  aussi 
bien  qne  par  obsecro. 

Le  sens  de  ces  versets  esl  facile  :  c'est  l'image  d'un 
homme  affligé,  plus  dans  l'intérieur  encore  que  dans 
l'extérieur.  11  esl  entouré  des  douleurs  de  la  mort,  il 
rencontre  partout  la  tribulation  et  la  détresse  :  mais 
sa  confiance  en  Dieu  n'est  point  ralentie;  il  s'adresse 
à  lui ,  il  s'appuie  sur  sa  miséricorde ,  sur  sa  justice  , 
sur  sa  tendre  compassion. 

RÉFLEXIONS. 

La  condition  de  l'homme  est  telle  que  les  douleurs 
de  la  mort  et  l'effroi  que  cause  le  tombeau  vont  au- 
devant  de  lui,  le  rencontrent ,  et  le  mettent  dans  la 
nécessité  de  subir  l'arrêt  porté  contre  tout  le  genre 
humain  ;  mais,  d'un  autre  côté  ,  son  erreur  est  telle 
qu'il  va  au-devant  de  la  tribulation  et  de  l'amertume, 
en  recherchant  les  taux  plaisirs  de  ce  monde.  Il  ne 
peut  pas  éviter  les  douleurs  de  la  mort,  mais  il  pour- 
rail  se  garantir  des  chagrins  que  ces  passions  lui  cau- 
sent. Heureux,  du  moins  ,  quand  par  un  retour  sur 
lui-même  il  se  détermine  à  implorer  la  miséricorde 
du  Seigneur. 

Ce  Prophète  dit  :  Délivrex  mon  âme,  prière  très- 
peu  familière  aux  hommes  de  peu  de  foi.  Ils  désirent 

d'elle  délivres  de  leurs  maladies  ,  de  leurs  disgrâces 

domestiques,  de  la  persécution  de  leurs  ennemis; 

mais  les  misères  de  leur  àme  les  louciient    peu.  Cette 

indifférence  des  hommes  pour  leur  âme  paraissait 
une  sorte  de  mystère  à  S.  Augustin.  Ils  veulent ,  di- 
sait-il souvent ,'  que  tout  ce  qui  leur  appartient  suit 
bon,  et  ils  s'inquiètent  peu  que  leur  àme  soit  mauvaise. 
Que  leur  a  donc  fait  cette  âme,  pour  être  exceptée  du 
désir  général  qui  te*  porte  à  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui 
est  bon.'  Comment  ne  vouqisaent-ils  pas  d'être  seuls 
inaurais  au  milieu  de  tant  de  bonnes  choses  qu'ils  pos- 
sèdent ? 

VERSET  ('. 
Je  traduis  :  Le  Seigneur  qurde  tes  hommes  simples, 
parce    qne  c'est    le  sens   de  l'hébreu    Ol   les  versions 

n'y  sont  poini  contraires. 

Le  Prophète  énonce  un  des  principaux  traits  de  la 
miséricorde  et  de  la  compassion  paternelle  de  Dieu  ; 
c'est  qu'il  veille  sur  les  hommes  simples,  et  qu'on 
est  but  de  >a  protection,  quand  on  se  maintient  dans 


l'humilité,  ou  quand  on  lui  représente  humblement 
set  besoins  et  ses  un., 

i.i  iii 
/  s,  .....  „r  garde  les  homme*  ttmpU  \,  >  <  st-a-dire, 
qu'il  les  aime,  qu'il  les  protège,  qu'il  se  communi- 
que à  eux.  Mata  qu'est-ce  qu'un  homme  simpli  !  Il 
faudrait  un  discours  entier  pour  l'expliquer.  H 
de  cette  vertu  comme  de  tous  dos  devoirs  en  général; 
elle  a  trois  rapports,  a  l'égard  de  Dieu,  a  l\  ywd  des 
autres,  a  l'égard  de  nous-mêmes.  L'homme  simple  à 
l'égard  de  Dieu  traite  avec  lui  sans  hypocrisie ,  sans 
réserve ,  sans  prétentions  ;  il  reçoit  tout  de  sa  main, 
non-seulement  avec  soumission,  mais  avec  ..<  lions  de 
grâces.  Tout  lui  est  indifférent,  pourvu  qu'il  aille 
tout  dmii  a  Dieu.  Il  ne  désire  ni  faveurs  singulière» 
dans  l'oraison,  ni  talents  distingués  i>our  procurer  la 
gloire  de  Dieu,  ni  exemption  de  peines  intérieures  : 
H  est  en  la  main  (le  Dieu  comme  un  enfant ,  il  aime 
Dieu  de  tout  son  cœur,  el  il  trouve  excellent  tout  ce 

qui    Dieu   lui  dolllie. 

Par  rapport  aux  autres  ,  l'homme  simple  est  droit, 
liane  .  compatissant  ;  il  n'est  ni  décisif,  ni  critique , 
ni  dédaigneux,  ni  délicat;  il  est  vrai,  ingénu,  eu 
défiance  de  son  propre  sens  ;  il  voit  toujours  le  bien 

dans  les  autres,  il  ne  les  soupçonne  en  lien,  ne 
se  lâche  de  rien,  les  prévient  en  tout,  el  lie  se  croil 
digne  que  de  la  dernière  place. 

Par  rapport  à  soi-même  ,  l'homme  simple  est  lort 
attentif  à  ne  conserver  dans  son  cœur  qu'un 
amour  qui  est  celui  de  Dieu;  il  regarde  ramour-pro- 
pre  comme  ce  qu'il  y  a  de  [tins,  contraire  à  la  simpli- 
cité. Sa  loi  est  sans  raisonnement .  son  espérance 
sans  scrupules ,  et  son  amour  sans  bornes.  Il  déteste 
ses  péchés,  mais  sans  trouble;  il  pense  à  la  mort  , 
mais  sans  crainte  ;  il  redoute  les  jugements  de  Dieu, 

mais  sans  terreur  ;   il  ne  compte  jamais  que  pour  un 

jour,  et  ce  jour  il  lâche  de  le  passer  dans  loi  cupation 
de  l'amour. 

VEtlStT  7,  8. 
L'hébreu  porte  au  premier  verset  :  Le  Seigneur 
vous  a  récompensée ,  ou  vous  a  rendu  le  bien  qui  vous 
était  dû  ,  ou  qu'il  vous  avait  promis.  On  a  remar- 
que ailleurs  que  le  verbe  hébreu  TOJ  signifie  aussi 
faire  du  bien  ,  conférer  une  grâce  :  et  c'est  en  ce  sens 
que  l'ont  pris  ici  les  L\\.  Il  y  a  dans ,  e  verset  deux 
terminaisons  cbaldaïqui  - .  c'<  Bt-à-dire  .  leiod  ajoute 
à  deux  mots,  d'où  quelques-uns  ont  conclu  que  C* 
Psaume  avait  été  lait  durant  la  captivité;  argument 

faillie,    puisqu'on    trouve    ailleurs    des    chaldaîsmes 

dans  les  livres  mêmes  qui  ont  sûrement  précédé  la 
captivité,  roui  ce  qu'on  peut  en  conclure ,  c'est  que 
.■es  chaldaîsmes  ont  été  ajoutés  lorsqu'Esdras  rédigea 

les  livres  saints. 

Au   IL  verset,  l'hébreu  dit  :  Vousav< 
au    lieu  de    la   troisième  personne,    il  e  délivré.  La 

paraphrase chaldaïque  el  s.  Jérôme  traduisent  néan- 
ins  à  la  troisième  personne  ,  comme  îms  ver- 
sions ;  ce  qui  prouve  que  la  leçon  actuelle  de  l'hé- 
breu n'est  pas  certaine.  Mais  après  tout  .  cette  va- 
riélé  de  personnes  ne  change  rien  au  sens. 
Le  Prophète,  console  par  le  secoure  divin,  invite 

son  aine  à  rentrer  dans  le  repos  .    Boit  intérieur,  soit 

éternel  :  car  il  est  fort  misemMaUe  que  ce  Psaume 

a  Iran  aux  luens  de  la  vie  future  ;  l'exemption  de  la 
m, ,ii .  «les  larmes  .  des  dangers  de  tomber,  ne  peut 

convenir  qu'a  la  bienheureuse  pairie, 

bien    petite   &  — 

ceux  au  nom  de  qui  le  Saint-Esprit  le  rail  parer,  que 

la  délivrance  d'un  mal  temporel  et  passager,  laquelle 

ne  le  préserverait  ni  de  la  mort .  ni  des   larmes,    m 

îles  eeueils  de  celle  vie. 

.le  erois  cependant  qu'il  n'est  pas  absolument 
question  ici  d'entrer  dan»  le  repos  éternel  .  mais  de 
jouir  de  la  paix  intérieure  dan-  l'espérance  de  ce 
innheur  falur.  Ce  Psaume  ■  st  I  lit  pour  l'instruction 
des  fidèles;  et  quelle  instruction  plus  nécessaire  que 


b 


serait  une 

oiisoiaiion  pour  un  prophète  .  et    pour 
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de  les  établir  dans  le  repos  intérieur,  jusqu'à  ce 
qu'ils  passent  au  séjour  où  il  n'y  a  ni  mort,  ni  lar- 
mes ,  ni  douleurs  ,  ni  deuil ,  ni  souffrances  ? 

RÉFLEXIONS. 

Tous  les  hommes  cherchent  le  repos ,  et  ils  ne  se 
trompent  que  dans  les  moyens  d'y  parvenir.  Les 
corps  tendent  au  repos  par  la  diminution  de  leur 
mouvement ,  et  les  hommes  y  tendent  par  l'agitation. 
Quand  vous  reposerez-vous  ,  peut-on  dire  au  com- 
merçant ,  au  militaire  ,  au  courtisan  ,  à  l'homme  d'é- 
tude ,  enfin  à  tous  ceux  qui  ne  cessent  de  se  tour- 
menter dans  ce  monde  pour  les  divers  objets  qui 
partagent  les  conditions  de  la  vie  ?  A  cette  question 
personne  ne  répondrait  qu'il  ne  se  reposera  jamais  , 
et  au  contraire  tous  se  promettraient  le  repos  quand 
ils  seraient  venus  à  bout  de  telles  ou  telles  affaires 
qu'ils  ont  entreprises  :  mais  ils  s'abusent  tous  ;  car 
quand  ils  seraient  parvenus  au  terme  qu'ils  se  propo- 
sent ,  ils  se  rembarqueraient  dans  de  nouveaux  em- 
barras ,  et  après  ceux  -  ci  d'autres  succéderaient 
encore  ,  en  sorte  que  ce  serait  une  agitation  sans 
fin  et  un  mouvement  qui  ne  cesserait  qu'à  la  mort. 
Mais  demandez  au  véritable  serviteur  de  Dieu ,  à 
celui  qui  ne  soupire  que  pour  le  repos  de  l'éternité  , 
pourquoi  il  se  donne  aussi  tous  les  mouvements  qui 
remplissent  ses  jours.  Il  ne  dira  pas  qu'il  tend  au  re~ 
pos  dans  cette  vie  ;  il  sait  que  le  repos  n'est  point  un 
fruit  qui  se  cueille  dans  cette  terre  d'exil  ,  dans  cette 
région  de  larmes  :  il  dira  que  tous  ses  travaux  ten- 
dent à  jouir  de  la  véritable  paix  qui  n'est  que  dans  le 
ciel.  Cependant ,  comme  son  espérance  est  inébran- 
lable ,  et  qu'il  sait,  comme  l'Apôtre  ,  que  celui  qui 
lui  a  promis  ce  bienheureux  repos  est  fidèle  dans  ses 
promesses  ,  il  a  déjà  un  avant-goût  de  cet  état  infi- 
niment désirable.  Son  âme  est  dans  le  repos  ,  autant 
qu'il  est  possible  à  celui  qui  ne  possède  pas  encore  le 
souverain  bien ,  d'être  exempt  de  trouble  et  d'inquié- 
tude. Dieu  l'a  retiré  de  la  mort  du  péché  ;  il  lui  laisse 
encore  les  larmes  de  la  componction,  mais  elles 
sont  pleines  de  douceur  ;  il  veille  sur  lui-même  [tour 
se  préserver  des  chutes  ,  mais  il  s'appuie  sur  le  bras 
du  Tout-Puissant  qui  le  soutient ,  ou  qui  le  relève. 
Cet  homme  travaille  beaucoup ,  mais  toutes  ses  pei- 
nes fructifient  pour  l'éternité. 

Hallduia.  CXV. 

1.  Credidi,  propter  quod  locutus  sum:  ego  autem 
humiliatus  sum  nimis. 

2.  Ego  dixi  in  excessu  mco  :  Omnis  homo  mendax. 

3.  Quid  retribuam  Domino,  pro  omnibus  quœ  retri- 
buit  mini  ? 

4.  Calicem  salutaris  accipiam,  et  nomen  Domini 
invocabo. 

5.  Vota  mea  Domino  reddam  coram  omni  populo 
ejus:  preliosa  in  conspeclu  Domini  mors  sanctorum 
ejus. 

0.  0  Domine  !  quia  egoservus  tuus,  egoscrvusluus, 
et  filius  ancilla:  tua;, 

7.  Dirupisti  vincula  mea;  libi  sacrificabo  hosliam 
laudis,  et  nomen  Domini  invocabo. 
__8.  Vota  mea  Domino  reddam   in  <  onspeelu  omnis 
populi  ejus,  in  atiïis  domûs Domini,  in'mcdio  lui,  Jé- 
rusalem. 


VERSET    9. 

Ce  verset  et  le  précédent  sont  presque  dans  les 
mêmes  termes  que  le  dernier  verset  du  psaume  5o , 
où  on  lit  :  Quoniam  eripuisti  animant  meam  de  morte, 
et  pedes  meos  de  lapsu ,  ut  plaream  coram  Deo  in  lu- 
mine  viventium.  Et  il  est  remarquable  que  ,  quoique 
l'hébreu  dise  en  cet  endroit-là  :  Ut  ambulem  coram 
Deo  in  lumine  viventium,  la  paraphrase  cbaldaïque 
traduit  comme  les  LXX  :  Ut  placeam  coram  Deo  in 
lumine  vivorum.  Ici  on  trouve  encore  dans  notre 
psaume  ,  selon  l'hébreu  ,  je  marcherai  en  la  pré- 
sence du  Seigneur;  et  les  LXX  traduisent  :  Je  plairai 
en  la  présence  du  Seigneur  ;  et  la  Vulgate  :  Je  plairai 
au  Seigneur.  Ainsi ,  marcher  devant  le  Seigneur  et 
plaire  au  Seigneur,  c'est  la  même  chose  dans  le  lan- 
gage des  saints  livres.  Le  P.  Houbigant  traduit  :  Am- 
bulabo  coram  Domino  in  regionibus  viventium;  et  il  en- 
tend par  ces  régions  des  vivants,  les  terres  que  J.-C.  de- 
vait parcourir  dans  la  suite  au  moyen  l'Évangile.  Ce 
sens  là  est  fort  beau. 

En  reconnaissance  des  bienfaits  qu'il  avait  reçus  , 
le  Prophète  déclare  qu'il  fera  tous  ses  efforls  pour 
plaire  au  Seigneur,  tandis  qu'il  vivra  ;  mais  comme 
cette  terre  que  nous  habitons  est  plutôt  la  région  des 
morts  que  celle  des  vivants  ,  il  est  censé  prophétiser 
sur  l'état  de  la  vie  future  ;  car  ce  n'est  que  là  pro- 
prement qu'on  peut  plaire  parfaitement  à  Dieu.  Ceux 
qui  appliquent  le  psaume  au  temps  de  la  captivité, 
appellent  régions  des  vivons  la  terre  d'Israël  ,  le  pays 
de  Chanaan  ,  après  lequel  les  captifs  de  Babylone  sou- 
piraient. Ce  sens ,  s'il  est  unique  ,  présente  un  objet 
fort  mince  pour  un  prophète. 

RÉFLEXIONS. 

L'Apôtre  disait  :  Nous  désirons  de  nous  éloigner  de 
ce  corps ,  pour  nous  trouver  devant  le  Seigneur;  c'est 
pour  cela  que  nous  nous  efforçons  de  lui  plaire , 
soit  que  nous  soyons  éloignés  de  lui ,  soit  que  nous 
soyons  en  sa  présence.  Ce  texte  peut  êlre  regardé 
comme  le  commentaire  de  ce  verset  du  Psalmiste. 
L'objet  de  l'Apôtre,  comme  du  Prophète,  est  de  plaire 
à  Dieu  dans  celle  vie,  qui  est  néanmoins  la  région 
des  morts  ,  afin  de  lui  plaire  un  jour  dans  l'autre 
vie  ,  qui  est  proprement  la  région  des  vivants. 

PSAUME  CXV. 

1.  J'ai  cru,  cl  c'est  pour  cela  que  j'ai  parlé:  mais 
pour  ce  qui  me  regarde,  j'ai  été  extrêmement  humi- 
lié (on  affligé). 

"2.  J'ai  dit  dans  le  trouble  qui  m'agitait:  Tout 
homme  est  meilleur. 

5.  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens 
qu'il  a  répandus  sur  moi  ? 

A.  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le 
nom  du  Seigneur. 

5.  Je  rendrai  mes  vœux  au  Seigneur  en  présence 
de  tout  son  peuple  :  le  Seigneur  regarde  comme  très- 
précieuse  la  morl  de  ses  saints. 

6.  0  Seigneur!  parce  que  je  suis  voire  serviteur, 
oui  votre  serviteur,  le  fils  de  votre  servante, 

7.  Vous  avez  rompu  mes  liens;  je  vous  offrirai 
donc  un  sacrifice  de  louanges,  et  j'invoquerai  le  nom 
du  Seigneur. 

8.  J'accomplirai  en  la  présence  de  tout  le  peuple 
les  vœux  que  j'ai  faits  au  Seigneur;  ce  sera  dans  les 
parvis  de  la  maison  de  Dieu,  et  au  milieu  de  ton  en- 
eeinie,  ô  Jérusalem  ! 


Halleluia.  Sine  insrripiione  in  fonte,  m  quo  nec 
Psaliiniiii  per  se  constituit. 

fli  in  superiorem  Psalmum  animadverlimus  hune 

Psaliimni  nu  a  cum  Buperiore  unicum  camion  conflare 


COMMENTAMUM  (I). 


Vers.  1.  —  Crfmt>i  proptf.r  qiod  LOCCTCS.  De  fi- 

dei  lirmilale  el  efficacià.  Credidi  (Deo,  supple  m  supe- 

apud  Hebraeos  codices,  Chaldaicos  Syriacosque.  Idem 
in    ulroquc    argiiinenluin  ae   proposilum  Patres   61 
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riore Psalmo,  vers.  I:  Projtfarftwd  (octant  «on,  ii<i«- 
in  whfc  erunipentc.  (acdidi  Deo,  quart  MB  limiii 
loqul  proplei  perseculionee,  non  intermisl  dl<  ère  om- 
nem  hominem  esse  fallacem.  Parliculam  M  pro  hal- 
ciu  aooeperunt,  d  resté*  es  Apostolo,  ±  Cor.  4,  l~>. 
OredidJ  Deo  in  nids  m;ilis  ci  calamltatibus,  proptef 
fjiio<l  loculufi  suffi,  libéré  oonfessus  sum,  et  dbu, 

cilia   ini'Iiim,  suinina  «  uni  liducià,  lidciu  mcain  sum 

ooateMatOB,  m  totelllgamufl  non  lanttun  cerdi 
credendum,  verûm  éuaffi  oreconûtendum.  BincCnri- 

stus;  Qui  me  coii/itetiir  curum  liuviinilms,  eliam  ego 
coufitebor  eum  connu  augclis  Dei,  Luc.  12,  8.  Eco  10- 
ri  m,  etiamsl  vehementer  sim  afOictus.  Credidi  qui- 

dcm,  sed  nnii  dcsii  affligi  61  via. ni.  \  cl.  me.  aulein 
humilies  allliveiuni,  quia  loeuiussuin  liliorc  quicquid 
credebam.  Chrysostomus  explicat  de  Judaeis  muita 
in  Babylone  perpessis.  Alii  de  martyribuset  Aposio- 
lis.  Tu  in  gênera. 

Vers.  2. —  Eco  dixi  in  feiCÈSStl  BEO  (1),  in  l'ugà, 
discessu  meo.  Unde  llebraico  behapbsti,  id  est,  in  in  - 
pidatione  nieà,  et  in  pra-cipili  meà  cvasione.   Cinn 

pleriquc  inlcrprelum  vident.  S.  Chrysosloinus  de 
liberalis  jugo  Isabylonioruin  Judu-is  explicat;  Theo- 
doretus  de  Maehalneoruni  ealamilalilius  inler  Antiochj 
Epiphanis  furias,  non  secùs  ac  lli  Anasiasins,  velus 
paraphrastes  Graecus,  et  Beda  Venerabilis  Ezechiae 
trilmunl,  Sennaclieribi  nielu  solulo.  Alii  ad  Davidem 
referont,  hostiuni  injuriis  libcro,  scu  de  provimà  li- 
pertate  securo  ;  nos  propositaB  primùm  sententke  de 
Jfudaeis  Babylone  reversis  insistenius.      (GaUnet.) 

(1)  Varie  adniodiiin  hune  versieuluni  evponunt 
auctores,  ui  alii  référant  ad  quamdam  quasi  despera- 
tionein  regni  oblinemli,  quod  Samuel  Davidi  promise- 
rai,  et  in  excessu  quodam  lurbatue  diteril  :  Ornais 
homo  mandas,  videlicel,  ut  ctiain  Samuel  nientilus 
videatur;  alii  référant  ad  populuin  in  caplivitate  Bt- 
bylomcà  eonstiiuium,  et  desperantem  de  promissis 
propbetarum  ;  alii  aliter  exponant.  Sed  non  video 
quoniodô  ista  et  alia  id  genus  colnercanl  cum  reliquis 
partibus  hujus  Psalmi.  Ideô  magis  probo  sententiam 
Eutlivmii  qui  luee  rcl'erl  ail  excessum  mentis,  per 
queni  Prophela  asCenderil  ad  nolitiani  regionis  vivo- 
runi,  et  dixerit  in  eoniparaiione  ejtts région*»,  menda- 
cium  esse  quidquid  bomines  loauuntur  de  felicitate 
hunianà.  Ègo,  tnquit,  qui  bumiliavi  me  valdè,  exalla- 
tus  à  Domino  ad  mentis  excessum,  in  e»  excutu,  vi- 
aensquàm  falsâ  et  fallacia  sinl  quae  videntur  bemi- 
nibus  vera  et  solida  bona,  dixi  :  Omnis  kotno  menas  i  ; 

id   est,  omnis  liomo,  qui  bumano  all'eclu  loquilur  de 

felicitate,  ci  magni  aestimal  bona  raortalla  ci  caduca, 

inendav.  est  ;  vera  enim  et  slabilia  bona  non  inve- 
niunlur  nisi  in  regione  vivonini.  Y.x  bai  evposilione 
cessai  objectio,  quam  noinine  soplustanim  sibi  ipse 
proposuil  inagnus  Basilius  i  Si  omnis  bomo  inendav, 
igilur  cl  David,  qui  est  bomo,  mendav  cM  ;  cigo 
liiciililur  cinn  «litil  :  Omnis  homo  mcnda.v,  ac  per  lioc 
sibi  ipse  eonliadii  il.  cl  diclum  suuin  ipse  desiruil  ; 
hoc,  inquam,  SOphfema  cessai,  quia  per  boniincin  in- 
telligitUT  boc  loCO  bomo  bumano  all'eclu  loipiens.  non 

totem  bomo  loquiiis  Spiiiiu  ditino  sfflatns.  Possej 

eiiam  dici  aliud  ose  hoinineni  scuipri  mcnliii.  aliud 
esse  mendaeem  ;  polcst  enim  bomo  mcndax  aliipiando 

vera  loqui,  praesertini  si  non  et  è&,  scd  spirrto  Del 
loquatur;  mendaxenimdicitur  homo,  quoniamet  na- 
ima  suâ  ohnoxius  est  errori  et  Calsitati.  Quom*dô 
inielligitur quod  seribil  \postolus  ad  Rom.  5  :  /.'w  au- 
tan liens  \>erax,  &mtd»  tnmm  ftnto  mendax,  M  est,  so- 

lus  Deus  mcnliii  nequit,  homines  autan  omnes n 

du  io  miiiI  obnovu  ;  sed  non  continué  sequilur  ul 
perpétua  nienlianliir.  (BuUuiléw  ) 


I  m-.  ■!.  in.  (.i  "  ...  '■-■-    ■  ;,  in  -m. 

parorfl  cl  pcrtuibalioiir  mentis,  quâ  (oiiipicln, 
liens  milii  persec ■ulioiicin    UndiquC    iminiiici  ,•,  ei  ob- 

Btupescena  ad  tanta  pertcula.  âliqui  accipûuil  pro 
mentis raptu,  el  elerationead  Deum.  Mesdax,  fallax. 

A.  Selomocl  Apuyl.ilus,  RoBUS,  ">,  ul  alibi.  Niun.  1~>, 
1S.  In  boinni''  non  BB4  s|,.i  anduui.  ab  BO  sains  non  l 

exspectanda.  Fallit,  et  meotitoi  ejus  auxfllom,  • 

inlidus,  lidcin  dalam,  rébus  rdlaiilibus,  non  s,  i\;,ns. 

Deus  contra  teram,  Id  est,  lidus,  Idemei  preakH  in 

ulràque  lorluiià  i  «I  juins.  Signilical  s-  in  p.-ri<  ulis  de- 
s.iium  fuisse  ab  omnibus,  juvta  illuil: 

ï  rmpora  si  fucrinl  toibila,  tolus  eris. 
Mendai  iuin  lue  non  o|iponitur  lalsilali  tanliiin,  <diini 
eliain  vanilali  el  piavitati. 

Nii.s.  ".  -  (Jim  feETUMUa  Dwuaml  Cum  ergo 
banc  salulem  sim  COnsecutUS  à  solo  DftO,  quid  relii- 
biiam  Domino  pro  toi,  Lautisque  erga  me  méritât «l 

liberationibus.'  (Mnd  poM  toi  beneticia  icddam  n-dde- 

iwc  posslm  Deoî  Ri  raiw  rr.tribuit,  largitnsest.Jatt 
enim  relribuendi  verbum  impropriè  sumiiui  ;  nain 
tjitis  friét  (ledit  cl  rclribiiclur  illi  '.'  Ilom.  11.  lime 
lleluaicc  pi-iore  loeo  ashib,  redire  faciani  ;  pOStettare, 

tagmulothi,  à  radiée  Gamo/,  tribuii  ;  sive  simpHriter, 
sive  operis  praecedentis  ratkme. 

Vk.us.  4.  —  Citn  i  m  SiLOi  mus  \((  ipum  11) ,  rali- 
itiii  salutiferum,  vel  testem  el  mdicem  salvataonii 
mc;e  ;  acdpiam ,  offeraaa ,  sacriietbo  Bciiicett  et  li- 

babo  Domino.  I.ibabo  Doiuino  vinuin  gratiarum  ac- 
tionis  pro  vila  el  saluK',  ipsius  bcnclicio  cOOSertatL 
Alludil  ad  buis  cji'icuioni.un,  in  qu.i  nulla  oblalio  sine 
lihalionc  ,  el  nnlluni  rcsium  .  cclebrilas  .  convivium  , 
•  inquo  ealixvini  non  bencdicerelur,  êl  in  orbem  non 
daretur convivantibus  gustandua  in  giaiiarum  a.iio- 

nis.  ,  baiilatis  cl  coniniunionis   BaCT»  SymbohBi,  ad 

ipiem  puio  respeettm  à  Lad,  2i.  17  el  18,  cinn  de 
secundo  Christi  calice  sic  scripsil  :  Ll  acccpio  post 
cœnam  calice  gratias  egit ,  et  di.iii  :  Acdpite  el  dhi- 
ditc  inler  iv.v.  Amodb  enim  dico  vobis,  quod  non  bi- 
bam  de  hàc  gmeratiom  vitU,  qwusqwe  Dci  regimm  te- 
ntât. Commode  iransfertur  ad  calicem  Eofibai 
quod  ejus  typus  essen!  libamina.  Uni"  el  calices  jra- 
tulatoriuro  mler  sacrificandum  levare ,  et  pro  sainte 
accepta  vel  postulata  offerre  solebant.  àudi  bk  R.  Da- 
vid :  Calicem  sabiluin  allollam  ;  quasi  du  al  :  (uni 
lagttabo  convivium  el  bilaria  ,  levai»,  calicem  vini, 
(  et  confitebor  illi  super  eo  in  conspei  tu  mnltaruni ,  et 

(li  Gratias  agam  pro  sainte,  libatoenlfw,  ni  Da- 
vid aqua  illà  Ue'lbieeuulica,  2  Réf.  Î3,  17.  (BfleBUet.) 

Quae  verba  Kimchi  sic  explical  :  Quum  celcbrabo 
i convivium  l.eiui.c,  attollam  calicem  vini ,  gratias 
,  a-ens  Deo  publiée  pro  saillie  indu  ■  Sole- 

ba'ni  qui  ex  gra>  i  ali.pia  cabuuiute  aui  peu.  ulo  emer- 
serant,  posl  victimas  oblatas  sacra  cclebrarc  i 
via,inquibus  gratias agebanl  Deo.  lia  el  ('.rotins: 
i  Calicem  salutis  vocal  calicem  gratiarum  actionisnro 
duie,  queni  paterfamiliàs  solcbal  lamili.e 
Poculum  benediciionis,  Maiii 


«.  accepta 

sua1  propinar 

.  -27.  »  Seiisic  ijîiiur  est  ;  Soleniniler  Deo  graii 
in  convenlu  s.;.  ik  »  ■'-  •"  bcil 

lii.cnm.  id  <s>i.  Deum  oraln»,  ul  (icrgal  lavcrc  propi- 
tiu&a.l.  (Kosennmllci.) 


i_..iu 

lie- 
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i  memorabo  salutem  ojus,  quà  me  ipsc  servavit.  Atque 
«  hune  caliccm  vocat  salutum.  »  Chaldxus,  et  R.  Mose 
videntur  exponere  calicem  partem ,  melaphoricè  ,  de 
calice  felicitatis  œternae ,  poculo  nectarco ,  pocticé  : 
Calicem  redemptiomim  et  salutum  (eram  in  fuluro  sc- 
culo.  Alii ,  marlyrium ,  alfliclioncs,  è Cypriano,  lib.  o, 
cp.  25, et  Basilio,  ut  alibi  sumitur,  Luc.  22,  42,  Mail!) . 
20,  42  et  26,22,  q.  d.  :  Parato  animo  hauriam 
quicquid  milii  Dominus  immerscrit.  Paratus  ero  ad 
quselibet  perferenda  propter  te.  Qui  calix  est  salu- 
taris,  quoniam  in  cœlum  introducit. 

Vers.  5. —  Vota  mea  Domi.no  reddam  (1).  Ad  vo- 
tivas  oblationes  et  sacrifleia  restringil  R.  Mose,  Levit. 
22  :£«Ncdaba,  inquit,  absolulè  est  de  donariis,  qua; 
«  offerunlur  ad  œdificationem  œdis  sacrae ,  Ncder  au- 
i  tem  (volum)  absolulè  de  sacris  altaris ,  ut  in  Psal.  : 
t  Tibi  sacrificabo  Iwstiam  laudis,  et  vota  mea  Domino 
«  reddam.  »  Rectiùs  Aben-Ezra  in  génère.  Coram  ,  in 
ecclesiâ ,  publiée.  Liberatus  persolvani  quae  vovi  Do- 
mino. Pretiosa  (2),  rara.chara.  Tanti  suos  seslimat , 


(1)  Nota  quôd  ait  coram  omni  populo  cjus  ;  neque 
enim  satis  esse  putabat  David  ,  si  privatiin ,  et ,  ul  i(a 
dicam,  in  sinu  Deo  de  beneticiis  acceptis  gratias  age- 
rel ,  nisi  eliam  palani  et  publiée  apud  omnes  gratilu- 
dinem  testaretur  suam.  Sed  apud  quos  pnècipuè  ? 
Apud  lideles  et  Dei  populuni ,  quos  sciret  isto  exem- 
plo  vel  conlirmandos ,  vel  ad  pielalem  adducendos. 
Exempluin  boc  ae  factuni  Davidis  doeumento  cuique 
esse  débet ,  quemadmodùm  non  accenditur  lucerna  , 
ut  ponatur  sub  inodio  ,  sed  super  candelabrum ,  qto 
luceat  omnibus  qui  in  domo  sunt,|sic  lUcere  debere 
lucern  nostram  coram  bominibus ,  ut  videant  opéra 
nostra  bona ,  et  glorilicenl  Palrem  nostrum  ,  qui  in 
cœlis  est.  Aliud  est  si  quis  eo  solùm  consilio  ut  osten- 
tet  suas  virtules  et  juslilia;  opéra,  prodit  in  lucern , 
non  ut  exemplo  prosit  :  is  enim  in  vitio  est,  nullain- 
que  prorsùs  laudem  promeretur  apud  Deuin ,  qui 
lanlùni  apud  liomines  aucupatur.  Idcircô  quicquid 
agimus,  ab  bàc  peste  bonoruin  operuin  hnmânâ  glo- 
riâ  cavere  debenius ,  qua;  facit  ut  onininô  fila  per- 
çant, et  careant  suà  mereede.  Danda  poliùs  opéra 
est ,  ul  quod  in  nobis  esl ,  lateamus,  ac  nescial  noslra 
slnistra  i|uid  facial  dextera  ,  tantumtnodû  expeclan- 
tes  ab  eo  prsemlum ,  qui  videt  in  al)9Condito  ,  in- 
terest  aiiimis  noslris,  et  cogitationibus  mediis  inler- 
venit,  (Muis.) 

(2)  Hacc  pars  l'eré  sic  intelligitur,  ut  mois  sancto- 
rum  pretiosa  dicatur  apud  Deum,  quia  magnain  habei 
reinunerntionein  mors  pro  Deo  suseepta.  Verfttfl  hic 
sensus,  ctsi  verissimus  et  benè  comrenlens  sensui 
Biystlco,  di'iin  hic  l'salmus  marlyribus  Iribuilnr,  non 
convenlt  sensui  littéral! ,  sed  pbrael  Hebralcâ  dlcitur 

mors  sanclorum  pretiosa  apud  Meum  ,  quia  cain  lam 

Uagnl  i'a< -iai  ni  non  temere  eam  slnat  inferri  ab  im- 

piis  sanctos   persequenlibus.  Quo  modo  loqncndi  et 

NOTES  DU  PSAUME  CXV. 
r  Dans  l'hébreu  ce  psaume  est  joint  au  précédent  ;  ,  ,  nous  avons  dit 
et  l'édition  grecque  du  Vatican  .  aussi  bien  que  notre 
Vulgate  dans  l'édition  de  Clément  MM,  continue 
les  chiffres  du  psaume  114,  quoique  ces  deu\  ver- 
sions comptent  celui-ci  pour  le  Ho"  <lu  psautier.  Il 
n'\  i  guère  que  cette  autorité  de  l'hébreu  qui  ait  pu 
persuader  qu'il  ne  fallait  poinl  séparer  ce  psaume  dt 
précédent  ;  car,  au  fond,  il  n'j  a  pas  de  grands  rap- 
porta entre  l'un  ci  l'autre.  Il  y  a  des  psaumes  beau- 
coup plus  semblable;  qu'on  sépare  néan ins ,  et 

qu'on  regarde  comme  des  morceau*  détachés.  Mais 
quoi  qu'il  en  seit  ,  je  vais  l'expliquer  tel  qu'il  est  ,  et 

indépendi >nl  du  psaume  Dilexi.  Il  a  pour  litre; 

Alléluia,  connue  les  précédents  ,  par  la  raison  que 


uteorum  necem  rarissime  permitlat.  Tanti  suos  facit, 
ut  eos  non  facile  ab  impiis  necari  sinat,  ut  jam  sum 
sacpissimè  experlus.  Sic  Rabbini.  Noslri,  magni  pre- 
tii,  gratissima ,  quoniam  ad  vilain  introducit,  ibid. 
Cyprianus,  utreferalur  ad  illud  Apostoli,  1  Cor.  15, 42: 
Seminatur  in  ignominià ,  surget  in  glorià.  Mors  probo- 
rum  tanti  est  prelii  coram  Domino ,  ul  pro  cà  ipse  vi- 
lain œternam  reddat. 

Vers.  6. —  0  Domine,  quia  ego  servis  tuus.  Sen- 
tentia  cadit  in  sequentem  versum.  0  Domine.  En  Do- 
mine ,  qui  tuus  sum  cultor ,  ac  luorum  cultorum 
filius,  dirupisti  mea  vincula ,  meque  liberàsti  è  malis. 
Ilaque  anna,  particula  bic  exclaniantis,  blandientis  , 
vel ,  juxta  Kimbi  et  Aben-Ezra,  Exod.  52,  conlitentis  : 
Ocertè,  non  obseeranlis ,  obsecro,  quœso.  Malunt 
alii  esse  aposiopesin.  0  Domine  (promissa  faciam), 
quia  ego,  etc.  Filius  ancill^e  tue ,  non  solùm  vo- 
lunlate  et  adoptionc  servus  tuus  sum  ,  verùm  eliam 
natura,  tuus  quasi  vemaculus.  Ad  exlenualionem  suî, 
meminil  ancilla;,  et  quia  religiosior  paire. 

Vers.  7. — Dirupisti  vincula,  calamitales,  perse- 
cutioncs  dissipâsli.  Hostiam  laudis,  sacrilîcium  paci- 
ficum,  in  gratiaruin  aclionem ,  Toda,  de  quo  alio  psal- 
mo  Basilius  de  confessione  è  cordis  affectu  proiieis- 
cente ,  sive  de  animi  sacrilicio ,  ut  banc  hostiam  op- 
pugnal  cruentis  et  Mosaicis. 

Vers.  8.  —  Vota  mea  Domino  reddam.  Ex  hoc 
versu  Masoretœ  duos  fecerunt.  In  atriis,  ad  ostium 
tabernaculi ,  ante  quod  eranl  alria  virorum  et  femi- 
narum.  Vel  esl  plurale  pro  singulari ,  per  syllepsin  : 
de  atrio  sacerdolum.  In  medio,  intrate,  6  Jérusa- 
lem ,  extra  quam  non  licebat  sacrificare,  ul  docere- 
mur  extra  Ecclesiam,  sive  Ecclesiâ;  connnunionem , 
Bflcrificia  à  Deo  non  probari. 


Saul  dicil  Davidi  ,  1  lleg.  2G,  25  :  Xequaquàm  ultra 
tibi  malefaciam ,  eo  qnhd  prettesû  fucrit  anima  mea  in 
oculis  luis.  El  Psalmo  7i,  pro  80  ÔUOd  nos  babemus  : 
El  honorabilenomen  corum  coram  illo,  Hebrsei  habenl : 
Et  pretiosus  sanguin  corum  coram  illo.  Atque  bicqui- 
deiii  sensus  optimè  convenil  sensui  mystico  ,  seeun- 
dùm  queni  per  calicem  salulis  intelligilur  calix  san- 
guinis  Domini;  bic  enim  cuin  gratiaruin  aelione  of- 
ferri  cl  sumi  débet ,  eô  quod  mois  omnium  sanclorum 
et  electorum  Dei  tanti  habita  sit  ab  eo,  ut  pro  eà  aver- 
lendà  Eilium  suum  Unigenilum  in  hune  munduni  ini- 
sei  il  ,  et  pro  nobis  in  cruce  moi  i  volueril.  Qucniad- 
niodiimmorleincorporalcin  Davidis  tanti  l'eceralDeus, 
Ut  ne  in  illam  David  ineiderel,  Philisla'os  irruerefece- 
rii  in  terrain  Judaicam  ,  quo  vel  sic  à  Davide  ebsesso 
Saûl  recedere  cogerclur.  (Jansenius.) 


ce  mot  esl  à  la  lin  du  psaume  In 
exitu;  on  l'a  transporté  à  la  lèle  de  Dilexi  et  de 
C.redidi ,  comme  pour  faire  une  suile  de  psaume  où 
le  nom  de  Dieu  esl  loue  parliciilici eincnl.  Ces  Mlc- 
luia  n'ont  pas  plus  d'autorité  que  plusieurs  autres  li- 
hes. 

I.a  plupart  des  liébraïsanls  regardent  ce  psaume 
comme  faisan!  partie  du  précédent  ;  ceux  tpii  c\pli- 
quenl  le  psaume  pr.  cédenl  de  la  Captivité  des  Juifs  , 

continuent  d'appliquer  celui-ci  au  même  sujet.  Parai 
les  anciens  ,  je  ne  connais  que  tain!  Chrysostdme  qui 
aii  \u  ici  celte  captivité.  Son  sentiment  est  d'un  grand 
poids  :  mais  la  lettre  du  psaume  n'Indique  pas  assez 
cet  év<  nemenl ,  pour  qu'on  soii  obligé  de  prendre 
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le  même  parti.  On  ne  \"ii  dans  ce  cantique  <)n<-  des 
actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  que  le  Prophète  .1 
reçus  de  Dieu  après  de  grandes  calamités.  Quelles  sonl 
elles  i  L'histoire  ne  nous  l'apprend  pas  ;  mais  nous 
trouvons  ici  des  sentiments  dont  toui  fidèle  peui  se 
bire  l'application,  surtout  par  rapporta  l'étal  de 
bonheur  qu'il  espère  dans  la  \  1e  future.  L  a]  litre  saint 
Paul  a  cité  deux  sentences  de  ce  psaume  ,  <-t  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  les  ail  prises  dans  leur  sens  le  plus 
propre  et  le  plus  littéral. 

m  BS1  1    I. 

Ccitc  version  française  parait  celle  qui  répond  le 
plus  exactement  à  nos  versions.  Selon  ['hébreu  ,  on 
pourrait  traduire  :  .l'ai  cru,  c'est  pi  .rquoij'ai  parlé, 
(et  j'ai  ilin  je  suis  ou  j'ai  été  trè$-affligé.  Ceci  au  reste 
ne  forme  pas  une  idée  bien  nette ,  à  moins  qu'on  ne 
l'explique.  Le  sens  est  donc  ,  selon  plusieurs  inter- 
prètes ,  que  la  foi  «lu  Prophète  l'a  engagé  à  parler , 
quoiqu'il  fût  fort  affligé. 

Ce  sens  retombe  assez  dans  celui  de  nos  versions  : 
J'ai  cru  ,  et  en  conséquence  j'ai  parle  ;  mai»  pendant 
ce  temps-là  j'étais  fort  affligé.  La  question  ,  au  reste  , 
est  de  savoir  ce  que  le  Prophète  a  cru  ,  ce  qu'il  a  dit , 
et  en  quoi  il  était  si  affligé.  L"s  partisans  du  système 
de  la  captivité  de  Babylone,  et  S.  Chrysostôme,  en- 
tre autres,  croient  que'  le  Prophète,  plein  de  foi,  a  an- 
noncé la  délivrance  des  Juifs,  quoique  d'ailleurs  il  lut 

lui-même  encore  très-grevé  de  son  esclavage.  On  voit 
bien  que ,  selon  cette  pensée,  David  ne  peut  être  l'au- 
teur du  psaume. 

S.  Augustin  considère  ici  la  foi  et  l'annonce  de  la 
vérité  en  général.  Celui  qui  croit  fermement,  annonce 
aussi  la  vérité  avec  force  ;  mais  en  conséquence 
sa  personne  peut,  être  exposée  à  de  grandes  alllic- 
tions.  Tels  furent  les  prophètes  elles  apôtres  ;  la  loi 
les  faisait  parler  ,  et  cette  sainte  hardiesse  leur  atti- 
rait des  persécutions.  Ces  tempêtes  tombaient  sur 
eux  ,  mais  non  sur  la  vérité  ,  qui  est  toujours  tôt  ou 
lard  triomphante. 

Il  semble  que  ce  sens  est  celui  qu'a  vu  l'apôtre  S. 
Paul  :  La  mort ,  disait-il  ,  agit  en  nous  ,  et  ta  vie  en 
vous  autres  ;  or ,  parce  que  nous  avons  le  même  esprit 
de  foi  (que  le  Prophète)  ,  conformément  a  ce  qui  est 
écrit:  J'ai  cru  ,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  parlé;  nous 
croyons  aussi ,  et  c'est  pour  cela  que  nous  parlons.  L'a- 
pôtre ne  cite  pas  la  partie  du  verset  qui  lait  mention 
des  afflictions;  mais  il  fait  bien  entendre  qu'il  a  la 
même  pensée  que  le  Prophète ,  puisqu'il  parle  du  dan- 

ger  de  mort  auquel  il  était  expose. 

Le  Prophète  annonce  donc  ici  quelque  objet  de  loi  ; 
mais  quel  est-il  ?  Selon  la  pensée  de  l'Apôtre  ce  serait 

la  vie  future  et  la  résurrection.  Selon  le  système  des 
persécutions  suscitées  à  David  ,  ou  celui  de  la  capti- 
vité de  Babylone ,  ce  serait  la  délivrance  de  ers  maux. 

On  peut  joindre  ces  deux  senlimens  ,  en  regardant  la 

délivrance  îles  tribulations  temporelles  comme  une  li- 
gure du  bonheur  qui  est  r<  serve  aux  justes  dans  le  ciel. 
RÉFLEXIONS. 

Le  psaume  précédent  commence  par  j'ai  aimé  ,  et 
celui-ci  par  j'ai  cru  :  le  précèdent  par  une  ferme  es- 
pérance d'être  exaucé  en  conséquence  de  l'amour  ,  cl 
celui-ci  par  une  confession  authentique  de  la  vérité 

en  conséquent  e  de  la  foi.  Voila  loule  la  l'.eligion.  Il 
parait  d'abord  surprenant  (pie  la  première  démarche 

soit  l'amour  ;  mais  ceci  nous  apprend  une  grande  vé- 
rité ,  qui  esi  que  le  cœur  ne  va  jamais  a  la  véritable 

foi  ,  que   quand  il  est   incline   par  la  grâce  ,  laquelle 

tend  toujours  à  l'amour.  C'est  pour  cela  qu'il   est  s, 

dilli<  lie  de  persuader  ceux  qui  mettent  des  obslarles 
Continuels  a  la  grâce  ,  soit  par  leur  \ie  déréglée  .  soit 

par  l'orgueil  «le  leur  esprit.  Ne  nous  étonnons  point 
que  les  incrédules  disent  qu'us  ne  peuvent  croire: 

cela  esl  vrai  et    h'  sera  toujours  ,  tant   qu'ils   seront 

ou  corrompus  ou  orgueilleux.  Leur  cœur  esl  fermé  à 

la  grâce,  et  leur  esprit  a  la  lumière.  On  ne  les  COnvaill 

cra  jamais  par  des  arguments, de  quelque  force  qu'ils 


soient   en  .  dx-iii.  nu  -.  S'ils  avaient  nu  vrai  .1.  s,,  ,)■• 
connaître  la  Hi-ligion  ,  us  devraient  commencer  par 
réprimer  leurs  passions,  s'ils  sont  dans  le  libertinage, 
el  par  réfléchir  sur  la  faibli  sse  de  leurs  lumièn 
•  •  si  l'orgueil  qui  les  domine.  Ne  nous  étonnons  1 

que  la  Religion  ail  Comme»  e  par  les  petits  et  par  les 

pauvres  :  ces  hommes  n'étaient  point  aine  s  ,  si  j . 
ainsi  parier  ,  contre  les  louches  de  la  grâce.  IN  ont 
aimé  d'abord  ce  qu'il  falhul  croh*e.  las  philosoptu 
les  riches  ,  les  grands  du  monde  sont  venus  easuili 
mais  c'est  l'exemple  <l<-s  pécheurs  qui  les  a  entrain 

et  pour  croire,  ils   ont    pris,  a e-    lis   pécheurs  , 

des  pensées  d'humilité  ,  de  docilité  ,  de  dduibeaucut 

\l  l;s|  1  ->. 
S.  Jérôme  traduit  :  J'ai  dit  dans  l'étonnement  qui 
me  rendait  comme  ttupide  (in  stupore  meo)  ;  Aquil.i  : 
J'ai  dit  dans  ma  fureur  ;  Svmniaque  :  J'ai  dit  dans 
iimn  découragement;  la  plupart  des hébraisantt  mo- 
dernes :  ./  ni  dit  dans  mu  fuite  précipita :■  ;  le  para- 
phraste  Jean  Deschamps  :  J'ai  dit  demi  le  tumulte 
[de    mes    pensées),    et  presque    dans  mon  désesp  ir. 

Tout  s'accorde  donc  à  reconnaître  ici  une  grande 
agitation  d'esprit  causée  par  l'affliction  :  mais  qu'a  dit 

lé  Prophète  î  Tout  homme  est  menteur  ,  ou  sujd  a 
mentir  ,  à  tromper  ;  car  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  lexte 

que  tout  homme  mente  toujours.  Il  >uilii  que  pai  dé- 
faut de  lumière  ,  ou  par  malice  du  cœur  ,  tout  homme 

soit  capable  de  dire  ce  qui  est  (aux.  I.  Apôtre  emp' 
celle  sentence  pour  faire  voir  l'opposition  qui  est  «  n- 

LreDieu  et  l'homme;  Dieu  la  vérité  même,  et  l'homme 

sujet  au  mensonge.  Mais  quelle  est  la  pensée  du  Pio- 
pbète  ,  et  pourquoi  a-l-il  dit  dans  son  trouble,  dans 
l'excès  de  son  affliction  ,  que  tout  homme  est  menteur/ 
C'est  qu'il  avait  compté  sur  leur  piolet  lion  ,  sur  leur 

commisération ,  et  que  cet  appui  lui  avait  manqué. 
l  es  partisans  du  système  de  Babylone  appliquent 
sentiment  aux  Israélites  captifs.  Ils  avaient  esp 
quelque  consolation  de  la  part  des  hommes,  et  ils 

avaient  été  trompes  dans  leur  espérance  :  de  la  ils  s 

crient  que  tout  homme  esi  trompeur,  s'il  est  question 
d'afflictions  quelconques ,  ou  concevra  que  u-  Pro- 
phète ,  instruit  par  son  expérience  de  la  fausseté  des 
consolations  humaines,  s'écrie  d'abord  que  tout  homme 

est  trompeur ,  et  qu'il  se  tourne  ensuite  vers  DieU  .  (pli 
seul  peut  le  consoler  en  «vite  \ie  el  le  rendre  heureux 

dans  l'autre  ;  c'est  ce  qui  se  développe  dans  les  far- 
sets  suivants. 

S.  Augustin  ne  voit  id  que  l'homme  livré  à  6a  propre 
faiblesse,  aux  tempêtes  de  sis  passions  :  il  en  est  af- 
fligé ,  troublé  :  il  reconnaît  que  réduit  à  lui-même  , 
il  ne  pourrait  que  se  tromper  el  Cake  des  chul 
mais  animé  par  la  toi .  il  s'adresse  a  Dieu  qui  le  fcxr- 
tiiie  lie  sa  grâce,  ei  il  lui  en  témoigne  sa  reconnais- 
sance. 

Quelque  sentiment  qu'on  prenne  pour  explique!  1  e 
verset  ,  l'usage  qu'a  fait  s.  Paul  de  La  sentence:  roui 

homme   est   menteur,    montre    que    la   «tuisolation  de 

I  homme  ne  dépend  que  de  Dieu  .  qui  est  v  i  ai  en  tout  ; 
car  l'Apôtre  oppose  expressément  cette  i  érité  de  Dieu 
au  mensonge  de  l'homme  :  ce  que  le  Prophète  ne 
fait  pas  en  termes  si  positifs  .  quoiqu'il  le  lasse  éqw- 
valemmeut. 

EU  1  I  1  IIOBS. 
Sans  les  lumières  de  la  loi.  l'homme  sera  tOUioUTS 

trompé  et  trompeur.  Il  sefera  illusion  à  lui-même, 
il  la  recevra  des  autres,  et  il  la  leur  rendra  à  son  mur. 
I  es  hommes  sont  si  portés  ai  mensonge  .  qu'ils  oui 
dénaturé  les  \ei  tus  mêmi  s  pour  mentir  et  pourtrom- 

(,'esi  une  vertu  que  la  politesse  .  el  ellecouvre 


per. 


tous  les  jours  un  million  de  mensonges  ;  c  est  une 
vertu  que  la  bienfaisance  .  et  l'on  en  abuse  poui  ai  - 

(luire  .  pour  Corrompre  .  pour  persuader  tout  le  mal 
qu'OB  veut  :  C'e6l  une  ¥ertU  que  la  prudence  .  el  l'on 
sait  la  tourner  en  dissimulation  .  en  artifices,  pour 
attirer  dans  le  piège  ceux  qu'on  veut  perdre.  Il 
de  même  des  lalens  .  on  les  fait  presque  loue  servit 
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à  la  fausseté  et  à  la  duperie.  Rien  de  plus  dangereux, 
par  exemple  ,  que  le  talent  de  parler  ou  d'écrire  :  on 
entraîne  parla  les  auditeurs  et  les  lecteurs  dans  des 
voies  obliques  d'où  la  vérité  est  bannie.  La  Religion  a 
un  caractère  admirable  ;  elle  est  simple  dans  ses  lois, 
dans  ses  expressions  ,  dans  ses  conseils ,  dans  ses  pro- 
messes ,  dans  ses  menaces ,  dans  les  saints  qu'elle 
forme  :  elle  travaille  sur  des  sujels  bien  mal  disposes, 
puisque  tous  les  hommes  sont  portés  au  mensonge  : 
mais  elle  a  la  force  de  les  rendre  vrais  tant  pour  eux- 
mêmes  que  pour  les  autres.  Ils  étaient  des  hommes , 
dit  S.  Augustin  ,  et  elle  les  a  faits  des  dieux ,  selon  la 
parole  de  celui  qui  est  la  vérité ,  et  qui  dit  :  Vous  mour- 
rez comme  des  hommes,  et  vous  êtes  cependant  desdieux 
et  les  enfans  du  Très-Haut. 

VERSETS   3  ,    i. 

Ces  versets  supposent  que  le  Prophète  a  été  con- 
solé dans  son  affliction  ,  malgré  la  perversité  ou  la  fai- 
blesse des  hommes  qui  ne  savent  ou  ne  peuvent  que 
tromper  ;  car  voici  le  témoignage  d'une  pleine  et  au- 
thentique reconnaissance  :  Que  rendrai-je  au  Seigneur 
pour  tout  te  bien  qu'il  m'a  fait  ?  Mais  qu'est-ce  que  ce 
calice  du  salut  que  le  Psalmiste  se  propose  de  pren- 
dre ?  S.  Chrysostôme  l'entend  des  sacrifices  où  l'on 
faisait  des  libations  ;  S.  Augustin  ,  du  calice  des  souf- 
frances ,  selon  l'expression  de  l'Evangile  :  Pouvez- 
vous  boire  le  calice  qui  m'est  destiné  ?  Les  auteurs  des 
Principes  discutés  disent  :  Je  recevrai  la  coupe  salu- 
taire d'une  pleine  liberté;  je  doute  que  ce  soit  le  sens  : 
dans  l'Ecriture  ,  le  calice  est  attribué  au  partage  des 
terres  ,  aux  héritages  ,  aux  successions  ,  mais  point  à 
la  liberté.  Dans  plusieurs  textes  des  prophètes ,  le 
calice  est  pris  pour  une  potion  amère.  Selon  cette 
analogie  ,  il  semble  qu'on  doit  s'en  tenir  au  senti- 
mentale S.  Augustin  ,  et  dire  (pic  le  Prophète  ac- 
cepte le  calice  des  tribulations  ,  parce  qu'il  sait  que 
ce  breuvage  lui  sera  salutaire.  Peut-être  a-f-il  en  vue 
la  passion  du  Messie ,  laquelle  est  aussi  appelée  un 
calice  ;  c'esl-là  véritablement  le  calice  du  saint ,  et 
le  moyen  le  plus  excellent  d'invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur. Je  ne  dois  pas  oublier  (pie  la  paraphrase  chal- 
daïque  semble  avoir  entrevu  ce  sens  ;  elle  traduit  : 
Calicem  redemplionis  tevabo  manda  venturo;  et ,  selon 
elle  ,  ce  serait  le  Messie  lui-même  ,  ou  le  Prophète 
qui  parlerait  en  son  nom.  Le  P.  Houbigant  explique 
ce  calice  de  celui  de  J.-C,  lorsqu'il  dit  au  jardin  : 
Transfer  à  me  calicem  istum. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  une  très-sublime  et  très-héroïque  pensée 
dans  ce  dernier  verset.  Le  Prophète  ,  accablé  de  ni- 
bulations  ,  et  dégoûté  de  la  société  des  hommes  , 
pane  qu'ils  sont  faux  ,  éprouve  tout  à  coup  les  conso- 
lations que  le  Seigneur  lui  envoie  ;  et  transporté  par 
un  mouvement  subit  de  reconnaissance  ,  il  s'écrie  : 
Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  toutes  les  faveurs  dont 
il  me  comble  ?  Puis  ,  s'élevant  au-dessus  de  imites  les 
craintes  humaines ,  il  s'engage  à  recevoir  désormais 
avec  des  actions  de  grâces  toutes  les  afflictions  (pie  la 
Providence  lui  ménagera  ;  il  les  regarde  comme  la 

voie  la  plus  propre  à  le  conduire  au  salut  ,  comme  le 
tribut  de  louanges  le  plus  agréable  qu'il  puisse  ren- 
dre ;i  Dieu. 

On  a  tout-à-fait  raison  de  dire  qu'un  juste  sous  la 
loi  était  dès  ce  temps  et  avanl  la  naissance  du  Messie 
un  vrai  chrétien.  Tousses  sentiments  étaient  confor- 
mesaui  principes  du  christianisme  :  ci  quoiqu'il  n'eûl 
pas  sous  (es  yens  la  croix  de  J.-C. ,  il  l'embraBsaii  déjà 
par  ses  désirs,  il  s'y  attachait  par  la  foi  qu'il  avait 
dans  le   Rédempteur.  Je  prendrai  le   calice  du  salut  , 

quelque  amer  qu'il  puisse  être.  C'esl  le  résultai  de 
toutes  les  considérations  qu'on  peu!  faire  sur  la  vie 

firésente  ,  ci  sur  hi  mort  qui  en  esl  le  ici  nie.  C'est  l'a- 
Hrégé  de  tout  l'Evangile.  La  paix  ne  nous  viendra  ,  dit 
S.  Augustin  ,  que  quand  •/.-(,.  rompra  les  liens  de  no- 
tre mortalité,  (.'est  pour  cet  unique  objet  que  nous  de- 
vons travailler  :  c'est  pour  celte  paix  que  nous  sommes 


consacrés  par  les  sacrements,  que  nous  sommes  instruits 
par  les  amvres  et  par  la  doctrine  de  J.-C. ,  que  nous 
avons  reçu  le  gage  de  son  Saint-Esprit ,  que  nous  som- 
mes enflammés  de  son  divin  amour.  La  vue  de  celte  paix 
nous  console  dans  toutes  nos  disgrâces ,  elle  nous  donne 
des  forces  pour  supporter  toutes  les  tribulations  ,  parce 
que  cette  paix  est  la  possession  même  du  royaume  ou 
il  n'y  a  ni  tempêtes  ni  trouble  à  craindre. 

VERSET    5. 

Il  y  a  deux  versets  dans  l'hébreu  :  et  les  deux  par- 
lies  qui  forment  celui-ci  dans  notre  version,  sont  en 
effet  comme  deux  sentences  détachées.  Dans  la  pre- 
mière ,  le  Prophète  assure  qu'en  reconnaissance  des 
bienfaits  qu'il  a  reçus  du  Seigneur  ,  il  s'acquittera  des 
devoirs  de  son  culte  en  la  présence  de  tout  le  peuple 
fidèle;  dans  la  seconde,  il  dit  que  la  mort  des  justes 
est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu.  Quelques-uns  don- 
nent à  celte  pensée  ou  à  ce  verset  un  sens  que  je  n'es- 
time pas  vrai  dans  sa  généralité  ;  ils  disent  :  La 
mort  des  justes  est  un  objet  si  cher  aux  yeux  de  Dieu, 
qu'il  ne  la  permet  pas  aisément.  Outre  que  l'hébreu 
n'oblige  point  à  traduire  ainsi,  toute  l'histoire  des 
deux  Testaments  prouve  que  Dieu  a  permis  très-sou- 
vent la  mort  des  justes,  et  même  la  mort  la  plus  vio- 
lente. Il  est  vrai  qu'il  la  venge  en  ce  monde  ou  en 
l'autre  :  mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  l'empêche  ordinai- 
rement par  des  moyens  extraordinaires;  les  exemples 
en  sont  rares,  et  quand  il  fait  ces  sortes  de  prodiges  , 
c'est  pour  manifester  la  force  de  son  bras.  En  un 
mot,  Dieu  a  permis  dans  tous  les  temps  que  les  plus 
saints  hommes  fussent  victimes  de  la  fureur  et  de  la 
tyrannie  des  méchants.  Mais  il  est  très-certain  que  la 
mort  de  ces  justes  est  très-précieuse  aux  yeux  du 
Très-Haut,  et  qu'il  les  récompense  au  centuple  du  sa- 
crifice qu'ils  lui  font  de  leurs  jours. 

Quelle  est  au  reste  la  liaison  de  ces  deux  parties 
du  verset  que  j'explique?  car  quoiqu'elle  ne  paraisse 
pas  au  coup-d'oeil,  il  y  en  a  une.  Je  crois  que  le  Pro- 
phète, sous  le  nom  dé  vœux  qu'il  veut  rendre  au  Sei- 
gneur, comprend  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  possède , 
et  de  sa  vie  même  ;  car,  ajoule-t-il,  quand  je  devrais 
être  exposé  à  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu,  je  sais 
que  «/a  mort  des  justes  est  très-précieuse  à  ses  yeux. 

11  y  a  dans  l'hébreu  le  petit  mol  NJ  <jui  n'est  pas 
rendu  dans  les  versions,  et  qui  signifie  utique  ou  nnne. 
Je  rendrais  certainement  ou  dès  à  présent  mes  vœux, 
etc. 

RÉFLEXIONS. 


Il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus  précieux  aux  yeux 
de  Dieu  que  la  mort  des  justes,  puisqu'ils  ont  été 
rachetés  au  prix  du  sang  de  son  Fils ,  et  qu'ils  ont 
su  mettre  à  profit  la  grâce  d'une  si  haute  rédemption, 
L'Ecriture   dit   ailleurs   que  la  mort   des  pécheurs 


est  très-mauvaise,  et  c'est 


ont 
ion. 
pécheurs 
par  la  même  raison  que 
celle  des  justes  est  très-précieuse.  Les  réprouvés  ont 
abusé  du  sang  de  J.-C,  c'est  ce  qui  rend  leur  sort 
infinimenl  déplorable.  Les  saints   ont    recueilli  nvee 

soin  les  fruits  de  ce  sang  versé  pour  eux,  ci  c'esl  ce 

qui  les  élève  à  un  si  haut  degré  de  gloire. 

Qu'il  y  a  de  grandeur  et  d'instruction  dans  ce  moi 
de  notre  Prophète  :  La  mort  des  justes  est  précieuse 
en  la  présence  du  Seigneur!  Cette  bienheureuse  mort 
arrive  en  sa  présence;  il  y  préside  par  sa   grâce,  par 

ses  sacrements, par  les  consolations  qu'il  répand  dans 

leur  âme.  Il  ne  leur  épargne  pas  les  douleurs  insépa- 
rables de  l'état  où  le  corps  se  trouve  ;  il  faul  que  ce 
qui  esl  arrive  à  J.-C.  même,  leur  arrive;  qu'ils  sen- 
(cnl  le  poids  de  leur  mortalité.  Mais  que  ce  momoni 
est  court,  (pièces  tribulations  sont  légères,  en  coin 

paraison  du  bonheur  immense  qui  leur  es)  réservé  I 

VI  RSKTS  6,  7. 

Il  y  a  aussi  deux  versets  dans  l'hébreu;  mais  le  pre- 
mier finii  après  vincuia  mea,  ce  qui  favorise  no- 
Ire  version  Irançaise;  car  on  voit  que  c'esl  parce 
(pie  Dieu  a  pris  eu  considération  la  qualité  de  sou 

serviteur,    don!  se    p;ire    |e  Prophète  ,  qu'il    a    rompu 


M 
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sfs  luns.  Je  m  crois  pas  qu'es  puisse  traduire  ici, 
comme  quelques  uns  :  llompet  m,  s  lient. 

Omis  sont  l'  -  liens  dont  le  Prophète  «lit  qu'il  .1  <  Là 
délivré?  Ii  répons»:  dépend  du  parti  qu'on  pri  nd  sur 
l'objet  du  psaume,  Las  pain-, m-  du  système  de  la 
captivité  de  Babyloue  disent  que  ce  10m  les  liens  ou 
gémissaient  les  Juifs  dans  la  Chaulée.  Lee  saints  Pères 
croient  que  ce  tant  lot  liens  des  péchés  ou  de  cette 
vie.  Ceux  qui  appliquent  le  psaume  à  David,  expli- 
quent ces  lient  de  la  contrainte  où  il  vivait  sous  s. ml, 
ou  ili-s  tribulations  qu'il  éprouva  au  sujet  delà  révolte 
d  u^aioin.  Ce 1  est  si  général ,  qu'on  peut  l'appli- 
quer à  toute  espèce  de  disgrâces,  de  tentations,  de 
calamités.  Toul  fidèle  peut  dire  que ,  par  la  grâce  di 

vinc,  il  a  été  délivré  des  liens  de  l'enfer  j  et  ent 1- 

rani,  qu'il  est  délivré  des  liens  de  ce  corps  dépê- 
ché. 

Le  Prophète  se  dit  le  serviteur  de  Dieu  et  le  /ils  de 
sa  servante;  ee  qui  comprend  l'aveu  de  la  plus  grande 
dépendance  :  car  cbea  les  anciens  l'esclavage  dépen- 
dait de  la  mère.  Si  la  mère  était  esclave  ,  son  dis  l'é- 
tait aussi;  fin'/,  les  Hébreux,  <>ù  l'esclavage  était  plus 
doux,  jamais  le  fils  d'upe  femme  esclave  n'était  ce- 
pendant admis  aux  successions. 

Le  Prophète  promet  ici  des  sacrifices  d'actions  de 
giàccs,  et  ^invoquer  '<?  "om  ''"  Seigneur,  c'est-à-dire, 
de  demeurer  inviolahlenient  attaché  à  son  culte. 

RLI  LEVIONS. 

Tous  les  hommes  naissent  dans  la  dépendance  de 
Dieu,  mais  tous  ne  sont  pas  les  serviteurs  d»  Dieu 
dans  le  sens  (m'entend  le  Prophète.  Les  serviteurs  de 
Dieu,  connue  Moïse  le  répète  tant  de  l'ois  aux  Israé- 
lites, sont  ceux  qui  le  craignent  et  l'aiment  de  tout 
leur  cu'ur.  Les  serviteurs  de  Dieu,  comme  l'Apôtre 
l'enseignait  aux  premiers  fidèteo,  sont  ceux  qui  ne 
vivent  plus  sous  le  joug  du  péché,  ceux  qui  ne  s'étu- 
dient plus  «  plaire  uu.v  hommes,  ceux  qui  ne  l'ont  voir 
dans  leur  conduite  que  de  la  douceur,  de  la  condes- 
cendance, de  la  patience,  de  la  modestie. 

11  faut  être,  dit  S.  Augustin,  non  seulement  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  mais  les  enfants  de  la  servante  de 
Dieu,  c'est-à-dire,  de.  l'Kglisc,  hors  de  laquelle  on  in- 
voque en  vain  le  nom  de  Dieu,  on  soutire  même  en 
vain  le  martyre.  11  n'y  a,  dit  TApotre,  qu'un  Pieu, 
qu'un  J.-C,  qu'un  baptême,  qu'une  foi,  et  qu'un 
seul  corps  dont  J.-L.  est  le  chef  ,  et    Ce  corps,    c'est 

l'Eglise;  de  même  donc  que  les  membres  du  corps 
humain  ne  vivent  point  hors  du  toul  qui  est  ce  corps, 

ainsi  les  lidèles  n'ont  point  de  vie  hors  de  l'Lglise,  qui 
est  le  corps  de  J.-C. 

L'homme  est  lie  de  quatre  chaînes  que  Dieu  taul 
peut  rompre:  celle  de  son  propre  corps,  don)  S.  Paul 
désirait  si  ardemment  d'être  délivre  ;  celle  du  péché, 
auquel,  selon  le  même  apôtre,  oa  obéit  pour  la  mort  ; 
celle  de.  la  concupiscence  qui  taisait  gémir   si  aineie- 

Halleluia.  ÇXYI. 

Ilehr.  cxvn. 
i.Laudale  Doinhunn,  oiniies  génies;  hmdale  eiiin. 

omnes  popnli  ; 

2.  Quoniani  conlirmala  est  super  nos  miserii Ol  <li.i 
ejus,  et  veritas  Douiini  manel  iu  a'Iernnin. 

COMMIMMill  M  ,|). 
Ilullcluiu,  daiidil  sii|„  liorem  |isaliniiiu.  seeunduin       ginla    hune  incipil.  pro  itlSCri 

llaaoretaa,  m  bit  sit  àNuriîpaf*;.  Secundoaa  9eptata* 


ment  •  les  gentils;  enfin  (elle  ,i(l  tombeau, 

<|iie  le  Prophète  appelle  les  .  ibti  1  de  l  ■       ,  D    1 
rompt  la  première   de  ces  chaînes  selon   les    décrets 
de  ta  providence,  N  nul  n'en  en  pouvuii  ou  en  droit 
.  h  1  ou  de  retarder  le  moment  de  wtu 

\  lance.   J.-(..  a  loinpu ,,!,-.  i  n  s,     i.usinl  \  ic- 

li du  pèche  ;  il  ne  t'agil  que  de  recueilli!  lut  fi  uiis 

de  ce  grand  s.u nie  e.  i  .,  uroisième  m  , - 

lièrcmeat  qu'au  moment  de  la  mou,  mais  1., 

J.-C.  en  diminue  le  poids  dam  |et  imea  lidulet 
qui  l'invoquent  avec  confiance.  La  deruieie  ne  via 
rompue  qu'au  jour  de  la  résurri  1  tioi 
sera  l*i-ll»  I  de  la    loutc-puis»ancc   de   celui  qui  doiiue 
la  mort  et  qui  vivilie.  L'iiomiue  aura 
pation  durant  sa  \ie  mortelle,  s'il  voulait   ne    1 
qu'à  ces  quatre  liens,  s'il   les  considérait  dans  leur 
origine,  dans  leurs  rapports,  dans  leurs  tutti 
dans  les  promesses  qui  lui  ont  <  té  faites  d'une  1  n- 
lière  délivrance. 

\i  tSH  8. 

Cest  en  partie  la  répétition  du  ciii([iiiènie  verset. 
Le  Prophète  ajoute  qu'il  remplira  tes  reeux 
liée  de  la  maison  de  Dieu  et  au  milieu  de  .1 
lem.  C'est  pour  marquer  l'union  qu'il  veut  entrete- 
nir avec  tout  le  peuple  de  Dieu,  et  la  d.-l.reiKe  qu'il 
a  pour  la  loi  qui  avait  désigné  le  temple  canine  le 
centre  unique  des  exercices  de  la  religion.  I  es  s. unis 
Pères  ont  encore  vu  ici  une  ligure  de  l'Église,  hors 
«le  laquelle  il  n'y  a  point  de  culte  qui  puisse  être 
agréable  à  Dieu. 

1UI  II  XIONS. 

Il  RM  honorer  Dieu  au  milieu  de  son  peuple, 
e'ist-à-dirc .  conserver  l'union  avec  tous  |,>  Mê- 
le», regarder  tous  fis  fidèles  connue  lis  mextabret 
d'un  même  corps ,  édifier  tous  |,-s  fidèles  pa  les 
sainte  exercices  «le  la  Religion.  Si  l'hypocrisie  qui 
prend  le  masque  des  vertus  est  un  grand  mal  .  le 
respect  humain  qui  arrête  le  «ouïs  des  vertus  en  est 
quelquefois  un  plus  grand  ;  si  le  premier  de  1  a  \  h  et 

décelé  une  àme  double  et  perfide,  le  tee  nd  mani- 
feste un  eoriir  lâche  et  capable  de  détruire  le  culte 
de  Dieu,  parée  qu'il  n'a  pas  la  force  de  le  maintenir. 

Ce  doit  elle  dans  le  temple  de  Dieu  et  à  Jenis  ,|,in 

qu'on  s'acquitte  des  devoirs  de  la  religion  :  < 
dire,  qu'il  faut  être  à  l'Eglise  et  de  l'Eglise  pour  of- 
frir des  vœux   dignes  de  mouler  au  troue  de    1  ' 
nel.  IVtnu  avons,  dit  saint  viigusiin  ,  an  père  1 
Dieu,  nous  avons  une  mère  qui   est   l'Eglise  :  lui)  et 
l'autre  sont  éternels,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  notis  ont 
engendrés  à  la  vie  qui  n'aura  point   de  fin.    Celui,    dit 
saint  Jérôme,  qui  mange  l'agneau  hors  de  la  maison 
dont  Pierre  est  le  fondement,  ne  peut  être  qu'un  pro- 
fane :  il  se  perdra  comme  tous  ceux  qui  ne  furent  point 
dans  l'arche  de  ttoé  durant  le  déluge. 

I'SAl  MI    t  \V[. 

I.  Nations,  loue/  toutes  le  SeigOt 111  :  peuph  - 
lelue/   tous  sa  gloire, 

-2.  l'arec  que  sa  miséricorde  s'est  allcrmie  sur 
nous,  et  que  la  fidélité  du  Seigneur  subsiste  éternel- 
lement. 


(Il  Iteda  hoc  carmen  ad  Ezechiam  refrrt,  qui  gén- 
ies conversum  snlis  cuisiim  adinil  alas  doeet,  Lu  jus 
prodigii  laudem  uni  Deo  esse  Irihuend  un.  No-  1  uni 
duolius  supenoi  ihus  juiigimus,  cxplicainusqnc  un 
graliaruni  ai  liomui  captivorum   lîahWone   rcdiicuin. 

profanas  génies  horiantiam,  m  simul  Dei  manum 
agnoacant,  qui  aeso  ab  exUio  revoeatis,  exirohun  mi- 

Scricordia:  <•!  \erilalis  sire  spécimen  exhiluierai.  ('.<- 


ejus  argumento  la-lius 


1  1  le     lilliil 

innuniiari  potuii. 


leherrima    h;ee   Kberlaa  inter  nonilissim  is  huinana* 
redempiionis.    Lluisii   sanguine   comparai»?,   figuras 

mun.  ralnr.  (  'almei.i 

Hune  l'salmuin  oniiiium  lu  <\  issimum  déclarât  \|«i- 

s|ohls  ail  linni.  .">.    ulii  du  il  (  lirislum  fusse   ministrum 

(irciovcisionis  nd   confinnmnltis   promissiotif*  pat  mm  ; 

antem    debere    super    miscricordiâ   /io»ornr< 

1       it  base  *  :  laudale  Dominum,  owh 
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Vers.  — \,  Laudate  Dominum,  omnes  gentes.  De 
beneficiis  Messiae  Psalmum  intclligi  etiam  Ilebnei 
conûtentur,  ut  R.  David,  inter  quae  maximum,  gen- 
tium vocatio,  ut  ex  solà  misericordià  illae  Deum  ho- 
norent; Judaei  autem  ex  promissionibus.  Gentes, 
pagani.îPopuLi,  Judaei.  Euthymius.  El  certc  utrisque 
diversa  verba  altribuunlur.  Gentes,   halelu,  laetè  et 


nés  génies,  et  magui/icate  eum,  omnes  populi.  Ex  quo 
intelligimus  Prophetam  hoc  loeo  alloqui  totam  Eccle- 
siam  exgenlibus  et  Judaeis  congregalam,  eamque  hor- 
tari  ad  laudandum  Deum,  quôd  misericordiam  et  vc- 
ritatem  erga  eam  ostendat.  Sed  observanduin  est, 
cùm  Aposlolus  dieit  :  Gentes  super  misericordià  dc- 
bere  honorare  Deum,  ad  Judaîos  autem  pertinere  veri- 
latem,  quam  Deusoslcndit  confirmamlo  promissiones 
palrum,  non  esse  sensuni,  ad  Judaeos  non  pertinere 
misericordiam,  sed  ad  génies  pertinerc  solain  iniseri- 
cordiain,  ad  Judaeos  autem  misericordiam  et  verila- 
tem;  quia  licel  miserit  Deus  ad  Judaeos  Messiam,  m 
impleret  promissiones  palrum ,  lamen  promissiones 
non  ex  meritis  eoruin,  sed  ex  niera  misericordià 
processcrunt.  Sic  enim  ceeinit  Zacharias,  Luc.  1  : 
Ad  faciendam  misericordiam  eum  patribus  uostris,  et 
memorari  testamenti  sui  sancti  ;  et  hoc  tractât  ae  de- 
monstrat  Apostolus  ad  Rom.  5  :  Omnes  peccaverunt, 
et  egent  alerta  Dci,  et  persequilur  hoc  argumenluin 
usque  ad  linem  capilis  undecimi,  ubi  dieit  :  Couclu- 
sit  Deus  omuia  in  incredulitatem,  ut  omnium  miserea- 
tur;  et  idem  docet  in  tolà  Epistolà  ad  Galalas,  et  ad 
Ephes.  2  :  Eramus  et  nos  naturà  jilii  ira;,  sicut  et 
cœleri.  (Bellarminiis.) 

Hortalur  Psalles  gentes  omnes  ut  Dei  clemen- 
tiani  ac  (idem  erga  Judaeos  praedicent.  Née  obstat 
Rom.  15,  11,  nain  sensus  myslicus  ei  allegoricus  est 
deCliristo.simplexautcmctlitteralisdeDavide.  (Muis.) 

Ad  tempora  Messiae  pertinet  hic  psalmus,  ut  palet 
ex.  Rom.  15, 11,  et  id  lalelur  Khnhi,  qui  sic  serait  : 
Hic  psalmus  duobus  sotis  versibus  constat,  quo  innuil 
in diebusMessia:  omnes  populos  in  duabus  classibus  fore  : 
Israelem,  qui  cru  ut  in  legesuâ,  cl  gentes,  in  altéra  parte, 
in  septemprœceplis  (Noae)  elutrosque  celebraturos  Jak. 
Teneamus,  quod  concedunl,  gentes  celebraturas  Deum 
sine  jugo  legis  caeremonialis.  At clamât Scriptura  (yet. 
Tesl.)  Juda-os  et  génies  idem  verhiini  Deiexcepluros, 

[trodiens  llicrosolymis  ad  génies;  Chrislum  eanuiem 
egem  dalurum  Judaeis  et  gentihus  ;scrvilurosDeohu- 
mero  uno  ;unumovile  tuluruin,  non  duo.  (Coeceius.) 
Pncdieiliir  lue  voealio  gentium,  Boni.  K>,  11.  (.Muis.) 
Hortalur  hic  omnes  génies,  ut  Deum  laudent  pro- 
pter  Messiam  vcnluruni,  inquobenedicendaeeraul.ele. 

(Molanus.) 
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ï  hilariter  colite ,  celebrale  Dominum.  Populi  ,  sab- 
behu,  laudate  simpliciler,  miligale.  Quasi  major  t'ue- 
rit  Ecclesia:  è  genlibus  polissimùm  collecla;  lalandi 
occasio,  quàm  Synagogae,  ob  copiosiorem  graliam  et 
non  minorem  salulis  spem.  Possint  etiam  gentiles  po- 
pulorum  vocabulo  allici ,  ul  idem  dicat  ulroque  mem- 
bro,  per  epexegesin. 

Vers.  2. — Quoniam  confirmata  est  (1).  Ex  Gracco 
ix.pa.ra.iaH,  et  ex  Hebraeo  gabar,  id  est,  i  oborala,  sive 
multiplicala  est,  invaluit  (ut  non  possit  à  eredenliltus 
eripi)  ipsius  erga  nos  misericordià,  quae  in  vos,  ô  gen- 
tes, redundabit  :  nempe  humani  generis  per  Chri- 
stum  redemplio,  cl  eum  Deo  reconciliatio.  Veritas, 
(ides,  promissorum  constantia  ;  quasi  dicat  :  Gentes 
de  misericordià,  Judaei  de  verilate  Deum  laudent. 
Nam  misericordià  dicitur,  quando  nulla  intercedit 
promissio;  verilas,  quando  praestantur  promissa. 
Génies  ergo  pro  misericordià  glorificent  Deum,  quôd 
Chrislum  nullà  inlercedenlc  promissione  et  paclo 
sinl  consecutic  ;  Judaei  aulem,  quôd  ipsis,  ad  confir- 
niandas  palrum  promissiones,  pro  verilate  Dei  sit 
cxhibilus.  lia  hune  locum  tractai  Aposlolus,  Rom. 
15,  8,  9,  10. 


NOTES  DU  PSAUME  CXVI. 


(1)  Quasi  dieal,  inquil  Grolius  :  Plus  nobis  boni  fe- 
cil  quàm  genlibus  aliis.  Is  ergo  de  Judaeis  solis  in- 
lelligil  ;  alii  aliter. 

Super  nos,  scilicel  Israelilas  et  genliles,  qui  nunc 
unum  corpus  l'acti  sumus  (Gejerus).  Quôd  super  nos 
ail  David,  seque  gentihus  accênset,  ideô  lacluin,  quôd 
intelligeret  nullain  luluram  Judaeorum,  et  gentium 
dislinclionein.  (Muis.) 

Misericordià  BEI,  illa  nimirùm  quam  Deus  Abra- 
hamo  proiniseral,  ul  essel  puter  ntultarnm  gentium; 
cpiod  ante  vocalioneni  gentium  non  eral  perïeelè  im- 
[ilelum. 

Veritas,  i.  e.,  fidelitas  Dei  durât  ad  finem  mundi  : 
quia,  iieei  Judaei  obdurati,  adeôque  e\s<  issi  essent, 
génies  [amen  insitae  erant, adeôque  promisspm  Abra- 
ii;c,  ul  essel  pater,e\c.,  Dei  impletum.  (llammondus.) 

Et  veritas  Domini  MANOT  i\  i.TKUMM.  Ver/tatem 
ap])eltut  /idem,  diclornmquc  cansluntium.  Quint  si  fides 
Dei  semper  inviolala  manel,  procertoliabere  debemus, 
ilhmi  promissa  nobis  esse  (uclurum  ;  promisil  autem 
vitam  beatam  et  sempiternam,  si  pietatem  coleremus 
atque  omnem  salulis  nostra:  /iduciam  in  Chrisli  san- 
guine et  meritis  reponeremus.  (Flaininiiis.) 


Ce  psaume  a  encore  pour  litre  :  Alléluia,  qui  est  i 
emprunté  de  la  fin  du  précédent.  Ce  mol  convient  ici, 
puisque  c'est  oueinvilaùon  laite  à  toutes  les  nations 
et  à  lous  les  peuples  de  louer  le  Seigneur. 

Ce  psaume  (1)  est  non-seulement  très-court,  mais 
le  plus  court  de  tout  le  psautier,  puisqu'il  est  le  seul 
qui  ne  comprenne  que  deux  versets. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  regarde  la  vocation 
•■utils,  puisque  S.  Paul  le  cite  à  ce  sujet,  dans 
son  Epilrc  aux  Romains.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soil 
nécessaire  ou  utile  de  voir  encore  ici  la  délivrance 
des  Juifs  captifs  à  BabyJone.  L'Apôtre  prouverai!  peu 
de  chose,  si  le  Prophète  avaii  eu  cei  objet  en  com- 
posant ce  psaume.  Il  esi  vrai  qu'on  a  recours  aux 
deus  sens  littéraux ,  pour  justifier  la  citation  de  S. 
Paul,  mais  l'usage  de  ces  deux  sens  n'esl  pas  rece- 
vable  partout,  il  ne  l'est  que  quand  la  lettre  indique 

(1)  Le  I'.  Ilouhigant  remarque  que  dans  deux  iea- 

nuscrits  ce  psi te  es)  joint  au  psaume  précédent, 

et  le  même  critique  ajoute  quod  quidem  melius. 


clairement  îles  faits  certains  dans  l'une  et  l'autre 
alliance.  Ici  rien  ne  désigne  l'invitation  que  feraient 

les  Juifs  à  tous  les  peuples,  de  reconnaître  la  main  de 
Dieu  dans  la  délivrance  de  la  longue  captivité  de 
liabylone. 

verset  1. 
11  y  a  deux  différents  mots  hébreux  pour  exprimer 
les  louanges  qu'on  doit  à  Dieu;  le  premier  signifie 

simplement  louez  le  Seigneur;  le  second  e.inltei-le 
par  des  louangi -s  ;  aussi  l'Apôtre  dit  :  Laudate  Domi- 
niim,  omnes  génies,  et  magui/icate  eum,  omnes  populi. 
Il  y  a  aussi  quelquefois  de  la  différence  entre  les  mi- 
tions et  les  peuples.  La  premier  mot  désigne  les 
Geniils,  et  le  second  les  Jmis  disperses  dans  les  dif- 
férentes contrées  du  monde.  Celle  distinction  est 
autorisée  par  les  apôtres  expliquant  le  second  psaume , 
Quarc  fremucrnnt  gentes,  etc.  On  pourrait  due  cepen- 
dant que  les  initions  l'i  les  peuples  ne  signifient  que 
les  Gentils,  et  que  le  Prophète  se  serl  de  ces  deux, 
mots  pour  indiquer  leur  totalité,  leur  universalité, 
Ce  langage  est  assez  familier  aux  écrivains  sacrés. 
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KMiniK'  i|ii:iml  il  est  dit  :  Mamu  /un  gentet  iUperdi- 

dit ajflixisti  populot. 

Ce  premier  verset  invite  donc  toutes  les  Dations 
delà  terre,  sans  distinction  de  pays,  de  langui  d< 
lois  ci  de  coutumes,  a  louer  et  .1  exalter  le  Seigneur, 
qui  esl  appelé  ici  «lu  nom  propre  «le  Dieu  Jehovah, 
pour  marquer  que  le  même  Dieu  qui  s'était  manifesté 
aux  Juifs  dc|iiiis  lani  de  siècles,  devait  être  reconnu 
des  Gentils  par  la  prédication  <lu  Messie. 

l'.l   I  Il  XIOXS. 

Chez  aucun  peuple,  hors  la  nation  juive,  il  n'\  a 
eu  d'écrivains  qui  aieni  annonce  que  le  Dieu  qn  on 
adorait  parmi  ce  peuple  serait  reconnu  de  toutes  les 
nations  ilu  monde,  (lin/  aucun  peuple,  hors  la  nation 
juive,  il  n'j  a  eu  aucune  tradition  constante  que  le 
Dieu  de  ce  peuple  sérail  un  jour  le  Dieu  que  toutes 

les  nations  aduleraient.   Chez  aucun  peuple,  hors  la 

nation  juive,  on  n'a  dit  que  de  ce  peuple  sortirai) 
celui  qui  ferait  connaître  à  toutes  les  nations  celui 

qu'elles  devaient  reconnaitre  un  joui'.  Enfin  ,  chez 
aucun  peuple,  hors  la  nation  juive,  il  ne  s" esl  con- 
servé des  livres  qui  lassent  loi  des  trois  points  pré- 
CédentS  ;  et  Ce  qui  est  plus  étonnant  encore,  c'esl  que 
ces  mêmes  livres  soient  révères  de  cette  nation  juive 
qui  subsiste,  et  qui  ne  les  entend  pas,  ou  qui  les  en- 
tend mal. 

Quand  les  Juifs  qui  subsistent  aujourd'hui ,  lisent 
ce  psaume  si  court  que  nous  expliquons,  ils  devraient 
dire  :  Ou  ce  que  le  Prophète  dit  est  arrive,  ou  ce 
Prophète  était  un  prophète  de  mensonge.  Ils  se  gar- 
dent bien  de  taxer  la  bonne  foi  du  Prophète  ;  ils 
reconnaissent  qu'il  a  dit  une  vérité  en  annonçant 
que  les  Gentils  reconnaîtraient  le  Dieu  des  Juils.  Ils 
voient  qu'en  effet  ces  gentils  ont  reconnu  et  recon- 
naissant ce  Dieu;  ils  voient  qu'ils  l'ont  reconnu  par 
la  prédication  de  J.-C.  Cependant  ils  rejettent  J.-C, 
cela  nous  [tarait  inconcevable  :  cela  est  vrai  cepen- 
dant, cela  a  été  prédit,  et  cela  arrive  comme  il  a  été 
prédit.  Conclusion.  Le  Prophète  nous  met  en  main 
dans  ce  psaume  de  deux  lignes  une  démonstration  de 
la  vérité  du  christianisme. 

Halleluia.  CXVII. 

Ilebr.  cxvin. 

1.  Confitemini  Domino,  quoniam  bonus,  quoniam 
in  seculum  misericordia  ejus. 

2.  Dicat  nunc  Israël  quoniam  bonus,  quoniam  in  se- 
culum misericordia  ejus. 

5.  Dicat  nunc  domus  Aaron,  quoniam  in  seculum 
misericordia  ejus. 

A.  Dicant  nunc  omnes  qui  liment  Dominum,  quo- 
niam in  seculum  misericordia  ejus. 

5.  De  tribulatîone  invocavi  Dominum,  el  exaudivil 

me  in  latitudine  Dominus. 

G.  Dominus  mihi  adjutor,  non  limebo  quel  facial 
mihi  homo. 

7.  Dominus  mihi  adjutor,  et  ego  despiciatn  iniini- 
cos  meos. 

8.  Bonum  est  confidere  in  Domino,  quàm  confi- 
derein  homine. 

ï).  Bonum  est  sperare  in  Domino,  quàm  sperare  in 
principibus. 

10.  Omîtes  génies  (ircumierunt  me,  et  in  nomine 
Domini,  quiaulltis  stini  in  eos. 

11.  Gircumdantes  circumdederunt  me,  el  in  no- 
mine Domini,  quia  ultus  snin  in  eos. 

12.  Circumdederunt  me  sicul  ipes,  etexarserunl 
sieui  ignis  inspmis,  el  in  nomine  Domini,  quia  ultus 
SUin  in  eos, 


ETÎ. 


Voilà  les  moiii  des  louangi  -  qui  sont  dm  -  su  Sei- 
-  '■  N'    '  est  qui  .  ■/  affermie  sur  non  ; 

premier  motif;  c'esl  qw  m  ■m.  ou  sa  fidéUté  sub- 
siste éternellement;  second  motif.  Le  Prophète,  dans 
l'exposition  du  premier,  ne  se  sépare  pouii  desGen- 
nls.  il  ne  dii  point  parce  que  ta  mûéricord* 
affermies»  tous;  quoique  cela  soil  ..uss,  i,,. 
Mais  il  reconnaît  le  besoin  qu'il  avait  aussi  de  1.,  m«- 
léricorde;  ci  c'esl  pon  cela  nu  il  te  joint  a  ions  la 
peuples  <le  la  teiie.  Dans  l'expression  .lu  second 
inouï,  il  du   encore  quelque  chi  nmoo  a  lui 

el  a  tous  les    peuples,    c'e-l    que    Bien    g  ,M    ,„„„„,. 

fidèle  dans  ses  promesses  à  1  égard  de  tout  le  genre 
humain  :  mais  il  insinue  une  distinction  par  rapport 
cu\  Juife  ;  car  les  Juifs  seuls  ayant  été  les  dépositaires 
des  promesses  et  des  livres  qui  les  contiennent,  eux 
seuls  onl  pu  rendre  témoignage  à  la  fidélité  de  Dk  u. 
due  miséricorde  au  reste  ei  cette  fidélité  onl  pan 
dans  l'avènement  du  Messie,  parée  que,  dit  S.  Jean, 
lu  grâce  ci  lu  tériti  uni  été  dota 

Dans  l'hébreu,  il  y  a  proprement  :  l'arce  que  ta 
miséricorde  sur  nom  a  prêtai*,  ci  que  lu  térité  du 
Seinnciir  pour  l'éternité;  on  BOUS-entend  a,l,  selon  le 
style  de  la  langue  sainte. 

r.i  1 1  l\io\s. 
En  Dieu,  en  J.-C.  et  en  nous  qui  prêchons  l'Evan- 
gile, dit  l'apôtre  s.  Paul,  il  n'j  ,.  point  de  mi  et  de 
non,  il  n'j  a  qu'un  oui;  c'est-à-dire,  que  tontes  les 
promesses  de  Dieu  onl  été  accomplies  par  I.  I 
que  les  apôtres  de  J.-C.  sont  fidèles  à  représenter  ces 
promesses  ei  leur  accomplisseiuejii.  Jelle  esl  la  vérité 
et  la  fidélité  de  Dieu.  Elle  est  infiniment  consolante 
pour  les  justes,  infiniment  terrible  pour  les  impies. 
Il  n'y  a  point  «le  uni  et  de  non  dans  cet  elle  immuable; 
loin  ce  qu'il  a  dit,  arrivera  :   mais  s'il  a   fait  <!■  - 
messes  aux  fidèles  adorateurs  de  son  nom.  il  n'a  pas 
moins  menacé  les  incrédules,  les  endurcis,  les  enne- 
mis de  sa  parole. 


PSAUME  CXVII. 

1.  Chantez  les  louanges  du  Seigneur  ,  parce  qu'il 
est  plein  de  honte,  parce  que  sa  uuséricorde  esl  éter- 
nelle. 

2.  Qu'Israël  dise  présentement,  que  le  Seigneur  esl 
plein  de  bonté,  que  sa  miséricorde  esl  éternelle. 

~>.  Que  la  maison  d'Aaron  dise  présentement  ,  que 

sa  miséricorde  esl  éternelle. 

i.  Que  tous  ceux  qui  craignent  1.'  Seigneur  •lisent 

présentement,  que  s.i  miséricorde  esl  étei  nelle. 

5.  Dans  la  Iriluilalinit  j'ai  invoque  le  Seigneur,  el 
le  Seigneur  m'a  exauce  en  me  menant  anlan 

(i.  le  Seigneur  est  mon  appui  :  je  ne  craindrai  pas 
ce  que  pourront  me  faire  lesnomm 

T.  Le  Seigneur  csi  mou  appui  :  je  regarderai 
mépris  mes  adversaires. 

S.  Il  est  plus  avantageux  de  se  confier  dans  le  Sei- 
gneur, que  de  se  confier  dans  l'homme. 

9.  liesi  plus  avantageux  «I  aspérer  dans  le  Seigneur, 
que  d'espérer  dans  les  print  es. 

10.  Toutes  les  nations  m'oni  environné;  m 
invoquant  le  nom  de  Dieu,  j'ai  été  vengé  d'elli  s. 

1 1.  Elles  m'onl  investi  du  toutes  pans  ;  mais  en  in- 
voquant le  nom  de  Dieu,  j'ai  été  vengé  d'elles. 

P2.  Plies  m'oni  environné  comme  un   essaim  d'a- 
beilles, elles  oui  \ouh lévorer,  comme  le  feu  dé- 
vore des  épines;  mais  en  invoquant  le  nom  d<  I 
j'ai  été  vengé  d'elles. 
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15.  Impulsus,  eversussum,  utcaderem,  et  Domi- 
nus suscepit  me. 

14.  Fortiludo  mea,  et  laus  mea ,  Dominus,  et  fa- 
ctus  est  mihi  in  salutem. 

15.  Vox  exultationis  et  salulis  in  tabernaculis  ju- 
storum. 

16.  Dextera  Domini  fecit  virlulera  ;  dexlera  Do- 
mini  exaltavit  me  ;  dexlera  Domini  fecit  virtutem. 

17.  Non  moriar,  sed  vivam ,  et  narrabo  opéra  Do- 
mini. 

18.  Castigans  castigavit  me  Dominus,  et  morti  non 
tradidil  me. 

19.  Aperite  mihi  portas  justitise  ;  ingressus  in  eas 
confitebor  Domino  :  haec  porta  Domini,  jusli  intra- 
bunl  in  eam. 

20.  Confitebor  tibi,  quoniam  exaudîsli  me,  et 
factus  es  mihi  in  salutem. 

21.  Lapidem  quem  reprobaverunt  aedificanles,  hic 
factus  est  in  caput  anguli. 

22.  A  Domino  factum  est  istud  ;  et  est  mirabile 
oculis  noslris. 

23.  Haec  est  dies  quam  fecit  Dominus  :  exullemus , 
et  laetemur  in  eà. 

24.  0  Domine  ,  salvum  me  fac  !  ô  Domine,  benè 
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prosperare  !  benedictus  qui  vénit  in  nomine  Domini. 

25.  Bonediximus  vobis  de  domo   Domini  :   Deus 
Dominus,  et  illuxit  nobis. 

26.  Consliluite  diem  solemnem  in  condensis,  us- 
que  ad  cornu  allaris. 

27.  Deus  meus  es  tu ,  et  confitebor  tibi  :  Deus 
meus  es  tu,  et  exaltabo  le. 

28.  Coniîlebor  tibi,  quoniam  exaudisti  me,  et  fa- 
ctus es  mihi  in  salutem. 

29.  Confitemini   Domino,   quoniam   bonus,  quo- 
niam in  seculum  misericordia  ejus. 


(1)  Sublime  ac  nobile  est  oralionis  genus  :  argu- 
menlum  illustre  et  magnilicuni.  Epinicium  esse  Car- 
men videtur.  Pericula  lue  describuntur  quae  oc- 
currerunt,  ne  prodigiosa  plané  evadendi  ratio.  Omnes 
Israelitarum  ordines,  eosque  simul  qui,  génère  ab 
Isracliiis  alieni,  eumdem  Deum  venerabantur,  vocat, 
ut  ad  colendam  illius  manuiri  confluant,  qui  et  opem 
populo  lulit  et  vicloriain  largilus  esi.  Dialogi  aut  fa- 
bulae  artificio  elaboratus  est  psalmus;  primum  enim 
ipse  auctor  personam  agit,  deinde  Levitae,  lum  popu- 
[us,  ac  demum  Psalmista. 

Origenes.Theodoretus,  ci  Beda  Venerabilis,  quibus 
nonnulli  reccniioruin  suffraganlur ,  scripUini  aiunt 
posl  caplivilalem ,  eiun  Isiaelis  hosles,  in  perniciein 
populi  mox  in  palriam  reversi  conspirantes,  Deus 
dissipavil  ci  probro  aflecit,  ex  Joelis,  Ezechielis, 
.Miili;c;c  ci  Zachariaevaliciniis.  Peculiari dissertatione 
demonstravimus  lux:  psalmo  hisque  prophetarum 
Oraculis  mortem  spectari  Cambysis,  ejusque  exerci- 
Lûs  cladem  in  Palaestinâ.  Versieulum  22 hujus psalmi 
usurparc  videlur  Neheiuias,  formidinem  narrans  qua 
Judaeorum  liosles  turbali  sunt,  cùm  absoluta  Iliero- 
soiymorum  mœnia  conspexère  :  Factum  est  m  tune- 
reiu  univer$œ  gentes,  et  concilièrent  intra  semetipsat, 
ci  m  u,  ,ii  ^umi  u  Dr,,  factum  esset  opta  hoc.  Salis  pro- 
babilem  censemus  hanc  opinionem,  minime  neglectâ 
altéra  quae  de  Cbristo  ejusque  Ecclesifl  carmen  in- 
terpretatur,  sanctissimis  sacrorura  novi  Testamenti 
auctorum  Patrumque  vestigiis  insistens. 
Recenliorum  plerique.  0,>\  i«li  trihuunt,  scriptura- 

S.    '.    »\  I, 


13.  Poussé  (par  tant  d'ennemis),  j'ai  été  sur  le  point 
de  tomber  ;  mais  le  Seigneur  m'a  soutenu. 

14.  Le  Seigneur  est  ma  force  et  l'objet  de  mes 
louanges  ;  il  est  devenu  l'auteur  de  mon  salut. 

15.  Aussi  en  tend-on  dans  le  pavillon  des  jusles  des 
cris  de  joie  et  d'actions  de  grâces  ,  pour  le  salut  qu'ils 
ont  obtenu. 

16.  La  main  du  Seigneur  a  déployé  sa  force  ;  la  main 
du  Seigneur  m'a  exalté  ;  la  main  du  Seigneur  a  déployé 
sa  force. 

17.  Je  ne  mourrai  point ,  je  vivrai ,  et  je  raconterai 
les  œuvres  du  Seigneur. 

18. 11  m'a  instruit  par  des  châtiments,  mais  il  ne  m'a 
point  livré  à  la  mort. 

19.  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice,  j'y  entrerai, 
et  je  louerai  le  Seigneur.  C'est  la  porte  du  Seigneur, 
les  justes  y  entreront. 

20.  Je  vous  louerai,  Seigneur,  parce  que  vous  m'a- 
vez exaucé,  et  que  vous  avez  daigné  être  l'auteur  de 
mon  salut. 

21.  La  pierre  que  les  architectes  ont  réprouvée  est 
devenue  la  léle  de  l'angle. 

22.  C'est  l'œuvre  du  Seigneur ,  et  nous  la  voyons 
avec  admiration. 

23.  Ce  jour  est  celui  que  le  Seigneur  a  fait  :  lai- 
sons  éclater  nos  transports  et  notre  joie  dans  ci". 
jour. 

24.  0  Seigneur ,  sauvez-moi  !  ô  Seigneur,  soyez- 
moi  favorable  (ou  faites  que  je  prospère)  !  béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

25.  Nous  vous  bénissons  de  la  maison  du  Seigneur 
(ou  nous  vous  désirons  les  bénédictions  de  la  maison 
du  Seigneur)  :  l'Eternel  est  le  Seigneur,  et  il  nous  a 
éclairés. 

26.  Célébrez  un  jour  solennel  avec  des  brandies 
d'arbres  (qui  forment  des  tentes)  ,  jusqu'aux  cornes  de 
l'autel. 

27.  Vous  êtes  mon  Dieu ,  et  je  chanterai  vos  louan- 
ges :  vous  êtes  mon  Dieu  et  j'exalterai  vos  gran- 
deurs. 

28.  Je  vous  louerai,  parce  que  vous  m'avez  exaucé, 
et  que  vous  avez  daigné  être  ['auteur  de  mon  salut. 

28.  Chantez  les  louanges  du  Seigneur,  parce  qu'il 
est  plein  de  bonté,  parce  que  sa  miséricorde  est  éter- 
nelle. 

COMMENTAI!  IOI  (1). 

que  ab  illo  arbitranlur  in  gratiarum  actionem,  post- 
quàin,  necato  Isbosetho,  ipse  totius  Israelis  rex  crea- 
tusest,  proûigatisque  Philisthseis ,  arcam  fœderis 
Hierosolymam  jussit  afferri.  Hanc  senlentiam  optimis 
argumentis  niti,  negaverit  nemo;  cùm  enim  David 
Clnisti  figura  l'uerit,  lotus  certè  Psalmus  vitae,  morti 
ac  resurrectioni  Jcsu  Clnisli,  ae  vocationi  gentium 
optimè  congruit.  lia  Patres,  et  interpretum  plures 
explicant.  Ipsiniei  Judaei  minime  inficiantur,  plura 
hic  esse,  quae  Messiae  adventura  à  Deo  postulaient. 
Mine  confiait  ul  Hebraeorum  pueri  per  solemnem 
Jesu  Christi  triumphum,  haec  illi  verba  dicerenl  ex 
versu  24:  Eosanna,  benedictus  qui  venit  in  nomine 
Domini.  (Calmet.) 

Davidicum  esse  Psalmum  communia  est  sententia* 
sed  ad  quotlnam  ejus  tempus  sii  référendum  ,  con- 
jectura; sont  varias.  Aliqui  lum  exislimanl  décanta*- 
(uni  carmen,  cùm  David,  inlerfecto  Isbosetho,  Saulis 
Blio,  ab  universà  gente  Israelilicâ  rex  inauguratus 
ci  Sam.  .">,  v.  I  ail  .'o,  debellatisque  Philisthseis  et 

;iliis  qui  Hun  novuiii  rcgeni  oppression  atque  oppu- 
gnatum  vénérant,  magnà  ci  Irequenti  gralulantium 
multitudine  comitatus,  tabernaculum  adiit,  ut  Jovac 
gralias  ageret.  Tempori  aliquanlô  seriori  carmen  as 
signal  Rudingerus  :  «  Philisthaei ,  ul  habet  sacra  hi- 
«  Btoria,  primi  fuêre  ex  Cananseis  gentibus,  qui  contra 
Davidem,  postquàm  tes  Israéliens  crealus  fuit.cxer- 
icitum  eduxerunt,  «ion  inter  hos  in  exilio  Saûlico 
csuoexulâsset,  paucis  annis  ante,  apud  regem  Ca- 
«  thicuui,  qui  ci  <..iili.n  et  Siclagae,  ipsi  ci  cohnrti 


s 


m  in  nài .  «  x\ h 

ifM.M.iu.  in.un  h»  inMiipn.,  m  .i..u-.r...  su 
periorks  apud  Masoreta». 

icjns  sedcmpraBbuit.etoiiii  his  contra  Saûlem  evo- 
,J,tus  i  regeGathico,  tn  expeditioneni  buos  in  castra 
, Pliilisthaea  eduxit,  ni  cum  ipsis  contra  poi 
,6uos,  contraque  palriam  cl  rogcin  huiu 
tmilitaret.  Accessit  ad  ha^  o^ôd,  cum  in  aulâ  Saûus 
,  milite  externse  pratfcctua  David  esset,  plunmum 
«Insdamni  inferret,  nequecum  ullis  plus  ei  cssel 
)tii  itaque  eueterem  hostem  ei  hospitein  suuiu 
•  m  larlu„,  attentare  voiueroni,  perlinac 


III       ail.     l.ll   HUM     «">•'" ,  ".      . 

,  Israelicus  David  sexies,  ut  puto,  cum  Phili 
inujtnare  necesse  habuil,  bis  apte  exstrur- 
«mum(2Sam.  5),etquaterpos1  mtroductai 

■  i  i;;.    .h^.ii'ii.    vi'i'i  nlii 


c\stl ■ncliilii  /.!'>- 

;nii  arcawi  : 

,^1    Primo  autem  praelio  ex  his  quatuor  m 
«lum  incidit  ïesbroenob,cum(2Sam.«,W),  àquo 
inierfectusfuisset,  nisi  succurrisset  Abisaias. 
«illamigitorvicioriam,  vel  sequentes  etratn  aliquoi 
,ve1  untversas  quoque,  etintrodnctajam  hocel  em: 
jnicium  et gratuiaioTiaeacclamationis carmen 

,, en  a  pl-ua  in' »  hlric  psal.no,  qu*  Day.d.  aut  ejus 

temnoribus  oraninô  non  Gouvernant.    Pmerquan 

enta  quôd  nomen  Davidis,  tanguàm  au.-  >,»,  m 

nie  nongerat,  nec  uttum  praeferM  «stmguens  Da- 

Um,  domnm  Aaronis.  et  ttmerOn  lovam .hstmrlus , 
vers  2  3   4,  apparet,  à  temporîbns  Daviffis  et  aho- 

i-un'nûii  ipsun.srYuli  suntregum,  plane  al.enum  est. 

Senuï  Davi.li  congruil  qnW,  vers.  10,  mm»  genres 
DODulumet  ducem  .'jus  invastsse  et  cinxtsse  mnintur. 
!)•  v  1  inilio  à  solis  l'iiilisllneis  Uni  D8UW8  :  «M  pO- 
se,  ieinas  geaftes  brllis  adorlus  est.  Neque  per  ea 
i,,lla  Davi.les  a.l  laulas  an^us.ias  luit  reilaclu,.  .,ua- 
fes  hfc  l>sal,nus  .lescinit.  Dr.u.iur  bj.ud    anle.ntel- 

\H[m,  ,.u0  Be«u  Davides  lapu  ai  wà&*tonlm 
writus  et  contra  omnium  exspectattonem  Mfwi  «  ;- 

TSfiim  reClè  dici  posait  vers.  22  ;  eum  ,,.  oeuas 
H  a. "mis  populi  MMUierluiMiLetaSauloetaulKis 
,  ai  is  ev  '  netu  que»  eontemplu  ...ie^lalus  lap.s 
i  u'.elm  a.l  eu...  usum  destinâtes  Bt  aplus.  AdAi*- 
k  .  queiu  constat  sub  belli  atroçissim.  pewoula 
leteÙmorbo  prostratum,  sed  resututiim  vou pu- 
EreîmdisseVo.mpopuUcom.tatuaedenJo^ 
I .    tw     alque   miraeuli  nien.onan.  earmnubw 

;(TVa.e  (vid.  Isa.  58,  l!>.  2(M,  ea.men  re;.'. 


(  (iMMl  MU'.II  M  -'' 

i       ,,,MMIM  DcHHTO,  OU»SU«  WNl»(i), 

beuignus,  benefico».  I><t  enim,  et  r<  minit. 

..*.  _  d„  vl  mm.    |  fempre, 

vel  contèttionis   et  publia  ommoééi>  FosbK  mm 

m  cxli.ti  lan.li  ri  lilaintieiidi  :  OÉMOTO,  H«,UH  uin- 

que.  Sic fafra, ver».  3  el  i.  Ibsael,  de  IuluiméM 

iliin-  el  poliliei».  *.'  |U'>d.  J""  ,•|", 

nualiva  pa.licula  ut  el  \ei>ilnu  iisikffli.  non  cautliK. 

(oiilia.  piiiiio  vitsu  tiusalii»,  non  oOBlaraMiva. 

Vers.  3.  —  Dicat  mme  douoi   n  lamilia  «■- 

cerdotalis.  ta  autrui uomplectiUB  lelifaM  L.viias  et 
clericos. 

y,  j.s.    i.  —  !>!<  \>T   M  ^^  <JI  I  TIMI  NT.    lH-  ^ .- 1 1 1  il  il  »  »IS 


,,i,s,  ronserva.e  ,vid.  Isa.  7.S,  lïl.  2lM,  earmeu  nv,  1 
)  ,Mle,  lein.  Sed  vers,....  -2-2,  non,  ...s.  perrmam  eoa, -|,. 
,  I  iskia...  trahi,  mie  DathlUS  innnu...  <hu,,i  . m.,. 
i),e  erlei..exis.i.na1.lliskian.  vejecUm  ai  «r  .'»/"•«»- 
!£»   /Wde«   appelbMi  poluisse  ,  «|U.k    M  ser.a.us 

ÙU     ulaiei  u!   .uornu,,..  ,.  improlem  a',,-,.! 

•  f    iis  «rbitror  pla.i.um.n.  Ain  ,u  seeu.nl,  .e.np!. 

hMiùa  puhli.à  Psal.mini  lae.un.  ron.uen.nl.  ni  s.n.ul 

e  ■    .     -  inieiun.   pro  su,HMa.is  ,1  hs  nnhs  e   pe:aeul,s. 

„  (11ii  us  «Mlilieaium  «cinplum,  „..er  San^na.K.run, 

•nirum  «enlitmi  oppu^uaHones.     n   ea  lan.e., 

.ml,      plané'  non  quadra.  ,  quM    M    hoc   «  anu.ne 

DTKc^bratur.qtùcùmpriùsàsmpopJip^ 

.     ,  ,i  .onliMnptui  l.ahiu.s  fbisset,  nune  a,l  sunn,an. 

^eSdignitau™  sis.iu..-.  Omnia  verè  bujus  «amn- 

,        nm.n.e     quadrare    HiciorAus    Mael.alKeoru.n 

on    il  .s     e    potissimùm   Bli    lempons  articuto 

,     sim  ù     lerlius    ira.ruu.  Maehake..:  u,u.  Ju.la  e. 
1  mï Ce    .irisis.    plenisM.nan.    populo   pi,H-..rav.. 

',  s  lënni.er  eleeU.s  el  inauuuraU.s  es.  e.lma,- 
,.  ,  ,M>nli,,x,vee«eNi.lU  Ve««ia.  I!u,e  Mnpon 
,';uMi  qui„l1.opulnsinls1aelen.  ilonunn  Aamnis 
.?  n  i ..tes  Jmam  .l.slin.uilur,  nulla  .e,n.,one  rws 
L  onnn  .rnonnn  la,.;,  aru.unenlo.  ^-nee 
■      ,;'       ,.  »,„es  Aaroniilav   se,.  p.uH.le 

L.  Salis  verisimilis  esl  Ve«wwe9e« 

::',;;,         •\le..iua,;nnru,sse.utsol,n,,n   ,1    la,,- 
:„'      Silnis,  unquànutlu.arcl.xelpont.he.M.e,- 


peluî  <•!  iKereilitarii.  qui  opus  BberafloDis  cum  l,  airi- 
bus  incoeplum  perfecerat,  inaugurationi,  dn 
icram  al  kMÉK  lilteraiam,  oinnilius  sacrorua  iin- 
pedimentis  sublatis,  inler  pubUoos  plauaus ,  el  pn>- 
cessionis   ad    modum  Jaciendae,  infierviret,    eoque 
,,,!,,  ai-iu  pnbRcè  Mxinerelur. 
nlim  ad  Messiam  Psalinum  relatum  I.. 
seitur  ex  Mattl,.  21,  AS  ;  Marc    12.  lu    I  ...  .  W,  17  : 
A.l.  i.    H.  Il  Rabbînorum  ^^un  recentiorum  lùm 
veterum   non  pauci  .le  Hessiâ  Psalmum  hunt 
piunl  (n)  ;  lestalurque    Hicronyinus  illu.l  apu.1  vete- 
leres  Juaaeos  de  Messià  fuisse  explicauua,  atque  iattr 
eas  preces  quibus  adveutus [ejus  petebatur  relatum; 
j(,  q,,,,,,  cmmrmatuT  laetis  illis  populi  acctamatfonrbus, 
e\  hoe  tannin.'  (ve.s.  2".|  desuniplis,   quibus  (  liri- 
sius  ulliuioin  u.b.in  Ui.To>ol\inilanain  IB0RBBI  «x- 
CeptUS  est.  Mattl, .  21.  9. 

Rudingerus  umen  non  tam  hàe  .le  causa  aaod 
(le.\l.-Ma  lia'.-  praedicta  judïcarent,  aut  banc  esse  in- 
terpretationem  horum versuum  niitM, ma  mm  -lu- 
d»R  iltae  nv.lit,  se.l  quôd  per  se,  m  a.,  lamationis 
formula  baec  nolior  essel  el  familiarior  Judaeis,  cum 
nulla  sit  i»  Psalmis  ta.n  conveniens  alia .  et  quôd 
triumplianti  Kavi.li  aeelamalum  tuis^e  laemw 
i.1  convertisse  bâc  occasione  ses  au  Cbi-isium  <'ique 
applicuisse.  Sunl  autem  qui  i.leo  lian.  lamihai.n. 
lui'sse  populo  exisliment,  quoi!  in  Tabernaculorum 
festivitate  banc  usu.-par. m  ,  MfM  li<>-  lUMui  tre- 
quenlai  eut. 
In  codicibus  quibusdam  à  Kenmcotlo  ei  de  Kwsio 
flicatis  hoc  carmen  pars  esl  praecedentis  Psalmii  iu 


iiiiii.  .ii..^  ..,., i  •        •  i  -■ 

affis  aversu  5  navus  incipit  Psalmus,  m  alus  vœù 
atque  in  muliis  libris  precum  à  versu  85,  in  aliis 
denique  i,  versu  S6.  (Roseumul 

fi)  Âbrahami  sobotes,  divinam  loues  nusencor- 

.lian,  .1  olini   el  hoe  ipso  lempore  expnli.   Dominum 

ra te.  .jusque  misericoruTain  esBe  aeternav  ...- 

ntte:    nullamque   a-lalem  pra-lrrii-se  test; m.  qtià 

vafidjssimse   erga  vas  benevolentiae  sua  spertmiiw 
non  ediderit.  Geminas  hasce  voces,  quanta*  bonus, 
repelunl  SoptuagiBta  el  vetusta  Psaileria  ,  vers    - 
i    \;  apui  Hebraeum,  Chaldaeum  ac  Syrum  m  pruuo 
sotùm  versu  leguntur.  Apud  Vulgatam,  in  primo* 

,d0.  ,    .hu.'l.' 

r>i  Septuagiiita,S.AuguslinusetPsalieriiunMedio- 
lanensc  :  Dicai  nunc  domus  Israël.  Sigilhtinj  populum, 
sacerdoies,  domum  Aaron,  el  prosel)  los  qui  tm> 

minum,  a.l  laudes Dei  eeleluan.las  VOOL    [i  alnul.) 

(«)  Vchlti  Kimehi.    qui  vero.  quaioxU  a,l  I,, 

tm  eamque  M-nl.-niiain  pi.ele- 
re.nlain  .  BBe  I  mmuniori Ju.la'. >in„.  npnilOIH,  de  /»«- 
vide  illum  explieanlium .  <li<  al  .  amWgnam  tanien 
expliealion.-m.  vil  lolius  ranninis  .  ita  rtiam  \ 
±1  .1  27.  vel  .le  l».i\i.l.'.  mI  de  populo  IsrafTOCO,  a 
rocibns  pentium  oeutemplo,  in  «  ommenurio  sue  ex- 

hib«M    1)1'  l> avi.le  Clial.l .<  HS  qtl     |UO  lValmum  a.'.epil, 
Uliwpa.el  indeqii.HlMMMi       H«        \     ,.    m'      f'»e- 
rum  dcycxermt  arckitecti,  qui  fiai  imtr  ////es  ImiicI 
I  meritui  ut  emmitutrtmr  rcx  cl  dominalor. 
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sese  ad  religionem  converlonlibus  exponunt,  quos 
Gherim,  sive  proselylos  appellanl.  Foiïassè  ctiam 
respicit  ad  Ecelesiam  è  genlibus  per  Chrislum  colli- 
gendain. 

Vers.  5.  —  De  tribulations  invocavi.  Narratio 
incipit  calamitalum  è  quibus  ereplus  sil.  In  altitu- 
dine,  lalè  et  ample,  largiter  et  copiosè.  Multâ  et  am- 
plâ  benignitate.  Vel,  cuni  lalitudinc  (mcà),  cuni  lae- 
titià  raeâ  magna  et  voluplate ,  cuni  securitale  ,  exau- 
divit  me,  ut  supra,  Psal.  4,  2.  Antilhesis  ad  tribula- 
tionem  sive  angusliam  primi  mcmbri ,  in  latuni  et 
spaiiosum,  ad  quicicm  el  securitalem,  in  latuni  liber- 
tatis  locum.  Opponit  lalitudinem  tribulationi  sive 
angustiae;  q.  d.  :  Exaudivit  me,  el  posuit  me  in  lo- 
cum lalum  et  amplum,  ut  libéré  eteitra  ullum  meluni 
posseni  spatiari  in  luto;  ex  angusliis  in  lalum  el 
ainœnum  canipum  eduxit.  Me  bilariter  estconsolalus, 
per  inctalc[)sin. 

Vers.  6.  —  Domines  mihi  adjutor.  Vocem  adjutor 
addiderunt  ad  perspicuilalem.  Ad  verbum,  mihi  (est) 
meus  (est).  Nam  S  inservit  possessionibus.  Non  lain 
rectè  aliqui  :  pro  me,  vel  mecum;  nam  hujus  lilteruke 
non  ea  solet  esse  vis.  Non  timebo',  melu  minium 
dejicicnle,  et  speni  omnem  excludente.  Alioqui  qui- 
dam est  melus  in  constantoni  virum  cadens,  de  quo 
illud,  Psal.  ti&,  4,  el  alibi  ssepè  :  Ab  attitudine  diei 
timebo.  Quid,  quicquid  facial  mihi  morlalis  el infirma 
creatura. 

Vers.  7.  —  Dominus  mihi  adjutor.  Ad  verbum,  Be- 
hozrai,  in  auxiliantibus  me,  id  est,  inter,  vel  cuni. 
Desi-iciam,  aspiciam  in  inimicis  meis  (malum,  vel  in- 
leritum)  propriè. 

Vers.  8.  —  Bonim  est  conitdere  in  Domino,  ma- 
gis  supple,  id  est,  meliùs.  Allcramenim  comparalionis 
particulam  omillere  soient.  Sic  sequenli  versu  ;  sic 
alibi,  2  Cor.  14,  et  Maltb.  18,  8,  9.  Quam  in  homine, 
quia  mutatur  aul  forluna,  aut  volunlas,  aut  vila.  Cu- 
jusmodi  mulaiio  in  Dcum  non  cadil. 

\  i  i!S.  9.  —  In  PRiNr.iriBES.  In  beneficis  propriè  : 
iïedibim  appellanlur  principes,  quasi  benefici,  muni- 
fici,  quôd  laies  sint,  aul  esse  delteanl  ;  non  avari,  non 
illilii'iales,  non  exarlorcsi'l  sordidi.  Ouôrespcxil  (lu  i- 
slus,  Luc.  22, 2."»  :  Qui  pôles! aient  hubenl  super  eos,  beee- 
:;-f=Tit)  vocauttir;  q.  d.  :  Salins  esl  sperme  in 
Domino  quàm  in  principibus,  iisque  beneficis  el  libera- 
lilnis.  Ne  quidem  in  principibus  beneficenlià  et  largi- 
talc  illuslribus  spes  eollocanda  esl.  lialio  atïertur  in- 
l'ra,  Psal.  146,  v.  3  et  4,  nbi  et  lue  versus  repelilur. 
In  Dcum  confidenlia  cerla  et  luta;  in  cujusvis  enndi- 
tinnis  cl  indolis  hoinines,  vana  et  lallax. 

\l  IN.    10.    —   OmNES  CERTES    CIRCIMIIRI  NT    Ml  .     \ 

suo  exemplo  id  probat.  Circumierunt,  obsederunl, 
undique  oppugnârunl  ;  eodom  sensu  sequenlibus 
mt-.  H  ci   \~>>  rircimidedermil.  Et.  Adversaliva  par- 

licuta.  Ai  Domine  Domini,  virtuic,  auxiiin  (factius 

est)  ul  «as  iilcisccrcr,  pœnas  de  eis  sumerem,  et  ex 
Bsbroo  amilam,  M  Mt^mcki4er«n,«tTC  périmèrent. 
Qj  (a,  vacai  i  atinè.  Sk  alibi  aœpê  expleUvâ  csi  parii- 
cula.  E\  qim  pia  h  iiniiiiiur  in  Psallerio  Komaiio  el 
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Gratis  mullis  exemplaribus.  Vel  potiùs  oralio  est  ec- 
liptica  (est,  factum  esl).  Alii  duriùs,  subaudiunt  : 
dixi,  cogitavi,  speravi,  vel  quid  simile,  ut  Chald  :  In 
nomine  verbi  Domini  con/ido,  quod  périmant  eas.  Alii  : 
In  nomine  Domini,  idem  esse  pulanl  quôd  benedictttni 
(sil)  nomen  Domini,  ut  sit  gratiarum  aelionis  formula. 
Et  id  rursùm  durius  ;  nam  senlentia  plana  per  nudani 
eclipsin  verbi substanlivi  passim  obviam.  Alin  nomine 
Domini  (esl),  quia  ullus  sum  eos  ;  al  virlule  Domini 
(eil'eelum  est)  quôd  bosles  nieos  sini  ullus.  Sicduohus 
sequenlibus  versibus.  Ter  enim  idem  bemislichium 
inlcrcalal,  quôd  sanclissima;  Triadis  opéra  sint  inse- 
parabilia,  idemque  praeslont. 

Vers.  11.  — Circumdantes  circumdederunt  me. 
Obscilcrunl,  in  malum.  Sic  vers,  ultus  sum,  excidil, 
ul  superiore  versu. 

Vers.  12.  —  Circumdederunt  me  sicut  apes,  apum 
more  cuni  aculeis  aliquos  obsidentium,  circumvolan- 
liuni  el  furiosè  impeleiiliuni.  Alii  simile  referont  ad 
hoslium  lurbamet  mulliludinem,  non  ad  furibiiudum 
impelum.  Et  exarserunt.  In  me  vehenienter  inllam- 
mati  sunt  el  saevierunl,  ul  solet  ignis  spinas  combu- 
rens.  Spinarum  ignis,  ul  el  sarmentoruin,  est  acerri- 
mus,  etsi  brevissimus.  Ilem  magnum  lragorem  edit, 
et  vicina  quseque  absuinpturus  videlur.  Doltaclitt,  in 
puai,  cxlincti  sunt,  propriè;  sed  bic  in  conlrarià  si- 
gnilicatione,  eaarserunl,  ul  plerisque  verbis  accidil  è 
kal  el  nipbal  Iranseunlibus  in  piel  et  puai.  Hoc  enim 
esl  simplicius,  Masorelicae  distinctioni,  sive  atlinath 
accomniodatius,  duobus  proximis  versibus  congruen- 
lius,  in  quibus  aniilbesis  ca^pit  in  posteriore  bemisli- 
chio,  quàm  si  prioresignilicalu  exponas,  quidtpiid  no- 
viUilis  spiritu  recentiores  sentiant.  <»l>sc:lcrunt  me 
more  apum.  Al  ccleriter  cxlincti  sunl,  sicul  spinarum 
ii;nis,  alquc  in  nomine  Dcnnini  excidi  sive  ullus  sum 
eos.  Noslris  assi'iililur  Chaldaeus,  verlens  dehtkun,  ar- 
dent, et  R.  Seloino,  docens  hoc  verbum  siimilicare 
|)iopiie  insiiiic  cl  Iranslcrri  de  loco  in  locum,  de 
llammâ  in  Hammam. 

Vers.  15.  —  Impuesus,  eversus  sum,  ut  caderem, 
ab  inimicis  eà  de  causa  emolus  sum,  ul  caderem,  ut 
proslcineier.  In  Hebraeo  est  apostrophe  ad  hosicm, 
qui  p  (nilurn  Ihtniini  accrriinc  oppugnal.  Iinpcllcndo 
impulisli  me  (hoslis)  ad  eadendum,  vel  ta  pcccainin. 
Q  pc<c::Him,  flcjccisli  me,  cle.  E  Chalda'o  :  Impul- 
sion,' (inquil)  impulit  me  pecratum,  ut  eaderem,  sed 
Verbum  Domini  adjuvit  me.  (Semina  «Q  Mfm  solet 
insjiergere).  Et.  Al  v<'rùin  Dominus  suceuirii  mihi, 
adjuvil  me  suo  pra'siilio. 

Nir.s.  14.  —  FoR'irruBO  mea,  et  lais  mi  \.  canins, 
musica  mea,  propriè.  In  salutem,  mihi  luit  saluii. 
He|)etilur  hic  versus  è  (riumphalis  Mosis  canlico, 
lAod.  If,,  5. 

\  i  Mi  15.  —  V(i\  i  \i  i  i  wtonis,  juhilalionis.  <  an- 
lûs,  vociferalhmis.  Swi  us,  \o\  uratiaruin  aelionis 
pro  \  ilà  et  salule  conscrvaià  in  labernacnlis  jiisloruin 
(auditur).  Jusli  in  suis  labernaeulis  voce  jubilante  et 
tiraliav  ageotc,  plausu  cl  laiishs  clamotibtw  pi,i  Kilule 
cl  lilicralionc    islà,    ipia-  scipninllll  ,   cl  qnalia  Muses 
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in  sue  spinicto  pereonat.  Salotis  ,  parts  nctorbe, 

\  1 1.-.  16.  --Kiaii.ua  Douai  h  lu,  potenlia  l»o- 
iiiini,  min  aumanae  rires,  lin  esl  \<<\  epûiicM,  quant 
audirj  dixil  in  tabernaculis  jostornm,  par  nùmesun 
îrium  versuum.  Virtotem,  fortitudinem,  forlia.  su 
in  scquenli  hemistichio,  quod  aliqui  restringunt  ml 
ingigaemde  morte  et  s.itana  viiioriam.  Lui  rAvri  mi  . 
Me  addideronl  SepUiaginta  m  eclipsim  contextos  sop- 
plerent.  RiOTimac/ienimestpielmeruba,  ui  nihilsil  ne- 
cesse  relegare  nos  ad  Domina  toar,  vertereqoe  (testera 
Domiiii  e.rcelsa.  Qaôd  ab  hoslibus  servataa  sil  et  \i- 
tam  retinuerit,  Deo  agit  gratias.  Tertio  dexteram  Dei 
célébrât,  per  anaphoram,  propter  BafiCliBBimam  Tri- 
mtatem,  rel,  Becundùm  recentiores,  ob  animi  affec- 
tuin  paulo  ardentiorem.  I  l»i  per  dexteram  aliqui  Chi  i- 
Btibumanitatem  intelligant,  quôdilla  sit  Deiorganum, 
sieuii  dextera  bumani  corporis. 

Vers.  17.  —  Non  hohiar,  bbd  \i\am  :  rectè,  nam 
chi  pro  chiitn,  simplex  pro  composito  poeticè,  ui  supra, 
Psal.  115,  9.  Non  moriar,  ui  verebar,  pvx.  malornm 
mole,  sed  adliuc  vivain,  facla  et  Domini  celebrabo, 
<|uibus  me  potenter  à  morte  eripuit  Quod  refert  ad 
resurrectioneni  Euthymius,  alii  ad  effectuai  Evange- 
lii  :  Qui  crédit  in  me,  non  morietur,  sed  vivet  in  œler- 
num,  Joan.  5,  47.  Verùm  baecsunt  mystica. 

Vers.  18.  —  Castigans  castigavit  me,  non  in  per- 
niciem  :  correxit  nie  paternum  in  nioduni,  non  hosti- 
lem,  ut  qui  me  diligat,  nec  velit  perdere.  Unde  Iasar, 
quâ  voce  utitur,  est  flagellare,  virgis  caedere,  ajiud 
Rabbinos,  ut  paires  et  praceplores  soient  pueros.  Et. 
At ,  adversativa  parlicula.  Atque  hic  fuit  niiniesis, 
nam  de  eà  est  eiiam  bic  versus. 

Vers.  19.  — Aperite  miiii  portas  justiti.e.  Apostro- 
phe ad  sacerdotes  et  sedituos,  ut  sibi  aperianl  portas  ten  i- 
pli  et  Ecclesiae,  quo publiée  et  soleniniter  Domino  agat 
gratias  pro  vità  et  salute  conservalà  ipsius  beneficio. 
Justiti.e,  justificalionis,  intra  quas  lioinines  justili- 
cari  soient.  Portas  templi  (allegoricè  cceli)  appellat 
portas  juslitiae  et  virtutis,  quoniam  intra  cas  Deus  ho- 
mines justiticat,1  ob  rem  divinam  qux'  illic  lit,  sacra- 
menlorum  et  verbi  Dei  ministerium.  Item  quoniam 
pcr  cas  jusli  ingrediuntur  ad  laudandum  et  eelebran- 
duin  Deum,  exclusis  caetera.  Unde  aditu  templi  in 
Ecclesià  benèordinatà  puenilenles,  lapsi, encrgunicni, 
pi 'ol'ani  denique  prohibentur,  ad  id  inslituto  ostiario- 
niiii  ollicio  et  gradu,  Mal.  1,  19,  Apoc.  22,  l.*>.  Illic 
ciiim  dicilur  :  Canes  foras.  Prosper.  El  sic  mo\  niu- 
talo  numéro  :  Une  porta  Domini  (est)  per  quant  jusli 
inirabiinl,  id  est,  inlrarc  soient.  Porta  Domini,  porta 
templi  Domini  (est)  ,  metonvm.  JoBTI ,  epithetum  li- 
delium,  qui  sunt  per  lidein  et    lidei  mysterà  juslili- 

cati,  circumeisionem  olim,  baptismum  bodiè.  lli  in 
eam  intrabdht,  id  est,  mirant,  \el  intrare  soient  et 
debent.  Fulura  in  rébus  solilis  cl  debitis.  <%<uin  et  in- 
gressus  temploruni  paterc  non  débit  inquiris. 

Vers.  20.  —  Contitebob  tiih,  DomilB.  Sumiita  pré- 
cis in  Keclesià  hahcniki'.  Con/itebor  tibi,  gralias  Bgam 
tibi,  quod  me  in  nieis  inalis  cl  calamitalibus  exaudie- 
liv  61  salutein  altttleiis. 
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Ni  BB.  21.  —  I.M-IM  M  ...I  I  M  ,[    .    \li..Mlopl|.-.  Cujus- 

uioiii  locutionec  n  pt  m-  apod  Joannem,  c.  \  I 
Sermonm  yuan  tuéMtth,  mmett  meut.  Ou. .s  «outra 
Vallam  nbniom  syllabaram  aacupem  sequitui  \ 
lins  :  /  ib, m,  t/iiam  staliw,  retira  est,   cl  l'I.nilus  in 
AinpliMiioiii-  : 
Naueratem,  quem  convenire  volvi,  innavinon  erat  ; 

ei  Ciceroipse,  1  ad  Berenniom,  leste  ipsomet  VaHâ; 
il  Terenthn  : 

Ewmcfmm,  quem  iedisti  nobis,  quai  lurbas  dedk. 

UbiDonatos  :  Est  eaeus,  ait,  pro  cas*.  Oui  loqanati 
modoa  (requens  est  apod  Gra  oos,  ni  tciUcel  oontraaai 
anlecedens  corn  relatrro.  Qnem  lapidem  (fTiiinii 
metaphoricè)  reprobaveruni  et  rejecerml  aedh¥h  autei 
(Judaei,  praesertim  sacerdotee  et  Pbansasi,  Mrw 
Ecclesiae  veteris  propter  manu  docendi  eam  et  n. 

bernanili),  hit    laclus  est  lapi-  angularis  illiat  ecde> 

sia-iiei  aedificii.  Improbatus  enim  Christas,  rejet  tvet 
expulsus,  quasi  lapis  inutilis  ei  nulli  ici  aptas,  n  l 
lainen  evasit,  et  velut  lapis  angularis  excelluii.  Ea  I. - 
si. un  comparari  a;diticio  non  est  novum.  De  hoc  U.» 
vide  Isa.  28, 10;  Mallli.21,  12; Marc.  IS,  H»:I.ue.  M, 
17;  Act.  i,  11;  Kom.  9,  "y.  1  Cor.  •".  '■>:  i  Pet 
etc.  In  CAM  i  am.i  i.i.  in  poliorem  ac  dignion-m  .«  .Jiii- 
cii  locum.  Appellatur  Lapis  angularis,  ut  qui  loluin 
aedificinm  Ecclesiae  sostineat,  el  duos  parietes,  id  est, 
Jud«os  et  gentilcs,  in  unuin  anguluin,  id  est,  in  unum 
corpus  Ecclesiae,  cujusipseest  capul,  coagmentaverit, 
Ephes.  2,  li.  Sic  enim  lapis  angularis  non  locum 
duntaxat  suum  implet,  verùm  etiam  duos  pari,  t,  s 
conoectil  et  eonlinet.  Valieinium  de  Chrislo  passo, 
et  capite  Ecclesiae  post  resurrectionem  eflecto.  Chald. 
de  Davide,  qui  primam  rejectos,  deinde  lactus  rex 
jmpuli. 

Vers.  22.  —  A  Domino  i\mim  im  btob.  Salue 
bmc  nobis  admiranda  .  à  Deo  Un  1 1  est  Soluni  Deum 
habet  auclorem  et  causam.    Humana  vi  contin-.io 

(li  Proverbii  genus  est  b,  quem  caeteri  retati  inu- 
tilem  abjecerant,  primus  omnium  el  princeps  effet  tus 
est.  Chaldaeus  aluque  plures  de -Davide  interpretau- 
tur.  qui  tiairuin  minimus  ae  diù  fugitivus,  «I  Saùlis 
odio  agilatus,  tolius  denique  braebs  impmmu  odti- 
nuit.  Alii  de  Zorobabele,  qui  è  captivitate  n  \>  i >u-. 
totius  gentis  princeps,  utpole  Davidicae  >iii|>i>  baeres] 
luit.  Alii  denique  de  ipso  ludaeorum  populo  in  patriam 
restiluto,  invidorumque  el  bostium  suorum  rictore. 
Ai  neque  D.ividi.  neque  Zorobabeli,  neque  JudaeH 
convenil  hic  loetis.  nisi  ut  Jesu  Christi  oguris.  q»e  1 
■lud.eis  rejectus,  neglectusque  ab  hominmus,  bostium 
suorum  nequilià  neci  liadilus.  ipsis  in\itislapi-  .hi^ii- 
laris  et  Ecclesiae  fundamentnra,  dusrumque  genlium, 
Judaicae  atque  ethnicae,  in  unam  Cbrisu  religionem 
Bdemque  collectarum,  yinculum effectua  est.  lia  ips 
mei  Cbrislus  el  ApostoU  expu  avère  ;  atque  ita  baias, 
non  sec ùs  ac  hujus  carmims  auctor,  praedixerat 

(Cabnet) 

Factas  est  butas  angularis  ei  primarius  in  lunda- 
mento,  dooa  parietes  [ungeos.  Darrid  à  Saule  el  ali- 
quandiù  à  decem  iribubus  reprebatus,  ai  si. h  tritsu 
.lud.e  agnitus,  deinde  omnium  prini  eps,  1 1  sub  ii^m.i 
ejus  Christus  à  .lud.eis  ac  gonlibus  impetitus,  mox 
utrorumque  caput,  ut  inse  interpreutur,  Maiih.  M, 
12.  Vide  apud  Isai.mi  28,  li. .  lapidem  illinn  proba- 
tuin,  angularem,  pretiosum,  in  luiul.imenlo  lund.nuin, 

id  est,  Cbristum,  Act  i.  Il;  Rom.  9,  55;  I  Pet  1,  o. 

(Bossuet.) 
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non  potuit  hominem  à  principibus ,  tanquàm  impium 
et  pestiferum  in  crucem  sublatum.  Paulô  post  pro 
salutari  Deo  omnibus  terrarum  flnibus  coli ,  regnum- 
que  illius  eô  magis  longé  latèque  propagari ,  quô  ve- 
hementiùs  oppugnaretur.  Vel,  juxta  Chrysostomum, 
istud ,  ista  conciliatio  diversarum  nationum  in  unum 
Ecclesiae  corpus ,  non  facta  est  bunianà  ope. 

Vers.  23.  —  H<ec  est  dies  quam  fecit  Dominus, 
quâ  videlicet  lapis  Christus  factus  est  in  caput  an- 
guli.  Quod  exponunt  de  die  resurrectionis ,  exalta- 
tionis  et  glorihcationis  Domini  ;  vel  de  tempore  novae 
legis ,  tempore  gratiœ ,  tempore  acceplabili ,  die  salu- 
tis ,  vel  de  die  redemptionis  noslrœ ,  et  salutis  per 
Christum  partae.  Nulli  enim  alii  dies  unquàm  tam 
laeti ,  pulchri  et  salutares  humano  generi  illuxerunt. 
Tum  enim  tyrannis  diaboli  tristissima  eversa  est , 
peccatum  sublatum,  mortis  aculeus  exslinctus,  lacry- 
mae  miserorum  abstersœ  ,  justilia  ,  gloria  ,  vitaque 
sempiterna  in  universum  mundum  introducta.  Ar- 
nobius  de  die  Dominicâ.  Hi  omnes  dies  sunt  gaudii 
tempora. 

Vers.  24. — 0  Domine  ,  salvum  me  fac.  Vel  :  obse- 
cro,  Domine.  Anna ,  particula  etiam  est  obsecrantis. 
Salvum  me  fac.  Pronomen  me  nec  habetur  in  He- 
braeo ,  nec  in  Gallicano  Psalterio  ;  idque  forlassè 
aptiùs.  Haec  enim  est  vox  populi  in  Evangelio  pro  sa- 
lute  régis  Messiae  :  Hosanna  (Mo  David,  id  est,  sal- 
vum fac  fdium  Davidis.  Nam  verbum  salvandi  ferè 
construitur  in  hâc  linguà  cum  dativo  :  Benedictns  qui 
venit  in  nomme  Domini ,  Hosanna  in  excelsis ,  id  est  : 
Salvum  fac ,  inquam  ,  ô  Domine ,  qui  es  in  excelsis  , 
quique  in  cœlis  habitas.  Sic  hoc  loco ,  ô  Domine, 
salvum  fac  (lapidem  hune  reprobatum  ,  id  est,  Chri- 
stum) benè  eum  prospéra,  ne  occumbat  contra  bosles 
suos  et  noslros.  Benedictus  et  felix  (sit)  ille  qui  qui- 
dem  venit  Dei  nomine.  Precatur  enim  populus  Deum, 
ut  hune  regem  et  civitalem  conserve! ,  regnumque 
fortunet.  Retineri  intérim  potest  hoc  pronomen.  Nam 
non  aliéné  D.  Hieronymus,  Euscbius,  Theophylactus 
putant,  Filio  David,  illic  construi  cum  verbo  dicenles. 
Dicentes  Hosanna,  /Mo  David,  hoc  sensu  :  Dicebant 
populares  filio  David  Christo,  Hosanna,  id  est  :  Salva, 
obsecro  (nos  ô  Christe,  ô  rex).  Salvum  fac,  Hebrai- 
cè  Iwsiah  na.  Salva,  obsecro,  quod  postea  contracté 
dicitur,  Hosanna,  non  tanlùm  ritu  Syriaco,  verùm 
etiam  Biblico.  Sic  enim  contracta  haec  vox  propier 
gulturalem  reperiiur  apud  Jeremiam,  31,  7,  el  supra, 
Psal.  86,  2  Hebr. ,  ne  quis  censeat  cum  imperitis  et 
impudenlibus  istis  Calvino  et  Bezà  lilteram  Evangelii 
esse  corruplam.  Si  me  suhaudias  :  O  Domine,  me,  po- 
pulum  tuum  libéra  de  captivitate,  perfice  salutem 
huniani  generis  tamdiù  à  patribus  expetitam.  Prospe- 
kark.  Activé.  Prospéra  Christum  ,  da  prosperitaiom. 
Déponents  activum  ,  ui  Graeco  eôetëewov,  et  Hebraico 
hatsliha  na  respondeat.  Benè  nunc  prospéra,  benè 
fortuna  ,  <>  Domine,  hune  lapidem  Christum,  vel  me. 
Bi  nroiCTO,  felix  sit,  benè  ei  sit;  vel  collaudatus, 
eelebratus,  rtnmufne  enim  importât.  Incommodé 
alii  putain  .>sc  verba  sacerdotum  ex<  ipientium  regom 
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et  populum  intra  fores  (empli.  Qui  venit,  praesenti 
tempore  habba;  he  enim  haiediâ,  propriè  cum  parti- 
cipiis.  In  nomine  ,  mandato  et  potentià  Dei  ad  tollen- 
dum  hostes  nostros,  peccatum,  mortem,  diabolum, 
ejus  denique  opéra. 

Vers.  25.  —  Benediximus  vobis  de  domo.  A  Deo, 
vel  Christo  ,  populus ,  sive  psalmographus  à  personà 
populi  se  convertit  ad  Apostolos  et  discipulos  Domini. 
Felicitatem  oplamus ,  benè  precamur  vobis ,  qui  estis 
de  domo  Domini ,  qui  estis  ejus  domeslici,  vos  lauda 
mus.  Benedicere  alicui,  collaudare  aliquem  ,  felicita- 
tem ei  optare  ,  benè  precari ,  quando  enunliatur  de 
rébus  creatis.  Et  sic  apud  Plautum  ,  in  Milite ,  act.  4, 
scen.  8  : 

Benè,  quœso,  dicatis  mihi  inter  vos,  et  mihi  absenli 

tamen, 
id  est ,  malè  precamini.  Cui  contrarium,  maledicere, 
id  est,  malè  precari,  apud  eumdem  in  Paenulo,  act.  5, 
scen.  5,  el  Rudent.  act.  5,  scen.  2.  Deus  autem  be- 
nedicil  alicui  alio  sensu,  id  est,  favet,  beneficium  con- 
fert,  prosperilatem  et  felicitatem  immittit.  Si  verba 
populi  conlinuentur  ad  Dominum  :  Benedicimus  vo- 
bis (Christo  et  Deo  Patri)  ex  hoc  templo  ;  vel  :  Nos 
qui  sumus  de  domo  Domini,  ejus  domeslici.  Nam 
Deus  (est)  Dominus ,  el  illuxit  nobis ,  apparaît  nobis, 
nosque  illustravit  suo  adventu ,  miraculis  ,  doclrinà  , 
gratià ,  benelicentià  et  majestate.  Unde  apud  Aposto- 
los adventus  Domini  ËTucpavsîa.  Rabbini  putanl  esse 
verba  sacerdotum  ad  populum  se  ad  templi  ostia  of- 
ferentem.  Sic  ferè  nostri  responsum  ad  populum  , 
vers.  19 ,  dicentem  :  Aperite  mihi  portas;  sacerdotum 
enim  est  populo  benedicere ,  Num.  6 ,  23.  Nos  qui 
sumus  de  domo,  sive  intra  domum  Domini ,  benedi- 
cimus vobis,  Deum  super  vos  invocamus,  etc.  Deus 
Dominus  ,  est  supple  ;  vel  vau,  sive  et,  redundat,  lan- 
lùm  couverions  fulurum  in  praeterilum  ;  nisi  malis 
sumi  pro  qui ,  vel  quia ,  ut  supra  ,  Psal.  8!)  ,  v.  4. 
Benedicimus  vobis  de  domo  Domini ,  qui  Dominus 
Deus  illuxit  nobis  hoc  suo  claro  adventu. 

Vers.  2G.  —  Construite  diem  solemnem.  Formula 
praconii ,  quâ  promulgabant  populo  futurum  poslri- 
diè  festum.  Abcn-Ezra,  inExod.  32, 5  :  ut  se  ad  sacri- 
(icia  offerenda  préparaient.  Nam  ut  illo  Exodi  loco 
Clamavit  Aaron  et  dixil  :  Festum  Domino  cras,  sic  hic, 
liqatc  festum  (festi  victimam)  funibus ,  id  est ,  eam 
prseparate  in  crastinum ,  de  eâ  hodiè  vobis  provideie. 
Sed  Sepluaginta  seipiuntur  duntaxal  senlenliam,  el 
allusionem  umbrse  ad  veritatis  lucem  vertunt ,  quôd 
in  Evangelio  victimae  illse  cruentx  essent  puro  el  in- 
cruenio  culiui  cessurae.  Diem  soleuni  m  ,  festum  pro- 
priè. In  compinsis  ,  frondium  el  ramornm,  in  ramo» 
sis,  in  frondosis ,  ramis  densis  et  perplexis.  De  ta  ni 
laslo  et  fauslo  redimile  atiia  templi,  imo  vero  totani 
urbein  el  loca ,  qoae  ipse  vectns  ;isinà  perlransihit, 
usque  ad  templum  ipsiim  ,  atque  adeô  usque  ad  tem- 
pli interiora  ,  nempe  cornu  altaris  ;  frondihus  et  CO- 
rollis,  juxta  morem  festi  Tabernaculorum,  ornate  ur- 
bem  et  templum,  ul  festiritas ail  celebrior  et  magni- 
ficentior.  Impletum  ChrieU  in  Jérusalem  inoressu, 
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M.iiili.  -21,  v.  I,  «  Jn:ni.  12,  v.  13.  AlliKliiiiriiil  i.-- 
slinii  âoaoophegiffi  "Jve  I  it»-i h.h  iilorum  ,  in  (|uo 
iii.im    Judu-i    hosanna    canebant ,  Levit.    23,    Ht. 

il.    Noslri,     in    lirquenlibus    cl   densis    lui  bis,    in 

magnâ  muJUtudinead  Bacra  solennel  WBttÊimiiwm. 

Gallice,  eu  grand'  presse.  linle  Psalterium  llomaiiuiu 
ei  Augustinus  legunl,  in  frequenlationibiis.  ltahhim 
incloiiMiiii  c  ipOBUnt,  altigote  festum;  ni  est ,  lesli 
hoslias  condensis  lunibus  conslituile  viclinias  ramo- 
sis  chordis  JfWiimjOT'frftBnMhM  vestilas,  ad  us<|U<:  al- 
lons angulos,  ul  Domino  maclentur.  Sic  (haldaus  : 
Alligate  ugnum  ad  sacrificium  solcmne.  Nain  vox  tulia 
in  eo  non  pueruin  siimilii  al  .  sed  ninium  ,  ul  talc, 
Hebraùs.  Hoc  dicendi  génère  invitât  ad  colendum 
Dominum  soleniniter,  exlerno  eiiain  appOMtU  ,  sacri- 
liciis,  honoribns,   propter  salutem  el  bénéficia.  Il<>- 

both  implexum  et  condensalum  signifie*!,  et  pleriun- 
que  dieitur  de  foliis  raniisque  pcrplexis,  ut  l.<  \ii.  23. 
v.  40  ,  ali(|uando  de  funibus  inlricalis,  Judic.  15, 
v.  13.  Ad  cornu  altaris,  colligunt  aliqui  s.icerdotem 

NOTES  1)1    l'S 

Le  litre  est  Alléluia,  emprunté  de  la  fin  du  Psaume 
précédent  dans  l'hébreu.  Le  sujet  du  Psaume  est, 
comme  la  plupart  des  autres,  interprété  diversement 
par  les  commentateurs.  Je  ne  lais  que  ce  raisonne- 
ment :  J.-C.  en  a  cité  un  verset  tout  entier,  et  se  l'est 
appliqué'.  Les  Apôtres  après  lui  ont  fait  la  même 
chose.  L'application  contenait  même  un  argument 
dogmatique  ,  car  il  s'agissait  de  montrer  que  J.-C. 
était  venu  pour  réunir  les  Juifs  et  les  Gentils,  pour 
être  la  pierre  fondamentale  du  nouvel  édifice  de  l'E- 
glise. Or,  ce  Sauveur  du  monde  produisit  en  preuve  la 
prophétie  contenue  dans  le  verset  22  de  ce  Psaume, 
et  les  apôtres  se  servirent  depuis  du  même  texte,  pour 
appuyer  la  même  vérité.  Les  Pharisiens,  à  qui  J.-C. 
parlait,  ne  se  récrièrent  point  contre  la  citation  ,  ni 
contre  l'usage  qu'il  en  faisait.  Tous  les  piètres  assem- 
bles pour  examiner  la  doctrine  des  apôtres,  et  enten- 
dant S.  Pierre  citer  le  verset  du  Psaume,  et  l'appli- 
quer clairement  à  J.-C.  ,  bien  loin  d'attaquer  sa 
prouve,  s'étonnèrent  que  ces  gens-là  qui  paraissaient 
sans  lettres,  tissent  néanmoins  un  si  grand  usage  des 
Ecritures.  De  plus,  il  y  a  un  autre  verset  dans  le 
Psaume  (c'est  le  24  )  dont  le  peuple  de  Jérusalem  em- 
prunta une  partie  pour  faire  honneur  à  J.-C.  quand  il 
entra  comme  en  triomphe  dans  celle  ville  :  ce  qui 
prouve  que  l'opinion  commune  était  qu'il  s'agissait  du 
Messie  dans  le  Psaume.  Or,  puisque  nous  avons  ces 
deux  motifs  si  clairs  et  si  loris  pour  n'entendre  le 
Psaume   que    de  J.-C. ,    pourquoi   chercher  ailleurs 

d'autres  objets  pour  expliquer  ce  beau  cantique?  Ou 
répondra  deux  choses  :  la  première  que  les  deux  ver- 
sels  en  question  peuvent  concerner  J.-C. ,  sans  que 
le  reetfl  du  Psaume  se  rapporte  à  lui  ;  la  seconde  qu'il 
peut  y  avoir  dans  ce  Psaume  deux  sens  littéraux,  l'un 
applicable  à  J.-C.  el  l'autre  à  quelque  événement  de 

l'ancienne  alliance.  Je  reconnais  la  Solidité  de  ces  ré- 
ponses ,  quand  il  y  B  en  effet  des  événements  connus 
par  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  et  qu'il  esl  néces- 
saire de  les  voir  dans  le  texte  d'un  prophète  J  car  alors 

e  texte  peul  contenir  deux  sens  littéraux  ,  ou  bien 

dans  sa  plus  grandi  pallie  n "a\oir  Irait  qu'aux  e\ene- 
meiis  de  l'aneienne  alliance  ,  el  constater  néanmoins 

quelque  prophétie  qui  ne  concerne  que  le  Nouveau 
Testament.  Je  pourrais  donner  des  exemples  de  ces 

deux  cas.  Mais  dans   ce   Psaume    H7,  où  nous   avons 
deux   RffMtl  qui     -.laidcni  J.-C.  ,  I 
ne  désignent  aucun  fait  du  temps  même  de  David,  ou 
de  tout  auteur  quelconque  du  Psaume.  Je  conclus 

donc  < 1 1 1  il  C9(  plus  sur  de   rappliquer   tout  entier  Ml 
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ipftum  viclimam  m  atrium  addui  t  un  primum 
.ni  cornu  ail. n  i-  .  ih  m  le  solul.oo  ui  ali  ii  <  ■  i  la  p  nie 
mai  lasso.  Eranl  auteni  allai  is  i  ornua  propi  je  non  al- 
laris  anguli  .  sed  quxdain  capiu-lla  in  modum  cor- 
niiiiiii  in  aliiiin  poii'iia  in  i|»iu>  allants  tngu 
ipHusmel  altaris  maierie  projeci.i  .  <i\r  ad  décorum, 
-i\e  ad  mysieriuni.  Nain  sacerdos  piecai»  illis  inni- 
lehalur,  vel  manus  superillaexiendfli.il,  aliquamlo 
eiiam  sanguine  viclùnarum  iiiungeuai  purilicahaïque, 
ut  indicatur  in  E\od.  30,  3. 

Vers.  27.  —  Di  i  s  mm  s  r.s  n.  Dicendo  suppie. 
Yim  |iopulo  Domini  pnescribitiir  invocandi  el  graiias 
agendi  formula. 

N  i  us.  28.  —  Confitebor  tiui.  El-i  hic  MU  non 
hahealur  in  llebrao,  non  tamen  incommode  nq.cti- 
lui  <  mperiore  versu  ,  ul  gratiarurn  actio  sil  arden- 
tior.  Denelicium  enim  advenlùs  Chrisii  non  salis  po- 
IflN    reioli.  ne»  memoria  ejus  celebrari. 

Vers.  29.  —  Coxmiimim  Domino.  Kopeiii  proœ- 
mium  pro  epilogo. 

M  ME  CXYJI. 

temps  de  J.-C,  que  d'y  voir  ou  les  victoires  de  David 
sur  les  Philistins  et  les  Jébuséens  ,  on  les  avantages 
que  remportèrent  tes  Juifs  après  le  retour  de  la  capti- 
vité sur  les  ennemis,  ou  la  catastrophe  de  Can 
qui  serait  le  Gog  ,  roi  de  Hagog  ,   désigne  p.n 
chiel,  etc. 

On  veut  aussi  que  ce  Psaume  soil  dramatique,  que 
le  Prophète  y  parle  jusqu'au  22'  verset,  ensuite  le 
peuple  jusqu'au  21',  puis  les  prêtres  jusqu'au  17"  ;  en- 
lin  le  Prophète  jusqu'à  la  fin.  Toui  cela  ne  me  pa- 
rail  point  nécessaire,  le  Prophète  seul  peul  fort  bien 
réciter  tout  le  psaume  en  vue  de  J.-C.  el  de  l'Eglise 
chrétienne. 

VERSETS  1,    2,    3.     1. 

Il  y  a  une  singularité  dans  les  L\\.  Ils  répètent  aux 
quatre  versets,  quonîam  bonus:  ils  mettent  au  second, 
la  maison  d'Israël,  el  au  qualrieme,  tons  een.r  qni  erai- 
(jnenl  le  Seigneur.  Notre  \  ulgaie  esl  plus  eonlonne  à 
i'hehreu,  elle  ne  s'en  écarte  qu'en  répétant  au  second 
verset,  <y  \iam  bonus  ,  deux  mots  qui  ne  son!  point 
dans  le  lexie.  Ces  différences  n'influent  point  dans  le 
sens,  puisque  l 'hébreu  au  premier  ver>el  dil  tout  ce 
que  les  I  XX  ajoutent,  hors  cependant  le  mot 
•lui''  verset  ;  mais  la  proposition,  étant  indéfinie,  équi- 
vaut à  une  proposition  universelle. 

On  voil  que  ces  \ersets  contiennent  une  invitation 
générale  à  toute  la  nation  sainte  et  a  Puis  cou  qui 
craignent  le  Seigneur,  de  célébrer  m  bonté  ci  sa  mi- 
séricorde, à  cause  du  bienfait  de  la  rédemption  :  puis- 
que, comme  nous  le  <  ro\<ms.  os  psauUM  regarde  J.-C. 
el  son  Eglise  .  le  Prophele  VOÏI  en  esprit  tout  Israël  , 

tout  le  ministère  sacerdotal,  tous  les  hommes  qui  crai- 
gnent Dieu,  appelés  à    la  nouvelle  alliance,  qui  esl  le 

chef-d'œuvre  de  la  bonté  et  de  la  moerkorde  divine, 
el  il  les  exhorte  à  exalter  Taulcur  d iiue  grâce  si  pre- 

i  ieuse. 

RÉFLEXIONS. 

la  honte,  dit  s.  Augustin,  esi  tellement  propre  de 

Dieu,  qu'elle  n'apparlienl  qu'à  lui.    Aussi  .  quand  un 
des  principaux  de  la  svnagngue  qui  ne  pénétrait  pas 

encore  le  Mystère  «le  1*11 me-Dieu,  appela  J.-C.  bon 

maître,  J.-C,  sembla  le  reprendre,  en  Lui  disant  qu'il 

n "\  avait  que  Hien  gui  fut  bon  ;  comme  s'il  ;i\.iii  voulu 
lui  dire,  ajoute  le  saint  doc  leur  :  Bn  m'appeiant  bon, 
anse:  </e;ie  i/tie  je  suis  Die  i  .  car  Dieu  seul,  à 
proprement  parler,  est  hou.  Il  \  a  toute  apparence  au 
reste  que  J.-C..  faisant  celle  réponse,  avait  en  \ik  le 
d lie   Prophète  ;  (liante-,  les  lonanac*  dn 
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Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  ;  c'est  la  pensée  de  quel- 
ques commentateurs,  qui  ajoutent  que  jamais  on  n'ap- 
pelait les  docteurs  de  la  loi  lions  muilres,  mais  simple- 
ment maîtres. 

Mais  qui  sont  ceux  qui  peuvent connaître  et  exalter 
la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu  1  S.  Chrysoslôme 
répond  avec  le  l'salmisle  que  ce  sont  tes  hommes  qui 
craignent  Dieu  :  car  ces  divines  perfections  ne  lou- 
chent point,  dit  le  saint  docteur,  ceux  qui  ne  sont  oc- 
cupés que  de  leurs  plaisirs  ,  ceux  qui  ne  regardent 
pas  les  tribulations  de  celte  vie  comme  des  effets  de 
la  bonlé  et  de  la  miséricorde  de  Dieu;  ceux  qui  ne  ré- 
fléchissent jamais  sur  la  nature  du  véritable  bien  et 
du  véritable  mal ,  ceux  qui  ne  pensent  point  à  l'é  - 
normité  de  leurs  péchés  el  à  l'opposition  qui  est  entre 
Dieu  et  le  péché,  ceux  qui  veulent  juger  de  la  bonlé 
de  Dieu  par  celle  des  hommes,  quoiqu'il  y  ail  une  dis- 
tance inlinie  entre  l'une  et  l'autre.  Excellente  instruc- 
tion, dont  chaque  article  fournit  une  ample  matière 
de  considérations,  soit  aux  pécheurs,  soit  aux  justes. 

versets  5,  6,  7. 

Au  2e  verset  on  pourrait  traduire  :  Je  ne  craindrai 
point;  que  peut  me  faire  l'homme? 

Au  3e  verset  il  y  a  dans  l'hébreu  :  Le  Seigneur  est 
à  moi  parmi  ceux  qui  m'aident;  S.  Jérôme  traduit  ce- 
pendant comme  nos  versions  :  Vominus  mihi  auxilia- 
tor.  L'hébreu  semblerait  dire  que  Dieu  est  non  seule- 
ment le  protecteur  de  celui  qui  l'invoque,  mais  aussi  le 
principal  mobile  des  secours  que  d'autres  lai  donnent. 
Le  père  Houbigant  croil  que  celte  expression,  iuter 
adjutores  meos  ,  a  la  force  du  superlatif;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  traduit  :  Dominus  adest  mihi  fortissi- 
mus. 

Ces  trois  versets  sont  censés  exprimer  les  senliments 
de  J.-C.  même,  qui,  selon  S.  Paul,  dans  les  jours  de  sa 
vie  mortelle,  a  prié  avec  de  grands  cris  et  avec  larmes, 
et  qui  a  été  exaucé  h  cause  de  sa  soumission  respec- 
tueuse. Les  (idèles  de  tous  les  temps  ont  imite  son 
exemple;  ils  ont  invoqué  le  Seigneur  dans  la  iribula- 
tion  ;  le  Seigneur  a  pris  leur  défense,  et  ils  ont  triom- 
phé des  ennemis  de  leur  salut. 

h i : I  l.EXIO.NS. 

Si  J.-C.  a  imploré  la  protection  de  son  Père  durant 
les  joins  de  sa  vie  mortelle,  est-il  quelqu'un  sur  la 
terre  ipu  puisse  se  llaiterde  n'avoir  pas  besoin  de  cette 
proieeiion  ,  ou  qui  doive  se  délier  de  celle  voie  que 
J.-C.  nous  a  ouverte? 

Si  nous  MM  quelque  expérience  de  la  prière  ,  de 
ce  tarai  exercice  qui  nous  unit  à  Dieu  parles  considé- 
rations de  l'esprit  et   par  les  alléchons  du  eieur,  pou- 

v""s  is  dire  que  dans  notre  alllietion  nous  n'avons 

pas  epmuve  le  secours  du  Seigneur? 

Si  nous  avons  eraint  quelquelois  les  hommes,  si  nous 
avons  redoute  leurs  artifices  on  leurs  violences,  n'esi- 
W  pas  que  nous  étions  alors  loin  de  Dieu,  que  nous 
nous  appuyions  sur  des  movens  purement  humains, 
et  par  conséquent,  trcs-incapables  de  nous  tranquil- 
liser? 

Si  nous  ne  connaissons  point  la  latitude  du  cœur 
«onl  parle  ici  el  ailleurs  le  Prophète  n'est-ce  pas  que 
nous  manquons  de  confiant»  en  Dieu,  que  nous  i  do- 
rons la  voie  d'amour  ou  marchent  |,  5  âmes  flj,  |rs  C| 
généreuses? 

vk.usi.ts  ,X,  g. 

1  '     I  v     '1  '■!  Vu!  ici  h;  i ■  Iicbrai- 

>mim  est  pour  metiiu  esL  II  v  a  .  je    crois  ,  dans 
1  ■  une  lin,  s-c  que  il     loin  parai  :.  »tir  les  ver- 
rons. Il  dil  proprement  ;  (.>.*/  „,„.  „,. 

7       de  mettre   su   confiance    dans 

I  homme  ;  ci  ;,u  -2  verset,  dans  les  princes.  lieennrir  à 
quelqu  un.  c  Wleherckw  un  asile  ;  mettre  sa  confiance 
'"'I11'1'! »Ce*l  se  repose,  sur  sa  proieeiion.   (Ir 

Prophète  dil  qu'il  y  a  plus  d'avantage  à  reck 

^"l,'""ln   '«  s ■*■  «I''  Dieu,  qu'à   s'appuyer  sur 

1  nomme  ou  moine  sut  le»  prince»,  Il  m  m  dira  que  la 
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seul  désir  d'avoir  Dieu  pour  protecteur  vaut  mieux 
que  tous  les  motifs  qu'on  pourrait  avoir  de  compter 
sur  les  hommes  ou  sur  les  princes. 

REFLEXIONS. 

S.  Chrysostôme  rassemble  plusieurs  textes  de  l'E- 
criture qui  confirment  ce  que  dit  le  Prophète  delà 
confiance  en  Dieu;  puis  il  suppose  qu'on  lui  fait  celte 
objection  :  J'ai  espéré  dans  le  Seigneur,  et  je  n'ai  pas 
été  protégé,  et  j'ai  été  trompé  dans  mes  espérances.  Oh 
homme,  répond-il  aussitôt,  ne  vous  élevez  point  contre 
la  parole  île  Dieu,  qui  est  si  formelle  el  si  souvent  répé- 
tée ;  votre  espérance  a  été  trompée,  parce  qu'elle  était 
faible  ,  parce  que  vous  avez  perdu  courage  ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  attendu  le  moment  du  Seigneur ,  parce 
que  vous  n'avez  eu  qu'une  foi  chancelante.  Voyez  les .'.  i- 
nivi/es,  voyez  Jouas  ;  n'ont-ils  pas  été  secourus  dans  le 
péril  urgent  qui  les  menaçait  ?  C'est  quand  tous  les 
moyens  humains  viennent  à  manquer  qu'il  faut  avoir 
plus  de  confiance  ;  c'est  quand  tout  parait  désespéré 
que  Dieu  vient  à  notre  secours. 

Il  y  a  bien  de  la  foi  dans  cette  instruction,  mais  elle 
a  encore  besoin  d'être  expliquée.  D'abord  c'est  une 
éternelle  vérité  qu'il  vaut  mieux  se  confier  en  Dieu 
que  dans  les  hommes  ;  ou  plutôt ,  qu'il  faut  absolu- 
ment se  confier  en  Dieu,  et  point  du  tout  dans  les 
hommes.  Mais  quels  seront  les  objets  de  notre  con- 
fiance en  Dieu?  Croirions-nous  que  dans  une  maladie, 
il  nous  rendra  la  tante;  que  dans  la  perle  de  nos 
biens  ,  de  noire  élat,  de  notre  réputation  ,  il  nous  ré- 
tablira pleinement  dans  la  possession  de  ce  que  nous 
avons  perdu?  En  un  mot ,  attendons-nous  des  mira- 
cles de  sa  loule-puissance  pour  obtenir  ce  que  nous 
désirons?  Ce  serait  ouvrir  la  porte  à  l'illusion,  tenter 
Dieu ,  el  nous  rendre  indignes  de  sa  protection.  Le 
premier  objet  de  notre  confiance  doit  être  le  salut,  la 
victoire  de  nos  passions,  la  rémission  de  nos  péchés. 
Le  second  objet  doit  être  la  consolation  et  la  paix  du 
coeur  dans  nos  adversités  lemporolles.  Dieu  ne  fera 
pas  des  miracles  pour  nous  rendre  la  santé,  les  biens, 
l'estime  ilu  monde;  mais  il  nous  fera  goûter  les  avan- 
tages de  rinlirmilé,  de  la  pauvreté,  des  humiliations. 
Il  fera  que  nous  serons  plus  conlens  dans  la  privation 
des  biensde  cette  vie,  (pie  si  nous  les  possédions.  Voilà 
ce  que  les  hommes  el  les  princes  mêmes  ne  peuvent 
nous  donner.  J.-C.  disait,  a  ses  apôtres  :  Vous  aurez 
<bn  tribiilutiinis  dans  le  monde  ;  mais  ayez  confiance, 
j'ai  vaincu  te  monde.  Il  ne  leur  dit  pas  :  J'éloignerai  de 
UMK  les  tribulations,  mais  :  Je  vous  rendrai  supérieurs 
à  tontes  les  persécutions  que  le  monde  pourra  vous  faire; 
car  le  monde  est  un  ennemi  que  j'ai  vaincu. 

VERSETS  10,   11,   12. 

L'hébreu  dit  dans  ces  trois  versets,  je  tes  délivrerai, 
au  lieu  de,  /"(//'  été  vengé  d'elles;  mais  S.  Jérôme  tra- 
duit comme  nos  versions,  ultus  sum  eas(l).  Le  mot  in 
esl  superflu  dans  notre  Vulgale  ,  aussi  bien  que  quia , 
qui  est  un  liébraisme.  Il  faut  donc  que  le  verbe  D^ON 
signifie  aussi  venger;  et  au  fond,  détruire  des  ennemis, 
c'esl  être  vengé  d'eux;  pour  le  futur,  on  sait  qu'as 
hébreu  il  équivaut  souvent  au  prétérit. 

Il  y  a  plus  île  difficulté  dans  le  3e  verset,  où  l'hé- 
breu dit  :  Ellcsoiit  etc  éteintes  comme  le  feu  dans  aes 
tS  ;  au  lieu  de,  elles  ont  enflammé  ou  brute.  La  Pa- 
raphrase chahlaïque  traduit,  connue  DOS  versions  :  .D- 
deut  sicut  iguis  in  spinis  ;  et  ce  sens  esl  préférable  à  ce- 
lui île  luclireu  :  car  si  ces  nations  avaient  été  consu- 
mées, (é  traite.,,  connue  ::,i  jeu  dans  des  épines,  il  aurait 
ele  inuii'e  au  I'rophelc  d'ajouter  qu'/7«  été  veùge  il  elles 

en  iamauiuH  le  nom  du  Seigneur,  puisque  déjà  elles 
auraient,  (ité  détruites }  el  celle  inuluile  parait  CQCOl'C 

bien  plus  visible  ,  m  l'on  suppose  le  futur,  je  les . 

triant). Y  j  a  donc  ton  le  apparence  que  les  LXXel  la  Pa- 
raphrase chah  laïque  oui  pi  is  le  mu  he  hébreu  131H dans 
la  signification  active,  extwserunt,  et  non,  ejutiacta 

(1  )  le  P.  iloubiganl  traduit,  rétribuant  eis,  qui  équi- 
vaut a  ulcisear. 


Il' 
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nm/;  ou  bien,  cemme  k  remarque  D.  Calmet,lec  i  w 
ci  lf  chaldéen  oni  lu  fpTf ,  qui  signifie  anermd;aa 
bien  .  comme  le  conjecture  le  père  iloubigant,  ils  uni 
lu  TTJD,  •  i  ara  <"■"'•  Le  traducteur  anglais  a  bien  senti 
que  la  traduction  littérale  ne  pouvait  convenir  avec 
la  voix  passive  exslinclœ  saut  ;  car  après  avoir  dit  que 
ces  nations  t'étaient  éteintes  comme  te feu  dans  les  épines, 
il  ne  iiit-i  pas,  comme  au  verset  précédeni  :  Mais  un 
jidiii  de  Dieu  je  les  détruirai,  il  met  :  Cor  au  nom  de 
Dieuje  les  détruirai.  Or,  ce  car  est  placé  la  pour  don- 
ner un  M'ns  raisonnable  au  verset.  Duporl  ,  dans  son 
Psautier  en  vers,  dit  la  même  cbose. 

I  es  l  O  mettent  au  .7  verset  :  Circumdederunt  me 
sicut  apes  favum ,  ce  qui  ne  l'ail  pas  un  mauvais  sens  ; 

mais  ce  rayon  de  miel  n'est  point  exprimé  dans  l'Iii- 

breu  ni  dans  la  Vulgate.  Cette  version  dit  ultussum 
in  eos,  quoique  gentes  soit  un  substantif  féminin  ,  et 
les  l.\\  «ùtoù«,  quoique  Mwisoil  du  neutre.  Ces  ver- 
sions se  sont  attachées  scrupuleusement  à  l'hébreu, 
où  -'"*  est  du  masculin. 

Ces  versets  conviennent  à. F. -C.  cl  à  l'Eglise.  Des  en- 
nemis sans  nombre  les  ont  investis  .  mais  ils  ont 
été  détruits.  J.-C.  et  l'Eglise  ont  subsisté  et  subsiste- 
ront éternellement. 

RÉFLEXIONS. 

Quel  est  le  fidèle  serviteur  de  Dieu  qui  ne  puisse 
pas  dire  que  les  ennemis  du  salut    l'investissenl  sans 

cesse,  qu'ils  l'environnent,  comme  un  essaim  d'abeilles 
fond  sur  un  rayon  de  miel .  ou  attaque  celui  qui  veut 
dépouiller  leurs  ruches?  dette    troupe    d'adversaires 

n'est-elle  pas  aussi  comme  un  feu  qui  tombe  sur  des 

épines  sèches,  el  qui  les  consume  en  un  moment? 
Outre  les  puissances  de  l'enfer  qui  frémissent  sans 
cesse  autour  de  nous,  quelles  tempêtes  s'élèvent 
dans  notre  propre  cœur!  Ah!  disait  S.  Jérôme,  s'il 
n'y  a  rien  de  plus  heureux  que  le  chrétien,  parce  que 
le  royaume  des  deux  lui  est  promis  ,  il  n'ij  a  rien 
aussi  île  plus  laborieux,  parce  qu'il  est  Ions  les  jours 
en  danger  de  perdre  la  véritable  vie,  qui  est  le  salut. 
S'il  ii'ij  a  rien  de  plus  fort .  parce  qu'il  triomphe  du  dé- 
mon ,  (7  n'y  arien  aussi  de  plus  faible,  parce  qu'il 
se  laisse  vaincre  par  ses  inclinations  charnelles. 

Mais  deux  choses  consolent  extrêmement  l'àme  fidèle: 

la  première  esl  que  ses  travaux  et  ses  combats  sont 
de  peu  de  durée  ;  la  seconde  est  que  les  suiies  de 
la  victoire  sont  éternelles.  //  faut  bien  qu'il  y  ait  une 
terre  des  vivants,  disait  S.  Augustin,  puisque  celle-ci 
est  la  terre  des  mourants.  Celle  pensée  si  courte  nie 
démontre  l'existence  de  la  bienheureuse  immortalité. 
La  vie  ist  av. ml  la  mort  :  la  vie  existe  de  toute  éter- 
nité, et  la  mort  n'arrive  que  dans  le  temps.  C'est  un 
malheur  que  la  mort  soi!  entrée  dans  le  monde;  car 
originairement  il  ne  devait  y  avoir  que  la  vie.  Si  les 
hommes  sont  réparés  ,  il  faut  que  la  vie  leur  ait  été 
rendue  :  celle  terre  que  nous  habitons  esl  néan- 
moins encore  la  terre  des  mourants;  il  doit  donc  y 
avoir  un  autre  étal  où  il  n'y  ait  (pie  la  vie  ;  il  doit  y 
avoir  une  terre  des  vivants  où  la  mort  n'ait  plus  d'ae- 
cès. 

vr.nsF/rslS,  14. 
I.e  texte  dit  :  En  me  poussant  vous  m'avez  poussé  (I) 
pour  tomber:  cl  les  hébraïsanls  supposent  que  I"  Psal- 
mîste  adresse  la  parole  à  la  troupe  de  ses  ennemis 
ou  à  leur  chef,  sans  quoi  celle  seconde  personne  sé- 
rail inintelligible,  s.  Jérôme  dit  -.Impulsas  pellebar; 
Félix  PratenSÎS  :  ïmpulsus  impulit  me;  la  Paraphrase 
cbaldaïque  :  Impulsione  impulit  me  peccatum  meum. 
Il  pourrait  donc  bien  y  avoir  faute  dans  le  texte  par 
l'addition  d'une  ou  de  deux    lettres   qui    forment    la 

seconde  personne.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  le  sensesi 
toujours  que  celui  qui  parle  a  été  poussé  par 
nemis ,  au  point  d'être  en  danger  de  tomber.  I  e  Sei- 
gneur l'a  soutenu,  l'a  sauvé;  ci  il  déclare  en  consé- 
quence que  le  Seigneur  est  sa  force  et  l'objet  île  ses 
louanges.  Ce  V  vereei  est  mot-à-mol  le  même  que 

il)  I.e  P.  Houbiganl  préfère  imputeront  me. 


|i  t&  ond  du  cantique  de  Mode .  aprèi  k  ; 

la  M' i  Rot 

S,   tugUSUn  a  lu  :  I  iinquam  cumulai  arenœ  imputais 

si, m  ;  apparemment   parcequ'il   \    avait    de*  exem- 
plaires grecs  ou  (in  Ittail  •-;'>••  .    au    In-u   de   ■ 
car  tiv  dans  Pausanias  et  même  dans  tquila,  tradu- 
cteur delà  Bible,  est  pris  pour  cumulai  arenœ;  mais 
celte  leçon, sob  dans  k  gr©  .  Mil  dam  h-  latin 
vicieuse. 

!  I   \ln\-. 

Dieu  diffère  quelqueibisson  secours  :  il  attend  que 
la  chute  soit  prochaine ,  afin  que  l'homme  sente  vj 
faiblesse  ,  ci  qu'il  ne  s'attribue  pas  la  victoire.  Quand 
l'homme  compte  sur  sa  foui-,  et  qu'il  a  bonne  opi- 
nion de  sa  vertu  ou  de  ses  talents,  s.i  chute  est  cer- 
taine; c'esl  ce  qui  lait  que  ceux  qui  de  propos  déli- 
béré s'exposent  au  danger  tombent  dans  le  préci- 
pice, quoiqu'ils  ne  s'en  aperçoivent  pas,  ou  qu'ils 
se  portent  pour  n'y  être  pas  tombés.  Ceux  qui  fré» 
quentent  les  sociétés  dangereuses  du  monde  ne  peu- 
vent pas  dire  que  Dieu  est  les»  fane;  eu   Dieu  ne. 

s'est  pas  engagé  à  kfi  v  soutenir.  Il  en  est  (le  même 
de  ceux  qui  sans  nécessité  lisent  desouvrages  impies 

ou  licencieux  ;  de  ceux  qui  font  des  entreprises  loua- 
bles à  quelques  égards  ,  mais  étrangères  à  km  état; 

de  ceux  qui  m'  mettent  aucunes  bornes  a  leur  curio- 
sité ,  qui  veulent  savoir  ,  entendre  ,  ou  voir  tout  ce 
qui  se  passe  dans  le  monde  :  la  force  de  Dieu  ,  quoi- 
qu 'infinie,  ne  les  soutiendra  point. 

Les  trois  quarts  des  hommes  sont  pélagiens  dans 
la  conduite;  ils  ne  comptent  (pie  sur  eux  et  sur  leur 
industrie.  On  leur  recommande  même  cela  des  l'en- 
fance ,  on  leur  dit  qu'il  faut  former  de  bonne  heure 
des  entreprises  ;  qu'il  est  nécessaire   d'agrandir  ses 

vues,  d'entrer  dans  des  sociétés  OÙ  l'on  apprend  l'art 
de  s'avancer,  de  taire  fortune,  d'acquérir  de  la  con- 
sidération. On  ne  leur  parle  ni  de  leur  propre  fai- 
blesse, ni  de  la  protection  de  Dieu.  Aussi  .  les  chutes 
se  multiplient-elles  à  l'infini  ;  et  le  monde,  plein  d  or- 
gueil ei  de  présomption ,  se  maintient  dans  cet  <  Lai 
de  corruption  qui  le  rend  aux  yeux  de  Dieu,  des  an- 
ucs.  d,s  justes,  infiniment  méprisable. 

Il  y  a  un  fonds  inépuisable  de  réflexions  dm 
deux  mots  :  /.('  Seigneur  est  ma  force  et  l'objet  de  mes 
louanges  ;  il  faudrait  même  traduire  ,  d'après  le  texte  : 
Ma  force  et  mon  cantique  est  le  Seiqneur  ou  l'Eternel. 

les  I mes  sont  faibles  et  dignes  de  lin  pris;  mais 

Dieu  est  la  force  essentielle,  et  il  mérite  l'hommage 
de  tous  les  êtres  :  les  hommes  s'abusenl  en  se 
croyant  forts,  et  en  Be  glorifiant  eux-mêmes:  mais 
Dieu  nedil  que  la  vérité,  quand  il  déclare  qu'A  est 
le  Dieu  fort,  cl  qu'à  lui  tout  honneur  est  du  .  qu'il  ne 
cédera  sa  gloire  à  personne.  Les  hommes  ne  sont  ja- 
mais plus  loris  el  plus  estimables  que  quand  US  -oui 
persuadés  de  kur  néant  ;  ci  Dieu  a  déployé  toi 

force  et   toute  sa  gloire  .    quand  il  B'esl  anéanti   en  se 

rendant  semblable  aux  hommes.  J.-C.  sur  le  Cal- 
vaire était  la  forte  de  Dieu,  il  était  le  Seigneur  de  la 
gloire.  0  hommes  !  apprenex-donc  en  quoi  la  véri- 
table force  ci  la  véritable  gloire  consistent. 

VI  RSET   15. 

On  pourrait  traduire  :  Qu'on  entende  donc  .  etc.  Il 
est  certain  que  ce  verset  est  comme  la   conséquence 

du  précédent.  Celui  qui  parle  dans  le  psaume  axant 

été  délivre  par  la  protection  divine,  invite  ici  les 
justes,  a  (>n  témoigner  leur  joie  el  leur  reconnaissance, 
ou,  si  l'on  ne  veut  point  d'invitation,  ce  sera  simple- 
ment le  récit  de  leurs  sentiments  qu'il  \  expos,,  dans 
ce  verset  et  dans  les  versets  qui  suivent. 
Comme  le  verset  14  est  k  commencement  du  i  in- 

lique  de  Moïse,  je  croirais  assez  que  ce  Vi 

m  forme  «le  parenthèse,  et  «pie  h-  verset  Ifl  s,,  fa 
au  IL.  en  sorte  que  l'action  de  grâces  coininence dès 
ce  verset  l  '». 

On  seul  bien  que  si  le  psaume  a  pour  objet  la  re- 
l  demption  (h  -  hommi  s  et   .  -  \  ictoin  s  du  Messie  sur 
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le  péché  et  sur  la  mort ,  il  n'y  a  rien  de  plus  analo- 
gue à  cet  objet  que  les  cris  de  joie  et  les  actions  de 
grâces  des  jusies,  ou  plutôt  des  hommes  justifiés. 

L'hébreu  est  plus  long  dans  ce  verset  ;  il  y  ajoute 
les  quatre  premiers  mots  du  verset  suivant.  Il  paraît 
que  cette  division  n'est  pas  bonne,  et  que  ces  quatre 
mots  sont  mieux  dans  le  verset  10. 

RÉFLEXIONS. 

S'il  y  a  sur  la  terre  un  cbant  d'allégresse  ,  ce  ne 
peut  être  que  dans  la  demeure  des  justes.  Mais  quelle 
est  cette  demeure,  dit  S.  Chrysoslôme  ?  un  pavillon  , 
une  tente  :  ce  n'est  point  un  lieu  où  l'on  prétende 
être  établi  pour  toujours.  Abraham  et  les  autres  pa- 
triarches habitaient  sous  des  tentes,  parce  qu'ils  sa- 
vaient que  celle  vie  n'est  qu'un  voyage  ,  et  qu'ils  en- 
visageaient toujours  le  terme  auquel  ils  devaient 
parvenir. 

Le  cri  d'allégresse  dont  parle  le  Prophète  ,  est  un 
cri  de  salut ,  parce  que  les  jusies  savent  que  l'entrée 
du  ciel  leur  a  été  ouverte  par  J.-C.  Cette  espérance 
les  soutient  parmi  les  orages  de  cette  vie.  Les  martyrs 
dans  les  prisons  et  sur  les  chevalets  ,  chantaient  des 
cantiques  au  Seigneur.  Paul  et  Silas  enchaînés  pas- 
saient la  nuit  à  louer  et  à  bénir  Dieu.  Le  monde  ne 
conçoit  pas  cette  sorte  de  mystère  ,  il  regarde  comme 
malheureux  ceux  qui  souffrent  pour  J.-C.  ;  et  de  leur 
côté  ces  saints  s'étonnent  que  les  partisans  du  monde 
passent  leur  vie  dans  des  plaisirs  qui  ne  peuvent  les 
remplir  que  de  trouble  et  d'amertume. 

verset  16. 
C'est  ici  le  chant  de  victoire  que  chantent  les  jus- 
tes ;  ils  n'attribuent  leur  triomphe  qu'à  la  main  toule- 
puissanle  de  Dieu,  et  ils  répètent  deux  fois  :  La  main 
du  Seigneur  a  déployé  sa  force.  C'est  là  le  style  du  sen- 
timent. L'hébreu  dit  :  La  main  de  Dieu  s'est  élevée , 
ou  la  main  de  Dieu  élève  (dextera  Domini  e.raltans). 
C'est  cette  seconde  signification  qu'ont  suivie  les  LXX, 
en  ajoutant  le  pronom  personnel  me.  On  ne  peut 
blâmer  leur  traduction  ,  quoiqu'il  soit  vrai  aussi  que 
la  main  de  Dieu ,  quand  elle  opère  des  prodiges , 
s'élève  et  est  glorifiée. 

ri:  FLEXIONS. 

La  mère  de  Dieu  dit  aussi  dans  son  admirable  can- 
tique :  Dieu  a  signalé,  sa  puissance  par  les  œuvres  de 
son  bras;  et  c'est  du  prodige  de  la  rédemption  qu'elle 
parle.  Si  l'esprit  do  la  loi  était  dans  tous  les  chrétiens, 
ils  seraient  perpétuellement  comme  en  extase  au 
souvenir  de  celle  œuvre  où  tous  les  attributs  de  la 
divinité  se  manifestent  avec  tant  d'éclat.  Il  sullirait 
de  lire  les  Epttres  de  S.  Paul  pour  sentir  ce  qu'opère 
sur  une  âme  fidèle  la  pensée  de  J.-C.  et  de  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  nous.  Cet  Apôtre  persécuta  J.-C. 
ei  ses  disciples  ;  c'était  le  faux  zèle  de  la  loi  qui  l'a- 
nimait :  il  fut  loul-à-coup  éclairé  ,  détrompe  ,  et  le 
grand  caractère  de  J.-C.  se  peignit  tellement  dans 
BOD  :iine,  qu'il  ne  put  s'occuper  d 'aucun  autre  objet. 
11  en  saisit  tous  les  traits,  il  en  développa  tous  les  rap- 
porte ,  il  en  lira  toutes  les  conséquences.  «  L'amour 
•  de  J.-C.  ,  dit  S.  Chrysostdme  ,  tut  la  vie  de  Paul; 
«  ce  fut  pour  lui  ,  le  monde ,  le  ciel,  le  présent,  le  fu- 
«  Un,  la  jouissance  de  mus  les  biens.  Ce  qui  ne  con- 
«  (luisait  pas  à  cet  amour  ,  lui  paraissait  intolérable. 
■  Toutes  les  choses  sensihles  .  il  les  méprisait  comme 
'  l  lierbe  qu'on  foule  aux  pieds.  Tous  les  tyrans  ei 
i  tous  les  peuples  armés  contre  lui ,  ne  l'intimidaient 
plus  ipie  des  insectes  qui  n'ont  qu'un  moment 
'd'existence.  La  mort,  les  tourments, les  tribulations, 
(I  les  regardai)  comme  des  jeux  d'enfants,  si  ce  n'osi 
qu'il  fallût  les  souffrir  pour  J.-C.;  car  alors  il  les 
c  recherchait,  il  les  embrassai)  de  tout  son  cœur.  Il 
i  était  plus  vénérable  dans  les  chaînes ,  que  Néron 
«sous  |,.  diadème; il  recevail  avec  plus  d'empresee- 
imenl  les  tortures  (pic  les  vainqueurs  ne  reçoivent  le 
inriî  delà  .oui  s,..  Paul  n'était  pas  geulemenl  en- 
i  flammé  d'amour,  il  riait  tout  amour,  comme  le  1er 


«  dans  la  fournaise  ne  parait  plus  du  fer ,  mais  du 
«feu.  » 

VERSETS  17,  18. 

Tous  les  fidèles  instruits  de  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile, peuvent  s'appliquer  ces  deux  versets.  Ils  savent 
qu'en  s'attachant  à  J.-C,  la  mort  du  péché  n'aura 
point  d'empire  sur  eux  ,  et  qu'une  résurrection  glo- 
rieuse leur  est  destinée' au  jour  de  la  consommation 
générale.  Nul  d'entre  eux  n'est  exempt  de  souffrir  ni 
de  faire  pénitence  pour  les  fautes  où  il  tombe  chaque 
jour.  Dieu  le  châtie  en  père ,  afin  de  lui  conserver 
l'héritage  céleste.  S.  Augustin  lit  :  Emendans  emenda- 
vit  me  ;  c'est  toujours  le  même  sens.  Quelques-uns 
traduisent  l'hébreu:  Erudiens  erudivit  me;  ce  sens 
se  concilie  aussi  avec  les  deux  autres. 

Si  ce  Psaume  se  bornait  aux  Juifs  de  Babylone  , 
il  y  aurait  eu  bien  des  exceptions  à  mettre  dans  ces 
phrases  :  Je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai;  il  m'a 
instruit  par  des  châtiments,  mais  il  ne  m'a  point  livré 
à  la  mort.  Combien  parmi  eux  étaient  morts  durant 
la  captivité  !  combien  devaient  mourir  encore  avant 
l'exécution  des  promesses  !  la  nation  ne  devait  pas 
s'éteindre  ;  mais  ,  comme  dans  le  désert ,  les  Israé- 
lites au-dessus  de  vingt  ans  n'auraient  pas  pu  chanter 
un  cantique  où  il  y  aurait  eu  :  Je  ne  mourrai  point , 
quoique  la  nation  dût  se  perpétuer;  ainsi,  à  propor- 
tion ,  ces  captifs  à  Babylone  ne  devaient  pas  chanter, 
au  moins  d'une  voix  unanime:  Je  ne  mourrai  point, 
puisqu'il  en  mourait  tous  les  jours  plusieurs.  Ces 
bornes  données  au  psaume ,  lui  assignent  un  sens 
trop  petit  et  trop  peu  exact ,  à  le  prendre  dans  la  ri- 
gueur des  ternies;  au  lieu  qu'en  l'appliquant  à  l'Eglise 
de  J.-C,  tout  est  grand,  tout  est  vrai,  tout  est  d'une 
précision  parfaite. 

RÉFLEXIONS. 

J.-C.  disait  aux  Juifs  :  En  vérité  je  disque,  si  quel- 
qu'un garde  ma  parole,  Une  mourra  jamais.  Et  ces  Juifs 
charnels  lui  répondirent  qu'il  était  possédé  du  démon, 
puisqu'il  promettait  à  ses  disciples  de  ne  mourir  ja- 
muis,  tandis  qu'Abraham  et  les  prophètes  étaient  tous 
morts.  J.-C  parlait  de  la  vie  spirituelle,  qui  consiste 
dans  l'amour  de  Dieu  ,  et  de  la  résurrection  glorieuse 
destinée  aux  justes.  Mais  ces  Juifs  grossiers  ,  et  bor- 
nes aux  objets  sensibles,  ne  comprenaient  point  celle 
doctrine,  ou  plutôt  leur  animosité  contre  J.-C.  les 
rendait  incapables  de  la  comprendre.  Cet  oracle  du 
Sauveur  est  l'interprétation  toute  naturelle  de  cet 
endroit  du  psaume.  Le  Prophète  qui  en  est  l'auteur, 
savait  qu'il  y  a  une  vie  bien  plus  précieuse  que  celle 
du  corps  ,  et  que  celui  qui  était  attendu  comme  l'es- 
pérance d'Israël,  donnerait  celte  vie  à  tous  ceux  qui 
croiraient  en  lui.  Je  ne  mourrai  point ,  je  vivrai ,  est 
une  proposition  équivalente  a  celle  de  J.-C  :  La  vie 
que  je  donnerai  durera  toujours,  elle  ne  sera  point 
suivie  de  la  mort.  Si  nous  sommes  charnels  comme 
les  Juifs  ,  nous  dirons  aussi  que  les  Apôtres  ,  les 
martyrs  et  les  saints  sont  morts,  que  J.-C.  lui-même 
a  été  soumis  à  la  mort  ;  et  nous  disputerons  contre 
le  texte  de  l'Evangile  autant  que  contre  celui  du  Pro- 
phète.  Mais  élevons  nos  esprits  pour  l'explication  de 
l'un  et  de  l'antre  ,  et  nous  en  reconnaîtrons  la  ve- 
nir, et  nous  aimerons  cette  vie  qui  nous  esl  pro- 
mise ,  et  nous  garderons  la  parole  de  J.-C.  afin  de 
l'obtenir. 

VERSETS  19,  20. 

La  plupart  des  interprètes  expliquent  ces  versets 

de  rentrée  dans  le  temple,  où  n'étaient  admis  que  les 

Israélites,  appelés  justes,  à  cause  de  la  profession  qu'ils 

faisaient  de  seryir  le  vrai  lùeii.  Si  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'ici  esl  de  quelque  poids,  on  y  verra  bien  plu- 
tôt l'entrée  dans  l'Eglise,  qui  est  la  porte  ilu  Seigneur, 

ou  même  l'entrée  dans  le  ciel ,  où  on  loue  éternelle- 
ment le  Très-Haut.  Les  ss.  Pères  oui  adopté  ces  deux 

sens. 

Il  n'y  a  rien,  au  reste,  de  plus  naturel  que  de  voir 
ici  l'I  glisi  ne  .1.  t.,  qui  s'csi  dit  laporti  par  où  il  faut 
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entrer ,  el  qui  .1  p.irli-  de  II  porte  étrtiH  ou  il  n'j  ;i 
que  les  justes  qui  entrent.  Ce  sont  1rs  [idèles  Juin  et 
gentils  qui  invitent  les  prédicafcetirs  de  l'Evangile  à 
leur  ouvrir  les  porta  de  laputiû  1  1  -;  à  clin-,  à  1rs 
guider  dans  1rs  voies  du  salut.  Ils  promettent  de  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur,  et  de  lui  témoigner  leur 
reconnaissance  pour  ta  rédemption  qu'il  leur  a  donnée. 
par  J.-C. 

11  srniiiir  que  dans  ces  versets  ou  doit  regarder  1 1  - 

mots:  Ç'Gtt  la  porte  du  Seigneur,  les  justes  u  entreront, 

comme  mis  en  parenthèse.  De  cette  manière,  te  ver- 
sei  20  se  lie  aalm^ettemeat  ave*  ce  qui  précède:  Se 

louerai  le  Seiijmuir,  rlr. 

m  1 1  1  \mi\s. 

Le  Prophète  porte  ici  de plusieurs portes,  puisqu'il 
se  sert  du  nombre  pluriel  ;  il  ajoute  qu'une  de  ees 
porta  est  eefle  du  Seigneur,  et  que  tes  justes  5  eutre 
roui.  Je  reconnais  donc  deux  portes,  deux  temples, 

deux  maisons  de  Dieu,  PEajfoe  et  lr  «ici.  L'BgKse  est 
la  première  demeure  dû  ehrétieu,  mais  dans  cette  rie 

IBS  justes  s'y   Irouvrnl    mêles   avrr    1rs   péchew»;  il 

faui  attendre  le  moment  où  il  soit  ilii  atn  seuls  justes: 

Kntrei  il  i.t.s  te  repos  délicieu.r  de  votre  maître.  Ileu- 
reu.c  ,  «lit  l'Apôtre  bien-aimé  ,  cent  qm  latent  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau  ;  ils  auront  droit  .sur 
l'arbre  de  vie,  et  ils  entreront  par  les  portes  de  la  cité. 
Hors  de  ce  lieu-là,  les  chiens,  les  empoisonneurs,  les 
impudiques,  les  homicides,  les  idolâtres,  tous  ceux  qui 
aiment  et  qui  pratiquent  la  fausseté.  Il  s'agît  d'entrer 
par  celle  porte  éternelle  du  Seigneur,  d'être  admis 
dans  ee  lemple  dont  te  fondement  est  posé,  dit  S. 
Augustin  ,  puisque  c'est  J.-C;  qui  se  construit  ions 
les  jours,  puisque  ce  sont  les  fidèles  qui  en  sont  les 
pierres;  niais  qui  ne  sera  dédié  qu'à  la  lin  des  siècles, 
puisqu'il  faut  attendra  que  nous  soyons  ressuscites 
pour  ne  plus  mourir. 

versets  21,  22. 
Il  n'y  a  pas  un  seul  mot  dans  ees  versets  qui  ne 
soit  répète  dans  S.  Matthieu  :  el  e'est  J.-C.  lui- 
même  qui  s'applique  ce  passade.  On  lil  la  même 
chose  dans  S.  Marc  ,  dans  S.  Luc  ,  dans  1rs  Actes 
des  Apôtre»,  dans  la  première  Eprtre  de  S.  Pierre  : 
et  elle  avait  même  été  prédite  par  Isaïe  dans  1rs 
mêmes  ternies,  au  moins  quant  à  fa  pierre  anm- 
laire  posée  dans  le  fondement,  el  potée  par  le  Sei- 
gneur. 

On  trouve  dans  quelques  commentateurs  des  sy- 
stèmes pour  appliquer  ces  versets  il  David,  à  Zoroba- 
bel,  au  peuple  luit  de  retour  de  la  captivité.  Les  uns 
disent  que  David,  rejeté  par  Saiil  et  par  les  grands  de 
la  nation  ,  était  devenu,  par  la  protection  drrme, 
connue  la  pierre  angulaire  des  deux  royaumes  de  Juda 
et  d'Israël;  comme  si  de  son  temps  Juda  et  Israël 
eussent  été  deux  nations  différentes  .  et  eomtne  si 
Saiil  avant  lui  n'avait  pas  réuni  toutes  les  tribus  sous 
sa  domination.  Zorobahel  liit  un  des  chefs  de  la  na- 
tion au  retour  de  la  captivité  ;  niais  comment  a\ail-il 
été  rebuté  par  ses  frères?  Car  il  faudrait  garder  l'ana- 
logie avec  1rs  architectes  dont  parle  le  psalmiste.  <  oin- 
nirni  devint-il  seul  la  pierre  angulaire  de  i'ediliee, 
puisque  d'autres  que  lui  contribuèrent  àeet ouvrage  1 
Quels  sucées  d'ailleurs  si  admirables  eul  ce  e meteur 

qui  se  vil  traverse  dans  son  entreprise  dès  qu'il  mit 
la  main  à  l'œuvrei  Il  est  encore  plus  étrange  qu'on 
prenne  ions  1rs  Juifs  de  ce  retour  pour  la  pierre  reje- 
tte par  les  architectes,  el  dereune  la  pierre  du  point  de 
iamile,  par  la  liante  proleclion  du  Seigneur,  en  SOJte 
que  ce  lui  him  o'iivre  digne  d'admiration.  Est  ce  donc 
que  tes  Chaldéens,  qui  avaieui  subjugué  les  Juil 
porlèrenl  pour  vouloir  bâtir  eu\-nièincs .  el  sans  les 
Juifs,  la  mais,, n  de  Dieu,  et  rétablir  la  vraie  religion 
dans  la  Judée'.'  Quand  C  mus  et  les  autres  rois  de  Parte 
leur  permirent  de  rclourner  dnns  leur  patrie 
les  protégèrent  ,  au  lieu  de  les  rebuter.  Enfin  rien 
ne  ge  concilie  dans  ce  système  avec  r'énoneé  du  ho- 

pbetr. 


,rd  de  J.  C.  rien  de  plus  naturel 
plus  exact.   Il  'si  .i>  \.  nu  l->  |Herrc  lomlaiw  uUli   et 

;,ll  Mil:, il.-  d«   l'r.llll.  r  .    .  ■oinpo-e    <U.t  Juifs.  •  1    dfS   gen- 
tils.. CCUX  qui  bulissaient  n     U**  1  Mi.n  ism-Ii-s 

,i  les  Juifs  « uns  dr  j.-t  ..  ions  prétexte  de  Mtej 

,,,,111  i'  .  voulurent  traw  mai  '<  oeuvre  de  1 

envoyé  de  Dieu  :  ils  le  pers<  1  ulè»  ai,  ils  le  aûreul  a 
mort;  et  ils  en  nsèrenl  de  même  à  l'égard  de  ses  tu 
sciples  :  mais  le  fondement  subsista,  l  édifice  de  I  I 
gfee  s'éleva  ,  s'agrandit ,  reaapHl  tout    te  torru,  et 
nous  ir  voyons eucoi     I  m  '"'""  •**  dont 

Dieu  seul  a  pu  être  l'auteur.  Il  n*j  a  donc  qw 

-,  M  qui  pui-sc  convenir  a   BAS  versets  du  |>salmibl 
Aussi  quand  J.-C.  tes  cita  au\  Pharisien»,  nul  M  - 

risa  de  lui  répondre  qu'il-,  eouvnnaient  i  David.  1 1  1 
rabane!,  ou  à  tort  autre  dicton  événeuaeni  de  la  m- 

Ij,(ll   ,.,  qUe  |ii;d  ;,  propo» il  s'appliquait  celle  prophétie. 

La  manière  même  dont  il  leur  parle,  fan  voir  que 
docteurs  de  la  loi  n'entendaient  ce  texte  que     1  1 

si,-  ■   \'are;-rons  donc  pas  lu,  leur  dit-il,  dan*  les  Ecri- 
tures :   La  pierre  rebutée  par  les    architectes  est  deve- 
nue la  pierre  du  point  de  Iamile  !  ele..  comme  s  il  leur 
avait  du  :  iowme**ou>  donc  de  ee  qm  est  cent  :   I 
pierre  rebutée,  rtr.  Les  apolrrs  citcivnl   te  même  p 

sage  avec  1. me  eonflance;  et  comme  il  contient 

an  reproche  très-piquanl  pour  1rs  Juifs,  i  euxn  i  o  au- 
raient pas  manque  de  >  inscrire  en  faux  contre  la  • 
la. ion,  Si  te  texte    avait    pu   cire  pris  dans   un    MM 

sens.  Les  apôtres  mêmes  ae  se  sèment panuaMi  a, 

dans    ce    cas-là,  i  un"  réfutation  qui    les  aiiiail  em- 

barrassi  s  ou  confondus* 

\u  %'  verset,  l'hébreu  se  sert  du  féminin:   A 

Domino  fada  est  Ùta  ;  ee  qui  n'-t  point  éton- 
nanl  .  puisqu'il  n  v  a  poinl  de  neutre  dans  celte 
femme     1  es  LU  conservent  ce   féminin    du 

grec  ;  mais  noire  Vulgale  évite  celte  sorte  * 

eisllie. 

ta  1 1 1  x'o\s. 
]  'Eglise  est  représentée  dans  les  E<  ritures  comme 
un  édifice  dont  tes  fidèles  sont  les  pii       - 
!  -C    qui  en  est  le  fondement.  Il  l.mt  que  ces  pierres 
soient  «tvM,  comme  le  disait  l'apôtre  S.  Piecre  aux  nou- 
veaux chrétiens,  pour  leur  apprendre  que  <   - 
n'entrent  pas  dans  la  construction  comme  des  pierres 
matéricltes.quisonl  posées  par  l'architecte  sans i  aucun 

mouvement   de  leur  pari.   Ces  pierres  spii  iliicllrs  oui 
le  principe  de  la  vie:  elles  sont  aminées   de  la  . 
elles  reçoivent  librement  l'iiilluei 
el  elles  v  concourent  avec  mérite.  J.-C.  est  la  pierre 
fondamentale  et  angulaire  de  cet  édili  -i  suf 

hn  que  chaque  pierre  doit  se  placer  selon  la  forme  et 
dans  le  rans  qu'exige  1  divine,  qui  a  i.  - 

emplois  et  'les  devoirs  de  Ions   ceux  qu  elle  appelle  a 
son  royaume. J.-C.  disait  aux.luiKq»  n  ei.ui  la  pierre 
angulaire:^- celui  qei  tomberait  sur 
el  an  elle  écraserait  cela,  sur  fttl 

ber  Deux  vérités  terribles .  surtout  la  second* 

elfe  reprcscnlc  le  jugement  irrévocable  qui  sera  pro- 
imiiky  contre  les  pécheurs  au  moment  de  la  mon. 
Celui  qui  pendant  sa  vie,  lait  des  ire   a 

.  en  -  ■  sens  qm    p 
grec*,  ei  qu'il  .ose  d'être  une  pierre  vive  dans  i  i  - 
dise  quoiqu'il  lui  appartienne  encore  par  te  fol  et  pu 

['espérance,  en  supposa,!,  qu'n  ne  i née  pas 

dons  surnaturels.  Mais  tandis  qu  il  est  encore  dans  la 

voie.il  peu.  m.,  élever,  ces,  a-due.rec ref  h IVUJ 

de  la  grâce  par  tes  œuvres  de  la  rn.unce  II  n  y  a 
qu'au  moment  de  la  mort  que  la  pierre  fondant 
/ombcM.r  le  pécheur  impénitent,  ç.  quelle  I  éurtÉO, 
de  son  poids.  Il  est  alors  retranche  pou.  toujours 
ue  ivdiliec  spin.uel  de  PEulise  duni  il  ^\^ 
bre,  et  de  la  -aime  Jérusalem  a  laquelle  il  ei.ui  ap- 

'"  r'eue  sainte  Jérusalem,  dont  mais  parlent  ai 

l    (      mais  binicc  des  pierres  dillorinesel  n  i 
mais  toute  coiisli  uiic  de  pi.  1 1 vs  «a  lalanle*  el  pi  ccicU- 
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ses.  //  n'y  entre  rien  de  souillé,  dit  l'apôtre  saint  Jean, 
rien  de  faux  et  d'abominable  aux  yeux  de  Dieu;  il  n'y 
entre  que  ceux  qui  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie,  qui 
est  le  livre  de  l'Agneau.  0  sainte  Jérusalem,  s'erri.  il 
S.  Augustin,  ô  demeure  pleine  d'éclat  et  de  beauté  '.'  0 
ma  patrie,  ô  ma  mère!  que  je  pousse  de  gémissements 
vers  vous  durant  les  jours  de  mon  pèlerinage  !  Alt  !  je  ne 
cesserai  point  de  soupirer  vers  vous,  jusqu'à  ce  que  tout 
ce  que  je  suis  se  réunisse  dans  votre  sein  maternel ,  m 
sont  les  prémices  de  mon  esprit ,  et  d'où  me  viennent  tes 
connaissances  certaines  que  j'ai  de  vous. 
verset  23. 

Le  mot  jour  est  masculin  dans  l'hébreu;  il  est  donc 
possible  que  la  (in  eo)  se  rapporte  à  ce  mol ,  et  c'est 
ainsi  que  l'ont  entendu  les  L\X  et  la  Vulgale  avec  S. 
Jérôme,  et  la  plupart  des  interprèles.  Quelques-uns 
rapportent  ce  13.  à  Dieu,  qui  précède,  en  sorte  que  le 
sens  serait ,  tressaillons  de  joie  et  réjou/ssons-uuus  en 
Dieu.  Mais  nous  suivons  ici  le  sentiment  le  plus  ordi- 
naire, qui  est  conforme  à  nos  versions. 

Après  avoir  annoncé  le  choix  de  la  pierre  angulaire, 
le  Prophète,  ou  l'Eglise,  au  nom  de  laquelle  il  pairie, 
se  livre  aux  transports  de  la  joie  ;  et  rien  de  plus  heau 
que  ce  verset  :  C'est  ici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait, 
etc.,  comme  si,  en  comparaison  de  ce  jour,  le  Sei- 
gneur n'avait  point  l'ait  les  autres,,  comme  s'il  n'avait 
desline  que  ce  jour  à  manifester  sa  puissance,  sa  sa- 
gesse, sa  bonté.  On  conçoit  que  s'il  s'agit  du  Messie, 
cet  éloge  est  dû  au  jour  où  il  a  paru  au  monde.  Je  ne 
sais  pas  s'il  conviendrait  au  jour  de  l'inauguration  de 
David ,  ou  à  celui  du  retour  des  Juifs  dans  leur  pa- 
trie. Il  est  du  moins  certain  que  le  jour  du  Messie  est 
dans  un  sens  bien  plus  vrai  et  plus  sublime,  le  jour 
que  le  Seigneur  a  fait. 

nia  lexions. 

J.-C.  disait  aux  Juifs  :  Abraham  a  eu  de  l'empresse- 
ment pour  voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu,  et  il  en  a  été  comblé 
de  joie.  N'est-ce  pas  là  ce  même  jour  que  le  psalniisle 
voyait  en  esprit,  qu'il  appelait  te  jour  que  le  Seigneur 
a  fait,  et  pour  lequel  il  invitait  tous  les  fidèles  à  la 
joie'.'  Ce  jour  est  appelé  par  les  apôtres  le  jour  du  sa- 
lut, le  jour  de  la  rédemption.  Sans  ce  jour,  en  \ain 
tous  les  autres  jours  et  tous  les  siècles  même  eussent- 
ils  existé.  Que  (fis-je?  ils  n'auraient  été  que  des  jours 
et  des  siècles  de  colère,  des  jours  et  des  siècles  de 
vengeance. 

Nous  nous  plaignons  de  nos  jours,  nous  disons  qu'ils 
sont  mauvais,  que  chacun  d'eux  nous  apporte  quelque 
nouvelle  disgrâce;  que  nous  naissons  dans  les  larmes, 
que  nous  vivons  dans  les  travaux ,  que  nous  mourons 
dans  la  douleur.  Toutes  ces  plaintes  cesseraient  ,  si 
nous  pensions  au  jour  que  le  Seigneur  a  fait.  Depuis 
que  J.-C.  esl  venu,  il  n'y  a  plus  de  mauvais  jours  pour 
ceiui  qui  connaît  J.-C.  il  y  a  bien  des  jours  de  tenta- 
tions, de  contradictions,  de  persécutions;  il  y  a  des 
jouis  (le  pauvreté,  d'humiliation, de  souffrances  :  mais 
J.-C.  est  venu,  et  son  jour  a  calmé  les  orages  de  nos 
joins;  il  en  a  adouci  l'amertume  ;  il  a  même  répandu 
sur  eux  la  gloire,  les  délices,  la  joie  surabondante,  car 
c'est  ainsi  que  s'exprimait  l'Apôtre  au  milieu  des  plus 
grandes  tribulations.  Il  était  dans  les  chaînes,  et  il  dé- 
sirait que  les  Pbilippiens  partageassent  la  joie  dont  il 

était  rempli.  Il  savait  que  ces  nouveaux  fidèles  (''(aient 
exposes  a  de  continuelles  traverses,  et  il  ne  leur  par- 
lait ipio  de  joie,  de  conlenleinenl  ,  de  pai\  ,  qui  sur- 
passe toute  intelligence  ;  il  les  félicitai!  d'avoir  été  ap- 
pelés uon-seulemenl  à  croire  en  J.-C,  mais  à  souffrir 
}iour  lui.  Méditons  le  jour  de  J.-C,  la  venue  de  J.-C, 
a  ta  senee  de  J.-C,  l'influence  de  J.-C.  dans  tout  ce 

que  nous  sommes,  et  dans  tout  ce  que  nous  espérons; 
di  Ce  moment  nos  jouis  seront  comme  des  joui  s  de 
fêle,  et  nonsilirons  gai  >mme  notre  pro 

/'/' .'  r'csl  iri  le  jour  (frn  ew  a  fait  : 

ter  le,  tronsfoti 

M  lis|   |     I't 


nedietus,  et  on  le  traduit  mot  à  mot  :  Je  vous  conjure, 
Seigneur,  sauvez  présentement  ;  je  vous  conjure,  Sei- 
gneur, faites  prospérer  présentement.  Les  LXX  ne  niet- 
ienl  point  non  plus  le  pronom  personnel  me. 

Quand  J.-C.  entra  dans  Jérusalem  comme  en  triom- 
phe, le  peuple  cria  :  llosanua  Filio  David,  benedictus 
qui  venit  in  nomine  Domini.  Cet  Iwsanna  est  la  même 
chose  en  héhreu,  que  salva,obsecro;  d'où  il  faut  con- 
clure que  ce  peuple  rendit  assez  exactement  ce  verset 
du  psalmiste  ;  il  n'en  omit  que,  benè  prosperare,  ou 
prospéra  ,  comme  on  traduit  l'hébreu  :  et  il  est  évi- 
dent qu'il  avait  dans  la  pensée  et  dans  la  bouche  ce 
verset ,  comme  étant  de  notre  Psaume  ;  car  il  ne  se 
trouve  en  aucun  autre  endroit  de  l'ancien  Testament. 
On  pourrait  croire  que  ce  peuple  n'emprunta  ce  ver- 
sel  que  par  similitude,  et  dans  le  sens  d'accommoda- 
tion, comme  on  parle  :  mais  le  Prophète  en  le  plaçant 
dans  son  psaume  est  censé  avoir  prévu  l'usage  qu'on 
en  ferait ,  et  je  suis  persuadé  même  qu'il  n'avait  que 
ce  sens  en  vue;  comme  j'ai  montré  qu'il  était  très- 
probable  que  dans  les  versets  21  et  22,  il  ne  pensait 
qu'au  Messie  futur. 

Ce  verset,  au  reste,  se  lie  très- bien  au  verset  23  ; 
c'est  une  acclamation  en  l'honneur  de  la  pierre  angu- 
laire ,  et  du  jour  que  le  Seigneur  a  fait ,  c'est-à-dire , 
un  cri  de  joie  et  de  reconnaissance  pour  la  venue  du 
Messie. 

Ces  mots ,  benè  prosperare,  qui  répondent  à  un  seul 
mot  dans  l'hébreu,  et  même  dans  le  grec,  sont  pris 
par  quelques-uns  comme  à  l'impératif  de  prosperari, 
déponent ,  et  signifient  selon  eux ,  soyez  fortuné.  La 
plupart  les  prennent  dans  le  sens  actil  de  prosperare, 
et  ils  signifient  alors  ,  soyez-moi  favorable.  11  est  dilli- 
cile  de  dire  lequel  des  deux  sens  doit  être  préféré , 
car  le  mot  hébreu  et  le  mot  latin  les  comprennent 
tous  deux;  la  plupart  cependant  préfèrent  la  signili- 
cation  active. 

RÉFLEXIONS. 

Les  Juifs  applaudirent  à  J.-C.  entrant  dans  Jéru- 
salem ;  ils  crièrent  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  et  peu  de  jours  après  ils  demandèrent  sa 
mort;  et  quand  ils  se  furent  aveuglés  eux-mêmes  pour 
ne  pas  reconnaître  la  lumière  de  l'Evangile,  ils  don- 
nèrent leur  confiance  à  tous  les  faux  prophètes  qui 
voulurent  les  séduire.  C'est  ce  que  leur  avait  annoncé 
J.-C.  Je  suis  venu,  leur  disait-il,  oh  nom  de  mon  Père, 
et  vous  ne  me  recevez  pas;  quand  d'autres  viendront  en 
leur  nom,  vous  les  recevrez. 

Il  n'y  a  jamais  en  que  deux  législateurs  qui  soient 
venus  au  nom  de  Dieu,  Moïse  et  J.-C.  Aussi,  l'un  et 
l'autre  ont-ils  fait  des  miracles  pour  prouver  leur 
mission.  D'autres  sont  venus  comme  envoyés  de  Dieu, 
mais  ils  n'ont  point  fait  de  miracles;  tel  fut  Mahomet: 
il  ne  méritait  pas  d'être  reçu;  mais  il  l'a  été,  parce 
qu'il  avait  la  force  en  main,  et  qu'il  promettait  ,  dans 
son  paradis  ,  des  voluptés  charnelles.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  surprenant  dans  le  succès  qu'a  eu  sa  reli- 
gion. 

Les  héreiiques  qui  ont  dit  qu'ils  venaient  au  nom 
de  Dieu  pour  altérer  l'Evangile  ,  ou  pour  combattre 
l'Eglise,  ont  clé  crus  par  plusieurs  :  c'est  une  preux e 
que  ceux  qui  ont  été  séduits  ne  savaient  pas  leur  re- 
ligion; car  ces  hérétiques  ne  donnaient  aucune  preuve 
de  leur  mission.  Ils  ne  faisaient  point  de  miracles,  et 
quand  ils  en  auraient  l'ail,  il  n'aurait  pas  fallu  les 
croire;  ils  venaient  trop  tard  :  la  vérité  «'tait  établie  , 
el  la  vérité  ne  cesse  jamais  d'être  ce  qu'elle  esl.  les 
miracles  de  ces  gens-là  eussent   été  comme  ceux  de, 

l'Antéchrist,  auxquels  nous  sommes  avertis  de  ne 

point  croire. 

On  voit  tous  les  jours  des  incrédules  qui  attaquent 
J.-E.  el  l'Evangile,  el  ils  sont  crus  de  plusieurs. 
Ont-ils  quelque  aulonle,  ou  ipielipie  mission  i  foui  ils 
d'  mm  aeles'.'  disent-ils  des  choses  pai  aileinent  clai- 
res  '.'  établis*  ni  il- 
l'Evangile  .'  Rien  de 


quelque  chose  de  meilleur  que 
tout  cela.  Ilh  flattent  lei  passons. 


Dans  l'hébreu ,  le  Tenet  De  s'étend  que  jusqu'à  be-    '  delixii.nl  de   la  crainte  d'un  jugi  nu  ni  lulur  ,    redui 
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seul  :ni  Demi  le  libertin  qui  meurt  et  qui  D'à  rien 

cru,  c Die  le  juste  qui  meurt  el  qui  a  porté  le  poids 

de  la  loi  évangi  liqui  .  <  ette  doctrine  plaît  :i  plusieurs, 
parce  que  plusieurs  soûl  corrompus,  et  on)  tntén  l  de 
ne  rien  croire. 

Il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui  croient  que  J.-C. 
est  venu  au  nom  de  Dieu,  '•!  qui  ne  pratiqui  ni  pas  <  e 
qu'il  a  dit  :  ces  gens-là  sont  inconséquents.  Ils  l'ouï  en 
quelque  sorte  comme  les  Juifs  qui  criaient  :  Gloire  au 
Fils  tle  David,  et  qui  le  crucilièrent  quelques  jours 
après.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  dire  :  Béni  sotl  celui  qui 
vient  au  nom  de  Dieu,  il  faut  demander  pourquoi  il 
rient ,  et  ce  qu'il  est  venu  enseigner.  Il  faul  conclure 
ensuite  avec  l'Evangile  qu'on  sera  maudit,  si  l'on  s'é- 
carte dis  enseignements  de  cet  envoyé  de  Dieu. 

VERSET  25. 

C'est  le  Prophète  qui  parle  ici  a  ions  les  fidèles,  il 
s'était  engagé  depuis  le  verset  14  dans  une  sorte  de 
cantique  d'actions  de  grâces  pour  la  venue  <lu  Mes- 
sie; il  revient  ici  à  eeu\  qu'il  avait  invités  au  com- 
mencement «lu  psaume.  Il  leur  souhaite  les  bénédic- 
tions de  ta  maison  de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  biens  pro- 
mis à  l'Eglise.  Il  les  avertit  que  leur  Seigneur  est  le 
même  que  le  vrai  et  unique  Dieu ,  que  (Eternel ,  et 
que  c'est  de  lui  qu'ils  ont  revu  des  lumières  pour  le 
connaître. 

Quelques-uns  croient  que  ce  sont  les  prêtres  qui 
parlent  ici  :  Nous  qui  sommes  de  la  maison  de  Dieu, 
nous  vous  bénissons.  D'autres  traduisent  :  Sous  vous 
bénissons,  vous  qui  êtes  de  la  maison  de  Dieu.  Le 
texte  et  les  versions  sont  susceptibles  de  tous  ces 
sens;  mais  il  ne  me  parait  pas  nécessaire  d'introduire 
ici  les  prêtres  ;  le  Prophète  sullit  pour  cette  invitation, 
et  pour  celle  du  verset  suivant. 

Je  crois  que  S.  Augustin  touche  le  vrai  sens  de  ce 
verset,  quand  il  dit  :  Celui  qui  est  venu  au  nom  du  Sei- 
gneur, est  lui-même  Dieu,  et  c'est  lui  qui  nous  a  éclai- 
rés. Dans  l'hébreu  il  y  a  :  Le  Dieu  fort  est  l'Etemel. 
Or,  le  Messie  est  appelé  dans  [saie,  Dieu  fort,  ou  le 
Dieu  fort,  Sn,  en  hébreu.  D'ailleurs,  c'est  assurément 
de  lui  qu'il  est  parlé  aux  versets  précédents ,  et  c'esl 
aussi  de  lui  que  sont  venues  au\  hommes  les  plus 
grandes  lumières.  Celte  explication,  du  moins ,  est 
très-belle;  et  elle  ne  peut  être  réfutée  par  aucune 
bonne  raison. 

RÉFLKXIONS. 

On  offre  ici  les  bénédictions ,  non  de  la  terre,  mais 
delà  maison  de  Dieu  :  c'est  l'Eglise  qui  en  est  déposi- 
taire, et  qui  les  distribue  au  nom  de  J.-C.  qui  l'a 
établie.  Si  l'on  est  hors  de  cette  maison,  on  ne  peut 
avoir  parla  ces  bénédictions. 

On  nous  dit  que  le  Seigneur  est  le  Dieu  fort  :  comp- 
tons sur  ses  promesses,  el  redoutons  ses  vengeances. 
Il  est  aussi  puissant  pour  punir  l'abus  de  ses  grâces, 
que  magnifique  pour  couronner  ses  dons. 

On  nous  apprend  que  c'est  Dieu  qui  nous  a  éclai- 
rés,  ou  qui  s'est  manifesté  à  nous ,  comme  quelques- 
uns  traduisent ,  et  c'est  la  pensée  de  S.  Paul.  La 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  manifestée  à  tous  les 
hommes,  pour  nous  apprendre  à  renoncer  à  l'impiété  et 
an.r  désirs  du  siècle  ,  et  pour  que  nous  vivions  ici-bas 
avec  sobriété ,  avec  justice  et  avec  piété  dans  l'attente 
du  grand  Dieu  et  de  notre  Sauveur  .1  .-C.  Toute  la  re- 
liai  i  tons  nos  devoirs  sont  dans  ce  texte.  (Test 

comme  l'interprétation  de  celui  du  Prophète,  puisque 

le  Prophète  nous  parle  des  lumières  répandues   par 
relui  qui  est  la  pierre  angulaire  el  ['envoyé  de  Dieu. 

VERSET   -(». 

Quelques  hébraisants  traduisent  :  Ides  une  fête  avec 
des  cordes  jusqu'aux  cornes  de  l'autel  (1);  el  comme 

(1)  Le  P.  Houbiganl  traduit  iecernite  festum,  el  bc 
moque  de  ceux  qui  traduisent,  ligote  agnum.  Au  reste, 

il  croit  que  Ka\  ni  pi    phi  Use  ici  l'entrée  de  J.-C  dans 

Jérusalem  en  marchant  sur  les  branches  •'.'arbres 
dont  le  chemin  était  couvert. 


cela  ne  forme  un  H  lent,  ils  prennent  |>our  ]., 

'les    Milimes    qu'ils   supposent    qu'on   liait    avei     .les 

i  ordea  aux  cotas  <le  faute!  :  nuis  i  •■<  i  esl  do  rabbi- 
nisme,  el  il  n'est  point  mention  dans  la  loi  de  fêle, 
ou  l'on  attachai  les  victimes  aux  coins  de  l'autel.  Les 
meilleurs  interprètes  .  fondés  sm  i.,  lettre  du  Léviti- 

que.  el  sur  relie  ilu  second  ll\H    ,|  Etdm,  disent   que 

le  Prophète  fail  ici  allusion  a  ce  qui  le  pratiquait 
dans  la  fête  des  tabernacles,  ou  j'on  dreatail  des  len- 
tes avec  des  branchages  autour  de  l'autel  des  holo- 
caustes. In  effet,  le  moi  bébreu  ztivi  signifie  au- 
tant, in  ramis  opacis ,  que,  m  funibus.  s.  Jérôme 
traduit  :  Fréquentait  tolemnitatem  in  frundosis;  le  pa- 
rapbraste  Jean  Descbamps  .  CoUùjatesui  diem  festum 

.  et  templum  ornate  usque  ad  cornu  titans.  Les 

I  \\  et  la  Vulgate  ont  don   bien  pus  le  sens  de  es 

verset.  Comme  on  ne  peut  pas  dire,  alligate  diem  so- 
lemnem,  ils  mettent  rjtmwaoflc,  construite  diem  sotem- 
uem  ;  el  ce  mol.  în  condensts,  exprime  l'ombrage  que. 
faisaient  les  branches  d'arbres. 

Ce  psaume  a  pu  élu-  (hante  à  la  fête  des  taber- 
nacles .  il  peut  même   avoir   été   Composé   |x>ur   i  elle 

fête;  mais  si  l'on  rapproche  ce  verset  du  -»'  .  ou  le 

Prophète  dit  :  Déni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur ,  on  se  persuadera   aisément  qu'il  a  eu  en   vue 

l'entrée  solennelle  de  J.-C.  dans  Jérnaatest.  <>n  y 

porta  des  branches  d'arbres,  et  l'on  y  répéta  le  ver- 
set :  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  11 
n'y  a  presque  point  de  Prophétie  de  l'ancien  Testa- 
ment rendue  plus  exactement  dans  le  nouveau. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  fête  solennelle,  ces  tentes  ombragées  de 
feuilles  d'arbres,  jusqu'aux  coins  de  l'autel ,  ■'aver- 
tissent de  me  regarder  dans  la  religion  comme  célé- 
brant une  fête  continuelle.  Il  ne  s'agil  point  d'v  met- 
tre de  la  pompe,  d'y  pratiquer  des  exercices  d'un 

grand  éclat.  L'Église,  en  certains  jours,  ne  néglige  pas 
de  frapper  les  yeux  de  ses  enfants  par  l'appareil  de 
ses  cérémonies  :  mais  le  chrétien  pénétré  dé  la  gran- 
deur des  mystères  de  la  religion  ,  h-s  révère  tous  b-s 
jours  dans  le  secret  de  son  cœur,  dans  le  silence  de 
la  prière;  il  entre,  pour  ainsi  dire,  dans  la  nuée  du 
Seigneur,  il  se  cache  à  l'ombre  de  ses  ailes  :  il  y  offre 
un  sacrifice  perpétuel  d'actions  de  grâi  es;  h  s'immole 
sans  cesse  sur  l'autel  de  l'amour  divin.  Les  âmes  fa- 
vorisées du  don  d'oraison,  conçoivent  bien  cette  so- 
lennité perpétuelle  .  ces  obseui  lies  mystérieuses,  cet 
autel  toujours  dresse  dans  leur  i  unir.  En  quelque  en- 
droit que  vous  soyez,  disait  saint  Chrysostôme,  priez. 
Vous  êtes  un  temple,  vous  porta  partout  votre  autel. 

versets  27,  28,  29. 
premier  verset  ne  diffère  de  l'hébreu  que  dans 


Le 


la  seconde  partie  où  l'hébreu  dit  simplement  :  Vos 

Dieu,  je  vous  exalteras. 

Le  2'  verset  esl  le  même  que  le  20r  el  ne  se  trouve 
point  dans  l'hébreu.  Il  ne  dépare  point  le  psaume, 
et  ce  n'es!  point  une  addition  laite  par  les  1  \\ 

une  répétition  qui  se  trouvait  apparemment  dans 

leurs  exemplaires. 

I  e  5'  rersel  esi  le  même  que  le  premier  de  tout  le 
Psaume.  On  peul  croire  que  ces  versets  sont  la  prière 
ouïe  cantique  de  louanges  que  le  Prophète  su; 
aux  fidèles,  après  les  avoir  invites  à  célébrer  une  tête 
solennelle;  connue  s  il  leur  disait  :  Dites  au  Seigneur  : 
Vous  êtes  mon  Dieu ,  etc. 

i.i  i  i  i  usas, 

La    lin  de  ce  canliqi si   pleine    de  sentiment. 

O  Seigneur.  MMI  êtet   mou  Dieu!   qui  meule  autant 

que  vous  mes  adorations  et  ma  reconnaissancel  Nous 
m'avei  exauce,  vous  in'ave/  délivre  des  ennemis  qui 
me  perseï  ul. lient  :  \mis  .tes  la  bonté  essentielle  .  et 

voire  miséricorde  est  Bans  bornes,  i  essence  et  les 
perfections  de  Dieu  sont  l'objet  de  ces  versets.  Il  est 

l'Eternel,  le  Dieu  fort,  le  seul  digne  des  adorations  de 

lotîtes  les  (  le. '.unes.  Sa  inisi  i iconk  i  si  contenue  dans 
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ces  titres  éminenls;  ce  qui  n'empêche  pas  le  Prophète  [Il  culièremenl  les  hommes,  tous  pécheurs  d'origine  ,  et 
d'insister  sur  cet  attribut,  parce  qu'il  intéresse  parti-  '■'  pécheurs  dans  presque  toutes  leurs  actions. 

Halleluia.  CXVIII. 

Hebr.  cxix. 

SSN  ALEPH  ,  id  est ,  Doctrina. 

(Euseb.  lib.  10  Prœpar.  Hieron.ad  Paulam  Urbicam.) 

1.  Beati  immaculati  in  via,  qui  ambulant  in  lego 
Domini. 

2.  Beati  qui  scrulantur   leslimonia  ejus  :  in  loto 
corde  exquirunt  eum. 

3.  Nonenim  qui  operanlur  iniquilalem,  in  viis  ejus 
ambulaverunl. 

4.  Tu  mandàsti  mandata  tua  custodiri  nimis. 

5.  Utinam  dirigantur  via3  meae,  ad  custodiendas 
justiiicationes  tuas. 

6.  Tune  non  confundar,  cùm  perspexero  in  omni- 
bus mandatis  luis. 

7.  Confitebor  tibi  in  directione  cordis,  in  eo  quùd 
didici  judicia  justitiae  tua;. 

8.  Justificaliones  tuas  cuslodiam  :  non  me  derelin- 
quas  usquequàque. 


PSAUME  CXVIII. 


1 .  Heureux  les  hommes  irréprochables  dans  leur 
conduite  ,  qui  marchent  dans  la  loi  du  Seigneur. 

2.  Heureux  ceux  qui  approfondissent  ses  comman- 
dements ;  ils  le  recherchent  de  tout  cœur. 

5.  Car  ceux  qui  commettent  l'iniquité  ,  ne  mar- 
chent point  dans  ses  voies. 

4.  Vous  avez  ordonné  (Seigneur)  que  vos  com- 
mandements fussent  observés  avec  soin. 

5.  Qu'il  vous  plaise  (  Seigneur  )  de  diriger  mes 
démarches  à  l'observation  de  vos  commandements. 

6.  Je  ne  serai  point  confondu  ,  lorsque  je  considé- 
rerai toutes  vos  ordonnances. 

7.  Je  vous  louerai  dans  la  droiture  de  mon  cœur, 
parce  que  j'ai  appris  quels  sont  les  jugements  de  votre 
justice. 

8.  J'accomplirai  vos  commandements  :  ne  m'aban- 
donnez pas  entièrement. 


COMMENTAHIUM. 


Halleluia  (1).  Haec  inscriptio  in  Hebraeo  desidera-  I 

(l)Psalmumaggredimur  omnium  maxime  prolixuni 
ac  praestantissimum,  tant'oque  prœstantiorem,  quanta 
prolixiorem,  cùm  mirificam  aucloris  sui  eloquenliani 
ostendat,  qui  tam  mullis  tamque  variis  dicendi  lormu- 
lis  oralionis  suae  arguinentum  edisseruit,  ac  Dei  elo- 
gium  nobili  adeô  et  uberi  oratione  texuerit,  sententiis 
nunquàm  iteratis,  nunquàm  languenlibus.  Ipsa  illius 
prolixitas,  sublimitas  ,  perspicuilas  ,  profunditas  , 
quanti)  apertior,  tantb  profundior,  arguments  veluti 
manifestissimo  demonstrant,  quae  sit  aucloris  sui, 
sancti  scilicet  Spiritûs,  magnitudo,  majeslas,  sapienlia 
et  bonitas.  In  caeteris  David  aliquos  solummodo  verse 
sapienliae  et  moralis. disciplinée  radios  exhibait:  hic 
totum,  quàm  vastus  fulgensque  est,  sapienliae  solem 
ostendit  ;  illi  stellae  sunl  in  tenebris  nitentes;  hic  ipse 
idem  sol  est,  omnes  fulgoris  virtutisque  thesauros 
prodens,  inquit  S.  Ambrosius.  Ordine  alphabetico, 
subdit  idem  Ambrosius,  hune  Psalmum  distribuit  va- 
tes,  ut  doceat  elementarem  esse  Chrislianormn 
tabulam,  nostrorumque  ofïiciorum  elemenla  et  prin- 
cipia  continere.  Utquo  pueri  ah  ipso  aetaiis  exordio 
lilleras  docentur;  iia,  inquit  S.  Hilarius,  hic  Psalmus 
ab  infanlià  discendus  est,  alla  meute  retinendus, 
et  singula  illius  verba  sedulà  niedilatione  veisanda. 

Acrostichus  estsive  alphabeticus,  ai  singulari  arti- 
ficio.  Per  oclonarios  dividitur,  quorum  Singuli  octO 
versus  coinplectunlur,  ab  eâdem  alphabet!  lillerâ  in- 
cipientes,  allero  alleri  ad  lineui  usque  sibi  sueoedcnli- 
bus.  Tolius  carminis  propositum  est,  divinae  legis 
amor  et  exercitium,  et  bona  qua;  legem  scrvaniihus 
parantur.  Eo  autem  arlificio  studioque  sublimissimuni 
argumentum  versât  Prophète,  ut  in  singulis  versiculis 
divina  lex  nominetur,  novis  lamen  semper  phrasibus, 
quae  illius  et  naturam  e!  praestentiam  docent,  prêter 
versum  122,  quo  nulla  legis  nicnlio  ferlur.  Nunc  lex 
appcllatiir  via,  tcslimoniuiii,  mandatant,  prseceplum; 
nunc  eloqaiam,  verbam,  judicium,  iastitia,  statuta, 
rerites.  Quamvis  autem  non  eadem  sil  harum  vocuin 
signilicalio,  hic  lamen  promiscuè  pro synonymie  usur- 
paniur.  Singula  haec  nomma  hoc  loco  explicabimus, 
ne  s;r|>iiis  eamdem  naeniam  canere  subinde  cogamur. 

Les  generica  \m  est,  omoia  (pue  Deus  homini  vel 
per  seipsnm,  vel  per  legislaiores  sive  per  prophètes 
haperavit,  compleotena.  Ea  verà  potissimùni  lei 
scripte,  per  Moysen  data,  aigniflcatnr.  Via  est  vital 
rerumqiic  fjerenqarani  institutupi,  unicuique  serran* 


lur,  sed  apponitur,  propter  laelitiae  argumentum,  ne 
Psalmus  esset  anepigraphus. 

dum,  ex  piorum  exemplis  ac  divinis  legibus.  Testimo— 
nia  ipsa;  eaedem  legessunt,  quibusdam  ritibus  junctae, 
qui  rilus  celeberrimaB  alicujus  rei  monumentum  sunt 
et  test i  mon  ium  :  ita  Sabbatum  mundi  creationem 
testatur  ;  Pascha  egressum  ex  JCgypto.  Altéra  est  ejus 
appellationis  ratio,  quôd  scilicet  Deus  eam  legem  fe- 
rais, cœlum  terramque  testalus  sit.  Mandata,  quae 
Deus  tanquàm  absolulus  reruni  dominus  et  arbiter 
tulit.  Hebrsea  vox  PtftAudtmeasignificat  quae  servanda 
sunt  veluti  deposita,  seu  quibus  studiosè  oblemperan- 
dum  esl.  Prœcepta,  quae  Dei  cullum  et  amorem,  et 
proximi  charilatem  spectant.  Verbum,  Dei  promissio- 
nes,  minae,  inslitutiones,  jussa.  Judicia,  leges  civilcm 
vilain  forumque  modérantes;  supplicia  ctiam,  quae 
Deus  de  inipiis  sumit.  Justitia,  aequitas  esl  quà  sin- 
gulae  Dei  leges  ornantur  ;  praeserlim  verô  rerum  hu- 
manarum  adminislralio,  unicuique  reddens  quae  quis- 
que  promerilus  esl.  Statuta,  ex  Babbinis,  eae  leges 
sunt  quaruin  causa  ignoratur.  At  meliùs  praecepta 
sunt  neganlia,  quorum  vis  quibuslibet  in  rébus  et 
temporibus  obligat,  nullà  re  aut  lempore  excepto. 
Justifia  et  veritas  salis  per  se  intelliguntur.  Omnes 
loges  jus t33  sunt  et  verae,  aequissimae  constanlesque, 
quarum  fundamentum  sunl  ipsa  Dei  veritas  et  jtisti- 
lia,  cujuslibet  mutationis  expertes. 

Animadverlunt  Origenes,  S.  (ihrysoslomus,  Theo- 
doretus,  Davidem,  varias  vitae  rerumque  conditiones 
expertum,  nunc  scilicet  hoslium  vim  et  oppressionem, 
nunc  res  prospéras  amioamque  fortunam,  mo\  deje- 
cium  prostratumque,  stetim  verô  victorem  hilarem- 
<|ue,  caeteris  carmmibus  varias  bujusmodi  conditiones 
sigillalini  descripsisse  ;  hic  verô  universas  collegisse, 
adeô  ut  unus  hic  Psalmus  Davidis  vilain  cl  sensa 
compendio  quodam  exhibere  dice.ndus  sit.  Omnia 
Evangelii  dogmaia,  moialcm  disciplinant  speclantia, 
et  cujuslibet  vitae  institut]  régulas  hic  vident  S.  Am- 
linisius,  S.  Hilarius,  S.  Auguslinus.  Prophetarum, 
Apostolorum,  martyrum,  sanctorum  denique  omnium 
sententias  hoc  Psalmo  contineri  docel  Cassiodorus. 
Primum  verô  hujus  carminis  propositum  essedivinae 
legis  encomium,  nemo  inOciatur.  Tanti  verô  hoc 
carmen  facii  Ecclesia,  m  quotidiê  recitandum  clericis 
Lradat. 

yuo  lempore,  cuinsve  rei  causa  exaratus  fucrit, 
non  salis  convenjt,  Noetrorum  interpretum  pleriqu^ 
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\,  b,  4.  _  Rf  vri  lM»ucn  \ti  in  nu.  Scribilm  or- 

dinc  liueraruro,  quae  slngute  risgrilorom  oetowrfe- 

scriptum  à  Davide  exule,  ac  Saûlta  odiia  agilato,  ar 
bitrantur    Non  uM  oerlè  m  lace  de  liostibus  sut 
mieritur  quos  superbos  auncupat.  Iniqu  ssimis  mju- 
nis  s,'  aflligi  à  principibus  dicil ,  eosque  simul  <  onspi- 
râsse  secrelaque  adversùs  Be  consilia  miscuii 
perdit»  ovis  iaetar  errasse  ;  se<  (■morem  «se 

contramtamque  demanstrat  ;  qose  omiua  salis 
oaaveaàant,   ««fa   Javiauftfnf   obftWLM»,   insérante 

'  Judaâs  Babylena  captivis  tribuunt  Origcnes,  Thco- 
dorus  Heracleota,  vêtus  Corderfï  parapbrastes  tra- 
ms  et  Beda.  Horum  piissîmi  anïio  studio  reditum 

tl-t"'irml    l  inciiiu  vero  illoniiu  sol  lium  B6l  Boas,  Dei 

promissionibua  Irett,  luiunm.  scilicei,  ui  wsas  m 
r.irinn  reduceret.  BabyloaioruHi  vus  uiiquissimam 
(lll,.,„niur,  eosque  el  pnacipeael  BuperfcosappeUaut. 
Prajseniium  rerum  calamiutem,  el  mala  quibus  <>P- 
nrimuntur,  descrîbunt,  conslanterque  asserunl  - 
nunquàm  débita  Deo  fidei  in  aliéna  profanâque  re- 
noue démisse;  capfSvitatem  sub  aiurtfe,  caroeris,  le- 
nefcrarnm,  oppwfcrfi,  autoris,  calwritaus,   errons, 
assidoique  discriminis  imagine  descrîbunt,  mMrw 
suî  condiuonrm  délient ,   quôd  iBler  bustes   sinl, 
auorum  iniuriis  et  iniquts  criminaaombus  assidue 
obnoxiï  sunt,  el  vinculis  coercentur.  Dmnae  manûs 
aeauitatem  sese  punientis  atque  aûligenus  agneacant. 
femme   laieniur   se    m   exireuus    angusuis  atque 
aniiiii  dejeclione  languera,  dùm  divn.aruin  promis- 
sionum  fldem  exspectant.  Hoc  îpsum  fréquenter  re- 
nelunt     ae  l««WUB  advenisse   dicunl,    ul    Deus    silu 
opem  le  rai,  ciiin  boslium  nequilia  suprcnmm  culmen 
atfeerît,    ffl   justormn    patient  ia    ad    exlremas   jaiu 

met»  vènerit,  jamjam  ho^iiWus  eess  .a. 

B.hvlone  scriptum  esse  hune  Psalmuin  eeaaeo, 
adolescentes  tradiluin,  ul  ejus  Iceiione  divm.e  legis 
SBSWaereligionis  ac  riluuni  amorem  sludiumque  m- 
ter  «Irbvloniorum  supers! il iones  ac  tabulas  disecreiii: 
Sanavemnt  mihi  nuqui  (aLmUitHues,  sednon  ut  fes 
lua  Carmin.'  autem  cxarala  sunl  lucc  doumala,  ul 
exil»  solalium  cancnlilms  essenl  :  Cantabiles  »ulu 
e'rant  imtificationes  tnœ  Mi  loco  fenfrm&mm  Mft 
Monilis  muniunlur  adversùs  principu.n  .njnnas,  d<»- 
u.inonnnnur  wpwfewuai  el  cnidelium  approssuiiiem. 
Variis  nlnasibus  eade.n  smicnlia  ilrralur,  promisse 
Deum ,  proi.belis  lostanlibus,  ses,'  i!!is  spam  liiuru.n. 
Tuiii  anxie  postulant,  quamdiù  p«TsevcraUiriuii  su 
exiliu.n  ■  Quoi  m»  ««««^  ""'  *  '/""m/"  /'"'"'"  rf''/"'  " 
semterfitous   me   judicin»,:'  lleiiiiiiii  lalenlur  M  adlmc 

adolescentes  esse,  e*q«  aatuiinaÉi  naanœ  nectum 
vlvendi  insiftotum  *  aaaleseestuïM  mm,  eu™  vi- 
lam  ad  divina>  h-is  sanriionrs  n.od.M-anlur;  se  |>ra- 
cep^oîbussrôipsiSffKBefliertbas  safaerniores  tore, 
sileaem  sequaatwi  nftalque  «fcfawrraai  ream  rpeo- 
rumîuventuiem,  erta«i*«fte«,  Brieenim»m«e  coa- 
diiione.n,  nuin  Bel  sui  pweeeptoram  remrmseantur. 
Acosliehuin  ett  cannen,  juvan.he  adolcsivnuun  BW- 

BTDTÎ3E  causa.  .     ...      ... 

lMuriin  ips.M'iH'm'm.'sunl  qu:v  oplunc  Damell  con- 
«Tuani  ipsumqtre  carmiata  awwrem  esse  sigmficeirt. 
Sederani  prmerpts,  et  "  ««  toptnttm 

autem  tms  ttetcémm  (n  j^iijuatio.ubu^  nus.  \.\  : 
/  onaeter  In  resfimoniw  f«*  w  oea«p»ft<  »f««, 
,;„»„/,  /.«.-.  Ki  v.  l«l:_IW| 


i  uni  v.isiis  iikIk.hi!  :  Hl  n.t.-lliuMiniis.l.-iii.-f.U»  lill.-ia- 
h.  :.d  picl.Mcm.  -■  I        ■■  i.IpliatKM^riuiii 

l in.i  appellaU  a  Bkto  Souwwi,  lib.  •  Biblio 

ul  Davidisalii  Psabnisex,  Helrapaedia  San 

Prov.  ~>\,  el  Tbreai  lerenux,  qua  araimie  D.  Uiero- 

11  mua,  al  relerea  alii  non  Irustra,  nec  sise  iogeutibw 


(y/IMUUlLl'tu  .    ^.     .-    —  ■  ■  ....   ■ 

oroRs-  cl  n  w*"<  *■*•  /'"■'""'"'"'"'•'''<•"'"•  Alllu  s'' 
nienthï  nicn.iinl,  Ml.i  à  1>  '••  n.idilc  ,,„a  cl   dommos 
bdos  senasque  ci  perîtt«mi«s  Itabylonwrum  Uaiwlos 
superab  u.  Falsa  ciian.  erimina  sd..  atticia,  «araïasque 
silli  Babylone  msidias  aiemorat,  vers.  1... .   ... 

meà  caUcmiàit  tomérum,  m  aistoduun  mandat*  ma; 
,,,  vers  ci    Ptoie«  mecatorum ckcumpkxi  «n  /  me,  el 
lnaemùam  wn*-«m  oWf/-«;«l  vers.  lin.  p0 
neccorore*   toflu«tm  ih/I/i.    el  de   mandalis  tu 

trravi    Prctprta  ciiam  l*anie«  tous  esi  Amnae  I - 

BttOr     sludiuin  [v..    e.nisl.inti-sii.uni.,  «N  M 


icncii  paasin  anadicau  ïiée  Daaiolwi  -      :r- 

met.) 
Qui  Davidii  exislimanl  esse  hoc  carmen,  n  reitmn 
c  un  amer  PhiliatheaB  eroul  def  i-  >    i  B  ab 

illo  laclum  conjieiuut,  vel  Davideui  juvcimmii,  uecdùw 
imperium  regium  adeptum,  à  Saulo  reliquisque  iaiau- 
c  sodio  habitum  atque  oppressum,  cm,,,  ar- 

imii  autumant,  id  quod  potissimùm  ex  <  -  > , 

;ii  in  ,,  [§4f  ,-,.,•!,.  coUi^ere  aâbi  videatar.  ouauH 
c ■uijccii  poelam  aliquem  juvenena  hoc  carmea  ae- 
pigisse  ,  qui  in  captiviutem  à  Sjtîs  abduetns  etjn 
custodiâ  babitus  .  neque  promissis  salmis  <•(  ine<Ha- 
màatis,  neque  iIU-c.-1»ii>  lelicilaiis  cl  \..luplaiiiin.  ne- 
que  atrocissimis  pœnarum  cruciatuumqiu  DÙnisaTO- 
cari  se  a  pania  religione  ad  amplectenda  colendaque 
a  eïterna  oHo  modo  pateretar,  quique  adeè,  p 

slanliani    religiOUÏS    palna'     loties    silii    iiiciiI.  aicio  , 

s|>iciis  oiniiilius  pKiinissis ,  omnibus  illecebris  el  au- 
nis.auimumadconstanliamgraviutemqueobDrmai 
cQuidîquôd  gravissimà  indignalione  pereim  <-«e 
ividebatur,  quôd  aUos  popularium  sikh  uni.  secum  m 
i ca|)ii\iiaicm  aadactoa,  pœaarum  metu  promaa 
irumve  spe  ad  religionem  patriam  prodendam  jan 
i«aaa«>atosaudivis&ei(aut  M>iiss<-t  .  m  Bttuoutti  ear- 

iniiiis  U.ti  tlcdaianl.  I.lenim  liane  t.iiiiirm  d.'  illius 
«caruiiitis  aiuiinieiiin  conjeciaram  [ecàaus  ex  pùm 

lllllis   |:mI-    llls    V.Ts.    'Il,   -1  -.    -J 

\-l  ,  i'<.  IL,  .'.n.  •>!.  53, S6,  M  ad  'ri.  71.  Tv  83, 
«84,  !»'>,  lU'i.  i  llennami  von  der  Mardi  à  Jaddo 
{•;~T  ,  .\elicm.  12  .  ■!■!•  suiniuo  pontifie*  ,  Uexalldri 
Magui  temparibus ,  ta  summis  lurbiuibus  publii 

civilibus  cl  sacris  .  ^.mal.allali  el  MauasMs  ,  Iran  i5 
iinprobi  ,  qui  ;i  Jildcis  ad  Samai  ilanos  des(  i\  ci  al  , 
insidiis  cl  minis,  Samarilanorimi  insiiltiluis  .  leinplo 
Samaiilano  jam  slanle  cl  lliucnU'  ,  eoiii|K>MHiin  I 
limai  liunc  iibellum  .  qu.i  coiislniliaiii  siiam  m  n 
relinimie  ,  el  reipublicie  su.e  leuilius  dcicmlcndis  , 
proiiicrcuir,  Irains  et  saoerdoUim  ad  Saiiiariuuoa 
defecUonem  tleleslarclur,  animum  iu  S.nnai  iiamuum 
insidiis  praesenU'iii  ci   iuqtci-iciiiium  d<>  m- 

nimnque  adderel  suis  in  agnilà  verilate  pcrs<'\ei..iidi. 
l'.iidm-cnis  dcmqiK'  .\isimiat  carmea  iater  Amio- 
cliiea'  i\iaiimdiscalaniilal.'s  laclum.  emu  «su  icnipli 
c.lieiel  popullls  ,  cl  llllllll  U  populo  ad  bosl.'s  dcU- 
ceicnl.  nuilli  cliaiu.  \  el  plunuii    poiius  .  al.  boslibus 

ab.iucii  iater  aat  miaarriaai  eaaaaaaal  |  aaat  mis. 
l!l  ). .  Serval  auUiu  enallaj!  u  |>erson*  .  asiiaUmat 
«  peaè  propriam  posteriaris  Blalis  I  pui6  ,  »' 

i  ■   sui  merspmi  toréa    faeiatt   de   populo.   Kruque 
.summa  iXC  cl  eè  diri^.'lur  loius  l'salmus.  ul  eom- 
«mcnlaiione  verbi  Oui  muniauir    .'l   conlirmeiui  |h.- 
paklS  adversùs  i-nont/iixi  lenipoi  is  .Vnliochi  .  caque 

de  causa  peui  siudiufli  et  iateaigeatiaaa  va  lu  hajâi  . 

,  ci  ciHisianiiain  in  agnità  <i  demoastrati  \<iiiai«*. 
(  Apparel  aulem  b»n'  eu  un  . 

inuninuil  exposiiioncm  auciurl  milita 
«  an  et  repeti  ini  la  iiaiâna  al  uasiaaaaiùus.  >  Omni  qui- 
d,.m  judicium  verissimum    esse  .   iiniiM.qiicm  pic  do- 
ccbil'  leei;o  carminis.  Neque   veri   dissimibs    11 
ucii  esl  senienlia  de  carminis   coiup.iii    icmp 
consilio.  .'isi  n  .n  lalis  qu  e  œrlis  iihIiiImI  ili^qu. 
mentis  lirmari  po-sil  .  al   née  ulla   caniin  qii.c  aaps> 
iiuscoinmein  .ra\c  siini  :  il  lUOl  ..mniam  Imc 

l'salmo. 
gtractutaèajusPsalmi  singularis  -si  ,  wçinuduo- 

i,;|v  ,  ,  ,.    .,    |  .iis(  i  qilus  .  Iiae  ralioiie  .  ul 

-  OBMies  a    prima   alplialicli  hli  s 

.m   a   Z  .  lerliuni  a  À 


it,  al  aie  •' 


ilio-    mil  lll    .  ■; 
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mysteriis,  et  Ecclesiae  sacramentis  in  banc  littcrarum 
seriem  digesta  existimant.  Sed  ea  nunc  non  prose- 
quor.  Mo  aulem  artilicio  Jacobus  Furnius  Genuensis 
jurisconsultus  hune  Psalmum  transiulil  GraecoetLa- 
tino  carminé,  nempe  ut  Graeci  et  Latini  octonarii  ad 
similitudinem  Hebraicorum  versuum  ab  eàdem  litlerâ 
Graecè  et  Latine  incipianl.  Genus  aerosliehidis  ob  ar- 
gument excellentiam  et  magnitudinem  synonymice 
auctor  usurpât,  elsi  Hilarius  neget,  pro  divinà  lege 
sapientia  hase  utroque  numéro,  legem,  mandata,  sta- 
tuta,  viam,  judicia,  teslimonium,  pracepla,  juslitiam, 
sequitalem,  justifiealiones,  sermones,  verbum,  clo- 
quium,  veritatem.  Nam  vel  non  différant,  vel  cùm  re 
idem  sint,  eamdemque  Dei  legem  et  doetiïnam  signi- 
ficent,  ratione  et  notatione  duntaxal  distinguuntur, 
qualenùs  legis  divinaî  qualitates,  nolae,  periecliones, 
proprietates  variae  sunt  ac  multipliées.  Quas  in  Com- 
mentariis  R.  David  explicat,  et  è  nostris  Juslinus 
Martyr,  quaesl.  92  ad  Orlhodoxas,  Origenes  boni.  11 
in  Numéros.  Haec  sunt  praenoscenda,  ne  in  horum 
vocabulorum  notione  haereamus  in  singulis  versibus, 
qui  unum  istorum  semper  habent,  interdùm  duo  cl 
tria,  ad  copiam  duntaxat  et  epexegesin,  praeter  ver- 
sum  122.  Nec  est  praelereundum,  propter  eos  qui 
Patres  despiciunt,  Aben-Ezram  docere  Dei  ea  prae- 
cepta  appellari  testimonia,  quse  lestimonium  hahenl 
à  Patribus,  tanquàm  teslibus  oculariis  vel  aurilis; 
sunlque  lex  per  cabbalam  sive  traditionem  accepta 
sine  scriplo.  Quod  repetit  vers.  51.  Auctor,  etsi 
aliqui  dubitent,  est  David,  sive  quia  est  anepigrapbus, 
sive  poliùs,  quia  proximus  habens  epigrapben,  pra> 
tulil  Davidis  nomen,  nempe  ceiilesinnis  nonus. 

Vers.  1  —  Beati  immaculati.  Tcmimim,  sunt  pro- 
priè  inlegri,  sinceri,  ^perfeeti,  simplici  corde  et  can- 
dido,  quando  tan  est  radicale  ;  quando  auteni  est  ser- 
vile,  significant  immaculatos.  Sic  enim  cum  nostris 
Sepluaginta  veteres  Hebrsei  banc  vocem  soient  inter- 
pretari.  Hinc  S.  Sclomo,  in  Exod.  12,  5:  Agnus,  ta- 
mim  vobis  erit,  id  est,  inquit,  vélo  mm,  absque  ma- 
cula. Quod  etiam  illic  sequitur  Abcn-Ezra:  Beau, 
inquit,  qui  vilain  pure,  et  intégré  secundhm  legem  Dei 
transibunt.  Vitam  praesentem  hic  signilicat,  nisi  malis 
legem  Dei  cum  Abcn-Ezra,  repetendo  DomSni  per 
zeugma,  è  posteriore  mcmhro.  Via  Domini  est  via 
virlutis,  quauiDominus  lenendam  pr;ecepil.  Via  etiam 
pro  actione,  ut  vers.  5. 

Vers.  2.  —  Beati  qui  scrutantur  (1),  ad  servan- 

(1)  Déclarât  priorem  versiculum,  ac  docet  non  sulli 
cere  quameumque  legis  observantiam  ad  beatitudi- 
nem  acqulrendam.  Multi  enim  superficie  tenus  obser- 
vant legem,  dùm  non  occidunt,  non  liiiantur,  non 
mirchantur,  sed  non  verè  ambulant,  ut  oportet  ad 
aequirendam  felicitatem  in  lege  Domini,  quia  faite 
oderunt  proximum  suum,  retinenl  opes  superflu»», 
<  mu  nicietiiciltus  iornicanltif.  Oportet  igilur,  si  quis 
beatusesse  velit,  utscruleturomnia  testimonia  Domini, 
id  est,  consideret  diligenter  sensum  totius  legis,  que. 
dicitur  teslimonium,  quia  teslificatur  nobis  Dei  vo- 
lunlatem  ;  qui  enim  scrutatur  legem,  invenit  non  so- 
liim  prohiberi  homicidium  per  legem,  non  occides, 
sed  prohiberi  etiam  edium  et  iram,ul  Dominus  expo- 
sait Alallh.  5;  imo  juberi  ainorem,  quia  finis  oninis 
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dum.  Unde  Hebraicè,  nolsre,  id  est,  custodiunt.  Into- 
to,  (et)  toto corde,  perasynlhetonsubaudiendaestpar- 
ticulacopulativa.  Totà  animi  prompliludine,  utinielli- 
gamus  beatiludinem  hominis  posilam  in  serutatioue 
quideni,  sed  eflicaciel  acluosà.  Testimonia,  praecepta, 
quac  de  ejus  voluntate  leslanlur. 

Vers.  5.  —  Non  enim  oui  operantur.  Potest  etiam 
verti  :  Et  non  operantur  iniquilalein  ,  (et)  in  viis  ejus 
ambulaverunt;  q.  d.  :  Beati  etiam  sunt  qui  recedunl 
à  malo ,  et  taciunt  bonum.  Aliquot  alias  explanationes 
afferl  Kimhi.  Sepluaginta  subaudiunt  relativuni  10, 
ut  saepè  fit  in  bac  linguà  ;  quod  aliqui  in  secundo 
membro  reponunt.  Non  enim  operantur  iniquitatein 
(qui)  in  viis  ejus  ambulant.  Alii  in  negalione ,  ut 
Abi'ii-Ezra  :  Eliam  (qui)  non  operantur  iniqua  ,  in 
viis  ejus  ambulant.  Quasi  qui  malis  abstinent , 
etiamsi  nihil  boni  exsequantur  ,  in  bis  numerantur 
qui  mandalis  Dei  insistunt.  Beatns ,  inquit  Ecclesia- 
slicus  51,  10,  qui  potuit  transgredi ,  et  non  est  trans- 
gressas. 

Vers.  4.  —  Gustodiri  nimis,  (1)  cum  maximà  di- 
ligentià  et  solliciludine  ,  ul  supra ,  Psal,  95  :  Fingis 
laborem  in  prœcepto.  Meod ,  nimis ,  valdè ,  vehemen- 
ter,  admodiim  diligentissimè.  Mandàsli  per  propbetas 
et  doclores  ,  ut  pnecepta  tua  solide  servarentur,  ita 
ut  vel  lantilla  legis  luae  transgressio  ad  pœnam  obli- 
gel ,  reumque  liomineiu  constituai  ,  Lev.  26  ,  14  , 
15,  Deul.  28,  v.  15.  Pekkudim,  mandata,  quasi 
deposita  in  bominuin  cordibus. 

Vers.  5.  —  Utinam  dirigantur  ,  firmenlur  ,  pa- 
renlur  ,  disponanlui'  viae  meae  ,  consilia  et  actiones  , 
sive  niundi  negolia  et  occupationes  ,  ut  intelligit 
Kimhi.  Omnem  istorum  vim  verbum  chon  inciudit. 
Optât  suam  vitam  sic  instilui ,  et  praeparari  ,  ul  nun- 

legis  est  dileelio;  et  qui  dieil,  non  occides,  ideô  dieit, 
ne  laedalur  dileetio,  et  hoc  idem  inlelligel  de  aliis 
prœceptiS,  qui  ea  scrnlabilur.  Ille  anlein  scrutatur 
testimonia  ejus,  gui  ex  loto  corde  e.rquirit  eum  ;  qui 
enim  seriô  Demn  quaerit,  et  toto  corde  desiderat  ejus 
giatiam  in  hoc  mundo,  et  ejus  pia-senliam  in  luluro, 
is  sine  dubio  in  omni  opère  suo  diligenter  scrutatur 
quae  sit  volunlas  ejus,  et  secundùm  eam  ambulare  eo- 
nalur.  Excinplum  habenms  in  vialoribns:  qui  enim  ad 
aliquam  eiviialem  quàm  eitissimè  pervenire  eupiunt, 
ii  sollicilù  serutantur  et  qu;erunt  à  quibuseunique 
obviis,  qU32  sit  recta  et  eommoda  via  ad  eam  eiviia- 
lem :  qui  verô  déambulant  animi  gratiâ,  neque  propo- 
situm  habent  locum,  quô  ire  cupiant,  non  muliùni 
laltoranl  de  via.  Ait  igitur  Prophela  :  Beati  gui  seru- 
tantur testimonia  ejus,  id  est,  dixi  bealos  qui  am- 
bulant in  lege  Domini;  sed  exnïïco,  me  beatos  dicere 
voluisse  illos  qui  ita  ambulant  in  lege  Domini ,  ut  di- 
ligenter scrutentur  sensum  totius  legis  et  voluntatem 
legMatoris  :  id  (|Uod  illi  soli  laciunt,  qui  c.r  toto  corde 
exquirunt  Deum,  nihil  ereatum  illi  anteponentes,  vel 
requanlcs,  neque  amorem  coulis  inter  Deum  et  crea- 
ttiram  dividenles,  sed  soliini  Deum  diligentes  in  se,  et 
créai  uras  propter  ipsu  m.  (lîellanninus.) 

(1)  Oslendil  quanlo  studio  el   ibligentià   sunt   co- 

lendae  leges  Dei  ;  llaque  optai  vitam  suam  sic  insii- 
lui  el  gubernari  à  Deo  ,  ul  nunquàm  ab  earum  ob- 
scivaliouc  aberrel  :  lune  ait  l'uturum  ul  oninia 
sibi  pulcherrimè  succédant  ,  si  semper  cas  leges 
ante  oculos  habuerit,  el  onrnes  actiones  suas  earum 

régula  melielm  ;  lune  etiam  dieil  ,  se  i-mccre  et 
ex  animo  eelebraluruni  laudes   Dei.   (liaininius.) 
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mhm  «  lege  |>ei  aberret  :  sic  BQM  OCCUpationea  et 
oegotia  constitui ,  m  ntdhna  eorum  posait  Ipsum 
tvertere  a  dwinorum  mandalorum  praestatione.  Tune 
oinni.i  Bibi  rdidter  Bueeeosura,  Mque  seoutniuui 
jedecus  et  ignombùan.  lowif*  ithww  ,  Matou 
propriè,  dictai..,  décréta,  jura,  ut  ei  infra,  v. 
quorum  obaenratione  baberenturjutti,  vel  qoa  eranl 
justa  et  saqua.  Etwcdeineepaftittim,  Btatuta  esse 
doci-i  himlii,  quorum  rationes  ignorentur,  ui  lit  in 
maximfi  caremoniarnan  et  riiuum  religioniB  et  legia 
parte.  Sic  legia  parte*) ,  anse  est  de  religlone  ,  in- 
terpretari  soient  Septoaginta  ut  doceaot  religionis 
et  fidei  aelibus  alque  operibus  tiïbuendam  esse  JUB- 
tiucationem,  non  moralibus  et  politicis.  Quod  sic 
SCholastici  enunlianl  :  Opéra  fuielium  buua  esse  meri- 
toria,  non  infidelnm,  qwmtamm  vinute  fuerint  illu- 

stria. 
Vers.  6. —  Cou  phospexero  m  omnibus  hahdatu 

tlis  (1).  Cùm  intentus  fuero  ad  ea.  Si  eis  fadendjs 
inlenderim,  si  ea  diligenter  et  studiosè  Bervaverim  , 
tune  non  fruslrabor  votis  meis  :  Nam  est  prœteriti 
temporis.  Aben-Ezra  sultliliùs  :  Si  intellexerim  et 
comprehenderim  ,  cur  illa  imperaveris.  Nam  paucis 
datuni  est,  ut  omnium  mandalorum  Dei  tcneanl  ra- 
tionem  et  causant.  Ad  verbum  bebabbithi ,  id  est, 
in  aspicere  me  ,  (eùm  aspexero  ego)  ad  omnia  man- 
data tua.  Aspicere  aulem  ad  rem  aliquam  ,  est  rei 
alicui  intendere  ,  ad  eam  niti  diligenter. 

Vers.  7.  —  Coxfitebor  tibi  in  directione  :  in  re- 
Ctitudine  ,  recto  corde  ,  non  fucato  ,  laudabo  te  pa- 
làm  et  publiée,  te  prœdicabo,  et  tuas  laudes.  In 
KO  Ql'OD  didici  :  gralias  agam  tibi  in  reclitudine  cor- 
dis,  menteque  sincerâ,  quôd  didicerim  judiciaju- 

(1)  Tunc  NO»  confondar,  seu  pudefiam  ,  etc.  Tune 
scilicclcùm  à  le  mores  mei  ad  observalionemlua'legis 
fuerint  compositi ,  nihil  non  succedet  quodeumque  e 
tuis  praeceplis  tenlcm  atque  aggrediar.  himlii  sic 
ferme  habet  ad  hune  versum  :  'lune  non  amfun- 
dar  etc.  :  qui  enim  non  serval  pnecepta ,  non  po- 
test'non  erubescere,  quùm  illa  respicit  ac  lemt  : 
nam  si  furto  tenetur,  et  forte  incidat  m  îllu.l  :  /Von 
furaberis,  lune  prol'ectô  cruboscet  ,  el  pudore  sul- 
fundetur.  In  hujus  ergo  sententià  sensus  est  :  Si  vue 
mes  dirigantur,  etc.,  tune  non  afficiar  pudore  ,  ad 
quodeumque  è  mis  praeceptis  respexerim.    (Muis.) 

TïaBKTH,  idesl,  Domus. 
[Eusebius,  Hieronytnus.) 

9.  In  quo  corrigit  atlolescenlior  viam  suam?  in  cu- 
Btodiendo  sermonea  tuos. 

10.  In  loto  corde  meo  exquisivi  le  :  ne  repellas  me 
à  mandatis  tuis. 

11.  In  corde  meo  abscondi  eloquia  tua,  ut  non  pec- 

cem  tibi. 

12.  Bcnedictus  es,  Domine  :  doce  me  justilicalio- 

nes  tuas. 

lô.  In  labiis  meis  pronunliavi  omnia  judieia  oris 

tui. 

14.  In  via  testimoniorum  taorom  delectatua  sum, 
si» m  in  omnibus  tbvitiis. 

lô.  In  maiulaiis  mis  exercebor,  et  conaiderabo  i ias 
luas. 
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Btitias  tous,  id  est,  m. on  legem  justiasimasa  a  taa 
jora  irqniaaimt .  <-t  in  quiboa  pneseribuor,  qoid  n 

iiiim  il  jiisiiim.  \i-l  ,  «uni  ea  didiocro.  V.m  bela- 
nifiti ,  in  didiciste  me ,  uiToque  modo  resolvi  potaM. 
Judicia,  ^i\i  mùpatim,  q.  d.  :  edicta,  secondant 
quae  probi  el  improM  jedicandi  sont,  v.i  qnastt- 
cienda  Tilandavejadicatril  ac  censuil  Daut» 

\i  BS.  ^.    -    >o\  mi.  m  U  i  IHQI  \s   i  v,_,[  |  ,,i  v,i  i      |    . 

usqui'  niuiis ,  usque  admodùm,  proprié,  id  est, 
plané,  omninô.  Precator  ne  patiâ  anxilianie  sp.>- 
lietur  :  TheodoretoB.  Alii ,  ui  Aben  :  Ne  ma  muliuin 
desere  :  ne  me  tantadereUctione  desere,  ut  ea  i 
rare  non  |iussiin.  ânonvmue  exponii  ,  naqpe  in  se- 
culum,  in  omne  tempos.  Ne  me  desere  unquam. 
Kimbi  jungil  cum  autodiam,  ut  sii  Hjrperbatoa  : 
Jura  tua  cu6todiam  Dequequàqne,  et  diligenter,  wê 
modo  deaeras.  Si  me  non  deaeruerii ,  ea  ■  j»*-i  i**-— 
tuumservabo.  Secundùm  iUad  Apostoli,  l'bil.  I,  lô  : 

(hiiitiu  pomtm  in  eu  qui  me  corroborai.  Qnanquàffl 
bujusmodi  loculioncs  :  Custodiam  semper ,  in  œler- 
num ,  vers.  16;  non  obtiviscar  sermones  tuos ,  etc., 
non  tain  iudicanl  quid  nobis  cvciituium  lïjlurumque 
sit ,  quasi  propbetando  de  iuluris  contingentiboB , 
(quis  enim  donum  persévérant i,e  certè  >ibi  |M»lli- 
ceri  posait?)  quam  Bùnplex  nostraepjse  voluntatia 
propositum  ,  optatum  ,  desiderinm  ,  «pio  gpecaaiae 
Dei  gratià  ac  ope  nos  in  aclum  perdoctUTOB,  j ►* - 1  — 
feclurosque  ,  quod  promillinius.  Sic  pratci  ila  ]>ium 
desiderinm  praesentis  precantium  statua 
accendunl.  Vide  intra,  vers.  2,  in  Beqnenti  octonario. 

(1)  Statut  a  TOi  custodiam;  etc.  Certom ,  inquit , 
niiln  main  legem  perpetuôservare  :  lu  ne  me  onquam 
deserito  ,  absque  cujua  oj  e  ipse  nihil  possum.  I  bqi  i  - 
qoaque,  ad  verb. ,  usque  oaldè,  quod  nos  hic  expo- 
nimus  unquàm.  Ezra  hoc  sensu  vnlt  aecipi ,  usque 
soldé  :  Ego  custodiam  slaluta  tua  :  lu  vero  ne  me  de- 
relinquas  usque  valdè  ,  boc  est,  eâ  dei  rïn  lionc  .  ut 
non  possim  illaservare.  khulii  referl  ad  verb. 

dituu ,  rultquehoc  respondere  ad  illud  vente 4,  cu- 
stodiri  Rtmiisea  valdè;  perinde  ac  si  dicerel 
lum  est  mini  custodire  usque  valdè  staïuta  ma.  hoc 
est,  omnibus  animi et  corporis  viribus:nunc  rerô 
tu  ne  (teretinquas  me  .  sed  adjura  laborantem.  Si 
Nie  sentiie  vis  .  iiuludenda  vtdentoT  parenthesi 
hase  ,  ne  me  derelinquoi  ,  quasi  dicerel  modo  ne  me 
deseras.  (Huis.) 


".  Commenl  l'homme  dans  sa  jeunesse  réglera-i-il 
sa  ?ie  .'  c'est  en  gardant  votre  parole. 

10.  Je  \oiis  recherche  de  tout  mon  cœur  :  ne  me 
repoussez  pas  de  la  voie  «le  vos  commandement». 

11.  J'ai  renfet me'  mes  paroles  dans  mon  ornai .  afin 
de  ne  vous  point  offenser. 

18,  Nous  êtes  béni  [en  «ligne  de  toutes  louan- 
ges) .  Seigneur.  eOfietgoex-OMN  vos  .oinmande- 
menls. 

13.  J'ai  prononcé  de  mes  lèvres  tous  les  jugements 
émanés  de  votre  bouche. 

I  i.  Je  me  suis  réjoui  dans  la  voie  de  vus  comman- 
dements .  comme  si  j'avais  possédé  toutes  les  richesses 
y  du  monde  ). 

15.  Je  m'exercerai  à  méditer  vos  commandements , 
et  je  considérerai  vos  voies* 
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viscar  sermones  tuos. 


46.  In  justificationibus  tuis  meditabor;  non  obli-  ill     46.  Je  ferai  mes  délices  de  vos  ordonnances,  je 

lit  n'oublierai  point  vos  paroles. 

COMMENTARIUM. 

propriè,  ex  Anonymo  :  falsa  doctrina  scilicet,  aut  im- 
pia  vita. 

Vers.  11.  — In  corde  meo  abscondi.  Diligenter  me- 
ditatus  sum,  animo  volui,  allé  cogilavi,  et  reposui  in 
mente  intima.  Metaphora  ab  iis  qui  res  pretiosas  in 
thesauris  recondunt.  Ambrosius  interprelatur  de  my- 
steriis  non  publicandis.  Ezechias  enim  peccavit,  quôd 
Babyloniis  tbesauros  suos  ostentàrit,  4  Reg.  20, 
13,  14. 

Vers.  12.  —  Benedictus  es,  Domine,  beneficus  et 
dignus  qui  ab  omnibus  lauderis,  Tbeodoretus.  Justi- 
ficationes,  statuta  propriè.  Sic  soient  hukkoth  et  huk- 
kim  hoc  Psalmo  reddere,  ad  vitandam  ambiguitatem, 
ne  quis  scilicet  intelligat  décréta  et  rationes  quibus 
Deus  régit  mundum  et  providet,  cum  Aben-Ezrâ. 
Nam  hic  statuta  désignant  Dei  praecepta,  quorum  lé- 
gitima observatione  justificamur,  nernpe  quando  id  fit 
non  tantùm  secundùm  substantiam  operis,  verùm  et 
secundùm  legislatoris  Dei  mentem  ac  consilium.  Tum 
enim  justificant,  id  est,  non  solùm  nutriunl  primam 
justitiam,  quae  merè  est  gratuita,  verùm  etiâm  au- 
gent,  juxta  illud  Apoc.  22,  11  :  Quijustus  est,  justifi- 
ceturadhuc;  et  Matth.  19,  19  :  Vis  ad  vitam  ingredi, 
serva  mandata.  Hœc  enim  dicuntur  de  secundà  justi- 
ficatione,  quae  gratiae  opus  est  simul  ac  operum. 

Vers.  13.  —  In  labiis(I).  In vacat  Latine.  Labiis 
meis  pronuntiavi,  id  est,  proluli  apud  populum,  ore 
meo  annuntiavi,  et  docui  judicia  tua  homines  mei  se- 
culi  :  Aben-Ezra.  Hinc  Hebraicè,  sipparthi,  id  est, 
narravi.  Oris  tui,  quae  per  propbetas  et  Aposlolos  es 
locutus,  qui  sunt  veluti  os  luum  :  Hilarius. 

Vers.  14  :  —  Sicut  in  omnibus  divitiis,  sicut  super 
omni  opulentiâ  et  ubertate.  Chald.:  Sicut  super  su- 
premâ  omnium  fortunâ.  Lege  tuà  lam  sum  délectants, 
quàm  omnibus  iis  qui  in  hàc  vità  bominibus  jucunda 
esse  possunt.  Praeferet  infra,  vers.  72. 

Vers.  15. —  In  mandatis  tuis  exercebor,  medita- 
bor, loquar,  cum  mandatis  tuis  colloquar,  àSoXtvywi,). 
Quo  verbo  Septuaginta  uli  soient  pro  meditari,  se 
exercere  in  prece  et  similibus  contemplationis  operi- 
bns,  ut  alibi  docui,  etsi  usa  vulgato  significel  nugari, 
garrire.  Hinc  libellus  Plnlarcbi  irepî  à^XEdyjaç. 

Vers.  16.  —  In  justificationibus  tuis  meditabor  : 
oblectabo  me.  Hebraicè,  eschtahsthah,  deliciabor  pro- 
priè, in  Dei  caTcmoniis  etcullu. 


Vers.  9.  —  In  quo  corrigit,  purgat,  purificat  pro- 
priè, puram  et  rectam  reddit  naturam  suam  ad  ma- 
lum  propensam.  In  quo  poterit  puras  eflicere  vias 
suas  adolescens,  ut  non  peccet,  et  à  teneris  virtuti  et 
pietati  assuescat?  Cui  interrogation'!  respondet  per 
subjectionem,  ut  pars  posterior  sit  prioris  responsio, 
ut  etiam  R.  Mose.  In  custodiendo,  exsequendis  man- 
datis tuis.  Si  tuos  sermones  exsequatur  et  perficiat. 
Adolescentior  ,  Hebraicè,  nahar,  puer,  cujus  vita 
esse  solet  dissoluta  et  vanitatibus  dedita.  Hinc  Pro- 
verbium  Salomonis,  cap.  22, 15  :  Stultitia  alïigataest 
collo  pueri.  Quia  ergo  homo  ab  infantiâ  ipsà  propen- 
sus  est  ad  malum,  Gen.  6,  5,  docet  quo  pacto,  dùm 
adhuc  aetas  tenera  est  et  flexibilis,  mores  emendandi 
sint,  ne  ferantur  in  deterius;  nernpe  si  ad  normam  le- 
gis  verbique  Dei  dirigantur.  Hoc  enim  est  proprium 
divinorum  oraculorum.  Quod  enim  est  equino  pullo 
frenum  et  domitor,  hoc  idem  est  in  adolescentibus 
Dei  sermo  :  Theodoretus.  Alii  putant  non  hic  esse 
nomen  aetatis,  sed  conditionis  et  morum,  de  eoqui 
cupiditatibus  suis  nimiùm  indulget,  de  quo  Isaias  65, 
20  :  puer  centum  annorum,  et  Aristoteles  1  Ethic.  :  puer 
moribus,  non  œtate.  Viam  suam,  vitse  suae  inclinatio- 
nem  et  propensionem  malam,  corruptam  suam  origi- 
nem.  Figmentum  Scriplura  appellat,  Gen.  6,  5.  Ser- 
mones tuos.  In  Hebraeo  est  eclipsis,  bischmor  bidrea- 
cha,  id  est,  in  custodiendo  viam  suam,  secundùm  ser- 
mones tuos. 

Vers.  10.  —  In  toto  corde  meo  exquisivi  te.  Me 
totum  tibi  consecravi,  nec  quicquam  partitus  sum  in 
rerum  humanarum  concupiscentias  :  Theodoretus. 
Hyperbole,  ut  infra,  vers.  50  :  Judicia  tua  non  sum 
oblitus;  et  vers.  102  :  Ajudiciis  tuis  non  declinavi. 
Quis  enim  aliquando  non  déclinât  à  Dei  legibus  ?  quis 
septies  in  die  non  cadit?  Possunt  haec  esse  dicta  in 
personâ  totius  Ecclesiae,  vel  perfectorum  (cujusmodi 
aliquos  in  hoc  mundo  Scriptura  agnoscit,  perfeelione 
viae,  non  patriae),  ut  quae  sunt  unius  membri,  vel  to- 
tius Ecclesiae,  ea  sibi  imputet  et  adscribat,  per  com- 
municationem.  In  Ecclesià  enim  omnia  sunt  commu- 
nia. Sic  videas  Scripturam  eodem  contes  tu  nunc  lo- 
qui  in  personâ  perfectorum,  nunc  imperfectorum,  ut 
Phil.  5, 12  :  Non  quod  jam  perfeclus  sim,  etc.;  el  mox  : 
Quicumque  ergo  perfecti sumns,  hoc  sentiamus;  el,  Rom. 
7,  19,  ut  carnalis  Ioquitur  :  Non  quod  volo  bonum,  hoc 
ago  ;  alias  ut  sanclus.  Sic  compunguntur  et  alliciun- 
tnr  imperfccli,  qui  tantarum  virtutum  sibi  non  sunt 
conseil,  ut  timeant,  aut  saltem  optent  illam  integri- 
tatem,  ne  mendaces  et  vani  precando  plané  apud 
Deiim  inveniantur,  et,  ut  taies  non  sint  ac  tu  et  rc 
mi.,,  sint  saltem  desiderio  et  volo.  Possunt  etiam  esse 
praeterita  pro  prresentibus  :  Toto  corde  meo  exqoiro 
te.  Ut  loquatur  secundùm  eum  statuai  et  animi  mo- 
lionern,  quâ  si;  inter  precandum  affectum  sentit.  Ne 
HBPBllas  m  .  Ne  errare  me  hein,  ne  errare  me  sinas 

S.    S.     XVI. 


(I  )  Quoniam  dixi  :  In  corde  meo  abscondi,  nunc  ait  ■ 
Etsi  abscondi  in  animo  meo,  nunquàm  cessavi  tatnen 
illa  ore  meo  enarrare,  tum  ut  eô  magis  illis  assuesce- 
rem,  tum  ut  alios  ea  edocerem.  Sic  penè  Kimhi.  Ezra 
dicit  cohaerere  cum  superiore  versu  :  Doce  me  statuta 
tua,  quia  tu  sci^  solituin  esse  me  enarrare  alque  edo- 
cere  alios  tua  judicia.  Si  judicia  in  hoc  versu  aecinere 
vis  pro  legibus  judicialibus,  sanè  vox  Ii.tc  eril  rejria 
Judicavi,et  semper  istis labiis  sententiam  in  foroprol 
nuntiaviex  legibus  ore  tuo  sanclissinio  dictatis   Suis 


apla  prolècto  senlentia. 


(Muis.) 
9 
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IN  l'-\l     (AVIII 
Wcr:  GBfEL,  itl  est,  l'iiiniiido. 

[Eusebius,  UieroiujMus.) 

M.  Hetribue servo  tuo,  miflca  me;  et  cuQtodiaju 

sermones  luos. 

18.  Révéla  oculos  meos;  el  conslderabo  mirabilia 

de  lege  ma. 

19.  Incola  ego  sum  in  lerrâ  :  non  abscondas  ;i  DM 

m.iiul.iia  lui. 

20.  Concupivit  anima  mea  desiderare  justificatio- 
ncs  tuas,  inoimii  tempore. 

81.  [ncrepàsti  Buperbos  :  maledicti,  ajoi  declinaoi  a 

mandatis  mis. 

22.  Aulcr  à  nie  opprobriuin  et  conleinpiuiu,  «lia 
teslimonia  luacxquisivi. 

23.  Eicuiiii  sederunt  principes,  et  advereùm  me 
loquebantur  :  servus  autem  tuus  cxercebaïur  in  justi- 
ucationibus  tuis. 

24.  Nam  et  teslimonia  tua  meditalio  mea  est,  et 
consilium  îneunijustilicationes  tuae. 


COIOIENTAKU  M. 


il* 


H.  Faites  cette  grâce  .i  votre  •erviteui  :  rendez- 
moi  la  \i>- ,  ii  j>-  garderai  vos  <  ommandements. 
lx.  I.i-vc/  le  vofc  qui  couvre  ans  yenx,  et  je 

considérerai    les  uicivt.iilejj  qui  celaient   daiu,   votre 
loi. 

19,  Jr  suis  <  iranf  i  mu  la  i.  il  ;  i,r  ii i.  i  ,K  bel  oj* 

V06<  ..iiiiii.iuiK  in.  ni.-,. 

-2<t.  lion  àiue  &oubaiie  ardemment  de  > 
loi-,  et  celle  ardeur  ne  l'abandonne  jam 

21.  Vous  ayez  réprimé  avec  force  les  orguetHew  , 
maudits  cens  qui  si'  détoui nem  de  vos  préci  ptes. 

■11.  I). ■liMT/.-iuoi  de  L'opprobre  et  du  mépris,  i""  e 
que  j'ai  recherché  vos  décrets. 

23.  Les  hommes  poissants  si-  -oui  assis  (  pour  me 
condamner  ) .  ils  uni  parlé  contre  moi  :  el  \on 
ritenr  s'exercaii  à  la  im'-diiation  de  sud  lui-. 

21.   Car  ees   lois  émané,  s  de   voire  bouchi 

mon  occupation  ,  et  vos  justices,  m'ont  uni  «le 

conseil. 


COMMENTARIl'M. 


Vers.  17.  — Retuibue  servotlo,  bénéficia  tribue, 

benefac,  da  liberaliler.  Yerbuin  retribuciuli  eliam  de 

gratuitis  usurpatur  in  bàe  linguà;  née  signilical  so- 

lùm  benefieiuin  reddere,  sed  etiam  ullrô  cl  liberaliler 

tribucre,  el  beneficiis  praivenire.  Rctribuil  enim  beus, 

per  indebitam  gratiam,  bona  pro  malis  :  Auguslinus. 

YivmcA.  Hebr.  ebieh,  vivant;  sed  optativè  et  de- 

precanter.  Utinain  vivam  et  servem  sermones  tuos,  id 

est,  vivilica  me,  et  servare  nie  lac.  Nam  etiam  custo- 

dJa'm  est  oplativi  modi.  Ad  quod  ostendenduni,  priùs 

verterunt  per  imperalivuui.  Eodem  sensu  Rabbini 

subaudiunl  V  :  Rétribue  servo  (ut)  vivam,  etc.  Non 

aliter  petit  vitam  quàm  ut  praestet  se  fidelem  Dei  ctil- 

lorcni  :  Arnobius.  De  vitâ  spiriluali  Tbcodoretus  in- 

telligit,  cui  peccati  mors  opi>onitur. 

Vers.  18.  —  Révéla  ocilos  meos,  retegerc,  vélum 
ab  oculis  meis  aufer,  aperi  oculos  meos  ut  aspieiain. 
Oral  pro  inteUigendâ  divinà  lege,  iiediun  exsequcndà. 
Non  enim  omne&qui  divina  oracula  leelitant,  borum 
mirabilia  intelligunt ,  sed  qui  superno  spleiulore  per- 
fruuniur,  ut  Daulus  docet,  2  Cor.  3, 13  ,  14,  13  : 
Hieodorelus.  Considérais  (1).  Hebr.  veabbitbali,  vi- 
debo  propriè, id  est,  intelligani.  Miiiahilia  DE  LEGE  ti  \, 
inhabiles  legis  tua;  sensus,  abstrusa  el  arcana  leuis 
ma',  quai  non  sunt  exposila  el  explicala.  Anoimniis: 
iMxsleria  quaj  non  suni  quibuslibel  nota  et  perspecta. 
De  inserviiinierdùm  genilivis  in  bac  linguà.  ul  (iall.  : 
Les  merveille*  de  ta  loi.  Ad  arcana  Scripiura'  inielli- 
genda,  cœleati gratift  opus,  2  Petr.  I,  80;  5,  16. 

\  i  as.  19.  -  lN<  OU  i  GO  m  m  in  n  RRA  {2).    peregri- 
(l)I\Miilùsintrospiriani,nonlillcramlanlùiu,aeYcliit 

corucem  legis,  sed  arcana spiritualia,  puta  in  sabbatis 
requiem  sempiternam ,  simplkiuiem  ia  asyuus,  m 
\i. ■limis  obedïentiam,el  turque  Chrislum.  Revêtu  au- 
tem, ei  considerabo;  stcul  inlra  ~>i  :  Da  milu  miellee- 

tuin,ct  scrumbor,  ele.  Mis  omnibus  dm  c  i  Dei 

necessariam,  primùm  ad  inteMigeadam  le 
addiligendam  sequentia  demonsuabunt.  I  "devers. 
"'.  :  Deduc  me  in  umtam  mandutonim... ,  el  56  : 
Inclina  cor  meuhtin  testimonia  tua.  (Bossuel  ) 

Cl)  Legjs  diviiue  pra'slanlia  elegaiili  coinparalione 


nus.  HodiÔ  vivus  ,  eras  moriiurus.  Unde  obitet  bit 
vilà  utor,  ac  in  eà  unii  a  çonsolatio  e&J  1*1  ma.  Abcii- 

Ezra  alio  relert  ;  Sum  veluii  perefrinus,  qui  de  ri^ 

facile  errai  el  ballucinatur.  Suni  aberr.ilionibus 
obnoxius,  sb  ul  exterus  et  novusbospes.  Quare  ue  ab- 
scondas, etc.  Mandata  ha,  mandatomm  toornia  bot 
tiiiain  el  mysiciia.  Alii  ,  mandatormn  tuorum  «\.  - 
culioncin  ne  abscondas  niibi,  ut  ad  vilain  cœlesWm 
perveniam,  é  quâ  hic  lo  terris  peregrinor.  Tali  «nim 
indigeo  viatico  ad  Diana  vitam.  Ne  permittas  me  ir'1'*- 
rare  praecepta  tua  in  bàc  peregrinatione. 

VeBS-  20.  —  CONLLPIYIT  A.MMA  MEA  (1),     flacta  isl  . 

propriè ,  desiderando  judicia  tua.  Languel  capidiUle 
jusla:  tua;  legis.  In  llebrajo,  garesuh  summum  el  vebe- 
înenlissiiuuiiidesiderium  e\priinii.  Quare  Abeu-Ezra 
interpretalm-,  eo;arsi7  :  Incensa  est  desidei  io  elliciendi 
tua  contra  impios  judicia,  cupiditaie  peccatorea  ukis- 
cendi.  Siimit  judicia  pro  justis  ullionibus,  non  BffQ 
|n  .iii'plis.  De$1DEEAB£.  lbec  dupUcatio  vuluo  ad  vcbe- 
îneiitiaiu  desiderii  relerlur.  Sed  fartasse  respesil  ad 
fragilitalem  el  inliriuilaieni  camis  à  bono  absliabcn- 
lis,  ul  non  semper  pli  sensibili  desidnio  ad  Dei  pi.e- 

demonsiralur.  Homoperegrinns  multis  perimlis  est 

expositus  Sine  noliiia  eoruin  qn«   laccic.  qnX  omit- 
lerc  debeat.  l^ilur  BMgnum  M  i  si  I»  nclicium.  si  aini- 

cum  halu'i  qui  euro  de  omnibus  admoaeal 

bomini  amicus  verbum  Dei.  Docet  enim.  qroe  in  bàc 

viia'  sua'  peregrinatione  facere,  à  quibus  sik 

debeal.  ''   '' 

(1)  Quidam  simpUdter:Vebementissimèdesid 
quale est illud  -.Concupiertmtcimcupiecentiam,  Ps.  I"  », 

14;  Ul  el  illud  :  Vitâ  vires,  morte  morieris  ;  et  po.  la  , 
.Kneid.  \i  : 

UtmC,  oro,  sine  >»e  lin  ère  mite  \urort  m. 
Quin  ipse  Dominos:  Deùderio  deùderavi,  I  u< .  - 
Veromaliud  est.  detiderio  detideravi,  quod  estper- 
fectè  eipicne  desiderantik  *  voleniiB  ;amd,  omemmM 
.  quod  «si  optanlis  quidera  .  m'<1  iionduui 
plené  volentis  ;  meliùs ergo  aeger  animus  ac  langui- 
dus  concupiscil  desiderare  cibum ,  dùin  eonci 
non  liahcic  lasiidiiim  :   \11-11-l111us.  AinbroMii- \.ro  : 

Concupiscùmn  desiderare ,   quod  non  su  potestata 
nosira'  desiderium,  Bed  gratis  Dei.        (BoKueLj 
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cepta  ferri  queant  ;q.  d.  :A  carne  fragili  mihi  nie- 
tuens  cupio,  ut  vol  desiderem  Dei  logeai ,  neque  ab 
ejus  expetrtione  unquàm  per  carnis  stuporem  revo- 
cer.  Non  qwod  volo  bonum,  hoc  ago,  liom.  7,19.  Deus 
operatur  in  uobis' relie,  per/kere,  Pliil.  2,15.  Quare 
apte  Theodoretus  ad  asskhntalem  refert,  quasi  valcs 
exoptet  habeFe  hoc  desidorium  continua. 

Vers.  21.  —  I.ncrepasti  superbos  (1),  perdidisti , 
per  metalepsin,  juxta  Rabbinos.  Simpliciùs  :  Couuni- 
natus  es  superbis  <  1  transgressoribus  lcgum  tuaruni 
pœnam.  Superbos  eos  appellat ,  quoniani  qui  divinas 
loges  despiciunl ,   in   superbi*  morbum    ineidunt  : 

(1)  Quintuni  iinpediinenluni  omnium  maximum  su- 
perbia  est,  quae  non  sinit  colluni  jugo  submiltere;sed 
hoc  impedimontum  in  se  David  non  agnoscebat,  ne- 
que  in  suî  similibus,  sed  solùm  in  hostibus  Dei  ;  adeô 
siinpliciler  illud  execralur.  Increpàsti,  inquil,  super- 
bos, qui  videli,cet  ex  conlemplu  mandata  non  servant. 
Talis  ruit  initio  mundi  Lucifer ,  quem  Deus  increpa- 
tione  sua  ad  inferos  tanto  impetu  deturbavil ,  ut  Iko- 
minus  dicat  ;  \id,ebain  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo 
cadentem,  Luc.  10.  Talis  luit  et  Adam,  qui,  o\  suporbià 
quà  fieri  vohiil  sicut  Deus,  Dco  non  obedivit,  et  à 
Domino  incropaïus  lulit  sentonliani  mortis  pro  se  et 
pro  lolo  liumano  génère.  Vide  S.  Auguslinunii  tract. 
4  in  Episl.  Joannis,  et  in  Psal.  08  ,  G  ,  et  lib.  14  de 
Civil.  Dei,  c.  13.  Denique  superbos  omnes  torribili 
increpationc  Deus  in  judicio  feriet  ;  et  ideo  subjungit 
l>avid  :  Maledidi  qui  déclinant  à  mandutis  luis  ,  nimi- 
rùni  qui  déclinant  polissimùm  ex  suporbià cl coutempiu 
legislaloris  ;  illis  enim  praecipuè  dicetur  :  Ile,  mate- 
dicti,  in  ignem  œtcrnum,  Matth.  25.      (Bellarminus.) 

nS*T  DALETH,  id  est,  Tubularum. 
(Eusebius,  Hieronymus.) 

25.  Adhresil  pavimenlo  anima  mea  :  vivifica  me  sc- 
cundùm  verbum  luum. 

26.  Vias  mcas  enunliavi  ,  et  exaudisti  me  :  docc 
me  juslilicalioncs  tuas. 

27.  Viam  juslilicalionum  luarum  inslruc  me;  et 
exercebor  in  mirabilibus  tuis. 

28.  Dormitavit  anima  mea  prœ  tœdio  :  confirma  me 
in  verbis  tuis. 

29.  Viam  iniquitatis  amove  à  me  ;  et  de  lege  tuà 
miserere  mci. 

50.  Viam  veritalis  elegi  ;  judicia  tua  non  sum  obli- 
tus. 

51.  Adlucsi  testimoniis  luis,  Domine;  noli  me  con- 
lundere. 

52.  Viam  mandatorum  tuorum  cucurri,  cùm  dila- 
tàsli  cor  moiiin. 

COMMENTAIS 
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Theodoretus.  Malemcti  ,  sunt.  Aliqui  in  accusalivo 
vcrlunl  :  Malediclos et  doloslabiles  superbos,  qui  de- 
erranl  à  tuis  mandalis,  c'ijperdidisli ,  ul  proinde  mé- 
rité- amem  et  colam  prajcopliones  tuas,  ne  paria  pa- 
liar.  Sed  rccliùs  in  nominalivo,  ut  siL  allusio  ad  illud , 
Dont.  27,  2G  :  Maledictus  omnis,  qui  non  permanet  in 
sermonibus  legis  Iwjus,  née  eos  opère  perficit. 

Vers.  22.  —  Aui  er  a  me  opprobriui  et  co.ntemp- 
tum,  quemab  istis  superbis  suslineo,  quocl  sim  logum 
(uarum  sludiosus.  Exo_uisrvi,  llebraieè,  nutsarthi ,  id 
est,  custodivi. 

Vers.  23.  —  Ete.nim  ,  eliani  propriè.  Etiam  princi- 
pes ,  quorum  erat  lueri  pios  et  virtulis  sludiosos  ,  in 
suis  cuuvenlicuUs  Ue  me  laidcndo  consultabani.  Exer- 
cED.uur»,  medilabatur ,  colloquebatur  cum  luis  decre- 
tis.  Sic  me  contra  principum  msectationem  munie- 
bam,  sic  me  in  rébus  adversis  oldeclabam,  sic  illa  in 
rébus  tristibus  uc  dillicilibus  in  consilium  adiiibebam 

Vl.KS.  24.  —  Na.U  TESTI.HOMA  TLA  SJEDITATIO.  llcbl'. 

schaschai ,  deliciai  propriè  milii  eranl  in  mocliis  cru- 
cibus.  Jus-ru tcationestu.e.  Hoc  addidoi uni, ulobscu- 
rilatemapposilionis  lU'bvaicèilluminarenl  :  Eliani  tes- 
tiwouia  tua,  deliciw  wew  sunt,  viri  consilii  mci,  id  esl, 
cl  moi  eansiiiarii  sunt,  tua  leslimonia  scilicel.  Jlla 
mihi  sunt  à  eonsiliis,  ea  babeo  pro  consiliarjis  mois; 
nam  oa  in  eis  rébus  et  nolionibus  adliibeo  in  consi- 
lium. Lex  Dei,  magislra  vitae  et  consiliarius.  C.0NSI- 
lium,  metonymicè,  pro  consultore. 


25.  Mon  âme  a  rampé  dans  la  poussière  :  rendez- 
moi  la  vie  selon  votre  parole. 

2(>.  Jo  vous  ai  exposé  ma  conduite  ,  et  vous  m'avez 
exaucé  :  enseignez-moi  votre  loi. 

27.  Instruisez-moi  de  la  roule  de  vos  comman- 
dements,  et  je  m'exercerai  à  la  méditaUqn  de  vos 
merveilles. 

28.  Mon  âme  s'est  assoupie  d'ennui  :  tonifiez-moi 
par  vos  paroles. 

29.  Eloignez  de  moi  la  route  de  l'iniquité ,  cl,  en 
vertu  de  voire  loi  ,  ayez  pitié  de  moi. 

50.  J'ai  choisi  la  voie  de  la  vérité  ,  je  n'ai  poyil  ou- 
blié vos  jugements. 

51.  Je  me  suis  attaché  à  vos  préceptes  :  ne  me  cou 
vrez  pas  de  confusion. 

52.  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandements, 
lorsque  vous  avez  dilaté  mon  cœur. 


Vins.  25.  —  Aiiii.isn  iavimi.xto  anima  mea.  Hyper- 
bole summi  periculi  ol  miseriœ  (bumililaiis  mavull 
Theodorclus),  ut  supra,  Psal.  15,  28  :  proslrala  esl, 
adjacet, propinquavil  propriè  pulveri  anima,  id  est, 
\ila  inia;  vol  ,  ju\la  Abeii-E/.rain,  par  sjnedoehen, 
Da  mea.  Lu  -unique  enim  ligui-alo  signilieal,  ul  et 
infra,  vers.  28.  Parùm  abluil,  quin  ad  m  pulerum  dé- 
toner, pi:o  calamitate.  Ego  ipso  adhaesi  pulveri,  a<-  si 
osMin  mortUUS,  ni  apud  Joictiniam  51  ,  13  :  .lururil 
Dominas  r.rcrci/iiinn  \>cr  animant  sninn  ,  id  osl,  semol- 
ipsnm.  IIiiiiii  proslratttfl  midi,  nb  imminenc  «MpemufO 


vilae  periculum  :  depressa  osl  cl  dejoi  la  osl  in  lor- 
rain \ila  mea,  sum  in  cvlremo  vila;  poiioulo,  cl li 

proximus  premier  principum  persecutiones  ;  iiaque 
oonsorva  mihi  vilain  c\  luis  promissis  cl  misoraiioni- 
bus.  Pavimi.mo.  Ilobraioè  laluiphar  ,  pulvrri  |iropriè. 
Terra'  cl  pulveri  allisaosi.  proslrala,  liumiliala.  Vrn- 
ii  ii  ii  i  m.  Vivore  me  lac  sooiimliim  luam  promissio- 
iinn  de  hoc  mm  li^  poi  i<  ulo  :  siouli  es  pollioiius.  \  et  - 
bum  hic  Dei  mandata  non  dénotai  ,  si  il  proiniss;i  : 
Arnobius  cl  Au-u^l imus.  Vivilicare  aulem  Anilirosius 
i.;r: ■.■(•  ;i«<rpil.    \ ,i)l  enitii  vilain,  inquil  Tlin.- 
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dorelus,  tint  termine  /h  tu,  ted  rilam  tecwnditmU 

Vebs.  26.  -Vias  meas  bhuhtiavi.  Mcanegotia  r« 
lac  ta,  vii:i-  meae  nécessitâtes  explicavi  libi.  knonymus. 
ABi  peccatamea,  mores  meos.Ji  btificationbsti  m»(1), 
statut:»  tn;i  jasta  ci  eqna  ,  item  justifleantia  eos  qui 
nia  servaai  doce  me,  non  Bolom  m  sciant  .  rerùm  ut 
ea  eliamservem  :  Hflarioa,  Augustinus. 

\  1  r.s.  27.  —  \  1  \m  11  mu  h  m iom  m  Ti'Mtrji ,  ratio- 
ncin,  ut  censet  R.  Abraham  ,  sed  uiliil  necesse.  Prae- 
cepta  tua  doce  me,  institue  me  in  taisjustis  legibas.  Ji  s- 
111  icATioifEshic  jam  non  appellantur/ui&tom,  Btatuta, 
ut  venu  prsecedenti,  sed  pekkudim,  praecepta,  Inbtbi  e 
ME.  Konianum  Psallcriuni  :  insinua  milii.  Ad  verbuiu: 
Intelligere  me  lac,  ei  coUoqnarcnm  mirabilibos  luis; 
vcl,  loqnar  de  mirabilibustuiB  factis,  verbÎ8,my6leriis. 
Vers.   28.  —  Dormitavit   wimv    hea    (2),   Btillavil 
proprié;  hebraicè,  dalephaph ,   itl  est,  lacrymal. 1  est 
anima  mea  prae  anxietate.  Et  sic  legit  Origenes  el  Am- 
brosius,   quasi  Septaagiata  vertissent  foraÇev ,  non 
ivûoraÇev.  Tlicodorclus  contra  ;  quare   ad  desidiam 
animi  et  piaruni  cogilationum  remissioneni  refert,  pro 
quà  discuiiendà  vates  obsecret.  Confirma.  Bebraicè, 
haiemeni,  id  est,  érige  me  secundiim  verba  tua,  id  est, 
promissa.  Aben-Ezra,  quale  est  hoc  ,  Deut.  52  ,  5!)  : 
Percutiam  cl  ego  sanabo.  Verbum  etiam  intelligi  pos- 
sit  pro  lege  Dei. 

(1)  Sic  el  vers.  27  et  toto  Psalmo  passim  doceri  pe- 
tit :  non  sono  et  syllabis  ,  jam  enini  eo  modo  doctus , 
sed  infuso  inlùs  spirilu  sanctie  dilectionis  ,  quem  qui 
habent,  verè  sunl  docti  à  Deo.  Joan.6,45.  (IJossuet.) 

(2)  Diflluitpioe  mœrore.  Hoc  tœdium  Cassian.Inst. 
10,  4,  inlerpretalur  de  acediae  spirilu,  quo  reger  ani- 
mus  fastidio  rerum  spiritualium  in  olium  ac  desidiam 
solvilur  ;  tum  inquielus  et  vagus  ad  sensuum  solalia 
defluit  ;  qui  spiritus  ubi  primùm  obrepit,  tune  peten- 
dum  à  Domino  ul  fluxam  conlirmet  (idem  ,  et  verbo 
divino  inducat  illud  gaudium  ,  quod  praeeipit  Aposto- 
lus,  Pbil.4,  4.  (Bossuet.) 

ND  HE ,  id  est ,  Ista. 

(Eusebius,  Ilieronymus ,  qui  el  hic  secundam  connexio- 

nem  Utterarum  incipiunt.) 

55.  Legem  pone  mihi,  Domine,  viam  justilicaiio- 
num  tuarum  ;  et  exquiram  eam  semper. 

34.  Da  mihi  intellectum,  et  scrutabor  legem  luam, 
el  custodiam  illam  in  loto  corde  meo. 

r>.">.  Deduc  me  insemilâ  mandatorum  luonini,  quia 
ipsam  votai. 

"<;.  Inclina  cor  meum  in  teslimonia  tua,  el  non  in 
avariliam. 

."7.  Averte  oculos  meus,  ne  videanl  vanitatem  :  in 
via  tuà  viviflea  me. 


m" 


r>x.  Statue  Bervo  tuo  cloquium  tuuni ,  in  timoré 


39.  Amputa  opprobrium  meum  quod  Buspicatus 
siiin.  quia  judicia  ma  jucunda. 

in.  Eece concupivi  mandata  tua  :  in  acquitate  ma 
viviflea  me. 

commentai;  11  \i. 

Vebb.  55. — Ik.im  i'hm  mihi.  Uno  verbo  Hebraicè,  r  verbum  et  legem  exterius  doceri,  nec  privatim  rave- 
horani ,  id  est,  doce  me.  Vide  supra,  l'sai.  2  ».  si.  au  I  latioQM  esse  expecttadas,  ioteriùs  auiein  persaactaa 
tiui  circumloquuntur,  m  ostendanl  hommes per Dei  J  iuspiratiooes el  iostinctus,  Exqsbum  1.01.  riam.  Ad 


1.0MMIM  \ltll  M. 

\i  us.  29.  —  Vmi  i\i.,rnai-  UfOTI  *  vr  :  JaUii.ui- 
proprié,  ni.fr.  Eam  oppooil  ris  reritaiit .  de  qn 
queute  versa.  Pn  catar  larvari  ai. .  rroribaa  dot  trias. 

Il  DI  LEGS.  Bit  Auonviiius  1111.net  pia-po-ilioixin  , 
mm,  de,  es-e  subainlieiidaiu  :  De  lege  laigne  milii  ; 
legem  luam  misericoi  .lu.»  ml. m-  milii ,   gi.itiam  le- 

gis  piiii.i.mj.i-  da  iiiiin,  ,  ih. .•  misericorditet  ut  le- 
gem luam   e\se.|uar.  Ealine,  .le  l.g.-   m.,   gi  aiili.  ..i  .• 

imlii.  misericordiam  Eac  mifai  de  i«-g.-  lui.  (lu  \- 

mus  autem  :  Actioncs  ÛÙquat  ubige  u  me,  ac  pro  mort 
tuomiiererevu  i. 

\  1  us.  50.  —  Ji  i,n  u  u  \  non  -1  m  mi  m >..  Ad  rar- 
Iiiiiii  :  Posui  judicia  tua  (ante  me  ut  ea  tervaresn,  per 
aposiopesim);  ea  mihi  servanda  propocuL 

\  1  as.  31.  —  Akh  i  m  rasTUfomis,  pra»  eptâi  i»er  ca- 

balam  el  liadilionein  Dali  uni  ac.  «plis,  sine  ullâ  alià 
ratione,  vel  scripto.  Abet  l  ■  .  NoLim  covremsaa. 
Ne  permiue  ut  excidam  spe  consequendi  fractam  1 

rum.   .Ne  sine  ul  .a  s|..  s  m.- l.dlal.   Confasio  na-i  ilui 

quando  quod  petitur,  denegatar.  Arnobius. 

VKBS.    "2.    —    VlAM    \H\Mlill;IM     IIOIUM    (K.IUKI, 

facile  jterleci,  el  alacriler,  el  sine  impeiliiiiento.  Cm 
DILATASTI,  cùm  ex  angusliis  explicuisti  me,  cùni  me 
hetilià  alleci-ii.  Metaplmi  i.  e  ,  ul  SU|>ra  ,  Psal.  4,  2. 
Tune  expeditè  lua  sel  vavi  pra.  cpta.  Alii  :  cùm  înilii 
luam  gratiam  lalè  et  copiosè  impertivisti ,  viresque 
I  Buppeditâsti  ;  quando  cor  meumeonsolatione  recreasti; 
quand.)  es  me  < onsolatus,  tum  mandata  tua  alacriter 
praestiti.  Nain,  cilraDei  gratiam  et  auxilium,Dei  prae- 
cepta  non  sei  vantur.  Per  luturum  non  iiniiiul.iiui  \i-. 
Currani ,  quando  dilatabis  cor  meum  ,  gratiâ  luâ  sci- 
licei.  Perliciam  facile ,  quando  illorum  perficieado- 
rum  gratiam  l'acultalemque  pra;bueris.  Dtrisqae  <.|.u- 
esl  ,  el  noslià  piomplitu.line  ,  el  Dei  auxilio.  .Neque 
enini   biimana    nalma  alisque   cœlesti    auxilio    qui. - 

quam  recti  agere  potest.  Theodorelus. 


35.  Faites-moi  une  lui  ,  Seigneur  .  de  U  route 
de  vos  commandements  ,  et  je  la  rechercherai  saas 

cesse. 

34.  Donnez-moi  rinlelligence  .  j'appro'.ondirai  \.i- 
tre  loi  ,  el  je  l'observerai  de  tout  mon  cœur. 

.">■>.  Conduisez-moi  dans  la  route  de  mis  conunan- 
demenls  ,  parce  que  j'ai  mis  mes  complaisances  dans 
elle. 

."(i.  Incline/  mon  unir  vers  vos  préceptes,  cl  non 
vers  l'avarice. 

."7.  Détournez  mes  yeux  ,  de  peur  qu'ils  ne  votent 

des  choses  vaines:  rende/-nioi  la  vie  en  me   laisaiii 

marcher  dans  vos  voies. 

58.  Etablisse!  dans  voue  serviteur  la  foi  d 
paroles,  pour  le  retenu*  dans  la  crainte. 

59.  Retranchez  l'opprobre  que  j'ai  craint ,  cai  vos 
jugements  soûl  remplis  de  bouté. 

10.  Voilà  que  j'ai  désiré  \os  comanadements  :  doa- 

ii.v-nioi   la    vie   par   voire  jiislue    |  0M   selon    votre 
e.pni. 
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verb.  :  Et  custodiam  eam  (ad)  calceni,  sive  ad  extre- 
mum  usque,  id  est,  semper  ;  ut  oniittam  alias  inter- 
pretationes  minus  simplices.  Hekeb  sonat  vestigium. 
Per  vestigium  eam  custodiam,  ut  qui  metuunt  de  via, 
eam  per  vestigia  sequuntur.  Item  finem  operis ,  id  est, 
praemium,  mercedem,  quo  modo  accepit  Aben  Ezra; 
custodiam  eam  pro  relribulione ,  quœ  proposila  est 
maxima  servantibus  eam.  Et  hoc  secuti  sunt  infra, 
vers.  1H,  ut  utraque  intelligentia  haberetur  (1). 

Vers.  34.  —  Da  mihi  intellectum  ,  legis  luse.  In- 
telligere  fac  me  propriè  legem  tuam  scilicet,  per 
hypozeugma.  Nam  hoc  oclonario  docel  opus  esse  Dei 
gratià  et  spiritu ,  cœleslique  lumine ,  ad  intelligen- 
das,  amandas  et  sequendas  Dei  leges ,  ut  proinde  D. 
Augustinus  eo  sœpiùs  utalur  contra  Pelagianos.  In 
toto.  Praposilio  in  redundat  Latine  :  totis  animi  viri- 
bus  custodiam  legem  tuam ,  si  eam  me  feceris  intel- 
ligere.  Sic  infra,  vers.  58. 

Vers.  55.  —  Deduc  me  ,  incedere  fac  me  ,  dirige 
me  per  viam  tuorum  praceptorum,  dux  esto  mihi  in 
obeundis  tuis  mandatis.  In  semita.  Aliqui  Iegunt  in 
accusativo  :  Inducito  me  in  semitam.  Sed  nihil  opus. 
Mihi  in  semitâ  rectâ  versanti  praebc  te  ducem,  ne  eam 
deseram.  Volui,  mihi  in  eâ  placui. 

Vers.  56.  —  Inclina  cor  meum.  Inclinât  Deus  in 
testimonia  sua ,  et  ad  bonum  efhcienter,  et  per  se. 
Inclinât  in  avaritiam  et  mala  deficienter,  et  per  acci- 
dens,  id  est,  quia  permittit  cadere,  vel  subducit  suam 
graliam.  Sic  gubernator  suâ  prœsentia  est  causa  sa- 
lutisnavis,suàabsentià  naufragii.  In  avaritiam.  Chald., 
in  mammona,  id  est,  pecuniam. 

Vers.  57.  —  Averte  oculos  meos,  transite  fac  ocu- 
los  meos,  ne  videant,  ne  concupiscanl.  Metaphora  à 
corporeadanimum.  Hinc  concupiscent/a  oculorum  apud 
Joannem,  Epist.  2,  16  ;  et  Christus  ait,  Mallh.  5,  29  : 
Qui  viderit  mulierem  ad  concupiscendum  eamjam  mœ- 
chatns  est  eam  in  corde  suo.  Vanitatem  ,  doctiïnae  et 
morum.Vanitas,  quod  inutile  est  et  stultum  vocatur,cu- 
jusmodi  BUOtomnia  qua;  in  liàc  vilà  jucunda  videntur,  ex 
Ecclesiaste  1,2.  Theodorelus.  Vivifica  me,  vivere  fac 
me  iniuà  lege  et  verbo,  sive  in  logis  tuœ  observatione. 
Sic  solet  vivi/icandi  verbum  toto  hoc  Psalmo  interpre- 
tari  Aben-Ezra.   Aliqui ,  per  tuam  legem  et  verbum. 

!  i  ks.  58.  —  Statue  servo  tuo  eloquium.  Slahili 
in  me  servo  tuo  eloquium,  ut  le  meluam;  vel,  firma, 
impie ,  praesta  tuum  promigsum  mihi  qui  servus  et 
cultor  luus  suin,  ut  le  timeam  et  revoroar.  Al  Theo- 
dorelus :  Firmiter  in  me  pone  tuos  sermones  ,  cons- 
tantem  me  iu  tuis  sermonibufl  fae,  ut  limor  lui  mihi 
perpetuo  incumbal ,  nequaquàm  sinens  ut  à  luis  ora- 
rulis  deflectam.  lia  eloquium,  non  pro  Dei  promisse), 
sed  verbo,  el  in  |in>  cum.  Kimhi  promissum  iuielligit 
de  sueeessiono  posieroruiu  Davidis  in  regno  ,  [ni  DOC 

(1)  Semper,  el  quamdiù  vivam.  Ezra  ekeu  interpre- 
latur  (propter)  mercedem,  juvta  illud,  Ps.  19,  Pi  :  In 
rmlodiendix  Mis  relribnlio  (merces)  multa.    liane  vo- 

cera,  verso  U2,Gr£Cua  el  Latinos  reddiderunl  propter 

retribtitioiiem.   Kimhi   Ezra  senieniiani  refellii.  miod 

pognel  com  illo  vétéran  magistrorum  dicto  :  We  es- 
tote  servi»  limitée,  qui  mvhmt  mercedit  m/<>.  (Muift.) 
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recidat  in  Christum  Davidis  filium.  Aben-Ezra  elo- 
quium mavult  signiiicare  decrelum  Domini  :  Confirma 
decretum  tuum  mihi,  ut  tu  timearis.  Alii,  legem  ipsam 
Dei.  In  timoré  tuo,  ut  te  timeam  ,  vel  ut  timearis. 
Timor  Dei  est  unum  è  donis  Spiritùs  sancti,  Isa.  11, 
5.  Quare  pro  eo  habendo  meritô  precatur.  Ad  verbum, 
aser  lirathecha,  id  est,  ut  in  timorem  tuum  venire 
facias  me,  ut  supplet  Aben-Ezra.  Hoc  malo,  ut  sit 
sensus  nostrorum  Septuaginta,  q.  d.  :  Poneanle  ocu- 
los meos  legem  tuam,  ut  le  timeam.  Aliqui  aser pro- 
nomen  faciunt  neutrum  :  Quod  (  eloquium  ad  timen- 
dum  te  est  )  ;  alii  masculinum  :  Qui  (servus  tuus)  in 
timoré  luo  (est),  id  est,  qui  te  timet  et  reverelur. 

Vers.  59.  —  Amputa  opprobrium  meum  (1).  Aufer 
opprobrium  quo  me  hoslesmei  affichant:  ex  Anonymo, 
falsa  convicia  et  probra.  Alii,  peccalum  quod  mihi  est 
probro  et  dedecori.  Nihil  enim  peccato  probrosius  el 
magis  pudendum.  Suspicatus  sum  ,  timui ,  Hebraicè, 
jagortlii ,  Gracè,  ôt  ùiïûr.-vjaa.,  quod  vereor,  quod  sus- 
pectant habeo.  Jucunda.  Hebraicè,  tlwbim,  bona,  utiiia, 
fructuosa.  Benigna  sunt  judicia  tua,  quse  in  pios  de- 
cernis.  Sic  enim  juslas  Dei  senienlias,  quibus  pœnam 
peccatoribus,  salutem  peenitentibus  affert,  vocal  Theo- 
dorelus. Nisi  malis  de  legibus  divinis  accipere. 

Vers.  40.  —  In  equitate  tua  vivifica  me  (2),  pro 
tuâ  yequitate  et  juslitià  conserva  mihi  vitam.  Vel  po- 
liùs,  ut  supra,  vers.  57,  in  tuae  aîquitatis  ohservalione 
vivere  me  fac.  Mihi  optanti  vitam  justam  concède, 
Theod.  Tuam  œquilatem,  tuam  sequissimam  legem  fac 
servem,  (moad  ero  in  vivis. 

(1)  Sensus  est,  meo  judicio  :  Noli  permitterc  ni  in 
te  ac  tuas  leges  peccem,  quod  mihi  sununo  essel  pro- 
bro, quodquc  adeô  semper  veritus  sum  :  nain  lege  tuâ, 
quippe  bonà,  veheinenler  delector.  Posterius  niein- 
hruin  est  ratio  horum  verboruin  :  quod  timui.  Eùdem 
pertinet  j>rius  membrum  sequentis  versus.  Kimhi 
Davidem  existimat  in  hoc  el  prœcedenle  versu  pelere 
à  Deo  ut,  quemadmodùm  sibi  pollicitus  est,  rëgnum 
posteris  eonlirmel,  modo  ejus  limori  adh;ereanî,  pro 
condilione  nimirùm  promisso  addilà;  neve  se  apud 
posteros  in  probro  esse  velil,  si  ob  patris  peccatnm  à 
regià  poleslale  excidisse  intelligant.  Peccalum  cum 
Iîelhsabee  iuielligit,  quod  sciret  quidem  David  sibi 
condonatum,  sed  vereretur  ne  pœnaad  posteros  per- 
veniret.  Posterius  autem  membrum  hujus  versus  sic 
exponit,  quia  judicia  tua  bona  suni,  nequejudicas  el 
punis  bominem,  ul  (li^nus  est,  tuque  bonus  et  mise- 
ricors.  Si  banc  expositionem  sequi  vis,  vide  ut,  servo 
tuo,  accipias  collective.  Possunt  hi  versus  oplimè  ad 
leinpus  COnjurationis  Ahsalomi  referri,  quasi  pelai 
David,  primiim,  juxla  Dei  per  ÎS'athan  promissum,  à 
morte  servari;  deinde  non  destitua  regno,  quod  illi 
esset  probrosum,  et  i<l  pro  honitate  ac  lenitate  divi- 
noi  uni  judiciorum.  Ad  hanc  expositionem  oplimè  con- 
gruent  Bequentes  versus.  (Muis.) 

\1)  Ecce,  concupivi,  etc.  Sensus:  Nihil  mihi  un- 
quàm  fuii  luis  mandatis  antîquiusaul  optatius;  le  igi- 
tur  oio,  qui  juslus  es,  ul  mihi  vilain  largiaris ,  quô 
possim  seilieet  omiiia  illa  exequi.  Kimhi,  juxla  praece- 
dentium  versuum  expositionem,  sic  1ère  habel  :  Quan- 
ipiàm  peccavi ,  nihilominùs  semper  magni  feci  el 
magni  tacio  ma  mandata  :  ac  propterea  injuttitii  tuA 
vivtfiee  me;  quasi  dicerel  :  Prorop  vitam  meam,  ut 
exequar  mandata.  Ego,  si  referre  place)  ad  conjura- 
tionem  Ahsalomi ,  censeo  exponendum  hune  \ersum  : 

Conserva  me  in  vîtâ,  nec  paiere  me  mine  perire,  <\\v 
tantoperè  delectoi  mi1- mandatis.  (lifa 


,.,;,  ,N  |>vM  .  i.wiii  |  MUllUM. 

•-  S  \\,  i,l  |M     /  ' 

.  ,  llieronipnus.) 

il.  Kl  venial  BOpfilT  me  mi-ericordia  lua.  homme  : 

salularc  luiun  sccuttdnfjû  eloqolUi un. 

ri.    Il    respondebo    exprnhranlibus  miln  M'iImiui. 

quia  spèrâVI  in  termonibûs  (uls. 
r..  El  no  àafefas  de  ôre  meo  wSrbmYi  v-matis 

usqucquàqiie,  quia  in.judiciis  luis  supci  >pi  i  ;.\  i. 

il.  Kl  eiisiodiam  legom  liiam  semper,  M  se<  tilum 
el  ih  soculuin  seeuli. 

15.  Kl  ambulabam  in  lalilmlino,  fplia  mandata  lua 
ox(|uisivi. 

40.  Et  loquebar  de  losliinoniis  luis  in  oonspeciu 
regum,  et  non  confundebar. 

47.  Kl  înoililaltar  in  mandalis  luis,  quai  dilexi. 

48.  Kl  lovavi  niaiius  inoas  ad  niandala  lua,  qmc  di- 
lexi  :  ot  oxorcobor  in  jusiiuoalionibus  luis. 

COMMENT  UtIUM 


IH 


Ht  Olic    VOtn     !      - 

moi  :  <|U>    la  h.ilul  DM  vi.-nh 

messes. 

12.  El  je  répondra  à  cetn  qui  me  wrtl  oea  ropro- 

,|U'  |  '^|i<-i  ■•  tan  wb  i" 
'■".  N'dteftpttde  ma  bouche  1a  pavotea  à 
i  il,-  ;  m-  les  nie/ pas  du  moiiiM-iifn-iviiH-ni  .  car  j'ai 
miv  taule  mon  espérance  dans  vos  jugement*. 
il.  Je  garderai  lOnjotUf  rotre  lot;  |* U gardera 
.  le  en  wède  èl  à  jamais. 

; ...  It.s  lois  ja  marchais  dans  un  eli.  B«  -|  ■■><  i-  "x  , 

paire  <pie   j'ai    rechen  lie  VOS   I     illlliaildellienl -. 

10.  Je  parlais  de  vos  oracles  en  pi 
ri  je  n'étais  point  confondu. 

(7.    J'Hais  OOOBé   de   la    méditation  de  H*  <  00» 

niand.iiicnls  ,   que  j'aime. 

48.  Jo  lovais  mes  mains  vers  vos   <  ommandeinenls 

que  j'aime,  h  je  m'exerçais  à  considérer  toa  oom- 
mandomenls. 


Vers.  41. — Et  vexiat  sipi.r.me  misericorpiv  ti  \. 
Oplanlor,  q.  d.  :  Inimitié  milii  tuam  miseï  iconliam  et 
graliam.  Sali  tari;  ti  lm,  salus  lua,  defensio,  estquc 
apposilio,  nisi  malis  asynthelon  par  zougina.  (En  m- 
lus  lua  niibi  suporveniat,  înibi  conlingal.  Clirislum 
Auguslinus  exponil.  Ei.oqiu  m,  proinissum  tuum,  ut 
supra,  vers.  58. 

Vers.  42.  —  Et  respondebo  i:xproi:r\xtiih  s  >uni 
verbum  :  Responsum  dabo  convïciatoiïbus  mois,  qui 
negant  te  milii  allaturum  salulom,  quo<l  speravi  in  luis 
promissis.  Conslruitur  cum  vorbo,  respondebo;  nain 
«icloquuntur,  ut  alibi,  Par.  21,  12  :  Quod  respondebo 
-nittenli  me  verbum  ;  aliqui  cum  parlicipio  :  oxprobran- 
tibus  niibi  aliquid.  Verbum  pro  re  passim.  Qiiv,  pro 
quod,  parlicuià  continualivâ,  non  eausali. 

Vers.  43.  —  Et  ne  aefervs  de  ore  meo  :  ne  mihi 
eripi  pormillas.  Dcus  enim  propriè  non  eripit  ,  sèfl 
diabolos  ,  nisi  foriasso  valdè  ingralis,  et  doua  le» 
non  agnosconlibus  proptor  poccala  :  Arnobius.  Ksoi  r- 
qlaqlf.  ,  prorsùs  ,  ullo  modo  ,  vol  unquàin  ,  in  per- 
poluum.  Vide  supra  ,  vers.  8.  Ix  jt  nions  ;  ul  sernwnes 
proximo  vorsu  ,  ita  hic  jndicia  ,  promissa  signilicani  , 
non  quidem  quivliboi  ,  veiùm  oa  qu;v  vei1>o  ,  legèèl 
praoeplo  Dei  oonsignanlur.  Ne  quis  pulol  pMveÙM 
iliscedià  signilioalu  ,  in  queni  !i;ec  el  similiajain  ah 
inilio  «coopérai.  Nain  perpétué,  urgot  vovbum  Dei  va- 
riis  voeabulis  pro  divorso  o.jus  rospeeiu. 

Ni  i-.s.  H.  — /»!  serulum  secnli ,  cuuclr-  vil  I 
diohus  :  vnonymiis.  Tarn  hic  quàni  in  l'ultiio  seciilo  : 
Amhrosius.Klcoriè  llobraieè,  lelwlum  rehad ,  m  socu- 
luin cl  ivioi  nitaiem  ;  quod  alii  vertunt  :  in  soeuium 
etullra.  Vulnrum  ,  impiil  Thoodorolus,  vilain  detnon- 
sirut ,  in  '/'"'  pur*  el  ttneara  dtoinawm  \agtm  olwr- 
ravtia  eunelis  dabitur. 

YIUV  |3,  _Et  xmi!I'1aii\m  ix  i  vnnniM.  UaHo- 
nùs  oravil  ,  mine  narrai  ,  inqni!  Aumisiimis  ,  idquo 
jn  marlvnmi,   id  m  .    »  BtiiM  »trl  ■  » 

Ambrosio.  /•./  inrhulnbiiin  pei  l'ulm  mu  eliam  1    i'> 

sii.  Sic  seipioniihus  vefeibus  :  toaHebar,  confond 

HiediUibitr  ,  levavi.   Ix  i  uuthxi   .  in  helilia  ;  ■ 


pbora  à  oonlo  se  gandio  dilaianie.  Vel  ex  Tluodorei... 
<  uni  inullà  laeililatc  el  conliden'ia  .  inajuà  lilnl  lalo  . 
oiiam  inlor  p-rscoulionos.  \A  in  Lato  <i  Mette»,, 
in  via  laxâ  ,  lalo  incedebam  per  lua  mandata,  (iralia 
Spirilùs  sancti  aiii-'usliam  aulorl  ,  H  viam  dilatai  at- 
(jue  jiicundani  roddil  .  (pia  -  ami  videtui  trislis  cldif- 
lioilis. 

\  i  i.s.  4(1.  —  Non  coxiinmum;.  non  0M  |iud.-hai 

isla  loqui  (1). 

Vi:rs.  17.  —  Et  mi .ihtvru;  M  mani.vtis  tits  :  •  uni 
^audioelmullâdolooialionecoiilcmplahai.  I  ndeilehr. 

eschthasthah  ,  delectâbau  Pr«eip«a  baminis  vohq.ias 

in   contomplalione  ail    DOSka  ,   ut   d"  I  U    10 

Elhic.  Eslauiom  anlilhcsis  suporioris,  ut  nolal  \b.'ii- 
Ezra.  Quemadmodùm  palam,  coram  nfjha»  OJMN  b  - 
mines  soient  meiuere,  loqucbat  de  n-iim-'iiiis  luis . 
ita  olueolabam  DM  in  iUîfi  inivalim  ;  sive  puhlii  • 
in  aporio,  sive  in   ah=oondito  proiilcbar  lu;. m  ' 

et  reiigionom  ,  ut  h  praectpttw  contra  Uypocriias, 

Matth.  '.  .  IV,  l'>  ,  l»i.  Ql  i  miiai.  vahlc.  tai&ça,  ut 
Graeei  h  ^ugusùaus  leptek 

\  —  l.i  vwi  vnxis  \ir\s  m.  mvntutv.  ma- 

lins admovi  mandalis  luis,  mantis  ad  approhendondas 
loges  tuasextuli.  Mii  :  si»nnià  ala;rila|o  ea  porleei. 
Son  mim  in  sennonc  est  Dei  reqnnm  ,  sed  m  opère ,  1 
Coi.  I  .  -20  ;  et  Mallli.  .*>,  20  :  Qui  fec.ril  el  dociteril , 
hic  magntu  wcabitur  m  repue  aelorum  :  h  Bon.  2,  13  : 
y  on  mditoret  lagisjmU  ouu  apui  Dmm  .  sed  fmàmm 
legis  juslifieubunlur.  l.evaio  inanus  ,  exlondere  ina- 
nus .  et  opère  perlicoro.  Meiaplioram  suniil  Ah.  n- 
l'./ia  ah  iis  .pli  cum  honore  el  .  harilale  aliqueiu  .  v.  i- 
piunl.  Alias  .  Icvaro  maniis.  pro  jurai  o  .  lien  I 
Modus  roiproipsa  ic  BbUMBBok.  V<«ahuliim  sebo- 
lastieum  .  u.scliilm ,  loquar,  |.ropiie  ,l<>flUaMttt«  .  s,u- 
debo  ,  exerc.'ho  s.  i  ipnim  .  cl.H'ulionem  .  e*  . 


i  U  Si  Maebabaions  lempoi  ihus  s, ,  ipi««  sii  IValmns. 
...ile   liillir  vei'siiui    ,<■!.(  .ikIiiiu 
ehumel  saliapas  ojiis  .   per  ques  .  xlirpare  rôle 
nioliol'.uui .  Qui  ver.'  Davidicuni  lValmuin  oxisliinani. 

ad  Sauhunli  '<  peilineie  voluill. 


257 


IN  TSAL.  CXV11I.  COMMENTAMUM. 


jn  ZAIN  ,  id  est  ,  hœc. 
(Eusebius ,  Hieronymus.) 

49.  Memor  eslo  verbi  tui  servo  tuo,  iii  quo  inihi 
spem  dedisti. 

50.  Haec  me  consolata  est  in  huniililalc  meâ  ,  quia 
eloquium  tuum  vivificavit  me. 

51.  Superbi  inique  agebant  usquequàque  :  à  lege 
aulem  tuâ  non  declinavi. 

52.  Memor  fui  judiciorum  tuorum  à  seculo ,  Do- 
mine ,  et  consolalus  suiu. 

53.  Defeclio  lenuit  me  ,  pro  peccatoribus  dcrelin- 
quentibus  legem  tuam. 

54.  Cantabiles  mïhi  erant  justificationes  tua)  in  loco 
peregrinationis  meae. 

55.  Memor  fui  nocte  nominis  tui ,  Domine  ,  et  cu- 
stodivi  legem  tuam. 

56.  Hœc  facta  est  mihi ,  quia  justilicationes  luas 
exquisivi. 

COMMENTARIUM. 


49.  Souvenez-vous,  en  laveur  de  votre  serviteur,  de 
la  parole  que  vous  lui  avez  donnée ,  et  qui  fait  mon 
espérance. 

50.  C'est  cette  espérance  qui  m'a  consolé  dans  l'é- 
tal d'abaissement  où  je  suis  ;  car  votre  parole  m'a 
rendu  la  vie. 

51.  Les  orgueilleux  en  ont  usé  (  ou  en  usent  )  très 
mal  à  mon  égard  ;  mais  je  ne  me  suis  point  écarté  de 
voire  loi. 

52.  Je  me  suis  ressouvenu,  Seigneur,  des  jugements 
que  vous  avez  exercés  dans  les  temps  anciens ,  et  j'ai 
été  consolé. 

55.  Je  suis  tombé  en  défaillance  à  la  vue  des  pé- 
cbeurs  qui  abandonnent  votre  loi. 

54.  Dans  le  lieu  de  mon  exil ,  vos  décrets  ont  été 
la  matière  de  mes  cantiques. 

55.  Je  me  suis  souvenu  durant  la  nuit  de  voue 
nom  ,  Seigneur,  et  j'ai  gardé  votre  loi. 

56.  J'ai  joui  de  cet  avantage ,  parce  que  j'ai  re- 
cherché vos  ordonnances. 


Vers.  49.  —  Memor  esto  verbi  tui  servo  tuo. 
Prsesla  ,  perfice.  Neque  enim  in  Dcum  ulla  cadit  obli- 
vio  ,  sicut  ncc  ponilenlia  :  Eutliymius.  Skrvo  tuo  , 
tui  ad  servum  tuum  verbi.  Quod  verbum  mihi  servo 
tuo  promisisti ,  quo  mihi  spem  fecisti ,  te  salulem  da- 
Iuiujii  iis  qui cuslodiunt  mandalatua :  Chrysoslouius. 
Q.  d.  :  MemenU»  eorum  quae  mibi  es  pollicilus,  per 
inlernam  scilicet  voccm,  velper  Scripluras,  vel  per 
prophetas.  Nam  lot  modis  praecipuè  nobiscum  Deus 
loquitur.  Vel  servo  est  dativus  acquisitiouis  :  in  gra- 
liam  vel  utilitaleni  servi  tui ,  ut  construatur  cuin,  me? 
nwr  cslo.  Verbum  aulem  pro  promisso  ,  quod  R.  Se- 
lomo  restringit  ad  promissioucm  Davidi  factam  jkt 
Nathan  piopuelam.  Arnobius,  proVcrbo  Dêi  in  carne 
promisso,  ut  nostrum  hunianum  genus,  <jh<mI  pneva- 
ricatipaaAda  parierai ,  rccupcrarct.  Spem, in  quo  nie 
Sj  ((M'aie  fecisti. 

Vers.  50.  —  II. 10  me  consolata  est  m  iiumili- 
tvii.  ll;r(  ics  ,  base  promissio.  Femincum  pro  ncu- 
U'o  ,  Lalinorum  more  linguae  ,  ut  supra  ,  l'sal.  26,  4. 
Ild'  me  est  consolai  uni  in  meà  aflliclionc  ,  hav  mea 
est  consolilio  in  meà  miseï  ià.  IVi  iiss'-ni  in  nieismalis, 
nisi  verbum  luuni  ne  cre\isset.  Jlnmililas  pro  alîliclio- 
neci  c;damitale.  Aliqui:  lut'c,  spes,  è  siipciiorc  versu. 
Al  llrlu;ii<  le  illic  leptUT  ,  asrlicr  iibullhitni ,  iil  est  ,  in 
qtlt  me  sficruve  fciisli.  Nisi  haliealur  ratio  lolius  mi: 
Initia-.  Il.ic,  in  quà  BU  sperarc  l'cri-li  ,  i  |  es)  ,  hœc 
epes  me  est  consnlaïa.  Alii ,  hav  lex  tua.  \  ivnnw  ir, 
<  imsrr\;i\ii.  Jiiiiijn  iilcm  me  vila  defedSBd  ]n  ,r  malo- 
rum  magniludine  ,  nisi  me  elnquia  lu  1  r:ins(-r\àssenl. 

Vi  rs.  51.  —  Si  v  m  ,  in  nie  sci- 

li"  1     iM'i'idrlinni  me  \rlicincnlri .  llebraicè.  helil.vtni. 

Boperbos  aulem  appellatlegisDeï  el  pielafîs  oonlem- 

plon-s  ,  v.-l  .-11.1111  ,  ,      Vugu&tiuo  ,  persécutons. 

X  M'.S.    52.  —  Ml  MOI;    m    11  l,l<  i.ir.l  M     llnRIM     \  VI- 

iii",    i.|ii.i'  sunl)  à  Becido  :  (ju.i1  quideui  jUcEcu  ,  ju 

sUeque  voluntatee  sunl  nrin|ÉliT—  ,  et  «  mua  iafe 

d"  11  .que  in  scciiiiim  iiuiani.   Nm  s<in|ici  mêua 

modo  le  -cris  erga  prdbos,    Mii  :  non  l.im  m  i<-  ,  à 


vulvà  matris  meœ  ;  illic  enim  incipit  cujusque  secu- 
lum.  R.  Selomo  et  R.  Abraham  judicia  pro  juslis 
ultinnibus  superborum  el  suppliciis  accipiunt  ;  Theo- 
dorctus  eliam  pro  piorum  liberationibus.  Nam  judicia 
non  semper  hoc  Psalmo  accipiuntur  pro  praeceptis. 
Sic  apud  prophelain  Ezccb.  14 ,  20  ,  judicia  sua , 
gladium  ,  famem  ,  pestem  ,  et  feras  bestias  Deus  ap- 
pelial. 

Vers.  55.  —  Deeectio  tenuit  me  ,  àflujAÎa,  animi 
defectus  ,  dcsuïutio  ,  et  deliquium  prœ  zelo  ,  vehe- 
mens  trislilia  invasit  me.  Hebraicè  ,  zaUiaphah ,  tre- 
mor ,  vorlex  ,  borror  corripuit  me.  Pro  ,  propter  im- 
pios  legeni  tuam  deserentes.  Quoties  cogilo  impiela- 
lem  eorum  qui  legeni  tuam  negligunt.  Dolet  Sanctus 
de  impiorum  impielale. 

Vers.  54.  —  Cantauu.es  mihi  erant  justificationes 
1 1  ;  ;  1  ai  mina,  canlionespropriè,  mibi  erant  tua  jura  et 
décréta  in  domicilio  mea;  peregrinationis  ,  id  est ,  in 
hâc  vila  ,  vel  in  hoc  exilio  et  caplivitate  ad  ejus  fasli- 
dium  canlu  ievandutu  et  mmuendum  :  calainilates 
inoas  solabar  caniandis  luis  juslis  praeceptis  et  legi- 
bus.  Hoc  uiiicuni  eral  perfugium  in  lanlis  malis.  Pe- 
regrini  solenl  esse  tristes  cl  attonili ,  laboris  aulem  et 
ilini'iis  i:i'iliuni  canin  solari.  Hebraicè  ,  zemirotli  ■ 
canliones  musicar.  Inde  hi  Psaimi  vocaiitur  miituo- 
rim,  caniiMiics  ad  iiislriimenla  musica  ,  ul  zamar , 
inslriinirnlis.  Cftbbalici  ,  anipulaliones  ,  inc- 
lapJ  oià  à  muzmerotlt ,  falcibus  (Isa.  58,  5),  quôd 
amputent  et  abscindani  omnes  uudestias  ,  lumulius , 
perturbationes  ,  (henioniini  insulius,  insidias  el  mo- 
tus ;  q.  <l.  :  lliicuiuque  molesliaruni  el  |»<t  nirbatio- 
1111111  liiiidi  me  peregrinantem  corrjpiebai ,  his  l'sahnis 
illa  praecidebaffl  et  frangebam  ,  veluli  falcibus.  I.ege 
lî.  Joseph  in  Porta  lucis.  In  loco,  bebclli ,  id  est ,  in 
donio  propriè. 

Vers.  55.       Mémos  fui  (toen  ,  lempore  «■alami- 
loso  ,  vel  nocluniu  .  cùm  exterj  dornùunl  (juictè  et 
tranquille  ,  nomen  muni  recolo,  atque  tua  legi  me 
ditandae  vaco  in  hoc  mtmdo ,  in  quo  pei  egrinor.  Taoïa 


m  P&AL.  (Wlll 
,si  magnitude  volnptatie  qooa  de  eâ  cogitant  capio. 
Verb.  56.  il  i'  pactàwi  whi  ,  hoc ,  m  supra  , 
verB,  mi.  Boc,  ut  noete  mi  recorder,  factura  esi 
milii  ;  hsec  ,  quae  commemoravl  ,  mihi  contlgeruni 
cjui-i  mandata  luadfligentersnmexocatoB.  Aliqui  ad 

rwi  MKTll,  Idest,  Vita. 
(  Eutebhu  et  Hieronytmu.  ) 

57.  Portio  mea,  Domine,  <Uxî  cnstodire  legem 

tiiain. 

58.  Deprecatus  suni  faciem  tuam  in  loto  corde 
meo  :  miserere  mel  Becundùm  eloqnfann  memn. 

59.  Cogitavi  vias  meas ,  et  converti  pedes  mi 
leslimonia  ma. 

GO.  Paratus  sum ,  el  non  suin  turbalus ,  ut  cuslo- 
diam  mandata  tua. 

01.  Fîmes  peccatorom  circumplexi  sunt  me,  et 
legem  tuam  non  sum  oblitus. 

02.  Media  nocle  surgebam  ad  conlilendum  tibi, 
super  judicia  juslilicationis  lu*. 

65.  Particeps  ego  sum  omnium  timentium  te ,  et 
custodienlium  mandata  tua. 

64.  Misericordiâ  tua,  Domine,  plena  est  terra: 
justilïcationes  tuas  doce  me. 


COMMLMAIilL.M. 

legem  :  Bec  ta  hau  est  mii.i    ■■  ■»■  •'-"  "1(js  , 
mea  eflecta  < -si ,  quia ,  etc. ,  m  mUà  natrrai  >i.  poa- 

-,  -  mm-  11.  ln;ii<  us  ,  pfi  in  I  niliMiiiiis    llila- 

rius ,  Ambrosiusad  memoriam  refenmi  ;  Augustin— 

ad  noclem.  Sud  ad  loium  complexuiii  esl  idiolbmus. 


57.  Voua  êtes  mon  partage ,  Beigu  m  *■  de 
garder  rotre  loi. 

58.  J'ai  prie  de  tout  mon  cosor  en  rotn 
ayez  pitié  de  moi  selon  vos  promeat 

59.  J'ai  réfléchi  but  mea  ?oies,  et  j'ai  marné  mai 
pas  vers  vos  commandements. 

60.  Je  suis  prêt  ,  et  je  ne  me  livre  point  au  Irou- 
ble  ,  je  veux  garder  vos  préceptes. 

oi.  Les  liens  des  péchears  m'ont  environé  :  mafi 
je  n'ai  point  oublié  votre  loi. 

0-2.  Je  me  lerais  an  milieu  de  la  nuit  pour  ehan- 
ter  vos  louanges,  à  cause  de  la  justice  de  mm 
ments. 

63.  Je  me  lie  avec  tous  cens  qui  tous  craignenl  , 
et  qui  regardent  vos  commandements. 

64.  La  terre  est  remplie  de  von.'  DtJBéi  ieorde ,  Sei- 
gneur, instruisez-moi  de  vos  ordonna» 


COMMENTAR1UM. 


Vins.  57.  —  Portio  mea,  Domine.  O  Domine,  por- 
tio mea  (  per  appositionem,  qui  es  mea  portio,  thesau- 
rus,  seu  pars  mea  haereditaria),  dixi  me  custoditurum 
legem  tuam  :  boc  proposui ,  hoc  decrevi.  Anonymus 
puiat  orationem  esse  inversam  :  0  Domine ,  dixi: 
custodire  legem  tuam,  portio  mea  est.  Hoc  mihi  sumo, 
hoc  accipio  pro  meà  parte,  patrimonio,  peculio,  pos- 
sessione,  dùm  alii  sibi  suas  opes,  honores  et  poten- 
tiam  pro  hsereditate  constituunt  ac  habent.  Habeant 
alii  alias  parles ,  hane  unam  mihi  elegi ,  ut  supra , 
Psal.  15,  5.  AlluditadLeviiarum  sorlem,  quibus,  cùm 
nulla  inler  Israelilas  attributa  esset,  Dominus  se  illo- 
rum  esse  Inereditalem  dixit ,  et  ut  è  sacrificiis ,  primi- 
liis  el  decimis  \  iverent,  Deut.  18, 1,  2.  Alii,  ut  Domi- 
nus sil  noniinaiivi  casûs,  dividunl  sententiam,  non 
tani  rectè  :  Portio  mea  Dominus  (esl).  Dixi  me  cus- 
toditurum legem  tuam ,  hoc  apud  me  proposui. 

yi;us.  58.  —  Deprecatus  sum  faciem,  l'avorem  ; 
Christum,  llilarius  et  Ambrosius.  Ixvacat,  supra, 
vers.  34.  Meo,  additum  ad  explieationem.  .Miserere. 
Possit  esse  mimesis ,  dicendo  supple  :  Miserere  met 
secundùm  promissiones  tuas.  Eloqcii  h,  promissom  . 
ut  supra.  Ksi  enim  distingnendnm,  ubi  eloquinm, 
verlimii,  seimo,  Psalmo  signifleent  verbum  et  doc- 
trinam  Dei ,  ubi  promissionem. 

\  i  ,.s-  59,  _  Cogitaks  vus  meas,  mea  facta  expen- 
di,  vitae  mea  a<  ûones  consideravi ,  et  converti  me  ad 
legem  tuam moribns  exprimendam.  sJii,  mea  negotia 
ci  nécessitâtes. 

\i  as.  60.  -  Paratus  bum  ,  bt  non  si  m  n  ur.wis. 
sive  recordatus.  Hebraicè,  hasckthi  vélo  hithmahma 
hethi,  l'esiinavi,  et  non  lardavi,  sive  distuli  :  t<  stinavi 

sine  cunctatione  ad  observationem  tuorum  mandata- 

tum. 


Vers.  61.  —  Fines  peccatori  m  (1),  maseiilini 
generis.  Hebraicè  ,  reschabim ,  impiorum  ;  q.  d  :  Insi- 
diae,  tendiculae,  relia  impiorum  impli*  âriini .  vel.  juxta 
alios,  depredata  sunt  me,  ut  me  perdant,  vel  ca  té 
te  avellant;  et  tamen  non  sum  obtins  legis  une  .  ut 
Apostolus,  Coloss.  2,  8  :  ïeqnisros  decipiat  vel  deprœ- 
deturper  philosophiam.  Finies  metonyaûeë  laquei  lu- 
nibus  vel  tensi,  vel  constantes.  Cbald.  :  cohortes  et 
catervac(quas  colligationes  et  COBgregationes)  COH- 
gregatae  sunt  contra  me.  Hsbel,  et  funeni  et  turmain. 
ut  1  Reg.  10,  11  :  Eeee  ftmù  propketanm  m  mcaraw i 
ejus;  q.  d.  :  Improbi  caterratim  me  impheimnt  et 
praedali  sunt. 

Vers.  62.  —  (2)  Super  iudicu  .uvrinrATioMs 
Tir,  propler  jusia  tua  judicia  et  staluta.vl.  déjà 
tuisjudiciis,  id  est,  uteetebrarem  mas  legea  et  rerba, 
nocte  média  et  concubià,  qnando  peocatores  qprietî , 
vel  voluptatibus  indulgent.  Kopieit  ad  DOCturnas  lvi 
laudes  ait  Aiiosloli-insliluendas.i'A^-T:--...  -.apud  Cle- 

mentem,  lib.  BConstit.  Apost  c.  56,  Graci  exemptais, 

Cyprianum,  etc.  Saltem  mdeoriginem  neutre  mam- 

(1)    Impiorum:   idem,  l'unes   autem  sunt   eorum 

malevola  et  dolosa  consilia,  quibus  vin  boni  ac  bbb- 

plices.apiunu.r.  r.o-uehi») 

Medu  n<m  h  suRCBBAM,  è  lectulo,  etc.  Hinç 
didicisse  Ecclesiam  surgendum  esse  média  do.  le  ad 
nocturnam  psalmoëiam  monet  Beuaruunus  ;  hune 
enim  inmùi ,  locum  aUeganl  auctores  qui  de  divuus 
officiis  scripserunu  Media  nocle  surrexcrum  v. 

U(  obvia...  ire...  SpOUSO,  qu*  hitrarcrunt  CM*  eo  ad 
nuptiat.etcUuu  t*  «a»,  Ma.th.  15. Si  Chris» «r* 
dere  vôlumus,  rigUandum  nobe  est  (nesomus  entm 
auand0Donùnusdomûsvenial,serôanmediànocte,an 
gatij  canin,  an  manè),  w,  i  "»'  venenl  repenU,tmem*t 
no»  dormunu»,  Marci  15.         ... 

j0Wcu  iwtitm  h  F.,idest,jusiissiinastuas 
Etrael  alii  de  pœnis  quibus  improbos  Dens  juste 


,flicii  intelligunt. 


(Muis.) 


tinse ,  sivc  ,  ut  loquitur  in  suâ  epistolâ  de  Christianis 
Plinius ,  antelucanœ  preces  ducunt  :  loge  infra  vers. 
164.  Ad  verbum  hatsor  leieta,  id  est,  (in)  medietati- 
bus  noctis.  Quod  non  dicilur  prœfinitè ,  inquit  Aben- 
Ezra  in  Exod.  H,  de  medio  noclis  puncto,  sed  quando 
prœteriit  prius  noctis  dimidium,  id  est,  à  média  nocte, 
postnoclemmediam,  in  secundo  noctis  diniidio.  Idque, 
ut  ait  Zoar,  imô  etThalmudici  c.  1  Beracolh,  quoniam 
à  mediâ  nocte  incipit  tertia  vigilia  sive  custodia,  quae 
cseterarum  est  quietissima  et  tranquillissima.  Nain 
tune  sensus  collecti  sunt ,  non  distracti  visis  et  radiis  | 
lucis.  Unde  et  noctu  apparebant  potiùs  Deus  et  angeli, 
quoniam,  ratione  quietis,  nox  aptior  est  révélai  ionibus 
propheticis.  Addit  Zoar  tune  finiri  cursus  et  impetus 
malignorum  et  invisibilium  spirituum  tonebrarum  , 
quo  adaptât  illud,  psal.  90,  5,  6:  Non  timebis  à  timoré 
nocturno ,  a  peste  per ambulante  in  tenebris;  ex  alio, 
'T3  TETH ,  id  est ,  Bonum. 
(Eusebius ,  Hieronymus.) 

65.  Bonitatem  fecisli  cum  servo  luo ,  Domine ,  se- 
cundùm  verbum  tuum. 

66.  Bonitatem ,  et  disciplinam ,  et  scientiam  doce 
me  ,  quia  mandatis  tnis  credidi. 

67.  Priusquàm  humiliarer,  ego  deliqui  :  propterea 
eloquium  tuum  custodivi. 

68.  Bonus  es  tu ,  et  in  bonitate  tuà  doce  me  justifi- 
cationes  tuas. 

69.  Multiplicata  est  super  me  iniquitas  superbo- 
rum  :  ego  autem  in  toto  corde  meo  scrutabor  manda- 
ta tua. 

70.  Coagulatuni  est,  sicut  lac ,  cor  eorum  :  ego 
verô  legem  tuam  meditatus  sum. 

71.  Bonum  mihi,  quia  humiliâsti  me  :  ut  discam 
justificationes  tuas. 

72.  Bonum  rnihi  lex  oris  lui ,  super  millia  auri  et 
argenti. 

COMMENTAI*! 


IN  PSAL.  CXVIII.  COMMENTABIUM.  262 

Psal.  104,  très  hos  versus  :  Posuisti  tenebras,  etc. 
Caluti  leonum,  etc. ,  Ortus  est  sol,  etc.  Tune  enim  in- 
cipit sol,  tenebrarum  hostis,  ascendere  in  nostrum  he- 
misphaerium. 

Vers.  63.  —  Particeps  ego  sum  omnium  timen- 
tium  ,  socius  ;  q.  d.  :  Sum  unus  ex  iis  qui  te  timent 
et  reverenlur  :  cum  iis  me  soleo  conjungere.  Amicuin 
verterat  Syrus  interpres,  citante  Theodoreto.  Puto 
esse  Jonathan.  Nostri  referunt  ad  socielatem  vitse, 
et  coniinunionem  bonorum  omnium  et  gratiarum  spi- 
ritualium. 

Vers.  64.  —  Misericordia  tua,  Domine  ,  plena  est 
terra,  leirse  ineolae  ;  nulles  terree  incolas  paleris  esse 
expertes  misericordiaî.  Hàc  lu  utero  erga  me,docondo 
tua  jusla  praecepta.  Sine  melonymià  :  Etiam  ubique 
terrarum  et  locoruni  Dei  bonitas  et  misericordia  lu- 
cet ,  nedùm  in  rébus  rationis  et  vitœ  expertibus. 


65.  Vous  avez  signalé  ,  Seigneur  ,  votre  bonté  en 
laveur  de  votre  serviteur,  selon  votre  promesse. 

66.  Enseignez  -  moi  la  bonté  ,  la  sagesse  ,  la 
science  ,  parce  que  j'ai  eu  confiance  dans  vos  pré- 
ceptes. 

67.  Avant  que  d'être  humilié,  j'ai  péché:  c'est 
pour  cela  que  j'ai  observé  votre  parole. 

68.  Vous  êtes  plein  de  bonté ,  et  usez  de  celte 
bonté  pour  m'instruire  de  vos  conimandenienls. 

69.  L'iniquité  des  orgueilleux  s'est  multipliée 
contre  moi  ;  mais  je  m'occuperai  de  tout  mon  cœur 
de  vos  préceptes. 

70.  Le  cœur  de  ces  orgueilleux  s'est  endurci 
comme  du  lait  qui  se  coagule  ;  mais  pour  moi  j'ai 
médité  votre  loi. 

71.  C'est  un  avantage  pour  moi  que  vous  m'ayez 
humilié  ;  j'ai  appris  par  là  à  connaître  vos  volontés 
(ou  vos  jugements). 

72.  C'est  un  plus  grand  avantage  pour  moi  de 
connaître  la  loi  émanée  do  votre  bouche,  que  de 
posséder  des  monceaux  d'or  et  d'argent. 


Vers.  65.  —  Bonitatem  fecisti  ,  benè  fecisti  ser- 
vo tuo,  bonis  eum  cumulâsti.  Secundum  verbum, 
prout  es  pollicitus,  beneficiis  multis  me  aflocisti. 

Vers.  66.  —  Bonitatem  ,  et  disciplina»!  ,  et  scien- 
tiam. Bonitatem,  bonum,  ut,  superiore  versu,  beni- 
gnitatem,  benoficentiam.  Bonofacere  doce  me  et  de 
baminibua  benè  mereri.  Ad  mores  vo\  pertinet ,  ut 
sequentes,  disciplina,  scientia,  ad  lidom  ot  notiliam 
logis.  Et,  oopulam  banc  addiderunt  ad  explicandum 
asynthoton.  Et  disciplinam,  et  sapientiam,  sonlentias 
et  sensa  prœcipua  logis  tuae  :  sic  Anonymus.  Thcodo- 
retus  castigationem ,  correplionem  ,  ut  sic  illud  ,  Jer. 
10,  24  :  Corripeme,  Domine;  veriimtamen  in  judicio, 
et  mm  in  fitrorc  luo  ,    ne  forte  m  niliiliim  rodigar.  Sic 

enim  sgrottu,  Banitatem  desiderans,  Benrl  incisionem 
'■i  caoterinm  quserit.  Gui  Beqnens  venus  de  castiga- 
tionis  utilitate  favet.  Rabbini ,  quia  pariicula  et,  in 
Hebraeo  desideratur,  nec  oam  per  asyntheton  subau- 
diiini ,  ferè  interpretantur  in  genitivo;  quod  Maso- 

retae  gigniflearum  ïrtrtacticè,  h Dtea  tub,  non  tob: 

Bonitatem  disciplina:  id  esl ,  quicquid  est 


praecipuum  et  excellens  in  tuà  logo ,  doce  me.  Ejus 
reclam  intolligonliam  mihi  tribue.  Guslum  appellant 
metaphoricè  sapientiam  ,  consilium  ,  disciplinam.  Ita 
guslum  animi  moi  affice,  ut  verorum  bonorum  suavi- 
talem  inlelligam ,  caetera  omnia  amara  judicem. 

Vers.  67.  —  Priusquàm  humiliarer,  allligoior  ; 
aana,  etiam  loqui,  rospondore,  oanoro.  Quare  aliqui, 
sed  longiùs  :  Antequàm  loquorer,  responderem,  ca- 
nerem  ,  clamarem  ,  ad  te  seilicet,  id  est ,  antequàm  te 
invocarem  et  deprecarer,  ego  errabam.  Deltqdi, 
scogey ,  errabam  proprio.  Adversa  piis  prosunt,  <pii 
interdùm  socundis  et  prosperis  oflerrontur,  ot  contra 
Dei  legem  peccaront.  Propterea  Hebraicè,  vehatthah, 
id  esl ,  et  nuno  :  Al  nunc  ,  quando  alllielus  sum , 
mandata  tua  servo.  Ex  afflictionibus  discimus  Deum 

colore. 

\  i  us.  68.  —  In  bonitate  tua,  pro  tuà  benignitale, 
|poi  tuam  bonitatem.  Hebraicè,  umetib,  id  est,  el  bo- 

nofacions,  doce  me  BtatUta  lua.  Quod  aliqui  jungunl 
cum  praecedentibus  :  Bonus  os  m  el  benefleus. 
Vers.  ';''.  —  Mi  ltim  içata  est  si  peu  mi  imiqi  itas, 


M 


l\    h\l      l.Will.   (  OMMI  M  M  ;  H  M 


>,4 


cornu  va  esi,  OOai  «mil  l,  1 imnil.it.i,  .ui.iiia,  ev   \iu> 

llVIlio.  (àanciiin.ii  nul.  cotililixt-riiiil    aiïiluiose    •  - .  i .  l  j 
un-  iiicutlaciiim  su|H'rliiel  arrosa  u  bit.  Sihmaikiu,  cii- 
Btodiain,  Hcbraicè  ettor.  KctiiiH-  -i  lui.uula  midi  man- 
dat» Dei,   m  ni   t.im  (il  sciaiilui ,  qu.il n  m  1111)111.1111111. 
.71».  —  Gdjm  un  m.  jiiu-.  11  Lu  iiim.  incra«n- 

lllllipl  c   adlpe.   (  r.issiljr  ..liUl-UIll  csl  001  eoitlll).    lu 

111:1  miIi.i  intentai,  naque  iis  delecieiur,  m  km  <i, 

Kl,  Malth.  II,  M;  l.v.l.  7,  lô.  I  ii<l.    Cliald.T.ns  hic 
lumilis  îiii'lniliil  :  (monumtm  c*/,  tnmt  adeps 

cordit  eorum.  Finie  Apostolus,  I  Cor. 2,  11  :  \nimuUi* 
homo  uoh  ptnipii  ta  t/nœ  sunt  tpirilùs.  Flirysosloniu- 
relerl  ad  liosles  :  Olnlur.il  uni  M  cor  connu  uèvenàm 
nir.  l'ossil  KM  anlilliesls  :  Deliciis  \acanl  <l  volupla- 
libus.  ego  vero  legeni  lnani  niediior.  H.t  inca-  siinl 
dclicia'.  Su  1  1  ne.  Masoretie  heled  per  quiuquc 
puni  la  legunt  :  Sicul  adeps,  pinjmeiaelimi  csl  cor 
eorum,  id  est,  obtusum  faclum,  ci  quasi  arvinâ  on- 
ductum,  ne  legem  tuaui  scrutenlur  ci  servent.  Se- 
pluafinia  per  ^iiniiium  caincls,  hulub,  suut  lac  :  nte- 
laphorà  quidem  diversà,  sed  sensu  codent,  quein  ali- 
1"  101),  id  est,  IWiiicipiimt. 
(Euscbius,  Bieronymus.) 

77).  Manus  lua*  l'ecerunt  me,  el  iilasinaveninl  nie  : 
da  milii  inlelleeluiii,  ut  disi  am  iiiandala  lua. 

7i.  Qui  liment  te,  videbunt  me,  el  la-taliiinlur  : 
quia  in  verba  tua  supersperavi. 

7").  Counovi,  Domine,  quia  xqujtas judicia  lua;  et 
in  veritate  luâ  liumiliàsli  nie. 

7(i.  Fiat  misericonlia  tua,  ut  consolclur  nie,  se- 
c.undùm  eloquium  iiium  servo  tuo. 

77.  Veniant  mihi  miseraliones  MB,  H  vivam,  quia 
lex  tua  niedilaiiii  mea  est. 

78.  Confundantur  superbi,  quia  injuste  iniquiiatcm 
fecerunt  in  nie  :  ego  aulcin  cxercclior  in  inandaiis 
tuis. 

7f).  Converlantur  mihi  timentes  le,  el  qui  îioverunt 
teslimonia  lua. 

80.  Fiat  cor  riieuni  inmiaculaluni  in  juslilicalioni- 
bus  tuis,  ut  non  confundar. 


qui  .«I  iciiqmi  arias  dcJiciae  cl  Icbcilalciu  n.nl'imii. 

Ills  '  Mini  il. 111  |.  nu  pli  -uni  ad  dlMIia.  Ml- 

i.iiah*.  m  >i,  in  di  h.  11-  h. .Lui.  |.<..|.'i<  .  AuuUiifeifc:  qjki 

se  ulilcctanl  1 1  liuk  pilicud.u  ii«.-oill 

dclu  lis  Icp-m  tuaiii,  1II.1  nie  p.  uio. 

\  I  Hfc.   71.  —  liuMM   M1UI,  yl  ia  lllgaïuii     \ 

I  flirtai     Aillictio  ciudll.  llciii  .    12.   0.    litjiuiuliituui 
njjlniKi.   iiiaiti    virtnium,  Nahiauu*  lib.  i  de  l'iu\id. 

\11.s.  72    I  5l  im   «iiixia   ai  ki    H    *hc 

plusquàiu    aiiic.uiiii  ,mj.  m.  m  uuiqur   mil  La,    uuliui 
meliiii  que  csl   luilii  ni  1-  lui  !c\,  iIim  ipluia.  dixliuu. 

II  \.  Iiim  liiii.011  sic  uiiiiiiaaiil,  ut  supra,  l'oal.  2»,  S  : 

didiil  iL'UiitjuciUibui  in  tiim  El  sane  titra,  Ujc, 
deducitur  al>/nu«/i,d<KUIt.  J 'ni  est  iiicloiuiiucc  si^iuil- 
.  air  Le§B  ob-ei  vationcûi  :  M  cl  i  or  luilu  e-l  Iqpi  tua: 
«dise, \aiin,  luilu  uiiliu-  c-;  nlix-i \.uc  legem  tu. nu, 

ijuani  aliuudai  c  auiooruiu  et  alf culniuxu  milIlUi*. 

1  I'.iimm  mihi  lex,  etc.  Hune  rersicnlum  quidam 
Il  Joseph  provbcatn  spe  mgetrtis  hicri.  m  adiici  lo- 
iiiiii  nln  null.i  11.  mu  adéauac  m  m 

excusaret.  Menùnerimus  nos  Cbmliaai.      (Muis.) 


7^.  Nu-  main-  m'ont  lait  ,  cl  m'ont  limné  :  don- 
nez-moi  l'intelligence  ,  afin  que  j'ajAprcuiic  vmgré- 

CepleS. 

7i.  Ceuv  qui  vun-  craignent  ,  me  verront ,  et  se 
réjouiront  .  parce  que  j'ai  mis  ma  confiance  ilm  vos 
pan.' 

75.  Je  reconnais  ,  Seigneur,  que  vos  jugements 
sont  l'equiic  même .  el  que  vous  nrarei  ramai 
justice. 

7(i.  Que  \oi  iv  miséricorde  vienne  pour  me  consoler , 
selon  la  parole  que  vous  ave/  donnée  à  votre  serviieui. 

77.  Oue  votre   compassion  s'étende  sur  umi .  •  1 
je  vivrai  ,   parce  que  votre  loi  est  l'objet  de  m 
flexions. 

7S.  Que  les  ortiueilléuv  soient  confondus,  parce 
qu'ils  m'oni  persécuté  injustement  :  i»our  moi  je 
ferai  mon  occupation  de  vos  préceptes. 

79.  Que  ceux  qui  vous  craignent,  et  qui  connaiB- 
seni  vus  décrets  .  se  joignent  à  moi. 

■SU.  Que  mon  «nui  SOÏ|  sans  i.ulic  par  PolK 
iioe.  de  vos  eonnnaudenients ,  alin  que  je  ne  sois  p»unt 

conl'oiulu. 


COMMENT  AJUUM. 


Vrits.  75.  —  M.vvi  s  11  1  1  ici  kim  mi.  11  1 
vii'.ixr,  condidcruiil,  loi-màrinil,  a|il:irunl.  Mamis 
Dei  anllnopopallios,  ejus  polenlia,  quà  ulilur  ad  res 
Jabiicandas,  sapienlia,  lionilas  sive  amorei  alleclus  : 
qii  r  iliain  dii;iiiis  apjiellanlur,  Psal.  8,4.  !'sl  cniin 
incorporeus,  nisi  malis  Uei  \eihuni  el  Spiiilwm,  <pii- 
luis  laiiquàm  manilius  insliiu  lus  oinnia  |iroriea\i[. 
Faccie  de  anima  ;  plasmarc,  si\e  linucre,  de  corpnrc. 
In  Deo,  1I1111  coiisiile.anliir  |ir.ecipu.',  essrnli.:.  1 
gift,  Quoniam  auleni  cs-eniia  ipsius  est  iiicm  porca, 
llieinlira,  ipsi  allrilmla,  inertie  ai  liunes.  si\e  niM-ra- 
liones  indicanl.  qux  ad  nos  dc-ceniliinl  .  eSSetUM  in- 
térim illius  111I1  a  sese  niancnie.  Da  m  mm  ixii  1  1  1  ,  11  m, 
inlclli'_'ere  lac  me,  arudi  me. 

\M;s.  7l|ll.    lv    VBJUtA    iiv    -1  ITI'.M'I  i;\m.  in   liii- 

promissifi  speravi  vebemeoteri. 

(\)  Oi  1  11  mi  m    11  ,  clc.  Sensu-  :  Cimi  mi  limenii- 


\  1  .us.  7>.  (aioxiiM.  DmIW.  fl    K<HtV»*  « 

pra»'pia  lua  coano\i  csvc  aqiia  et  jwsu.  Alii,  judicia 
pro  allliclicinilius  el  punis.  I  1  i\  viriiaii.  et  quia 
verc.  id  csl.  re<  le.  ju-lc.  jure  cl  merilo  afllilàti  me 
sein,  kimlii  i  uni  Spiua^iiiia  subaudit  2  ht.  Verè,  qwa: 

\  1  us.  7(1.  —  Fiat  *isi  rioob»u  tla.  Sil  mini  mi- 
sericonlia  lua  in   lu-  malis  coi  isolation!,  hmiihIùiii 

eloi|uilllll  Mllllll.  ipiml  pi  Hlll-l-ll  srlMi  (UO,  111  la  lllllii 
sei  \o  luo  86  pollicilus.  Tua  niisci  ii  onlia  milii  e«iiisol.i- 
lionem  praslci.  Ysritatc  humliiiHi*.  miêtntttdièmé 

Mileiint  mt  crcpnmi  ev  lii-  mail-  nain  pllln  ad  hoc 
esse  releiendiiin  Inim  v  i-iim  .  enimvero  111111  -cim 
l.i'ialiuniui  el  u  iumplialnini,  quôd  ego  in  verbo  cl 
promisse  tuospem  semper  babuertm.  Inlerprelabun- 

hll    en  OU  1  ei  le  m  '  lui  MBC  -eM.it  mu.  HCRR  III  Ml»  SfC 

ineo  exemplo  <  oiitn m.  In:iiiui .  Qui  limritl  le,  ridehtml 
me.  In  Ibolc  esl  iNiromuiui  elc^ans,  iereccha  iiruMi. 

(Ho 
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consolât  ionem  instanralnr,  Augustinus.  Servo  tuo,  ad 
servum  luum,  ul  construatur  cum  proximis,  secun- 
dùm  cloquium  luumservo  luo  faetum,  id  est,  milii. 
Sicut  mihi  servo  tuo  iocutus  es. 

Vers.  77.  —  Veniant  iiiiii  misf.rationes  ti.e,  et 
vivam.  Mortuum  se  existimal,  divinà  benevoleniià 
privâtes  ;  ideô  ut  re\1viseat  per  divinam  benigniialem 
precalur  :  Theodorelus.  Mkmtatio,  dcliciœ;  propriè, 
obleetalk). 

Vers.  78.  —  Confundantur  superri,  quia  injuste, 
quia  injuria  affecerunl  nie.  Hcbraicè,  chischeker  hiu- 
veihuni,  id  esl,  quia  l'also  perverlerunt  me,  id  esl,  quia 
falsô  perversum  me  diverunt.  Non  hostibus  impre- 
catur,  sed  pro  eis  preces  tendit,  quandoquideni  con- 
fusio  et  ignominia  salutem  procréant  :  Theodoretus. 
33  CAPH,  id  est,  Vola  marais. 
(Eusebius,  Hieromjmtts.) 

81.  Dei'ecil  in  salulare  tuum  anima  mea,  et  in  ver- 
bum  tuum  supersperavi. 

82.  Defecerunt  oculi  mei  ineloquium  tuum,  dicen- 
tes  :  Quando  consolaberis  me? 

85.  Quia  l'actes  sum  sicut  uter  in  pruinâ  :  justih- 
cationes  tuas  non  sum  oblitus. 

84.  Quoi  sunt  dies  servi  lui,  quando  faciès  de  per- 
6equcnlibus  me  judicium? 

85.  Narraverunt  mibi  iniqui  fabulationes  :  sed  non 
ut  lex  tua. 

86.  Omnia  mandata  tua  veritas  :  iniqui  persecuti 
sunt  me,  adjuva  me. 

87.  Paulominùs  consumniaverunt  me  in  terra  :  ego 
autrui  non  dcreliqui  mandata  tua. 

88.  Sccundùm  miscricordiam  luain  viviiica  me;  et 
custodiani  testimonia  oris  lui. 


COMMENTAR1UM.  266 

Vers.  79.  —  Conyirtanuir  mihi.  Dativus  emplia- 
licns,  sive  coinmoùi  et  personae,  qui  alioqui  Latine 
vacat,  ut  Cant.  1,  8  :  Si  ignoras  tibi.  Pulehra  anti- 
thesis  :  Confundanlur  superbi  ;  timeiites  auteni  ie 
convertantur  mihi,  id  est,  meo  niagno  gaudio  elvo- 
luptatc.  Alii  :  Ad  me ,  ul  in  Romano  Psalterio,  re- 
verlantur,  milii  concilienlur,  ad  me  redeant,  qui  à 
me  crant  alicnali  propler  meas  calamilales  et  mise- 
rias.  Alii  :  Ad  me  colliganlur  pii,  qui  vilain  inopem 
et  vagam  degunt  ;  subiatis  de  modio  impiis,  adjun- 
gant  .se  mihi. 

Vers.  80.  —  Fiat  cou  mecm  iihmacilatum,  perfc- 
ctuin,  integrum,  ab  oinni  reprebensione  liberum.  Fa 
intégré  et  perfeclè  in  luis  stalulis  vivam. 


81.  Mon  âme  est  tombée  en  défaillance  dans  l'at- 
tente du  salut  que  j'espère  de  vous  ;  et  j'ai  mis  ma 
confiance  dans  votre  parole. 

82.  Mes  yeux  se  sont  affaiblis  en  attendant  l'effet  de 
votre  promesse  ;  ils  ont  dit  :  Quand  est-ce  que  vous 
me  consolerez  ? 

85.  Je  suis  devenu  comme  une  outre  exposée  à 
la  gelée  :  cependant  je  n'ai  point  oublié  vos  décrets. 

84.  Combien  de  jours  reste-l-il  encore  à  votre  ser- 
viteur ,  jusqu'à  ce  que  vous  fassiez  justice  de  mes 
persécuteurs  ? 

85.  Ces  hommes  méchants  m'ont  raconté  des  fa- 
bles ,  mais  tous  ces  discours  étaient  bien  différents  de 
votre  loi. 

86.  Tous  vos  commandements  sont  la  vérité  même  : 
(mes  ennemis  )  m'ont  persécuté  injustement ,  secou- 
rez-moi. 

87.  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne  m'aient  détruit  sur 
la  terre  :  mais  pour  moi  je  n'ai  point  abandonné  vos 
ordonnances. 

88.  Rendez-moi  la  vie  en  vertu  de  votre  miséri- 
corde ,  et  je  garderai  les  oracles  de  voire  bouche. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  81.  —  Defecit  in  saletare  ti'um  (1),  prsc 
desiderio  (sic  enim  exprimitur  boni  desiderii  véhé- 
ment ia)  ardet,  languet  ad  salutem  tuam,  concupiscit 
ardenlissimè  salularem  luani  legem,  vel  tuam  étales* 
sioneni.  Alii  :  Chrislum  salvalorcm,  Luc.  2,  50.  In 
verhem  tiim,  in  promisso  luo  spem  hahui. 

Vers.  82.  —  Defecerunt  ocm.i  mei  in  «lGquioti  (2), 

(1)  «Amor  impaliens...  si  diutiùs  poliundi  deside- 
t  lia  dillerantui ,  ipsâ  delicil  axpe<  lalione  dinn  spe- 
«rai...  l'.t  quidquid  est  desiderabile,  si  non  conlingat 
Mlesidcranti,  detiril  in  illud  ;  et  quasi  ipsani  deponit 
«animant  qui  desideral...  Id  esl  ergo  deticcre,  ad  id 
i  unuinqurmquc  lotis  sludiis  migrare,  quod  diligil.  II- 
'dud  cogitai,  illi  adlnerel,  illud  personal  quod  reee- 
«  péril  diligendiim  ,  in  id  quàdam  anima*  del'eclione 
«transfundilur.  »  Ambrosius,  edit.  Rened.  serin.  Il 
in  Psal.  118,  n.  5.  In  salulare  linnn...  Idem  Ainhro- 
sius,  ihid.,  n.  \  :  «  Sanctus  et  limens  Deum  nescil 
<  a'ind  desideraie,  nisi  salulare  Dd,  quoi!  esl  Unislns 
"Jésus;  illimi  eoncupiscii,  illiim  desideral  ;  in  ilhmi 
«  tolis  iiilendit  vit  ibus  ;  illiim  gremio  inenlis  lovet  ;  illi 
ge  aneril  el  eûvndil  ;  el  hoc  soluin  verelur,  ne  i 1 1 mu 

possil  amitlere.  » 

\-l)  Xnibrnsius  :    Nonne  qiiandoa'iiqiieindesiileranms 

n      ilfore,  en  diri'inins  oculos  iiu.'e  sjiera- 

■  mtisoKSC  venturum ?...  Su-  tencrac  uxoi  aaUilis,  de 

ispcculA  litlorali,    mdclcftsâ    cxncclatione   eonjngfs 

.  pi  eslolatiu  advenlunt,  ul  qiianienmqiie  naviin  viilc4- 

i rit,  illie  putel  conjngew  lumgarc,  ineiuaique  ne  vi- 


pi;e  ('esiderio  et  expeelatione  lui  promissi.  Vebemcn- 
tissimè  expeliverunt  oeuli  mei  eloquii  lui  pnr-staiio- 
nem  et  eonfirmalioneni,  ad  eam  elanguescunt.  Theo- 
dorelus eliam  de  divinà  Scriplurà;  non  modo  enim 
déficit,  qui  divinam  promissionem  el  liberalioneni  ab 
imminentibus  periculis  expeclal,  sed  eliam  qui  divinà 
oracula  leelilal,  el  puial  liormu  inventum  sensuin 
esse  sibi  eonsolationeni  et  voluptalem.  Per  prosopo- 
pœiam  transfert  ai!  oeulos,  quod  superiore  verso  de 
anima  dixil,  ut  niliil  neeessesit  de  inierioribus  animi 
oeulis  duntaxal  inlerpretari.  Delieere  eliam  bie  esl 
animi  deliquium  pâli,  el  languere  prœ  ingenli  deside- 
rio.  Non  tam  reciè  aliqui  :  perire,  consuml  pne  assi- 

«  dendi  gratiam  dilecti  alius  antevertat,  née  ipsa  posait 

priait  dieere  :  Vicies  le,  mante.  •  Vide  reliqua  apud 
Anibrosiuni,  iliid.  n.  9,  ejusdeiu  plané  spirili'is  ,  nec 
lainen  polui  temperare,  qnin  li;ee  e\^eril>i'rem.  Sic 
alleelus  e.-,l  i|iiisi|iiis  ciim  l'aulo  diêtOki  eupil  el  esse 
euni  (;brislo,  Phil.  1,  2r>  :  sic  drni(|iie  qui  semel  gu- 
stato  bono  Dei  rerbo,  ut  idem  Paulus  ait,  sihi  ; 
rendus,  dofieil  iscdio  y\\i,  hc  rerfrii  sibi  poatHlal  pex- 
guslalani  su.i  mocis  ilnleedmem.  Oomti  nui... 

...  (jllisi|lli-  :M II.! I    Uelllii     '  |  i-ri|;i 

li'in  ejus,  nie:  l.int verbis,  sed  eli    .n  lotfl  eorpore, 

in  altiilH  '  nlil.iii .    n    |ii:r  iilienlione 
doficieulibus,  LoquKuc.  (Bossuol.) 
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iiiin  mœrore,  ei  calamitatam   mole  Dicbrto,  <ii 


it>8 


oendo.  Prosopopceia,  qn.isi  loquantur  ocali,  dam 
ardenter  expectani  consolaiionem. 

\  I  lis.   83.        Ql  IA  I  \(.ll  s  si  M    su  I  |    I  II  II  |  I  |,    si)  III 

jH-llis  in  exbalatione  val  fumo  fadas  sum,  id  est  . 
iciius  areo  et  contabesco,  fraetns  calamitatibos  el 
tentationibus,  cation  babens  Bimilem  uni  et  lagenas 
coriai -t'A-,  iiiini)  in  rogas  contractai  el  induraue: 
Cbald.  :  Sicnt  nier  nupentut  ad  fumam,  Nostri  docte 
kitor  réitérant  prninam  ;  etsi  vos  generalii  su  ad 
omnes  siccas  exlialaliunes  in  aerein  sublatas,  quo- 
uiam  pruinâ  à  perureodo,  mquit  Festos  ;  perurit  enim 
instar  cineris,  ul  inlïa,  l'sal.  1  47,  10.  L'ndc  cl   ulicin 

coniraliii  et  corrugat  pne  reliquia  exhalationibos. 
Deinde,  quia  unes  soient  rugari  el  coatrabi  prunus 
et  similibos  aeris  anectionibos ,  potiiis  qaàm  fumo, 
quod  eorom  usus  sic  in  exportando  et  importando, 

non  ut  in  ignem  iniltanlur,  torreanlur,  vel  ail  lu- 
inuin  suspendantur  :  Clirysostomus.  Siclt  dteb  m 
pruinâ,  id  est,  frigore  constrietus.  Sic  immulabitur 
Bebraica  metaphora,  sed  non  sententia.  Euthvmius  : 
Sicut  pruinâ  contructum  utrem  laxiorem  atque  mollio- 
rem  fieri  ainnf,  ita  se  debilitatum  ac  dissolution  assoit 
calamitalibus.  Quô  eliani  aliqui  fumi  siinilitudiiiem 
accommodant.  Sicut  uter  mollitur  calefactus,  et  ex- 
tenditur,  sic  corpus  nieuin  delieiis  diffluit,  et  mœrore 
comprimitur.  Sed  aptiùs  ad  rugas  et  contraciionem  : 
ul  enim  uter  calefactus  mollitur,  et  tumefaclus  ex- 
tenditur,  ita  in  pruinâ  et  fumo  obdurescit  atque  con- 

(1)  Hcbr.  :  Si  eliam  fiant  ;  '3  hoc  loco  est  hypothe- 
ticum,  ut  Isa.  54,  10,  Psal.  27,  10.  Sicut  uter  m  fumo, 
id  est,  si  eliam  miseriis  corpus  meum  ita  emacietur , 
ut  sit  instar  corii  ulris  vinariie,  aux  [in  aère  fumoso 
exsiccala,  suà  ponte  corrugalur.  Solebant  enim  vete- 
res  vina  sua  cadis  ulrihusve  injecta  labulalis  inclu- 
dere  fumo  perviis,  in  editioribus  domuuin  locis,  quia 
experiendo  didiceranl,  citiùs  invelerascere ,  et  cru- 
dum,  qui  in  novis  vinis  deprebenditur,   saporem  de- 
ponere,  si  admisso  fumo  paulalim  coquerentur.  Co- 
luinella  de  Rerust.  lib.  1,  6,  20  :  i  Apothecœ  tid  est, 
ccelhe  vinaria;)  rectè  superponenlur   bis  locis,  unde 
«plei  unique    funius  balnearum  orilur,  quoniam  vina 
«  celeriùs    veluslescunt ,   quae  fumi  quodam  lenore 
«praecocem  maturilatem  trahunt.i   Alludit  ad  banc 
consueludinem  lloialius,  Od.  ">,  8  : 
llic  dies  atmo  redeunte  (estas 
Corticem  adstrictum  pue  dimovebit 
Amplwrœ,  fuudh  bibere  institut*, 
Consule  Ttitlo. 
Martialis  10,  r>6  : 

Improba  Massilice  quicquid  fumaria  cogunt, 
Accipit  œtatem  quisquis  al>  igné  cadus. 
El  3,  57  : 

Vel  coda  fumis  musla  Massilitanis. 
Ovidius,  l'aslor.  .">,  517  : 
Quœque  puer  quondam  pritnis  diffuderai  annis, 
Promit  roiioso  condita  vina  cado. 
Cum  lali  igitur  une  plané  exsiccato  vates  Bebneus 
sese  comparans  boc  dicil  :  etiamsi  maxùnis  eonfleiar 
miseriis,  lamen  non  dcsincnl  niilii  cura'  esse  prave- 
pia  tua.  i  Rosenmuller.) 

.Il  mu  il  viiiim  s   TUAS    NOH   sim    OBLITU8    :    lann'lsi 

langaidus  ac  moerens .  atque  à  te  désertas  ad  tem- 

|iiis,  lamen  lui  Don  obliviscor  ;  qua-  vera  esl  charilas. 

etiam  deserenti  ac  velui  fugienti  înhserere,  exemplo 
Christi  derelicti  ac  dicentis  :  Deut  ment,  respia  m 
me,  quart  me  deretiquisti ?  Psal.  -1,  -.    (Bossuel.) 


trabitur.  Quod  mil  wnbolum.  Qdia,  <|tiainvis, 

du  BOC  aliquando  sigmlu  al,  ul  iuh.i,  l'-al.   138,4. 

Ni  us.  84.  —  (Jim  Km  Bm  BUITI  Ml,  i|uibus 
-.  i  \  us  Unis  \  i<  lui  il-  Bll  ni  lus  i  .il.iiini.iiibiis  .  |,|  ,-.(f 

ego  ;  de  se  loquitur  in  icm.i  paraooJ  :  Qoamdii  vi- 

'  un  us  siim    in  ),is  m.ilis  .t  i  nu  il  mi-  .'  Quoi ,  tuwma, 

à  quanti,  6  quasi  molli  ;  q.  dL  :  Niaus  inulu  suni  <li<-s 
calamitalum  imai  uni.  Oi  uuw,  ecquando,  iuu  i 
m  supra,  Psal.  il ,  •").  Juin  ii  m,  supplii  ion.  Ei  po  bai 
Psalmo  judicium,  aune  pro  juati  Dei  lege,  nue  i>i" 
jusio  supplicio,  nunc  pro  more  et  consuciudiin-  su- 
niiliii.  liai  aub'in  BBt  roi  mai  l\i  uni  ,  Apec.  <>,  10, 
quibus  iinpcialur  patientia,  douce  fratruin  numerus 
Unpleatvr.  Augusiinus. 

N  i .r.s.  85.  — Narraveiunt  miiii  î.Myn  imilvtio- 
m:s.  Emollicrunl  banc  metaphoram  :  Foderuiil  milii 
ini(|ui  fabulationes  scu  ln\c.is.  quae  non  sunt  s<cun- 

iiiiin  legetn  luam.  Fauilmiom.s,  nugas  nudtaafjae 
inepuas,  qus  non  possum  oomparari  cum  lepi  tamc 
deucus  et  suavitate.  Baeretica,  penrersa  et  vaniloqua 
dogmata  :  item  seculares  litteras  et  deuleroses  inteUâ- 
gunt  Milariusci  Augustinus.  Sf/i/'o//ipei  w'sinistium  si- 
gnilic 'alverba,  loquelas,  fabulaliones,  fabulas.  MasoreUe 
scribunt  per  12?  dextrum,  ut  signifiée!  lo\.-.ts,  .t  persi- 
stât in  melapborâ  :  Foderunt  ntilti  i  ni  qui  foveas  (id  esl, 
insidias  struxerunl)  contra  tuant  legem.  Tune  emm  hoc 
sonabit  :  Quod  non  secundùm  legem  tuant,  sive,  quod 
non  ut  tex  tua.  Etsi  alii  exponant:  mihi  foveam  struxe- 
runl, quà  me  interciperent,  quod  alioqui  tue  I 
pugnat.  Senlentîa  nostrornm  non  minus  est  apposita, 
quanquàm  sensus  non  admodom  variet.  Dèm  enim 
impii  suggerunt  justo  seculi  vanitates  el  volupiaics 
Dri  li  gi  répugnâmes,  quid  aliud  sunl  lue  fabulatio- 
nes ,  quàm  foveaei  ac  bujusmodi  fulilitaies  narrare, 
quid  est  nisi  foveas  fodere  Dei  legi  contrarias? 

Vers.  86. — Omma  hahsata  tla  viritas,  veris- 
sima  el  justissima,  ut  supra,  l'sal.  110,  ô  :  Optts  Do- 
mini,  confessio  et  magnificentia,  id  est,  contitendum 
et  niagniticenlissiniuni.  h'.muna  etiam  lidem  el  noti- 
liam  religionissignilicat.  Inde  aliqui  bareti(i,  inqnit 
auctor  l'aseiculi  Myrrhae,  Exod.  19,  sic  interpreta- 
banlur  :  Ontnia  mandata  tua  fides.  id  esl ,  sunt  posita 
in  ftde  et  cognitione  lui.  Quod  est  falsum,  inqnit.  Ita- 
que  SUbjecit  :  Ego  autan  non  dereliqui  mandata  tua, 
quin  ea  facerem.  Ideb  enim  patres  nostri  Mosi  dixe- 
runi  :  Omne  quod  dixertl  Dominas  nobis,  faciemus;  et 
sapientes  nostri  proverbio  celebrârmU  :  Stipientia  ma- 
jor factit  non  est  sapientia.  Item  Thalmud  (id  esl ,  di- 
sciplina, doctrinal  :  sine  opère  non  est  vtagna  Thalmud. 
Imoii.  [nique  meliùs.  nempe  sine  causa  :  injuria  el 
ini'iierito,  m   congrnal  tooî  tkeker,  subaudi   b,\  et 

à^.xMç.  Adjuva  nie  inique  ]>ci  s,,  ulionem  palientem. 

Vl'IiS.  87.  Pu  10   MIM  s   i  M\s|  \|M\\1  Kl  \T     Ml       IN 

m  rra,  ferè,  penè  consumpserunt.  Paululum  abfuil , 
quin  perderenl  atque  exitio  alBoerent,  m  Chrjsosto- 
iiiiis.  i\  rcRBA,  terrkjena!,  mortales,  qui  in  terra  de- 
gunt.  Aliqui  construoni  à  parte  posteriore  verbi 

in  terrain  me  piosiravei uni  ad  nibilum  redegenint , 
in  puhcrein  propc  consumpserunt 
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Vers.  88.  —  Secundum  misericordiam  tuam,   pro 

luâ  misericordià  conserva  me  in  vivis,  et  ab  iniquis 

persequentibus  me,  vers.  80.  Sum  veluli  mortuus , 

TOS  LAMED,  id  est,  Disciplina. 

(Eusebius,  Hieronymus.) 

89.  In  aeiernum  ,  Domine,  verbum  luum  permanet 
in  cœlo. 

90.  In  generationem  et  generationem  veritas  tua  : 
fundâsti  terram,  et  permanet. 

91.  Ordinatione  tuâ  persévérai  dies,  quoniam  oni- 
nia  serviunl  tibi. 

92.  Nisi  quod  lex  tua  medilatiomea  est ,  tune  forte 
periissem  in  humilitate  meâ. 

93.  In  sternum  non  obliviscar  justificationes  tuas, 
quia  in  ipsis  viviticâsti  me. 

94.  Tuus  sum  ego,  salvum  me  fac,  quoniam  justifi- 
cationes tuas  exquisivi. 

95.  Me  expectaverunt  peccalores,  ut  perderenl  me  : 
testimonia  tua  inlellexi. 

9G.  Omnis  consummationis  vidi  finem  :  latum  man- 
datum  tuum  nimis. 
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eruc  me  ab  bis  malis,  et  in  prseceptis,  de  quibus  os 
tuum  est  testificatum,  persistam. 


Vers.  89.  —  In  sternum,  Domine.  Hoc 
per  firmitatem,  quâ,  quae  primo  decrevit,  persévé- 
rant, Deum  precatur.  Verbum  tuum  ;  decretum,  man- 
datant tuum  in  aeternum  permanet  in  cœlis.  Cœli  tuo 
decreto  et  verbo  sunt  stabiles  et  firmi  in  perpetuum  ; 
nam  non  inleribunt  secundum  essentiam,  sed  dun- 
taxalqualitates.  Jussiotua  perstat,  vim  habet  in  cœlo, 
adeô  ut,  si  illud  voces,  stet  ante  te,  tanquàm  servus 
paratus  ad  obsequium.  Verbum  ,  metaphoricè  de  vo- 
luntate.  Estque  allusio  ad  1  cap.  Gènes.  Quicquid 
est,  verbo  Dei  constitit ,  creatum  est  et  conservatur. 
In  cœlo,  contra  quàm  in  inferioribus,  ubi  omnia  sunt 
fluxa,  et  variis  mutationibus  obnoxia,  oriuntur,  inte- 
reunt,  etc.,  et  in  quibus  verbum  Dei  tanlùm  perma- 
neat  ad  tempus,  id  est,  quamdiù  exstant  in  rerum  na- 
turà.  His  exemplis  de  perennitate  cœli  et  terrae,  do- 
cet  legem  Dei  non  posse  antiquari,  et  quicquid  ipse 
constituent,  ratum  esse  ac  fixum.  Aliqui  per  cœlos, 
non  cœlestia  corpora,  sed  cœlites  et  angelos  melo- 
nymicè  intelligunt,  qui  semper  Deo  obsequunlur  et 
parent,  secundum  illud  :  Fiat  voluntas  tua  sicut  in 
cœlo  et  in  terra,  Matth.  6,  10.  Tbeodoretus  ulrum- 
que  :  Eodem  enim,  inquit,  tempore  minuit  non  solùm 
cœlos,  sed  etiam  cœlites  divinam  custodire  legem,  et  ab 
omni  transgressione  immunes  esse. 

Vers.  90. — In  generationem  et  generationem  ve- 
ritas ,  firmitas  decrelorum  luorum ,  verum  tuum 
verbum,  et  decretum.  Loquitur  enim  de  rerum  con- 
ditarura  firmo  statu.  Nam  allegoriam  sapil.  Tbeodo- 
retus de  veritate  et  saiute  per  Cbrislum,  quam  po- 
pulus  Jud;eorum,  indeque  gentilium  est  adeplus, 
inlerprelatur. 

Vi.ns.  91. — Ordinations  tua  persévérât  mes,  si- 
cut  ordinâsli,  sicut  statuisli.  Commendat  Dei  verbum 
àconstantià.  Explicàrunt  haec  Hebraica  :  Lemischpa- 
tlieca  hamedu  haiam,    id    est,   secundum  judicia   tua 


89.  Votre  parole ,  Seigneur,  subsiste  éternellement 
dans  le  ciel. 

90.  Votre  vérité  passe  de  génération  en  généra- 
lion  :  vous  avez  établi  la  terre,  et  elle  persévère  (dans 
l'étal  où  vous  l'avez  mise  ). 

91.  Le  jour  se  maintient  selon  les  lois  que  vous  avez 
posées  ;  car  tout  obéit  à  votre  volonté. 

92.  Si  votre  loi  n'avait  pas  été  l'objet  de  mes  médi- 
tations ,  j'aurais  peut-être  péri  dans  l'buniilialion  que 
j'ai  éprouvée. 

9.">.  Je  n'oublierai  jamais  vos  préceptes ,  parce  que 
c'est  par  eux  que  vous  m'avez  rendu  la  vie. 

94.  Je  vous  appartiens  ,  sauvez-moi ,  car  je  re- 
cherche avec  soin  vos  ordonnances. 

95.  Les  impies  m'ont  attendu  pour  me  perdre  : 
mais  j'ai  compris  vos  ordonnances. 

9G.  J'ai  vu  la  (in  de  toute  perfection  ;  mais  votre  loi 
est  d'une  étendue  infinie  (  ou,  à  laquelle  je  ne  puis 
atteindre). 

COMMENTARIUM. 

octonario  sleterunt  dies.  Ubi  dies  est  singularis  numeri.  Sed  sic 
loquunlur  Hebraei  in  distributionibus,  id  est  :  dierum 
quilibel,  dies  singuli  ex  tuâ  sentenliâ  consistunl,  tuo 
decreto  perstant,  secundum  leges  tuas  progrediuntur, 
ut  exsequantur  quicquid  eis  praeeeperis.  Hoc  enim 
malo,  quàm  quod  Rabbini  :  Secundum  judicia  tua 
stelerunt  hodiè  (id  est,  usque  ad  hune  diem,  cœlum 
seilicet  et  terra).  Alii  dies  metonymicè  accipiunt  : 
Quicquid  ab  initio  creavisli  usque  in  bodiernum  diem, 
ita  consistil,  ut  à  te  est  constilutum.  Serviunt,  mini- 
stranl,  et  luis  nutibus  obtempérant. 

Vers.  92.  —  Nisi  quod  lex  tua  meditatio  mea  est. 
Modus  loquendi  subjunctivus,  pro:  nisi  lex  tua  fuisset 
meditatio  mea  ,  sive  ,  ut  in  Hebrœo ,  scgaliascliuhi ,  id 
est,  delectatio  (vide  supra,  v.  47),  tune  in  malis  per- 
iissem. Contra  afflictiones  se  consolandum  legis  divinœ 
consideratione.  In  humilitate,  affliclione,  inopiâ, 
miseriâ.  Forte.  Non  babetur  in  archetypo. 

Vers.  93.  —  Quia  in  ipsis  vivificasti  me  ,  quia  per 
ipsa  milii  vilam  eonservàsti. 

Vers.  94.  —  Tous  sum  ego.  Cùm  tuus  sim  ,  curant 
met  babe  ,  et  salva  (1). 

Vers.  95.  — Me  evpictaverunt  peccatores  :  me 
expeclantes  observaverunt ,  me  prastolabantur  ad 
perdendom,  mihi  insidiabantur,  nec  tamen  desii  in- 
lelligere  tua  prseccpla. 


(1)  Scriptum  est  in  Psal.  23  :  Domini  est  terra  et 
pletiitudo  ejus,  orbis  terrarum  ,  et  umversi  qui  habitant 
in  eo  :  ego  tamen  propriè  tuus  sum  ,  quia  agnosco  me 
tuum  esse,  et  volo  tuus  esse,  ei  nullius  allerius  Do- 
mini voloesse,  cùm  nulli  cupiditati  senne  decreve- 
rim  ;  ideô  reelè  peto  ,  ut  me  salvum  facias  ,  i>l  est , 
rem  tuam  conserves,  ne  perçai.  Quoniam  justificatif 
iws  tuas  exquisivi,  i«l  est,  quoniam  tuus  suni  el 
tanquàm  tut  solius  mancipium,  nihil  aliud  qusero 
nisi  mandata  tua ,  ut  illa  perfidam.  Veré  paurisunt* 
qui  (lierre  possinl  :  Tuussum  ego,  quia  paucisum  qui 
per  allccliim  nulli  rei  serviani,  nisi  Deo.  (Bellarmimis.j 
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I)«\h  coxm  BfiiMMB  vim  i  IN  Ni  "  ' 

quanthmlibel  consummaia  al  perieouu  (jux^i  Suuuta- 

chum,  totius  structura;)  vidi  Bm  m  .  at  [tu si  anli 

thesis)  Mi.m  i.iuini  lumii,  ^i\r  les  mi  esi  vald< 
nec  habetfinem.  Nibil  esl  tam  absolulum ,  cujus  non 
vidcam  inlerilum,  praelei  I    ejn  m.  ni.  quae  se  latissi- 
iii.-  momnlasecula  exlendit.  Oninia  in  mundo,  tain 
phjsica  quano  humaoa,  landeai  doUeiwoi  eiûniuaiur, 

cxccplis  niandalis  Doniini.  I  ixi  M,  esse  Mipple,  ni  c»l, 

no  MEM .  i(|  '"-i ,  E  i  ipti** 

(Eusebinx  ,  llieronymus.) 

07.  Qunmodo  dilaxi  tofew  tuam,  Domine.'  toll  die 
i liuiiio  mea  est. 

98.  Super  inimicos  meos  prudentem  me.  fecisii  man- 

datO  uni,  quia  in  a-tcruuiu  milii  est. 

99.  Super  (iiiiiii.s  ildci'iili's  me  iniellexi ,  quia  tcsli- 
monia  tua  medilatia  mea  est. 

100.  Super  «>  ues  iniellexi ,  quia  mandata  tua  qua-- 
sivi. 

101.  Ab  oinni  vi;\  inal;\  prohibui  pcdes  meos  ,  ul 
custodîam  verba  tua. 

10-2.  A  judiciis  luis  non  declinavi  ,  quia  lu  legeui 
posuisti  inilii. 

103,  Quàm dulcia. faucibus  meis  eloquia  tua,  super 
mel  ori  meo. 

101.  A  mandatis  luis  iniellexi  :  propterea  odivj  oui-. 
neni  viam  iniquilalis. 


(  (IMMIM  \llll  M.  *:-» 

llll'l  iluill.  IjkTl'V  ninih,  itîntrs  païen»,  qu.iui  m  pfÊt 

(tari   luiiiiiiuiii,  ini'  «J«w 

III    Ulllllrlll     .1-1.  II.  II.  Il,  m    ;    Il 

IiOllllli.  III  in  Ki'llllli  sequilUI.  I.j  limif   SUlil  l.it.i.  «|  11.4- 

cxtremis  «  areni.  Alii  metonymicè;  laltun,  id  est.dOa- 
lans,  l.iiuin  reddens.  Lex  tua  animi  ai  i  diili- 

i  ulules  ilil.ii.it  ei  dtscutil  :  Theodon  tus;  bnmoi  ulem, 
pen  mi'  in  el  aelernam  vilam  corn  Diana  et  boqa,  que 
nuflam  viclssltudinem  r»  ipium. 


V7.  Cuiniuciil  ai-jc  .■  ihi.  -Mille  lui .  i»ui 

le  jour  elle  est  l'objet  de  mes  méditai 

98.  Vous  m'avez  rendu   plus  prudent  qui     im-s 

ennemis  ;   et   c'est    l'ellel   de  votre  (< .inliiaiK l<iii>-iit  , 

p  n  re  que  je  m'j  attache  pour  loujoa 

99.  J  ai  ete  plus  intelligent  que  iou>  cetH  nui  m  mu 
instruit  ,  pane  que  vos  oracles  -om  l'objet  <!<■  mes 
réflexions. 

100.  J'ai  kU|-|i.e  les.    ueillaids,    p..l<.- 

que  j'ai  recherché  \u>  commandements, 
loi.  J'ai  gardé  mes  pas  de  toute  voie  d'iniquité  , 

alill  de  L'arder  votre  parole. 

103.  Je  ne  me  suis  pas  détourné  de  roa  jn^-ments; 
car  vous  m'en  a\e/  laii  une  loi. 

105.  Que  M»s  paroles  sont  agréables  !  »-n. - 
pour  moi  plus  de  douceur  que  le  miel  le  plus  déli- 
cieux. 

loi.  J'ai  ete  instruit   par  vos  commandement  : 

e'esl  |toui  cela  que  jai  eu  en  horreur  louie  MM  d  i- 
ni(|uile. 


COM.MI-M  ARUM. 


Yi  i;s.  07.— Qt  iiMotio  im.i.xi  1 1  ci  m  tuam!  Eequonani 
modo!  Admir anler  ,  ul  llebraicuiii  muh,  quiuu,  quan- 
t ùm,  quanlupere,  quàm  aidenlcr.  Sic  vebeuieiis  suuiu 
desideriuni  explical.  Adco  luain  legem  dilexi ,  ul  illa 
sit  mea  quotidiana  meditalio,  sive  loculio,  commcii- 
talio ,  occupalio.  Hoc  oclonario  c.xponit  Iructum  , 
qtiein  ipse  ex  studio  el  ubservalione  divina-  Iryis  per- 
i  -e|ierit.  foi  a  ,  vel  oiniii. 

N  i  us.  !»8.  —  Si  l'iu  immiios  vn.ns  eut  ni  vti.m  , 
plusquàm,  ncc/is  quàm.  Sapienliorein  nie,  quàm  siitl 
liostes  mei,  rediliilisli  in  luà  lege.  Ilen/.oma  aliler  iu- 
fra,  vers.  99;  \l>  liostibns  meis  tuipieiiti'in  me  jcnsli, 
me  per  eos  tlocuisti ,  de  quo  opusculum  l'Iularclii  de 
Utilitate  ex  inimicit  capieiulfr.tJUxmTQ.  \T.rni;  pétrin* 
ii-'Sn-i  t-/j  ,  docttisli  me  iiiantlaluin  tuuni.  .Nolueruni 
hune  abialivum  resolvi  per  pra'piisiiiiiiein  pet ,  \«  l 
propter ,  quanquiim  llebraiea  banc  resolutioiieni  pa- 
lianlur.  Qui*.  IN  i  iii-.m  m  miui  tsi,  iiianil.iluni  iiiuiii, 
sive  lex  tua  :  quia  semper  islud  balieo,  seiii],er  illud 
servo,  nunquàm  illud  abjicio ,  vel  desero;  quia  per- 
peiuo  main  legem  habeo  propositam,  née  sino  me  ab 

11,    quanliini\is  lalrenl    conlra  nie  nu  i  bustes . 

quIâBemper  in  anfmo  meo  Inflxa  hajrei  :  quia  semper 

eam  in  COrde  conseï  \o.  \u;- ii-iiniis  ;  quia  ad  a-iei  ui- 
lalem  imlii  valet  ;  inituicis  aiilem  in  IlOC  lanliim  se- 
culo.  Kinilii  paulo  aliler  :  Quia  In  çternum  mea  eft 
(lex) ,  quia  in  O-'ternwn  serrure  eam  é$kt%  Bflm  Oêtmihi 
failli  talntii,  id  est,  sempilernum,  Nuni.  IS,  19.  EA 
de  causa  < -rcàsli  nie.  Si.-  pn-petuô  sanxisli.  Aliqui  in 
jjenere  intelli^iinl  de  qi.ibuslibei  discinlinis ,  ail  qu.,:> 


pleniiis  iiercipiciiilas  opus  est  Uei  auxilio  singulari , 
ul   gfatia  INMI   petiteiat.  l'nde  Catholi' 
|iarilius,eiiam  in  buinaiiis  artibuselscienliissunl  doo- 
liores  iKLietieis  ,  pajianig .    etc..  propter  sin-ulareai 
Spiriiùs  Dei  prseseniiani.  Dm.  1.  Ml 

Vi:iis.  00.  — Sui't»  OII.NES  DOCHNTES  UL  (1)  :  pr  i\ 
plusquàm  ,  ul  stiperioie  versu  el  sequenl.  100, 
105.  SiiLK  mil.  plusquàm  mel .  suiil  tbileia . 
mata  et  piobala.  \.\  legis  Dei  studio,  vel  in  lege- 
Dei  non  snliiin  factus  est  prudeiitior  in  niicà  .  vernn 
eliam  sapieulior  doiioribiis.  et  inlellipeiitioi  senibus. 
DivinjB  gfatfaa  pmoia  MCribit  :  Tbeodoretus.  Bemo- 
ma,  (  ilia  (  oinparalioiiem,  lies  haï  «pw  ulos  0M,  9A, 
100  intelli^il  ul  pr.e|iosilio  mai  absolu! è  accipialur 
pi  o  Q  ,  al'.  Ab  iniinicis  meis  pi  iidentein  nie  le» as 
ouinibtlsdoeeiililiiis  me  didiei:  à  senibus  iniellexi.  ne- 
que  nie  ab  eis  ptnluit  quiequaiii  discere.  v  Itaque  dioo 
iilllduiilax.il  i  ssr  s.ipieiilem  .  qui  tiis.  il  a  quo- 
«  libet  bomine.  eliam  iniini»  o.  née erubeseil  à  quoquam 
i  doct'ii.  Quouiam David  OMinil  :  Atawiéni  fccMftttku 
i  me  in!etle.:i.    ll.ee  ille  in  lascieulo  Mvirlia'.  lien.  \i. 

\  i  i.s.  100  m  >  1 1  xi  ..  .  pra  s--ni- 

ili    Vueii-K  i.i  :  Magh  sapai .   quàm  Informa 

qiiod  omneui  medilaliiineiii   îneam    iuipende- 

i  un  legi  tu.c .  ipi.e  ipsa  plus  ma  <  i  udi>il .  quant  iili. 

Mii    hoc    pulaiil   pertinere  ad   Vntiocbica    lempora, 
quibus  conslal  eliam  ex  sacerdotum  01  dine  aliqui  s  de- 

ad    bustes,    l'adeni   lenlenlja,  versu  sequenli. 
\ei  bis  aliis  expiimitiir.  Stniorum  lUHnine  ibi  siiniliter 
doctoret  publiées  aliqui  intelli-iint.    (Kosonnuillei . 
(î)  Hteeestutl     i«  .  quia  non  solùm  pruden- 

liaill.  vd  eliam  -apuie  s,  ,!  (,an,-u.  qu.iiiian» 
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bus,  qui  à  majoribus  multa  didicerunl,  ot  multa  ex- 
perti  sunt.  AHegoricum  est  illud  Ambrosii,  novum 
populum ,  qui  lue  loquatur ,  supra  seniorem  Judaicuiu 
intelligcre. 

Vers.  101.  —  Ab  omni  via  mala  proiiibui,  cohibui, 
in  carcerem  conclusi.  Pbbes,  pro  affeclibus  et  nioti- 
bus  animi,  quos  oporleat  in  carcerem  veluti  conclu- 
dere,  et  compedibus  vincire,  ne  feranlur  ad  prava. 

Vers.  102.  —  Legem  posuisti  miih,  docuisli  me; 

videtur  David  nimiùm  sibi  tribuere ,  anteponendo  sa- 
pientiam  suam  sapien liai  omnium,  qui  illum  praecesse- 
runt,  in  quibus  erant  Adam,  Noe,  Abraham,  Isaac,  Ja- 
cob, Joseph,  Moses,  Samuel,  etalii.sanclus  Augustinus 
docel  hœc  dici  in  personâ  Christi ,  qui  cùm  esset 
annorum  duodecim ,  et  videretur  quasi  discipuius  au- 
diens  legis  doctores  et  seniores,  tamen  super  omîtes 
docentes  se  inlelligebat.  S.  Ambrosius  in  personâ  po- 
puli  Christiani.  Sed  fortassè  non  erit  necesse  ad  ista 
confugere  :  nam  per  omnes  docentes  intelligcre  possu- 
museos  solos  qui  Davidem  puerum,  vel  adolescontem, 
docuerunt,  parentes  videlicet  et  paedagogos  suos  i'ami- 
liares.  Quamvis  enim  non  sit  discipuius  super  ma- 
gistrum,  dùm  discipuius  est,  polestlamen  is  qui  disci- 
puius fuit  diligeniià  et  studio  superare  cum  quimagislcr 
ipsius  aliquando  fuerat.  Sic  David  facile  sapientiâ 
magistros  suos  vieil  propter  continuant  meditâtïonem 
in  lege  Domini.  Idem  etiam  intelligimus  de  senibus  : 
non  enim  voluit  David  dicere  sesapienlem  fuisse  super 
omnes  senes  qui  fuerant  ab  initio  mundi,  sed  se  adhuc 
juvenem  sapienliorem  fuisse  mullis  senibus  ob  stu- 
dium  suum  assiduum  in  lege  Domini  meditandâ. 

(Bellarminus.) 

fU  NUN ,  id  est ,  Sempiternum. 
{Eusebius,  Hieronynms.) 

105.  Lucerna  pedibus  meis  verbum  luum,  et  lumen 
semitis  meis. 

106.  Juravi  et  stalui,  custodirc  judicia  justili;e 
lux. 

107.  Humiliatus  sum  usqucquàque ,  Domine  :  vi- 
viùca  me  sccundùm  verbum  tuum. 

108.  Volunlaria  oris  mei  bcncplacila  fac,  Domine  , 
et  judicia  tua  doce  me. 

109.  Anima  mea  in  manibus  meis  seinpcr;  et  le- 
gem tuam  non  sum  oblitus. 

110.  Posuerunt  peccalores  laqucum  mihi;  et  de 
mandatis  luis  non  erravi. 

111.  llaereditate  acquisivi  teslimonia  tua  in  ster- 
num ,  quia  exullatio  cordis  mei  sunt. 

1 12.  Inclinavi  cor  meum  ad  faciendas  juslilicatio- 
nes  tuas  in  xlcrnum ,  propter  relribuiionem. 

COMMUN 
Vers.  105. —  Lucerna.  Verbum  Dei  est  lux,  lumen, 
lucerna,  quoniam  ad  Deum  dirigit  in  agendis ,  cre- 
dendis ,  sperandis,  amandis,  el  ducalum  praeslat ,  ne 
lUpiàm  ollendamus  et  labamur  in  vilae  hujus  tene- 
bris,  neve  aberremus  ab  eà  via  quai  ducil  ad  vitam 
bealam.  Est  enim  fidei  et  vilae  régula,  monstrans  viam 
in  tenebris  mundi  ad  vilam  aeternam,  Isa.  8,  20;  2 
Pet.  1,  1!).  Theodorelus  lucerna  legem  Mstffc  inlelli- 
gii,  lamine  Christum;  nam  Ella  qaidem  ut  lucerna  vi\ 
unam  illuininavitgcnlcm,  hi<  vcrôlolumorbem  terra- 
rum.  Item  lucerna  cùm  adhuc  nox  esset,  at  poslca 
lux  vera  illuminai  omiieni  Brandon,  illuvit. 
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supra,  vers.  35.  Alii,  conslituisti  mihi  legem,  ac  de- 
disti,  quam  sequor.  Quia  sic  lege  mihi  imposiià  et  data 
conslituisti. 

Vers.  103.  —  Super  mel  oui  meo.  Suavior  mihi 
est  legis  luae  medilaiio ,  quant  ori  mel.  Esl  novum 
mcnibrum  per  asynlhelon  et  zeugma  :  (El)  super  mel 
ori  meo  (sunt  eloquia  lua). 

Vers.  104.  —  A  mandatis  tuis  iyn.uu.xi  ,  ex  prse- 
ceptis  tuis  eruditus  sum ,  et  intelligeniiam  consceulus, 
è  tuâ  lege  didici  quid  sit  credendum  ,  quid  faeien- 
dum,  ut  mox  :  Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum. 
Meditatione  et  scienlià  praeceptionum  luarum  intelli- 
gens  et  prudens  factus  sum.  Quare  el  odio  prosequor 
omnem  semilam  mendacii,  vel  metonymicè,  eos  qui 
inique  vivunt.  Odivi,  odio  habui,  odi.  Intérim  verbum 
est  Lalinum  praelerili  significationem  magis  expri- 
mons, quàm  o ;!i.  Ilinc  apud  M.  Ciceronem  13  Philip., 
in  M.  Antonii  epislolà  de  Pompeio  morluo  :  Mihi  gui- 
dent constat  non  ileserere  partes  qttas  Pompeius  odivit, 
id  est,  quas,  dùm  viveret  ,  odivit  non  quas  nunc  odit, 
cùm  sil  mortuus.  Odio,  odis,  veleres  dicebant.  Ilinc 
odirem,  apud  Charisium  ,  lib.  3,  et  osi  sunt,  passive 
apud  Feslum.  H;ec  advcrsùs  islos  qui  nostram  edilio- 
nem  ineieganlia:  arguere  temerè  soient.  I.nwuitatis, 
sheker,  mendacii  propriè.  Quod  aliqui  relerunt  ad 
lalsani  doctrinam  el  corruptelas. 


105.  Voire  parole  esl  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas  : 
elle  esl  la  lumière  qui  nie  monlre  les  sentiers  où  je 
dois  marcher. 

106.  J'ai  fait  serment  et  j'ai  résolu  de  garder  les 
décrets  de  voire  justice. 

107.  Je  suis  humilie  (  ou  allligé  )  de  toutes  paris  ; 
Seigneur  rendez-moi  la  vie  selon  vos  promesses. 

108.  Agréez,  Seigneur,  les  offrandes  volontaires 
de  ma  bouche  ,  et  enseignez-moi  vos  jugements. 

109.  Mon  âme  est  toujours  entre  mes  mains  ,  et 
je  n'ai  point  perdu  le  souvenir  de  votre  loi. 

110.  Les  pécheurs  m'ont  tendu  des  pièges  ;  mais  je 
ne  me  suis  point  écarté  de  vos  commandements, 

111.  J'ai  regarde  vos  décrets  comme  mon  héritage 
perpétuel  ,  parce  qu'ils  font  toutes  les  délices  de 
mon  cœur. 

112.  J'ai  penché  mon  cœur  vers  vos  commande- 
ments pour  les  accomplir  avec  constance,  à  cause 
de  la  récompense  (que  vous  avez  promise). 

IARIUM. 

Vers.  106.  —  Juiuvi  et  statui  (1),  in  circumei- 
sionc,  baplismo,  conlirmatione,  el  rcliquis  lidci  el  re- 
ligionis  actionibus,  tam  solemnibus  quàm  privalis  vo- 
lisci  professionibus.  Et  statui.  Et  exposilrvè  suroi- 
tur.  Nam  jurarc  lue  nibil  aluni  est  quam  (iriiiilcr 
décernée*,  slaluere  el  promit  1ère. 

Vers.  107.  —  IIumii  m  i  s  m  h  isoi  i  qi  un  i  ,  allli- 

(4)  l'Iana  esl  luijiis  vpi-i1<  scntenlia.  Miror  quid  in 
menlcm  vciinïi  (Jeiiehranln,  m  sic  c\|Minerel.  pirati, 
in  circumeisione  ,  baplismo ,  confirmationc,  etc.  Quasi 
vcio  unie  essenl  baptjsmua  el  confirmallo.  Deinde  euf 
|  restringalur  sic  --,  juravi?  Ivr  BTATOT.  Malè  qui  vrr- 
(uni  ;  et  statuant,  scu  prtvslabo.  (Uni*.) 
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cins  sum  vehemeotissimâ .  ta  lus  m. dis  erw  me .  roi 
virera  i.ic  m,-  secondum  logeai  m. un.  ei  piè. 

Ni  lis.   IDS.  VoLUflTÂBU  OBIS  MEI    lu  m  lu  \cii  \. 

Sul)s(;iliti\  <•    pro    \<ùis   cl    wilunlaiiis     oblaliouibus. 

fisil. ,  dévotions.  Oblationeg  oris  mei  (al  orationet 
meas)  libérales  ei  ipontaneas  acceptas  babe  et  placi- 
tas.  Spontanea  tacrificia  oris  mei  béni  placeant  libi. 
Hebr.  nidboth  pi  relse  no.  Sic  autan  vocal  bvmnos 
snos  ft  laudationes  ultroneas,  vel  etiam  sacriflcia  pa- 

ciIh  i  ci  ira  voiiiin  vd  obligatii nnoblaia,  quse  pro 

gratiarum  aclione  Bebanl ,  non  ex  prsecepto  Ic^is. 
Quibus  Hebraei  neder,  vota,  votiva  sacra,  ci  hoba,  >\r- 
bitom,  Bacrificia  c\  debito  opponant.  Tbeodoretas  re- 
fert  ad  consili:i  evangelica  ,  quae  lotri-~  necessitati  mi- 
nime subjiciunlur ,  scil  pis  h  religiosae  mentis  sunl 
fructus,  ul  virginitaa ,  continentîa  posl  nuptias.pau- 
pertas,  solitaria  viia,  eremi  commoratio,  etc.  Obis 
ore  prolata  et  rasa.  Quae  enim  alibi  sacriflcia  laodis, 
lue  voluntaria  oris  dicuntur,  id  esi,  voluntaria?  oratio- 
nes,  devotio,  ei  pis  preces.  Bebraeom  qaidem  nedalm 
genus  est  sacrifiai ,  sed  eo  ,  ut  etiam  vituti  labiorum 
et  hostia  lundis,  transfertur  apud  Oseam  44,  5  :  Red- 
damus  ritiilns ,  vitulos  labiorum  nostrorum;  ubi  docte 
Hieronymus:  Vituli  labiorum,  ait,  laudes  et  gratiarum 
actio.  Pro  quo  Septuaginla  :  fructus  labiorum ,  juxla 
illud  Apostoli,  Hebr.  15, 15  :  Per  ipsum  offeramus  Iw- 
sliam  tandis,  id  est,  fructum  labiorum  confidentium 
nomini  ejns.  Bem.pi.acita,  accepta.  Adjcctivè  ,  à  parte 
posleriore  verbi  fac.  Voluntaria  oris  mei  fac  benepla- 
cita,  fac  ut  placeant  tibi. 

Vers.  109.  —  Anima  mea  in  manibis  meis  (1),  in 
manifestis  periculis.  Nain  quod  est  in  manu  ,  est  ex- 
posilum  et  objeclum  ,  sive  obnoxium  exténue  direp- 
tioni;  q.  d.  :  Sum  in  perpetuis  periculis  ,  neque  talis 
mors,  neque  vita  ,  etc. ,  me  à  tuî  cbaritate  poterit  se- 
parare,  Rom.  8,  51.  Cbald.  :  Anima  mea  periclitatur, 
ac  si  in  superficie  manus  meœ  esset.  Quo  Hebiaisino 
utitur  Job  15,  14,  et  Jephte,  Judic.  12,  5  :  Posui  ani- 
mant meam,  inquil ,  in  manibus  meii,  transivique  ad 
filios  Ammon,  et  tradidit  eos  Dominus  in  manus  meas; 
id  est,  vitam  meam  omnibus  periculis  exposai.  Hinc 
Hieronymus  ad  Suniam  :  (  Est  breviter  hic  sensus  : 
«Quolidiè  periclilor,  et  quasi  in  manibus  meis  san- 
iguinem  meum  ]iorlo,  et  tamen  legem  tuam  non  obli- 
«viscor.  illu'c  ille.  Mendosi  codices  Gravi  legont  <jcj, 

(1)  Anima,  vita  mea  in  manu  meà;  in  maximo  ver- 
sor  discrimine  et  vitae  periculo ,  ubi  somma  opos  est 
cautions  et  circuinspoctione.  Grotios  :  «  l.oqucndi  ge- 
i  nus  Hebraeum ,  quod  somma  pericula  sigmficat,  quia 
tquod  manu  tenemus,  facile  eripi  nobis  polest.  >  Alii 
petitom  puiani  à  mililibus ,  qui  vitam  in  mono  viden- 
tarporfare,  ut  eam  vel  servent,  pugnaudo  fortiter, 
Tel,  si  inalè  pugnenl,  ainillanl.  (Dnscnmullcr.) 
3Ï2D  SAMECH,  id  est,  Adjutorivm. 
(  Eusebixu ,  Hieronymus.  ) 

115.  Iniquosodio  babui,  et  legem  lu, un  dilexi. 

111.  Adjutor  et  suseeptor  meus  es  tu,  et  in  vei  ■- 
bum  tuiiin  supersperavi. 

115.  Declinalc  à  me,  maligni  ;  et  scrutabor  man- 
data Dei  mei. 
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deqooD.  ingnanaai    i Noonnlli,  inquii, codiei 

<  bcin  ,  ut  muntl'  lui.',.  El  bOC  qui- 

idem  plamn  est;  buloriini  eaim  aounaeiamans, 
i  providentia ,  rastodiâ  l»'i  sont;  anima  vero  mea  in 
manQras  meas,  quo  modo  inleUigatm .  ignoro.  i  Quod 
explicaJ  lt.  Bieronynuu .  ignorai  l>.  suigastians, 
Nempe  molta  ignorantara  liogsaram  baperitis,  naja 
periti  liquida  mtriliganl.  [Jade  ritiosaai  Ewimw 
duataxai  baterpretantei  àagattiaai  l  doras, 
Tbeodoretas,  etc.  I.i  usa  m.  ci  umea.  Su  seq.  vers. 

\  mis.  no.  —  Et  m  kajumtb  nis  non  ebbj 
tamen,  ai  propter  lias  cruces,  propta  bus  hqo 
insidias  à  too  cultu^non  disci  ssL 

N  I  lis.    III.  —  ELCBEDITATE    Af.OI  ISIVI  ,   Uliii  <i  VI  I  DO 

Gneco,  kXtipovrffiiw*,  haereditavi,  bavedltate  aoBaedi , 

accepi  in   haereditatera,  pro   haereditati 

Psal.  15,  •">.  Quamdiù  vivam,  ea  babitoros  sum  pro 

ba2redilale,  non  aurum,  argentans  ,  etc.   Piwam  pa- 
irimonium  est  lex  Dei  .  non  aorum,  argentom,  • 
pompai,  etc.  Exaltai  io,  ganHinm  et  laelilia. 

\  BBS.  122.  —  Inci.inwi  cob  meim.  Metapbora  à  li- 
bripende,  qui  stateram  inclinât  in  quam  vult  perteai. 
Trulina;  enim  est  siinilc  anima'  eonsiliom .  bomo 
vero  sive  mens  stateram  tenenti  :  TheodoreUa 
i'ter  KETKiiii  iiu\i  m  (1) ,  propter  mercedem  quam 
|>romisisti,  propter  praemium  vita;  aeterna>  et  aliorum 
bonorum,  quibus  studiosos  legom  luaruin  reau 
Hekeb  pro  mercede  etiam  exponaal  pkriqae  Kab- 
bini,  quùd  Bit  extremum  operis.  Alioqui  propriè  si- 
gnificat  calcem ,  vestigium  ,  plantant.  Sic  âpostolas, 
Hebr.  11  ,  2G  :  Fide  Moses  elegit  aflligi  Dei  causa, 
quod  aspiceret  in  rémunérât ionem.  Causa  finalis  prima, 
per  se  propriè  ,  cur  applicandus  sit  animus  ad 
quenda  Dei  mandata,  est  Deus,  sive  Deivoloatas  el 
imperium  ,  nempe  quia  sic  vult  et  jubet  ;  secanda  au- 
tem,  et  minus  praecipua,  retributio ,  sive  remuncia- 
tionis  spes.  Aliqui  cxjmnunt,  usque  ad  calcem,  id  est, 
usque  ad  flnem  extremum  dierum  meorum,  ut  supra, 
Psal.  70,  55.  Non  tamen  rectè  :  jam  enim  posait  in 
œtemum.  Alii,  usque  ad  vestiginm ,  in  siiiunli-  legis 
vestigiis. 

(1)  Nonnnlli  censeai  mitiùsreddi  posse  usque  ad 
finem,  scilicel  vita-,  quod  servile  fermé  id  videatar, 
Dei  legem  amplecli,  atqoe  il  lins  iahaerere  decretis, 
s|ic  lanlùin  piaunii.  siculi  ad  bunc  locum  ail  Folcn- 
giiis.  monachus Cassmas.  Neque  non  certè  servieo- 
dumDeo,  mua  ad  aoc  conditi  sumus ,  etiamai  nibil 
nobis  praemu  propositum  foret.  Divina  mandata  per- 
agere,  ac  rectè  facere,  non  ex  iis  quse  consequuntur, 

sèo  i|isiiin  per  se  ainabilc  est.  .Ncquc  ci  qui  iniidccniia- 

au!  pieiaii  studet,  de  praemio  est  cogitaodam  .  ne  pie- 
tas  mercenaria  videatur,  que  Deo,  etiam  absqae  mer- 
cede .  in  solidum  debetur.  Hùc  perlinel  illud  Antigoni 
Socbaei  in  Pirke  Avoib  :  Né  eetoté  servis  ùmilm  ,  qui 

Domino  serviunt  mercedis  trfO.  (àhus.) 


115.  J'ai  eu   en  luureur  les  impies,    el  j*ai    aimé 
votre  l"i. 

Ili.  Voua  êtes  mon  appuie)  mon  asile;  j'ai  mis 
toute  ma  confiance  dans  votre  parole. 

115.  Retirez-vous  de  moi,  hommes  méchants 
j'étudierai  les  commandements  de  mon  Dieu. 
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116.  Suscipeme,  secundùm  eloquium  tuum,  etvi- 
vam  :  et  non  confundas  me  ab  expeclatione  meâ. 

117.  Adjava  me,  et  salvus  ero  ,  et  meditabor  in 
juslilicalionibus  tuis  semper. 

118.  Sprevisti  omnes  discedentes  à  judiciis  tuis, 
quia  injusta  cogilalio  eorum. 

119.  Pravaricanles    reputavi  omnes    peccatores 
terra  :  ideô  dilexi  testimonia  tua. 

120.  Confige  timoré  tuo  carnes  meas  :  à  judiciis 
enim  tuis  limui. 

COMMENTARIUM 
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116.  Soutenez-moi  selon  voire  parole  ,  et  je  vi- 
vrai ;  et  ne  me  confondez  pas  en  me  frustrant  de 
mon  espérance. 

117.  Aidez-moi,  et  mon  salut  sera  assuré  ,  et  je 
m'exercerai  continuellement  dans  la  méditation  de 
vos  oracles. 

118.  Vous  avez  méprisé  (rejeté)  tous  ceux  qui 
s'écartent  de  vos  jugements,  parce  que  leurs  pensées 
sont  injustes. 

119.  J'ai  regardé  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
comme  des  prévaricateurs  ;  c'est  pour  cela  que  je  me 
suis  attaché  à  vos  ordonnances. 


Vers.  113.  —  Iniquos  odio  habui  (1),  cogitabun- 
dos ,  malè  cogitantes  propriè ,  sahaplrim.  Quo  verbo 
aliqui  hyereticos  intelligunt ,  commenta  nefaria  animo 
agitantes,  ut  sit  antithesis  odii  perversae  doclrinse,  et 
amoiïs  legis  Dei. 

Vers.  114.  — Adjutor  et  susceptor  meus  es  tu, 
lalebra  et  scutum ,  propriè  per  metaphoram.  Docet 
se  sub  tutelâ  Dei  abscondi,  et  tanquàm  scuto  defendi. 
Supersperavi.  Prapositio  auget ,  ut  Hehraicè  conju- 
gatio  piel  :  vehementer  speravi  in  tuâ  promissione. 

Vers.  115.  —  Scrutabor.  Hebraicè,  veeserah,  id 
est,  custodiam  :  ut  intelligamus  legem  Dei  esse  scru- 
tandam,  ut  opère  compleatur,  1  Cor.  4,  20,  Matlh.  5, 
20,  Rom.  2,  13,  14,  Jac.  1,  22,  23.  Cognitionis  enim 
finis  est  aclio.  Hic  nota  malorum  consorlia  legis  Dei 
studio  officere. 

Vers.  116.  —  Suscipe  me  secundùm  eloquium 
tuum,  adjuva  me,  confirma,  sustenta,  fulci  secundùm 
tuum  promissum.  Salutem  mihi  promissam  largire. 
Eloquium  enim  promissionem  hoc  in  loco  dicit  : 
Theodoretus.  Et  vivam.  Oplalivi  sive  deprecativi 
modi  :  et  fac  vivam,  et  vivam  obsecro;  q.  d.  :  Et  vivi- 
fica  me,  ut  alibi.  Sic  quod  mox  sequilur  :  Et  non 
confundas.  Nam  Hebraicè  veal,  et  ne.  Vivere  hic  vi- 
detur  significare  justum  esse,  ut  Gai.  2,19:  Ego  enim 
per  legem,  legi  mortuus  sum ,  ut  Dco  vivam.  Nam  non 
loquitur  de  vità  corporis.  Sic  illud,  Habacuc  2,  4  : 
Justns  ex  fide  vivit ,  vità  scilicel  spirituali,  non  sensi- 
bili.  Et  non,  deprecanter.  Et  ne  frustrator  me  ,  ne 
me  confundi  sinas  à  meà  spe.  Hinc  Hebraicè  veal  : 
ne  pudefiam  non  iinpelrando  quod  promisisti. 

Vers.  117.  —  Adjuva  me,  et  salvus  ero,  fulci  me, 
ut  conserver.  Et  meditabor.  Alii ,  et  delei  labor  ;  alii , 
et  narrabo.  Atmeditatio  non  in  verbis  solùm,  sed 
etiam  in  operihus  :  Theodoretus. 

Vers.  118.  —  Sprevisti  omnes  discedentes  (2), 

(1)  Prima  hujus  versiculi  vox  seaphim  ,  varié  ab 
Hébreu  etiam  exponitur.  Chaldaens  interpretalus  est: 
Qui  cogitant  cogitationet  inanes  ;  Rasi  :  Cogitantes  co- 
gitations mutas;  Ezra  :  Cogitabundos  aut  corruptores. 
Gracusel  Latinus  ver  ter  uni  iniquos.  Kimhi  vult  eam 

voce on  esse  nomen  adjeclivum  ;  sicque  exponil 

hune  versum  :  Omnes  alias  cogitationes  oaio  banuî , 
sed  legem  tuam  dilexi,  omnesque  meas  cogitationes 
ad  illam  retuli.  In  hujus  ergo  sententiâ  vertendum  il- 
lud Tocabuli  cogitationes.  (Huis.) 

(2)  Ostendil  nunc  quod  si  ipse  odio  habel  iniquos  , 
etàserecedere  cuph,  id  facii  exempte  Dei,  qui  ini- 
quos justissimè  execratur.  Sprevisti,  inquit,  tanquàm 
rem  nullius  moment!,  omnes  rli.smlruirs  à  judiciis 
(tus,  id  esi  ,  omnes  iniquos  qui  discedunl  à  via  buis 

$.    s.     X\l. 


salitlia,  conculcâsti  propriè  omnes  errantes  à  statu- 
lis  tuis,  quia  fallax  vel  niendax  est  eorum  ealliditas. 

Vers.  119.  —  Pr.evaricantes  reputavi  omnes  pec- 
catores. A  parte  posteriore  regilur.  In  foule  sernio 
ad  Deum  dirigitur  :  (Tanquàm)  scorias  cessare  et  de- 
tinere  fecisti ,  delevisti ,  abrasisti ,  sustulisli  omnes 
impios  terra;  vel,  quasi  rubiginem  existimàsti  (pro 
nihilo,  dixit  Theodotion).  Melaphora  ab  aurifice  ,  qui 
argenti  vel  auri  scorias  abjicit,  ut  Deus  impios.  Quo- 
modô  scoria  per  ignem  ab  auro  disjungitur,  et  rubigo 
abstergitur,  neque  igné  consumitur,  ita  impios  exu- 
rendos  censuisti  igné  (œterno).  Septuaginta  videntur 
legisse,  sogliim  aasabti ,  errantes  cogitavi ,  reputavi  ; 
non  sigliim  hisbata.  Sensus  parùm  differt.  Omnes 
peccatores  terra  reputavi  pravaricantes  ,  pro  prava  - 
ricantibus  et  transgressoribus  censui,  id  est ,  pro  ni- 
hilo, pro  hominibus  nihili,  et  nullius  prelii,  quorum 
inleritus  nihili  aestimari  débet,  ut  quorum  vila  sit 
reipublica;  noxia. 

Vers.  120. — Confige  timoré  tuo  carnes  meas, 
xa9r;X(o<îov,  clavis  transfige,  ne  ad  sua  desideria  feran- 
tur,  et  in  animam  consurgant ,  sed  mortua;  peccato 
factse  ejus  ducatum  sequantur.  Docte,  nam  masme- 
dim  sunt  clavi,  Isa.  41,  7,  ut  sit  allusio  ad  mysterium 
crucifixionis  Christi  :  sic  Apostolus:  Gai.  2,  v.  19, 
Christo  confixus  sum  cruci.  Et  ilerùm  ,  cap.  6,  15  : 
Per  Christum  mihi  mundus  crucifixus  est ,  et  ego 
mundo.  Ego  enim  stigmata  Domini  Jesu  in  corpore 
meo  porto.  Et  rursùs,  Rom.  6,  6  :  Vêtus  homo  noster 
simul  crucifixus  est,  ut  destruatur  corpus  peccati ,  ut 
non  ultra  serviamns  peccato.  Et  alibi,  Col.  3,  5  :  Mor- 
tificate  membra  vestra,  fornicationem ,  immunditiam 
et  passiones  alias;  q.  d.  :  Transfige" carnes  meas  ti- 
moré tanquàm  clavis,  ut  carosibi  intereat,  tibi  vivat. 
Perfora  et  pénétra.  Timor  tuus  allé  intret  in  corpus 
meum.  Mortifica,  vulnera,  débilita  timoré  tuo  car- 
nem  ineain,  ut  ejus  lascivia  coercealur,  neve  per  eam 

divinx  :  quia  injusta  cogituti,:  forum  ,  id  est,  quoniam 
i|isi  cogitant  se  non  deberesubdi  legi  Dei,  nec  ab  eâ 
pendere;  que  cogitatîone  nihil  iniquius  esse  potesl  , 
cùm  omnis  creatura  summo  jure  Crealori  subjici  de- 
beat.  Haec  rail  cogitatio  Luciferi,  qui  similis  Altissùno, 
non  autemeisubditus,  esse  votait.  Eadem  fuil  cog* 
laiio  primorum  parenlum ,  qui  cupierunl  esse  sicut 
DU.  Eadem  est  cogitatio  omnium  superborum ,  qui 
dicunl  in  corde  buo  :  Quis  noster  Dominas  est  :'  Hos 
igitur  spernil  Deus,  el  non  multùm  «niai .  si  multa 
millia  eorum  pereanl  in  sternum,  quia  quanta  pluris 
ipsi  se  .esiimant,  tanlô  minoris  finnl  à  Deo, 

(Reliai  minus.) 
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lil.i  (,.(.1  ni.  Pmetnar,  \cl  M'»i<.r,  in  im|Mial.   Ma-o 

nalueruni  tamar,  in  praeterito,  non  tain  r«  lé 

Confiai  est  pra  limore,  vej,juxia  alios  :  ifyrrut/  ftd 

timon  «ira  """,  "'  '/'"'»'  /"''  uifiti»  trigwfUw  m  re* 

;••;  Ai\  ,  id  est,  Fou»,  nei  Ocu/w. 

(  Eusebitu ,  Biermymu»,  | 

131.  Feci  judiciom et  justiliam  :  non  uadasmeca- 

luinliianlibus  lue. 

122.  Suscipe-. tmiiii  loua  in  bonum  |BM «MM* 

nientur  me  Buperbi. 
135.  Oculi  mei  defecerunl  in  salutare luua 

eloquiuiu  juslilia'  tua:. 

1-21.  Fac  iiiiii  servo  Uni  secundum  miseiieordi  on 
liiam,  cl  jiislilicaliones  MU  'Ion   me. 

135.  Bervus  mus  suiii  ego  :  *s  «uni  intalcioimi,  M 

sciani  tcslimonia  tua. 

M8.  Tempus  laeiendi ,  Domine  :  dissipaverunl  l.- 


gem  luam. 

127.  Ideô  dilevi  niandala  lua,  super  aurum  cl  to- 
pa/ion. 

128.  PlOptewa  ad  oinnia  niandala  tua  dirigebar  : 
onincin  viani  iniquam  odio  babui. 

CeMMEHTARfCH 


m 

.  nhh.  i.ail.,  hrint,,/ .  A  ji  i'i<  h-,  ,i  d>(  relie  uns ,  quî- 

l-ii- <  Miiniiiii.nif  |,    j,i-t •  I tl m  mu  iiii|.n.-.  .i   pii-ni»,  i|uufc 
d.ue  li  immi  i  qui  j  lut  :•  uni;   lin 

i  omprimil  animi  «  upidilav 


120.    I''  h.  n <  /  ma  chair  de  v«rtr<>  crainte;  <  .u   je 
doute  l"  aucoop  \ub  jngMMMa, 


121.    J< 


me 


--ni*    conduit    avec    équité   el 

justice:  ne  m'abandonnez  pas  à  ceux  qui  me  calo m 

122.  Prenez  le  parti  de  votre  aervitenr,  pea  pro- 
curer son  avantage:  que  les  orgueilleux  ne  me  es 
lomuienl  point. 

1 1  "i.  Mrs  m-u\  se  sont  atldlilis  dans  l'atMIC  fin  va- 
lut <|lli  M  pi  ul  \eliil  qi  l  de  I  ellel 
pamlj                  l      de   toute  jllsli. 

134.  Irai!'/   votre  serviteur  selon  votre  miséri- 
corde ,  ei  enseignez-moi  \on  pi 

135.  Je  suis  votre  serviteur  :  donnes-mai  I  inicéti- 

geiice  ,  atili  que  ji-  comprenne  VOS  oi  .n  les, 

[•Ht.  Il  »--i  temps  de  Faire,  Seigneur;  [votent 

oui  deiruii  votre  loi. 

127.    (.'est    pour   cela  que   j'ai  iiin,  i  epUM 

au-dessll>  de  lor  el  de  l;i   topa/.e. 

138.  C'est  pour  cela  que  je  me  -ni*  conduit  selon 

I  tons  vos  commandements ,  et  que  j'ai  eu  en  haine 

loulc  voie  d'iniquité. 


Vf.ks.  121.  —  Frxi  jh.ic.iim  et  nsTrrmi.  Sludui 
justitiae  et  virtuti.  Quod  dicere  non  esl  Jactanta ,  sed 
innoccntRC  asserlio,  ut  videaiur  Indïgnns  qui  nocen- 
tium  libidini  pcrmitlalur  :  Ambrosius.  Nom  gtoria 
nvstra  liœc  est,  testhuonium  conscienliœ  nostrœ,  Tlieo- 
doretus,  èCor.  1,  13.  Nos  tradas.  Betr.  :  Se  dere- 
linquas  me  oppressoribus  mets,  ne  nie  eoruin  libidini 

permjitas. 

Yeks.  133.  —  SosciPE  SERVOTi  n  im  ,  adjuva  me, 
in.bonxm,  id  est,  ut  benè  niihi  sit,  in  bonuin  assc- 
quar ,  vel  ut  bona  exsequar.  Ad  verbum  :  Birtcesce 
servo  tuo,  ad  bonum  ;  q.  d.  :  Dulcem  et  snavem  te 
pracbe  servo  tuo,  ut  omnia  bona,  pro  quibus  oral  , 
impeliet  et  oblincal.  Alii,  ut  Aquila  el  Tbeodotiou  , 
vertunt  :  Fidqube  ,'sponde  pro  servo  tuo  in  bonmn. 
Metaphoricè,  pro,  inclina  cor  meum  ad  bonum,  ac- 
commoda, oblecta.  Sic  animum  meum  virlulis  et  pie- 
taiis  ardore  allice  ,  ut  omnes  meas  voluplates  in  cis 
constilulas  babeam  ,  cisque  oblecler.  Caii  mniintik  , 
mhashhuni,  opprimant  propriè. 

Vi;ns.  12Ô.  —  Ocixi  HE1  DEFECERONT,  usipie  ad 
ileleeiionem  ei  deliquium  animi  concupiernnt  salutem 
tuam.  ci  tua  jusla  mandata,  ardenler  i ■oncupici  uni 
tuam  salutem,  liium  auxilium  el  tua  pnceepla  justa. 

EtsiTheodorelus,  eloquium,  promissionem  Mcrorsùs 

e\polial. 

\  l  i;S.  121.  —  Jlsfll  ir.VMnNl.S   H  \s   BOI  i     Ml   .  sla- 

tuta.  Hcquirc  supra,  vers.  13. 

Ve«S.  12.').  —  Si  km  s  m  s -m  i  co  (  1).  Non  lan- 
liim  nalurà,  (|ii"il  cum  omnibus  (ommune  iubco  , 
sed  cliam  allerlu,  quod  connu   «si  dunla\a!  qui  li- 

(II   Sensiis  :  Cinn  egO  luils  sim  seivu-,   lliilin   esl 

me  tuam  legeni  ac  voluntatem  docere.  Repetitio  yus- 

ilmi  senlelitia'  qua  inueiis  desidei  ium  e\pl  lllill.  l./ia 

sn  explicaj  bunc  versum  :  l'rcmium  \m  e&to  met 
ùcr\iliieuullus,  u*4esmUli  inlclli^cnliani 


(Muis.) 


benlissiine  Del  invperium  etlgnnt : llwodwetM  l»\ 
Mini  ivti  1 1  n  n  m  :  in  tonte  eM  ecitpsis  :  1  *  me  iniel- 
li^cro  (viam). 

Vers.  12G.  — Tempes  i  icii  sdi,  puniendi,  ul< 
di.  In  malam  parlcm,  ul  alibi,  f.cncs.  18,  20  :  tfonfa- 
cium,  si  invenero  ibi  triginta,  id  est,  ul  alii*  renËNB, 
20, 51 ,  T»2,  non  inlei  !i(  iam.  non  pereutiam.  non  delebti; 
tj.d.:  Ul  tu  fadas Jndicfum  in  Impies;  subaudî  :  tempos 
!  est  ul  l'acias  \indiclam  scilicet  et  ullionem  de  iis  qui 
leiiein  luam  violant  et  everlunt  :  Cbrysostinn 
Tbcodorclus  ad  auxiliumretei  i  :  rempnsesl  ui  la.  ias 
qoae  precor.  fam  nobrs  injuria  affedis  oppoitonum 

est  luum  ainiliuin.  imo  vero  necessarium.  CSnMcOE 
resiilvil  hoc  gerundium  per  primam  peisonam  :  Ut 
fUctam,  vhretîcel  legeni  tuam  -,  nam  alii  eam  dissipMit. 
Sic  enfin  vertit  :  Teinptis  est  faciendi  voluntatem  Dei, 
Domine.  In  llebnco  esl  heterOSfs  persoiia-  ob  mySte- 
riiini  Filii  Dei,  Domino  Cbristo,  »  ni  puer  dedh  om- 
nc  judicium  ,  secundùm  Joan.  S  .  22  :  qn.nn  do 
doxerunt  ad  secundam,  ut  OTatio minus esset  aorupta. 
Ti  Met  s  r\(  n  mu  .  Doanre  .  id  est .  m  taciai  Dominas, 
Id  est,  ut  lu  .  ii  Domine,  facias  judicium  de  impiis. 
Ti  \m  :  q.  d.  :  Tuum  esl  negotium  ,  quod  agilur.  Qnare 
non  csi  lilu   neghgendum,  quin  ulci  isluae 

prievarii  alieiiem. 

.  137.  —  IDEO  hum  \nM'U\   nv.   Dilevi  lua 
pravepia  .  phisipiàm  omnes  niundi  opes  ci  pieiiosis- 

sima  quseque.  Irlorum  praestatloneni  pnetuli  cuneds 

di\iliis  et  lliesauris.  Tocv/ion.  olui/um  propt  n  .  g)  nus 
ami  pmissimi,  non  lapidis  preliosi ,  m  lopar.ius  illà 
lempeslale  aliis  fortassè  pr.elalu-. 

\ns.  l'2S.  -  PllOPTBREi  mi  n\i\u  HAHDAT1  TOI 
iiiiii.i  i  vu.  \d  verbuiu  :  Omnia  mandata  omnium 
r.elilieati.mi ,  ht  est,  delendebain  ,   Ut  (•*•, 

recta  dicebam  ;  vej  in  le  cu&iodiebaui<uniùapnecepU 
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omnium  rerum  quas  praecepisli.  Omnium  enim  ad  res 

non  ad  personas  refcrlur  ,  Ezech.  44,  50.  Lmçii'vm  , 

N3  PUE,  id  est,  Os,  oris. 

(Eusebius ,  Hieronipnus.) 

129.  Mirabilia  tcstimonia   lua  :  ideô  scrutata  est 

ea  anima  mea. 

150.  Declaralio  scrmonum   tuorum  illuminât,  et 
inlellectum  dat  parvulis. 

151.  Os  meum  apcrui,  et  attraxi  spirilum  ,  quia 
mandata  tua  desiderabam. 

152.  Aspicc  in  me,  et  miserere  meî,  secundùni 
judieium  diligentium  nomen  luum, 

155.  Gressus   meos    dirige   secundùm    eloquium 
luum  ,  et  non  dominelur  jnei  omnis  injustitia. 

154.  Redime  me  à  calumniis  liominum  ,  ut  cuslo- 
diam  mandata  lua. 

155.  Eaciem  tuam  illumina  super  servum  tuuni  , 
et  doce  me  juslilieationes  tuas. 

136.  Exilus  aquarum  deduxerunl  oculi  mei  ,  quia 
non  custodierunl  legem  luam. 

COMMENTA RU  M. 
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scheker,  falsitatis  propric.  Quod  de  falsâ  doclrinâ  ali- 
qui  accipiunt. 


120.  Vos  lois  sont  admirables,  c'est  pour  cela  q 
mon  âme  les  a  approfondies. 

150.  Ea  manifestation  de  vos  paroles  éclaire,  et 
donne  de  l'intelligence  aux  plus  simples  (  ou  aux  en- 
fants mêmes). 

151.  J'ai  ouvert  ma  bouche,  el  j'ai  attiré  le  souffle 
(  de  voire  sagesse  )  ,  parce  crue  je  brûlais  d'ardeur 
pour  vos  commandements. 

152.  Jelez  vos  regards  sur  moi ,  et  ayez  pitié  (  de 
ma  misère  )  selon  la  loi  que  vous  observez  à  l'égard 
de  ceux  qui  aiment  votre  nom. 

■155.  Dirigez  nies  pas  selon  vos  commandements  , 
el  que  l'iniquité  n'exerce  sur  moi  aucun  empire. 

134.  Délivrez-moi  des  discours  calomnieux  des 
hommes  ,  afin  que  j  observe  vos  préceptes. 

1 55.  Failes  briller  sur  votre  serviteur  la  lumière 
de  votre  visage  ,  et  enseignez-moi  vos  ordonnances. 

156.  Mes  yeux  onl  versé  des  torrents  de  larmes, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  gardé  votre  loi. 


Vers.  129.  —  Mirabilia  testimonia  tia  (1).  Augu- 
stinus  ad  bonitatem  ,  potentiam  ,  effectus  visibiles  , 

(1)  Mirabilia  ,  propriè  ,  res  mirabiles.  Mirabilia,  si 
intelligentiam  ,  latentes  sensus  ac  mysteria  speeles, 
sed  faclu  possibilia  ,  neque  hoc  respeclu  mirabilia. 
Ilàc  adhibilà  distinclione  facile  conciliabis  hoc  Davi- 
dis  diclum  cuin  illo  Deut.  50,  11  :  Nam  prœceptum 
hoc  quod  ego  prœcipio  tibi  Iwdiè ,  non  supra  te  est  (ad 
verb. ,  non  admirabite  est  à  te),  neijue  procut  position. 


Nam  in   illo  Deut.  versu 
diflicili   aut  impossibili 


admirabite  pro  arduo  , 
usurpatur,  ut  ex  contcxlu 
et  loci  circumsiantiis  palet,  ubi  de  exsequendis 
Hiandalis  agilur  :  in  hoc  verô  versu  mirabilia ,  hoc 
est,  continentia  varia  et  sublimia  mysteria,  qu;e 
non  omnibus  ohvia  sunt;  quo  modo  dixit  versu  18  : 
Révéla  oculos  meos,  et  considerubo  mirabilia  de  lege 
tua.  Hoc  sensu  usurpatur  pnedictum  verbuni  Deut. 
17,  8  :  Si  iippale,  admirabile  fuerit  à  te  aliquid  in  judi- 
cio,  elc,  hoc  est  :  Si  lalucril  el  aliquid  in  judicio,  etc.; 
vel  ,  ut  Ealinus  verlil  :  Si  difficile  et  ambigunm  apud 
te  judicinm  esse  persjie.veris,  elc.  Ide'o  cuslodil  ea,  elc. 
Sensus  :  Quoniam  tain  admirabilia  sunt,  lainque  su- 
blimia mysteria  includunt  lua  leslimonia ,  ideirco 
luhens  et  ex  aiiimo  (hoc  importai  tô  anima  mea)  me 

iis  ohservandis  lotiiin  addico.  Mullô  plus  legis  inan- 
data  hahebant  in  recessu  ,  ut  ila  dicam ,  quàm  in 
Ironie,  etsub  coriice  lilierae  ingenlia  altaque myste- 
ria iiivolvehant.  An  ptttas,  coin  veslcm  Dcus  prohihuil 
ea  lanà  shiinl  <■!  lino  texere ,  agi  uni  diverso  semine 
conseille  ,  ai  are  liovc  cl  ;isino ,  niliil  aliud  speclavil 
quàm  veslcm  aut  agrume  Dusses  simpliciler  mirabiliu 
éxponere  praestannssfana  ,  et  supra  omnes  leges  hu- 
maii:  s  pcrfccla  :  quo  sensu  Deut.  4,  li ,  diciiur  :  Et 
observabitis ,  el  implebitis  opère  :  litec  est  enim  vestra 
sapientia  et  inlellectus  coram  populis ,  ut  audienles 
unira  sa  prircepta  hier ,  dicant  :  En  populus  sapiens 
et  iiitelliaeus ,  gens  magna  ista.  IJ  allero  post  versu  : 
Et  guœ  est  alia  gen.,  sic  inclgla  ,  ut  habcat  cœremouias 
(slatnta)  justague  judicia ,  sicul  est  universa  le.r  ista, 
quant  ego  proponam  Iwdiè  ante  oculos  vestros  '!  Quod 

si  \ci le  lege  MosaicA  fuit,  quanta  mugis  de  Chrl 

sii.ui.i  ,  i  njus  illa  umhra  (anliim  lit î t  ,  el  quant  qui  in 

novoorbe  de  novoacdpiunt,  suspiciunl,  mirant  m  que, 
quàm  illa  squilalis  plenasil  ,  quàm  vera,  quàm  ie- 
cia1  ration!  eonsentanea  :  suasque  superstitiones  ac 
leges  ad  illam  nibil  esse  ultra  el  veré  fatentur,  sed 
vanas  solùm  species.  Quid  autem  ad  atramque  collata 

cllinicoiiini  pnilosophîa,  quse  grandi  in  speciem,  sed 


qui  in  ccelo,  terra  rebusque  procrealis  lucent,  refert; 
Ambrosius  ad  miracula  Israelilis  édita.  Tu  in  génère 
ad  res  omnes  admiratione  dignas ,  mysteria  recondita 
et  codera ,  quoe  demulcere  et  in  amorem  excitare  eos 
possunt  qui  Cerneré  queunt.  Scrutata  est,  ad  perfi- 
ciendum.  Unde  Ilebraicè  ,  nelsaratham ,  cuslodivit 
ea.  Quod  tamen  pro  observare  sumi  possil  in  liane 
scntenliam.  Quoniam  teslimonia  lua  sunt  res  admi- 
ranche ,  ideirco  ea  diligenler  observavi  et  conlem- 
plalus  sum ,  ea  ut  perciperem  (1). 

inani  sapientiac  titulo  superbiebat,  quœ  nihil  aul  parùm 
ultra  verba  procedebat,  quae  sua  mysteria  promissi 
capHHlio,  vinque  pallio  taiiiùm  celehrabaiur.  Mulia 
quidem  philosoplii  pnr.ceperOHt,  sed  nec  ipsi  fecc- 
ruul,  qui  pra-.cipiehanl ,  neque  qui  audiebani.  (Juin 
enim  illis  dcessci  divina  auctorilas,  neque  sjbi  persua- 
deliant  ipsi  quod  prpccipicbanl,  nedùni  aliis  persua- 
dere  poleranl.  Solius  diviiue,  auclorilaiis  h;vc  vis  est, 
ut  cogal  assenliri.  llominem  quippe  docentem  prœ- 
eipientemve  qui  audit,  errare  cuin  posse  crcdil,  quia 
scit  hûmanûm  esse  errare  :  atque  Deo  loquenti  ,  qui 
nec  t'alli,  nec  l'allere  |io(esl,  nihil  est  quod  lidem  abro- 
gare  posait.  (Mais.) 

(1)  in  hoc  ocionario  Drophela  laudat  legem ,  quod 
ailmirahilis  sil ,  et  ideô  eam  scrutatus  sil  diligenler. 
Al  Deul.  r>ll,  obi  legimus  :  Mandatant  HùC  non  supra 
H  B&t,  in  llehneo  liahelur  :  Mandatant  bor  non  mira- 
bile  est.  Respoudeo  ,  leges  Doinini  sive  morales  ,  sive 
judiciales,  sive  cscremoniales,  non  esse  mirabiles, 
quod  atiinet  ad  sensum  litteralem;  nam  aperlse  sont 
et  faciles;  el  qui  cas  non  servant,  non  possunt  excu- 
sari  ab  ignoranlià  ,  cl  hoc  allirmal  Moscs  in  Deulero- 
noniio.  Al,  quod  allinel  ad  nivslicos  sensus.  praeser- 
tim  legum  caTcmonialiuni,  mirabiles  el  obscurissimae 
sunl,  (iini  per  illas  ligurenlur  oninia  mysteria  Chri- 
Stiantt   rcligionis  j   alque   hoc  signitieare  videliir  hoc: 

loco  Propheia.  Praeterea  Decalogus  ,  quo  lex  Domini 

polissima  (onlinelur,  hoc  ipso  valdè  mirabilis  est  , 

quod  tain  Claris  el  a|icrlis  si  nlenliis  coiiseriplus  su  , 
eiini  lanien  in  suinina  lu  e\  il. île    complcclaliir  oninia 

prlncipiajustiliœ,  ad  que  reducuntur  omnes  leges  quaa 
ractae  sum  el  quae  fient.  Omnes  enim  alise  leges,  que 
sum  innumerabiles ,  el  maxima  volumina  repleve- 
iiini  ci  deinceps  replebunt;  omnes,  inquam,  vel 
sunt  conclusiones ,  vel  determinationes  legum  Deçà- 
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\  I  Rg,  180.  — DECI  m:\IIh  ^1  UTOMI  M  M  OU  I  ,  a  p. SI 

iio,  palefaclio,  explicatio.  Quando  sermonet  lui  <!<•- 
clarantur  ei  doccntor,  illuslranlur  rudes.  Cognilio 
diclorum  luoruxn  rudes  illuminai ,  verbum  Dei  expU- 
catum  populo  ini'iiti'in  ejua  illustrai ,  ne  tmbulel  in 
lenebris,  Bciatque  agenda  ,  (ugienda .  credenda  ,  spe- 
randa,  amanda,  fruenda.  lu  metu  et  observantiâ 
conlinet.  Hic  sacrarum  leciionum  el  conrionum  fru- 
clua  eliam  apud  rudes.  Petah  eliam  ostium  ,  apertu- 
ramel  ingressam  (mabo,  R.  Levi,in  Exod.  29)significat. 
Etiam  ostium  el  principium  legistuae  cœlesti  quodam 
lumine  illustrai  mentes  hominum  ,  al  possint  perspi- 
cere  quid  sequendum  ,  quid  fugiendum  ,  nedùm  ejus 
penetralia  ci  iuiiina  tnysteria.  Vel  initium  el  limen 
vt'ilii  Dei  illuminât  mentes.  Primus sensus ,  litterae 
cortex,  prima  lectioel  vox.  Verba  Dei  in  ipso  limine 
alque  inlroilu  illuminant.  Qui  sensus  est  proprius. 
Nam  Pathali ,  aperire  ,  incipere ,  et  apud  Joli,  5 ,  I  , 
aperire  os  siinm,  incipere  loqui ,  aperire  parabolam , 
eain  inchoare.  Quisquis  allingit  vel  limen  Tel  corlicem 
Scripturae  ,  se  senlit  illuininari  :  quanto  inagis,  ubi 
i'uerit  ipsa  penclralia  ingressus?  Iniliuin  ac  rudimen- 
tum  verbi  lui  lucem  prabel  siinplicibus  et  indoclis  , 
qui  id  tantùm  deguslârint.  Parvoxis  ,  simplicibus  et 
idiotis  ,  nedùm  doctis  el  litteratis.  Simplices  erudit. 
In  génère  de  parvulis  aetale  ,  sensu ,  eruditione ,  do- 
nis ,  fortunà ,  qui  ignorantià  detenti  inlantiuin  instar 
sunt. 

Vers.  151.  —  Os  me  m  u>erii,  magnoperè  deside- 
ravi.  Et  attraxi  spiritum ,  aerem,  qui  attrahitur  re- 
spirando,  quasi  dical  :  Ingeinui,  suspiravi,  anbelavi 
prae  legis  tuae  desidcrio.  Gestus  boniinum  aliquid 
avidissimè  expelenlium ,  ut  famelicoruin.  Nam  hi  ae- 
reni  hianli  ore  hauriunt.  Anlielavi ,  anbelituni  duxi, 
ut  soient  qui  aliquid  vebeinenter  cupiunt,  prae  <t<si- 
derio  cœlestis  sapientiae.  Qui  expectant  aliquid  ferè 
sunt  biante  ore.  Lnde  yanKiX,ai ,  id  est,  hiare  ,  apud 
Aristopb.  in  Vespis,  pro  exspectare;  et  apud  poetain 
Lalinum  :  Corvos  pascil  hiantes.  Metaphoricè ,  os 
mentis,  alacritas  quai  Spirilûs  gratiam  altrabit ,  ut 
ciiin  Aposlolus ,  Epbes.  9,  19,  in  patefactione  oris, 
ut  verbum  sibi  daretur,  precatur  :  Tbcodoretus. 

Vers.  132. — Secinmm  jidicum  DILIGENTIUH  \o- 
mkn  ri  im  ,  inorein,  consuetudinem ,  q.  d.  :  Ut  soles 
misereri  diligentium  te ,  passive.  Judicium ,  pro 
more,  Ut,  1  Reg.  8,  11  :  Hoc  jus,  sive  judicium  régis 
est,  id  est,  inos.  Sic  soient  agerc  reges,  et  subditos 
opprimere  :  bine  perspicuè  et  alio  in  loeo,  Gen.  40, 
15  :  Dabis  calicem  Pltavaoni  secundùm  judicium  priai; 
et  alio  in  loco,  Exod.  1,  2,9:  secundùm  judicium  /i- 
liarum  fecil  et.  Alii  aeeipiunt  pro  aequilale ,  ut  bilan- 
ces  judicii,   id  ett,  juste  ,  aequse.  Miserere  niei  pro 

loiii.  Itaque .  bicui  parva  Bemina  mirabilia  sunt .  quia 
virilité  continent  magnas  arbores;  sic  Decalogus mi- 
rabilis est,  quia  virtute  conlinet  omnes  leges  toiius 
uiiukIi.  (Anonymus.) 
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•  I  aequitate  qui  dfligeniei  nomen  umm. 

\ii s.  \",:,.  —  Gaussa  nos   dieici    SEcrouma. 
liebraicè  hn,h,-n ,  id  est,  ferma,  rd  para  gi 
Dicos m  eloquio  tuo  :  in  tuis  dictis  vesligia  mea  stabi- 
lito,  m  al»  omnj  peocato  «i  leetere  parai  iim,  el  m 
ullainiquilas  me  in  serviieteu)iedJgai.Seeaii4ea 
bic,  pro  juxta,  propè  ,  |»cr.  ut  Latine,  ambnt, 
cundum  tittus.  Vitae  sa»  lae  régala  Dei  eloquinm.  Ao» 
dominetur,  nepeccatum  m  me  regnet,  m  an  ApostohM, 
Rom.  *>,  12.  Alioquisine  peccati  serritati 
possumus,  nec sdemus.  Non  otims,   id  m.,  «it« 
injusiiua  in  me  vigeat,  dequâ  phrasfiafra,  lv.d. 
147,  9. 

VEBS.     I.")i.  —  Rl.l.lMl       Ml        v      HIMIMIS    JIOM1M  M  , 

Libéra,  vindica  me  ab  injurus  hominum  ei  oppra 
Bione. 

Vers.  135.—  Faccm  iihi  nxcvnu.  Favorem 
tuumostende,  etserenitatem  mités  tui.  Sic  rocai 

ni  uni  irisiiiiin  mu  ni ,  el  bonarum  largitioaem.  âho- 
qui  Deusest  incorporeus,gimplex,  composhkMii  ex- 
pers  :  Tbeodorelus.  K;nicS  tetrica,  odn  et  ira-  sigma; 
Berena  et  lucida,  favoris  ac benevatealiss.  Alii,  ui 

Ainbrosius,  facieni  Dei  non  \.  laiam  :  quasi  sil.i  .  BB- 
cedi  petai  spiritualem  legk  intelligentiam,  qua  men- 
tes illustrantnr,  dequà  in  alii-  lotis,  Exod.  55,  I". 
54,  2  Cor.  5,  18,  ut  prœcepta  Dei  non  ex  parte, 
inquit  Ililarius,  neque  per  leyis  umbram,  sed  facie  ad 
fucicm,  et  spirituali  contemplatione  cernât.  Fous  illinr 
non  abludii.  .Nam  liul.kim ,  sunt  statuts  reUgëonai  el 
sacrorum  rituum,  quorum  theoria  est  valdë  mystica, 
è  I).  Dionysio. 

\ius.  136.  —  Emti's  aoi  viu  m  nrin  XERINT  OCILI. 
Accusativi  casus,  ftuÇtfwc  :  rivos  aquarum,  copiosts- 
simas  lacrymas  profuderunl  Ouminis  instar,  cma  li<>- 
iiiiniiin  transgressiones  couspexerhn.  Sic  enaa  mul- 
litudinem  lacrymarum  vscat.  Dedcxeruht,  id  est, 
xaTE&€aaav.  Al,  ul  inonel  Ainlil i.mu- .  legilur  in  aliis 

exemplaribus  tuniGtm»  ,  descenderani .  ui  liebraicè, 

P  algue  maint  iaredu  lietiai ,  in  rivos  aquarum  descende- 
nuit  ocuti  mei  :  rivi  laci  vinaruni  lluxeninl  de  oculis 
nieis.  In  aliis  eliam  xœré£oa«N,  subieruni.  Qu  e  nrietas 
indicat  Septuaginta  vetustate  fuisse  interdum  eorre- 

ptos.  CoSTODŒBlWT,  miIi  lidinincs.  Sic  sa-pè  lerliis 
utnntur  impersonaliter  ,  in  siroque  etiam  numéro, 
Aliqui ,  non  incommodé,  oculi  mei,  repetum  ès«- 
periori  hemistichio.  Unde  in  aonnnllis  exeniplaribuB 
Grsecis,  lfûx*Ç*,  autodivi.  Quia  non  custouïvî  ego 
legem  tuam  :  quia  peccavi  ocoHb  el  ocalorum  concu- 
piseentià,  per  oculos  sausfeci,  copiosè  lacrymando. 
Quam  lectionem  auoqui   BieronjnwB  reprebendii , 

quôd  llebraica  leclio   babet,  schanu-rti .  autodierumt. 

Sed  ea  nihil  buic  sentenùai  detrahit,  Effusè  lacrymati 
sunt  oculi  mei,  quia  illi  non  oustodicrunl  legem 
tuam,  quia  oculi  uni  graviter  peccarunt,  el  uam- 
gressieunl  lua  praecepta.  Hyperbolicè  déclarai  iogen- 
tein  dolorem  ob  legis  divins  contemptum, 
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m  TSADE ,  id  est ,  Justitia. 

(Euscbius ,  Hieronymus.) 

137.  Justus    es,   Domine,    et   rectum  judicium 
tuum. 

138.  Mandàsti  justitiam,  testimonia  tua,  etverita- 
tem  tuam  nimis. 

139.  Tabescere  me  fecit  zelus  meus  :  quia  obliti 
sunt  verba  tua  inimici  mei. 

140.  Ignitum  eloquium  tuum  veliementer  :  et  ser- 
vus  luus  dilexit  illud. 

141.  Adolescentulus  sum  ego,  et  contemptus  :  ju- 
stificationes  tuas  non  sum  oblitus. 

1 12.  Justitia  tua ,  justitia  in  aeternum ,  et  lex  tua 
veritas. 

143.  Tribulalio  et  angustia  invenerunt  me  ;  manda- 
ta tua  meditatio  mea  est. 

144.  ^Equitas  testimonia  tua  in  aeternum  :  intelle- 
ctum  da  mibi ,  et  vivam. 


137.  Vous  êtes  juste  ,  Seigneur,  et  vos  jugements 
sont  pleins  d'équité. 

138.  Vous  avez  imposé  des  lois ,  toutes  fondées  sur 
la  justice  et  sur  la  plus  inviolable  vérité. 

159.  L'ardeur  de  mon  zèle  m'a  consumé ,  parce 
que  mes  ennemis  ont  perdu  le  souvenir  de  vos  pa- 
roles. 

1 10.  Votre  parole  est  toute  de  feu  ,  et  votre  ser- 
viteur brûle  d'amour  pour  elle. 

141.  Je  suis  regarde  comme  un  jeune  homme, 
et  je  suis  méprisé  :  mais  je  n'ai  point  oublié  vos  décrets. 

112.  Votre  justice  est  la  justice  éternelle,  et  votre 
loi  est  la  vérité  même. 

143.  La  tribulation  et  la  détresse  m'ont  trouvé  ; 
mais  vos  commandements  ont  été  le  sujet  de  ma  mé- 
ditation. 

14  i.  Vos  ordonnances  sont  l'équité  même  ,  et 
elles  subsisteront  toujours  :  faites-les  moi  connaî- 
tre, et  je  vivrai. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  137.  — Justus  es  ,  essentialiter  (naturà,  non 
qualilate)  et  efficienler,  dùm  nos  juslificas,  Rom.  3  , 
24.  Judicium.  In  fonte  est  discordia  numeri  inler  ad- 
jectivumetsubslantivum,  ad  denotandam  distributio- 
nem  :  iaschar  mispatheclia,  rectum  judicia  tua,  id  est, 
unumquodque  judiciorum  luorum.  Quicquid  enim  à 
Deo  fit ,  recto  judicio   fit.  Ambrosius  et  Zonaras. 

Vers.  138.  — Mandàsti  justitiam  ,  testimonia  tua. 
Asyntheton.  Praecepisti  nobis  justitiam ,  et  testimonia 
tua,  et  veritatem  luam  studiosissimè.  Riligenter  ad- 
modùm  jussisti  observare  justissimas  et  verissimas 
tuas  leges.  Est  autem  congeries  nominum  synonymo- 
rum.  Haec  enim  tria  nibil  nisi  legem  Dci  significant. 
Alii  vertu  nt  in  genitivo  :  Justitiam  leslimoniorum 
tuorum  et  veritatis  tuae.  Sanxisti  mandata  juslissima 
et  verissima,  ut  valdè  sollicité  servarentur.  Occasione 
litterae  X  tsade,  qua-  est  symbolum  justifias  apud  11c- 
braeos ,  maxime  Cabbalicos ,  ex  Elià  in  Tisbi ,  hoc 
octonario  conimendat  justitiam  Dei. 

Vers.  139.  —  Tabescere  me  fecit,  tsimmethathni, 
succidit  me  propriè.  Sed  est  melaphora.  Conficior 
zeloet  indignationc,  quôd  inimici  mei  tuorum  ver- 
borum  sint  immemores.  Non  tara  offonsus  sum  priva- 
tis  injuriis,  quàm  legis  tuae  pra:varicalione. 

Vers.  140.  —  Ignitum  eloquium  tuum  veiiementkr, 
igne  probatomet  excoctum,  id  est,  purum  et  sine 
scoriis,  ut  non  fallat.  Sic  supra,  Psal.  il,  17, 18  et  11. 
Verba  tua  puiiora  et  cxcellentiora  sunt  auro ,  quod 
artifex  saepè  igne  purgavit.  Alii,  efïirax.  Theodoretus, 
probatum  ,  et  omni  reprehensione  liberum.  Quid  si 
flammeum ,  ardens  ,  metonymicè  ,  id  est ,  incendens, 
et  inflainnians  animas  ad  cœlestia  et  suprrna. 

Vers.  141.  —  Adolescentulus  sum  ego,  parvus  et 
Dïp  COPH  ,  id    est,    Vocatio. 
(Euscbius ,  Hieronymus.) 

1 15.  Clamavi  in  loto  corde  meo:  Exaudi  me  ,  Do- 
mine :  juslilii  aiioncs  tuas  requiram. 

1 16.  Clamavi  ad  le  ,  salvum  me  lac  :  cuslodiam 
mandata  tua. 


abjectus.  Non  est  nomen  aetatis  ,  sed  conditionis  et 
status  sive  humilitalis.  Allusum  putat  Theodoretus 
ad  1  Reg.  16 ,  11,  ubi  cùm  David  fratrum  esset  mi- 
nimus  et  abjectissimus ,  grèges  pascens ,  vates  simul 
et  rex  à  Deo  per  Samuelem  elîeclus  est.  Justificatio- 
nes.  Et  tamen  subaudi  :  Anonymus.  Nempc  aph  liai 
pi  chen  :  Quamvis  me  contemnant  homines,  tamen  non 
sum  oblitus  procceplorum  tuorum ,  sed  in  his  persc- 
veravi  conslantissimè. 

Vers.  142.  —  Justitia  tua,  justitia  in  .sternum. 
Justitia  tua  nunquàni  corrumpitur  :  quisquis  eam  se- 
quitur,  in  perpetuum  gaudebit,  etincrucibusconsola- 
bitur  ;  vel  laborum  mercedem  babebit ,  vitam  aeter- 
nam ,  cùm  qui  huinanis  legibus  obtempérai ,  ne  in 
prsesenti  quidem  vitâ  ,  à  législature  honorent  et  prae- 
mium  vix  consequaliir.  Lex,  spiritualis  ,  vel  Evange- 
lii  :  Ambrosius.  Malo  in  génère  :  Nam  verbum  Dei 
coinincndal  ab  aeternitate  et  veritale.  Veritas  ,  vera 
vel  liinia,  conslansel  permanens.  Legem  divinam  hu- 
mains opponil ,  quai  non  oinninù  omnes  justiliam 
continent  :  Theodoretus. 

Vers.  143.  —  Tribulatio  et  angustia  invenerunt 
mi.  ,  evenerunt  mibi.  Sed  sic  loquuntur,  ne  calamita- 
les  videantur  fortuite-  obtingere.  Meditatio  ,  défiche. 
Ilcbraicè  ,  schahaschuliai  ;  et  sic  ferè  seni|)er  tolo  hoc 
Psalmo.  In  mediis  angustiis  me  his  deliciis  salor. 

Vers.  144.  —  /Equit\s,  a-quissima  (sunl).  Idem 
ferè  supra ,  vers.  1 42.  Testimonia  tua  sunt  perpétua 
aequissima.  At  Theodoretus  :  sunt  in  causa  ,  ut  alter- 
na consequamur  bona.  Quare  etiamviVAM.de  vilâ 
SBternà  intelligit.  Intellectum  legis  tusedamihi,  ut 
vivam.  Ejus  enim  ignoralio  inipicialcm,  indeque 
mortem  gignit. 


1  15.  J'ai  crié  de  louie  l'étendue  de  mon  cœur, 
exaucez-moi ,  Seigneur ,  je  rechercherai  avec  soin 
vos  préceptes. 

1  i(i.  J'ai  crié  vers  vous ,  sauvez-moi ,  afin  que  je 
garde  vos  commandements. 


181  IN   I      \l      I  W III.   (  n\IMI.M  \li||  M. 

liT  Praeveni  in  maturitate ,  et  clamavi,  quia  il 


M 


ret i,.i  m. i  supersperavi. 

148.  Praevenerunt  oculi  uni  ad  te  diluculo,  m  im- 
dttarcr  cloquia  in  t. 

149.  Vocem  meanj  amli  sec  iiinliiiii  misericordiani 

lu. un  ,  Domine  ;  ri  sri  imhIiiiii  jinli' iiiiii  muni  \i\ilna 

ne. 

180.  Apprnpinquaveriint  pt  i  si  i|ii>  nlf-  ne  iniqiiita- 
li  :  à  lege  autrui  lua  longe  facti  sunt. 

151.  Propè  es  lu,  Domine;  et  oinnes  via:  lua-  m  - 
rilas. 

lo2.  Iniiio  cognovi  tic  lestiinoniis  luis ,  ijuia  in 
sélénium  fundàsii  ca. 


I  17.  Je  me  suis  présenté  demi  roua  4e»  le  grand 
malin  ,  et  j  ai  crié ,  parce  que  j'espérais  dans  vos  pa- 
roles. 

I  In.  H  uni  imtmai  le  Itvaf  éa  I  aiMIt  , 

afin  de  méditer  voire  loL 

1  i'i.  Ecoute?  ma  Mip.  ,  si  ijjii-  m  .  m  i"n  votre  mi- 
séricorde ;  rendez-moi  la  rie  selon  voire  jualk  i  • 

150.  Ceux  i|ui  ma  persécutent  .  ne  sareut  que 
s'approcher  de  l'iniquité,    et    s'éloignei   de  votre 

lui. 

151.  voua  i  ii-  prté .  Seigneur,  el  toutea  roi  roi  - 
sont  la  vérité  même. 

152.  Dès  le  commencement  j'ai  appris  de  roi  m 

i  li"-  même ,  que  vous  l<  -  avei  établis  pour  toujours. 


COM.MF.MAIIII  \|. 


Vers.  145  (1).  — Jisinn  \tio\es  rtaS  keoi  iram. 
Etiam  hic  Hebraice,  hukecha  atsorah,  i»l  est,  statuta 
tua  custodiam.  Quod  possit  esse  inodi  deprecalivi, 
sive  opiaiivi.  Obsecro,  custodiam,  lac,  quassn,  requi- 
ram.  De  efficaci  perrestigatione.  Etenim  poUfeatvsc 
totum  vacaturum  Domini  iusiilulis  cl  religioni ,  si  vola 
inipelravoril. 

Veus.  116.  —  Ut  cestomam  m\.m>ata,  lesiiinonia. 
In  Ilcbraeo  ,  liedothecha ,  étantes  (Mprôpta  codeni 
sensu,  nisi  quùd  vox  cxlenditur  ail  pneccpia  EcoksJK 
tradita,  non  seripta,  ul  supra  annolaluin,  vers.  1. 

Vers.  117.  —  Pr.fvexi  m  .m\ti'rit\te  ,  inalurc , 
ante  icnipus  :  primum  manè  antcveiti.  Inde  llebrai- 
cè ,  banneschepli,  in  crepusculo  ;  pra-venio  ( •rcpuscii- 
lum  ,  in  lencbris  evigilo,  sumino  mane,  anleqtiàm 
reliqui  surgant.  De  anlelucanis  precibus.  firswè  . 
h  àup-x,  in  immalurilate,  in  iiiicinpestivilair ,  longe 
ante  tempus  surgendi ,  vel  tempère  immaluro  ri  re- 
bus  agendis  inconiniodo.  Qaod  lamcn  poslca  Kuthv- 
mius  ,  Theodorelus,  Auguslinus  de  intcinpcslà  noetc 
actionibus  immaturâ  ,  ut  quod  sequilur,  de  prima 
luce  et  diluculo  exponunt.  Neseheph  inlcrprcs  lici  a- 
Choth  hic  inlerprelatur  vesperani  dici ,  quando  occu- 
buit  sol  ;  q.  d.  :  Non  transiil  super  nie  dimiiiiimi  mi- 
dis in  somno,  quoniam  anle  surgebam.  Scd  niliil  csi 
necesse.  Duplex  enim  est  nesekepk,  sive  erepuseulum, 
nialulinuni  cl  vesperlinuni  ;  per  borani  niniirimi  in- 
tegram  ante  solis  occasum  ,  vcl  orlum.  Siri  rspekwi. 
veliementcr  speravi  in  lua  promises.  Pncposilio  super 
id  l'arit,  quod  Fiel  conjsg.  in  llcbneo,  id  csl ,  augci 
significaliones ,  ut  jam  diclum  est. 

Vers.  118.  — Prevenerunt  ocit.i  mm  \n  te  ihi.i- 
CCLO.  Pro  bis  omnibus  unica  csl  vo\  llehrava.  aschim- 
rolh ,  custodias  vigiliaruni  ,  in  quaa  ne*  dislribuilur 
hoc  tcinpore.  Adeô,  inquil,  sludiosus  fui  legum  lua- 
rum  ,  ul  in  canin)  medilalionc  vigilias  cl  noclmnos 
excubitorcs  prnp.vcnerim  ,  nec  solùni  dutefsshni  sonini 
tempore,scd  eliani  prima  lucc  luas  leges  medilalus 

(I)  (Il  iMAVl  in  tiito  COSAE  ,  etc.  Sensiis  :   ('.lani.ivi 

ad  te  in  bis  malis  ,  et  quidem  toto  pectore .  quia  no- 
vi  non  esse  qui  respondeal  et  serve!  praeter  le  :  igilur 
exaudi  me,  ul  permanue  hosilum meorum  non  mo- 
riar,  quotua  vaream  ohservarc  statuta  ;  quasi  dicerel  : 
Vilain  non  alià  de  causa  poslulo,  nisi  ul  obsérvem  lua 

statuta.  Sequente  versu  eadein  seolentia  repelitur  ad 
affeelum  magie  exprimendum.  (nuls.) 


sim.  Nain  in  quatuor  partes  vigiliae.  dividcbaniur.  Ex 
hoc  il  BUperiore  vetsu  .  ijisum  iiiirlligiinus  loi  ■-  ferè 
nociis  insnspsisse,  partis»  precibus,  parom  medi- 
laiionibusct  siudiis  verbi  Dei.  Ilinc  cl  is.G2: 

Media  nocte  turgebat  ad  amjUendwm  Domtmo.  Ex  quo 
colligiinl  in  Ileracholh  duas  \  i^'ili.is  fttelàei    in 
IJIIITJaiîl  in  diuiiilio  no<  lis  sunl  dua-  vigilia;. 

Vers.   lî't. — SccuftDtm  iuihciuu  nnm   rituHcà 

.  iiinliiiii  moi  lin   liiinn  ,  |no  luo  more  ,    prout 
soles,  ut  supra,  vers.  1"2.  Alii.  pro  tuf  a-quilalc.  Alii, 

seeundùm pronusefones  verbi  tui,sicut  promisisti. 
•  Non  in  eustodH  testhnomonmi  Dsi  ,  non  in  eniiii- 

i  nenlià  juventniis,  non  in  anleliii  anis  î lilaliunibus 

«  el  \iuiliis  aiqiiieMÎi.  nisi   sec  -undiiin  iniseric  ordiam  , 

i  gratfani  et  opem  Dei  consequalur.  >  BRarius. 

Vers.  150. — Acpkopinoi wi.ui  m  pi  rsi  qi  Eimsin. 
Hasoretae  non  tam  rectè  legunt ,  rodephe  eyntacticè  , 
pro  rodephai.  Eorum  autem  seneue  est  per  eclipsim  : 
Appropiiiquârtmt  (contra  me)  sectatores  seeleris ,  qui 
persequuntar,  id  est,  sectantur  sceîus  et  llagiii 
lu  propè  es-,  Domine.  Imoi  itati  .  dolo  inba'-eiunl  ,  ad 

dolos  ai'  :sserum  seque applicârunl.  Lonci .  Elegans 
aniiiliesis  ad  verbum  appropinquandi. 
Vers.  151.  —  Pbopè  este  .Doimmi  , peassu  es  lu 

eolenlibus  le^eni  tuain.eis  ailes.  Theodorelus  ad  pro- 
vidcnliam  reieil  :  eerni-  niiinia  ,  loiiiin  Iciraruni  or- 
liem  impies  cl  modérai  is,  bis  qna'  liunl  sempei  | 
es.  Nullaque  re-le  prateiil.  Il  iilu-1,  Jii .  ~r>.-l~>:  Deux 
appropiuquant  ego  sm  ,  et  non  Deus  à  lûÊfi ,  el  illud 
cliam  Ai  1.  17  ,  28  :  I  ipso  vivimiu ,  nunemur t  et  $u- 
mus.  Ohms  vu  ii  i  .  Ad  verbuin,  ouinia  juaiepia 
lua. 

Vi  i;s.  1.V2.  —  Imtio  OOGMOTI  he  testimomis,  jam 
al)  inilio,  jam  ;i  miillo  lempore,  jam  diii  novi  lu 

limonia  esse  aeleroa,  quodque  .  ni  venii  l>.  lliemny- 

miis.  in  alernum   funda\eris  ea  ,    ul    in    pupeinuni 

serventur  ah  omni  aetate  et  sexu,  ul  orna  sii  partisnia 

eonlinuativa.  Aliis  esl  <  ans. dis  :  àntiquitUS  s, ,,,  legem 

main,  quandoquidem  esl  slerna,  née  de  novocondita. 
Née  désuni  qui  iniiio  primum  omnium  .  ante  omnja  , 
in  piimis,  interpretentur;  rel,  à  circumeieionê  mei , 
quae  eral  profef  ûo  le^is  exsequend  c.  Nain  fidem  Deus. 
ul  in  baptismo  .  ita  in  circumeisione  infundebat .  non 
quidem  aciu  ,  scd  habiui.  Augustinus  altiùs  extendll, 
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nempc  ad  Ecclesiam  ,  quae  ab  inilio  generis  humani 
fuit,  el  cognovit  testimonia  Dei,  quibus  promisit  se 
daturum  regnum  selernum  filiis  ,  quia  fundavit  ea, 
ulpote  in  Christo  fundamento  œlerno  ,  vera  esse.  Hi- 
larius  ad  omnem  aHalem  ;  q.  d.  :  Ab  exordio  cognovi 
legem  luam,  quœ  est  in  Adam  statuta  ,  in  Abel,  Noe, 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph,  Mose,  patriarchis  et 
prophelis  ,  ut  qua;  illis  contigerint,  possim  dicere.  In 
vità  illorum  spein  iclernam  perspieio.  Per  eos  tuo 
cultu  iinbuor,  ut  quorum  vila  iundala  sit  ad  futurau 

urn  RES ,  id  est ,  Caput. 
(  Eusebius ,  Hieronymns.  ) 
155.  Vide  humilitatem  meam,  et  eripe  me  ,  quia 
legem  luam  non  sum  oblitus. 

154.  Judica  judicium  meum  ,  et  redime  me  :  pro- 
pter  eloquium  tuum  vivifica  me. 

155.  Longé  à  peeeatoribus  salus  ,  quia  justiticatio- 
nes  tuas  nou  exquisierunt. 

156.  Misericordije  tua;  multa;,  Domine  :  sccundùm 
judicium  tuum  vivifica  me. 

157.  Mulli  qui  persequuntur  me  ,  et  tabulant  me  : 
à  testhnoniis  luis  non  declinavi. 

158.  Vidi  pnevaricanles,  et  tabescebam  :  quiaelo- 
quia  tua  non  cuslodierunt. 

159.  Vide,  quoniam  mandata   tua  dilexi,  Domine  : 
in  misericordià  tua  vivifica  ne. 

160.  Principium   verborum   luorum  veritas  :  in 
aeternum  onmia  judicia  justititc  Mise, 

COMMENTARIUM 


COMMENTARIUM.  2!)<> 

domûs  œdificationem  ;  œdificamur  enim  super  funda 
mentum  prophetarum  et  Aposlolorum,  Ephes.  2  ,  20  , 
in  quibus  fundala  testimonia  Dei  in  aîternum. 
Theodorelus  testimonia  cœlum  et  terram  exponit 
remotiùs ,  in  quibus  continué  Dei  providentia  cer- 
nalur  ,  dùm  mullo  ordinc  omnia  progrediunlur. 
Fundasti,  lixisti,  conslituisti  ,  nempe  ut  in  aeternum 
cuslodiantur  ;  semper  enim  homines  obligant.  De 
testimoniis.  Nonnulla  testimonia  tua  ,  non  omnia. 
De  hanc  babet  vim  :  Aben  Ezra. 


157).  Voyez  mon  humiliation,  et  délivrez-moi, 
parce  que  je  n'ai  point  oublié  votre  loi. 

154.  Jugez  ma  cause ,  et  rachetez-moi  ;  rendez-moi 
la  vie  ,  à  cause  de  votre  promesse. 

155.  Le  salut  est  loin  des  pécheurs ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  recherché  vos  commandements. 

156.  Vos  miséricordes  sontgrandes ,  Seigneur  :  ren- 
dez-moi la  vie  en  vertu  de  vos  jugements. 

157.  J'ai  beaucoup  de  persécuteurs  el  d'ennemis  ; 
mais  je  ne  me  suis  point  détourné  de  vos  oracles. 

158.  J'ai  vu  les  prévaricateurs  de  votre  loi  ,  et  j'en 
ai  sèche  de  douleur ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  fidèles 
à  vos  paroles. 

15!).  Voyez  ,  Seigneur,  que  j'ai  aimé  vos  comman- 
dements ;  rendez-moi  la  vie  à  cause  de  votre  miséri- 
corde. 

160.  Le  principe  de  vos  paroles  est  la  vérité  ;  tous 
les  jugements  de  votre  justice  subsisteront  éternelle- 
ment. 


Vers.  153.  —  Vide  humilitatem  meam  ,  commise- 
ralionis  oculis.  Alioqui  Deus  omnia  videt  ae  audit. 
Humilitatem,  alllictioneni,  miseriam,  humilialionrm  , 
abjectionem,  vililalem.  Nain  hoc  vocabulo  ffcfceMràtfètbd 
sic  uti  soient ,  ut  supra,  vers.  50  el  92.  Non  pro  vir- 
tute  semper,  Ut  respondeat  r<:>honi;  etsi  Ambrosius  el 
Theodoretus  aliter  pro  bumiliationis  virlule  capianl. 

Yi  us.  154.  —  Judica  .iudicium  iffetJM  ,  inler  me  el 
iniiiiicos  mcos.  Theodoretus  :  Causam  meam  âge  ,  et 
libéra  me  ;  judica  meam  causam  ,  ejus  palrocinium 
suscipe,  et  me  bis  malts  absolve,  lîedimere  aceipiuni 
pro  liberare,  eripere,  nisi  qttW  aliuilunl  ad  prciium 
à  Christo  pcrsolvendum,  hodièque  persoltitum.  Elo- 
Qt  h  m,  proinissionem,  dictorum  fidem. 

Vers.  155. —  Longe  a  pixcatornus  sw.us,  (est) 
supple.  Siesequenlihus  versions  :  Misericordià'  (sunl). 

Mulii  isuni)  :  Vi3&mea?(sntrr).  Nisi  malis  esse  imprecan- 
di  formulam  :  l'rocul  ab  impiis  (sil)  salus,  delénsioquc 
tua,  quoi!  legem  luam  non  secientur.  S<i.us,lua,  de- 
rensin,;iii\ilium,  liheralio.  [f OStri de Safttte sempilernà. 

Vers,  130.-  ;.i  1 1  Mil  m  n  mcii  m tm  \t  vivn  k .V  ttt. 
Mon  ut,  ut  supra,  vers.  149,  ut  soles.  Alii.sccundùm 
tegem  tirant  et  prornissroires  eâ  consignai. (S. 

\  i  us.  157.  —  Mi  i.ti  ,  qui  i'i  uni  oi  intur  me  ,  surit. 
Mullos  Indien  qui  me  insc.  laniur  cl  adwrsanlur;  ne- 
que  I.iiimm  ;(  luis  hegffWB  dellect...  Parliculani  adver- 

sativam  at,  tmen,  ut  et  werftom Bulwtiuith uni  soteBI 

•  "  [ilal i   N'Iniquerc. 


Vers.  158.  —  Vidi  pr.evaricantes  ,  et  tarescerui. 
Hebr.  etlikothuihah ,  id  est  ,  taedio  afïcclussum,  pro- 
priè;  vel  jurgalus  sum  cuin  legis  tua;  violatoribus 
pi;e  /elo.  Sic  infra,  Psal.  138,  el  supra,  vers.  159. 

Vers.  159.  — Vide  ,  quoniam  ,  quôd  conlinuativé. 
In  misericordià,  pro  tua  misericordià  ,  per  luam  cle- 
menliam. 

Vers.  160.  —  Principium  verrorum  tuorum.  He- 
braicè,  msch,  caput,  id  est,  sunima,  vel  inilium,  sive 
exordium.  Undealii  intcrprelanlur  :  Summa  verborum 
luorum  est  veritas;  verilatem  libi  in  omnibus  pro  sco- 
po  proponis.  Quàloculione  ulitur  Paulus,  llebr.  .8,  1  : 
C.npitulitnt  aillent  eoruni,  qmv  dienntur,  id  est,  summa 
eorum  qjlJB  dicimus  ,  est  haec.  Alii  :  prima  tua  verba 
sunl  vera,  verba  1  ua  verilate  seu  rundamenlo  nilun- 
lur,  et  ab  exordio  verilatem  loqueris.  Mon  modo  mé- 
dia el  exlrema,  sed  inilium  statim  omnium  verborum 
luorum  est  veritas.  Hoc  inilium  Kimhi  ait  esse  :  Audi 
Israël,  Duminus  Deus  tmts,  Deus  miusesl,  Dent.  6, 15, 
quo  nihil  verius  unquàm  Srriplura  pfodidit.  Calera; 
enim  verbales  hàc,  qa»  est  de  Dei  unilale,  fulciun- 
tur.  Inde  et  banc  primo  esl  loenliis  et  Iradidit,  et 
ab  hàc  sententià  Decaloguiu  esl  exorsus.  Theodoretus 
poUicitationes  Ahraliac  l'aclas  de  niulliplicandà  ejus 
sobole  ,  benediceudis  per  Chrisliim  eunclis  genlibus, 
seui|iilerno  Chris  U  inipeiio.  Las  enim  esse  divi- 
iiorum  sermonum  prim  ipiuiuvcrilale  pra'dilum. 
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fV  MIIV  i.l  est,  Deus. 
(  EtuebitU,  llieronijmus.  ) 

161.  Principes  persecati  sunt  me  gratis;  et  I  vei 
bis  mis  formidavit  cor  meum. 

102.  Lxtaborego  Buper  eloquia  tua  ,  sieut  qui  in- 

vouit  spolia  imilla. 

103.  Iniquitatem  odio  haïrai  et  abominatus  sum  : 
legem  autem  tuam  dflexi. 

164.  Septies  in  die  tandem  dixi  iil>i,  super  jadicia 

justitire  tuae. 

165.  Pax  milita  diligentibUE  legem  tuam;  et  non 
est  illis  scandalum. 

166.  Expectabam  saluiare  tuum,  Domine,  et  man- 
data tua  dilexi. 

167.  Custodivit  anima  mea  testinionia  tua  ,  et  di- 
lexit  ea  vehementer. 

168.  Servavi  mandata  tua  et  testinionia  tua,  quia 
omnes  viœ  meae  in  conspectu  luo. 

COMMENTAI! Il  M 
Vers.  161.  — Principes  persecuti  su.nt  me  gra- 
tis (1) ,  immérité,  sine  causa.  Et  a  verbis.  Ai,  atta- 
men  verba  tua  timuit  cor  meum;  propter  eorum  per- 
secutiones  non  desit  stalutis  luis  insistere ,  ut  supra, 
vers.  23.  Propter  persecutiones  à  veri  confessione 
non  est  discedendum, 

Vers.  102.  —  L.etabor  ego  super  eloquia  tua,  de  | 
eloquiis  et/liclis  tuis,  vel  propter,  Mattb.  10,  18,  19, 

20.  SlCUT  QUI   l.NYEMT  SPOLIA  MULTA,  llOStium    SUpple, 

El   est  periplirasis  victoris  :   Sic  laetabor  eloquiis 

tuis,  ac  si   cxiinia  spolia per  vicloriam  reportarem. 

Vers.   163.  —  Iniquitatem    odio   habdi,  schiker, 


161.  Les  piiiMcs  m'ont  persécuté  sans  raison  .  et 
pendant  ce  temps-la  mon  oobu  .<  conservé  la  crainte 
de  votre  loi. 

162.  Je  me  réjouirai  de  vos  or*  les  .  i  omme  '«lui 
qui  a  trouvé  de  grandes  d<  poui 

1 65.  J'ai  eu  en  horreur  et  en  abomination  l'iniquité, 
ii  j'ai  été  plein  d'amour  pour  votre  loi. 

164.  Sept  fois  le  jour  j'ai  chanté  \.»^  louanges  .  j  ai 

célébré  l'équité  de  vos  jugements. 

Hij.  I  m  paix  inaltérable  est  poux  ceux  qui  aiment 
votre  loi  ;  et  il-  m-  seront  exposes  à  aucune  chute. 

106.  J'ai  attendu  le  salut  qui  vient  de  mus 
gneur,  et  j'ai  aime  m.-  commandements. 

107.  .Mon  âme  a  gardé  mis  décrets,  elle  lésa  aimes 

avec  ardeur. 

168.  J'ai  observé  vos  préceptes  et  vos  décrets, 
parce  que  toutes  mes  démarches  soin  en  votre  pm 

sence. 


(1)  Id  est,  Saiil  rex  sine  ullâ  causa  me  persecutus 
est,  reddens  mala  pro  bonis ,  ut  etiam  postea  fecit 
Isboseth  filius  Saillis  ,  qui  duce  Abner  injuste  mecum 
bella  gessit;  et  tandem  idem  fecit  tilius  mous  Absalon, 
qui  regnum  sibi  usurpare ,  meque  de  solio  exturbare 
conatus  esi.  Et  a  verbis  tuis  formidavit  cor.  m  i  h  ; 
id  est,  ego  tamen  tantis  tentationibus  non  succubui, 
ut  ois  nocerem  ;  scil  timens  mandata  tua,  semel  atque 
iterùm  Saùli  peperci,  ci  mortem  Isboseth  ultus  fui,  et 
Absalonem  deflevi  ,  reddens  bona  pro  malis.  S.  Am- 
brosiuset  S.  Augustinushaec verba  accommodant  san- 
ctis  mariyribus,  qui,  persecutionem  injustissimam 
passi  ab  imperatoribus  infideUbus ,  plus  timuerunt 
Deum,  ut  fidem  conservarent ,  quàm  minas  princi- 
pum  ,  ut  lidi'in  negarent.  (Bellarminus.) 

Principes  persecuti  sunt  ,  eie.  Triplicem  hujus 
versus  expositionem  adfert  Kimbi  ,   ac  sic  fermé 

babel  :  Principes  Israclitarum  cum  Saule  aul  cum 
Absalomo,  etc.  Et  à  verbo  tuo  magis  formidavit 
cor  meum ,  ne  seilicet  tuorum  praeceptorum  aliquod 
transgrederer ,  magis  ,  inquam,  quàm  timni  ab  illis 
principibus.  Aul  sensus  csi  :  ipsi  persecuti  sunl  me, 
ac  voluerunl  à  ma  legedistranere;  quo  sensu  dice- 
bat,  1  Sam.  20,  19  :  Maledieti  sunt  in  conspectu  l)o- 
mini ,  quia  ejeccrunt  nu  hodiè  ut  non  habitent  in 
hwreditate  Domini,  dicentes  :  Vade  ,  terti  diis  alienis. 
Verùm  semper  à  perso  tuo  formidavit  cor  meum  ,  ci 
veritus  sum  ego  legem  transgredi.  ne,  si  de  Absalom 
place)  accipere  ,  haec  erît  BententU  :  Pormtdovti  cor 
meum,  m  venirem  in  illorum  potestatem ,  à  verbo 
tuo  ,  scu  propter  verbum  tuum,  quod  mini  tli v i^i i . 
2  Sam.  12,  11  :  Ecce  eyo  suscitabo  super  te  malum 
de  domo  tuà,  et  tollam  uxoret  tuas  in  oculit  tuis,  et 
dabo  proximo  tuo,  et  dormiet  cum  u.roribus  tuis  in 
OCuUs  solis  liujus.  Sic  1ère  ille.  (MuJB.) 


i>l  est  ,  mendacium  ,  falsitaieni  proprié  ,  ui  eam  knd 
opponat,  Brvedoctrinx  cœlesti. 

Vers.  104.  —  Septies  in  die  lavdem  dixi  tibi  :  le 
saepissimè  quotidiè  dejudiciistuis  jusli-siini> laud.ivi  ; 
quod  ardentem  amorem  demonslrat.  Nam  septean- 
rius  est  numerus  plenitudinis  in  boc  idiomate.  Po- 
tuit  intérim  respicere  ad  horas  orathmis  septeat  in 
Ecclesiâ  instftuendas.  Nam  etsi  Sigebertes  in  Chroni- 
cis ,  et  Radulplius  Tungrensis  eaïuiu  ii^iiiuiioncm 
Damaso,  cum  D.  Eberonymo  et  Ambrosio  assignent , 
quôd  jam  inde  tum  in  Romanâ  ,  tuin  in  .Mediol.tii.  n-i 
Ecclesiâ,  Psalmorum  per  totam  hebdomadam  e\>iiic- 
rit  distributio ,  refragatur  tamen  ipse  Hieronymus , 
quando,  Epistolis  ad  Lselam  et  Demetriadem,  earum- 
dem  horarum  canonicarum  UBUm  non  no\  uni  lune 
fuisse  disertis  verbis  entendit.  Quare,  ut  constitntio 
inostouca  memoratur  apud  Clementem,Ub.  8, 
Cyprianum  in  iine  libri  de  Oral.  Dom.,  Athaaa&inm 
lib.  de  Viriiinilale,  ISasilium  in  Keg.  fusiiis  expliea- 
tis,  inler.  37,  et  in  AsceÙCJB.  Qui  oinnes  Damaso  he- 
î-tiiit  Buperiores.  Alioqui  semper  se  trutinct  homo  , 
inquiunt  doclores  Tbamuleidi,  Ut  si  ad  orandum  para- 
fant tum  se  noverit,  oret.  Sin  minus,  orct.  Aul,  ut  Ja- 
cobus  c.  ■').  13  :  Tristatnr  aliquis  restrùm,  oret.  A.quo 
est  anima,  etiam  psallat.  Sun;  .  propior ,  vel  de 
judiciis  luis  justisshnis.  Sic  superlativo6  exprimant. 

\  i  ss.  lo.'i.  —  Pax  m i  i  i  v  diligi  xtuu  s  i  i  ci  s  n  ut, 
lianquillitas  animi.  requies  coiim  icnli.i' .  \.l  iclicitas, 

prosperitas,  Rom.  8,  16,  17. St  kanau  m. mina.  ..il. n> 
sio.  Non  iaipingaat,  non  corraaal  .  ita  nt  peream 
non  pereunt,  quicquid  acci.lai.  Alii ,  de  Bcandalospi- 
riluali.  Lex  eiiim  omnciii  illis  \iam  \ii  mu-  expUant, 
et  omnepeocati  oftadàculam,  srre  impediaeataaa 
lollit  :  Euthymias. 

Ni  as.  166.  —  Exjhk  tu  kl  -Mi  iw.u  ti  DM,  ut  su- 

,„■,.  vers.  81.    Dn.1  u.   Bebr.  katchithi,  i.l  est.  ici. 

opère  complevi  et  observavi.  Dilectio  actionesa  sap- 

;  ponit  Chai  ii. i-  opentur,  Nuirai,  effieax  est,  apad 

Paulum  B*pius  :  Si  ouià  dicni  se  diUgerettHfwà,  et  non 


293 


IN  PSAL.  CXVIII.  COMMENTAKIUM. 


294 


factis,    mendax  est,  1  Joan.  2,  4.  Quin  et  sic  ver- 
tere  potuerunt ,   quoniam  diligere  plus  est ,  quàm 
facere,  vel  servare.  Haec  enim   sunt  necessitatis  et 
timoris ,   illud  charitatis.  Est  aulem  amor  manda- 
torum  Dei  multo  potior   quàm  metus.  Nam  qui  dili- 
git,  non  serviliter  obedit,  sed  libéré,  aiquc  ex  animo  : 
Augustinus. 
Vers.  167.  —  Et  dilexit  ea  vehementer.   In  He- 
in TAV,  id  est ,  Signum. 
(Eusebius,  Hieronymus.) 

169.  Appropinquet  deprecatio  mea  in  conspectu 
tuo ,  Domine  :  juxta  eloquium  tuum ,  da  niihi  intel- 
lectum. 

170.  Intret  postulatio  mea  in  conspeclu  tuo  :  se- 
cundùm  eloquium  tuum  eripe  me. 

171.  Eructabunt  labia  mea  bymnum,  cùm  docue- 
ris  me  justificationes  tuas. 

172.  Pronuntiabit  lingua  mea  eloquium  tuum, 
quia  omnia  mandata  tua  sequitas. 

173.  Fiat  manus  tua,  ulsalvetme,  quoniam  mandata 
tua  elegi. 

174.  Concupivi  salutarc  tuum ,  Domine ,  et  lex  tua 
meditatio  mea  est. 

175.  Vivet  anima  mea,  etlaudabil  te;  etjudiciatua 
adjuvabunt  me. 

176.  Erravi  sicut  ovis  quae  periit  :  quaere  servum 
tuum,  quia  mandata  tua  non  sum  oblitus. 

COMMENTAI*  IUM 


braeoquidem  prima  persona  vaohabam,  id  est,  et  dilexi 
ea;  sed  intellectus  idem.  Jam  enim  docuimus  banc  lin- 
guam,  per  synecdochen,  aninue  voce  uli  pro  personà, 
individuo  et  ipsobomine.  Cuslodire  et  diligere  Scriptu- 
ra  conjungit,  ob  ea  quae  annotatasuntproximo  versu. 
Vers.  198.  —  Omnes  vi.c  me,e  in  conspectu  tuo  , 
quia  meae  actiones  omnes  tibi  sunt  expositae  et  co- 
gnilae,  teque  habent  inspectorem. 


169.  Que  ma  prière  ,  Seigneur  ,  pénètre  jusqu'en 
votre  présence  :  remplissez-moi  d'intelligence  selon 
votre  parole. 

170.  Que  mes  demandes  parviennent  jusqu'à  vous  : 
délivrez-moi  selon  votre  promesse. 

171.  Mes  lèvres  seront  éloquentes  à  célébrer  vos 
louanges ,  lorsque  vous  m'aurez  instruit  de  vos  or- 
donnances. 

172.  Ma  langue  ne  s'occupera  que  de  votre  pa- 
role ,  parce  que  tous  vos  commandements  sont  l'équité 
même. 

173.  Que  votre  main  s'étende  sur  moi  pour  me 
sauver,  parce  que  j'ai  fait  choix  de  vos  commande- 
ments. 

171.  J'ai  désiré ,  Seigneur,  le  salut  qui  vient  de 
vous  ,  et  votre  loi  est  l'objet  de  mes  réflexions. 

173.  Mon  âme  vivra  ,  et  chantera  vos  louanges  ,  et 
votre  justice  sera  mon  appui. 

176.  J'ai  erré  comme  une  brebis  qui  s'est  perdue  : 
cherchez  (Seigneur  )  votre  serviteur,  car  je  n'ai  point 
oublié  vos  commandements. 


Vers.  169.  —  Appropinquet  deprecatio.  Hebraicè, 
rinnathi ,  clamor  ,  vociferatio ,  propriè  exaudienda 
suscipialur  à  te,  Domine.  Aliqui  hune  prolixum  Psal- 
mum  inlelligunl.  Et  sanè  ejus  totius  conclusio  hic  oc- 
tonarius  esse  videtur.  Namprecatur,  ni  pièces  admit- 
tat,  et  scientiam  tribuatnon  humanam,  seddivinorum 
oraculorum.  Se  eum  perpétua  eelebralurum,  quae  est 
Psalini  summa.  Juxta  eloquium,  prout  dictitat  verbuin 
tuum,sive  uti  es  pollicitus  supra,  ps.  81,9  et  alibi.  Da 
mi  m  intellectum,  legis  tuae  :  fac  me  eam  inlelligere. 

Vers.  170.  —  Intret  postulatio  mea  conspectu  , 
in  tuum  conspeclum,  ante  te  veniatmcaobsecratio,  et 
me  défende,  ut  es  pollicitus  supra,  Psal.49,  etc. 

Vers.  171.  — Eructabunt  labia  mea  iivmm  m,  fon- 
dent copiosè,  cantabunt  laudem  tuam.  Meiaphora  à 
ructu,  qui  copiosum  cibum  sequitur.  Sic  enim  cibo 
spirituali,  id  est,  Dei  favore,  gratià  et  donis  copiosè 
pasli,  hymnoiiim  cantionem  offerimus.  Cum  docue- 
ris.  Aliqui  accipiunt  cùm,  et  Hebraicè  chi,  causaliter  : 
Fundent  labia  mea  hymnum  ;  docebis  enim  me  prae- 
cepta  tua.  Sed  niliil  necesse.  Nain  chi  sœpè  est  parti- 
cola  temporis,  cùm,  quando. 

Vers.  172.  —  Pronuntiabit  lingda  mea  eloquium 
ti  i  h,  praedicabil  laudabitque  legem  tuam  ;  hana,  lo- 
qui  hic  est,  è  lt.  David  ;  at  è  Masoretis,  laudare.  Nam 
monent  tribus  his  locis  eâdem  nolionesumi  hoc  ver- 
bumjoeisunt  praeter  hune,  Exod.  45,21;  Prov.  25,  i. 
JSquitas,  aequissima  (sunt)ul  supra, yen.  I44,atqué 
adeô  ips.i  aequitas,  vel,  ut  in  Hebrseo,  ttedek,  eiGra  ce 
«xatoaûvn,  justifia, 


Vers.  173.  —  Fiat  manus  tua,  ut  salvet,  ut  auxi- 
lielur  mibi,  propriè.  Sit  niihi  tua  manus  auxilio.Sic 
vocat  divinam  vim  et  polentiam.  Adesto  mihi  in  salu- 
lem.  Elegi,  pro  optimis  amplexus  sum. 

Vers.  174.  —  Conci  rivi  salutare  ,  ut  supra , 
vers.  81.  Euthymius  de  Christi  incarnalione.  Medi- 
tatio ,  deliciae  ,  ut  sa?pè  antea  :  oblectalio  suavis- 
sima. 

Vers.  173.  —  Vivet  anima  mea,  vel  vivat,  depre- 
canter.  Vivat  anima  mea,  ut  te  laudet.  De  vilà  corpo- 
rcà  intelligunt,  lamen  ad  litteram  <!o  spirituali,  quà 
morlui  sumus  peccato,  viviimis  aulcin  Deoctjusli- 
tia3,accipipossit,  ut  illud  Habac.  -,  i  :  Justus  ex  fuie  vi- 
vit.  Et  sic  toto  hoc  Psalmo  vivificandi  verbuin,  maxime 
vers.  37  :  In  via  luit  vivi/ica  me.  Yiverc  me  fac  in  luis 
praeceptis  el  institutis.  Quoad  vivam,  fac  ea  persequar. 
Cùm  contra,  peccatorum  scribatApostolus,!  Tim.  4,5, 
viventem  mortnum  esse,  ac  ejus  opéra  esse  mortua. 
Ambrosiusdevitaseternâ.  Vivat  anima  mea  in  ae  ter  num, 
ut  tune  plané  et  perfectè  laudem  te,  Phil.  1,  23  :  Cu- 
pio  dixsolvi  et  esse  cum  Chriêto.  S.xpiùs  autem  ita  est 
IocutUS,  quia  fragilis  est  ulralibet  vita  nostra,  corpo- 
rea,  iii(|uam,  et  spirilualis,  nisi  eam  Deus  conservet. 
Sic  adjuvabunt,  adjuvent  me  judicia  tua,  leges  tuae 
vel  promissiones.  Vel,  observatio  judiciorum  tuorum 
mibi  ei  il  auxilio.  Aliqui  judicia  eliam  accipiunt  pro 
dispositionibus  ;  aliqui,  pro  sententiâ  extremi  judicii, 
quando  dicetur  :  Vrniic,  benetUcti  Patris  met;  possi- 
detc  regnwn  vobis  paratum  à  mundi  constitution*  , 
Matth.  25,  54. 
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\  i  i.-.  ITli.  -  -  ERRAVI  -h  i  l   Otlt  01  1    M  Mil     1      I 

via  rectâ  praeceptorum  luorum.  verbum  eulm  ton», 
per  fa«,  quo  Btitur,  deerrore  vte,  m  faite  per  toi*,  de 
errore  mentis  el  inteneetés,  m  Mi  i.  Quod  quto,  inter- 
iliini  conrondrtur,  adkrnJ  reiernal  sd  mUm,  ta 
shinas  migrationes,  pereecc  ri,  prae 

pelseellliollihus.   Iftî  —  ïll«-  1  ri  lis  seliilillS,  \f|l|l 

vagus,  ipii  Buas  sedes  nusquàn  eerto  eonstltuii.  Pro- 
fugui  iiiici  trio.  li.  Selomo,  in  Gen.  20.  Me,  Bicul 
ovcm  à  lupis  hue  illùc  exagitatam,  quaere  el  reduc, 

(I)  ili'ic  ci  illùc  profagm  eberro,  sicni  orw  p  Milita; 
ii  1  rc<|nirc  famuluin  iiiiini.  ci  reducito  me  in  caillant, 
securum  m"  praesta.  Sunl  qui  hoc  refermai  a 
mitaient  Aiiiim  liici  temporis,  quo  et  chssrparufl  eral 
l)(i|niliis,  ci  conventus  etiara  sacri  bnpediebantur,  in 
tempto  (|iiiilcin  prorata,  quo  ne  acoei  eai  lice- 

bal  .luda-is  iiiki  loto  a  11  no.  Qui  verô  Davidlcum  exîeti- 
niani  Psalmum,  bas  preces  lum  fusas  conjiciunt,  eèn 
Davides  vri  à  Saûlo,  vcl  à  lilin  regno  pufsus,  in  pere- 
grinis  terris  exul  degeret.  (Roseamuiter.) 


Le  lilrccsl  encore  Alléluia,  qui  ne  se  trouve 
dans  le  grec  el  dans  le  latin.  Les  Septante  l'onl  appa- 
reiiiiiicni  lu  dans  leurs  exemplaires.  Le  psaume  en 
lui-même  comprend  réloge  de  la  loi  de  Dieu,  et  tous 
les  sentiments  donl  l'homme  doil  être  animé  à  l'égard 
de  cette  sainte  lui.  Il  n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui 
puisse  donner  autant  de  vues,  el  inspirer  autant  d  ..,- 
l'cciions  à  l'égard  de  la  loi  du  Seigneur.  C'esl  le  plus 
Ion:,  psaume  de  tout  le  Psautier.  11  contient  ceirt 
soixante-seize  versets,  el  il  a'\  en  a  qu'un  seul  ou  il  ne 

SOil  pas  parlé  dircclenieni  delà  loi  ;  car  les  différents 

termes  de  commandements,  de  prèa  pies,  de  justices,  lie 
jugements,  de  parole,  de  témoignages,  de  vérité,  de  dé- 
crets,  qu'emploie  le  Prophète,  ne  signifient  que  la  loi 
èl  les  di\crs  caractères  qu'elle  peut  avoir  :  elle  eem- 
mande,  elle  ordonne,  elle  déelore,  elle  juge,  cile  pro- 
met, elle  menace,  elle  affirme,  elle  éclaire,  ete.,  el 
c'est  ce  qu'on  rencontre  dans  les  détails  de  cet  admi- 
rable cantique,  il  est  divisé  dans  le  Psautier  hébreu 
en  vingt-deux  parties,  selon  les  règles  <!c  l'alphabet, 
en  sorte  que  sous  chaque  lettre  il  j  a  liuii  versets, 
dont  chacun  commence  aussi  par  la  même  lettre  :  ce 
qui  l'aii  le  nombre  de  cent  soixante  seize  versets. 
Celte  division  a  été  imaginée  peur  soulager  appan  m- 
ineni  la  mémoire  de  ceux  qui  réciteraient  ce  Long 
psaume.  L'Eglise,  qui  l'a  adopte  pour  les  petites  heu- 
res de  l'office  <•; liai,  en  a  fail  onze  divisions  à  seize 

versets  chacun;  ce  qui  ferme  comme  on/e  psaumes 
qui  remplissent  ces  petites  heures,  en  j  joignant  à  la 
tète  de  prime  le  psaume  53 ,  Deus  ta  nomme  (no  , 
etc. 

Les  saints  Pères  n'ont  pas  douté  que  David  ne  lui 

l'auteur  de  ce  psaume.  Il  le  composa,  soii  pour  se 

Consoler  dans  îles  temps  de  tribulation,  suit  pour  in- 
spirer aux  fidèles  de  tous  les  temps  l'amour  de  la  loi 
du  Seigneur.  Quelques  interprètes  croient  qu'il  fat 
composé  durant  la  captivité  de  Babyloae,  el  que  Da- 
niel en  est  l'auteur.  Comme  c'est  une  opinion  qui  n'a 
pour  preuve  que  des  conjectures,  nous  ne  l'adoptons 

pas,  el  nous  suivons  le  lorrenl  des  ancien-.  Pères  cl  des 

Klus  célèbres  interprètes  qui  l'alli  iliuenl  à  David. 
mis  ne  serions  pas  éloignés  de  croire,  avec  quelques 
modernes,  que  ce  saint  mi  le  composa  pour  l'instruc- 
tion particulière  de  Balemon  son  lils.  On  v  voit  en 
oll'ol  quelques  instructions  relatives  au  lemps  de  sa 
jeunesse,  el  d'ailleurs  il  était  II  Cs-de.:ne  de  ce  Pro- 
phète de  laisser  à  son  successeur  un  monument  de 
son  zèle  pour  la  loi. 

s.  lugustia  disait  que  ce  psaume  était  d 
P>  ofond,  qu'il  paraissait  plus  1  lair  ;  c  est  que  sous  1.  -, 
termes  simples  de  la  loi,  des  comm 

Cep  tes,  de  /"  parole  de  l>n.t,  etc.,  Sont  conquises  îles 


11     I  1  ,ui  tpOStOfUS,  Hi  lu  .11,  "<"  :  (  irenm- 

>,  in  Milituttinibtis  er- 

rantes,  1  1  egen- 

\ti,  ufflirti,  ijuil  il  nmiiém». 

Mît,  ut  Ami  peeeati  erroren,  qu>-madaaa» 

ilimi  Isaias  loquil    1   .  .'»."<  .  li  ;  q.  il.  :   I 

peccata  :  Me,  su  ut  ovem  <t<  •  1 1  :,m> m .  in r  •-<  Uim  t-.tuht- 

1  uni  \iain  dirige.  Oi  i  r  ta  itt  lànilaninpi  rdin,  1 1 
a  grege.  <m  i  oe,  ut  reducaa;  redao  nom  riant  recum 
libertalis,  gratis,  glorite,  pe*  ia inrialoi uni  lama ■ 

oh-riA  ■■lioneiii.  Pergil  in  netapbnrà,  I  beodoteuai  re 

lerl  ad  paraliolam  de    Imuio  paslore,  LuC.  1 

qui  per  montes  et  valles  ad  palantem  pou  daeiaoaei 

!im  m  i  m  '  il  1 1  il    et  supra  liumeruiu  rciluxil,  oh  i|r*un 

magie  delectatus,  quaa  propler  nonagùua  ooveu  iui- 
mme\  m   piecaiiiim  Paaltea,  ut  Cbrietan  tre- 

niat,  et  hominem  apud  daemoaes  anaaten  uiveL  Qui 

SCOpUQ  e»l  Scriptural  uni. 
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véri  instructions  qui  regardent  toute  la  en- 

duite de  I  homme  et  ions  les  droits  que  le  Seigneur  a 
sur  lui. 

uivions  ici  l'ordre  d  -  laoe  men- 

tion des  vingt-deux  divisions  de  l'hébreu.  On  ea  esi 
suffisamment  averti,  si  l'on  se  souvient  que  de  huit  en 
huit  versets  il  y  a  une  lettre  de  l'arphaoel  a  la  t£te  : 
Aleph,  Jïcth,  Ghimel,  etc.,  et  ainsi  de  suite. 

\  I  l'.sl  T   I. 


L'hébreu  «fit  proprement  :  Heureux  les  parfaits  dans 
lenr  voie,  marchai.!  dans  la  loi  de  .  Le  Second 

membre  du  verset  explique  le  premier.  Il  ne  suilit  pas 
d'avoir  une  pcr.cclioii  purement  humaine,  d'être  il  ré- 
prochable  aux  yeux  du  monde,  il  faut  mardi,  r  dans 
la  laide  Dieu.  Quelques  interprètes  traduisent  :  //»■»- 
reai  u  irréprochables  dans  leur  conduite,  et 

a ■■■  'marchent  dans  la  loi  de  huit  ;  celle  conjoncli 
h  :  si  ni  dans  le  texte  ni  dans  les  versions,  et  elle  af- 
faiblit le  sens  du  Prophète.  Il  ne  reconnaît  qu'une  ma- 
nière il  ■ochabte  en  M  de 
marcher  dans  la  toi  du  >  Pat  la  il  condaniue 
les  vertus  purement  obilosopbiqu  >  la  loi 
du  Seigneur  le  pi  i\  ilége  exclusif,  si  j'ose  parler  ainsi, 
de  rendre  les  hommes  parfaite,  ot  par  conséquent 
heureux. 

EU  I  LESIONS, 

Il  n'\  a  pas  de  ui'ils  dans  ce  \eisel  qui  ne  soil  pOUf 

nous  une  source  abondante  d'instructions. 
Il  s'agit  d'abord  du  bonheur,  et  c'esl  le  bien  qtre  lotis 

les  ho te  dcsireiii  :  ils  n'eut  pas  même  de  bjbcrtf  à 

cet  égard,  ils  ne  peut  MM  pas  s  empei  Uer  de  désirer  le 
bonheur.  Ce  penchant  leur  est  naturel,  el  fail  partie 
de  leur  essence.  Mais  la  plupart  se  Ironipeut  dans  la 
pou  suite  du  bonheur  ;  ils  se  fixent  à  des  ohjels  (pu  ne 

peuveal  les  re  ux  ;  en  cherchant  le  bannowr, 

•  il»  se  dt  loui  neiii  de  la  rouie  qui  t  conduit. 

Apprenons  donc  <\n  Prophète  on  se  trouve  le  bon- 
heur, et  quel  est  le  m  i\eu  uuiipie  il'\  paiM'nir:  e*aat, 
dit  -il,  d'être  irréprochable,  ou  parfait  dans  sa  coud 
Le  tenue  dont  ilscseit  signifie  aussi  ferme  el 
en  sorte  qu'à  ne  sutlii  pas  d'être  vertueux  quelquefbfa 
et  par  intervalles,  il  iaui  que  ce  soit  une  conduite aan- 
ti  nue,  mu-  vertu  indépcndaaie  des  temps  ci  des  évé- 
nements. Ce  caractère  a  souvent  manqué  aux  plus 
grands  hommes.  Ils  ont  fait  de  lemps  en  lemps  des 
uis  dignes  de  l'admiration  des  peuples  :  mais  dans 
1,1,1  vie  i  Messes  impardonnables  ou  des 

i    -  ces  bon s  n'ont  pas  ete  dans  la 

roule  du  bonheur.  Quand  David  s'oublia  au  poinl  de 
devenii  adultère  rt  nom  quitta  cette  louie.  n 

il  ne  put  y  rentra  que  par  mtc  sincère  paaJteoce.L 
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Prophète  ne  veut  pas  dire  que  pour  jouir  du  bonheur, 
il  faut  èlreexempl  des  moindres  taules  ;  ce  n'est  point 
l'apanage  de  l'homme  en  celle  vie,  de  ne  jamais  pé- 
cher :  mais  il  s'agit  de  se  préserver  des  taules  qui 
souillent  rame,  en  sorte  qu'elle  perde  la  justice,  et 
qu'elle  cesse  d'être  dans  l'alliance  de  Dieu. 

On  ne  nous  donne  pas  ici  une  instruction  pour  l'é- 
tal de  la  vie  future;  on  nous  parle  des  hommes  éwto 
la  voie.  Il  est  évident  que  les  saints  couronna 
le  ciel,  sont  irréprochables  et  parfaits,  et  qu'ils  jouis- 
sent d'un  bonheur  inaltérable  :  le  Prophète  nous  en- 
seigne bien  le  moyen  de  parvenir  à  cet  heureux  état  ; 
mais  en  cela  même  il  nous  considère  comme  voya- 
geurs, comme  aspirants  au  terme,  comme  obligés  de 
combattre  avant  que  d'y  arriver.  Or,  quoique  nous 
soyons  sujets  à  de  grandes  misères,  il  ne  laisse  pas 
d'exiger  de  nous  une  conduite  irréprochable  cl  par- 
faite ;  il  nous  assure  que  sans  cela  nous  ne  serons  ja- 
mais heureux. 

C'est,  selon  lui  ou  plutôt  selon  le  Saint-Esprit  qui 
le  faisait  parler,  c'est  la  fidélité  à  marcher  dans  la  loi 
du  Seigneur  qui  nous  donnera  celte  perfection,  celte 
intégrité  d'où  dépend  le  bonheur.  Celte  loi  est  celle 
que  Dieu  a  révélée  aux  hommes,  soit  par  les  lumières 
de  la  raison,  soit  par  le  ministère  de  ses  envoyés.  Da- 
vid entendait  la  loi  promulguée  par  Moïse,  et  aujour- 
d'hui nous  devons  entendre  celle  qui  nous  a  été  décla- 
rée par  J.-C.  Dans  l'une  et  l'autre,  tout  porte  sur 
l'amour  de  Dieu;  ainsi  nous  devons  marcher  dans 
celle  roule  d'amour,  si  nous  voulons  être  irréprocha- 
blcs  et  heureux. 

Mais  comment  heureux?  Serons-nous  riches,  puis- 
sants, honores,  rassasiés  déplaisirs?  iVéprouverons- 
nous  jamais  les  disgrâces  de  la  fortune,  les  infirmités 
du  corps,  l'injustice  des  hommes?  A  cette  question  il 
est  possible  de  répondre  par  une  autre  :  Tous  ces  biens 
prétendus  rendent-ils  l'homme  heureux?  Le  bonheur 
consiste-l-il  dans  les  richesses,  dans  la  puissance, 
dans  l'estime  du  monde,  dans  les  plaisirs,  dans  la 
bonne  fortune,  dans  la  santé,  dans  la  laveur  des  hom- 
mes? Il  ne  faut  qu'un  peu  d'expérience  pour  assurer 
te  contraire.  Le  Prophète  ne  parle  donc  point  de  ces 
sortes  de  biens;  el  il  esi  évident  d'ailleurs  que  la  vertu 
cl  la  fidélité  à  la  loi  de  Dieu  ne  les  donnent  point. 
Mais  l'homme  de  bien, l'homme  fidèle  à  Dieu  jouira  de 
la  paix  intérieure,  il  sera  tranquille  dans  tous  les  évé- 
nements ;  il  ne  voudra  que  l'accomplissement  de  la  vo- 
lonté divine;  il  bénira  le  Seigneur  de  tout  ce  qui 
pourra  lui  arriver,  et  il  sera  heureux  autant  qu'on 
peul  l'être  sur  la  terre.  Ceci  est  une  affaire  d'expé- 
rience. Les  saints  ont  été  les  plus  sages  et  les  plus 
adroits  de  Ions  les  hommes,  ils  OBI  été  heureux  en 
celle  vie,  et  ils  le  sonl  dans  L'éternité  ;  au  lieu  que  les 

[Mcheurs  n'onl  joui  du  bonheur  ni  sur  la  terre  ni  dans 
e  monde  futur.  Ils  oui  été  en  proie  au  trouble  el  à 
l'agitation,  quand  ils  ont  vécu  parmi  les  hommes,  et 
ils  n'ont  trouve  au  moment  de  leur  mort  que  les  re- 
grets et  le  désespoir. 

verset  2. 

On  pourrait  traduire  comme  plusieurs  interprètes  : 
Heureux  ceux  qui  approfondissent  ses  commandements, 

qui  les  recherchent  de  tout  leur  cœur.  Mais  h"  texte  el 
les  Versions  Semblent  autoriser  la  manière  dont   nous 

traduisons,  et  le  sens  est  fort  beau.  Le  Prophète  veui 

faire  entendre  quel  esl  le  bonheur  île  ceux  qui  étu- 
dient avec  soin  les  commandements  du  Seigneur  : 
Ils  s'appliquent  de  tout  leur  cœur  a  rechercher  Dieu 
lui-même;  il  y  a  de  la  différence  entre  étudier  la  loi 

de  Dieu,  et    rechercher  Dieu;    celle  recherche    esl    le 

fruit  de  l'étude.  Il  est  vrai  qu'heureux  sont  ceux  qui 
étudient  la  loi,  mais  ils  doivent  rechercher  aussi  Dieu 

di    tio't  leur  nr  n\    Ces   deux  choses  son!   liée 

el  la  première  ne  serait  qu'une  pure  curiosité  sans  !;* 

seconde. 

L'hébreu  dit  :  Heureux  cru.:    oui  gardent   ■ 
mandements  ;  c'est   bien  ii  peu  près  le  même 

h  cet»  qui  étudient   avec  soin   la  loi  de  Dieu,  ne 
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l'étudient,  s'ils  sont  vraiment  animés  de  l'esprit  de 
Iareligion,  que  pour  la  garder.  D'ailleurs,  le  second 
membre  du  verse!  détermine  Vétude  à  l'observation 
de  sa  loi  ;  car  le  Prophète  exige  qu'on  recherche  le 
Seigneur  ;  ce  qui  ne  peul  être  sans  vouloir  garder  sa 
loi.  Je  remarque  cependant  que,  dans  ce  psaume,  il 
est  ordinaire  aux  LXX  de  traduire  le  verbe  hébreu 
"1X2  par  les  verbes  éÇspeuvû.èxtriTû  qui  signifient  scrutor, 
exquiro  ;  ce  qui  me  ferait  croire  que  les  lexiques 
donnent  trop  peu  d'étendue  au  verbe  ^,  en  le  bor- 
nant à  signifier  garder,  conserver.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  y  a,  ce  me  semble,  plus  de  suite  et  de  lumière 
dans  la  leçon  de  nos  versions  :  Heureux  ceux  qui  ap- 
profondissent sa  loi,  ils  cherchent  Dieu  de  tout  leur 
cœur.  Le  premier  pas  vers  la  loi  de  Dieu,  esl  de  Véttfr 
(lier,  de  ^approfondir  ;  le  second,  est  de  chercher  le 
Seigneur,  auteur  de  la  loi. 

RÉFLEXIONS. 

Nous  connaissons,  disait  S.  Augustin,  des  pécheurs 
qui  étudient  la  loi  de  Dieu,  non  pour  devenir  meil- 
leurs, mais  pour  paraître  plus  savants.  Nous  en  con- 
naissons d'autres  qui  ('étudient  dans  le  dessein  de  se 
convenir  :  ces  derniers  ne  sonl  pas  encore  sans 
lâche,  ni  par  conséquent  heureux,  mais  ils  pourront 
le  devenir  ;  au  lieu  que  les  premiers  ne  le  seront  ja- 
mais, ils  ressembleront  toujours  aux  Pharisiens,  de 
qui  J.-C.  disait  qu'il  fallait  faire  ce  qu'ils  disaient,  et 
non  ce  qu'ils  faisaient. 


La  science  de  la  loi  n'est  donc  capable  de  rendre 
heureux  que  quand  elle  conduit  à  rechercher  le  Sei- 
gneur. Par  là  sonl  condamnes  tous  les  savants  or- 
gueilleux ou  simplement  curieux.  Ils  passent  des  an- 
nées entières  à  étudier  la  religion,  et  leur  cœur  est 
tout  aussi  vide  de  Dieu  que  s'ils  s'étaient  appliqués  à 
une  élude  profane,  lis  ressemblent,  disait  un  saint 
homme,  à  des  conquéranls  qui  ravagent  tout  el  qui 
ne  possèdent  rien  ;  ils  rassemblent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  dans  les  monumenls  de  la  religion,  et 
ils  dissipent  toutes  ses  richesses,  parce  qu'ils  ne  les 
recueillent  point  pour  les  conserver  dans  le  trésor 
unique  qui  est  l'amour  de  Dieu. 

Il  n'y  a  presque  point  d'exhortation  plus  fréquente 
et  plus  souvent  répétée  dans  les  livres  saints,  que 
celle  w-  chercher  Dieu.  Elle  se  rencontre  à  tout  in- 
stant dans  les  ouvrages  des  prophètes  ;  et  quand  S. 
Paul  annonça  la  parole  du  salul  dans  l'Aréopage,  il 
n'oublia  pas  de  dire  que  Dieu  a  place  Ions  les  hom- 
mes sur  la  terre,  et  qu'il  y  a  déterminé  les  bornes  de 
leur  séjour,  afin  qu'ils  le  cherchent,  et  qu'ils  lâchent 
de  le  trouver  ;  quoiqu'il  ne  soit  pas  loin  de  chacun  de 
nous  ,  puisque  nous  avons  enlui  la  vie,  le  mouvement 

ei  l'existence,  voilà  notre  destinée  essentielle,  et  le 
fondement  de  noire  bonheur,  si  nous  sommes  fidèles 

à  correspondre  aux  desseins  de  Dieu.  Il  faut,  au 
reste,  le  chercher  de  tout  notre  cœur,  en  sorle  (pie  tous 
nos  désirs  se  porlent  vers  lui.  L'avare  sail  ce  (pie 
c'est  que  de  chercher  des  richesses;  le  voluptueux, 
des  plaisirs;  l'ambitieux,  des  honneurs;  lesavanl,des 

connaissances  souvent  inutiles  ;  l'homme  du  monde, 
la  faveur  du  public;  et  presque  personne  ne  saii  ce 
que  c'est  que  de  chercher  Dieu,  encore  moins  de  le 
chercher  de  toute  l'étendue  ducœur.  Cependant,  depuis 
que  J.-C.  a  paru  au  monde,  Dieu  se  manifeste  bien 
plus  clairement  que  sous  la  loi  ;  il  nous  esl  plus  aisé 
de  le  trouver  qu'il  ne  le  fut  aux  Israélites  ;  il  esl  non- 
seulement  près  de  nous,  mais  semblable  à  nous.  At- 
tachons-nous à  J.-C.,  el  nous  aurons  trouve  Dieu. 

VERSET  3. 

L'hébreu  es!  susceptible  de  irois versions:  1° celle 
qu'on  voit  ici,  el  qui  est  conforme  aux  LXX  ;  T  ('"Ile- 
ci  :  Car  ceux  qui  marchent  dans  ses  voies  ne  commet- 
if  celte  autre  qu'on  voit  dans 
l'anglais  :  <  ■  i  qui  cherchent  le  seigneur  ) 

,,,■ ,  ,,iin,  ili  .    il)    '     1 1  kent   dans  ses 

voies  ;  ei  la  Paraphrase  de  Jean  Deschamps,  aussi 
i,,en  que  Duport,  dans  h  traduction  en  vers,  adop 
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lent  ce  sens.  Cette  dernière  version  a  l'avanU 
ne  point  supprimer  le  pronom  relatif  qui.  \u  rond, 
tous  ces  sens  reviennent  an  même,  ei  le  Prophète 
nous  enseigne  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  opposé  ans 
voies  de  Dieu,  el  par  conséquent  au  bonheur,  que  le 
péché. 

ai  i  ii  kions. 
L'apôtre  S.Jean  dit  quenoiunous  trompontnou$-même$ 

si  nous  disons  qu'il  n'q  a  point  de  pèche  en  nous.  Com- 
ment peut-il  donc  se  faire  que  nons  marchions  dans 
les  voies  de  Dieu,  puisque,  selon  le  Prophète,  celui 
qui  commet  l'iniquité  ne  marche  point  dans  ces 
voies?  S.  Augustin  résout  cette  question  de  deux 
manières  :  Ou  bien,  dit-il,  l'iniquité  esi  le  péché  au- 
quel nous  conseillons,  ei  qui  nous  fait  perdre  la 
route  ou  les  voies  île  Dieu;  ou  c'est  le  péché  parti- 
culier de  l'infidélité;  péché  dont  les  Juifsse rendirent 
coupables,  et  que  J.-C.  leur  reprocha  en  disant  que 
s'il  n'était  venu  au  monde,  ils  n'auraient  point  de 
péché.  Assurément  ce  peuple  n'élail  pas  sans  péché 
avant  la  venue  de  J.-C.  ;  mais  ils  n'avaient  point  alors 
le  péché  île  l'incrédulité,  puisque  J.-C,  en  qui  ils 
devaient  croire,  n'était  pas  venu.  Du  reste,  ajoute  le 
saint  docteur,  il  est  bien  certain  que  le  péché  esi 
toujours  dans  nous,  même  dans  les  plus  justes,  parce 
que  nu!  n'est  exempt  des  atteintes  Jde  laS  concupis- 
cence, que  l'Apôtre  qualifiait  du  nom  de  péché,  et 
dont  il  se  plaignait  si  amèrement.  Quand  nous  con- 
sentons à  ces  mouvements  île  la  concupiscence,  nous 
commettons  l'iniquité,  nous  sommes  hors  des  voies 
de  Dieu,  et  nous  ne  pouvons  y  rentier  que  par  la 
pénitence,  s.  Augustin  entendait  que  le  consente- 
ment donné  aux  sollicitations  de  la  concupiscence,  était 
directement  contre  la  loi,  et  formait  ce  que  nous  ap- 
pelons péché,  mortel.  Il  convenait  d'ailleurs  qu'il  y 
avait  des  péchés  moins  condamnables,  ou  des  pèches 
véniels,  qui  ne  nous  détournaient  pas  absolument  des 
voies  de  Dieu,  mais  pour  lesquels  il  fallait  dire  sans 
cesse  :  Seigneur,  remettez-nous  nos  dettes;  de  même 
que  nous  disons  aussi  :  Délivrez-nous  du  mal,  c'est- 
à-dire;  détruisez  en  nous  le  poids  de  la  concupis- 
cence. Toute  celle  doctrine  est  excellente  ;  elle  con- 
cilie la  pensée  de  l'apôtre  S.  Jean  avec  celle  du  Pro- 
phète, el  j'en  lire  plusieurs  conséquences.  La  pre- 
mière, qu'il  faut  marcher  dans  les  voies  de  Dieu 
avec  une  grande  défiance  de  nous-mêmes,  puisque 
nous  portons  toujours  en  nous  un  ennemi  qui   tend 

sans  cesse  à  nous  détourner  de  ces  voies.  1. a  seconde, 
qu'il  ne  faut  pas  nous  affliger  outre  mesure  île  nos 
fautes  journalières,  mais  qu'il  faut  nous  en  humi- 
lier, puisque  d'une  part  elles  ne  nous  mettent  pas 
hors  de  la  voie,  et  que  de  l'autre  elles  sont  toujours 
autant  de  faux  pas  qui'  nous  Taisons  dans  celte  roule. 

La  troisième,  que  le  plus  grand  égarement  des  voies 
de  Dieu  est  I infidélité,  l'incrédulité,  ou  même  le 
doute  dans  la  loi,  puisque  ce  crime  nous  prive  de 
toutes  les  ressources  du  salut.  Comment  parvenir  à 
cet  heureux  terme,  si  Ton  ne  croit  pas.  ou  si  l'on 
hésite  dans  sa  croyance?  Comment  d'ailleurs  implo- 
rer la  miséricorde  divine  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés,  si   l'on   n'a  pas  même  IV 

corde,  ou  si  l'on  blasphème  contre  elle.  I.a  qua- 
trième, que  si  nous  sommes  assez  malheureux  pour 
sortir  des  voies  de  Dieu,  en  commettant  l'iniquité,  ou 
le  péché  mortel,  nous  devons  embrasser  aussitôt  les 
rigueurs  de  la  pénitence,  puisque  c'est  l'unique 
moyen   de  rentrer  dans  la  route  du  salut,  la  cin- 

auienie  enfin  et  la  plus  nécessaire,  que  les  voies  de 
leu  consistent  dans  sa  sainte  loi,  dont  le  premier 
et  le  plus  grand  commandement  est  celui  de  son 
amour. 

vkrset  4. 
Le   Prophète    adresse    ici    la  parole  à  Dieu,    pour 

faire  connaître  l'importance  de  ses  commandements. 

C'est  vous,  dît-il,  Seigneur,  qui  aves  porté  o 

et  vous  ave/  prétendu  qu'elles  fussent  observées avei 


une  grande  fidélité.  L'expression  rumù  est  familier 

I  hébreu  ;  elle  signilie  la  même  cbOte  que  valde.  H  ya 

des  interprètes   qui  rapportent  ce  terme  Mania,  m 

commandement  el  a  {'observation,  en  sorte  ipie  le  sens 

serait  :  Foui  met  ordonné  fortement,  tigcuweuetnuuuu 
que  vos  préceptes  fussent  observés  a  in  rigueur.  Il 
suffit,  à  ce  qu'il  semble,  de  joindre  ce  terme  ntntis  I 
l 'observation   des  préceptes;  on  conçoit  assez  que 

Dieu,  donnant  des  préceptes,  parle  en  maille  absolu, 

ei  que  sa  volonté  expresse  est  nu  ils  soient  ol 
mais  il  importail  d'ajouter  qu'il  prétend  que  ces  pi 

eeptes    soient  observ  es  avec  e\;n  lilude.  On  aiil.nl  pu 

imaginer  qu'il  en  est  des  lois  de  Dieu  comme  nu  1 1 

laines  lois  des  hommes,  lesquelles  n'obligent  pas  tou- 
jours à  la  rigueur,  ou  qui  n'imposent  du  moinsqu'une 
obligation  extérieure,  que  des  devons  on  |a  volonté 
peut  n'avoir  point  de  part.  Les  commandements  de 
Dieu  regardent  l'homme  tout  entier,  et  plus  encore 
ses  facultés  intérieures,  que  les  actions  . ( ui  nuwan- 

denl    des  mouvements  de  son  corps,  de  I  ai  ti\  ite    de 

ses  sens.  Ces!  pour  cela  que  le  Prophète  nous  dit 

qu'une    Obligation   étroite    est    attachée    aux    lois   de 

Dieu,  qu'elles  doivent  être  observées  dans  tonte  leur 
étendue  el  avec  la  plus  grande  exactitude.  On  doit 

remarquer  que.  depuis  ce  \  el  set  jusqu'à  la  lin  (lu 
psaume,  le  Prophète  adresse  toujours  la  parole  à 
Dieu. 

111    I  LEXMMS. 

L'obligation  qu'imposent  les  lois  divines,  dérive  du 
droit  de  souveraineté  que  Dieu  a  sur  les  hommes  ;  et 
Ce  droit  de  souveraineté  a  son  principe  dans  la  puis- 
sance, la  sagesse  et  la  bonté  de  cet  être  suprême. 
Quand  les  princes  de  la  terre  portent  des  lois  ou  l'on 
reconnaît  leur  sagesse  et  leur  boule,  les  sujets,  s'ils 
sont  raisonnables,  obéissent  volontiers  à  de  pareilles 
lois.  Or,  dans  toutes  les  |,,is  émanées  de  Dieu  .   la 

sagesse  c|  la  boulé-  concourent  toujours  avee  la  puis- 
sance. Dieu  commande  en  maître;  mais  il  ne  com- 
mande rien  qui  ne  tende  an  bonheur  de  scs  (  nain 
ei  qui  ne  soit  proportionné  a  leurs  connaissanei  • 

leurs  facultés  el  à  leur  forces.  L'accord  de  ris  Ht» 
de  la  puissance,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté, 
lait  que  la  volonté  lie  l'homme,  si  elle  n'est  pas  ob- 
sédée par  les  passions,  acquiesce  de  plein 
lois;  qu'elle  se  seul  obligée  d'accompln 
ordonné,  el  qu'elle  se  condamne  elle-même,  si  elle 
transgresse  le  commandement.  Qu'on  parcoure  ions 
les  préceptes  de  la  loi  divine,  en  trouvera  t  on  un 
seul  qui  ne  soit  avoue  de  la  raison,  et  qui  ne  décèle 
un  maître  plein  de  sagesse  et  de  bonté!  Ne  soyons 
donc  pas  surplis  que  le  Prophète  dise  ici  qu'en  nous 
donnant  des  préceptes,  Dieu  a  voulu  qu'us  fussent 
observes  ponctuellement.  L'excellence  4 

CeptOS  entraîne  nécessairement    l'observation  exacte 

qui  nous  est  recommandée  dans  ce  verset. 

vi  BSI  is  5,  6. 
On  pourrait  traduire  le  61  verset  :  Je  ne  serais  point 
confondu,  puisque  je  serais  toujours  attentif  à  vos  or- 
donnances. Ce  sens  lierait  ires-bien  ce  verset  avec  le 
.Y ,  et  ne  contredit  ni  le  texte  ni  les  versions.  M. us  en 
adoptant  la  traduction  qu'on  voit  ici,  on  a  toujours 
également  deux  grandes  vérités  et  deux  importantes 
instructions;  la  première,  contenue  au  ■>'  versel  .  est 

que   nous  avons  besoin  du  secours  de  Dieu  pou) 

der  ses  lois;  la  seconde,  qu'énonce  le  6"  verset .  est 
que  le  moyen  d'éviter  la  confusion  (soii  i  elle  qui  vient 
du  reproche  de  la  conscience ,  soit  celle  qui  est  ré- 
servée au  pécheur  dans  le  Jugement  de  Dieu) ,  est  de 
se  rendre  attentif  aux  lois  divines. 

lani  xio\s. 

Quand  Moïse  recommande  l'observation  des  lois  di- 
vines, surtout  celle  de  l'amour  de  Dieu,  il  dit  .\\w 
Israélites  que  CC  comnialldenienl  n'était  ni  <'• 
sus  ni  loin  dent  :  qu'il  n'était  p<<i?.t  pincé  dans  le  ciel, 
te  qu'on  put  duc  .  0"'  montera  au  ciel  pour  le 
saisir?  qu'il  n'était  point  au-dcla  des  mers,  en  sorte 
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qu'on  pût  dire  :  Qui  passera  les  mers  pour  l'apporter? 
mais  qu'il  était  près  d'eux,  dans  leur  bouche  et  dans 
leur  cœur ,  en  sorte  qu'il  ne  leur  restait  qu'à  le  prati- 
quer. Ce  saint  législateur  prétendait-il  par  ces  paroles 
que  l'homme  abandonné  à  ses  propres  forces ,  et  sans 
le  secours  de  la  grâce ,  peut  accomplir  le  grand  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu  ?  Non  sans  doute  ,  et  l'apô- 
tre saint  Paul  est  sur  ce  point  son  interprète  ;  car,  se 
servant  des  paroles  de  Moïse  qu'on  vient  de  citer,  il 
montre  que  la  vraie  justice  ,  qui  dépend  de  l'accom- 
plissement des  préceptes ,  n'est  donnée  que  par  la  loi 
en  J.-C. ,  c'est-à-dire,  en  celui  qui  est  l'auteur  de  la 
grâce.  Selon  ce  grand  apôtre ,  Moïse  a  eu  J.-C.  en 
vue ,  quand  il  a  parlé  aux  Israélites ,  quand  il  leur  a 
montré  la  facilité  des  commandements  ;  mais  celle 
facilité  ne  pouvait  venir  que  de  l'abondance  de  la 
grâce  promise  aux  Juifs  dans  le  Messie,  et  donnée 
aux  chrétiens  par  le  Messie. 

La  désobéissance  à  la  loi  entraîne  toujours  de  la 
confusion  ,  soit  de  la  part  de  la  conscience  qui  en  re- 
proche la  transgression  ,  soit  de  la  part  du  juge  sou- 
verain des  hommes  qui  leur  demandera  compte  un 
jour  de  sa  loi.  Le  Propbèle  dit  qu'il  n'éprouvera  au- 
cune confusion  ,  s'il  a  toujours  les  yeux  de  l'esprit 
fixés  sur  les  ordonnances  du  Seigneur  ;  et  ceci  est 
comme  un  premier  principe  en  morale.  L'attention  à 
la  loi  dirige  l'homme  dans  ses  actions ,  et  dans  l'exa- 
men qu'il  fait  de  lui-même  ,  après  avoir  agi.  Quand  il 
trouve  que  sa  conduite  a  été  entièrement  conformée 
la  loi  ,  il  éprouve  une  tranquillité  et  une  assurance 
qui  éloignent  de  lui  toute  confusion  :  c'est  tout  le 
contraire  quand  il  a  transgressé  la  loi,  il  a  honte  de 
lui-même,  il  voudrait  pouvoir  s'éviter,  s'éloigner  de 
lui-même;  jugement  de  Dieu  anticipé,  qui  fait  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  hommes  sur  la  terre. 

versets  7,  8. 

Il  y  a  des  interprètes  qui  traduisent  le  7e  verset  : 
Je  vous  louerai  dans  la  droiture  de  mon  cœur,  lorsque 
j'aurai  appris  le  jugement  de  votre  justice.  Or,  l'hébreu 
n'oblige  pas  à  traduire  ainsi ,  il  porte  :  Con/ilebor 
tibi  in  directo  corde,  in  discendo  me  judicia  juslitiœ 
tuœ.  Cet  in  discendo  peut  signifier  autant,  cian  didice- 
rim,  que,  cum  didicero  ;  les  deux  sens  au  reste  sont 
bons.  Le  Prophète  a  pu  déclarer  qu'iï  louerait  le  Sei- 
gneur quand  il  serait  bien  instruit,  ou,  parce  qu'il 
était  déjà  bien  instruit  de  l'équité  de  sa  loi. 

Dans  le  8e  verset,  le  Prophète  fait  bien  connaître 
la  nécessité  de  la  grâce  pour  l'observation  des  com- 
mandements, puisqu'il  demande  de  n'être  pas  aban- 
donné du  Seigneur,  du  moins  de  n'en  être  pas  aban- 
donné entièrement.  Ce  passage  nous  apprend  que 
Dieu  peut  abandonner  l'homme  ,  en  sorte  qu'il  n'ait 
pas  les  forces  prochaines  et  immédiates,  pour  accom- 
plir les  commandements  :  mais  il  nous  apprend  en 
même  temps  qu'il  lui  reste  au  moins  la  grâce  de  la 
prière  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  puisse  obtenir  ces 
forces;  autrement  la  prière,  que  lait  ici  le  Prophète, 
serait  inutile.  Cet  homme  juste  suppose  assurément 
que  ,  dans  l'occasion  d'accomplir  les  préceptes  ,  il 
pourra  toujours  se  tourner  vers  Dieu  et  implorer  son 
secours. 

RÉFLEXIONS. 

Plus  on  connaît  la  loi  de  Dieu  ,  plus  le  culte  qu'on 
lui  rend  est  selon  la  droiture  du  cour.  Celle  sainte 
loi  démontre  que  le  culte,  donl  Dieu  est  jaloux,  doit 
avoir  son  principe  dans  le  cœur.  Le  premier  com- 
mandement énonce  positivement  cette  vérité,  puis- 
qu'il exige  qu'on  aime  Dieu  de  loul  son  cœur.  Le  Juif 
charnel  devait  ignorer  entièrement  la  loi ,   puisqu'il 

bornait  sa  religion  à  des  pratiques  extérieures ,  ci 
que  le  cœur  n'avail  point  de  pari  à  son  culte.  Le 
Chrétien  qui  ne  sert  p;is  Dieu  dans  la  droiture  de  son 
cœur,  esl  aussi  ignorant  que  le  Juif;  et  il  esl  encore 
plus  coupable  que  lui  ,  puisque  J.-C.  a  répandu  plus 

de  lumières  que  Moïse.  C'esi  la  droiture  du  cœur  qui 

a  rendu  les  saints  si  agréables  ï  Dieu  ,  ci  c'est  leur 


assiduité  à  étudier  l'Evangile,  qui  a  préparé  dans 
eux  cette  droiture  de  cœur.  Il  est  inconcevable  que 
les  hommes  exigent  tant  de  droiture  de  leurs  proches, 
de  leurs  amis,  de  tous  ceux  avec  qui  ils  traitent ,  et 
qu'ils  en  portent  si  peu  dans  tout  ce  qui  concerne  la 
religion.  Ils  se  condamnent  par  là  eux-mêmes.  S'il 
arrive  qu'on  leur  reproche  d'avoir  manqué  de  droi- 
ture dans  le  commerce  de  la  vie  ,  ils  tâchent  de  se 
justifier  par  toutes  sortes  de  moyens  ;  et  s'ils  sont 
convaincus  par  des  preuves  incontestables ,  ils  éprou- 
vent une  confusion  qui  les  remplit  de  trouble  et 
d'amertume.  Il  n'y  a  qu'à  l'égard  de  Dieu  que  ce  dé- 
faut de  droiture  ne  les  afflige  point.  Ils  le  traitent 
par  là  avec  plus  de  mépris  que  les  plus  vils  d'entre 
les  hommes.  A  quoi  doivent-ils  donc  s'attendre  , 
lorsqu'il  viendra  juger  dans  toute  la  rigueur  de  sa 
justice? 

Quand  Dieu  nous  refuse  l'abondance  de  ses  grâces, 
c'est  pour  nous  engager  à  réfléchir  sur  notre  misère, 
et  à  nous  tourner  vers  lui,  qui  seul  peul  nous  retirer 
de  celle  indigence  spirituelle-  La  prière  ne  nous  se- 
rait pas  recommandée  si  expressément  et  si  souvent 
dans  les  saints  livres,  si  nous  avions  moins  de  be- 
soins, ou  si  la  grâce,  nécessaire  pour  prier,  nous  était 
refusée.  L'Apôtre  ne  nous  dirait  pas  de  prier  sans 
cesse  ,  si  nous  étions  quelquefois  sans  secours  pour 
prier.  Les  hommes  ne  se  perdent  pas  faute  de  grâces, 
mais  faute  de  prières  ;  ils  savent  ou  doivent  savoir 
que  dans  toutes  leurs  actions  ils  ont  besoin  de  la 
protection  de  Dieu  ;  ils  ne  la  demandent  point ,  et 
ils  font  à  tout  instant  des  chutes  déplorables. 
verset  9. 

Je  traduis  par  le  futur ,  parce  que  c'est  le  sens  de 
l'hébreu  et  du  grec.  Le  présent  qu'emploie  la  Vul- 
gate  rend  néanmoins  la  même  pensée  ,  parce  que 
c'est  un  précepte  général  :  Comment  le  jeune  homme 
règle-t-il  ou  réglera-t-il  sa  vie?  c'est  en  observant 
la  parole  ou  la  loi  de  Dieu.  Le  texte  et  les  versions 
parlent  de  corriger  et  même  de  purifier  la  con- 
duite ;  car  c'est  proprement  la  signification  du  verbe 
hébreu  :  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  une 
vie  passée  dans  la  licence  ,  il  suffit  que  lout  jeune 
homme  ait  besoin  de  remèdes  ou  de  préservatifs 
contre  le  feu  de  l'âge  ,  la  force  des  passions  ,  le 
défaut  d'expérience  ;  l'observation  de  la  loi  de  Dieu 
sera  sa  ressource,  son  appui,  son  guide. 

Ce  verset  rend  probable  la  pensée  de  quelques 
interprètes  qui  croient  que  David  composa  ce  psau- 
me pour  l'instruction  de  son  fils  Salomon.  On  voit 
en  effet  que,  dans  ses  derniers  moments,  ce  saint  roi 
lui  recommanda  très-expressément  l'observation  de 
lotîtes  les  lois  divines  ;  pourquoi  ne  lui  aurait-il  pas 
laisse  ce  psaume  qui  contient  tant  de  lumières  sur  cet 
important  objet? 


Personne    n'a 


REFLEXIONS. 

plus  de  besoin  d< 


s'exercer  dans 
l'étude  de  la  loi  de  Dieu,  que  le  jeune  homme  pour 
qui  le  inonde  esl  si  dangereux,  cl  la  contagion 
de  l'exemple  si  pernicieuse.  Mon  fils,  dit  l'auteur 
sacre  de  l'Ecclésiastique,  dès  la  jeunesse  acquérez  la 
doctrine  (de  la  loi) ,  et  la  sagesse  vous  accompagnera 
jusqu'à  vos  derniers  jours.  Ce  n'esl  pas  (pie,  dans  le 
cours  d'une  longue  vie,  il  n'arrive  souvent  qu'on 
perde  de  vue  les  instructions  reçues  dans  la  jeunesse  : 
mais  celle  heureuse  semence  n'esl  pas  toul-à-lail  per- 
due ;  elleporie|des  fruilssur  le  retour  de  l'âge  ,  elle  ra- 
mène à  la  loi  de  Dieu  ceux  qui  s'en  étaient  écartés  ;  au 
moins  l'expérience  apprend-elle  (pic  (eux  qui  oui  reçu 
une  éducation  vraiment  chrétienne,  rentrent  pins 

Souvent   dans  le  devoir  (pie  ceux  qu'on   a   négligés, 
sur  ce  point  ,  dans  leurs  premières  années. 

Tour  donner  plus  dYicudue  à  ce  verset  du  Pro- 
phète,  S.  Augustin  observe  (pie  loul  homme  qui  ren- 
tre dans  l'amitié  de   Dieu,  qui  se  convertit  smeere- 

ni  ,  peut  cire  regardé,  à  quelque  âge  (pie  ce  soit , 

•ni ■  jeune ,  parce  que  le  vieil  1 me,  dans  lui' 


NOTES  M    PSAI  Ml.  <  WIH. 


Ml 


M   subsiste  |,ln       il  que  loin  son  ini<  i  i<  m    i 
nous.!,,  (h     cette  jeunesse  spirituelle  ne s'acquicri 
(|iir  pat   l'observation  de  la  loi  divine,  dont  le  \>\< 
mier  .  i  in  ,i-  i    iiiih  end  l'am  un  li'-  Dieu.  Les  ap 
ôcrii ai  irtes,  les  appelai*  m  Ions  ■ 

l  |u'Hs  avaient  rir  ri  n  J.-l  .,  <■(  qu'il 

commençaient  a  mener  une  vie  tooie  n 

J.-(..,  il  ii  \  a  | j < •  i 1 1 1  i!  lie,  de 

,  sion  :  /'/  M  s'agit,   Jii  i  Apoll  i 

m  RSE1    III. 

On  traduit  rUébreu  :  Ne  permette*  pu*  que  ,< 
getn   <  nim  .(/i  menu  ,■   el  eetic  la  on 

plus  douce  que  ceHe  de  nos  venioni  :  car  Dieu  pei 
nui  que  les  pécheurs  quittent  la  roie  dea  coinoi 
menu,  mais  il  ne  repousse  jamais  personne  <li-  celte 
voie  Cependant,  au  fond,  le  m  ns  du  lexte  el  des  i  ei 
siens  est  le  môme;  <•  r, quand  Dieu  permet  <|  tu-  l'hom- 
me quitte  la  voie  (1rs  eommaodementa  ,  où  il  pour- 
rait  le  retenir  p  *  l.i  force  toute-puissante  de  s;: 
c'est ,  ouaiit  à  l'effet ,  la  même  chose  que  s  il 
poussait  de  eelte  voie.  J'ajoute  que  le  verbe  h 
signifie  non  seulement  permettre  Je  s'égarer,   mais 
faire  égarer  ;  ce  qui  est  bien  la  même  el  use  que  reje- 
ter, repousser  de  1.1  vois  ;  oc  verset  signifie  donc  j>i  »  - 
ciscnicni  que  l'homme  a  besoin  de  la  pràoe  peur  per- 
s('\  érer  dans  la  \  mmandeBents ,  et  que  sans 

elle  il  arriverait  la  Bsénc  chose  que  si  Dieu  égarait  ou 
repoussait  dl  celle  voie. 

Kl  1 1. i:\m\s. 

Le  Prophète  nous  apprend  ici  deux  choses  :  la  pre- 
mière ,  qu'il  faut  chercher  Bien  de  toute  l'étendue  iin 
oscar;  la  sooandc ,  qu'il  ne  faut  pas  compter  si 
cuqsofstieus  actuelles,  ni  croire  qu'on  poivra,  put 
ses  propres  forces,  demeurer  toujours  fidèle  à  la 
lui  du  gagneur.  On  peut  ,  dans  un  moment ,  cher- 
cher Dieu  de  loin  son  cesur,  ci  dans  le  moment  sui- 
\ani  l'abandonner;  ce  qui  ne  manquera  pas  d 

i  li  sjràee  divine  ne  i  i  inconstance  du 

.ii'inain.  (,rsi  duos  la  ferveur  de  l'oraison ,  ci 
quand  on  seul  son  coeur  entièrement  déterminé  à 
chercher  Dieu ,  qefil  foui  le  conjurer  de  multiplier  ses 
secours,  de  conserver  les  saintes  résolutions  qu'on 
a  prises.  J.-C.  disait  qu'il  faut  toujours  prier,  M  M  M 
relâcher  jamais  de  ce  suint  e.urcice  :  C  est  (pie  l'obli- 
gation  d  accomplir  les  coniniandeiiieiils  esl  loiijouis 

urgente  ,  et  que  le  secours  divin  nous  esi  nécessaire 
P  .m  la  remplir.  Comment  ce  secours  nous  aera-t-tl 

donne,  si  nous  ne  le  demandons  pacf  Dans  les  voies 

ordinaires  du  salut ,  la  prière  est  le  canal 

Dieu  jieul  nous  appeler  connue  l'an!,  au  moment  ipie 

nous  nous  révoltons  centre  lui;  mais  cet  ordre  de  pro- 
vidence es!  rare,  et  nous  ne  devons  pasj  compter; 
au  lieu  que  J.-C.  nous  a  frayé  le  cbemin  du  salut,  eu 
nous  avertissant  de  prier  ci  de  prier  sans  interrup- 
tion. Les  sainls  oui  terni  leur  cteiir  continuellement 
uni  à  Dieu  ,  cl  c'est  ce  qui  ies  a  rendus  si  Qdèlcs  à  la 
loi  divine.  Que  vos  œuvres  crient,  disait  S.  Ambroise, 
que  votre  foi  crie ,  que  vas  affections  crient ,  que  vos 
sentiments  crient ,  que  cotre  sang  crie  comme  celui 
d'Avel.  Il  n'est  pas  besoin  de  paroles,  les  pensées  suf- 

.    Telle  esl  la    prie,  e  eniilinin'lle  :  elle  se  trouve 
partout,  el  dans  les  occupations  îiiemc  en  apparence 

les  plus  indifférentes. 

VI  I1SI  I    11. 

Le  Prophète  l'aii  voir,  p  ir  <  e  verset,  que  la  loi  était 
faite  pour  diriger  les  affections  du  renur  et  pri 
l'bonime  «lu  péché;  preuve  é<  i  lente  que  les  .lui. s.  qui 
croyaient  avoir  sa  listait  à  la  loi  par  les  cérémonies 
■égales,   par  les  purMiections extérieures ,   pai 

|-,aude  des  aniinauv  ,  sans  s'occuper  jntérit  aeni.nl 
.     I  amour  dt  lieu  ,  ne  remplissaient  peint  la  loi.  (.<• 

urneect  (omme  le  développement  de  l'esprit  de 
j.(i' c  sainte  loi;  il  supplée  à  ce  que  Moïse   i 

.  i  dit.  Ce  MgMMmr  s'était  contenté  .le  | 


iei  la  :  ii'-nis  divins,  faisant  tenu* 

Du  II   i-MJ'  ..Il    I  Ici 

observation  inu  i  ieun     -m  i.  s.  ,  \ ,.  ,•  j,, 
rituel  ,  bur  le  ireuar  i  ■><  i. 

On  satisfait  aux  loi-  purement  humain 

in  ne  remp 
«tic  loi  i  si  de  soumettre  a  Dieu  riiouillie  tout  ■ 

''lit  .  qui  esl  la  partie  df.  |  |,,„„- 
.    i  de   ne   p.,ii,i  <,| 

Ur,    cl    pOUI     tel:.  ||    faut 

loi  soit  dans  I  mil  rieur;   i  ar  l)i<  u  | 
le    plii^  profondt  de  n  lire  âme. 

■  -senti.  Ile  di  s  saints  .1  ave*  les  philosophes 
du  monde  '.'  c'est  que  ceux-ci  se  contentent  de  l'appa- 
rence des  vertus,  d'un  langage  bounéte  et  modéré, 
dune  manière  d'agir  conforme  à  Pordrej  publi  |t 
lieu  qu  ^  poi  lent   la   loi  de  Dieu  dai 

cœur  •  qu'ils  s'occupent  de  sa  b.  aulé .  de  ses  motifs  , 

rapports ,  et  qu'elle  donne  la  vie  à  leu 
lions  les  plus  communes.  Leur  mérite  est .  comme 
celui  .le  l'épouse  ,  tout  au-dedans ,  el  leur  <  oeur  esl  un 
;  .mi  laire  ou  tout  lirulc  du  feu  de  I  amour  divin.  Ils 

ont  grand  soin  de  cacher  ce  trésor,  de  peur  «pie  la 
dissipation  ,  la  vanité,  l'air  du  inonde ,  ne  ^exposent  a 
.ire  la  proie  des  ennemis  du  salut. 

vusi  i   12. 

Le  sens  d  set  est  que,  i  omme  Dieu  merlu 

Ions  nos  nommages,  non-  avons  aussi   besoin 
lumières  pour  bien  cou  naître  sa  loi,  et  pour  la  pratiquer. 

r.i  i  li  xi.iNs. 

Quand  on  pourrait  supposer  que  les  dieux  du  paga- 
nisme, ou  plutôt  les  d.  mons  qu'on  adorait  sous  les 
ils  noms  de  c.s  dieux,  auraient  donné  de  bon- 
nrs  adorait  lois  n'auraient  pour- 

tant pas  mérité  qu'on  s'appliquât  à  les  bien  connaître, 
du  moins  dans  le  rapport  qu'elles  auraient  eu 
divinités.  Par  exemple,  si  le  premier  article 
code  imaginaire  eût  été  le  commandement  «l'ain 

«i'ifllv  de  toute  retendue  du  (nui  .   el  selon  loui.  -    l.-s 

forces  de  l'esprit  et  de  la  volonté,  cette  ordonnance 
aurait  <\ù  paraître  frivole  ou  ridicule  :  pourquoi T 
parce  que  ces  dieux  ne  méritaiem   aucun  respect, 

lieu  d'élre  revêtus  de  qualit.  s  estiin 
ils  .  |. lient  s,,u\,  m  plus  vicieux  que  les  hommes.  Mais 
dans  la  loi  du  vrai  Dieu,  h*  prélude  du  piemiei  eon> 
iii.'.iileineiit  qui  prescrit  l'amour,  esl  qu  "il  n'\  a  qu'un 
seul  Dieu,  et  qne  ce  Dieu  est  l'Eternel ,  e't 

:  par  lui  nieine  el  auteur  île  loin.  Ensuite  dans 
le  détail  de  la  loi,  on  voit   que  ce  inaitre  SUpn  : 

plein  di  h. une;  qu'il  commande  toutes 

les  vertus  ,  et  condamne  tous  res  vices  ;  qu'il  i n- 

pense  avec  profusion  cemi  qui  le  servent .  ri  qu'il  pu- 
ni! sévèrerm  m  ceux  qui  lui  d<  soin  issent.  (  <•>  notions 
donnent  une  haute  i.!.  .•  de  ce  legislateui .  <i  détermi- 
nent l'homme  à  vouloir  connaître  p.ulailenu 
volontés,  alin  (le  s'j  soumettre  et  de  lui  plaire. 
là  le  sentiment  du  Prophète:  Vous  mérita,  Ht-Q, 
Seigneur,  tous  nos  hommages ,  nous  êtes  digne  d'être 
heiii  et  adore  dans  ions  I.  s  siècles  ;  enseignn-tnoi  dune 
tiins  vos  commandements,  alin  que  je  n'aie  pas  le  mal- 
heur de  vous  déplaire. 

vu  II. 

Ces  J  qu'a  prononces  le  Pioph, 

pas  les  décrets  éternels  qui  sont  en  D  ■   ,iue 

I  apôtre  appelle  aussi  '  :  qu'il  dit  eire 

,  I  e  Propbéle  p 
de  Dan;  et  il  du  que  sou  occupation  a 
été  de  les  répéter,  de  les  annom  er. 

Il  assure  ensuite  que  la  rouie  des  commandi 

m  ur  l'a  rempli  «le  joie,  et  qu'il  préfère  l'eb- 

«  lnllles 

a  I.  i 
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RÉFLEXIONS. 


Les  lois  de  Dieu  sont  des  jugements  qui  énoncent 
outre  l'obligation  qu'ils  imposent  comme  lois,  des  ré 
compenses  pour  ceux  qui  les  observent,  et  des  peines 
pour  les  prévaricateurs.  On  voit  par-là  que  ce  qui 
s'appelle  la  sanction  des  lois,  est  quelque  chose  de  très- 
parfail  dans  la  législation  divine.  Les  lois  humaines 
n'ont  communément  qu'une  partie  de  eetie  sanction  ; 
elles  annoncent  toujours  des  peines  contre  les  ini'rac- 
teurs,  et  très-rarement  des  récompenses  pour  les  su- 
jets obéissants  et  fidèles.  Dieu,  qui  est  infiniment  riche 
en  bonté  et  en  miséricorde,  n'a  jamais  donne  des  lois 
aux  hommes  sans  attacher  des  récompenses  à  l'obser- 
vation de  ces  lois.  Quand  il  imposa  an  premier  homme 
la  loi  de  ne  point  manger  «lu  fruit  de  l'arbre  de  I. 
science  du  bien  et  du  mal,  il  lui  lit  bien  entendre 
que  la  récompense  de  sa  fidélité  serait  d'être  maintenu 
dans  l'état  d'immortalité  où  il  l'avait  crée,  et  qui  nelui 
était  point  dû  :  la  mort  dont  il  le  menaça ,  s'il  n'ac- 
complissait pas  le  précepte,  comprenait  en  même 
temps  la  promesse  de  ne  point  mourir,  s'il  était  fi- 
dèle. Quand  la  loi  fut  donnée  à  Moïse  ,  les  récompen- 
ses furent  proposées  avant  les  châtiments ,  et  la  pé- 
nitence même  fut  offerte  aux  prévaricateurs  ;  en  sorte 
que  l'aveu  et  le  repentir  de  leurs  égarements  de- 
vaient les  rétablir  dans  la  possession  des  récompen- 
ses, comme  s'ils  n'eussent  point  péché.  La  sanction 
est  également  manifeste  dans  l'Evangile.  Toujours  la 
vie  éternelle  est  promise  à  l'observation  de  la  loi,  et 
le  centuple  est  même  assuré  dès  cette  vie  à  ceux  qui 
abandonneront  tout  pour  mieux  observer  la  loi.  Tels 
sont  les  jugements  portés  par  le  Seigneur.  Comment 
ne  marche-l-on  pas  avec  joie  dans  cette  roule  où  la 
législation  est  si  parfaite  et  si  consolante'.'  Comment 
ne  la  préfèrerail-on  pas,  à  l'exemple  du  Prophète, 
aux  trésors  de  toute  la  terre? 

versets  15,  16. 

L'hébreu  porte  au  premier  verset  :  Je  méditerai 
vos  commandements  ;  et  au  second  :  Je  me  récréerai 

dans  ros  ordonnances  ;  c'est  le  sens  que  j'ai  suivi  dam 
la  version  française.  LaVulgale  a  pourtant  pu  traduire 
par  exercebor  et  par  meditabor.  Les  deux  verbes  hé- 
breux ont  quelquefois  ce  sens;  et  le  second  en  parti- 
culier nyffl  signilie  proprement  respe.vit,  cousideravil  ; 
ce  qui  est  bien  la  même  chose  que  méditer.  Pour  le 
verbe  TW,  il  signilie  loculus  est ,  discrci'it,  medilando 
se  exerçait . 

Le  Psahnisle  dit  donc  qu'il  s'exercera  à  méditer  ta 
loi  de  bien,  qu'il  considérera  attentivement  les  voies 
du  Seigneur,  qu'il  mettra  son  plaisir  dans  les  ordon- 
nances du  Très-Haut,  et  qu'il  n'oubliera  point  les  pa- 
roles sorties  de  sa  bouche. 

RÉFLEXIONS. 


Moïse  disait  aux  Israélites  :  Les  paroles  de  la  toi  se- 
ront dans  cotre  cœur  ;  vous  les  racontera  it  ros  enfants; 
vous  les  méditerez-  dans  vos  maisons ,  dans  vos  voyages, 
quand  vous  vous  lèverez,  et  quand  VOUS  VOUS  coucherez. 
L'Apôtre  reeominandail  aux  (idèles  de  conserver  les 
paroles  île  la  vie ,  de  faire  en  sorte  que  lu  doctrine  de 
Jcsus-CJirist  fut  en  eux  dans  toute  sa  plénitude,  de  s'at- 
tacher fermement  à  ce  qu'il  leur  avait  enseigné,  soit  de 
vire  voie,  soit  par  lettres.  D'ailleurs,  la  prière  si  sou- 
vent ordonnée  par  J.-C.  el  par  ses  disciples, est  tou- 
jours fondée  sur  la  méditation  des  lois  divines.  Quel 
exemple  n'ont  pas  donné  sur  ce  point  tous  les  saints 
des  iieu\  Testaments!  et  combien  sommes-nous  en- 
nemis de  nous-mc s,  quand   nous  négligeons  ce 

saint  exercice!  Le  Prophète ,  qui  était  un  grand  roi, 
avail  sans  doute  des  affaires  importantes ,  tantôt  pour 
repousser  les  ennemis  (le  l'étal  ,  tantôt  pour  main- 
tenir l'ordre  el  la  paix  parmi  son  peuple  ,  tantôt  pour 

embellir  ou  fortifier  sa  capitale  :  cependant 
perdait  point  de  vue  les  saintes  ordonnances  de  Dieu; 
il  les  méditait,  il  les  célébrait  dans  ses  cantiques,  il 
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faisait  ses  délices  d'en  pénétrer  les  rapports ,  et  d'en 
tirer  les  conséquences.  En  combien  de  manières  n'ex- 
pliquc-t-il  point  les  sentiments  que  cette  ioi  divine  lui 
inspirait'.'  «  e  psaun:e  en  est  la  preuve.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  deux  versets  qui  disent  absolument  la  même  cho- 
se. C'est  une  variété  d'affections  qui  l'ail  voir  que 
le  cœur  du  Psahnisle  était  inépuisable,  quand  il  s'a- 
gissait de  témoigner  son  ardeur  jxnir  les  oracles  éma- 
nés de  la  bouche  de  Dieu.  Je  voudrais,  dans  ce  com- 
mentaire ,  pouvoir  saisir  toutes  les  nuances  de  ce 
grand  tableau  de  la  loi;  je  voudrais  être  animé  du 
beau  Feu  dont  brûlait  S.  Augustin,  quand  il  désirait 
pouvoir  opposer  à  l'orgueil  des  hommes  tous  les  senti- 
ments du  saint  Roi-Prophète.  Aussi,  quand  ce  saint 
docteur  fut  parvenu  dans  le  cours  de  son  commen- 
taire sur  les  Psaumes  ,  à  celui-ci,  qui  est  le  plus  long 
et  le  plus  rempli  d'affections,  son  cœur  se  dilata  au 
point  de  faire  n  ente-deux  discours  sur  ce  même  sujet. 
Tout  y  est  moral ,  assorti  aux  besoins  des  iidèles,  et 
manifeste  encore  plus  la  beauté  du  cœur  de  ce  saint 
Père,  que  les  lumières  de  son  esprit. 

VERSET    17. 

Le  verbe  rétribue  ne  signilie  pas  ici,  récompensez- 
moi,  donne:-nioi  le  ]>rix  que  je  mérite,  il  signilie,  faites- 
moi  une  grâce ,  et  ii  a  souvent  celle  signification  dans 
l'Ecriture,  L'hébreu  porte,  vivant,  et  non,  vivifica  me. 
Les  l.XX  même  du  Vatican,  disent  Çricop-at,  el  les  an- 
ciens Pères  ont  lu  vivam  ;  la  Vulgale  a  suivi  les  ma- 
nuscrits et  l'édition  d'Aide,  où  il  y  a  jvicrov  u.e  :  au 
reste ,  c'est  bien  le  même  sens  ;  le  Prophète  n'espé- 
rait vivre  que  par  la  protection  divine;  c'est  même  la 
grâce  qu'il  demande  ici ,  car  le  sens  de  l'hébreu  est  : 
Faites-moi  celle  grâce  (Seigneur),  que  je  vive  et  que  je 
garde  vos  commandements  ou  voire  parole. 

Mais  quelle  est  celle  vie  que  demande  le  Prophète? 
Ceux  qui  rapportent  ce  psaume  aux  temps  de  la  captivi- 
té, disent  ipie  ce  sont  les  Jk  ifs  captifs  qui  soupirent  après 
leur  délivrance,  laquelle  devait  être  pour  eux  comme 
une  nouvelle  vie.  Les  saints  Pères  voient  ici  la  vie  de 
la  grâce  ,  sans  laquelle  on  ne  peut  garder  pleinement 
la  loi  de  Dieu.  Il  semble  (pie,  (oui  ce  psaume  elanldans 
le  genre  moivl ,  le  sentiment  des  saints  Pères  est  le 
plus  probable.  Il  ne  s'ensuit  pas  de  celle  prière,  ipie 
le  Prophète  fût  alors  privé  de  la  grâce  qui  est  la  vraie 
vie  de  l'âme,  mais  seulement  qu'il  désire  le  progriS 
de  celle  vie,  c'esl-â-dire  de  croître  en  ferveur  et  en 
amour,  afin  d'observer  la  loi  plus  parfaitement. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  Moïse  exhorta  pour  la  dernière  fois  les  Israé- 
lites à  l'observation  de  la  loi,  il  leur  dit  :  J'atteste  le 
ciel  et  la  terre  que  je  vous  ai  proposé  la  vie  et  la  mort.. .  : 
choisissez  donc  la  vie...  ;  aimez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
obéissez  à  sa  voix,  attachez-vous  il  lui,  car  il  est  votre 
vie  el  la  durée  de  vos  jours.  Celle  exhortation  el  cette 
promesse,  en  lanl  qu'elles  regardaient  loule  la  na- 
tion, pouvaient  s'entendre  des  prospérités  temporel- 


les ;  en  sorte  que  si  elle  avait  été  toujours  fidèle ,  elle 
aurait  toujours  joui  de  la  terre  de  Cha'na; I  des  biens 

qu'elle  renfermait  :  mais  comme  ce  discours  s'adres- 
sait aussi  a  chaque  particulier  de  cette  nation,  il  de- 
vait (ire  entendu  de  la  vie  spirituelle  de  la  grâce  en  ce 
monde  ,  de  la  félicité  éternelle  dans  le  monde  futur. 
Un  Israélite  fidèle  à  la  loi  de  Dieu  ,  n'était  pas  assure 
pour  cela  de  vivre  plus  long-temps  sur  la  terre,  qu'un 

autre  qui  transgressait  cette  loi.  Mais  il  avaii  i  avan- 
tage de  vivre  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  el  Dieu  ,  eu  ce 
sens,  était 83  Vie.  Ainsi,  quand  Le  Prophète  dit  qu'il 
Vivra,  si  Dieu  lui  donne  sa  grâce,  il  entend  que  son 
âme  sera  dans  l'amitié  de  Dieu,  el  qu'alors  il  remplira 
la  loi  très-parfaitement.  Il  savait  que  Dieu  est  la  vie  de 

l'âme,  encore  plue  (pie  l'âme  n'est  la  vie  du  corps,  (..lie 
doctrine  devrait  être  très-familière  aux  Chrétiens 

puisque  J.-C.,  est  la  voie  ri  la  vit  :  assis, c le  I  oh* 

sei  ve  S.  AugUSiin  .  la  plupart  désirent  ce  qu'il  \  a  de 
meilleur,  hors  la  meilleure  vie  ;  ils  veulent  que  Ofl  qui 
leur  appartient,  OU  ce  qu'ils  acquièrent,  soit  lies-bon 
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ci  ils  s'inquiètent  peu  <i'"'  'rUI  x'1-  ■oïl  mauvaite. 
ftiMtuéi,  ajoutait-il,  quel  mai  tout  a  \<ut  notre  rie,  pour 

l'estimer  moilU  qui    tout  les  autres  bien»  gue  mus  pOê- 

tédes  '.'  Tout  ce  qui  vout  environne  est  bon ,  et  vont  seuls 
mouvait  ? 

\l  ll-l   I     IS. 

C'est  encore  le  secours  de  la  grâce  qne  demande  le 
Prophète  ;  s;m'  elle  il  ne  pourrait  considérei  les  mer- 
veilles que  renferme  la  loi  de  Dieu. 
ki  i  ii  notre. 

La  vraie  religiou  porte  sur  quatre  johh  i|ns  dont 
les  sens  ne  sonl  poinl  juges  :  savoir,  qu  il  \  ;i  un  Dieu 
ci  un  seul  Dieu  ;  qne  Dieu  n'est  rien  de  ce  que  I  <>n 
voit,  mais  quelque  chose  de  plus  sublime;  que  Dieu 
prend  soin  des  choses  humaines ,  ei  qu'il  en  rage  très 
justement  ;  que  Dieu  est  le  créateur  de  tout  ce  qui 
existe  Imrs  de  lui.  Or,  ces  quatre  principes  son)  aussi 
le  fondement  de  tontes  les  loi-  divines  ;  et,  comme  les 
sens  ne  nous  soni  point  donnés  pour  juger  de  Dieu 
qui  n'esl  pas  leur  objet,  ils  ne  peuvent  non  plus  jnger 
de  ses  lois,  et  il  n'appartient  qu'à  la  raison  de  lis  con- 
sidérer et  de  les  connaître.  Ainsi,  quand  le  Prophète 
demande  que  Dieu  lève  le  voile  qui  couvre  ses  yeui  ,  el 
qu'il  espère  après  cela  contempler  les  merveilles  de  la 
loi  divine,  il  ne  parle  que  de  ses  facultés  intérieures 
et  non  de  ses  yeux  corporels  :  Dieu  et  sa  loi  ne  peu- 
vent être  atteints  par  des  organessi  grossiers.  La  raison 
elle-même  avec  toutes  ses  lumières  spirituelles  a  be- 
soin (pie  Dieu  la  fortifie,  l'éclairé,  la  dégage  des  ténè- 
bres, que  les  passions,  les  préjugés,  les  taux  principes 
répandent  autour  d'elle. 

La  loi  divine  contient  de  grandes  merveilles  ,  ou 
plutôt  tout  est  merveilleux  dans  elle  ,  soit  qu'on  con- 
sidère son  origine  ;  soit  qu'on  fasse  attention  à  la  ma- 
nière dont  elle  nous  a  été  notifiée  ;  soii  qu'on  veuille 
développer  ses  conséquences  ;  soit  qu'on  examine  l'in- 
fluence qu'elle  a  ou  doit  avoir  dans  le  bon  ordre  des 
sociétés  ;  soit  qu'on  envisage  le  terme  où  elle  conduit  ; 
soil  qu'on  pèse  ses  promesses  et  ses  menaces  ;  soit 
qu'on  réfléchisse  sur  l'ignorance  où  tant  d'hommes 
ont  été ,  et  sonl  encore  par  rapport  à  elle  ;  soit 
qu'on  oppose  son  excellence  à  la  frivolité  des  usages 
du  monde.  Oh  !  qu'il  est  important  (pie  le  maître  su- 
prême de  cette  loi  nous  dessille  les  yeux  ,  c'est-à-dire 
qu'il  répande  sa  lumière  dans  notre  esprit ,  pour  que 
nous  puissions  connaître  ce  corps  de  législation  divine, 
et  qu'il  fortifie  notre  volonté ,  pour  que  nous  soyons 
fidèles  à  nous  y  conformer  ! 

verset  19. 

Ceux  qui  rapportent  ce  psaume  à  la  captivité  de 
Babylone  ,  croient  que  le  sens  de  ce  verset  est  :  Je 
suis' étranger  dans  cette  terre  des  Chaldéens  ;  je  n'ai 
d'autre  consolation  que  votre  loi ,  ainsi  ne  In  cachez 
point  à  mes  yeux  ,  à  mon  intelligence,  .le  crois  ce  sens 
très-forcé,  el  étranger  à  la  pensée  du  Prophète.  La 
Palestine  est  bien  appelée  quelquefois ,  dans  l'Ecri- 
ture ,  la  terre  ,  sans  autre  addition  ;  mais  la  Chaldee 
ou  Babylone  ,  qui  lui  I''  séjour  des  Hébreux  captifs  , 
n'est  jamais  appelée  la  terre  simplement,  el  sans  que 
le  texte  détermine  ce  moi  à  signifier  la  Chaldee  ou 

Babylone.  H  tant  doue  prendre  ici  ce  mol  pour  la 
terre  en  général.  Le  Prophète  dil  ,  comme  les  palriar- 
ches  ,  qu'il  est  I  omme  étranger  en  ce  monde  :  el  c'rsi 
la  raison  pour  laquelle  il  demande  que  Dieu  ne  lui 
cache  point  ta  loi  ;  c'est  comme  s'il  demandait  que 
Dieu  lui  en  donne  une  pieme  connaissance  .  ou  que 

Dieu  ne  permette  pas  «pie  jamais  il  la  perde  de  vue. 
RÉFLEXIONS. 

L'Apôtre  dit  que  ,  sur  la  terre  ,   nous  voyageant 

éloignés  du  Seigneur... ,  et  (pie  c'est  pour  cela  que  nous 

nous  efforçons  de  lui  plaire  ,  soit  gue  mois  togons  éloi- 
gnés de  lui  ,  soit  que  nous  sogons  ci  so  présence. 
Ceci  comprend  tout  le  cours  de  noire  vie  el  le 
moment  de  noire  mort.  Dans  le  cours  de  notre  vie, 
Bous  sommes  éloignés  du  Seigneur;  au  moment  de        (i)  Le  P.  Doublant  rendpai  etiesti  a/ d'après  AquiU 


notre  mon  ,  nous  lui  lomi  ,  daaa  , , . 

deux  époques  ou  ces  deux  états  ,  non-  devons  nous 
r  de  lui  plaire,  el  nous  ne  pouvons  lui  plaire 
que  par  l'observation  de  sa  loi.  Voilà  .nWi  la  p 
du  Prophète:  Il  se  regarde  comme  va    .  m  pai  rap- 

P01  I  à  l»icu  cl  ;i  ||  \  [e  lului  c  ;  ,1  s  ni  qui-  le  Seul  IIIOWII 

de  parvenir  au  terme  .  qui  est  la 
c  est  de  plaire  a  ce  maure  suprême  .   et 
quent  de  ne  poinl  perdre  de  vue  ses  command< 
Mus  ,  comme  il  les  perdrait  de  rue  sans  le  si 
de  la  grâce  ,  il  la  sollicite  dans  ce  verset 

Le  vrai  moyen  d'être  fidèle  anx  conunandemexuj 
divins,  c'est  de  se  considérer  comme  étranger  6ur 
la  terre  :  car,  outre  que  ces  saintes  lois  se  rappor- 
tent toute-  a  Dieu  dont  nous  ne  jouissons  pas  dans  «  e 
corps  mortel ,  el  que  la  foi  nous  (ail  espérer  .  nom 
savons,  comme  l'Apôtre  nous  le  dit ,  que  nom  devons 
tous  paraître  devant  le  tribunal  de  J.-C,  pour  recevoir 
ce  que  nout  un, us  fait  dans  notre  corps  ,  soit  en  bien  , 
soit  en  mut.  \insi,  d'une  part  le  désir  di 
Dieu  ,  et  de  l'autre  la  crainte  d'être  jugés  indignes 
de  le  posséder,  nous  retient  dan-  la  voie  des  com- 
mandements. 

Il  esl  bien   étonnant  que  la  plu-  ancienne  idée 
qu'aient  eue  les  hommes  ,  soil  celle  de  leur  p 
nage  sur  la  terre  .  et  que  cette  idée  soii   la  moins 
commune  dans  le  monde.  Pour  montrer  l'antiquité  de 

celle  idée  .  saint  Paul    le nte  jusqu'il   Ahel  .  cl  dé- 
pendant de  siècle  en  siècle  par  tous  les  patriai 
il  les  représente  comme  n'ayant  pris  que  le  titre  dé 
voyageurs  sur  la  terre ,  persuadés  qu'ils  avaient  une 
patrie  a  espérer  .  el  que  cette  patrie  était  le  ciel.  Les 
■  h., -e-  n'onl  poinl  change  depuis  que  J.-C.  esi  renu 
au  monde  :  et  bien  loin  même  de  changer,  elles 
devenues  plus  claies ,  plus  sensible-,  plus  appi 
d'exemples.  Personne  ne  doit  être  plus  convaincu  que 
le  Chrétien,  de  son  étal  de  voyageur.  Ce  siècle ,  disait 

S.  Augustin,  est  pour  le  Chrétien  bien  instruit  un  véri- 
table désert  :  il  g  marche  en  attendant  le  moment  d'en- 
trer dans  sa  patrie.  Cependant  que  pourraient  laire 
les  hommes  de  plus  pours'établir  dans  le  monde  .  s'ils 
ne  devaient  jamais  le  quitter?  Iinagine-t-oii  qu'ils  pas- 
sent se  do r  plus  de  mouvements  .  former  plu-  de 

désirs,  concevoir  plus  de  projets,  tenter  j. 
moyens  pour  s'avancer  .  pour  s'enrichir  .  pour  acqué- 
rir des  distinctions?  Ils  traitent  la  («leste  patrie 
comme  un  terme  auquel  ils  ne  doivent  poinl  aspirer 
el  le  monde  comme  un  séjour  fixe  d'où  ils  ne  doivent 
jamais  sortir  Aussi  ,  la  loi  de  Dieu  leur  est-elle  in- 
différente ;  ils  l'oublient ,  ou  ils  la  combattent  ;  et 
quand  elle  se  présente  à  eux  an  moment  de  la  non  , 
ils  la  détestent  comme  leur  ennemie  .  ils  la  redoutent 
comme  l'accusateur  le  plus  éclaire  et  le  plus  puissant 
auprès  du  souverain  juge. 

VERSET   20. 

L'hébreu  <lii  mot  à  mol  :  tfion  âme  est  brisée  de  dé- 
sirer vos  jugements  en  tout  temps  ;  el  006  \ei-i,,;  - 
dent  Ce  sens,  quoique  d'une  manière  un  peu  moins 

énergique  (i);  car  le  Prophète  représente  le  souhait  ou 
l'ardeur  qui  le  presse  .  comme  une  loue  .  une  puis- 
sance qui  le  brise .  qui  le  froisse.  Il  ne  dil  pas  qu 
sfc  connaître  OU  accomplir  le-  lois  du  Seigneur.  Il  dit 
qu'il  est  empressé  de  désirer  ces  lois;  qu'il  souhaite 
avoir  le  désir  de  ces  lois.  En  cela  ce  saint  roi  lém 
son  humilité;  il  ne  croit  pas  avoir  encore  le  de-ird'oh- 
Berver  ce-  lois  ,  mais  seulement  la  volonté  \i\c  el  ar- 
dente de  parvenir  à  ce  désir  ;  et  en  cela  même  il  lait 
connaître  combien  ces  lois  méritent  d'être  coni 
recherchées  etrévérées  des  hommes.  Car  il  ne  tant 

pas  se  11   lier  SOT  le  penchant  qu'on  sent   pour  elles  ; 

ce  n'est  souvent  qu'une  inclination  passagère,  une 
simple  affection  d'estime  ,  non  un  desii  ,  un  amour 
sincère  el  parfait.  Le  Prophète  désire  donc  d'éprou- 
ver a  leur  égard  toute  la  perfection  du  sentiment  .  el 
fait  connaître  que  son  désii  est  irès-véhéuienl .  puis- 
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que  son  âme  en  est  froissée,  brisée,  selon  l'expression 
du  texte. 

RÉFLEXIONS. 

Le  premier  précepte  de  la  loi  est  celui  de  l'amour 
de  Dieu  ,  et  les  saints  ont  eu  une  si  grande  idée  de 
Dieu,  qu'ils  n'ont  jamais  cru  l'aimer  assez,  ou  plutôt 
qu'ils  ont  toujours  cru  ne  pas  l'aimer  assez.  Ils  ont  eu, 
comme  le  Prophète  ,  un  ardent  désir  de  croître  dans 
cet  amour.  Leur  désir  était  déjà  l'amour  ;  mais  ils  ne 
voyaient  point  de  bornes  dans  la  beauté  de  Dieu  et 
dans  les  motifs  de  l'aimer  ;  il  leur  semblait  que  leur 
désir  n'était  point  encore  l'amour  ,  mais  seulement 
quelque  chose  qui  tendait  à  l'amour  ,  qui  aspirait  à 
1  amour. 

Il  peut  y  avoir  de  l'excès  dans  les  autres  vertus  ; 
la  tempérance  peut  être  indiscrète,  la  force  opiniâtre, 
la  justice  inexorable  ,  la  prudence  timide  ,  l'humilité 
pusillanime ,  le  zèle  inquiet  ou  imprudent ,  la  foi 
même  trop  crédule ,  l'espérance  trop  présomptueuse  : 
mais  dans  l'amour  de  Dieu  ,  nul  écueil  à  craindre. 
La  vraie  manière  d'aimer  Dieu ,  disait  S.  Bernard  , 
c'est  de  l'aimer  sans  mesure.  La  raison  de  cette  vérité, 
c'est  que  Dieu  est  infini ,  et  que  les  preuves  qu'il  nous 
a  données  de  son  amour  ,  sont  au-dessus  de  nos  con- 
ceptions ;  il  ne  faut  que  la  vie  de  J.-C.  pour  nous  en 
convaincre.  Les  patriarches  et  les  prophètes  n'avaient 
pas  cette  grande  preuve  sous  les  yeux  ,  et  c'est  à  eux 
cependant  qu'il  était  dit  ,  comme  à  nous  ,  que  Dieu 
doit  être  aimé  de  toute  l'étendue  du  cœur  ,  de  toute 
l'activité  de  l'âme  ,  de  toute  la  capacité  des  forces. 
C'est  que  Dieu  s'était  déjà  révélé  à  eux  comme  créa- 
teur ,  comme  bienfaiteur  ,  comme  rénumérateur , 
comme  auteur  de  tout  bien  ;  c'est  qu'ils  apercevaient 
le  don  inestimable  du  Messie  dans  la  foi  de  qui  ils 
vivaient ,  et  qu'ils  attendaient  comme  le  consomma- 
teur du  salut. 

De  ce  premier  précepte  de  la  loi  dérivent  tous  les 
autres  ,  et  la  même  ardeur  qui  transportait  le  Pro- 
phète ,  en  pensant  au  commandement  de  l'amour  , 
influait  sur  tous  les  articles  de  la  loi  ;  c'est  pour  cela 
que  dans  ce  verset  il  manifeste  le  désir  qui  l'enflamme 
pour  toute  la  loi  en  général  ,  et  qu'il  n'exclut  de  son 
désir  aucun  temps  ni  aucune  circonstance.  L'adver- 
sité ,  la  prospérité  ,  les  honneurs  ,  les  persécutions , 
les  richesses  ,  l'indigence  ,  tout  lui  est  égal ,  pourvu 
qu'il  observe  la  loi.  C'était  aussi  le  sentiment  de  l'A- 
pôtre ,  quand  il  défiait  toutes  les  puissances  du  ciel  , 
de  la  terre  et  de  l'enfer  ,  de  le  séparer  de  la  charité 
de  Dieu  qui  est  en  J.-C. 

verset  21. 

Rien  de  plus  contraire  à  l'observation  des  précep- 
tes que  l'orgueil.  Ce  verset  dit  que  Dieu  a  tiré  ven- 
geance des  orgueilleux  ,  et  que  ceux  qui  se  détour- 
nent de  la  voie  des  commandements,  sont  un  objet  de 
malédiction.  On  pourrait  traduire  le  verbe  increpâsti 
par,  vous  avez  menacé  avec  rigueur. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète  ne  manquait  pas  d'exemples  pour  jus- 
tifier ce  qu'il  dit  de  la  punition  des  orgueilleux,  et  de 
la  malédiction  qui  est  le  partage  des  infracteursde  la 
loi.  Depuis  Adam  jusqu'à  David  ,  l'histoire  sacrée  est 
remplie  de  traits  propres  à  entrer  en  preuve  de  ce 
verset.  Si  on  le  borne  aux  menaces  ,  la  loi  mosaïque 
les  ('nonce  en  tenues  très-précis  et  très-forts.  La  loi 
évangélique  est  encore  plus  formidable  ,  parce  qu'elle 
décline  bien  plus  positivement  les  peines  éternelles 
réservées  aux  pécheurs  :  elle  se  sert  du  même  ternie, 
maudits,  qu'emploie  le  Prophète. 

C'est  une  remarque  de  H.  Augustin  ,  que  le  Pro- 
phète ne  home  pas  la  malédiction  à  ceux  qui,  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'à  lui,  s'étaient  écartes  de  l.i 
loi  de  Dieu  ,  niais  qu'il  retend  à  tous  les  temps  et  à 
tous  les  rebelles  («mire  cette  loi.  Les  vengeances  de 
Dieu  sont  annoncées  ;  elles  ont  leur  effet  à  mesure 
que  les  orgueilleux  terminent  leur  carrière  sans  être 
s.    s.    XVI. 


rentrés  dans  la  justice.  II  en  est  de  même  des  récom- 
penses promises  aux  justes  ;  l'application  de  la  pro- 
messe se  fait  à  chacun  d'eux ,  lorsqu'il  cesse  d'être 
au  nombre  des  habitants  de  la  terre.  Dans  l'ancienne 
loi  ,  Dieu  punissait  quelquefois  l'iniquité  des  pères 
dans  la  personne  de  leurs  enfants.  Mais  ce  n'étaient 
que  des  peines  temporelles  qui  étaient  infligées  à  ces  en- 
fants non  coupables, et  cela  ne  louchait  pas  leur  état  dans 
le  monde  futur.  Dieu  ,  qui  est  le  maître  suprême  de 
la  vie  des  hommes  ,  peut ,  selon  les  vues  de  sa  sagesse, 
la  leur  ôter  quand  il  lui  plaît.  Dans  la  loi  nouvelle  , 
on  ne  lit  point  de  menaces  contre  la  postérité  des 
pères  coupables.  Tout  y  est  personnel ,  parce  que  les 
récompenses  et  les  peines  de  la  vie  future  sont  dé- 
clarées bien  plus  clairement  que  dans  l'ancienne  loi. 

versets  22,  23,  24. 

Il  y  a  quelques  différences  apparentes  dans  l'hébreu 
au  premier  de  ces  versets  ,  custodivi,  au  lieu  de  exqui- 
sivi ;  au  second,  meditabalur ,  pour  exercebatur ;  au 
troisième  ,  deliciœ  meœ,  au  lieu  de,  meditalio  mea  ;  et 
au  même,  viri  consilii  mei,  pour,  consilium  meum.  J'ai 
déjà  observé  que  le  verbe  hébreu  auquel  répond  cus- 
todivi ,  est  souvent  rendu  dans  les  LXX  par  exquis/ci  ; 
que  meditabatur  est  au  fond  la  même  chose  que  exer- 
cebatur ;  que  delectatio  n'est  point  contraire  à  medita- 
tio ,  puisque  cette  méditation  remplissait  de  joie  le 
Prophète.  Enfin,  viri  consilii  mei  est  un  hébraïsmequi 
rentre  dans  consilium  meum .  Le  sens  du  texte  est  donc 
conservé  dans  nos  versions  ;  et  ce  sens  est  fort  clair. 
Le  P.  Houbigant  dit,  principes  consilii  mei. 

Le  Psalmiste  demande  d'abord  que  Dieu  le  délivre 
du  mépris  qu'il  éprouve  à  cause  de  sa  fidélité  à  la  loi. 
Il  représente  ensuite  les  méchants  comme  des  puis- 
sances qui  l'accablent  de  calomnies.  Il  assure  enfin 
que  la  loi  divine  est  toute  son  occupation  ,  qu'elle  fait 
ses  délices  ,  et  qu'il  ne  prend  conseil  que  des  décrets 
qu'elle  énonce. 

Les  partisans  du  système  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  ,  voient  dans  ces  versets  les  Hébreux  persécutés 
dans  la  Chaldée ,  les  princes  de  ce  pays  animés  con- 
tre eux  ,  et  ce  peuple  ou  les  plus  vertueux  des  Juifs 
occupés  à  méditer  la  loi  de  Dieu  et  à  se  consoler  avec 
elle.  Il  n'y  a  pas  plus  de  preuves  dans  l'histoire  pour 
réfuter  que  pour  établir  ces  explications.  Mais  comme 
tout  ce  que  dit  le  Psalmiste  peut  convenir  à  quelques 
situations  où  se  sera  trouvé  David  ,  ou  bien  comme  ce 
Prophète  a  pu  vouloir  donner  une  instruction  pour 
toutes  les  circonstances  où  se  trouvent  les  hommes  , 
nous  ne  voyons  aucune  nécessité  de  différer  la  compo- 
sition du  psaume  jusqu'aux  temps  de  la  captivité. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  n'est  pas  un  grand  sujet  d'affliction  pour  les  jus- 
tes que  l'opprobre  et  le  mépris  ,  quand  ces  épreuves 
se  bornent  à  eux  ,  et  ne  retombent  pas  sur  la  loi  de 
Dieu.  Il  doivent  n'être  sensibles  qu'à  ce  qui  touche 
l'honneur  de  ce  maître  suprême.  J.-C.  et  ses  apôtres 
ont  été  regardes  comme  l'opprobre  et  le  rebut  du 
monde  ,  mais  ces  humiliations  ont  fondé  le  royaume 
de  Dieu. 

Contre  les  discours  des  hommes  nul  remède  plus 
efficace  que  la  méditation  des  vérités  éternelles.  Tout 
disparait  dans  ce  point  de  vue,  et  l'on  ne  pense  plus 
qu'à  celui  qui  confondra  un  jour  toutes  les  langues  ca- 
lomnieuses. La  méditation  des  lois  divines  lit  les  déli- 
ces des  saints.  Les  jours  ne  leur  suffisaient  pas  pour 
ce  saint  exercice  ;  ils  y  employaient  une  partie  de  la 
nuit  :  ils  prenaient  conseil  de  Dieu  dans  les  commu- 
nications qu'ils  avaient  avec  lui  ;  et  après  s'être  pour- 
vus de  ses  lumières  ,  ils  exécutaient  avec  force  et  avec 

paix  les  plus  grandes  entreprises.  Les  saints  hommes  , 
disait  le  pape  saint  Grégoire  ,  se  trouvent  quelquefois 
obligé»  de  vaquer  aux  ministères  extérieurs  ,  mais  iU 
reviennent  promptement  à  leur  intérieur.  Ils  h' élèvent 
jusqu'à  la  maniaque  de  la  contemplation  ,  et  ils  q  reçois 
vent  en  quelque  sorte  la  loi  des  mains  du  Seigneur. 

i  i 
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M  l:    I    I     18, 

Je  iiailiiis  h  poussi  i,  ,  parce  que  l 'ert  l'eipi 
de  l'hébreu.  Noue  version  rend  le  même  nens.  Le 
Prophète  témoigne  ici  l'état  d'humiliation  où  il  se 
trouve  -m  la  terre  ;  c'est  comme  un  état  de  mort  :  il 
demande  d\  {revivifié  par  la  paro/e  divine  contenue  dans 
la  loi.  Les  saints  Pères  entendent  ce  remet  il"  poMa 
de  la  concupiscence  qui  entraîne  l'âme  rers  la  terre  , 
<-i  qui  l'y  tient  attachée.  La  prière  de  l*rop1  ète  a  pour 
objet ,  selon  eux  ,  d'obtenir  la  diminution  de  ce  poids 
humiliant  ,  afin  que  l'âme  vive  de  la  vie  divine. 

i;i  il  i  \io\-. 

Tandis  que  nous  sommes  sur  l:i  terre  ,  nous  éprou- 
vons toujours  le  poids  des  inclinations  terrestres  ,  el 
ce  sonl  comme  autant  de  liens  qui  non-  empêchent  de 
nous  élever  vers  !«■  ciel.  Ce  corps  corruptible  ,  disait  le 
Sage  ,  est  un  poids  qui  charge  l'aine ,  et  cette  d< 
terrestre  fait  pencher  l'esprit  de  Illumine  qui  sentit  ca- 
pable sans  cela  dépenser  beaucoup,  tlet  état  est  une 
sorte  de  mort  ,  scion  l'Apôtre  qui  s'écriait  :  Malheu- 
reux que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  .' 

Kl  il  répondait  que  ce  serait  lu  grâce  de  Dieu  par 
J.-C.  A'. -S.  Telle  est  la  vie  que  demande  le  Psalmiste. 

Sans  ci1!  le  vie,  la  misère  de  l'homme  est  extrême.  One 

n'a-t-on  pas  écrit  pour  faire  connaître  au  genre  hum  dn 
sa  petitesse  ,  sa  bassesse  ,  son  néant?  Que  a'a-t-on 

pas  dit  pour  lui  taire  voir  qu'à  (oui  instant  il  se  dé- 
grade en  «'attachant  à  la  terre,  en  donnant  <lo  l'im- 
portance à  mille  choses  qui  ne  méritent  que  de  Mé- 
pris? Touteslesaulres  sciences  se  sonl  peiTeclionnees, 
et  celle  de  la  misèrede  l'homme,  la  pi  us  avancée  peut- 
être  en  théorie  ,  est  la  plus  reculée  dans  la  pratique. 

Rendez-moi  la  vie  :  cette  prière  revient  souvent 
dans  le  cours  de  notre  psaume  :  ce  qui  m'apprend 
deux  choses;  la  première,  (pie  ce  Prophète  rtvah- 
l'idée  de  la  vie  comme  du  bien  le  plus  précieux;  la 
seconde,  qu'il  ne  taisait  cas  que  de  la  vie  dont  l'ob- 
servation de  la  loi  est  l'âme  et  l'aliment.  Vivre  de  la 
loi  de  Dieu,  et  vivre  de  Dieu,  c'est  la  même  chose, 
parée  que  la  loi  se  réduit  toute  à  l'amour,  et  que 
1  amour  est  la  vie  de  Dieu  ,  puisque  Dieu  est  amour, 
selon  le  beau  mot  de  l'apôtre  S.  Jean.  Quiconque 
n'est  pas  dans  l'amour  de  Dieu,  est  donc  mort,  quoi- 
qu'il paraisse  habiter  parmi  des  hommes.  Oh  !  qu'il 
y  a  de  morts  qui  nous  environnent,  s'écriait  S.  Au- 
gustin! Quiconque  vit  de  l'amour  de  Dieu,  se  trouve 
ici-bas  comme  dans  un  désert ,  ou  comme  dans  ces 
lieux  qu'on  destine  à  la  sépulture  des  cadavres.  La 
plupart  des  hommes  sonl  dans  la  poussière,  selon  l'ex- 
pression de  notre  Prophète.  Les  seuls  amis  de  Dieu 
jouissent  de  la  lumière.  0  vie  de  Dieu,  vie  de  la  loi 
de  Dieu,  vie  d'amour,  qui  le  comprendra ,  qui  le  pos- 
sédera, qui  fera  son  objet  principal  de  te  conserver,  i 
de  l  augmenter,  de  l'unir  à  l'heureux  moment  où 
J.  C,  notre  véritable  vie  ,  doit  paraître  ,  et  nous  vi- 
vifier pour  l'éternité! 

versets  20,  27. 

On  pourrait  traduire  au  premier  verset  :  Je  vous 
ai  exposé  mon  état,  ma  misère;  et  vous  m'avez  exaucé, 
c'est-à-dire,  vous  ave/  eu  pitié  de  moi.  Or,  il  semble 
que  ces  prières  exaucées  désignent  l'aveu  des  pèches, 
et  c'est  ainsi  que  l'entend  S.  Augustin.  Rentré  en 
grâce  avec  Dieu,  le  Prophète  demande  à  être  instruit 

Se  ses  saintes  lois;   mais  connue  il    ne  sullil  pas  de 

les  connaître,  si  l'on  ne  sait  pas  les  moyens  de  les 

observer,  il  sollicite  la  connaissance  de  ces  moyens  : 
que  lui  restera-t-il  ensuite,  sinon  à  s'exercer  dans  la 
méditation  des  merveilles  du  Seigneur'.'  C'est  ce  qu'A 
promet  à  la  fin  du  second  verset. 

IU.H  I  \lo\s. 

11  ne  peut  y  avoir  de  vie  plus  sainte  ci  en  même 
temps  plus  heureuse  que  celle  dont  on  nous  trace  ici 
le  tableau. 

L'homme  se  place  d'abord  en  la  présence  de  Dieu, 
il  lui  l'ait  l'aveu  de  ses  désordres  el  de  ses  misères  : 
il  obtient  sa  réconciliation,  et  il  entre  dans  une  élude 


profonde  des  volontés  du  fteignetn  it  de  sa  tainle 
loi  :  il  sollicite  des  lumières  nouvelles  poui 
dans  cette  science,   ci  quand  il   se  voit  éclairé  de 
Dieu,  sa  vie  n  est  plus  qu'une  méditation  continuelle 
des  merveilles  du  Très  Haut,  il  s'on  upe  d<  s  n 
cordes  du  Seigneur  sur   les   homme-  ,  .!•  s  pu 

i  main  puissante  a  op  rés  poui 
rapports  qui  sonl  établis  entre  Dieu  et  la  créature , 
d.s  promesses  données  aux  observateurs  de  la  loi, 
des  châtiments  réservés  aux  pécheurs,  el< . 

Dans  la  nouvelle  alliance,  il  j  :,  bien  plus  d.  mer- 
veilles 5  contempler  que  dans  l'ancienne.  J.-i 
un  objel  qui  épuise  [ouïe  l'admiration  di 
défi  hommes.  I  elui  que  la  lumière  divine  éclai 
qui  se  met  à  considérer  les  étais  de  J.-C,  entre  dans 
un  étonnemenl  dont  toutes  les  distractions  du  u 
ne  peuvent  le  tirer.  Depuis  l'origine  du  mon 
J.-C.  est  promis  au  genre  humain,  jusque  dans 

nilé   où    il    doit    faire    éternellement  le   bonhen 
saints,  tout  est   sublime  dans  ce   divin    objet.    Je  ne 

veux  rassembler  ici  que  cinq  ou  six  traits  qui  peignent 
.une  île  J.-C.,  tandis  qu'il  conversai!  avec  les 
hommes.    //  était,  dit  un  auteur  (Cilleb.  in  Cant.i, 
écrivant  ±uv  les  Cantiques ,  plein  d. 

discours,  de  miséricorde  de  r,  de  force  dont 

de  simplicité  dans  sa  manière  de  vivre,  de 
dans  ses  réponses,  de  vie  dam  ses  iiutnu 
Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  cet  éloge  qui  ne  soi]  prouvé 
par  ['Evangile  et  par  les  écrits  des  apôtres. 

VERSETS  2X.  W. 

Au  premier  verset  l'hébreu  porte  :  Von  ânu 

[stittavit),  et  S.  Ambroise  lisait  ainsi 
d'après  Origêne  :  d'où  plusieurs  interprètes  oui  .  on- 

jecturé  (pie  les  I.\X  avaient  nu-  i  ,10e.  par 

la  faute  des  copistes,  on  lit  aujourd'hui  '..:j^il.  .  :  ,- 

pendant  l'arabe,  l'éthiopien,   tous  les  exemplaires 

latins  porierl!   dormitavtt;  «t  cette  leçon,  quoique 

non  conforme^  l'hébreu,   rentre   néanmoins  dans 

son  sens  :  car  un  homme  que  le  chagrin   ou  l'ennui 

|  assoupit,  éprouve  dans  s,,:,  ;nnr  m,,.  „,„  1,.  de  défail- 

'  lanrr.  Ne  voit-on  pas  des  hommes  blessés  s'assoupir 

|  en  perdant  leur  sang?  Le  P.  Iloubiganl  dit  :  Deperil 

anima  mea  prie  afjlictione. 

Au  second  verset  il  y  a  proprement  dans  le  texte  : 
.  ;  de  m  /  la  voie  du  mensonge;  <t  donnes-moi, 
par  compassion,  votre  loi.  Hais  les  Misions  disent 
bien  au  fond  !a  même  chose.  V iniquité  esl  toujours 
pleine  de  mensonge,  et  la  loi  donnée  por  compassion 
est  une  miséricorde  faite  en  vertu  de  la  loi,  parce  «pie 
dans  sa  loi  Dieu  l'a  promise.  Le  1'.  Iloubiganl  met  : 
Legem  tuam  foc  mihi  expioratam. 

Le  sens  du   Prophète  n'est   pas  obscur;  il   > 
l'état  de    langueur  où   le  plonge   la  tristesse;    il    de- 
mande que  le  Seigneur  le  fortifie  par  sa  parole,  qu'il 
détourne  de  lui  la  voie  du  mensonge  ci  du  péché  . 
qu'il  ait  compassion  de  lui  en  raffermissant  dans  la  loi. 

I  1  XioXs. 

Il  v  a  une  grande  différence  entre  l'état  d'une  aine 
ipie  Dieu  éprouve  par  la  soustraction  île 
sensibles,  et  celui  d'une  âme  (pic  son  peu  de  recueil- 
lement ou  de  fidélité  a  jetée  dans  la  tiédeur.  Luné~et 
l'autre  pourront  être   dans   la  tristesse,  et  accablées 

d'ennui;  mai-  la  première  conserve  deux  caractères 
qui  doivent  l'encourager  el  la  consoler.  1"  Tandis 
qu'elle  éprouve  des  dégoûts  dans  le  service  de  Dieu, 

elle  en  n- sent  encore  plus  pour  les  Hausses  consola- 
tions du  monde.  2° Quoique  la  rosée  du  ciel  ne  tombe 
plus  sur  elle,  son  esprit  et  son  cœur  ne  cessent  point 
d'être  élevés  vers  Dieu  ;  elle  conserve  le  désir  de  lui 
plaire,  et  elle  n'abandonne  point  les  saints  exercices 
qui  peuvent  la  conduire  à  cet  heureux  terme.  L'âme 
tiède  au  contraire  n'est  accablée  d'ennui,  (pie  parce 
que  le  inonde  ne  lui  fournil  pas  assez  d'objets  de 
distraction  :   elle  l'aime,    et    il   la   serl    mal    dan-   ses 

désirs  :  du  côté  de  Dieu  elle  n'a  poiui  de  ressources  ; 
(die  porte  un  cœur  vide  de  lui,  uu  esprit  rempli  ih}- 
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pensées  frivoles,  une  imagina» ion  susceptible  de  toutes 
les  impressions  que  le  spectacle  du  inonde  peul  faire 
sur  les  sens;  elle  n'a  ni  goût  pour  les  choses  divines, 
ni  zèle  pour  se  perfeclionner.  Le  Psalmiste  était  dans 
des  dispositions  toutes  contraires  :  il  demandait  à 
clic  revêtu  de  force,  à  ne  point  entrer  dans  la  roule 
du  mensonge,  à  jouir  des  miséricordes  du  Seigneur 
en  s'atlachant  à  sa  sainte  loi.  Dieu  permettait  que 
son  .'une  fût  en  proie  à  la  tristesse,  afin  qu'il  apprît  à 
se  délacher  de  tout  ce  qui  Halle  "les  sens ,  et  à  ne 
contempler  que  les  vérités  éternelles.  Il  est  comme 
impossible  de  ne  pas  voir  dans  cet  admirable  psaume 
toute  la  doctrine  des  voies  de  Dieu,  toutes  les  règles 

?ui  peuvent  conduire  une  âme  à  la  vie  contemplative. 
cite  science  est  aussi  ancienne  que  la  religion  ;  elle 
consiste  uniquement  à  réprimer  les  passions  ,  cl  ;'i 
aimer  Dieu  :  deux  devoirs  imposés  à  tous  les  hommes, 
et  qui  ne  peuvent  être  négligés  sans  une  désobéis- 
sance formelle  à  toutes  les  lois  divines. 
versets  50,  51,  52. 

On  pourrait  traduire  ce  dernier  verset  par  le  futur: 
Je  courrai  dans  la  voie  de  vos  commandements,  lorsque 
vous  dilaterez  mon  cœur.  La  Paraphrase  chaldaïque 
dit  néanmoins  :  parce  que  vous  avez  dilaté  mon  cœur. 
Tout  cela  est  indifférent  pour  le  sens,  et  la  pensée  du 
Prophète  est  toujours  que  la  dilatation  du  cœur,  par 
l'inlusion  de  la  grâce,  est  ce  qui  donne  de  la  vigueur, 
de  l'activité  pour  marcher  dans  la  voie  des  comman- 
dements. 

Au  premier  verset,  l'hébreu  porte  :  je  me  suis  pro- 
posé, au  KeU  de  je  n'ai  point  ouhlié  vos  jugements.  Il 
est  visible  que  c'est  de  part  et  d'autre  le  même  sens  : 
celui  qui  se  propose  les  commandements  de  Dieu,  est 
censé  ne  les  avoir  point  oubliés  ;  ou  plutôt  cet  «tWI 
est  incompatible  avec  le  soin  que  prend  l'âme  fidèle 
de  se  proposer  ces  commandements.  Le  P.  Houbiganl 
dit  :  Ex  judiciis  tuis  suffi  delec talus. 

Quand  le  Prophète  dit  qu'il  s'est  attaché  aux  lois 
de  Dieu,  et  quand  il  demande  à  n'être  point  confondu, 
il  entend  que  son  âme  est  uniquement  occupée  de 
I'oIim 'nation  des  lois  divines,  cl  qu'il  attend  île  P>ieu 
la  grâce  de  n'être  pas  frustré  des  espérances  qu'il  a 
conçues. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  que  dit  S.  Augustin,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
clair  que  ce  psaume,  et  rien  cependant  de  plus  pro- 
fond ,  se  vérifie  presque  dans  tous  les  versets  qui! 
contient.  Quoi  de  plus  simple,  par  exemple,  que  ces 
mois  :  J'ai  choisi  la  roule  de  la  vérité,  et  quelle  source 
d'instructions  ils  rrnfrwyrii ?  Ne  semble-i-il  pas  que 
ce  Prophète  s'est  trouve  entre  deux  chemins,  sans 
savoir  lequel  il  devait  choisir;  qu'il  s'est  informé, 
qu'il  a  interrogé  ceux  qui  connaissaient  ces  chemins, 
el  que  sur  leur  témoignage,  il  s'est  déterminé  à  sui- 
vre celui  qui  pouvait  le  conduire  au  terme?  Voiià 
une  manière  d'agir  très-sage  dans  une  affaire  aussi 
importante  que  celle  de  la  religion.  Il  est  insensé  de 
dire,  dans  un  point  de  celte  conséquence,  qu'on  ne 
veul  choisir  ni  le  chemin  de  la  foi,  ni  le  chemin  de 
l'incrédulité  ;  qu'on  se  lienl  dans  l'indifférence,  el 
qu'on  esl  .tranquille  sur  I  Cveneiucnl.  Si  l'on  ne  de- 
vait point  mourir,  ce  raisonnement  pourrai!  paraître 
de  quelque  poids,  parce  qu'on  resterait  sur  la  terre 
sans  avoir  aucun  intérêt  de  parti  sur  le  culte  de  la 

divinité;  mais  comme  on  doil  sortir  de  celle  vie,  el 
qu'il  peul  y  en  avoir  une  autre  après  celle-ci,  le  bon 
sensdil  qu'il  faut  se  décider  sur  cet  objet  ,  c'est-à- 
dire,  s'inforiner  si  véritablement  il  y  en  aune.  Car 
on  risque  infiniment,  s'il  y  en  a  une,  el  qu'on  ne 

prenne  aucunes  mesures  pour  être  heureux  dans  celle 

\  ie.  Sans  entrer  dans  les  raisons  qui  ont  déterminé  ce 
Prophète,  ou  qui  déterminent  toul  homme  sage  à 
entrer  dans  la  rouie  de  la  vérité,  je  me  borne  a  con- 
clure de  l'examen  que  lui  ou  tout  autre  a  fait  sur 
ce  point,  qu'il  S'est  Comporté  très- prudemment,  et 
que  son  exemple  condamne  tous  ceux  qui  prétendent 


se  tenir  dans  la  neutralité  en  matière  de  religion. 

Après  avoir  reconnu  l'existence  d'un  dieu,  ce  Pro- 
phète a  fait  encore  une  démarche  nécessaire,  qui  est 
de  se  proposer  les  lois  posées  par  ce  maître  suprême, 
de  ne  les  point,  oublier,  de  s'en  occuper,  de  s'y  atta- 
cher. L'est  la  conséquence  du  choix  qu'il  a  lait;  il 
est  entré  dans  le  chemin  de  la  vérité,  et  il  s'est  bien 
donné  de  garde  de  le  quitter  :  ce  qui  était  infaillible, 
s'il  avait  négligé  d'accomplir  les  volontés  du  Dieu 
qu'il  sert,  el  de  qui  il  attend  une  récompense. 

Il  a  mai  ché  d'un  pas  ferme,  il  a  même  couru  dans 
cette  roule  de  vérité  ;  mais  comment?  et  qu'est-ce 
qui  lui  a  donné  tant  d'ardeur?  L'esl  qu'il  avait  une 
grande  idée  du  terme  auquel  il  aspirail;  c'est  qu'il 
aimai!  beaucoup  le  Dieu  qu'il  espérait  trouver  à  la  tin 
de  cette  carrière.  Mais  comme  il  connaît  sa  faiblesse 
et  son  ignorance,  il  seul  que  celte  activité  ne  serait 
poiui  venue  de  ses  propres  forces,  et  il  ne  doule  pas 
que  son  Dieu  n'en  soit  l'auteur;  que  ce  Dieu,  tout 
invisible  qu'il  est,  n'ait  influé  dans  ses  sentiments 
pour  augmenter  son  zèle  el  son  amour.  Il  éprouve 
que  son  cœur  est  plus  au  large  que  quand  il  est  entré 
dans  la  roule;  qu'il  n'est  plus  arrêté  par  la  crainte, 
par  l'ennui,  par  les  doutes;  qu'il  ne  s'alarme  ni  des 
dangers,  ni  de  la  longueur,  ni  des  diflicultés  de  celte 
marche.  Et  dans  celte  situation,  il  rend  grâces  à  son 
Dieu  lie  la  disposition  où  il  l'a  mis.  C'est  le  sens  du 
verset  :  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandements, 
lorsque  vous  avez  dilaté  mon  cœur. 

verset  55. 

Le  texte  dit  :  Enseignez-moi,  Seigneur,  la  route  de 
vos  commandements,  el  je  la  garderai  jusqu'à  ta  fin  ou 
exactement.  Il  y  a  des  interprètes  qui  croient  que  ce 
sens  est  préférable  à  celui  de  nos  versions,  parce  qu'il 
esl  plus  clair.  On  peut  douter  de  celte  assertion.  Si 
le  Seigneur  enseigne  la  route  de  ses  commandements, 
il  fait  une  loi  d'entrer  dans  cette  route  :  ainsi  c'est  le 
même  sens  de  part  et  d'autre,  et  les  LXX  ont  pu  tra- 
duire le  verbe  hébreu,  "OTin,  par  vo^&OeVcgsv,  puisque 
ce  vefbe  est  la  racine  du  mot  mm  qui  signifie  loi. 
Quant  au  inotVpi?  qu'on  traduit,  usque  in  jinem,  c'est 
la  même  chose  que  semper.  Les  LXX  mettent  ffta- 
-5.VTG;  qui  se  rapproche  encore  plus  de  usque  in 
fin cm. 

EU  ':  FLEXIONS. 

S.  Augustin  se  propose  ici  une  question  :  savoir, 
comment  le  Prophète  demande  que  Dieu  lui  fasse  une 
loi  de  la  route  de  ses  commandements,  tandis  qu'il  se 
porte  lui-même  pour  avoir  couru,  c'est-à-dire,  mar- 
che avec  ferveur  dans  celle  roule,  et  que  d'ailleurs, 
selon  l'Apèttre,  la  loi  n'a  point  été  faite  pour  l'homme 
juste.  Le  saint  docteur  repond  que  David  demande 
ici  la  loi  de  charile  el  non  la  loi  de  crainte,  la  loi 
écrite  dans  le  iii'ur  el  non  sur  des  labiés  de  pierre, 
comme  celle  de  .Moïse.  Il  ajoute  qu'à  la  vérité  ce  saint 
prophète  avait  déjà  couru,  ou  manche  avec  ferveur 
dans  la  roule  de  celte  loi,  mais  qu'il  désirait  s'y  avan- 
cer «le  plus  en  plus,  el  qu'il  reconnaissait  le  besoin 
qu'il  avail  à  061  égard  de  l'abondance  des  grâces  di- 
vines. On  a,  dans  celte  même  réponse,  la  solution  du 
passage  de  L  A  poire  :  S.  Paul  entend  que  la  lerreur 
des  peines  portées  par  la  loi ,  ne  regardait  pas  les 
justes,  puisque,  sans  cette  lerreur,  ils  accomplissaient 
la  loi  par  le  mo'il'de  plaire  à  Dieu.  Du  resle  il  est 
bien  certain  «pic  la  loi  M  elle-même,  c'est-à-dire,  la 
volonté  de  Dieu  qui  en  est  l'essence,  oblige  les  justes 
comme  les  pécheurs.  Il  «'Si  eerlain  de  même  «pie  la 
loi  de  Moïse,  «pinupi'cerilc  sur  «les  labiés  «le  pierre  , 
devait  être  observée  par  des  motifs  inlcriems  ,  té- 
moin le  premier  précepte  de  la  loi  ,  qui  commandait 
l'amour  de  Dieu  de  toute  l'étendue  du  co'iir  ;  mais  il 
est  vrai  d'ailleurs  que  les  Juifs  charnels,  qui  faisaient 
le  plus  grand  nombre  dans  la  nation,  se  bornaient  aux 
observances  extérieures,  et  ne  gardaient  la  loi  qu'à 
cause  des  peines  qu'elle  infligeait,  le  Prophète  a  des 

vues  plus  pures  et  plus  sublimes  dans  tottl  son  psaume. 
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(..lait  an  \i;ii  Chrétien  sous  la  loi  :  aussi  urai  • 

senti dis  sont-ils  précieu»  ;i  l  Eglise,  qui  laa  remei 

tous  les  jours  sous  les  yeiu  de  ms  enfants. 

m  bu  is  ">i,  55. 

Quatre  choses  sont  nécessaires  pour  remplir  par- 
faitement la  loi  ;  l'intelligence  pour  la  comprendre, 
l'étude  pour  l'approfondir,  la  lionne  volonté  pour 
l'observer,  la  conduite  ei  la  protection  de  Dieu  pour 

ne  point  s'égarer  de  la  route;  ci  c'est  ce  que  le  Psai- 
misle  demande  ici.  Les  versions  évitent  une  répéti- 
tion inutile.  L'hébreu  porte  :  Donnet-moi  l'intelli- 
gence, et  j'observerai  votre  loi ,  et  je  la  garderai  de 
tout  mm  cœur.  Voilà  deux  lois  l'observation.  Les  IA\ 
el  la  Vulgate  mettent  :  J'approfondirai  et  j'observe- 
rai. 

lil   I  I  l.XIOXS. 

David  parlait  toujours  de  la  loi  mosaïque,  la  seule  que 
pût  et  dut  connaître  le  peuple  de  Dieu.  Or.  nulle  loi 
ne  demanda  plus  d'intelligence  el  d'étude  que  celle-là, 
non  qu'elle  fût  proposée  en  termes  obscurs  et  ambi- 
gus, mais  parce  qu'elle  cachait  un  sens  profond  sous 
l'écorce  de  la  lettre.  Si  l'on  recherche  dans  les  lois 
humaines  l'esprit  ou  le  motif  qui  les  a  fait  établir,  il 
était  bien  plus  nécessaire  de  saisir  celte  partie  si  es- 
sentielle à  la  loi  mosaïque  ,  celle  raison  de  Dieu  ,  si 
j'ose  parler  ainsi ,  qui  appliquait  les  règles  de  la  sa- 
gesse éternelle  aux  préceptes  destinés  à  la  conduite 
des  hommes.  Les  Juifs  charnels  perdaient  souvent  de 
vue  cet  esprit  de  leur  loi,  ou  bien  ils  le  faisaient  dis- 
paraître par  des  interprétations  arbitraires ,  comme 
J.-C.  le  leur  reprocha  en  rappelant  le  précepte  d'ho- 
norer les  parents.  De  même  Dieu  leur  ayant  ordonné 
de  porter  ses  commandements  dans  leurs  mains  et 
sous  leurs  yeux,  pour  leur  faire  entendre  qu'ils  de- 
vaient les  étudier  el  les  observer  avec  soin,  ils  se  con- 
tentaient d'écrire  ces  commandements  sur  des  bandes 
de  parchemin,  et  de  les  attacher  à  leur  front,  croyant 
remplir  par-là  une  loi  dont  l'esprit  était  visiblement 
de  prescrire  les  sentiments  intérieurs  el  l'obéissance 
du  cœur. 

L'esprit  des  lois  morales  était  bien  facile  à  saisir, 
puisqu'elles  n'énonçaient  que  les  obligations  de  la  loi 
naturelle,  gravée  par  le  Créateur  dans  l'âme  de  tous 
les  hommes  ;  et  les  deux  derniers  commandements 
qui  défendent  les  désirs  illicites,  sufhsaient  pour  aver- 
tir que  le  législateur  n'était  pas  comme  ceux  des  na- 
tions qui  ne  réprimaient  que  la  main,  et  qui  n'avaient 
point  d'empire  sur  les  volontés. 

L'esprit  des  lois  politiques  se  manifestait  aussi  par  le 
bon  ordre  qu'elles  étaient  capables  de  maintenir,  soil 
dans  le  corps  de  la  nation, soit  dans  les  familles.  A  l'é- 
gard de  l'esprit  des  lois  cérémonielles,  on  pouvait  juger 
qu'il  consistait  à  retenir  ce  peuple  dans  le  culte  du 
vrai  Dieu ,  et  à  l'éloigner  des  superstitions  païennes. 
Ce  corps  de  lois  était  gênant,  parce  qu'il  avait  fallu 
imposer  un  joug  à  ces  esprits  légers  et  indociles,  les 
occuper  par  des  pratiques  fréquentes  de  religion,  les 
séparer,  par  ces  exercices  mêmes,  des  idolâtres  qui  tâ- 
chaient de  les  attirer  à  leur  culte.  Mais  il  y  avait  dans 
ces  cérémonies  plusieurs  lois  dont  l'observation  lirait 
son  mérite  des  vérités  futures  dont  elles  étaient  les 
types.  Tels  furent  plusieurs  sacrifices,  et  notamment 
celui  de  l'agneau  pascal  :  il  n'était  pas  donné-  à  tous 
les  Juifs  de  pénétrer  les  rapports  de  ces  observantes 
légales.  Les  prophètes  purent  en  être  instruits  ;  mais 
toute  la  nation  devait  savoir  que  ces  actes  de  religion 
ne  pouvaient  plaire  à  Dieu,  qu'autant  qu'ils  étaient 
animes  des  sentiments  de  foi  ,  de  reconnaissance  ci 
d'amour,  si  légitimement  dus  au  souverain  législa- 
teur. 

vi.nsETS  36,  57. 

On  voit,  dans  le  premier  de  ces  versets,  (pie  le  Pro- 
phète désire  la  grâce  de  Dieu,  qui  le  porte  a  Barder  les 
commandements,  et  qu'il  craint  d'être  abandonne  île 
celte  grâce,  au  point  de  tomber  dans  l'avarice,  ou  plu- 


tôt dans  quelque  eues  (pie  ( *  s,, h  _ ,  ontraire  à  la  loi 

(le  Dieu  ,  i  .il    le  m  Al  il  (U  <nh  ,  ,  il.ili-  I  I  j  Mime,  a  IxJU- 

coup  d'étendue. 

\o  second  rerset,  c'est  une  prière,  pour  obtenir  le 
Becours  divin  contre  la  séduction  des  objets  qui  frap- 
pent les  sens  ;  el    pour  elle  .mime  (le  la  \  ie  de   Dnii  , 

on  delà  >ie  d'amour  en  marchant  dans  la  voie  di  -  pré- 
<  eples. 

l:i  l  I  I  \lo\s. 

Qu'a  fait  le  péché  dans  aous?deui  choses  que  mais 
ne  pouvons  trop  déplorer  :  il  a  substitué  l'amour  de 

nous-mêmes  à  rameur  de  Dieu,  et  il  a  incliné  notre 
cœur  vers  les  biens  sensibles.  Avant  le  péché,  l'hom- 
me s'aimait  lui-ineme,  mais  en  llnu  el  par  rapport  I 
Dieu  ;  l'amour  de  Dieu  remplissait  toute  la  capai  il.-  du 

cœur,  ci  l'amour-propre  bien  réglé  nouait,  pour  ainsi 

dire,  dansée  grand  loul.  I.e  premier  n'avait  point  de 
bornes,  et  le  second  était  renlei  me  dans  les  limites  de 

la  raison  soumise  à  Dieu.  De  même  l'inclination  du 

COSUr  était  toute  vers  la  volonté  de  Dieu  :  et  l'homme 

ne  prenait  de  part  aux  biens  sensibles  que  dans  l'ordre 

(le  Dieu,  et  selon  les  lois  de  sa  providence,  l'ai   le  pe- 

ché  ,  l'amour  de  Dieu  a  i  essé  iTétre  dans  le  oœor,  et 
l'amour-propre  a  occupé  tout  le  ride  que  ce  saint 

amour  v  avait  laisse  ;  de  même  aussi  le  penchant  vers 
Ce  qui  était  du  bon   plaisir  de  Dieu,  ne  s'est  plus  Lut 

sentir,  et  il  n'est  resté  que  l'attrait  vers  les  biens  ~,  li- 
sibles :  de  là  toute  la  corruption  et  la  misère  de  l'hom- 
me. Pour  rétablir  l'ordre,  il  faut  que  la  grâce  fasse 
rentrer  l'amour  de  Dieu,  el  incliner  l'aine  vers  I  obéis- 
sance qui  est  due  à  Dieu.  L'amour  de  Dieu  deviendra 
habituel  ,  si  l'homme  est  pleinement  juslilie  :  m. us  il 
aura  à  combattre  les  efforts  que  l'amour-propre  Eera 
pour  prendre  l'ascendant, el  pour  dominer  dans  le  cœur; 
il  restera  de  plus  un  penchant  continuel  vers  les  biens 
sensibles,  et  il  n'y  aura  que  la  continuité  dis  secours 
surnaturels  ,  qui  empêchera  que  ce  poids  de  i  oncupi- 

BCence  ne  l'emporte,  et  ne  fixé  l'homme  vers  la  (eue. 
Le  Prophète  a  senti  ce  malheureux  étal  :  il  demande 
l'influence  de  la  grâce  pour  ne  se  porter  ne  vers  les 
préceptes,  et  pour  se  garantir  de  loute  affection  per- 
verse désignée  par  l'avarice.  Mais  les  sens  sonl  obsé- 
dés par  le  spectacle  des  vanités  du  monde.  Ah  !  Sei- 
gneur, dit-il ,  détournez  mes  veux   de  ces  objets  lli- 

voles  ;  je  veux  marcher  dans  vos  voie»  ;  donne»  moi 

une  telle  vigueur,  une  telle  vie.  que  je  ne  sois  point 

distrait  de  ma  rouie  par  toutes  les  inutilités  qui  m'en- 
vironnent. Toujours  la  voie  ,  toujours  la  vie,  toujours 
la  vérité  :  comme  si  ce  saint  Prophète  avait  eu  sous  les 
veux  J.-C.  qui  porte  essentiellement  ces  trois  caractè- 
res. Quelle  leçon  pour  ceux  (iui  ont  reçu  la  lumière  de 
J.-C.  ! 

VERSETS  38,  59. 

Il  y  a  des  interprètes  qui  prennent,  au  premier  ver- 
set, le  mol  eloquiitm  pour  les  promette*  de  Dieu  :  ce 
sens  peut  être  admis;  mais  il  semble  que  la  crainte 
dont  parle  le  Prophète,  indique  plutôt  la  loi  qui  0OB- 
lienl  des  promesses  et  des  menai  es. 

Il  demande  ensuite  délie  délivré,  OU  préserve  de 
l'opprobre  attache  à  la  violation  de  la  loi.  Kien  de  plus 
humiliant  que  la  désobéissance  a  celle  loi  :  i  ar  elle  est 
pleine  de  douceur,  et  elle  renlcrine  des  avantages  in- 
finis. 

RÉFLEXIOXs. 

La  sanction  de  la  loi  divine  esi  encore  annoncée 

dans  ces  deux  versets  :  la  loi   est   formidable  par  1er, 

châtiments  dont  elle  menace;  ei  par  ses  promesses, 
elle  csi  pleine  de  douceur.  Celui  qui  ne  l'obsen  e  pas. 
doit  s'attendre  à  subir  des  peines  irès-t  igoureuses,  et 

a  être  privé  des  biens   les   plus  précieux.   Des  la  v  le 

présente,  cette  sanction  se  (ait  sentir;  car  le  remords 
qui  suit  le  crime,  tourmente  le  pécheur,  el  la  paix 
qui  est  le  fruit  de  l'obéissance,  fait  le  bonheur  du  juste. 
S'il  n'y  avait  pas  une  vie  api  es  celle-ci.  celle  sanction, 
toute  réelle  qu'elle  est .  serait  ires-imparfaite  :  il  ar- 
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riverait  même  qu'insensiblement  elle  ne  ferait  plus 
d'impression  sur  le  cœur  humain.  En  multipliant  les 
prévarications  ,  le  pécheur  ferait  taire  la  voix  de  sa 
conscience  ,  et  en  continuant  de  marcher  dans  les 
voies  de  la  justice,  l'homme  de  bien  perdrait  courage. 
Quand  le  Prophète  demande  à  être  affermi  dans  la  loi 
de  Dieu,  pour  conserver  toujours  la  crainte,  il  fait  bien 
connaître  que  la  loi  doit  être  vengée  par  des  châti- 
ments qui  ne  se  bornent  pas  à  la  vie  présente  ;  et  quand 
il  veut  être  préservé  de  la  honte  qu'entraîne  la  vio- 
lation de  la  loi ,  il  fait  voir  que  les  récompenses  atta- 
chéesà  l'obéissance  ne  sont  pas  consommées  dans  cette 
vie.  Il  savait  assurément  qu'ici-bas  tous  les  pécheurs 
ne  sont  pas  punis,  et  que  tous  les  justes  ne  sont  pas 
récompensés  ;  que  du  moins  les  uns  et  les  autres  n'é- 
prouvent ni  toutes  les  peines,  ni  toutes  les  récompen- 
ses qu'ils  méritent.  Il  en  est  des  peines  et  des  récom- 
penses de  cette  vie  comme  de  la  connaissance  de  Dieu. 
Tout  est,  pour  ainsi  dire ,  dans  son  germe ,  rien  dans 
sa  maturité.  Celui  qui  est  le  plus  avancé  dans  la  con- 
naissance de  Dieu,  est  aussi  le  plus  éclairé  sur  ce  que 
le  péché  mérite  de  châtiments,  et  sur  ce  que  la  vertu 
mérite  de  récompenses. 

verset  40. 
Convaincu  de  la  douceur  et  des  avantages  de  la  loi, 
le  saint  roi  déclare  le  désir  qu'il  a  de  la  remplir  ;  mais 
il  a  besoin  que  Dieu  le  vivilie ,  et  il  sait  que  cette  vie 
ne  peut  lui  être  communiquée  que  par  la  charité,  qui 
est  la  justice  de  Dieu  ;  c'est  l'objet  de  la  prière  contenue 
dans  ce  verset. 

RÉFLEXIONS. 

Il  faut  bien  que  ce  prophète  se  soit  regardé  comme 
mort,  avant  que  d'avoir  pris  la  résolution  d'être  fidèle 
aux  lois  divines,  puisqu'il  demande  que  Dieu  lui  rende 
la  vie,  en  l'animantde  sa  justice,  qui  est  la  charité  :  car 
Dieu  est  charité ,  selon  l'apôtre  S.  Jean.  Ceci  est  la 
pure  doctrine  de  l'Evangile.  Si  vous  vivez  selon  la  chair, 
disait  l'apôtre  S.  Paul ,  vous  mourrez  ;  mais  si  vous 
mortifiez  les  œuvres  de  la  chair  par  l'esprit,  vous  vivrez. 
Or,  mortifier  les  œuvres  de  la  chair  par  l'esprit ,  c'est 
garderies  commandements  dans  toute  leur  perfection, 
et  principalement  le  premier  de  tous,  qui  ordonne  l'a- 
mour de  Dieu  au-dessus  de  tout  et  de  toute  l'étendue 
du  cœur.  Il  est  impossible  d'observer  cette  loi  ,  sans 
renoncer  à  l'amour  des  créatures ,  sans  mourir  à  tout 
ce  qu'elles  ont  de  séduisant. 

verset  41. 

Le  Prophète  demande  dans  ce  verset  que  la  misé- 
ricorde de  Dieu  le  prévienne,  que  la  grâce  du  salut  lui 
soit  donnée  selon  les  promesses  que  Dieu  en  a  faites 
dans  tous  les  temps.  Je  crois  avec  plusieurs  Pères 
qu'ici  David  désire  la  venue  du  Messie,  qui  seul  dès 
l'origine  du  monde  a  été  l'auteur  et  le  consommateur 
du  salut. 

réflexions. 

Tous  ont  péché,  dit  l'Apôtre,  et  ont  besoin  de  ta  gloire 
de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  ne  se  glorifier  qu'en  Dieu  et 
de  Dieu.  Or,  c'est  la  miséricorde  divine,  et  la  grâce  de 
la  rédemption  qui  établit  l'homme  dans  cet  heureux 
état.  Avant  que  d'avoir  élé  justifié  par  les  mérites  de 
J.-C,  on  a  Le  malheur  de  s'estimer,  de  croire  qu'oïl 
est  capable  d'acquérir  quelques  mérites  ;  et  tels  furent 
lesJuifs,  fiers  des  œuvres  de  la  loi;  tels  furent  les  phi- 
losophes, qui  fabriquèrent  des  systèmes  de  sagesse.  A 
l'école  de  J.-C,  on  apprend  à  connaître  sa  misère,  et 
à  ne  voir  la  gloire  qu'en  Dieu  seul. 

Jacob  mourant  disait  :  .J'attendrai  votre  salut,  Sei- 
gneur. Il  voyait  en  esprit  le  Messie  fulur  ;  et  tous  les 
patriarches ,  tous  les  prophètes  ont  eu  la  même  vue  : 
David  l'a  eue  plus  que  les  autres ,  puisque,  dans 
ses  cantiques  ,  il  en  parle  si  souvent  et  en  termes  si 
énergiques.  Nous  savons  que  ce  Sauveur  est  venu  ; 
mais  nous  ne  laissons  pas  de  dire  avec  l'Apôtre  ,  que 
nous  attendons  le  glorieux  avènement  de  J.-C,  le  grand 
Dieu  cl  notre  Sauveur. 


verset  42. 


Je  ne  connais  parmi  les  interprètes  que  saint  Au- 
gustin qui  se  propose  la  question,  si  le  mot  verbumse 
rapporte  à  respondebo  ou  à  exprobrantibus  ;  et  ce  saint 
docteur  paraît  croire  qu'il  est  indifférent  de  lier  ce  mot 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  verbes.  Dans  le  premier  sens, 
le  Prophète  voudra  dire  :  Je  répondrai  ce  mol  à  mes 
adversaires  :  Mon  espérance  est  dans  la  parole  de  Dieu. 
Selon  la  seconde  interprétation,  il  dira  :  Je  répondrai 
à  ceux  gui  m'outragent  de  paroles,  gueje  mets  ma  con- 
fiance dans  la  loi  ou  dans  les  promesses  de  Dieu.  Ces 
deux  explications  reviennent  au  même.  Saint  Augus- 
tin voit  ici  J.-C,  le  Verbe  de  Dieu  :  interprétation 
sublime,  mais  qui  ne  peut  être  regardée  comme  litté- 
rale. 

RÉFLEXIONS. 

Tous  les  saints  ont  essuyé  des  reproches  durant  leur 
vie.  Job  et  Tobie  furent  exposés  aux  insultes  de  leurs 
proches  et  de  leurs  amis.  Jérémie,  prédisant  les  mal- 
heurs de  Jérusalem ,  était  en  butte  aux  risées  de  sa 
nation.  S.  Paul  annonçant  le  royaume  de  Dieu  en  pré- 
sence du  proconsul  Festus ,  passait  pour  un  vision- 
naire, à  qui  l'étude  de  la  loi  avait  troublé  l'esprit.  Tous 
les  martyrs  étaient  regardés  comme  des  enthousiastes 
ou  des  frénétiques,  qui  bravaient,  sans  motif,  la  ri- 
gueur des  tourments.  Quel  cas  le  monde  a-t-il  fait  des 
solitaires,  des  pénitents,  des  hommes  qui  ont  em- 
brassé la  pauvreté  de  J.-C?  Tous  ces  amis  de  Dieu 
n'ont  répondu  à  leurs  adversaires  et  à  leurs  persécu- 
teurs que  par  le  mot  de  notre  prophète  :  Mon  espé- 
rance est  dans  les  promesses  de  Dieu.  Ce  mot  est  ce 
qui  conservera  dans  tous  les  siècles  de  vrais  enfants  à 
à  l'Eglise,  et  des  élus  pour  le  ciel. 

VERSET  43. 

On  pourrait  traduire  :  N'ôtez  jamais  de  ma  bouche 
la  parole  de  vérité,  gui  me  fait  dire  gueje  mets  toute  ma 
confiance  dans  vos  jugements. 

Jamais  Dieu  n'ôte  de  la  bouche  de  ses  serviteurs 
la  parole  de  vérité,  la  parole  de  foi ,  la  confession  de 
son  saint  nom  ;  mais  il  permet  quelquefois  que  cette 
parole  leur  échappe  ;  il  permet  des  chutes  pour  con- 
vaincre l'homme  de  sa  faiblesse.  Le  Prophète  demande 
d'être  préservé  de  ce  malheur. 

Le  terme  supersperavi  est  plus  fort  que  speravi  ;  il 
indique  une  espérance  très-forte  et  supérieure  à  tout. 
Ces  jugements  sont  ou  la  loi  de  Dieu  ,  ou  les  dé- 
crets qu'il  porte  ou  doit  porter  sur  les  actions  des 
hommes. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  une  pensée  fort  sage  de  S.  Augustin ,  que  ce 
psaume  représente  les  sentiments  de  toute  l'Eglise; 
sentiments  qui  ne  sont  pas  bornés  aux  dispositions 
d'un  particulier  tel  que  David.  Selon  celte  pensée,  ce 
serait  toute  l'Eglise,  soit  celle  qui  a  précédé  J.-C,  soit 
principalement  celle  qu'il  a  établie  au  prix  de  son 
sang,  laquelle  demanderait  à  Dieu  de  ne  jamais  aban- 
donner totalement  la  vérité,  et  ce  malheur  n'est  effec- 
tivement jamais  arrivé.  Il  y  a  toujours  eu  dans  la  sy- 
nagogue un  enseignement  de  vérité  jusqu'au  temps 
où  J.-C  a  formé  un  royaume  de  vérité  plus  étendu  , 
plus  durable  et  plus  fécond  en  vertus.  L'Eglise  chré- 
tienne a  été  en  butte  à  des  tempêtes  sans  nombre,  et 
la  vérité  s'y  est  toujours  conservée.  Ce  qu'il  y  a  d'ad- 
mirable surtout,  c'est  que  cette  Kglise  s'est  maintenue 
dans  la  vérité  d'une  manière  inflexible.  Elle  a  perdu 
des  provinces,  des  royaumes;  mais  ses  dogmes  sont 
demeurés  inaltérables.  Ce  qui  dépend  de  ses  lois  ou 
de  ses  coutumes  particulières,  a  pu  être  change  ou 
être  modifié;  mais  ce  qui  touche  la  doctrine  de  la  foi 
est  inaltérable,  et  jamais,  sur  ce  point  ,  l'Eglise  ne 
pliera  sous  la  volonté  des  puissances  de  la  terre.  Que 
tous  les  protestants,  par  exemple  ,  proposent  de  se 
réunira  l'Eglise  moyennant  la  suppression  du  sacrifice 
qu'ils  ne  reconnaissent  point,  jamais  l'Eglise  n'y  con- 
sentira. Que  des  royaumes  entiers  menacent  l'Eglise 
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de  se  séparer,  si  le  Pape  1 1  qualité  de  chef 

ci  de  (in  ire  <  I  ii  1 1 1 1  >  - ,  mi  les  Inifign  a  se  m  parer,  cl  I< 
souverain  pontife  n'abdiquera  point  l'autorité  que 
J.-C  lui  a  confiée.  Il  eu  esl  deméine  de  tous  les  autres 
dogmes,  de  ceux  mêmes  qu  ou  estime  les  moins  fon- 
damentaux ;  nul  ne  sera  retranché  de  renseignement. 
Voilà  ce  <|ui  constitue  proprement  l'intoléj  ani  e  di  II 
î;lisr  catholique  :  elle  n'admettra  jamais  dans  son  soin 
ceux  qui  voudront  altérer  sa  doctrine;  elle  ne  dira 
jamais  que  la  porte  <lu  salut  est  ouverte  à  ceux  qui  ne 

Iirofesseai  j»;i^  tout  ce  qu'elle  enseigne.  C'est  là  ce  qui 
a  distingue  de  imites  les  autres  u  ctes  répandues  sur 
la  leur,  et  ce  qui  la  rend  vénérable  au\  yeui  de  qui- 
conque saii  estimer  la  vérité  :  car  le  caractère  de  La 
vérité  esl  d'être  fixe  et  invariable. 

vi.usi.r  i  1. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  qui'  ces  expressions  accu- 
mulées: Toujours,  pour  le» siècles  ei  au-delà,  comme 
porte  l'hébreu,  signifient  autre  chose  que  l'éternité  , 
ou  (lu  moins  la  durée  ilu  monde, dont  les  bornes  nous 
boni  inconnues.  Li  ceci  prouve  que  le  Prophète  ne 
parle  pas  pour  lui  seul,  mais  pour  toute  l'Eglise  :  car 
il  n'\  a  quelle  qui  doive  durer  toujours,  et  garder  tou- 
jours la  loi  du  Seigneur. 

KKKI.EXIO.NS. 

Quand  les  souverains  portent  des  lois,  ils  disent 
que  eesi  pour  subsister  toujours  ;  et  quand  elles  du- 
rent en  ellet  pendant  plusieurs  siècles,  on  les  appelle 
fondamentales  :  mais  comme  ces  lois  sont  toujours 
l'ouvrage  des  hommes,  elles  sont  sujettes  aux  change- 
ments ;  du  moins  ne  peuvent-elles  avoir  plus  de  du- 
rée que  les  états  mêmes  pour  qui  ces  lois  sont  faites. 
Que  sont  devenues  les  lois  de  Lycurgue,  de  Solon.  de 
Numa  et  de  tous  les  autres  anciens  législateurs  '.'  Elles 
ont  péri  avec  les  étals  qui  les  avaient  adoptées.  Il 
n'appartient  qu'aux  lois  divines  d'être  imprescripti- 
bles ,  et  ceci  pour  deux  raisons  :  la  première ,  pane 
qu'elles  sont  fondées  sur  la  vérité  essentielle  qui  est 
Dieu  même  ;  la  seconde,  parce  qu'il  y  aura  toujours 
une  société  capable  de  les  observer.  Cela  se  vérifie 
d'abord  par  rapport  à  la  loi  naturelle,  comprise  et 
développée  dans  le  Déealogue.  Elle  sera  toujours  la 
règle  des  mœurs,  quelques  changements  qui  arrivent 
dans  la  société  du  genre  humain.  La  loi  cérémonieile 
des  Juifs  était  divine,  mais  elle  ne  devait  pas  subsister 
toujours;  elle  n'était  que  le  prélude  d'une  meilleure 
loi,  qui  est  celle  de  l'Evangile  :  ei  celle  dernière  sera 
invariable,  parce  que  nous  n'attendons  plus-d'autre 
législateur  que  J.  -G.  Cette  loi  n'a  rien  ajouté  aux  pré- 
ceptes moraux  compris  dans  le  Décalogue;  elle  les  a 
seulement  expliqués ,  elle  les  a  dégages  des    ausse> 

traditions  des  Juifs  ;  elle  en  a  déclare  bien  précisé- 
ment la  sanction,  en  promettant  la  vie  éternelle  a 
ceux  qui  les  observeraient,  cl  en  menaçant  de  châti- 
ments éternels  les  inh  acteurs  de  ces  coininandc- 
nienis.  Celle  loi  ajoute  aux  préceptes  moraux  la 
doctrine  des  dogmes  ,  des  sacrements  ,  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise;  et  ces  articles  sont  des  lois  aussi  du- 
rables que  le  cbrislianisme.  On  les  observera  ,  selon 
toute  retendue  des  tenues  du  Prophète,  dans  li .-  siè- 
cles îles  siècles,  tant  qu'il  y  aura  des  boulines  BUT  la 
terre;  cl  leur  sanction  dans  le  ciel  et  dans  les  ou  l'ers 

les  rendra  éternelles.  On  ne  les  observera  pas .  on  ne 
les  transgressera  pas  dans  l'éternité  ;  mais  on  jouira 
des  récompenses  qu'elles  promettaient,  ou  l'on  éprou- 
vera les  châtiments  dont  elles  menai  aient.  Il  eu  esl 
de  même  des   préceptes   moraux,   leur  sancliou    les 

représentera  tous  dans  l'éternité  qui  set  le  terne  da 

toute  la  législation  divine. 

vBftsi  ra  US ,  IG. 

La  plupart  des  interprètes  suivent  ici  l'hébreu  OÙ 
imisces  verbes,  ninbulabani ,  loquebur  ,  coiifmidcbur  , 
fi  ceux  qui  suivent,  meditabar,  ercebar,  ^<>iii 

au  futur,  les  l.\\  mu  nus  i  imparfait  ,  excepta 
qu'ils  mettent  au  prétérit. Je  ne  vois   pas  de  raisons 


du  -  pou  né'  loigner  de  i  es  .menus  interp 
il  i  -i  connu  que  le  iiitui .  i  rend 

sousiiii  pai  le  prétérit,  soit  parfait,  soit  imparfait. 
I       I  \\  qui  pouvaient,  mieux  que  personne  d'entra 

I  j»iiiodenies,saisir  la  pensée  du  Prophète, m  il  en  qu'en 
cet  endroit  il  parlait  connue  ayant  i -le  exauce  lie  Dieu,*! 

qu'il  m'  trouvait  dans  une  position  où  il  marchait  sans 
contrainte,  où  il  parlai)  librement  devant  U 

II  avait  demandé  pins  haut  deux  grâces;  la  première 
d'être  prévenu  delà  uisérieordedivioi  .  et  u  sepro- 

mellail  eU    conséquence-    de    Ici  nier   l,i    bonde 

adversaires  :  la  seconda  da  n'être  ixmii  abandonne  do 

la  vérité,  et  il  comptait  a\<  I  i  loi 

inviolablement. Après  cette  prière,  il  s.-  sent  revêtu 

d'une  nouvelle  loue,  et  il   se  xoil  BU  étal  de  mur, lier 

dont  mu  routt  tpacievu,  et  le  reste  qui  suit.  J-   m 

trouve   rien  que  de    loi  I  naturel  dans  celle  jnl.  i  pi  i  - 

talion,  qui  sot  de  S.  Augustin  et  de  tous  eux  qui 
s'en  sont  tenus  a  la  lettre  des  I  \\  Il  esl  d'ailleurs 
du  shle  poétique  de  regarder  comme  faites  les  cho- 
ses qu'on  désire,  ou  sur  lesquelles  on  compte.  Cela 
seul  suffirait  pour  justifier  la  version  due  LXX  et  de  la 
Yulgale. 

Cette  dernière  version  porte  dans  beaucoup  d' 
plaires,  loquebar  de  lesttmotdlt  tuis,  etc.  La  vraie  le- 
çon conforme it  l'hébreu,  aux  l.\\  et  i  reieroplslre 
donné  par  dément  MU,  est  :  Loqncbar  in  teumtmUt 

luis ,  etc.  On  n'y  lait  pas  assez  d'attention  dans  l.-s 
éditions  des  bréviaires  de  Erance.  qui  presque  toutes 
portent,  de  testrmonUs  htù,  etc. 

Ce  que  dit  ici  le  Prophète,  de  sa  liberté  k  annoncer 
les  volontés  de  Dieu  m  ardmaca  des  rois,  proerre  de 
plus  en  plus  qu'il  parle  pour  tous  les  fidèles  cl  non 
pour  lui-même.  Il  étail  roi,  et  il  n  avait  pas  a  rendre 
compte  de  sa  foi  au  tribunal  d."*  autres  pri  s.  Mais 
les  fidèles  de  tous  les  temps  pouvaient  être  exposés 
aux  persécutions  des  puissanci  s  de  la  terre  :  i 
qui  arriva  sous  la  synagogue  .  1 1  em  ore  plus  souvent, 

depuis  quel. -Cent  répandu  la  doctrine  du  salul.  «  »  i  » 

sait  avec  quelle  intrépidité  les  martyrs  confess 
la  loi  devant  les  tribunaux  de  leurs  perSi  i  «leurs. 

r.i  i  li:xio\n. 
Marcher  dans  une  roule  spacieuse,  selon   la  pensée 
du  Prophète  ,  n'est  pas  marcher  dans  la  voie  large  ; 
c'est  marcher  dans  le  tout  de  Dieu  et  dans  le  néant  de 

soi-même.  Lé  tout  de  Dieu  est  l'infini,  et  quelle  route 
est  plus  spacieuse  que  l'infini?  Quand  le  tout  de  Dieu. 
qui  est  son  amour,  ne  domine  pas  dans  I aine,  elle 

est  n  cessaJremenl  dans  son  tout,  c'est-à-dire  dans 
son  amour-propre  ;  et  rien  de  plus  étroit  que  cette 
voie,  puisqu'elle  est  bornée  au  lini  .  et  que  les  désirs 

de  l'âme  tendent  toujours  à  l'infini. 

I  e  Prophète  éprouvait  la  dilatation  de  son  cœur, 
parce  qu'il  recherchait  le  bon  plaisir  de  Pieu,  mani- 
festé par  ses  commandements ,  dont  le  preini 
celui  de  l'amour.  Il  ne  Craignait  point  de  parler  de  la 
loi  divine  en  présence  même  des  grands  de  la  terre; 
il  faisait  gloire  de  sa  fidélité  a  cette  loi  .  et  le  res|x'(  l 
humain  lui  paraissait  une  faiblesse  indigne  de  lui.  Il 
Craignait  Dieu,  Cl  celle  crainte  le  rendait  intrépide 
contre  les  ennemis  de  Dieu.  Les  martyrs  lurent  ani- 
mes du  même  esprit  :  En  craignant,  dit  S.  xu-u-iin  , 
ils  M  craftjftlreitf  potRf,  parce  qu'en  craignant  lUeu  .  ils 
méprisèrent  les  menaces  des  hommes. 
\i  r.si  is  17  . 

I. 'hébreu  dit  :  Je  faisais  mes  délices  de  DM  com- 
mandement! que  jaune.  Il  semble  que  la  leçon  des 
I  \\  esl  pielerabie,  parce  qu'elle  évite  Une   Mille  de 

répétition,  ou  d'identtid  ^\c  sentiments. Celui  qui  met 

son  plaisir  dans  les  commandements  ,1,   /»,.*.    lu    peut 
n  g  ne  les  pas  aimer  :  au  lieu  que  celui  qui  les  médite, 
pourrait  absolument  ne  les  pas  aim,  r  <  noore,  i 
disposer  simplement  à  les  aimei .  ou  a  en  examiner  Us 

pour  les  aimer.  Le  Prophète  dit  qu'il  M 
dite,  parce  qu'il  les  aime. 

:  tes  mains  vers  les  commandement*  de  Iticu, 
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c'est  exécuter  ce  qu'ils  ordonnent  ,  c'est,  passer  de  la 
méditation  à  l'action  ;  niais  celle  action  doit  être  en- 
core accompagnée  de  la  méditation.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  ajoute  qu'il  s  exerçait  dans  ces  saintes  or- 
donnances. Le  mol  hébreu  signifie  méditer,  s  exercer, 
parler. 

REFLEXIONS. 

On  doit  remarquer  que  l'amour  est  toujours  l'âme 
des  méditations  du  Prophète  sur  la  loi.  Sans  ce  l'eu 
dont  son  cœur  est  embrasé,  il  ne  prendrait  pas  tant 
d'intérêt  à  traiter  le  même  sujet,  à  le  considérer  sous 
tant  de  points  de  vue.  Nous  sommes  étonnés  de  l'a- 
bondance de  ses  sentiments  sur  cet  objet  unique  des 
préceptes  divins  ;  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  tou- 
chés de  Dieu  comme  lui  ;  c'est  que  notre  cœur  est 
partagé  entre  l'amour  des  choses  sensibles  et  quelque 
désir  peut-être  de  nous  élever  à  Dieu  :  je  dis  peut- 
être,  car  il  est  fort  douteux  que  celui  qui  lient  encore 
aux  objets  terrestres,  ait  le  moindre  désir  de  s'atta- 
cher à  Dieu.  L'âme,  dit  très-bien  S.  Grégoire,  ne 
peut  être  sans  amour  ;  elle  met  ses  délices  ou  dans  les 
choses  du  ciel,  ou  dans  celles  de  ta  terre.  L'amour  de 
celles-ci  exclut  l'amour  de  celles-là  :  car  ces  deux 
amours  ne  peuvent  subsister  ensemble. 
versets  49,  50. 

Je  traduis  au  second  verset  :  C'est  cette  espérance 
qui  m'a  consolé,  etc.,  quoique  la  plupart  des  interprè- 
les  rapportent  le  pronom  hœc  à  tout  ce  qui  précède  ; 
en  sorte  que,  selon  eux,  ce  pronom  hœc  est  pour  hoc: 
ils  croient  que  notre  version  ,  pour  s'astreindre  da- 
vantage à  l'hébreu  qui  n'a  point  de  neutre,  a  mis  hœc 
pour  hoc  ;  mais  dans  l'hébreu  il  y  a  hœc  consolatio 
(est)  mea.  Ainsi,  hœc  ne  se  rapporte  point  à  verbitm 
qui  est  au  premier  verset,  et  ce  texte  peut  fort  bien 
sous-entendre  spes.  lui  un  mol,  il  faut  épargner  à  no- 
tre version  un  solécisme  qui  n'est  point  nécessaire. 

Le  sens  du  Prophète  est  assez  clair  :  il  prie  le 
Seigneur  de  se  ressouvenir  de  ses  promesses;  il  dil 
(pie  l'espérance  fondée  sur  ces  promesses,  a  fait  sa 
consolation,  et  que  ces  mêmes  promesses  contenues 
dans  la  parole  île  Dieu,  lui  ont  rendu  la  vie.  Il  repré- 
sente ('état  d'abaissement  ou  d'affliction  dans  lequel  il 
se  trouva  ;  car  le  mol  hébreu  signifie  ces  deux  choses. 

On  a  déjà  averti  que  celle  expression,  souvenez-vous, 
dans  une  prière  qu'on  adresse  à  Dieu,  ne  suppose  pas 
que  Dieu  soit  capable  d'oubli  :  c'est  une  manière  de 
parler,  qui  fait  connaître  que  les  promesses  if  oui  pas 
eu  plus  d'effet ,  jusqu'à  ce  moment. ,  que  si  Dieu  les 
avait  oubliées. 

RI.ILEXIO.NS. 

Les  livres  sainls  sont  remplis  de  promesses,  les 
unes  absolues,  les  anlres  conditionnelles.  Les  promes- 

sea  absolues  sont  celles  qui  ne  dépendent  qae  de  la 
volonté  et  de  la  puissance  de  Dieu  :  telle  fui  la  pro- 
messe de  donner  un  Messie  au  monde,  lelle,  la  pro- 

de  multiplier  à  l'infini  la  postérité  d'Abraham 

lelle,  la  promesse  de  faite  entrer  les  Israélite* dans  la 
terre  de  Chanaan,  ci  de  les  y  établir  après  la  capti- 
vité de  Babylone;  telles  lurent  aussi,  dans  la  nou- 
velle alliance,  les  promesses  d'appel  ihsà  In 
connaissance  du  vrai  Dieu,  d'établir  une  Eglise  qui 
subsisterait  jusqu'à  la  lin  dessiècles.  (  ,s  promesses 
mil  toujours  eu   leur  clfel  ,  maigre   les    payions  des 

hommes,  la  variété  des  événements  bstacles 

de  l'enfer.  Les  promesses  conditionnelles  Ont  dépendu 
pour  le  sueees.,;,  [g  ;;.•  lii    dc  ceu,  àmij  ellesétaieni 

'; s-  Par  exemple,  Dieu  avait  promis  à  son  peuple 

des  prospérités  constantes  dans  la  terre  de  Chanaan, 
s  il  ne  s  écartail  poinl  des  voies  de  la  justice  .  s'il  ne 
cessai!  poinl  de  remplir  avec  zèle  la  loi  promulguée 
par  Houe.  L'indocilité  de  la  nation  la  rendu  souvent 

indigne  des  laveins  que  Dieu  voulait  lui  accorder    ei 

eue  ne  dut  imputer  qu'à  elle-même  les  disgrâces  qu'elle 
eproiivaen  divers  te» ps.  J.-C.  a  promis  aux  hommes 
les  biens  inestimables  de  la  vie  éternelle;  la  plupart 
cependant  en  seroal  privé»,  parce  que  la  plupart  s'e- 


carlenl  des  saintes  lois  de  l'Evangile.  Dès  celle  vie,  ce 
même  Sauveur  a  promis  l'abondance  des  dons  spiri- 
tuels ,  en  particulier  la  paix  intérieure  du  Saint  -  Es- 
prit; mais  les  partisans  du  monde  et  de  ses  vanités 
ne  peuvent  prétendre  à  ces  bienfaits,  qui  ne  sont  que 
pour  les  aines  fidèles  aux  leçons  de J.-C. 

Le  Prophète  dit  que  les  promesses  divines  soutien- 
nent ses  espérances,  qu'elles  le  consolent,  qu'elles  lui 
rendent  la  vie,  et  il  conjure  le  Seigneur  de  les  accom- 
plir. Quels  que  fussent  les  maux  dont  il  éprouvait  la 
rigueur,  si  le  Seigneur  s'était  engagé  à  l'en  délivrer, 
celle  prière,  devait  avoir  son  effet,  puisque  celui  qui  la 
faisait,  était  un  serviteur  fidèle  et  pleinement  soumis 
aux  volontés  de  Dieu.  Voilà  un  modèle  pour  tous  les 
Chrétiens  ,  en  ce  qui  concerne  'les  biens  qu'ils  espè- 
rent, et  la  délivrance  des  maux  qui  les  afiligent.  Mais 
il  ne  s'agit  pas  pour  eux  d'être  comblés  des  faveurs 
temporelles,  ou  d'être  exempts  des  disgrâces  de  celle 
vie.  Ce  n'est  point  là  l'objet  des  promesses  de  Dieu  , 
ni  le  terme  de  l'espérance  chrétienne.  La  bienheu- 
reuse éternité  et  les  moyens  d'y  parvenir  doivent  fi- 
xer les  désirs  des  disciples  de  J.-C,  parce  que  J.-C. 
n'a  fait  des  promesses  que  pour  la  vie  future  ,  et  ne 
s'est  engagé  qu'à  aplanir  la  route  qui  y  conduit. 
verset  51. 

Il  y  a  dans  l'hébreu  :  Les  orgueilleux  m'ont  insulté,  ou 
se  sont  moqués  de  moi  à  l'excès,  ou  sans  modération, 
ou  en  toute  occasion.  Le  sens  des  versions  est  égale- 
ment bon,  quoique  plus  général  que  celui  du  texte. 
Le  Prophète  oppose  ici  sa  fidélité  et  sa  constance, 
aux  procédés  injurieux  des  hommes  superbes ,  ou  des 
contempteurs  de  la  loi.  David  éprouva  dans  bien  des 
occasions  les  mauvais  traitements  des  orgueilleux  ou 
des  méchants,  tels  queSaul,  Absalon,  Séméï,  Doëg, 
Achitophel  et  tant  d'autres.  Mais  si  son  psaume  est 
une  instruction  pour  toute  l'Eglise ,  il  entend  les  or- 
gueilleux de  tous  les  siècles,  cl  leur  animosité  perpé- 
tuelle contre  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu.  Ceux  qui 
rapportent  le  psaume  aux  temps  de  la  captivité , 
voient  ces  orgueilleux  dans  les  Babyloniens  :  ce  sens 
peut  être  admis,  si  les  Babyloniens  sont  la  figure  des 
orgiteiilcu.r,  qui  dans  tous  les  temps  persécuteront  les 
observateurs  de  la  loi. 

RÉFLEXIONS. 

Outre  les  ennemis  du  dehors,  les  orgueilleux  ,  les 
mondains,  (mise  déclareront  toujours  contre  les  fidèles 
soumis  à  la  loi  de  Dieu,  il  y  a  des  ennemis  secrets  qui 
sont  encore  plus  à  craindre,  parce  qu'on  les  porte  avec 
soi;  ce  sont  les  passions  (I  il  eo-iir,  les  erreurs  de  l'esprit, 
enfin  toute  la.  misère  et  toute  la  corruption  de  l'homme. 
Il  fan!  assurément  que  Moïse,  David  et  tous  les  autres 
prophètes  qui  ont  parle  si  souvent  desenneiuisdii  peu- 
ple de  Dieu,  aient  eu  aussi  en  vue  ces  adversaire-  m 
vis;!, les,  ces  contradicteurs  domestiques  qui  troublent 
la  pai\  de  l'homme,  lorsqu'il  veut  s'attacher  au  service. 
dfl  Dieu.  Celle  vérité  est  fondée  sur  la  nature  même 
de  la  loi  divine.  Elle  commandait  aux   Juifs  connue 

aux  chrétiens  l'amour  de  Dieu  de  toute  i\  ten- 
due du  ep3UÏ,  elle  défendait  tous  lesdtsirs  illicites, 
elle  prescrivait  ia  circoncision  intérieure,  c'est-à-dire. 
le  retranchement  désaffections  déréglées.  Or,  les  en- 
nemis du  dehors,  soilJuils,  soi!  Egyptiens,  soit  lialiv- 
loniens,  M  pouvaient  pas  s'élever  contre  ceux  qui 
étaient  fidèles  à  ces  lois  ;  ils  ne  pouvaient  pas  les  rail- 
ler, les  nwvJler,  comme  le  porte  ce  versel    du  psaume. 

La  fidélité  des  justes  dans  ces  points  de  la  loi  était 

tout  intérieure  ,  et  ne  pouvait  être  l'objet  des  pei 
entions  visibles  et  extérieures.  Les  prophètes  ,  par- 
lant des  ennemis  de  la  loi  et  deceui  qui  l'observaient, 
désignaient  donc  d'autres  ennemis  que  ceux  du  de- 
hors, cl  ces  ennemis  ne  pouvaient  être  que  les  iueli 
nations  vicieuses  du  eicur  humain,  aiixquclleson  peut 
ajouter,  s. don  les  principes  de  la  religion,  lesarlili. 

de  l'enfer  toujours  armé  contre  les  observateurs  de 

la  loi. 

Si  l'on  du  que   les  ennemis  dont   parlent  les  pro- 
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- ,  ne  faisaient  des  insultes  qu'à  ceux  gai  gar- 
daient Ifs  observances  légales,  |e  répondrai  qui  •  i 
prophètes  et  David  en  particulier ,  dont  noos  expli- 
quons le  psaume,  donnent  autant d'étendne  s  ce  terme, 
ennemis,  qu'ils  en  donnent  à  leurs  propres  sentiments 
à  l'égard  de  la  l«ii.  Or,eomme  Ds  se  portent  pour  l'ob- 
serrer  tout  entière,  et  sans  doute  arec  plus  de  fer- 
veur encore  les  préceptes  «lu  Décalogue  qne les  obser- 
vances légales,  ils  sont  censés  comprendre  dans  la 
dénomination  (V ennemis  de  la  loi,  ceux  mêmes  qui  vou- 
laient détourner  les  justes  de  I  observation  des  pré- 
ceptes ilu  Décalogue;  mais  ces  ennemis,  encore  une 
l'ois,  ne  pouvaient  être  que  les  passions  du  cœur.  On 
ne  comprendra  jamais  rien  aux  discours  des  prophètes 
sur  la  loi  de  Dieu  et  sur  les  ennemis  de  cette  loi ,  si 
l'on  n'entend  d'une  part  les  préceptes  moraux,  surtout 
celui  de  l'amour  de  Dieu  ,  et  de  l'autre  le  péché  et  les 
inclinations  au  péché  qui  combattent  si  vivement  l'ob- 
servation de  ces  préceptes.  On  avouera  peut-être  que 
toute  cette  explication  est  vraie,  mais  seulement  dans 
le  sens  moral  et  non  dans  le  sens  littéral  des  prophètes 
et  du  Psalmiste  en  particulier  ;  mais  j'observerai  à 
mon  tour  que  si  la  lettre  ne  comprend  pas  ce  sens 
qu'on  appelle  moral,  elle  est  trop  étendue  sur  la  loi, 
et  même  fausse,  puisqu'elle  fait  entendre  plus  de 
choses  qu'elle  ne  devrait,  en  désignant  des  ennemis  in- 
térieurs ,  tandis  qu'il  ne  s'agissait  que  d'ennemis  du 
dehors ,  Juifs ,  Egyptiens ,  Babyloniens ,  ou  autres. 
versets  5i,  52. 

Pour  se  consoler  dans  son  affliction,  le  Psalmiste  se 
rappelle  les  prodiges  de  miséricorde  et  de  justice  que 
Dieu  avait  opérés  eu  divers  temps.  L'histoire  sacrée 
lui  présentait  les  faveurs  dont  Dieu  avait  comblé  les 
justes ,  et  les  fléaux  dont  il  avait  frappé  les  impies. 
Elle  lui  remettait  aussi  sous  les  yeux  les  épreuves  qu'a- 
vaient essuyées  les  plus  grands  et  les  plus  saints  hom- 
mes de  la  nation.  (Je  tableau  des  événements  passés 
soutenait  son  espérance,  et  ranimait  son  courage. 

Ensuite  jetant  les  yeux  sur  les  infracteurs  de  la  loi, 
ou  sur  les  apostats  de  cette  loi,  il  était  saisi  d'horreur, 
comme  porte  l'hébreu,  ou  bien,  je  suis  tombé  en  dé- 
faillance, comme  j' ai  traduit  d'après  le  grec  et  le  latin. 
Le  mot  qu'emploie  le  texte ,  n'est  que  trois  fois  dans 
toute  l'Ecriture,  et  il  signilie  une  tempête ,  un  tour- 
billon. Les  LXX  l'ont  rendu  par  àfljjxîa ,  defeclio;  et  ce 
terme  désigne  bien  la  grandeur  du  trouble  qu'éprou- 
vait le  Prophète  à  la  vue  des  violateurs  de  la  loi. 

RÉFLEXIONS. 

Si  Dieu  n'avait  jamais  fait  des  prodiges  en  faveur 
des  justes  ,  on  aurait  pu  croire  que  la  vertu  n'a  point 
de  récompenses  à  attendre  de  lui.  S'il  n'avait  jamais 
appesanti  son  bras  sur  les  impies,  on  aurait  pu  croire 
qui!  n'y  a  point  dechâtimens  à  craindre  pour  le  crime. 
S'il  n'avait  jamais  éprouvé  ses  serviteurs  par  des  dis- 
grâces ,  on  aurait  pu  croire  que  tout  le  bonheur  des 
amis  de  Dieu  se  borne  aux  biens  de  cette  vie.  Mais 
comme  l'histoire  du  monde  nous  apprend  que  les 
justes  ont  été  quelquefois  comblés  de  faveurs  en  cette 
vie,  et  souvent  exposés  aux  épreuves  les  plus  sensi- 
bles ;  que  les  pécheurs  ont  été  frappés  quelquefois  de 
fléaux  terribles,  et  qu'ils  ont  toujours  été  menacés 
d'en  essuyer  de  plus  rigoureux,  le  souvenir  de  ces  e\< •- 
nemens  instruit  et  console  les  hommes  fidèles  à  la  loi 
de  Dieu.  L'apôtre  S.  Pierre  disait  aux  premiers  Chré- 
tiens :  Mes  bien-aimés,  ne  trouvez  point  étrange  de  vous 
voir  dans  le  feu  qui  s'allume  contre  vous  pour  vohs 
éprouver,  comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. 11  leur  rappelait  par  là,  en  général,  toute 
la  vie  des  saints  hommes  qui  avaient  souffert  pour  la 
justice.  D'un  autre  côté,  S.  Paul,  pour  affermir  les  Hé- 
breux dans  la  foi ,   leur  représentait  les  grâces  écla- 
tantes dont  elle  avait  été  couronnée  dans  la  personne 
des  héros  de  la  nation.  Enfin,  l'apôtre  saint  Jude,  vou- 
lant prémunir  les  fidèles  contre  les  artifices  des  séduc- 
teurs, leur  remettait  sous  les  \eux  les  châtiments  ter- 
rible! qui  avaient  été  le  partage  des  anges  rebelles  et 


des  villes  inlâuies  «le  la  Pentapole.  Je  dis  que  ton 
exemples  t  oMofeof  les  hommes  qui  ont  de  la  roi  :  ils 
reconnaissent  que  Dieu  reuTesui  toutes  les  démar- 
ches de-  Jastei  •  i  des  péV  bears  :  qu'il  ne  busse  jamais 

la  vertu  sans  récompense  ,  i  I.-  ci  nie-  gans  i  bâtiment  ; 

que  quand  il  éprouve  les  tiens  ,  c  est  poui  les  i  ourou- 
aer  ensuite  avec  plus  de  gloire;  quand  il  les  protège 
d'une  manière  sensible,  c'est  pour  animer  lent 
et  'ni  ourager  leur  fidélité;  quand  il  trappe  les  coupa- 
bles, c'est  pour  donner  à  la  terre  des  exemples  d< 
reur:  quand  il  laisse  les  méchants  jouir  du  Iruit  de 
leurs  iniquités,  c'est  pour  les  soumettre  dans  aue  an- 
tre vie  a  tous  les  traits  de  sa  justice. 

.Notre  Prophète  était  donc  console-  de  toute-  bh> 
nières  par  les  événements  des  siècles  qui  l'avaient  pré- 
cède; et  nous  avons  aujourd'hui  encore  plus  (favaa- 
tages  que  lui,  puisque  les  exemples  de  miséricorde  et 
de  terreur  se  sont  multipliés  de  générations  en 
rations.  L'histoire  de  J.-C,  des  apôtres  et  de  tous  les 
saints  nous  instruit  pour  toutes  les  circonstances  delà 
vie  ;  nous  n'avons  qu'à  dire  avec  ce  prophète  :  Sei- 
gneur, nous  nous  ressouvenons  de  tout  ce  que  vous  avez 
opéré  dans  tous  les  siècles,  et  toutes  nos  afflictions  se 
dissipent.  Mais  soyons  aussi,  comme  lui,  des  zélateurs 
fervents  de  la  loi  de  Dieu  :  ne  voyons  jamais  d'un  œil 
indifférent  les  scandales  publics  et  particuliers.  Of- 
frons-nous à  la  majesté  divine  comme  des  victimes 
destinées  à  réparer  les  outrages  faits  à  son  saint  nom. 

VERSET  5i. 

Le  Prophète  dit  trois  choses  :  i°  qu'il  s'est  consolé 
en  chantant  les  lois  du  Seigneur  ,  ou  en  les  goûtant 
avec  autant  de  suavité,  que  si  c'avaient  été  des  (anti- 
ques ;  2°  qu'il  a  opposé  ce  saint  exercice  aux  discours 
scandaleux  des  impies  ;  5U  qu'il  a  soulagé  par  là  les  ri- 
gueurs de  son  exil  sur  la  terre. 

L'hébreu  porte  :  Vos  lois  m'ont  été  des  chants  dans 
la  maison  de  mon  pèlerinage.  C'est  le  même  sens  que 
celui  de  nos  versions. 

RÉFLEXIONS. 

Tous  les  anciens  peuples  chantaient  les  lois  de  leur 
pays  ;  c'était  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  et  pour 
adoucir,  par  l'agrément  des  sons,  ce  qu'il  pouvait  rj 
avoir  d'austère  dans  ces  lois.  Les  Hébreux  purent 
donner  l'exemple  de  cette  pratique,  puisque  leur  loi 
est  la  première  de  toutes,  et  que  les  deux  cantiques 
de  Moïse  sont  les  deux  plus  anciens  morceaux  de 
poésie  que  nous  connaissions.  S.  Paul  exhortait  aussi 
les  fidèles  à  s'instruire  et  à  s'animer  les  uns  les  autres 
par  des  psaumes,  par  des  hgmnes,  et  par  des  cantiques 
spirituels,  chantant  à  l'honneur  de  Dieu  du  fond  de 
leurs  cœurs,  avec  un  esprit  de  reconnaissance. 

C'est  pour  soulager  les  ennuis  de  son  exil  que  le 
Prophète  s'occupe  de  la  loi  avec  autant  de  goût  que  si 
c'eût  été  un  recueil  de  cantiques.  Il  semble  que  ce 
termed'e.r/7  oude  pèlerinage  doilélre  pris  dans  le  BOBS 
qu'entendait  Jacob,  lorsqu'il  répondait  au  roi  d'E- 
gypte qui  lui  demandait  BOB  âge,  que  te*  jours  de  son 
pèlerinage  étaient  courts  et  mauvais.  I  .'Apôtre  dit  que 
ce  patriarche  et  les  autres  qui  tenaient  ce  langage 
I. usaient  voir  par  la  qu'ils  attendaient  MM  meilleure 
pairie,  et  que  cette  pairie  est  le  ciel.  David  lui-même, 
lires  de  mourir,  disait  au  Seigneur  :  Nasa  sommes 
étrangers  en  votre  présence  comme  tous  nos  pères;  nos 
jours  sur  ta  terre  sont  comme  uneoml're. 

("eux   qui    expliquent  le  psaume  de  la  captivité  de 

Babylone  disent  ne  le  ban  d'ami  dont  parle  le  Psai- 
miste  est  la  Chaînée  :  cette  opinion  n'est  point  ceDe 

de  la  plupart  des  Pères  et  des  meilleurs  interprètes. 
L'auteur,  qui  était  un  prophète,  et  même  Daniel, 
comme  le  conjecture  D.  Calmet.  n'aurait-il  désire 
que  le  retour  de  la  terre  de  Chanaan?  11  était  trop 
éclairé  pour  se  borner  à  cet  objet,  lui  surtout  qui. 

d-iuandant  la  délivrance  •!,  son  peuple,  se  crut  exaucu 
quand  l'ange  Gabriel  vint  lui  dire  qu'il  n'y  avait  plus 
(pie  soi  vante -dix  semaine-  a  attendre  pour  que  l'iniquité 
fut  détruite  et  que  le  péché  prit  fin;   explosions  qu 
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marquaient  la  grande  délivrance  d'Israël  par  le  minis- 
tère du  Messie.  Un  tel  prophète,  s'il  est  l'auteur  du 
Psaume,  a  certainement  entendu  autre  chose  que 
exil  à  Babylone  par  les  termes  de  ce  verset  :  Je 
m'occupais  à  chauler  vos  décrets  dans  le  lieu  de  mon 
pèlerinage  ou  de  mon  exil.  Il  avait  de  trop  grandes 
idées  pour  ne  pas  envisager,  à  l'exemple  des  patriar- 
ches, cette  demeure  terrestre ,  comme  un  lieu  d'exil 
par  rapport  à  la  céleste  patrie.  S'il  est  question  de 
Babylone  dans  ce  psaume ,  ce  ne  peut  donc  être 
qu'une  figure,  comme  je  l'ai  déjà  observé  tant  de  lois, 
et  comme  je  l'observerai  encore,  en  approfondissant 
le  sens  des  versets  suivants. 

versets  55,  56. 

Ce  serait  un  très-bon  sens  que  celui-ci  :  Je  me 
suis  souvenu  de  votre  nom,  Seigneur,  durant  la  nuit,  et 
j'ai  gardé  votre  loi;  cette  loi  est  devenue  pour  moi  une 
règle,  parce  gue  j'ai  recherché  vos  ordonnances  ou  vos 
volontés  ;  en  sorte  que,  hœc  facla  est  mihi  se  rappor- 
terait à  lex,  mais  tous  les  interprètes  s'accordent  à 
reconnaître  ici  un  hébraïsme  ,  et  traduisent ,  hoc  fa- 
ctum  est  mihi,  parce  que  le  féminin  ,  en  hébreu,  sert 
pour  le  neutre.  On  croit  donc  que  ces  interprètes  ont 
conservé  l'hébraïsme,  et  que  notre  version  les  a  sui- 
vis. Au  reste,  tout  revient  au  même  sens.  Le  Pro- 
phète dit  qu'il  s'est  souvenu,  même  durant  la  nuit ,  du 
nom  de  Dieu,  et  gu'il  a  gardé  sa  loi;  puis  il  ajoute  que 
cela  est  arrivé,  parce  gu'il  s'est  appligué  à  l'étude  de 
cette  sainte  loi.  Il  paraît  que  les  LXX,  qui  traduisent 
le  verbe  TOÏ2  par  exguisivi,  prennent  le  vrai  sens  de 
ce  mot  :  car  ceux  qui  le  traduisent  par  custodivi  ne 
font  que  répéter  ce  qui  est  dans  le  verset  précédent. 
Or,  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  versets  iden- 
tiques dans  ce  psaume ,  et  que  les  sentiments  y  sont 
variés  partout. 

RÉFLEXIONS. 

Quel  est  l'avantage  dont  se  glorifie  ici  le  Prophète  ? 
C'est  qu'il  s'est  souvenu  du  nom  de  Dieu  dans  toutes 
les  occasions,  et  même  durant  la  nuit ,  soit  qu'on 
prenne  ce  mot  dans  sa  propre  signification,  soit  qu'on 
l'entende,  comme  dans  d'autres  endroits  des  saints 
livres,  des  tempêtes  de  la  vie,  des  tribulations.  Un 
autre  avantage  encore,  c'est  qu'il  garde  exactement  la 
loi  du  Seigneur;  et  ces  deux  biens  il  les  doit  à  la 
grâce  que  Dieu  lui  fait  de  s'occuper  sans  cesse  des 
volontés  de  Dieu,  de  ses  ordonnances,  de  ses  décrets. 
Il  est  visible  que  le  fruit  de  la  méditation  et  de  l'orai- 
son est  indiqué  dans  ces  versets.  L'homme  d'oraison  se 
souvient  de  Dieu  partout,  et  son  sommeil  même  porte 
l'empreinte,  s'il  est  permis  de  parler   ainsi,  de  ce 

Erécieux  souvenir.  Mais  cet  homme  d'oraison  est  un 
omme  fort  recueilli,  fort  attentif  à  ne  se  point  répan- 
dre au-dehors.  Comment  étudier  la  loi  de  Dieu  dans 
tous  ses  rapports,  si  l'on  est  distrait  par  les  amuse- 
ments du  monde,  par  les  conversations  inutiles,  par 
le  tumulte  des  passions?  S.  Grégoire  disait  :  Lorsque 
nous  nous  répandons  en  discours  frivoles,  nous  nous  éloi- 
gnons autant  de  Dieu  gue  nous  nous  approchons  du 
monde. 

versets  57,  58. 
On  pourrait  traduire  :  Vous  êtes  mon  partage,  Sei- 
gneur, je  l'ai  déclaré,  afin  de  garder  votre  loi  :  c'est  le 
sens  qu'indique  l'hébreu  et  qu'ont  suivi  les  versions 
anglaise  et  allemande. 

Au  58e  verset,  deprecatus  sum  répond  à  un  verbe 
hébreu  qui  signifie  prier  avec  de  grandes  instances. 
Le  sens  du  Prophète  est  fort  sensible.  Il  prend  le 
Seigneur  pour  son  partage,  pour  son  héritage  ;  il  fait 
hautement  profession  dé  garder  sa  loi  :  il  demande 
cette  grâce  avec  un  grand  désir  de  l'obtenir  ;  il  s'hu- 
milie, il  sollicite  la  miséricorde  du  Seigneur,  en  le 
faisant  ressouvenir  rie  ses  promesses. 

Biruxiom. 
Dieun'esl  pas  le  partage;  des  hommes  en  re  sens, 

çae  les  hommes  pansent  entrer  en  part  de  la  bud- 


|  stance  divine.  Ce  fut  une  erreur  grossière  'de  quel- 
j  ques  philosophes  d'enseigner  que  l'âme  humaine  était 
une  portion  de  la  divinité.  Dieu  est  le  partage  de  ceux 
I  qui  l'aiment  et  qui  gardent  sa  loi.  Les  Juifs  charnels 
|  croyaient  que  leur  partage  unique  était  la  terre  de 
Chanaan  et  la  possession  de  tous  les  biens  qu'elle 
renfermait.  Cette  terre  n'était  que  la  figure  du  véri- 
table héritage  des  justes,  c'est-à-dire,  de  l'amour  de 
Dieu  dans  la  vie  future.  Les  prophètes  ne  donnèrent 
pas  dans  l'écueil  où  échouèrent  les  Juifs  bornés  aux 
désirs  des  biens  temporels.  David  répète  ailleurs  gue 
le  Seigneur  est  son'mhéritage.  Isaie,  Jérémie,  et  tous  les 
autres  écrivains  inspirés  du  Saint-Esprit ,  déclarent 
la  même  vérité  ;  elle  est  la  base  des  deux  alliances, 
et  quiconque  ne  regarde  pas  le  Seigneur  comme  son 
unique  partage,  n'est  ni  véritable  enfant  d'Abraham, 
ni  fidèle  disciple  de  J.^C.  Vous  êtes  appelés,  disait  l'a- 
pôtre S.  Pierre,  à  l'héritage  gui  n'est  sujet  ni  à  se  cor- 
rompre, ni  à  se  gâter,  ni  à  se  flétrir,  et  cet  héritage  se 
garde  pour  vous  dans  le  ciel.  Cette  vérité  bien  conçue, 
ferait  le  bonheur  des  hommes,  même  sur  la  terre; 
elle  les  rendrait  en  quelque  sorte  citoyens  du  ciel 
avant  la  fin  de  leur  carrière  :  Quiconque,  disait  S.  Jé- 
rôme, vit  dans  la  chair,  mais  non  selon  la  chair,  a 
déjà  le  titre  de  citoyen  du  ciel;  il  peut  dire  que  le 
royaume  de  Dieu  est  en  lui-même. 

versets  59,  60. 

Au  second  de  ces  versets,  l'hébreu  porte  :  Je  me 
hâte,  et  je  ne  diffère  point  à  garder  vos  préceptes.  Les 
LXX  ont  pu  Iraduire  par  rirci^âôinv  xal  cuù  ÈT3pâ-/6r,v 
car  les  deux  verbes  hébreux  présentent  aussi  ce  sens. 
D'ailleurs ,  celui  qui  est  prêt  à  partir ,  se  hâte  de  par- 
tir, et  celui  qui  n'est  point  troublé  dans  sa. marche  , 
ne  diffère  pas  à  la  continuer  et  à  s'avancer  vers  le 
terme. 

Il  y  a  un  progrès  dans  les  idées  du  Prophète  ;  il  ré- 
fléchit sur  sa  conduite  passée  ,  il  l'abandonne ,  il  se 
tourne  vers  la  loi  de  Dieu,  il  se  dégage  de  tout  em- 
barras, et  il  marche  avec  promptitude  dans  cette 
route. 

RÉFLEXIONS. 

Les  hommes  doivent  réfléchir  sur  le  passé,  pour  en 
gémir;  sur  le  futur,  pour  le  prévenir  ;  et  sur  le  pré- 
sent, pour  en  bien  user.  Que  font-ils  la  plupart?  Ils 
ne  se  reprochent  point  la  perle  du  temps  qui  n'est 
plus;  ils  font  des  projets  inutiles  pour  le  temps  qui 
ne  sera  peut-être  jamais  ;  et  ils  dissipent  le  temps 
présent,  qui  seul  est  en  leur  disposition. 

Les  hommes  sont  toujours  prêts  à  s'égarer,  et  pres- 
que jamais  à  prendre  la  route  sûre  du  salut.  Quand  on 
leur  représente  la  nécessité  d'embrasser  le  parti  de 
la  loi  de  Dieu,  ils  ont  mille  prétextes  pour  différer  : 
comme  si  celui  qui  a  promis  de  pardonner  au  pécheur 
dans  le  moment  présent,  avait  promis  le  lendemain 
pour  l'admettre  à  la  pénitence. 
verset  61. 

Il  y  a  des  interprèles  qui  traduisent  :  Les  assem- 
blées ou  les  troupes  des  pécheurs  m'ont  dépouillé 
etc.;  mais  on  convient  que  le  lexte  peut  aussi  être 
traduit,  comme  on  le  voit  dans  notre  version,  cl  S. 
Jérôme  y  est  conforme.  Les  deux  interprétations,  au 
reste,  forment  un  bon  sens.  Les  justes  sont  souvent 
exposés  à  la  violence  des  pécheurs  assemblés  ou  con- 
jurés contre  eux  pour  les  investir  et  les  dépouiller. 

Le  psalmisle  oppose  à  ces  tenlalions  sa  conslance 
à  observer  la  loi,  quoiqu'il  soit  investi  et  même  entouré 
des  liens  que  les  pécheurs  ont  préparés  contre  lui  ;  il 
est  fidèle  à  Dieu,  il  n'oublie  pas  ce  qu'il  lui  doit. 
réflexions. 

Le  monde  sera  toujours,  pour  les  justes ,  un  champ 
semé  de  pièges,  soit  parce  que  le  spectacle  du  mondé 
ci  des  mondains  fait  des  impressions  dangereuses  sur 

les  hommes  les   plus  verlueux;   soit  enfin  parce  que 

la  vue  des  scandales  pénètre  de  donlcur  cens  qui  ont 

le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  cl  du  salul  des  âmes. 
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Celui  qui  n'oublie  pas  la  loi  de  Dieu  au  milieu  du 
monde,  est  compan  pat  les  sainl>  au»  iroi 
qui  ne  furent  |i  liiil  consumes  'in,,  i.,  |,,„. 
j  tarent  pn  serve»  des  Qainuies,  parce  qu'il  on.  leur 
è|  m  pas  libre  d'éviter  celle  épreuve;  de  un  un 
■ue  l.i  h  cessile  de  leur  éta 
lr  "'  "'  ''•  ■""'  l"'"i'  t?é*de  Dieu  pour  s  •.    maintenu 
''rl  sans  repnx  lie* .  ma    i  i   <,m  ohli  ;és  de 
dianler ,  comme  ces  Hébreux,  lu  caniique  du  Sei- 
gneur .tandis  que  les  [eux  de  Babylone  les  environ- 
nent, c  esl  i  dire,  de  recouru  souvent  .1  la  prie 
des'arraer  de  force  contre  le  respect  humain,  conirc 
les  discours  licencieux,  contre  les  maximes  corrom- 
pues. Ce  travail  esl  plus  p  nible  que  celui  de  la  mj 
linnf;  aussi  s.  Jérôme  s'écriaitwl  que  le  cotm 
des  liommes  était  pour  lui  un  tourment,  ,  t  U  dést  , 
lieu  de  délicet. 

m  Rsi  in  ii-2,  <;."). 
Au  premier  verset  l'hébreu  dit  :  Je  me  lèverai, 
mais  on  a  déjà  observé  que  dans  cette  langue  le  futur 
sert  ;iu  prétérit,  soit  parlait  soil  imparfait.  La  Para- 
rase  chaldaïque  traduit  aussi  par,  jemelevait.  Il  esl 
aise  de  voir  que  le  psalmiste,  environné  des  pi 
que  lui  tendaient  1rs  pécheurs,  se  retranche  dans 
l'exercice  delaprière  ci  dans  la  société  des  hommes 
vertueux. 

lu  i LEXIOJIS. 

Tous  les  saints  onl  recommandé  l'exercice  de  la 
prière  durant  la  nuit;  ils  avaient  pour  modèle  ce 
saini  Prophète,  el  J.-C.  lui-même,  qui  passait  let 
nuits  en  oraison.  S.  Ambroise  ,  expliquant  ce  psaume, 
disait  à  ses  auditeurs  :  Quoi!  vous  croyi  :  que  le  temps 
de  la  nuit  doit  être  abandonné  tout  entier  au  sommeil  ? 
Vous  vous  trompez;  c'est  alors  que  VOUS  (levé:  prier  le 
Seigneur,  que  vous  devez  lui  demander  des  grâces,  que 
vous  devez  vous  prémunir  contre  le  péché.  Tandis  que 
les  ténèbres  vous  enviro  ment,  que  tout  est  dam  un  pro- 
fond silence,  vous  devez  penser  que  le  Seig 
voit  et  vous  entend. 

Rien  de  plus  agréable  et  de  plus  louchant  que  le 
commerce  des  hommes  vertueux.   C'est   une  affaire 
d'expérience,  on  ne  peut  la  faire  bien  comprendre  à 
ceux  qui  ne  prennent  plaisir  qu'aux  sociétés  lumul- 
tueuses  du  inonde.  (  elui,  disait  S.  Grégoire,  qui  s'at- 
tache à  un  homme  de  bien,  profite  de  sa  près 
ses  discours,  de  ses  exemples.  U  s'enflamme  de  l'amour 
de  la  vérité,  il  apprend  à  sortir  des  ténèbres  du  péché, 
il  conçoit  le  désir  de  contempler  la  lumière  éten 
passe  de  l'indifférence  et  de  la  froideur  pour  les  choses 
divines,  ii  Pamour  qui  vivi/ie.  Va  comment  S.  lugustin 
peint-il  l'amitié  fondée  sur  la  vertu  ?  C'est,  dit-il,  celle 
que  vous  formel,  Seigneur,  en  répandant  Fonction  de 
votre  Suint-Esprit  dans  deux  coeurs  qui  vous  aiment. 
H  ls  turent  les  amis  du  Prophète  :  Ils  cri 
Seigneur,  et  ils  gardaient  ses  préceptes;  par  consé- 
quent le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  ,  qui  esl  ce- 
lui de  l'amour  de  pieu  sans  mesure  et  sans  bornes. 
vtiw.i  (il. 

La  miséricorde  peut  être  puise  ici  pour  la  bonté, 
pour  la  lib  :  tome  |a  |,.IV(.  M  .„.,  ,.,..„. 

plie,  ions >les  êtres  annonçant  qu'il  n'est  riea  sorti 

«pic  de  trèê- bon  des  mains  de  Dieu,  le  l'iophele  de- 
mande en  conséquence  d'être  instruit  de  la  loi  du 
Seigneur  :  car  l'homme  ne  peut  porter  le  caractère 
de  la  home  divine  que  par  l'observation  des  vol s 

de  Dieu. 

Kl  I  I  I  XIOXs. 

Le  Seigneur   l'ail  lever  son  soleil  sur  les    jusies  el 

sur  les  pécheurs;  à  cet  égard  il  n'j  a  point  de  diffé- 
rence entre  les  divers  étais  des  hommes,  tous  parta- 
gentMes  bienfaits  de  la  Providence.  Ce  qui  fait  le  vrai 
mérite,  c'est  l'obéissance  aux  lois  divines,  el  c'est  pour 
cela  que  le  Prophète  deman  le  à  être  inslruil 
J"ls  :  il  ne  pouvait  ac  pi  rir  celte  science  pa 
""' !  car  celte  science  suppose  qu'on  connaît  Dieu, 


■I 


Bl  qu'on  connaît  le  C4KUI  -h   I  homme;  deux  ohj, 
lu  les  passioiia  ,■  paudcni  .1 . , 

Il    I.    .si    |..||l 

ire   Dieu,  ^i,,.  ,|(.  ,01111..  i  .1   in, m. m 

parle  de  Dieu  et  eu  (aveu  de  Dieu,  roui   p. 
'"'ul  ''U'  lain,  niais  |HHir  le  tromper.  D'aliord  toutes 
munie  tendent  .1  ce  bel .  ensuite  le 

"i     1    llUJliaill  lu  ,    méprend    su- 

1. s  sont  inlims,  et   |  bonuue  croit  I.-  s..n 
mon  beaucoup  de  projets,  ou  en  pas^aiil 
ineiiCd  un  objet  à  un  mtre.  Oa  cien  ue 
1  ""  Vli  union;  on  veut  être  heureux,  n  1  ou 

ne  cesse  point  de  semer  ce  qui  ne  doit  produire  que 
des  ebagi  ois  1!  des  larmes,  Comment  dom  .  on  liai  ire 
les  lois  divines .  qui  seules  peuveut  faire  uolre  bon- 
heur .'  Il  faut  deux  grandes  grâces  pour  cela  :  celle  de 
connaître  que  Dieu  seul  peut  remplir  la  capacité  du 
cœur  humain,  et  celle  de  tourner  les  affections  de  ce 
cour  vers  Dieu  seul.  Tout  le  psaume  .lu  Prophète 
tend  à  .-.s  deux  importants  objets. 

m  isi  is  d.', ,  m;. 
I  e  mot  bonté  doit  avoir  dans  h-s  dea  reflMtt  la 
même  signification  ;  ou  ne  pent  douter  que  dans  le 
premier  il  ne  signifie  la  [areir,  la  miséricorde  divine  : 
Le  Prophète  demande  donc  d'être  animé  des  mêmes 
sentiments  à  l'égard  du  prochain.  Si  l'on  prenait, 
comme  s.  Augustin,  la  bonté  pour  la  suavité ,  il  fau- 
drait dire,  av.-e  ce  Père,  que  le  Prophète  demande 
l'accroissement,  de  l'onction  ,  ou  de  la  délectation  in- 

I'  rieurr  que  Dieu  avait  répandue  dans  s.,n  .,,,,,.  ,.n  |;) 
sanctifiant.  Docet  Deus  matitatem  impirando  churita- 
tem  :  ce  sont  les  termes  du  saint  docteur. 

Le  mol  disciplina  répond  à  un  mot  h.  hieii  qui 
signifie  goût,  et  dans  le  sens  métaphorique,  discerne- 
ment. En  traduisant  par  sagesse,  on  rend  asseï  la 
force  de  ce  terme.  S.  Augustin  l'entend  de  la  patience 

dans  les  tribulations  :  Docet  disciplinant  doimndo  pa- 
tientiam.  Celte  interprétation  se  conci  ivec 

\asagesse,  car  celte  vertu  est  nécessaire  pour  faire  un 
saint  usai:e  des  tribulations. 

Enfin  le  mot  scientia  désigne  la  connaissance  des 
vérités  que  renferme  la  loi,  ou  qui  sont  conten 
dans  la  révélation,  s.  Augustin  l'entend  de  même  : 
Docet  scientiam  illuminanao  intelligentiam. 

Il  y  a  des  interprètes  qui  ira, luisent  s,.|,„,  l'hébreu  : 
enseignez-moi  le  bon  esprit  et  la  science  (doce  me  boni- 
talem  ingenii);  mais  alors  le  terme  bonilas  n'a  pas  le 
même  sens  que  dans  le  premier  verset ,  quoique  d  ■  s 
le  leste  el  les  versions  c  soit  la  même  expression. 
Il  parait  donc  qu'on  doit  reconnaître  ici  irois  1  bos 

ir  I  du  prochain  ,   la  sag  -     - 

événements  de  la  vie,  la  s  ...  p.n  rapport  à  la  loi . 
ou  aux  mystères  révélés  de  Dieu. 


I   I   XIOXs. 

Le  Prophète  sentait  que  l'homme  «si  "4  nichant. 
imprudent,  ignorant;  et  c'est  pour  cela  qu'il  demande 
la  /•    té,  |a  sa  \esse,  la  sci'i  u   .La  b  ntè  fait  que  nous 
supportons  les  d    auis  du  prochain  ;  la  s 
nous  savons  nous  <  1    luire  avec  paliem 

1  c,  que  nous  préférons  la 
connaissance  de  Dieu  à  tous  les  trésors  de  la  terre. 
S.  Augustin  rem  ès-iudicicusemenl  que  ces 

trois  dons  soin  des  effets  de  la  sainte  délectation  que 
Dieu  répand  dans  le  cœur  de  ceux  qu 11  aime.  G  est 
toujours  par    là  que  commence  la  conversion  «le 

l'homme  .  el  par  là  aussi  qu'il  l'ail  des  progrès,  dans  l.t 
voie  (lu  salut,  le  Prophète  dit  qu'il  a  la  foi  d,  s  pré- 
ceptes divins,  et  cette  loi  a  sa  source  encore  dans  la 

grâce  qui  touche  ei  intéresse  le  cœur.  I  es  incrédules 

.lisent .  pour  s'excuser .  qu'ils  ne  pen\  eut  croire;  i  ela 

est  vrai  dans  un  sens  ;  car  leur .  iciii  est  ferm    a  toutes 

li  -  il ssions  de  la  -race  :  mais  cria  est  faux  dans 

un  auln  mien,  aient  par  régler  leur 

»  ie  ,  pat   supprùni  1  Unis  les  ;  s  coulrain  - 

religion,  par  renoncer  aux  sociétés  où  elle  est  outra- 
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gée,  enfin  par  demander  le  don  de  la  foi ,  ils  ne  se- 
raient pas  long-temps  incrédules. 

VERSET    67. 

Le  texte  porte  :  Avant  que  d'être  humilié,  je  me  suis 
égaré,  et  maintenant  j'ai  observé  votre  parole  :  c'est  le 
sons  de  nos  versions  ;  car  celui  qui  pèche ,  s'égare. 
Ces  mots,  et  maintenant,  font  entendre  que  les  humi- 
liations sont  cause  qu'il  a  observé  depuis  la  loi  de 
Dieu.  Ainsi  les  LXX  ont  traduit  par,  Siî.  roû-nf,  et 
noire  version  par  propterea. 

Quelques  hébraïsants  traduisent,  avant  que  d'enten- 
dre, au  lieu  de,  avant  que  d'être  humilié ,  etc.  ;  c'est 
que  le  mot  hébreu  a  les  deux  significations.  La  plus 
convenable ,  en  cet  endroit ,  est  celle  que  suivent  les 
versions. 

RÉFLEXIONS. 

La  plupart  des  saints  ont  pu  faire  l'aveu  que  fait 
ici  le  Prophète.  Avant  que  d'être  humiliés,  iis  se  sont 
égarés.  Les  uns  avaient  donné  dans  de  grands  éga-: 
reincnts,  et  ils  ont  eu  besoin  de  grandes  humiliations  : 
les  autres  étaient  encore  faibles  dans  la  vertu,  et 
Dieu  les  a  retirés  de  cet  état  de  langueur,  en  les  fai- 
sant entrer  dans  la  considération  de  leur  néant  ou  en 
permettant  qu'ils  fussent  abandonnés ,  méprisés ,  ou- 
tragés. 

Les  humiliations  rétablissent  l'homme  dans  l'état 
qui  lui  convient.  Depuis  que  le  péché  est  entré  dans 
le  monde,  l'homme  est  haïssable,  et  c'est  une  préten- 
tion injuste  de  sa  paît  que  de  vouloir  être  aimé  el 
honoré.  La  «fiante  qu'on  lui  doit  est  toute  fondée  sur 
l'ordre  de  Dieu,  et  elle  se  rapporte  toute  à  Dieu  ;  par 
lui-même  l'homme  ne  la  mérite  point.  L'humiliation 
est  un  fruit  très-amer;  mais  nul  n'est  plus  salutaire, 
puisqu'il  guérit  de  l'orgueil ,  qui  est  un  fruit  de  mort, 
et  qui  ne  peut  causer  que  la  mort.  Depuis  que  J.-C. , 
l'auteur  de  toute  sainteté,  a  bu  le  calice  des  humilia- 
tions les  plus  étonnantes,  devrait-il  se  trouver  un  seul 
chrétien  qui  ne  lût  empressé  de  le  partager  avec  lui? 
Quand  les  deux  fils  de  Kébédée  désirèrent  d'être  pla- 
oés  k  côté  du  Sauveur  dans  son  royaume ,  il  leur  de- 
manda s'ils  pouvaient  boire  le  calice  qui  lui  était  destiné; 
et  ils  lui  répondirent  qu'ils  le  pouvaient  ,  sans  savoir 
probablement  encore  à  quoi  ils  s'engageaient  par  cette 
réponse.  Ils  le  surent  quand  le  Saint-Esprit  les  cul 
remplis  de  lumière  el  de  force  ;  el  alors  ils  se  ré- 
jouirent, avec  tous  les  autres  apôtres,  d'être  trouvés 
dignes  d'éprouver  des  affronts,  et  (ressuyer  des  oppro- 
bres pour  le  nom  de  J.-C.  Telle  a  été  la  disposition  de 
tous  les  saints  :  cette  doctrine  était  moins  développée 
dans  l'ancien  Testament  ;  mais  les  Prophètes  nous 
en  ont  laissé  assez  de  traits  pour  nous  convaincre 
q h  ils  ne  l'ignoraient  pas,  cl  qu'ils  y  conformaient  leur 
conduite. 

VERSET   08. 

On  traduit  l'hébreu  :  Tous  êtes  bon,  et  vous  rendez- 
bon,  ou  VOUè  faites  dit  bien ,  vous  êtes  bienfaisant. 
les  |.\\  rendent  à  peu  près  ce  sens  :  car  en  disant  , 
dans  votre  bonté  enseigne%-moi  vot  commandement», 

ik  font  bien  entendre  (pie  Dieu  est  bienfaisant,  qu'il 
communique  aisément  sa  bonté.  S.  Augustin,  qui 
explique  encore  ce  verset  de  la  douceur  et  de  la  sua- 
vité que  Dieu  répand  dans  les  âmes,  entend  que  le 
Prophète  désire  d'être  rempli  de  l'onction  de  la  grâce, 
pour  bien  concevoir  les  lois  divines  :  ee  sens  est  aussi 
très-bOB,    el  se  concilie  très-bien  avec   la   lettre  du 

texte  et  des  versions. 

RÉFLEXIONS. 

La  bonté  élan!  une  perfection,  el  Dieu  étant  infini- 
ment parfait ,  la  boute  doit  être  infinie  dans  lui.  Il 

doit  être  la  source  de  toute  bonté  ,  comme  il  est  la 
HHirce  de  loul"s  les  autres  perfections.  S'il  a  douai 
des  lois  aux  hommes,  C'e»l  un  effet  de  -a  boule,  aillant 

quede  a  puissance  el  i sse.  Il  n'y  aurait  au- 
cune   morale   parmi   les    boulines  sali'-   CCS   lois  j    par 

(oiise(|iieni  iiiilspnncq.es  devenus,  nulle  sûreté, 


nulle  société.  Mais  si  ces  lois  nous  font  connaître  la 
bonté  de  Dieu,  elles  nous  apprennent  aussi  que  celle 
même  bonté  nous  donne  des  secours  pour  les  remplir  ; 
autrement  elles  nous  seraient  inutiles.  Le  Prophète 
savait  que  Dieu  ne  nous  laisse  point  sans  ces  se- 
cours; mais  comme  ils  peuvent  être  plus  ou 
moins  abondants  ,  il  intéresse  la  bonté  de  Dieu  pour 
obtenir  des  grâces  spéciales,  une  intelligence  plus 
étendue  des  lois ,  el  une  force  plus  active  pour  les 
accomplir.  Donnez-  ce  que  vous  commandez- ,  disait 
long-temps  après  S.  Augustin  ,  el  commandez  ce  que 
vous  voudrez,  ("est  la  pensée  du  Prophète,  (pli  ne  de- 
mandait aussi  que  des  forces,  el  qui  s'offrait  à  tout 
entreprendre  pour  plaire  à  Dieu. 

VERSETS    00,    70. 

L'hébreu  porte  :  Les  orgueilleux  ont  ourdi  contre 
moi  le  mensonge ,  et  moi  je  garderai  de  tout  mon  cœur 
vos  préceptes  :  leur  cœur  s'est  coagulé  comme  de  la 
graisse  (sicutadeps),  et  moi  j'ai  fait  mes  délices  devotre 
loi.  Il  n'y  a  de  différence  positive  que  dans  le  lait 
substitué  à  la  graisse  ;  mais  le  mol  hébreu  T^n  signi- 
fie l'un  et  l'autre  :  il  n'y  a  que  les  points  qui  les  dif- 
férencient, et  les  LXX  n'ont  poinl  connu  les  points  ; 
ils  ont  pu  mettre  l'un  ou  l'autre.  Le  sens  d'ailleurs 
est  le  même.  Le  Prophète  présente  donc  ici  le  tableau 
des  orgueilleux  :  ils  sont  pleins  d'iniquité  (ou  de  men- 
songe) ,  ils  ourdissent  des  trames  odieuses  contre  le 
juste,  ils  s'endurcissent  contre  les  remords;  mais 
le  juste  étudie  la  loi,  l'observe,  et  en  fait  sesdélices. 

RÉFLEXIONS. 

Les  orgueilleux  ne  se  contentent  pas  de  transgres- 
ser les  lois  divines,  ils  persécutent  ceux  qui  y  sont 
fidèles,  (/est  ce  qui  a  fait  naître  tous  les  orages  con- 
tre l'Eglise  et  contre  les  saints.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  que  dans  notre  propre  cœur  l'orgueil  iorme  une 
sorte  de  ligue  pour  nous  rendre  prévaricateurs,  ou 
pour  diminuer  le  mérite  de  notre  fidélité  à  la  loi. 
Quelle  est  l'œuvre  chrétienne  ,  quel  est  le  sentiment 
vertueux,  quel  esl  inèine  l'acte  d'humilité  qui  ne  soit 
exposé  ii  la  tentation  de  l'orgueil  '.'  Dès  que  cet  enne- 
mi domestique  iorme  ses  attaques,  noire  cœur  s'en- 
durcit contre  les  impressions  de  la  grâce,  il  perd 
celle  onction,  celle  douce  influence  qui  le  fait  s'écou- 
ler en  Dieu.  H  se  concentre  en  lui-même,  et  dès-lors 
il  occupe  la  place  que  l'amour  de  Dieu  devrait  occu- 
per. C'est  là  le  péché  de  notre  premier  père,  cl  par 
l'orgueil  nous  nous  rendons  coupables  comme  lui. 
Les  armes  contre  ce  dangereux  ennemi  sont  dans 
l'observation  de  la  loi,  qui  nous  représente  si  bien 

la  grandeur  de  Dieu  et  noire  néant  ;  car  ces ts  diis 

à  Israël  :  Je  suis  l'Eternel,  le  Dieu  unique ,  ton  Dieu  , 
nous  avertissent  sans  cesse  de  ne  rendre  hommage 
qu'à  cet  Être  suprême,  el  de  nous  compter  pour  rien 
en  s.i  présence. 

VERSETS  71 ,   72. 

Le  Prophète  ilil  que  l'humiliation  lui  a  procuré 
l'avantage  d'apprendre  à  connaître  la  loi,  et  plus  haut 

il  avail  dll  qu'avant  SCS  humiliations,  il  avait  pèche; 
par  conséquent  il  connaissail  déjà  la  loi.  Cette  consé- 
quence est  juste;  mais  autre  chose  esl  de  connaître 
la  loi,  en  sorte  que  celte  connaissance  soii  suivie  de 
la  transgression ,  autre  chose  de  la  connaître,  en  sor- 
te qu'on  l'accomplisse.  Le  Prophète  avait  été  dans  \,< 
premier  cas  avanl  que  d'elle  humilié ,  et  il  fut  dans 
le  second  après  son  humiliation. 
Il  en  conclut  que  cette  connaissance  de  la  loi  lui  a 

été  plus  précieuse  que  la  possession  des  plus  grandes 
richesses  ;  et  pai   là  il  nous  apprend  quel  est  le  prix 

(les  humiliations. 

i    '    XIOXS. 

Quand  on  parle  aux  clin  liens  d'estimer  el  d'aimer 

uiuilialions,  ils  regardent  ce  discours  comme  un 

lyslique  qui  ne  peul  convenir  qu'aux sofi- 

laircs  ;  encore  traitent-ils  souvent  ceux  ci  de  vision- 


331 


NOTES  DU  PSAI  ME  CXVM. 


■I 


iijii. ■  ri  (l'illumines,  quand  ils  marchent  dn  cette 

lillllc  illl  III.  |, lis  <r<ll\-ni(|lics  ,    cl   ilu   relloiicemenl  ;i 

toutes  espèces  de  distinctions. 

\i.Ki  cependant  un  prophète  et  on  roi  qui  exalte 
les  humiliations,  <|ui  les  regarde  comme  I  école  où  il 
;i  appris  la  science  de  toutes  les  lois  divines,  n  ne  fon- 
drai que  ce  verset  du  psalmtMf .  pour  Eure  connaître 
la  supériorité  des  lois  de  Dieu  but  toutes  les  législa- 
tions des  hommes.  Quand  on  avait  transgressé  les 
lois  d'Athènes ,  de  Lacédéi ie,  de  Rome  ou  de  linéi- 
que nation  que  ce  lui,  hors  celle  qui  était  le  peuple  de 
Dieu,  on  pouvait  être  flétri,  proscrit,  dégradé  ;  mais  le 
coupable  était  bien  éloigné  d'applaudir  a  ses  humilia- 
tions, et  de  trouver  dans  elles  un  mot  il  pour  exaller 
sa  loi,  pour  l'aimer,  pour  s'attacher  à  elle  de  plus  en 
plus.  C'est  que  les  institutions  des  hommes  n'opèreni 
rien  sur  le  cœur  humain ,  qu'elles  lui  laissent  son 
enflure,   son   insatiable   cupidité,    son   amour  de  la 

gloire;  au  lien  que  les  lois  divines  nous  rappellent 
toujours  à  l'Etre  infiniment  parfait,  nous  convain- 
quent de  notre  misère,  de  notre  injustice,  de  notre  in- 
gratitude ,  quand  nous  nous  sommes  écartés  de  la 
roule  qui  conduit  à  lui.  Nous  sommes  humilies  de 
notre  conduite,  parce  que  nous  sentons  que  la  véritable 
grandeur  consiste  à  accomplir  ce  que  Dieu  nous  or- 
donne, à  nous  rendre  semblables  à  lui  par  notre  con- 
formité à  ses  volontés  toujours  saintes  et  toujours  justes. 
Voilà  comment  le  péché  même  ,  en  nous  humiliant , 
augmente  dans  nous  l'estime  et  l'amour  de  la  loi. 
Mais  s'il  arrive  que,  sans  prévarication  de  notre  part, 
les  hommes  nous  méprisent  ,  nous  rebutent ,  nous 
mettent  au  rang  de  ceux  qu'ils  jugent  indignes  de 
toute  considération ,  c'est  encore  le  cas  de  nous 
écrier  avec  le  Prophète  :  Soyez  béni ,  Seigneur  ,  des 
humiliations  que  vous  accumulez  sur  nous;  nous  en 
connaissons  les  avantages  ;  elles  nous  apprennent 
qu'à  vous  seul  est  due  la  gloire,  parce  que  vous  seul 
possédez  sans  mélange  et  sans  bornes  toutes  les  per- 
fections. Nous  ne  vous  connaissons  encore  que  par  vos 
saintes  lois,  qui  sont  comme  un  rayon  de  votre  gran- 
deur infinie  ;  mais  c'en  est  assez  pour  embrasser  et 
pour  chérir  toutes  les  occasions  où  notre  vanité  s'écli- 
psera en  présence  de  votre  suprême  majesté.  Et 
quelle  force  n'acquièrent  point  ces  sentiments,  si 
nous  joignons  aux  lois  divines  les  exemples  de 
l'Homme-Dieu  !  Le  Prophète  n'eut  point  cet  avan- 
tage :  que  n'eût-il  point  pensé  à  la  vue  de  J.-C.  cou- 
vert d'opprobres  !  quel  cas  n'eût-il  point  fait  des 
humiliations,  s'il  eût  parcouru  tous  les  états  de  ce 
Sauveur,  notre  modèle  et  notre  maître? 

verset  73. 
L'hébreu  dit  :  Vos-  manu  m'ont  fait,  et  m'ont  confir- 
mé :  rendez-moi  intelligent,  etc.  Quelques  anciens  ont 
rapporté  le  premier  verbe  (fecerutu)  à  la  création  de 
l'àme,  et  le  second  [plasmaoerunt)  à  la  formation  du 
corps.  Ce  sentiment  n'est  point  méprisable,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  :  car  les  deux  verbes  ont  pu 
être  employés  par  le  prophète,  pour  montrer  la  per- 
fection de  l'ouvrage  de  Dieu.  Vous  m'avez  fait  et  per- 
fectionné dans  l'état  où  vous  m'avez  mis.  Les  mains  de 
Dieu  dont  parle  ce  verset,  ne  sont  autre  chose  que  la 

puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.  C'esl  une  manière  de 
parler  dont  l'Ecriture  se  sert  souvent. 

Quand  ce  prophète  demande  l'intelligence  pour 
connaître  les  lois  divines,  il  n'entend  pas  que  jusqu'ici 
il  eût  ignoré  ces  saintes  lois;  il  marque  seulement 
qu'il  désire  les  approfondir  de  plus  en  plus  :  ce  qui  ne 
pouvait  être  que  l'eflei  d'une  grâce  particulière. 

EU   I  II   \IO\s. 

Dieu  nous  a  formés  pour  sa  gloire  ;  nous  ne  pouvons 
remplir  ceiie  destination  qu'en  nous  conformant  aux 
lois  qu'il  nous  a  données;  il  nous  esi  impossible  de 
parvenir  à  celle  conformité  parfaite,  sans  cire  éclaires 
de  sa  lumière  ;  rien  n'esl  donc  plus  nécessaire  que  île 
la  demander. 

Cette  considération,  Dieu  m'a  fait,  devrait  tendre 


tout  homme  Ir.-at t.ntif  à  l'observation  des  lois  di- 
I  ne  -.  Mies  suiii  i  nnniiev  pu  l;i  raJBOU  et  par  la  n  *é" 

lation  ;  mais  quand  '-lies  oc  le  seraient  que  par  i 
snii,  toui  homme  devrait  s,-  dire  a  lui-même  :  Celui 
qui  m  a  lait  et  qui  ma  donne  des  lois,  est  H  moins 

comme  tous  les  autres  législateurs;  il  veut  qu'on  les 
observe,  ci  il  doit  récompenser  cens  qui  j  sont  inh-ies, 
et  punir  ceux  qui  les  transgressent.  Comme  dans  cette 
vie  il  ne  récompense  pas  toujours  les  premiers,  qu'il 
ne  punit  pas  toujours  les  seconds,  ,\  doit  i  avoir  un 
étal  futur  où  il  exerce  cette  justice  pou  les  uns  et 
pour  les  autres;  mais  je  suppose,  ce  qu'on  ne  peut 
nier  sans  renoncer  au  bon  sens,  qu'il  soji  simplement 

possible  qu'il  l'exerce,  comme  ce  juge  est  l'Etre  éter- 
nel et   infini,  il  est  aussi  au  moins  trés-jpoasihlt  qu'il 

l'exerce  durant  réterniiéjC'este-dire.qu'il  récompense 
éternellement  les  observateurs  de  sa  loi,  et  qu'il  pu- 
nisse  éternellement  les  rebelles  i  cette  aaéane  loi. 
Cela  supposé,  je  dis  que  les  gens  <!<•  bien  sont  très- 

sensés  de  conformer  leur  conduite  à  la  loi  ;  car  quand 

ce  bonheur  possible  ne  leur  arriverait  pas  i  i..  lui  de 

leur  vie,  ils  ne  perdraient  rien,  le  néant  serait  leur 
sort,  et  dans  le  néant  on  n'éprouve  aucun  mal.  Les 

méchants,  au  contraire,  sont  ires-imprudents,  car  ils 
risquent  de  tomber  dans  un  malheur  infini  :  toute 
leur  espérance,  «est  de  trouver  le  néant;  et  si  le 
néant  n'est  pas  leur  partage,  ils  seront  infiniment 
malheureux*  Les  gêna  de  bien  ne  hasardent  que  le 
néant  contre  un  bonheur  infini  dont  ils  doivent  jouir, 
si  le  succès  répond  à  leur  attente  ;  mais  les  méchants 
(j'appelle  ainsi  les  transgresseurs  de  la  loi)  hasardent 
contre  le  néant  un  malheur  infini,  qui  sera  I.  ■  par- 
tage, s'ils  se  trompent  dans  leurs  idées.  Les  premier» 
espèrent  un  bien  infini,  et  ne  craignent  aucun  mal; 
les  seconds  s'exposent  à  un  malheur  inlini,  et  n'at- 
tendent aucun  bien.  Dans  cette  hypothèse,  restreinte 
même  aux  purs  possibles,  les  premiers  sont  trèa- 

tranquilles,  et  les  seconds,  s  ils  veulent  raisonner  de 
bonne  loi,  doivent  être  fort  inquiets.  La  conclusion 
est  qu'il  faut  avoir  perdu  le  bon  sens.  |>our  vivre  »ans 
frayeur  dans  la  transgression  des  lois  divines.  Pour 
revenir  à  notre  prophète,  il  avait,  outre  les  lumières 
de  la  raison,  celles  de  la  révélation  ;  devons-nous  être 
surpris  qu'il  insiste  si  fort  sur  l'observation  de  la  loi, 
et  qu'A  conjure  le  Seigneur  avec  tant  d'eiiipie»seinciit. 
de  lui  donner  l'intelligence  de  ses  saintes  vol. mies'' 
\  i  kset  71. 
Ce  verset  fait  comprendre  que  l'intelligence  de  la 
loi,  demandée  par  le  prophète  dans  le  verset  précé- 
dent, aura  des  ellets  sensibles;  qu'elle  produira  des 
fruits  dont  les  gens  de  bien  seront  témoins,  et  qu'en 
conséquence  ils  redoubleront  de  zèle  et  de  ferveur, 
qu'ils  se  réjouiront  du  progrès  de  la  vérité  et  de  la 
gloire  de  Dieu. 

RÉn  rxio->». 
Quand  l'exemple  des  hommes  de  bien  ne  produirait 
que  le  bon  effet  de  faire  naître  des  réflexions  sur  Pé- 
tât futur  des  hommes,  ce  serait  toujours  un  avantage 
inestimable.  La  vertu  rend  toujours  les  hommes  res- 
pectables, quoiqu'elle  leur  attire  souvent  des  pera  i  u- 
tions.  Dans  le  concours  d'un  fidèle  serviteur  de  Dieu, 
et  d'un  incrédule,  on  aura  toujours  plus  de  confiance 
dans  le  premier  tpie  dans  le  second.  On  voudrait  plu- 
tôt mourir  comme  le  premier  que  comme  le  second  : 
OU  n'esl  pas  inquiet  de  l'étal  du  premier  api  es  la  moi  t. 

comme  on  l'est  de  l'étal  du  sec I.  Quand  on  demande 

ce  que  devient  le  premier  au  moment  de  la  mon.  les 

impies  mêmes  disent  que.  si  ce  qu'il  a  cm  est  vrai, cet 
homme  est  heureux  ;  et  quand  on  fait  la  même  ques- 
tion sur  l'autre,  ils  repondent  quesi  ce  qu'il  n'a  pas 

cru  est  vrai,  il  est  malheureux,  et  que  si  tout  cela  est 

faux,  il  est  dans  le  neanl  :  jamais  on  ne  dira  qu  il  BOt 

heureux;  iltfj  s  aucun  système  de  religion  où  il 

puisse  l'être  .   puisqu'on   suppose    qu'il   n'en  a   tenu 

aucun. 
Tout  ceci  Supposé  Comme  trcs-venlable,  de  1  aveu 
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même  de  ceux  qui  ne  croient  rien,  je  dis  que  l'exem- 
ple des  hommes  fidèles  à  Dieu,  est  capable  de  faire  de 
grandes  impressions  sur  les  croyants  et  sur  les  non- 
croyants  ;  sur  les  premiers,  parce  que  cet  exemple 
les  confirme  et  les  fortifie  dans  l'observation  de  la  loi; 
sur  les  seconds,  parce  que  s'ils  veulent  réfléchir  un 
peu,  ils  doivent  penser  qu'au  moins  ces  hommes  sont 
dans  une  roule  plus  sûre  que  celle  où  marchent  les 
gens  sans  religion.  La  vanité,  le  respect  humain,  les 
sociétés  impies,  peuvent  retenir  ces  derniers  dans 
l'habitude  qu'ils  ont  prise  de  parler  ou  d'écrire  contre 
la  loi  de  Dieu  ;  mais  il  s'agit  de  ce  qu'ils  pensent  ou  de 
ce  qu'ils  doivent  penser,  s'ils  rentrent  quelquefois  en 
eux-mêmes.  Il  s'agit  surtout  de  leurs  sentiments  au 
moment  de  la  mort.  Je  crois  qu'il  y  a  eu,  comme  on 
l'a  écrit,  des  impies  qui  sont  morts  en  riant  ;  mais  si 
j'avais  été  témoin  de  ces  prétendus  ris,  j'aurais  ob- 
servé aisément  que  c'étaient  les  derniers  efforts  de  la 
vanité,  et  qu'il  y  avait  là  plus  d'envie  de  se  faire  re- 
marquer, que  de  témoigner  de  la  joie.  Ces  hommes 
téméraires  voulaient  jouer  leur  personnage  jusqu'à  la 
fin,  et  cette  malheureuse  résolution  faisait  qu'ils  dis- 
simulaient le  trouble  intérieur  de  leur  âme.  Il  serait 
utile,  comme  on  l'a  écrit  fort  justement,  de  tenir  un 
état  de  la  manière  dont  meurent  les  impies  ;  on  ver- 
rait que  la  plupart  d'entre  eux,  sans  en  excepter  les 
prétendus  rieurs,  étaient  des  gens  très-peu  assurés  de 
leur  destinée  future,  très-peu  contents  d'eux-mêmes, 
et  qui  démentaient  malgré  eux  le  stoïcisme  dont  ils 
tâchaient  de  se  parer. 

verset  75. 
Quelques-uns  traduisent,  et  que  vous  m'avez  affligé 
avec  justice;  le  verbe  hébreu  signifie  affliger  et  humi- 
lier. L'aveu  que  fait  ici  le  Psalmisle,  marque  la  droi- 
ture de  son  cœur  :  il  ne  reconnaît  en  Dieu  qu'une 
conduite  très-juste,  soit  qu'il  afflige  les  pécheurs  pour 
les  ramener  aux  voies  de  la  pénitence,  soit  qu'il  af- 
flige les  justes  pour  augmenter  leurs  mérites,  et  en- 
richir leur  couronne. 

RÉFLEXIONS. 

Nous  avons  assez  de  preuves  de  la  justice  de  Dieu  ; 
il  a  assez  déclaré  qu'il  réserve  des  récompenses  aux 
justes,  des  châtiments  aux  pécheurs,  et  que,  quand  il 
viendra  juger  le  monde,  nul  de  ceux  qui  ne  seront 
pas  sauvés  ne  pourra  imputer  à  Dieu  sa  damnation. 
Mais  quand  ces  vérités  nous  auraient  été  révélées 
moins  clairement,  nous  devrions  toujours  rendre  hom- 
mage à  la  suprême  justice  de  Dieu,  et  nous  aurions 
tort  de  vouloir  mesurer  cette  justice  divine,  d'après 
les  notions  que  nous  avons  de  la  nôtre.  Il  n'y  a  au- 
cune proportion  du  fini  à  l'infini  ;  et  d'ailleurs  notre 
justice  a  pour  règle  la  loi,  au  lieu  que  la  justice  de 
Dieu  n'a  pour  règle  que  sa  sagesse.  Nous  savons  tou- 
jours ce  que  la  loi  nous  prescrit ,  mais  nous  ne  péné- 
trons pas  les  raisons  de  la  sagesse  divine  ;  nous  som- 
mes seulement  sûrs  qu'elle  est  exempte  de  toute 
ignorance,  de  toute  erreur,  de  tout  caprice  et  de 
toute  passion.  Ce  que  le  prophète  dit,  qu'il  «  connu 
l'esprit  des  jugements  de  Dieu,  n'est  donc  applicable 
qu'aux  circonstances  où  il  s'est  trouvé  :  il  s'était 
écarté  de  la  justice,  Dieu  l'avait  humilié;  et  il  recon- 
naissait le  rapport  de  celte  humiliation  avec  ses  pro- 
pres iniquités,  il  sentait  que  Dieu  l'avait  puni  comme 
il  le  méritait.  Quand  Dieu  exerce  sa  justice  sur  des 
sujets  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  égarements, 
nous  devons  toujours  avouer  que  ses  jugements  sont 
pleins  d'équité;  mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
nous  connaissons  le  rapport  de  ces  jugements  avec  les 
iniquités  que.  Dieu  punit,  puisque  ces  iniquités  ne  nous 
sont  pas  connues.  De  même  quand  nous  aurions  de  la 
peine  à  concilier  l'éternité  de  l'enfer,  soit  avec  le  pé- 
ché qui  n'a  dure  qu'un  moment,  soit  avec  la  bonté 
infinie  de  Dieu,  nous  serions  téméraires  de  nier  cette 
éternité,  puisque  nous  ne  connaissons  ni  l'étendue  de 
la  justice  divine,  ni  le  rapport  des  châtiments  qu'elle 
inflige,  avec  le  péché  qui  est  une  offense  dç  Dieu. 


Nous  pourrions  ne  pas  connaître  toute  l'équité  de  ce 
jugement  rigoureux,  et  nous  devrions  toutefois  avouer 
que  ce  jugement  est  très-équitable. 
versets  76,  77. 

Il  n'y  a  d'autre  différence  d'avec  le  texte  que  dans 
le  dernier  mot  du  second  verset,  où  le  texte  porte  : 
Votre  loi  est  mon  plaisir,  fait  mes  délices.  J'ai  déjà  ob- 
servé que  les  LXX  ont  coutume  de  rendre  le  verbe 
hébreu  nyw  par  méditer,  parce  que  ce  verbe  dans  son 
sens  propre  signifie  regarder. 

Le  sens  du  prophète  est  'très-beau  dans  ces  deux 
versets.  Il  avait  reconnu  la  justice  des  humiliations 
auxquelles  Dieu  l'avait  soumis.  Présentement  il  im- 
plore la  miséricorde  divine,  il  avoue  que  sa  consola- 
tion, sa  vie  en  dépendent;  il  n'oublie  pas  de  rappeler 
l'attention  qu'il  donne  à  la  loi,  et  s'appuie  sur  les 
promesses  qu'il  a  reçues  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Le  prophète  demande  d'être  consolé  et  de  vivre,  et 
il  attribue  ces  deux  bienfaits  à  la  miséricorde  divine  ■ 
preuve  manifeste  qu'il  ne  parle  point  de  cette  vie  mor- 
telle, où  il  n'y  a  point  de  vraie  consolation,  parce 
qu'elle  est  sujette  à  mille  traverses,  et  que  la  crainte 
de  perdre  Dieu  pour  toujours  en  est  inséparable.  Ceux 
qui  bornent  l'objet  de  ce  psaume  à  la  captivité  de 
Babylone,  croient-ils  qu'un  prophète  n'attendît  de 
la  miséricorde  de  Dieu  que  la  délivrance  de  cette 
captivité,  qu'il  la  regardât  comme  un  retour  à  la  vie 
qu'il  mît  dans  elle  toute  sa  consolation  ?  Eh  '  ces 
Juils,  si  on  les  suppose  délivrés,  ne  portaient-ils  pas 
encore  tout  le  poids  des  misères  humaines?  n'en- 
traient-ils pas  tous  successivement  dans  la  poussière 
du  tombeau?  ne  pouvaient-ils  pas  craindre  qu'une 
autre  révolution  ne  les  remît  encore  dans  les  fers  ? 
fallait-il  l'inspiration  du  Saint-Esprit  pour  faire  naître 
dans  leur  cœur  le  désir  de  sortir  de  l'esclavage  et  de 
retourner  dans  leur  patrie?  Ce  psaume  réduit' à  des 
vues  si  étroites,  méritait-il  que  l'Eglise  le  méditât 
tous  les  jours  ?  Qu'importe  aujourd'hui  à  la  société  des 
chrétiens  que  les  Juifs  sentissent  le  poids  de  leur  cap- 
tivité dans  Babylone,  et  qu'ils  désirassent  la  fin  de 
leurs  disgrâces?  Les  saints  Pères  ne  voyaient  dans  la 
prière  du  prophète  que  l'expression  de  sa  foi,  de  ses 
sentiments  pour  la  justice,  pour  l'union  avec  Dieu 
pour  les  biens  de  la  vie  future.  Quand  il  demande  là 
vie,  disait  S.  Augustin,  il  n'entend  que  la  vie  éter- 
nelle; car  c'est  elle  seule  qui  mérite  le  nom  dévie 
puisque  celle  que  nous  menons  sur  la  terre  n'est  en 
comparaison,  qu'une  mort  continuelle;  aussi  J.-C 
disait-il  simplement  :  Si  vous  voulez  parvenir  à  ta  vie' 
gardez  les  commandements  ;  et  ailleurs  :  Ceux  qui  au- 
ront pratiqué  le  bien,  ressusciteront  pour  la  vie.  Il  ne 
parle  point  de  vie  éternelle,  de  vie  bienheureuse  mais 
seulement  de  la  vie;  le  prophète  dit  de  même':  Que 
votre  compassion  s'étende  sur  moi,  et  je  vivrai  ;  il  n'a- 
joute rien,  il  ne  dit  point  je  vivrai  éternellement  ;  il  se 
contente  de  dire,  je  vivrai,  parce  qu'on  ne  vit  vérita- 
blement que  quand  on  ne  peut  plus  perdre  la  vie,  et 
qu'on  est  exempt  de  toutes  misères.  Comparons  cette 
explication  du  saint  docteur  avec  celle  des  interprè- 
tes qui  ne  voient  que  la  délivrance  des  Juifs  détenus  à 
Babylone,  et  jugeons  laquelle  des  deux  nous  donne 
de  plus  grandes  idées  et  de  plus  solides  instructions. 

verset  78. 

Quelques-uns  traduisent  l'hébreu  :  Que  les  orgueil- 
leux  soient  confondus,  parce  qu'ils  ont  voulu  injustement 
me  pervertir;  mais  le  verbe  qu'emploie  ce  texte,  si- 
gnifie aussi  faire  l'injustice,  persécuter,  offenser.  S.  Jé- 
rôme traduit  :  inique  contrivenmt  me;  la  Paraphrase 
chaldaïque  :  injuste  iniquitatem  fecerunt  ;  Pratcnsis  : 
falsb  offenderunt  me;  Campensis  :  sine  causa  vexave- 
runt  nie;  les  auteurs  des  Principes  discutés  :  ils  s'a- 
charnent contre  moi,  sans  que  je  t'aie  mérité. 

L&  confusion  dont  parle  ici  le  prophète,  n'est  point 
un  mal  qu'il  désire  aux  orgueilleux;  c'est  une  salutaire. 
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Va, 


éprouve  qui  le  acrer  en  eut-même     I 

saints  demandent  p  ii  /.-le"  tl<  —  afflictions  et  de*  hu 
milialions  salutaires  pour  les  pécheurs,  afin  nu 
fléchissent  sur  i  s  égarements  de  leur  vie.  D'ailleurs 
ce  verset  peut  èlre  une  simple  prédiction  de  ce  qui 
arrivera  ;  <  ar  dans  le  texte  le  vet  bc  i  -i  au  futur. 

Mais  quelle  Bera  I  oc<  upation  du  prophète,  tandis 
qu'on  ii-  pei si  eu  ter  a,  ou  landi  milieux 

>r i,n il  humilies  ?  puinl  d'autre  que  la  méditation  des 
lois  du  Seigneur.  Il  appelle  toujours  celte  méditation 
un  exerci  (■,  soit  parce  qu'elle  ortille  l'ame,  comme  les 
exercices  du  corps  augmentent  ses  forces,  soi)  parce 
qu'elle  n'est  en  celte  vie  qu'une  préparation  a 
future,  eomme  les  exercices  militaires  disposent  aux 
combats  el  ;i  la  victoire. 

m  l  I  hxioxs. 

Il  i  -i  bien  étonnant  que  l'homme,  doul  l'occupation 
unique,  dans  l'éternité,  doit  être  de  contempler  les 
grandeurs  de  Dieu,  ail  si  peu  de  zèle  en  cette  n  ie  pour 
méditer  sa  loi,  pour  rechercher  les  moyens  de  lui 
plaire,  pour  s'unir  à  lui  par  les  considérations  de  l'es- 
prilel  par  les  affections  du  cœur!  C'est  là  un  des 
mystères  de  notre  corruption.  Si  nous  avions  eu  le 
bonheur  de  conserver  notre  innocence  primitive,  nous 
aurions  pu  nous  écarter  des  voies  «l»'  la  justice,  el 
tomber  dans  l'ignominie;  mais  avant  que  d'en  venir 
là,  noua  aurions  bien  connu  le  rapport  de  celle  vie 
avec  la  vie  future,  nous  n'aurions  eu  aucune  peine  à 
nous  occuper  des  choses  daines .  à  les  regarder 
connue  l'unique  affaire  qui  doit  fixer  nos  vue-  et  nos 
sentiments.  L'éHat  de  l'homme  eût  été  une  sorte  d'o- 
raison continuelle,  parce  qu'il  aurai!  bieti  connu  Dieu, 
et  le  grand  intérêt  qu'il  avait  de  lui  plaire.  La  i 
lion  s'est  l'aile,  l'ignorance  nous  a  investis,  la  dureté 
du  cieiir  a  pris  la  place  de  l'mcHuatloh  douce  et  d<!i- 
cii'usc  vers  le  souverain  bien.  II  i'aul  présentement  de 

grands  ellorts  et  une  plus  grande  grâce,  pour  IIOUS 
intéresser  aux  objets  de  l'éternité.  Il  n'y  a  plus  que 
les  saints  qui  conforment   leurs  démarches  à  l'<  lai 

qu'ils  espèrent  dans  la  céleste  patrie.  EUX  seuls  Sa- 
veui   raisonner  juste  sur  les  rapports  du  pèlerinage 

de  celle  vie  avec  le  terme  qui  est  le  ciel. 

viissi:  r  7i». 
f.e  Psalmiste  a  ici  en  vue  ceux  qui  s'étaient  écartés 
de  la  loi,  quoiqu'il*  ne  lussent  pas  endurcis  dans  le 
mal,  et  qu'ils  eussent  encore  la  crainte  de  Dieu  el  la 
connaissance  de  ses  volontés;  il  les  invile  à  rentrer 
dans  la  voie  et  à  se  joindre  à  lui  :  OU  liien  il  ne  pai  le 
qu'aux    justes,  et  il  deshv  leur  société  poOTS'O 

tous  ensemble  aux  prévaricateurs,  aux  orgueilleuî,  el 

pour  arrêter  le  cours  des  -caudale';.  Il  demande  deux 
conditions,  ou  deux  qualités  :  la  crainte  de  Dieu  el  la 
connaissance  de  ses  lois. 

lu  l  LEXrONS. 

Les  amitiés  cl  I  *  liaisons  ne  soûl  solides,  consolan- 
tes, el  à  l'abri  de  loul  danger,  que  quand  <ui  les  forme 

avec  ceux  qui  craignent  Dieu  el  qui  connaissent  liien 
sa  loi.  Ces  deux  conditions  sont  n>  cessaires  ;  la  crainte 

de  Dieu  sans  une  connaissance  raisonnable  de  la  icli- 
gion.  pourrait  dégénérer  en  minuties,  eu  scrupules, 
en  erreur  même,  et  d  ailleurs,  la  société  où  i 
gnerait,  n'aurait  point  ci  agrément  qael'ApotM  ap- 
pelait le  sel  du  discours,  el  qu'il  estimait  si  pi 
concilier  les  esprits.  La  connaissance  de  la  r< 
sans  la  crainle  de  Dieu,  serait  encore  plu 
parce  qu'elle  n'exclurait  pas  dans  toutes  les  circon- 
stances, la  vanité,  les  prétentions,  et  que  d'une  i 
de  fidèles  elle  ferait  bientôt  une  assemblée  de  discou- 
reurs ,   i>eui  être   même  de  sophistes  el  de  querel- 
leurs. C  est  la  crainte  de  Dieu  qui  sanclilic  Ii  science, 
el  ci 'si  la  SCJ  ii  «qui  éclaire  la  crainte  de  Dieu.  Quand 
ces  deux  qualités  se  trouvent  i<  unies,  ou  pan  due 
que  les  aniiiies  sont  sainies  et  agréab  es  ;  que  l'ennui 
n'y  pénètre  point,  el  que  la  diversité  des  car 

ne  les  lioulile  j.uii.ii  i ,  alors  ii  n  est  pas  ;i  ci.iiuu.  e  qui 


le  cour  s.-  Dieu  ei  i,-  créaton 

.m  tous  les  droite  de  Hnu.  parce  qu'on  connaît  la 
oi  :  ci  ion  ne  m.h  -,■-  amis  qu'eu  lui.  parce  qu'où 
i.uiii  de  leeauner  hors  de  lui. 

M  ui  I 

On   polluait   Iradilin    :  (),,<   „ 
lie  anus  I  obst  n  al  nui  de  <  <  -  s  <  uiiuiiuii.leiin  nls  ,  < 

lii i  que  je  les  obseï  ■•■  sans  b\|i  i 

humain,  sans  restriction,  sans  partage  entre  Dieu  et  la 
uiunde.  Cette  disposition  du  cœui  esi  iim-Miir  pour 
éviter  la  confusion,  et  c'est  cette  méutedispoaiiÛMi 

e  Prophète  demande.  Il  sait  que  sans  la  grâce  il  m 

m  m  i  avoir. 

I.l   I  I  I    \IO\s. 

Il   me  par  il    évident   que  la  confusion  dont  c-  pio- 

phète  veui  .ire-  exempt,  n'est  point  |i-  mépris  qu'il 
pourrait  essuyer  de  la  part  des  hommes;  il  demande 

pu-  son  i  oui  son  tau»  tacite,  s;ms  reproches.  I  et 
.loiiuues  ne  raient  point  le  coeur,  el  il  n  • -i  pis 
nécessité  indispensable  d  cire  irréprochable 
lans  le  cu-iir,  pour  obtenir  leur  estime,  ou  du  moins 
pour  cire  a  I  abri  de  leur  mépris.  Dieu  seul  <si  i,  moin 

des    aile,  lions    lllt  >  I  KU 1  e-  ;    .HUM    ipi.nid    le   l'-.illlii-le 

demande  la  pureté  du  cœur,  pour  être  exempt  da 

iouie  contusion,  il  a  certainement  en  vue  d<-  D'être 

avoue  el  approuve  que  du  Seigneur,  qui  sonde  I 
plis  de  I  aine,  et  qui  juge  sa  l'homme  est  digne  d  amour 
ou  de  haine.  Il  n  5  a  au  reste  que  robservation  dm 
lois  divines  qui  puisse  donner  cette  pureté  du  essor; 
toutes  les  aunes  qualiu  s  naturelles  ou  acquises  peu- 
vent concilier  la  faveur  des  nommes;  mais  qu'est-ce 
que  ceiie  laveur  et  loul  ce  mérite  aux  \eux  de  Dieu  '.' 
l'eu  m'importe,  disait  i'  Vpôtre,  que  vous  me  jugiez,  tous, 
on  qui  i/ne  ce  soit  des  hommes,  je  ne  méjuge  pas  plus 
:s  coupable  de  rien,  el  néanmoins 
me  justifie  pus;  mais  c'est  le  Seigneur  <jui  me 
juge.  Or.  le  Seigneur  juge  selon  s;,  i,,j,  el  c'est  pour 

cela  qu'il  la  donne  aux  homme». 

vi  RSETS81,  8-2.  85. 

Toute  la  différence  entre  le  texte  et  les  s  ei  -ions  e»t 
qtf au  troisième  verset,  l'hébreu  port,  levenu 

comme  une  outre  a  la  famée.  Les  I  \\  ci  S.  Jérôme  lia- 
duiseni  à  la  gelée,  qui  fait  le  même  effet  sur  une  outre 
que  la  fumée ,  elle  la  resseï  re  et  la  i  estreint  :  c'est  une 
comparaison  que  le  psalmiste  emploie  pour  exprimer 
I  état  de  maigreur  el  de  séchen  ssc  où  il  est  réduit. 

Sa  pensée  du  reste,  dans  ces  trois  versets,  ne  peut 

être  que  celle  d'un  saint  peu,  Ire  d'amour  pour  Dieu. 
Son  .une.  dégagée  de  toute  autre  affection,  selivt 
transports  qui  lui  font  recherche  i   l'unique  auteur  de 

toute  consolation  ;  et  cela  est  exprimé  dans  les  termes 
les  plus  touchants.  C'est  une  défaillance,  une  sorte 
d  anéantissement  .  et  durant  ces  souffrances,  la  fidé- 
lité a  la  loi  subsiste,  l'espérance  est  forte  :  mais 
l'amour  séparé  de  la  joui-, mec  ,»i  inquiet;  il  ne 

peut  que  se  plaindre,   el    exposer  la  violence  de  son 

martyre. 

On  peut    aussi  entendre  -  de  lellorl  des 

tentations  contre  l'aine  du  juste,  et  du  di  sir  qu  d  t  - 

moigne  d'en  être  délivre. 

Les  partisans  du  Système  de  la  captivité  rapportent 
tout  cela  aux  peines  qu'éprouvaient  les  Hébreux  cap- 
tifs i  Babyîone.  Pour  justifier  «cite  pensée,  il  huit 
supposer  que  ces  Juifs  étaient  touchés  d'un  véritable 
\  ir  Dieu  dans  leur  p  iti  le,  et  que  dans  leur 
exil  même  ils  étaient  très-fidèles  à  la  loi  :  <  e  qui 
probablement  en  la  personne  de  plusieurs,  ci  surtout 
des  prophètes  :  mais  alors  tout  retombe  dans  1 
spirituel  que  nous  croyons  être  relui  du  Psaum  .  I  - 
hommes  de  bien  pensaient  plus  .mx  péchés  de  la  na- 
tion qu'aux  Di!>\  Ioniens  leurs  ennemis;  et  plus  à  vivre 
de  la  vie  de  Dieu,  en  ce  monde  et  en  l'autre,  qu'à  jouir 
des  avantages  de  leur  pays. 

1     xiox». 

Il  n  \  a  su  i  les  hou  m      vrai ni  spfritu 
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puissent  avoir  une  idée  de  l'état  où  se  représente  le 
Prophète,  de  cette  défaillance,  de  cette  langueur  qu'il 
éprouve  dans  l'attente  des  consolai  ions  divines.  L'a- 
mour est  comme  l'élément  et  la  vie  de  noire  âme  : 
quand  nous  aimons  un  objet ,  et  que  nous  ne  le 
possédons  pas  ,  il  semble  que  nous  ne  nous  pos- 
sédons plus  nous-inèinrs,  et  que  nous  languissons  dans 
l'attente  du  moment  qui  nous  réunira  à  cet  objet; 
c'est  une  sorte  de  mort,  si  ce  moment  est  différé,  cl 
encore  plus  si  nous  savons  que  nous  l'attendons  inuti- 
lement  et  qu'il  n'arrivera  jamais.  Quand  il  s  agit  des 
objets  créés,  et  par  conséquent  indignes  de  contenter 
parfaitement  le  cœur  humain,  le  remède  à  celle  lan- 
gueur est  de  tourner  ailleurs  ses  désirs,  de  se  dis- 
traire par  d'autres  intérêts  qui  touchent  i  âme,  du 
moins  qui  l'amusent.  Mais  si  l'on  a  l'ail  de  grands 
progrès  dans  l'amour  de  Dieu,  si  celtesainte  affection 
remplit  l'âme  au  point  de  n'y  laisser  aucun  goût  pour 
les  choses  terrestres,  il  n'y  a  que  la  possession  de  Dieu 
qui  puisse  la  tranquilliser  et  la  consoler;  et  comme 
cette  possession  n'est  pas  un  bien  dont  on  jouisse  en 
cette  vie,  il  n'est  pas  possible  à  1  âme  blessée  de  l'a- 
mour divin,  d'être  pleinement  satisfaite  avant  que 
d'être  séparée  du  corps  de  mort  qui  la  captive.  Dans 
cet  étal,  qui  est  un  tourment  pour  elle,  son  occupa- 
lion  est  de  se  plaindre  amoureusement  de  la  Longueur 
de  son  exil;  elle  expose  à  Dieu  ses  défaillances  el  ses 
langueurs  ;  elle  se  sert  des  expressions  si  familières 
à  notre  Prophète  :  Mon  âme  est  altérée  de  vous,  Sei- 
gneur, comme  le  cerf  qui  court  après  le  ruisseau  oùii 
pourra  étancher  sa  soif.  Mon  âme  brille  et  se  consume 
du  désir  de  voir  vos  tabernacles  éternels.  Mou  âme  lan- 
guissante attend  de  vous  sa  délivrance,  mes  yeux  s'af- 
faiblissent dans  l'attente  de  vos  promesses.  Ce  langage 
passe  pour  mystique,  et  quelquefois  pour  un  délire  de 
l'imagination,  parce  qu'il  y  a  peu  de  vrais  chrétiens, 
peu  d'âmes  enlièremeu  livrées  à  l'amour  de  Dieu,  ii 
n'y  a  cependant  pas  beaucoup  de  mystère  en  ce  point. 
Si  l'âme  qui  ne  vit  que  d'amour,  selon  les  principes 
mêmes  de  la  philosophie,  était  dégagée  des  affections 
terrestres,  il  faudrait  bien  que  Dieu  tût  l'unique  objet 
de  ses  désirs  el  de  ses  transports;  il  faudra!)  par  con- 
séquent qu'elle  aspirât  s;ms  cesse  à  ie  posséder  pour 
l'aimer  davantage,  et  pour  n'être  plus  exposée  à  le 
perdre.  Si  les  Hébreux  captifs  avaienl  usé  des  expres- 
sions du  Prophète  en  se  bornant  à  l'espérance  de  re- 
voir leur  patrie,  tout  cet  étalage  de  sentiments  n'au- 
rait pas  éle  plus  agréable  à  Dieu,  que  les  désirs  des 
mondains  qui  souhaitent  quelquefois  des  choses  hon- 
nèles,  mais  sans  rapport  au  salut  élernel.  Le  Pro- 
phète était  bien  éloigné  de  ces  pensées  basses,  ram- 
pantes, cl  si  peu  analogues  à  la  loi  divine,  qui  faisait 
ses  délices. 

vkrskts  8<i,  8">. 

Le  Prophète  demande  à  èlre  délivré  de  ses  persécu- 
teurs, îles  hommes  méchants  (superbes  selon  le  texte), 
qui  lui  ont  tenu  des  discours  pleins  de  mensonge  el 
tout  contraires  à  la  loi  de  Dieu.  Il  se  sert,  au  premier 
(renet,  d'une  manière  de  parler  assez  familière  à  ceux 
qui  attendent  la  lin  de  leurs  maux  :  Ai-je  encore  beau- 
coup de  temps  à  attendre?  quand  viendra  le  terme  de 
mes  misères?  etc.  Ici  ce  n'est  pas  l'impatience  qui  fait 
parler  le  Prophète,  c'est  le  désir  d'être  écouté  favo- 
rablement de  Dieu,  et  de  recevoir  les  consolidions 
promises  au\  observateurs  de  la  loi. 

Au  second  verset  les  hrbraïsanls  traduisent  :  Ils 
tlfont  creusé  des  fosses  qui  ne  so.it  pas  comme  votre  loi 
mi  selon  votre  loi.  On  conviendra  sans  peine  que  la 
leçon  desl.W  el  de  notre  Yulgate  esl  bien  plus  claire, 

plus  naturelle  et  plus  instructive.  D'ailleurs  le  moi  hé- 
breu qu'on  traduit  par  des  fosses,  signifie  des  dist 
et  môme  des  querelles,  des  paroles  vaines,  quand  on 
te  dérive  do  verbe  ITTB;  quoiqu'il  signifie  des  /i 
quand  on  le  fait  venir  de  WV.  Or,  il  est  évident 
les  I  \\  ont  pu  le  lircr  de  la  première  de 
racines.  A  l'égard  du  verbe  hébreu  qu'on  traduit  par 
ils  ont  creusé,  il  signifie  aussi ,  dans  sa  racine,  prépa- 


rer; d'où  les  LXX  auront  pris  occasion  de  mettre 
Swrpoav-ro,  et  notre  Vulgate,  narrav&rmt,  pour  con- 
server l'analogie  avec  fabulaliones.  Le  P.  lloubigant 
rejette  absolument  ces  fosses,  comme  n'ayant  nul  rap- 
port à  la  loi  de  Dieu  dont  il  s'agii  ici. 

RliFLEXIONS. 

il  peut  y  avoir  deux  objets  dans  la  prière  que  fait 
le  Prophète  au  sujet  de  ses  jours  :  ou  bien  :  Quaiid 
est-ce  que  je  serai  délivré  dans  celte  vii  de  i  ennemis  qui 
me  persécutent?  ou  :  Quand  marie  finira  l-elle,  afin  que 
je  n'aie  plus  d'ennemis?  La  première  de  ces  demandes 
regarde  la  délivrance  des  tentations,  la  seconde  re- 
garde la  délivrance  de  la  vie  même,  qui  est  pleine  de 
tentations;  et  l'une  et  l'autre  de  ces  demandes  mar- 
quent le  grand  désir  qu'a  ce  prophète  de  s'unir  plus 
intimement  à  Dieu.  Les  ennemis  dont  il  parle  ne  sont 
pas  les  Babyloniens  ou  les  Juifs  rebelles;  du  moins  ces 
persécuteurs  rie  Seraient-ils  que  la  ligure  d'ennemis 
plus  redoutables,  qui  sont  le  péché,  les  amorces  du 
pèche,  les  di  mous  tentateurs,  le  monde  avec  ses  illu- 
sions, tous  ces  ennemis  nous  environnent  et  nous  at- 
taquent durant  nos  jours  ;  ils  tâchent  de  nous  faire 
perdre  le  fruit  de  noue  demeure  sur  la  terre,  de  nous 
amuser  par  des  fables,  de  nous  séduire  par  des  maxi- 
mes pleines  de  fausseté.  Qu'il  y  a  de  profondeur,  de 
vérité  et  d'instruction  dans  celte  parole  du  Prophète  : 
Ils  m'ont  raconté  des  fables,  el  tous  leurs  discours  ne 
sont  pas  comme  votre  loi!  Quelle  différence  en  effet 
entre  la  loi  de  Dieu,  cl  toul  ce  que  les  ennemis  du  sa- 
lul  nous  disent!  La  loi  nous  élève  d'abord  à  Dieu 
comme  au  principe  et  au  terme  de  notre  bonheur;  et 
les  ennemis  du  salul  nous  insinuent  perpétuellement 
(pie  noire  bonheur  se  trouve  ou  peut  se  trouver  dans 
la  possession  des  objets  en  es.  La  loi  ne  varie  point 
sur  noire  destinée;  la  connaissance  de  Dieu,  l'amour 
de  Dieu,  la  possession  de  Dieu,  voilà  toule  la  doctrine 
qu'elle  nous  enseigne  :  et  les  ennemis  du  salut  ont 
imaginé,  depuis  l'origine  du  monde,  mille  systèmes 
absurdes  sur  la  fin  de  l'homme,  sur  l'objet 'de  son 

culle,  sur  ia  nature  du  bien  et  du  mal,  sur  les  mo\ens 
de  parvenir  à  la  sagesse,  sur  les  règles  de  certitude, 
sur  la  manière  de  irait  er  avec  les  hommes,  de  les 
gouverner,  de  les  persuader,  de  les  tromper,  de  les 
subjuguer.  Combien  de  faussetés  sur  les  passions  qui 
nous  tyrannisent,  et  qu'ils  ont  exaltées  comme  le  res- 
sort de  toutes  les  grandes  el  belles  actions;  sur  les 
plaisirs  qui  nous  lassent,  el  qu'ils  ont  représentes 
connue  nécessaires  pour  charmer  nos  ennuis;  sur  les 
sciences  humaines  qui  ne  nous  laissent  que  notre 
ignorance,  el  qu'ils  ont  recommandées  comme  la  plus 

noble  occupation  de  la  vie;  sur  le  talent  de  faire  for- 
lune,  qui  n'est  qu'une  duperie  perpeluelle,  el  qu'ils 
en  qualité  sublime,  seule  capable  d'établir 
es  hommes!  Ce  ne  sont  là  en- 


tes (pi  on   nous  ra- 


onl   en 

des  distinctions  entre 
eore  que  les  fables  les  plus  lionne! 
conte  dans  le  momie  ;  il  y  en  a  mille  autres  qui  préci- 
pitent l'homme  dans  la  corruption,  dans  l'oubli  de 

devoirs,  dans  ors  désordres  scandaleux,  dans 
les  forfaits  les  plus  noirs,  dans  les  entreprises  les  plus 
odieuses.  Il  y  en  a  d'appropriées  aux  différents  âges, 

aux  différentes  conditions,  aux  différentes  circonstan- 
ces de  la  vie,  aux  différents  esprits,  aux  différentes 
éducations.  Il  yen  a  de  grossières,  et  qui  ne  laissent 
pas  d'être  crues  ;  d'insensées,  et  qui  ne  laissent  pas 
de  plaire;  de  surannées,  el  qu'on  rajeunit  pour  leur 

donner  le  mérite  de  la  nouveauté;  de  puériles,  et 
qu'on  érige  en  affaires  d'imporlam  e.  Il  j  en  a,  el  ceci 

esl  le  plus  déplorable,    pour  effacer  le  souvenir  des 

biens  éternels,  pour  déti  uirc  la  foi  d'une  vie  future, 
pour  dépouiller  l'âme  de  son  immortalité,  pour  établir 
le  néant  comme  le  dernier  terme  où  aboutit  lout  le 
genre  humain,  pour  i  quelque  sorte,  la  di- 

vinité,  ou  pour  lui  arracher  le  sceptre  de  l'empire. 

qi    elle  exerce   sur    Ions    les    être,.    Opposons    doilC  à 

toutes  ces  fables  le  vcrsel  de  notre  Prophèle.cl  d 
tous  ceux  qui  nous  les  débitent  :  Vi  juedes 

mensonges,  puisque  j<  als point  la  loidebieu* 
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VERSfTs.     86,  87. 

Le  Psalmiste  oppose  ici  la  vérité  de  Dieu  aux  fable» 


:zio 


de  Ki  ennemis  :  il  représente  à  Dieu  qu'ils  l'ont  per 
sécoté  injustement ,  qu'ils  l'ont  presque  détruit  en 
ce  nonde  ;  mais  que  pour  lui  il  csi  loujoura  demeuré 

fidèle  à  loi. 

U importe  de  considérer  cette  expression  :  Peu  s'en 

est  fallu  qu'ils  ne  m'aient  détruit  sur  lu  terre  :  quel- 
ques-uns traduisent,  qu'il»  ne  m'aient  renverié  par 
terre.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  sens  :  le  texte  61 
les  versions  portent  ,  dans  la  terre  ou  tiir  la  terre, 
et  non  contre  terre  ou  par  terre.  Les  partisans  du  sys- 
tème de  la  captivité  disent  ,  dans  la  terre  de  llabij- 
lone;  mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  jamais 
Babylone  ou  la  Chaldée  n'est  appelée  la  terre  simple- 
ment ou  sans  addition.  D'autres  prennent  in  terni 
pour  hommes,  lerrigenœ ,  mortales ,  et  traduisent: 
Peu  s'en  est  fallu  que  les  hommes  ne  m'aient  détruit. 
Cette  traduction  est  sans  vraisemblance  ,  et  ne  peut 
être  justifiée  ni  par  le  texte,  ni  par  les  versions.  Je 
crois  donc  que  le  vrai  sens  est  celui  qu'exprime  notre 
version  française,  et  qui  est  pareillement  celui  de 
presque  tous  les  interprèles.  Le  Psalmiste  veut  dire 
qu'il  s'en  est  peu  fallu  que  ses  ennemis  ne  l'aient  dé- 
truit en  ce  monde  ;  ce  qui  marque  qu'il  attendait  une 
autre  vie  dans  le  monde  futur. 

REFLEXIONS. 

L'homme  dit  des  fables,  selon  le  psalmiste  ;  et  tout 
ce  que  Dieu  dit  et  ordonne  ,  est  vérité.  Dieu  et 
l'homme  sont  donc  infiniment  opposés  ;  et  cette  op- 
position infinie  subsisterait  encore  quand  l'homme  ne 
dirait  jamais  de  fausseté  ;  car  il  serait  toujours  capable 
d'en  dire ,  et  Dieu  n'est  capable  de  dire  que  la  vé- 
rité. Les  lois  que  portent  les  hommes  ne  sont  vraies 
que  lorsqu'elles  ont  du  rapport,  avec  les  lois  de  Dieu; 
mais  les  lois  de  Dieu  sont  vraies ,  parce  qu'elles  sont 
émanées  de  sa  sagesse  ,  qui  est  toute  vérité.  Quand 
les  hommes  persécutent  leurs  semblables,  ils  agissent 
toujours  contre  la  vérité  de  Dieu  ,  qui  veut  que  tous 
les  hommes  s'aiment  et  se  respectent  les  uns  les 
autres. 

L'homme  persécuté  a  toujours  droit  de  s'adresser 
à  Dieu  ,  parce  que  Dieu  s'est  engagé  à  le  secourir  ; 
il  ne  s'est  pas  engagé  à  le  délivrer  de  la  persécution  , 
car  elle  peut  entrer  dans  les  desseins  de  Dieu  ;  mais 
il  s'est  engagé  a  lui  donner  des  forces  ,  pour  ne  pas 
succomber  sous  la  violence  de  ses  persécuteurs  : 
aussi  le  Prophète  demande-t-il  simplement  des  se- 
cours ,  et  non  une  pleine  delivranace  de  la  persé- 
cution. 

Nos  plus  grands  ennemis  sont  nos  passions  ,  parce 
que  ce  sont  ceux  qui  nous  éloignent  de  notre  fin  ;  et 
il  n'est  pas  douteux  que  le  Prophète  n'ait  en  vue  ces 
ennemis ,  et  qu'il  n'implore  la  protection  divine 
contre  eux.  Un  Prophète  qui  prie  le  Seigneur  ,  pense 
à  la  fin,  qui  est  le  salut  éternel  ,  sans  quoi  sa  prière 
ne  serait  utile  ni  à  lui  ni  aux  autres.  Si  les  Juifs 
n'avaient  pas  été  charnels ,  tous  leurs  cris  vers  le 
Seigneur  auraient  eu  pour  objet  le  salut ,  comme  la 
dernière  fin  de  toute  prière  ;  et  c'est  ainsi  que  pria 
Moïse  dans  le  désert,  David  dans  ses  afflictions,  Jeu- 
mie  dans  les  persécutions  qu'on  lui  suscitait ,  Daniel 
dans  la  captivité.  Tous  les  saints  en  un  mol  des  deux 
testaments,  ont  dirige  leurs  prières  à  ce  point  essen- 
tiel, sans  lequel  loin  le  reste  n'est  rien. 

Les  passions  sont  en  quelque  sorte  des  ennemis 
plus  dangereux  que  les  péchés;  ceux-ci  n'ont  qu'un 
moment  ,  terrible  à  la  vérité  ,  mais  la  componction 
peut  briser  sur-le-champ  ce  lien  Funeste  ;  au  lieu 
que  les  passions  subsistent,  elles  entretiennent  dans 
l'âme  une  langueur,  une  faiblesse  ,  un  tourment  qui 
la    prive   des    communications    intimes    avec    Dieu. 

L'homme  n'esl  pas  dans  la  mort  du  péché,  mais  il 
est  dans  un  étai  d'inUrniité  qui  le  menace  >.ins-  cesse 
de  cette  mort.  //  s'en  faut  pan  f  disait  le  Prophète, 

que  je  n'aie  été  détruit ,  anéantit  par  ces    ennemis 


(  ruent  ;  et  l'unique  remède  et  i  elui  dont  il  ■  mé  lui- 
même,!  .-i  il.  m  peint  abandonne*  le»  sainte*  luis  du 
Seigneur  ;  d'avoir  toujours  pi  i  sent  à  l'espi  il  h-  i  osn- 
mandement  de  famou  et  i  elui  de  la  <  in  ont  ision  du 

(  lllll  . 

\l  KsEl    88. 

Le  Prophète  avait  été  presque  détruit  par  la  mé- 
chanceté de  ses  ennemis;  il  avail  besoin  que  la 
miséi  icorde  divine  répai  ai  sec  foi  ces  .  qv  eue  lui  ren- 
dit pleinement  la  vie,  afin  qu  il  put  pera  vérer  dans 
I  observation  de  la  loi.  C'est  l'objet  de  u  prière  dans 
ce  verset, 

lillll  \K.\s. 

<  esl  la  naissance  divine  qui  nous  a  dorme  ei  qui 
nous  conserve  la  rie  naturelle;  c'est  sa  miséricorde 
qui  entretient  dans  nous  la  vie  «le  l'esprit  :  et  la  pa- 
inle  île  Dieu  ,  la  loi  de  Dieu  est  le  moyen  ou  l'instru- 
uieni  dont  Dieu  se  serl  pour  nous  communiquer  1 1  tte 
rie  qui  esl  un  bienfait  de  6a miséricorde.  J.-C.  disait 
(pie  ses  paroles  étaient  esprit  et  vie,  et  le  prime  ,1.» 
Ipôtres  connaissait  celle  grande  vérité  en  dis;mt  : 
.1  qui  irons-nous,  Seigneur  '!  mus  arc:  les  paroles  de 
la  vie  étemelle.  Le  Prophète  fait  toujours  dépendre  sa 
vie  de  l'observation  des  mai  les  divins  :  c'est  ce  qui 
se  remarque  dans  tout  son  psaume  .  et  aim  qn'on  ne 

doute  pas  qu'il  ne  s'agisse  de  la  \  ie  d'amour,  il  dit  que 
la  parole  de  Dieu  est  toute  de  feu.  Les  âmes  In  n  es  a  ta 
recherche  des  objets  terrestres  ,  ne  conçoivent  rien  à 
celte  doctrine  ;  elles  brûlent  d'un  feu  profane  qui  les 
consume  sans  les  éclairer;  qui  les  détruit  ,  au  lieu  de 
leur  donner  la  vie  ;  qui  les  tourmente ,  au  lieu  de  faire 
leurs  délices.  Celui-là ,  au  contraire  ,  jouissait  de  la 
véritable  vie,  qui  s'écriait  :  0  amour  qui  brûlez  tou- 
jours et  qui  ne  vous  éteignez  point  !  ô  charité  !  o  mon 
Dieu ,  embrasez-moi  ! 

VERSETS  89  ,00,91. 

Au  troisième  de  ces  versets,  plusieurs,  hebraîsants 
prétendent  qu'il  laul  traduire  :  Ces  choses  (le  ciel  et 
la  terre)  subsistent  aujourd'hui  selon  vos  jugements 
(judiciis  tuis  persévérant  hodiè)  ;  je  ne  vois  pas  la 
nécessité  de  cette  version.  Quoique  dies  soit  au 
singulier  dans  l'hébreu ,  selon  le  génie  de  cette  lan- 
gue, le  verbe  peut  être  au  pluriel ,  en  supposant  le 
sens  distributif,  qui  convient  aux  jours,  puisqu'ils  s,> 
succèdent  les  uns  aux  autres.  La  Paraphrase  (  haldaï- 
que  traduit  comme  les  LXX  :  Judicio  tuo  permanent 
dies. 

Le  Prophète  veut  recommander  ici  la  constance  dans 
l'observation  de  la  loi,  et  il  se  sert  de  trois  exemples  : 
delà  parole  de  Dieu  et  de  sa  vérité,  qui  ne  varient  point; 
de  la  terre,  qui  subsiste  dans  l'état  où  Dieu  l'a  1 1  èee,  de 
la  succession  des  jours  qui  n'esl  point  interrompue. 
Puisque  loul  obéit  à  Dieu  ,  il  faut  doue  que  l'homme 

soii  hxe  dans  son  obéissance  à  la  loi  divine  :  c'est  le 
raisonnement  du  psalmiste. 

On  peut  demander  en  quel  sens  il  laul  prendre  le 
premier  verset  .  qui  porte  que  la  parole  de  Dieu  sub- 
siste éternellement  dans  le  ciel.  Les  uns  l'expliquent 
comme  si  c'était  une  comparaison  :  Votre  paroli 
gneur  ,  subsiste   éternellement  comme  le  ciel  :  ainsi  l>. 

Calmei  el  la  Bible  allemande.  Le  texte  et  les  versions 
ne  présentent  point  ce  sens.  D'antres  l'entendent  des 
anges  :  Votre  parole  .  Seigneur  ,  subsiste  etern,  llcment 
du  u  le»  amies  qui  l'observent  fidèlement  :  ainsi  S.   \u- 

gustin.  Ce  sens  esl  vrai,  mais  non  littéral.  D'autres 
traduisent:    Votre  parole  subsiste  à  jamais:  les  ciemx 

en  sont  témoins  :  ainsi  les  ailleurs  des  Principe»  discu- 
tes. Il  n'y  a  rien  dans  le  texte  ni  dans  les  veisions  qui 

autorise  cette  sorte  de  paraphrase.  D'autres  voient  ici 

le  Verbe  de  Dieu  qui  subsiste  éternellement  dans  lt  ciel, 
OU  dans  le  sein  de  son  l'ère     ainsi  I,-  (  oimnenl.iire  de 

M.  Bellanger.  Ce  sens  est  encore  \  rai,  mais  il  faudrait 
prouver  que  le  mot  |  verbum  doit  être  pris  ici  |>our  le 
Verbe  étemel.  Enfin,  la  plupart  croient  que  w  eteloesn 

nus  ii  i  par  opposition  avec  la  terre  ;  les  promesses  de 
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Dieu  ne  paraissent  pas  avoir  leur  accomplissement  ici- 
bas,  mais  elles  sont  fixes  dans  le  ciel,  et  Dieu  les  rem- 
plira un  jour  dans  toute  leur  étendue.  Il  paraît  que  ce 
dernier  sens  est  le  plus  naturel  et  le  plus  conforme  à 
la  lettre. 

De  ces  paroles  du  second  verset  :  Vous  avez  fondé  la 
terre,  et  elle  subsiste,  quelques-uns  ont  voulu  conclure 
que  le  Prophète  affirmait  l'immobilité  de  la  terre. 
Kien  de  moins  solide.  Il  parle  seulement  de  l'état  fixe 
et  constant  de  la  terre ,  soit  qu'elle  se  meuve  ,  soit 
qu'elle  n'ait  aucun  mouvement. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  n'a  pas  donné  aux  hommes  la  liberté  pour 
transgresser  les  lois  divines  ,  mais  pour  les  ohserver 
avec  mérite.  Les  cieux  et  la  terre  obéissent  à  sa  voix 
par  la  nécessité  de  leur  être,  et  non  pour  obtenir  des 
récompenses.  Ils  peuvent  nous  avertir  par  la  régula- 
rité de  leurs  mouvements,  et  par  la  constance  de  leur 
état,  de  la  beauté  qui  résulte  d'un  ouvrage  parfaite- 
ment conforme  aux  desseins  de  l'ouvrier.  Mais  ils  ne 
règlent  point  nos  destinées,  et  nous  sommes  gouver- 
nés par  des  principes  qui  nous  rapprochent  bien  plus 
de  l'essence  et  des  attributs  de  notre  Auteur.  Dieu 
veut  être  servi  par  le  choix  libre  de  notre  volonté,  et 
c'est  pour  cela  que  de  génération  en  génération  il  fait 
connaître  ce  qu'il  exige  de  nous  et  ce  que  nous  devons 
attendre  de  lui.  Dire  qu'il  nous  a  fait  un  présent  fu- 
neste en  nous  donnant  la  liberté  ,  parce  qu'elle  nous 
expose  à  transgresser  ses  lois ,  à  encourir  sa  disgrâce, 
et  à  devenir  les  victimes  de  ses  vengeances';  c'est  faire 
injure  à  sa  sagesse  et  à  sa  bonté,  c'est  préférer  le  sys- 
tème absurde  des  fatalistes  à  celui  de  la  Providence 
qui  nous  gouverne,  c'est  perdre  courage  dès  l'entrée 
de  la  carrière,  et  ne  vouloir  faire  aucun  effort  pour 
remplir  les  desseins  de  Dieu.  Aimons  la  loi,  comme 
notre  Prophète,  et  tous  les  faux  systèmes  contre  la 
liberté  disparaîtront  à  nos  yeux. 

verset  92. 
Cette  humiliation  est  la  même  chose  ici  que  tribula- 
tion,  affliction.  La  pensée  du  Prophète  est  claire  ;  il 
rend  cette  justice  à  la  loi,  qu'elle  seule  a  pu  le  conso- 
ler, le  tirer  de  la  profonde  affliction  où  il  était.  Sans 
la  méditation  de  cette  sainte  loi,  il  aurait  peut-être 
péri  :  ce  peut-être  répond  à  âv  du  grec.  S.  Jérôme  tra- 
duit aussi  ,  forte  periissem.  Les  autres  hébraïsanls 
omettent  ce  peut-être  qui  n'est  toutefois  pas  inutile, 
puisque  le  Prophète  ne  pouvait  assurer  que  son  afflic- 
lion  ramait  fait  périr.  On  peut  éprouver  une  douleur 

Su'on  estime  mortelle,  sans  savoir  si  elle  causerait  in- 
ubilablemenl  la  mort. 

RÉFLEXIONS. 

La  méditation  du  Prophète  était,  selon  la  force  du 
texte,  une  considération  douce,  consolante  et  déli- 
cieuse de  la  loi.  Par  là  toutes  ms  peines  s'évanouirent, 
toutes  ses  tribulations  perdirent  leur  amertume.  Avant 
celte  méditation,  il  était  en  danger  de  périr  par  la  vio- 
lence de  sa  douleur.  Se  serait-il  trouvé  alors,  dans 
toute  l'étendue  des  plaisirs  du  monde,  un  remède  ca- 
pable de  le  guérir,  de  répandre  la  joie  dans  son  âme  ? 
Cela  était  impossible,  comme  il  le  reconnaît  lui-même, 
en  disant  que  s'il  n'avail  eu  recours  à  la  méditation  de 
la  loi  ,  il  serait  probablement  tombe  dans  l'abîme  de 
tous  les  maux,  qu'il  aurait  cesse  d'être  au  nombre  des 
vivants.  Ceci  nous  apprend  donc  qu'il  v  a  des  peines 
en  cetie  vie  qui  ne  peuvent  être  dissipées  que  par  un 
retOUT  sincère  à  Dieu. 

On  a  agité  cette  question  curieuse  :  Si  l'homme  est 

plus  uaiible  à  la  joie  qu'il  ta  douleur  ?  et  l'on  est  con- 
venu assez  généralement  que  la  douleur  faisait  plus 
d  impression  sur  lui  que  la  ioie  ;  ce  qui  esl  \  rai,  en  ne 
supposant  qu'une  joie  causée  par  les  objets  on  les  cau- 
sée naturelle,  que  nous  connaissons.  Mais  cela  n'est 

Eas  vrai  de  la  joie  qui  a  son  principe  dans  l'amour  de 
'icu,  ci  qui  s'entretient  par  la  méditation  de  toul  ce 
qui  porte  à  cet  amour.  Les  martyrs  sur  les  chevalets 
S.   s.   XVI. 


ou  dans  les  bûchers,  n'éprouvaient-ils  pas  plus  de  joie 
en  donnant  leur  vie  pour  Dieu,  qu'ils  ne  ressentaient 
de  douleur,  par  tous  les  tourments  qu'on  employait 
pour  leur  faire  abjurer  la  religion  ?  Sans  la  consola- 
tion que  leur  donnait  la  confession  du  nom  de  J.-C, 
ils  n'auraient  jamais  porté  le  poids  des  supplices  , 
quand  même  on  leur  aurait  offert  pour  prix  de  leur 
constance  toutes  les  couronnes  du  monde.  Je  ne  sais 
donc  que  le  seul  cas  d'un  grand  amour  de  Dieu,  où 
l'on  ait  plus  d'inclination  pour  la  joie  qu'on  a  de  haine 
pour  la  douleur.  Mais  il  se  trouve  peu  d'âmes  assez 
généreuses,  assez  pures,  assez  détachées  de  toul,  pour 
servir  d'exemple  capable  de  résoudre  celte  question. 
verset  93. 
Puisque  la  méditation  de  la  loi  divine  avait  préservé 
le  Prophète  de  sa  destruction,  c'était  un  motif  pour 
lui  de  n'oublier  jamais  cette  sainte  loi.  Elle  lui  avait 
rendu  la  vie  ,  comment  aurait-il  pu  en  perdre  le  sou- 
venir ?  Ceci  ne  peut  être  pris  que  dans  le  sens  spiri- 
tuel. Ni  le  Prophète,  ni  les  captifs  de  Babylone  ne 
doivent  la  conservation  de  leur  vie  temporelle  à  l'ob- 
servation des  préceptes.  Quand  ils  étaient  hors  des 
routes  de  la  justice,  ils  n'étaient  pas  frappés  de  mort  ; 
ils  vivaient  encore  ,  mais  dans  l'inimitié  de  Dieu  ,  la- 
quelle est  inconciliable  avec  la  vie  spirituelle.  En  ren- 
trant dans  la  voie  des  commandements,  cette  vie  leur 
avait  été  rendue  ;  mais  l'auteur  de  cette  vie  était  Dieu 
seul,  et  c'est  pour  cela  que  le  Prophète  dit  :  vous  m'a- 
vez rendu  la  vie. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  de  grandes  différences  entre  la  vie  spirituelle 
et  la  vie  du  corps  ;  la  principale  est  qu'on  n'arrive  à 
la  première  que  par  la  mort,  au  lieu  qu'en  passant  par 
la  mort  on  détruirait  la  seconde.  Mais  quelle  esl  la 
mort  qui  doit  servir  de  préliminaire  à  la  vie  spirituelle'? 
S.  Paul  l'explique  par  ces  paroles:  Si  vous  mortifiez  les 
œuvres  delà  chair  par  l'esprit,  vous  vivrez  (1).  Ceci  est 
vrai  de  toute  éternité  pour  quiconque  veut  marcher  dans 
la  voie  des  commandements;  car  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
soit  opposé  à  quelque  penchant  terrestre  ,  à  quelque 
œuvre  de  la  chair,  pour  conserver  l'expression  de  l'Apô- 
tre. Le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  par  exemple  , 
réprouve  tout  amour  déréglé  de  nous-mêmes  ;  amour 
qui  tend  toujours  à  la  terre,  qui  nous  penche  toujours 
vers  les  objets  terrestres.  Il  serait  aisé  de  montrer  le 
contraste  de  tous  les  autres  commandements  avec  nos 
inclinations  perverses.  Or,  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui 
nous  arme  du  glaive  avec  lequel  nous  détruisons  tou- 
tes ces  mauvaises  plantes,  nées  du  péché  et  toujours 
renaissantes  pour  le  péché.  Le  Juif  eut  à  cet  égard  les 
mêmes  obligations  que  nous,  il  dut  vivre  de  la  vie  spi- 
rituelle, et  les  écrits  de  ses  prophètes  nous  font  bien 
connaître  qu'ils  étaient  très-instruits  de  celle  doc- 
trine. 

verset  94. 
Le  Psalmiste  savait  parfaitement  que  tous  les  hom- 
mes appartiennent  à  Dieu,  mais  il  mettait  une  grande 
différence  entre  être  à  Dieu  par  la  création  et  par  ta 
conservation  ,  et  lui  appartenir  par  les  sentiments  dii 
cœur  ,  par  l'accomplissement  de  ses  volontés  :  c'est 
dans  celle  dernière  classe  qu'il  se  place.  Aussi  de- 
mande-t-il  avec  confiance  la  grâce  du  salut.  El  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  s'agisse  ici  du  salut  éternel  ;  car  un 

prophète  envisage  toujours  la  un,  la  vraie  tin  de  tou- 
tes choses,  la  lin  que  Dieu  s'est  proposée  en  les  créant 
ou  en  nous  les  donnant. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  une  grande  étendue  dans  ce  mot  :  Je  suis  <\ 
vou8,Seigneur.  L'homme  s'est  perdu  en  voulant  êtreà 
lui  même  ,  et  il  ne  peut  sortir  de  l'abîme  ou  il  s'est 
plongé,  qu'en  se  rendant  a  Dieu.  Les  impies  appar- 

Ur< ni  toujours  à  Dieu,  pane  (jhc  toute  la  terre  et 

tous  scs  habitants  sont  au  Seigneur  :  mais  Dieu  ne  lait 
aucun  cas  (feux  ;  il  méprise  cette  génération ,  comme. 

(I)  Rom.  8,  13. 
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s'exprime  l'Apôtre ,  parce  qu'elle  n'entre  point  dans 
tes  mes,  parct  qu'elle  !<■  déshonore,  au  lieu 
de  coniribuei  à  6a  gloire.  H  ne  regarde  connu  un 
bien  qui  Un  esl  propre,  que  les  ohseî  valeur*  de  -.1  loi, 
que  les  âmes  touchées  di  Bon  amour.  Quel  est  le  Gis 
quf  oseraii  dire  à  son  père  qu'O  esta  lui,  et  <ju'ea 
cette  qualité  il  implore  sa  protection  el  sollicite  ses 
bienfaits  ,  tandis  qu'il  se  révolterait  sans  1  esse  contre 
ses  volontés  !  Il  pourrait  éprouver  par  des  châtiments 
qu'il  a  un  maître  :  mais  c'esi  la  le  partage  des  escla- 
resel  non  celui  des  entants.  Disons  à  Dieu  que  nous 
sommes  à  lui.  ci  vivons  comme  lui  appartenant  ;  mé- 
ritons par  notre  obéissance  qu'il  nous  reconnaisse 
pour  les  héritiers  de  son  royaume,  pourlescohéi  iiè  rs 
df  J.-C.  Qu'a  dit  J.-G.  (huant  tout  le  cours  de  sa  vie 
mortelle?  qu'il  était  àseaPère  ,  qu'il  fais  si  la 
de  son  Père,  qu'il  cherchait  la  gloire  A  son  ivie, qu'il  ne 

travaillait  que  pour  lairc  connaître  et  aimer  son  l'<    <  . 

Le  Prophète  neut  pas,  ooaHne  nous,  ce  grand  1 
sous  les  yeux,  et  il  dit  cependant  avec  plus  de  su 

îilé  ([lie  nous  :  Je  suis  a  vous,  Seigneur,  je  n'ai  d'autre 
désir  (/ne  de  me  confirmer  à  vos  saintes  lois. 

VEKSET   95. 

L*  Psalmisie  veut  dire  que  ce  qui  l'a  fortifie*  (  ou- 
tre la  violence  ou  la  séduction  des  impies  ,  c  est  la 
Connaissance  parfaite  qu'il  a  de  la  loi  divine.  Quel- 
ques-uns traduisent  par  le  futur  :  Je  comprendrai  \w 
ordonnances;  c'est  au  fond  la  même  chose.  Le  Psal- 
misle  promet  de  s'armer  de  constance  en  méditant 
la  loi  de  Dieu,  ou  bien  il  dit  qu'il  esl  déjà  en  état  de 
repousser  les  attaques  des  impies ,  parce  que  la  loi  de 
Dieu  est  continuellement  présente  à  son  esprit.  Il 
paraît  que  ce  second  sens  est  plus  analogue  aux  au- 
tres versets  du  Psaume,  puisque  tant  de  lois  le  Psal- 
misie témoigne  qu'il  a  fait  toute  son  occupation  de  la 
loi. 

RÉFLEXIONS. 

L'Apôtre  disait  aux  Chrétiens  de  Philippes  :  Vous 
êtes  au  milieu  d'une  nation  perverse ;....  gardez  la  pa- 
role de  vie  que  je  vous  ai  annoncée.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire, pour  être  exposé  a  périr,  de  fréquenter  un 
monde  qui  prenne  à  tâche  de  nous  perdre,  il  sullit 
d'être  simplement  dans  le  monde;  quand  il  ne  pense- 
rait pas  à  nous,  il  sérail  toujours  tentateur  et  séduc- 
teur. Qui  d'entre  nous,  disait  S.  Ambroise,  peut  mar- 
cher d'un  pas  ferme  au  milieu  de  tous  les  pièges  que 
nous  tend  le  siècle?  Tous  nos  sens  sont  environnes  de 
dangers.  E7n  conp-d'œil  tire  notre  âme  du  recueille- 
ment ,  un  son  nous  distrait,  un  parfum  captive  notre 
pensée ,  un  mets  nous  jette  dans  l'excès ,  un  geste  en- 
flamme nos  passions.  Notre  armure  contre  tant  d'en- 
nemis ,  est  celle  dont  nous  parle  le  Prophète  et  (pie 
nous  recommande  l'Apôtre.  C'est  la  science  de  la  loi 
el  la  parole  de  vie.  Celui,  dit  S.  Grégoire,  qui  médite 
les  préceptes  du  Seigneur,  est  comme  un  sanctuaire  où 
J)ieu  réside.  Or,  l'iniquité  ne  pénètre  point  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu  :  les  tables  de  la  loi  étaient  dans 
le  tabernacle  construit  par  Moïse ,  elles  sont  encore 
avec  plus  de  dignité  dans  le  cœur  du  juste  ;  les  ora- 
cles de  Dieu,  y  sont  graves  ,  non  sur  la  pierre  ,  mais 
dans  toutes  les  («cultes  de  l'àme;  on  peut  les  consul- 
ter dans  toutes  les  circonstances  ,  et  Dieu  ne  manque 
pas  de  répondre  à  ceux  qui  l'interrogent  avec  con- 
liance. 

verset  9t. 

J'ai  traduit  consummationis  par  le  mot  tram  tifi 
perfection ,  parce  qu'il  parait  qu'en  cet  endroit  c'est 

le  sens  de  l'hébreu.  Ce  verset  est  c< ie  la  conclu- 
sion du  précèdent.  J'ai  compris  ,  avait  dit  le  Pro- 
phète, VOS  ordonnances;  puis  il  ajoute  :  1  Iles  sont  d'une 
«tendue  bien  supérieure  à  tout  ce  «pic  le-  hommes 
admirent  :  j'ai  VU  qu'il  g  avait  des  homes  dans  tonte 
espèce  de  pi  rfection  humaine  ou  créée;  niai-  votre  loi 
est  trop  vaste,  pour  que  je  puisse  en  connaître  tous 
les  rapports.  Ainsi,  quand  il  dit  au  verset  précèdent 
qu'il  a  compris  lu  loi  du  Seigneur,  il  entend  qu'il  l'a 


loi  1  bien  distinguée  des  maximes  comaMes.  ou 

bon    qu'il    eu    a    s-o-i   le-  principes    nfffSaiTI 

conduite;  et  dans  i«  présent  verset,  il  reoonmll  que 
Dtéquencee  de  cette  loi  sont  rot— r  infinies, 
Il   \   a  beaucoup  d'interprétations  diverses  de  m 

i  :  les  uns  1  ( m, ml, m  de  J.-C.  qui  est  la  con- 
matton  de  la  loi  el  des  promesses  ,   il  autre*  de  la 

fin  de  ((Mîtes  ebotes  .  «i  du  iugesnenl  universel;  d  *u- 
dii  martyre  qui  esl  le  eomék  de  la  charité; 
d'autres,  des  nciiiv  extrêmes  dont  avait  été  Irnssin  le 
Prophète.  H  semble  nue  le  Sfinlhnonl  auquel  nous 
nous  attachons,  est  celui  qui  s'accorde  le  mieui  ave* 
la  seconde  parlie  du  \m-i  ;    votre  loi  est  d'm 

ni  1 11  no 

Ulie    Ires-belle  00081  '    que  BfifltH  i  :  J 

mes  \eu\  -in  i(,ui  ce  qu'il  \  a  de  plus  parlait  USUS  (  •  i 
univers,  j'ai  examine  le  physique  el  le  mor.d  de  h. m 

ce  qu'on  admire,  et  j  ai  remarqué  que  c'étaient  dut 

chose-  finies .  chacune  «Telles  n'avait  qu'une  mesure 
de  perfection  :  ensuite  j'ai  considéré  votre  loi .  sei- 
gneur, et  je  n'\    ai   \ll    que    de  retendue;  je  ne  sllit 

point  parvenu  a  en  connaître  les  !"••  dos.  i  i  Puent 

entend  que  la  loi  est  connue  infinie,  ou  pane  quelle 

esl  donnée  à  loils  les  hommes  ,  ou   parce  ijii "elle  a  Sa 

source  dans  l'infinité  de  Dieu,  ou  parce  •u'eihi  pres- 
crit la  charité  qui  s'étend  à  tout,  et  qui  su 

même  dans  le  ciel  .  ,,u  enfin  parce  qu'elle  entraîne 
des  conséquences  qui  oui  rapport  a  tous  les  états  de 
la  vie. 

La  pensée  du  Prophète  m  - ,  i.  |„|  pu  seulement  à 
la  perfection  limitée  <l<  -  He  < ml-rasse 

aii-si  leur  durée.  Ces  elles  sont  bornes  fiBM  h-ure 
qualités,  el  leur  destinée  d  ailleurs  esl  de  périr.  Les 
empires  se  sont  rfliimffi  av,<  leurs  lois:  les  ouvrages 
de  l'ail  ont  éprouve  les  révolutions  des  temps.  |,> 
sciences  humaines  se  sont  éteintes  éai  -  oà 

|  elles  avaient  été  florissantes;  les  hommes  les  pins 

ges  OU  les  plus  puissants  ne  sont  plus;  les  générations 
des  hommes  oui  change  les  U*»CS  après  le-  autl,-. 
Dieu  seul  subsiste,  et  sa  législation  survit  a  tontes  les 
catastrophes  du  monde:  parce  (pi  elle  est  cterneHe 
comme  son  auteur,  et  qu'elle  n'est  londee  que  sur  la 
sagesse;  tandis  que  les  lois  humaines  ont  eu  |>our 
principes,  ranibilion,  la  lorce.  l'jpJBMUSMkï,  les  jire- 
juges.  et  qu'elles  n'ont  pu  servir  de  règle  au  DUM 
humain. 

v  i  kset  97. 

Plusieurs  Iraduisent  :  Que  j'ai  aimé  votre  loi  .'  et 
dans  le  texte  il  n'y  a  point ,  Seigneur.  On  voit  que  la 
différence  est  très-petite.  On  peut  dire  même  qu'elle 
est  nulle  vis-à-vis  de  l'hébreu  :  car  le  mol  îTQ  peut 
être  traduit  par  guomodo.  Ce  verset  se  lie  très-bien 
avec  !e  précèdent.  Le  psalmisie  avait  du  que  Ml  loi 
du  Seigneur  est  de  la  plus  grande  étcmliie  :  sur  quoi  il 
revient  à  Ini-méme,  el  il  lait  voir  jusqu'où  il  porte 
l'amour  de  la  loi.  Il  s'en  occupe  tout  le  joui  .  <  'est-à- 
dire  qu'il  tâche  dVgah'r  par  ses  méditations  retendue 
desfu<éoepiesdu  Seigneur.  Déplus,  c'est  surf  amour 
qu'est  lomii  c  l'attention  qu'il  donne  a  la  loi.  et  I  a- 
mour  est  le  plus  grand  el  le  plus  puissant  effort  du 
cœur  humain. 

mil  i  su 
Que  j'aime  votre  loi,  Seigneur  !  je  la  médite  tout  le 
jour.  Par   conséquent    cet    homme   esl    heureux  :  el 
c'est  lui-même  qui  le  déclare,  puisqu'il  du  ailleurs 
i\u  licurcu.v  est  celui  tmi  médite  jour  et  nuit  la  loi  du 
UT.  Il  esl  heureux,  puisqn  -l  lUUM  d  a- 

mnur;  il  esl  heureux,  pane  que  l'objet  de  son  amour 
ne  doit  point  périr;  il  est  heureux,  parce  qu'a  me- 
sure qu'il  croit  dans  ,  ,•  saint  .niioiir.  il  diminue  le 
règne  de  la  cupidité  terrestre  eu  lui;  il  est  heureux, 
pan,     que  tel  amour   le   met    au-dessus   de  lotis    |e> 

événements  de  la  vie.  \h  '.  qui  poutre  menurei  re- 
tendue de  ce  bonheur!  Je  pourrais  dire  de  lut  que 
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j'ai  vu  la  fin  de  tout  ce  que  les  hommes  appellent 
gloire  ,  félicité ,  richesses  ,  grandeur,  et  que  je  n'ai 
point  atteint  le  terme  du  bonheur  dont  jouit  1  homme 
absorbé  dans  l'amour  de  la  loi  divine.  Il  n'y  a  que 
ses  pareils,  que  les  saints  qui  puissent  nous  appren- 
dre quelque  chose  de  cet  heureux  étal.  Quand  te 
cœur  humain,  dit  S.  Grégoire,  brûle  du,  désir  de  sui- 
vre son  Dieu,  il  se  fond  en  quelque  sorte,  dans  celle 
fournaise  d'amour.  Tout  ce  qui  lui  avait  plu  aupara- 
vant dans  le  monde,  devient  méprisable  à  ses  yeux ,  et 
lui  parait  un  poids  intolérable.  Il  ne  s'intéresse  qu'à  la 
connaissance  et  à  l'amour  de  son  Créateur.  Rien  ne  le 
console,  jusqu'à  ce  qu'il  jouisse  de  la  présence  de  son 
bien-aimé.  Ce  cœur  est  inquiet  dans  ta  poursuite  de  ce 
grand  objet  :  cl  tandis  qu'il  brute  ainsi  des  saintes  ar- 
deurs de  la  charité ,  foute  la  rouille  de  ses  péchés  se 
consume;  il  sort  de  cette  fournaise  pur  comme  l'or  qui 
aurait  été  terni  par  l'usage ,  et  qui  reprendrait  dans  te 
feu  sa  première  beauté. 

versets  98 ,  99 ,  100. 

Voilà  trois  fruits  précieux  de  la  méditation  et  de 
l'amour  des  lois  divines  :  plus  de  prudence  que  dans 
les  ennemis  (du  salut)  ;  plus  d'intelligence  que  dans 
tous  les  maîtres  dont  on  a  pris  les  leçons;  plus  de  sa- 
gesse que  dans  les  vieillards ,  quoiqu'on  soit  moins 
âgé  qu'eux.  Les  partisans  du  système  de  la  captivité 
croient  que  tout  cela  convient  très-bien  à  Daniel,  qui 
avait  plus  de  prudence,  d'intelligence,  de  sagesse 

Sue  mus  les  Chaldéens  ses  ennemis,  et  que  tous  l<-s 
ébreux  ses  compatriotes.  Mais  je  ne  vois  pas  que 
cela  convienne  moins  à  David,  qui  fut  assurément 
plus  prudent  que  tous  ses  ennemis ,  plus  instruit  (pie 
tous  les  maîtres  qui  avaient  pu  lui  donner  des  leçons , 
plus  sage  que  Ions  les  vieillards  de  son  temps.  Quand 
on  adopte  un  système,  il  faut  faire  voir  qu'il  est  plus 
simple,  plus  facile,  plus  convenable  que  toutes  les  nu- 
tres  opinions  :  ce  n'est  pas  assez  qu'il  soit  probable  , 
il  doit  l'être  plus  que  les  autres  sentiments  déjà  re- 
çus et  autorisés  par  l'us;ige.  Est-ce  ce  qui  se  remar- 
que dans  l'explication  do  ces  nouveaux  interprètes? 

m;  FLEXIONS. 

Les  ennemis  de  notre  salut  sont  armés  contre  nous 
de  toute  la  prudence  du  siècle.  Le  monde,  qui  est  le 
premier,  lions  débile  des  leçons  qu'on  prendrait  pour 
des  maximes  inviolables  de  sagesse;  il  nous  dit  de 
faire  notre  cour  à  propos,  de  nous  procurer  des  amis 
puissants,  de  demander  raison  (Tune  injure,  de  nous 
établir  dans  un  degré  supérieur  de  considération,  etc. 
Le  détail  de  cille  science  du  monde  est  presque  in- 
fini. L'amour  de  Dieu  en  dévoile  tout  d'un  coup  la 
fausseté,  et  nous  conduit  par  des  routes  tout  oppo- 
sées. Oui!  ne  dit-il  point  a  l'àme  du  prix  des  souffran- 
ces, des  humiliations ,  de  la  pauvreté,  de  la  solilude  , 
du  recueillement ,  de  la  simplicité,  de  la  méditation 
des  vérités  éternelles  '.'  Voilà  une  doctrine  de  prudence 
bien  supérieure  à  celle  du  monde. 

!Nos  deuv  autres  ennemis,  qui  sont  le  démon  et  nos 

(lassions,  sont  encore  plus  artificieux  que  le  monde; 
e  premier  cherche  à  nous  faire  illusion  jusque  d:ins 
la  pratique  même  des  vertus,  et  nos  pussions  inven- 
tent mille  Stratagèmes  pour  nous  détourner  des  voies 
du  salut.  Quand  l'amour  de  Dieu  (Si  le  maître  de  tout 
l'intérieur,  ces  deux  ennemis  sont  comme  des  fantômes 
qu'on  aurait  prépares  pour  nous  inspirer  de  la  ter- 
reur, ou  pour  nous  attirer  dans  des  pièges  ;  en  mar- 
chant à  leur  rencontre,  en  les  observant  de  [très  on 
les  trouve  ridicules. 

Il  n'est  pas  difficile  à  l'école  de  l'amour  de  Dieu  , 
d  en  savoir  plus  que  ceux  qui  ont  forme  notre  jeu- 
nesse ,  OU  que  la  plupart  des  vieillards  qui  oui  passé 
leurs  années  gans  aimer  Dieu.  Les  premiers  n'ont  été 
souvent  que  des  discoureurs  ,    el    les  seconds  ne  s., m 

que  des  aveugles  à  qui  leur  âge  ne  donne  aucune  au- 
torité pour  montrer  l;i  roule  du  vrai.  Marchons  dans 
l'amour,  comme  le  Prophète  ;  attachons- nous  à  la  loi, 
comme  lui  ;  et  nous  -nnons,  tuWant  la  belle  expies-  |  le,  fondement  de  la  paix  parmi  les  hommes,  la  conso- 


sion  du  vénérable  Bède,  aimer  la  vérité,  juger  dans  la 
vérité,  combattre  pour  la  vérité,  consommer  l'œuvre  de 
notre  salut  selon  ta  vérité. 

VERSETS  101  ,  102. 

S.  Jérôme  traduit  au  second  verset  :  parce  que  vous 
m'avez  éclairé.  Le  verbe  hébreu  est  susceptible  de  ce 
sens  qui  ne  contredit  point  nos  versions. 

11  est  aisé  de  saisir  la  pensée  du  Prophète.  Il  s'est 
gardé  d'entrer  dans  les  roules  de  l'iniquité  ;  c'eût  été 
renoncer  à  l'observation  des  commandements.  Il  ne 
s'est  point  écarté  des  jugements  du  Seigneur  ;  il  en 
avait  été  instruit  par  le  Seigneur  lui-même. 

RÉFLEXIONS. 

Pour  garder  la  loi  du  Seigneur,  il  faut  se  détourner 
de  toutes  les  voies  de  l'iniquité  ;  car,  selon  l'apôtre  S. 
Jacques,  celui  qui  manque  à  un  point  de  la  loi,  se  rend 
coupable  sur  tous  tes  autres.  Ce  n'est  pas  qu'en  violant 
un  des  commandemenls,  on  soit  aussi  digne  de  châti- 
ment que  si  l'on  trangressait  toute  la  loi  ;  le  sens  du 
Prophète  et  de  l'Apôtre  est  que  la  transgression  d'un 
seul  précepte  l'ait  perdre  la  charité  qui  est  la  fin  de 
toute  la  loi,  et  (pie  par  là  on  est  digne  de  la  réproba- 
tion. L'amour  de  Dieu  est  indivisible,  on  le  conserve 
en  observant  toute  la  loi,  et  on  le  perd  en  se  révol- 
tant contre  un  des  articles  de  la  loi.  Que  dirait-on 
d  un  lils  qui  ne  voudrait  obéir  à  son  père  qu'en  quel- 
ques points,  et  qui  se  réserverait  la  liberté  de  l'offen- 
ser en  tout  le  reste  ?  Ce  serait  un  enfant  coupable  , 
parce  qu'il  doit  à  son  père  une  obéissance  pleine,  en- 
tière el  absolue. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Prophète  parle  ici 
des  jugements  de  Dieu  :  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
surveillants  de  la  loi  ;  ils  retiennent  l'homme  dans  les 
sentiers  de  la  justice  ,  parce  que  le  législateur ,  tout 
bienfaisant  qu'il  est,  doit  venger  le  mépris  de  ses  vo- 
lontés. La  plupart  des  hommes  sont  plus  touchés  de 
la  crainte  des  châtiments,  que  de  l'espoir  des  récom- 
penses. Dieu,  qui  connaît  notre  eœur,  l'a  pris  par  son 
endroit  sensible  ;  il  a  menacé  les  transgresseurs  de  sa 
loi,  afin  de  les  retenir  dans  l'obéissance.  Il  exige  l'a- 
mour, mais  il  inspire  aussi  la  crainte.  Craignez,  disait 
J.-C,  celui  qui  peut  condamner  te  corps  et  l'àme  aux 
tourments  du  feu.  Hélas!  Seigneur,  s'écriait  S.  Augus- 
tin ,  u'étes-vous  pas  le  seul  être  redoutable  ?  Quand , 
comment,  par  quel  moyeu  et  par  la  protection  de  (/)« 
peut- ou  se  soustraire  à  votre  puissance  ? 
verset  103. 

La  traduction  exacte  de  Hébreu  serait:  Que  vos 
paroles  sont  devenues  douces  à  mon  palais  !  plus  que  le 
miel  ne  l'est  à  ma  Souche.  Ce  versci  est  presque  le 
même  que  le  onzième  du  psaume  <S,  duleiora  super 
met  et  fdvnm  ;  et  le  sens  de  ces  expressions  esi  que 

la  loi  de  Dieu  comble  d'une  joie  plus  délicieuse  l'àme 
qui  sait  la  goûter,  que  le  miel  ne  remplit  de  douceur 
la  bouche  de  celui  qui  en  mange.  Celle  comparaison 
est  familière  aux  écrivains  sacrés  :  Des  paroles  bien 
ni  ''«âgées,  (iil  le  Sage,  sont  comme  nu  rayon  de  miel. 
Mon  esprit,  du  l'Keelesiaslique,  est plusdou.i  que  te  mie  t. 
Ce  volume,  dit  i'.zéchiel,  fit  dans  ma  bouche  comme  U 
miel  le  plus  dou.r.  I.' Apocalypse  dit  la  même  chose  du 
livre  que  l'ange  ordonna  à  S.  Jean  de  dévorer. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète  est  bien  éloigné  de  penser  sur  la  loi  de 
Dieu  comme  les  mondains  qui  la  trouvent  intolérable, 

ou  comme  quelques  hérétiques  qui  l'ont  regardée 
comme  impossible.  Celle  loi  n'esl  dure  que  pour  ceux 
qui  ne  Connaissent  pO»l  l'amour  de  Dieu,  ou  (pli  vou- 
draient ailier  cet  amour  avec  leurs  passions.  Elle  n'esl 
impossible  qu'à  ceux  qui  eompleraient  sur  leurs  pro- 
pres forées,  ou  qui  croiraient  .que  Dieu  refuse  des  se- 
i  la  prière  humble  el  fervente. 

Nous  n'avons  qu'à  refteehir  sur  nos  devoirs,  sur 

nos  besoins,   et    même  sur  les  inclinations  de  noire 
Cœur  ,    pour  Sentir  que  tous  les  articles  de  la  loi  sont 
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lationdes  affligés  dansleors  peines,  l'appui  de  Lui 
espérance poui  la  sir  hilare.  Qu'on  Imagine  no  Etal 
où  « .  ii«-  sainte  législation  fui  observée  ponctuelle- 
ment, H  ne  b'j  irouverail  ni  brigandages,  ni  violences, 
ni  fraudes,  m  calomnies,  ni  duplicités,  ni  prétentions 
ambitieuses,  ni  rivalités,  ni  jalousies,  ni  hypocrisies, 
ni 


mDuretés.  en  un  moi  aucun  des  crimes  qui  ai 

'.  .     •  •  i.-     i:    ...      I Il : 


nient  les  lois 
imii  gémir  Is 
précipitent  le 
r  abîme. 
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vertu,  qui 
unis  quarts 


tuent  les  scandales,  <|m 
outragent  le  ciel ,  et  qui 
du  genre  humain  dans 


VERSET     10i. 

L'hébreu  dit  :  Toute  voie  de  mensonge.  Les  LXX  ei 
la  Vulgate  disent  quelque  chose  de  plus  général  en 
mettant  l'iniquité.  Mais  au  fond  c'est  la  même  chose  ; 
car  le  mensonge  se  trouve  dans  toute  violation  de  la 
loi  ;  el  l'on  peut  dire  que ,  dans  toutes  ses  luis ,  Dieu  , 
à  proprement  parler,  ne  défend  que  le  mensonge,  que 
la  fausseté;  et  que  la  différence  des  transgressions  ne 
consiste  qu'en  ce  que  l'homme  contredit  la  vérité  en 
diverses  manières  :  cela  se  vérifie  aisément  en  par- 
courant les  divers  articles  du  Décalogue. 

RÉFLEXIONS. 

Les  commandements  de  Dieu  imposent  des  obliga- 
tions, mais  ils  instruisent  en  même  temps  des  raisons 
sur  lesquelles  ces  obligations  sont  fondées.  On  ne  saisit 
pas  toujours  l'esprit  des  lois  humaines.  Il  y  a  eu  des 
lois  bizarres  dont  les  législateurs  eux-mêmes  auraient 
eu  peine  à  expliquer  le  motif,  ou  dont  ils  auraient 
rougi  s'ils  avaient  entrepris  de  l'expliquer.  Rien  de 
pareil  dans  les  lois  divines.  On  voit  tout  d'un  coup 
pourquoi  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  est  or- 
donné ;  pourquoi  le  meurtre ,  le  vol ,  l'adultère ,  le 
parjure  sont  défendus;  pourquoi  les  désirs  corrompus 
sont  proscrits.  Il  en  est  de  même  de  la  loi  evangehque 
qui ,  dans  sa  morale,  n'est  que  l'explication  et  le  dé- 
veloppement des  lois  du  Décalogue.  Tout  est  si  sage  et 
si  conforme  aux  lumières  de  la  raison  ,  .qu'on  ne  dis- 
pute point  sur  l'équité  de  ce  que  l'Evangile  pres- 
crit ,  et  qu'on  se  condamne  soi-même ,  quand  on  s'en 

Mais  l'instruction  que  la  loi  nous  donne ,  nous  ins- 
pire-t-elle  ,  comme  au  Prophète ,  une  haine  efficace 
pour  toutes  les  voies  du  mensonge  et  de  l'iniquité? 
Oui  dit  S.  Augustin,  si  nous  aimons  la  justice  qui 
nous  montre  la  loi ,  et  que  nous  approuvons  en  réflé- 
chissant sur  la  loi.  Mais  si  nos  passions  fomentent 
dans  notre  cœur  un  autre  amour,  un  amour  déréglé 
et  corrompu  ,  c'est  en  vain  que   la  loi  parle  ,  nous 


rejetons  ses  avis, 


nous  éteignons  sa  lumière.  Ainsi . 


c'est  toujours  l'amour  qui  décide  dans  cette  question  ; 
c'est  l'amour  de  Dieu  qui  nous  approuve  ,  c'est  l'a- 
mour terrestre  qui  nous  condamne. 
verset  105. 
Une  lampe  peut  suffire  pour  éclairer  les  pas  de  celui 
qui  marche  ,  mais  une  lumière  plus  étendue  est  né- 
cessaire pour  éclairer  toute  la  route  où  l'on  veut  mar- 
cher. La  seconde  partie  du  verset  n'est  donc  pas  , 
comme  disent  plusieurs  interprètes ,  une  simple  ré- 
pétition de  la  première.  Le  Prophète  confirme  ici  en 
style  ligure  ce  qu'il  avait  dit  dans  le  verset  précédent  : 
savoir,  que  la  loi  de  Dieu  nous  instruit ,  qu'elle  nous 
montre  la  route  que  nous  devons  suivre. 

RE  FLEXIONS. 

Le  Sage  dit  la  même  chose  que  notre  Prophète  : 
La  lui  de  Dieu  est  me  lumière,  et  les  renseignement» 
n'elle  nous  donne,  nous  montrent  le  chemin  de  tu  oie. 
ipôtre  S.  Pierre  compare  aussi  les  oracles  des  pro- 
phètes à  un  flambeau  qui  éclaire  demi  l'obscurité. 
Voilà  ce  qui  guide  et  qui  assure  les  pas  des  justes.  A 
l'égard  des  impies ,  le  Sape  dit  une  vente  terrible  : 
c'est  que  leur  lumière  est  le  pèche  .  et  que  celte  lumière 
S'éteindra  ,  parce  qu'ils  n'ont  pus  l'espérance  des  biens 

futurs.  Qu'est-ce  en  effet  que  toute  la  vie  des  hommes 
sans  religion  ,  ou  qui  se  conduisent  comme  s'ils  n'en  | 


ï 


avaient    aucune'.'  Leurs  ptSfJonl    I-   >'loi>til   datt 

i.~  routes  de  l'iniquité;  ils  savent  tous  les  moyens 
de  s'avancer,  de  supplante!  les  rivaux,  d'accumuler 
des  trésors,  de  ranei   leurs  plaisirs;  il  possédeat 

toute;  la  science  du  monde  ,  ils  (OBI  prudents  daOI  H 

qu'Us  entreprennent  pour  se  procura  les  agréments 
de  la  vie  ;  mais  toute  cette  lumière  profane  et  insi- 
dieuse s'éteint  an  lit  de  Is  mon.  Ht  s  <>m  a»  ni 
pérance  des  biens   futurs;  ils  n'ont  jamais  pensée 

I  éternité;  ils  y  entrent  sans  BVOÎl  lait  mu-  seule  de- 
mai*  lie  pour  \  partager  le  sort  des  justes.  Ils  tombent 
dans  ces  ténèbres  profondes  dont  J. -t..  a  tant  de 
fois  menacé  les  ennemis  de  sa  sainte  loi. 

VERSET    100. 

L'expression  du  Prophète  équivaut  à  celle-ci  :J'ai 

résolu  avec  serment,    etc.    Il  avait  connu  la  JBSl 

les  avantages  de  la  loi  ;  il  promet  de  ne  l'abandonner 
jamais,  il  \  a  des  interprètes  qui  traduisent  :  J'en  ai 

fait  serment ,  et  je  continuerai  d'observer  les  décrets  de 
votre  justice.  (Test  assez  le  sens  de  l'hébreu  ;  ih.ii-> 
nos  versions  disent  au  fond  la  même  chose. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  verset  devrait  servir  à  tous  les  chrétiens  de 
formule  pour  renouveler  devant  Dieu  les  engagements 
qu'ils  ont  pris  à  leur  baptême.  Ils  promirent  aloi  -  de 
garder  les  lois  du  Seigneur  ;  mais  ils  ne  purent  con- 
cevoir tout  le  prix  de  belle  alliance  ,  el  toute  Pi  U  n- 
due  des  devoirs  qu'elle  leur  imposait.  Nous  sommes 
tous  comme  les  Israélites ,  après  leur  entrée  dans  la 
terre  promise  ;  nous  avons  besoin  d'entendre  la  voix 
d'un  Josue  qui  nous  rappelle  ce  que  nous  avons  pro- 
mis ,  et  ce  que  nous  devons  faire  pour  mériter  la  pro- 
tection du  Seigneur.  Ce  chef  des  Hébreux  savait  que 
Moïse  avait  déjà  serré  les  nœuds  de  l'alliance  entre 
Dieu  et  son  peuple.  Cependant  sur  la  fin  de  sa  vie  il 
demanda  encore  jusqu'à  trois  fois  à  tout  Israël 
assemblé,  s'il  voulait  persévérer  dans  le  culte  du  Dieu 
de  ses  pères.  Celte  action  fut  fort  touchante.  Le  saint 
conducteur  se  déûaii  beaucoup*  de  la  constance  des 
Israélites  ;  il  leur  dit  même  qu'à  en  juger  par  leurs 
fréquentes  prévarications,  il  y  avait  toute  apparence 
que  leur  fidélité  ne  serait  pas  de  longue  durée ,  et 
qu'ils  se  lasseraient  bientôt  de  servir  ce  maître  tout- 
puissant  qui  les  avait  comblés  de  tant  de  bienfaits. 
Sur  quoi  toute  l'assemblée  prolesta  qu'il  n'en  serait 
pas  ainsi,  et  qu'elle  n'abandonnerai!  jamais  l'.illi.mee 
contractée  avec  Dieu.  Josue  les  prit  donc  tous  1  té- 
moin de  leurs  engagements  ;  il  leur  répéta  les  lois  du 
Seigneur,  et  il  termina  sa  glorieuse  carrière  après 
avoir  conclu  ce  traité  si  saint  et  si  solennel.  L'Eglise 
chrétienne  ne  manque  pas  de  conducteurs  qui  font 
auprès  de  nous  la  fonction  de  Josué .  qui  notas  rap- 
pellenl  les  promesses  que  nous  avons  laites  au  Sei- 
gneur. Mais  nous  ne  leur  répondons  pas  toujours 
avec  autant  de  promptitude  et  d'unanimité  qu'on  eu 
remarque  dans  la  réponse  des  Hébreux  |  leur  chet. 

II  ne  s'agit  pour  édifier  et  consoler  l'Eglise  et  ses  pas- 
teurs, que  de  repeler  sincèrement  le'  mot  de  BOtTC 
Prophète  :  J'ai  fait  serment .  Seigneur,  de  garder  vos 
teinte»  ordonnances.  Mais  souvenous-nouB  de  ce  que 
Josué  dit  a  son  peuple  :  Surtout  ne  manque/  pas  d'ob- 
server le  premier  précepte  de  la  loi .  d'aimer  FEter- 
nel  votre  Dieu.  Piquons-nous  d'émulation  \  is-à-vis  des 
Hébreux  qui  n'avaient  appris  à  <  onnaiire  Dieu  (jne 
par  les  instructions  de  Moïse  et  de  Josué  .  tandis  que 
nous  avons  pour  chef  el  pour  maître  le  I  ils  même  de 

Dieu,  le  Verbe  de  Dieu  incarné  et  devenu  semblable 
à  nous.  Il  nous  a  donne  la  loi  de  grâce  el  d'amour  : 
serions-nous  assez  ingrats  pour  mépriser  cette  loi  ei 

celui  qui  l'a  scellée  de  son  sangl 

V  I  RSET    107. 

Le  mot  hébreu  signifie  humilié  ou  affligé  :  I ouïes 
les  humiliations  affligent,  et  toutes  les  afflictions  hu- 
milient .  parce  que  d'une  pari  nous  tendons  à  la  gloi- 
re, cl  que  de  faune  nous  tuvons  la  doiilem  ,  parce. 


349 


NOTES  DU  PSAUME  CXVUI. 


350 


que  le  mépris  et  le  sentiment  du  mal  nous  avertissent 
de  notre  misère.  Le  Prophète  demande  la  vie ,  soit 
celle  de  la  grâce  ,  soit  celle  de  la  gloire  dans  la  céleste 
patrie  :  car  pour  la  délivrance  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  selon  le  système  de  quelques  modernes ,  ou 
bien  ce  n'est  qu'une  figure,  ou  j'estime  que  c'est  trop 
peu  de  chose  pour  fixer  les  désirs  d'un  prophète  si 
pénétré  d'amour  pour  la  loi  et  pour  son  divin  au- 
teur. 

RÉFLEXIONS. 

L'humiliation  la  plus  grande  qui  puisse  arriver  à 
l'homme,  est  celle  du  péché,  parce  qu'elle  lui  fait 
perdre  la  vie  de  l'âme.  Les  saints  ont  médité  sans 
cesse  cette  vérité,  et  ils  ne  sont  nulle  part  plus  élo- 
quents que  quand  ils  déplorent  l'état  d'une  âme  morte 
par  le  péché.  C'est  une  véritable  mort,  dit  S.  Am- 
broise,  que  la  séparation  d'avec  le  Verbe  de  Dieu.  Le 
corps  meurt,  dit  S.  Augustin ,  quand  rame  le  quitte,  et 
Pâme  meurt  quand  Dieu  l'abandonne;  et  ailleurs  : 
C  'est  la  mort  de  l'âme  que  de  perdre  Dieu,  comme  c'est 
la  mort  du  corps  que  de  perdre  l'âme  ;  mais  il  y  a  cette 
différence,  que  la  mort  du  corps  est  nécessaire,  et  que 
la  mort  de  l'âme  vient  de  notre  volonté.  Ce  qu'est  l'âme 
au  corps,  dit  S.  Pierre  Chrysologue,  J.-C.  l'est  à  l'â- 
me ;  le  corps  ne  vit  pas  sans  l'âme,  et  l'âme  ne  vit  pas 
sans  J.-C.  Quand  l'âme  se  retire  du  corps ,  celui-ci  est 
aussitôt  en  proie  à  la  corruption,  à  la  pourriture,  aux 
vers  ;  il  se  tourne  en  cendres,  il  n'inspire  que  de  l'hor- 
reur. Quand  J.-C.  se  retire  de  l'âme,  celle-ci  contracte 
la  corruption  du  péché  ;  elle  est  rongée  par  le  ver  de  la 
conscience,  elle  est  comme  réduite  en  cendres  par  la  va- 
nité, elle  est  hideuse  par  son  infidélité  ;  et  le  corps  quoi- 
que vivant  devient  le  sépulcre  de  cette  âme  qui  n'a  plus 
de  vie. 

Quand  le  Prophète  demande  la  vie,  il  demande  donc 
que  Dieu  vienne  en  lui,  qu'il  l'anime  de  son  esprit, 
qu'il  le  remplisse  de  son  amour.  Il  concevait  mieux 
que  nous  ce  que  c'est  que  la  vie  de  Dieu,  la  vie  en 
Dieu,  la  vie  pour  Dieu.  Cette  vie  ne  ressemble  à  rien 
de  ce  qui  nous  occupe  sur  la  terre,  elle  ne  ressemble 
pas  même  à  la  vie  qui  donne  le  mouvement  à  notre 
corps  ;  elle  est  toute  dans  l'intérieur,  et  elle  le  pare 
de  toutes  les  vertus,  parce  que  cette  vie  est  l'amour 
de  Dieu,  et  que  l'amour,  dit  S.  Bernard,  produit  tout, 
la  pureté  des  affections,  la  subtilité  des  pensées,  la 
sainteté  des  désirs,  l'excellence  des  œuvres,  la  fécondité 
des  vertus,  la  dignité  des  mérites,  la  sublimité  des  ré- 
compenses. 

verset  108. 

Ces  offrandes  volontaires  ont  trait  à  la  protestation 
faite  plus  haut  de  garder  toutes  les  lois  du  Seigneur. 
Le  Prophète  n'entend  pas  que  cette  promesse  soit  une 
œuvre  de  surérogation,  une  pratique  dont  il  ait  pu  se 
dispenser  sans  offenser  le  Seigneur  ni  la  loi.  Sa  pen- 
sée est  qu'il  a  pris  cet  engagement  avec  une  pleine  vo- 
lonté, et  dans  la  sincérité  de  son  cœur.  Il  demande 
donc  que  Dieu  agrée  ses  sentiments,  et  il  le  conjure 
en  même  temps  de  le  faire  avancer  dans  la  connais- 
sance de  la  loi,  qu'il  qualifie  si  souvent  de  jugement,  à 
cause  de  la  sanction,  c'est-à-dire,  des  récompenses  et 
des  châtiments  qui  en  sont  inséparables. 

RÉFLEXIONS. 

En  observant  la  loi,  nous  n'accomplissons  que  notre 
devoir,  et  nous  sommes  encore  des  serviteurs  inutiles, 
comme  J.-C.  nous  a  ordonné  de  le  penser  et  de  le 
dire.  Cependant  la  bonté  de  Dieu  est  telle,  qu'il  veut 
nous  tenir  compte  de  nos  services,  pourvu  que  l'a- 
mour en  soit  le  principe.  Un  esclave  qui  oserait  dire 
à  son  maître  d'agréer  le  travail  dont  il  est  chargé, 
prendrait  peut-être  trop  de  liberté,  mais  un  fils  aurait 
bonne  grâce  de  parler  ainsi.  Puisque  Dieu  nous  a  éle- 
vés à  la  qualité  de  ses  enfants,  il  ne  dédaigne  pas  de 
recevoir  favorablement  le  témoignage  de  notre  fidélité 
et  de  notre  amour,  il  nous  en  [ail  même  mie  lui  ;  et 
c'est  pour  cela  que,  dès  l'origine  du  monde,  il  a  voulu 


que  le  jour  où  il  avait  cessé  de  produire  les  créatures 
dont  cet  univers  est  rempli,  fût  consacré  à  son  culte. 
Mais  tous  les  moments  de  notre  vie  sont  à  lui,  et  il 
n'en  est  aucun  où  sa  loi  ne  parle.  Si  l'amour  est  dans 
notre  cœur,  nous  éprouverons  que  le  joug  du  Seigneur 
est  léger,  et  que  ses  commandements  ne  sont  point  oné- 
reux. 

verset  109. 

Les  LXX  et  la  plupart  des  Pères  disent  :  Anima 
mea  in  manibus  tuis  semper  :  ce  sens  est  très-vrai  ; 
car  notre  vie  est  toujours  dans  la  main  de  Dieu; 
mais  l'hébreu  et  notre  Vulgate  portent  :  In  manibus 
meis.  S.  Jérôme  et  tous  les  hébraïsanls  lisent  de 
même.  Ce  sens  est  aussi  fort  bon,  même  dans  toutes 
les  explications  qu'on  peut  en  donner.  Car  cela  peut 
signifier  ou  que  je  suis  toujours  prêt  à  paraître  au  ju- 
gement de  Dieu  ;  ou  que  je  veille  toujours  sur  moi- 
même  pour  ne  faire  aucunes  fausses  démarches;  ou  que 
je  me  tiens  toujours  en  garde  contre  les  ennemis  qui 
m'environnent  ;  ou  que,  dans  tons  les  événements  de  la 
vie ,  je  tâche  de  conserver  mon  âme  tranquille.  Encore 
une  fois  toutes  ces  interprétations  sont  conformes  à  la 
lettre  du  texte  et  de  notre  version  :  et  le  prophète 
peut  les  avoir  eues  toutes  présentes  à  son  esprit. 

RÉFLEXIONS. 

Notre  âme  est  le  trésor  que  Dieu  nous  a  confié.  Un 
avare  ne  conserve  pas  avec  plus  de  soin  l'or  et  l'ar- 
gent dont  il  est  idolâtre ,  que  nous  ne  devons  conser- 
ver cette  partie  de  nous-mêmes ,  dont  Dieu  nous  de- 
mandera compte  au  sortir  de  cette  vie.  Ne  craignez 
point,  disait  J.-C. ,  ceux  qui  peuvent  donner  la  mort  à 
votre  corps,  mais  craignez  celui  qui  peut  condamner 
votre  âme  et  votre  corps  aux  tourments  de  l'enfer. 
Veillez,  ajoutait-il ,  parce  que  vous  ne  savez  ni  te  jour 
ni  l'heure  où  votre  âme  cessera  d'habiter  cette  de- 
meure mortelle.  Tout  l'Evangile  nous  répèle  sans 
cesse  la  même  vérité  ;  et  le  plus  sage  de  tous  les  hom- 
mes est  celui  qui ,  comme  le  Prophète,  porte  toujours 
son  âme  entre  ses  mains  pour  la  présenter  à  Dieu  dès 
qu'il  la  demandera. 

Que  n'ont  point  écrit  les  saints  de  la  brièveté  de  la 
vie,  de  l'incertitude  du  moment  de  la  mort,  de  l'im- 
portance du  salut,  du  prix  de  notre  âme ,  et  du  mal- 
heur de  la  perdre?  Les  saints,  dit  saint  Grégoire, 
pensent  sans  cesse  à  ta  brièveté  de  la  vie  ;  ils  vivent 
comme  devant  mourir  tous  les  jours  ;  ils  se  préparent 
avec  d'autant  plus  de  soin  aux  choses  éternelles,  qu'ils 
font  moins  de  cas  de  celles  qui  doivent  finir.  Ce  qui 
nous  attend ,  disent-ils  ,  est  immense,  puisque  c'est  un 
Etat  sans  bornes;  et  ce  qui  nous  environne  est  peu  de 
chose,  puisque  c'est  une  scène  qui  passe. 

VERSET    110. 

Voilà  une  des  raisons  pourquoi  le  Prophète  portait 
toujours  son  âme  entre  ses  mains ,  et  ne  perdait  point 
de  vue  la  loi;  c'est  qu'il  vivait  au  milieu  des  pécheurs, 
des  ennemis  de  Dieu ,  des  hommes  scandaleux.  Il 
avait  besoin  d'une  grande  vigilance ,  pour  ne  pas  se 
laisser  séduire ,  et  c'est  en  ne  s'écartanl  point  de  la 
loi  qu'il  évitait  tous  ces  pièges. 

RÉFLEXIONS. 

S.  Augustin  disait  avec  beaucoup  de  finesse  qu'il 
fallait  user  de  ruse  avec  les  ennemis  du  salut.  Ils 
nous  tendent  des  pièges  ;  nous  en  avons  un  qu'il  faut 
leur  tendre  à  notre  tour  :  cl  quel  est-il  ?  la  croix  et  la 
mort  du  Seigneur  ;  c'est  elle  qui  a  déjà  triomphé  du 
plus  implacable  de  tous,  le  prince  des  ténèbres.  Il  a 
cru  vaincre  ce  Sauveur  du  monde,  en  suggérant  aux 
Juifs  et  aux  Gentils  de  le  faire  mourir  ;  mais  c'est 
celte  mort  qui  a  vaincu  la  mort  cl  dépouillé  l'enfer. 

Ce  même  Père  faisait  un  bien  meilleur  usage  que 
les  philosophes,  de  ces  deux  mots  célèbres  dans  l'an- 
liquilé,  se  contenir  et  se  soutenir  (contine  cl  susline). 
Il  considérait  que  dans  la  voie  du  salut  nous  avions 
pour  ennemis  les  biens  et  les  maux  de  ce  monde.  A'c 
coin  plex  pas,  disail-jl,  BW  cet  faux  biens,  ne  vous  alar  • 
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mex  pas  de  cet  ma  ■    .  ■      ■  ans  l'abondance 

tt  dans  l'indigence  attendez  te  Seigneur  :  c'e&i  ce  der- 
nier mol  que  n  a  poinl  conna  la  philosophie  païenne, 
1 1  c'esl  dans  ce  mol  que  tonte  la  philosophie  chn  - 
tienne  consiste.  Le  Prophète  l'a  prévenue  en  nes'é- 
cartaol  poinl  de  la  loi  divine;  ei  par  la  il  s'est  ga- 
ranti de  ions  1rs  pièges  que  lui  tendaient  )<•  monde  et 
le  péché. 

verset  lit. 

Le  Psalmêle  pouvait  entendre  qu'à  l'exemple  des 
patriarches,  ses  pères,  il  a  conservé  la  loi  an  Sei- 
gneur^, et  nu'il  veut  toujours  \  être  fidèle;  car  il  sem- 
ble que  if  terme  d'héritage  désigne  un  bien  qu'on 
possède  par  voie  de  Buccession.  Mais  le  sens  de  ce 
verset  peut  aussi  n'indiquer  que  la  volonté  d'être  en- 
tièrement et  constamment  soumis  à  ces  divines  lois. 
Elles  seront  l'héritage  du  Prophète,  c'est-à-dire,  tout 
son  patrimoine  et  tout  son  bien.  Quand  le  Seigneur 
dit  à  Aaron  et  à  sa  postérité  :  Je  s,  rai  votre  portion  et 
votre  héritage ,  il  ne  parle  pas  d'un  bien  transmis  par 
leurs  ancêtres,  mais  d'une  possession  nouvelle  et  par- 
ticulière ;  car  le  Seigneur  voulait  que  celle  tribu  de 
Lévi  ne  lût  attachée  qu'à  son  culte. 

réflexio.ns. 
H  est  bien  aisé  de  concevoir  que  le  Prophète  ne 
désirait  d'autre  bien  que  la  fidélité  aux  lois  de  Dieu  , 
et  que  l'accomplissement  de  ses  saintes  volontés.  Son 
cœur  n'éprouvait  aucun  autre  amour,  cl  n'était  sen- 
sible à  aucun  autre  plaisir.  L'amour ,   disait  S.  Gré- 
goirc,  est  la  machine  du  cœur,  il  le  tire  des  affections 
terrestres  pour  l'élever  aux  objets  célestes  ;  et  S.  Au- 
gustin entendait  la  même  chose  quand  il  disait  que 
notre  poids ,  c'est  notre  amour  ;  et  que  nous  nous  en- 
volons vers  Dieu  ,  quand  il  nous  enflamme  du  désir  de 
le  connaître  et  de  le  posséder.  Ce  langage  est  très-in- 
connu, non-seulement  aux  pécheurs,  mais  aux  .'unes 
tièdes  ;  elles  trouvent  la  loi  divine  pleine  de  difficul- 
tés, parce  que  la  charité  ne  leur  en  aplanit  pas  la 
route.  Je  ne  désire  d'autre  bien  ,   disait  le  Prophète  , 
que  vos  saintes  ordonnances ,  parce  qu'elles  font  toute 
la  joie  de  mon  cœur.  Je  ne  dis  pas  parce  qu'elles  sont 
pleines  de  sagesse  ,  parce  que  vous  commandez  de 
les  observer  :  ce  sont  bien  là  les  caractères  de  la  loi 
divine  ;  mais  quand  le  cœur  est  rempli  d'amour  ,  il 
ne  raisonne  pas  sur  les  motifs,  il  suit  son  attrait ,  il 
s'envole  vers  l'objet  aimé.  Le  Prophète  n'est  touche 
que  de  la  loi  de  Dieu,  il  se  livre  entièrement  à  elle  ; 
plus  elle  imposera  de  devoirs,  et  plus  son  cœur  goû- 
tera de  délices.  Ce  verset  bien  médité  explique  Com- 
ment les  saints,  jusque  dans  les  plus  grandes  traver- 
ses ,  ont  passé  des  jours  délicieux  sur  la  terre. 

VERSET  112. 

S.  Jérôme  traduit  :  propter  œternam  r e tribu tionem, 
et  cette  version  se  concilie  fort  avec  l'hébreu  qui 
porte  :  ad  œternam  relributioncm.  Les  LXS  et  la  \ul- 
gatc  renferment  le  même  sens.  Mais  plusieurs  he- 
braïsants S'éloignent  de  nos  versions  et  de  S.  Jérôme. 
Ils  traduisent  ,"  in  œternum  ,  in  finem  ,  ou,  comme  la 
Paraphrase  chaldaîque  ,  à  seculo  utque  ad  finem.  Ce- 

Î tendant  la  plupart  d'entre  eux  conviennent  que 
aversion  des  l.W  et  de  la  Vulgale  peut  être  ad- 
mise. 

Le  sens  du  Prophète  est  donc  qu'il  s'est  déterminé 
à  observer  la  loi ,  à  cause  de  la  récompense  qu'il  es- 
père. Dans  le  verset  précédent  ,  il  s'attachait  à  la  loi 
par  le  motif  de  l'amour  ;  dans  celui-ci.  il  s'y  attache 

par  le  motif  de  l'espérance  :  ce  qui  nous  apprend 

qu'il  nous  est  ordonne  de  servir  h' Seigneur  par  ces 
deux  motifs,  de  manière  toutefois  que  celui  de  I  a- 
mour  tienne  le  premier  rang.  On  dispute  si  l'un  et 
l'autre  peuvent  exercer  en  même  temps  leur  action 
sur  l'âme,  en  sorte  que  le  même  acte  soit  produit 

tout  à  la  lois  par  le  motif  de  l'amour  pur,  et   par   le 

motif  de  l'amour  intéressé.  Quelques-uns  croient  cou 
cevoir  que  cela  est  possible,  <•!  d'autres  le  nient  , 


mais  cette  question  e«t  a^ser  inutile*  car, Ml 
i  .-itnout  pur  m-  p<nt  jamais  être  un  ■  lai  ti\<-  eu  <  eue 
vie .  après  Tact  de  cet  imour ,  ou  plusieurs  ■  -i 
'  i  veut  ,  l'âme  exercera  l'acte  produit  par  le  motif 
:  n  ram  e,  et  cet  ete,  quoique  moi»«  •  ■  etlent 
que  le  premier,  est  néanmoins  tivs-ftgréaMo  ■  I 
puisque  «lins  les  livres  saints  les  récompenses  sont 
souvent  propos  ei  1 1  promises  aux  obsen  lUtirsde  la 
loi.  Le  Prophète  pourrait  décider  la  question,  par 
l'ordre  qu'il  garde  dans  les  deux  motifs  qui  rattachent 

atj\  conunandeininlsrle  Dieu;  et  SOUS  C€  point  il,   \ii'\ 

je  ne  trouve  rien  de  plus  insu  nuii  qu<  <  es  dectx  rar- 
5i  i   de  notre  psaume. 

l'.l    lit   XIOSs. 

J.-C.  disait  à  sert  apôtres  :  Réjouissez-vous ,  parce 
qu'uni'  récompense  abondante  vous  est  réservée  dans  le 
i  'n  /.  El  Dieu  se  révélant  à  Abraham  lui  dil  :  fie  crai- 
gne i  point  ,  je  suis  moi-même  votre  récompensi  .    I 

deux  textes  s'expliquent  l'un  par  l'autre.  I  e  premier 
promet  aux  justes  une  grande  récompense ,  et 
coud  leur  apprend  que  cette  récompense  doit  être 
Dieu  lui-même.  Comparons  présentement  ce  qu'il  est 
coûte  pour  garder  la  loi  de  Dieu  .  avec  le  piix  qui  est 
réserve  à  cette  obéissance.  Mais  quelle  proportion  ,  di- 
sait l'Apôtre  ,  entre  les  traraui  de  celte  vie  et  la  gloire 
futur,'  qui  nous  est  promise  ?  quel  rapport  entre  le  lini 
et  l'infini  ,  entre  le  temps  et  l'éternité? 

VERSET     113. 

S.  Augustin  observe  avec  beaucoup  do  sagesse  que 
le  Prophète  ne  dit  pas  :  J'ai  en  en  horreur  1rs  impies  , 
et  j'ai  aimé  les  justes;  mais:  j'ai  eu  en  horreur  les 
impies,  et  j'ai  aimé  votre  loi  ,  pour  faire  connaître 
qu'il  ne  bail  les  impies  qu'à  cause  de  l'amour  qu'il 
a  pour  la  loi  ;  qu'il  ne  hait  'point  ces  impies  en  tant 
qu'hommes  ,  mais  en  tant  qu  ennemis  de  la  loi. 

Ce  verset  de  noire  Vulgate  .  comparé  avec  le  texte, 

fournit  beaucoup  aux  réflexions.  Il  est  d'abord  incon- 
testable que  notre  version  rend  un  très-bon  sens  .  I  t 
qui  est  même  avoué-  de  plusieurs  hébraisants  :  mais 

le  mot  hébreu  auquel  répond  iniquos,  el  qui  est  tftStC 
est  singulier,  à  cause  de  la  multitude  des  sens  qu'on 
lui  donne  ,  et  qui  sont  tous  bons.  Ce  mot  vient  d'une 
racine  qui  signifie  rameau  coupé  de  l'arbre.  Dans  Cet 
endroit  du  psaume  on  le  traduit  :  I  par  pem 
(coqitationes) ,  et  le  sens  serait  :  /*itf  en  en  horreur 
toute  autre  pensée  que  celle  de  l'amour  de  votre  I 
î"  pat  ceux  qui  ont  des  pensées  perverses,  et  le  sens 
Serait  :  J'ai  en  en  horreur  tous  ceux  qui  pensent  mal  de 
votre  loi,  laquelle  est  l'objet  de  mon  amuur  ;  3"  par  les 
lois  étrangères  qui  sont  comme  des  branches  séparées 
de  la  loi  de  Dieu  ,  el  le  sens  serait  :  J'ai  eu  en  horreur 
toute  loi  étrangère  à  la  votre  que  j'aime  uniquement  ; 
1°  par  ceux  qui  ont  des  pensées  légères,  inconstant,  l  . 
et  le  sens  set  ail  :  J'ai  eu  en  horreur  ceux  gui  n'ont 
point  de  constance  da}is  l'observation  de  votre  loi  qui 
seule  fixe  mes  désirs;  .*>"  enfin  ,  S.  Jérôme  dit  :  Tumul- 
tuosos  odivi ,  el  le  sens  de  i  e  saint  Père  sérail  :  l'ai  haï 
les  séditieux ,  les  hommes  ennemis  de  la  paix,  et  je  me 

suis  attaché  à  votre  loi.  Tous  ces  sens,  encore  une 
lois,  sont  très-recevables ,  el  peuvent  nous  donner 
une  idée  de  la  profondeur  de  la  langue  sainte  , 
qui  cache  sous  sa  lettre  tant  de  tàgnifteatiniM  ins- 
tructives. 

m  nimmti 
Le  juste  qui  a  fixé  toutes  ses  inclinations  dans  la 
lidclile  à  la  loi  divine,  a  deux  sentiments  d'aversion, 
le  premier  contre  les  scandales  du  monde,  le  second 
contre  tout  cequile  distrait  de  la  méditation  des  saints 
oracles  île  Dieu.  Il  est  loin  lie  de  compassion  pour 
le  pécheur,  il  prie  pour  eux  avec  tout  le  zèle  qu'ins- 
p'ro  I  :  mais  il  évite  leur  société  :  il  a  des 
pi  ineipes  si  différents,  qu'il  ne  pont  prendre  aucun  in- 
i ,  xil  ce  qui  OCCUpC OU  amuse  i  es  mondains,  t'h  ' 
comment ,  dit  S.  Grégoire  ,  celui  qui  cherche  la  r/<  , 
lierait-il  ai,  e  des  partisans  de  la  mort  ? 
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Il  n'est  pas  difficile  non  plus  de  concevoir  que  ce 
fidèle  observateur  de  la  loi  de  Dieu  se  lient  en  garde 
contre  toutes  les  distractions  ,  je  ne  dis  pas  seulement 
profanes  et  tumultueuses ,  mais  celles  même  qui  pas- 
sent pour  des  amusements  honnêtes  et  permis.  Qui- 
conque,  dit  encore  saint  Grégoire,  ne  truite  que  la 
cause  de  Dieu  ,  se  regarde  comme  séparé  de  tous  ses 
proches  et  de  soi-même ,  afin  de  connaître  Dieu  ,  d'au- 
tant mieux  que  la  cause  de  Dieu  sera  plus  séparée  de 
tous  les  objets  créés.  Ceci  est  l'interprétation  naturelle 
du  verset  de  notre  Prophète,  supposé  qu'on  l'entende 
selon  cette  version  :  J'ai  eu  en  horreur  toute  autre 
pensée  que  celle  de  l'amour  de  votre  loi.  Cette  loi  est  la 
cause  de  Dieu  ,  puisqu'elle  énonce  ses  volontés  ;  et 
toute  pensée  qui  distrait  l'âme  de  cette  loi ,  fait 
qu'elle  perd  de  vue  la  cause ,  les  intérêts ,  les  vo- 
lontés de  Dieu. 

verset  114. 

L'hébreu  porte  à  la  lettre  :  Vous  êtes  mon  lieu  de 
retraite  et  mon  bouclier;  deux  termes  très-assortis  aux 
besoins  du  zélateur  de  la  loi.  Il  ne  trouve  qu'en  Dieu 
son  asile  contre  le  tumulte  du  monde ,  et  sa  défense 
contre  les  ennemis  du  salut.  Nos  versions  rendant 
le  même  sens,  mais  d'une  manière  moins  éner- 
gique. 

RÉFLEXIONS. 

On  doit  promettre  à  Dieu  qu'on  sera  fidèle  à  sa  loi  ; 
mais  il  faut  en  même  temps  ne  compter  que  sur  sa 
protection  et  sur  les  armes  qu'il  fournil  à  ses  serviteurs. 
Le  Prophète  répète  à  tout  instant  celte  leçon  ,  parce 
qu'il  connaissait  l'ignorance  et  la  faiblesse  de  l'homme. 
Il  était  chrétien  sous  la  loi  ;  il  sentait  la  nécessité  des 
secours  divins.  Les  philosophes  ont  ignoré  cette  doc- 
trine :  ils  ont  enseigné  quelques  vérités  ;  mais  ,  selon 
la  belle  remarque  de  S,  Augustin  ,  c'étaient  des  tois 
écrites  dans  le  cœur  des  orgueilleux. 

verset  115. 

L'hébreu  dit ,  et  j'observerai  les  commandements  de 
mon  Dieu.  J'ai  déjà  remarqué  que  les  LXX  traduisent 
presque  toujours  le  verbe  "ISJ  par  èlspeuvw,  scrutari.  Il 
parait  que  de  leur  temps  ce  verbe  avait  aussi  cette  si- 
gnification. Ce  ne  serait  pas  le  seul  exemple  qui  prouve- 
rait que  depuis  ces  interprèles  on  a  restreint  dans  des 
bornes  trop  étroites  les  racines  hébraïques.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  les  deux  sens  sont  fort  bons.  Le  Prophète 
veut  éviter  le  commerce  des  méchants  ,  afin  de  bien 
connaître  et  de  bien  observer  les  commandements  de 
Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Pour  remplir  toute  la  loi  de  Dieu ,  nous  avons  be- 
soin ,  dit  S.  Basile  ,  d'acquérir  trois  choses  ,  l'empire 
de  nos  pensées,  l'ascendant  sur  les  mouvements  de  notre 
corps,  la  paix  de  notre  âme  et  la  tranquillité  de  notre 
intérieur.  Oui  peut  seflalter  d'acquérir  ces  trois  choses 
dans  le  commerce  des  méchants,  c'est-à-dire,  des 

Eécheurs,  des  mondains,  ou  même  des  prétendus 
onnétes  gens  du  siècle,  qui  bornent  leurs  pensées 
leurs  désirs  el  leurs  discours  aux  objets  de  la  terre  1 
Il  serait,  en  quelque  sorte,  plus  aisé  ,  disent  les 
saints,  de  ne  point  brûler  dans  une  fournaise  .  cl  de 
traverser  les  mers  h  la  nage  sans  être  englouti  dans  les 
Ilots,  s.  Bernard  observai!  que  la  chasteté  court  mille 

dangers  dans  les  délices,  r humilité  dans  les  richesses,  la 
piété  dans  les  affaires ,  la  rente  dans  les  conversations, 
la  charité  dans  les  maximes  du  siècle.  Or,  le  commerce 

avec  les  pécheurs  ou  les  partisans  du  monde ,  présente 
tous  ces  ecuelis;  c'est-à-dire,  qu'il  contredit  tous  les  ar- 
ticles île  l.i  loi  divine.  Fuyons  donc  ce  monde  pervers, 
à  l'exemple  du  Prophète.  La  solitude  est  rélémeni 
du  Bel  riteur  de  Dieu,  fie  principe  esl  sans  exception  , 
parce  que  la  loi  de  Dieu  ne  peut  être  méditée  el  obser- 
vée que  dans  le  recueillement  et  dans  le  silence  des 
passions. 


VERSETS  116,  117. 

Je  traduis  :  soutenez-moi ,  parce  que  c'est  le  sens  de 
l'hébreu.  Nos  versions  disent  à  peu  près  la  même 
chose ,  quoique  moins  clairement.  Au  verset  suivant , 
l'hébreu  dit  encore  :  soutenez-moi ,  quoique  le  verbe 
ne  soit  pas  le  même  ,  et  nos  versions  :  aidez-moi. 
Toutes  ces  façons  de  parler  reviennent  au  même.  Le 
Prophète  implore  le  secours  de  Dieu  ,  soit  contre  ses 
ennemis ,  soit  pour  accomplir  la  loi.  Il  parle  toujours 
de  la  vie  et  du  salut ,  parce  que  pour  une  âme  fidèle 
la  vie  est  dans  le  salut ,  et  le  salut  dans  la  vie.  Ces 
deux  choses  sont  inséparables. 

réflexions. 

«  Il  y  a  deux  vies ,  dit  S.  Augustin ,  l'une  dans  la 
«  foi ,  l'autre  dans  l'évidence  ;  l'une  dans  le  temps  du 
«  pèlerinage ,  l'autre  dans  la  demeure  de  l'éternité  ; 
«l'une  dans  le  travail,  l'autre  dans  le  repos;  l'une 
«  dans  la  voie,  l'autre  dans  la  patrie  ;  l'une  dans  l'exer- 
«  cice  de  l'action ,  l'autre  dans  la  récompense  et  la 
«  contemplation  ;  l'une  s'éloigne  du  mal  et  fait  le  bien, 
«  l'autre  n'a  point  de  mal  à  éviter  ,  et  n'a  qu'un  grand 
«  bien  à  posséder  ;  l'une  combat  contre  l'ennemi ,  l'au- 
«  lie  règne  et  n'a  point  d'ennemis  à  combatre  ;  l'une 
«  est  courageuse  dans  les  traverses ,  l'autre  n'éprouve 
i  aucune  espèce  d'adversité  ;  l'une  réprime  les  inclina- 
«  lions  charnelles ,  l'autre  jouit  des  délices  de  l'esprit  ; 
«  l'une  est  occupée  du  soin  de  vaincre  ,  l'autre  est  en 
«sûreté,  parce  qu'elle  a  remporté  la  victoire  ;  l'une 
«est  protégée  dans  les  tentations,  l'autre ,  exempte  de 
«  lenlalion  ,  se  delecle  dans  la  vue  de  son  protecteur  ; 
«  l'une  assiste  les  indigents,  l'autre,  est  dans  le  lieu  où 
i  l'indigence  n'a  point  d'accès  ;  l'une  pardonne  aux  au- 
itres  leurs  pêches  ,  afin  qu'on  lui  pardonne  les  siens, 

<  l'autre  n'esl  exposée  ni  à  souffrir  ce  qu'il  faut  par- 
«  donner  ,  ni  à  rien  faire  qui  ait  besoin  de  pardon  ; 
i  l'une  est  allligéc  de  maux  ,  afin  que  les  biens  ne  lui 
«  inspirent  point  d'orgueil ,  l'autre  est  comblée  d'une 
«  telle  grâce ,  qu'elle  n'a  rien  à  souffrir,  et  que  la  jouis- 
sance du  souverain  bien  ne  peut  jamais  l'enorgucil- 
«  lir  ;  l'une  esl  obligée  de  discerner  les  biens  et  les 

<  maux ,  l'autre  ne  voit  que  des  biens  ;  l'une  est  bonne, 
o  mais  pleine  de  misère ,  l'autre  est  infiniment  mcil- 
i  leurc  et  toujours  heureuse.  >  Il  n'y  a  pcul-èlrc  rien 
dans  toute  L'antiquité  qui  nous  peigne  plus  en  grand  et 
avec  plus  de  précision  ,  l'état  de  la  vie  présente  , 
el  l'état  de  la  vie  future.  L'un  et  l'autre  sont 
propres  des  justes,  mais  le  premier  dans  le  temps, 
el  le  second  dans  l'éternité.  Quand  le  Prophète 
demande  avec  tant  d'empressement  la  vie ,  c'est 
l'une  et  l'autre  qu'il  désire  ;  la  première  dans  l'a- 
mitié et  sous  la  protection  de  Dieu  ;  la  seconde  dans 
la  jouissance  et  dans  la  vue  de  cet  être  qui  est  le  cen- 
tre du  vrai  bonheur.  Il  promet  pour  celle-là  de  médi- 
ter la  loi  ,  cl  il  attend  dans  celle-ci  la  consommation 
du  salut.  Si  l'on  ne  voit  ici  que  la  délivrance  de  M;i- 
bylone,  ne  fait-on  pas  de  ce  psaume  un  tableau  aussi 
faible  que  peu  intéressant  '.' 

versets  118,  lii). 
Au  premier  de  ces  versets  ,  les  hébraïsants  tradui- 
sent :  vous  avez  foulé  aux  pieds  ^cependant  S.  Jérôme 
traduit  :  VOUS  avez  rejeté;  Symmaque  :  VOUS  avez 
réprouvé  ;  Théodotion  |  vous  ave:  regardé  comme  rien: 
d'où  l'on  peut  conclure  que  les  LXX  n'ont  point  fait 
de  contresens.  Au  même  verset,  l'hébreu   porte  : 

parce  que  le   mensonge   esl   leur    tromperie  ;    S.   Jé- 
rôme   traduit  :  parce  que   leur  pensée  est    pleine   de 
mensonge  :  c'est  le  même  sens  que  celui  de  nos  ver- 
sions. 
Au  second  verset ,  les  hébraïsants  traduisent  :  Vous 

avez  détruit  ,  comme  des  scories  ,  tous  les  pécheurs  de 
lu  terre  ;  la  différence  vicnl  de  deux  mois ,  d'abord 

de  0\V~  que  li .-  lu  l'i  ais.uils  lolil  venii  de  JPQ  scoria, 
tandis  que  les  LXX  le  lircnl  de  ;T ,  recessil  ;  ou  bien 
ils  ont  lu,  D^'C  ,  ilij]luenles  ii  tege ,  OU  pnevaricanles. 

I  La  seconde  diff  re \  ienl  du  mol  ruvn,  qui  i 
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seconde  personne  ,  tandis  que  les  I.XX  l'ont  In  à  la 
première.  Sm  quoi  il  faut  remarquer  que  ce  mol  par 
tim  In  signifie  ;i  la  seconde  personne  ,  eeuare  fecisti  , 
nu  delevisti  ;  mais  que  du  temps  de  S.  Jérôme ,  on 
le  lisait  par  un  eheth,  el  il  signifiait  reputàtti.  Il  esl 
certain  que  les  I.XX  ,  Aquila  ,  Symmaque  et  S.  Jé- 
rôme ont  lu  par  un  eheth  .  d'où  je  conclus  que, 
puisque  les  modernes  lisent  par  un  hé  ,  ce  mot 
a  changé  ,  et  que  très  probablement  il  était  a  la  pre- 
mière personne  dans  l'exemplaire  «les  I.XX  ,  avec  un 
cluth,  et  qu'ainsi  la  leçon  reputavi,  est  tout  aussi 
bonneque  celle  de  reputavisti,  el  meilleure  que,  ees- 
sare  fecitti.  D.  Calmet  tlii  qu'aujourd'hui  on  lit  : 
ITDWil  ,  cessare  feci ,  et  que  S.  Jérôme  a  traduit  re- 
putavi; ces  deux  assenions  ne  sont  pas  vraies.  On  lit 
aujourd'hui  t\XOf\ ,  cessare  fecisti,  et  S.  Jérôme  tra- 
duit ,  computùsti. 

Il  faut  donc  nous  en  tenir  à  la  leçon  de  nos  ver- 
sions, dont  le  sens  est  l'on  lion  ;  quoiqu'il  y  ail  aussi 
un  grande  vérité  dans  celle-ci  :  Vous  ave*  détruit  tous 
le»  pécheurs  de  la  terre  ;  comme  on  détruit  le  rebut  et 
le  sédiment  de  métaux. 

S.  Augustin  agite  tort  au  long  cette  question  :  com- 
ment tous  les  pécheurs  de  la  terre  peuvent  être  re- 
gardes comme  des  prévaricateurs,  tandis  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  d'entre  eux  qui  n'ont  pas  connu  la  loi 
de  .Moïse ,  et  que ,  selon  saint  Paul ,  il  n'y  a  point  de 
prévarication ,  quand  il  n'y  a  point  de  loi.  Le  saint 
docteur  répond  très-bien  qu'outre  la  loi  de  Moïse ,  il 
y  a  eu  la  loi  naturelle  qui  a  suffi  pour  rendre  prévari- 
cateurs tous  les  pécheurs  de  la  terre.  D'où  il  faut  con- 
clure qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  péché  purement  philoso- 
phique, puisque  toute  violation  de  la  loi  naturelle 
offense  Dieu ,  auteur  de  celte  loi,  et  suffisamment 
connu  comme  auteur  de  cette  loi. 

RLFLEXIO.NS. 

Il  y  a  de  grandes  vérités  dans  ces  versets  :  Dieu 
méprise',  rebute,  réprouve  tous  ceux  qui  perdent  la 
crainte  de  ses  jugements,  parce  qu'il  voit  leurs  pensées 
qui  sont  pleines  de  fourberie ,  de  mensonge  et  d'arti- 
fice. Par  là  sont  condamnés  tous  les  hypocrites,  tous 
les  faux  témoins ,  tous  ceux  qui  entretiennent  dans 
leur  cœur  des  pensées  perverses ,  soit  d'avarice ,  soit 
de  vengeance,  soit  d'impureté,  soit  d'irréligion. 

Ensuite  le  Prophète  déclare  qu'il  n'excuse  de  pré- 
varication aucun  de  ceux  qui  s'écartent  de  la  loi ,  soit 
écrite,  soit  naturelle  ;  et  par  là  le  jugement  est  porté 
contre  les  idolâtres  même  qui  n'ont  point  connu  la  loi 
de  Moïse,  ou  qui  ne  connaissent  point  aujourd'hui  la 
loi  de  J.-C.  Dès  qu'ils  agissent  contre  les  lumières  de 
leur  raison  ,  el  contre  les  reproches  de  leur  conscien- 
ce, ils  sont  prévaricateurs  de  la  loi  divine,  (l'est  d'eux 
que  l'Apôtre  dil  que  ceux  qui  ont  péché  sans  la  con- 
naissance de  la  loi  (écrite)  périront  sans  cette  loi  (écrite), 
el  qu'ils  seront  condamnés  par  la  loi  naturelle  qu'ils 
ont  connue. 

Enlin  le  Prophète,  en  conséquence  de  la  condamna- 
tion de  tous  les  pécheurs  quels  qu'ils  soient,  confesse 
hautement  qu'il  esl  plein  d'amour  pour  les  lois  divines. 
Il  craint  tellement  d'être  enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  tous  les  pécheurs,  qu'il  serre  de  plus  en  plus 
les  liens  qui  l'attachent  à  Dieu  el  à  sa  loi. 

verset  120. 
On  traduit  l'hébreu  :  Ma  chair  frémit  de  votre  crain- 
te, et  je  redoute  vos  jugements.  Mais  le  verbe  n>--  si- 
gnifie  aussi,  clavis  confiant,  et  les  I.XX,  Aquila  ci  d'au- 
tres anciens  l'ont  pris  dans  cette  signification.  Ensuite, 

San-  les  points,  ce  verbe  peut  cire  à  l'impératif.  \m-i. 

notre  leçon  ne  peut  être'condamnée.  Le  Prophète 
demande  à  Dieu  d'être  pénétré  d'une  telle  crainte  , 

que  ses  convoitises  charnelles  en  soient  réprimées. 
Il  en  donne  la  raison  ;  c'est  que  les  jugements  de  Dieu 

sont  très  redoutables.  Les  I.XX  om  rendu  la  con- 
jonction et  de  l'hébreu  par  entm,  ou-yap,  qui  cm  la 

même  chose. 


iii'.rii  \i' 

I.a  crainte  da>  Jugements  de  Dieu  est  toujours  i 
saire    même  dans  l'exercice  de  l'amour.  Eki  di-ait 
saint  Grégoire ,   gui  peut  ne  pas  trembler  en  pi 

uni  pé( hé»  qu'il  a  commis ,   uni    bonne»  autres  qu'il  a 

omises,  nus  faute»  qui  lui  échappent  sons  cesse,  aux 

vertus  qui  lui  manquent ,  et  au  compte  qu'il  doit  rendre 
de  toute  sa  conduite  !  I.a  crainte  est  comparer  par  le 

Prophète  à  des  «Ions  qui  n'exercent  lem  force  qu'en 
perçant.  Il  laut  que  h'  souvenir  des  jugements  de  Dieu 
el  des  peines,  éternelles  perce  noue  âme .  afin  qu'elle 
ne  se  détache  jamais  de  la  fidélité  qu'elle  doh  a  la  loi. 
On  a  écrit  qu'il  y  avait  une  lionne  et  une  mau 
crainte;  que  la  première  rensÉ  ne  la  foi  et  portail  à 

l'espérance,  parce  qu'on  espère  dans  le  Dieu  qu'on 
croit  ;  mais  que  la  seconde  venait  du  doute,  ci  qu'elle 
portait  au  désespoir ,  puce  qu'on  craint  le  Dien  an- 
quel  on  n'a  point  de  loi  ;  qu'enfin  ceux  qui  ont  la 
bonne  crainte  .  craignent  de  perdre  Dieu,  el  que  i .  nv 
qui  ont  la  mauvaise  ,  craignent  de  le  trouver.  Cela  est 
pensé  avec  autant  de  force  que  d'esprit  :  on  sent  bien 
que  la  bonne  crainte  inspire  aussi  le  renoncement  au 
péché  elle  désir  d'accomplir  la  loi  ;  que  la  manvaine 
au  contraire  laisse  le  pécheur  dans  son  attai  hcmenl 
au  péché,  et  dans  son  opposition  à  la  loi.  Comment 
le  premier,  qui  est  guidé  par  la  foi,  ne  remplirait-il  pas 
tout  ce  que  la  foi  lui  prescrit  ;  et  comment  le  second, 
qui  n'a  que  des  doutes,  se  déterminerait-il  à  taire  os 
qu'il  ne  croit  pas?  car  douter  n'est  point  croire  ,  c'est 
soupçonner  qu'une  chose  pourrait  être  ou  ne  pas  ètm; 
et  sur  un  simple  soupçon,  il  esl  impossible  de  former 
l'acte  d'espérance  ,  bien  moins  celui  de  l'amour ,  sans 
lequel  on  n'observe  point  la  loi ,  et  l'on  ne  parvient 
point  au  salut. 

versets  121,  122. 

Quelques-uns  traduisent  au  premier  verset  :  Ne  me 
livrez  pas  à  ceux  qui  m'oppriment  ;  et  au  second  :  Que 
tes  orgueilleux  ne  m'oppriment  pas.  Le  verbe  hébreu  si- 
gnifie calomnier  et  opprimer.  Ainsi,  point  de  difficulté. 

Au  second  verset ,  les  uns  traduisent  :  Répondez 
pour  votre  serviteur  à  son  avantage  ;  d'autres  :  Dirigez 
votre  serviteur  vers  le  bien.  Tous  ces  sens  sont  bons  et 
conformes  à  l'hébreu.  Nos  versions  ne  les  contredi- 
sent point.  Ce  verset  au  reste  est  le  seul  dans  tari  le 
psaume,  qui  ne  parle  pas  directement  de  la  loi  :  il  en 
fait  néanmoins  une  mention  indirecte,  en  parlant  du 
bien  auquel  le  Prophète  aspire. 

On  a  donc  dans  ces  deux  versets  deux  Bortesde 
prières;  la  première  pour  obtenir  la  protection  de  Dieu; 
la  seconde  pour  être  préserve  de  la  calomnie  ou  de 
l'oppression  des   pécheurs,    qui  sont   les    orgueilleux 

dont  parle  le  second  verset.  Le  Prophète  représente 

en   même   temps    avec  modestie  qu'il    ne    s  est  point 

écarté  des  voies  de  la  justice  :  ce  qui  peut  s'entendre 
OU  de  l'observation  de  la  loi .  ou  de  l'équité  à  I 
du  prochain,  ou  de  tontes  les  deux  ensemble. 

Kl   I  1  I  Xl"\s. 

Le  prince  des  ténèbres  est  appelé  calomniateur , 
parce  que,  selon  s.  Jean,  dans  l'Apocalypse,  il  accus* 
les  suint».  H  est  appelé  Satan  ou  ennemi,  parce  qu'il 
ne  cesse  point  de  nous  faire  la  guerre  :  il  est  appelé 
l'esprit  oraueilleui  ,  parce  que  c'est  l'orgueil  qui  l'a 
précipité  du  ciel  dans  l'abîme.  Quand  le  Prophète  de- 
mande au  Seigneur  de  nette  pas  livré  à  BOB  calomnia- 
teurs, et  de  ne  pas  succomber  sons  Ut  tyrannie  des 
orgueilleux,  il  est  tréa-vraisemhlahie  qu'il   met  à  la 

tète  de  tous  se-  persécuteurs,  le  plus  dangereux   de 

tous,  qui  est  le  démon.  D  savait  que.  sans  la  protec- 
tion divine  il  ne  pouvait  sortir  vainqueur  du  combat  ; 

el  i  .  m  encore  l'étal  OÙ  nous  nous  trouvons  lotis  du- 
rant ceue  vie.  Si»  •  dit  s.  Augustin, 
vous  seret  vaincu.  Vous  ave*  affaire  à  un  ennemi  très- 
,  .,  rcé  en  tout  genre  d'attaque  ;  il  a  commence  ses  hosti- 
lités dès  le  temps  que  l'homme  habitait  le  paradis  ter- 
ri ttr»  ,  il  l'en  a  chassé,  il  a  introduit  la  mort  dans  le 
monde.  Quel  parti  devez-vous  donc  prendre  contre  un 
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adversaire  si  instruit  dans  l'art  de  vaincre  ?  Invoquez 
le  Tout-Puissant  ;  que  celui  qui  ne  peut  être  vaincu  soit 
avec  vous  et  dans  vous  ;  alors  vous  serez  sûr  de  vaincre 
celui  qui  en  a  vaincu  tant  d'autres.  Mais  pourquoi  les 
a-t-il  vaincus?  parce  que  le  Seigneur  n'était  pas  avec 
eux. 

verset  123. 
Ce  verset  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  versets  81 
et  82.  Il  ne  dit  pas  cependant  la  même  chose ,  puis- 
qu'il parle  de  Injustice  et  même  de  la  justice  de  Dieu, 
dont  ces  autres  versets  ne  disent  rien.  Les  saints  Pè- 
res regardent  ces  versets  comme  l'expression  du  désir 
qu'avait  le  Prophète  de  voir  le  Messie,  et  la  justice 
répandue  sur  la  terre  par  ses  mérites ,  ses  leçons  et 
ses  exemples.  On  peut  en  borner  le  sens  à  la  conser- 
vation et  à  l'augmentation  de  la  grâce  dans  une  âme 
toute  dévouée  à  l'observation  de  la  loi. 

RÉFLEXIONS. 

Mes  yeux  se  sont  affaiblis  dans  l'attente  du  salut  et 
de  vos  promesses,  Seigneur  ;  j'ai  espéré  votre  justice, 
et  je  brûle  du  désir  de  la  voir  régner  en  moi.  C'est  des 
yeux  de  l'âme  que  parle  ce  Prophète ,  comme  dans 
cet  endroit  du  psaume  144  :  Les  yeux  de  tons  les 
hommes  espèrent  en  vous,  Seigneur.  Ces  yeux  intérieurs 
sont  bien  plus  perçants  que  ceux  du  corps  ;  et  ils 
S'exercent  sur  des  objets  lout  autrement  imporlans  que 
ceux  dont  la  scène  du  monde  nous  offre  le  spectacle. 
Le  premier  qui  se  présente  à  l'âme ,  c'est  sa  propre 
misère  ;  elle  se  trouve  tout  à  la  fois  pleine  de  faihlcsse 
et  de  vanité ,  d'ignorance  et  de  désir  de  savoir ,  d'am- 
bition et  de  pauvreté ,  de  la  nécessité  d'aimer  et  de 
penchant  vers  des  objets  indignes  de  son  amour.  Fa- 
tiguée et  surchargée  d'elle-même ,  elle  se  tourne  en- 
fin vers  l'auteur  de  tous  les  biens ,  elle  y  aperçoit  lout 
ce  qui  peut  faire  son  bonheur  ;  mais  elle  ne  peut  en- 
core le  posséder,  et  c'est  ce  qui  enflamme  ses  désirs, 
et  qui  lui  cause  cette  défaillance  dont  parle  si  souvent 
notre  Prophète.  Les  saints  ont  bien  connu  ces  trans- 
ports, qui  causent  tout  ensemble  et  la  joie  de  l'âme 
et  son  martyre.  Dieu  ne  se  manifeste  qu'en  partie,  dit 
S.  Grégoire  ;  il  se  montre  assez  pour  enflammer 
l'âme  d'un  amour  très-ardent ,  mais  il  se  cache  encore 
trop  pour  élaucher  la  soif  de  cette  âme  brûlée  d'amour. 
C'est  un  grand  tourment ,  dit  S.  Bernard ,  que  de 
renoncer  à  l'amour  du  monde;   c'en  est  tm  plus  grand 

?ue  de  se  dépouiller  de  soi-même  ;  mais  ce  qui  pénètre 
âme  jusqu'au  fond,  ce  qui  lui  porte  un  coup  mortel , 
c'est  l'amour  divin;  dans  cet  état  elle  s'écrie  :  Reposez- 
moisur  les  fleurs,  car  je  languis  d'amour.  J'ose  dire  que 
sans  celte  doctrine  sublime,  qui  a  été  celle  de  tous 
les  saints ,  il  n'est  pas  possible  de  saisir  la  pensée  du 
Prophète. 

versets  124,  125. 

Le  Psalmiste  demande  ici  d'éprouver  les  effets  de 
la  miséricorde  divine  ,  et  d'être  éclairé  de  Dieu,  pour 
bien  connaître  la  loi.  Le  motif  qu'il  emploie,  c'est  sa 
qualité  de  serviteur  de  Dieu. 

Quand  les  maîtres  des  sciences  humaines  instrui- 
sent leurs  disciples,  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire,  c'est 
de  s'expliquer  clairement,  eide  répéter  souvent  les 
mêmes  instructions  ;  leur  capacité  ne  s'étend  pas  jus- 
qu'à fortifier  l'intelligence  de  ceux  qui  les  écoutent , 
en  sorte  que  les  plus  bornés  ou  même  les  plus  idiots , 
puissent  comprendre  ce  qu'on  leur  explique.  Mais 
quand  Dieu  instruit ,  il  n'est  point  d'esprit  qui  ne 
puisse  saisir  ce  qu'il  juge  à  propos  de  Iji  révéler;  les 
prophètes  et  les  apôtres  en  sont  la  preuve.  Je  consi- 
dère des  yeux  de  ta  foi ,  disait  S.  Grégoire,  ce  qu'ont 
été  David,  Amos,  Daniel,  Pierre,  Paul,  Matthieu,  et  je 
tâche  de  comprendre  ce  que  le  Saint-Esprit  a  opéré  dans 
eux  ;  mais  cette  merveille  surpasse,  toutes  nos  pensées. 
Cet  esprit  divin  se  communique  à  un  jeune  berger,  et  il 


en  fait  fauteur  des  Psaumes ,  il  se,  communique  à  un 
pâtre  occupé  (liinsla  campagne  à  élaguer  des  Sycomores, 
et  il  en  fait  un  prophète.  Il  se  communique  à  un  jeune 
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homme  qui  ne  sait  que  garder  les  abstinences  de  la  loi, 
et  il  en  fait  un  juge  dans  la  cause  de  deux  vieillards 
d'Israël;  il  se  communique  à  un  pêcheur  ,  et  il  en  fait 
un  prédicateur  de  l'Evangile  ;  il  se  communique  à  un 
persécuteur  des  Chrétiens ,  et  il  en  fait  le  docteur  des 
Gentils;  il  se  communique  à  un  publicain,  et  il  en  (ait 
un  évangéliste.  Oh!  quel  maître  que  l'Esprit  de  Dieu'. 
verset  126. 

Les  uns  disent  :  //  est  temps,  Seigneur,  que  vous  me 
fassiez  observer  votre  loi,  d'autres  :  que  vous  envoyiez 
le  Messie  pour  rétablir  toutes  choses.  Tous  ces  sens 
quadrent  avec  l'hébreu  qui  dit  :  Tempus  est  faciendi 
Domino;  ce  qui  retombe  dans  les  versions ,  hors  l'apo- 
strophe que  le  texte  ne  met  pas.  Je  croirais  assez  que 
la  première  interprétation  est  la  meilleure  :  //  est  temps 
pour  moi  de  bien  observer  votre  loi,  Seigneur;  ou  :  //  est 
temps  de  servir  fidèlement  le  Seigneur;  car  la  plupart 
des  hommes  ont  abandonné  votre  loi ,  ou  l'ont  détruite 
par  leurs  scandales. 

réflexions. 

Ce  mot  du  Prophète  :  //  est  temps  de  faire,  Sei- 
gneur, convient  à  tous  les  moments  de  notre  vie,  jus- 
qu'au dernier,  après  lequel  il  n'est  plus  temps  défaire, 
parce  qu'il  n'est  plus  temps  de  se  convertir ,  d'acqué- 
rir des  mérites ,  de  travailler  à  l'œuvre  du  salut.  L'A- 
pôtre disait  :  Hâtons-nous  d'entrer  dans  le  repos  qui 
nous  est  promis.  Et  le  Sage  nous  avertit  de  ne  pas 
différer  de  jour  en  jour,  car  le  moment  de  la  colère  arri- 
vera plus  promptemenl  que  nous  ne  pensons. 

Dans  toutes  les  entreprises  que  tonnent  les  parti- 
sans du  monde ,  ils  disent  toujours  qu'il  est  temps  de 
faire;  mais  quand  il  s'agit  du  salut,  ils  disent  qu'/7 
n'est  pas  temps,  et  ils  rejettent  ce  travail  à  leurs  der- 
nières années ,  ou  même  au  moment  de  la  mort ,  qui 
rarement  est  le  temps  de  bien  faire ,  et  qui  souvent 
arrive  avant  qu'on  puisse  se  résoudre  à  faire  ou  à 
tenter  la  moindre  démarche  pour  passer  dans  l'éter- 
nité. 

//  est  temps  de  faire,  c'est  le  cri  de  toute  la  religion, 
de  tous  les  saints  livres,  de  tous  les  sages  qui  nous 
ont  précédés ,  enfin  c'est  le  cri  de  la  raison  ,  de  notre 
intérêt  et  du  monde  même;  car  il  est  rempli  de  tant 
de  misères,  qu'il  nous  avertit  sans  cesse  de  nous  atta- 
cher à  un  autre  maître.  Les  ruines  du  monde,  disait 
saint  Grégoire,  nous  prêchent  qu'il  ne  faut  pas  l'aimer. 
Si  votre  maison  menaçait  ruine,  n'en  sortiriez-vous 
pas,  quelque  agréable  d'ailleurs  qu'elle  pût  vous  parai- 
Ire  ?  Le  monde  se  détruit  peu  à  peu,  attendez-vous  qu'il 
vous  accable  par  sa  chute  ? 

Il  n'est  pas  toujours  temps  dans  le  inonde  de  fai  t 
ce  qu'on  désire  ;  mais  il  est  toujours  temps  de  faire  ce 
qui  peut  plaire  à  Dieu.  Je  puis  dès  ce  moment  devenir 
l'ami  de  Dieu  si  je  le  veux ,  disait  un  de  ces  courtisans 
dont  S.  Augustin  raconte  la  conversion  dans  le  livre 
de  ses  Confessions.  Voilà  certainement  la  plus  belle 
et  la  meilleure  chose  qu'il  y  ait  à  faire.  Il  en  est  tou- 
jours temps,  et  les  hommes  ne  la  font  point,  ou  la  font 
mal.  Faut-il  être  surpris  que  le  Prophète  ajoute  qu'ils 
détruisent  la  loi  de  Dieu,  autant  qu'il  leur  est  possi- 
ble ? 

vkusets  127 ,  128. 

Le,  Prophète ,  considérant  que  les  ennemis  de  Dieu 
détruisent  sa  loi,  autant  qu'il  eslen  eux  ,  déclare  que 
c'est  ce  qui  l'attache  de  plus  en  plus  à  celle  sainleloi  ; 
qu'il  la  préfère  à  l'or  el  aux  pierres  précieuses  (il  spé- 
cifie la  topaze)  ;  qu'il  se  conduit  uniquement  selon  les 
règles  de  celte  loi,  et  qu'il  a  en  horreur  toute  voie  in- 
juste, c'est-à-dire,  tout  ce  qui  conduit  à  la  violation 
des  commandements  divins. 

S.  Jérôme  ci  plusieurs hébraïsante  reconnaissent  au 
premier  verset  la  topaze,  quoique  le  mot  hébreu  signi- 
lie,  selon  d'autres,  de  l'or  tics-pur. 

Au  second  verset,  l'hébreu  dit  proprement  :  C'est 
pour  cela  que  j'ai  regardé  comme  justes  tous,  oui  tons 
les  commandements,  el  le  mol  tous  esl  répété  comme 
par  emphase,  Cependa.nl  la  Paraphrase  chaldaïque. 


3'>0 


NOTES  WJ  PSAI  Ml    (XVIII. 


M 


S.  Jérôme  et  d'antres  eneore  traduisent  à  peu  près 
comme  nos  versions.  S.  Jérôme,  par  exempte,  * f î i  : 
PropUrta  in  untversa  pnecepia  fm  dirai  :  ce  qui  est 
moins  clair  que  dirigeoar.  Ce  nfaM  docteur  entendait 

ÎprtMtu  mi'm',  mi  l'équivalent.  Je  soupçonne  donc  qn 
m  i.\\  et  lui  oui  lu  un  |k  h  autrement  que  ne  porte 
l'hébreu  d'aujourd'hui.  Au  reste,  1rs  deux  seni 
bons,  ci  ne  se  contredisent  point.  Le  P.  Houbigani 
dit  :  Propterea  ad  omnia  mandant  tua  rectum  Uer 
ntihi  est  :  ce  qui  est  le  sens  de  notre  version.  Voyez  si 
noie. 

RI  Tl.l'.XIONS. 

C'est  quand  les  scandales  sont  devenus  publies, 
quand  les  hommes  semblent  avoir  conspiré  contre 

toutes  1rs  luis  di\  mes,  que  tes  justes  doivent  faire  plus 
d'efforts  pour  s'attacher  à  ces  saintes  lois.  Le  pro- 
phète donne  trois  marques  non  équivoques  auxquelles 

on  peut  distinguer  le  véritable  amour  de  la  loi;  c'est, 
si  on  la  préfère  à  toute-  les  richesses  de  la  terre,  si 

l'on  est    résolu    de  se  bisser  conduire  par  elle  dans 

toutes  les  circonstances  de  la  vie,  si  l'on  a  eu  hor- 
reur toute  voie  qui  mené  à  l'iniquité,  (as  trois 
marques,  ou  conditions  ou  caractères,  jugent  le  monde 
el  l'ont  sa  condamnation.  Il  ne  préfère  assurément 
pas  la  loi  de  Dieu  à  tous  les  trésors  de  la  terre  ;  il  ne 
Se  conduit  pas  selon  la  lettre   el  l'esprit  de  celle  loi, 

il  ue s'écarte  pas  de  toutes  les  voies  qui  tendent  à  l'in- 
justice. Que  devicndra-l-il  donc?  Il  sera  réprouvé,  et 
l'est  déjà  par  l'oracle  de  J.-C.  qui  n'a  peint  prié  pour 
lui,  et  par  celui  (le  son  Disciple  qui  déclare  que  le 
monde  est  tout  entier  sous  la  puissance  du  malin  esprit. 

VEBSET  129. 
L'hébreu  se  traduit  encore  ici,  comme  en  tant 
d'autres  endroits,  par,  mon  âme  /es  a  observée*,  cl  nos 
versions  disent,  les  a  étudiées  ou  recherchées.  Il  \  a 
une  vérité  profonde  dans  ce  verset,  las  lois  de  Dieu 
sont  sublimes;  l'homme  ne  peut  parvenir  à  en  con- 
naître toute  la  beauté  ci  tous  les  rapports.  Cependant 
c'est  une  raison  pour  le  Prophète  de  chercher  à  les 
approfondir.  Le  soupeonne-t-on  de  témérité  et  d'or- 
gueil? non,  repond  S.  Augustin,  parce  que  ces  lois  si 
admirables  portent  en  même  temps  le  caractère  de  la 

bonté  de  Dieu,  qui  permet  cl  qui  ordonne  même  aux 

hommes  d'en  faire  leur  étude.  Il  est  vraisemblable, 

au  reste,  que  le  Prophète  embrasse  dans  sa  proposi- 
tion toute  la  loi  ancienne,  qui  était  surtout  admirable 
par  les  ligures  qu'elle  contenait  du  .Messie  et  de  la  loi 
nouvelle. 

RÉFLEXIONS. 

La  loi,  les  conséquences  de  la  loi,  les  preuves  de  la 
loi,  sont  admirables.  La  loi  est  en  elle-même  le  chef- 
d'œuvre  de  la  sagesse  divine;  ses  conséquences  in- 
fluent sur   le  bonheur   des   hommes,    SOI)    pour    le 

temps,  soit  pour  l'éternité.  Ses  preuves  soin  gravées 
dans  notre  âme,  el  établies  sur  des  mirai  les;  elles 
sont  consignées  dans  notre  nature,  dans  la  tradition 
des  peuples  et  dans  des  livres  divins.  Si  la  loi  mosaï- 
que, dont  parle  le  Prophète,  est  revêtue  de  ces  ca- 
ractères, ci  si  ces  caractères  la  rendent  admirable, 
que  devons-nous  penser  de  la  loi  évangélique,  qui 
esi  la  perfection,  la  consommation,  la  fin  de  celte  an- 
cienne loi?  J.-C/.  ne  nous  parle  plus  en  ligures,  il  ne 

cache  plus  les  mystères  sous  des  expressions  allégori- 
ques, el  sous  des  cérémonies  pleines  de  sunboles  ;  il 

ne  nous  laisse  plus  rien  à  attendre  pour  noire  instruc- 
tion, mais  loul  ;'i  espérer  pour  notre  bonheur. 

.).-(',.  esl  à  la  tète  de  toutes  les  lois  de  Dieu.  Dès  l'o- 
rigine du  monde,  lorsqu'il  n'y  avait  encore  que  la  loi 
naturelle,  il  lut  promis  aux  nommes,  parce  qu'Us  ne 
pouvaient  garder  cette  loi  qu'en  vertu  de  -es  mérites 
futurs,  ou  plutôt  déjà  présents  dan-  le-  décrets  rie 

Dieu.  Il  lut  encore  promis,  et  de  plu-  ligure  dans  la 
loi  écrite,  parce  que  sans  lui  cette  loi  ne  pouvait  jus- 
tifier les  hommes.  Enfin  il  donna  lui-même  sa  loi 

dans  la  plénitude  des  temps,   et  il  doit  récompenser 


dans  l'éternité  eenx  qui  f  seront  fidèles.  Ainsi  i 

époqnM  de  la  loi,  et  J.-t..  pai  loul,  parce  que  la  cha- 
nte étant  la  lui  de  la  loi.  cl  .1.1  .  non-  avant  donne  la 
chante,  c'est  par  lui  seul  que  la  loi  remplit  h--  >!« — •  lus 
th-  Dieu,  en  acquérant  elle-même  toute  sa  p  i ,  ■  lion. 

m  KSI  i     I 

L'hébreu  dit:  La  porte  ou  fotteerture  de  mu  paroles, 
etc.,  ce  que  nos  versions  eiiicndeiiide  la  manifestation 

OU  de  I  ei  plicutiou  de  la  loi.  Comme  elle  esl  admira- 
ble en  elle-même,  dans  ses  consi-quem-es,  dans  ses 

BgirflS,   elle  a  besoin  d'être  expliquée,  -oit   par   !■ 

gneur  lui-uieiiie.  soit  par  ceux  qu'il  commet  pour 
celle  fonction.  Alors  celle  loi  répand  de  grandes  lu- 
mières, et  les  plu-  simples  deviennent  capables  de  la 
comprendre. 

Selon  P  hébreu,  le  sens  serait  qua  la  moindre  ouver- 
ture de  la  lui  éclaire  et  rend  intelliqents  les  plus 
simples.  Ce  -eus  retombe  dans  celui  des  vershme 

■  \re  de  la  loi  esl  l'explication  de  la  loi.  Jusqu'à 

ce  qu'elle  soil  expliquée,  c'est,  pour  ainsi  due,  un 
liwe  fermé. 

llFLEXIl 
La  bonne  loi  sert  plus  à  l'intelligence  de  la  loi  di- 
vine que  toute  la  science  des  docteur-,  Quand  ceux- 
ci  soni  dessaints,  ils  ont  une  grâce  particulière  pour 
instruire;  mais  il  est  toujours  nécessaire  que  ceux 
qui  les  écoutent  aient  la  bonne  volonté'.  J.-C.  était  la 
sainteté  même;  el  la  plupart  des  Juifs  ne  profitèrenl 
point  de  ses  instructions,  parce  qu'ils  avaient  l'esprit 

plein  de  (Méjuges,  el  que  leur  cour  elail  endurci. 
Qui  est-ce  qui  profite  aujourd'hui  de  la  parole  de 
Dieu?  Les  petits,  les  simples,  les  esprits  docile-,  las 
hommes  que  la  fierté  el  la  curiosité  n  aveuglent  point. 
Saint  Paul  lit  peu  de  finit  dans  P  Aréopage,  parcs 
qu'il  parlai!  à  des  philosophes  entêtes  de  leurs 
et  persuades  qu'on  n'avait  rien  de  nouveau  à  leiii  ap- 
prendre. Saiul  Grégoire  donne  d'excellentes 
pour  juger  si  la  parole  de  Dieu  a  fait  de  salutaires  im- 
pressions sur  nous.  Voye%,  dit-il,  si  après  l'avoir  sn- 
tendue,  vous  désirez  la  céleste  patrie,  M  MM 
résolu  de  réprimer  les  désirs  de  la  chair,  si  vous  voulez 
renoncer  à  la  vanité  du  monde,  si  voua  m  desirez  plus 
ce  que  possèdent  les  autres,  et  si  VOUS  êtes  déterminé  à 
faire  purl  aux  pauvres  de  ce  que  vous  possédez.  Il  ex- 
plique ailleurs  ce  qui  empêche  l'entrée  delà  vérité 
dans  Pâme  de  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu. 
Cest,  dit-il,  Cenflmre  de  l'esprit.  Ceta  qui  sont  atteints 
de  ce  vice  ne  s'arrêtent  qu'a  ÇeCOTCe  des  choté»,  et  né- 
gligent d'en  pénétrer  le  fond,  (.es  homme*  leqers  sai- 
sissent la  (leur,  et  ne  goûtent  point  le  fruit  de  la  sainte 
parole.  Ils  sont  subtils  il  juger  des  pensées,  et  aveuqles 
sur  le  besoin  i/n'ils  ont  tl'en  profiter.  Ils  aiment  dans  la 
parole  de  Dieu  ce  qui  /latte  leur  oreille,  et  ils  ne 
recueillent  point  ce  qui  pourrait  remplir  leur  mur 
d'onction. 

vrRsiT  131. 

Ceci  esi  une  métaphore  tirée  de  la  difficulté  d 
pinr  qu'éprouvent  «eux  qui  sont  tourmentés  d'un 
asthme,  ou  brûlés  de  la  soif:  ils  ouvrent  la  bouche, 
et  tâchent  de  remédier  par  Pair  extérieur  au  mal  qui 
les  presse.  Le  Prophète  exprime  par  la  l'extrême  dé- 
sir qu'il  a  de  goûter  la  loi  du  Seigneur. 

Il  esl  remarquable  que  le  mol  hébreu  dont  il  se. 
sert  pour  manifester  ce  désir,  ne  se  trouve  qu'ici 
dans  toute  l'Ecriture;  d'où  l'on  peut  conjecturer 
qu'il  a  voulu  faire  entendre  un  désir  extraordinaire, 
et  qu'il  a  regarde  la  loi  de  Dieu  comme  l'aliment  dont 
il  ne  pouvait  njse  passer,  ni  se  rassasier. 

RÉrti  xiox-. 

(Y  prophète,  dit  S.  Augustin,  a  ouvert  la  bouche 
pour  attirer  le  touffe  divin  qui  lui  rendît  possible  l'ac- 
complissement de  In  loi.  Il  a  prié,  cherché,  frappé, 
pour    obtenir    ce   qu'il   désirait    avec  ardeur.    Modèle 

pour  tous  (eux  que  la  loi  oblige,  c'est-a-dfre,  pour 
les  fidèles  de  tous  les  temps.  Oui!  y  a  d'énergie  dans 


361 


NOTES  DU  PSAUME  CXVIIl. 


l'expression  du  Prophète  !  il  ne  respire  pas  si  le  Sei- 
gneur ne  lui  donne  la  force  d'accomplir  la  loi.  C'est 
là  loule  sa  vie,  tout  son  état  en  ce  inonde  ;  et  la  loi 
commande  l'amour  au-dessus  de  (oui,  par  conséquent 
il  vit  d'amour,  il  périt  si  l'amour  de  Dieu  se  retire  de 
son  corps.  La  respiration  n'est  pus  plus  fréquente 
dans  le  corps  que  les  actes  d'amour  ne  le  sont  dans 
la  conduite  de  ce  saint  homme,  et  en  général  de  tous 
les  saints;  car  ils  se  ressemblent  tous  par  l'amour, 
et  toute  la  différence  qu'on  peut  remarquer  entre  eu  * , 
ne  consiste  que  dans  les  diverses  opérations  dont  ce 
saint  amour  est  le  principe. 

verset  152. 

Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le  ternie  de  jugement  ou 
de  loi,  comme  étant  dans  ceux  qui  aiment  le  nom  du 
Seigneur,  mais  comme  étant  dans  Dieu  même  par 
rapport  à  ceux  qui  l'aiment.  Dieu  s'est  fait,  pour 
ainsi  dire,  une  loi  d'avoir  compassion  de  ceux  qui 
aiment  son  nom.  Cette  loi  nous  est  manifestée  par 
ses  promesses  ;  car  Dieu  ne  peut  manquer  à  ce 
qu'il  a  promis.  Le  Prophète  implore  donc  la  misé- 
ricorde divine  ;  et  pour  l'obtenir,  il  rappelle  l'enga- 
gement qu'a  pris  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  ceux 
qui  aiment  son  nom,  ou  plutôt  Dieu  lui-même,  puis- 
que Dieu  est  &on  nom,  comme  nous  l'avons  observé 
tant  de  fois. 

La  Paraphrase  chaldaïquc  traduit  :  Respice  in  me, 
et  miserere  met,  secundùm  sententiam  diligen/ium  no- 
men  tuum  :  ce  qui  rend  exactement  les  expressions  de 
l'hébreu  et  du  grec.  Celte  version  a  aussi  un  bon 
sens.  Le  Prophète  dirait  qu'il  espère  la  miséricorde, 
selon  les  principes  qui  régnent  parmi  les  amis  de 
Dieu,  selon  la  persuasion  où  ils  sont  tous  que  Dieu 
fait  miséricorde  à  ceux  qui  la  demandent  humblement. 

RÉFLEXIONS. 

Quoique  ce  prophète  soit  déjà  rempli  d'amour,  il 
sollicite  néanmoins  la  miséricorde  divine,  pour  nous 
apprendre  que  les  plus  justes  ont  toujours  lieu  de 
craindre,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais  perdre  le  souve- 
nir de  leurs  péchés.  S.  Augustin  disait  avec  confiance: 
Je  vous  aime,  Seigneur,  et  ma  conscience  n'est  point  en 
doute  sur  le  sentiment  que  j'ai  de  cet  amour.  Cepen- 
dant il  ne  cessait  point  de  recourir  à  la  miséricorde 
divine,  il  priait  continuellement  pour  l'obtenir,  il  se 
rappelait  ses  égarements  pour  aimer  Dieu  avec  plus 
d'ardeur.  C'est  par  le  désir  que  j'ai  de  votre  amour, 
disait-il,  que  je  m'occupe  du  souvenir  de  mes  iniquités. 
C'est  afin  que  je  goûte  avec  plus  de  douceur  la  grâce 
que  vous  m'avez  faite  eu  me  rappelant  à  vous. 

VERSETS  133,  134. 

Au  premier  verset  le  Prophète  demande  que  Dieu 
prenne  soin  lui-même  de  diriger  sa  course  dans  la 
voie  des  commandements;  c'était  le  seul  moyen  d'être 
soustrait  à  la  tyrannie  du  péché.  Au  second  il  de- 
mande de  n'être  point  en  bulle  à  la  calomnie,  afin 
di  garder  la  loi  avec  plus  de  tranquillité  et  de  sûreté. 
Cette  seconde  prière  fait  voir  que  le  Prophète  se  dé- 
fiait de  ses  loi  ces,  qu'il  craignait  que  les  discours  ca- 
lomnieux ne  le  détournassent  des  voies  de  la  justice. 

Dans  l'hébreu,  il  y  a  au  premier  verset  :  Assurez 
mes  pas  ;  dans  le  second,  délivrez-moi  de  la  calomnie 
de  l'homme.  Ces  différences  sont  nulles  pour  le  sens. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'y  a  que  l'amour  de  Dieu  qui  puisse  détruire 
dans  le  cœur  de  l'homme  l'empire  de  l'iniquité;  sur 
la  terre  cel  empire  n'est  jamais  détruit  parfaitement, 
parce  que  nous  sentons  toujours  le  poids  de  la  con- 
cupiscence,  el  que  nos  passions  sont  de  mauvaises 
rai  incs  qui  renaissent  toujours.  Tout  ce  que  l'amour 
de  Dieu  opère  dans  nous,  c'est  de  tenir  eu  bride  ces 
ennemis  domestiques,  c'esi  de  leur  imposer  silence , 
c'esf  de  les  réprimer  quand  ils  se  révoltent. 

Pourquoi  ce  prophète  redoute-l-il  si  forl  les  ca- 
lomnies des  hommes?  C'esl  qu'il  parle  pour  ions  les 
états  des  justes,  el  que  ceux  qui  ne  sont  encore  qu'au 
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premier  degré  de  la  justice,  pourraient  être  ébranlés 
de  ces  discours  iniques  :  c'est  que  les  plus  justes 
pourraient  être  très-alarmés  de  ces  calomnies  ,  qui 
tomberaient,  indirectement  du  moins,  sur  l'honneur 
de  Dieu  :  c'est  que  les  calomniateurs  étant  toujours 
les  émissaires  du  démon,  qui  est  le  premier  calom- 
niateur, selon  la  force  même  de  son  nom,  il  est  toul- 
à-fait  dans  l'esprit  de  la  religion  de  demander  à  ètro 
délivré  de  celle  sorte  d'épreuve. 
verset  155. 

Le  sens  de  ce  verset  ne  se  borne  pas  à  désirer  que 
Dieu  jette  un  regard  sur  son  serviteur,  comme  dans 
le  verset  135.  Le  Prophète  demande  que  Dieu  l'éclairé 
de  tout  son  visage  ;  e'esl-à-dire,  qu'il  le  conduise  dans 
la  voie  des  commandements  avec  tant  de  clarté,  qu'il 
ne  s'égare  jamais  :  à  quoi  il  ajoute  le  désir  qu'il  a 
d'être  instruit  par  le  Seigneur  même,  de  toutes  les 
conséquences  et  de  tous  les  rapports  de  la  loi. 

RÉFLEXIONS. 

Les  hommes  seraient  toujours  fidèles  à  la  loi ,  s'ils 
étaient  attentifs  à  la  lumière  divine  qui  les  éclaire. 
C'est  une  chose  étonnante  que  l'aveuglement  où  ils 
vivent,  tandis  qu'il  est  écrit  que  la  lumière  de  Dieu 
est  empreinte  sur  nous,  et  que  le  Verbe  de  Dieu  éclaire 
tout  homme  qui  vient  au  monde.  D'où  vient  donc  cet 
aveuglement?  des  impressions  que  les  images  des  ob- 
jels  terrestres  font,  sur  nous.  Dès  l'enfance  on  ne  nous 
apprend  point  à  regarder  ces  objets  comme  des  fan- 
tômes, et  à  élever  nos  esprits  vers  la  lumière  incrééc, 
qui  perce  néanmoins  jusque  dans  les  ténèbres  du 
premier  âge,  et  qui  se  fait  apercevoir  des  esprits  les 
plus  tardifs.  Ses  rayons  sont  purs  ,  mais  le  faux  éclat 
des  créatures  est  plus  sensible  et  entraine  l'âme.  Il  se 
forme  ainsi  dès  le  commencement  une  habitude  de  ne 
voir  <pie  ce  qui  frappe  les  sens  ;  les  passions  ajou- 
tent à  ces  ténèbres  par  l'ascendant  qu'elles  prennent 
sur  le  cœur,  et  la  lumière  divine  qui  ne  s'éteint  ja- 
mais, ne  se  l'ait  pourtant  plus  reconnaître.  Il  faut  sur 
le  retour  de  l'âge  bien  des  efforts  pour  recevoir  son 
influence  ;  encore  les  plus  exercés  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ont-ils  bien  de  la  peine  à  s'établir  dans  cette 
nudité  d'esprit  qui  n'admet  plus  les  images  des  sens. 
Quand  ils  parviennent  avec  le  secours  de  la  grâce  à  ce 

dépouillement  intérieur,  fruit  de  la  solitude  et  de  l'o- 
raison, alors  la  lumière  de  Dieu  les  éclaire  pleinement, 
et  l'âme  ,  dans  cet  état,  fait  un  progrès  sensible  dans 
les  voies  intérieures.  Il  est  impossible,  sans  celle  doc- 
trine, qui  est  celle  des  saints,  de  rien  comprendre  à 
ce  que  le  Prophète  nous  dit  de  la  face  de  Dieu,  qui 
éclaire;  et  qui  enseigne  à  garder  toute  la  loi. 

verset   15G. 

En  traduisant  l'hébreu  mot  à  mot,  on  dirait  : 
Fluenta  aquarum  descenderunt  ocuti  met;  et  saint  Au- 
gustin croit  que  cela  peut  se  dire  comme  on  dit  : 
Descenderunt  montes  gressns  met.  Cependant  l'expres- 
sion de  notre  Vulgateesi  plus  latine.  Selon  les  L\X, 
il  faudrait  lire ,  quia  non  custodivi  ;  mais  l'hébreu 
porte  la  troisième  personne  du  pluriel,  et  ce  verset 
prouve  assez  <pie  le  psaume  esi  de  David  ;  car  c'é- 
taient ses  yeux  qui  lui  avaient  donné  occasion  de 
transgresser  la  loi  de  Dieu,  en  voyant  lîelhsabée. 
Les  auteurs  des  Principes  discutés  traduisent  :  Mes 
yeux  répandent  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'ils 
n'ont  point  encore  pénétré  le  principe  de  votre  lui.  Je 
doute  beaucoup  que  Ce  soit  le  sens.  Du  moins  n'esl-il 
venu  à  la  pensée  d'aucun  interprète.  Le  verbe  hé- 
breu signilie  garder,  conserver,  quelquefois  <d>scrver, 
mais  jamais   pénétrer  un   mystère.  C'esl  l'intérêt  du 

système  de  la  captivité  nul  a  pu  suggérer  cette  ma- 
nière de  traduire.  Quelques-uns  sous-ciiteiidenl  les 
homme:,  el  (lisent  :  J'ai  vetsé  des  torrents  de  humes; 
parce  que  la  plupart  des  hommes  ne  gardent  pas  votre 
loi,  ou  parce  qu'on  ne  garde  pas  votre  loi.  .le  ne  voit 
pus  non  plu- la  nécessité  de  cette  version  ;  elle  csl 
dans  la  Bible  allemande  cl  dans  l'anglais  Duport. 
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r.M  U  MONS. 

S.  Augustin  réprimail  la  curiosité  de  ses  yeux,  en 
pensant  que  tous  les  objets  cri  es,  quoique  bons  en 
eux-mêmes,  ne  soin  pas  celui  qui  est  la  bonté  es- 
sentielle, (■f.s  choses  sont  bonnes,  disait-il,  mût  Dieu 
est  mon  bien. 

Quelque  progrès  <|u'<>n  ait  fait  dans  l'amour  de 
Dieu,  on  doit  toujours  pleurer  ses  péchés.  Qui  ne 
tremblerait,  qui  ne  gémirait,  disait  s.  Grégoire,  en 
pensant  au  tuai  qu'on  a  fait,  au  bien  qu'on  a  omis,  aux 
tacites  qu'on  remarque  en  soi,  au  chemin  qu'il  reste  a 
faire  dam  la  voie  du  salut  '! 

La  vie  doit  être  une  pénitence  continuelle,  sans 
quoi  on  est  toujours  en  danger  de  perdre  la  justice. 
S.Jean  Cliinaque  parlait  à  des  justes,  el  il  ne  laissait 

pas  de  leur  dire  :  Que  lu  componction  soit  votre  mère, 
que  votre  épouse  toit  la  pensée  continuelle  de  la  mort 
que  vos  enfants  soient  les  gémissements  du  cœur.  Enfin 
n'ayet  pour  père  que  celui  qui  peut  et  qui  veut  vous  dé- 
charger de  vos  péchés. 

Le  Prophète  versait  des  torrents  de  larmes,  parce 
que  ses  yeux  l'avaient  égaré;  mais  est-il  un  seul  de 
nos  sens  qui  ne  soil  également  coupable  ?  Disons  tous 
avec  l'Apôtre  :  -lésais  que  nul  bien  n'habite  en  moi,  c'est- 
à-dire,  dans  ma  chair  ;...  malheureux  !  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  péché  ? 

versets  137,  138. 

La  lettre  de  ces  versets  paraît  facile  et  le  sens  en 
est  profond.  Le  Prophète  ne  se  répète  point,  il  ajoute 
toujours  de  nouveaux  traits  au  tableau  immense  qu'il 
trace  de  la  loi.  H  loue  ici  la  justice  du  législateur,  de 
la  loi,  de  l'imposition  de  la  loi  et  des  conséquences 
de  la  loi.  Dieu  est  législateur  et  la  justice  essentielle. 
La  loi  émanée  de  lui  ne  comprend  que  des  devoirs 
justes;  l'imposition  de  la  loi  est  pleine  de  justice, 
puisque  les  hommes  doivent  obéir  à  Dieu  ;  enfin  les 
conséquences  de  la  loi  sont  justes  par  les  promesses 
et  les  menaces  qu'elle  renferme.  La  vérité  de  Dieu 
garantit  la  justice  et  la  certitude  de  ces  conséquences. 
Je  ne  doute  pas  qu'en  approfondissant  ces  versets,  on 
n'y  découvre  encore  d'autres  rapports  de  justice. 
Cette  matière  est  infinie,  el  je  voudrais  voir  sur  la 
justice  de  Dieu  un  traité  entier,  supposé  qu'il  soit  au 
pouvoir  de  l'homme  d'en  faire  un  ;  car  la  justice  di- 
vine est  peut-être  un  mystère  encore  plus  incom- 
préhensible que  celui  de  sa  puissance. 

RÉFLEXIONS. 

On  a  demandé  s'il  g  avait  deux  justices,  l'une  pour 
Dieu,  l'antre  pour  les  hommes?  c'est-à-dire,  l'une  pro- 
pre de  Dieu,  l'autre  propre  des  hommes.  Celte  ques- 
tion était  insidieuse,  parce  qu'on  voulait  en  con- 
clure que  tout  ce  qui  nous  paraîtrait  injuste  dans  les 
hommes,  sérail  aussi  injuste  dans  Dieu,  parce  qu'on 

prétendait  infirmer  par-là  le  dogme  de  l'eternite  des 
peines;  parce  qu'on  croyait  pouvoir  établir  sur  ce 
principe  l'indifférence  à  l  égard  de  toutes  les  religions. 
Pour  répondre  cependant  à  la  question,  je  dis  qu'il  \ 
a  en  effet  deux  justices,  l'une  pour  Dieu,  el  raulre 
pour  les  hommes,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  point  de 
droit  qui  soit  commun  à  Dieu  ci  aux  hommes.  Ceux- 
ci  se  doivent  réciproquement  des  égards,  auxquels 
Dieu  n'est  point  tenu  vis-à-vis  de  nous.  Nul  homme, 
par  exemple,  ne  peut  attenter  à  la  rie  d'un  autre,  le 
dépouiller  de  ses  biens,  refuser  de  lui  payer  ce  qui 
lui  est  dû.  Tout  homme  est  obligé  d'obéir  à  ceux  de 
qui  il  dépend,  d'être  reconnaissant  des  services  qu'on 
fui  a  rendus,  etc.  Or,  qui  peut  dire  que  ces  devoirs 
regardent  Dieu,  qui  est  le  maître  absolu  de  la  vie  et 
des  biens  de  tous  les  hommes,  qui  est  l'être  indépen- 
dant de  tout  autre  être,  qui  se  suilit  à  lui-même,  et 

qui  n'a  besoin  des  service*  de  personne?  Il  \    a   donc 

nécessairement  un  droit  de  Dieu,  très-différent  du 
droit  des  hommes  ;   il  j    a  une  justice  de  Dieu  qui 

n'est  point  celle  (les  hommes.  Ceux-ci  ont  pour  ri  ;le 

de  leur  justice  la  loi  divine,  wit  naturelle,  soit  révélée; 


l'une  et  faune  ion!  émanées  de  Dieu,  mais  n'obli- 
gent pas  Dieu.  Si  Mini  n'avait  pas  créé  les  hoi s, 

il  u  s  aurait  ni  loi  iiatinelle    ni    loi  ri 

anéantissait   le  genre  humain,  ces  lois  cesseraient 

il  exister.   Dieu  de  son   c  ôté  .i  ,oi--i  une  règle  |Miur  la 

justice,  mais  eette  règle  est  -■■  sagi  sse  :  nous  savoM 

que  tout  ce  qui  émanera  de  sa   justii  •    Sera  lrè« 

mais   nous   ne  mesurons  pas  retendue  de  cet 

nous  n'en  connaksons  pas  les  rapporta,  el  ce 

<]iii  ne  paraîtrait  pas  conforme  a  notre  justice,  jxiur- 
i  ait  être  de  la  part  (le  Dieu  natte    de    la    JUSUCS  la 

plus  exacte  el  la  plus  irrépréhensible.  S  pour- 

rail    lui  avoir    diele  cet  ai  le  dont  non»  ne  )>•  n<  lions 

pas  les  raisons.  0  homme,  disait  l'Apôtre,  qui  étes- 
vous  pour  oser  répliquer  à  Dieu  .'...  0  profondeur,  ajou- 
tait-il, de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  tes 
jugements  sont  incompréhensibles,  que  set  voies  sont 
impénétrables  '. 

Au  reste,  l'Apôtre  ne  parle  point  ainsi  pour  jeter 
les  hommes  dans  le  trouble  el  dans  la  perplexité.  Les 
saintes  Ecritures  nous  déclarent  sur  la  justice  de  Dieu 
tout  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  pour  nous  main- 
tenir dans  la  paix  el  dans  la  confiance;  elles  nous 
disent  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes  ; 
qu'il  ne  juge  personne  que  selon  ses  mérites;  qu'il 
désire  la  conversion  du  pécheur,  et  non  sa  moil  ;  que 
les  dons  de  sa  grâce  sont  encore  plus  grand-  sjJM  nus 
péchés ,  etc. 

Ces  vérités  el  tant  d'autres  qui  nous  ont  été  révé- 
lées, ne  nous  dévoilent  pas  tous  les   mystères  de   la 

justice  divine,  mais  elles  suffisent  pour  appuyer  notre 
espérance  ;  elles  ne  nous  ôtent  pas  la  crainte  des  ju- 
gements de  Dieu;  celle  crainte  est  trop  salutaire  pour 
qu'aucune  révélation  doive  ou  puisse  l'affaiblir  ;  mais 
elles  nous  apprennent  a  compter  sur  la  miséricorde 
divine,  à  profiler  des  dons  de  son  amour,  à  croire 
qu'il  ne  nous  manque  rien  de  sa  part  pour  l'œuvre 
qu'il  nous  a  confiée,  qui  est  le  soin  de  notre  .une  ,|  |j 
grande  affaire  du  salut. 

verset  13^. 

D'après  les  LXX,  la  plupart  des  anciens  lisaient  : 
/élus  tous,  qui  rend  au  fond  le  même  sens;  car  le  /e|e 
dont  le  juste  est  animé,  peut  cire  appelé  le  ièle  de 
Dieu,  parce  que  Dieu  en  est  l'objet  :  c'est  ainsi  que 
l'Apôtre  disait  :  Je  suis  animé  pour  vous  du  tète  de 
Dieu.  Son  àme  était  enflammée  de  zèle,  à  cause  de 
l'intérêt  de  Dieu  et  de  sa  gloire. 

Le  Prophète  parle  d'ennemis  qui  avaient  oublié  la 
loi  de  Dieu  :  ce  n'étaient  donc  pas  les  l>al>\  Ioniens, 
puisqu'ils  ne  connaissaient  pas  cette  loi  ;  il  dit  que 
c'étaient  tes  ennemis,  par  conséquent  des  gens  qui  en 
voulaient  à  sa  personne.  I  e  n'étaient  donc  pas  des  Juifs 
captifs  à  Babytone  :  on  ne  prouve  par  aucun  trait 
d'histoire  que  ces  Juifs  persécutassent  Daniel,  ou 
quelque  autre  de  leurs  compatriotes  captifs  comme 
eux.  Il  est  bien  dit  que  Daniel  et  ses  compagnons 
s'abstenaient  des  viandes  dont  usaient  les  Babylo- 
niens :  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  essayé  à  i  e  8BJ- 
iel  aucune  persécution  de  la  pari  de  leurs  frères. 
il  reste  donc  que  ces  ennemis  fussent  des  Juifs  de  Jé- 
rusalem :  ce  qui  convient  fort  au  temps  de  David  el 
aux  traverses  dont  son  histoire  lait  mention. 

EU   I  LIMONS. 

On  voit  ici  un  zèle  pur  et  bien  réglé,  le  Ps.dmisie 
ne  parle  point  de  ses  intérêts,  mais  des  intérêts  de 
Dieu  ;  il  nedil  point  qu'il  s'est  eleve  avec  force  con- 
tre ses  ennemis;  mais  qu'il  s'était  consumé  de  chagrin, 

parce  qu'ils  oubliaient  la  loi  divine.  S'il  avait  pu  em- 
pêcher ce  désordre,  il  se  serait  arme  de  tout  ce  que 
la  religion,  la  raison  et  l'autorité  lui  auraient  fourni 
pour  venger  l'honneur  de  Dieu;  mais  apparemment  que 
h  gcandale  était  devenu  trop  public,  et  qu'il  l'aurait 
augmenté  en  b'j  opposant  de  vive  force.  Il  snp|M>rtt* 
ri  .m,  cette  épreuve,  et  il  se  contente  de  gémir  en  la 
présence  de  Dieu.  1  a  plupat  i  des  scandales  du  siè»  le 
sont  cm  oie  de  nature  a  résister  au  lèle  le  plus  ardent  : 
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mais  il  est  toujours  possible  à  l'homme  juste  de  ré- 
pandre son  âme  devant  Dieu,  de  pratiquer  les  œuvres 
de  la  pénitence,  afin  de  réparer  par  ces  saintes  ri- 
gueurs l'outrage  fait  à  la  majesté  divine.  C'est  une 
sainte  affliction,  disait  S.  Augustin,  que  d'être  louché 
des  vices  du  prochain,  et  de  s'en  éloigner  ;  de  les  pleu- 
rer, et  de  s'en  garantir  ;  de  se  livrer  à  la  douleur,  et  non 
à  la  contagion  de  l'exemple. 

VERSET  140. 

Le  sens  du  texte  est  que  la  parole  de  Dieu  est  pure 
comme  l'or  qui  a  subi  l'épreuve  du  feu  ;  ce  qui  ne  contre- 
dit point  nos  versions  ;  car  l'or,  au  sortir  du  creuset, 
est  comme  du  feu.  Le  Psalmiste  veut  dire  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  vrai,  de  plus  pur,  de  plus  efficace  que 
la  parole  de  Dieu,  et  que  ce  sont  ces  qualités  qui  lui 
inspirent  tant  d'amour  pour  elle. 

RÉFLEXIONS. 

Malheur  à  quiconque  se  fait  le  censeur  de  la  parole 
de  Dieu;  il  éprouvera  un  jour  qu'elle  est,  comme  dit 
le  prophète  Jérémie,  semblable  à  un  feu  dévorant,  et  à 
un  marteau  qui  brise  les  pierres.  La  parole  de  Dieu 
annoncée  aux  hommes  est  l'image  du  Verbe  éternel, 
principe  de  toute  vérité.  Cette  parole  a  été  inspirée 
aux  écrivains  sacrés  par  le  Saint-Esprit,  qui  est  l'a- 
mour essentiel  et  qui  s'est  communiqué  aux  hommes 
sous  le  symbole  du  feu.  J.-C.  vengera  sa  parole,  et  le 
Saint-Esprit  consumera  par  le  feu  les  ennemis  de  ses 
divines  inspirations. 

Heureux  quiconque  reçoit  dans  son  cœur  les  traits 
de  la  sainte  parole  !  Elle  est  pleine  de  vie  et  d'efficace, 
dit  l'Apôtre,  elle  pénètre  plus  avant  qu'aucun  glaive  à 
deux  tranchants;  elle  va  jusqu'à  faire  la  dissection  de 
fâme  et  de  l'esprit,  des  jointures  et  des  moelles  ;  elle 
démêle  les  pensées  et  les  intentions  du  cœur.  Toutes 
ces  opérations  conviennent  aussi  au  feu,  qui  est  l'a- 
gent le  plus  actif  et  le  plus  efficace  qui  nous  soit 
connu.  Les  saints  disent  que  la  parole  de  Dieu  blesse 
et  embrase  ;  c'est  donc  un  glaive  et  une  flamme.  Et 
toute  l'Ecriture  est  remplie  de  ces  expressions  mé- 
taphoriques ,  pour  nous  faire  concevoir  quelque 
chose  de  l'activité  de  cette  sainte  parole.  Faut-il  s'é- 
tonner de  l'amour  qu'elle  inspirait  au  Prophète?  Li- 
vrons-nous à  elle,  recevons-là  dans  le  fond  de  notre 
âme,  et  nous  comprendrons  bientôt  la  vérité  cachée 
sous  ces  figures. 

verset  141. 

Ce  verset  peut  s'entendre  de  David  qui  était  le  plus 
jeune  et  le  moins  considéré  dans  sa  famille,  lorsqu'il 
fut  choisi  pour  monter  sur  le  trône.  Les  saints  Pères 
l'entendentdesGentilsqui  par rapportaux Juifs  étaient 
les  plus  jeunes  et  les  moins  estimés  parmi  ceux  qui 
entrèrent  dans  l'alliance  de  Dieu  ;  mais  qui,  par  l'at- 
tention qu'ils  donnèrent  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile, méritèrent  la  préférence  sur  Israël  opiniâtre  et 
endurci.  Ceux  qui  voient  dans  ce  psaume  la  captivité 
de  Babylone,  expliquent  ce  verset  de  Daniel  qui  était 
jeune  et  peu  considéré  des  autres  Juifs,  mais  qui  fut 
plus  fidèle  qu'eux  à  la  loi  de  Dieu.  Si  ce  psaume  est 
une  instruction  donnée  à  Salomon,  David  a  pu  lui 
suggérer  ce  qu'il  devait  penser  de  lui-même  :  savoir, 
qu'il  n'était  qu'un  jeune  homme  peu  estimable  encore 
à  cause  de  son  peu  d'expérience,  mais  qu'il  devait 
faire  son  occupation  des  saintes  ordonnances  de 
Dieu.  Enfin,  comme  ce  psaume  est  tout  moral,  tout 
fidèle  qui  s'en  occupe  doit  penser  de  lui-même  qu'il 
n'a  ni  connaissance,  ni  force,  ni  expérience,  ni  con- 
sidération, et  qu'il  n'a  d'autres  ressources  que  la 
soumission  à  la  loi  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  verseï  ue  convient  peut-être  mieux  à  personne 
CRl'aux  vieillards  qui  ont  long-temps  erré  dans  les 
voies  du  monde,  et  qui  sur  la  lin  de  leurs  jours,  veu- 
lent rentrer  dans  celle  de  Dieu.  Ils  peuvent  n'avoir 
pas  ouhlié  entièrement  la  loi  divine,  et  c'est  même  le 
souvenir  de  cette  loi  que  la  grâce  fait  servir  à  leur 


inspirer  des  désirs  de  conversion  ;  mais  alors  ils  sen- 
tent que,  par  rapport  à  cette  loi  et  à  toute  la  science 
du  salut,  ils  ne  sont  que  des  enfants,  et  qu'ils  ont  be- 
soin d'en  revenir  aux  premiers  éléments  de  la  religion. 
Cetle  vue  les  humilie,  ils  sont  obligés  de  s'avouer 
ignorants ,  malgré  toutes  les  autres  connaissances 
qu'ils  ont  pu  acquérir  dans  le  monde.  Tout  leur  pa- 
raît nouveau  dans  la  loi,  surtout  dans  le  premier  ar- 
ticle qui  prescrit  l'amour  de  Dieu.  Eh  !  ils  n'ont 
presque  pas  l'idée  de  cette  obligation  si  essentielle  et 
des  devoirs  qu'elle  impose.  Dans  l'Evangile  il  n'y  a 
pas  un  mot  qui  ne  leur  paraisse  une  nouveauté.  Dans 
le  dogme  de  la  vie  future  tout  leur  paraît  contradic- 
toire à  ce  qu'ils  ont  pensé  jusqu'alors.  Dans  la  per- 
sonne de  J.-C,  ils  développent  des  rapports  qui  ne 
leur  étaient  jamais  venus  en  pensée.  Enfin  ils  se  re- 
gardent comme  transportés  dans  une  région  incon- 
nue; ils  interrogent  tous  les  guides,  et  ils  leur  disent, 
comme  le  Prophète,  qu'ils  ne  sont  que  des  enfants, 
et  qu'on  doit  avoir  compassion  de  leur  ignorance. 
Heureuse  disposition,  elle  est  le  principe  de  la  sa- 
gesse :  Heureux  te  jeune  homme,  disait  S.  Ambroise, 
qui  vit  bien,  et  heureux  le  vieillard  qui  a  bien  vécu! 
je  puis  ajouter  :  Heureux  le  vieillard  qui,  après  avoir 
mal  vécu,  se  fait  jeune  pour  commencer  à  bien  vivre! 

verset  142. 
•  Ce  verset  est  le  résultat  du  précédent.  Celui  qui 
s'est  occupé  continuellement  des  lois  divines  ,  con- 
fesse dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur,  que  ces 
lois  sont  pleines  de  justice  et  de  vérité,  et  que 
le  caractère  qui  les  distingue  de  toutes  les  lois  hu- 
maines, c'est  qu'elles  doivent  subsister  éternelle- 
ment. 

réflexions. 

Tout,  dans  la  religion,  est  pour  l'éternité  ;  et  les 
hommes  ne  pensent  qu'au  temps,  non  pour  le  bien 
employer,  mais  pour  le  dissiper.  La  plupart  des  hom- 
mes ne  croient  point  l'éternité  ;  quand  on  leur  en 
parle,  ils  s'imaginent  ou  que  c'est  une  fable,  ou  que , 
si  c'est  une  vérité,  elle  ne  sera  point  pour  eux.  La 
seule  chose  dont  ils  ne  doutent  point,  c'est  qu'ils 
mourront;  mais,  disait  S.  Pierre  Chrysologue,  c'est 
justement  ta  pensée  de  la  mort  qai  les  rend  incrédules  ; 
car  elle  leur  dit  :  Pourquoi  vous  inquiétez-vous  de  ce 
qui  viendra  après  la  mort  ?  Ces  choses-là  sont  futures, 
pourquoi  leur  sacrifiez-vous  ce  qui  est  présent  ?  Qui  est 
venu  de  cetle  région  inconnue  pour  vous  en  dire  des  nou- 
velles ?  Profilez  du  temps  qui  vous  reste  ;  buvez  et 
mangez,  vous  mourrez  demain.  Ce  discours  impie  n'est 
pas  toujours  dans  la  bouche  des  mondains,  mais  il  est 
dans  leur  cœur  et  dans  leur  conduite.  Cependant 
voici  un  prophète  qui  leur  dit  que  la  loi  de  Dieu  est 
la  vérité  même,  et  que  l'accomplissement  de  ses  juge- 
ments doit  se  faire  dans  l'éternité.  Personne  n'est  re- 
venu de  l'autre  vie;  mais  J.-C.  est  venu  du  séjour 
île  l'éternité,  il  nous  a  dit  ce  qu'elle  est,  il  y  est  ren- 
tre pour  décider  un  jour  si  nous  serons  dignes  d'y  en- 
trer après  lui.  Si  Dieu  est  éternel,  ses  récompenses 
et  ses  châtiments  le  sont  aussi  ;  si  sa  loi  est  la  vérité 
même,  l'avenir  dont  parle  celle  loi  est  certain.  La 
différence  des  temps  ne  change  rien  à  la  vérité,  et  le 
délai  des  événements  n'empêche  pas  qu'ils  ne  doivent 
arriver. 

verset  143. 

L'hébreu  dit,  mes  délices;  j'ai  déjà  remarqué  que 
lesLXX  ont  coutume  de  traduire  par  méditation,  et 
que  c'est  au  fond  le  même  sens.  Il  y  a  beaucoup  de 
force  dans  cetle  expression  :  La  tribulalion  et  In  dé~ 
tresse  m'ont  trouvé.  Dans  celle  vie  les  traverses  el  les 
souffrances  sont ,  pour  ainsi  dire ,  toujours  à  la  re- 
cherche des  hommes.  Elles  observent,  en  quelque 
sorte ,  le  moment  de  troubler  leur  repos.  Le  re- 
mède est  de  méditer  la  loi  de  Dieu,  et  d'en  faire  ses 
délices. 

mit  i  \io\s. 

Si  quelqu'un  se  vantail  d'avoir  le  talent  d'échapper 
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on  ><i  .m  i  ii  droit  de  dire  de 
lui  ce  que  l'apotrc  S.  /eau  disait  de  ceux  qui  préien 
diraient  être  eiewpls  de  loul  péché .  qu'il*  se  trompent 
eux-mêmes,  et  que  la  vérité  n'est  point  dans  eux.  Les 
traverses  nous  trouvent  partout;  elles  naissent  de  l'a- 
bondance iin  i ut-  et  des  plaisirs;  elles  nous  attaquent 
des  l'en  lance ,  el  nous  poursuivent  jusque  dans  la 
vieillesse,  ou  pluUH  jusqu'à  la  mort.  Dieu  qui  connaît 
mieux  que  nous  notre  nu&èrc  ne  nous  a  donné  qu  une 
seule  arwe  délensive  contre  cet  ennemi  ;  c'esi  la  mé- 
ditation de  sa  l«»i-  S.  t'.uil  n'en  connaissait  point 
d'autres,  ri  ii  in  usait  si  bien  qu'il  se  glorifiait  même 
dans  ses  souffrances,  t.'est  que  la  loi  < tî v i m ■  imu^  i.iii 
envisager  dans  dos  peines  là  volonté  de  Dieu  el  les 
récompenses  de  Dieu;  quiconque  ne  croit  ni  Dieu  ni 
vie  future,  souffre  sans  consolation.  Les  disgrâces  le 
trouvent ,  quelques  mesures  qu'il  prenne  pour  Les 
éviter;  el  il  ue  trouve  rien  qui  !«'  dédommage.  Le 

inonde  est  plein  de  l.nil  de  traverses,  qu'il  Semblerait 

que  la  loi  de  Dieu  devrait  eue  r  occupation  de  la  plu- 
pan  des  nommes,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de 
soulager  leurs  peines  ;  mais  le»  nommes  n'entendent 
poiol  leurs  véritables  intérêts.  Us  ne  sont  attentifs 
qu'à  multiplier  leurs  misères  et  à  rejeter  ce  qui  en 
est  le  remède. 

\i  i;si:t  1  i  l. 
11  ne  sullil  pis  de  vouloir  méditer  la  loi  de  Dieu,  il 
faut  eu  avoir  l'intelligence ,  et  c'est  CC  que  demande 
ici  le  Prophète  ;  sans  quoi  il  ne  pourrait  espérer  la 
vie,  la  véritable  vie  qui  esl  celle  de  la  grâce  en  ce 
monde  el  de  la  gloire  dans  l'elerniié.  Il  répète  que  la 

loi  de  Dieu  est  i  équité  même  ,  ei  qu'elle  subsistera 
éternellement,  Ces!  ce  qui  l'anime  a  prier  avec  ar- 
deur et  avec  constance. 

Iir.ILEXIONS. 

Quand  le  chef  du  genre  humain  transgressa  le  pre- 
COple  que  Dieu  lui  avait  donne,  il  perdit  de  vue  les 
Dois  choses  que  marque  le  Prophète  :  d'abord  ,  que 
ce  précepte  elail  Ires-juste;  en  second  lieu,  qu'il 
c'ait  éternel  dans  ses  conséquences;  en  ImJSJflnM*  lieu, 
que  la  vie  élail  alléchée  a  l'observation  de  celle  loi. 
C'est  aussi  ce  qui  arrive  à  tout  pécheur;  la  passion 
lui  oie  l'intelligence  de  la  loi;  il  agit  comme  si  elle 
était  injuste  ,  ou  passagère,  ou  indiflèrenie  pour  la 
vie  de  i'àme.  Le  juste  m  contraire  voit  toujours  dans 
la  loi  divine ,  la  justice ,  l'elerniié  et  la  vie  ;  la  justice 
de  Dieu  qui  commande ,  l'elerniié  de  la  loi  qui  est 
commandée  ,  el  la  vie  qui  esl  la  récompense  de  l'ob- 
servation du  commandement.  I.a  loi  evaiiLelique  pos- 
sède encore  plus  parfaitement  que  la  loi  ancienne  , 
les  qualités  dont  parle  le  Prophète  :  elle  esl  l'ouvrage 
du  juste  par  excellence;  elle  ouvre  la  porie  de  l'éter- 
nité bienheureuse;  elle  donne  la  vie  de  la  grâce.  Aussi 
J.-L.  dit-il  qu'il  esi  la  noie,  la  vérité  et  la  vie;  la 
Utie  qui  conduil  à  l'elerniié,  la  vérité  qui  ne  peut 
tromper  ni  cire  trompée,  la  vie  qui  a  détruit  la 
morl. 

vf.rsf.ts  145,  1  lii. 

L'hébreu  dit  encore  au  premier  verset  :  Juslifiea- 
tiones  tua*  custodiam,  et  nos  versions  .  reauiram  ,  se- 
lon une  observation   qui'    nous  avons    laile   bien   des 

lois;  il  parait  que  requiram,  esl  préférable,  parce 
que  sans  cela  le  même  mot  reviendrait  dans  ces  deux 
versets;  el  en  effet  les  interprètes  mettent  custodiam 

dans  tous  les  deux,  quoiqu'il  y  ail  deux  diffél vins  1110K 
dans  le  texte. 

An  second  verset  l'hébreu  met,  et  custodiam,  ci 
non,  ut  custodiam.  Ces  différences  ne  sonl  rien  pour 

le  sens.  Il  est  \isible  que  ces  t\cu\  versets  expri- 
ment le  désir  ardent  qu  a  le  Prophète  d'observer  la 
loi. 

11!    I   I   I     •  ll!\S. 

S.  Augustin  observe  très-bien  que  le  cri  du  cm  r 
marque  la  grande  attention  de  celui  qui  prie  ,  et  Pin 

lenlion  vive  et  ellieai  e  qu'il  a  dette  exaucé,  J< 


ajouie-iii,  que  plusit  melauefois,  qu, 

peu  l\  tait  si  quelqu'un  l'a 

1  ■  m  surtoul  i  attention  qui  nous  et  happe  ; 
I  <s  esprits  mutine ,  dit  S.  Grégoire,  a 
tes,  afin  de  pouvoir  u   rendre   maîtres  de  notre 
■  w,  et  li-  t  le  joug  de  leur  tyrannie. 

Quand  le  Prophète  demande  le  salut  afin  de  garder 
lements,i\  entend  la  protection  divin 
ire  les  ennemis  du  6alut;  car  ces  ennemis  font  ions 
l.ui-  efforts  pour  détonner  las  udèles  de  l  obéissance 
a  la  loi.  L'Apotre  reprochant  auv  Galates  \<m  iuiidé- 
lité  a  1  égard  de  I  Evangile,  demande  qui  les  a  ensor- 

(     esl    en    effet    par   une    jorte   de     |  h. unie    que 

nous  abandonnons  la  toi  pour  non-  livrer  au  péxhé. 
routes  les  raisons  possibles  parlent  eu  faveur  de  la 
loi  ,  et  nous  seinbloiis  les  ignorer  ou  les  réfuter  quand 
il  s'agit  de  satisfaire  nos  passions.  Il  n'j  a  que  la  main 
du  Seigneur  qui  puisse  rompre  ce  charme  et  nous  dé- 
livrer de  ces  prestiges,  t.  est  la  le  salut  que  demande 

le  Prophète  ,    et  a  son  exemple  toute  âne   fidèle. 
m  KSI  Tt   1  i"  ,    1  ÎS. 

Le termewi  meturitote  signifie  ici,  de  bonne  heure,  et 
répond  à  l'hébreu,  in  crepusculo.  \.\x  second  i 
I  hébreu  du  :  Pram  u,  runt  oculi  tnei  vigilias .  ce ijui  re- 
\ient  au  même  sens;  (ai  devancer  le  lever  de  Pau- 
iore.  c'esl  se  lever  avant  que  les  autres  hommes  quiir 
li  ni  lesommeil  pour  veiller  à  leurs  a  Bain 

Le  Psalmiste  veut  dire  qu'il  a  lait  toute  la  dili| 
possible  pour  méditer  la  loi  du  Seigneur,  pour  lui 
adresse)  m-s  prières,  u  marque  que  sa  confiaii 
Dieu  lui  a  inspiré  celte  vigilance. 

lt I  lit  XIONS. 

On  voit,  par  plusieurs  endroits  des  Psaumes,  que 
la  pratique  du  Prophète  était  de  prier  durant  la  nuit, 
de  prévenir  par  ce  saint  exercice  le  lever  de  l'aurore; 
et  cette  pratique  lui  aussi  celle  de  ions  les  saints.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  eu  un  seul  qui  n'ait  inter- 
rompu son  sommeil  pour  présenter  à  Dieu  les  prémi- 
ces desa  journée.  Les  ouvrages  des  saints  Péri  - 
remplis  d'exhortations  sur  ce  sujet.  Ce  n'est  point  as- 
set,  disait  S.  Ambroise,  de  prier  le  jour  ;  il  faut  se  le- 
ver la  nuit  pour  ce  saint  exercice.  J.-C.  lui-même  nous 
en  a   donné  l'exempte,  puisqu'il   passait  les  nuits  en 

oraison.  Saint   Augustin  raconte  que  s; re.  sainte 

Monique ,  étant  à  .Milan,  se  rendait  la  première  aux 
assemblées  qui  se  faisaient  de  nuit  dans  l\ 
le  saim  évéque  Ambroise.  Il  esi  aisé  de  sentir  les  avan- 
tages de  cette  pratique.  Outre  le  s»  rffiee  qu'on  Ml  à 
Dieu  de  son  rapos,  l'esprit  est  bien  plus  porté  au  re- 
cueillement dans  le  silence  de  la  nuit  .  que  dans  le  lu- 
mulle  du  jour;    les   passions   sont    plus    efllmes,    le 

coeur  plus  fervent.  Dieu  seul  est  avec  lame,  je  monde 

esl  comme  éclipse.  Vous  n'êtes  pus  plus  elerè  en   di- 
gnité, disait  S.  Chrysoslôine,  que  le  suint  roi  qui  di- 
sait :  Je  »»e  suis  levé  an  milieu  de  tu  nuit  pour   i 
naître  la  justice  de  vus  lais. 

\i  BSl  i-  1  i'1  ,   l'ai. 
Je  Joins  cm  deux  versets,  parce  «pie  le  second  est 

comme  la  pieuveoil  le  molli  du  premier.  le  Prophète 
impioi  e  la  miséricorde  divine  el  sa  justice  ;  il  demande 
la  vie,  parce  que  ses  persécuteurs  ne  pensent  qu'a 
l'iniquité,  el  s\  carient  entièrement  de  la  loi  de  Dieu. 
Quelques-uns  traduisent  les  I  \\  :  peneauentet m. 
tniauitate,  ou  inique:  niais  notre  version  est  conforme 
à  l'hébreu,  a  la  version  de  S.  Jeiome  et  de  la  plupart 
des  hebraisanls. 

mil  i  xio\-. 

t  esl  toujours  dans  Dieu  un  acte  de  miséricorde 

quand  il  écoute  nOS  prières,  el  quand  il  nous  rend   la 

vie  de  la  '.[m  e.  Cependant  le  Prophète  aui  ibue  aussi 
celle  résurrection  spiriuielle  à  la  justice  divine,  parée 
que  Dieu  a  promis  de  l'am*rdei  ,mx  vrais  pénitents. 
On  a  besoin  de  (  eue  mis.  i j,  ,„,],.  ,.t  ,],.  ,.,.,,,,  Vl(.  |lilin 
neiuis  du  s  dm.  lis  oui  couimi 
e\  ;  celui  de  1  luiquu 
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lequel  ils  tendent,  et  celui  de  la  loi  divine  dont  ils  s'é- 
cartait toujours.  La  route  qui  mène  au  premier  est 
spacieuse  ;  la  plupart  des  hommes  y  entrent  en  foule  ; 
la  voie  qui  conduit  à  la  loi  est  étroite  ;  très-peu  ont  le 
courage  de  s'y  engager.  Mais  à  l'extrémité  de  la  pre- 
mière route  est  la  mort,  et  à  l'extrémité  de  la  seconde 
est  la  vie.  La  première  livre  au  démon,  et  la  seconde 
remet  l'homme  juste  dans  le  sein  de  J.-C.  Y  a-l-il  à 
balancer  entre  ces  deux  voies  ? 

versets  151,  152. 

Le  premier  verset  peut  avoir  quatre  sens  :  ou  bien  : 
Vous  clcs  près  de  ces  persécuteurs  pour  les  punir  ;  ou  : 
Vous  êtes  près  de  moi  pour  me  secourir;  ou  :  Votre  loi 
est  près  de  nous,  et  il  n'est  pasnécessaire  de  la  chercher 
au  loin  ;  ou  enlin  :  Soyez  près  de  moi,  Seigneur;  mais 
ce  dernier  sens,  qui  peut  se  concilier  avec  l'hébreu, 
ne  se  concilie  pas  également  avec  notre  version  qui 
ne  porte  pas  ades,  mais  es.  Dans  ce  même  verset,  au 
lieu  de  vos  voies,  le  texte  dit,  vos  commandements  : 
c'est  toujours  le  même  sens. 

Le  Prophète  oppose  ici  aux  persécuteurs  et  aux 
persécutions  les  caractères  de  la  loi,  qui  est  toujours 
près  de  nous,  pleine  de  vérité  et  éternelle.  Ce  qu'il 
dit,  qu'il  a  connu  la  loi  dès  le  commencement,  se  rap- 
porte à  son  éducation  comparée  avec  la  doctrine  de 
ses  ancêtres  :  car  la  loi  est  aussi  ancienne  (pie  le 
monde,  et  tous  les  patriarches  l'ont  connue  dans  sa 
partie  principale  qui  regarde  les  mœurs. 

RÉFLEXIONS. 

Vous  êtes  près,  Seigneur;  ce  mot  a  occupé  tous  les 
saints,  et  il  comprend  l'exercice  de  notre  loi,  la  con- 
solation de  notre  vie;  il  est  la  base  de  l'oraison,  le 
grand  motif  de  la  crainte  salutaire,  l'aiguillon  de  l'a- 
mour. Jamais  saint  Augustin  ne  le  perdait  de  vue  : 
Vous  étiez,,  dit-il,  au-dedans  de  moi,  et  j'étais  au-de- 
hors  ;  je  vous  y  cherchais,  et  je  m'y  livrais,  tout  défi- 
guré par  le  péché,  aux  objets  que  vous  avez  revêtus  de 
beauté;  vous  étiez  avec  moi,  et  je  n'étais  pas  avec  vous. 
Puis,  appréciant  au  juste  la  présence  de  l'Etre  divin 
qui  est  partout,  et  qui  n'est  pas  circonscrit  par  l'es- 
pace, il  s'écriait  :  Ah  !  nous  nous  éloignons  de  vous,  et 
il  n'y  a  cependant  point  de  lieu  entre  vous  et  nous;  nous 
nous  approchons  de  vous,  et  il  n'y  a  point  de  lieu.  Pa- 
roles sublimes  et  qu'on  ne  peut  trop  méditer  ! 

Toutes  les  voies  de  Dieu  sont  la  vérité  même.  Dieu 
est  vrai  en  tout  ;  dans  son  essence,  dans  ses  lois,  dans 
ses  promesses,  dans  ses  menaces,  dans  ses  jugements. 
dans  ses  Ecritures,  dans  ses  inspirations.  Si  l'homme 
n'avait  pas  péché,  il  aurait  hien  plus  de  moyens  pour 
connaître  la  \eriie,  qu'il  ne  lui  en  reste  depuis  sa 
chute.  Sa  raison  et  ses  sens,  qui  en  sont  les  deux 
principes,  ne  le  tromperaient  pas,  comme  ils  le  trom- 
pent aujourd'hui  ;  car  les  sens  nous  séduisent  sans 
cesse  par  de  fausses  apparences,  et  la  raison  nous  dé- 
termine par  de  fausses  maximes,  et  par  de  fausses 
conclusions.  Nous  aimons  pourtant  encore  la  vérité, 
mais  nous  ne  la  cherchons  point  en  Dieu,  qui  en  est 
la  source. 

Dieu  u  établi  ses  droits  ;  ce  mot  m'explique  l'origine 
des  lois  naturelles  :  elles  sont  de  Dieu,  mais  elles  ne 
sont  pas  nécessaires  comme  Dieu;  car  si  Dieu  ne  s'é- 
tait pas  déterminé  lies-lihremonlàcrécr  l'homme, 066 
lois  n'auraient  point  été  établies.  Il  est  vrai  (pic  la 
création  de  l'homme  une  fois  supposée,  ces  lois  ont 
été  une  conséquence  nécessaire  de  cette  création, 
parce  que  ces  lois  ont  une  proportion  naturelle  et 
manifeste  avec  la  constitution  de  l'homme;  et  c'est 

tOXW  par  dette  même  raison  (pie  Dieu  ne  peut  dispen- 
ser île  ers  luis,  quoiqu'il  puisse,  en  vertu  de  son  sou- 
verain domaine,  changer  l'objet  OU  la  matière  de  quel- 
ques-unes,  comme  quand  il  ordonna  aux    Israélites 

d'emporter  les  vases  d'or  et  d'argent  «les  Egyptien, 

Dieu  était  le  mailre  suprême  de  ces  hiens,  et  il  pouvait 
les  donner  à  qui  il  voulait  ;  mais  la  loi  qui  défend  de 

■rendre  le  hien  d'autnri,  subsistait  toujours. 

Enlin  les  lois  de  Dieu  sont  éternelles,  non  qu'elles 


doivent  subsister  toute  l'éternité  :  celle  de  l'amour  de 
Dieu  est  la  seule  qui  aura  lieu  dans  la  bienheureuse 
patrie,  et  elle  n'y  subsistera  pas  même,  en  sorte  qu'il 
soit  lihre  de  l'accomplir  ou  de  la  transgresser.  Mais 
toutes  ceslois  sont  éternelles,  parce  que  les  promesses 
attachées  à  l'observation  de  ceslois,  seront  accomplies 
dans  P  éternité. 

versets  153,  154. 

L'hébreu  dit  autant  affliction  qu'humiliation.  Le 
sens  du  Prophète  est  clair  :  il  se  sent  environné  d'en- 
nemis, il  demande  que  le  Seigneur  l'en  délivre  à 
cause  de  ses  promesses;  et  il  représente  aussi  qu'il 
n'a  point  oublie  la  loi  du  Seigneur;  non  qu'il  osât  se 
croire  irréprochable ,  mais  ses  égarements  ne  lui 
avaient  pas  fait  perdre  le  souvenir  de  ce  qu'il  devait 
à  Dieu.  D'ailleurs  il  avait  satisfait  à  la  loi  en  faisant 
l'aveu  de  sa  faiblesse. 

Si  ce  prophète  n'avait  en  vue  que  d'être  délivré 
de  la  captivité  de  lîabylone,  j'ose  dire  qu'il  répétait 
trop  souvent  celle  prière.  Il  parlait  de  sa  délivrance, 
comme  de  l'unique  hien  qu'il  désirât,  comme  de  la 
vie  unique  qu'il  eût  à  espérer.  Eh  !  quand  il  aurait 
obtenu  ce  qu'il  souhaitait,  n'aurait-il  pas  été  comme 
les  autres  hommes ,  sujet  à  toutes  les  misères  de 
l'humanité  ?  Cette  vie  qu'il  aurait  demandée,  n'aurait- 
elle  pas  été,  comme  il  le  dit  tant  de  fois  ailleurs,  sem- 
hlahle  à  la  Heur  qui  se  fane  en  un  jour,  et  à  l'ombre 
qui  s'évanouit  au  bout  de  quelques  moments?  L'esprit 
de  prophétie  aurait  été  dans  lui  aussi  borné  que 
charnel,  s'il  ne  lui  avait  inspire  que  ces  sentiments  ; 
mais  en  se  livrant  aux  objets  spirituels,  en  deman- 
dant à  être  délivré  des  ennemis  du  salut,  tout  son 
discours  est  grand,  noble,  utile  à  toute  l'Eglise,  qui 
en  effet,  depuis  tant  de  siècles  ,  l'ait  ses  délices  de  ce 
beau  cantique. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète  dit  qu'il  n'a  point  oublié  la  loi  de 
Dieu  ;  or,  dit  très-bien  saint  Grégoire,  celui  qui  pense 
à  cette  sainte  loi,  doit  toujours  /Lier  les  yeux  de  son 
cœur  vers  la  fin,  c'est-à-dire,  méditer  sans  cesse  sur  le 
moment  ou  il  passera  de  ce  monde  dans  l'éternité.  En 
effet,  la  loi  de  Dieu  est  pour  celle  lin,  c'est  le  terme 
des  obligations  qu'elle  impose;  nulle  différence  entre 
Pétai  île  la  synagogue  et  celui  de  l'Eglise,  entre  les 
devoirs  du  Juif  et  ceux  du  chrétien. 

Le  Prophète  représente  son  humiliation,  son  afflic- 
tion, sa  misère;  et  il  a  une  si  grande  idée  de  la  bonté 
de  Dieu,  qu'il  se  contente  de  dire  :  Vouez,  Seigneur, 
combien  votre  serviteur  est  humilié  et  affligé.  Les  sieurs 
de  Lazare  ne  dirent  aussi  à  J.-C.  que  ce  mot  :  Sei- 
gneur, celui  (/ne  vous  aimez  est  malade.  Il  y  a  un  grand 
sentiment  de  foi  dans  ces  courtes  paroles;  et  il  n'est 
aucun  temps  de  noire  vie  où  nous  ne  puissions  les 
répéter  en  la  présence  de  Dieu,  car  il  n'en  est  au- 
cun où  nous  ne  soyons  misérables  et  languissants. 

Le  Prophète  demande  que  Dieu  prenne  sa  cause  en 
main  contre  les  ennemis  du  salut,  qui  sont  aussi  ceux 
de  Dieu.  Tous  les  autres  adversaires  qui  nous  mo- 
lestent en  celle  vie ,  sont  plutôt  des  amis  que  des 
ennemis,  puisqu'ils  nous  aiilenl  a  avancer  l'œuvre  de 
notre  salut,  ("est  la  doclrine  de  J.-C,  des  apôtres  et 
de  tous  les  saints.  Iluvez  il  lonys  traits  la  tribulation, 
disail  S.  Amhroise,  car  il  est  nécessaire  que  nous  en- 
trions dans  le  royaume  de  Dieu  par  lu  voie  des  sonf- 
fi(tiices.  Ilurez-les  donc,  de  sorte  que  le  sentiment  de 
la  tribulation  pénètre  tout  l'intérieur  de  votre  àme. 
Iluvez  la  douleur  d'un  homme  affliyé  avec  les  disposi- 
tions d'un  homme  patient. 

VERSET    185. 
Quelques-uns  traduisent    eu    Style   d'imprécation  : 
Que  le  salut  soit  loin  des  péch'urs.  Je  n'approuve  point 
celle  version,  qui  n'est  ni  dans  la  lettre  de  l'hébreu , 

ni  dans  celle  des  l.W.  Le  Prophele  se  contente  d'ex- 
poser ce  qui  est,  et  ne  souhaile  aucun  mal  aux  pé- 
cheurs, beaucoup  moins  la  perle  du  salut  que  les 
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châtiments  temporels.  An  reste  la  musc  qui  éloigne 
les  pécheurs  du  ^-.t) m  .  est  évidente  ;  c'est  qu'ils  ne 
prennent  aucun  soin  « t« -  lu  loi  du  Seigneur. 

Je  crois  qu'on  pourrait  prouver  pai  ce  verset  qu'il 
ne  s'agit  poini  dans  ce  psaume  de  la  captivité  de 
Babylone.  Sa  durée  avait  été  prédite  par  Isaie,  par 
Ezécbiel,  par  Jérémie,  par  Daniel  lui-même.  Tous 
les  Juifs,  tant  justes  que  pécheurs,  devaient  remplir  i 
cette  prédiction,  <'t  tous,  à  la  On  des  soixante-dii 
années  decel  esclavage,  devaient  obtenir  la  permis- 
sion de  retourne»  dans  leur  patrie.  Les  justes  ne  pou- 
vaient donc  par  leurs  prières  obtenir  leur  délivrance 
avant  la  lin  des  soixante-dix  années,  et  les  pécheurs 
ne  pouvaient  à  ce  terme  en  être  frustrés.  Comment 
noire  Prophète  pourrait- il  dire  ici  que  le  talut  ou  lu 
ta  délivrance  est  loin  des  pécheur»,  c  est-à-dire,  qu'ils 
n'y  participeront   point'.'   Les   auteurs   des  Principes 

discutés  qui  sont  plus  qu'aucun  autre  interprète  dans 
ce  système  de  la  captivité,  traduisent  :  Nul  espoir  de 
délivrance  pour  les  impies:  comment  cela?  eSt-CC 
qu'ils  devaient  tous  mourir  à  Babylone  1  est-ce  qu'il 
n'y  eut  que  des  justes  ,  des  hommes  fidèles  à  la  loi 
qui  retournèrent  à  Jérusalem'.'  Cela  n'est  nullement 
probable;  on  voit  même  sous  Néhémie  et  sous  Esdras 
qu'un  grand  nombre  de  ces  captifs  avaient  violé  la 
loi  en  S  alliant  avec  les  Gentils;  on  voit  que  la  plu- 
part avaient  presque  oublié  la  loi  ,  et  cela  n'est  pas 
Surprenant,  s'il  est  vrai  que  les  dix  tribus  du  royaume 
d'Israël  eurent  part  à  la  délivrance  accordée  par  Cy- 
rus,  par  Darius  et  par  Artaxerxès. 

REFLEXIONS. 

J.-C.  dit  :  Si  vous  voulez  obtenir  la  vie,  (fardez  les 
commandements,  la  vie,  c'est  le  salut;  par  consé- 

Juenl  ceux  qui  n'ont  nul  soin  de  garder  les  eoininaii- 
ements,  ne  peuvent  parvenir  au  salut;  par  consé- 
quent le  salut  est  loin  d'eux.  Or,  tels  sont  les  pécheurs, 
6elon  le  Prophète  et  selon  toutes  les  Ecritures.  Les 
plus  éloignés  du  salut  sont  ceux  qui  recherchent  les 
commandements,  non  pour  les  garder,  mais  pour  les 
censurer,  pour  les  réduire  en  problèmes.  La  piété, 
dit  saint  Augustin,  les  recherche  en  croyant,  et  la  vanité 
en  disputant.  C'est  le  ton  de  notre  siècle;  on  y  parle 
beaucoup  de  religion,  mais  pour  en  attaquer  les  prin- 
cipes, on  se  met  parmi  les  esprits  du  premier  or- 
dre, quand  on  a  trouvé  quelque  subtilité  contre  la 
loi  ou  contre  les  mystères.  Les  clartés  de  la  religion, 
on  les  laisse  pour  en  augmenter  les  obscurités.  On 
demande  raison  de  ce  qui  ne  peut  être  expliqué,  et 
l'on  fait  taire  la  raison  pour  ne  pas  admettre  ce  qui 
est  revêtu  de  tous  les  caractères  de  la  vérité.  Tant 
que  la  vanité  dominera  parmi  les  hommes,  il  y  aura  | 
toujours  des  raisonneurs  de  cette  espèce,  et  tant  que 
les  passions  tiendront  sous  le  joug  du  cœur  humain, 
ces  raisonneurs  auront  des  disciples.  La  route  du 
salut  est  une  voie  d'humilité,  de  docilité  et  de  bonne 
foi;  qualités  rares,  parce  que  l'homme  est  présomp- 
tueux, cl  cherche  des  illusions  pour  se  tromper  lui- 
même. 

VERSET  156. 

L'hébreu  dit  proprement  ,  DOS  tendres  compassions. 
Il  emploie  un  mot  qui  désigne  des  entrailles  pater- 
nelles. Le  Prophète  reconnaît  cel  attribut  en  Dieu, 
et  il  demande  encore  la  vie  conformément  aux  pro- 
messes. Plus  ce  saint  homme  approche  de  la  lin  de 
son  psaume,  et  plus  il  demande  la  oie,  pane  que 

c'eiail  le  fruit  le  plus  précieux  qu'il  put  espérer  de 
sa  longue  prière.  Il  implore,  pour  l'obtenir,  les  gran- 
des miséricordes  du  Seigneur,  parce  que  depuis  le 
péché,  l'homme  est  dans  la  mort,  et  qu'il  ne  peut  ob- 
tenir la  vie  que  de  la  miséricorde  infinie  de  Mien. 

RÉFLEXIONS. 

Tous  les  hommes  désirent  la  vie,  mais  très-peu  la 
véritable  vie,  qui  est  celle  de  la  grâce;  très-peu  con- 
naissent J.-C.,  qui  esl  l'auteur  de  la  \ie.  Les  BSlnlS 
Pères  me  paraissent  admirables  dans  le  soin  qu'ils 


prenaient  de  parler  -  de  la  vie  I  leara  au- 

diteurs. S.  lugustin  ne  tarissait  point  sur  cet  objet  : 
il  répétait  à  tout  instant  que  l'amoui  de  Dieu  -m  la 
vie  de  noue  âme;  que  le  désir  dt  la  vraie  vie,  qui 
n'est  qu'en  Dieu,  doit  nous  (aire  mépriser  cette  vie 
mortelle;  que  l'enfer  n'est  un  séjour  d'horreur  que 
puce  qu'on  v  est  mon  a  la  rentable  vie  :  et  qu'on  y 
vit  perpétuellement  pour  la  mort;  que  cette  vie  ter- 
restre, en  comparaison  de  la  rie  éternel!*  ,esl  une 
mort,  etc.  Ce  sujet  esi  infini  dans  les  ouvra*  -  d<  i  e 
saint  docteur,  puce  qu'il  connaissait  bien  l'Evangile, 

qui  est    le    ll\  le    ,|e  |a  \  ie.   et   |.,  \oralioli  du  chrétien, 

qui  esi  de  mourir  a  tout,  pour  vivre  éternellement. 
Les  prophètes  n'avaient  pas  entendu  comme  n 
parole  de  vie  qu'ont  préchée  les  apôtri  s;  mais  ils  aa- 
\  aient  comme  nous  que  le  juste  vit  de  lu  fi,  que  pour 
vivre  il  fallait  chercher  le  Seigneur,  qu'il  \  avait  km 

terre  des    virants,  que   les   pâli  in  des  en  quittant  la 

terre  étaient  passés  à  une  meilleure  \ie,  puisque  Dieu 
long-temps  après  leur  mort,  prenait  plaisir  a  - 
le  Dieu  de  ces  s.,inis  hommes.  Tout  parle  de  la  vie 
dans  les  deux  Testaments,  parce  quefun  et  l'autre 
enseignent  la  justice.  Il  n'j  a  que  le  monde  qui  parle 
de  la  mort,  parce  que  le  monde  esi  le  séjour  d 

cheurs. 

VERSETS  157,    158. 

Quelques  hébraisants  traduisent  ainsi  te  second  ver- 
set :  J'ui  vu  des  gen»  gui  naissent  une  perfidie  ,  et  It 

dégoût  ou  le  trouble  mu  pris,  etc.  On  voit  que  la  dif- 
férence esl  fort  peiiie,  ou  plutôt  nulle  pour  le  sens. 
Ce  n'était  pas  sans  raison  que  le  Prophète  deman- 
dait la  vie  de  la  grâce;  il  était  investi  d'ennemis, de 
persécuteurs,  deperfides,  de  violateurs  de  la  loi.  Au 
premier  verset,  il  faul  entendre  les  ennemis  du  salut  ; 
et  dans  le  second,  leurs  émissaires,  leurs  disciples, 
ou  leurs  partisans.  Les  ennemis  du  salut  pers  i  uu  nt, 
et  les  pécheurs  donnent  des  scandales  qui  remp 
les  jusies  d'amertume. 

U  FLEXIONS. 
S.  Augustin  appliquant  le  premier  de  ces  versets 
à  l'état  de  l'Eglise  des  premiers  siècles  :  Nous  voyons, 
dit-il  ,  l'accomplissement  de  cet  oracle  du  Prophète  : 
toute  la  terre  esl  teinte  du  sang  des  martyrs ,  le  ciel 
est  embelli  des  couronnes  des  martyrs,  les  églises  sont 
ornées  des  mémoires  des  martyrs,  les  jours  sont  dis- 
tingués pur  les  fêtes  des  martyrs,  tes  guérisons  se  mul- 
tiplient par  l'intercession  des  martyrs.  Pourquoi  tant 
de  merveilles,  sinon  parce  qu'il  y  a  eu  un  homme  per- 
sécuté, calomnié ,  et  fidèle  néanmoins  aiuv  volontés  du 
Seigneur  '.'  Mous  reconnaissons  ces  choses ,  cl  nous  en 
rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Cette  explica- 
tion est  dans  le  genre  mystique:  mais  elle  a  l'avan- 
tage d'édifier  et  de  rendre  té ignage  en  mé temps 

a  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise  sur  le  culte  des 
!  saints,  sur  la  confiance  des  fidèles  dans  leur  mter- 
cession,  et  sur  les  grâces  extraordinaires  qu'on  obte- 
nait par  leurs  mérites.  Quand  on  compare  ce  texte 
d'un  aussi  grand  homme  que  l'était  saint  Augustin, 
qui  d'ailleurs  n'écrivait  que  ce  qu'il  voyait,  avec  les 
déclamations  des  hérésiarques  de  ces  derniers  temps 

contre  II neur  que  l'Eglise  catholique  rend  aui 

s.iinis,  on  esi  tout  étonné  que  ces  hommes  nouveau 
aient  pu  entraîner  tant  de  peuples  dans  leur  parti. 


VERSI  i  l  59. 


Le 


e  Prophète  oppose  ses  sentiments  à  ceux  des  pré- 
varicateurs. Il  a  aime  la  loi,  il  a  sèche  de  douleur  en 
voyant  qu'on  la  trangressait.  Il  demande  au  Seigneui 
de  vouloir  considère!  l'étal  de  son  cœui .  ci  lui  rendre 
la  \n' pu  un  effet  de  cette  miséricorde  infinie  qui 
lient  compte  aux  hommes  des  efforts  qu'ils  font  pour 
demeurer  fidèles  à  la  loi. 

u  ruxiom. 
(  eue  demande  si  fréquente  de  la  \ie  est  du  style 
■  les  écrivains  sacrés,  qui  considéraient  toujours  Dieu 
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comme  l'auteur  de  la  vie,  parce  qu'il  est  par  essence 
le  Dieu  vivant.  Vive  Dieu,  disaient-ils  sans  cesse,  le 
Dieu  vivant  en  présence  duquel  je  suis  ;  et  Dieu  lui- 
même  répète  à  tout  instant  :  Je  suis  le  Seigneur,  je 
vis;  et  l'Eglise,  dans  ses  offices,  parle  toujours  du  Dieu 
vivant  ;  elle  termine  toutes  ses  prières  par  ces  mots  : 
Qui  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles  ;  et  J.-C  est  ap- 
pelé partout,  le  fils  du  Dieu  vivant.  Qu'il  y  a  de  gran- 
deur et  d'énergie  dans  ce  titre,  aussi  éternel  que  Dieu 
lui-même ,  puisqu'il  exprime  l'éternité  unique ,  par- 
faite et  absolue  de  cet  être  suprême!  Demandons  la 
vie  à  celui-là  seul  qui  vit  essentiellement.  Toute  autre 
puissance  est  sujette  à  la  mort,  tout  périt  ;  Dieu  seul 
a  été,  est  et  sera  toujours. 

VERSET   ICO. 

Le  Prophète  veut  dire  dans  ce  verset  que  la  source 
des  oracles  divins  est  dans  la  vérité  de  Dieu  ;  qu'ainsi 
ces  oracles  sont  infaillibles,  et  que  les  jugements  que 
doit  exercer  sa  justice,  ne  peuvent  éprouver  aucune 
révolution,  ni  exception,  ni  variation. 

Ce  verset  est  comme  la  preuve  du  précèdent.  Le 
Prophète  a  demandé  la  vie,  et  il  insiste  ici  sur  les 
promesses  que  Dieu  a  faites  de  l'accorder  aux  âmes 
fidèles.  Mais  de  plus  il  y  a  dans  ce  même  verset  des 
principes  généraux  sur  la  vérité  de  Dieu ,  sur  l'in- 
faillibilité de  sa  parole,  sur  la  certitude  de  ses  juge- 
ments. 

RÉFLEXIONS. 

Les  livres  saints  sont  remplis  de  prophéties  ou 
d'annonces  des  événements  futurs;  tout  est  accompli, 
hors  deux  faits  qui  concernent  l'état  de  tous  les  hom- 
mes en  général ,  et  de  chacun  d'eux  en  particulier. 
Ces  deux  faits  sont  le  jugement  de  Dieu  à  la  fin  de  ce 
monde,  et  la  destinée  de  chaque  homme  à  la  mort. 
Je  ne  puis  savoir  quand  arrivera  le  jugement  dernier  ; 
et  j'ignore  également  quelle  sera  la  destinée  des  hom- 
mes "à  mesure  qu'ils  quitteront  cette  vie.  Mais  je  suis 
sûr  que  l'un  et  l'autre  de  ces  faits  arriveront  ;  que 
toutes  les  races  humaines  seront  jugées,  et  que  cha- 
que homme  recevra  à  la  mort  la  récompense  de  ses 
mérites,  ou  le  châtiment  de  ses  péchés.  De  toutes  les 
vérités  contenues  dans  les  Ecritures,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  clairement  énoncées  que  ces  deux-ci  :  or, 
comme  toutes  les  autres  prédictions  ont  eu  leur 
effet ,  puis-je  douter  que  celles-ci  n'aient  aussi  le 
leur?  Parmi  les  autres  vérités,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
me  sont  comme  étrangères  ;  toutes  celles ,  par  exem- 
ple, qui  ont  eu  pour  objet  l'état  des  Juifs,  la  ruine  des 
empires,  et  mille  autres  événements  généraux  et  par- 
ticuliers, qui  n'influent  aujourd'hui  ni  sur  ma  situa- 
tion présente,  ni  sur  ma  destinée  future.  Mais  le  dou- 
ble jugement  que  Dieu  doit  exercer,  me  touche 
directement  :  il  m'importe  de  savoir  ce  que  je  dois 
être  dans  l'éternité;  et  quoique  je  ne  puisse  acquérir 
sur  ce  point  une  certitude  absolue,  je  puis  me  deman- 
der à  moi-même  si  ma  vie  est  telle  que  j'aie  lieu 
d'espérer  l'éternité  bienheureuse.  La  vérité  de  Dieu 
m'assure  que  celle  grande  question  sera  décidée  au 
moment  de  ma  mort,  c'est-à-dire,  dans  fort  peu  de 
temps,  et  peut-être  dès  aujourd'hui;  puis-je  espérer 
que  la  décision  me  sera  favorable?  Il  ne  manquera 
rien  du  coté  de  Dieu  ;  puis-je  «lire  qu'il  ne  manquera 
rien  de  ma  part?  Sujet  de  méditation  nécessaire  et 
terrible.  Source  de  toute  vérité,  ô  mon  Dieu  !  donnez- 
moi  d'entrer  dans  celte  importante  discussion,  dont 
les  conséquences  ont  fait  trembler  les  suints.  Mal- 
heureux celui-ci,  disait  saint  Augustin,  qui  attend  que 
le  feu  éternel  interroge  son  intérieur,  sa  conscience, 
ses  pensées. 

verset  1G1. 

Ces  princes  qui  persécutaient  le  Prophète,  étaient 
ou  Sauf,  ou  Absaloro,  on  Séméi,  ou  plutôt  encore  les 
ennemis  du  salut,  qui tost  appelés  par  l'Apôtre  les 
puissances  drs  ténèbres.  Les  sainis  Pères  l'expliquent 
des  princes  païens  qui  persécutèrent  les  martyrs.  Ce 
S,  s    xvi. 


sens  est  vrai,  mais  non  littéral,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette deux  sens  littéraux  dans  le  Psaume.  Les  parti- 
sans du  système  de  la  captivité  voient  ici  les  rois  et 
les  grands  de  Babylone  ;  mais  ce  pourraient  être  aussi 
les  chefs  des  Philistins,  des  Egyptiens  ,  des  Syriens, 
et  de  tant  d'autres  peuples  qui  molestèrent  les  Juifs 
en  différents  temps.  Dès  que  l'histoire  ne  fournit  rien 
sur  l'objet  de  quelque  psaume  que  ce  soit,  et  qu'on 
ne  le  rapporte  pas  au  salut  éternel,  on  peut  faire  telles 
conjectures  qu'on  veut  pour  l'expliquer,  mais  ces 
conjectures  instruisent  peu,  et  ne  touchent  guère. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète  se  soutenait  par  la  crainte  du  Seigneur 
contre  toutes  les  persécutions  qu'on  lui  faisait.  Que 
peuvent  faire  à  un  juste  toutes  les  puissances  de  la 
terre  armées  pour  le  détruire?  L'empereur  Valens 
faisait  menacer  S.  Basile  de  la  confiscation  de  ses 
biens,  de  l'exil,  des  tourments,  de  la  mort,  s'il  ne 
consentait  à  l'impiété  arienne;  elle  saint  évèque  ré- 
pondait :  Tout  cela  ne  m'ébranle  point  ;  tout  mon  bien 
consiste  dans  ce  peu  de  pauvres  habits  dont  vous  me 
voyez  revêtu,  et  dans  quelques  livres.  Toute  la  terre  est 
au  Seigneur ,  qui  l'a  créée;  je  suis  étranger,  quelque 
part  que  je  me  trouve,  comment  pourrai- je  craindre 
l'exil?  Pour  les  tourments,  ils  se  réduiront  au  premier 
coup,  puisque  je  n'ai  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Et  quand 
la  mort  viendra,  je  la  regarderai  comme  un  bienfait , 
comme  le  nœud  qui  m'unira  éternellement  à  mon  Dieu, 
pour  lequel  seul  je  respire  ici-bas,  et  à  qui  je  rapporte 
toutes  mes  actions. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  a  rapporté  ce  beau  trait , 
et  il  donnait  lui-même  une  instruction  générale ,  qui 
est  la  même  que  celle  du  Prophète  :  Ne  craignons 
qu'une  chose  :  c'est  de  craindre  quelqu'un  plus  que 
Dieu. 

versets  162,  165. 

Il  était  question  de  la  crainte  dans  le  verset  précé- 
dent ;  le  Prophète  vient  montrer  ici  que  ce  n'est  là 
ni  l'unique  ni  le  principal  motif  qui  l'attache  à  la 
loi.  Il  dit  qu'elle  fait  toute  sa  joie  ,  qu'il  en  est  affeelé 
comme  un  vainqueur  qui  rassemble  de  riches  dé- 
pouilles ;  qu'il  a  en  horreur  et  en  abomination  l'ini- 
quité ,  et  qu'enfin  tout  son  amour  se  porte  vers  les 
saintes  ordonnances  de  Dieu. 

L'hébreu  met  proprement ,  je  me  réjouis,  au  pre- 
mier verset ,  et  le  mensonge  pour  V iniquité,  au  se- 
cond ;  ces  différences  ne  sont  rien ,  et  je  ne  les  re- 
marque que  pour  la  plus  parfaite  exactitude. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  avec  bien  de  la  raison  que  saint  Augustin  ob- 
serve sur  ces  versets  qu'il  n'est  pas  à  craindre  que 
l'amour  périsse  quand  la  crainte  est  chaste.  Le  pro- 
phète réunissait  ces  deux  sentiments  à  l'égard  de  la 
loi  et  de  son  auteur;  par  conséquent  il  avait  en  hor- 
reur tout  ce  qui  pouvait  conduire  à  l'iniquité.  La  vi- 
vacité de  sa  foi  se  manifeste  par  la  comparaison  qu'il 
fait  de  ses  dispositions  avec  celles  d'un  vainqueur  qui 
revient  du  combat  chargé  de  dépouilles.   La  joie  de 

ce  conquérant  est  complète  ;  il  a  la  gloire  d'avoir 
vaincu ,  et  l'avantage  de  s'être  enrichi  par  sa  vic- 
toire. Il  n'y  a  ,  encore  une  fois,  que  l'esprit  delà  foi 
qui  puisse  inspirer  une  telle  comparaison  ;  car 
l'observation  de  la  loi  ne  procure  à  l'homme  ni  dis- 
tinctions ni  richesses  temporelles.  C'est  même  , 
comme  ce  Prophète  le  répèle  souvent  dans  ses  eanti- 

ques ,  la  source  de  bien  des  persécutions  '|ni  dépouil- 
lent le  juste  de  son  honneur  et  de  ses  biens  en  ce 

monde.  Mais  Son  trésor  est  dans  le  ciel  ,  cl  il  sait  que 
tous  ceux  de  la  terre  n'ont  qu'un  celai  trompeur,  pas- 
sager, et  indigne  de  fixer  les  affections  d'un  fidèle  ob- 
servateur de  la  loi. 

VERSET  164. 

La  plupart  des  interprètes  prennent  cette  expres- 
sion, septiet  pour  pluries,  parce  que  le  nombre  sept 
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marqué  souvent  dans  l'Écriture  un  nombre  indéfini, 
comme  le  justi  tombe  sept  fais  dans  le  fo  n*.  I<  ne  i  rofa 
pas  cette  raison  démonstrative.  Quand  on  n'a  pu  di- 
lerminer  un  nombre  d'actions  répétées  plusieurs  fuis, 
on  a  employé  le  nombre  sept  pour  un  nombre  indé- 
fini :  mais  <l«s  actions  aussi  distinct!  -  crue  des  prières 
oui  pu  il  du  se  déterminer  par  un  nombre  Gx< 
Prophète,  disant  qu'il  a  loue  le  Seigneur  sept  rois  le 
jour,  est  censé  avoir  en  effet  répétéces  louangi  s  jusqu'à 
sepl  lois,  depuis  le-  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
cher. On  lait  d'autres  comparaisons  :  1"  celle  de  l'ar- 
gent  purifié  sept  fois ,  mais  comme  toute  nature  d'ar- 
gent n'a  pas  besoin  d'être  purifiée  également ,  op  a 
raison  de  prendre  là  le  nombre  sept  pour  un  nombre 
Indéfini  ;  w2"  celle  de  la  femme  stérile  qui  esl  devenue 
ici  onde  parla  protection  divine  au  point  d'avoir  sept 
enfants.  Mais  en  cei  endroit  il  ne  s'agissaii  pas  de  dé 
terminer  le  nombre  «les  enfants,  il  suffisait  de  faire 
voir  qu'il  en  naîtrait  plusieurs  :  aussi  la  Vulgate  met- 
elle  phtrlmos  au  lieu  de  teptem.  In  crois  donc  qu'il 
faut  prendre  ici  ce  tel  nie  de  .se///  fuis  pour  un  nombre 

fixe  ,  cou mand  il  esl  dit  que  Jacob  se  prosterna 

sepi  l'ois  devant  Esafi  :  qu'on  aspergeait  certaines  vic- 
times sept  Ibis;  que  Josué  lit  sept  lois  le  tour  de  Jé- 
richo ;  que  reniant  ressuscité  par  Elisée  bailla  sepi 
fois;  que  Naaman  se  lava  sept  l'ois  dans  le  Jourdain. 
Ce  sont  là  des  actions  individuelles  ,  et  qui  servent 
de  circonstances  à  la  narration.  Il  en  esl  de  môme 
dans  ce  passage  :  il  nous  apprend  que  le  Prophète 
priait  en  effet  sept  lois  le  jour,  et  c'est  ainsi  que  l'É- 
glise l'a  entendu  des  les  premiers  temps  ,  puisqu'elle 
a  déterminé  ,  pour  chaque  jour,  sept  heures  cano- 
niales ,  sans  compter  celle  de  la  nuit  qui  esl  l'office 
de  matines;  car  le  Prophète,  outre  ces  sept  heures 
de  prières,  avait  déjà  dit  qu'il  priait  dans  le  milieu  de 
la  nuit. 

ui' FLEXIONS. 

11  est  écrit  que  le  juste  tombe  sept  fois  le  jour ,  el 
voici  un  juste  qui  loue  le  Seigneur  sept  pis  te  jour. 
Ge  juste  tâchait  donc  de  réparer  ses  cliuies  par  son 
assiduité  à  la  prière.  Il  voulait,  en  quelque  sorte, 
compenser  par  des  louanges  les  atteintes  qu'il  avait 
données  à  la  gloire  du  Seigneur. 

Ce  juste  loue  le  Seigneur  sur  l'équité  de  ses  juge- 
ments. Il  est  bien  éloigné  d'exercer  sa  critique  sur  [es 
oracles  divins  qui  menacent  les  pécheurs  de  châti- 
ments éternels  ;  il  ne  lui  vient  point  dépensée  de  (aire 
des  conjectures  sur  l'ordre  de  providence  que  Dieu 
garde  envers  les  hommes.  Il  adore  la  justice  suprême 
en  tout ,  il  sait  qu'elle  est  infinie  ,  qu'elle  s'accorde 
dans  le  sein  de  Dieu  avec  son  ineffable  honte;  el  s'il 

reconnaît  qu'elle  est  impénétrable  dans  ses  conseils 
sur  les  entants  des  hommes,  il  n'en  esl  que  plus  porté 
à  la  confiance,  parce  que  tout  est  dirigé  par  une  sa- 
gesse qui  dispose  de  nos  destinées  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  force,  ("est  ce  que  ce  saint  Prophète  lait 
entendre  dans  le  verset  suivant  ,  qui  seul  pourrait 
fournir  matière  à  un  long  discours. 

vi  r.si  ï    169. 

I.e  Prophète  avant  exalté  la  justice  du  Seigneur, 

eu  conclut  que  l'amour  de  la  loi,  qui  est  l'expres- 
sion ou  l'effet  de  cette  justice  ,  répand  une  paix  inal- 
térable dans  l'âme  des  justes  ,  el  que  toutes  leurs  rj<  - 

marches  sont  exemptes  de  trouble ,  d'erreur,  de  fai- 
blesse ;  car  le  mot  «le  scandale  signifie  toutes  ces 

choses  dans  le  texte  el  dans  ies  versions, 
m  II  I  \|o\s. 
S.  Augustin  demande  sur  ce  verset  ijj  l'on  doit  en- 
tendre que  la  loi  n'est  peint  soi  sujet  de  scandale 
pour  eeu\   qui   l'aiment,    ou  si  ceux  qui  Pâment  ne 

sont  exposi  -  à  aucun  scandale  1  et  il  répond  que  ces 

deux  sens  sonl  Mais.  \.\  d'abord  ,  dit  il.  relui  qui 
aime  la  loi  (le  Dieu   respecte   même  dans  elle  ce  qu'il 

ne  comprend  pas.  on  ce  qui  lui  parait  contraire  S  ses 
idées  ;fl  aime  mieux  se  défier  de  son  intelligence,  ou 


croire  «pi'il  y  a  «les  m\M.  sous  la  lettre, 

que   île  se    laite   j 1 1 ;_- < •  .le    la   parole  di\ine  :    pal     . 

M1"  "i  '  Ile  n'est  larnais  pour  lui  un  su  •  i  dp  scandale. 
Ensuite  quand  il  arrive  «pie  ceux  qui  sont  dans  un 
étal  consacré  a  la  sainteté  »'érarlent  des  èelea  du 
devoir  ,  celui  qui  aime  la  loi  de  Dieu  n  est  p  is  .  branlé 
p  .m  i  ela  dans  sa  fol  ;  n  n'abandonne  pas 
de  la  justice  ,  parce  qu'il  roi)  I  ■  .  iremenl  de  1 1  u\  «jui 
étalent  préposes  pour  les  lui  montrer.  Unsi  l'amour 
qu  il  conserve  poui  la  loi  le  pré»  ne  .le  mut  s,  an- 
nale. 

i.iie  explication  est  exeelUnrta,  pt  peut  serve  de 
règle  pour  tons  les  temps,  la  première  observation 
ferme  la  bouche  a  tous  les  censeurs  l<  mérain  s  de  la 
loi ,  et  la  seconde  rassure  les  fdèles  contre  tout  les 
mauvais  exemples.  L'une  et  l'autre  inspirent  un  grand 
1 1  <  i  un  amour  tendre  pour  la  loi. 

vi  RSHfl  ll-li.  lut,  108. 

J.'  ne  vois  de  différence  i«i  entre  le  texte  <t  \> 
sions,  que  dans  le  premier  verset,  où  les  versions 
disent ,  mandata  tua  dilexl,  et  le  texte  ,  mandata  tua 

In  commentateur  moderne  dit  que  les  I  \\  p 
P  ut  comme  l'hébreu  ,  feci.  Cela  n'est  point,  la  diffé- 
rence au  reste  est  petite  ,  car  ««lui  <iut  aime  lu  l 
accomplit  les  préceptes ,  ci  celui  qui  accomplit 

préceptes  aime  tu  loi. 

Dans  le  premier  verset  ,   le  Prophète  «lit  qu'A  a  at- 
tendu le   salut    du   Seigneur,    et  que  c'est  pour  cela 
qu'il  a  aimé  te»  commandements.   Il   savait  au 
amour  était  une  condition  essentielle  pour  obtenir  le 
salut.  Je  ne  doute  pas  au  reste  qu'il  n  lu  sa- 

lut éternel  :  tout  autre  objet  n'elail  pas  .lune  de  v.eiu 
aussi  ardents,  aussi  n  pi  U  s.  .m->i  multiplies  que  .  •  u\ 

du  Prophète. 
Il  assura  dans  !<■  Meead  verset  que  c'est  een  àme 

quia  observé  les  décrets  de  Dieu,   qu'il  n.   laaat  pas 

borne  aux  acte»  extérieurs  .  et  que  ton  coeur  a  dirigé 

tOUtet  se»  actions. 

Enfin  ,  il  ajoute  une  nouvelle  raison  de  sa  fidélité 
à  la  loi  :  c'est  qu'il  s'est  toujours  BSMaiéeé  comme 

marchant  en  la  présent  e  de  Dieu. 

KM  LESIONS. 

Quand  on  est  établi  dans  la  paix  ,  on  attend  INfl 
confiance  le  moment  du  salut.  C'était  ce  que  l'Apôtre 
disait  a  Tile  ,  son  diseiple  :  .\otre  Suuvenr  non*  a  ap- 
pris ii  tiare  dans  ot  mècle,  arec  piété ,  avec  jusl 
avec  sobriété ,  el  il  attendre  l'avénenu  <t  de  ./.-(..  I  .Ile 
paix  et  ««'Ile  couliaii.  e  sonl  les  Iruils  de  l 'amolli  de 
Dieu  et  de  la  lidelile  a  sa  loi.  Jamais  les  hommes   n'y 

parviendront  autrement.  Ils  cherchent  tous  la  paix, 

mais  par  la  voie  du  trouble.  Ils  tendent  toujours  au 
repos,  mais  par  la  roule  de  l'agitation.   I  qui 

lait  qu'ils  ne  trouvent  jamais  (  ,•  qu'ils  disirenl  . 
et  qu'ils  m.  ur.nl  aussi  malheureusement  qu'ils  ont 
vécu. 

Cn  des  grands  nsoveua  pour  pu  venir  à  l'amour  qui 
iaii  l'essence  de  la  loi,  est  de  mai.  -lier  constamment 
en  la  pi  est  BC<  <le  Di<  u  ;  i  es|  pour  cela  que  Mai 
coiuui..ihiaii  si  instamment  aux  Israélite  de  méditer 
sans  oeSSi   la  loi  du  Seigneur,   de  l'expliquer  à  leurs 

enfanta,  de  s'en  occuper  dans  toeussasasous,  dans 
leurs  voyages,  en  se  couchant  et  eu  se  lovant.  La 

plupai  I  d.  s  Juils  prirent  «  es  insu  unions  dans  un  sens 
chai  ncl .  ils  se  coBteatèresM  «l'écrire  mu  leurs  m  t.--. 
el  de  porter  sur  leur  Iront  les  exuroseioau  «le  la  loi  ; 

mais  I.     \iais  .niants  de  l'alliance  étaient  comme  les 

saints  «le  l'Eglise  chrétienne,  très-attentifs  à  tours 
ner  leur  coeur  ci  leurs  affections  vers  le  Dieu  de 

huis  pères;  ils  savai.nl  qu'il  avait  dit  à  Abraham  : 
Marche:  en  ma  présence,  et  vous  sera  parfait.  I  st 
.nul  ressort  «le  toute  la  \ie  spirituelle,  la  imite 
unique  qui  conduit  a  la  paix  eu  celle  vie.  cl  au  bon- 
heur inaltérable  dans  l'étei  ailé. 

\i  i,-i  is  li.o.  |7o. 

Sur  la  lin  de  son  psaume  le  Prophète  redouble  d<à 


377 


NOTES  DU  PSAUME   CXVIIL 


578 


ferveur ,  el  fait  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  ce  [ 
qu'il  désire  :  savoir,  l'intelligence  de  la  loi  et  la  déli- 
vrance des  ennemis  du  salut.  Encore  une  lois ,  le  sens 
ne  peut  être  borné  aux  ennemis  temporels,  soit  Israé- 
lites ,  soil  Babyloniens.  La  prière  du  Prophète  est 
trop  ardente,  trop  élevée,  trop  appuyée  des  motifs 
surnaturels  de  la  loi ,  pour  n'avoir  que  ce  seul  objet. 
Pourquoi  le  Prophète  demanderait-il  si  souvent  et  si 
instamment  l'intelligence ,  s'il  n'avait  en  vue  que  les 
traverses  de  celle  vie?  Faut-il  avoir  des  lumières  su- 
périeures pour  sentir  qu'on  est  en  butte  à  la  calom- 
nie, ou  qu'on  éprouve  les  rigueurs  de  la  captivité?: 
Mais  ces  lumières  sont  de  toute  nécessité  pour  con- 
naître les  dangers  où  nous  exposent  les  ennemis  du 
salut. 

Au  premier  de  ces  versets,  on  lit  dans  le  texte  :  Que 
mon  cri  approche  de  votre  présence.  Ce  cri  a  été  tra- 
duit dans  le  grec  par  ÏAxnç,  et  dans  le  latin  par  depre- 
catio  :  deux  ternies  moins  énergiques,  mais  non  con- 
traires au  sens. 

Il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  a  deux  prières  dans  ces 
deux  versets;  l'une  pour  obtenir  l'intelligence,  l'autre 
pour  être  délivré  de  la  persécution  ;  et  dans  toutes  les 
deux  le  Prophète  intéresse  la  parole  et  les  promesses 
de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Pourquoi  l'intelligence  est-elle  si  nécessaire  dans 
la  route  du  salut?  S.  Chrysoslôme  l'explique  en  di- 
sant que  la  vérité  est  unique  ,  et  que  l'erreur  i Et 
pleine  de  variétés  ,  qu'elle  a  différentes  faces ,  et 
qu'elle  règne  dans  la  confusion.  On  est  donc  fort  ex- 
pose à  se  tromper  en  eliercbant  la  vérité  ;  au  lieu  que 
pour  donner  dans  Terreur,  on  n'a  besoin  ni  de  lu- 
mière, ni  de  guide.  Pour  marcher  dans  la  voie  du 
salut,  il  faut  voir  la  vérité  et  la  suivre;  et  pour  se 
perdre  ,  il  sullil  de  se  laisser  entraîner  par  l'exemple 
du  grand  nombre.  Les  hommes  sont  des  aveugles 
qui  s'égarent  dès  le  premier  pas;  leurs  routes  sont 
différentes,  mais  toutes  aboutissent  au  même  terme, 
qui  est  la  réprobation.  Les  Juifs  avaient  la  loi  et  les 
prophètes  ,  nous  avons  J.-C.  et  les  apoties.  Voilà  les 
maîtres  de  la  vérité.  Les  Juifs  lurent  séduits  par  le 
commerce  avec  les  nations  idolâtres ,  et  nous  le  som- 
mes par  le  commerce  avec  le  monde.  Voilà  les  maîtres 
de  l'erreur.  Répétons  souvent  la  prière  du  Prophète , 
demandons  l'esprit  d'intelligence  pour  découvrir  la 
vérité ,  c'est-à-dire  ,  pour  entendre  l'Evangile  ,  el 
pour  nous  éloigner  de  l'erreur,  c'est-à-dire,  pour  nous 
défier  du  monde ,  pour  le  fuir  et  le  délester. 

vr.usr.rs  171,  172. 

On  pourrait  traduire  le  premier  verset  selon  i'Iié- 
breu  :  Mes  terres  publieront  avec  abondance  vos  louan- 
ge»,  parce  que  vous  m'aurez  appris  vos  ordonnances. 
Mais  le  sens  est  égalemeni  bon  selon  nos  versi 
la  plupart  de>  liéliraisanls  le  suivent. 

le  Prophele  ne  veut  pas  dire  qu'il  chantera  les 
louant/es  du  Seigneur ,  si  le  Seigneur  lui  enseigne  ses 
ordonnances  ,  en  sorte  que  cet  enseigneinenl  .H 
comme  la  condition  qu'il  pose  ici  pour  chanter  ces 
louanges;  il  entend  que  sa  bouche  sera  éloquente  a 
célébrer  le  Seigneur,  lorsqu'il  aura  été  métrait  par  le 
Seigneur  lui-même  de  toute  I  elendue  de  la  loi.  Il  ex- 
plique ensuite  pourquoi  Ions  ses  discours  roule- 
ront sur  la  parole  de  Dieu  ,  ou  sur  la  loi  :  c'est  (pie  I 
lous  les  articles  qu'elle  contient  ,  sont  l'équité  même, 
iti'.n  i  KiONS. 

Le  Prophète  ne  dit  pas  que, quand  Dieu  lama  ins- 
truit de  sa  loi,  il  l'annoncera  a  tout  le  monde  ,  mais 
que  ses  lèvres  s'ouvriront  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu.  Le  ministère  de  la  parole  n'esl  pas  confié  à 
tous;  mais  tons  soni  obHgésde  glorifier  le  Seigneur 
dans  le  secrel  de  leur  cœur,  ci  d/attendre  ses  ordres 

p '  le  foie  conn  tftre  atn  autres.  Celui-là  ,  disait 

S.  Grégoire  de  Na/i.m/.e,  e$t  véritablement  sage  qui 
parle  peu  de  la   rertu  ,  el  qui  la  pratique  avi 


stance;  qui  se  donne  de  l'autorité  par  ses  œuvres ,  et 
qui  s'attire  la  confiance  par  une  vie  irréprochable. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  celui  qui  parlé 
des  choses  spirituelles,  comme  pleinement  convaincu 
de  la  religion,  et  celui  qui  en  parle  pour  satisfaire  à 
la  coutume,  ou  pour  s'adirer  l'estime  des  hommes. 
Le  premier  sent  ce  qu'il  dit,  comme  le  remarque 
S.  Grégoire-lc-Grand  ;  et  le  second  n'est  qu'un  airain 
réicttmant ,  comme  l'observe  l'apôtre.  Je  parlerai  de 
vous ,  Seigneur  ,  dit  notre  Prophète ,  parce  que  votre 
loi  est  l'équité  même  ;  parce  que  je  retiendrais  la  vé- 
rité captive  ,  si  je  ne  publiais  la  beauté  et  l'excellence 
de  celle  loi  ;  parce  que  votre  amour  me  presse,  el  que 
je  ne  puis  dissimuler  les  sentiments  qu'il  m'inspire. 
Il  en  est  de  la  parole  comme  de  la  conduite  :  //  est 
difficile ,  disait  S.  Augustin ,  que  celui  qui  croit  de 
tout  son  cœur,  vive  mal;  et  je  dis  aussi  qu'il  est  dilli- 
cile  que  celui  qui  croit  de  tout  son  cœur,  ne  parle 
pas  bien  de  Dieu.  Mais  croire  de  tout  son  cœur  n'est 
point  une  chose  commune;  et  si  nous  en  jugeons  par 
le  mot  de  l'Apôtre ,  qui  dit  que  le  juste  vit  de  ta  foi, 
nous  reconnaîtrons  que  croire  de  tout  son  cœur ,  est 
une  chose  très-rare.  Que  chacun  s'examine  sur  ce 
point  si  important,  il  se  trouvera  presque  sans  loi  ; 
vérité  terrible ,  el  qui  fera  la  condamnation  de  la  plu- 
pai  i  des  hommes,  des  chrétiens  même,  au  jugement 
de  Dieu. 

VERSET  173. 

L'hébreu  dit  mot  à  mot  :  Que  votre  main  soit  pour 
me  secourir.  Ce  sens  est  compris  dans  les  versions; 
car  celui  qui  demande  à  être  sauvé,  ou  délivré  de  ses 
ennemis,  demande  assurément  qu'on  le  protège  con- 
tre leur  violence.  Le  Prophète  dans  ce  verset  mani- 
feste la  Sincérité  de  son  cœur  ,  et  l'ardeur  de  sa  vo- 
lonté. Il  a  pris  le  Seigneur  pour  son  partage,  il  a  pré- 
féré sa  loi  à  lous  les  autres  avantages  que  le  monde, 
pouvait  lui  offrir.  11  confesse  en  même  temps  que  Dieu 
seul  peut  être  l'auteur  de  son  salut ,  il  invoque  sa 
puissance  désignée  par  la  main.  Il  se  serl  du  même 
mot  qui  est  employé  dans  la  Genèse  pour  la  création 
delà  lumière,  fiât  lux,  fiât  manus  tua,  etc.  Le  lexle 
hébreu  dans  ces  deux  endroits  dit,  sit  lu.c,  sit  manus 
tua,  etc.,  et  celte  expression  est  plus  énergique. 

RÉFLEXIONS. 

L'est  un  grand  avantage  que  d'être  né  dans  la  vé- 
ritable religion,  mais  cela  ne  dispense  pas  ceux  qui  y 
sont  nés  d'y  adhérer  librement  et  par  choix  :  comme 
ie  Prophète  disait  qu'il  avait  choisi  la  toi  de  Dieu, 
quoiqu'il  lut  descendu  de  la  race  sainte  des  patriar- 
ches. On  a  Irailé  subtilement  celle  question  :  comment, 
l'homme  qui  commence  à  se  connaître,  pont  faire, 
l'analyse  de  sa  foi,  c'est-à-dire ,  se  convaincre  par  le. 
raisonnement  qu'il  est  dans  la  véritable  religion  ,  en 
sorle  que  son  obéissance  à  la  loi  soil  raisonnable  , 
comme  le  dit.  S.  Paul  aux  gentils  convertis?  Celte. 
question,  mal  proposée,  a  été  quelquefois  mal  résolue; 
car  il  semble  que  lant  les  agresseurs  ,  que  les  défen- 
seur», faisaient  trop  abstraction  de  la  foi.  Ce  don  est. 
non  seulement  réel,  mais  il  inllue  tellement  dans  les 
opérations  de  Pâme  ,  eue  celui  qui  est  né  dans  la  vé- 
ritable religion  ,  et  qui  a  ce  don  de  la  foi ,  pourra  se. 
développer  à  lui-même  les  preuves  de  la  vérité  qu'on 
lui  a  enseignée.  Odévi  loppemenl  se  fera,  il  est  vrai, 
de  différentes  manières,  selon  les  divers  degrés  d'in- 
telligence onde  culture  que  ce  fidèle  possédera;  mais 
a  mesure  que  ses  recherches  se  multiplieront,  il  verra 
Croître  en  lui  la  lumière;  elle  sera  plus  grande  dans 

l'homme  d'étude  que  dans  le  simple  artisan,  celui-ci 

Cependant  sera  aussi  ferme  dans  la  foi  que  l'homme, 
d'i  Inde.  Or,  je  dis  que  ce  progrès  de  connaissances  ne 
se  l'ail  el  ne  peut  se  faire  que  dans  la  véritable  reli- 
gion cl  en  vertu  du  don  delà  foi.  L'idolâtre,  par 
exemple,  se  mellra-l-il  à  evaininer  les  motifs  de  sa 
Croyance?  H  les  trouvera  faibles  de  plus  en  plus;  il 
arrivera  à  un  Ici  nie   ou   il   ne  se  présentera  qin    dfiB 

absurdités.  L'hérétique  voudra- 1  il  faire  la  même 
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chose  iirleculte  qu'il  professe  K  n  marchera  d'un 
pas  assez  l •  - 1  me  jusqu  à  un  certain  point  :  mais  quand 
il  sera  parvenu  i  l'article  de  sa  6.  paralion  iI,i\m  l'an 
ciennc  Eglise,  cl  .1  celui  il<- 1  obligation  qu  il  s'est  im- 
|i,,s,  e  de  ne  se  résoudre  que  par  l  examen  des  1  1 1 1 
lures,  il  Be  verra  investi  de  doutes,  et  s  il  est  de  bonne 
foi,  il  avouera  que  ni  lui,  ni  pei  sonne  de  sa  sa  te  n  est 
capable  de  les  lever.  Le  catholique  seul  sera  ferme 
dans  sa  croyance,  en  vertu  du  don  de  la  loi.  qui  n'esl 
que  dans  la  véritable  Eglise,  el  dont  le  propre  est  de 
fortifier  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  les  motifede 
crédibilité.  Ces  motifs,  sans  le  don  de  la  foi,  n'au- 
ront qu'une  force  philosophique,  si  j'ose  parler  .«  i  1 1  -î  ; 
ils  pourront  ébranler  l'esprit,  et  n<'  soumettront  point 
le  cœur.  Toui  homme  Qdèle  qui  se  repliera  sur  lui- 
mémeet  sur  la  religion,  pourra  donc  dire,  comme  no- 
tre Prophète,  qu'il  l'a  choisie,  qu'il  la  préfère  à  toutes 
les  autres  ;  et  son  acquiescement  sera  non-seule- 
ment raisonnable,  mais  méritoire  ;m\  yeux  de  Dieu. 

\  I  RSET    1 7  i. 

L'hébreu  dil  encore  ici  comme  en  tant  d'autres  en- 
droits :  Votre  loi  fait  mes  délices.  J'ai  rendu  compte  <  I* • 
celte  différence  qui  n'altère  point  le  sens  des  versions. 
Le  Prophète  joint  ces  deux  choses  si  étroitement  liées 
dans  la  religion,  le  dési r  du  salut  et  la  méditation  de 
la  loi.  Il  est  impossible  de  les  séparer.  Celui  qui  mé- 
diterait la  loi  sans  désirer  le  salul,  ne  serait  qu'un 
esprit  curieux,  ou  un  observateur  critique  ;  celui  qui 
désirerait  le  salut  sans  vouloir  s'occuper  de  la  loi, 
voudrait  le  terme  sans  les  moyens. 

RÉFLEXIONS. 

Le  désir  du  salut  est  aussi  nécessaire  que  le  désir 
du  bonheur.  L'homme  désirant  le  bonheur,  désire  en 
même  temps  le  salut  :  mais  quand  il  n'a  pas  la  foi,  ou 
quand  elle  est  obscurcie  dans  lui  par  les  passions,  ce 
désir  du  salut  est  confus,  et  l'homme  lui-même  ne  le 
distingue  pas;  il  désire  distinctement  le  bonheur,  et 
il  court  après  des  objets  qui  ne  le  lui  donnent  jamais  , 
et  qui  le  détournent  de  la  roule  du  salut.  Pour  désirer 
le  salut  directement  et  pleinement ,  il  faut  connaître 
la  loi  du  Seigneur  et  la  méditer.  Quelques-uns  la  con- 
naissent, mais  très  peu  la  méditent,  et  c'est  ce  qui 
fait  que  très  peu  parviennent  au  salut. 

La  méditation  de  la  loi  taisait  les  délices  du  Pro- 
phète, parce  qu'il  voyait  dans  elle  les  moyens  de  par- 
venir au  salut.  Cet  homme  s'aimait  lui-même  ,  mais 
d'un  amour  saint,  légitime  et  ordonne  de  Dieu,  parce 
que  eet  amour  supposait  et  <  onlenail  même  l'amour 
de  Dieu.  En  méditant  la  loi,  il  sentait  fort  bien  que 
pour  l'accomplir  il  lui  en  coûterai!  des  sacrifices, 
qu'il  serait  obligé  de  combattre  beaucoup  d'ennemis; 

mais  ce  travail  ne  ralentissait  point  son  ardeur  pour 
la  loi,  et  n'altérait  point  les  délices  qu'il  goûtait  en  la 
méditant.  Pourquoi'?  parce  que  l'espoir  du  salut  était 
toujours  présent  à  son  esprit.  Il  avait  dans  l'âme  ce 
que  tous  les  saints  n'ont  jamais  perdu  de  vue.  Le 
travail,  disait-il,  passe,  et  le  moment  du  repos  arrive. 
Les  fausses  délices  du  monde  passent ,  et  le  vrai  bien 
qu'a  désiré  l'ùme  fidèle,  arrive.  Elle  se  regardait 
comme  étrangère  sur  la  terre  ,  et  elle  rentre  dans  sa 
patrie;  et  quelle  patrie  encore!  celle  où  tous  les  biens 
sont  ensemble,  celle  dont  jouissent  les  anges,  celle  ou 
nul  citoyen  ne  meurt,  celle  OÙ  l'on  a  Dieu  pour  ami , 
et  oit  l'on  n'est  exposé  uu.c  persécutions  d'aucun  ennemi. 
VERSET  1"">. 
On  pourrait  traduire  selon  l'hébreu  :  Que  mon  âme 
rin  ,  et  elle  chantera  vos  I  nuages.    Le  Prophète  parle 

ou  de  la  vie  dans  la  gloire,  ou  de  la  vie  dans  la  grâce; 
la  première  dont  jouissent  ceux  qui  sont  parvenus  au 

salut,  la  seconde  qui  anime  el  soutient  les  justes  dans 
la  roule  du  Salut.  S'il  s'agit  de  la  première  ,  la  toi 
sera  son  appui,  parce  que  ce  sera  sur  l'observation 
de  la  loi  que  seront  fondés  ses  mérites  .  el  par  COUSé 

Sjuent  le  bonheur  éternel,  s  il  s'agit  de  la  seconde .  la 
m  sera  son  appui,  parce  qu'elle  le  protégera  contre 


tous  les  ennemii  du  saut.  B'fln'éuitqneftioaquede  la 
délivrance  de  Babylone,  la  proposition  serait  peu  di- 
gne d'un  Prophète,  qui  devait  très-bien  savoir  qu  il 
n  c-m  pas  nécessaire d  être  délivré  de  la  1  aptivilé,  posa 
louer  Dieu ,  el  pour  implorer  Pappui  de  sa  loi.  Wra- 
1-011  que  Jéi  usaient  et  non  la  Chaldi  e  était  le  lien  oè 
les  Juiis  devaient  louer  Dieu  '  Il  sera  aisé  de  r<  p  >o- 
dre  que  c'était  i  la  vérité  dans  Jérusalem  qu'on  refl- 
uait un  culte  public  a  Dieu,  mais  que  le  culte  inu  lieur, 
ci  surtout  I  accomplissement  de  la  loi,  était  indi  pen- 
dant des  lieux  ei  des  circonstances,  que  les  prophètes 
el  les  justes  de  la  nation  y  rurent  fidèles  dans  la 
Chaldée  comme  à  Jérusalem.  Tobie,  Daniel,  Mardo- 
chée,  Esdrasel  tant  d'autres  en  sont  la  pn 

mu  1  UOHS. 
L'âme  qui  a  la  vie  en  elle,  ne  peut  s'occupe!  que 
de  la  gloire  de  Dieu  ;  toute  autre  fonction  lui  parait 
indigne  d'elle.  L'apôtre  disait  aux  fidèles  de  tain  tout 
au  nom  de  J.  C  Il  parlait  a  des  g<  us  ,(u,.  i.,  -,.,, ,.  ,1,. 
J.c.  avait  vivifiés.  Le  même  apôtre  disait  qu'il  ne  ri- 
vait plus  lui-même,  mais  que  J.-C.  rivait  eu  lui;  et 
qu'était-ce  que  sa  rie,  sinon  un  dévouement  fi 

la  gloire  de  J.-C.  J  Mais  ,    selon  la  belle  peiis,  ,     ,|,     n. 

Ambioise  (I),  l'âme  ne  \  it  que  quand  eue  est  nom  rie 
el  gouvernée  ;  de  même  que  le  corps  ne  vit  que  quand 
il  prend  des  aliments,  et  qu'il  obéit  à  toates  les  im- 
pressions .p]e  la  volonté  de  l'homme  peut  lui  donner. 
Or,  ce  qui  nourrit  el  gouverne  l'âme,  c'est  |;,  loi  de 
Dieu,  el  c'est  aussi  par  conséquent  ce  qui  la  rend  pro- 
pre à  glorifier  le  Seigneur.  .Mais  dans  la  loi  de  Dieu  , 
l'amour  ordonne  de  tout ,  décide  de  tout;  c'est  donc 
aussi  l'amour  qui  nourrit  l'âme,  qui  la  gouverne,  qui 
l'applique  à  tout  <<•  qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu. 
Ne  perdons  point  de  vue  cette  suite  de  p 
attribuons  toute  la  vie  et  toute  l'activité  de   notre 

aine  à  l'amour  :  craignons,  quand  nous  s.,i „  ij.-.l.-s 

dans  le  service  de  1m>u,  d'avoir  perdu  son  amour, 

car  ce  saint  amour  est  un  feu  qui  agit  toujou 
quand  nous  ne  sentons  pas  son  action,  tremblons sar 
notre  état,  nous  sommes  dans  la  mort ,  ou  bien  près 
d'y  tomber.  Nous  portons  peut-éire   encore  k 
dérivants,  comme  celui  à  qui  l'apotre  bien-aiiii.-  tai- 
sait des  reproches ,  et  nous  sommes  morts. 

VLRSET   176. 

Le  Prophète  termine  (2)  son  psaume  par  l'aveu  de 
sa  misère  et  de  ses  égarements.  Il  Pavait  commen.  e 

en  reconnaissant  le  bonheur  de  ceux  qui  marchent 

dans  les  voies  de  Dieu,  il  le  finit  en  déplorant  le  mal- 
heur de  ceux  (pli   se  détournent   de   cette    roule.  Il 

parle  moins  pour  sa  propre  personne  que  pom   fias- 

truction  de  tous  les  hommes,  qui  se  s,, ni  tous  1 

les  uns  plus,  les  autres  moins,  et  qui  ressemblent  à 

des  brebis  tpii  oui  échappé  à  la  vigilance  du  pasteur. 
Il  demande  que  le  Seigneur  clun  lie  lui-même  ces 
brebis  ;  en  quoi  il  semble  annoncer  la  fonction  et  les 
travaux  du  Messie,  qui  .levait  se  comparer  un  jour  au 

berger  inquiet  de  la  destinée  d'une  seule  de  ses  bre- 
bis, quand  il  s'aperçoit  qu'elle  n'esl  plus  dans  le  trou- 
peau. Mais  comment  ce  Prophète  se  compare-t-il  à 

une  brebis  égarée,  puisqu'il  assure  qu'il  n'a  point  ou- 
blié les  commandements  du  Seigneur:'  C'est  que  jamais 
il  n'a  abandonne  (out-à-laii  la  loi  :  c'est  qu  il  l'a  ré- 
vérée, lors  même  .pie  sa  faiblesse  ou  Boa  ignorance 
legarait  ;  ou  bien .  c'est  que  la  loi  même,  accomplie 
selon  les  ordonnances  de  Moïse,  ne  suffisait  pas  en- 
core pour  le  faire  entrer  dans  le  bei .  ail  du  Seigneur, 
et  qu  il  avait  besoin  de  la  \oi\  du  Messie,  seul  pasteur 

envoyé  aux  Juiis  et  aux  gemils.  pour  ne  former  qu'un 

(l)  Ambros.  in  Psal. .  xvm. 

1  n  terminant  aussi  mon  commentaire,  j'observi 
que  la  critique  du  P.  Houbigant  s'exerce  peu  buj   .e 

long  psaume  :  .  e   qui    prouve  que  le  texte  el  l.s.   \,-\ 

sionsonl  peusounert  de  la  part  du  temps  et  d 
pistes, 
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seul  el  unique  troupeau  ;  ou  bien  encore ,  c'est  que , 
malgré  sa  fidélité  à  la  loi ,  il  se  regardait  toujours  en 
ce  monde  comme  une  brebis  égarée ,  parce  que  ce 
monde  est  plein  de  voies  détournées ,  et  que  jusqu'au 
moment  d'entrer  dans  la  céleste  patrie  ,  qui  est  le 
bercail  éternel  de  Dieu,  on  est  toujours  exposé  à  per- 
dre la  roule  du  salut. 

11  y  avait  autrefois  une  leçon  défectueuse  dans 
quelques  exemplaires  grecs  ;  on  y  lisait  :  Çviaov,  vivi- 
fica,  au  lieu  de  Çtîtykjov ,  quœre.  C'est  celle  dernière 
qui  est  la  vraie  leçon,  conforme  à  l'hébreu,  à  l'édition 
des  LXX  et  à  la  Vulgate. 

RÉFLEXIONS. 

Dans  quelque  état  que  vous  soyez,  disait  S.  Augus- 
tin ,  jetez  toujours  un  œil  de  déplaisir  sur  vous  même , 
marchez  toujours,  ne  vous  arrêtez  pas,  ne  vous  détour- 
nez point.  C'est  que  la  carrière  du  salut  est  pleine  de 
dangers,  et  que  celui  qui  croit  y  marcher  d'un  pas 

Halleluia.  CXIX. 
Hebr.  cxm. 

1.  Ad  Dominum,  cùm  tribularer,  clamavi ,  et  exau- 
divit  me. 

2.  Domine ,  libéra  animam  meam  à  labiis  iniquis , 
et  à  linguà  dolosâ. 

3.  Quid  detur  tibi ,  aut  quid  apponalur  libi ,  ad  lin- 
guam  dolosam  ? 

4.  Sagittae  potentis  acutœ ,  cum  carbonibus  deso- 
latoriis. 

5.  Heu  mihi ,  quia  incolatus  meus  prolongatus  est, 
habitavi  cum  habitantibus  Cedar  :  multùmj incola  fuit 
anima  mea. 

6.  Cum  his  qui  oderunt  pacem  ,  cram  paciûcus  : 
cùm  loquebar  illis  ,  impugnabant  me  gratis. 

COMMENTARIUM. 


ferme,  est  bien  près  d'y  faire  des  chutes  déplorables. 
Voici  un  Prophète  qui  n'a  point  oublié  la  loi  de 
Dieu,  et  qui  demande  cependant  que  Dieu  le  cherche 
comme  une  brebis  égarée.  Qui  peut  donc  répondre  de 
sa  propre  justice  '(Je  ne  me  reproche  rien,  disait  l'A- 
pôtre, mais  je  ne  suis  pas  justifié  pour  cela  ;  c'est  le 
Seigneur  qui  me  juge.  Et  cet  homme  si  saint,  si  pré- 
venu des  grâces  de  Dieu  ,  si  élevé  au-dessus  des  au- 
tres mortels  par  les  révélations  dont  Dieu  lui  avait 
fait  part,  craignait  d'èlre  réprouvé  après  avoir  instruit 
tant  de  peuples  et  formé  tant  d'Eglises.  El  au  milieu 
de  ses  plus  grands  succès  ,  il  se  rappelait  ses  égare- 
ments :  J'ai  persécuté,  disait-il,  l'Eglise  de  Dieu,  je  ne 
mérite  pas  le  nom  d'apôtre.  C'est  ainsi  que  l'humilité 
est  la  gardienne  de  la  justice  et  la  sauve-garde  de  la 
loi ,  de  la  fidélité  à  la  loi.  L'homme  humble  dit  tou- 
jours :  Cherchez,  ô  mon  Dieu,  votre  serviteur ,  car  il 
s'égare  à  tout  instant. 


PSAUME  CXIX. 

1.  Dans  ma  détresse,  j'ai  crié  vers  le  Seigneur,  et 
il  m'a  exaucé. 

2.  Seigneur,  délivrez  mon  âme  des  lèvres  iniques, 
et  de  la  langue  artificieuse. 

3.  Que  te  donnera-t-on,  ou  que  t'ajouiera-l-on 
(que  gagneras-tu)  pour  la  langue  pleine  de  fourbe- 
rie ? 

4.  Toute  ta  récompense  sera  d'être  en  butte  aux 
traits  perçants  d'une  main  redoutable;  ces  traits  se- 
ront enflammés,  et  porteront  le  ravage  chez  loi. 

5.  Ali  !  malheureux  que  je  suis  !  que  le  temps  de 
mon  exil  est  long!  je  vis  avec  les  habitants  de  Cédar  : 
j'ai  fait  un  long  séjour  (dans  cette  terre  étrangère). 

6.  J'étais  pacifique  avec  ceux  qui  haïssent  la  paix  : 
lorsque  je  leur  parlais  (de  paix),  ils  m'altaquaienl  sans 
raison. 


Vers.  1.  —  Canticum  graduum  (1),  vel  poliùs  as- 
censionum  (nam  Mahaloth  utrumque  signiiîcat)  ;  nu- 

(1)  Tanta  est  de  Psalmis  gradualibus  senlenliarum 
inter  varios  scriptores  varietas,  ut  openc  prelium 
nos  factures  arbitremur ,  si  fusiùs  liâc  disserlatione 
nostrà  idem  argumenlum  ,  dignum  sanè  disserlatione, 
tuni  meritosuo,  lum  arduitate ,  Iractemus.  Illud 
ergo  agendum  est  nobis  ,  ut  certus ,  si  fieii  potest , 
auctor,  linis,  occasio,  tempusque  scribendi  tradatur  ; 
quibus  incognitis,  vix  illos  salis  mente  assequi  pos- 
sumus. 

Titulus  ipse  in  hœc  verba  conceptus ,  Canticum  gra- 
duum ,  plura  observanda  proponit.  Theodotio  vertil  : 
Canticum  ascensuum  ;  nec  abludunt  Aquila  et  Sym- 
macbus  ,  CÙm  ferant  :  Canticum  pro  ascensibus.  Cbal- 
dœus  habel  :  Canticum  in  gradibus  abgssi.  Obscura 
plané  inscriptio,  qua;  llebraorum  traditione  apud 
Thalmudem  recitatâ  explicalur.  Narrant  igitur  11e- 
brœi ,  quo  tempore  secundi  lempli  fundamenta,  so- 
lutâjam  captivitate,  jaciebantur,  oberem  adeô  aqua- 
rum  vcnain  è  terra  prosiluisse,  ut  ad  altiludinem  15 
milliuin  cubitorum  assurgenlcs  jani  aqu.c  ,  loiius 
terne  demersionem  minitarenlur,  nisi  Acnitophel  (vir 
ille  eclebris,  qui  laqueo  sibi  fauces  prsecidit  sub  Da- 
vide,  iiempe,  400  annis  ante  solutam  captivitatem) 
BtaUni  ocenrrens,  opportune  inefiabile  Dei  uomen  su- 
per qai»decùn  gradua  templi  descripsisset.  Is  velati 
agger  arpiis  crescentibus  opposiius  est.  Totam  banc 
fabellam  COBStraunt  llebrai  super  ea  verba  Psalmi 
129  :  De  profundis  clamavi  ad  le ,  Domine.  Validum 
sanè  fundamentum  genti,  quae  in  proeusas  à  majori- 
bus  fabellas  caeconun  more  fertur.  Junius  el  Tre- 
mellius  reddunl  rlebneum  :  Canticum  exceUentiarum; 
quai  versio  Muisio  aliisque  no-nniUIis  perilis  iulci  pre- 


mero  sunt  quindecim ,  quae  se  ordine  consequun- 
tur  usque  ad  Psalmum  154.  Sic  aulem  appellantur, 

tibus  non  displieei.   Vulgô  lamen   communior  est 
lectio  :  Canticum  graduum. 

Sed  qui  gradus  isli,  unde  quindecim  Psalmis  litu- 
lus?  Non  alibi  quserendos  interprètes  putavêre,  quàm 
in  templo  Hierosolymitano  ;  et  cùm  quindecim  Psalmi 
eâ  inscriptione  donentur,  totidem  etiam  gradus  in 
templo  investigandos  censuerunt.  Ai  illud  incom- 
modi  accidil  ,  quod  Ezechiel  nonnisi  septenos  statuil 
ad  singulas  quatuor  fores  atrii  populi  ,  et  octo  ad 
atrium  saceraotum  ;  ac  denique  totidem  ex  atrio  sa- 
cerdotum  ad  templi  vestibuîum.  Cùm  igitur  nihil 
Buppetat  opportunuin  in  Scripturâ  ,  ad  Josephum 
conlugiunt ,  eujus  hsec  verba  sont  :  Gradus  15  à 
muro,  qui  matières  segregabat,  ad  majorent  porta/m 
ducebant  ;  illis  enim  gradibus  ,  gui  ad  alias  portas  fe- 
rebant,  erant  breviorcs.  Ipsum  verb  templum  ,  in  meaio 
positum,  id  est,  Sacrosanctum,  12  gradibus  ascendeba- 
tur.  Itaque  super  quindecim  hosce  gradus,  è  claustro 
mulieruni  ad  magnum  atrium  deducentes,  inquiunt 
huius  sententix  patroni,  quindecim  hi  Psalmi  ca- 
neltanlur.  AITirmare  lamen  non  dubito,  imllms  mi- 
siiram  limens,  iiunquiiin  Levilas  eo  loin  < ccinisse. 
Ulrùni  quindecim   bi  gradus  ejusdem    hniiiit  a'Ialis 

ac  auctores  Psalmbrom  ,  multoque  magis  utrùm  Le- 
viiœ  eo  loco  unquàm  stare  ad  canendum  consueve- 
rint ,  Demo  sanè  demonstraverit.  Consuetus  canendi 
locus  constitutus  eral  in  atrio  sacerdotom,  el  quan- 
doqne,  oti  credimus,  in  Buperiori  atrii  Israelis  pane  , 
à  regione  ports  ,  ad  atrium  sacerdotom  dedu- 
eentis. 

Alii    hOSCC    l'salnios    SUpef    oliinilrrim    gradllfi    ad 

vcsiilniliim  San<  li  ferenies  cani  consueviese  pntant. 
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mi  i" :iii Mceiuione  ai  eltntàone voeu,  .■  i;.  SaadiA, 
quod  connu  concertai  sii  nttrmtitilnini  el  ritfMhnas, 

Vii  m  ni  gradui  iu  Sauctum  deducentei  Eseehid  aol 
eetalc  octo,  Jotcpfau  duodecim  enumaraat;  si  quo, 

.vi  ni<  nii.i'  illiiis  luiidamciiium  iiiiini'  cuirint.  Al  l'iiim 

in  templo  Salniiionis  qaindecim  eranl  gradua.  Lsin, 
fuerinl  :  ied  1"  qaindecim  lii  Psalmi  Salomonis  attate 
posteriorea  sum  ;  i°quindecini  gradibusea  itrioBa- 
cerdotam  ad  reatibuium  Bancti  adnum  patoiaae  in 
templo  Salomonis,  (|iio  indicio  «1<  liions!  r:il  uiï  Mes 
osi  igilur  incerla,  ailenque  |it ojtosito  nosiro  iniiiiis 
servit;   principio  enim  incerto  posito,  niliil  Gerti  COi- 

li.Lii  potest. 

Sont  (|ui  eof  gradus  non  in  templo  quidem  ,  ied 
per  toiam  nilicni  discorreates ,  tandem  ea  orbe  ad 

verlicein  montis  sancti  repereiint.  liecenlinr  quidam 

auclor  censuit  Psalmos  gradu&lM  eaneodea  mm 
Levitis,  excubias  in  domo  Dei  agenlibos,  Buper  ascen- 
sum  ex  urbe  ad  templum.  Singulis  noctis  lioiis  Le- 
vita  excobias  agens  Psalmum  canebat ,  quo  fratres 
suos  ad  vigilandum  laudandumque  Dominnm  borla- 
retor.  Porro  liujns  adhortationis  formula  legilnr  in 
l'salmo  153,  qui  unus  est  ex  gradualibus.  Sed  ,  ni 
raiera  admiltamus  de  Levitis  excubias  in  templo 
agcnlibus,  cùm  in  Scrinlurà  parité?  id  inniiaïur,  al- 
firmare  non  dobitamns  hujusniodi  oarmina  niliil  pr;e- 
ferre  congruens  cnm  ascensn  ex  urbe  ad  templum  ; 
nulloque  argumento  probari,  Levilas  per  varias  nociis 
boras  varia  carmina  eecinisse  ;  ac  tandem  in  ciini 
usuni  qaindecim  istos  Psalmosesse  destinatos. 

Nec  inoror  eorom  sententiam  ,  qui  tpéotatos  cre- 
dont  bis  inscriptionibus  gradus  templl  Belomontel , 
sive  liorologii  Achaz  :  temerè  haec  oninia  elluiiuniur  ; 
et  qui»  magia  haec  carmina  expendontur ,  eo  minus 
hlsce  conjecturis  credimus. 

Quicumqne  in  efi  îuerunt  sententià,  bosee  Psalmos 
ideô  poiissimùni  ascensuum  sive  elevationii  inscriptos 
esse,  quod  à  Levitis  in  cminenli  aliqiio  suggesln  in 
templo  canerentor,  egregiè  illi  qoidem  demonstranl , 
post  solutain  captivitatem  in  superiori  atrii  Israelis 
parle  suggesluniquoddam  fuisse,  mule  à  Levitis  te\lus 
legislegebalur  pariler  el  explicabatur,  qucinadniodiiin 
jiostrà  eliain  a'Iatc  sacri  oratores  è  BOggestO  verbum 
Dei  annuniianl ,  el  diaconus  Evangeliuin  legit.  Sed 
illis  demonslrandum  superest,  eo  loco  oantari  Psal- 
nios  consuevisse,  et  potissùnùm  quindecim,  de  qui- 
bus  inpra'senliaruin  ;  quod  nunquàin  evineent. 

llieronvniiaster  tradii ,  in  templo  llierosolvmilano 
pluies  luisse  dignilatuiu  gradus,  quai  uni  singulis  di- 
llinctus  iu  templo  locua  constituebatur.  Supreimis , 
qui  el  deeinius  quinlus.  suinnio  saeenloti  deslinaliis; 
Becondum  tenebant  inter  sacerdoleaviri  amplissimi, 
alterum  à  summo  pontiliee  dignitatia  fgradom  obii- 
neiitcs.  Tertius  erat  ininoiibus  sacerdotibiis ;  quai  Mis 
Levitis  qui,  in  varias  datte*  di-li  ibuli,  eietera  impie* 

bant  loea ,  à  quarto  nique  ad  postremum.  Totnm  noc 
systema  merum  est  commentum  :  fac  autem  verum 

luerit ,  ipiiil  ba'e  ad  qaindecim  Psalmos?  Mentem 
suain  in  eâ  re  obscure  adeo  el  parim  accuratè  expU- 

cal  auclor,  ut  inexplorata  née  salis  sibi  ci  édita  loipii 
videalur. 

lïabbinonnn  nonnulli,  quos  inlerpicles  plarimi  sc- 
qiiuniur,  verli'iiduin   credunl  :  PMMUM  rlertilionis  ; 

qaôdeA  Inscriptionesignificetor,  hotoe  PtaUnosela* 
lissiinà  voce  luisse  canendoa  ;  si\e  quod  cantox  lenaim 

voceiii  ad  singula  carmina  iiilenderet  ,  ni  decimui 
quintus  Ptalmui  ipiindciim  lunis  allins  i|ii.im  priant 
eaneretar.  Id  vero  non  edeà  Facile  eomes  creoaal .  ii 
pia'»'iiiiii  quibus  incruni  animi  commentai  non  sui- 
iieil.  Maliint  alii  vocem  makatotk,  qua-  iu  llclu.in 
legitui ,  designare  seu  muaicum  inatramenium  Judapii 

pi'iuliarc,    sen    Milgareiu  aliqiicin  ad  enjns    n ain 

raobni  camus  du*igerttBf  ,  cMtileooa  .  vd  OMiawam 
quamdam  ejus  Psalmi  canendi  ralionem  :  inania  om- 
ni. i  ci  levissuna. 
Nequa  niiiuis  coinniilliinlui  Lttter  le  sciipt'i  i 


vei  S  jinl.i    Ilialmud  ,  mj  un    m  quindi'- 

eim    templl   gtadibus  ,   (anqu.iui    iu    OHttMM   <l   MV 

ahsignandà  eorum  <  ariniiium  m  libendoi  iiiimxi  .ikione. 
l'eiMiasuiu  babenl  noiili'llli    '  ini   loitU    miMê   lilbu» 
in.i  umi>  ,(iiin  holeniniiaiiliii»    l'.i^>  uatil .  Penti 
el    l'abei  liai  il  loi  il  m  i  ;  <  uni  si  ili<  d  |^i|nilus  as<  .  nderi'l 

sell  \cllilCl    ei    UlllWlsa    Ulldiqiie    Hvl'illc    lllel 

m. un  ;  vcl  cùm  iude  douiuui  reinearel  ;  <\  quo  m- 
quiiinl,  indiliim  IV;ilniis  ii'iiiien  .  (./mina  atreiuiuim. 
M.iIiiiiiiI  alii  H.iMil,  in  (  .iiiniiM  ill.i  dit  \ÈÊM  ,  •  uni  ttV 

veisarium  baberel  Saulein  ,  mm  < MM  m 

salomi  experiretor,  vcl  cùm  arcam  in  tabenucolam 
Bierosolymis  constitatam  traducerel  .  rd  tandem  in 
Vëriii  ni  uni  vii.c  sua'  evenlibut.  ;  neque  eiiim  Mlis 
COM  enil  omnetj  hOSCt  Plaunoa  ad  idem  tcuipus  idem- 
que  argumenlum  spectare.  (.reduiil  alii  iis  célébrai 
prodigium  egicssùs  ab  /L'j\plu;  el  Mnritatttl  m  al 
MflOM    ab    Nl.ulltis    lolei;ilain  lolo  eoiiim  IVdmo- 

ruin  conievtu  speciari.  Origenes  Sajomooi  tribuit, 
r.iius  ab  eodem  principe  elucubraios,  don  arcaan  so- 
lemni  pompa  in  templum  à  h  constroctam  dedace- 
ret.  H.  Salomon  ad  dispersionem  Judasorom  rera- 
cai ,  iriMemque  reruin  ,  quem  mine  Italien! ,  slatuin, 
cùm  scilicel  erersis  templo  et  urbe  per  Roumi 
omnes  lerrarom  orbis  plagas  disperguntor. 

Ei  Patribus  plerique,  lltierae  Psabnorom  inhae- 
rentes,  in  loto  eorum  conlexlu  anicnadveriunl  Ju- 
iheorum  IJabUone  ca|)livoium  sensu  ,  modo  vi<  es 
suas  longumque  exilium  dolentium,  modo  liberta- 
lein  à  Deo  Qagitantium  ,  modo  de  concessâ  sibi  llber- 
latc  gralias  ageiitium,  modo  lesiuiu  celibrniiiimu  fera 
dedicatione  templi;  ac  tandem  sacerdotes  et  Levais 
ad  servitiuin  Domino  pr;estandum  boi  iniiiuiu  ;  haec 
enim  oninia  in  hlsce  Psaunis  apparent.  S.  Atbana- 
alaft,  B.  Gbrysostomos,  Theodorews,  Batbyowtt, 
vêtus  parapbrastes  Graecos  sspiùs  .i  oobia  laqintnt , 
Beda i  Syrus,  aliique  plures  veteres  interpreu 

S.  Ililario  laudali  ;  et  inter  îceenliores  ,  GeneDrardas, 
Valablus,  Kerrandus,  BoMOCtios episCOPUg MddeOI 
aliique  plures  eamdem  sententiam  adoptâronl  :  qood 

etiam  à  noliis  agenduin  ,  el  adductis  c  re  ipsâ  argtt- 
inentis  deiiionslrandum  esl. 

Solemnc  est  llebra'is,  quoties  reililiim  suum  r, 
Babylone  exprimaot,  verbum  ascendere  nsurpare.  lia 
Lmiis  co|iiam  laciens  Jud.cis  doinum  remcindi  ail  : 
Q  iu  est  iu  nip/.s  île  uniierso  populo  ejut?  Asccmlut  in 
Jérusalem,  quœ  eut  inJudœà.  I  n  la  a  rege  potOStale, 
swre  i  etwU  ut  user  -nièrent  ad  tedijunudum  templum  Do- 
mini.  El  Sassabasar  discessil  <  uni  iis  qui  ascenderunl 
de  cuptivitate ,  quiim  transtnUrat  Xabiulwdoiwsoi  in 
babylonem.  Hisunt  autem  provineiœ  filii,  qui  uuendi- 
rnnl.    Ipse  Lsdi  as  ascendit  de  Halnbuie.    alios  s«c uni 

magno  numéro  ducens.   Primas  dies  ipse  fuit  fuuda- 

mentum  ascensionis  de  liabqlone.  liane  v.>(  .m  ascemio- 
nis  idcii cii   lue  expressimus  ,  quod  eadem  sil  .  ipi.c  m 

épigraphe  borom  psabsorua  recurril.  lu  priiiaM  iil 

iino  è  iiiadualibus.  aucior  aedincatam  ditit  llieroady* 
main  veluli  novam  aliipiam  civilalem.  IHiic  enim  as- 
(eiult'iuiii  tribiu,  tribun  Domini,  ad  con/itendum  nomini 
Domiui.  Jeieuiias  è  c.iplivilale  Juda  iuros  lu^ 

verbis  pr.cilicil  :  /n  ÊabyUmtm  transfert  iilur.  <  /  ibi 
trunt  utque  ad  diem  visiiutionis  sum;  et  affeni  (aciam 
t  um  (ascendere  lacianii  tire>iiiui  inloco  ista.  l'ronuin 
Ml  igitur,  01  l'salmum  iisitiisHiim   dccaiilaluin  (  i  cda- 

iiiiis  à  .lu.).,  i-  è  cqiiiui.iie  ragredientiboa  :  i  ongi  uunl 

enim  iiiiii  voies,  t  uni  plnasium  ajaalogia  ,  luin  even- 
I  ii  ii  i  n  (lesci  iplio. 

\alidius  aliud  arguinentum  U  eu  doluciiur,  <pioil 
ei  scinel  inicijiiei.ilione  adiniv-i.  piona  siml  in  quin- 

rlea  bu  Uaec  Pi  dmis  oonia.  Poi  ro  m  doc  arguraaali 
;  e  si  qroiil  ttatoator,  quo  posiia  loiaearminutn  in- 

■  iin  | i  et  n  iimili-  ilu.ii.  ipaum  verè  hàUo- 

ria*  maxime  congrufel,  Dibilque  babeat  si\e  lempo- 
iiiiii.  m\c  L  <  <  n  u  m  .  iive  persoiiaruin  circunisianiiis 
repognans;  illod  -me  controveraià  piobaun.  l'Iu- ali- 
qmd  lue  albiiinu»;  non  ciniu    modo,  h.k  sent eulia 
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scensu  suggesli  ;  vcl  5°,  quœ  ralio  est  oinnium  opti- 
ma  ,  et  argunienlis  ipsorum  accommotlalissima  ,  al» 


conslituta,  prona  fluunl  omnia,  sed  vix  aliter  exponi 
possunt  plurium  psalmorum  loci ,  nisi  misère  delor- 
lis  senlentiœ  vcrbis,  siquidcm  aliô  quam  ad  caplivi- 
tatem Dabylonicam  distrabantur.Lege  illud  Psalmi  119, 
1  :  Ad  Dominum,  ciini  tribularcr,  clamavi,  et  exaudl- 
vit  me. . .  Heu  mihi  quia  iucolulns  meus  prolongalus  est  ! 
habitavi  cum  liabitantibus  Cedar  (Hebraieè  Mesech  et 
CedarJ  :  multùm  incola  fuit  anima  mea.  Et  Psalmo 
120,  1  :  Levavi  oculos  meos  in  montes ,  Utide  véniel 
auxilium  mihi.  Auxilium  meum  à  Domino,  qui  fecit 
cœlum  et  terrant.  Et  psalmo  121,  etc.  :  Lœtatus  sum  in 
lus  quœ  dicta  snnt  mihi  :  In  domum  Domini  ibimus.  Stan- 
tes  erant  pedes  nostri  in  atriis  tuis,  Jérusalem,  Jérusa- 
lem, quai  œdi/icatur  ut  civitas  ;  cujus  participalio  ejus 
in  idipsum;illuc  enim  ascenderunt  tribus,  tribus  Domini, 
lestimonium  Israël,  ad  confitendum  nomini  Domini.  II- 
lic  sederunt  sedes  iujudicio,  sedes  super  domum  David. 
Et  Psalmo  122  :  Ad  te  levavi  oculos  meos,  qui  habitas 
in  cwlis.  Et  vors.  5  ;  Oculi  nostri  ad  Dominum  Deum 
nostrum,  donec  miseieatur  nostri.  Miserere  nostri,  Do- 
mine, miserere  nostri,  quia  muttùm  repleti  sumus  de- 
spectione  :  quia  multùm  repleta  est  anima  noslra,  op- 
probrium  abundanlibus  (divitibus) ,  et  despectio  super- 
bis.  Superborum  nomine  Nabylonios  designari  ,  non 
semel  observavimus. 

In  Psalmo  123  f'alentur  Hcbrœl  futurum  fuisse  ut 
ab  bominibus  vivi  deglulircntur  et  aqun  absorbercn- 
tur,  nisi  speciali  Domini  protectione  dcfcnsi  fuis- 
sent. Respexisse  Deum  prolitenlur  in  Psalmo  124 
eam  quam  in  ipso  collocaverant ,  omnem  llduciam  ; 
id  sciliect  coimniltens,  ne  diutiùs  subjici  virgœ  pec- 
catorum  cogorenfur.  Tandem  in  Psalmo  125  apertiùa 
etiam  produnt  :  In  cauverlendo  Dominus  caplivitatem 
Sion,  facti  sumus  sicut  consolati.  Tune  repletum  est  gau- 
dio  os  nostrum,  et  linqua  noslra  cxultatione.  d'un  la- 
mrn  non  omnes  Babylone  rediissent,  addunl  :  Cou- 
verte, Domine,  caplivitatem  noslram,  sicut  torrens  in 
ttUstro.  Qui  semblant  in  lacrgmis,  in  e.rullatioue  mê- 
lent (ibant  in  caplivitatem  lugenles,  rcdibuul  exul- 
tantes). De  restitutione  templi  post  capiiviiaiem,  to- 
leratisque  Samaritanorum  injuriis,  hœc  legas  in  Psal- 
D10  12(i  :  NUI  Dominas  œdi/icaverit  domum.  in  va- 
mim  laboraventnt  qui  œdijicant  eam.  Nisi  Dominus 
cuslodierit  civilatem,  frustra  vigilnt  qui  cus/odit  eam. 
Describunt  deinde  in  eodem  psalmo  et  sequenti  l'eli- 
cem  timenllum  Deum  siatum,  uorentem  eoruûi  poste- 
rilalem,  ItEta  eonnubia,  prosperum  laborum  suoi  uni 
et  cxpeditionuiii  evenlum,  novasque  conslilulas  llie- 
rosnlymœ  srilcs  et  politiam. 

Sermone  deinde  ad  populum  ècaptivltate  receptum 
converso,  hsec  babel  psalmus  128  :  StÈpè  e.ipugnave- 
runl  me  à  juvénilité  meii,  dicui  nnnr  Israël  :  Siepe  ex- 
pugaaverunt  me  à  juvénilité  meâ  :  elenim  non  potuerunt 
mihi.  Supra  dorsum  meum  fabricaverunl  peccatores, 
prolongavcrunt  iniquitatem  suam.  Dominas  justus  cou- 

eulil  cerrire*  peccaloritm.  Quibus  poslremis  verbis  cx- 

eiiliuin  Babylonisac  Batn/loniormii  subCyro  servitus 

innuitur.  In  psalmo  12!)  Israël  veluti  de  carcere  vcl  ab 
ipso  sepulcro  damans  ad  Deum,  crimen  suum  conli- 
Mur,à  ipio  tandem  «pérora  sedloii  futurum, «tradj- 
xnat  hraelem  ex  omnibus  iniquituiilms  ejtu,  ai  omni- 
bus nempe  malis  quœ  criminum  merilo  in  se  induxii. 
Ëadem  confessio  proxlmè  sequenti  in  Psalmo  conti- 
nualur,  et  veni;i  speralur  à  Dêo,  CUJU9  oeuli  ad  liiiini- 
les  aniinns  iliiiiillmiliir. 

Israélite  in  captivitalc  Deum  roganl  ,  Psalmo  153, 

111  promisslom quibus  (idem  suam  Davîdi  obslrinxe- 

rat,  memor,  de  templo  sclllcel  in  œlernum  pei  man* 
suro,  aeda  regno  in  hmiliâ  Davidis  in  perpétttum  ajfe 
serendo,  id  tandem  committal,  ul  Lempluœ  dejeclum 
reslilualui ,  aesolium  Davidis  proslratum  relevel.Po- 
lesi  eliam  non  maie  idem  Psalmus  haberl  (aoqnàm  cua- 
lio  Hebranoi  um  é  [capthritau  Babylonù  à  reducum,  el 
lauquam  carmen  m  dedicaUont  secundi  lempli 
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ascensionibus ,  ab  exiliis ,  ut  Mahaloth  significet 
ascensiones,  non  gradus,  sumplà  allusionc  à  situ  Jé- 
rusalem ,  ad  quam  omni  ex  parte  ascendendum  erat, 
quôd  esset  collocata  in  montibus.  Et  reverà  ni  om- 


tum  ;  quemadmodùm  etiam  apte  de  duobus  proximè 
sequentlbus  Psalmis  suspicamur.  In  Psalmo  152,  sa- 
cerdotum  et  levilarum  in  templo  Domini  concordia 
exbibelur,  el  in  Psalmo  135,  supremo  è  gradualibus, 
populus  Levilas  bortatur  ad  agendas  in  laudibus  Do- 
mini  noctes,  opemque  divinam  super  Israelem  implo- 
randam.  Hsecsumma  gradualium.  Aperti  in  illis  plané 
exprimuntur  ebaiacleies  qui  redilui  è  captivitate  lîa- 
bylonicà  congruunt,  nibilque  continent  huic  senten- 
tiie  repugnans.  Quare  sCTiptos  illos  labente  jam  et 
solulà  etiam  captlvilale  nonnisi  probabilissimè  sus|»i- 
camur.  Describit  in  illis  Psalmista,  uti  Theodorelus 
observai,  incommoda  omnia  quae  tolerari  in  exilio  po- 
tdére  ;  tum  el  gaudium  de  recepto  liberlalis  nuntio , 
l?eloque  ad  propria  regressu,  templi  restauratione,  el 
quœ  in  eo  moliendo  ab  adversariis  illala  sunt  mala. 

Yix  autem,  el  ne  vix  quidem  ccrlus  omnium  borum 
canninum  auctor  designari  potest  :  utrùm  omnia  ad 
unum  eumdemque  se  riptorcm  perlineant,  ambiguum. 
Qui  Davidis  opus  credunl,  scripta  ab  auctore  prophe- 
lleospiritu  sibi  persuadent;  quippe  qui  vices  omnes 
[sraeutarum  in  captivitate  Babylonicœ ,  el  post  redi- 
lum  divinitùs  prospexeril.  Tëtetum  nonnulli  Salo- 
rnoid  tiïbuerunl  ;  feoilà  quôd  Psalmus  120,  in  non- 
nullis  exemplaribus  ejus  régis  nomine  inseribilur. 
Malunt  alii  partim  Davidi ,  partira  Salomoni ,  partira 
autem  vindicare  auctoribus  sacris,  captivitate  posle- 
rioribus,  uti  Esdrœ,  Aggœo,  Zachariœ,  Malacbia:. 
Psalmi  122,  124,  151,  155,  Davidis  nomen  in  Ilebnco 
prœ  se  ferunt,  sicut  et  120  Salomonis.  Quod  autem 
suspicionem  advcrsùs  bosce  (itulos  créai,  illud  esl 
quôd  neque  inSeptuaginta  nequein  Vulgalà  legantur, 
uikîi'  non  temerè  colligitur  recentras  in  exemplaiia 
llel»  œa  cjusmodi  inscriptiones  irrepsisse. 

Qnieiiiiique  landem  auctor  cas  lucubraliones  scri- 
pserit,  pusl  solutani  captivilalera  Habylonicara  vilain 
produxisse  ,  probaltilissimè  crediraus.  Neque  enim 
oracula  lundit,  al  dolorem,  tœdium,  gaudium,  actio- 
neni  gratlarum  populi  caplivi,  in  libertaleni  resliluli, 
libfertatem  sperantis,  ilVe  de  receptâ  secum  plauden- 

lis  ,  expriniil.  Neipie  lanien  niiiiiis  S|iiritu  sanclo 
aillante  sciibil,  quàra  si  prœlerila  sive  liilura  nun- 
tiaret. 

(balionis  genus  elegans  est  jucunduni,  florensque  ; 
bre\  ibiisipie  senlenliis  aniini  sensa  maxime  pallielii  a 
luculen tçr  ex|>rimii  auctor.  Simili  artificio  atque  ele- 
gantià  lucubraliones  basée  suas  seiipsit ,  quà  soient 
e|iii.'raramala;brevieniraoi'alioneiugent<>ins(>nlenliain 
eoni|ileeiiiur.  Pluiimi  seniper  babila  sunt  ea  carmina 
ab  Keelesià,  cujus  in  ollieio  Iran  fréquenter  let>unlur, 

tum  etiam  In  capite  potissimùm  eiusdem  officii  noc- 

trani  pliirihus  anni  diebus  olira  iccilabanlur.  S.  Ile- 
nedielus,  inler   veluslisiimos  seriplores ,  qai   CBrtftm 

Psalmopum  pwapni  circulum  canendorum  reguiam 
statuerint,  noVem  priores  Psalmos graduâtes  (lisiii- 
buil  in  boias,  lerliara,  sexlain  el  nonam ,  Iota  bebdo- 
inadà  recltandas  ,  exceplA  Dominicà  el  l'eiià  teonndâ  , 
quibus  diebus  Psalmus  IIS,  in  varias  parles  disliibu- 
lus,  tolirai  boraïuni  olbciuin  lenel. 

l'alies,  qui  iidra  sensùs  spirilalis  lini^s  si1  coati- 
nuère,  quindeeiui  IlOSOe  Psalmos  période  babent,  ac. 
lolidein  gradus,  cpiibus  ad  virlnlem  a'iei  nilalenniue 
deduciraur.  Piieclara  in  dlis  ad  nuues  lormandos  do- 
cumenla,  eximia  relitjiosa'  anima-  sensu  el  a< comino- 
dala  ail  omnem  vil;e  eoniblionem  exempla.  Si\e  enim 

pondère  molis oorporest oppressa  iagemîscal  anima, 
sive  ml  sqperna  adspirel,  si\e  de  Boceptie  à  Deo  beao- 
liciis  grati  aniini  sensus  exprimai ,  si\e  studio  promo- 

vondae  gierix  Domini  et  ocooris  d us  I  >ci  adeal  ; 

quibus  vota  h»  saptoat,  abuade  e>  bonin  Psalmo 
niiii  peini  ((ilbgi.'l.  (Cabnei  ) 
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nés  pertinent  ad  captivitates  popnli,  el  ■  capthhoti- 
luis  tiberationes.  Sic  Cbald.  :  Cantiaan  pro  ascensm- 
nibus  abyui  («  abysso,  ni  exQio,  inferno,  morte)*  Kt 

Suiilas  in  VOCe,  £«a6act|MÎ,  Xfyouvt  Je  ty.-<  à---  Ba6nX&vo< 
UoO    fa«tvo£ov,  qme   ascensio  et  i  eslilulio  cril  per- 

fecta  el  intégra  in  consummaiîone  secnli ,  juxia  va- 
ticinationes  Danielis,  cùm  Deus  deleveril  omnem 
principatum  Baracenonun  et  reliqnoram  ,  Enter  qnos 
Ecclesia  exnlat.  Cantica  ergo  gradnmn  suni  preca- 
liones  et  consolationes  de  asccnsionibus ,  sive  libe- 
rationibus  ab  exilio  et  captivilate.  Quarum  typo  prae- 
dieitur  reditus  in  eœlum  ex  lioc  miserritno  vitae  statu, 
ni  proinde  Auguslinus  ad  eordis  ascensiones  è  valle 
plorationis  referai.  Qui  sectantur  mysteria,  quôd  sint 
gratlus  quibus  scandatur  ad  Deum  ,  quorum  primus, 
alllictio  ;  secundus,  prospectus  ad  Deum  ;  tertius,  lae- 
tiiia  comniunionis  ;  quarlus,  invocatio  ;  quinlus,  gra- 
tiarum  actio  ;  sextus,  confidentia  ;  septimus,  patientia 
et  expcctalio  divinœ  liberationis  ;  octavus,  Dei  gra- 
tia  et  favor  ;  nonus,  timor  Domini  ;  decimus,  marty- 
rium  ;  undecimus  ,  peccatorum  detestatio  ;  duodeci- 
mus,  bumilitas;  tertius  decimus  ,  Cbristi  adventûs 
desiderium  ;  quarlus  decimus,  concordia  et  cbaritas; 
quinlus  decimus,  assidua  Dei  benedictio. 

Vers.  2. — Domine,  libéra  animam  sieam  a  labiis 
imquis  (1) ,  mendacibus  propriè.  Sic  appellat  bla- 
spliemias  idololatrarum,  haereticorum,  Alcorani,  etc. 
Vel  maledicia ,  quibus  onerant  probos,  calumnias  , 
convicia,  imposturas  et  fraudes. 

Vers.  3.  —  Quid  detlr  tibi,  ait  qiib-  apponatur. 
Apostrophe  ad  bostcm  impium  maledicum  ,  et  syco- 
phantam.  Quid  ob  linguam  illam  dolosam  conseque- 
ris,  ô  impie  et  fraudulente?  Sic  Hebraica  activé 
enuntiata  passive  facilia  reddiderunt.  Hebr.  :  Quid 
dabit  tibi ,  et  quid  addet  tibi  lingua  dolosa?  Quem  fru- 
cluni,  quodve  emolumentum  tibi  afferet  lingua  frau- 
dulenta'?  Nullum,  nisi  plagas  durissimas.  Aliqui  mi- 
nus concinnè ,  aposirophen  ad  animam  sive  seipsum 
dirigant,utseqaens  versus  in  bonum  actipiator.  Quid, 
ô  anima,  consolationis  dari  tibi  possit  contra  linguas 
fraudulentas  ?  Nullum  nisi  Deo  cloquia  ,  quae  sunt 
veluli  sagittœ  potcntis  acutœ,  pénétrantes  intima  cor- 
dium,  Psal.  4i,  6,  Hebr.  4, 12,  et  veluli  igniti  carbo- 
nes. Ad  pro  ob,  propter,  ut  supra,  Psal.  21,  3. 

Vers.  4.  —  Sagitt.k  potemis  acit e.  Per  subje- 
ctionem  respondet  praecedcnti  interrogationi.  Duris- 
simai  plagae,  gravissimae  pœnae  ,  et  incendia  perni- 
ciosissima  tibi  dabunlur,  tibiquc  apponcniur.  Base 

(1)  Petit  à  Deo  defendi  et  liberari  ab  sycophantis  , 
quos  multos  in  aulà  habebai  Saâlis.  Exempte  Davidn 
quotquot  conviciis  et  ralnniniis  proscindiiiiiur,  ad 
Deum  confogiant,  sine  quo  nulla  calomnia  lit  :  ad 
Deum  ,  inquam  ,  protectorem  ci  oltorem  confogianl 
potiiisquàin  calumniam  calomnia peliant  aut'etiam  ru- 

pellant  :  siquidem  calimini;v  certOS  vindei    Deus  si t  , 

contemptnqoe  el  Bilentio  apod  Deom  maxime  reiei- 
lainr.  Labio  mendaci,  inteÛigil  liogoam  caluinniaiiï- 
cem.  Lingui  iolosâ\  inteUigil  linguam  (rase  falsâ  spe- 
cie  amicitia;  blaoditor  ac  siniii  dolos.  David  copiaro 
alloqoendi  Safllem  nactus  inprimis  illod  qoerebatur  : 
Quare  midis  verba  homtman  loquentimn  :  Ëcce  David 
qucerU  molum  advertkm  te  f  1  Sam,  21,  10.   (Mois.) 
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enim  rerba  mil  repetenda  e  wpeiiore  rem  pa 
zeogma.  Loes  acerbissmia  et  exanistnaBhoa  nippUda, 

ii  impie,  et  lue  et  apod  inféra .  qood  lit    lingnan 

luam  nialedicam  BCOJa  in  populum  Domini,  sagiUiB 
in  le  vibralis  et  COnUMlh  i  polenli  Deo,  rel  le. mine  , 

aoamo  tatai  propter  j.i<  uL.mi-,  robarest  acerri— 
et  potentissimos ,  ei  intima  qoeqoe  pénétrai;  Hem 

priiuis  junijicri  et  -mnliiim  aiboruin,  qti.e  ni  nul  \c 

bementiÙB,  et  ignem  retineni  diotioa.Te  poteai 

liget  et  (-indiciel  suis  acribus  tclis,  el  «  n-maliii  jpri 
inextingaJbBL  lllud  pertinct  ad  ehdem  avant  in  bac 
seculopassi  sont  lialnlonii  ,  Persaî,  Macedones,  Ko- 
mani,  et  palieiitur  Saiaceni  idiquiquc  FnTfeJBI  ln>- 
stes  :  hoc  aulem  ad  supplicia  aelcina.  Nain  ut  eaabo- 
nes  desolatorii,  sive  Ipnymui,  qui  conliciuntur  ex  arbo- 
ribus  eresi  entibus  in  deserttB  et  ereinis  ,  incendium 
aeriter  concipiunt  ob  partium  densitatem,  et  ilin  con- 
servant, ut  etiain  eorum  urant  cineri 
hennae  vehementissimus  et  diuturnissimus,  ut|xjle 
perpeluus.  Desolatoriis ,  vastatoriis,  et,  ut  Nicelaa 
exponit  in  2  orat.  Nazianzeni  de  feslo  Pasehae,  vindi- 
cibus  et  cruciantibus,  vel  potiùs,  ut  et  Graecè  ù 
id  est,  arborum  in  desertis  et  solitudinibus  MM  ■  n- 
tium,  quales  juniperi  ;  nempe  carbonibus  acribus  , 
aeriter  consumentibus  et  anlentibus,  ut  qui  constent 
non  quâlibet  materià  sylvestri,  BOd  dc<ertorum  et  so- 
litudinum.  Hebraicè  ,  rethamitn  ,  id  est ,  junipero- 
rum  ,  oriarum  prunae  apud  Plinium  et  Tlicoplira>iuiu 
dicuntur  esse  ardentissimaî  ,  diutissime  iajBeai  con- 
servare  ,  neque  facile  extingui  ;  aded  ut ,  quo  teni- 
pore  extinetae  foris  videntur,  vel  etiam  reda*  tx  in 
cinerem  ,  interiùs  ardeant.  Quemadmodùm  pravae 
lingua;  infamia  intensa  est,  atquc  diuturna.  Sept— 
gînta  docte  per  synecdochen  ,  per  speciem  arboris  de- 
serti,  et  vastitatis,  intellexerunt  similcs  OfUMB  arbo- 
res in  génère.  Habbini  lerè  consinninl  hune  versum 
cum  linguam  superioris,  quasi  in  Hebraco  sit  apposi- 
tio  :  Quid  dabit,  quid  proderit  tibi  lingua  dolosa  (quse 
est)  sagittœ  potentis ,  etc.,  quae  et  puniril  ut  saiziita  , 
et  urit  ut  carbo  ?  Vel  in  vocativo  :  O  sagittas,  id  est . 
quid  delur  tibi  ôtu,  qui  es  similis  sagitti>.    ri< .  I  i 

comparet  mendaeia  et  calumnias  saginis  afe  I ÉM 

valcntissimo  conlorlis,  et  ardeniilni-  juniperi  carbo- 
nibus. Malo  in  accusalivo,  ut  attigi  :  Sagittas  anitas, 
SCilioet,  dabit  ;  ut  sit  dcnuntiaiio  ullionis  linguae  vi- 
rnlenla'  .  qui  postea  passive  lesolvatur  in  nninina- 
tivum. 

Vers.  5. —  Beomou.qou  mtmuam.  khscastan 
terrae  sanetae  non  sustinens  lacrvinabiliter  ingeini- 
scil.  Hebr.,  Hoiali,  bei  milii,  sive.  lieu    me  mi-eium 

ei  calamitosnml  lieu  qandeai  coastraitar  cun  m  » 

Batiro,  BOd  relinuil  s>nla\im  lleluaic.un  ad  lonlis 
eonunendationem  et  venerat  ionem'.  CUJBS  causa  : 
Grammatical  lacet  plerumque  Eocletia  tpernit.  lmo  et 
Apostoli  in  ipso  Grssco  cootextn,  velut  BotoebnuMSB 
Joan.  1t.  21,  2  Pet.  3,1,  Apoc.  1,  i.  Qood  semel 
annotainm  esio  adrersùs  eos  qui  rident  Scriptane 
simpUchatem,  Dec  perspiciunt  in  illà  interdùm  plus 

esse  nerv.munel  BOCCÎ  quàin  in  illlà  \eiboniin  COU- 
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gruitate.  Incolatus,  peregrinatio ,  exilium.  Aliqui  in 
génère,  de  hâc  vità  mortali,  quae  nihil  aliud  est  quàm 
peregrinatio.  Use  enim  piis  nimis  longa  est,  tum  pro- 
pter  isedium  prœsentium  malorum ,  tum  ob  cœlestis 
patrise  desiderium.  Sed  litterse  aptiùs  in  specie.de  fi- 
delium  captivitate  et  exilio  sub  inlidelibus.  Prolonga- 
tus  est.  Rectè,  ad  sensum  ;  nam  Hebraicè ,  Hei  milii, 
quia  peregrinatus  sum  (in)  longitudine,  sive  longo  tetn- 
pore.  Etsi  aliqui  vertant  (in)  Mesech,  id  est,  Cappado- 
cià,  Tartariâ,  vel  Meschiâ,  ut  sit  nomen  loci,  à  Me- 
sec  Japheti  filio ,  Gen.  10,  2.  Hetruriam  aliqui  ine- 
pte iroaginantur.  Etsi  in  eam  sententiani  Kimhi  et 
Aben-Ezra  citent  Josephum  Ben  Gorion.  Nam  ejus 
codex  Venetiis  editus  lib.  1,  c.  1,  aliter  habet  :  Tubal, 
inquit ,  hi  sunt,  qui  habitant  in  Tuscanà  terra  ad  (lu- 
men Pliisaa;  Mesech  autem  qui  Sibsune,  quos  aliqui  pil- 
lant esse  Saxones  Germaniœ.  Cum  habitantibus  Cedar, 
cum  Cedarenis  sive  Saracenis.  Nam  Cedareni  sunt 
Arabia;  populus,  quos  posterior  œtas  Saracenos  ap- 
pellavit,  à  Cedar  uno  è  fdiis  Ismael.  Intérim  ratione 
mysterii,  est  allusio  ad  vocis  notationem.  Cedar  enim 
nigredinem,  obscuritatem  et  tenebras  sonat.  Hei  mihi, 
quia  tamdiù  in  terris  peregrinor,  tamdiù  habito  cum 
bominibus  versantibus  in  tenebris  errorum,  peccato- 
rum,  miseriarum,  nec  statim  assumor  in  cœlcstem 
patriam,  ubi  omnia  sunt  plena  lucis,  gloriae,  voluptatis! 
Hebraicè,  Him  ahole  kedar,  et  Grœcè ,  (j-erà  tûv  «n- 
vo[/.âTwv  Kni^ap,  cum  tabernaculis  Cedar,  inter  Cedare- 
nos,  Arabas,  Nomades,  et  Ismaelitas  plaustrarios, 
Cant.  1,5.  His  significantur  barbari ,  omnis  humani- 
talis,  pacis  et  religionis  expertes  ;  prœscrtim  autem 
Saraceni  et  Mabomelani,  ex  Ismaele  et  Cedar  orti , 
qui  partem  Arabise  colucrunt  et  denoininàrunt.  Ce- 
dar enim,  ut  dixi,  fdius  Ismaelis ,  feri  et  barbari, 
Gen.  25,  15.  Item  et  Turcai.  Illi  enim  non  modo  re- 
ligione  sunt  Saraceni,  sed  etiam  vivendi  ratione.  Nam, 
ut  Scylhae  reliqui,  Arabes  Scenila;  sunt  et  Nomades, 
quantum  ad  originein  et  locum  natalem,  è  quo  in 
Asiam  terrasque  Chrislianassese  infuderunt.  Multum. 
Cum  babitanlibus  Cedar,  répète  per  zeugma.  Maso- 
retae  verô  versus  duos  confuderunt  ;  itaque  incipien- 
tes  lue  versum,  baec  jungunt  cum  sequenlibus  :  Mul- 
tum habitavit  (id  est,  inlerprelibus  Sepluaginla,  incola 
fuit,  sive  peregrina)  sibi  anima  mea  cum  osoribus  pa- 
cis. Deinde  :  £'170  pax,  pacifiais,  etc.  Sed  nihil  nc- 
cesse.  .Muliiim  peregrinatus  sum  et  minium  diù  inler 
Cedarcnos;  nain  exilium  et  captivitas  Ecclesia:  sub 
Cedarenis  est  diuturnissima.  Instat  enim  jam  annus  j 
ab  ortu  Mahomclis  millesimus.  Multum  ,  nimis  diù 
peregrinatus  sum.  Diulurnum  exilium  Ecclesire  inter 
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barbaras  gentes,  prœsertim  Seylhas  et  Arabas.  Incola, 
peregrina,  exul  et  exlorris  à  palrià  sive  cœlcsli ,  sive 
hâc  externà,  cujus  libéra  possessione  et  usu  à  Maho- 
nietanis  excludimur. 

Vers.  6.  —  Cum  his  qui  oderunt  pacem  (1),  magis 
sententiani,  quàm  verba  sequuntur  ob  éclipses.  Ad 
verbum  :  Ego  pax  (eram  tolus  pacificus),  et  cum  lo- 
quebar  (quae  pacis  erant)  ipsi  ad  bellum  (se  parabant , 
aut  quid  simile). 


(1)  Concludit,  rationem  reddens,  cur  sit  mal  uni 
tamdiù  peregrinari,  et  simul  declarans  metaphoram 
tabernaculorum  Cedar;  quod  enim  metaphoricè  et  ob- 
scure dicit  :  Habilavi  cum  habilantibus  in  tabernaculis 
Cedar  ;  clarè  exponit  dicens  :  Habitavi  cum  his  qui 
oderunt  pacem ,  ego  nihil  diligo  magis  quàm  pacem, 
id  est,  habitavi,  cum  mihi  dissimilibus,  cum  perver- 
sis,  et  adeô  injustis,  ut  non  solùm  cum  hoslibus ,  sed 
etiam  cum  aniieis  belligerare  soleanl  ;  et  si  forte  lo- 
qui  de  pace  incipiebam  ad  illos ,  ipsi  sine  ullà  causa 
magis  me  impugnabanl.  In  textu  Hebrao  est  alia  in- 
lerpunctio,  quam  etiam  sequitur  sanctus  Hierony- 
mus  ;  sic  ibi  legitur  :  Multum  incola  fuit  anima  mea 
cum  his  qui  oderunt.  Ego  pacem  loquebar,  et  illi  ad 
bellum.  Sedmelior  est  interpunctio  sepluaginta  Inter- 
pretum,  quae  est  etiam  antiquior  ;  nam  in  Hebraeo 
non  est  simpliciter  :  Ego  pacem  loquebar,  sed  hoc 
modo,  si  verbum  verbo  reddamus  :  Ego  pacem,  et 
cum  loquebar.  Ex  quo  intelligimus  rectè  Septuaginla 
post  pacem  posuisse  punctum,  et  quod  diximus  ex 
Hehraeo  reddi,  ego  pacem,  potest  etiam  reddi,  ego  pax, 
ut  sit  sensus  :  Cum  bis  qui  oderunt  pacem,  ego  pax 
eram,  id  est,  adeô  pacificus  eram,  ut  ipsa  pax  dici 
posseni  ;  et  postea  sequitur  alius  versiculus  :  El  cum 
loquebar,  illi  ad  bellum,  nimiruni  piovocabant  ;  quod 
in  senlenlià  convenu  cum  eo  quod  verterunt  Septua- 
ginla, et  nos  in  noslrà  editione  Latinâ  legimus  :  Cum 
loquebar  Mis ,  impugnabant  me.  Quod  autem  additur  , 
gratis,  positum  est  à  Septuaginla  explicalionis  gratià. 
Totushic  Psalmus  convenit  quidem  omnibus  eleclis, 
sed  pracipuè  capiti  electorum  Christo,  quatenùs  via- 
tor  erat,  secundùm  carnis  passibilis  conditioncin. 
Verè  enim  clamavit  ipse  ad  Dominum  Patrem  suum 
pernoctans  in  oratione  Dei,  et  postea  in  horto,  et  dé- 
muni in  cruce,  et  verissiniè  exaudilus  est ,  cùm  exal- 
taveril  illum  Deus,  et  dederit  ci  nomen  super  omne  no- 
men. Verè  quoque  passus  est  labia  iniqua  et  linguas 

dolosas  usque  ad  mortem,  ut  ex  toto  decursu  Evange- 
lioruin  palet.  Verissiniè  dicere  potuit  :  Incolatus  meus 
prolongatus  est ,  cùm  in  Evangelio  dixerit  :  Generatio 
adultéra  et  incredula,  quamdiùapud  vos  patiar?  Verè 

habitavit  cum  habilantibus  Cedar,  quia  licèt  lux  esset, 
aeper  hoc,  in  Cedar,  id  est,  in  tenebris,  non  habita*- 
rel,  sed  in  luinine  ;  tanien  cum  babitanlibus  Cedar  vi- 

sus  est  et  inter  cos  conversatus  est.  Denique  verè 
cum  eis  qui  oderunt  pacem,  erat  pacificus,  quia  cum 
malediceretur ,  non  maledicebal  ;  cùm  pateretur ,  non 
comminabatur  ;  et  cùm  loqueretur  illis  de  pace,  de 
bonitate,  de  regno  Dei,  ipsi  contra ,  cum  impugna- 
bant sine  ullà  ratione  vel  causa;  quod,  Joan.  15,  ipse 
Jésus  notavit,  cùm  ait  :  S<-d  ut  impleutur  sermo,  qui  in 
lege  eorum  scriptus  est,  quia  odio  habuerunt  me  gratis. 

(BeUarminus.) 


Ce  psaume  et  les  quatorze  suivants  ont  pour  titre: 
Cauticum  graduum  (Cantique  des  degrés).  On  peut 

traduire  selon  l'hébreu  :  Cantique  des   moulées  ,    des 

ascension»  ;  c'est  toujours  le  même  sens.  Mais  quesi- 
gnifie  cette  épigraphe?  11 3  a  peut-être  plus  de  dix 
opinions  différentes  à  ce  sujet.  Les  plus  Biiivies  sonl 
au  nombre  de  trois  :  la  première  porte  que  ces  cant!» 
ques  se  chantaient  aux  trois  grandes  fétes  de  l'année, 
Pâque,  la  Pentecôte  el  les  tabernacles  ;  parce  qu'a- 
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lors  de  toutes  les  contrées  de  la  terre  sainte  on  allait, 
mi  ,  selon  le  Style  de  l'Ecriture  ,  «n  montait  à  Jérusa- 
lem. La  Beconde  est  que  les  lévites  chantaient  ces 
psaumes  sur  les  degrés  du  temple  qu'on  prétend 
avoir  été  au  nombre  de  quinze,  parce  que  Josephe  dit 
qu'il  y  avait  quinze  degrés  depuis  le  parvis  destiné 
aux  femmes,  jusqu'à  la  grande  porte  du  temple.    Fa 

troisième  dit  que  ces  cantiques  fuient  chantés  sur  la 

lin  de    la    Captivité    de    Kabyloiie,   lorsque   les  Juifs 
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avaient  l'espérance  d'un  prochain  retour.  1 1  raison 
de  ce  M'iiiiiiinii  csi  :  l"  Que  le  retour  de  la  •.«jjiiv it<- 
est  caractérisé  en  plusieurs  endroits  par  le  ternie  de 
montée  ou  il  ascension,  ~2  '  Que  le  texte  de  ces  psaumes 
s'explique  très-bien  en  rappliquant  àcel  événement. 
Cette  dernière  opinion  est  (a  plus  approuvée  des  in- 
terprètes, 

Quanta  l'auteur  de  ses  | »^;i 1 1 m«  -i .  les  uns  disent 
que  e'esl  David  ,  et  que  les  Juiis  de  Babylone  k  i  uni 
choisis  parmi  les  psaumes  du  saint  roi,  comme  les 
plus  appropriés  à  leur  situation.  Quelques-uns  même 
pensent  que  David,  éclairé  d'une  lumière  prophéti- 
que, les  a  composés  en  vue  de  la  captivité  et  <le  la 
déUvranos  des  Juifs.  Lee  autres  placent  leur  époque 

au  lampe  me le  la  captivité  unissante  ou  sur  bod 

déclin,  et  ils  n'en  assignent  point  les  auteurs,  mais 
ils  n'en  tiennent  pas  moins  que  ce  lurent  des  hommes 
inspirés. 

Il  \  a  lanl  de  rapport  entre  ces  psaumes    et    l'i  lai 

des  Juifs  dorant  leur  captivité,  qu'il  n'est  guère  pos- 
sible <le  B'j  pas  voir  Ml  e\  i  l  ici  ne:  il  Si  se-,  suites.  Mais 

il  peut  être  torl  bien  arrivé  ou  que  David  l'ait  pro- 
phétisé, ou  qu'il  ait  oomposé  ces  psaumes  dans  des 

circonstances  assez  semblables  à  l'état  des  Juils  cap- 
tifs à  Babylone. 

Les  saints  Pères  onl  pris  ces  psaumes  dans  le  sens 
moral ,  et  y  ont  vu  d'excellentes  instructions  pour 

élever  les  aines  a  la  verlu  et  pour  les  avancer  dans  les 
voies  dtl  salul.  Ils  n'ont  pas  même  doute  que  OS  ne 
lût  là  le  sens  propre  et  littéral  de  ces  psaumes.  Ce 
qui  n'empêche  pas  quelques-uns  d'entre  eu\,  s.  Cbry- 
sostome  en  particulier,  de  les  appliquer  aussi  aux 
Juils  de  la  captivité.  C'est  au  sentiment  de  ce  saint 
docteur  que  nous  nous  fixons  pour  l'explication  des 
mêmes  psaumes  ;  ce  qui  suppose  qu'il  b'j  trouve  deux 
sens  littéraux,  l'un  applicable  aux  Juils  de  Babylone, 
et  l'autre  aux  fidèles  dé  tous  les  temps. 

On  ne  doit  pas  oublie;'  que  cantique  graduel  ou  can- 
tique des  degrés;  n'est  pas  la  même  chose  que  psuuiut 
graduel.  Le  mol  cantique  signifie  que  ces  morceaux 
de  poésie  s'exécutaient  seulement  de  la  voix  et  non 
sur  les  instruments. 

Avani  que  d'entrer  dans  l'explication  de  ces  can- 
tiques, je  ne  puis  m'cmpèclier  de  recueillir  quelques- 
unes  des  pensées  de  S.  Augustin  sur  ce  litre  :  i.anti- 
tiquêsdes  degrés;  elles  sont  toutes  dans  le  sens  moral 
ou  spirituel ,  mais  elles  n'en  sont  que  plus  analogues 
à  la  nature  de  cet  Ouvrage.  11  s'agit,  dit-il,  de  monter, 
de  nom  élever.  .Nous  savons  bien  d'où  nous  partons  : 
c'est  de  celte  vallée  de  larmes  ;  mais  nous  ne  connais- 
sons pas  également  le  terme  oh  nous  aspirons;  car, 
selon  l'Apôtre ,  l'oeil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point 
entendu,  et  le  eieur  de  l'homme  n'a  point  canfU  ce  que 
Dieu  prépare  it  cen.v  qui  l'aiment. 

Nous  ne  pourrions  nous  élever  à  celte  bailleur,  si 
J.-C.  ne  nous  avait  pas  frayé  la  roule,  s'il  n'avait  pas 
réuni  les  deux  termes  :  Car  il  S  été  dans  la  vallée  de 
larmes  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle  ,  il  a  été 
humilié,  flagellé,  souffleté,  crucifié;  mais  il  n'en  était 
pas  moins  le  Vefbe  de  Dieu.  ,  et  c'est  au  sommet  de 

celle  montagne  que  nous  devons  diriger  nos  pas.  Ses 
exemples  iloiveni  non-  servir  de  degrés  pour  parvenir 
a  sa  divinité. 

Quiconque  ne  commencera  pas  par  s'humilier  avec 
Ï.-C.  ne  s'élèvera  Jamais  Jusqu'à  la  hauteur  de  l.*C. 

Les  deux  disciples  qui  voulaient  être  assis  à  côté   de 

lui  dans  son  royau ,  ignoraient  la  route  qui  j  con- 
duit; aussi  J.-C.  leur  demamla-t-il  s'ils  pouvaient 
boire  le  calice  qui  lui  elail  préparé.   H  les  rappela  à 

sas  humiliations,  afin  de  leur  laire  pari  do  sa  gloire. 

Que  celui  qui  veut  monter  Commence  donc  par  mé- 
priser toutes  les  choses  delà  terre,  à  ne  faire  aucun 
cas  de  la  félicité  du  siècle  ,  il  ne  pas  meiiic  son  espé- 
rance dans  les  avantages  temporels,  à  ne  pas  s'aMigei 
des  adversités^  à  ne  penser  qu'à  Dieu  el  à  suivre  J.-(  . 
S.  Chrysoslôme donne  les  mêmes  avisais  tête  de 
ce  premier  cantique  graduel.  Si  vout  voulez,  du  il 


mont,  rcet  degré»,  rein 

la  t' rre,  embrauei  m  </<  nr<  </.  i 

ne  voue  mêles  point  des  i/fMrai  du  monde.   Voilé  le 

premim   (!■  St\  .  \  asi  I  "<f  :  la  haut-  ur  eu  <  u  '.  i  nu»  sa» 

vet  que  le  temps  est  court,  qu*  le  moment   ••     la  mort 

erlain ;  ne  temporisez  point,  ne  différez  point 

■  inversion. 

M  Btt  i-  I    I. 

On  suppose  que  t  e  -  mi  l<  i  Jtm%,  i  n  botte  aux  dta- 
cours  malins  des  Babyloniens ,  qui  implorent  ioj  Ij 
protection  du  Seigneur  contre  ces  mauvaises  langues. 
David  s'e-t  trouvé  dan>-  le  même  dangei  ainsi  le 
psaume  a  jiu  cire  compose  par  ce  prophète .  et  appli- 
qua ensuite  à  la  situation  des  Juin»  et  delà  captivité. 

I.  hébreu  dit  :  Uélivreimon  inné  de  la  lévri  du  men- 
songe; <  "(  -I  le  même  sens.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  dis- 
cours Injurieux  ou  calomnieux ,  mais  de  discours 
pleins  d'artifice,  el  ménag.  s  tout  expie»  pour  séduire 
les  simples,  et  pour  induire  en  erreur  les  g.  ns  de 
bien,  feulai  ion  la  plus  dangereuse,  dit  S.  Chrysoslôme, 
parce  que  le  fourbe  distille  son  poison  en  feignant  le 

langage  d'un  ami. 

r.i'.i  1 1  xio\s. 

Quelle  esi  donc  cette  langue  artifioisësa,  demande 
S.  Augustin  '.'  (.'est  celle  qui  se  porte  pour  donner  un 
bon  conseil,  ci  qui  a  le  talent  pernicieux  de  nuire. 
On  n'Ose  pas,  ajoute-t-il,  s'élever  contre  l'Evangile, 
on  se  porte  même  pour  le  révérer  .  pour  l'exalter  : 
mais  quand  on  trouve  des  hommes  de  bonne  volonté 
qui  se  proposent  de  le  suivie  a  la  lettre  ,  on  leui  lait 
des  dimcultès ;  où  leur  demande  s'ils  pourront  se 
maintenir  dans  une  roule  si  glissant".  Li  si  l'on  cite 
les  exemples  des  saillis  :  Cela  esl  laie,  répondent  ces 

langues  insidieuses  ;  vous  aurez  de  la  peine  à  em- 
brasser le  même  genre  de  vie  :  ces  hommes  extraor- 
dinaires ont  réOSSi;  mais  ne  vous  Halle/  pas  du  RM  me 
succès.  Perfides  amis ,  répond  le  saint  docteur,  il 
vaudrait  mieux  que  vous  déclarassiez  une  guerre  ou- 
verte à  l'Evangile  el  aux  saints.  On  ii  prouverait  vis 
discours;  on  vous  regarderait  comme  des  pro 
comme  des  ennemis  m  Dieu  ci  de  J.-C..;  au  lieu  qu'eu 
paraissant  louer  la  vie  chrétienne,  vous  engage/  ceux 
qui  vous  écoulent  dans  la  route  de  perdition.  Qu'il  est 
donc  important,  conclut  le  même  Père,  de  s'écrier 
au  milieu  de  ces  taux  anus  :  Ah  !  Seigneur,  délier,  s 
mon  âme  des  lèvres  du  mensonge  el  des  langues  arli/i- 
eieus,  s. 

Le  tableau  que  nous  présente  ici  saint  Augustin,  est 
la  censure  du  siècle  ou  nous  vivons.  De  son  temps 
l'Evangile  était  en  vénération;  l'autorité  de  J.-C.  el 
des  saints  apôtres  était  révérée  presque  partout  :  on 
n'avait  à  se  délier  que  îles  langues  insldlem 
exaltaient  le  christianisme  pour  insinuer  le  poison  de 
leur  malignité.  Aujourd'hui  on  <>t  plus  téméraire, 
on  attaque  ouvertement  toute  la  religion  pour  l'étein- 
dre parmi  les  chrétiens  ;  on  Invente  des  difficultés, 
non  sur  la  sublimité  el  l'excellence  du  cln  isiianisine. 
mais  sur  ce  qu'il  est  en  lui-même,  sursis  principes, 
sur  ses  picuxes .  sur  son  établissement ,  mu  ses  mys- 
tères, sur  les  livres  saints  qui  nous  l'enseignent. 
Est-ce  donc  qu'an  temps  de  S.  Augustin  les  hommes, 
beaucoup  plus  pics  que  nous  de  l'origine  île  celte  re- 
ligion, ne  poux  aient  pas  s' assurer  aussi  bien  que  nous 
si  elle   était  vraie  ou    faUSSi       I  -  que   le    monde 

d'alors  n'avait  pas  autant  d'intérêt  que  nous  i  exami- 
ner si  ce  Culte  sublime  dans  ses  dogmes,  el  gênant 
dans  sa  morale,  elail  établi  sur  des  fondements  soli- 
des? s.  Augustin  lui-même  était-il  un  imbécillei  n'a- 
vait-il pas  combattu  long-temps  la  d.x  irine  des  chré- 
tiens ci  des  catholiques:  Ses  passions  n'étaienl-ellei 
pas  asseï  fortes  pour  le  retenir  dans  l'incrédulité,  s'il 
n'avail  pas  été  persuade  que  J  Cet  sou  Evangile 
étaient  des  vérités  incontestables?  L'autorité  d 
est  si  grande,  dis  il-i  les  païens  mêmes  n'oint 

l'attaquer;  et  l'on  peut  duc  de  notre  siècle  que  l'au- 
torité deJ.-l  .  ycSl    i  petite,  parmi  uiiLcilain  monde 
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très-nombreux,  que' très-peu  de  chrétiens  osent  le 
défendre.  Voilà  l'abîme  ou  mous  ont  précipitée  les 
mauvaises  moeurs,  les  mauvais  livres,  la  mauvaise 
philosophie,  les  mauvaises  conversations,  les  mauvais 
exemples.  Ah  !  Seigneur,  devons-nous  dire  aujour- 
d'hui, délivrez-nous,  non-seulement  des  langues  ar- 
tificieuses, mais  des  langues  impies,  blasphématoires, 
infernales,  qui  ont  conjuré  contre  vous  et  contre  vo- 
ire Christ  ! 

VERSETS   3,    4. 

On  lit  mot  à  mot  dans  l'hébreu  :  Que  le  donnera-t- 
il,  que  t'ajoulera-t-il,  langue  pleine  de  fourberie  ?  les 
flèches  aiguës  du  puissant,  avec  des  charbons  de  geniè- 
vre. S.  Jérôme  a  néanmoins  traduit  le  premier  verset 
comme  il  l'est  dans  la  Vulgatc,  parce  que  les  deux  ver- 
bes peuvent  être  pris  à  la  voix  passive  ,  detur  ,  oppo- 
nalur.  Le  P.  Iloubigant  les  prend  à  celte  voix.  La  for- 
mule, dure  et  apponere,  est  familière  aux  Hébreux,  pour 
faire  un  serinent  ou  une  imprécation.  Hœc  facial  mihi 
Deus,  et  hœc  addat  mihi,  etc.  Le  sens  est  ici  le  même, 
Boit  qu'on  emploie  l'actif ,  comme  dans  l'héhreu ,  soil 
qu'on  mette  au  passif ,  comme  dans  nos  versions  ;  car 
dire  :  Quête  dira-t-on,  que  t'ajoutera-t-onpour  ta  langue 
pleine  de  fourberie  ?  est  la  même  chose  que  de  dire  : 
Que  te  donnera ,  que  t'ajoutera  (Dieu),  ô  langue  pleine 
de  fourberie  ?  et  toute  cette  phrase  signifie  que  gagne- 
ras-tu ? 

Le  verset  suivant  est  comme  la  réponse  à  cette 
question.  Ta  récompense  sera  d'être  perce,  par  une 
main  puissante ,  de  traits  aigus  et  enflammés  comme 
des  charbons  dëvorunts.  L'hébreu  dit  des  charbons  de 
genièvre  pour  marquer  l'ardeur  de  ces  charbons  ;  car 
le  feu  de  genièvre  est  très-brùlant.  Les  LXX  ont  mis 
la  chose  figurée,  au  lieu  de  la  figure.  Je  crois  cepen- 
dant que  ce  mot  desolatoriis  est  la  même  chose  que  , 
cnm  carbonibus  solitudinis  :  ce  qui  se  rapproche  plus 
du  genièvre ,  qui  est  un  arbrisseau  commun  dans  les 
lieux  déserts.  Les  LXX  mettent  tpuputslf ,  sulituriis. 
Il  est  mention  au  reste  de  charbons ,  soil  pour  mar- 
quer l'activité  de  ces  flèches ,  soil  parce  que  les  an- 
ciens lançaient  souvent  des  traits  enflammés.  Ces 
deux  versets  énoncenl  donc  une  menace  ou  une  pro- 
phétie contre  les  langues  artificieuses. 

D'autres  Interprètes  traduisent  :  Que  peut-on  ajouter 
à  une  langue  pleine  de  fourberie  ?  elle  est  comme  des 
flèches  aiguës ,  lancées  par  un  homme  fort ,  et  accom- 
pagnées de  charbons  enflammés.  D'autres  veulent  que 
ce  Soit  le  Prophète  qui  s'apostrophe  lui-même  :  Que 
peut-il  l'arriver  de  mal  de  la  part  de  ces  langues  ma- 
lignes ?  Elles  seront  en  bulle  aux  traits  lancés  par  une 
main  puissante ,  et  enflammés  comme  des  charbons. 
D'autres  mettent  l'apostrophe  dans  la  bouche  de  Dieu 
comme  parlant  à  son  peuple,  en  lui  disant.  :  Que  peux- 
tu  opposer  à  ces  mauvaises  langues?    Mais   attends  le 

moment  de  mes  vengeances  .alors  je  lancerai  des  traits 
aigus  et  enflammés  contre  ces  fourbes.  S.  Augustin  en- 
tend ces  flèches  de  la  parole  animée  de  la  Charité  ,  et 
ces  charbons  enflammés  de  l'autorité  de  l'exemple.  Il 
v  eut  apprendre  à  son  peuple  que  le  remède  seul  qu'on 

doii  employer  contre  ces  langues  malignes  tUnw  parle  le 
Prophète,  esi  la  charité  ei  le  bon  exemple  :  sur  quoi  ce 
saint  docteur  dit  des  choses  Irès-reclierchées  et 
|pv  édifiantes.  Mais  il  semble  que  le  sens  le  plus 
naturel  et  le  plus  conforme  au  texte  qu'on  puisse 
donner  à  ces  versets,  est  celui  que  porte  notre  version 
française. 

RÉFLEXIONS. 

Que  gagnent  les  fourbes  par  tous  leurs  discours  in- 
sidieux .'  il  esi  difficile  que  les  hommes  ignorent  long- 
temps leurs  artifices ,  et  quand  ils  sont  découverts, 

rien  de  plus  Odieui   que   le  personnage  qu'ils  jouent 

dans  le  monde.  Il  y  a  une  équité  naturelle  qui  ne  s'é- 
leim  jamais  dans  les  sociétés  :  elles  sont  souvent  li- 
cencieuses ,  corrompues ,  ennemies  même  de  Dieu  el 
de  la  religion  ,  mais  elles  se  piquent  de  droiture  .  au 
moins  dans  le  commerce  puhlic  ,  cl  les  fourbes  décla- 


rés tels  en  sont  proscrits.  Mais  ce  jugement  du  monde 
n'est  que  comme  la  première  étincelle  de  celui  que  la 
Providence  exerce  tôt  ou  tard  contre  ces  âmes  dou- 
bles qui  tournent  toute  leur  industrie  à  surprendre 
et  à  tromper  leurs  semblables.  Des  sept  choses  qui, 
selon  le  Sage,  sont  en  abomination  aux  yeux  de 
Dieu  ,  il  y  en  a  quatre  sur  le  compte  du  fourbe  :  la 
langue  de  mensonge ,  le  cœur  qui  trame  des  complots 
iniques,  le  faux  témoin  ,  et  celui  qui  sème  la  discorde 
parmi  ses  frères. 

Ne  nous  étonnons  pas  de  ces  flèches  acérées  et  de 
ces  feux  ardents  que  le  Seigneur  doit  lancer  contre  les 
fourbes.  Dieu  est  la  vérité  essentielle,  et  celui  qui 
emprunte  le  masque  de  la  vérité  pour  accréditer  le 
mensonge,  blesse  en  quelque  sorte  l'être  de  Dieu;  il 
doit  donc  s'attendre  à  toutes  ses  vengeances.  Malheur 
au  cœur  double,  dit  le  Sainl-Lsprit ,  malheur  aux 
lèvres  iniques,  et  au  pécheur  qui  marche  par  deux  che- 
mins ! 

VEIlSETS  5,  6. 

Les  hébraïsanls  traduisent:  Hélas!  j'ai  été  exilé  dans 
le  pags  de  Mesech;  et  les  uns  entendent  l'Asie  en  gé- 
néral ,  d'autres  l'Etrurie,  d'autres  l'Arménie,  d'autres 
la  Scythie.  Les  LXX  n'ont  vu  là  qu'un  exil  prolongé,  ou 
(raine  en  longueur  :  car  le  mot  hébreu  "jUHD  signifie 
traîner,  et  saint  Jérôme  traduit  aussi  :  Heu  mihi , 
quia  peregrinatio  mea  prolongata  est  !  Le  P.  Iloubigant 
rejette  aussi  ce  Mesech ,  comme  étant  un  lieu  inconnu, 
et  il  traduit  :  Peregrinatio  mea  proiruhilur.  Je  crois 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  sens.  Pour  le  pays  de  Cédar, 
c'est  l'Arabie-Pétrée  dont  Nabuchodonosor  était  maî- 
tre, et  où  il  avait  apparemment  envoyé  une  partie 
de  ses  captifs.  L'hébreu  dit:  J'ai  habité  avec  les  tentes 
de  Cédar,  parce  que  ces  peuples  n'habitaient  guère 
que  sous  des  tentes. 

L'hébreu  dans  sa  division  joint  la  fin  de  notre 
premier  verset  avec  le  commencement  du  second  ,  et 
dit  :  Mon  unie  est  demeurée  long-temps  avec  ceux  qui 
sont  ennemis  de  la  paix;  ensuite  :  j  étais  pacifique, 
et  quand  je  parlais  (de  paix),  ils  ne  songeaient  qu'à  la 
guerre  ;  mot  à  mot  :  Moi  pacifique,  et  quand  je  parlais, 
eux  a  la  guerre.  Nos  versions  se  concilient  avec  tout 
ce  discours  :  il  ne  s'agit  que  de  supposer  la  fin  du  pre- 
mier verset  jointe  au  commencement  du  second  ,  et 
quant  à  ces  inclinations  de  guerre  ,  elles  sont  expri- 
mées par  ces  mois  :  Ils  m'attaquaient  sans  raison  : 
ce  sans  raison  s'entend  assez,  puisque  celui  qui 
parle  n'avait  que  des  inclinations  pacifiques. 

Ces  versets  conviennent  donc  aux  Juifs  de  Baby- 
lone  ;  mais  ils  oui  pu  convenir  à  David  ,  qui  avait  été 
aussi  long-temps  fugitif,  et  qui,  tout  pacifique  qu'il 
était,  avait  éprouve  des  contradictions  sans  nombre 
delà  part  des  ennemis  de  la  paix;  tel  que  Saul  , 
Doèg,  Absalom,  Achitopbel,  Semei,  Achis,  et  quantité 
d'autres. 

Au  fond  ,  ces  versets  et  tout  le  psaume  même  nous 
seraient  peu  utiles,  si  nous  ne  considérions  ces  gémis- 
sements de  David  ou  des  Juifs  de  la  captivité  ,  comme 
une  ligure-  de  l'étal  de  trouble  ,  de  détresse  el  de  mi- 
sère OÙ  nous  sommes  sur  la  terre.  (Test  ce  qu'ont  VU 

et  expliqué  les  saints  Pères. 

RÉFLEXIONS. 

S.  Chrysostôme  disait  à  son  peuple  :  Si  les  Juifs 
ont,  désire  avec  tant  d'ardeur  de  revoir  Jérusalem , 
quels  doivent  être  nos  sentiments  à  l'égard  delà  cé- 

lesle  pairie!  S'ils  se  sonl  plainls  d'habiter  avec  des 
barbares,  quel  est  l'étal    (les  justes  <jui   se   trouvent 

mé sur  la  terre  avec  des  nommes  sans  probité, 

sans  mœurs,  sans  religion'.'  si  ces  Hein  eux  ont  senti 
tout  te  poids  d'une  captivité  de  soixante-dix  années, 
Croyons  que  notre  vie ,  quoique  souvent  plus  oourtc 

que  celle   captivité,  PSl     toujours    trop    longue  dans 

I  attente  où  non--  sommes  de  la  sainte  el  éternelle  Jé- 
rusalem qui  nous  isi  promise.  Si  ce»  hommes  de  l'an- 
cienne alliance  étaient  pacifiques  parmi  des  nations 
fût  wi  es,  ne  devons  nous  pas  rougir  d'être  souvent  eu- 
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aemis  de  la  paix  avec  des  hommes  pacifiquesl  Ivom 
nous  donc  oublié  que  J.-C.  nota  a  envoyés  comme  dea 
brebis  an  milieu  des  loupa,  el  qu'il  noua  a  ordonne 
d'être  simples  comme  «les  colombes? 

Ce  psaume  appliqué  a  nos  passions  comprend  une 
instruction  immense.  Celui  <|ui  en  éprouve  la  ty- 
rannie, peut  dire  arec  le  Prophète  :  Ali  Seigneur! 
dans  le  trouble  qu'excitenl  en  moi  mes  passions,  je 
crie  vers  tous,  exaucez  mon  linmlile  prière.  Délivrez- 
moi  (le  ces  ennemis  domestiques  qui  ne  me  Suggèrent 
que  des  faussetés,  <|Ui  ne  me  parlent  (|ue  pour  m'eii- 

gager  dans  les  voies  de  l'erreur.  Ilelas!  que  pour- 
rais-je  attendre  de  ma  facilité  à  croire  les  dangereux 
conseils  (pie  nie  donnent  mes  passions'.'  Apres  les 
avoir  suivis,  je  me  verrais  déchiré  par  des  remords 
plus  pénétrants  que  les  Bêches  les  plus  aiguës;  je  me 
sentirais  brûle  d'un  feu  qui  ravagerait  toutes  les  fa- 

Canlicum  graduum.  CXX. 

llebr.  CXXI. 


cultes  de  mon  aine;  el  d'ailleurs  6  mon  Dieu.  i|ue 
pourrais-je  attendre  de  nous,  sinon  un  jugement  ter- 
rible, h  tous  les  coups  de  votre  redoutable  justu,  > 
\h  !  il  v  a  longtemps  que  je  vis  i  loigné  de  roan, 
Seigneur,  que  j'habite  avec  ces  croeb)  ennemis  de 
mon  salut.  En  vain  voodrais-ie  traiter  avet  eux;  m 
serait  l'annonce  d'âne  nouvelle  guerre.  Le  seul  parti 

que  j'aie  a  prendre  est  de  les  <  omlialtre  ;  m. us  je  ne 

puis ,  Seigneur,  me  daller  d'aucun  succès  dans  os 
combat,  si  nous  m-  me  protégez  puissamment.  Que  la 
guerre  contre  mes  passions  soit  donc  le  premier  degré 
qui  m'élève  a  vous;  que  lésus-Chrisi  soit  mon  guide; 
que  sa  sainte  croix,  que  je  révère  aujourd'hui,  toit 

mon  étendard  ;  el  ijlie  son  san;:  prcciein  guérisSi  lie  s 
ble6SUres,  h  ma  faiblesse,  mon  ignorance,  ma  v  -mé- 
rité m'exposent  encore  aux  traits  de  mes  ennemis. 


PSAUME   CXX. 


1.  Levavi  oculos  meos  in  montes  ,  unde. 
auxilium  mini. 

2.  Auxilium  meum  à  Domino,  qui  fecit  cœlum  el 
terram. 

3.  Non  det  in  commotionem  pedem  tuum,  neque 
dormitet  qui  custodit  te. 

4.  Ecce  non  dormitabit ,  neque  dormiet,  qui  cu- 
stodit Israël. 

5.  Dominus  custodit  te  :  Dominus  protectio  tua , 
super  manum  dexteram  tuam. 

6'.  Per  diem  sol  non  uret  le,  neque  luna  per  noctem. 

7.  Dominus  custodit  te  ab  omni  malo  :  custodiat 
animam  tuam  Dominus. 

8.  Dominus  custodiat  inlroitum  tuum,  et  exitum 
luum,  ex  hoc  nunc  et  usque  in  seculum. 


Vers.  1. — Levavi  oculos  meos  (1).  Hebraicè  , 
escha,  id  est ,  levabo,  levo,  atlollo,  in  bâc  valle  exilii, 

(1)  Profiletur  se  acquiescere  in  spe  et  fiducià  pro- 
tectionis  divins,  et  se  à  Jovà  solo  etcœlitùsexspeclare 
opem  omnem  suam. 

Carmen  mililare  esse  hune  psalmum,  quobenè  pre- 
catus  siteopiis,  quascum  ducibus  suis  ad  hélium  emi- 
sit,  rex  ipse  domi  manens,  verisimile  quibusdam  vi- 
sum,  ob  mentionem  excubiarum,  atque  molestiarum 

à  sole  et  lunà  (vers  6),  qu;e  ad  castra  et  eoinmoralio- 
nem  in  bis  sub  dio  pcrlinere  exislinianl.  Alii  usurpa- 
lum  fuisse  psalmum  hune  volunt  à  sacerdolibus  el  Le- 
vais, de  cujus  formula  benè  precarentur  iter  aliquod 
ingredientibus,  aul  peregrè  iluris  quoeumque,  etiam 
extra  expedilionem.  Nos,  ut  psalmos  ca'leros  oniiies, 
qui  conmiunem  hahenl  tilulum  TV  rvnycn,  ad  redi- 
tûs  ex  Babylonico  exilio  tempora  referimus  ;  ita  hune 
psalmum  non  dubitamus  iisdem  illis  temporibus  assi- 
gnare.  Atque  forsan  usurpatus  fuit  ipso  sub egre  su  ex 
peregrinis  terris,  cùmjam  essel  concessum  exulibus, 
ni  iu  pali  iani  rcmigrarcnl,  el  nuiicin  eoessenl,  ut  iler 
ingredeienltir. 

Tilingiusin  Disqnisit.  p.  80,  81,  psalmum  confecto 
jam  itinere,  cùm  inoniana  Judaex,  loca  illa  sain  la, 
oeulis  denuô  lustrari  jam  liceret,  decantatnm  conjicit. 
.Née  iiiiiliiiin  discrepal  Gnecus  quidam  auctor,  cujus 
verha  Agellius  altulit  (Kusebium  illuiii  putat)  :  Seenn- 
(titm  carmen  eanit  jam  quidem  è  captivitate  dimissut, 
sed  adhuc  in  itinere  illo  felici  (scilicei  longioré)  inter 
Babylonem  ne  Jérusalem  posittu  ;  et  in  mediis  monti- 
btts  conslitutus,  oiitdi  sibi  divinitus  auxilium  ferri,  cu- 
jus ooeibus  exauditis  responsum  reddit  propheticus  tj>i 
ritus:  Dominus  custodiet  introitumtuum  et  exitum  tuum. 
l'osi  exilium  Babylonicum  carmen  factura  putat  el  J. 


1.  J'ai  élevé  mes  yeux  vers  les  montagnes,  d'où  j'ai 
espéré  qu'il  me  viendrait  du  secours. 

2.  Mais  tonte  ma  ressource  est  dans  le  Seigneur,  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

3.  Que  celui  qui  vous  garde,  ne  vous  laisse  pas 
broncher  dans  la  route,  et  qu'il  ne  s'assoupisse  pas. 

4.  Non,  celui  qui  garde  Israël,  ne  s'assoupira  point, 
il  ne  s'endormira  point. 

5.  Le  Seigneur  vous  garde,  le  Seigneur  est  votre 
défense  ;  il  couvre  votre  droite. 

(J.  Pendant  le  jour  le  soleil  ne  vous  blessera  point, 
ni  la  lune  pendant  la  nuit. 

7.  Le  Seigneur  vous  préserve  de  tout  mal  :  que  le 
Seigneur  garde  votre  âme. 

8.  Que  le  Seigneur  garde  votre  entrée  et  votre  sor- 
tie, dès  ce  moment  et  pour  toujours. 

COMMENTAUIUM. 

et  miseriarum  positus,  quôd  nullum  in  terris  praesi- 
dium reperiam.  I.\  montes,  in  cœlum  (in  angelos,  Ly- 
ranus  et  Augustinus),  vel  in  montana  Jmheae,  BMS- 
sertim  Sionem  et  Moria,  sicunde  auxilium  Dei  afful- 
geat  ad  me  liberandum  ex  bàc  captivitate.  Il  allu- 
dat  ad  silum  Jérusalem ,  versus  quam  Judiei  pe- 
regrè Deum  precabantur,  ob  templuin  illic  positum  , 
in  quo  se  coli  Deus  jusserat.  «  N'obis  clamai  Aposlo- 
i  lus,  Col.  5,  1  :  Quiv  sursitm  sunt,  quarile  :  et  bu  i -i- 
idotalis  vox  ad  percipienda  mysteria  omnibus  da- 
<mat:  Sursùm  corda  :  j  Arnobius,  è  quo  apparet 
sacricanonis  anliquilas.  Unde  (II.  Mitnesis.  difCHMM 

G.  Lackemacber.  qui  in  Observât.  Philolog.,  art.  0. 
Observ.  3.  (inscripta  :  de  Nuthine  Israelis  tuielari , 
l's.  121),  hune  Psalmum  illustravit.  Non  improbanda 
prorsos  ,  mîhi  quidem,  Lackemacheri  videtur  conje- 
ctura, carmen  hoc  recitatum  fuisse  à  eboris,  sn 
tibus  Levitarum  duobus,  quorum  unus  pnrsonam  su- 

stinercl    lotius    populi,    aller    huie    per    antiphoiiem 

quamdam  responderet ,  et  priorem  tjiiikau  ckoram 
versus  cecinisse  duos  primos,  alterum  verô  rehqoa. 

RosenmuUer.) 

Levavi  <m  i  los  hcos  ;  alii  ,  leiabo  :  est  enim  N*i's 
essa,  quo  lempore  soient  llebra-i  exprimera  id  qnod 
faciunt,  recerunt,  facere  soient  :  Psalt.  vêtus,  ne<  non 
l>.  \ u u . ,  lèvent  oculos  sues  m  montes;  sed  unde  banc 
lectionem  acceperinl  ignoratur,  cùm  nec  in  Bennoo 
nec  Graeco  comee  reperiatur.  Unde  véniel  auxilium 
mihi?  aliqni ,  auxiliator  meus,  el  hi  legernnl  TTS 
:<t  parUcipium  .  non  Itï  gh  i  ien. 

I  \ranus.  ) 

(1)  IM'i.  m. ml  t.  Circumferebam,  inquit.  oculos 


597 


IN  PS  AL.  CXX. 


supple,unde  veniet  mihi  opitulator.  Meliain'omm  inler- 
rogat.  E  quonani  loco,  obsecro,  aderil  mihi  auxilium? 

Vers. 2. — Auxilium  meum  a  Domino  (1),  est,  vel  erit. 
Sibi  respondet,  sequc  consolatur  spe  fuluri  à  Domino 
auxilii,  et  liberationis.  Auxilium  mcum  erit  à  Domino, 
qui  omnia  et  condidil,  et  habet  in  suà  ditione  ac  po- 
testate.  Deinceps  converso  ad  se,  vel  animam  suam, 
sermone,  se  consolatur,  partim  sibi  benè  precando, 
partim  recolendo  et  memorando  Dei  promissiones  ac 
bénéficia. 

Vers.  3. — Non  i>et  in  commotionem  pedem  tuum  (2). 
Apostropbe  ad  seipsum.  Suum  enim  animum  alloqui- 
tur,  consolatur,  et  confirmât  usque  ad  finem,  in  quo 
sibi  benè  precatur.  0  mea  anima,  non  sinet,  vel  sinat 
(nam  quae  hic  per  modum  precandi  dicuntur,  aut 
optandi,  possunt  in  indicativo  verti)  te  labi  in  exi- 
tium;  alii,  in  peccalum.  Malunt  nonnulli  esse  verba 
sacerdotum,  vel  Ecclesiae,  de  auxilio  Domini  eum 
confirmanlium,  benèque  precantium.  Vitiosè  Chryso- 
stomus,  in  Epist.  ad  Hebr.  7,  et  Jeremias  Patriarcha 
in  Responso,  c.  18,  legunt  [/.à  Swç,  ne  des,  in  secundà 
personà,  etsi  constituant  in  eà  lectione  emphasim. 
Non  dixit,  non  commovearis ,  sed  ne  des  in  commotio- 
nem, ad  declarandum  in  nostro  arbitrio  esse  dare,  non 
in  aliquo  alio.  Neque  dormitet.  Metaphora  à  diligen- 
tibus  excubitoribus.  Haec  autem  plerique,  ut  attigi, 
pronuntialivè  intelligunt  :  Non  dabit,  neque  dormita- 
bit,  sed  efïicaciùs,  ut  nunc  sibi  benè  precetur ,  nunc 
se  confîrmet,  et  benè  ominelur. 

Vers.  4. — Ecce  non  noRMiTABiT(3).Cuslodiae  exag- 

meos,  veluti  stans  in  monte,  sicunde  viderem  forte 
suppetias  mihi.  Hoc  ergo  dixit  per  allegoriam,  simili- 
tudine  muluatà  ab  illis  qui  exspectantes  auxilia  ,  ex 
editioribus  locis  speculantur  unde  illa  demùm  adve- 
niant.  (Clarius.) 

(1)  Et  non  ab  idolis,  qua;  nullam  habent  virtutem  , 
nec  ab  angelis  sanctis  ,  nisi  minislerialiter  tanlùm, 
quia  non  sunt  crealores  cœli  lerrae.  Consequenter 
Psalmista  convertit  sennonem  ad  populum  Israël. 

(Lyranus.) 

(2)  Non  permiltal  ampliùs  te  duci  in  caplivitalem 
extra  terram  tuam.  (Lyranus.) 

In  Hebraeo  est  :  Non  dabit  ad  nutandnm  pedem  tuum, 
non  permittet  te  in  adversis  vacillare  aut  ad  casum 
inclinare. 

Nf.que  dormitet  qui  custodit  te.  Metaphora  du- 
cta  à  diligentibus  excubitoribus.  Dominus,  qui  te  et 
populum  suum  Israël  custodit ,  vigili  cura  tuebitur 
suos,  et  ingruentia  mala  avertet.        (Menocbius.) 

Non  dut  ;  Chaldaeus,  non  dabit,  id  est,  non  permit' 
tet  te  labi ,  neque  instar  dormienlis  negligel  le.  Nam 
Zach.  3,  v.  9,  dicilur  Deus  habere  septem  oculos;  et 
Ezech.  1,  v.  48,  Cherub  totus  ante  cl  rétro  plenus  esse 
oculis,  et  Jerem.  1,  v.  11,  vocatur  virga  vigilant. 

(firinus.) 

Neque  dormitet  qui  custodit  te,  Deus  et  angeli 
sancti ,  quibus  committit  custndiam  fidelium  ;  qui  di- 
cuntur ab  omnibus  dormire,  quando  sublrahunt  suf- 
fragium;  verumtamen,  secundùm  veritatem,  in  eos 
non  cadit  somnus  ,  qui  est  passio  sensilivae  partis , 
propter  quod  dicuntur  vigiles,  Daniel.  4  :  in  sen- 
lenliii  vtgihan  decrelum  est ,  etc.  Ideô  suhdilur  : 
Ecce  non  dormitabit ,  neque  dormiel,  etc. 

(  Lyranus.  ) 

(3)  Non  modo  non  dormiel,  sed  ne  dormitabil  qui- 
dem.  Dnniiii.ini  qui  sumno  nondùm  sunt  correpti,  sed 
in  illum  Jam  feruntur,  (Menochius.) 
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geralio.  Ne  claudet  quidem  oculos  ,  ne  dormire  qui- 
dem  volet.  Dormitamus  priusquàm  dormiamus.  Nam 
dormitare  est  velle  dormire  ;  q.  d.  :  Non  le  despiciet, 
non  abjiciet  tui  curam  Deus  Israelis  custos.  Adeô  est 
vigilans,  ut  perpétuas  pro  salule  tuâ  agat  excubias. 
Unde  in  Zachariâ,  4,  10,  septem  dicitur  habere  ocu- 
los; et  ap\idEzech\e\Qm,i, 18,  et  10,12  :  Ange los  oculis 
ante  et  retrb  coopertos. 

Vers.  5. — Dominus  custodit  te  (1)  :  Dominus  pro- 
tectio  tua,  est,  vel  erit.  Tibi  auxiliabilur  à  dextris  , 
ut  te  scuto  suo  protegat.  Chrysostomus  :  Umbra  tua 
ad  manum  dexteram  tuam.  Hebraicè,  tsilleclia  liai  iad 
iemineclia,  per  metaphoram  :  Hœrebit  Dominus  sem- 
per  ad  latus  tuum  ,  et  instar  umbraculi  defendet  te 
ab  omnium  malorum  aeslu,  ut  nihil  tibi  neque  inter- 
diu,  neque  noclu  noceat.  Super,  in  manu,  ad  manum. 
Ad  manum  dexleram  esse  dicilur,  qui  praesto  est, 
paratus  ad  juvandum.  Aliqui  per  asyntheton  intelli- 
gunt :  Dominus  umbra  tua  (erit,  vel  est)  (et)  ad  ma- 
num dexteram  tuam.  Chaldaeus  super  sumit  pro  prop- 
ter :  Deus,  inquit,  obumbrabit  tibi  propter  cliartulam 
prœceptorum,  quœ  firma  est  ad  manum  dexteram  tuam, 
in  Deuter.  6,'J),  et  Num.  15,  38,  ingressu  luo.  De  re- 
phillath,  manus,  de  quâ. 

Vers.  6.  —  Per  diem  sol  non  uret  te   (2)  ;  sol  et 

(1)  Ab  omni  malo  in  bono. 

Dominus  protectio  tua  ,  contra  malum  tibi  inferen- 
dum. 

Super  manum.  Plus  quàm  manus  tua  dextera  pos- 
set  te  protegere  et  custodire  ;  et  per  manum  dexte- 
ram intelligilur  omnis  polestas  humana. 

(Lyranus.) 

Protectio  tua,  etc.  In  Hebrseo  est  :  Dominus  umbra 
tua  super  manum  dexteram  tuam,  quasi  dicat  :  Dominus 
te  custodiet  non  solùm  ne  cadas,  sed  etiam  ne  fatige- 
ris  in  via  ;estu  solis  per  diem  ,  aut  lunœ  lumine  per 
noclem.  (Menochius.) 

Protectio  tua.  Hebraicè,  umbra  tibi,  seu  loco  um- 
braculi (ut  vult  Chaldœus),  quod  ad  dexteram  tuam 
posilum  obumbrat  totum  corpus  tuum,  et  luetur  con- 
tra aîstum  solis,  et  vexationem  lunœ,  id  est ,  contra 
noclurnas  el  diurnas  molcslias  et  miserias  ;  tropolo- 
gicè,  in  prosperis  et  in  adversis,  inquit  S.  Hieronymus. 

(Tirinus.) 

(2)  Hebr.  :  Interdiu  sol  non  lœdet  te ,  et  lima  noctit, 
scilicet  non  lœdet  te,  ut  enim  solis  a;sius  gravis  in 
aprico,  ila  lunae  lux  noxia  credilur  sud  hàc  dormien- 
tibus,  in  terris  illis  calidis.  Yulgô  peramionem  lunœ 
de  frigore  accipiendum  existimant  noclurno,  quod 
prsesertim  post  noctem  mediam  ,  orientis  in  regioni- 
bus,  grave  et  molcslum  est;  unde  Jacobus  interdiu 
a'stu,  noclu  vert  frigore  absumptum  se  fuisse  querilur 
Cènes.  54 ,39,  et  Jerem.  36,30.  Frigusnocturnumcon- 
jungil  cum  œstn  diurno.  Frigus  vero  noclurnum  lu- 
nœ iributum  exislimanl,  (}uôd,  uti  à  sole  aestus  profi- 
ciscitur  diurnus  ,  ila  luna  (  quod  sidus  nocti  prœesse 
dicilur  Cènes.  1  ,  l(i)  pro  Fonte  el  effectrice  lïigoris 
DOCturni  habita  fueril.  Lackemacherus,  Michaelis.  alii 
ex  opinione  veterum  illustranduin  putant ,  qui  luna> 
vini  quamdam  pestileram  ad  morbos  corporis  exeilan- 
dos  (ribuerinl  ;  unde  lunatici  dicantUT.  Sed  mullô 
minus  Knapii  videlur  senlenlia  prnhandn,  quant  et 
Datbius  secutusest,  lunatn  faire,  id  est,  nocere  dici , 

( mu  vel  lure  maligniore  vel  splendore  nimio  aciem- 
que  oculorum  praestringente  rébus  et  locis  fallacem 
speciem  prsebel  ,  ita  m  mtorea  in  dévia  vel  palude 
ctberrent.  Novam  loci  Dostriexplicandirationem,  ean> 
que duplicem,  proposuif  (iurliti  in  Animadvers.  ad 
auel.  vel. (in  Syllogv  Comment.  Theolog.  à  D.  J.  Pou 
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hm;i,  quorum  iiim<  AOeêl  inlcrdiù  BMM  iiimio,  ah.  ia 

nocte  nlmto  bumore,  vel  nigon,  symbouteunl  malo- 
miiii.  ii  caiamilalum  exilil,  imo  cujnslfbel  temporis; 
([.  il.  :  Bcmper  el  quovil  lempore  le  luebilur  el  pro- 
tège!. Comparai  Item  pericula  apei  la  solaribus  radin, 
clandestins  lunaribns.  Ni  on.  lum,  oral  la,  i»r 
reugma,  iii  i  si ,  ornciabtl  ,  rétabli ,  oflendei . 
Iiii  ciiaiu  lima  buo  modo,  ut  frigos  ci  prutoa  apud 
I  i-iuiii  Pompeiom  el  poetam,  Vlrg.  in  1  Georg.: 

Au/  Borea  penetrabUe  frlgut  saurai. 
El  (hiiliuiii,  1  île  Trist.  : 

Et  nova  per  gelidas  nrilur  herba  nives. 
Et  1  de  Trist.  : 

Cette 

Summè  murmnreo  pallet  adusta  yelu. 
Hun  atl  illinl,  OeB.  M,  10!  .l.sln  mrbar  el  yelu ;  tous- 
sa ordinal ia  :  l'iius  effectua  est  calorhei  frigortê.  Nam 

sol  «'l  luna  hic  eliam  incloimnicé  ,  pi  o  solis  ardoi c  cl 
luna;  Rrigore  cl  injuria.  Ilcbraicc.  iucchccca  ,  id  esl, 
jht<  uliar. 


cdiià,  vol.  1,  |>.  ô~>7  ;  «  Quarum  prior  esl ,  si  quaera- 
<  iur  :  quomodô  luna  [sedere  el  nocere  possil ,  inpri- 
«  mis  peregrinanthnn  catervae,  quae  >il>i.  In  illis  prae- 
iscriim  regionibus ,  multa  niala  ab  inojiino  lalrouuin 

.  iui|iclu  limeielï  Nempe  ,  lucern  plane  condcndo 
«  suam.  Ilinc  scnsus  orilur  hic  :  Luna  noctu  non  pre- 
< met  lumen  suum,te  illo  recreabil  usque,  flanque 
i  luam  illuslrabil.  Altéra  ratio  esl,  ni  vcrhtmi  exci- 
(  disse  slaltiamus ,  quod  nolioncin  illustrandi ,  exhi- 
i  lurundi,  iwou/'/.coniineret.sive  sil"pN\  sive  "pBlT», 
«  sive  "TV,  sive  aliud  quid.  Alque  Incc  <|iiiilrin  ratio  , 
«cimi  oralionis  concinnilalcni  qunquc  adjuvel,  milii 
«  videiur  prabibilior.  »  IIa>c  Gurbtt.  Judicent  lectores, 
evplicalionuin  recensilaruin  quamainshnplicilalislau- 
dem  prie  ejeteris  mercatur.  (Kosenmuller.) 

l'i  ii  nu  ■  soi.  \o\  i  RI  i  ir,  m  oi  i  il  w  PI  B  mii  ri  m. 
In  posteriori  mcnihro,  vcl  suhmiclligciiduiu  est,  sci- 
lieet  per  contrarium  :  Neque  lunacril  quoque  molesta 
nocliirno  frigore,  sicul  siinilcs  phrases  sunl  .lacohi  I, 
el  1  Tim.  I;  vcl,  urere  générale  vocahulum  accipien- 
ilum  esl,  signilicans  i|iiaincuin(|UC  gravent  cl  acerbam 
scnsùs  molcsliam,  sive  à  ealorc  inl'eralur,  sive  à  Iri- 
gOra.  Nam  et  Irions  vehemens  aliipianilo  urere  dici- 
WT.  lia  Genesis  cap.  51,  Jacob  ail  :  Morte  el  die,  œstu 
nrebar  et  yelu.  Similis  phrasis  est  in  serin,  lî.  AugU- 
slini  de  Marluihus,  vcl  quisquis  auclor  est,  ciim  di- 
ril.primos  illos  iiiaiiyruni  flores  hyeinc  oxortos  quam- 

NOTES  DU  PSAUME  C\\. 
Jusqu'au  psaume  !."•  inclusivement,  il  n'es'  poiitl 
nécessaire  d'expliquer  le  titre,  parce  que  s'est  lou- 

jours  C.auticum  graduant,  dnul  on  a  rendu  complea  la 
lèlc du  psaume  1  19, Cependant  comme  dans  trois  de  n  m 

psaumes  il  y  a  des  additions,  on  eu  parlera,  quoi- 
qu'elles ne  soienl  pas  eonsidrraliles. 

La  lettre  du  psaume  présente  dans  les  deux  pre- 
miers versets  l'<  1*1  d'au  borome  dam  la  d  tresse,  ci 

dans  les  si\  autres  le  Prophète  le  con-ole,  dans  l'esp.  - 
rance  d'ohlenir  la  protection  du  Seigneur.  Ce  psaume 
a  pu  convenir  à  Da>  id  persécuté,  el  par  imitation  uns 
Juin»  dans  la  captivité.  Saim  Cbrytestome  l 'applique 
encore  à  ce  peuple,  et  >  trouve  un  arand  fonda  d'ins- 
truction pour  les  fidèles, 
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■  -I  n  I  <  n»iMilict,luturi 
lemp.  II.  braicé  tftkutarekm,  tmttodiét.  Aliqui  prouun- 
liaine  par  modum  propbelia-  e\|Htnunt,  eutloéUt, 
luebitur.  Bieaequenti  rerse   Dena        leeando  leaa, 

pialei   lonleiu  addilur.  ad   eiiplioiii.nii    el    iiiimei  uni. 

\ jus.  h.  —  Damai t otarronuT nrraoïniM tui 

Dominiih  (iislodi.it  le  domi  et  Ions.  \el  m  negulUC 
doliieslicis  et  (Merilis.  Intruilui    euim    il    <iilu*    h(tC 

important ,  ut  in  lib.  i  Parai i|tomenun  ,  1  .  lu  .  uni 
exire  <t  ingredi  (utti1  populum  est  ci  pra-ire  in  neiiniiis 
eviiinih  ei  internis,  ni  est,  loris  ri  dorai,  pai 

helli.  I.miioiii  ii  in  m  ,  in  lorrain  sancLam  ;  t.i  i>i- 
ii  n  n  i  m,  de  Ici  ia  evilii  cl  caplivilalis.  Sic  omnes 
pioh  i  lione»  apjM'Ilant  ;  ip  d.  :  Te  Bervel  in  ilinere 
rodeunlcin,  ut  lulo  domum  pervenias.  sive  dorai,  fcive 
loris  lin  i  is.,  sive  in  pallia,  sive  extra  palliant,  le  quo- 
cumque  pi  olii  is( enh  in  semper  cuslodiat.  .Nain  sic  lo- 
ipiunlur  ad  queiiu  unique  loi  uni  siiniilicanduin,  heul. 
28,  6,ei  ô  RêSJ.  ô,  7.  Aliqui  iniroitum  relerunl  ad  icr- 
ram  exilii  :  Te  introeuiitem  in  terrain  ho^iilem  ,  nt 
illic  enlaS,  et  ex  eà  redeunlem  Ueus  s>  i  \el  .1    lue»- 

tur.  Alii,  ad  egressum  hujus  viui!,  el  ingressum  in 
l'uturam  ;  aul,  ul  lullixiniiis  contra,  ad  ingressum  in 
liane  vilain,  cl  exiium  H  eà  ;  vcl ,  ul  alii.  ad  oiunem 
vilain,  per  in  ingicssu  et  exilu  jierspicitur.  Cbalds'us 
suhlimiùs  :  Cuxtodiat  iniroitum  tuum  ad  sludia  legis, 
et  e.ritum  tuum  ad  negoliutiones  (njundi). 


dam  perseculionis  pruinam  decoxisse;  et  apud  Uvi- 

diiim,  lib.  3  Trist.,  eleg.  2,  dûm  dlctt  : 

Pturhna  sed  peUtgo  tenàque  pericula  passum, 
l  sius  ab  asstduo  frigore  Ponius  habet  ; 

El  rursinn  degiâ  4  : 

Me  tenet  astricto  terra  perusta  gelu.     (Menochius.) 
(1)  Puions  est  te  cusiodirc  à  malo  cuhpae  el  [KEnœ. 

(Lyranus.J 
Dovinis  «istodit;  alii  :  Obscrvabit,  in  fuluro  <  nini 

cxiai  Bebr.,  eiim  affixoTrav  ismareha,  sed  Vulg. 

posuit  m  pnesenti,  quia  tempus  prasena  innuil  i  <>nii- 

nuain  curain  el  |iioleelioncin. 

(8J  M  csi  ,  \iiain  luam  corporalem  et  spiritua- 
lem. 

Dhigal  le  in  omnilnis  operibus  luis  à  princlpio  us- 
que  in  linem. 

Custodlat  le  Dominusdomi  et  loris,  in  negottisdo- 
meslieis  el  exieinis.  |  Menoi  hius.) 


VERSETS  I,  2. 

Jérusalem  élaii  sur  une  montagne,  su  plutôt  entre 
des  montagnes  :  les  Juifs  captifs  a  Babylone  se  tour- 
naient vers  celle  ville  pour  prier,  comme  on  le  \nii 
dans  Daniel.  Ces  nommes  malheureux  se  nattèrent 

Mpparemiueiil  pendant  quelque  temps  qil  il  leur  Vien- 


drait du  secours  de  ce  pays,  l'objet  de  leurs  désirs; 
mais  rentrant  en  eux-mêmes,  ils  sentirent  qu'ils  n* 
devaient  mettre  leur  eonêiace  qu'en  Dieav  <»n  pana 
aussi  entendre  par  les  montait  <  >  louie  puissance  liu- 
lliaine  qui  aill.Ul  pu  les  protéger.  Ils  dixnt  ASUS  Je- 
reinic  :  IVoiu  nous  tournons  v<  r*  vont  8  .  <iuièt4t 

nulle  hicu.  Tottlei  l(  -  .  taSMI  trompeuit  i.  cl  la 

multitude  des  moi  i  waii  tfut  mm*  mutru,  Lt 

talut  é'h  ablement  que  dans  U  Seigneur. 

Cette  explication  des  deux  premiers  versets  est  sort 

I  naturelle.  D'autres  disent  .  i  m '. ..      sam  snu  \<t$ 

les  maniaques  d  oii  il  me  viendra  du  accours;  mail  ce  se- 
couru ne  me  sera  ilonnc  que  par  le  Seigneur,  qui  a  /ait 
le  ciel  el  la  terre.  Ce  sens  SStaussi  1res  leeevahle, 
ei  la  plupart  des  isnerpràtes  l'adoptent.  Ouelqu<>-uns 

traduisent  :  le  me  suis  place  comme  tur  une  haitlc  mon- 
tagne,j'ai  tourne  mes  îjcu.r  de  toutes  paris  pour  voir 
s'il  me  tiendrai!  du  secours;  mais  j'ai  reconnu  que  je 
.  attendre  que  du  Seigneur.  Cette  auaien, 
qui  l'ail  un  lion  sens.  nés,,  concilie  cependant  p.c» 
evaclemcnl  que  les  autres  a\.  c  le  tesli  . 
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II  y  en  a  qui  traduisent  l'hébreu  parle  futur  :  Levabo 
oculos  meus.  Ce  texte  est  susceptible  aussi  du  prété- 
rit, et  S.  Jérôme  l'adopte  comme  les  LXX. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  un  homme  ou  plusieurs  hommes  exilés  de 
leur  patrie  qui  parlent  dans  ces  versets.  Ils  dési- 
rent de  retourner  dans  leur  pays  ;  cependant  ils  pla- 
cent dans  leur  prière  un  mot  qui  devrait  les  consoler 
beaucoup, 'et  s'ils  en  avaient  pénétré  toute  l'étendue, 
le  séjour  dans  leur  patrie  aurait  pu  leur  paraître  in- 
différent. Ce  mot  est  que  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 
On  est  donc  partout  dans  le  domaine  qui  lui  appar- 
tient ,  on  est  partout  sous  ses  yeux  ou  sous  sa  protec- 
tion. C'est  une  des  maladies  de  l'esprit  humain  que 
d'attacher  le  bonheur  à  un  climat  plutôt  qu'à  un  au- 
tre. On  se  doit  à  la  patrie  quand  on  y  est  établi  ;  mais 
dans  cette  patrie  on  se  doit  encore  plus  à  Dieu ,  et 
quand  Dieu  prive  de  cette  patrie  ,  on  a  l'avantage  de 
n'être  plus  qu'à  lui  seul^et  de  ne  penser  qu'à  la  patrie 
éternelle,  d'où  l'on  ne  pourra  jamais  être  exile  (I). 

C'est  le  désir  de  cette  unique  patrie  qui  doit  nous 
loucher  et  solliciter  nos  gémissements.  Il  arrive  quel- 
quefois, disait  S.  Augustin,  qu'on  se  trouve  mieux 
dans  une  terre  étrangère  que  dans  sa  propre  patrie  ; 
qu'on  y  rencontre  plus  d'amis  et  plus  d'honnêtes  gens; 
qu'on  y  est  exposé  à  moins  de  traverses  ;  qu'on  y 
jouit  d'un  repos  plus  solide.  Mais  ces  avantages  n'ont 
point  lieu  dans  l'exil  où  nous  sommes,  par  rap- 
port à  la  céleste  patrie.  Celle-ci  n'offre  que  des  biens, 
des  amis  et  des  justes;  en  comparaison  d'elle,  tout 
est  ici-bas  misère  ,  travail,  infidélité  et  méchanceté. 
C'est  donc  après  elle  et  pour  elle  que  nous  devons 
soupirer.  Dieu  a  fait ,  il  est  vrai ,  le  ciel  que  nous 
voyons  et  la  terre  que  nous  habitons  ;  mais  il  a  fait  de 
plus  le  ciel  des  deux,  dont  nous  ne  jouissons  pas,  et 
où  il  répand  tous  les  dons  de  sa  munilicence.  Suppor- 
tons avec  patience  notre  exil,  et  levons  nos  yeux  vers 
le  séjour  qui  doit  nous  réunir  à  Dieu  notre  père,  à 
J.-C.  notre  rédempteur,  aux  saints  nos  amis  et  nos 
frères. 

versets  3,  4. 

Le  Prophète  est  censé  parler  ici  à  celui  ou  à  ceux 
qui  ont  parlé  dans  les  deux  premiers  versets;  ou  bien 
la  même  personne  s'encourage  par  ce  discours  qui  est 
partie  en  souhaits  et  partie  en  allirmalion  et  en  pro- 
messes. Que  (le  Seigneur)  vous  soutienne,  qu'il  ne  per- 
mette pas  que  vous  tombiez  ou  que  vous  bronchiez  dans 
le  chemin;  puis  se  sentant  plein  de  confiance  :  Non, 
ajoute-t-il,  le  Seigneur  qui  le  garde,  ne  s'assoupira  point, 
il  charge  ensuite  la  même  réponse  :  Non,  celui  qui  gar- 
de Israël,  ne  s'assoupira  point  :  beaucoup  moins  se  li- 
vrera-l-il  au  sommeil.  Tout  ceci, comme  on  voit,  est  en 
style  métaphorique,  pour  dire  que  le  Seigneur  garde 
son  peuple,  qu'il  veille  sur  lui,  cl  qu'il  ne  le  laissera  pas 
sans  protection. 

L'hébreu  met  au  futur  le  premier  verset.  Cependant 
S.  Jérôme  traduit  aussi  par,  non  det  commotionem,  etc. 
I  .es  trois  interprètes  grecs,  Aquila,  Théodolion  et  Sym- 
maque  ont  aussi  vu  l'optatif;  mais  je  ne  sais  pourquoi 
ils  ont  mis  la  seconde  personne  :  Non  des  in  commotio- 
nem, etc.  I-es  LXX  du  Vatican  font  de  même;  mais  ceux 
des  manuscrits  de  Complute  mettent  la  troisième  per- 
sonne, [>.i  <W,.  S.  Augustin  el  S.  Chrysostôme  ont  sui- 
vi la  leçon  de  la  seconde  personne,  qui  ne  se  concilie 
pas  avec  l'hébreu,  quoiqu'elle  fasse  aussi  un  bon  sens. 
Ces  expressions,  il  ne  s'assoupira  point,  il  ne  dormira 
point,  suivent,  en  quelque  sorte  le  progrès  du  sommeil. 

On  e meure  par  s'assoupir  (dortnîtare) ,  ensuite  on 

dort  d'un  profond  sommeil  (dormire).  Pour  peindre  la 
protection  divine,  il  eût  été, ce  semble,  plus  naturel  de 

Illaeer  le  sommeil  avant  l'assoupissement,  et  de  dire  : 
,e  Seigneur  ne  s'endormira  point,  el  bien  loin  de  s'en- 
dormir,  il  ne  «'assoupira  même  jamais.  La  traduction 

(i)  L'auteur  était  expatrié  quand  il  composait  ce 

commentaire. 


allemande,  sans  y  être  autorisée,  suit  cet  ordre,  el  s'é- 
carle  par  conséquent  du  texte.  Le  paraphrasle  Jean 
Deschamps  fait  la  même  faute.  Je  cj'ois  (pie  S.  Augus- 
tin donne  une  bonne  raison  de  l'arrangement  qu'a 
mis  le  Prophète  dans  ses  deux  expressions.  Il  a  voulu 
comparer  ou  opposer  le  Seigneur  aux  hommes  :  ceux- 
ci  sont  comme  assoupis,  durant  le  temps  de  leur  vie, 
soil  à  cause  de  leur  faiblesse  naturelle,  soil  parce  qu'ils 
s'intéressent  peu  à  ce  qui  louche  leurs  semblables.  Ils 
s'endorment  lout-à-fail  au  moment  de  la  mort,  et  l'E- 
criture elle-même  appelle  la  mort  un  sommeil.  Or,  le 
Prophète  assure  que  le  Seigneur,  qui  garde  Israël, 
n'esl  sujet  ni  à  s'assoupir,  c'est-à-dire,  à  devenir  faible 
ou  nonchalant,  ni  à  s'endormir,  c'est-à-dire,  à  mourir 
comme  les  hommes. 

RÉFLEXIONS. 

On  voudrait  avoir,  dans  le  monde ,  des  prolecteurs 
qui  ne  fussent  sujets  ni  à  nous  oublier  ni  à  nous  man- 
quer, qui  fussent  toujours  attentifs  à  nos  intérêts  et 
que  la  mort  ne  pût  nous  enlever.  Cela  est  impossible; 
aussi  sommes-nous  trompés  à  tout  instant  dans  nos 
espérances.  Le  prophète  donne  à  son  peuple  un 
protecteur  toujours  attentif  et  toujours  subsistant  : 
c'est  Dieu  seul  ,  le  Père  de  tous  les  hommes ,  et 
l'être  immortel;  c'est  lui  qui  garde  Israël;  et  le  vrai 
Israël,  qui  est  l'homme  plein  de  foi,  sail  bien  en  quoi 
consiste  celle  protection  de  Dieu  :  elle  s'étend  à  tous 
nos  besoins  ;  il  y  pourvoit  par  des  moyens  qui  nous 
sont  souvent  inconnus  ,  mais  qui  n'en  sont  que  plus 
réels  et  plus  efficaces.  11  veille  principalement  à  nous 
préserver  des  chutes  dans  la  voie  du  salut ,  et  nous  sen- 
tons celle  grâce,  d'autant  mieux  que  nous  avons  plus 
de  connaissance  de  notre  faiblesse  el.de  noire  misère. 
Après  le  chef-d'œuvre  de  l'incarnation  du  Verbe,  la 
plus  grande  merveille  que  Dieu  opère  parmi  les 
hommes,  c'est  leur  sanctification.  Un  saint  est  un  hom- 
me que  Dieu  garde  avec  des  soins  qu'il  nous  est  im- 
possible de  connaître  en  détail  ci  d'apprécier  au  jusle. 
Plus  ce  saint  est  cache ,  et  plus  nous  devons  conclure 
que  l'œil  de  Dieu  esl  sur  lui,  parce  que  cel  œil  éternel 
lui  épargne  les  dangers  inséparables  de  l'éclat.  Dieu 
garde  alors  Israël ,  c'est-à-dire,  selon  l'elvmologie  du 
mot,  l'homme  revêtu  de  la  force  de  Dieu  :  et  il  n'est  re- 
vêtu de  celle  force,  que  parce  que  Dieu  esl  avec  lui  ;  et 
Dieu  n'est  avec  lui,  que  parce  qu'il  se  cache  au  monde, 
que  parce  qu'il  est  mort  au  monde  et  enseveli  avec 
J.-C 

VERSETS   S,  6. 

Au  premier  verset  l'hébreu  dit  :  Le  Seigneur  est  vo- 
tre ombre  sur  votre  main  droite,  pour  dire  que  Dieu 
couvre  de  son  ombre  la  partie  principale  du  corps:  nos 
versions  expriment  le  même  sens. 

Au  second,  ce  le\(e  porte  :  Le  soleil  ne  vous  frappe- 
ra point,  pour  ne  vous  brûlera  point  ;  et  le  même  verbe 
Sert  aussi  à  la  lune  qui  désigne  plutôt  le  froid  que  le 
chaud  ,  puisqu'elle  est  destinée  à  éefairer  pendant  la 
nuit.  On  attribue  au  reste  le  terme  brûler  au  froid 
comme  au  chaud.  Témoin  ce  passage  de  la  Genèse  : 
./  'étais  brûle  jour  et  nuit  par  le  soleil  et  par  la  gelée. 

Le  sens  du  Prophète  est  donc  que  Dieu  garde  son 
peuple  dans  tous  les  temps,  qu'il  le  couvre  de  sa  pro- 
tection, qu'il  écartera  de  lui  les  chaleurs  excessives  du 
jour  el  le  froid  de  la  nuit.  Peut-être  cela  fait-Il  allu- 
sion à  la  colonne  qui  gardait  les  Israélites  dans  le  dé- 
sert :  elle  les  défendait  îles  ardeurs  du  soleil  pendant 
le  jour,  el  les  éclairait  Cl  peut-être  les  e<  haulfail  pen- 
d.mi  la  nuit.  Ceci,  au  reste,  esl  une  métaphore  des- 
tinée à  montrer  l'étendue  de  la  protection  divine.  S. 
Chrysostôme  penche  n  anm  rinsà  croire  que  les  Juifs, 

à  leur  retour  de  Main  loue  ,  lurent  protégés   de  Dieu 

d'une  manière  i  clai.aiii ,  en  sorte  qu'il  \  eui  des  évé- 
nements qui  surpassaienl  l'ordre  commun  de  la  nature. 
il  se, ail  certain  qu'ils  furent  réellement  à  l'abri  delà 

faim,  de  la  soif  el  des  aeilenrs  du  soleil,  s'il  elail  sur 
que  le  passage  qu'on  <  ■ilojlu  prophète  Isaie,  regarde  & 
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la  leUre  ce  reioui  :  mais  i  e  passagt  •  si  aussi  rapporté 
dans  l  apocalypse,  ei  — <  n  1 1  »l<  •  regarder  l'étal  des  justes 
dans  le  ciel,  s. uni  Jérôme  entend  ces  ardeurt  du  soleil 
de  la  prospérité,  el  ces  Influence*  de  lu  tune  de  l'advi  i 
site.  Dieu  protège  les  liens  contre  les  dangers  de  la 
bonne  et  mauvaise  fortune. 

mi  i  i  xinxs. 

«  eux  i|ui  sf  dévouent  au  service  de  Dieu  ont  s  com- 
battre deux  sortes  d'ennemis,  les  fougues  de  leurs  lias- 
sions, et  l'inertie  de  la  tiédeur.  Il  est  difficile  de  dire 
lequel  esi  le  |ilus  dangereux.  Les  passions  peuvent  en- 
traîner dans  de  grands  travers,  et  la  tiédeur  peut  ar- 
rêter le  progrès  des  plus  grandes  vertus.  On  se  défie 

communément  de  l'ardeur  des  passions,  ci  l'on  n'est 

pas  aussi  frappé  des  suites  de  la  tiédeur.  Les  hommes 
qui  ont  de  grandes  liassions  remportent  des  victoires 

signalées  quand  ils  sont  assez  fidèles  a  la  grâce  pour 

se  combattre  eux-mêmes,  l.es  lâches  croient  qu'il  leur 
sullit  de  faire  quelques  efforts;  ils  ont  toujours  des 
prétextes  pour  s'arrêter,  pour  s'épargner,  pour  diffé- 
rer. On  a  vu  beaucoup  de  pécheurs  très-passionnés 

devenir  des  modèles  de  sainteté  ;  mais  la  liste  des  âmes 
tièdcs  devenues  ferventes,  serait  tres-lioi  née.  L'amour 
de  Dieu  fait  souvent  de  grandes  impressions  sur  les 
coeurs  susceptibles  des  liassions  vives;  il  les  échauffe, 
il  les  embrase,  il  les  transporte,  ils  deviennent  sous  sa 
conduite  des  pénitents  illustres  et  quelquefois  des 
apôtres.  Les  cœurs  froids  et  languissants  rendent  sou- 
vent inutiles  les  touches  de  ce  saint  amour  ;  et  c'est  un 
prodige  de  la  grâce  quand  ce  feu  sacré  y  établit  son 
séjour.  Il  faut  les  métamorphoser,  en  quelque  sorte, 
ou  même  les  détruire,  pour  leur  substituer  ce  cœur 
nouveau  que  Dieu  a  promis  par  son  Prophète.  Je  vous 
donnerai,  dit-il,  un  cœur  nouveau,  je  mettrai  dans  vous 
un  esprit  nouveau,  je  vous  ôterai  votre  cœur  de  pierre, 
j'en  établirai  un  de  chair,  et  je  fixerai  mon  esprit  au- 
dedans  de  vous. 

VERSET  7. 

Il  y  a  une  gradation  dans  les  versets  de  ce  psaume. 
Le  Prophète  dit  que  Dieu  garde  son  peuple,  pour  qu'il 
ne  fasse  point  de  chutes  ;  qu'il  le  garde,  pour  qu'il  soit 
à  couvert  des  embûches  de  ses  ennemis  ;  qu'il  le  garde, 
pour  qu'il  ne  soit  exposé  ni  à  la  chaleur  du  jour,  ni  au 
froid  de  la  nuit  ;  qu'il  le  garde,  pour  qu'il  soit  pré- 
servé de  tout  mal  et  même  de  tout  péché,  puisqu'il 
garde  son  âme  ;  c'est  l'objet  de  ce  V  verset  ;  qu'il  le 
garde  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  enfin  ,  qu'il  le 
garde  pour  toujours ,  soit  pour  le  temps  ,  soit  pour 
l'éternité  ;  c'est  ce  qu'énonce  le  8e  et  dernier  verset. 

Peu  importe  que  nos  versions  niellent  eustodit ,  ou 
custodial ,  et  que  l'hébreu  s'exprime  au  futur;  car 
tous  ces  temps-là  se  trouvent  dans  l'expression  hé- 
braïque, et  d'ailleurs  un  Prophète  dit  la  vérité  pour 
tous  les  temps.  Saint  Jérôme  les  emploie  indifférem- 
ment tous  trois,  comme  nos  versions. 

L'hébreu  ne  met  point  le  nom  de  Dieu  au  second 
membre  de  ce  verset  ;  il  dit  simplement  :  Le  Seigneur 
garde  ou  gardera  votre  âme. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  beaucoup  que  de  trouver  un  protecteur  sur 
la  terre  qui  nous  préserve  d'un  seul  mal ,  comme  de 
la  faim,  de  la  calomnie,  de  la  vexation,  de  l'infamie, 
de  la  violence.  Quand  il  se  rem  outre  des  bienfaiteurs 

de  cette  espè»  e,  nous  nous  piquons  de  reconnaissance 
sans  bornes,  et  nous  la  témoignons  partons  les 
moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir.  Or,  l"  ces  bien- 
faiteurs ne  peuvent  être  que  les  instruments  de  la 
Providence,  et  c'est  à  elle  que  nous  devons  nos  pre- 
mières el  principales  actions  de  grâces.  -  Si  tes 
bienfaiteurs  ne  peuvent  nous  préserver  du  mal  qui 
nous  menace  ,  US   ont    encore  moins  le  pouvoir   de 

nous  consoler  et  de  délivrer  notre  âme  des  senti- 
ment- de  douleur  qui  la  rongent.  Mais  la  Providence 

divine   ne   se  borne  pas  à   nous  préserver  d'un  seul 

ptal  ;  elle  s'étend  a  tout,  ci  quand  elle  permet  des  I 


maux,  «-lie  h. ,n-  |  .;  nous  sommes  vraiment 

fidèles  du  nouille  et  de  I  aine:  mine  qui  en  seraient 
les  suiies.  LU,-  i.hi  plu  encore,  elh  gard< 
elle  I  arrête  sur  le  bord  du  précipice,  elle  l'empeV  ne 
de  se  répandre  en  murmures,  elle  lui  donne  h)  force 
non  seulement  de  supportet  ces  maux,  mais  ,i,-  i,s 
aimer  même,  et  de  les  préféra   aux  déliées  de  bj 

terre,  l.es  marlvrs  sont  ceux  que  llieij  a  I.-  plus  pl(l- 
ds  ont  perdu   la  vie  en  confcssanl  la  loi,  mais 

leM  aine  est  demeurée  dans   le  s.,,,  ,|,.  |)|,'II  ,    .  I     les 

persécuteurs  n'ont  pu  la  forcer  dans  cet  ssyb 

êtes  garde»,  disait  I apôtre  S.  Pierre,  pur  tu  tenu  de 

Dieu  n  u  cornue  de  votre  foi ,  pour  l>-  salut  gui  ,  ,„, 

manifeste  dans  te  dernier  temps.  C'est  la  en  quoi  con- 
siste la  protêt  lion  de  liieu  sur  nous.  ||  g  agit  du  s., Im 
éternel,  de  l'héritage  gui  n'est  sujet  ni  a  se  corrompre, 
ni  a  se  gâter,  ni  u  se  flétrir ,  gui  se  conserve  pour  nous 
dans  le  ciel. 

\i  BSI  i    8. 

C'est  la  même  chose  que  si  le  Prophète  disait  : 

Que  Dieu  VOUS  guide  pendant  toute  votre  vie  et  dans 
toutes  vos  aillons.  I.'la  riluie  se  sert  souvent  de  cette 

expression  pour  désigner  tout  ce  que  l'homme  lait  ou 
doit  taire.  L'hébreu  met,  dans  ce  verset,  la  sortie 
avant  l'entrée,  et  je  ne  sais  pas  pourquoi  nos  versions 
changent  cet  ordre.  Le  texte  indique  par  la  ce  qui  esi 

l'objet  du  psaume,  la  sortie  de  Babyi !,el  l'entrée 

ou  le  retour  dans  la  Judée.  Le  Prophète  désire  ou 
prédit  que  Dieu  protégera  son  peuple,  soit  en  sortant 
de  la  captivité,  soit  en  rentrant  dans  sa  patrù 
pour  le  temps  présent,  soit  pour  le  temps  lutur. 
S.  Chrvsostôme  observe  très-bien  que  Dieu  n'est  pas 
comme  les  protecteurs  qu'on  tache  de  se  procurer 
dans  le  monde.  Ceux-ci  ne  protègent  pas  toujours; 
leurs  inclinations  changent  ;  d'amis  z.  les  ils  de- 
viennent des  ennemis  cruels.  D'ailleurs  il  arrive  dans 
leur  état,  dans  leurs  affaires,  tant  de  révolutions, 
qu'avec  la  meilleure  volonté,  ils  deviennent  incapa- 
bles de  protéger.  Dans  Dieu,  nuls  changements,  nulle 
bizarrerie,  nulle  altération  de  puissance  ou  de  volon- 
té. 11  demeure  fidèle,  dit  l'apôtre,  à  ceux  qui  n'aban- 
donnent pas  son  culte  et  son  amour. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  on  se  convertit  sincèi  ement,  t  e  qui  ne  peut 
être  qu'un  effet  de  la  grâce,  Dieu  garde  le  mur  de 
l'homme  pour  le  faire  sortir  du  péché,  et  pour  le  faire 
entrer  dans  la  justice.  Il  le  garde  encore  plus  parti- 
culièrement, quand  le  temps  est  \eiiu  de  sortir  de 
cette  vie  pour  entrer  dans  le  repos  éternel. 

Si  les  I unis  avaient  de  la  loi  ,  ils  ne  penseraient 

qu'à  ces  deux  démarches,  sortir  et  entrer  :  sortir  du 
péché,  cl  entrer  dans  la  justice  ;  sortir  de  la  servitude 
du  momie  et  entrer  dans  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu;   sortir  de   l'amour-propre,   el  entrer  dans  un 

commerce  intime  avec  Dieu. 

Celle    loi    leur   apprendrait    également    quelle!    I  -I 

l'importance  de  ces  termes,  i  titrer  dans  eux-mêon  s, 

el  sortir  du  tourbillon  des  v.uns  amusements;  entrer 

dans  la  connaissance  de  la  misère,   cl  sortir  de  toute 

affaire  qui  distrait  de  cette  connaissance  ;  entrer  dans 
le  tombeau  par  la  méditation  fréquente  de  la  mon  , 
et  sortir  par  la  pensée  de  cette  demeure  terrestre, 

pour  se  présenter  au  tribunal  de  J.-C. 

I  'Ecriture  ne  se  sert  si  souvent  de  CCS  exn  •  -iniis, 

entrer  cl  sortir,  pour  désigner  tout  le  cours  de  notre 

vie,  qu'alin  de  nous  faire  souvenir  qu'il  n'j  a  rien  de 
Stable  el  de  permanent  dans  la  cari  ici  e  de  nos  joui 

que  nous  v  entrons  pour  en  sortir;  que  nous  raisons 
suis  Cesse  des  pas  qui  nous  avancent  veis  le  Ici  me  ; 

et  que  reniant  qui  entre  dans  le  monde,  s'empresse 
déjà  d'en  sortir.  Ces  manières  de  parler  n'ont  point 
lieu  dans  la  vie  lutine  fille  est  appelée  un  repos,  un 
séjour  fixe,  une  cité  permam  \te,  un  jour  perpétuel , 
une  source  intarissable.  Aussi  ,  est-ce  le  royaume  île 
celui  gui  est.  qui  \  il  ci  i  ègne  daus  tous  les  siècles  des 

siècles. 


405  IN  PSAL.  CXXI.  COMMENTARIUM. 

1.  Canticum  graduum.  CXXI. 

Ltfîtalus  sum  in  his  quae  dicla  sunt  mihi  :  in  domum 
Dotnini  ibimus. 

2.  Slanles  crant  pedes  noslri  in  atriis  luis,  Jéru- 
salem. 

ô.  Jérusalem,  quœ  œdificatur  ut  civitas,  cujus  par- 
tieipatio  cjus  in  idipsum. 

4.  lllic  cnim  ascenderunt  tribus ,  tribus  Domini , 
leslimonium  Israël,  ad  confitendum  nomini  Domini. 

5.  Quia  illic  sederunt  scdes  in  judicio  ,  sedes  super 
domum  David. 

G.  Régate  quai  ad  pacem  sunt  Jérusalem;  et  abun- 
danlia  diligenlibus  te. 

7.  Fiat  pax  in  virlule  tuà ,  cl  abundantia  in  lurri- 
l)us  luis. 

8.  Propter  fratres  meos  et  proximos  meos,  loque- 
bar  pacem  de  le. 

9.  Propter  domum  Domini  Dei  noslri ,  quœsivi  bo- 
na  tibi. 

COMMENTARIU 
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PSAUME  CXXI. 


1.  J'ai  été  rempli  de  joie  lorsqu'on  m'a  dit  :  Nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur. 

2.  A  celle  nouvelle  il  nous  semblait  que  nos  pas 
étaient  déjà  fixés  dans  vos  parvis,  ô  Jérusalem  ! 

3.  Oui,  c'est  celle  Jérusalem  qui  va  être  rebâtie 
comme  une  ville  où  toul  le  monde  aura  pari. 

4.  Car  c'est  là  que  se  sont  rendues  les  dilms,  ces 
tribus  dévouées  au  Seigneur  et  chargées  d'accomplir 
la  loi  donnée  à  Israël;  c'est  là  qu'elles  se  sont  rendues 
pour  célébrer  le  nom  de  l'Eternel. 

5.  C'est  là  qu'ont  été  établis  les  tribunaux  de  la 
justice  et  les  trônes  qui  ont  leur  appui  sur  la  maison 
de  David. 

G.  Demandez  ce  qui  peut  contribuer  à  la  paix  de 
Jérusalem  :  que  l'abondance  soit  pour  ceux  qui  vous 
aiment. 

7.  Que  la  paix  soil  clans  les  remparts  (qui  fo/it  votre 
force),  el  que  l'abondance  soit  dans  vos  tours. 

8.  C'est  en  faveur  de  mes  frères  et  de  mes  amis  que 
je  parle  ainsi  de  paix  pour  vous. 

9.  C'est  en  [faveur  de  la  maison  du  Seigneur  noire 
Dieu  que  je  vous  souhaite  toutes  sortes  de  biens. 


Vers.  (1)  1. — Canticum  graduum.  Aliquibus  religio- 

(1)  Hebrœus,  Chaldocus  Syrus  bunc  Psalmum  Da- 
vid! tribuunt;  pluresque  ex  inlerpretibus  propheticè 
ab  eo  scriptum  pu  tant ,  cùm  templum  sub  Salomoiic 
condendum,  fuluramque  Ilierosolymjc  gloriam  prsevi- 
deret.  Aiunt  alii  ab  eodem  exaratum  esse  in  usum  po- 
puli ,  tribus  maxime  solemnibus  anni  festis  ex  Judseâ 
Hierosolymam  (indiqué  confluenlis.  Confer  Psalmum 
41  :  Queinadmodkm  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum, 
qui  in  idem  argumentum  exaratus  creditur.  Nobis  la- 
men  cum  Origene,  S.  Chrysostomo  ,  Theodoreto ,  et 
plerisque  interpretum  continere  videtur  populi  sensa  , 
ob  felieem  libertatis  à  Cyro  concessa;  nuntium  ges- 
tientis.  Maxime  aulem  probabile  est  hune  Psalmum 
cl  plerosque  gradurdes  à  Levitis  esse  elucubratos;  Le- 
vilas  enimprodit  vividum  videndi  templi  desiderium, 
fréquenter  adeô  in  hisce  carminibus  ileralum  :  Lœta- 
tus  sum  in  his  quœ  dicla  sunt  mihi  :  in  domum  Domini 
ibimas.  Quaî  hic  vates  de  terrenà  Hicrosolymâ,  S.  III— 
larius,  S.  Augustinus,  S.  Hieronymus  pulcherrimâ  et 

fierquàm  commodà  translatione  de  coelestis  Hicroso- 
yin;c  felicitate  interpretantur.  Davidis  nomen  in  fronte 
Psalmi  apud  Septuaginta ,  Vulgatam  Patrcsque  non 
legitur.  (Calmct.) 

Sludium  maximum  piormn  hominum  indicatur , 
Hierosolymam  adeundi ,  quae  urbs  ab  axliliciis ,  ab 
hominum  frequenlià ,  à  rcligionc,  à  tribunalibus  lau- 
dalur,  optanturque  ei  fausta  et  prospéra  omnia. 

Quod  si  verc  Davidis,  aul  ejus  temporis  sit  hic  Psal- 
mus,  ut  titulus  monet  {a) ,  in  helilià  consecrati  jam 
Zionii,  vel  adductà  eliam  eo  arcà,  vcl  poliùs  primo 
conventui ,  ex  tribus  solemnibus,  in  Zionio  novo,  post 
arcam  introduclam  ,  et  declaratam  urbem  Hierosoly- 
mitanam  caput  regni  et  religionis  (2  Sam.  G,  1  Chron. 
io) ,  conditus  fuerit.  Nec  répugnai  huic  sententise, 
quod  versu  G  ,  qenlis  Davidicce,  mentio  lit,  neque  Da- 
vidis ipsius;nam  poluil  illud  insertum  esse  ab  eo  qui 
vcluslum  carmen  lœlitiaerevcrtentiumex  Babylone  ac- 
cornmodarel.Certè  carmen,  ut  uunc  legitur,nemo dubi- 
labitesse  ila  coinparalum,  utJudœis  de  templo  ci  urbe 
jamjam  restilutis  sibi  gratulantibus  optimé  congruat. 

Grascoa  auctor,  Agcllius,de  hocpsalmo  haec  nourrît: 

i  Sic  quidem  121)  l'salmus  (ex  ('.reconnu  nume- 
<  randi  rationc)  habcl  ;  quantum  vero  121  à  superiore 
«  differatjin  promplu  est  videre.  Sic  namque  hune ramt, 
«  ac   si   Israelil..-  ,  adoleseenies  liabylonem  ingressi , 

(a)  Alexandrinae  tamen  interprctalioni  nullum  auc- 
toris  nomen  est  procscripium- 

s    s.  XVI, 


nis  et  civilatis  translalionem  è  Silo  Ephraini  in  ur- 
bem Hierosolymitanam  in  Judà  à  Davide  faclam  canit, 
significans,  vers.  4,  tribus,  id  est,  populum  ascen- 
disse  Jérusalem,  primùm,  ut  laudarenl  Deum,  deinde, 
vers.  5,  ut  poscerent  jus  à  magistratibus  etjudicSms, 
tùm  cum  à  se  œdificata  est,  et  in  formam  civitatis  re- 
dacta.  Sed  inscriptio  magis  quadrat  captivitali.  QuJÈ 
dicta  su.nt  mihi,  per  prophetas.  Unde  Ilebraicè,  sclia- 
motlii  beomerim  li ,  idest,  lœlatus  sum  his  qui  dicunt 
mihi ,  id  est ,  prophelis  ,  jubentibus  me  benè  sperare 
in  exilio,  et  expectare  dicm  visitalionis  :  quod  mimesi 
exponit.  In  domum  Domini  ,  in  Jérusalem  reveitcmur 
de  hâc  captivitalc.  Jérusalem  autem  ccelestem  loto 
boc  Psalmo  intelligunl  Hebrxi  in  Bereschith  Rabba  , 
Gen.  28,  super  scalà  Jacob  ,  non  terreslrem.  Aliis, 
Israelitse  se  cohortanlur  ad  conventum  sacrum  et  rem 
div'mam  frequcntandain.  Sic  ex  noslrisllilarius  et  ve- 
tercs  banc  lsetitiae  maleriain  referont  ad  cœleslis  pa- 
Iriae  desiderium,  alii  ad  templorum  et  ccclcsiarum,  in 
quibus  Domini  sacra  conficiuntur. 

Vers.  2.  —  Stantes  erant  pedes  nostiu  (I  ).  (Ibi 
cnim)  slabant.  Ratio  prima  cur  felatus  sit  nunlio  fu- 
tune  reslitulionis  Jérusalem  :  qiioniam  in  il!à  ,  dùm 
slarel  in  suà  inlegrilale  ,  anle  exilium  cuncta  crant 
prseclara,  pacis  et  suavitatis  plena  ;  ubi  libéré  et  sua- 
viler  ad  rem  saeram  stabanl.  Quare  sequitur  felicila- 
lum  ejus  priscarum  enumeratio  el  catalogus.  Aliqui 
vertunl  in  l'uluro,  crunt,  ut  continucnlur  veilia  prophe- 

<  ibi  consenuerint,  et  fama  apud  cos  feralur,  fore  ut 

<  Hierosolyma  pervenianl  et  sacras  xdes  incipiant; 
«  sic  ilaque  dieil  :  Lcetatu»  sum  de  his  quœ  dicta  mihi 
«  sunt  :  in  domum  Domini  ibimus.  i  Nec  nuilium  di- 
versa  Theodoreti  est  senlentia,  duos  superiores  Psal- 
mos  à  mœrentibus  adhnc  dictos  fuisse,  tune  jam 
nunlio  l'eiici  reditùs  acceplo,  cùm  iter  illud  (ipiMiissi- 
iniim  arriptiissenl  ;  Ixloa  alque  alacres  \ieissim  dice- 
fc.  Syriace interpretalionis  inscriptio  haec  est:  Cùm 
prœcepil  Cyrus,  m  iriHirni  exsuies.    (Rosenmuller.) 

(I)  In  tribus  cnim  illis  solemnilalibus  omnes  vhr« 
lis  sexûs  à  viginti  annis  couvenicbanl  ad  locum  w- 
bernaculi  fœdci  i  i  ((.larius,/ 

14 
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tnnnii  praediccnliuhl  •  In  ddtntibi  Domini  ibimu 
Etantes ermii  pcdes  oostri.  Sed  llebraicè,  lluiu  ,  \u 
prxlcrito.  llarjuc  redite  surit  rerba  PsalllS)  site  bu- 
jMJtlibcl  |>ii  se  consolanlls  meditatione  veterls  status 
Jérusalem.  D  Jérusalem,  in  mis  porlis  consislebarous 
tuio,  et  libéré  ad  rem  divibam  venlitàbamiiSj  etaa- 
ernrum  lisUlfl  et  rellgibnis.  l«  m  mis,  in  portis  ;  He- 
braicè,  hi'sclunti'uli.  Etant  autem  milita  àtria  templi 
à  Saiomone  oedificata  :  atrium  gacerdolumj  obi  altare 
bolocaiisti  j  atrium  iniiiuloriini  ,  ubi  orabanl  puri; 
atrium  î 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 <> i - 1 1 1 1 1 ,  ubi  fcliqui.  sic  mail a:  lempli 
porta;,  orienlalis,  septentrionales  dus,  méridionales 
lotidcm.  Portas  in  Stria  converterunt ,  né  quis  acci- 
peret  judicia  forensia  quae  agilabantur  in  porlis.  Hic 
enim  agilnr  poliÙB  de  Dei  cullu  ,  et  religionis  usu. 

Vers.  ô.  —  Jeris.ui  m  fini  .î.nn  h.  wi  u  (l>.  Lnal- 
lage  person.r.  Nain  pr.ceessil,  in  atriis  luis  Jérusalem. 
Yalla  indoctè  ail  inlerprciem  in  bis  et  similibus  de- 
repluni  esse  ,  quôd  non  calleret  propriclatem  linguae 
Graecae.  Nain  est  Éebraismus,  de  quo  supra,  Psal.  17, 
5o.  Ejls  ,  vacal  Latine.  In  idipsim  ,  in  idem  ;  sic  enim 
et  sumilur  apud  Suetonium  ,  cl  Gra-cè  -à  kvt*.  Ait 
ergo  Jérusalem  esse  civilalem,  cujus  habilalio  (quarn 
participationem  vocat)  in  idem  vellc  et  sentirc  ;  hoc 
nd  simmiam  concordiam  doclrinx  cl  eharilatem  vite 
spectet  :  cujus  participalio  est  commimis,  concors  et 
jcqua  omnibus  ,  cujus  communio  csl  arctissima  cùm 
cives  pari  concordià  inter  se  gaudeant,  citra  dissidia 
religionis  cl  opinionum ,  Eph.  4,-1,  5:  Dissidentes 
enim  à  cœtu  sanctorum,  et  ab  Ecclesiœ  corpore  se  sépa- 
rantes ,  parlieiputionem  hujus  sanctœ  civitatis  non  lia- 
bent,  llilarius.  Hinc  Hebraicè  ,  qitœ  conjuncta  est  sibi 
pariter,  id  est,  concordissima.  lia  primùm  eam  laudal 
à  concordià  et  unione ,  deinde  à  piclatc  et  rcligionc. 

(I)  Sequunlur  jam  laudes  Ilierosolymilancc  urbis  , 
et  primo  qu'idem  eo  eclebratur,  quôd  non  jam  instar 
•vici  domunculis  bine  inde  dispersis ,  sed  connexis  cl 
cobaerenlibus  œdificiis  consiet,  adeôque  amplse  urbis 
formant  oinnino  habeal  ;  qui  quidem  simplicissimus 
videlur  sensus  boriim  verboruin  :  llierosolijmu  adi/i- 
cata  csl  ul  civitas  ,  quœ  conjuncta  sibi  est  una ,  id  est , 
quae  perpeluis  sedibus  tota  sibi  veluti  est  conjuncta  ac 
cohaerens.  Ita  Cbrysostomus ,  cujus  verba  allata  ab 
Agellio  :  <  Coba'icnlia  sibi  illius  urbis  aedificia  dicit , 
«  ejusque  lum  firmitaleni  ,  lum  fréquent iani ,  et  quôd 

<  nihil  in  medio  desertum  ab  œdiûciis  erat,  sed  undi- 
i  que  spissa  et  perfecta  et  constructa^contmeulibusque 
«  fabricis  conjuncta.  >Syrus:  Sicutctvitas,quam  ambil 
munis;  et  Vulgalus  :  Cujus  participalio  cjus  in  idipsum. 
Agellius  verf) l'Vulgali  inlerprelis  sensum  ilaevplital  : 

<  Laudalurbem  Jérusalem  ex  froquentiâmaxima  popu- 
•  li,  quôd, cùm  eô  ter  in  anno  universa  gens  convenirel, 
«  videretur  mêtropoli  perstmllis,  ad  quam  undique  ex 
«  oppidis  castellisque  et  circumjacenlibus  regionibus, 
i  fiai  concursus,  et,  ut  ipse  dicil,  particlpatio  et  asso- 
i  ciatio.  >  (Jûse  bausta  snnt  ex  lus  &bên-Esrae  :  «  Je- 
i  rusalem  in  tribus  festin  assimilabalut  civiuli  set 
«  mêtropoli,  ad  quam  enngregant  se  undecumqueuni- 

<  versac  ejusdeffl  fllift  tempore  periculoso.  »  Amyral- 

dus  illud  eô  rel'erl  quôd  lltbs  llieio>ol\nntana  c\ 
duobus  oppidis  in  unain  ci\ilaleni  roaluerii  :<  Aliqtian- 

«  diu  enim  nrbs  ipsa  Hierosolyma  divisa  fuil  ab  srce, 
i  quam  Jebuaaei  obtinebant,  ai  tandem  Ipsa  eliam  arx 

«  venil  in  potcslatem  Juibcoruin,  i  Sun.  B,  li  Reqq.  > 
Nos  in  eo  quod  supra  primo  loco  dedimus,  acquies- 
cendum  piilamus.  (Hosenmuller.) 
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lllùc  enim  cofivenire  omms  iriboj  ad  Déum  colenëm 

1 1  <  .-Ictir.u mIu ut .  M')\  a  jusliliâ.  lin  enim  judicia 
ceri,  it  solium  n  r'in  <  onttituluai  i 

Ni  Ks.  4.  —  ILLIC  LMK   AS(  f  Ml  I .1  M    lllfcl-,    TRIBUS, 
Krt,  àlunn,  ibi,  in  Jerii-.ilcin  Misant.-  tribus  Domini 

ascenderuat  teMptun  IsraellUciinii  quod  teMiomnium 
Israël  appelralur.  Advcrbium loti,  ttanâdloean.  Ito- 

qin:  meiidoM:   in  \  ulgalis  c o.ln  ilnis  ,    ,lluc.    Lmm 
cunda   kclilifl   causa.    Iia.pie   iimii   non   lefcrlur   ad 
prosima,  sed  ad  priocipium  Psalmi ,  estque  s| 
anapborae,  utetovûi  sequeuli versu.  Latine:  Laeutus 

suin  in  lus,  etc. ,  ipiouiaui  slabanl  pedei  no^lii ,  etc., 

quoniam  illic  ascendebanl,  etc. j  qooBim  denique 
ti-~lilul:iï  eianl  sedes  ad  judicanduiu.  Ttsimo- 
>  1 1  m  Israël.   Constniitnr  cnm  \erbo  pro\imo.  Illic 
enim  ascenderunl  (in)  lestiinomiiiii ,   in  loruiii 
doinuni  leslinionii  Isiaelitici  populi.  .Meloiiwiii' 

aedem  sanctuarii,  (in)  tabernaeuluni  lestimonii,  ni 
arcam.  Dtramque  keduih,  sive  tettimotmm,  permeto- 

nvmiain  appellalur,  ul  in  Eiodo  10,  ôi  :  l'osuitquc 
illud,  manna,  Aaron  anle  lestimunium  in  custodicAii, 
id  est,  anle  arcam  tesliinoiiii,  qux  teslimonium  Israe- 
lis  vocalur,  ul  Aben  Ezra  aunolavit,  propter  tabulas 
fœderis  in  eâ  conservalas,  lanquàmduas  litteras  con- 
ti.K  tùs  inter  Deuin  et  bomines.  Vel  anle  tabernaeu- 
luni, in  quo  erat  hifec  arca  maiin.e  receplalrix.  (Juin  et 
in  alio  loco  teslimonium  signifie. a  duas  legis  tabulas, 
Lxod.  23,  10  :  I'onesque  in  urcà  teslimonium,  quod 
dabotibi.  Quare  Hieronvmusdoele  illic  Iropum  inver- 
tit :  Posuitquc  illud  Aarun  in  taberna:ulo  reservandum. 
Tabernaculum  quidem,  quoniam  in  en  ciat  aica  t<  sti- 
monii.  Arca  aulem,  quia  inlra  se  concludcbat  tabulas 
lestimonii,  idest,  quaeerant  testimoniolsraelitis.  quôd 
cas  super  se  recepissent,  inqail  Kimbi  in  lib.  1  Hadi- 
rum.  Lst  ubi  eliam  labernaculum  tcslimonii  appelle- 
tur  passiffi  in  Exodo,  Levitico,  Numéris,  Deuterouo- 
mio,  secundiun  D.  llieronvmi  interpretationem,  <  un» 
in  fonte  alia  sit  vox,  idest,  molied.  non  heduth,  quôd 
radiées  ctordines,  iohad  et  havad  sint  aflines.  quam- 
vis  recentiores  convenlum  |ioiiiis  inlerpretentiir,  indé- 
que  tabernaculum  conventûs.  Possil  esse  a|  | 
poelica  :  Tribus  Domini  teslimonium  Israël,  id  est.  tri- 
bus Domini  Israeliiicar,  quâe  se  prolilentur,  êl  tesUn- 
lur  esse  de  génère  et  stirpe  Israël ,  que  tanto  paire, 
tainque  sanclo  et  Dei  familiari  gloriantur.  Tribis  Do- 
mini, quu'  testanlur  et  indicanl  Isiaclis  genus .  qat 
suam  originem  reterunl  ad  Liaeleni.  SieApoUiflariaa, 
ut  teslimonium  sit  noininalivi  casûs,  non  acemativi. 
Congruil  item  bysterologia  :  Ad  confilendum  uomini 
Domini  teslimonium  Israël,  id  est,  reliuionem  el  legem 
Israelitieam;  q.  d.  :  In  Jérusalem  aseendeinnl  tribus 
Domini,  ut  nomini  Domini  celebrarcnt  et  profiteren- 
tur  Israelitieam  religionem,  lefèm  et  Rdem,  utque  se 

populum  nomini  nnui-lrai eut.   bleo  enim  tel  eo  eon- 
venire  jiibebanlur,   iu  festt)  Pas,  lie.    Pet 
Tabermtculorum,  Exod.ll,  17.  «54,  32, Dèut. SC, 6. 
Hoc  sequitur  Theodoretus  :  '/Y-fimcmnim ,  inquit,  le- 

gem  divinnm  nuncupavil,   palàm  jubentem  ut  Israël  in 
toam  émettrai  quem  elegit  Dominas,    l'eut.  I 
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Teslimohium  supra  in  psalmis  18,  8,  cl  1 18, 4,  et  alibi 
s.epè  hoc  signilical.  Heccnliorcs  cum  Rabbinis  hune 
locuin  non  intelliguiit.  Ilaque  ut  hinc  se  expédiant, 
eclipsim  inducunt  pncposilionis  ea;  vel  in,  vel  con- 
junclionis,  quia,  vel  lieniquc  alterius  vocabuli.  Quin 
etiam  Israël  l'aciunt  dativi  casùs ,  quasi  }  cum  nomi- 
nibus  propriis  non  sit  arliculus  genilivi.  Ilinc  islrc  il- 
lorum  interprclationcs  :  In  testimonium  lsraeli ,  ut  cé- 
lèbrent Dei  nomen.  Juxta  testimonium  et  fœdus  ipsis 
factum  à  Deo ,  impcrante  ut  ipsius  nomen  celebrarent. 
Et  :  Quia  prœceptum  est  lsraeli.  Et  :  Ex  testimonio 
Israelis,  ui,  etc.  Ex  prœceplo  et  mandato  eb  ascende- 
banl ,  ut  confilerentur  nomen  Domini. 

Vers.  5.  —  Qun  illic  sederunt  sedes  in  jùdicio. 
Terlia  ratio,  cur  lcelatus  sit  ad  menlionem  repetendai 
Jérusalem.  Quoniam  in  hàc  constituta  sunt  tribunalia 
ad  judicandum  et  decidenduiu  tam  de  quccstionibus 
religionis  quàm  politise.  Ilaque  quia  est  genus  ana- 
phorse,  ut  supra,  vers.  4.  Ut  à  lempli  et  cullûs  Dei  ce- 
lebrilale  commendavit  Jérusalem,  ita  jam  nunc  exor- 
nat  à  fegni  solio  et  politico  Mosis  ordinc.  llis  enim 
omnibus  precipuè  inler  alias  civitates  excellebat. 
Quare  et  ejus  œdificatio  speciem  cœleslis  referebat, 
in  quâ  cullus  et  agnitio  Dei  viget,  cum  rcrum  ordine 
adn.irabili.  Illic,  in  Jérusalem.  Sederunt  sedes,  sitœ 
sunt  et  constitua.  Ihec  paronomasia  non  est  in  fonte, 
sed  iasshchchu  chisolh,  sederunt  tlironi;  ubi,  sederunt, 
impropriè  sumitur  pro,  ad  sedendum  consliluli  sunt  et 
positi.  Sedes,  tlironi,  tribunalia  judicialia  regiae  do- 
imïs  David,  vel,  sccundùm  alios,  sacerdoluni.  In  jl- 
dicio,  ad  judicium  :  ut  judicium  cuique  tribuatur.  Se- 
des super,  sedes,  inquam  (perepanalepsim),  quœsunt 
super  domuni,  sive  in  domo  David.  Nain  in  super  est 
cclipsis  rclalivi  asher,  ut  soepè  cum  praposilionibus 
hujus  idiomalis.  Super  pro  in,  ut  supra,  Psal.  120,  5. 
Nonnulli  per  asyntbeton  :  (El)  sedes  regia.  Duo  enim 
solia  illic  eranl  collocata  :  primùm ,  cathedra  Mosis, 
sive  sacerdotum  ;  deinde  regum  :  Euthymius.  Nam  et 
sacerdoles  et  Levitac  judicabanl  eliam  de  rébus  lem- 
porariis.,  Deut.  17,  8,  apud  Josephum.  Quod  obser- 
vatum  in  Ecclesià  perpetuô,  et  Apostolorum  decrelo, 
1  Cor.  6,  23,  Epilome  Clementis  Greecâ,  et  ejusdem 
cpislolà  adJacobum,  concilioChalcedonensi,  et  quarto 
Carlhagincnsi,  etc.  Quantum  enim  ad  exercitium  ju- 
diciorum  spiiïlualium  nemo  dubitat,  cum  Ecclcsia 
haheat  claves  regni  cœlorum,  relinentes  ac  rémitten- 
tes peccata.  Super  domum  David.  Ilcbraicè,  sine  pra> 
positionc,  chissolli  lebeth  David,  tlironi  domùs  David, 
id  est,  tlironi  Chrisli,  qui  est  c  seminc  David;  vel 
tlironi  familiaî  Christi ,  ul  Auguslinus  ail,  qui  super 
eam  erat  regnaturus.  Ilaque  cum  proeposilionc  verle- 
runt,  ut  doccrent  ista  non  pertinerc  ad  quoslibet  pro- 
priè  Davidis  poslcros,  sed  Chrislum,  id  est,  ad  ejus 
tlironum,  qui  erat  super  domum  David,  id  est,  tliro- 
num  exccllentiorcm  et  superiorem  vulgalo  Davidti 
regno,  imà  vero  et  qui  sit  super  ipsam  doniiun  David, 
eique  prssn  M  domiiielur  propter  persotitt  Domini 
r  xrcllciiii.nii.  Qun  réspectû,  Psal.  100,  1,  etiam  Davi- 
dis Dominus  appelialur.  L;cliti^e  malcria  maxima  thro- 
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nus  David ,  nam  est  thronus  Chrisli,  cujus  thionus  est 
ihronus  gratiœ,  Heb.  4,  v.  16. 

Vers.  6.  —  Rogvte  qvje  ad  pacem  sunt.  Cùm  tanla 
hujus  civitatis  bealitudo  fuerit,  etfuturasit,  petite  ejus 
pacem.  Shaalu, petite, postulale.rogale.IlaqucifOT/iTKTc 
apud  Septuaginta  non  signilical interrogare,  sed  rogare, 
orare,  petere,  ut  passim  in  Evangeliis,  ulJoan.  14, 
1G,  et  19,  31.  Est  autem  apostrophe  ad  pios,  ut  orciit 
pro  collectione  et  reslitutionc  Jérusalem,  eique  optent 
pacem,  et  bonorum  omnium  alïluentiam,  cùm  olini 
ejus  tanla  esset  félicitas,  et  majorent  adeptura  sit  per 
Chrislum.  Qvm  ad  pacem  sunt,  quœ  ad  liberationcm 
et  reslilutioncm ,  ad  Iranquillitatem  et  quietem  ejus 
faciunl.  Hune  locum  interprelalur  Christus,  Luc.  19, 
42 ,  de  suo  adventu  sive  visitatione  :  Utinam  cogno- 
visses  et  tu,  et  quidem  in  hàc  die  tuà,  quœ  ad  pacem  libi 
sunt,  è  Jérusalem.  Nomen  pacis  ad  quascumque  rcs 
prospéras  et  felices  refertur.  Jérusalem,  dativi  casus, 
vel  genilivi.  Orale  quac  faciunt  ad  pacem  et  prosperi- 
lalein  ipsius  Jérusalem.  Est  enim  perspicuè  genitivi 
casus  in  fonle  proplcr  Shelom,  positum  in  regimihe. 
Deinde  hoc  sentenlia  postulat.  Itaque  non  est  dubiuin 
quia  mendum  sit  in  vulgalis  Grœcorum  codicibus, 
t/,-j  Upovsx'j •/„</.,  per  accusativum.  Quare  Apollinarius 
perspicuè  legit  in  dativo,  qui  non  immutat  genilivi 
scnlenliam  :  Eljs>i»^»Itp80ff»3LÇ  SîÇwflè  potieu,-', pacem  ipsi 
Jérusalem  quœrite  profundam.  Qui  mendosum  accusa- 
tivum servant,  putant  esse  exhorlationem  ad  inler- 
pellandam  Jérusalem,  quœ  pacis  sunt;  q.  d.  :  Rogate 
à  Jérusalem ,  ut  pacem  el  prospcrilalem  suis  largia- 
tur  vel  precetur.  Loco  minus  congruit,  ut  sit  vocalivi 
casus,  quasi  oratio  ad  ipsam  usque  ad  vers.  8  diriga- 
lur  :  O  Jérusalem ,  ô  cives  cœleslis  urbis ,  ô  cœliles, 
postulate  nobis  pacem  et  graliam,  qui  hic  in  terris 
exulamus.  Etsi  enim  cœliles  cerlisshnè  pro  nobis 
Deum  illic  interpellent;  al  versus  non  hoc  nunc  lo- 
quitur.  Et.  Expletiva  sive  abundans  {(articula  ;  quaro 
non  est  in  fonle.  Est  autem  mimesis  :  Oratc  pro  pace 
et  prosperitate  Jérusalem  (Ecclesiœ),  dicendo  supplc. 
Abundantia ,  félicitas  (sit)  benè  sit.  Ilnde  Hcbr. 
iishlaiu  ohabaiieh ,  id  est ,  sospitenlur,  felicitentur  di- 
ligentes te. 

Vers.  7.  —  Fiat  pax  in  virtute  ,  in  tuo  roborc  et 
exercitu.  Nostri  utunlur  vocabulo  virtutis,  pro  exer- 
citu,  ut  supra,  Psal.  45,  v.  8  ;  47,  v.  9  ;  07,  v.  13,  et 
i  88,  v.  9,  Dominus  virtulum,  et  aliàs  sœpè,  ubi  Gra-co 
SvjK/ieuj,  ctllcbraicè  ,  tsebaolh.  Fiat  pax,  id  est,  sit 
prosperilas  et  salus  in  exercitu  tuo,  nenipc  in  fideli- 
bus  in  hàc  Ecclesià  versantibus,  quœ  proinde  dicilur 
militans.  Hel,  sive  haiil,  eliam  anlemurale  signilicat. 
Quare  aliqui  inlcrpretanlur,  in  tuo  propugnaculo ,  in 
luis  mœnibus,  in  tuo  anlcmurali  sit  pax,  ù  Jérusalem. 
Gall.  en  les  forteresses.  Exercilus  sive  anlemurale  Jé- 
rusalem sive  Ecclesix  est  populus  Domini  ;  virlus 
autem  et  robuf  ejus,  bona  opéra,  studia,  conatus,  gra- 
tis. Abundantia,  félicitas,  tranquillitas  liai,  vel  situ 
■In  turrihls,  vel  palaliis.  Unde  Symniachus,  in  regiis 
domibus,  Rupyofopivt,  turribiis  mœnibus  cinclis,  ex 
Euibvmio  :  vel  turribus  munilis,  prôpugnacùlis ,  ô 


nom  s  m  pmi  mi  i  \\i 


m 

Suida.  Optai  Ecclesiam  esse  benè  munilam  contra 
hostei  tara  visibiles,  quàm  invisibiles. 

\  i  i.-.  8.        LOQUEBAB  PACEN  DE   il      Vd  loquar,  in 

fuluro,  c  Rabbinis.  Buo  exempta  confirmai  adliorla- 
ttonem  prsepositam.  Nara  et  ipse,  inquit,  desidcro  dI 
jiici  cives  pacc  fruanlur,  ei  expeto  ul  domus  Dei  pri- 
stinam  amplitudinem  consequalur.  Fralres  tant  tan- 
guinis  quam  religionis  intellîgit,  fidei  scilicct  dorae- 
sticos  et  concives.  Pai  eu,  id  est,  félicitaient  el  libe- 
rationem.  De  te,  ut  tu  libereris  et  Ooreas,  pcecabor. 
Sont  autem  verba  psalmographi ,  prospéra  omnia  el 
pacilica  civitali  sanctsc  exoptanlis,  qiiod  ea  salua  el 
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pax  cxierarum ctvitaluuj  uitaulur.  De  ri   prfl  loi  saln- 
le,  prosperiute,  incolumilate. 

Vebs.  9.  PaopTEi  Doaoi  Domsi  Dei  rootu, 
qaôd  in  te  sii  letnplam  Domini,  --i  srca  fcederui  :  \el, 
m  restanretor  templum,  in  qoo  Deus  invocelur.  Pro- 

ptcr  lemplum  et  tu religionis  pacem  precal 

•  I ii  i-i  :i i ii  Eoclesi»,  m  noneu  Dei  sam  Lifo  eb  i  el  i  dm- 
lur.  N.ini  proquasin,  Ions  iiabcl  ttbdtsckah,  : 
quœram.  Coogrunnl  autem  etiam  prxtcrila,  queutant 
sibi  perpétua  similes  precaii  sont  .  precantor  et  pre- 
cabunlur  sine  inlermfssione  pro  felici  cnltûs  dirini 
statu. 


Dans  l'hébreu  il  y  a  :  Cantique  des  degrés,  pour  Da- 
vid ou  de  David.  Le  nom  do  ce  roi-prophète  n'est  ni 
dans  les  IA\  ni  dans  la  Vulgale.  Ce  cantique  pour-  ! 
rail  cependant  être  de  David  annonçant  ou  la  gloire 

de  Jérusalem  sous  David  lui-même  et  sous  Saloraon, 
ou  la  restauration  de  celte  ^ î  1 1  e ,  aines  le  retour  de  la 
captivité;  caria  plupart  des  interprètes  voient  encore 
ici  la  délivrance  des  Juifs,  el  s.  Chrysostôinc  est  de 
ce  sentiment,  qui  cadre  assez  avec  la  lettre.  Mais  il 
faut  avouer  que  le  psaume,  réduit  à  cet  événement, 
ne  présenterait  que  des  objets  médiocres  et  peu  ins- 
tructifs; que  la  lettre  même,  prise  dans  rétendue  des 
termes,  indique  quelque  chose  de  plus  sublime.  Aussi 
lesSS.  Pères  ont-ils  tous  applique  ce  psaume  à  la  ce- 
leste  Jérusalem  et  aux  désirs  qu'elle  doit  inspirer  à 
tout  fidèle  durant  son  exil  sur  la  terre. 

S.  Augustin  prélude  à  l'explication  de  ce  cantique 
par  des  réflexions  admirables  sur  l'amour  divin.  Tout 
amour,  dit-il,  est  actif;  il  ne  peut  être  dans  un  cœur 
sans  l'entraîner,  sans  le  conduire;  mais  il  importe  de 
savoir  quel  est  cet  amour.  Si  c'est  celui  qui  allai  lie 
aux  objets  terrestres,  il  ne  peut  s'élever  vers  le  ciel, 
il  est  comme  enchaîné  sur  la  terre,  et  le  ca  ur  rampe 
avec  lui;  niais,  si  c'est  l'amour  divin,  il  déploie  ses 
ailes  et  prend  son  vol  vers  son  centre,  qui  est  Dieu. 
Cependant,  comme  il  ne  peut  encore  posséder  cet 
unique  et  souverain  bien,  il  gémit  sur  la  terre,  il  sou- 
pire après  la  céleste  Jérusalem,  et  ce  sont  ces  senti- 
ments que  le  Psahnisle  expose  dans  ce  cantique  si  di- 
gne de  son  titre,  puisqu'il  fait  voir  les  degrés  par  où  ( 
nous  devons  monter. 

VERSET    1. 

L'hébreu  dit  proprement  :  Je  me  suis  réjoui  dans 
ceux,  ou  avec  ceux,  ou  à  l'occasion  de  ceux  i/ui  m'ont 
dit  :  Nous  irons  ou  allons  dans  la  maison  du  Seigneur. 
Nos  versions  expriment  le  même  sens,  et  il  est  mémo 
plus  dans  l'analogie  du  langage  ordinaire  de  dire  :  on 
m'a  dit,  que  :  ils  m'ont  dit,  quand  on  n'a  point  encore 
articulé  qui  sont  ceux  qui  ont  dit. 

On  voit  dans  ce  verset  la  joie  dont  sont  transportés 
les  captifs  de  Babylone  à  la  nouvelle  de  leur  retour 
prochain  dans  le  pays  où  ils  pourraient  revoir  la  mai- 
son de  Dieu.  Et  voila,  dil  très-bien  S.  CbrySOStÔmo, 
ce  qu'opère  la  tribulation.  Avant  leur  captivité,  ces 
Juifs  profanaient  ou  méprisaient  le  temple  de  Dieu. 
Leur  longue  absence,  jointe  an  joug  de  l'esclavage, 
ranima  dans  eux  les  sentiments  d'amour  qui  étaient 
pus  ii  cette  sainte  maison. 

David  a  pu  chanter  ce  psaume,  el  se  réjouir  de  l'a- 
vantage qu'il  aurait  de  placer  larcin' du  Seigneur  Sur 
la  montagne  de  Sion.  Il  a  pu  aussi  être  transporté  de 
joie  lorsque  le  prophète  Nathan  lui  annonça  que  son 
j'ds  bâtirait  un  temple  au  Seigneur.  Cependant  la  let- 
tre du  psaume  convient  mieux  aux  transports  des  Juifs 
de  Babylone,  lorsque  les  prophètes  Daniel,  Aggée  et 
Zacharie  leur  annoncèrent  la  Un  de  celte  longue  cap- 
tivité. 

RÉFLEXIONS. 

Celte  joie  des  Juifs  de  Babylone  n'est  qu'une  figure 


imparfaite  de  celle  qui  devrait  remplir  les  chrétiens  de- 
puis la  bonne  nouvelle  qui  leur  .i  été  rapportée  par 
Jésus-Chris!  et  par  les  apôtres,  de  leur  vocation  à  la 

Jérusalem  céleste.  Non»  irons  dans  la  maison  deD 
devraient -ils  dire  tous  les  jours  de  leur  vie.  <  t  n'eSl 
plus  un  temple  matériel,  un  lieu  exposé  aux  fureurs 
de  la  guerre  ou  aux  ravages  du  temps:  c'est  lu  mai- 
son étemelle  du  Très-Haut,  la  demeure  permanente 
des  angea  et  des  saints.  El  qui  sont  ceux  qu< 
même  a  chargés  de  nous  faire  cette  proni 
Jésus-Christ,  qui  a  déclaré  qu'il  allait  nous  préparer 
une  place,  et  qu'il  voulait  que  nous  fussions  avec  lui. 
C'est  l'an!,  l'envoyé  de  Jésus-Christ,  qui  a  dit  que, 
pour  quelques  moments  de  tribulation  sur  la  terre,  un 
poids  immense  de  gloire  nous  était  réservé  dans  le  ciel. 
C'est  Pierre,  le  prince  dos  apôtres,  qui  nous  parie  de 
Y  héritage  incorruptible,  immuable  et  imprescriptible  que 
nous  devons  attendre  après  les  jours  de  notre  exil.  I  ■  -l 
le  premier  des  martyrs,  qui  a  vu  le  ciel  ouvert  et  qui  a 
remis  sou  âme  à  Jésus-Christ  pour  qu'elle  v  fui  ad- 
mise. C'est  l'apôtre  bien-aimé,  qui  a  m  des  troupes 
innombrables  de  saints  autour  du  trotte  de  l'agneau 
celle  nuée  de  témoins  que  l'Eglise  honore,  el  qui  dé- 
posent ions  en  faveur  de  Celte  sainte  patrie  0  i  lOUleS 
nos  larmes  doivent  élre  essuyées  :  Ici  est  l'objet  de 
notre  espérance  el  de  noire  joie.  Ces  Juifs,  de  retour 
à  Jérusalem,  n'étaient  pas  au  terme;  ils  étaient  encore 
dans  la  vallée  de  larmes  ;  ils  devaient  >e  croire  exilés, 
puisqu'ils  ne  possédaient  que  la  figure,  et  qu'ils  de- 
vaient encore  attendre  le  moment  ou  ils  se  trouve- 
raient reunis  dans  le  sein  d'Abraham,  leur  pi 
leur  modèle. 

\i  rsi  r  -1. 
Dans  l'hébreu  il  y  a:  dans  tes  portes,  ô  Jérusalem! 
(.si  bien  la  même  chose  que,  dans  tes  punis,  ou  dans 
le  lieu  qui  le  sert  d'entrée.  Presque  tous  les  interprètes 
traduisent  :  .Vos  pas  étaient  debout  ou  stables,  comme 
portent  nos  deux  anciennes  versions;  mais  la  plupart 
expliquent  ces  mots  du  souvenir  qu'avaient  les  Juifs  de 
leur  ancien  séjour  dans  la  ville  sainte,  t  e  qui  ne  ,ae 
parail  pas  former  un  grand  sens.  Ces  caplifs  auraient- 
ils  attendu  la  nouvelle  de  leur  retour  prochain  pnur 
se  ressouvenir  du  bonheur  qu'ils  avaient  eu  autrefois 
d'habiter  a  Jérusalem?  Celte  réminiscence  ne  1. 
cupail-elle  pas  depuis  soixante-dix  ans?  N'était-ce  pis 
ce  qui   les  rendait  si  sensibles  aux  d 

exil?  Quelques-uns  traduisent  parle  futur:  Vos  put 

seront  l'tx,  s  dans  tes  parvis,  ù  Jérusalem!  et 
fort  bon.  parce  qu'il  peint  très-bien  la  joie  qu'avaient 
les  Juifs  de  revoir  leur  patrie.  Mais  l'hébreu  indique 
particulièrement  l'imparfait,  à  cause  du  participe 
stantes  qui  précède.  D'ailleurs,  en  traduisant  comme 
nous  taisons  :  A  cette  nouvelle,  il  nous  -ne  nos 

pas  étaient  déjà  fixes  dans  U  '    usaient!  oa 

conserve  loul  l'avantage  du  futur,  loule  l'exactitude 
de  la  lettre,  et  le  sentiment  parait  plus  vif. 

J'ajoute  que  ceux  qui  interprètent  ce  verset  du  sou- 
venir des  Juifs,  pérouvcnl  deux  difficultés  :  la  pre- 
esl  que  ce  verset  se  liera  lies-peu  ou  Ires-mal 
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avec  le  verset  suivant,  qui  regarde  évidemment  le  fu- 
tur; la  seconde  est  que,  voulant  appliquer  ce  psaume 
à  la  Jérusalem  céleste,  ce  souvenir  ne  peut  avoir  lieu, 
puisqu'il  n'y  a  point  de  fidèle  sur  la  terre  qui  puisse  se 
souvenir  d'avoir  joui  autrefois  de  celte  bienheureuse 
patrie.  Les  interprètes  disent  qu'avant  le  péché  d'A- 
dam nous  étions  tous  censés  à  la  porte  de  cet  heureux 
séjour,  et  que  c'est  ce  souvenir  qui  occupe  les  lidèles 
ravis  d'avoir  recouvré  ce  bonheur  par  le  bienfait  de  la 
Rédemption.  Ce  commentaire  est  assurément  très-peu 
naturel  et  très-forcé,  puisqu'anenn  de  nous  n'a  un 
souvenir  personnel  de  l'état  d'innocence  où  se  trouva 
notre  premier  père.  S.  Augustin,  qui  n'entend  le 
psaume  que  de  la  Jérusalem  céleste,  ne  voit  aussi  que 
le  futur  dans  ce  verset,  et  n'imagine  point  ce  prétendu 
souvenir  de  l'état  d'innocence. 

RÉFLEXIONS. 

Il  est  très-vrai  de  dire  que,  depuis  la  nouvelle  de  no- 
tre rédemption,  c'est-à-dire,  depuis  la  promulgation 
de  l'Evangile,  les  vrais  chrétiens  se  regardent  comme 
étant  déjà  dans  les  parvis  de  la  céleste  Jésusalan.  Notre 
conversation  est  dans  le  ciel,  dit  l'Apôtre  ;  nous  sommes 
les  concitoyens  des  saints,  et  nous  appartenons  à  la  mai- 
son de  Dieu.  Nous  ne  devons  plus  goûter  les  choses  de 
la  terre,  mais  uniquement  celtes  qui  sont  au-dessus  de 

710US. 

S.  Augustin  ne  concevait  pas  qu'on  put  borner  ce 
psaume  à  la  Jérusalem  terrestre.  Etait-ce  donc  un  si 
grand  avantage,  dit-il,  de  se  fixer  dans  une  ville  qui 
ne  put  elle-même  subsister  toujours,  et  dont  le  sort 
fut  délie  détruite  de  fond  en  comble?  Quoi  !  le  Saint- 
Esprit  n'aurait  inspiré  au  cœur  enflammé  du  Prophète 
que  des  désirs  concentrés  dans  celle  Jérusalem  qui 
avait  mis  à  mort  les  prophètes,  comme  Jésus-Christ 
le  lui  reprocha  !  11  y  a  un  grand  fonds  de  vérité  dans 
cette  observation.  Jérusalem  était  la  plus  coupable  de 
toutes  les  villes  avant  la  captivité;  elle  le  fut  p.-ut-élre 
moins  dans  les  premières  années  de  son  rétablisse- 
ment; mais  combien  de  seeles  s'élevèrent  dans  son 
sein  jusqu'au  temps  de  Jésus-Christ!  combien  de  cri- 
mes déshonorèrent  le  sacerdoce  sous  les  rois  de  Sy- 
rie! combien  d'apostats  abandonnèrent  la  loi!  Enfin 
la  nalion  combla  la  mesure  de  ses  iniquités  par  le 
déicide  commis  en  la  personne  de  Jésus-Chrisl, et  par 
les  fureurs  qu'elle  exerça  contre  les  apôtres  el  les  pre- 
miers fidèles.  Un  prophète  rempli  de  l'esprit  de  I>icu 
n'a  pu  ignorer  ces  égarements.  Ainsi,  en  exallant  Jé- 
rusalem, ou  bien  il  n'a  eu  en  vue  que  la  Jérusalem 
céleste,  ou  il  n'a  regardé  la  Jérusalem  terrestre  que 
comme  l'ombre  de  celle  qui  est  promise  aux  justes,  et 
où  le  crime  n'a  point  d'accès. 

VERSET    .">. 

L'hébreu  dit  :  Jérusalem  qui  est  bâtie  comme  une  ville 
qui  est  liée  ensemble  avec  elle-même  (I )  :  ce  qui  signilie 
que  toutes  ses  parties  concouraient  à  faire  un  tout, 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  ce  serait  une  ville 
bien  rangée  où  tout  le  monde  trouverait  sa  place,  et 
dont  tous  les  citoyens  ne  formeraient  qu'un  peuple. 
C'est  ce  que  nos  versions  expriment.  S.  Jérôme  se 
sert  aussi  de  ces  expressions  :  Cujut  participait!)  ejus; 
mais  cet  ejus  est  un  nébraïsme  et  un  pléonasme. 

Ceux  qui  expliquent  ce  psaume  de  la  conquête  que 
David  lit  de  la  montagne  de  Sion,  en  chassant  les  Jé- 
buséens  qui  l'habitaient,  ont  quelque  avantage  sur  les 
inlerprèles  qui  n'y  voient  (pie  le  rétablissement  de 
celte  ville  après  la  captivité.  Car  ceux-ci  ne  parais- 
sent pas  donner  une  idée  bien  nette  de  (-'Ile  ville  et 
de  sa  beauté,  en  disant  qu'elle  sera  connue  une  \ille 
dont  tontes  les  parties  seront  bien  liées  ensemble  :  toules 

les  ville-,  policées  sont  dans  ce  cas,  autrement  <■>■  ne 

sciaient    pas  ,|,.s  villes,  mais  des  camps  séparés   ou 
des  heux  de  discorde.  Mais  Jérusalem,  avant  la  con- 

(I;  Le  f.  Iloubigant  entend  cette  liaison  delà  con- 
corde des  citoyens,  sous  David,  après  la  réuni les 

tribu-:. 


quête  que  fil  David  de  la  montagne  de  Sion,  était  ha- 
bitée par  un  peuple  qui  avait  d'autres  intérêts  que  les 
Hébreux,  et  ce  fut  ce  saint  roi  qui  établit  l'ordre,  la 
concorde  et  l'union.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  fa- 
veur du  sentiment  qui  applique  ce  psaume  au  retour 
de  la  captivité,  c'est  que,  comme  il  revint  des  familles 
de  toules  les  tribus,  et  que  toutes  concoururent  au 
rétablissement  de  Jérusalem,  cette  ville  dut  paraître 
alors  comme  un  centre  de  réunion  par  rapport  à  toute 
la  nation. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  simple  que  la  pensée  du  Pro- 
phète, si  l'on  se  fixe  ici  àla  Jérusalem  céleste.  Elle 
se  bâtit  durant  le  cours  des  siècles,  comme  une  ville 
où  tout  concourt  à  la  paix,  à  l'union  et  à  la  félicité 
commune.  C'est  la  charité  qui  en  est  le  nœud,  et  l'E- 
vangile la  seule  loi  qu'on  y  suit.  Les  pierres  de  celle 
cité  se  taillent  et  se  façonnent  sur  la  terre  ;  elles  ne  se 
placent  que  dans  le  ciel,  qui  est  le  séjour  auquel  as- 
!  pirent  tous  ses  fidèles  citoyens.  Quand  ils  sont  par- 
!  venus  à  ce  terme,  tous  jouissent  du  bonheur  par  la 
j  contemplation  du  même  objet,  qui  est  l'Être  éternel  : 
\  il  se  communique  à  tous  et  à  chacun,  de  manière  que 
!  celui  qui  est  le  moins  élevé  en  gloire  ne  porte  point 
envie  à  ceux  qui  tiennent  les  premières  places,  et  que 
ces  premiers  en  dignité  ne  méprisent  point  ceux  qu'ils 
voient  au-dessous  d'eux.  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans 
ce  royaume,  mais  nulle  qui  n'inonde  d'un  torrent  do 
délices  ceux  qui  y  sont  admis. 

Celte  participation  du  même  bien  dont  parle  le  Pro- 
phète transportail  d'admiration  S.  Augustin.  Il  consi- 
dérait ce  bien  dans  son  immutabilité  et  dans  son 
éternité  :  ce  ne  peut  être  que  l'essence  même  de  ce- 
lui qui  est  toujours  ce  qu'il  est,  et  c'est  pour  cela  que 
le  Prophète  parle  d'une  cité  où  les  pas  doivent  être 
fixés  pour  toujours.  Celle  participation  du  même  bien, 
qui  est  l'essence  de  Dieu,  surpasse  tous  les  efforts  de 
notre  esprit,  mais  elle  élève  en  même  temps  nos  idées 
et  elle  enflamme  nos  désirs.  Celui  qui  entre  en  pari 
d'un  bien  créé  s'en  dégoùle  bientôt,  parce  (pie  ce 
bien,  quel  qu'il  soit,  a  toujours  des  défauts,  et  parce 
qu'il  peut  périr  à  chaque  moment.  Celui  qui  esl  admis 
à  jouir  de  l'essence  de  Dieu  n'y  voit  que  des  perfec- 
tions, et  il  ne  craint  pas  que  C3  bien  vienne  à  lui 
manquer.  Il  n'y  a  plus  de  révolutions,  puisqu'il  n'y  a 
plus  de  temps,  et  il  n'y  a  plus  de  temps,  parce  que 
C'est  le  règne  de  l'éternité.  0  éternité  !  qui  le  concevra, 
s'écriait  S.  Augustin,  qui  arrêtera  le  cœur  humain  pour 
considérer  comment  l'éternité  règle  le  passé  et  le  futur, 
tandis  <jn  elle-même  n'est  ni  passé  ni  futur? 

VLRSKT    4. 

Il  parait  que,  dans  ce  verset,  lesiimonium  Israël  est 
pris  pour  la  loi  donnée  aux  Israélites,  et  qu'on  sous- 
entend  ju.xta  ou  seeundum;  car,  selon  la  loi,  tous  les 
Israélites  devaient  se  rendre  chaque  année  auprès  du 
tabernacle,  pour  y  sdlenniscr  les  trois  grandes  fêtes 
de  Pàque,  de  la  Pentecôte  el  des  Tabernacles.  C'est  à 
quoi  ce  verset  parait  faire  allusion.  On  y  parle  comme 
I  si  la  transmigration  était  déjà  faite,  et  que  tout  l'ordre 
du  culte  divin  fût  entièrement  rétabli.  On  pourrait 
aussi  appliquer  ce  verset  au  désir  qu'aurait  eu  David 
de  bâtir  un  temple  à  Jérusalem,  pour  faire  de  celle 
ville  le  centre  de  la  religion.  Mais  le  sens  spirituel  esl 
bien  plus  conforme  encore  à  la  lettre,  puisque  c'est 
dans  le  ciel  «pic  doivent  se  rendre  toutes  les  tribus 
d'Israël,  pour  y  bénir  éternellement  le  Seigneur. 

I  ette  répétition  du  mot  tribus  signifie,  dit-on,  plu- 
sieurs tribus,  selon  le  style  de  la  langue  sainte.  Ce- 
pendant, comme  ce  moi  n'est  pas  simplement  répété, 
mais  (pie  le  mot  Domini  y  est  joint,  il  semble  que 
celle  répétition  énonce  plutôt  le  caractère  que  le  nom- 
lire  de.  tribus,  ('.'liaient,  selon  la  lettre,  let tribu*  du 
Seigneur  :  on  peut  choisir,  au  reste,  entre  ces  deux 
explications. 

RÉFLEXIONS. 
il  Jésus  Christ,  que  nous  moulons  à  JY- 
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nuaJon,  et  U  Fils  M  t'totume  yiM  titré  mu  jpincpt 
des  prêtres  et  ""■'  Write»,  qui  le  eoadainaeioai  a  lu  moi  l.  J 
Cette  Jérusalem  élail  réprouvée,  et  il  avait  pleur.-  lur 
die;  cette  Jérusalem  n'était  plus  la  ligure  de  la  Jéru- 
salem céleste,  mais  la  figure  du  monde  corrompu,  qui 
per  goûtera  toujours  Jésus-Chris!  et  ceui  qui  veulent 
être  ses  disciples.  Les  iribqs  du  Seigneur  qui  aspirent 
:i  la  véritable  Jérusalem  ne  montent  point  vers  celte 
Jérusalem  homicide  :  elles  s'en  éloignent  pou*  obier- 
ver  la  loi  ci  pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur. 
Quand  les  apôtres  partout  de  la  Jérusalem  où  nous 

devons  monter,  ils  ('appçltonl  '"  wwfox l"  ■S(""'t'  J,'~ 

rusaient,  lu  Jérusalem  qui  est  au-dessus  de  nous,  cl  ils 
disent  que  ('ancïepne  est  présentement  cs,'l,n  ' 
ce  qujc  nous  voyons  dans  les  restes  epars  de  la  nation 
juive. 

C'est  une  chose  admirable  que  la  Jérusalem  \» 
tre  aii  été  la  figure,  soit  de  l'Lglise,  soit  de  la  Jérusa- 
lem céleste,  tant  que  le  sceptre,  y  a  persévère,  c  est-a- 
dire,  tant  qu'elle  S'est  gouvernée  par  ses  lois,  c'est-à- 
dire  encore,  tant  qu'éUe  a  attendu  le  Messie,  Mai-,  |e 
sceptre  étant  oie,  cl  le  Messie  étant  venu,  elle  a  perdu 
ce  caractère  figuratif,  parce  nu'il  ne  fallait  plus  de 
figures,  la  vérijé  s'élaiit  manifestée  et  tous  les  temps 
prédits  étant  arrivés.  Alors  aussi  cette  Jérusalem  ter- 
restre, qui  aurait  dû,  en  perdant  son  caractère  figura- 
tif, ne  l'aire  qu*un  corps  a)vec  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
s'est  obstinée  à  ne  pas  reconnaître  son  Messie  ^  elle 
l'a  persécuté  et  mis  à  mort,  et  dès  lors  elle  n'a  pu 
être  que  la  ligure  du  règne  de  Satan;  et  le  dernier 
siège  de  celte  malheureuse  ville  fut  en  effet  une  image 
dé  la  confusion,  du  désordre  et  du  désespoir  des 
damnés,. 

VERSET  5. 

C'est  un  autre  éloge  de  Jérusalem.  Les  tribunaux 
suprêmes  de  la-justice  y  étaient  établis,  et  le  trône  des 
rois  y  avait  été  posé  sur  les  fondements  de  la  maison 
de  David,  parce  que  les  promesses  d'une  royauté 
éternelle  avaient  été  faites  a  ce  prince,  non  pour  être 
accomplies  en  sa  personne,  mais  pour  èlre  mviolable- 
meut  remplies  en  la  personne  du  Messie  descendu  de 
sa  race. 

Ce  verset  convient  encore  un  peu  aux  désirs  des 
Juifs  de  la  captivité;  ils  voient  déjà  en  esprit  tout  l'or- 
dre ancien  de  leur  gouvernement  rétabli,  et  ils  se 
flattent  que  leur  monarchie  le  sera  aussi  :  ce  qui  arriva 
en  ce  sens,  que  dans  la  tribu  de  Juda  il  y  eut  toujours 
jusqu'au  Messie  une  autorité  exécutrice  des  lois. 

David  pouvait  aussi  tenir  ce  langage,  en  considé- 
rant l'état  de  son  règne  et  de  celui  de  Saloinou.  Mais 
toutes  ces  ligures  disparaissent  en  quelque  sorte  vis- 
à-vis  la  Jérusalem  céleste,  où  les  apôtres  et  h  s  saints 
doivent,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  juger  les 
tribus  d'Israël,  où  Jésus-Christ  lui-même,  vrai  (ils  de 
Dieu  et  de  David,  doit  régner  éternellement. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  dans  la  Jérusalem  céleste  qu'est  le  trône  de 
la  souveraine,  infaillible  et  immuable  justice,  Toute 
autre  justice  que  celle-là  est  toujours  mèlee  d'injustice, 
parce  que  l'ignorance,  la  passion,  la  négligence,  l'im- 
puissance, peuvent  toujours  y  avoir  qneluue  part.  Nul 
de  ces  viçe§  OU  de  ces  défauts  n'approche  du  troue 
de  Dieu;  et  c'est  ce  que  l'homme  comprend  enliii  au 
moment  qu'il  est  présente  à  ce  tribunal  devant  lequel 
saint  Jean  d'il  que  le  ciel  et  la  lei  re  sen\uient,  pour  mar- 
quer qu'il  ne  reste  personne  ni  au  ciel  ni  sur  la  terre, 

donl  OU    puisse    implorer    le   secours,   per§| e   gui 

puisse  fléchir  la  justice  du  juge  suprême  ou  balancer 
son  autorité.  Je  dis  quY;i/in  l'homme  ennemi  ce  que 
e'esi  que  la  justice  de  Dieu ,  combien  elle  est  droite, 
Claire,  inflexible,  el  quelle  force  elle  a,  soit  pour  ju- 
Slilier  ceux  que  lé  monde  a  condamnes  injustement, 
soit  pour  coiilnndre  ceux  qui  se  sont  I  1  us  justes,  parce 
que  le  monde  les  a  Halles  Tandis  que  nous  vivons  sur 
la  terre,  notre  amour  propre   nous  séduit,  nous   fait 

une  illusion  continuelle  ;  il  nous  suggère  desjugements 


toujours  fan»  pai  lappoit  ï  DOOJ  BléflMf,  et  1res  sou  - 
veni  injustes  par  rapport  anv  antres.  Au  moment  de 
la  mort,  l'amour-propre  déteint,  non  pis  l.uuourdu 
bonheur,  non  pas  l'idée  du  vi  11,  non  pas  le  désir  de 
voir  ce  qui  est  partait  ci  d'en  jouii  .  mais  l'amour 

qui  se  borne  I us  mémos,  qui  nous  fait  pla- 

(  er  le  centre  du  bien  el  de  la  gloire  en  non-  mêmes. 
C'était  pour  nous  comme  U  cm  <i  la  1  rre,  tout  le  reste 

lions  était    ilidillereiil  ;  niais  CC  lanloine  disparaît,  et 

l'homme  seul ,  devenu  raisonnable,  é<  lairé,  incapable 
de  séduction,  subsiste  ;  Baaia  ce  que  l'anu  ur-propre 
lui  a  fait  commettre  d'injustices,  subsiste  aussi,  1 1 
la  matière  du  jugement  nu'il  doit  entendre  e4  du  chtV 
liment  qu'il  doit  subir.  O  trône  du  souverain  ju( 
tribunal  éternel  !  Paul  vous  a  redouié .  quoiqu'il  brûlai 
d'amour  pour  Jésus-Christ.  Quels  doivent  done  Un 
nos  sentiments,  et  comment  puis-jc  moceuper  d'au- 
tres pensées  que  de  «.lies  du  moment  el  de  l'étal  où 

je  paraîtrai  devant  vous'.' 

\  1  SS1  1    (L 

Il  y  a  deux  parties  dans  se  verset.  Le  Prophète  in- 
vite d'abord  COU  a  qui  il  parte,  de  demander  au  Sei- 
gneur la  paix  de  Jérusalem,  ou  06  qui  peul  <  (MBS 
la  paix  dans  cette  ville.  L'hébreu  porte  simplement 
Demandez  la  paix  de  Jérusalem.  Ensuite  commencent 
les  virus  de  ce  peuple  :  Que  C  abondance,  dit-il,  soil 
pour  ceux  qui  vous  aiment,  ô  Jérusalem  '.  L'hébreu  dit  : 
Que  ceux  qui  vous  aiment,  soient  dans  la  prospérité. 
U  est  visible  que  «'est  le  même  sens  :  la  prospérité 
n'est  point  sans  l'abondance,  el  l'abondance  fait  la 
prospérité,  ou  en  est  la  marque  infaillible.  Dans  ce 
verset  il  parait  que  el  est  superflu  :  il  net  point  dans 
le  teste. 

Ces  vieux  conviennent  assez  à  l'événement  du  re- 
tour des  Juifs  :  ils  avaient  intérêt  que  la  paix  n 
désormais  dans  Jérusalem,  el  (pie  l'abondance  rendit 
heureux  ses  habitants.  Ces  voeu  au  resta  ne  sont  que 
pour  les  bons  citoyens,  puer  ceux  qui  liment  la  pa- 
trie, el  qui  la  servent. 

Comme  l'hébreu  dit  :  Demande:  la  pair  de  Jérusalem, 
on  peut  croire  qu'il  invite  les  lidèle=.  à  demander  pour 
la  terre  la  paix  qui  régne  dans  la  Jérusalem  1 
cl  les  versions  ne  s'éloignent  point  de  1  ette  Bl 
car  on  peut  demander  pont  la  leire  ce  qui  lait  la  paix 
de  la  Jérusalem  céleste.  Quand  on  forme  ces  vo-ux, 
on  commence  par  désirer  l'abondant  e  des  biens  de  la 
grâce  pour  ceux  qui  aiinenl  celle  sainte  Jérusalem.  Si 
pe  sens  est  spirituel,  il  n'en  est  que  plus  digne  du 
Prpphèle  1  >'l  plus  utile  àceui  qui  chaulent  SM  cantique 

RÉH  1  HORS. 

Les  mauvais  citoyens  troublèrent  la  Jérusalem  ter- 
restre, les  mauvais  chrétiens  troublent  l'Eglise,  dont 
celle  Jérusalem  était  la  ligure;  mais  ni  les  uns  ni  |<  s 
autres  ne  troubleront  la  Jérusalem  céleste,  puisque 
c'est  ,':nis  ,'"1'  '1'"'  M"  Irouyç  le  n  pos  dont  Jésus-Christ 
nous  a  fait  la  prçnicsse,  et  pour  lequel  son  apôtre 
nous  exhorte  à  soupirer  sans  cesse.  Ions  les  biens 
s'y  trouvent  réunis,  mais  ils  ne  sont  re-ei  \es  qu'à  1  eux 
qui  l'aiment*.  C'est  l'amour  seul  qui  en  ouvre  1 1 
Si  un  roi  disait  qu'il  ne  veut  souffrir  daqs  ses.  I  la|s, 
que  ceux  nui  aiment  la  |  allie,  les  plqs  11 
loyens  diraient  sans  doute  qu'ils  oui  cet  amour,  qu'ils 
sont  pleins  de  zèle  pour  leur  pays  el  Pour  celui  qui  le 
gouverne.  Mais  pour  avoir  paît  aux  biens,  de  la  - 
Jérusalem,  il  ne  sul'iit  pas  de  prendre  les  iippmcnccs 
de  l'amour,  de  dire  qu'on  aime,  tandis  que  le  cœur 
est  plein  de  haine  on  d'indifférence.  Dieu  sonde  les 
replis  de  l'aine;  il  porte  fa  lumière  dans  ,,-  profon- 
deurs no  toute  la  sagacné  des  homnii  s  ne  peut  péné- 
trer. Plusieurs  diront  au  jour  du  Seijncur,  ijii'ils  ont 
prophétisé  eu  son  nom,  qu'ils  ont  e  lia  usé  les  démons, 
qu'ils  opt  opérét  de  grands  miracles;  mais  Jésus-Cbrisi 
leur  répondra  qu'f/ne  les  a  jamais  connus,  pane  qu'ils 

1  n'ont  jamais  fait  I"  volonté  de  son  l'ère;  or  «elle  vo- 
lonté est  contenue  dans  le  grand  précepte  de  l'amour. 
].a  charité  est  la  fin  de  la  loi;  sans  la  charité  nous  ne 
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sommes  rien,  et  la  foi  même  cl  l'espérance  n'ont  plus 
lieu  dans  le  séjour  des  saints;  mais  la  charité  subsiste, 
cl  c'est  par  elle  que  les  saints  régnent  avec  Jésus- 
Christ. 

verset  7. 

J'ai  traduit  :  Que  la  paix  soit  aans  les  remparts  qui 
font  voire  force,  parce  que  le  mot  hébreu  signifie  rem- 
parts et  force.  Ce  que  nos  versions  appellent  des  tours, 
l'hébreu  l'appelle  des  palais;  mais  c'est  bien  la  même 
chose  :  car  les  anciens  palais  étaient  fortifiés  de  tours. 
Saint  Jérôme  traduit:  Dans  vos  maisons. 

Le  sens  n'est  pas  obscur.  On  désire  que  la  paix  et 
l'abondance  régnent  dans  tout  l'intérieur  de  Jérusalem. 
Le  Prophète  n'insiste  avec  tant  de  zèle  sur  cette  paix 
si  nécessaire  à  toute  ville  cl  à  tout  état,  que  parce  qu'il 
prévoyait  qu'un  jour  Jérusalem  ignorerait  en  quoi 
consiste  la  véritable  paix.  C'est  ce  que  Jésus-Christ 
lui  reprocha  peu  de  jours  avant  sa  mort  :  OU  !  si  du 
moins  en  ce  jour  lu  avais  pu  connaître  tes  choses  qui 
étaient  capables  de  te  donner  la  paix!  Mais  elles  ne  sont 
point  maintenant  devant  tes  yeux. 

RÉFLEXIONS. 

La  force  de  la  Jérusalem  céleste  consiste  dans  l'a- 
mour. Tandis  que  celte  sainte  cité  se  construit  sur  la 
terre,  le  Prophète  demande  pour  elle  la  paix  et  l'a- 
bondance, l'une  et  l'autre  fruits  de  l'amour  et  insépa- 
rables de  l'amour.  Il  n'y  a  rien  de  si  fort,  de  si  abon- 
dant, et  en  même  temps  de  si  paisible,  que  l'amour  de 
Dieu.  //  est  fort  comme  la  mort,  dit  l'auteur  sacré  des 
Cantiques  ;  i7  est  abondant  en  toute  sorte  de  science  et  de 
sentiment,  dit  saint  Paul:  il  a  pour  auteur  le  Dieu  de 
la  paix,  dit  encore  le  même  apôtre.  Ce  saint  amour 
réside  dans  les  tours  de  Jérusalem,  c'est-à-dire,  dans 
les  âmes  élevées  au-dessus  des  objets  terrestres.  Il  ne 
daigne  pas  ramper  avec  les  partisans  du  monde;  il 
sait  que  leur  amour  est  lâche,  pauvre,  inquiet,  qu'il 
avilit  l'âme,  qu'il  la  dépouille,  qu'il  la  trouble.  Com- 
ment construire  les  remparts  de  Jérusalem  avec  un 
tel  architecte ,  et  comment  les  défcndre  avec  un  lel 
combattant?  Je  ne  puis  vous  donner  une  plus  grande 
idée  de  l'amour  divin,  disait  saint  Chrysostôme,  que 
de  vous  faire  remarquer  que  c'est  la  seule,  vertu  qui 
nous  soit  commune  avec  Dieu.  Toutes  les  autres 
s'exercent  sur  l'homme  et  pour  la  perfection  de  l'hom- 
me. Par  la  continence  il  réprime  ses  convoitises,  par 
la  tempérance  il  se  délivre  des  révoltes  de  la  chair; 
par  la  libéralité  il  met  un  frein  à  l'avarice;  par  la 
douceur  il  calme  la  colère.  Mais  l'amour  nous  rend 
semblables  à  Dieu  même;  aussi  Jésus  Christ  disait  il  : 
Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent,  afin  d'être  parfaits 
comme  votre  Père  céleste. 

versets  8,  9. 

Les  deux  verbes  sont  au  futur  dans  l'hébreu  : 
Je  parlerai  de  paix  pour  vous  ;  je  rechercherai  des  biens 
pour  vous.  Mais  il  semble  que  la  suite  du  psaume 
oblige  à  traduire  par  le  présent  ou  par  le  prétérit  , 
soit  parfait,  soit  imparfait.  Le  Prophète  a  déjà  l'ail  des 
vieux  pour  Jérusalem  ;  il  pouvait  encore  promettre 
d'en  faire  par  la  suite,  mais  il  est  fort  naturel  nu/il 
explique  ici  les  motifs  de  ce  qu'il  a  déjà  demandé  et 
souhaité  pour  elle.  Il  y  a  même  dans  lé  lexle  un  mol 

1.  Canlicum  graduum.  C4XXII. 

Hebr.  CXXII1. 

Ad  le  levavi  oculos  meos  :  qui  habitas  in  cœlis. 

2.  Kcce,  sicut  oculi  servorum  in  manibus  doniinn- 
rum  suorum, 

3.  Sicut  oculi  ancillae  in  manibus  dominre  suae  :  ita 
oculi  nostri  ad  Domiuum  Deum  noslrum,  douer  niisc- 
rcalur  nostri. 

A.  Miserere  nostri,  Domine,  miserere  noalrl,  quia 
mnllùm  repleti  suiuus  desperlione; 


qui  détermine  ce  sens  ;  ce  mot  est  nunc.  Le  Prophète 
dit  que  dès  à  présent  il  parle  de  paix,  et  désire  des 
biens  il  Jérusalem  Ceux  qui  traduisent,  nunc  loquur, 
semblent  oublier  qu'il  est  à  la  fin  de  son  psaume  ,  et 
qu'il  a  déjà  exécuté  ce  que  ces  interprètes  énoncent 
comme  une  chose  future.  On  sait  d'ailleurs  que  chez 
les  Hébreux  le  futur  se  change  souvent  en  prétérit 
et  le  prétérit  en  futur.  Les  LXX  ont  bien  senti  en  cet 
endroit  que  le  prétérit  touchait  le  vrai  sens  du  Pro- 
phète. 

réflexions. 
On  voit  dans  ces  deux  versets  les  deux  caractères 
de  l'amour.  Le  Prophète  désire  la  paix  de  Jérusalem, 
non  pour  lui-même ,  mais  pour  ses  frères  et  pour  ses 
proches,  ou  pour  ses  amis;  il  souhaite  à  Jérusalem 
tous  les  biens,  non  encore  pour  lui-même,  mais  pour 
l'honneur  de  la  maison  de  Dieu.  Ainsi  Dieu  et  le  pro- 
chain sont  les  deux  motifs  de  ses  vœux.  Si  ses  senti- 
ments avaient  élé  bornés  aux  avanlages  temporels, 
il  lui  aurait  suffi  de  demander  au  Seigneur  que  son 
peuple  rentrât  en  possession  de  cette  terre  où  cou- 
laient le  lait  et  le  miel  :  or,  en  sortant  de  la  captivité, 
c'était  déjà  un  bienfait  qui  lui  était  acquis,  et  il  ne 
s'agissait  que  d'en  témoigner  de  la  reconnaissance  au 
Dieu  d'Israël.  Mais  il  demande  la  paix  pour  ses  frères, 
il  demande  que  la  maison  de  Dieu  soit  désormais  flo- 
rissante. La  paix  ne  consiste  pas  uniquement  à  n'avoir 
point  d'ennemis  au  dehors  ;  et  la  gloire  de  la  maison 
de  Dieu  ne  consiste  pas  à  être  magnifique  dans  sa 
construction  et  dans  ses  ornements.  Le  Seigneur,  qui 
exigeait  des  Juifs  ,  comme  des  Chrétiens,  le  dévoue- 
ment du  cœur  et  le  culte  de  l'esprit,  exigeait  aussi 
que  l'intérieur  de  ses  serviteurs  fût  en  paix  par  le  re- 
tranchement des  affections  vicieuses,  et  que  sa  sainte 
maison  ne  fût  fréquentée  que  par  des  hommes  dont  la 
vie  fût  pure,  comme  le  même  Prophète  le  répèle  lant 
de  fois  dans  ses  autres  cantiques.  Ce  sont  donc  les 
vraies  vertus  qu'il  a  en  vue  dans  ces  vœux  ardents 
qu'il  adresse  à  Dieu  pour  Jérusalem.  C'est  en  parti- 
culier la  grâce  de  connailre  le  moment  de  sa  vérita- 
ble paix  ,  et  celui  de  la  plus  grandi;  gloire  que  pût 
jamais  recevoir  le  temple  de  Dieu  ;  l'un  et  l'autre  de 
ces  biens  étaient  attachés  à  l'avènement  du  Messie. 
C'était  lui  qui  devait  ouvrir  la  Jérusalem  céleste,  dont 
celle  de  la  Judée  n'était  nue  l'ombre.  Le  Prophète 
l'ait  ces  \omix  dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur;  et 
il  fut  exauce  en  partie ,  car  toute  la  nation  ne  fut  pas 
aveugle  sur  les  caractères  de  J.-C,  et  sur  les  merveil- 
les de  sa  vit;.  Les  prémices  de  l'Lglise  chrétienne  fu- 
rent des  Juifs  fidèles  à  l'Evangile,  et  le  salut  du  genre 
humain  fut  annoncé  par  des  hommes  sortis  de  Sion  , 
comme  l'auteur  même  de  ce  salut  offert  à  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Si  les  autres  Juifs  firent  rebelles, 
le  Prophète  trouva  des  frères  el  des  amis  dans  loutes 
les  contrées  du  monde  ;  et  le  temple  de  Jérusalem  pé- 
rissant peu  d'années  après, PC.,  fut  remplacé  par  le 
temple  éternel  que  Dieu  se  conslruisit  lui-même  par- 
mi les  Juifs  et  les  Gentils.  Oh  !  qu'il  y  a  de  grandeur 
dans  ce  psaume  dégagé  des  figurés  de  la  synagogue  ! 
que  ce  saint  Prophète  dut  Atre consolé  en  s'élevantde 
la  Jérusalem  terrestre  à  l'Eglise  de  J.-C,  et  de  là,  à 
la  Jérusalem  céleste,  qui  était  le  terme  de  ses  désirs! 

PSAUME  CXXII. 

1.  Je  lève  mes  yeux  vers  vous,  ô  vous  qui  habitez 
dans  les  cicux. 

2.  Comme  les  yeux  des  serviteurs  sont  attentifs  a 
tous  les  gestes  de  leurs  maîtres, 

3.  Comme  les  yeux  d'une  servante  sont  fixés  sur 
Ions  les  signes  que,  fait  sa  majlrcsse,  :  nos  yeux  se  por- 
lent  aussi  sans  cesse  vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  en 
alleudanl  qu'il  ail  compassion  de  nous. 

i.  Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous; 
car  nous  sommes  couverts  (|..  contusion. 


41'. 
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;,.  Quia  muliùni  n  pleta  i  Kl  anima  110  ira    001  ro 
briura  abundaniibu6,  el  despeelio  superbis. 


15.  <  ni,  noire  ame  mplie  :  nom  semmi  ^ 

l  opprobre  d<  s  ri(  lies,  cl  1" « •  I > j •  i  «lu  mi  ■ 
guet" 


\i  as.  i  1 1 1.  •  Ad  ii  levavi  ocilos  m  os  ,  ul  me 
r\  hoc  exilio  libères.  Qi  i  habi  i  as  in  i  a  i  is.  Pcriphra- 
sis  Dei,2Par.20,  6.  ODcus,  qui  luam  potentiaro, 
majestalem,  sapienliam  nobis  manifestas  in  cœlesli- 
bus  rébus,  etc. 

Vers.  2.  ■  -Ecci  bicoi  ocuu  sbrvobum,  sont  »up- 
ple,  ad  viclum  et  defensionem.  Spem  in  Deum  duobus 
similibus  exponit.  Sicul  oculi  scrvprum  respiciuntad 
manus,  id  est,  geslus,  nulus  el  sigiiiûcationes  herorum 
suorum,  ni  eis  promptissimè  minislrent  et  servianl  ; 
vel  ad  largitionem,  dona,  viemm,  ul  ab  eis  aliquid  ac- 
cipianl  ;  vel  ad  Ddem,  defensionem  et  praesidium  do- 
minorum  suorum,  ul  oppressi  à  polentioribus  opem 
:>l)  eis  conscquanlur  :  ab  eis  enim  lia-c  omnia  expe- 
clant  :  ilà  in  hoc  exilio  vcxali,  to  unum  intuemur,  in 
te  unum  spectamns,  ut  noslri  misereare. 

Vers.  r>. —  Sicot  oculi  ascilljE  in  manibus  domin.e 
si  :    1 1 .  l'i  servos  ad  héros  relulit,  ila  nunc  servas  ad 


(  1  )  Smii  qui  liune  Psalmum  à  Davidc  scriptum  cen- 
seanl  bcllo  Amraonilico.  Davidi  etiam  tribuil  Syrus,  al 
recilatum  pulal  à  Zorobabele  captLvisque,  cùm  Hiero- 
solymam  revcrtercnLur.  Origenes ,  S.  Chrysoslomus , 
Theodorus  Hcraclcola ,  Tbeodorelus ,  Beda  ita  expli- 
cant,vcluli  oralio  sit  caplivorum  sub  Babylonien  jugp 
gementium,  qui  oinnem  in  Dco  fiduciam  collocant.  Ne- 
que  dosinil  qui  «Je  Judxis  al)  Antiocbo  Epipliane  vexa- 
lis  inlerprclenlur.  Patres  Graxos  sequimur  ex  insti- 
tuià  ml  Psalmum  119  ratione.  (Calmel.) 

Referont  Psalmum  ;*  1  ± i  ad  captas  adhuc  etexulantes 
Babylone,  alii  ad  populum  Anliocnica  tyrannide  vexa- 
inni.  Ex  lus  Rudingerus,  qdi  :  <  Facio,  inquit,  hune 
«  eliam  Machabaicum  ùopi<no->.  Quaj  alitcm  non  ludi- 

<  bria  tantùm,  sed  quœ  mala  perpessi  fuerint  Judsei  à 

<  Sy  ris  et  a  posta  lis ,  liistoiia  illa  narrai.  Inlerprctor 

<  aulem  querelas  hujus  Psalmi  magis  de  apostatis 
«  quàm  S\  ri-,.  .Nam  lii  vim,  illi  et  vini  et  inseclationes 

<  el  sarcasmos  usurpârunt  adversùs  fralres  sues,  qui 
»  soient  quàm  cèlera-  ealainilales  gravions  esse.    > 

Nos  adstipulamur  Tilingio,  hoc  carmen  (ul  120)  re- 
ferenti  ad  illud  tempus,  que  populo,  è  Babylone  re- 
centi,  nijurix  el  oontumehœ  Samaritanorum  loleran- 
dac  essent.  InDisquisit,  p.  i)ô  :  «  Non  opus  est  singu- 

<  larem  hujus  querelœ  occasionem  in  historié  hujus 
«  temporis  quserere.  Nunqnàrh  inviii  Samariloe  i 

t  runt  causas  isliusmodi  querelarum  Judscis  submini- 
«  strare.  Praecipuè  \eio  ad  fastum  et  contumelias, 
«  alque  sarcasticas  irrisioncs  respicitur,  quibus  prin- 

<  cipes  eorum,  Tobias,  Ammonite,  el  Sanballatus,  Ju- 

<  daeos  indignissimè  obruerunl.  Vid.  Nehem.  i  et  G.  > 
Syriaca  hujus  Psalmi  interpretatio  inscribilur  :  Dici- 
lur  ex  personâ  Sorobabel,  principU  exsulum;  estque 
orniii)  supplicationis.  (Rosenmullcr.) 

(2)  Triplicem  inlerprélatiortem  admillit  hic  locus. 
1°  Quemadmodùm  servi  el  ancillaç  opem,  praesidium, 
libcrlatem  ab  heris  exspectant,  iia  nos  el  opem  el  li- 
bertatcni  ex  te  uno  exspectamus.  2°  Ut  sen  i  el  ancillœ 
assidue  spectant  héros,  illis  oblemperaluri,  ila  nos  le 
assidue  spectamus,  ut  vel  ipsos  mauûs  luœ  nulus  ex- 
sequamur.  Adeô  abjcclaeral  olim  Bervorum  conditio, 
ut  [psos  allôqui  dedignarenlur  heri  ;  alque  adhuc 
apua  Orientales  ita  stanl  coram  beris  Bervi,  ul  ipso 
corporis  habilu  extremam  submisaionera  indicent:pa- 
rieii  hœrent,  immobiles,  manibus  ante  pectus  decus- 
saiis.  oculisque  in  héros  intentis,  ad  ipsos  illorum  nu- 
lus parati.  Menelai  obsequium  erga  Agamemnonem 


lieux. 

ITAR1UN. 

heras,  ul  doccal  banc  demùm  famil  am  beuê  i  (  «e  in- 
slilulam  et  ordinalam,  in  qui  f>  mina;  in  Eeminas .  mi  i 

in  \iros  iinincdialiiin  (eneanl  impri  inin,  «  i 

gérant  curam.  Alioquin  enim  famili  c  ordo  perturi  alus 
est.  Donec  (1),  eliam  donec.  I>«-  hoc  Bobraismosupra. 
Non  :  tantùm  dùm  miserebiUir  nostrt,  oculot  m  eom 
inlendemus,  sed  eliam  nunc  in  lus  nostris  mal 
exiliorum  calamitalibus,  perpétué  oculos  in  enm  babe- 
liinins  iniciiios,  nt  nostri  miserealur,  neque  mare  -  r- 
voniin  inerlium  vel  infidorum  ad  oculum  <i  lervie- 
inus.  Vel  :  maxime  donec  nobis  iribuat,  quod  i 
\  imus,  et  è  captif  ilate  restituai  :  donec  nobis  succui  rat 
omni  auxilio  deslitulis. 

Vers.  4.  —  Qcw  vutim  nrri  ri  i ,  despectioi 
liaii  suiinis,  contemplu,  dedecore,  opprobriis. 

Vers.  .'i.  —  Qcia  mi  i  m  h  ri  pti  ta  est  asima  Kosima. 
Subaudi  detpeelione,  per  zeugma.Quia  despcclione  et 
ignominiâ  saliata  referla^ue  est  anima  ooslra  in  lioe 
exilio  ;  opprobrium  sive  derisio  (6il,vel,  juxla  Cbryso- 
sioiiiuni,  rependalur)  abundantibus,  i>l  est,  opnleulis, 
qui  nullas  sentiunt  cruces,  el  despectio  superbis  ci  fa- 
siuosis  nostris  hostibus.  Recidat  ille  contemptus  et 
probruin  in  eaput  inimicorum  nostrorum.  Vel  enuntia- 
tivê  subaudi,  sumus.  Opprobrium  sumus  divilibus,  et 
despeelio  arrogaotibus.  RabUai  ferè  esponuat  in 
ablativo,  opprobrium  cl  despeelio.  Hultùm,  inquiuat, 
salurala  est  anima  derisionc  opulenloruro,  el  contem- 
plu fasUiosorum.  Hebr.ia  utrumque  casou  patiunlar. 
Quarc  eorum  eliam  aliqui  subaudiunt,  fuimus  \el  su- 
mus :  (Quia)  derisio  opulentis,  despeelio  (superbis  fui- 


commendans  lloinerus,  oeulis  ipsi  intenium ,  ejusque  11  pietaa 


notas  exspeelanlem  inducit.  3*  Cl  servi  annonam  ei- 
bosque  ex  beris  unicé  exspectant .  ita  n^s  unum  le  .  ù 
Deus  ,  intuemur  :  unica  enim  nostra  iducia  es  lu  in 
bac  diuturnâ  molestàque  captiviiate.  Oeulot  ad  trt&pem 
habere,  fréquenter  usurpalor  pro  annonam  ab  eo  cx- 
speclare.  (huit  omnium,  ini|iiit  Propheta,  in  le  sperant. 
Domine,  et  lu  dus  escam  illorum  in  tempore  opportune. 
Aperis  m  munum  tuant,  cl  impies  omm  animal  bene- 
diclione.  Eàdemphrasi  ulilur,  ul  fiduciam  de  potesiatc 
Dei  significet  :  Ad  te,  Domine,  oculi  ma  :  m  te  $pe- 
ruvi,  non  au  feras  animant  meam.  El  :  Oc«/i  ma  sentper 
ad  Dominum  ,  quoniam  ipse  evellel  de  laaveo  pedes 
meos.  Posterior  baec  interpretatio  melior  videtor. 

(Caln 

Servi,  inquit,  qui  toli  jmis  sunt  dominorum  suo- 
rum, refugium  aliud  non  habent,  nec  aliô  sp 
enm  injuriis  lacessuntur  quàm  ad  dominos  suos .  nui 
ces  uieantur  :  ita  nos  opprobria  nostra  atque  calum- 
nias  apud  le  Dominum  Deum  noslrum  querimur,  ut 
lu  nos  pro  tui  nominis  glorià  ulciscaris  el  lil  > 
iis  qui  in  hoc  mundo  regnare  el  relb  es  esse  quxmnl; 
quos  appellat  abvndanta  et  tuperto».        (Clarii  - 

(li  lia  se  geril  vera  pietas  in  rebos adversis 
enim  perferens  more,  neque  «  ulos  ii  Deo  dejicit,  awt 
orarc  intermittil .  quoad  misericordiam  t  h  meiu 
Numinis  exoret;  caeleri,  nisi  quamprimùm  obtincnl 
une  volunt,  ad  pnesidia  inflrmissima  se ronverlunt , 
el  quem  honorem  soli  Deo  iribuere  debebant,  ul  illi 
i  outillèrent,  euui  bonorcm  ail  homiues  alque  a 
raducasel  inanes  transferuut;  qux  maxima  estito- 


(Flaminios.) 
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mus),  miserere  nostrî.  Multum  ,  mullo  lempore  ,  vcl  III  halali,  satiata  csl  sibi,  id  est,  suo  magno  malo  et  infor- 
mirum  in  modum.  Kepleta  est.  Ad  verbum,  scliabe-  \\\  lunio  :  nam  istud  pronomcn  interponitur. 

NOTES  DU  PSAUME  CXXII. 


Ce  psaume  est  une  prière  qu'adressent  à  Dieu  des 
hommes  affligés,  persécutés,  calomniés  ou  méprises. 
S.  Chrysostôme,  et  la  plupart  des  autres  interprètes 
le  rapportent  encore  aux  Juifs  gémissants  sous  le  joug 
des  Babyloniens.  David  aurait  pu  le  composer  durant 
ses  disgrâces  ;  tout  fidèle  soutirant  peut  se  l'appliquer. 
S.  Augustin  n'excepte  de  celle  application  aucun 
chrétien,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  qui  ne  gémisse 
dans  l'attente  d'une  meilleure  patrie. 
verset  1. 

Voilà  le  bon  effet  de  la  tribulation,  dit  saint  Chrysos- 
tôme. Elle  fait  qu'on  tourne  les  yeux  vers  le  ciel,  pour 
obtenir  une  protection  qu'on  ne  trouve  point  sur  la 
terre.  Le  Prophète  ne  nomme  point  Dieu,  il  le  carac- 
térise par  sa  demeure  qui  est  le  ciel  ;  non  pas  le  ciel 
que  nous  voyons,  dit  S.  Augustin,  non  pas  même  le 
ciel  où  sont  les  anges  et  les  saints;  mais  le  ciel  qui 
est  en  Dieu  même,  le  ciel  qui  est  la  propre  essence  de 
Dieu.  Rien  n'empêche  cependant  qu'on  entende  aussi 
le  séjour  où  Dieu  se  communique  aux  anges  et  aux 
saints,  pourvu  qu'on  reconnaisse  qu'avant  qu'il  exis- 
tât des  anges  et  «les  sainls,  Dieu  habitait  dans  le  ciel 
proprement  dit,  qui  est  sa  propre  essence. 

RITLEXIOXS. 

Les  idolâtres  n'ont  pas  pu  tourner  leurs  yeux  vers 
celui  qui  habite  dans  le  ciel;  ils  ne  le  connaissaient 
pas,  et  bien  loin  de  le  connaître,  ils  s'étaient  l'abri-  ; 
que  des  dieux  qui  n'avaient  pas  même  les   bonnes 
qualités  des  hommes.  Les  pécheurs  endurcis  ne  lèvent  | 
jamais  leurs  yeux  vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel  ;  j 
ils  ne  pensent  qu'à  la  terre,  et  ils  regardent  avec  mé-  ! 
pris  ceux  qui  s'élèvent  an-dessus  des  objets  terres-  j 
très.  Les  âmes  lièdes  ne  lèvent  que  rarement  leurs 
yeux  vers  celui  qui  habile  dans  le  ciel;  elles  l'aiment  ' 
peu,  elles  craignent  en  quelque  sorte  de  recourir  à 
lui,  ou  même  d'y  penser.  Les  chrétiens  qui  veulent 
allier  le  soin  de  leur  salut  avec  l'amour  du  monde,  ne  ' 
lèvent  qu'à  moitié  leurs  yeux  vers  celui  qui  habile  . 
dans  le  ciel.  Le  monde  attire  une  partie  de  leurs  ro-  i 
gardS;  ils  ne  réservent  à  Dieu  que  le  reste  de  leur  al-  ; 
tenlion  et  de  leur  confiance.  Les  pécheurs  pénitents 
l'ont  comme  l'humble  publicain,  ils  n'osent  lever  leurs 
yeux  vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel:  mais  ce  Dieu 
de  miséricorde  jette  ses  regards  sur  eux,  il  les  con-  '. 
sole,  il  les  anime,  il  leur  rend  la  liberté  de  s'élever 
vers  lui. 

C'est  loulc  la  science  du  salut  que  de  savoir  lever 
les  yeux  vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel.  On  exerce 

Far  là  les  trois  grandes  verlus  de  la  religion,  la  foi,  ; 
espérance  cl  l'amour. 
Les  chrétiens  oui  bien  plus  d'avantage  que  les  Juifs 
pour  lever  leurs  yeux  vers  celui  qui  habile  le  ciel.  Le 
Kils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  pour  nous  apprendre 
à  nous  cliver  vers  son  Père;  mil  prophète  n'était 
monlé  au  ciel  pour  en  rapporter  la  doctrine  du  salut. 
Le  Verbe  de  Dieu,  qui  est  toujours  dans    le  (ici,  en 
est  descendu  pour  nous  instruire,  et  c'est  ce  (pie  ce 
divin  Sauveur  disait  à  Nicodème.  Personne  tCe&lmonté  \ 
mt  ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel,  c'esl-à-dire, 
le  /  ils  de  l'homme  qui  est  au  ciel.  Parole  sublime,  qui 
a  confondu  et  qui  confondra  toujours  les  ennemis  de 
la  divinité  de  J.-C.  Pour  se  débarrasser  de  ce  pa 

les  uns  ont  imaginé  que  J.-C.  avait  été  ravi   dans  le 

ciel  avant  sa  prédication,  et  qu'il  ne  l'avail  commen- 
cée qu'après  en  être  descendu;  système  dont  il  n'y  a 

aucune  preuve,  et  qui  d'ailleurs  est  ridicule  ;  car"  S. 
Paul,    après   son   ravissement,   aurait   (loue    pu    dire 

aussi  qu'il  était  monlé  au  ciel,  et  qu'il  en  élail  des- 
cendu. Mais  de  plus.  J.-C.  ajoutant  dan-  ce  même 
Irxte  que  le  Fils  de  l'homme  est  dans  le  ciel,  commi  ni 
apn-s  en  èirc  descendu  y  serait-il  encore,,s'il 


qu'un  pur  homme?  D'antres,  sentant  l'extravagance 
de  (elle  explication,  ont  dit  qu'èlre  monté  au  ciel,  c'est 
avoir  eu  la  connaissance  des  secrets  de  Dieu,  el  qu'en 
être  descendu,  c'est  avoir  été  envoyé  de  Dieu  pour 
instruire  les  hommes,  enfin  qu'être  encore  dans  le  ciel, 
c'est  avoir  une  grande  union  avec  Dieu.  Cetle  inter- 
prétation est  aussi  absurde  que  la  première.  1°  On  ne 
trouvera  nulle  part  dans  l'Ecriture,  que  monter  au  ciel, 
en  parlant  d'un  homme,  soit  pris  pour  connaître  les 
choses  célestes;  ni  que  descendre  du  ciel  soit  la  même 
chose  qu'avoir  commission  de  Dieu  pour  enseigner  les 
hommes,  ni  que  être  dans  le  ciel  signifie  être  en  union 
de  sentiments  avec  Dieu.  Il  est  bien  dit  que  notre  con- 
versation est  dans  le  ciel,  mais  non  pas  que  nous  som- 
mes dans  le  ciel.  2°  Si  monter  au  ciel  était  la  même 
chose  que  connaître  les  choses  de  Dieu,  pourquoi  J.-C. 
ajouterait-il  qu'il  esl  dans  le  ciel,  au  moment  même 
qu'il  parle  à  Nicodème?  Ce  serait  une  addition  inu- 
tile; car  celui  qui  connaîtrait  les  secrets  de  Dieu,  au  point 
de  pouvoir  dire  qu'il  esl  monté  au  ciel,  serait  infailli- 
blement dans  une  grande  union  de  sentiments  avec 
Dieu;  surtout  si  cet  homme  se  portait  durant  toute  sa 
vie  pour  èlre  l'envoyé  de  Dieu,  el  pour  ne  rien  faire 
qu'au  nom  de  Dieu.  3°  Selon  celle  explication  soci- 
nienne,  le  mot  ciel  serait  pris  dans  la  même  phrase 
en  trois  sens  différents;  savoir,  1°  pour  la  connais- 
sance des  secrets  de  Dieu;  2°  pour  la  commission 
d'instruire  les  hommes;  5°  pour  l'union  avec  Dieu. 
Quoi  de  plus  contraire  à  l'usage  de  toule  langue?  Re- 
connaissons donc  (pie  si  J.-C.  était  dans  le  ciel  quand 
il  parlait  à  Nicodème,  c'est  qu'il  habitait  dans  le  ciel 
connue  Dieu  et  Verbe  de  Dieu  ;  c'est  qu'il  était  dans 
le  sein  de  son  Père,  comme  S.  Jean  le  dit  ailleurs. 
Levons  nos  yeux  vers  lui,  selon  le  mot  de  notre  Pro- 
phète ;  car  il  est  celui  qui  habile  dans  tes  deux. 
versets  2,  3. 

Le  Prophète  emploie  ici  les  exemples  de  la  plus 
giande  dépendance;  des  serviteurs  étudient  tous  les 
gestes  de  leurs  maîtres,  une  servante  esl  attentive  au 
moindre clin-d'œil  de  sa  maîtresse;  ainsi,  ajoute-l-il, 
sommes-nous  en  la  présence  de  Dieu.  Nous  attendons 
le  moment  de  sa  protection.  L'hébreu  cl  le  grec  por- 
tent :  Comme  les  yeux  des  serviteurs  sont  par  rapport  à 
la  main  île  leurs  maîtres,  etc.  C'est  une  expression  plus 
claire,  mais  le  sens  subsiste  dans  notre  version.  Il 
semble  au  reste  que  l'allenlion  de  ces  serviteurs  et  de 
celte  servante  esl  considérée  par  le  Prophète  dans 
l'ordre  des  bienfaits  ou  du  moins  de  la  subsistance 
qu'ils  espèrent  de  leurs  maîtres.  Autrement  la  com- 
paraison ne  serait  pas  juste,  puisque  ceux  qui  parlent 
dans  le  psaume,  attendent  de  Dieu  des  secours  cl  de  la 
compassion. 

J'ai  traduit  ,  en  attendant  qu'il  ait  compassion  de 
nous,  et  non  jusqu'à  ce  qu'il  ait  compassion  de  nous, 
parer  que  le  Prophète  n'est  pas  censé  borner  sa  dé- 
pendance et  celle  de  son  peuple  au  moment  où  Dieu 
aurait  pitié  d'eux.  Il  veut  dire  qu'il  a  toujours  porte 
ses  regards  vers  le  Seigneur,  alin  que  le  Seigneur  ait 

compassion  de  son  peuple. 

RÉFLEXIONS. 
Ce  que  le  Prophète  dit  ici  doit  confondre  la  plupart 
d.s  hommes.  S'ils  sont  dans  la  dépendance,  ils  obéis- 
sent bien  plus  ponctuellement  à  leurs  maîtres  qu'à 
Dieu  ;  s'ils  ont  de  l'autorité,  ils  commandent  avec  bail- 
leur, ils  exigent  beaucoup,  ils  pardonnent  peu,  el 

récompensent   encore    moins;  en    quoi    imitent   ils   la 

douceur,  la  miséricorde  Ct  la  libéralité  de  l'Etre  su- 
prême? 
!..   Prophète  se  regarde  lui  et  son  peuple  comme 
vilcurs;  cependant,  dit  S.   Augustin,  dans  la 
nouvelle  alliance,   nous  sommes  élevés  à  la  qualité 
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d'enfants  de.  Dieu,  e«  dan«  l'ancienne  même,  Dieu  -  ap- 
puie |,.  ,„.|v  .les  enfants  disraél.  Mais,  repond  le  saint 
docteur,  ce»  doua  unes  M  mnM  point  incompatibles , 
ri  Paul  qui  annonçai!  avec  tanl  d'éclat  l'adoption  di- 
vine .1  tous  les  peuplée,  se  qualifiait  de  serviteur  de 

l)i,>tt  «(  de  J.-C,  C'ejt  que  uoos  soi es  serviteurs 

par  la  création,  h  enfants  par |:|  grâce.  C'est  que  dans 
(die  vie  nous  sommes  encore  soumis,  comme  de?  M'r 

VJleiirS,    :mv    chalnnenls  de    la   justice    du   Seigneur, 

nui-,  cette  justice  est  pleine  de  miséricorde!  et  Pieu  §c 
souvient  toujours  qu'il  ej|  notre.  i"'re- 

l.r  Prpphète  n'implore  que  la  compassion  (l"  Sr|- 
gneur,  'I  p«  spécifie  pciol  les  bienfaits  qu'il  en  attend., 
il  ne  lifte,  point  de  terme  à  la  miséricorde  divjqc,  il 
s'abandonne  tout-Han  ii  sa  volonté,  comme  ' 
vjtcurs  dociles  se  soimi.  lient  pleinement  a  leurs,  maî- 
tres, Il  enseigne  par  la  à  ions  les  fiècles.  le  plus  grand 
moyen  «Jtï  salut,  qui  est  la  conformité  au  lnMi  ]»liiMi' 

dii   Dieili  il    leur  ouvre    le  chemin  de    la    paix.    L-l   il 

donc  difficile  d'avoir  les  veux  figés  sur  Dieu,  noire 

maître  et  noire  bienfaiteur,  île  voir  sa  main  partout, 
de  Vivre  et  de  mourir  dans  sa  dépendance'.' 
VEnsETS  4,  8. 

11  v  a  dans  l'hébreu  aux  deux  versets  :  Nous  sommes 
rassasiés  de  confusion.  Les  hébraïsants  construisent  la 
fin  du  second  verset  avec  le  commencement,  et  disent  : 
notre  àme  est  rassasiée  d'opprobre  de  lu  part  des  opu- 
lents, et  de  mépris  de  la  part  des  orgueilleux.  Les  Sep- 
tante ont  fait  deux  phrases,  cl  cela  revient  au  même, 
mais  l'hébreu  est  plus  clair. 

Dans  le  texte,  le  mot  CXNCn  a  une  signification 
singulière  en  cet  endroit  :  il  signilie  en  lui-même  des 

1.  Canticumgraduum  ipsi  David.  CXXIII. 
Hcbr.  CXXIV. 

2.  Nisi  quia  Dominns  erat  in  nobis,  dicat  nunc 
Israël,  nisi  quia  Dominns  eral  in  nobis. 

5.  Cùm  exurgerent  hommes  in  nos,  forte  vivos  dé- 
glutissent nos. 

4.  Cùm  irasceretur  furor  eorum  in  nos ,  forsitan 
aqua  absorbuissel  nos. 

5.  Torrentem  pertransivit  anima  nostra  :  forsitan 
pertransîssel  anima  nostra  aquam  inlolcrabilem. 

6.  Benedictus  Dominus,  qui  non  dédit  nos  in  ca- 
ptionem  denlibus  eonmt. 

7.  Anima  nostra  sicut  passer  erepta  est  de  laquco 
venantium. 

8.  Laqncus  contritus  est,  et  nos  liberali  sumus. 

9.  Adiutorium  nostrum  in  nomine  Doniini,  qui  fecil 
cœliim  el  terrain. 


gens  tranquille.:  et  ,< ne  on  suppose  que  le-  riches 

passent  leur  \ic  dans  la  tranquillité,  on  leur  applique 
ce  moi.  ions  les  iiiterprëlrs,  ■  coflimencei  pic  les 
Septante,  sont  d  accord  sur  cela. 

t  es  versets  peuvent  <  oovenir  aux  Juifs  n 
m  prisés  des  Babyloniens  duranj  (a  captivité.  !■ 
viennent  en  général  a  ton»  les  ju*leg,  oui  épi 
tanl  de  rebuis  et  de  railleries  de  la  p;  :  .  ndus 

heureux  du  siècle  et  des  oigueilleiu. 
il  i  i  i  xm\-. 

Les  justes  peuvent  exposeï  a  Dieu  leurs  humilia- 
tions, et  Dieu  les  console,  non  pas  toujours  en  l< 

livrant  de  <  elle  affliction  si  Sensible  a  l"amoiir-pt 
mais  en  leur  rappelant  la  brièveté  de  cette  vie. 
ionien  leur  proposant  l'exemple  de  Jésus-Chris*.  Le 
grand  modèle  manquait  aux  justes  de  l'ancienne  :i'- 
liance;  mais  dans  la  nouvelle,  Jésus  Christ  répond  a 
lent;  il  a  opéré  le  prodige  de  fane  aimer  aui  siens  la 
pauvreté,  les  humiliations  et  les  souffrances.  Il  o'eft 
pas  vraisemblable  que  notre  Prophète  qui  l'a  mi  dans 

lOUS  le-  états  de  sa  vie  mortelle,  n'ait  eu  un  avaiit-goftl 
ilr  cru  »ubljme  de  Jésus-Christ,  pauvre,  hu- 

milié, souillant.  Ainsi,  s'il  parait  accable  de  trisi 
lorsque  ses  ennemis  le  touillent  en  dérision,  c'est  qu'il 
e-t  louché  de  l'honneur  (le  Dieu  qui  Se  trouve  ci  lil- 
|irouiis  dans  ses  persécutions ,  ou  qu'il  parle  de  la 
confusion  que  doit  produire  le  péché  dans  une  àme 
pénitente,  pu  qu'il  ménage  la  sensibilité  de  son  peu- 
ple, encore  trop  faible  pour  goûter  les  fruils  amer-  de 
la  croix  de  Jésus  Chi  isi  :  ou  enfin  qu'il  veut  nous  don- 
ner occasion  de  saisir  la  supcrioMe  de  la  nouvelle  al- 
liance sur  l'ancienne. 

PSAUME  CÏÏTB, 

1 .  Si  le  Seigneur  n'eût  pas  élé  dans  nous,  quece  soii-là 
présentement  le  cri  d'Israël,  si  le  Seigneur  n'eût  pas 
été  dans  nous, 

ô.  Lorsque  les  homme-  -'(devaient  contre  nous,  ils 
nous  eussent  peut-être  dévorés  tout  vivants. 

3.  Lorsque  leur  fureur  était  enflammée  contre  nous, 
les  eaux  nous  eussent  peut-être  engloutis. 

i    Notre  àme  a  passé   un    torrent  :  peui-éli 
rail-eîle    passé   de-  eaux   dont   elle  n'aurait    pu   se 
dégager. 

;'i.  Béni  soit  le  Seigneur,  qui  ne  nous  a  pas  livres  en 
proie  à  leur-  dé -ils. 

(i  Notre  àme,  semblable  à  un  passereau,  a  élé  déli- 
vrée du  piège  des  chasseurs:  le  piégé  s'est  rompu,  et 
nous  avons  Clé  mis  en  libiv-te. 

7.  Notre  re-s  .une  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  qui 
i  a  crée  le  ciel  el  la  teiie. 


COMMENTARIUM 


Yei\s.  (1)2. —  Nisi  quia  Dominus  erat  in  kobh, 

(I)  Hebraeus,  Chaldu;us,  S.  llieronymus  et  Lalini 
codiecs  nonnulli  hune  l'salmmn  Davidi  adscnbiinl. 
Al  unira  legilur  apud  Sepliiag'mta  el  \  ulgalam  bac 
épigraphe,  uanficwq  graduant.  Sont  qui  graiias  à  Da- 
vidi hic  agi  doceanl',  prolligalis  Ammonilis.  -Mu  ad 
victorias  de  Philisthans  rel'enmi.  S.  iugusliniis  et 
Cassiodorus  de  chrisiianis  niai  t>  ribus  et  confessoribus 

explicanl,  DOS!  l\  raniiorum  saviliain.  l'.ed.c  el  velen 
paraphrasl.e  (.r.cco  Carmen  Jud.eoruin  isl,  de  redilu 
in  palri.un,  Cvri  sanctione  ÇpnccSSO ,  gandeulmin. 
liane  nos  senlënliam  seipiimnr.  Neque  maie  inlerpre- 
t;, liens  (  uni  Origene  ,  ïheodoro  lierai  leolà.  el  I  lieo- 
dorelo,  veluli  carinen  Israelilarum  ,  gratias  agtntuim, 
polquam  melu  ho-lium  liberali  sunl,  quorum  Min 
po-i  reditum  cxpcrli  lu  'rc.  '  dincl  ) 

l'opulus,  superalo  iiiagno  perienlo,  aguoscil  divjni- 
liis  se  liberalum,  el  proplerea  gratias  canit  Deo  llbc- 
.alori. 


nol.,-eum,  inier  nos,  vel  pro  nobis.Seenim  hic  consola- 

1,1,1  eo-  posl  retressum  de  Habvlone.  cùm  In  eos  ii- 
nitimie  génies  infesto  impetu  incurrissent, Dei  ope  h- 
beratos  hoc  carminé  usos  fuisse,  probabilis  est 
pluruun  interpreturo  conjectura  ,,n.  \-ius  auiem  ah- 

(«I  ,  Lieel  magnitude  imminenliumpeiiculonuii   1  I 
ansfustiœ  populum    Isweliticum   premenles,   quihui 

eum  liberalum  esse  ,.,.cd„  ,1  l-el,  .  s.alum  i-opul.  sub 

insoexilioet  rednct.onein  in  avilis  aedea  aptissima 

ac,o,mnod:.ionep.i,ga,,.:indetamen    non    nopU ir 

nsum  hujus  ode  luisse  post  depulsum  illud  pcnealuo 

haudsa.tê  levé  ,  de  quo  legUur  Nchem.  i.  -  . 
siilicelposlquàm  Irrilum  reddiderai  divins  proyiden- 
lia  ,irox  Samanianornm.  et  Juda-ic  tain  pcriiiciosum 
côns  lium  .  coniunclis  viribus  ex  improviso  adoncmii 
■nlenlos  reficiendis  mernibus  ,  eosijue  anlequam  am- 
madverterent opprimeudi. .  Tiliw  le  DU^».  *«■» 
lidt  \seenàonum,  p.  91,  -eq. 
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lur  populus  in  exilio  ob  Dei  lulclam  pra?scn|cm,  dein- 
de ol)  spem  libcralionis  l'iilur.c  :  nisi  Dominus  fuisset 
îiohiscum,  nisi  nobis  afïuissct,  ac  pro  nobis  slelissct, 
ut  supra  Psal.  93,  17  :  Nisi  <juia  Dominus  adjuvit  me, 
pauloniinks  liabitàsset  in  inferno  anima  mca,  id  est,  nisi 
Dominus  adjuvissct.  Sic  enim  quia  cuni  particulâ  nisi 
significationcin  ad  subjunctivum  trahit.  Nlnc,  non  est 
particulâ  temporis,  scd  blandiike,  ut  Ilebraum ,  na, 
quod  ctiam  obsccranlis  est  particulâ.  Nisi  quv.  Ab 
hoc  secundo  mcinbro  masoretaï  versuni  alterum  in- 
cboànint.  Sic  gequenles  1res  à  voce,  forlè  et  forsilan, 
pro  quà  llebraicè,  azai,  lune.  Alioqui  non  immutalur 
sentenlia,  sed  in  Lalino  fit  clarior.  Deinde  ne  llebra'i 
quideni  se  corum  disiinctionibuset  judicio  alligant. 

A'icns.  3. —  Forte  vivos  déglutissent  nos,  azai, 
id  est,  tune  leniporis,  non  dubitandiadverbiuni.  Gra> 
cè  &>«,  ulique,  cerlè  (sic  enim  legendum  non  «ra,  an 
non),  nihil  autem  refert.  Nam  forlè ,  forsilan,  ac  ejus- 
modiadverbia,qu;e  suàptenaturûdubi(ant,socpc  trans- 
eunt  in  particulas  expletivas,  quales  plurimsc  suiit  in 
omnibus  linguis.  Deinde  interdùm  sunt  interjectiones 
qu.Tdam  empbasi  duntaxat,  vel  euphonisç  insorvientes. 
Adde  quôd  aliquando  perlineant  ad  assevcralionem 
cum  modeslià.  Alioqui,  non  dubiuin,quin  dudùmab- 
sorpla  fuisset  Ecclcsia  cl  meinbra  ejus,  nisi  singulare 
Dei  auxilium  intervenisset,  proplcr  nimiam  mulliludi- 
nem  et  potentiam  impiorum,  mundi  sapientum,  seculi 
principum,  hrerclicorum,  denique  d;emonum,  qui  cun- 
cti  à  crepundiis  adversùs  eam  conspiràrunt.  Vivos , 
crudos  déglutissent.  Metapbora  à  belluis  rabidis  et  fa- 
mclicis,  Psal.  57,  10,  quae  crudas  carnes  et  intégras 
dévorant.  Sic  alibi,  Prov.  1, 12  :  Deqluliamus  eos  vivos 
etintcqros;  et  rursùs,  1  Heg.  2,  13  :  Non  aecipiam  à  te 
camcm  coctum,  sed  vivtim,  id  est,  crudam,  utillicdo- 
clè  noster  verlit. 

Vers.  4. — Forsitan  aqh\  absorriisset  nos.  Eliam 
hic  Ions  babel  azai,  tune,  asseverationis,  non  dubila- 
tionis,  partieulam,  ut  et  versu  sequenti.  Quare  hoc  ad- 
verbium  non  simpliciter  dubitat,  sed  indicalvel  bomi- 
niini  liberlalem  vel  rcrum  contingentiam,  utdocearnur 
semolo  Dei  auxilio  proprio,  providentiâve  singulari , 
non  necessario  stalim  elïici,ut  misori  à  potentioribus 
absorbeantur.  Generalis  enim  et  universa  providentia 
superesl,  quac  res  in  suâ  nalurà  relinqual,  nec  eai  uni 
contingenliam  excludal,  dùm  res  dispensât  pro  suâ 
cujus'pie  sorte,  naturales  naturaliter,  necessarias  ne- 
cessario ,  libéras  libère  ,  contingentes  conlingeiiler. 
Differt  autem  contingenta  à  fortunâ ,  quùd   fortuna 

quod  Davidieiim  carmen  illi  usui  aplalum  esse,  credi- 
bilet'acit  Psalmi  inscriptio.  Quo  veto  lempqra  à  Davi- 
de  condituni  sit  carmen  ,  nemo  mine  facile,  conjectura 
assequi  poleril.  Videntur enim  qu  <•  prnpius  spectaveiil 
illud  lenipus,  cui  priniùm  destinatus  erat  l'salmus,  mi- 
nus vero  idonea  aliis  lemporipus  essent,  resecala  esse 
ah  eo  qui  carmen  reverdis  ei  Babylane  accommoda- 

rel.  Ali»  pnsl  devictos  Pliilisilu-ns  (2  Sain.  5,  1,  Parai. 
15),  alii  ver<«  pnsl  Miperatos  8C  caesos  A  m  iiKMiit  is  id 
ruinque  s(,rios  (2  Sam.  III,  11,  1  Parai.  19,  20),  car- 
men factum  exuiimant.  Ad  Baùlica  lempora.  Psalmuoa 

refert  ïiling,  ut  sit  epinicium  ub  PhiHsihxoa  ,  (.olia- 
tho  à  Davide  «,mr/?i'/  iulerfeclo,  devieios  ac  lugalos, 
*  Sam.  17.  (Hoscnmiill.T.) 
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1  nullam  babeai  causant  cerlam  et  per  se,  atque  ila  ni- 
liil  sit  forluitum  jiropriù  ;  coniingenlia  babeat.  Aqi'a, 
copia  et  magniludo  malorum  et  perseculionum.  Allu- 
dit  ad  subinersos  in  mari  $!gj  plies. 

Yf.IIS.    5.    —     ToRRENTEJl     l'ERTRANSIMT    AXI1IA    NO- 

siuv(l)  maximum  periculum.  Hypallagen ,  explicà- 

(I)  Comparât  adversariorum  persecutiones  lorrenli 
rapido  et  profuudo,  qui  sine  poientissimo  auxilio  per- 
transiri  non  potest.  Et  si  quis  cogitet  quales  fuerint 
persecutiones  paganorum  et  baTcticorum  in  san- 
ctos  martyres ,  et  tenlatinnes  dainonum  adverses 
sanctos  eremitas  ,  aliosque  Christ!  conlcssores,  vi- 
debil  siinillimas  fuisse  torrenti  violcnlisshuo,  quo- 
niani  licet  sancti  conlcssores  gloriosi  evaseput,  ta- 
inen  plurimi  ,  ac  ferè  sine  numéro,  quasi  vi  lorren- 
tis  abrepli  et  absorpti  perierunt,  ut  cognosci  potest 
ex  Cypriano  in  Serin,  de  lapsis  ,  et  Euscbio  Casa- 
riensi  in  lib.  8  Ilist.  c.  1 ,  ex  versione  Ruflini.  Dicit 
igilur  Projilieta  in  personâ  sauçlnruni  :  Torrenlem 
yertrausivit  anima  noslra,  id  est,  persecutionem,  quasi 
torrenlem  perlransivit  anima  noslra  :  caro  enim  suc- 
cubiiil  et  cessil  perscculoruin  furori,  sed  anima  glo- 
riosè  perlransivit;  scd,  nisi  Dominus  fuisset  in  nobis, 
forsilan  pertransisset  anima  noslra  allant  inlolerabilem  , 
id  est,  inliàssel  loirenteni  nimisprofiindiuii,  undeeva- 
dere  non  poluisscl.  Ilu(|ue  illud,  pertransisset,  non  si- 
gnilicat,  traiisivissct,  sed  inlràsset,  et  pci  Iransire  taqis- 
sei  sivepcrlransirecoacla  fuissd;  illud  autem,  inlole- 
rabilem, reclè  vi^rterunl  Sc|!luagiula ,  sine  subslantiù , 
sine  hypostasi,  sine  fundamenlo,  sine  fundo,  ubi  pedes 
ligi  pussent  quo  ycrbosignificalur,  prol'undilasaquariim 
qu;e  transniilti  non  potesl;  sedoceiirril  hoc  loco  con- 
liaiicias  aperla  inter  codicem  llebraieum,  et  yersjo- 
nem  septuaginta  Inlcrpretum.  Codex  enim  Ijebrajcus 
diserte  habet  :  Torrens  perlransivit  super  animant  no- 
stram,  et  edilio  Septuaginta  babel  :  Torrenlem  per- 
lransivit anima  noslra,  et  paulo  post  Hebraiciis  lexlus 
habet  :  Forsilan  pertransissent  super  animant  nosiram 
aquœ  intolerabiles  ;  edilio  Septuaginta  babel  :  l'orsilttn 
pcrlransissel  anima  noslra  aquum  inlolerabilem.  Et 
quideni  sanctus  llieronyinus  in  exposjlione  bujus 
lot  i  non  lacet  nieliorcm  esse  leelioi.ein  llebraicam. 
Scd  e\istimamus  posse  conciliai i  bas  lectiones  duo- 
bus  niodis.  Primuin  enim  lieri  polest,  ni  septuaginta 
Interprètes  non  babuerinl  in  suo  Icxlu  parliciilam 
Itltal ,  t\\\.K  signilical.  super;  remo|à  anleni  illà  parli- 
culà ,  qua:  déterminai  vocabulum  anima'  ad  casqm 
accusandi ,  rcmanct  anibiguuiii ,  utrum  vocabuluui 
anima',  sicut  cliain  voeabula  lorrenlis  et  aipiarum 
sint  casus  nominandi  aul  ae'iisaiiili.  Proiude  ulrani- 
que  lectioneni  patinntur  verba  llebraiea,  illam  vide- 
licel  sancti  llieronyini  ;  Torrens  perlransivit  animant 
nosiram,  cl  illam  Scplna^inla  :  Torrenlem  perlitmsivit 
anima  noslra,  et  qunni.un  bcpluaginla  Inlcrprclcs 
mêlions  cmlices  babuisse  eredibile  est,  (|uàm  san- 
cliis  llieronyinus  babuerit,  et  lidelissimé  translule- 
l'iinl  quod  iiivenerunl,  se^uilur  ut  |ecliq  ^cpluagiiila, 
qu;e  e||  eliam  noslra:  \ulgala'.  edilinnis,  relinenila, 
et  llebraiea-,  qua:  mine  c\Mal,  anlepoiicii(la  sil.  Heinde 
polest  eliam  lieri  ut  Sepluayinla  legeriut  quideni,  ni 
legit  saiielus  llicron yniiis,  sed  malueiiiil  sensinn 
poliùs  transferre  quàm  verba.  Nain  (  uni  aliquis  per- 
transil  profundum  lorrenlein,  simili  fil  ul  cl  ipse 
Iranseat  torrenlem,  et  torrens  perlianseal  siqiei'  cum. 
Sed  clarior  scnlenlia  esse  viilelur,  m  «IkmIiu  l.onio 
perlraiisiie  lorrenlein,  quant  si  dicalur  lorieiis  sii|ier 
cuni  liansire.  l'olcsl  enim  torrens  Iransire  super  lm- 
niineni,  eliam  immobilem  cl  jacciilein  in  piolundo, 
sed  non  jiolcsi  liomo  liansire  per  loi reiilem  .  quoi 
torrens  lianseal  super  cuil..  Il  ergu  signilieareiit 
Sepiuajiiila  ,  loiieiilein  Iransiie  super  lioiuiue m  non 
iaii'iilem,  scd  aiiibiilaiilcm,  \el  nal  inlcm  ,  iiialiieriuit 
dicerc.  boniineiii  liansis-e  per  lorrenlein,  (piiim  lor- 
renlein per  II iiieni.  (  llellarmiiius.) 
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rmii.  N.iin  ad  \ ci  Imiii  :  Torrent  pertranmàt  animant 
notiram.  Esl  aulem  torrens,  ul  aqua  moi,  et  tupi 
riore  venu,  lymbolum  ingentium  maloram,  etperi- 
culorum.  Imtolebabilem,  n'unis  altam,  nulli  penelra- 
bilem  cvasil.  Hebraicé  hasedonim,  superbam,  clalam. 
Hic  rursùm  explicarunt  hypallagen .  Tune  |>ortransl 
mi  animant  noslram  aqua  elala  el  impotcns.  Maim, 
ut  et  reliqua  dualia  construuntur  Bscpé  «uni  verbis  cl 
adjectivis  singularibus.  Fomitam,  luuc.  Uebraicé 
jam  tertio  axai.  Qno  numéro  Scriptura  gaudct  ob  mv- 
stcriuin  saiiclissimi-  Triadis. 

Vins.  0.  —  Qui  non  débit  nu-,  in  captioxem  , 
praedam.  Crudelitatem  boslium  impiorum  comparai  fe- 
lati  bclluarum. 

Vins.  7.  —  Anima  nosthv  BICUT  PASSER.  [nsidias 
impiorum,  ancupum  laqueis  comparât  :  pios  vero , 
simplices  et  imbecillos  passer i,  vel  in  génère  <x  III- 
braco  isippor,  aviculis,  qiix  lamen  ncque  vi  neque  dolo 
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c-apiantur.  sic  anima  nostra  erepta  per  CbrbMam  du 
laqueis  diabob* , peccali  M  morlis.  \moiik,  aoeu- 
|iiini. 

Vers.  S.  Laqcecs  co*tritos  est,  hosliun  ns- 
■  hin  e,  arlcs,  iusi.li  c.  Qu  e  omnia  non  mod  i  <  arnali- 
bus  liostibus ,  rerùm  eUm  spiritualibos  conveniont. 
Nam  quicquid  martyribus  in  penecuUonibni  ration! 
hommes  impii,  i.l  nobis  (atiunl  invfsibiles  inimici  : 
Arnobius. 

Vers.  9.  —  Adiotobium  ;iostrdm  in  romike,  sil ; 
roi,  est.  Nobis  arailinm  eu  in  nomme  Dotnini 
lerreque  opificis,  et  ided  certnm  atqne  trmrmi 
aulem  et  lerrae  meminit,  ul  inLcTIigat  Dci  potenliam 
supra  et  infra  alque  adeô  ubique  rigere  Ram  ln> 
duo  tanquàm  magni  corporis  eilrema  son  complexe 
reliqua  continentia  pro  omnibus  rehus  et  loch  acci- 
piuntur. 


NOTES  DU  PSAUME  CWIIi. 


Dans  le  titre,  l'hébreu  ajoute  le  nom  tic  David,  :e  qui 
est  de  quelque  poids  pour  faire  croire  que  ce  psaume  est 
de  ce  roi  -  prophète.  La  plupart  des  interprèles  l'ex- 
pliquent du  retour  de  la  captivité  :  mais  si  David  en 
est  1  auteur,  i!  peut  s'entendre  aussi  des  dangers  qu'il 
avait  courus,  et  dont  le  Seigneur  l'avait  délivré.  Quel- 
ques saints  Pères  l'appliquent  aux  combats  des  mar- 
tyrs, et  ce  sens  spirituel  est  fort  bon  :  il  ne  l'est  pas 
moins  si  l'on  rapporte  le  psaume  à  la  délivrance  des 
tentations,  des  persécutions  que  nous  suscitent  les  en- 
nemis du  salut. 

VERSETS    i,    2,    3. 

L'hébreu  dit  au  premier  verset  :  Si  le  Seigneur,  qui 
était  OU  parce  qu'il  était  dans  nous,  qu'Israël  dise  cela 
présentement ,  etc.  On  sous  -  entend  nécessairement 
quelque  cliose  dans  cette  construction,  et  c'est  ce  qui 
fait  queles  hébraïsants  exacts  traduisent  :  .Si  es  n'eût 
été  le  Seigneur  qui  était  dans  nous,  La  plupart  disent 
simplement  :  Si  le  Seigneur  n'eut  été  dans  nous.  Les 
LXX  ont  voulu  tenir  compte  du  tour  hébraïque,  et  ils 
ont  mis  :  El  ;ir,  i:i  Kùpto;  r.i  iv  r, ;iv>,  et  notre  Vidgate  : 
Nia  quia  Dominas  eral  in  nobis,  etc.-,  d'où  il  est  évi- 
dent qu'il  faut  suppléer  aussi  quelque  chose,  el  dire  : 
Si  le  Seigneur  ne  nous  eût  protégés,  parce  qu'il  était  dans 
nous  ;  ou  bien  il  faut  omettre  tout-à-fait  CC  quia,  a 
l'exemple  de  saint  Jérôme  el  du  très-grand  nombre 
des  interprètes. 

Ce  dicat  uunc  Israël  est  une  sorte  de  parenthèse  qui 
marque  le  sentiment  ou  l'enthousiasme  du  Prophète  : 
il  ne  se  donne  pas  le  temps  d'achever  sa  phrase,  el 
il  invite  Israël  avant  que  de  s'être  explique  entière- 
ment. 

Au  second  et  au  troisième  verset ,  forte  et  forsitan 
répondent  i\&-.v.  «-du  grec  des  LXX,  et  ceux-ci  ont 
prétendu  rendre  'ïN  de  l'hébreu.  A  la  vérité,  les  hé- 
braïsants d'aujourd'hui  disent  que  cet  adverbe  ne  si- 
gnifie que  lune;  mais  les  LXX  el  saini  Jérôme  savaient 
mieux  qu'elle  est  sa  force,  qu'on  ne  le  sait  aujourd'hui; 
ils  traduisent  par  forte,  forsitan  i  pcol-étn  |,  On  ob- 
jecle  que  ce  peut-être  infirme  ou  rend  douteuse  la  né- 
cessite du  secours  de  Dieu  ;  car  si  l'on  peut  dire  :  Sans 
l'assistance  de  Dieu,  peut-être  que  les  hommes  nu-, s  au- 
raient engloutis  tout  vivants  ,  on  pourrait  donc  croire 
que  peut-être  aussi,  sans  cette  assistance,  ils  nenousau' 
raient  pas  engloutis;  mais  cette  difficulté  esl  um'  baga- 
telle :  car  il  \  a  des  degrés  de  malice  dans  les  hommes. 

Le  Prophète  esl  censé  reconnaître  que  sans  lo  Becours 
de  Dieu  les  hommes  lui  auraient  toujours  lail  beau- 
coup de  mal;  mais  il  ne  sait  pas  avec  certitude  s'ils 
Se  seraient  portés  aux  dernières  extrémités.  Il  COlijec-  . 


I  turc  seulement  que,  sans  le  Becours  de  Dieu,  la  l'au- 
raienl  englouti  tout  vivant ,  et  il  en  est  de  même  des 
eaux  dont  il  est  parlé  dans  le  verset  suivant.  Or,  ce*  i 
■  n'infirme  assurément  pas  la  nécessité  du  secours  di- 
vin. Si  ers  hommes  n'eussent  pas  été  ai  ssi  violents 
que  l'événement  le  lit  voir,  il  n'aurait  pas  été  n 
,  saireque  Dieu  préservai  son  peuple  d'un  mal  qui  n'au- 
rait pas  existé;  mais  celte  violence  supposée  .  il  n'é- 
tait pas  possible  à  ce  peuple  d'éviter,  sans  le  Becours 
divin,  sa  ruine  totale.  Ce  qu'il  y  a  d'assez  surprenant, 
c'esique  les  commentateurs  qui  rejettent  ces  peut-cire,. 
ou  qui  les  prennent  dans  le  sens  d'affirmation,  s'au- 
torisent d'exemples  de  l'Ecriture,  don',  la  plupai 
contre  eux  :  celui-ci  entre  autres  de  la  ('.eues-,  ou  Ja- 
cobdU  à  Laban  :  Nisi  Deuspatrit  me>  Abraham  elli- 
mor  Isaac  ad  fuisse!  mihi,  forsilun  modo  triduiu  me  dimi- 
sisses.  Est-ce  que  Jacob  savait  certainement  qne  La- 
ban le  renverrait  dénué'  de  tout  ?  forsitan  esl  aotré- 
menl  très-bien  place  en  cet  endroit ,  et  il  répond  au 
mot  hébreu  *;,  qui  signifie  quelquefois  peut-être. 

Le  sens  de  ces  trois  versets  est  assez  clair:  ceux  au 
nomdequi  parle  le  Prophète,  reconnaissent  que.  -ail- 
le secours  de  Dieu,  ils  auraient  très-probablement  pé- 
ri :  tant  était  violente  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ils  se 
servent  dt:  figures,  comme  d'&n  Ht  tiemts, 

d' 'être  submergés  dans  les  eaux.  On  applique  ces  violen- 
ces aux  Babyloniens,  et  quelques  -  ans  à  i 
avaient  moleste  les  .luils  durant  les  travaux  du  réta- 
blissement de  leur  ville.  Saint  Augustin  y  voit  les  fu- 
reur- des  tyrans  contre  le-  uiarty-  :  d'autres,  qui  veu- 
lent s'en  tenir  plus  à  la  lettre,  croient  que  David  de- 
signe  les  persécuteurs  qui  l'avaient  traversé ,  avant 
qu'il  réunit  les  douze  tribus  sous  sa  domination. Toutes 
ces  opinions  peuvent  être  vraies,  parce  qu'un  prophète 
voit  plus  de  choses  que  nous  n'en  pouvons  deviner  ou 
expliquer. 

RÉFLKXI0N- 

Nous  poux. .us  assurer  pour  tous  les  temps  ,  que  si 
Dieu  n'c-i  pas  avec  nous,  pour  nous,  dan-  nous,  les 
ennemis  du  salul  nous  feront  périr  ;  leur  violence  el 

noire  faiblesse  eu  sont  la  preuve.  Ce  qui  doit  animer 
notre  confiance,  c'est  qne  Mai  est  avec  nous  d'une  ma- 
nière bien  plus  excellente  qu'il  ne  fut  avec  le-  ju-les 
mêmes  de  la  nation  sainte.  L'Ewun  nu. /ou  le /Mai  avec 
-i  venu,  et  c'est  par  lui  que  non-  sommes  forti- 
lie-  contre  toutes  les  attaques  du  démon,  du  monde 
et  de    nous  ncmes.  Ce   n'e-l    pas    sau-   raiSOfl  que  le 

Prophète  dit  :  Sî  le  Seigneur  n'eut  pas  ci,  aoet  nous 
OU  dans  nuis.  elC,  Il  vov.iit  en  esprit  ce  moment  pic- 
cieilï  OÙ  le  Verbe  de  Dieu  serait  revêtu  de  notre   lia- 
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Dire,  et  triompherait  de  lousnos  ennemis.  Nous  som- 
mes loris  et  invincibles  avec  lui  ;  mais,  comme  l'ob- 
servait fort  spirituellement  saint  Augustin,  pour  n'être 
poin',  décorés  tout  vivants,  soyons  morts,  comme  nous 
le  prescrit  l'Apôtre,  en  nous  expliquant  les  caractères 
du  chrétien.  Les  tyrans,  ajoutait  le  saint  docteur,  ont 
dévoré  1rs  martyrs  ;  mais  c'étaient  des  hommes  morts, 
et  la  persécution  ne  leur  a  procuré  que  la  possession 
du  bonheur  éternel,  qui  est  la  véritable  vie.  Ceux  qui 
ont  renoncé  à  la  foi  ont  été  dévorés  tout  vivants;  ils  n'a- 
vaient point  en  eux  la  mort  spirituelle,  la  mort  aux 
passions,  qui  fait  l'essence  du  chrétien.  Ceux  qui  se 
laissent  vaincre  aujourd'hui  par  le  monde  et  par  leurs 
passions,  sont  aussi  des  hommes  vivants;  et  ils  reçoi- 
vent le  coup  de  la  mort,  non  pour  vivre  avec  Jésus- 
Christ,  mais  pour  être  des  victimes  de  l'enfer. 

Pour  n'être  pas  dévorés  tout  vivants,  pour  n'être  pas 
submergés  dans  les  eaux  du  péché,  il  suffit  donc  que  le 
Seigneur  soit  avec  nous  et  dans  nous,  comme  s'expri- 
me notre  version.  Mais  cette  présence ,  celle  assis- 
tance nous  est  nécessaire,  et  celui  qui  présumera  de 
ses  forces  tombera  dans  l'abîme  ;  il  n'évitera  ni  la  fu- 
reur de  ses  ennemis,  ni  les  désastres  du  naufrage.  La 
science  unique  du  salut  est  de  se  croire  incapable  de 
tout  bien  si  l'on  est  abandonné  à  ses  propres  forces, 
et  de  se  croire  capable  des  plus  grandes  choses  si  l'on 
a  Dieu  pour  soi.  Ces  vérités  sont  bien  simples  dans  la 
spéculation,  et  bien  sublimes  dans  la  pratique.  On  les 
avoue  en  la  présence  des  hommes,  et  même  dans  les 
communications  qu'on  a  avec  Dieu;  mais  dans  le  dé- 
tail des  actions  on  est  tout  pélagien  ,  on  se  délourne 
de  Dieu  pour  se  contempler  soi-même,  et  l'on  attend 
que  les  chutes  soient  faites  pour  reconnaître  pleine- 
ment sa  faiblesse. 

VERSET   4. 

On  traduit  ainsi  l'hébreu  :  Un  torrent  eût  passé  sur 
notre  inné,  alors  des  eaux  superbes  ou  gonflées  eussent 
passé  sur  notre  âme.  Et  le  sens  est  que  sans  la  protec- 
tion dirine,  des  eaux  rapides  eussent  enveloppé  leur  âme, 
et  que  ces  eaux  en  se  gonflant  eussent  achevé  de  la  sub- 
merger. Ce  sens  n'est  pas  fort  clair,  et  dans  le  second 
membre  de  la  phrase,  il  faut  que  des  eaux  qui  sont 
an  pluriel,  se  construisent  avcc*uy  qui  est  au  sin- 
gulier. Ainsi  quelques-uns  répèlent  le  mot  torrent,  et 
disent  :  alors  ce  torrent  eût  passé  sur  notre  lime  avec 
dis  eaux  gonflées. 

LesLXX  et  notre  Yulga le  sont  beaucoup  plus  clairs  : 
Nous  avons  passé  un  torrent  rapide  :  peut-être  que  si 
Dieu  tient  pas  été  arec  nous,  nous  eussions  passé  des 
eaux  intolérables,  c'est-à-dire,  dont  nous  n'aurions  pu 
nous  sauver,  des  eaux  sans  fond  oii  l'on  put  mettre  le 
pied,  comme  porte  le  grec. 

Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  traduire  dans  la  pre- 
mière phrase  :  Un  torrent  cii/  passé  sur  mitre  àme; 
l'hébreu  porte  Simplement  :  Un  torrent  a  passé  sur 
notre  àme,  et  c'est  ainsi  que  traduit  la  Paraphrase  chal- 
daîque. 

Quant  au  sens,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  dire  :  Un  torrent  a  passé  sur  nous,  (dors  (si  Dieu 
ne  nom  eûl  pas  assistés)  des  eaux  furieuses  ou  gonflées 
eussent  passé  sur  nous,  cl  dire  :  Nous  avons  passé  un 
torrent,  et  (si  Dieu  ne  nous  eût  pas  assistés)  nous  eus- 
sions passé  des  eaux  furieuses  (qui  nous  auraient  en- 
gloutis). Je  ne  dis  rien  de  peut-être  dont  j'ai  pari1  plus 
haut.  On  voit  au  reste  que,  dans  l'hébreu  comme  dans 
nos  versions,  le  verbe  passer  doit  avoir  deux  signifi- 
cations; selon  la  première,  il  désigne  un  passage  où 
l'on  ne  se  perd  pas,  cl  •clou  la  seconde,  un  passage  où 
l'on  péril. 

s.  Augustin  a  lu  ce  verset  d'une  manière  qui  mérite 
d  i  iii  remarquée:  Torrentem  perlransiit anima nostra  : 
fartasse  perlransiit  anima  nostra  aquam  sine  subslantiâ; 
<-t  comme  il  ne  pouvait  concilier  aisément  ce  fortasès 
avec  perlransiit,  il  ilil  que  ce  mot  équivaut  à  pulas,  et 
qu'il  faut  supposer  une  interrogation.  Croyez-vous  que 
nous  ayons  pu  échapper  à  des  eaux  qui  n'ont  point  de 


sol  fixe'?  Il  croit  que  la  chose  paraissant  comme  in- 
croyable, fait  mieux  connaître  la  protection  divine.  Il 
n'exclut  point  peut-être  des  versets  précédents,  et  il 
l'explique  dans  celui-ci.  L'avantage  de  celte  leçon  est 
que  le  mot  perlransiit  est  pris  des  deux  cotés  dans  le 
même  sens.  Je  ne  doule  pourtant  pas  qu'elle  ne  soit 
défectueuse,  puisqu'elle  ne  s'accorde  ni  avec  l'hébreu, 
ni  avec  les  LXX.  Mais  je  n'y  remarque  aucun  contre- 
sens formel. 

Le  Prophète  veut  donc  dire  que  les  maux  dont  lui 
et  son  peuple  ont  été  assaillis,  étaient  très-grands,  mais 
que  si  Dieu  ne  les  eût  secourus  puissamment,  d'autres 
plus  grands  encore  les  auraient  lout-à-fail  détruits. 
Ces  eaux,  dont  il  parle,  sont  une  figure  très-commune 
dans  l'Écriture  pour  exprimer  des  calamités. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  verset,  est  tout  propre  à  consoler  ceux  qui  éprou- 
vent les  plus  grandes  traverses  dans  le  cours  de  leur 
vie.  Ils  peuvent  dire  en  toul  temps  :  Nous  avons  passe 
des  torrents,  et  c'est  la  main  de  Dieu  qui  nous  a  pré- 
servés du  naufrage;  comme  les  maux  ont  un  progrès 
dont  nous  ne  pouvons  assigner  les  bornes,  si  celte 
main  du  Très-Haut  n'eût  été  avec  nous,  peut-être  qu'il 
serait  venu  une  telle  inondation,  que  nous  aurions  été 
entièrement  submergés.  Sommes-nous  plus  parfaits 
que  Job?  ses  disgrâces  parvinrent  successivement  au 
point  de  le  dépouiller  de  tout,  et  de  l'affliger  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps.  Si  le  Seigneur  n'eût 
pas  été  avec  lui,  c'était  un  homme  perdu  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité  ;  ses  maux  l'eussent  aigri,  ses 
forces  eussent  succombé,  il  aurait  fini  sa  carrière 
dans  le  trouble  et  dans  le  désespoir  :  mais  sous  la 
main  de  Dieu ,  il  demeura  ferme  dans  sa  foi,  il  sut 
répondre  aux  sophismes  de  ses  prétendus  amis,  il  fut 
récompensé  dès  cette  vie  de  sa  constance  inaltérable. 
I  Grande  leçon  pour  les  malheureux  de  tous  les  siècles  : 
mais  J.-C.  répond  encore  infiniment  mieux  à  toutes 
nos  défiances,  il  nous  console  bien  plus  parfaitement 
dans  toutes  nos  traverses.  L'homme  le  plus  infortuné 
sur  la  lerre,  n'éprouve  pas  la  centième  partie  de  ce 
que  J.-C.  a  souffert;  et  cet  homme  n'a  pas  le  moindre 
titre  pour  être  comparé  en  dignité,  en  mérites,  en 
perfections  avec  J.-C.  Disons  dans  toutes  nos  peines 
ce  que  S.  Jérôme  écrivait  à  Pammaque  :  Tout  ceci  est 
dur;  mais  ou  sont  les  liens,  les  soufflets,  les  crachats, 
les  fouets ,  la  croix  et  la  mort  ? 

VERSET   5. 

Celte  version  française  répond  exactement  à  l'hé- 
breu qui  parle  de  proie,  et  non  simplement  de  capture. 
Le  grec  dit  aussi  û;  Qr,ptt-i.  Mais  au  fond  c'est  le  même, 
sens.  Ce  peuple,  qui  énonce  ses  sentiments  par  la 
bouche  du  Prophète,  reconnaît  que  Dieu  seul  est  l'au- 
teur de  sa  délivrance,  ou  plutôt  que  c'est  lui  seul  qui 
l'a  préservé  des  pièges  de  ses  ennemis. 
RÉFLEXIONS. 

Tout  chasseur,  dit  S.  Augustin,  tend  des  pièges,  et 
ce  qui  fait  le  danger  de  ces  pièges,  c'est  l'appât  qui 

les  convie.  Mais  quel  appât  les  ennemis  du  salut  nous 
présentent  ils?  Nous  le  saxons  tous,  et  nous  ne  lais- 
sons pas  de  nous  y  laisser  surprendre.  Ces!  la  dou- 
ceur de  la  vie,  ce  qui  comprend  les  plaisirs,  les  hon- 
neurs, les  richesses.  Nous  courons  après  ces  fausses 
délices ,  et  nous  tombons  dans  le  péché,  qui  est  le 
piège  tendu  par  le  démon.  Si  nous  n'étions  séduils 
qu'une  fois,  noire  malheur  pourrait  n'être  pas  con- 
sommé pour  toujours,  et  l'expérience  même  serait  mi 
préservatif  pour  l'avenir;  mais  cet  appât   toujours 

tendu,  nous  invite  sans  cesse,  et  nous  l'ail  une  illusion 
continuelle.  La  douceur  de  la  vie  nous  enchante  jus- 
qu'au moment  OÙ  il  faut  la  quitter,  alors  le  charme 
disparaît  ;  mais  il  n'est  plus  temps  de  rompre  les  liens, 
et  nous  tondions  dans  l'abîme,   charges  des  (haines 

de  l'enfer.  Malheureux  de  ne  connaître  noire  escla- 
vage que  pour  entrer  dans  an  autre  qui  n'aura  point 
de  lin! 
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Ceux  que  la  grâce  divine"  S  retirés  ou  préservés  de 
la  séduction ,  b  ccrieiti  avec  un  sentiment  plein  de 
reconnaissance  :  Que  U  Seigneur  toit  béni  élernelte- 
meni  de  ses  àtlènOoits  paternelles  !  Il  étail  vraiment 
avec  nous,  puisque  nous  avons  échappe"  a  là  sédUc- 
lion  presque  générale.  Ces)  son  amour  qui  nous  a 
sauvés  en  se  < ununiquant  à  nous  :  il  nous  ;i  pré- 
sente, mm  un  appât  trompeur,  nïàis  sii  beauté,  ses 
délices,  son  onction:  il  nous  a  fait  connaître  le  faux 
des  biens  du  monde,  il  hous  a  attirés  par  le  sentiment 
du  vrai,  par  le  août  de  la  science  de  Dieit,  par  la  force 
des  exemples  de  Jésus-Christ  ;  il  a  réprimé  notre 
amour-propre,  et  il  s'est  substitue  a  cel  ainour  déré- 
glé, aveugle,  Inconstant  et  tjffànnîquè ,  qili  M  fait 
que  des  enclaves.  Il  a  exigé  des  sacrifices;  mais  qu'il 
est  doux  d'immoler  tout  à  ah  maître  si  digne  de  com- 

lii. i ml' T  ! 

MINI     9. 

L'hébreu  dit  en  général  :  notre  aine,  comme  un 
oiseau,  a  été  délivrée,  etc.  La  ligure  dont  se  sert  ici 
le  Prophète,  est  encore  plus  énergique  que  les  précé- 
dentes. Klle  peint  non  un  danger  évité,  mais  la  déli- 
vrance absolue  d'un  malheur  certain  et  inévitable. 
L'oiseau  pris  dans  le  filet  est  comme  entre  les  mains 
de  l'oiseleur;  s'il  rompt  le  piège,  il  échappe  â  \\\\c 
mort  prochaine.  L'application  est  aisée  à  l'aire.  S'il 
s'agit  d'ennemis  temporels  ,  le  Prophète  représente 
le  danger  où  était  son  peuple  d'être  la  victime  de 
leur  fureur.  11  gémissait  déjà  sous  le  poids  de  la 
captivité,  il  n'y  avait  plus  à  attendre  que  la  mort  ou  des 
traitements  peut-être  plus  cruels  que  la  mort  même. 
Si  le  Prophète  a  en  vue  les  ennemis  du  salut  et  l'étal 
même  du  péché  où  ils  avaient  réduit  ['nomme,  c'était 
un  piège  qui  ne  pouvait  être  rompu  que  par  la  misé- 
ricorde divine.  S'il  n'est  question  que  d'une  tentation 
violente  qui  n'ait  pas  l'ait  encore  succomber  la  vo- 
lonté, mais  qui  la  presse  de  transgresser  la  loi,  la 
grâce  qui  l'arrête  sur  le  bord  du  précipice,  rompt 
le  piège,  et  met  celte  âme  en  liberté.  Celte  figure 
est  donc  très-lumineuse,  très -instructive  ,  et  toute 
propre  à  faire  naître  les  sentiments  de  la  plus  tendre 
reconnaissance. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  que  dit  ici  le  Prophète  s'applique  encore  natu- 
rellement à  la  délivrance  des  justes  ,  lorsque  Dieu  I 

1.  Canticum  graduum.  CXXIV. 
llebr.  cxxv. 
Qui  confidunl  in  Domino,  sicut  mous  Sion;  non  com- 
rdovèblluf  in  aMeinum,  qui  habitai  in  Jérusalem. 

2.  Montes  in  cireuilu  ejus,  et  Dominus  in  circuilu 
populi  sui  ex  hoc  mine  et  usque  in  seculum. 

3.  Quia  non  relinquel  Dominus  virgam  peccatorum 
super  sortem  juslorum  ut  non  extendant  justi  ad  ini- 
quitatem  manus  suas. 

A.  Bcnefac  Domine,  bonis  et  redis  corde. 

5.  Déclinantes  autem  in  obligationes  addued 
Dominus  cum  operantibus  iniquitatem  :  pax  super 
Israël. 

OOMMEN 

Vers.  (I)  I.  —  Q1  '  <o\ru>i\r    w   DOMINO,  MCI  I 

(1)  Contra  desertores  cultùs  Jovani  dirïgi  Psalmum, 
manifestum.  Pôsîto  igitur  atqilë  concesso,  omnem 

hune  quindccùn  Psalmorum,  qui  CommunirïtfVE  ffTTB 
titulo  mScripti  Biinl ,   fésciculum,  pertinere    ad   res 

Jinl.eorum   e\  Itahylone  reilnctorum  ;    verisimilis  Ti- 

lingii  est  sentenlia,  nosinnn  Psalmum  scriplum  esse 

poslqnain  Saniarilani   inaguam  .lud.coruni  niiilliludi- 

nem  ad  sese  piellcxissenl  ,  inprimis  proceres   quos- 
dam,  ut  Scniajam,  argenlO  corruptum,  Neh.  G.    12, 
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les  retire  de  celle  vie.  C'est  un  piège  continue!  que 
notre  état  sur  la  terre,  ou  bous  sommes  piis  dam 
les  liens  ilu  péclié,  où  nous  avons  a  prévoir  les  ero- 
bùcbeB  Mu  démon,  du  monde  et  de  nos  passion  v 
divine  ne  nous  éclaire  sur  les  occasions  du 
péché,  m  elle  ne  nous  fortifie  contre  les  tempêtes  du 
péché,  si  elle  ne  nous  roldil  contre  les  mauvais 
exemples,  si  elle  ne  nous  conduit  a  la  prière,  mt 
sacrements,  a  la  lecture  des  saints  livres,  si  elle  ne 
répand  dans  nos  cœurs  l'amour  des  biens  éternels, 
nous  devenons  les  esclaves  du  péché.  Qui  peut  con- 
naître en  'l>  tail  la  multitude  des  pièges  qui  nous  en- 
vironnent? //  faut  dont  nom  envola,  «ht  s.  Am- 
broisç,  comme  ioiieau  qui  ne  teul  pus  tomber  dam 
les  /il,  i.s  de  l'oiseleur  ;  mais  il  faut  avoir  îles  ailes,  et 
comment  en  aurons-nous,  si  celui  qui  habile  au  plut 
liitul  des  cieui  ne  nous  en  donne? 

VEB8I  i    7 

Le  mu-  de  ce"  verset  est  que  toute  noue  ( 
lodte  notre  espérance  est  en  Pieu  ,  l'auteur  de  toutes 
choses.  Il  était  ordinaire  i  ce  Prophète  et  aux  autres 
de  donner  à  Pieu  le  titre  de  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre;  par  la  ils  faisaient  ressouvenir  Sans  cesse  ftM 
Hébreux  de  la  différence  essentielle  qui  est  enire  le 
vrai  Dieu  et  les  fausses  divinités  des  gentils,  t 
ci  n'avaient  point  créé  le  ciel  et  la  terre.  Elles  étaient 

même  moins  anciennes  que  les  hommes,  qui  les  avaient 
imaginées  pour  se  faire  des  objets  du  eëlte.  Le  Mai 
Dieu  devance  tous  les  temps;  il  a  tout  produit  par  sa 
puissance.  Il  n'est  donc  pas  à  craindre  qu'avec  sa 
protection  on  puiS9e  être  la  proie  des  ennemis  du 
salut ,  qui  sont  aussi  les  ennemis  de  son  nom. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Sage  dit  que  le  nom  du  Seiijneur  est  une  tour  un- 
prenable  ;  que  le  juste  s'y  r,  fugie.  et  qu'il  est  esallé. 
Ce  juste  ne  voyait  pas  de  dessus  la  terre  les  objets 
qui  pouvaient  lui  nuire  :  mais  en  se  retirant  dans  le 
sein  de  Dieu,  il  découvre  de  la,  comme  dune  citadelle 
élevé  ',  tous  les  pièges  que  le  monde  voulait  lui  ten- 
dre. Le  pécheur,  au  contraire  .  est  loiijour-  rampant, 
et  donne  dans  tous  les  écucils  qui  se  présentent  ;  il 
ne  les  découvre  pas,  il  ne  les  soupçonne  pas ,  il  aime 
même  à  s'y  laisser  surprendre.  Faut-il  s'étonner  qu'il 
échoue  avant  que  d'entrer  dans  le  port  de  la  bienlieu- 
i  mise  éternité* 

PSAUME  CXMV. 

1.  Ceux  qui  se  confient  dans  le  Seigneur  seront 
comme  la  montagne  de  Sion  :  celui  qui  habite  dans 
Jérusalem  ne  sera  jamais  ébranlé. 

w2.  Autour  de  Jérusalem  sont  des  montagnes  .  et  le 
Seigneur  esl  autour  de  son  peuple  pour  le  temps  pré- 
sent et  à  jamais. 

3.  Car  le  Seigneur  ne  laissera  pas  dominer  k 
ire  de-  pécheurs  sur  l'héritage  des  justes,  de  peur  que 
les  justes  ne  portent  aussi  leurs  mains  à  l'iniquité. 

i.  Seigneur,  comblez  de  bien  ceux  qui  sont  justes 
et  qui  ont  le  cn'ur  droit. 

5.  Pour  ceux  qui  se  détournent  dans  ,1,  - 
tueuses,  Pieu  les  conduira  au  ternie  où  aboul 
les  ouvriers  d'iniquité.  Que  la  paix  SOil  sur  Israël. 

TAIUI  M. 

vio\s  mo\  (1)  erunl.  Nempe,  lirmi,  immobiles,  slabi- 

lô.  et  nepolem  Kliaschibi ,  ponlilicis  maviini,  ma- 
trimonii  illecebris  uiescalum ,  Neh.  13.  Hoc  igilur 
pracsenli  carminé  valem  speclàsse,  ut  magis  conlir- 
n.arct  eos  qoi  neque  mini-  hoslium,  neque  blandilits 
aut  corruplionibus  sedui  >  se  passi  fuerint  ad  pro- 
dendum,  inipii  defectione  ad  Samaritanos,  commu- 
nem  populi  Judaici  causant.  -  nmullcr.) 

I    l ut  jturi  ac  sinet      D       onfiail ,  qui  verspectâ 
mu  rerum  imbccillitatc  se  ac  sua  omnta  in  illo 
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les ,  securi ,  slciit  nions  Sion  non  potest  suo  loco 
dimoveri.  Non  commovebitur  in  sternum,  id  est, 
nunquàm  peribit,  qui  est  membrum  et  eivis  Ecclesiœ. 
Mutai  nuinerum,  ut  doceàl  et  viritim  et  cuueatim 
probos  esse  tutos.  Subjicitur  ratio  sequenli  versu, 
quoniam  montes  circutn  se  babet  Jérusalem  inexpu- 
gnables. Proplcr  negationem  non  ,  R.  Selomo  liane 
locutionem  aliter  solet  aeciperc  :  Non  semper  com- 
movebitur,  qui  habitat  in  Jérusalem  Ecclcsiie  ma- 
trice, quasi  diceret  :  Aliquando  quidem  jactabitur 
rébus  adversis,  al  id  non  erit  perpetuum.  Nempe  non 
in  œternum,  aliquando  universè  negat ,  et  sonat  nun- 
quàm ;  aliquando  ex  parte ,  includendo  sciliect  aflir- 
malioncm,  pro  non  semper,  sed  ad  teinpus,  ut  fit  apud 
dialcclicos  in  sub  contrariis,  ut  apudSapienlem  Eccli. 
7,  in  œternum  non  peccabis,  et  apud  Joanncm  il,  2G, 
non  morielur  in  œternum ,  id  est,  morietur  dunlaxal 
aa  tempus,  nam  tandem  resurget  ad  bealam  vilam. 
Qui  habitat.  Rectè,  usu  linguœ,  subintellexerunt  re- 
laliviim  aslier,  qui,  et  protenderunt  scnlciUiam  ad 
principium  sequenlis  versus  ;  nam  Jérusalem  est 
prima  vox  versus  proximi.  (Juanquàm  nihil  necesse 
fuit  Masoretas  sic  separare ,  vel  cliam  referre  ad 
sequens  afïixum  laek  ad  sic  interprclandum.  Non 
cosuiovEGirun.,  ina'lcrmim  babilabit.  Dcinde  scquenli 
versu,  Jérusalem  montes  in  cireuitu  ejus. 
Vers.  2.  —  Montes  in  ciRcnrii  ejes  (I).  Jerusa- 

ponil  ;  quod  nemo  sine  instinctu  divino  fncere  potes!  : 
qui  ver'o  se  tam  allé  exlulit,  eum  omnibus  liumanis  ca- 
sibus  superiorem  esse  necesse  est,  alque  animum  ipsius 
vel  ruente  cœlo  immobilem  persistere  :  quœ  vis  enim  ad 
illum  aspirare  possil,  qui  se  ac  sica  omuiii  in  Deum  ab- 
didil  ?  Sed  liane  fiduciœ  prœstaiiliam  non  ita  multi 
consequuntur  :  qub  autem  quisque  ad  illum  provins 
aeredil,  eb  plus  fortitudinis ,  constautiœ  ac  securilatis 
acquirit.  Ilœc  ita  esse ,  qui  luirum  rerum  usunt  Imbent, 
cet  t'o  sciant,  cœleri  fabulas  putanl.  (Elaminius.) 

(1)  In  editissimo  lolius  regionis  loco  sedebal  Jéru- 
salem; bine  lit  ut  umbilicus  terra1  ab  Josepbo  appcllc- 
tnr.  Circa  ipsam  lapidosus  eratager  aridus  et  montibus 
frequens,  sexaginta  sladiorum  latitudine ,  adeô  ut  ju- 
menlis  et  equis  arduus  csscl  ad  illam  accessus.  ^Egrè 
illuc  duci  pnloiant  cquitatus  aut  elcphair.es,  nisi  cir- 
cumduclo  itinerc  per  Idumream ,  partent  scilieet  Judœ 
maxime  nieridionalem.  lin  proficiscl  COflCli  sunt  Syria: 
reges  in  bcllo  Maccbabaico.  Roinanus  exercitua  sub 
Tito  per  Samarlam  venil,  pra-eunlibus  lamen  fossofi- 
bus,  qui  ilihera  sternefciit,  agroque  abJudxis  dereli- 
cto,  parva  armatorum  manus,  in  angustiis  llierosolv- 
inani diiccntihiis posita,  ingenlibus  boslium  copiis  cocr- 
cendis  sulïicicbat,  uli  StiD  Macchaba-is  aliquolies  USU 

venit.  Accessus  difflcultas,  magnum  erai  celeberrimaé 

urbis  robur,  ipso  urbis  situauclum.quippcqiKeduobns 
iribusve  montibus  insideret  :  quamobrem  inier  muni- 
tissimas  totius  Orienlis  àrces  babebatur.  Htëc  Mieroso- 
hm  pcommoda  hic  fusé  pfosertuililr  Propheta.  LU  llie- 
rosolyma  montibus  cingitur,  àdeô  Ut  hbsliurti  cOhati- 
lnis  obtlôXla  parùm  sit;  iia  Deus  valluin  pupul»  suo 
est,  illum  undique  anibiens,  lutumque  ab  fioslibUs  ef- 
ficlens.  PllOCas,  qui  vêtus  Terne  Sancltë  itinerarium 
scripsit,  tradlt  Hierosolyma:  situm  et  sublimem  slmul 
et  buinilcm  esse  :  sublimcm,  si  cum  rcliquo  .Indra- 
agro  comparctiir;  huinilem,  si  montes qulbus  cingitUr 
spectes.  Qui  Hierosolymam  exnrbeJoppe  prolicisctlh- 
tur,  narrant  llierosolvniain  lum  démuni  esse  cotispi- 
cuam,  min  satis  Mclna  veniénli est.  Proximi  urbi  mon- 
tes non  conliiiuo  quidem  ductu  junguntur,  sed  hiic  il- 
lùcquc  assurgunt,  loco  et  figura  varii;  terra  cl  gruininc 
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lem;  est  enim  feminini  generis.  Circùm  Jérusalem  sunt 
montes  per  quos,  elsi  aliquid  intelligunt  angelos,  Psal. 
33,  8,  tamenadlitteram  percircuitum  nnmita  fuilmul- 
tis  et  lutissimis  montibus.  Et  Domines.  Sic  Dominas. 
Vau  (et)  hoc  loco  è  Kimbi  est  hahasbaa,  id  est,  adœ- 
quationis  et  comparalionis,  ut  ssepe  in  proverbiis,  et 
semel  in  oralione  Dominicà,  Mallb.  G,  10.  Et  montes 
sunt  in  cireuitu  Jérusalem  ad  ejus  defeiisioncin,  sic 
Dominus  in  cireuitu  populi  sui  in  perpetmhn.  Posscnt 
indicari  publics  Ecclcsiaj  bona,  pr.rsidia,  benedieliones 
exténue  et  interna:,  tcinporariœ  et  spiritualcs,  visibiles 
et  invlsibiles.  Nam  Deus  eam  instruxit  rébus  omnibus 
necessariis,  ulexternis  montibus  et  prœsidiis  ad  eam 
tuendam  contra  exlernos  hostes,  et  interiore  sua  prœ- 
senlià  contra  cosdem  visibiles,  simul  ac  invisibiles,  ti- 
tra quam  istae  exlern.e  minimi,  aut  eliam  nullius  es- 
senl  niomenli,  Psal.  12G,  1.  Itaque  non  inistis  monti- 
bus quiescit,  sed  inox  subjungit  :  El  Dominus  ift  cireuitu 
populi  sui;  q.  d.  :  Cimi  montes  sunt  in  cireuitu  ejus, 
tum  maxime  Doininus.  R.  Akiba,  in  libro  Olhijoth,  ad 
litteram  samedi :Scribilur:  iJerusalem,  montes  in cir- 
«  cuitu  ejus.  Montes  illi  qui  cingebant  Jérusalem ,  sunt 
«patres;  colles  qui  circum  eam,  sunt  maires  (Sara, 
t  Racbel).  »  Ilebra'i  enim  se  patriàreharum  nierilis  et 
intercessionibus  pulaut  juvari  apud  Deum. 

Vers.  3. —  Qui*  non  rei.inqiet,  non  dinturnam  fe- 
rcl,  neque  sinel  quiescerc.  VinCAM,  tyraiinidcm,  sce- 
ptrum  et  potestateni,  seper  sortem,  id  est,  luvrcdila- 
tem  justorum,  super  ea  loca  qua:  justis  velut  divinà 
sorte  sive  divinilùs  obvenerunt,  q.  d.  :  Non  perniittet 
Deus  inipios  diu  dolninari  in  bonos.  Nullus  luannus 

[  de  justis  imperabil,  ne  bi  fiant  impii,  excmplo  cl  pro- 

!  speritatc  istorum  ineilati,  vel  impalicnlià  victi,  Psal. 
"ri,  18,  19.  Ilebraicè  :  Quia  non  risidebit   bucuhis,  iwn 

:  quiescel  virga  impielatis  super  sorte  justorum.  Sed  pro- 
vidcnliœ  auetorem  expresserunl,  ne  quisquam  id   tri- 

!  bueret  casui ,  vel  fato  et  nccessilali ,  vel  virluti. 
Aliqui  rabbinorum  virga  plagas  cl  flagella  interprclan- 
lur,  non  sceptrum.  Nam  virga  est  polestatis  insigne  et 
verberalionis  instrumentiiin.  Manis  seas  ,  ne  dc- 
speralionc  vel  illecebrà  iinpunilatis  peecaudi  nialc 
agant,  1  Cor.  10,  G,  7.  Ne  initiant  maints  ad  scelcrà 
perpetranda. 

(Irsiiiuiintur,  nisi  quod  ferro  excisi  sunt  in  saxo  veluti 
gradtis  in  figuram  ainpbilheairi,  et  supei'jacciili  illis 
terrai    seinina   inandanliir,  seriiulur  \inr;r.   cli  .  ()ux. 

j  bodiè  est  Jérusalem,  quinque  vel  sex  colles  anibilu 
suo  claudit.  YetUS autëm  Jérusalem  nmliiunà  novabftc 

i  ditgrsà,  partimintfa  nova'  mtEttia  clauditur,  pailimcx- 
cbidilur.  In  medio  nova-  Jérusalem  jacet  sepulcium 
Jesu  Cbrisli,  et  in  vertice  quodam  ad  orienleni  ad  dex- 
teram  Olivell templuhi Salombnlctlhi.  Nm a- illi  mbi  por- 

t  r  sunt  quinque. 

Ibbr.ius  VOCem  Jérusalem  hiiic  versiruln  ila  jungit  : 
1.  Qui  cènfidHnt  in  Domino,  sunt  sieut  mous  Sion ,  qui 
non  coinmovebilur  :  in  a'ternnm  pernwuebunt  ;  vel,  in 
œternum  habitubiint  :  nunquàm  llldC  \\  evellnitur.  2. 
JerUSttleiti  montes  in  cireuitu  ejus;  <i  l)omiuus  in  cireui- 
tu populi  sui.  Aplior  lami'ii  csl  leetlo  VtlIgBt*  el  Se- 
ptliuginta  ,   IteratO    nomilie     Jérusalem     iu     secundo 

versu ,  qdod  In  priore  legitof.  YeiiisJ  Intcrpteé  Orte- 

cus  apud  S.  Clii'\sosloimiiii  <  uni   \ul;:alà  innpuii. 

(Caltliet.) 
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\,  tt,  i.  .  -  Bi  mi  te  .  Dowsi  ,  botw,  i  '  >;1  - 
,  ru  coude  (l).E'  ,  wpoeltiTè  Bumilur,  quia  perfecte 
bonitas  in   recti   oordia  affecte  cons'islil  ;  Uilarius. 

N|  ,,„     ;;.   _   I),.(.i.i>kmi-,    \i  il  M    in   OBUCàTK 

colligationes,  couspntionn,  nodo»,  contorsiones, 
ver8uUa»;atp«ry«Xteienini  Bunt«f»f«i,*«v  >««,ex  He- 
Byebio,  itfophœ,  lergivenaiioneB,  laquei,  etapud  Ka- 
tianzenum  nodi,  Hebr.,  hafcattato/,  obligaUones (quo 

do  aliqui  blc  tegeudnm  contendun*),  lortuositeics  , 

praviwtes.  Periphrasis  bypceriteruni,  qui  foris  beneflr 
ci  sont,  iniùs  ci  corde  malelici;  q.  d.  :  Hypocrites  el 
versotos  hommes  docet  Dominos  in  damnationem  et 
exitium  «on  operantibut  iuiquitatem,  idcsl,  cum  iisqui 
apertè  maleflci  sorit.Vafeosel  perversos  aiquè  pun'iet, 
ac  apertè  iniques  ;  hypocrites  période  punie!  ,  ac 
si  essent  apertè  knprobi.  Malin.  24,  M  ■  P«rt«" 
ejuiponét  cum  htjpocritis,  uW  erit  fietus  et  stridor  den- 
(mm.  Rabbini  :  lsraclitas,  qui  déclinant  ad  suas  pro- 
vîntes, perdet  cum  gentibus,  quarum  opéra  sunt  îoi- 
qua.  Nostri  :  (ideles  perversos  dainnabit  cum  daemeni- 
bus,  quorum  actiones  sunt  iniquissimae.  Pax  sopeb 
Israël,  sic  precatur,  ui  consumptis  impiis  pai  sit  et 

(1)  Reclit  apte  opponuntur  déclinantes  ad  tortuosita- 
tes  à  recto  tramite verse  religionis.  Aliqui  iniransiiivum 
faciunt .  Qui  déclinant  ad  sémites  obhquitatis,  vel  lor- 
luosas  vias  suas.  Sedapparel  fermam  esse  verbilrans- 
itivani  ;  quarc  alii ,  Kimcbium  secuti ,  verbum  con- 
struunt  transilivom,  cum  sequenli  nomine  in  accusa- 
livo  (ùl  2  Sam.  3,  27,  1  Réf.  Il,  2,    - 


félicites  piis  lupcrsliiibus.  Mann  non  m 
pas  probis  concediUir. 
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sublalis  UliS, 


Qui  declinare  faehuU  ambag< 

ii  qui  perverlunt  iemilawui    Reclius  verô,  verha  ne- 

brara  Rie  reddi  videntur:  Déclinant*»  eo  ia  i 

23,  23,  ad  tortitota,  tau  m  lortuotu  viù  mil,  subaudilo 

praeflxo  3  (ut«  Reg.  I*.  U). Marne»  nfcpkpy  i 
hune  locum  semel  tonlummodo  w  <  on  it,  lad.  5,  6,  nui 
viarum  ambages,  sive  iramites  àrecte  obliquaui 
dévia  signiûcat.  Roc  loco  Uransferri  palet  ad  oniiiem 
pravam  et  perversam  vite!   ralioneni,  qua  a   i 
praeceptorum  divinornm  defleclit,  presert'un  dH 
nem  à  vert  Jova  religione,  nua:  via  recta  est.  A  noslni 
autem  noteri  Judasorum  ex  Babylone  reversorum  mi- 
nes eos.quicumque  qoomodocumque  contra  rempubli- 
,,,,,,   aul  potiùs  contra  religionem  racerent,  recte  ob- 
servavit  Tiling.  Taies  cranl  niatrimonia  conirali 
com   mulieribus  cxlraneis,  idolorum  ciiliui  a 
(Esdr.Oet  10,  Nebem.  là.  23,  seqq.;coll.  Matei      - 
1 1 ,  lumqui  sacril  gio  iiiverlebanl  décima 
10  ad  12;  Halacb.  3,8ad  10);  porroviolalorcssabba- 
li  (Neh.    1T).  15),  et  molli  aui  aliis  multis  cr'uniiiihus 
i  colluli  quosproiodigoitetereiacritercastigatM  il 
tribus  primis  capitibus.  Ris  ergo  annunlial  po<  la  pœ- 
nam  etvindictem  divinam:  Abire.  pern 
va  cum  operantibut  eaïutolem ,  quibus  lïling  lalsorum 
de.rum cultores  designari  exislimat.quod  vumtai  n  io- 
nunquàm,  veluli  Isa.  66,  5,  de  diis  Ûclitus  usurpalur. 
Scdcùmvox  Hebrcea  alias,  ut  Psal.  5,  6,  et  6,  9, 
[sa   31     2,  facinorosos,  scclcstos  ,  m  uiuversom  dé- 
note!  nec  hoc  loco  aliter  capiendum  videtur  .  utseu- 
sussil  hic  cosqui  à  culiûs  Jovani  prxscnpus  receduot, 
communicum  caeteris  peccatoribos  el  pœua 

abripiendosesse.  I  Rosennullcr.  i 


NOTES  DU  PSAUME  CXMV. 


Ce  psaume  est  proprement  une  exhortation  a  la  con- 
fiance en  Dieu.  On  imagine  qu'il  aurait  pu  cire  com- 
posé à  l'occasion  des  traverses  qu'éprouvèrent  les  Juifs 

après  leur  retour,  de  la  part  de  Sanabaliat  et  des  bama- 
ritains.  C'est  une  conjecture..  Il  suffit  que  tes  hommes 

aient  toujours  besoin  de  la  protection  divine,  pour  qu  un 
prophète  ait  eu  droit  de  les  exciter  à  la  confiance  en 
Dieu. 

VLRSET     l. 

Oans  l'hébreu  ou  lit  mol  à  mot  :  Ceux  qui  se  cou  fient 
dans  le  Seigneur,  comme  la  montagne  de  Sion.  /•.//«■  ne 
sera  point  ébranlée  ,  elle  sera  fixe  éternellement.  Le  mot 
Jérusalem  est  réservé  pour  le  versel  suivant.  Sur  quoi 
il  Y  a  deux  observations.  1"  Le  sens  est  plus  clair 
dans  uns  versions,  parce  que  les  mots  sont  plus  hes 
les  uns  aux  autres.  2"  Le  sens  est  au  fond  le  même 
de  pari  el  d'autre,  car  dire  que  ceux  qui  se  confient 
dans  le  Seigneur,  seront  comme  la  montagne  de  bton 
qui  ne  sera  point  ébranlée ,  <'/  qui  sera  fixée  éternelle- 
ment,  c'est  dire  équivalemmenl  que  ces  hommes  pleins 
de  confiance  ne  seront  point  ébranlés.  Il  n  y  a  d  autre 
différence  que  celle  qu'énoncent  nos  versions,  savoir, 

nue  tes  hommes  qui  ne  seront  point  ébrauL  s,  sont  ceux 
mi   habitent  dam   Jérusalem.    Mais    Tlielm n   I..K  bien 

entendre  la  même  chose,  puisque  dans  le  versel 
suivant  il  parle  de  Jérusalem ,  comme  entourée  de 
montagnes  qui  la  défendent,  et  protégée  du  Seigneur 
qui  veille  autour  d'elle.  Ce  second  verset  prouve 
même  que  les  LXX  ont  bien  pris  le  sens  du  texte: 
car  les  montagnes  qui  environnaient  Jérusalem,  et  ta 
protection  de  Dieu  sur  elle,  étaient  bien  plus  en  fa- 
veur des  habitants  que  de  la  ville  même  Quand  il 
n'j  cul  plus  d'habitants  sous  Nabuchodonosor ,  ses 
montagnes  ne  lui  servaient  arien,  et  Dieu  ne  la  pro- 
tégeai! plu-.  Cesl  la  même  chose  aujourd'hui. 

Le  Prophète  veul  doue  dire  que  cent  qui  habitent 
Jérusalem,  et  qui  se  confient  dans  le  Scigneh 


fermes  comme  la  montagne  de  .Siou,  et  qu  ils  ne  seront 
jamais  ébranlés.  Ceci  comprend  une  prophétie  qui 
avait  deux  sens,  savoir  ;  1   que  si   les  habitants  de 
la  Jérusalem  terrestre  ne  perdaient  point  la  conuanec 
dans  le  Seignenr,  ils  seraient  toujours  mruilenusd  . 
!,.,„■  étal  et  dans  leur  patrie;   2'    que  si  les  habitants 
de  la  Jérusalem  spirituelle ,  c'csl-a-dire ,  de 
s,.  conGaienl  dan.  le  Seigneur,  ils  ne  scraiem  jam 
ébranlés,  soil  par  les  adversités,  soil  par  1.  s  m  hisn 
el   les   hérésies,  ou  bien  qu'Us  ne    seraient  jan 
frustrés  de  la  promesse  d'entrer  un  jour  dans  la  Jéru- 
salem céleste.  Le  premier  sens  de  la   prophétie  na 
point  eu  lieu,  parce  que  les  Juifs  n'ont  point  eu  de 
confiance  dans  les  oracles  divins  qu.  leur  prom<  liaient 
le  Messie,  cl  qui  leur  en   marquaienl  les  caract 
dont  aucun  n'a  manqué  dans   la   personne  deJ.-^ 
Aussi,  cette  nation  a-t-elle  été  privée  de  sa  pau 
se  trouvé-telle  réduite  a  n'avoir  depuis ,dix-h. 

eles  aiieuu  asile  lixe.  l.e  se,  oiul  sens  de  la  n.eme  pro- 

obétie  s'accomplit  tous  les  jouis  dans  les  vrais  entente 
Se  l'Église.  Tome  (eue  explication  me  parait  certaine 
el  littérale. 

m  .i  1 1  \!"ss. 

Nous  ne  nous  intéressons  ;.  la  Jérusalem  terrestre  . 
nue  parce  que  son  bistore  et  ses  révoluUons  senren 
, ,.  '  ,  a  lareligion  de  J.-C  qui  en est.soru.et 
K a  prédU U  rume.Mais la  Jérusalem  spirituelle, 
Imcstl't-lise.  elhJér^mcetoMu.^ 
séjour  des  saints,  occupenl  nos  pense,  s  et  usentnos 
Smente.U  est  très-vrai  que  les  chrotiens  qw  met- 

,,.,',  ,*  leur  eonliaaee  dans  le  Se,,„em.  sm.unae- 
cessibles  à  tous  les  mouvements  qui  peuvent  armer 
dans  le  monde.  Cette  vérité  ne  ^;  manifeste  m  aux 
yc^x  des  mondains,  ni  à  ceux  des  âmes  uedesrtnn 
narfaites.  Les  premiers  ont  peu  de  foi ,  et  ne 
rec-nséquent^que  c'est  que  la  vraie  çorf»g« 
Les  seconds  tiennent  encore  trop  àeux-mêmes 


457 


NOTES  DU  PSAUME  CXX1V. 


43$ 


et  à  la  terre  ;  ils  n'ont  point  d'usage  des  retours  fré- 
quents vers  Dieu;  ils  vivent  d'une  manière  tout  hu- 
maine, et  ne  se  défont  ni  de  leur  sensibilité,  ni  de 
leurs  petits  intérêts.  Aussi  les  événements  qui  peu- 
vent les  concerner,  mettent-ils  toutes-leurs  passions  en 
jeu. 

11  faut  donc  ne  parler  ici  que  des  Israélites  selon 
l'esprit,  que  des  vrais  enfants  d'Abraham,  de  ces 
hommes  pleins  de  foi ,  nourris  de  la  sainte  parole , 
et  fidèles  aux  exercices  de  la  prière  ;  tel  que  Paul  qui 
disait  :  Mes  frères,  puisque  nous  pouvons  entrer  dans  le 
sanctuaire  avec  assurance ,  par  le  sang  de  J.-C,  par  la 
voie  nouvelle  qui  mène  à  la  vie ,  et  qu'il  a  ouverte  au 
travers  du  voile  qui  est  sa  chair,  et  puisque  nous  avons 
aussi  un  grand-prêtre  qui  gouverne  la  maison  de  Dieu , 
approchons-nous  avec  un  cœur  sincère  et  une  foi  par- 
faite ,  après  que  nos  cœurs  ont  été  nettoyés  de  ce  qui 
rend  une  conscience  mauvaise ,  et  que  notre  corps  a  été 
lavé  d'une  eau  pure.  Un  Chrétien  de  cette  trempe 
est  bien  plus  ferme  encore  que  la  montagne  de  Sion , 
puisque  le  temps  peut  ébranler  cette  montagne  ,  et 
qu'enfin  au  dernier  jour  du  monde,  elle  sera  boule- 
versée comme  le  reste  de  l'univers  ;  au  lieu  que  Paul 
et  ses  semblables  seront  éclatants  de  gloire ,  et  servi- 
ront d'ornement  durant  l'éternité  à  la  céleste  Jéru- 
salem. 

VERSETS  2. 

Dans  l'hébreu  Jérusalem  est  à  la  tète  du  verset,  et 
n'y  fait  qu'embarrasser  la  construction  -.Jérusalem,  des 
montagnes  sont  autour  d'elle.  Nos  versions  évitent  cette 
sorte  de  pléonasme,  en  plaçant  Jérusalem  à  la  fin  du 
premier  verset.  Du  reste,  nulle  différence  entre  ces 
versions  et  le  texte.  Le  sens  est  que ,  comme  Jérusa- 
lem est  entourée  de  montagnes  qui  la  défendent, 
ainsi  le  Seigneur  veille  autour  de  son  peuple ,  et  que 
la  protection  qu'il  lui  donne,  sera  pour  tous  les  temps. 
Ce  qui  doit  s'entendre ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué, sous  la  condition  que  ce  peuple  se  confierait 
toujours  dans  le  Seigneur.  C'est  assurément  la  pensée 
du  Prophète. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  peu  de  chose,  disait  S.  Augustin,  que  d'ha- 
biter une  ville  entourée  de  montagnes  ;  mais  c'est  tout 
que  d'avoir  le  Seigneur  autour  de  soi ,  et  de  recevoir 
la  lumière  qui  descend  des  montagnes  éternelles , 
comme  le  Prophète  s'exprime  ailleurs.  II ?  s'est  élevé 
des  montagnes  dans  le  sein  même  du  christianisme, 
et  il  faut  entendre  par-là  les  divers  hérésiarques  qui 
l'ont  troublé;  car  n'imaginez  pas,  continue  le  saint 
docteur,  que  Douai,  Pholin,  Anus,  fussent  des  hommes 
médiocres;  les  hérésies  ne  naissent  que  dans  des 
esprits  au-dessus  du  vulgaire;  ce  sont  des  montagnes, 
mais  orageuses  ;  et  quand  on  vous  conseille  de  cher- 
cher un  asile  dans  ces  montagnes,  dites  que  vous 
mettez  votre  confiance  dans  le  Seigneur,  cl  que  vous 
n'avez  pas  besoin  de  chercher  d'autres  montagnes 
que  celle  qu'il  protège.  C'est  l'Eglise  que  désigne  saint 
Augustin ,  et  cetle  exhortation  est  excellente  pour 
Ions  les  temps. 

La  protection  que  le  Seigneur  accorde  à  son 
Eglise ,  se  répand  sur  tous  ceux  de  ses  enfants  qui 
mettent  en  lui  toute  leur  confiance;  car  pour  les  lâ- 
ches qui  ne  conservent  que  la  foi,  c'est  l'Eglise  qui 
paie  et  qui  gémit  pour  eux,  afin  de  les  rappeler  dans 
nticrs  de  la  justice.  Les  fidèles  pleins  d'amour  , 
sont  comme  la  cité  que  vit  un  prophète  :  Le  Seigneur 
était  au  tour  d'elle  comme  un  mur  de  feu  ,  cl  il  niellait 
r,a  gloire  à  faire  son  séjour  dans  son  enceinte,  [nage 
magnifique  de  ce  qu'opère  dans  une  àmc  l'amour  de 
Dieu;  il  la  rend  invincible  au  milieu  des  combats,  et 
invulnérable  à  tous  les  traits  de  l'ennemi. 

VERSET  3. 

L'hébreu  dit  :  carie  sceptre,  des  pécheurs  ne  se  repo- 
terapat  tur  f  héritage  ou  la  portion  des  justes,  etc. 
C'est  le  même  sens  ;  car  ce  sceptre  det  pécheur»  ne 


pourrait  se  reposer  sur  l'héritage  des  justes,  sans  la 
permission  de  Dieu  ,  et  si  cela  arrivait,  ce  serait  dire 
qu'il  laisserait  ce  sceptre  entre  les  mains  des  pécheurs. 
Le  Prophète  veut  dire  que,  puisque  Dieu  protège  son 
peuple ,  il  ne  permettra  pas  que  les  impies  dominent 
pour  toujours  sur  les  justes.  Ces  mots,  se  reposer,  dans 
le  texte,  et,  luisser,  dans  les  versions,  sont  essentiels 
en  cet  endroit.  Dieu  permet  pour  un  temps  que  les 
impies  dominent  sur  les  justes,  mais  celte  domination 
est  passagère.  On  en  a  des  exemples  dans  l'histoire 
sainte  et  dans  celle  de  l'Église.  Les  Chaldéens  ne  de- 
meurèrent pas  en  possession  de  la  Judée  au-delà  des 
soixante-dix  ans  marqués  par  les  prophètes.  Les  per- 
sécuteurs de  l'Église  périrent  tous  au  bout  de  trois 
siècles.  Il  y  a  d'autres  jugements  cachés  que  le  Sei- 
gneur exerce  selon  les  vues  de  sa  sagesse  ;  mais 
quand  il  permettrait  que  dans  cette  vie  les  ennemis 
de  son  nom  établissent  une  domination  durable  sur 
les  justes,  tout  cesse  au  moment  de  la  mort,  et  le 
Prophète  a  très-probablement  celte  fin  en  vue. 

Le  Prophète  explique  pourquoi  la  domination  des 
impies  sur  les  justes  ne  durera  pas  toujours  :  c'est 
que  si  l'impiété  était  toujours  triomphante ,  les  justes 
pourraient  se  ralentir  dans  la  justice  ,  et  se  livrer  aussi 
à  l'impiété.  Ce  serait  une  tentation  dangereuse  pour 
les  justes,  que  le  nombre  des  impies  fût  si  grand  et  si 
puissant,  qu'à  peine  on  pût  distinguer  la  vertu  du  vice, 
ou  qu'à  peine  il  fût  permis  d'être  vertueux  au  milieu 
d'un  peuple  immense  de  coupables.  Dieu  ne  permettra 
jamais  ce  scandale.  La  vertu  aura  toujours  son  prix  , 
et  forcera  même  le  vice  de  lui  applaudir  ;  mais  pour 
cela  elle  doit  être  sincère ,  constante  ,  soutenue,  irré- 
prochable. 

RÉFLEXIONS. 

Sans  la  religion  révélée ,  nous  ne  pourrions  ni  ex- 
pliquer ni  concevoir  comment  il  arrive  si  souvent  quo 
les  pécheurs  dominent  sur  les  justes  ;  et  sans  celle 
même  religion  ,  les  justes  n'auraient  rien  qui  les  con- 
solât de  l'oppression  où  ils  vivent  sou»  la  domination 
des  pécheurs.  Il  faudrait  admettre  ou  une  fatalité 
aveugle  ,  ou  des  dieux  sans  providence,  ou  confondre 
les  notions  du  bien  et  du  mal ,  du  juste  et  de  l'injuste. 
Mais  comme  ces  systèmes  absurdes  ne  remédieraient 
pas  à  l'oppression  des  hommes  de  bien  ,  ni  au  senti- 
ment qu'ils  auraient  de  leur  mauvais  sort,  bientôt  ils 
se  dégoûteraient  de  la  vertu  ,  ils  tenteraient  aussi  les 
moyens  de  se  procurer  un  état  plus  tranquille  ,  et  s'ils 
ne  pouvaient  y  parvenir  que  par  le  crime ,  ils  se  dé- 
termineraient à  le  commettre.  Quels  reproches  au- 
rait-on droit  de  leur  faire ,  tandis  que  tous  les  prin- 
cipes des  mœurs  ou  du  culte  public,  feraient  leur  apo- 
logie ?  Mais  la  religion  révélée ,  et  surtout  celle  de 
Jésus-Christ,  répond  à  toutes  les  difficultés,  et  résout 
tous  les  doutes.  Les  méchants ,  de  quelque  espèce 
qu'on  les  suppose,  dominent  souvent  sur  les  justes; 
ils  leur  font  sentir  le  poids  de  leur  puissance  et 
de  leur  méchanceté.  Cependant  les  justes  ne  sont 
point  troublés  de  ce  désordre  apparent  ;  ils  savent 
que  ce  sceptre  d'iniquité  ne  sera  pas  toujours  entre 
les  mains  de  leurs  persécuteurs  ,  et  qu'il  y  a  un  jugo 
suprême  qui  rétablira  l'ordre  en  détruisant  les  enne- 
mis de  la  vertu,  et  en  couronnant  ceux  qui  amont  été 
fidèles  à  marcher  dans  les  voies  de  la  justice.  C'est  la 
foi  d'une  vie  ruture qui  explique  tout,  qui  console  do 
tout ,  qui  remédie  à  tout. 

V1RSET    4. 

C'est  une  prière  que  fait  le  Prophète  pour  la  conso 
lation  îles  jusles  ;  il  demande  que  Dieu  ne  les  laisSb 
pas  sons  la  tyrannie  des  méchants  .  on  du  moins  qu'il 
les  soutienne  par  l'espérance  d'un  meilleur  soit.  Ceci 
peut  regarder  l'étal  des  justes  en  celle  vie;  le  Pro- 
phète peut  même  désirer  pour  cm  des  raveurs  tempo- 
relles, il  parlait  pour  u;i  peuple  qui  avait  des  promes- 
ses a  cel  égard.  Hais  il  est  bien  plus  certain  que  sa 
prière  s'étend  aux  biens  spirituels ,  surtout  a  l'amour 
de  Dii'u,  qui  esl  le  premier  des  commandements'  car 

lo 
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,1  BUDDOse  des  ho les  fnetai ,  1 1  oui  ont  U  çceut  droit, 

des  hommes  pleins  de  roi  el  bien  éloignés  de  murmu- 
rer C0I)lre  |a  Providence,  quand  elle  permet  que  les 
pécheurs  dominent  sur  les  gens  de  bien. 

U   I  I  1    XIONS. 

Deux  etoM  «WM  n^rquaNes  dams  ce  verset;  la 
première,  que  le  Prophète  ne  demande  rien  pourlnt- 
inéme;  la  seconde,  qu'il  ne  spéeifie  point  les  biens 
cni'ii  désire  pour  son  peuple.  Il  exerce  donc  deux 
actes  de  vertu»:  le  premier,  d'une  chanté  oompatis- 
..„„,.  ,.t  |,„„  a-fait  désintéressée  ;  le  second,  dune 
conformité  parfmteà  la  volonté  divine.  Les  sainte  ont 
été  admirables  par,  ces  deux  endroits;  ils  embras- 
saient dans  leur  oœnr  le  monde  e «•;  ils  s  intéres- 
saient aux  bewhted^uras  les  malheureux;  ils  rai- 
saient  |»lus  parleurs  prières  que  s'ils  avaient  Ittréleur 
coviisaux  flammes  ,  comme  s'exprime  I A  poire.  Mais 
leur  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  les  remlajt  tran- 
quilles sur  ions  les  événements,  lu  ne  s'étonnaient 
nTdes  scandales- du  monde,  ni  de*délais  de  la  protec- 
tion divin*.  \i>  avaient  le  cœur  droit,  et  ce  motcom- 
prend  tout  oe  qu'on  peut  dire  sur  la  perfection  et  le 
mérite  des  amis  de  Dieu. 

VEBSEl   •">■ 

Il  n'y  a  de  difficulté  dans  ce  «eeset  qu'a  l'égard-du 
mot  oÙigniiones.  LUiéJweii  porte  des  méchancetés  obh- 
auefr.-le  grec  dit  de*  nesuds  tortume  el  capables  dé- 
tmuUr.  C'est  ce  que  la  Vulgale  a  prétendu  rendre 
parle  mot  ohlimienes  :  il  ne  signilie  pas  ici  des  otti- 
n/HijMs .  îles  J:;«irs ,  mais  des  tours  entrelacé*,  tels 
ou'on  les  lait  pour  lier  quelque  chose  avec  une  corde. 
Quelques-uns  ont  soupçonné  quil  y  avait  onginaire- 
me  il  dans  cette  version,  obliquationes,  qui  Bigniherait 
des  voies  obliques,  mais  cette  conjecture  nest  point 
nécessaire,  ci  le  me*o«t<jin?iw»t«  répandrait  moins 
une  obliqatioiies  au  met  8JW»  «f«yr«>te|  <Im  °"1  la 
,„.■.„„.  ctose  que  toanew  tortnosu*,  ou  (taras  wlrtcalu». 
(.-!;.,,„-■  areo  donne  l'idée  d'une  «jature*,  eteesice 
,.„<■  ia  Vulgate  l'aii  entendre  par  oWigatiww*  Or ,  1rs 
lombes  l'uni  véritablement  ce  qtfindique  ce  ternie. 
Us  tachent  de  lier  el  d'enlacer  ceux  qu  ils  Veulent 
tromper. 

Le  Prophète  veut  doue  dire  que  ceux  qui  em- 
ptoient  la  fourberie ,  seront  mis  par  le  jugemenl  du 
Seigneur  dans  la  classe  des  ouvriers  d'iniquile  ,  c  est- 
a-dur, qu'ils  subiront  le  même  elialiment. 

Ces  mois  de  l'hébreu,  ta  paix  sur  Israël,  sont  pris 
pan  quelques-uns  comme  faisant  une  suite  avec  ce  qui 

1.  Canticitm  graduum.  CXXY. 

llebr.  cxxvi. 

2.  Inconvcrtetido  Dominus  caplivilalem  Sion,  facti 
s  imus  sicut  consolàti. 

-2.  Tune  replelum  est  gaudio  M  nosirum,  et  lingua 
i      pa  exultalione. 

".  Tuncdiceiit  inler  génies  :  Magnificavit  Dominus 
lucre  cum  eis. 

-1.   Maguilicavit  Dominus  faeere  iiobiscum  :  l'aeli  BU- 

liliis  1. riantes. 

5.  Couverte,  Démine,  capjivitatoni  noslraœ 

lorrens  in  austro. 

G.  Qui  seminant  in  lacrymis,  in  exixltatiotre  mv- 

lent. 

Humes,   ibant   el    n  ■'■""■    mittentes  semina 


i  ils  traduisant  :  atete  '«  i>'<"  '  - 

'  rail  ;  d'autres  croient  que  l 'est  un  ■  sorte  de  veau  m 
,l  aci  lamatien  en  laveur  da  «<•  peuple  ;  quela  p 
.  Itraii.  >■  second  seatanem  i  si  le  plus  probable 

Cl  le  plus  suivi;  c'est  celui  de.  saml  Uinsusiomeclde 
s., mi  Augustin. 


il  n  :  V 

LeshypooriteaiJeaineiileurs.lesailoiiiniateurs,  hm- 
les  fourbes  eu  général,  doivent  a  me  vérita- 

ble idée  de  Dieu:  ils  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
en  imposer  aux  hommes;  mais  eepèrent-ils  tromper 
celui  qui  sonde  les  césars-,  et  qui  voit  le  fend  d 
consciences?  Il  n'y  a  point  de  vice  plus  condamné 
.1  tus  toute  l'Écriture,  que  la  fourberie  et  l'hj  poei  isie. 
Jésus-Christ  qui  était  la  douceur  même,  prenait  un 
lo  i  sévère  'nuire  les  pharisiens,  parce  qu'ils  étaient 
pleins  d'artifices  et  d'inipoatwe».  Les  apôtres 
élevés  de  même  contre  ceux  qui  prenaient  des  roiea 
obliques .  soit  dans  leurs  discours ,  soit  dans  leur»  ac- 
tions. Saint  Cbrysostôme  dent  au  long  tous  les  sub- 
lerfuges  qu'emploie  la  fonrbe  poor  cacher  ses  demar- 
.  lia  besoin,  dit-il ,  d'employer  les  i  -  de 

l'éloquence  ,  de  feindre  des  venus .  d'étudii  : 
puis.-,:  au  lieu  que  l'homme  vrai  parle  ei  agit  a 
candeur.  Il  ressemble  a  celui  que  la  nature  seule  eaa> 
bellil  sans  recourir  à  des  ornemente  étrangers,  au  lieu 
que  l'homme  artificieux  se  pare  comme  celui  qui  \<ui 
corriger  tontes  ses  difformités  naturelles;  mais  tout 
ceci  n'est  qu'un  masque  qui  ne  l'ait  pas  loaaj-tanfd 

illusion.  ,   •    i    ,, 

Due  la  paix  soit  sur  Israël.  C'esl  le  souhait  du  Pro- 
phète ,  el  saint  Paul  l'a  répété  aux  fidèles ,  en  ajoutant 
qu'il  enti  nd  l'Israël  de  Dit  u  ,  c'est-à-dire,  les  bériti; 
de  la  foi  des  patriarches ,  la  postérité  spirituelle  d  \ 
braham     dïviac   et  de  .lacoh  .    soit  qu'elle  sC  II  o 
parmi  les  Juifs .  suit  qu'elle  se  lui  étendue  aux  gentils. 
I  i  saint  Augustin  ne  souhaitait  aussi  cette  paix  qu  aux 
véritables  enfants  de  l'Église.  Les  hérétiques,  disait-il, 
emploient  cette  formule  :  La  paixteil  at  mais 

a  qui  souhaitent-ils  celte  paix?  à  ceux  qu'ils  séparent 
,  de  l'unité.  On  leur  répond  :  Quelle  soit  avec  votre  es- 
I  prit;  mais  a  qui  s'adresse  celle  réponse?  a  (aux  qui 
semenl  la  discorde  et  qui  troublent  la  paix  de  1  uni- 
vers. Ils  ne  donnent  donc  ni  ne  recoiveni  la  paix; 
c'esl  la  prérogative  des  seuls  enfants  de  1  Eglise  qui 
sont  V Israël  'de  Dieu ,  cl  les  habitants  de  la  sainte 
Jérusalem  ,  c'est-à-dire,  de  la  cite  ou  se  trouve  et  se 
voit  la  paix. 

PSAUME  CXXIV. 

1.  Lors  [ne  le  Seigneur  a  fait  cesser  la  captivité* 
S,. .n,  nous  nous  sommes  trouvés  remplis  de  consola- 
tion. 

-2.  Alors  notre  bouche  a  été  remplie  de  cria  de  joie, 
et  noire  langue  s'esl  livrée  à  l'aliégri 

3  \b„s  on  dira  parmi  les  nations  :  Le  Seigneur  a 
manifesté  sa  gloire  dans  ce  qu'il  a  lait  pour  eux. 

1  1  e  Seigneur  a  manifesté  sa  gloire  dans  ce  qu'il  a 
fait  pour  nous  :  aussi  sommes-nous  combles  de  joie. 

;,.  Faites  cesser,   Seigneur,  notre  captivité:  eu- 
délivrance  soil  prompte  comme  le  cours  duo 
torrent,  quand  le  vent  du  midi  vient  a  souffler, 

(;  i  '.  qui  sèment  dans  les  larmes,  rcuedieront 
dam  la  joie. 

7.  Ils  allaient,  et  ils  pleuraient,  en  répandant  leurs 
semences. 

S.  Mais  ils  reviendront  dans  l'a  ■  portanHaa 

gerbes  qu'ils  auront  reeneilUes. 
COMMENTÀUIUM. 

tac , o.llehrarsnms      ^^^mlm^Q^^^^^^^^ 

,.,,„nMiu,-simei  e  captivitate  revers».  Es*«  »" 
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sua. 

8.    Yonienlos  aulcm   venienl  CUffl  exultalione,  pOl 

tantes  manipules  suos. 


Vkhs.(I)  1. 
(i)HoncPsalmnmSyrustrîbuit  Aj         ' 
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reduxit  Dominos  in  patriain  suam  nos  caplivos,  valdè 
sumus  consolati.  Consolati.  Hébraicè,  bolcmim,  som- 
nianles,  proprié,  id  est,  adeo  consolati  lunatique  su- 
mus noslrâ  reslitulione,  ul  videromurveriùs  somniare 
reditum,  quàni  reipsà  et  oculis  usurpare.  Insperalum 
cnini  lanluni  bonum  vix  crederc  polcramus.  O.ijus- 
modi  tropoapud  Livium,  lib.  53,  deGrœcis  audienli- 
bU8  voeem  pneconis  jubenlis,  ul  benelieio  populi  Ro- 
mani rainèrent  lihcrlalem,  et  suis  legibns  viverent  : 
i  Mttjes  gaudium,  inquit,  fuit,  (piiun  quod  universum 
i  hommes  capcrenl.  Vix  salis  credere  se  quisque  au- 
i  disse,  alii  alios  inlueri  niirabundi,  vclul  sonmii  va- 
<  nani  speciem.  »  Sic  in  Aelis,  1°2,  9  :  Parus  exiens 
sequebatur  anqelnm,  et  nesciebat  verum  esse  quod  fie- 
but,  exislimabatque  se  visnm  videre.  Chald.  :  Sicut  va- 
Icntes,  sicut  infirmi  qui  convuluerunl. 

Vers.  2.  —  Tunc  repletim  est  gaudio,  verbis  ke- 
liti:e,  risu  propriè.  Exultatione,  canin. 

Vers.  5.  —  Tu.\c  dicent,  dicebanl  (1).  Nain  parti  - 

brationem  esse,  suspicanlur  Ilammondus  cl  Grolius. 
Davidicum  non  esse  falettir  Miiisius,  sed  allerius 
alieujus  e  caplivilale  reducis,  divino  spiritu  afllali. 
Caplivoiiun  vota  pro  redilu  et  liberlale  bic  exprimi 
aiunt  lleda,  Mariana,  Ferrandus,  Choisy.  Qrjgenes 
vero,  Theodorus  Ileracleola,  Tlieodorelus,  velus  Gor- 
derii  paraphrasles  Gnecus  rccilatuni  pulanl  à  Judseis 
in  patriain  rcslitulis.  Ciun  ingens  ailliuc  trans  Eu- 
pliralcm  caplivorum  numerus  cssel,  qui  concessà  à 
Oyro  faeullale  uti  nolueranl,  productà  inter  ctliuieos 
niorâ,  horiini  Iralrcs,  qui  adhuc  Ilierosolymis  <  iiiiil, 
Deum  fiagilanl,  ut  animos  illoruin  inoveat,  se(|tie 
jungendi  cuni  suis,  in  palriam  jain  reversis,  deside- 
rium  illis  inspiret.  Vide  vers.  S.  liane  nos  sententiam 
sequimiir.  (Calmet.) 

(1)  Nunlius  bonus  hujus  libcralionis,  sicul  ces  qui 
liberali  sunt,  allecil  ingenii  latilia  ;  ila  etiani  alios, 
qui  hoc  audierunl,  magna  admiralionc  replcvit,  et 
ideô  dixeronl  :  Maqnijicavit  Dominât  faccre  cum  eis, 
id  est,  magnifiée  gessit  se  Domimus  eum  populo  suo  : 
quamvis  enim  Cyrus  fucril,  qui  populuni  llebneorum 
ex  tain  kongà  caplivilale  liberavil ;  lanien  oinnes  fa- 
cile iulelligcbant,  id  faetuin  esse  divino  instiuclu  ; 
nain  lilieralio  facla  est  ipso  leinporc,  quo  Deus  per  Je- 
romiam  pra-dixerat.  668e  laeiendam,  id  est,  jiusl  annos 
Bepluaginta;  et  Cyrus  ipse,  lib.  1  Esdrac.cap.  l.agno- 
scit  iiupeiiuin  ofbis  Urne  à  Deo  cœli  sibi  Iribulum, 
et  ab  eodein  Deo  jussuin  se  tenipluni  in  Jérusalem 
asdilicare,  populiimque  dimillcre;  et  denique  nun- 
quàni  sperandum  erat,  ut  rex  ullus  sponte  sua,  ci  ^ino 
ullo  prclio  loi  millia  caplivorum  dunillcrct,  uec  SO- 
luni  diniiileret,  sed  etiain  inagnis  donis  oneratos  di- 
mitlerel.  Ituque  inenio  geulcs  oinnes  tain  magnum 
lii'iii'ln  iiiin  divins  providenlise  tribuebant.  Sed  cur 
Propheta  ulilur  boc  loto  leinpore  futuro,  ciini  paulô 
aille  usus  sit  tempoie  pra-lerilo?  Dixit  cniin  :  Tune 
repletum  est  gaudio  us  uosirum;  unde  conséquent  erat 
ut  dioerel  :  Tunc  dixerunl  inter  génies.  Cur  igitur  ait  : 
Tunc  dicenl  inter  génies  ?  Hebrseus  codex  ulrumque 
verbum  punit  in  lempore  futuro,  quod  lanien  secun- 
dùm  consueludinem  lingual  llebraicse,  ulrumque 
vorti  pnlesl  in  tempus  praterilum.  Sed  codex  Gne- 
cus,  rpicni  seculus  c^i  inlcrpres  Lalinus,  primum  po- 
SUitill  |>r.cicriiit,  seciiuduiii  in  futuro.  Forlassè  iffitur 
bic  esi  bebraismus,  el  accipiendum  est  tempus  futu- 
rum  pro  praeterilo.  Fortasse  etiam  illud,  tunc%  Imc 
loco  non  signiNoat  tempus  liberationis  jam  prsleri- 
lum,  sed  tempus  divulgulionis  hujus  rei  ad  génies 
etiam  longé  positas,  quod  erat  l'uturum,  ul  sensus 
6ll:Cùm  perreuiel  lama  hujus  rei  ad  (  nies  longé 
J>Ojilas,  lune  dicenl  inter  scgci>lcs  :  Magna  fecil  Deus 
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_  cula  az,  tunc,  vertit  fulurum  in  pneleritum,  ut  alibi, 
Exod.  15,  1  r  Tunc  canel  Moses,  id  est,  tunc  cecinit. 
Magnificavit  iaceke,  magna  cl  ingeulia  fecit  ipsis, 
magnam  et  inseparalam  salutem  conlulil.  Magnificis 
beneficiis  eos  afl'ccit,  magnifiée  et  gloriosè  liberavit 

|  eos. 

Vers.  A.  — Magnificavit  Dominus  facere  nobiscum, 
per  subjeclionem  respondel  gentibus,  et  earum 
verba  excipienles  causain  admiralionis  cum  am- 
plifieatione  concedunl.  Sanè  magna  nobis  fecit,  nos 
ingenti  sainte  aflecit,  nobis  insignem  liberalioncm 
attulit,  unde  kelilià  el  voluplate  sumus  plenè  per- 
fusi. 

Vers.  5.  —  Converte,  Domine,  captivitatem,  re- 
duc.  Alii,  tranquilla.  Nam  scliub  ulrumque  déclarât. 
Sicct  torrens  in  AusTRo  (  1).  Sicul  torreas  convertilur , 
reducitur  in  terra  siccà  cl  siliculosâ ,  celerrimè,  vel 
oiitatissimè.  Ad  utrumque  enim  rel'erri  potest  simi- 
liludo.  Nam  torrens  in  locis  auslralibus,  celerrimè  et 
rapidissimè,  deque  improviso  Huit,  œstu  siccanle  nives 
moiilium,  cùm  nihil  laie  expeelalur.  Ilem  lxlè,  ex 
voto  et  optato  ob  summos  calores.  Fac  lxtam  el  opta- 
tam  nostram  captivitatem,  sicut  torrens  in  auslro  laj- 
tus  et  optatus  adest.  Tranquilla,  rcfocilla  captivitatem 
nostram,  sicut  torrens  in  terra  Arabise  australi,  siccâ, 
squalidà  et  déserta  refocillavit  in  exilu  de  caplivilale 
iEgypliacà.  E6  enim  videlur  alludi,  quando  è  petrâ 
eduxit  lorrenlem  elfluenla  aquarum.  Grxcè,  j^t^appofe, 
torrentes,  in  aceusativo,  faciliùs.  Sicut  inondaliones 
aquarum  in  siccitate,  sive  sicco  loco.  0  Domine,  sicut 
lorrenlem  in  austro  n  duc  nostros  caplivos.  Sicut  tor- 

j  rens  in  terra  australi  et  aridà  est  suavissimus,  gra- 
tissimus,  opporlunissinuis,  ut  viator  sitiens  refocille- 

i  lur,  et  ut  silientes  agri  austrina:  plag.e  subjecli  hu- 
mescant  :  ita  haec  reduclio  nobis  crit  suavissima  ce 
jucundissima.  Hinc  Chaldxus  :  Convertere,  Domine, 
caplmlatem  nostram,  sicut  convertilur  terra,  quando 
abundanl  aquarum  flucutu  tempore  siccilalis.  Negeb  non 
venluin  mcridionalem  signilicat,  sed  méridien),  sive 
meridionalcm  regionem,  nempe  terrain  siccam,  de- 
sertam  et  squalentem.  Venluin  autem  appellanl  tlie- 
man  :  quod  qui  non  sequunlur,  ut  fere  Gi;c<i,  sic 
explanant  :  Reduc  nos,  Domine,  copiosè  et  patenter,  ut 
imUemur  torrentes  fiante  austro,  qui  pluviis  (jianendis, 
et  nirilnis  lii/uefaciendis  torrentes  auge.l  pluiimitm,  et 
magno  impelu  impellit.  Ad  unum  oinnes  nos  magna  vi 
restitue-  Alii  :  Reduc  nos,  ut  olim  ex  Aùjijpto,  cum 
ijuidem  in    tneridionali   el  siliculosâ    reyionc   elicuisli 

cum  populo  Judœorum.  Neque  minus  bac  ailiniratio 
gailium  locum  habel ,  cùm  hommes,  qui  de  hoc 
mundo  sunt  ,  vident  aliquos  qui  de  mundo  cranl, 
mundo  terga  verlere,  et  ad  patriain  cœlesiem  per 

viam  vera:  virtulis  et  Chfisti  iini'.ationis  asieiideic. 
Hundus  enim  non  diligil  quidam  eus  qui  de  mundo 
non  sunt,  sed  miralnr  lanien,  el  Deum  in  illis  cl  cum 

illis  esse  negare  non  potest.  (Beilmmaus.) 

(1 1  Sensus  «si  :  Si  eonverleris  captivitatem  iiesimn, 
non  niiuii  •  ril  farinas  illud  quàm  si  in  deserlo  :qua- 
lido  ei  esusto  rivos  facias  eurrere  aquarun.  I  si  au- 
lem  magna  quiedam exusta  wlitudoadneridiom  larna 
pioinissionis.  (.Munsleius.j 
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patribut  (ont*  et  torrentm.  Alii  :  Sieul  lot  dam  ad 
atutrum  tittu  convertui  est.  Atqaf  Jordanie  est  ad  terra 

?ail<'l;e  01  ieiilein. 

y,  ns,   6.  Ql  i    Bl  Uin\m  in    i  LGftYMIS      li,  lum 

supple.  Tonc, quando  dos  reduces,  qui  serunt  cum 
lacrj  mis,  cum  «  autu  messuri  sunt.  Meiaphora  ab  agri- 
colis ,  qui  in  labore  ci  pénurie  seminare  coguntur.  Sé- 
minale, operari,  lemina,  opéra;  metere,  mercedem 
consequi  operum,  etfraclum;  manipuli,  pramioram 
insigniura  braria.  In  ugbthib,  propter  lempusmise- 
rum,  et  salioni  incomniodum,veI  propter  sterilitatem 
soli.  In  excltatione ,  ob  magnam  vim  frugum  ex 
agris  prœter  spem  perceptarum.  Sic  appellat  lœtitiam 
al»  exilio  in  patriam  redeuntium  et  libertatem.  Augu- 
stin us  refertad  vitam aeternam.  Qui  in  bàc  vitàplena 
lacrymarum  semblant  bona  opéra,  metent  fructum 
seternse  beatitudinis.  Arnobius,  ad  Dcigratiam  etre- 
missionem  peccatorum  :  Si  lacrymis,  inquit,  pœniten- 
Hœ  seminaverimus ,  fœeunda  sine  dubio  messis  nobis 
indulgentiœ  orielur. 

Vers.  7.  —  Elntf.s  ibant  et  ii.eb.vnt  (2) ,  ob  exi- 
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goam  ipen  incliorum  proptel  l£tnpOril  maligniiatein, 
vel  soli  infeUcâtatem.  AUegoria  de  profectioM  in  exi- 
iiiiin  et  caplivitatem,  ab  agriculturk,  m-I,  lecaadàni 
Doslros,  de  patientii erneis  et  nateram.  Mrrmm 

^ i  m i n  \ .  Ad  \erbuin  :  Portante!,  protractionem ,  vel 
pretiontalem  hiiiîhii.  L'i  si t  anlithesîs  ad  seqoentetn 
versuna. 

\l.KS.    8.    —    YeNIENTES  Al  11  M    M  Ml  M    (.1  M   TMI. 

TATIOHE,  cum  eanlu.  AUegoria  de  reditn  ab  exilio. 
(Juin  et  prater  sacros  cantores  lUoa  ànph  em- 
lum  riginti  oeto,  babebant  inter  serves  et  bmB- 
las  cantores  et  cantatrices  dncentos ,  qui  in  itine- 
re  voie  et  musjcis  instrument» redeuntes  oblectareiit, 
etmemoriam  superiorum  ealamitaf  dtpelereaf, 
Esd.  2,  65.  Nostri  de  exita  ab  bàcvità.  Exeuntcs  è 
corpore  ad  Dominum  veniemns  cum  exultalione,  por- 
tantes cum  sanctis  manipules  nostros.  Sios ,  frugum 
suorum. 


(i)  Comparât  helitiam  Ilebr.coruin,  ab  exilio  rc- 
deuniium,  agricolarum gaudio ,  qui  magnam  vim  fru- 
gum perceperinl  es  agris,  in  quibus  jecerant  semina 
lacrymantes ,  ac  pêne  desperanles  propter  sterilita- 
tem soli  :  avérant  auleni  homines  pii  lacrymantes, 
cumin  exilio  illo  calamitoso  Deum  precarentur,  et 
misericordiam  ejus  implorarent ,  neque  ullà  calami- 
tate  a  religionis  studio,  et  piis  actionibus  deterreren- 
tur  :  ex  quà  quidem  salione  pulclierrimos  fruclus  li- 
bertatis  et  lœtitiœ  perceperunt.  Uoc  idem  omnibus 
piiscontingit;  nemo  enim  Chrisli  discipulus  esse  po- 
test,  nisi  crucem  suam  tollat  quolidiè,  atque  illum 
sequalur;  itaque  vila  Ghristiani  lacrymis  redundat , 
id  est ,  rébus  asperis  et  calamitosis  ;  sed  quô  major 
lacrymarum  semenlis  facla  fuerit,  hoc  uberior laelitîae 
etjucundilatisfulura  est  messis.  Sunt  autem  omnia  , 
quae  mala  corporis  et  fortunse  vulgô  nominautur,  bre- 
vissima  :  bona  vent,  quae  fortibus  et  palientibus  pa- 
rata  sunt  in  cœlo,  sempiternis  seculorum  œtatibus 
manent.  (Flaminius.) 

(2)  Describit  paulô  fusiùs  et  clariùs  morem  semi- 
nanlis  et  melenlis.  Eunlet,  inquit,  ibant,  id  est, 
rustici  ex  domo  sua  exeunles  ibant  ad  agrum  ,  et  fle- 
banl  mitlentes  semina  sua,  id  est,  cum  dolorc  spnrgc- 
bant  irilicurn  suum  in  terram,  videntes  se  privari  in- 
térim opibus  suis  non  sine  sudore  quaesilis.  Sed  postea 
venienies  ex  agro  lempore  messis,  ventent  domum  cum 
exullatione  portantes  manipulas  suos  ,  id  est,  referen- 
tes  pro  paucis  granis  intégras  manipulos  spicarum. 
Neque  curavit  Prophela  similitudincm  applicare ,  quia 
facile  erat  unicuique  id  per  se  facere.  Llitur  bac  cà- 
dem  simililudine  Apostolus,  2  Cor.  i):  Qui  parce  semt- 
nat ,  parce  et  metet.  Et  quoniam  similitudo  adnnrabilis 
est,  non  erit  inutile  considerare  quibus  in  reluis  se- 

mens  cum  eleemosynâ  comparetur ,  ut  magis  animen- 
tur  qui  ascensiones  in  corde  suo  disponunt,  ad  opes 


suas  libentiss'unè  cum  pauperibus  communkandas. 
Primum  igitur  granum  ,  qued  seminatur,  res  est  exi- 
gua,  et  tamen  producit  tantam  granorum  muUitodi- 
nem,  ut  incredibile  videatur  :  sic  etiam  ekemosyna 
res  est  in  se  \ilis,  cùm  sit  aclio  buinana  et  tempora- 
ria ,  et  per  organum  corporis  corruplibilis  facla  ;  et 
tamen  producit  non  multas  pecunias  aut  panes .  nul 
vestes,  sed  regnum  sempiternum  :  quomodo  si  gt 
trilici  seminalum  non  produceret  spicam  truiceam, 
sed  spicam  auream  plenam  gemmis  pretiosisloco  gra- 
norum.  Deinde  granum  seminatum  débet  corrompt  et 
perdi,  alioqui  non  nasceretur,  juxta  illud  Evangelii  : 
Msi  granum  frumenli  codent  in  terram  mortuum  fuerit, 
ipsum  $oktm  manet  :  sic  eleemosynâ  débet  douai 
commutari ,  etdonari  iis  qui  non  possunt  retribuere; 
denique  débet  amitii  ac  perdi  sine  ullà  spe  reeupera- 
tionis  in  hàc  vitâ  :  ita  enim  corrupta  et  perdita  ilerùm 
nascitur,  et  fructum  plurimura  parit  in  aeterna  viià. 
Denique  seminatum  granum  eget  sole  et  pluvià  ut  ger- 
minare  possh:  sic  etiam  eleemosynse,  ut  alia  omnia 
bona  opéra,  egent  sole  divins  gratis  et  pluviâ  saa- 
guinis  Medialoris ,  id  est ,  requirunt ,  si  meritorii  esse 
debeant,  ut  liant  ex  gratia  I>ei,  qu;e  nascitur  ex 
Christi  sanguine;  tune  enim  res  in  se  minima  effieitur 
maxinia  ratione  virtuiis,  quam  ex  gratta  recipil  :  et 
sic  non  solùm  meritoria  de  COngruo,  sed  eii.un  .le 
condigno,  ut  scholœ  loquuntor,  meritoria  ert  HUb 
aeternœ.  Sed  hoc  interest  inter  sationein  tritka ,  et 
distributionem  eleemosynx  reclè  facum.quôd  plu- 
rima  sunt,  quae  facere  possunt,  ut  qui  seminavit  in 
lacrymis  triticum,  m  exuliaiione  non  metat,  nam  et 
potesl  seminatum  granum  déficiente  imbre  non  naset, 
et  potesl  naium  à  bruchis  vel  nebulis  corrumpi,  et 
potest  iam  maturum  à  hiribus  diripi .  vel  inceudio 
perdi.  At  eleemosynâ  ex  charitete  racta  saha  est, 
quippe  in  cœlo  reconditur  .  ubi  nec  bruchi  aeqae  ne- 
bnl.e,  neque  fures  accessum  ullum  babenl.  Igtturqui 
spirilnale  m'iii.mi  in  lacrymis  séminal  ,  in  exuli 
fructum  magnum  sine  ullà  dubilatione  metet 


(liellarminus.) 
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On  ne  peut  guère  douter  (pie  ce  psaume  n'ait  pour 
objet  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pairie  après  la  cap- 
tivité de  Babylone;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  David 
n'en  soit  pas  l'auteur,  puisqu'étant  prophète  il  a  pu 
voir  en  esprit  cet  événement  et  le  célébrer  dans  ce 
psaume.  Il  est  aussi  très-digne  de  lui  que  sous  la  li- 
gure de  ce  peuple  délivré  du  joug  des  Chaldéen»,  il 
ait  voulu  peindre  la  délivrance  de  loul  le  genre  hu- 
main, captif  durant  tant  de  siècles  sous  la  tyrannie  du 
pèche;  ci  do  la  mort.  Mais,  quoi  qu'il  eu  soit,  loul  h 


dele  peut  s'appliquer  tous  les  sentiments  qui  y 

énonces. 

v  i  un  1  • 


sont 


La  phrase  grecque  el  la  phrase  latine  du  commen- 
cement de  ce  verset  sont  dans  le  style  de  l'hébreu,  el 
le  rendent  mol  à  mot.  11  y  a  dans  l'hébreu  :  Non* 
avont  M  comme  du  gent  qui  rêvent;  ce  qui  fait  enten- 
dre nue  ces  captifs  avaient  été  surpris  de  cette  nou- 

,-  I  vclle ,  comme  si  c'avait  M  un  songe.  C'e*i  comme. 
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quand  il  est  dit,  dans  les  Actes  des  Apôtres,  que  saint 
Pierre,  délivré  des  chaînes,  croyait  que  c'était  un 
songe.  Ce  sens  est  naturel.  D'autres  cependant,  avec 
la  Paraphrase  chaldaïque,  traduisent  :  Nous  avons  été 
comme  des  convalescents,  parce  que  le  verbe  hébreu  a 
les  deux  significations.  Ce  second  sens  est  aussi  bon 
que  le  premier,  et  celui  de  nos  versions  y  est  assez 
conforme;  cardes  gens  qui  sortent  d'une  grande  ma- 
ladie sont  assurément  fort  consolés.  Il  y  a  cependant 
quelque  apparence  que  le  verbe  hébreu  avait  aussi  la 
signification  de  consoler  du  temps  des  LXX  :  car  il 
n'est  guère  probable  qu'ils  eussent  substitué  celle-ci 
à  l'une  des  deux  autres  qui  font  très-bien  au  sujet.  On 
peut  ajouter  que  le  mot  grec  na/saxexiji/xivot  signifie 
proprement  refocillati,  ou  même  revocati  ad  vilam  :  ce 
qui  est  la  même  chose  que  des  convalescents. 

Saint  Augustin,  qui  tient  pour,  sicut  consolait ,  ob- 
serve que  ce  sicut  ne  désigne  pas  une  comparaison, 
mais  une  qualité  de  la  personne,  comme  quand  on 
dit  :  Vous  avez  agi  comme  un  sage.  On  ne  veut  pas  dire 
que  celui  à  qui  l'on  parle  ne  fut  sage  qu'en  cette  oc- 
casion, mais  seulement  que  s'étant  comporté  en  sage 
dans  ses  autres  actions,  il  a  encore  montré  sa  sagesse 
dans  celle-ci.  De  même  quand  le  Prophète  dit  :  Nous 
avons  été  comme  des  gens  consolés,  c'est  comme  s'il  di- 
sait :  Nous  avons  été  dans  ta  joie ,  comme  ayant  reçu 
une  grande  consolation. 

On  voit  donc  dans  ce  verset  le  sentiment  de  joie 
qui  remplissait  les  Juifs  à  la  nouvelle  de  leur  retour 
dans  leur  patrie,  ou  même  quand  ils  y  furent  arrivés, 
du  moins  en  partie  ;  car  il  paraît  par  le  5*  verset  qu'ils 
priaient  encore  pour  que  le  Seigneur  achevât  de  les 
réunir  tous  dans  Jérusalem  et  aux  environs. 

RÉFLEXIONS. 

David  dit  dans  le  psaume  13  :  Qui  enverra  de  Sion 
le  salut  d'Israël  ?  Lorsque  le  Seigneur  aura  délivré  son 
peuple  de  la  captivité,  Jacob  et  Israël  tressailliront  de 
joie;  et  il  parle  en  cet  endroit  du  grand  salut  d'Israël, 
de  la  délivrance  qui  devait  être  le  fruit  de  la  rédemp- 
tion opérée  par  le  Messie.  Celle  de  Babylone  n'en  était 
qu'une  figure  très-imparfaite,  et  nous  devons  penser 
de  même  des  sentiments  répandus  dans  notre  psaume 
125.  Ils  ont  pour  objet  la  liberté  méritée  au  genre  hu- 
main par  Jésus-Christ  ;  elle  doit  combler  de  joie  tous 
ceux  qui  savent  combien  le  joug  du  péché  est  dur,  et 
combien  l'esclavage  sous  l'empire  du  démon  est  hon- 
teux. Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  la  plupart  des 
hommes  sont  peu  sensibles  à  ce  bienfait,  tout  inesti- 
mable qu'il  est. 

Mais  si  les  vrais  chrétiens  sont  infiniment  consolés 
de  n'être  plus  dans  les  liens  du  péché,  quelle  doit  être 
la.joie  des  justes  qui  passent  de  celte  vie  dans  le  re- 
pos étemel  ?  Quelque  divorce  qu'ils  eussent  fait  avec 
la  Babylone  de  ce  monde,  ils  étaient  cependant  en- 
core dans  son  enceinte;  ils  étaient  témoins  de  ses  im- 
piétés, de  ses  scandales  ,  de  ses  erreurs,  de  ses  illu- 
sions. Ils  ne  sont  délivrés  que  quand  Jésus-Christ  les 
appelle  dans  la  sainte  Jérusalem,  où  tous  les  biens 
sont  réunis,  et  où  les  maux  n'ont  point  d'accès.  En 
attendant  cet  heureux  moment,  ces  justes  peuvent 
toujours  dire  qu'ils  jouissent  d'une  grande  consolation, 
que  leur  foi  les  éclaire  ,  que  leur  espérance  les  gou- 
ttent ,  que  leur  amour  les  transporte  vers  le  séjour  cé- 
leste où  Jésus-Christ,  leur  modelé  et  leur  frère,  les 
attend.  L'Israélite  de  retour  dans  sa  patrie  ,  était  en- 
core malheureux  ,  s'il  ne  portait  ses  vues  vers  le  sein 
'I  M'taham.  Y  avait-il  donc  tant  d'avantage  à  se 
rétablir  dans  une  ville  d'où  l'on  devait  sortir  peu  d'an- 
nées ou  peu  de  jours  après  pour  entrer  dans  la  nuit 
du  tombeau?  Otez  de  Jérusalem  le  rapport  qu'elle 
avait  avec,  la  félicite  éternelle,  c'était  une  ville 
comme  les  autres,  et  moins  agréable  que  bien  d'au- 
tres ,  surtout  après  tant  de  guerres  qui  l'avaient  dé- 
solée. Non,  le  Prophète  n'a  pu  borner  ses  senti- 
ments et  ses  cantiques  à  un  objet  si  médiocre  en  lui- 


même.  Il  le  considérait  dans  sa  figure,  et  de  là  il  s'é- 
levait au  centre  du  bonheur,  qui  n'est  que  dans  la  Jé- 
rusalem céleste. 

VERSETS   2,    3. 

Il  paraît  quelque  chose  de  disparate  entre  ces  deux 
versets.  Le  premier  parle  au  prétérit ,  et  le  second  au 
futur,  quoiqu'il  semble  que  ce  soit  le  même  objet.  Aussi 
plusieurs  hébraïsanls  mettent-ils  tout  le  psaume  au 
futur,  et  ceux  qui  le  prennent  au  prétérit  emploient 
aussi  ce  temps  pour  ce  verset  :  Alors  on  a  dit  parmi  les 
nations,  etc.  L'hébreu  est  susceptible  de  ces  deux  sens, 
et  n'est  cependant  point  contraire  à  celui  de  nos  ver- 
sions. Les  Israélites,  de  retour  dans  leur  patrie,  ont 
pu  dire  :  Alors  nous  avons  été  comblés  de  joie,  et  ajou- 
ter à  l'occasion  de  cet  événement:  on  dira  parmi  les 
nations,  etc.  Il  semble  même  que  ce  sens  est  le  plus 
vraisemblable  :  car,  dans  le  premier  moment  de  ce  re- 
tour, les  nations  n'avaient  pas  pu  encore  en  savoir 
assez  les  détails  pour  reconnaître  que  le  Seigneur 
avait  manifesté  sa  gloire  à  l'égard  de  son  peuple. 

L'hébreu  dit  :  Alors  notre  bouche  a  été  remplie  de 
ris  :  c'est  la  même  chose  que  la  joie. 

Saint  Chrysostôme  fàit  deux  observations  sur  ces 
versets  :  la  première ,  que  les  Hébreux ,  dans  ce  re- 
tour, ne  ressemblèrent  pas  à  leurs  pères,  qui  avaient 
murmuré  de  leur  sortie  d'Egypte;  la  seconde,  que  le 
bruit  qu'avait  causé  parmi  les  nations  la  captivité  de 
ce  peuple,  laquelle  était  manifestement  un  effet  des 
vengeances  de  Dieu,  devait  rendre  plus  éclatant  parmi 
elles  l'événement  de  leur  retour,  qui  ne  pouvait  être 
non  plus  que  l'effet  des  miséricordes  divines.  Ainsi,  en 
joignant  ces  deux  faits,  il  devait  en  résulter  un  senti- 
ment d'admiration  sur  la  grandeur  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

La  plupart  des  prophètes  ont  décrit  en  termes  ma- 
gnifiques la  joie  du  peuple  juif  délivré  de  la  captivité, 
îsaïe  dit  que  tout  le  pays  sera  florissant;  que  le  Sei- 
gneur paraîtra  lui-même  dans  sa  gloire;  que  les  yeux 
des  aveugles  seront  ouverts,  et  les  oreilles  des  sourds 
rétablies  dans  leurs  fonctions  ;  que  le  boiteux  sautera 
comme  un  cerf,  et  que  les  muets  auront  la  faculté  de 
parler  ;  que  la  terre,  auparavant  sèche  et  stérile,  sera 
arrosée  de  fontaines  ;  qu'on  n'y  verra  plus  de  bêles 
venimeuses  ou  féroces;  que  ceux  qui  auront  été  ra- 
chetés par  le  Seigneur  retourneront  dans  Sion  en 
chantant  des  cantiques  ;  que  leur  joie  sera  éternelle, 
et  que  pour  toujours  il  seront  exempts  de  gémisse- 
ments et  de  douleurs.  Il  est  évident  que  toutes  ces 
belles  choses  n'ont  point  été  accomplies  dans  l'ancien 
Israël,  et  que  c'était  une  prédiction  des  merveilles  que 
devait  opérer  le  Messie.  C'est  lui  qui  a  comblé  de  joie 
ceux  qui  ont  embrassé  sa  doctrine,  et  c'est  à  eux  qu'il 
a  promis  un  état  où  les  gémissements  et  la  douleur 
n'auraient  aucun  accès.  Je  ne  parle  point  des  guérisons 
qui  furent  la  preuve  de  sa  mission.  Toute  l'histoire  de 
l'Evangile  en  est  remplie.  Quel  autre  que  lui  a  racheté 
les  hommes  de  l'esclavage  ?  Quel  autre  que  lui  a  mani- 
festé l,i  gloire  de  Dieu  dune  manière  aussi  éclatante? 
Quel  autre  que  lui  a  rendu  fertiles  en  œuvres  du  salut 
les  climats  les  plus  barbares?  Quel  autre  que  lui  a 
rempli  de  son  nom  toutes  les  contrées  de  la  (erre? 
,  Quand  les  prophètes  ont  prédit  le  retour  des  Juifs  en 
:  ternies  si  magnifiques,  ils  voulaient  élever  l'esprit  de 
;  ce  peuple,  et  le  fixer  aux  temps  futurs  du  Messie.  Ce 
peuple  devait  remarquer  que  les  avantages  temporels 
dont  il  jouit  après  son  retour  de  Babylone,  ne  répon- 
daient point  à  la  grandeur  dis  expressions  d'Isaie  et 
des  autres  prophètes  ;  que  ces  bienfaits  ne  pouvaient 
être  que  l'ombre  d'une  délivrance  bien  plus  impor- 
tante, et  plus  célèbre.  Si  ces  Juifs  e  prirent  point  ces 
sentiments,  ils  commencèrent  des  lors  a  mériter  le 
reproche  que  Jésus-Christ  leur  fit  dans  la  suite,  qu'ils 
avaient  des  yeux,  et  qu'il»  ne,  voyaient  point,  de»  oreilttt, 
et  qu'ils  n'entendaient  point,  un  esprit,  et  qu'il»  ne  com- 
prenaient rien. 


447 


NOTES  DE  PSAI  ME  GX1V, 


vi  D 
I  ,,;,,.,    ,,„..  donne  ce  peupl  •  aux  dif- 

cours  et  aux  Kntimenia  des  nations.  Il  ■ 
,„„;  |Ue  leSoigueui 

...I   !..   nmlil'de       i 


cl  il  d 

H>  1  ■ 

Les  Juifs  eurenl  dans  tous  les  temps  des  preuves 
,.,,  protection  de  Dieu  sur  eux;  itaen  eu- 
rent plusqi  parut  au  monde: 
mais  alora  dilS.  Augustin,  ilsse  firent  du  mal  a  eiu- 
i;  et  ce  Dirent  les  gentils  qui  entrèrent  dans  les 
sSments  qu'énonce   ici  le  Psalmistc.   Car  quand 

Paul  et  Barnabe  leur  ani cerent  la  parole  d. 

L'historien  sacré  dil  qu'ils  furenl  comh'ês  de  joie,  et 
que  dans  tout  le  pays  l'Evangile  fut  reçu  avec  appau- 
dissement.  Que  ûrenl  alors  Jes,  Juifs  /  ds  persecute- 
ront  les  envoyés  de  Jésus-Çur.st,  .ls  '-'''•';'" 
avec  ignominie,  abusant  ainsi  des  grâces  d  salul 
qHi  [eu*  étaient  offertes,  et, se  laissant  dépouiller  des 
pjomesses  faites  aux  patriarches. 

rVarrive-t-il  pas  tous  les  jours  qu  un  pécheur  réta- 
bli dans  la  justice  goûte,  dans  ces  premiers  moments, 
les  fruits  de  sa  réconciliation; ,que  son  âme  admire  le 
changement  qui  s'est  rail  en  elle-même,  que  les  ^déli- 
ces de  la  paix  intérieure  lui  paraissenl  préférables  a 
toutes  les  fausses  joies  du  monde?  Que  sera-ce  si 
rentre  dans  les  voies  de  l'iniquité,  sil  oubl.e  les _  mi- 
séricordes de  son  Dieu,  s'il  se  soumet  encore  au  joug 
du  démon?  Sa  rechute  dans  le  péché  1  endurcira 
comme  ces  Juifs  rebelles,  qui  "•étaient  plus  attentifs 
qu'à  fermer  les  yeux  a  toutes  les  lumières  de  la  vente. 
Cette  nation  est  l'image  odieuse  de  tous  les  ingrats 
nui  ne  se  sont  que  trop  multiplies  dans  le  christia- 
nisme. L'ingratitude  est  le  vice  capital  des  pécheurs, 
ils  ont  tout  reçu  de  Jésus-Christ  et  ils  le  persécutent. 
Cette  pensée  bien  approfondie  doit  retentir  a  notre 
cœur;  mais  malheureusement,  disait  h.  rraucoisuc 
Sales,  la  plupart  des  hommes  n'en  ont  point. 

VERSET  5. 

Ce  verset  suppose  qu'il  restait  encore  des  Juifs  cap- 
tifs à  Baftylone  et  l'on  voit  en  effet  par  l'histoire  sainte 
qu'une  partie  revint  avec  Esdras  et  (tue  autre  avec 
Nehemio.  Les  premiers  délivres  sont  donc  censés 
prier  ici  pour  le  reste  de  leurs  frères.  Ceux  qui  expli- 
quent tout  le  psaume  .le  la  délivrance  générale  comme 
future,  n'ont  pas  besoin  de  partager  les  vues  du  Pro- 
phète ou  de  ceux  au  nom  de  qui  il  parle.  Mais  ,1 
semble  que  les  premiers  vefSefâ  indiquent  une  trans- 
migration déjà  commencée. 

fiuant  à  la  comparaison  énonce,-  dans  ce  verset,  les 
uns  disent  :  Faites  cesser  la  captivité,  de  même  que  des 
torrents  qlacés  se  remettent  à  couler,  lorsque  le  vent  ,Ih 
midi  souille  ;  les  anlres  :  Faites  cesser  la  çaptmlé,  et 
te  retour  de  nos  frères  nous  sera  aussi  agréable  que  les 
eau  r  d'un  torrent  le  sont  dans  des  pays  brûle*  parle 
vent  du  midi.  Quefcmes-nns  croient  <p.e  le  torrent  du 
mfdtest  le  «il,  el  que ,  comme  Finondstton  de  ce 
fleuve  fertilise  l'Egypte,  les  Juifs  de.ua  .denl  que  le  re- 
tour d-  leurs   frères  rende   la  prospérité  a  la  Judée. 

Null-  de  ees  explications  n'est  à  rejeter,  et  toutes  re- 
tombent à  peu  près  dans  le  même  sens,  qui  est  qoe 

le  retour  serait  une  fivrenr  comparable  àdiseaux  sa- 
lutaircs  qui  arrosent  un  terrain  aride. 

ÎIÊFI.F.XIONS. 

S  \,r'ustin  croit  qne  le  Prophète  fait  allusion  ! 
des  eaux  qui  coulent  en  abondance,  quand 'e  venl  du 
midi  a  rondo  la  glace  qui  en  arrêtait  le  .oui s;  et  il 
lire  de  ectie  comparaison  deux  grandes  ventés  mora- 
les :  la  première,  mie  par  le  péché  nos  cœurs  con- 
tractent un  engourdissemenl  ,  une  inaction  ,  u 
qui  1 
roule 
E6pr 
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1 1  liberté  U  conta  dans  h  s  sentiers  de  la  justice.  I 
ronsdone,  ajouts  t-il,vers  le  ciel  noire  pat  ne.  connue 
d  ;S  torrents  que  le  souffle  du  v*-nl  du  midi  a  d< 
des  glaçons  qui  les  captivaient.  Ne  nous  Laissons  pas 
n-t.iidcr  par  les  amuacmeiue  de  cette  vie.  N'est-elle 
•/  misérable  pour  non-  tanin  i  du  dé- 
goût? Et  pourquoi  v  entrons  nous  m  pi. ■niant  '  I 
quoi  savons  noua  verser  des  lames,  tandis  que  nous 
ne  savons  p..s  encore  ee  que  c'est  que  lajou 

!  c'est  qu'il  fallait  qu'une  telle  vie ^s'annonçât 

par  nu  tel  prélude,  afin  que  nous   apprissions  a  ne  la 

pas  regarder  comme  la  fia  de  nos  destinées  Tout  est 
iï  dans  cette  exhortation.  L'élai  du  péché) 

,st  peint  au  naturel,  i  lace  dans  i  àme 

Lion  de  l'Esprit  saiatyest  caractérisée  virement 

un  feu  qui  pénétre  et  qui  anime  nos  lacull 

saules.    .Notre    roule    vers   le    ciel  v     .'si  decril. 

qu'elle  doit  être;  e'ast  mu  ceeu^seqjBiS  tous  taenasv 

nics  du  monde  POdowonl  jamais  retarder. 


i.m.i  mi  eie'our.lissenient  ,  une  inaction,  un  ti  oui        l  oie  ,    paru    ip""  •':'<" 

ca  tv>  ë     es-M-ipcchede  s'avancer  dans  la       P -non.  leur  clic -ayes  s 

edu  salut;  la  seconde   que  c'est  le  feu  du  Saint-      son!  comme  rApotre    i nond. 
,        la  Chaleur  de  l'amour  divin  qui  leur  rend  la  il  des  phB  grandes  tnbulation  . 


VEIïSF.T.S  C,  7,  8. 

Ces  trois  versets  sont  dans  le  stvb-  allégorique.  Le 
premier  es!  une  sorte  de  proverbe.  On 
larmes,  parce  qu'on  répand  UU  gpin  dont  ou  Bje  p 
prévoir  le  SUCCès;  mais  on  recueille  dans  lu  joie,  pal 

qu'on  jouit  du  fruit  de  ses  travaux.  U  -  deux  3  .Iras 
Rappliquant  plus  particulièrement  à  L'éta  des  Juifs. 
Ils  étaient  allés  à  Babylone,  en  pleurant,  comme  des 

laboureurs  qui  prennent  beaucoup  de  p 

mer,  sans  savoir  quel  sera  le  produit  ;  niais  i  s  re- 
viennent dans  l'allégresse,  comme  des  m  i&sooneusw 
chargés  d'une  riche  récolte.  . 

L'hébreu  dans  ces  deux  derniers  versets,  réduits  a 
un  dansée  texte,  met  t"i;l  au  singulier.  En  allant .  il 
allait  et  il  plairait,  StC  fin  nnant,  il  viendra  dam  /'«/- 
léaretu  ,  etc.  U  faut  donc  sup|  n&  drstnUwtif, 

et  penser  que  cela  est  dit  de  chacun  dent, vent 

'  parler  le  Prophète. 

I      H  v  a  dans  le  texte  le  mot  " Erg  «8  I  spu> 

1  quenï  d'une  semence  précieuse;  les  autecs,  d 
née  de  semence  qu'on  distribue  dans  las  sillons 
deux  inductions  sont  bonnes,  puisqu  ellrs  repondeut 
à  la  simiilicalion  du  mot  hébreu. 

11  est  nécessaire  au  reste  qu'on  .•utei.de  par    i 
que  répandaient  les  Juifs .   en  allant  a  ! 
loue     les  lai  nies  dont   ils  arrosaient  le  i  henni 

en  espéraient  quelque  chose,  comme  le  labeusenras 

père  'une  recolle  de  son  grain.ee  ne  pouvait  cire  quo 
dans  le  point  de  vue  de  la  miséricorde  du 
n.it  touchée  de  leur  repentir.  Us  avaient  en  chci  des 
promesses  par  rapport  a  leur  liberté,  el  fteu 
avait  condamnés  a  porter  le  joug  desCbaldéei  i 
pour  les  ramener  à  la  pureté  de  son  cille. 

Kl  1 1  1  XloNS. 

Sur  la  terre.  MOIU  semons  tous  dans  les  tan 
n'esl  perso,,,,.-  qui  n'en  convienne,  mais   en 

;,„„.„„,  qUi  pniLen.  espère,  de  nW/.r  dans, 
les  uns  n'.uîpas  même  la   foi  dune  vie  finie 
■ u   pourra,,    leur  demander  ce   qu'ils   attend 
eurs  travaux  et  de  leurs  souffrances.  Les  au 

,,e'    pour  cioire  un  avenir  de  l-nhe-.r.c.  ion  peu. 

Kndercomnie.il  ils  se  disp  "'.7      ; 

eïîito  mettent  à  proGt  leurs  larmes  pour  qudfeleur 

1     .     Il  ,C>    •>  ,n.e    es  allies  lH'liellees  de  1  a- 

snii   ni  ordee.  Il  n  \  a  uni  >>     •"""     i  . 

,        de  Dieu  qui  entendent  bien  cette  sorte  de  «J- 

s   sèment  dans  les  larmes,  mais  ,  es  larmes 
em-    esrcn.plissen.de.  attendent  pas  k 

n,.n:t  delà  \. robe  po.uepv.mver  corn  ucnilc^ 

d„„x  de  cultiver  le  champ  du  Scigneu r.l l^ iw 
n.fau  temps  de  la  moisson  leur  ail.  ra  par- 

lote.   parce  qu'ils  acquerront  des  th**»*W  " 

jusipi  a  ce  tcmps-ia,  u- 
de  délices  au  milieu 


U9 


IN  PSAL.  CXXVI.  COMMENT ARIUM. 


4o0 


1.   Canticum  graduum  Salomonis,  CXXVI. 
Hebr.  CXXYII. 
Nisi  Dominus  œdificaverit  doraum  ,  in  vanum  labo- 
ravcrunt ,  qui  ocdificant  eam. 

2.  Nisi  Dominus  custodicrit  civilatem,  frustra  vigi- 
lat ,  qui  custodit  eam. 

3.  Vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere  :  sur- 
git* postquàm  sederitis ,  qui  manducatis  pancm 
doloris. 

4.  Cùm  dederit  dilectis  suis  somnum  ,  ecce  hscre- 
ditas  Domini,  filii  mercos,  fructus  ventris. 

5.  Sicut  sagittœ  in  manu  potentis,  ita  filii  excus- 
sorum. 

6.  Beatus  vir  qui  implevit  desiderium  suum  ex 
îpsis  :  non  confundelur ,  cùm  loquetur  inimicis  suis 
in  porta. 


PSAUME  CXXVI. 

1.  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maison,  c'est  en  vain 
que  travaillent  ceux  qui  la  construisent. 

2.  Si  le  Seigneur  ne  garde  la  ville,  c'est  en  vain 
qu'on  veille  pour  la  garder. 

3.  C'est  en  vain  que  vous  vous  levez  avant  le  jour  : 
levez-vous  après  que  vous  vous  serez  reposés,  vous 
qui  mangez  un  pain  de  douleur. 

i.  Quand  Dieu  aura  donné  le  sommeil  à  ses  bien- 
aimés,  voilà  que  (viendra)  l'héritage  du  Seigneur, 
c'est-à-dire,  des  enfants;  voilà  que  (viendra)  la  ré- 
compense, c'est-à-dire,  le  fruit  de  celle  qui  aura  été 
féconde. 

5.  Ce  que  des  flèches  font  en  la  main  d'un  homme 
fort,  les  enfants  des  hommes  persécutés  le  feront  (un 
jour). 

6.  Heureux  celui  qui  a  comblé  ses  désirs  par  de  tels 
enfants  :  il  ne  sera  point  confondu,  quand  il  parlera  à 

i  ses  ennemis  à  la  porte. 


COMMENTAR1UM. 


Vers.  (1)  1.  —  Canticum  graduum  Salomonis.  Ad 
Salomoncm  filium  meum  œdificaturum  domuin  Dei. 
Nam  ut  hic  Psalmus  sit  Salomonis,  non  est  probabile, 

(1)  Hebroeus,  Chaldams,  Syrus,  vetusli  qujdam 
Grœci  Patres,  veluli  Origenes.S.  Alhanasiiisct  Theo- 
doretus  ,  et  Lalini  nonnulli ,  ceu  S.  Hilarius ,  S.  Au- 
gusiinus,  S.  Ilieronymus  ,  in  Psalmi  titulo  Salomonis 
jiomen  legunl.  Nostri  lamen  septuaginta  Interprétant 
et  Vulgaire  codiecs  manuscripli  et  hnpressi  feront  so- 
lum  :  Canticum  graduum.  Qui  Salomonis  nomen  admit- 
tunt,  inter  se  dissident.  Ili  Davidicum  esse  carmen 
asserunt,  at  Salomoni  traditum ,  quo  is  gravissimam 
banc  verilatem  doceremr,  nullas  esse  honiinis  vires  , 
si  Deo  careat  ;  ejusqne  conatus  irritos  fore ,  nisi  fa- 
veatcœplis  Deus.  llli  scriptum  aiunt  à  Salomone  suh 
regni  exordium,  cùm  lempli  anlificio  vacaret.  Aliis 
videtur  Salomonis  nomine  inlelligcndus  esse  Zoro- 
babel ,  secundi  Templi  conditor,  post  captivitaiem. 
Neglectâ  demùm  inscriptione,  alii  Agg.reo  tribuunl, 
vel  Zacharise,  afiive  ex  prophefis  suh  Nehemià  floren- 
tihus ,  cùm  omnium  lsraelitarum  studia  reslanrandis 
mirnibus  urbis  temploquc  in  pristinum  derus  n -sli- 
tuendo  conspirarent.  Populum  hic  hortatur  vates  ,  ut 
omnem  in  Deo  liduciam  collocct ,  et  jusUc  quieti  in- 
dulgeat;  onines  enim  illorum  conatus,  atque  omnia 
studia  irrita  prorsùs  fore,  si  Deus  illos  ab  lioslibus 
tucri  neglexerit.  Ihergenuina  est  hujus  carminis  sen- 
tenlia.  Scriptus  est  Psalmus  ,  cùm  Tobias  cl  Sanabal- 
lat  Nebemise  molimina  evertere  conarentur.  2  Esdr. 
14,  G.  (C.ahnrt.) 

llahcl  Psalmus  prrescriptum  nomen  Salomonis;  et 
tamen  an  ab  ipso  factus  sit,  conlroversum  faciunt  in. 
terprelcs.  Nam  hebrreum  illud  ntW?,  non  Salomo- 
nis ni  anciens,  sed  Satomoni,  id  est,  pro  Salomone 
factum,  ali(|iii  inlerprelanlur,  cxislimantque  a  Davide 
paulô  anle  moilem  prrescriplum  Salomoni  vcl  ut  rc- 
gulam  adminislrationis  lotius  regire ,  vel  tu  m  esse 
conditum,  cùm  templi  structurait]  in  animo  habuisset, 
ex  valirinio  aillent  Nalhanis  (2  Sam.  7,  I,  seqq.)  per 
lilium  demùm  id  futurum  cognovisset  (a).  Alii  verù, 
CÙm  in  litnlis  Psalmoriim  7,  nomini  prreposilum,  aliàs 
semper  auctorem  carminis  soleat  indicare,  nondubi- 
lani  banc  odam  à  Salomone  proûcisci.  Atque  Tilin- 
gius  quidem  ipsum  carminis  argumentais  huio  sentea- 
lûe  favere existimat.  <  Namque  non  solùm  seutentire, 
i  inquit,  quae  hic  proponuntar  de  providentiâ  divinâ  , 
«  omnia  coinplcclenle,  deqne  vanilair  lahorum  abaque 

(a)  In  rertlone  Syriaca  hoir  Psalmo  bn  c  prrescripta 
leguntur  :  Dictai  à  Davide  de  Salomone  ;  dicttur  rjuoqut 
deAggœo   et  Znchuriâ.    qui  urgebaal  tlruciurain  tem* 

Eli.  Alcxandrina  Irauslatio  Salomonis  nomen  non  ha- 
ct  prcescriplum 


etsi  Origenes  cantica  graduum  ad  illum  referri  scri- 
bat,  lib.  5,  Ilspi  kpx&n,  c.  1 ,  ex  hàc  duntaxat  Psalmi 
inscriptione.  ./ëdificaverit  ,  stabilierit ,  constituent , 

«  auxilio  Dei ,  nimis  fàmiliares  sunt  Salomoni  in  ejus 
«  Ecclesiaste  et  Proverbiis,  quàm  ut  hic  non  agnosca- 
t  mus  illius  genium  et  slylum,  sed  totum  quoque  ar- 

<  gumentum  ita  est  comparatum  ,  ut  florem  regni  Ju- 

<  daici ,  qualem  videmus  maxime  régnante  Salomone 
i  oblinuisse  ,  et  verè  aurea  hujus  régis  tempnra  respi- 
t  ciat.  i  Alque  versum  quidem  primum  Tilingius  ad 
templi  à  Salomone  exstriicndi  redificalionem  ,  srcun- 
diun  ad  Salomonis  opulenliam  ,  reliquos  ad  multiludi- 
nem  populi,  Salomonis  œvo  in  immensum  auctam 
(1  Reg.  3,8;  et  4 ,  20)  pulat  referendos  esse.  Quihns 
argumentis  et  conjecluris  quantum  sit  triliuendum , 
unusquisque  inlelliget  ipse.  Mihi  verissiinuin  videtur 
Puidingcri  judicium  :  «  Quo  temporc  aut  quibus  occa- 
«  sionibns  factus  sit  Psalmus,  dici  non  polest.    Atque 

<  ne  de  nostris  quidem  canlinnibus  omnibus,  et  quro. 

<  Imdie  (innl,    sciri  hoc  polest,  Ut  in  talinus  salis  sit 

<  sciri ,  quid  dicant  aiil  doceanl.  El  smil  sine  dnbio 
«  publics  etiam  et  ordinariae  doçlrinx  in  templo,  et 
«  rilibns  certis ,  Psalmi  facli  aliqui.  Omninn  autem 
«  vcrisimilc  est  ad  dcdicaliones  a'dium  apud  Juda'os 
t  solcmnes  hune  Psalmum  assumpllum  fuisse  ,  Btvc  in 

<  hune  usum  scriptus  sit  ab  auctore,  ut  esset  formula 
«  dedicationum,  sivead  has  aliunde  translatas.  »  Equi- 
dem  vehementer  dubito  contincri  hoc  Psalmo  carmen 
integrum  ,  qualc  primum  ab  auctore  conditum  fuerit. 
Sed  videtur  carminis  alicujus  majoris  «7towra»/««cioj 
esse,  primis  reipublicse  post  redilum  ex  Babylone 
restaurandse  temporibus  accommodalum  ,  ut  reliqui 
Psalmi ,  conimiini  inscriptione  insigniti.  Atque  Tilin- 
gius quoque,  etsi  carmen  nostrum  Salomoni,  ut  vidi- 
nuis,  assignet,  suam  tamen  de  uTo  disquisitione.«i 
hâcee  clausulâ  terminât  :  «  At  verè  si  quis  perpendat, 
(  memorabilem  plané  providentiam  Dei  in  oedifica- 

<  tione  templi  posterions  et  urbis  fuisse  conspicuara. 

<  et  ingenlis  beneficii  loco  esse  repuiandum  .  qnftd 
«  structura  inter  loi  tanlaque  obstacula  et  Inimicnmm 
I  contra  eam  moliinina  ,  tamen  sit  perfecta;  CUSlodes 

<  c!   (Acubitores  frustra  lùisse   vigilalunis ,  nisi  Deus 

<  mod  '  singulari  hostium  adversnre  dvitatem  consilio 

<  irrita  reddidîssel  (vide  imprimis  PUcfcem.  4).  rem  n- 
«  blicam  posl  restitutkmem  patdntim  ad  prislfnnm  (1<>- 

«  rem  et  gklriam  suce  revisse,    sallcm  ad   banc   spein 

<  per  propflelas  ereelos  FaHBe  animée,  dehique  bem  - 
i  dicttonem  Dei  eminulsse  quoque  in  multiplication? 
i  populi  cMiaordiiorià  ,  senindùm  valicinia  .lerem. 
«  50,  \9,  N,  ci  /;icli.  8.  I,  :i:  qui  omnia  lier  ,  in- 
t  quam  .  perpenderit ,  haud  mirabitur  ,  Judanis  ex  Ba- 
«  livlonià  recen«  minces  hoc  Psaln»'»  pro  re  «-.Mi  e?s« 
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firmaverit,  prosperaverit ,  Qrmam,  slabilem,  poteu- 
tem  <'t  securam  .1  periculis  et  noxiis  effecerit.  Heta- 
pliora  ali  ;r<liii<iis  in  quibus  Qrma  jaciuntor  fundamen- 
ta,  ne  facile  corruant,  vel  quae  ornantor  pro  opibus. 

Domim,  familiam,  1  Par.  17,  10,  rem  lainiliaicm,  et 

univcrsa  ad  rem  privatam  et  domesticam  pertinenlia, 
ut  libères,  honores,  divitias.Quo  behraismolegimus 
in  Exod.  1  ,  21  :  Quia  timueruui  obttetricei  Dettm, 

œdificavit  ch  domOS,  iil  est ,  rcddidit  fclicus  et  opulcu- 
las  ;  et  alibi ,  Gen.  30 ,  30  :  Tempus  est  ut  faciam  mihi 
domum  ;  el  iterùm ,  3  Ileg.  2,21:  Dominu»  fucii  mihi 
domum.  Gall.  :  Il  via  (ait  vue  bonne  mai son ,  ut  do- 
mus  non  inodô  significet  habitationis  locnm  ,  verùm 
etiam  familiam  et  dignitatem.  Latine  ,  facere,  locuple- 
tare,  augere,  curare,  ampliare  rem  domesticam.  Hune 
versnm  référant  adstatum  Ecclesiae  et  œconomicum, 
sequentem  ad  politienm  ,  Arnobius,  ad  Eoelesiam  et 
hoereses.  Judxi ,  haeretici  xdilicanl,  vigilant,  sed 
frustra,  quia  Dominus  ncque  aedificat,  nequevigilat 
cum  eis.  Vos  autem  Catholici ,  securi  xdificate ,  quia 
Dominus  vobiscum  xdificat,  etc. 

Vers.  2.  —  Nisi  Dominus  cistodierit  civitateh  , 
renipublicam ,  salutem  populi  ,  cum  tolà  polilià.  Il 
Hebr.-eis  domus  universam  rem  familiarem  el  privatam 
significat,  ita  civitas  universam  rem,  rationemque  pu- 
blicam.  Per domum,  templum,  per  civilalcm,  Jéru- 
salem ,  Kimhi  nimis  anguslè  intelligit.  Vigilat  ,  agit 
excubias. 

Vers.  3.  —  Vanum  est  vobis  ante  licem.  Pendet  è 
superioribus  :  nisi  videlicet  Dominus  affuerit.  Ex  quo, 
ironia  militaris,  sive  sarcasmos  sequitur  :  Sokgite 
postquam  SEDERiTis,  requicveritis  ,  dormiveritis  apud 
vos,  qui  mandicatis  panem,  multo  labore  ,  dolore  ,  et 
magnà  sollicitudine  quxsilum,  ut  exponamini  an  vo- 
bis tanta  diligentia  et  anxietas  sit  profutura,  Deo  mi- 
nus favente  et  propilio.  Doloris  ,  dolore  et  sollicitu- 
dine partum  ,  xrumnis  et  laboribus  plénum.  AHudit 
ad  vitam  castrensem,  qux  laboriosa  est,  et  plena  1110- 


<  usos,  eumque  hâc  de  causa  buic  Canticorum  ascen- 
1  sionum  fasciculo  inseruisse  (*).  » 

Cum  Psalmo  proximo  nostrum  ita  eonjungendum 
esse,  ut  ille  (128)  ea  exhibeat,  quae  à  choro  recitan- 
da.noster  verô  quse  à  sîngulis  intercinenda  essent, 
ingeniosa  est  Potlii  conjectura  ,  quam  exposuit  ratio- 
nibusque  haud  prorsùs  contemnendis  confirmare  slu- 
duit  in  dissertatione  Gommentariis  novis  littérature 
theologie;e  à  Gablero  edilis.  Argumenta  à  Potlio  ad 
suam  sententiam  stabiliendam  allaia  examinavit ,  et 
plura  nec  levia  opposuit  Christ.  Fini.  Fritzscbe  in  pc- 
culiari  scripto.  (llosenmuller.) 

(')  Ab  hàc  opinione  non  diversus  videtur  Kuinoel. 
in  Specim.  Observât,  in  Psalmos,  in  Commentât. 
Théologie,  ab  ipso  et  Ycllliusenio  edit. ,  vol.  i.  p. 
286:  <  Versus  primus ;  inquit,  continet  sententiam 
t  banc  ;  Omnes  hominum  Imam  tuai  inanes  et  tant  , 
1  si  non  Deut  feticem  tucceuum  emeedit.  liane  senlen- 
1  li.nn  vates  exempbs  quibusdam  illustrât,  ita  ui  po- 

<  pularium  sacrum  post  reditum  ex  exilio  Babylonico 

<  sortem  respiciat.  iVisi  Deus,  inquit,  exUruetdomui 
t  nos'tras,  frustra  laborantqui  eas  œdifieant  ;  nisi  Deus 
t  urbem  nostram  custodiat,  frustra  e.rcubilores  vigilant. 
«  Versu,  2  rem  alio  exemplo  illustrât.) 
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|  lesii.n mu,  in  obsidionibiu  maxime,  lum  in  sargendo 
et  sedendo,  live  modii  é  quii  •<  1  ndo  posita,  nempe  in 
allernit  excobiii  et  quietc.  Vox  dolorit  etiam  a 
exponi  possil  :  Panem  oppreseione  altcrius  qu  1  sitom; 
ut  1  uni  Sapiens  ait,  Prov.  \,  v.  17  :  Comedunl  ; 
impietatis,  et  tinwm  iniauilatii  bibunt,  id  est ,  impie  et 
inique  cpmparatum.  Aliqui,  haUabim,  ut  Tbeodolio 
et  aactor  quiotae  editionis,  idola  expomml    al  supra, 
Psal.  Ii3,v.  4,  qux  sieinvidiosè  ■ppellantur, 
laborem  et  dolorem  suis  coltoribus  créent.   S 
editio,  itlâyjit,  erroris.  Quare  l>.  Ilieronymus  ad  Mar- 
cellam  ;  <  Quidam,  inquit,  non  frustra  panem  dolo- 
«  rum,  aut  baereticorum  intelligunl  sacramenta,  aut 
(  vit;r  hujus  miserabilis  dolorem ,  in  mil  in  sudorc 

<  \uliù->  comedimas  panem  nostram,  ''t  inter  spinas  , 

<  et  tiiliuld>  brevis  vitae  nascontur  alimenta.  >  Hoc 
schemate  isia  Hebraica  elegantissimé  expresserunt  : 
Vanum  (est)  vobis  diluculo  prœvenienlibus  surgere,  re- 
lardautidiis  sedere,  comedentibus  panem  dolorum;  rel 
invocalivo  potiùs  :  Vanum  (est)  vobis,  b  diliculo  prœ- 
venieutes ,  surgere;  0  tardantes  sedere  (id  c>l ,  quics- 
cere),  t  manducanles  panem  dolorum;  q.  d.  :  Frustra 
id  tain  scdulô  et  studiosè  facitis ,  ac  vanum  est  vobis 
ante  luecm  surgere  ad  rem  faciendam,  ad  vos  tuen- 
dos  ,  etc.,  in  eo  tardissimè  pernortare ,  et  labores  ad 
multam  noetem  protiahere  ,  sieque  panem  mulio  do- 
lore comedere  et  labore.  Haec  enim  omnîa  ni 1 1  il  vobis 
proderunt ,  nisi  adsit  Domini  gratis  et  bénédictin. 
Quantùmcumque  laboris  et  induslrkc  impenderitis , 
quantùmvis  rébus  bis  comparandis  studueriiis  sise 
Deo  ,  frustra  nitimini.  Inaniter  laboratis  privatim  el 
publiée  ,  sive  in  rébus  privatis  et  publicis,  nisi  vus 
Dominus  juvet.  Cliald.  :  In  vanum  laboratis  vos,  qui 
prœvenitis  mane  ad  perpetrandam  rapinam  ,  ac  tardatis 
et  concinnatis  prœparationes  ,  manducanles  cibos  misc- 
rorum  qui  laboraverunt  in  illis.  Ironica  nostri  contex- 
tes loculio  bis  omnibus  ;equipollet.  Qui  latent  sine 
ironia  intelligent ,  ut  ferè  omnes ,  surgere  accipiunt 
metaphoricè  de  anime-,  juxta  illud  Pauli.Eph.  5,  v.  4: 
Exsurge  qui  dormis,  et  illuminabit  le  Chrislus.  Poslqujni 
sederitis  et  permanseritis  in  nialis,  vel  in  veterno  et 
stupore  peceati ,  eia  ab  eo  surgite  et  evigilate.  Sed  hoc 
neque  Bebrseo,  ncque  cohaerenti  congroit.  Sederitis, 
sedere  hic  in  fonte,  quiescere,  iormire,  non  assidere 
mensae.  Fisi  Qebnei  in  mensa  sederenl  more  nostro, 
nec  ritu  veterum  recabarent,  sive  recumberent,  pne- 
terquàm  in  pascbali  epulo,  ut  constat  ex  lihris  1 

20,  2,  5,  18,  25,  34,  3  Reg.  ÎT..  20,  et  multo  priùs  ex 
Genesi  27,  19,  et  libro  Judicum  10,6. 

Vers.  4.  -   I II  M  m  iut.it  pii.i t.tis  siis  somm  m.  An 
litliesis  superioram.  Contra  dilectis  sui> Dominas  dat 
opes  et  liberos,  velal  per  somnfmn  et  quiet em,  id  est, 
sinemulti  molestia,  aeromnii  el  anxietate:  nempe, al 
quaeranl  regnum  Dei  prbaàa  ,  deinde  sperant  sibi 

siiniinàeiuiifacilil.ilc.t.cU'i.t  .1  l».iininoadjicieiida,l  cv. 
20,  l,  2;  Deut.  2$.  r>,  1.  Bebraicè,  chen  itthen,  sic  da- 
l'it.  idest,  proinde  dabit  dilectissuis  soinnum  el  quie- 
tem.  Cum  impies  Brustretur  suis  studiiset  conatihns, 
idée  se  coovertet  ad  pios  el  dilectos  suos  felieiundos 
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atque  prosperandos.  Clien  pro  hal  chen  ;  Ha  pro  Uaque, 
trgo.  Chaldœo  pro  rectè,  convenienter  :  Convenienter 
autem  dabit  Dominus  dilecto  suo  somnum.  Ecce  h.e- 
reditas  Domini,  bona  divinilùs  concessa  (et)  nui  (el) 
merces  sive  lucrum  (  dcnique  )  fructus  ventris  ,  id 
est,  fecunditas  et  mulliplicatio  pecorum,  Deut.  ^8 , 5  , 
4,  Levit.  70,  1.  Consequenlur  vel  dormientes  à  Do- 
mino copiosam  bœreditalem,  filios,  merccdem,  et  pe- 
cudnm  copiam.  Omnia  eorum  rnuliiplicabuntitr  et  suc- 
cèdent. Asyntheton  in  singulis  membris ,  quo  alludit 
ad  legis  promissiones  tcmporarias.  Vulgus  Rabbino- 
rumperappositionemexponit  de  liberis duntaxat.Dor- 
inientibus  parùmque  sollicitis  et  laborantibus  dileclis 
Domini,  ncmpe  filii  ;  merces  ,  sive  donum  (  Domini  ), 
nempe  fructus  ventris ,  secundùrn  proverbium  :  Dor- 
mientis  rete  trahit,  ut  somnum  appellet  requiem  et  la- 
borem  facilem  ,  quo  pii  in  sua  vocatione  tranquille  et 
citra  nimiam  anxietatem  operantur,  in  Domino  con- 
quiescenlcs,  non  otium  iners  et  desidiam.  Filii  eis 
dono  Dei  contingent,  et,per  epexegesim,  fructus  ven- 
tris, id  est,  liberi,  merces  illiseruntac  munus  ejus- 
dem  Dei.  Sic  fructus  erit  nominativi  casus.  Merces  et 
hœnditas  pro  codem  sumetur  filii,  item  et  fructus  ven- 
tris ;  et  qui  in  priore  parte  dicebanlur  liœredilas ,  in 
posleriore  dicentur  merces.  Ulut  sit,  in  Grœco  pro 
xxpTiov,  legendum  xapnô?.  In  genitivo  esset  sensus  : 
Filii  sunl  hœreditas  Domini ,  id  est,  merces  fructifica- 
tions sive  propagationis. 

"Vers.  5.  —  Sicut  sagitt.e  in  manu  potentis  (1  ) .  Sicut 
sagittœin  manu  alicujusrobusli  sunt  hoslibusterribiles. 
Excussorum,  id  est,  piorum  vexatorum,  exagilatorum, 
quasi  ventilatorum,  ut  Nehcm.  5,  12;  èxrtrfmypim* , 
eorum  qui  sunt  concussi  et  exagitali ,  id  est,  crucibus 
quassali  et  expurgali  variis  negoliis  ,  et  molcsliis  jac- 
tati,  ut  Gallicè  :  //  a  été  bien  secoué ,  id  est,  egregiè 
fuit  vexatus,  verberalus.  Piorum  epithetum,  quos  Do- 
minus probat;  q.  d.  :  Filii  piorum  ctiarn  afflictorum, 
et  in  hoc  mundo  miscrorum ,  sunt  fortes  et  valentcs. 
Dcus  eos  juvat  ac  roborat ,  nec  deserit.  Eis  propter 
parles,  quanlùmvis  concussis  et  quassatis  calamila- 
tibus,  favet,  adest,  curât.  Possit  referri  ad  senii  in- 

(1)  Filii  sunt  hœreditas  Domini,  id  est,  dono  et  li- 
beratilate  Dei  nobis  contingunt;  et  fructus  ventris,  id 
est,  fa3cunditasmulierum,estmerces  et  munus  ejusdem 
Dei  :  mercedem  enim  appcllant  Hebrœi  eliam  quse 
ulliô  dono  dantur.  Comparât  autem  vim  et  robur  li- 
liorum,  quos  Dominus  donat,  sagillis  quas  jacit  liomo 
valentissimns  ;  ci  ait  illura  ésse  beatum  qui  iis  sagii- 
tis,  id  est  liberis,  abundat  :  neque  enim  cjusmodi  pater 
et  filii  afficientur  ignominià ,  cùm  disceptandum  erit 
cuni  adversariis  in  porta,  id  est,  in  judicio;  nain  apud 
Hebrœos,  ut  alio  loco  dictum  est,  judicia  exercebantur 
ad  portas  civîtatum.  Sigui.  '  autem  illos  eaintegritate 
ac  lonocenlià  fore,  ut  nullo  ueg  itio  ublatas  crimina- 
liones  depulsuri  sint.  Quôd  verô  lios  appcllai  lilios 
juventutit,  hoc  intelligit,  Dcum  culloribns  suis  mature 
liberos  donare,  quô  possint  cos  rcetè  ac  pic  instituera, 
et  diutiùs  eorum  virlutibus  frui  :  quœ  quidem  non 
contingerent  iis  qui  jam  sencs  liberos  proercarent. 

(Flaminius.) 
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commoda  :  In  rébus  adversis  et  Uïslibus,  vel  in  senec- 
tule  (qua  parentes,  quasi  quodam  morbo  quassantur) 
filii  sunt  solalio ,  sunt  veluti  arma  paternœ  seneclutis, 
sagittœ  dura;  et  allé  pcnelranlos  ;  repellunt  et  rétor- 
quent adversariorum  oppugnalioncs,  ut  sagittœ  firmi- 
ter  potenterque  inflictœ  deficiunt  et  disturbant  hostes 
irruentes.  Si  modo  laies  fuerint  filii,  qualcs  désignan- 
te sequenti  versu;  patres  enim  multam  consolatio- 
nem  haurient  à  filiis  probe  institutis  et  respondentibus 
votis  suis;  q.  d.  :  Quales  sunt  sagittœ  acutœ  potentis 
(ipsi  potenli),  taies  sunt  filii  excussorum  et  afflictorum 
(ipsis  patribus  excussis  el  vexatis),  exagilatorum  cru- 
cibus. Allusio  ad  martyres.  Nehurim  sic  rcctiùs  expo- 
nitur  quàm  juventutum  vel  pueritiarum;  nam  frigidus 
est  sensus  et  verè  rabbinicus.  Quales  sunt  in  manu  viri 
fortis  sagittœ,  taies  sunt  juventutis  nati,  id  est ,  liberi 
juventutum  sive  in  juventute  suscepti,  cùm  illi  sœpiùs 
maximas  parentibus  molestias  créent,  utlsmael,  Cain, 
Rubem  ,  etc.,  juxla  illud  vêtus ,  heroum  filii  noxœ;  et 
verbum  Euripidis  de  liberorum  orbitale,  «ùtu^s  ÙTvyjx. 
Deinde  vox  non  juventutem,  sed  pucritiam  désignât , 
quœ  œtas  nondùm  est  ad  procrcalionem  malura.  Hie- 
ronymus  ad  Marcell.,  conatur  utramque  versionem 
conciliare  :  t  Excussos  enim  ,  inquit ,  consuetudo 
«  sermonis  vegetos,  robustos ,  atque  expeditos  vocat, 

<  et  Septuaginla  in  Esdrà  pro  juvenibus  transtule- 

<  runt.  » 


Vers.  6. — Beatus  vir  qui  implevit  desiderium  suum. 
Beatus  qui  bonos  babet  filios,  et  juxla  sua  vola  bis  et 
domum  implcverit,  id  est,  benè  curatis  et  institutis. 
Desiderium  enim,  sive  oplatum  piorum  parentum  est, 
ut  filii  sint  probi  atque  pii.  Beatus  autem  qui  non  cx- 
cidit  suo  illo  desiderio,  nec  frustralur  spe  è  filiis  con- 
ceptà,  sed  fincm  assequilur  oplatum  de  liliorum  edu- 
catione,  quippe  quœ  sit  fallax  atque  incerta,  Prov.  30, 
19.  Sic  enim  ipsi  sunt  solalio,  ornamentoac  prœsidio 
adversùs  senectulis  et  vitœ  incommoda.  Hcbraicè  r/.sc/i- 
patho,\dcst,pharetramsuam,  idest,  domum suam. Nam 
pergit  inmetaph.  sagittarum  :  Beali  sunt  qui  domum 
suam  sic  liberis  rcpleverunt ,  ut  potens  sagittarius 
pbaretram  suam  sagitlis.  Ipsis  enim  crunt  prœsidio  ac 
defensionî,  ac  eorum  hosleset  injurias  propulsabunt. 
Coh  loquktur,  cùm  liligabit  in  foris,  cùm  ci  loquen- 
dum  erit  adversùs  inimicos  suos,  filii  probi  ci  opi  et 
solalio  erunt.  I\  porta  :  palan)  et  publiée,  vel  in  ju- 
dicio, in  senalu  et  tribunali,  quod  in  portis  urbium 
collocabalur.  Defendelur  à  suis  liberis  in  bcllis  ,  eon- 
tentionibus,  lilibus.quœ  soient  in  portis  disceplari, 
Prov.  22,  22,  Butb.  4,  1-2.  Pater  agitalus  vanno, 
ventis  et  negotiorum  tempeslalibus  ,  sentiet  luni  libe- 
ros silii  valdè  utiles.  Poslcrior  hœc  pars  luni  Hcbraicè  : 
La  iabosch  cln  iedabberu  elh  oiebim  meschahar  ;  lum 
i  Grœcc  pluraliter  cnunliatur  :  Non  confundentur,  cùm 
loquetur  inimicis  suis  in  porta.  Sic  rcfcrlur  ad  palrcni 
BÎmul  ac  liberos.  Se  enim  illi  mutuo  muniunt  ac  fir- 
mant. 
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mon  en  serait  l'aiileur,  nuque  David  l'aurait  composé 
nom-  lui.  Ce  titre  n'est  que  dans  rhébreu  et  dans  la 
-  vulgate;  il  n'est  point  dans  |rs  lentante.  Ceux  qui  l  ad 
incilcnl,  cl  qui  rapportent  néanmoins  !<•  psaume  aux 
temps  du  rétablissement  de  Jérusalem  après  la  eapti 
vit,-,  croient  que  bous  le  nom  de  Salomon  il  faul 
tendre  lorobfcfcêl ,  et  quelques  uns  même  disent  que 
Salomon  l'a  composé  ponr  lui  La  plupart  des  tater 
prêtes  rejettent  cetitre  de  Salomon,  pour  avoir  toute 
fiberté  d'appliquer  le  psaume  au  rétablissement  dejé- 
meatem  ci  du  temple.  Il  est  vrai  que  Ni  plupart  des 
versets  eotmermeot  anses  a  cet  événement  ;  mais  ils 
conviennent  aussi  aux  événements  du  règne  de  Salo- 
iiiiin  ci  aux  entreprises  dfi  ce  prince,  p/ji  passa  une 
partie  de  ^i  vie  à  élever  des  édifices,  soil  pour  la  gloire 
du  Très-Haut ,  soit  pour  embellir  et  fortifier  Jérusa- 
lem. Que  les  Juifs  au  retour  de  IJabvIone  aient  chanté 
ce  psaume, ou  plutôt  que  leursebefs  le  leur  aient  rap- 
pelé, e'esl  une  opinion  très-vraisemblable,  ci  <|m  con- 
cilie tous  les  sentiments. 

Ce  psaume  a  loujours  passé  pour  difficile;  il  lest 
cependant  moins  que  plusieurs  interprètes  ne  1  oui 
cru.  Quelques  versets  paraissent  se  rapporter  au  temps 
du  Messie;  et  c'est  ce  qui  donne  un  nouveau  prix  a 
ce  cantique ,  qui  dans  sa  brièveté  conlienl  cependant 
des  instructions  admirables. 

versets  1,  2. 
Le  texte  est  tout  conforme  à  nos  versions  :  il  met 
seulement  des  participes,  œdificanles  au  premier  ver- 
set, et  custodiens  au  second.  On  conçoit  que  David  a 
pu  donner  cet  avis  à  Salomon  :  Mon  fils,  vous  entre- 
prendrez de  bâtir  un  temple  au  Seigneur  ,  et  de  fortifier 
Jérusalem  :  mettez  votre  confiance  dans  l'Eternel;  car 
s'il  ne  vous  protège,  tous  vos  travaux  et  toute  votre  dgi- 
lance  seront  inutiles.  On  conçoit  encore  que  Salomon  a 
pu  tenir  ce  langage  aux  architectes  qu'il  employait 
dans  ses  travaux.  Enlin,  Z.orobabel,  Csdias,  Nelienue, 
et  les  autres  chefs  du  rétablissement  de  Jérusalem 
après  la  captivité,  ont  pu  répéter  ces  mêmes  avis.  La 
protection  du  Seigneur  est  nécessaire  partout  ,  mais  , 
ajoute  S.  Cbrysoslôme,  elle  n'autorise  point  l'inaction 
et  l'indolence.  Il  faut  travailler  avec  constance  ,  mais 
n'attendre  le  succès  que  de  l'assistance  divine. 

UÉFLEXIO.NS. 

Nous  avons  tous  une  maison  à  construire,  et  une  cité 
à  garder.  J.-C,  dit  S.  Paul,  est  comme  un  fris  dans  sa 
propre  maison,  et  cette  maison  c'est  iioi/s-mémcs.  \  ous 
êtes  une  maison  spirituelle,  dil  S.  Pierre,  vous  servez  a 
sa  construction  comme  des  pierres  vives ,  et  ç  est  pour  cela 
qu'il  est  écrit  que  la  pierre  angulaire  a  été  poser  daim 
Sion.  Cette  pierre  angulaire  esi  Jésus-Christ.  Comment 
élèverions-nous  l'édifice  sans  lui,  comment  ferions- 
nous  sa  maison,  si  nous  voulions  la  construire  indépen- 
damment de  lui?  Quand  on  a  quelque  désir  de  travail- 
ler à  son  salut  ,  on  dil  assez  que  sans  Jcsus-Chr  si  on 
n'aura  aucun  succès,  et  qu'on  attend  (oui  de  sa  misé- 
ricorde ;  mais  dans  le  délail  de  ses  actions  on  n'a 
presque  point  de  confiance  en  lui.  On  compte  sur  soi- 
même,  et  l'on  éprouve  bientôt  que  réduit  à  soi-même 
on  pe  peut  que  retarder  ou  renverser  l'ouvrage. 

11  en  est  de  même  de  celle  cilé,  dont  la  garde  nous 

est  confiée;  c'est  notre  cœur  que  les  prophètes  com- 
parent si  souvent  à  Jérusalem.  Il  est  investi  d'enne- 
mis puissants ,  ci  les  plus  redoutables  sont  au  dedans 

de  lui-même  ;  s  il  n'es!  re\  éludes  armes  du  salut,  com- 
menl  leur  résisti  ra-l-il?el  qui  lui  donnera  cesarmes, 
sinon  celui  qui  est  le  Dieu  fort  cl  invincible?  Prenex 
l'armure  de  Dieu,  d'il  l'Apôtre,  afin  de  pouvoir  résister 
dans  les  jours  imumiis.  Il  décrit  ensuite  toutes  les  pièces 
de  celte  armure,  et  il  n'en  est  aucune  qu'il  s,»il  en 
notre  pouvoir  de  nous  procurer  par  nos  propres  for- 
ces ;  aussi  lermine-i-il  son  Instruction  par  nous  ex- 
horter à  la  prière  continuelle,  fervente,  intérieure.  H 

veut  que  lions  veillions,  mais  que  nous  attendions  tout 
de  Dieu  :  Fortifiet-VOU»,  dit-il  ,  par  le  Sdgusm  et  par 
sa  vertu  toute  puissante. 


(  g  «eu  \  % .  i  -.  i-  contiennent  une  instruction  parti- 
culière  pour-  ceux  qui  sont  chargée  du  gouvernemi  - 1 
seul  <i\il.  soii  ecclésiastique.  Qih  Ile  «pic  soit  leur  \  i; 
lance,  si  Dieu  ne  prend  soin  du  iroupi  au,  i  est  <  n  rain 
qu'ils  travaillent  poui  le  <  \  i  celui  qui  plan 

ni  celui  qui  arrose,  disait  l' Apôtre,  n'est  l'auleurde  la 
recuite  ;  on  la  doit  a  Dieu 'qui  te\  I  pi  ut  donner  t'nccroii- 
nl.  Nous  vous  distribuerons  le  p. un  de  la  parole  , 
i  s.  Augustin,  mai  nous  ne  fonunes  pas  mail 
île  loucher  vos  cœurs  ;  nous  ignorons*  e  qui  s'j  pat 
ci  celui-là  seul  qol  les  :i  créés  pent  les  rendre  senst- 
liles  ;i  nos  instructions. 

lai  un  mot,    le   Prophète  pose  ici  un  piïncip. 

s'étend  a  tout,  si  Dieu  ne  nous  protège  da  is  tout 
nos  entreprises,  nous  travaillons  en  vain,  et  au  jour 
de  la  manifestation  générale,  nous  noosti 
mains  vid  '  le  grand  ressort  de  la  conduite 

des  saints.   Ils  se  regardent  <  ''- 

rs  inutiles ,  ci  ils  ne  considèrent  que  Dieu  dan» 
tout  ce  qu'ils  projettent  et  dans  tout  ce  qn 

i  iitenl  :  loi.me  ils  sont   Ircs-iinis   a  Dieu.ee   retour 
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profonde  dont    ils  sont  pénétrés  les  empéi  ■ 
glorifier  des  sncoès.  Oh  !  qu'il  y  a  de  sagesse  el  de  ; 

fondeur  dans  ce  mol  de  l'Apôtre  I  Je  demande  au  nère. 
de  .\. -S.  J.-C.,  qu'il  daigne,  selon  les  lichette*  m  ■ 
grâce  cl  parla  vertu  de  son  Suint- Esprit,  vous  fortlj 
dans  l'homme  intérieur  ,  et  établir  dans  vos  cours  .  par 
la  foi,  la  présence  de.  Jésus-Christ ,  afin  que  vous  puis- 
siez comprendre  toutes  tes  dimensions  de  su  chante  pour 
nous.  Ce  n'est  que  par  là,  en  effet,  qu'on  vit  dans  une 
dépendance  continuelle  de  la  main  du  Dieu  ,  cl  qn 
seul,  mais  d'une  manière  aussi  consolante  que  ferme 
et  efficace,  qu'on  peut  WK  en  celui  gui  nous  fortifie,  1 1 
qu'on  ne  peut  rien  s'il  relire  sa  protection. 

VERSETS  ~.    i. 
Ces  deux  versets  ont  parudillic  Mes  a  beaucoup  d'in 
teipretes  :  ils  le  sont  cependant  PC— SrtMp  moins  que 
bien  d'autres  répandus  dans  les  psaumes.  ire 

version,  conforme  aux  I.W.  le  Prophète  exhorte  i 
qui  travaillent  avec  inquiétude,  à  prendre  du  rep 
el  à  ne  passe  consumer  de  chagrins  inutiles  :  il  I 
dit  ensuite  que  quand  le  Seigneur,  qui  les  aime  .  aura 
réparé  leurs  forces  par  les  douceurs  du  sommeil,  ils 
verront  une  nombreuse  postérité  qui  sera  l*héril 
de   Dieu   même.  Celte  exhortation  peut  convenir  aux 

Israélites  occupés  du  rétablissement  de  JérasaV  m. 
se  voyaien]  traversés  dans  leurs  travaux  .  et  ils  crai- 
gnaient qu'eux  et  leur  postérité  i  e  lusse, t  détruits  , 
la  fureur  des  ennemis  qui  les  environnaient.   Le  Pi 
pheie  les  console  .  et   leur  annonce  que  le  Seigneur 
prendra  s"io  de  multiplier  son  peuple:  loul  cela  me 
paraît  bien  simple. 

Mais  on  s'est  embarrassé  dans  riiélren  .  et  plus 
encore  dans  les  diverses  versions  des  hébraisaolS  an- 
ciens el  modernes.  le  m'en  liens  à  l'hébreu  seul ,  qui 

dit  :  .       . 

C'est  en  vain  que  vous  vous  levez  de  gr;;nd  matin , 
que  vous  vous  reposez  bien  tard  .  que  vous  mangez  un 
pain  de  douleur.  Certainement  le  Seigneur  donnera  le 
sommeil  h  son  bien-aim,  .  rt  alors  des  enfants  seront 
l'héritage  du  Seigneur .  cl  le  fruit  du  i 
compense.  Il  est  comme  impossible  de  v 
dans  ce  texte  le  sens  de  nos  versions.  Le  Prophète  y 
exhorte  les  siens  a  se  reposer;    il  leui 

teciion  du  Seigneur  et  one  nombreu 
l.W  ont  traduit  ces  mois  TOV  'TftfC  =*~ 
après  vous  être  reposé*.,  on,  en  latin,  i 
ou  post  sessiemem :  or ,  ces  trois  mois,  dégagés  des 
points,  peuvent  être  traduits  ainsi  ;  cl  pour  construire 
plus  exactement,  Ils  onl  m  -  nissant 

l'hébreu  en  possession  de  construire,  comme  il  faii 
souvent,  le  singulier  avec  le  pluriel. 

Quant  au  bien  aimé  dont  parle  l'hébreu,  la  Para- 
phrase chaldaique  el  S.  Jérôme  traduisent  au  plu 
f\  les  |  \\  vovanl  qu'il  du  peuple, n  onl  pas 

doute  non  plus  qu'il  ne   lui  indiuYieni  de  uicllre  le 
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pluriel  ou  le  singulier.  L'anglais  Duport ,  dans  son  - 
psautier  en  vers  traduit  sur  l'hébreu ,  mel  aussi  le  f 
pluriel  ;  le  P.  Houbiganl  traduit  au  singulier  ,  et  croit 
qu'il  s'agit  là  de  Salomon. 

Si  le  psaume  est  fait  pour  l'Eglise  chrétienne  aussi 
'  bien  que  pour  les  Juifs,  le  sens  de  ces  versets  sera  su- 
blime et  admirable.  Le  Prophète  exhortera  les  fidèles 
à  ne  pas  se  tourmenter  par  des  travaux  inutiles,  ou 
par  des  inquiétudes  désolantes;  il  leur  dira  que  quand 
Dieu  les  aura  appelés  à  lui ,  en  leur  envoyant  le  som- 
meil, qui  est  la  mort,  alors  ils  verront  l'héritage  du 
Seigneur,  la  nombreuse  société  des  saints,  qui  sont 
la  gloire  de  J.-C.  et  la  récompense  des  travaux  de  ce 
fruit  du  ventre  virginal.  Selon  cette  explication,  fructûs 
serait  au  génitif,  comme  l'ont  mis  les  LXX.  Si  on  lit 
dilecto  ,  selon  l'hébreu,  ce  bien-aime  sera  J.-C. ,  qui , 
par  sa  mort,  a  été  mis  en  possession  d'une  nombreuse 
postérité  :  récompense  de  son  sacrifice  et  de  son 
amour.  Sans  ce  rapport  à  J.-C.  et  à  son  Eglise  ,  ce 
psaume  dit  assez  peu  de  choses.  Il  exhorte  les  Juifs  à 
modérer  leur  travail,  et  il  leur  promet  une  nombreuse 
postérité.  Or,  je  doute  qu'après  le  retour  de  Babylone 
la  Judée  ait  été  aussi  peuplée  qu'elle  l'était  avant  la 
captivité  ,  du  moins  autant  qu'elle  l'avait  été  sous  Da- 
vid et  sous  Salomon. 

RÉFLEXIONS. 

Nous  mangeons  tous  dans  celte  vie  un  pain  de  dou- 
leur, et  nous  nous  consumons  encore  de  travaux  et 
d'inquiétudes  pour  le  manger.  Voilà  deux  maux  à  la 
fois,  et  le  Prophète  y  remédie  en  nous  avertissant  de 
penser  à  l'état  qui  doit  suivre  notre  sommeil,  c'est -à- 
dire, notre  mort.  Cetétatestla  résurrection  future.  Le- 
vez-vous, dit-il,  après  que  vous  vous  serez  reposés  ;  alors 
vous  venez  quelle  est  la  bienfaisance  du  Seigneur  ; 
vous  deviendrez  son  héritage  ,  vous  serez  ses  enfants, 
et  vous  éprouverez  combien  il  vous  aura  été  avanta- 
geux de  vous  attacher  à  celui  qui  s'était  rendu  sem- 
blable à  vous  ,  en  naissant  d'une  vierge,  fille  d'Adam, 
mais  non  infectée  de  son  péché. 

Pour  supporte*  avec  patience  toutes  les  traverses 
de  celle  vie,  le  coup-d'oeil  de  la  vie  future,  et  de  J.-C. 
dont  elle  est  le  royaume  ,  nous  suffit.  Que  gagnent  les 
impies  à  nier  celte  vie  future?  Se  delivrenl-ils  par  là 
de  la  nécessité  de  souffrir ?  Leur  système  d'irréligion 
diminue-l-il  la  somme  de  leurs  maux?  C'est  une  af- 
faire d'expérience,  que  l'homme  juste,  le  véritable 
fidèle  jouit,  au  milieu  des  plus  grandes  tribulations, 
d'une  paix  que  ne  goûlent  point  les  impies,  au  milieu 
des  prétendus  plaisirs  qu'ils  tâchent  de  se  procurer. 
Voira  déjà  ha  balance  penchée  en  faveur  de  la  religion. 
Vient  le  moment  du  départ  de  cette  vie  :  l'homme 
juste  ne  le  redoute  point,  il  le  désire  même,  parce 
qu'il  a  l'espérance  d'un  bonheur  sans  mélange  et  sans 
fin  ;  l'impie,  au  contraire,  ignore  au  moins  ce  qu'il  va 
devenir  ,  et  quelque  constance  qu'il  all'ecte,  il  ne  peut 
se  délivrer  de.  la  crainte  d'entrer  dans  une  éternité  de 
malheur.  Quand  le  fidèle  ne  trouverait  rien  en  cessant 
de  vivre ,  il  ne  perdrait  assurément  rien  ,  el  il  aurait 
toujours  gagné  deux  choses:  la  première,  d'avoir  vécu 
on  paix;  et  la  seconde,  d'èire  mort  sans  crainte.  L'im- 
pie, nu  contraire  ,  aurait  vécu  et  serait  mort  dans  le 
trouble.  Quelle  est  donc  celle  sorte  de  jeu  ,  si  j'ose 
parler  ainsi,  dans  une  matière  aussi  grave?  11  n'y  a 
du  gain  d'un  coté  et  rien  ii  perdre;  il  n'y  a  point 
>'i  de  l'autre,  et  de  plus  la  crainte  de  perdre 
tout.  Cfl  qui  abuse  l'incrédule,  c'est  qu'il  croit  qu'on 
csl  malheureux  en  servant  Dieu;  c'est  une  erreur  des 
plus  démontrées  par  L'expérience.  El  ce  qu'il  y  a  de 
plus  WBguiier  en  celle  matière,  c'est  que  les  plus  heu- 
reux parmi  les  hommes  son!  ceux  qui  font  le  plus  de 
sacrifices  à  Dieu  :  nu  contraire,  les  plus  malheureux 
sont  (dix  qui  te  livrent  le  plus  à  leurs  pas-ions.  Vi- 
vons donc,  comme  dit  le  Prophète,  dans  l'< 
de  nous  lever  un  jour,  c'est-à-dire,  de  ressusciter  à  une 
WdJewe  vie,  et  de  von-  ||  société  nombreuse  dont 
J.-C.  est  le  chef,  le  modelé,  l'appui  Cl  la  consola- 
tion. 


verset  5. 

Je  ne  connais,  parmi  les  interprètes  qui  ont  traduit 
sur  l'hébreu  ,  que  les  auteurs  des  Principes  discutés  r 
dont  la  version  s'accorde  avec  les  LXX  et  notre  Vul- 
gale.  En  quoi  cesauteursmanifesientlcur  savoir,  puis- 
que l'hébreu  est  conforme  aux  LXX ,  et  leur  courage, 
puisqu'il  semblait  y  avoir  une  sorte  de  complot  entre 
les  commentateurs,  pour  lire  juvenum,  au  lieu  de  ex- 
cussorum.  Je  ne  nie  pas  que  le  mot  hébreu  ne  signifie 
souvent  juvenes  ou  juventus.;  mais  sa  première  et  ra- 
dicale signification  est  c.rcussi;  et  l'on  ne  le  transporte 
même  à  celle  de  juvenes,  que  par  une  sorte  d'analo- 
gie ,  parce  que  les  jeunes  gens  sont  comme  des  fniils- 
nouvellemenl  tombés  ou  secoués  de  l'arbre.  Le  sens  au 
reste  est  très-beau.  Le  Prophète  ayant  promis  une 
nombreuse  postérité  à  son  peuple,  qui  était  alors  ex- 
posé aux  vexations  de  plusieurs  ennemis ,  il  dit  que 
ces  enfants  vengeront  leurs  pères ,  et  qu'ils  se- 
ront comme  des  flèches  entre  les  mains  d'un  homme 
robuste;  c'est-à-dire,  qu'ils  porteront  des  coups  ter- 
ribles aux  persécuteurs.  C'est  une  chose  triviale  que 
de  dire  :  Les  enfants  des  hommes  jeunes  seront  comme 
des  flèches  entre  les  mains  d'un  homme  robuste.  On  con- 
çoit assez  que  des  enfants  nés  de  parents  jeunes  doi- 
vent être  vigoureux,  et  capables  de  venger  leurs  pères; 
mais  les  enfants  de  ceux  qu'on  a  persécutés  doivent 
racheter  par  le  zèle  et  par  le  courage  l'état  d'oppres- 
sion où  ont  été  leurs  pères  ,  et  où  ils  sont  nés  eux- 
mêmes  ;  el  c'est  ce  que  le  Prophète  veut  faire  enten- 
dre. En  un  mol,  ce  sens  paraît  supérieur  à  l'autre, 
et  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'éloigner  ici  des  LXX. 

RÉFLEXIONS. 

Qui  sont  les  enfants  des  hommes  persécutés,  sinon 
les  disciples  des  apôtres  ,  et  toute  la  génération  des 
fidèles  perpétuée  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nous?  Les 
premiers  de  ces  enfants  ont  porté  des  coups  terribles 
à  l'idolâlrie,  au  judaïsme ,  au  libertinage  ,  à  la  fausse 
philosophie  des  païens.  Dans  tous  les  siècles  il  y  a  eu 
des  hommes  apostoliques  qui  ont  arraché  une  infinité 
de  victimes  à  l'enfer.  Encore  aujourd'hui  l'exemple 
des  vrais  fidèles  confond  les  impies  el  les  libertins  ;  ce 
sont  des  flèches  dans  la  main  d'un  homme  robuste:  on 
ne  résiste  point  à  ces  attaques  ,  et  l'on  s'écrie  que  le 
bras  du  Tout-Puissant  opère  «es  merveilles.  Il  faudrait 
connaître  toutes  les  grâces  du  salut  (pie  les  saints  ob- 
tiennent ,  cl  tontes  les  victoires  qu'ils  remportent  sur 
le  momie  et  sur  l'enfer.  Ces  mystères  sont  cachés  dans 
le  sein  de  Dieu,  et  ils  ne  seront  révélés  en  détail  qu'au 
dernier  jour  :  ce  sera  aussi  à  ce  moment  de  toute  vé- 
rité que  les  saints  paraîtront  terribles  aux  réprouvés; 
ils  seront  assis  sur  des  trônes,  et  ils  jugeront  la  terre 
avec  J.-C. 

VERSET  6. 

L'hébreu  met  la  dernière  partie  de  ce  verset  au 
pluriel  :  Ils  ne  seront  point  confondus,  ete.,  joignant 
sans  doute  le  père  aux  enfants;  et  c'est  ainsi  que  l'en- 
tend le  paraphraste  Jean  Deschamps.  Le  singulier  est 
si  évidemment  plus  clair,  que  la  Paraphrase  chaldaïque 
le  substitue  ici  au  pluriel  :  les  auteurs  des  Principes 
discutés  font  de  même,  mais  au  fond  le  sens  ne  souffre 
point  de  celte  différence. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  dans  la  première  partie  du 
verset  où  l'hébreu  dil  :  Heureux,  celui  qui  a  rempli  son 
carquois,  sans  doute  de  ses  flèches,  et  cette  leçon  pa- 
rait fort  naturelle-  Le  mot  hébreu  est  irEwN ,  qu'on 
traduit  par  pharclni,  quoique  la  racine  n'en  soit  pas 
bien  fixe.  Si  les  LXX  ont  lu  irîXXqui  signifie  ilesi- 
derium  suum,  on  conçoit  que  leur  version  est  Irés- 
bonne,  el  la  chose  est  fort  possible,  vu  l'affinité  de 
ces  mois.  Peut-être  aussi  ont-ils  voulu  substituer  la 
chose  figurée  a  la  ligure.  Le  carquoil  est  celte  ligure. 

Celui  qui  tiredes  Dèchcs  désire  que  son  carquois  soit 
louioui  i  rempli;  un  père  souhaite  que  sa  maison  soit 

pleine  d'CI  fanls,  compte  un  carquois  l'est  de  flèches. 

Enfin,  si  cette  raison  ne  Satisfait  pas,  pourquoi  ces  in- 

w  lerprelcs  n  auraient-ils  pas  pris  le  mot  hébreu,  qui  si- 


«I 

guide  dani  u  racine  propre  tutrologie,  pour  conjec- 
ture, el  conséquemmeiil  poatdishr;  car  on  ne  g 
//(/■<•  nu  bien  que  parce  qu'on  le  souhaite.  Il  ne  Eaul  pas 
oublier  que  la  Paraphrase  chaldaïque  traduit  :  Beàlui 
vit  qui  implevit  tekolat  sans  ex  ipsis,  preuve  assez  cer- 
taine que  le  mol  hébreu  n'esi  pas  incontestablemeni 
astreint  à  signifier  un  carquoit  ;  et  de  là  je  conclus 
qu'on  ne  peut  convaincre  les  IA\  de  contresens. 

Le  Prophète  parle  ici  de  porte,  parce  que  les  juge- 
ments se  rendaient  chez  les  Bébreux  aux  portes  de  la 
ville.  Il  veut  dire  que  celui  qui  aura  pour  lui  les  en- 
fants des  saints  persécutés  ne  craindra  point  d'Otrc 
vaincu  en  jugement  par  ses  ennemis. 

ni':i  n  UONS. 

Heureux  celui  qui  aura  pour  défenseur  les  enfants  îles 
hommes  persécutés  !  le  premier  (les  hommes  persécutés. 

c'est  Jésus-Christ;  après  lui  sont  les  apôtres,  et  tous 
les  saints  sont  leurs  enfants.  Si  je  suis  appuyé  de  cette 
protection  quand  il  faudra  paraître  au  jugement  de 

1.  Canticum  graduum.  CXXVII. 

Hebr.  CXXVIII. 

Bcati  omnes  qui  timent  Dominum,  qui  ambulant  in 
viis  ejus. 

2.  Laboresmanuumluarum  quiamanducabis,beatus 
es,  et  benè  tibi  erit. 

3.  Uxor  tua  sicut  vitis  abundans  in  lateribus  domùs 
tuae. 

4.  Filii  tui  sicut  novellœ  olivarum,  in  circuilu  men- 
sa;  tuœ. 

5.  Ecce  sic  benedicetur  bomo,  qui  timet  Dominum. 
G.  Bcnedicat  tibi  Dominus  ex  Sion  ;  et  videas  bona 

'erusalem  omnibus  diebus  vila;  tuœ. 

7.  Et  videas  filios  filiorum  tuorum,  pacem  super 
Israël. 
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i)ieu,  quels  ennemis  pourrait  je  craindre?  Mais  je  no 
dois  pas  me  Batter  de  <  el  appui  si  je  n'ai  auca  mit 

lemblance  arec  cet  hommes  que  le  momie  a 
calomniés,  outragés,  égorgés.  Paul  disait  aux  premiers 
Qdéles  :  Soyez  nos  inuUleurs,  comme  je  UtuU  de  Jé- 
tu$-Chritt.  C'était  un  homme  dans  les  chaînes,  dam 
un  danger  de  mort  continuel ,  qui  parlait  ainsi,  et  il 
proposait  encore  un  plus  grand  modèle  en  la  personne 

tu  Christ.  Je  le  vois  sur  b  croix,  ce  modèle;  je 
le  vois  dans  les  privations,  dans  les  anéantissements, 
dans  l'indigence  la  plus  extrême.  Sera  t  il  mon  dé- 
fenseur au  dernier  jour,  si  je  vis  dans  la  sensualité, 
dans  l'orgueil,  dans  l'abondan  iraMe  p.<s 

plutôt  pour  accusateur  et  pour  ennemi?  Ceci  doit  être 
médite  tous  les  jour-,  de  ma  vie.  La  croix  de  Jésus- 
Christ,  me  dira-t-on,  sera  celte  flèche  iaat  la  main  de 
l'h»mme  puissant,  dont  parle  le  Prophète;  elle  me 
blessera  pour  me  guérir,  elle  m'ôtera  la  vie  de  l"a- 
mour-propre  pour  me  faire  vivre  uniquement  de  l'a- 
mour  de  Jésus-Christ 

PSAUME  CXXVII. 

1.  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur, 
qui  marchent  dans  ses  voies. 

2.  En  mangeant  les  fruits  du  travail  de  VOS  mains, 
vous  êtes  heureux,  et  il  ne  vous  arrivera  que  du  bien. 

5.  Votre  épouse  sera,  dans  l'intérieur  de  votre 
maison,  comme  une  vigne  chargée  de  fruits. 

i.  Vos  enfants  seront,  comme  de  jeunes  plants  d'o- 
liviers ,  autour  de  votre  table. 

5.  Telle  est  la  bénédiction  de  celui  qui  craint  la 
Seigneur. 

G.  Que  le  Seigneur  répande  de  Sion  ses  bénédic- 
tions sur  vous  ;  qu'il  vous  fasse  voir  tous  les  jours  de 
votre  vie  la  prospérité  de  Jérusalem. 

7.  Et  qu'il  vous  fasse  voir  les  enfants  de  vos  en 
fants,  comme  le  gage  de  la  paix  d'Israël. 


COMMEXTARIUM. 


Vers.  (1)  I.—Beati  omnes  qui  timent  Dominum  (2).  : 

.   .   . 

(I)  Hominis  Deum  timentis,  ejusque  proecepta  ser- 
vantis  felicitatem  hic  narrât  vates.  Carmen  tribuit  Sy- 
rus  Zorobabeli,  mœnium  templique aedificiurn urgenli. 
Mihi  potiùs  esse  videtur  superiorisappendix.  Keduces 
Babylone  captivos  validissimi  hostes  aggressi  sunt,  qui 
illorum  felicitati  invidentes,  illos  everterc  conabantur, 
vel  saltem  impedire  ne  llierosolymam  mœnibus  (in- 
gèrent. Monuerat  populum  vates  Psalmo  12G  ut  fi- 
dueiam  in  Domino  collocaret;  hic  vero  animum  illius 
confirmât,  quodlibet  bonorum  genus  illi  pollicens,  si 
fidem  Domino  servet.  Cùm  fecundam  uxorem,  lloren- 
temque  sobolem,  veluli  divins  benedictionis  fructum, 
hic  à  Prophetà  promitlilegcret  Mollerus,  epithalamium 
carmen  esse  censuit,  quo  conjuges  docerentur  simul,  ' 
et  recrearentur.  Opportune  animadvertit  Ferrandus, 
simillimum  esse  hune  Psalmum  alteri  111:  Beatus 
vir  qui  timet  Dominum  :  in  mandatit  ejut  volet  mm». 
Ulroque  autem  narrari  putat  Judaeis  Babylone  rever- 
sis  bona,  quibus  à  Deo  cumulandi  erant,  si  fœderis 
cum  Deo  iterùmsanciticonditionesservarent,  -2  Esdr. 
!),38,  et  10,  1,  l'sal.  110.  8,  il.        .    (Calmet.) 

Patet  hune  Psalmum  l'actum  esse  ad  imitationem 
praecedentis,  quem  explicat  et  confirmât.  Sunt  qui 
eum  formulam  esse  putent  qua  benè  precari  conjugi- 
bus  novis  solerent.  Detempore  vero  et  occasione qui- 
bus primus  sit  factus,  definiri  nihil  potest.  Rebns 
autem  Judaeorum  ex  Babylone  recens  reversorum 
accommodatum  esse,  credibile  facit  hoc,  quod  huic 
ipsi  carminum  talium  plurium  fasciculo  insertus  est. 
Quodipsum  forsan  hocconsilio  faclum  est,  ni  vatum 
prxsagia  (verbi  çratià,  Zach.  8,  i,  .'>.  Jerera.  50,  19, 
20  )  de  novae  reipublicae  civiumque  ejus  incremento, 


Primus  gradus  beatitudinis  in  contemplationc,  sive 
vitâ  contemplante  et  spirituali.  Quam  qui  sequuntur, 
totos  se  Domino,  ejusque  limot  i,  et  cullui,  el  obediesi 
ti;e  addicentes,  beati,  inquit,  sunt.  Timor  Domini  re- 
fertur  ad  praecepta  negantia  praecipnè  :  viae  autem  ad 
affirmantia,  itemque  verbi  I'ei  partem  illam,  qux  in 
cognilione  et  mysleriis  consislit.  Qui  MOJOLàBT,  qui 
omninô  parent  ejus  praeceptis.  Non  potest  intelligi  per 
asyntheton,  (et)  qui  ambulat,  propter  be  baiedia,  ha- 
holech,  quiquidem  ambulat  tnam  Ilelir.iiee  totOS  ver- 
sus singulari  numéro  emntiatur),  qui  qnidesn  - 
cupal  in  viis  et  legîbns  Domini,  qui  se  totum  di\inis 
rébus  tradit,  nec  viis  mundi,  negotiisve  secnlaribas, 
ut  loquilur  PaohtS,  2Tim.  2,  »,  quicquam  tribuit,  qui 

quasi  in  compendium  redacta  exhiberet,  atque  sir  de- 
jecli  animi  eorum  qui  lenoibus  reram  siurmn  initiis 
diffidebant,  ad  spem  meliorum  letnporom  erigerentor, 
excitarenturque  ad  commune  bonun  fortiter  promo- 
vendum.  !'•  senmuller.j 

(2)  Propositio.  Ver  eos  qui  timent  Dominum  intelli- 
gunl  Ezra  et  Kimhi  illos  qui  nibi  cavenl  à  pneceptia 

negativis;   per  e08  verd  oui  ambulant  in   viis  ejus.  qui 

obediunl  praeceptis  afflrmativis.  Ego  intelligo  potiùs 
in  utroqne  membro,  qui unins  Dei  respecta  boni  sont, 
non  bonuiiuui  ;  qui  Deum  verentuT,  suà  Bponteel  bo- 
neslatis  gralia  rectè  fai  ientes,  non  pœnarum  art  con- 
tumelhe  roeln,  art  ullius  pnemii  spe.  Multùm  il 

Miter   eos   ipii  BM  BUnt,  el  qui  lll.ilo  COaCti  oflieio  flin- 

gnntur.  PJamqne  lii.  dùm  quod  faciunt,  nescimm  iri 
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viam  contemplai)  tem  scquilur.  Nam  sunt  alii  qui  timent 
Dominum  in  vitâ  actuosâ. 

Vers.  2.  —  Labores  manuum  tuarum  quia.  Secun- 
dus  gradus.  Etiam  illc  est  bealus  qui  de  manuum 
suarum  labore  vivit,  quique  sequitur  vocalionem  actuo- 
sam  et  negotiosam.  Utraque  vita,  agens  et  contem- 
plans,  beatitudinem  ducit,  quando  timetur  De-minus. 
Sic  R.  Isaac  hùc  alludens  duos  gradus  esse  docet  po- 
puli  Domini,  unumtimentium  Deum,  quiscilicet  con- 
templationi  vacant ,  alterum  operariorum  qui  viam  in 
aclione  positam  exercent,  atquc  eos  mutuô  suî  egere, 
quoniam  sine  adminiculis  scansionis  non  ascendunt 
botri.  Alii  eôdem  ista  perlinere  malunt,  ut  doceat 
pietatem  versari  in  actione,  non  in  nudà  fide  et  cogni- 
tione.  Labores.  Metonymia,  bona  labore  manuum  tua- 
rum parta,  fructus  laborum  tuorum.  Alludil  ad  illud, 
Gen.  3,  19  :  In  sudore  vultûs  tui  vesceris  pane  tuo. 
Quod  alioqui  non  est  prœceplum,  ut  plerique  exisli- 
niant,  sed  prophetia.  His  enim  verbis  prœdicebatur 
hominem  non  victurum  absque  mullis  laboribus  et 
negotiis.  Benè,  prospéré,  féliciter.  Omnia  tibi  faustè 
succèdent.  Tuos  labores  Dominus  benedicet,  fortuna- 
bit,  augebit,  ditabit,  etc.  In  prœsenli,  inquit  Augusti- 
nus,  de  labore,  in  future-  de  fructu  tibi  benè  erit.  Labo- 
ribus tuis  benedicet  in  utroque  scculo.  De  vitâ  contem- 
plante lioc  non  addidit,  quia  ejus  fructus  propriè  in 
cœlo  percipitur.  Chaldocus  niliil  ab  Augustino  abest. 
Bealus,  inquit,  tu  in  mundo  isto,  et  benè  tibi  erit  inven- 
turo.  Sic  Lsciculus  Myrrhoc,  Gen.  12. 

Vers.  3.  —  Uxor  tua  sicut  vitis  abundans  (1), 

credunt,  tantisper  cavent  peccare;  si  sperant  fore 
clàm,  ingenio  obtempérant  suo  :  illi  verô  ex  animo  fa- 
ciunt,  etlicetomnes  homines  ac  Deum  etiam  celare 
possint,  non  peccant  tamen,  prxsentes  al)sentcsque 
iidem  sunt.  (Muis.) 

(1)  Uxorem  ideircô  conferri  cum  vite  vult  Ivimlii, 
quod  ut  vitis  sola  omnium  arborum  intra  domum  plan- 
tari  potest,  ita  tamen  ut  illius  rami  foras  millanlur, 
quô  calore  solis  gaudeant,  ita  uxor  domi  delitescere 
seque  contincre  debeat  (ideircô  hic  dicilur  in  lateribus 
domùt  tuœ),  nec  unquàm  in  publicum  prodire,  sed  li- 
beros  foras  ad  obeunda  domeslica  negotia  mittere, 
non  secùs  ac  vitis  domi  salec  rami  foras  mittnntur. 
Simplicius  est  diccre,  conferri  uxorem  cum  vite  pro- 
pler  fœcunditatem,  qua;  maxime  in  vile  cnmniendalur. 
Pcrpendendum  quôd  in  lateribus  domûs,  lioc  est,  in 
pcnelralibus  xdium  ait  ;  significare  enirn  vult  honestaro 
et  pudieam  matronam  domi  se  contincre  clausam  ;  non 
quemadmodùm  meretrices  faeiunt,  quae  quielis  im- 
patientes, nec  valciites  eonsistere  in  domo  pedibus 
suis,  nunc  foris,  nunc  in  plaleis  vaganlcs  (undc  Chal- 
daco  paraphrasli  et  Rabbinismeretnx  tara  tuzpMatà,  id 
est,  egrediens  foras  dicilur)  aut,  pro  foribus  sedentes 
amant  spectaeulum  stiorum  eorporum  virorum  oculis 
prsebere.  Quâ  de  re  legendus  Salomon,  Prov.  7  et  9. 
Thamar,  quod  in  bivio  ac  publiée  via  seileret,  Ju<l;is 
credidit  esse  meretricein,  Gènes.  ."8,  14  et  15.  Dina 
virgo  slrupri  vim  passa,  quod  liberiùs  se  à  parentibus 
ad  visendas  regionis  mulieres  proripuisset,  Gen.  54. 
Sara  ceonlra  pudica matrona,  (uni  ad  virum  Abraha- 
imiin  angeli  très  divertissent,  in  tenlorio,  seu  laberna- 
culo  reporta  est,  Gen.  18,  9.  Isaac  Rebeccam  non 
pnus.limi  uxor.m,  quàm  in  matris  labernaculum 
introduxisset,  Gen.  24,  67.  (Muis.) 
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poriiali,  id  est,  fructificans  propriè,  fœcunda,  fructi- 
fera,  vol  bona,  utilis,  suavis.  Tibi  dabit  uxorem  bonam 
vol  fructuosam,  quœ  tibi  probos  liberos  procreet;  quod 
Dei  est  donum,  Prov.  19,  14.  Primus  fructus  vitae 
actuosœ,  in  dono  probse  et  suavis  uxoris.  In  lateribus, 
in  interioribus  et  domûs  tua;  penetralibus  profundè  et 
secretô,  intra  domum  tuam,  non  foris,  more  impudi- 
carummulierum,  quaeet  vagae et  instabiles  esse  soient, 
Prov.  7,  7.  Sic  legimus  :  Jonas  autem  descenderat  ad 
latera  navis,  id  est,  ad  navis  interiora,  ut  docte  noster 
transtulit,  profundè  intra  navim. 

Vers.  4.  —  Fini  tui  sicut  novell,e  olivarum.  Se- 
cundus,  in  dono  liberorum ,  bonorum  et  utilium.  Al- 
luditur  enim  ad  illud  Deut.  28,  4  :  Benedicti  filii  uteri 
tui;  et  illud  propbctae  Isa.  65,  23  :  Electi  tnei  non 
habebunt  liberos  in  maledictionem.  Quas  benedictiones 
ad  spiritum  transferre  non  fuerit  difficile  ,  ex  Origene 
Hom.  59  in  Lucam.  Sicut  novell.e  ,  sicut  germina  , 
sicut  plantuloe  pullulantes  semperque  florentes  ;  tan- 
quàm  surculi  olivarum,  qui  non  possunt  neque  inseri 
neque  conseri ,  quique  perpétué  virent  foliis  non  ab- 
jectis  ;  id  est  :  Filii  tui  carebunt  suspicione  spuriatùs, 
erunt  genuini ,  réfèrent  patrem  vitâ  ,  moribus  ,  reli- 
gione ,  lineamentis  ;  valebunt  vigore  et  aniini  et 
corporis.  Sola  olea  in  proprio  et  nativo  loco  vigere 
dicilur  ;  reliquse  autem  stirpes  etiam  alibi  plantantur, 
in  alieno  videlicet  solo  ,  vcl  trunco  per  insilionem  et 
consitionem.  In  circuitu,  circùm  tuam  mensam  erunt, 
ut  tibi  ministrent ,  obsequanlur ,  tuosque  nutus  obser- 
vent ,  ut  à  te  cibum  accipiant ,  ut  lu  eos  commode 
alas.  Tacite  pollicetur  pio  opes  ,  et  facullatem  alendi 
eos  quos  genuerit ,  pro  dignitate. 

Vers.  5.  —  Ecce  benedicetur  homo.  Gheber  virum 
à  fortiludine  significat ,  Ilicronymus.  Sic  his  duobus 
donis  cœlestibus  ,  bonà  scilicet  uxore  et  ulili ,  probis 
utilibusque  liberis  vir  illc  boabitur,  Lev.26,9  ,  Deut. 
28,  4. 

Vers.  6.  —  Benedicat  tibi  Dominus  ex  Sion.  Unde 
omnis  salus  ;  extra  Sion ,  id  est,  Ecclesiam  ,  nulla  est 
salus  et  favor  Domini.  Alii  :  E  templo ,  quod  crat  in 
monte  Moria  ,  parle  montis  Sion,  è  quo  promissa  erat 
Dei  gratia  et  favor,  3  Reg.  8  ,  30 ,  31  ,  etc.  E  Sionc 
illà  cœlesli  et  xternà  (  llilarius) ,  quôd  ba:c  illius  cssel 
lypus  ,  et  quasi  ombra.  Et  vweas  bona  ,  prosperita- 
tem  Jérusalem ,  quando  illa  fuerit  reslilula.  Hoc  enim 
intelligunt  Rabbini  de  rodemplione  et  reslilullonc  per 
Chrislum.  Ut  hoc  Psalmo  non  tantùm  consoletur  eos 
qui  in  exilio  labore  suo  vivant ,  è  promissionihus  , 
verùm  etiam  precelur  ut  rcstiluanlur  et  fruanlur 
patriâ. 

Vers.  7. — Et  videas  filios  fh.iorim.  Il  diulis- 
simè  vivas  ,  quousque  cernas  pacem  luae  gonlis  et  po- 
puli.  Pacem,  (et)  pacem,  (cl)  gratiam  supor  populum 
Dei.  Sic  etiam  Kimhi  ;  elsi  aliqui  in  nonunalivo  ver- 
tanl  :  Pax  (sit)  super  Israël. 
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Saint  Augustin  Rattachait  beaucoup  à  prouver  qu'il  g  fout  prendra  ce  psaume  dans  un  sens  spirituel,  m  lu» 


:    i  \\MI. 


.„.  x,.ul  p*  arrêtes*  *  wy >"■■">  M'»'1  » '•",""',: 
ms  des  vérités.  Le  Prophète  parait  n'y  proinetlrc  que 
{(es  biens  temporels  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  et  qui 
m  ,,,1,,.,,,  dans  ses  voies.  Ces  biens  sont  I  avantage  ne 
.oMit  <!<■  li-nit  de  m  travaux.de  voir  dans  s;,  maison 
„,,.  épouse  lëcoude,*  autour  de  u  table  un  grand 
nombre  d'enfants,  d'être  témoin  de  la  prospenUî  de 
lérusalem.ete.tïr,  reprend  «se  samt  docteur  .1  est 
rertain  dHibord  que   oes   bkm  ne  peuvent  rendre 

!„„ e  parfaitement  heureux;  en  second heu,  qu 

ufûsenl  pas  pour  récoinpensercetui  quia  la  vén- 
ale crainte  de  Dieu;  Bmro,  qtfun  très  grand  no 
i,re  de  iitstes,  même  dans  l'eneiennc  kn,  ont  etepn 
de  ces  bénédictions.  Ce  psaume  est  néanmoins  la  pa- 
role de  Dieu,  et  tout  ce  qu'il  contient  don  être  marque 
:ulc01n  de  la  plus  exacte  vérité.  West  donc  nécessaire 

melïéeoTce  de  la  lettre  cache  un  sens  plus  sublime, 

t  ,,,„-,  sous  la  figure  des  biens  temporels,  Dieu ipro- 
ueife  par  la  bouX  de  son  Prophète  des  benedictioas 

.pirilii-ll.'S  à  tous  ceux  qui  ont  la  -  Tante  du  Sewneur. 
;;,.  rayonnement  est  sans  réplique.  Cependant  la  let- 
■  ,,.  prise  en  elle-môme  doit  contenu-  des  vérités,  et 
le  Prophète  est  censé  promettre  en  effet  des  biens 
traîna  ris  à  ceux  qu  ont  la  cramle  de  Dieu,  sans 
Se  qu'il  leur  donne  respénmce  de ;l»ta  ftaMi- 
mablos  soit  en  celle  vie,  so.l  surtout  dans  la  b  ui- 
beureuse  patrie;  mais  il  les  console  aussien  leur 

metS^^ 

Dieu  nerefusepas  à  ses  vra» aéerateurs.  Il  but  don< 

concevoM-queiel'nM.l.eleparleaiana.o;.  entière 
parce  qu'elle  avait  des  promesses  tenijporelles,  en 
L,rleqlesileph.sgrand,,m,,h.vderJ...I:av:u  C  - 
serve  la  crainte  de  Dieu,  la  prospérité  de  1  Lu  >  ut 
éié  constante  et  non  interrompue.  Quelques  parUM- 
fiers  fidèles  auraient  encore  concèdes  di^rarcs, 
et  Dieu  les  eut  dédommages  par  1  abon  lance  des  biens 
.pirin./s  :  c'est  ce  <|ui  arnva  a  Corne,  a  Daniel,  a  Je- 
.inné,  et    a  quantité  d'an.res  sainte  de  1  ancienne :      - 

lianee;leur  foi  les  souUnt,  et  l espérance  des  biens 
futurs  les  consola.  Mais  çn  supposant  If  gros  de  la 
nation  soumise  et  fidèle  à  la  loi  de  Dieu,  lElat  eut  été 

florissant,  et  c'est  dans  ce  point  de  vue  quil  lu. 
prendre  le  premier  sens  de  noire  psaiime.  Ce  sens  est 
aussi  applicable,  quoique  dune  manière  nions  po3i- 
S?cî. Soins  diVecte,  'à  l'état  des  Chrétiens.  Ils  n  ont 
pas  de  promesses  quant  au  temporel  ;  mais  si  on  les 
supposait  ions  ou  presque  nus  fidèles  observateurs  de 
l'Evangile,  ne  remarquerait-on  pas  parmi  eux  les  tra- 
ces d'une  providence  particulière  de  Dieu,  en  ceqm 

concerne  Lhes, insd,  la  Vie?  L'fidfce  demande,, 

nui  eet  nécessaireà  la  subsistance  de  ses  enfante,  et 
iésus-Christ  lui-même  en  fait  un  article  de  la  prière 
,,,,-il  „„us  a  ordonne  d  adresser  a  son  perc  :  e  1  ApO- 
l'rc  ne  nous  anpend  il  pas  que  Dieu  multiplie  a  Ls 
ressources  de  ceux  qui  auront  répandu  d  abondant,  s 
aumône,  dans  le  sein  des  pauvres?  vente  que  I  expé- 
rience conlinne  ton,  les  jours.  11  faut  donc  considé- 
rer ce  psaume  du  cote  du  temporel  et  du  spirituel, 
.,■,  Borteqne-ee  second  sens  suit  celui  que  le  Prophète 
â  eu  principalement  en  vue,  parce  qu'il  regarde  -ans 
fxception  tous  les  hommes  et  tous  les  temps. 

\F.HSET    1. 


L'hébreu  dit  :  Heureux  quiconque  crauU  le  Setanenr 
,  i  Ce  singulier  s'accorde  mieux  que  le  pluriel  avec 
les  versets  suivante  qui  sont  tous  au  singulier,  et  ou 

|  •    Prophète    parle    même  a    la    seconde    penonne, 

comme  i-fl  n'hait  eu  vue  qu'un  seul  homme.  Mais 
,„  |lin,.|  fle  nos  versions  rend  ateolnment  I, 
même  sens,  puisque  la  proposition  du  levle  est  uui- 

V8iï  crainte  donl  parle  le  Prophète,  ne  peut  èli 
ceHequi  e8t  jointe  à  l'amour  de  Weu,  et  qu.  -a son 
principe  dans  cet  amour,  puisquelle  ne  st  trouvi 
in'en  ceux  «ri  <»  irehent  dans  Us  voui  du  Setgneur, 
c'est  à-dire,  qui  gardent  sa  loi,  dont  le  premier  com- 
mandement est  celui  de  l'amour. 


1       premier  verset  n'énonce  point  de  prome 

de  béncdii  lions  pari  mais  il  propose  le  pi 

grand  de  nus  les  biens    savoir,  le  bonbeur,  et  sans 
doute  le  vrai  bonheur,  le  solide  bonheur,  pai 
qneiil  le  beaheur  qui  ne  se  trouve  que  dan-  '  autre  i 
,  t  dans  la  p  ,  de  Die  i  L  -  biens  que  prou* 

i  ni  l  «  \  .unis,  ne  sont  que  des  bi  m  du 

second  ordre,  des  biens  dont  il  est  possible  de  i 
le  seoritioe.  Il  voila,  dès  ce  premier  vers 

pal  sens  du  psaume  explique,   cl   son    objet    I  apiUl 

rempli. 

liii  LEX10M. 
S.  Vugustin  donne  ici  sur  la  crainte  un 
que  je  ne  puis  omettre.  Il  la  distingue  en  trois  espè- 
ce, :  la  première,  dit-il,  est  toute  humaine 
trouve  dans   ceux  qui  cruiimenl  de    loi  i  le  mal 
peur  qu'il  ne  leur  arrive  quelque  iribtdalii 

de;  celle  crainte  n'est  point  la  rrainl 
parle  le  Prophète  dans  ce  psaume  et  dans  ptasi 
autres.  La  seconde  a  SOU   principe  dans   les  menai 
de  l'enfer  et  des  feux  étemels;  ceux  q  li  ont  cet 
craint  •  s'abstiennent  du  péché  pour  éviver  la  dan. 
lion  ;  ils  craignent  Dieu,  mais  n'aiment  pas  en,  .re  ■ 
justice;  Umr  crainte  n'est  point  la 

n'est  pas,  elle  dont  parle  le  Pi 

dant  bonne,  utile,  et  en  s'abstenant  du  pécli 
qui  en  sont  pénétrés  peuvent  s'accoutum 
justice.  Enfin  h  troisième  espèce  de  i  ran  le,  qui  m 
la  crainte  chaste,  consiste  en  ce  qu'on  craint  plus  de 
perdre  le  Seigneur  que  tous  les  autres  biens,  de  quel- 
que nature  qu'ils  soient  El  le  saint  docteur  la.i  a  ce 
sujet  une  supposition  qui  explique  très-bien  sa 
Si  Dieu  vous  promettait  ions  les  avantages  lemporote, 
la  santé,  la  puissance,  les  richesses,  les  plaisirs,  et  de 
plus  l'exemption  de  la  mon, en  ajoutant  :  DuresUtous 

ne  me  verrez  jamais  ;  quels  seraient  vos  senti ms? 

Réclamez-vous  contre  celte  condition,  repandee-veus 
de,  larmes  à  la  s  mie  proposition  qu'on  vous  en  a  lait . 
J'a  sure  que  vous  avez  L,  véritable  cramle  de  Dieu, 
la  crainte  chatte  qui  nait  de  son  amour:  et  c  est  celte 
crainte  que  nous  recommande  le  Prophète. 
VERSET  '1. 
On  pourrait  traduire:  Vous  teret  heur  tus,   parce 
que  vaut  mangerez,  elc.  Les  LXX  mettent  :  ■ 
U,  ,-;-.-.C<  m  pi/"*'.  s;m  "   '-■  Quel(«tteS   "ll'r!,ro,eà 
latins  ont  traduit  :  laboret  frucluum,  pour  laboret  ma- 
nuiu»,  sans  faire  aUcntion  que  ,■,.■.-;■-■  dans  le  |MC  si- 
gnifie aussi  vola,  la  paume  de  la  mam.  _ 
"   Le  sens  de  ce  verset  est  que  l'homme  qui  craint  le 
Seigneur,  et  qui  marche  dans  ses  voies,  aura  ce  qui  est 
aire  à  sa  subsistance,  en  Rappliquant  d  ailleurs 
au  travail.  LeSeigneur  ne  protège  point  Lindolence 
et  l'inaction.  L'Apôtre  disaU  que  cefan  qui  ne  veut  pas 
travailler,  devrait  donc   aussi  ne  point  mtmger,   pour 
raire  entendre  que  le  travail  est  nécessaire.  L€ !ftO- 
nhèle  dit  qu'on  est  heureux  en  mange  ml  le  fruit  du  travail 
de  ses  matas  :  il  ne  dit  pas  en  recherchant  ceqm  n 
tribue  qu'à  entretenir  le  luxe,  qu'à  flatter  les  passions, 
qu'à  fomenter  l'intempérance.  Ces  choses  ne  font  le 
Bonheur  ni  de  la  vie  animale,  ni  de  la  vie  de  lcspnl. 
(.est  dans  la  médiocrité  et  dans  la  frugalité  qu  on 
jouit  des  biens  du  corps  et  de  l'âme.  Il  «*""<« 
ceux  qui  servent  le  Sonneur,  et  qm  travaillent,  tmn - 
bent  dans  la  misère;  et  il  n'arrive  jamais  que  dam 
leur  indigence  ils  soi. m  privés  de  consolation. 
RÉnt  xi"\- 
Ce  n'est  pas  ««US  raison   que   le  Propliete  d  •si.-ne 
(leux  lemps  dans  reverse,,  le  présent  c.   le*J«^* 
nresenl  regarde  ceUe  vie.  et  le  folur  annonce  le  ben- 

,e,,rde    IVlermle.  la  felieite   de  celle  Me  n  exch.en 

jamais  entièrement  <Cp«iHrf<^«/,;«r  que  tout  homme 

doit  manger;  mais  dans   leternile.  plus  de    tr.na, 1 

plus  de  douleur.  ,.b.s  de  gémisscmente.  Le  l"'»>1  ^ 
!  ne  de  ce  bonbeur  fail  déjà  la  plus  „  ande  pai  ne  des 

bénédictions  que  Dieu  promet  dans  la  vie  présente  a 
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ceux  qui  le  craignent.  Ils  peuvent  verser  des  larmes, 
mais  leur  amertume  est  tempérée  par  l'espérance 
certaine  de  posséder  un  jour  une  meilleure  patrie.  Ils 
ont  recours  à  la  prière,  ils  gémissent  de  la  longueur 
de  leur  exil  ;  et  ces  larmes,  dit  S.  Augustin,  sont  plus 
douces  que  les  cris  de  joie  dont  retentissent  les  théâtres. 
Faut  ceci  est  prouvé  par  l'expérience  ;  le  malheur  des 
hommes  est  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  veulent  pas 
entrer  dans  celte  roule  si  connue  des  saints,  et  si 
évidemment  révélée  par  Jésus-Christ  et  par  ses  apô- 
tres. 

versets  8,  9. 
La  fécondité  d'une  épouse  et  la  multitude  des  en- 
fants sont  toujours  rcpresenlées.dans  les  saints  livres 
comme  des  effets  de  la  bénédiction  de  Dieu.  Tous  les 
ternies  qui  entrent  dans  ces  versets  désignent  une  fa- 
mille où  règne  la  craiiue  de  Dieu.  C'est  une  seule 
épouse,  une  épouse  chaste,  lidèle  et  renfermée  dans 
l'intérieur  de  la  maison  ;  ce  sont  des  enfants  élevés 
sous  les  yeux  d'un  père  qui  les  rassemble  autour  de 
lui,  et  qui  veille  sur  leur  conduite.  Ces  enfants  sont 
comparés  à  des  plants  d'oliviers,  parce  que  la  bonne 
éducation  qu'ils  reçoivent  les  met  en  état  de  produire 
des  fruits  pleins  de  douceur,  des  fruits  de  paix  dont 
l'olivier  est  le  symbole. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  n'accorde  pas  toujours  aux  hommes  de  bien 
une  nombreuse  famille.  Abraham  n'eut  qu'un  lils  de 
Sara,  et  longtemps  il  attendit  cet  enfant  de  la  pro- 
messe. Dieu  n'accorde  pas  toujours  aux  pères  les  plus 
saints  des  enfants  qui  leur  ressemblent.  Samuel,  Iléli, 
et  David  lui-même,  virent  dans  leur  maison  des  sujets 
très-indignes  de  leur  succéder.  Enfin  la  nouvelle  al- 
liance a  ouvert  une  voie  plus  parfaite,  qui  est  celle 
de  la  virginité  ;  mais  dans  cet  état,  il  est  bon  de  s'ap- 
pliquer 1  instruction  que  trace  ici  le  Prophète.  S.  Jean 
Climaque  donnait  aux  solitaires  mêmes  une  famille 
Irès-nonibreuse.  (  Ayez  pour  père,  disait-il,  celui  qui 
peut  et  qui  veut  vous  décharger  du  poids  de  vos  pé- 
chés; pour  mère,  la  componction,  dont  le  propre  est 
de  laver  les  taches  de  votre  âme  ;  pour  frère,  quicon- 
que vous  prêtera  des  secours  pour  marcher  vers  le 
ciel  ;  pour  épouse,  la  pensée  continuelle  de  la  mort; 
pour  enfants,  les  gémissements  du  coeur  ;  pour  esclave, 
voire  corps;  pour  amis,  les  saints  anges  qui  vous  re- 
cevront au  sortir  de  celle  vie.  Telle  est  la  famille  de 
ceux  qui  cherchent  le  Seigneur,  i 

Que  notre  âme  soit  retirée  en  elle-même,  lidele  à 
Dieu,  attentive  à  lui  plaire,  ce  sera  l'épouse  qui  fera 
Je  bonheur  de  nos  jours  ;  elle  sera  féconde  en  bonnes 
•ceuwcs  ;  elle  remplira  tout  notre  intérieur  de  pensées 
saintes,  qui  seront  comme  nos  enfanls  ;  elle  les  em- 
pêchera de  se  répandre  au  dehors,  de  se  laisser  in- 
fecter de  la  contagion  du  inonde.  Ces  pensées  seront 
accompagnées  de  paix  et  d'onction,  parce  que  ce  sera 
l'amour  de  Dieu  qui  les  aura  faits  naître. 
veuset  5. 

Le  Prophète  semble  vouloir  prévenir  les  doutes 
qu'on  pouvait  former  sur  la  certitude  des  bénédictions 
de  Dieu.  Oui,  reprend  il  dans  ce  verset,  c'est  ainsi 
que  sera  béni  celui  qui  craint  le  Seigneur.  Si  nous 
avons  quelque  défiance,  c'est  de  nous-même  qu'elle 
doit  venir.  Craignons-nous  Dieu  bien  sincèrement,  et 
i  elle  crainte  est- elle  d;\us  nous  le  fruit  de  l'amour  di- 
vin'.' soyons  tranquilles  sur  les  promesses;  elles  au- 
ront leur  effet.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  là  le 
s'iis  de  ce  verset  qui  met  comme  le  sceau  aux  versets 
précédente. 

BÉFLEXIDNS. 

S'il  n'v  av;iil  pas  Un  sens  spirituel   d;ms   ce  ver-el, 

oa  aurai)  pu  nonirer  au  Prophète,  par  beaucoup 
d'eaomples,  que  des  hommes  remplis  de  la  crainte  de 
Dieu  avaient  été  dans  l'indigence  ;  que  teurs  épouses 

awttWRl  été  si  tiIcs,  et  qu'ils  n'avaient  point  baissé 
«lbiMiij.Ts  de  leur  nom  et  de  leurs  vertus,  Jwué,  par 


I  exemple,   Elie,   Jérémie,   n'eurent  point  d'enfants  ; 
mais  ces  saints  recueillirent  en  abondance  les  béné- 
dictions spirituelles  ;  ils  furent  grands  aux  yeux  de 
Dieu,  et  leurs  noms  seront  révérés  dans  tous  les  siè- 
cles. Il  en  est  de  même  de  tous  les  saints  qui,  dans 
;  la  nouvelle  alliance,  ont  consacré  à  Dieu  leurs  biens, 
!  leur  personne,  leur  liberté;  toute  leur  postérité  con- 
,  siste  dans  leurs  bonnes  œuvres  ;  les  uns  ont  donné  à 
i  l'Eglise  une  multitude  d'enfants  spirituels  ;  les  autres 
;  ont  attiré  sur  les  peuples  et  sur  les  familles  des  grà- 
j  ces  sans  nombre  ;  tous  par  la  grandeur  de  leurs  exem- 
ples ont  réclamé  contre  les  scandales  :  ils  sont  sorlis 
de  celle  terre  d'exil  chargés  de  mérites,  et  ils  font 
aujourd'hui  la  gloire  de  l'Eglise  triomphante.  Voilà 
les  bénédictions  que  Dieu  répand  sur  ceux  qui  le 
craignent. 

verset  6. 

Ce  verset  est  l'explication  du  précédent.  C'est  de 
Sion  que  la  bénédiction  doit  sortir.  On  voit  des  impies 
entourés  de  nombreuses  familles,  comme  on  voit  des 
animaux  très-féconds.  Dieu  est  railleur  de  ces  biens. 
Mais  ce  n'est  point  la  bénédiction  émanée  de  Sion. 
Dieu  influe  dans  celte  fécondité)  comme  auteur  de  la 
nature,  et  dans  ceux  qui  le  craignent,  il  opère  comme 
auteur  de  la  grâce.  Il  en  est  de  même  des  vœux  que 
forme  le  Prophète  par  rapport  aux  biens  de  Jérusalem. 
Il  désire  que  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu  les  voient 
tous  les  jours  de  leur  vie.  Etait  ce  un  grand  avantage 
pour  ces  hommes  pleins  de  la  crainte  de  Dieu,  que  de 
voir  la  Jérusalem  terrestre  tranquille  ou  florissante 
durant  quelques  années,  peut-être  durant  quelques 
jours?  Les  pécheurs  pouvaient  jouir  du  même  bon- 
heur, cl  y  prendre,  peut-èlre  plus  de  part  que  les  jus- 
tes. Certainement  le  Prophèle  a  des  vues  plus  éle- 
vées. Celle  Jérusalem  est  celle  qui  ne  péril  point,  et 
tous  ces  jours  de  la  vie  sont  la  bienheureuse  éternité. 
Ce  sens  ne  peut  être  purement  mystique;  dès  que  le 
Prophèle  suppose  des  hommes  qui  ont  la  crainte  sur- 
naturelle de  Dieu,  et  qui  marchent  dans  ses  voies  qui 
sont  celles  de  l'amour,  il  doit  leur  souhaiter  des  biens 
du  même  ordre,  et  ce  sont  ceux  de  la  grâce  en  cette 
vie  et  de  la  gloire  en  l'autre. 

RÉFLEXIONS. 

S.  Paul  disait  admirablement  aux  Corinthiens  :  Si 

7ious  n'avons  d'espérance  en  Jésus-Christ  que  pour  celte 
vie,  nous  sommes  les  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes. El  le  Prophète  devait  penser  de  même,  par  rap- 
port à  l'espérance  en  Dieu.  Ceux  qui  l'avaient  (et  c'é- 
tait assurément  un  des  caractères  essentiels  des 
serviteurs  de  Dieu)  n'auraient  pu  que  gémir  de  leur 
étal,  si  toutes  les  promesses  se  fussent  bornées  aux 
biens  de  cette  vie.  Ils  regardaient,  dit  l'Apôtre,  la  cé- 
leste Sion,  la  Jérusalem  éternelle,  et  c'était  là  qu'ils 
comptaient  vivre;  leur  jours  sur  la  lerre  étaient  une 
mort  continuelle  ;  ils  désiraient  d'en  être  affranchis 
pour  posséder  celte  patrie  immuable  dans  sa  durée, 
dans  ses  biens  et  dans  sa  gloire. 

Le  souhait  le  plus  touchant  qu'on  puisse  faire  aux 
amis  dcDieii,  c'est  qu'ils  voient  bientôt  la  sainte  Sion. 
Nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est,  disait  S.  Auguslin, 
mais  nous  savons  qu'elle  existe,  et  que  nous  sommes 
destinés  pour  la  posséder.  C'est  elle  qui  a  soutenu 
les  martyrs  dans  leurs  combats,  et  c'est  pour  elle  que 
nous  combattons  encore  sans  cesse.  0  cilé  brillante, 
ajoutail-iL  j'aime  voire  beauté,  je  désire  votre  séjour, 
parce  que  c'est  là  que  je  dois  jouir  de  la  gloire  do  mon 
Dieu,  de  mon  créateur,  et  de  votre  loi  I  Je  soupire 
après  vous,  et  je  demande  à  celui  qui  vous  a  fail  qu'il 
mi  possède  aussi  en  vous,  puisqu'il  m'a  lait  ftUMi  bien 
que  vous. 

m  r.si.T  7. 

On  pourrait  traduire  selon  les  LXX:  Que  la  pai.v 
soit  sur  Israël,  L'hébreu  est  aussi  susceptible  de  ce 
m'hs  ;  omis  la  \  il.';:,  'e  met  l'accusatif,  el  ne  contredit 
point  le  texleen  cela.  On  sait  d'ailleurs  qu'une  popu- 
lation nombreuse  et  non  interrompue  fail  la  force  des 


ici 


états,  el  y  maintient  la  paix,  parce  qu'elle  en  impose 
aiu  ennemis. 

i.i  i  m  \rn\-. 

Les  justes  sont  toujours  en  état  d'acquérir  une  p  ts- 
lérité  nombreuse.  Leurs  lionne,  œuvres  produisent 

1.  Canticum  gradmtm,  CWVIII. 
Hebr.  cxxix. 

Sacpè  oxpugnaverunt  me  à  juventute  meft  :  dieat 
nunc  Israël. 

2.  Saepé  expugnaverunt  me  à  juvénilité  meft  :  <i- 
enira  non  potuerunt  mihi. 

ô.  Supra  dorsum  meum  (abricaverunt  peccatores  : 
prolongaverunt  iniquitatem  suam. 

i.  Dominus  justus  concidet  cervices  peccatorum  : 
coufundantur,  et  convertantur  retrorsùm  omnes  qui 
oderunt  Sion. 

5.  Fiant,  sicut  fœnuin  tectorum  ,  quod  ,  priusquàm 
evellalur ,  exaruit. 

6.  De  que-  non  implevit  nianum  suam  ,  qui  metil  ; 
et  sinum  suum  ,  qui  manipulos  colligit. 

7.  Et  mm  dixerunt ,  qui  pneteribant 
Domini  super  vos  :  benediximus   vobis 


IN  PÔAL.  (AWlil    COMMEX1  \l;liM  ,,,g 

au  centuple. Le  vue  d             bole  donnée  u  nom 
de  J  -<..  sont  des  tentent  es  qui  u  u<  lifient  pour  la  rie 
élernellc.Cheri  bons  la  paix,  mais  daut  I  IsraéJ  de  Dieu, 
dans  la  société  des  saints.  C'est  cette  paix  que  J    I 
a  donnée,  et  que  le  monde  n nnaltra  jamais. 

PSA1  Ml.  (WMII. 


Benedictio 
in   nomiue 


Domini. 


1.  Qu'Israël   dite    préceatemeat  :  kfea    ennemie 

liront  souvent  attaqué  depuis  ma  'u  uni 

2.  IU  m'ont  gourent  attaqué  depuis  ma  jeu» 
mais  il-  n'ont  pu  m'opprimer. 

5.  Les  pécheurs  ont  frappé  comme  des  forg< 
sur  mon  dos  :  ils  ont  exercé  longtemps  l'iniquité  donl 
ils  étaient  remplis. 

i.  Le  Seigneur  est  juste,  il  luise  la  tète  d 
cheurs;  que  tous  ceux  qui  baissent  Sion  soient  con- 
fondus, et  qu'ils  tournent  le  dos  honteusement. 

5.  Qu'ils  soient  comme  l'herbe  qui  croit  sur  les  util» 

et  qui  se  fane  avant  qu'on  la  cueille. 

6.  Qui  ne  remplit  point  la  main  du  moissonneur,  ni 
le  sein  de  celui  qui  fait  des  gerbes. 

7.  Les  passants  ne  leur  ont  point  dit  :  Que  la  béné- 
diction de  Dieu  soit  sur  vous  ;  nous  vous  bénissons  au 
nom  du  Sei  nieur. 

COMMENTARIUM. 


Vers.  (1)  1.  —  S.cpe  explgn.vverlnt  me  a  ji  yen- 
tcte  ,  à  pueritià  oppugnârunl  me.  Ilebraicè  ,  turoduni 
minnehurai.  Pucritia  autem  Ecclesiae  sumiturab  .Egv- 
j»to,  vel  potiùs  ,  ab  inilio  el  temporibus  Abel ,  à  quo 
initia  Ecclesia?  ducuntur  ;  vel  eliam  ab  Adaino.  Qui 
juventutem  relinent  ,  inlelligunt  tempora  serviluiis 
jEgyptiae  ,  vel ,  ut  Euthymius  ,  Babylonien.  Kectiùs 
in  génère.  Nam  et  novœ  Ecclcsiœ  initia  et  lanquàm 
incunabula  oppugnata  sunt  à  Judaeis  et  Paganis  per 
annos  pneserlim  500  ,  usque  ad  Constanlinum  ,  per 
Maliomclanos  et  alios  poslea.  Et  certè  rabbath  ( limi- 
tant) per  noteriacon,  ut  singulae  Iittera  singula  voca- 
bula  oppugnatorum  désignent ,  boc  videlur  irmuere. 
1  res ,  id  est ,  Romiim  ,  Romanos  ;  2  betli  ,  Babbiim  , 
Babylonios  ,  id  est ,  Saracenos  ,  quorum  caliphatus 
contra  Ecclesiam  erectus  fuit  in  Babylone  lum  Chal- 
daicft,tum  ASgyptift;  n  tau  ,  Togarmin,id  est,  Turcas. 
Ideo  enim  usus  est  syntactico  rabbath  ,  non  absolulo 
rabba.  Sic  Cabbalici  in  Psal.  3,  notant  ad  illud  :  Multi 
(rablnim)  insurgunt adversùmme.  Hebrseum  raafrrmper 
noteriacon  indicarc  insurrecluros  Romanos,  Babylo- 
nios ,  Ionios  (Gracos)  et  Mcdos.  Expugnare  hic  im- 
propriè  ,  pro  iinpugnnrc.  Alioqui  signilicat  pugnandn 
vincere. 

(l)Sunt  quibus  bic  Psalmus  videatnr  esse  gratiarum 
acuo  quft  Hebrœi  bénéficia  orania  ex  Deo  accepta 
vitataque discrimina  ab  ipso egressu ex  £gypto,  qui 
lue  hraetii  juoentu»  dicilur,  célébrant.  Mii  Davidi  tri  « 
buunt.inalis  agitato  ah  ipsft  adolescenUft  .  ubique  ta- 
menbosliuni  victori.Beda  de  Judaeis  Babylones  capli- 
vis,  mox  egressuris,  Interpretatur  s.  Cbrysoslomus  . 
Theodorus  Heracleota  ,  Theodoretus  ,  Euthymius  , 
aliique  pluies  scriptum  aiunt  post  caplivitalem  ,  cùm 

Judxi  post  innumeras  diuturnasque  calamilates  ,  qui- 
bus bostiuin  nequitift  invidiâque  aftecti  sunt. pare  pa- 
triftque  frui  coepére ,  lemplum  bc  bubom  resiaurata 

intuenles.  Iluic  senlculùe  libenter  accedimus. 

(Calmes.) 


NeRS.    2.  —  S.F.PÈ    EXPIOWERINT     NE.     Aimfiplir- 

sis  ad  exaggerationem.  Ilebraicè,  rabbath,   ssattùm, 
id  est,  graviter  ,  vel  multo  lemporc,  diù  ,  Tel  mollis 
vicibus,  Siepiùs  :  tain  multiplex  est  vis  bujue  ro 
Mmi,  contra  me.  Non  metamen  potuerunt  extioguere 
et  delere  ,  non  tamen  mihi  praevaluerunt. 

>-ers.  3. —  Sur. v    DOBSCM    mi  i  m    i  umn  vvn.i  \r 
iT.r.cv  tores  (1),  iniquitatem,  iniqua  cl  gravia  niala  r 

(I)  Supra  dorsum  meum  arâruut  aratorcs  ;  hostes 
Israélite  figuraté  arutoret  appellant, eosqœ  aiunl  suum 
dorsum  verberibus ,  quasi  solum  aratro  proscidisse, 
hoc  est,multa  niala  et  plagas  sibi  inflixisse.  Coin  ad- 
dunt, prolongaverunt  sulcos  suos,  significare  volunt 
longa  et  dioturna  fuisse  sua  mala.  Ilaud  absimili  fi- 
gura summa  contumelias,  quibus  quis  alficilur,  ex— 
I  primunlur  Isa.  51 ,  23,  quia  nomen  z:  non  lantùni! 
dortum  in  animalibus  (utEzecb.10,  12  i  signilicat, 
verùm  eliam  quodeumque  emmena  alqueexcefam  i  st; 
sunl  qui  boc  loeo  dorsum  arvoruui  ,  \el  monliuni  jujra 

intelligenda  censeant,  ni  verba  Mstra  iia  sim  \er- 
lenda  :  In  jetais,  seuecMtsttauMaréfmRtaratsfw,  et 
protraxeruni  jugera  sua.  Quibus  vertus  exprimai  volunt. 
extremam  desolalionem  Judaeae,  adeo  ui  hostes  ara- 
irum superinduxerint  excelsis ejus  terra  Unis,  dùm 
et  ipsas  arces  et  urbes  munilas  devastarint ,  et  lan- 
quàm agrum  solo  sequarint.  Conf.  Jerem.  2t*>,  18, 
Midi.  S,  1-.  A  quft  senlenliâ  non  multàm  diva 
est  J.  D.  Michaclis,  qui,  in  Supplem. ,  Bostrum  z: 
significatione  Arabici  superficies  lemt,  'i 
capiendum  voluil.  Ego  tamen  in  vulgari  ei  nue 

acquiescendum  puto  :  patel  enim  ex  vers.  I  et  -i.  -i-u 
I' '1111111111  Israeliticum  imagine serri  autmancipii  iude 
à  prima  suà  juventute  malé  Iractati;  ncqiie  quidqiiam 
de  terrœ  vastatione  in  rcliquo  carminé  dicilur.  Minas 
apte  eliam  dorsum  meum  pro  lotit  excelsis  terre  palriav 
dixisset.  De  corpore  humano  nomen  ~;  iutellcxerunt 
quoqueveteres omnes,  etsi  exteroquin  invicemd 
Seiisuni  vert  hujiis  \  ei  -us  secimdiini  \  ulgatam  v  s 
hoc  modo  exponit  :  t  Fabricare  hoc   loeo   proprié  de 

<  ssrariis  se  terrariis  diclum  puto.  qui  ferrum  a 

<  malleis  ad  incudem  feriendo  duc  uni.  Erao  lahorcs 

<  il|os  hoc  verbo  sigmficavii,  quibus  Israeliticum  po- 
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per  hypozeugma.  Imposueruntdorso  nico  iiiiquas  pla- 
gas,  el  impresserunt  dorso  ista,  ut  et  onera  feruntur. 
Sic  aiilem  illustreront  inelaphoram  Hebraicam ,  ha- 
resclm  liorcscliim ,  arârunl  aratorcs  ,  id  est,  tyranni,  do 
iniquis  contumcliis  et  verberationibus  hostium,  deque 
suî  iniquà  servilute.  Quanquàm  hareshu  potuerunt  su- 
inere  è  significatu/iores//,  fabri,  artilices,  5  Reg.  9,  M. 
I.mquitatem  suam.  Etiam  lue  locutionem  mclaphori- 
cam  in  propriam  converlerunt.  Nam  ad  verbum ,  le- 
mahunitham ,  sulcum  suttm  :  Dorsum  meum  arârunl 
aratores ,  et  produxerunl  sulcum    smm  (  ut   prolixior 
esset  jerumna) ,  in  longuni   tempus  exlenderunt  ini- 
quas  suas  oppugnationes.  Sulcus  melaphoricè  ùiiqui- 
tas,  tyrannis,  et  injuria  somma,  Eccl.  7,  3.  (JJbi  far- 
tasse   allusio  ad    inartyria    nostroruin ,  qui  passiin 
leguntur  in  equuleo  suspensi,  et  ferreis  ungulis  exa- 
rati,    ilemque  sulcali  fidiculis.  Quin  et   fréquenter 
invenias  equuleo  junetas  Cuisse  tidieulas,  vei  ungulas, 
quibus  à  lorloribus  rnembra  sulcarentur.  Cyprianus 
de  Lapsis  :  Nunc  equuleus  extenderet ,  nunc  fîanunu 
torreret.  Auguslinus  Epist.  9  :  Non  extendente equuleo, 
non  sulcanlibus  ungulis,  non  urentibus  flammis.  Eadciu 
Hieronymus,  Epistolà  49  ,  et  Prudentius,  peri  Stepii. 
hynino  10.  Quod  etiam  prœstabatur  fidiculis.  Nam  ex 
Isidoro ,  lib.  3,  ut  ungula  dicta  quod  effodiat ,  ita  fidi- 
cuLc  à  findendo,  quod  latera   iinderent  lioniinis  in 
equuleo  distenli. 

Vers.  4.  —  Dominus  justes  concidet  ceryices, 
bostium  potenliam  comminuit,  ut  nos  liberarel.  Per 
meiaphoram  Hebraicam  ,  luibol ,  idesl,  lora  ,  lunes 
(boum  scilicet  aranlium  )  :  è  cervicibus  impiorum , 
juga  abrupit ,  ut  illa  super  dorsum  meum  exaralio  dc- 
sincret.  Cervices  corum  inter  se  conjugatas  cteolliga- 
tas  cum  ipsorumjugis  prsescidit.  Vulgô  activé,  fîmes 
impiorum ,  quos  impii  injeccrunt  cervicibus  noslris , 
quasi  diceret,  amovit  corum  à  nobisjugum.  Nam  con- 
tinuatur  iropus  ruslicus  in  Hebrxo.  Gnecè  et  He- 
braicè  kitsetz,  concidit  :  sed  est  praeteritum  pro  future 
Co.nfundantur,  excidaiit  sua  spe ,  suo  conatu  ,  studiis 
et  adversis  obruantur. 
Vers.  5.  —  Fiant  sicut  fge.num   tectorlm  (  !  ) ,  in 

<  pulum  rex  iEgypli  et  populus  cjus  iniquissimè  ve- 

<  xavit ,  adeo  ut  corpus  laboribua  imroensis  coutere- 
i  rent,  dorsum  oncribus  premerent,  Uagellis  ita 
«  codèrent ,  quasi  malleis  a:s  ferrumque   ducerent. 

<  Dcinde,  iranslalionem  servans ,  inquit  :  Prolongave- 

<  runl  iniquitatem  suam  ,  nam  quia  malleis  allisis  pro- 
«  longatur  œs,  ac  producitur  ierrum,  cùm  coosequens 
«  fuisse!,  ni  diceret,  protongavernnt  me ,  hoc  relicto, 
«  protongaverunt  iniquitatem  suam  dixit;  nam  quo  sa> 

<  vins  et  inhumaniùs  illos  traclabant,  eo  magis  iniqui- 

<  laium  suaruui  crimen  exlremo  supplicio  vindicanduin 
«  aogebant.  »  Ab  i.ramh  \ero  imaginem  boc  loco  esse 
depromptam ,  oslendit  versus  qui  sequilur.  Super 
dorso  meo  Oagellationes  ,  et  protraxerunt  humilialionem 

m.  ChaidiKUS  :  Super  corpus  meum  arârum  arantes, 
prolongàrunt  arationes  suus,  seu  sulcos  suos. 

(  Koseiuiiuller.) 

(i)  Iectorum  vol  crescens  m  ledit ,  nempe  in  rimis 

lapi.limi  quibus  teclum  constralum  est ,  (  Piscator>) 

Liant  riiiin  iccta  ibi  plana,  lateribus  strata  ,  cxmen- 

tpque  lua,  in  quibus  humor  gramini  gignendo  aptus 

.  servari  poluit  faciliùs  quàm  iu  teclis  nostris  la-  tigatis. 

I  Gcjcrus.  ]      Il 
f  -  s.  XV», 


j  teclis  nascens  ,  quod  propler  loci  ariditatem  ,  el  radi- 

I  cum  infirmitalem,  antequàm  ad  justam  magnitudinem 

|  perveniat,  fructumve  ferai,  ardore  solis  exarescit.  Sic 

I  illi  tollantur  de  medio  ,  et  immature  morte  intereant, 

neceorum  potenlia   sil  diulurna.  Ita  fiebat   ferè  in 

Pala-stinâ,  ubi   teela   erant  plana,    et   ardor   solis 

vebementissimus.    Taies   herbas    solslitiales   Latini 

appellani.  Nam  eam  deseribit  boc  el  sequenti  versu; 

q.  d.  :  Ut  herba  solstitialis  pereant.  Sic  apud  Auso- 

nium  : 

Solstitialis  velul  herba  solet , 
Ostentatus  raptusque  simut. 
Et  apud  Comicum  : 

Quasi  solstitialis  herba  paulisper  fui , 
Repente  exortus  sum,  repentinb  occidi. 
Ut  ricinum  frutex  apud  Jonam  ,  cap.  ultimo,  vers.  7, 
qui  unâ  noclecrevit  et  aruit.  Evellati;r  ,  schalaphi, 
exlrahalur  propriè.  Metapbora  à  calceis  ,  qui  è  pede 
extrahuntur,  ul  docet  Kïmhi  :  Ineplè  aliqui,  emergat. 
Nam  schalaph  nunquàm  hoc  significal. 

Vers.  6.  —  De  quo,  feeno.  Quod  fu  num  ita  exaruit, 
ut  neque  meti,  neque  colligi  possit;  vel  si  eolligalur, 
conficere  manûs  sinûsve  pleniludinem  ,  id  est ,  quod 
plané  periit  quod  lam  est  inutile  et  infelix ,  ut  neque 
metatur,  neque  colligatur.  Precalur,  ut  osores  Eccle- 
siœ  celerrmiè  pereant ,  et  infelicissimè.  Implevit  r 
pro  implore  possit,  vel  solet.  De  quo  messorcs  nec 
soient,  nec  volunl  implere  manum  suam,  quod 
nolunt  eolligere,  et  in  horreum  inferre,  quia  nullius. 
est  utilitatis  ,  ut  proinde  arescat ,  ac  in  seipso  compu- 
trescat. 

Vers.  7.  —  Et  non  dixerunt  qui  pr^teribaiït.  Al- 
téra pars  versus  i  per  byperb.  :  Convertanlur  retrorsitm 
omnes  qui  oderunl  Swn  ,  et  qui  non  dixerunt  inter  prit- 
\ 

QBOD,PRIUSQUAMEVELLATUR,EXARUIT.QMOd,anteflMàlM 

erumpal  (  vel  educta  sit),  exaruit  ;  vel,  antequàm  falcem 
quis  evaginaverit ,  etc.;  antequàm exseralur  faix,  exse-- 
\rat,  vel  extrah'at.  Verbum  aclivum  lue  pro  passivo 
Antequàm  stringat ,  scilicet  aliquis  ,  vel  inessor  :  im- 
personaliter  ,  déficiente  etiam  nomine  relato.  Ut  gla- 
dius  siringitur  ad  vulneranduni,  iu>  hlx  ad  melendum. 

(  Synopsis.  ) 
Verùm  neque  *fw  falcis   notionem  liabet  ;  neque* 
iectorum  herba  faire  meti  solet,  sed  extrahî.  Gene- 
venses  et  Aldegondius  ,  antequàm  ascendal  in  culinum  ; 

Sednonarbilrorid^Wunquàinsignificare;  propriè estr 
extrahere,  et  pro  impersonali  liie  accipilur,  quod  11e- 
hrri  per  verbum  aclivum,  subintellecto  C'N,  eflerre 
soient.  (Lud.de  Dieu.) 

Alii  tamen  non  ad  messoris  manum,  sed  adgrami» 
nis  emersionem,  referunt,  hoc  modo  :  Antequàm  egre- 
diatur  è  vaginulà,  apparealque  palàm  in  culmo,  àre- 
seii.  Iluic  gramini  lu  hostes  comparanlur  ob  ilcbiliia- 
ii'in,  si!|ui(lcin  radiées  id  allé  nequit  ligere,  adeôque 
cilô  arescit ,  ob  loci  sublimitalem ,  in  quo  superlnt , 
cùm  lamen  aîstui  solis  eo  sit  vicinius,  adcôque  inte- 
ritiii.  (Gejerus.  )  Significal  hostes  de  medio  lollendos 
antequàm  quicquam  perfecerint  (Muis);  q.  d.  :  Im- 
maïuià  morte  pereant.  (Mariana.  )  Non  opus  crit  ho— 
stibus  qui  eos  perdant ,  nam  \\\>\  sponlè  cadent,  ut 
gramen,  etc.  lo  ^bv  significal  evellert,  sive  txltahereç 
etdicitardegladio,  Jud.  8, 20,  et  20, 15,  et  de  ealeeo, 
Rulh.  i,  7,  el  hie  de  gramine,  quod  evelli  solehat, 
anle  f  ilccs  inventas.  (llammondus.  ) 
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trmtndumi  Fourni  DomM  sii  sup m 

BMT  mH|  per  nomni  Ihmiiiii;  q.  il.  :    Non  taiilmn  per- 
çant   qui    oilii  tint  Sinn,  «L  :i  |  ni  1 .1,  1  mu   eà  iiiiuiu  ilias 

ut ,  iad  eiiam  qui  non  diierunl  pi  etercundo  : 
iti  m  nu  1  Ki,  etc.;  idesl,  non  solùm  quioderuot,  sed 
1 11  un  qui  iiiui  amant.  Vuli  m  non  modo  non  slemua 
contra  Ecclcsiam,  \eriuu  etiamul  proea  ttemus.  Cob- 
ii.i  lepidot  et  polilicoB.  Alii  jungunl  proximè,  per 
Magma,  Et  (de  qao)  non  dixbri  m,  elo.  ;  q.  d.  ;  l  iaal 
foeno  sirnilcs,  ctii  benediclionem  non  poscunt,  neaae 
optant  pereontes,  ui  fit  agrls  et  tegetibus  in  Mis  exî- 
sienlibus  ;  vel ,  cujus  fœni  mcssoriltus  pnetereuntes 
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:  l'rnsil,  bencdicut  v>j- 
/w.s  DeUS,   :iul.  DofflMHI  if/  -  niel- 

soribus  Booi,  fculb.  |,  t.  Etteuimaliusioad  ri 
qui  pnelerenoéo  Impertiri  soient  Mlutem  cl  benedi* 
clionem  nussiii ilius  mI  i(riB,oi(que  bem 
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NOTES  DU  PSAUME  CXMIII. 


Ce  psaume  présente  l'étal  de  quiconque  commence 
à  respirer  après  de  grandes  persécutions.  David  1  pu 
le  composer  quand  il  se  vit  délivré  de  ses  implacable* 
ennemis.  Les  Juifs  de  retour  de  Babylone  ont  pu  le 
chauler,  quand  ils  furent  venus  à  bout  de  rebâtir  leur 
ville  et  leur  temple,  malgré  les  Iraversesque  leur  sus- 
citèrent les  Samaritains.  L'Eglise  peut  se  l'approprier 
dans  tous  les  temps,  parce  qu'elle  n'a  jamais  manqué 
d'adversaires,  et  qu'elle  a  triomphé  de  tous.  Enfin, 
tout  fidèle  peut  se  l'appliquer,  après  avoir  essuyé  des 
tempêtes,  des  tentations,  (-'est  surtout  au  moment  de 
la  mort  qu'un  juste  peut  en  adopter  les  sentiments. 
11  a  beaucoup  souffert,  mais  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
bénir  Dieu  de  la  protection  qu'il  lui  a  donnée,  et  qu'à 
recueillir  le  fruit  des  victoires  que  la  grâce  lui  a  fait 
remporter.  Ce  psaume  convient  micu\  à  J.-C.  qu'a 
personne,  parce  que  J.-C.  a  éprouvé  plus  de  travers)  s 
et  de  contradictions  que  personne,  et  parce  qu'il  a 
triomphé  de  tous  les  ennemis  de  sa  doctrine  et  de  sa 
gloire. 

versets  1,  2. 

L'hébreu  porte  littéralement  :  Ils  m'ont  souvent 
afjliijé,  vexé,  tourmenté  ;  cependant  ils  n'ont  rien  pu 
contre  moi,  c'est -à  dire,  ils  n'ont  pas  prévalu,  ils 
n'ont  pas  été  les  plus  forts.  Le  mot  elenim,  qui  est 
dans  la  Yulgale,  et  qui  répond  à  «*i  yip  du  grec  a  on 
très-bon  sens,  en  le  prenant  même  dans  sa  signifi- 
cation.  Ils  m'ont  souvent  attaqué,  parce  qu'ils  ne  rem- 
portaient point  de  victoires  contre  moi  :  ou  bien,  com- 
me l'explique  S.  Augustin,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
m 'entraîner  dans  leurs  complots,  pince  qu'ils  ne  pou- 
vaient d'engager  à  penser  et  à  faire  comme  eux. 

il  est  visible  que  ces  versets  conviennent  à  David, 
aux  Hébreux  de  la  captivité,  à  l'Eglise, à  Jésus-Christ, 
pt  à  tout  homme  juste,  puisqu'il  n'en  est  aucun  qui 
1  '  soit  persécuté  pur  les  ennemis  du  salul.  Ces  mots  : 
Qu'Israël  dise  présentement,  montrent  que  la  persé- 
cution avait  cessé,  cl  par  cette  raison  le  psaume  ne 
serait  applicable  aux  justes  que  pour  le  moment  de 
leur  mort,  cl  à  l'Eglise  que  pour  la  consommation  des 
siècles.  Car  les  justes  sont  exposés  aux  contradictions 
durant  toute  leur  Vie,  et  l'Eglise  ne  cessera  d'être 
persécutée  que  quand  J.-C.  séparera  le  bon  grain 
de  la  zizanie  :  ce  qui  ne  doit  être  qu'à  la  fin  du 
monde. 

BÉFI.FXIONS. 

L'homme  n'a  proprement  qu'un  ennemi  qui  est  son 
penchant  au  mal,  ou  sa  concupiscence,  parée  que 
c'est  le  seul  qui  le  détourne  de  Dieu.  Le  démon  el  le 
monde  tendent  bien  au  même  but  ;  mais  sans   notre 

[lenchaniau  mal,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  remporteraient 
a  victoire  sur  nous.  Il  sciait  du  moins  fort  aisé  de 
se  mettre  à  l'abri  de  leurs  coups.  Ces  deux  adver- 
saires ont  des  intelligences  dans  tontes  les  facultés 
de  notre  aine  ;  dans  noire  mémoire,  pour  lui  rappe- 
ler ce  qui  porte  au  péché;  dois  noire  esprit,  pour 
l'induire  en  erreur;  dans  noire  volonté,  pur  la  lom  - 
a»r  ver*  Us  biens  sensibles,  el  pour  la  détourner  ''u 


seul  véritable  bien,  qui  est  Dieu  et  son  amour.  ' 
jeunesse,  dès  l'enfance  même  la  concupiscence  immm 
attaque,  el  nous  sommes  vaincus  d'autaol  plu 
ment,  que  nous  avons  moins  d'expéri  nce  et  plus  de 
faiblesse.  Les  attaques  se  multiplient  avec  l'âge,  mais 
les  objets  varient  :  el  tel  est  vaincu  par  l'avarice  dans 
son  extrême  vieillesse,  qui  l'avait  été  parle  l  1 
par  la  vanité  dans  son  adolesci  1 

Quel  est  I  homme  qui  peut  dire  que  la  concupis- 
cence ne  l'a  point  subjugué?  Si  quelqu'un,  dit  v 
se  vanle  dé. re  sans  péché,  il  se  tromp'  luiiuéme.  </  ta 
vérité  n'est  point  en  lui;  mais  si  nous  reconnaissons  nos 
péchés,  Dieu  est  fidèle,  il  nous  les  pardonnera,  et  il 
nous  purifiera  de  toute  iniquité.  Noire  victoire  sur  les 
ennemis  du  salui.  consisté  donc  h  nous  avouer  cou- 
pables, ci  à  implorer  la  miséricorde  divine.  Joignons 
à  nos  larmes,  disait  S.  Grégoire,  la  victime  qui  s'offre 
'sur  l'autel  ;  elle  concourt  singulièrement  à  notre  réconci- 
liation, parc-  que  celui  qi  i.  ressuscité  des  nvirts.  ne  meurt 
plus,  ne  liasse  pas,  dans  ce  musl<  re,  de  souffrir  encore 
pour  nous.  Que  ce  passage  du  saint  pape  est  instruc- 
tif et  consolant  !  qu'il  prouve  d'une  manière  bien  évi- 
dente  la  présence  réelle  deJ.-C.  dans  son  sacrement, 
le  sacrifice  de  son  corps  et  de  6on  sang,  et  l'identité 
de  ce  sacrifice  avec  celui  de  la  croix  I 

VI  MSI   ô. 
Plusieurs  interprèles  ont  cru  que  ce  versât,  tel  que 
nous  l'avons   dans  nos  versions,  était    forl  différent 
de  l'hébreu  qui  dit  ;  Les  laboureurs  ont  lalwu 
mon  dos,  ils  ont  prolongé  Lins  sitl<m<.  On  doit  conve- 
nir d'abord    que   dans   ce    texle.    ainsi   que    dans    les 

versions,  le  Prophète  use  des  termes  métaphoriques 
dont  le  sens  esl  que  les  ennemis  dont  il  parle  l'ont 
persécuté  cruellement  et  long  temps.  Que  la  méta- 
phore énonce  des  ouvrages  de  labour,  ou  des  ouvra- 
ges de  forge,  c'est  toujours  le  même  sens,  avei  ieiie 
différence  que.  dans  les  versions,  la  métaphore  Ml 
moins  soutenue,  puisqu'il  y  esi  parlé  de  péchastn  et 
d'iniquité,  tandis  que  le  texte  1  nouée  des  laboureurs  et 
des  sillons. 

Mais  en  examinant  de  |  rès   les   mots  du  texte,   on 
trouve  d'abord  que.  de  l'aveu  des  lexiques,  méine    les 

plusliebiaisanis.  le  verbe  tthn,  qu'on  traduit  par  ara», 
signifie  aussi  fabricare  :  aussi  dans  la  Genèse  ce  mot 
est  il  employé  pour  désigner  les  ouvrages  du  tort 
ion.  Il  n'y  a  donc  point  de  querelle  a  l.nre  aux  I  \\ 
sur  leur  mol  i-  /Ty.  -.  ,  filuicnverunt.  On  remarque 
ensuite  qu'au  lieu  de  Dtyvn,  armtarm,  ils  ainoui  la 
DUTI,  peccatores.  Qui  peut  assurer  que  leurs  exem- 
plaires ne  portaient  pas  ce  dernier  mol.  qui  diffère  si 
peu  du  premier.  Enfin,  on  observe  que  le  moi  zr-::  Q3 
qu'on  traduit  par  tuhos  snos,  ne  diffère  que  de  la 
transposition  d'une  lettre  de  DTCTra?  qui  signifie,  ini- 
quitatem  sunm.  Il  y  a  même  faute  dans  le  premier  de 
ces  m  ils,  puisqu'au  lieu  d  Rabbins  avertie* 

s  nt  qu'on  doit  mctlre  un  i  rf.  (  c  rau  a  donc  pu  être 
fort    bien  transpose1  après  le  hain,  el   apparemment 
nii  linsi  chez  les  l.\X.  Le  P.  Hourafant  lia- 
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duit  :  Supra  tectum  meitm  motitiones  clàm  fecernnl  ; 
in  longum  duxerunl  colloquia  sua.  Or,  pour  traduire 
ainsi,  il  change  deux  ou  trois  mois  dans  le  texte. 
Voyez  sa  note,  qui  n'est  pas  convaincante. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  dans  ce  verset,  c'est 
que  le  texte  et  les  versions  rendent  le  même  sens.  Le 
Prophète  fait  entendre  que  celui  dont  il  parle,  a  été 
en  bulle  aux  plus  cruelb  s  et  aux  plus  longues  persé- 
cutions. Je  ne  nie  pas  que  la  métaphore  du  texte  ne 
soit  mieux  suivie  que  celle  des  versions  ;  mais  des 
traducteurs  ne  sont  pas  répréhcnsibles  pour  substi- 
tuer en  tout  ou  en  partie  le  sens  propre  au  sens  figu- 
ré ;  et  c'est  ce  qu'on  remarque  ici  dans  leurs  traduc- 
tions. 

Plusieurs  Pères  regardent  la  première  partie  de  ce 
verset  comme  une  prophétie  de  la  flagellation  de 
J.-C,  et  elle  lui  convient,  soit  dans  le  le\te,  soit 
dans  les  versions  Ses  persécuteurs  frappèrent  sur 
son  d')s  comme  des  forgerons  ;  ils  sillonnèrent  ce  corps 
vénérable,  comme  le  laboureur  sillonne  la  terre  en 
la  labourant.  Les  expressions  du  Prophète  se  conci- 
lient avec  celles  d'Isaie,  qui  avait  en  vue  J.-C,  quand 
il  disait  :  J'ai  livré  mon  corps  il  ceux  qui  voulaient  / 
frapper,  mes  jours  à  ceux  qui  voulaient  les  meurtrir. 

RÉFLEXIONS. 


Tout  ce  qui  est  arrivé  à  J.-C.  doit  se  passer  dans 
le  corps  et  dans  l'âme  dés  fidèles.  Celle  proposition 
s'est  vérifiée  dans  les  deux  alliances.  Les  saints  de 
l'ancien  Testament  ont  éprouvé  des  persécutions  , 
parce  qu'ils  appartenaient  à  J.-C,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  paru  sur  la  terre  ;  et  les  saints  du  nouveau 
ont  encore  plus  souffert,  parce  qu'ils  avaient  sous 
les  yeux  J  -C.  souffrant.  Il  faut  que  l'Eglise  soit  frap- 
pée et  labourée,  pour  me  servir  des  termes  du  Pro- 
phète. Il  faut  que  les  méchants  prolongent  sur  elle 
leur  iniquité,  qu'ils  y  tracent  les  sillons  du  mensonge, 
de  la  calomnie,  du  mépris,  de  la  fraude,  de  la  vexa- 
tion  Comment  devenir  aussi  saint  qu'Abel,  disait  S. 

Grégoire,  s'il  n'g  a  point  de  Caïn  qui  exerce  notre  pa- 
tience? Comment  garderons-nous  la  loi  qui  a  pour 
fin  la  charité,  si  nous  ne  préparons  notre  cœur  aux 
souffrances!  Si  ta  charité  est  patiente,  disait  saint  Am- 
broisc.  supportez  donc  celui  qui  vous  frappe;  si  elle  ne 
cherche  point  ses  intérêts,  ne  résistez  donc  point  à  celui 
gui  vous  dépouille;  si  elle  n'a  point  de  ressentiment, 
vous  ne  devez  donc  point  hoir  votre  ennemi. 

VERSET    4. 

Il  y  a  deux  versets  dans  l'hébreu,  dans  le  grec,  et 
notre  Vulgale  même  les  annonce  par  deux  chiffres.  Le 
sens  est  toujours  le  même.  L'hébreu  dit  :  le  Seigneur 
a  brisé  les  liens  des  pécheurs.  Le  mot  hébreu  TTI2$  est 
traduit  par  /.'/oioii-.  dans  la  cinquième  édition  et  dans 
Tiléodotion  :  or,  ce  mol  grec  signifie  des  colliers,  soil 
qu'ils  servent  à  l'ornement,  soit  qu'on  les  emploie 
pour  n-tenir  des  esclaves  ou  des  coupables.  Les  LXX 
cl  la  \ulgale  mettent  ici  le  col  pour  les  colliers;  et  ils 
entendent  le  coi  ou  les  collier»  des  impie,.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  les  accuser  d'un  contresens  formel. 

Ce  qui  snil  peut  être  pris  au  futur,  ils  seront  con- 
fondus, etc.,  et  plusieurs  interprètes  traduisent  ainsi. 
D'ailleurs,  le  l'roplie  •  peut  souhaiter  à  ces  impies 
Orgueilleux  une  confusion  salutaire,  cl  qui  les  lasse 
v  mirer  en  eux -mêmes.  Mais  enfin,  comme  ce  verset 
dit  que  le  Seigneur  a  brisé  la  tête  des  pécheurs,  il  s'asil 
doue  d'un  jugement  déjà  porté;  ainsi  les  jmteg  ne 
peuvent  que  se  conformer  à  ce  jugement,  puisqu'il 
oit'  de  Dieu,  et  ils  ont  droit  et  même  obligation 
(I  •  Vouloir  que  les  ennemis  de  Dieu  soient   rouf  >  rdtlS, 

s  ils  ne  reviennent  à  résipiscence.  Les  saints  flpplra 
dissent  dam  le  ciel  à  la  justice  vengeresse  qui  s'exerce 

d.iiis  j ' i ■  1 1 r.  i . 

RÉn.F.XIONS. 

Qui  sont  les  pérli'Mivs  ennemis  dp  Sion  ?  Sous  la  loi 

c'étaient  les  persécuteur-,  du  peuple  de  Dieu,  les  I 
liens,  les  Babyloniens,  les  Samaritains,  les  Syriens,  et 


.  surtout  les  apostats,  les  Juifs  qui  s'abandonnaient  à 
l'idolâtrie  Dans  la  nouvelle  alliance,  ce  sont  les  païens, 
les  hérétiques,  les  incrédules,  les  chrétiens  scanda- 
leux, tous  ceux  en  un  mot  qui  méconnaissent  ou  qui 
outragent  Jésus-Christ  et  son  Eglise.  S.  Paul  nous 
apprend  quelle  est  la  véritable  Sion  à  laquelle  nous 
devons  être  attachés  de  tout  notre  cœur  :  Cesl,  dil-il 
aux  Hébreux,  de  la  montagne  de  Sion  que  vot(s  vous 
êtes  approchés,  de  la  cité  du  Dieu  vivant,  de  ta  Jérusar 
km  céleste,  et  de  plusieurs  millions  d'anges  ;  de  la  so- 
ciété de  vos  aines,  dont  le  nom  est  écrit  au  ciel;  du  juge 
qui  est  te  Dieu  de  tous;  des  esprits  de  tous  ces  justes 
qui  sont  parvenus  au  terme  ;  de  Jésus  le  médiateur  de  la 
nouvelle  alliance,  et  de  son  sang  répandu,  qui  parle  bien 
mieux  que  celui  d'Abel.  Celte  sainte  Sion  est  l'Eglise 
qui  combat  sur  la  terre,  en  attendant  qu'elle  règne 
dans  le  ciel,  'fous  les  traits  dont  la  peint  S.  Paul,  sont 
aussi  magnifiques  que  consolants.  On  y  voit  tout  ce 
qui  appuie  l'espérance  du  chrétien  :  le  Dieu  vivant,  le 
rédempteur  de  tous  les  hommes,  le  sang  répandu  pour 
leur  salut,  la  société  des  esprits  célestes,  l'union  :\\ec 
tous  les  justes  qui  sont  déjà  parvenus  au  terme,  enfin 
le  juge  de  tous;  et  ce  dernier  trait  devrait  inspirer 
une  terreur  salutaire  à  tous  ceux  qui  haïssent  celle 
sainte  Sion.  C'est  à  eux  que  convient  l'imprécation  ou 


i  prédiction  du  Prophète  :  ils  seront  un  jour  confon- 
dus; et  l'Apôtre  entre  dans  la  même  pensée,  en  aver- 
tissant au  même  endroit  les  fidèles  de  ne  pas  se  ren- 
dre sourds  à  la  voix  qui  les  appelle;  car  notre  Dieu, 
ajoute-l-il,  est  un  feu  dévorant. 

versets  5,  6. 

C'est  encore  une  prédiction  ou  une  imprécation. 
Le  Prophète  compare  les  ennemis  de  Sion  à  la  mau- 
vaise herbe  qui  croit  sur  le  toit  des  maisons:  l'ardeur 
du  soleil  la  dessèche  avant  qu'on  puisse  la  cueillir.  Il 
n'y  a  rien  à  espérer  de  celte  herbe,  elle  ne  peut  rem- 
plir la  main  du  moissonneur,  ni  le  sein,  c'est-à-dire, 
les  bras  de  celui  qui  l'ait  ou  qui  lève  des  gerbes.  Le' 
mot  hébreu  pm  signifie  proprement  cette  partie  du 
corps  qui  est  entre  les  bras.  Le  sein  rend  bien  cette 
signification. 

Chez  les  Juifs  le  toit  des  maisons  était  en  plate- 
forme, et  il  pouvait  y  croître  de  mauvaises  herbes, 
comme  du  chiendent,  de  l'éclairé  et  autres  qui  crois- 
sent aussi  parmi  nous  sur  les  toits  et  dans  les  Irous 
des  murailles.  Au  quatrième  livre  des  Dois,  on  trouve 
celle  même  comparaison,  lorsque  le  prophète  Isaie 
rapporte  à  Ezéchias  ce  que  le  Seigneur  a  résolu  contre 
Scnnachérib  et  son  armée.  Ils  seront,  dit-il,  comme 
l'herbe  des  toits,  qui  se  dessèche  avant  que  de  venir  à 
maturité. 

RÉFLEXIONS. 

Il  est  très-ordinaire  auv  écrivains  sacrés  de  com- 
parer la  prospérité  des  méchants  à  l'herbe  qui  se  des- 
sèche, à  la  fleur  qui  se  fane  promptement.  Toute  la 
gloire  du  monde,  comparée  aux  biens  de  la  vie  fu- 
ture, n'a  pas  plus  de  consistance  ni  de  durée;  c'est 
l'éclat  d'un  moment,  et  l'histoire  des  siècles  en  est  la  s 
preuve.  Elle  nous  parle  des  empires  et  des  conque-  ' 
rants;  que  sont-ils  devenus?  Ils  ont  été  remplacés  par 
d'autres  qui  ont  passé  ou  qui  passeront  de  même;  et 
tout  se  terminera  à  ce  jour  unique,  pour  lequel  tous 
les  autres  jours  sont  faits  :  jour  auquel  toute  autre 
grandeur  que  celle  de  Dieu  et  de  ses  élus  sera  anéan- 
tie; jour  où,  selon  l'Evangile,  la  moisson  sera  faite 
dans  la  plus  grande  exactitude,  et  le  mauvais  grain 
sera  jeté  an  feu.  Ne  VOUS  étonnez  point,  (lisait  S.  Au- 
gustin, de  voir  les  pécheurs  s'élever  comme  l'herbe 
qui  croit  sur  les  loils;  elle  est  déjà  fanée,  mais  ello 
n'est  pas  encore  coupée.  Les  anges  viendront  au  jour 
de  la  moisson;  ils  ne  trouveront  que  des  niantes  ari- 
des, et  ils  les  ciclueronl  (les  greniers  du  l'ère  de  fa- 
mille; ce  scia  la  proie  des  flammes  éternelles. 

Celui  qui  médite  le  psaume  du  Prophète,  doit  ne 

er  qu'à  ce  dernier  jour,  et  ne  point  s'étonner  des 

*  jC'ns  qui  s'écoulent  dans  celte  vie.  Ces  jours  sont  pré- 
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cieux,  parce  qu'ils  prép  irenl  au  demi*  p,  m  m  s  ils  n'onl 
que  celle  qualité,  qui,  au  fond,  n'esi  qu'un  rapport; 
en  e  ix  nu  nu  a  il-  ne  sont  rien,  <ei  ne  |  eul  lei 
les  lixer,  ils  ruieul  taudis  qu'un  j  pense,  el  la  pe  sée 
elle-même  s'enfuit  avec  eux.  Que  la*  miséricorde  de 
Dieu  est  grande,  <!<■  vouloir  bien  se  contenter  de  ce 
rapport  que  nous  mettons  entre  des  jours  si  li 
et  !■  il  pilier,  qui  est  le  commencement  de  l'éternité  '. 
vi  bsi  i  7 
S.  Augustin  assure  que  de  son  temps  il  était  encore 
d'usage  que  ceux  qui  passaieul  le  long  d'un  champ, 
et  qui  j  voyaient  des  cultivateurs  occupés  du  travail, 
leur  disaient  :  Que  la  bérn  diction  de  Dieu  soit  sur  i  oui 
Gel  usage,  dit-il,  était  encore  plus  établi  diei   les 
Juif  :  el  l'on  voit  en  ell'el  dans  le  .livre  de  lluth,  que 
Booz  venant  dans  son  champ,  lorsi|u*on  le  moisson- 
nait, ilii  :hix  moissonneurs  :  Que  le  Seigneur  $c 
vous.  Le  Prophète  veul  (lune  dire  ici,  en  continuant  sa 
métaphore,  que,  comme  i  n  ne  souhaite  point  la  bé- 
nédiction du  Seigneur  pour  des  herbes  stériles,  aussi 
n  a  i  mi  point  invoqué  le  s  iguenr  sur  les  impii 
le-  ennemis  de  Sion,  <  i  qu'on  les  a  laissés  croître, 
sans  attendre  d'eux  aucuns  fruits    Celte  pensée  se 
claircira  dans  les  réflexions  suivantes. 

RI  I  I  I.  NIONS. 

Il  nous  est  ordonné  dans  la  loi  de  Jésus-Christ  de 
souhaiter  la  bénédiction  du  Si  igneur  à  ceux  qui  nous 
persécutent ,  de  prier  pour  les  impies.  Les  apôtres 
nous  en  ont  répété  la  leçon  et  donné  l'exemple.  Celte 
loi  si  sainte  n'est  point  contraire  ;i  ce  que  dit  ici  le 
Prophète.  Dans  •  i  ml  que  il  employai!  une  méta- 
phore, el  pour  soutenir  celle  ligure,  il  devait  dire 
qu'on  ne  bénit  point  un  champ  stérile.  Pour  l'appli- 

1.  Canticum  graduum.  CXXIX. 
llebr.  CXXX. 
ï>.  De  profundis  clamavi  ad  le,  Domine:  Domine, 
cx'.i-li  vocem  meam. 

5.  Fiant  aures  lu  e  inlendenles  in  vocem  depreca- 
lionis  hum  . 

4.  Si  iniquitales  observaveris ,  Domine:  Domine 
quis  suslinebit. 

5.  Quia  apud  te  propitiatio  est  ;  et  propter  legem 
luum  susUnui  le,  Domine. 

G.  Suslinuit  anima  meain  verboejus  :  speravit  ani- 
ma mea  in  Domino. 

7.  A  cuslodià  matutinâ  usque  ad  noctem ,  sperci 
Israël  in  Domino. 

S.  Quia  apud  Dominum  misericordia ,  et  copiosa 
apud  eum  redemptio. 

9.  Et  ipse  redimet  Israël  ex  omnibus  iniquitatibus  | 
ejus. 


de  celle  métaphore  aux  impies,  il  n'en  p 
rc  qu'on  ne  l'intéretse  point  i  leur  sàlut,  et 
qu'on  !•'•  pue  |«iini  pour  eux;  il  suffit  que  ces  Jtim- 
ines  ennemis  de  Dieu  l  pa  i  apablcs  d 

liter  des  bénédictions  qu'on  peut  leui  donner,  que  le 
s'  igneur  ne  ratifiera  point  l  \.(  ix  qu'on  fait  pour 
eux,  qu'enfin  cet  acte  de  charité  s'ut  tout  sa  profil  de 
('■lui  qui  le  lui,  saut  être  salutaire  à  celui  pair  qui 
on  le  fait,  car  tandis  que  cet  péebeon  demeurenl 
obstinés  dni^  le  pécl  é,  ils  ne  recueillent  |«uiit  les 
fruits  des  prières  qu'on  adreHe  i  Du  u  pose  leur  m- 

lui  :  c'est  a  leur  égard  con ■  ti  on  ne  les  bénissait 

pas  au  nom  du  Seigneur.  Les  prophète*  et  let  apùtrct 
onl  patte,  dit  S  Augustin,  ils  n'uni  point  béni  let  or 
(,u  »//f'i/j'.- c'est-à-dire,  qu'ils  mil  déclaré  qw  ceux  qui 
p  rsisleraient  dans  leur  orgueil,  n'auront  aoeune  p.irt 
anx  bénédictions  de  Dieu,  tandis  que  l'abondance  de 
ces  bénédictions  était  promise  aux  véritables  li 
Ainsi  ne  point  invoquer  le  nom  du  Seigneur  sur  les  tm- 

-i  une  proposition  qui  se  vérifie  par  l'end 
semenl  des  pécheurs,  et  non  par  la  conduite  des  justes 
ou  de  I  Eglise.  En  bénissant  les  impies,  on  sait  qu'ils 
sont  dans  un  étal  maudil  de  Dieu.  m;iis  on  ne  laisse 
pas  de  leur  souhaiter  la  grâce  de  se  convertir.  On  ne 
désespère  jamais  de  leur  salut,  tandis  qu'ils  sont  dans 
la  voie,  et  l'ou  accomplit  a  leur  égard  le  grand  pré- 
ci  pie  de  la  charile  :  c'esl  ainsi  qu'eu  use  II- 
gémil  sur  ses  enfants  rebelle?,,  et  elle  gémil  damant 
plus  qu'elle  saii    qu'en  persistant  dans  leurs 
menls,  ils  n'auront  jamais  de  pari  aux  bénédictions  du 
ciel;  que  les  grâces  qui  leur  seront  données  le-  en- 
:;!.  parce  que  leur  volonté  esi  déterminée  aies 
rejeter  ou  à  eu  abuser. 

PSAUME  CXXIX. 

i .  Seigneur,  j'ai  crié  vers  vous  du  fond  de  l'abîme  ; 
Seigneur,  écoule/  ma  voix. 

2.  Daignez  rendre  vos  oreilles  attentives  aux  cris 
de  ma  prière. 

5.  Seigneur,  si  vous  êtes  attentif  aux  iniquités,  qui 
pourra  subsister,  6  mon  Dieu  ! 

■i.  Mais  c'esl  avons  qu'il  appartient  de  pardonner, 
et  je  vous  ai  attendu,  Seigneur,  à  cause  de  votre  loi. 

5.  Mon  âme  a  attendu  le  Seigneur  à  cause  de  sa  pa- 
role :  mon  unie  a  espéré  dans  le  Seigneur. 

6.  Que  depuis  la  sentinelle  (on  la  veille)  du  matin 
jusqu'à  la  nuit,  Israël  espère  dans  le  Seigneur. 

7.  Car  dan-  le  Seigneur  est  la  miséricorde  el  une 
abondante  rédemption. 

8.  Lui-même  il  rachètera  Israël  de  toute-  gi  s  ini- 
quités. 


COMMENTARIUM     I 


Vers. 


—  Di:     PKOFUNDIS     CLAMAVI    AD   TE,     D0- 


(1)  Plurium  secnlnrnm  nsu  inter  psalmos  pœniten- 
tiales  hoc  carmen  ah  tëcclcsia  recensetur:  quamob 
rem  interprètes  quidam  Davidi  adulterii  paenite  liam 
agenli  IriDuendum  ce  isuérc    Recilari  cl  am  sol  i  ul 
purgatorii  animabus  prosit,  tum  earura  vocum  causa, 
deprofundit  clamavi,  quibus  nbscurus  profundusque 
carcer  iunuitur,  lura  divin. p  misericordia!,  veni  e  sce 
leruin,  ac  spei  justorum,  i|u.e  s. épais  lue  nominanlur. 
Syrus,  recenlioresque  interprètes  quidam  Nehemia», 
reversisque  Babylone  Judx'is  tribnunl,  querenlibus  de 
Sam  iritaïKiiiim  ca'lcroruroque  hosliuifl  nequitiâ  inju- 
ria.pie  .  qui  reslaurationem  m  eiiium  impedire  en  ia 
banlur.  Al  veterura  plerique,  et  èrecenlioribusaliqui 
orationcm  esse  putanl  Judaeorum  Babylone  caplivo- 
ruiu,  qui  jugo  svfviluti*  opprc**i,  Uiviuatu  opeiu  un-  , 


iiine,  de  profunditatibus  |  aquarum ,  exiliorua  )  de  lo- 

ci>  calamilosis  et  infelicibus.  M uluimnkim  .  loea  pre- 
funda  ,  rafles,  profunditales,  qoss  suni.  ut  et  abyssi . 
symbola  ingenlium  calamilatom ,  vel  epithel  i 

min  calamitosarum  et  miserarum.  Alludiltir  ad  antra 
ci  lenebras  Davidis  Saub m  fugienli-.  I  lu  nota  efc- 
ganiem  anlitbes'im  ad  Psalmos  graduum  sive  asceo- 

sionum.  Ascensioncs  snni  liberaliones  ab  exiliis  et 
crucibus,  libellas,  pax.  Profunda  auteni .  servilus  . 
capitulas,  per-eeulio  et  ali.c  ealamilales.  il  nescianl 

pions*,  omneiBque  spem  in  Dec  sutuunL.  Base  sen- 
lenlia  niaxime  onimuui  probables  videtur. 

(  Calmet.  ) 


(1)  Multa  in  illo  tempore,  ul  imperfectiore,  dissi- 
mulabantur  qnae  non  dissimulant  Deus  sub  fœdere 
Cbiisli,  ubi  ta  nia  est  cerlitudo  vitas  aeiernse,  tania 
exemplorum  et  pr.Tceptorum  sanctilas,  tanta  vis  Sjm- 
riliïs;  sed  in  niroqiic  tempore,  eum  distmclione  ta- 
mcn,  yerum  est  quod  dicit  i'bilo  ad  liane  rem  appo- 
sée :  Si  enim  Deus  vellet  cum  Iwmine  s'ricto  jure  sine  > 
misericordiâagere,  damnatoriam  eertè  ferret  sententiam 
cùmnulttts  silmortalium,  cujus  vita  prorsùs  cl  per  se.  in- 
culpma  est,  etc.  (Grotius.) 

Alfirmateoseliam,  qui sanctissimijudicanlur, graves 
pnenasdaturos,si  Deus  inquemqneanimadvcrtere  velit 
pro  eo  ac  cujusque  peccata  promerenliir  :  i laque  di- 
viis  Augnslinus  bunc  loeiiin  explanans,  iia  soribit  : 

<  Non  di\it  :  ego  non  sustinebo;  sed,  quis  suslinebil? 
'  vidit  enim  propè  lotam  vitam  bumanani  circumla- 

<  trari  peccatis  suis,  accusari  omnes  conscientias 
«  cogitalionibus  suis,  non  inveniri  eor  eastum  preesu- 
c  mens  de  sua  juslitià.  Si  ergo  eor  fastum  non  pntesi. 
«  inveniri,  quod  présumât  de  sua  jtislilià,  prœsumal 
«  omnium  eor  de  miserlcordià  Dei ,  et  dicat  Deo  :  Si 

<  iniquitates  obtervaveris,   Domine  :  Domine,  quis  sus- 

<  lincbit?  Qune  aulein  spes  est?  quoniam  apud  te  pro- 
«  pitiaiio est.  Qureesiista  propitialio,  nisi  sacrificium? 
«  ei  quod  est  sacrificium,  nisi  quod  pro  nobisobla- 

<  tum  est?  sanguis  innocens  fusils  delevil  omnia  pee- 
«  rata  nocentium  ;    preiium  lanlum  datum  redemit 

<  omnes  e:ipiivos  de  manu  caplivanlis  inimici.  Ergo 
i  est  apud  te  propiliatio  :  nam  si  non  essci  apud  le 
«  propiliatio,  si  judex  solùm  esse  \ elles,  ei  misericors 
f  esse  nolles,  et  observares  omnes  iniquitates  no- 
*  stras,  et  qurereres  eas,  quis  suslineret?  quis  ante  le 

<  staret,  etdiecret  :  Innocens  sumî  quis  slarel  inju- 

<  dicio  tuo?  Spes  ergo  una  est,  quoniam  apud  te  esi 
«  propitialio.  Uaec  divus  Augusiinus.  »    Flaminius  \ 
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Hebraismum ,  qui  interpretantur  :  E  profundis  animi 
tensibus,  vel  angustiis,  de  profundis  cor  dis,  vel  angus- 
tiarum,  ex  intimis  prœcordiis.  Itaque  apte  ab  Ecclesià 
in  piè  defunctorum  personâ  usurpalur,  quod  purgato- 
rium  sit  locus  profundus,  nempe  unum  ex  infemi  re- 
ceptaculis,  idernque  exilii  regio,  in  quâ  ad  tempus 
à  Dei  conspectu  et  quasi  loco  exulatur. 

Vers.  5. —  Fiant  aures  tu*;  intendentes.  Aures, 
os,  manus,  pedes,  nares,  et  alia  hujus  modi  membra 
Deo  tribuuntur ,  cùm  ille  nihil  horum  verè  habeat, 
anlhropopalhôs,  et  per  quamdam  similiiudincm,  pro- 
pter  vires  et  facultates  inlelligendi  et  percipiendi,  qui- 
bus  idem  per  se  pollet  quod  bomincs  per  ba>e  mem- 
bra. Lege  Dionysium  ,  de  cœlest.  Hier.  Intendentes, 
kassubath ,  attentae  propriè. 

\  ERS.  4.  —  Si    INIQUITATES  ORSERVAVERIS,     aCCIiratè 

investigaveris  et  excusseris,  vel  ob  oculos  posueris. 
SLSTiXEDiT,consistct  propriè,  stabit,q.  d.,nullus.Noli 
igilur  solùm  esse  judex,  sed  etiam  esio  misericors.  Nam 
spes  una  est,  quoniam  apud  te  est  propiliatio  (1). 
>  eus.  5.  —  Quia  apud  te  propitiatio  est.  Quia 
liium  est  propiliare  et  parecre,  quia  indulgere.  Prop. 
ter  lecem  tuam,  propter  legis  lu;e  promissiones.  Ile- 
br.,  temahan  lltoram  Tliora,  legcm,  legerunt,  ul  N  po- 
natur  pro  n,  rim  linguse.  Masoretae  malunt  légère 
tivare,  à  iarali,  ul  timearis ;ChaId.,  à  raliali,  ut  videa- 
tis.  Apud  le  est  indulgentia  et  propitiatio  :  lu  soles  esse 
propilius  pœnilentibus,  ut  te  bomincs  limeant,  colani 
et  vcnerenlur.  Timor  enim  est  reverenlia  et  pietas 
erga  Deum  cum  metu  ejus  offendendi.  Prius  esl  rec 
tius  et  simplicius.  Mirum  aulem  est  Hieronymum  ad 
Suniam  scribere  legi  Hebraicè  tira,  non  tora,  ac  prop- 
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tersimilitudinemlitienriim  ?  et  quœ  tantùm  per  ma- 
gnitudiuem  distinguanlur ,  Sepiuaginta,  Synrmachum 
ac  Theodotionem  deceptos  esse,  legendo  Tora,  ac 
vertendo  vé/iov*  Constanter  enim  in  Hebrœorum  coid- 
cibus  est  vau,  non  iod:  Portasse  eum  Aquila  fefellit, 
qui  fueral  interpretatus  ?.e01,  Sustinui  te,  confidi  in 
te,  te  patienter  expectavi,  et  tua  judicia.  Hic  Maso- 
retae etiam  différant  à  Septuaginla  in  dislinclione.  Ab 
lioc  enim  verbo  incipiunt  sequenlem  versum.  Quin  et 
6,  7,  8,  aliier  paulô  distinguunt.  Ubi  etsi  sentenlia 
minime  varielur,  obscuratur  tamen,  ut  omninô  prœ- 
stet  sequi  nostras  dislinctiônes,  incisa  et  periodos. 

Vers.  6.  —  Sustinut  anima  mea  in  verbo  ejus, 
coufiditin  ejus  diciiset  promissionibus  de  venià  pre- 
cantibus,  el  ad  se  cônfugientibus  dandà  :  expectavit 
patienter  promissam  pœniteniibus  graliam.  Verbum 
pro  promisso. 

Vers.  7.  —  A  custodia.  Hic  sensum  duntaxat  se- 
quunlur.  Hebraicè  :  Ab  observanlibus  marie  (ad)  obser- 
vâmes mane  speret  Israël  in  Domino.  (Nam  bic  Maso- 
retarum  soph  pasuc  negligo.)  Ab  ipsis  excubitoribus 
malulinis,    à   crepusculo,  quo  excubitores  incipiunt 
vigilare,  usque  ad  alierum  crepusculum  matutinum, 
quo  al.i  succedunt;    à  vigilià    matutinà  usque  ad 
alteram    vigiliam  matutinam;     vel  juxla  alios,  prec 
excubhoribus  malulinis;  q.  d.  :  Magis  speret  in   Do- 
mino,  quàui    in  cuslodibus    malulinis,   qua;  tumvis 
diligentibus  et  praevenientibus  lucem.  Nain  ad  banc 
diligentiam  ostendendam,  per  epizeuxin  repelilione 
usus  est.  Vim  comparalionis  in  eo  pulârunt  positam, 
quod  excubitores  agant  excubias  usque  ad  mane  dun- 
taxat :  Israël  autem  debeat  sperare  ab  ipso  mane  us- 
que ad  vesperam,  id«  si,  perpeitio.  Adde  potuisse  légère 
slùmmurim,  non  somerim,  excubias,  Exod.  12,  42,  iis- 
dem  titteris,  diversis solùm  punclis,  per  eclipsin  pr.ep. 
el,  ad.  A  cuslodiis  ipsius  mane,  ad  custodias  ipsius 
mane,  ut  b  in  laboker  indice»  genitivum.  Est  autem  al- 
lusio  ad  id  quôd   i;i  quatuor  partes  noctis  vigiliasdis- 
tribuebant,  Luc.  12,  38;  Mail  i.  14,  25;  Marc,  (i,  {S, 
ut  custodia  una  qnarta  sii  pars  uoclis  et  prima  à  ves- 
perà  incipiat,  secunda  ad  médium  noctis  p  rlingat, 
lertia  pullorum  cantus  transeat,  quarla  adorlu  n  lucis 
adimpleatur.ConsuleTalmudicos  in tractatn Beracli  >lh, 
el  Suidam  in  voce  irpopu/axy).  Kimlii  tamen  très  tantùm 
conslituil  :  primant,  qux  sit  caput  el  initium  vigilia- 
rum,  Lament.  2,  19;  mediam,  Jud.  7,  10,  quae  média 
ideù  diealur,  quod  sit  inter  duas ;  matutinam,  q  lae  sit 
uliima,  Exod.  i4, 24,  ubi  et  R.  Selomobanc  par  ilio- 
nem  sequitur.  Sed  Portasse  vigilia  média  in  libroJudl- 
cum    pro  vigilia   mediar   noctis  dehei  ex,  oui  ;    nam 
constanter  vcleres  quatuor  constituunt.    Abeu  Ezra 
aliier  :  Magis    qnàm  excubiloreê  m  lutini,   nve    vigi- 
les nocturni,  qui  luron  aridi  ùn.r  expectant ,  tperavit 
anima  mea  in  Domina.  Nam  juxla  sopb  pasuc  Ma  oreti- 
cum,  hree  eu  n  aniccedeulibus  Rabbini  jungunl,  ut 
speret  Israël  in  Domino,  sil  novus  VI  ■    '.s.   (  hal.  :    'b 
excubiloribut  malulinis,  qui  observant,  ut  t  s/a- 

tionem  matutinam.  Oui  eiponunt,  ante  excubiv.rcs  ina- 
tutinos,  non  iniclligunt  vim  praepoffiiionis  min.  quasi 
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diccrri  :  Anteverte,  ù  Israël,  enstodesmatalinoï  «or- 
hmi  dieî  avide  exportantes  ;  vel,  si  jungai  c«m  prae- 
eedentibua  :  BperavH  In  Domino  anima  mea,  prius- 
qiiiiin  cnstodes  matutinl  adsint,  rel  erlgilent.  Non 
cniin  slgnifleat  anle,  sed  a,  ab,  pra»,  supra,  id  est, 
plusqnàm  Sri:i,i  i  i  omis  apostrophe  non  variai  sen- 
teniiam.  Bpera,  exporta,  0  Israël,  Dominant. 

Vins.   8.  —  QilA  APC»  Dominim   MISCBICOaDlA    (I). 


(I)  Rcddit  rationem  cur  oportcat  semper  in  Deo 
confldere,  eï  simul  prxdicit  redempiioncra  generis 
humani,   quœ  fuliira  oral  pei  le  uni  Cbristum  Domi- 

nimi  noslrum.  Menu»  sjierare  possi is  in  Domina 

loià  die  et  nocte,  quomam  apud  ipsum  misericordia 
est.  Sunt  quidem  extra  Deum  opéra  misericordia:  ; 
undt'  dictum  esl  :  Ifiaeritorrfin  l)<  mini  piena  tet  t  rra; 
cl  ;ilihi  :  Misericordia  tu  i  usque  ad  nubes  ;  esl  eliani  in 
piis  hominibus  participalio  qu.cdam  misericordix  ; 
sed  ipsa  misericordia  apud  Deum  lanluminodo  repe- 
rilur,  inquesolo  ejns  sinu  requieseil;  misericordia  e  .iin 
miscrias  lollii  :  quis  auiem  potesl  miserias  I  rc, 
nisi  qui  miser  esse  non  polesl  ?  quis  polesl  defecius 
omîtes  curare,  iiNiqui  dcfeclu  omni  caret,  et  cmni- 
potensest?  Dcosoli  proprièconvenit,  quod  idemPro- 
pheta  dicil  :  Tu,  Domine,  sunvis  et  mitis,  cl  miilttc  mi- 
sericordia; omnibus  invocantibut  te.  Itaque  rectissimé 
sancta  mater  Ecclesia  in  precibus  Deum  appcllansdî- 
Cere  SOlet  :  Omnipotens  et  miserions  I)  us.  Neqoc  SO- 

li'ini  sperare  debemus  in  Deum,  quoaiaui  apud  eum 
nùsericordia  est,  sed  etiam  nuouiara  apud  eumdom 
copiosaredemplio  est;  nam  misericordia  Dei;  qux  ge- 
neri  luimano  misereri  decreverat,  ut  justilia;  qnoque 
tatisfaceret,  inveoil  ipsa  pretium  magnum,  sangui- 
iiem  videlicet  unigeuili,  qui  redimeret  copiosisshnè 
omnes  omninè  captivos  ;  pntuil  enim  homo  seipse 
venderc  sub  peccaio,   cl  à  divinà  justitia  snbjici  dia- 

NOTES  DU  PSAUME  CXXIX 

Ce  psaume  est  une  prière  que  le  pécheur  louché  et 
pénitent  adresse  à  Dieu.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise 
mei  ee  psaume  au  nombre  des  pénitentiaux,  ei  qu'elle 
le  récite  poar  les  âmes  qui  expient  leurs  fautes  dans 
le  purgatoire.  Quelques-uns  l'appliquent  encore  aux 
Juifs  de  la  captivité.  D'autres  croient  qu'il  fut  composé 
par  David  ,  quand  il  eut  reconnu  son  double  péché, 
ioua  ces  sentiment*  peuvent  se  concilier  avec  le  texte 
et  les  versions,  si  l'on  pèse  exactement  i< >i i-^  les  mots 
qui  le  composent ,  on  sentira  que  la  récitation  de  ce 
pSautne  exige  plus  encore  les  affections  du  cœur  que 
l'attention  de  l'esprit. 

VERSETS    I  ,    2. 

L'hébreu  ne  mol ,  dans  -on  premier  verset,  que  ces 
mois  :  Seigneur ,  j'ai  crié  vers  vous  des  profondeurs.  Le 
reste  esl  le  second  verset.  On  explique  ces  profondeurs 
ou  des  maux  d,  la  captivité  .  ou  de  Y  exilée  cette  vie, 
ou  de  la  misère  du  p  ehé ,  ou  du  lien  d'expiation,  dans 
1  quel  les  Mm,--,  des  justes  nehèveul  de  se  purilier.  l.e 
Prophète  attribue  ici  à  Dieu ,  comme  il  esl  si  ordinaire 
aux  livres  saints  ,  des  sens  ci  de  l'attention  ,  quoique 
cet  être  Immense  et  inlirti  soi!  toujours  prés  île  nous. 
qu'il  connaisse  toutes  nos  affections ,  cl  que  rien  ne 
puisse  échapper  à  sa  pénétration.  Les  divines  Ecri- 
ion!  Faites  pour  les  hommes  ;  elles  oui  dû  em- 
ployer le  langage  le  plus  approprié  à  nos  Façons  de 

penser  cl  à  nu.  besoins. 

On  pourrait  traduire  :  Je  crie  vers  vous ,  Seigneur  ; 
car  il  s'agit  ici  d'une  prière  actuelle  cl  présente.  Ce- 
ml  .rumine  le  cri  de  la  voix  suppose  le  rri  du 
eu  ur ,  il  esi  \  rai  de  dire ,  quand  on  prie  <ie  lu  Imuchc, 
qu'on  a  déj:i  prié  ,  parce  que  le  cœur  s  e-i  déjà  tourné 
vers  Dieu.  D'ailleurs  .  le  Prophète  peul  rappeler  dans 
i>a  prière  actuelle  celle-  qu'il  avait  adressées  au  Sei- 
gneur,  pour  élrc  délivre  des  maux  qu'il  éprouvait 
encore. 


du  e  tcquuutUf,  jam  ad  verbum  translata  «uni.  Re- 
di  mm  lu,  libentio,  defentio,  praesidium,  salvatw  apud 
eum,  rel  cum  eo. 

\n;s.  il. —  Et  ipse  ni  iu«r.T,  libenliit.  émet,  pur- 
gabil  ab  omnl  \iiio.  impuritate  el  m  elere.  \d  ptuiisa 
et  merilum  sanguinis  Dominici,  noatr)  reepectara  do 
cent,  quanlumvii  Rabotai  eeuseaal  redkaere,  mu  mm 
linguae  simplirilet  serai  pre  liberare,  salvare,  snsere. 

///  CMslO  enim  liabemus  redemptionem  per  snnquineu 

ipsiu»,  Epb.  1,7.  htABL,  poputum  Bdelcm.  Ali ■•■ 

redimet,  nisi  Israelem  M  hapiizalum,  Arnohius    Km 
cacher  Sdllcet;  nam  suflicienler  cuiiclos  ndemit,  aC 
|u  ii  omnibus  cumulate  satisfecit  1  Joan.  t,  v.  2. 


bolo  tanquam  lortori,  cui  homo  oonMMeral  ad  pec- 
ca| Sed  non  pétait  ullu  modo  se  ipse  redio*  ie,  ne- 
que  de  poieslale  diaboli  eruere.  Ergoquod  borna  non 
poluit  misericordia  divina  fedl,  ut  per  sanguines 
unigeniti  Heret.  Sed  h  e<  redemplio  apud  Deum  erat, 
ciun  PaahRwi  iate  acrinaretur,  ni  est,  in  eonsiik)  et 
deorelo  Dei  ;  nunc  aiilem  misericordia  Domini  plena 
est  terra,  quando  quolidie  pretium  illud  in  redemptio- 
nem captivonnn  expeuditur,  imde  ah  apostolo  diciuir  : 

Kmpi  eslis  pretio  matjnu;  aloriluate.el  portait  Deum  in 
corpore  vestre,  ICor.  ;  etclariùs  à  B.Petro  1  Epist  I  : 
.Von  corruplibilibu?  aura;  vel  urgeuto  redempli  estis,  sed 
pretioso  sanguine  quasi  Agni  immuculnli  et  imontami- 
tiati  Unis  i.  Dicilur  aiilcm  h.i«  redeni|il 
Hun  quia  propitiutio  est  pru  peccutis  n>stris,  cl  non 
lantùm  nostris,  sed  etiam  totius mundi,  I  Joan,  i:  lum 
quia  non  solum  hoc  pretio  redimimur  a  captivitate, 
sed  etiam  ovebimurad  pariicipationem  bxrediti 
regni,  ul  simus  hmedet  Dei,  colueredes  autan  Lltrisli, 
Kom.  8.  (BeUarminus.) 


RÉFLEXIONS. 

Quand  nous  commençons  à  prier,  nous  devons  nous 
persuader  que  Dieu  est  près  de  nous  ,  et  qu'il  n'esl 
point  nécessaire  que  nos  alléchons  ni  mm  pamlcs  fran- 
ehissent aucun  espace  pour  parvenir  ju>qu  a  lui.  Cette 
vérité  est  bien  simple  ,  bien  connue  .  cl  ce|)end.uit 
elle  iiuiis  échappe  dans  la  piatique.  Si  nous  mus  OMr 
sidérions  durant  la  prière  cumnie  absorbé*  dans  l'im- 
mensité de  Dieu,  comme  pénètres  de  Dieu  ,  pr.eriuiis- 
nous  avec  si  peu  de  foi ,  si  peu  d'attention  .  si  peu  de 
respect  et  si  peu  de  ferveur? 

Nous  adreS80nS  nos  prières  à  Dieu,  des  profondeurs 
ou  du  fond  de  labime.  c'est-à-dire,  de  celle  terre 
d'exil, de  Cette  vallée  de  larme»  de  ce  lieu  leuebicux, 

où  la  lumière  divine  éclaire  si  peu  d'esprits ,  , 
que  la  plupart  dei  hommes  soûl  livrés  a  l'empii 
sens.  Nous  pouvons  dire  unis  ,  comme  le  Prophète  en- 
gloutidans  le  sein  de  la  haleine  :  L'abîme  m'a  investi , 
un  gouffre  l'est  formé   autour  de  moi,  les  remparts  de 
la  terre  me  retiennent  captif.   Opendanl  ,    ajoutait  il  , 
je  me  suis  souvenu  du  Seigneur,  afin  que  ma 
parvienne  jusqu'à  son  sanctuaire.  Elle  y  parvint .  | 
qu'elle  élail  animée  «le  foi .  et  parce  que 
elail  dans  le  oœur  de  ce  Prophète  ;  c'est  la  réflexion 
de  S.  Auu'uslin. 

I  n  autre  nbime,  plus  profond  encore  que  la  t 
que  l'enfer  même, esl  celui  du  péché.  Lin  mme, 
à  la  un m  ,  quiiie  par  la  nécessité  de  son  etai  cette 
terre  d'exil  ;  il  n'a  pas  besoin  d'une  protection  parti- 
culière de  la  Providence  .  pour  bortir  de  sa  captivité: 
hé  cet  un  goi  Tre  d'où  la  grâce  seule  peul 
le  tirer:  abaiidoRiié  à  ses  pmpi  il  y  demeu- 

rerai! plonge  durant  l'eUniiic.  C'est  do  c  île  ces  pre- 
(undeurs  si  affreuses  que  le  pécheur  doit  crier  vers  le 
Seigneur,  qu'il  doil  solln  iiei  sa  miséricorde.  Si  nous 
connaissions  toute  notre  misère  ,   nous  rêpéterîOM 
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sans  cesse  ces  versets  à  la  vue  de  tant  d'abîmes 
qui  nous  environnent  :  abîme  d'ignorance ,  abîme 
de  concupiscence ,  abîme  de  faiblesse  ,  abîme  de  tié- 
deur ou  d'inconstance  ,  abîme  de  sensibilité  pour  les 
faux  biens  du  monde.  Ah  !  Seigneur  ,  que  votre  Pro- 
phète a  bien  saisi  nos  besoins  ,  en  disant  qu'i/  a  crié 
vers  vous  des  profondeurs  !  11  en  connaissait  une  mul- 
titude ,  toutes  plus  ténébreuses  que  le  centre  de  la 
terre  et  plus  orageuses  que  les  gouffres  de  la  mer. 
Daignez  donc  prêter  une  oreille  attentive  à  nos  cla- 
meurs. Si  nous  ne  crions  pas  vers  vous,  disait  S.  Au- 
gustin ,  nous  demeurerons  toujours  engloutis  dans  ce 
tond  d'iniquité  ,  et  nos  clameurs  même  ne  nous  en 
retireront  jamais  ,  si  vous  ne  nous  délivrez  par  votre 
infinie  miséricorde. 

verset  3. 
L'hébreu  se  sert  ici  d'un  terme  fort  énergique  :  Si 
vous  gardez,  Seigneur,  les  iniquités,  c'est-à-dire,  si 
vous  les  conservez  dans  votre  mémoire ,  si  vous  les  enre- 
gistrez dans  le  livre  éternel  de  votre  justice.  Le  Prophète 
ne  dit  pas  :  Si  vous  tenez  compte  de  mes  iniquités,  et  je 
crois  que  c'est  une  faute  de  traduire  ainsi  ;  il  parle 
des  iniquités  en  général, et  son  discours  est  pour  tout 
le  monde.  Qui  pourra  subsister?  c'est-à-dire,  qui 
pourra  résister  au  feu  de  votre  colère  ,  qui  pourra 
échapper  aux  fléaux  de  votre  justice  ?  L'hébreu  use 
encore  ici  d'un  terme  fort  propre  :  Qui  se  tiendra  debout,1 
C'est  une  expression  familière  aux  écrivains  sacrés. 
Ils  disent  de  ceux  qui  sont  trouvés  coupables  ,  qu'ils 
ne  se  tiennent  point  en  jugement  ;  qu'f'/s  tombent  en  pré- 
sence de  leur  juge.  Je  les  briserai, dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  de  notre  Prophète  ,  ils  ne  pourront  se  soute- 
tenir ,  ils  tomberont  à  mes  pieds. 

RÉFLEXIONS. 

Si  nous  connaissions  le  nombre  et  la  grandeur  de 
nos  péchés,  si  nous  la  comparions  avec  la  majesté  di- 
vine et  avec  les  droits  de  sa  justice  ,  nous  pourrions 
sentir  la  vérité  de  ce  que  dit  ici  le  Prophète  :  Seigneur, 
si  vous  tenez  un  compte  exact  des  iniquités  ,  qui  pourra 
subsister  en  votre  présence  .'Depuis  que  J.-C.a  paru  au 
inonde  ,  nous  avons  ,  il  est  vrai  ,  plus  d'espérance  de 
fléchir  notre  juge;  mais  la  grandeur  de  celte  rédem- 
ption nous  inspire  aussi  plus  de  terreur.  Quel  est  le 
chrétien  qui ,  au  pied  de  la  croix,  ne  doive  |>as  s'é- 
crier :  Ah  !  Seigneur  ,  voilà  le  plus  grand  effort  de 
votre  miséricorde  .  si  j'en  abuse  ,  quel  sera  mon  sort? 
Toutes  les  plaies  de  celte  grande  victime  ne  deman- 
deront-elles pas  justice  contre  moi  1  Eh  !  tous  les  pé- 
chés de  ma  vie  ne  sont-ils  pas  autant  d'attentats  con- 
tre voire  Fils  unique  immolé  pour  moi?  Voire  Apôtre 
disait  :  Celui  qui  viole  la  loi  de  Moïse ,  est  mis  à  mort 
sans  miséricorde  ,  sur  le  témoignage  de  deux  nu  trois 
personnes  ;  combien  pensez-vous  que  mérite  de  plus  ri- 
goureux supplices,  celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils 
de  Dieu,  qui  aura  traité  comme  une  chose  immonde  le 
sang  de  ( 'alliance ,  par  lequel  il  a  été  sanctifié,  et  qui 
aura  outragé  l'esprit  de  sa  grâce  ? 

VERSETS   4,    5,   6,   7. 

Il  a  fallu  réunir  ces  quatre  versets,  pour  en  faire 
une  comparaison  exacte  avec  l'hébreu.  Ce  texte  pré- 
sente aussi  quatre  versets,  mais  avec  des  divisions 
tout  autres  que  celles  de  nos  versions,  et  c'est  ce  qui 
parait  mettre  des  différences  dans  le  sens;  mais  ces 
différences  ne  sont  qu'apparentes.  D'ailleurs  ces  divi- 
sions sont  l'ouvrage  des  il  ictcurs  Juifs,  et  n'avaient 
pas  lieu  du  temps  des  LXX. 

L'hébreu  dit  doue,  selon  l'interprétation  de  reux 
qui  le  suivent  :  Mais  il  g  a  pardon  en  vous,  afin  que 
vous  sogez  craint.  J'ai  attendu  le  Seigneur,  mon  àme  a 
attendu,  et  j'ai  espéré  dans  sa  parole.  Mon  âme  (a  at- 
tendu) le  Seigneur,  plus  que  les  sentinelles  (u'allei 
le  matin,  (oui)  plus  que.  les  sentinelles  (n  attendent)  le 
matin.  Qu'Israël  etpbre  dan»  le  Seigneur,  parce  que 
dans  le  Siigneur  est  la  miséricorde  et  une  abondante 
rédemption. 

On  voit  1'  que  ces  versets  sont  autrement  cntrela- 
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ces  que  dans  nos  versions  ;  2"  que  si  on  les  suppose 
divisés  comme  dans  nos  versions,  le  sens  sera  le 
même  de  part  et  d'autre,  ou  tres-peu  différent;  3°  que 
pour  donner  un  sens  suivi  à  l'hébreu,  il  faut  suppléer 
plus  de  choses  que  dans  nos  versions. 

Dans  le  premier  de  nos  versets,  ces  mots,  à  cause 
de  votre  loi,  répondent  à  NT1TI  ]ycb,  qu'on  traduit  au- 
jourd'hui ,  afin  que  vous  sogez  craint  ou  révéré.  Les 
LXX  du  Vatican  ont  traduit  :  à  cause  de  votre  nom; 
Aquila,  à  cause  de  votre  crainte;  Symmaque  et  Théo- 
dotion,  à  cause  de  votre  loi;  la  paraphrase  chaldaique, 
afin  que  vous  sogez  vu;  saint  Jérôme,  quoique  vous 
sogez  terrible;  et  tous  ces  interprètes  ont  prétendu 
rendre  l'hébreu  :  ee  qui  montre  qu'ils  ne  l'ont  pas 
lu  comme  on  le  lit  aujourd'hui.  Symmaque  et  Théo- 
dotion,  que  suit  notre  Vulgale,  ont  lu  iTflri  au  lieu  de 
Nïin  ,  et  alors  ils  ont  mis  la  loi  au  lieu  de  la  crainte. 
Presque  tous  les  anciens  Pères  adoptent  celle  leçon, 
qui  fail  un  très -bon  sens. 

Dans  ce  même  verset  et  au  second,  je  ne  crois  pas 
qu'on  trouve  une  grande  différence  entre,  je  vous  at- 
tends, Seigneur,  comme  disent  nos  versions,  et  j'ai 
attendu  le  Seigneur,  comme  dit  l'hébreu,  ni  entre, 
mon  àme  a  espéré,  qui  est  dans  nos  versions,  et  j'ai 
espéré,  qui  est  dans  l'hébreu. 

Au  3e  verset,  les  versions  disent  •  Depuis  la  senti- 
nelle du  malin  jusqu'à  la  nuit  :  et  l'hébreu,  qui  est  ici  fort 
obscur,  est  traduit  par  les  uns  :  Depuis  les  sentinelles 
du  mutin  jusqu'aux  sentinelles  du  matin,  en  suppléant 
jusque,  qui  n'est  pas  dans  le  texte;  par  les  autres  : 
Plus  que  les  sentinelles  le  matin,  les  sentinelles  le  ma- 
tin :  ce  qui  ne  fait  guère  de  sens.  C'est  pourquoi  on 
arrange  ainsi  la  phrase  :  Plus  que  les  sentinelles  du 
malin  n'attendent  les  sentinelles  de  l'antre  matin ,  où  l'on 
voit  (pie  le  verbe  attendre  est  su|  pléé.  Le  P.  lloubi- 
gant  traduit  :  A  vigitià  mututinà  usque  ad  vigiliam  ves- 
perlinam.  Or,  si  l'on  conçoit  que  des  sentinelles  pla- 
cées le  malin  attendent  jusqu'à  l'autre  malin  pour 
être  relexées,  on  trouvera  le  sens  de  nos  versions; 
car  ces  sentinelles  sont  depuis  la  veille  du  matin  jus- 
qu'à la  lin  d  ■  la  nuit  suivante,  et  le  Prophète  dira  : 
Qu'Israël  soit  constant,  qu'il  espère  dans  le  Seigneur, 
comme  des  sentinelles  espèrent  qu'on  les  relèvera, 
quand  la  nuit  sera  passée.  Il  est  assez,  indifférent,  au 
resie,  (pièce  soit  Israël,  ou  l'âme  du  Prophète,  ou 
de  celui  qu'il  fait  puler,  qui  ait  cette  espérance  dans 
le  Seigneur.  J'entends  celle  espérance  comparée  à 
l'attente  des  sentinelles.  Les  versions  l'attribuent  à 
Israël,  et  le  texte  à  l'âme  de  celui  qui  parle  ;  mais 
comme  ce  texte  ajoute  ensuite  qu'Israël  espère  dans 
le  Seigneur,  cela  concilie  l'hébreu  avec  les  versions. 

Il  est  aisé  de  voir  que  ces  versets  contiennent  tous 
les  motifs  de  la  plus  vive  confiance  :  le  Seigneur  est 
plein  de  miséricorde;  il  a  promis  de  pardonner,  il  ne 
frustre  point  l'espérance  de  ceux  qui  l'attendent  con- 
stamment, il  se  charge  même  de  racheter  ceux  qui 
espèrent  eu  lui. 

RÉFLEXIONS. 

11  n  'y  a  rien  de  plus  expressif  que  cet  oracle  du 
Prophète  :  Le  pardon  est  dans  le  Seigneur  ;  car  il  faut 
s'en  tenir  exactement  à  la  letlre  pour  sentir  la  beauté 
de  cette  pensée.  Dans  Dieu  sont  toutes  les  perfections 
comme  dans  leur  source,  et  c'est  pour  cela  qu'elles 
sont  infinies.  Le  droit  cl  la  volonté  de  pardonner  sont 
aussi  des  perfections  divines;  il  n'appartient  qu'à 
l'Etre  suprême  de  faire  grâce  aux  pécheurs,  quelque 
énormes  que  soient  leurs  crimes.  Son  pouvoir  n'est 
limité  par  aucune  loi,  et  sa  gloire  n'est  altérée  par 
aucune  bienfaisance  exercés  a  l'égard  des  sujets  les 
plus  indignes.  Il  a  de  même  dans  le  degré  le  plus  emi- 
nent  la  volonté  de  pardonner.  Celte  volonté  dérive 
de  sa  bonié,  (pu  e  ,el  ce  sera  toujours  la  faute 

des  hommes  quand  ils  ne  profileront  pas  du  pardon 
qui  leur  est  i  ffci'l  CU  tout  temps,  cl  il  ms,  quelque 
abîme  d'iniquités  qu'ils  se  trouvent,  fvesl-ll  pas  bien 
étonnant  au  1  soit  toujours  dans  le  Seigmur, 
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ot  qu'il  nous  soit  accordé  b1  rar :nl?  I    I 

nom  ignorons  nos  mi6i  rei     '  que  nous 

mont  la  grâ  i  du  salut?  i  omme  l'Apotrc  le  <  i signait  en 

«■«  t  i\ :iril  ;m\  llclirriix. 

Attendre  li  Seigneur,  c'est  se  sentir  toujours  prêta 
le  recevoir;  c'esl  ne  perdre  jamais  l'espérance  de 
rentrer  en  grâce  avec  lui  -,  c'esl  acquies<  er  h  u  us  les 
desseins  que  6a  Providence  a  sur  nous;  c'esl  embras- 
ser tous  les  moyens  de  salut  qu'il  nous  présent! 
vivre  dans  un  détachement  continuel  et  absolu  il''  toul 
ce  qui  m'  lend  point  a  lui  Beul  ;  c'esl  veiller  soi  lou 
les  mouvements  de  notre  cœur,  afin  qu'il  ne  s'y  glisse 
aucune  affection,  aucun  désir  qui  puisse  lui  déplaire, 
c'est  surtout  se  réduire  a  celte  précieuse  unité  qui 
fait  qu'on  rapporte  loulàDieu.  Voyons  comment  les 
courtisans  attend*  ni  leur  maître,  avecquellecônstance 
ils  dévorent  les  ennuis,  les  délais,  1rs  longueurs  insé- 
parables du  désir  qu'ils  ont  de  faire  leurcour;  ils  n'ont 
souvent  aucune  raison  de  croire  qu'ils  lui  soient  agréa- 
bles; plus  souvent  encore  ils  n'ont  rien  à  obtenir  qui 
mérite  tant  d'assiduité;  ils  persistent  néanmoins  dans 
l'habitude  qu'ils  ont  prise  de  Bacrificr  leur  temps  et 
leurs  inclinations  à  des  usages  établis  pour  l'ambition, 
et  soutenus  |>ar  l'exemple  de  leurs  pareils.  U  hommes 
de  peu  de  foi  !  nous  avons  la  parole  et  les  promis- 
ses de  Dieu  ;  nous  savons  re  qu'il  nous  offre,  Ce  qu'il 
veut  nous  donner,  et  nous  ne  faisons  aucunes  démar- 
ches pour  l'obtenir. 

11  faut  attendre  le  Seigneur  depuis  le  matin  jusqu'à 
la  nuit  ;  c'est-à-dire,  durant  le  cours  de  la  vie  jus- 
qu'au moment  de  la  mort.  Jésus-Christ  ne  nous  aver- 
lil-il  pas  d'être  comme  des  serviteurs  qui  atlei  dent 
leur  maître,  et  qui  ne  savent  à  quelle  heure  il  doit  ar- 
river? Ne  condamne-t-il  pas  les  vit-rges  qui  ne  pour- 
vurent pas  à  l'entretien  de  leurs  lampes,  et  qui,  par 
cette  raison,  furent  méconnues  de  l'époux  ?  Tout  l'E- 
vangile n'esl-il  pas  rempli  de  cette  vérité  terrible,  que 
le  moment  et  l'heure  nous  sont  inconnus,  et  qu'ainsi 
nous  devons  toujours  être  sur  nos  gardes?  Le  Prophète 
dit  t\\\' Israël  doit  espérer  constamment  dans  le  Seigneur. 
Mais  comment  espérer  en  celui  auquel  on  n  ■  pi  nse 
point,  ou  qu'on  outrage  sans  remords?  Il  faut  espérer, 
comme  la  sentinelle  en  faction  espère  d'être  relevée 
par  une  autre;  si  elle  ne  s'ai quitte  pas  de  sa  fonction 
avec  vigilance,  elle  n'a  que  des  reproches  ou  des  châ- 
timents à  attendre. 

Mai- quel  est  le  motif  de  l'espérance  d'Israël  qui  dési- 
gne  ici  tout  fidèle,  loule  âme  qui  attend  Dieu  .'(i'est  que 
le  Seigneur  est  rempli  de  miséricorde,  ci  qu'il  veut 
racheter  les  |  écheurs  ;  c'est  que  celle  rédemption  doit 
être  rie  lie  et  abondante.  Celui  qui  coi  sidère  i  si  rin  es 
qui  couvrent  la  face  du  monde,  et  qui  sait  néanmoins 
que  tous  les  ailleurs  de  ses  crimes  ont  été  rachetés, 
conçoit  aisément  que  la  rédemption  a  dû  être  très- 
abondante  :  mais  la  religion  lui  apprend  de  plus  qu'elle 
est  inliuie  et  suffisante  pour  des  milliers  de  mondes, 
et  pour  des  crimes  multipliés  comme  à  l'infini.  Je  dis 
connue  à  l'infini,  parce  que  ces  crimes,  qui  Ique  multi- 
pliés qu'ils  soient,  seront  toujours  finis.  Il  n'j  a  qu'un 
inlini  réel,  qui  est  Dieu,  et  les  mérites  de  I  Homme- 
Dieu.  L'infini  en  non  lue  n'existe  que  dans  la  pi  nsée, 
cl  je  ne  sais  ce  qu'il  est  ;  an  lieu  que  Dieu  et  la  retient- 

1.  Canticum  (jrarluum.  CXXX. 

llel.r.  CXXXL 

Domine,  non  est  cxaltalum  cor  nietim,  neque  elati 
sunt  oculi  niei. 

2.  Neque  amliulavi  in  magnis,  neque  in  mirabilibus 
super  me- 

3.  Si  non  humililer  sonliebam  :  sed  cxaltavi  ani- 
mant meam. 

4.  Sieul  ablaclatus  est  super  matre  sua  :  ila  relri 
bulio  in  anima  mea. 


ont  des  in  mol  :  qu 

les  i  ompn    h  i  .  je 
l'un  et  l'aul  i 

Le  Prophète  explique  en  quoi  et  comment   ' 
demptii  tondante  :  c  est  que  Di<  u  l'o  • 

lui-même,  et  qu'elle  s'étendra  à  toutes  les 
d'Israël.  *'n  appliquée 
cédcnls,  à  la  délivrance  des  Juifs  capti 
déens,  ni  lis  il  y  a  un  sens  bien  plussubHmi  . 

d  -n-  ce  mot  (ai  u  délii  i  ■ 

1   l  ai  mée  de  Scnnachcrih  par  le  ministèn  - 
.  u  lieu  que  le  Prophète  promet  ici  une 
vr.mce  dont  Dieu  se  chargera  en    personne,  et  il  n'y 
a  que  celle  dont  Ji  t  est  l'auteur  qui  rem| 

Ce  sens  d  II  -  t'  IllC  SOn  étendue. 
BÉFLEXI 

e  du  Seigneur  dit  a  S.  loi  pli  :  Vous  Cappelle- 
r et  Jésus,  car  il  délivrera  lui-mime  son  peuple  de  <es 
péchés,  relie  est  la  rédemption  annoncée  par  le  pro- 
phète. C'esl  Dien  lui  même  qui  l'o|  ère,  pan  ■ 
esi  Dieu,  las  Juifs  de  Babylone  lurent  di 
I  eines  dues  à  leurs  péchés,  mais  i  on  de  leurs  péchés 
mêmes,  à  moins  qu  ils  i.e  fus  ei  '  sincèrement  lonvcr- 
lis,  et  plusieurs  d'entre  eux  ne  l'claient  pa-  :  et  quand 
ils  l'auraient  tousété,  ce  n'élait  pas  l'exemption  de  la 
captivité  et  le  retour  dans  I nr  patrie  (]iii  les  auraient 
justifiés.  La  justice  intérieure  dépend  d'autres  princi- 
pes que  d'un  changement  dans  |  état  extérieur  et  de 
la  manière  d'être  dans  le  monde.  Mais  la  rédemption 
opérée  par  Jésus-Christ  a  mérité  la  justice  aux  Imm- 
racs,  i  telle  leur  a  donné  le  moyen  de  l'acquérir.  Que 
lous  1  s  hommes  usent  de  ce  moyen,  ils  seront  tous 
délivrés  de  leurs  pécli  ronl  tous  juste-,  dans 

quelque  étal  ou  condition  qu'ils  vivent.  Jésus-Christ, 
dit  l'apôtre  s.  Jean  1 1  i,  s'est  fait  notre  rançon,  je  ne  d  s 
pas  seulement  pour  nos  péchés,  mais  pour  les  péchés  du 
monde  entier. 

Quand  l'Eglise  récite  ce  psaume  pour  le  repos  des 
âmes  qui  expient  leurs  fautes  dans  le  purgatoire,  (die 
parle  en  leur  nom  et  au  sien  :  elle  exprime  leur-  senti- 
ments, et  elle  les  console  par  l'espérance  de  \oir  finir 
leurs  peines.  Ce  sont  des  âmes  justes  qui  oui  l'espé- 
rance, qui  attendent  le  Seigneur,  qui  souffrent  avec 
une  entière  résignation  a  la  volonté  divine. 

Pour  le  réciter  avec  fruit,  plaçons-nous  en  esprit 
dans  ces  profondeurs  OÙ SOnl  détenue- e.  -  am   s   simf- 

fi  aiitcs  :  prenons  les  sentiments  de  componction  dont 
elles  sont  pénétrées.  Représentons  à  Dieu  sa  miséri- 
corde et  le  piix  du  sang  de  son  Fils;  vin  ns  surtout 
comme  ces  âmes  justes  cous  le  conseilleraienl,  si  elles 
étaient  encore  au  monde.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'el- 
les ne  nous  excitassent  à  un  amour  tendre  ci  sublime 
pour  Jésus-Christ  :  en  leur  mémoire  et  en  leur  nom 
pratiquons  ce  qu'elles  nous  diraient.  Celle  inlluence 
qu'elles  auront  dans  nos  œuvres  ne  pourra  man  uer 
d'être  très-agréable  à  Dieu,  d'adoucir  leurs  peines,  et 
d'accélérer  le  moment  de  leur  félù  ilé. 

I      (1)  1  Joan.il.  2. 

PSAUME  CXXX. 

1.  Seigneur,  mon  cuir  ne  s'est  point  enflé 
d'orgueil,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point  i 

licite. 

2.  Je  n'ai  point  affecté  de  man  lier  dois  de  grandes 
voies,  et  je  ne  me  suis  point  donne  pour  exécuter  des 

choses  merveilleuses. 

5. Si  je  n'ai  pas  eu  dessentiments  d'humilité, et  m  j'ai 

en  de  la  haï  leur  dans  mes  |  en-i  es, 

4.  Que  je  sois  traité  avec  autant  de  rigueur  que  ren- 
flai l  qui  est  sevré  axant  le  temps,  cl  qui  iqrmiiwlai  s  le 
sein  de  sa  mère. 
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IN  PSAL.  CXXX.  COMMENTARIUM. 


S.  Sporet  Israël  in  Domino,  ex  hoc  nunc  cl  usquc 
in  scculum. 

COMMENTAR1UM 


5.  Qu'Israël  espère  dans  le  Seigneur,  que  son  espé- 
rance soil  pour  le  lenips  prét>enl  el  à  jamais. 


Vers.  (I)  i.  —  Domine,   non  est  exaltatum  (2).  j 
Non  superbivit  cor   nieum.  De  superbià  anirni  et 
Interiore. 

Vers.  2.  —  Neque  ambulavi  in  magnis  (3).  De  super- 

(l)Aiunt  interpn  t  m  plurimi  scriptumesseàDavide 
carmen,  ul  malas  de  se  apud  Saûleni  suspioiones  di- 
lueret;  supetbis  enim  luinentibusqtie  aniinis  regnum 
aflectare  dicebalur.  Suam  igilur  hic  apologiam.scribit, 
Deum  tesiaius  sese  ab  oiiuii  superbià:  aut  ambitionis 
suspicione  abessc.  Ex  proposità  jam  opinione,  quse 
graduales  Psalmos  Babylonicis  captrvis,  sive  JFudœis 
jam  captivitate  solutis  ad&cribit,  hoc  Psalmo  contineri 
credimus  exomologesin  ,  quâ  Judœorum  Babylone 
caplivorum  proceres  coram  Deo  animosdejiciunt,  cùm 
scelera  sua  conlemplantur;  aefuturum  speranlutpcr- 
motus  sua  ipsoruni  pœnilcntiâ  animique  dejeelione 
Deus,  dcniùni  miserlus,  ipsos  in  liberlatem  vindicel. 
lisdetn  verbis  clauditiir  ac  superior  :  Speret  Israël  in 
Domino,  ex  hoc  nunc  el  mque  m  seculum.  Hase  certè 
canninis  eotnlusio  Davidi  non  convertit,  ambitionis  ac 
siiperbi.v  à  Saule  et  Saiilis  familiaribus  accusatus. 
Eslheri.Mardochœo,  aut  Nehemiœtribuipoiest.  Quanta 
fuerit  Nt  hemiaj  modeslia,  et  in  adminislatione  sapien- 
tia,  nemo  ignorai.  (Calmet.  ) 

(2)  Juda'oium  omnium  Babylone  caplivorum  con- 
diiio  ita  infclix  Cuisse  censenda  non  est,  ul  quolibet 
libertatis  génère  prorsns  caruerint,  aut  nullis  forlume 
bonis  legisve  exercilio  frnerenlur.  Susannae  hisioria 
salis  docet  fuisse  jiiilices  Babylone  ex  ipsis  Judais 
freaios,  qui  senlentiam  ex  ipsorum  h-gihus  ferrent. 
Qaiterùm  eadem  erat  Judœorum  conditio,  ac  reliqua- 
riim  geiiliuin  qua:  Bahylonis  jugum  subieraut  :  nimi- 
rùm  tributo  obuoxii  ,  eam  agri  part  m  colore  debe- 
Lanl,  qu;c  fucr.it  imperala.  Apud  Orientales  subditus 
quilibct  regii  uiancipii  loco  habelur.  Al  pnrter  com- 
niuiicm  banc  universalemque  serviliiteni,  altéra  seve- 
rior  noiinullis  Jucfcoruin  erat,  qui  vel  belli  lege,  vel 
injuria  et  vi,  vel  inopiie  causa,  niancipiorum  L'ire  pri- 
vatis  Babylouiis  serviebaut,  libcrtalcin  venderc  coacli, 
ul  niajus  uialurn  vilarent. 

Miserrimum  hoc  servorum  genus,  aut  ii  qui  inter 
obscurissiiuse  ac  laborinsissimiB  vit.c,  sordes  versa- 
baniur,  loquentes  hoc  Psalmo  non  inducunlur;  ncque 
enim  ulliun  ambitionis  aut  superbià:  arguni  ntum  m- 
felicissimis  hujusmodi  hnminibus  est,  ulmajori  pompa 
luxuquc  inceda  l,  quàm  ipsorum  conditio  postulel. 
Mullo  eliam  minor  causa  iliis  est  bac  eadem  apud 
Deum  pratdicandi,  quasi  pramium  modesliaî  spert-nt, 
ut  ii  aguul  qui  hic  loquuntur.  Speclandi  igilur  hoc 
loco  sunt  .luil.rorum  proceres,  qui  per  cam  allaient 
in  génie  suà  caicris  Babylone  pronstahanl,  veluli  Jc- 
rbnnias,  qui  oliin  regno  Judaî  poiitns,  iterùm  ab 
Evilmerndaclio,  licet  captivus,  honoribus  auclusest; 
Salathiel ,  Davidicn;  familial  princeps;  vel  ii  qui  in- 
génies opes  coin  para  verartt,  ccu  Joakim  Susannae  vir, 
vel  Esiher  Assueri  uxor,  et  Mardochœus  a  rege  pri- 
mus  ;  vel  ii  qui  magistralii  aliquo  fiingchanlur  ,  nli 
Daniel  sociique;  sive  denique  ii  qui  munus  aliquod 
apud  regem  gerebant,  puta  Nehemiam.  Ilis  optimé 
ronvenil,  ul  Dco  dicant  :  Domine,  non  est  exaltatum 
cor  meum,  neque  elnti  su..  ■  ru  i.  2.  Neque  ambu- 
latri  in  magnis,  superbe  incessi,  n  .,  in  mirabilibus 
wptr  me,  aut  majora  amhivi,   quàm  mca  Conditio  p«- 

darel.  Profundam  semper  modestiam  seciaïus  sum, 

il  ni  pie  pœnitentise  statum,  ul  iram  tuam  flecte- 

r  m  luaiuque  miaericordiam  in  me  fratresque  meoi 
prnvoran-m.  (Calmet.) 

(3)  Variis  quidem  modis  contingil  in  magnis  amhu- 
lare.  Verùra  David  vidciar  ad  litteram  loqui  de  maje- 

regni  et  munere  propbetix,  quorum  nihil  sibi 

iosi   lemerè  arrocavit.  Ex  Hcbrseo  autem  constat , 


bià  vita? ,  operum  et  exteriore.  Super  me,  prœ  me, 
supra  meum  captum  et  vires ,  plusquàm  ego  possim 
capere,  comprehendere ,  efficere.  Nam  ambulare  in 
magnis,  est  gerere,  tentarc,  conari  res  quœ  vires  et 
statum  excédant.  In  mirabilibus  autem,  scrutari  ar- 
cana  eonsilia  Dei,  vim  ingenii  superantia. 

Vers.  3.  —  Si  non  iiumiliter  sentier am.  Discedunt 
à  vocibus,  utsensum  efficiant  planiorem.  Ad  verhum  : 
Si  non  posui  me ,  ut  silere  facerem  animant  meam,  id 
est,  si  non  animum  meum  ad  silenlium  et  modestiam 
composui ,  nisi  animi  submissionem  semper  colui , 
nisi  animo  demisso  me  gessi,  ut  infanlulus.  Nisi  velis 
pro vedomamti legisse  verotnamti,  quemadmodùm "I  en 
prœ  simililudine  confundanlur.  Sed  exaltam  animam 
meam.  Per  parenthesin,  ut  loculio  cadat  in  sequentis 
versus  fineni,  ihique  absolvatur.  Alii  per  se  et  divisim 
intelligunt  per  eelipsim,  ut  fit  in  jurandi  forniulis  sœ- 
piùs,  in  quibus  suhaudilur  :  Per  eam,  incidam  in  gra- 
ves  pœnas,  Dcuin  senliam  ultorem  ,  quidve  simile.  Si 
non  hiimililcr  senlieham,  sed  superbii,  miscrè  cl  in- 
feliciier  inleream,  q.d.  :  Proi'eclô  humillimè sentiebam, 
nulloque  modo  animam  meam  exluli. 

Vers.  i.  —  Sicut  ablactatus  est  super  matre 
sua.  Refertur  ad  primam  partem  pracedentis  versiis, 
per  hyper  bat  on.  Si  non  humililer  sentiebam  ,  sicut 
ablactatus apud matrem suam,  sicut  infans,  qui  vixdùm 
mammis  depulsus  est ,  super  malris  gremio.  Talis 
enim  solet  esse  hnmilis  et  verecundus  lotus  in  ma- 
Icrnâ  charitale  conquiescere,  et  omnia  ab  eà  expecta- 
re,  quôd  nondùni  corpus  curare,  neque  sine  alterius 
adminiculo  pedibus  insislere  valeat.  Super.  Sicut 
infans  gremio  matris  superposilus,  quia  eâ  fulcilur 
et  nitilur  qui  in  ejus  lurret  sinu.  Aliis ,  super,  apud, 
erga.  lioc  autem  simili  ulitur,  ut  pii  discant  nili  maire 
suà  Ecclcsià,  cl  de  mysteriis  secundùm  cam  modeste 
sa[!ere.  Quemadmodùm  infanlulus  non  ampliùs  uhera 
malris  sugens ,  eam  propterea  non  despicit,  aut  ab  e.\ 
reliqua  sperare  desinit ,  sed  lotus  à  maire  pendens, 
nihilque  discernens,  quod  illa  offert,  promplè  excipit. 
1 1  \  retributio  in  anima  mea  ,  sil,  ila  animam  meam 
ulciscatur  Deus,  ila  me  mulclel.  Beddilio  enunlialio- 
nis  hypothetica1.  Nisi  lalis  fuerim,  ila  animaî  mea; 
Deus,  ul  gravissimas  arroganli;c  pœnas  luam,  faciat. 
Est  hypcrbalon.  Si  non  démisse  sensi,  sicut  infanlulus 
à  maire  pendens,  sed  elalo  fui  animo,  verè  mihi  ela- 
tionis  mercedem  Deus  rependat  :  Chrysostomus.  Me 
Deus  puniat,  nisi  humililer  et  démisse  de  mesenscrim, 
tanquàm  nuper  ablactatus,  sive  à  lacté  summotus  puer, 
omnia  à  maire  suà  expeclans,  quôd  ex  se  nihil  pos- 
sit.  Quia  aulem  Inijusinodi  formulai  promitlendi.com- 
millendi,  asseverandi  et  jurandi  soient  esse  in  hàc 
linguà  ecliptica.ob  Tt«9o«,affcclu  oralionis  intigritnlcm 
supprimente,  Masoretae  legerunt  iisdem  quidem  li  t  te— 
ris  sed  diversis  pnnclis  caggtmul,  non  raggemut,  lialai 

magnis  et  mirabilibus,  esse  ncutri  generis,  non  ma- 
sculini,  ut  intelligit  Euthymius.         (Jansenius.) 
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non  haie,  ut  pr.n  testent.  Sicut,  laquant,  aèite  talus, 
ntper  me  anima  mea.  Quod  amigma  Rabbîui  postea 
eclipsibus  diluunt  :  Sicut  ablactatiu,  ioquam,  (sic)  su- 
per me  anima  mea  (est;;  v,'l  .  (  sl  ll""  ,st)  sicul  abl»- 
ctalus,  in  1110  anima  mca  :  Ut  Bit  rcpcliiio,  et  veluti 
prai  edeiilium    exposilio.  Deinde,   ul   absolvalur  scn- 

tsutia,  Bubsadiunt ,  frustrer  spe  met  penitus,  maie 

percani,  quidve  siniilc.  A l •  | ■  i i  inlcnlùm  eliam  buut 
perfects  cl  compléta:  ,  maxime  dùin  loquitur  ho- 
mo,  iKui  Deuê,  vol  propaeta  L>ci  Domine,  quod  tuuni- 
nes  majorem  se  babeant,  par  quem  possintjurare,  ci 

CUJUS  nonien  intcr  asscveraiidiiin  possiul  inlerponere, 
nun  item  Deus,  ut  in  J il*.  -1  Regum  3,  50.  //*  im/ii  /Vi- 


'  .  M  Dm,  et  hac  aildat,  si  amV  occasttm  ioti$  gtttt 
quant;  et  itérait)    ;  51  :  Si    rmM  | 

Dau,éMeterilcapui  EHuei  ntper  iptum  hodii;  et  infra 

l'-al.  130,  7  :  .Si  ublitus  ffetrs  lui,  J>  nu  dem,  udhartal 
hmjua  mca  fuucibus  tneis.  Qui   séparant   hujus  mi  sus 
iteotiam  a  superioris,  ptulo  aliti 

nMatUUUi  est  super  maire  tua  ,  est  auleiii  tupsf  cà  mo- 

dcstus,  bumilis,  pudeos  :  ita  retributio  [est]  in  ai 

ineà.  Ita  milii  tribulum  est,  ita  sum  pudent  et  humi- 
lité instar  ablaclali  se  liabct  anima  mca. 
Vers.  K.    -Skih  Ni.  ui.  i\  Dnmau  Pnpiilisaa.  M 
exemplo  suo  omnem  salmis  sus  spem  in  Deo  pont, 
boitaiur.  Spebkt.  Spera  proprié  Bebraicé,  iahtL 


NOTES  Dl    :  SAUME  (  XXX. 


Dans  l'hébreu  et  dans  la  Vulgate,  le  nom  de  David 
est  dans  le  litre;  il  n'est  pas  cbc/.  les  LXX.  Je  M  Béate 
pas  <[ue  ce  psaume  soit  de  David,  et  qu'il  n'y  parle  de 
sa  propre  personne.  On  l'accusait  d'orgueil  dans  h  cour 
de  Safll.  et  même  dans  si  propre  Camille;  car  Eliab, 
son  frère  aîné,  voyant  qu'il  se  présentait  pour  com- 
battre Goliath,  lui  dit  :  Pourquoi  es-tu  venu  ici?  Pour- 
quoi as~lu  laissé  ton  troupeau?  Je  connais  ton  orgueil  et 
la  méchanceté  de  ton  cœur.  11  est  donc  Tort  naturel  qu'il 
ait  composé  ce  psaume  pour  se  disculper.  Il  y  parle  de 
6cs  sentiments  d'humilité  avec  candeur,  et  comme 
i'apôlre  S.  Paul  long-temps  après  fit  aussi  le  détail  de 
ses  travaux  et  de  ses  bonnes  œuvres.  Il  y  a  des  cir- 
constances où  les  saints  doivent  se  rendre  à  eux-mêmes 
un  témoignage  avantageux;  et  enfla,  puisque  Les  écrits 
où  le  Prophète  et  l'Apotre  parlent  ainsi  eu  leur  faveur, 
sont  des  ouvrages  inspirés,  personne  ne  peut  y  trou- 
ver à  redire.  Quelques  interprètes  appliquent  encore 
ce  psaume  aux  captifs  de  Babylone  ;  mais  comme  il  ne 
convient  presque  jamais  au  peuple  d'exalter  son  humi- 
lité et  sa  modestie,  puisque  son  élat  l'éloigné  de  tout 
ce  qui  inspire  la  vanité,  il  a  fallu  imaginer  que  c'étaient 
les  plus  distingués  d'entre  les  Juifs  de  cette  captivité  qui 
parlaient  dans  ce  psaume.  Ceci  est  un  système  qui  pa- 
rait n'avoir  d'autre  fondement  que  le  désir  de  rapporter 
la  plupart  des  psaumes,  et  en  particulier  tous  les  psau- 
mes graduels,  à  cet  événement  de  la  captivité. 

Ce  psaume  très-court  contient  néanmoins  un  grand 
fonds  d'instruction  sur  l'humilité.  Il  nous  enseigne,  dit 
S.  Augustin,  à  offrir  le  sacrifice  qui  plait  au  Seigneur; 
car  il  est  écrit  que  le  Seigneur  ne  s'intéresse  point  aux 
holocaustes  ,  mais  qu'il  accepte  le  cœur  contrit  et  hu- 
milié. 

versets  1,  2. 

Notre  version  partage  ici  en  deux  versets  ce  qui 
n'en  l'ait  qu'un  dans  l'hébreu.  Le  sens  CM  tout  le  même, 
et  la  traduction  est  tout-à-fail  littérale,  soit  dans 
le  grec  ,  soit  dans  le  latin.  Le  Prophète  marque 
tous  les  caractères  de  l'orgueil;  enflure  de  cœur, 
fierté  des  regards  ,  présomption  dans  les  entre- 
prises ,  témérité  dans  les  espérances.  David  exé- 
cuta de  grandes  choses  ,  mais  par  l'ordre  de 
Dieu  :  il  ne  compta  point  sur  lui  -  même,  il  con- 
serva le  sentiment  de  sa  bassesse  dans  le  rang  le  plus 

élevé;  l'histoire  de  sa  vie  et  ses  psaumes  en  sont  la 
preuve. 

nrri.ExiONS. 

L'orgueil  a  toujours  Son  principe  dans  le  cœur,  la 

fierté  OU  regard  en  est  Ordinairement  l'annonce;   mais 

quelquefois  l'orgueilleux  saii  prendre  une  contenance 
modeste,  et  quelquefois  aussi  l'homme  le  plus  humble 
a  le  malheur  de  paraître  lier,  afin  de  s'humilier  d'un 

défaut  que  la  nature  a  mis  en  lui,  cl  auquel  le  Cœur  n'a 
point  de  part.  Les  regards  ne  sont  donc  pas  toujours 
les  interprètes  suis  ei  infaillibles  de  l'intérieur.  Mas 

celui  qui  se  porte  pour  n'entreprendre  que  de  grandes 
chose»,  qui  se  flultc  de  succès  extraordinaires,  qui 


croit  D'eiécuter  que  des  eheut-d'ouvre,  qui  ne  compte 
<  1  "  «  *  sur  lui-même  pour  réussir  dans  tous  s,.,  projeta, 
cet  homme  est  sûrement  plein  d'orgueil  et  de  présomp- 
tion. Que  David,  s  ■  présentant  pour  combattre  Goliath, 

n'eut  parléque  de  si-x-xploiiscmilre  I.  s  lions  et  lesours, 

sans  reconnaître  la  protection  du  Seigneur  qui  lavait 

délivré  de  la  fureur  de  ce»  animaux,  c'eût  été  laie  di- 
scours d'un  jeune  homme  qui  s'admirait  lui  même,  il 
qui  i.e  voyait  rien  au-dessus  de  ses  forci  s.  Mais  il  ri.iu- 
inenca  par  dire  à  Saùl  :  Le  Seigneur  qui  m'a  <.  u 

contre  les  ours  et  les  lions,  m'assisltra  aussi  contre  te 
Philistin;  et  quand  U  fut  en  présence  deee  redoutable 
guerrier,  il  lui  dit:  7"i<  viens  à  moi  avec  te  glaive,  la 
lance  il  le  bouclier,  mais  moi  je  viens  an  nom  du  bien  de* 
armées,  du  Dieu  des  bataillons  d'Israël  que  lu  as  insul- 
tés. Le  Seigneur  te  livrera  entre  mes  mains,  je  lé  frappe  • 
rai,  je  te  trancherai  la  tête,  et  Ici  cadavres  des  Pldiulitu 
serviront  de  pâture  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bel- 
campagne,  afin  que  toute  ta  terre  sache  qu'il  y  a  un  Iheu 
en  lsruet.  Voila  le  discours  d'un  homme  persuadé  de 
sa  propre  faiblesse,  mais  plein  de  confiance  dans  le 
bras  du  Très-Haut. Celait  dans  les  mêmes  sentiments 
que  S.  Paul  disait  qu'il  était  capable  de  tout  en  celui  qui 
le  fortifiait.  Cet  apôtre  reconnaissait  qu'il  avait  besoin 
du  contre-poids  des  humiliations  pour  ne  pas  s'enfler 
d'orgueil  à  cause  des  sublimes  mystères  que  Dieu  lui 
avait  révélés.  Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  l'humilité  des 
saints,  et  qu'il  y  a  de  peutesse  dans  la  présomption 
des  orgueilleux  !  Ceux-ci  s'oublient  perpétuellement, 
et  ceux-là  ont  toujours  les  yeux  ouverts  sur  leur  néant; 
mais  la  confiance  qu'ils  ont  en  Dieu,  leur  rend  tout 
possible. 

On  a  écrit  que  peu  d'hommes  partent  de  l'humilité 
humblement.  Cette  proposition  e>i  m  aie,  pares  qu'en 
parlant  de  L'humilité  on  x  eut  d'ordinaire  se  taire  hon- 
neur auprès  des  hommes.  David  en  p. u  le  a  Dieu: 
Seigneur,  mon  arur  ne  t'est  point  eu/le  d'orgueil,  etc. 
Dieu  sonde  les  profondeurs  de  l'âme,  si  ce  prophète 

n'avait  pas  eu  des  jues  droites   et  des  sentiments  sin- 
cères en  parlant  de  son  humilité,  il    n'aurait    p 
prendre  le  Seigneur  a  témoin  de  ce  qui  se  passait  en 
lui-même.  Si  nous  parlons  de  l'humilité,  si  nous 
tons  sa  beauté  et  son    excellence,  que  ce  soil   en   la 
présence  de  Dieu  :  rendons-lui  des  actions  de  | 
de    nous   avoir  fait    connaître   une  vertu    - 
iielle.    Reconnaissons   que    de    nous -mémos  nous 

ne  sommes  capables  que  de  BOUS  égarer  dans  lis  voies 

de  l'orgueil. 

xi  BSJ  is  3,   4. 

Le  sens  de  ors  versets  n'est  point  difficile  dai 
versions  :  le  Prophète  fait  une  sorte  d'imprécation 

contre  lui-même;  il  se  condamne  à  être  prive  des 
douceurs  de  la  contemplation  des  choses  divines,  eu 
bien  des  laveurs  de  la  libéralité  du  Très-Haut,  s  ri 

-  Vst  baissé  entraîner  à  l'orgueil  ;  et  il  emploie  la  com- 
paraison d'un  enfanl  qui  est  sevré  avant  le  temps  ;  il 
seul  celte  privation,  il  en  gémit  entre  l>'s  In .o  de  sa 
mère;  les  aliments  nouveaux  ou' on  lui  donne  ne  l'af 
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feelent  pas  comme  le  lait  dont  il  s'était  nourri  jus-  < 
qu'alors. 

.Mais  on  traduit  ainsi  l'hébreu  :  Si  je  n'ai  pas  coin- 
posé  mon  ûmc ,  si  je  ne  l  ai  pas  mise  dans  l'état  d'un 
enfant  nouvellement  sevré  et  fout-à-fait  dépendant  de  sa 
mère,  que  mon  àme  soit  parait*  ment  sevrée  et  réduite  à 
elle-même.  Je  dis  qu'on  traduit  ainsi  ce  texte,  niais 
non  généralement  et  d'un  commun  aveu  ;  car  Sym- 
innquc,  par  exemple  ,  qui  a  l'ail  aussi  sa  version  sur 
l'hébreu,  dit  :  Si  je  n'ai  pas  abaissé  et  comparé  mon 
âme  à  un  petit  enfant  nom  vilement  sevré  et  placé  dans  le 
sein  de  sa  mère,  que  pareil  sort  soit  adjugé  «  mon  âme. 
La  traduction  anglaise,  aussi  faite  sur  l'hébreu,  porte  : 
Certainement  je  me  suis  comporté  et  j'ai  calmé  mon  âme 
comme  un  enfant  sevré  par  sa  mère;  oui,  mon  àme  es! 
comme  un  enfant  sevré.  La  traduction  allemande  pa- 
reillement sur  l'hébreu  :  Si  ne  n'ai  pas  reposé  mon 
âme,  et  si  je  ne  l'ai  pas  tranquillisée  ,  que  mon  àmc  soit 
sevrée  d'elle-même,  comme  un  enfant  est  sevré  de  sa 
mère,  c'est-à-dire  qu'elle  soit  encore  alarmée  et  in- 
quiète comme  l'est  un  entant  que  sa  mère  vient  de 
sevrer.  De  toutes  ces  traductions  il  n'y  en  a  point  qui 
6'éloigne  plus  de  nos  versions  que  l'anglaise,  parce 
qu'elle  ne  conserve  point  l'espèce  d'imprécation  que 
le  Prophète  l'ait  contre  lui-inèine. 

Les  deux  principales  différences  qu'on  remarque 
entre  l'hébreu  et  nos  versions,  consistent,  1"  dans  ce 
mol  VlfiOrn,  qu'on  traduit,  attire  feci,  tandis  que  les 
LXX  mettent  8j*oï«,  exallavi.  Or,  il  est  très-vraisem- 
blable que  ces  interprètes  ont  lu  1TOO'"ïl,  qui  signifie 
exallavi;  toule  la  disparité  est  dans  le  resch  au  lieu 
du  daletli ,  deux  lettres  fort  semblables.  La  seconde 
différence,  qui  n'est  pourtant  que  dans  la  manière  de  | 
traduire,  cl  non  dans  la  lettre  même,  vient  du  mot 
IVàd,  répété  deux  fois.  Les  hébraïsants  veulent  qu'il  ' 
signifie  ,  dans  les  deux  endroits  ,  sicut  ablaclatus  ;  les 
LXX  l'ont  prix  au  second  endroit  pour  relributio ,  et 
il  a  en  effet  cette  signification  aussi  bien  que  celle  de 
ablaclatus.  Syminaque,  qui  savait  l'hébreu  ,  la  lui 
donne,  et  elle  l'ail  ici  un  très-bon  sens;  elle  est  même 
renfermée  dans  l'hébreu,  comme  on  peut  le  reconnaî- 
tre par  la  version  que  nous  en  donnons  ci-dessus  cl 
qui  est  littérale.  Quand  au  mot  du  (exle  VffW,  on 
le  traduit  par  posui,  coin  posai,  œquavi,  cl  c'est  ail 
fond  la  même  chose  que,  humilitcr  sensi,  car  l'humi- 
lité abat  et  égale  les  pensées,  elle  les  met  au  niveau 
de  l'homme,  qui  n'est  par  lui  même  que  bassesse. 
Tout  ro  que  je  conclus  de  celte  discussion,  c'est  que 
nos  venions  donnent  du  jour  au  texte,  et  qu'elles 
sont  plus  claires  que  celles  des  hébraisants  moder- 
nes. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète  reconnaît  (pie  s'il  s'est  abandonné  à 
l'orgueil,  s'il  n'a  pas  contenu  Son  aine  dans  les  sen- 
timents d'humilité  qui  lui  conviennent,  il  mérite 
d'être  privé  de  la  douceur  di  s  coninuniicalions  que 
les  omet  humbles  Mit  avec.  Dieu.  Il  se  sert  d'une 
image    tort    sensible  :   l'enfant   qu'on   vienl  de  sevrer 

avant  le   tenue  ordinaire,  est  inquiet,  triste,  impa- 
1.  Cttnticum  graduum,  CXXXI. 


Heb.  CXXX1I. 

Meinenlo,  Domine,  David,  et  omnis  mansuetudinis 
ejus. 

2.  Sicut  jnravie  Domino,  volum  vovit  Den  Jacob. 

5.  Si  introiero  in  tabernaciiluni  domûs  niea- ;  si  as- 
CendcrO  in  Icclum  strali  nui. 

A.  Si  dedero  sonmum  oculis  mels,  et  palpebrls  nies 
dorniilationem, 

h.  I.l  requiem  lemporilms  nieis,  donec  inveniam  lo- 
runi  Domino,  lalxrnaruluni  Deo  Jaroh 


tient  ;  il  semble  chercher  de  la  consolation  dans  le 
sein  de  sa  mère,  et  elle  la  lui  refuse  ;  s'il  avait  plus 
de  connaissance,  il  comprendrait  que  c'est  son  avan- 
tage qu'on  cherche  en  le  préparant  à  une  nourriture 
plus  solide.  Mais  la  privation  à  laquelle  se  condam- 
ne le  Prophète ,  ne  ressemble  qiie  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  l'état  de  cel  enfant  qu'on  vient  de  sevrer. 
Dieu  prive  les  âmes  orgueilleuses  du  lait  de  sa  grâ- 
ce, de  la  douceur  de  son  amour,  et  il  ne  rempla- 
ce point  ses  faveurs  par  d'autres.  Tandis  que  l'homme 
s'élève,  qu'il  s'abandonne  à  l'estime  de  lui-même 
qu'il  se  perd  dans  la  vapeur  de  ses  idées,  Dieu  ne  se 
communique  point  à  lui;  il  ne  répand  point  en  lui 
l'onction  de  sa  divine  parole  ;  les  touches  secrètes 
qu'il  lui  donne  encore,  ne  font  plus  d'impression 
sur  lui,  ou  ce  sont  des  traits  passagers  qui  ne  laissent 
aucune  trace.  Il  fallait  que  ce  Prophète  fut  bien 
sûr  des  sentiments  d'humilité  dont  son  âme  était 
pénétrée  pour  prononcer  une  sentence  si  rigoureuse 
contre  lui-même,  dans  la  supposition  qu'il  se  fût  en- 
flé d'orgueil.  Il  n'y  a  peut-être  point  d'instruction 
plus  touchante  sur  l'humilité  ,  elle  nous  apprend  que. 
celle  vertu  est  le  canal  par  où  coulent  les  grâces  di- 
vines ;  que  c'est  ce  qui  nous  élève  à  la  contemplation, 
ce  qui  nous  place  dans  le  sein  de  Dieu,  ce  qui  nous 
remplit  de  la  douceur  attachée  à  son  service. 
VERSET  5. 

Le  Prophète  n'écrivait  pas  pour  lui  seul  ;  il  expo- 
sait à  Dieu  les  sentiments  de  son  humilité,  mais  il 
prétendait  instruire  par-là  son  peuple' de  ce  qui  fonde 
la  véritable  confiance  de  l'homme  :  ce  n'est  pas  sa 
puissance,  ses  lumières,  ses  richesses,  ses  talents,  en 
un  mot,  ce  n'est  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l'homme,  c'est  uniquement  la  protection  et  la  faveur 
de  Dieu.  Qu'Israël  ne  s'appuie  donc  pas  sur  lui-même 
mais  sur  Dieu  seul,  et  que  celte  espérance  ait  pour 
but  les  bienfaits  de  Dieu  pour  le  temps,  et  la  récom- 
pense céleste  pour  l'éternité. 

RÉFLEXIONS. 

On  dit  assez  aux  hommes  de  ne  perdre  pas  cou- 
lage;  c'est  une  des  premières  leçons  qu'un  père 
répèle  à  ses  i  nfanls,  et  il  croit  leur  assurer  par-là 
mie  ressource  pour  tous  les  temps  de  la  vie  :  mais 
il  est  rare  qu'on  donne  pour  base  au  courage  la  c<  n- 
lianee  en  Dieu.  11  semble  que  Dieu  ne  soit  rien  dans 
le  gouvernement  général  de,  l'univers,  etdans  la  con- 
duite particulière  de  ceux  qui  l'habitent.  11  n'y  a  que  les 
saints  qui  comptent  uniquement  sur  Dieu,  aussi  n'y 
a-l-il  que  les  saints  qui  soient  animés  d'un  véri- 
table courage.  Tous  les  autres  hommes  sont  des  lâ- 
ches OU   des  téméraires. 

Israël  doit  espérer  dans  le  Seigneur,  maintenant  et 
à  jamais,  c'est-à-dire  dans  chaque  moment  de  la  yie, 
et  jusqu'au  moment  de  la  mort.  Au  delà  de  ce  ter- 
me, l'espérance  n'a  plus  lieu,  parce  (pie  c'est  alors 
qu'on  commence  à  jouir  de  ce  qu'on  a  espéré  :  on 
n'espère  plus  ce  (pion  possède,  de  même  qu'où 
ne  croit  plus  ce  quoi)  voit.  Il  ne  reste  (pie  l'amour, 
qui,  selon  l'Apôtre,  ne  s'éteint  jamais. 

PSAUME  CXXXI. 

1 .  Seigneur,  soiivene/.-\  ous  de  Da\  id  et  de  toutes  les 
actions  où  il  a  signalé  sa  douceur. 

2.  Comment  il  an  a  fait  serment  au  Seigneur,  coin 
nient  il  s'e- 1  engagé  par  vœu  au  l'ieu  do  Jacob. 

".  Je  n'entrerai  point  dans  l'intérieur  de  ma  mai- 
son; je  ne  monterai  point  sur  le  lit  destiné  à  mon  re- 
pos. 

i.  Je  ne  livrerai  point  mes  yeux  au  sommeil,  n: 
mes  paupières  à  l'assoupissement . 

.*;.  NI  ma  téteati  repos,  jusqu'à  ce  Que  je  trouve 

une  demeure  ail  Sei:ncur,  Un  labernaclc  pour  le  Dieu 
oh. 
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6.  Eccc  aodivimus  eam  in  Epbrata  ;  invenirmis  eam 
in  campis  sylvnc. 

7.  Introibimus  in  labemaeulom  ejus;  adorabimus 
in  ](>((),  ubi  Bleterunt  pedes  ejus. 

8.  Siirge,  Domine,  in  requiem  tuani,  tu  et  arca 
RanctiflcaUonii  tune. 

9.  Sacerdotcs  lui  induantur  justitiam,  et  saneli  tui 
exultent. 

10.  Propter  David  servum  tuum,  non  avertas,  fa- 
ciem  Christi  tui. 

11  Jura  vil  Dominas  David  verilatem,  et  non  fru- 
strabitnr  eum  :  de  fructu  ventru  lui  pouam  super  se- 
di'in  tnam. 

1-2.  Si  cuslodicrint  filii  tui  tcstamenlum  meum,  et 
teslimonia  mea  baec  quac  docebo  cos, 

13.  Et  filii  corum  usque  inseculum  sedebunt  super 
sedem  tuam. 

14.  Quoniam  elegit  Dominus  Sion,  elegit  eam  in 
babitationem  sibi. 

15.  Hœc  requies  mea  in  seculum  seculi  :  hic  habi- 
tabo,  quoniam  elegi  eam 

16.  Yiduam  ejus  benedicens  benedicam  ;  pauperes 
ejus  saturabo  panibus. 

17.  Sacerdotes  ejus  induam  salutari;  et  sancti  lui 
cxullatione  exultabunt. 

18.  Illic  producam  cornu  David  :  paravi  lucernam 
Chrîsto  meo. 

19.  Inimicos  ejus  induam  confusionc  :  super  ipsum 
autem  efflorebit  sanctificalio  mea. 


m 

<■    Nom  avom  appris  (de  nos  pères)  que  la  demeure 
[neiir  était  autrefois  dam  la  tribu  d'Epbraïm, 
<  i  nous  lavons  nie  ensuite  dans  les  campagnes  de  là 
forêt. 

7.  Nous  entrerons  dans  son  sanrtuaire,  nous  l'ado- 
rerons dans  le  lieu  où  ses  pieds  se  sonl  i.  po 

8.  Levé/  vous.  Seigneur,  entre/  dans  voire  repos, 
nous  el  l'arche  ou  habile  \olre  ItimUtÔ 

9.  Que  vos  prêtres  soient  revétns  de  h  fostl 
que  \os  saints  chantent  des  cantiques  d'allègre 

10.  A  cause  de  David,  voire  serviteur,  ne  détour- 
nez point  les  regards  de  votre  Christ 

il.  Le  Seigneur  a  fait  à  David  un  serment  qui  est 
la  vérité  pure,  et  qui  aura  son  effet  :  Je  placerai  sur 
votre  trône  le  fruil  de  vos  entrailles. 

1-2.  Si  vos  enfants  gardent  mon  alliance  cl  les  pré- 
ceptes que  je  leur  enseignerai; 

13.  Et  si  leurs  enfants  sont  toujours  fidèles  aux 
mêmes  luis,  ils  seront  assis  sur  votre  trône. 

11.  Car  le  Seigneur  a  eboisi  Sion.  il  l'a  choisie 
pour  être  sa  demeure. 

15.  C'est-là  le  lieu  de  mon  repos  pour  toujours;  j'y 
habiterai,  parce  que  je  l'ai  choisie. 

10.  Je  comblerai  de  bénédictions  ses  veuves,  je 
fournirai  du  pain  en  abondance  à  ses  pauvres. 

17.  Je  revèlirai  ses  prêtres  de  la  grâce  du  salut,  et 
ses  saints  seront  transportés  d'allégresse. 

18.  Là  je  produirai  le  germe  de  la  force  de  David  : 
j'ai  préparé  la  lampe  qui  doit  éclairer  mon  Christ. 


19.  Je  couvrirai  ses  ennemis  de  confusion  ;  mais  la 
sainteté  dont  je  le  couronnerai,  fleurira  sur  sa  tète. 


COMMENTARIUM. 

Ycrs.  (1)1.  —  Mémento,  Domine,  David  Genitivi  n  casûs  in  Grocco.Iu  Hebraeo  videtur  esse  dativi,  quo- 


(1)  Interprelum  plurimi  hune  psalmum  Davidi  tri- 
buunt;  scriplumque  ab  eo  asserunt,  quo  tempore 
tcmplum  Domino  a-dilicare  dccreveral.  Hoc  pii  régis 
consilium  ab  ipsoexpleri  non  potuit.  Hoc  tamen  »n- 
luntatis  sure  monumentum  exislere  illum  voluisse 
ainnt,  canendumque  dédisse,  cùni  arcam  è  Cari.ithia- 
rim  in  paralum  Sione  lahernaculum  solemni  pompa 
transferret.  Docent  alii  scriptnm  esse  à  Salomone, 
atque  in  templi  dedieatione  recilatum.  ILrc  sententia 
quibusdam  hujuscarminis  versiculisconlirmatur,  quos 
idem  Salomon  in  solemni  oratione  per  id  tempos 
habita  nsurpavit. 

Graei  Paires,  Origenem  seculi,  hune  psalmum  exa- 
ratum  esse  ainnt  in  caplivitate,  orantibus  caplivisul 
Dcus  servi  sui  Davidis  memincrit,  populi  sui  miserea- 
tur,  et  ea  qune  Davidi  polliciiusest,  pnrstet,  restaura- 
to  llicrosolymis  templo,  excitatà  nominis  sui  memo- 
riA,  ipsiusque  Davidis  impeno  in  illius  posteris  resti- 
tulo.  Ingens  est  hujus  psalmi  aflinitas  cum  88  el  93, 
43,  70,  ubi  queruntur  Jutuei,  quasi  Deus  proniissorum 
oblitus,  populum  peniiùs  deseruerit.  Hoc  nohis  pro- 
ponimus  in  commenlario.  Alii  ad  solemnem  secundi 
templi  dcdieationem  referunt;  quae  quidem  senlen- 
tia  omnium  oplima  viderelur,  nisi  arca  mentio  in 
carminé,  occurrcrct,  qu:e  arca  in  secundo  post  capti- 
vilatem  templo  non  fuisse  omninô  exislimalur.  Il;re 
tamen  objeclio  facile  diluitur,  si  ponas  DSnrpata  esse 
à  captivis  eadem  verba,  quibus  Salomon  usus  est  in 
prioris  templi  dedieatione; quamobrem  nihil  in  iis  mu- 
tare  debuisse,  quamvis  arca  in  secundo  templo  non  co- 
lereiur.  Yide  psalmum  98,  l,et  nos  in  eum  psal- 
mum. 

S.  Hilarius  de  Christointerpretatur,  cerlalque  ma- 
lam.lmhrnrum  fidem  in  causa  esse,  cur  prinium  car- 
minis  versum  uni  Chrislo  convenire,  ipsi  non  videant. 


Ataliquam  hujus  psalmi  parlem  Messiœ  congruere, 
duos  scilicet  postremos  versus,  non  inliciantur  Jud:ei. 
Ncque  tamen  ideireo  allas  iis  est  excusationis  locus, 
dùm  explelam  in  Chrislo  borum  oraculorum  (idem 
nonsenliunt.  Al  hoc  ipsum  exprobrari  illis  potes l  de 
caHeris  vaticiniis,  qux  nihilo  obscuriorem  verilatem 
(idemque  prae  se  ferunt.  Multi  eliamcatholicorum  in- 
terpretiim  et  Patrum  lilterali  explicalione  Davidem, 
Salomonem,  seu  Zorobabelem  iis  ipsis  verbis  indicari 
docent,  (piilnis  non  sublimiori  sensu  Christum  innui 
cum  S.  Ililario  arhilramur.  (Calmet) 

Mosis  Amyraldi  ulor  verbis  in  Paraphrasi  in  Psal- 
mos,  p.  757  :  «  Cùm  David  pro  excellenli  sua  piei.ite, 

<  postquàmad  regiam  dignitatem  perveoerat,  semper 
«  in  anime  habuissel  ;cdilicare  teniplum.  in  quo  loca- 

<  relui-  arca  Domini,  qmr  ad  illud  osqoe  lempus  sub 
«  lentorio  fuerat,  el  ex  loeo  in  locnm  migraverat,  nul- 
i  lodomicilio  li\o  ;  hoc  tamen  grave  peccatosi  CO«a 
imisit,  qnod.  ul  recitatur  in  historia  sacra,  populum 
t  censeri  etdinumerari  iussit.  Eà  decaosàDeM  mi- 
i  ait  angelom,  qui  borribili  pestilentit  atqoe  mortalt- 

<  tate  erratum  illudcastigaret,  et  cùm  jam  septoaginta 
«  millia  hominnm  occidisset,el  ineoerat,  ni  nierosoly- 
i  nue  ipsi  imminens,  horrendam  iluan  singea  edere 

<  perseveraret,  cobibuil  eum  eUcaeHas  procana  et  sa- 

<  crifleinrum,  quae  Da>  id  Dec  obtalil  in  areà,  qoam  ab 
i  Ornano  Jebusaeo  in  eum  Bnen  oontparaverat.  Tanta 

<  autem  tum  fuît  Dei  erg*  Davidem  bonitas,  ut  non 
»  modo  illi  peccatum  condonaret,  et  plagam  in  essde 
i istft  sisierei.   sod   etiaffl    lestaretur  silu   magnoperè 

<  placera  desiderium  edificandi  templi,  qood  semper 

<  die  pra  seuderat,  et  locom  in  quo  sacnficia  obtoJe- 

<  rat,  ci  rei  dicatum  esse  Bigniflcavit,  unnm  hoc  re- 
c  servavit,  qood  *dem  islam  sacraso  cooatrai  i»  Sakv- 
.  moue  xoluit.  (Nid.  1  Parai.  SI,  18.  Hi  ad  30,  et 22, 
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niam  et  illic  decsl,  idest ,  Mémento,  Domine,  Davidi, 
omnem  afflictionem  ejus.  Sed  b  etiam  indicat  geniti- 

«  1.)  Id  Salomon  poslca  magnificentissimè  exsecutus 
«  est  (2  Parai.  5,  1),   ctproximèad  verisimilitudinem 

<  accedit  hune  psalmum  ab  eo  il  là  de  causa  composi- 
«  lum  fuisse ,  ut  ad  commcnioralionem  rerum  jam 
•  prœteritarum  et  carum  quas  Deus  pietati  Davidis  in 
«  teinpus  fulurum  spoponderat,  solemniter  canerctiir. 
«  Atque.Salomonem,  non  verô  Davidem,  ut  nonnulli 

<  ex  Hebrais  putant,  hocce  Canlicum  composasse, 

<  probabile  facit  eùm  occasio,  tùm  etiam  id  quod 
«vers.  S,  9  et  10,  eont'metur.  llsurpatum  enim  fuit  à 

<  Salomone  in  celebri  illà  precatione,  quà,  ut  refertur 
c2Chron.  6,41,  42,  tenipluni  jam  absolutum  conse- 
«  cravit.  »  Caeterùm  et  in  dedicatione  tenipli  secnndi 
carinen  nostrum  usurpatum  fuisse,  oslendit  hocipsum 
quod  15  illorum  carminum,  communirroyan  'TU?  ti- 
tuld  insignitorum  fasciculo  inscrluin  est. 

(Rosenmuller.) 
Verba  Salomonis  hœc  sunl,  qui  Deuni  orat  per  mé- 
rita patris  sui  David.  Mémento,  inquit,  Davidis  amici 
tui,  et  meritorum  ejus,  inler  qiue  pracipuum  fuilslu- 
dium  mansuetudinis.  Illud,  memento,  non  arguit  obli- 
vionem  in  Deo,  sed  significat  Deum,  quando  non  mi- 
seretur  filiorum  viri  justi,  ila  se  gerere  quasi  non  re- 
cordaretur  quid  apud  se  vir  ille  justns  meruerit.  Nihil 
igitur  isto  modo  loquendi  signilicatur,  nisi  Deum  orari 
velle  per  mérita  hominum  justorum,  et  propter  ea- 
dem  mérita  mullaconcedere,qua:alioqui  minime con- 
cessisset;  id  cognosci  poteslex  lib.  5  Reg.  ca|).  11, 
ubiDeus  per  prophelam  loquilur  ad  Jéroboam,  ac  di- 
cit  se  valdè  irritatum  esse  peccalis  Salomonis,  sed 
tamen  conservaturum  illi  regnum  omnibus  diebus 
vil.x  suac,  propter  David  servum  suutn,  qui  custodivit 
mandata  "  prœcepta  sua  ;  ex  quo  loco  apparet  oratio- 
nern  hujus  psalmi  fuisse  exaudilam.  Meminit  autem 
Salomon  mansuetudinis  Davidis,  omissis  aliis  virluii- 
bus,  tum  quia  mansueloin  Davide  potissimùm  eluxit, 
ut  paluit  ex  eo  quôd  noluitSaùlemocciderc.cùm  pos- 
set,  cùm  lamcn  ab  eo  sine  ullà  causa  qusererclur  ad 
mortem,  lib  1  Reg., cap.  24;  tum  etiam  quia  mansue- 
tudo  mirabiliter  placet  in  oculis  Dei,  quia  individua 
cornes  est  humilitatis  et  cbarilalis,  et  quia  similem  fa- 
cil  bominem  Deo,  quisuat'/s  et  mitisest,  elmultœ  mise- 
ricordiœ  invocantibus  eum,  Psal.  85.  Raque  anle  Davi- 
dem, Mosesamicus  Dei  maximus  fuit,  quia  milissimus 
erut  super  omnes  Iwmincs,  Num.  12,  et  posl  Davidem 
Christus  Dominus,  plcnusgratiâ  elveritate,  non  aliam 
virtulem  magis  in  se  iniitandam  esse  docuit,  cùm  ail  : 
Discileà  me  quia mitis sum et  humilis  corde,  Mallh.  11. 
Neque  répugnât  niansuctudini  Davidis vel  Mosis,  quôd 
ulerque  multos  liomines  occiderit,  neque  mansuelu- 
diniChrisli,  quod  ejecerit  ex  templo  émeutes  et  ven- 
dantes, mensasque  eorum  subvcrleril;  nain  mansue- 
tudo  non  est  contraria  justiti;e,  imô  soror  est  zeli  ho- 
noris Dei;  et  qui  facile  tolérai  injurias  proprias,  quod 
est  mansuetudinis,  aptior  est  ad  vindicandas  injurias 
Dei  et  proximi,  tum  quia  omnes  vident  eum  non  mo- 
veri  ex  affeetu  proprio,  sed  ex  solo  justifia:  zelo,  lum 
quia  oblitus  quodammodô  suî,  tolus  occupari  polest 
In  Dei  honore  quœrendo  et  propugnando.  S.  Hiero- 
nymus  ex  Hebrxo  venit :  M eniento,  Domine,  David,  et 
omuis  afflictionis  ejus.  Sed  vox  llebraica,  hunnotho, 
quam  Ilebnci  humiliari  eum  reddere  soient,  polest 
eum  aliis  punclislcgi,  hanvatho,  quod  significat,  man- 
suetudinis ejus,  et  sic  legerunt  scpluaginla  Interprètes. 

(Bellarminus.) 
Inducilur  primis  carminis  versions  -universus  po- 
nlus,  Deum obtestans,  ut  declarcl  se  memorem  esse 
avidis  omniumque  ejus  sollicitudinum  inardore  de- 
siderii  ingentis  sui,  qno  expetivit  templum  Jnvann 
rultiii  sacrum  conderc.  Tribuilur  hoc  laudis  Davidi 
solum,  quôd  de  quxrcnda  lemplisede  fucrit  sollicitas. 
Non  enim  Davidi  per  Deum  licuil  templum  exstruerc. 
Ut  constat  ex  2  Sam.  13,  i  Parai.  17,  12.  In  persona 
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vum,  et  dit  interdùm  est  prxposilio  eum.  Memento,  Do- 
mine, Davidis,  cumomni  affliclione,  velmansuetudine 
ejus,  <|iiod  eum  nostrà  editione  concurrit.  Mansuetu- 
dinis, Hanvatho  itgerunt  iisdem  litteris  quibus  Maso- 
retx,  sed  aliis  punctis  :  hanava  enim  mansuelud'mem 
significat,  ut  hanav,  mansuetum.  Isti  autem  hunnotho, 
afflictionis  ejus  :  quam  perlulit,  ut  cultum  tuum  ampli- 
ficaretel  inslaurarel,  deinde  locumcultûs  tuislabiliret 
ac  constilueret.  Putant  autem  esse  verba  populi, 
petPiilis  à  Deo  ut  acceptum  habeatnovum  templum 
à  Salomone  œdificatum. 

Vers.  2.  —  Sicut  jura  vit  Domino,  David  scilicet. 
Memento  etiam  quemadmodùm  jurâritet  firmiter  pro- 
miserit.  Ilinc  Hebraicè,  ascher,  quod.  Memento  quôd. 
Vel  (non  tam  reclè)  qui  :  qui  quidem  (David)  juravit 
Domino,  (et)  vovit  potenti  (Deo)  Jacob,  quod  sequitur, 
de  ,iede  sibi  construendâ.  Volum  illud  Scriptura  com- 
mémorai 2  Reg.  7,  7, 1  Par.  17,  2.  Ascher,  etiam  pro 
caasser,  quemadmodiim.  Sic  Gall.,  comme,  pro  S-i,  quôd: 
Souviens-loi  comme  il  a  juré  et  saintement  promis.  Ju- 
rare  autem  Domino,  est  sanclè,  et  quasi  Deo  teste 
pollieeri,  ut  Isa.  19,  10,  2  Par.  15,  14.  Jacob,  laabir 
Juhacob,  id  est,  magnifico  Jacob  propriè.  Abir,  ma- 
gnificus,  insignis,  Dei  epilhetum. 

Vers.  3.  —  Si  introiero  intabernaculum.  Dicendo 
supple  (ju\la  consuelas  mimeses),  id  quod  sequitur 
usque  ad  vers.  8.  Si.  Proximè  docuimus  formulas  ju- 
randi  ferè  esse  imperfeclas  cujusmodi  est  Inrc  usque 
ad  9  versum.  Eô  enim  usque  protenditur.  Si  quievero, 
donec  reperiam  aream  labernaculo  Dei  Jacob  ;vdifi- 
cando,  peream,  moriar,  vel  quid  simile;  q.  d.  :  Priùs 
non  ingrediar  limen  domûs  mes ,  neque  corpus 
quieti  tradam.  Nain  hujus  juramenti  sunt  multae  par- 
tes, per  anadiplosin.  Hic  intrare  est  inhabilare  do- 
mum  suam  novam;  uscendere,  ad  quie-cendum  scandere. 

Vers.  4.  —  Si  dedero  somnum  or.uus  meis.  Expo- 
nil  per  hyperbolcn  ingens  desiderium  inveniendi  lo- 
cum  domùs  Domini. 

Vers.  5.  —  Et  requiem  temporibis  meis.  Totum 
istud  est  addiium  à  Sepluaginla  ,  ad  auxesin.  Erat 
enim  ingens  Davidis  ardor  ad  islud  pci  heiendum.  2 
Reg.  7,  2.  Qui  cùm  fnisset  divino  oraculo  prohibilus, 
teslamenio  tamen  reliqui  locuplelissimam  materiam 
et  exemplar,  ordinum  levilicorum  lormametralionem, 
ministeriorum  fundationes  et  reddlius,  rei  divina:  so- 
lemnia  et  rilus,  2  Par.  6,  22,  23,  24,  25,  26.  Temiori- 
bus,  Tôt?  xpoTûyoïi.  Raque  tempora  hic  sonaiit  partem 
capitis  supra  gênas.  Si  dedero  capili  meo   quielem  el 

universi  populi  hxc  verba  dici,  illud  persuade!,  qnon 
inferiùs,  vers.  6,  7,  in  numéro  imilliludiiiis  diclum  est: 
Audivimus,  inveninius.intruibimus.  Ilehr.  :  Memento  Da- 
vidi omnis  afjliqi  ejus,  id  est,  omnem  recordare  laborem 
etsolliciludinem,quibus8eipsumafflixit  cultûs  lui  penè 
collapsi  restiluendi  causa,  cui  etiam  omnia  bellici  sui 
lahoris  pr.vmia  consecravit,  1  Parai.  18,  il.  Davidi 
mémento,  scilicet  in  bonum  ;  «c  verbum  eum  dativo 
Personal  et  accusalivo  rei  conslruitur  Psal.  98,  3, 
Evod.  31,  13,  Levit.  26,  45. — Mamuetudine  autem 
pielatem  ac  religionem  Davidis  videlur  intellexisse. 
Catei i  verô  iuterpretes  omnes  afflictionem  inlerprc- 
(anlur.  (Rosenmuller.) 
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siiiiHimn.  Loi  i  m,  temptam,  iu  quo  Deos  facobl  !•       I 
r.-iri  débet,  ejasque  area  flxé  reponl,  qus  bodlè  n 
torta  est.   T  \iîi  iinm  ri  i  m.  Hebraicè,  mhehanolh.  \< 
bernecola,  plural!  numéro,  ob  lempli  Salomonii  par 
Yes  aliqaaitlô  pUiresquàm  labernaculi  Mosaiei,  quan 
|uàm  ci  in  Mosaico  treserantpraccipa». 

\  i  i.s.  6. — V.(.a:  ai  iuvimi  s  i  \m  i\  EpBRATt    (1) 


i\)  Difficilis  loeus,  qui  interprètes  raullùm  exer- 
fnll.  UirOe  primo  quidem  dissenliunt,  quô  perlineat 
l>  ciiioinon  feiniuei  generis  mm.  Jarcliins  subaadiendum 
ii'iim'I  nuntium  bonum,  KimchitM  tchechinam  çlorice, 
&cu  gloriasam  Jovae  super  area  praesenliana.  Alii  ar- 
cam, quod  norrteh  clsi  sxpiùs  masculinum,  intcrdùm 
i .iiiii-ii  fi-mininum  est,  ut  I  Sam.  4, 1",  •!  Parai.  8,  1 1 . 

s  il  majores  ÉifUeaJtatem  créât  loconn snlio.  Nam 

Epluala  quamvis  nolum  sil  esse  nomen  BeUUeheim 
fviii.  Gen.  55,  16,  I!),  coll.  18,  7,  Kulh.  i,  II.. Midi. 
5,  1).  lamen  quo  sensu  nosicr  dical  :  iudivunus  iltud, 
scil.  laliernaculeni  EphraM  scu  Belhle.hemi  esse,  ob- 
gcurum  est,  cùui  nusquàmùi  veteris  Test.  lilni->  histo- 
ricis  memorix  sil  proditum,  arcam  sive  tab  -maculum 
sacrum  Beihlehemi  unquam  collocatum  fuisse.  Kim- 
rhins  o\ isi iniM v il  rclt'i  ri  hk  permimesim  verba  Davf- 
dis,  quibusde  rcperlo,  quem  quxsierat,  loco  sibigra» 
tulalus  fin'i'ii.  Eccet  inquiebat,  audivimua  olim  ex  ma" 
joribus  nain  in  Ephratâ,  urbe  palrià,  fulurum  i  sse,  ui 
locus  elîgalur,  quo  Jovx  sacrarium  perpétué  -il  man- 
sur.-im  ;  ecce  nunc  tandem  invenimns  illum  in  eampit 
sylvte,  boc est,  in  arcâOrnanis  Jehusxi,  sylvnso  loco. 
Alii  Ephrata  inlcrprelanlur  Ephratœam,  id  est,  Ephrai- 
miticam  regronem  (ut  Elkana,  pater  Samuclis,  Levi- 
ia  génère,  sed  palrià  Ephraamia  dicilur  1  s, un.  1.1, 
uli  et  Jeroboamus  rex,  ex  tribu  liplirairo  oriundus, 
1  lleg.  H,  26),  in  qua  Silo  urbs  sila  fuit,  ubi  area 
subsiiierai  ô',<)  annis(vid.  Jud.  18,  31,21,19,  I  Sam. 
I,  S);  noinino  Canipi Bijtvte  aulem  indieari  pntant  ur- 
bemà  locis  sylvosis  dictant  rjuo  loco  nrca  pcrîOannos 
morala  fuit,  1  Sun.  (i,  21,  7,  1,2.  Horutn  igilurple- 
Hipie  sensum  faciuntbunc  in  modum : Cùm pcrconla- 
bamurolim,  ubinnm  fesse)  sacrarium  .love,  audieba- 
imis  illiid  esso  in  Ephraimiticâ  regione,  id  est,Situnte; 
ubi  a-il-ii)  ex  eo  loco  translata  fuit  cùm  c  un  alias 
i|i:  estviinns,  reperimus  eam  in  Kirialh-Jearini,  <-i  sic 
è  loco  in  lociiin  migrai  e  cogebamur,  ni  .lova'  debilum 
cii'iium  es  illins  prxscrîpto  adhiberemus.  Nunc  aulem, 
postqnàm  illins  domicilium  firmiter  conslilulum  est, 
accertamus  pièetreligiosc  ad  labernacula  Domiiti  .  etc  , 
vers.  7.  Tillngius,  iu  Disquisit.  p.  158,scqq.,  nomine 
Kpkraimitidis  designari  ccnsel  regionem,  ubi  posl  iu- 
felix  prxlium  cnm  Pbilislxis area  capta  el  amissa  est 
(I  Sam.  i,  .">  ad  18);  campis  syiuœvcro  agrum  hirimli- 
Jearini  inler  et  fitth-Semes  inlerjccliim,  nobm'latum 
strage  aliquol  millinm  hominnm,  irrevercnler  ad  ar- 

caui  alïliionlium  (  I  Sam.  f>.  18,  l!h;  indeque   Kiiialli- 

Jearim  dedacta  est.  «  Exsultat  aulem  rates  in  sui  lem- 
r poris  l'cliciiatc,  quà  populus  fruebatur,  quôd  area 
c  non  ampli  as  lmc  iHùc  râgarétuY,  scil  sinbilem  tan- 
idem  sfiriita  esset  locum,  quem  populus  sine  mortis 

•  formidinc  aecedere  potuit.  Hùc  eniœ  vatem  digilum 

■  intendissc  patet,  quia  meminit  non  îpsarum  arex 
i  mansionumsive  stâlionum,  non  Siluntis.   sed  regio- 

<  nis  Kphratse,  wbi  Israël  ad  verso  pttelio  vtetos  el  area 
t  c-ipia  fucrai  :  nonlpsiusurMs/mrlm,  idest,  nemo- 

•  nnn,  sedagri  nemorum,  illins  nempe,  ubi  Deus,  ob 

•  irrercrenterinspeclam  sacrosanctam  arcain,  loi  my- 
na.lmn  stragem  ediderat.  Sicque  res  tristes  lej 

■  bis  concisis  el  lenuiorîbus,  anim  is  loconrr»  lantùm 
niilalioiic  ad  cas  revocans.  Hoc  iuilnr  ilici!  popalus  : 

.  Quanto  noue  Sumns  ffcficîores,  qnàm  quidem  anlea, 

•  ilmisillis  et  ealamitosts  lemporihtis:  t>iim  oudte- 
i  bannis  »"'/'""  (arcam)  amlssam  in  Ephrarmilide,  et 
ireduétam  irtvcniebamtii  propè   Ririath-Jcarlm ,    in 

<  l'iimitit'  iltânemorosâ,  et  utrobiqoe  non  sine  serero 
t  Uei  in  populum  judicio.  Quhm  flebilis  erai  tcnu>oru/u 
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Vcrba  adbuc  Daviiii-.  per  mimesin   ; 

bilalionem,  aedem,  mansionem  :  pro,  cnm  locom,  m 

l<  :i  I  lieod  I,  ni  Libernai  ulum.  Knal    . 

uei  is  ad  inl  \U  .  i   m,  li  iliiij  i.  : 

stantivi.  Nam  ledea  ci  kx  ut,  tabemoculum  et  babil 

ive  mansio  idem  raient,  slu.liinii.  lia 

!'■   Kiiiilu  Sempe  mutât  constrw  Uoaeai,  m  indu  •  I 
in  labermculo  Dnmini,  quod  lanio studio qoauril,  dun 
contemplari,  Utcm  Ipum  externum  <t  tnaterialem, 
ail  quem  conveniendum  tit  rei  di>  A,  u  Uei 

pr.csenliara  main  thochina  boc  signiûcat,  etioai  ipnd 
r.aliliinos),  Interiorem  Del  habiiationen  el  grati— . 
Cbrysoslomus  aulem  ad  arcam  referl,  Augustiniu  ad 
requiem  Dei,  ut  sil  relalivum  sine  aiilecedaote,  \  il 
praepositum  antocedeoti.  b  &mhuta,  i'i  regiooe 
Kphiai  cà,  i-i  quasi  Ceraci,  fructuosà,  qune  compleçle- 
liatnr  aliquera  terne  sancl  e  irai  mm,  Bethlebem,  Jéru- 
salem, et  \itini.ini,  Auonymus.  Doduud  Dei,  site  1  >- 
(•uni  (lestinaïuin  a.'di  ipsius  audivimus  pei  i'> 
vul  majores  esse  in  Ephralxi  regione,  >t :i- 

riain  et  immoljilem  illic  Deo  esse  acdiGcaodam,  reli 
Silo.  Alias  Bethlebem  proprié  dicitur  Epbrala,  Geues. 
56,  1!),  et  48,  7,  quod  vocabulum  poliùs  delc^'it  (jriiini 

<  illorum  eonditio  !  qnàm  dcboneslala  religionis  faciès! 

<  cùm  ar<a  tederishiicillùc  vagarelur,  imoab  li"-iibus 
«  caperetur  '.  Nunc  verô  Deus  tandem  -ilu  elcgii  loi  uni 
i  perpétué  habitandum  ;  nunc  parla  nobis  est,  ao 

«  dendi  el  libertas  et  fiducia.  >  Alii  Epliratœ  nomine 
non  lanlùm  urhein  Belblehem,  verùm  etiam  lolum Il- 
lum iraclum  "unie  ab  ea  urbe  usque  ad  ilierosolymam 
appellalinn  olim  opinaiilur  (neque  enim  Belhlebemiim 
inler  cl  Ilierosolymam  spalium  plus  quàm  se\  millia- 
riiun  lloinanoi  uni  aliei  al,  \  id.  Relandi  Pahcst.  p  6  I 
adeo  ul  et  Moria  mons,  quo  lemplum  «  rat  c.vsii  uiliim, 
Epbraixx  regionis  nomine  comprebeiisus  fneril.  ijui 
liiue  senicnliam  ampleciuntur,  negaul  commemorari 
boc  verso  locos  cnmmoralionis  arex  anli(|UOs  Siliuile 
el  Kirialli  Jearimis,  sed  piilanl  responsionem  tradi  ad 
desiderium,  quod  i;i  versibns,  qui  prirccduut,  expres- 
suni  eral,  ila  ul  dcsignelur  hoc  vers,  (i  terminas,  quor- 
sùm  se  venturos  gaudcnl  Israclitre  pii  (vers  '  .  fui 
ip^e  locus describaïur  lum  generaliùs,  quod  sit  iu  rc- 
icEphral  ea.adeôque  propè  Davidis  patriam,  Belb- 
lehem, lum spccialiùs,  quùd  sit  in  utjris  s;iliir,  id  Si, 
in  monte  Moria,  qui  n  o;;s  hoc  nominisco  len  pore  lia- 
bucrit,  qnanquam  nobis  non  salis  consiel  de  hoc  ipso. 
Sioncm  verô  inlcndi,  maiiifestum  esl  ex  vers.  13. 
Nova  rationc  Venema  hune  locum  explieav'u  :  nimi- 
n'im  Israelilas,  nui  in  boc  versu  loqnemcs  inducanlnr, 
dicere,  votum  illud  Davidis, quod  indeàversu  î  aila- 
iiimi  fucrat,  Salomonem  implcvivse  :  Audirinau,ime- 
nimus,  inquiunl.scilicel  id  quod  David  se  invciiluram 
vover.ii.  remininiciiim  generis  pronomen  verhis  -•  Hî - 
xiim,  \el  pro  ncuiro  ixisituni  esse,  ul  sxpè  alias.  N  i  - 
bum  audiendi  respieerc  ad  nunlios  à  Salomo 
ad  convocandos  Israelilas  ad  illam  solcmniialem,  2 
Chron.  5,2.  l't'i  verô  hxcpercoperant?  In  /■  phratâ cl 
agrii  M//iir.  hoc  esl,  in  locis  proplnquiscl  remolis,  cul- 
lis  cl  incullis.  Ephratam  scu  Bctblehemnm  puni  tel 
pro  locis  vicinis;  rel   pro  l'-niii!        -  I   i  nim 

Kpiiiuiv  SHimnam  fertilitatem,  vid.  Sinionis  Onoma- 
slic.  vct.  Test.  p.  r-  '     "'"'. 

nuibns  regiones  inculte,  pr.Tsertim  Libani,  slut  inicl- 
lijeoil.c.  HOC  lui -an  (liai. liai-  vobiit,  nui  alteriim  U\> 
jus Versus hemistichium  sii  reddidil  :  lurrriiimis  etm 
in  ntjro  syivtnun  Libani,  iibi  ndorabanl  paires  nnliqui. 

quid    n  -  xleris    minibus  Tiliuéil  prael 
viaetur  uujus loci  in;  osupraàuatt. 

(Rosenmnller.) 
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Jérusalem,  tametsi  templum  in  eà  minime  excitan- 
dum  esset.  Primùm,  per  synecdochen  poeticam,  quôd 
vicinia  duarum  illarum  urbium  facerct  duntaxat  dua- 
rum  leucarumdiscrimen,  et  Jérusalem  esset  de  agro 
BetMehemitico.  Deinde,  ut  sciretur  templum  extruen- 
dum  in  tribu  Juda,  id  est,  in  illà  Hierosolymorum 
regione,  quai  ad  tribum  Juda  pertineret,  et  ad  Beth- 
.  lehem  prospicerel.  Alioqui  Jérusalem  ferè  totaeratin 
tribu  Benjamin.  Pratereà,  ut  ad  vocem  Ephraim  al- 
ludat  per  paronomosiam  ;  q.  d.  :  Belinquet  Dominus 
Ephraim,  et  veniet  Epbratam.  Deseret  Silo  urbem 
Ephraim,  et  eommigrabit  Epbratam  tribus  Juda;.  De- 
nique  propter  Christum  vcrum  Dei  templum  ,  in 
Ephralà  sive  Belhlehem  nasciturum  ,  Malth.  2,  1. 
Unde  B.  Joseph  et  D.  Hieronymus,  in  Epilaphio  Pau- 
ke,  locum  in  quo  Chrislus  esset  nascilurus,  audivi- 
mus  esse  in  Ephralà,  id  est,  in  Belhlehem.  In  campis 
sylv.-e.  Hicrosolymis,  in  areà  Areunœ  Jebusœi,  sylvo- 
sà,  et  nemorosis  arboribus  consilà,  2  Beg.  21,  16.  In 
agris  ejus  sylveslribus  et  nemorosis  invenimus  locum 
scdis  Domini.  lllîc  comperimus  templum  esse  extruen- 
dum  in  tribu  Juda,  neglectà  Ephraim.  Circùm  Jéru- 
salem fréquentes  eranl  sylvœ  et  montes.  Alii,»i  Ephra- 
tà,  cùm  David  esset  n  Ephralà  sive  Belhlehem,  et 
campis  sylvosis,  comperit  per  revelationem  locum  in 
quo  templum  esset  condendum.  Chaldœus,  de  sylvà 
Liban),  loco,  inquit,  ubi  adoruverunt  patres  mundi. 

Vers.  7.  —  Introibiuusintabernaculum  ejus.  Tum, 
ubi  illic  locus  Domini  fueril  exslructus,  introibimus 
in  ejus  domicilium,  et  eum  adorabimus,  dicendo  qiuc 
sequunlur.  Tabernacula,  plurali  numéro,  ut  supn't, 
vers.  5.  In  loco.  Ilebraicè,  nischthahave  laadom  raglan , 
eadem  verba  quac  supra  ,  Psal.  98,  6  :  Adorare  scabel- 
lum pedum  ejus.  Quare  ad  verbum  nunc  ita  verti  po- 
tuit  :  Adorabimus  scabellum  pedum  ejus;  id  est,  ut  He- 
braei  exponunt,  arcam  fœderis,  in  quà  ille  sedehat 
edendo  oracula,  et  patrando  miracula;  et  apud  quam 
suam  prœsenliam  et  opem  pollicebatur  invocantibus, 
2  Par.  6,  11.  Ejus  enim  circumdudu  ceciderunt  mûri 
Jéricho,  Victoria  in  bellis  oblincbalur,  pradiceba- 
lur,  etc.;  qua;  crat  typus  Ecclesia\  vel  poliùs  corporis 
Domini.  Appellatur  autem  scabellum,  sive  subsellium 
pedum  Domini,  comparait'  ad  cceluni,  lanquàm  thro- 
num,  quôd  in  ccelo  Dei  prsesentia  sit  major,  nempe 
per  gloriam,  in  arcam  autem  ejus  pedes  duntaxat  ex- 
tenderentur,  id  est,  gralia.  Nam  pedes  symbolum  pne- 
senlkc  ipsius,  id  est,  gratine.  Aliqui  verlunt  :  Adora- 
bimus ad  scabellum.  Yorùm  verbum  ndnrandi  construi- 
tur  cum  7,  ut  proinde  nihil  opus  sit  ejus  syntaxeos 
Vira  inverterc,  de  quo  supra,  Psal.  88,  H. 

Vers.  8. — Surge,  Domine,  in  requiem  tuam  (1). 

(1)  Introducturus  Salomon  arcam  in  templum  ma- 
gniflcentisumè  aedificatum,  poelico  more  eam  invitât 
ad  templum  ingrediendum  et  inhabilandum.  Surge, 
inquit,  Domine,  de  loco,  ubi  haclenùs,  quasi  hosprs 
habitâsti,  et  ingredere  in  domum  tuam  propriam,  in 
0119  demeeps  reqniescos,  id  est,  unde  non  transitais 
de  loco  ad  locum,  ni  nsque  modo  fecisti.  Evplieai  au- 
tem se  loqni  Domino,  non  ut  e>t  in  se  (sic  enim  orli 
COBlorum  H' mu  non  cipinnt,  ni  idem  Salomon  alibi 
dicil),  sed  ut  peculiari  modo  in  arcà  testament!  eral, 
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Besumit  suam  preeem  populus  verbis  Mosis,  Num.  10, 
v.  penult  ,  ad  cujus  eliam  imitationem  très  istos  ver- 
sus 8,  9,  10,  in  dedicalione  lempli  usurpavit  Salomon, 
2  Par.  (i,  41,  42.  Bcquicm  autem  vocat  locum  domûs 
Domini  quietum,  immobilem,  stalum  et  fixum,  qualis 
non  eral  ante  templum  conditum,  quoniam  tabernacu- 
lum  Mosis  erat  motorium  et  portatile  ;  deinde  quia 
vagum,  in  Silo,  None,  Gabaon,  etc.,  sine  certo  domi- 
cilio.  Sanctificationis,  Ilebraicè,  huzecha,  id  est, 
forlitudinis  tuœ  propriè.  Sed  quorsùm  pertineret  illa 
arcœ  fortiludo,  demonslratur  ,  nempe  ad  noslram 

quia  ex  illà  responsa  dabat,  et  ideô  addit  :  Tu  et  arca 
sanctificationis  tum,  id  est,  lu  cum  throno  luo  et  sca- 
hello  pedum  tuorum  :  quod  scabellum  est  arca  sancti- 
ficationis tuœ,  id  est,  arca  in  quà  et  per  quam  lu  ab 
omnibus,  qui  illam  sciunt,  sanctificaris  et  honoraris.  In 
Hebrœo  habetur  :  Arca  fortitudinis  tuœ,  et  hoc  modo 
legitur  in  2  Parai.  6,  non  solùm  in  textu  Hebraico,  sed 
etiam  in  Grœco  et  Latino.  Videntur  igitur  septuaginla 
Interpreies  hoc  loco  voluisse  non  lam  reddere  verbum 
verbo,  quàm  explicare  senlenliam.  Arca  enim  fortitu- 
dinis Dei  dicitur,  quia  per  eam  ostendit  Deus  fortitu- 
dinem  suam;  nam  Josue  3,  cùm  arca  intràssel  Jorda- 
nem,  portantihus  eam  sacerdotibus,  continua  aquœ 
Jordanis  conversœ  sunl  retrorsùm  ;  item  Josue  6,  cùm 
arca  seplies  civitatem  Jéricho  circuisset,  mûri  Jéricho 
corruerunt.  llem  lib.  1  Reg.  5,  cùm  area  capta  luis- 
set  à  Philistais,  cl  posita  in  templo  idoli  Dagon,  mane 
sequenli  invenlus  est  Dagon  jacens  promis  in  lerrâ 
corain  arcà,  et  quôcumque  cireumferrelur  arca  à  Phi- 
listœis,  inlorliciobat  iunumcrabiles  hommes,  ita  ut 
Pbdisla:i  dicerent  :  Non  nwneat  apud  nos  arca  Dei 
Israël,  quia  dura  est  manus  ejus  super  nos,  et  super 
Dagon  deum  nostrutn.  Denique  Bethsamila\  cùm  ar- 
cam Dei  ad  se  delatam  curiosè  inspexissent,  occisi 
sunt  supra  quinquaginta  millia  ex  ipsis,  ut  habetur 
lib.  1  Beg.  G,  et  cùm  Oza  teligisset  arcam  Dei,  conti- 
nuel a  Deo  occisus  est,  2  Keg.  G.  Sed  hœc  ipsa  l'orti- 
tudo  Dei,  quœ  per  arcam  demonstrabalur,  efliciebat 
ut  Deus  ab  omnibus  sanctilicaretur,  timerelur  et  bo- 
norarelur.  Siquidem  Bethsamitœ  cùm  inlerfieercntur 
ob  arcam  Dei  à  se  visam,  dixerunl  :  Quis  poterit  stare 
in  eonspectu  Domini  Dei  sancti  hujus?  in  idem  igitur 
recidil,  arca  fortitudinis  tuœ,  ul  habetur  in  Ilchra-o, 
et  arca  sanctificationis  tuœ,  ut  habetur  in  codicc  Grœco 
et  Latino.  (Bellarminus.) 

Hebr.  :  Surge,  Jova,  ad  locum  qnielis  tuœ  occupan- 
dum.  Mutavit  formulam  Mosaicam  evocationis  Num. 
10,  35,  cùm  non  ad  migralionem,  sed  ad  sedem  (îxam 
et  stabilem  arcam  evocet  exeo  loco  in  quo,  dirai  tem- 
plum conderetur.,  intereasubslilil.  Hune,  ctduos  versus 
qui  seqminlur,  Salomon  solemni  illi  precalioni,  quam 
in  dedicalione  templi,  posl  illalam  illùcarcam  adhihuit, 
lotidem  ferè  verbis  inseruit,  vid.  2  Parai.  G,  41.  Se- 
cundùm  Hebrxum  :  Arca  roboris  lui,  id  est,  polentiœ  et 
majeslatis  tuœ  symbolum.  Hoc  nominis  nusqiiàm  aliàs 
arc;r  tribuitur,  nisi  loco  ex  noslro  Psalmo  desumplo,  2 
Parai.  G,  41  ;  aliàs  conmiuniler  dicilur  arca  fœderis, 
arca  Dei,  et  semel  arca  sanctitalis,  2  Parai.  35,  3. 
Conf.  Psal.  9G,  G.  <   Parùm,   Inquit   Agellius,   inler 

<  ulrumquc  inleresl.  Nam  in  Parai.,  quasi  maleriam 
«  sancliticalionis  et  laudis  forlitudinem  posuerunt, 
«  noslro  loco  ipsam  laudem;  sanctification)  m  enim  pro 
«  veneratione  ac  lande  posuerunt;  laudaniur  autem 

<  res  fortiter  gostœ.  Ergo  cùm  an  ;e  causa  niulla  forli- 
«  ter  pesta  essent,  ut  Jordanis  Iraieelio  (.los.  3),  ut 
«  l'hilistvoruni  peslis  et  lues,  ul  idoloruni  eorum  de- 

<  jeclio  (  1  Sam.  5,  7  ),  merilo  cl  arca  fortitudinis 
i  vocalur,  el  sanctificationis.  llrunique  nomen,  quia 
«res  ci.;. jiinel;e  sunl    in    CailtiCO   Mosis,  Evod.   15,2, 

<  conjunctura  legilur  :  Fortiludo  me.a  et  laus  mea  Do- 

<  minus.  >  '  l.o.-eninullcr.  ) 
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Mnctiflcationem,  ad  vires  animi,  potibs  quant  corno- 
ns; (|.  d.  :  Arca,  in  qui  nos  lanclîficas,  ê  qui  sancli 
tatem  in  nos  dérivas  el  dislribuis.  Relinque,  Domine, 
Gabaon,  leque  cum  lui  arcâ,  i"-r  quam  solitus 
versus  bosles  luam  >im  «'t  robur  declarare,  recipe  in 
•unie  locum  perpelu  c  qnieti  lune  destina tum. 

VKrs.  9.  —  Sacerootes  m  isdoantub  xdstitiam, 
pielatem,  sanctimoniam,  vitamque  suo  gradu  dignam. 
Chaldseus,  vestes  justiliœ.  Chrysoslomus,  2  Par.  fi,  v. 
penult.,  ut  juste  el  snnetè  corain  te  ministrent,  remque 
tumn  divinam  pure  faciant,  ut  aGbi,  el  infra,  vers  17, 
suinte,  talutari,  ad  indicanduro  vesles  sacerdotales 
essesymbola  justiiix  et  salutis  divin*.  Eas  enim  ad 
allegoriam,  sive  ibeoriam,  utloquilur  Dionysius,  con- 
fort, ut  doccat  sacras  cxremonias  et  ritus  esse 
mentales  et  mysticos,  ne  praeler  nudam  solemnilatem 
multa  divina  complectL  Bascti  tu.  Lévite  ail  minis- 
ici  htm  tutim  consecrati  in  suggestu  el  chneoooram  te 
canant  ore,  et  psallant  instramentis  musicis,  hilaritCT 
ministrent,  te  l.etis  lnudibus  célèbrent.  Vcl  in  génère 
fidèles  toi,  pii  lui  tuo  cullui  dicati  et  consecrati,  qui 
ventilant  in  domum  tuam  precandi  causa,  et  discendi 
legem  tuam.  Kimhi,  in  1  Par.  5, 

Vers.  10.  —  Propter  David  servlm  tllm,  propter 
promissioncm  factam  Davidi;  item  propter  ejus  roan- 
suetudinem,  virtules,  cruces  et  mérita,  è  principio 
Psalmi.  Non  avkrtas,  à  nol)is  scilicet,  ne  Chrisli  gra- 
tiam  et  favorem  à  nobis  removeas  ,  vel  ejus  conspe- 
ctum  et  presentiam  ne  différas,  neque  subtrahas  fa- 
eiem  et  adventum  Chrisli  lui,  revocans  promissionem 
de  eo  exhibendo.  Alîi  :  Ne  avereeris,  ne  repeUas,  ré- 
pudies precem  Chrisli  lui.  Hahhini  ferè  inlelligunl  Sa- 
lomoncni,  quia  Salomon  sihi  hune  versum  accommo- 
dât, 2  Par.  G,  42.  Sed  sententiae  aliénas  saspè  alià 
accommodantur.  Itaque  nostri  appositiùs  et  recliùs 
Chrislum  Dominum.  Eum,  ô  Domine,  pro  tuà  reve- 
rentiâ,  exaudi  pro  nobis  interpellanlem.  Vel  ex  Chry- 
sostomo  :  Ne  différas  adventum  ipsius  propter  Daridem, 
eut  eum  promisisli.  Inde  ad  verbum  :  Al  thasclieb  : 
Ne  redire  sive  retrocedere  fadas;  1 1  B)OX,  juravit,  etc. 

Vers.  11.  — Juravit  Domini  s  Dv\ii>  VERtTATEM. 
Enallage  personne.  Juràsti  enim  Davidi  veritatem,  et 
u  ni  Irustraberis  eum,  dicendo  supple  quod  sequilur, 
usque  ad  lincin  Psalmi.  Urget  enim  ex  promisso.  Ve- 
iitatem,  iiidubitatuni  promissum.  Non  frostrabitbr 
ii  m,  non  fallet,  non  violabil  (idem  dalam,  nec  irritnm 
faciet  promissum  ci  factum.  l'.um  Grèce  el  Hebraicè, 

inschub  mimmenuli,  o-j/  àMr-t.sn  yli-i .,  nonabjecit  eam 
veritatem);  non  a verietur  ab  eîi  (veritale).  De  fructi 
vbntrib,  de  libis  mis,  vel  aliquem  de  liliis  luis,  idest, 
Cliristum.  Nnm  min  Hebraicè,  de  Latine,  Ûiservil  dÏ6- 
tribulinnibus.  Hinc  Theodoretus:  Orunt  pii  ne  Davi- 
dis  sentis  et  recjnum  extinijnatur.  Aliis,  ni  DeuS  promis- 
Mim  de  Messin,  propter  Davidein  impleal,  1  cclesi.e 
faveal,  et  ejus  mmistris,  ex  promissione  quam  saque 
ad  calcem  Psalmi  canit.  Ponah,  regem  scilicet,  è 
Cbald.co. 

Vers.  12. — Si  costodiebmt  ni.u  tu  tesi  vmi    ri 
nelm,  Ha>c  condilio  ctiam  adjicilur  ;: 


OMMENTAR1UM  M 

Qoiderfo  si)  ktwjottsras,  -i  Donfloatodierint, 

<  est  iuiiiii  quia  vi  m  |i-  non  («unple- 
I    tlir,     Coiiqilelnr     in     ;,!„,.     Nam     .  Ni    [i|ij    |):,m,| 

<  ikpii  siitpe,  ged  cultn  Dei,  et  flde.  Btabiliut  enim 

<  liujus  regni  inl  u    Promusi 

erat  bypothetfca  respeetu  uTioraui  Davidis  tecundAm 

carnem,  absohila  resj         I  spiriitialia 

prolis.  Is  enim  eral  acceplunis  sedem   D 

sin,  et  iileriiiiin  reL'iiuin  iu  populum  n 

David  lemporarium  slgnoni  erat  et  typas.  Qm 

pr:i,  psal.  88,  "I.  53,  "  i.  sine  eonditinne  eiïertur  :  .si 

jus  legem  meam,  itsiïabo  in  vit 
quitates  eorum ;  at  nritericordiam   meam  non  rfi*p 
ub  eo.  lia  fuii  catégories  respeetu  Chrisli  <t  lilionun 
Dei  secondùm  spiritom,  hypoihetica  rattone  alterius 

BODOliS.   TlsTIMONH.  <  »  I  emoiii.  -.  Abell-K/I.i. 
V*EB8.     13.  —  El      lllll     Hil'IM     D6QOB    IN    Sr< 

Etiam  iilii  eorum,procal  dulrio  filîi  eoram  in  perpe- 
tuiim  r>  «nabimt.  Gant,  |'artieii!a  empbatiea,  b\|iotlie- 
tic  clocutionisreddilio.  Quare  in  fonte secundum  m.in- 
brum  duodecimi  versus  c.onficit ,  nec  >ersiim  alium 
incipit. 

Vers.  1-1. —  Eik.it  eam  in  hujitationf.m  sibi(Ii. 
Hebr.,  hva,  desideravit.  E^t  aliud  verbum  à  supt  ii  >re 
iu  Ilebra'o;  sic  versu  sequenti. 

Vers.  15. — H.ec  requies  mea  15  SECntca  secou. 
Fruclus electlonis Sion,  usque  ad  Psalmi  Imem.  ll.ee 
REQOIES  hea.   Si'oi  locus,  ï ii  quo  volo  requies 
moral  i,  slalam   sedem   ligere,   loco  ampliiis  non  mu- 
tato. 

Vers.  16. — Viboan  ejus  (2),   Hebraicè,  sadah,  id 

(1)  Cùm  angélus  Davidem  in  areà  Oman  alloculus 
est,  lime  David  divinitùs  intellexil  eleclam  à  Deo  lo- 
cum esse  SionMii.  Hein  eus  :  /  leait  Sion,  expelivii  eam 
in  sedem  sibi.  Kodem  modo,  v.  15:  Utchabilabo,  uo- 
niam  expetivi  eam.  Il  h  de  christianà  ilelli- 
giiur,  qu;e  sponsa  Deo  ebarissima  est  i>o 

re|  u  liiim.  iC.ilmel.) 

(2)  Hic  versiculiNcum  sequentibiis  prorailtilcivilati 
David,  quseesl  sion,  multa  uona,  que  utcuraque  aj>- 
plicari  possnnl  terrense  civilali,  ut  figura  erat  Eccte- 
si c  :  sed  ï | >-. i  Ecclesirc  prnprié  el  perfeciè  conveniuoi. 
Primùni  igiiur  promillil  abundantiam  reruin  tonip  ra- 
lium  taniani.  ut  ciiam  v.dua',  quur  soient  esse  maxime 
Jesiiuue,  el  alii  pauperes  saliari  possinl  :  Itenedictio 
enim  Dei  abundaniiam  in  Scriplons  si.'nihcaie  *-<»U-l. 
Sed  ba'c  abundaiilia  in  sensu  alliore  signilical  i 

cilii  spiriiualis,  \erbi  Dei.  el  sacrameiiU  nuii.  quibus 
abuudanl  Iilii  Ecclesisc,  illi  pnesertim  qui  sui  i  spicitu 
pauperes.  Antiqua  Iwerelicorum  enlumina  occurnl  hoc 
iocobreviterrefellenda.  Ridel  enimCulvinusedilioneo 
nostram  vulgalam,  qi:èil  pro  ricin  substiluei  il  i  i 
hi<  il  enim  presb)  lei'iun  aliquem  lusciosum    l 
<•  ci  /  esse  unum  d,  el  ^ic  pro  vicl  ml 
quia  uidum  nihil  signifient,  addi  i 
duam;  el  neminem  fuisse  in  I  eclesia  imsirà.qui 
corniptionem  adven  re   i  il  eril    S  >l  i.i«il<-  <- 
lumniam  refutare.  Latins  emm  inlerpres  reflissinié 

vertit  quod  invenil  in  tira  co  :  in  (.ici  -o  aiilem  soie 
diibio  invenil  -  quod  viduam  signilical  omnium 

consensu  :  neque  solus  noster  inteq  i   -  iu  tiraco  Icgii 

.  sed  etiam  Patres,  Hilarius.   .\inbro> 
siinus,  Chryostnmus,  l'i   -  rus,  el  alii. 

Ililnrius  meminil  utriu>qne  leclionis,  cl 
Icinlil    veram  Ici  I  ,   el   sic    l<    loin 

N.  i  nm  i|iud<  m 
-  d  voialion, 
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est,  venationem  ejas,  cscam,  victum  ejus  bencdicam 
et  mulliplieabo.  Sic  Gnecè,  Bljjèfj,  venationem.  Sec! 
nosler  legit,  inconsultà  veritatc  Hebraicè  xnpw>  v'~ 
duain,  ul  et  Appollinarius  cl  Auguslinus,  quod  inox 
seqnerentur.PACi'iiiŒs;  utrôsque  cnimsolet  Scriplura 
cônjungerc.  Ililarius  caplionem  interprelatur ,  lau- 
quùin  de  venatoribus  et  piscaloribus  homimim  esset 
locutus,  id  est,  Apostolis,  quorum  vcnalionem  et  ea- 
pturam  se  benediclurum  promittat.  Bexedicam,  co- 
piosis  magnisque  afliciani  beneliciis,  prosperabo.  Pa- 
nels, abundanlià  rorum  ail  victum  necessariarum. 

Vers.  17.—  Sac.erdotes  ejus  i.nduam  salùtari, 
sanctimonià  cl  seeurilate,  Chrysoslomus  ;  Hebraicè, 
ieschucli,  sainte;  nempe  Ut  accepta  babeal  eorum  sa- 
Ci'a  et  servos  illos  :  Kiinbi,  in  1  Par.  0.  Et  sancti  ti;i, 
Levilœ,  jubilaudo  jubilabunl,  libéré  canent  è  malis 
crepii.  Salutem  vocat,  salularem  virliitemet  pietalem. 
In-liis  enim  salus  btrinis  nosira  posita  est.  Hinc  siiprsi, 
vers.  9,  justiliam  dixit.  Hespondet  enim  Deus  Ecclesiie 
precibus  in  bonis  corporalibus  et  spirili'ialibus.  Alii: 
copiosè  possidebunt  salutem.  Eos  servabo  et  prole- 
gam,defeTisione  et  lulelà  meà  eos  muuiam. 

Vers.  18. —  Illic  phodltam,  proférant  illic,  id  est, 
in  Sione,  Êxtt  (nam  meudose  illùc).  Hebraicè,  atsunali, 
id  est,  oriri  et  germinare  faciam,  propriè.  Unde  Chri- 
sli  cogiiomeutum,  lltsemath,  id  est,  germen,  Jercm. 
25,  S.  Cornu,  robur,  regnum,  decus,  et  regiam  nia- 
joslatcni  Christi,  Davidi.  David  enim,  est  hic  dativi 
easus,  to.AkS;;.  Lucernam  (1),  regnum  paravisplendi- 

viclnm,  ncqnc  idlam  esse  simililudineni  lillcrarum,  oL 
quam  suspicari  quis  possit  illos  scripsisse  vidunm  ;  si- 
quidein  vidua  Hebraicè  dicilur,  aluiana;  et  victus,  son 
venitlio,  dicilur  tsetln,  et  banc  vocom  in  omnibus  codi- 
cibus  inveoimus;  sed  in  Gr;eeo ■  idiomate  magna  si:ni- 
litudo lillcraium  est  inter y_',y>,  quod signilicat  \iiluntn, 
et  (jr,p'/.>,  quod  signiliral  victum.  Igitur  iiceesse  es(,  vel 
in  Hebivo  miitaluni  esse  teMiini,  et  Sepluaginla  legissc 
longé  aliter  quant  modo  se  hahet,  et  bac  sentenlia 
S.  Hilarii  est;  vel  in  Cra-co  toxlu  esse  rorruplinnem 
faciam  vitio  scriptorum,  quia  imam  lilleram  legcrunt 
pro  alià,  ul  S.  llieronyinus  putal.       (Bcllarininus.) 

(1)  Scri]itura  enim  passim  vocal  tttCêrnani  lilium 
sive  posteros  ;  nain  in  liliis  pareilles  vivunl  el  lucent: 
vide  lib.  5  lieg.  Il  et  l'>,  et  tune  sensus  eril .  :  Illic 
proilucam  cornu   David,  quia  partiVi   Ittccruam,  id  est, 


lilium  suecessoreuiq;;;;  ejus  Messiam,  Chrislo  ttCéO  Ba- 
vidi;  et  eril  quasi  explical.io  ejus,  quod  anlea  dixerat  : 
De  fructu  venlris  tut  ponant  mtftèf  sedem  tuant.  Il  enim 
boc  non  intelligcrenl  c;irnales  .ludci  de  Salomonc, 
cxplicatur  boc  loco  de  Messrià  futuro.  Poiest  tamen  \ 

NOTES  DU  PSAUME  CXXXI 

11  y  a  beaucoup  d'opinions  différentes  sur  l'auteur  et 
l'objet  de  ce  Psaume.  Le!  OT19  I':i1  tri  huent  à  David, 
el  noient  qu'il  lui  composé',  lorsque  ce  prince  prit  la 
résolution  de  balir  un  temple  au  Seigneur.  D'autres 
le  rapportent  \k  Salomon  {a),  el  en  fixent  l'épique  ii 
la  dedieaee  du  temple  qui   lui  son  ouvrage.  Quelqit&S* 

uns  voient  encore  ici  les  temps  de  la  captivité  de  Da- 
livliiin-,  ei  disent  que  ce  Psaume  expose  tes  déstrâ  des 

raplils,  pour  revoir  leur  pairie  el  la  ivédiliralinn  du 
temple  il  \  a  <lrs  interprètes  qui  en  diffèrent  la  com- 
position au  leui|ts  île  la  dédicace  dfl  Ce  second  temple. 
Enfin  plusieurs  d'entre  les  sainls  IVres  I  expliquent 
tout  entier  de  J.-C.  cl  de  l'établissement  de  l'Église 
entretienne. 


dum  el  illustre  Chrislo,  splendurc  firmavi  el  glorià, 

ul  supra,  Pal.  17,  52,  si  quîdcYn  Christ ". ,  lue  Dbmi- 
nuni  nostrum  signilicet.  Siu  Davidem,  lucernam,  id 
esl,  (hristum  verum,  qui  oninem  bominem  illuminât 
suà  gratià,  et  donisSpiritns  sancti  nudtiplicibus  :  ul  2 
Par.  21,  7,  sub  Joram,  noluil  Dominus  disperdere  do- 
main David,  propter  paetnm  quod  inicrtit  cum  c.o,  et 
qnoniam  promiserat  ci  dure  luceruant,  et  (iiiis  ejus  muni 
tempore,  id  est,  Cliristum.  Dccet  splcndorem  famili;c 
Davidica;,  et  regnum  nunquàm  exlinctum  iii.  Quiffl  li- 
beri  parentum,  quasi  oculisuntlueerna  et  lumen.  Undc 
Festus  Pompeius  :  Oiba  est,  que  palvem,aut  matrèni, 
ant  libéras  quasi  lumen  amisit.  Cbrysoslomus  el  Cyril- 
lus,  in  Joannem,  pet  lucernam  intclligunt  Joannem 
Da]Uislain,  Cliristum  lenèbris  mundi  luijus  osleniien- 
lem.  Prosper  :  Proplietarnmaracula,  templum  Salomo- 
nicum,  hssc  omnia  pradiixerunt  Chrislo,  euinque  pi\e- 
nunliàrunt. 

Vers.  19.  —  I.nimicos  ejls  inheam  co^iisiom:,  pu- 
dore,  anlilhesis  :  uli  sacerdoles  vestiam  sainte,  ita  bos- 
les  ignominià.  Sanctipicatio.  Ad  verbum,  ialsitt,  niz 
re ,  corona  ,  diadema  ipsius  ;  q.  d.  :  Quolidiè  muliipli- 
cabilur  maguitudo  ejus ,  atque  majestas.  Clona  regni 
Dei  super  filios  David  florebit,  Eeclesia  vigeliii.  Sed 
sic  verterunt ,  primùm  quia  verbum  na/.ar  dicilur  de 
Nazancis  Domino  separatis  cl  sanctificatis,  Num.  (i  , 
2  ;  deinde  ,  ut  bœc  inlelligerenlur  de  vero  Messià,  qui 
est  Sanctus  sanetorum  ,  Dan.  9,  &4  :  el  sanclilicalio, 
per  quam  sancti  juslique  eflicimur,  passim  apud 
Aposlolos;  q.  d.,  inquil  Chrysost.  :  Cbrisli  leinpore 
llorebil  lemplum  ineum.  In  [irimà  personà  verlerunt, 
quoniam  h.rc  sanctilicatio  Davidice  prolis  el  regni  ,\ 
Deo  est. 

eliain  ap!i:>simè  inleiligi,  ul  S.  Anguslinns  exponil,  de 
Pra'eursore  Itomini,  el  ipso  Domino,  ut  lucerna  sit 
.loannes,  et  Cbristus  sit  Dominus  Jésus;  quoniam  enim 
Messias  venturus  erat  sine  opibus  etcouiilalii  l\giok 
non  facile  à  Judais  ,  expeelanlibus  Messiam  regein 
leirrpoi'alem,  agnosci  potuissel,  nisi  praressissci  ,loan- 
nes,  qui  singulari  suà  sanelitale  et  vila>  attfelertttrtei 
omnium  oculosin  se  coinerleret  instar  lucerna'  luren- 
tis  in  caliginoso  loco  ;  dicil  igilur  :  lllttc  proihtcnm  cornu, 
D.ivitl,  id  est,  regnum  relernum  Messiie,  e(  jain  pr;r- 
paravi  lucernam,  id  est,  pracursorem,  (pu  eril  quasi 
lucerna,  Chrislo  ntro,  id  est,  ipsi  Messi.c  :  alcpie  ad 
hune  locuin  videlur  Dominus  as(iexi^se,  eùm  ait, 
.loan.  ">  :  Ipsc  erat  lucerna  ardens,  et  lucens. 

(lîellarminus.) 


(«)  C'est  le  sentiment  du  P.  Iloubigant. 


S.  s.  xvi, 


Si  l'on  considère  que  Salomon,  après  avoir  fait  la 
dédicace  de  son  temple,  dit,  dans  son  discours  d'ac- 
tions de  grâces,  deux  versets  qui  se  trouvent  ici  divi- 
sés en  trois,  on  se  persuadera,  ce  semble,  aisément 
que  Salomon  est  railleur  de  tout  le  psaume,  et  qu'il 
le  composa  a  l'occasioa  de  celle  solennité.  (In  pourrait, 
dire  cependant  que  David  l'avait  composé  lorsqu'il 
\oulul  bâtir  Ini-mèiue  la  maison  du  9êigllGtlr,  el  que. 
Salomon  en  rcpela  trois  VerSCts  après  la  construclion 
de  celle  sainte  maison.  .le  crois  que  ce  sont  la  les" 
deux  opinions  qu'on  peu!  embrasser  avec  le  plus  du 
sùrelé.    el   même   avec   l'approbation  du    plu*  L'iand 

nombre  des  interprêles,  les  autres  sentiments  ont 

l'air  de  svsieme,   el  il    faut    faire  viol.iee  a    la   lelln; 
|)0Ur  leS  jusliliei  . 

ou  •  crlfhpie  ne  tombe  pas  soi  riiiierpfétaYion  que 

17 


NÙfi  \\\i. 


d  tutenl  les  saiiils  P 
.1    i  .  il  convient  a  ce 


- 

Psairme 


ces  qui  appliquent  le  Psaum 
Sauteur  du  niondi 

Mu mi  et  vrai  dis  de  David,  iii.-ii-^  «l:m  sublime, 

1,11  OU  appellera,    Si  I  un  veut.    &  I  OBil  SeM   l.ll<  i  :i  ! .  li 
y  a  un  autre  se;. s  :* j > i •  1 1 -^  able  aux  Leuips  de  David  ou 
d.'  Salomon.  le  mi'is  ftclié  qu'il  n'y  ail  qui-  dé  la  < 
jecturedarts  Porfhîon  qu'oui  embrassée  mut 
les  auteur-  <i  -  Pi  uipeséiteuUs.  lu  ^luigitem  m 
leur  plan  ordinaire  de-  deux  mus  littcrauv,  apidicapl 
selon  eux,  a  presque  Ions,  les  Psaumes.  Ils  di 
tète  de  ce   P-aunie  :  /.'l'ijUsc  d'Israël  détït/Hée  tOki  If 
tunn  de  David  dans  lu  tmvti  I  et  IX,  d»  chine  pur  lia 
tp  te.s  desSumarilaius,de.sl'harisiens  cl  des  Suddu 
demande  avec  le  dernier  empressement  Varnvée  du  Verbe. 
Le  Messie  prend  In  parois,  et  promet  des  biens  qui  rem- 
pliront Ses  diseiptes  de  joie,    l'nur  que  ee  svslcnie  lui 
vrai,  il  faillirait  que  le  Psaume  u'i  ut  élécpuipo 
vers  les  temps  des  Machahécs ;  car  c'esj  à  i 
que  qu'on  place  l'origine  des  sectes  Chez  les  Juifs.  Or. 
(Inns  ci'  temps-là,   il  n'y  eut  point  de  prophec 
prenienl  dits,   puisque   tout  le   monde  convient  que 
Malacliie  est  le  dernier.  Il  veut  des  écrivains  in-pi:  -, 
tels  que  les  auteurs  des  deux  livre    des  Macliabées  ; 
mais  ce  n'étaient  pas  des  pi  ', '•  !     ■  '  '< ■•t-à-dire,  des 
hommes  destines  a  annoncer  les  cluses  lutines.  Ce- 
pendant   le    Psaume     151     est    l'ouvrage  d'un   pro- 
phète, et  les  auteurs  des  Principes  discutés  regardent 
plus  que  personne  ce  Psaume  comme  une  véritable 
prophétie.  J'omets  d'autres  réflexions,  en  reconnais- 
sant toutefois  que  le  Psaume,  explique  a  la  façon  de 
ces  auteurs,  serait  très-beau;  niais  la  vérité  est  la  base 
de  tout,  et  le  pur  système  n'est  qu'un  fond  mobile  et 
incertain. 

vhiskt  1. 

Le  ternie  hébreu  signilie  douceur,  modestie,  humilité, 
tiiflielion,  pauvreté.  Peut-cire  que  dans  la  pensée  du 
Prophète  il  avait  tous  ces  rapports.  David  était  doux,  I 
ftumblc,  modeste,  et  il  se  Iroma  en  hutte  aux  persécu- 
tions, aux  souffrances,  à  la  pauvreté;  il  a  pu  nimrtwnll 
ter  pu-  là  sa  prière,  et  son  lils  Salomon  a  pu  aussi 
commencer  ce  Psaume,  s'il  en  est  l'auteur,  par  cet 
éloge  de  son  père.  Quand  David  prit  la  résolution  de 
bâtir  un  temple  au  Seigneur,  il  dit  :  Et  quoi  !  j'habite 
dans  un  palais  construit  de  bois  de  cèdre,  cl  l'arche  du 
fjeiqneur  est  encore  sous  une  tente  !  Voilà  le  sentiment 
d'une  humilité  religieuse.  Et  quand  le  prophète  >ia- 
thaii  lui  eut  déclaré  que  la  construction  du  temple  (Jo 
l>:eu  était  réservée  a  Salomon  son  lils,  et  que  ce 
prince  \  errait  le  sceptre  affermi  pour  toujours  dans  sa 
maison,  David,  s'Immiliant  encore  devant  le  Seigneur, 
protesta  qu'il  était  indigne  de  tant  île  bienfaits.  Il 
s  .•eut  aise  de  rassembler  de  la  même  manière-  les 
preic.es  que  ci!  Propliele  donna,  dans  le--  diverses  cir- 
eousianeesde  sa  vie,  d'une  patience  inallérahle,  d'une 
(Itiueeur  qui  .Vélendait  jusqu'à  ses  plu,  cruels  ennemis, 
(l'une  modestie  qui  lui  faisait  réprouver  lutil  espèce  de 
faste  et  d'orgueil.  Il  lit  de  grailles  fautes  ;  ma, s  il  les 
reconnut  avec  docilité',  et  il  mérita,  parla  droiture  de 
son  cœur,  d'être  appelé  'Vionime  selon  le  cœur  de  Dieu. 


!,  irai  fils  de       dan    les  sociétés  qu'ils  firqueiilei 


lecur  ton!   hriinaifie  n'ext  jnunl'fotnlr.- <itir 


«lo 

lile,  iU  wij  t  seusibh  -  ,,,  d  douiiMii.  d 

'ir  un  mot,  sur  un  pi 
vindicatif,  -i  ,  i 


u\ 


Il  Clllle   y 
leur  m. impie,  in. p. 

gard  de  c*ux  ipii  sont  d  m  leur  dS  ; 

<>es  SU  ■  il  v .  .1.-1'.  llWlUUaii- 

ij  leur  arrivent,  uiCOiisUuts  d.m-  ! . 

insalial  les  d'éloges,  et  tau*  dans  i  eux  qu'il 
donner  aux  anli 

La  douceur  lomieo  sur  l'humilité  rond  I  homme  pa- 
tient dans  les  UUIIX  naturel»,  dans  le  ■  .  ■  (jU  ,1 

s  est  attirées  pai  s  i  faute,  dan-        ,  -  qu  \\ 

éprouve-  ,i  rapporte  le,  défauts  de  si 

lie  les  voit  pas  même,  parce  qu'il  et  occupe  ,1,  - 

il  n'est  ni  critique,  ni  décisif,  m  enl  i 

liments.  Il  est  Upnni  i  •  sans 


sans  flatterie 


iffcctalion, 
poli  sans  fadeur.  i!n  il  et  - 


Kl  1  I  f'.XlONS. 

David  était  plein  de  douceur,  et,  avec  la  protection 
de  Dieu,  il  dompta  tous  ses  ennemis;  il  fut  la  figure 
de  .1.  (',.  qui  a  Lotit  SOUJUis  par  la  douceur  de  sa  p.i  • 
rôle  cl  de  sa  grare.  .I.nn  ii,  le,  Ddèlcs,  qui  sont  son 
Corps  invslique,  ne  triompheront  autrement  des  en- 
nemis i\u  salut.  C'est  la  douceur  de  leur,  moeurs, 
c'est  la  modestie. dg  leurs  discours,  c'est  1  lucidité  de 
leur,  seiilimcnl,,  c'est  leur  patience  dans  les  adver- 
sité,, qui  le,  rendront  invincibles.  .!.-( 


site,,  qui  les  rendre 

dit      Appreue/  de    I 


loin 

a  opép  r  di  i  mirai  les,  ii 

suseiler  les  moi  |,,  à  guérir  les  malades;  il  Icui 
qpnrevei  de  mm  lu  dmiceirrst  l'hunUUté. 

Il  u'v  a  point  de  vc.rilaJiTc  douceur  sans  l'humilité. 
les  fouîmes  du  inonde  paraissent  doux,  pan. 
soin  pplitinuçs,  i  licnl    pn  ; 


gard  de  tout  le  monde,    et  sans  prétention* 

ce  qui  le  regarde  lui-même.  Cet  bon 

dan    toutes  les  circonstances  de  la  vie.  I!  n'ait-  yd  lieu 

de,  lemimes.  parce  qu'il  est  pei  suadé  qu'on  ne  lui  doit 

rien,  et  il  ait.-nd  tout  de-  Dieu,  parce  qu'il  si  ni  q 

lui-incine  il  ne  peut  que  s'égarer  dans  la  v 

lui. 

Uenrcu.r  les  hommes  doux,  disait  J.-C.  dans  son  ad- 
mirable discours  sur  la  montagne,  parce  qu'ifs  fe- 
ront ta  terre.  Ce  mot  dit  tout  ce  qui  ,  ,| 
pour  faire  scnlirles  avantages  de  la  douceur.  I.  nomme 
doux  possédera  son  intérieur,  qui  est  proprement  la 
terre  que  Dieu  nous  a  donnée  à  cultiver,  i!  vivra  en 
paix  avec  ses  supérieurs,  -  |  ,.-,  mle-rieurs, 

quelque  imparlails,  ou  quelque  difficile*  qu'ils  s   i  ut- 
il parviendra  même  à  posséder  leur  amitié,  i 
eciir  chrétienne  est  une  vertu  qui  fbn 
a  lui  applaudir.  Enfin,  il  aura  |Hmr  héritage  la  terre 
des  rivanftj.quiest  le  séjour  du  repos  inaltérable  cl 
éicrnel. 

vr.r.s 

Je  traduis,  comment,  qui  répond  an  mot  hébreu,  att 
mot  grec,  et  au  mot  latin  tient  :  Soueetia-voiu 
ment  il  s'est  euqaijé  par  serment  et  par  tien.  Lob  - 

ce  sei meut  cl  de  ce  vicu  est  explique  d 

suivants.  Au   lieu  du  Dieu  de  Jacob,  1  hébreu  drt   le 

puissant,    le  fart    de  Jacob.  C'est   telle ni   la  nieiuc 

(  ho>c,  que  S.  .Icrome  traduit  aussi  |rar  le  Uienc. 
cob.  Le  P.  Uouli.gani  dit,  pèlent  DtoJm-té, 

L'histoire   ne    non,   apprend    point  eu  quel  temps 

David  lit  ce  seraient  et  en  voeu,  m.:-s  i|  \  a  toute  .ip 
pareuce  que  ce  fut  après  qu'il  eut  transporté  I  i 
de  la  maison  d'Obédédoin  sur  la  muni:  i  -         c.n 

co  fut  alors  qu'il  communiqua  au  proidtète  Vu.: 
dessein  qu'il  avait  de  cuiHUruire  un  temp 
gneur. 


Il  I  I  I  \lo\-. 

Que  ce  soit  David  ou  .salomon  qui  )».irk- dan- ce 
psaume,  il  s  eiiMiit  toujours  qu  •  l'un  et  I  alitée  turent 
pei  su. ides  qu'on  a  besoin  du  secours  de  Dieu  pour  ai  - 
cumplir  les  promesses  qu'on   lui  a  faites,   (ci; 

D  :  .Seiij.j.t;  ,,!,,s.    S,., pour,  du  termcttl  . 
vwu  rft'/)n.'i'</,  cnest  la  preuve.  Ouest  bunerairt  quand 
ou  lait  a  Dieu  des  von-.  ,  i  ou 

ne  l'est  pas  inoms  quand  »n   se  dalla  .l  v  clro  fidèle 
sans  -a  protection. Dieu  offre  sagrùce  auv 
pour  remplir  les  eiigageuienls  de  leur  baptême  ;  ma,, 

u  parmi  cu\  uciiscot  a  en  profiter, 

très-peu    se    rappelle; ..  .eiii:  ul>.  J m, 

n'oublie  qu'il. i  est  né  noble,  ru  ; 

oublie  san,  peine  qu'on  e-i  Chu-lieu    On  i  vcglil  sans 

(  cssi-  les  cillant.,  des    piclOgUlivfs   de    leui    lau. 

leur  dit   même  de  !).■   puni  s  ,•,  nier  de,  evenip. 

valeur  que  h  ur  nul  di 

le  sang  coule  dans    leills   veines;  mais  un  inHblMMO 

rarement  sou,  le,  \,u\   la  grandeur  de  Ici 

au  Christian;  -me,    ci    I  en     . 
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d'imiter  J.-C  et  les  saints. .On  laisse,  en-qudlquc.sortCj 
aux  conditions  vulgaires  le  soin  d'accomplir  ce.  qui 
a  été  promis  au  moment  tic  la  régénération  spiri- 
tuelle. .    .  _ 

Le  vœu  qu'avait  fait  le  Prophète  était  saint;  mais 
les  promesses  de  notre  baptême  sont  d'un  ordre  bien 
supérieur.  Nous  allons-  voir  que  David  s'engagea  au 
Seigneur  pour,  lui  bâtir  un  temple.  Eh!  dit  S.  Au- 
gustin, nous  avons  promis  d'être  nous-mêmes  le  temple  de 
Dieu.  Quelle  étendue  et  quelle  magnificence  dans  celle 
promesse  ! 

veiisets  ô,  h,  5. 
/  Nos  versions  sont  très-conformes  à  l'hébreu,  hors 
',  dans  un  seul  point  qui  est  l'addition,  et  requiem  lem- 
poribus  meis;  elle  csl  dans  les  LXX  et  en  partie  dans 
ïhéodolion,  qui  l'ont  lue  apparemment  dans  leurs 
exemplaires.  11  ne  faut  point  dire,  avec  quelques  in- 
terprètes, que  les  LXX  oui  ajouté  ces  mots  par  l'inspi- 
ration du  Saint-Esprit;  car  ces  traducteurs  des  saints 
livres  n'étaient  point  inspirés-.  Quelle  que  soit  la  cause 
ou  l'origine  de  cette  addition,  elle  ne  dépare  point  le 
psaume;  elle  développe  la  pensée  du  Prophète.  On 
sait  que  dans  le  sommeil  les  yeux  se  forment,  que  les 
paupières  s'abaissent,  que  la  tète  ou  les  tempes  se 
penchent. 

L'expression  si,  qui  est  dans  le  texte  et  dans  les 
versions,  est  la  formule  du  serinent  chez  les  Hébreux, 
et  équivaut  ici  à  la  négation.  La  pensée  du  Prophète 
n'est  pas  qu'il  s'abstiendra  d'entrer  dans  sa  maison, 
dfe  se  coucher,  de  dormir,  mais  seulement  qu'il  portera 
partout  le  dessein  de  construire  une  maison  au  Sei- 
gneur, et  qu'il  sera  inquiet  jusqu'à  ce  qu'il  l'ail  exé- 
cuté. 

Dans  le  o"  verset,  Dieu  est  encore  appelé  (dans  le 
texle)  le  puissant  de  Jacob.  C'est  pour  répondre  à  l'ex- 
pression du  second  verset. 

Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  les  auteurs  des  Prin- 
cipes discutés  traduisent  :  Oui  j'entrerai  ddns  la  lente 
que  ma  maison  environne,  je  monterai  sur  les  tifs  qui 
me  sont  préparés,  mais  je  n'accorderai  jamais  de  som- 
meil ii  mes  yeux,  ni  de  repos  âmes  paupières,  jusqu'à  ce 
<f1ie  j'aie  trouvé  le  lieu  de  la  naissance  dît  S  rigueur,  de. 
]\  est  cetlà.ifl  que.  l'hébreu  s'exprime  au  5°  verset 
comme  au  V,  ainsi  la  particule  DNdoit  avoir  le  même 
sens  dans  ces  deux  endroits.  Il  est  encore  Irès-sùr 
ipie  tous  les  interprètes  ont  vu  la  formule  du  serment 
dairs  ces  deux  versets. 

RÉFLEXIONS. 

Je  né  prendrai  point  de  repos,  dit  le  Prophète,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  trouvé  un  lieu  propre  à  être  la  demeure 
du  Seigneur.  Voilà  un  homme  qui  s'oublie  lui-même 
pnur  avancer  la  gloire  de  Dieu,  et  cet  exemple  con- 
fond tontes  les  âmes  lâches,  tièdes,  intéresses,  gou- 
vernées par  r;unour-propre.  Qui  d'entr'elles  consent 
.i  s:ieri!ier  ses  amusements,  ses  attachements  secrets, 
ses  vanités,  ses  humeurs,  ses  prétentions,  à  One  vie 
fervente,  à  la  solitude,  aux  exercices  de  la  prière,  en 
un  mol  à  tout  ce  qui  peut  l'approcher  de  Dieu?  Pour 
préparer  une  demeure  au  Seigneur,  il  faut  que  l'inté- 
rieur soit  dégagé  du  propre  inlerél;  jamais  on  ne  sera 
le  temple  de  Dieu  tant  (pie  le  monde  et  les  passions 
occuperont  la  place.  Nulle  société  à  espérer  entre  le 
\ieil  homme  et  l'homme  nouveau,  entre  le  inonde  et 
J.-C.  Je  n'aurai  point  de  repos  que  Dieu  n'habite  au- 
deilans  de  moi;  e'esl-là  le  langage  de  ceux  qui  veu- 
lent mener  Une  vie  nouvelle.  Chassez,  le  vieux  levain, 
disait  l'Apôtre,  afin  d'être  une  nouvelle  pale.  Sovez 
mort  afin  de  vivre  à  J.-C.  Ah!  disait  S.  Augustin  10» 
ohé  de  la  générosité  et  de  la  ferveur  du  Prophète  : 
•/  t..  veut  demeurer  dans  nous,  pi  épatons  lui  une  p 
,1  en  qum  âonàsté  telle  place!  A  l'aimer  cl  a  ne  pas 
nous  aimer  mms-mémes.  Si  nous  nous  aimons,  nous  lui 
fermons  lu  parte  de  notre  cwitr  ;  si  nous  l'aimons,  nous 
tm  ouvrons  le  domicile  OÙ  il  veut  habiter;  cl  s  il  entre 
dans  nous,  nous  w  pbimm  point  en  mm  <"" 
twus  retrouverons  avec  J.-V.  qui  nous   aime.  Toute  li) 


P  doctrine  du  salut  est  dans  cette  instruction.  Tout  se 
réduit  à  combattre  l'amour-proprè,  cjrii  est  nblfe  en- 
nemi de  tous  les  temps. 

verset  6. 

Les  interprètes  se  sont  tournés  de  bien  des  maniè- 
res pour  expliquer  ce  verset.  Sans  rapporter  toutes 
leurs  pensées,  je  crois  qtre  le  Prophète  vent  dire  :  Nos' 
pères  m'Ont  dit  que  la  demeure  du  Seigneur  avait  été 
long-temps  à  Silo,  dans  la  tribu  d'Ephra'im,  et  qu'en- 
suite on  t'avait  transportée  à  Carialhiarim  (dont  le  nom 
signifie  ville  dit  bois  ou  ville  forestière);  ces!  lu  que  je 
l'ai  trouvée,  lorsque  j'ai  voulu  transporter  l'arche  du 
Testament.  Le  tabernacle  et  l'arche  du  Seigneur  fu- 
rent à  Silo  durant  528  ans,  jusqu'au  temps  que  les 
Philistins  prirent  l'arche,  sous  le  sacerdoce  d'iléli. 
Quand  ils  l'eurent  rendue,  on  la  déposa  àGabaa  ou 
Carialhiarim;  elle  y  demeura  pendant  10  ans;  et  ce 
fut  de  là  que  David  la  transporta  dans  la  maison 
d'Obédédom,  prés  de  Jérusalem,  et  au  bout  dé  trois 
mois  sûr  la  montagne  de  Sion,  le  tabernacle  étant 
toujours  demeuré  à  Silo. 

Quelqucs-iiris  expliquent  EphraM  de  la  ville  de 
Bethléem  ,  qui  avait  aussi  ée  nom;  mais  il  est  plus 
vraisemblable  qu'il  S'agit  de  Silo',  qui  était  dans  la 
tribu  d'Ephraïm ,  où  Farehe  fut  durant  plus  de  trois 
siècles.  Pour  justifier  l'explication  de  Delhléem  ,  on 
traduit  :  Nous  avons  crttendu  dire  qitahd  nous  étions  à 
Belldéem,  que  i'arche  du  Seigneur  était  ci  Cariitthia- 
rint,  où  nous  l'avons  en  effet  trouvée.  Mais  il  semble 
que  dans  le  texte  et  dans  tes  versions  it  y  a  une  oppo- 
sition entre  les  deux  membres  de  la  phrase  :  Sous 
'  avons  entendu  parler  d'elle  comme  étant  à  Ephrata  ,  et 
nous  l'avons  trouvée  comme  étant  dans  les  champs  de 
la  forêt.  En  un  mot,  ni  le  texte,  ni  les  versions  ne 
font  naître  l'idée  que  présente  celle  manière  de  tra-' 
duire,où  l'on  suppose  qu' Ephrata  est  Bethléem. 

On  objecte  contre  notre  traduction,  qui  est  eu 
même  temps  celle  de,  la  plupart  des  iiilerprèles , 
1°  que  Silo  ne  peut  pas  êtfe  appelée  Ephrata  :  objec- 
tion frivole,  puisque  Silo  était  dans  la  tribu  d'Ephra- 
ïm, et  qm  ceux  de  celte  tribu  sont  appelés  Ephra- 
teens  dans  te  livre  des  Juges,  dans  celui  de  Hulli, 
dans  le  premier  el  le  troisième  livre  des  Itois  ;  2'  que' 
David  ne  peul  pas  dire  qu'il  a  trouvé  l'arehe  du  Soi-1 
gneur  à  Carialhiarim ,  puisqu'il  savait  bien  qu'elle  y 
était,  et  qu'il  le  savait  même  si  bien,  qu'il  la  fit  passer 
de  là  à  Jérusalem  :  objection  encore  très-faible,  puis- 
que le  mot  hébreu  signifie  trouver,  soit  par  hasard, 
soit  à  dessein,  et  aussi  s'emparer,  prendre,  i;c.;ui'rir. 
D'ailleurs,  comme  celte  arebe  du  Testament  avait.été 
transportée  à  Carialhiarim  avant  que  David  lût  au 
monde,  il  la  trouva  là,  c'est-à-dire,  qu'il  apprit  dans 
les  premiers  temps  qu'il  y  passa,  qu'elle  était  en  ce 
lieu. 

11  y  a  aussi  une.  objection  sur  fcàxlaUiiarhn,  non 
(pic  cette  ville  ne  fût  appelée  la  ville  des  bois  ;  nais  il 
est  dit  au  premier  livre  des  Kois,  que  l'an  lie.  au  re- 
tour de  clie/,  les  Philistins,  lut  portée  à  (laba.i  chez 
Abinadab.  Je  réponds  que  cet  endroit  de  Gabaa  devait 
èire  ou  un  quartier  de  Carialhiarim  ,  ou  un  lieu  fort 
près  de  celle  ville,  puisqu'il  est  certain  que  ce  fuient 
les  habitants  de  Carialhiarini  qui  déposèrent,  l'arche 
chez  Abinadab.  Les  LXX  traduisent  cet  endroit  du 
livre  des  Bois  hz&  /Souvfi.  sur  une  colline,  parce  que 
Cabaa  signifie  un  lieu  élevé.  Ainsi  il  faut  entendre 
que  les  habitants  de  Carialhiarim  placèrent  l'arche 
dan,  le  quai  lier  le  plus  élevé  de  leur  \  ille. 

S.  Jérôme  el  .quelques  antres  traduisent  :  Ecce  an - 
(Hthmu  illum  in  Ephraln.  inveuimiis  illum  in  reqionc. 
s.dlits;  il  l'aill  (pie  cet  illnm  se  rapporte  nu  f'ieu  de 
■leic-eh  qui  précède,  el  qui  rendait  ses  oracles  sur  l'ar- 
che du  Testament  ;  c'est  aussi  la  pensée  du  p.  J|ou- 
bigant.  1,'lléhrou  et  les   I  W   niellent    le  Icninni  ,  et 

i  ni  m  dent  ou  I  arche   (Vaillance  ,   < n  rencral   eela 

ou  ces    elinnes.  parce  cpie  celte   Lingue   n  ..    rtoiril   do 
neutre.  00*1    ainsi  qn«.   le  r<  ml   la    Vefe  ,,>e 

fait.  »ui  l'hébreu, 
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|  .1-1,  qui  ni'.  p.nail  |i,i-  |>i  i-ii-r  beaucoup  aux 
réflexions  morales,  rappelle  iiéaujuoiui  le  souvenu 
de  deux  niots  très-prccutui  d.ms  la  religion.  L'a  relie 
du  Seigneur  fui  d'abord  <.Lt u-^  fëpltruia,  < oi  adiré,  a 
.S//o,  dans  i-1  inii'i  <i  il j >i 1 1 -i i 1 1 * .  Or,  « c  moi  Situ  c&j  je 
même  sous  lequel  Jacob  désigna  le  Messie  lutur.  là- 

mol   l'.pliiula   CS|    :i u>-.i   le  premier  nom   < j m ■  :  ppi'la  la 

vUle  de  llcililccin  ;  rllr  le  conserva  môme  jusque  dans 
les  (I. mu  i ,  lumps,  puisque  le  prophète  Muh  -c  l'ap- 
pelle lifililiiiii-l.jiliiiiia.  Or,  relie;  Detlileem  «il  le 
lieu  de  I-i  puissante  du  SUo  ou  du  Messjej,  prédit  par 

Jacob.  I.  arche  du  Seigneur  tl.iil  la  figura  dp  l'huma- 
nité saillie  de  .IcsUs-Lhrisi,  dans  laquelle  habile  la 
divinité  corporcllcnicnl ,  connue  s'exprime  1  '  \|n»n<-. 
Celle  sainte  huinaniie  esl  doue  lq  temple  (c  plus 
auguste  que  Dieu  ail  pu  choisir  pour  manifest.  i  sa 
gloire,  cl  pour  répandre  ses  bienfaits  sur  |e  genre,  loi 
main.  L'arche  d'alliance  a  disparu,;  elle  n'a  point  clé 
dans  le  second  leinple,  parce  que  Jesiis-f.luisl,  venanl 
dans  ce  second  temple  ,  a  fait  cesser  toutes  les  ligu- 
res. Aussi  la  gloire  de  ce  second  temple  a-l-elle  sur- 
passé toute  la  splendeur  du  temple  de  Saloinon. 

David  cherchait  un.  lieu  pour  y  construire  la  maison 
de  Dieu  :  nous  avons  trouvé  dans  la  personne  de  .1.- 
sus-Christ,  non-seulenient  le  leinple  de  Dieu,  mais 
Dieu  lui-même  hahilant  parmi  les  hommes.  Or,  pour 
jouir  pleinement  de  sa  présence,  c'est  dans  la  soli- 
tude que  nous  devons  nous  retirer.  .Nous  le  trouve- 
rons, connue  s'exprime  notre  l'ropliele,  (Luis  les 
cunipaqnes  de  la  forêt  ,  non  qu'il  soit  nécessaire  il  i- 
haudonner  les  villes,  et  de  nous  cacher,  comme  les 
solitaires,  dans  les  somhres  réduits  des  bois.  Notre 
Dieu  doit  être  dans  notre  cacur  ;  et  ce  c.eur  totale- 
ment séparé  du  monde,  deviendra  le  temple  de  Dieu. 
Jésus-Christ  y  fera  sa  demeure,  il  rendra  des  oracles 
plus  fréquents  que  Dieu  n'en  juonoiiea  de  dessus  Je 
propitiatoire. 

J'ai  trois  choses  dans  ce  verset,  Silo,  lit'liléem,  le 
désert  ,  c'est  a-dire  ,  Jésiis-Uiiisl  ,  sa  crèche  ,  et  la 
solitude  de  mon  cœur  :  trois  objets  qui  devraient 
n'occuper  sans  cesse.  Je  puis  dire,  connue  le  Pro- 
phète ,  que  j'ai  entendu  parler  de  ces  trois  choses: 
mais  puis-je  dire  que  je  les  ai  trouv-es  '.'  Les  saints 
m'en  ont  parle;  mais  ai-je  l'ail  des  efforts  comme  les 
saints  pour  les  posséder? 

\iimt  7. 

Ce  verset  p.mt  être  de  David  ou  de  Salonion.  S'il 
est  de  David,  ce  prince,  résolu  de  construire  un  tem- 
ple au  Seigneur,  retarde  déjà  la  chose  comme  faite. 
«t  il  dit  :  Allons ,  nous  entrerons  dans  la  maison  (h 
Dieu,  nous  nous  prosternerons  devant  t'etenbeau  de  ses 
pieds.  Saloninn  a  pu  dire  la  même  chose  après  la 
construction  du  temple  :  Mou  père  a  cherché  un  lieu 
pour  y  construire  un  temple  à  Dieu.  Ses  voeux  sont 
remplis,  ce  temple  etiste,  ncus  nous  v  rassemblerons, 
et  nous  nous  prosternerons  devant  la  sainte  arche  , 
sur  laquelle  il  daigne  se  placer  quand  il  rend  ses  or;> 
cles.  L'hébreu  dit  ,  Yesenbem  de  s  s  pieds. 

tttlIS   les   l,\\  du  Vatican,  il  va  :  t'.ntrons  dans  te 
tabernacle  ,  oie.  Le  manuscrit  alexandrin  porte  connue 
la  Vulgale  :  nous  entreront,    e!  les  deu\   leçons  sont 
bonnes  cl  rendent  le  même  sens. 
11ÉI  i.i  \io\-. 

Nous  entrons  dans  nos  maisons,  dit  S.  Augustin,, 

IlOlir  \  habiter,  cl  nous  entrons  dans  la  maison  île 
)ieu  pour  qu'il  habile  en  lions.  Nous  ne  SUIIIIUCS  pas 
malheureux  si  nous  sommes  prîtes  de  notre  maison 
ordinaire,    car  nous  pouvons  e:i  acquérir   une  antre; 

mais  si  Dieu  n'habite  pas  eu  nous,  un.  -ih  cil 

de|ilorable.  Tout  se  leilii.l  rue. ne  ici  a  L'unité.  Il 
ii\  a  qu'un  Dieu,  qui  \eul  habiter  dans  non-;  il  n'y. 
a  q  il 'une  Kg  lise,  doul  non-.  dev  ou  s  iiiv  inenihios  pour 
que  Dieu  habile  dans  noie-,  enlin  il  n'v  a  dans  <  liai  un 
de  nous  qu'une  àmc,  ou  Dieu  \cul  habiter.  Jo  consi- 
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dere  aussi  ou  il  m  a  qu'une  arche  d'alliano   deranl 

laquelle  nous  devons  nous  prosternei  !  >  "etel  le  COrpa 
-  CllrfSI  résidant   au  milieu  (k:  IWW   (i.tr  son 

i.on-m.'iil. 

Vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  dis  lit  S  Clin  sostome-, 

après    l'apotre    S.    Paul      jm  h/    donc  par» 

temple  esi  i.(l|  j , , itr  prier. 

Il  \   a  dans  nous    un    fonds  .1  uilidelii,-  q    i    ne  peut 

presque  s,-  concevoir.  Nous  crovonsqne  pot 

I  un    nous   tr.msportrr    dans    les    lieux  coi 
culte  du  Seigneur.  Cest  bien  ou  rt>  oir  pour  nous  >le 
les  fréquenter ,  d'y  édifier  les  lidélcs,  de  jnindi 
adorations  a  celles  des  ministres  «lu  sanctuaire;  mais 
la  plus  grande   partie  de  nos  joi 
ces  saint,  <\eic  ii  is,  ci  il  ne  nous  csl  pas  ordonné  de 
iie(|uiiter  jamais  le  pi.  d  dus  autels.  Cependant  il  but 
toujours   pli-  r.  comme  le  disait  .h -est. lu 
es(  toujours  possible  ,  puisque  Dieu  c-,1  toujours. dans 
nous,  puisqu'il  nous  entend  toujours  La  prière  conii- 
'  nuellc  ne  ddlere  pas  de  l'esnrcice  de  la  présence  de 

Dieu.  I. on-   loul    efl    espi  il   dadmali levant    II,   n. 

c'est  prier  toujours,  l'aul  ,  dit  S.  G 
|M;lilelleiileiil   le  saucliiaiie  de   Don.  pane  que   dsUM 
ses    «OyagCB.,    dans   ses    preilicalions ,  d.  ul- 

Irances,  il  habitait    toujours  en  Dieu,  et   Di   u  en  bu. 
C'était  une  nuée  qui  portail  la  fécondité  |  ai  tout .  n 
qui  demeurait  toujours  fécond.-  et  nu-j  ..  iree 

que  Dieu  y  avait  place  sa  dei'n.  un. 
m  imis  8,  !•,  10. 
Ces  trois  versets  sont  réduits  à  deux  dan  ! 

livre  des  Paratipomènes ,  et  l'on  y  remarque  ipiclq 
différences;  car  dans  un  endroit  ou  lit  :  l'i,  '.mien 
U  vi  ;-vous ,    Sèiçm  ur  Dieu  ;  (entre:  i  dans  vo're  ri  pus  , 
vous  cl  t'ai elie  de  mire  force.  Que  vos  prêtre*,  Seigneur 
Dieu  .  scient  n  fétus  du  s  dut .    et    que   vos  saillisse  ré- 
Ijomsscni dans  la  possession  ((es  biens.   S  Dieu,  ne 

'  détournez  point  la  face  de  votre  C.lirht ,'  soureuez-rous 
des  miséricordes  que  vous  avez  exercées  a  l'égard  de 
votre  serviteur  David.  Les  dillcrcnccs  ''  '  ~  ''■  '^  ''  * 
ne  sont  pas  assez  grandes,  pour  qu'on  puisse  croire 
que  Salonion  n'a  pas  en  eu  vue  noue  psaume;  mais 
elles  pourraient  faire  soupçonner  que  Salomoii  u'i  >( 
pas  l'auteur  de  ce  beau  cantique.  Cependant  de  même 
(juéjDavid,  auteur  du  psaume  17,  l'a  réjiélc  avec  des, 
diflcrençcs  au  second  livre  ui  •  I  -  iloinon  aurait 
pu  aussi  composer  d'à  bord  ce  psaume  loi  ,  ,  t  n,  i,-_ 
pélé'r  irais  verseïs  avec  des  différences ,  loispêd  eut 
achevé  le  temple;  ou  bien  il  aérait  pu,  après  la  eon- 
sé<  ration  de  cet  édifice'^  composéf  le  ps.i eea  chan- 
geant quelque  chose  dans  les  ver»els  N.  '.I  el  |n. 

(,)uoi  qu'il  en  soit,  ces  trois  versets  de  non,  psaosM 
ne  dilb  rent  du  texte,  dans  lesLW  el  la  Vulgate, 
que  par  le  mol  sau  lifteulivins,  au  heu  de  jvrliludini$, 
qui  est  dans  l'helueu.  Celle  di/leieii.  •■  .  -i  p  !.i.  .  ,  ai 
la  fut*  île.  l'arche  d'alliance  ne.  pioced.ul  que  de  la 
présence  de  Dieu  .  qui  OSI  U  MÙIi  par  excelle:  (..  Vnssi 
les  Hclhsamiles  .  \o\aiil  la  punition  des  Icincranes 
qui  avaienl  osé  regardée  l'arelie  de  trop  |  i 
crièrent  :  Qui  pourra  subsnter  en  ta  présence  de  u  Dieu 
de  sainteté  '. 

Je  crois  que  le  premier  de  ces  v\ 
;  ment  l'idée  de  ceux  qui   preleiidenl    que  le   ps.uii, 
été  composé  SUI'  la  lin  de' la  capliule.  m,  |  oui  la  coii- 
seiralion  du  second  leinple;    <  ai  le    l'iophele  pal  la  ni 
de   l'aiehe  du  Teslanionl,    et  cclti  »  ml    elii 

perdue  durant  la  captivité,  il  n'i  M  p  s  laiMumable  «le 
p  iser  qu'on  ca  ait  iail  luenlioM  quand  elle  ira  subsis- 
lail  plus,  ou  quand  oa  ignorait  en  quel  heu  elle  Mil>- 
sisiail. 

',  i  se,  oii.l  \er.scl  queloUOSVunS  eul. aident  des  lévites 
celte  expre-sion  .  que  tôt  saints  se  réjouissent.  On  n'a 
pour  celle  opinion  que  l'autorité  de  la  Paraphrase 
chaldaïque  .  qui  parle  souvent  de  son  i  bel",  el  sans  être 
fondée Ofl  bonnes  raisons.  Il  est  plus  naturel  de.pre n- 
dre  ces  siuiis.    poui   loiis  les    vrais  luleles .  |xiur  les 

Israélites  religieux  observateurs  de  la  loi. 
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NOTES  DU  PSAUME  CXXXf. 


IAQ 


Ces  mois  du  5' verset  :  Ne  détonniez  poini  lu  face  d 
votre  Christ,  renferment  celte  prière  :  Ne  détourne, 
point  votre  face  de  dessus  voire  Cluist.  Car  si  Dieu  dé- 
tourne sa  lace  de  nous,  il  est  impossible  que  nous  ne  la 
détournions  de  lui.  Ce  Christ,  dont  parle  le  verset,  est 
Sa'lomon  lui-même,  qui  avait  été  sacré  roi.  .Mais  dans 
un  sens  plus  sublime,  c'est  le  véritable  Christ,  le  Messie. 
Le  'Prophète  est  censé  demander  à  Dieu  qu'il  ne  prive 
pas  Israël  des  miséricordes  de  J.-C.  11  prévoyait,  dit 
.S.  Augustin,  que  In  plupart  des  Juifs  méconnaîtraient 
ri?  Sauveur  du  monde;  il  demande  que  tous  ne  soient 
pas  abandonnés  à  leur  sens  réprouvé,  que  les  regards 
du  Messie  sauvent  les  restes  d'Israël. 


niiFI.EXIO.NS. 


Il  n'y  a  point  de  prière  plus  convenable  pour  le  mo- 
ment où  les  fidèles  participent  au  corps  de  J.-C,  que 
celle-ci  :  Levez-vous,  Seigneur,  entrez  dans  le  lieu  de 
votre  repos,  vous  et  l'arche  sainte  de  votre  Testament. 
J.-C.  placé  à  la  droite  de  son  Père,  se  lève  en  quoique 
sorte  de  son  trimé  pour  venir  habiter  dans  nous.  Il 
regarde  noire  cœur  comme  le  lieu  de  son  repos  ;  niais 
quelle  est  cette  maison  que  vous  me  ]>réparez ,  dil-il  par 
la  bouche  de  son  Prophète  ?  Kl  quel  est  ce  lieu  où  je 
dois  fixer  ma  demeure?  Tout  est  mon  ouvraqe ,  tout  est 
dans  ma  dépendance,  et  je  ne  tournerai  mes  reqards  que 
sur  celui  qui  est  humble,  qui  a  la  contrition  intérieure, 
et  qui  craint  mes  juqemenls.  Si  Dieu  exigeait  ces  dis- 
positions de  ceux  qui  devaient  s'approcher  du  sanc- 
tuaire de  la  loi ,  que  devons-nous  penser  quand  nous 
nous  préparons  à  reccvoirle  sacrement  de  J.-C,  quand 
celte  sainle  arche  de  la  nouvelle  alliance  vient  se  pla- 
cer dans  nous?  Ah  !  disait  S.  Chrysoslôme,  quant!  J .  C. 
est  sur  l'autel  dans  un  état  de.  victime ,  quand  le  prêtre 
est  debout  et  prie  pour  Joute  l'Église  ,  quand  les  fidèles 
qui  assistent  à  ce  sacrifice  sont  teints  du  sanq  précieux, 
>ie.  croyez  pas  alors  être  sur  la  terre,  croyez  être  dans  la 
compagnie  des  auges,  délivrez  votre  àmè  de  toute  pensée 
élranqne  ,  regardez  d'un  œil  pur  tout  ce  qui  se  passe  dans 
le  ciel.  Mais  il  n'y  a  que  l'homme  humble,  l'homme 
vraiment  penilent,  l'homme  pénétré  de  la  crainte  du 
Seigneur,  qui  porte  ses  regards  purs  vers  le  Saint  des 
saints. 

Lt  colle  iuslruclion  convient  encore  plus  particu- 
lièrement aux  ministres  du  sanctuaire.  Le  Prophèle 
{Vil:  Qu'ils  soient  revêtus  de  la  justice,  c'est-à-dire,  de 
toutes  les  vérins,  paj  |e  moi  de  justice  les  comprend 
toutes;  il  embrasse  la  sainlelé  ducicur,  cl  la  modestie 
cvliTirinv.  Il  faut  iju  un  prêtre,  disait  encore  S-  Chry- 
sosiome,  soit  pur  comme  s'il  habitait  parmi  les  pui's- 
s.-ince.-,  célestes.  Matière  inliniede  réflexions  pour  ceux 
qui  sonl  revêtus  de  ce  redoutable  ministère.  Pour  con- 
server celle  pureté  ,  ils  doivent  èlre  tels  que  le  vou- 
lait S.  Ambroise  :  exilés  du  inonde,  ennemis  de.  leurs 
corps ,  attentifs  à  combattre  leurs  passions  :  ils  doivent 
cire  simples  dans  leurs  discours,  et  riches  en  vertus  ;  au 
lien  que  les  philosophes  sont  beaux  parleurs,  mais  sans 
foi  et  sans  amour  de  la  vérité. 

Mi!  Seigneur,  doit  dire  mi  prêtre  quand  il  lient  la 
saune  vu  lune  entre  ses  mains  ,  ou  qu'il  la  recoil  dans 
son  coeur,  vovez  voire  Christ  qui  s'unit  a  moi  il  a 
ses  regards  livos  sur  vous  et  sur  moi  :  vous  le  vovez 
toujours  avec  complaisance ,  parée  qu'il  est  votre  Fils 

1,1111  : é;  mais  puis-je  me   llaltor  d'èlre  agréable  à 

lei'yeuji  et  aux  vôtres?  Puisqu'il  me  nourrit  de  Sa  pro- 
pre chair;  ne  regardez  que  lui  dans  votre  indigne 
ministre  :  ne  détonniez  pas  vos  regards  de  dessus  moi  ■ 
"'  -"  "i .  en  quelque  sorte,  les  détourner  de  dessus 
voiiv.  i- ris  unupie,  puisqu'il  s'unit  intimement  a  mol 
Mi  l'i-'ii  de  bonté .  jetez  sur  moi  un  regard  de  misé- 
ne«rde  a  causette  ec  Messie  promis  a  Davioïet  anneté 
■'"■'"■•du  "«mi  dé  David  par.  vos  prophètes.  Il  a  voulu 
I"'1'1"1"  powrfirtl  la  forme  de  serviteur: c'est  h  moi  que 
ce  Mire  convient,  -m •, ordez-m,,i  dVn  remplir  mus  1rs 
devons.  ' 

vi  B8ET  1 I. 
Ici  Salomon  expo  c  les  promesses  que  Dieu  .avait 


•  ||  laites  à  son  père;  elles  sonl  exprimées  au  8e  chapitre 
du  second  livre  des  Rois,  indiquées. dans jje  psaume 
158,  cl  rappelées  au  second  chapitre  des  Actes  des 
Apôtres.  Ce  versel  comprend  la  première  partie  de 
ces  promesses,  étoiles  sont  en  tenues  absolus;  la 
suite  est  conditionnelle.  Dieu  a  fait  à  David  un  serment 
infaillible  et  irrévocable;  et  ce  serment  consiste  à  lui 
promettre  qu'un  rejeton  de  sa  race  sera  placé  sur  son 
tronc.  Celle  promesse  regardait  Salomon,  comme  on  le 
voit  par  l'endroit  cité  du  second  livre  des  Hois,  mais 
elle  regardait  aussi  J.-C.,  comme  le  prouve  la  citation 
des  Actes  des  Apôtres;  ainsi  il  y  a  deux  sens  littéraux 
dans  ce  passage  :  Salomon  l'ut  placé  sur  le  trône  de 
David;  la  promesse  était  absolue,  rien  n'a  pu  en  ar- 
rêter l'effet.  J.-C  a  aussi  élé  assis  sur  le  trône  de 
David,  selon  la  parole  de  l'ange  Gabriel  à  la  sainte 
Vierge  ;  mais  ce  règne  du  fils  s'étend  sur  toute  la  mai- 
sou  de.  Jacob,  c'est-à-dire,  sur  tous  les  fidèles  tant  Juifs 
que  C.enlils,  cl  il  ne  doit  jamais  finir:  celle  promesse 
est  également  absolue,  et  rien  n'en  empêchera  l'exécu- 
tion. 

Ce  verset  dit  mot  à  mot  :  Je  placerai  sur  votre  trôtid 
ou  à  votre  place  ,  du  fruit  de  votre  ventre;  ce  qui  indi- 
que clairement  que  ce  rejeton  de  David  naîtrait  d'uno 
femme  qui  serait  en  même  temps  vierge.  Il  n'est  ici 
question  que  d'une  mère  et  non  d'un  père;  c'est  la  ju- 
dicieuse remarque  de  S.  Augustin. 

L'hébreu  porte  :  Dieu  a  juré  à  David  la  vérité,  il  ne 
s'en  détournera  point  ;  et  nos  versions  rapportent  le 
pronom  à  David  et  non  à  la  vérité  :  Non  frustrabitur 
eum,  au  lien  de,  non  avertetur  ab  eà  ou  plutôt  ab  hoc; 
car  les  Hébreux  se  servent  du  féminin  pour  rendre  le 
neutre  qu'ils  n'ont  point.  Le  sens  est  toujours  le  mèmu 


de  part  et  d'autre. 


HÉFLEXIO.NS. 


Les  figures  contenues  dans  les  livres  saints,  sont 
toujours  laites  sur  la  vérité,  comme  des  tableaux  sut 
les  objets  réels  qu'on  veut  représenter.  Le  Messie  de- 
vait être  fils  de  David,  mais  au  bout  de  mille  ans  :  il 
fallait  donc,  pour  l'assurance  du  serment  .et  de  la  pro- 
messe de  Dieu,  que  David  eût  un  fils  qui  lui  succédât 
immédiatement,  en  sorte  qu'on  pût  dire  que  Dieu  avait 
établi,  selon  sa  parole,  la  dignité  royale  dans  la  mai- 
son de  David.  Mais  il  y  avait  dans  celte  parole  de  Dieu, 
telle  qu'on  la  voit  exprimée  plus  au  long  dans  le  se- 
cond livre  des  Rois,  des  caractères  particuliers  qui  ne 
pouvaient  être  remplis  à  la  leltre  par  Salomon,  pai 
exemple,  que  Dieu  serait  son  père,  H  que  Satonwu 
serait  son  fils,  que  /(/  maison  et  le  trône  de  David  seraient 
affermis  pour  jamais,  etc.  Osoaractèresneconvonaient, 
dans  la  rigueur  des  termes,  qu'au  Messie,  quoiqu'ils 
convinssent  d'une  manière  imparfaite  à  Salomon  et  au 
trône  de  David,  son  père  :  et  voilà  les  différences  de 
ce  qu'on  appelle  fiqure,  d'avec  la  vérité  ;  celle-ci  est 
toujours  à  grands  traits,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  et 
celle-là  n'est  que  crayonnée. 

On  a  donc  ici  le  serment  solennel  de  Dieu,  serment, 
fixe,  absolu  et  irrévocable  :  c'était  de  donner  à  David 
un  fils  qui  lui  succéderait  immédiatement,  et  un  autre 
fils  Sorti  d'une  vierge,  dont  le  régne  serait  élernel.  Le 
trône  île  Salomon  a  péri  dans  la  Judée  ;  mais  le  Messie 
Occupé  dans  loul  l'univers  un  trône  immuable.  Salo- 
mon a  bâti  au  Seigneur  un  lemple  matériel  ;  mais  le 
Messie  a  élevé  un  édifice  pcrmanonl,  qui  est  l'Kglise 
rachetée  an  prix  de  son  sang.  Salomon  a  été  un  roi 
magnifique  el  bienfaisant  ;  mais  quelle  comparaison  à 
faire  cuire  ce  monarque  borne  à  un  état  temporel,  et 
le  Roi  des  rois  dont  les  bienfails  sont  pour  l'élcrnilé. 

VI  lis,  |s   12,    i~. 

\  oic.i  pi v m ■iiiemeiil.  une  promesse  condilionncllc  :  Si 
vos  enfants,  dit  le  Seigneur  a  David,  et  si  les  enfants  de 
vos  enfants  tant  toi/jours  fidèles  a  mon  alliance  et  a  mes 
prcccp'cs,  ils  requérant  sur  votre  trime.  Selon  celle  tra- 
duelioii.  on  joint  ces  mois  ,  usque  in  seeulum  a  l'ob- 
servation  des  lois  divines,  quoiqu'on  pûl  aussi  les  joindre 


• 


NOM*  lu    IWAI  >U    I  \\\l 


ItÉFI.KXlONS. 


:.  t  d.luinl  .    i  h.    -i     lOHIC    la    po-LiMo   ile  David   ('Ml 

fini  f.-ni'-jtt  In  loi  Uo  IMl'B,  Hlr  n'aurait  t  :*  *  t  i:*i  - 
s-é,  au  moins  jusqu'au 'Messie,  de  régduf  60*  Uiacl. 
•Ile    oilj'tilior:  ,  Irtavqilee    par    !  |p.     o-t    Qjie 

'surh'  de  |  i'm;  ln'-iic (I,-  ce  i|in aniv :i  :ui  Unit  dequeuflKfi 

'    PSffn'é  fa    rovaiité  <  .--sa  dans   la    m.V-iui   de 

]':-.\  hl.    D'n-n    savait  que  \dS  choses  :il  i  ivraicnt  ainsi  ; 

il  eh  parle  sous  uiMltlitfon,  poar  manquer  dune 

;i)  r  la  vnbmlé  i|n']l  :,v;iit   lia  <  ijnmt ver  b-  troue  dans 

de  David,  et.  de  l'àntrè, lu  liberté  qu'il  Inis- 

i\  (lt,yr'enda-/i(s  fle  co  pHircé.  cfl  ^'>n<-  <ju  il  ié- 

VéiïdM)   iI'imk  de  fUK  rvi-r  la  puissance  royale,  en 

r.1>-iM\ :in(  [u'cc  lidélile  la  loi  d(l  s-  i  N  M*.  Lc'cuange- 

illenl   .  1 1 1 1  si'  lil  ail  bûtti  dé  quelques  siècles  dans  ei-t|. 

miïe.  ne  iflaY^ué  pas  JpitfOfeu  eut  eimitgë  de  w- 

lonté  ;'i  |V;Mr.1  de  ifl  maison  de  David.  Dieu  est  im- 
muable dans  -is  conseils';  il  ii ">  a  i|iu'  les  événements 
ijni  cliahgenl  ;  et  Dieu,  dont  l;i  puissance  suppose  ces 

eVCn"|]lfht-,     (Il   parle    CnlUIIIC  s'il  clialILieail    se-    d«B- 

K  ans  quand  res  événements  arrivent.  C'est  nin-i 
qu'on  explique  les  endroits  de  l'Ecriture ,  où  il  est  dit 
Que  'n'en  .se  reWeWtl  de  èe  qu'il  avail  l'ait  :  il  est  idea- 
pahle  8e  repentir,  mais  les  choses  clnuigepnt  de  lace, 

et  i|e\en;inl  lotit  autres  i|n'il  lie  les  avait  rclïlées  OU 
Ordonnées,  il  paraîtrait,  h  en  juger  selon  la  manière  de 
pense,-  dès  hommes1,  mie  Dieu' change  aussi  de  vues 

et  de  sentiments. 

i 
?'  ' 

Les  promesses  pppdilipinpçllc-s  de  pipu  oiq  1  avan- 
tage de  .smilpiiir  l'esperauee,  de  înaiuli  nii  la  crainte 
H  de  jorlilier  l'a'.r.onr,  ï>i  l/jeu  lie  nous  avait  rien  pro- 
mis punt  la  vie  future,  iioiif,  serionp,  dji  |'A.potrc,  les 
plus  misérables  des  hommes,  puisque  Ja  \ie  ure&enfp 
est  incapable  de  nous  rendre  heureux.  Si  Dieu  nous 
avait  promis  absolument  e*l  sans  conditions  les  biens  de 
,1a  vie  biliuc,  nous  croirions  que  ces  biejis  ne  pour- 
raient jamais  nous  manquer,  quelle  que  lui  il  aiJIeuj  > 
iiotni  conduite,  et  quand  même  nous  ne  ppripjj 
fell'oist  pour  accomplir  les  volonté-,  de  Jbeu.  kuliu  si 
lia  conditions  marquées  pour  oblenir  la  bieidieui  eu.-e 
-ÙMinorlaliic  ue  conleiiamnl  pas  l'accomplit-seiiiern  de 
la  Un  divine.,  qui  se  réduil  loule  a  1  amour  de  Dieu, 
nous  aurions  pu  nous  imaginer  qu'jl  sul'lisali  de  rem- 
plir quelques  devoirs  extérieurs  sans  observer  le  grand 
preeeplii  de  l'amour- 

La  plupart  des  descendants  de  David  vécurent 
tiopnme  si  Dieu  leur  avail  promis  sa  prolei ■lion,  san- 
.exiger  d'eux  mieuu  d  voir;  et  la  plupart  u\  ,  bniimies 
■vivcnl.  auiourd'bui  connue  si  le  salul  leur  était  assure 
sans  iju'iLs  y  c|)ji|ribuassen(  de  leur  part.  Il  es,]  \rai- 
«eilllil.llile  i);je  kf>  i||li(-lel(">  deM'ei,il.ii,l>  de  l).i\id  n'a- 
jiiul'ci'.eul  |ms  uièiiic  loi  aux  nienaees  que  Pieu  avait 
/«iU-'s  il»;  m,'  pas  f|o|i,y'rver  le  ir/iue  dan^  la  uipjsqii  de 
Davùl,  si  sa  jin-U'i'ili' .abaiideiinait  fa  |'puje  qes  cpni- 
«lawlcuic.nt;,.  ;  l.i  pb'l1'"1  ''  '  l'Hiiees  InmliéiLii! 
dans  !  idolâtrie,  et  oublièrent  toul-a-f.iii  !.■  çullô  il, - 
JUilUI.  .V.jlW.cj'  des  binniues  par  leur  conilii! 

rail  aqsii  qii'il- ne  çpoiept  ni   au\  mojnes^es'ni'  au^ 
menace.-  |J£  |^U§  t.lnis!,  l'iiirque  la  Dlùparj  d'eiilr'eux 
nu  preiiiirnl  iiuruu  sp|ii  d'j)bier\er  l'l.\a:  . 
riva  t  il  ium|  rniei's  rois  de  .ïuda''  IU  i.nej.i  Je) 
dépoiiilii':},   cmn  !  siîr   peuplé.  't| 

ipfarr^eni-i-il  a\\\  piii^pens  pre)  aripleui  > ,'  i 
im.i  io.il   |eur  '  ,     i";,  et  ils 

riernellei|ie!i|  b;  inaiie  de' j'euier. 
»ta.*Lr.s  I  i,  !,'>. 

Il  faut  remarquer  dans  ces   versets:   I'  qu'au   IV 

I  ■  diseoir'rs-  chati'ie  tout  à  coup,   et  mti 
Dieu  lui-même  que  k'  MtopbÀtB  lui  parler   Ces  mu- 
tations   de  personnes  ne  sont    point    rare'-    dans  les 
Isiiiiiies  :  ici  elle  est  d'autant  plu*  naturelle,  .jiee'e-i 
llea  qui  parte  dans  !,s  ver^eu  preceibnls  .  !  dan-  les 
.;;  r  nie  que  le  vèrsM   I  .'  ;■    il  l'-fre 
mis  en  parentlWKe  :  "i'  que  Ce 
:  ti  nne   aimer,    ./  n    -.    '.' 


/      *     inetir  n  clmiii  Sion,   il  I'h  <l/«ir<>r  pDUI 

mi  àtmture l'if  h/il'iierni .  perte  '/»-•  f#  foi  i 

I  N  V  -  linsi  dedetia  mots  diffonma     4m$ 

l'un  m ■•  Km  jii-,  /,  r,  /     l      \        île  qui 

•  '.ir  dans  les  iiois  i-ndroiN.  i  -.1  dom  moinfl  Im4»m . 
mais  elle  ne  fait  point  de  Conlreesens ;  4  lion, i  quelque 
chose,  e"e>t  l'aimer,  ta  pre*fA><#  ,-,u\  ;oitiv,  i,|,j.-iv. 

Dieu  avait  choisi  la  MMuUjae  il<-  Smu  poqr 
de  -on  repOK,  c -i  .,  .i,,,.  pèar  rendrait «u  u  « 

que  son  temple  (ni  bail,  <•(    <HI    i  .il',  lie     do    U^jniedt 
résidai;    iieo-ei-tie    Mai-  (. mpoiell.-   M    vimUI. 
rimaee  de  l'KjMise  ehcétieuno,  .  t  ,. 
de  la  sion  céleste,  où  f»i**n  hit  éttnwilwwem  m*  n 
jour,    (aniline  il  v  a\aji  deii\  pfoinesses,  l'une  abto- 

lue.   loiK  liant  |e  Mes-Jv,  qm   deSall  etn;  de   la  ra/q|  de 

David;    l'autre   eoiulilionuelle,   Uuu.jiai.il  I    • 

lion  de  la  dignité  ruvale  <];uis  la  posleril 

il  y  a\ail  aussi   «Jeu  v  pi  edii  lions   de  Dieu,    m  je  più.s 

naplcr  ainsi,  y  l'egaid  de  Sion,   que    lAjolie  .i[)||cll«' 

du  Du  u  rkuiil,   il  telle  esl  1  I 
Christ;  l'autre  'lait  conditionnelle,  cl  avail 
.1  i  u-alein   cl  la  cité  de  David.  Celle-ci  est   d 
inlidele,  cl  elie  a  pi  ri  ;  l'autre  Mlb-isl.  i  a  ju-ipi  a  la  lit ■ 
des  siècles,  parce  qu'elle  contiendra  toujours  .l... 
seiq  les  M.us   adorateurs  de  Dieu.   C'est 
elle  que  Dieu  a  lixc  son  séjour,  jusqu'à  ce  qui. 
bli^se  dans  le  rpyauipe  de  sa  gloire. 
itÉri^:xio.\6. 
Il  y  a,  sur  ces  verset-,  une  pensée  bien  solide  de 
S.  Augustin.  Dieu,  dil-il.  ifesl  point  suj'  »  a  ibcrebei 
le  repos,  parce  que  jamais  il  h  est  çtpttsé  an  troublf 
Cl    à  l'a^itaiion.   Ainsi  quand  il  dit  qu'il  - 
dans  Sion,  il  entend  que  Sion  se  reposera  dans  lui; 
Dien  se  représente  comme  bceuj  --  •  du  bon- 

heur de  ses  créatures  :  il  sait  qu'elles  ne  -ei  ont  dans  mw 
situation  tranquille  que  quand  elles  auront  placé  tou- 
tes leurs  affections  en  lui.  et  il  les  aime  an  point   de 
paraître  aussi  chereber  son  repos  dans  e' 
le  in  \  stère  des  complaisani  e- (|iif  Dieu  prend  dans  l<-s 
âmes   qui    se  îvpusi'iit  en  lui:  Dieu  sfc  n»|«r>a 
dans  elles,   parce  que  le  terme  de  ses  opératioi 
non-  est  que  nous  l'aimions,  et  que  ce  saint  amour  nAv 
toutes  nos  inquiétudes.  Quand  Dieu  se    reposait   sur 
l'arche  du  Testament,   les  Israélites  i.  avaient  q 
réposet  sur  sa  protection;    et  quand  Dieu  se  m>n*o 
dans  une  àrrie  pénétrée    de  son  amour,    elle  n'a  qu'à 
jouir  de  sa  divme  présence  et  a  mettre  tonte  sa  con- 
fiance  en  lui.  Toutes  les  tempêtes  de  cette  mo  ne 
peuvent  troubler  ce  saint  repos  :  Si  tous  êprqinéi  des 
httrnâes  pour  le  iudii  de  Ji'ius-l.liris!.  disait    l'apôtre 
S.  Pierre,  VOUS  sertit  heureux,  parce  i;ne  tout  ce  qu'il  y 
il  d'himneifr,  île  (/luire,  île  vertu  diiiiie,  et  frtpril  vièmr 
de  llien  repose  sur  nous. 

m  i;si  i  1G. 

Dans  l'Kci'ilnre  il  esl  ordinaire  île  joindra  MIX  Ul1" 
ves  le-  pauvres  et  les  orphelins.  Ce  versai .  au  Dieu 

I  sa  proie,  lion  aux  veuves  cl  aux  pauvn- 
doni  loil  iialiii.  I.  Mais  on  lil  dai  s  l'iiélûeu  cl  , 

.  deux  mois  qui  sitniitieul 
poiie  7.    :.,  .i.  ;  il  semble  que  lq  Iraductaur   vulj-'aie 
a  lu  t.  .   qui  simiilit  une 

n  du  syriaque  ,  de  l'arabe .  dq   Loi 

(le  Ion.-  1   >  aucj.  |  ■  PMI    tel    .T7Ï  . 

qu'oit  l'end  par  l.:;i..i'ie,  CttUête  )  liui-s  -,1   K-   I  V\,    OU 

plulùl  le  autours  I  moi 

"j.',i|i;i  signifie  intidimi  04  aihs  u  »- 

lire  ,  DU  conçoit  qn'ibnnl  pu  liaduiie  |wr  nde- 
tlesolutam  (  par  l'V,;.iie  ,s«  -  .  .  o:nl  mol  pnttt 

■«.ni.    Il   ■ 
donc  pas  l.inl  a    .    ,  taie  Ui;on  d»  liiilit< 

\         :    .    laquelle  d'ailleurs   lail    nu    ,>e|ih    \u*. 
meilleur  que  celui  ci  :  if  com'.lerai  il  -.ji*  *,) 

chasse  Induit  aussi  de 

mol  l.ebn  '    I    -  auteurs  d 
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pes  discutés  disent  là  pêche,  pour  faire  allusion  à  l'E- 
vangile proche  par  des  pêcheurs. 

INFLEXIONS. 

•■.■•-.  .   .-.  ....... 

Dieu  promet  ici  des  bénédictions  temporelles  à  la 
Jérusalem  terrestre  ,  supposé  qu'elle  lui  lui  fidèle  ;  et 
il  promet  à  l'Eglise,  qui  est  la  Jérusalem  spirituelle  , 
les  grâces  du  salut.  Ses  veuves  seront  bénies  et  ses 
pauvres  rassasiés.  C'est  toute  l'Eglise,  dit  S.  Augus- 
tin, qui  est  veuve  ,  parce  que  dans  ce  monde  elle  al- 
.  tend  le  moment  de  se  réunir  à  son  divin  époux  :  ce 
.sont  tous  les  vrais  fidèles  qui  sont,  pauvres,  parce  qu'ils 
sont  humbles  de  cœur,  et  qu'ils  ve  mettent  point  leur 
espoir  dans  les  richesses.  Quiconque  vilde  la  foi,  se  re- 
garde ici-bas  comme  dans  un  état  de.  viduilé  ,  parce 
qu'il  ne  possède  qu'en  espérance  etnone:i  réalité  le  seul 
bien  après  lequel  il  soupire,  qui  est  la  vue  de,  J.-C.;  il 
se  regarde  aussi  comme  pauvre,  parce  que  de  lui-même 
ilestdansuneindigencelotaledesbiensspiriluels.  J.  G. 
verse  ses  bienfaits  sur  ces  hommes  de  loi  ;  ils  sont  bénis 
dans  leurs  actions,  ils  sont  nourris  du  vrai  pain  qui  est 
la  sainte  parole  et  le  corps  de  J.-C.  La  veuve  qui  est  dans 
les  délices,  dit  l'Apôtre,  esl  morte,  quoiqu'elle  paraisse 
vivre  :  et  il  en  est  de  même  du  Chrétien  dont  le  cœur 
est  attaché  au  monde;  il  n'a  point  de  part  à  la  vie  de 
J.-C,  ni  par  conséquent  à  ses  bénédictions.  Le  riche 
orgueilleux,  dit  l'apôtre  S.  Jacques,  doit  gémir sur  sa 
misère  ;  car  il  amasse  des  trésors  que  la  rouille  consume, 
et  il  n'aura  en  partage  au  dernier  jour  que  la  colère  du 
souverain  juge. 

VERSET    17. 

C'est  une  promesse  faite  à  David  et  à  Jérusalem.  Dieu 
promet  de  revêtir  de  sainteté  les  ministres  du  sanc- 
tuaire, et  de  remplir  d'une  sainte  joie  les  Israélites 
fidèles.  Le  salut  dont  les  prêtres  devaient  être  revêtus, 
est  peut  être  le  don  d'instruire  les  peuples  dans  la 
voie  du  salut.  L'hébreu  dit ,  et  ses  saints  chanteront 
avec  joie ,  ou  célébreront  la  gloire  du  Seigneur  avec 
allégresse.  Tout  cela  revient  au  mène.  Ce  verset  ne 
pouvait  convenir  qu'en  figure  aux  prêtres  et  aux  fidè- 
les vivant  sous'  sa  loi.  Les  premiers  étaient  revêtus 
d'une  sainteté  légale,  en  attendant  que  le  vrai  salut 
d'Israël ,  le  Messie,  répandit  son  Saint-Esprit  dans  le 
cœur  des  ministres  de  l'Eglise  chrétienne.  La  joie  des 
Juifs  fidèles  était  intérieure,  mais  non  comparable  à 
celle  que  J.-C.  il  fait  nailie  ikuis  Icskuics  qui  ont  rci;u 
l'Evangile. 

INFLEXIONS. 

Les  prêtres  de  la  nouvelle  alliance  doivent  être 
revêtus  de  la  "sainteté  pour  eux-mêmes,  et  du  pouvoir 
•d'opérer  le  salut  à  l'égard  des  autres.  Cette  seconde 
qualité  leur  manque  moins  que  la  première,  parée  que 
l'Eglise  peut  bien  les  consacrer  à  son  service  ,  niais 
non  le.  rendre  saints'  :  c'est  à  J.-C.  seul  qu'il  appar- 
tient d'opér.'T  celle  merveille,'  et  c'est  ce  que  l'É- 
glise ne  cesse  de  lui  demander. 

Il  y  a  eu  un  temps  ,  disait  un  saint  homme  , 
mi  l'on  avait  plus  de  vénération  poar  un  simple,  prê- 
tre qu'on  n'en  a  aujourd'hui  pour  les  métropolitains 
e|  poin  les  patrlnr -h  s  :  ce  temps  reviendra  lorsque 
les  simples  prêtre .  seront  saints  comme  ceux  de  la 
!  imiiiivo  Eglise  :  cl  dans  Ions  les  siècle-,  même  dans 
;  les  6Cfitidafufe  sont  lo  plu*  multiplies,  on  en 
Mil!  encore  des  exemples. 

S.  Jérôme  disait,  que  chaque  pi  ofession  avait  ses 
i  li  f-  él  ses  modèles  ,  que  1rs  militaires  lâchent  d'i- 
mili  r  I  s  conquérant'-  laineux  dans  l'histoire;  que  les 
'•  marchent  sur  los  Jraoos  des  inailivs  de 
<ii,.  le*  orateurs  su  foi  moût  sur  ks  grandes 
lumières  du  barreau.  Pourquoi)  ajoutait-il,  les  minis- 
l:    sd  i  s:ini  hnii'H  |„.  suivraient-ils  |us  les   exemples 

nlie,  il   des  homme»-  «postule 

Suint  Bernard,  faisant  la  critique  de  quelques  ea- 
clrsiasliquesi  de  son  lump»,    disait:  <    Je  no   su*  eu 
OWffe  ilii.se  lo»  itieMm!  Dans  le  soin  du  lempon 
be  comporte»!   comme  di>s    latques.    dans   I  api- 


extérieur,  comme  des  cavalier?  ;  mais  ils  ne  travail- 
lent point  comme  des  laïques  ,  ils  ne  vont  point  à  la 
guerre  comme  des  cavaliers  ,  ils  sont  de  toutes  lès 
classes  et  11s  ne  sont  d'aucune.  Si  chacun  doit  ressus- 
citer un  jour  dans  son  rang,  quel  sera  le  î'Ang  de  ceux- 
ci  ?  Je  crains  fort  qu'ayant  vécu  dans  le  désordre  eu 
cette  vie,  ils  ne  soient  rélégués  dans  le  lieu  où  repose 
une  éternelle  confusion.  > 

verset  18. 

Je  fais  mention  du  germe  dans  la  traduction  fran- 
çaise ,  parce  que  l'hébreu  porte  :  Je  ferai  germer  In 
force  de.  David,  Ces  expressions  pourraient  absolument 
convenir  à  Salouton,  qui  fut  en  quelque  sorte  la  forci 
du  trime  de.  David  ,  puisque  jamais  la  nation  ne  parut 
plus  florissante  et  pins  puissante  que  sous  Salomon  ; 
et  l'on  a  mal  objecté  que  Salomon  régnant  alors  ,  c'est-r 
à-dire,  quand  le  psaume  fut  composé,  et  les  termes 
étant  au  futur,  il  ne  peut  être  question  de  lui  ;  car 
Salomon,  qu'on  suppose  auteur  du  psaume  ,  rapporte 
ici  les  promesses  faites  à  son  père,  dans  un  temps  où 
lui  (  Salomon  )  pouvait  n'être  point  né.  Mais  il  faut 
eonvenirque  ces  mêmes  expressions  conviennent  bien 
plus  parfaitement  au  Messie,  puisqu'il  fut,  dans  le  sens 
le  plus  précis  ,  la  force  de  ta  nuiison  ite  David  :  aussi 
Zacharie,  père  de  S.  Jean-Baptiste,  rappela-t-il  dans 
son  cantique  presque  mot  pour  mot  ce  verset  du  Pro- 
phète :  //  a  élevé  parmi  nous  ta  force  du  salut  dans  ta 
maison  de  David,  son  serviteur. 

J'ai  préparé  une  lampe  ii  mon  Christ  :  cela  poprra.it 
s'entendre  aussi  absolument  de  Salomon,  qui  répan- 
dit un  grand  éclat  sur  le  régne  de  David,  appela 
ici  le  Christ  du  Seigne>(r.  Mais  ce  sens  est  petit  et  même 
assez  peu  naturel;  car  1*  le  ternie  préparer,  désigne 
quelque  chose  d'antérieur  à  un  événement,  et  Salo- 
mon ne  régna  qu'après  David  ;  2"  préparer  une  lampe 
au  Christ,  c'est  faire  connaître  le  Christ;  ce  qui  ne  peut 
pas  se  dire  dé  Salomon,  par  rapport  à  David  ;  5'' 
enfin  si  Salomon  fui  à  quelques  égards  la  lampe  de 
la  maison  de  David  ,  celle  lampe  s'obscurcit  telle- 
ment dans  la  suile  ,  qu'elle  ne  mérite  guère  qu'on  la 
reconnaisse  dans  ce  verse!  du  Prophète.  Mais  il  n'v  a- 
rien  de  plus  naturel  que  d'appliquer  celte  prophétie 
au  saint  précurseur  du  Messie  :  il  l'ut,  selon  la  parole 
même  de  J.-C  ,  une  lampe  qui  brûlait  et  qui  éclairait  ;  il 
prépara  les  voies  au  Messie ,  qui  était  le  véritable 
Christ  de  Dieu.  La  Paraphrase  ehaidalque  dit  elle- 
même  :  J'ai  destiné  une  lampe  «  mon  Messie;  et  les 
plus  anciens  rabbins  çjiiejiJaienl  du  Messie.  Unit  ce 
verset. 

L'hébreu  dit:  lllic  germinare  faciam ,  etc.;  notre 
version  aurait  pu  mettra  nussi  illit,  H  non  Mue;  mais 
comme  le  mot  hébreu  QC  et  le  mot  grecsV.çï,  se  pren- 
nent aussi  quelquefois  pour  illv.c,  ce  dernier  mot  ne 
s'éloigne  point  du  sens;  il  l'ait  même  entendre  que  le 
Messie  devait  venir  d'ailleurs,  c'est-à-dire,  du  «ici,- 
pour  fortifier  et  éclairer  la  maison  de  David.  Ce  mou- 
\  eue  ut  ou  ce  transport  indiqué  par  illùc  est  fort  bien 
en  cet  endroit. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  Zacharie,  éclairé  du  Saint-Esprit,  dit  :  It  a 
élev*  ]Hivr  nous  ou  parmi  nous  la  farce  du  salut,  c'était 
la  révélation  de  deux  vérités  très- importantes  :  la  pr*- 
miere,  quelesnUil  des  hommes  serait  le  chef-d'œuvre 
de  la  puissance  divine,  ;  la  seconde,  que  les  hommes 
ne  profileraient  point  de  ce  salut,  sans  èire  révélas 
de  force  et  sans  traiter  celte»  grande  allaite  avec  la 
plus  graudo  force.  Le  imt-lère  d><  la  nédcniiMioo  dos 
hommes  a  manifesté  In  l'orée  de  Dieu  ;  et  le  imslere. 
<k  la  KHiicliiieulioo  de-s  homme-  manifeste  Iihik  les 
jours  aux  voua  de  toute  |'E§K«P,  la  forci1  de  la  jrrùcc 
de  Dieu,  et  la  force  d  ■»  I  oninuts  qui  se  laksonl  pon- 
venior  par  celle  grâce.  Nom  ov  \owm>  encore  qu'«M 
éflifHM  et  à  (ravir--  d  s  onilie.'».  rjtle  double  force  ; 
au  jour  de  la  |ete!jle>ii  «énéraltf.  non-»  Serons.  Inius- 
"lirilion  lo>.K;«e  hoim  d--e.»o\  ru  oi 
tu;,   ils  île  I ■elle  dtfvite  ,  t    ;,iui;i<  . 


u  . 
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r,ir, 


li  m  bien  étonnant  que  Dira  «/'*  «7nv  )<enr  n#tti 
ris  ittndafdt  d,  force,  si  j  ose  parler  ainsi,  ri  aue,  nous 
fassions  si  peu  a'<eJforis  pour, lc«. considérer.  C'est  que 
juins  m'  cMutautsoni  m  l'importance  du  salut,  ni  la 
multitude  il<>  ennemis  qui  nous environnent,  m  Mire 
propre  i.iilil  esse  ;  ri  coque  npuiicouuaissoas  enaorc 
moins,  c'o*l  J.-C.,  co  gerae  sacre  de  la  mai-un  de 
David  n'esl  ni  dans  notre  esprit,  ni  dans  noire  coaup. 
Les  prophètes  cl  Jeau-J3antiste  nous  l'ont  annoncé; 
tous  les  saints ,  depuis  qu'il  a  paru  au  monde,  nous 
l'ont  montré  :  et  nous  vivons  comme  les  InOdétes  qui 
n'ont  jamais entendu  parler  de  lui.  ^tteiidotw-notisle 
moment  où  ceite  grande  lumière  nous  aveuglera;  au 
lieu  de  nous  éclairer,  ci  nous  plonger* 'dans  le 

pOirj  au  lieu  de  finir  noire  consolation  !  La  force 
de  Jésus-Chrisi  méconnue  en  ce  inomlc  est  une 
foreè  ijui  brfSB  cl  oui  écrase  dans  le  monde  fu- 
lur. 

vinsir   10. 

On  traduit  l'hébreu  :  siui  diadème  fteittifU  sttt  lui.  On 
prend  pour  diadème  le  mol  1T3,  qui  siiniilie  prOpfc: 
ment  séparation  d'une  chose  consacrer;  c'rsi  i  ■■■  qui 
fait  que  le  mot  sanctification  rend  bien  la  peu 
Psalmiste.  Symmaquo  dil  aussi  KytKTiiô'î,  qui  est  la 
même  chose  que  Syi'û<j'u&  (les  Septante.  A  l'égard  du 
pronom,  qui  est  a  la  première  personne  dans  nos  vèri- 
sions,  srtHC/i/ïffliio  mea,  et  à  la  troisième  dans  l'hébreu, 
tjttS,  la  différence  vient  âuibâ,  que  les  Septante  on! 
lu  pour  le  van  ,  deux  lettres  fori  semblables  :  et  au 
fond  le  sens  esl  le  même  ;  car  le  àiûdêhil  ou  la  sancti- 
fication, dont  parle  ce  verset,  est  de  Dieu,  quoique 
son  éclat  doive  se  manifester  sur  la  tète  du  Christ. 

Le  Prophète  a  pu  dire  que  les  ennemis  (te  Saïdmon 
seraient  confondus ,  et  que  son  diadème  ou  su  sainteté 
fleurirait  sur  sa  tète;  mais  celte  prophétie  convient 
Jiien  plus  parfaitement  au  Messie,  dont  tous  les  enne- 
mis seront  confondus,  qui  est  le  saint  par  excellence 
cl  1.'  roi  de  tous  les  siècles. 

m',  ri  t.xions. 

C'est  en  J.-C.  que  brille  la  sainteté  de  Dieu  :  que 

i)ersonne  ne  prétende  entrer  sans  lui  dans  les  voies  de 
a  sainteté,  et  que  personne  ne  désespère  de  parvenir 

Il  Canlicum  graduum.  CXXXH. 
Ilebr.  CXXX1M. 

Bcce  quant  bouiim  et  quàni  jucuiulum,  babilarc 
fratres  in  unum  ! 

2.  Sieut  ungueniiim  in  eapite,  quod  descendit  in 
barbant,  barbam  Aaron; 

5.  Quod  descendit  in  oram  vestiinenti  ejus,  sieut  ros 
Ilermon,  qui  descendit  in  inonlem  Sion. 

4,  Quoniaiu  illic  manda  vil  Doininus  benediclionem 
et  vitam  usque  in  seeuliun. 


YF.ns.  (1)1. 
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(I  |  Triplex  de  liujiis  canninis  argumenta  sentcniia 
proponiliir  I  1  Si  ripiiiiii  esse  à  Ilavide,  qui  po-l  iunu- 
inri.s  ealainilalcs  Ql  mala  ,  quibiis  agilalus  est  ,  uni- 
Xer-as  I  i.ielis  tribus  siiuiii  sub  inqieriuni  niai  las  \i- 
dit.  2"  llnivcrsas  Israelis  tribus  «  caplivilale  roduCCS, 
sub  hro  principe  collectas,  lue  evlubori;  imn  colle- 
clionis  commoda  lunesiissinns  SCCCssiouis,  sub  Ro*> 
boami  inilium  OTWÛ  ,  malts  opponi  ,  oiniu  s  \,  m 
lsraelilas  iiiio  frai  mm  noniine  lue  désignait,  quod 
eaitrni  itirpe  siii,  unioam  qUodAmmodo  famiKaiu  tout- 
ilairiii  r>   Deniquo  de  sBcerdotibas ëc  Itovilio,  capti- 

vilale  reviT'-is,  alque  in  lemplo  colleelis,  sut  que  iliu- 
jieri  \aeaiililiiis,  c\|.licalur.  l'oslcrior  liaîC  seolenlia 
maxime  omnium  plaeel  ,  colilirmalni  que  \aronis  el 
saeeidolalis  inauguralionis  noniinibus,   que    m    boc 

Psàlmo  legonlur,  et  pr.ceipuum  sunl  oomparatiouis 
ab  auctorc  ductas  momentum.  Ingens  est  Ihijus  car 


oulilc,  s'il  nu  l  vai  miliani.-  en  J.-C   I  (  |MMtfl 

pas  que  la  grâce  nous  bit  fuire  dam  la   voit 
sainteté,  c'est  de  nous  pénétrer  de  notre  misère,  et 
d'élever  notre  esprit  vers  la  grandeui  de  J.-C.  Cette 

•jiMinlelir  est  d'un   ordre  imil    ililleienl    (le  c.    que    ht 

liomines  (bannis  et  les  nommes  savanta  .ulmircnt. 
I. 'homme  (  harnel  e*l  lout  a  la  (erre  ;  Thonum 
est  (oui  a  ses  spéculations,  a  ses  n-<  In  n  le 
vaux  littéraires  ;   Ic'disclnle'dte  J.-C.  est  tout  a  b  v're, 
a  la  mori,  a  la  doctrine  de  J.-C.  (.es  trois  util 
personnes  ne  se  resscmMeni  en  rlen'î   le  premier 
cherche  à  satisfaire  ses  passions,  le  -  issem- 

blei  des  connaissantes',  le  iroisîeme  a  n'être  rien  aux 
yeux  (\u  monde,  cl  a  n'étudier  que  J.-(     Cesl   'Uimes- 

là  m-  se  concilient  ianiaîs  :  le  voluptueux  mépi 
travaux  du   savant;  celui-ci  condamne  la  parevsc  eu 

voluptueux  :  l'un  et  l'autre  ne  -a\. ait  en  quoi  ron~is|e 
la  vie  (lu  lirleîc  imitateur  de  J.-C  ,  cl  ce  demi' 
ploie  l'état  et  ravcnglcmeiit  des  deux  autre-  :  i 
rie  s'ifTile  point  c/  ntre  eux,  il  les  aime,  il  voudrait  les 
gagner  à  J.-C  I!  \  a  bien  plus  loin  de  la  manii 
penser  du  fervent  Chrétien  a  celle  du  mondain  ei  du 
savant:  qu'il  n'y  en  a  des  idées  de  res  o*eux  dcrnîçts 
a  l'un  et  a  l'autre.  Le  s:ivanl  esl  quelquefois  nioinlain. 
le  mondain  est  quelquefois  -avant  :  mais  |,  - 
sont  jamais  mondains  .  cl   quand  iN  -ont  stitttnls  ,  ns 

l*ig -eut,  ils  croient  ne  savoir  rien,  et  ils  n'étudient 

ilireeleinent    que   J.-C.  Si  pour  Taire  comiailrc  J.-C., 
ils  ont  besoin  d'être  savants,  ils  ne  se  |  orient  pas  a 
la  s,  ienec  comme  les  doctes  de  profession;  il- 
servent  de  la  science  que  comme  d'une  machine  qui 

s'enl've  ou  se  meta  quai  lier ,  quand  J'ou\raçe  est 
fini.  Jamais  un  savant  de  profession  ne  sera  un  mji 
disciple  de   J.-C,  parce  que  le   viai  ili  .eiplc  de  J.-C. 

n'a  point  d'autre  profession  que  colle  de  vivre  pour 
J.-C.,  cl  d'aimer  J.tC  L'amour  de  J.-C.  ii'cm  lui  au- 
cun des  étais  répandus  dans  la  société,  mais  il 

du  coeur  toute  autre  profession  quo  celle,  d'élne  a  J.-C. 
0  heureux  celui  qui  n'admet  dans  son  àme  que  ce  de- 
sir  :  le, veux  suivre  Jéti is-iChrist,  et  qui  peut  répondre 
à  quiconque  l'interroge  sur  ce  qu'il  est  :  Je  suis  a  Jé- 
sus-Christ ! 

I'S.UME  CX \ XII. 

I.  Qu'il  esl  avan'.nireux  et  agréable  que  des  frères 
soient  réunis  ensemble  dans  la  même  demeure! 

•2.  Celle  union  est  comme  le  parfum  répandu  sur  la 
tète  d'Aaron,  qui  découlant  le  long  de  sa  barlx  . 

.">.  Descendit  sur  le  bord  de  ses  véiemenls:  elU> 
esl  comme  la  rosée  d'IlerinoM,  qui  s'eleed  jusqu'à  la 
montagne  de  Sion. 

\.  C'est  que  le  Seigneur  a  destine  à  l'union  frater- 
nelle ses  benedielions,  et  la  vie  pour  jamais. 

ARUM. 

i  i  m  i  m.  Kniphatica  parlirula,  ad  oslciidendum  rem 

minis  cum  sequenli  coiinexio.  Qui  l'sabnnm,  Mcmento, 
Domine,  David,  in  secundi  Lciupli  dediialion- 
lirai  putani,  iis  hic  Psalmus  I.V2,  ci  qui  sequilur,  ila 
baberi  possunl,  \eluti  l'salmi  loi  appi  i  dues  sini. 
lin  enini  rogalur  Deus,  ut  in  tcmplum  buum  venial, 
illique  benedieal  ;  lin  mimsiioiuin  onM  il  ronjimClio 
i  onimendalur.  PsatSM  !">•".  n  naenlur  ut  vigilaiiliani 
servant.  Ilebra'us  cl  N  ulgala  H.i\nii  liibuiml.  minime 
voro  sepiuauinia  Intel  prèles.  (Cnli 

t.oiuurdia'  fraterna-  < ommeiulalio.  Oin  d  si  D&Tidi- 
iiiiii  sil  bue  laiinen.  ni  inscriptio  du  il.  non  uupio- 
balula  eoruin  conjecluia.  (pu  vi  I  a  [taviëVt  ip-o.  Vol  .h 
alio  ejus  lemporis  poelà  illinl  lune  edilum  pmanl, 
quiim  pnsi  civilia  eïcto  formé  nnnornm  I  Ha  i 
ii  il. us  ad  cum  ungcndani  l'cgeni  conveiiisseiil  (S  Si  m. 

;>.  il    I    l'ar.il.    I  I  i,  ni  m  l.elilla  llla  jU'hliea  a  I  l 
tiend.1  omnia  6  I  a  et  mtituis  oflicMS  i  olen<1ani  .inm  i- 
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linguà  salis  explïcari  non  posse.  Qr.vv  bontm,  utile  et  i 
salularc  ;  mulla  quidem  sunl  utilia,  qna:  tâmen  sinit  : 
amara  et  molesla,  ul  apparct  in  incdicamenlis  cl  pii-  ; 
mis  inslilnlionibiis  :  ac  concordia  et  consensio  ulilïs 
siniul  est  elsuavis.  JinMim,  miliim,  suave  propric. 
Envrr.rs,  sacerdotes,  ni  inier  eos  huila  si t  p'ugna  doc- 
trine et  mnrum,  Aben-E/ra;  fidèles  ejttsdem  sunelœ 
religiouis,  R  Josepli;  prineipes  polilieos  e!  erelcsias- 
licès,  ma.rimè  règeiii  Bês'siam,  cl  summum  jwiitî firent , 
R.  David.  Tu  in  génère  deoninibusfideliinnordinibus. 
IlAïuTAnr.  rrtMiir.s  in  im  \r,  esse  concordes  ,  coneor- 
diam  inter  se  colère.  Nain  concordia  primùm  fragran- 
li  balsamo  suavior,  deinde  fertili  et  cnelcsli  rore  uli- 
lior.  Pereanî  religio  et  spiiitualia  suaviler  fragraht  et 
laie  spargunlur,  polilica  et  temporalia  vigehl  elpros- 
peranlur.  Ad  ulrumqiïë  designanduni  primum  siinile 
è  sa'c'ro  ungucntb'sumiiiïr,  sVcun'dum  e  pliysiccfel  pro-J 
fa  no  meteoro. 

Vers.  2. — Sic.ct  incikntum  in  caput.  (I).  Sicut 

liain  illus  hoiiarelur.  Alii  psalmum  opinantur  seri- 
liluni  à  Davidc  posl  \iclorias  al)  Absalonm  et  Sebà 
reporta  las.  Alii  conjiciunl  hoc  et  sequens  cariiieu  à 
Davide  ad  liii'n'c  usuni  ronscriptuin,  ut  quoties  ail  so- 
leninia  lesta  iiopulus  Israelilicus  Hicrnsolynia  in  lein- 
pluin  conveniret,  dccanlarcnlnr.  I'riinis  post  rediiuin 
ex  lîabylonià  Innporibus  apte  psalinus  accoininodari 
potuil,  < •uni  suMalo  veiere  illo  tribu um  regm  Israe- 
litici  dissidio,  qnod  inullarum  cladiiun  et  bullorimi 
causa  fyeral,  reversi  in  patrium  solum  ex  omnibus 
Iribnbns  unis  Iegibus  ùnisque  sacris  conjuncli  doge- 
rent,  qiue  concordia  laudatur  Nebem.  8,  I. 

(llosennnillcr.) 
(I)  Spiriiuali  sensu,  Clirisiiis Spirilu  Sancto  ûnctus, 
non  ému  accepit  ad  mensuram,  Joan.  S,  "i,sed  lanlà 
|)lenitudiiie,  ut  ex  eà  acciperemus  omnes,  il).  1,  10, 
nôho Clirîsti  o,dore  percxëpipla  sanclorum,  eliam  ex- 
tra Ecclesiam,  ubique  dill'uso.  (liossuel.) 
Tain,  in  qui  t.  bpnum  e.t  jucuiidiiin  babilare  et  çon- 
venire  sîniii!  fralrcs,  quâm  liona  etjucunda  fuit  Aarn- 
nis  saccrdoijs  unclio,  quo  die  l'aelus  est  sunimus  sa- 
ççrdoS'.    Mcminii    auteui    unelionis   Sacerdotis,    non 
aulrm  régis  Davidis,  diiabus  de  causis  poUssimùm  : 
prima,  i|miiiI   um  lin  Ààrbnis  f'nerit  prior;  socunda, 
qnod  publi  :i  fiierit  el  in  oculis  omnium  Israehlariim 
Aanniis  unclio,  Davidis  vero  clam  facta  fueril,  el  pra> 
ser.libus  lauii'im  ïç:s'éé  ('jusque  liliis,  ci  sénioribus  ur- 
bis  Hi'lbiebem.  I\  capite,  seù  siïpçr  cà'pui,  clc.;  hoc 
est,  iu  canut  Aaronis  iiifusuin,  ijuod  jnde  in  barbam 
bac  illhc  et  in  supremam  sacra:  vestis  orani  dclluebat. 
Dlinn'nn  enim  Muses  Aarouem  induit  sacris  VCSlibUS, 
âc  deinde  iiifudil  blc'inil  in  caput,  ipsunupie  nn\it  in- 
ter ociiloi-uin  supcrcilia  insl:\r   capb  grx'Ci',   ul   \ull 
Kinilu,  vol    instar  clii.    ul  VOlunl    Hainbnin   etnon- 
nciuo   m   Tli.ilinud.  Olcuni  autein  capili  all'usuin  de- 
fluvi:  ,n  barbam,  indeque  in  éxlrcmam  çain  vestîmen- 
fnrimi  parlcui,  (|ii;c  b;iibani  altingerel.  Nain  \w\- nr.nn 
'".s    ad    vcrhiinii    rrst'nnetiliirum    iulcNige   cnni    l'.asi, 
Kunlii,  M  aliis  ]|"br  l'cinim,  siipreinain  illam  yesliujll 
parl.an  <| ne  ccllmn  cingerçi,  (  nique  barba  incunilie- 
rel.  "vin  enim  pro(iàIiilc  est  (anlam  aflusani  nlci  cn- 
pirtin,  ul  ad  cMii'inuni  vcsti'im  liinbiun  perlingei'C  po- 
■  "  Til.  Ncrjue  hoc  forte  sal  dfcoruni  fuisset.  âqccc(>< 
H'cm!  l'.ainbain  aliiailii  auclpr  est  ad  uiiclioiiem,  i 
sdh'ai,  prtrec  alfiindendiini  esse  oleum.  Quod  ait  in 
i,  (uiririnj,  aliud  niln!  est  quain  nassim  in  b  n- 
bam,  in  banc  ci  illam   barbe  parlcm.  Repetilio  enim 

cjii -iln.i  jcininis  di-iribuii( m  désignai      cx.gr,, 

17.  '!<)■  dois,  i/nis.  id  est,  wiaqutrqueg  ns,  quo 
111  "  '•x|ionil  l.aiiims.  Inniiinera  sunt  Uujus  rel 
excinpia.  Tlialtniidici  llfud  ex^licaiit  de  duabus  Uin- 


olenm  variis  odoribus  niyrrboe.  enssia?  et  .iromaliear, 
cinnainomi  et  calami  aroinalici  e!  balsaini  inibutum, 
el  cerlâ  proporlione  condilum,  qua'  composilio  appel- 
labatur  oleum  unelionis,  sive  olcuni  sanclum,  K.  I>cvi, 
in  Exod.  ôfl.  Siinilitudoè  reluis  sacris  et  spirilualibus. 
Sicul   unguenluin   prelrosissinuun ,    eonslans   mullis 

preliosissimorinii  aronialiini  ueneribus,  Evad.  00,2"; 

i  , 

Levit.  8,  12.  Ilinc  Uebraicè  :  Sieut  untjintum  bonum 
super  caput.  Cujusniodi  odoris  sui  fragranliâ  ipsuin  et 
pra'senles  mirince  obleclabal  ae  reliciebat.  l'ra'têr 
reges  uugebanliir  ad  ininisleriuin  saeerdoles,  L'cvinn 
oleo,  sivè  cbrismat'e  sanclo.  In  caitii..  Super  caput 
ejus  fusuni.  Nain  Moses  Aaronis  iudiili  veslibus  pon- 
litieiis  caput  oleo  sacro  perfudit  lanlà  co])ià,  ut  disiil- 
larel  in  barbam  ipsius,  indeque  in  supremam  vesti- 
menlorum  ejus  Qram,  Levit.  8,  12.  In  exempluni 
sacrandorum  deinceps  lali  rilu  ponlilicum  non  sine 
mysterio.  II;cc  enim  ihun'ctio  (icbal  decussalim.  Ke- 
tnim  yi  tevamilt  (inipiit  R.  Selonio,  in  Exod.  20,  et  H. 
Mose  .Nabinanides),!»  speciem  et  formam  y\  (inreanlei, 
gerenlis  efficient  Jhtrgnndtrcntris,  ïw.:Jf'oùtl>,  ut  loquiïnr 
Areopagita. Tiebat  et  in  fronie  inter  supcreilia  codeni 
signaeulo.  Elias  in  Tisbi  babet  Iwmiit  gumnut  tevanitlt, 
cujus  forma  est  instar  1  inversi  3,  sed  l'alsô  eilal  Tba!- 
niudicos.  BuuiAM,  barbam,  inquam.  flanc  condupllca- 
tionem  einpbalicam  esse  docel  Ciemens  Alexandr., 
Sirom.  r>,  ul  pingat  sacerdotes  decoris,  masculis.ve 
nerabilibus,  nioribus,  non  niollibus,  elfeniinaiis.  juve- 
nilibus.  Nain  barbie  pili,  qui  nibil  nioleslia;  a/lcrunl, 
vullui  dignilaleni  pra>slant,  viruin  oslendunl,  pt 
quamdam  palernam reverentiam inculiunl.  Inde  illud, 
Eevil.  10,  17  :  C.omtmptitis  efftgiem  barbu'  veslnv,  Sic 
llieronvmns,  in  .'>  E/eeb.  :  Barba  virililalis  indirium 
m,  de  quo  Epipbanins,  bxrcs.  80,  conlra  Massalia- 
nos.  Aaiion.  Palronymieè,  pontilicis,  ut  Ealinc,  Ca'- 
sares  appellanlur  à  primo  C;esare. 

VeRii  5. — Qroi)  descindit  in  oium.  Hebraicc  knl 
pi,  id  est ,  in  os  ,  in  ostiiim  et  inlroilum  ,  qnod  Iviml.i 
inlerprelalur  de  colli  tbecà  sive  stropbio  ;  Gallieè,  eol- 
let.  Vulgo  lamen  inlelligunl  Aaronicuni  islud  iinguen- 
tum  ex  capite  in  imos  usfpte  pedes  delluxisse.  Qnod 
miiii'is  probaliile,  qitir»  unguenlum  islud  sacrum  clpre- 
liosuin  parce  fundebalur ,  ut  du.rarc  p'osSC*  in  inulla 
secula  ,  el  sullicerc  inungo:  dis  secuUifift  ponliluabns 
et  regibus,  de  quo  supra,  Psal.  88.  Quaiujuàni  in  pri- 
mo poniilice  Àarpn  largiàs  inslillari  poluil  ,  sive 
quod  illc  cs-el  priimis  omnium  ,  shequod  represen- 
lani  c\a«  lin  s  Ebristnm  ,  qui  non  ad  meiMirain  unvi 
debuil  Spirilu  sanclo,  oleo  sciliccl  la:lili;v,  per  isliul 
cvlcriiuin  adumbralo.  Visiimimi.  Ilchraicc  ,  uù,IJ<,- 
l'nan,  plurali  numéro,  vestimenlovnm.  Nain  sai crdo  , 
sive  Aaronius,  si\e  vuigaris,  mulfis  ad  ^«ilç'nîjjilaïcii 
et  splendorem  divini  ministèru,  itemque  llieoriani , 
ulebatnr  ornamentoriim  geii'cribus .,  Levit.,  10,  i.  o 

.Io>cpli,    lib.  T,  Auliq.  c.  S.  Sll  1  l    l'a-.  |  I  -    Mh  là  sil'ai- 

tùm  gnllis  •-}'■'  i«m  niargapitowiai  de  liavbj  stitpenan- 

rnin  cviiilicnlibus.  Pu  iinctionc  Aaronis  legOl  duni  l,e 
vil    c  ip.  8  '  Mu«m) 

(  1 1  Non  ros  Hermon  descendit  in  mont^m  Sion,  ne- 


m 
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ill ll.lilM-  c  reluis  piol.ons  el  iialur.dihlls,  llllil.ileni  cl 
('Klinjl.ll.ilii  l.eelcsl.c  lllcllllil  ni  mil  ejil,  ioiilpai.il  ion. 
QUI  inonlciu  llcrinonciu  cl  luca  luonlaliaNonis  I<  i-'<  ja 
cl  r.ciiiiula   rcddil,    cl    rcriim  omnium  paril  alilucii- 

ll.llll.  I  l  10s  H.TUlOllillS,  l|ll|  dl'llllil  III  IllOIlles  S>|o|||s. 
i>  I  QS  sole  pprUStQ^  i<  I  le. il,  ni  10,  e  moule  ill  IllOII- 
leiil  ,  maxime  hiuuilioicin  ,  solel  delluerc  ,  sliavis  Cet 
lonemdia.  Kuro  aquilo  laplat  nulles  ex  llcrnioii  mou 

le  li.uis  Jorilaiiciu  ,  nhi    Og    rc\    Da/an   iinperiub.il, 

(  Dent,  û,  x,  Jos.  2,  m,  ci  i:>,  il ,  12 1,  ci  vapprçs 

rpSj  jdos  (  roris  îiialcrianii  i.i  Siuii.  II.ic  siinililudo  res- 
picil  cliam  frucltun  cl  militaient.  Iles  cum  'nu  lu  iu 
lierbasctgraroinadecidii,  Dput.  r>2,  2,  la^tificat  - 
cl  la'iifieai,  sic  ei  concmdia  valdè  esl  frupjuosa  el  uli- 
lis.  |\  MÔNTEM.  Ilebraicè,  hurere  tsiiuii  id  est,  moules 
Sion  Nam  unus  qu'idem  cral  mous  radiée,  yerum  iugis 
lies,  iil  est,  cral  IricQps  sivè  trijugus  :  Sion  de  no- 
mme toiius,  ulii  ailes  regia  ,  sive  eivitas  Da\id;.Mo- 

Juei'iiiiu  id  fit  ri  polest  ,  Ut  iile:u  ro,  deeurrat  in  l:un 
iversos  moules.  Sic  er§0  supplcnduiu  :  Sicul  CD»  I  !'i  - 
mon  ,  cl  sicul  ros  qui  descendit  iu  inonleiii  Sion  ,  ila 
fratrum  conserisiô:  sensusque  esl  :  Non  suavius  un-  , 
guentum  illud  quo  ipse  Aarou  Dëi  jossu  perfnsùs  cou-  ; 
secralusque  esl ,  non  ros  jucuiulior  qu»  llerinon  et 
Sion  duo  clarisshiit  niunles  irriguiilur,  ut  suavis  est 
fralruni  concurdia.  (  Bossuel.  ) 

■ 


L'hébreu  cl  la  Yulgale  niellent  le  nom  de  David 
dans  le  titré,  cl  il  esl  aussi  dans  le  manuscrit  Alexan- 
drin; mais  les  1AX  du  Vatican  l'omettent.  Je  ne  doute 
point  (pie  David  ne  soit  Tailleur  de  ee  psaume.  Il  pn- 
raii  qu'il  le.  composa  lorsque  tonus  les  tribus  se  reu- 
nircnl  sous  sa  domination,  cl  lui  dirent  :  ."Vous  som- 
mes voire  bouche  et  votre  chair,  pour  lui  témoigner 
qu'elles  voulaient  vivre  dans  une  grande  union  avec 
lui.  Le  I'.  Iloubigant  pense  que  David  y  parle  de  son 
troisième  sacre  lait  à  Jérusalem.  Plusieurs  interprètes 
croient  qu'il  fut  composé  au  retour  de  la  captivité, 
lorsque  les  restes  de  Jitda  el  d'Israël  s'accordèrent  à 
ne  plus  faire  qu'un  peuple  el  à  abolir  le  schisme  qui 
les  avait  divisés  si  long-lemps;  d'autres  voient  ici  les 
ministres  du  labernacle,  prêtres  et  lévites,  qui  témoi- 
gnent un  zèle  uniforme  pour  remplir  leurs  fonctions. 
Selon  ces  deux  derniers  s  nliinenls,  David  ne  sérail 
pas  l'aulcur  du  psaume,  cl  l'on  ne  l  îcinh  .< il  aucun 
compte  du  litre,  qui  est  néanmoins  dans  l'hébreu  el 
dans  la  Vulgale.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  l'objet  du 
Prophète  est  de  recommander  l'union  fraternelle  et 
d'en  marquer  en  peu  de  mois  les  avantages. 
vicnsir  1. 

Les  LXX  tournent  en  forme  d'iiitciTOsaliuii  :  Qu'q 
u-t-it  de  plus  avantageux  et  de  plus  agréable  que  (de 
voir;  des  frères   habiter  ensemble?   Dans  l'hébreu  il  y 
a  un  pelit  mol  qui  donne,  à  ce  que  je  croit»  de  la  ffl 
au  verset  :  Qu'il  est  qvaiilçigeux  cl  qg/çqblequi 
res  Hantent  même  ensemble!  Ce  même  semble  indiq  1er 
la  plus  gnmaG  UldOn,  d'autant  mieux,  que  le  thbl  M 
bleu,  *în\  signifie  ïuniU\  en  s  nie  que  ces  frc>\  s  hulu- 
lant ensemble,  seraient  luen.c  lies  connue  si  ce  n  ct.iii 
qu'une  seule  et  îiiéine  p  Tsnuuc. 

i;i  1  l.lAloNs. 

Ce  premier  verset,  dïsaîj  S.   \u;:u-tin.  psi  sj  <lou\. 
(pie  ceux   même  qui  ne  lisfcnl   pas  feS«psâmnés  I  •  s  i 
vent.  Ils  s'excileni  à  la  cordialité  cl  à  l'unio  \  e  i 

cnaul   :   Qu'il  est  uvmutujcu.r   el  nqréable  H 
eomme  des  [teves !  (.' t><<  en  tptffqifft  snrM  le  ri 
l'humanité,  mais  encore  pins  celui  de  'a   . 


lia,  ul'i  a  di  s  Ppnjillil  .'  ,  i»i\c  IclnpIllUl     ai'i  .i.m  mi 
d  ill  il  qu.iiu  uibs  Jérusalem  ]>onir'<  l'.tlui .   Ain  lualuul 
inl.  Ili-eic  iiionl.ui.1  SiO|U>,  id  i  bt,  lotins  .1 

lolll   CJUs  Ml  llll.l  il  tOIllUli  lil  .1   el.il  nioi.lo-a  ,   qu.l    |„- 
I  olljlllji  lUs    lllLllnl    Cl   qil.c    esl  Jci 

(.al.   i  ,  2.'-.    l'eijn  luo  <  niui   do;  tjjunjs 

iiionti .-s  exponi^it.  Kimbi  unnis  subtiliser  icpetit,  »/- 
ml  rot,  ut  sit  ici  lia  faiiniliiuijo,  hoc  modo    >u  ni  ios 
Ileiuion,  |  çl  si.  ni  im    qui  de*  endil  in  u< 
\.l  ppr  simplcv  as)litbelon  ,   ~ii.it  io-    IIciiikui.     I.i 
ipii  descendit.   Eiisliinavil  loilas-e  Sion.in  ls-c  cdf- 
lion  ni  lleiinone,  qiiem  laincn  collocal  inltr  edilis»i- 
inos  terra;  sam  ta:,  è  l'sal.  88.  Lsl  auti  ni  Ilci  uieii  liions 
propç  Jordaneiii  Libano  yiciuus,  perupluà  ni» 
spçrsus,  undeperpeluussurgil  vapor,  i  cLfp.us 

Sionem  feecundissiine  aspcrgçuiis. 

\  1  Us.  -4.  —  QUO.MAM  II.LK    Mv.NUUli  Do-llMs,   ni  loto 

concordia- ,  charitalis  et  unitalis;  hiiuhi  salis  alien^, 
in  monlibus  Sion.  Quod  ferè  sequilur  TUeodoretus  : 

.\on  in  llermon,  inquil,  sed  in  Sione ,  in  quam  vilalis 
rus  Spirilùs  suncli  in  Apostutos  missusest.  Mamami  . 
'  promisil ,  en*écil.  He.nedk.tium.m  ,  bononim  omnium 
1  abiiudanliam  ,  felicilatum  copiam,  çt  vilain  s.iiqiilci- 
nani.  Ltsi  Lulh\iniubde  lon^a  hujub  a\i  \iu  iuteipr*- 
'  telur,  ubi  discordes  raro  long.e\i  sont.  Quasi  il!»  til- 
1  que  in  seculum  sil  vila  in  longuui  tenipus. 

>'OTES  DU  PSALMi:  CXXXII. 

Aussi  les  apôlres  appelàienl  i)s  du  nom  de  frira  fflvs 
les  fidèles  qc  leur  temps,  cl  tel  uspte  subsiste  euçovc 
parmi  les  prédicateurs  d  ■  l'Evàhgitci  Mais  les  pre- 
miers fidèles  vivaient  eu  cllci  eouiine  des  lieies  ;  Ils 
n'itaient  ipCun  coeur,  el  une  âme.  Ils  ne  i.-.ctlaiei.l  au- 
cune distinction  entre  le  Juif  cl  le  Gentil,  entre  le  Grec 
et  le  Itoma'ui,  entre  les  riches  et  les  pauvres  :  tous 
étaient  de  la  même  famille,  parce  qu  ils  apparlcuaiepl 


lous  à  Jésus-Christ. 
Le  Prophète  dit  que  l'unio;)  fraternelle  est  utile  et 

aurêable.  H  y  a  des  choses  utiles,  mais  contraire*  à 
I  iiiflilialjon,  ça  il  >  a  des  choses   agréables,  m 

■mêmes  ou  dans  leurs  effets  L'union 
fraternelle  l'ail  le  bien  et  l'agrément  de  la  société.  Les 
hdhnuos  du  monde  en  conwenneiii,  ils  i.ielienl  d'inii- 

'  1er  iclle  union  en  se  liant  les  uns  avec  les  aulres, 
mais  il  s'en  Tanl  beaucoup  que  ces  li  .Uiuis  ne  l'orniciil 
cuire  eux  nue  société  fraternelle  L/amour-pr  pie. 
l'inli'ivl.  la  vanili'1,    les   plaisirs  frivoles,,  illicil 

'  multueux.cn  sont  le  nœud.  Ce  ne  sqnl 
qui  habitent  ensemble  :  ce  sont  des  homme-,  pa-sioniiçs 
ou  ennuyés  qui  se  fréquentent  quelque  temps,  qui  *-e 
de-oùtent  bientôt,  el  qui  finissent  par  se  iui*jiiisei  et 

(  ■  psaume  commence  par  une  soi  le  d'eioiuc 
follà,  diT-il.  On  ne  se  sert  d'ordinaire  de  celd  i  - 
sion  que  quaiid  un  raconte  ou  qu'on  découvre  m  <> 
Chose  nouvelle  ou  insolite.  ('.  ■  lut  eu  effet  un. 
veaulé  nup  les  tribus  d'Israël  se  tcçuvasscnl  réunies 
sons  une  même  domination  ou  dans  les  mêmes  seuù- 
iii 'ois.   Mais  il  fut   bien  plus  a.lon;  .îble  de  voir  a   la 
prédication  de  l'Evangile  les  diltyreupi  j 
courir  à  la  nVémc  fin,  se  réuiilr  sou»  la  même  loi.  èl 
ne  former  tous  ensemble  qu'uuc  nui  Quand 

I.i  ferveur  oonl'inpnça  a  <e  lalcutir,  Dieu  inspira  a  un 
pejil  nombre  d'îioinn)  la  pensée  dç  renotivc- 

.  en  établissant  des  s .,,  iéiés  dyni 
l'uniftn  fr. iter. .elle  fui  la  b.i  c  cl  la  sauve^rardi 

ce      ni     'es!   JHTpclUi1   d.lUs  les   di\er»  <  idles  ni. 

I    1    \l..i.  :..    .\    ,|   loiijoms 
H    IsVl  l|        |f 
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Us  estimeraient  leur  état;  ils  en  sentiraient  les  avan- 
tages et  la  douceur.  S'ils  perdent  de  vue  cette  union 
fraternelle,  leurs  sociétés  seront  aussi  frivoles  que 
celles  du  monde,  elles  auront  de  plus  le  malheur  de 
devenir  intolérables. 

Jamais  on  jie  concevra  l'union  fraternelle  si  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ  n'en  est  le  foiulemenl,  le  motif  et 
la  lin.  Le  commandement  que  je  vous  donne,  dit  noire 
divin  Maître,  est  devons  aimer  les  uns  les  antres  comme 
je  vous  ai  aimés.  11  n'était  pas  possible  de  présenter 
aux  hommes  un  modèle  plus  parlait.  Jésus-Christ 
nous  a  aimés  jusqu'à  sacrilier  pour  nous  sa  gloire, 
son  repos,  sa  vie  même.  Quels  sacrifices  faisons-nous 
à  ceux  que  nous  devons  regarder  comme  nos  frères? 
Nous  en  exigeons  d'eux,  et  il  nous  semble  qu'à  cet 
égard  ils  sont  toujours  nos  débiteurs;  mais  rentrons 
en  nous-mêmes,  et  nous  verrons  que  c'est  un  com- 
merce où  nous  ne  mettons  rien,  et  dont  nous  préten- 
dons très-injustement  tirer  tout  le  profil, 
versets  2,  5. 

Ce  sont  ici  deux  comparaisons  qu'emploie  le  Pro- 
phète pour  exalter  la  bonne  odeur,  l'abondance  et  la 
fécondité  de  l'union  'fraternelle.  11  la  compare  d'abord 
au  parfum  sacré  qui  fut  répandu  sur  la  tète  d'Aaron, 
lorsque  Moïse  le  consacra  grand-prêtre.  Cette  céré- 
monie est  décrite  au  long  dans  le  livre  de  l'Exode. 
Poiu-  faire  sentir  l'abondance  de  cette  onction,  le 
Psalmiste  dit  qu'elle  se  communiqua  du  sommet  de  la 
tète  d'Aaron  à  sa  barbe,  et  de  là  aux  extrémités  de 
ses  vêlements.  Le  Prophète  passe  à  une  autre  compa- 
raison, qui  est  eelle  de  la  rosée  qui  découle  d'une  mon- 
tagne sur  une  autre;  il  choisit  le  mont  Hermon  et  le 
mont  de  Sion.  On  dit,  d'après  un  passage  du  Deuléro- 
nome  (I),  qu'au-dessous  de  l'ilermon  il  y  avait  un 
monticule  appelé  Sion,  ]îW  par  un  scliin,  et  non  ÏTX 
par  un  tsade.  Cette  dernière  montagne  était  près  de 
Jérusalem,  et  ce  ne  peut  être  sur  celle-ci,  disent  les 
critiques,  que  la  rosée  d'Hernion  soit  tombée,  car  il  y 
a  trop  d'intervalle  entre  l'une  et  l'autre.  Notre  psaume 
écrit  néanmoins  ÏTS,  et  l'on  conjecture  que  c'est  une 
faute;  c'est  la  pensée  du  P.  Houbiganl,  qui  substitue 
Wflijl  a  ]TÏ.  Pour  épargner  cette  faute  au  texte,  quel- 

Îues-uns  traduisent  :  Comme  la  rosée  qui  descend  sur 
lenuoii,  et  comme  la  rosée  qui  descend  sur  la  montagne 
de  Sion;  mais  c'est  évidemment  faire  violence  à  l'hé- 
breu, qui  dit  mot  à  mot  :  Comme  la  rosée  d'Hennon 
qm  dt&coid  sur  tes  montagnes  de  Sion. 

Je  crois  que,  sans  rien  changer  au  texte  ni  aux  ver- 
sions, on  peut  rendre  raison  de  la  pensée  du  Pro- 
jihèl.'.  1  II  y  avait  une  montagne  d'ilermon  dans  la 
tribu  d  Issachar,  bien  moins  éloignée  de  Jérusalem 
que  riicnuou  voisin  du  Liban  :  ou  peut  donc  croire 
que  le  psaume  parie  de  cette  montagne  et  de  ses  in- 
fluences sur  la  montagne  de  Sion.  T  Quand  on  sup- 
poserait lllernion  voisin  du  Liban,  et  éloigné  de  pins 
de  cinquante  lieues  de  Jérusalem,  le  texte  du  Pro- 
phète serait  encore  explicable,  si  l'on  considère  que 
son  oleei  principal  est  «le  montrer  la  communication 
de  bien-,  et  d'agréments  qui  se  fait  dans  la  société' 
fraternelle.  La  comparaison  du  parfum  versé  sur  la 
tète  d'Aaron,  et  découlant  jusque  sur  les  bords  de  ses 
vêlements,  est  une  image  île  cette  communication,  de 
celle  transfusion,  si  l'on  OSR  parler  ainsi,  d'avantages 
et  de  Satisfactions  qui  résultent  de  l'union  Intimb  entre 
I  s  hommes.  La  comparaison  de  la  rosée  qui  se  répand 
dans  un  grand  pays  et  qui  le  féconde,  lait  aussi  lu 

me tableau;   d'anlanl   mieux  que,   dans  ce:-  piiyi 

d'orient,  les  rosées  sont  Ires  abondantes  et  nqipleenl 
au\  pluies,  qui  sont  très-rares.  Il  ne  sciait  point  éton- 
nant que  la  rosée  M  répandit  dans  une  étendue  de 
cinquante  lieues,  depuis  le  Liban  jusqu'à  Jérusalem  : 
cela  mémo  doit  être 'ainsi;  et  eoiiime  l'Ileinion.  voisin 
du  Liban,  est  plus  élevé  que  le  mont  de  Sion,  le  [Vil- 
inisle  ;i  pu  dire  que  la  rosée  ntil  aurait  commencé  par 

(  I  )  Déut.  4,  48. 


arroser  l'Iîei  mon  se  serait  répandue  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Sion,  et  aurait  pu  descendre  du  lieu  plus 
élevé  à  celui  qui  était  plus  bas.  L'image  était  grande, 
et  n'en  servait  que  mieux  à  la  pensée  de  ce  Prophète. 
11  y  a  deux  remarques  à  faite  sur  le  texte  hébreu  du 
premier  de  ces  versets.  1"  Il  ajoute  une  épjtbèlo  au 
parfum;  il  d'il  :  De  même  que  l'excellent  parfum;  les 
versions  l'omettent,  je  .ne  sais  pour  quelles  raisons  : 
elles  supposent  apparemment  que,  comme  il  s'agit  du 
grand-prélrç  Aaron,  on  entendait  assez  que  le  parfum 
qui  avait  servi  à  sa  consécration  était  très-exquis. 
2  Celle  manière  déparier  :  qui  descendit  sur  la  barbe, 
barbe  d'Auron.  marque,  dans  la  langue  sainte,  toute  la 
barbe,  on  les  deux  côtés  de  la  barbe;  ces  répétitions 
désignent  addition,  totalité,  emphase. 

RÉFLEXIONS. 

Les  comparaisons  dont  se  sert  ici  le  Prophète  font 
concevoir  tous  les  avantages  de  l'union  fraternelle. 
L'onction  faite  avec  des  parfums  était  censée  contri- 
buer à  la  santé,  à  la  foire;  elle  répandait  une  agréable 
odeur;  cl  si  elle  était  employée  dans  la  consécration  des 
ministres  de  la  religion,  elle  les  rendait  respectables 
au  peuple,  et  elle  les  avertissait  eux-mêmes  des  de- 
voirs de  leur  état.  L'union  fraternelle  entre  les  servi 
leurs  de  Dieu  les  console  et  les  fortifie;  elle  répand  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Chrisl,  elle  inspire  du  respect 
aux  libertins  mêmes.  Dans  les  premiers  siècles,  on 
reconnaissait  les  Chrétiens  à  l'union  intime  qui  était 
entre  eux  :  Voyez  comme  ils  s'aiment!  disaient  les 
païens.  Ces  fervents  disciples  de  Jésus-Christ  trou- 
vaient dans  leqr  indigence,  dans  leurs  tribulations, 
dans  les  persécutions  qu'on  leur  suscitait,  des  frères 
qui  les  assistaient,  qui  les  encourageaient,  qui  es- 
suyaient leurs  larmes.  Les  apôtres  leur  avaient  tellement 
répété  qu'ils  étaient  les  membres  d'un  même  corps, qu'ils 
compatissaient  tous  à  leurs  souffrances  mutuelles.  La 
rosée  qui  se  répand  dans  des  pays  brûlés  de  La  ni  ou  r 
du  soleil  corrige,  l'aridité  du  terrain,  ramène  la  fécon- 
dité, rafraîchit  les  habitants,  fournit  des  aliments  aux 
divers  animaux  de  la  campagne  :  image  imparfaite, 
niais  naturelle,  des  effets  de  rnûibn  fraternelle.  Nos 
passions  sont  des  feux  qui  nous  dévorenl  et  qui  por- 
teraient l'incendie  dans  tonte  la  société  chrétienne, 
sans  le  grand  précepte  de  la  charité.  Livrés  à  noUs- 
mèmes,  nous  sommes  secs,  critiques',  rigoureux  à  IV- 
gard  des  autres;  mais  lé  lien  de  fa  charité  de  l'union 
en  Jésus-Christ  amollit  notre  cœur,  le  rend  compatis- 
sant, indulgent;  il  nous  apprend  a  être  contents  do 
tous,  quoiqu'il  y  ait  à  souffrir  de  tous.  Celle  douce  rosée 
de  la  charité  met  dans  nuire  àme  une  source  inçniji- 
sable  de  bienfaisance:  elle  multiplie  nos  ressources 
en  faveur  du  prochain,  elle  nous  suggère  mille  nunyéus 
de  le  soulager.  Ce  que  l'Apôtre  disait  aux  Corinthiens, 
(pie  Dieu  multiplierait  ce  qu'ils  auraient  semé,  et  mtil 
augmenterait  les  fruits  de  leur  justice,  se  Vérifié  Ions  les 
jours  à  l'égard  des  Chrétiens  charitables.  Tandis  que 
les  opulents  du  siècle  voient  crouler  l'édifice  de  leur 
fortune,  les  prolcclenrs  des  pauvres  se  soutiennent 
malgré  la  dureté  des  temps  et  la  malignité  des  < ;\éne- 
menls. 

verset  1. 

Le  Prophele  rend  ici  rajspp  des  avantages  of  «le  la 
douceur  inséuarabiçs-ijc  l'union  fraternelle;  e'esi  que 
Pieu  répand  sur  elle  ses  bénédictions  ;  il  comniunue, 
S'  Ion  l'énergie  de  là  lellre,  à  lu  lh,u<li.iiun,  cl  il  ajoute 
la  VÏÇ  qui  ne  linii  point.  Je  ne  émis  pas  qu'on  puinse 
voir  ici  une  autre  vie  que  la  rie  éternelle;  CM  Pu  u  ne 
s'est  jamais  engage  a  piolonger  les  joui>  de  ceux  qui 
vivent  dans  l'union  fraternelle.  Jouallias  cl  David 
étaient  deux  àities  iulimem.  ni  unies,  et  le  pwiuicr 
meuriil  'p  une-  Il  >  a  eent  e.vniph  s  paioil-.  U'ailleur», 
il  Ile  SOI  le  Je  bciiedh  l.on  est  peu  de  ehosC  pour  (ifh 
,qui  son!  unis  p^r  Jus.  liens  de  la  diwuo  e.jiâ-. 
rite.  (>,i  a  soupçonne  qic,  dans  l'hébreu,  il  des  rail  y 
avoir  loul.e  au  le  u  île  cilttm  ,  «  elle  .  uuit'elmv  ev|  |nr 
\ele,  ei  iqi||i;  veo.iun  ancienne  ne  l'appuie. 


-.y.  IN  PSAI     (  XXXIII.  COMMJ  M  " 

ri  1 1 1  liant 
3ésus  Cl'i'isl  tli'iiiiiml ni  à  son  Père,  ruuc  li     /('</• /e* 


fussent  uif/t  entre  eu  i  rumine  son  l'ère  et  lui  i  luiiiii  unÀ 
m  me  clivse,  Voda  l'cvi-mple  le  plus  put. ni  qu'il  lui 
possible  au  Fils  de  Dieu  (le  présenter  aux  lia ics. 

S'ils  S£  conforment  il  ÇC  U'IMOil   modèle,  l|l|ell    S  lieue- 

diciimis  m' peuveni-jjs  pa>  espérer,  ,t  quelle  autre  vie 

1.  Cmuicum  (jrafhuun.  CXXXMl. 

n,!,..  i:\wiv. 

2.  Ecc'ë  iiiuir  bcnedicile  Domino  ,  omiiis  servi  Do- 
mini. 

3.  Qui  slalis  in  ilomo  Domini ,  in  atriis  dumùs  Dei 
noslii. 


\.   In  nnrtihus  oxtoUile  matins   veslras  in  sain  I;,  , 
et  henediciic  Domino. 


'..  lii'iinlicai  i,-  Dôjn'inus  ,\  Sion  ,  nui  fecit  poelum 
,l  in iuiii. 


que  la  Ue  >  n m.  il.-  p  m  !.  -  |       <>n  -f. 

Iumvi- celte  union  m  ,\< ,  -II, -n  I,   '  I  I  i  ,•  m  n,  1,1, rail -il  p:^ 
que  Jimi-  dirifll  a  porté  pour  d'autres  cln-*  que  pour 
les  habitants  de  la  terre  où  nous  vîvon*?  NVm. 
point  i<  i  une  i  iiin|ti<-  ,i,n  paraîtrait  déplace-  .< 

iiiiiJiiaiion  d'an  pâaual i  toal  respire  la  ■  l< 

Ëuviaageoua  les  sainta,  ci  reeomtattftons  que  la 
de  Jéaue-Clirisl  n'est  pat  il,  aiearée  sans  eflfet. 

PSAUME  (  \\\lll 

I  .   Q  vous  tous   ,|,n  son*  /  |c  &   glu  ur.  ci,q.i 
ITOUS  de  «  I ia ti li-i   pic-enleinciil  se,  Jouai,:- 

2.  Vous  {surtout  )  qui  faites  votre  demeure  dans  1 1 
malsbri  du  Seigneur,  qui  habitez  dans  les  parvis  de 

Fn.tl..      Ilii'11 


notre  Dieu. 


Vue.,.  1.  —  Canticlm  grxdulm  (1).  l'rccedonliiini 
gradiiaiium  conclus!,)  et  quasi  cpilogus  ,  ut  Dei  mi- 
nisiri  iri  teinplo  murantes  die  nijeteque,  Dcuiu  lan- 
torinn  beneli, -iorum  auelurem  cité  colanl ,  ac  pro  se 
et  populo  oreni.  Brève  «acnlotum  spéculum. 

Vf.rs.  2.  —  ÔnUtes  ziM  Domini.  Léyitbç.  l'iule  eo- 
rum  sofjnUur  peripbrasis  :  Oiumis  in  domo  Domixi, 

(I)  Ulliimiin  c.  I'salmis  graduabbus  aggredimur. 
Sunt  qui  a  Davide  oxaralum  c.enseaul  à  Leviiis  a,l 
tom pliim  proliciscenlibu.s  reciLanduni.  Nonnulli  Salo- 
monis  bicubr.dinucin  ess,:  aiuul  ol)  Templi  dedicatio- 
nein.  Al'us  est  cannen  quud  populus  eanebal  uliinio 
tri  uni  suli.'mniuiii  l'esLorum  die  ,  antcquàm  singtdi  do- 
niuni  re\ersuri  seco.derent.  Nos  ad  secundi  poat  <ap- 
livitaiem  lompli  dedicalionem  spéciale  censemus.  Sa- 
eerdoles  Levilasque ,  quorum  concordiam  superiore 
psalmo  c.ommodaverat ,  hortaliir  populus  ut  assidue 
studio  Dei  serviliis  vacent ,  illuin  célèbrent,  illii|iie 
diu  ac  noclu  supplicent  ut  lsraeli  bcnedical.  Denè 
prci  andi  formula  qiiibusdam  videlur,  quà  l.evit.o  ex» 
culiias  in  lemplo  ayenles  ulebanliir  pr.rlerto  illorum 
seu  duce  idenlidcin  ilanianli:  :  \unï  bsiiulirih'  Donii- 
tium,  etc.  ,  i.it, 'risque  iv.spondi'iilibus  :  Bsnedicat  te 
Duminns  ex  Sion,  cU:.  Mo^  agendt  nui  livrant  ilinin.is- 
nué  in  lomplo  ol  ad  fores  templi  exrubias,  noli>siin;is 
in  S,  lipluià  esl.  Niliil)  lamen  c'ili  n,,\  iuiiis  de  bac 
clainandi  consuetudin,' ,  ul  cusloduin  allfiilio  ol  \ivi- 
lantia  ex'çUa|*pUir.  At  omnino  ul  iiogare  min  ausini. 
Hoc  earmen  vcluli  duorum  qui  sequuntiir  epiloui,1  ,'si. 

((lalmet.) 

Ilorlalio  ad  pièces faciendas et  .lovain  cclcliiaiuliim, 
incerliim  num  ad  nuiver^os  Dei  ,ult,,i,'-  dncrla  .  au 
verô  ad  solos  ILevilas  et  saccrdoles  cos  quibus  erat 
noclurnas  excubias  in  icmplo  agere.  Aliqui  connu 
quibus  poslcrior  sententia  placel,  dramalicum  volunl 
esse  hoc  (  annen  ;  nain  in  diuiliiis  primis  vèrsîbus  I.e- 
viiai-uni  ,  qui  c\cul,ias  t.'iiiph  ailiieul .  diguiorcm  c;c- 
l,'ii,s  sttOS  soi  iôS  lioilari  ,  ni ,  diim  excubias  a'jaul  , 
laudes  |)ei  cclebrenl,  al,pic  nrenl  ,  rièqiie  se  deiungi 
ol'licio  pillent,  f.i  in  terrrplo ,  sWié  ad  Icmplum  pcrvT- 
çiles  slcnt  ;  in  poslremo  aulcin  IcïÉtt  <  Pteros  l 
(1ère  .  eiqiie  lausla  oninia  il  Deo  precari.  qui  se  ofli- 
,'rii  adminieal.  'lilinuins  hoc  l'salinn  ,  nniincri  exîsli- 
mat  Iclam  acclainalioncni  ad  s:,,er,lo|es  cl  Lcvilas, 
jam  nu-sus  .  post  nsliluluni  l'uni  leinpbi  culiuin,  mu- 
nie SHn  on",inlrs,  et  evcilalioneill  .  ul  rite  SailClèque 
illis  lui,  ,i:,inr .  cmt'.  Ncbein.  12,  i  i  ad  17.  Quir 
quidem  scnlcniia  vid.lur  carniiimni  reli,pi'>riiin  1  \ , 
quoruin  hoé  iiltiimun  esi ,  atglnnéntiS  cl  risiHttS  npti  ne 
coiivenire.  (ltt)Senimillëf.) 


3.  Pendant  la  nuit  levez  vos  mains  ver-  le 
tuaire .  et  bénissez  le  BeigMaP. 

i    (,)ue  (Ida  inontai'nc  de  Sinii,  li    -  quia 

créé  |e  ciel  ei  la  tenv  ,  vous  béj 

r.OMMKNTAKM  M 

qui  illic  consistifi^  cl  luoiamini  ad  rem  divin, m  la- 
ciendan»,  Num.  18,  .S.  Inde  Cliâld.  :  Qui  slalis  nuptr 
èutIMHÛ  dotHtt»  nuncluiirii  Dei,  et  Inutlntis  in  fidèle1. 

Vik-.".       ]\   iTRiis  Dpms  Dei    nostri.   , lût  >    in 
iu  atriis.  Totiiio  boc  addiium  , -i  à  âepluagiatt  c 

psaimo  M',|iicnli  .  ul  non  lanlùni  de  l.evilis  ministri 
templi  b.ec  dicta  iritelligeremus ,  vp*rîiin  éllara  <h-  lai- 
cis,  qui  diim  rcs  diviua  (iebat  à  templi  luinislrU 
cerdoliim  atiiu,  <on>i-icbaiit  iu  >ui>,  \iii  iu  aima  u- 
roiuui,  leiniiia:  in  feminarum  ,  qiianqtiàm  initio  nni- 
(  uni  ulriusqiie  s,\ùs  erat  atrium  ,  qnod  in  liluis 
Degunj  aiiium  lsrad  appçllatur. 

Vf.rs.  i.— I.n.noctjbi>  i  \i moi-'i-  t  . 

quo  icmpore  cirtcri  dormiunl.  Hoc  jftngtiiil  HaSor,  i  e 


cum  line  pra'eedenii-  \,  i-ûs.  Sel  niliil  neeesse  .  cinn 
pi  >  -n  (im  I.evitx'  inlerdin  niinisteri'is  vacarenl  ,  quo 
jieiliiicbanl  pi.ci  eilcnlia  ,  nnetu  \.  i<>  <  uslodiis  ,  quo 
sequentia.  lnslruil  iakur  eus  quo  pacto 66  in  . 
rerè  debe.ant.  Dùm  noclu  custodiis  templi  vacaûs, 
procul  à  pnpuli  ponspeclu  ,  Deiuu  sancle  collaudale  , 
alloll.'ii.lo  in  -aucla  loea  manus ,  adeo  ul  cliam  pro 
alisenii  cl  dormieiiie  populo  jirecemini  ,  dieendo  qnod 
sëquilur  :  fieuedicàl  te  ,  eliç.  Nain  laudatnr  cUam  Deus 
cinn  inuicalur  cl  usiiipilur  nomen  ipsius ad  allcrins 
benediclioncm.  h  mm  r  v.  .  i  i  i  cclnin.  Ibbr.  !».  1 1 .  12; 

(I,  Qui  uoi  uni  in  Icmplo  agili-,  Doininum  r.ipale  s 
ul  l-i.,.li-  inisciealur.  Il.c  \cibaad  Levilas  c\<u!u- 
pi,i;.iic  pcrliiicul  ,  >acculolum  Olilll  lu'itin. 
Im.-c.  rMiilua-  agera,  CX  lege  non  dis,  imu- ;  ni-i 
le;  la—  c  alu pus  (llCI'il  ,  •  lli  <  icdila  c-s.  i  <  .,  a  i 
i,i.  aiisinruin  alendi  ,  qup  ulliiua  (,uiiiiinn  boslN  >nb 
vespcrlinum  crepuscuiufli  cueniabalui  •  ipiw 

lia  nulriebaliir.  lit  ad  aururam  pervoiùn't.  niM  Kni- 
ppre  allera  victiiaa  igni  iradebalur.  l'icc-  l.aUbanl 
.lu, lai  |i!ciuui(pic  mauu.i-  au  «  i  lum  vol  ad  litopliun 
ci.  rli>;  qui  piopriils  csl  oiaiili-  -l.:li:-.  Ja'cel  S.  l'-ui- 
liis  (dirihlianos  |iiua-  inaiiii-  ad  cii'luni  eMolle 
iC.0.  v'  i.bil  A-.ilbai,  bid,  -  nibii   a   Jud  l 

\ile  <•!  labcr, oMiui  lieri  saltlnto,  wrd  u»w»nj  in  icm- 
plo  a^'i ,    inauibus  ad  Deuui  creelis  iiendo  o, ,  ii|«.iii-. 

Uedd,     |  olesl     ll-'lu-a -u-  I  \U  "i!.s    i.  - 

M/.'.'C/i/e/e.    p'.U'ilale  ,    1111)0   r,    I  a.    (aYild.C!: 

-  nui  s  melit  îtis.  Ilujusmod  m  aliquando 

l  1    -mi  e      m  !e.ein   canen 


aut  versus  cas  teinpli  parles  quarum  una  vocatur 
Sancla ,  id  est ,  Ilccul ,  allera  Sancta  sanclorum ,  id 
esl,  Debir ,  ubi  oral  arca  (lypus  corporis  Uoinini),  ubi 
se  oraliones  exaudituruni  erat  pollicitus,  quanquàni 
cliam  ilhu  rçi'crcbaiit  cœlum  ,  ibid.  Cliald.  :  Super 
ambunçm ,  sive  suggestwn  sanclum.  Alii,  ad  sanclila- 
teiR',  id  est  ,  sanclè  ,  rilè.  Simpliciùs  :  Orale  Deiun 
versus  sahctuarium  et  locum  arcœ. 

VERS.  o.  —  lÎElNEDICAT  ÏE  DoMIM'S  EX  Sion.  Mime- 

sis  consuela.  O  Levilœ,  dicile  populo  :  Benediclione 
et  favore  prosequalur  te  Doniinus,  cœli  lerraeque 
condilor  ,  qui  vult  el  potest  juvare.  Forlassis  cliam 
verba  sunt  Psâlmographi  benè  prccanlis  iis  qui  suo 
consilio  paruerinl.  Si  sic  Deobencdixeris,  si  sic  Dcum 
collaudaveiïs,  ô  Levila,  6  Laice  ,  le  vicissim  benedi- 
cat  et  foilunel  Dcus  ille  magnus  orbis  opilex,  qui  cœ- 
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liiiu  el  terrain  ,  id  est ,  oinnia  in  sua  babet  polcstalc. 
Ti:.  Imnmlàt  eoiistruclioncm  ob  immulatiini  signili- 
candi  nioiluni.  Bencdiccre  enini  supra  signilieabal 
collaudare  ,  celebrare  ,  gratias  agere  :  mine  vero  be- 
nefacere,  bonis  cl  felicilale  aflicere ,  l'avere  ,  bencii- 
cia  Iribuere.  Hoc  minus  observation  est  iii  fonte.  Nain 
ulrobique  est  aceusalivus.  l't  autein  duos  istos  signi- 
fieatus  dislinguant  profani  ,  pro  posteriore  usurpant 
benefucere ,  quàiiquâm  minori  empbasi.  Plaulus  in  Mi- 
lite, act.  2  ,  scen.  ult.  ,  el  Terentius  Adelpli.  acl.  o  , 
scen.  S  :  DU  libi  benefuciunt.  Pro  priore  ipsum  bencdi- 
ccre ,  Plautus  Rudenlc  ,  acl.  1 ,  scen.  2  ,  et  Cassina  , 
bct.  2,  scen.  5  :  Bénédicité  dm.  Quà  ralione  aliqui 
expotuml  illud  Cieeronis  pro  Sextio  :  Ctà  benedixil 
uncjuàm  bono,  id  est,  benè  precalus  csl. 


C'esl  ici  le  dernier  des  psaumes  graduels  :  le 
Prophète  y  exborle  les  serviteurs  de  Dieu  à  chauler 
les  louanges  du  Seigneur.  On  croit  que  ces  serviteurs 
de  Dieu  sont  surtout  les  piètres  et  les  lévites,  parce 
qu'il  est  parlé  du  temple  où  ils  faisaient  leur  demeure. 
Tous  les  Mêles  du  nouveau  Testament  peuvent  s'ap- 
pliquer celte  exhortation,  parce  que,  selon  l'apôtre 
saint  Pierre,  ils  sont  tous  une  race  choisie,  un  sacer- 
doce royal,  une  nation  sainte,  un  peuple  acquis  par 
conquête,  afin  qu'ils  fassent  connaître  les  perfections  de 
celui  qui  des  ténèbres  les  a  appelés  à  son  admirable  lu- 
mière. 

VERSETS  1 ,  2. 

Ces  deux  versets  n'en  font  qu'un  dans  l'hébreu,  et 
ce  texte  ne  comprend  point  ces  mois  ,  dans  les  punis 
de  notre  Dieu.  On  conjecture  qu'ils  ont  été  transpor- 
tés du  psaume  suivant,  où  m>  les  lil  au  second  ver- 
sel.  Celle  opinion  était  déjà  connue  du  temps  de  S. 
Ililairo,  el  il  en  l'ail  mention  ;  ce  qui  prouverait  que 
ce  Père  aurait  \u  le  lexle  hébreu,  ou  qu'il  aurait  con- 
sulté des  hébraïsanls.  Il  y  aurait  peul-èlre  autant  de 
raison  de  ernire  qiieces  mois  auraienl  élé  transpor- 
tés par  les  copistes  hébreux,  de  ce  Psaume  133,  au 
Psaume  131..  Mais  quoi  qu'il  en  soil,  si  c'est  une  ad- 
dition des  L\X,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  dépare 
plus  le  lexle  en  cel  endroit  que  dans  le  psaume  sui- 
\anl.  Il  y  avait  deux  parvis,  un  pour  les  prêtres,  et 
l'autre  puni'  le  peuplé.  I.esLXX  auront  cru  pouvoir 
inviter  les  laïques  aussi  bien  que  les  prêtres  à  chauler 

les    louanges  (le  Dî<  II. 

i!i;il.i:\iii\s. 
Ce  n'esl  pas  sans  raison,  dit  S.  Augustin,  que  le 
Prophète  dit  ici  :  Louez  le  Seigneur,  ou  lu Vissez  le 
Seigneur  présentement.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 
dans  la  céleste  pairie,  ce  ne  soit  .l'unique,  occupation 
des  Saillis,  et'  bien  loin  que  cet,  exercice,  leur  paraisse  , 
onéreux,  il  les  comhle  de  délices  durant  l'éternité  : 
niais  s'acquitter  lidelenienl  el  conslaniinenl  de  (('de- 
voir parmi  les  distractions,  les  tribulations,  les  tem- 

I  i  I.  ■  •  «h-  i  .lie  \ie  (  -'o!  en  quoi  consiste  la  génerosile 
du  chrétien  ;  c'esl  ce  qui  lui  allire  la  laj'cùï  du  ciel. 
ci  c'esj  aussi  ce  qui  mériterait  qu'un  prophète  en  Ht  la 

lllaliere  (le  Si  s  e\liollalioi|S. 

O  nuis,  dit-il,  qui  are:-  fixé  votre  d  meuve  dans  In 
maison  du  Seigneur  :  ces  paroles  aveftisswrrl   tout   li- 

(Iclcih  pei  -euiier  dans  Je  s  uni  e\eieice  des  louanges 
de  Dieu.  I,  jauges  rebelles  n'onl  pas  sn  se maintenir 
dans  le  ciel  inéine.iL  nul  cessé  de  bénir  l'aulenr  de  leur 

existence  el  des  dons  sublimes  donl  ils  étaient  reu'-- 

lUS.  Ils  -ont  lombes  dll  séjour  de  la  gloire  danslalu- 

me  de  ions  les  maux.  Combien  de  fidèles  ont  com- 
mencé avec  feïv'eïu';  él  oui  l'iu  parla  réprobation  ! 
Un  ne  \  h  nhc  poytt  dans  Us  cliréljens,  dit  I     Ji 


te  (ju'ils  ont  été  en  commençant,  mais  ce  i/nils  ont   élé 
en  terminant  leur  carrière. 

•  VERsr/r  5. 
L'hébreu  joint  ces  deux  mois,  pendant  la  nuit,  à 
ce  qui  précède,  et  adresse  la  parole  aux  prêtres  ou 
aux  lévites  qui  passaient  la  nuit  dans  le  temple,  soil 
pour  y  veiller  et  le  garder,  soit  parce  qu'ils  n'avaient 
point  d'autre  demeure,  el  que  leur  privilège  élaild'ha- 
biter  toujours  dans  la  maison  de  Dieu.  Je  ne  condamne 
point  celle  division  marquée  ainsi  dans  le  lexte  ;  je  la 
croîs  cependant  assez  peu  utile  ;  car  des  qu'il  est  dit 
que  ces  ministres  du  sanctuaire  demeuraient  dans  le 
temple,  on  conçoit  assez  qu'ils  y  passaient  la  nuit  : 
mais  c'est  une  exhortation  bien  sainte  el  bien  impor- 
tante, que  de  les  invitera  lever  leurs  mains  vers  le 
Seigneur,  nnn-seulenieiil  durant  le  jour,  mais  aussi 
pendant  la  nuit  ;  et  c'est  co  que  nos  versions  expri- 
ment. Au  reste,  les  deux  sens  se  concilient,  si  l'on 
prend  pour  arbitre  la  Paraphrase  chaldaïquc  ;  car  elle 
Suppose  cpie  ces  prêtres  ou  lévites  louaient  Dieu  peiï- 
danl  la  nuit  :  Qui  stalis  per  cuslodiam  domùs  sinicluarii 
Dei ,  el  laudutis  in  nocte.  ;  ce  sont  ses  ternies,  1 1 
nr.i  liaions. 
Le  Prophète  parle  sauront  de  la  prière  faite  durant 
la  nuit,  et  tous  les  saints  ont  recommandé  cel  exercice  : 
c'est  ce  qui  a  engagé  la  plupart  des  instituteurs  d'or •- 
dres  monastiques  à  prescrire  les  offices  de  la  nuit.  Il 
y  a  mille  raisons  en  laveur  de  celle  sainte  pratique. 
Le  recueillement  est  plus  profond,  quand  loute  la  na- 
ture est  dans  le  silence  ;  les  cantiques  de  louanges  sont 
plus  agréables  à  Dieu,  quand  on  sacrifie  une  partie. 
de  son  repos  à  contempler  s:  s  perfection-.,  el  a  célé- 
brer ses  bienfaits.  On  imite  en  quelque  sorle  par  la 
les  habilanlsdu  séjour  céleste,  qui,  selon  l'apôtre  bien- 
aimé,  servenl  Dieu 'jour  et  nuit  dans  son  temple.  On 
féclame,  par  cette  œuvre  si  méritoire,  contre  les  usa 
ges  pervers  du  monde,  qui  consacre  le  temps  de  la 
nuit  au  jeu  et  ii  L'intempérance.  Enfui,  on  perpétue , 
autant  qu'il  est  possible  dans  le  christianisme,  le  zélii 

!  de  ces  anciens  solitaires  qui   entretenaient  dans  leurs 
solitudes  une  psalmodie  continuelle. 

La  nuit,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  e.-l  aussi  le 

:  temps  de  l'adversité,  des  souffrances,  des  humiliations, 

!  de  la  pauvreté,    des  maladies,   en    un  mot  de  loin  ce. 

|  qui  contrarie  les  sens  et  afflige  l'amour  pmpie.  Eic'c-l. 

■alors  que  les  saints  oui  béni  l)i<  u  a\ee  plus  de  1er 

|  \eiir.  Il  faut  peu  d'efforts  pour  chanter  ses  louanges, 

I  quand  il  nous  conduit  sur  le  Tliàbor  :  l'héroïsme  H« 

la  vertu  consiste  à  l'exalter,  à  le  remercier,  quand  il 

lions  mené  au  Calvaire.  Job,  bénissant   Dieu  sur  son 

fumier,  était  bien  plus  grand  que  quand  il  offrait  des 

^ ai  li lices  pour  les  lie  n  ad  .  ipi'il  a\ail  ic.  u  ,  de  la  l'io 

Ividuncc.   Quelle   merveille,  dit  S.  Augustin  !  l'anse 

ii  1 1  > 
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des  t.-iii'lnf,  ■  ,1,  vainqueur  iIjjii-.  Iç  paradis  tui-h  . 
cl  il  es!  vaiucu  sur  un  minier  ' 

1  i 

(.esloill"    lYopbote     (|lll    l.nl  rtfllo  pl-ni  i'  |)Oirr  1«'H 

ministres  1I11  sanctuaire,  ou  çq  seul  les  ministres,  tin 
sanctuaire  nui  la  fbnl  pour  lé,  peuple.  Le  louf  de  la 
plthise  est  au  RlrtSfriH<?r,  paVcC  qnc  celui  qni  parle  c*WiJ 

sidère  ceux  a  (jui   il  parle,  comme  tonnant  un  enrp-, 
doutions   1rs  me  iiilurs  riiiicouicnl  au  culte  d< 
Le   l'i'iv   Doublant  1I1I  que   c'est  un    lévite  qui  ré- 
pond au  cnântré  :  Htïpbndel  eriiitM  fêrhà  excnbkn 
agéto, 

llalfrluhi.    CX  \  XIV. 

Ili'lu.  (  \\\  » 

1.  Laullalc  limitai  IK>iniiii  ;  laudalc  ,  soiti  ,  Domi- 
nuin. 

2.  Qui  stalis  in  domo  Domini .  in  alriis  domùs  Dei 
nostri. 

3.  LainLile  Doininuin  ,  quia  bonus  Dominus  :  psal- 
litc  noinini  cjtis,  quoniârri  suave  c»t. 

i.  Quoniani  Jacub  clcgit  sibi  Doniiiuis;  Israël  in 
pu-sessinnemsilii. 

.">.  Quia  ego  engnovi  qtiôd  magmis  est  Domimis,  et 
De.us  noslcr  pr.e.  omnibus  tliis. 

6.  Oiiuiia  qua'eumque  \oliul.  Dominus  fin/il  in  Cu;lo 
(  !  in  (orra,  in  mari  cl  in  omnibus  abyssis. 

7.  Ldiicens  nubcs  abextremo  terre1  :  fulgnra  in  p!u- 

viani  feeit. 

S.  Qui  pMÉMftH  vento*  de  thesatiris  suis;  qui 
1>  -r«  ils  ,it  prirnogenita  ^gypli  nb  borniiie  usqnr»  ad 
pecus. 

SK  Kt  misit  signa  et  prodigia  in  medio  lui,  Egypte; 
irl  Pharaime'rn  et  ru  onmes  servos  cjus. 

10.  Qui  ycrcùssir  glcnfes  nmltas,  et  otrblil  régës 
fortes, 

11.  Sebon  regoni  Amorrha  orum-,  etOg  regem  I!a- 
san,  et  omnia  régna  Chanacux 

12.  lu  dédit  terrain  connu  b.wdltalcii),  lucredila:- 
lem  Israël  populo  sur). 

I".  Domine,  noincn  fuuni  in  actQrrra.nl :  Doiniii", 
inemorurlc  laum  m  genera'.ionont  cl  gencralionem. 

fi.  Quia  judiciibil  Dominus  pnpulum  siiuni  .  et  in 
sci -\ïs  suis  deprcrabilur. 

i •>.  Siimilam  gentiiiin,  argetilunt  et  aurum,  opéra 
miinunm  bomhmm. 

1G'.  ()>  lialuMil,  et  non  loquenttir,  ocûlds  babent,  cl 
ii.hi  vulebunl. 

17.  Aurés  liabent,  et  non  aiidienl;  nequocnim  est 
spiritus  in  oro  ipsnrum. 

18.  Siutiles  tilts  liant  qui  faeiunt  60  ,  61  6niM  s  qui 
(oulidiml  in  ois. 

10.   Domiis  lsi;icl  .  benedicite  Domino  ;  domns  \a 
ron,  benedicite  Domino. 

20.  Doinus  Loti,  benodioile  Domino;  qui  lim-lis 
Doininuin,  benodicilo  Domino. 

21.  lïenodiclus  Dominus  c\  Sîon,  ipii  habitat  in 
Jérusalem. 
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t'elui   ipii    |,-;, 

(1.  lier  il 

//  lu'mi  du  lima  de  S  icm» 

èoul  dans  I  I  -lise,  cl  (1    laine  de  1  lions 

♦  si  la  possession   du  séjour  céleste,  d.u.i   Sion    bit  la 


1  -\i  mi:  rwxiv. 

I.  Loue/  |c  ridni  du  Scfirnem  ,-uv, 

(>  M.ns  ririi  èti  s  -es  1&i\bmm. 

i.    \cusqiii  lailc-  \olti-  d.-lh.-uie  dans   ^.1   n, 

ipn  habitez  dans  le,  parvis  de  notre  Dieu. 

•"    I. •/   le  Seijrnour,  pan  i1  que  le  x^ 

plein  de  bi»,i((;  :  (  clébre/  sur  \ns  iiistruaif.its  son  nom  , 
:  .il  (  -i  plein  de  douceur. 

I.  (n  le  Seigneur  ;i  choisi  Jacob,  il  s'est  reserré 
Israël  f> ur  qu  ImmcI  lui  apparlinl  en  pf»pK. 

.*!.    Mn:  irieme  je  <*ii<  (pic  \f  Seigneur  e<(  grand  .  <  l 

rjure  Irotrè  Dfirti  MA  aè  desî 

G.  Tout  ce  que  le  S.-is:n  ni  a  voulu .  il  la  RtH  dartï 
le  ciel,  sur  la  lerrc.  dans  la  mer,  ei  dans  Ions  I  s 
ahinii 

7.  Il  ('-levé  les  nuages  des  èxtrénuUis  de  la  terre  : 
il  fotrrtt  la  loudre  pour  produire  la  pluie  (pu  il  forme 

la  foudre  au  milieu  de  la  pluie/. 

8.  Il  lire  les  venis  ,|e  „■,  iirsors  :  il  a  Mfipi   I 

premiers-nés  de  l'Egypte,  depuis  les  boni -  jus- 

lu'aux  animaux. 

9.  0  l' irvple!  e  est  an  jurbro  dr  loi  (|M"il  a  fail 
1er  les   situes  de  ses  v.Ttp.  .iik<-s  .  et    lit£  ■   ta 
si  eok'iv  cAnfrc  Dliaraou  cl  corîlre  tous  ttS  Stt\  Heurs. 

II).  Il  a  fin p pi'  bejnrrmp  de  n.'ilions ,  et  il  a  fait 
périr  de  puissants  rois  j 

II.  Sc.lion  roi  des  Anioirb- vu- .  (L-  1  j  de  liasan , 
et  liHivs  les  royaumes  de  (^lianaan. 

I-J.  Il  a  doniii:  la  terre  <iu'ils  possédaient  pooi  ii  - 
l'ilnge  à  Israël  .  pour  lieritatie  a  s.m  peuple 

I",    Seii.'n  'ur.  votre  nom  ^flfesîste  eiemcllement .  et 
'  la  mémoire  de  \olre  pm-  --crade  çeneralion 

i  en  génération. 

I  i.  Car  le  Seigneur  fv'ia  justiee  à  son  peuple,  et 
il  se  1. lissera  louelier  en  faveur  de  Ses  serviteurs. 

!.*>.  Les  idoles  des  nations  ne  sont  que  de  l'argent 
jet  de  l'or,  ce  n'est  (pie  l'ouvrage  de  la  main  des  hom- 
mes. 

M.  Elles  ont  une  bom  lie .  et  rtE  parleront  pas; 
elles  Ont  des  \eu\  .  et  ik  \en.uit  pas. 

17.  Elles  ont    des   oreilles,    ei    n'cnlendroni 
car  il  n  \  a  pas  dans  elle  le  souffle  de  la  vie. 

18.  Que  d  nv  qui  fonl  ces  idoles,  et  tous  ceux  qui 
metlenl  leur  (  o>i;i;mee  dans   elles,   leur  ui- 

bllbles. 

11).  Maison  d'Israël,  bénisse/  le  S  igherrr;  maison 
d'Aaron  .  bénissez  le  Seigpcnr: 

20.  Maison  de  Lévi ,  bénlss  S  igneur;  0 

ions  ipii  c* ai.,11  7-  lo ScignaiM  .  bcnissi  ■  '         r  :dez- 

lui  vo6  lioniiiiiiij  ■ 

•21     (}u  '  le  Seigneur  qui  h  1!  u-alem  soil 

béni,  ei  qu'il  nous  protège  du  haut  de  la  monl  _•  e> 
de  Siort, 


OOMMFNTARUoM  il). 

Vi^fis.l.      11m  n  ici\   l.vi  mu  .  Ilic  et  tic-  s  ,;ueii     .   le-   sunl    (oiouis   pi...  edenlium  gradiiaUu'ni.    Quare. 

(I)  Hujus cafminis propositum  irfcm  est  ac  siipcfîù    "ris.  Lvlioriaim  e-t  ad  sicefdoli  niivef* 
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siinl  de  reditu  à  eaplivitale.  Domine  m.  Ycrtunt  hoche 
Domini,  in  geuilivo.  Yerùm.  hulule,  servi,  pôssit  esse 
syntaciicum,  proalisoliilo,cujusmodi  multa  surit  apucl 
poêlas  et  Syros.  Adde  non  immutari  sentenlïam. 
Nam  tum  per/eugma  repeleiidum  iwiuen  Domini. 

Vers,  2.  — Qui  statis  in  domo  Domini.  0  vos  qui 
statis  in  domo,  id  est,  saeerdotes,  ô  vos  Lcvike,  qui 
adslatis  ad  serviendum  Domino  ;  (cl)  in  atriis  domus 
Dei  nostki,  id  est  ,  ti  vos  lsraclita":,  ô  vos  laiei  quos 
lex  arcel  ab  ingressu  inleriori  sancluarii,  proindeque 
in  atriis  cjus  duntaxal  consislitis.  R.  David  doniiun 
Domini  appollal .  saeerdoium  conclave ,  quod  ctiorum 
appellanms  ;  atria,  Ioca  laicorum,qiKe  iios  navfin.  In- 
IcrprelesLalini  cl  Gncci  nlraque  alrii  nomine  insîgrii- 
verunl,  sive  pcmu'ià  voeabulorum,  siye  comparalione 
Ir-mpli  lecii  et  inlcrioris.  llclira'i  reetc  itisiirigùurit, 
Na-in  alrium  saccrdolum  vocânl  liatser,  q.  d.,  cTio'rurri, 
locum  caiieiniuni.  L'ndc  natseheroih ,  lubie,  orgaiia, 
qtiibus  cancbanl  Dei  laudes  ,  populi  sive  laicoruni  lia- 
zgj-a,  q.  d.,  adjiilorium,  rariùs  ijalser. 

Vers.  3.  —  Psaeeiti;  nomini  lus,  qeoniam  slave 
i.si.  Hebraicè,  naliim,  id  es!,  dulce  propne.  Psallcrc 
scilicel  nomini  Domini  ,  ni  jeferatuf  ad  (çtil/fi  com- 
plexiun  ,  vel,  juxta  H-  David,  ad  soliim  nonici}',  nup- 
niam  guaye  csl  nonien  Domini;  Anonymiis  masculine, 
ni  ehi  llwb  :  Quia  bonus  Vominus  ;  psallilc  nomini  cjus, 
auofnqjn  suavis  est  (Dominus)  ,  cujus  suavilas  cl  boni- 
las  ,  non  qualilas  est ,  sed  natura  ,  ul  reclé  inqiul  Au- 
giistimis. 

Vers.,  i.  —  Quoniam  Jacob  elegit  sini  Domines  (f  ). 

suriicpic  Israciem  ,  ul  Dei  laudes  ac  majeslatem  eciè- 
Drçfit:  rilima  lmjus  earuiinis  pars  cadem  fermé  est, 
;«  iS'dmi  115  liais.  Quae  de  numinibns ,  deqnc  Dei 
p{l{esla(c  diiiintur,  è.  capilo  lOJerciniicdesumpla  snnl. 
[lis  in.diciis  crui  posse  vldclùr,  scripïûni  cçse  posi  câ- 
ptivil.alem  ,  et  finie  etiam  in  secnnili  tcttrpli  dediea- 
tiniie.  Scqucnli  carminé  idem  Itie  Psalmiis  iisdem  fer- 
mé voçrbus  repetitur,  interposilo  singulis  versiculis 
iulcrralari  :  Quoniam  in  œlernum  misericordja  ejus. 

(Calmel.) 
i     Ounniam  .Jacob  elegit  sibi  Dominus,  elcgil,  in- 
nuani  Israël  in  possessionern  sibi,  Ikcc  est  ratio  qua; 
il'inhii  a  dcLilo  il  jure  obligationis,  :  cùin  eniin  Deus 

singulln  di grâluc  suie  filirts  .laeob  in  pnpulum  rlc- 

e'iliarem  sibi  delcgeril  ,  coilé  jusluin  eSl  u!  is  populos 
pretn-  luîmes  alias  gVntCS  Deuni  laudel.  Hic  snnl  ali- 
i]Hii  nolanda  :  Primo,  Demi)  cotnlilorom  universilalis 
omnium  genlimu  pfovhjefifia'ni  gercre,  el  omnibus  dé- 
muni rationis.  et  fegtîin  naluralom  seriplam  in 
eenliluis  ri  angelos  eulMWN  liim  singuloiuin  bomi 
mini.  Iiiiii  eli.un  provint  iaiiim  et  rcgiioiinn  ;  sed  per- 
ler Iut  oiimia,  qii.i'  communia  snnl  populo  Israèliiïco 
ciriïi  àliis  popnlîs,  stisc/epissc  Alaaliamum,  cl  posleros 
■'lus  per  Isaac  cl  ,!ar oh  d^seondontea  in  propriuui  po- 

pullllii  .  qui  pgspl   quasi   cjus  lia  l'eihlas  ,  cl  porlio.cl 

eisque  dédisse  Icgem  sciiptam  in  labùlis,  et 

<  M'iruMiiias  nniluis   coli  volcbal  ,  cl  prophcTas,  quasi 

M'-ios  m  i|iiilins  de  nriiiia  Dei  iM-uilin'iiliir.  Se- 

•  o:.!"  .    IlOC  fuisse  ailiiiiialule  bcnclii  iiini   i-ri  :  Qlegit 

raiiu  Dnis  popiiluin  illiuil  in  po  £CSsinjlCill  sibi,  ul  ias 

•     rpie  d'rTîgenlcr  Cxéoleret,  quasi  vtncnm 

n;  aililn  lin    ,■  ht)    li.'iielinmn  EfrallS  onmiiio  illi 

n  rollaliun  :  non  lauin  r!ci;il  Dru,  p  puj !uin 

ob  eorilUl  monla,  sed  quia  sibi  ila  pi. .nul  :  quoil  pn  - 
^1 mu  osi  ex  preifcsiijiâïîone  n'Iofiiâ,  ciijiis  h'i 

Malarlnas    r.  I  .  i-\     \pi»-.(n|„,  ;li!  i;,MM.   |t.    ,\.mh 
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Alla  ratio  cur  btidaitdirs  Dominus.  .îverm.  DaironV- 
mieè  ,  Jacobairis,  ïsi\1e"Ntas  ,  non  Esairitas ,  sive  Wn- 
ma'os.  fnterlnl  allndit  ad  clectionem  jaeoh  -patriar- 
ebre,  repudiato  cl  reprobato  Esaii ,  de  quo  mysterio 
alii  scfipserimt.  Mal.  1,3,  et  Rom.  9,  15,40,1,2. 
In  rossi'.ssiONEM  sibi.  Hcbraicè ,  lisgufatlw -,  in  peeu- 
Iium,  propric,  id  est,  in  pretiosum  tbesaurmn  ,  vcl  in- 
proprietatem  suàm,  lit  sit  peéuliaris  ,  et  proprius  pii- 
pulns-.  Exod.  19,  6. 

Vers.  5.  —  Qima  ëcô  eoc^ovi  oifofl  «ac.m;s  est 
Dominus.  Ad  isla  vos  liorte-f  et  inVito,  quia  ego  scio 
Domimim,  DeUibque  nostnim'  emnimn  déorum  esse 
maximum.  Alii  maluiit  Csse  qiiaflam  lationcm  cur 
Délis  sit  bOnorandus  et  eollaudandus  :  per  anapbo- 
ram.  Prima  fuit,  quia  bonus  ;  secunda  ,  quia  dulcis; 
tertiâ  ,  quia  clegit  Ecck'siam  ;  nunc;  quarfa,  qu{a 
niagmis  Virlute  et  ntâ'fîsLite  prie  omnibus  diis ,  id  est , 
quiaomnqHrtoiW,  et  immensfè  magniludinis. 

Vers.  G.  —  Omma  Çi&tfË9$Ë  voluit  ,  Domines 
iecit.  Ab  effectis  natmatibus,  Ordinariis  et  cxlraor- 
dinaiiis  ,  superiorem  prepositionem  prôbat  de  Dei  in- 
eomparabilitale  usquead  13  Vers.  Vôluit.  Deus  enim 
05!  ft^ens  liberrimum. 

Vr.nb.  7.  -  Em-crN*  svete.  Sie  et  Kimhi.  Crcat 
mibes,fii)g!!n,tonitnta,  pluvtas,  venfos,  apud  prïmlio- 
tbam  Jcrem.  îfl,  17>.  Ubi  bi  repetuntur  versus.  Oi'di- 
lur  à  meleoris  ,  ut  qua1  sint  [ici-spicim  omitipolentiaî 
Dei  signa,  diiin  causae  eormil  latent.  Neslllim  ,■  eleva- 
liones  |>ropriè,  cxbabtiones,  vapores,  meteorornm 
m.tteria  el  origo.  f>nare  aliqni  vertunt  :  A^CChdere  fà- 
ciens  vapores.  Aiî  kxtiiemo  teurt:  ,  ab  extremis  ter- 
ri;, kb  iillimis  terranim  oris  exba'àliones  «lubleval,  et 
in  nubes  eoliigit  ,  ut  efemm  olidiieat ,  colores  mitiget, 
pbivias  ftimlril.  Namm  è  fota  tcrriV  exhalaliones  et 
vapnns  élevât ,  maxime  laiiien  ab  ultinvîs  terrarum 
linibtts  ,  qirôd  illicmiiHa  sint  maria  et  bunloi'es.  Vcl  , 
è  mari,  sive  Oceano  ,  terra'  extrehiitate  tilriimque  be- 
mispherium  d'rstcrminante  ,  ut  feeit  Délias ,  3  Ueg. 
18,  $&'.  fS;  ot  juxta  illud,  Amos  ff\  8  :  Qui  eocal  minas 
maris, rt  eU'nnirlt  eus  super  ftteiem  ferra'.  Inde  oniunY>pio- 
siusmanani  \ apures.  Hoc  posferinSseq'nil'ir  Kiinbi.  Alii 
è  terra" \  isccnhus.Alii,èsuperlieie  leir,e,qua'i".|  ullimn 
pars  mnnili  ;  à  lerra'  extremilate  cl  sniimiitatibus  ,  ul 
liieronvmus.  !x  rn\i\M,  in  signum  proxinium  pluvia", 

quiim  iialii'ssent  Jarob  etKsaii,  el  (iiiii  nibil  boni  vcl 
mali  Cgisscnl  .  il'uliun  esl  :  Major  servi,  I  minnri  ,  quo- 
uium  J(icp6  (lile.ri,  l'snii  od\o  linbui.  Terlio  ,  hoc  iilnii  , 
et  efiam  majns  bcTieficium  eollaluin  csse  pupulo 
cbtisliano,  ex  geniibus  eongregalo  ;  nam  ni  \pos|olus 
doecl  Kom.  Il  ,  genliles  eranl  quasi  oleastri  respeclu 
.liiilaonun,  qui  crant  ualiii  aies  raini  pfîvaÉ  ;  sed  ci'nn 
l'iaeli  esseni  niulti  rami  nnturales  ob  iiierecliililatom  , 
Deus  assiinipsit  nleasiros  ,  el  inseiuit  in  bonam  oli- 
vam,  id  ("si,  super  fiuiilameuluin  Apo-loloruin  et  |iio- 
piielai aimsuper.cdiliea\  il  genliles,  mu  aaseos  perfidem 
ad  populum  simm  el  faCicnS  (  ives  <.am ii-rum  et  domes- 
lifrtS  Dei.  \obis  igilnr  <  eme^il.  el  ex  ibliipi  ebii;:alii>- 
ii  -  Iciieiiiur  ,  lauilare  Deuni  ;  si  il  |iro|uii.ssinii'  Jacob , 
si\e  l-:a  I  ,  eleciU-S  il)  pOSSPSSiom  m  ,  est  cii'leslis  ,le- 
i  n  aient,  Coelus  videficel  lîeatoriim',  ciii'oticîttiV':  l.au- 
'  ■  r)  /  -,  ffnmieiDn  lundi  Deiav  Onu»,  Smn. 
■    (liellaniiiniis|, 
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.il  inox  scquatur  plu)  m,  ul  (.en.  I ,  I  i  :  lu  irniporu  cl 
r.niojs.  ni  usl  ,  m  siguq  i<-uip< n  um  cl  anuorum.  AILqui 

liubbmni'iun.  cuiu  plinià.  Introduit.  .Maijniimmi- 
rnculnui  ,  iiii|iiiiinl  ,  i  iiitliituis,  i/iw  aqulea\  su„t,  aittrc 
llmnnuis.  Quia  nec  jtiltjuru  cl  ,  m  m,,  nium,  .s  ,  fjitc<r 
qwmlwnvii  substantif  ,  à  pluiiumm  vcl  nubium  aquit 
CKluniuiiiiiii)-.  Sic  cl  ibeoiloictus ,  quod  tulgur  il 
pltnia  quantuni\is  nalur.e  contrarie,  simul  LCii  ccr- 

nanlur.  Aliî  relinenl  vim  praepositiiapit  :  oui  (ulgura 

imiUil  in  |ilu\iuin,  i|iii  fulguruiu  maleriaiu  viipoi cam 
transire  facil  in  iinbres  ,  <|ui  cain  in  pluviaiu  roohit, 
el  désunie  lai  il;  nam  in  fulguribus  mixlus  psi  i  uni 
llainnia  cl  cxbalatioiie  igncà  \apor,  cl  plmii-  pu  inilli 
solct  ful^urum  terror  ,  ul  poslea  scquatur  pluviu-  be- 
ciuulilas. 

Vf.KS.  8.    —   Qll     l'KOl.lXIT      VI. Mus     M.     illl~WIUs 

His.  ILebraieé,  mutseli,  id  esl,  qui  cilucil,  exire  facil, 
proprié,  motsetli,  iffym,  ul  el  Jerem.  Kl,  i.'j.  In   mil- 
6MWS  MHS  ,  Uc  locis  abscondilis  cl  lioinini  incoguiiis  ; 
de  locis.et  causis  oceullis;  de  receptaculis,  el  quasi 
île  abseondito  prompluario  suo  ,  ubi  eos  icnet  reelu- 
éos.  Inde  pbilutophi  inlcr  se  rixanlurde  venlis.  Ma- 
leriam  videnl  esse  cxbalationem  ,  llaliun  el  agitalio- 
neui  acris  circùni  lalera  mundi  senliunt.  sed  fonuani 
et  inoduni  nesciunt.  Quin  nec  loca  ,    unde  incipiunl 
llare,  satis  explicant.  Tbcsauros  vocanl  cellas  et  loca, 
in  quibus  aliquid   abseondilur  ,  loca  abilila  ,  è  quibus 
exire  videnlur  venli.  Quod  aliqui  referunl  ad  vcnlo- 
runi  sublililalein  ,  qu;e  lanta  est,  ut  sitil  invisibilcs, 
corunique  soliim  slridor,  et  vis  percipialur,  ac  neino 
sciai  unde  proficiscanlur,  Joan.  5,  8.  Qui  i-krcusm  i  , 
tain  lioininuiu  quàni  jumenlorum   priinogenila.   Jain 
de  privatis  Dei  operibus  et  iniraculis  ,   Exod.   1-2,  *2(J. 
Hauc  p.lagam  ,  è  decein  solain  parlieulatiin  ineinorat , 
quod  omnium  fuerit  ellicacissima.   Ad  novem  enini 
alias  et  primas  obduruil  Pharao.  Sic  soient  tvranni. 
Non  enini  curant  damna  et  miserias  populi,  nec  ejus 
clamoiibus  coinniovenlur.  Al  poslquàin  plaga  décima 
teligit  ipsius  domum  et  liberos,  ac  j>eslis  ipsius  visce- 
ribus  iinininerc  visa  es(  ,  apcniit  oculos  ,  non  ad  con- 
versionein  mentis  mêlions  cl  pienitenliani,  sedad  ne- 
CMatUtan  diuiittc.ndi  populi. 

Vkbs.  S).  —  Ivr  misit  sn..\.\  i.  i  piîOt>i«.i  v ,  edidit, 
patravit.  Possit  cliam  c  fonlo  rciincri  vis  yçrbj  niil- 
tendi  :  Misit  in  médium  mi  signa  ri  miracula,  è  cœlo 
videlicit.  vd  lnco  in  quo  Mosi  ad  id  appaniit,  Exod. 
7>,  2.  A  miraculis  cl  operibus  cxliaordinaiiis  mine 
Peinn  cclebranduni  doccl.  h  mmuo  tu,  in  Ira  tè,  l<>- 
lain  lier  .Egyplnin,  sive  manifestée  V.\<><\.  3,  i.  .'.,  li. 
7  :  C.bnsoslonuis.  In  Piiuuomm,  coeira  Pbara  >!iem 
regein  -Egypii.  Pliai  an,  c  Josepho,  liugua  .Egypilac'â 
cral  nomeu  dignilalis  impei  alori.e,  non  propi  iiiin,  aul 
l'ortassè  c  primo  nionarcbà  ci  ici  i  ïlic  dit  ti  BQM  |>lia- 
raoncs,  m  postca  à  primo  floltiiwo  Piôlpm*î,  et  \.-.\- 
tinc  Ciosares  à  prime  C;c-aic.  Sii,\us  mis.  iulicos, 
|iui')>uraios  cl  niiliic-..  ul  rjus  sliptndjnrios.  Ser.vos 
régis  Siiipluia  appcllal.  ad  diMiiincn   populi  ipieni 

servum  régis, esse  non  vuli.  sed  populum,  ne  herili 
et  dc.-poiico  iin|M*i  i  j  premendus  cxistiinelar.  Con  ulc 
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l'i'-iiim  libros  et  bistorias  Regum,  cou  ira  eos  qui 
dit  litaul  plebem  ëssc  servorum  lo<  ■  ipiura 

id  nominis  dunlaxal  regiis  tniinSlrl»  aitiihuif. 
Vl  as.  lu.       Oi  i  h  a<  i  -n  ,.i  x r i  -  viii  is,  (. 
-  Iransitiim  per  descru  «  i  m  CUinain  pYoM- 
bentes,  Num.  -21,  Déut.  -2  ël  ".  Poi¥i      I 
robustos,  quasi  ossalos  si\.-  iorbsos;  nam  Hetutk  est 
ïs.  Alii,  numerosoj  ci  nrallos;  nam  hÀttuMià 
utroque  mbifo  a'ccîpitur:  Tum  àolèm  lerrt  Cl  snaan, 
iino  verô  uni  versa,  ahte  mbnàrcbuu  qokta&r  abunda- 
bat  rcgïbus;  ut  Xosuë  iino  dié  li  igînla  unûm  eonf 
m'emorelu'r.  Reges  appcllabdni  prima  illa  seeola,  quot- 
quot  in  suis  rcgionlbus  summum  (énebant  imperium, 
lamcl-i  auguste  circuniscriplis.  Nec  Oppoocndà   \  -\- 
liorum    velus   monarcliia,  quia   cam  esse    lïbùlotem 
miiliis  argumcnlis  jam  alibi  ostehsùni  evt,  usqne  ad 
O/iaj  lempora,  quibus  eorum  rè'x.  non  jam  réj  >i- 
nïvé,  ut  apud  Jonam,    cap.  ".   c.  sed   Assër  dici 
cœpït. 

VEBS.     11.    —    Si  IIHN      lin. I  M     Amo|;r1Hm|.i  M.     Pi,,. 

lepsin  explical  particulàfim)  é  c.  -21,  -21.  Num..  Deut. 
-2,  .">-2  Solel  autem  nominàtim  Schonis  cl  Oggi  mètni- 
nisse,  ad  exaggérandam  victoriam,  nam  cranl  ■ 
ncre  giganteo  prodigiosi  roboris  cl  molis,  An 
9  :  verbi  gra'liSj  icùm  quatuor  cubili  enjusquè,  ejus 
exœquent  altiludïne'm,  ut  docel  Abcn-E/ra  in  Eiod. 
27.  Oggi  slatura  accedcbal  ad  novem  ipsius  cilbilos, 
Dcut.  ô,  II,  ni  non  modo  duplo  Cssét  major  qno\i> 
liomine,  sed  dii'plà  propoirlibne  tanlo  aliior,  quanio 
ipsius  cubitus  excedcbal  aliorum  bomiuum  ctkbii  - 
Unde  et  spond'a  lecti  ëjiis  fiai  Icnca  ad  sustinebdum 
lanluin  corporis  pondus,  Ipngitudine  no\nn  cubito- 
rum,  et  lalitudine  quatuor.  Quasi  laliuido  eju.-.  sïtiS 
crassilies  ad  ca;lcroruui  longiludinem  :illij..<  i .  i  I  r 
ommv  nrxAA,  scilicet  uiginia  umim,  Jos.  il.  ii. 
CiivNAW,  Cbanaau  et  Amorrbxus  lilii  Cliam,  nepoles 
Noe,  à  quibus  Gbanamci  et  Anorcbici,  Geà.  10,  G 
et  Ki. 

Vers.  1-2.  —  Ki  m  du  ri  bjum  eori  m  m»  i.nuT^ri  m. 
Anadiplosi- ,  n  i  ki  nn  vi  :.m.  inquam,  Jos.  li  el  seq. 
Isr.  m  i  .  Isracli,  dali\o  casu. 

VlllS.     \7>. PoMIM    .      MMIdlllMI       IIIM.      l.pi[>ll(l- 

neina.  Memoiia  lui  ri  iccorJaiio  luorum  mirabilium 
openim,  bis  de  tausis  semper  erit  celcbei  rima.  Me- 
lapbora,  Psal  101,  II.  Netflpc  propler  illa  civalionis, 
redçinytionis,  elc<  lionis,  defensionis  bénéficia. 

Vn;s.  I  !.  —  Qiu  juuiAiur.  Quia  ulciscciur,  -v in— 
dieubii  ab  injuria,  (iall.  :  Fera  jusiicr  à  ton  ptujtlt. 
Illmii  suo  palrocinio  luebilur  ac  defcndel.  Pi  ti;i  i  v- 
iiiiii.  \  servis  -uis  cxoiabiiur,  sive  proptci  ser\  - 
stios  :  Clïfysostomus.  I  vorabilis  erit  <-is,  pMsivùi  elci 
yerbum  -i t  deponens.  Rcconciliabitm*,  plncabiUn 
ms  Miis,  qui  nicciun  gcmuut  in  exilio.  Crsci 

-  .  s,-  ci.nsolabiiur .  eonsolalionrm  açoipiet. 
(Juo  paclo  ithiièhaiH,  Rabbini  CX|K>nnnt,  prater  aliquos 
qui  pacuiltiduit  dutitiir  sup.r  servoi  mi»s,  in  morcm 
punilenlis  m>  i  li-nimlcr  deinceps  i  uni  eis.gero*    ac 

ighosect,  »c  ubi  de  c!s  salis  supplirii  smerpserit; 
ab  iiupiis  genlibus,  ;■!  quas  ipios  luMigabal,  lib  u- 
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bit.  Chald.  :  A  servo  suo  convertetnr  in  miscrationibus 

suis.  Versus  autem  reperitur  è  Deut.  32,  33. 

Vers.  15.  —  Simulacra  genthtm  argentum  et  au- 
rum.  Antitlicsis,  de  quâ  supra,  Psal.  113,  3,  4,  et  Sap. 
15,  8,  9  et  seq.,  quâ  dcos  genliles  extrême  exté- 
nuât, et  per  sarcasmum  deridet.  Quocirca  verse  reli- 
gionis  expertes,  athei,  et  sine  Deo  esse  dicunlur, 
Eph.  2,  12,  Rom.  1,  21.  Contra,  inquit,  idola  sunt 
iuutilia,  nullius  virtutis  et  posteritatis,  nihil  boni  aut 
raali  suis  cultoribus  prsestare  possunt  suâpte  nalnrà. 

Vers.  16. —  Os  hadent  et  non  loquentur.  Adver- 
bum,  pè  lehem  liewim  lehem,  os  est  eis,  oculi,  aures,  etc. 

Vers.  17. — Neque  enim  est  spiritus,  flalus  inspi- 
ralionis  et  respirationis,  vel  anima  vivifieans ,  cujus 
principalis  sedes  est  in  capile,  circa  qnam  nulla  est 
vilalis  operatio.  Itaque  quœ  de  Dsedali  slaluis  narran- 
te, quôd  per  se  sua  opéra  subierint,  apud  Arislote- 
lem  ,  inPolilic.  locuta:  sint,  apud  Diodorum  Sieulum , 
aufugere  essenl  solitcc,  ni  vincirentur,  apud  Plato- 
nem,  in  Memnone,  causis  externis  et  arlificiosis  tri- 
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buenda  sunt,  ut  argento  vivo  infuso  ex  Aristotele.  1 
de  Anima,  ut  distinclipni  crurum  et  pedum,  quôd 
staluarius  priores  pedes  non  dislinxisset,  è  Palx- 
phato,  etc. 

Vers.  18.-— Similes  illis  fiant.  Devovet  idololatras. 

Vers.  19. — Domus  Israël,  benedicite  Domino.  Ge- 
nus  Israël,  celebrate  et  colite  Dominum  ob  lanla  et 
tam  singularia  erga  vos  bénéficia.  Hortatur  ad  gra- 
tiarum  aclionem. 

Vers.  20.  —Domus  Levi  benedicite.  Levitœ,  et 
conversi  ad  Dominum  è  quâcumque  gente. 

Vers.  21. — Benedictus  Dominus  ex  Sion.  Benedi- 
cite, inquam,  Domino,  dicendo  :  Benedictus,  etc. 
Prœscribit  formulam  celeb  andi  Deum  ,  eique  gratias 
agendi ,  per  mimesim  linguœ  usitatam.  Qui  habitat 
in  Jérusalem.  Qui  per  gratiam ,  per  communicatio- 
nem  suî  peculiarem,  et  per  alios  novos  et  exr.raordi- 
narios  effectus  illic  residet,  qui  illic  est  efficaciter, 
nempe  multô  efficaciùs  quàm  aliis  in  locis. 


Dans  riiébreu,  dans  le  grec  et  dans  le  latin,  le  titre  ] 
est  :  Alléluia,  et  le  psaume  en  lui-même  répond  bien  ! 
à  ce  titre  :  car  il  ne  contient  qu'une  invitation  à  célé- 
brer les  grandeurs  de  Dieu.  L'auteur,  le  temps  et  l'oc-  | 
casion  de  ce  beau  cantique,  sont  incertains.  Il  serait  i 
très-digne  de  David  de  l'avoir  composé,  lorsqu'il  eut 
transporté  l'arche  du  Testament,  et  réglé  les  fonctions 
des  ministres  du  sanctuaire.  On  verra,  par  le  détail  où  j 
nous  entrerons,  que  tout  fidèle  a  ici  un  excellent  mo- 
dèle de  prière ,  d'actions  de  grâces,  d'hommages  à 
l'égaid  de  l'Être  suprême. 

versets  1 ,  2. 

Dans  l'hébreu  il  y  a  proprement  au  premier  verset: 
Louez,  serviteurs  de  Dieu,  au  lieu  de  :  Louez,  serviteurs, 
le  Seigneur.  Cependant  saint  Jérôme  traduit  comme 
les  LXX  et  la  Vulgate  :  Lmidate,  servi,  Dominum,  et 
non  :  Laudate,  servi  Douiini;  mais  il  est  visible  que  le 
sens  est  le  même  de  part  et  d'autre. 

A  l'égard  du  second  verset,  il  est  le  même  que  le 
second  du  psaume  précédent,  tel  qu'on  l'a  dans  les 
IX  X  et  dans  la  Vulgate.  Il  parait  que  ce  verset  re- 
garde particulièrement  les  prêtres  et  les  lévites  qui 
avaient  leur  demeure  dans  l'enceinte  de  la  maison  de 
Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  pousser  cette  raison  ;  car, 
dans  un  sens  très-vrai,  tous  les  fidèles  font  leur  séjour 
dans  la  maison  du  Seigneur  ;  ils  n'y  sont  jamais  é  ran- 
gers, c'est  l'asile  commun  de  tous  les  serviteurs  de 
Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Il  semble  que  les  hommes  ne  devraient  pas  avoir 
besoin  d'exhortation  pour  louer  Dieu,  pour  ['exalter, 
pour  lui  rendre  des  actions  de  grâces  :  tout  parle  de 
sa  grandeur  et  de  ses  bienfaits.  D'ailleurs,  en  rendant 
à  Dieu  ce  tribut  de  louanges,  nous  travaillons  pour 
nous-mêmes.  Le  bonheur  et  la  gloire  de  Peu  ne  dé- 
pendent pus  de  nos  cantiques.  Quand  l'univers  n'exi- 
stait pas,  Dieu  jouissait  en  lui-même  de  tout  ce  qui 
lui  attire  aujourd'hui  les  hommages  des  anges  et  dos 
hommes.  L  infini  en  gloire  ne  peut  croître  par  les 
éloges  qu'on  lui  donne;  mais  comme  il  est  également 
infini  en  bonté,  il  ne  laisse  pas  snu«.  récompense  cem 
qui  rec laissent  et  qui  exaltent  l'excellence  de  son 

être. 

I  I  -prit  saint,  qui  est  l'auteur  des  divines  Ecritures, 
connaissait  parfaitement  notre  faiblesse,  notre  légè- 
reté, notre  penchant  a  l'ingratitude,  puisqu'il  non. 

exhorte  -i  souvent  h  célébrer  le  nom  et  les  sublimes 

perfections  de  Dieu.  Il  nous  a  laissé  dans  le  P 
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des  modèles  et  des  formules  de  louanges,  d'actions  rt.o 
grâces,  d'hommages,  d'adorations,  en  un  mot  de  tous 
les  sentiments  qui  conviennent  à  la  créature  pénétrée 
des  bienfaits  de  sou  auteur  :  quel  usage  en  faisons- 
nous?  N'est-ce  pas  d'ordinaire  une  lettre  morte  qui  ne 
retentit  point  à  notre  cœur,  ou  comme  ces  sons  qui 
sortent  des  instruments  de  musique,  incapables  par 
eux-mêmes  de  penser,  de  réfléchir,  d'aimer? 

Si  nous  étions  animés  d'une  vive  foi ,  nous  nous 
regarderions  dans  celte  vie  comme  habitants  de  ce 
que  le  Prophète  appelle  les  parvis  de  la  maison  de  Dieu. 
Nous  ne  sommes  pas  encore  dans  le  temple  éternel 
où  Dieu  fait  son  séjour;  mais  nous  sommes  dans  son 
Eglise  qui  en  est  l'entrée,  mais  dans  celte  église  nous 
possédons  le  Saint  des  saints,  puisque  Jésus-Christ  y 
réside  par  son  Esprit,  par  l'influence  de  ses  grâces  et 
par  la  présence  réelle  de  son  corps  adorable.  Selon 
l'expression  du  Prophète,  nous  sommes  debout  dans  ce 
vestibule  de  la  maison  de  Dieu;  et  qui  est-ce  qui  nous 
a  relevés,  qui  nous  a  retirés  de  l'abîme  du  péché  et 
de  la  mort,  sinon  Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  consom- 
mateur de  notre  foi?  Ah!  bénissons  donc  son  saint 
nom  ;  faisons-nous  gloire  d'être  ses  serv.teurs  ;  jetons 
sans  cesse  nos  regards  sur  sa  sainte  demeure;  arra- 
chons-nous à  la  terre,  qui  est  le  séjour  des  passions, 
la  maison  qui  s'écroule  chaque  jour,  le  domicile  pas- 
sager que  nous  devons  quitter  bientôt. 

VERSET    3. 

Dans  l'hébreu  le  mol  U^t2  signifie  doux,  beau,  ai- 
mable, agréable,  convenable,  décent  :  c'est  ce  qui  fait 
que,  selon  ce  texte,  on  pourrait  traduire  :  parce  qu'il 
esl  beau,  parce  qu'il  est  agréable,  parce  qu'il  est  con- 
venable,  parce  qu'il  est  doux  de  célébrer  le  Seigneur. 
Nos  versions  rapportent  cet  adjectif  au  nom,  qui  con- 
tient aussi  toutes  ees  perfections. 

La  pensée  du  Prophète  est  fort  claire;  il  invite  à 
louer  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon,  et  à  célébrer 
son  nom,  parce  qu'il  est  aimable,  paire  qu'il  csl  plein 
de  douceur.  Mais  qui  peut  saisir  le  sens  profond  que 
couvrent  ces  pi  rôles?  qui  peut  connaître  la  bonté  in- 
finie de  Dieu?  qui  peut  goûter  toute  la  douceur  de  son 
nom? 

111  I  1  :  \10NS. 

Tout  ce  que  Pieu  ai  ni''   est  hou  et  très  bon,  comme 
Dieu  lui  même  le  déclara  au  commencement,  et  le 
spe»  tuile  même  de  la  nature  suffli  pour  nous  en  con- 
vaincre :  car  les  maux  physiques  que  nous  éprouvons, 
les  suites  du  péché  que  Dieu  n'a  point  fait;  et 
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■  i-s  nom  physique*  son)  de  vrais  biens,  -i  nous  sa- 
rons  en  Faire  un  ^:iini  usage.  Les  imperfeclions  que 
i s  ,  roynns  remarquer  rfa  is  les  créatures  qui  nous 

e:iv  irotiiieut.  comme  la  ti-rni  lie  des  animaux,  les  qua- 
lités venimeuses  de  certaines  piaules,  l  iniempéi  ie  des 
saisons,  su  un  mol  loul  ce  qui  nous  incommode  el 
nous  afflige  «laits  cci  univers,  l 'esl  au  péché  qoe  nous 
devons  l'attribuer;  ou  bien  ces  défauts  apparents  son! 
compensés  par  des  avantages  :  nous  en  connaissons 
quelques-uns,  nous  eu  découvrons  tous  les  jours  de 
iiotrveauï,  et  éeui  qui  nous  seront  toujours  cachés 
n'en  sont  pas  moins  réels,  el  Dieu  s'en  sert  psnrnoM 
bien,  lois  mène  que  nous  croyons  n'y  remarquer 
que  du  mal. 

Mais  ces  Ouvrages  deDîeo,  très-bons  en  eoi-mémi  s, 
ne  peinent  nous  donner  qu'une  très-légère  idée  de  la 
bonté  de  Dieu.  Il  en  est  de  la  boute  des  créatures 
comme  de  leur  essofice  el  de  leur  existence.  L'une  el 
l'autre  comparées  à  l'essence  et  à  l'existence  de  Dïeu, 
ne  sont  nen.  Le  fini  n'a  aucune  proportion  avec  lui  - 
fini  :  ions  les  degrés  de  bonié  qui  manquent  ;i  la  bonté 
des  eréalures  sont  autant  de  négations  de  bonté,  et 
ces  degrés  sont  infinis.  Dieu  possède  la  boulé,  comme 
l'essence  et  ("existence,  dans  sa  source,  sans  négations 
ou  limitations*.  Cré6l  ta  bonté  même,  c'est  toute  bonté* 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  bon,  disait  Jésus  ihrist,  el 
ce  mol  est  de  la  plus  parfaite  exactitude;  car  il  n'j  a 
que  Dieu  qui  possède  la  bonté  absolue.  Dieu  est  la 
boulé,  comme  il  est  la  vérité,  la  vie,  jtre  :  comment 
pourrons-nous  doue  exalter  cette  bonté  autant  qu'elle 
le  mérite,  ci  comment  le  Saint-Esprit  nous  exhorte- 
t-il  par  la  bouche  du  Prophète  à  louer  ce  qui  est  fort 
au-dessus  de  nos  forces  et  de  noire  conception?  Ah! 
je  remarque  encore  en  ceci  un  des  traits  de  la  bonté 
de  Dieu.  Il  se  contente  des  efforts  que  nous  pouvons 
l'aire  pour  révérer  el  adorer  cette  bonté;  il  nous  en 
tient  compte,  comme  si  cet  hommage  ajoutait  quel- 
que chose  à  sa  grandeur. 

U  en  est  de  même  de  la  douceur  de  son  saint  nom. 
Les  anges  la  goûtent  mieux  que  nous,  cl  c'est  ce  qui 
fait  leur  bonheur;  mais  il  ne  découle  encore  sur  eux 
qu'un  ruisseau  de  c  elle  douceur  ineffable.  Dieu  en 
possède  la  source,  et  ne  peut  la  communiquer  entière 
à  ses  créatures.  Elles  sont  trop  bornées  pour  conte- 
nir cet  océan  de  délices.  C'est  néanmoins  encore  ce 
qui  doit  être  l'objet  de  mes  louanges  et  de  mes  can- 
tiques :  faible  témoignage  de  cette  suavité,  de  celle 
amabilité,  de  cette  beauté  infinie  que  l'être  infini  con- 
'ientdans  sa  divine  essence.  Mon  malheur  el  celui  de 
tant  d'autres  est  de  n'avoir  presqu'aucune  expérience 
de  celle  douceur  qui  a  fait  le  bonheur  des  saints  même 
dans  celle  vie.  Le  péché,  les  passions,  les  sens,  la 
I  igèrelé,  le  peu  de  foi  en  sont  la  cause.  Je  goûte  des 
biens  frivoles,  je  les  trouve  bientôt  insipides ,  et  je 
cours  après  d'autres  qui  ne  me  satisfont  pas  mieux. 
Ma  vie  est  s;ms  douceur,  parce  que  je  ne  porte  pas 
mes  vues  vers  la  beauté  increéc.  O  Dieu',  ferme/  mon 
Cœur  à  ces  goûts  séducteurs,  et  répandez  dans  moi  le 
goût  de  votre  saint  nom. 

verset  4. 

Le  Prophète  donne  ici  une  preuve  particulière  de 
i.i  bonté  de  Die»,  et  de  la  douceur  qu'on  goûte  à  son 
service;  c'est  qu'il  a  fait  choix  de  Jacob,  c'est  qu'il  a 
pris  Israël  pour  son  peuple.  L'hébreu  dit,  pour  sou 
bien  propre  fin  peculium  àbi);  quelques-uns  traduisent 
i'i  gemmam  *il>i  :  il  s'est  réservé  Israël  comme  un  M- 
jou.r  précieux.  Il  n'y  a  guère  que  les  rabbins  qui  sui- 
vent cette  Interprétation,  laquelle,  au  reste,  retombe 

dans  le  inèine  sens. 

La  Providence  divine  s'est  toujours  étendue  à  tou- 
tes les  nations  de  la  terre;  nais  il  est  évident ,  par 
toute  l'histoire  saint1,  nue  le  peuple  d'Israël  a  été 
honoré  de  la  prédilection  de  Dieu.  A  la  vérité  les 
trois  pie  niers  patriarches,  Abraham,  Isaae  el  I 
surent  estimer  cette  laveur;  il>  répondirent  par  leur 
foi  et  par  l'intégrité  de  leur  conduite  an  rhoix  qne  Dieu 


avait  lait  d'eux  pour  être  les  pères  de  la  nation  sainte: 
mais  leurs  descendants  furent  la  plupart 
el  très-indociles.  Dieu  ne  cessa  pourtant  pi-  de  l< - 
protéger  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rendirent  coupab 
plus  grand  de  tous  les  a  imes,  en  mé<  onnaissanl  J.-C. 
el  en  le  mettant  a  mort.  Les  Gentils  ont  succédé  a 
celle  prédilection  de  Dieu;  ils  sont  i  atrées  dans  l.d- 
hance  divine,  el  l'église  earéuenne  s  remplace 

le.C'estdonc  aux  Chrétiens  qu'il  appartient  au- 
jourd'hui d'exalter  la  bonté  de  Dieu,  >i  d'éprouver 
combien  il  est  doux  il  "adorer  el  de  Mail    suii  saint 

nom. 

l;l  l  I  LXIONS. 

Hien  ne  fait  mieux  connaître  les  ravages  du  pè  hé 
originel  el  la  misère  de  l'homme  que  l'étal  du  genre 
humain  avant  la  venue  de  J  A..  Dieu,  qui  est  le  père, 
le  g  msert  ateur,  le  bienfaiteur  de  tout  livres, 

avait  laissé  dans  tOUtCS  les  générations  et  parmi  tous 

les  peuples  les  lumières  de  la  loi  naturelle  svec  quel- 
ques vestiges  «les  révélations  laites  ;nix  premiers  aon> 

mes;    il   n'y  axai!   personne   qui  ne  put  parvenir  à  la 

connaissance  «lu  frai  Dieu:  mais  toute  chair  avait 
corrompu  ses  voies,  les  sens  avaient  pris  l'ascendant 
sur  la  raison,  l'idolâtrie  s'élait  emparée  de  toutes  |t.-s 
contrées  de  la  terre.  Dieu  gouvernait  cm  oie  les  boul- 
ines, mais  iN  ne  reconnaissaient  point  l'autorité  el  la 
douceur  de  cet  empire,  s.  Augustin  dit  que  cet  être 
suprême  exerçait  sa  domination  sur  les  Gentils  pai 
le  ministère  des  anges,  et  ce  sentiment  est  fonde  mm 
pleusieurs  textes  de  l'Ecriture.  Mais  dans 
ment  général,  ce  maître  absolu  de  l'univers  prenait 
soin  lui-même  de  la  postérité  de  Jacob.  11  l'insli  • 
par  des  révélations  particulières ,  il  lui  envoyait  des 
prophètes,  il  lui  maiùTesl  til  ses  volontés  par  des  "ra- 
cles et  par  des  miracles.  Quelques-uns  profitèrent  de 
cette  administration  bienfaisante;  mais  la  plupart  en 
abusèrent,  el  ne  furent  pas  meilleurs  que  les  idol 
Tel  lut  l'étal  du  genre  humain  pendant  quatre  mille 
ans.  Ce  point  de  vue  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effrayant  dans  toute  la  religion.  C'est  un  mystère  im- 
pénétrable que  l'accord  de  la  bonté  infinie  de  Dieu 

avec  la  perle  éternelle  de  tant  de  millions  d  lie nés. 

Qui  nous  expliquera  d'ailleurs  comment  lo:is  cet 
hommes  si  passionnel  pour  le  bonheur  et  cherchant 
presque  tous,  chacun  à  sa  manière,  le  chemin  qui 
y  conduit,  se  sont  égarés  d'une  manière  si  étrange  ! 
Qui  nous  dira  pourquoi  les  nias  éclairés  demi 
li  s-p  i  sua. lis  dans  le  fond  de  leur  cœur  de  la  vanité 
el  du  ridicule  de  ions  les  cultes  idolatriques,  n'ont  pas 
détrompe  les  pennies  de  leurs  erreurs  '  Mais  b- ,  om- 
ble de  l'étonnement  est  qu'Israël,  cette  nat  on  si  pri- 
vilégiée,  si  souvent  avertie,  si  clairement  enseignée, 
si  manifestement  punie  pour  ses  écarts  scandaleux,  a 

Conservé  une  durcie  de  cour  que  les  bienfaits  de  son 
auteur  n'ont  pu  vaincre?  Qu'est-ce  don.  que  l'homme, 
6  mon  Dieu!  puis  je  in'éciier  avec  le  Prophète,  pour 
que  vous  vous  soyez  encore  s  mvenu  de  lui  !  et  casa 
m  m  une  lige  si  viciée  dans  son  origine  a-t-elle  en- 
core attire  les  regards  de  voire  miséricorde?  Nous- 
mêmes  qui  réfléchissons  en  tremblant  sur  ces  pro- 
fondes  ventes,  comment  ne  rentrons  nous  pas  dois 
la  considération  de  notre  prodigieuse  misère?  (om- 
menl  l'orgueil  a-l  il  encore  de  l'ascendant  sur  nous. 
v  i  i.srT  ;>. 
(".'est  une  n  nivelle  preuve  que  donne  le  Prophète 
de  l'obligation  où  sont  les  hommes  d'i  saller  i  v 
gneur.  J'ai  connu,  dit-il,  par  ma  propre  expérience, 
que  toute  grandeur  est  dans  le  Dieu  que  nuis  tdarons, 
el  qu'il  Icinporie  inliuiment    sur  loul.  s  les  divinités 

ifs  nations.  Saint  tagustin  conjecture  avec  raison  aue 
ce  Prophète  avait  eu  des  connaissances  ou  des  i  m- 
lalions  p  irticulières  sur  la  grandeur  de  Dieu.  Dans  les 
versets  suivants,  il  n'expose,  à  la  vérité,  que  ce  qui 
était  déjà  contenu  dans  les  livres  il  -  Moïse,  tombant 
la  création  des  diverse;  parties  de  cet  univers;  mais 
il  v  i  divers  degrés  de  connaissance  à  l'égard  de  ces 
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opérations  de  la  toute  puissance  divine.  Si  par  exem- 
ple un  ange  nous  en  parlait,  son  discours  serait  bien 
plus  éminent  que  tous  les  nôtres,  quand  même  il  ne 
ferait  (pie  nous  raconter  l'histoire  de  la  Genèse.  Je 
sais  mieux  que  vous,  pourrait-il  nous  dire,  que  le  Sei- 
gneur est  grand. 

Dans  l'Ecriture,  les  hommes  en  dignité,  les  anges, 
les  divinités  des  nations,  sont  appelés  des  dieux.  Dans 
tous  ces  sens,  noire  Dieu,  dit  le  Prophète,  est  au-des- 
sus de  tous  les  dieux.  Comme  les  divinités  des  nations 
ne  sont  rien,  il  semble  d'abord  que  le  vrai  Dieu  n'est 
pas  honoré  d'une  telle  comparaison;  mais  le  Prophète, 
dit  saint  Chrysoslôme,  p  nie  selon  les  idées  des  hom- 
mes. Presque  toute  la  terre  était  infatuée  du  culte  des 
faux  dieux;  il  fallait  l'aire  voir  que  quelque  idée  qu'on 
eût  parmi  tant  de  peuples  des  divinités  qu'on  y  ado- 
rait, le  Dieu  d'Israël  était  bien  plus  excellent  qu'elles: 
et  dans  la  suite  de  son  psaume,  le  Prophète  n'oublie 
pas  d'abaisser  ces  dieux  prétendus ,  de  les  dégrader , 
de  les  réduire  à  rien. 

RÉFLEXIONS. 

Les  saints ,  dès  cette  vie ,  participent  en  quelque 
sorte  à  la  connaissance  que  les  habitants  du  séjour 
céleste  ont  de  Dieu.  Comme  ils  sont  fort  élevés  en 
oraison,  Dieu  leur  communique  des  lumières  sublimes 
sur  sa  grandeur  et  sur  ses  divines  perfections.  J  ai 
connu  pur  moi-même,  dit  notre  Prophète,  que  Dieu  est 
grand.  Celte  connaissance  ne  lui  est  pas  venue  par  le 
spectacle  de  l'univers,  par  l'instruction  de  ses  maî- 
tres, par  la  fréquentation  des  autres  prophètes  ;  il  l'a 
reçue  de  Dieu  même,  et  celte  science  est  intime  dan-, 
lui,  il  goûte  la  grandeur  de  Dieu.  Quand  tous  les 
hommes  seraient  dans  l'ignorance  de  Dieu  ,  il  n'en 
serait  pas  moins  pénétré  de  ce  qu'il  sait,  parce  que 
c'est  à  lui  que  Dieu  s'est  communiqué. 

Cette  connaissance  de  la  grandeur  de  Dieu  opère 
de  merveilleux  effets  dans  l'âme  de  celui  qui  la  pos- 
sède. Elle  l'élève  d'abord  au-dessus  de  tous  les  objets 
créés,  en  sorte  qu'il  les  regarde,  à  l'exemple  de 
l'Apôtre,  avec  un  souverain  mépris,  non  pas  dans  le 
rapport  qu'ils  ont  avec  Dieu,  qui  les  a  créés,  mais  dans 
l'inlluence  que  ces  o'ijets  ont  sur  notre  cu.'ur  pour  le 
séduire,  et  pour  le  délâcher  de  Dieu.  Celle  âme  pleine 
de  la  grandeur  de  Dieu  contracte  une  force  supé- 
rieure, soit  pour  combattre  ses  passions,  soit  pour 
accomplir  tous  les  devoirs  que  Dieu  lui  impose,  soit 
pour  supporter  toutes  les  tribulations  de  celle  vie. 
Dès  que  toules  ces  choses  sont  dans  l'ordre  de  la 
volonté  de  Dieu ,  il  n'y  a  point  d'obstacle  que  celte 
âme,  pénétrée  de  la  grandeur  de  Dieu,  ne  franchisse. 
Dieu  est  grand,  dit-elle  sans  cesse,  il  est  le  seul  grand, 
il  ssl  ht  source  de  toute  grandeur,  et  il  me  demande 
tels  ou  tels  sacrifices.  Y  a- 1— il  à  délibérer  quand  un 
maître  si  grand  a  parlé.  Mais  quel  est  l'amour  qui 
s'allume  et  qui  bride  dans  un  cœur  uniquement  sen- 
sible à  la  grandeur  de  Dieu?  Les  hommes  s'attachent 
presque  sans  effort  à  ce  qui  e4  grand,  ou  plulôl  à  ce 
qui  leur  parait  tel  ;  c'est  un  reste  de  la  noblesse  pri- 
mililive  qu'ils  avaient  reçue  au  commencement  :  ils  la 
dégradent  en  admirant  ce  qui  frappe  leurs  sens,  et  en 
ne  s  élevant  point  an  principe  de  toute  grandeur,  qui 
est  Dieu  seul.  Mais  I  aine  qui  a  connu,  comme  le  Pro- 
phète, que  D:eu  est  grand  et  seul  grand,  saisit  ce  grand 
objet,  et  se  livre  à  lui  avec  les  transports  de  l'amour 
le  plus  vif,  le  plus  tendre  et  le  plus  généreux. 
VERSET   6. 

Le  Prophète  expose  les  effets  de  la  puissance  de 
Pi  n,  cl  par  là  il  rend  hommage  à  s;i  grandeur.  Le 
Seigneur,  dil-il,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu;  il  n'a  dé- 
pendu de  personne,  il  n'a  éprouvé  aucune  contrainte: 
ce  n'est  pas  le  besoin  qui  |'.i  porté  à  créer  tous  les  êtres 
visibles  et  invisibles;  il  les  a  produits,  quand,  com- 
ment, et  parée  qu'il  a  voulu  II  n'y  a  rien  dans  le  ciel, 
sur  la  terre,  d:ins  l;i  mer,  et  dans  les  abîmes  le,  plue 
profond»,  qui  ne  soit  son  ouvrage.  Dans  celle  énumé- 
ration  sommaire  et  générale,  le  Prophète  comr 


tout  ce  que  nous  voyons,  comme  le  ciel,  la  terre,  la 
mer;  et  tout  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  comme  les 
plus  profonds  abîmes  soit  de  la  terre  el  de  la  mer,  soit 
même  du  ciel  et  des  enfers. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  et  parce  qu'il  a 
voulu.  11  est  inutile  de  chercher  les  raisons  de  son 
opération  dans  les  qualités  de  ses  ouvrages,  c'est-à- 
dire,  dans  les  degrés  de  perfection  que  Ces  ouvrages 
lui  présentaient,  lorsqu'ils  n'étaient  encore  que  pos- 
sibles. Il  est  bien  certain  que  dans  ce  qu'il  a  crée  il 
a  vu  des  rapports  très-assorlis  à  la  mesure  de  gloire 
extérieure  qu'il  s'est  proposée  en  créant  l'univers. 
Mais  que  cet  univers,  tel  qu'il  existe,  ait  été  le  meil- 
leur el  le  plus  parfait  que  Dieu  ait  pu  créer,  el  que 
dans  cet  univers  Dieu  ait  vu  les  plus  grands  motifs 
pour  se  déterminer  à  le  créer,  c'est  une  opinion  fausse, 
et  inconciliable  avec  la  souveraine  liberté  de  Dieu. 
Cet  être  infinie  n'a  pas  créé  à  cause  de  l'excellence 
des  objets  dont  il  voyait  les  essences  en  lui-même;  il 
a  créé,  parce  qu'il  a  voulu  :  les  motifs  de  son  action 
étaient  dans  lui-même,  et  il  aurait  pu  très-librement 
choisir  un  autre  monde  parmi  les  mondes  possibles 
qu'il  connaissait,  et  qui  lui  ont  été  présents  de  toute 
éternité.  Il  est  également  frivole  de  dire  que  Dieu  a 
prétendu  se  procurer  eu  créant  la  plus  grande  gloire 
possible,  el  qu'ainsi  il  a  choisi  le  monde  le  plus  par- 
fait entre  les  mondes  possibles.  La  plus  grande  gloire 
possible  est  en  Dieu  seul,  el  ne  peut  exister  au-dehors, 
parce  que  Dieu  seul  étant  infini,  en  lui  seul  peut  se 
trouver  la  plus  grande  gloire  possible,  qui  esl  une 
gloire  infinie.  Il  a  choisi  ce  monde  comme  très-propre 
à  remplir  le  dessein  qu'il  avait  de  se  procurer  le  degré 
de  gloire  extérieure  qu'il  voulait  exiger  de  ses  créa- 
tures. Un  autre  monde  aurait  pu  être  assorti  à  la 
même  fin;  niais  s'il  ne  l'avait  pas  été,  Dieu  aurait  eu 
aussi  un  attire  plan  de  gloire,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi. 
Tout  a  été,  selon  l'expression  du  Prophète,  dans  la 
volonté  de  l'être  infiniment  libre,  infiniment  absolu 
et  infiniment  indépendant.  Nous  raisonnons  aussi  en 
aveugles  sur  les  dégrés  de  gloire  que  Dieu  a  voulu  se 
procurer  en  créant  l'univers;  nous  les  appelons  grands 
I  ou  moins  grands,  parfaits  ou  moins  parfaits.  Il  n'y  a 
de  grandeur  et  de  perfection  véritable  et  proprement 
dile  qu'en  Dieu.  Tout  ce  qu'il  veut  et  tout  ce  qu'il  fait 
esl  grand  el  parfait  en  son  genre.  Tout  ce  qu'il  pour- 
rait faire,  et  qu'il  ferait,  s'il  le  voulait,  serait  encore 
grand  et  parfait  dans  son  genre  ;  mais  tout  cela  ne  se- 
rait ni  absolument  grand  ni  absolument  parfait,  parce 
que  Dieu  seul,  encore  une  fois,  possède  la  grandeur 
et  la  perfection  absolue.  Tous  les  degrés  de  grandeur 
et  de  perfection  que  nous  établissons  dans  les  ou- 
vrages de  Dieu,  soit  existants,  soit  possibles,  ne  vien- 
nent que  de  nos  manières  de  penser  aussi  bornées  que 
notre  esprit. 

VERSET    7. 

J'ai  traduit  :  //  élève  les  nuage*,  etc.,  parce  que 
c'est  l'expression  de  l'hébreu.  Ces  extrémité*  delà 
terre,  dont  parle  le  Prophète,  sont  les  mers,  qui  sem- 
blent borner  le  continent;  ou  bien  celle  expression  ne 
signifie  que  la  terre  même,  qui,  par  rapport  au  ciel  , 
est  comme  une  extrémité,  ou  le  plus  bas  endroit  de 
l'univers.  Pourexprimer  la  foudre  elles  éclairs,  l'hé- 
breu ne  se  seri  que  du  moi  D^plS.  Les  LXX  et  la 
Vulgale  paraissent  ne  rendre  que  les  éclairs  ;  mais  ces 
versions  entendent  aussi  la  foudre  ou  le  tonnerre.  Lo 
Prophète  dit  mot  à  mol  que  Dieu  fait  le  tonnerre  pour 
ta  pluie,  parce  que  le  tonnerre  est  toujours  accompagné 
ou  suivi  de  pluie.  La  plupart  des  interprètes  croient 
cependant  que  in  pluviam  est  pour  in  pluvià,  et  le 
merveilleux,  en  effet,  est  que  le  lonnere  se  forme  dans 
les  nuées,  qui  sont  des  réservoirs  d'eau.  Il  y  a  aussi 
une  merveille  dans  la  formation  des  nuées;  car  les 
particule*  d'eau  sorties  de    la    mer  l'atténuent 


mmé-    :  subtilisent  tellement,  qu'elles  deviennent  phii  léftè 

prend  i»  que  l'air ,  et  qu'elles  montent  dans  l'atmosphère, 
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elle*  se  condensent  pour  retomber  on  pluie.  Le  pro- 
phète Jérémie  parle  de  ces  phénomènes  dans  les 
mêmes  termes  que  le  Prophète  .  el  paraît   l'avoii 

copie. 

un  1 1  non. 
Ces  phé it'ii<-s  ne  Boni  pas  des  mirai  l  s  propre- 
ment dit-,  parce  que  nous  n  appelons  mirât  les  que  les 
i  iu  où  Dieu  déroge  aui  lois  de  la  nature;  mais  ce 
ma  des  preuves  de  la  toule-puiss  un  c  du  Créateur. 
Il  a,  dès  le  commencement  ,  P"*1,  des  lois  en  vertu 
desquelles  ces  phénomènes  arrivent;  nous  les  expli- 
quons selon  les  règles  de  la  i  bysique,  niais  le  pre 
mu  i-  auteur  de  ces  merveilles  est  Dieu  seul.  Tous  les 
hommes  en  sont  témoins,  mais  1res- peu  d'entre  eus 
rcnl  par  la  pensée  jusqu'à  celte  cause  primitive. 
L'Ecriture  devrait  nous  instruire  ou  nous  confondre  ; 
elle  ne  nous  parle  de  ces  grands  ouvrages  que  pour 
nous  rappeler  le  souvenir  de  Dieu,  qui  en  est  I  auteur. 
Nous  disons  que  le  soleil  élève  des  vape  irs  et  en 
des  nuages,  que  le  tonnerre  ébranle  les  nuées 
ei  les  résoul  en  pluie.  Les  livres  saints  nous  disent  que 
c'est  Dieu  qui  opère  ces  choses  ;  il»  ne  nous  donnuiii 
point  de  leçons  sur  la  physique,  mais  sur  les  bu  nfaiis 
que  nous  recevons  de  Dieu,  sur  l'obligation  où  nous 
sommes  de  le  reconnaître  partout,  sur  la  dépendance 
où  nous  vivons  par  rapport  à  sa  providence.  Rien  ne 
devrait  nous  être  plus  familier  que  l'exercice  de  la 
présence  de  Dieu,  puisque  non-  sommes  toujours  dans 
le  sein  de  sa  puissance,  toujours  comblés  de  ses  dons, 
toujours  témoins  des  merveilles  qu'il  opère  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  0  Seigneur,  qu'il  y  a  peu  de  loi 
parmi  les  hommes!  C'est  tout  ce  (jne  le  sentiment  de 
leur  ingratitude  me  laisse,  dans  ce  moment,  la  libelle 
de  dire  au  pied  du  trône  de  votre  éternelle  ma- 
jesté. 

vr.nsET  8. 

Dans  l'hébreu,  la  première  partie  du  verset  appar- 
tient au  verset  précédent,  et  il  estmanifeste  quec'est 
sa  véritable  place  ;  aussi  dans  les  LX\  et  dans  la  N  ul- 
ga  te,  le  chiure  du  8'  verset  est  placé  avant  quipercus- 
sit,  etc.  J'ai  déjà  averti  plusieurs  fois  que  ces  di 
versités  dans  les  divisions  de  versets,  n'ont  éié  sou- 
vent introduites  que  pour  la  commodité  du  chant.  Les 
vents  sont  représentés  comme  sortis  des  i  resors  de 
Dieu,  parce  que  leur  origine  est  fort  cachée.  Les  vents 
naissent  de  la  dilatation  de  l'air  mais  celle  dilatation 
se  fait  avec  tant  de  variété,  selon  les  divers  climats 
et  les  divers  degrés  de  chaud  et  de  froid,  qu'il  est 
fort  diflicile  de  donner  des  raisons  physiques  de  tout 
ce  qui  concerne  les  vents. 

Le  Prophète  passe  des  merveilles  de  la  nature  à 
des  miracles  proprement  dits;  et  il  commence  par  les 
plaies  de  l'Egypte,  dont  il  ne  spécifie  cependant  ici 
que  la  dernière,  savoir,  la  mort  des  preuliers-nés  . 
telle  qu'elle  est  racontée  au  chapitre  1-2  de  l'Exode. 
RÉFLEXIONS. 

L'Ecriture  joint  ordinairement  les  miracles  de  ter- 
reur aux  prodiges  (h;  bienfaisance:  c'est  que  les  hnro- 
onl  plussensibles  à  la  crainte,  qu'ils  ne  sont  por- 
tes à  la  reconnaissance.  Il  est  humiliant  que  Dieu, 
pour  nous  retenir  dans  son  amour,  ail  employé  les 
menaces,  qu'il  ait  mis  sous  nos  yeux  des  exemple* 
capables  de  nous  effrayer.  EsH»  donc  que  l'amour 
n'est  pas  le  premier  ci  le  plus  l'oit  de  nos  sentiments? 
Oui,  sans  doute,  l'amour  a  sur  noua  l'empire  le  plus 
absolu;  mais  cet  amour,  sans  l'esprit  de  fui,  se  porte 
à  des  objets  qui  sont  indignes  do  nous  attacher.  Il  faut 
que  Dieu  lasse  gronder  son  tonnerre  pour  nous  rappe- 
ler à  lui.  Si  nous  résistons  a  -es  menaces,  qu'arrive 
t-il  enfin,  disait  S.  Augustin?  Il  nous  oie  nos  premiers- 
ms,  c'est-à-dire  qu'il  permet  que  nous  nerdi 

foi.  ('"est  ce  qui  arrive  dans  ce  siècle  plus  qu'en 
aucun  autre,  parce  que  1  orgueil  y  a  multiplie  les 
Pharaons,  parce  que,  comme  ce  roi  impie  ci  en 

on  ferme  les  \euxaii\  vérités  les  plus  sensibles.  Ibl  »•,  ! 

ajoutai1.  S.  Augustin,  1rs  premiers-nés  périssent  d'a- 


bord parmi  les  hommes  et  ensuite  pirmi  les  animaux  ; 
i  .■  i-a  il.  n-  que  la  i>  t  d'abord  dans  I  -  savants, 

cl  (pic  la  contagion  se  rë  and  ensuite  j   MpiedanS  MES 
conditions  t'ulgaircecl  parmi  les  ignorant!    I 
doi  leur  parlait  d«  rhismes  et  d'Iiéréf  •  ■■  q'ic 

c'étaici  llesa&sniitsqu'cpmuvaii  II  gli*c  dcsonli 
Nous  devons  parler  aujourd'hui  d'impiétés,  di*   b  is- 
pbemes ,  d'incrédulité  formelle,  <l  irréligion  abi 
d'athéisme  même,  parce  nue  ce*  inon»tre 

i  ne  nos  jours.  Quand  Dieu  mm  happé  les  pre- 

miers nés  de  l'Egtpic,  titutetrouvn  \ 
ilii    l'Ecriture,   où  il  u'ij  eut  un  mort  .  ne  louchoos- 
iions  pas  an  i  mps  ou  il  ne  se  trouvera  pas  une  mai- 
son, une  famille  (|  i  ne  renferme  dan-  son  sein  un 
incrédule?  Ah!  non  mou  ton*,  s' écriai  [Hiens 

âpre,   celle  catastrophe.    Eh!   Seigneur,  si   tous  ne 

protégez  Votre  sainte  religion,  18  la  perdrons  dans 

ce-  royaume-  autrefois  -i  dévoue-  a  votre  culte   \ 
i  orterez  la  lumière  de  votre  Evangile  dans  des  i 
barbares.  Il   i.hkIi  < .  a  l'exemple  des  Hébreux,  cher- 
cher des  dés  Us  pour  reluire  de^    bonunag.  s  a  votre 
s. n   l  nom. 

vcnsrT  0 
En  style  poétique,  le  Prophète  apostrophe  l'Epvpte, 
cl  rappelle  eu  général  le-  i  mdiges  que  la  ma  u  de 
I)  eu  avait  opérés  pour  fléchir  sou  opiniâtreté  Da  - 
le  texte  el  dans  les  versions  on  remarque  un  mol  fa  l 
expressif:  Dieu  envoya  us  si  pies  et  ses  jirodi  e.v.  et  .. 
pu  r  faire  entendre  qu'un  seul  acte  de  la  volonté  di- 
vine suffit  pour  déchaîner  toute  la  nature  contre  les 

impies. 

C'est  nu  milieu  de  l'Egypte,  c'est  à  la  vue  d  ■  (ont 
ce  grand  peuple  que  Dieudcploya  la  force  de  -on  brns. 
Si  Moïse  avait  été  un  imposteur,  il  n'eût  pis  ra«"onté 
des  faits  dont  tout  le  monde  pouvait  être  juge.  Maho- 
met dit  qu'il  av.di  fait  des  choses  prodigieuses,  comme 
de  [s'entretenir  avec  la  lune,  de  faire  eu  l'air  un  i 
Ire- oui;  en  Ire-peu  de  temps;  mais  qui  avait  \ 
prétendue-  merveilles?  Les  fols  de  la  révélation,  t   ni 

dans  l'ancienne  loi  que  dans  la  nouvelle,  out  été  pu- 
blics, et  lels  qu'il  ne  fallait  que  des  yeux  pour  en  juger. 
C  'e-t  la  le  premier  caractère  que  doivent  avoir  les  vé- 
ritables miracles. 

RÉFLCXION- 

Quand  il  n'y  aurait ,  pour  appuyer  la  révélation  , 
qu'un  miracle  ,  el  quand  ce  miracle  serait  arrivé  un 
million  d'années  avant  nous,  la  révélation  serait  vé- 
ritable, cl  nous  devrions  y  croire;  car  un  miracle  est 
le  témoignage  de  Dieu,  et  ce  témoignage  e&i  toujours 
vrai,  et  il  ue  cesse  puni  de  l'être,  quel  que  soit  le 
nombre  des  siècles  qui  s",  coulent  depuis  lui  jusqu'à 
nous.  Mais  la  religion  mosaïque  el  la  religion  chré- 
tienne sont  appuyées  sur  une  foule  de  miracle-  plus 
éclatants  les  uns  que  les  autres.  Il  faut  d 
que  ces  religions  s  -m  \  raies,  ci  qu'elles  le  seront  tou- 
jours. Ceux  qui  ne  croient  pas  aux  miracles  de  l'Evan- 
gile, ne  croiraient  pas  à  ceux  nui  se  feraient  aujour- 
d'hui ;  leur  esprit  fertile  en  subtilités,  et  leur  cœur 
obsédé  par  les  passions,  inventeraient  des  subUrfu- 
ges  pour  ne  passe  rendie  aux  prodiges  le-  plus  sen- 
sibles. 

Il  \  a  encore  un  grand  pas  à  faire  de  la 
des  miracles  de  l'Evangile  à  la  foi  sincère  et  efficace 
de  la  religion.  Tous  bs  Chrétiens  qui  n'ont  point  de 
doutes  sur  la  religion  disenl  bien  que  la  religi 
vraie:    mais  très-peu  disent:  celte  religion   est   pour 
moi ,  el  ce  que  je  crois  doit  influer  dans  tout  i  e  que 
je  fais.  La  loi  demi  me  dans  un  étal  de  spéculation,  et 
le  cœur  ne  s'y  intére  se  point.  Cet  intérêt,  qu'on  sent 
si  bien  dans  le-  affaires  du  monde,  manque  à 
de  la  plupart  des  lidélee    i  est  cet  intérêt  de  la  foi  nui 
laii  les  bummes  de  loi,  el  ces  hommes  de  foi  soûl  trés- 
rari-s;  je  ne  -ai-  s'il  s'en  ironve  un  entre  mille.  Leur 
caracicr  ■  principal  csl  de  faire  el  de  dire  tout  en  la 
présence  de  Dieu.  Leur  attention  à  Dieu  est  quelque 
que  je  ne  puis  bien  expliquer.  Ils  inmhaml  fv% 


541 


NOTES  DU  PSAUME  CXXX1V. 


§42 


et  dire  comme  les  autres;  mais  leur  intérieur  est  une 
sorte  de  temple  où  la  majesté  divine  se  rend  présente. 
Elle  ne  Les  empêche  point  de  vaquer  à  leurs  fonctions  ; 
niais  elle  les  sanctifie  toutes.  Ils  se  disent  sans  cesse 
à  eux-mêmes  :  Tout  cela  est  vrai  ;  et  quoi  ?  l'Evangile, 
J.-C. ,  Dieu  et  ses  ineffables  perfections,  la  vie  future 
a\ec  ses  promesses  et  ses  menaces,  la  mort  avec  ses 
suites  éternelles.  Toute  la  religion  en  un  mot  leur  est 
présente  comme  dans  un  tableau,  et  ils  l'appliquent  à 
tout  ce  qu'ils  doivent  dire  et  faire  selon  les  diverses 
occurrences  et  selon  les  différents  événements  de  la 
vie. 

VERSETS  10  ,   11. 

Ces  faits  sont  racontés  dans  les  livres  des  Nombres 
et  de  Josué.  Le  Prophète  l'ait  ressouvenir  sa  nation 
que  toutes  ces  victoires  ont  été  l'ouvrage  de  Pieu  ,  et 
non  l'effet  de  la  valeur  des  combattants.  A  la  lecture 
du  livre  de  Josué,  on  remarque  partout  des  prodiges, 
comme  la  chute  des  murailles  de  Jéricho  ,  la  course 
du  soleil  suspendue ,  etc. 

RÉFLEXIONS. 

Les  miracles  de  terreur  prouvent  autant  que  les 
miracles  de  bienfaisance  ,  parce  que  les  uns  et  les  au  - 
très  manifestent  le  témoignage  île  Dieu.  Ceux-ci  sont 
l'effet  de  sa  bonté,  el  ceux  la  font  éclater  sa  justice; 
les  premiers  inspirent  la  crainte,  les  seconds  animent 
la  confiance.  Les  hommes  sont  pi  :ssens  blés  aux  châ- 
timents qu'aux  bienfaits  :  c'est  un  des  désordres  du 
cœur  humain.  I!  a  sa  source  dans  l'amour-propre;  il 
croit  (|  te  lou  les  biens  lui  sont  dus,  et  que  les  maux 
sont  une  sotte  d'injure  qu'on  lui  l'ait.  Dieu,  qui  con- 
naît mieux  (pie  no::s  nolie  sensibilité,  tempère  les 
châtiments  par  des  bienfaits,  cl  il  nous  l'ait  craindre 
la  soustraction  des  bienfaits  par  la  menace  des  châti- 
ments. C'est  ainsi  qu'il  en  a  usé  à  l'égard  de  son  peu- 
ple, et  qu'il  en  use  à  l'égard  des  Chrétiens,  avec  cette 
différence  que  J.-C.  a  fait  beaucoup  plus  de  prodiges 
de  bienfaisance  (pie  de  terreur.  Il  s'est  contenté  de  pré- 
dire les  châtiments,  el  il  a  répandu  les  bie. .faits  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  publique. 

Comme  l'entrée  du  peuple  de  Dieu  dans  la  terre 
promise  était  une  ligure  de  l'entrée  des  élus  dans  le 
séjour  de  la  gloire,  aussi  les  tombals  et  les  victoires 
de  ce  peuple  représentaient-ils  l'étal  de  guerre  ou 
nous  sommes  en  c  elle  vie  contre  les  ennemis  de  notre 
Salut.  Ces  peuples  et  ces  rois  de  Chai.aan  n'élaienl 

[tas  aussi  redoutables  à  Israël  que  le  sont  le  démon, 
e  monde  el  la  chair,  aux  (idèles  serviteurs  de  Dieu. 
Si  les  Israélites  nepu  ci. I  vaincre  les  Chananéens  sans 
la  protection  divine,  croirions-nous  pouvoir  triompher, 
sans  la  grâce  de  J.-C. ,  des  puissances  de  l'enfer  ,  des 
scandales  du  monde  et  des  illusions  de  notre  ainour- 
propre  ? 

verset  12. 

En  donnant  la  terre  de  Chanaan  à  son  peuple,  Dieu 
fil  un  acte  de  souveraineté  ,  de  justice  et  de  sagesse  ; 
du  souveraineté ,  parce  qu'il  était  le  maître  suprême 
de  ce  pays,  comme  de  lous  les  antres;  de  justice, 
parce  que  les  Chananéens  s'étaient  rendus  indignes, 
par  leurs  crimes,  de  posséder  une  contrée  qui  avait 
été  ii-  premier  domaine  des  enfants  de  Noé;  de  sa- 
gesse ,  parce  qu'en  établissant  la  nation  sainte  dans 
:-'ion  si  bornée,  il  lui  apprenait  a  modérer  ses 
désirs,  el  à  ne  point  imiter  les  premiers  conquérants 
qui  envahissaient  tout,  cl  qui  ne  niellaient  point  de 
bornes  à  leur  ambition. 

RI  FLEXIONS. 

l  es  incrédules  d'aujourd'hui  parlent  avec  beaucoup 
de  mépris  de  la  terre  que  Dieu  donna  à  son  peuple; 
ils  la  représentent  non-seuleii  enl  comme  très-bornée 
dans  son  été  due,  maïs  aus«i  comme  dépourvue  de 
tous  les  avantages  qui  rendent  la  possession  d'un  pays 
estimable,  respectable,  commode  el  capable  de  faire 
ii  félicité  de  ses  habitants.  Ils  en  jugenl  par  l'étal  ou 
se  trouve  de  nos  jours  celle  région  qui  n'a  plus  lapro- 


naan  Dans  quels  excès  n'eut -il 
été  aussi  opulent  que  les  mis 
les  l'ers  5  qui 


tection  de  Dieu ,  et  qui  est  abandonnée  à  des  maîtres 
dont  la  maxime  est  de  détruire,  au  lieu  de  cultiver  et 
d'améliorer  leurs  possessions.  Tous  les  raisonnements 
de  nos  incrédules  sont  pleins  d'injustice,  d'ignorance, 
el  décèlent  la  haine  qui  les  animent  contre  l'histoire 
sainte  et  contre  les  monuments  de  la  révélation.  Mais 
ce  sont  (railleurs  des  aveugles ,  qui  ne  veulent  pas 
voir  que  l'objet  de  la  Providence  sur  tous  les  hommes 
en  général  el  sur  le  peuple  choisi  en  particulier,  n'a 
jamais  été  de  les  rendre  puissants,  opulents,  conqué- 
rants, de  favoriser  les  vues  d'ambition  ,  de  fomenter 
leur  orgueil ,  en  leur  permettant  de  subjuguer  leurs 
semblables,  et  de  régner  en  tyrans  sur  leurs  frères. 
Si  les  Chananéens  n'eussent  pas  été  des  peuples  abo- 
minables ,  Dieu  les  aurait  laissés  jouir  de  leurs  pos- 
sessions, et  il  aurait  ménagé  un  autre  établissement 
à  son  peuple.  S'il  avait  voulu  donnera  ce  peuple  l'em- 
pire de  toute  l'Asie  ou  du  monde  entier,  qui  pou- 
vait résister  à  sa  puissance?  Mais,  encore  une  fois  ,  Ift 
Seigneur  ne  met  pas  sa  gloire  à  être  honoré  par  des 
hommes  qui  étendent  leur  domination  d'un  pôle  à  l'au- 
tre ;  mais  par  des  hommes  licléles ,  soumis  à  ses  vo- 
lontés ,  reconnaissants  de  ses  bienfaits,  cl  jaloux  de 
préférer  son  culte  à  tous  les  avantages  temporels.  Is- 
raël fut  assez  '  eurettx  dans  la  terre  que  Dieu  lui  donna 
pour  reconnaître  la  main  bienfaisante  de  qui  il  tenait 
cet  héritage,  el  il  ne  l'ut  pas  assez  puissant  pour  s'en- 
orgueillir de  sa  gloire.  Il  abusa  encore  trop  de  son 
bonheur  ,  quoiqu'il  ne  possédât  que  la  terre  de  Cha- 

pas  donné ,   s'il  avait 
de  Babylone,  ou  que 
s'emparèrent  de  la  Babylo.iie? 

versets  lô,  1  i. 

Ces  de  \  rsets  sont  comme  la  conclusion  de  ce 
que  le  Prophète  a  dit  jusqu'ici,  pour  exalter  la  puis- 
sauce  de  Lieu  el  les  bienfaits  dont  il  a  comblé  son 
peuple. 

Le  second  de  ces  versets  est  le  même  que  le  56 '"* 
du  cantique  de  Moïse,  où  on  lit  miserebitur  au  lieu  de 
deprecabùur  ;  et  le  sens  de  ces  deux  mots  est  que  le 
Seigneur  se  laissera  toucher  de.  compassion  en  faveur 
de  ceux  qui  le  servent. 

Ces  versets  peuvent  aussi  être  comme  le  prélude 
de  ce  que  le  Prophète  va  dire  de  l'excellence  el  de  la 
supériorité  du  Dieu  d  Israël  sur  les  divinités  des  na- 
tions. Voire  nom  ,  dit-il ,  Seigneur,  est  éternel ,  la  mé- 
moire île  voire  puissanee  pussent  à  toutes  les  générations  ; 
ensuite  vient  le  verset  répété  du  cantique  de  Moïse  : 
Le  Seigneur  rendra  justice  à  son  peuple,  et  il  aura  pi- 
li'  de  ses  serviteurs.  Quelques-uns  traduisent  :  // 
vengera  ses  serviteurs,  d'autres  :  //  se  repentira  en  fa- 
veur de  ses  serviteurs,  c'est-à-dire  qu'il  cessera  d'user 
de  rigueur  envers  eux.  Tous  ces  sens  reviennent  au 
même. 

RÉFLEXIONS. 

Le  nom  du  Seigneur  est  étemel,  quand  même  il 
ne  recevrait  aucun  culte  de  ses  créatures.  Avant  la 
la  création  de  cet  univ  rs,  Dieu  était  celui  qui  est,  et 
il  n'avait  pas  b  'soin  de  la  Ci  éalion  pour  jouir  de  tonte 
sa  ^loiie.  Si  l'inlini  pouvait  exister  en  nombres,  tous 
les  nombres  (inis  ne  seraient  toujours  rien  par  rap- 
port à  lui,  et  quand  on  les  ajouterait  à  cri  infini  ,  ils 
menteraienl  en  rien.  La  gloire  intrinsèque  do 
inie;  tout  ce  que  les  créatures  peuvent 
lui  rendre  d'hommages  n'ajoute  rien  à  cette  gloire 
essentielle.  Il  exige  cependant  ces  hommages,  parce 
qu'il  m1  peul  rien  faire  que  pour  sa  gloire,  el  en  les 
exigeant,  il  fait  le  bonheur  de  ses  créatures. 

Le  nom  de  Dieu  est  éternel  :  tout  passe  ,  hors  ce 
saint  nom.  Les  empires  et  les  souverains  tombent  lans 
l'oubli  ,  et  la  mémoire  du  nom   de  Dieu  snbsisic.    De 

toutes  les  créatures,  celles  qui  s'o<  enpenl  le  pins 

Constamment  de  ce  saint    nom,  SOIll    les  anges  et  les 

bienheureux,  ci  ceux,  parmi  les  hommes,  qui  se  dis- 
traient 'e  moins  de  celte  occupation  ,  sont  les  hommes 
d'oraison.  Le  nom  de  Dieu  les  rappelle  sans  cesse  à 
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leur  intt'i i'-iir,  et  fait  'li-;1  raUre  a  leur*  yens  ions 

tS  objet-   (ICI'-. 

Lu  mémoiri  des  attributs  h  des  bienfait*  de  Die»  *< 
perpétue  de  génération  m  génération.  Elle  pa — ■<• ,  du 
B  ustin,  de  la  génération  qui  esl  renouvelée  pu 
l'  baptême  à  la  génération  qui  ressuscitera  glorieuse. 
Dans  ces  deux  éuts,  Dieu  n'oublie  point  ses  servi- 
teurs :  comment  se  erviteurs  pourraient-ils  l'es* 
blii  i ■'!  Toute  l:i   vie  spirituelle  consiste  a  ne   point 

fierUrc  de  vue  le  nom  de  Dieu  ,  el  tout  le  malheur  îles 
toni s  consiste  à  n'avoir  qne  de  l'indifférence  pour 

CC  saint  nom. 

Dieu  jugera  son  peuple  pour  manifester  ses  misé- 
ricordes sur  lui ,  et  il  jugera  le  monde  pour  déployer 
sur  lui  ses  vengeances.  /"  vengeance  m'appartient , 
dit-il  par  la  bouche  de  Moïse  immédiatement  avant  le 
verset  que  notre  Prophète  emprunte  du  cantique  de 
ce  - :»  i  1 1 1  législateur;  /»  vengeance  m'appartient,  je 
l'exerceraien  son  tempe;  et  cesjourt  de  /  erdition  ne  tant 
point  éloignés.  Il  n'y  a  point  d'oracle  qui  se  vérilie 
plus  a  la  lettre  que  celui-ci.  Dans  tous  les  instant* 
Dieu  exercé  ses  vengeances  sur  1rs  impies,  parce  qw 
dans  tous  les  instants  U  en  passe  des  milliers  dans 
l'éternité  à  la  quelle  ils  n'ont  point  pensé .  ou  qu'ils 
ont  nié  comme  si  c'avait  été  une  fable.  0  jours  de 
perdition  ,  que  vous  èles  pics  de  nous,  et  que  vous 
êtes  terribles!  Vous  ave/,  lait  trembler  les  saints  au 
milieu  des  déserts,  el  \ous  ne  laites  aucune  impres- 
sion sur  les  pécheurs!  Vous  vous  précipitez  avec  eus 
dans  l'abîme,  et  ils  ne  s'aperçoivent  de  cette  catas- 
trophe funeste  que  quand  il  ■  y  a  plus  de  jours  pour 
la  prévenir  ou  pour  la  réparer  ! 

versets  15,  16,  17,  18. 

Ces  quatre  versets  sont  répétés  du  psaume  113,  à 
l'exception  de  la  lin  du  3'  verset;  car  ces  mots  : 
Nequeenim  est  spirilus  in  ore  ipsoium,  ne  sont  point 
dans  le  psaume  113.  Noire  Vulgale  esl  ici  conforme 
à  l'hébreu  et  aux  LXX  du  Vatican,  le  manuscrit 
alexandrin  de  ces  interprètes  ajoute  ce  qui  esl  dans 
le  psaume  1 13  :  Nnrcs  luibent,  et  non  odorabunt,  manus 
fiaient,  elc.,  et  à  la  lin  il  y  a:  neque  enim  est  ipsis  spi- 
rilus ;  et  les  saints  Pères  lisent  de  celle  manière ,  à 
l'exception  de  ces  derniers  mois:  Neque enim  est  ipsis 
spirilus. 

Le  Prophète  relève  ici  la  grandeur  de  Dieu  au- 
dessus  des  faux  dieux  honorés  par  les  notions  Cet 
argument  est  relatif  à  la  façon  de  penser  de  ces 
peuples;  ils  faisaient  grand  cas  de  leurs  simulacres, 
et  le  Proplièle  fait  voir  qu'ils  sont  sans  puissance  et 
sans  sentiments  ;  au  lieu  que  le  Dieu  d'Israël  a  mani- 
festé sa  grandeur  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  On  peut 
revoir  du  reste  ce  que  nous  avons  observé  sur  le 
psaume  113. 

réflexions. 

Il  a  peu  de  différence  entre  les  adorateurs  des 

idoles    de    la   genlililé  et  ceux  qui  mellelil  toute  leur 

confiance  dans  les  richesses  de  ce  monde.  Les  idoles 
étaient  représentées  avec  ions  les  organes  des  sens; 

mais  comme  le  souille  de  la  vie  n'était  point  dans 
elles,  tous  ces  organes  leur  éiaieni  inutiles.  Les  hom- 
mes Ir  rés  à  l'amour  des  biens  de  ce  monde  ,  de  l'or, 
d  ■  l'argent,  des  possessions,  des  meubles  précieux  , 

en  un  mol,  de  tout  ce  qui  s'appelle  richesse  cl  opu- 
lence, s'appuient  sur  de*  protecteurs  aussi  frivoles 
que  l'étaient  les  dieux  du  p.  gain  u.c.   I  eus  ces  objets 

1    llulleluia.  CXXXV. 
llebr.  CWWI. 
Confitemini  Domino  quoniani  bonus,  quoniam  in 
ali  muni  miserienrdia  ejus. 

2.  Confiteniini  Deo  deorum ,  quoniam  in  Sternum 
nuscrieoidi.l  cius. 

3.  C.oulilcmini  Domino  doiiiiuorum  ,  quoniam  iu 
aeiernum  miserii  erdia  ejus 


de  leur  amour  .1  d.-  leurt  désirs  b-ur  donm-nl-ils  la 
pat!  de  l'aine,  les  rendent-ils  plus  |.ili'lil-  dans  l'S 
maUS  d.-  I.i  \ie  ,  plu,  doux  da*M  la  SOt  nie  ,  plus  Uliht> 

a  la  patrie,  plus  bieataisama  a  l  <•  ard  de  leurs  sem- 

blabiet,  puis  tranquilles  : minent  de  la  mon    i 

uieiii  loui  le  contraire.  Des  idolâtres  pouvaient 
allier  quelques  vertus  avec  le  calte  insensé  des  ido- 
les ;  au  lieu  que  les  houille  s  dont  h-  c.i m  i  si   n 

dans  l'i ir  des  lii  liesses  détnuae*il  irés-ordu 

nieiil  dans  eux   mêmes  lonh*  le,  lemoiM  es  des  venu* 

que  h  nature  et  l'éducaiion  avaient  nriees  dam 
.une.   Quels  traits  d'humanité   remarque  i  on 
l'avare?  Il  n'en  conserve  pas  même  pour  sa  propre 
personne.  //  e$t ingrat  a  regard  de  Dieu,  dit  un 
Père,  dur  à  régara  des  autres,  et  cruel  entert  lui- 
II  sérail  aisé  de  faire  voir  dans  tontes  les  autre 
sionsta  plupart  des  caractères  de  I  idolâtrie.  L'arobi- 
lieuv.  le  voluptueux,   l'orgueilleux,  rendent  un  culte 

insensé  aux  objets  qui  les  captivent.  Ces   objets    sont 

indignes,  honteux ,  avilissants,  et  se  dissipent  comme 
l'ombre;  leurs  adorateurs  sont  encore  plus  mépri- 
sables, parce  qu'ils  si:  laissent  domiiiei  par  des  inai- 
tres  qui  n'ont  aucun  litre  pour  commander. 

//  n'y  a  point  de  souffle  d,  i  ie  dans  les  ijn]. •» 
la  raison  que  donne  le  Prophète  de  l'incapacité  où 
elles  sont  d'user  des  organ.  s  d<'  huis  sens.  Il  en  Ml 
de  même  îles  partisans  de  ce  monde;  ils  n'ont  point 
dans  eux-mêmes  le  souille  de  la  grâce,  ils  ne  sont 
point  animés  de  l'esprit  de  Dieu  :  ils  abuses!  des  BOB* 
dont  le  Créateur  lésa  pourvus:  ils  ne  devraient  etie 
que  les  instrumenta  de  ta  raison,  et  ils  captivent  cette 

puissance;   ils  ont   été  établis  pour  élever   l'ane-   M 
principe  de  lous  les  biens  cl  de  UNIS  les  êtres,  et  ils 
rabaissent  au    rang  des  animaux.   Quelle  diffi 
entre  ces  lioinines  sans  ai  ti\  île  pour  les  i,i.  ns  éternels, 
et  les  saints  qui  n'agissent  que  par  le  souflle  de 
prit  divin  dont  ils  sont  les  organes  ! 
versets  19,  20  et  -21. 

Le  Prophète  termine  son  psaume  par  inviter  toute 
la  nation  à  rendre  hommage  au  vrai  Dieu,  NapOSlreptie 
d'abord  toul  Israël,  ensuite  la  maison  d'Aaron,  ou  les 
prêtres  du  premier  ordre,  après  cela  les  lévites,  ou 
les  ministres  du  second  rang,  enfin  tous  les  lideles  dé- 
signes par  le  litre  d'lim)im,s  fui  craignent  Dieu.  On 
pourrai!  traduire  le  dernier  verset  :  Q  .  s  ignrur 
qsfi  (Inique  liabiter  dans  Jérusalem  soit  béni  sur  In  mon- 
taijne  de  Sion,  c'est-a  lire,  queues  louanges  éclatent  de 
dessus  cette  sainte  moiituqn  . 

Dans  l'hébreu  on  lil  à  la  fin ,  alleluiu.  Les  Septante 
ont  réservé  ce  mol  pour  en  faire  le  litre  du  psaume 
suivant. 

efrucxiMR». 

Olle  invitation  du  Prophète  regarde  bien  pins  les 
enfants  de  l'Eglise  de  J.-C.  que  ceux  de  la  s\  n , 
Israël  selon  la  chair  a  été  proscrit,  la  montagne  de 
Sion  est  un  désert,  le  sacerdoce  d'Aaron  el  le  minis- 
tère lev  nique  ont  cessé.  J-  C.  a  établi  un  peu  le  nou- 
veau, el  Dieu  est  béni  dans  toutes  les  contrées  de  la 
(erre.  Personne  ne  bénit  le  Seigueur  sans  le  craindre, 

pai  ce  que  ce  tribut  de  louanges  suppose  qu'on  a  l'idée 

de  sa  majesté  suprême,  de  sa  puissante.  île  sa  justi- 
ce, de  se-  promess  s  ci  d,'  ses  menaces.  Celle  crainte 
du  Seigneur  esl  une  suite  de  la  loi  qui  mus  a  été  don- 
née de  li  vie  future.  Bénissons  le  Seigneur  dans  celle 

terre  d'exil,  i  <>ur  le  bénir  éterneflemen!  dans  la  bien- 
heureuse patrie. 

PSAUME  (XXXV. 

1.  Rendez  grâces  au  Seigneur  de  ee  qu'il  est  plein 
de  bonté,  de  ce  nos  sa  miséricorde  est  éternelle. 

2     Rende!  grâces  au  Dieu  îles  dieux,  de  ce  que   sa 

miséricorde  est  éternelle. 

5.  Uei.de/  gràCCf  au  maitre  dl  -  mailles,  de  ce  que 
sa  misa  u  orde  esi  éternelle. 

I  m  s'iil  il  a  0|>ére  des  prodiges  éclatants;  ren- 
de/- lui  misérii  orde  mt  Meru 
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Sifl 


4.  Qui  facit  mirabilia  magna  solus,  quoniam  in  œter- 
num  misericordia  ejus. 

5.  Qui  fecit  cœlos  in  intellectu  ,  quoniam  in  œter- 
num misericordia  ejus. 

G.  Qui  firmavit  terram  super  aquas,  quoniam  in 
jetemum  misericordia  ejus. 

7.  Qui  fecit  luminaria  magna ,  quoniam  in  œter- 
num misericordia  ejus. 

8.  Solem  in  potestatem  diei ,  quoniam  in  sternum 
misericordia  ejus. 

9.  Lunam  et  stellas  in  potestatem  noclis,  quoniam 
in  œternum  misericordia  ejus. 

10.  Qui  percussit  Egyptum  cum  primogenilis  eo- 
rum ,  quoniam  in  sélénium  misericordia  ejus. 

11.  Qui  eduxit  Israël  de  medio  eorum  ,  quoniam  in 
œternum  misericordia  ejus. 

12.  In  manu  potenti  et  brachio  excelso,  quoniam 
in  œternum  misericordia  ejus. 

13.  Qui  divisil  mare  Rubrum  in  divisiones,  quo- 
niam in  œternum  misericordia  ejus. 

14.  Et  eduxit  Israël  per  médium  ejus,  quoniam  in 
seternum  misericordia  ejus. 

15.  El  excussit  Pharaonem  et  virlutem  ejus  in  mari 
Rubro,  quoniam  in  seternum  misericordia  ejus. 

16.  Qui  traduxit  populum  suum   per  desertum, 
quoniam  in  œternum  misericordia  ejus. 

17.  Qui  percussit  reges  magnos,  quoniam  in  œter- 
num misericordia  ejus. 

18.  Et  occidit  reges  fortes,  quoniam   in  œternum 
misericordia  ejus  : 

19.  Sebon  regem  Amorrbœorum,  quoniam  in  œter- 
num misericordia  ejus. 

20  Et  Og  regem  Basan  ,  quoniam  in  œternum  mise- 
ricordia ejus. 

21.  Et  dédit  terram  eorum  hœreditatem  ,  quoniam 
in  œternum  misericordia  ejus. 

22.  Hœredilalem  Israël  servo  suo,  quoniam  in  œter- 
num misericordia  ejus. 

23.  Quia  in   humililate  nostrâ  memor  fuit  nostri, 
quoniam  in  œternum  misericordia  ejus. 

21.  Et  redemit  nos  an  ininiicis  nostris ,  quoniam  in 
œternum  misericordia  ejus. 

25.  Qui  dat  escam  omni  carni,  quoniam  in  œternum 
misericordia  ejus. 

26.  Confilemini  Dco  cœli,  quoniam  m  œternum  mi- 
sericordia ejus. 

27.  Confitcmiiii  Domino  dominomm  ,  quoniam  in 
œternum  misericordia  ejus.  i 

COMMENT 

Vers.  1  (1).  —  Hali.euiia  ,  juxta  M:isorelas,  finis 

(1)  Alléluia,  (\\i.v  vox  in  hnjns  carminis  fronte 
lur  apud  Vulgaiam,  in  Buperioris  calec  ab  Hebrteo  et 
Chaldxo  ponitur.  Deest  apud  S.  Auguslinmn  el  S. 
Curysoslomum  ;  al  in  S.  Hilario,  S.  Alhanasio,  S.  Hie- 
ronymo,  Theodorelo  et  septuaginla  Intcrpretmus  lia 
betur.  Superioris  Psalmi  repetitin  terme  est,  interjecto 
singulis  versiculis  Uuercalarj  :  Quoniam  in  sternum 
miiericordia  ejus.  Inlercalarem  forlassè  ilerabal  popu 
lus,  poslquàm  primara  versiculi  parlem  LeVltœ  co< 
gérant.  Rccitatum  poil  caprrfitalem  pManl  Ori^enes  » 


5.  Il  a  formé  les  cieux  avec  intelligence;  rendez-lui 
grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

6.  Il  a  élevé  la  terre  au-dessus  des  eaux  ;  rendez- 
lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  esi  éternelle. 

7.  Il  a  fait  de  grands  corps  de  lumière;  rendez-lui 
grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  i 

8.  Le  soleil  pour  présider  au  jour;  rendez-lui  grâ- 
ces de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

9.  La  lune  et  les  étoiles  pour  présider  à  la  nuit;* 
rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est  éter- 
nelle, j 

10.  Il  a  frappé  lÉgypte  avec  les  premiers-nés  des 
Egyptiens;  rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde 
est  éternelle. 

11.  Il  a  tiré  Israël  du  milieu  de  ce  peuple;  rendez- 
lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

12.  Sa  main  puissante  et  son  bras  invisible  a  opéré 
ce  prodige;  rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde 
est  éternelle. 

13.  11  a  séparé  en  deux  la  mer  Rouge;  rendez-lui 
grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

14.  11  a  fait  passer  Israël  par  le  milieu  de  celte  mer 
divisée;  rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde 
est  éternelle. 

15.  Il  a  renversé  dans  cette  mer  Pharaon  et  toute 
sa  puissance  ;  rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséri- 
corde est  éternelle. 

16.  Il  a  conduit  son  peuple  par  le  désert;  rendez- 
lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

17.  Il  a  frappé  de  grands  rois;  rendez-lui  grâces 
de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

18.  Il  a  mis  à  mort  des  rois  puissants;  rendez-lui 
grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  esl  étemelle  : 

19.  Selion  roi  des  Amorrliéens;  rendez-lui  grâces 
de  ce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

20.  Et  Og  roi  de  Basan  ;  rendez-lui  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde  est  éternelle. 

21.  Il  adonné  leur  pays  en  héritage;  rendez-lui 
grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  esl  éternelle. 

22.  Il  Ta  donné  en  héritage  à  Israël  son  serviteur; 
rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  esl  éter- 
nelle. 

23.  Il  s'est  ressouvenu  de  nous  dans  notre  ubaisse- 
ment;  rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est, 
éternelle. 

24.  Il  nous  a  délivrés  de  nos  ennemis;  rendez-lui 
grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  esl  éternelle. 

25.  Il  donne  la  nourriture  à  tout  ce  qui  vil  sur  la 
terre;  rendez-lui  grâces  de  ce  que  sa  miséricorde  est 
éternelle. 

26.  Rendez  grâces  au  Dieu  du  ciel,  de  ce  oue  sa 
misérkoede  est  éternelle. 

27.  Rendez  grâces  au  Seigneur  des  Seigneurs,  de 
ce  <pie  sa  miséricorde  est  étemelle. 

ARIUM. 

esl  superioris  Psalmi.  Sed  maluerunt  Septuaginta  ins- 
pirée argumcnium  hujus  ,  ne  esseï  Kwrtypatppv  : 
nempe  ut  hic  tiiulus  ostenderel  Psataun  Mae  de  di- 
\inis  laudibus  cl  heneliciis,  acejusdem  argument!  cum 
prœccdcnte.  Quonum  bonus,  beaelicus,  miscricors, 
benignus,  fous  bonilatis.  Sibi  eairn  suflicit,  nec  alie- 

et  velus  paraphrastes  Grœcus;  idque  sniis  probal  in- 
liiijuscariuinisafluùlascumj'salnva  I  :  .  1 10, 1 13, 
133,  154.  Pavent  eium  liuic  senlcnli  <•  \<  <  •  >•  ■..;  25  et 
24.  cui  proinde  IilwinU-iinè  suflra&amur.    (<  alniel.) 
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rius  participatione  indiget.  Quia  ergocreavit  univer- 
siiin,  angeloscl  Domines,  id  non  conligil,  quod  borum 
opéra,  ministerium,  Bubsîstenlia  ipsi  essent  neci 
ria;  sed  quia  bonus,  ei  in  teeulum  mUericordia 
ui  csscnl  res  que  bonitatc  el  miscricordiâ  ipsius  frue- 
rcniur.  Cdmiii  mim.  icrna  ejus  repclilio  rcspicil  ire* 
divinas  personas ,  quaruni  prima  absolulé  lue  dicilur 
telragrammaton  Adonai,  quia  eslabsoluta,  siveànullo 
dependens;  allera  Elolu  elohim,  Deus  dcorum  ,  quasi 
judei  oiniiiiim  el  quidem  divorum;  tertia  Adone  ado- 
nim,  Dominus  dominorum,  qu&d  per  bas  duas  byposla- 
scs  Paicr  omnia  procurei  et  administrai,  creando, 
conservamlo,  judicando,  vivifleando,  sanclificando , 
donis  ot  graliis  afficiendo.  Unde  filins  à  Platonicis  ap- 
pellabatur opifex ,  ■..•n- ..,-.-:  Spiritus  sancius  anima 
niundi,  spiritus intùsalens.  Qdoman  imm  um  m.  Hemi- 
stîchium  intercalare  vicies  seplies  interpositum,  ut 
apud  Virgilium  in  eclogis  : 

Incipe  Mœnalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Docet  misericordiam  Domini  superare  omnia  ipsius 
opéra,  Psal.  144,  9,  Esa.  14,  10.  Versus  autem  inter- 
calaris  (  sic  enini  Latini  appellant)  cantabatur  et  ie- 
petebatur  à  populo,  ut  lil  in  noslris  Latinis,  vel  à 
Levitis  et  sacerdolibus. 

Vers.  2.  —  Confitemini  Dko  deorum  (1),  divorum, 
angelorum,  cœlitum.  (juin  et  corum  qui  appellaulur 
dii  (  suut  tamen  idola  vel  d.emones)  Deus  est.  Miseri- 
coroia,  benefteentia,  pidas,  hesed  proprie.  Deieclalur 
autem  Scriptura  iriplicationc ,  ob  très  Divinilatis 
personas,  quarum  imicuique  hic  unum  confitemini  de- 
dicat. 

Vers.  3.  —  Confitemini  Domino  dominorum.  Estaliud 
nomcii ,  quàm  1  versu.  Nam  cùin  illic  esset  tetra- 
grammaton  Adonai,  ut  secundo  Eloliim,  hic  habetur 
Adonui,  et  in  regimine  plurali,  Adone,  Domini,  ob  san- 
clam  Triadem  personarum, quarum  unariua^que  est  Do- 
minus. Dci  autem  tribus  diversis  nominibus,  excellen- 
tiam  divinae  naturae  demonstravit.  Nam  primùm  ejus 
incomparabilem  essentiam  désignât,  secundùm  nequis- 
si  ma  m  providentiam  et  judicium ,  lerliùm  dominii 
pcrfeciionem.  Dominorum  ,  magnatum  et  principum 

(l)  Primo  loroS.  Uieronvmus  Filium,  secundo  P:i- 
trem  inlerprelatiir.  LU  iuleliigas,  inquil,  pluies  deos 
:i  se  non  adstruî,  stalim  sequenli  versiculn  subdil 
Psalnvsla  :  qui  (mit  mirabilia  magna  so/us.  Deuro  deo- 
rutn  ac  Dominum  dominorum ,  negal  Theodoretus 
explicanduin  esse  Dcum  profanorum  minimum  ac  si- 
imilacroruin  ;  Deus  enira  mortuonim  Deus  non  est , 
merumque  uihil  snni  numina;  sed  Deus  sacerdotum, 
judicum,  ac  U".rr;e  principum,  quos  interdùm  Scriptura 
deos  nomînat.  Contra  vert  S.  Chrysoslomus  cl  s. 
Auguslinus  Deum  deorum  interpretanlur  ;di  absolulé 
D  i  auciorilale  in  doemones  aique  elhtiicorum  deos. 
Aben-Ezra  deos  inlelligil  angelos  superiores;  domi- 
nas, ang'los,  quibus  regimen  terne  credilura  est 
Prima  voce,  angelos  iiiïeriora  modérantes;  aller! 
cœlestes  orbes ,  quorum  virtus  lerrena  corpora  movel 
ac  regil,  exnlicat  Kimchi.  Veriora  loqui  vid<niur, 
<{  1 1  i  pro  Deo  deorum,  ac  Domino  dominorum  gênera  - 
un  signilicarc  auclorem  voluissc  ainnt,  Deum  infi- 
nilo  intcrvalio  coderas  polesiates  superare,  cujusvis 
naturae  sint,  in  cvlo  lerràque  el  apud  inferos. 

(Calmet.  ; 


ut 

terrac  Omnium  magnatum  et  regum  iumn 

munis  et  pm 

Nl  M'    '  Ql  IFACH  HUUBILM  Nioi  SOU  s    :|(j  Jj. 

scrimen  idolorum  ,  etc.,  m  dooei  Auguslinus,  lib.  de 
Gen.  5,  c.  .s  el  'j.  Nara  mirabilia  magorum  el  d  i  mo- 
uum  vel  hioi  presiigj  ...„,im  klji. 

su  vera,  sed  vuia  et  imaginaria,  rel  bah    i 
pbysicam  el  naiuralem  eisi  laietuem  occuluuque 
vulgo,  dùmhomo  reldaernoti  sabiiliatimé  limi 
utiaapplicaipatieniibus.Û 
i«t,  veré  tamen  et  proprie  non  suni  111  =  : 
qux  propre  suni  opna  absque  ulla antegrediente  et 
maleriâ  el  alio  uilo  causarum  naluralium  |  quod 

apparalu,  sine  quibus  mira  illa  opéra 
'"""I"'""  "Jl1"'  -  djemonumve  admL 

eisi  eas  ei  aspei  lu  subducanl  ei  occultent.  Operanlur 
enim  ex  occulta  maleria  el  occuliis  causis  pbj 
qiùd  sine  bis  nibil  possiuL  Uk  autem  bab 
quis  sa  miraculorum  e/fector  propriè,  1, 
deorum;  rpur  sU  effeclionis causa,  cpwniam  in  atenmm 
misericordia  ejus;  quis  unis,  confitemim,  ni  vi< 
Dci  beuignilas,  magnificeiuia  ,  gloria,  pou  - 
agnoscatur  ac  celebretur. 

Vers.  5.  —Qui  fuit  coelos  a  i.miuk  m  .  ,,ii,i 
ligenier  etsapienler,  hoc  enim  modo  11,1,1 , 
tant  adverbia,  suminâ  sapientiâel  mira  artincio 
gno  ingenio,   arte,  industrie.   11..-,   enim   m 
inagis   relucent  quàm  in  ullis  aliis  rébus   pn 
ii>.   Non  quùd  inlellectum,  el   mentem  per 
lion.ni    acceperint.    Suni    enim    inanimali.    Graci 
iv»«u4«c,  cœlo  empyreo,  sedeve   bealorum    intel- 
ligunl,    quod    e.\    loco   colligunt  non   tau  tua 
i»]Toy(inteliigibile),  sed  etiam  -.^u,.  q.d.,  inleUigere 
faciens.  Absit  enim  ul  inlelligens,  aul  inleliectu  prav 
ditum  cum  uliis  interpréter.  Neque  enim  iu  1  m 
bebetes  Gr;cci  ibeologi,  ul  veliut  ccelum  aliqaod  ose 
aiiini.iluin.  Docent  ergo  cœlum  islud  eflitere,  ut  iu- 
le ligamus  et  cernamus  Deum.  quando  eo  peneiravi- 
mus,  juxla  illud,  Psal.  35,  10  :  In  lumine  tuovidJ>imus 
lumen.  BeoeGcio  liiniinosi  illins  cœli  pertingemus  ad 
nolitiam  increali  luminis,  id  est.  Dci.  Sané  quanl 
ad  dogma,  credibilius  e>i  cœlum,  islud  esse  lumen  illud 
creatiim  quod  ad  nos  elevandosad  Dci  visionem  bcbo- 
laslici  requiruul ,  quini  aliquod  aliod  corporalura. 

\  ers.  (!. — Qui  ru. m  mi    1  err  vm.  ex|iaiidit,  extendit 
proplie ele\pone\il.  liebraii  è,/<rro  i 
Terram  superiorem  aqtiis  cxlendil,  dùm  eam  suj 
aquaslatèel  ample apparereel  eminerefecit, 
lisci  demissis  aquis ,  quibus  inilio  circun 
in  terra;  concavitates  cl  sinus,  Gen.  I,  9   Si 
aquse  suni  infra  terram  quodam  nu  do.    qux 
er;ini   supra  :  idque  ad  conservaiioncm  1 
et  aereorum.  Atque  bine  terra  referei  globi 
lignei  speciem,  in  <pio  suni  plurii  •  itatt  s,  qni- 

liiis  aqua  possil  recipi. 

Vl  Rs.  7.         QUIFECIT  Ll  WNAI  IA  MA 

et  lunani.  Epilbetum  enim  i^iui  ad  illa  duo  dunlaxat 
p.Tiinei.  N.mi  slellas  i:,  nuui  n  luminarium  nv 
rum  non  esse,  in  S  rmalur,  Gea   !. 
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i6.  Magna  autcm  appellantur,  non  solùm  compàraiio- 
ne  ministerii,  quo  exercent  acliones  validiores, 
nobiliores,et  manifestiores,  aut  lucis,  quam  ex  se  co- 
piosiùs  fundunt  et  spargunt,  verùm  etiam  molis 
cl  corporis,  ut  qu'idem  scntiunt  veteres  llebrxi  et 
D.  Augustinus  lib.  2,  de  Gen.  ad  litleram,  c.  1G, 
i[iiantumvis  hodiè  id  astronomi  negent.  Nam  soleni 
secundùm  quantilatcm  motis  aliquibus  stcllis  firma- 
nicnli  minorem,  et  lunam  non  slellarum  post  soleni  ma- 
ximam,  sed  omnium  minimam  slatuunl,  qux  lamen 
major  sit  lumine,  quia  est  terris  propinquior,  ut  do- 
cet  Abin-Ezra  kisignis philosophus  et  matliemalicus. 
lia, qui  liis  assenliuntur,  solem  et  lunam  duo  magna 
luminaria  hic  dici  Iradunt,  non  duo  magna  astra 
vel  corpora  :  primo,  ob  luminis  excellenliam,  quod 
abundantiùs  terris  infundunt  ;  secundo,  ob  effeetus 
quos  ciïicaciùs  et  cvidenliùs  operanlur.  lllius  enim 
accessu  omnia  virent,  recessu  flaccescunt  et  emo- 
riuntur.  Hujus  varietate  humores,  medullx  etiam  ipsae 
augcnlur  et  minuuntur.  Alioqui  lunam,  cùm  sit  ter- 
ra clemenio  multô  minor,  ut  ex  eclipsi  probant, 
caileris  stellis  minorem  esse  oporlerc.  Nain  minimam 
slellarum  visibilium  firmamenli  tolam  terrai  quanti- 
latcm snperàre  aiunl  centies  et  septies,  altérant, 
noiiagies,  alias  septuagies  et  bis,  quasdam  quinqua- 
gc-.ies  et  qualcr,  nonnullas  trigesies  et  quinquies, 
alias  denique,  decics  et  octies.  Sic  enim  cas  in  sex 
magniludines  dividunt. 

Vers.  8.  —  Solem  in  potestatem  diei.  Per  distri- 
bulionem  hoc  et  sequenti  versu  prolepsim  prxccden- 
tem  déclarât.  In  quà  dislribulione  observa  stellas 
etiam  inlcr  luminaria  magna  reponi,  non  qu'idem  dùm 
in!  r  se  comparantur.  Nam  lune  luminaria  magna 
sunt  lanlùm  duo,  sol  et  luna  ,  extera  parva, 
Gen.  1,  16,  scilicel  dùm  in  se  speclautur.  Nam 
iiaturà  conslarc  lucida ,  et  corpore  illuslri  ful- 
gentique  indicat  Paulus,  1  Cor.  15,  41  ■  Alia  ,  inquit, 
clarilat  solis,  alia  clarilas  lunœ,  alia  claritas  stellannn  : 
et  Stella  à  slellà  differt  in  claritate.  Vide  Gen.  1 ,  14  et  1G; 
luminaria  parva,  sive  luminaria  simpliciler.  Etsi  Mes- 
saballa  et  aliquot  aliieas  nullam  baberc  lucem  prê- 
ter solarcm  diclitent,  quam  videliccl  imbibant,  deinde 
ad  nos  rellectant.  Aliud  enim  est,  solem  lumen  ca- 
rum,  ui  et  lunx  amplilicarc,  illuslriusque  reddere  ; 
aliud  illas  nullum  ex  se  baberc.  llabenl  enim,  ul  in 
eclipsi  lunx  palet,  etsi  oblusum  et  ferruginosum , 
per  quod  lima,  verbi  graliâ,  propter  imhccillitalcm, 
non  possit  penitoi  perrumpere  vel  dissipare  ambra 
1  tenebras.  In  potestatem,  ad  modcraiioncm  et 

doininium  diei.  Ut  pr.esit  diebus  eos  non  lanlùm  effi- 
•  iendo,  verùm  etiam  niotn,  lumine,  influxu,  calore  coin» 
inodos  et  saliitarcs  animantibus  et  rébus  naturalibus 
reddendo.  In  fonte  usus  est  Mosis  verbo  Maschal, 
quod  Geo.  1,  18,  non  illuminare  Bimpliciler  Bigni- 
flrat,  sed  dominari,  praevalere,  vim,  influxum,  efflea- 
ciam  obtinerc.  Nam  illic  Moses  quinque  potcsiates 
et  effectua  limiiuarium  reccnsel  ae  dislinguit  :  prunus 
ut  dividani  inter  diem  ei  noctem  :  secondas,  sint  in 
signa,   admonitiones ,  praesagia,  prognostica  even- 
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muni  physicorum  agricolis,  medicis,  nantis;  ter- 
lius  ,  in  tempora  |  quatuor  anni  tempeslates),  dics 
et  annos  ;  quartus,  ut  illuminent  super  lerram  ;  quin- 
lus,  ut  dominentur  diei  et  nocti. 

Vers.  9. — Lunam  et  stellas  in  potestatem  no- 
ctis,  ut  noctu  luceant,  noclemve  illustrent.  Hebraicè, 
lemmascheloth,  pluraliter,  in  poteslates  et  moderaiio- 
nes.  Nam  etiam  stellse  prxter  lunam  agunt  in  hxc  in- 
feriora  motu,  lumine  et  influxu;  ac,  ut  sole  luccnle 
supra  nostrum  hemisphxrium  dies  fit ,  ila  illis  supra 
idem  micanlibus,  nox.  Noctis.  Non  quôd  die  virtute 
et  energià  careant,  babent  enim  magnarh;  unde  astra 
dieuntur  calida  ,  aut  bumida  ,  aul  frigida  ,  aut  sicca , 
sait  cm  secundùm  operationem  et  vim,  ut  è  Caniculà 
apparet,  à  qua  dies  quadraginla  Caniculares ,  et  aliis 
slellis,  quarum  ortu  et  occasu  decernuntur  varix  par- 
licularcs  tempeslates,  sed  quia  illarum  vis  à  sole  rc- 
tundilur,  temperatur,  augetur,  etc. 

Vers.  10.  —  Qui  percussit  jEgïptum  (1),  admi- 
randis  plagis  affecit  :  quin  et  interfecit  primogenila 
tam  pecorumquàm  hominum,  Exod.  12,  29.  Hujus  au- 
lem  solius  plagx,  qux  décima  est  et  ullima,  recorda- 
tur,  quoniam  hujus  solius operâ  populum  suum  eduxil; 
nam  ad  reliquas  potiùs  obduruit  Pharao.  Abcn-Ezra 
in  Exod.  13. 

Vers.  11. — Qui  eduxit  Israël.  Liberatio  populi  , 
et  defensio  ejus,  misericordix  Domini  tribuenda. 

Vers.  12.  —  In  manu  potenti,  magnâ  plagarum  et 
signorum  vi ,  mirandà  potentià  et  efficacia.  Decem 
plagas  .'Egyptiacas  intelligit.  Metonymicè  ,  pro  magnâ 
vi ,  qualis  inest  in  manibus  et  brachiis  potentibus  et 
firmis,  ul  apud  Isa.  59, 1':  Non  est  contracta,  sive  abbre- 


{ 1  )  In  bis  versiculis  laudatur  Deus  ab  opère  provi- 
dentix,  et  sunt  omnia  perspicua  tum  ex  libro  Exodi, 
tiim  ex  psalmo  superiore.  lllud  quxri  posset,  cur  di- 
cautur  opéra  misericordite ,  percussio  ^Egypli ,  occisio 
primôgenitorum ,  interfectio  regum,  et  calera  qure 
videnlur  ad  juslitiam  potiùs  quam  ad  misericordiam 
pertinere?  Respondetur,  opéra  illa  fuisse  respeclu  im- 
piorura  percussorum  et  occisorum  opéra  justitix,  sed 
respeclu  populi  Dei  fuisse  opéra  misericordix  ;  et 
quia  liberatio  populi  erat  prxcipuè  a  Deo  intenta,  ideô 
illa  omnia  iribuuntur  simpliciler  misericordiam.  Quan- 
quàm  eliam  impiis  misericordiam  facit  Deus,  cùm  eos 
citôde  hoc  muudo  tollit,  ne  diuliùs  vivendo  graviùs 
peccent,  et  graviorem  iram  sibi  i psi  ihesaunzent  in 
die  irœ  et  justi  jttdicii  Dri.  Cirra  verba  linrum  versi- 
culorum  pauca  notanda  sunt.  Vers.  12:  In  manu  po- 
tenti et  brachio  e.xcelso ,  melaphora  csl,  significaus 
Deum  graviter  punisse  dEgyptum  plagis  mtillis,  uteo- 
geretor  dimitlere  liberum  Del  populum ,  quomodô  si 
vir  bellalor  robuste  manu  et  brachio  fortissimo  ule- 
retur  ad  ejusmodi  opéra.  Vers.  15,  illud,  in  divisionet, 
fabulantur  Hebrxi  signifleare  duodecim  divisiones  ma- 
ris Rubri  factas  fuisse,  ut  unaquseque  tribus  per  siiam 
(livisionem  transirel.  Sed  fabula  sine  lundamentO  est  ; 
nam  Exodi  1 4  dicitur  Deum  immisissc  ventum  yali- 
(linn,  qui  tota  nocte flaret et siccarel  partem  quamdam 
maris,  ita  ut  à  déviera  et  à  sinislrâ  essent  aqtue  stan- 
tes  instar  miiiorum,  et  in  medio  esset  terra  arida,  per 
quam  transivit  populus  Dei.  Ilaque  in  divisiones  siani- 
ucal  divisîonem  maris  in  duas  paries.  Vers.  15,  illud, 
et  virtutem  ejus,  Bigniflcal  el  exercitum  ejus  ;  id  enim 
sdnai  vo\  Hebraica  ,  et  apertà  dicitur,  Exod.  15  : 
Currus  l'Itaraoms,  cl  exercitum  ejus  projectl  in  mare 

(Bellarminus.) 
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viata  mauus  Dumini,  id  est,  poli-nlia.  Ex(  EUO,  Incli- 

naio(ad  perculiendum),  exlento  propriè  el  porrecto; 
Hebraicé ,  netviah ,  ut  cùm  aliquem  ferire  volumus. 
Alibi,  \alido.  Quo  tropo  divinam  poteotiam  ad  timbrai 
Jeremiaa  27,  5,  ei  32,  21,  el  In  alio  loco  plagai  cx- 
traordinarias,  quitus  Uraelilas  exiorsil  ^Egypliis. 

Vers.  13.  —  lu  dimsiom.s,  in  mulias  parlée  et  se- 
ctionea ,  tanquàm  in  muroe  multos  coagulalts  et 
condensatis  aquis  ;  nempe  duodecim  pro numéro  tri- 
biiiiin,  ùtqusque  buuoi  haberet  itcr,  etceleriùs  iraji- 
ccret.  Rebrxi  in  suis  tradilionibus ,  ut  narrai  Aben- 
E/.ra  iu  Exod.  11,  et  Epipbanius,  llicres.  61  conlra 
Oiigenein. 

Vers.  14. —  Eteduxit  Isr.w.i..  Bebraicé, vehahabir, 
transire  fecit  propriè  ,  traduxit ,  Irajccil.  Pin  médium 
Ejis.  Bellwch,  iu  médium  ejus,  inlr.i  illud,  ut  perve- 
nirent  scilicct  in  litlus  opposilum  el  Arabicum ,  vcl 
juxla  reccnliorcs  Hebrxos,  ul  intra  illud  per  moduin 
semieirculi  redirent  in  litlus  JSgyptkun.  Vox  beihoch 
utramque  scnlcnliam  palitur. 

Vers.  15.  —  Et  f.xcussit  Puaraonem  ,  prarcipitavil 
in  mare  excussum  Pharaonem  è  curribus  ,  in  quibus 
cum  suo  comitatu  et  copiis  residebat,  Exod.  14  ,  24  , 
25.  Virtutem,  exercitum  ejus  robustum  excussit ,  ex- 
tinxit  el  demersit. 

Vers.  16.  —  Qui  traduxit  populum  suum  per  de- 
sertum,  per  Arabiam  deserlam,  destitutam  necessa- 
riis,  populum  suum  deduxit.  Hebr.  venihec ,  id  est, 
ambulare  fecit ,  propriè.  Magnum  benefic.iuin  ,  quo- 
niam  in  illorum  locorum  soliludinibus  proplervastita- 
tem  et  areuarum  instabilitatem  opus  est  indice.  Quare 
et  hodiè,  eliamsi  via  sit  tritior,  vwlores  illic  ulunlur 
quadrantibus  naulicis,  quasi  in  medio  oceano,  et  om- 
nia  ad  victum  et  potum  in  menscm  deferunt. 

Vers.  17. — Qui  percussit  reges  magnos.  Sequeu- 
lia  usque  ad  vers.  23  explicala  sunt  psalmo  proximo , 
è  Num.  21.  Reges  magnos.  Hebraicé,  chedolim,  grandes 
polentia  et  viribus;  item  magnitudine  auinii  et  cor- 
poris  mole;  nani  de  slirpe  gigantum.  Inde  illud 
Deut.  5,  11  :  Ego  exterminait  Amonhœum,  cvjus  alti- 
ludo  cedrorum  allitudo  ejus ,  et  fortis  ipse  quasi  quer- 
cus,  Amos.  2,9. 

Vers.  18.  —  Et  occidit  reges  fortes.  Hebraicé, 
addiritn,  magnifions,  sumpluosos,  fasluosos  el  arro- 
gantes. At  superiore  psalmo  vers.  10,  pro  fortes,  in 
fonte,  liatsumim,  q.  d.,  ossatos,  lorosos. 

Vers.  19.  —  Seiion  regem  Amorkh.eorum.  De  quo 
vide  Moscm  Num. 21,  24,  Deut.  3,33,  34.  Amoirluo- 
rum  autem  regio  erat  trans  Jordam-m  propé  Moab, 
Decapolis  posteriùs  appellata ,  cajus  mclropolis  Scy- 
tbopolis,  Josepb.  lib.  3  Bclli  Jud.  c.  31. 

Vers.  20.  —  Et  Og  ri  m  m  Bilan.  De  quo  Hoses 
Num.  21,  33,  et  Deut.  3,  1,  2,  3.  BazantiB  autem 
regio  erat  etiam  trans  Jordancm.scd  m  ■ptentrionalior, 
nempe  ea  Pelrane  pars,  qu;e  posteriùs  Trarlionin-. 
dicta  est,  ut  apparel  ex  Onkdo,  Deul.  S,  i,  Bl  éteacrt- 

bitur  à  Josepho  lib.  3  l>ol là  Jud.  c.  2. 

Vers.  21.  —  Et   miht    terram    ioi.im.    Sehonis 


génère  ad  superi  jum  ma  ;norum.  Nam 

praetei  boa  duoa  reges,  triginu  unum  percusaerunt 
unodie,  Jor  \->,  H,  eorumque  terrain  deioceps  ha> 
redilario  jure  potsederunl.  Ibid. 

Vebs.  22.  -  il  i  ri  mi  mi  m  Istuei  serto  sco,  id 
est,  per  syllepun,  IsraeliUrum  duabut  tribubus,  Ru. 
bein  et  Cad,  et  dimidix  Iribui  M  ti  deduobai 

regibus  superiora  tantùm  inlclligas,    si  in  . 
l-raciiiis  dedil  terram  eorum  in  bxredilatcm,  nempe 
.  totam  Palxslinampo&sessam  ■>  septem  populis,  nedùm 
Amorrhxis  et  Bazanitis. 

Vers.  23.  -  Qou  ut  bumiutati  KOSTi^aflfictione 
el  miserabili  condilione,  Exod.  2  et  3,  cum  magnis 
calamitalibus  oppressi  jaeeremus. 

\  ers.  2i.      El  i.i  m  mii,  eripnit. 

Vers  25.  —  Qi  i  dai  i -i  \m.  Rcvertitur  adeommu- 
aem  1  >t  i  oulricnlis,  curanlis  el  conserranlis  omnia 
provideutiam  et  bénéficia,  m  supra,  psal  H 
et  infra,  psal.  14  i,  ■  >  ;  l><  m,  panem  ;  Bebraicé,  Ichem  : 
sed  panem  appellanl  quicquid  ad  victum  pertinel. 
Ommcar.m,  id,  est,  omni  animanli,  per  synecdochen, 
ut  Cen.  G,  17  :  Delebo  omnem  cornent.  Alias,  caro,  de 
solo  homine,  Ut  psal.  33,  5  :  Qnid  milii  facial  caro  ; 
el  psal. 64,  3  :  Ad  te  ornais  caro  veniet  ;  et  Joël.  21 
F.ffundam  spiritum  meum  tu  per  oinnem  carnet*. 

Vers.  26.  —  Comitoii.ni  Di:o  Cueij.  GenitiTJ 
in  Gncco,  toj  eùfa-.cO.  Celebrate  Deum ,  qui  cœlum 
rondidit  et  inhabilal ,  indeque  c.Tlera  moderatur  et 
conservai.  Arnobius  videlur  legisse,  ai  BÙpa*l  iu  im- 
minalivo  plurali,  per  prosopopœiam  ;  nain  Bebraica 
non  puto  consuluisse.  Ocœli.coofilemini  (Deo)  islud  , 
q.  d.  :  Testes  estis  quôd  omms  caro  alilum,  homiiium, 
pecudum,  replilium,  pascatur  è  Domino.  Fonsutrum- 
(pie  palitur,  hodu  lekel  asclianutiin, cls'i  magis  ad  geni- 
li \ uni  inclinet. 

Vers.  27.  —  Confitemini  Domino  (i).  Hic  versus, 


(1)  Hic  versiculus  in  Hebrœo,  Chaldaeo,  Syro,  et 
septuaginta  Inierpretibus,  S.  Biiario,  Polygloiiis  \n- 
tuerpiensibus  non  legitur;  nabetur  vero  iu  vetustis 
Psalteriis,  aptui  Arabeni  et  Vulgalam.  S.  Augustinus 
et  S.  Hieronynius  in  cominenlario  illnm  l'erunt.  Idem 
ipse  esl  versiculus  lertius.  hic  repeliius.  In  enu  u.l.i 
tissimis  psalteriis  obelo  uotari  solct.  ut  sanefftfttre, 
et  in  Hebnvo  non  legi  demonstretur.        (Câln 

Exisiimai  S.  Augustinus  haec  verba  non 
renda  ad   singula  opéra  M  .   qu  '•  narr.intur  in  lolo 
psalmo,   sed  soli'nn  ad    prima  illa  \erba,  Confitemini 
Domino;  el  vult  Ininc  sensum  lotius  psaimi:  Confite- 
wnri  ùommo,  qui  est  bonus,  qui  est  Dcus  ieorwm,  qui 
(>>i   Damhmi  dominorum,  qui  fecit  mirabilia,  qui 
cœlot  in  inUlUclu,  qui  (irmavit  ttmm  super  minus,  etc., 
quoniam  in  œternum  mis,  ricordia  e/ttsesl  in  p 
quosredemit  à  servîlnte  peccati,  etc.  Ratio  ejus  est, 
quoniam  opéra  qme  narrant .  ui  eflectio  mtraliiliuin  . 
iormatio  oœli  ettetrae  et  similia,  mb  suai  opéra  ni- 
sericordix,  sed   bonîtalis  ej  benignitatis  D  i.  \i  nos 
secnlisumusBilariumel  Chrysostom  m.qui  verbailla- 
Quoniam  in  tri  rti«m  tniserieoréia  ejus,  accomntMlaiit 
ad  sMgida  opera,^me  in  ainjniltawersiculisnarmnuir; 
alioqui  cnini  fpusirarepelerenturin  singulis  versiculis, 
si  ad  opéra  îlla  non  pcrtincrcnl.  Accedil  quôd  vox 
miteritordi*  in  divines  fktcm.el  Hebraicé  cnesrd,  non 
i  esti  n.giiurad  miseï  icordiam  quac  loitii  miseriam 
pur  duiain,  sed  exlendkur  ail  boukaiem  el  benigni- 


l  ()»ii:i.  sive  Ainontiai*rmn   H   Ha/anitarnni,  vcl  m  1  lalem.  Adde  uliuno  quôd  non  ofcl    difficile  iu  s;j»gulis 
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etsi  non  sit  in  Hebneo,  non  incommodé  tanien  repe-  i 

opor  bus  Dei  invenirc  veram  misericordiam  ,  ut  nos  i 
oslendimus,  et  comprobatur  ex  verbis  illis  :  Universœ  i 
viœ  Domini  misericordia  et  veritas.      (Bellarminus.)      ' 


tilus  est,  ut  contemplemur  hœc  Dei  bénéficia  ex  eo 
proficisci,  quôd  Deus  sit  omnium  Dominus,  ideôque 
condilor  et  conservator. 


NOTES  DU  PSAUME  CXXXV. 


Il  est  raconté  au  second  livre  des  Paralipomènes 
que,  quand  Salomon  dédia  le  temple,  les  Lévites  chan 
tèrent  les  cantiques  de  David,  où  il  y  avait  :  Car  la  mi 
séricorde  du  Seigneur  est  éternelle  ou  sans  bornes  ;  el 
riiislorien  sacré  semble  faire  entendre  que  c'était  là 
une  sorte  de  refrain  qui  était  répété  par  le  peuple. 
Or,  nul  autre  psaume  dans  tout  le  psautier,  bois  ce 
psaume  435,  ne  contient  ce  refrain  à  chaque  verset. 
On  peut  donc  croire  que  ce  psaume  est  de  David  ,  et 
qu'il  l'avait  composé,  soit  pour  la  dédicace  du  temple 
qu'il  savait  que  son  fils  construirait,  soit  pour  le  ser- 
vice ordinaire  du  tabernacle  avant  même  la  construc- 
tion du  temple,  soit  en  général  pour  célébrer  les  gran- 
deurs et  les  bienfaits  du  Seigneur.  Il  ne  paraît  point 
nécessaire  de  différer  la  composition  de  ce  cantique 
jusqu'après  le  retour  de  la  captivité.  Ce  psaume,  au 
reste,  a  de  grands  rapports  avec  les  psaumes  104,  105, 
106,  134.  Mais  il  a  cela  de  particulier,  que  nul  psaume 
n'insiste  avec  autant  de  force  et  de  sentiments  que  ce- 
hri-ci  sur  la  miséricorde  de  Dieu.  A  chaque  proposi- 
tion qu'il  fait,  son  cœur  s'épanche  vers  cet  atlribuldi- 
vin,  elsa  bouche  répèle  que  la  miséricorde  de  Dieu  est 
éternelle  ou  sans  bornes;  car  je  crois  que  ces  deux  ver- 
sions équivalent  l'une  à  l'autre  :  le  Prophète  veut  dire 
que  la  miséricorde  de  Dieu  s'étend  à  tous  les  temps  et 
à  tous  les  hommes,  et  qu'elle  se  manifeste  en  toutes 
sortes  de  manières.  Il  ne  borne  pas  non  plus  l'attribut 
de  la  miséricorde  à  faire  grâce  aux  coupables  ;  il  en- 
tend par  ce  mot  la  bonté,  la  libéralité,  la  bienfaisance 
de  Dieu  à  l'égard  de  ses  créatures. 

Pour  l'intelligence  de  ce  psaume,  deux  observations 
sont  nécessaires  :  la  première,  qu'il  ne  contient,  à  pro- 
prement parler,  que  deux  phrases  ,  celle  qui  domine 
dans  la  première  partie  de  chaque  verset,  et  celle  qui 
forme  la  seconde  partie  de  chacun  de  ces  versets  ;  la 
seconde  observation  est  que  ces  mots  :  Confiteniini  Deo, 
sont  sons- entendus  partout  où  on  lit  :  Quoniam  in 
Sternum  misericordia  ejus  ;  en  sorte  qu'il  faut  traduire 
partout  :  Rendez  grâcet  à  Dieu,  ou  :  Louez  Dieu  de  ce  que 
sa  miséricorde  est  éternelle.  On  pourrait  néanmoins  tra- 
duire aussi  :  Reconnaissez  que  la  miséricorde  de  Dieu  est 
étemelle.  Le  grec  et  le  latin  semblent  même  exiger 
cette  traduction.  L'hébreu  appuie  davantage  sur  rendez 
grâces  à  Dieu;  mais  au  fond  tout  cela  revient  au 
même 

Je  viens  de  dire  qu'il  n'y  a  proprement  qu'une  phra- 
se pour  la  première  partie  de  chaque  verset ,  parce 
que  cette  première  partie  se  rapporte  au  même  sujet, 
qui  est  Dieu;  aussi,  d:ins  l'hébreu  et  dans  le  grec,  après 
les  trois  prcmierB  versets,  qui  sont  comme  le  prélude 
du  psaume,  tout  est  exprimé  par  des  participes  :  on 
sentira  mieus  celte  observation  dans  le  détail  du 
psaume. 

versets  1,  2,  3. 

Ces  trois  versets  ne  sont,  à  proprement  parler, 
qu'uni'  proposition,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  sujet,  qui  est 
Biett,  qu'un  attribut  ,  qui  est  ta  miséricorde  étemelle  ." 

mais  Dieu  en  présente  sous  trois  points  de  vue  qui 
ne  sont  pus  les  mêmes,  cl  celle  différence  s'aperçoit 
miens  dans  l'hébreu  que  dans  les  vei  sions  ;  car  au  pre- 
iiii.  i  \rrsct  II  est  appelé  Jehovah  ou  V Eternel,  au  se- 
cond,  Elohim  ou  le  Créateur,  au  troisième  ,  Allouai  ou 
le  Seigneur. 

Quelques  interprètes  croient  nue  lis  trois  personnel 
de  la  Sainte-Trinité  son!  désignée»  dans  ces  Iro 

■nais  il  est  difficile  de  prouver  ce  sentiment.  Le 
Fils  el    le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  plus  carai 
par  1rs  dénominations  de  Dieu  à  s  dieu»  et  de  Seigm  uf 

Ml  teigmurs,,  que  le  l'.i".  Il  (nul  donc   p. 


Prophète  invite  simplement  son  peuple,  ou  tous  les 
hommes  à  louer  Dieu,  qui  est  au-dessus  de  toutes  les 
puissances,  et  qui  domine  sur  tous  les  êtres.  11  est  ap- 
pelé le  Dieu  des  dieux,  c'est-à-dire  ,  des  anges  et  des 
hommes  constitués  en  dignités;  et  quelques  interprèles 
y  ajoutent  les  faux  dieux  de  la  gentilité,  non  que  ce 
fussent  des  objets  respectables ,  ni  même  des  objets 
réels,  puisque  les  idoles  ne  sont  rien,  selon  l'expres- 
sion de  l'Apôtre,  mais  parce  que  toutes  les  nations 
étaient  accoutumées  à  les  révérer.  Dieu  est  appelé  le 
Seigneur  des  seigneurs,  comme  dans  la  première  Epi- 
tre  à  Timolhée,  et  dans  l'Apocalypse,  le  Roi  des  rois, 
et  le  Maître  de.  ceux  qui  dominent;  parce  que  tout  pou- 
voir dérive  de  Dieu,  et  que  tous  ceux  qui  sont  consti- 
tués en  dignités  doivent  lui  rendre  compte  de  l'usage 
qu'ils  en  font. 

Le  Propbèie  invite  son  peuple,  ou  tous  les  hommes, 
à  rendre  grâces  à  Dieu,  ou  à  louer  Dieudece  que  sa  mi- 
séricorde ou  sa  bonté  est  éternelle,  de  ce  qu'elle  subsis- 
te toujours,  de  ce  qu'elle  ne  se  lasse  point  de  pardon- 
ner et  de  faire  du  bien,  de  ce  qu'elle  s'étend  au  temps 
et  à  l'éternité  ;  car  les  récompenses  de  la  vie  future 
sont  aussi  des  fruits  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde 
de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

On  nous  invite  à  louer  YEternel ,  le  Créateur  de 
toutes  choses,  le  Maître  suprême  des  rois  el  des  empi- 
res. Le  premier  de  ces  titres  énonce  l'essence  même 
de  Dieu  ,  qui  est  V Etemel ,  ou  celui  qui  existe  néces- 
sairement et  par  lui-même.  Les  deux  autres  expriment 
les  effets  de  sa  puissance  ;  il  a  tout  créé  et  il  gouverne 
tout.  Le  Prophète  nous  marque  par  ce  début  quel  est 
le  meilleur  emploi  que  nous  puissions  faire  de  notre 
temps  et  de  nos  facultés:  c'esl  de  penser  à  l'Etre  éter- 
nel, au  Créateur,  au  Seigneur  absolu  de  toutes  choses; 
c'est  de  lui  rendre  nos  hommages ,  et  d'exalter  sa 
grandeur. 

De  l'éternité  et  de  la  nécessité  de  l'être  de  Dieu,  ou 
conclut  son  infinité,  et  celte  conclusion  s'exécute 
de  deux  manières,  car  on  dit  :  1"  L'éternité  est  un  at- 
tribut infini ,  puisque  c'est  une  durée  sans  commen- 
cement ni  fin  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  essence  et  une 
substance  infinie  qui  puissent  posséder  un  attribut  in- 
fini ;  autrement  l'attribut  serait  plus  parlait  que  la 
substance  dans  laquelle  il  existerait  :  ce  qui  renferme 
une  contradiction  manifeste.  On  dit  "2"  :  L'être  élei  nel 
existe  par  lui-même  ,  il  n'a  point  de  cause,  il  n'est 
donc  limité  par  aucune  puissance  supérieure  à  lui ,  il 
ne  l'est  pas  non  plus  par  la  nature  des  perfections 
qu'on  supposerait  essentiellement  bornées  et  incapa- 
bles d'infinité;  car  la  perfection  en  elle  -  même  est 
toute  perfection,  la  sagesse  en  elle-même  est  toute  sa- 
gesse ,  la  puissance  est  toute-puissance,  et  ainsi  des 
antres.  La  perfection  uesc  limite  point  par  elle-même; 

dans  l'elre  nécessaire  elle  n'est  point  liniilée  par  une 
cause,  supérieure  ;  elle  est  donc  sans  bornes,  et  l'être 
qui  la  possède  est  infini.  Que  la  perfection  en  cllc- 
nii'ine  soit  toute  perfection  el  par  conséquent  infinie, 
ci  si  une  proposition  qu'on  ne  peu!  nier,  car  une  per- 
fection Limitée  est  une  perfection  avec  mélange  d'iin- 
perfectiou;  ç'esl  une  perfection  qui  a  plus  de  non-per- 
fection que  de  perfection,  puisqu  on  pourrait  lui  ajou- 
ter à  l'infini  de  nouveaux  ai  grès  de  perfection  qu'elle 
n'a  pas.  élanl  une  perfection  finie.  Or,  il  répugne  quo 
li  p  i  ii  elion  en  elle  même  ail  plus  de  non  perfection 
que  de  perfection,  comme  il  répugne  que  l'être  en  Itti- 
meme  a  i  plu  de  non  êlre  que  d'être  :  on  conçoit  que 
la  perfection  limitée  par  iinr.  puissance  supérieure, 
•  i   plm  de  non  -  perfection    que  de  perfee- 
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ti"ii  ;  mais  on  ne  conçoit  i»:is  que  l.i  perfeclio-i  en 
elle-même,  la  perfection  absolue  et  indépendante, 
puisse  avoir  plus  de  non-perfection  que  de  p  irfeclion, 
comme  on  ne  <  onçoil  pas  que  l'être  en  lui-même,  l'ê- 
tre absolue!  indépendant  .  puisse  avoir  plus  de  non- 
être  que  d'être.  Dans  i  e  qui  est  par  soi  même  ,  dans 
ce  qui  est  absolu  ci  indépen  lant,  il  n'y  a  que  de  l'être; 
et  dans  ce  qui  est  perfection  par  soi-même  dans  ce 
qui  est  perfection  absolue  el  indépendante,  il  n'y  a  que 
de  la  perfection  :  par  conséquent,  point  de  bornes,  par 
conséquent,  c'est  la  perfection  infinie. 

Dieu  est  créateur,  ei  j'en  conclus  encore  l'infinité  de 
cet  être  suprême  ;  car  pour  créer  il  faut  une  puissance 
infinie.  Qu'arrive  i-ii  en  eflfel  dans  la  création  ?ce  qui 
n'est  pas,  acquiert  l'existence;  il  se  fait  un  passage 
du  néant  à  l'être  :  or,  pour  ce  passage  il  faut  u  e  force 
infinie,  car  une  force  finie  Berait  celle  d'un  être  Uni. 
M. lis  un  être  créé  ne  pourrai!  donn  r  l'être  à  descré  i- 
tut  es  mêmes  inférieures  à  lui  :  il  lient  son  être  d'ail- 
leurs, comment  le  di irait-il  ii  d'autres?  L'être  e  I 

le  fondement,  la  substance,  le  sujei  de  toutes  les  qua- 
lités :  relui  qui  par  soi-même  n'a  pas  ce  fondement  . 
peut-il  faireque d'autres  l'aient?  Qu'un  être  fini  <t'.î \  «■ 
cire  une  créaiur  '.,  c'est  ce  qu'on  ne  p  ni  nier;  car  d'où 
lui  viendraient  les  limites  qu'on  suppose  en  lui,  sinon 
d'une  cause  supérieure  qui  lui  aurait  donné  l'exis- 
tence? Le  créateur  de  toutes  cho  es  doit  donc  être 
sans  bornes,  tant  pour  le  chois  qu'il  fait  de  ce  qn'il 
vent  créer,  que  par  l'opération  même  qu'il  exécute  eu 
créant;  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  n'y  a  qu'un  tel  être 
sans  bornes  et  infini  qui  ait  pu  produire  dans  un  ins- 
tant indivisible  les  substances  tant  simples  que  com- 
posées. .Nous  ne  concevons  pas  même  le  comment  de 
celle  action  :  preuve  qu'elle  n'a  pu  appartenir  qu'à  un 
être  infini  en  sagesse  comme  en  puissance. 

Dieu  est  le  moire  de  tout  :  c'est  un  cous  Iquence  de  la 
qualité  d'étemel  et  de  la  qualité  de  créateur .  il  existe  seul 
de  toute  éternité,  il  a  tout  tiré  du  néant,  il  a  mis  l'ordre 
partout;  il  faut  donc  que  tout  lui  appartienne.  L'ouvrage 
est  toujours  à  l'ouvrier, cl  (piel  ouvrier  peut  être  comparé 
au  Dieu  créateur?  Tout  ouvrage  d'un  agent  créé  sub- 
siste sans  (pie  l'ouvrier  indue  désormais  dans  son 
existence  ;  mais  nulle  créature  ne  subsiste  »u  seul  mo- 
ment sans  que  Dieu  la  conserve,  et  cet  article  de  la 
conservation  est  encore  une  preuve  invincible  de  l'in- 
finie puissance  de  Dieu,  puisque  l'action  par  laquelle 
Dieu  conserve  ses  créatures,  est  une  création  conti- 
nuée. De  ce  que  la  créature  existe  dans  un  instant 
quelconque,  s'ensuit-il  qu'elle  doive  exister  dans  un 
autre  instant?  non  assurément,  puisque  celle  créature 
n'existe  point  par  sa  propre  force,  par  la  nécessité  de 
son  cire.  Comme  elle  a  eu  besoin  d'un  auteur  pour 
commencer  à  exister,  elle  a  besoin  de  ce  même  auteur 
pour  persévérer  dans  son  existence;  autrement,  elle 
se  donnerait  à  elle-même  l'existence  dans  le  second 
instant  où  elle  existe  :  ce  qui  est  incompatible  avec  sa 
qualité  de  créature.  Il  faui  donc  que  l'être  infini  qui 
l'a  fait  exister  dans  le  premier  instant,  la  rasse  exister 
dans  !(•  second,  el  c'est  ce  qu'on  appel  e  la  conservation. 

Ces  réflexions  nous  mènent  à  l'invitation  du  Pro- 
phète. Il  vent  que  nous  rendions  nos  hommages  à  l'£- 
t-rnel,  an  Dieu  créateur,  au  maître  de  tontes  choses. 
Nul  exercice  de  nos  facultés  ne  peut  rue  plus  noble, 
plus  juste,  plus  capable  de  répandre  la  paix  el  la  dou- 
ceur dans  notre  aine  :  niais  ce  saint  Prophète  ajoute 
un  motif  particulier  à  son  invitation:  c'est  que  la  mité- 
ricorde,  la  bonté  de  cet  Etre  étemel,  créateur,  maître 

de  tout,  est  étemelle  ou  sons  homes.  Voilà  notre  inlé 

rél  mêlé  avec  la  gloire  de  Dieu.  Dans  Dieu  est  une 
source  intarissable  de  boute,  de  bienfaisance,  de  com- 
passion pour  ses  créatures;  il  esl  infiniment  prand, 
niais  il  esi  aussi  infiniment  miséricordieux.  Ne  déses- 
pérons donc  jamais  de  rentrer  en  grâce  a\re  lui  .  de 
lui  plaire,  de  loucher  son  cœur,  de  partager  se3  bi  su- 
bits. 

VERSET  4. 

Ce  verset  esl  comme  l'annonce  générale  des  mer 


,  \<  al  les  quj  looldéV  i  ii'  —  .lui-,  toute  li  suit'-  du  psaume. 
Le  Prophète  reconnafl  que  Dieu  seul  esl  l'auteur  de 
loul  ce  qu'il  \  :i  eu  et  de  tout  i  e  «pi  d  j  a  de  m 
leui  dans  cet  univers.  Il  entend   par  là  deux  i  doses  : 
1rs  miracles  proprement  dits,  el  les  grands  ouvrages 
•D-  la  création.  Dieu  seul  t  pu  être  I  auleut 
des  autres   Les  premiers  oui  été  des  dérogatioi 
loisde  la  nature,  et  les  sei  ouds  sont  assoi  lit 
les  premiers  ont  été  plu-,  rares,  les  seconds  ii 
s.iii>  cesse  nos  yeux.  Dieu  s  parle  par  les  mira<  I        i 
d  parle  continuellement  par  le  spectacle  de  cet  uni- 
vers Le  Prophète  <bi  que  Dieu  seul  a  opéré  <   »  mer- 
veilles, parce  que,  s'il  s'est  servi  quelqued 
gi  s  el  des  hommes  pour  feire  des  mirai  le*,  ces  agents 
inférieurs  n'étaient  que  de  purs  instruments,  el  tout 
ce  qu'ils  onl  fait,  c'est  en  vertu  du  pouvoir  dontDiea 
I  >  avail  revêtus,  qu'ils  l'ont  exé<  tiie.Quanl  aui  ouvra- 
g  -  de  la  créai  on,  m  les  anges  ni  les  hommes  b'j  ml 
concouru  ;  Dieu  seul  en  esl  l  auteur. 

RI  l  l  EXIOR8. 

L  i  incrédules  qui  ont  nié  la  possibilité  des  mira- 
cles, furent,  ou  des  athées  qui  n  admettaient  point  de 
Dieu,  ou  des  déistes  qui  rejetaient  louie  proxidi 
ou  de  mauvais  philosophes  qui  ah  i-ai eni  des  notions 
de  Dieu  et  de  ses  attributs.  On  conçoit  aisément  ui 
irois  espèces  d  incrédules  ne  déféraient  point  à  l 'au 
loi  ité  des  saints  livres  .  <pii  parlent  si  clairement  des 
miracles  opérés  dans  l'ancienne   el  dans  la  nouvelle 
alliance. 

Contre  les  deux  premières  espèces  de  ces  incrédu- 
les, il  faut  démontrer  l'existence  d'un  Dieu  qui  prend 

soin   des  choses   lin mes  ;   c'esi-à-dire ,   qu'ii  faut 

prouver  qu'il  y  a  un  Dieu  el  une  providence,  car  toute 
la  doctrine  des  miracles  suppose  ces  deux  vi 
Contre  ceux  qui  uienl  la  possibilité  des  miracles,  pan  e 
que,  selon  eux,  Dieu  <-si  immuable,  el  ne  peut  il 
aux  lois  qu'il  a  posées  en  (  ré  ni  le  inonde,  il  bul  faire 
voir  ipie  les  miracle-  s'opèrent  sans  préjudice  de  l'un- 
mutabilité  d«  Dieu.  Cet  être  éternel,  à  qui  le  passé,  le 
présent  el  le  luiur  sont  entièrement  connus,  a  telle- 
ment ordonné  ces  lois  de  la  nature,  qu'il  les  a  liées 
aux  changements  ou  aux  dérogations  q  u  constituent 
les  mirai  les.  Il  a  vu  qu'en  telles  ou  lelles  i  in  onslan- 
ces  il  sérail  de  sa  gloire  de  parler  aux  hommes  par  des 
laits  supérieurs  ou  contraires  aux  lu. s  naturelles  qui 
nous  sont  connues, qu'il  importi  rail  à  nsque 

lésinons sorlissenl  du  tombeau,  que  les mei - 
sent  pour  laisser  passer  des  milliers  d'hommes.  M  a  asi 
des  autres  prodiges  racontés  dans  les  saints  livres.  De 
toute  éternité  il  a  voulu  ces  faits  extraordinaii 
des  le  commencement  il  a  posé  les  loisde  cet  univers 
selon  le  plan  de  changements  ci  de  dérogations  pro- 
pres à  manifester  ses  volontés,  les  législal 
el  attentifs  mettent  bien  des  exceptions  à  leurs 
pour  les  cas  où  ils  prétutenl  qu'il  sera  nécessaire  ou 
utile  d'y  déroger;  pourquoi  ne  veul-on  pas  que  le 
Tout-Pùissai  I  pendre  le  cours  des  lois  natu- 

relles des  desseins  qu'il  peut  avoir  relativement  ..ux 
temps  el  aux  circonstances  où  s  :  trouveront  les  hom- 
mes? Pourquoi  n'aurail-il  pas  assujéli  ces  lois  à  des 
exceptions  d'où  il  prétend  lirer  sa  gloire, ai  instniisanl 
les  peuples,  el  en  les  convaincant  de  sa  grandeur,  de 

se  boule,  de  SajUSliO  mettent  au- 

cune altération  dans  les  décrets  de  Dieu.l  n  seul  acte 

de  sa  volonté  règle  el  arrange  loul  :  el  il  n'y  a  que  les 

hommes  qui  changent  d'idéeset  d'affections,  quand  i  ï 

voient  les  loisde  la  nature  interrompues .  suspen- 
du s.  changées;  quand  ils  voient,  en  un  mol.  des  mi- 
racles. 

Des  auteurs ,  d'ailleurs  orthodoxes,  onl  prétendu 
que  les  miracles  étaient  même  conformes  aux  bis  de 
la  nature,  el  qu'en  telles  ou  telles  circonslanc  s  un 
mort,  selon  ces  luis  me. ues.  devail  sortir  du  tombeau; 
que  le  miracle  i  onsistail  uniquement  en  ce  que  nous, 
,.  ij  ne  pénétrons  p.is  les  détails  de  ces  bis,  nous 
,  .mines  frappés  de  eel  événement,  do  cette  résume- 
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tion,  par  exemple,  comme  si  c'était  nn  changement 
arrivé  dans  l'ordre  de  la  nature,  Ces  auteurs  croient 
conserver  par  là  aux  miracles  la  force  qu'ils  ont  de 
prouver  et  d'annoncer  la  volonté  de  Dieu,  et  l'on  peut 
douter  que  leur  prétention  à  cet  égard  soit  bien  fon- 
dée; mais  du  moins  ne  paraissent-ils  pas  entrer  dans 
l'esprit  des  saints  livres,  qui  représentent  les  mira- 
cles comme  de  véritables  changeme  ,ls  arrivés  dans 
les  lois  de  la  nature.  Kl  quel  est  d'ailleurs  l'avantage 
de  ce  système?  Est-ce  que  Dieu  n'a  pu  ordonner  dès 
le  commencement  qu'en  telles  ou  telles  circonstances 
le  soleil  s'arrêterait,  que  la  mer  s'ouvrirait,  qu'un 
mort  ressusciterait,  qu'en  un  molles  lois  ordinaires 
de  la  nature  interrompraient  leurs  cour?  Cela  infir- 
me! il  le  moire  du  monde  le  dogme  essentiel  de  l'im- 
mutabilité divine?  Est-il  plus  simple  que  Dieu,  se'on 
le  système  susdit,  profite  de  noire  ignorance  des  lois 
de  la  nature  pour  nous  faire  croire  qu'elles  sonl  vio- 
lées ,  et  que  par  cette  violation,  qui  ne  serait  néan- 
moins qu'appareille,  il  nous  parle  lui-même,  ou  que  ses 
ministres  nous  parlent  en  son  nom?  Mais  c'en  est  as- 
sez sur  cet  objet,  qui  a  été  traité  bien  plus  à  fond  par 
de  savants  auteurs  qu'on  peut  consulter. 

Le  Prophète  nous  dilque  Dieu  seul  opère  de  grandes 
merveilles.  N'admirons  donc  que  les  œuvres  de  Dieu  ; 
il  n'en  est  pas  une  seule  qui  ne  mérite  noire  admira- 
tion :  c'esl  ce  qui  rend  l'histoire  de  la  religion  si  belle 
et  si  précieuse,  la  lecture  des  saints  livres  si  satisfai- 
sante, le  spectacle  de  l'univers  si  ravissant,  surtout 
l'économie  de  la  rédemption,  qui  est  le  chef-d'œuvre 
de  Dieu  ,  si  intéressante.  C'est  en  contemplant  celle 
merveille,  qu'il  est  bien  juste  de  nous  écrier  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  esl  sans  bornes. 

VERSETS  5,  (>. 

Ici  le  Prophète  commence  à  détailler  quelques-unes 
des  merveilles  de  la  puissance  divine.  Dieu  a  fait  les 
deux  avec  ',  ■lellicjence,  c'est-à-dire,  avec  sagesse.  Quel- 
ques anciens  interprètes  ont  cru  que  ce  passage  attri- 
buait de  l'intelligence  aux  cieux  mêmes,  ou  qu'il  insi- 
nuait que  c'étaient  les  intelligences  célestes  qui  prési- 
daient au  mouvement  des  cieux  ;  d'autres  ont  entendu 
du  Verbe  de  Dieu  ,  cette  intelligence,  et  ce  sentiment 
eslplus  raisonnable  que  le  premier.  Mais  il  est  encore 
plus  naturel  d'entendre  cetle  intelligence  de  la  sagesse 
de  Dieu.  Il  se  présente  néanmoins  une  question  :  Pour- 
quoi les  cieux  sont-ils  dits  formés  avec  sagesse?  Tous  les 
antres  ouvrages  de  Dieu  ne  portent- ils  pas  le  même 
caractère  ?  La  terre,  la  mer,  les  animaux,  n'ont-ils  pas 
été  créés  avec  sagesse"!  On  peut  répondre  que  la  for- 
mation des  cieux  est  attribuée  particulièrement  à  la 
sagesse  de  Dieu,  parce  que  cetle  vaste  étendue  contient 
plus  d'objets  supérieurs  à  nos  recherches  et  à  nos 
connaissances,  que  toutes  les  autres  parties  de  l'uni- 
vers. Qui  peut  nnmbrer  les  étoiles,  mesurer  leur  dis- 
lance  et  leur  grandeur,  rendre  raison  du  cours  des 
comètes,  estimer  au  juste  la  nature  du  soleil,  de  la 
lune  et  des  autres  planètes,  expliquer  la  destination 
de  ions  ces  corps  célestes?  Depuis  le  commencement 
du  monde  les  hommes  étudient  le  ciel,  et  celte  théorie 
est  encore  fort  peu  avancée.  Il  brille  donc  dans  la  for- 
mation de  celle  étendue  immense  une  sagesse  parti- 
culière, une  intelligence  que  nul  esprit  créé  ne  peut 
approfondir. 

■  Le  Prophète  dit  que  Dieu  a  établi  la  terre  au- des- 
sin des  eaux;  l'hébreu  dit,  a  étendu,  ce  qui  rend  le 
même  sens  :  car  un  globe  tel  que  la  terre  ,  ne  peut 
«'■ire  établi  au-dessus  des  eaux  sans  être  étendu  a u- 
dcsïUS  de  ces  mêmes  eaux,  puisque  ce  globe  a  une 
grande,  étendue.  .Je  traduis,  au-dessus  des  eaux, 
parce  qu'il  est  certain  que  les  continents  sont  plus 

élevé,    que    les    fleuves  et    les    mois.     Les    e:io\  oe- 

cupeni  la  partie  la  pins  busse  du  globe  ;  el  c'esl  ce  qui 
les  empêche  de  submerger  la  i  ire.  Ceux  qui  tradui- 
sent, )/  aitnbli  la  len-e  sur  les  eaux,  ont  peine  a  expli- 
quer comment  nuire  globe  est  pi, ici' sur  |cse;iil\  ;  ils 
oui  recours  pour  cela  on  aux  eaux  qui  sont  dans  le 
centre  de  la  (erre, ou  bien  au  fluide  où  rode  la  terre 


et  qu'ils  croient  désigné  par  le  terme  d'eaux.  Les  an- 
ciens croyaient  que  la  terre  étaii  portée  sur  les  eaux  , 
comme  un  vaisseau  qui  vogue  sur  la  mer;  c'esl  une 
absurdité  :  les  mers  elles  continents  ne  forment  qu'un 
globe  unique  ,  qui  est  p'H'lé,  comme  les  autres  planè- 
tes,  dans  la  matière  très  délice,  dont  le  tourbillon  du 
soleil  est  rempli. 

RÉFLEXIONS. 

L'homme  oppose  aux  prodiges  de  la  sagesse  et  de  la 
puissance  de  Dieu,  des  prodiges  d'insensibilité  el  d'in- 
gratitude. Nous  jouissons  Ions  des  ouvrages  de  ce  su- 
prême architecte,  du  ciel  qui  nous  éclaire,  de  la  lerre 
qui  fournit  à  tous  nos  besoins  ;  el  nous  n'avons  pas 
plus  de  reconnaissance  pour  ces  bienfaits,  que  si  nous 
les  tenions  d'une  autre  main  que  celle  de  Dieu,  ou 
que  si  ces  dons  nous  étaient  dus. 

Les  saints  se  considéraient  en  ce  monde  comme 
dans  un  grand  palais  dont  ils  ne  pouvaient  découvrir 
toutes  les  beautés;  el  ils  s'élevaient  du  spectacle  de  cet 
admirable  édilicc  à  celui  qui  l'a  construit,  el  qui  en  a 
distribué  toutes  les  parties  avec  tant  de  sagesse.  Tous 
les  hommes  sont  dansée  même  palais;  ils  en  admirent 
quelquefois  la  structure  et  l'ordonnance,  mais  ils  ne 
pensent  point  la  plupart  à  l'intelligence  sublime  qui  a 
produit  toutes  ces  merveilles.  Quelques-uns  même 
font  à  Dieu  l'injure  d'attribuer  ces  chefs-d'œuvre  au 
hasard;  d'autres  s'avisent  d'y  rechercher  des  défauls; 
d'autres  prétendent  que  Dieu  ayant  mis  fin  à  son  ou- 
vrage, a  cessé  dès  lors  de  s'y  intéresser,  et  qu'il  ne 
veille  plus  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'univers;  en- 
fin, le  très-grand  nombre  des  habitants  de  la  terre  né- 
gligent, oublient  ou  méprisent  celte  patrie  céleste  que 
Dieu  a  préparée  pour  le  monde  futur.  Ils  fixent  tous 
leurs  désirs  à  la  terre ,  sans  vouloir  penser  que  leurs 
désirs  sonl  d'un  ordre  supérieur  à  tout  ce  que  la  terre 
leur  présente.  Les  hommes  connaissent  encore  mieux 
le  monde  physique  qu'ils  ne  se  connaissent  eux- 
mêmes.  J.-C  est  cependant  venu  pour  enseigner  celle 
science;  il  aurait  pu  expliquer  tout  ce  (pie  Moïse  n'a 
décrit  que  sommairement,  el  nous  faire  connaître  les 
ressorts  du  grand  édifice  de  la  création  :  mais  il  savait 
que  les  hommes  n'avaient  pas  besoin  de  celte  théorie, 
et  qu'ils  devaient  par  préférence  s'appliquer  à  l'élude 
de  leur  cœur.  Tout  l'Evangile  contient  des  leçons  sur 
cet  important  objet,  et  l'Evangile  est  un  livre  presque 
inconnu;  il  esl  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  cl  ce 
qu'il  enseigne  esl  comme  une  lettre  morte,  ou  comme 
une  belle  législation  sans  conséquence.  0  Dieu,  qui 
avez  formé  les  cieux  avec  tant  d'intelligence,  ouvrez 
no>  esprits  à  la  lumière  de  voire  saint  Evangile  !  Voire 
Verbe  divin  est  la  lumière,  qui  éclaire  tout  homme  venant 
au  monde  :  serons-nous  donc  toujours  aveugles  à  l'é- 
cole d'un  maître  si  propre  à  loucher  et  à  persuader? 

VERSETS  7,   8 ,   9. 

D'Ions  les  ouvrages  particuliers  du  créateur,  le 
Prophète  ne  nomme  que  les  grands  corps  de  lumière, 
le  soleil,  la  bine  et  les  étoiles  ;  sous  ce  dernier  iimil 
sonl  comprises  aussi  les  planètes.  On  a  donc,  dans  <e 
texte  du  psalmisie,  quelq  e  chose  de  plus  eue  dans  le 
récit  de  Moïse,  nu  premier  chapitre  île  la  (îeuè«-,  (',  ! 
historien  sacré  dit  que  Dieu  créa  deux  corps  de  In 
miére,  un  plus  grand,  pour  présider  au  jour,  i  I   u 
plus  petit,  pour  présider  a  la  nuit,  il  les  étoiles.  Ail  : 
il  ne  compte  pas  les  étoiles  parmi  les  grands  corps  (1 
lumière,  quoiqu'il   ne   les  exclue  pas  positivement 
mais  le  psalmisie  les  comprend  expressément  dans  I 
classe  des  grands  corps  d  •  lumière,    puisqu'il  dit  e 
général  (pic  Dieu  lit  de  grands  corps  de  lumière,  sa 
voir,  le  soleil,  la  lune  el  les  étoiles    Kl  celte  manière 
de  parler  est  très-exacte,  le  sol,  il  et  les  étoiles  sir  l 

do  lie,  grands  astres  ;  la  lune  n'est  qu'une  planète as- 

se/  pet  le,  mais  parce  qu'elle  est  plus  près  de  la  lerre 
que  les  autres,  elle  nous  parait  aussi  un  grand  corps 
lumineux. 

RÉFLEXIONS. 
Il  esl  vraisemblable  que  le  Prophète  choisit  parmj 
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l,-s  oarragas  du  Créateur,  la  soleil,  la  Ion  el  Ici  é*oî 
Utt,  parce  que  cet  corps  lumineux  étaient  l'objet  prin- 
,  ip'aJ  du  i  aile  idolatrique  des  nation!.  Il  veut  faire  voir 
que  ces  astres  sont,  comme  loue  les  autres  coi  i»  ré- 
pandus dans  cel  univers,  dea  ouvrages  de  la  main  de 
bien,  ei  qu'a  lui  seul  appartient  loommage  de  nos 
esprits  el  de  uns  >  oeurs. 

Ces  écrivains  sacrés  ne  se  lassent  poinl  de  n 
senterlous  les  étresqui  brillent  dans  le  ciel  et  qui  or- 
nent la  terre,  comme  des  productions  de  ta  sagesse  ci 
de  la  puissance  de  Dieu.  Ils  savaient  que  les  hommes 
esclaves  de  leurs  sens  ont  beaucoup  de  peine  à  s'élever 
au*  objets  purement  Intellectuels  ;  que  le  maître  de 
cet  univers  étant  invisible,  échappe  a  leurs  pensées, 
et  qu'ils  sont  plus  portés  a  forger  des  systèmes  ab- 
surdes sur  l'origine  do  monde  qu  à  adorer  l'esprit  éter- 
nel qui  en  est  fauteur  :  c'est  pour  cela  qu'ils  revien- 
nent sans  cosse  aux  ouvrages  de  la  création,  qu'ils 
Insistent  sur  la  beauté  du  ciel  et  des  astres  pour  don- 
n  ■]•  une  idée  de  la  grandeur  de  Dieu.  Que  tomes  ses 
mmet  sont  admirâmes,  s'écrie  l'auteur  de  l'Ecclésias- 
tique! Ce  n'est  qu'une  étincelle  de  su  puissance, 
néanmoins  la  matière  des  plus  profondesréfflexions...Qui 
peut  se  lasser  de  contempler  sa  gloire?  Dans  le  ciel  et 
dans  le  firmament  sont  les  traits  brillants  de  sa  beauté. 
Le  soleil  levant  annonce  sa  majesté  :  cet  astre  est  le  chef- 
d'œuvre  du  Très-Haut. 

Les  nations  qui  avaient  perdu  la  trace  du  vrai  culte 
étaient  Frappées  de  cet  éclat,  de  cet  ordre,  de  celte 
fécondité  du  ciel  el  de  la  terre;  mais  elles  ne  s'éle- 
vaient point  à  la  contemplation  de  leur  auteur,  et 
celle  ignorance  est  encore  répandue  dans  presque 
tous  les  esprits.  Dieu  fait  tout,  gouverne  tout,  or- 
donne tout,  indue  dans  tout,  et  il  est  méconnu  de 
ceux  qui  jouissent  de  ses  bienfaits.  L'astronome  qui 
considère  sans  cesse  le  ciel  ;  le  naturaliste  qui  observe 
toutes  les  productions  de  la  terre  :  le  physicien  qui 
recherche  les  causes  immédiates  des  phénomènes;  le 
navigateur  qui  parcourt  les  mers  et  qui  visite  tous  les 
continents  ;  le  cultivateur  qui  recueille  dans  chaque 
saison  les  fruits  d'un  sol  inépuisable  ;  disons  plutôt 
tous  les  hommes  qui  jouissent  des  biens  de  la  Provi- 
dence, devraient  se  considérer  sans  cesse  comme  in- 
vestis de  la  majesté  divine.  L'exercice  de  sa  sainte 
présence  devrait  leur  être  très-familier;  ils  devraient 
tous  être  aussi  portés  au  recueillement  et  à  forais  m 
que  le  solitaire  le  plus  séparé  du  monde  :  m 
sens  sont  des  séducteurs,  ils  tendent  des  p< 
l'esprit;  el  celui-ci,  obsédé'  par  les  liassions  du  cœur, 
l'ail  a  son  lour  illusion  aux  sens.  De  là  résulte  une 
sorte  d'idolâtrie  qui  perd  les  hommes,  comme  le  culte 
des  fausses  divinités  a  perdu  les  peuples  durant  tant 
de  siècles.  On  n'érige  pas  des  autels,  on  ne  sacrifie 
pas  des  victimes  aux  cires  sensibles;  mais  on  y  at- 
tache son  coeur,  on  le-,  fait  servir  à  tous  ses  penchants 
déréglés  :  le  Créateur,  qui  seul  mérite  des  hommages, 
esi  le  seul  qu'on  oublie  el  qu'on  déshonore. 

Quand  notre  Prophète  ajoute  à  la  description  des 
œuvres  t\n  Créateur  que  sa  miséricorde  est  dentelle,  il 

fait  entendre  que  tout  ce  qui  est  dans  cet  univers  doit 
être  rapporte  a  sa  boulé'  immense  et  inépuisable;  que 
c'est  cei  attribut  qui  brille  dans  toutes  les  merveilles 

qu'il  a  opérées.  Tout  ce  qu'il  lit  au  coiiinienc -ineiil 
était  très-bon  ;  el  quoique  le  péché  ail  mis  (le  grandes 
altérations  dans  l.i  nature  de  l'homme  et  dans  les  rap- 
|     :ls  (|ue  l'homme   a  necessairoinenl  avec  les  mitres 

i  es  créés,  cependant  il  reste  encore  partout  des  tra- 

de  la  bonté'  du  Créateur. 

mus,  ,s  io.  il,  1-2.  13,  M,  15. 
Ces  six  versets  rappellent  les  miracles  opérés  dans 

■:v  pie,  cl  raconte!  en  détail  dans  le  livre  de  I  Exode. 

ii' V  a  poini  de  différences  dans  l'l»ébreu  ;  carce  n'en 

,    ;  pas  une  au  5"  verse',  ou  on  lit  dans  no,  versions  : 

In  braehio  tsceUo;  cl  selon  le  texte     fa  fcr  i  '"  i  ex 

lento  ;  l'extension  du  bras  peut  et  doit  nié. ne  s  entendre 
de  son  élévation,  qui  est  l'altitude  de  quiconque  veul 

frapper. 


Tous  las  interprètes  réfutent,  en  parlant  de  »'  ver- 
set ,  l'idée  <  liimerique  des  rabbins ,  qui  disent  que  la 
mer  Rouge  fui  divine  en  douze  parties,  pour  ; 
passer  les  duuze  tribut   Le  Prophète  disant  que  bien 
partagea  la  user  m  dauitian*,  entend  que  c<  golfe  fut 

■  en  deux ,  de  m. re  qu'il  j  avait  deseaaa 

suspendues  a  droite  el  i  gandin,  et  que  les  Hébreux 


tous  i  ou  pluUM 


ou  plut 

•s  e|.i"C 
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passèrent  an  iravei  i  à  pied  s<-( . 

I  -  psabniste  trouve  dan 
dans  tous  ces  faits,  l.i  matière  des  plus  justes  ■ 
et  des  action  -  les  plus  légitimement  doua  à 

la  miséricorde  divine,  pan  e  que  Dieu  n'appesantil  son 
bras  sur  l'Egypte  que  poui  lirer  son  peuple  de  l'es- 
clavage. S'il  usa  de  rigueui  à  regard  de  Pharaon  et 
des  Egyptiens,  c'est  qu'ils  se  roidirent  centre  tes  or- 
dres suprêmes  qui  leur  étaient  intimés  par  la  bouche 
de  Moïse. 

RÉIIF.XIOS. 

Quand  les  prophètes  voulaient  ranimer  la  foi  des 
Israélites,  ils  leur  rappel  dent  toujours  les  merveilles 
opérées  dans  l'Egypte  et  dans  la  nier  Houge  en  laveur 
de  leurs  pères.  I.l  quand  les  Apôtres,  les  hommes 
apostoliques  et  les  saints  ont  voulu  renouveler  parmi 
les  chrétiens  l'esprit  de  ferveur,  ils  leur  oui  pôle  des 

prodiges  delà  vie  de  Jésus-Christ,  et  surtout  du  grand 
miracle  de  sa  résurrection.  Ces  faits  an!  été  connue  la 
témoignage  subsistant  de  la  vente  annoncée  aux  Juifs 

après  le  passade  de  la  mer  Kouge  .  et   prechée  I  tous 

les  peuples  après  l'ascension  de  Jésoa  Christ.  Le  don 

des  miracles  a  subsiste  long-temps  dans  la  suia^ogue, 
et  subsiste  encore  dans    I  Eglise;   mais   la  plupart  de 
ces  miracles  n'ont  été  destinés  qu'à  coniirnn-i 
honorer  la   religion,   quelquefois  même  ils  n\ 
fails  que  pour  récompenser   la  foi  des  parlicu  ien  ou 

pour  donner  de  l'éclata  leurs  venus.  Mais  le.  pn  ges 
dont  Moïse  fut  l'instrument,  et  ceux  dont  Jésus  Christ 
fui  l'auteur,  surtout  celui  de  sa  résurrection  glorieuse, 

oui  été  la  base  de  toute  la  religion  révélée,  las  vrais 
Israël. les,  leU  que  David  el  les  prophètes,  Il  oublièrent 

jamais  ce  qui  s'était  passe  en  Egypte,  dans  la  mer 
Kouge  et  dans  le  désert.  Les  nais  chrétiens  eau  te» 
j  iurs  eu  présentes  à  l  esprit  la  \  ie,  la  mort  et  la  résur- 
rection (te  Jésus  Christ.  La  différence  des  leaspsa'ssV 
1ère  poinl  la  vérité,  parce  que  la  vente  porte  le  ca- 
racterc  d'éternité  et  d  immutabilité  qu'elle  a  dans  sa 

source  qui  est  Dieu.  C'est  une  grande  faiblesse  dans 
les  hommes,    que    de   faire  dépendre  leur  loi    et  leur 

conduite  de  la  révolution  des  années  0u  des  siècles. 

A  peine  ieu\  des  apolrcs  qui  les  premiers  ax aient  an- 
noncé l'Evangile  aui  Hébreux,  avaient-ils   ici  miné 

leur  eau  h  l  e.'que  ces  nouveaux  lidcles  coinnieii.   lient 

d  sjà  à  chanceler  dans  leur  foi,  el  que  saint  Paul  lui 
obligé  de  les  y  affermir  en  leur  disant  que  Jésus  «  Jtrist 

1  était  pour  tous  les  i  :mps.  //  était  hier,  il  est  aujour- 
d'hui, c:  il  sera  dans  nui'  I  '■  -■  devrait 
suffire  non  -seulement  pour  maintenir  la  foi  dans  nuis 
les  esprits,  mais  aussi  pour  faire  reviv  re  dans  tOOS  les 

cœurs  la  ferveur  des  premiers  temps  du  i  lu  islianisane. 
Nous  n'avons  plus  besoin  de  miracles.  Jésus  Christ,  qui 

est  le  miracle  perpétuel  de  la  religion,  subsiste  et 
subsistera   dans  ions  les  temps  el  dans  l'éternité  II 

nous   a   ele  dit  de   l'écouler,  de   le  suivre,  de  l'imiter, 

de  meltre  notre  confiance  en  lui.  C  est  asseï  pour  nous 
rassurer  contre  tons  les  délires  de  l'esprit  humain, 

ci  contre  tous  les  événements  qui  troublent  cet  uui- 

vei  s. 

VF.nsF.TS  16,  17,  18.  It,  »,«,» 

Ces  versets  rappellent  les  événements  qui  suivirent 
la  délivrance  (l'Israël.  Dieu  conduisil  ce  peuple  dans 
le  désert,  et  pourvut  à  sa  subsistance;  il  lui  lit  rcni- 
porter  d'éclatantes  victoires  sur  les  rois  de  (hanaan, 

d  donna  ce  pavs  a  son  peuple,  i  s  foin  sorti  rappor- 
tes au  long  dans  les  livres  de  Moïse  et  dans  celui  de 
Josué.   Les  six  derniers  vei>els  s,, ni    répétés  presque 

mol  pour  mol  du  psaume  précédent;  le  refrain  : /iVn- 
dti-ttti  grâces  de  ce  Que  ta  Bvtift  ricorde  cti  éi--ncltc,  dis* 
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tribue  en  six  versets  ce  qui  n'est  qu'en  trois  dans  le 
psaume  134. 

Au  V  verset,  l'hébreu  dit  ici  :  //  a  mis  à  mort  des 
rois  magnifique*  ou  des  rois  superbes ,  et  nos  versions 
disent,  des  rois  forts  ;  il  est  visible  que  c'est  le  même 
sens.  Des  rois  forts  ou  puissants ,  sont  presque  tou- 
jours magnifiques  ou  superbes. 

RÉFLEXIONS. 

Los  peuples  de  Chànàan  n'étaient  que  des  figures 
imparfaites  des  ennemis  du  salut;  c'étaient  des 
hoimnes  puissants,  orgueilleux,  livrés  à  tous  les  dé- 
sordres que  décrit  le  livre  sacré  de  la  Sagesse.  L'était 
une  race  maudite  dès  son  origine,  une  nation  perverse  et 
endurcie  dans  te  crime....  Dieu  attendit  long-temps  ces 
impies,  il  donna  des  pressentiments  de  sa  colère;  il 
voulait  les  ramener  aux  principes  de  la  sagesse  et  du 
vrai  culte  :  mais  leur  opiniâtreté  fut  inflexible,  et  les 
vengeances  divines  éclatèrent  enfin  contre  eux.  Ce- 
laient en  hommes,  et  en  cette  qualité,  dit  l'Esprit 
saint,  Dieu  les  épargnait.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  en- 
nemis du  salut  :  ils  ont  toute  la  méchanceté  des  (,ha- 
nanéens;  mais  ce  ne  sont  pas  des  hommes;  Dieu  ne 
les  a  point  faits,  et  ils  n'ont  aucun  droit  à  ses  miséri- 
cordes :  ces  ennemis  sont  nos  passions,  et  le  monde 
qui  les  fomente,  cl  les  puissances  des  ténèbres  qui  les 
flattent,  qui  les  séduisent,  qui  les  animent...  C'esl-là 
celte  race  maudite  qui  ne  peut  êlre  exterminée  que 
par  le  bras  du  Tout-Puissant.  Tandis  qu'elle  subsis- 
tera ,  nous  n'entrerons  point  dans  la  terre  promise, 
qui  est  le  royaume  de  Dieu.  Le  pays  où  nos  passions 
dominent  est  noire  propre  cœur;  i*l  faut  que  la  grâce 
divine  chasse  ces  maîtres  impérieux,  et  que  leur  em- 
pire soit  donné  pour  héritage  à  l'amour  de  Dieu.  Si 
nous  faisons  comme  les  Israélites ,  qui  laissaient  sub- 
sister une  partie  des  Chananéens;  si  nous  prétendons 
concilier  le  service  du  Seigneur  avec  nos  penchants 
déréglés,  nous  éprouverons  le  sorl  de  cel  imprudent 
lsraél  :  nous  nous  laisserons  séduire,  captiver,  oppri- 
mer, et  nous  cesserons  d'être  le  peuple  de  Dieu; 
l'alliance  qui  était  entre  Dieu  et  nous  sera  rompue. 
On  a  écrit  avec  raison  (pie  l'amour  de  Dieu  était  un 
conquérant  qui  détruit  tout,  parce  qu'il  veut  régner 
seul  et  sans  concurrents  ;  mais  ce  règne  l'ail  le  bon- 
heur de  l'homme  :  c'est  ce  que  les  saints  ont  éprouvé 
et  ce  qu'ils  éprouvent  encore,  et  ce  que  ne  concevront 
jamais  ceux  qui  ne  veulent  pas  réfléchir  sur  la  na- 
ture de  leur  propre  cœur. 

VERSETS  23,  24. 

Ces  versets  peuvent  se  rapporter,  ou  à  la  délivrance 
des  Hébreux  captifs  en  Egypte,  ou  à  celle  de  celle 
même  nation  opprimée  par  divers  tyrans  sous  les  jugés. 
On  peut  les  appliquer  aussi  au  retour  de  la  captivité 

de  Babyh ,  et,  dans  un  sens  plus  sublime,  à  l'étal  de 

tous  les  hommes  rachetés  par  Jésus -Christ,  ou  à  ce- 
lui des  bienheureux  délivrés  des  tribulations  de  celte 
vie.  Le  refrain  :  Rendez  grâces  au  Seigneur  de  ce  que  sa 
miséricorde  est  éternelle  ,  convient  à  toutes  ces  situa- 
lions  îles  Israélites  ou  des  justes.  La  particule  quia, 
dans  ce  verset  ,  ne  se,  lie  pas  avec  les  versets  précé- 
dents, mais  avec  I  invitation  générale  :  Confiiemini  Do- 
mino, etc.  On  peut  traduire  l'hébreu  par  qui. 

Ill.l  LIMONS. 

Le  cantique  nouveau  que  chantent  les  saints  dans 
le  ciel  est  celui-ci  :  Vous  êtes  digne,  Seigneur,  d'ouvrir 
le  livre  de  vie,  parce  que  vins  avez  été  niis  à  mort,  et 
que  vous  nous  avez  rachetés  par  votre  sang,  pour  nous 
faire  régner  auprès  de  Dieu  et  pour  nous  revêtir  du  sa- 
cerdoce. Le  cantique  répond  parfaitement  à  l'invitation 
de  louer,  de  bénir  Dieu  ,  de  lui  rendre  des  actions  de 
grâces:  Invitation  qui  est  i'objetde  tout  notre  psaume. 
Les  saints  qui  régnent  dans  le  ciel,  sentent  mieux  que 
nous  quel  esi  le  prix  de  la  rédemption  consommée 
par  Jésus  Christ, el  quelle  est  l'étendue  des  miséri- 
cordes du  Si'  gneur  a  l'égard  du  genre  humain.  Ils 
n'éprouvent  plus  les  humiliations  et  les  traverses  dont 


celte  vie  mortelle  est  semée;  mais  ils  savent  les  esti- 
mer, parce  que  c'est  la  roule  qui  les  a  conduits  au 
bonheur  inaltérable  dont  ils  jouissent. 

11  est  beau  de  considérer  les  saints  dans  la  gloire, 
mais  il  est  bien  plus  utile  de  les  considérer  dans  le 
cours  de  leur  vie.  Dans  la  gloire,  ce  sont  des  conqué- 
rants couronnés  après  la  \icloire;  el  dans  le  cours  df 
leur  vie ,  ce  sont  des  guerriers  qui  combattent  ave  v 
un  courage  invincible.  Les  plus  lâches  admirent  c 
ambitionnent  la  gloire  du  vainqueur ,  mais  ils  vou 
draient  1  obtenir  sans  combattre  :  cela  est  impossible 
et  il  l'est  de  même  que  nous  parvenions  à  la  couronm 
que  possèdent  les  saints ,  si  nous  n'avons  aucun  zèU; 
pour  les  imiter.  Mais  comment  les  imiter,  disons- 
nous,  soit  en  nous-mêmes,  soit  à  ceux  qui  nous  don- 
nent celle  leçon  ?  Celaient  des  saints,  et  qui  sommes- 
nous  vis-à-vis  d'eux?  Voilà  précisément  un  des  plus 
grands  obstacles  que  nous  puissions  mettre  à  la  sain- 
teté :  voilà  ce  qui  rend  inutiles  à  notre  égard  la  vie 
et  la  mémoire  de  tous  les  saints.  Nous  les  contemplons 
dans  le  bienheureux  séjour,  et  nous  croyons  que  ce 
furent  des  hommes  d'une  tout  autre  nature  que  nous. 
Ce  sont  des  saints,  il  est  vrai,  mais  plusieurs  d'entre 
eux  furent  de  grands  pécheurs;  mais  plusieurs  éprou- 
vèrent dans  la  rouie  de  la  sainteté  de  plus  grandes 
difficultés  que  nous  ;  mais  plusieurs  eurent  à  com- 
battre des  passions  plus  violentes  que  les  nôtres; 
mais  plusieurs  menèrent  sur  la  terre  une  vie  qui  n'eut 
aucun  éclat  au-dehors.  Klie,  dit  l'apôtre  S.  Jacques, 
était  un  homme  comme  nous.  Ceci  est  admirable.  Cet 
apôtre  choisit  un  des  plus  célèbres  d'entre  les  saints 
de  L'ancienne  alliance ,  et  il  dit  néanmoins  qu'il  fut 
semblable  à  nous.  Que  devons -nous  donc  penser  de 
tant  de  saints  cachés  au  monde,  réduits  à  la  solitude, 
ou  bornés  à  des  fondions  communes?  Ils  ne  furent  ni 
prophètes,  ni  apôtres,  ni  martyrs,  ni  chargés  du  soin 
des  âmes,  ni  distingués  par  le  don  des  miracles  :  et 
ils  se  sont  cependant  sanctifiés,  el  ils  brillent  même 
au  premier  rang ,  dans  la  Jérusalem  céleste.  Pour- 
quoi? |arce  qu'ils  surent  les  obligations  du  christia- 
nisme, parce  qu'ils  aimèrent  Jésus-Christ,  parce  qu'ils 
se  délièrent  du  inonde  cl  d'eux-mêmes  ,  parce  qu'ils 
mirçnt  leur  confiance  en  Dieu,  parce  qu'ils  s'occupè- 
renl  fréquemment  de  la  prière ,  parce  qu'ils  l'uren- 
huinbles  ,  patients ,  pleins  d'amour  pour  leurs  frèrciil 
et  qu'ils  veillèrent  avec  soin  sur  leur  intérieur.  Faut- , 
mouler  dans  le  ciel  ou  traverser  les  mers,  pour  emt 
brasser  ce  genre  de  vie? 

verset  25. 

Le  psalmisle  ne  borne  pas  le  sentiment  qu'il  a  de 
la  miséricorde  et  de  la  boulé  de  Dieu  aux  Israélites  ; 
il  voit  (pic  toutes  les  créatures  ont  part  aux  bienfaits 
I  du  Père  céleste,  et  c'est  ce  qu'il  exprime  dans  ce  ver- 
set :  Il  donne  la  nourriture  à  toute  chair.  Dans  l'hébreu 
on  lit  :  //  donne  te  pain,  etc.  ;  mais  le  mol  Dî"P  est 
souvent  pris  dans  l'Ecriture  pour  toute  nourriture  qui 
se  broie  avec  les  dents. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  donne  la  nourriture  aux  créatures,  même  dé- 
nuées de  raison  el  de  sentiment.  Elles  ne  peuvent  pas 
lui  en  témoigner  de  la  reconnaissance;  mais  l'homme 
doit  suppléer  à  leur  défaut,  et  c'est  une  grande  ingra- 
titude envers  Dieu  que  de  ne  pas  voir  partout  sa  maia 
bienfaisante  distribuer  les  aliments  atout  ce  qui  reô- 
pire.  Depuis  pré»  de  six  mille  ans,  la  terre  est  féconde, 
et  elle  le  sera  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  il  n'y  a  que 
son  divin  auteur  qui  ait  pu  et  qui   puisse  la  maintenir 

continuellement  dans  cel  état  d'activité  inépuisable. 
L'expérience  que  lions  en  faisons  tous  les  jours,  et 
l'abondance  des  biens  que  nous  en  retirons,  devraient 
suffire  non  seulement  pour  nous  faire  reconnaître  la 
puissance  el  la  bonté  de  Dieu,  mais  aussi  pour  nous 
attacher  inviolablemenl  à  son  service.  Mais  il  y  a  déjà 
bien  des  siècles  que  l'Esprit  saint  a  prononcé  un  ora- 
cle qui  se  vérifie  tous  les  jours  :  Tous  les  hommes 
sont  vains  :  ils  innovent  la  science   de   Dieu  :  les   Hent 
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dont  ils  jouùtent  n'ont  wi  leur  fuire  eonnath 

qui  en  est  la  source,  et  Ut  vue  du  merveille»  répandws 

(Lins  cet  unit  rs  n'a  pu  les  élever  à  celui  qui  en  est  l'iui- 

t,  tir.  IN  ont  donné  dans  toutes  les  absurdités  de  l'ido- 
lâtrie, dans  tons  les  (aux  gystèmes  de  la  philosophie; 
el  i K  se  sont  égarés  ni  cherchant  la  vérité  partout  où 
elle  n'était  pas.  S.  Justin  avait  erré  longtemps  comme 
les  autres  dans  ce  labyrinthe  d'erreurs,  el  il  n'en  sor- 
tit qu'en  étudiant  les  divines  Ecritures,  et  qu'en  <ni- 
brassanl  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  qui  est,  dit-il,  la 
seule  philosophie  dont  1rs  principes  soient  sûrs,  et  dont 
I  tes  conséquences  soient  salutaires, 

VERSETS  20,  27. 

Il  y  a  ici  une  singularité  dans  noire  Vulgate  ;  c'esi 
que  le  dernier  verset  ne  se  trouve  ni  dans  l'hébreu  ni 
dans  la  paraphrase  cbaldaique  ni  dans  le  arec;  mais 
il  est  dans  la  version  arabe  et  dans  tous  les  anciens 
psautiers  latins.  Quand  ce  serait  une  addition  faite 
par  notre  interprète,  on  ne  pourrait  en  conclure 
qu'il  est  opposé  au  texte; car  ce  verset  n'est  que  la  i 
répétition  du  troisième,  qui  se  trouve  dans  l'hébreu 
el  dans  toutes  les  versions.  Quant  au  premier  de  ces 
versets,  quelques-uns  croient  qu'il  a  le  même  sens  que 
le  second  de  tout  le  psaume  :  Rendez  grâces  au  Dieu 
des  dieux;  ce  qui  ne  me  parait  pas  exactement  vrai. 

Psalmus  David  per  Jeremiam.  CXXXVI. 

Hebr.  CXXXVII. 

I.  Super  flumina  Babylonis  illic  sedimus,  et  flevi- 
nins,  dùm  reeordaremur  lui,  Sion. 

2  In  salicibus  in  medio  ejus,  suspendimus  organa 
r.oslra. 

">.  Quia  illic  interrogavertmt  nos ,  qui  caplivos  du- 
xerunt  nos,  verba  canlionum. 

i.  Et  qui  abduxerunlnos  :  Hymnum  cantate  nobis 
de  canlicis  Sion. 

o.  Quomodù  cantabimus  canticum  Domini  in  terra 
aliéna  ? 

G.  Si  oblitus  fuero  tuî ,  Jérusalem,  oblivioni  dclur 
dexlera  mea. 

7.  Adhaereal  lingua  mea  faucibus  meis,  si  non  me- 
mincro  tut; 

8.  Si  non  proposuero  Jérusalem  in  principio  laeli- 
tise  meae. 

i).  Memor  esto,  Domine,  (iliorum  Edom,  in  die  Jé- 
rusalem. 

10.  Qui  dicunt  :  Exinanile  ,  exinanite  usque  ad 
fundamentum  in  eà. 

II.  Fiha  Babylonis  misera,  beatus  qui  retribnel 
libi  retribulionem  tuam  quam  retribuisli  nobis! 

12.  Beatus  qui  lenebit  et  allidet  parvulos  tuos  ad 
petram  ! 


Il  est  bien  certain  que  le  Dieu  qui  l'emporte  sortons  les 
autres  dieux,  en  quelq  e  sens  qu'on  prenne  ce  met, 
e<l aussi  le  Dim  du  de/;  niait  celle  expression  m 
celle  dénomniation  de  Dieu  du  ciel,  nais  apprend 
une  vérité p  rliculière,  tavoir.qoi  ce  grand  D*éa  su- 
périeur a  Unis  les  autres  dieux,  régne  en  maître  dans 
le  ciel,  que  <  <•  -i-l.i  propren  enl  qu'il  manifi 
gloire,  ei  que  c'est  soui  le  lien  qu'il  nous  di  -in. 
former  a>cc  lui  une  étemelle alliance. 

Bl  i  l  EUOXS. 

Noire  Dieu  est  le  Dieu  du  ciel.  Jésus-Christ   ixmu 
ordonne  de  l'appeler  notre  père.  J'-siis  Christ,  qui  est 
notre  frère,  esl  assis  à  la  droite  de  ce  Dieu  du  • 
il  e^i  allé  nous  préparer  une  place  au  même  lieu  : 
n'est-ce  pas  là  tonte  notre  religion,   louie  nota 
pérance  el  toute   la   règle  de  notre  <o  duile!  / 
dons  grâces  a  ce  Dieu  suprême,  a  ce  roi  du  net, 

de  C  •  quesrt  miséricorde  (st  tans  burins.  Mais  profib  lis, 

tandis  que  nous  sommes  sui  la  terre,  des  effets  de  cette 
miséricorde  el  des  promesses  qui  nous  ont  été  faite*. 

Dans  un  sens  lies. vrai,  le  temps  umu  est  |Jus  (lier  et 

plus  précieux  que  l'éternité,  parce  que  c'est  dans  le 
temps  que  s'exerce  la  misérii  irde,ct  que  la  justice 
csi  réservée  pour  l'éternité. 

PSAUME  CXXXVI. 

1.  Assis  sur  les  bords  des  fleuves  de  Iîaliylone, 
nous  y  avons  versé  des  lai  nies  au  souvenir  de  Sion. 

i.  Nous  avons  suspendu  aux  saules  qui  croissent 
dans  l'enceinte  de  Babyloiie.  nos  instruments  de  mu- 
sique. 

5.  C'est-la  que  ceux  qui  nous  ont  menés  en  capli- 
viié  nous  demandent  quelques-uns  de  nos  concerts. 

4.  C'est-là  que  ceux  qui  nous  ont  enlevés  de  noire 
pairie  nous  disent  :  Chantez-nous  quelques  cantiques 

île  Sion. 

5.  Comment  pourrions-nous  chanter  le  cantique 
du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère? 

6.  Si  je  vous  oublie  jamais,  o  Jérusalem  !  que  mi 
main  tombe  aussitôt  dans  l'oubli  (qu'elle  me  détienne 
inutile.) 

7.  Que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais,  si  je  ne 
me  ressouviens  pas  de  vous  : 

8.  Si  je  ne  mets  pas  Jérusalem  à  la  tète  de  tout  ce 
qui  peut  faire  ma  joie. 

9.  Souvenez-vous,  Seigneur,  des  enfants  d'Edom , 


PsAuns  David  (11 


de  ce  qu'ils  disaient  au  jour  du  malheur  de  Jérusalem: 

10.  Détruisez-la,  disaient-ils,  délruisez-la  jusque 
dans  -es  fondements. 

11.  Malheureuse  fille  de  Babylone!  heureux  celui 

qui  le  rendra  tous  les  maux  que  lu  nous  as  faits! 

12.  Heureux  celui  qui  saisira  tes  enfants,  el  qui  les 
écrasera  contre  la  pierre! 

COMMENT  ARIL  M. 

liane  inscriptionem  pr.vposuc-  j     runi  (est  enim  llcbraicè  anepigraphus),  quia  hoc  ar- 


(I)  llujns  carminis  exemplaria  de  tilulo  dissident, 
(ir.eci,  Sepluaginta  Interpretum  codices, el  Romanura 
psallerium  solùm  legunt:  Psalmus  David,  Nullus  in 
ahis  veiostis  psalteriis  tilulus  legilur.  Aliis  ferlur: 
l's  Imus  David,  Jeremiœ,  ad  Jeremiam,  vel  ad  usum 

Jereini  e.  Aliis  :  Psalmus  David  fier  Jeremiam  scriplus. 
seu  recitatus.  Aliis  :  Psalmus  David propter  Jeremiam. 
Nullam  noriini  epigrapben  Hebraus  el  Chaldams; 
idque  inoneut Thcodoreti  exemplaria;  Theodoretus, 
queui  velus  Paraphrastes  Grxcus  Bequitur,  lemerila- 
lis  et  audaci.c  illos  damnai,  qui  Jeremia-  noinen  hoc 
loco  addiderunl,  cùm  ccrlum  omniuù  sil  Jerciniam  , 


qui  nunquàm  Babylone  fuerit,  carmen  exarare  non 
poluisse  .  quod  hominiboa  in  eà  urne  commoraulihus 
recitalum  est,  uli  hsec  verba  leslantur  Super  fiumiua 
onis  illic  sedimus. 
Quotempore  exaralum  fuerit, dissident  scriptores, 
cùm  alii  à  captivis  nuper  Babylnnem  duclis  elucubra- 
luni  esse  cens  aui  ;  alii  recitalum  vclinl,  postquàm  illi 
inpalriain  rediére.  Nobis  poslcrior  turc  senlenlia  ma- 
gis  placct.  Non  videl  Gcjerus  cur  irilmi  Davtdi  ne- 
queat,  propuetico  spirilu  hoc  carmen  canenti,  ui 
Isaias  templi  eversioncin  Jnd.roruinquc  captivilal  in 
ci  reditum  \  :    inaltij  est.  Pulat  Geiiebrarous  addi 
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gumcntum  traclatum  fucrat  et  explicalum  à  Jeremià 
et  Baruch. 
Vers.  1.  —  Super  flumina  Babylonis  (1),  juxla  Ba- 


tniii  esse  in  titulo  Jeremice  nometi,  quôd  is  Judœorum 
Babylone  captivorum  mala  prœdixerit,  quae  mala  hic 
vividis  adeô  coloribus  exhibentur.  Existimant  Schnc- 
psius  el  Grolius  potuisse  Jeremiam  liiii:c  hvmnuin 
Judaeis  abituris  dédisse,  Babylone  canendum  ,  illum- 
que  exarâsse,  ut  inter  caplivitatis  mala  solatio  illis 
esset.  Nifiil  cerlè  in  hâc  senlentiâ  est,  quod  repugnet; 
at  cùm  de  conjecturis  agitur ,  faciliores  simpliciores- 
que  sequi  praestat.  Captiva?  sentis  descriptio  hic  le- 
gitur  sanè  pathelica,  cîegantibus  omninô  liguris  exa- 
rala.  (Cahnet.) 

Omnium,  quos  vidi,  interprclum  unus  Rudingerus 
hujus  Psalmi  sententiam  et  consilium  perspexisse  vi- 
dclur  :  lExistimo,  inquit,  hune  etiam  Psalmum  fa- 
f  cluin  iniliis  consecrali  lempli  secundi ,  et  cantores 
«  lempli ,  restilutà  tum  musicà  ipsorum  usui  pristino 
»  el  vero  suo,  in  lemplo  instaurato,  vel  fundainculo 
•  posito,  inter  caeleros  Psalmos,  hune  etiam  de  se  ac- 
«  cinuisse  ad  lauclem  Dei,  pro  benelicio  tanlo  liberali 
<  reduc tique  populi,  et  cultûs  etiam  restituli  in  templo 
cprislini,  eâque  occasione  illos  haec  commémorasse 
«  de  veteribus  calamitatibus  suis.  Quasi  dicerent  :  Sit 
«  laus  et  gloria  Deo,  qui  hrec  nobis  resliluit ,  ut  mu- 
«  sieà  noslrâ  iterùm  rectè  uîi  pessjmus  :  erit  igitur  hoc 
t  Levitarum  et  musicorum  illius  tenvporis  canlicum, 
«  quo  ipsi ,  à  se,  aream  exeepcrunl,  el  tcmplum  no- 
evnm  cousecrârunt ,  vel  fundamenta  cerlè  hujus.) 
Mmic  Psalmum  metris  theodiscis  eleganter  reddidit 
annotationibusque  explicavit  C.  Guil.  Justi,  in  libro 
à  se  edito,  Marburg.  1803,  8.        (llosenmuller). 

(1)  Alii  ad  Tigrim,  alii  ad  Euphraten,  alii  ad  Eu- 
liriiiii  aut  Chaboram.  Nain  Babylon  lotum  imperium 
Babylonicum  significat.  (Grolius.) 

Spiritualités  verba  sunt  electorum  Dei  cui  corpore 
captivi  tenenlur  in  m.undo,  quamvis  corde  à  mundo 
separati,  cives  se  noverint^cœlcslis  Jérusalem  :  isti 
enim  sancti  peregrini  super  flumina  consistunl,  non 
in  fliuninibus  demersi  volvunlur,  eKprsecipilantur  ad 
mare.  Flumina  Babylonis  sunt  bona  temporalia  hujus 
mundi,  quibus  qui  affixi  sunt  per  desiderium  utavari, 
ambitiosi,  voluptuarii,  magno  sonitu  contenttonum  et 
lilium  allidunlur  ad  saxa,  el  cum  ipsis  aquis  volvuntur 
in  praeceps,  donec  ad  abyssum  magni  maris  in  aelcr- 
num  puniendi  prœcipitentur.  Haec  igitur  csl  prima 
conditio  civium  supernae  patricc,  et  primum  signum, 
mule  quisque  intelligat,  ad  quem  populum  perlineat; 
qui  riiim  supereminenl  rébus  lemporalibus,  et  corde 
in  co  tum  delixo,  non  abripiunlur  des'ulerio  rerum  ter- 
renarum,  lii  sunt  qui  non  ad  Babyloniam,  sed  ad  Jé- 
rusalem pertinent.  Deinde  iidem  cives  sanclorum  se- 
dent  ad  ripas   Quminum,  id  csl,  in  bmnili  loco  se 
ponunt,  non  erigunt  se  ad  excelsa,  non  ambiunl  digni- 
lates,  non  superbe  sapiunt;  et  si  forte  contingat  eos 
elevari  ad  regimen  Babylonis,  ut  verè  contigit  Da- 
nieli  et  non  paucis  sanclis  christianis  regibus,  isii  in 
alto  posili  non  alla  sapiunt,  neque  existimant  exalta- 
lionem  suam  esse  honorem,  sed  omis  sub  quo  gemant, 
non  in  quo  glorienlur,  ac  semper  quod  ad  se  allinet, 
cumbunt  in  novissimo  loco,  si  verè  spiritum  illius 
i  (|iii  milis  fuit  cl  limnilis  corde.  Tertio,  non, 
olîim   in   humili  sedent,    sed  gemunt  ai:  plorant, 
'ii  jacluram  temporalium  rerum,  sed  captivitatera 
-mu  recordanlur  dulcissimae  palriae,  quae  esl  in 
Sion;  qui  enim  obhviscuntur  patriac , 
inl  çum  (iliis  Babylonis;  qui  autem  desid 
'  ex  ilesiderio  recordantur  patriam,  etiam  lune  cùm 
abundanl  rébus  lemporalibus,  non  in  eis  laetantur,  sel 
emiint  <\  desiderio  palriae  ;  neque  ullum  manifestius 
j]    iaberc  possumus  unde  cognoscamus  utrùm 

axcs.  Rabylonix  an  Jérusalem  si s,  quàm  si  attenté 

considérerons  quid  nos  delcclct,  quidve  nobis  cordi 
0.  S.  XVI. 
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|  bylonis  flumina ,  terrae  Chaldaece  et  Babylonien.  Ba- 
bylon enim  hic  nomen  regionis.  Illic  .  in  exilio  et 
caplivitale  barbaricà ,  extra  civitates  flevimus  large , 
dùm  in  mentem  veniret  nobis  Sion  desolata ,  dùmque 
recordaremur  palriorum  rituum  et  sacrarum  solemni- 
tatum  per  caplivitatemintermissarum,  denique  patrias 
et  libertalis  amissœ.  Sedimus,  ob  exilii  diuturnitatem  ; 
neque  enim  spes  data  erat  revertendi  ante  septuage- 
sinuim  annum,  Jerem.  25,  12,  et  29, 10.  Praeterea  ad 
nostrarum  rerum  medilaiionemetdeplorationem.  Haec 
enim  acluri  soient  sedere. 

Vers.  2. —  In  salicibus  in  medio  e«js,  ad  salices 
fluminum,  Euphratis,  Nehardea,  Ahava,  Tigris,  etc., 
apud  Strabonem  lib.  16,  quasi  Babylonii  captivos  ad 
loca  ineulta  et  palustria  ablegàssent.  Unde  aliqui,  in 
desertis,  vertunt.  I»  medio  ejus,  Babylonicœ  regionis. 
Alii  juxla  cam  Babylonem,  per  cujus  médium  fluit 
Euphrates.  Organa  ,  instrumenta  musica ,  quœ  in  re- 
cordalionem  divinœ  pietatis  colendœ  confereba-nt  : 
Chrysostomus.  Quœ  et  laeliliae  erant  organa.  Chinno- 
rotlwnu,  id  est ,  citharas  noslras  propriè  ;  sed  est  si- 
necdoche,  pro  omnis  generis  musicis  instruments , 
quorum  laude  Judœi  erant  célèbres  et  clari  per  lotum 
Orientem,  quemadmodùm  perpétué  coluerunt  artes  et 
disciplinas  omnes  libérales,  maxime  poeticam,  musi- 
cam  et  malhematicam,  q.  d.  :  Omnes  voluptates  abje- 
cimus  tedio  hujus  vilce  et  exilii. 

Vers.  3.  —  Quia  illic  interrogaverunt  nos,  par- 
tim  seriô  et  curiosè,  parlim  ironicè  postulaverunt  à 
nobis  cantiones,  sive  irridendo  et  insultando  calami- 
tati  nostne,  sive  desiderando  à  nobis  audire  modulos 
illos,  quibus  carmina  nostra  modulari  consuevera- 
mus,  prœscrlim  in  templo.  Cur  nunc  non  canitis,  cur 
fides  vestras  non  pulsatis  ?  Alieniùs  per  commiseratio- 
nem,  quasi  hortarcnlur  eos  ad  se  consolandum  patriis 
canlieis,  ci  potestatem  facerent  religionis.  Yerba  can- 
tionum,  verba  quibus  utebamur  in  nostris  cantionibus. 
Psalmos  enim  instruments  ac  ore  simul  canebant. 
Conslrus.il  verbum  uileixagandj  cum  duobus  accusa- 
tivis,  petiverant  à  nobis  verba  cantiônum. 

Vers.  -i.  —  Et  qui  abduxerunt  nos.  Hebraicè,  vo- 
tlwlaliu,  id  esl,  et  qui  spoliaverunt  nos,  propriè,  spo- 
liatores  et  direptores  nostri  interrogaverunt  nos,  po- 
stulaverunt à  nobis  perzeugma,  dicentes,  scilicet,  id 
quod  sequitur.  Talal  Chaldaicè  idem  quod  Salai, 
Ilebr.,  ut  Anonymus  docet.  Chaldrei  enim  schim  He- 
braeorum  commutant  in  ihau.  Hanc  autem  vocem 
usurpavit,  quia  agebatur  de  caplivitale  Babylonicà, 
sive  Chaldaicà.  Alii  à  ialal,  cjulavit  ;  q.  d.,  ejulationis 
auctores,  qui  ejulare  feccrunt  nos.  Caetera?  intcrpreia- 
liones frigent.  Hymnum,  scliimha,  lxtiliam  propriè,  lav 
tum  carmen ,  quod  cancre  solebalis  in  Sion.  Chai- 
d. eus  :  Et  qui  rapuerunt  nos  lœli  dicebant  :  Psallite  no- 
bis cantica  (/no;  dicebalis  in  Sion.  De  canticis,  ad 
verbum  :  Cantate  nobis  de  cantko  Sion.  Sed  est  syne- 
cdoche  numeri.  Haec  ironicé  proponunt,  vel  respi- 
ciunl  ad  famani  il  i  rlilniialem  canlicorum  llebraico- 

sit.  /  bi  enim  thésaurus  notlcr  est,  ibi  et  cor  nostrunt 

cr",  Luc.  12.  (Bellarminus.) 
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nui),  < l < -  quorum  praestantia  inox.  Suni  enhn  lingua 

.11111   .ili.i:  aliis  ail  niuiiiil.il Kiii'  ni  il  iiniMi.iiii  .Kiiiin- 

iiioihiiiiin's,  quas  omaca  Hebraica  viiu  il. 

\li;,.  .1  QlOMOW»  CANTABIMI  »    <  \\ I  H  l  M    DiiMIM  ' 

I,.  |,  .  il.  ni  i  i|iti\  i  m  nulle  n  s  uactaa  il. m'  eanibua , 

.ml  |»i  i  jii  i'ii:  mai  {.'aillas  aille  poiios.  m<  ail  bo-tiuiii 
l»,i  Milu|ilatein  natta  (  ancre;   vel  non  pos-e  la  I 
mina  illic  pnMW,  ubi  sinl  eaplixi  cl  mi-cri.  Intein- 

peejiva  cniin  amie»  in  luctu,  oanlieum  videlicel  dési- 
gnai hic  hi'luiii  caniien,  cujiis  iiullus  sit  locus  in 
i»iserià  el  oalainilale,  vcl  in  gOBOTC,  raiiliiin  Kccle- 

■ûaslicum ,  qui  erat  excelleiitissimus  et  jucundissmms 

oliut  in  Synagnga,  ut  hodiè  in  Kcclesià  :  1  ob  lingux 
llcbraica'  euphoniam,  suavilalein  et  eonsonantiam  ; 
T  ob  ejiisdem  majestateni,  ad  quam  niilla  alia  qnoqœ 
pertinfil  ;  o'  propler  varictaleni  et  i mi 1 1 i pi :<  it:i loin 
vociiin,  id  esl,  iiolionuin  cl  puncloruni  vocalinni,  quo- 
ruiii  quiiiquc  suni  longa,  quinque  brevia,  quatuor  bre- 
visMina,  sive  rapidissima ,  qu;c  etsi  Ma  tempestate 
iidii  essi-nt  picla  expresse  et  aclu,  at  erant  inlelleetu, 
usu  et  potestale  ;  i°  ob  concinnilatem  et  dulcedinem 
prosodix,  ad  ([uam  reprxscntandam  oportu.it  excogi- 
tare  accentus,  sive  accentuum  notulas  musicas  plus 
ôi  rlieloricas.  Adde  quinto  loco  formam,  artem,  arli- 
liciuni,  inatcriani  cœlestem  et  divinam  plenam  conso- 
lationuiu  llaininariiinque  spiritualiura.  Quod  poslre- 
imun  nostris  congruit,  Augustino  fa  tente  se  s:rpè  in 
Dci  templo  flevisse  commolum  eantibus  vocibusque 
suave  soiianiis  Ecclesire  lib.  2  Confes.  cap.  6,  el 
lit).  10,  c.  53,  el  narranlibus  Sozomeno  lib.  3,  c.  16, 
et  ïbendoi'i'to  lib.  A,  cap.29Histor.,  plerosque  Sttîx 
|)(i|iiiliis  ex  bannoniâ  ecrlesiasliei  cantùs  pictali  mixla 
ail  lidem  Christi  fuisse  perduclos.  Aliéna,  Hebraîcè, 
ma  //i,)-,  id  esl,  alieni,  populi  scilicet,  vel  Dci.  In  terra 
exiraneà,  vel  inipiâ  el  aliéna  à  Dei  veri  cultu  et  reli- 
giànfe.  lu  cnptivilnlc  quidem  pii  precanlur  et  oralio- 
iiog  fiindiint,  sed  cuni  niœrore  et  pœnitenlirc  luclu. 

\n;s.  G-  —  Si  obutts  Fir.no  toi,  Jérusalem, 
iibliviom  dkti  n  Dicxrr.r.A  Éit,  Recté, cum  Chaldxo  et 
\ili.'iibu>:  Olislupcseal  mibi  dexlera,  mibi  cxcidal,  liai 
paralylica.  Unis  nblivWcaïur  ultra  aflerre  opem  dex- 
lera- mea'.  Idi'in  enim  verbiiin  in  kal.  modo  activé, 
modo  passive  reperilur.  Adde  posse  legi  Tusachah, 
iuni  Tixcliali,  in  nipbal.  Kimlii  el  recentiores,  ni  prx 
l'aiiihiis  gapera  videantur,  matant  exponere  activé: 
oiilivisialur,  oblivioni  det  dexlera  mea  opus  siuiin, 
stqaplfl  ariein  suam  psallendi,  vel  qnid  sirrrile.  Oblivi- 
.  ri  Misett  psalterc  dexlera  mea.  Ntilla  vis 
ipi'i-amli  ei  retinquatur,  ei  tangent»'  offlcio  privetur 

Dexlera*  meniinil.  quia  esl  puKalionis  inslriimeiiluin. 

Vins.  7.  —  Ami  i  mu  i.im.i  v  nba.  Sic  hune  ver- 
s  .m  mstriagunt  ad  certain  rem.  Adh. créai  lingna 
nii'.i  l'aucibiis  mets,  ne  pessim  canere,  \cl  loqui;  efin- 
guis  liam,  mnla  liai  lingua  mea.  Quia  ore  canitnr, 
ut  manu  inslrmiicnla  piiKanlur.  oral  eliam  illud  5UO 
dcslilni  olïicin,  si  oblivisealur  sancla*  (  ivilalis. 

Vers.  8.  — l.\  princiimo  i  i  mu  mi  r.  In  prxci- 
puo.  f.all.,  an  principal  de  ma  joie.  Super  eapnt,   II,- 

braieè  hçlrotcJi,  Gapul  nulem  npneUat  summum,  prx 
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CipUUm,  q.  d.  :  Si  min  pi.i  pi.Mi.i..  Jérusalem  mjiiiiii  c 
l:ilili;r,  ipi.il  unique  Iniln  illa  lliiipiaiu  c  ijUliligi-re  |>0- 

lerit.  si  non  i-am,  ejuaque  instanratiooem,  reJ  mo- 

im.ri.iiii  pr.ilulcro  oinni  l.i  liii  i  i  [  deliciis  liujus  \ii  i  . 

III  i  '  m  gomma,  el  pr»  ipuum  raudii  mei,  qooad  m- 
ram.  I.<  clesuun  docel  prae  omnibus  amaudam,  <i  oan 
gaudio  ili  le  i  aariow  ;  rbarpendai  quidea 

Ml  .i-    bnjiis    oblrrlaliono.  <|ii;iii|iiin    i  .  gjgj  I 

postulaverh;  ied  obiectatîonum  praecipauin  en 

piclati  m  (Diifi  Tiiidllin, 

N  ms.  9,  -  -  .Mi  mou  esio,  Domine,  filioklm  Ki>om  (  1  ). 

I     Suni   ex  Hebrais  qui   per  IdumaîOt  Tiluin   el 
Ronianos  iolclligant.  v  ihi  Czra,  quod  Ba- 

bylonis  mox  liai  meniio  (aux  nil  altinel 
certomque  sitTilum  non  fuisse  Idumxuro;  siquidein 
Romani  à  Graecis  originem  duxerint.         (Mu 

Ex  hoc  loco,  oti  rx  AbdiA,Jeremiâ  el  Ezc<  bi*-li--  <  I  i  -tî  - 
mus  Idumaeos  arma  addidisse  Rab)  loniis,  in  Juda-onim 
pemiciem,  quamvis  generis  uetessiludipe  cum  illis 
jutictos,  neque  solummodo  illorum  calamilatibus  in- 
sultasse, \i  iuni  ciiam  Babyloniornm  insaniam  in  Ju- 
da^os  excitasse,  opemque  illis  altulisse,  cùm  lli.ro- 
solMiiain  a  fundauieutis  evcrlerent.  Accusanlui 
Idllinxi,  quod  in  inoiilimii  angustiis  posUi,  eos  qui  ab 
extremâ  (.ilamiiate  elabi  couabanlur,  inaudiU 
vitie  necaverint. 

Hoc  i)i-uin  esl  quod  vates  Psalmi  aueter  Mumxis 

exprobral,  cuùis  cau-â  vicinam  ullionem  iininir.eri: 
testatur.  lia  plerique  interprètes  bunc  locum  exuli- 

cant,  quasi  non  impiccalio  sil,  sed  \aliciniiiiii.  Nmi 
propriam  ij.sius  vaiU.  sed  Jud.i.i-  plebù  Bententiam 
hic  exbiben,  docel  S.  Cbrvsostomus,  quippe  qu  i 
esset,  rudis,  vindictx  studiosa,  qtiamobrem  ir.r  indol- 
gem,  ullionem  à  Deo  hagitat,  cùm  Propbeta  majori 
|  sapienlià  et  an'uni  moderalione  pr.Tililus  vindirtam 
Deo  exereendani  relinqnat,  et  omnia  libenter  ferre  pa- 
rafas eonslantissimé  sii. 

llarum  minarimi  fidessub  Maechabxis  potissrmofn 
expie  la  esl,  cùm  Hircanus,  superatis  Idnmsis,  illnset 
(•ireiiincisioiie  iniliari.  el  jodaicas  le?e<  sequi  i 
Hoc  ab  iis  dicendum  est,  qui  bunc  Psahnura  solutâ 
captivitate  seriptmn  esseaiunt;  ai  qui  sub  caplrvitalis 
exordia  exaratum  putant,  illis  bue  Idwmxonu 

pliciuni  videri  potCSl  ea  i  lado.  quà   Nabuchodl 

quinqueonio  post  Hierosolymae  excidram  illos  afflixit. 

net  i 
Spiritualttcr  hxc  omnia  dupliciter  intelligi  possunl. 
Prima  allegoricc  per  Idumœos  intelliganlur  Jiai.ii: 
per  Babylonios,  pagani  :  verc  enim  pagani  miuI  qui 
l'iiecipue  conabautur  Ecclesiam dirislianam i  funda- 
mentis  dîruere,  sed  Jml  i  is  exboi  lanlilms.  im  iiaulihus 
et  gaudentibns.  Nam  ipsum  etiam  Cbristum  Jml. ris 
accusanlibus,  pagani  crocifixernnt.  Jacobum  mcidil. 
el  Peiruni  vinculis  alfîgaTÎl  Rerodes,  quia  videhalia 
plaeere  Indxis.  ^postolum  l'auluni  Judxi  apnd  Ro- 
inanns  réuni  mortis  facerc  conali  sont.  Aliàs  etiam 
.luda'i  eonciiavernni  ani  os  gentilinm  adversus  Chri- 
stianos,  leste  saucio  Lucâ  \>i  14;  sed  memor  mil 
ne  punirel.  Nain  Jud.eorum  urbem 
primariam  everlit,  regiwim  destruxit,  ci  ipsos  perlo- 
iiuii  orhem  terramm  dispersil.  Paganorum  qooque 
qui  loto  1ère  orbe  imperabant,  poleniiam  ci  regna  ila 
sustolit,  ul  jani  paucissimi  restenl  pagai 
i|ii  miaiii  idololalr.a  el  polentia  pagannrum  non  anni? 
cl  violentià,  sed  prxdicalione  verbi  Ri  i  superata  est, 
i.ieo  Prnpheta  :  tteatns  qui  rHribmet  ff6i,  etc.,  nain  pa- 
gani infeliciler  persequebantor  Cbristianos,  sed  feli- 
iciii  perseentiouem  à  Christianis  passi  suni.  Ulilissi- 

enim  il!K  fuit,  ni  idololatria  cxlincta  ipsi  more- 

viverc  inciperenl  :  (pan) 

i  ■    eipue  p.ar\'iliv  cm  uni  eonligil,  id  esl,  iis  qui  mini;» 

ii  eranl  in  uum.  Sci- 
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Precatio  contra  hosles  Ecclesiœ,  quales  fuerunt  Idu- 
mœi  posteri  Esaù,  non  modo  vicini,  sed  et  sanguine 
conjuncti,  qui  proinde  fratres  dicuntur,  Deut.  2,  4. 
Nani  intelligit  synecdochicè  génies  Israeli  infestas. 
Chaldœus  pulat  esse  precera  Michaelis  archangeli  Sy- 
nagogue principis.  Putabant  ergo  veteres  cœlites  pre- 
cari  pro  nobis.  In  die.  In  die  destructionis  et  vasla- 
tionisejus,  ut  supra  Psal.  56,  1-i,  et  apud  Jereni.  17, 
16.  Ad  verbum,  ethoim,  cum  die.  Mémento  Idumreo- 
rum,  quo  die  Jérusalem  eapiebatur  et  vastabatur. 
Precatur  exitium  Idumneis,  qui  incitaverant  Babylo- 
nios  contra  se.  Precatio  autem  est  abrupta  per  apo- 
siopesin  propler  7r«e<j5.  Recordare  eorum,  secundùm 
ca  quse  fecerunt  adversùm  nos  in  die  vastalionis  Jé- 
rusalem, quanlas  pœnas  merili  sint,  vel  quid  simile; 
vel  potiùs  inversa  per  hysterologiam,  ut  hic  versus 
eadal  in  scquenlem,  et  careal  justâ  distinctione.  Mé- 
mento Idumceorum,qui  dicunt  liaomerim, qui  dicebant 
n  die  Jérusalem  :  Exinanite,  etc.  Quoe  precatio  con- 
p'ruit  Mahomelanis,  qui  ex  Ismaele  et  Esaù  ducunt 
jriginem. 


mus  enim  ni&xunam  mullitudinem  pucrorum  et  puel- 
laruni,  aliorumque  simplicium  hominuni,  facillimè 
ronversam  ad  Christum  et  ad  martyrium  usque  decer- 
tàsse  pro  Christ!  glorià  adversùs  paternam  idolola- 
iriam  ;  quod  significatur  illis  verbis  :  Bealus  qui  tene- 
biteC  altidet  pavvulos  tuos,  sive  parvulos  ejus,  ad  petratn, 
id  est,  qui  amovebit  parvulos  Babyloniie  ad  petram 
Christum,  ut  féliciter  allisi  morianlur  bomini  veteri, 
et  resurgant  in  hominem  novum.  Secundo  possunt 
nœc  intelligi  moraliler,  ut  per  ldumœos  intelliganlur 
carnales  homines,  ut  Augustinus  exponit,  per  Bubylo- 
tilos  intelliganlur  damiones;  quod  est  magis  conforme 
prim  ipio  Psalmi  :  Babylonica  enim  caplivilas  figera 
tint,  ut  inilio  diximus,  caplivitatis  generis  humani; 
pie  caplivilas  adliuc  ex  parte  durai,  dinn  caro  concu- 
piscîl  adversùs  spiritual,  et  elecli  clamant  :  Qui  s  me 
liberabit  de  cor  pore  mortis  littjus?  Roman.  7;  et  Apo- 
slolus  dieit  :  l\os  ipsi  inlra  nos  gemimus,  adoplionem 
(iliorum  Dei  expectantes  redemplionem  corporis  uoslri, 
Rom.  X;  et  il  nique  hospites,  et  peregrini  habilamus 
m  terra  aliéna,  et  in  niundo  damnabili  sumus,  licet 
le  iiiiimiIii  non  simus.  Rétribue!  ergo  Deus  Babylonke 
ivlributionem,  quam   relrihuit  nobis,  quoniam  sicut 

■  ex  Babylonis  diabolus  captivos  nos  l'ecit,  et  alligavtt 
tinculo  culpœ,  quo  vinculo  alligaii  naseuntur  omnes 
lilii  Adam  :  sic  in  die  judicii  captivum  feriet  Cliristus, 
rex  Jérusalem,  diabofum,  et  alligabit  vineelis  eeternx 
pœnse,  ut  nulli  ampliùs  nocerc  possit,  de  quo  dicit 
bealus  Judas  :  Angelos  qui  non  servuverunt  suuin  prin- 
cipatmn,  sed  dereliquerunt  suum  domicilium,  in  judicium 
magni  diei  vinculis  œtemis  sub  caligine  reiervavit.  Ne- 
q.ir  solum  diabolum  ligabit  Christus  vinculis  aeterms, 
sed  eliam  omnia  membra  ejus,  sive  omnes  minislros 
ejus,  mundanos  fidelicet  homines  qui  pios  perseque- 
banluT,  et  captivos  tenebant,  alligabunt  angeli  in  fasci- 
culot  mt  comburendum,  ut  dicilurMatt.  13.  aient  autem 
rel  Babylonix  seducil  pmcipuè,  et  captives  facit  par- 
vulos (  luisli,  id  est,  eos  qui  non  crèveront,  née.  pro- 
fecernnl  in  Christo,  quibus  semper  lacté  opus  est  :  sic 

■  '  ontrarid  bealus  est  qui  parvulos  Babylonke,  Id  est, 
(|ui  minus  crèveront  in  viliismundi,  féliciter  atridit  ad 
petram,  oceîdens  peccato,  ut  justitiœ  vivant.  Non  est 
omittenda  spirilualis  expositio  sanclorum  Patrnm,  lli- 
larii,  lluionymi  et  Augustini,  qui  per  parvulos  Baby- 
lonÙB  intelligunl  initia  lenlationum  qux  facile  supe- 

rari  possunt,  si  conti sxorlae  allidanlur  ad  petram, 

que  Cliristus  est.  Verè  enim  bealus  dici  potesl  qui 
semper  vigilat,  cl  incentiva  lentationum  cri  <  ère  uou 
s»»t-  (Bellarminus.) 
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Vers.  10.  —  Qui  dicunt  :  exinanite;  qui  lum  di- 
cebant :  Exinanite,  haru,  id  est,  nudate  propiïè,  va- 
slate,  quousque  defossum  et  detectum  fuerit  funda- 
mentum  ;  eam  fundilùs  evertite;  à  fundamentis  ipsis 
eam  convcllile  et  eruite  :  Theodoretus.  Repetitio  ar- 
dorem  dénotât.  In  ea,  ejus. 

Vers.  H.— |FftiA  Babylonis  misera.  Vocativi  ca- 
sus.  0  misera  Babylonis  filia,  progenies,  gens,  natio. 
Filiam  per  metaphoram  in  hujusmodi  formulis  vocant 
cœtiim  civium,  vel  mullitudineni  incolarum.  Nam  ci- 
vium  et  habilantium  multiludo  eam  rationem  habet 
ad  civitatem  vel  genlem  ,  quam  filia  ad  matrem. 
Kimbi  in  Ezech.  16.  0  miseri  Babylonii,  ô  misera 
Babyloniorum  multiludo! Misera.  Hebr.  Iiasclieduda/i, 
id  est,  devastata,  id  est,  quœ  devastanda  es,  prophe- 
ticè,  prœteritum  pro  prœsenti  vel  fuluro.  Pnedicit 
enim  per  imprecationem  ut  Isa.  13,  v.  17,  18,  19, 
exitium  Babylonis  per  Darium  Medum  et  Cyrum  Per- 
sam.  Beatus,  erit,  vel  sit,  per  imprecationem,  quo- 
niam prœcessit  imperativus.  Félix  et  forlunatus  erit, 
benèilli  erit,  res  ejus  successum  consequentur  et  pro- 
speriiatem  à  Domino,  qui  te  vastaverit.  Sic  Medi  et 
Pers:u  prospéré  se  babuerunt  post  eversam  Baby- 
lonem,  adeè  ut  nobilem  monarchiam  conderenl,  et 
magnam  Asiœ,  Europe,  Africa3que  partem  domarent. 
De  bealitudine  sive  prosperilate  temporariâ,  potiùs 
quam  spiritual!.  Quanquàm  et  hanc  sunt  conseculi, 
quoniam  propagala  est  apud  eos  Dei  agnitio  et  fides, 
dùm  Cyrus  et  Darius  apud  Danielem,  6,  26,   27,  et 
Esdram,  1,  2,  Deum  Juda?orum  agnoscunt,  religio- 
nem  fovent,  et  Persae  in  Eslher  judairant.  Alii  beatum 
sumunt  pro  laudabili  cl  pradicando;  q.  d.:  Qui  digna 
tuis  faclis  relulerit,  lande  perpétua   dignus  erit,  et 
apud  omnes  nominis   celebritalem  merebitur.  Nam 
rem  summo   heroe  dignamgesserit. 
Vers.  12.—  Beatus  qui  tenebit  (1),  apprehendet , 


(I)  Ita  eliam  vaticinalus  fuerat  Isaias  de  Bahylonc: 
Infantes  eorum  allidcnlur  in  oculis  eorum.  Postulant  hic 
Judu'i ,  ut  hujus  oraculi  fides  impleatur.  Familiaris 
lune  eral  ha^c  erga  piieros  swvilies  in  bellis  ;  neque 
ullum  injusiituc  semis  in  éoesseputabatur.fJsuserat, 
seu  potiùs  abusus,  cui  auctorilatem  addebat  consuelu- 
do,  muluo  consensu  inler  hostes  permissus.  Apud 
Oscam  et  Homerum  legitur.  Adeô  sseviisse  Cyrum 
nuilibi  legimus.  Al  Darius  Hystaspis  filius,  caplà  Ba- 
hylonc, quse  seditionem  moverat,  mœnia  urbis  evertit, 
et  inaudilà  propè  sœviliâ  cives  afllixil.       (Calmet). 

Ex  more  illius  seculi  satis  inclemeute .  sod  qui  odio 
impiarum  gcnlium  pro  illo  lempore  excusabalur. 

(Grotius.) 

Beatus  qui  implehil  valicinium  Isaire  de  lî.ibylonp 
dicenlis  :  Infantes  etrum  allidentur  in  oculis  eorunt. 
Isa.  13,  16.  (Bessuet.) 

Iicniiis  qui  pf£  timoré  Dei  allidel  ad  petram  Chiï 
sium  pravas  affectlones,  priasquam  in  nptis  prodeant. 
Hic  autem  sensusetsi  pins,  pracedentibûs  lamcn  ma- 
titné  secundùm  sensum  lilteralem  omnino  est  Imper 
linens.  Crudelitalem  autem  eam  qu.i  vindiciinilani 
Babylonem  hic prsenuntiatvates, et iam Isaias.  cap.  i">, 
siiniiibus  verbis  prophetavit,  dicensde  Babylone  :  In 

fautes  eorum  allidentur  in  oculis  eorum,  d'mpicntur  do- 
mus  coni,n.  el  uxorei  eorum  viotabuntur.  In  mvsiico 
autem  sensu  recté  ultimus  versus  sic  intelligetur. 
Bealus  erit  ille  qui  lum  in  se,  lum  in  aliis  codent  et 
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eorripietScos,  ejoa  Babyionis.  Beau»  qui corrépioa 
lofantes  Babyloniorum  savut  allldet  in  nUionem  cala- 
miutum  qoaa  nobii  crndeiitei  el  inique  importârunt. 


mortificaverit  parvulos  luos,  à  Babylon,  boc  esl .  af- 
fectas hujus  imimli,  cùm  adbuc  quasi  parvuli  sunt,  el 
in  opus  Qondùm  proruperunt,  vel  quascumquc  puériles 
ac  fatuas  affeciiones,  allidendo  eas  ad  ridem  Chrisli. 
Cùm  enim  Spiritus  sanctus  in  vcteriTeslameuleseve- 
ritatem  suam  exhibueril ,  in  novo  autem  suam  cbarila- 
lem,  quae  in  veteri  testamento  ad  litteram  ultionemet 
vindictam  impiorum  malam  significant,   m  myslico 

NOTES  1>1  PS 
Psaume  de  David,  de  Jérémie:  c'est  le  litre  qu'on 
lit  dans  les  Septante  du  Vatican  el  dans  notre  Vu! 
itale.  L'hébreu  ne  porte  aucun  titre;  el  dans .les  ma- 
nuscrits que  suivent  les  éditions  d  Aide  el  de  Lom- 
plute  on  lit:  Psaume  de  David  pour  Jérémte.  Quel- 
ques anciens  se  sont  récriés  contre  ce  nue;  premiè- 
rement paire  que  le  psaume  ne  peut  pas  être  tout  a 
la  luis  de  David  et  de  Jérémic,  dont  les  temps  sont 
fort  différents;  en  second  lieu,  paire  que  ce  même 
psaume  qui  regarde  évidemment  L'état  des  Jmls  du- 
rant la  captivité  de  Babslone,  ne  peut  avoir  pour  au- 
teur Jérémie,  puisque  ce  prophète  n  a  jamais  ele  a 
Babylone.  Ces  raisons  seraient  démonstratives,  si  Da- 
vid n'avait  pas  été  un  prophète.  Lu  celte  qualité  il  a 
nu  prévoir  la  captivité  et  les  sentiments  qu'elle  leiail 
naître  dans  le  cœur  des  Juifs;  il  a  pu  voir  en  espnl 
nue  Jérémie  traiterait  ce  même  sujet,  qu  il  prédirail 
les  maux  de  sa  nation,  el  qu'il  annoncerait  sa  déli- 
vrance au  bout  de  soixante-dix  ans.  On  a  beaucoup 
d'exemples  de  prophéties  semblables.  Je  u  en  cite 
qu'un.  Le  psaume  soixante-dix- huit  regarde  évidem- 
ment les  malheurs  de  Jérusalem,  soil  sous  Nabucho- 
donosor,  soit  sous  Antiochus;  or,  il  a  pour  titre  : 
Psaume  d'Asaph,  soit  qu'Asaph  en  soit  1  auteur,  ou 
simplement  le  chantre.  Or,  cet  Asaph  était  contem- 
porain de  David,  et  Jérusalem  ne  lut  que  plusieui  s 
siècles  après  David  exposée  aux  ravages  de  NamicUo- 
donosor  et  d'Anlicchus.  Il  n'est  donc  point  prouve 
nue  notre  psaume  ceni  quatre-vingt-six  n  ait  point 
David  pour  auteur  :  mais  il  n'est  pas  certain  non  plus 
qu'il  soit  de  ce  Prophète;  car  le  litre,  qui  nest  point 
dans  l'hébreu,  peut  avoir  élé  ajouté  par  les  beplanle, 
ou  par  d'autres  dans  des  temps  postérieurs  même  a 
ces  interprèles.  Cette  question,  au  reste  esl  assez  in- 
différente. Ce  psaume  est  la  parole  de  Dieu  :  il  traite 
certainement  de  l'état  des  Juifs  a  Babylone;  il  con- 
lient  leurs  lamentations,  et  très-probablement  sous 
cetle  figure  il  représente  les  épreuves  auxquelles  sont 
exposés  tous  les  justes  en  celle  vie.  Saint  Augustin 
l'explique  tout  entier  selon  ce  sens  moral,  el  c  est  !.. 
seule  manière  d'en  profiter;  car  l'état  des  Juifs  dans 
Babylone  ne  nous  intéresse  plus. 

VERSET  1. 
Ce  sont  les  Juifs  de  la  captivité  qui  parlent  :  ils 
étaient  répandus  dans  les  divers  quartiers  de  la  Ba- 
bvlonie,  el  pour  gémir  plus  en  liberté  sur  le  malheur 
présent  ils  se  retiraient  auprès  des  Deuves  qui  arro- 
saient ce  pavs  :  c'étaient  principalement  le  rygre  et 
l'Euphrate.  [l'objet  de  leur  gémissement  était  la  sainte 
cité  de  Jérusalem,  doni  ils  étaient  éloignes. 

11  v  a  beaucoup  de  sentiment  dans  ce  verset;  on  y 
voit  des  hommes  extrêmement  sensibles  a  la  perte  d.' 
leur  patrie  Us  se  retirent  au  boni  des  fleuves  pour  s  y 
occuper  du  souvenir  de  Jérusalem,  probablement  aussi 
pour  y  faire  des  vœux  au  Seigneur,  pour  le  i 
d'abréger  le  temps  .le  leur  exil.  Dans  des  temps  de 
persécutions,  les  fidèles  eurent  coulume  de  se  ... 
sembler  auprès  des  rivières  pour  y  prier,  el  Ion  en  a 
un  exemple  dans  le  livre  des  Actes.  On  vvmlOTe  S. 
Paulel  S.  Barnabe  étant  dans  la  ville  de  Phihppes, 
une  des  principales  de  la  Macédoine,  en  sortaienl  au 
jour  du  sabbalpoui  aller  près  du  A  uve,  ou  il  v  avait, 
dil  l'histoire  sacrée,  un  tiendem-lfre. 
■ 


Hebraicé  etGracè,  nu,*,  quod  in  aliqniboi  nosiris 
exemplaribus  retinetui .  I  tut  Bit .  apostrophe  Ilebraica 
in  simplicem  Loeutionem,  sive  in  lertiam  personam 
iiuiiaii  potesl:Beatat,  qui  te  ita  everterit ,  ut  ne  p»- 

vulis  quidem  luis  ac  iiilaiitibus  ji.ik  al   que  pares  tu» 

s;c\iii:e  pœnas  loas. 

sensu  a  nobis  accipienda  sunt,  ut  signiireal  salutife- 
rara  ultionem  Dei  pei  abotitionem vitionun. 

\\  ME  (AWM. 

i  ii  Lr.iiOMS. 
On   ne  peill   reprocbei  a  des  hommes  raisonnables 

dciie  sensibles  à  la  perle  de  leur  pairie,  a  l'étoigne- 
nienl  di'  leur-  proches  el  de  leurs  amis.  L'exil  en  pays 
étranger  entraine  une  infinité  de  désagréments,  dont  le 
ran  I  est  le  mépris  qu'on  a  presque  toujours 
pour  des  gens  expatriés.  On  les  soupçonne  davoir 

donne  lieu  par   leur  mauvaise   conduite  à   l'étal   mal 
heureux  ou  ils  s,:  trouvent  :  on  n'a  point  de-  <  oïdiance 
en  eux;  on  cherche  a  profiter  de  l'ignorance  i 
sont  des  osages  el  de  la  langue  des  lieux  où  d-  • 
client  un  asile.  Enfin,   c'est   une  des  plus  grandes 
épreuves  a  quoi  des  hommes  bien  nés  puissent  être 
exposés. 

Mais  un  chrétien,  qui  sait  ou  doit  savoir  sa  reli- 
gion, est  tout-à-fait  inexcusable  de  ne  pas  gémir  dans 
l'attente  de  sa  véritable  pairie, qui  est  le  ciel. 

pies  des  fleuves  de  Babylone,  c'es^à-dire, 
investi  de  dangers,  témoin  de  scandales,  obsède  d  il- 
lusions, menacé  de  chutes;  il  est  contrarie  par  les 
usages  du  monde,  obligé  de  lutter  contre  le  1  I 

de  l'exemple,  fatigué  par  des  bienséano 
tourmenté  par  ses  propres  désirs.  Les  lleuves  de  Ba- 
bylone ne  furent  pas  aussi  impétueux  que  le  BOnl  les 
maximes  du  siècle,  les  penchants  du  cœur,  les  bizar- 
reries de  l'amour-propre.  11  n'y  a  point  d  exil  aussi 
intolérable  que  l'état  d'une  âme  livrée  a  elle-même, 
Cherchant  le  repos  dans  la  dissipation,  le  bonheur  dans 
le  trouble  et  les  satisfactions  intérieures  dans  le  lu- 
multe  des  affaires  ou  des  plaisirs.  Si  le  chrétien  perd  de 
vue  celte  sainie  Sion  dont  celle  des  Juifs  ne  lui  que 
l'ombre,  cette  Jérusalem  éternelle  qui  n  esl  poinl  ex- 
posée aux  ravages  des  conquérants,  cette  ciléde  Bien 
qui  a  pour  fondement  J.-C.;  ce  sera  un  homme  mal- 
heureux durant  sa  vie.  plus  malheureux  encore  au 
moment  de  sa  mort,  et  le  comble  de  son  malheur  sera 
dans  I  éternité.  . 

il  n'était  pas  digne  d'un  prophète  de  ne  peindre, 
dans  un  cantique  plein  de  sentiments,  qui 
homes  au  rétablissement  de  Jérusalem  el  de  - 
tovens.  Les  plus  éclairés  d'entre  les  Juifs  savaient  que 
leur  retour,  quoique  désirable  à  cause  des  rapports 

qu'il  devait  avoir  au  culte  de  Dieu,  ser.nl   cependant 

très-incapable  de  satisfaire  toute  l'étendue  de  leurs  de- 
sirs.  Quelques  années  de  séjour  dans  Jérusalem  ne 
pouvaient  les  empêcher  de  dire,  comme  Jacob,  que 
les  jours  de  leur  pèlerinage  sur  la  terre  éUaeat  couru 
et  mauvais.  Mais  le  Prophète  a  vu  en  esprit  la  céleste 
Sion,  ei  ('est  a  elle  par  préférence  que  convient  ce 
psaume  si  sublime  et  m  i  iicrgique.  <>  vanU  S 
criait  saint  Augustin  en  le  récitant,  é  pain,  ou  tout  est 

,  rien  n'est  culminé  par  Us  (lois  des  fleu\ 

Babylone!  Malheureux  ceux  qui  s-  precipilent  dans  ces 

flots!  Heureux  ceux  qui  sont  assis  mu  le  bord  de  ..-. 

lleuves, et  qui  pleurent  au  souvenir  de  la  sainte  Mon  . 

VBKS    i    1. 

I  ,.s  Juifs  avaiet  '  ;x  ,cs  instruments 

de  musique  dont  ils  se  servaient   dan-  leurs  sait 

solennités;  mais,  loin  de  Jérusalem,  ils  n  en  faisaient 
aucun  usage,  et  !  !  s  iep.esc.ue.  en  >Me 

poétique,  abandi  harpes,  leur- 

|  leur-  Ivres,  cl  les  susp<  ndaul  i  ux  ai  lue-  qui  borduiou» 
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les  fleuves  de  Babylone.  Il  dit  que  c'était  au  milieu  de 
celle  ville;  et  Babylone  était  en  cfl'et  d'une  si  vaste 
étendue,  que  des  saules  pouvaient  y  croître  comme 
dans  les  lieux  les  plus  champêtres  :  mais  comme  le  psal- 
miste  parle  de  plusieurs  fleuves,  on  peut  supposer  qu'il 
entend  Babylone  et  ses  environs,  ou  même  toute  la  Ba- 
bylonie,  dans  l'étendue  do  laquelle  on  avait  dispersé 
les  captifs. 

Le  mot  hébreu  signifie  proprement  des  guitares; 
mais  on  le  prend  aussi  pour  toute  espèce  d'instru- 
ments de  musique. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  les  prophètes  veulent  peindre  une  douleur 
profonde  et  générale,  ils  disent  qu'on  n'entend  plus  le 
son  des  instruments  de  musique.  Le  bruit  des  tambours 
a  cessé,  dit  Isaïe,  el  les  accords  mélodieux  de  la  guitare 
ne  se  font  plus  entendre.  J'interdirai  vos  cantiques,  dit 
le  Seigneur  par  la  bouche  d'Ezéchiel,  et  l'on  n'enten- 
dra plus  te  son  de  vos  harpes.  Dans  l'Apocalypse,  lors- 
que l'impie  Babylone  est  jugée,  l'ange  lui  dit  :  On 
n'entendra  plus  dans  tes  murs  la  voix  des  musiciens  et 
l'harmonie  des  instruments.  Le  psalmistc  annonce  donc 
l'excès  de  tristesse  dont  étaient  pénétrés  les  Hébreux 
captifs,  quand  il  leur  fait  dire  qu'i/s  ont  suspendu  leurs 
instruments  de  musique  aux  arbres  qui  bordaient  les  fleu- 
ves de  Babylone. 

Celte  figure  représente  l'état  des  fidèles  tout  occu- 
pés de  leur  retour  dans  la  céleste  Jérusalem.  Ils  ne 
prennent  point  de  part  aux  plaisirs  de  ce  monde;  ils 
ne  recherchent  point  les  sociétés  où  la  voluplé  fait 
entendre  ses  concerts.  Ils  conservent,  dit  S.  Augus- 
tin, leurs  instruments  de  musique  ;  niais  ce  sont  les 
divines  Écritures,  les  cantiques  de  l'Église,  les  psau- 
mes du  Prophète.  Ils  ne  mêlent  point  celte  harmonie 
avec  les  chants  de  Babylone.  Ils  se  conforment  à 
l'instruction  de  l'Apôtre,  qui  disait  aux  Colossiens  : 
Que  la  parole  de  Dieu  soit  en  vous  dans  toute  sa  pléni- 
tude avec  une  parfaite  sagesse.  Instruisez-vous  et  animez- 
vous  les  uns  les  autres  par  des  psaumes,  par  des  hymnes 
et  par  des  cantiques  spirituels,  chantant  à  l'honneur  de 
Dieu  du  fond  de  vos  cœurs,  avec  un  esprit  de  reconnais- 
sance. Voilà,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  les  divertisse- 
ments des  vrais  chrétiens.  Ils  ne  sont  point  incompati- 
bles avec  la  componction  du  cœur,  avec  les  gémisse- 
ment qu'excitent  dans  une  âme  pénétrée  d'amour  le 
sentiment  de  son  exil  et  le  désir  de  s'unir  éternelle- 
ment à  Dieu  dans  le  séjour  céleste.  Mais  quand  ces  li- 
dèlcs  serviteurs  de  Dieu  se  trouvent  malgré  eux  dans 
la  société  des  profanes,  ils  font  comme  les  Juifs  de 
Babylone,  ils  suspendent  leurs  instruments  de  musi- 
que :  c'esl-a-dire,  que  pour  ne  pas  exposer  la  sainte 
parole  aux  railleries  des  mondains,  ils  se  renferment 
dans  le  silence,  et  ils  se  retirent  le  plus  tôt  qu'il  leur 
est  possible  de  ces  assemblées  aussi  insipides  que  dan- 
ercuses. 

versets  5,  4. 

Pour  ces  deux  versets ,  il  n'y  en  a  qu'un  dans  l'hé- 
breu ,  dans  le  grec  ,  et  même  dans  notre  Vulgate,  qui 
ne  chiffre  que  pour  un.  Au  premier  verset,  interroga- 
verunt  est  pour  postutaverunt;  au  second,  il  y  a  beaucoup 
de  variété  sur  l'explication  du  mot  hébreu,  "uMm.  Le 
l'ère  Houbiganl  traduit  ,  qui  abduxerunt  nos  :  les  uns 
traduisent,  el  tumulatores  nostri;  les  autres,  et  raplores 
nostri  :  quelques-uns  ,  et  irrisores  nostri  :  les  LXX 
ont  traduit,  '.;  *--/•/-/•/', ;7-  >, .,*,-,  abductores  nostri. 

' lerences  viennent  de  la  racine  hébraïque,  qui 

pejil  signifier,  tumulare,  rapere ,  irridere ,  et  aussi 
c/ erre;  or,  exlulerunl  nos  est  la  même  chose  nue 
abauxerunl.  ' 

Il  V  a  ensuite  dans  l'hébreu  :  Lœlitiam  ranite  nobis 
decantico  Sun,  ;  et  les  LXX  ont  traduit  par  lunnnum 

quia  le  môme  letn  ici  que  teetitiam.  Quelques  uns 
joignenteet  hymnumi  ce  ,,,„•  précède  :  Ceux  qui  nous  ' 
ont  enlevée  (nous  ont  demandcW  hymne  joyeux  ;mato 

il  est  mieux  ,1e  le  rapporter  a  ce  qui  suit  !  Chantez- 
nous  une  hymne  des  cantiques  de  Sion.  I 


NOTES  1)1    PSAUME  CXXXVI.  :,74 

Le  sens  est  fort  clair   :  les  Babyloniens  deman- 
daient des  chants  d'allégresse  aux  Juifs,  qui  étaient 


trop  affectés  de  leurs  maux  pour  obéir  à  leurs  vain- 
queurs. Les  versets  suivants  contiennent  leur  réponse 
et  leur  refus.  La  conjonction  quia,  qu'on  voit  à  la  tète 
du  premier  de  ces  versets,  pourrait  se  lier  avec  le 
verset  précédent  ;  en  sorte  que  la  raison  pourquoi  les 
Hébreux  auraient  suspendu  leurs  instruments  de  mu- 
sique aux  arbres  de  Babylone,  serait  qu'on  les  impor- 
tunait en  leur  demandant  des  concerts.  Ce  terme , 
quia,  peut  aussi  être  regardé  comme  une  particule  ex- 
plétive ,  qui  ne  sert  qu'à  lier  le  discours. 

RÉFLEXIONS. 

Ces  Babyloniens  ,  qui  demandaient  que  les  Juifs 
leur  répétassent  les  cantiques  de  Sion  ,  étaient  des 
impies  qui  cherchaient  à  tourner  en  ridicule  les  prati- 
ques du  saint  culte.  S'ils  avaient  estimé  la  religion  des 
Juifs,  ils  n'auraient  pas  renversé  le  temple  de  Jérusa- 
lem, cl  Balthasar  n'eût  pas  profané  dans  un  festin  les 
vases  destinés  au  service  du  sanctuaire.  Ce  peuple 
idolâtre  avait  des  imitateurs  du  temps  de  saint  Au- 
gustin :  ils  demandaient ,  au  rapport  de  ce  saint  doc- 
leur,  les  preuves  du  christianisme  pour  s'en  moquer. 
Expliquez-nous,  disaient-ils,  quel  bien  votre  Christ  a 
fait  dans  le  monde;  montrez-nous  comment,  depuis 
qu'il  a  paru  sur  la  terre,  les  temps  sont  devenus 
meilleurs ,  les  hommes  plus  heureux,  les  nations  plus 
florissantes?  El  quand  on  leur  répondait  (pie  ce  n'était 
pas  pour  donner  au  genre  humain  des  prospérités 
temporelles  qu'un  Messie  avait  été  envoyé  sur  la  terre, : 
que  c'était  pour  inspirer  le  mépris  des  richesses,  pour 
rendre  les  hommes  plus  humbles,  plus  patients,  plus 
tempérants,  plus  chastes  ;  pour  détacher  les  cœurs  de 
l'amour  des  choses  sensibles  ,  et  pour  élever  au  désir 
des  biens  de  l'autre  vie  ,  ces  ennemis  de  la  religion 
de  Jésus-Christ  tournaient  toutes  ces  réponses  en  dé- 
rision, parce  que  c'étaient,  ajoute  saint  Augustin,  des 
hommes  de  Babylone,  tout  livrés  à  leurs  passions  ,  et 
incapables  de  goûter  les  vérités  éternelles.  C'est  pour 
cela,  concluait  le  même  Père  ,  qu'il  est  plus  à  propos 
de  ne  point  entrer  en  controverse  avec  eux,  et  de  les 
inviter  simplement  à  réfléchir  sur  leurs  penchants  dé- 
réglés :  sans  quoi  tout  développement  de  la  doctrine 
de  Jésus- Christ  sera  non-seulement  sans  cfl'et,  mais  la 
matière  de  nouveaux  blasphèmes. 

On  éprouve  aujourd'hui  la  même  chose  de  la  part 
des  incrédules.  Ils  parlent  et  écrivent  sans  cesse  de  la 
religion,  non  pour  la  connaître,  mais  pour  la  rendre 
méprisable,  et  pour  donner  des  ridicules  à  ceux  qui  la 
défendent.  S'ils  cherchaient  la  vérité  de  bonne  foi,  ils 
commenceraient  par  réformer  leur  vie,  si  elle  est  déré- 
glée, et  par  renoncer  à  l'orgueil  qui  très-sûrement  les 
domine.  Ils  ne  peuvent  pas  disconvenir  que  le  liberti- 
nage et  l'orgueil  nesoient  deux  vices  très-odieux,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  l'idée  qu'ils  ont  de  la  religion.  Or, 
tandis  qu'ils  seront  livrés  à  ces  deux  tyrans  du  cœur,  ou 
seulement  à  l'un  des  deux,  les  plus  fortes  preuves 
de  la  religion  de  Jésus-Christ ,  ou  même  de  la  re- 
ligion naturelle  ,  ne  feront  aucune  impression  sur 
eux,  et  ce  sera  bien  de  la  peine  perdue  que  de  raison- 
ner avec,  eux.  Ce  qu'on  a  écrit  depuis  long-temps,  que 
c'est  h>  cœur  qui  croit  ,  el  que  c'est  le  cœur  qui  em- 
pêche de  croire,  est  nue  vérité  capitale  dont  la  preuve 
est  sans  cesse  sous  nos  yeux. 

VFRSF.T  !>. 
Ce  verset  contient  la  réponse  des  Juifs.  Ils  ne  disent 
pas  que  les  Babyloniens  sont  indignes  d'entendre  les 
cantiques  du  Seigneur;  nue  telle  réponse  aurait  bl  ?ssé 
ces  vainqueurs  superbes  et  violents.  Les  captifs  s'ex- 
cusent modestement  sur  la  douleur  qui  les  empêchi 
de  répéter,  dans  une  terre  étrangère,  des  chants  qui 

n'étaient  destinés  qu'au  culte  du  Dieu  d'Israël. 

Ill.l  I  I   \IO\S. 

On  a,  dans  ceiie  réponse  des  Juifs,  un  exemple  des 

bous  effets  que  la    tribulation  opère  sur  le  cœur  hu- 
main. Uam  leur  captivité,  ces  Hébreux  ne  se  conten* 


57r; 


♦aient  pal  d. 
Isotf  encens  : 

leurs 


NOTES  Dl    I     U  *B  t.WWl. 
rëgliger  le  culte  du  Seigneur,  ils  offraient 


Moles  :  ce  qu'Ezechiel  raconte  de 
profanations,  serait  incroyable ,  si  ce  n'était  pas 
un  prophète  qui  parle;  el  des  le  temps  de  Moïse ,  Us 
eélebrèrenl  pur  des  chants  impie-,  la  consécration  du 
ve.in  dur.  La  captivité  les  rendit  plus  attentifs  aux 
vrais  principes  de  h  religion.  Ils  conçurent  que  leurs 
disgrâces  étaient  le  châtiment  de  leurs  prévarications 
anciennes  1 1  nouvelles,  et  ils  se  maintinrent  dans  une 
telle  réserve  à  l'égard  des  idolâtres  devenus  leurs 
maîtres,  qu'ils  refusèrent  de  chanter  en  leur  présence 
les  cantiques  mêmes  du  Seigneur,  «le  répéter  les  té- 
moignages d'adoration  qu'ils  avaient  rendus  au  vrai 
Dieu  dans  son  temple. 

Les  hommes  ne  connaîtront  jamais  leur  propre 
cœur,  tandis  qu'ils  ignoreront  le  prix  des  souffrances. 
La  première  leçon  nécessaire  à  l'homme  est  celle  qui 

lui  dévoile  son  orgueil  :  or,  celte  leçon,  qui  peut  l'en- 
seigner avec  plus  d'énergie  et  de  fruit  que  l'épreuve 
des  humiliations,  que  le  sentiment  dé  tout  ce  qui 
afflige,  de  tout  ce  qui  combat  l'amour-propre?  On  re- 
doute l'exil,  la  dépendance,  la  pauvreté,  I-  mépris 
surtout  et  l'abjection;  preuve  évidente  qu'on  veut 
jouir  de  tout  ce  qui  Halle  la  nalure  corrompue.  H  y  a 
dans  les  croix  une  science  cachée,  au-dessus  de  la- 
quelle je  ne  vois  rien  que  la  possession  du  royaume 
de  Dieu.  Aussi  est-ce  celte  science  que  Jésus-Christ 
est  venu  apprendre  aux  hommes,  pour  les  conduire  au 
royaume  de  son  Père.  Les  tribulations  sont  plus  pré- 
cieuses que  l'or,  disait  saint  François  de  Sales  (1)  : 
mais  comme  l'or  ne  se  trouve  que  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  et  qu'il  faut  de  grands  travaux  el  de  puis- 
santes machines  pour  le  tirer,  pour  le  purger,  cl  pour 
le  mettre  en  œuvre  ,  ainsi  ne  goùle-t-on  les  croix 
qu'en  travaillant  beaucoup  sur  soi-même,  et  ce  travail 
fist  un  don  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
versets  6,  7  ,  8. 
Le  Prophète  représente  les  sentiments  des  Juifs  à 
l'égard  de  Jérusalem  :  ils  protestent  de  leur  fidélité  à 
se  souvenir  d'elle,  à  la  préférer  à  tous  les  objets  les 
plus  agréables  et  les  plus  intéressants.  L'hébreu  dit  : 
Si  je  ii  cl'eve  pas  Jérusalem  à  la  tète  de  ma  joie.  Il  y  a 
plus  de  force  dans  ce  texte,  mais  le  scms  est  conservé 
dans  nos  versions. 

RÉFLEXIONS. 

Les  Juifs  captifs  àBabylone  font  des  impiéralions 
co  ne  eux-mêmes,  s'ils  oublient  leur  ville  de  Jéru- 
salem. Ce  sentiment  était  louable,  et  dans  l'ordre 
même  de  la  religion,  parce  que  Jérusalem  était  le 
centre  du  vrai  culie  :  mais  si  ces  Hébreux  bornaient 
la  tous  leurs  désirs  ,  ils  n'étaient  enfants    d'Abraham 

que  selon  la  chair ,  et  ils  n'étaient  point  animés  du 
véritable  esprit  de  leur  loi.  La  Jérusalem  terrestre  n'é- 
tait que  la  figure  de  la  céleste  patrie  promise  aux  vrais 
lidè  es,  el  les  Juifs  étaient  destinés,  comme  nous,  a 
jouir  de  ce  bonheur,  quoique  le  moment  de  la 
jouissance  dut  être  différé  jusqu'à  la  résurrection 
de  .)  -C. 

Mais  quelles  que  fussent  les  dispositions  de  ces  cap- 
tifs ,  que  devons  nous  penser  des  chrétiens  qui  n'oni 
pas  plus  de  /ele  pour  le  souvenir  de  la  céleste  Jérusa- 
lem ,  QUC  si  elle  n'existait  pas?  Les  sainls  on!  eu  per- 
pétuellement dans  I  'tu  esprit  el  dans  leur  <  icur  ces 
beaux  versets  du  Prophète.  Ah  !  suinte  Jérusalem, 
maison  de  paix  ,  séjour  des  bienheureux  .  m  je  v«us  ou- 
blie jamais  ,  que  je  sois  comme  sans  action  et  sans  usage 
de  lu  parole  sur  la  terre.  Oui  je  jerui  mes  d,li<  m  de  pui- 
ser à  vous  ,  de  vous  désirer,  de  travailler  à  entrer  un  jour 
dans  votre  sanctuaire.  Tous  les  autres  biens,  je  les  gfl- 
crifie  à  l'uvuntuge  de  vous  posséder.   Voila  les  pensées 

rpuoni  eues  jes  saints  de  loua  les  siècles;  elles  ont  fait 
ic i ii  bonheur  sur  la  terre,  leur  consolation  dans  les 
traverses  de  la  vie,  leur  sûreté  au  moment  de 
la  mort. 

(I)  l.eiire  771 


VI  P.stTS  0  ,  10. 
On  voit  dans  |e  prophète  Abdias.  que.  quand  lesBa- 
l'\  Ioniens  envahirent  la  iodée,  les  lduméens  leai  don- 
nèrent du  secours,  et  renl  à  détruire  Jéru- 
salem. Ici  le  psaJmiste,  parlant  sa  nom  des  Juifs  4e 
la  captivité,  pri*  le  Seigneur  de  se  souvenir  d 
violences,  et  de  faire  repentir  les  lduméens  de  les* 
haine  contre  les  Israélites,  ii-in -  frères,  puisqu'ils 
étaient  tous  descendus  d'Abraham,  s.  Chrysostôme 
agite  la  question  :  sires  versets  contiennent  les  pro- 
pres sentiments  du  Prophète,  ou  si  le  Prophète  repré- 
sente simplement  ceux  des  Juifs  ;  et  il  s.-  dé<  idi 

id  parti,  persuadé  que  David,  qu'il  regardait 
comme  l'aulrur  de  ce  psaume,  n'aurait  fias  désiré  la 
puni  lion  des  lduméens  ;  au  li-  il  que  les  Juifs,  qui  n'é- 
taient pas  si  instruits  des  \  rais  principes  de  la  charité, 
pouvaient  être  susceptibles  de  ressentiment  conti 
peuple  ennemi  et  persécuteur.  Celte  explication  est 

admis'    par  quelques  interprètes  ,    non  -Seutenv 
cause  de  l'autorité  «h-  s.  Chrysnsiorne ,  mais  aussi 

parce  que  dans  l'Keriluro  on  i  beaucoup  d  exemples 
qui  foui  voir  que  les  auteurs  sacrés  ont  parlé  selon 
les  passions  ou  les  préjugés  des  hommes  t  s:,n^  :,p. 
prouver  ce  qu'il  y  avait  de  vicieux  dans  ces  dix  ours. 

Ainsi  les  amis  de  Job  disent  beaucoup  de  fan- 
que  l'auteur  inspire  de  ce  li\  re  ne  donne  pas  pour  des 
oracles  du  Saint-Esprit.  Il  y  a  du  vrai  dans  ce  com- 
mentaire, mais  je  ne  le  émis  pas  applicable  au  sujet 
présent.  |.e  pSafmhUC  ne  lait  ni  une  histoire,  ni  un 
draine  ,  où  plusieurs  personnages  parlent  chacun  se- 
lon sa  pensée  vraie  ou  fausse  ;  c'est  nu  psaume 
né  comme  les  autres  à  l'instruction  des  fidèles  et  aux 
exercices  publics  de  la  religion.  Le  Prophète  est  censé 
manifester  ses  propres  Sentiments,  ou  produire  ceux 
des  Juifs  sans  les  bramer. 

Je  suis  donc  persuadé  que  le  Prophète  demande 
lui-même  le  châtiment  des  lduméens  :  ils  étaient  en- 
core plus  coupables  envers  Dieu  qu'envers  les  Juifs, 
ils  avaient  désiré  que  la  ville  sainte,  par  conséquent 
aussi  son  temple,  fussent  détrniis  de  fond  en  comble  ; 
et  il  n'avait  pas  tenu  à  eux  que  le  culte  du  vrai  Dieu 
ni"  d'il  entièrement  aboli ,  que  l'idolâtrie  ne  fût  établie 
dans  la  Judée  ,  comme  dans  toutes  les  autres  COI 
de  la  terre.  11  était  donc  très-digne  du  zèle  d'un  Pro- 
phète, de  souhaiter  que  la  cause  de  Dieu  fut  vengée, 
Ct  que  cesen  uniisd'lsnu'l  port  SSCnl  la  peine  de  IClir 
impiété.  Il  faut  remarquer  que  dans  la  prière  du  Pro- 
phète contre  les  lduméens ,  nul  châtiment  particulier 
n'est  spécifié ,  et  que  loul  est  abandonné  à  la  justice 
divine.  Souvenez-vous ,  Seigneur,  des  enfants  d'Ldom 
et  de  leur  acharnement  contre  Jérusalem.  Si  h 
gneur  ,  au  lieu  d'exterminer  ce  peuple,  voulait  le  frap- 
per simplement  pour  le  ramener  à  la  justice  .  le  i'io 
phète  no  manifeste  aucune  volonté  contraire  :  ce  qui 
prouve  que  sou  /ele  était  pur .  cl  que  son  c  pur  n'était 
troublé  ni  par  la  colère  ni  parle  ressentiment.  Les 
vindicatifs  ne  remettent  pas  ainsi  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu. 

KM  1  I  XIONS. 

Ces  lduméens,  ligués  avei    Babytotw  contre  Jeru 
salem  ,  représentent  deux  soi  les  d'ennemis ,  qui  tons 
pirenl  avec  l'amonr-propre  contre   le  salut  des  boul- 
ines.   Ces   ennemis  sont  l'imagination  el  la  vanité. 
L'imam  nation  nous  fait  illusion  sur  le  temps  présent  . 
el  la  vanité   nous  porte  a  vouloir  être  quelque  ch 

pour  l'avenir.  Nous  ne  travaillons  dans  le  temps  pré- 
sent que  pour  clic  estimés  des  hommes  dans  un  temps 
qui  ne  sera  peut-être  jamais.  Quand  la  raison  ci  la  re- 
ligion nous  rappellent  à  la  pensée  de  l'éternité  et  à 
ci  le  de  notre  misère,  aussitél  l'imagination  et  la  va- 
nité crient  connue  les  ldumeci  s  Détruit*  :  ce- senti- 
ments ,  arraehe:-!is  du  entr;  apprenez  à  l'honnit?  à 
jouir  du  présent  ,  el  "  •<«'  f'dre  un  nom  pour  le  loStfNj  fu- 
tur, t,' amour-propre ,  qui  est  l'ennemi  principal,  le 
Babylonien,  toujours  armé  pour  nous  perdre,  éossxsi 
ces  dangereux  conseils,  ci  attise  dans  notre  cœur  ta 
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feu  de  toutes  les  passions.  Cet  amour-propre  serait 
bien  faible ,  si  l'imagination  ,  subjuguée  pur  le  souve- 
nir de  l'éternité,  cessait  de  nous  peindre  les  frivoles 
avantages  du  présent ,  et  si  la  vanité,  réprimée  par 
la  connaissance  de  nous-mêmes  et  des  autres  hommes, 
laissait  le  cœuf  et  l'esprit  dans  la  considération  paisi- 
ble du  néant  de  ce  qui  s'appelle  gloire  humaine,  con- 
sidération dans  le  monde,  estime  publique,  éloges  des 
contemporains  et  de  la  postérité. 

Notre  salut  est  expose''  aux  attaques  du  inonde  et  de 
l'enfer,  mais  ces  ennemis  sont  comme  étrangers  par 
rapport  à  nous  :  les  lduméens  étaient  Sortis  de  la  même 
lige  que  les  Juifs,  notre  imagination  et  notre  vanilé 
sont  nées  avec  nous.  Celui  qui  vivrait  entièrement  sé- 
paré du  monde,  serait  encore  en  huile  aux  illusions 
■de  son  imagination  ,  et  aurait  à  comballre  les  sugges- 
tions de  la  vanité.  Celui  qui  réduirait  son  corps  en 
servitude  pour  que  l'ange  de  Satan  ne  le  persécutât 
point  par  l'aiguillon  de  la  chair  ,  ne  serait  pas  délivré 
des  fantômes  de  l'imagination  et  des  touches  de  la 
vanité.  Pensons  sans  cesse  à  l'éternité,  cl  l'imagina- 
tion sera  muette  sur  les  faux  biens  du  temps.  Pensons 
encore  plus  à  notre  misère ,  et  nous  rougirons  des 
systèmes  ridicules  de  notre  vanilé.  Mais  souvenons- 
nous  de  dire  comme  le  Prophète  :  Ah  Seigneur!  c'est 
à  vous  qu'il  appartient  de  réprimer  ces  fiers  ennemis; 
c'esl  de  vous  que  nous  attendons  le  châtiment  qu'ils 
méritent;  nous  sommes  trop  faibles  pour  les  vaincre. 
Que  voire  grâce  louie-puissante  commence  et  achève 
leur  défaite. 

vf.rsets  11,  12. 

Celte  fille  de  Babylune  est  Babylone  même ,  ou  les 
Babyloniens,  ainsi  appelés  selon  le  style  de  l'Ecriture, 
qui  nomme  plus  haut  les  lduméens  enfants  (tEdom  ,  | 
et  au  psaume  44,  les  Tyriens,  filles  de  Tijr.  Pans 
l'hébreu  il  y  a ,  filia  Babylonis  vaslatrix  ou  vuslula  ou  : 
vastanda;  trois  mois  qui  conviennent  à  Babylone,  soit 
qu'on  la  considère  comme  ravageant  la  Judée,  ou  déjà 
ravagée ,  on  menacée  par  les  prophètes  d'un  ravage 
prochain.  Le  P.  Houbiganl  choisit  vastanda. 

La  suite  de  ces  versels  est  conforme  aux  oracles 
d'Isaïe  ,  décrivant,  plus  de  deux  cents  ans  avant  l'ar- 
rivée des  Perses  et  des.Nèdes,  les  malheurs  de  Baby- 
lone. Parmi  les  ra\ages,  les  ineurlres,  les  violences 
de  toute  espèce,  ce  Prophète  dit  que  les  enfants  seront 
écrasés  sous  les  yeux  de  leurs  parents  ;  et  ces  hostilités 
alrocw  étaient  assez  ordinaires  dans  ces  anciens 
temps.  Osée  menace  Samarie  de  la  même  calaslro- 

Ipsi  David.  C XXX  VII. 
Hebr.  CXWVIH. 
1.  Confitcbor  tibi,  Domine,  in  loto  corde  meo,  quo- 
niam  audisli  verba  oris  mei. 

-2.  In  conspeetu  angelorum  psallam  tibi  ;  adorabo 

ad  tcmplum  sanetnm  tuum,  cl  confitcbor  nomini  tuo. 

"  Super  misericordià  luà  et  veritate  tuà:quoniam 

uiagnilicàsli  super  omne  nomen  sanclum  tuum. 

4.  In  quâcumque  die  invocavero  te ,  exaudime: 
multiplicabis  in  anima meâ  virlutem. 

onhteanlur  tibi ,  Domine,  omnet  reges  terne, 
quia  amliei  uni  omnia  verba  oris  lui. 

canienl  in  viisDomini,  quoniam  magna  est 
gloria  Domini. 

7.  Ojioniam  execlsus  Dominas,  el  humilia  respicit, 
cl  alla  ;•  longé  cognoscit. 

H.  Si  ambulavcro  in  medio  tribulationis .  viviBcobtl 

me,  ci  toper  taun  inhnicorum  mcoriim  ettendistl 
maniim  laam,  el  salvum  me  fecîl  dextera  tua. 
9.  Dominus  reiribuel  pro  me  :  Domine,  miserieoréM 

tua  in  MColOBI  ;  opéra  ui.-muiim  tuarum  ne  dCSpicMt. 


phe  :  Tes  enfants ,  dil-il ,  seront  écrasés  contre  des 
pierres-  Le  Prophète  prédisait  ces  cruautés  sans  les 
autoriser  ni  les  excuser;  et  Dieu,  qui  voulait  punir 
ces  nations  impies  ,  permettait  ces  horreurs,  sans  les 
ordonner,  ni  les  approuver.  Cependant,  dit-on  ,  voici 
le  psaliniste  qui  semble  applaudir  à  ces  fureurs  exer- 
cées contre  les  Babyloniens  ;  il  paraît  envier  le  bon- 
heur de  ceux  qui  écraseront  les  enfants  de  Babylone 
contre  des  pierres;  à  quoi  je  réponds,  que  telle  n'est 
point  la  pensée-  de  notre  Prophète.  11  oppose  simple- 
ment au  malheur  des  Babyloniens  le  bonheur  des  Per- 
ses cl  des  Mèdes  ,  leurs  conquérants.  Fille  de  Buby- 
lone ,  dil-il ,  lu  seras  un  jour  malheureuse ,  el  il  viendra 
un  vainqueur  heureux  qui  le  rendra  le  mal  que  lu  nous 
a  fait;  ce  vainqueur ,  dans  le  cours  de  ses  prospérités, 
écrasera  les  enfants  contre  la  pierre.  C'est  ce  qu'a  bien 
compris  le  paraphraste  Jean  Deschamps  ,  il  traduit  : 
Fortunalus  véniel  victor  qui  el  le  apprehendet ,  et  infan- 
tes ub  uberibus  luis  dependentes  allidet  in  lapides.  Il  n'y 
a  donc  qu'une  prophétie  dans  ces  versels,  el  non  une 
Imprécation  contenant  le  désir  de  voir  Babylone  en 
proie  aux  cruelles  hostilités  de  ses  vainqueurs.  Assez 
peu  d'interprètes  ont  bien  saisi  la  pensée  du  Prophète. 
Les  ailleurs  tics  Principes  discutes  chargent  trop  leur 
version ,  en  disant  :  Trop  heureux  qui  te  rendra  tous 
les  maux  que  tu  mérites  ,  pour  prix  de  ceux  que  lu  nous 
fais  !  trop  heureux  qui  saisira  tes  enfants  à  la  mamelle, 
pour  les  écraser  contre  la  pierre! 

RÉFLEXIONS. 

Notre  Babylone,  c'est  notre  amour-propre  :  Baby- 
lone ravagea  Jérusalem  ,  et  notre  amour-propre  porte 
la  désolation  dans  noire  âme.  Le  conquérant  fortuné 
dont  parle  le  Prophète,  fui  celui  qui  écrasa  contre  la 
pierre  les  enfants  de  Babylone ,  afin  qu'il  ne  restât  au- 
cun rejeton  de  celle  tige  maudile  qui  avait  mis  en 
cendres  le  temple  de  Dieu  ;  et  l'amour  de  Dieu  doit 
être  le  conquérant  qui  détruise  dans  nous  tous  les 
mauvais  fruits  de  notre  amour-propre.  C'esl  contre  la 
pierre  que  nos  inclinations  perverses  doivent  se  bri- 
ser, et  cette  pierre  est  J.-C.  Ses  leçons  et  ses  exem- 
ples seront  des  armes  plus  puissantes  contre  le  tyran 
de  notre  âme,  que  ne  le  furent  celles  des  Mèdes  ci  des 
Perses  contre  les  Babyloniens.  Heureux  moment  que 
celui  où  l'amour  île  Dieu  fera  sa  conquête  !  Pour 
l'accélérer  ce  moment  ,  l'oraison  et  l'exercice  de 
la  présence  de  Dieu  sont  deux  préliminaires  es- 
sentiels. 

PSAUME  CXXXVII 

\ .  Je  vous  rendrai ,  Seigneur,  des  actions  de  grâces 
de  tout  mon  cœur,  parce  que  vous  avez  exaucé  les 
prières  de  ma  bouche. 

"i.  .le  vous  exalterai  par  mes  cantiques  en  la  pré- 
sence des  anges  :  je  \  ous  adorerai  dans  votre  saint  fein- 
ple,  el  je  rendrai  des  actions  de  grâces  à  votre  nom, 

T..  \  cause  de  votre  miséricorde  el  de  votre  vérité  : 
car  nous  ave/  (ail  éclater  au-desMis  de  tout  voire  saint 
nom. 

■i.  Dans  quelque  jour  que  je  vous  invoque,  exau- 
cez-moi :  vous  mnhi plierez  la  force  de  mon  âme. 

'i.  Que  Ions  les  rois  de  la  lerre  vous  rendent  leurs 
hommages,  Seigneur,  parce  qu'ils  ont  entendu  Ions 
les  Oracles  de  votre  bouche. 

(!.  Qu'Initiés  dans  les  voies  du  Seigneur,  ils  recon- 
naissent,  parleurs  cantiques,  que  la  gloire  du  Sei- 
gneur est  sublime  ■ 

7.  Que,  tout  élevé  qu'il  (-1 .  il  jeli s  regards  sur 

les  humbles,  cl  qu'il  ne  considère  que  de  loin  les  or- 
gueilleux. 

S.  Si  je  marche  au  milii  u  delà  Iribulalion,  vous  me 
donnerez  la  vie:  vousavez  (rfeyà)étendn  votre  main  sur 
mes  ennefni    furie. i\  .     el  voire  droite  m'a    délivre. 

9.   I."  Seignenr   prendra  ma   défense   :    Scl| 

votre  miséricorde  est  étemelle;  n'abandonner   pis 

l'or-  ;    :•"  (le  vos  mains. 


Mi)  IN  ISM.    (  WWII.  COMMI  \f\l;ll  M 

COMMI  M  \l:ll  M. 
ira  David.  (1)  Inscripiio  Graeca  est  amplior   i 

ticum  Aycjœi  et  Zachariœ ,  cum  estent  dispersi.  Nempe 
quia  (Ezrae  5,1)  hortabantur  popolum  ad  tcinplum, 
DTbemqueperfleiendam.  Item  quoniam  eoruni  propbe 
tue  budI  de  Ii.k  re. 

Vins.  I.  Quorum  aidisti  vbbba  obis  kh.  Il»» 
hemistichiom  interjectumeslàSeptuaginta.  (n  quorum 
nonnullis  codicibus  médian)  sequentis  versas  possidel  : 
Quoniamaudisiiverbaorit  met,  adorabo  ad templum,  etc. 

Vers.  2.  —  fa  co>spectu  angelorim  (2) ,  coram 
angclis.  Hebraicè,  elohim,  id  est ,  deorum  :quos  esse 
hic  angelos  docet  Aben-Ezra.  Frigide Kimhi,  judices 
ci  magistratus.  Nam  etiam  Apostolus,  1  Cor.  11, 10, 
docet  coelitum  clioruin  intéresse  et  praeesse  nostris 
precibus  :  Dcbci  mulier  orant  velamcn  habere  supra  caput 
tuum  propter  verecundiam  el  propter  angelos,  id  est ,  ne 
présentes  angelos  offendat.  Ilinc  Salomon  Eccl.  5,  5  : 
Ne  cli.xeris  coram  angelo  :  Error;  nain  angeli  actionum 
nostrarum  testes  sunt  et  inspectores ,  praescrtini  in 
templis  et  precationum  horis.  Ad  templum  ,  in  leniplo; 
vel,  versus  templum. 

Vers.  5.  —  Scper  hisericordia  tla  et  veritate 
tua  (3),  pro  propter  misericordiam  tuam,  quà  gratuitâ 


"1 
ta 


(1)  Multi  Gr?rci  codiees  in  titulo  addunt  :  Agqœi  et 
Zachariœ.  Hic  Psalmus  scriptus  fuit  à  Davide  (ut  babel 
titulus),  postquàm,  superatis  multis  a-rumnis  ,  Saule 
mortuo  ,  ad  regiae  dignilalis  fastigium  eveetns  fuit;  à 
rege  Ezechiâ  mirabiliter  sanato,  et  ab  Aggx-o  et  Za- 
charià  (ut  babet  titulus  Graecus),  aliisque  Israelilis  è 
captivitate  reducibus ,  poluit  usurpari.  Eucharisticus 
est.  Psaltcs  gratias  agit,  omnesque  reges  hortatur  ad 
gratias agendas Deo qui  suos  tuelurac  défendit;  deinde 
certam  spem  concipit  in  Deo  adversùs  quaecumque 
discrimina  ;  precatur  Dcum  ut  velit  cœptum  opus  per- 
ficere,  seque  in  posterum  curare  ac  fovere  non  desi- 
nat.  Sensu  sublimiore ,  praedicuntur  et  in  spirilu  pro- 
phetico  celebrantur  victorire  Cbristi  et  Ecclesiîw  (nam 
David  et  populus  Israelilicus  tvpi  fileront  Unïsii  el 
Ecclesine),  quas  victorias  agnituri  et  praedicaturi  sunt 
omnes  reges  terne  ad  lumen  Evangelii  conversi,  ut 
Psal.  101,  16,  etc.  (Bellanger.) 

(2)  Alii  :  coram  diis  scil.  aliarum  genliiun,  quod  cx- 
plicant  :  invitis  diis  falsis  omnibus.  Sunt  qui  Deum 
venant,  et  arcam  sacrum  intelligendam  pulent,  quac 
per  metonymiain  Deus  appclletur,  quod  eum  reprae- 
sentaret,  coll.  Exod.  lli,  35,  5i,  1  Sam.  2, 18. 

(Ilosenmuller.) 

(3)  Antcquàm  exponatur  bic  versiculus,  consli- 
tuenda  est  littera  ex  concordiâ  codicum.  In  Hebraeo 
hàbetur  sic  :  Super  miscricoriliù  tuà  el  veritale  lut'i , 
quoniam  magjùfiçâsti  super  omne  nomen  tuum,  verbum 
tuum.  In  Graeco  illud,  sanetum  tuum,  est  generis  neulri, 
to  âytiv  îsu,  nec  désuni  qui  existimenl  Graecura  textum 
esse  corriiptiim,  et legendum esse,  Uyiov,  pro&ytov,  id 
est,  etomdum,  si\r  verbum,  pro  sanetum.  Sed  cura  an- 
liqui  Patres,  HUarius,  Augustinus,  Cbrysostomus, 
'l  Beodoretus,  et  alii  in  Commenlariis ,  el  ipse  s.  Hie- 
ronymus  in  epist.  ad  Siiniani  el  Frelellam,  ex  Graeco 
legant  tanclum  tuum ,  non  facile  adducor  ul  credam 
textum  Graecum  esse  corruplum.  Exislimo  igitur  sic 
textum  Hebraicum  cura  Gnecoel  Latino  esse  coucor- 
dandum,  ut  per  tanctum  tuum  intelligamus  Filium  l>ei 
Domiiium  noslruui  Jesum  Chrîstum ,  m  S.  lli  rouyraus 
adraonet  looo  cic.io  Epist.  ad  Suniara  el  Frelellam. 
Ipse  enim  est  verbmn  Dei,  ut  dicitur  in  Hebraico 
codice.etestsanctusDei,  m  dicitur  in  Grxcoel  Latino; 
neque  referl  quôd  in  Graeco  sanetum  sîl  generis  neu- 
lri; nam  angélus  qui  que  Gabriel .  Luc.  I .  dixil    • 


bonilale  misen  rfe.el  reniaient,  quâ  promi 
Si  ii  i  oiui ,  supra omnem  n  G  JJ.,«itr 

tout.  Vel,  juxta  (  hrysoi  i<  mut  . 
sive  m  cunclis  operibt 
notumfei  isli.  .Nomen  uium  1 1  n  ajesi 
jorem  fei  isli  rébus  omnibus,  exl 
celebrius  reddidisti  nomen  tuum  i  I  lu»  , 

substanlivé,  ne  quis  construal  i 
geremushunc  esse  geBuinum  s  nsum  loci, 
nuit.  Alioqui  Hebr. ,  kiggidaUha  hal  col  ichimt 
\rathecha,  varie  accipiuntur,  ut  et  Lalinaetl 
Nain  et  construi  potesl  omnicum  nomen  in  hani  pi  e- 
stantem  sententiam  :  Magnificâsli  super  omne  nomen 
tuum,  i<)  est,  supra  omnia  tua  nomma.  Cuacta  tua  Do- 
mina magna,  insignia,  el  piena  majestatis  reddidisti, 
(ecisthe,  quaeapodHebraeos  suntdei  em  veluli  \  n 
scptuaginia  vero  quasi  appellativa.  Cuncta  autem  fae- 
cunda  et  plena  mysteriis.  Quin  et  illa  Philoaopbica 
Aristotelis  rcdolcnt  magnum  quid  :  Ens,  fronton,  ad- 
mhabilc ,  etc.;  ecotapod  Craccos  in  Platonis  Cxatylo, 
etc.  :  sunt  enim  imposila  ad  rem  magnam  inirain(|ue 
significandam.  Stmpliciter  cum  SeptuagiiitS  per  appo- 
sitionem  :  Quia  magnificâsti  super  omnia  nomen  tuum , 
Verbum  tuum,  id  est,  nomen  tuum,  quod  est,  Verbum 
tuum  sanetum,  nempe  Chrislum,  Wy^wv.  Quod  feré 
sequilur  Ilieronymiis  ad  Siuiiani  :  Super  omne  n 
tuum  magnificâsti  Verbum  tuum,  id  est.  Filiuin.  SuLti- 
liùs  cum  Kimlii,  per  bysterologtam  :Quia  super  i 
verbum  tuum  magnificâsti  tuum  nomen,  id  est .  supra 
ijuàm  dixeris  et  gesseris ,  illud  celeberrimum  reddi- 
disti; vel  per  asintbeton,   super  omnia  nomen  Inum 
(el  verbum  luuin),  supra  omne  aliud  magnificâsti 
nomen  tuum  (et)  verbum;  vel  comparative  :  Hagnifi- 


nascetur  ex  te  sanetum,  vocabitur  Filius  Dei.  Dicitur  au- 
trui filins  Dei  sonctomabsolutè,  quia  resesl  sanctis- 
sima,  nequecsl  incœlovel  in  terra  aliquid  eo  sanciius, 
Dis  ita  conslituUs,   sensus  versicnli  erit  :  Confitebor 
nomini  tuo super  misericordià  tuà  et  veritate  tuà.  i 
baec   erit  malt  lin  canlicorum  inconnu  :  in  loto  corde 
laudabo  te  super  magna  illà  misericordia  lui,  el  fide- 
litate  lui,  qua  sicul  promisisti  patribus,  misen 
neris  liumani ,   magnificâsti  Chrrstnm   tuum,    qui  esl 
l  erbum  tuum  et  sanetum  tuum  super  omne  nomen,  quia 
dedisti  illi  nomen  quod  est  super  omne  nomen 
hoc  facto  misertus  es  geni  ris  liumani  miserii 
prorsùs  inefiabili,  el  ab  omnibus  in  nclernum  praedi- 
canda ,  com  genus  bumanum  depressum  per  pe<  calum 
usque  ad  inferos,  exallaveris  in  Chrislo  super  omnes 
co  los .  el  super  omnes  res  i  reatas  :  <  t  sic  impl< 
cumulatissimc  verilatein  tuam  quà  promissis  luis  siarc 
solilus  es.  Quia  vero  in  Hebràeo  non  esl  absolutè: 
Super  '  n .  sed ,  super  om 

pliciter  potesl  accipi  nomen  />,,:  :  primo  .  pi 
el  gloriàquam  Deus  communicarcsnlci  cum  créai 
et  lune  -    .  us  CSl  '  Kiiium   tuum 

omne  nomen  tuum,  id  est,  su;  er  onn  i  ni  polcnli 
gloriam  quam  alii  à  le  acceperunt,  qu  id  est  idem 
illo  :  Oedil  à  nomen  quod  est  super  o  .  Ht  m 

iiominc  .lesu  omin  (iei:<  -  i,  lit  nomen 

ipialur  pro  lama  el  gloriû  quae  rêdun 
operibus  Dei,  et  tune  sensi  - 
tuum  super  omne  nomen  tuu    .  id  est,  ex   nulle 
opère  acquisivisti  majus  nomen,  famam  et  gloriam, 
i'>  im    i  mi.         i  Bcilarmiuus  ) 
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câsti  verbum  tuum  super  omne  nomen  tuum,  id  est, 
magis  quàm  nomen  tuum.  Majora  luapromissa  fecisli, 
quàm  nomen  tuum;  multô  plora  nobis  prœstitisli,  quàm 
promisefis.  Nomen  ,  majestatem,  vcl  laudem  tuam. 
Chai.  :  Magnificâsti  super  omne  nomen  tuum  verba  lundis 
luœ.  Qnod  putanl  aliqui  secutos  Soptuaginla,  apud  cos 
corrigenles  «ytov  pro  làyiov,  et  Latine  legenles;  Magnifi- 
câsti super  omne  nomen  tuum  eloquium  tuum. 

Vers.  4.  — Multiplicabis  in  anima  mea  vtrtdtem; 
sic  supple:Si  me  exaudieris,  sic  multiplicabis  in  me. 
YjirnjTEM,  forliludinem  in  me  dilatabis,  propriè  au- 
gebis.  De  donis  Spiritùs  sancti. 

Vers.  5.  —  Confiteantur  tibi,  Domine,  omnes  re- 
ges terre  (1).  De  fulurà  regum  fide  et  pietatc,  quos 
per  Evangelium  apostoli  et  apostolici  convofterunt. 
Alii  pronuntiativè ,  confitebuntnr  ,  et  infra  ,  vers.  6 , 
canlabunt;  q.  d.  :  Reges  vicini  excitabuntur  ad  le  ce- 
lebrandum,  cùm  te  audierintoris  lui  promissa  proxilè 
persolvisse. 

Vers.  0.  —  Et  cantent  in  vus  Domini.  Cantent  vias 
Domini ,  id  est,  facta  et  consilia  ojus  mirabilia.  Syn- 
taxis  linguae  contra  Gnosticos,  qui  in  viis,  inquiunt, 
Domini,  non  in  viis  suis,  sed  viis  quibus  ducunlur  verbo. 


(  I  )  Omnes  finitimi  reges  excitabuntur  ad  celebran- 
dum  aiigustissimum  nomen  tuum,  cùm  audierint  quàm 
bénigne,  quàmque  prolixe  milii  persolveris  quai  pro 
tua  misericordià  promiseras.  Promiseras  autem  fore 
ut  ego  hiimili  et  obscuro  loco  natus,  et  à  polentissimo 
rege  capilali  odio  mullosannos  oppugnatus,ad  regiam 
dignilatem  pervenirem  ,  cl  imperium  Hebrscorum 
latèque  propugnarem.  Canlabunt  itaque  reges 
vins  Domini,  id  est,  fada  et  consilia  ejus  admirabilia, 
immensam  scilicei  esse  gloriam  el  majestatem  summi 
rectoris  el  illum  quidem  excelsissimum  esse,  Inutiles 
i  «mare;  et  cos  qui  sesummissè  gerunt,  in  su- 
blimé cxtollerc  ;  elalos  contra  ,  et  de  se  magnifiée 
senlientes ,  eminùs  cognoscere  ,  quippe  qui  indigni 
sunt,  qui  à  Deo  amentur,  cl  familiariter  ab  eo  cogno- 
scantur.  (Flaminius.) 


NOTES  DU  PSAUME  CXXXMI.  Îr82 

Absurde.  Quoniam.  Ratio  cur  \ix  cl  actiones  Dci  sint 
celebrandœ.  Nain  non  loco  congruit,  ut  quoniam  acci- 
piatur  continualivè,  pro  qubd,  et  significetur  quid  de- 
bcanl  cantare,  nempe  de  hoc  cantent  quôd  sit  magnus 
cl  gloriosus. 

Vers.  7.  — Quoniam  excelsus  Dominus,  et  humi- 
lia... et  alta.  Aliqui  masculine  bumiles,  altos,  sive 
superbos.  Sedsententia  gcncralior  pncslat.  A  longe, 
non  propè ,  non  familiariter  ;  id  est ,  superba  vel  su- 
perbos despicit ,  à  se  procul  removel,  et  à  suo  favore 
et  clemenlià  ;  non  amat,  neque  familiariter  cognoscit, 
ad  cos  non  propè  accedit ,  ut  occurrat,  excipiat,  gra- 
tificclur  ;  eos  nonnisi  eminùs  cognoscit,  ut  perdal.  Alla 
quidem  et  humilia  omnia  cernit,  sed  lmcc  aspiciens, 
illa  prospiciens,ul  ex  opticis  sumalur  similitude  Hinc 
Chald.  :  Superbos  à  cœlo  longé  propellet.  Alii  :  E  lon- 
yinquo  cos  perspectos  Itabet  et  cognitos  ;  sive  juxta  Chry- 
soslomum,  magnifica  corum,  antequcim  fiant,  novit. 

Vers.  8.  —  Si  ambulavero  in  medio  tribulationis. 
In  rébus  calamitosissimis  et  deploratissimis.  Vivifica- 
bis  me,  in  vilà  me  conservabis.  Extendisti,salvumfe- 
cit.  In  futuro,  Hebr.  thischlah  thoscchilien,  id  esf.Ex- 
tendes  sive  milles,  salvum  faciès.  Contra  iram  hostium 
mcorum  manum  tuam  mittes  ,  manu  tua  compcsccs 
furorem  bostium  meorum  ,  eorum  irai  manum  tuam 
objicies  ,  sieque  me  tuâ  manu  salvabis.  Super  enim 
pro  contra. 

Vers.  9.  —  Domlntjs  retribuet  pro  me,  me  ulciscc- 
lur,  rependet  vicem  hostibus  pro  me.  Sic  et  Chakkeus  : 
Dominus  reddet  mulum  illis  propter  me,  sive  mcà  causa. 
Quarellilarius  de  vindictà  Deo  servandâ  interprelatur, 
ut  Peut.  52, 55.  Alii,  perficiet  pro  me  (quod  reliquum 
est)  ;  Gall.  :  Dieu  fera  le  reste,  ou  le  demeurant.  Absol- 
vet  quod  ineboavit.  Dominus  rem  meam  poraget ,  ab- 
solvet  qjiod  cœpit  in  me.  Opéra  ,  me  ,  qui  sum  opus 
manuum  luarum  ,  ne  despicias  ;  sive  ,  ex  Hebrao, 
altlicreph,  id  est,  ne  dimittas,  ne  doseras. 


NOTES  DU  PSAUME  CXXXMI. 

Il  a  pour  ître  dans  l'hébreu  et  dans  notre  version  : 
Ipsi  David.  La  plupart  des  exemplaires  grecs  ajou- 
tent Aggéeet  Zacliarie, •  mais  les  anciens  n'ont  point 
connu  colle  addition,  qui  doit  être  fort  postérieure 
aux  Sep' an  te  mêmes.  On  peut  par  conséquent  la  né- 


gliger, il  attribuer  le  psaume  à  David,  quoiqu'on  ne 
puisse  dire  à  quelle  époque  de  su  vie  il  se  rapporte. 
Il  suffit  de  remarquer  que  c'est  un  psaume  d'actions 
de  gr;' s  pour  des  bienfaits  considérables  el  particu- 
liers, peut-être  la  venue  du  Messie  que  ce  Prophète 
voyait  si  souvent  en  esprit.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  soit  un  témoignage  de  la  reconnaissance  des 
Juifs  délivrés  de  la  captivité  deBabylone,  s\sieme  au- 
quel <>n  peut  ajuster  les  versets  du  Prophète;  mais, 
malgré  cette  convenance,  n'est-ce  pas  réduire  les 
psaumes  à  n'être  que  des  espèces  d'énigmes  dont  le 
sens  dépend  de  la  sublili  '■•  interprètes?  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  adopter  eu  c  d'interpré- 

ter la  parole  de  Dieu.  Ne  voyons  donc  ici  qu'un  can- 
tique d'actions  de  grâces,  dont  tout  fidèle  peut  faire 
l'application  à  ses  besoins  et  h  ses  sentiments. 

verset  1. 

Il\  a  deux  singularités  dans  ce  verset:  i"  la  seconde 
pai  lie  ci  mposée  «  i.  i  cinq  dei  niers  mois ,  n'est  point 

dans  l'hébreu;  T  cil.'  eM  dans  le  grec,  niais  après  les 
cinq  premiers  mois  du  second  verset.  Il  \  a  toute  ap- 


parence que  les  LXX  ont  lu  cette  addition  dans  leurs 
exemplaires  :  car  il  était  naturel'que  le  Prophète  ajou- 
tât la  raison  pourquoi  il  rendrait  des  actions  de  grâ- 
ces au  Seigneur.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  cette;  addi- 
tion ne  dépare  en  aucune  manière  le  psaume  ;  elle  est 
comme  l'abrégé  et  le  sommaire  de  tous  les  bienfaits 
dont  le  Prophète  témoigne  sa  reconnaissance  dans 
tout  ce  cantique.  Quant  au  déplacement  de,  ces  mois, 
en  comparant  notre  version  avec  les  LXX,  il  sera  sur 
le  compte  des  copistes  du  grec  ou  du  latin. 

Le  Prophète  remercie  donc  le  Seigneur  de  l'atten- 
tion favorable  qu'il  a  donnée  à  sa  prière.  C'est  de  toute 
l'étendue  de  son  cœur,  qu'il  témoigne  sa  reconnais- 
sance; et  c'est  de  la  même  manière  qu'il  s'exprime, 
dans  plusieurs  autres  endroits  de  ses  psaumes,  no- 
tamment au  premier  verset  du  psaume  110. 

RÉFLEXIONS. 

Une  des  choses  les  plus  remarquables  dans  toul  le. 
recueil  des  psaumes,  et  peul-èlre  nue  des  moins  re- 
marquées, c'est  l'offrande  qu'y  fait  sans  cesse  le  pro- 
phète, de  son  cœur  et  de  tout  son  cœur.  C'est,  dit 
S.  Augustin,  l'holocauste  qui  brûle  perpétuellement 

Sur  l'autel  dll    Seigneur.   L'est  l'amour  qui  consume 

cet  holocauste  ;  le  Prophète  ne  relient  rien  pour  lui- 
même,  il  consai  ie  loui  à  Dieu.  Cette  observation,  qui 
parait  fort  commune,  établit  cependant  une  dhTcrenoi 


m 
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essentielle  entre  la  prière  do  Prophète  et  celle  de  \a 
plnparl  des  chrétien*.  Cens  cl  prient,  soll  par  de» 
formules  tirée*  dee  aeaumee,  soit  en  répétant  lea  di- 
verses prières  de  l'EgJlte,  soil ""'  '' sditanl  M 

vérités  éternelles;  mais  où  est  le  cœur!  le  troiivera- 
l-on  embrasé  d'amour  a ne  celui  du  Prophète  ' 

Nous  disons  ÉptéS  lui  :  Seiqueur,  je  vous  hue,  h  vous 
rends  des  action»  de  gràBOt  de  oui  mon  eumr.  Mais  If; 
cœur  est-il  en  eCCet  de  concert  atec  la  bouche!  Le 
cœur  n'est-il  pas  à  nos  affaires,  à  nos  intérêts,  a  nos 
passions?  Si  dans  le  moment  que  non-  adoptons  le 
langage  du  Prophète,  ta  Seigneur  nous  demandait  le 
sac'rilice  de  nos  biens,  de  notre  honneur,  4e  noir.-  vie. 
serions-nous  prêts  a  le  lui  l'aire.' 

Vous  avez  exaucé,  ajoute  le  Prophète,  let  paroles  de 
mu  bouche.  Il  entend  assurément  la  bouche  du  cœur, 
comme  le  remarque  «ente  très-bien  S.  Augustin; 
car,  s'il  n'avait  articulé  que  des  sons,  el  que  les  Sen- 
timents du  cœur  n'èussenl  pas  faille  principal  mérite 
de  sa  prière,  comment  aurait-il  été  exauce'  Il  com- 
ment  assurerait-il  lui-même  que  c'est  de  toute  l'éten- 
due de  son  cœur  qu'il  rend  des  actions  de  grâces  à 
Dieu?  Esl-cc  qu'il  témoignerait  une  reconnaissance  si 
parfaite  pour  des  biens  qu'il  aurait  demandés  faible- 
ment, et  même  sans  intention  de  les  obtenir,  puisque 
le  cœur  n'aurait  point  animé  sa  prière? 

Apprenons  donc  ici  à  prier  avec  amour  el  par 
amour  ;  c'est  le  langage  du  cœur.  Nous  savons  si  bien 
l'emplover  lorsque  nos  intérêts  temporels  nous  font 
rechercher  la  protection  des  grands  du  monde  ;  n'y 
aurait  il  que  le  Seigneur,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  , 
notre  créateur,  noire  maître  el  notre  père,  pour  qui 
le  cœur  9cra  réduit  à  un  morne  silence? 
versets  2,  3. 

L'hébreu  ne  fait  qu'un  verset  de  tout  ce  qu'on  lit 
ici  depuis  adorabo  jusqu'à  la  fin,  et  il  met  au  premier 
verset  Ces  cinq  premiers  mots  :  in  conspectu  angeto- 
rum  psallam  libi.  Cela  ne  forme  aucune  difficulté  par- 
ticulière ;  mais  à  la  fin  des  deux  versets  que  nous  ex- 
pliquons, il  dit:  Parce  que  vous  avez  fuit  éclater  au-dessus 
de  tout,  votre  nom,  votre  parole.  Comme  notre  version 
latine  est  faite  sur  les  LX.X,  elle  traduit  exactement  le 
grec  de  ces  interprètes;  mais  au  lieu  de  t»  fty«b«eti, 
il  pouvait  y  avoir  originairement  dans  leur  exemplaire 
•ni  >è-/iè>  es j,  qui  répondrait  à  la  parole  dont  parle 
l'hébreu.  11  faut  avouer  cependant  que  le  sens  est  plus 
clair  dans  nos  deux  versions,  sans  verbum  tuum.  Ceux 
qui  suivent  l'hébreu  disent  :  vous  avez  fait  éclata  au- 
dessus  de  tout,  votre  nom,  velre  parole;  ce  qui  ne  pré- 
sente pas  à  l'esprit  une  idée  bien  nette  ;  ou  bien  : 
vous  avez  fait  éclater  au-dessus  de  tout,  votre  nom  et 
votre  parole;  mais  on  voit  qu'ils  ajoutent  la  conjonc- 
tion et,  qui  n'est  pas  dans  le  texte.  S.  Jérôme  traduit  : 
vu/qui [icàsti  super  omne  nomen  eloquium  tnuin  :  niais  il 
supprime  le  pronom  tuum  qui  est  joint  dans  l'bebreu 
à  nomen.  La  traduction  allemande  prend  encore  pin 
de  liberté:  elle  dit:  vous  avez  fait  éclater  cotre  MM 
au-dessus  de  tout ,  par  voire  parole.  Dette  préposition 
par  n'est  ni  exprimée,  M  sous-entendue  dans  1  hé- 
breu, la  traduction  anglaise  suit  exactement  le  texte. 
et  elle  conserve  son   obscurité,    .le  ne  cite  poml  les 

a urs  éOS  Principes  discutes,  farce  qu'ils  pirapbra- 

sent   ici  l'hehreu  d'une    manière  qui  le   rend    mec, m 

naissable.  Au  CI aire,   le  sens   dfl  nos  versions  est 

forl   clair,  el  lous  les  saints  Pères  le  Suivent.  Le  PTC 
pbele  dit  qu'il  adorera  le  Seigneur  dans  son  temple  ;  qui! 
rendra  des  actions  de  qruces  S  «M  I  *ll  nom,  a  cause  de 
sa  miséricorde  et  de  tfl  fidélité  de  ses  promettes,  cl  porc, 
qu'il  a  fait  éclater  la  gloire  de  son  saint  nom  au-dessus 

'  '  Les  'interprète  ne  s'accordent  pas  sur  le  sens  ,1/  - 
lohvn,  sut*  les  I.W  ont  rendu  par  L«  un* 

traduisent  àmrum,  les  autre* ,jWe*m  ou  pnuc,ruw. 

Je  crois  que  C  est   contredit al  a  prftBOS  les   l.X\. 

pu  sque  le  mot  Ktohim  est  pris  plusieurs  fols  d  m* r F.en- 
lure  pour  les  anges,  notamment  au  psaume  s.  et  qu  il 


est  bien  plus  digue  du  Prophète  de  célébra  la  gran- 
deur de  Dieu  en  li  pft  yrnec  des  nnqis  ,  qu'en  la  pré- 
sence des  finir  (heur  on  des  gTOItdt  d<  ta  llît 
Un    sentiment    genel  .dément    i  ■-<  i|  i  lie/,   b-   JillN      que 

les  anges  veillaient  sur  le  temple,  ci  Mu  ils  prêtes» 
(aient  au  Lrdne  de  Dieu  les  prières  des  fidèles.  On  en 

a  la  preuve  dans  b-  livre  il  I  obie  el  dans  celui  de 
I  \p'M  alv  pse. 

RÉI  l  l.Muv-. 
Les  auges  rendent  a  Dieu  un  bunina-e  IfCS  parfait  : 

i  e  sont  d!  s  esprits  dégagés  de  la  matière,  cl  qui  <  ou- 
lemplent  sans  cesse  les  perfections  divines;  rien  ne 
les  distrait  de  ce  snhrl  exereke.  Quand  le  Preph 
dit  qu'il  exaltera  ta  grandeur  de  liieu  m  présence  d,  s 
anget,  il  entend  que  s;,  prière  imitera  les  adorations 
de  (es  mtertigences  célestes;  qu'il  ne  s'y  mêlera  rien 

d'humain:  qu'il  s  élèvera  au-dessus  de  tous  les  objets 

terrestres.  Cette  présow  e  des  saints  arides  est  quelque 
chose  de  nés  respectable,  de  très-redoutable  même, 
puisque  l'Apôtre ,  instruisant  son  disciple  Timotfa 

lui  disait:  Je  vous  conjure  en  la  présence  de  )> 
Jésus  Christ  et  des  autn-s  bienheureux,  etc.  ;  et  Mlisqœ 
JéSUS-Christ  lui  même  déclare  qu'il  reconnaîtra  en  la 
présence  des  anget  de  Dieu,  celui  qui  aura  eonfe* 
son  nom  devant  les  hommes.  Nos  prières  SOflt-efl 
mus  d'être  avouées  des  anges,  é'étre  p"  - 
leur  ministère  au  tronc  de  Dieu  !  Pensons-nous,  quand 
nous  vaquons  à  ce  saint  exercice .  que  les  anges  i\n 
Seigneur  nous  environnent,  et  ffefils  piermnont  part  à 
nos  sentiments?  S.  Chrysoslônie  ne  doutait  pas  qu'ils 
ne  fussent  présents  dans  le  sanctuaire,  quand  on  of 
frail  le  sacrifice  de  l'Agneau  sans  tache.  Il  voulait  MM 
le  prêtre  et  les  fidèles  se  regardassent  comme  M  I 

màntavec  les  anges  qu'un  peuple  unique  d'aderatat 

(  es  pensées  étaient  familières  a  tons  tas  saints.  |  h 
qu'ils  avaient  la  science  de  la  religion  el  1  esprit  de  la 
foi.  Nous  ne  sommes  au  contraire  que  d  m- 

pants,  des  borna  -s  charnels  et  animaux,  aunea 
primait  l'Apôtre;  nous  ne  concevons  point  ce  qui  est 
de  l'esprit  de  Dieu.  Aussi  nos  prières  sont-elles 
sons  sans  effets  ;  et  au  lieu  de  nous  enrichir  des  dons 
du  ciel,  elles  accumulent  sur  nos  lèics  un  trésor  de 
colère. 

Qu'est-ce  que  le  Prophète  exalte  pi  un  (paiement 
dans  Dieu?  Sa  miséricorde,  sa  vérité  et  «ni  mini  nom. 
H  n'avait  cependant  pas  vu  le  chef-d'œuvre  de  la  mi- 
séricorde, qui  est  Jésus-Christ  :  il  n'avait  pas  entendu 
cet  Homme-Dieu,  qui  est  la  vérité  essentielle;  il  n  a- 
xait  pas  appris  de  l'Apôtre  que  ce  rédempteur  des 
hommes  a  mérité,  par  son  sacrifice,  un  nom  qui  est 
au-dessus  de  tout  nom.  Il  prévoyait  simplement  ce 
grand  mvstère ,  et  nous  savons  qu'il  s'est  manifeste 
au  mondé,  et  nous  t'avons  vu  de  nos  ncur.  disait  1  apô- 
tre saint  Jean  ;  nous  l'avons  louché  de  nos  mains.  Al- 
icndons-nous,  pour  entrer  dans  les  sentiments  du  Pro- 
phète, un  autre  Messie,  une  autre  rédemption  .'  In- 
ra  donc  aussi  de  nous  qu'on  pourra  dire, 
comme  dfô  Idoles  de  la  geutilité,  que  nous  avons  des 
veux  sans  von-,  des  oreilles  sans  entendre,  et  mi  il  n  y 

a  nul  SOUffle  de  Vie  dans  nous. 
VERSET  4. 

l  es  bebraisanis  mettent  tout  ee  verset  m  pi 

Dont  linéique  pair  que  je  vous  nie  invoqué,  vous  m  avez 
exauté    vous  avez  multiplié  la  force  de  mon  amt  OU  dans 

„„.,wime.l.es|.\\disoulàla  lin  de  ce  verset  :  \  vus  me 

ntultiptierexéant  mon  âme  par  votre  force.  T 

s,„,t  bons:  il  est  vrai  que  le  l'.opbeie  av  :,,! 

rmcmd  il  avait  invoque).'  Seignenr,  et  qne  le  Seigneur 
avait  augmenté  les  Farces  de  son  ame  ;  \w  conséquent 
il  devait  avoir  une  ferme  confiance  d'être  exaucé  de 
même  dans    la  suite.  Il  était  vrai  pueilleni  '  M   que  si 

Pieu  multipliait  les  forces  spirituelles  du  Prop  i 
devait  être  pour  rai  comme  la  multiplication  de  son 

être  L'hébreu  ajoute  eu  effet  le  pro  lom  pers 
inres  le  verl>e  qui  répond  à  mnltipHôâstl  ou  multiphca- 
hs.  On  pourrait  encore  traduire  :  MtUiipticnbit  mihi  m 
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ammà  meà  virtutem.  Toutes  ces  différences  sont  légè- 
res, et  ce  verset  contient  toujours  une  grande  vérité, 
qui  csl  que,  quand  la  prière  est  fervente,  elle  obtient 
promptehierrt  de  Pieu  ce  que  l'homme  désire,  et  que 
par-là  l'intérieur  acquiert  un  surcroît  de  force. 

RÉFLEXIONS. 

L'objet  du  Prophète  n'est  pas  d'obtenir  des  riches- 
ses, des  dignités,  de  la  santé;  c'est  d'être  forlilié  dans 
l'intérieur.  L'Apôtre,  long-temps  après  lui,  demandait 
la  môme  grâce  pour  les  nouveaux  fidèles.  Je  /ledits, 
disait-il,  les  genoux  devant  le  Pèrede  Jésus-Christ    notre 

Seigneur afin  que,  selon  les  richesses  de  sa  gloire,  il 

vous  donne  par  son  esprit  un  surcroît  de  force  pour 
l'homme  intérieur.  Ce  langage  n'était  pas  réservé  poul- 
ies solitaires,  pour  ceux  qui  voulaient  tendre  à  la  plus 
haute  perfection  ;  l'Apôtre  le  croyait  nécessaire  pour 
le  salut  des  simples  fidèles  :  c'est  que,  sans  la  force 
de  l'intérieur,  personne  ne  peut  résister  aux  ennemis 
du  salut,  au  monde,  à  l'enfer  et  aux  passions  toujours 
armées  pour  nous  perdre.  La  force  de  l'intérieur  con- 
siste dans  l'amour  de  Dieu  :  cet  amour  est  susceptible 
de  beaucoup  de  degrés  ;  le  Prophète  et  l'Apôtre  dési- 
raient que  l'àmc  en  fût  tellement  pénétrée,  qu'elle 
n'eût  à  redouter  aucun  de  ses  adversaires;  ils  souhai- 
taient qu'elle  fût  comme  multiple  d'elle-même,  qu'elle 
acquit  une  vigueur  qui  la  rendit  comme  invincible. 
L'Apôtre,  qui  avait  étudié  Jésus-Christ,  développait  sa 
pensée  avec  plus  d"élendue  que  n'avait  pu  faire  le 
Prophète;  il  disait  que  la  force  de  l'intérieur  serait 
parfaite  dans  les  fidèles,  quand  Jésus-Christ  habiterait 
dans  leurs  cœurs,  quand  ils  seraient  enracinés  et  for- 
tement établis  dans  la  charité,  quand  ils  auraient  com- 
pris toutes  les  dimensions  du  mystère  de  Jésus  Christ, 
quand  ils  posséderaient  la  science  suréminente  de  ce 
rédempteur  des  hommes ,  enfin  quand  ils  seraient 
ileinement  remplis  de  Dieu.  Cette  doctrine  est  su- 
ilimc  et  étonnante  ;  sublime,  parce  qu'elle  élève  l'àmc 
à  l'union  divine;  étonnante,  parce  qu'elle  est  infini- 
ment rare  parmi  les  hommes  Oh  !  sommes-nous  dis- 
ciples du  Prophète,  avons-nous  le  moindre  trait  de 
ressemblance,  avec  l'Aoùirc  ? 

vnnsET  5 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  ni  dans  le  texte,  ni  dans 
les  versions.  Je  remarque  seulement  que  celles-ci  di- 
sent :  Tontes  les  paroles  de  votre  bouche  ;  le  mot  toutes 
n'est  pas  dans  l'hébreu. 

Ceux  qui  rapportent  ce  psaume  au  temps  de  la  cap- 
tivité de  lînhylone,  disent  que  ce  verset  doit  s'enten- 
dre des  rois  voisins  de  In  Judée,  lesquels  rendirent 
hommage  a  la  puissance  de  Dieu  quand  ils  virent  l'é- 
véncnieiil  des  prophéties ,  soit  de  terreur  contre  eux- 
mêmes,  soit  de  miséricorde  à  l'égard  des  Juifs  déli- 
vrés de  In  captivité.  Pour  la  vérité  de  ce  système  ,  il 
fondrait  que  ces  rais ,  et  même  tous  ces  rots  eussent 
embrassé  le  culte  du  vrai  Dieu.  L'argument  est  d'au- 
tant plus  tort,  que  In  yliipnrl  de  ceux  qui  tiennent  celle 

opinion,  traduisent  par  le  futur,  confitebuntw.  Tons  /es 

rois  de  la  terre  vous  rendront  leurs  hommages  ,  disent 
les  auteurs  (les   Principes  discutes.  Or,  je  demnnde  si 

l'histoire  dit  qu'un  seul  de  ces  princes  se  soit  converti 
à  l'occasion  de  la  délivrance  des  .liiif's,  OU  de  l.i  puni- 
lion  des  peuples  voisins?  Tous,  sans  excepter  même 
Cyros  et  Darius,  qui  prolégcrc'nl  les  Juifs,  demeurè- 
rent idolâtres.  Il  est  doue  bien  plus  raisonnable  «le 
croire  que  ce  verset  est  une  prophétie  relative  aux 
temps  du  Messie,  dont  le  nom  a  été  connu  cl  révère 
MpM  tous  les  rois  et  de  tous  les  royaumes  delà 

l'.l'l  I  I  NIONS. 

Telle  est  la  différence  iln  vrai  Dieu  d'avec  les  faus- 
ses divinités  des  n.iiinns.  Quand  on  a  examiné  la  tbéo- 
logM  de  eeli  v  ci,  on  n'y  a  trouvé  rien  de  solidi  <■ 
sur  l'origine  de  ces  dieux,  soil  sur  leurs  qualilés,  soit 
sur  leur  conduite;  au  lieu  que  le  vrai  Dieu  a  in.ini- 

Trsle    ,.i      |.ni,|.  m   d.llls  er  qu'il  est,  (falls  re  qil  il    •   ' 


nr  dans  ce  qu'il  a  dit.  Nous  ne  pénétrons  pas  tout  le  fond 
de  son  essence,  toutes  les  raisons  de  ses  œuvres,  tous 
les  rapports  de  ses  paroles;  mais  nous  en  connaissons 
assez  pour  juger  qu'il  mérite  tous  nos  hommages  ;  et 
ce  qui  surpasse  nos  connaissances,  ajoute  encore  à 
l'idée  que  nous  avons  de  lui. 

Quand  Jésus-Christ  parut  au  monde ,  tous  les  rois 
de  la  terre  étaient  idolâtres,  et  n'avaient  aucune  con- 
naissance de  la  parole  de  Dieu  :  elle  était,  comme  dit 
l'Apôtre,  confiée  aux  Juifs,  qui,  la  plupart,  l'enten- 
daient mal,  et  qui  ne  l'observaient  pas  mieux.  Jésus- 
Christ  vient,  il  dit  des  choses  très-simples  en  appa- 
rence ;  il  les  dit  d'une  manière  encore  plus  simple  ;  il 
choisit,  pour  répandre  celte  doctrine,  des  hommes 
non-seulement  simples,  mais  capables  de  la  décréditer 
par  l'obscurité  (le  leur  naissance ,  par  la  bassesse  de 
leur  profession,  par  la  faiblesse  de  leur  intelligence, 
et  par  la  timidité  de  leur  caractère.  Cependant  il  arrive 
qu'en  peu  d'années  celte  doctrine  parcourt  l'univers, 
éclaire  les  philosophes,  assujélit  les  peuples,  et  par- 
vient enfin  jusqu'à  soumettre  les  rois  mêmes.  Quelle 
force  secrète  dut  être  dans  cette  parole  !  quelle  onc- 
tion dans  la  manière  de  la  présenter  !  quel  intérêt 
dans  les  promesses  qu'elle  annonce  !  Bien  loin  de  flat- 
ter les  passions,  elle  les  réprime  ;  d'applaudir  aux  ri- 
chesses et  aux  dignités,  elle  en  t'ait  connaître  le  dan- 
ger ;  de  concourir  aux  vanités  et  aux  plaisirs,  elle  les 
condamne;  de  favoriser  l'ambition  et  le  luxe,  elle  les 
proscrit  :  elle  parle  aux  hommes  de  pauvreté ,  de 
souffrances,  d'humiliations,  de  croix  ;  et  elle  fait  ime 
telle  révolution  dans  les  esprils,  que  ces  choses,  si  af- 
fligeantes pour  la  nature,  deviennent  aimables,  que  la 
mort  n'a  plus  rien  d'affreux  ,  que  le  tombeau  est  re- 
gardé comme  la  fin  de  toutes  les  misères  et  le  port 
qui  met  en  possession  du  bonheur.  Voilà  le  prodige 
que  voyait  en  esprit  notre  Prophète,  lorsqu'il  invitait 
tous  les  rois  de  la  terre  à  exalter  les  grandeurs  de 
Dieu,  à  lui  rendre  des  actions  de  grâces  pour  la  con- 
naissance qu'il  leur  avait  donnée  de  sa  parole. 
versets  6,7. 
Les  voies  du  Seigneur  sont  l'ordre  de  providence 
qu'il  lient  à  l'égard  des  hommes,  les  moyens  du  salut 
qu'il  leur  donne,  la  science  de  la  religion  qu'il  leur 
communique.  Le  Prophète  invile  les  grands  de  la  (er- 
re, instruits  de  la  parole  divine,  à  reconnaître  la  gloire 
du  Seigneur,  à  le  bénir  de  la  protection  qu'il  accorde 
aux  humbles,  tandis  qu'il  ne  regarde  de  loin  les  or- 
gueilleux que  pour  les  abaisser  et  les  perdre.  On 
pourrait  traduire  ce  second  verset  ;  Que  le  Seigneur, 
quoiqu'il! finiment  élevé  au-dessus  dé  lu  terré,  voit  néan- 
moins tout  ce  qui  s'y  passe,  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  et  ce 
qu'il  g  a  déplus  haut;  que  de  loin  ses  regards  s'étendent 
à  tout.  Mais  il  semble  que  la  première  version  est  la 
plus  naturelle  et  la  plus  autorisée  ;  c'est  celle  qu'in- 
sinue la  Paraphrase  chaldaïquc. 

RKKLEXIONS. 

Toutéë  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde,  et  vé- 
rité; c'est  le  Prophète  lui-même  qui  nous  l'apprend. 
Si  les  rois  cl  les  peuples  sont  initiés  dans  ces  voies, 
ils  compteront  sur  la  miséricorde  divine,  et  sur  ses 
promesses;  ils  chanteront  le  cantique  de  la  nouvelle 
alliance,  el  ils  reconnaîtront  avec  les  saints  que  vil 
l'Apôtre  bien -aimé  autour  du  trône  de  Dieu  el  de  l'A 
gueau,  qu'à  Dieu  seul  appartient  l'honneur,  la  gloire, 
là  finissante  dans  les  siècles  des  siècles.  Ils  appren 
dronl  que  les  regnids  favorables  du  Très-Haut  ne  sont 
destinés  qu'aux  humbles,  n  que  les  erfuUMn  ne 
sont  vus  de  lui  qu'avec  indignation;  qu'il  ne  s'appro- 
che point  d'eux,  mais  que  leur  orgueil  ne  lui  échappe 
pas;  qu'il  n'est  point  dans  leur  cour  Comme  dans  ce- 
lui des  humbles,  mais  que  de  loin  il  saura  les  frapper 
au  jour  de  sa  colère. 

Ce  sont  les  rois,  selon  notre  Prophète,  qui  doiven' 
exalter  la  grandeur  de  Dieu,  et  reconnaître  qui.   rr 
garde  d'un  o  il  ae  complaisance  ceux  qui  s'humilient 
devant  lui.  Plus  ces  grands  de  la   terre  sont  élevés 
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nu  -dessus  des  autres  hommes,  plus  il  lCM  Convient  di- 
se compter  pour  rien  en  la  présent  e  de  Dieu.  Ils  tien- 
nent i"111  '!''  loi,  il  peul  les  dégrader,  et  ils  sont  des- 
tinés à  entrer  dans  la  nuit  du  tombeau,  comme  tous 
leurs  sujets.  .1.  ('..  n'est  point  venu  pour  >i  ilrôner  les 
monarques,  in:iis  il  est  venu  pour  leur  dire,  comme 
à  leurs  peuples  '.Apprenez  de  moi  que  je  suit  doua  ei 
humble  de  cour.  Voyez  dans  moi  la  majesté  suprême 
comme  anéantie  ;  détruisez  dans  vous  tout  l'orgueil 
qu'inspire  l'autorité,  et  abaissez-vous  devant  ma  <  roix, 
qui  esi  le  signe  delà  vraie  grandeur.  Que  let  rois  de 
lu  terre,  dit  S.  Augustin,  soient  humbles;  qu'Ut  aiment 
Dieu  ;  alors  Us  chanter  ont  dans  les  voies  du  Seigneur. 
S;\ns  l'humilité  et  sans  l'amour,  on  n'entendra  dans 
leurs  palais  que  les  chants  de  Babylone.  Ils  s'égareront 
dans  ces  ruines  profanes,  et  ils  aboutiront  au  lieu 
désespoir,  où  il  n'y  a  que  des  pleurs  et  des  grince- 
ments de  dents. 

m  B8BT  8. 

Dans  l'hébreu  on  lit  tons  les  verbes  nu  futur  :  Vous 
me  donnerez  la  vie,  vous  étendrez  votre  main  sur  mes 
ennemis  furieux,  et  votre,  droite  me  délivrera.  Le  P. 
Houbigant  traduit  :  l'tiam  super  inimicos  meos  mittis 
minium  tuam.  Les  LXX  ont  pu  traduire  nu  prétérit; 
mais  les  deux  sens  sont  bons.  Le  Prophète  avait  déjà 
éprouvé  la  protection  du  Seigneur  contre  ses  ennemis, 
et  il  comptait  (pic  le  Seigneur  le  protégerait  toujours 
dans  la  suite. 

Ce  verset  peut  exprimer  le  désir  qu'aurait  eu  le 
Prophète  d'èlre  délivré  des  tribulations  dont  celle  vie 
n'est  jamais  exempte;  niais  S.  Augustin  a  une  pensée 
bien  plus  belle.  Il  croit  que  le  Prophète  acquiesce  aux 
tribulations  temporelles,  comme  étant  l'unique  moyen 
de  parvenir  à  la  véritable  vie.  Ali!  Seigneur,  dit-il, 
selon  cette  explication,  je  le  reconnais  en  voue  sainte 
présence;  vous  me  donnerez  la  vie,  si  nies  jours  se 
passent  dans  les  tribulations  ;  j'ai  un  gage  de  celle  es- 
pérance dans  les  coups  que  vous  m'avez  portés  :  vous 
avez  étendu  votre  main  comme  de  concert  avec  mes 
ennemis  ;  vous  avez  ajouté  à  leur  colère,  en  multi- 
pliant mes  traverses  et  mes  souffrances  ;  mais  votre 
droite  m'a  soutenu  et  n'a  pas  permis  que  je  succom- 
basse sous  le  poids  des  afflictions.  Si  celle  interpréta- 
tion n'est  pns  littérale,  elle  mérite  de  l'être,  et  toute 
autre  donne  au  Propbète  des  vues  bien  moins  élevées, 
et  borne  ses  sentiments  à  des  objets  bien  moins  dignes 
de  lui. 

RÉFLEXIONS. 

.le  ne  doute  point  que  le  Prophète  et  tous  les  saints  : 
île  l'ancienne  alliance  n'aient  regardé'  1rs  tribulation 
comme  la  route  qui  mène  à  la  vie,  à  la  possession  du  , 
bonheur  éternel.  Celte  doctrine  est  devenue  îondamen-  j 
laie  dans  la  religion,  depuis  que  Dieu  a  condamné  i 
l'homme  à  manger  Son  pain  a  la  sueur  de  sou  Iront.    ' 

Les  tribulations  sont  tellement  le  partage  de  l'homme,  l 
ont  soumis  comme  les  justes.  La  I 


que  les  pécheurs  y  sont 

différence  entre  eux  est  que  les  premiers  n'en  font 

1.  In  finem,  Psalmus  David.  CXXXVIII. 

Ilebr.  CXX\I\. 

2.  Domine,  probasti  me,  eteognovisti  me  ;  lucogno 
visli  sessionem  meam,  et  resurreelionem  meam. 

.">.  (ntellexisti  cogitationes  measde  longé;  semitam 
meam  et  funiculum  meum  învestigàsli  ; 

1.  Et  omnes  vias  meas  prsevidisti  :  quia  non  est 
sermo  in  linguà  meâ. 

r>.  Kece,  Domine,  tu  cognovisti  oninia  novissima  ci 
auiiqua  ;  tu  formàsli  me,  et  posuisli  super  me  manum 
tuam. 

G.  Mirabilis  l'aeia  est  scientia  tua  e\  nie  ;  contoriata 
est,  et  non  polero  ad  eam 


point  usage  pour  obtenir  la  vie,  el  que  les  seconds 
recueillent  de  i  elle  tenu  m  e  de  Lai  mi  -  les  ii  uiis  de  la 
bii  nheurcuse  éternité.  Depuis  que  .1.  <  a  iustruit  le 
monde  par  set  leçons  et  pai  tes  en  m|  i  des 

tribulations  rsi  luen  mieux  i  onuu  ;  ce  in  soi     •  si  ou- 
vert el  a  enrichi  des  millions  de  saint     l  i  I    trine 
des  souffrances,  des  humiliations,  de  La  pauvn  U 
répandue  depuis  le  Calvaire  jusqu'au 
la  terre;  on  n'a  plus  attendu  que  les 
la  vie  fissent  naître  les  occasions  de  souffrir,  d'être 
humilié,  de  vivre  dans  i  indigence;  on  s'est  offert  à 
ces  ■  preuves,  on  les  a  ir<  hen  bées,  on  en  a  Gril  une 
profession  ouverte.  Les  apôtres  et  les  martyrs  ont  été 
les  premiers  à  suivre  les  exemples  de  J.-C.  | 
souffrant,  accablé  d'opprobres  ;  el  quand  les  persécu- 
tions oui  cessé,  les  solitudes  se  "-mil  peuplées  d'hom- 
mes crucifiés  au  monde,  el  le  monde  lui-même  a  vu 
dans  son  si  in  des  chrétiens  de  tous  les  états,  qui  ont 
marche  dans  la  rouir  frayée  par  J.-<  . 

VI  BSJ  l   9. 

Les  IA\  ont  traduit  :  Seigneur, vous  répondrez  pour 
moi,  ou  roui  prendra  mu  d  fente.  A  proprement  par- 
ler, l'hébreu  dit:  Le  Seigneur  fera  autour  de  moi  ou 
pour  moi;  mais  comme  il  s'agil  ici  d'ennemis,  soil  tem- 
porels, soit  spirituels,  le  mol  rétribua  est  a  ; 
parce  qu'il  l'ait  entendre  que  le  Seigneur  vengera  le 
Prophète  ou  ceux  au  nom  de  qui  il  parle. 

Il  y  a  dans  le  texte  :  Opéra  manuum  tuarum  ne  di- 
miitus.  Notre  version  rend  assez  ce  sens  :  car  celui  qui 
abandonne  un  ouvrage,  semble  le  négliger  et  n'en  faire 

aucun  cas. 

Le  Prophète  témoigne  la  confiance  qu'il  a  dans  le 
Seigneur.  Il  exalte  et  implore  sa  miséricorde  ;  il  le 
conjure  de  consommer  l'œuvre  qu'il  a  conuni 
soil  qu'on  entende  la  délivrance  des  calamités  ti 
relies,  soit,  comme  il  est  pins  vraisemblable,  l'affaire 

du  salut. 

RÉFLEXIONS. 

Quel  est  le  Seigneur  qui  a  fait  pour  nous,  qui  a 
répondu  pour  nous,  qui  s'est  fa  i  l  caution  pour  nous, 
sinon  Jésus-Christ  notre  Seigneur?  el  quand  est  ce 
nue  la  miséricorde  divine  a  paru  dans  toute  son  éten- 
due, sinon  quand  ce  sauveur  du  monde  a  opéré  le 
grand  ouvrage  de  la  rédemption?  Il  reste  toutefois  en- 
core la  lin,  la  consommation,  la  dédicace  du  temple, 
comme  parlait  S.  Augustin.  Ce  sera  encore  l'œuvre  de 
Dieu;  mais  il  ne  L'achèvera  pas  siih  nous:  il  faut 
le  prier  de  ne  pas  Laisser  imparfait  ce  qu'il  a  commen- 
cé ,  mais  il  faut  en  même  temps  redoubler  de  courage, 
et  ranimer  nos  forces.  Chaque  jour  est  pour  nous  le 
temps  favorable,  l'époque  du  salut.  Oublions  tous  les 
jours  qui  nç  sont  plus,  ou  n'en  rappelons  le  souvenir 
que  pour  en  reconnaître  ci  pour  en  pleurer  l'abus. 
Profitons  du  moment  qui  nous  reste,  pour  fortifier 
l'homme  intérieur,  et  pour  nous  établir  dans  la  cha- 
rité qui  csl  la  science  de  Jésus-Chrisl  cl  tout  nolie 
trésor. 

PSAI  Ml    (  XXXVIII. 

I.  Seigneur,  vous  m'avez  éprouvé  et  vous  m'avez 
connu:  vous  avez  su  quand  je  m'assieds  et  quand  je 
me  lève. 

'2.  Nous  avez  compris  de  loin  nies  pensées;  vous 
avez  ici  berché  mes  démarches  et  le  cours  de  ma  vie 
(ou  la  fin  de  ma  vie.) 

ô.  Vous  avez  prévu  toutes  mes  voies  pane  qu'il 
n'y  avail  poiul  de  discours  sur  ma  langue  (ou  lorsque 
je  ne  pouvais  encore  m'enoncer.) 

i.    \  oila  .  Seigneur,  que  vous  ave/  connu  toutes  les 

choses  nouvelles  cl  anciennes:  \oiis  m'avez  formé, 
et  \oiis  avez  établi  votre  main  sur  moi. 

.'•.  La  science  que  vous  avez  de  moi  est  merveil- 
leuse; elle  s'élève  [au-dessus  de  mon  intelligence),  e& fa 
n'j  puis  atteindre. 

Où  irai-jc  pour  échapper  à  votre  esprit?  où 
■  peur  nie  soustraire  à  voire  présence. 
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7.  Quô  ibo  à  spiritu  tuo?  et  quô  à  l'acie  tuà  fugiam  ? 

8.  Si  ascendero  in  cœlum,  lu  illic  es  ;  si  descendero 
in  infernum,  ades. 

9.  Si  sumpsero  pennas  mcas  diluculo,  et  habitavero 
in  extremis  maris  : 

10.  Etenim  illiic  manus  tua  deducet  me,  et  tenebit 
nie  dextera  tua. 

H.  Etdixi  :  Forsilan  tenebrse  conculcabunl  me  ;  et 
box  illuminatio  mea  in  deliciis  meis. 

12.  Quia  tenebrae  non  obscurabuntur  à  te,  et  nox 
sicut  dics  illuminabitur  :  sicut  tenebrœ  ejus ,  ita  et 
lumen  ejus. 

15.  Quia  tu  possedisti  renés  meos,  suscepisti  me  de 
utero  mai  ris  meœ. 

M.  Confitebor  libi ,  quia  tcrribililer  magnificatus 
es  :  mirabilia  opéra  tua  ,  et  anima  mea  eognoscet  ni- 
mis. 

15.  Non  est  oceullatum  os  mesini  à  le,  quod  feci- 
sti  in  ocçulto,  elsubstantia  me:;  iti  inferioribus  terrse. 

10.  Impi'i  (V<  itim  ineum  viderunl  oculi  lui,  et  in  li- 
bro  tuo  oînnes  scribenlur  :  dies  formabuntiir,  etnemo 
in  cis. 

17.  Milii  aulem  n'unis  bonorifieali  sunt  amici  lui, 
Deus  ;  nîmis  eonforlalus  est  principatus  eorum. 

18.  Dinumerabo  cos,  el  super  arenam  multiplica- 
bunlur;  exsurrexi,  et  adbuc  sum  lecum. 

10.  Si  oecideris,  Deus,  pecea tores  :  viri  sanguinum, 
déclin;.: r>  à  me. 

20.  Quia  dicitis  in  cogilationc  :  Accipient  in  vani- 
tale  civitates  suas. 

2! .  Nonne  qui  oderunl  le,  Domine,  oderam  ?  et  su- 
per inimicos  tuos  labescebam? 

22.  Perfecto  odio oderam  illos;  eliuimici  facli  sunt 
mibi. 

25.  Proba  me,  Deus,  et  scilo  cor  memn  ;  interroga 
nie,  et  cognosce  semilas  nieas. 

24.  Et  vide  si  via  iniquitatis  in  me  est  ;  el  dedùc 
me  in  via  œlernà. 


7.  Si  je  monte  au  ciel ,  vous  y  êtes  ;  si  je  descends 
aux  enfers,  vous  vous  y  trouvez. 

8.  Si  je  prends  mes  ailes  dès  le  matin ,  el  si  je  vais 
habiter  aux  extrémités  de  la  mer , 

9.  Ce  sera  votre  main  qui  m'y  conduira ,  et  votre 
droite  qui  m'y  retiendra. 

10.  J'ai  dit  :  Peut-être  que  les  ténèbres  me  cou- 
vriront; mais  la  nuit  même  devient  une  lumière  pour 
moi  dans  mes  plaisirs. 

11.  Car  les  ténèbres  ne  seront  point  obscures  pou:* 
vous ,  la  nuil  sera  éclairée  comme  le  jour,  la  lumière 
du  jour  sera  comme  les  ténèbres  de  la  nuit  (et  les  té- 
nèbres  de  la  nuit  comme  ta  lumière  du  jour). 

12.  Parce  que  vous  êtes  le  maître  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intime  dans  moi ,  et  que  vous  m'avez  pro- 
tégé dès  le  sein  de  ma  mère. 

15.  Je  vous  louerai  [Seigneur)  parce  que  vous  avez 
signalé  voire  magnificence  d'une  manière  étonnante  ; 
vos  œuvres  sont  admirables,  el  mon  âme  en  était 
très-convaincue. 

14.  Mes  ossements,  que  vous  avez  faits  en  secret , 
ne  vous  ont  point  été  inconnus,  ni  ma  substance,  que 
vous  avez  formée  (comme)  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 

15.  Vos  yeux  ont  vu  l'état  d'imperfection  où  j'étais  . 
tous  les  jours  de  la  formation  des  hommes  seront 
écrits  dans  votre  livre,  lors  même  qu'aucun  d'eux 
ne  sera  encore  formé. 

16.  Mais,  Seigneur,  vos  amis  sont  pour  moi  des 
objets  dignes  d'un  très-grand  honneur;  et  leur  puis- 
sance est  établie  sur  des  principes  inébranlables. 

17.  Je  lâcherai  de  les  compter,  et  ils  surpasseront 
les  sables  de  la  mer  :  je  me  réveille  et  je  suis  encore 
avec  vous. 

18.  Puisque  vous  exterminerez,  Seigneur,  les  pé- 
cheurs ,  hommes  de  sang ,  détournez-vous  de  moi, 

19.  Vous  qui  dites  dans  vos  pensées  :  C'est  en  vain 
que  (les  justes)  habiteront  (ou  acquerront)  vos  villes. 

20.  N'ai-je  pas  de  la  haine ,  Seigneur,  pour  ceux 
qui  vous  haïssent?  n'ai-je  pas  été  consumé  de  chagrin 
en  voyant  vos  ennemis? 

21.  Oui ,  je  les  hais  d'une  haine  implacable;  et  ils 
sont  devenus  mes  ennemis. 

22.  Eprouvez-moi ,  Seigneur,  pénétrez  le  fond  de 
mon  cœur;  interrogez-moi,  et  connaissez  mes  dé- 
marches. 

25.  Voyez  s'il  y  a  dans  moi  le  moindre  vestige  d'i- 
niquité, et  conduisez-moi  dans  la  route  éternelle. 


Vers.  2. 


COMMENTARIUM  (I). 

Domine,  probasti  me,  et  cognovisti  me  ;      probatum,  exploratum,  perfectumque  habes,  probe 


(I)  Septnaginla  Interpretum  Complulensis  editio, 
aliique  codiecs  mm  impressi ,  (uni  manuscripti ,  ad- 
diuil  :  Psalmus  Zachurice  in  dispersione,  vel  propier 
dispersionem  ;  scilicet,  de  captivis  in  Babylonicam  ca- 
ptivitatem  iluctis;  sive,  Psalmus  Zachariœ,  vel,  Allé- 
luia Zachariœ.  Harum  inscriptionum  auctores,  S.  Atha- 
nasius  el  velus  paraphrastes  Graecus  censuisse  viden- 
lur  hoc  carmen  à  Zachariâ  esse  exaratiiin,  caplivorum 
Babylonc  Judœorum  lolatio.  Ccrlat  Ferrandus  scri- 
ptiun  esse  à  Zachariâ  in  gratiarum  aclionem  oh  solu- 
lan  captivitatem,  divinamque  opem  implorandam  ad- 
verses Judaici  nominis  adversarios,  â  quibus  ea  gens 
sub  liberlatis  exordium  affligebatur.  Perniciosam  illo- 

libertatem  damnât  Theodorelus ,  qui  hujusmodi 
litulos  psalmis  ad  arbitrium  addidêre.  I psi  quidem, 

Ongenem,  hoc  psalmo  spectari  videtnr  Josias, 
piissirnus  princeps;  qui  omni  virtutnm  génère  claruit, 

li  ;ionem  in  nniverso  latè  imperio  resiituit,  csesis 
numinum  Racerdotibns ,  ac  fideliBus  Dei  servis  omni 
hefwfioioTiim  génère  cumiilalis.  Ihec,  inquil,  prxsenti 
carminé  ah  auclore  tractantur. 

Davidicam  esse  luctibralionem  pntat  Syrus,  ciun 
usmpc  David  Hierosolyniis  puisas  ab  Absalomo,  ci 


conviens  à  Semei  lacessilus,  à  quo  et  vir  sanguinum, 
nenipe  cruentus,  et  meritô  à  Deo  punitus  dicebatur, 
mentis  su;ie  suorumque  consiliorum  lestem  Deuin  ap- 
pellaret.  Aiunl  alii  Davidem  hic  suam  ipsius  causam 
agere  adversùs  inustas  sibi  apud  Saulem  crimina- 
liones.  Quasdam  hic  voces  Chaldaicas  aniraadvertit 
Quistorpius,  quibus  suaderi  pqssel,  carmen  esse  post 
captivitatem  exaratum.  Adde,  quod  hostium  quorum- 
dam  meminil  seriptor,  quos  puniturus  est  Deus,  et 
magnoperc  odit,  qui  divinis  consiliis  resislere,  et  ur- 
hes  divin;e.  ha'redilalis  diripere  conahantiir.  His  certè 
optimè  significanlur  Samaritani,  Ammonitoe,  Idumsei, 
qui  occupatis  per  captivitatem  orbibus  Juda  et  Israelis, 
rapto  cederc  delrectabant ,  invilis  earum  urbiuni  <lo- 
ininis  ;  viribusipie et dolis  ulebanlur,  Ut  Hii'iosolymain 
occoparent,  autillius  restaurationem  impedirent.  Hœc 
sunt,  quae  huic  senlentiœ  fàvere  videntiu*.  Prima- 
psalmi  partis  inhumain  esse  ciim  hâc  narralione  si- 
militudinem  fateor  ;  imô  ipsis  Hebrœis  versiculis  19, 
20,  21,  ubi  bar  dici  videnlur,  alteram  |ilané  cxpliea- 
lionem  tribui  posse  ex  Rebrcco.  Quamobrem  incerUis 
harrensque  hmc  scntenliœ  accedo.  Ilhul  mihi  aptius 
tuiurum  videiur,  si  carmen  esse  penitùs  morale  alque 
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mi'  imi-.Ii  ,  q*asi  Au  ui  (i.  ri.  nii)  :  (ibryaostoinu*.  QtlOil 
iin>\  ail  cognovisii,  iifttftexl  li,  invcstigasli,  prxvidisli. 
si  s  i  m  m,  nEsi  itur.i .iikm.m,  yllam  ineuu  lolaui  ;  En- 

1 1 1  >  1 1 1  i  1 1  ^ .  Nnsll    quand')    M    lllil    se>siniis    siiii  ,   et    NUr- 

reclurus.  Helapbora  ab  arlc  renalorta,  quam  ferè  loto 
Psalino  commuai.  Oiuina  tilii  imiii  siini ,  <|ii.i-  scdens, 

-lai)~. ,  ambiilaiis,  CllbanS  COgitO  atque  garo  :  si\e  otio- 
sus  degaiu,  si\e  alii|iiul  negotii  again.  (diaîd.rus  :  Vo- 
rtun  te  nota  est  tfttio  mea  ad  Studendutn  legi,  il  itsur- 
recliû  ad  eiiiulum  in  malium.  Ad  vrr'iiiiiii ,  uhibtlil, 
diuim,  sedere  menm,  reeurgen nttutu  Sed  ioMnita  SSPpé 
arcipiunliir  pro  noiuiiiibus. 

Yi.ns.  •">.  —  l\i  i  i  ii  \i-i  i  i.im.i  i  .  iihm  -,  aiiimi  seu  - 
MlS  llnvisli,  a:il  'quam  nioveanlur  :  Clin -o- lonr.is. 
Yox  r/n/o  hoc  si:ui!ieat  M  cbaMaifA  iingHB,  in  quà 
valut  pro  «'-si/  ponilur;  et  sic  l.ic  ferè  accipiual  Rab- 
;  bini.  Nain  pauei  sunl  ipii  volant  (nnicos  meos ,  BHM 
6ingulariler  ilii  mil  mcnm.  Dr.  i  «M,i;,  ait  a:lerno,  longé 
anlequàm  cxorianlur,  existant  ac  incidant  in  meum 
anininin,  prinsi|iiàm  cogilem  aliquid,  hoc  nosli,  ul 
non  lantiiin  perspicias  présentes  cogitationcs,  n iitini 
ctiani  futuras,  idque  al)  omni  a-lernilate  :  (anta  est 
tua  perspteacia  et  aninii  acies.  Non  enim  ad  locuni, 
sed  ad  lenipus  référendum  :  Ililarins.  Contra  lamcn 
aliqui  ad  loci  inlcrva'.lum.  De  enio  intclligis  mei  aninii 
sensa.  II.  Emmanuel.  Ciun  adlu'ic  sunl  longinquîc  ab 
opère,  cùin  snnl  adhue  in  poleniià,  ac  anlcquàin  in 
actum  cxeanl.  Scienlià  xisionis  cogilalioncs  omnes 
et  aflcclus  tum  homimmi,  luin  angelorum,  etiam  qu.e 
in  infiniliiin  in  alernilale  multiplicabunlur,  cognoscil 

erudiens.de  divinà  justifia  providenliàque,  asseratur, 
neglectis  Davidicae  vila:  geslis,  aut  historià  Jiukeo- 
ruin. 

Carmen  totins  Psallcrii  pnlcherrimum  Aben-E/.ra: 
videlur,  cui  caetera  aut  senfenliarum  sublimilaie,  aut 
orationis  splendore,  aut  varietalc  ligurarum,  aut  re- 
rum  proliindilate  neqiuanl  eoniparari.  Atque  haec  ipsa 
sunl  qua:  difficillimum  et  obscurissimum  efficiunt , 
priinain  [>i  ast-rtim  canninis  parlem  ,  nlii  infini  ta  Dei 
sapienlia  cl  scicnlia  illustribus  adeo  coloribus  dascri- 
bitur,  ut  vis  ullus  imiiationi  locus  posse  esse  videa- 
tur.  (Calmet.) 

Longe  ina.vima  cai  minis  pars  ipiainvis  in  oinnisi  ien- 
tià  aiquc  mmiipr.es. -uiià  divinà  celebrandà  versetur; 
in  eo  lamcn  non  psse  primai'ium  poêla'  consiliuin,  quo 
aninius  cjits  ad  cancnduni  unicè  fueril  iinpulsiis,  ex 
clausulà  carrrrinis  apparere,  reclé  monu.it  Gurlilt.  Va 
viditjani  Rudingerus,  qui,  sccundinn  llebra'ain  inscri- 
ptionem,  Ehivkli  hoc  rafmeo  Iribuit,  atque  AosaJonicae 
scdiiionis  lenipore  ediiuin  conjicit,  vidit,  iuquam,  jain 
illc,  liane  contestatfoiicm  ,  DeUrn  s<  ire  omnia  .  et  non 
lanliini  actioncs,  sed  COnsHia  ctiani,  et  motus  aniini 
in  lininine  univcTsos,  dirigi  videri  à  Davide  ad  pro- 
bamlam  inuoccnliain  suain  Deo  et  hoininilius  .  quod 
nilnl  :iil\cisiis  populum  et  paliiain  slinal  aut  molia- 
l  tir.  cl  se  va(  are  iiiilui  culpà  Criipinîs  e  us,  ipio  cinii 
gravali:uil  scdiliosi.  Addil  lamcn  considcrandûiu  esse, 
annoii  ,  etiam  propter  versinn  I!)  et  sequeulcs ,  psal- 

mus  rclerii  possit  ad  id  temporis,  ipio  cum  sua  eo- 

luulc  .  cum  rdge  Acbi  ,  in  caslra  Dliilislli.cerani  cun- 
ccilerc  neCCSSO  l'.aliuil,  ad  expcililioncm  liciriiiu  (  «  >  :  1 1  r.i 

Saiilem  cl  populum  Judalcum ;  illiciuin  leiupo 
ctiani  congruerc  lalcm  contcstaUonrtn  de  innacenliâ 
animi  ei  pie  ta  le  m  ■rà.  Curliito  autcni  propter  Llialdai 
cas  et  Syriacaa  truorumdam  verborum  lormascl  si 
gnifleationes  |  ride  vers.  -, .",  7,  20;  non  est  verisimile 
Jioc  carinen  à  Davide  edilum  esse.     (Rn- 


n. us  :  et  qiiiilem  simili  ex  parte  tut  unie./  ai  \t,    le  et 

miMiitudo  ill.uniii  cogitationuiD  per  se,  non  niai  par 

iionem futora sil  simium  nexi  i  ,meas etiam 

(i)  Voceiii,  $enàkm  nuam,  Al>en  Elsra  reiuii 
ambulare  meum   exposuil,  cui  opponîlur  an  tbitmn 
menm.  <  Nounnllis  c  recentioribtis  psalinorum  enarra- 
'  loribus  plaçait,  llebra'orumexposilioueni 

<  l.iiei  pii  luin  iran.slaiioui  accooiiuodare,  qn  <  i  idem 
.  volucrinl  illi  signideari  uominc  funiculi,  nu  .1  Hc- 
t  bra-i  dixerunl  accubaiionem,  sed  iitc  t. un  longe  dî- 

•  si. .ni,  ut  iIiIih  de  inlcr  se  coaTenire  possiiii.  Dicunl 
I  ;e.|i  m,  quibus   e.i   expositio    |il.n  •  1 ,    per   fujm 

<  intelligi  legetem,  seu  floream;  ex  legele  auteiii  inlel- 
«  ligi  cubationem,  quod  in  legelibtis  nonnulli  cubent. 

•  au  saoè,  ui  </  -.y..'»,  tegetes  Rant ,  et  junck  neape 
'  paluslribus  au)  carice,  nain  id  quoque  -, 

in  .il;  liceat  etiam  aliqulbus  legetes  pro 6lratis  ba- 

I   l/ere;   (lilTicile  tnilleli    e-leied    |v    qilOO   COlICludiUlr, 

i  tliaa  David  ragem  prxdiviiem  in  tegeiibas  eabara 

<  soliiiini.  l'i.eieica  quid  causa:  tu.i  sepluaginta  In- 
lerprelibus,  ul  pro  ûrato  -y;.  -.-  ponereui?  Pol  raal 

1  ciiiin  et  facihùsfet  ad  rocem Itebraam  exprimendam 

<  a|)luis,  dicerc  /-.■rr.,cubili'.  ma  ■-■■■.,,..  tfrofam,  ut 
«  soient:  car,  si  leeUun  siguifiearc  voiebaat,  laan  ab- 

<  scuro  noinine,  cl  ad  cain  rein  significandam  longiaa 
s  petito,  et  ad  vocem  Hebrcam  parùm  apto  uti  voïue- 
i  runi'.'  Acecilii  eodem  quod  nunquàm,  oeque  apod 

t  hos  iulel|)icli>.  neqiic  a|iud  illos,  licque  e<  ele-i.isti- 

«  cos,  neque  profanos  auclores,  inveailor  ickeauu  pat 

<  lecto  posila...  Hilabii  s  hune  locuro  exponeus  :  Quod, 

<  inquii,  nottri  dii\'.  tionem  transluterunt,  id  Sept**- 
»  ginla  ex  flehnw  ~.y.\.r.,  interprétait  sitnt;  rg»t>et  au- 
i  ter»  quurumdam  geiitiuiu  ccatueludine  certmat  «tamtti- 
«  lutum  modum  ilintris signifient,  ul  quod  not  milliarium, 
«  id  illi  -.,>,>  -..  nuucupent.  lu  quibus  llilarii  verbis  ad- 
c  vcrieniiiiiii  est,  Latinum  querapiam  interpretem  di- 
i  n  ctioneni  iranslulisse,  seu  ex  ipsà  voce  Graeca,  quam 

S  tpluaginla  posuerunl,  tchœno,  seu  quod  alius  qaia- 

•  piam  (ir.eeiis  inicipres  ita  ex  Hcbraen  translulerit, 

<  m  in  Latinum  nonnisi  dheclionem  transferri  j 

<  ùi.-i-y.  pilla,  \el  aliud  simile.  Au-iistiniis  porro  in 

<  suâ  Lalinà  interpretatione,  quam  sequitur,  habat 

<  limitent  meum;  limites  auleni  vi.e  sunl  an 

i  que  loiiieulis  duciis  pi 'oieuduntur.  ilaipi  ■  passhn 
i  apiul  aillions  ipsœ  vi.e  limites  dieuiilur,  ul  a|>ud 
.  poeia  n  Latinum  legimus,  .Lncid.  9,  7>-lô  : 

<  llœc  etjo  vatta  dabo,  et  tutu  te  limite  diunm. 
i  Ergo  cum  ille  inlerpres,  quem  sequitur  Àiignsiinus, 
i  tiiuiiem  meum  dixit,  semium  ac  vian  voluil  dicere, 

<  quod  usque  adeô  verum  est.  ut  Symmai  hns  quoque 

<  ci  riicodolion  pro  eo  ipiod  -.-,-<.,  ■  dixerunl  Septua- 
i  ginla, clariùs reddiderint, xaï ri  I  i  hisom- 
t  nibus   illud   conlicilur,  sy.-.  :>   lioe   loco   si  n 

t  temitam  seu  angustiorem  viam,  ei  quidein  nt  lam,  ex 

<  CO  quod    l'uniciilis  e\lenlis   liuei    SOteal  .   leaviiuc  iu 

<  agris;  quod  etiana  ex  eansueiudine  sepiuagiuta  ln- 

<  tei ■preliim  eoiiliinialui,  qui  eli.im.  Icreini.c  18,  15, 
i  in  II  me  -igiiiliealioiieiu  bac  Mue  sunl  llsi  t  pro  lle- 
i  lu.ro  Z*s,Z'w  .  I  liile  snlet  eliam  llei  odolils.  lilii  de 
.  sternendis  viis   aul    lequaodis,  aut   rius  ducendis 

i    me    lin  lil.   zy.i    .-■:  i:  \  nc.lliullini,  il  ScllOIIO  sCll  lillli- 

i  eiilo  leiidciuio  »oin|iosiiiun,  usurpare;  ul  in  Poly- 

<  nini.i,  lili.  7,  c.  "iâ  :  /'</  uibem  Sunen  fitniculo  ducto. 

<  l.un  auleni  vulgatuni  luit,  scbœnum  viam  appeilare, 
i  Ul  cei  luin  ctiani  vie  s|ialiinu  i|nn.l    llilniu-   dixit, 

<  hoc  nomme  significara  solili  sim  ilU  vateres, 

i  \  is  de  s|  alii  niensiiià  sil  inler  aiu  loii  s  i  onli n\i  rsia. 

•  Nain  scliicnum  trigiata  sladia  eontMterc  dixit  Plinius 

<  librO  .'>,  cap.  10.  sed  llerodoliis  lihro  2,  C.  6,  1  -\- 
c  pliain  esse  incnsnrain  ail.  el  sexaginta  sladia  com- 

<  ulecli.  Porro  /Egypliam  esse  meaauraai  seliomun, 
i  etiam  li.  Hieronj  nuis  affirmai  in  suis  iu  Joeleni  com- 

•  nienliriis,  el  hoc  psabni  loi  oeerti  iiineris  mensuram 

<  significara,  sed  cau&aa)  cur  sii  appeuata,  paulà  di- 
«  versam  allai,  lu  Nilo  enim  lluminc,  inqnii,  BÏTC  ■ 
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aciiones,  opéra  etsludia.  Et  finiculum,  longum  meum 
Iractnm.ineam  gyralionem,  meos  longos  sinus  et  spi- 
ras  pervrsligàsli,  id  esl,  mea  vcsligia.  Persislit  in  ve- 
naiionis  melaplioià  ,  qu;e  est  expressior  in  Ilebrxo, 
senàtam  tneam  el  cuiitum  meum  cinxisli;  Gall.  :  Ma 
trace  et  mon  gîle.  Iter,  quo  ambulo,  et  locum  in  quo 
recubo,  cxploràsli,  palamquc  fecisli.  Ad  verbum,  ven- 
tilàsti,  vel  eircumdedisli.  Cliald.  :  Sed  et  qnando  am- 
bulo in  via ,  et  accumbo  ad  vacandum  legi,  secedere  fe- 
cistime  (quasi  in  seereliorem  loeuni  deduxisli,  Gnccè, 
ùm7b>psï-j).  Sic  indagare,  investigarc,  cingere,  voea- ' 
bula  sunt  venatoria.  Me  gradienlem  cubantcmque 
cinxisli,  ne  Inum  conspectum  eiïugcrent,  sive  velim 
ambuiare  interdiù,  sivc  noclu  cubitum  ire.yu  scmper 
es  circinn  nie,  ac  me  veluli  constrictum  tcnes  undique, 
ne  lu;e  providence  oculos  evadani.  Sepluaginla  for- 
lasse  pro  v/outc-j,  funiailum,  xoïtdj,  cubile  verlerant. 
Quanquàm  niliil  admodùni  refert,  modo  metapbora 
peicipialur.  Fimculis  etiani  sumi  possit  poelicè  pro 
vilà,  ut  apud  noslros  hlum,  qnodParcae  dicunlur  nere 
deimleque  pneseindere. 

Vf.ks.  A.  —  Et  omnes  vus  meas  pr.evhusti,  opéra 
mea,  ut  rcclè  Auguslinus.  Pr^vidisti,  providisli.  Re- 
dtè.  Nain  verbum  saclian,  c  sermone  Cbaldaico  est 
accipiendum,  perictilari.  Omnes  mère  vil»  raliones 
pej 'i>  -Hiatus  es  et  expertus.  Eas  pcrvestigatas  et  ex- 
plorais babcs.  Alii,  proficcre  fecisti.  Alii,  assuefe- 
cisti,  etc.,  ut  actiones  meas  nondùm  opère  pr;rstilas 
inlucare.  Qi  ia  ,  aposiopesis.  Quia  non  esl  sermo  in 
linguà  meà,  queni  ^upple,  lu  non  prœvideris,  ut  infrà 
vers.  16  :  Nemoin'en,  supplc,  qui  non  scribalur.  Re- 
linquebalur hoc  tertium  cognoscendum, ut  nolilia  esset 

<  rivis  ejns,  soient  navcs  funibus  trabere,  certa  ha- 
i  bénies  spalia,  quaB  appellant  funiculos,  ut  lahori 
«  defessoruiri  recenlia  traheniiiini  colla  succédant. 
«  Ihrc  ille.  .Non  igilur  iniruin,  si  Sepluaginla  regioais 
«  illius,  in  quà  posili  Scripiuras  interpretati  sunt,  vo- 

<  cabula  tcnucrunt,  quod  eo  lempore  el  in  illà  gcnle 
i  nola  et  usitata  erant,  qu;r,  curriculo  tcinporiun  ob- 
>  scuriora  sunt  fada.  »  Agellius.  Syrus  eliam  inlcrpres 
llehraea  niant  tneam  et  semitas  reddidit.  Ralioncm  verô 
hujns  inlerpretatiouis  fateor  nie  ignorarc;  noslruni 
loeuni  henè  mulli  sic  interprelanlur  :  Tu  iter  et  accu- 
liilnni  m.  uni  exacte  ventila»,  id  est,  disquiris,  invesli- 
gas.  lia  llieinnymus,  cveiililihii.  Mcxandrinus,  iiawsli- 

(j.is.  <  Quod  iu  senteniia  niliil  differt;  nam  ille  quidem 
«  ad  verbum  reddidit,  hic  ad  sensum  inagis  adspcxit ; 
i  i  iriiiin  vi'iiiilure  est  in  areà  triticum  à  paleis  discer- 
«  nere,  quftflrt  diseretioiiem  si  ad  viam  et  iler  transle- 
i  ramiis,  prî'prié  investigalio  dieilnr;  diseernere  nnni- 
«  que  el  Mjudicarc  viam  et  iler,  niliil  aiiud  esl  i|uàiu 
•  invesligare.  i  Agellius.  Magis  lainen  probandi.  qui 
à  limbue,  corona,  rem  ali(|uani  undique  ambii'iis,  no- 
Miiini  vertunl,  cingis,  cirtumdae,  iia  ul  Deus  undique 
dicatur  euntes  decumbentesque  nos  tmbire,  inclusos- 
que  veluli  leneie,  ut  niliil  elïugial  ejusdem  intiiitum 
nnlitiamque.  Quam  iiiterprclaiionem  A.  Scliulieusius 
,in  Animadven.  pliilotag,  ad  hune  locum  conlirniavil 
simili  Arnbum  usu  loqucndi,  qui  cingere  frcqueniissime 
pro  eggnotcere  usurpant,  maxime  cùm  prorsns  in  rei 
noiiiiain  penetramus,  quod  inprunis  Deo  convcnil.  Sir 
"h  Surà  8,  vers.  49  :  Deus  en  que  faciimt  cinejk, 
id  est,  prorshs  perspicit;  et  Surà  2,  18  :  Dtm  lingii, 
cognitos  habel  hnpiot.  Sensum  pectè  expressif  Syrus, 
nosti.  Perpei  àm  Glialdu-us,  alienus  facluê  es. 

(  Rosenmullcr.) 
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perfectissinta  :  sermones  scilicet,  cum  cogilationibus 
et  omnibus  actionibus,  quas  quidem  signiheavit  per 
semitam  ,  l'uniciilum  et  omnes  vias.  Sine  aposiopesi. 
Qi  ia,  quamvis,  chi  pro  apli  liai  pi,  ut  supra  Psal.  118, 
et  sapé  alias.  Quamvis  vias  meas  non  enunliem,  quam- 
vis eas  non  dicain,  quamvis  niliil  sim  locutus.  Ve» 
(qui  idem  est  inlelleclus),cùm,  ut  denotet  tempus, 
siculi  aliàs  s;epè,  chi  pro  chaasher.  Et  sic  intellexit 
Cbalda'us  :  Kl  citm  non  est  eloquium  in  linguà  meà. 
Nôsli  meas  vias,  etiam  quo  temporc  nondùm  eas 
cnuntiavi.  Masoretœ  jungunt  cum  principio  sequentis 
versus  satis  incommode,  et  non  sine  eclipsi  particule 
hod,  et  aliis  difliculiatibus.  Quia  non  est  sermo  ejus 
(adhuc)  in  linguà  meà,  ecce,  Domine,  cognovisti  tolum 
illum.  Nondùm  adhuc  suin  loculus,  quin  lu  illud  no- 
veris  :  ne  prolalam  quidem  meà  linguà  senlenliam 
pernoscis.  l'nde  quod  sequitur,  novissima  et  anliqua, 
accipiunt  pro  rétro  et  unte,  et  construunt  cum  sequen- 
tibus.  Rétro  et  ante  formàsti  me,  id  est,  anleriora  mea 
el  posteriora,  lotum  me,  cl  undique,  quanius  quantus 
suni,  et  à  lergo  et  à  ironie;  ne  quis  somniet  cum  Mani- 
chaùs,  et  aliquot  aliis  impiis,  partem  nostri  à  Deo, 
parlem  ab  angelis  vel  divmonibus  esse  fornialam. 
Si.itMO.  Rcclè  è  fonte.  In  Grxcis  tamen  exemplaribus 
hodiè  Sois;,  non  >.o/3;,  ut  et  in  Romano  psallerio  : 
I  Quia  non  est  dolus  in  linguà  meà,  quasi  sermo  sumalur 
in  nialum,  pro  sermone  doloso  el  fraudulento. 

Yeks.  5. —  Ecce  ,  Domine  ,  tu  cognovisti  omnia  no- 
vissima et  antiqua.  Mea  scilicet ,  id  est,  qua;  inihi 
I  olim,  alquc  adeô  anlequàm  naseerer  contigerunt ,  et 
I  quse  milii  novissimè  conlingenl.  IS'isi  malis  cum  Eu- 
t'nyniio  universè  intelligere  de  cunctis  pneteritis  et 
i'uturis.  Cognita  et  pra^entia  habes,  quacolim  retroac- 
lis  seculis  pnveosserunt,  el  quœ  futuris  temporibus  et 
extremis  evenient.  Fulura  omnia  ad  exlrema  usque 
teniporum  ,  et  pneterila  antiquis  el  xternis  seculis. 
Sic  viilcnlur  quoque  inlellexisse  veteres  Hebneorum 
doclores,  ut  indicatK.  MoseNahmanides  in  Exod.  33. 
Recenliores  quia  ad  verbum  ,  alwr  uekettè  ,  rétro  et 
ante,  per  relr'o  membra  posliea  ,  per  ante  antica  acci- 
piunt, in  anterioribus  et  poslerioribus  membris  per 
(olum  corporis  circuitiun  figurâsti  me  alipie  for- 
màsli  (1  ).  Mancm.  Manuin  admovisli  siqier  nie  ad  me 
fingendum ,  et  lornià  hàc  aflicienduni.  Metapbora  à 
ligulis,  qui  manum  ducunt  super  argillaceani  inale- 
riem ,   el    in   eâ    manu   cerlan»    l'ormain   impriniunt. 

(1  )  r>idi(ulani  hic  fabellam  stniunt  Rabbini,  con_ 
diluin  à  Deo  magnitudinis  iniincnsa:  Adanuini ,  ubi 
ille  peceavil,  in  «npite  percussum  ad  cenlum  cubi- 
Iniuni  slaliii'.'ini  esse  conliaclum.  Hoc  nimirùin  e?l 
su  i  is  Sri  ipimis  illudere.  Ilebrœo  loco  accommodai*] 
oplimè  |iolcsi  senteniia  ,  quam  paraphrasles  CbaldxttS 
hoc  loi  (i  illi  liiliuil,  eamipii-  exisiimo  genuinani  bujus 
loci  exiilicationem  ;  vulgô  enim  nonere  manuin  main 
super  aliqnrm  ,  est  illum  punire.  Ncquc  lanuMi  negave- 
rini ,  oplimè  bis  vocibus  signilicari  posse ,  proprio 
sensu,  Dei  palrociuiuni  ,  providentiam  ac  robur  qui- 
biis  nos  ille  tuilur,  nobisque  vilain  atque  inei  •enien- 
tiiin  largilur  Vidfl  |.salmos  7Ï),  18  :  liai  nwnus  tua 
super  virum  daterai  tua;  el  US,  177.  :  Fiai  manui  tua 
ul  talvet  me;  cl  1 53,  7  :  Emilie  muirim  tuam  de  alto  , 
en;..,.        y.  (Calmcl.  ) 
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Chrysostomua  ad  emmerrtiioneni  refert,  al  mdicet 
Dei  moi  à  création*  corain.  ÏW  purrUtarti*  guber- 
ii.i-  el  protegia. 

\  i  rs.  (i.  —  Mm  u.ii.is  ia(.  i  a  MT  BCBHTIA  n  v  ,   lui 

passive,  mi  cognitio, tut notilia ,  qo*  «  me  metqw 
productioneetopttciogiguitur,  esl  mirabilis.  Active 
cnim  congrnït  :  Cognitio  ma  es  me ,  sire  ei  mel  coo- 
liniiMtioi.c  apparat  mirabilta.  Toa  scientia,aapientia, 
iDtelligentn  ex  meo  opificjo  iacta  est  admiranda.  U- 
qiet  te  esse  sapientiaeanam  etroteUigentittimura,  es 
eo  quodmetantàsrie  condideris,  quai»  dettbaal  Lac- 
lantius  de  ()|»ilicio  Dei,  Ciccro  de  Nalura  deorum  , 
GalenusdeUsu  partium  ,  et  Anatemis  scriptores.  Ex 
me,  ex  met  opine»  el  structura.  Scienlia  et  oogm- 
tio  lui  esl  mirabilis;  q,  il.:  El  mel  opiicio  inteUigo 
et  m  io  quàm  sis  mirabilis  et  potena.  Heipsum  nos- 
cens,  excellentiam  tamaapieotias  nosco.  Ita  liasilius  el 
Nicetas,  in  42  orat.  Nazianzcni.  Vulgô  Kabbini ,  ex 
me,prx  me,  supra  me,  extra  meum  caplum,  supra 
intelfigentiam  meam.  Mirabilior  est  scienlia  et  cegni- 
lio  rerum  tuarum  ,  quàm  ut  ego  eam  consequar.  Adcù 
est  ardua  et  dilïicilis,  ut  eam  ego  consequi  non  pos- 
sim.  Mirabililcr  caplum  meum  supcrat  lui  cognitio. 
Chrysostomus  :  Mirum  in  modum  exccdit  caplum  meum 
eorumquœ  lu  facis  ratio.  Confortata,    mschgebah. 
Elevata  est  propriè.  Per  epexegesin  idem  dicit  aliia 
M'ibis.  Robusia  ,  vel  ardua  facta  illa  scienlia  tut ,  vel 
sapienlia  tua  (aetivè  ),  ut  ci  non  pravaleam ,  ut  non 
possim  ad  eam  (pervenire,  vel  altingcre ,  supple). 
Et   sine  eclipsi  :  Non  potero  ad    eam,  non  potero 
contra    tuam   scientiam ,   non  ci  pra>\alcl>o.    Adeo 
forlis  elevalaque  est,  ut  frustra  ad  eam  comprebenden- 
dam  nitar  et  coner.  Major,  altior  cl  sublimior  est , 
quàm  ut  possim  assequi. 

Vf.rs.  7.—  Qro  ibo  a  srmiTU  tlo?  Docd  Dcum  esse 
cssentialitcr,  et  actu  ubique,  non  tanlùin  in  c.i-lo,  Ul 
vulgus  exislimat,  atquc  adeo  Arisloteles  de  Kundo  ad 
Mexandrum.  Nam  de  allie  médis  non  débitant,  ul  qui 
laudent  illa  poetarum  : 

Jovit  omnia  pleaa. 
Qub  fiKjis,  Encdade,  qvatetmupu  aecesseru  oras, 
Sitb  Jove  semper  eris. 
Per  praesentiara  quidem  ,  quia  Dei  aapeclus  ad  omnia 
clarissime  perveiiil;  per   polentiam,  quoniam  mdlus 
locus,  ejus  providcnliâ,  aclionc,  vi,  efflcacilate  ,  ope- 
ratione  vacat  ;  per  essentiam  verô,  quod  isli  non  ca- 
piunt,  quoniam  cjus  substanlia  est  immensa,  cuncla 
,,.,,!,. i,  peromnia  infinité  palet,  atque  fundilur  exac- 
Cus,  h  absolulrds,  quàm  rai  finit»  cujuslibet  substan- 
ce certo  loco  terminetnr,  ci  circumscribatur,  quasi 
inul,di  anima,  se  toturo  per  omnia  adu,  et  reipsà 
infnndens,  et  quasi  miscens,  ut  ubique  Bit  repleuve, 
nulliM  circurnscriptivè,  vel  définitive,  implendo  vide- 
licei  cuncta  ,  non  quidem  per  successionem  ,  non  per 

M|um  ,,;„.,•„„„,  sed  lolius  in  toi,.,  cl  lOtiuS  in  quàlibel 

parte.  Nam  in  lantis  mysterhs  duntaxal  balbulimus, 
deûcienUbus  propriis  vocabulis.  Cujus  rei  imaginera 
videmua  in  anima ,  qu»  omnia  corporis  membra 
sentià  sua  compleclilur.AsMRm  ;  quomodoSpuilum 
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inniii ,  pi  i initient  m i  et  i  "ii-i"  ■  ;""i  l***00  '  '-"- 

ibymio,  per  ipirUam  'i  beiem  Dei,  ipeasi  Dean 
iloqoitur.  Nonnullùi  Spirituel  sa»  lam  elFiliam 
Dei,  <|ui  Patria  eatCacies  al  que  imago. 

\i  B6.  8.— Si  m  i  m»  a  coxlbh.  lia  m 
venatoribea  pressas,  que  me  verttm  .  m  m  io,  t 
alium ,  site  in  profundum  ;  ad<  b  ol  leasum  et  i  onslric- 
iuiii  me  leees.  m  m  h  i  imi  ao ,  Bfa  i> ,  "t  tihah  i 

i,|,. si.  si  stralum  f.'ccrt..  propric  m  inlcino.  BtmeilBc 

occultâro,  relut  in  cul.ili.  Per  distiii.uiioii.in  pro- 
lepsis  ilnistratur. 

\  !  as.  9.  Si  Bovremw  nom  vs  heas  au  ocdi 
Hcbraicè,%«c/iûAflr,  diluculi,  Bire  aurons,  in  genitiro, 
aiagis  poetieé.  Si  sumptia  aurone  pemiis  eelo  iter  ero- 
lem  in  extrema  mundi  loca.Si  rebrwro  m  emiresnum 
occidentem,  untâ  retociiate  quanta  aurore, rel  sol  in 
aurora,  illuc  mmecomUaberia;etiam  illk  metaama- 


!    h,  foni,\  aH»  twrorœ,  plerique  existimanl  maxi- 
mam  designari  velocitatem ;  nihil  cnim  velocius  dilu- 
culi radiis,  qui  momento  temporis  iiniversum  bcmi- 
spbaerium  ob  oriente  ad  occidenlem  pervadunl  ,  ul 
haec  sit  liiiius  versus  sententia  :  S:  aurora  alis  in  iru- 
ctnsparicumradiissoliscelerilateparaeremavolarcm. 
ab  oriente  plagà  ad  ullimura  usqnc  occidenli  m.  lia  1 1 
Micbaelis  in  Epimetro  ad  Lowtbi  de  Pocsi  llebr.  Pi 
lect  9  •  i  Mat  aurorœ  aUoUere,  est  lisdem  qiubus  au- 
,  rora  alis  aul  œque  citis  avolare,  Océanique  oltima 
«  petere  ubi  etAuroracondiTithonisqueimrecu 
•  ferlur.i  Scilieet  respicere  poeiam existimal  l.d.u  an. 
i,!,,,,  Il0n  Graeds  solùm  Latinisqiie  p»eiis  v.-ruiiill.- 
braisquoque,  ntputal,  ramiliarcm  (coll.  Psa  .  19, 
g^desolemariimmerso.Lowlhusvcroinr 

Mihi  nonsatisfacit,inquit,coniinatisbujus  vulgojam 
,  recepta  interpretalio.quasi  exprimcrcl  an- 

Hnuisab  oriente  in  occidenlem,  cjusqui  ele- 

;  ritascum  radiorum  solis  velociute  compararetnr. 
,  Vidcninrmihi  hujuscedisticbi, plane  sicul  pi  ions  <  i . 
,  8)  duo  membra  inler  se  opponi,  non  esse  alleruin 
,  alteri  consequens;  idquetamclare  apparcre  ex  ipsà 
,  senlcnliarumconstrucUone,  ul  déco  dubilan  non 
,  nossii;  transitai»  itaque  duplicem  exuruni,  unum 
,  Ldoricnlem.alteruro  ad  occidenlem  «ique 

,  loneinauiuiem.nonceleritalemmowsaiiiphlK 
Hinclowtbus  versum  hune  sic  verlil    Fngamcapunn 
mroram  vernu,  habxUm  in  exlremtlale  uum*  ocadu, 
Michaelis  lamen  in  nota  huic  loco  subjectào 
[,owlhi  explicationi,  facereque  proyocahbus  Hebi       s 
pulat,  quod  indecens  sit  homiiicm  iraplumemdicere  : 

■  ialasL^a.tollcnn... Mi-nl  cs-c:Nalas,,ualcs  sont 

aurora,  attollerem.  HunUus,  lingu»  Aremç  profc&sor 
olmiOxoniensis,Lowibiverbis,paulôanieaa 
Sbïïia  addidilliancnottm:«AuclorcoUeçuon.speru.- 
âmmenUrionimJudaiçorem  cuiutulus Jl-cAjo 
<„,.',,  itovideluracciperebancphrasin,Sumfl 
£f%£JeTsetralioRiiendiOri.i.la«baauau 
Smdum  u*f«a«m  in  Oriente,,,* 

,  cins  verba  '  '"'      '.' 

„■  „„„  ad  exlremitatem  0 
HunîiusLowlbianœexplicalioinsconlirmai 
V-  l.i.l.nnabc-.a.ctor.)/,,  U   Lo«UlO 

v,a.....lo,,usca.quan1su1.cnùsadNc1>nsl1ujHslm- 

nnnmc,,,oravin,u.,aio1,cloannhun;çMOo;;;!(i 
veiballebnca.quaïSUUmexapiunlillaabllimiwal. 

lam     Kiextrenmnmm  i 

extremo  maris,  »em7îcar«ioWi«/«Mwi  •;'"'"• 

ue  lamen  powm  «U, 

•  mi,»  «W./...-  mc.Utun  du,. 

putamus.  v  ' 
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bus  tcnebit,  Iliaque  dcxtera  comprehcndct.  Aurora 
solis  pranunlia,  momciilo  in  toiinn  hemisphxrium 
pcrvadit  ;  adcô  ut  pbysici  dispiilent ,  uuin  illuminalio 
sit  motus  momentancus,  cilra  prius  et  posterius.  Utul 
sit,  filtempore  imperceplibili,  ac  est  allusio  adsolem 
in  aurorà  jaclo  celerrimo  radios  longissimo  vibrantem 
versus  occidenlem  supra  marc,  ubi  tandem  dicaluroc- 
cidere,  se  in  Occano  veluli  condens.  Per  ejus  pennas 
Arnobius  cogiiationes  adumbratas  ait,  quae  repentîno 
volalu  unique  quidem  sunt,  ac  non  desinunt  Dei  oculis 
liquidissimè  perspici. 

Vers.  10.  —  Etenim  illuc  manus  tua  deducet. 
Eliam.  Vide  supra.Psal.  157,  21.  Nam  (jnm  ,  vel  aph, 
sic  soient  vertere.  Tantùm  abest  ut  vcl  sic  luam  pr;e- 
scnliam  et  potestatem  possim  eiïngere,  ut  eliam  illùc 
mededucas,  ac  illicvclut  captivum  leneas,  Amos  6,2. 
Manus,  potentiie  et  virlulis  Dei  nota.  Illuc,  ad  illum 
locum,  ad  boc  maris  exlrcmum. 

Vers.11.  =  Et  dixi  :  Forsitan  ténèbre  conculca- 
bunt  me,  cooperient,  et  occultabiml,  ne  me  videas. 
Qnod  eniin  in  terra  pedibus  calcatur,  ab  oculis  subdu- 
citur.  Undè  ilebrnice,  ieschupeni,  id  est,  obscurabunt 
me.  Canit  tenebras  non  impedirc  providentiam  Dei , 
quia  ei  sunt  lu\.  Et  nox,  aiqui  nox  (particula  adver- 
saliva)  lucida  est  circa  me.  Illominatio  mea,  passive 
pro  nid.  Nox  oslensio  mei  est.  Ostcndit  me,  conspi- 
cuuin  et  lucidum  reddit.  Atqui  nox  illuminabit  me, 
clarum  et  pcrspicuum  exbibcbil  me  tibi,  cum  meis 
deliciis  eUoluplatibus,  quibus  lulô  in  tenebris  me  frui 
putabo.  Noclu  prxserlim  vacatur  voluptatibus  et  libi- 
dini.  In  deliciis  meis.  Doclè.  Nam  eden,  et  fào>h 
Grèce,  voluplas,  ddcctalio.  Legerunt  ergo  beudni, 
ut  nun  sit  radicale,  non  servile,  cum  Masoretis,  liuba- 
deni,  super  me,  circum  me ,  ut  sit  aflixum  iisdcm  qui- 
dem lilteris,  sed  varialis  punclis. 

Vers.  42. — Quia  tenebr.e.  Particula  empbalica. 
Unde  Hebraicè,  gam,  eliam  ;  respondel  enim  superiori 
prolepsi.  Non  obscurabuntur  a  te,  non  abscondent 
quicquam  tibi.  Tenebras  ipsas,  et  quxeumque  fiuntin 
tenebris,  clarè  CCTnis,  et  nox  tibi  tam  est  luininosa  et 
lucida,  quàm  dies  ipse.  Sicut  tenebr.e  ejus,  noclis, 
ita  et  lumen  ejus,  diei  tibi  est  (pronomina  enim  ejus 
non  idem  referunt).  /Equè  manifesta  sunt  tibi  omnia  : 
Eulhymius  rectè.  Nam  caph  simililudinis  repetilum  in 
hâclinguâ,  absolutam  cl  perTcctamdicit  simili  tudinem. 
Itaque  niliil  refert  utrùm  verlas  :  Sir.  tenebrœ,  sicut  et 
lumen  ejus,  an  :  Sicul  lenebrœ,  sic  et  lumen  ejus,  q.  d.  : 
Apud  le  lenebrx  et  lux  |iares  sunt.  Nulluin  discrimen 
tibi  est  inter  noctis  tenebras  cl  diei  lucem.  Nox  prac- 
bcl  tibi  tantùm  luminis  quantum  dies  ipse.  Sunt  enim 
hoc  ipsum  apud  te  lenebrx,  quodlux  ipsa  clarissima, 
ut  niliil  telalerequeat.  Noclis  caligo  Deo  ipsissima  lux 
esl  et  parus  dies.  Niliil  itaque  ejus  interest  ad  nostra 
pernoscenda,  si\e  in  luce,  sive  in  densissimis  tenebris 
agamus.  Quoniam  enim  Deioculi  sunt  veluli  sole  lu- 
cidiores  et  radiantiores ,  suà  prxsenliâ  tenebras  illu- 
ininai,  Dec  indiget  externo  lumine,  putà  solis  vel  lu- 
cern.x,  ut  resin  tenebris  posilas  cernai  el  discernât. 
Nam  ejus  mens  sic  in  rcruin  cognitionese  babei,  ac  si 
6.  s.  xvi. 
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humanus  oculusde  seipso lumen  diffunderet,  sive  ba- 
bcrel  lueem  intrinsecam,  per  quam  rem  extra  positam 
sibi  conspicuam  reddercl,  non  evpcclato  solis,  vel  al- 
lerius  lumiuc,aul  sicut  sol  qui  baberet  oculos,  vel  vim 
perspiciendi. 

Vers.  13.  —  Quia  tu  rossEDisTi,  babes  in  potestate, 
vel  pernôsti.  Renés  meos,  id  est,  affectus,  consilia, 
sludia  penitissinia,  et  adjuvisti  à  primordio.  Sedes  af- 
fecluumest  in  renibus,  ut  cogilationum  in  corde,  l'nde 
principkim  consiliorum  et  cogilationum  Scriplura  so- 
Iel  tribuerc  renibus,  perfectionem  et  complementum 
cordi.  Anonymus  :  Fecisli  rcues  meos  el  intima  quœque 
mea  membra.  Meminisse  aulem  renum,  quod  primùm 
formentur,  veluli  duae  sphxrx  poli.  Medici  tamen 
aiunt,  primùm  très  nobiliores  partes  in  utero  forinan, 
cor,  cerebrum  et  jecur,  ac  (iguram  embryonis  pri- 
mùm disponi  in  speciem  formicx,  in  quà  cernimus 
1res  patres,  et  quasi  incisuras  potissimùm  eminere  e* 
proluberare.  Chrysostomo,  per  renés  seipsum  circum- 
loquilur,  veluti  à  parte  tolum  describens  :  Quoniam 
tu,  inquit,  posscdisli  me,  id  est,  possessionem  luam  me 
fecisti,  divinâ  luà  providenliâ  dujnum.  Suscepisti,  ad- 
juvisti, protexisli  à  prima  mei  origine.  Unde  Hebr.: 
Obumbrâsli  in  utero  matemo.  Alii  :  texisti,  et  coope- 
ruisti,  id  est,  composuisli  :  parùm  ad  linguam  accom- 
niodalè.  Pro  perspicaeilalis  Dei  paradigmate  aiïert 
arlilicium  illud  mirabile,  quo  compinginiur  in  obscu- 
rissimo  malricis  loco. 

Vers.  14.  —  Confitebor  tiri,  quia  terriciliter, 
mirilicè,  admiiando  ailificio.  Ad  verbiun,  nodaolli,  id 
est,  terribilis.  Sed  adjeclivâ  sxpè  utuntur  per  adver 
bia,  ul  Grxcè  tain  adjeetivà  quàm  substanlivà.  Ma- 
g.mficatus  es,  m  mcâ  fomialione.  Magnus  effectus  es 
et  mirabilis  in  mei  opifîcio  et  structura,  l'nde  Uelir., 
nipldcli,  mirifleatus  sum,  mirilicè  formatus  sum.  Co- 
G.NOSCET  (id),  agnoscel  vchcmenler  et  studiosè.  Anima 
mea  plané  id  cognoscit  et  intelligit.  Admirabilia  sunt 
opéra  tua,  id  quod  animo  meo  probe  recognoscOi 
Aliqui  subaudiunt  (qu;e)  mirabilia  sunt  opéra  tua,  et 
anima  mea  (qux)  COgnoscil  vaklè,  q.  d.  :  Iicmquc 
anima  mea  inlelligenlix  particeps,  nolilix,  rationis  et 
intclligentix  capax,  est  valdè  mirabilis,  per  zeugma. 

Vers.  15.  —  Non  est  occultatuu  os  meum,  octûv, 
ossium  compaclio.  Synecdoche.  Membra  mea  interio- 
ra,  utut  carne  el  pelle  lecia,  quibus  compactus  suir 
in  alnliio  veniris  materni,  lanquàm  terne  penelrali- 
bus,  libi  non  sunt  ignota.  Aliqui  robur  et  virlutem 
metaphoricè  exponunl  :  Non  est  iil>i  occultum,  quàm 
tennis  essem  virtutis  ci  forliludinis,  cùm  in  matemo 
utero  lui*  primùm  manibus  formari  inciperem.  Quoi» 
i  ecisti.  Ilebr.,  atelier hascliithi,  quofaclus  sum,  quod 
est  pronomen,  non  conjunctio,  contra  Gnosticos.  Et 
si  bstantia  mea,  non  est  occultata,  per  icugma,  à  le, 
id  est,  à  luà  nolilià.  In  inii  iiior.im  -  n  BB  i  ,  id  est,  in 
vulvà,  in  visceiiluis  inatcrni  Uleri,  lanquàm  aulro  ab- 
dito  terne.  In  tlebrxo  loculio  esl  ma^is  poelica.  (Et 
quo)  variegahii  tum  (varié  conlextns,  <i  quasi  divers! 
ficaïus  (in  inferioribui  tenir.  Nam  illud  est  verbum  ra- 
tant, quod  ad  illud,  Psal.  ii    10  :  Circumamicta  varié* 
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imibut,  uêurpatum  est,  do  variia  don  Icntii» 

,  ,•  Comparât opus creationis  in  »ibua, 

culi,  operi  Pbxygionico,  el  alvum  acu  vulvara 
njalris  inferioribus  lerwe;  q.  d.  :  Varié  efliclua  tum, 
ei  contextes  rairo  artiûcio  el  ingenio,  dislinclua  Bum 
luembria,  vcluii  acu  piclus  lextus  iue  :  quo  i  aclo  pau- 
nua  lineus  pulobrè  solei  acu  pingi,  au!  auluea  el 
inaginum  el  colorum  varietate.  Rotero,  acu  lettre, 
aiveacu  pingere;Gall.,  broder  en  tapiuerie.  Secundùra 
varias  imagines  et  colores,  pulchra  variciale  artiûcio- 
sissiinè  faciub  sum;  de  quo  Galenus,  libris  de  l  su 
parlium  ;  Lactantins,  de  Dei  Opifieio  ;  Cicero,  de  Nalu 
ià  deorum,  ci  analomici.  Nam  significatur  inexplica- 
bile  aitilichmi,  quo  humanum  corpus ê  lamdivei  a- 
nim  raliooum  membris  mirabiliter  componitur  in  lai 
Phrygionic».  Inferiora  lerrae  vocal  malris  uterura. 

Vers.  10.  —  Impi.iuli.ilm  mi  ;  m  videmjkt  OCDU 
Tii(l).  Substantivè.  Corpus  meum  nondùm  perfe- 
ciiun,  nondùm  suis  organis  formatum,  me  adlmc  im- 
perfeemm,  informe  meum,  massam  meam  informem 
indigestamque,  fatum  meum  rudem,  nondùm  in  ma- 
lerno  utero  cunctis  suis  membris  el  forma  uUimâ  ab- 
solutum,  sed  impolitum  adlmc  el  incultum,  lemporis 
progressu  per  vim  divinam  et  generatricem  perficien- 
duin  ;  q.  d.  :  Me  in  utero  duntaxat  inchoatum  oculis 
mis  vidisti,  meique  rudimenta  spatio  lemporis  çon- 
formanda  pernovisti,  quaniùmvis  in  caeco  utero  igno- 
rarentur,  ut  ca  quai  sub  terra  existant.  Golem,  em- 

(1)  Nomen  dVo  prreter  hune  locum  non  occurrit  in 
veten  Testamento;  neqne  verbum  nS;  plus  quàm  semel 
exstat,  scilicct  2  tteg.  2,  8,  quo  loco  de  Eliœ  pallio  duci- 
lur,  ubi  interprètes  veteres  in  convolvoxli  signiûcatione 
conseniiuiit;  unde  et  nomen  WCSV1  Ezech.  27,  21, 
involucra  vestium  aut  mercium  complicalarum,  cum 
aliô  deferuntur,  significare  plerique  putant.  Conf.  t.. 
Cuil.  Meyeri  Commentât,  in  Ezeeh.  cap.  27.  Certa 
Cbaldacis  aSa  et  Vedm  est  toga,  ttola,  involuemm,  cui 
Domo  involvilur,  et  qqed  eliani  eonvohtUur  ac  complir 
calnr.  Quibus  ipsis  Ghaldais,  ul  et  rabbinis,  DTB  dé- 
signât massam  seu  moleriam  informent,  unde  quid  ela- 
boratur,  vcluti  lignum,  item  metallum  fusile,  unde 
Buntvasa.  Mine  el  nostro  loeo  nomine  Hebrseo  pleri- 
que existimanl  significari  embrvonem,  informera  illam, 
invokaam,  quasi  vel  congiomeralam  massam,  ante- 
quàm  vis  -t,^tt(/o  ad  membrorum  rormatiopem  assur- 
geret.  Paulô  accuralè  Chaldaeus  habet  corpus  meam. 
Lpipliauius  hebraiese  linguae  perilus,  ex  Judaeis  inque 
jpsà  Pabestinà  nains,  libro  1  adversùs  Ebionem  ,  §ol, 
vocem  hcbraam  DTÛ  signiiicare  dicit,  arumum,  aut 
simile  granum,  nondùm  in  panem  coaclum  uni  subactum, 
sed  lanquàm  ï  putamine  tritici  divisum  grumum;  aut 
farina  globulum,  uni  minutum  catcuium,  qui  i  ttanli 
fu.  Quae  explicatio  sese  probavitJ.  D.  Michaeli,  qui  m 
Supplem.  ad  Lex.  :  <  Chondrum,  ait,  seu,  ut  Latini 
«  dicunt,  alicam,  chondrum  ex  grano  trilici  resectum, 
,  [lebraeum  rfru  significare,  eôfaciliùs  credo  Epipha- 
,  nio  quod  Arabia  erymon  uliro  offert;  chondn  lunl 
i  ex  granis  trit'n  i,  pellieula  ai. pie  extremiuilibus  rese- 
,  ptis  mule  optime  nonieii  nancisci  poluerunt.  >  Quà 
iu  sententia  ilichaelem  confirmaril  Wnsbergius,  ana- 
tomiaE  perilissimus,  qui  ipsum  doenit,  pnmum.quôd, 
î.osi  impraBgnationem.ooulis  cerni  in  ulcro  possit,  ve- 
sicaraseinipellucidam,  esse  propè  rolundam,  chondn 
sunilem.  Ulroque  etymo  sensus  idem  eril  :  Cnm  rud  - 
adjiuc  massa  atque  infonnis  essem,  unde  nascilurus 
mm  ta  jam  nôsU  me.  (BosenmuUer.) 


I  \Kli  M 


OOU 


bryonem,  fosUnn  uteri  imperfectum  IL  liant, 

pretantur  gub  h  la  ttura,  «  orpus  abtq  te  forma. 
^[  [ue  inde  pro  materii  prima  rite  informi  apud 
rura philosopboa accipilur.  I.i  a  uim  roo  wun 
L  a  noiiiià  et  memorU.  Hetaphora  .i  librii  ad  memo- 
riam  Bubleraadam  Kriptia  ;  Tbeodoretui  Pul  Ina  a» 
lillicsis  ad  sequenlem  verturo,  quam  n  non 

intelligunt;  peream  autera  trantil  ad  P»auni  h 
(l.iin  parlem  desingulari  et  pnecipui  Dei  prori< 
erga  probes,  ultra  illam  generalem  hacienùa  explka- 
i.mi.  lu  libro  quidem  lue,  id  est,  in  lui  notiliâ  M  i 
raorià,  omoe»  homiaea  icribentur,  die»  formabintar, 
tur,  mulUpUcabuntur,  mulli  «ici  i,  cendtntnr 
et  iransUMint.  Kr  reho  i>  lis,  defteiet  wpple,  a  bbro 
tuo;  vri,  qui  non  in  eo  scribatur.  Kbt  en'un  aposiope- 
sis,  quam  Anonymua  sic  nobiscum  absolril  :  Au//uj 
comm  défiait,  qui  uon  scribatur.  At  amici  lui,  l'eus, 
nimis  sont  bonorali  ;  q.  d.  :  Oinnes  quidem  in  tua  i 

titià  scribentur,  et  uemo  eorum  a  tuâ  fugicl  m 
et  cognitione,  qnantùmvis  dies  multipliceutur,  a«- 
geantur,  formeutur;  at  amici  lui  peculiariter  eà  noU- 
tiâ  et  memorià  tua  lionoranlur.  Omnes  quidem  nôsli, 
sed  non  omnes  xquali  bcncvolcnlià  et  bonore  prosc- 
queris.  Hic  est  simplex  sensus,  et  ad  verbum  ex  H 
bra'O,  vélo  aliadbuliem,  a  Se|.luaginlacxpressus.  Qucm 
lorquenl  recenliores  duobus  niodis  :  V  Quoniam  per 
nculrum,  non  masculinum,  iu  exponunl ,  ciim  tanicn 
neutrum  Hebnei  exprimant  proprté  per  feniininuin, 
et  fous  hic  masculine  loqualur  :  In  K*ro  luo  ornai» 
scribentur,  dies  (ornmbimtur,  et  non  unum  in  eis  (ùb\ 
eril  igBOtum,  vel  exstabitj.  De  membris  buiuanis,  qux 
ita  scribunlur  in  Dei  prowdenliù,  ut,  Luc.  12,  7, 
ettom  cfl/)i//i  capilum  omnes  numéral*  siul,  nec  UBUS  ex 
cis  pereal,  quaeque  per  dies  lormentur.  lemporis  pro- 
gressu, ci'iin  iiiilluui  eorum  adlmc  eXStarçl,  sed  tune 
lemporis  tantùm  essel  einluvo.  CÙm  informib  adlmc 

essem  fœtus,  videbas  me,  cuncta  membra,  q/&  per 
dies  formantur,  vel  tormata  erani,  vend  in  libro  ba- 
bebas  depicto,  c.'ini  adlmc  ne  unum  quidem  ex-Uret. 
2  Quoniam  contra  auctoritatem  veterum,  ut  Seplua- 
ginta,  ChaUtei,  W  Sewmonis,  Talmuiicordin,  llien-- 
nvmi  rekecha accipiunt,  ut  supra,  vers.  2.  pro  cogiu- 
liombus,  exusu  Clwldaico,  non  pro  amici-,  Exod.  80, 
25,  LeviL  18.  Mibi  quant  preliosx,  prxclarx,  stupen- 
^>Biù^buessuntcogiialJonesuice,Deus.Quàmmull4>, 
vel  valida  summx  earum,  sive  exceUenU».  Du  s, 
.  Nominalivi  casas,  eo  quem  dixi  sensu.  Iq  lli  i 
oui  -.laribus  , .  -;*;.  in  ;ucu?ativoplui:ili.l'nd,'  llil.u  ius. 

Arnobiua,  Vugustinua  diversaa  afferunl  explioaUones. 
h,  sçcusaliTOsigniûcabitarspatiaBB  lemporis,  pfdrn, 
idest.paulatim  et  lemporis  successionefln|enturnoipi 
nés.  \lii  vertuntin  abkrtivo,  ifcWhu,  eodem  intelleclu; 
nam  in  spatio  lemporis  locus  esl  u  isatito  1 1  ablatho. 
Sic  illud,  Gen.  24,  S8  :  sfoitaal  pueUa  nobiscum  aies;  et 
iUud,  I.evii.  15  :  Dies  trit  redempiio  ejus,  id  esi,  imr.\ 
rammiii.  h  us,  dicbus,  in  unU  dierum  muV- 
iiuidine(nemodeficiel  è  luo  libro);  esl  enim  aposiope- 
sis,  m  dixi.  Vel,  in  «*,  ex  eis  bominibus.  Nam  Auony- 
muste,  pi»  min,  in  pro  ex,  hic  suuj  docel.  Cbaldxus 


G01  IN  PSAL.  CXXXVHÎ. 

loi  uni  hune  versuni  sic  reddidit  :  Corpus  meum  viderunl 
oculi  lui,  el  in  li'oro  memoriœ  tuœ  omnes  dies  mei  scripti 
sunt,  in  die  quo  creaius  est  mundus.  A  principio  creatœ 
r.unt  omnes  crealurœ  in  sex  diebus,  nec  est  duntaxat 
(di  s)  unus  inter  illos.  Possct  eliam  fous  sic  verli  :  Mas- 
sa»! meum  informent  videruut  oculi  tui,  et  in  libro  tuo 
cuncta  ipsa  (membra)  scribuntur.  Per  dies  formantur, 
el  nullttm  in  eis  (supple  déficit). 

Vers.  17.  —  Mmi  autem  nijiis  iioxorif icATi.  Al- 
ler:» pars  Psalmi ,  praesertim  erga  amicos  Dei  vigere 
ipsius  providenliaai.  Hoc  enini  est  epithelum  piorum 
ut  et  Joan,  15,  i  l,  Luc.  12,  2i.  Mmi.  Dalivus  em- 
pbalicus,  apud  me,  ut  sentio,  ut  video.  Theodorelus 
in  Psal.  118,  63,  passive  exponit,  à  me.  Ilonoranlur 
aulem  à  me  valdè  amici  tui  sancti.  0  Domine,  eos  ma- 
gaiifacio  ,  colo ,  honoribus  affici'  Honurificati  ,  pre- 
tiosi  propriè ,  iakeru.  In  prelio  et  honore  miiii  sunt 
valdè  amici  tui,  ô  Deus.  Eos  copiosè  studiosèque  colo 
et  vencror.  fîinc  Jercm.  Constantinopolitanus  san- 
ctos  honorandos  colligit  in  suo  primo  ad  Protestantes 
responso,  cap.  15.  Amici,  rectè,  ut  docui ,  etsi  recen- 
tiores  cogitatus  interpretentur.  Adde  sequi  mox  anti- 
thesin  de  Dei  inimicis.  Prinxipàtus,  excellenlia  et  di- 
gnilas  eorum,  quàm  estpotensel  fortis,  vel  multiplex, 
quantum  invaluit.  Sic  et  Chald.  :  Mihi  quàm  lionorali 
et  célèbres  sunt,  qui  amant  te  justi,  Deus,  et  quàm  validi 
sunt  principatus  eorum.  Uebraicè,  raschebem,  id  est, 
capila  eorum.  Quoniam  autem  rosch, sive  caput,  nie- 
lapboricè  signifient  cacumen  cujuslibet  rei,  principem, 
sive  pricipalum,  prœcipuum,  suramam;  ideô  recentio- 
res,  ut  tantùm  dissentiant  à  majoribus,  pro  ultimo  su- 
munt.  Quàm  multiplicatœ ,  vel  roboratœ  sunt  summœ 
eorum  (cogi la tuura).  Tuarum  cogitationum  tanta  est 
SUtnma,  ut  eam  subducerc  nonpossim.  Tua;  cogitatio- 
nes  ne  quidcni  summatim  mihi  innotescunt,  quanti) 
minus  parliculalim.  Sic  vocantur  incomprebensibilia 
Dei  coi.silia  ,  quibus  omnia  mirabiliter  condidit ,  gu- 
bernat  et  tuelur. 

Vers.  18.  —  Dinimkrauo  eos,  per  concessionem 
rhetoricam.  Tos,  amicos  luos.  Ju\ta  recentiores,  co- 
gitatus luos.  Si  eos  amicos  tuos  velim  numerare,  pe- 
rindc  fecerim  acsi  numerare  conarer  arenam  maris. 
Si  surrexeria  (ad  cm  nuraerandos),  adinic  sum  ie- 
ciim  (ut  priùs).  Niliil  ampliàsquàm  antea  facerim,  ni- 
bil  promovepm.  Sunt  c.im  innumerabiles.  Vaticinatur 
de  pleniUidme  gentium  ,  et  alludil  ad  promissioneui 
faclam  Abrahœ  el  Isaae,  Gen.  lô,  16,  et  17,  0',  et  26, 
i.Dcqnâ  item  Paulus,  Rorn.  4, 4.  Mine  illud  Joannis, 
A;  or.  7,  9  :  >  idi  turbam  magnum,  quam  numerare  ne- 
mo  potcral  ex  omnibus  tribiibus  et  linguis ,  etc.  Super 
ARE3AM.  Hyperbolica  locutio  de  mullitudine  innume- 
rabili.  Exsurrexi,  prxvcni  dicm,  invigilavi,  ad  eos  si- 
ve amicos,  sive  cogitatus  dinumerandos  ,  subaudiunt 
rabbin.  Et  umvc  sum  tecub,  ut  priùs,  subaudiunt 
Kdem.  Adbuc  tecum  haereo,  adbuc  tuorum  amicorum 
(vcljuxta  recention  s,  cogitatuum)  numerum  non  per- 

oesco.  Si  invigilaverim  ei lerandis  illis,  luserim 

Operam;  idemac  priùs,  dmi  vellcm  numerare  arenag 
maris,  egero.  Est  enim  alia  concessio,  exsurrexi ,  si 
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exsurrexerim.  Esse  adbuc  cum  Deo,  est  adbuc  ver- 
sari  in  ejus  vel  rerum  ipsius  conlemplalione,  nondùm 
eas  comprehendere  ;  adbuc  stare  coram,  et  ad  consi- 
derandum.  Alque  ita  nihil  nisi  innumera  electorum 
multitudodesignatur;  Gall.  :  Et  ici  suis  encore  ;  q.  d.  : 
Quo  diutiùsconsidero  cogitationum  tuarum,  vel  potiùs 
amicorum  tuorum  numerum,  multiludinem,  summam, 
eô  illam  minus  comprebendo.  Consolatio  de  numéro 
electorum.  Nam  quod  Christus  ait,  Matlb.  20, 16'  :Mul- 
li  vocati,  pauci  verb  electi,  paucitas  dicitur  r-espectu  in- 
fidclium.  Nostri  et  Cbaldaeus  ad  resurreclioncm  bea- 
tam  referunt.  Exsurrexi ,  post  mortem  resuscitatus 
sum,  et  resumpsi  corpus  ,  et  adlmc  sum  tecum,  juxta 
illud  Pauli,  1  Thess.  6, 16  :  Sive  vivimus,sivemorimur, 
sempercum  Domino  erimus;  q.  d.  :  Quid  timeo  mori? 
resurgam,  et  adbuc  cum  Domino  cro.  Unde  sequitur: 
Si  occideris,  Deus,  peccatores,  in  illo  resurreclionis  die 
(morte  xlernâ),  viri  sanguinarii,  discedite  à  me. Chald.  : 
Resurgam  in  mundo  venturo,  et  adlmc  ero  tecum. 

Vers.  19.—  Viri  sanguinum  declinate  a  me  (1).  O 
viri  sanguinarii,  bomicidœ,  qui  scilicet  destruilis  tan- 
lum  Dei  opificium ,  quod  tantà  arle  conditum  est , 
recediteàme,  ne  in  pœnis,  quas  luclis  acerbissimas, 
vobis  conjungar,  ne  iisdem  suppliciis  vobiscum  invol- 
var.  Eorum  potiùs  meminit,  quàm  allerius  generw 
improborum,  et  quia  homicidium  est  scelus  maximum, 
et  quia  deseripserat  fabricationcm  hominis  admirais* 
lem.  Terlia  pars,  impios,  qui  eum  contemnunt  et 
pro  nibilo  babent ,  periluros. 

Vers.  20.  —  Quia  dicitis  in  cogitatione.  Immutà- 
runt  ad  perspicuitatem  personas,  ut  senlentia  conti- 
nuarclur  planiùs  cum  proximâ  apostrophe.  Ad  ver- 
bum  :  Qui ,  vel  quia  dicunt  tibi  in  matignâ  cogilaiione  ; 
acceperunt  in  vanum  civilates  tuas  (  ô  Deus).  Faccssant 
à  me  hommes  sanguinarii ,  qui  tibi  dicunt  in  suis  ma- 
lignis  cogitationibus  :  Accipient  (amici  tui)  in  vanum 
civitates  tuas  ,  id  est,  quas  eis  dederis  ,  qui  obtrec- 
lant  luis  erga  probos  beneficiis  ,  ac  aiunt  te  bona  in 
eos  frustra  conferre  ,  quôd  eos  occisuri  sint,  et  ab 
illis  eos  disturbaluri.  Et  planiùs  cum  Septusrginta  con- 
tinuatà  apostrophe  :  Viri  sanguinum,  facessite  a  me, 
quia  maligne  cogita  lis,  et  apud  vos  dicitis  hoc  quod 
sequitur  :  Accipient  quidem  illi  (pii)  civilates  suas, 

\  quas  eis  Dominus  dederit  ;  al  in  vanitale  ,  vanè  ,  fru- 
stra ,  quod  illas  eis  simus  crepturi  ,  quod  ces  simus 
necaturi,  quasi  Dei  erga  suos  providentiam  et  bene- 

j  volenliam  possitis  interverlerc.  Suas  ,  ejus  Dei.  In 
aliquibus  cxemplaribus ,  tuas.  Sic  Grxcè,   i?o5.   Est 

(1)  Si  occideris,  Deds,  peccatores.  Cùm  vir  san- 
etus,  ob  prxelaram  islam  contemplationem  provi- 
dentise  Dei,  animadverteret  quàm  piè,  quàm  sanctè 
|  ille  nb  omnibus  colcndus  essel ,  mérita  excandescit  in 
impios  qui  illuni  contemnunt  et  pro  nihilo  babcrit. 
O  si  perdas  impios  et  sanguinarios ,  Deus!  facessite, 
inquani ,  impii  et  sanguinarii  à  me;  non  enim  ferre 
possurn  qui  de  le,  Domine,  impie  loquuntur,  quiqao 
nomen  iiinm  cum  conlemplionc  usurpant.  Verbuin  il- 
lud, si,  babel  vim  optaodl,  Ul  eliam  apud  Laliuog, 

Si  mine  se  nobit  ille  aureus  arbore  ramns 

Oslendat  nemore  in  lanto! 
fnquii  Virgilius.  El  Horatius  : 

O  si  anqutus  ille  proximus  accédât!   (Elaminius.) 


6u3  NOTES  N   PS  ■  ■     Wlil 

Idem  sensus.  Frustra  ctvitates  suas  consequentur , 

fïusl ml  ,  lin   Ira    r.  St'llUI  ntur.     N.iiii    e08 

m, I,-  cxculicmus  et  delurbabimus  ;   vel,   frustra,  6 

h m  ■ ,  in  tuas  civil  tslitues  :  nara  illas  cis 

eripiemus.  \  ox  impiorum  Dco  cura  gig  intibus  bcllan- 
lium.  Posterais  hemislichium  Bludio  duntaxat  contra- 
dicendi  liodiè  miserrimé  vertitur  :  Elevati  tutti  in  va- 
num  usures  lui  ;  I"  quoniam  natcha  csi  aclivum  ,  unde 
alii  cogunlur  subaudire  te,  vel  nomen tuum ;  2*  quia 
incertum  est  utrum  harim,  octoillislocis,  inqnibus 
Masora  notât  Bignificarc  tsnim,  per Hiterarum  com- 
mutaiioneni ,  irànncos ,  non  rectios  significet  ci\ liâtes, 
Z'  quia  Kinilii  al)  Mis  istiiin  cxclodit. 

Vi.ns.  '21.  —  ET  si  l'i  h   INWIC06  TOOS  TABES*  rr;v,:. 

Hebr.  etlikothal ,  pertacsus  eram  proprié;  vel,  juxta 
alios,  conlendebaro,  rixabar,  infeasus  eram  iis  qui 
in  le  surgebant.  Hebraei  tucc  peculiariter  intelligunt 
de  apostalis  et  haereticis. 

\  i  r.s.  ±1.  —  Pi  m  bcto  odio  odf.ium  n  LOS,capiUti, 
consummato  odio.  Vebraicè  tmhlith tchinah ,  idest, 
perfecliône  odii ,  maximo,  et  cfll  nihil  accedere  pos- 
sit.  Odi  illorum  vitia,  non  naturam  persequebar  :  Eu- 
thymius.  Perfeetèodisse  aliquem  est  ejus  vitia  egregiè 
punire  ,  persequi ,  ci  nolle  reconciliari  qnoad  peccat. 
Odiiiin  enim  liic  dicit  zelum  et  justitiam  advcrsùs  im- 
probitalem,  non  alfeeium  et  cupiditatem  ulciscendi 
personam. 

N'OTUS  DU  PSAUME  CXXXVIH 


«M 

\  1 1.  .  \i       !  •■[..  llcbraicè  houkretd ,  id 

est,  proba  proprié,  eleogno  uu  cordis  met. 

Semit&s  m!  \s.  Ramm  nu-us.  Hcbr.  tcharhapà 
melaphoram.  Sic    enim    appdlant    i 

Bensa  aiiiun  ,   (jii.c  e    nunle  llunnt  ,   Ul  I    ar- 

bore. 

\  i  as.  24.  -  El  vii-i.,  n  ru  tsiQon  iris,  afllii  tionis, 
irritalionis,  doloris,  1 1  i ^ i i i i . i •  proprié,  hoteeb.  Sic  aulem 
vocal  viam  vivendi  pravam  etiniqnam,  ut  que  addo- 
lorem,  et  quidem  aeternum  perducat.  Perspice  in  me 
non  esse  injuslain  actionem  :  Chrysostomus.  b  TU 
ETERSA  ,  in  \i.i  pu  (  <  ploruin  ttiorum ,  «jiijp.  ducil  ad 
asternilatem.  Chald.,  bi  n'd  rectorum  muudi,  m  via 
teculi;ai  verbam,  nethenx  bedereeh holant,  id  est,  de- 
duc  me  in  viam  seculo  congruentem,  quaa  quia  fa  nera 
débet,  m  viam  reciai  >  :  ex  Anonyme  Nam  recta  et 
proba  durant,  ciini  )  tva  pereant,  Psal.  I,  6.  Regalem 
viam  vocatJaeobus  2,  8,  quam  quia  aequi  débet  niai 
velil  errare.  Alii,  ut  Kimlii  ;  per  i  iam  uculi  deduc  me, 
id  est,  mortem,  qmc  dicitur  via  univers»  lame,  qui 
SCiliCCt  gradiunlur  oinnes  lioniines  à  scculo,  J< 
14  et  5  Ucg.  2, 2;  q.  d.:  Vide  un  siin  in  perverse  vivendi 
ralione,  in  quali  est  impius,  cl  me  interlicc.  Si  laits 
fuerim,  patiar  œquo  animo,  ut  morte  aliorum  im- 
piorum me  occidïs.  Non  aliéné  ctiam  de  viià  Etend 
i  et  cœlo. 


Ce  psaume  esi  un  des  plus  beaux,  de  loul  le  psau- 
tier. 11  contient  l'hommage  le  plus  parfait  qu'on  puisse 
rendre  à  la  science,  à  la  présence  et  à  la  puissance  de 
de  Dieu,  .le  ne  doule  point  que  David  n'en  soill  au- 
teur :  son  nom  est  à  la  tête  dans  l'hébreu,  dans  le  grec 
et  dans  le  latin.  Il  v  a  des  éditions  du  grec  où  on  lit  de 
plus  :  Psaume  de  Zacharie  dans  la  dispersion  ou  durant 
la  dispersion  des  Juifs  capf/fs  à  Babylone.  Mais  c'est 
une  addition  l'aile  après  GOUp,  et  elle  n'est  point  dans 
l'édition  des  LXX  du  Vatican.  Il  est  inutile,  ce  me 
semble,  de  rechercher  l'occasion  particulière  qui  a 
donné  lieu  à  la  composition  de  ce  beau  cantique. 

Ce  psaume  est  difficile  dans  la  comparaison  qu'on  en 
fait  avec  l'hébreu;  mais  on  remarque  que  lesensde  ce 
texte  retombe  partout  dans  celui  des  versions,  quoi- 
qu'il soil  souvent  plus  sublime  et  plus  expressif  dans 
l'hébreu.  Il  y  a  aussi  quelques  différences  dans  la  dii  i- 
sion  des  versets. On.  verra  que  le  sens  essentiel  n'est 
point  altéré  parce!  variétés. 

VERSET    I. 

Le  Prophète  veut  dire  ,  dans  la  seconde  partie  du 
verset,  que  Dit  u  a  connu  toutes  les  actions  de  l'hom- 
me; car,  dans  le  style  de  l'Kcrilure.  s'asseoir  et  se  le- 
ver signifie  loul  l'ordre  «les  actions  de  la  vie.  1  oyex-les, 
dit  Jérémie,  s'asseoir  et  se  lever,  c'esl-à  dire,  voyez  tout 
ce  qu'ils  font.  Cette  expression  rentre  dans  celle-ci, 
i  ommune  encore  dais  les  livres  sainls,  introït»  et 
exitus. 

L'hébreu  dit  :  Seigneur,  vous  m'avez,  recherché  jus- 
qu'au fond;  ce  qui  ne  marque  pas  que  Dieu  ail  besoin 
de  recherches  pour  connaître  les  hommes.  Le  Pro- 
emploie cette  expression  pour  tùreentcnd 
Dieu  a  une  connaissance  très  -  parfaite  de  ce  qui 
se  passe  dans  l'homme.  C'est  comme  quand  I  î- 
pôlre  dit  que  Dieu  sonde  les  cœurs;  il  ne  i 
par  laque  l'étendue  el  la  profondeur  de  la  science  de 
Dieu. 

Voilà  le  premier  iraii  J  : 


en  Dieu;  le  Prophète  achève  ce  grand  portrait  dan 
l'étendue  des  cinq  premiers  versets  de  son  psaume- 
L'hébreu  ne  met  dans  le  premier  que  ces  mois  Sj  - 
qneur,  vous  m'avez  reclierché  el  vous  m  ores  connu.  Le 
pronom  moi  n'est  pas  dans  l'hébreu;  le  P.  Iloub'igant 
le  supplée  avec  raison.  Le  resle  appartient  au  second 
verset,  mais  cela  ne  met  aucune  différence  dons  le 
sens. 

RÉFLEXIONS. 

Le  Prophète  Jérémie  dil  <pic  \ecœur  de  l'homme  est 
si  proond  qu'on  ne  peut  le  sonder,  el  il  demande  qui  te 
connaîtra?  A  quoi  le  Seigneur  répond  aussitôt 
moi  ■  j'approfondis  ce  qu'il  q  a  de  plus  sache  dans  I  hom- 
me, et  je  traite  chacun  selon  qu'il  le  mérite.  La  science 
de  Dieu  esl  infinie  comme  son  essence,  ci  aussi  incom- 
préhensible que  cetleessence  à  laquelle  nul  êtn 
ne  peut  ressembler,  ni  être  comparé.  Dieu  voti  tous  les 
changements  qui  se  font  en  nous,  el  «'est  ce  que  Je 
Prophète  rail  entendre  pai4*aclion de  «  ,:^o)r  el  ecllc 
de  se  hier  Celle  x ue  ne  racl  au<  un  ( hangemcnl  dans 
les  connaissances  de  Dieu.  Il  les  avait  de  toute  éterni- 
té- et  quand  les  événements  arrivent  dans  le  lemps, 
ses  connaissances  sont  toujours  les  nienics.  Il  Sait  seu- 
lement qu'il  j  a  hors  de  lui  des  termes  existants  nui 
n'existaient  'pas  de  toute  éternité,  et  dans  ce»  i  est  an 
nouveau  mystère  de  la  science  d   I  vue  de  ces 

termes  existants  hors  de  lui  n'ajoute  nen  a  s  - 
naissances.il  y  a  dans  son  eue  Infini  nne  force  repré- 
sentative de  différents  objets,  et  d  a  divers  lempj  où 

ces  objets  existent;  et  CCtU  loice.ee  n.ii  ,r  .  lernel, 
si  je  nuis  parler  ainsi,  ne  met  aucune  i  OinposilHHI, au- 
cune muluplicilé  ni  diversilédans  cette  essence  divine. 
Quand  nous  sommes  témoins  des  chai  sqm  ar- 

rivent dans  les  créatures  qui  nous  environnent,  nos 
idées  suivent  ces  divers  élals;  elles  changent  sel 

éalures  acquièrenl  de  nouveaux  rapports.  Nos 

-..iii  successives,  comme  les  différentes  manières 

nous  remarquons;    elle  se  multiplient,  se 

combinent,  siaumulciii,  se  divisent,  selon  ira 


NOTES  DU  PSAUME  CXXXVIII. 


606 


sommes  affectés  de  la  multitude,  de  la  combinaison, 
du  nombre ,  de  la  diversité  des  situations  où  nous 
voyons  les  êtres  qui  tombent  sous  nos  sens;  et  quand 
ces  objets  cessent  de  nous  affecter,  nos  idées  s'éva- 
nouissent aussi. Yoilà  ce  que  nous  sommes,  et  Dieu  n'est 
rien  de  tout  cela.  Dans  lui,  c'est  une  science  fixe,  im- 
muable, simple,  et  qui  comprend  ,  qui  dislingue  tout. 
Oli  !  qu'une  âme  qui  sait  s'élever  au-dessus  des  sens, 
trouve  à  méditer  dans  celle  science  de  Dieu  !  Elle  ne  la 
comprend  pas  ;  mais  en  excluant  tout  ce  qui  borne,  al- 
tère, obscurcit  ou  dégrade  la  science  des  hommes,  et 
en  s'occupanl  de  l'éternité  et  de  la  simplicité  ineffable 
de  Dieu,  elle  s'écrie  avec  l'Apôtre,  et  dans  une  sorte 
d'extase  causée  par  l'admiration  :  0  profondeur  des  ri- 
chesses de  la  science  de  Dieu  !  Elle  tire  de  là  des  consé- 
quences pratiques,  dont  la  principal  est  de  veiller  sur 
toutes  ses  actions  et  sur  toutes  ses  pensées,  parce  qu'elle 
se  représente,  toujours  l'œil  de  Dieu  qui  voit,  qui  sait, 
Cl  qui  approfondit  tout.  C'est  là  le  fondement  du  saint 
exercice  de  la  présence  de  Dieu,  dont  le  Prophète 
parle  en  termes  si  énergiques  dans  la  suite  de  son 
psaume. 

VERSET    c2. 

Dans  l'hébreu,  la  seconde  partie  de  ce  verset  appar- 
tient au  3e  sans  différence  pour  le  sens  ;  mais  on  tra- 
duit ce  texte:  Vous  avez  entouré  (cinxisti),  ou  comme 
S.  Jérôme  :  Vous  avez  éparpillé  (ventilàsli);  et  c'est  celle 
signification  qu'ont  suiviel.es  LXX:  car  celui  qui  cherche 
avec  soin,  dissipe,  écarte,  sépare  et  éparpille  lout  ce 
qui  est  étranger  à  ce  qu'il  veut  trouver.  Ensuite  on  tra- 
duit :  Ma  voie  et  mon  coucher.  Le  P.  Houbigant  ditque 
c'est  une  similitude  prise  de  la  chasse  :  Ducla  simili- 
ludo  h  venaloribus,  qui  ferœ  vcsliqia  reléguât,  donec  ad 
ejus  cubile  pervenerint  C'est  dans  ce  dernier  mot  que 
se  trouve  la  difficulté.  Les  LXX  ont  traduit  le  mot  hé- 
breu *ïDn  par  t<)v  ffj/oîvov  fio\j,  et  la  Vulgale  rend  ce 
terme  grec  par,  funiculum  meum.  Or,  les  hébraïsanls 
s'accordent  à  croire  que  l'hébreu  signilie  accubitum 
meum;  surlquoi  on  lâche  dcconcilicr  nos  versions  avec  ce 
texte,  et  e'on  dit  que  funieulus  signifie  l'étendue  de  la 
vie  ,  qui  s  termine  par  le  coucher  ou  le  sommeil  de  la 
mort.  Je  crois  cela  un  peu  forcé,  pour  ne  rien  dire  de 
plus;  et  il  me  semble  qu'ici  funieulus  peut  a  voir  le  même 
sens  que  dans  les  Proverbes  où  [unes  est  pris  pour  le 
lit  ou  pour  ce  qui  soutient  le  lit,  inlexui  f uni  bus  lectulum 
meum  ;  et  on  lit  en  cet  endroit  le  mol  QV7D.*|,  dont  le 
nominatif  singulier  "m  ne  diffère  de  yn  que  par  In 
dernière  lettre  ;  probablement  les  LXX  ont  lu  i~3."l  dans 
le  psaume,  au  lieu  de  *JCT;  cl  de  celte  manière,  funi- 
culum meum  signifie  la  même  chose  que  Icclum  ou  ac- 
cubitum meum.  J'avoue  que,  pour  justifier  ces  interprè- 
tes, ils  doivent  avoir  cru  que  ces  cordes  étaient  ou 
pouvaient  être  de  jonc;  car  leur  mot  sxo'ooi  signilie  du 
jonc;  mais  on  sait  que  les  anciens  tiraient  quelquefois 
leurs  cordages,  de  jonc  ou  d'écorce  d'arbres.  C'est  en- 
core l'usage  aujourd'hui;  on  se  sert  partout  de  cordes 
de  jonc  pour  tirer  de  l'eau  des  puits.  Quoiqu'il  en  soit, 
après  tout ,  les  LXX  sont  censés  avoir  mieux  su  la 
signification  du  mot  hébreu  que  nos  modernes. 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  Théodolion ,  qui  a 
traduit  sur  l'bébreu  dit  :  Semitam  meam  et  viajn 
meqm  ;  que  S.  Augustin  a  lu  ,  semitam  meam  et 
limitent  meum  ;  saint  llilairc  et  plusieurs  autres  , 
semitam  meam  et  direclionem  meam  :  ce  qui  prouve 
que  la  signification  du  mot  hébreu  n'était  pas 
invariablement  lixée  parmi  les  anciens  à  accubitum 
meum. 

RÉFLEXIONS. 

De  quelque  manière  qu'on  traduise  ce  verset,  il 
Contient  toujours  la  même  vérilé,  savoir,  que  Dieu 
connaît  les  pensées  des  hommes  avant  qu'elles  evis. 
tent,  qu'il  voit  toutes  leurs  démarches,  toutes  leurs 
positions,  toute  la  suiie  de  leur  vie,  el  le  mouvement 
qui  en  est  le  terme.  //  circonscrit dans  s.-i  science,  k<'- 
lon  l'expression  du  lexie,  toute  la  carrière  de  nos 
jours,  eu  sorte  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'échap- 


per à  ses  lumières.  Dieu  voit  tous  les  hommes  sans  re- 
lâche ou  sans  intervalle ,  dit  le  livre  sacré  de  l'Ecclé- 
siastique, <'/  il  connaît  toutes  leurs  œuvres.  Tout  est  sons 
ses  yeux,  à  nu  et  à  découvert,  dit  l'apôtre  S.  Paul  :  et 
le  Prophète  ajoute  encore  à  ses  expressions,  en  disant 
qu'il  découvre  nos  pensées  de  loin  ,  non  d'un  lieu  éloi- 
gné, car  Dieu  est  présent  partout,  comme  la  suite  du 
psaume  le  déclare  en  toutes  sortes  de  manières;  mais 
il  les  découvre  ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  encore  :  et 
afin  qu'on  ne  croie  pas  que  celte  connaissance  soit 
comme  dans  les  hommes  une  science  conjectura  le,  le 
psalniiste  dit  que  Dieu  comprend  les  pensées ,  et  le- 
tcxle  se  sert  d'un  mot  qui  signifie  connaître  dsistincte 
ment,  discerner ,  juger  de  ce  que  les  choses  ont  en 
elles-mêmes.  Cependant  où  sont-elles  ces  pensées, 
pour  cire  vues  de  Dieu,  lorsqu'elles  n'existent  pas?  Où 
sont-elles  surloul/ces  pensées  libres,  et  qui  n'existe- 
raient pas,  si  l'homme  voulait  ne  les  pas  avoir?  Où 
sonl-elies  ces  pensées  dont  plusieurs  seront  aut;int  de 
péchés  dans  l'homme,  dès  qu'elles  existeront?  Dieu 
les  voit  toutes  dans  son  intelligence  éternelle,  et  tou- 
tefois ce  n'est  pas  celle  intelligence  divine  qui  les 
produit,  et  qui  s'en  rend  coupable,  quand  elles  sont 
contre  la  loi  ;  c'est  l'homme  qui  les  produira  en  divers 
temps,  et  qui  contractera  le  vice  de  ces  pensées,  si 
on  les  suppnse  vicieuses.  0  mystère  qui  m'accable  de 
son  poids,  et  dans  la  profondeur  duquel  je  me  perds! 
Il  m'esi  avantageux  cependant,  ô  mon  Dieu ,  de  me 
plonger  dans  cet  abîme  de  vos  connaissances  éter- 
nelles. J'y  aperçois  l'infinité  de  votre  essence,  et  c'est 
dans  cette  infinité  que  je  trouve  mon  repos,  ma  con- 
solation, ma  joie.  Oui,  Seigneur  ,  parce  (pie  vous  êtes 
l'infini  en  perfection,  il  faut  que  votre  intelligence  sur- 
passe tous  les  temps  ,  qu'elle  saisisse  tous  les  objets 
en  quelque  différence  de  temps  qu'ils  existent,  qu'elle 
circonscrive  tout  ce  qui  est  fini.  Que  ce  soient  noire 
vie,  notre  morl,  nos  pensées,  nos  actions,  nos  bonnes 
œuvres,  nos  péchés,  toutes  ces  choses  sont  soumises 
à  la  puissance  de  voire  entendement;  qu'il  n'y  ait 
qu'un  monde,  ou  qu'il  venait  des  millions;  que  celle 
terre  soit  peuplée  d'un  petit  nombre  d'êtres  intelli- 
gents, ou  que  le  séjour  de  votre  gloire  soit  rempli 
d'une  multitude  innombrable  d'esprits  célestes,  voire 
lumière  ineffable  les  éclaire  tous,  sans  sortir  d'elle- 
même,  cl  sans  être  obscurcie  par  la  diversité  ou  la 
contrariété  de  leurs  qualités  cl  de  leurs  affections.  O 
infini!  que  voyez-vous  en  moi?  que  jugez-vous  par 
rapport  à  moi?  qu'ordonnez-voûs  de  moi,  et  que  vou- 
lez-vous de  moi?  Il  me  semble  que  mon  cœur  est  prêt, 
et  que  je  nie  jette  dans  l'océan  de  votre  être  pour  le 
contempler  autant  que  je  le  pourrai,  et  pour  l'aimer 
sans  réserve. 

VERSETS   3,    4. 

Dans  l'hébreu,  le  commencement  du  premier  de  ces 
versets  appartient  au  verset  précédent;  ensuite  il 
commence  un  autre  verset,  qui  est  le  4"  dans  ce  texte, 
parce  qui  répond  à,  quia  non  est  sermo  in  linguà  meâ, 
et  il  achève  ce  i'  verset  par,  ecce,  Domine,  lu  cogno* 
visli  omuia  ;  puis  il  fait  son  ,">'  verset  de  lout  ce  qui 
reste  dans  le  4"  verset  de  notre  Vulgate.  Ces  divisions 
opèrent  ici  quelque  chose  sur  le  soi. s,  et  voici  comme 
on  traduit  tout  ce  texte  :  \  ■  us  êtes  tris-instruit  de  tou- 
tes mes  voies  (  ou  elles  vous  sont  familières  ),  lors  même 
(  ou  parce  )  qu'il  n'y  a  point  de  discours  sur  ma  langue, 
Seigneur,  vous  savez  tout  ;  vous  m'avez  formé  (  ou  vota 
m'avez  pressé  )  par-derrière  et  par-devant ,  cl  vous  avez 
mis  voire  main  sur  moi. 

Il  y  a  un  grand  avantage  dans  les  psaumes  en  géné- 
ral, et  dans  celui-ci  en  particulier;  c'est  que  le  texte 
cl  les  versions,  quoique  différents  en  apparence,  ren- 
dent cependant  des  sens  admirables;  on  en  a  ici  un 
exemple  frappant.  Sel  m  nôtre  version  ,  le  Prophète 
di!  •  Seigneur,  nous  avez  prévu  toutes  mes  voies  ou  toutes 
mes  actions  ,  parce  que  je  ne  pouvais  les  erposer  par  If. 
discours,  O»  lors  même  que  je  ne  pouvais  les  déclarer  en 
parlant  :  cl  ce  sens  est  fort  beau,  car  il  lait  entendre 
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que  Pieu  prévoll  MM  sans  attendre  que  la  langue 
•"explique.  Il  n'en  esl  pat  de  même  des  nomme»  .  pour 
connaître  les  pensées  de  leurs  semblables,  il  Eaul  que 
eeuxH  i  les  déclarent  par  la  parole.  Dieu,  étant  l'infini, 
doit  savoir  loul  ;  el  comment  saurait-il  tout,  s'il  de- 
vait attendre  que  les  hommes  s'expliquassent  '  il  y 
aurait  nu  temps  où  il  ne  saurait  pas  tout,  et  cela  est 
impossible  quand  il  s'agit  de  l'Etre  iulini.  On  toit 
d'ailleurs  que  ce  sens  de  notre  version  retombe  dus 
l'hébreu  :  Lorsqu'il  n'g  a  point  de  discours  sur  ma  lan- 
gue, vous  connaissez  tout. 

H  en  esl  de  même  de  ce  qu'ai  lit  dans  la  suite  de 
ces  versets.  Notre  \  ulgate  dit  d'après  les  LXX  :  Voila, 
Seigneur,  que  vous  avez  connu  toutes  les  choses  nouvelles 
et  anciennes  ;  or,  il  est  certain  qu'on  :i  pu  traduire  ainsi 
l'hébreu,  si  l'on  ne  s'est  pas  astreint  à  la  division  mo- 
derne de  ce  texte  ;  car  on  |icni  le  rendre  en  latin  , 
cognovisli  ownia  qua'  rétro  et  unie ,  ce  qui  revient  à, 
cognovisli omnia  novissima  et  anliqua.  Les  héhraisants 
dis  -lit  ,  rétro  et  anle  formûsti  me;  vous  m'avez  formé 
par-derrière  et  par-devant ,  c'est-à-dire  tout  entier  ;  et 
ce  s"iis  est  encore  très-vrai,  niais  je  ne  le  crois  pas 
aussi  noble  que  celui  des  versions.  Il  y  en  a  qui  tra- 
duisent ,  vous  m'avez  pressé,  assiégé,  environné  de  tou- 
te-; parts;  autre  vérité  incontestable  :  nous  sommes 
tous  <i;ms  l'immensité  de  Dieu,  et  sa  main  est  toujours 
sur  nous,  puisque  nous  dépendons  de  lui  dans  toutes 
les  aelions  de  notre  vie. 

Les  éditions  des  I  XX  ne  sont  pas  uniformes  quant 
à  celte  expression  ,  non  est  sermo  in  linguà  meà.  Celle 
du  Vatican  porte,  oùx  t<m./i-/i;  fiSutef  i/  fïnatr,  uow, 
et  celle  d'Aide,  oî*  tan  Si) à; ,  etc.  Notre  Y  ulgate  est 
lout-à-fait  conforme  à  l'hébreu. 

La  Paraphrase  chaldaïque  et  quelques  autres  inter- 
prètes entendent  la  seconde  partie  de  notre  second 
verset,  tu  fonnùsti,  etc.  des  châtimeu'.s  de  Dieu,  en 
sorte  que  le  Prophète  dirait  :  Vous  m'avez  affligé,  et 
votre  tw. in  vengeresse  s'est  appuyée  sur  moi.  S.  Augustin 
entre  aussi  dans  cette  pensée  ,  qui  ne  paraît  pas  aussi 
naturelle  que  celle  à  laquelle  nous  nous  attachons  avec 
la  plupart  des  commentateurs. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  l'Être  infini  doit 
connaître  loul,  que  Dieu  prévoit  toutes  nos  démarches  ; 
c'est  aussi  parce1  que  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  ni 
les  reconnaître  toutes  ni  les  expliquer. Quand  l'homme 
entre  dans  le  monde,  il  lui  est  impossible  de  savoir, 
et  plus  impossible  encore  d'expliquer  quelle  sera  sa 
destinée,  ce  qu'il  fera  dans  celte  carrière  qui  s'ouvre 
devant  lui  ,  ce  qu'il  y  éprouvera  de  changements,  de 
révolutions,  de  traverses  :  toutes  ces  choses  lui  son) 
inconnues  ,  et  il  esl  de  toute  nécessité  que  Dieu  les 
sache,  sans  quoi  sa  Providence  serait  aussi  incapable 
de  gouverner  les  hommes,  que  si  elle,  n'existait  pas. 
Mais  lors  même  que  les  événements  sont  arrives,  que 
la  suite  en  esl  toute  récente,  qui  peut  <n  tenir  un 
compte  exact?  Est-il  quelqu'un  qui  à  la  fin  d'un  seul 
jour  pni  se  rappeler  à  lui-même,  ou  raconter  aux  au- 
tres toutes  les  pensées  qu'il  a  eues?  C'est  une  chose 
étrange  que  la  fécondité  de  notre  esprit  pour  penser, 
et  que  la  faiblesse  de  notre  mémoire  pour  retenir  ce 

que  nous  avons  pensé;  le  moindre  objet  excite  dans 
BOUS  des  pensées,  et  le  moindre  objet  les  efface.  Or,  il 

appartient  à  Dieu,  comme  juge  de  toutes  nos  actions 
ei  de  tous  nos  mouvements,  de  n'ignorer  rien  de  ce 
qui  se  passe  en  nous.  Si  ce  que  nous  avons  fait  ou 

voulu  faire  esl  conforme  I  sa  sainte  loi,  il  doit  il  il 
veut  nous  en  récompenser;  --i  nous  nous  sommes 
écartés  des  voie,  de  l'obéissance,  il  doit  el  il  veut 

r  sur  nous  si's  ilroils.  -s;i  si  iei.ee  sera  OOBC  le 
fondement  el  la  règle  de  sa  justice  à  notre  égard. 
Ces!   :Missi   le  motif  de  nuire    vigilance  sur  noiis-iné- 

mes.  //  n'ij  a  rien  de  ucret,  dil  Jésus  (  hi-ist.  qui  ne 

doive  être  mis  nu  jour,  et  rien  rfi   caché  qui  ne  doive  être 

manifesté.  Su  jour  des  révélations  les  justes  auront  pu 
oublier  leurs  bonnes  œuvres ,  el  hs  pécheurs  auront 


pu  perdre  les  awtveoin  de  huis  crimes.  Quand  Jésus- 
Christ  louera  li  s  promu  n  de  la  charité  qu'us  aun.ni 
eue  pour  les  pauvres;  quand  il  leur  dira  qu'ils  ont 
donné  a  mangera  (eux  qui  avaient  faim,  qu'ils  ont 
revêtu  ceux  qui  étaient  nus.  rbwlé  les  infi 
i!-  répondront  :  Eh! Seigneur,  quand  est  i 
avons  pratiqué  ces  oeuvres  de  tniséricottk 
ri  proenera  ensuite  aux  réprouves,  i 
•  es  devoirs  a  l'égard  de  leurs  frères,  i    s  pécl 
manderont  à  leur  tour,  quand  est-ce  q 
dus  i  empailles  di  >ions?  M 

signé  dans  la  science  du  souverain  juge  ;  la  couronne 
sera  distribuée  aux  Gdéles  serviteurs ,  el  l'arrêt  de 
proscription  sera   prononcé  contre   les  rebell 
science  de  Dieu,  que  vous  êtes  consolante  et  tei  i  ible! 
consolante  pour  les  aines  qui  veillent  sur  elles-mi 
terrible  pour  celles  qui  vivent  comme  s'il  n  y  avait  w 
science,  ni  justice  dans  le  Trèt-Uaut. 
i    .'«. 

La  plupart  des  interprètes  croient  que,  ex  me,  doit 
être  pris  pour  pree  me;  c'est  aussi  la  penser  dit  Père 
Houbigant;  el  ils  prétendent  que  l'hébreu  ol 

l'expliquer   ainsi  :  mais  1'   riiélireu    ikiiI  elle  traduit 

par  ex  me,  et  tous  les  grammairiens  en  conviennent; 
2", on  ne  trouvera  peut-être  i  as  un  seul  exemple  daaa 
la  langue  où  ex  me  soit  mis  pour  prœ  me;  ô  .  le  sent 
de,  prœ  me,  est  pi  til  el  faible  :  Votre  se  ence  est  plus 
admirable  que  moi  ;  4°,  si  l'on  traduit  :  Votre  science 
est  si  merveilleuse  qu'elle  est  au-dessus  de  moi;  la  seconde 
partie  du  verset  ne  sera  que  la  répétition  de  la 
première. 

.Mais  si  l'on  traduit  :  La  science  que  vous   BM  :   iU 
moi  est  merveilleuse. on  satisfait  au  texte  et  aux  ver- 
sions; et    le   sens  est  très-beau.   Le  Prophèt 
parlé  que  de  lui-même  dans  les  versi   - 
Dieu  a  connu  lentes  ses  démarches,  a  prévu  tontes 
ses  pensées,  a  produit  tout  ce  qui  conquise  s<m 
a  étendu  sa  main  sur  lui  pour  le  conserver.  Il  et 
suite  que  Dieu  doit  posséder  une  science  qui  mérite 
toute  l'admiration  de  ce  prophète,   et  celui-ci  avoue 
qu'elle  surpasse  ses  conceptions,  et  qu'il  ne   peut   y 
atteindre. 

Dans  nos  versions  il  y  a,  votre  science,  et  dans  l'hé- 
breu on  lit  simplement,  m  science:  mais  je  ne  dont/ 
pas  que  le  pronom  ne  soit  sous-entendu,  puisqu'il  ne 
s'agit  dans  les  versets  précédents  que  de  la  scimee  d. 
Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  le  Prophète  insiste  avec  tant  de  soin  sur  la 
science  de  Dieu  et  sur  ses  caractères  admirables, 
comme  s'il  insistait  sur  le  dogme  de  la    vie  future. 
Que  Dieu  connût  tout,  le  passe,  le  présent  et  le  futnr, 
les  pensées  les  plus   secrètes  des  hommes,  lonl  - 
leurs  démarches,  toutes  les  révolutions  qu'ils  éprou- 
vent, à  quoi  Cela  servirait-il,  s'il  n'y  avait  peint  de  xie 
future?  Les  bomff!<  -  s'éteindraient  les  mis  après  les 
antres,  entreraient  dans  le   néant,  n'auraient    ni 
compenses  à  espérer,  ni  châtiments  à  craindre.  Qu'ils 
eussent  observe  ou  transgresse  la  loi  de   I 
leur  serait  égal;    la  mémoire  éternelle  île  Dieu 
serverait  très-inutilement  le  souvenir  de  li 
ou  de  leurs  forfaits  ;  et   quand   le  monde  (in:r: 
serait  comme  s'il  n'avait  pas  existé,  avci    i 
renée  que, quand  il  n'existait  pas.il  n'y  avait  ni  vertus 
ni  crimes,  par  conséquent  nulle  raison  de  récompen- 
ser el  de  punir. 

Le  Prophète  dit  dan*  n   autre  psaume  que  les 

impies  blasphémaient  contre  la  science  de    D.eu,   en 
disanl  :  Le  Seigneur  ne  nous  verra  i 
Jacob  ne  connaîtra  pas  util  complots.  S'il  n'y  avait  point 
de  vie   future,  ces  blasphémateurs  auraient  pu  lui 
due  :  Le  Seigneur  nous  terra,  le  l>ii.-  eon- 

naitra  nos   crimes;  mais   ion. bien    de   -  il  n'a 

point  punis  en  ce  monde!  nous  espérons  qu'il  nous 
traitera  de  même,  el  i!  n'v  a  rien  à  craindre  île 
lui  dans  une  autre  vie.  D'ailleurs,  quand  il  nous  fran- 
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priait  de  quelqu'un  de  ses  fléaux  en  ce  monde, 
comme  il  faut  le  quitter  tôt  ou  lard,  et  qu'après  ce 
départ  il  n'y  a  rien  à  craindre,  satisfaisons  nos  pas- 
sions en  attendant,  employons  la  violence  pour  nous 
enrichir,  pour  nous  agrandir  ;  nous  sommes  bien  plus 
sûrs  de  réussir  parles  mesures  que  nous  avons  prises, 
qu'il  n'est  sûr  que  Dieu  nous  châtiera  dans  ce  inonde. 
Ce  raisonnement  aurait  été  bien  plus  sensé  que  celui- 
ci  :  Le  Seigneur  ne  nous  venu  pas  ;  le  Dieu  de  Jacob 
ne  saura  pas  ce  que  nous  voulons  (aire-  Il  n'y  aurait 
rien  de  plus  absurde  que  d'admettre  une  vie  future, 
et  de  nier  la  science  infinie  de  Dieu.  11  n'y  aurait  rien  j 
de  plus  inconséquent  que  d'admettre  la  science  in- 
finie de  Dieu,  et  de  nier  la  vie  future. 

Les  impies  qui  nient  la  vie  future,  doivent  être 
athées  :  car,  s'ils  reconnaissent  un  Dieu  infiniment 
parfait,  il  n'y  a  pas  de  sens  à  rendre  ses  attributs  inu- 
tiles par  rapport  aux  hommes  qu'il  a  créés  ,  et  ils  le 
seraient  assurément,  sans  le  dogme  de  la  vie  future. 
Que  Dieu  n'eût  rien  créé,  sa  science  infinie  et  tous  ses 
autres  attributs  auraient  leur  objet,  qui  serait  Dieu 
lui-même,  et  tous  les  possibles  représentés  dans  l'es- 
sence de  Dieu  ;  cet  objet  subsisterait  encore,  s'il  n'y 
avait  point  de  vie  future  pour  les  hommes  :  mais  le 
plan  de  Dieu,  comme  créateur,  serait  défectueux, 
puisqu'on  ne  pourrait  pas  remarquer  en  quoi  la  créa- 
lion  contribuerait  à  sa  gloire,  ni  même  pourquoi  il  se 
serait  déterminé  à  créer.  Cet  argument  pourrait  être 
poussé  fort  loin  ;  mais  bornons-nous  à  méditer  les 
rapports  que  la  science  de  Dieu  a  nécessairement  avec 
le  dogme  d'une  vie  future. 

versets  6,  7. 

Depuis  ce  verset  jusqu'au  12e  inclusivement,  le 
Prophète  rend  hommage  à  la  toute-puissance  ou  à 
l'immensité  de  Dieu;  cl' il  peint  ce  divin  attribut  des 
traits  les  plus  forts  et  les  plus  énergiques.  Ou  fuirai- 
je,  dit-il,  pour  nie  soustraire  à  votre  présence  ?  Si  je 
monte  au  ciel,  et  si  je  descends  aux  enfers,  vous  y  êtes. 
L'hébreu  est  ici  fort  concis  et  fort  élégant  :  Si  con- 
scendam  cœlum,  illic  lu  ;  si  substernam  infemum,  ecce  | 
tu,  Cette  expression substernere  infernunt,  signifie  niot- 
à-mol,  établir  son  lit  dans  l'enfer,  ou  dans  le  tombeau, 
ou  dans  le  centre  de  la  terre,  par  opposition  au  ciel 
dont  le  Prophète  parlé  d  abord. 

On  voit,  au  reste,  que  le  Prophète  fait  une  pure 
supposition  qui  ne  peut  être  éclaircie  par  le  fait, 
puisque  l'homme  vivant  sur  la  terre,  ne  peut  ni  mon- 
ter au  ciel  ni  descendre  aux  enfers.  Dans  quelque 
sens  qu'on  prenne  ce  dernier  mot,  celte  manière  de 
parler  n'est  employée  que  pour  faire  mieux  connaître 
la  présence  et  l'immensité  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

La  toute-présence  ou  l'immensité  de  Dieu  résulte 
de  l'infinité  de  son  être.  S'il  a  toutes  les  perfections 
dans  un  degré  infini,  il  doit  avoir  celle  d'être  pré- 
sent dans  tous  les  lieux.  La  manière  dont  il  est  pré- 
sent surpasse  toute  notre  intelligence  :  car  Dieu  étant 
un  esprit  très-simple,  ne  correspond  point  aux  divers 
Côtés  de  la  surface  dos  corps  environnants.  Il  n'y  a 
que  la  matière  ou  l'étendue  qui  soit  ainsi  dans  le  lieu. 
(eux  qui  disent  qu'il  est  présent  dans  tous  les  lieux 
par  son  opération,  énoncent  bien  une  vérité  ;  mais 
quand  on  leur  demande  s'il  n'y  est  pas  présent  par 
substance, ils  hésitent, ou  ils  s'embarras-senl  dans  une 
explication  qui  n'est  que  la  preuve  de  l'incapacité  on 
ils  sont  de  satisfaire  nettement  à  la  question.  Oui, 
sans  doute  Dieu  est  présent  dans  tous  les  lieux  par 
sa  substance,  puisque  sa  substance  est  inséparabl  • 
de  s  .n  opération.  Il  est  dans  tous  les  lieux,  parce 
qu'il  les  contient  dans  l'infinité  de  son  être,  quei- 

qiùl  les  contienne  sans  étendue  ni  composition  qui 
affecte  Sa  substance,  (.'est  de  cette  manière  qu'il 
contient  toute  l:i   perfection   des  Corps,    quoiqu'il   m: 

soit  ni  borné  ni  étende  comme  eux;  et  qu'il  mimait 
tomes   le,    différences  des  temps,  quoiqu'il  n'y   ait 

en  lui  ni  passé  ni  futur,   et  que  tout  en   lui  soii  une 


seule  pensée  éternelle.  Ces  vérités  ne  sont  point  sou- 
mises à  l'examen  et  au  jugement  des  hommes  ;  mais 
elles  nous  inspirent  une  profonde  vénération  pour 
l'Etre  suprême,  et  c'est  le  fruit  précieux  que  nous  de- 
vons en  retirer. 

La  présence  de  Dieu  dans  tous  les  lieux,  ou  plutôt 
dans  tous  les  êtres  tant  spirituels  que  corporels, 
comprend  sa  science  et  sa  puissance  infinie,  parce 
•pie  Dieu  connaît  intimement  ce  qu'il  y  a  dans  tous 
les  êtres,  et  parce  qu'il  opère  perpétuellement  sur 
tous  ces  êtres.  Nous  nous  représentons  des  choses  et 
des  personnes  éloignées  de  nous  ;  mais  nous  n'opé- 
rons pas  sur  elles,  et  c'est  pour  cela  que  nous  ne  leur 
sommes  pas  présents.  Mais  Dieu  opère  continuelle- 
ment sur  tout  ce  qui  existe.  Il  a,  comme  dit  notre 
Prophète,  sa  main  étendue  sur  toutes  les  créatures, 
et  par  conséquent  il  est  présent  dans  toutes.  On  peut 
donc  dire  que  Dieu  est  présent  partout  et  en  tout  par 
sa  science  et  par  son  opération  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  est  présent  partout  et  en  tout  par  sa 
substance;  car  sa  science  et  son  opération  ne  sont 
pas  distinguées  de  sa  substance.  Toute  perfection  de 
Dieu  est  la  substance  de  Dieu. 

Le  Prophète  dit  admirablement  :  Si  je  monte  au 
ciel  vous  y  êtes;  si  je  descends  aux  enfers,  vous  y  êtes  : 
il  ne  dit  pas  :  Vous  m'y  accompagnez,  vous  m'y  suivez, 
mais:  vous  y  êtes  déjà,  et  je  vous  trouverai  dan-  ces 
lieux  en  y  arrivant.  Il  est  cependant  vrai  que  celui  qui 
monterait  au  ciel,  ou  qui  descendrait  aux  enfers,  au- 
rait Dieu  présent  dans  lui  et  inséparable  de  lui  durant 
l'action  qui  le  transporterait  au  ciel  ou  dans  les  enfers; 
mais  le  Prophète  veut  dire  qu'avant  ce  transport,  Dieu 
serait  déjà  dans  ie  ciel  et  dans  les  enfers. 

II  est  hors  de  doute  que  cette  considération  de  la 
présence  de  Dieu  partout,  inspirait  au  Prophète  tons 
les  sculiinetiLs  dont  l'exercice  continuel  de  la  présence 
de  Dieu  a  toujours  rempli  les  saints.  On  peut  dire 
que  toute  la  science  de  la  vie  spirituelle  se  réduit  à  ce 
point.  Penser  sans  cesse  que  Dieu  sait  tout,  qu'il  fait 
tout,  qu'il  est  présent  partout,  c'est  mettre  en  exer- 
cice toutes  les  vertus,  l'humilité,  la  modestie,  la  tem- 
pérance, la  discrétion,  la  foi,  l'espérance,  et  au-des- 
sus de  tout,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  c'est  se 
mettre  dans  l'obligation  de  faire  les  moindres  actions 
en  esprit  intérieur,  de  prier  avec  constance  et  avec 
ferveur,  de  veiller  sur  ses  sens,  de  supporter  les  tra- 
verses de  la  vie  avec  patience;  enfin,  d'imiter  en  tout 
J.-C.  qui,  selon  notre  Prophète  et  selon  l'apôtre  saint 
Pierre. ,  portait  partout  la  présence  de  Dieu  son  Père. 

VERSETS  8,   9. 

Le  Prophète  continue  de  développer  ses  pensées 
sur  la  toute-présence  de  Dieu  ;  il  fait  encore  une  sup- 
position qui  ne  peut  avoir  lien,  mais  qui  sert  à  pein- 
dre l'immensité  divine.  Si  je  prenais,  dit-il,  des  ailes, 
cl  que  j'allasse  habiter  aux  extrémités  de  la  mer ,  vous 
m'y  conduiriez-,  vous  m'y  retiendriez. 

On  traduit  communément  l'hébreu  :  Si  je  prends  les 
ailes  de  l'aurore.  Cependant  le  mot  "TO"  signifie  aussi, 
dès  le  malin,  diluculo,  et  la  Paraphrase  chaldaïque  et 
S.  Jérôme  traduisent  comme  notre  Vulgate  ;  au  fond, 
('est  le  même  sens.  Les  extrémités  de  la  mer  signifient 
ici  l'occident  ;  et  le  sens  du  Prophète  est  :  Si  je  par- 
tais de  l'orient  cl  que  j'atteignisse  en  un  jour  l'occi- 
dent, etc.  Celte  image,  de  quelque  manière  qu'on  tra- 
duise, est  très-grande,  et  fait  naître  une  idée  sublime 
de.  la  tonte- présence  et  de  la  toute -puissance  de 
Dieu. 

I.leuim  qu'on  lit  dans  notre  version,  et  qui  répond 
au  .ree  /-/-  •/■'■?  est  employé  pour  etiam,  qui  est  dans 
l'hébreu,  ou  bien  en  prenant  cette  particule  dans  sa 
propre  signification  ,  elle  se  rapporte  à,  qub  fugiam  à 
finie  inà  f  qui  équivaut  à  hh//o  modo  possum  fugen  : 
.Y an,  Seigneur,  je  ne  puis  échapper  à  votre  vue.  car  votre 
main  me  conduirait  de  l'orient  à  l'occident  ,  quand 
l'aurais  la  rapidité  du  soleil  qui  parcourt  cet 
i  espace  en  un  jour. 


en 

il  m  faut  pas  oublier  que  ta  Méditerranée  n\  à 
]-,„,  idem  de  la  Palestine  ,  et  que  par  celle  raison 
1,.  Prophète  dési|  ne  l'occident  par  celte  mer. 

BEI  I  I XloNS. 

Ces  deux  versets  Boni  encore  plu  ifs  que 

]     deux  précédents,  par  >■  qu  ils  cil  >i 
menl   la  présence,  mais  ans  i  l'opération  de  Dieu  , 
qualité  inséparable  de  sou  immensité;  Dieu  esl  préseï  i 
partout,  et  o  »ère  partout.  Votre  main,  ilii  le  Prophète, 


Ji.'u  nui,  ci  i>j 

me  conduira  et  me  tiendra. 

Le  Prophète  traite  ce  sujet,  non  en  philosophe  ou 
en  théologien  spéculatif; c'est  la  foi  qui  le  fait  parler, 
<  i  celte  lumière  esl  tout  autrement  rive  et  pénétrante 
q  e  tous  les  arguments  tirés  de  la  raison.  Qu'il  y  a  de 
séchi  resse  dans  nos  considérations  sur  l;i  présence  de 
Dieu,  et  qu'il  y  a  d'onction  dans  i  elles  de  notre  Pro- 

'  C'est  une  oraison  affective,  et  imw ■aison- 

nemenl  didactique.  Il  se  regarde  comme  tout  investi 
de  la  puissance  divine.  Les  suppositions  qu'il  ftiit  éten- 
dent ses  vues,  non  pour  s'attribuer  des  qualités  qu'il 
n';»  pas,  mais  pour  entrer  plus  intimement  dans  la 
contemplation  de  l'être  de  Dieu.  Il  s.-  place  par  la  pen- 
sée à  l'orient ,  au  point  où  le  soleil  se  lève  :  il  s'ima- 
gine transporté  comme  par  un  vol  subit  à  l'occident , 
au  sein  des  mers  où  l'astre  du  jour  se  couche.  Qui  l'a 
conduit  à  travers  ces  espaces  immenses?  qui  l'a  sou- 
tenu dans  celte  courserapide?  La  main  île  Dieu,  celle 
main  puissante  qui  met  en  mouvement  le  cul  et  les 
astres.  Elle  est  aui  ileux  extrémités  du  monde;  elle 
y  opère  sans  travail,  sans  efforts,  sans  inquiétude.  0 
Dieu  '.  nue  la  foi,  selon  le  beau  mot  de  l'Apôtre,  est 
bien  ta  conviction  des  choses  quon  ne  voit  pis.  Ce  saint 
Prophète  est  plus  sûr  de  la  présence  active  du  Tout 
Puissant,  qu'il  ne  l'est  de  la  révolution  des  joui  s  et  du 
mouvement  des  astres;  sa  foi  m'enchante  et  me  con- 
fond. Je  sens  qu'il  pense  de  Dieu  en  saint  et  en  grand 
homme,  et  je  n'ai  que  des  idées  basses  et  rampantes 
«le  cet  eue  suprême.  J  ai  besoin  de  grands  efforts  pour 
m'approcher  de  celui  qui  esl  partout,  et  dans  qui  je 
suis  sans  cesse;  dans  la  prière  même,  sa  sainte  pré- 
sence m'échappe,  le  moindre  objet  me  distrait.  Je  ne 
sens  point  la  main  qui  me  conserve;  je  ne  vois  point 
la  lumière  qui  m'éclaire.  Donnez-moi,  Seigneur,  une 
étincelle  de  celle  loi  dont  fut  animé  votre  Prophète  ; 
faites  disparaître  aux  yeux  de  mon  esprit  tout  ce  qui 
n'est  pas  vous,  et  que  désormais  je  ne  m'occupe  que 
de  vous  seul  ! 

VF.ItSF.TS  10,  11. 

Nouvelle  preuve  de  la  toute-présence  dn  Dieu,  cl 
nouvelle  supposition  destinée  à  la  faire  connaître.  Le 
Prophète  suppose  qu'il  a  cherché  les  ténèbres  de  la 
nuit  pour  éviter  la  présence  du  Seigneur;  mais  il  re- 
connaît aussitôt  que  Pieu  éclaire  ces  ténèbres,  que  ces 
ténèbres  deviennent,  par  rapport  à  Dieu,  lumineuses 
comme  le  jour. 

On  traduit  l'hébreu  du  premier  verset  :  Et  j'ai  dit  : 
Peut  ('ire  que  l'obscurité  me  couvrira,  et  la  nuit  est  lu- 
tnière  autour  de  moi.  Il  y  a  "I""..'-,  que  les  Septante 
ont  traduit  iv  Tij  tpvffî  peu,  parce  qu'ils  nnlfail  ve  ir  ce 
mot  deTTV,  qui  signifie  plaisir, délices  :  les  héhraisanls 
au  contraire  le  lirentdela  préposition  Tï.  circn,  propter  : 
mais  sans  les  points  ce  mol  peut  signifier,  in  volupla- 
tc  meâ  ;  el  je  ne  vois  pas  qu  on  puisse  convaincre  les 
Septante  d'erreur.  Au  reste,  in  deliciismeis  peut  être 
pris  en  bon  OU  en  mauvais  sens;  en  bon  sens,  si  l'on 
entend  les  délices  spirituelles  dont   jouissent    ceux  i|  il 

conversenl  avec  Dieu:  en  mauvais  sons,  si  l'on  voit 
ici  les  voluptés  sensuelles  :  il  parait  que  ce  dernier  esi 

le  plus  littéral,   parce  que  le  Prophète  se  |  résente 
comme  quelqu'un  qui  veut  se  cacher  aux  yeux  de 

Dieu. 

Dans  ce  même  verset  ta  Vulgate  met  :  i'orsitan  te- 
nebrœ  conculcabnnt  me  ;  et  ce  verbe  répond  exactement 
à  l'hébreu,  qui  signifie conculcare,  coulundere;  on  bu 
donne  aussi  la  signification  de  .   i  i  c'est  le 

sens  qu'on  suit  dans  la  version  française. 
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ond  verset  est  comme  le  développement  du 

premier  ,  et  L'héfa  ' l  fort  ,'1''  ' 

Car  l'obst  urih  tu  /"""'  '""*■  ■ 

nuit  Initiera  tfiunu.  »,   «i"«  ta 

.  pour  dire  qu  a  l'égard  de  Dieu,  les  léuiurm 
,i  !,,  ,ii  t  i.:iii  mi.  Le  pronom  ejut  dans  la 

\  ulgale,  el  i  rapporte 

dits.  I  es  Septante  ont  misaùnw,  parce  qu'ils  ont  ^u 
le  H  à  la  fin  des  deux  mots    hébreux,   qui  signifient 

l.l'l  l  I. XloNS. 

La  plupart  des  crimes  qui  inondent  la  terre,  se  com- 
mclienl  dans  les  ténèbres.  L'ambitieux,  l'avare,  le  v.>- 
I  iptueux,  cachent  .nu  yeux  du  public  ce  qu'il  y 
plus  injuste  el  de  plus  hoi.teux  dus  I  ur  conduite. 
C'est  dans  la  nuit  que  se  trament  les  complots  . 
I.  s  biens  et  la  vie  des  citoyens;  c'est  dans  le  -■ 
,1  -,  m„  que   se  forment  li  s  i 

contre  la  Religion;  c'est  des  ténèbres  que  serleiil  les 
livn  s  remplis  de  blasphènii  -  contre  J.-C 
son  évangile;  c'est  dans  le  cœur  que  prennent 
sauce  tous  '•  et  il  n'y  .i  rien   de  plus  caché 

que  le  co  ur  de  l'homme.  Si  la  lumière  de  Dieu  n'é- 
clairait pis  cet  abîme  profond,  il  n'y  aurait  en  Dieu 
ni  justice  ni  providence  ;  le  monde  aurait  été  aban- 
donne aux  passions  des  hommes;  et  le  plus  estimable, 
le  plus  heureux  ,  aurait  éié  celui  qui  aun.it  m 
plus  de  moyens  pour  commettre  les  forfaits  les  plus 
atroces  en  secret. 

S  il  y  a  un  Dieu,  il  doit  connaître  tout  ;  les  ténèbres 
et  la  lumière  doivent  être  a  son  égard  la  même  chose, 
comme  s'exprime  notre  Prophète,  la  mit  la  |  lus 
Obscure  doit  être  éclairée  de  sa  science  infaillible,  et 
le  scélérat  le  plus  adroit  à   se  cacher,   doit  être 

veux  non-seulement  le  plus  coupable,  mais  le  plus 
aveugle  el  le  plus  ma!  dirigé  par  ses  passions. 

La  lumière  de  Dieu  frappe  quelquefois  les  pécheurs 
au  milie  i  même  de  leurs  désordres  :  ces  boum:.  - 
renversés  comme  Saul  sur  le  chemin  de  Damas,  ils 
Sont  étonnes  du  grand  jour  qui  les  éblouit  d'abc: 
qui  les  console  ensuite.  Ces  exemples   sont   peut-être 

plus  fréquents  que  nous  ne  pensons;  earnoos  ne  savons 

pas  tous  les  détails  de  la  conversion   des  péct 
mais  il  est   certain   que  l'impression  la  plus  forle  qui 
leur  reste  ,  est  celle  de   la  présence  lumineu 
Dieu. 

Quand  Augustin  commença  à  rentrer  on  lui-: 
il    fut    investi   d'une  lumière  qu'il   n'a   pu   expliquer 
qu'en  disant  ce  qu'elle  n'était  pas:  ce  jour  ne  n 
blail  point  a  celui  qui  nous  éclaire,  cette  splendeur 
n'était  pis   comme  celle  que   le  soleil   répand   sur 
la    terre;    ce   devait    être    un    rayon    de    la    lumière 
éternelle    de     Dieu.    Mais    Augustin    ne    pouvait    en 
décrire  les  propriétés;  il  savait  seulement   qt 
jour  lui  faisait  connaître  la  vérité,  lui  donnait  un  goal 
de   l'éternité,  et   embrasait    son  cour  de   la  charité. 
Frappé  de  ce  rayon  divin,  il  s'écria  :  0 

irritable  charité  .'  ô    précieuse  éternité  !   vous 
êtes  mon  Dieu  ,je  ne  veux  plus  soupirer  que  pour  vous. 
xi  rsi  r   1-2. 

Le  Prophète  rend  raison  de  l'impossibilité  i  ù  il  est 
d'échapper  à  la  connaissance  île  Dieu.  CV  si.  i 
Dieu  est  le  mailie  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pais  intime 
dans   l'homme.   Les   reins,  dans  l'Cci'iUii'e. 
pour  les    pensées   les  plus  seiTelcs    du  co-ur  humain. 

1  C'est  que    Dieu  l'a  ■  s  fe  .<  m  des»  mère. 

L'hébreu  dit  :  Vous  mine:  couvert  dans  le  sein  de  ma 
mère;  et  plusieurs  entendent  ce  mm  de  la  fanuation 
même  de  l'homme.  L'expression  des  I  \\  «i  delà 
Vulgate  indique  plutôt  la  protection  que  Dieu  lui  a 
donnée,  et  ce  sens  s'accorde  avec  l'hébreu,  tous  m'a- 
i,;  couvert.  Un  protecteur  conwe  de  son  autorité  el  de 
sa  puissance  celui  qu'il  protège.  Mais  je  vc  rejette 
point  la  pensée  de  ceux  qui  voient  aussi  eu  cel  ■  luiroit 
la  formation  de  l'homii  e,  <  i  nos  versions  peuven 
prises  en  te  *»s  Sut  pisti  me  fonuauduut M  ourfe 
■ica  . 
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RÉFLEXIONS. 

Un  mère  des  Machabées  disait  à  ses  enfants  :  Je  ne 
sais  pas  comment  vons  avez  été  formés  dans  mon  sein  ; 
car  ce  n'est  pas  moi  qui  vons  ai  donné  la  vie,  qui  ai  or- 
rai, qé  1rs  membres  de  chacun  de  vous  ;  c'est  au  Créateur 
du  monde  que  la  m  issance  de  l'homme  est  due,  c'est  lui 
qui  a  donné  le  commencement  de  toutes  choses.  Celle 
opération  de  Dieu  eM  autant  l'effet  de  sa  science 
que  de  sa  puissance  infinie.  .Nul  ouvrage  ne  s'exécute 
que  d'apns  un  dessein  formé  dans  l'intelligence  de 
celui  qui  en  est  l'auteur.  11  y  a  même  plus  de  perfec- 
tion dans  le  dessein  que  dans  l'ouvrage,  parce  que  la 
matière  n'est  pas  susceptible  de  toutes  les  beautés 
que  l'intelligence  de  l'artiste  imagine.  Ue  plan  de  Dieu 
par  rapport  à  loules  les  merveilles  de  la  création  est 
éternel  ;  c'esl  dans  son  Verbe  qu'il  a  vu  de  toute  éter- 
nité les  qualités  cl  les  rapports  de  Urot  ce  qu'il  devait 
créer  dans  le  temps.  Et  depuis  que  l'ouvrage  de  la 
création  a  été  consommé,  le  plan  subsiste  encore,  et 
subsistera  éternellement,  parce  qu'il  est  dans  le  Verbe 
de  Dieu,  ou  plutôt  parce  qu'il  est  le  Verbe  même  de 
Dieu,  source  et  principe  de  toute  science. 

Vous  possédez  ce  (,uil>j  a  déplus  intime  dans  moi,  dit  le 
Prophète,  et  cette  expression  à  une  étendue  que 
l'esprit  seul  de  Dieu  peut  concevoir.  Dieu  possède 
comme  créateur,  comme  conservaleur,  comme  sancti- 
ficateur, comme  maître,  comme  juge,  tout  ce  qui  est 
en  nous.  Par  conséquent  il  n'y  a  aucun  instant  où  il 
n'ait  droit  de  borner  le  cours  de  notre  vie,  et  de  nous 
demander  compte  de  nos  actions.  Quand  il  a  mis  à  la 
tèle  de  ses  lois  le  grand  précepte  de  l'amour,  il  a  fait 
connaître  ce  que  dit  le  Prophète,  qu'il  possédait  en 
propre  loules  les  facultés  de  notre  âme,  et  qu'il  vou- 
lait les  posséder  aussi  par  le  libre  choix  de  noire  vo- 
lonté. Il  a  manifesté  par-là  sa  science,  son  pouvoir, 
sa  bonté  :  sa  science,  puisque  l'accotn plissement  ou  la 
violation  de  ce  précepte  ne  pouvait  échapper  à  ses 
connaissances;  son  pouvoir,  puisqu'il  nous  demandait 
ce  qu'il  v  avait  de  plus  noble  et  de  plus  précieux  dans 
l'exercice  de  nos  facultés;  sa  bonté,  puisque  ce  n'était 
pas  pour  son  bonheur,  mais  pour  le  nôtre,  qu'il  exi- 
geait de  nous  l'amour  le  plus  étendu  et  le  plus  con- 
stant. 

0  Seigneur!  puis-je  m'écrier  ici  dans  un  sentiment 
d'admiration,  je  n'avais  pas  compris  jusqu'ici  qu'en 
satisfaisant  à  la  loi  qui  me  prescrit  de  vous  aimer,  je 
rendais  hommage  à  votre  science  infaillible,  à  votre 
pouvoir  souverain,  à  votre  bonté  ineffable.  Oui,  cet 
exercice  de  l'amour  doit  être  la  fonction  la  plus  ex- 
cellente de  mon  âme,  puisque  c'est  celle  qui  honore 
le  plus  vos  divins  attributs;  mais  cedoil être  aussi  la 
plus  nécessaire,  puisque  sans  elle  je  méconnais,  au- 
tant qu'il  est  en  moi,  la  dépendance  de  mon  cire,  et  (pie 
je  me  prive  de  ce  qui  peut  faire  tout  le  bonheur  de 
ma  vie.  S.  Augustin  disait  :  Je  ne  sais  qu'une  chose, 
ô  mon  Dieu  !  c'est  que  sans  vous  je  suis  mal  non-seule- 
ment hors  de,  moi,  mais  aussi  dans  moi-m.  me,  et  que 
toute  abondance  qui  n'est  pas  vous,  me  laisse  dans  une 
affreuse  indigence.  Ah!  Seigneur,  je  sens  celte  vérité, 
j'en  suis  intimement  pénétré.  Sans  vous,  je  n'éprouve 
que  de  l'inquiétude;  je  ne  trouve  hors  de  moi  rien 
qui  me  satisfasse,  et  dans  moi  je  ne  rencontre  qu'un 
Hde  déplorable,  ou  plutôt  qu'un  chaos  ténébreux. 
Venez  donc  en  moi,  ô  mon  Dieu!  posséderait»,  rem- 
plissez toutes  les  facultés  de  mon  àme;  régnez-y  par 
\' ti  •  science,  par  votre  puissance,  par  votre  boute; 
ci  ne  permettez  pas  qu  •  mes  liassions  usurpent  désor- 
mais un  empire  qui  ne  doit  être  qu'à  vous. 
VERSET    13. 

Dans  l'hébreu  on  lit  :  Je  vous  louerai,  parce  que  j'ai 
été  distingué  ou  glorifié  d'une  manière  surprenante. 
JiCs  IA\  ont  lu  ii  la  seconde  personne,  magnificatut 
es.  et  S.  Jérôme  traduit,  magnificâsti  me,  d'où  il  foui 
conclure  qu'il  a  lu  à  1 1  seconde  personne,  en  v  joignant 
Je  pronom  personnel,  H  csi  pourtant  vrai  que  I  verbe 
T""i:<!oii  être  passif  dans  la  conjugaison,  niphal;  ce 


(qui  prouverait,  ou  que  S.  Jérôme  s'est  trompé,  ou 
qu'il  lisait  dans  son  exemplaire  autrement  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  dans  les  nôtres.  Ua  paraphrase  chaldaïque 
traduit  aussi  comme  ce  saint  docteur;  au  reste,  les 
deux  leçons  reviennent  au  même  sens.  En  efl'cl,  1« 
Prophète  disant  :  Je  vous  louerai,  parce  que  ma  for- 
mation est  singulièrement  ou  merveilleusement  magnifi- 
que, dit  équivalcmment  :  Je  vous  louerai,  parce  que 
vous  avez  signalé  en  cela  votre  magnificence  d'une  ma- 
nière merveilleuse  ;  car  Dieu  est  l'auteur  de  celle  for- 
mation. Je  (rois  la  leçon  des  LXX  meilleure  que  celle 
qu'on  attribue  à  l'hébreu  d'aujourd'hui.  11  convient 
mieux  de  trouver  Dieu  merveilleusement  magnifique 
que  l'homme. 

Depuis  ce  verset  jusqu'au  17e  inclusivement,  le 
Prophètg  exalte  la  puissance  de  Dieu  dans  la  forma- 
lion  de  l'homme  et  dans  la  providence  dont  il  use  à 
l'égard  ou  genre  humain. 

RÉFLEXIONS. 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu  sont  admirables  ;  le  Pro- 
phète reconnaît  celte  vérité  dans  une  infinité  d'en- 
droits de  ses  psaumes.  Mais  ici  il  insiste  sur  la  for- 
mation de  l'homme.  Ce  composé  d'une  âme  spirituelle 
et  d'un  corps  pourvu  de  tant  de  parties  organiques, 
est  en  effet  le  chef-d'œuvre  de  la  puissance  divine. 
On  ne  peut  dire  qu'aucun  autre  être  visible  puisse  être 
comparé  à  celui-ci.  Le  firmament  et  les  astres  ne  sont 
que  de  la  matière  mise  en  mouvement  :  les  divers 
animaux  qui  peuplent  cet  univers,  paraissent  bien 
avoir  quelque  principe  de  sentiment,  mais  nous  ne 
savons  pas  en  quoi  il  consiste,  et  nous  sommes  sûrs 
que  ces  créatures,  t oui  admirables  qu'elles  sont  dans 
leur  organisation,  ne  pensent  pas  et  ne  raisonnent  pas 
comme  l'homme.  La  raison  et  la  religion  ne  nous  con- 
duisent point  à  croire  qu'il  y  ait  dans  elles  une  sub- 
stance qui  doive  survivre  à  la  destruction  des  organes 
du  corps.  Il  n'y  a  que  l'homme  pour  qui  Dieu  ait  dit  : 
Faisons-le  à  notre  image  et  ressemblance;  et  c'est  ce  qui 
inspire  tant  d'admiration  à  notre  Prophète. 

Je  suis  très-convaincu,  dit-il,  que  vos  œuvres  sont  ad- 
mirables. Il  ne  se  flatte  pas  d'en  pénétrer  la  nature, 
les  propriétés,  les  rapports,  les  conséquences,  encore 
moins  la  manière  dont  Dieu  h  s  a  tirées  du  néant,  ou 
placées  dans  cet  univers.  Ce  sonl-là  lessecrets.de 
Dieu,  ils  surpassent  l'intelligence  humaine;  et  nous 
en  savons  a^se/.,  quand  nous  reconnaissons  que  Dieu 
seul  en  est  l'auteur,  qu'il  les  a  créés  pour  sa  gloire,  et 
(pie  nous  devons  en  user  pour  cette  fin.  Il  ne  nous  est 
pas  défendu  d'étudier  les  œuvres  du  créateur,  de  nous 
appliquer  à  ce  qu'on  appelle  la  science  de  la  nature; 
mais  nous  devons  éviter  deux  écueils  :  celui  d'une  cu- 
riosité présomptueuse  ou  sans  bornes,  et  celui  d'une 
étude  purement  spéculative.  Il  faut  (pie  l'esprit  s'ar- 
rête pour  laisser  agir  le  cœur,  qu'après  avoir  raisonné 
jusqu'à  un  certain  point  sur  les  merveilles  de  la  créa- 
lion,  nous  pensions  a  la  fin  du  créateur  et  à  la  nôtre. 
Tonte  ('■Inde  qui  ne  contribue  pas  à  augmenter  dans 
nous  l'amour  de  Dieu,  cl  à  diminuer  l'amour  de  nous- 
mêmes,  est  une  occupation  pernicieuse  :  elle  est  hors 
des  desseins  de  Dieu,  elle  nous  asservit  aux  objets 
créés,  elle  \ide  noire  âme  du  désir  des  véritables 
biens,  cl  la  remplit  d'une  multitude  d'idées  vaines  et 
d'affections  vicieuses. 

VERS.  14,  13. 

On  traduit  l'hébreu  d'aujourd'hui  :  Mes  os  ne  vous 
ont  point  été  inconnus,  lorsque  j'ai  été  fait  dans  le 
secret,  travaillé  avec  art  dans  le  ]>lus  bas  de  la  terre. 
Vos  yeux  ont  vu  ma  masse  (  informe  )  ,  et  dans  votre 
livre  toutes  ces  i  hoses  seront  écrites,  les  jours  Siront  for- 
més, et  dans  eus,  pas  un  seul.  Comme  cela  ne  forme 
pas  des  idées  bien  nettes  et  bien  suivies,  on  supplée 
quelques  mots;  cl  par  exemple  l'anglais  dit  :  Mu  sub- 
stance ne  vous  a  point  été  inconnue  quand  j'ai  été  fait 
dans  le  a  cret,  et  q  rond  j'ai  été  irov<  itlé  avec  art  dans 
les  pi  .:  ;  rof(  mil  s  parti  s  de  la  terre.  \  is  yeux  ont  va 
ma  sui  statue  lor»  m.  me  qu'elle  était  imparfaite;  dans 
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votre  livre  tous  mes  membres  ont  été  écrits,  lesqu,  h  M 
toni  façonné»  ûan*  ta  tuile,  (ils  Ml,  dis-je,  été  écrits) 

lorsqu'il  ii'ii  lirait  encore  aucun  il  i 

H  seraiilong  de  rapporter  toutes  les  diflerentes  ver- 
sions de  cel  endroit  du  psalmiste.  En  les  considérant 

toutes  I' après  P»«lre,  on  remarque   aisément 

qu'elles  se  concilient  avec  les  LXX  el  avec  la  \ ulgate, 
ri  que  le  sens  esl  ;  Seigneur,  pou»  avez  connu  toute  lu 
formation  île  moi,  corp»  lorsqu'elle  u  faisait  en  secret  et 
dans  l'intérieur  du  sein  de  ma  no  re  ;  vous  m'avez  vu  lors- 
que je  n'étais  qu'une  masse  informe.  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  hommes  :  ils  sont  tous  inscrits  dans  votre  li- 
vre, ils  se  forment  peu  a  peu,  mais  vous  les  connaissez 
lors  même  qu'aucun  d'eux  n'e.riste  encore. 

Presque  tous  s'accordent  à  prendre  le»  profondeurs 

de   la   terre  (in  infeiionb'is   lernr  I  \>miv  le  sein    delà 

mère.  Je  ne  connais  que  D.  Calme!  qui  ail  mi  ici  le 
tombeau,  el  SOI!  sens  est  :  Vous  n'avz  point  ignoré  ma 
formation  lorsqu'elle  se  faisait  dans  le  secret;  et  lorsque 
je  S'.'rai  dans  te  tombeau,  vous  verrez  l'état  de  dépouille- 
ment où  je  serai.  Tous  les  hommes  seront  également  in- 
scrits dans  votre  livre  ;  leurs  jours  u  seront  marqués,  et 
aucun  ne  vous  échappera.  J'approuve  assez  l'idée  du 
tombeau ,  parce  que  inferiora  terra  dans  l'Ecriture,  a 
celte  signification,  et  jamais  celle  du  sein  de  la  mère; 
mais  je  n'adopte  pas  la  lin  du  second  verset  :  Nemo  m 
eis,  aucun  ne  vous  échappera  ou  aucun  ne  manquera  dans 
votre  livre.  Plusieurs  a  la  vérité,  suppléent  ici,  décrit; 
mais  de  quel  droit?  J'aimerais  donc  mieux,  traduire  : 
Tous  les  hommes  seront  également  écrits  dans  votre  li- 
vre ;  ils  entreront  comme  moi  dans  le  tombeau  :  les  jours 
se  succéderait!,  mais  aucun  de  ces  hommes  ne  reparaîtra 
sur  lu  terre.  Le  P.  Pétau,  avec  plusieurs  autres  inter- 
prèles, continue  dans  notre  second  verset,  la  descri- 
ption de  l'homme  tandis  qu'il  se  forme  au  sein  de  sa 
mère  :  Vos  yeux  m'ont  vu  lorsque  je  n'étais  encore  que 
dans  l'état  d'embryon.  Tous  les  hommes  sont  également 
inscrits  dans  votre  livre  lorsqu'ils  se  forment  dans  le  sein 
de  leur  mère;  plusieurs  jours  s'écoulent  durant  celle 
formation,  el  il  ne  parait  encore  rien  de  ce  qu'Us  doi- 
vent être.  Les  vers  qui  contiennent  celle  description 
sont  admirables 

Je  conclus  de  toute  celle  discussion,  qu'on  ne  peut 
inculper  la  version  des  LXX  ;  s'ils  n'ont  pas  rendu  mot 
à  mot  l'hébreu,  ils  en  conservent  le  sens,  au  moins 
dans  cequecetexle  a  de  clair  et  de  certain.  Par  exem- 
ple, on  lit  dans  l'hébreu  au  premier  verset,  TROpl, 
qu'on  traduit  par  artificiosc  varieijatus  sum,  et  ils  oui 
mis,  ùrtiîTaT^  «ou  (subslantia  mea),  exprimant  d'un  mot 
général  toute  la  fabrique  du  corps  humain. 

Je  ne  rapporte  point  ici  la  traduction  qu'ont  publiée 
les  auteurs  des  Principes  discutés;  elle  tient  à  leur  sy- 
stème de  la  captivité,  el  ils  regardent  tout  ce  que  dit  ici 
le  Prophète  comme  un  emblème  de  la  formation  de  la  j 
république  des  Juifs  durant  la  captivité;  en  sorte  que 
la  C.haldée  esl  ce  fond  de  la  terre  dont  parle  le  Pro- 
phète. Plus  on  relit  celle  version,  d'ailleurs  élégante, 
moins  on  se  familiarise  avec  ses  idées. 

KÉFLEXIONS. 

Il  semble  que  le  Prophète  nous  représente  icilesdcuj 

étals  extrêmes  de  l'homme  :  le  premier,  lorsqu'il  esl 
dans  sa  première  Formation;  ci  le  second,  lorsque  son 
organisation  se  dissout  :  le  premier,  lorsqu'il  est  dans 
les  ténèbres  du  sein  où  il  prend  naissance;  >■[  le  se- 
cond, lorsqu'il  entre  dans  la  «oit  du  tombeau.  Densl  un 
el  dans  l'autre  de  ces  états,  a  peine  Irouve-t  on  des 

traces  de  eo  qui  constitue  l'homme.  Ce  n'est  encore, 

,1   u,  la   première    époque,  qu'une   masse  Informe;  et 

dans  la  seconde,  e'esl  un  amas  hideux  de  corruption  et 
de  pourrilore.  Ces  deux  états  sont  eonnus  du  Seigneur, 
et  sa  puissance  se  manifeste  peut-être  plus  c re 

,i,„s  le  second  que  dans  le  premier,  parée  que  les  res- 

les  de  notre  mortalité  doivent  se  ranimer  un  |our,  el 

,.,,,,,.,-  dans  le  séjour  de   la  gloire.    Nés  corps  Se  I  H 

ment  dans  le  premier  étal,  pour  subir  l'arrêt  port* 


Dior!  :  dans  le  leCOnd,  quoique  réduits  à  la  poussière, 
ils   pullulent    au    renouvellement  qui  doit   les  mettre 

en  possession  de  tons  les  biens.  Les  premiers  moments 

de  leur  existence  semblent  le-  rabaisse;  a  la  <  ondition 
des  animaux  ;  mais  jusque  dans  l'humiliation  du  l'.m- 

lieau     ils    QUI    des   promesses  <|,int  le   tenue   eSl    d.-  le» 

associer  a  la  glorieuse  humanité  de  lésus-Christ. 
I.e  Prophète  dû  qne  Dieti  écril  toute»  cet  choie*,  ■ 

a  (lire,  toutes  nos    destinées   dans    son    livre   elcincl. 

Qu'este  que  ce  livre,  sinon  l'ordre  de  providence  qu'il 
observée  notre  égard?  Etqus  leraU-eeqw  cet  ordre 
de  providence,  s'il  n'v  avait apat  une  vie  future,  mt 

.in, île  après  cette  suite  de  jours  que  nous  paretlM 

ions,  ei  qui  s'éteignent  successivement  1  Diem  noue 

écrit  tous  dans  sou  livre,  tout  tes  jours  se  forment,  t- 
personne  ne  s  y  trouve.  Quelle  expression,  et  que  j'j 
découvre  de  vérité,  de  force,  d'instruction  et  de  pre* 
fondeur!  Nous  sommes   écrits  dans  le  livre   deliieii, 
non  pour  les  jours,  mais  pour  l'éternité.  C'est  pour 
cela  qu'a  mesure  que  nous  terminons  noire  cam-;e 
sui  la  terre,  nous  n'appartenons  plus  aux  jours.  Ils 
se  forment,  ils  se  Succèdent,  mais  non  pour  liv 
révoeablemenl  nos  destinées.  Ces  jours  sont  l'ép 
de  notre  imperfection,  de  nom-  furmaiion,  du  pn 
de  notre  être,  en  ce  sens  qu'ils  nous  sont  donnes  pour 
acquérir  des  mérites,  et  pour  nous  préparer  a  I  étal 
de  l'homme  parfait;  mais  leur  mesure  remplie,  ils  ne 
nous  sont  plus  rien,  et  nous  ne  leur  devons  plu»  rien. 
Nous  tommes  dans  l'état  fixe  et  permanent  pour  le- 
quel   le  livre  de  Dieu  est  écrit.  U  est  vrai  cependant 
que  ces  jours  se  forment  pour  chacun  de  nous,  et  que, 
durant  notre  séjour  sur  la  terre,  nous  sommes  tenus 
d'être  quelque  chose  par  rapport  à  ces  jours;  que  no- 
ire obligation  esl  de  les  apprécier,  de  les  estimer,  de 
las  regarder  comme  le  prix  de  l'éternité.  Et  quel  mal- 
heur pour  nous,  quel  désordre,  si  Pieu  ne  nous  vi 
point  dans  ces  jours,  s'ils  s,'  passaient  comme  S  ils 
nous  étaient  étrangers!  Matière  infinie  de  réflexions. 
Ce  jour  se  forme  et  s'écoule.  Dieu  en  lient  compte 
dans  son  livre  :  que  fais-je  durant  ce  jour?  Mes  œu- 
vres sonl-elles  pour  le  monde  et  pour  mes  passions? 
N'ont-elles  aucune  proportion  avec  le  terme  pour  le- 
quel le  livre  de  Dieu  est  écrit!  0  Seigneur,  que  je 
médite  sans  cesse  sur  votre  livre,  sur  le  temps,  sur 
l'emploi  du  temps,  sur  l'éternité! 

VERSETS  16,  17. 

On  a  observé  plus  haut,  à  regard  de  ce  psaume,  en 
particulier,  que  dans  les  endroits  où  le  texte  el  les  ver- 
sions paraissent  différents,  les  diverses  leçons  produi- 
sent néanmoins  des  sens  très-vrais  el  très-mstructiR  ; 
or  celle  observation  se  vérilie  singulièrement  dans  les 
deux  présents  versets.  On  vient  de  voir  dans  notre 
version  française  le  sens  des  LXX  el  de  la  \  u 
voici  celui  que  la  plupart  des  hcbrai>anls  donnent  .u 

liqueur,  que  vos  pensées  me  sont  précieuses!  que 
leur  nombre  ou  leur  somme  est  constderaéc  .  u  tâcherai 
de  te»  compter,  et  elles  surpasseront  les  sables{éje  la  mer  . 
Quand  je  me  réveille,  je  suis  encore  avec  vous.  Je  dis 
mie   la    plupart  des  hebraisants  traduisent  ainsi;   ,  ;,,- 

plusieurs,  saint  Jérôme,  enU'autres,  surveui  d 
orès  lesl  XX el  la  Vulgate;  ils  voie, u  des  amu  ■ 
autres  voient  des  »,'.-*,,-*.  etc.  Ce  qu'il  y  a  encore   de 
remarquable,  c'est  que  l'hébreu  est  susceptible  des 
deux  versions,  comme  les  hébraisautt  les  plus  zélés 

on  conv  ici neni;  or,  je  dis  que  les  deux  sel, UUe- 

b  ïSparall  d'abord  que  le  Prophète,  après  avoir  parié 

d,.  1,  loni  •-".■■  sence.  delà  loulo-s...  -ne.  Cl  de  la  InUlC- 
puUtmce  de  Dieu  sur  les  hommes  en  général,  passe  , 
sa    .rovidence  sur  les  justes.  Ils  eene:  Ah!  Vigueur 

vos  amis  sontdiqncs    de  ,  oui  honneur     OU   hum ,  *£ 
comblés  d'honneur,  leur  puissance  est  établie  sur  d  s 
Sème*»  inébranlables;  et  ,  e  qu  ,   v  a  d  admira  de 
.-,,.,  „.,  •  leur  nombre  est  comme  mlini.  HmpUttêltU 
,  m  ••  .,  ......  niiiwisiiion  enlr« 


m.Mil  dans  le  premier  état,  pour  subir  i  arrêt  porc-      r.>  u  opposition  entr. 

,,„,,,,.  le  péché;  ils  sont  destinée  a  la  douleur  et  a  in  |  taUm  -/.  ta  SSSI  «I       ?  >  v~ 
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cclto  multitude  des  amis  de  Dieu  et  ce  qui  est  dit  plus 
haut,  que  las  homme';  dans  le  tombeau  sont,  par  rap- 
port ans  jours  qui  s'écoulent  après  leur  mort,  comme 
non-existants.  Les  amis  de  Dieu  n'existent  point  dans  les 
jours,  mais  dans  la  présence  de  Dieu;  c'est  pourquoi 
le  Prophète  ajoute:  je  me  réveille,  et  je  suis  encore  avec 
vous  :  ce  qui  fait  allusion  ou  à  l'étal  des  âmes  saintes 
après  la  mort,  ou  à  la  résurrection  des  justes  au  jour 
de  l.i  consommation  générale.  Le  Prophète  peint  leur 
état  dans  sa  propre  personne,  parce  qu'il  se  compte 
parmi  ces  justes. 

Si  l'on  |>asse  ensuite  au  sens  qu'adoptent  la  plupart 
des  hébraisanls,  on  y  trouvera  encore  beaucoup  de 
vérité  et  de  suite  ;  c'est  comme  la  conclusion  de  ce  que 
le  Prophète  a  dit  de  la  science  infinie  de  Dieu  :  Ah! 
Seigneur,  que  vos  pensées  me  sont  précieutes!  que  leur 
nombre  ou  leur  somme  est  considérable  !  je  lâcherai  de 
les  compter,  et  elles  surpasseront  les  sables  de  la  mer. 
Quand  je  me  réveille,  j'en  suis  encore  tout  occupé,  je  suis 
encore  avec  vous;  et  le  Prophète  témoigne  par-là  que 
la  considération  des  grands  attributs  de  Dieu,  de  sa 
science,  de  sa  puissance,  de  son  immensité,  ne  l'aban- 
donne jamais.  Celte  explication  est  peut-être  plus  fa- 
cile que  l'autre. 

Il  est  remarquable  que  S.  Jérôme,  Théodotion,  et 
quelques  autres,  ont  traduit:  quàm  fortes  pauperes  eo- 
rum,  au  lieu  de  quàm  fortes  principes  eorum,  comme 
traduit  la  Paraphrase  chaldaique  :  c'est  que  S.  Jérôme 
et  Théodotion  ont  fait  venir  le  mot  hébreu  HîTWl, 
non  de  1TX1,  caput,  mais  de  1271"),  pauper,  et  ce  sens 
est  encore  très-analogue  aux  principes  de  la  religion, 
puisque  les  plus  distingués  entre  les  amis  de  Dieu,  ont 
été  les  plus  pauvres  sur  la  terre  ;  témoins  les  apôtres 
et  les  hommes  apostoliques,  ou  plutôt  tous  les  saints  : 
ils  ont  été  pauvres,  et  Dieu  s'est  plu  à  faire  de  grandes 
choses  parleur  ministère  et  par  leur  pauvreté  même. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  l'esprit  de  la  foi  qui  inspire  un  grand  respect 
pour  les  amis  de  Dieu-  Quand  on  considère  que  ces 
saints  hommes  sont  les  temples  du  Dieu  vivant,  qu'ils 
conversent  familièrement  avec  lui,  qu'ils  sont  comblés 
de  ses  faveurs,  que  leurs  prières  s'élèvent  en  odeur  de 
suavité,  comme  s  exprime  si  souvent  l'Ecriture,  jusqu'à 
son  trône;  on  conçoit  une  très-grande  idée  de  leur 
mérite,  on  les  préfère  à  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre,  0:1  se  gouverne  volontiers  par  leurs  conseils,  on 
se  détermine  enfin  à  suivre  leurs  exemples.  C'est-là 

Principalement  en  quoi  consiste  la  puissance  que  le 
ropbèle  reconnaît  cl  exalte  dans  les  amis  de  Dieu. 
Les  œuvres  des  saints,  dit  S.  Grégoire  ,  sont  comme  les 
(leurs  des  fruits  de  l'éternité;  la  rosée  de  l'amour  divin 
les  roui  friandes  :  elles  servent  à  notre  instruction  et  à 
celle  des  autres. 

Le  Prophète  ajoute  que  le  nombre  de  ces  amis  de 
Dieu  est  comme  infini  ;  que  leur  multitude  surpasse  celle 
des  sables  de  la  mer.  C'est  la  lumière!  prophétique  qui 
lui  f.iit  tenir  ce  langage.  11  voyait  en  esprit  les  temps 
de  la  nouvelle  alliance,  et  la  fécondité  prodigieuse  de 
l'Eglise,  épouse  de  Jésus-Christ.  La  synagogue  eut  ses 
saints;  mais  S.  Jean,  dans  l'Apocalypse,  en  détermi- 
nait le  nombre  dans  la  description  qu'il  lait  des  élus; 
au  lieu  que,  parlant  des  gentils  convertis  à  la  foi,  il  ' 
dit  que  c'était  une  multitude  innombrable  qui  entourait  '. 
le  trône  d,'  Dieu. 

Je  me  réveille,  et  je  suis  encore  avec  vous.  C'est  avec 
une  sorte  de  surprise  que  le  Prophète  fait  celte  excla- 
mation; comme  s'il  disait  :  Ah,  Seigneur I  j'espère 
être  au  nombre  de  vos  .-unis  :  j'entrerai  comme  eus 
dans  le,  tombeau,  mais  j'en  sortirai  un  jour;  ce  som- 
meil de  la  mon  unira,  je  me  réveilli  rai,  et  je  serai  i 
encore  a  vous,  et  j'y  serai  d'une  manière  bien  plus  par-  i 
faite  que  je  n  \  était  sur  |a  (erre.  Il  me  semble  que  ce 
moment  est  arrivé,  et  que  déjà  j'entre  en  pan  de  la 

BOCiété  des  saints  qui  ne  sont  beiirenv.  que  parce  qu'i/s 
sont  toujours  avec  vous. 
Si  l'espérance  de  ce  rival  futur,  qui  n'est  autre  qne  i 


la  résurrection  promise  aux  amis  de  Dieu,  les  remplit 
de  consolation  dans  le  cours  de  celte  vie,  que  n'opère- 
t-elle  point  aussi  sur  toute  leur  conduite?  Ils  se  re- 
gardent comme  morts  sur  la  terre,  parce  que  la  mort 
doit  précéder  la  résurrection,  et  cette  mort  spirituelle 
est  déjà  une  résurrection  anticipée.  Us  disent,  cei 
saints  hommes,  comme  notre  Prophète  :  Ah!  nous 
sommes  déjà  délivrés  du  sommeil  de  la  mort,  c'est- 
à-dire,  de  la  léthargie  du  péché.  Nous  sommes  avec 
vous,  Seigneur  ;  nous  ne  jouissons  pas  encore  des 
biens  ineffables  que  vous  réservez  à  vos  élus,  mais 
nous  vivons  dans  votre  amour;  nous  sommes  morts  avec 
Jésus-Christ;  les  éléments  de  ce  monde  ne  nous  sont  plus 
rien;  ce  qu'il  nous  reste  de  vie  est  cachée  avec  Jésus- 
Christ  en  Dieu;  et  nous  attendons  le  moment  où  Jésus- 
Christ  ,  noire  véritable  être,  nous  fera  part  de  sa  gloire. 

versets  18,  19. 

Au  premier  de  ces  deux  versets ,  le  P.  Houbigant 
rejette  si,  et  dit  :  Utique  impium  morti  dibis,  Deus. 

Le  Prophète  oppose  ici  les  impies  aux  hommes 
justes.  Ces  impies  seront  exterminés  par  le  Seigneur. 
Ainsi,  dit  le  Prophète,  je  ne  veux  point  avoir  de  com- 
merce avec  eux,  ces  hommes  de  sang  disent  dans  leurs 
pensées  :  Les  justes  posséderont  en  vain  les  villes  que  le 
Seigneur  leur  a  données.  Le  tour  de  phrase  est  en  apos- 
trophe dans  l'hébreu  au  premier  verset,  mais  non 
dans  le  second,  où  ce  texte  met  :  Ils  disent  dans  leurs 
pensées,  au  lieu  de,  vous  dites  dans  vos  pensées.  La  dif- 
férence est,  fort  petite  :  d'ailleurs,  le  texte  ayant  apos- 
trophe les  impies  au  premier  verset,  il  est  plus  natu- 
rel de  continuer  l'apostrophe  au  second. 

On  traduit  l'hébreu  dans  ce  second  verset  :  Ils  par- 
lent contre  vous  avec  méchanceté  ;  vos  ennemis  s'élève- 
ront en  vain  contre  vous.  Ce  sens  est  assez  obscur,  mais 
celui  d  's  versions  l'est  encore  plus.  Il  faut  que  l'hé- 
breu n'ait  pas  été  uniforme  dans  les  exemplaires 
qu'ont  traduits  les  interprèles  grecs;  car  ces  interprètes 
varient  extrêmement  dans  leurs  versions,  et  les  saints 
Pères  de  même.  Il  serait  long  de  rapporter  toutes  ces 
variétés.  Noire  vulgate  est  de  toutes  les  anciennes  ver- 
sions celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  l'hébreu.  Elle 
rend  le  mot  "py  par  civitates  tuas,  qui  a  en  effel  celle 
rignilicalion,  tout  aussi  bien  que  celle  de,  adversaru 
tui.  qu'adoptent  les  hébraisanls.  Mais  quelles  sonl  ces 
villes?  Ceux  qui  rapportent  le  psaume  à  la  captivité 
de  Habylone,  disent  que  c'étaient  les  villes  de  la  J  udée. . . . 
Quand  on  eut  donné  permission  aux  juifs  d'y  retour- 
ner, les  Samaritains,  leurs  ennemis,  disaient  qu'en 
vain  ce  peuple  se  battait  de  rentrer  dans  les  posses- 
sions que  Dieu  lui  avait  accordées  autrefois.  Les  au- 
teurs des  Principes  discutés  traduisent  :  Loin  de  moi 
ceux  qui  vous  irritent  par  le  crime,  ceux  qui  se  sont  in- 
justement emparés  de  vos  villes;  où  l'on  voit  que  ces 
interprèles  attribuent  l'usurpation  des  villes  aux  enne- 
mis des  Juifs,  au  li«u  que  d'autres  commentateurs 
croient  qu'il  s'agit  du  retour  de  ces  villes  à  leurs  an- 
ciens maîtres.  Les  saints  Pères  prennent  aussi  dos 
partis  différents.  S.  Augustin,  par  exemple,  entend 
cet  endroit  des  schismaliques  qui  faisaient  révolter 
leurs  ri//<'.s  contre  l'Eglise  ;  il  lit,  comme  plusieurs  au- 
tres, civitates  suas  ;  ce  dernier  mot  a  été  corrigé  dans 
l'édition  de  la  Vulgate  donnée  par  Clément  MIL 

Il  y  a  si  peu  de  traits  de  la  captivité  de  Bahylone 
dans  ce  psaume,  qu'il  me  parait  hors  de  propos  d'en 
déterminer  l'objet  à  cet  événement,  pour  satisfaire,  à 
cet  unique  verset  19;  et  j'aime  mieux  dire  qu'il  s'agil 
ici  en  g  'neral  de  la  persécution  que  l'ont  toujours  les 
méchants  aux  justes.  Ces  hommes  pervers  voudraient 
exterminer  de  toutes  les  sociétés  ceux  qui  ont  la 
crainte,  du  Seigneur,  et  qui  vivent  selon  les  lois  de  la 
religion.  Ils  disent  donc  toujours  dans  leur  easur, 
qu'en  vain  les  justes  espèrent  habiter  tranquillement 
dans  les  villes,  sous  la   protection  du  Seigneur,  qui 

en  est  le  premier  et  unique  maître  absolu.  Le  Pro- 
phète peut  avoir  en  vue  les  aposlals  de  la  loi,  ou  les 
païens   qui    persécutèrent    long-temps   les    premiers 


«19 
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fidèles,  qni  chassèrent  souvent  les  apôtres  des  ville»  ' 
on  ils  voulaient  annoncer  J.-'". 

Le  P.  Petao  :i  rendu  ce  Bens  général  dans  trois  vers 
fort  clairs;  on  peut  les  consulter. 

I.H   I  1   \|HNS. 

Quoiqu'il  soit  difficile  «le  Baisir  nu  juste  la  pensée 
du  Prophète  dans  ces  versets,  il  s'y  trouve  néanmoins 
trois  vérités  importantes  :  la  première,  que  Dieu  exer- 
cera un  Jugement  très-sévère  contre  les  impies;  la 
seconde,  qu'il  faut  éviter  li  contagion  de  leurs  dis- 
cours et  do  leurs  exemples;  la  troisième,  qu'on  doit 
s'attendre  ii  bien  <l<-s  persécutions  de  leur  part,  quand 
on  esi  obligé  d'habiter  les  lieux  on  ils  dominent. 

s.  Augustin  demande  comment  Dieu  extermine  les 
pécheurs  dès  ce  monde  et  avant  le  jugement  futui  ;  et 
il  répond  que  c'est  en  leur  étant  son  Saint-Esprit,  qui 
est  li'  principe  de  la  vie  spirituelle  et  surnaturelle. 
Ils  paraissent  encore  au  nombre  des  vivants,  cl  ils 
sont  morts;  ils  n'ont  plus  le  germe  vivifiant  qui  porte 
des  fruits  pour  l'éternité.  Celle  mon  funeste  est  sur- 
tout le  partage,  ajoute  le  saint  docteur,  de  ceux  qui 
rompent  l'unité,  et  qui  se  séparent  du  corps  de  l'E- 
glise; et  voyez,  continue  ce  saint  Père,  comment  ces 
hommes  pervers  abusent  de  la  simplicité  des  fidèles. 
Parce  qu'ils  remarquent  quelques  scandales  dans  l'E- 
glise, ils  disent  que  c'est  en  vain  qu'elle  se  porte  pour 
réponse  de  J.-C,  et  qu'elle  prétend  se  répandre  dans 
les  villes  et  dans  les  provinces.  Insensés  !  ils  ne  voient 
pas  que  le  temps  de  la  moisson  n'est  point  encore 
venu,  et  qu'il  ne  faut  pas  arracher  l'ivraie  semée  avec 
le  hou  grain,  de  peur  (pie  toute  l'espérance  de  la  ré- 
colte ne  périsse.  Instruction  solide,  et  qui  donne  même 
un  sens  très-probable  aux  deux  versets  de  notre  Pro- 
phète. Si  elle  avait  toujours  élé  suivie,  il  n'y  aurait 
jamais  eu  de  schismes  ni  d'hérésies  dans  l'Eglise;. 
Pour  établir  et  pour  répandre  leurs  sectes,  tous  les 
novateurs  ont  prétexté  de  tout  temps  le  relâchement  j 
ou  la  corruption  introduite  dans  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ;  pour  brûler  quelques  mauvaises  pailles  qui  se 
trouvaient  dans  l'aire  du  père  de  famille,  ils  ont  mis 
en  cendres  sa  maison  :  pour  extirper  quelques  abus, 
ils  ont  ravagé  le  champ  du  maître  ;  pour  redresser  la 
route  où  doivent  marcher  les  lidèles.  ils  ont  ouvert 
d'autres  sentiers  que  Ci'iix  qui  mènent  à  la  vie.  C'est 
à  tout  novateur,  conclut  S.  Augustin,  qu'il  faut  dire 
avec  le  Prophète  :  Retirez-vous  de  moi,  homme  sangui- 
naire, parce  que  vous  prétendez  nous  exclure  de  la 
cité  de  Dieu,  ou  plutôt  la  détruire  elle-même;  mais 
elle  subsistera  malgré  vous  ,  et  vous  serez  exterminé 
vous-même  par  le  Dieu  de  la  paix  et  de  l'union  ,  que 
vous  outragez. 

versets  20,  21. 

11  est  aisé  de  sentir  la  pensée  du  Prophète ,  sur 
ces  sentiments  de  haine  qu'il  a  pour  les  ennemis  de 
Dieu.  Ces  ennemis  sont  les  pécheurs  et  même  les 
grands  pécheurs  ,  puisqu'ils  haïssent  Dieu  ,  comme  le 
Prophète  le  déclare  positivement.  Or,  des  gens  qui 
haïssent  Dieu,  sont  en  abomination  aux  yeux  de  Dieu  : 
comment ,  et  pourquoi?  parce  qu'ils  rompent  tout  lien 
d'union  et  de  sociélé  avec  Dieu.  Ils  ne  sont  pas  hais 
de  Dieu  comme  créatures,  parce  que  Dieu  aime  tout 
ce  qu'il  a  créé:  ils  sont  hais  comme  pécheurs,  comme 
impies;  et  ce  sont  là  aussi  les  sentiments  du  Prophète. 
Les  Juifs  charnels  ou  peu  instruits  étaient  dans  une 
grande  illusion  à  cet  égard  ;  ih  croyaient  qu'il  leur 
était  permis  de  haïr  leurs  ennemis,  el  en  g  iuéral  tous 
les  hommes  qui  n'étaient  pas  de  leur  nation.  I.'cxein- 

Kle  de  notre  Prophète  aurait  du  1rs  détromper  ;  il  ne 
aÏBSaitque  les  ennemis  de  Dieu  ,  que  eciw  i/ui  haïs- 
saient Dieu,  et  celle  haine  est  très-compatible  avec  le 
grand  précepte  de  la  charité  du  prochain,  parce  qu'elle 
esl  fondée  sur  l'amour  de  Dieu. 


tnnemki  et  non  pas:  Mme:  les  ennemis  de  Dieu 

La  haine  parfaite,   ajoute  l  il  .  ne  I   MUtUfC  pi-  i  h. or 

les  h m  s  a  i  a  use  des  vices;  mail  .i  ne  p*s  aimer 

les  Vices  1  cuise    des  bouilli ■■«.    \|.i|-e    pliait    |Kic 

peuple ,  quand  il  avait  péi  bé .  et  il  ne  i  us-  m  p  i>  de 
punir  de  mon  les  pécheurs  :  c'était  la  haïr  l'iniq  lité, 
ei  aimer  les  hommet  .  <  était  eue  animé  d 

meiils  de  la  haine  parfait,-. 

Nous  ne  sommes  pas  chai 
venger  par  des  peines  temporelles  les  intérêts  de 

Dieu  :  mais  nous  so es  obligés,  comme  lui,  de  haïr 

le  crime  partout  où  il  se  trouve.  Nous  devons  prier 

pour  ceux  qui  haïssent  Dieu;  mais  nous  m  devons 
avoir  aucune  complaisance  pour  les  allions  ou  Celle 
haine  de  l)i<u  se  manifeste.   Il  y  a  p.ui-éire  autant  de 

chrétiens  qui  se  perdent  par  la  complaisance  p  mr  les 
pécheurs,  que  par  le  défaut  de  charité  pour  les  hom- 
mes I.  V  poire  dit  que  la  charité  endure  lent,  et  sou/fre 
tout;  et  il  entend  les  humeurs  du  prochain,  I -s  unis 
qu'il  nous  fait,  les  injures  qu'il  nous  dit.  mais  non 
les  crimes  dont  il  se  rend  coupable  envers  Dieu  :  nous 
devons  en  arrêter  le  cours  ,  quand  la  chose  est  pos- 
sible, et  toujours  les  haïr,  parce  que  cela  est  toujours 

possible;  et  toujours  nous  préserver  de  la  contagion 

de  l'exemple,  pane  que  Cela  est  non-seulement  pos- 
sible, niais  nécessaire  et  indispensable. 

VERSETS  22,  23. 

Au  premier  verset  il  y  a  dans  l'hébreu  :  Connaissez 
I  mes  pensées;  au  second  :  Voues  s'il  y  a  dans  moi  une 
roule  de  fraude.  Nos  versions  rendent  le  même  sen-. 
Le  Prophète  demande  à  la  lin  de  son  psaume  ce 
qu'il  dit  que  Dieu  a  déjà  fait,  qu'il  l'a  éprouvé,  qu'il  a 
tonde  son  cœur,  qu'il  a  examiné  ses  démarches.  C'est  le 
témoignage  de  sa  bonne  conscience  qui  lui  inspire  ce 
sentiment.  Il  ajoute  :  Conduisez-moi  dans  la  mie  éter- 
nelle; cl  le  sens  qui  se  présente  d'abord,  c'est  qu'il 
désire  que  Dieu  le  conduise  au  port  du  salut,  qui  est 
l'éternité  bienheureuse.  Cependant,  comme  dans  l'E- 
criture le  tombeau  esl  appelé  la  demeure  étemelle, 
plusieurs  interprètes  croient  que  le  Prophète  dit  : 
Examinez  mes  démarches;  et  si  unis  trouvez  dans  moi 
des  vestiges  d'iniquité,  conduisez-moi  au  tombeau.  Je 
n'adopte  point  celte  interprétation;  le  tombeau  est 
appelé  la  demeure  de  l'itemili ,  niais  non  la  voit 
nelle.  Le  P.  Hoiibigant  met  :  Tantkm  iter  vitre  f  c  me 
deenrrere,  quantum  hnic  seculo.  rive  mort  ilibus  concedi 
solct;  nec  me  immature  morte  officiant  adversarii  mei. 
Je  n'approuve  pas  celle  explication.  Il  y  a  même  une 
sorte  d'opposition  entre  voie  et  demeure.  D'ailleurs  le 
Prophète  ne  dit  point  :  si  vous  me  trouves  coupable; 
il  dit  :  Vouez  si  je  suis  coupable,  s'il  y  a  dans  moi  quel- 
que vestige  d'iniquité.  Les  saints  Pères  et  le  plus  grand 
nombre  des  interprètes  ne  votent  ici  que  cette  prière: 
Voyez,  Seigneur,  s'il  y  a  dans  moi  quelques  traces  d'i- 
niquité, et  conduisez-moi  dans  la  route  qui  a  pour  terme 
la  bienlteureuse  éternité.  Celte  rouie  esi 
sèment  de  la  loi  divine  .  comme  la  roui'  de  l'iniquité, 

la  voie  qui  mène  à  la  réprobation. 

RÉi  i.rxioss. 


RÉFLEXIONS. 

S.  Augustin  observe  très-bien  que  J.-C.  a  dit 


Il  semble  que  lonl  le  fruit  de  cet  admirable  os  uime 
est  renfermé  dahs  ces  trois  ou  quatre  mois  :  Condui- 
sez-moi, Sàqneur,  dans  la  route  de  la  vie  éternelle. 
Il  n'y  a  que  l'élre  a  qui  rien  n'est  inconnu,  qui  |iUisse 
servir  de  guide  aux  hommes  dois  cette  roule,    parce 

qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  écarter  les  dangers,  apla- 
nir les  difficultés,  soutenir  la  constance,  redresse!  les 
fausses  démarches,  H  ménagerie  moment  du  p  • 
dans  l'éternité  bienheureuse.  Celui  qui  méditera  le 
plus  souvent  et  le  plus  profondément  les  trois  grands 
attributs  que  le  Prophète  ex  ilte  dans  ce  psauiii  ■ .  sa- 
voir, la  science,  h  puissance,  la  présence  de  Dieu, 
sera  aussi  celui  qui  marchera  avec  le  plus  de  sùreié 
i  et  de  constance  dans  la  route  éternelle. 
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1.  Infinem,  Psalmus  David.  CXXXIX. 
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2.  Eripe  nie ,  Domine ,  ab  homine  inalo  ;  à  viro 
iniquo  eripe  me. 

3.  Qui  cogitaverunt  iniquilates  in  corde ,  lolà  die 
conslilucbant  prœlia. 

4.  Acuerunt  lingnas  suas  sicut  serpentes  ;  vene- 
num  aspidum  sub  labiis  eorum. 

!6.  Custodi  me,  Domine,  de  manu  peccaloris  ;  et  ab 
hominibus  iuiquis  eripe  me. 

G.  Qui  cogitaverunt  supplantare  gressusmeos;  ab- 
sconderunl  superbi  laqueuin  mihi. 

7.  Et  lunes  extenderunt  in  laqueuin  ;  juxta  iter 
scandalum  posucrunt  mihi. 

8.  Dixi  Domino  :  Deus  meus  es  lu  ;  exaudi  vocem 
dcprecalionis  meœ. 

9.  Domine,  Domine,  virlus  salutis  meœ,  obumbrâ- 
sli  super  caput  meum  in  die  belli. 

10.  Ne  tradas  me,  Domine,  à  desideiïo  meo  pecca- 
lori  :  cogitaverunt  contra  me;  ne  derelinquas  me,  ne 
forte  cxaiientur.       fcZr'.: --..j 

11.  Caput  circuitûs  eorum,  labor  labiorum  ipsorum 
operiel  eos. 

12.  Cadcnt  super  eos  c.irbones  :  in  ignem  dejicics 
eos,  in  miseriis  non  subsistent. 

13.  Yir  linguosus  non  dirigelur  in  terra  ;  virnm  in- 
juslum  mala  capicnl  in  inleritii. 

14.  Cognovi  quia  faciet  Dominus  judicium  inopis, 
et  vindictam  pauperum. 

15.  Verùm  tamen  jusli  confitebuntur  nomini  luo, 
et  liabilabunt  recli  cum  vultu  tuo. 
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PSAUME  CXXXIX. 

1.  Seigneur,  délivrez-moi  de  l'homme  méchant, 
délivrez-moi  de  l'homme  injuste  (ou  violent). 

2.  Ils  ont  "pensé  dos  méchancetés  dans  leur  cœur; 
tout  le  jour  ils  oui  médité  de  me  combattre. 

5.  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme  celle  du 
serpent;  le  poison  des  aspics  est  sous  leurs  lèvres. 

4.  Préservez-moi ,  Seigneur,  de  la  main  du  pé- 
cheur; délivrez-moi  des  hommes  pleins  d'iniquité. 

5.  Ils  ont  formé  le  projet  de  me  renverser  dans  nia 
marche;  ces  hommes  orgueilleux  Ont  caché  un  piège 
contre  moi. 

G.  Ils  ont  tendu  des  filets  pour  me  prendre;  ils  ont 
placé  le  long  de  ma  roule  des  pierres  d'achoppement 
pour  me  faire  broncher. 

7.  J'ai  dit  au  Seigneur:  Vous  êtes  mon  Dieu;  exau- 
cez, Seigneur,  la  voix  de  ma  prière. 

8.  0  Seigneur,  ô  Dieu  qui  êtes  la  force  d'où  dé- 
pend mon  salut  !  vous  avez  couvert  ma  tète  au  jour 
du  combat  (ou  durant  la  guerre). 

9.  Ne  me  livrez  point,  Seigneur,  après  les  désirs 
que  je  vous  témoigne,  à  la  puissance  du  pécheur.  Ils 
ont  formé  des  projets  contre  moi  ;  ne  m'abandonnez 
pas ,  de  peur  qu'ils  ne  s'enorgueillissent. 

10.  Ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  les  embûches 
qu'ils  dressent  autour  de  moi,  est  la  malice  de  leurs 
langues ,  et  elle  les  accablera. 

11.  Des  charbons  embrasés  tomberont  sur  eux; 
vous  les  précipiterez  dans  le  feu  ,  ils  seront  réduits  à 
une  misère  d'où  ils  ne  sortiront  pas. 

12.  L'homme  dont  la  langue  est  mauvaise,  ne  pros- 
pérera pas  sur  la  terre;  l'homme  injuste  sera  pour- 
suivi par  le  mal  jusqu'à  la  mort. 

13.  Je  sais  que  le  Seigneur  fera  justice  à  l'indigent , 
et  qu'il  vengera  les  pauvres. 

14.  A  l'égard  des  justes,  ils  loueront  voire  nom 
(Seigneur) ,  et  les  hommes  qui  ont  le  cœur  droit  ha 
biteront  en  votre  présence. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  (1)  2. — A  viro  ixiqi.o  (2),  Hcbraicè  hamasim, 

(1)  Simillimus  est  hic  Psalmus  quinlo  et  quinqua- 
gesiuio;  inlcrpretum  plerique  scripluinaiunt  à  Davide, 
cùm  Saûlis  odia  in  ipsum  maxime  saevirent.  Ilosies  , 
de  quibus  queritur  vates,  sont  Saùl  ipse ,  deinde 
Docg  et  Ziphœi,  qui  majori,  quàm  par  crat.  studio 
Hun  no  impio  Saûlis  furori  gesserunt.  Syrus  eô  refert, 
cùm  Saùl  Davidem  hastà  (igere  conalus  est.  Alii  ad 
Davidem  ah  Achilophele dercliclum  proditumque  spe- 
ciare  conlendunl.  SuiM  qui  Judaeis  Babvlone  captivis 
Iribuant.  Impionim  scclcstorumque,  supeiboruin  lin- 
guarumque  nequissimarum  nomina,  Lie  ah  auctore 
descripta,  Babyloniis  plané  conveniunt.  Hélium,  quo 
impii  justum  adoiïuntur,  insidix,  quasilli  parant,  ite- 
ralique  in  ruinam  impulsus,  optimè  explicantur  de 
injuriis  quibus  Babylonii  caplivos  vexabant,  ac  studio 
Beduccndi  Jtidaena  alque  in  superstilionem  trahendi. 
Praesidium,  quo  Deus  ipsà  praelii  die  servo  suo  adest, 
inviclum  animi  robur  signilical,  quo  Deus  fidèles  con- 
Blanle»que  Judxos  inlcr  toi  agressores  muniit.  Super- 
borum  appellatiode  Babyloniis  jam  sxpiùs  occurrit. 
Bibyloniorum  scelera  el  ncquilia  iisdetn  fermé  colo- 
rihus  lue  (1rs  ribuntur,  quibus  apud  reliquos  Psalmos 
exhibentur.  Quamobrem  uihil  prohibe!,  quin  hic  Psal- 
mus ita  explicclur,  quasi  Judxorum  in  eapli  vitale,  in- 
lerque  liosies  permeiosissimos  gementium  querelœ 
suit  Nos  tamen  iis  accedimus,  qui  de  Davide  Saûlis 
srcvitiA  agitato  interpretanlur,  Beda  hic  videl  Eze- 
chîam,  Sennacheribi  armis  clausum  ;  plerique  verà 
Paires,  Chrislum  Jesum,  et  Christianos  odiis  impio- 
rum  obnoxios  hoc  Psalmo  cani  arbitranlur. 

i  Calmet.  ) 

(2)  Au  liOMiNL  HALO  ,  Doego.  A  viro  INIQUO,  nempè 
Saule.  (  Muis. 


id  est,  violento  proprié ,  et  inhumano.  Sic  infrà 
vers.  5  et  15.  Queritur  initio  de  uno  aliquo  prxcipuo. 
Inde  ad  pluies hoslcs  progredilur.  Nisi  sit  syuecdoche 
numeri,  singulare  pro  plurali. 

Vers.  3.  — Tota  die  constituebant  (1),  colligunt, 
congreganl  turmatim,  ex  Hebrao  iaghutu,  ad  probos 
divexandos.  Est  aulem  asynlheton.  (et)  lolà  die,  etc. 

Vers.  4.  —  Acuerunt  mnguas  suas  sicut  serpen- 
tes (2).  De  venenatis  sycophantis  ad  perseculiones 

(1)  Id  est  :  Excitant    hommes  ad   contentiones. 

(  Vatablus.  ) 

Q.  d.  :  Saûlcm  continua  ad  bella  contra  Davidem 
inslitant,  etc.  Potest  tamen  verti,  comtnorantur  in  bel- 
lis  ;  q,  d.  :  Tarn  hostilis  sont  animi ,  ni  nunquam 
cum  ipsis  securè  liceal  vivere.  (Gejerus.) 

(2)  Quorum  lingua  insigniter  est  mobilis,  ita  ut  ve- 
loci  crebroqueagitatione  suà  videatur  cam  exacucre. 
Verùm  accuraliùs  rem  expendenti  duplex  videtur  si- 
militudo,  ita  ut  zo  acuere  à  gladiis  vel  tclis  pelalur; 
serpentis  verô  menlio  fiât  propler  venenum,  quo  tela 
inloxicari  soient,  adcoque  lingua  lue  describitur  non 
serpentum  ,  sed  homiuum  maledicorum. 

(  Gejerus,  ) 

\i  mm  m  aspidum,  est,  aspidis  illius  qunc  suo  loco 
slans  venenum  suum  procul  expuit.         (Junius.  ) 

Acuunt  linquam  suam  ad  malcdicendum,  instar  sa- 
gill;c  acutic,  Kimcllio  notante.  Instar  serpentis ,  cujus 
lingua  valdé  tenuis  est  (extrema  lingua:  Berpentis  ea- 
pUlainenti  (enuitate  ail  Aristoteles  tiist.  nat.  libr.  2, 
c.  17 1  et  mobilis,  ita  ul  veloci  el  crebrâ  agitatione, 
:  u  cùm  voit  mordoré,  camdem  acuere  videa- 
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nelundu.  Sete,  quasi  bor  tit  perpetoam  In  Ko  le  iâ 

cl  ejufl  meinbris. 

\  I  us.  .V  ClSIOI.I   ME,     DoMINI.,    Dl     M\M      tBCCk- 

Toms.  Hebr.,  ratchah,  id  esl  impii  propriè.  Ab  bwp- 

miii  s  IH1Q1  18  nuisjiiimusiin,  id  est,  a  WrO  iniquilalum 
sive  \iolonliarum.  la  foule  <  1 1 1  ï  *J  «  -  j  1 1  Bine  cnall.igc  M'.i- 

nifii.  s.d  docoeranl  banc  precem  non  tam  dirigi  con- 
tra personam  deflnitaro ,  quàm  conlra  universum  pec- 
cati  corpus. 

Vers.  6.  —  QOI  C0GITAVEKCN1    si  ici  wi.uir,    -ni) 

plantis  ponerc  ci  conculcare,  subvertere,  me  semel 
perdere.  Hebraîcè,  lidboili ,  id  est,  propellere  ad  la- 
psum,  labefaclaie,  tradere  in  varia  pericula  cl  ruinas. 
Mnn,  in  meam  perniciein  (1). 

Vi.itsi  7.  --  Jixr.v  îrrn  bcjjtojlUJii,  ad  verbum 
leiap  mahegal,  admanum  orbilœ,  id  est,  lalus  loci,  ut 

'1  Rcg.  lo,  2,  sletil  ud  maintm  via;  cl  vers.  \7>,  ad  ma- 
num  porta.  Inepte  jungunt  recenlioies  cum  pr.ee. ■dm- 
tibus  ob  alluiah,  tantùni  ut  à  nobis  différant.  Nam 
alhnahnon  Bolet  distinguere  in  Psabnis,  Proverbiis  el 
Job.  Sc.vND.vLLM,  offendicula,  in  quibus  impiagerem, 


lur.  Yid  Bocharii  Ilieroz.  loin.  3,  p.  212,  éd.  Lcips 

(Rosenmuller.) 
(1)  Si'pekbi.  Qui  me  in  aimpucitatc  ac  pietate  meâ 
liumilem  superc'diosè  despiciunl,  solique,  me  suppres- 
so.  eminere,  pr:c  cunclis  aliis  gestiunt.     (Gejerus.) 

Qui    COGITWERCNT    SUPPLMlTARE  GEESSUS   MEOS.  HIC 

est  finis  principis  tenebrarum,  ut  nos  impedïat  a  via 
salmis,  ex  quà  ille  irreparabililer  cxcidii.  Itaque  ipse 
et  angeli  ejus  in  hoc  ununi  seinpcr  inlcnti  sunt,  lit 
supplantent  gressus  noslros,  ul  non  ainbulcinus  in  via 
Domini,  ul  cadaraas  in  eà,  ut  retrocedamus,  utsaltcra 
lento  progrediamur.  Id  aute.ni  feciunt  abscondendo  et 
multipliœndo  laqueos,  eosqueiuxUriamconstituendo. 
Absconderunt,  inquit,  superbi  laqueum  mifu,  non  pote- 
rant  d;cmones  apliùs  designari,  qoam  nomme  superba- 
rum  siquideni  peccalum  eoruni  non  esl  oi  lui»  ex  con- 
cupiscentia  carnis,  id  est,  luxurià,  vel  concupiscenlia 
oculorum,  id  est,  avaritia,  sed  ex  soia  supcrbiâ  vitae, 
quia  similes  Allissimo  esse  voluerunt.  loi».  4  :  Super- 
biam  in  tuo  se»™,  aut  in  luo  vrrbo  nunquam  domtnan 
permutas;  in  ipsâ  enimsumpsit  initium  omnts  perdtlto; 
ei  Job  11  dicitur  diabolus:  Hfr  super  omnes  fihos  su- 
perlnœ.   Abscondit  anlein  diabolns  taquets,  quando  in 
aclionibus  bumanis  manifestai  boniim  ;  abscondit  ma- 
linn    id  est,  ia.ii  ut  horao  cogitel  utihtatem,  aut  vo- 
luptatem     non    cogitel  jacturam   et   amantudiaem 
adjunclam;  manifestai  adultero  pulctaritudinem  mube- 
ris,  abscondit  lurpitudincni  peccati;  manifestât  Inri 
lucrum  pecuniarum,  abscondit  jacturam  regni  cœlo- 
rum  •  manifestai  ambitioso  excellentiam  gradûs  allions 
abscondit  pericubim  lapsus  graTioris;  denique  mam- 
•  fesiat  dulcedinem  culpx,    abscondit  amariludinem 
pœns.  Extendii  autem  funes in laqueos,  dummultiph- 
cat  laqueos.  quasi  «lient  :  Extendit  lunes,  ui  mde  multi- 
pliées effleiantur  laquci  ;  nam  cui  tetendil  laqueum 
ndulterii  tendit  paulû  post  laqueum  homicidii,  ul  adul- 
terium  legalur;  el  cui  letenderal  laqueum  liomicidn, 
icndit  postea  laqueum  perjurii,  ul  justam  scntentiam 
judieis  évadât.   Denique,  juxta  lier  ponxt  scandala,  id 
esl  laqueos,  idenimsonatYOxHebraica,  mochesam, 
laqueos  et  offendicula  ;  quia  in  ipsd  via,  quœ  i  si  lex  Do- 
mini  nnlla  offendicula  sive  laquei  esse  possunt,  juxta 
ilîud  Psal.  118  :  Par  muîta  diligentibus  legem  tuam,  et 
non  mi  Mis  scandalum.  Sed  cùmincipimus  declinare  a 
vi'i    ibi  continué  inveniuntur  laquei  H  offendicula. 
Ouàre  unicum  remedium  est,  caulé  ambularc.ut  \\»>- 
stoius  monet,  et  pedem  exlra  viam  legis  Domiai  nun- 
quain  ponerc.  (BeUtnniaus.) 


i  Util  H. 

ruiiue  cas 

propriè,  laqueos  aucupum,  el  divei 
des  intenderunt.  Seta,  ut  supra 
Vi  bb.  8.       l'ui  Douno    Di 
meus  el  polens.  /  ',  i  fortaludine  D  :"- 

modum  instituto  epilhelum. 

9.     Domwi  .  Douim  .11 
rwt.D  us,  Domine.  Priui  i  nim  débet  legi  /  toWm 
Jeluma:  quia  bec.  suai  ejus  puncta,  coatra  I 
vcin.  Virtus,  Ibrtitudo.  OamnaASTi,  protexisti  ca- 

armorum,  quandocumqt 
in  me  ar  :  a.  Defendisli  canut,  et  lanquàm  umbi 

ii.  me  vtluti  galeà  munhri  li  die  (juo 
pradiantar  centra  me.  Alii,  in  *  tivé  inler- 

prelantur;  die  quo  mibi  praeliandum,  die  quo  mibi 
arma  capienda  sunt  contra  impios,  at  in  sa 
justo  bello. 

yEa6<  |0.  _  N,.  TIADifi  Bl  .    DOMWB  •   \ 

meo,  post  meam  desiderium,  id  est,  postquam  le  de- 
sideravi,  appelivi,  amavi,  invocavi  ;  vel  propter  maani 
desiderium,  quia  tedesideroet  expecto,  aemetradas 
peccatoris  libidini  et  potcsiati.  Prseposlûo  enim  à  pro 
post,  propter,  passim  :  ut  Latine  à  mensa,  à  leclione. 
Vulgô alii,  contra,  praeter  desiderium  meam;  Masoretae, 
maavak,  legaat  per  mem  beemanticam  et  iod  plurale, 
desideria:  Se  Iradas,  Domine,  deàderia  impii;  q.  d.: 
Ne  ejas  optata  perfice,  ne  eumreddasToli  <om; 
al  deiade  se  explicet.  Nam  sequentia  sic  ad  varbnm  : 
Cvgitiitionem  ejus  (conlra  nie)  educas  lin  actam,  Bl) 
exallentur.  Non  minus  rectè  Scptuaginta  per  mem  pi 
positionem  el  iod  affiiura.  Qain  et  Chrysoslomas  pas- 
sive Rabbiaorum  sensu  exponil  à  desiderio  met,  id  i  tt, 
advcrsùm  me,  et  pxoutdesiderat  hostis  :  Coaitauenail. 
Sive  legerint  zemamo,  cum  Hasoretis,  sive  iinamni, 
Odeliter  Bententiam  eipresséranl.  f.ogitaiioneni  ejus 
malignam  ne  impleas.  Ne  roart  nu  ti  nti  r.  ne  un- 
quam  superbiant,  aul  glorienturde  me  oppress 

Yi:r;s.  11.  —  CaMT  (  iui  m  ii  >  i  "i,i  m  .   I  apùA  tcû 
mXi^wws,  capat  oppagnalionis  el  obses  Boa»- 

pserunt  ergo  in  aominalivo  casu,  ut  sil  appositk)  ;  et 
sic  plerique  Rabbinoram,  ut  Anonvimis.  Capul  et 
prsecipuum  circuiOonis  eorum,  nempe  ;  "»» 

eorum  operieleos,  obract,  pwdet, capnt oppugaatt 
atque  insidiae  polissimx  in  labiis  ips  rum  i  » 
iuvohent.  ac  perdent,  suis  ipsorum  artibasel  coasiliis 
'  peribunt;  q.  d.  :  Coasequentur  meroedem  saaaa,  l..- 
borem  labiorum  suorum,  id  est,  à  calumniâ 
labore  slructà,  qa»  quidem  esl  caput,  sununa,  pras  i- 
immlK  qB0  circumeuat,  vexant  et  impetunt  prd 
Nam  praicipuè  eos  vexant  calumniis,  probria 
lcdiciis.  Calumnix  magna  labore  stracto  eteomposi- 
i,.,  senaoaes  vaWè  elaboraU,  arti  racU,  cri- 

minationes  ia  meum  laborem  sli 
comminiseendis  plurimùm  laborant,  cis  emnt  i 
ciosae,  etiamsi  in  efe  plurimùm  laboraverinl  :  qi 
nioiliim  plus  laboi -i>  . -i  in mcnliendo.  qu-inncris  dit  cn- 
diS.  timhi,  être.  lieniùs et obseurias malant 

Cflpuies8eaccusaUvlcas(ls,ctregiâparteposteria 
!  cAdal  in  *9t,  rHa  liagux,  quorcsdMMMtHal  antece- 
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dit  demonstralivum.  Labor,  quem  ipsonimlabia  nio- 
liuntur,  demonstralivum,  operiet  eos,  nempe  caput 
circumdanliuni  me,  id  est,  caput,  et  ipsos  circumdan- 
tes  ipsum  qui  est  caput  et  princeps  inter  eos  et 
ipsosmet;  calumuia,  ipsorum  caput,  et  principem  cum 
universis  obsidenlibus  nie  perdet;  ipsum  auctorem 
rorseculionis  cum  suis  turmis  eteomitibus  et  conjura- 
tis  obruct.  Circuitus  eorum  ,  coronac  et  multitudinis 
impiorum,  qui  eum  cingunt  et  stipant  contra  me.  Unde 
liebraicè,  mesibbai,  id  est,  circumdanlium  me,  si  ca- 
put significet  principem,  non  summam  et  pracipuum  ; 
alioqyi  circuituum  meorum,  id  est,  gravissimarum  op- 
pugnalionum  et  obsidionum.  Sic  enim  in  malum 
ulontur  liâc  locutione,  ut  Psal.  3,  7,  labor  labiorum. 
Activé,  vexatioquœlabiis  fit.  Periphrasismalediccntitc 
et  mendaciorum  magno  labore  conficLorum,  ut  Latine 
linquœ  virulenlia.  Quod  enim  illi  linguœ,  lii  ferè  labiis 
tribuunt,  quoniam  ipsa  sunt  de  prœcipuis  loquendi 
organis. 

Vers.  12. — Cadent  super  eos  carbones.  Gravia- 
sima  supplicia,  quoe  cœlitùs  demillunlur,  atque  adeô 
xterna  metaphoricè  pingit,  alludcns  ad  ignem  Sodo- 
milicum,  de  quibus  sic  Chald.  :  Cadent  super  illos  car- 
bones de  cœlo ,  in  ignem  et  gehennam  praxipitabis  eos, 
et  in  foveas  illaquealionis,  nt  non  resurgant  ad  œternam 
vitam.  In  miseriis,  miserià  intolerabili  afïicicntur,  in 
quà  durare  non  poterunt  prœ  accrbitale,  vel  in  quà 
non  Increbunt,  nisi  cum  mirabili  infelicitale.  Tali 
hyperbole  Petrus  ail,  Epist.  2,  11,  angelos  impuros 
non  portare  adversùm  se  execrabile  judicium,  cùm  la- 
men  in  perpetuum  eos  oporleat  hoc  acerbissimum 
malum  concoquere.  Aliqui  verlunt,  in  foveis.  Subsi- 
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stère  aulem  metaphoricè  sumitur,  nam  secundùm  sub- 
stanliam  vivent  in  perpetuum. 

Vers.  13.  —  Vir  linguosus  non  dirigetur  in 
terra,  linguax,  maledicus,  mendax,  impostor,  ca- 
lumniator,  qui  linguâ  abutitur  ad  mala,  non  prospera- 
bitur  :  Euthymius.  Unde  Hebraicè,  bal  iicclwn,  non 
stabilielur,  non  (ir mobilier.  Capient,  O-optùm,  venabun- 
lur,  quasi  venatu  capient.  Sic  Hebraicè  :  Virum  ini- 
quum  malum  venabitur  in  propulsiones.  Hinc  Cbalda'iis  : 
Virum  pravum  et  malignum  venabitur  angélus  mortis,  et 
detrudet  in  gehennam.  In  interitu,  quando  inleribil; 
vel,  in  Interitu,  usque  ad  interitum,  donec  intereat. 
Mala  eum  capient,  quye  ipsum  interimant,  et  in  exi- 
tium  pertrahant.  Hebraicè,  lemadhepheth,  in  propul- 
siones, in  ruinas.  Homo  violenlus  et  iniquus  agelur  in 
riiinam,  expcllelur  in  interitum.  Ad  ipsius  perniciem 
sua  evenient  seelera. 


Vers.  14. — Cognovi  quia  faciet  Domines.  Novi 
niullis  experimentis  et  exemplis  Deum  causam  inopuin 
tulalurum,  vindicaturum  suo  temporc,  cl  eos  libera- 
turum,  impiis  gravissimè  punilis. 

Vers.  15.  —  Verimtamen  jlsti  confitebuntur  Do- 
mino; verùm,at.  Est  enim  antithesis.  Iniquus  peribit. 
Contra  justi  te  laudabunl,  vel  gralias  agent  (confiteri 
ulrumque)de  tempestivo  auxilio,  et  tuofavoredirigon- 
tur,  sive  prosperabunlur.  Cum  vultu  tuo,  cum  luo 
favore  et  gratià,  quae  in  vultu  cernitur,  vel  ut  supra, 
Psal.  15,  12,  et  20,  7,  à  spiritu  vultùs  lui.  Tuo  vultu 
semper  in  cœlo  perfruentur,  beali  erunt  ex  lu;c  ma- 
jestatis  et  glor'uc  visione.  Per  vultum,  Cbristum,  qui 
est  character  subslantioc  sive  persona;  Dei  Patris, 
Hebr.  1,  3,  eliam  Euthymius  inlelligit. 


NOTES  DU  PSAUME  CXXXIX. 


On  lit  dans  le  titre  :  In  (inem,  Psatmus  David,  et 
c'est  la  traduction  exacte  de  l'hébreu  et  du  grec ,  en 

supposant  toutefois  que  in  finem  réponde  à  ÏTCO!)  de 
l'hébreu.  On  a  dit  ailleurs  les  raisons  qui  appuient 
cette  manière /♦.traduire.  Il  paraît  que  David  est  l'au- 
teur du  Psaunv  ,  el  qu'il  s'agit  des  persécutions  qu'il 
éprouva  de  la  part  de  Saiil ,  ou  de  ses  autres  enne- 
mis. Il  ne  parle  toutefois  qu'en  général ,  et  l'on  peut 
croire  que  c'est  une  formule  de  prière  applicable  à 
toutes  les  circonstances  où  les  fidèles  persécutés  et 
souffrants  peuvent  se  trouver.  La  plupart  des  Pères 
voient  J.-C.  dans  ce  psaume,  et  l'Eglise  le  récite  dans 
l'office  de  la  passion. 

versets  1,  2. 

Au  premier  verset  l'hébreu  dit  :  Seigneur,  délivrez- 
moi  de  l'homme  méchant ,  préservez-moi  de  l'homme 
de  violences.  Au  second,  il  y  a  proprement:  ils  ont 
rassemble  des  combats ,  pour  faire  entendre  que  ces 
ennemis  si;  sont  réunis  dans  le  dessein  de  combattre 
le  Prophète. 

Comme  ce  second  verset  emploie  le  pluriel,  il  faut 
croire  ou  que  V homme  méchant  et  V homme  violent  dont 
parle  le  premier  verset,  sont  deux  ennemis  différents, 
<>u  que  le  Prophète  entend  par  cette  expression, 
/  homme  méchant,  l'homme  violent,  tous  les  adversaires, 
soit  visibles,  soit  Invisibles,  qui  peuvent  attaquer  les 

justes. 

tes  deux  versets  peuvent  convenir  à  David,  qui  fut 
en  huile  :iii\  injustices,  aux  violences,  BUX  persécu- 
tions de  Saiil,  de  Doêjr,  de  Séméi,  d'Achitophel,  îles 

Zlphéens;  ils  sont  applicables  à  J.  C.  qui  eut  p -ad- 

versaires  toute  la  faction  des  prêtres,  des  scribes,  des 


pharisiens;  on  peut  aussi  les  entendre  des  martyrs, 
et  en  général  de  tout  le  corps  de  l'Eglise ,  el  même 
de  chaque  homme  en  particulier,  puisque  les  ennemis 
du  salul  se  sont  toujours  réunis  ,  et  se  réuniront  tou- 
jours pour  inquiéter  et  persécuter  les  justes. 

RÉFLEXIONS. 

Quel  est  Yhomme  méchant,  Y  homme  injuste,  l'homme 
qui  pense  toujours  l'iniquité  dans  son  cœur,  l'homme  qui 
médite  toujours  des  combats?  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  le  chercher  dans  l'histoire  de  David,  ou  dans  celle 
des  saints.  Cet  homme  est  dans  moi,  el  y  sera  toujours 
jusqu'à  ce  que  la  grâce  el  l'amour  de  J.-C.  l'en  aient 
chassé.  Dès  que  je  remarque  dans  mon  intérieur  de 
l'opposition  aux  souffrances ,  aux  humiliations,  à  la 
pauvreté;  dès  que  mon  cœur  s'attache  à  quelque  objet 
créé  que  ce  soit;  dès  que  les  façons  de  penser  ou  d  agir 
du  prochain  me  révoltent;  dès  que  je  ne  sens  aucun 
désir  de  suivre  J.-C.  crucifié:  dès  (pie  les  voies  de 
l'oraison  el  les  exercices  de  la  solitude  m'ennuient 
ou  me  fatiguent;  dès  que  j'ai  le  moindre  désir  qui  n'est 
pas  dans  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu,  dés  que  je  n'agis 
que  par  le  mouvement  de  la  nature,  et  non  par  l'inspi- 
ration de  la  grâce,  je  nourris  dans  mon  sein  l'homme 
que  décrit  le  Prophète,  et  je  suis  en  butte  à  toutes  ses 
persécutions. 

.le  me  fais  illusion  à  moi-même,  si  je  prétends  sou- 
mettre par  mes  propres  forces  cet  homme  ennemi. 
Ce  doit  être  le  chef-d'œuvre  «le  la  grâce  M  le  triom- 
phe (le  l'amour  de  J.-C.  -le  dois  lui  adresser  la  prière 

du  Prophète,  el  soutenir  (cite  prière  d'une  grande, 
vigilance  sur  moi  même.  Je  dois  me  haïr,  pares 
que  je  suis   haïssable;    m'humilicr,    parce  que  jo 


suis  orgueilleux; 
impétueux  ; 

«I1 
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me  reprimer,  parce  qui 
ic  dépouiller  île  mes  affections,  parce 
■nés  sont  dépravées;  me  réduire  au  silence,  parce 
;!;;,.  ;,.  parle  toujourslrop  el  toujours  mal.  Seigneur, 
Jélivrez-moi de  moi-même,  uarcoque  je  suis  méchant 
,.,  injuste,  parce  que  je  n'ai  que  des  pensées  per- 
verses, et  que  je  combats  sans  cesse  dans  moi  voire 
saint  amour. 

VERSET  5. 

L'hébreu  met  le  poison  de  ['aspic,  peut  être  parce 
que  le  mot  dont  il  se  sert  n'a  poiul  de  pluriel;  on  ne 
neut  en  iuger,  car  il  ne  se  trouve  qu  une  rois  dans 
ouïe  l'Ecriture.  Le  Prophète  peint  d'un  nouveau  tn.t 
la  malice  de  ses  eiuiemis;  ds  pensent  le  mal  Ams  leu. 
cœur,  et  ensuite  ils  le  répandent  dans  leurs  d|Scoun. 
U  les  compare  au  serpent  et  à  l'aspic  qui  distillent  le 
venin  de  leur  langue;  comparaison  souvent  répétée 
dans  les  livres  saints. 

REFLEXIONS. 

Les  discours  des  lion £  ne  sont  pas  aussi  dange- 
reux pour  nous  que  ceux  de  notre  amour  propre.  Nous 
savons  que  le.,  calomnies  sont  des  discours  empoi- 
sonnés; et  la  crainte  d'y  donner  occasion  par •notre 
conduite,  nous  rend  attentifs  sur  nous-mêmes  :  au  heu 
que  les  suggestions  de  l'amour-propre  non,  Il  m.  n  , 
Kéduiilnt,  nous  font  tomber  dans  les  pièges  q^ue 
Sua  tend  cet  ennemi  domest.quc.  Les  umso us  les 
nlus  funestes  sont  ceux  dont  nous  ne  nous  délions  pas, 
ceuV'ni  se  trouvent  cachés  dans  des  mets  qu.  nous 
nlaisent;  et  tels  sont  les  discours  nue  lient  secrète- 
ment "mais  très  -  arlif.cieusement,Vamour-propr^ 

L'homme  de  péché  qui  est  en  nous  a  un  langage  plus 
clairement  articulé  que  celui  qui  dépend  de  nos  or- 
Ba,  ci  "l  »»us  -lit  de  'chercher  notre  alliage  en  tout, 
§e  ne  pas  souffrir  une  injure,  de  satisfaire  notre  xa- 
nité  notre  curiosité,  notre  attrait  pour  le  plaisir.  Il 
nous  suggère  mille  prétextes  pour  nous  dispenser  des 
«eSfdepiété.decharii/.de  morlil.cation.  Des 
££ si  voix  selait  'entendre,  il  nous -"^fl""» 
celle  de  la  raison,  et  nous  nous  livrons  a  ses  consi  Us 
Scieux  Nous  ne  sentons  les  atteintes  du  poison 
î;ueï.andilaoperésoneiret,et(,uelepecl,ese^t 


emparé  de  notre  âme  Heureux  encore  celui  que  sa 
conVcience  rappelle  a  la  loi  de  Dieu,  et  nui  f*f*™** 
l'attention  qu'if  a  donnée  à  la  voix  traîtresse  et  meur- 
trière de  l'amour-propre  ! 

VERSETS  i,   0,   G. 

Il  ,,'v  a  nue  deux  versets  dans  l'hébreu  :  du  reste, 
to  e Icns  est  rendu  dans  nos  versions.  On  peu  - 
maraucr  l'expression  hébraïque  :  Ad  ma»um  semttœ , 
ST^àUer;  c'est  que  les  bords  d'une  route  sont 
distingués  par  la  main  droite  et  la  main  gauche. 

Le  sens  de  ces  versets  n'est  point  obscur  ;  le  Pro- 
nl.e te  i  «ploiv  la  protection  divine  contre  es  me- 
nants 'outre  les  orgueilleux  qui  ont  cherche  à  le 
Jeîverserdans  sa  marche,  qui,  Sans  ce  dessein  ,  ont 
scmélarouiode  pièges  et  de  filets.  Ce  sont  des ex- 

,  ssi  ns  li"urées  pour  désigner  les  artifices  -oui 
1    :,;      use   le    enn.miis  du  Lropl.e.e  pour  le  perdre. 

fient  ces  plaintes;  il  y  en  a  encore  plus  dans  la  v    «M 
llsus-Christ  et  en  général  dans  l'histoire  d  >  tous  les 
Sts  U  démon  et  ses  émissaires,  qui  sont  les  pé- 
cheurs elles  passions  des  hommes,  savent  tendre  des 
Ssde^espèce.ellaroutedusalulen^se- 

Eïl  n'y  a  que  la  protection  d 
rompre  et  nous  en  délivrer. 

Kl  I  I  IAI0NS. 

&twtti-5i*3ss*aïani 


,e  les  . 


noua  les  préférons  nous-mêmes,  el  nous  les  ! 

,1  ma  s  .uvenl  comme  des  chefs-do  uvrede 

d'cspril ,  de  raison    N  nu  "'  '  " 

.  i  nous  disputons  contre  ceux  i 
nous  hure  connaître  que  i s    usas  sommes  : 

"'•  •  ,   ■  .  i«   _, 

Il  n'y  a  qu'un  livre  qui  enseigne  pariaiu  im  i  I 
de  distinguer  et  de  rompre  les  pièges  de  l'amour-pro- 
pre ■  c'est  le  recueil  desdivines  Ecritures,  et  sur  tout 
le  nouveau  testament.  Jésus-Christ  en  a  donné 
premières  leçons  dai  s  son  di  i  ours  sui  la  muni:, ..ne; 
il  a  continué  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  ■ 
tics  ont  achevé  de  nous  instru  re  .  ou  phitet  ils  n  ont 
fait  qu'appliquer  et  développer  -es  iustruclio       l    - 
àmes  qui  se  délient  de  leur  amour-propre,  H  I 

partout  dans  ce  saint  livre  des  lumières  et  desfori  • 
,„„.  ,.|uler  le,  pièges  de  ce  dangereux  ennemi.  I  ou- 
vre par  exemple,  l'Epitre  aux  llomains  ,  et  je  tombe 
à  ['eiidroil  du  1-2'  chapitre  où  l'Apôtre  dit  :  Am 
vous  d'un,-  amilié  fraternelle,  e:  pn 
neur  Ut  uni  les  rutres  Ce  mol  se  1  détruit  tous  les 
prétexte,  que  l'amour-proprc  oppose  a  1  amour  du 
prochain.  J'apprends  que  je 

hommes,  quels  qu'ils  soient,  coniim  que, 

I,.,.,,  |0,n  d'en  mépriser  aucun,  je  soi 
honorer  tous,  elde  foire  même  les  premici 
pour  leur  témoigner  l'honneur  que  je  leur  pone.  Il  u  y 
.,  Di  modification,  ni  restriction  dans  cette  excellente 
maxime.  L'amour-propre  s,-  retranche  dans  les  anti- 
pathies qu'il  éprouve,  dans  les  injures  rpra  il  a  reÇO 
dans  les  débuts  sans  nombre  qui  dégradent  le  p    ■ 
chain,  dans  l'abus  qu'il  rerade  la  considération  quoa 
aura  pour  lui;  il  représente  la  différence  des  hu- 
meurs  de- conditions,  des  emplois,   des  nations;   il 
s'apnuie  sur  les  usages  du  monde,  sur  I  exemple  de 
ceu  '  à(.ui  Ton  ne  refuse  pas  la  .p.:dite  d  oon; 
sur  le  ridicule  auquel  on  s'expose  en  témoignant de 
l'amitié  ou  de  l'estime  a  des  gens  méprisables  Que 
ponn-ais-je  dire  pour  développer  t.  ni  ce  Mu  oppose   a 
Kature  à  l'instruction  de  l'Apôtre?  Mais  ce  disc4Ple  de 
Jcsus-Chrisl  n'a  point  connu  tous  ces  subterfuges  ;  et 
si  je  doutais  de  sa  pensée,  je  n'aurais  qu  a  lire  eequ  il 
ajoute  •  Knirex  dans  1rs  sentiments  la  uns  des  autres  . 
n'ayez  point  de  pensées  présomptueuses,  mais  pra 
de  modestes  :  ne  soyez  point  sages  a  vos  propres  yeux 
ne  vous  laisse*  point  vaincre  par  le  m  rf,  rnnu  vam,,u, 
,e  mal  par  U  Sien;  c'est  -à-dire,  n'w outez  aucun. 
sentinien.s  que  vous  suggère  l\unom -propre  c.n.re   c 

nrochain  ;  mais  étouffez  ces  sentiments  pai  i  eux  de  la 
KSéèlde  la  bienfaisance.  Je  saU  que  tout  ce  que 
ditic isainl  Paul  est  au-dessus  des  fiuces  de  la  nato 

aussi  n-ouhl,e-.-il  pas.ee  sainlApôlre  de  r,u— J 

dcrla  ferveur  de  I esprit,  le  service  du  Seigneur  el .la 

U,,  L^:cVsllace(,,ifo...lu;ll.;-"';'^ e- 

neurconi.v  lamour-propre ;  d  le  Propliete  nedit- 

UaS   dès  le  commencement  de  son  psaume  el  dans 

„ffc  ia  suit,  «le-  versets  qui  le  composent  :  AJ     S» 

aneur,  proUgetmoi,  délivret  t-mm,b»- 

itcurjous  êtes  ma  force,  exauce:  moi,  etc.! 

■       -    S    9 

Dans  les  deux  premiers  versets  ,1e  *»«**•«£ 
ploie  les  motifs  les  plus  touchants  If"' «*•«"»  VJJ 
[cclio,,  du  Seigneur.  0  Seigneur!  dil-il, 
mon  Dieu,  ma  force,  mou  salut  ;  vous  m  ave 
Zicrl  de  voire  ombre  dans  les  jwirs  du  coml 
l^uî-ètre  David  foilrll  ici  allusion  a  la  victoire  qu  il 
■  ,viii  leninnilee  sur  Goliath. 

"  t'y  verse.,  ces  mois.  à  detid,  ,ia  nuv    ponr- 

rai^l  avoir  quatre  sens:  ou  celui  qu  o„  vmt dans  b 

Sn  française,  ou  contre  mon  aUs,r    ou  coimueje 
)elZe    Tenu»  selon  m  h  .  eedermer 

sens  il  Cudraii  entendre  un  rf,  »ir  c  rrompu     » 
^poiiTp<'c/.e,«r(audé.uon)r,H.«lrf.«/Wi 

lî/Zioassmns  Ce  demie,  sens  est  celui  '!>'■' 
ï  inl  SgSn    On  traduit  l'hcbre.. 
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(perverse),  ils  seront  élevés.  Ces  derniers  mois  ont  si  [T  est  la  principale  chose  qu'ils  emploient  contre  lui ,  re 
peu  de  sens,  que  la  plupart  des  hébraïsanls  sup- 
pléent ne,  et  disent  :  Qu'ils  ne  soient  point  exaltés ,  ou 
qu'ils  ne  s'élèvent  point.  Il  faut  bien  que  ee  texte  n'ait 
pas  été  lu  de  la  même  manière  par  les  anciens,  car 
ils  ne  s'accordent  pas  dans  les  versions  qu'ils  en  don- 
nent. Comme  le  sens  que  forment  les  LXX  et  laVul- 
gate  est  clair ,  et  répond  même  à  l'hébreu  en  tout 
point,  je  ne  vois  pas  qu'on  doive  le  rejeter;  et  au 
fond  il  rentre  dans  celui  qu'on  donne  à  l'hébreu.  Com- 
parons en  effet  ces  deux  versions  :  1°  Ne  me  livrez 
point,  Seigneur ,  contre  ce  que  je  désire,  à  la  volonté  du 
pécheur;  il  a  formé  des  projets  contre  moi ,  ne  m'aban- 
donnez pas  ,  de  peur  qu'il  ne  s'enorgueillisse  ;  2°  n'ac- 
cordez pas  au  pécheur  ce  qu'il  désire ,  ne  permettez  pas 
qu'il  exécute  ses  projets,  de  peur  qu'il  ne  s'enorgueillisse. 
Ne  résulie-t-il  pas  la  même  pensée?  Ne  coneoit-t-on 
pas  que  le  Prophète  demande  à  Dieu  de  n'être  point 
abandonné  à  la  mauvaise  volonté  de  ses  persécuteurs; 
quidcviendraientplusorgueilleux  parle  succès  de  leurs 
complots  ? 

RÉFLEXIONS. 


Qui  est-ce  qui  dit  avec  autant  d'énergie  que  notre 
Prophète  :  Ah  !  Seigneur ,  vous  êtes  mon  Dieu  ;  ou, 
comme  l'explique  saint  Augustin,  vous  êtes  Dieu,  et 
ils  ne  sont  que  des  hommes  ;  vous  êtes  à  moi ,  je  suis  à 
vous,  et  ils  ne  sont  ni  à  moi  ni  à  vous?  Voilà  ce  qu'il 
faut  opposer  aux  ennemis  soit  visibles  ,  soil  invisibles 
du  salut.  Ils  ne  me  sont  rien,  cl  Dieu  m'est  tout;  ils 
ne  me  veulent  que  du  mal ,  et  Dieu  ne  me  fait  que  du 
bien. 

Le  texte  ne  dit  pas  seulement  ,  vous  êtes  mon  Dieu  ; 
il  dit  :  Vous  êtes  mon  Dieu  et  le  Dieu  fort,  pour  mar- 

3 uer  que  Dieu  mérite  toute  notre  confiance,  qu'il  a 
ans  sa  main  tous  les  moyens  de  nous  défendre ,  de 
nous  proléger  :  aussi  ajoule-l-il  que  Dieu  est  la  force 
d'où  dépend  son  salut  ;  et  qu'il  l'a  couvert  comme  d'un 
bouclier  dans  le  jour  du  combat.  Mais  quel  est  ce  jour, 
sinon  tout  le  temps  de  la  vie  ?  Job  disait  que  loule  la 
vie  de  l'homme  est  une  milice  continuelle ,  et  l'Apôtre 
ne  regardait  tous  ses  travaux  que  comme  des  combats. 
Dieu  nous  protège  donc  toujours  ,  il  est  donc  toujours 
à  côté  de  nous,  pour  nous  défendre  et  nous  couvrir  ; 
mais  nous  sommes  trop  souvent  des  lâches  qui  ne  fai- 
sons aucun  usage  de  l'armure  de  Dieu ,  qui  la  reje- 
tons même  pour  nous  rendre  à  nos  ennemis  mor- 
tels. 

Qu'il  y  a  de  vérité  dans  la  prière  du  Prophète  ,  en- 
tendue selon  l'interprétation  de  saint  Augustin  :  Sei- 
gneur, ne  me  livrez  pas,  selon  mes  désirs,  aux  fureurs 
des  impics!  C'esl  votre  d  sir ,  reprenait  ce  saint  doc- 
teur; c'est  votre  convoitise  qui  lait  que  le  démon  est 
vainqueur.  Il  vous  présente  l'appât  des  plaisirs,  et 
vous  vous  laissez  prendre  sans  défense  ,  parce  que 
voire  coeur  est  sensuel.  Il  fait  briller  à  vos  yeux  le 
faux  éclat  des  richesses  ,  et  votre  cœur  vole  vers  cet 
objet ,  parce  qu'il  est  avare.  Vous  avez  plus  à  vous 
défendre  de  voire  propre  penchant,  que  des  embû- 
ches du  tentateur.  Il  ne  peut  rien  sans  vous  ;  cl  il  peut 
tout,  parce  qu'il  est  d'intelligence  avec  vous.  Com- 
mencez par  celle  prière  :  Seigneur,  ne  m'abandonnez 
pas  à  mes  désirs  terrestres  cl  corrompus. 

VERSET  10. 

Il  y  a  dans  l'hébreu  ,  caput  circumvenientium  me,  on 
circuituum  meorum  ;  peut-être  que  les  LXX  ont  lu  l'af- 
(ixe  du  pronom  à  la  troisième  personne  et  non  à  la 
première  :  mais  le  sens  est  toujours  le  même  ;  car  ces 
ennemis  dressaient  leurs  embûches  autour  du  Pro- 
phète ,  de  sorti;  « | ut-  ces  embûches  pouvaient  éire  ap- 
pelées les  embûche»  de  ses  ennemis,  parce  qu'ils  en 
étaient  les  auteurs;  et  les  embûches  du  Prophète, 
parce  qu'il  en  était  l'objet.  Les  interprèles  ne  s'accor- 
dent pas  dans  la  version  de  ©OT,  parce  ce  mol 
signifie  tetc  et  poisson.  La  première  de  ces  significa- 
tions a  été  adoptée  par  les  LXX ,  et  le  sens  n'c.-a  pas 
\rop  obscur.  David  dit  que  la  malice  de  leur  langue,  qui 
$.  ».  XV], 


tombera  sur  eux.  Ici  commence  la  prédiction  de>  ven- 
geances divines  sur  ces  ennemis  du  Prophète.  Quels 
que  soient  ces  ennemis,  soit  Saiil ,  Doeg,  Achito- 
phcl ,  ou  bien  le  monde  ,  le  démon  ,  les  passions,  tôt 
ou  lard  Dieu  en  fera  justice. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  une  observation  qu'ont  faite  les  saints  ,  que 
les  premiers  traits  dont  se  servent  les  ennemis  de  la 
vertu  ,  parlent  toujours  de  la  langue.  Ils  commencent 
par  des  discours  calomnieux ,  quand  ils  veulent  lîé- 
trir  la  réputation  des  hommes  de  bien  ;  ils  emploient 
des  (laiteries  artificieuses  ,  quand  ils  veulent  séduire 
les  simples;  ils  donnent  de  mauvais  conseils,  quand 
ils  veulent  attirer  les  âmes  tièdes  dans  le  précipice 
qu'ils  leur  ont  préparé.  Le  premier  tentateur,  qui  est 
le  démon  ,  lendit  un  piège  à  la  mère  de  tous  les  hom- 
mes ,  en  conversant  avec  elle ,  et  il  eut  recours  au 
même  artifice  ,  quand  il  vit  Jésus-Christ  dans  le  dé- 
sert ;  mais  il  lui  arriva  en  celle  occasion  ce  que  dit  ici 
noire  Prophète  :  La  malice  de  son  discours  retomba  sur 
lui.  Tous  les  schismes,  toutes  les  I  érésics,  lou^  les 
systèmes  d'irréligion  ,  ont  commencé  par  le  travail  des 
lèvres,  comme  s  exprime  le  psalmisle;  c'est  là  le  dé- 
bul  de  l'impiété.  Si  la  foi  jctie  ses  premières  semen- 
ces parla  parole,  l'incrédulité  lâche  de  les  étouffer 
par  la  même  voie;  les  prophètes  annonçaient  aux 
Juifs  les  volontés,  les  menaces,  les  promesses  du 
vrai  Dieu  ,  et  les  prêtres  de  Jéroboam  exaltaient  le 
p  tuvoir  de  Baal.  Les  apôtres  prêchaient  Jésus-Christ, 
el  les  chefs  de  la  synagogue  accusaient  ces  envoyés 
de  Dieu  de  contredire  Moïse  ,  et  de  détruire  la  loi. 
Quand  le  christianisme  se  fut  répandu  dans  toutes  les 
prorinces  de  l'empire  Romain  ,  quelle  foule  de  calom- 
nies on  inventa  contre  les  Chrétiens  !  On  les  disait  en- 
nemis des  empereurs  el  de  la  patrie  ;  on  leur  imputait 
des  abominations  atroces,  des  cérémonies  sacrilèges, 
des  conventicules  séditieux.  Les  apologistes  de  la  Re- 
ligion fermèrent  la  bouche  aux  calomniateurs  ;  mais 
l'enfer  arma  les  puissances  du  siècle,  el  le  sang  des 
I  martyrs  coula  de  toutes  paris.  Quand  la  paix  fui  ren- 
due à  l'Eglise  ,  le  monde  ,  cet  émissaire  perpétuel  îles 
puissances  de  ténèbres,  insinua  ses  maximes  parmi 
les  fidèles.  Il  blâma  l'austère  régularité  des  uns ,  il 
tourna  en  ridicule  la  simplicité  des  autres  ,  il  s'arma 
d'un  faux  zèle  contre  la  sage  indulgence  des  pasteurs; 
il  taxa  les  saints  d'hypocrisie  ou  de  relâchement, 
d'enthousiasme  onde  mollesse  :  et  quand  il  désespéra 
de  détruire  l'Evangile  par  la  force  ,  ri  en  attaqua  les 
dogmes  par  des  subtilités;  il  emprunta  le  langage  du 
savoir  ,  pour  persuader  aux  hommes  qu'il  ne  fallait 
rien  croire  ;  il  multiplia  les  écrits ,  les  sophismes  , 
les  railleries ,  les  injures;  tout  lui  lui  égal ,  pourvu 
qu'il  n'y  eût  plus  de  religion  sur  la  terre. 

L'oracle  du  Prophète  doit  s'accomplir.  La  malice  du 
discours  qu'il  appelle  le  travail  des  h  vies  ,  accablera 
les  impies.  La  perpétuité  de  l'Eglise  vérifie  déjà  une 
partie  de  celle  prédiction,  et  le  jour  du  Seigneur  achè- 
vera de  la  justifier. 

VERSET  11. 

On  traduit  ainsi  l'hébreu  :  Des  charbons  tomberont 
sur  eux  ;  il  les  précipitera  dans  le  feu  et  dans  des  fosses 
d'où  ils  ne  soi  liront  point.  Sur  quoi  j'ignore  de  quel 
droit  on  traduit,  rHOHCH ,  dans  des  fosses,  tandis 
que  ce  mot,  selon  toutes  les  racines  d'où  l'on  peut  lo 
tirer,  signifie  «les  amertumes  ,  des  chagrins,  des  dou- 
leurs  ;  les  LXX  ont  donc  très-bien  mis,  .  reùacrwptetî, 
el nolrcViilgate,  in  miseriis.  Nousdisonsrfç/'icfes,  el  non 
dejiciet.  Saint  Jérôme  met  aussi  deiieies;  mais  c'est 
le  même  sens  :  au^si  ceux  qui  gardenl  dejiciet,  sup- 
pléent ou  sous-en  tendent  Dominas,  Le  mol  subsistent, 
de  la  Vulgale,  équivaut  à  résurgent,  et  doit  cire  tra- 
duit, ils  ne  se  relèveront  pas.  Il  y  a  des  variétés  dan» 

les  diverses  éditions  grecques.  J'assure  que  la  \ul- 

galc  est  de  toutes  les  versions  anciennes  celle  qui  sa 
concilie  le  mieux  avec  l'hébreu. 
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IfW  |    .  ,  i        i  clair,  Le  Proph 

nonceq    •  les  impies    eroul  en  proie  a  la 

vi„«     qu'elle  rci  i  pleuvoir  bui    eux  d      • », 

qu'elle  les  ,  a  dans  le  feu .  el  qu  il 

réduits  à  un  étal  de  misère  d'où  il-  ne  i    ie.c\croul 
jamais.  Il  n'estguère  possible  de  voir  ici  d  autres  slip 
pliccs  que  ceux  de  l'enfer.  La  Paraphrase  chahlaumc 
dit  ■  lu  ignem,  in  gelunnam  prouimU  toi  CM,  el  M  Jo- 
iv.is  costal,  ut  non  resurgmi  uà  totem  teiermm. 
il  i  li  xioss. 

Ceux  qui  attaquent  la  Religion,  lavent  bien  que  les 
■ainies  Ecritures  el  les  prédicateurs  de  1 1 
Boncenl  des  châtiments  étemels  aux  impies;  mais  ils 
ne  sont  point  touchés  de  ces  menaces.  Ils  regardent 
Comme  des  fables  loul  ce  que  l'on  raconte  des  ven- 
seanees  divines;  ils  disent  que  dans  toutes  les  reli- 
gions il  v  a  eu  des  fictions  pareille»,  el  que,  comme  le 
tartare  des  poètes  n'élo  me  plus  pei  101 ,  aussi  I  en- 
fer des  Chrétiens  nedoil  faire  aucune  impression  stir 
des  esprits  qui  pensent.  Ce  raisonuemeul  pèche  par 
deux  principes. 

1°  L'universalité  de  croyance  sur  les  supplices  d    - 
fines  aux  méchants  après  la  mort,  est  une  preuve  a 
laquelle  tout  esprit  raisonnable  doit  donner  aa  moins 
beaucoup  d'atlenlion.  D'où  est  elle  venue  celle  per- 
suasion  universelle  ,  sinon  d'une  vérité  manifestée  îles 
le  commencement?  Les  hommes  ne  sont  pas  asse« 
ennemis  d'eux-mêmes   pour  avoir  imagine  un   étal 
capable  de.  les  intimider,  et  d'arrêter   la  fougue  de 
leurs  passions,  Le  premier  législateur  ou  prédicateur 
qui  les  aurait  menacés  de  tourmente  intolérables  après 
la  mort,  n'aurait  trouvé  dans  eux  qu'une  opposition 
formelle,  que  des  railleries,  que  des  invectives.  Dé 
quel  droit,  lui  aurait-on  dit,  voulei-vous  nous  rendre 
malheureux  dès  cette  vie  par  la  crainte  d'un  avenir 
de  supplices?  qui  vous  a  prépose  pour  troubler  les 
plaisirs  des  hommes?  quelle  divinité  vous  a  ouvert 
ces  cachots  ténébreux  que  vous  dites  destinés  a  ceux 
qui  auront  satisfait  leurs  pas-ions  en  ee  monde?  Ce- 
pendant tout  le  contraire  est  arrivé  ;  les  divers  plans 
de  religion  qu'on  a  dressés,  ont   toujours  pour  hase 
l'existence  des  récompenses  et  des  châtiments  dans 
une  autre  vie;  on  n'a  point  prouvé  ce  dogme,  en  l'a 
supposé  comme  incontestable:  et  s'il  s'est  trouvé 
dans  le  progrès  des  siècles  un  petit  m  mine  de  gens 
qui  l'aient  nié  ,  ou  révoqué  eu  doute ,  ils  ont  éie  taxes 
d'impiété,  cl  ils  n'ont  jamais  eu  pour  eux.  je   ne  dis 
pas  le  genre  humain,  mais  une  seule  nation,  parmi 
tant  de  peuples  qui  habitent  la  terre. 

2°  Si  les  livres  qui  contiennent  la  menace  des  châ- 
timents apns  laniori,  ont  tous  les  caractères  de  vé- 
rité qu'on  puisse  exiger  de  pareils  monuments;  si 
plusieurs  d'entre  eux  sont  les  plus  anciens  qu'on  Con- 
naisse ;  S'ils  se  sont  transmis  de  siècle  en  siècle  dans 
une  nation  dont  ils  ne  dissimulent  pas  les  épre- 
nienls,  el  qui  néanmoins  les  a  toujours  révérés,  el 
qui  les  révère  encore;  s'ils  contiennent  nu  très-grand 
nombre  d'autres  prédictions  qui  sont  évidemment  ac- 
complies; si  ce  qu'ils  enseignent  de  la  divinité,  du 
mite  qui  lui  est  dû,  el  des  devoirs  de  l'homme, 
l'emporte  infiniment  sur  tons  les  autres  écrits  qui  ont 
traité  de  la  religion;  enfin  si  l'on  prouve  que  les  ail- 
leurs de  ces  livres  ont  fait  en  divers  temps  des  choses 
oui  ne  pouvaient  être  que  le  lémnignage  de  Dieu  en 
faveur  de  ce  qu'ils  enseignaient,  soii  de  boucli  • .  soil 
par  écrit,  je  crois  qu'on  doit  conclure  encore,  qu  au 
UtoillS  œ  que  disent  ces  livres  de>  châtiment-  des- 
tinés aux  impies  après  la  mort,  meule  une  1res- 
grande  attention.  Or,  lellessonl  uo6  saintes  Ecritures, 
soit  de  l'Ancien,  soit  du  Nouveau- leslameni.  On  v 
a-t-il  donc  de  plus  téméraire  que  de  regardei  ■ 
des  fictions  et  des  râbles  ce  qu'on  y  ht  sur  ces  effets 
do  la  Vengeance  divine'.' Ceux  qui  ne  v  euh  ni  pas  les 
trore,  outils  réfléchi  sur  les  preuves  qui  -  ap 
puient?  n'est  ee  pas  l'intérêt  des  passions  qui  - 
ce  langage  d'incrédulité?  A-l-un  \u  jusqmci   de  la 


part  des  Incrédule*  des  arguirti  i 

,  que  h--  raisfl  -   qui  ''■<- 
•  aim  u  l«s  i  i  h  ur 

i!  !  Itéflé  hi- -  sur  l  orai  le  du  Pnq  i 

il.  [,  u  ;  il 

i  rimera  a  de*  tourments  dont  ils  ne 

i  cite  parole  ne  l'aceomplii  pas  dans 

elle  vie,     du  moins  elle    s'aeciiniplll    InfS-l 

Il  y  ii   d   ne  un  autre  étalon  la  pr«'-di,  lio.i  do.l  M    I 

i.t'iei  pleinement. 

m  hsi  i  12. 
La  version  française  qu'on  voit  ici  répoi 
l'hébreu  el  au  grec,  el  ne  conlred  i  |  oint  la  Viibjale. 
Il  v  a  dans  l'hehieu  :  L  nomme  de  'a  la  fUé  ne  sera 
u  uit  élt  bit  sur  In  terri  ;  I  m  il  poursuivra  i  un  Ihur) 
jusqu'à  l'impulsion  (  jusqu'à  sa  <  hulc  )/  homme  liotem. 
Il    devrait    v    avoir,  m    inlerilum  dans  la   \ulgaie, 

COmniC  il  v  a,  il;  lutyho  «  dan-  I  !  et    I  . 

Le  sens  de   notre  vei l'ou  p iail   élre:  L'homme 

qui  n  une  mauvaise  tangue  ne  t  ra  point  conduit  a  la 
des  vivants  )  qui  est  le  ciel  ;  «I  àlemert,  la 
maui  saisiront  l'homme  injuste.  Mais  de  quelque  ma- 
nière qu'on  traduise ,  le  Prophète  prédit  toujours  le 
n  alheur  des  mauvaises  1.  ngu<  -  cl  dt  i    *io- 

leuls,  injustes,  malfaisants. 

Kl  I  II.XIOXS. 

L'homme  de  la  tangue  est  une  ex|  te-- ion  qu'on  ne 
peuttrop  considérer.  On  appelle  nomme  dt  plaisir,  celui 
qui  cherche  sans  ees*e  a  satisfaire  le  goul  qu'il  I 
pour  la  volupté:  on  a  pelle  homme  de  bonne  rWfl  . 
celui  qui  lait  SOII  Capital  des  plaisir-  de  la  lahle  :  de 
même,  \  homme  de  ta  langue  doit  cire  celui  qui 
livre  a  ton- le-  excès  qu'en  peut  foiniiietlre  eu  pari  Dt. 
L'apôtre  S.  Jacques  dit  qu'avec  la  (m 
Dieu ,  et  qu'on  maudit  tes  hommes,  pour  faire  eut* 
que  les  justes  se  servenl  de  leur  la  gne  pour  rendre 
hommage  à  Dieu ,  et  que  les  met  hauts  s'en  servenl 
pour  persécuter  le  prochain.  Or,  celui  qui  lénit  Dieu  , 
n'est  point  Yltomme  de  la  langue,  c'.  si  l'ftotmiM  dit 
cœur;  il  inédile  beaucoup,  el  il  parle  ?  h  :  c'est  p  dt 
cela  que  J.-C.  recommandai!  a  ses  disciples  de  ne  pr.s 
faire  de  longs  discourt  en  priant.  L'homme  de  la  lannne 
est  absolument  et  sans  exception  ,  selon  le  lang  ige  de 
l'Ecriture,  celui  qui  abuse  de  la  parole,  soil  pour 
outrager  le  Seigneur,  so  t  |x  ur  unir.'  au  prochain. 

Le  saint  évèque  Si  rapion  disait  qui/  nu  arait  yotnt 
de  membre  dans  son  et  >  /  s  qu'il  craignit  autant  t. 
langue;  el  ce  mol  est  loul  à-fait  conforii  e   a  la  doc- 
trine de  S.  Jacques,  qui  dit    que    la    tangue  tsllas- 
semblage  de  toiles  I  s  iniquités;  quelle  est  un  malinrm- 
pable  de  repvs;  qu'elle  est  remplie  eTun  poison  mortrl; 
et  qu'enfin  ,  si  qu<  Iqu'un  ne  />r<  ne  polirt  en  p 
un  homme  parfait.  C  mmienl  «chu  qui  a! 
langue,  ponrrait-ildoiicespénruiiétahlisscnienl 
la  terre  des  vivants  où  rien  de  soniltt 

le    pécheur,    que    notie  Prophète  appelle   aussi 
['homme de  l'iniquité,  ne  liouvria  ipie  des  maux  a  la 
mort.    Ils  le  ni  losm'noif.    s<  Ion   l'énergie  t\\\  : 
comme  le  chasseur  pot  rsuil  la  h.  te  fauve,  ju» 
qu'il  li  f'--e  tomber  si  us  ses  coups  ou  dans  le  pi  gc 
qu'il  lui  a  tendu.   Y \\ oilà  en  quoi  consiste  la  diffé- 
rence essentielle  entre  les  vrais  fidèles  t  : 
sans  du  inonde.  Les  premiers  soûl  q  i  lq       -    I  • 

danl    toute  leur  vu-  eu   huile   a    li  pefSécul  011  ■ 

souffrances;  mais  au  moment  de  la  morl  loi  -  Il  s 
maux  disparaissent,  et  il  ne  leur  rc-te  qu  a  entendre 
ces  m  ts  consolants  :Ve««r, 

i  de  votre  maître.  Ltsp'i  lieur>  au  roi  Iraire  au- 

0  i  ,,  ,  ,|.  s  .  v.  nta'.es  de  ce  nu  i.de,  el  a  la  In  0.0 
leur  carrière  ilsscmnl  invisth.de  h  u-  les  maux,  dont 
le  plus  grand,  d'il  S.  Umsosion.c,  n'est  pas  l'ei.fer 
av  c  KiUS  ses  -U|  |  liée-  .  Ill  is  la  prival'mil  de  J.  (.. 
Méditons  les  hiens  que  ■muxe  le  juste  a  ce  u-.  nu  ni 
déci  il    méditons  les  n  ,\-  x.àui  Ionien  'u'iir, 

quand  i!  i  e  rcslc  plus  de  lemps  pour  connaiire  et 
a. ne  r  !' 


653 


IN  PSAL.  CXL.  C0MMENTA1UHM. 


(534 


vfusf.ts  13,  14. 
'    An  verset  13,  il  y  n  cnynovhti  dans  le  texte;   co- 
gnovi   est    mieux,  ei  le  P.  Iloubiganl  dit  que  c'est  la 
leçon  qu'on  trouve  dans  plusieurs  manuscrits. 

Le  Prophète  conlirme  ce  qu'il  vient  de  dire  du  ju- 
gement que  Dieu  exercera  contre  les  oppresseurs  des 
justes  :  Il  n  aura  un  temps,  dit-il,  on  le  Seigneur  pren- 
dra en  main  la  cause  de  l'indigetdonda  l'affligé  (car  le 
mol  hébreu  a  les  deux  signilicalious),  et  qu'il  vengera 
les  pauvres.  Le  Prophète  assure  qu'il  a  une.  certitude 
de  cela;  et  il  oppose  ensuite  le  sort  des  justes  :  Ils 
loueront  te  nom  du  Seigneur,  ils  habiteront  en  sa  pré- 
sence ou  devant  si  face)  ce  qui  est  une  expression  l'a- 
milière  à  l'Ecriture.  Dans  ces  versets,  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  le  texte  et  les  versions. 

RÉFLEXIONS. 

Il  n'y  a  que  dans  la  véritable  religion  qu'on  ait  parlé 
comme  fait  ici  le  Pi  phète  :  Je  sais,  je  suis  sûr  que  le 
Seigneur  punira  les  média  ils,  et  que  les  justes  habi- 
teront en  sn  présence.  Tans  les  fausses  religions,  on 
parlait  d'une  vie  future,  où  les  récompenses  et  les 
châtiments  aéraient  lieu;  mais  ce  n'était  jamais  avec 
l'assurance  <ue  timoiîïne  ici  David,  et  que  saint  Paul 
témoig  ail  eue  re  long-leur  s  api  es  lui  :  Je  sais,  disait- 
il,  quel  est  cWwi  dans  qui  j'ai  mis  ma  confiance,  et  je 
suis  sur  qu'il  est  assez  puissant  pour  me  conserver  mon 
dépôt,  c'est  à -d  re,  mes  bon- es  œuvres,  jusqu'au 
jour  où  ilexerc  ra  sa  justice:  !\ro»s  savons,  disait  aussi 
l'a  poire  saim  Jean,  que,  quand  le  Seigneur  se  montrera, 
nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est.  Il  n'y  a  que  le  don  de  la  fui  qui  puisse 

Psalmus  David.  CXL. 

Ilebr.  CXLI. 

1.  Domine,  clamavi  ad  te,  exaudi  me;  intende  voci 
mea;,  cùm  clania\cro  ad  te. 

2.  Dirigatur  oralio  mra,  sicut  incensum  in  conspe- 
clu  tuo  :  eievatio  manuum  mearunt  sacrificium  ves- 
pertinum. 

3  Pone  Domine,  custodiam  ori  nieo,  et  ostiuni  cir- 
cuaisianlix  labiis  meis. 

4.  Non  déclines  cor  incum  in  verba  malilia%  ad  cx- 
cusandas  excusaliones  in  peccalis; 

5-  Cnm  liomiuibiis  operantihus  iniquitatein  ;  et  non 
communicabo  cum  cleclis  eorum. 

6.  Corripict  mcjiislns  in  miserieordià,  et  increpa- 
bit  me.  olcumautem  p  ccaloris  non  impinguet  capul 
meum. 

7.  Quoniaifi  adhuc  et  oralio  mea  in  bencplacitis 
eorum;  absorpli  Bunljuucli  peinte  judices  eorum. 

5.  Audienl  verba  mea,  quoniam  potucrunl  :  sicut 
crassitudo  terne  cru  pi  a  esl  super  terrain. 

9.  Dissipala  suiil  ossa  nostra  sccùs  infemum,  quia 
ad  le.  Domine,  oeuli  mei  :  in  te  speravi,  non  au  feras 
aniniam  mcam. 

in.  Cuslodi  me  h  laqueo  quem  stalucronl  mfbi,  ci 
a  Kandalis  nperanliiim  iniquilatera. 

li.  Cadenlin  relinaculo  ejus  peccalorcs  :  singulari- 
ter  sum  ego,  donec  Irauseam. 


'  inspirer  un  tel  langage.  Quand  on  a  ce  don,  on  parle 
du  monde  futur  avec  autant  do  certitude  que  si  l'on 
eu  avait  l'évidence.  Le  Prophète  cl  les  apôtres  ne 

'  'disent  pas  :  Je  présume,  je  conjecture,  j'ai  vu  pressen- 

i  liment,  j'ai  des  raisons  de  croire  ;  mais  je  sais,  j'ai  une 
connaissance  certaine,  et  rien  ne  peut  ébra  ilerdans 
moi  celte  persuasion;  Or,  voilà  ce  que  la  plupart  des 
hommes  ne  méditent  point  ;  voilà  ce  que  plusieurs 
d'entre  eux  lâchent  d'infirmer,  soit  dans  leur  esprit, 
soit  dans  celui  des  autres.  Parmi  cimix  mêmes  qui  se 
dirent  très-convaincus  de  celte  vérité,  In  s-peu  for- 
ment un  plan  de  vie  assorti  à  leur  connaissance.  On 
est  sûr  qu'il  y  a  une  vie  future,  et  l'on  agit  comme  si 
l'on  n'en  savait  rien,  ou  connue  s'il  y  avait  autant  de 
raisons  de  la  nier  que  de  la  croire.  Les  saints  oui  élé 
non  seulement  les  hommes  les  plus  sages,  mais  les 
esprits  les  plus  conséquents  qui  aient  existé  dans  le 
inonde.  Nous  savons,  disaient-ils,  que  la  vie  présente 
doit  liuir,  et  qu'il  y  a  une  vie  future  qui  n'a  point  de 
bornes;  nous  savons  que  Dieu  jugera  tous  ceux  qui 
sortiront  de  la  vie  présente;  qu'il  exercera  une  ven- 
geance très-sévère  contre  les  pécheurs,  et  qu'il  ad- 
mettra les  justes  ;i  jouir  de  sa  présci  ce  :  par  consé- 
quent, ajoutaient-ils,  il  importe  extrêmement,  et  même 
uniquement,  défaire  un  tel  usage  de  la  vie  présente, 

i  qu'on  n'ait  rien  à  craindre  de  ce  juge  suprême,  et 
qu'on  ait  tout  à  espérer  de  sa  miséricorde  et  de  sa  ma- 
guificence.  D'après  ce  raisonnement,  ils  ont  formé  le 
plan  de  eo  iduile  qui  les  a  élevés  à  la  sainteté.  Quoi 

|  de  plus  méthodique  dans  le  raisonnement,  de  plus 
sensé  dans  la  détermination,  de  mieux  suivi  dans 
l'exécution,  et  de  plus  heureux  dans  le  succès? 

PSAUME  CXL. 

1.  Seigneur,  j'ai  crié  vers  vous,  exaucez-moi; 
soyez  attentif  à  ma  voix  ,  toutes  les  fois  que  je  pous- 
serai des  cris  vers  vous. 

2.  Que  ma  prière  s'élève  en  votre  présence  comme 
l'encens  (qu'on  brûle  sur  votre  autel)  ;  que  l'élévation  de 
mes  mains  soil  comme  le  sacrilice  qu'on  vous  offre  le 
soir. 

5.  Mettez,  Seigneur,  une  garde  à  ma  bouche; 
mettez  à  mes  lèvres  une  porte  qui  les  environne  (ou 
qui  les  retienne.) 

4.  N'inclinez  point  mon  coeur  à  la  malice  ,  de  sorte 
que  je  ci.erchc  des  prétextes  po:;r  m'excuser  quand 
j'ai  commis  des  péchés; 

5.  El  de  sorte  que  je  m'unisse  avec  ecu\  qui  com- 
mettent l'iniquité,  préservez-moi  de  prendre  part  à  «e 
qu'ils  estiment  le  plus  (ou  aux  plus  estimés  d'entre  eux). 

(!.  L'homme  juste  me  reprendra  avec  des  senti- 
ments de  miséricorde,  il  me  fera  des  reproches  (d'ami)  ; 
mais  le  parfum  du  pécheur  ne  coulera  point  sur  ma 
tète. 

7.  Car  ma  prière  subsistera  même  au  milieu  de 
leurs  plaisirs  :  les  chefs  d'entre  eux  ont  été  brisés 
contre  la  pierre  et  engloutis  dans  l'abîme. 

8.  (Les  autres)  entendront  ma  voix,  parce  qu'ils 
auront  pu  l'entendre.  De  même  (pie  des  mettes  do 
terre  sont  répandues  dans  un  champ  sillonné  [par  la 
charrue;) 

9.  Ainsi  nos  ossements  ont  été  dispersés  sur  la  sur- 
face du  tombeau  :  mais,  Seigneur,  o  mou  Dieu  !  puis- 
que mes  yeux  sont  tournés  vers  vous,  cl  qu'en  vous 
seul  je  mets  mon  espérance,  ne  permettez  pas  que  je 
péri  se. 

10.  Préservez-moi  du  piège  que  m'oni  tendu  (les 
pécheurs)  ;  préservez -mol  des  scandales  que  donnent 
les  ouvriers  d'iniquité. 

11.  Les  pécheurs  lomberonl  dans  les  fileis  de  leur 
iniquité  ;  pour  moi  je  demeurerai  seul,  jusqu'à  ce  qu« 
j'.n  liève  ma  course. 


1  DoMIHft,  ti.AMAVi  au   n:,   EXACDI    HE. 

(1)  Ongenes,  Thcodorclus  et  interprelum  pleriqnc 


COMMENTARIUM  (I). 

Ilebr.,  Intsshaldi,  leslina  ad  me, proplié, exatidiendum 

faicnlur  simillimum  e?se  hune  Psalmam  luperiori , 
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scilicet.  Pulanl  autem  nonnulli  Davidem  base  ceci 
;n  ,  .;!;,,,  loco  thuriB  el  hostiarom ,  quas  Dcbanl 
in  icmpl  >,  'l  sdicasse,  quôd  sacriflciis  Intcrcssi 
posset. 

\  :  i.-.    -1.  —   DmiCATOR   ORATIO   Ml  »  ,    SICU1    I  W  I  '■  - 

SIM  (i),  recla,  grala  (sil,  Bupplc).  Prccalio  mea  tibi 

coque  Davidem  queri  de  Saùlis  odio,  ac  Denm  orare  , 
ul  sesc  i  onstantem  adversùsimp  tticnliam  effi(  iat,  at- 
qUe  in  querelas  el  i  onvicia  in  lioslcs  si  -•■  de  ccudere 
île  patiatur.  Beda  Ezechiœ  iribuil,  cùm  armis  Scnna- 
cheribi  premerctur.  Veteres quidam,  lestepara] 
Grx-co,  scriptura  esse  anlc  Babylonicam  captivitatem 
censuêre.  Orientales  Chrîstiani  bnnc  Psalmum  quo- 
Udiè  in  vesperis  recilabant,  ni  criminum  vcniam  im- 
pclrarent;  fortassèobea  secundi  versiculi  verba  :  Di- 
rigatur  anitio  mea  ticiU  inceruum  in  conspeclu  lu  »;  ele- 
valio  manuum  mearum  tacrificium  vesperttnum.  Psalmus 
vesperlinus  appellari  solebat,  uli  sexagesimus  secun- 
dus,  malutinus.  Difficilem  esse  hujus  Psalmi  expltca- 
tionem,  falelur  S.  Cbrysoslomus.  (Caïniei  | 

In  periculis  quidem  et  insidiarum  m  tu,  Psalmum 
scriplum  esse,  manifestum  ;  sed  qna;  illa  pcricula  et 
qurcinsidiœ  fuerint,  non  item.  Aliqui  lamen,  ante- 
nuàm  exularet,  et  dùm  adhuc  in  aulà  Saillis  esscl ,  m- 
tor  malevolos  et  impios  assenlatores  régis,  scriplum 
existimant.  Alii  verà  in  exilio,  el  ab  exule  faclmn  do- 
cent.  Ex  Kimchii  scntentia.cadem  occasione  hic  Psal- 
mus edilus  est  quà  praecedens,  chm  David  e*ul  cl  in 
fugâ  esset  enram  Saule.  Aliqui  verô,  qui  tempus  accu- 
ratiùs  dcïinire  tentant,  carmen  eô  referont,  eum  David 
in  spelunca  Engcdiaoa  ad  interiieiendum  Saûlem  :i 
comitibiis  insligatus  foisset  (1  Sam.  24,  I,  •">  seq.), 
quo  ipso  tempore  Psahnum  eum,  qui  proxime  hune 
$enuitnr,  condilnm  esse,  illius  lilulus  affirmai,  lia 
Amyraldus  :  <  Non  dubilo,  inquit,  habita  tralionema- 

<  terie,  qnam  continet,  quin  referendus  sil  hic  Psal- 

<  mus  ad  ea  tempora  quibus  Davides  vexalus  à  Saule, 
•  fir;iM'.-,  ei  eà  de  causa  permulta  pericula  subire  co- 
«  gebalur.  Tum  eorum  opinionem  veto  similcm  esse 
«duco,  qui  putant  eum,  vers.  G  hujus  odar,  respicere 
«  ad  ea  verba,  quibus  Saûlem  alloculus  est,  posluuain 
c  ci,  in  cavema  deprebenso,  tanquàm  unclo  Domini 

<  reverenter  pepercit.  »  Quia  tamen  David  bis  Bcse  in 
cavernam  recepit,  Adullamiiicam  (1  Sam.  ii,  i  el 
Engedicam  (I  Sam.  24,  L),  ad  ulram  illarum  uislona- 
j'inn  ambo  bi  Psalmi  refereudi  sinl,  vix  unquàm  cerlo 
defmiri  poterit.  (Rosenmuller.) 

(Il  Explical  umir  quid  petat,  et  in  quo  velitexau- 
dirià  Deo.  Acpriinùm  reclo  online  petit,  ut  Dcusad- 
jiivet  eum  in  benè  orandn;  nam,  ul  Aposlolus  dicil, 
quid  oremus  nescimus,  el  pari  ralione,  quomodô  ore- 
mus  nescimus,  nisiSpiritus  adjuvel  infirmltatem  no- 
siram.  Pelil  ergo  ut  Deus  illi  auxilio  graliac  snacadsil, 
ut  benè  oret.  Qualitales  autem  bonœ  orationis  décla- 
rât similitudinc  ihvmiamalis,  quod  offerebatur  in  icm- 
plo  ex  prxceplo  Dei  manè  el  vesperi,  Exod.  50.  Di- 
rigatur,  inquil,  oralio  mea  .sic»!  incensum,  id  est.  hoc, 
primùm  pelo,  ul  per  gratiara  luam  oralio  mea  dinga- 
lur  ad  te  ad  modum  ihymiamalU.  Porrô  Ihyiniaina 
illud  lias  habebal  qualilalcs  :  Primo, constabal  ex  qua- 
tuor generibus  ammalum ,  iburc,  galhann,  onyctae, 
slacte,  ul  S.  Ililarius  monel:  bine  efficicbalur  odor 
suavissimus.  Secundo,  offcrcbaliir  in  lempli  parle  no- 
bilissima  el  inleriore,  qu.u  dicebalur  Suicta  sancto- 
nim,  ulii  cranl  tabula;  leslamcnli  cl  allarc  aurcum. 
Terliô,  oûerebalur  per  summum  sacerdotem.  Quarto, 
poncbalur  super  ignem,  el  inde  cxcilabalur  fumus 
rectù  sursùm  ascendens.  Quatuor  aromala  sunl  qua- 
tuor virlutes,  lldes,  fiducia,  charitas  et  humilius,  ex 
liis  componilur  oralio  Deo  gralissima.  Templum  !>>;i 
esthomo.  Vos  estis,  inquit  Aposlolus,  templum  Dei, 
i  Cor.  (i,  sel  pars  intenor  est  anima  in  cujus  mente 
est  Le*  Domiui,  digito  Dei  scripw;  el  in  cujus  volun- 
tato  est  altare  aurcum,  cor  videliccl  mundum  et  or- 


git  ;  i  atissima,  bî<  ni  Uiurii  i  rcmali  suflititt,  <|ui  in  re- 
iicralionena  Ud  esdlalar,  sicul  Ibymiama,  quod 

nalum  gratta  Dei.  Sumnrni  saccitk»  e«t  Clirislm 

illuui  cniiii.  ul  a<lMu  atuin  noslrum,  bciii|m 
hriniis,  m  ideo  stngiiUi  precea  coiirludiinu   i- 1  Do- 
miuiim  nostrum  Jcfttim  Christ nm.  Drniquc  ignis,  qai 
rmniim    Bnavissinium  ei  directe  sursiun  asceudeuiMB 
excitai,  est  fervor  desiderii;  sed  in  i  n»ionc 

nolatur  recla  inieutio  «  t  j  ^i-  alienlio  :  qoi  eniin  oraal 
ni  videantur  ah  hominibus,  illi  aura  icinpomli  detor- 
qaenl  incensum,  m  non  rti  la  urendal  :  illi  etian  qw 
evagationes  mentis  habenl,  non  dtrigiiiit  oralioaea  m 

debcnl  :  evagali *  eniin  veluli  Oalus  reoloruin  <li-- 

Irahunl  et  dissipant  fumuin  oraliduis,  m  non 
sursùm  ascendal  :  el  quia  valdè  diflicile  est  iil" •: 
(ini'ii  evagalione  mentis,  ideù  Propbeta  hujus  ni  pro- 
priê  meminit,  dicens  :  Ùirigatur  oralio  mea.  tient  iiicni- 
tum  in  contpeetu  tuo-  Quod  sequilur  :  Elevatio  manuum 
mearum  tacrificium  vetperlinum,  ejusdem  rei  rejietitio 
est;  nam  per  eietationem  manuum,  oralio  sifjiiilicalur, 
quia  clevando  manus,  orare  suictianl  Hebrni,  ut  etian 
nos  facimus.  Psal.  \'7>:  In  noclibmt  exloUite  mauui 
vettrat  in  tancta,  et  benedicile  Domino  ;  n  iposl  I 
ïiin.  -2  :  Levantes  /  uras  matins  sine  ira  w  dixcepi 
Itaqne  a  rilu  elevandi  manûs  signiliesitur  ©ratio.  Pçr 
sacrifiemm  tcsjicriiuioH,  inleiligilur  oblalio  inrensi, 
quaî  vesperi  Débat.  Esl  igilur  sensus  :  elevatio  mumtsm 
mearum,  id  est,  oralio,  quam  elevalis  manibus  fundo, 
sil  veluti  sacrificiom  iucensi,  quod  ad  vespcnnn  i»Ue- 
rebatur.  Nisi  magis  placcal,  fier  tacrifiemm uesperti- 
Rtim,  inlelligi  maciationcm  agni  immaculaii ,  <|u:c 
i  débat.  Cur  autem  Prophète  optel  wationem 
suam  similcm  esse  sacrillcio  respertino  potiùs  qnam 
malulino,  cùm  lam  oblalio  ihyniiamalis  quàni  agni 
maciatio  Deret  mane  et  vesperi,  ralio  esl  quia  Psal- 
mum hunecocinil  David  ad  vesppram,  m  eliam  Ec- 
clesia  chrisliana  in  vesperis  ciimdeni  l'-almum  canii; 
vcl  quia  sai  iiliciimi  vesperlinum  nobilius  erat ,  quia 
ligura  erat  sacrilicii  crucis,  quod  ad  vesperam  fa  lum 
est.  (Bellarminus.) 

Sacrificicu  vespertixcm.  David  in  exilio  agei 
motus  à  labcrnaculo,  ubi  sacrificia  malulina  el  vesper- 
tma  liehanl.  btCO  illuiiiin  sacriliciorum  levabat  paras 
manus  ad  Deum.  (Munslen  - 

Diricatcb  oratio  béa.  Ex  hoc  versu  collititnr  Da- 
videm Ikiv  or&ssc  cùm  exularet,  nec  eum  relique  po- 
pulo communibus  beneliciis  ii  :  ssol,  atque 
j  oh  id  precari ,  ut  loco  incciisi  el  sacrificii 
ptelur  oratio  i|»ius,  qunmodo  tus  pueri  apud  D.  nie- 
li  in  :>  precabanlur,  dicenles  :  Non  est  in  hoc  tempore 
holocaustum,  negue  s  fcripnum,  negue  oblatio,  nequeto- 
<».s  primitiarum  apud  le,  ut  inteniamus  misericordiam 
.  titan!  ;  sed  in  anima  contrit  à  el  tpirilu  Ituniilitalh  susci- 
piaiuur  :  sicul  in  liolocausto  arietnm  </  r/raronim,  sic  fiai 
sacrificinm  nostrum  Indu-.  Simpliciler  tameu  versus 
i>te  inleiligilur  :  sic  placcal  tihi  oraliu  mea.  sieut  in- 
censuin  juvta  legem  oblaliim,  el  elevatio .  etc.  N  i  n'im 
hic  quispiam  duhiliibil,  quomodo  oralionei 
o  plari  nplel  sicul  iusensum,  cùm  uralio  ju>ti  longe  -n 
Deô  acccplior,  quàm  incensum,  quod  non  \,W\  ratio  c 
devoliouis  nflcreulium  illi  placel.  S 
ficans  incensum  el  sacrilicium  vesperlinum  Deo  o>sc 
-rata,  non  loqiiilnr  de  pis  pei  se  acrepl  s,  sed  ma 
devons  ofleiunlur  menlibiis  secnndùm  I  fis  nrasi  n- 
ptum,  m  eranl  figura  unici  illius  sn<  rilii  ii  porf.hii  t  im 
ofTerendi  in  art  crucis.  Quoniam  eniin  sic  oblala  l>  o 
eranl  gralissima,  ob  id  eliam  oralionem  suam  su-,  ipi 
a   Deo  oral    sicul  i  la.  Sieut  autem  incensum  | 
acccplum  Deo  graium  non  est,  nui  sacrilieiuin  qiio 
iia  nec  oratio,  aul  manuum  elevatio  exlerna,  nisi  a 
devola  meule  prolici-iatur.  Cuivenicnler  aule 
liuncm  incens<»,  el  v:iti<  ne  u  aul«  m  ut 
vesperlino  rompitral,  nam  sicul  incensum  accendeba- 
lur  intra  sancla,  ila  oralio  veluli  evaponitio  e.-t  iniuni 
nostri.  Ii  sicul  sacrilicium  offcrebalur  extn 
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gulis  diebus  manè  et  vesperi  incenditur  ;  q.  d.  :  Preccs 
mea>ad  lesursùm  rcclà  ascendant,  instar  tliuris  sul- 
fili,  nciiuc  ad  modum  nebulx  dispergantur;  liabeantur 
probatse  et  accepta,  neque  vclnli  in  naribus  fœleant. 
Nain  ad  sacrum  thymiama  allusuni  putant.  De  quo- 
libet lliurc  similitudo  etiam  constat.  Tiius  cuim  cre- 
inatuin  nbicumque  naribus  solet  esse  gralissimum. 
Sacrificium,  (sicut)  sacrificium  vesperlinum,  sicut 
ferlum  farinaceum  vesperi  sacrificatum,  et  oblalum 
oum  agno  immaculato  Ghrislum  adumhranlc,  quod 
lepis statu to per  singulos  dies  vesperi  otfcrcbatur.Exod. 
29,  33,  59,  40,  Num.  48,  4,  5.  Precalio  niea  cuni  cx- 
pansis  manibus  dirigalur,  in  conspeetnm  tuuin,  libique 
plaeeat,  ut  vespertinuni  sacrificium.  Fortassè  respicit 
ad  S.  Eucharisiiam  vesperè  inslitulam.  Alioqui  dicere 
polcral ,  sacrificium  matulinum,  quod  erat  celebrius. 
Chald.  :  Dirigalur  oratio  mea  sicut  suffimentum  aromali- 
cum  coram  te,  elevatio  manvum  mcarum  in  oralione  sicut 
munus  suave,  quod  offertur  in  vespere.  Vox  chi,  sicut, 
simililudinis  parlicula  in  bàc  linguà  sœpè  desidcraliir. 
Vers.  5.  —  Poxe,  Domine,  custodiam  ori  meo  (1). 
Oral  pro  palientià.  In  bis  malis  et  crucibiis  serva  me, 
ne  quid  egrediatur  temerè  per  impatienliam  et  despe- 
ratîoitem  ex  oie  meo.  Ostium  circumstanti.e,  muni- 
tionis,  vel  cuslodia*,  ostium  cnslodiis  munilum,  oslium 
quod  labia  mea  circumstel,  obsideat,  custodiat  per  cir- 
ciiitum,  ut  niliil  possit  per  ipsa  ingredi  impurum  et 
vitiosum.  Melapliora  à  custodibus  et  excubitoribus, 
qui  loca  servant,  ne  quis  temerè  exeat.  Latine,  adlii- 
bereseram,  Ircnum  imponerc  ori;  Ilcbraicè  :  Custo- 
iliaiu  (alii  in  imperativo,  cuslodi,  non  lam  reclè)  super 
ostium  labiorum  meorutn  (pone);  fac  ne  aperiam  labia 
mea  temerè,  inuliliter,  etc.  Da  mil»  graliam,  qui  fre- 
ncin  et  domem  linguam  meara,  ne  ullopacio  peecem. 

sancta  in  allari  liolocauslorum,  atque  ibidem  manibus 
sacerdoiis  in  altum  levabalur,  ita  quoque  elevatio  ma- 
nuiini  cxierior  quanta  m  est  crcremonia.  Notandum 
aulem ,  nomine  sacrilicii  hic  non  designari  animal  in 
allari  holocaustorum  immolatum,  sed  illud  quod  cum 
animalibus  offerebatur  ex  similà,  oleo  et  vino,  ut  palet 
ei  diclione  Hebr;rà  minha.  Qunniam  enim  hoc  sacri- 
liiiiiiii  manibus  sacerdolis  elevabatur ,  aperliùs  buic 
elevatinnem  manuiim  comparai.  Meminit  aulem  sa- 
crilicii yespertini  potiùsquàm  matutiui.secundùra  Fe- 
linum  quidem,  eo  quôd  lorlé  suit  vesperam  hacc  pre- 
caretur;  secundum  Eulhymium  verô,  eô  quôd  vesper- 
tiiiuin  essel  quàilam  ratione  lioiioraltus.  Nain  matuli- 
num :id  vesperlinum  respicic.bat;  vesperlinum  autem 
miivcrsum  sacerdotale  diei  minislerium  perficiebat. 
Quibus  addatur  et  illud,  quôd  Prophcta  respexeril  in 
tacriflcium  illud  singulare,  quod  vespertiuo  tempore 
C'irisius  elevalis  in  cnice  manibus  Deo  ohtulit,  con- 
gummans  omnia  veleris  legis sacrificia ,  inter  que  ob 
has  rationes  expressiorcm  quamdam  figuram  sacrilicii 
Cliristi  pi.ifci'cliat  vesperlinum  illud  quolidianum  sa- 
crificium.  (Jansenius.) 

1 1 1  Hoc  ait  vir  sanclus  intelligens  :  quam  difficile  si  i 
linguam  coercerc ,  ne  de  lama  delrahas  înnoceiitis , 
ne  per  iram  contumelias  dicas,  ne  mulla  loquaris  ad 
voluntatrm  allcrius,  contra  quàm  scnlis,  ne  plurima 
inulilia,  levia,  inania  temerè  effutias,  quorum  omnium 
reddiluri  ■nm  homines  rationcm,  iitChrislus  m'matur 
apud  Mallhœum.  Quocirca  semper  orandus  est  Deus, 
ul  linguam  noalrain  moderctur,  ne  quid  unquùm  lo- 
quaiuur,  quod  ad  gloriam  ipsius,  alqne  aliquem  fru- 
ctuni  aliorum  non  redundet.  (Flaminius.) 
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]  Dal,  qui  interprciantur  elevationem,  vel  lenuitaiem, 
non  ostium,  non  agnoverunt  poeticam  apocopen,  de 
quà  supra,  Psal.  3,  8,  pro  delelh. 

Vers.  4.  —  Non  déclines  cor  meum  in  verra  ma- 
i  i.itie  (I);  activé  :  ne  inclina  animum  meum  ad  verba 
mala,  ne  paliare  nt  deelincni  ad  verba  inania,  vel 
etiam  perniciosa.  Aliqui  Iranscendentcr,  ad  rem  malam. 
Ad  excusandas,  ut  peccala  mea  velini  defemlere,  cx- 
eusare,  elevare;  sed  poliùs  agnoscam,  et  simpliciter 
confitear  ad  illorum  remissionem  consequendam ,  è 
doclrinà  Psal.  5G,  4,  5,  G,  .ri0,  6,  131,  3,  G.  Quod  se- 
culus  esl  David,  2  Reg.  12,  15.  Unde  Nathan  ingénue 
con (ilenli  :  Peccavi  Domino,  dixit  :  Dominus  quoque 
transtulit  à  te  peccalum  tuum,  non  morieris.  Qui  verlunt, 
ad  operandum  operationes  in  impietate,  aut  quid  aliud  , 
non  intelligunt  vim  verbi  halal.  Nàm  non  signifient 
operari  simpliciter,  sed  cum  occasione,  prxtextu, 
causa.  Ex  quo  lialila,  et  apud  Rabbinos  Itilla ,  causa, 
oeçasio,  excusatio.  Gr.rcc,  «0  Tzpos<x.ni^n9</.i  rrpof&sus, 
ut  prœtexam  prœtextus  in  peccatis  meis,  ul  cùm  Adam 
in  Evam,  et  Eva  in  serpenlem  peccati  pnetexium  con- 
jccit.  Eulhymius,  Gcn.  5,  12,  13. 

Vers.  5.  —  Cum  hominirus  opf.raxtirus  iniquita- 
tem,  ut  faciunt  iniqui,  ul  soient  se  excusare  impii. 
Nam  colixrel  cum  proximis,  ul  ex  dislinclionc  He- 
bncorum  patet,  apud  quos  bic  versus  cum  superiore 
est  unicus.  Et  non  commlmcado,  et  non  communicem, 
vel,  et  tune  non  communicabo.  Cum  electis.  Neutrius 
gencris.  Unde  Hebraicè  :  lit  non  vescàr  dcliciis  eorum. 
Et  tune  non  fruar  voluptatibus  quibus  fruuntur  impii; 
non  fiam  particeps  eorum ,  quœ  ipsi  putant  elecla  et 
deliciosa.  Nihil  mibi  erit  commune  cum  iis  quœ  ipsi 
tanti  faciunt,  neque  indulgébo  dcliciis  qnas  isti  stu- 
diosè  persequuntbr. 

Vers.  G. —  Corripiet  me  justes  (2).  Ilebr.,  iehel- 
meni,  feriet  propriè,  vel  ferial.  Conccssio  :  corripiat 

(l)Ne  inclinari  sinas,  propensum  fieri  permillas 
animum  meum.  Alii  recliùs,  ad  rem  malam  (coll.  1 
Sam.  2-2,  15;  2  Sam.  11,  27,  Coll.  1,8,  10,  interpre- 
tatur);  nam  sicut  précédente  versu  contra  verborum, 
ita  hoc  versu  contra  fàcinorum  impictatem  pièces  l'a- 
cil.  Ad  patrandum  facinora  in  impietate,  id  esl,  impie, 
cum  vins  facientibus  scelus,  ne  co  me  delabi  sinas,  ut 
quid  niali  farinons  snscipiain,  cl  cuni  impiis  nie  in  la- 
cinorc  conjnngam.  Chafdïcus  htec  quoque  verba  de 
cogilationibus  accepit,  cùm  verterit,  adcoailandum  co- 
gitationes  in  improbitalc.  Alexaiidiinus:  Ad c.vcusationes 
m  peccatis,  vX  Vulgalus  reddidit,  id  est,  ni  praHextus 
falsos  pralcxam  ad  scelcra  admillenda.  lli-clè  Sx  rus  : 
/à  faciam  opéra  iniquitatis.  (Rosenmnller.) 

(2)  Quinta  pelitio  esl  ul  ex  graliâ  Dei  incidamus  in 
amicos  ex  cliarilate  corripientes ,  non  in  adulatores 
falsis  laudibus  blandientes  (-t  decipientes.  Et  hoc  unum 
ex  magnis  Dei  beneficiis  est,  ut  invenîamus  fidèles 
amicos,  qui  vera  nnlns  de  nobis  dicant,  el  nos  ex  ma- 
gno  Dei  benelicio  libenter  eos  audiamus,  el  ex  corde 
gratias  agamus.  Nam  apud  eos  qui  de  mundo  sunt,  et 
qui  hoc  Dei  donum  non  acceperunl,  obsequium  amicos, 
rcritas  odium  parti.  Corripiet,  inquit,  mejustus  in  mi- 
sericordià,  id  <'si,  reprehendet,  ac,  ul  vox  llcbnraso- 

nat,  Icncl  nie  poccanicm  x  iv  jlISlUS,  Ul  SailÇt,  non  in- 
jusiiis  ut  occidat,  in  misericordiâ,  in  charilale ,  quia 
iniscrelur  'anguenlis,  non  iu  iracundiA  el  Celle  amari- 
tiiilinis,  quia  ulcbci  cupil  injuriam.  Isle,  inquam,  in- 
crepabil  me,  sevcriùs casligans dclicla  mea;  olcum  au- 
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i     juttti  .  lubeiM  bon  fi-i..ni,  at  oiium  .  ii . 

Pen  ui  ■  i  ei  verberabil  nie  juatju  mi»  i  ii  arditei  . 
iiilm  nanilate.  Proinée  si  dm  vhn  l'o*  ine, 

«JM-.  casiigaïUinen  non  ivereor,  em  iiuiuai  benelicii 

(OCO    iliicam;    ut  olium    j»«  *  <  .it«*  is    m:    illiual   caput 
ni.  uni,  ejllS  inisri  i<  ouli.i  ne  mr  minimal,  cjus  Bliavil 

fa\t>r,  bcnevolenlia,  blaudilits,  bumauilas  ne  nu-  per- 

filin!:iiil  ,  :iul   mrcuin  quicquaui   hubcanl  ncgolii.  Mil.i 

cniin  est  ulilius  casUgari,  atque  etuoa  raptdan  ■> 

jllsli-,  qi    un  scrlcralis  iinglienlO  (| ll:i II t III 1 1 \  i s  pretiOSO 

deliniri.  Vcrbera  cnim  illorum  niorbos  aiiiiuoruoi  sa- 
naiil,  atislorum  iinguenla  siva  delicix  capul.  fran- 
giuu,  id  est,  mcnlem  perdunt.  liane  aniithesin  pra  1er 
Doslros  agnoscunt  B.  Joseph,  et  EL  Abrabaui.  Nec 
tain  recté  recenliores  pulant  idem  dici  utroque  bemi- 
slichio,  velcerté  posicriiis  esse  exaggeralionciD  prio- 
ns, quod  llcbraicè  loco  peccaloris  legalur  rose  h, 
çaput  ;  quasi  vero  rvsch  non  etiam  signifiée!  ve- 
nenuoi,  f  I,  amariludinera,  qure  propriè.  inest  scr- 
peotis  capili,  et  per  translationcm ,  peccatorum  ve- 
penatis  moribus.  Sic  intérim  interpretanlur  :  Oleum 
capilis  non  frangel  caput  meum,  id  est,  illa  justorwn 
castigalio  qu.c  est  ungiicntuin ,  sive  olcum  pretio- 
sissiiiiuin,  non  me  la'det,  neque  ineo  capili  crit 
noxia.  Ut  oleum  capilis  sit  oleum  primum,  pnccipuum 
et  pretiosissimum,  Exod.  50,  23.  Simplicior  est  anti- 
tbcsis.  Unguentum  veneni,  id  est,  peccaloris,  nefran- 
gat,  ne  l.cdat,  vel,  etiam  ne  obtundat  çaput  iiicum, 
ne  nico  capili  sit  molestum.  Sic,  Gallicè  :  Qu'il  ne  me 
nmpe  la  tête.  Quod  per  impinguare  sive  immgcre,  et 
oblinere  repr  csenlài  uni  Septuaginla.  Oleum,  sive  un- 
fou  peccaloris  non  impinguel  caput  meum.  Olcum  pccci- 
toris,  id  est,  unguentum,  quo  suaviter  et  cum  vnlupute 
perungilur  caput;  significat  blandiloquentiam  adula- 
loris,  qui  peccala  exlenuat,  vel  excusai,  iino  etiam 
su!i  aliquo  colore,  ni  beuefacla  laudat.  In  llcbr.ro  ex- 
plicalur  ulrumque  simul,  ci  suavilas,  ci  pernicies  adu- 
ialinnis  :  dicilur  cniin,  oleum  veneni,  sive  ainaritudinis, 
Ut  vcrlil  S.  Ilii'ionvinus;  et  e*t  iu  verbis  elcgans  al- 
lusio  ;  nain  venenum  cl  caput,  càdciu  voir  signili- 
canlur  :  [îosch  cniin  el  caput  et  venenum  significat. 
I  laque  ail  :  01  um,  ioscIi,  non  impinguel  meum  rosch  :ne- 
qnc  esi  adiuitlcnda  eorum  exposilio,  imi  utroque  loco 
per  ro.se/iiiilclligi  voiunl  caput, el  per  oleum  capilis  ac- 
cipiunt  oleum  principale  et  pretiosum,  et  sensum  esse 
Voluul  :  Corïipiel  mejuslus  in  misericardià ,  quia  coi- 
repli:)  fraterna  est  oleum  principale,  quod  non  deslruit 
capui.  lire,  inquam,  exposilio  non  est  admillcnda, 
quia  non  solùin  répugnai  Vulgatae  editioui,  sed  eliam 
versioni  S.  Ilieronynu  et  septuaginla  Inlcrprelum ,  et 
exposition!  omnium  veterum  l'a, i  uni  Lalinorum  ci 
Gneconini;  neque  obstat  quod  pro  impinguel  in  He- 
br.ro  csi  (rang  t;  nara  non  csi  certum  verbùni  (ont  si- 
gnilicare  frangel,  cùm  desil  liltera  alcpli  in  Que,  el 
çùm Septuaginla etS.  Hieronvniusverlennl,  impinguel 
Ad  le  etiam  quod  vo\  impinguel  non  répugnai  voci 
Hebraicx,  qu;e  frangere  ri  ieitruere  significarc  dicilur, 
iino  cum  m  optime  cohacrcl;  nain  ideo  septuaginla 
Interprètes  non  dixerunl,  lui  ai ,  aut  pcrfmidal,  qiu« 
verba  in  boniiin  sonant,  sed  impinguel,  quod  sonal  in 
mal  m;  pinffiiedo  enini  déformai  et  deslruil  caput  ; 
ci  pruiJeiitissunè  considcraverunl  Septuaginla  viri  ideo 
n. ui  passe  lïangi  aul  ileslrili  caput,  quasi  malle  o  con- 
lun  lercliir.sed  deslrui  per  dcforinalioneni  qn.im  pin- 
gm  do  afferl .  ideo  non  diuTiini  :  non  d-slnut .  sed, 
non  impinguel  caput  mcuiu.  (Bellarminus.) 
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'    lu-muin   :  indilix  quibus  demuS 

(oida    |mt{.t,  iiiuiii.   «  in   maltt   f  >  x .  1 1 1 1 1 1- .    é»  qudai-, 
l'.iulil-.ltnin.  lli,  \H  :  fer  tliiml  is  i,  ,  |  »,</„. 

'nu/  cuida  umocmtimm.  Illa-  bUnditi  ■  i ani- 

iinnu  iiiniiii,  uequi-  oUaû  1 1  in 

i  >   ■  Mil  I  a  ant.  Sni.iti.tii  :.  ,  iiii;,. 
iius ii  Angastinoi  acpnnnuL 

Vui.    7.  —   Oiomvm    ai  ni  (  .    ri    iu.  \ 
lu  M  Cl  \(  mis    ROSI  .    qiiouiaiu     ;  i    .    i     adliuc 

etiam  iuli-r  uiala    lonmi,  id  i-  I,  inter   nu  dia-,  coriiiu 
I"  i  •  iculiones  lanloperé  ab  ip^is  expelius,  m-c  lui  in 
inediis  malis  cl  calamilatibus  milii  ab  ipsis  eupid 
imporlalis  obliviscor,  absorbcbuiilui 
illisi.  lu  etiam  pro  rwi  ra,  a|  posili 
strualur  cum  ablalivo  non  accusa  in  o;inlerdùu 
interprètes  hoc  neglexernnt,  ters.  II.   Quia  adime 
oiaiio  mea  est,  ins',.ii   ci  perse\erat  ad  versus  eora 

inaliliam,  vcl   vexalioues.  {M.dum   de  malo  pu. 
ciil|ia),  divinam  Uli*  uliioccin  imprei  .> 
peribunl.  Précis  afflictorum 
res  magmun  ettevim  ostendit.  Ilcl.i.n  lamcujuigunt 
(  uni  praccedentibus  :  Olcum  peccalori»iiunieiiiuiigat, 
quia  etiam  adbue  oro  contra  eorum  ma'.itiam  ci  \> 
placila  sive  cupidilales.  \s  in:\;iiu  m»  sou  i.  lU.ha 
hoc  loco  acceperunl  in  signilicaliune  Chaldairi.de  quà 
supra,  l'sal.  I.">S,  5.  Propiiè.in  malis  cent  m.  Inl<  rmala 
eorum,  iu  quibus  sibi   placent,   vel  coulra  peccala, 
quibus  delectanlur.  Nani  |  ni  posilio  in  \ 
nitur,  inter,  contra,  per,  et  r« 
<ala.  Quia  adliuc  cliam  orali.i  i    m  n,.ili- 

ruin,  id  csl,pro  malis  eorum,  ni  seiLcel  couvcrl.miur 
ah  pperibus  malis,  e   Kunl.i   et  T.  eoJorela.  \  <  1,  m 
malis  eorum,  id  est,  ne  in  eorum  mala  cl  ralajnil 
ah  ipsis  mihi  optalas  incidam,  è  11.  etl  liry- 

sostomo.  Vel,  pro  malis  cm  um,  ut  cis  mala  éventant, 
è  R.  Abraham.  Absorpti  scst.  Pr.ci.  riium  profutaro. 
Absorbebunlur,  i  I  :  i  ~~ï  peiris  et  s;ixis  principes  i  loruni 
impiorum  :  crudcli  SUpplicio  inl.  riliunl  lii,  qui  pr.e- 
sunt  islorum  sludiis  el  perserulionibus,  hi  à  quibus 
i>ti  iuciiauiur  contra  me,  illidtn  uriupetras.ùi  loca  sa- 
xos., pra  epiialumiiir,  inbumaiiilcrque  puiiieiiiiir.rndé 
Bebraicè  :  Dimissi  saut  i-i  manibu»  pctrtr  judices  eorum  , 
quod  inlelligunl  de  Saule  cl  purpuraiîs  «jus.  In 
iiianiiiii  et  crudele  supplicii  m  .  p  cllar.l  jungi  pili.c, 
allidi  ad  rupes,  dimitti  in  manibns  saxi,  id  esi,  iu  I 
saxoso.  vel  de  saxo,  ut  Je  al  cl,  i  Rejj  î'.  ôl .  Jcdji 
principe.-,  id  i  si  prxcipui  eorum,    ul   liber  Jinlictim, 
id  est,  principum. 

Yi  ns.  8.  —  Ai  du  m   \i  BIJt  Ml  k ,  Qf  "Mvm  potce- 
iu  m.  Hysierologia,  qa-eskonlinanda    A  dient,  quo* 
nain  \erha  mea  pi  l  leruui.  id  etl,  apud  heuin  ri 
cia  fuerunt.  Audienl  quod  pied-  mer  i  xaudit.c  sunl, 

vim  niagnam  kabuerunt,  p'urimùm  valuerunl  apud 
Dominum,  impelrando  scilicel  islam  \indi«iamei  ju- 
ii  n.  S'n  II 'lu. oie  :  il  audienl  verba  mea,  quoniam 
dulciu  fteertuti  i//i  •'  inloHigunl  verba  mea  fuisse  BQaria, 
grala  el  ai  cepta  Domino,  ei  placuiss  ,  quod  me  eiiii 
di\ ci  il.  eos  ulcisceniKi,  cl  me  liberando.  Graecè,  #n 
N  un         .  dulcis,  ubi  lamen  t:osler  legi-sc 
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videtui',  l'vjr,0r,^y.->,  à  îù.'K/jiac,  possum  :  quoi  fncrint 
nmine  potesintis  coram  Domino,  dùm  me  exaudivit. 
Alii  :  Audient  verba  mea  fuisse  stiavia,  pacifica  el 
(|iiieta,  non,  ut  pillant,  conspiratoria  et  pcrliiienlia  ad 
perlurbandam  rcmpublicam,  el  invadendum  regnum. 
Voees  proborum  ad  Dominum  conlra  impios  tune  in- 
telligimus  fuisse  efficaces,  qnando  eos  evertit  vel  con- 
vertit. SicuT  crassitcdo.  Cadit  hoc  simile  in  primum 
hcmislichium  sequentis  versus.  Sieut  crassa  moles 
terre,  aralro  discissa  rumpilur  in  glebas;  sicit  crassa 
gleba  crumpit  per  scissiouini  aralri,  vel  per  terre 
molum,  el  magna  violenlià  è  suo  loeo  dispellitur,  et 
exilil  super  terra  superficiem  ;  sic  dissipata,  sic  di- 
spersa suul  nostra  ossa,  et  vires  ad  inferni  fanecs, 
boslium  nostrorum  pcrseculionibus  cl  bellis  :  Ilieron. 
Sieut  agricola  citm  scindit  terrain,  sic  dissipata  suut  ossa 
nos'ra  in  ore  inferni.  Ilinc  Ilebr.:  clicmo  paleab  ubokeab 
baaretz  ,  sieut  findens  et  proscindens  terra  m,  id  est, 
ut  solet  agricola,  (indc';do  proscindendoque  terrain, 
glebas  dissipare,  ila  isti,  ossa  et  vires  nostras  infre- 
gerunl,  nostiue  in  eas  angnslias  adegerunt,  ut  morli 
jam  simus  propinqui.  AliuJit  ad  ossa  înariyrum  di- 
spersa, et  corpora  insepulla,  2  Cor.  1. 

Vers.  9.  —  Dissipata  sunt  ossa  NOSTRA,  vires  no- 
slrx  per  mcionym.  Alii,  membra  nostra,  per  synecd. 
Altéra  pars  similitudii.is.  In  llebr.eo  in  hoc  hemisli- 
cliio  versus  claiulilur.  Secus  ixfernum,  juxta  sepul- 
crum,  juxta  infernum,  ad  morlein  ferè,  propè  oreinn, 
ad  orci  fauees,  ila  ut  propè  sit  inférons,  ila  ut  slatus 
inferni,  mors,  vel  sepuleruni  nobis  immineal.  Hyper- 
bole ingenl'mm  periculorum,  infernoet  morli  proxi- 
morum.  Latine,  alterum  pedem  Itabere  in  sepulcro,  vel 
in  cymbà  Cliarontis.  Quia,  sunt  supple,  vel  respioiunt. 
In  te,  (cl)  in  le  speravi.  Asynlheton.  Quia  in  teocoli 

NOIES  DU 

On  voit  à  la  tète  le  nom  de  David ,  et  il  y  a  loule 
apparence  que  ce  Prophète  le  composa  durant  les  per- 
sécutions que  lui  suscita  Saiil.  C'est  une  prière  assor- 
tie à  ions  |  ,  besoins  d'un  fidèle  persécute  el  souffrant. 
Saint  Augustin  y  voit  Jésus-Christ  non  dans  sa  propre 
personne  ,  mais  dans  son  corps  mystique  qui  «>i  l'E- 
eliso.  Saint  Jean  Chrysoslômc  d  t  que  l'usage  en  Orient 
Mait  de  réciter  ce  psaume  tous  les  soirs,  sans  doute 
à  cause  du  second  verset  où  il  est  parlé  iln  sacrifice  du 
soir.  L'église  d'Occident  le  récite  aussi  à  Vêpres,  mais 
seulement  unj  ur  de  la  semaine,  qui  est  le  vendredi, 
selon  I  ordre  ilu  psautier. 

Ce  psaume  passe  pour  difficile:  ce  qui  n'a  lieu  louie- 
fois  que  dans  quelques  versets;  encore  la  difficulté 
djspaiafl-elle  bientôt, quand  on  fait  attention  à  ce  qui 
suil  et  à  ce  qui  précède. 

verset  1. 

On  lil  dans  l'hébreu  :  Seigneur,  j'ni  cric  vert  vous  ; 
hàtexr-vou»  vas  moi,  etc.  ;  c'e  i  au  10  id  le  même  sens, 
quoique  plus  énergique,  qiiecelui  des  versions;  car,  se- 
lon ce  texte,  le  Prophète  demande  que  Dieu  l'exauce 
proiuplemeiil.  Couine  l'hébreu  est  cxtrémemcnl  fa- 
cile en  cet  endroit,  il  n'est  guère  possible  que  les 
LXXiiel  aient  pas  rendu  exactement  je  croirais  doue 
qnedwis  les  copios  d  s'csl  olissé  quelque  fauie  ;  quoi 
quil  en  s-  u,  il  n'y  ;i  puu.i  de  ronlre-scn». 

Le  Proph  te  adresse  ici  a  Dieu  une  prière  qui  m 

trouve  lies  frein, Clll  dans  SC9  |  saunies.  Il  de- 
mande non- seulement  d'clre  exaucé  dans  le  moment 
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mei  sunt  conjecti,  et  quia  in  te  omnis  spes  mea  po- 
sila  est,  ne  aideras,  et  ex  l'ebrc-o  thehar,  effundas 
(quasi  aquam,  cujus  efftisio  nihili  puiatur),  vit. un 
mean)  ;ne,  quxso,  permiiie  ab  impiis  vità  spoliari. 

Vers.  10.  — Custodi  me  a  laqueo,  mide  pâli,  id 
est,  à  manibus  laqnei,  psopriè.  Statierunt,  letendc- 
runt.  A  scandalis,  à  lendiciilis  et  cassibus  malefico- 
runi  cl  scclcralorum,  ab  insidiosis  consiliis  et  operi- 
bus. 

Vers.  11.  —  Cadent  in  retiaculoejuspeccatores. 
Possil  etiam  verli  deprceanter  :  cadanl,  décidant.  In 
retiaculo,  relieula  ;  latiniùs,  in  relc.  Ablalivus  pro 
accusalivo,  vel  in  rcli,  per  rete  ejus(  iniquitails  ).  Ca- 
denl  inipii  in  relia  iniqui,  quoB  mihi  telcnderunt,  in 
ea  mala  quse  mihi  machinali  sunt.  Singularité)-  auicm 
sive  separalim  ego  ineolumis  evadam.  Ejus,  suo,  ut 
sit  shigularis  pro  plurali.  Vel  iniquitatis,  id  est,  reti 
inique  slruclo  el  lenso.  Vel  Dei,  juxta  Theodurctum, 
reti  ejus,  Dci  sciliect,  capienfur,  qui  aliis  insidiantur 
et  tcndiint  relia.  Singulariter,  *a-«y.iM;,  solitariè, 
soins,  ab  illo  ceclu  remolus  sum,  solus  maneo,  ab  il- 
lorum  societate  me  removeo  elseparo,  vel  sum  soins, 
sum  singularis  et  prœsidio  destitutus,  donec  trans- 
eam  illorum  relia,  donec  illorum  casses  et  insidias 
evadam.  De  morlis  transitsi  inlelligit  Chrysostomus  : 
Solilariiis  et  amollis  ero  ab  eoriim  studio,  donec 
obeam.  Me  abeis  separabo,  quoadvixero.  De  tempore 
aillent  Chald;cus  :  Singularis,  iuquit,  min, donec  lem- 
pus  trament,  fox  TH*  iahud  etiam  simili,  pari  ter,  si- 
gnificat  Ex  quo  nonnullî  :  Cadanl  in  suos  casses,  dùm 
pariler  e;;o  illos  trausgrediar  ;  dùm  suis  retibus  capien- 
lur,  ab  iisdcm  libérer.  Dùm  simul  sum  «un  ipsis,  in- 
ter  relia  illorum,  ijtsi  capienlur  ;  ego  verô  tuâ  beni- 
gnilale  salvus  evadam. 

PSAUME  CXL. 

présent,  mais  de  l'être  toutes  les  fois  qu'il  priera.  Sa 
prière  n'est  pas  une  simple  supplique,  c'est  un  cri,  c'est- 
à-dire,  une  oraison  fervente,  véhémente,  laborieuse, 
et  née  du  sentiment  profond  quil  a  de  sa  misère. 

REFLEXIONS. 

Celui  qui  ne  prie  pas  du  fond  de  son  cœur,  ne  crie 
point;  il  se  contente  de  prier  du  bouldes  lèvres,  el  il 
lie  Se  donne  pas  la  peine  de  donner  à  sa  voix  la  force 
el  l'éclat  des  cris.  Il  peu!  arriver  que  ceux  qui  ehan- 
lent  par  habitude  on  par  intérêt  les  louanges  de  Dieu, 
crient  dans  le  temple  ou  dans  la  société  des  fidèles,  et 
ces  cris  ne  seront  point. la  prière  du  Prophète  :  mais  il 
n'arrivera  jamais  qu'un  homme  se.  I  au  pied  de  son 
oratoire,  pousse  des  cris  dans  sa  prière,  sans  que  son 
cœur  soii  louche  du  désir  d'obtenir  ce  qu'il  désire.  Ces 
cris  au  reste  sonl  plus  dans  le  cour  «pie  dans  la  \oix. 
Dieu  est  toujours  pies  de  nous,  il  entend  nos  soupirs 
les  plus  s  ciels,  il  voit  nos  désirs  les  plus  cachés  aux 
yeux  des  lioninies. 

Craignons  qu'il  n'y  ait  un  temps  où  Dieu  n'écoute 
point  nos  cris  Parce  que  je  vous  ai  appelé  ,  dit  il  par 
la  bouche  du  Sage,  et  que  tous  n'i  i et  />.  I  voulu  m'en- 
lendre  ;  parce  (lue  vous  avez  méprise  mes  conseils,  et  que 
vous  ave»  négligé  nus  menaces,  je  vous  insulterai  cuss 
an  jour  de  vi  tre  mort...  Vous  ni'invi  queret,  <  t  je  ne  vous 
écoulerai  pat  ;  n  us  vous  Iht  ret  4e  grand  matin,  et  vous 
ne  me  trot  itérez  pus.  C'est  ainsi  que  pria   l'impie  An- 

liochtis,  el  qu'il  ne  fui  point  exaucé-;  il  ne  retournait 
point  a  Dieu  dans  la  droiture  de  son  co'iir;  il  |  t. ni 
agile  d'une  crainte  d'e*  lave  qui  redoute  le  châtiment, 
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baiii  ivo'u  la  volonté  «l  être  plus  Ud<  le.  H  ic  I 
encore  au  lit  du  la  mort  dea  millier»  d'Anlioclius  i  I 
glisc  les  réconcilie  autant  qu'il  est  an  elle  ;  mai»  Dieu 
u    ratifie  point  co  jugement,  parce  qu'il  ne  voit  dans 

unis  que  des  àmes  endurcies  dans  le  crime  . 

cl  non  des  |>  iuileiits  dnnl  le  coîur  Mil  contrit,  humilié 
et  loin  h,-  de  Bon  amour. 

I  ,  Prophète  a  cruf.ditS.  Augustin,  mais  il  Bail  qu'il 
aura  hesoin  de  la  miséricorde  divine  duranl  tout  le 
cours  de  sa  vie  ;  c'esl  pourquoi  il  conjure  le  Seigneur 
de  le  protéger  toutes  les  fois  qu'il  renouvell 
prière,  et  qu'il  redoublera  ses  cris.  Il  en  <-t  de  même 
de  tous  les  fidèles  dans  quelque  élal  qu'ils  su  trouvent. 
Notre  indigence  n'aura  pour  terme  que  celui  de  noir.' 
vie  ,  el  nos  prières  ne  dcivenl  cesser  qu'à  notre  der- 
nier soupir.  C'esl  un  art  sublime  que  celui  de  la  prière 
continuelle;  il  s'exerce  par  le  silence  de  l'intérieur el 
par  l'attention  à  la  présence  de  Dieu.  Il  consiste  dans 
l'occupation  de  l'amour  divin.  Les  saints  n'ont  point 
en  d'autre  affaire  en  ce  monde  ;  et  ils  <>nt  néanmoins 
exécuté  de  grandes  choses  pour  le  service  des  hom- 
mes, parce  que  la  prière  eM  Lune  de  la  piété,  et  que 
la  piété,  selon  l'Apôtre,  est  utile  à  tout. 

VI  KSI  T  2. 

Les  L\X  ont  supléé  au  premier  membre  de  ce  ver- 
set la  pirticule  a,-,  comme  ;  car  l'hébreu  dit  simple- 
ment :  Que  ma  prière  soft  dirigée  encens  en  votre  pré- 
sence. Celle  addition  a  été  adaptée  par  la  Vulgate  el 
par  tous  les  commentateurs.  An  second  membre  on  la 
suppose,  quoiqu'elle  ne  soil  ni  dans  les  LXX  ni  dans 
la  Vulgate.  Les  ailleurs  des  Principes  discutés  disent  : 
Que  mon  humble  prière  remplace  les  parfums  qu'on  bru- 
luii(\v  malin)  en  votre  présence;  que  l'élévation  de  mes 
mains  me  tienne  lieu  de  l'offrande  du  soir.  Il  serait  a 
souhaiter  qu'au  premier  membre  ,  cette  addition  ,  le 
matin,  fût  fondée  sur  le  lexle  ou  sur  les  anciennes 
versions;  car  elle  terminerait  deux  questions  qu'ont 
agitées  les  commentateurs  ;  la  première  :  Si  le  Pro- 
phète parlede  deux  sortes  de  pri  res,  l'une  qu'il  coin 
pare  à  l'encens,  et  l'autre  au  sacrifice  du  soir;  or,  si 
deux  sacrifices,  l'un  du  malin,  l'autre  du  soir,  étaient 
indiqués  dans  ce  verset,  il  faudrait  aussi  entendre  deux 
prières.  L'autre  question  :  Pourquoi  le  Prophète  parle 
spécialement  du  sacrifice  ou  de  l'offrande  du  soir, 
plutôt  que  du  sacrifice  ou  de  l'offrande  du  mutin?  Si 
rinlerprétation  des  ailleurs  susdits  avait  lien,  il  est 
clair  qu'il  s'agirait  des  deux  espèces  de  sacrifices.  1  un 
du  matin,  l'autre  du  soir,  et  cela  donnerait  l'idée d  un 
culte  complet.  Mais  nous  n'avons  rien  ni  dans  le  lexle, 
ni  dans  les  anciennes  versions,  ni  même  dans  les  ou- 
vrages des  Pères,  qui  autorise  l'addition;  il  mut  donc 
l'abandonner,  el  dire  que  David  compare  uniquement 
sa  prière;  aux  deux  sacrifices  usilés  cheï  les  Juifs, 
l'un  de  l'encens,  qui  s'offrait  le  matin  et  le  soir  ;  et  l'au- 
tre dès  victimes,  qui  s'immolaient  aussi  le  malin  et  le 
6oir.  Mais  pourquoi  spccilie-til  le  sacrifice  du  soir? 

S.  Chrysoslô ;roit  que  c'esl  pour  indiquer  le  culie 

entier  :  car  ce  eulle  était  termine  chaque  jour  par  le 
sacrifice  du  soir.  S.  Augustin  et  plusieurs  interprètes 
après  lui,  disent  que  ce  sacrifiée  du  soir  est  désigné 
nommément  à  cause  du  grand  sacrifice  de  la  croix, 
donl  il  était  la  figure,  et  qui  fui  consommé  le  soir. 

Au  reste,  quoique  le  Prophète  ne  parle  que  d'une 
seul  •  prière,  il  désire  cependant  qu'el  e  ail  deux  qua- 
lités, celle  de  s'élever  comme  l'encens  e;i  la  présence 

du  Seigneur,  el  «elle  d'être  pure  comme  les  victimes 

3 u'on  offrait  sur  l'autel   des  sacrifices.    L'élévation 
es  mains  est  une  expression  connue  synonyme  de  la 

prière,  parce  que  les  Juifs,  el  même  les  premiers 

Chrétiens,  priaient  toujours  les  mains  levées  vas  le 

ciel. 

RÉFLEXIONS. 
Toutes  les  qualités  de  la  prière  sont  contenues  dans 
ce  verset  du  Prophète.  Elle  doit  cire  dirigée  par  le 
Seigneur;  car  sans  son  secours  nous  ne  savons  pas 
même,  dit  l'Apôtre,  ce  que  nous  devons  demander. 
Elle  doit  être  laite  avec  pureté  d'intention  ;  sans  cela 


elle  no  peut  monter,  comme  Pcncen     an  Irène  de 

l  lie  doil  être  ■■• pagw  ■   de  l'attention 

comme  le  moindre  -uniil<-  repousse  la  vapeur  de  l'en- 
cens, el  l'empêi  he  de  s'élcvci  i  n  i  ail ,  ainsi  les  dis- 
lra<  lions  de  I  esprit  dissipent  la  1 1  iéi  e,  1 1  roiiq  e  t  le 
cours  qu'elle  devrait  prendre  vers  le  ciel.  I  Ile  doil 
être  «Luis  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu,  et  einhi 
des  objet*  qui  soient  avoués  de  lui  ;  «le  même  qi 
sacrifices  de  la  loi  ne  pouvaient  lui  i  n  ••- 

laicnl  conformes  au  rit  qo'il  avait  presml  Klli 
être  humble  el  (aile en  esprit  desai  rifice:  qualité  nom- 
mément exprimée  par  la  comparaison  doul  se  sert  i<  i 
le  Prophète.  Elle  doit  être  constante;  de  la  même 
manière  que  les  sacrifices  de  la  loi  ne  ressaient  ja- 
mais, et  s.-  renouvelaient  chaque  jour  le  matin  <-i 
le  ta  r.  Elle  doil  être  animée  d'une  vive  foi  ;  le 
Prophète  ne  doute  pas  que  si  sa  prière  B'élève  au 
trône  <le  Dieu,  il  n'obtienne  ce  qu'il  désire;  d'ailleurs 
il  savait  que  lout  le  mérite  des  sacrifices  auxquels  il 
compare  s;i  prière,  dépendait  de  ceux  pour  qui  on  les 
offrait. 

Toutes  es  qualités  se'   trouvent -elles   dani 
prière?  (.'est  ce  que  je  dois  méditer  en  la  pn 
du  Seigneur:  méditation  humilianle  el  salutaire.  Elle 
me  fera  connaître  que  je  n'ai  point  prie  jui 
qu'il  m'importe  autant  d'apprendre  à  prier,  que  de 
commencer  à  travailler  sérieusement  au  grand  ou- 
vrage de  mon  salut. 

VERSET    3. 

L'expression  desLXXsignjfie  aulanl.1710'  les  retienne. 
que,  qui  les  environne.  L'hébreu,  dans  celle  seconde 
partie  du  verset,  se  traduit  de  diverses  manières  ;  pai 
exemple  :  Garda  la  pauvreté  de  mes  lèvres  (1);  am>i 
S.  Jérôme:  Garde»  l'élévation  de  mes  lèvres;  ainsi  la 
Paraphrase  chaldaïque  :  l  eille*  sur  laporte  de  mes  lèvres; 
ainsi  h.  Calmcl.  Tous  ces  sens  sont  bons  et  tendent 
au  même  objet,  qui  est  d'nblenir  du  Seigneur  la  dis- 
crétion dans  les  paroles:  il  n'y  a  que  l'expression  de 
S.  Jérôme, qui  est  plus  profonde;  elle  signifierait  que 
les  lèvres  sont  pauvres,  quant  à  la  prudence  ou  a  la 
science  de  parler  à  propos,  si  l'on  n'aime  mieux  dire 
que  le  Prophète  désire  d'être  maintenu  dans  l'habitude 
de  pal  1er  peu,  ou  d'être  pauvre  •.  11  paroles. Cet  diversi- 
tés viennent  du  mot  hébreu  7T,  qui  signifie,  porte, 
élévation,  pauvreté.  Les  |.\\  oui  fait  une  sorte  de  pa- 
raphrase que  la  Vulgate  conserve, 
un  n.  xi'  US. 

Après  avoir  implore  le  secours  de  Dieu  pour  bien 
prier,  la  première  chose  que  le  Prophète  demande, 
c'esl  la  garde  de  sa  langue.  Il  désire  deu\  choses,  une 
sentinelle  el   une  porte;  el  ces  deux  choses  sont  en 
effet  nécessaires  pour  ne  parler  qu'à  propos.  La*«i- 
tinelle  est  la  réflexion  qui  doit  précéder  le  dis 
et  la  porte  esi  la  réserve  pour  ne  due  rien  de  plus  que 
ce  qu'on  doit  dire.  Celle  porte  fait  entendre  qu'il  faut 
se  d  terminer  plutôt  à  parier  peu.  qu'à  parler  beau- 
coup, carune  porte  est  plus  faite  pour  être  fermée 
qu'ouverte.  Elle  est  lou  ours  fermée  la  nuit  ;  ell 
ouverte  le  jour,  que  quand  il  est  nécessaire  d'< 
,1  de  sortir,  ('eux  qui  parient  beaucoup,  sont  comme 
une  maison  ou  il  n'y  a  point  de  porte,  et  qui  se  trouve 
exposée  par  la  aux  voleurs  et  aux  importons. 

L'auteur  sacre  de  l'Ecclésiastiuue  dit  :  r  nies  a  votre 
bouche  des  poi  tes  et  des  serrures  :  faites  une  balance  pour 

ras  paroles.  Cet  avis  est  entièrement  form 

prière  du  Prophète,  et  à  l'instruction  de  l'apôtre  saint 
Jacques  qui  adécril  ave,  tant  d'énergie  les  vices  de 
la  langue.  Si  je  réfléchis  sur  ces  vices,  je  trouverai 
qu'ils  ont  leur  source  «luis  la  vanité,  «lans  le  défaut 
d'attention  à  la  présence  «!«•  Dieu  .  et  dans  l'ennui  qui 
dévore  m  coeurou  ImVu  n'habite  pas. 

S.Bonaventure  «lisait  irès-à-propos  en  expliquant 
.  e  psaume,  que  la  bouche  doil  «tic  ouverte  pour  irois 

(I)  Le  P.  Houbiganl  blâme  celle  traduction  de  S. 
Jérôme. 
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choses  :  pour  confesser  les  péchés ,  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu,  pour  inslruire  les  fidèles  ;  et  qu'elle 
doit  être  fermée  pour  trois  choses  :  pour  l'excuse  des 
péchés,  pour  la  propre  louange,  et  pour  l'instruction 
des  endurcis:  c'est-à-dire,  (pie  comme  on  doit  tou- 
jours être  prêt  à  convenir  de  ses  fautes,  on  ne  doit 
point  chercher  à  les  excuser  ,  que  comme  on  doit  être 
très-assidu  à  rendre  hommage  à  Dieu  ,  on  doit  s'abs- 
tenir de  dire  du  bien  de  soi-même;  enfin  (pie,  comme 
on  doit  se  faire  un  devoir  d'instruire  ceux  qui  veu- 
lent profiter  de  la  parole  de  Dieu,  on  doit  ne  la  point 
exposer  au  inépris  des  libertins. 

VERSETS  i,  5. 

Ces  deux  versets  n'en  font  qu'un  dans  l'hébreu.  Ce 
texte  se  sert  de  ces  expressions  iïiw  br'JTm,  que 
la  plupart  traduisent,  ad  operandum  operationes;  mais 

Connue  le  verbe  7?V  a  bien  des  significations  entre 
autres  celles  de  machinari,  ludificuri,  ex  occasione  ou 
prœlextu  aqcre,  les LXX  l'ont  traduit  parTtfopaïiÇeïflai, 
et  notre  Vulgate  par  excusare  ;  ce  qui  ne  peut  être 
blâmé  comme  contraire  au  sens  ;  et  S.  Jérôme  lui- 
même,  dans  ses  commentaires,  suit  cette  version. 

Il  y  a  ensuite  dans  le  même  texte:  Non  mandveabo 
in  deliciis  eorum  ;  du  moins  c'est  ainsi  que  traduisent 
les  hébraïsanls  ;  sur  quoi  je  remarque  que  les  LXX  se 
sont  servis  du  mot  générique  ,  avoir  commerce,  ce  qui 
comprend  surtout  le  commerce  de  la  table.  Ensuite  ils 
ont  rendu  le  mot  hébreu  Drraï2Q3  par,  eum  clectis 
eorum,  pour  signifier  les  plus  laineux  d'enlr'cux  ,  les 
plus  estimés,  les  plus  riches,  les  plus  voluptueux.  Je 
crois  que  ces  interprèles  ont  plutôt  entendu  des  hom- 
mes que  des  choses.  Le  mot  hébreu  signilie  jucundi, 
pulchri ,  festivi  ;  et  ces  gens-là  sont  des  hommes  choi- 
sis. Le  Prophète  veut  donc  dire  qu'il  n'aura  aucun 
Commerce  avec  les  méchants  de  profession ,  avec  les 
fameux  libertins ,  ou  bien  avec  les  hypocrites  qui  se 
donnent  pour  des  hommes  séparés  du  vulgaire,  et  qui 
sont  d;ins  l'âme  tout  couverts  d'iniquité. 

Quand  le  Prophète  dit:  N'inclinez  point  mon  cœur, 
il  entend  :  Ne  permettez  pas  que  mon  cœur  se  livre  à  la 
malice.  Dieu  n'incline  point  les  hommes  au  péché; 
mais  il  permet  que  leur  cœur  corrompu  se  livre  au 
péché.  Il  faut  lire  sur  cet  endroit  l'excellente  réfuta- 
tion que  l'ait  S.  Augustin  des  Manichéens,  qui  excu-  ; 
saient  leurs  crimes,  en  disant  que  le  mauvais   prin- 
cipe  les  déterminait  à  les  commettre.  Le  saint  docteur 
avait  d'autant  plus  d'avantage  contre  eux,  que  les 
principaux  d'entre  ces  hérétiques  s'appelaient  les  élus;  ', 
ce  qui  se  conciliait  parfaitement  avec  l'expression  du  ; 
Prophète  :  Je  ne  communiquerai  point  avec  leurs  élus. 

RÉFLEXIONS. 

Excuser  ses  péchés,  après  les  avoir  commis,  est  une 
pratique  aussi  ancienne  que  le  monde.  Dès  qu'Adam 
eut  péché,  il  rejeta  sa  faute  sur  sa  femme,  et  sa  femme 
tâcha  de  s'en  décharger  sur  le  serpent.  On  veut  pé- 
cher ,  et  n'être  point  pécheur  ;  salisfa  re  ses  passions, 
et  n'être  point  coupable;  transgresser  la  loi  de  Dieu, 
el  se  soustraire  au  châtiment.  Que  n'a-ton  point  ima- 
giné pour  n'être  jamais  responsable  de  l'iniquité  qu'on 
commet'  On  a  recours  au  destin,  à  l'influence  des 
astres,  à  l'hypothèse  absurde  de  deux  principes;  on 
s'est  excusé  sur  la  prescience  divine,  sur  le  défont  de 
grâces,  sur  la  prédestination  au  mal ,  sur  la  rédemp- 
tion bornée  à  un  petit  nombre  d'élus,  sur  les  décrets 
de  Di<  u  par  rapport  à  la  réprobation  absolue  de  la  plu- 
pari  des  hommes.  Enfin  on  a  mieux  aimé  imputer  a 
Dieu  l'existence  du  péché,  que  d'avouer  qu'on  a  pu 
pratiquer  le  bien  ;  on  a  reproché  à  l'auteur  de  notre 
être,  le  don  qu'il  nous  a  fait  de  la  libelle  :  on  a  trouvé 
son  plan  injuste,  cruel,  mal  conçu,  mal  exécuté,  et 
tel  que  le  plus  borné  d'entre  les  hommes  aurait  ima- 
gine quelque  chose  de  plus  raisonnable.  Le  principe 
de  toutes  ces  impiétés  est  dans  1  orgueil  du  cœur  hu- 
main: aussi  le  Prophète,  éclairé  de  la  lumière  du 
Sa/iH-Esprit,  demande  l-il  que  son  cœur  n'en  vienne 


point  àce  degré  de  malice,  d'invenlerdes  prétextes  pour 
!  excuser  ses  /jtY/iés. C'était  demanderla  réforme  totale  de 
|  sou  cœur,  (a  victoire  des  penchants  de  l'amour-propre, 
et  la  grâce  d'enlrerdans  les  routes  de  la  plus  profonde 
humilité.  Quand  la  femme  pécheresse  vint  fondre  en 
larmes  aux  pieds  deJ.-C.  chez  le  pharisien,  elle  lit  une 
démarche  de  la  plus  haute  perfection ,  et  J.-C.  seul 
en  connut  tout  le  prix  ;  le  pharisien  ne  vil  dans  cette 
femme  qu'un  excès  d'impudence  ou  un  trait  de  folie, 
parce  qu'il  était  d'une  secte  où  l'on  ne  savait  que  van- 
ter ses  œuvres  et  n'avouer  jamais  ses  fautes.  Nous 
sommes  quelquefois  étonnés  que  Dieu  ait  remis  si 
promptemenl  à  David  son  double  crime;  il  ne  fit  que 
dire  au  Prophète  :J'ai  péché;  el  le  Prophète  l'assura 
tout  aussitôt  que  Dieu  lui  avait  pardonné.  C'est  que 
ce  prince  n'imagina  point  d'excuses  pour  pallier  ses 
égarements  ;  c'est  qu'il  avoua  dans  toute  la  sincérité 
de  son  cœur  qu'il  élail  coupable.  Cette  confession  si 
comte  fut  toute-puissante  auprès  de  Dieu,  qui  ne  de- 
mande aux  hommes  que  l'humiliation  du  cœur,  el  le 
sentiment  réfléchi  de  leur  indignité.  Notre  Prophète 
ajoute  deux  traits  de  la  plus  grande  vérité  :  Ne  per- 
mettez pas,  dit-il,  Seigneur,  que  je  sois  assez  méchant 
pour  m'excuser  avec  ceux  qui  commettent  l'iniquité; 
c'est-à-dire,  (pie  je  les  imite  dans  leurs  crimes  et  dans 
leur  endurcissement,  dans  ce  fond  d'orgueil  qui  les 
porte  à  chercher  des  prétextes  pour  ne  paraître  point 
coupables.  Voilà  le  premier  trait  qui  suppose  que  ce 
saint  Prophète  connaissait  parfaitement  le  cœur  hu- 
main :  ce  sont  toujours  les  plus  grands  pécheurs  qui 
s'excusent  le  plus  ;  el  ceux  qui  s'excusent  le  plus,  mé- 
ritent d'être  suspectés  des  plus  grandes  fautes.  Le  se- 
cond trait,  est  la  promesse  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  les  plus  distingués  d'entre  ces  pécheurs,  ou  ,  si 
l'on  veut  suivre  l'interprétation  qu'on  croit  conforme 
au  texte,  de  ne  prendre  aucune  part  aux  festins  et  aux 
plaisirs  de  ces  hommes  d'iniquité  :  prudente  et  néces- 
saire résolution.  C'est  dans  la  société  des  pécheurs 
qu'on  apprend,  non  seulement  à  connaître  le  crime, 
mais  à  l'excuser,  mais  à  le  parer  même  des  couleurs 
de  la  vertu.  Plus  ces  hommes  sont  distingués  par  leurs 
emplois  ou  par  leurs  talents,  plus  ils  ont  d'orgueil, 
et  par  conséquent  d'opposition  à  reconnaître  leurs 
écarts  et  à  en  faire  l'aveu.  Us  sont  d'une  fécondité  ex- 
trême en  subterfuges ,  et  d'une  adresse  singulière  à 
trouver  des  prétextes  pour  se  dispenser  de  la  loi,  ou 
pour  faire  croire  qu'ils  y  sont  fidèles  lors  même  qu'ils 
s'en  écartent  le  plus.  Les  pécheurs  orgueilleux  sont 
comme  la  femme  adultère,  dont  parle  le  Sage  :  Aprîs 
son  crime,  elle  paraît  encore  pleine  de  confiance,  et  elle 
dit  :  Je  n'ai  point  commis  de  mal. 

verset  G. 

Le  Prophète  oppose  les  sages  avis  et  les  reproches 
utiles  de  l'homme  de  bien,  aux  flatteries  insidieuses 
du  pécheur;  il  veut  profiter  de  la  sévérité  du  pre- 
mier, el  se  préserver  des  douceurs  empoisonnées  du 
second. 

C'est  ici  qu'on  croit  que  la  difficulté  de  ce  Psaume 
commence,  el  c'esl  parce  qu'on  donne  à  l'hébreu  des 
sens  que  les  LXX  n'ont  point  vus.  Dans  ce  verset  on 
croit  qu'il  faut  traduire  :  C'esl  un  parfum  exquis,  que 
la  correction  qui  vient  de  l'homme  juste,  //  ne  brisera 
point  ma  léte;  mais  U-'N"1  TQX3  peut  signifier  oleuin  ve- 
ueni,  tout  aussi  bien  que  oleum  praripuum  ;  car  UNI 
a  la  signification  de  caput  et  de  venenum.  Or,  le  par- 
fum empoisonné  est  le  parfum  du  pécheur.  Quant  au 
verbe  W,  qu'on  traduit  par  franget,  il  avait,  du  temps 
de  S.  Jérôme,  la  signification  de  impinguare,  puisque 
ce  saint  docteur  emploie  ce  mot  ;  d'ailleurs  en  gardant 
la  signification  de  frangere,  on  peut  croire  que  le  Pro- 
phète parle  du  vase  rempli  de  parfum;  on  en  brisait 
au  moins  l'orifice  pour  répandre  la  liqueur  avec  plus 
de  profusion  :  on  en  a  la  preuve  dans  l'Evangile  de 
S.  Marc.  Ainsi  le  Prophète  «lit,  ou  nue  su  tête  ne  bri- 
sera point  le  vase  d'un  parfum  empoisonné,  ou  bien  le 

verbe  doitélre  pris  dans  une  signification  passive:  Le 
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t.i.i  4e  ce  parfum  tu  sera  point  brisé  fUT  ma  tili.  !»■■ 
nu  tique  manière  nn'fl  i  prenne  la  chute,  les  IX  \  et  la 
Yulg  île  reudonl  l'hébreu. 

l;i  l  Il  xtOXs. 

I  es  reprochai  dea  li  immes  de  bien  s-mi  salutaires, 
ci  lea  flâneries  «les  pécheurs  smri  prrnii  icuw  i  Cepen- 
dant les  hommes  de  bien  qui  foui  dus  reivoches,  le 
rendent  souvent  odieux,  et  le*  pécheurs  qui  Battent, 
o.ii  presque  toujours  l'avantage  tic  plaire.  C'est  l'a- 
ninur-propre  qui  décide  en  cette  matière,  non  la  rai- 
son,  ci  encore  moins  la  religion.  Il  est  vtsii  que 

l'homme  de  bien  qui  «  1  * s  dos  avis,  doil  su  vre  exac- 

icnioni  la  leçon  de  notre  Prophète;  ses  remontrances 
doivent  être  dicté  *  par  l;i  mis  rieorde,  c'est-à-dire  qne 
la  charité  doil  en  être  le  principe,  ci  qne  la  douceur 
doit  en  tempérer  l'amertume.  Lu  correction,  dit  le  j 
Sa.'e,  manque  son  but  quand  tlle  esl  accompagnée  de 
colère  et  de  m  pris. 

I.c  Prophète  compare  les  Batteries  u>  l'homme  pur-  , 
v.ts  ci  corrompu  à  un  p'irfttm  empoisonné  ;  elles  ont 
l'odi  ur  d'un  parfum  exquis,  et  elles  portent  la  mort, 
comme  le  poison  le  plus  meurtrier  Ce  qui  fais  le  da  .- 
ger  de  la  Batterie,  c'est  qu'elle  ajoute  an  vice  de  l'a- 
inour  propre.  Celui-ci  ne  peut  être  niéii  «pic  par  la 
vérité,  et  le  Batteur  n'emploie,  pour  séduire,  que  le 
mensonge.  L'amour  propre  est  un  f  u  qui  dévore,  et 
la  Batterie  esi  un  souffle  qui  répand  l'incendie,  ei  qui 
empêche  qu'on  puisse  jamais  l'éteindre.  N'est-ce  pas 
déjà  trop  que  l'homme  soit  la  dupe  de  lui-môme  en 
s'csiimaut?  faut-il  que  les  autn  s  hommes  conspirent 
à  augmenter  et  à  p  r|éluer  cette  illusion?  Il  n'y  a  rien 
d  mi  le  démon  lire  plus  d'avantages  que  de  la  flâne- 
rie; le  monde  le  sert  en  ce  pni  l  avec  nu  zèle  et  u  e 
constance  qui  lui  assurent  une  pleine  victoire  sur  la 
plu  art  des  hommes  Ce  <|  i'H  y  a  d'étonnant ,  c'est 
que  dans  la  spéculation  on  méprise  les  Batteurs,  et 
que  dans  la  pratique  on  les  croit  presque  toujours.  Il 
fallait  que  noire  Prophète  fùl  m  lo  unie  co  isommé 
dans  la  connaissance  de  lui-môme  et  dans  la  science 
de  l'humilité,  pour  assurer  que  jamais  te  parfum  a.'  ut 
flatteri  :  ne  se  répandrait  sur  sa  télé.  C'est  comme  s'il 
avait  dit  :  J'ai  toujours  sous  les  yeux  le  tableau  de 
mes  misères,  de  mes  défaut*,  de  mes  faiblesses,  de 
mon  ignorance,  de  mes  égarements;  tous  ceux  qui 
viendront  me  présenter  une  image  on  je  serai  peint 
so-:s  (les  traits  de  force,  de  prudence,  de  savoir,  de 
vérité,  de  constance,  enfin  de  quelque  vertu  que  ce 
soit,  seront  des  meilleurs. 

VERSET  7. 

Dans  l'hébreu,  le  premier  membre  de  ce  verset  ap- 
parlienl  au  verset  précédent,  et  noir.1  Vulgate  même 
suit  celte  division  dans  les  chiffres  dont  est  marquée 
l'édition  authenliq  o,  c'est-à-dire,  l'édition  de  toutes 
nos  bibles.  Saisissons  il  me  le  suns  du  Prophète  dans 
le  rapport  de  ces  versi'ts  :  il  veut  dire  qu'il  continuera 
sa  prière  tandis  que  les  pécheurs  chercheront  à  se  sa- 
tisfaire, et  que  c'est  1 1  raison  pourquoi  il  ne  laissera 
point  couler  sur  sa  tête  le  parfum  empoisonné  de  leurs 
flatteries.  Il  annnnee  ensuite  la  catastrophe  passée  ou 

future  des  plus  di  tingués  (feutre  eux;  ce  sont  ceux 
qu'il  appelle  leurs  juges,  et  les  I.XX,  Rfamottsl  kùt«>. 

L'hehrcu  dit  :  Leurt  juge»  ont  été  précipitât  le  louij 
delà  pi  rre  ;  quelques-uns  trad  lisent,  i  roui  précipi- 
tés, et  d'autres,  q.i'ils  soient  pr  eipii  t;  le  verbe  est 
proprement  au  prétérit  :  ce  qui  n'enipeclie  pas  (pièce 
ne  poiss'  être  une  prophétie,  parce  que  les  prophètes 
voient  les  choses  futures  comme  passées.  (  i  et  lie  pro- 
phétie esl  applicable  ou  mx  ennemis  il  ■  Il  iv  id,  à  Saùl, 
par  ex  mpl  \  qui  pé  il  avec  sa  fami'l  •  sm  le  inouï 
Celhoé,  nu,  si  l'on  \eul,  aux  rtmemis  du  salut,  qid 
oui  été  i  ivcipil  s  dans  l'alrfMlfl  par  le  sacrifie  !  d  i  Cal- 
vaire. Il  n'est  pas  qu  'Slio  i  de  deviner  qui  suit  ceux 

dont  parle  le  Prophète;  il  ne  s'agii  que  an  donner  un 

sens  suivi  à  sou  p  aiinie. 

L'hébreu  dil  qu'i/s  anl  été  prénpUéi  le  ItHt  des  mains 
de  la  pierre  ;  c'est  un  hchraisine  qui  désigna  les  ce/,  s 


0  un  radier.  1 1  les  I  \X  ont  traduit  ,«Tt*i6mi,  , 

o  i  l'on  sous  entend  m»  devant  t..n  ■,.  eo 
que  l.iNu'giie   r.  ml  par,  ubtorpli  tum  \u  <ti 
pour  faire  cnle  dre  un  ils  svaienl  cmile  t"1  i  I 
de  la  pieu  e    II  n'y   .1  rUMl  UH  tout  ceci  qui  S  éi  oh-  de 

1  hébreu  ;  nus  versions  tasu  (oui  aussi  (  la 

1  \t<-,  et  <■■•  texte,  non  phtf  que  lea  v  rs  ont,  i 
obscurs,  <| ut-  parce  qu'on  ne  peutdéieruiiiicj  au  juste 
qui  son!  rcui  dont  parle  le  Proplu  u  . 

J'ai  iraduii,  ,u  beiieplaàlu  «a  soi,  su  nuli  u  de  l>  u: s 
plaisirs;  d'au  1res  traduisent,  dum  leurs  crime»,  dons 
leurs  m  'chancelé».  Le  mol  hébreu  signifie  crime  el 
volonté.  Il  n'y  a  donc  rien  .1  reprocher  aux  l.\\  qui 

Olll  luis,  t.  t/j«ùxc{,  ni  ;i  la  Vulgate,  qui  dil,  in  bencpla- 
citis.  ni  à  nous  qui  traduisons,  dans  leurs  pluinrs;  OU 

pourrait  mettre,  dans  \>  ors  projets,  daaa  lesâ 
ses;  et  connue  loulcs  ces  choses  soin  cri  mi  • 
puisque  le  Prophète  parle  de  gens  impies,  ou  corrom- 
pus, nu  riolents,  nos  versions  se  trouvent  cuijunncs 
lies  des  bébrai&aolS. 

IlÉI  I  1  XI  iNs. 

C'est  un  très-beau  sentiment  que  celui-ci  :  La  flat- 
terie d:  s  un  c'iauts  ne  me  séduira  poi'J.  parce  (pie  je  cou- 
inas leur  malice,  et  (pie.  malgré  leurs  artifices,  je  persiste 
dans  l'exercice  de  la  prière,  dans  la  c -nfiance  mu  /m 
eu  Dieu.  Quand  le  monde  entreprend  de  pervertir  une 
âme  simple,  et  qui  n'est  pas  eu  garde  contre  la  sé- 
duction, il  tâche  de  la  détourner  du  commerce  nu  "cite 
a  ou  qu'elle  voudrait  avoir  avec  Dieu  ;  il  lui 
qu'il  j  a  des  devoirs  incompatibles  avec  des  pri  res 
assidues  et  fréquentes  ;  qu'il  faut  n'être  pieux  q  ■ 
comme  les  honnêtes  gens  le  sont  dans  le  monde; 
qu'il  suffit  d'être  fidèle  e*  certains  temps  aux  prati- 
ques de  la  religion.  Qui  pourrait  détailler  toutes  les 
maximes  de  relâchement,  ou  même  de  enrru 
dont  on  tache  d'empoisonner  un  cu-iir  né  |M>ur  la 
vertu  ?  El  qui  pourrait  assez  déplorer  les  sneeés  qu'ont 
si  souvent  ces  leçons  insidieuses?  Le  Prophète  v  op- 
pose cette  armure  puissante  :  Je  continuerai  d'adrener 
m~s  prières  an  Seigneur,  je  serai  fidèle  à  ce  qu'il  exige 
de  moi  ;  quelles  que  soient  1rs  idées  et  les  démarches 
des  mondains,  je  ne  me  relâcherai  en  rien  des  prrit- 
quet  de  la  religion.  Pour  s'affermir  dans  celle  gêné 
relise  disposition,  un  chrétien  doit  méditer  sans  cessa 

Ce  mot  de  l'Apôtre  :  Soit  que  naSM  vivions.  c'e>l  pour 
le  Seigneur  que  nous  itvons;  soit  que  nous  wonm- n«, 
c'est  pour  le  Seigneur  SIM  nous  mourons  ;  soit  donc  que 
tUHI  virions  ou  que  nous  mourions,  nous  sommes  oh 
S  igneur.  Toute  la  religion  prali  pie  est  dans  ce  pas- 
sage, comme  toute  la  science  de  la  religion  esl  dans 
les  passages  qui  suivent,  puisqu'ils  énoncent  ( 
ment  la  mort  de  Jésus-Ciirist,  sa  divinité.  N  .e  juge- 
ment qu'il  doit  exciter  sur  lous  les  hoiuuies. 

VERSETS  8,  9. 

Le  premier  membre  du  premier  verset  appartient 
dans  l'hébreu  ,  el  même  dans  le  grec  .  au  verset  qui 
précède.  Le  second  membre,  avec  le  premier  du  ver- 
set qui  suii.  font  ensemble  un  verse!  dans  l'hébreu; 
enli  1  le  reste  depuis,  qnia  ad  le.  Domine,  etc.,  jusqu'à  ht 
lui.  forme  encore  un  verset  dans  ce  lexie  .  et  alors 
eesse  la  différence  des  divisions.  Notre  version  ft  n- 
çaise  suit  les  divisions  de  l'hébreu ,  et  n'altère  p  int 
pour  cela  le  sens  du  !»  \  11L  .te 

Le  Prophète  dit,  au  verset  ',  que  les  HieS  4  i 
hommes  d'iniquité  d  tut  il  parle,  ont  i  ire  la 

pierre  ;  cl  il  ajoute  tout  de  suite,  qu'ifs  ml  ndront  ces 
paroles,    parce  quils    uurout   BU  têt  entendre.  Cela   lie 

pi  ut  convenir  à  ces  chefs  qui  aoni  supposes  d  'im'iis; 

ainsi  on  doit  voir  i  n  cet  endioii  1rs  uciis  OC  leur  s(v- 
,  ic  e  .  leurs  •  ulialeiiiCs  ;  (  oiunie  il.  auro  .1  p  i  en- 
tendre  les  avis  du  Prophète ,  piisqu'lls  n'aurnnl  p  s 
péri  avec  leurs  euefc,  ils  les  entenirtml  en  cil.  i.  ,  i  .s 
>e  rendront  à  as  vo,x  Je  cniis  qu'on  doil  expliquer 
cela  des  Israélites  sujets  de Saftl ,  I  squete,  aptes  la 
mort  de  ce  prince,  se  réunirent  a  David,  d'abord  est 
I  paît  -  ii ia  c\cepuoii. 
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On  traduit  l'hébreu  :  Us  entendront  ou  qu'ils  enten- 
dent mes  paroles,  parce  qu'elles  sont  agréables,  ou  ai- 
mables, ou  pleines  de  douceur;  et  dans  l'exemplaire 
grec  «lu  Yalican,  il  y  a  en  effet  4è-j-.0$?av,  qui  signifie 
la  niènic  chose  ;  niais  on  lit  dans  d'autres  exemplaires 
e~j  'r/jr^v.  ■ ,  à  quoi  répond  potneruvt  de  la  Yuhale.Théo- 
dolion  traduit  |nr;vj  à7T£uï«v,qiii  répond  à prœvalue- 
runt,  qu'a  lu  S.  Augustin.  Enfin,  il  y  a  tant  de  variétés 
dans  la  Iraduelion  de  cet  endroit,  qu'on  peut  croire 
que  la  leçon  actuelle  de  l'hébreu  n'est  pas  inconlesta- 
ble.  et  qu'ainsi  on  ne  peut  condamner  celle  de  noire 
Vulgate  ,  qui  d'ailleurs  fait  un  très-bon  sens.  Et; 
P.  Houbigant  traduit  :  Allidanlur  ad  pelram  judices 
eorvm ,  et  étudiant  verba  mca,  quoniam  vera  et  firma 
sunt. 

L'hébreu  dit  ensuite  mot  à  mot ,  sieut  exeotens  et 
sauriens  in  terra,  dissipât»  suit  ossu  nostra  (I)  ad  os 
in  ferai  ;  et  le  grec  traduit ,  &«!  it&^ot  yijs  Suppayn  inl 
rtj  y?,: ,  etc.,  iraduelion  que  suit  exactement  notre 
Vulgale  ;  elle  est  plus  claire  que  le  texte,  et  elle  en 
rend  le  sens.  L'enfer,  que  portent  le  texte  et  les  ver- 
sions, signifie  en  eel  endroit  le  tombeau. 

Pans  le  reste,  il  n'y  a  point  de  difficulté;  l'hébreu 
dit  :  ne  dépouillez  pas ,  on  comme  quelques-uns  tra- 
duisent, ne  chassez  pas  mon  âme,  ne  faites  pas  qu'elle 
s'écoule,  ('.'est  la  même  cluse  que,  n'enlevez  pus  mon 
âme.  on  ne  permettez  pas  que  je  périsse. 

Le  Prophète,  dans  ces  versets,  prédit  d'abord  le 
retour  ou  la  réconciliation  d'une  partie  de  ses  enne- 
mis; il  dit  ensuite  que ,  pour  le  moment  où  il  parle, 
ses  forces  sont  dissipées  comme  les  molles  de  terre 
après  le  labour  du  cultivateur.  Enfin  il  s'adresse  au 
Seigneur,  et  il  implore  l'appui  de  sa  puissance. 

RÉFLEXIONS. 

Le  temps  de  cette  vie  est  fait  et  nous  est  donné 
pour  que  nous  entendions  la  parole  divine,  et  que 
nous  nous  en  appliquions  le  fruit.  Ce  mot  est  d'une  j 
vérité  dont  tout  le  monde  convient ,  et  dont  presque  | 
personne  ne  lire  des  conséquences.  Il  eu  est  de  celte  ; 
parole  comme  de  la  mort,  personne  n'en  doute,  el 
très-peu  s'y  préparent.  On  attend  à  s'occuper  de  la 
parole  do  l!i  u,  comme  on  attend  à  se  disposer  au 
passage  de  l'éternité  ;  on  diffère  à  un  temps  qui  ne 
sera  peut-cire  point,  ou  qui  sera  sans  qu'un  puisse 
ou  qu'on  veuille  en  faire  un  saint  usage.  L'apôtre  el 
le  Prophète  disent  :  Si  vous  entendez  aujourd'hui  la 
voix  de  Dieu,  n'endurcissez  point  vo-  cœurs.  Ils  ne  par- 
lent pas  d'nn  temps  futur;  ils  spécifient  le  jour  pré- 
seul,  parée  qu'il  n'y  a  que  ce  jour  qui  soil  à  nous; 
c'est  le  jour  favorable,  le  jour  du  saint,  le  jour  où  la 
lumière  brille  S  nos  yeux.  Mais  pourquoi  les  hommes 
négligent-ils  ce  jour?  c'est  qu'ils  entendent  la  parole 
de  Hieu  sans  en  concevoir  le  sens,  l'étendue  et  les 
conséquences.  Selon  l'interprétation  qu'on  donne  au 
texte  de  noire  Prophète,  celte  parole  est  pleine  de  dou- 
ceur; cl  selon  l'Apotre,  elle  esl  vive,  efficace,  péné- 
trante. LYs qualités  se  concilient,  et  c'c>l  même  la 
douceur  de  celte  sainte  parole  qui  l'ail  sa  force,  qui 
met  en  action  sa  puissance.  Oh!  que  celui  q;d  est 
touché  de  celle  sainte  parole  éprouve  tout  à  la  fois 
de  consolation  el  d'étonnement!  il  est  pénétré  tic 
l'onction  du  Saint-Esprit,  el  poussé  par  le  souille  im- 
pétueux de  celle  puissance  divine.  Le  premier  senli- 
nieni  qui  lui  vient  ,  esl  que  la  religion  lui  avait  été 
inconnue  jusqu'alors;  qu'il  avait  cru  superficiellement, 
espéré  timidement,  aimé  faiblement;  qu'il  n'a- ail 
atteint  que  de  la  pointe  de  l'esprit  les  mystères  de  la 
vie  et  de  la  mortdeJ.-C;  qu'il  s'était  occupé,  comme 
p:ir  occasion  pi  -ans  intérêt,  des  grands  objets  de  la 
vie  future;  qu'il  avait  éié  un  homme,  pcul  être  un, 
philosophe,  ci  non  un  chrétien.  L'Evangile  lui  par  il 
un  livre  loul  éclatant  de  lainière  :  il  en  est  ébloui 
comme  MolM  le  lui  a  la  vue  du  buisson  ardent;  el 

(I)  Le  p.  Rnnhiganl  condamne  fortoani  nostra;  il 

prétend  qu'il  faut  lin;  ossa  corum.  Voyez  sa  noie. 


1  quand  il  lit  l'histoire  ou  les  épftres  des  apôtres,  il  lui 
semble  que  ces  hommes  furent,  d'une  autre  nature 
que  lui.  Eh!  quoi,  s'écrie-l-il  ,  ils  ne  parlent  que  de 
Pieu,  de  J.-C,  de  la  vie  future,  des  récompenses  et 
dos  châtiments  éternels,  du  monde  pour  le  mépriser, 
des  humiliations  pour  le»  rechercher,  des  souffrances 
pour  les  désirer  ,  des  croix  pour  les  exaller,  de  tous 
les  étals,  de  toutes  les  professions,  de  tous  les  âges 
pour  les  instruire  et  pour  les  sanctifier. 

Seigneur,  celte  méditation  sur  voire  sainte  parole, 
m'cntratne,  et  je  ne  puis  expliquer  ce  qu'elle  in'iii- 
spir  ;  je  ne  |  uis  la  finir  qu'en  vous  disant  comme 
voire  Prophète  :  0  mon  Dieu,  mes  yeux  sont  tournés 
vers  vous,  je  mets  en  vous  toute  ma  confiance!  Ah!  de 
grâce,  ne  permettez  pus  que  je  sorte  de  ce  monde,  avant 
que  d'avoir  étudié  votre  parole.  Hélas!  mes  |  ensées, 
qui  sont  toute  la  force  de  mon  âme,  comme  mes  os 
sont  la  force  de  mou  corps  ,  sont  sans  cesse  dissipées 
par  les  objets  sensibles  qui  me  frappent  et  qui  nie 
séduisent.  Celle  dissipation  m'enlrainera  dans  l'abî- 
me, si  vous  ne  nie  lixez  à  votre  sainte  parole,  qui  esl 
vérité  et  amour. 

VERSET    10 

Il  faudrait  traduire  selon  l'hébreu  :  Préservez-moi  du 
piège  dont  ils  ont  voulu  m' 'enlacer,  et  des  filets  de  ceux 
q<  i commettent  l'iniquité.  Saint  Jérôme  el  d'autres  hé- 
braïsanls  Iraduisoi  l  néanmoins  par  scandales  ou 
pierres  d'achoppement  (ofjendicula).  C'est  au  fond  la 
même  chose  :  car  les  scandales  ou  les  marnais  exem- 
ples que  donnent  les  pécheurs,  sont  de  véritables 
pièges  qu'ils  tendent  aux  âmes  simples. 

Il  y  a  dans  l'hébreu  une  express, on  qui  est  bien  du 
genre  de  celle  langue  :  Préservez-moi  des  mains  tlu  piè- 
ge, etc.  Elle  emploie  le  terme  de  main,  pour  exprimer 
loul  ce  qui  saisi!,  comme  elle  l'emploie  pour  désigner 
les  côtés  d'un  chemin,  les  rives  d'un  fleuve,  etc. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  deux  prières  contenues  dans  le  verset  du  Pro- 
phète :  la  première  a  pour  objet  de  connaître  les  pièges 
que  lui  tendent  ses  ennemis;  la  seconde,  d'en  être  pré- 
servé parla  protection  du  Seigneur.  Dans  l'affaire  du  sa- 
lul,  les  pièges  sont  multipliés  en  raison  de  nos  ennemis 
(qui  sont  l'enfer,  le  monde  et  nos  passions),  de 
nos  emplois,  de  noire  âge,  de  nos  sociétés,  rie 
nos  discours,  de  nos  entreprises.  Toute  la  carrière 
où  nous  marchons  esl  couverte  de  filels  ;  et  nous 
ne  pensons  ni  à  les  connaître  ,  ni  à  demander  au  Sei- 
gneur qu'il  nous  préserve  d'y  tomber.  Quand  sa  mi- 
séricorde nous  a  placés  dans  une  situation  où  nous 
commençons  à  réfléchir  sur  nous- mêmes  ,  et  quand 
nous  jetons  un  œil  attentif  sur  tous  les  périodes  de 
noire  vie  ,  nous  voyons  qu'il  s'est  trouvé  partout  dos 
occasions  de  pécher  ,  et  que  nous  avons  donné  clans 
lous  les  écueils  qui  se  sont  présentés.  Ce  point  de  vue 
.  est  effrayant,  désolant;  et  sans  l'appui  de  l'espérance 
'chrétienne,  nous  dirions  avec  L'infortuné  Caïn  s  flrf« 
(jneur,  mes  iniquités  sont  trop  grandes  pour  que  je  putsse 
.  en  obtenir  le  pardon. 

In  îles  pièges  les  plus  dangereux  est  celui  de  la 
tiédeur  ,  parce  qu'il  ne  s'aperçoit  pas,  el  qu'on  ne  fait 
point  d'efforts  pour  le  rompre  ,  quand  on  y  esl  tom- 
bé. Ali,  Seigneur!  dois-je  dire  sans  cesse  avec  le  Pio- 
phèle,  préservez- moi  de  ce  danger;  failcs-lc  moi  cou- 
nailre ,  et  donnez-moi  la  force  de  m'en  dégager. 
L'exemnle  des  âmes  lièdes,  bien  loin  de  me  séduire, 
doit  nie  retenir  dans  la  ferveur.  Elles  passent  leur 
vie  sans  voire  amour,  elles  périssent  d'ennui  au  mi- 
lieu de  leurs  amusements  frivoles;  elles  s'exposent 
sans  cesse  à  faire  des  chutes  déplorables.  Elles  se 
trouvent  au  moment  de  la  mort  sans  mérites  |  our 
l'éternité,  sans  lilns  pour  jouir  de  votre  prétend. 
VERSET  1 1 . 
On  pourrai!  traduire  •  Les  pcheurs  tomberont  dins 
l  s  filets  de  Dieu;  quelques-uns  disent  du  démon,  qui 

esl  le  chef  des  prévai  icdlenr»,  J'ai  mieux  aimé  rapj  or* 

i  ■  .  jus  il  iniquitutem,  qui  précède.  Il  y  a  cependant  un 


toi 


in  PSAI     I  \i I 


Inconvénient  :  c'est  que  lM  IA\  incit.nl  ccvraG,  qui  ne 
v,-  consiruil  pas  avec  «■•■'<■'-,  terme  dont  Ha  se  servent 
pour  exprimer  l'iniquité.  Quelques  exemplaires  por 
lent,  j.-.'j,,  et  alors  il  faudrait  traduire  :  Les  p  clieurs 
tomberont  dansleurs  propret  filets  ,  ce  qui  s  uc<  orde  as- 
sez avec  l'Iiébr  it,  quoiqu'e/iu  réponde  a  l  aflixequ  em- 
ploie ici  celte  langue.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sens  est 
toujours,  que  les  pécheuri  seront  les  victimes  de  1'  or 
iniquité. 

L'autre  partie  du  verset  est  fort  disputée,  ■>  eau  e 
du  moi  hébreu  iTT,  qui  signifie  unà,  si, nul,  ci  qui  peut 
signilicr  aussi  tingutariUr.  Les  IA\  traduisent  par 
temps-Mt,  cl  la  paraphrase  chaldai  |ue  dit  ;  Singularis 
sumego  (1).  Ceux  qui  s'en  tiennent  à  st/Hui,  traduisenl  : 
Los  pécheurs  tomberont  tout  ensemble  dans  leur»  file  s, 
tandis  que  je  leur  échapperai  ;  ou  bien,  il»  tomberont 
dans  leurt  filets,  lundi*  qu'en  mime  temps  je  leur  échap- 
perai; ou  enfin,  ils  tomberont  dans  leurs  filât»,  etj  y  tom- 
berai arssi,  inuis  je  li  nr  échapperai.  Tous  «es  sens  p.  u- 
Veill  cire  admis,  et  les  deux  premiers  ne  COIltredi  cul 

pas  la  Vulgate;  celle-ci  porte  :  Les  pécheurs  tomberont 
dans  les  filets  de  leur  iniquité  ;  pour  moi,  je  me  s'iuvemi 
seul,  mi  je  serai  seul  à  me  sauver.  Dans  la  traduction 
française  on  a  suivi  la  pensée  île  S.  Jean  Chrysoslôme, 
qui  dit  :  Je  passerai  ma  vie  dans  lu  solitude  loin 
des  pécheurs  et  du  monde,  jusqu'à  ce  que  je  sorte  de 
cette  vie. 

Ce  verset  est  comme  les  précédents,  surtout  le 
sixième  et  les  trois  suivants,  qui  n'ont  d'autre  difficul- 
té que  d'être  susceptibles  de  plusieurs  sens;  ce  qui 
vient  en  grande  partie  de  l'ignorance  ou  l'on  isl  de 
l'objet  précis  et  littéral  du  psaume.  Ce  n'esl  pas  mie 
raison  de  trouver  la  Yulgale  en  contradiction  avei  le 


(1)  Le  P.  Houbigant  traduit 
transeam. 


Ego  testis  ero,  donec 


rùm  esset    in  speluncâ 
.  2V.  h.  C\  1.1. 
CXLII. 


ad 


cl 


1.  Intellectus  David, 

oratio.  1  Reg 

Hebr. 

2.  Voce  meâ  ad  Dominuni  clamavi  ;  voce  mcà 
Dominum  deprecatus  sum. 

3.  EHundo  in  conspeclu  cjus  orationem  mcam 
tribulationem  meam  anle  ipsum  pronuntio. 

-4.  In  deficiendo  ex  me  spiritual  meum,  et  lu  co- 
gnovisli  semitas  mer.s. 

5.  In  via  hûc  ([ua  ambulabam,  absconderunt  b- 

queum  mihi. 

6.  Considerabam  ad  dexleram,  et  videbam;  et  non 
erat  qui  eognoscerel  me. 

7.  Periit  fuga  à  me,  et  non  est  qui  requirat  ani  i  am 
meam. 

8.  Clamavi  ad  le  ,  Domine,  dixi  :  Tu  es  spes  mea, 
porlio  mea  in  terra  vivenlium. 

9.  Intende  ad  deprecationem  meam ,  quia  humilia- 
tus  sum  nimis. 

10.  Libéra  me  à  perseqnenlibns  me,  quia  conforta- 
li  sont  super  me. 

11.  Educ  de  custodia  animam  meam,  adconfUen- 
dunt  nomini  luo  :  meexpeci.mt  jusii,  donec  rétribuas 
mihi. 


COMMEMTARIUM.  «M 

leste,  puisque  le  texte  n'admet  pas  moins  que  la  Ynl- 
les  différents  sens. 

l'.l'l  i  •  XI 

ition  absolue  et  tans  restriction,  que 
Les  pécheurs  loinberoiil  loi  ou  lard  dans  les  piéfi 
qu'ils  auront  tendus  au\  hommes  justes  el  a  la  vertu. 
i  ela  leur  arrive  quelquefois  des  crin-  m.-,  comme  ua 

dans  l'histoire  d'Aman,  dan-  celle d  \ 
ei  dans  li  catastrophe  des  Juifs  ennemis  de  Jésus-Cbi 
el  de  l'Evangile.  Mais  ce  qui  n'éclate  pas  toujours  dans 
le  siècle  présent,  leur  est  réservé  pour  le  siècle  futur. 
La  parole  de  Dieu  est  précise  sur  ce  point,  el  la  ju-tice 
divine  a  des  droits  oui  soin  iinpresci  iptibles. 

Au  m  lieu  des  pièges  qui  couvrent  la  terre,  le  meil- 
leur parli  qu'il  j  ail  .>  prendre,  esl  de  se  réd  lire  I  li 
solitude,  autant  que  Pétai  oùl'on  s.-  trouvi  ut 

le  p  nnetlre.  Ce  mot  du  Prophète ,  jusqu'à  ce  que  je 
passe,  nie  louche  extrêmement.   Ne   sembJe-l-ïl  pas 

qu'il  se  compare  à  un  homn ngagé  dans  nue  route 

difficile,  ou  environné  d'ennemis  qui  le  pn  ssenl  ci  qui 
lui  disputent  le  passage?  Ne  croinil-on  pas  qu'il 
trouve  à  rentrée  d'une  forêt  obscure,  OU  d'un    fleuve 
dangereux,  cl  qu'il  n'aspire  qu'à  franchir  ce  main 

pis  le  plus  Vile  qu'il  lui  scia  possible'  Telle  est  la  v.e 

de  tout  homme,  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  ai  lenne 
qui  esl  l'éternité,  il  doit  dire  :  que  le  moud. 
frivolilés  me  laisse  tranquille  jusqu'à  ce  que  je  pas  e. 
Que  m'importe  toute  la  grandeur  humaine,  tandis  que 
je  passe  .'Pourquoi  durant  ce  passage  entrepresMlnûs-Je 
de  satisfaire  mes  passions?  Je  ne  m'établis  pas  sur 
celle  terre  qui  n'est  point  mon  terme;  je  n'y  fais  que 
p  sser.  Un  voyageur  ne  s'arrête  point,  ne  s'miéi 
p  liul  ;  il  pnss »,  c'est  son  unique  soin,  et  il  n'envisage 
que  la  lin.  qui  ne  doit  plus  être  un  lieu  de  passage, 
mais  un  séjour  lixect  immuable. 

i  salme  an. 

',.  M.i  voix  a  crié  vers  le  Seigneur,  ma  voix  a 
adressé  une  humble  prière  au  Seigneur. 

-2.  Je  répands  ma  triste  supplique  en  sa  présence , 
j'expose  devant  lui  la  détresse  que  j'éprouve. 

3.  Lorsque  mon  esprit  tombait  en  défaillance ,  en 
sorte  qu'il  paraissait  pies  de  m'abandonner,  vous  con- 
naissiez mes  démarches. 

A.  El  pendant  ce  temps-la ,  mes  ennemis  m'ont 
tendu  des  piég  s  dans  la  roule  où  je  marchais. 

:,  Je  regardais  à  ma  droite,  et  je  voyais  qu'il  n'y 
avait  pei  sonne  qui  me  connût. 

G.  Tout  espoir  de  fuite  m'est  Ole,  et  il  ■  \  I  p  r- 
sonne  qui  s'intéresse  à  me  conserver  la  vie. 

7.  J'ai  crié  vers  vous,  Seigneur;  j'ai  dit:  Vous 
mon  espérance ,  vous  êtes  mon  partage  dans  la  terre 

des  \i\.uils. 

8.  Prèle/  l'oreille  à  mon  humble  prière .  car  je  suis 
dans  une  extrême  humiliation. 

;)    Délivrez-moi  de  ceux  qui  me  persécutent ,  car 

ils  ont  des  forces  supérieures  aux  nin-ni 

10.  Tire/  de  sa  prison  mon  aine  .  afin  que  je  rende 
.l,s  actions  «le  grâces  a  votre  nom  :  les  hommes  justes 
attendent  que  vous  me  rendiez  voue  faveur  (ou  que 
vous  preniez  en  main  ma  eau* 


(OMMl  M 'Al'.ll  M. 


Veus.  I.  —  Intellectus  Don-  (I).  David  in  spe- 

(1)  Duplex  diserinien  duplici  in  speluncâ  subiit 
David  :  1"  in  speluncâ  Odollain,  poslquàm  e  diliolic 
Achis  elapsus  est  ;  T  in  speluncâ  Riigaddi,  ubi  acmm 
penilùs  esse  de  se  putabal,  cùni  Saul  aUum  purgatu- 


luncà  loquilur,  LRef.14,  1,  s.  d  proplielat  dcChristo; 

rus  qo  succeasit,  Mque  imprudens  ullro  in  illius  pote- 
sMt'in  venil  qnem  uim  infeslis  odiis  insequcbalur. 

liellarimnns.  l'en  andusaliiqiichuiic  Psalmum  scriplum 

Kislùnanl  a  Davide  ui  speluncâ  Odollain;  du 
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Hilarius.  Nam  inscriplionos  non  semper  maieriam 
Psalmi,  scd  ocrasîonem  exprimunt.  Loge  Psal.  5. 

Vers.  2. —  Voce  mea  ad  Dominum  clamvi,  pcr  pre- 
cem,  menlc  et  submîsso  lab'.orum  niolu,  ut  Anna, 
1  Reg.  1,  15,  etc.  Non  enim  voce  claniabat,  in  specu 
latitans,  jatnjam  eomprehendendus  ab  hoslibus.  liane 
verô  côrdis  voeem  pro  clamore  haborc  Dominum  ap- 
paret  ex  his  verbis ,  Exod.14,  15:  Quid  clamas  ad 
me  (ô  Moses),  cùm  ne  mutiret  quidem.  Nain  oralio  est 
propriè  in  elevatione  mentis. 

Vers.  5. — Effundo  in  conspectu  EJis,muliis  verbis 
expono.  Orationem,  schihi,  meditalioneninieam,  ineam 
submissam  locutionem  et  precem.  Prontntio,  narro, 
indico  apud  ipsuni  banc  nicam  calaniilatem. 

Vers.  4. —  Indeficiendo  ex  me spiritlm  meum.  Pro- 
minlio,  inquam,  quando  déficit  prie  magniliidiue  mœ- 
roris  et  anxictatis  aninius  meus,  ut  cogalur  velut  exce- 
derc  à  corpore.  Ad  verbum  :  Involvi  et  opérai  in  me 
spiriCitmmeum.  Melapbora.  Quasi  animus  pneangustià 
se  implicarel  eorpori,  et  versus  illud  contraheret.  Nam 
nihil  aliud  expectabal  David,  quàm  ut  caperctur  à 
Saule,  lhvc  autem  jungenda  cum  superioribns.  Semi- 
tas,  vitam,  vitîe  me;e  rationes,  aclioucs,  negolia,  né- 
cessitâtes. Tolidem  modis  accipilur  metapliora.  Tibi 
eslnotavitaetinnocentia  mea;  nôslime  injuriam  islam 
ab  ininiicis  meis  pi  i.  Alii,  vitam  quà  possim  cfi'ugerc, 
vel  modum,  quo  possim  libéra  ri,  lenes. 

Vers.  5.  —  In  via  iiac  qiîa  ambllabam  (1).  Ilic  ver- 

enim  rêvera  soluscrat,  et  ope  destituais,  uti  f îtnnt 
versictili  5  et  6  hujiis  Psalmi.  Adde  quod  in  speluncà 
Engaddi  gravius  luit  Saulis  quàm  Davidis  discrimeu. 
Velerum  tamen  recentiorumque  intcrprclum  plerique 
aiunt  ad  id  tempus  speelare  quo  David  in  speluncà 
Engaddi  Saulis  furiis  armisque  cipgebatur.  Majus  aut 
pra-senlius  discrimen  esse  polerat.  Solus  ccriè  non 
crat  David;  al  exiguam  adeô  à  suis  opem  ex.speclarc 
poierat,  ut  nenio  ex  iliisessel,  qui  sesc  penilùs  pc- 
riisse  non  putaret.  Suorum  formidinem,  unàquc  con- 
slanlissimain  animi  soi  liduciam  miré  hic  pingil 
David. 

Syrus  ad  cam  famem  refert  quà  Judaxi  universa 
tolo  triennio  vastala  est  fiub  Pavide,  ob  neeem  Ca- 
baonilis  illatam  à  Saille.  S.  Ililarins,  S.  Augustinus, 
S.  Hieronymus,  Cassiodorus  omnino  de  Christo  Josu 
iuterpretaniur.  Nullus  dubio  locus  est,  inquit  S.  Hi- 
larius, quin  David  in  speluncà  orans,  ipsius  Cbrisli  cl 
ligura  cl  valicinium  fueril.  Aplatur  eliani  Cbrislo  Ju- 
d.i'.orum  odiisvexato,  sive  in  passionis  :eslu,  vel  in 
boiin  Olivarum,  vel  in  sepulcro.  S.  Chrysostomus  in 
vers,  4  de  caplivis  Babylonieis  explicare  videtur.  Niliil 
l'acilins  cerlé  est,  quàm  Inium  Psalmum  ad  banc  sen 
tentiam  interprelari ;  at  carminis  lilulimi  non  deseri- 
mus.  (Calm.'t.) 

(1)  Docet  afflictioncm  suam  primùm  inco-pisse  ab 
insidiis  inimicorum,  deinde  ab  apertâ  violenlià.  Saûl 
enim  sa'pè  prneuravit  mortem  Davidis  pet  insidias, 
miltcns  cum  ad  pnelia,  cl  sperans  in  prreliis  occiden- 
dum,  sed  ctini  id  non  succederet,  apertâ  vi  illum  ag- 
gressus  est.  Sic  etiam  Dominum  noslrum  saepissimé 
tenlàrunt  caperc  in  serinoue,  ut  cum  perderenl;  scd 
cùm  sapirnlià  vinecrel  maliliam,  violenter  cep  iiinl, 
et  per  Pilalum  eruciligi  posllilârtlfll.  In  via  li ne,  quà 
ambulabam,  id  est,  in  via  jusiiiic  el mandatorum  Dci, 
in  quà  ambulabam,  in  ipsis  scmilis  quas  lu  opliiné 
nosii ,  abiconderunt  taqueum  mihi.  Explicemus  lioc 
cxemplis.  Saûl  obiulit  (iliam  suam  Davidi  in  conjugem, 
modo  ille  intcrliccrctducenlos  Pliilistxos,  cum  qnibus 
tmi'   bellupi  juslum  crat  populo  Dci.  Id  aulem  fecit 
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sus  est  pars  superioris  secundùm  Masoretarum  distin- 
cliones.  In  via  iiac,  eliani  in  liis  montibus  et  speluncis, 
in  quibus  me  lutuni  fore  sperabam.  Laqcelm,  insidias 
exilialcs  slruxerunt  mihi. 

Vers.  6.  ■ —  Considerabam  ad  dexteram.  Describil 
suam  miseriam  hoc  el  sequenti  versibus.  Considera- 
bam, reele;  nam  eliam  Rabbini  momnl  hubeth  cl  rheah 
esse  infinita  pro  prselerilis,  contra  Hebraiculos  in  im- 
perativo  verlenlcs  :  Considéra  et  vide,  ô  Domine,  prœ- 
ler  te  adesse  mihi  neminem.  Ad  dexteram,  ad  auxi- 
liuni,  melonym.  Esse  enim  à  dexlris,  usu  Scriplurœ, 
est  paralum  ad  opem  assistere,  ut  supra,  Psal.  15,  8, 
108,  6,  109,  1.  Vel  est  geslus  bominum  sollicité  et 
anxiè  in  omnem  partem  se  vertentium,  ut  videant, 
num  sibi  alicunde  auxilium  veniat.  Et  yidebam,  et  di- 
ligenter  observabam,  sollicité  allendebam,  et  nullus 
me  obsidenlium  etcircunistanlium  agnoscebat,  ut  mihi 
opem  ferret  :  Amici  el  noti  me  desuerunt,  neque  meis 
germants  aficeti  sunt.  Alii  putanl  esse  aposiopesin,  et 
videbam,  supple  ad  sinistram.  In  omnem  partem  ver- 
savi  oculorum  meorum  aciem ,  nullà  aulem  ex  parte 
apparaît)  qui  me  agnosceret.  Etiam  hic  versus  Maso- 
retis  est  secundum  membrum  versus  superioris. 

Vers.  7.  —  Periit  fuga  a  me,  efïugium,  fugœ  locus, 
modus  et  polcstas.  Nam  crat  in  speluncà  ab  bostibus 
obsessâ,  1  Reg.  12,  4,  et  24,  4  ;  bis  enim  in  eà  laluit. 
Reqi'irat  animam,  anima;  meae,  sivevitoc,  per  meto- 
nymiam ,  salutem  et  libcrationem  :  cui  curoe  sit  mea 
salus;  qui  curet  vitam  meam  :  Chrysostomus.  Requi- 
rerc  animam  ad  salvandum  et  tuendum  intelligilur  ; 
non,  ut  Psal.  39,  15,  el  62,  10,  ad  pernicicm  et  exi- 
tium,  ut  ubi,  Matlb.  2,  20  :  Defuncti  sunt,  qui  quœrebant 
animam  puni,  id  est,  in teritu.no  et  necem. 

Vers.  8.  —  Dixi  :  Tu  es  spes  mea,  portio  (etc.), 
porlio  mea  es,  quoad  ero  in  vivis.  In  terra  viventium, 
in  hàc  vilà,  in  hoc  mundo.  Euthymius,  in  cœlo,  ubi 
est  terra  viventium.  Immorlales  enim  sunt  et  perpé- 
tué felices,  qui  illic  vivunt.  Alii,  in  meâ  patrià  lu  mea 
es  lneredilas  et  sors,  non  opes,  honores, clientclse, 
exercilus,  prxsidiaaliaquehujusmodi.  Hebraei  censent 

Saûl,  speransDavidem  in  co  pradio  interficiendum;  sed 
ille  à  Deo  adjoins  obedivil  régi,  et  processus  ad  prac- 
lium  ducentos  Phifistseos  inlerfecit.  Sic  cliam  Pharisaei 
observabanl  Ciirislum  an  sabbato  curaret,  ul  postea 
dicerent  :  Non  est  hic  homo  à  Deo,  qui  saHmtum  non 
custodit,  Joan.  9  :  ila  ponebant  laqueos  in  via  manda- 
lorum  Dei;  sed  illecurabal  closlcndcbat  cà  curalione 
non  violari  sabbalum  ;  sient  verè  non  violabalur,  cùm 
essent  illa  opéra  non  scrvilia,  sed  divina  ;  sic  alias 
oblalà  adultéra  ponebant  laqueos  in  via  jusliàc,  di- 
centes  :  Hanc  mandavit  Moi/ses  lapidnre;  tu  quid  dicis? 
Joan.  8.  ÎN'olat  hoc  loco  sanclus  Augustinus,  in  ipsâ 
via  Domiui  non  possc  poni  laqueos,  sed  juxta  viam, 
ul  dicluni  est  in  Psal.  159  :  Juxta  iter  tcandafum  po- 
suerunt  mihi;  unde  cl  EcclesiasticuS  cap.  9  dicit  :  Iqno- 
rusquia  in  medio  laqneorum  inqrederis?  Sunt  enim  la- 
quci  à  dexlris  et  à  sinistris.  i.i  medio  est  via  juslili:e. 
Quod  ergù  hiedicilur,  in  via  ubsconderunl  laqueos,  in- 
lelligendum  est,  opinione  ipSOTUm,  non  re  verà  ;  nam 
cùm  illi  siut  extra  viam,  ei  existimeiit  se  esse  in  via, 
ponunt  laqueos  juxia  viam,  exisiimantes  se  ponerc 
in  via  ;  scd  vir  juslus  non  declinans  à  via  juslili;e,  ne- 
que  ad  dexteram,  neque  ad  sinistram,  laqueos  onincs 
<>v;mIi!.  iTîrlIarminus.) 


NOTES  DU  I 

,  ,  ;. ,...,,, .,„.  iippellari  su  un  palriam  Israclihcam. 

,,„.,;!  rv.  i  galHbcrrhMi  utpott  posita  in  raedto  di- 
nntnm:  quae  cœ«  rnettutlo  ealore  et  Wgore  «niali- 
icr  participât,  ul  proinde  regk»  tfl  lemperatissima,  et 
raletudmi  at.jii.'  vii;u  aeeomnodatissima.  Halo  imam 
saMiam  opponl  deswtta,  In  quitus  i.niiabai,  «  usa 
p.jl.lMo  reHgtooh  carebal  Davidj  q.  d.  :  Port»  mea 
cris  in  terri  aattifc,  lAU  bomines  vivunt;  nam  me  re- 
stitues. Bec  sertpcr  in  nia  desertte,  obi  bomines  muka 
pcrpctiuhiur,  el  quasi  pèreonl  medià  ci  se^ialoré,  «  Ham 
vagam  ci  miseram  pcrscquar.  Bignhlcal  rcliqua  oronla 
sibi  esse  fefeplà  in  lllia  tocfo,  pwter  mbeTlcordiam 
n,.,,  que  nixos  spërabal  seadhae  patriam  viserum. 
Kespicit  etiam  ad  vcram  vilain,   quoi  W  humanis  est 
,,osit:»    in   religionis   nsn.    Poiiio   mea   cris   in  terri 
sancla,  ubi  homincs  propric  vivnnt,  et  usn  solemni 
religionis  à  (c  pcr  Moscm  cl  prophetas  ordinale   in 
piarmn    menlium    solaiium  fruunlur,    tnani(|nc  hau- 
riunt  graliam.  Hune  autem  versuni  CIWH  duobus  pra> 
eedeulibus  Ililarius  et  Augusliniis  de  Cbristo  expo- 

mint. 
Vers.  9.  —  Istende  ad  demecatiose».  Hebraicè, 

rinallii,  id  est ,  voeil'crationem  proprié,  querinioniam. 

IIi-Minm-s.  Hebraicè,  dnllutlu,  all.'iuialus  propric. 

Vers.  10.  —  Qi'i  coneortati  slnt  super  me,  prac 
nie.  Quia  sunt  me  fortiorcs  et  poienliores.  llursùm.Ma- 
sorel:e  banc  versum  babent  pro  secundo  membro 
superioris. 

Vers.  11.  —  EnOT  i>f.  ccstodia  (1),  de  carcere  ,  de 
clansurà.  Hebraicè,  mimmnsger,  id  esl,  de  hàc  spe- 
luncâ  et  obsidione.  Possit  Iransferri  ad  carcerem  cor- 


ik\  MF.  I  Xl.l  fV' 

poril  bujns  moiïali*,  vd  infni.i  ■  '  "  OOSWI- 

,im,  m,  eè  ni  efo  liberatos  l,-m 

mu omen;  q.  d.  :  Nahi  au  libère»,  niai  ul  i 

te  publiée  cetebrare,  H  giatiai  i  '■  1  •  •  "  e» 

qaàm  si  liberatualul  postes  obbvi  car.AI 
Bolvuni:Ul  jusâi,  ob  meam  libération  m  uir, 

el  <i-lrbiv.nl  nome  .  tuuni.  Mi.   I  ÏTW  f*»T.  I  ipSCUfll 

justi,  ut  m, lu  baaefacias,  m  m  libères  ;  atténua  eniai 
pronnminum  «si  statuai  cmpl.ai,.  mn  ,  q.  d.  :  Edite 
me  de  hoc  misera  siata ,  et  q 

5ÏVC  obsidionisiniiuicoriun.  N.un  cl  justi  id  spci.inl. 

Si  non  mea  causa,  al  pi  -,  I  *  jnalw  id  effiee ,  qui  boa 
expectani.  Ad  rerimm  N  Hethen,  me  ceeoaanl,  id  eai, 
cingunt,  siipani,  eircumaUnt,  aolbeili  de  mea  lalaM 
el  liberatiooe.  Quangaàm  ealhar  eliam  «- 

peetare,  pneaerliaa aipad  Syros,  ul  lob  57,  !■  Avide 
pra  tolanlor,  m  ose  libère*  el  op  m  rera6,eip« 
BolficUè  et  anxic  menu  libcraiioncni  el  salulen 
penai  sunt,  eapedàntes  tan  in  au  beneficium  ac  rc- 
iribationen  :  ChrysoatomBB.  Dow  i  u  ranw  k«  .  dooec 
ben:  ùicias,  douce  beaeficio  liberaikaiia  me  afficiaa , 
douée  de  me  bené  merearis.  èJiqni  ia  fuin  >  vciiunf. 
Me  coronabunt  justi ,  cinii  relribeeria  inibi.  Si  milii 
dedeiis  hoc  beneficium,  justi  se  mihi  siudio  ;:ralu- 
landi  circumlundent ,  aKpic  ad  me  l-ii  aecarreat 
Hinc  Grèce,  hmfu  «Cn,  tifecl  .bimi,  suslinebuni,  gra- 
lulaluri  videlicel  de  tan  pnedara  liberalkme,  eaan  vi- 
derint  le  rclribuisse  mihi,  id  esl,lanlum  bc  clicium 
coutulisse.  l.ubensetiam  retinucrim  vini  verbi.  Coro- 
>  mu  .nt,  id  est,  capili  meo  coronam  bnpeneot,  ut  con- 
ligit  quando  regem  cum  inaugui  àrunt,  1  Par.  11,3. 


(1)  Ad  litteram,  pcr  custodiam  intelligilur  vel  spe- 

luncailla  in  qna  lat.bat  David,  vcl  ma  la  illa  quibus  ita 
concludebnlur,  ut  non  esselei  liberum  ire  que  vellel. 
Mysiicè  vero  per  carcerem  intelligUur  corpus  islud  e 
quoeduci  animamsuam  or»!  yirjuslus,  ul  in  regno 
cœlesti  Deum  cum  sanctis  libéré  laudarc  possit  ad 
quod  omnes  jusli  qui  sunt  in  eœlis  ,  expectani  jutos 
qui  sunt  in  terris,  ut  cum  illis  [>.u,u  unaiiiiniter  cé- 
lèbrent, et  ut  implelo  eleelonun  numéro  \e.iiat  resur- 
rectio  corponun.  Quod  aûlem  dicilur,  rétribuas  mihi, 
dnpliciler  exponi  polcst  .  primiun,  ut  rétribuer?  acci- 
pialur  pro  benefacere,  sicul  ibi  :  Rétribue  servo  tuo,  ele  ; 
secundo,  ut  subintolli?alur  :  Donee  tribuas  mihi  quod 
expecto,  vel  quod  promisisli.  Accipilurauleni  reiribuere 


pro  simpli  tribuere,  ut  aliàs  s.Tpè.  Sunt  lamen  qui  in- 
lellisnnl  :  Don  c  remuneratus  fueris  palienliain  el  m- 
noccnUam  meam.  H:ec  aulem  propria  rerbi  ranimera 
aceptio  maxime  convenil  sensui  myslico.  liquidera 
jusiisvitaaeternaretribailiirlanqiiàmmcrcps  Ituiiorum 
oDerum.etChrialusgloriam  suam  aiwpil  in  pnwuimn 
suc  nalientiœ  el  obc.licuii:.'.  Possiinl  auleiu  ll.br.va 
ei  hoc  modo  verli  :  Me  corunabiuil  vcl  circunirinnot 
iusii  cùm  rciribneris  mihi.  Qnamvis  aulem  nos  labea- 
innsverbum  praesenlis lemp  tris,  cxperiani,  (.r.cci  u- 
men  sicul  Hebraea,  babent  verbum  mum  lempona, 
i0»t, expeclabunt.  Verùm  interpres  nosier  mu- 
lato  accentu  legisse  videlUT  &r«^w«*i  ,  «c  eniaaeat 
prxsenlis  iemporia,expectant.  iJanscmus.) 


NOTES  DU  PSAUME  CXL1. 


Le  titre  explique  le  sujet.  Il  est  raconté  au  premier 
livre  des  Rois  ,  que  David  échappé  de  la  cour  du  roi 
AcbJS  ,  où  il  avait  couru  mi  fort  grand  danger,  M  re- 
lira seul  dans  la  civcrne  d'Odollain  :  e'esl  1res  vr.u- 
seinblablcn-nt  à  celle  occasion  qu'il  composa  ce 
psaume,  qui  porte  en  tilre  dans  le  levtc  d  dans  les 
venions  :  l'rihe  intelligente  de  David ,  iorum'il  était 
dans  la  caverne.  Ou  rapporte  plus  communément  08 

tsamne  à  cet  événement  qu'à  la  reliait1  du  même 
'rophete  dans  la  t  .  MB  d  Engaddi  doiil  il  est  |)  n  lé 
au  même  livre, pa...e  que  dans  «eue  dernière  circon- 
stance il  n'était  pas  seul .  au  liée  que  le  psaume  porte 
expressément  qu'il  était  s -ul  el  abandonné  de  to  il  le 
monde  :  ce  qui  ne  peut  convenir  q  Ta  si  retraite  dans 
la  caverne  d  Odoll  un. 

On  doute  si  David  composa  en  ell'el  ce  Psaume  dans 
la  gratta  ,  ou  -i  ce  ne  lui  qu'en  mômoirede  ce  danger 
qu'il  mit  en  écrit  ses  sentiments.  Sur  cpi  >i  il  m  ■  semble 
que  le  psaume  étant  court ,  ce  Prophète  P^l  fort  bie" 


le  composer  dans  la  caverne,  nu  plutôt  réciter  de 

suite  cciic  prière  .  qu'il  aura  ensuite  retouchée  et  pla- 
cée <1 1 ii -  le  recueil  de  ses  Psaumes, 

C< ne  le  gr«  C  porte    SuvtnEoij  -'■>  ^ 

il  parait  que  dans  le  latin  ,  inlelkctut  doit  cire  a 
nilir  el  que  la  construction  s  rail  :  Prière  d  mteUujence 
ou  de  prudence  (  ineptrie  )  à  David  .  Ivrtm  il  il  ni  dam 
In  caverne.  0  I  peut  revoir  ce  qui  a  ele  ,1  l  sur  le  litre 
du  psaume  31.  La  plupart  des  saints  Pères  a pplt- 
m,cnl  ce  psaume  a  J.-C  priant  dans  le  |ardin  ,  ou 
soulïïanl  dan-,  le  cu.ir>  de  >a  passion,  s.  Augtubp 
le  rapporte  aux  martyrs donnaut  leur  vie  |our  J.-u. 

(.'est    une   prière  qui  convient   a    tout    QdèU   exposé 

aux  iribulaliotts  et  aux  mis  i  es  de  >  elle  vie. 

VI  I.M  TS     I    ,     -• 

roua  les   *Orbe«  qu'on  voil  ici  sont  au   futur  dans 
l'hébreu  ;  mais  on  a  pu  les  traduire  au  | 

suppose  ce  psaume    composa  dans  la   cavcoift 
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on  s'élait  mrlié  David  ;  mi  bien  par  le  prétérfl  parfait 
ou  imparfait  ,  si  l'on  croit  que  la  composition  du 
psaume  est  postérieure  à  l'événement  de  la  caverne. 
Dans  le  premier  cas  ,  le  cri ,  dont  parle  ici  David  ,  ne 

[mitvait  être  que  celui  du  c  .tir  ;  car  il  aurait  Ira'  i  le 
ieu   de   sa  retraite ,    s'il  avait  élevé   la  voix  dans 
celte  grotte. 

RÉFLEXIONS. 

Je  ne  dois  pas  perdre  le  fruit  qu'on  peut  retirer  de 
la  prière  du  Prophète.  Si  l'on  suppose  qu'il  dit  :  Je  i 
crie  ai  vers  le  Se  gneur  ;  j'adresserai  ma  prière  au  Sei-  '■ 
gnenr ,  je  répandrai  mes  sentiments  en  sa  présence  .  je  j 
lui   exposerai   mes  peines;   cette  manière  de  parler 
pnuive  que  l'entretien  qu'il  veut  avoir  avec  Dieu  est 
réfléchi  ;  qu'il  ne  se  présente  pas  à  la  prière  par  lia-  i 
biUlde  .  par  routine,  par  caprice  ;  qu'il  a  intention  j 
de  solliciter  la  miséricorde  divine  ;  qu'enfin  il  veut 
porter  à  celte  action  l'Intérêt  le  plus  vif  et  le  désir  le 
plu>  aident.  Par-là  sont  condamnées  presque  toutes 
nos  prières  :   nous   les  faisons  pour  satisfaire  à  la 
coulu.i.e  ;  en  conséquence  de  l'éducation  qu'on  nous 
a  donnée  ,  nous  récitons  quelques  formules  en  nous 
levant,  en   nous  couchant,    en    commençant  et    fi- 
nissant nos  repas  ;  niais  nous  avons  à  peine  l'idée 
de  l'Etre  suprême  à  qui  nous  parlons  ,  et  de  la  chose 
'  'mandons.  Aussi  toutes  ces  prétendues 


que  nous 


lui  d 


prières  ne  nous  seront-elles  point  passées  en  compte 
pour  obtenir  la  récompense  promise  aux  bonnes 
œuvres  ;  elles  grossiront  même  le  trésor  de  colère 
que  tant  d'autres  prévarications  ré,  andues  dans  le 
cours  de  notre  vie,  ont  préparé  contre  nous. 

Le  cri  du  Prophète  est  une  prière  humble  et  res- 
pectueuse. Plusieurs  ,  dit  S.  Augusti.i  ,  crient  vers  le 
Seigneur,  mais  en  murmurant,  et  quelquefois  en 
blasphémant,  contre  sa  providence.  Tels  furent  les 
cris  des  Israélites  dans  le  désert.  Il  leur  semblait 
que  Dieu  de -ait  prévenir  tous  leurs  désirs  ,  même  les 
plus  déraisonnables  ;  qu'il  était  obligé  de  leur  épar- 
gner tous  les  travaux  du  voyage.  Is  n'avaient  l'idée 
ni  du  l'indépendance  de  Dieu",  ni  de  leur  indignité.  La 
première  qui) lilé  d'une  sainte  prière  est  l'humilité, 
l'aveu  de  noire  misère  cl  le  sentiment  de  nos  péchés. 
Celui  qui  prie  connue  le  pharisien  ,  avec  hauteur  et 
en  portant  aux  pieds  de  Dieu  l'estime  de  ses  préten- 
dues h; >s  oeuvres ,  est  un  pécheur  que  sa  prière 

rend  encore  plus  coupable. 

Mais  qu'il  y  a  de  foi  et  d'instruction  dans  ce  qu'a- 
joule  David  ,  qu'il  répand  son  cœur  en  la  présence  de 
Dieu  ,  et  qu'il  lui  expose  toute  l'affliction  dont  il  est 
pénétré  !  Il  est  rare  de  trouver  un  ami  dans  le  sein  de 
qui  on  puisse  répandre  son  cœur,  et  qu'on  puisse  faire 
le  dépositaire  de  tout  ce  qu'on  éprouve  de  peines.  Le 
meilleur  ami  n'est  pas  toujours  d'humeur  à  entendre 
le  récit  de  nos  malheurs  ,  encore  moins  peut-il  dans 
tOtltea  les  circonstances  nous  secourir,  ou  même  nous 
consoler.  Il  a  aussi  ses  affaires  et  ses  chagrins  dome- 
stiques ;  il  a  ses  moments  de  distraction  ou  de  froi- 
deur; quelquefois  on  ne  peut  lui  faire  bien  comprendre 
ce  que  Ton  souffre;  plus  souvent  on  n'ose  entrer  dans 
des  détails  qui  humilieraient  l'amour-prnpre.  Il  irai- 
terait  de  bagatelles  ou  de  faiblesses  ce  qui  nous  p irait 
un  poids  intolérable  ;  il  perdrait  une  partie  de  l'estime 
qu'il  a  pour  nous  ,  si  nous  lui  mettions  sous  les  yeux 
toutes  nos  pensées.  On  e\i:e  celte  couflan  e  entre  les 
amis  ,  et  cest  une  pure  spéculation  ,  et  jamais  data  la 
pratique  elle  n'est  portée  à  un  >i  haut  degré  de  perfe- 
ction. Mais  en  la  présence  de  Dieu,  toutes  les  craintes 
tous  les  soupçons ,  toutes  les  réserves  cessent.  Noos 
savons  qu'il  nons  connaît  parfaitement,  et  qu'il  nous 
écoute  ver  bonté,  qu'il  n'est  ni  étonne,  ni  ennuyé  , 
ni  f.itigné  d'entendre  ce  qni  nous  afflige.  L'apôtre  saint 
Pierre  disail  aux  premier?  fidcl-s  :  Confiez-lui  tontes 
to$inquiéliuif$,car  il  pr  i.d  soin  de  vous.  Voila  comme 
un  |  rentier  principe  pour  toute  la  conduite  d  •  l'homme, 
m.vs  noire  peu  de  foi  le  rend  inutile.  Nous  vivons  dans 
la  théorie  de  Dieu  ,  si  je  puis  parler  ainsi,  cl  point  du 


tout  dans  la  pratique.  Il  semble  que  Dieu  nous  soit 
étranger, ou  que  nous  lui  soyons  inconnus:  sa  présence 
ne  nous  est  point  familière,  et  ce  que  la  religion  nous 
dit  de  sa  providence  ,  ne  nous  touche  pas  plus  que  si 
c'était  une  des  fables  de  la  théologie  payeune.  0  foi 
de  mon  Dieu  ,  quand  r  pirailrcz-vous  sur  la  terre? 
quand  serez- Vous  l'élément  de  ma  vie,  et  l'unique 
appui  de  ma  confiance  ? 

versets  3,  4. 

Ce  que  notre  version  partage  ici  en  deux  versets , 
se  réduit  à  un  dans  l'hébreu  et  dans  le  grec.  Le  com- 
mencement du  premier  verset  peut  se  lier  avec  le 
verset  précédent  :  J'expose  devant  le  Seigneur  ma  dé- 
tresse, taudis  que  mon  ispril  <st  comme  hors  de  moi- 
même  par  la  d  faillince  qu'il  éprouve.  Celle  manière 
de  traduire  se  concilie  très-bien  avec  la  conjonction 
et,  qui  commence  celle  phrase  :  l'I  tu  cognovitti  semi- 
tas  meas.  Mais  comme  celle  conjonction  a  des  usages 
très-variés  dans  l'hébreu,  on  peut  la  traduire  para/or*, 
ou  la  regarder  comme  un  pléonasme,  et  la  supprimer 
dans  la  traduction. 

La  Vulgate  .conformément  au  grec,  dit,  deficiendo 
ex  me,  qui  équivaut  à  deficiendo  in  me  on  n.ilii,  selon 
l'hébreu.  Quand  le  Prophète  dit  (pie  Dieu  a  connu 
ses  démarches,  il  entend  que  Dieu  lésa  approuvées 
comme  pleines  de  jusl  ce  et  d'innocence  :  c'est  dans 
le  même  sens  qu'il  dit  au  premier  psaume  que  Dieu 
connaît  la  voie  des  hommes  justes;  et  dans  le  même 
sens,  que  le  souverain  juge  dira  aux  vierges  folles  : 
Je  ne  vous  connais  p. .s. 

Le  Prophète  ne  spécifie  point  ses  ennemis,  il  ne 
les  indique  pas  même  :  Dieu  les  connaissait,  et  c'est 
à  Dieu  qu'il  parle.  Ces  ennemis,  au  reste,  étaient 
Saùl  et  les  gens  de  sa  troupe;  ils  cherchaient  David 
pour  le  faire  périr. 

RÉFLEXIONS. 

La  prière  du  Prophète  est  applicable  à  l'état  de 
Ions  les  justes  Plus  ils  sonl  attentifs  à  marcher  dans 
les  sentiers  de  la  justice,  plus  les  ennemis  du  salut 
leur  tendent  de  piég  s,  ei  les  plus  dangereux  sont 
eciiv  que  convie  l'apparence  du  bien  et  le  prétexte 
du  service  de  Dieu.  Ces  pièges  sont  1res- cachés,  et  il 
n'y  a  que  la  lumière  divine  qui  puisse  nous  mettre  en 
état  de  les  découvrir.  Qui  peut,  par  exemple,  sans 
cette  lumière,  distinguer  tout  ce  que  suggère  l'amour- 
propre,  et  se  délier  de  ces  suggestions?  Quand  on  se 
|  considère  avec  les  yeux  de  la  foi ,  on  se  trouve  si 
I  esclave  de  ses  propies  désirs,  si  commandé  par 
j  ses  inclinations,  qu'on  tombe  dans  une  sorte  de  dé- 
i  faillance ,  comme  le.  Prophète.  La  caverne  «m  il  se 
j  relira  n'était  pas  plus  étroite,  plus  obscure,  plus  in- 
vestie de  soldais  armés,  qu'un  cœur  où  règne  le  vieil 
homme,  n'est  ténébreux,  serré,  obsédé,  exposé  à  l'in- 
vasion de  l'ennemi  du  salut.  On  a  écrit  mille  choses 
de  cet  amour-propre ,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
épuisé  cette  matière.  Jésus-Christ  a  tout  dit  en  nous 
ordonnant  de  nous  renoncer  nous-mêmes,  et  l'apôtre 
avait  tout  fait  en  s'ailaelianl  à  la  croix  de  Jésus  Christ. 
Méditons  le  mot  de  Jésus-Chrisl ,  et  suivons  l'exemple 
de  l'Apôtre;  l'amour-propre  sera  aux  abois,  et  noire 
Cœur  sortira  de  cei  antre  profond,  de  ce  cachot  hor- 
rible où  il  gémit  depuis  que  nous  commençons  à  nous 
connaître  et  à  vouloir  par  nous-mêmes,  tandis  que 
nous  ne  devons  vouloir  que  ce  qui  est  du  bon  plaisir 
de  Dieu. 

versets  5,  6. 
L'hébreu  dit  proprement  :  lieq"rdcz  à  droite  et 
voyez  :  m  lis  la  plupart  des  héhralsunls  muni  s  tradui- 
sent comme  la  Vulgate  :  Je  considérais  ;  el  quelques- 
uns:  En  considérant  je  v  nais,  etc.  Il  y  a  des  inter- 
prètes qui  suppléent,  à  quiche  :  je  regardais  h  droite, 
je  voyait  actuelle,  comme  pour  faire  entendre  que 
li!  Prophète  se  loiim  'il  en  to  l  sens,  el  qu  il  se  trou- 
vait do-iilué  de  tout  secours.  Cela  n'est  point  nétCJ 
saire,  et  si  le  Prophète  a\ail  voulu  faire  entendre  la 
gauche ,  il  ne  l'aurait  pas  oubliée  ;  il  ne  parle  que  de 
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la  droit,',  parce  que  ce  côté  désigne,  il  ins  l'Ecriture, 
la  protection  pri  icipal  •,  le  secours  pui.ssanl ,  comme 
quand  il  esl  dit  dans  le  psaume  15  :  /.'■  Seigneur  est 
h  mu  droit,'  p'inr  au*  je  ne  sois  pas  ébranlé,  reut-élrc 
aussi  (|n  •  la  caverne  ofOd  illarn  élail  leliemcnl  située, 
que  I  ►- *  n  i < i  u'aurail  pu  v  recevoir  du  secours  que  par 
i.-  càté  droit ,  le  côté  gauclie  pouvant  élre  L'épaisseur 
même  de  la  montagne  C'csl  en  conséquence  'le  cas 
deux  versets  qu'on  m;  détermine  a  rapporter  la  com- 
position du  psaume  mu  temps  où  David  se  réfugia  dans 
la  caverne  d'Odollam;  car  il  déclare  bien  positive- 
ment ici  qu'il  n'j  avait  autour  de  lui  personne  qui  le 
connût',  au  lieu'que  dans  sa  retraite  à  Kngaddi  il  avait 
avec  lui  une  nombreuse  escorte. 

liù  l  EXIONS 

Nous  regardons  connue  un  grand  malheur  l'aban- 
don total  des  aunes  hommes  ci  la  privation  de  t  tus 
les  secours  humains.  C'est  une  erreur,  dont  l  exemple 
de  David  doit  nous  désabuser,  si  ce  prince  n'eût  pas 
éprouve  tant  de  traverses  durant  sa  vie,  nous  n'au- 
rions pas  tint  (le  témoignages  de  sa  confiance  en 
Dieu;  nous  ne  verrions  pas  dans  ses  Psaumes  tant  de 
loi  milles  de  prières  destinées  à  implorer  le  secours 
divin.  Si  les  ho, unies  n'éprouvaient  jamais  de  disgrâ- 
ces, ou  si  dans  leurs  traverses  ils  trouvaient  toujours 
des  secours  dans  leur  industrie  ou  dans  la  protection 
des  autres  hommes,  presque  jamais  ils  ne  se  tourne- 
raient vers  Dieu  ;  peut-être  même  en  viendraient-ils 
jusqu'à  douter  qu'il  prit  soin  des  choses  humaines. 
C'est  quand  nous  ne  voyons  plus  de  ressources  dans 
les  créatures,  que  nous  pensons  à  chercher  de  la  con- 
solation dans  le  Créateur.  L'idée  de  ses  perfections 
se  renouvelle  eu  nous;  sa  puissance  et  sa  bonté  rani- 
ment notre  confiance,  et  il  est  vrai  (pie  nous  con- 
naissons Dieu  d'autant  plus  parfaitement ,  que  nous 
éprouvons  plus  de  besoins  en  cette  vie. 

('.'est  le  propre  des  saints ,  dans  le  ciel ,  d'être 
continuellement  heureux,  et  de  se  tourner  sans  cesse 
vers  Dieu,  qui  esl  le  centre  de  leur  bonheur;  c'esl 
le  propre  des  réprouvés  d'être  infiniment  malheu- 
reux, el  de  ne  pouvoir  espérer  de  Dieu  un  regard  de 
miséricorde;  c'est  le  propre  des  hommes,  durant 
celte  vie,  d'être  sujets  à  beaucoup  de  misères,  el  d'a- 
voir toujours  en  Dieu  un  protecteur  et  un  père.  Ceux  | 
qui  oui  beaucoup  de  foi  et  de  piété,  n'attendent  pas 
les  disgrâces  pour  s'o.  cuper  de  Dieu  ,  et  pour  se  for- 
tifier d'avance  contre  les  orages  futurs.  Ceux  qui 
n'ont  point  de  religion  souffrent  comme  les  damnes, 
sans  mérite  et  sans  consolation.  Enfin,  ceux  dans  qui 
l'adversité  réveille  le  sentiment  de  Dieu,  après  l'avoir 

fierdii  de  vue  dans  la  prospérité,  doivent  regarder 
eurs  peines  connue  un  drs  bienfaits  les  plus  précieux 
de  la  Providence,  puisqu'elles  les  font  rentrer  dans 
les  sentiers  de  la  justice  ,  et  qu'elles  leur  fournissent 
pour  le  salut  des  moyens  aussi  nécessaires  qu'effi- 
caces. 

vf.rsf.t  7. 

Toute  la  difficulté  de  ce  verset  consiste  à  bien  com- 
prendre Ce  (pie  c'est  que  celte  terre  des  virants,  ou  il 
dit  que  Dieu  est  sou  partage,  ou  ton  héritage.  Le  sens 
peut  être:  Vous  seul ,  Seigneur,  dans  toute  tu  terre 
habitable,  êtes  mon  espérance  et  mon  partage  ;  ou  bien  : 
J'espère  que  VOUS  me  rétablirez,  et  que  je  jouirai  de  votre 
protection  dans  ma  patrie,  dans  la  Judée,  qui  est  appe- 
lée quelquefois  la  terre  des  vivants;  c'est  la  pensée  de 
S.  Jean  (".hrvsoslèene  ;  ou  encore  :  ./c  mets  toute  mou 
espérance  en  vous,  et  vous  êtes  mon  unique  partage  dans 
cette  lie  ;  quelque  affligé  que  je  sois,  je  veux  nous  être 
fidèle  et  ne  m'appuver  que  sur  vous.  Celte  interpré- 
tation esl  fondée  sur  ce  que  les  hommes,  au  moment 
de  leur  mort,  choisiraient  volontiers  Dieu  pour  leur 
partage,  quoique  pendant  leur  vie  ils  se  niellent  a>s,v 
peu  en  peine  de  lui  appartenir  ;  ou  enlin  parce  que  ce 

Prophète  savait  fort  bien  qu'il  n'y  a  qu'une  véritable 

terre  des  vivants,  «lui  est  la  céleste  patrie;  il  déclare 
que  tout  sou  espoir  est  do  posséder  Dieu  dit. 


hienheurcui   séjour.  Cette  dernière  explicatif] 
(«Ile  de  presque  tous  le,  saints  Pères.  Au  resti 
quatre  sens  peuvent  avoir  été  dans  la  pensée  de  Da- 
vid, puisque  uni  d'entre  >  iu  n'i  idul  l'autre,  ci  que 

tOUS  satisfont  a  la  lettre,  cl  con   ienm  ni  aux  i  in  "iis- 

i.nices  ou  si;  irouvait  le  Prophète. 

■  I    I  I   I    \I'|N>. 

l.a   terre   de   J  ida  ne   pouvait  être  appelle  la  terre 

des  vivants,  que  parce  qu'on  >  adorait  le  vrai  Di> 
■  Ile  n'avait  pas  le  privilège  de  préserver  de  la  mort 
('•m  qui  l'habitaient.  Lan  cet  univers  esl  la  terre  de» 
mourants,  puisque  toutes  les  créatures  qui  le  remplis- 
s  m  doivent  finir.  Dieu  s, .ni  \  ii  essentiellement,  p  in  e 
qu'il  est  i.  ire  infiniment  parfait,  et  que  toute  perfec- 
tion a  pour  base  l'existence  de  la  vie. 

Si  le  Prophète  n'avait  eu  en  vue  que  b  jouissance 
des  biens  da  Dieu  dans  sa  patrie,  il  aurait  été  mal- 
heureux, puisqu'il  élail  assuré  de  les  perdre  loi  eu 
tard,  la  niorl  étant  inévitable  pour  lui  comme  pour 
IOIIS  les  autres  hommes.  Mais  il  savait  que  Dieu  serait 
son  héritage  dans  une  meilleure  pairie;  et  c'esl  ce  qu'il 
disait  clairement  dans  un  autre  de  ses  cantiques  S 
gneur,  vous  êtes  mon  héritage,  et  c'est  vous  qui  me  le 
n  ndrez  un  jour. 

Mais,  disait  S.  Vuguslin,  comment  Dieu  est- H  no- 
tre héritage?  Partout  ou  il  y  a  héritage,  il  doit  y  avoir 
la  mort  de  relui  dont  on  hérite;  el  quand  esi-re  que 
la  mort  se  trouvera  dans  Dieu  '.'  C<  si,  répond-il,  quand 
Dieu,  connu  ici-bas  comme  en  énigme  cl  caché  sous  le 
voile  de  la  foi,  aura  cessé  d'être  ainsi  par  rapport  à 
nous,  quand  il  se  manifestera  pleinement,  et  (pie  nous 
le  verrons  tel  qu'il  est.  Mais  si  nous  devons  être  de 
cette  manière  les  héritiers  de  Dieu,  il  faut  aussi  que 
Dieu  soit  notre  héritier,  el  il  ne  doit  i  el  hé- 

ritage que  quand  nous  serons  morts  au  monde,  et  que 
le  monde  sera  mort  pour  nous. 

vr.RSi.Ts  8,  9. 

Au  premier  verset  on  peut  traduire  selon  l'hébreu  : 
car  je  suis  très-affaibli,  tris-mis  table,  tr  s-pauvre.  L'hu- 
miliation ,  dont  parlent  nos  versions,  rend  le  même 
sens,  car  tout  malheureux  c*l  humilié,  et  tout  homme 
humilié  est  ou  se  croit  malheureux. 

On  voit  assez,  que  la  prière  contenue  duis  ces 
deux  versets  correspond  à  l'étal  ou  se  trouvait  le  l'n»- 
phéte  cache  dans  une  grotte,  et  environné  des  parti- 
sans de  Saûl. Celte  même  prière  convient  à  tout  homme 
tourmenté  par  les  ennemis  du  salut. 

nfi  LKXIOXS. 
L'Apôtre  dit  que  tout  ce  qui  est  écrit  dans  les  saints 
livres,  est  écrit  pour  notre  instruction,  afin  que  par  la 
pati  ■ace  et  pur  la  consolation  des  Ecritures,  notre 
ranee  soit  ferme.  Il  faut  donc  croire  que  la  situation  du 
Prophète  dans  la  caverne  d'Odollam.  est  une  leçon 
pour  nous  :  il  est  humilié,  et  notre  sort  est  aussi  ,|  é- 

prouver  des  humiliations;  il  implore  le  secours  du 
Seigneur  pour  supporter  l'étal  d'abjection  où  il  se 
trouve,   et  telle  doit   éire  aussi    notre    ressource. 

Croyons  que  de  toutes  les  épreuves  de  celle  vie.  l'bu- 
m  lialion  est  I  i  plu-,  difficile  a  support  r.  cl  que.  -ans 
la  proloction  divine,  non,  serons  toujours  ért 
sois  ce  poids  intolérable.  .Nous  ne  sommes  j 
trop  humiliés,  dit  S.  Chrysoslôme,  si  nous  considé- 
rons nos  péchés;  mais  nous  le  sommes  toujours  trop, 
si  nous  avons  égard  à  nos  forces,  ou  plutôt  à  n 

-  :  car  il  n'y  a  point  de  force  dans  l'homme  pour 
soutenir  l'humiliation.  Il  y  en  a  peut-être  pour  être 
tempérants,  bienfaisants,  généreux,  chastes,  patients 
jusqu'il  un  cei tain  point;  cl  plusieurs  philosophes 
ont  fait  voir  en  leur  personne  quelques  liaits  de  ces 
vertus  :  ma  s  nul  n'a  sa  tolérer  le  mépris  et  l'abjec- 
tion; c'est- là  un  fruit  de  rÉvangilc  et  le  iriomp  ie  de 
e  de  Dieu. 
David  était  un  grand  homme,  trcs-éclairé  de  Dieu, 
et  très -protégé  des  les  premiers  moments 

•  léjà  sacré  roi  d'Israël,  quand  Saûl  le  \ 
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cutait;  il  avait  la  promesse  de  régner  sur  ce  peuple, 
et  Dieu  lui  avait  fait  connaître  de  bonne  heure  que  de 
ga  race  naîtrait  le  Messie  promis  au  monde.  Cepen- 
dant les  persécutions  l'étonnent  au  point  de  craindre 
pour  sa  vie.  11  parle  en  homme  tout  déconcerté.  .! 
semble  perdre  courage,  malgré  la  force  naturelle  de  son 
esprit  cl  l'étendue  de  ses  lumières.  Pourquoi  tant  de 
grandeur  d'un  côté,  et  de  faiblesse  de  l'autre?  pour 
nous  mettre  sous  les  yeux  un  tableau  de  la  condition 
humaine  où  les  deux  extrémités  se  réunissent  :  beau- 
coup de  dignité  et  beaucoup  de  bassesse,  un  fonds 
admirable  de  perfections,  et  un  abîme  inconcevable  de 
défauts.  Le  Prophète  parut  oublier  ses  hantes  desti- 
nées, et  ne  faire  attention  qu'à  ses  malheurs;  mais  il 
ne  lit  pas  comme  la  plupart  des  malheureux,  qui  ne 
pensent  qu'à  leur  mauvais  sort,  sans  recourir  à  Dieu. 
Il  importait  qu'il  nous  fil  connaître  ses  peines,  parce 
qu'il  nous  apprenait  en  même  temps  quelle  était  sa 
ressource,  et  quelle  doit  être  la  notre  quand  nous 
souffrons.  C'est  ainsi  que  se  vérifie  le  texte  de  l'Apô- 
tre :  Tout  ce  qui  est  écrit  doit  servir  à  notre  instruction. 

VERSET    10. 

En  terminant  son  psaume,  le  Prophète  demande 
que  Dieu  le  retire  du  lieu  ténébreux  où  il  se  trouve; 
c'est  sans  doute  la  caverne  d'Odollam  qu'il  entend  (I). 
11  ajoute  qu'il  ne  désire  sa  délivrance  que  pour  exalter 
la  miséricorde  et  la  gloire  de  Dieu.  Enfin  il  ajoute 
pour  second  motif,  que  les  hommes  justes  attendent 
celle  faveur,  celte  délivrance,  sans  doule  pour  en  bé- 
nir aussi  le  Seigneur. 

Je  crois  que  les  hébraïsanls  embarrassent  la  fin  de 
ce  verset,  en  disant  que  le  verbe  TTOl  signifie  coro- 
nttbunt,  et  qu'il  ne  peut  signifier  expeclant  ou  expecta- 
bunt  que  dans  la  langue chaldaïque  ;  comme  si  les  LXX, 
qui  traduisent  par  0^o/*lvou5t,ne  savaient  pas  bien  la 
signification  de  ce  verbe  :  il  signifie  entourer,  couron- 
ner; mais  pourquoi,  comme  tant  d'autres,  n'aurait-il 
pas  une  seconde  signification  qui  est  attendre?  11  est 
dans  Job  en  ce  sens.  Mais,  dit-on,  il  y  a  des  mois 
chaldaïques  dans  Job  :  eh!  n'y  en  a-t-il  pas  dans  les 
psaumes,  soit  que  ces  mois  fussent  originairement 
hébreux,  soit  qu'ils  soient  entrés  dans  la  langue  hé- 
braïque au  temps  de  la  collection  faite  par  Esdras? 
Ici  cependant  il  n'est  point  nécessaire  de  recourir  à 
celte  solution,  puisque  le  mot  est  hébreu;  il  ne  s'agit 
que  de  la  seconde  signification  qu'y  ont  vue  les  LXX. 
La  signification  de  couronner  ne  convient  point  en  cet 
endroit;  les  justes  ne  prétendaient  pas  couronner 
David  après  son  évasion  de  la  caverne  d'Odollam.  il 
avait  été  sacré  roi  par  Samuel;  mais  ni  lui,  ni  les 
hommes  de  bien,  ne  prétendaient  détrôner  Sanl;  Da- 
vid le  regarda  toujours  connue  son  roi,  et  ses  senti- 
ments parurent  dans  toul  leur  éclat  à  la  mort  de  ce 
prince.  Si  l'on  traduit,  les  justes  m'environneront,  ce 
sera  bien  la  même  chose  que,  les  justes  m'attendent  ; 
car  celle  dernière  expression  signifie  que  les  hommes 
de  bien  sont  dans  l'attente  de  la  protection  de  Dieu  sur 

(1)  Le  P.  Houbiganl  fait  ici  une  bonne  observation  : 
c'est  que  David,  n'ayant  jamais  été  renfermé  dans  une 
prison,  il  faut  entendre  que  ce  Prophète  adapte  tout 
Ce  psaume  à  J.-C.  livré  à  ses  ennemis,  abandonné  des 
Biens,  et  renfermé  dans  le  sépulcre. 

1.  Psalmus  David,  quando  persequabatur  eum 

Absalom  fdius  ejus.2  Reg.  17,24,  25.  CXLH. 

Hebr.  CXLIII. 

Domine,  exaudi  orationem  meam;auribus  percipe 

obMcrationem  rnaun  in  rerilate  tua ,  exaudi  me  in 

luà  justitià. 

2.  Et  non  mires  in  judicium  cum  scr\  oluo,  quia 
lion  jiutiflcabitur   in  conspeetu  tuo  omnis  vivens. 
s.  s.  xvi. 
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David,  afin  de  se  réunir  à  lui,  el  de  maintenir,  de  con- 
cert avec  lui,  le  culte  du  vrai  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  dans  cette  dernière  prière  du  Prophèle  un 
sentiment  qui  doit  servir  d'instruction  à  tous  les  siè- 
cles. 11  désire  sa  délivrance,  non  pour  jouir  des  avan- 
tages de  sa  dignité,  mais  pour  exaller  le  nomdu  Sei- 
gneur, il  savait  que  Dieu  préfère  sa  gloire  à  tout,  et 
qu'il  cherche  sa  gloire  en  tout.  Ainsi,  demander  à  Dieu 
la  liberté  pour  procurer  sa  gloire,  c'est  employer  le 
plus  puissant  motif  pour  être  exaucé.  Moïse  fit  la 
même  chose,  quand  il  conjura  le  Seigneur  de  faire 
grâce  à  son  peuple.  Les  nations,  lui  disait-il,  blasphé- 
meront votre  uoui ,  si  vous  nous  détruisez.  Ali  !  Seigneur, 
répète  encore  l'Église  d'après  notre  Prophète,  secou- 
rez-nous, délivrez-nous  pour  la  gloire  de  votre  nom.  Si 
jamais  les  hommes  n'employaient  que  ce  motif  dans 
leurs  prières,  ils  seraient  bien  plus  souvent  exaucés 
qu'ils  ne  le  sont  :  mais  leur  amour-propre  les  entraîne 
au  pied  des  autels;  ils  ressemblent  presque  tous  aux 
matelots  qui  font  des  prières  durant  la  tempête,  ils 
n'ont  dans  le  cœur  que  le  désir  de  conserver  leur  vie 
et  leurs  biens;  et  la  preuve  évidente  est  que,  si 
l'orage  cesse,  ils  oublient  leur  bienfaiteur,  et  retour- 
nent à  leurs  anciens  égarements. 

Tirez  mon  âme  de  sa  prison ,  afin  que  je  rende  des 
actions  de  grâces  à  votre  nom.  Cette  prière  a  bien  plus 
pour  objet,  dans  l'esprit  du  prophète,  la  délivrance  de 
son  corps  mortel,  que  son  évasion  de  la  caverne  d'O- 
dollam. L'Apôlre  disait  dans  le  même  sens  :  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?  Les  saints  avaient  be- 
soin de  toute  leur  soumission  à  la  volonté  divine, 
pour  supporter  patiemment  leur  exil  en  celle  vie.  Ils 
avaient  réfléchi  sur  toutes  les  misères  inséparables 
de  leur  état  dans  ce  monde,  el  le  danger  d'être  trou- 
vés sans  amour  au  moment  de  leur  mort,  les  saisis- 
sait d'effroi.  Il  faut  néanmoins  reconnaître  que  noire 
âme  est  tellement  emprisonnée  dans  ce  corps  mortel, 
qu'elle  chérit  cette  demeure,  non  comme  prison,  dit 
S.  Augustin,  mais  comme  faisant  partie  d'un  tout  dont 
Dieu  a  lié  toutes  les  parties.  C'est  la  corruption  du 
corps  que  l'âme  éclairée  de  la  grâce  a  en  horreur.  Ce 
n'est  point  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  la  peine  du  péché 
qui  fait  son  tourment.  Quand  le  corps,  au  temps  de 
la  résurrection  générale,  sera  délivré  de  ce  joug  d'ini- 
quité qui  le  courbait  vers  la  terre,  l'âme  s'y  réunira 
avec  une  satisfaction  inexprimable.  Tandis  que  nous 
sommes  dans  la  demeure  d'ici-bas,  dit  l'Apôtre,  nous 
gémissons  sous  le  faix,  parce  que  nous  souhaitons,  non 
d'être  dépouillés,  mais  de  prendre  comme  un  second  vê- 
tement, afin  que  la  vie  absorbe  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en 
nous. 

Les  justes,  déjà  couronnés  dans  la  gloire,  attendent 
les  justes  de  la  terre,  afin  de  consommer  tous  ensem- 
ble l'édifice  de  la  sainte  Jérusalem,  cl  de  former  ectt* 
Eglise  éternelle  des  premiers-nés  qui  sont  écrits  dans  le 
ciel.  Que  les  justes  de  la  nation  sainte  attendissent  1-i 
Prophète  pour  jouir  de  ses  instructions  et  de  ses  exem- 
ples, ce  ne  pouvait  êlre  qu'un  désir  passager  en  soi- 
même  et  dans  ses  suites,  parce  (pic  tous  étaient  mor- 
tels ;  mais  les  justes  déjà  parvenus  au  terme,  ne  peu- 
vent plus  être  soumis  aux  vicissitudes  qu'éprouvent  les 
liaisons  terrestres.  Dieu  est  l'auleur  de  celte  union 
formée  entre  les  anges  el  les  saints,  et  la  charité,  qui 
ne  s'éteint  plus  dans  la  céleste  patrie,  en  est  le 
nœud. 

PSAUME  CXLH. 


1.  Ecoutez,  Seigneur,  ma  supplique;  prôtez  l'o- 
reille à  ma  prière  selon  la  vérité  de  vos  promesses  ; 
exaucez-moi  selon  votre  justice. 

2.  Va  n'entrez  point  en  jugement  avec  voire  servi- 
teur; car  nul  homme  vivant  ne  sera  justifié  en  \oire. 
présence, 

U 


f.«3  1N  ' 

3.  Qma  persecutui  es)  hVnuicoa  aoimana  a 
bamiliavit  in  lerrâ  vitam  meam. 

i.  Collocovit  me  m  i 
et  sniiauu  esi  Buper  nu  ^ i . î i . 1 1 1 ^  m.  i 
uiin  est  cor  meum. 

;,.  Uamor  lui  dierum  anluiu 
in  MMibua  operibua  lais;  in  '■"  lia  manu  ''"  l 
mcditabar. 

G.  Expaadi  manus  meaa  ad  le;  anima  m  • 
terra  aine  aquA  til>i- 

7.  fetociler  exaud3  me,  Domine;  defecii  »pkrtto« 

meus. 

8.  Mon  avorl  i  I  icww  lu-un  à  me,  el  sinu 
dmeendentibua  in  teeum. 

y.  \uditam  foc  mibi  manô  i  liam  main, 

quia  in  te  api ravi. 

10.  Notam  fac  mihi  viam  in  quà  amlmlein,  quia  ad 
te  levavi  animam  meam. 

il.  Eripe  me  deiniaùas  meis,  Domine,  ad  l 
fugi;   doce  me  facwe  volimlalem  te.am,   oui*  Peus 
meus  es  tu. 

1-2.  Sûirilus  Mus  bonus  deducet  me  i:i  t  Tram  re- 
clam; propter|nomen  luum,  Domine,  \i\ilieabis  me 
in  requitale  luà. 

i:>.  Educes  de  trîbulationc  animam  meam;  et  in 
mSm  ieosdia  tuà  disperdes  omnes  inimicos  meos. 

14.  El  pe  ei  qui  Iribnlant  animam  meam. 

quoniam  ego  servus  tutis  sum. 


CM 


».  Il  i 

<-l  mou  <  a 

de* 
u-. 

\.-i^  vous;  el  \ 
| 
une  i  ■  au. 

7.  Exauce?  m  >i  prompleroeal . 

■    pas  à 

i 

il    1  le  m  ilin  la  voix  de  voire 

10.  :  ~  mar" 

H.  DéHvrez-m 

12.  Voire  i  spril  plein  de  bonté  m 
la  terre  où  règne  ladroiturc;  vous  nie  ri  ndrea 
neur,  à  ca  ire  nom,  el  si  Ion  I 

lô.  Vous    retirerez    mon   ame   de  la    Iribu 

éprouve;  et  s -Ion  la  m  l  v"11- 

,.  voas  détruirez  mes  ennemis. 

li.  Vous  perdrez  ions  ceux  qui  oppvimeai 
àme  ,  parée  que  je  suis  votre  serviteur. 
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Vri.s.  1.-Ps\lmls  D.vyid  (1).  Propria  inscrlplio 
est,  Vsulmus  David.  A  fo«Ci«  caetera  sunl  adjecta. 
Nam  rêvera  argùlïtenluffl  esl  generalius  quant  ul  nd 
persccul'mncin,  vel  Saillis,  vel  Absalom  coercealur.  h 
m  r.'.iMK  (4),  pro  tuà  fidfi,  secuiulim»  vcrittU  n 
niissionum  tuarum. ls  ti a  h  stitia,  per  tuam  ju-titiam, 

l\)  H;cc\crba,  qumula  prrscquebalur  non  Abêalom 
films '<•»'«*,  i"  'illll°  -'M'1"1  ttebKEuni .  ChaMscuni ,  plu- 
ranne'wtusta  IValieria  demi* , fegilurque  sohimmo- 
,;.,  Patinait  David.  âJrqui  tantuu,  septuaginla  luier- 
prelum  codicesea  verba  fcrebanl  nullusque  vel  :m  a 
fcr.-ecorum  interpretnm  iegeral,  lestibus  Origene  ac 
Tbeodoreto.  Homana  inta  Inlerprelum  ediuo, 

Komanaquc  PsaHenia  et  Gallicnna  nomen  ftbsalomi 
.„.  Rterau»»,  h  ►bewlque  :  Psalnms  Batid  .  «pwon 
sequebatur  eum  filius  <jns.  Miatmé  dubital  S.  I 
iiuin  lire  épigraphe  addftio  Gracoruni  su.  Ai  oplknii 
interprètes  non  pana,  neglectf  inscriptione ,  expliça- 

xrre     alii  d  '  ea.lem    ie  (|il.e  PsalmO   super;  ne   celc- 
bratnr  de  Davida  niminmt  in  apehnaeà  Engaddi  la- 
tente- aiii  de  Bnbytoaieis  caplivi»,  liberwiem  Bas 
t»bus    Syrus  de  bello  Pavidis  in 
lamen  WcodwcU»,  aiqHe  alii  pleri««e  m 
trnnlur   qui  eerte  niliil  hahal  quo 
repil'net    Pal 

ludxorum  odiis  agilalo,  1 

,,„!,,  fl»ura  ïUeral  /Usftlow.  Qui  de  Ju  kvis  ca| 

cxplicanl   ii  oplima  pro  l"H 

iyVoâtula4MM»»oPsali«il 
i„  iuslilià,  el  non  explical  in  qui  : 
vclil   quia  prassupponll  Deum  inlell  - 
missionem  culpx  commissie  ob  m 
laiclligebal  aulem  Dcus  hoc  eum  peierc,  el  m  li<  i 
exaudiri  velle,  lum  quia  videb  t  des 
ejus,  tum  iMiam  ton 
oonlrilionis.  Sic  i  nim  s 


illS    | 

ns  vei 
.  ur  |. 


secundùm  œquilalem  justiii;r  iu.t,  qux  postulat,  m 
.  Vel,  in  luà  ju-tilià,  qui  lu  homme* 

postulasse  verbiB  n  m  peccali.sed  i  i 

mis  quibus  pedes  Poiiiini  ripahal,  inlel 
quid  et   .'il  :  RemittunU 

,  corde  conlrilo  Pavid  ,  el   ii  I'"- 

aem.tlit  il  :  Do\ 
nem  meam,  quani  lu 

Mini   repetens,  addil  :  Auribi  fliione* 

,  in  reritale  dut,  id  est,  joxla  fidelitalcm  tuani ,  qua 

-i  tua  de  remissione  poenilentibus oatt- 

,  juod  ipsnra  ilerùm  repetit,  <  ùm  addil  :  h.x<mdt  m 

,  ,  tuà  juslitià,  ubi  per  juslUiam  iiilclligil  UdeliUUa, 

jusiiiix,  quam  i  \eniainn  \o- 

■   S.  JoannesCbn  oslomus  inlclligil  perjtuftltaM 

ben  -  ua  utiitir  Peus 

iJeô  eiiun  notai  Propbe'at  i  non  dixis  i  '»-' 

in   just'uiù.  -e.l  in  Un  Mili.i .  quà    M.l-luel    Uti    S(      - 
,  ,    .,  ,.  qu:r  iiun  lam  justitia.  quam  m 

1    us  ubi  \ideril   pœm- 
lenliam,  ubi  andieril  confessionem.  co:ilinuù  u 
otfensas;  dk  m  prinr ,  inqu'.l  |er  l>aiam  cap.  i>.  mii- 
s.  JU  lices  homme»  qi 
: .  ut  cuni  daim 

i    I  1   Villil   '  '",l1 

slolam 
bxiuiluinsagiiiauim, 

rie    1! 

atiulii.  i  Peus  pro     ssain  m- 

.  nihil  esi  aliud,  nisi 
, -|.,.ilr  benignilatiscxiim.e.  S 

liant  quam  non 

ex  no  "     "  ,1,,'° 

i.  sed  prior  inagis  convenu  littem. 
(BellarmMOfkj 
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videlicet  juslificas,  ut  Paulus  loqnitur  Rom.  3,  5.  Sic 
•jlSlilia  concurril  cum  gratià  et  misericordià. 

Yeij.  2. —  Et  non  intkes  in  judicium  (1),  in  jus, 

(1)  Petim  intrare  cum  aliquo  in  jiidicium,  non  est 
Deum  venire  ad  judicandum  illum,  et  judiccm  illius 
se  exbibere  ;  sed  est  Deum  cum  ali<|iio  contendere , 
expostulare,  et  quasi  adversarii  personam  in  judicio 
suscipere.  ld  autem  cùm  sancli  semperdeprccentur, 
Davidi  couveniebal,  et  lam  cùm  aflligerciur  à  Saule, 
qiiàm  cùm  Absalom  cum  pcrsequeretur;  nairt  et  cùiii 
Saùl  eum  perscqucretur,  agnoscebat  Propheia  indubiè 
dignum  se  eis  malis  coram  Deo  ,  si  Deus  cum  ipso 
contendere  vellct,  et  omnes  vit;e  suae  acliones  obser- 
vare,q;iamvisubiquese  innocenlem  pncdicet  in  causa 
illâ  qua;  erat  il  1  i  cum  Saule,  sicul  etiain  cral  innocens 
in  cà  causa  qu;m  erat  ci  cum  Absalome.  Porrô  in  eo 
qnod  sequitur,  quia  non  justificabitur,  clc,  primo  qui- 
dem cavendtim  ne  ea  oralio  intelligatur  secmidùm 
dialeclicorum  régulas,  sccundùin  quas  non  oninis  va- 
let idem  quod  aliquis;  non  cnim  vultPropheta  aliquem 
vivenlem  non  justificari  coram  Deo,  sed  oinuino  ne- 
niinem.  Seeuado  cavendum  ne  qucmadmodùni  Lulhe- 
rus  ex  hoc  versu  eolligit,  hic  signihcari  intelligalur, 
juslum  in  omni  opère  quanlumvis  bono  peccare,  et 
omne  opus  hominis  quanlumvis  justi  coram  Deo  esse 
peccalnm.  Nam  ex  eo  quod  dicitur  nulliim  esse  viven- 
lem qui  coram  Deo  justificetur ,  non  sequilur  nullum 
esse  opus  quod  coram  Deo  juslum  sit.  l't  autem  in- 
telligalur quoniodô  hiec  Propheia1  senlenlia  non  con- 
Irarietur  aliis  Scriptura;  locis  opposilum  asserenlibus 
secundùm  apparenliam  ,  ut  pneler  alia  dùm  dicil 
Paulus,  Rom.  3  «  :Non  enim  auditores  legis  jusli  sunt 
.'ipnd  Deum,  sed  faclores legis  justificabunlur;»  adver- 
tcndum  lumc  locum  posse  in  catbolico  sensu  duplici- 
ter  inlelligi:  Primum  ut  sit  sensus  :  Non  justificabitur 
in  conspectu  luo,  id  est,  si  ad  summam  luam  justi- 
liam  comparelur,  el  juxta  eam  exquiratur  ;  sicul  dici- 
lur  Job  25  :  Numquid  justi ficari  potcst  honw  compara- 
tus  Deo,  aut  apparere  mundns  nains  de  mutiere?  Eccc 
luiui  non  spleudcl ,  cl  stellœ  non  sunt  mundœ  in  con- 
spectu  ejus.  Quanta  magis  lionio  pulredo,  et  films  homi- 
nis vermis?  Vcrùm  flic  sensus  aculo  lectori  fortassi 
proposifo  PropUcfee  conxenire  non  videbilnr.  Proinde 
dicemlum  non  simplieilcr  intelligendiim  quod  dicil  : 
Non  jusliucaïur  coram  le  omnis  homo,  sed  cum  con- 
ditionc  qu;e  pef'-nda  est  è  praccdenli  parle.  Non  enim 
dicil  :  Non  justilicalur  omnis  hoino  coram  te;  sed, 
non  juslilicabitur,  si  scilicct  cum  ipso  volueris  in  judi- 
cium  venire.  Sicut  enim  dicilur  is  iu  judicio  quod 
eSt  illi  cum  altero,  non  justificari,  qui  ab  illo  in  mullis 
juste  accnsari  polest ,  qu;e  alius  refellere  nequit;  ila 
el  Deo  nobiscum  cxposlulante ,  vel  nobis  ipsis  judici- 
bus  inveniemur  non  es>e  justi.  Nam  pr.iler  débita 
graliludinis  qua;  Deo  nemo  salis  exsolvcre  potesl , 
eliam  iU  debilis,  ad  qu.r- pra'ccplo  divino  obligamur, 
nemo  e-i  <pii  plenè  satislaciat,  sed  Deo  cxposlulante 
omnes  in\i  nicnlur  fecissc  multa  que  fada  mm  opor- 
tuil  ;  et  rorsùm  multa  non  fecissc,  qua:  facla  oporluit. 
IH.l'-  dicil  Job  c.  15  :  Si  justi [icare  me  voltleto,0$ 
meum  coudemnalut  me;  si  innocentent  ostendere ,  pra- 
vum  me  comprobabit.  Mis  ergo  non  obsianl  ea  Scri- 
ptiine  lora  ,  quibus  Paulus  dieit  hominem  justificari 
coram  Deo  per  fidem  ;  per  banc  enim  fit,  ut  injnstitia 
nosira  nobis  non  impiilelnr,  sed  impulelur  el  conimu- 
nicetur  justifia  Cbristi.  (Janseuius,  ) 

Ni  n  m  me  \orcs  in  judici deipie  vilà  cl  mini- 
bus iiM'is  qiia'Miniiem  cxerceas  ,  imllà  misericordià 
sereritalem  juris  miliganie,  uiliii  osiendituf  midi  ad 
BDf  m  salntis.  Qais  cniin  lam  pie,  lam  sanctè  vivit  in 
terris,  m  lalionem  reddere  jussus  ad  tribunal  luiiin  , 
catnrnn  snam  defendere  ac  raeri  possît,  si  velisexigere 

omnia  qu.e  IiIh  ri  m.Tilissimo  el  oplimo  jure  deben 
lui-  ?  Si  iniauilalei  obsenmeriê,  Domine,  Domine,  qmt 
iuttinelni  1  lias  sententias  significant  yerba  viri  sancli, 
cùm  ait    Son  juttificabitur  in  conspertu  luo  omnis  vi- 
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in  juris  thronum  ne  mecum  venias,  sed  misericordià;. 
Ne  mecum  jure  agilo.  Mecum  misericorditer  agi  obse- 
cro,  non  ex  summi  et  exacli  juris  formula  cl  praescri- 
pto.  Judicium  enim  hic  summum  jus  jurisque  scveri- 
latem  signilicat,   quatenùs  opponilur  œquilali,    sive 
irttEt/.eta.  Quare  cùm  nemo  sit  perfeclè  justus  apud 
Deum,  justi  et  purijudicii  meius  omnes  terrere  débet. 
Possit  esse  metonymia,  in  judicii  disccplalionem.  Noli 
mecum  judicio  disceplare,  noli  me  in  jus  Irabore. 
Quia  non.  Non  omnis,  id  est,  nullus.  Quia  nulhts  ho- 
minum  juslilicabitur,    absolvetur,  justus  rcperietur, 
aut  erit,  simplieilcr  etpropriè;  et  juxla  Ciirvsosto- 
muni  insons  irslimabiiur  coram  te.  Omnes  enim  pec- 
caverunt,  el  indigent  gratià  Dei,  ait  Aposloîus  Rom.  3, 
23,  nec  quisquam  est,  qui  non  aliquâ  macula  pcccali 
vel  fucrit  vel  su  inquinatus,  vel  sibi  reliclus  non  pos- 
sit inquinari.  Quo  sensu  ne  angeli  quidem  jusli  ac 
puri  dicuntur,  Job.  4,  18,  et  2;'i,  5.  Neque  quisquam 
soli  juslilia;  misericordià  non  supposilà  innitens,  se 
possit  juslum  probare  ante  exactum  Dei  tribunal.  L'nde 
ne  salvari  quidem  nos  dicimus  ex  operibus  propriè, 
sed  ex  gralià  et  merilis  :  Qui  salvandos  salvas  gratis, 
salva  nos,  fous  pietalis.  Et  spes  à  Magislro,  lib.  5,  delî- 
nilur,  cerla  expeelatio  vitœ  œternœ  ex  gratià  el  meritis 
proveniens.  Esl  aulem  meritum,  non  opus  homim  sim- 
plieilcr,  sed  cum  gralià  et  per  gratiam  Dei  factum 
olque  acceplalum,  ut  sic  cuncla  in  Deum  conferantur, 
qui  in  nobis  sua  dona  coronat,  dùm  bona  nostra  opera 
rémunérât,  ex  Augustino,  ad  Sixtum.  Sunt  enim  gra- 
luita  ex  parte  gratiie  prœvenientis  et  comitantis  ;  lan- 
lùm  nostra,  raliono  liberi  arbitrii  et  obcdicnliae.  Lege 
hic  Auguslinum,  Serm.  49  de  Temp.,   Rernardum, 
serm.  1  in  feslum  omnium  sanclorum,  Cbrysoslomum 
hic,  et  Piospcrum. 

Vi:rs.  5.  —  Quia  persecutus  est.  Vers.  3  et  i  poe- 

iicjis.  Itaque  divus  Augiislinus  in  explanatione  bujus 
vefslcofi  ,  cùm  dixisset  neminem  in  terris  atque  in  hu- 
mano  corpore  viventem  excipi.ne  Aposlolos  quidem, 
mullaqiie  in  banc  sentenliam  disseruisset ,  concludit 
bis  verbiS  :  « Dicanl  ergo  Apostoli,  dicant  :  Dimitle  nobis 
«  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimiltintus  debilotibus  nos- 
i  tris;  et  cùm  eisdiclimi  l'ueril:  Quare  bnc  dicilis  ?  qua» 

<  débita  vestra?  rcspondranl,  qnia  non  jasiificabitnri.. 

<  conspeclu  luo  omnis  vivens.  »  Idem  in  sérmone  49 
de  tcniporc  ,  explanans  bnne  cuindem  vcfisiculum  , 
scribit  h;rc  :  c  ISon  intres  in  judicium  cum  servo  luo. 
«  Qnid  est,  iioji  faites  in  judicium  cum  servo  tuo? 
«  non  stes  mecum  in  judicio,  rxigendo  à  me  omnia 
i  tftWÈ  pra-cepisli ,  el  omnia  que  jussisti  ;  nam  nie 
i  invenics  réuni  .  si  in  judicium  inlraveris  meniin. 
«  Opus  est  ergo,  inquit,  misericordià  luà,po(iùs  quant 
«  liqiiidissimo  judicio  luo.  •  Sed  verbis  Augustini  li- 
licl  adjungeiv  sententiam  ipioipie  Rernardi  viri  san- 
lissimi.  Is  in  primo  sermone  qneni  scribit  in  dicm 
feslum  omnium  sanctorum,  loquilurad  hune  modim  : 

<  Sed  qnid  potesl  eSSÇ  onmisjiislitia  nostra  coram  DeÔT 

<  nonne,  juxla    prophetain  ,  vclul   panniis  menstnial  e 

<  repelabitiir .'  el  Si  (fisfrlotc"  jrtdiCCtnr,  injusïa  in\e- 
«  nicinr  omnis  jusiitia  hOSlra,  el  minus  habens.  »  Qaid 

j  Cl'go  de  p'-ccatis  erit.  quando  fie  ipsa  quidem  peT  SO 
potei'il  rcspoailerc  jiiblilia'.'  Proplciea  olini-.c  <  inn 
propheia  clamantes  :  Vort  intrtt  m  jildiciittU  cum  tcf- 
id  tuo  .  Domiti'-,  l'ilà  Imniililal"  ad  mi-cricordiain  rc- 
enrramus.  qua:  sola  pOtéSI  salxarc  animas  no-.iras. 

(Flaminius.) 
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lica  bypolhyposi6  bominis  extrême  afflicli.Cadit  autem 
iu  quiiiluin.  Quia  summé  suai  afflictui,  meinoi  fui,  etc. 
Ili  \m  liviT,  depressit,  dejecil  iu  lerrem,  humi  afOixit. 
Hcbr.  dielta,  id  est,  altririt. 

Vil.  COU  04  vm  i   Ml    Dl  0B8I  DIM|  1  >,  io  tCDO 

in  oba  mis  locis,  in  speluni  ia  et  lalebris.  lia  ê 
Cbrysoslomo  vocal  calamilales  1 1  mala,  quibus  mens 
ipsius  oblenebrabalur.  Sicut  iiorruos  ski  m,  mte 
midla  secula;  sicut  jamdudùm  morluos,  et  à  seculo 
[ue  lempore  in  lenebris  degenles,  quorum  nulla 
ampliùs  est  memoria.  Inde  Hicronymus  vertil  anlt- 
(|iuis,  give  anliquilùs,  et  jam  olim  inortuos.  Euihy- 
mius,  profundissimis  lenebris  et  multâ  humo  obrulot. 
Alii,  morluos  inseculum,  sive  in  pcrpeluura  xrxuti  s 
est,  tliithhatapli,  id  csi,  involulusest  propriè,  opcrlus 
anxietatc,  dequo  in  superiore  Psalmo  141,  4.  Super 
he,  id  est,  in  me,  vel  de  me,  pro  me;  ut  sil  sensus  : 
Anxius  est  de  me,  ne  sciUcel  ab  inimicia  comprehen- 
dar,  et  in  raortem  trabar.  In  he  tuibvitm  est;  ad 
verbum  ,  inlra  me,  in  inedio  mei,  obstupcfucium  est, 
yel  desolalum  cor  meum. 

Vers.  5. — Memor  fui  dierum  antiquorum,  quibus 
anliquilùs  de  me  benè  merebaris,  meque  singularibus 

(1)  Pergil  in  explicatione  calamilatum,  qnas  diabo- 
lica  perseculio  per  peccalum  affert.  Poslquàm  enim 
animam  humiliavit  ad  lerram,  iil  est,  lerreiiis  cupidi- 
talibus  implieavil,  in  obscuris  eam  coHocal,  in  lenebris 
videlicet  spiritualibus,  exexcans  oculos  interiores,  ut 
fa  Isa  bona  ampleclatiir  pro  ver'is,  ut  voragiues  et  pne- 
cipilia  non  advertat,  ut  viain  quue  ducit  ad  vilain  om- 
ninô  non  videal  ;  denique  in  iis  lenebris  collocal,  in 
quibus  versanlur  mortui  seculi  ,  id  est,  jamdudùm 
morlui ,  si\e  à  seculo  mortui  ;  vel ,  ut  vertït  S.  Ilie- 
ronymus,  antiqui  morlui ,  in  quibus  ne  vestigium  qu'i- 
dem oculorum  rcmanet.  Est  enim  baie  amplificalio 
tenebrarum  spirilualium ,  in  quibus  versanlur  ama- 
lores  mundi.  De  quibus  lenebris  loquilur  Apostolus 
ad  Ephes.  4  :  Tenebris  obscuratum  liabenles  intetU- 
cium  ,  aliénait  a  via  Dei  propter  ignorantiam  ;  quœ 
es'  in  Ulis  propter  cœcilatem  cordis  ipsorum  ;  et  cap.  G: 
<  Non  est  nobis  collucialin  adversus  carnem  ei  san- 
guinem  ,  sed  adversus  principes  cl  poteslates,  ad- 
xersùs  mundi  rectorcs tenebrarum  harum;  >  quamvis 
forlassè  non  sil  dicenda  amplificalio  tenebrarum  spi- 
rilualium ,  CÙm  lai.l.esint,  ul  nihil  addi  posse  \idea- 
lur.Quac  enim  major  obscurilas mentis, quàm  propter 
momenlaneam   voluptatem   contemnere    felicilatem 

.mi?  Scquilur  :  Et  anxialus  est  super  vie  spirilus 
meus  ;  quibus  verbis  indicat,  se  ex  divino  lumine  cœ- 

viderc  tenebras  suas,  et  abjeclionem  animac  ad 
res  lerrenas  diligendas  ;  et  inde  eonsecuiam  esse  an- 
xielaiem  spirilus  ex  lerrore  divini  judicii ,  et  ex  mi- 
sera statu,  in  que.!)  cecidil  propter  peccalum.  Alque 
boc  esl  inilium  pœnilenlisc  .  Amiatus  est  ntper  me  spi- 
rilus meus;  in  llelireo  est  eadem  vox  qux  in  Psalmo 
superiore  :  In  depxiendo  spiritum  meum.  Iiaque  signi- 
lie  ii  tnagnam  anxielatcm,  qu.e  lerè  ad  defeelum  vite 
pcrducebal,  nisi  spes  misericordine  consolalionem  al- 
lulissel.  Illud  ,  super  me,  signilical  meam  miseriam  : 
super  maximum  languorcm  meum  anxialus  esi  spiri- 
lus meus.  Deinde  idem  repetil  aliis  verbis: /«me 
turbalum  est  cor  meum;  nisi  quod  in  tnt  non  est  idem 
quôd  .super  me,  sed  signiOcat  boc  loco,  in  medio  met, 
sive  inlra  me.  Ilaque  sensus  est  :  Spirilus  meus  banc 
miseriam  considérons,  vaklè  anxialus  est,  et  cor  meum 
in  inlimis  meis  conlurbalum  est;  non  leviler,  aul  in 
superficie,  sed  sei  io  ei  in  profundo  cordis  expavesi  <  rc 
cl  conlurbari  cœpi.  Ad  hujus  pœnilentis  itiiilalioncm 
délient,  qui  liberari  cupiunl,  seriôcl  profonde  cogi-  I 
lare  dcliïnicnla  peccali.  iLicllariniuus)      «  ' 
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I  bonis  aflii  iebiis.  lia  Ilcl.r.i  i.  Ego  nim  BOttril  géné- 
rales   Anle  ai  ii  irmpinis.  Se<  nia  anti(|uilus  prateriu 

recolo,  fijna  al)  imiio  Braadi  luxeront,  et  monumenta 

misent  oïdi.r.  quoi  et  qoanlil  <  .dannlalibus  Idxravcris 

majores  DOstros,  quanta  beaigiNtate  eoa  perpetoè  tu- 
lalus  hs.  Reoogho  diea  a -ti-niiiaiis.  antique  (ebcilalk, 
qui  patres  afliciebas;  pristinae  decuqoe  graliae,  quà 

ei.inius  allccli  in  statu  innoceiiliie  anie  Ad.r  p. ■.  <  .ilnrn. 
ll.ee  omiiia  me  ad  implonudam  miseï  i<  ordiani  tuam 

bortantur.  Meditabab,  \  el  Loqucbar.  lie  nimnlahar 
palrum  exemplis,  el  cogiutiesie  prtaeonn  r.ieiorum 

liioium,  qos  pleiia  SlUt  Immanilalis  in  CM  qui  I 

plorant,  inaudilacque  miscricordix. 

Vers.   G.  —  Anima  mea,    uctn    nuu  sim    ujd*, 

SUSpirat,  vel  ipiid  simile.  Ad  le  est,  ad  M  languel.  Te 
sitil  anima  mea  mœsla,  desiderat  tuam  grnliam,  mi- 
sericordiam,  consobtionem,  auxiliom,  ut  terra  arida, 
sicca,  bumore  destisuta,  quae  aquam  expi  i 
>/,  &/Svpoç,  terra  inaquosa),  nimio  astu  lissii,  i\idis- 
simè  aquam  pluviam  expclil,  ad  irrigalioncin  anbcial 
et  silil.  Sela. 

Vers.  7.  —  Defecit  bpiritds  mecs,  animas  meus 
propè  xrumnis  cxlinclus  est,  el  periil,  nisi  succurra». 
Vel  defecit,  pctilione  et  expeclationc  tof>  lui  di\ii,i 
auvilii,  vel  prae  desiderio  libcralionis. 

Vers.  8.  —  Non  avehtas  iacii.xi  tlau,  facieai  lus 
miscricordix  ac  bcniguilalis.  Et  similis  ero.  Il  simi- 
lis sim,  adeo  ul  lalis  liam,  quales  qui  desccnduiil  in  or- 
cum.  El  pro  ut,  alioqui,  causaliler,  Mm  pro  temalian,  ut 
supra,  ps.  14,  G.  Ne  mihi  luum  bcnigiium  vulliim  al>de, 
alioqui  ero  similis  dcsccndenlibus  in  lacum  innrlis, 
vel  inferni,  quasi  unus  ex  eis;  alioqui  assimilabor 
moribundis.  Alii,  ne  similis  liant  bis  qui  desperaiione 
se  praecipilant  in  lacum,  foveam,  puleum.  Non  désuni 
qui  et  pro  tmm  accipinnt.  Nam,  nisi  me  exaudires, 
similis  essem  dcsccndenlibus  in  lacum  ;  lacus  anti  m 
de  inferno,  scpulcro,  morle,  prasetpitio  cl  profundà 
scrobe. 

Vers.  9. — Alditam  tac  uns  mani,  malurè,  cilô, 
tcinpeslivè,  celcriter,  primo  quoque  lempore.  Per 
mclaph.:  Audire  fac  in  corde  meo,  fac  audiaminteriùs 
tuam  benignitatem,  fac  eam  apud  me  sentiam.  Nam 
Deus  in  cordibus  pœiiilcnlium  et  bumilium  loquilur 
veiba  consoîalionis,  remissiootS,  s|>ei.  elc.  Vel,  au- 
dire in  génère,  pro  percipere,  intelligere,  agnoscerc, 
experiri,  senlire.  Velociter  mihi  exhibe,  et  reipsà 
osiende  misericordiam  luam.  fac  eam  e\|>eriar. 

Vers.  10.  — Nm  m  i  ic  hiui  vus  in  i>i  v  ambilfm, 
quâ  ambulare  debeam,  id  est,  fia»  bonam  et  lectaai 
demonstra  mihi,  per  qsan  ad  te  recta  pertesdam,  et 
quac  libi  placeat,  rege  me  luis  consiliis.  Alii.  osiende 
mihi  viam  quà  possim  evadere.  Lkyavi,  extnU,  pat 
precem  videlicet. 

\  i  as.  II.  —  Eripe  me  m  immu  is  ki  13,  Dumim  .  a 
••;  ici,  ut  scibcet  apud  le  abscondcrer  ab  bosti- 

hus  meis.  Oliseui  italein  an  helypi  persptcaè  expresse- 
nmi.  llebraiee  :  Ad  le  tr.ii.  site  occuilavi  une),  id  est, 
ad  lebktUatarasconfugi,  le  posui  pro  meo  operiaMBto; 
vel.  juxta  Cbald.,  redemptore  .sic  enim  inlerpreiatur; 
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Verbum  tuum  constitui  in  redemptorem.  Ubi  observa- 
bis  Chaldxos  paraphrastas  samè  pro  Deo,  Verbum  Dei 
transferrc,  quasi  aliquid  audivissent  de  Dei  Verbo 
incrcalo,  x«i  ûytaw^lvu.  Sic  et  Philo,  Midrasliim  cl 
Cabbalici.  Doce  me.  Ut  precatus  fuerat  pro  salule  cor- 
poris,  ita  nunc  pro  salute  animi  (Kimhi),  ut  non  li- 
berari  solùni,  vcrùm  etiam  doceri  velil.  Dcus  doctor 
justorum,  Spirilus  autem  sanctus  ductor. 

Vers.  12. — Spiritus  tuus  bonus.  De  Spiritu  sancto 
cssentialiler  bono,  à  quo  omnis  boniliis  et  virtus  per 
conimunicationem  procedit  et  derivalur.  I.\  terram 
rectam,  in  solum  planum,  per  viam  planam  et  xquani, 
in  quâ  non  impingam,  in  viam  prœceptorum  luorum 
quaj  ducit  ad  te.  Gall.,  au  droit  chemin.  Hinc  in  Psal-  I 
tcrio  Romano,  in  viam  reclam.  Et  Chrysoslomus,  in 
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viam  virlutis,  in  consilia  et  actwnes  tibi  placentes.  Vcl, 
in  cœlum,  in  Ecclesiam  prxcipuè  triumphantem  et 
coelcstem,  quse  à  D.  Joannc  dicitur,  Apoc.  21.  Terra, 
propter  xternitalis  slabilitalcm  ;  recta,  propter  perfe- 
ctam  justitiam,  quia  in  eâ  nihil  est  coinquinatum  et 
pravum.  I.n  .cquitate,  propter  justitiam  et  (idelilatem 
tuam.  Vivincvms,  in  vitâ  conservabis.  Alii,  justifica- 
bis  (me  justilià)  quâ  justilicas  inipios  :  de  vitâ  spi- 
rituali. 

Vers.  13.  —  Et  in  misericordia  tua  disper- 
des  omnes  inimicos  ,  per  tuam  misericordiam , 
pro  tua  benignilate.  Disperdes,  tksamitk,  exscindes, 
propriè. 

Vers.  14.  —  Et  perdes  omnes  qui  trïbulant.  Hic 
versus  anneelitur  superiori  in  Ilebnco. 
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Dans  l'hébreu  il  n'y  a  pour  titre  que  ces  deux  mois  : 
Psaume  de  David  ;  dans  les  LXX  du  Vatican  on  lit  : 
Psaume  de  David,  lorsque  son  fils  le  persécutait;  enfin  la 
Vulgalc  porte  :  Psaume  de  David  lorsque  son  fils  Absa- 
lom  le  persécutait.  Le  Psaume  convient  très-fort  à  la 
circonstance  où  se  trouva  pour  lors  le  Prophète,  et 
c'est  pour  cela  que  les  LXX  ont  ajoulé  à  l'hébreu,  si 
cependant  l'addition  n'est  pas  d'auteurs  plus  récents  ; 
car  qui  peut  raisonner  avec  certitude  sur  un  fait  si  an- 
cien ? 

Ce  Psaume  est  le  dernier  des  sept  que  l'Eglise 
appelle  pénitentiaux.  On  y  voit  eu  effel  les  sentiments 
d'un  cœur  contrit  et  humilié.  David  est  le  modèle  des 
pénitents,  après  avoir  donné  l'exemple  de  deux  grands 
crimes  aux  pécheurs.  S'il  a  composé  ce  psaume  au 
temps  de  la  persécution  que  lui  suscita  son  fils,  il  pro- 
fita de  celte  disgrâce  pour  rappeler  ses  anciennes  fau- 
tes, et  pour  implorer  de  nouveau  la  miséricorde  divine. 
Plusieurs  Pères  expliquent  le  Psaume  de  la  persécu- 
tion que  les  Juifs  et  Judas  en  particulier  suscitèrent  à 
J.-C,  et  dans  ce  point  de  vue  le  Psaume  ne  sciait 
pénilentiel  que  parce  que  J.-C  s'était  chargé  de  sa- 
tisfaire pour  les  péchés  du  inonde. 

Il  n'y  a  presque  point  de  difficultés  dans  ce  Psaume. 
La  lettre  des  versions  répond  exactement  à  celle  de 
l'hébreu. 

verset  1 . 

Tous  les  mots  de  ce  verset  sont  remarquables  : 
Ecoutez,  Seigneur;\c  Prophète  demande  que  Dieu  dai- 
gne se  rendre  attentif  :  ma  supplique,  le  mot  hébreu 
signifie  une  prière  par  laquelle  on  requiert  que  le  juge 
ait  égard  à  la  bonté  de  la  cause  :  prêtez  l'oreille,  c'est 
plus  que  se  rendre  simplement  attentif,  c'est  vouloir  ne 
rien  perdre  du  discours  qu'on  entend  :  à  ma  prière,  le 
mol  hébreu  indique  celle  qu'on  adresse  à  quelqu'un 
pour  obtenir  grâce  :  selon  votre  vérité,  c'est-à-dire, 
conformément  à  la  promesse  que  vous  avez  faite  d'é- 
couler les  malheureux,  ou  de  pardonner  aux  cou- 
pables :  exaucez-moi ,  c'est  une  prière  par  laquelle  on 
demande,  non  seulement  une  audience  favorable,  mais 
la  grâce  même  qu'on  sollicite  :  selon  votre  justice,  c'est- 
à-dire,  selon  le  droil  que  vous  avez  de  faire  (race. 
Le  Prophète  ne  parle  point  ici  de  sa  justice;  il  sait 
bien,  et  il  dit  même  dans  le  verset  suivant,  que  la 
justice  de  l'homme,  comparée  à  celle  de  Dieu,  n'est 
rien.  Il  implore  la  justice  divine,  qui  s'exerce  propre- 
ment en  ce  monde  par  sa  miséricorde  ;  car  en  par- 
donnant au  pécheur.  Dieu  use  du  droit  suprême  qu'il 
a  d'effacer  1rs  péchés  et  d'établir  la  justice  dans  une 
Bme  qui  s'était  rendue  coupable. 

RÉFLEXIONS. 

Quoique  David  fût  persécuté  très-injustement  par 
son  fils,  le  souvenir  de  ses  propres  pochés  l'occupe 
plus  que  la  révolte  d'Absalom.  11  représente  à  Dieu 


les  maux  qu'il  souffre ,  mais  il  demande  grâce  en 
même  lemps  pour  ses  propres  égarements.  Cet  exem- 
ple est  d'une  grande  instruction  pour  nous.  Si  les 
hommes  nous  persécutent,  rappelons-nous  les  ten  ps 
où  nous  avons  persécuté  J.-C  dans  nous-mêmeset 
dans  noi  frères  :  dans  nous-mêmes,  en  !e  privant  de 
l'empire  qu'il  voulait  exercer  sur  noire  cœur  ;  dans  nos 
frères,  en  les  séduisant  par  nos  mauvais  exemples  ou 
par  des  maximes  corrompues.  C'est  un  elfel  de  la 
bonté  de  J.-C  d'avoir  dit  :  Heureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  lu  justice;  car  le  royaume  (h s  deux 
est  pour  eux.  A  proprement  parler,  l'homme  persécuté 
en  ce  monde  ne  mérite  aucune  récompense.  11  esl  pé- 
cheur dès  sa  naissance,  el  la  persécution  est  toujours 
beaucoup  moindre  que  ce  qu'ila  mérité  de  châtiments 
selon  la  rigoureuse  justice  de  Dieu.  J.-C  seul  a  pu 
mériter  par  ses  souffrances,  parce  qui;  J.-C  seul  a  été 
saint,  juslcet  irréprochable.  S'il  veut  bien  nous  tenir 
compte  de  tout,  ce  que  nous  souffrons,  ce  n'est  que 
quand  nous  unissons  nos  peines  à  ses  douleurs.  Cette 
société  de  traverses  et  de  disgrâces  couvre  notre  in- 
dignité, et  nous  mol  en  possession  d'un  mérite  auquel 
nous  ne  pourrions  prétendre  de  nous-mêmes.  L'Apô- 
Ire  désirait  extrêmement  de  connaître  cette  sainte  so- 
ciété des  souffrances  de  -I  -C,  cl  il  ne  croyait  pis 
pouvoir  parvenir  à  cette  connaissance  sans  exprimer 
en  lui-même  l'image  de  sa  mort. 
verset  2. 

Ce  verset  ne  signifie  pas  qu'aucun  homme  sur  la 
terre  ne  peut  être  véritablement  juste,  que  ses  péchés 
ne  lui  sont  point  remis  par  l'infusion  de  la  grâce  sa:;c- 
ti  fia  nie  :  il  signifie  ou  que  la  justice  de  l'homme  I  '  pins 
Saint  n'est  rien  eu  comparaison  île  la  justice  «le  Dieu  ; 
ou  que  l'homme  a  qui  sa  conscience  rend  le  plus  favo- 
rable témoignage  ne  peut  cependant  assurer  qu'il  si  il 
sans  tache  devant  Dieu  :  car  quel  esl  l'homme  q  i 
puisse  connaître  tous  les  replis  de  son  propre  c  nui  ? 
ou  enfin  ce  verset  l'ail  entendre  que  les  plus  ju  les  ont 
toujours  à  se  reprocher  quelques  fautes  ;  car  i!  est 
écrit  ipie  le  juste  tombe  chaque  jour  jusqu'à  sept  fois. 

Le  Prophète  avait  commis  deux  grands  ci  inies.  mais 
le  Seigneur  lui  avait  assuré  qu'ils  lui  avaient  été  :  ' 
mis  ;  ci  il  ne  laisse  pas  de  demander  il  Dieu  de  n'être 
poinl  jugé  selon  la  ligueur  de  sa  justice.  De  même 
i'apôlrc  S.  Paul,  après  sa  conversion,  avait  toutes  les 
assurances  possibles  île  la  rémission  île  ses  |  ci  !i  ; 
cependant  il  se  regardait  toujours  comme  pécheur  et 
comme  indigne  du  nom  d'apôtre,  ;>  rce  qu'il  avait  per- 
sécuté l'Eglise  de  Dieu.  Il  disait  auss  i  qu'il  nese  sentait 
coupable  de  rien,  mais  qu'il  n'était  pas  justifié  pour 
cela,  cl  que  Dieu  seul  était  son  juge. 

RÉFLI   MONS. 

Il  est  aisé  de  concevoir  qu'en  la  présence  de  Dieu 
nul  homme  n'es!  sans  tache,  à  moins  que  Dieu  no 
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:  •  Cvem  M  qu'il  n'a  Mt  que  I"»"  M  v""1'' 

légèreté,  noire  ignorai*  ••    1 1  tous  noa 
ncbants  combinés  ava  w  ■■■■     le    <  Ml""" 
i  ou  nous  nous  m  <n!\ <>ii>  en  ce  monde,  sont  des 
sources  intarissables  de  p  .  ni  s. 

Il  liai  même  demander  grâce  puur  nos  li 
œuvres,  parce  qu'ell 

gées  (I  ■  loule  iinpi  ri  clion.Lc  Prophète  place  comme 
iW  un  trône  !  inliuic  justice  de  Dieu,  ci  tout  homme 
Vivant  a  ses  pieds.  Que  devient  dans  ce  contraste  la 
justice  humaine?  c'est  n  oins  qu'une  lueur  sombre  en 
la  présence  du  soleil  :  i  n  d'il  I  mt,  en  disapl  que»  est 
le  Uni  plein  de  taches  el  de  défauts  vis-à-vi  de  l  muni 
eu  toul  genre  de  perfeclioqs. 

Il  est  admirable  que  le  Prophète  prenne,  pour  ac- 
qnérir  la  raveur  de  Dieu,  une  route  loule  différente  de 
la  méthode  reçuemarmi  les  hommes,  quand  i1 
lenl  8e  concilier  l'estime  de  leurs  semblables.  Celle 
méthode  reçue  dans  le  monde  consiste  .i  faire  1  eim 
n        i  n  de  ses  talents,  de  ses  ser  *  ou- 

vra ;es;  cl  s'il  s'agit  d'une  justification  juridiqu  -,  i  n 
l'ait  voir  qu'on  a  toujours  élé  irréprochable ,  que  les 
imp  iiations  désavantageuses  sont  l'effet  de  la  méchan- 
ceté et  de  la  calomnie.  Hais,  mot  au  contraire,  le  Pro- 
phète ne  rail  parler  peur  lui  au  tribunal  de  Dieu  que 
les  imperfections;  il  ne  produit  que  l'aveu  de  sespé- 
ebés,  il  ne  prétend  intéresser  le  juge  suprême  a  sa 
eause,  que  par  la  déclaration  authentique  de  son  inâV 
gnilé  II  fait,  plus  de  mille  mis  avant  J.-C,  ce  que  ce 
Sauveur  du  monde  loue  dans  l'humble  piiblicatn  :  cet 
homme  prosterné  à  l'entrée  «lu  temple  n'ose  pas  lever 
les  yeux  vers  le  ciel,  il  se  reconnaît  coupable  ;  el  sa 
prière  lui  obli  nt  la  grâce  d'être  justifié,  parce  au  il  se 
croil  indigne  de  l'être. 

vr.nsETS  3,  4. 

Il  y  a  aussi  deux  versets  dans  l'hébreu,  mais  le 
premier  s'étend  jusqu'à  anxiatus  est,  .'..•.  ;  du  reste, 
n  plie  différence  dans  le  sens.  L'hébreu  dit  bien  :  // 
a  foulé  aux  plats  m  vie;  il  dit  :  H  OU  CWT  0  cW  c  ton- 
né m -dedans  de  moi  ;  mais  on  voit  que  nos  version» 
rendent  Les  mêmes  pensées. 

I.e  premier  verset  eommenee   par  quia,  et  il  srrn- 

ble  qiuj  celle  pariicule  se  joint,  non  au  versel  pré- 
cédent «tais  à  celui  qui  est  à  la  lêle  du  psaume  ; 
c'esl  pourquoi  je  répète  dans  la  version  françaiees 
exauce-moi,  Seigneur,  etc.:  de  celle  manière  le  second 
i  du  psaume  ;  Et  non  inlret  '"  jwcium,  cl*... 
serait  comme  dans  une  parenthèse,  cl  paraîtrait  mie 
sorte  de  correctil  ace  que  le  Prophète  avait  dit: 
|  .  ctz-  moi  selon  voire  justice,  quotquoprrs  i 
Bjoul  rait  il,  Seigneur,  quand  je  parle  de  votre  justice, 
,Y  .  ;  Mm  que  si  ions  entriez  m  jugement  arec  mot, 
je  serais  confondu  ;  eut  aucun  mortel  ne  peut  se  flat- 
ter A  être  juste  en  votre  présence. 

Dans  les  deux  versets  que  nousevpliquons  présen- 
tement, David  expose  1rs  violences  de  ses  ennemis, 
apparemment  Absalom  et  ses  partis»»*  :  il  décru 
l'içxiréme  abattement  nùil  se  trouve,  ta  détresse  ëe 
son  âme,  le  trouble  de  sou  cœur.  Mais  puisque  ce 
psaume  est  pénilentiel,  il  est  à  croire  que  cette  pein- 
ture I.  il  aussi  allusion  a  Pelai  où  les  ennemis  du  salut 
réduisent  le  pédteur. 

MortUOt  sceitli  est  »»e  expression  dans  le  SI]  le 
de  la  la  igue  saint.-,  qui  S9  sert  du  lerme  du  «ft  le,  pour 
in  liqncr  des  choses  anciennes.  Le  Prophète  veul  due 
qu'il  est  plongé  dans  des  lénébres  comparables  a 
celles  où  sont   lusovehs  des   hommes  morts   depuis 

lODff-te  ups.    C'est  ainsi    que.lereaiie   dil  .pi  il    a    été 
placé   dans  des   lieux   ténébreux,   comme  le  sont  des 

morts  <  temcls. 

i  i  MOIS. 

I.  s  ennemis  du  salut  opèrent  sur  l'àmc  qui  ne 
sait  iv.s  les  combattre,  tout  ce  que  i  l  rophete 
énonce  .!a„,  es  deux  versets.  Us  commcucciil  par 
la    ,,.  .    par    la  harceler,  en  lui   p.; 

n,jp/,.  8   de  chute,    en   multipliant  les    leu- 


,  talions,  en     profitant   de    ("i.'t.-s   ses  MMbMM    pour 

duire.  Quand  •  sV  M  i»  • 

pour   leur  i  v  iciineul  bientôt  à   bout  de  la 

courber  entièrement  vers  la  terre,  «t  de  la  plon- 
ger dans  ranime  du  péché.  Si  elle  persévère  dans 
•  •  malheureux  état,  s  ,n  asti   >  ïïénwà  de 

celui    des    morts  enSCVcliS    depuis  loug-k-iups 
a  cherché  dans  léloigoement  de  Dieu  iction 

de  ses  désirs  ;  elle  a  cru  que  le  inonde  et  ses  faux 
biens   la  rendraient  heureuse  en    «esta  ri»;  nMés 
c'est  tout  le  coi.iraue.    Le  trouble    s'empan 
toutes   ses    facultés;    son  esprit,    i  réé    pour    u 
lin  pins  noble,  tombe  dans  le  dégoût,  dans    fen- 
uui  ;  s,,!,  cœur,   devi  nu   le  jeuel  -t 

nlre  des  mouvements  le*  plus  orageux.    |h 
reux  encore  ce  pécheur,  s'il  réûecbil  sur  sa  mie 
rc  ;  s'il  sait,  comme  le  Prophète,  la  représenter  au 
Beigne  ir  I  Le  trouble  de  la  coneeienee  est  me  n 
source  contre  le  péché  :  les  ennemis  du  salut  ne  l'in*- 
pirent  point  ;  ils  tâchent  seulement  d'en  profit)  r  p 
..induire  l'homme    au  désespoir.  Cest l'écuefl  ni 
vite    le  Prophète  ;  dans  l'excès  .lèses  mau\.  d  se 
tourne  vers  le  Seigneur,  et  il  allend  de  lui  seul  tnule 
sa  consolation. 

L'Apôtre  S.  Paul  non-  enseigne  admirablement 
en  quoi  consistent  les  ténèbres  sph-kueHea  du 
cheur  :  c'est    quand  il  explique  l'état  des 
se   laissaient  conduire  à    lu  vanité  de  Uni*   iciij.    //* 
oui,    dit-il,   l'esprit    enveloppé    de  ténèbres,    Ht    sont 
entièrement  éteignes  de  h   vie  de  bien,   A  came   de 
leur  i  moremoe  produite  par  l'aveuglement  de  leur , 
Les  ténèbres  n'avaient  pas  commencé  pari'cspril 
par  le  cœur  :  celait    le  cœur  qui  avait  cai 
rance.    Celait  la  corruption   de  ces  peuples  qui   les 
avait    éloignés,  eu,   connue    parle  le  même    a| 
aliénée  de  la  vie  de  bien.  Le  cœur  s'était   laissé  obs- 
curcir par   les  passions,  il   avait  empêché  l'esprit   de 
S'appliquer  à  la  connaissance  de  llieu.    et   eu    co; 
quence  ces  nations  s'étaient  égarées  dans  h 
rouiesde  l'idolâtrie.  Cela  est  si  certain,  eue  <*«■ 
lie  les  païens  qui  eurent  moins  de  pend.  ■ 
-les,  ou,  comme  on  parlait  alors,  qui  furent  les  sn- 
ges   delagentilité,  curent    aussi  plus  d  i.i 
que  tous  l'es  autres.  S  ils  avaient  on  n  nuncer  I  I  <-r- 
iincil.  qui  était  le  vice  capital  de 
ils  auraient  fait  des  démarches  qui  les    auraient 
plus  approchés  de  la  venté  ;  mais,  comme  l'ei 
l'Apôtre,  ils  se  laissaient  conduire  à   ta  v  mité  d 

s,  ns.  .     . 

Tous  les  |»<  beurs  tombent  dans  i  i   par 

|a  même   route,   c'esl-à-dire,  par  l'av«ugl*menl  du 
cœur.  Leurespril  oppose  quelque  temps  w*  iumi 
mais  les  passions  formeut  a  lu  un  un  nuage  qui 

paie  de    nulles   les    la. ailles  de   l'àme,    cl  qui    0 
totalement  dans  elle  la  lie  de   l)..u    (.est  i  ai    la   |u- 
mieie   du  cœur  que  la  cnnierueu  doit  omu,. 
et  ceiie  lumière  n.'-i  uoU  muent 

miment  e*l  une  operalio; 
de  la  grâce, et  celte  -race  ne  s'obtiendra  jamais,  dans 
le  coins  ordinaire  de  la  Providence,  que  par  la 
prière,  e|  la  prière  doit. ne  accompagnée  de  I  liuuulue 
et  du  cabue  des  passions.  Ce  prophète  ^a  umtf  ci) 
donner  le  modèle  d.m-  les  deux  VOTSflM  SM»«t|Sl 

«. 


-i  t- 

1  e  Prophète  du  oue,  pour    i 
il  s'esl   souvenu  de  toutes  les  merveilles  de  !  »  pm»- 
sauce   divine.    Il  lie  -p-  l'a- point  ces   îucnculc-    a 
mprepd  toutes  en  gênerai  dans  le  prem  .j  de 
-,      ,  il  fjui  ciUj  "lie    tous  les  [H 

' 
l'histoire  sainte  jusqu'à  David. 
Le   second  verset  exprime  l'ardeur  de  sa  pnere  , 

as   vers  le    lYrs-lianl.  il   s  c  i   pie- 

len-j   aride  (  i  liétonu 

•t  il  «  deaiandé  niic  le  -«gneur 
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la  rendît  féconde  par  l'abondance  de  ses  faveurs. 

1'.'.  FLEXIONS. 

Notre  Prophète  ne  Iraitc  point  les  choses  de  Dieu 
à  la  manière  des  philosophes  qui  veulent  ramenée 
tout  au  raisonnement.  Sa  méthode  est  toute  fondée 
sur  les  faits  .  il  consulte  les  œuvres  de  Dieu,  soi! 
celles  dont  cet  univers  offre  le  spectacle,  soit  celles 
jlont  l'histoire  est  consignée  dans  les  écrits  dictés  par 
PEspril-Saint.  11  trouve  partout  des  traits  de  s 
de  houle,  de  puissance,  qui  le  eojisolent.  C'est  le 
grand  avantage  de  la  religion,  d'avoir  des  son  ori- 
gine des  preuves  infaillibles  de  sa  vérité  e!  de  sa 
beauté.  Les  gentils  ne  trouvaient,  en  remontant  dans 
les  antiquités  de  leur  culte,  que  des  fables  mal  imagi- 
nées et  des  aventures  qui  déshonoraient  leurs  dieux  ; 
au  lieu  que  David,  dans  les  trois  mille  ans  qui 
s'étaient  écoulés  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
lui,  ne  voyait  qu'une  suite  de  faits  bien  constatés,  et 
de  prodiges  dignes  de  la  majesté  de  Dieu.  11  en  est 
de  même  dans  la  religion  de  Jésus-Christ.  Son 
premier  siècle  est  le  plus  lumineux  de  tous  ;  l'his- 
toire de  son  établissement  est  la  plus  grave  et  la 
plus  authentique  qu'il  soit  possible  de  trouver  dans 
le  monde.  Ajoutons  qu'elle  est  aussi  la  plus  instruc- 
tive et  la  plus  consolante. 

Quand  on  éprouve  des  disgrâces,  et  que  la  tris- 
tesse s'empare  des  facultés  de  l'âme,  le  remède  ne 
consiste  pas  à  réfléchir  sur  les  maux  qu'on  souffre  : 
cette  attention  réiléchic  n'est  capable  que  de  les 
aigrir.  L'âme  s'épuise  dans  la  recherche  des  moyen, 
qu'elle  imagine  propres  à  la  tranquilliser,  et  tous  ces 
moyens  sont  Hop  faibles  ou  trop  supérieurs  à  ses 
forces  pour  la  conduire  à  cet  heureux  terme.  Il  est 
Encore  plus  inutile  de  penser  aux  événements  futurs: 
l'avenir  n'est  point  en  notre  pouvoir,  et  nous  n'avons 
d'ailleurs  aucune  lumière  qui  nous  dirige  dans  la 
connaissance  de  ce  qui  arrivera.  Notre  unique  res- 
source est  donc  de  rappeler  les  choses  anciennes  ; 
et  quoique  l'histoire  des  révolutions  du  monde  puis- 
se, il  quelques  égards,  nous  Instruire  et noris 'calmer, 
il  y  a  dans  celle  de  la  religion  des  faits  bien  plus 
touchants.  Dieu  s'y  découvre  à  nous  dans  tous  les 
points  de  vue  qui  peuvent  intéresser  noire  cœur, 
répondre  a  nos  doutes,  dissiper  nos  alarmes,  soute- 
nir notre  espérance,  et  nous  faire  même  chérir 
nos  maux.  Rappelons-nous  seulement  les  jouis  de 
i'  Christ,  qui  sont  des  jours  anciens,  Binons 
avons  égard  â  l'intervalle  des  temps,  mais  qui  doi- 
vent nous  paraîtra  toujours  nouveaux,  si  uous  con- 
sidérons la  quai  lé  surémincnle  de  Jésùs-Chrisl  , 
lequel  était  hier,  <>t  aujourd'hui,  et  sera  dans  tous 
les  siècles.  Que  non»  dil  toute  sa  vie? 
disent  ses  divines  leçons?  C'esl  ea  méditant  ce 
veilles  r;ue  nous  pourrons,  comme  le  Pro] 
>i«\  maint  non  plus  seulement  vers  Dieu,  l'auteur  de 
notre  cire,  ma, s  vers  l'Homme- Dieu, notre  sauveur, 
notre  rédempteur,  noire  frère  et  notre  ■  .Nous 

tous    pas    long -temps  en   sa   ; 

eau,  en  unie  un  sol  dévasté  par  les 
ennemis  de  nuire  salut.  Non,  sentirons  bientôt  les 
i  "es  de   sa    bonté  1 1  les  consolations  inscj  ara- 

de  ses   exemples. 

\i  METS  7  ,   8. 

deux  versets  n'en  font  qu'un  dans  l'hébreu  :  du 
\tcdit  la  même  chose;  car  ce  ne  sont  pas 
des  différences  que  (es  in  i,  au  lieu  de  velociter,  cl,  ne 
abscondui,  au  lieu  de,  ne  ave,  tus. 
Le  sais  du  Prophète  est  fort  clair.  Il  conjure  le 
air  de  l'exaucer ,  pane  que  son  esprit,  ses  for- 
int dans  l'abattement;  il  le  c  u  jure  de  ne  pas 
met  de  lui  son  vi  t-à-dire ,  de  ne  pas  le 

priver  defl  effets  de  .sa   miséricorde,    parce  eue  si  re 
i  refusé,  il  ne  ferait   pas  différent   '  • 

J      dans  le  tombt  m.  La  (ont 
p  i  les  versions  .  pi  u( 
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pour  l'enfer,  et  cette  signification  convient  dans  un 
psaume  pcnitenliel. 

RÉFLEXIONS. 

Le  pécheur  qui  sent  la  misère  de  son  état,  éprouve 
tout  ce  que  le  Prophète  représente  ici  au  Seigneur. 
Son  esprit  est  dans  l'abattement ,  et  il  ne  voit  d'autre 
i  itervalle  entre  lui  et  l'enfer,  que  celui  qui  dépend 
du  souffle  «le  vie  qu'il  possède  encore  ,  et  qui  peut  lui 
être  ôté  dans  tous  les  instants. 

L'homme  n'a  besoin  que  de  lui-même  pour  pécher; 
mais  pour  devenir  juste,  il  est  nécessaire  que  Dieu 
jette  sur  lui  des  regards  de  miséricorde.  Celte  vérité, 
aussi  ancienne  que  le  monde ,  devrait  rendre  tous  les 
hommes  extrêmement  attentifs  sur  toutes  leurs  dé- 
marches ,  sur  toutes  leurs  pensées  ,  sur  tous  leurs  dé- 
sirs; mais  ils  vivent  la  plupart  comme  si  le  péché 
était  une  chose  rare  et  difficile  à  commettre ,  ou 
comme  si ,  après  l'avoir  commis  ,  ils  n'avaient  besoin 
que  d'eux-mêmes  pour  l'effacer;  ou  bien  encore, 
comme  s'ils  étaient  sûrs  que  le  temps  et  les  moyens 
de  rentrer  dans  la  justice  ne  leur  manqueront  ja- 
mais. 

J.-C.  ayant  satisfait  pleinement  et  surabondamment 
pour  le  péché,  il  s'ensuit  bien  que  mil  péché  n'est 
irrémissible;  mais  il  s'ensuit  également  que  la  rémis- 
sion du  péché  ne  peut  venir  que  de  J.-C. ,  et  ne  peut 
être  accordée  qu'en  vertu  de  ses  mérites.  De  là  tout 
homme  devrait  faire  ce  raisonnement  :  Je  suis  déjà 
pécheur,  je  puis  devenir  pécheur  de  plus  en  plus,  je 
suis  en  grand  danger  de  mourir  pécheur;  si  je  veux 
sortir  du  péché  ,  me  garantir  du  péché ,  éviter  la  mort 
dans  le  péché,  je  dois  m'allacher  uniquement  à  J.-C, 
implorer  la  miséricorde  de  J.-C. ,  pratiquer  les  leçons 
que  m'a  données  J.-C. ,  me  conformer  aux  exemples 
de  J.-C.  Or,  ce  raisonnement  si  simple  et  néanmoins 
si  essentiel ,  puisqu'il  contient  tout  le  christianisme, 
qui  est-ce  qui  le  fait?  ou  qui  csi-ce  qui,  l'ayant  fait 
quelquefois,  continue  de  le  faire  tous  les  jours  de  sa 
vie?  OU  enfin  ,  qui  est-ce  qui,  le  faisant  tous  les  jours, 
règle  aussi  tous  les  jours  sa  conduite  sur  cette  sainte 
manière  de  raisonner?  Aussi,  mou  Dieu  ,  puis-je  l'aire 
celle  aulre  question  dans  les  termes  de  votre  Pro- 
phète :  Qui  est-ce  qui  ne  ressemble  pas  à  ceux  qui  des- 
dans l'abîme?  Je  sais  bien  que  ce  sont  les  \rais 
es  de  J.-C.  ,  les  copies  vivantes  de  J.-C.,  les 
cœurs  pénétrés  de  l'amour  de  J.-C.  Mais  où  sont-ils? 
Ah!  Seigneur,  ils  existent  encore,  et  vous  les  con- 
naisse/, mais  ils  fuient  les  sociétés  du  monde;  il 
leur  suffit  d'être  en  voire  présence,  d'étudier  J.-C. , 
de  s'appliquer,  par  votre  grâce,  les  satisfactions 
de  J.-C. 

VERSETS  !•,    10. 

Pour  ces  deux  versets,  il  n'y  en  a  qu'un  dans  l'hé- 
breu, mais  sans  différence  de  sens;  car  nos  versions 
correspondent  exactemcnl  à  ce  texte  Le  Prophète  dé- 
sire que  la  misérii  orde  divine  le  prévienne  dès  le  ma- 
lin ou  très-prompteinent ,  et  que  Dieu  lui  lasse  con- 
naître la  roule  qu  il  doil  tenir.  Il  ijoulc  le  témoignage 
de  sa  confiance  en  Dieu,  cl  de  l'attention  qu'il  apporte 
ii  tenir  son  ai  e  vers  cel  cire  suprême.  Ces 

sentiments  peuvent  convenir  à  la  situation  où  se  trou- 
vait David  durant  la  persécution  que  lui  faisait  son 
fils.  On  voit,  par  S  M  histoire,  qu'il  niellait  toute  sa 
confiance  dans  la  protection  dtl  S  igneur.  Il  demande 
que  Dieu  lui  fasse  connaître  la  voii  qu'il  doil  tenir  , 
parce  qu'ayant  abandonné  pour  lors  sa  capitale  t  il 
errait  avec!  ses  le  is  savoir  no  juste  où  il  de- 

vait porter  ses  pa  ;. 

Mais  ces  deux  mèmi  >  versel  -  ne  boiiI  p  is  moins  ap- 
plicables a  l'étal  d'un  pèche  r  qui  veut  rentrer  en 
grâce  a .  véri  r  i  n  uite  dans  Injustice, 

and  •  d'aboi  !  que  Dieu  lui  IhBsc  entendre  la 

I  pas 
I  i  ii  dipie  le 

moi  m  i  .ni  touche  le  Cosur  est  comme 
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l  aurore  qui  prépare  le  grand  jour  de  la  récom  iliaiion; 
de  son  cote,  le  pécheur,  aidé  de  cetl  grâce ,  doit  être 
animé  d'espérance ,  el  c'est  aussi  i  e  que  le  Pi  ophi  le 
exprime  dans  son  premier  verset. 

Le  pécheur  réconcilié  sait  quelle  esl  \j>  route  qui 
l'a  conduit  à  cel  heureux  u  rmc  :  mais  il  ignore  celle 
mi  H  doil  marcher  poi ■  ■-  arriver  ii  la  persévérance  fi- 
nale. Il  lui  c-t  connu  que  l'observalion  exacte  de  1 1 
loi  csi  le  moyen  d'y  parvenir;  mais  il  se  trouve  tanl 
de  circonstances  dans  la  vie  ,  el  le  cœur  humain  est 
sujet  à  t :> 1 1 1  di'  variations  ,  que  nul  homme  ne  peut  ré- 
pondre de  sa  fidélité  ;  c'est  encore  la  grâce  qui  doit 
le  maintenir  dans  la  justice  jusqu'à  une  heureuse  Gn, 
qui  esl  de  toutes  les  grâces  la  plus  précieuse  el  la  plus 
gratuite.  Le  Prophète,  pour  loucher  le  cœur  de  Dieu, 
dit  que  son  âme  est  uniquement  tournée  vers  lui,  et 
qu'elle  ne  veut  dépendre  que  de  lui. 

RÉFLEXIONS. 

Si  les  liommes  connaissaient  bien  leur  propre  fai- 
blesse,  leur  ignorance,  leur  instabilité,  et  combien 

Ceu  les  autres  hommes  peuvent  les  aider  à  parcourir 
i  carrière  du  salut,  ils  diraient  sans  cesse,  comme 
le  Prophète  :  Fuites-moi  connaître,  Seigneur  ,  lu  rouie 
oiijedois  marcher.  Celte  prière  est  presque  de  ions  les 
âges;  mais  elle  esl  d'une  nécessité  comme  indispen- 
sable dans  les  moments  critiques  où  il  s'agit  de  (aire 
choix  d'un  état  de  vie.  Malheureusement  la  plupart 
des  parents  ne  l'enseignent  point  à  leurs  enfants.  La 
coutume,  le  caprice,  l'intérêt  foui  les  vocations,  et 
déterminent  les  professions.  Dans  certains  pays , 
presque  tous  les  hommes  embrassent  le  parti  des  ar- 
mes :  dans  d'autres,  ils  sont  presque  tous  du  même 
nétier.  Dans  quelques  villes,  un  très-grand  nombre 
de  citoyens  suit  le  barreau;  dans  d'autres,  la  plupart 
s'adonnent  au  commerce;  dans  plusieurs,  c'est  l'étal 
ecclésiastique  qui  attire  les  sujets;  cl  l'on  en  voil 
aus^i  qui  se  dépeuplent,  parce  que  la  mode  s'y  est  in- 
troduite d'être  célibataire,  sans  prendre  les  engage- 
ments de  la  religion.  Il  n'est  point  dans  les  règles  or- 
dinaires de  la  Providence  que  les  destinées  des  hom- 
mes soient  si  uniformes  dans  un  endroit  plutôt  que 
dans  un  autre;  mais  il  est  ordinaire  aux  hommes  de 
ne  point  réfléchir ,  et  de  se  déterminer  par  les  pre- 
mières impressions  qui  frappent  leurs  sens.  Si  l'on 
apprenait  à  l'enfant  qui  commence  à  user  de  sa  raison, 
Celle  belle  prière  :  Seigneur,  faites-moi  connaître  la 
roule  où  je  dois  marcher  ;  si  on  lui  en  faisait  sentir  l'im- 

forlance  ;  si ,  à  mesure  que  ses  lumières  croissent,  on 
accoutumait  à  ne  vouloir  dépendre  que  de  Dieu  pour 
le  choix  d'un  état  de  vie,  il  serait  difficile  ou  comme 
impossible  que  ce  choix  fût  malheureux  ,  qu  •  cel 
homme  se  trouvât  déplacé  dans  l'état  auquel  il  se  se- 
rait déterminé.  C'est  là  un  de  ces  cas  où  l'on  peut  as- 
surer que  la  prière  est  singulièrement  efficace  ,  parce 
qu'elle  a  pour  objet  de  remplir  les  desseins  que  Dieu 
a  sur  chacun  de  nous  ;  mais  celte  prière  doit  être  ac- 
compagnée du  sentiment  qu'énonce  si  énergiquement 
le  Prophète  :  Mon  âme  se  tient  élevée  vers  vous ,  Sei- 
gneur; c'est-à-dire,  je  ne  considère  que  voire  sainte 
volonté;  je  renonce  à  toutes  les  vues  humaines  ;  c'esl 
la  voie  du  salut  que  je  cherche  :  pour  la  trouver,  il 
n'est  rien  que  je  n'abandonne;  et  pour  y  persister, 
il  n'est  aucune  difficulté  que  je  ne  surmonte  avec 
le  secours  de  votre  grâce  ,  qui  ne  peut  me  man- 
quer, dès  que  je  serai  dans  la  roule  que  vous  m'au- 
rez tracée. 

vfuset  H. 
L'hébreu  ne  niel  dans  ce  versel  que  la  première  par- 
tie de  celui  <i  ;  il  réserve  la  seconde  .  depuis  doce  me. 
pour  le  verset  suivant  ;  ensuite,  an  lieu  de  je  me  réfu- 
gie, il  dit,  je  me  mets  à  couvert  auprès  de  pou*.  Ou  voit 
que  c'esl  le  même  sens. 

Le  Prophète  demande  deux  choses :1a délivrance  de 

ses  ennemis  et  les  lumières,  pour  accomplir  la  volon- 
té de  Dieu.  Le  motif  de  sa  première  demande  est,  qu'il 

ne  met  ta  confiance  qu'en  Dieu;  el  le  motif  de  la  - 


de  est,  que  le  Seigne  r  <st  s<m  Dieu,  ou,  si  l'on  reat, 
que  Du  u  nt  un  v 

Ilfl  I  I   \10Ns. 

Il  est  difficile  d'imaginer  une  plus  belle  et  ploi 
te  prière  que  celle-ci    I  v      ieitr,àftire 

voire  volonté,  parce  que  tout  tlet  mon  Dieu.  Elle  COO- 
tient,  I"  l'aveu  de  notre  faiblesse  ;  nous  reconna 
que  s;ms  la  lumière  divine  nous  sommes  incapables 
qui  est  tlu  bon  plaisir  de  Dieu.  Klle 
renferme,  "2"  la  persuasion  intime  ou  ueui  sommet, 

OU  plutôt  la  foi  vi\r   que   nous    avOOS  qu'il   y  a   pour 

nous  une  obligation  étroite  de  faire  ce  qu'il  plaît 
d'exiger  de  nous.  Elle  offre  a  Dieu,  ">  rbommacede 
tout  ce  que  nous  sommes;  <;ir,  dés  que  nousd 
ions  qu'il  c^l  notre  Dieu,  nous  n 'excluons  aucun. 

de  dépendance,  aucun  genre  de  service.  Dieu  i  sur 
nous  tous  les  droits  delà  souveraine  puissance:  nous 
lui  appartenons  dans  tous  les  temps,  dam  mus  les 
sens,  el  nous  lui  devons  l'exercii  e  de  toutes  not 
les.  Enfin,  celte  même  prière  est  la  preuve  évidente 
que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  eue  beareax  sans 
accomplir  lotit  ce  que  Dieu  veut  de  nous.  Nous  ne  de- 
mandons jamais  que  ce  qui  peut  contribuer  i  notre 
bonheur  :  si  l'accomplissemenl  de  la  volonté  il 
ne  doit  p.is  faire  notre  félicité,  il  serait  impossible  que 

nous  nous  déterminassions  à  demander  que  celle  sainie 
volonté  lût  accomplie  en  nous. 

Quelle  esl  une  des  premières  demandes  que  Jésus- 
Christ  nous  ordonne  de  faire  en  priant?  celle-ci  :  0 
Seigneur!  que  votre  volonté  s'accomplisse  sur  ta  terre 
comme  dans  le  ciel.  El  le  sens  de  celle  prière  ■'est  pas 
que  ce  qu'il  plait  à  Dieu  de  vouloir  et  d'ordonner  ait 
son  eiïel  ;  car  ce  que  Dieu  veut  ne  peul  arriver  autre- 
ment qu'il  ne  le  veut;  rien  ne  résiste  à  ses  ordres  :  il 
lient  en  sa  main  tous  1rs  événements,  et  il  esl  le  maî- 
tre de  ions  les  temps,  de  toutes  les  circoostaiv 
toutes  les  révolutions.  Mais  nous  ne  voulons  pas  tou- 
jours ce  qu'il  veut .  el  c'esl  l'accomplissement  de  sa 
volonté  en  nous  queJésus-ChrisI  nous  dit  de  deman- 
der; il  veut  que  nous  soyons  soumis  à  celle  volonté, 
sans  partage,  sans  restriction,  de  la  même  man  ère  . 
en  un  mot ,  qu'on  y  est  soumis  dans  le  ciel  ;  et  de-là 
dépend  la  paix  de  noire  âme,  le  calme  de  notre  cœur, 
le  silence  de  nos  passions,  la  défaite  de  lous  les  enne- 
mis du  salut. 

vi.r.siT    1-2. 

L'hébreu  réserve  encore  la  seconde  partie  ■ 
verset  pour  le  verseï  suivant;  du  reste ,  nulle  diffé- 
rence pour  le  sens.  Il  faut  néanmoins  observer  que 
plusieurs  bébraïsants  rapportent,  in  œquitate  tu 
qui  suit,  eiluces  de  Iribvlationt  animnm  meam  ;  mais  le 
texte  n'oblige  point  à  établir  ce  rapport;  cela  dépend 
d'une  ponctuation  arbitraire,  et  que  notre  version  a 
pu  négliger. 

Il  y  a  deux  objets  bien  importants  dans  ce  versel  : 
la  conduite  du  bon  esprit  de  Pieu  ,  el  la  Une  ou  règne  M 
droiture.  Le  bon  esprit  de  Du  «esl  son  e-prit  plein  de 
clémence,  de  sagesse,  de  lu  nière;  et  ce  ne  peul  eue. 
ou  que  l'Esprit-Saint,  troisième  personne  de  la  Trini- 
té, ou  l'opération  de  ce  Saint-Esprit.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  le  Prophète,  plus  éclairé  que  ions  les  Juifs 
de  son  temps,  entend  i>  i  la  personne  même  du  v 
Espril  ;  car  il  lui  attribue  l'action  de  conduire ,  ce  qui 
ni  si  propre  «pie  d'une  personne;  et  c'esl  en  vertu  de 
semblables  expressions,  qui  sont  employées  dans  le 
Nouveau-Testament ,  et  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
qu'à  une  personne,  qu'on  prouve  que  le  Saint-Esprit 
est  une  personne  distinguée  du  Père  el  du  Fils. 
Je  crois  cet  argument  très  fort  el  ircs-théologique. 

Hais  qu'est-ce  que  cette  ferre  droite  dont  parle  Da- 
vid ?  Quelques-uns  croient  que  c'esl  comme  s'il  disait  : 
Voire  esprit  me  conduira  dans  une  route  sure,  facile,  mm 
détourner.  Je  n ■■    mis  '     -  soit  le  vrai  sei  - 

mais  l'Ecriture  ae  se  sert  du  mol  de  terre  pour  désigner 
une  route;  elle  n'emploie  ce  mot  que  pour  indiquer  un 
lieu,  un  pays,  un  terme  Bxi    de  sorte  quia  il  faut  en- 
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tendre  on  la  terre  de  Juda,  ou  même  Jérusalem,  d'où 
David  était  alors  chassé  ;  ou  bien,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  vraisemblable,  il  faut  concevoir  la  terre  des 
élus,  la  céleste  patrie,  qui  seule  est  la  terre  oit  règne  la 
droiture.  L'hébreu  favorise  celte  explication,  car  il  dit: 
Terrain  rectitudinis. 

RÉFLEXIONS. 

Puisque  Jésus  -Christ  nous  a  appris  que  Dieu  seul 
est  bon,  il  faut  dire  aussi  qu'il  n'y  ;i  que  ['esprit  de  Dieu 
qui  est  bon.  La  bonté  de  l'esprit  des  hommes  est  mêlée 
de  tant  défauts,  ou  plutôt  de  tant  de  méchanceté,  que 
ce  n'est  point  proprement  une  bonté:  le  même  homme 
qui  parait  bon  dans  un  moment,  devient  pire  que  les 
bétes  féroces  quand  son  intérêt  l'anime  et  que  la  pas- 
sion s'empare  de  lui.  L'esprit  de  Dieu  est  la  bonté  mê- 
me, parce  qu'il  est  toute  vérité ,  toute  sagesse  ,  toute 
puissance,  parce  qu'il  se  suffit  à lui-même,  parce  qu'il 
possède  essentiellement  la  gloire  et  le  bonheur.  Ces 
perfections  excluent  toute  passion,  et  par  conséquent 
toute  méchanceté.  L'esprit  de  Dieu  voit  toutes  les  rai- 
sons de  vouloir  le  bien  et  de  le  communiquer,  au  lieu 
que  l'esprit  de  l'homme  est  captivé  par  son  amour- 
propre  et  par  son  indigence:  quand  il  voudrait  faire 
du  bien,  il  ne  le  peut  pas;  quand  il  le  pourrait,  il  ne 
le  veut  p:is;  et  quand  il  le  voudrait  cl  le  pourrait, 
souvent  il  ignore  les  occasions  et  les  moyens  d'ap- 
pliquer son  pouvoir  et  sa  bonne  volonté. 

L'esprit  de  l'homme  devient  bon,  à  mesure  que 
l'esprit  de  Dieu  se  communique  à  lui.  Il  n'y  a  rien 
qui  domine  plus  dans  le  caractère  des  saints,  que  la 
bonté;  on  est  sur  de  trouver  chez  eux  les  bonnes  ma- 
nières, les  bons  conseils,  les  bons  offices,  les  bons 
exemples.  On  abuse  souvent  de  leur  bonté,  et  ils  ne 
l'ignorent  pas  :  mais  cet  abus  leur  paraît  encore  par- 
donnable :  el  quand  ils  sont  obligés  de  venger  les 
droits  de  Dieu,  on  s'aperçoit  toujours  que  c'est  la  bon- 
té qui  dirige  les  éclats  du  zèle. 

Le  Prophète  ne  compte  ni  sur  lui-même  ni  sur  les 
autres  hommes,  pour  s'avancer  vers  la  terre  oh  règne 
la  droiture,  il  ne  met  sa  confiance  que  dans  l'esprit 
de  Dieu,  parce  qu'il  sait  que  sous  la  conduite  de  tout 
autre  esprit,  il  ne  pourrait  que  s'égarer.  Et  voilà  ce 
que  la  plupart  des  hommes  ignorent;  ils  font  des 
projets  sur  tout,  et  ils  prétendent  réussir  par  des 
moyens  humains;  ils  marchent  et  perdent  bientôt  la 
roule  ;  ils  croient  arriver  au  terme,  et  ils  s'aperçoi- 
vent, quand  il  n'est  plus  temps  d'y  remédier,  que  toute 
leur  vie  a  élé  une  illusion  continuelle. 

C'est  donc  la  terre  d'équité,  la  terre  où  tout  est  vé- 
rité et  droiture,  à  laquelle  nous  devons  tendre.  Nous 
connaissons  assez  le  monde  où  nous  vivons,  pour 
croire  el  pour  dire  que  cette  terre  ne  s'y  trouve  pas; 
mais  nous  passons  nos  jours  sans  la  chercher  où  elle 
est,  sans  demander  au  Saint-Esprit  qu'il  nous  la  mon- 
tre. C'est  la  terre  que  le  Prophète  appelle  ailleurs  la 
terre  des  vivants;  la  droiture,  la  vérité  éternelle  n'ha- 
bite que  là;  elle  ne  peut  fixer  sa  demeure  dans  ce 
monde,  où  tout  périt;  elle  s'y  communique  aux  saints 
parla  charité,  mais  pour  les  détacher  en  même  temps 
de  celle  lerre  de  mort.  Aussi  le  Prophète  demande- 1- 
il  à  Dieu  qu'il  le  vivifie,  à  cause  de  son  saint  nom  et 
de  sa  souveraine  justice,  qui  est  le  centre  de  toute 
droiture  et  de  toute  vérité. 

versets  13,  li. 

Ces  versets  expriment  la  confiance  du  Prophète 
dans  la  protection  el  dans  la  miséricorde  divines.  Il 
ne  doute  pas  que  Dieu  ne  doive  le  délivrer  de  l'op- 
pression et  détruire  tous  les  ennemis  qui  le  persécu- 
tent; c'est  en  même  temps  une  prophétie  des  ven- 
geances cpic  le  Seigneur  exerce  contre  eux.  Au  reste, 
le  motif  de  sa  confiance  est  la  profession  authentique 
qu'il  fait  d'être  le  serviteur  de  Dieu.  S'il  s'agit  des  en- 
nemis temporels,  la  prophétie  fut  exactement  accom- 
plie en  la  personne  d'Absalom  cl  de  ses  partisans.  Si 
le  Prophète  a  aussi  en  vue  les  ennemis  du  salut,  il  est 
évident  qu'il  y  aura  un  temps  où  Dieu  les  réduira  tous 


au  silence  :  le'inonde,  le  péché,  le  démon,  seront 
confondus  au  jugement  de  Dieu,  et  n'auront  pour 
leur  partage  que  la  honte  d'avoir  persécuté  les 
saints. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  peu  d'hommes  qui  puissent  dire  avec  vérité 
qu'ils  sont  les  serviteurs  de  Dieu.  Ce  titre  entraîne  de 
grandes  conséquences ,  celle  surtout  de  ne  point 
chercher  à  plaire  au  monde  ;  car  si  je  voulais  encore 
plaire  aux  hommes,  dit  l'Apôtre,  je  ne  serais  pas  le 
serviteur  de  J.-C.  Il  y  a  entre  le  service  du  monde  et 
le  service  de  Dieu  une  telle  opposition,  qu'il  est  im- 
possible de  les  concilier  ensemble. 
•Le  serviteur  de  Dieu  a  Irois  qualités  qui  éclatent 
dans  tous  les  psaumes  du  Prophète: une  vive  foi,  une 
profonde  humilité,  et  une  assiduité  constante  à  la 
prière.  Le  monde  n'a  point  de  foi,  il  est  plein  d'or- 
j  gueil  et  ne  prie  point;  ses  serviteurs  lui  ressemblent, 
et  c'est  même  à  ces  trois  marques  qu'on  les  reconnaît. 
Il  est  impossible  de  prier  quand  on  n'a  point  de  foi  ; 
mais  il  est  également  impossible  d'avoir  de  la  foi 
quand  on  est  plein  d'orgueil. 

Le  serviteur  de  Dieu  n'a  une  vive  foi  que  parce  qu'il 
prie  beaucoup;  c'est  bien  la  foi  qui  le  fait  prier,  mais 
c'est  la  prière  qui  anime  sa  foi,  qui  la  rend  vive,  ar- 
dente, efficace,  qui  lui  rend  Dieu  présent  el  Jésus-Christ 
agissant  en  lui.  Dès  qu'on  se  relâche  à  l'égard  de  la 
prière,  l'esprit  de  foi  s'éteint  ou  se  ralentit  au  point  de 
n'opérer  presque  plus  rien  dans  l'âme. 

Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  l'orgueil  qui  ôle 
le  goût  de  la  prière  ;  mais  c'est  l'orgueil  qui  engage 
dans  mille  affaires,  ou  qui  suggère  mille  projets  qui 
absorbent  l'âme  et  qui  l'empêchent  de  prier.  Les  saints 
ont  beaucoup  travaillé,  beaucoup  entrepris;  mais  ils 
ont  joui  du  silence  de  l'âme,  parce  que  tous  leurs  tra- 
vaux étaient  commandés  el  réglés  par  la  prière. 

J'écrivais  ceci  le  jour  où  l'on  honore  l'apôtre  S. 
Thomas.  Il  y  cul  un  moment  d'alléralion  dans  sa  foi, 
mais  sa  belle  prière  :  Mon  Seigneur  el  mon  Dieu!  fut 
le  triomphe  de  sa  foi  et  de  son  humilité;  ce  mot  :Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  affirmait  tout  à  la  fois  l'huma- 
nité et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Tous  les  Pères  de 
l'Eglise  ont  reconnu  que  c'était  un  des  arguments  les 
plus  forts  en  faveur  du  dogme  si  précieux  et  si  néces- 
saire de  la  divinité  de  notre  Sauveur.  Et  le  cinquième 
concile  général  condamna  autrefois  Théodore  de  Mop- 
sueslc,  parce  qu'il  avait  osé  dire  que  ces  paroles  s'a- 
dressaient à  Dieu  le  Père  et  non  à  Jésus-Christ,  en 
sorte  que  c'était  comme  un  cri  d'admiration,  et  non 
une  reconnaissance  de  ce  que  Jésus-Christ  était  en  lui- 
même,  c'est-à-dire,  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 
Mais  si  ce  Théodore  avait  dit  une  fausseté,  voici  un 
socinien  moderne  qui  dit  une  chose  ridicule  :  il  pré- 
tend que  S.  Thomas  parla  tout  à  la  fois  à  Jésus-Christ 
et  à  Dieu  ;  que  ces  mots,  mon  Seigneur,  se  rapportent 
à  Jésus-Christ,  dont  il  s'avoue  le  serviteur,  et  «pie 
ceux-ci,  mon  Dieu,  se  rapportent  à  Dieu,  qu'il  recon- 
naît comme  l'auteur  de  cette  merveille,  c'est-à-dire, 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Mais,  1°  on  lit  dans 
le  texte  que  saint  Thomas  adressa  la  parole  à  Jésus- 
Christ  même (  dixil  ei)  ;  2"  selon  l'opinion  même  de 
ce  socinien,  il  faut  entendre  au  premier  membre  de  la 
phrase  :  Yous  êtes  mon  Seigneur  (  Dominns  meus  es  )  ; 
pourquoi  donc  dans  le  second  membre  n'entendiail- 
on  pas  :  Vous  êtes  mon  Dieu  (Deus  meus  es)?  3"  Ce  so- 
cinien dit  que  S.  Thomas  parle  à  Dieu,  comme  agis- 
sant en  Jésus-Christ  ;  mais  dans  le  premier  membre 
de  la  phrase,  parlc-l-il  à  Jésus-Christ,  non  comme 
étant  son  Seigneur,  mais  agissant  simplement  en  ce 
moment  comme  son  Seigneur?  Enfin,  il  n'y  a  que  l'obs- 
tination à  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  ail  pu 
suggérer  une  interprétation  si  visiblement  forcée,  si 
contraire  au  sens  naturel  du  texte.  Le  théologien  ca- 
tholique prouve  directement,  par  ce  passage,  que  Jé- 
BUS-Cnrisî  es)  Dieu;  et  le  socinien,  déterminé  à  nier 
ce  dogme,  dit  que  le  passage  doit  être  pris  autrement 
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/|H'-  m'  porte  le  toxtt.  <Vst  (Um  >•  re '•  ilommi 

\  pai  i  ■  i  onnattre  qua  Jésu*4  lliri  i 
je  %  ;i  i  ->  donner  un  Bons  étranger  à  un  passa 

1.  Psalmus  David  advenus  Goliath.  (AI. III 
il.  !>■ .  CXI  in. 


ni,  1 1  !  doplant, 

il  «si  J.  I. 


I 


r.i- 


Benedictua  Dominus  D  ui  meus  ,  qui  docel  i 
meas  ad  praellutn,  el  digltos  mcos  ad  belluni. 

-2  Misericordiu  ruea,  el  icfugiuio  Bieurn  ;  gusceptor 
meus,  el  liberalor  meus  ; 

3.  Proteetor  meu,  et  in  Ipso  speravi,  qui 
populum  iin'iiiii  sut  me. 

4.  Domine,  quid  es!  homo,  quia  innotuiati  eiï  aul 
/ilius  komiuia,  quia  reputas  eumî 

5.  Homo  vanital!  similis  factus  est  :  die»  <  jus  sicul 

unibra  pr.rlereiinl. 

<i.  Domino,  inclina  ecHos  tuos,  et  descende;  lange 
montes,  el  fumlgabnnt. 

7.  Fulgura  coruscaUomun,  et  dissipabis  bob;  emitte 
sagittas  tuas,  et  conturfeabii  eos. 

8.  Emilie  mantun  tuam  do  alto;  eripe  me,  et  libéra 
me  de  aquis  mullis,  et  de  manu  (ilionnn  alienorum, 

0.  Quorum  os  locutum  Mt  ranitatem,  et  dextera 
eorum  dextera  iniquitatis. 

10.  Dons,  cantieum  novum  eanlabo  tibi  ;  in  psalto- 
rio  decachordo  psallam  sibi. 

il.  Qui  das  salutem  regibus,  qui  redemisti  David 
seivuni  tuuin  de  gladio  maligno,  eripe  me. 

1-2.  El  oi ■uo  iue  de  manu  flliorum  alienorum,  quo- 
rum os  locutum  est  vanitalein,  et  dextera  eorum 
dextera  iniquitatis. 

15.  Quorum  filii  sicut  novella?  planlaliones  in  ju- 
vcnlule  sua. 

14.  Filiœ  eorum  eompositœ,  eircumornatx,  ut  simi- 
litudo  (empli. 

15.  Promptuaria  eorum  plena,  eructanlia  ex  hoc  in 
Ulud. 

16.  Oves  eorum  fœtosa;,  abundantes  in  egressibus 
suis  ;  boves  eorum  crassse. 

17.  Non  est  ruina  inaceris,  neque  Iransilus,  neque 
elamor  in  plaleis  eorum. 

18.  Beatum  dixerunt  populum  cui  luec  sunt  ;  beatus 
populus  cujus  Dominus  Deus  cjus. 


CXLIII. 

I.  Béni  soiile  S 

aux  combats,  et  qui  pn 

-2.    1! 

qui  rend  mon  p  uple 

5.  L'I  omme  i 

enl  comme  l'ombre 
(i.  Seigneur,  abaissez  les  cicux  où  vous 

■  !  /  :  frappez  les  montagnes,  et  elles  s  exhale- 
ront en  fun 

7.  Lanci  /  il"-  i  vous  les  dise 

i  m  hc/ 

8.  Déployé/,  la  force  d     rotre     «in  du    haut  du 
relirez-moi,  il  délivrez-moi  de  la  profondeur 

des  eaux ,  de  la  main  d'une  race  éti 

9.  Dont  la  bouche  n'a  prononcé  que  des  fau- 
etdont  la  main  no  soit  qu'à  l'iniquilé. 

10.  ()  Dion .  je  vous  chanterai  un  cantique  nou- 
veau; je  célébrerai  vos  louanges  sur  rinslrumeol  à 
dix  cordes. 

II.  0  vous  qui  sauve/,  las  rais,  >  mis  qui  avez  pré- 
serve David,  voire  serviteur,  du  glaive  meurtrier  , 
délivrez-moi , 

D2.  Kl  retirez-moi  de  la  main  d'une  race  étran- 
gère,  dont  la  bouche  n'a  prononcé  que  de- 
et  dont  la  main  ne  iert  qu'à  l'iniquité. 

15.  Leurs  (ils  sont  comme  de  nouvelles  plantes 
dans  la  première  vigueur  de  leur  jeunesse. 

11.  Leurs  lilles  sont  d'une  belle  figure,  el  parées 
avec  aulanl  d'art  qu'un  temple. 

15.  leurs  grenier!  sont  remplis,  il  faut  1 
charger  l'un  dans  l'antre. 

10.  Leurs  brebis  sont  Fécondes,  on  les  voit  sortir 
en  foule  de  leurs  étables  ;  leurs  vacbes  sont  ch 
de  graisse. 

17.  Il  n'y  a,  dans  les  places  de  leur»  villes,  m 
maisons  ruinées  ,  ni  danger  d'irruption  de  la  part  des 
ennemis,  ni  cris  de  sédition. 

18.  On  a  dit  :  Heureux  le  peuple  qui  jouit  i 
avantages;  mais  heureux  le  peuple  qui  n'a  qu 

|  pour  maître. 


COMMEOTARIUM. 

Vers.  1.  — Psalmus  David  adverses  Goliath  (1).  W]  Ha'c  non  incommodé  adduntar  Hebneae  inseriptioni, 


(1)  Hxc  verha,  advenus  Goliath,  sive  té  llotiam,  ut  i 
logent  S.  Augusiinus  et  Romauum  INalieiïum ,  in] 
Hebra'o  cl  CualdiBO  desidrrantur.  In  Hexaplls  eliain 
Origenianis,  atque  einendalissiinis  septuaginta  In- 
tcrpreluiu  codicihus  deerant,  teste  Tbeodoreto.  liane 
iiibilominùs  iuscri|iiiouem  sepluaginla  Interprclibus, 
divino  liimine  illustralis,  deberi  piitat  9.  Hilarius.  Alii 
aliter  consent,  ac  reooiitioris  alicujus  addilionem  esse 
contenduut,  cujus  unius  auctorilas  nulla  est  Mine  lit 
ut  nomo  illi  aocoiloro  se  eogi  pulet,  ac  l'as  untouiquc 
esse  suain  gequi  senlentiain  in  litlerali  el  hisl 
Psalmi  oxpliealione. 

Cbaldasas,  quainvis  bimr  titulum  omiserit,  iis  fevi  i 
qui  eocharisticum  Davidis  carmen  esso  aiunl  ob  ex 
smn  Goliath;  decimo  enhn  venu  pro,  '/'"  ''"' 
David tenu  im  inum  àeqhéie  mafigno,  si\o  matigni,  ferl, 
de  tjli.diu  Ciduilh.  Sciipluui  putat  S .  i  us,  a  Davulo,  \i- 
cloi  i.iui  celobranle  il  Bti  relalam  de  Asapli  C.oiia 


liane  vicloriani  tradunt  Paralipomena ;  atsuperati  lio- 
miuis  iiniiien  silent.  Aiunl  alii  exaralum 
vide,  cum  ipse  universi  Israelis  imperium  adeptns, 
pïenàque  fruens  pacc  intra  el  evtra  regni  Bues,  hu- 
millimas  hujus  rci  gralias  Deo  ageret.  Omnino  videlur 
misse  David  regià  dignilale  jam  ornalus,  i    m  ht 
men  set  il>erel  :  qnamobrem  minime  oi 
ferai  Dons  adversùs  Goli  ilh.  !'  -  eam- 

. I,  m  hic  advcrsfts  Philislhaeos  vicloriam  à  Davii 
ru  us  iinpoti. i'  Psalmo  11 

17.  20,  50. 
Origenes  ac  Theodorelus,  s  hucusqn    - 

pliviiatem  osqne  rejiclunt,  docentque  recitalum 

a  Zorobabcle  el  ponliflec  Jesu  ■  ■!>  cxdcm  exercilùl 

•  elle  lue 

.    ngruuql.  Al 
1    utiones  sunl,  qua*  singulis  vlcloms  insolila 
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cùm  argumenlum  Psalmi  non  abludat  ab  historià  duelli 
Davidis  et  Goliath,  et  Chaldœus  paraphrastes  signifi- 
eet,  vers.  H,  inde  materiam  carminisliiUse  sumptam. 
Nam  pro  gladio  maligno  habet  gladio  Goliath.  Benedi- 
€Tts(l).LaudeturDeus,  qui  nie  victorem  ubiqne  efli- 

Dei  ope  rclatis  conveniunt.  Paraphrastes  Gracus  ad 
Machabuiorum  a-talcm  refert.  Patres  vulgô  de  Jesu 
Cluisio  explicant,  inferai,  mortis  et  peccati  viclore. 
Kimchi  et  Saadias  Gaon  ad  uetatem  Messiae  periinere 
«rbitrantur. 

Novam  plané  ac  peniliis  alteram  ab  bis  quas  recen- 
suimus,  sententiam  nos  in  enmnicntario  soquimur. 
Garmen  est  eueharisticiini  Davidis  post  pugnam  Àb- 
salomicam ,  reduetosque  in  oflicium  seditiosos,  qui 
perduelli  lilio  acccsseranl,  eosque  qui  cum  Sebà  lilio 
Bochri  staliin  post  belluin  Absalomicum  conjurave- 
raut.  Regem  se  nominal  Propbela  vers.  Il  :  Qui  dus 
salutrm  regibus ,  qui  redcmisii  David  servnm  luuni  de 
gladio  maligno,  eripe  me.  Bis  meminit  jiliorum  alieno- 
ruiu,  subditorum  scilicet  rebelliuni,  et  lilii  iuhumanis- 
simi.  Gratias  agit  Deo,  quod  popuium  suum  ad  oflicium 
reduxerit.  Vers.  3  :  Qui  subdil  popuium  meum  snb  me. 

Tanta  est  hujus  Psalmi  cum  17  afliiiitas,  ut  hic  il- 
lius  coinpendium  esse  videatur.  Paucos  hic  versieulos 
legas,  quorum  sentenlia  in  Psalmo  17  non  oecurrat. 
Utrobique  fatetur  David  Dcuni  esse  viriuni  suarum 
surrque  virlulis  auctorem  ;  illum  sibi  prolei lorem  , 
serva(orem,acliducia:  eolumen;  se  insolito  divine  n<>- 
teptix  numéro  discrimini  subduclum  :  inclinasse  eœ- 
los  Deum,  lnlmina  iaculalum,  terruisse  hostes,  atquc 
in  fugam  convertisse.  De  fdiis  alienis  queritur,  men- 
dacibus,  perfidis,  perduellibus,  deque  hoslium  copiis 
qui  sibi  arma  intulère.  Hegum  defensorem  esse  Dcuin 
canit,  ipsius  munere  illos  imperare,  ejusdemque  bene- 
ficio  hoinines  illis  subjici  ac  parère.  Similes  lii  loci  qui 
in  duobus  hisce  Psahnis  leguntur,  meà  quidem  sen- 
tenlia salis  probant  utrumque  unius  auclorisopus  esse, 
ac  Davidem  supremis  vitœ  suœ  temporibus  Psalmo  17, 
quem  jam  senescens  exaravit,  l'usiùs  prosequi  ea  qu;e 
liàe  liicubratione,  reeenli  adhuc  iienelieio,  slaliui(|iie 
post  civile  Jjclliiiii  fdii  conscriplà,  oollegerat.(Calniei.) 

Oik'kI  si  hocce  carmen  j  ut  (iiulus  alserit,  verè  est 
Davidicum,  non  improbanda  Kimebii  conjeclura.  édi- 
ta esse  advcrsùs  genlimn  exlerarum  quai  uiidii|iie 
bella  conlra  Davidem  movebanl,  inoliniina,  poslquam 
regno  polilus  et  Israelitas  universos  imperio  suo  sub- 
jectos  haberct,  et  Philisllucos,  «  j  n  î  in  ejus  dilionem 
iriïHTanl,  secundo  pralio  repulisset;  vid.  2  Sam.  St. 
Yietnnain  de  Golialho  rcpoilalani  à  Davidc  hoc  IVil- 

fno celebrari,  ut  nunc  legilur  in  vcrsionis  Alexandriiuc 
Epris  ediiis,  et  non  paucis  manu  exaraïis  (a),  vana  est 
conjectura  qu;c  ipsa  Psalmi  consideratioue  refelliiiir  ; 
nam  laliùs  palet  aigumciituin  ejus  quam  ni  ad  singu- 
lare  cerlamcn  unius  cum  iino  l'eslringi  redè  poss.it. 
Nequc magig eorum probari  potest  sentenlia,  qui  hune 
Psalinum  vol  advcrsùs  Abnerum  (1  Sam. "2,  11,  seq  ), 
vel  advcrsùs  Absalomem  el  sediliosos  ejus  conaliis 
Jacluin  pulanl.  Thendoieius  hoc  carmen  in  persoQâ 
Judxoruin  dici  exislimat,  quos  jam  de  Babylone  rc- 
yersos  génies  vicinae  aggressœ  sunt,  ac  beilis  aique 
arniis  opprimerc  conata\  I.sl  el  aluis  Qmoua  auclor, 
Agellio  conimeinoraliis,  qui  l'salmum  ad  Machabaica 
leinpora  ri'feit.  Cerlè  et  bis  et  illis  temporibus  car- 
men facile  pnicrat  accommodari.  (Roscnmuller.) 
I    l.iudat  Prophela  Deum,  et  gratias  ilii  agit,  quia 

(a)  Fuisse  laiiien  vcluslos  endices  in  quibus  hoc  ; i cl  - 

ntiim  non  pxsiabat,  apparcl  ex  quodam scholio 
exemplu  Valicano.  El  Agcllius  :  <  Quia  addiderit,  in- 

<  quii,  liiiili,  aàftttù»  Uoliaih,  nam  in  Hebi'.ix»  nomon 
i  laniiiiu  aillions  iiiMi ipimii  est,  ignoralur.  llilarius 
i  a  M,  ilicudorelus  negal  ,  in  jlflxaplis  pr.clcr  David 
«  aliud adscriptum.  i  Im, an  ex  Cbaldalcà  paraphrasi 
versus  io  originem  dnvii  hoc  glowema. 
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cit,  qui  me  in  bcllis  secundat,  vel  qui  me  in  re  bellieà 
minus  exercitatum  bellicosum  fecit.  Nam  è  pascuis 
venerat,  quando  cerlamen  iniit  cum  giganle.  Artem 
digladiandi  non  didicerat,  et  lamen  cxcrcitalissinnim 
et  valdè  ternibilem  gladiatorem  piostravit. 

Vers.  2.  —  Miseiucoudia  mf.v  et  refugilm  mm  m. 
Epithetis  et  clogiis  eblanditur  Deum  duobus  versibus. 
Quarto  enim  accedit  ad  narralioncin.  Misericordiv 
MEAé  Deus,  qui  mei  eoniosissimè  miserctur.  Slsceptor. 
llebraieè,  miscligalii,  arx  mea.  Sic  infra,  vers.  5,  scu- 
luin  meum.  Melaphnris  déclarât  Dei  opein,  quà  hostes 
ac  pericula  supcranius,  (|ti;e  post;>a  Sepluaginla  sim- 
plicioribus  verbis  enunliant. 

Vers.  3.  — Qui  surdit  populcm  melm  sub  jie.  He- 
liraicè,  harodded  ,  id  est ,  qui  extendit  propiiè  ,  qui 
sternil  et  subigit ,  qui  obedienles  reddit  suhdilos  ,  et 
llectitad  obseipiendi  studium,qiii  populuin  proslialum 
et  obedientem  milii  proebet.  Gralià  Deisubdilur  popu- 
los ,  qui  alioqui  novis  motibus  dcleclatur.  Popuium 
Israël  vocal  suum  ,  quod  ci  lùin  pacilicè  imperaret,  si 
hic  Psalmus  compositus  fuit  post  morlutun  Saiilem  , 
cùm  ei  regnuni  à  populo  jam  delalum  cssel  ;  vel  quôd 
se  ei  pacilicè  et  quietè  regnaturuni  certô  speraret ,  si 
ante  Saiilis  mortem  conditus  fuit.  Chaldœuset  Hicro- 
nvmus  et  aliipii  Rabbinorum  inlerpretaiitur,(/Mi  subdit 
Phitista'os  ,  ut  liammi  per  apocopen  positum  sil  pro 
ammim;  sed  rccliùs,  ut  jod  more  suo  pronomen  sit. 

Vers.  i. — Quid  est  homo  ,  quia  innotuisti  ei? 
Quia  ei  te  revelàsli  ,  ac  notum  fecisti  per  le  ,  per  an- 
gelos,  per  prophetas,  per  Filiuin,  per  Apostolos,  per 
Scripturas  ,  per  visiones  ,  apparitiones  ,  inspiraliones 
varias,  etc.,  Hebr.  1 ,  i.  Quia  cliam  ingralo  lui  noli- 
liam  pra'Stilisti , Chrysostomus.  llebraieè,  vatlliedahu, 
id  est ,  ut  cognoscas  eum  ,  ut  eum  cures  ,  ul  ejus  ra- 
lionem  habcas ,  ut  ejus  nécessitâtes  respiciasel  agno- 
scas  ,  eâdem  penè  senlentia.  Nain  providenlia  non 
(antiun  in  eognoseendo  el  prospiciendo  loeuni  habel  , 
sed  eliam  in  eurando  et  dirigendo,  id  est,  providruiia 
non  niodô  inferl . cognilionein  el  prospeeliun,sed  eliaiu 
ordinalioneni  et  beneiirenliani  :  Domine  ,  qiianlus 
ego  simi  ,  ul  sic  mei  liabeas  lalioiitMii V  De  se  lo quiiur 
in  lerlia  personà  r.fci'LT.vs  ,  lanti  faeis,  lauii  a^limas 
eum  ,  Aiigiislinus. 

Vins.  5. — Homo  vamtati  similis  factis  est(I) 

dono  singiilaii  ejus  viierit  gigantein,  unde  iiiilium 
duiitawiiM  ipius  glorift.  Dicil  auleni  :  Qui  docet  m  i- 
mis  nteêê  ad  pvirliam,  cl  non  dieil  :  Qui  l'obuslQni  i  i- 
cit  maiiinn  mea  m  ,  qitoniam  iu  eo  génère  prcln,  qtio 
vieil  gigantem,  plus  valuit  aïs  quiun  rnliur.  PrœvuL  il 
enim,  ul  Scriplura  djcit,  in  [uiulù  m  lapide  adm*:ts 
l'Iiilima'wn,  1  Reg.  17.  Jacere  aulem  lapidem  ex  l'un 

d;i,  iia  ul  ici  ic  atlingal  Iroiium  houiinis,  maximal  ar- 
lis  esl  ;  quam  lain.'ii  victoriani  sapiam  Cmplicla  non 
siucarli,  aul  exciciialioiii,  sed  Dei  dûliO  liiliuil.  l'ari 
oralione  in  pr.clio  spiriluah  advcrsùs  diaholum  luagjs 
indigcmiis  a  rie  quàm  rolioie,  cl  Elu  islus  ipjc  per  Da- 
videm ligiiralus  non  potcnlià,  ;  i  iia  ilialiohun 
VJ   :l.   l'alieulià  enim  cl  lui  ui  i  rliiua   el  ciu- 

i  hotlem  proslrovil  ;  i  :  ideo  non  d,\it  Prophela  : 
{),;\  annal  manus  nuis ,   m'  I  :  Qui  <loc,t  mimai  w 
Quod  addiiur,   0i  ditftÇHlWH   '•'•'  l'tHuin,  idip.iuiu  col 
Il  llig  i    p  l il  .in  >  i-elhn  niinii,.) 

il  j  Exphcal  eausain  SU33  a  luiiralionis,  ipu  |  vjd 
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Inanitati ,  ipsi  Diullo,  slcnt  umbra,qux  DuUam  babei 

subsistcnliam  ,   cl  est  niera  privatio  ,   iimli'  exorienle 

lucc  evanescit,  io  si  nonquàm  exslitisset. 

N  i  us.  6.  —  Domine,    iniiina    COELOS    TOOS  ,    m 

DESCENDE.   YtTS.  G  ,  7  Cl  8  ,  piccalur  ll\  pulll\  pOsi  DO0- 

licâ  ,  ut  se  juvct ,  ac  de  nicdio  lollal  ioimicot  raoa. 

Sic  Virgilius,  10  .Eneid.: 

Tu  potes  JEneam  muuibus  subdurcre  Gruiùm  , 
Proque  viro  nebutam  et  venlos  obtendere  inunet , 
Et  potes  in  lolidein  classent  convertere  Xympliat. 
Et  apud  llunici  mu  ,  dii  aliquos  de  periculis  liberaturi, 
nebulas  et  siinilia  opponunt.  Vcl  alludil  ad  lenipesta- 
tes  ,  in  monte  Sinai  ,  cinn  darclur  lex  ,  et  in  Josue  , 
cù m  bclluin  gererelur  contra  Chananxos  ,  excitalas. 
Inclina  coelos  ,  inflecle  in  terras  ,  ut  adsis  celeiiler  , 
et  descende  in  incuui  auxiliuin  ,  qui  lue  in  terris  oppri- 
mor.  Tance  ,  perculc  ,  feri  fulmine  ,  lonilru  et  aliis 
luis  cœlestibus  telis.  Et  Cieero,  3  Calilinariâ  :  Tactus 
est  itle  qui  liane  urbem  condidit ,  id  est ,  fulminatus  , 
crematus ,  cœlesti  igné  sideratus.  Oslende  prx'sentem 
iraui  et  potenliam  tuam.  Montes,  lia  vocal  poeticè 
bostes  snos  barbaros  et  agrestes.  Flmigablnt  ,  arde- 
bunl,  comburculur ,  vertentur  in  fumuin  ,  ut  montes 
qui  siderantur. 

Vers.  7.  —  Fli.glra  coruscationem  ,  emilte  ful- 
gura,  id  est ,  divinas  ultiones.  Aliqui  inepte  vcrUint  , 
fulmina  ;  fulmcn  enim  est  spiritus  è  nube  expressus 
sine  inflammalione  ;  fulgur  autem  sive  coruscatio  , 
cum  inflammalione  ,  id  est ,  barak.  Nain  boc  verbum 
significat  micare ,  coruscare.  Sagittas.  Dei  tela  meta- 
pboricè  appellat  grandines  ,  lonitrua  et  similia  ignita 
meteora  ,  quibus  Deus  ulitur  ad  terrendos  et  perden- 
dos  morlales.  Conturbabis  ,  disturbabis  ,  disjicics. 

Vers.  8. — Emitte  manum  tuam  ,  opem,  poleuliam  ; 
Cliristum  intelligunt  llilarius  et  Augusiinus.  De  alto, 
de  cœlo ,  manum  sive  poteiitiam  tuam  divinam.  De 
aqlis  mcltis,  de  ingentibus  et  multis  periculis,  quibus 
infixus  sum  atquc  immersus.  Alii,  de  confluxu  bostium 
plurimorum  ,  ut  metaphorae  variai  accipiuntur.  Alk- 

bomo  sit  res  modica ,  et  id  modicum  brevi  désignât 
esse.  Non  poterat  inagis  oxtenuari  vililas  lioininis 
comparata  ad  magnitudinem  Dei.  Deus  pleniludo  est 
omnium  bonorum  ,  et  pleniludo  semper  stans  et  ma- 
liens in  iBlernum  sine  ullà  imminulionc  aut  mutatio- 
ne  ;  bomo  non  est  quidem  vanilas  ,  quia  aliquid  est , 
sed  vnnilati  similis  ,  quia  modicum  quid  est ,  et  capai 
magnorum  bonorum  ,  si  à  Dco  impleatur  ,  Bcd  donec 
implealur ,  similis  est  vasi  vacuo  et  inani.  Id  auiem 
quod  est ,  semper  muialur  ,  et  transit  donec  deficiat  ; 
quo  modo  inlcrdiù  umbra  montiiini  insensibilité!'  trans- 
it, donec,  nocte  supeivenienle,  pcnilùs  evanescat. 
Atquc  btBC  dicit  Propbcta  de  homme,  quoad  vitaffl 
corporalem  ,  et  comparatione  faclà  cum  Dco  ;  alioqui 
enim  bomo  magna  res  est ,  ad  imaginent  el  similitu- 
ilinem  Dei  creatus,  et  ad  ipsuin  Demi  intelligendum 
et  amandum  faetus;  proplor  quenillniciis  Dei  sangui- 
nem  profunderc  non dubilavil;  qui  denique  si  Deo  per 
(idem  ,  spem  et  cbarilnlem  iu  bac  peregrinalione  in- 

hseserit ,  futurus  sit  in  patria  sequalis  angelis .  semper- 
que  felicissimus.  Iiaquc  quemaamodom  polverem  d 
cinerem  se  repulare  débet ,  cum  Deo  collalus  ;  ita 
dignilalem  suam  agnoscere  débet,  cùm  ci  bestiales 
voluptates  à  diabolo  suggeruiilur  ,  ut  dcdiguelur  de- 
lectari  voluptalibus  pecorum  ,  qui  ail  angclonun  ;cqua- 
lilatem  aspirât.  (  Bcllarminus.  3 
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nmtni,  bavbnraraai  et  impiorum.  Ilinc  Bcfeaaiaè« 

/ilwrum  alimi  ,  Dd  leUtCCl,  vd  populi ,  \cl  pilla; 
q.  d. ,  spurioruiu  ,  rwjl— odH  Hlaol  esse  improbi  et 
noxii. 

VUS.    9.  —  DlXTIRA   LORLM    DIX  mu    I.MOIITAT1S, 

potenlia,  retar,  poteau*,  qm  tractai  briqua  et  in- 
gitia,  vel  polius  opéra,  q.  d. ,  et  quorum  verba  et 
opéra  scelerata  sunt,  Euibymius.  Imiqcitatu  men- 
dacii  proprié  ,  scliukor.  Sed  mendacium  generaliler 
sumunt  pro  omui  pravitale,  quod  cjus  sit  fous  et 
origo. 

Vers.  10.  —  Decs,  canticcm  nom  m,  nova;  mate- 
rice  et  argumenti,  propler  novam  salutem  et  libera- 
lionem,  vel  excellcns.  Decacuordo  ,  deeem  ebordis 
constante  ,  ul  supra,  Psal.  32 , 2  et  91 ,  i.  Aliqui  lamen 
puianl  esse  instrumeuturn  separatuni  à  psalterio,  ut 
'.  sit  asynlhcton  ,  (et  in)  decachordo. 

Vtrs.  11.  —  De  cladio  maligno,  noxio  ut  Saùlis, 
ut  Golialb.  Anncctitur  prxcedenlibus  in  Psalterio  Ito- 
mano,  ul  el  in  Hebraico  :  Qui  redemisti  David  sercum 
tuum  de  gladio  nialigno,  id  est,  Goliœ,  ul  pulat  Cbal- 
daeus,  et  suflïaganlur  Septuaginla  in  superiore  inscri- 
piione.  Alii  de  potenlià  Satanae,  aut,  in  génère,  bos- 
tium omnium  mc-orum.  Eripe  me  et  r.iu  e  me,  ul  jam 
versus  incipiat.  In  vocabulis  nulla  est  diversilas  ,  sed 
in  solà  distinclione  :  quod  non  rarô  occurril,  ut  finis 
prxcedentis  versus,  juxla  Masoretas,  referaturad  ca- 
put  sequentis. 

Vers.  13.  —  Qiorlm  hlh  sicit  novell.c  puma- 
tiones.  Mirum  est  recenliores  omnes  carpendi  volu- 
plate  fia  fuisse  coccatos,  ul  non  vidèrent  Septuaginla 
non  modo  non  discessisse  à  lillerà  Ilebraicà,  verùm 
eliam  cam  mullôillustriorem  et  clariorem  reddidissc, 
ILlpwii  contexlûs  mutando  in  propriam  etsimplicem 
narralionem  ;  nec  intellexerint  mimeses  in  bâc  lingua 
fieri  per  eclipsin  leenwr,  ut  jam  saepiùs  hoc  opère  ob- 
servavimus.  Quanquàm  et  cilra  eclipsin  proximè  prx- 
cessit  :  Quorum  os  locutum  est  vanitatem,  et  dextera 
eorum  datera  iniquitatis.  Quin  et  dudiiin .  nempe  à  vers. 
9,  banc  mimesin  voluerat  David  subjicerc,  dùm  base 
eadem  verba  intercalarct  ;  sed  abreplus  cogilaïionis 
uberlale,  coactus  est  diflerre,  deindequo  per  epanale- 
psin  repeterc  :  Quorum,  inquam,  os  locutum  est  vam- 
tatem.  El  quamnam  vanitalem?  nempe  verba  impio- 
rum sese  de  feliciiate  sua  lemporarià  effusè  jactan- 
liuni  ;  quo  quid  dici  possit  vauius,  cùm  istorum  ovalio 
sit  fluxissima,  et  possessio  fallacissima  ?  Quod,  in- 
quiunl,  filii  nostri  tint  pulclierrimi,  etegantiisma  /î/i<r, 
ores  fœcundissinuv,  caetera  usque  ad  ullimam  Ps-i'mi 
clansulam  sub  prima  persona.  Quod  alia  non  possit 
esse  senlenlia  in  llcbr.ro.  quam  mimescos,  ac  propo- 
nanlur  verba  impiorum  prosperis  rebus  suis  glorian- 
lium,  apparel  :  Primnm,  quia  pneoessil  pioiiunil  : 

Quorum  os  locutum  est  vunitiitcm,  et  dextera  eorum 
datera  iniquitatis.  Secundo,  quoniam  inox  subjungi- 
tur  parlicula  conlinualiva   aslnr,  quod.   Tertio,  quia  * 

loqnendi  formula  ulinni  versus  aperlé  est  vox  jnsti 

eonlr.uli»  cutis  superiori  senlenlia'.  lieatus  populus  eut 
liœc  sunt  ;  imô  VUTO  :  Ihulus  populus  cujus  Doniinu* 
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Deus  ejus.  Quarlô,  quoniam  Rabbini  falenlur  apud  R. 
Selomoncm  hacc  ad  lilterani  nunquàm  piis  contigisse, 
nisï  sub  Ezechià  rege,  cùm  tamcn  David  liic  loquatur 
de  suo  tempore.  Quinlô,  quia  scnsus  recenliorum  est 
p'mguis  et  Epicureus  ,  saltem  magis  carnalis  quàm 
evangelicus,  eos  esse  felices  qui  affluant  omni  bono- 
rum  génère.  De  iispraesertim,  quœbîc  sollicilc  enu- 
merantur.  Nam  in  iis  Scriptura  non  solet  bealiludi- 
nem  collocare,  sed  in  paupertate,  palientià,  crucibiis, 
persecutionibus,  Mallb.  5,  3,  i,  6  et  seq.  Et   sexto, 
quia  neuter  scnsus,  quem   aiï'crunt,  coha?rcl  vel  lin- 
gual, vel  praecedentibus.  Hic  quidem  :  Ut  (sini)  filii 
nostri  sicut  noveltœ  plantationes,  filiœ  nostrœ  circum- 
ornalœ  ul  templum,  promptuaria  nostra,  etc.,  non  co- 
hseret  linguse.  Nunquàm  enim  reperias  asher,   qubd, 
positum  pro  lemahan,  ut,  sine  verbo  futuri  temporis 
expresso,  cùm  hic  duntaxat  decurrant  participia.  Quin 
et  rarissime  sumitur  pro  ut.  Istud   verô  :  Qubd,  sive 
quoniam,  filii  nostri  (sunt)  sicut  novellœ  plantationes,  fi- 
liœ, etc.,  non  cohœrct  praecedentibus.  Inepta  enim  est 
ratio  et  ridicula  :  Krue  me  de  manibus  ulienorum,  quo- 
niam liberi  nostri  sunt  pulchri,  et  cœteris  omnibus  exter- 
nis  bonis  abundamus.  Aliéna  eliam  à  more  sanclorum, 
qui  soient  dicere  :  Erue  me,  quia  in  te  speravi,  quia 
mandata  tua  custodivi,  quia  ad  te  clamo,  iisque  similia 
ad  internam    hominis  conditionem  et  slalum  perli- 
nenlia.  Reclè  ergo  nostri  interprètes,  ut  ambiguita- 
tem  tollerent,  ac  doccrent  de  temporarià  prosperitate 
impiorum,  non  aulem  justorum,  liaec  debere  inlelligi, 
hœc  omnia  usque  ad  extremam  Psalmi  clausulam  ver- 
lerunt  per  tertiam  personam,  quac  in  Hcbraeo  in^zi- 
x«,-  enuntiabantur  in  prima.   H;ec  adversùm  sciolos, 
qui  meliorum  et  sanctiorum  faslidio,  contra,  hic  om- 
nia ad  personam  justorum  referunt,  eô  quod  in  fonte, 
utdixi,  perprimam  :  Filii  nostri,  filiœ  nostrœ,   oves 
nostrœ,  etc.,   enuntiari  videantur  :  Quorum  filii.  Ad 
verbum  :  Qubd  filii  nostri  sicut  planlulœ  crescenles. 
Ubi  qubd  est  particula  conlinuativa,  Sri,  uli  jam  dictum 
est,  non  causalis,  ut  aliqui  recenliorum  ;  non  finalis, 
utalii. 

Veus.  14. — FiLi/E  im;iM  composite,  eleganler 
decoratx.  Ad  verbum  :  U t  angnli  incisi,s\\c  dolati,\d  est, 
affabrè composili  et  constructi.  In  angulis  prœcipua  est 
structura,  ut  nullusscqualurbiatus  vel  deformilas  pro- 
portioniset  conjunctionis.  Ut  similitudo,  thabenith,  ut 
exemplarpropriè;Gall.:  Comme  le  patron  ou  portrait  d'un 
temple  ou  palais.  Nam  liecal  et  templum  et  palatium 
significat.  Dcscribit  aulem  venustissime  omnes  pro- 
speritales  et  commoda  vite,  qune  quis  optare  possil  : 
primo  numerosam  et  clegantem  sobolem  ;  secundo, 
rerum  domesticarum  copiam  ;  tertio,  pecorum  mulii- 
tudinein  et  fœcunditalem  ;  quarto,  domum  et  urbes 
mimitasabirruplionc  ctlioslilitatc  ;  quinlù,  incolumi- 
lalem. 

\rits.  15. — Promptuaria  eorum  tlena,  penuaria, 
conclavia  ;  anguli  propriè,  quoniam  penuaria  soient 
crtlocari  in  angulis  sedtw.  Eructantia,  redundantia 
effiisé  ex  hoc  promptuario  in  iliud  promptuorium,  ex 
uno  in  allcrum  effluentia,  Nimis  plcnx  sunteorum  ccl- 
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*  la*,  adeô  ut  extra  effundant  largissimè.  Pictura  magnee 
aflluentiae.  Ex  hoc  in  illud.  Ad  verbum,  de  victu  invi- 
ctum,  de  annonà  in  annonam,  ni  habeant  scilicet  ve- 
teres  provenlus ,  supervenienlibus  novis.  R.  Jouas, 
de  specie  in  speciem.  Aliquis  putaverit  Sepluaginta 
legisse  mizzo,  non  mizzam.  Sed  nihil  est  opus,  cùm, 
ul  saepiùs  docui,  se  duntaxat  seritentiœ  alligaverint.  Ex 
hoc  in  illud,  id  est,  ex  bac  parle  in  illam,  undique 
redundant  et  diffluunt.  Alii,  suppcdilanl  unum  post 
aliud. 

Vers.  1G.  —  Oves  eorum  foetos^e,  fœcundoe,  mul- 
tiparœ  ;  Hebraicè,  maaliphoph,  id  est,  millecuplantes 
propriè,  mille  fœtus  parientes  et  gignentes.  Sic,  abun- 
dantes,  multiplicantes  parlum,  decies  millecuplantes  ; 
ad  verbum  merubachot,  sive  myriadificantes,  parien- 
tes per  myriadas.  Gall.,  par  milluines  et  titillions.  Allu- 
dit  aulem  ad  Scylhas  (de  quorum  génère  sunt  Turca;) 
et  Arabes  Saracenorum  patres,  qui  sunt  nomades,  ac 
vivuni  ex  pécore.  Undc  et  in  nomadibus  semper  ba- 
bili  sunt  à  geograpbis.  In  ecressibus  suis,  in  viis,  in 
viarum  exilibus,  in  vicis eorum,  quando  egrediuntur  ac 
eunt  foras.  Suis,  pro  eorum  ;  Grœcè,  iÇiSovs  «ùtwv.  He- 
braicè, beltulsolltenu,  in  vicis  noslris,  vel  compiles,  per 
vicos  et  compila  impiorum  decies  millecuplos  fœtus 
pariunt.  Adeo  sunt  fœcundae,  ut  etiam  per  vicos  mil- 
:  lecuplis  fœlibus  augeantur.  Quo  sensu  pro  compilo 
Sepluaginta  usi  fuerunt  supra  vocabulo  sÇiSou,  ubi 
nosler,  in  exitu  super  summum  Psal.  73,  7.  E6  recuire 
ob  utriusque  loci  Ilebraismum  paucis  cognitum. 
Crass/E,  pingues,  benè  babitae,  mesubbalim,  propriè 
onerataî,  onuslx  (pinguedine  et  carne),  obcsie.  Alii, 
fortes,  oneris  ferenles.  Ulrumque  Kimhi. 

Vers.  17. —  Non  est  ruina  maceri.e,  rima,  peretz, 
ruplura  propriè,  per  quam  externi  possint  inlroirc  et 
irrumpere,  eosque  sibi  subigere  ;  Gallicè,  brèche  ;  se- 
pibus  omnia  cinguntur,  nullàque  incursionc  violantur. 
Alii  non  de  bostili  irruptione,  sed  domesticâ  felici- 
latc.  Eorum  omnia  sunt  sarla  tecta,  probe  instructa  ac 
munila,  fruuntur  allissimâ  pace,  à  nullis  intcrlurban- 
lur.  Transitus,  transmigratio  in  captivitalem,  excur- 
sio  hostium,  abaclus  pecorum  ipsorum  ;  q.  d.  :  Securè 
agunt,  non  lacessunlur  ab  hostibus,  non  veniunt  in 
altcrius  poteslalem  et  servitutem,  non  pcrrumpunlui 
ipsorum  mœnia.  lia  Kimhi,  nisi  quôd  pulat  iotseth 
esse  parlicipium  cum  eclipsi,  neque  transiens,  sive 
exiens,  supple  omnia.  Simpliciùs  ut  parlicipium  dege- 
neret  in  nomen,  ut  saepè  aliàs  :  Non  est  egressio, 
quod  aliqui  postea  de  abortu  cxplitant.  Nihil  apud  eos 
perdilur  abortu,  vel  alio  casu.  Alii  de  exilio,  in  summà 
pace  elsecuritate  vivunt,  nec  trahunlurexlra  palriam, 
vel  civitatem.  Clamor,  ejulatio,  ululalus,  querimonia, 
sive  ob  inorbum,  sive  ob  hoslium  irruplionem,  sive 
ob  res  alias  adversas.  In  compilis  eorum  non  audiun- 
tur  lamenta,  vel  jurgia. 

Vers.  18.  —  Beatum  dixerunt  populum  cui  h.«c 
sunt  (1).  Elcgantcr  explicant   Ilebraismum,  in  quo 

(I)  II;ec  esl  conclusiosancli  Prophetnp.  qnirefert,  ex 
gentenlia  flliorum  aliciioram  bentum  esse  popnliim  crtl 
haec  sunt,  qua;  paulù  anlc  descripsimus  ;  sed  ex  proprH 


m 

«•ni  aeaaorla-a  ».  M  teaèa  r-nu-,  >>•!  aieraai  eoa- 

tradie. ■iilmiii    ini))M>riiiu  opinioui    et   pi  opo-itionilms. 
B*9MM  aepufctf  mi  sic  c»i";  imo  \cio:  ll.ulin  populus 

léntentiS  didl  beattnu  c  M  pdpulum,  non  cui  naec 
suit!,  Md  «fcfai  Dette  est  I» mu-,.  M  est,  (fii  habd 

pio   DM  vcrum   Dimiiii  ;  n. un   \n\    Dominas   hoc  loin 

scribiiur  quatuor  lilteris,  quae  nomen  proprium  Dei 
significant,  quod  nunquàm  ùfîbultur  nisi  v«ro  Deo 
qui  fecil  r..-liiiu  èi  terrant.  \d  Rnem  hujus  Pwlmi  dili- 
■iLuti-i  nnnoianaam  nal.  on  ratera  difi'erenliaai  inter 
filios  Dei,  e(  Qlios  alienos,  copiam  vel  inopiam  rerum 
lemporalium;  mulli  enim  fdii  Dei  bis  bonis  abundà- 
inni.  et  Itniniims  (Mstth.  1!t>  promisit  eenlnplum 
r-orum,  que  dimittimus  iu  lioc  niiindo,  et  MStea  vi- 
lain retern  un  ;  et  contra  mulli  lilii  nujus  seculi  misère 
perierunl  in  egestate,  in  exilid,  in  triremibus,  in  pati- 
Imlis.  Sed  quod  differentrain  fecil  interfllii 
ttifls  geliennse,  Wioa  hujus  leculi  el  Btios  lui 
atl'ecti'o;  qui  enim  bon:»  lemporalia  magna  bona  esse 
ducunt,  et  iis  iia  afliciuntur  ai  pra  illis  œierna  bona 
conlemnant,  et  contra  qui  detrimenta  lemporalia, 
Htagua  ni;il;i  esse  ducunt,  caque  îta  liment,  al  pro  iis 
evadendis  Deum  offendere  et  vilain  aetern  tm  perdere 
non  formident,  illi  sunt  lilii  tenebrarum  nujus  seculi 
el  gehennœ,  et  hoc  sîgnificalur  in  illis  verbis  :  D 
dixenint populum  cuiluee  tunt,\i  est,  qui  Umti  feciunl 
h. ce  lemporalia,  ut  in  illis  beaiitudinem  gitan  i 
bilrentur.  Qui  vero  bona  lemporalia,  parva  bona,  et 
jacluram  eorum  parva  mala  esse  ducunt,  ut  reverà 
sunl  ;  rouira  aulfin  grattant  Dei  cl  C  efestem  [atnam 
in   iiKwimis   bonis   îepniiunt,  et  oll'en-ion -ni   Dei,  BC 

vita:  œlernae  detrimenlum,  mala  gravissima  putant, 

illi  sunt  lilii  lucis,  lilii  Dei,  lilii  regni,  qui  non  surdà 
amre  audierunt  :  Primiim  muerite  regnnm  Dei  et  justi- 
tiam  rjwi,  et  litre  omiiiii  adjieien:ur  vobis,  Matlli.  li;  et 
hoc  signilicatur  in  illis  verbis  :  BeatiU  popu'us,  cuju 
Dominas  Deus  ejus,  (d  est,  bona  lemporalia,  bona 
sunl,  sed  beàlum  non  l'acinni  ;  quod  autem  vei 
rrntum  est  possessio  summi  boni,  quod  in  Dei  visions 
coasistit.  (Bellarrainus  ' 
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cHJHë  bumiim»  />fm  fjnê    m  M   abwinii»Mt, 

vol  '  non  ailinoiliiui  de-nh  r.mt,  m  ipmu»  peu- 

videalia  roniiiiirwrnalaa.  't  ne  m  uenibaaa 

Vulgo  Ule-  hahcului  a<  (.M  dÎ4  .«nliii  h  lu  ai  al  Ueati  | 
sed  yen  baati  tuai,  fui  etiaai  iu  ege»uie  atone  caU- 
inilalc  Deiiiii  noruni.  toi  uni  cl  anuul ,  q.  d.  :  U  aluiu 
impii  dive  riinl  popiiluin,  cum  (|uo  lie  .<;;iliii .  me. 
Iclicilalcin  ciiui  l.jucurcis,  rcium  t  ircii.nuni  alllue»- 
ti.i  et  voluptate  Aiqui  lengi&simé  fallunlur.  Main  boa- 
liludo  sita  c>l  in  Dci    Cuku,   n  A  ■  lalionc,  ul 

aliln,  Ival.  72,  -2K  :  Miln  adhœrere  Dcu  bonum 
ISal.  111,  1  :  lùaliu  tir  qui  timil  IJuiniuuiu,  (U  .    si\0 

ista  oopiesa  advint,  aul  nMidiocritar,  hm  atiaai  ow- 

iiiiio  dc-inl.  il  Vita   caini.s,  ait  AuiMisliuUi,  lib.  1^  de 

Ci\ii.  c.  20,  anima  vst  ;  nu  bcuiu  nia  Muonta  /'•»*. 
Miser  igilur  pOfului  qui  ab  co  est  abciiatus.  Ou.un\i» 
cniin  Deus  Teleri  populo,  atquaadeô  no vo|  1  Inn.i, 
8,  Maitb.  G,  ôj,  54),  pramiserit  boaaraia  cogiaau  ei 
aflliientiain,  <>i   ipsi   pareret,  COQlraque    îuorb. 
niein,  belluin,  pauperUitcin,  uibiuui  et  agroruna  vasu- 
tiones,  si  rebellaret,   sui  leslanieaii  violaii   i 
repelens;  tamen  boc  non  proposuerat  pro 
et  immutabili  benevoleatix  sus  signo,  mulio  minus 
pro  bealitudine;  sed  nec  lue  disUnguendum  ioler  Ju- 
daicum  populum  et  cUrislianum  ;  primùm,  quouiaffl 
Psalmi  aequalUer  amnibua  edili  sunt,  ac  corum  du- 
ctrina  magia  est  e»angeliea  quàm  Mosaita  ;  dciude, 
quouiam  differenlia  in  eo  duataxal  consistil,  qui 

ad  bona,  quod  Lvangeliuin  pollinalui  a  tenu  et  >pi- 
rilualia  primé  et  per  se  :  lemporalia  autem  secunda- 
rio,  cl  qiu'ulani  eonsccutioiie;  lex  autem  primo  lem- 
poralia, deiude  xterna. 
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Le  litre  povte  dans  les  Septante  el  dans  la  Vul 
Psaume  de  David  contre  Goliath.  Ces  deux  derniers 
mots  ne  sont,  pas  dans  l'hébreu;  ils  n'étaient  pas 
même  autrefois  dansions  les  exemplaires  grecs,  <t 
la  plupart  daa  interprètes  pensent  qu'on  peul  les  re- 
".mler  comme  une  addition  san>  conséquence  et  sans 
autorité.  Je  crois  en  effet  qu'on  peul  n'y  avoir  aucun 
cumuI.  Cependant  la  Partrphme  ebaldaîque,  dan-  son 

10'  verset,  nomme  Cnimtli  !  <••  qui  prouve  du  moins 
que  cal  ancien  interprète  rapportait  le  psaume  a  la 
victoire  remportée  par  David  sur  ce  Philistin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  sujet  rie  ce  canlique  regarde 
menl  le-  victoires  de  David,  soit  sur  Goliath,  sel  gar 
les  rehellcs  partisans  d'Absaloin.  soit  sur  lesdillci,  nlS 
peuples  ennemis  d  Israël.  David  a  eu  tant  de  guerres 
à  soutenir,  qu'il  n'e-t  03S  étoffiMnl  que  plusieurs  de 
s<>s  psaumes  p;irlenl  d'expédilions  mililaircs.  D:ins 
<  eloi-ci,  on  reimirqu.'  un  mélange  d'aelions  de  graCCS 
pnir  les  victoires  anciennes,  et  de  prières  pour  im- 
plorer la  protection  dtviite  contre  les  autres  ennemis 

d'Israël     .le -.lis  que  ipichpns  auteurs  \ oient  encore 
dans  ce  pstuine  le-  iemp-  de  la  caplixile  de  ll.ibvloiii', 

que  d'aulres  l'expliquent  des  événements  arrivés  sous 
1,-  ffachahées.  rjuani  aux  Pères  de  li  g 

pliipienl.  I  ce  qu'il  nous  semble,  a\ec  plu-  a>  raison 
et  d'edilicalion,  de-  \ie|oiiv.  de  .1,'-  i-  C.luesl  sur  1  cil- 
ler, sur  le  péché,  sur  la  niorl  ;  ni. us  ce  ne  p    il 
qu'un  sens  allégorique  ,   ou  tout  au  plus  un 
SPnslillei.il 

Il  v  n  ;piel,|u  is  rapports  eulr •■  ce  p-r.ini  •  et  le  11  ; 
mais  rien  n'oblige  à  croire  qu'il  roule  sur  le  mèuic 
objet.  I  a  Prophète  a  pu  sa  servir  des  mèm  •-  exprès 
•ions  ,  ou  eniployer  le-  mêmes  images  eu  d 
constances  dilleiente-. 


VEBSE1    1- 

Au  lieu  de  :  Béni  suit  le  Seigneur,  mon  Dieu  .  l'I 
porte:  D.  ni  soit  le  Seigneur,  mon  rocher. Ce  lei  : 
souvent  employé  dans  les  saints  livre-,  et  - 
dan-    les  psaumes,  pour  désigner    la    pu- 
Dieu;  le  Prophète  rend  grâces  au  Seigneur  dei; 
te.  non  qu'il  lui  a  accordé*»  dans  les  coinbals.  La  plu- 
pari  de-  interprètes  pensent  que  les  dent  pari 
ce  verset  disent  la  même  chose  :  U  Seigneur  forint 
mes  mains  au     aHPOl ,  et  mes  doigts  à  Ut  guerre    I 
cepen  lant  quelque  apparence  que  celle  i  i 
mes  âoîgts,  fail  allusion  au  choix  que  David  lit  avee 
ses  doigts,  descoiq  c;iilloii\  ou  petites  oit 
s'arma  pour  combattre  Galialh.  Daus  le  psaume  17, 
on  lit  aussi  que  le  Seigneur  a  formé  les  mmns  du  Pro- 
phète m  combat:  ma*  dans  la  seconde  pnrtM-  du  ver- 
set,  il  v  a  :  C'est  aaatl .  Seiqneur  .  <JHJ  are*  rendu  met 
bras  fort*  comme  nu  are  d'airain. 
1.1  1 1 1  \io\-. 

L'instruction  comprise  dans  ac  «ersel  m'aucead 
deux  choses  :  la  première ,  qu'il  e-i  i  de  re- 

garder le  Seignettr  comme  l'airleur  et  \c  principe  rt> 
t'ont  bien  de' (oui  av:lii!:»ge  quoi,  rempote  sur  les 
ennea  »  lemporel-  et 

Lion  d  i  se 
truirequ'à  non-;  n.rti 

liilli    des, pie  David  -•   pi    -enta  devant  lu 
voulut    que   ,  "    ■'■'-'    '  ,!b'*  <*«   '  •""•.  ■ 

i  une  David  emplnvàl  ,   puni    l'obtenir,   I  adrcssoi riuil 
ail  à  lancer  les'i  ■'•  1>""  '' 

le  c,.iq> ,  mais  le  haine  b-wr  aaa  de  sot»  talent  oNhbv 
ce  combat  singulier. 

,   uielle,  il  y  a  un  art  que  le  bomt- 
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Esprit  nous  enseigne  ;  et  quand  nous  le  savons  ,  nous  m  l'homme,  pour  que  vous  preniez  tant  de  soin  de  tout 

-    »_<_    .:. i.i ..: „«   i..  <■„:,. ,.«„..:  l«  ««„„„_..,."> ,.  „  .-.. p.:. .««.._  •   i    • 


sommes  très-coupables  si  nous  ne  le  faisons  pas  ser- 
vir a  i.il.e  progrès  dans  la  sainteté.  Les  principes  de 
cet  art  sont  fort  simples,  puisqu'ils  consistent  à  mou- 
rir à  nous-mêmes  pour  ne  vivre  qu'à  Dieu;  mais  dans 
le  détail  de  nos  actions  il  se  trouve  bien  des  circons- 
tances auxquelles  ces  principes  ne  s'appliquent  pas 
sans  de  grandes  lumières  de  la  part  de  Dieu,  et  sans 
de  grandes  atténuons  de  notre  part.  Nous  avons  plus 
d'un  géant  à  renverser;  mais  ne  nous  décourageons 
pas  :  les  cinq  plaies  de  Jésus-Christ  sont  les  cinq 
pierres  de  noire  fronde  spirituelle;  c'est  la  pensée 
d'un  saint  homme,  et  en  l'approfondissant,  nous  y 
trouverons  des  rapports  qui  feront  disparaître  la  sin- 
gularisé de  celte  allusion. 

versets  2,  3. 

L'hébreu  dit  :  Ma  miséricorde,  mon  rempart,  ma  for- 
teresse ,  mon  libérateur,  mon  bouclier,  et  ces  deux  ver- 
sets ,  il  les  réduit  à  un  seul.  On  voit  ici  cinq  titres  et 
cinq  sortes  de  bienfaits.  Dieu  nous  fait  grâce,  Dieu 
nous  ouvre  son  sein,  Dieu  prend  en  main  notre  cause, 
Dieu  nous  délivre,  Dieu  nous  couvre  de  sa  protection. 
Quelques-uns  des  mots  dont  se  sert  l'hébreu  .  sont 
plus  ligures  que  ceux  des  versions  ,  mais  ils  signifient 
au  fond  les  mêmes  choses. 

Ce  que  le  Prophète  ajoute  ,  que  Dieu  soumet  son 
peuple  à  ses  lois,  l'ait  probablement  allusion  à  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Israélites,  partisans  d'Ab- 
salom.  Peut-être  aussi  qu'il  désigne  la  réunion  de  ton- 
tes les  tribus  d'Israël  sous  son  empire,  après  la  mort 
d'Isboselh,  fils  de  Saiil. 

RÉFLEXIONS. 

Dans  la  guerre  contre  lts  ennemis  du  salut,  la  plus 
difficile  opération,  et  en  même  temps  la  plus  nécessaire, 

est  de  nous  rendre  maîtres  de  notre  peuple,  c'est-à-dire, 
de  nos  facultés  ,  de  nos  sens,  de  nuire  imagination, 
de  nuire  mémoire,  de  nuire  esprit, de  noire  volonté,  en 
sorlc  que,  dans  celle  sorle  de  gouvernement  intérieur, 
rien  ne  soit  rebelle  ,  rien  n'usurpe  l'empire.  1! 
que  le  Prophète rte dorme  tant  de  litres  au  Seigneur, 

crue  pour  nous  apprendre  qoefe  sont  nos  besoins  tons 

l'obligation  où  nous  sommes  de  combattre  en  celle 
vie,  peur  parvenir  à  la  victoire  qui  nous  est  promise 
dans  l'éternité.  D'abord  nous  devons  obtenir  grâce 
pour  nos  égarements  passés,  et  c'csl  de  la  seule  misé- 
ricorde divine  que  nous  pouvons  attendre  ce  bienfait; 
ensuite  quand  nous  éprouvons  la  violence  de  nos  en- 
nemis ,  nous  ne  devons  chercher ,  et  nous  ne  pouvons 
trouver  qu'en  Dieu  un  asile,  un  rempart,  un  lieu  de 
retraite  où  nous  puissions  être  hors  de  la  portée  des 
traits  (pie  ces  ennemis  lancent  contre  nous.  .Mais  s'il 
arrive'  que  nous  tombions  en  leur  puissance,  ce  qui 
n'esl  que  trop  ordinaire  durant  le  cours  de  celle  lon- 
gue guerre,  qui  nous  délivrera,  qui  brisera  noschaî- 
n  \  si  Dieu  ne  vient;'»  noire  secours?  Qui  nous  pro- 
l  ,  qui  nous  défendra  ,  qui  nous  couvrira  d'armes 
Mes,  s'il  se  tient  éloigné  de  nous?  les  conqué- 
rants de  la  terre  furent  souvent  le  jouet  de  leurs  pas- 
sions ,  et  déjà  c'en  était  une  irès-lyrannique  ,  que  de 
vouloir  conquérir.  Le  trouble  était  dans  leur  âme, 

tandis  qu'ils  portaient  le  ravage  dans  les  royaumes  et 
dans  les  provinces.  Au  contraire,  1  is  saints  forent  des 
hommes  tranquilles  dans  la  jouissance  d'eux-mêmes  : 
ils  vécurent  sous  les  luis  de  Dieu  ,  el  ces  saintes  lois 

écartèrent  tout  ce  «pu  | vail  altérer  la  paix  de  ces 

àmes  fidèles.  La  liberté,  du  l'Apôtre,  se  trouve  parlant 
où  '  i  i  i  prit  de  Dieu.  Celui  qui  esi  gouverné  par  1'es- 
pni  de  Dieu  ,  lait  toujours  sa  propre  volonté,  parce 
qu'il  n'a  point  d'autre  volonté  que  celle  de  f esprit  de 
Dieu  Quand  il  éprouve  en  lui-même  des  révoltes  el 
des  difficultés,  c'est  que  l'esprit  de  Dieu  n'est  pas  en- 
core le  maftre  absolu  de  son  intérieur. 

VERSET   'i- 

C'est  dans  un  sentiment  d'admiration  que  le  Pro- 
phète s eei ie  :    Ah!    Seigneur,  qu'est-.  n:  • 


ce  qui  le  concerne?  vous  vous  êtes  fait  connaître  à  lui, 
el  vous  daignez  vous  occuper  de  lui.  L'hébreu  porte  : 
Vous  le  connaissez,  au  lieu  de,  vous  vous  êtes  fait  con- 
naître à  lui.  Et  celte  leçon  du  texte  a  aussi  un  très- 
beau  sens  :  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que  vous  éten- 
diez à  lui  votre  connaissance?  Il  faut  entendre  une  con- 
naissance de  protection,  une  connaissance  d'amour, 
et  par  conséquent  aussi  une  connaissance  qui  instruise 
l'homme  :  ce  qui  rentre  dans  le  sens  de  nos  versions. 
En  vain  Dieu  connaîtrait-il  tes  hommes  et  s'occuperait- 
il  d'eux,  s'il  ne  leur  donnait  des  lumières  pour  le  con- 
naître, et  des  affections  pour  l'aimer.  D'ailleurs,  le  ver- 
set qui  précède,  fait  voir  qu'il  s'agit  de  l'homme  éclairé 
de  Dieu,  c'est-à-dire  à  qui  Dieu  s'est  fait  connaître, 
puisque  cet  homme,  au  nom  de  qui  parle  le  Prophète, 
appelle  Dieu  son  bienfaiteur  miséricordieux,  son  refuge, 
son  asile,  son  libérateur,  son  protecteur. 

RÉFLEXIONS. 

Qu'est-ce  que  l'homme,  Seiqneur?  el  cependant  vous 
pensez  à  lui,  vous  prenez  soin  de  lui,  vous  vous  faites 
connaître  à  lui!  Il  y  a  dans  celte  exclamation  du  Pro- 
phète,  l'aveu  de  la  misère  de  l'homme,  le  sentiment 
de  la  grandeur  de  Dieu,  l'acte  de  foi  louchant  la  Pro- 
vidence, l'instruction  la  plus  énergique  pour  engager 
l'homme  à  s'occuper  de  Dieu,  à  reconnaître  ses  bien- 
faits, à  ne  vivre  que  pour  lui. 

Le  Prophète  n'entreprend  pas  de  marquer  les  diffé- 
rences entre  Dieu  et  l'homme;  l'intervalle  est  infini, 
et  il  n'y  a  dans  l'homme  aucun  terme  qui  puisse  servir 
de  régie  et  de  proportion.  Qu'est-ce  que  l'homme?  el 
qui  êtes- vous,  Seiqneur?  C'est  tout  ce  que  peut  due  ce 
grand  Prophète  :  son  esprit  entre  dans  une  sorte  d'ex- 
tase, il  se  perd  dans  ces  deux  abîmes,  l'un  de  perfec- 
tion, et  l'autre  de  faiblesse.  Mais  ce  qui  Félonne  en- 
core plus,  c'est  que  Dieu  se  communique  à  l'homme;  que 
celui  qui  est  tout  prenne  soin  de  celui  qui  n'esl  rien  ; 
que  l'infini  s'abaisse,  en  quelque  sorte,  jusqu'à  un 
atome.  11  était  bien  éloigné,  cet  homme  ('claire  de 
Dieu,  de  penser  à  tous  les  faux  systèmes  nés  dans  le 
paganisme,  ou  parmi  les  incrédules  de  nos  jours,  tou- 
chant la  Providence.  11  eût  regardé  les  épicuriens,  les 
!  'i  i-k's,  les  déistes,  les  spinosistes,  connue  des  in- 
sen&és  qui  abusaient  de  Ions  les  principes  (\>\  raison- 
nement, ou  comme  des  aveugles  qui  ne  voyaient  rien 
de  ce  qui  existe  dans  cet  univers. 

Mais  que  n Yi'ii-il  point  dit,  s'il  avait  été  témoin  du 
bienfait  inestimable  de  la  rédemption  ,  opéré  pM 
rilomme-Dieu?  Dans  quel  transport  d'admiration  ne 
serait-il  point  entré,  en  comparant  les  deux  termes, 
Dieu  d'une  part,  l'homme  de  l'antre,  cl  en  considérant 
entre  ces  deux  extrêmes  le  médiateur  Jésus-Christ , 
vrai  Dieu  et  vrai  homme,  ce  chef  d'u'iivro  de  la  puis- 
sance el  de,  la  bnnlc  divine,  ce  prodige  de  grandeur 
et  d'anéantissement,  de  gloire  et  d'humiliation,  de  ri- 
chesse ci  de  pauvreté?  Oh!  qu'est-ce  que  l'homme 
pour  avoir  fixé  d'une  manière  si  admirable  les  atten- 
tions du  Très-llaul  ? 

Verset  .:>. 

L'hébreu, avec  sa  précision  ordinaire,  dit  :  L'homme 
est  semblable  à  ce  qui  est  vain  :  ses  jours  sont  comme 
l'ombre  qui  passe.  Le  mot  tM,  qu'on  rend  par  vanité, 
signifie;  une  chose  oui  n'est  rien,  une  chose  qui  se  dis- 
sipe comme  le  soul'iie,  comme  la  vapeur.  Nous  n'avons 

presque  pas  de  mot  dans  notre  langue  qui  rende  bien 
la  force  de  ce  lenne.  Quand  Salomon  ,  dans  son  livre 
de  l'Ecclésiastique,  a  voulu  peindre. le  néant  des  choses 
humaines,  il  s'est  servi  de  ce  mol  bzn,  et  il  l'a  même 
chargé,  en  disant  :  D'^un  Tin  :  ce  que  nous  rendons 
par  rauilas  v  minium  ,  comme  si  nous  disions,  néant 
au  néant,  c'est-à-dire,  néant  exlrénie,  niant  absolu. 
L'homme  n'esl  donc  rien,  el  sas  jours  passant  contint 

l'ombre,  dont   la  propriété  est  d'être   ODSCttrC,    et   de 

tendre  toujours  à  la  nuit.  Qu'est  ce  que  mire  vie?  dit 
l'a]  être  S.  Jacques  ;  une  vapeur  qui  parait  nu  m 
Cl  qui  se  dissipe  bientôt. 
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Ce  n'est  point  dégrader  l'horume  mie  de  le  com- 
parer au  néant;  c'est  reconnaître  qu'il  n'j  a  que  Dieu 
qui  soil  en  possession  de  l'être,  parce  qu'il  est  tout 
être,  et  quel  homme,  étant  borné,  a  plus  du  non-étre 

que  «le  l'être.  L"l><un ;i  bien  été  créé  &  l'image  de 

Dieu,  mais  cctic  divine  ressemblance  ne  lui  été  pas  les 
bornes  essentielles  de  sou  cire;  elle  ne  lait  pas  que 
ses  jours  ici-bas  soicnl  plus  (i\es  que  l'ombre.  Cette 
ressemblance  l'avertit  seulement  de  l'immortalité  <lc 
son  âme,  et  de  l'obligation  où  il  est  (le  s'approcher  «le 
Dieu  par  les  sentiments  de  fidélité  et  d'amour  dont  il 
csi  capable.  Si  l'homme  csi  quelque  chose,  ce  n'est 
que  quand  il  se  lient  uni  à  Dieu  par  les  facultés  de 
son  ame,  cl  celle  union  est  un  don  de  Dieu.  Ainsi, 
e'est  Dieu  seul  qui  lire  l'homme  de  son  néant,  non 
seulement  physique,  nuis  moral  ;  c'est  Dieu  qui  le  fait 
exister,  non-seulement  en  qualité  de  créature  parti- 
culière et  séparée  des  antres  êtres,  mais  encore  en 
qualité  d'enfant  de  Dieu  et  d'héritier  des  promesses. 
L'homme,  en  se  considérant  lui-même,  ne  peut  trop 
s'abaisser;  et  en  considérant  les  bienfaits  de  Dieu,  il 
ne  petit  avoir  une  trop  grande  idée  de  sa  condition.  // 
est  semblable  à  ce  qui  n'est  rien,  quand  il  est  abandonné 
à  lui-même;  cl  il  est  semblable  à  celui  qui  esl  loul, 
quand  Dieu  daigne  lui  communiquer  sa  grâce  et  son 
amoiii'.  Cette  considération  entraîne  des  conséquences 
infinies.  Les  saints  les  connaissent,  et  les  tirent  du 
principe;  el  les  partisans  du  monde  ne  connaissent  ni 
le  principe,  ni  les  conséquences. 

Les  jours  de  l'homme  passent  comme  l'ombre.  Cette 
comparaison  est  entière.  L'ombre  diminue  de  forme, 
et  esl  moins  terminée  à  mesure  qu'elle  croit  ;  en  crois- 
sant, elle  approche  de  sa  fin,  et  elle  disparait  au  mo- 
ment où  elle  a  plus  d'étendue.  Nos  jouis  deviennent 
aussi  plus  faibles  à  mesure  que  leur  nombre  augmente, 
et  ils  s'éteignent  tout-à  -fait ,  quand  ils  ont  rempli  la 
somme  que  Dieu  leur  a  assignée.  Il  ne  reste  à  celui 
qui  est  parvenu  à  la  vieillesse,  que  le  souvenir  de  ses 
différents  âges  ;  et  ce  souvenir  est  encore  dans  son 
esprit,  comme  une  ombre  qui  s'affaiblit  avec  le  pro- 
grès des  jours,  et  qui  s'éteint  toul-à-fait  au  moment 
de  la  mort.  Celui  qui  compare  les  révolutions  de  ses 
jours,  et  surtout  la  mort  qui  en  est  le  terme,  avec  l'é- 
ternité de  Dieu,  entre  dans  une  considération  qui 
l'instruit  en  l'étonnant,  qui  élève  ses  pensées  en  l'hu- 
miliant, qui  le  détache  des  faut  biens  du  monde  en  le 
fixant  au  bien  unique  el  immuable.  Durant  celle  con- 
sidération, les  jours  de  l'homme  acquièrent  une  sorte 
de  consistance,  parce  qu'ils  fructifient  pour  la  bien- 
heureuse immortalité  ;  ils  périssent  comme  l'ombre 
qnanlà  leur  être  physique;  mais  aux  yeux  de  Dieu, 
auteur  de  tout  mérite,  ils  deviennent  les  principes 
d'une  durée  égale  à  celle  de  Dieu  même. 

versets  6,  7. 

Le  Prophète  revient  au  plan  de  son-psaume,  qui  esl 
d'implorer  la  protection  divine  contre  les  ennemis 
d'Israël,  soit  Goliath  el  les  Philistins,  soit  Absalom  et 
ses  partisans,  soit  enfin  les  peuples  voisins  des  douze 
tribus ,  et  toujours  animés  de  jalousie  et  de  fureur 
contre  elles.  Le  Style  de  ces  versets  esl  poétique.  On 
y  peint  la  vengeance  divine  sous  les  emblèmes  de 
clairs  et  de  (lèches  :  on  y  invite  le  Seigneur  à  descen- 
dre, à  frapper  les  montagnes  ;  et  ce  dernier  mol  indi- 
que probablement  l'orgueil  des  ennemis  du  peuple  de 
Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  qui  se  passe  dans  la  région  de  l'air,  lorsque  Dieu  \ 
excitedes  tempêtes,  esl  une  image  de  l'état  où  se  trouve 
l'ame  touchée  de  la  grâce,  et  pénétrée  de  la  crainte  des 
jugements  de  Dieu,  il  semble  qu'alors  les  cieux  s'abais- 
sent, que  les  foudres  de  1 1  colère  divine  grondent  dans  | 
tout  l'intérieur,  que  Dieu  lance  ses  traits,  el  blesse  d< 
toutes  p.ins  ce  cœur  auparavant  lier,  rebelle  et  in 
sensible.  Il  s'élève  un  trouble  salutaire  et  une  COin 
ponction  qui  esl  le  prélude  de  la  justification  du  pé-  il  crois  suivie  la  vente  eu  me  livrant  à  ses  impressions. 


cbeur.   Ce*!    la  M   qui    commence   par   le    tirer  du 
profond  assoupissemenl    o  |uités  l'a' 

plongé    Ce  don  si  prérieax  et  »i efficace  dam  lame 
ressemble  a  un  éclair  qui  éblouit  n  qui  étonne.  Le 
pécheur  au  milieu  de  se,  crimes  croit  Irés-peu  ;  il  ne 
lui  reste  qu'une  sorte  de  spéculation  superficielle  des 
vérités  de  la  religion,  qu'une  \ue  obscure  des  ju- 
gements de    Dieu    ci  de    l'éternité  :   mais    quand 
Dieu  met  en  mouvemeul  <  e  grand  ressort  d 
ricordes,  quand  la  foi  représente  comme  dans  an  ta- 
bleau ce  qu'il  y  a  de  terrible  dans  ["état  du  |-:c  heur 
mourant,  tout  le  fond  de  lame  s'ébranle,  Pes| 
comme  investi  de  lanières  formidables ,  et  le  cœur 
est  saisi  d'un  effroi  que  loul  le  spectacle  des  p 
du  inonde   ne  peut  calmer.  Un  ne  peut   bien  d 
celle  situation;   les  discours  et  les  livres  qui  en  par- 

lem,  rendent  à  peine  les  premiers  traita  d  •  ce  qui  se 
passe  dans  un  cœur  tout  occupé  de  la  lempéte  qu'il 
éprouve.  De  cent  pécheurs  qui  se  convertissent,  il  n'y 
en  a  peut-être  pas  deux  qui  soient  touchés  de  la  même 
manière.  Ce  qui  ne  ferait  aucune  impression  sur  l'un, 
porte  l'incendie  el  le  ravage  dans  toutes  les  puissan- 
ces de  l'autre.  0  Seigneur!  que  les  traits  de  voire  mi- 
séricorde sont  pénétrants  et  <  '  ,  mais 
de  tout  mon  cœur,  que  vous  abaissiez  sur  niii  les 
cieux  où  résident  les  instruments  de  \"s  v< 
que  vous  excitiez  dans  mon  ame  forage  le  plus  for- 
midable ;  que  vous  lanf  iez  sur  moi  les  nerhes  de  votre 
colère;  que  vous  frappiez  cette  montagne  d'orgueil 
que  j'ai  tant  de  fois  élevée  contre  vous.  J'entends.  ô 
mon  Dieu  !  que  votre  grâce  me  remplisse  de  la  crainte 
de  vos  jugements.  Je  sais  encore  assez  combien  vous 
êtes  miséricordieux,  pour  espérer  que  l'amour  su*  cé- 
dera bientôt  à  la  crainte,  ou  plutôt  que  l'amour  répan- 
dra son  onction  sur  la  crainte,  et  que  la  crainte  rendra 
l'amour  vigilant,  actif  et  vainqueur  de  toutes  les  diffi- 
cultés. 

VERSETS    8,  9. 

Le  Prophète  caractérise  ici  ses  ennemis  et  ceux  de 
son  peuple,  lis  sont  comme  des  eaux  dont  le  gouffre 
est  profond  ;  ils  sont  comme  des  enfants  révoltes  con- 
tre leur  père,  et  aussi  acharnés  que  des  étrangers  à  le 
persécuter.  Leur  bouche  ne  prononce  que  de*  fausse- 
tés, el  leur  main  est  toujours  prèle  à  faire  mal.  L'hé- 
breu dit  (pie  leur  main  est  une  hum  de  mensonge,  fai- 
sant entendre  qu'ils  sont  toujours  prêts  à  jurer  contre 
la  vérité.  Tous  ces  cai  nviennent  a  àbsaloaa 

el  a  ses  partisans. 

RÉFLEXION-. 

Cette  prière  est  propre  de  tous  les  temps,  de  tous  les 
Ages  et  de  toutes  les  professions.  Nous  axons  tous  le  sen- 
timent des  maux  qui  nous  affligent  ou  qui  nous  mena- 
cent :  nous  sommes  tous  comme  plonge-  dans  un  l 

de  misères;  nous  avons  à  combattre  contre  une  mul- 

liiude  d'étrangers,  qui  sont  les  ennemis  de  noire  salut. 

Nous  eiions  destines  à  un  étal  ou  ces  adversaires  n'au- 
raient rien  a  entreprendre  sur  nous.  Us  sont  entrés 

comme  des  étrangers  dan-  nos  droits  et  dans  nos  pos- 
sessions.  Depuis  notre  chute,  ils  prétendent  non-  le- 
nir  dans  l'est  la\  âge  ;  ils  ne  nous  donnent  que  des  con- 
seils  pernicieux;   ils    non,    tendent    sans    cesse    des 

embûches.  Ah!  Seigneur,  je  m'écrie  avec  votre  Pro- 
phète :  De  voire  tronc  éternel,  tendez-moi  la  main,  dé- 
livre: moi  de  cette  tempête,  protège*-**  i  contre  ces  iii- 
nemis  furieux.  Ils  sont  d'aulaul  plus  a  (  i  .nndre  pour 
moi,  que  leur  bouche  est  pleine  d'artifices  et  de  men- 
songe, que  leur  nviin  est  toujours  prête  a  me  préparer 
des  trahi-ions.  Ils  sont  eiraiu).  r\  à  votre  aille,  a  \olre 
amour,  a  mon  salut.  Quand  je  les  écoule,  ils  m'enga- 
gent dans  des  roules  qui  sonl  ,  fl  a  .  i  U  I  à   la  Noie  que 

vous  m'. inc/  tracée,  tes  ennemis  s,,ni  [e  démon,  qui 
est  le  père  du  mensonge;  le  monde,  qui  est  loul  rem- 
pli de  fausseté;  l'amour  propre,  qui  me  trompe  tou- 
jours, cl  qui  me  trompe  d'autant  plus  sùreuseol  que  je 
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Il  n'y  a  que  votre  main ,  Seigneur ,  qui  puisse  me  dé- 
livrer de  ces  dangers  toujours  présents  et  toujours  re- 
naissants. Voire  Prophète  demandait  que  du  haut  de 
voire  trône  votre  main  le  protégeât  :  il  n'ignorait  pas 
que  vous  étiez  toujours  près  de  lui,  et  que  votre  puis- 
sance s'exerce  partout.  En  parlant  de  votre  trône,  il 
prétendait  implorer  un  secours  qui  vous  fit  reconnaî- 
tre aux  yeux  de  ses  ennemis  comme  le  souverain  Sei- 
gneur du  ciel.  0  Dieu  de  toute  sainteté,  vous  daignez 
établir  votre  trône  dans  le  cœur  des  justes!  Le  mien 
est  tout-à-fait  indigne  de  vous  recevoir  ;  mais  si  votre 
main  puissante  le  louche,  quel  changement  n'y  opé- 
rera-l-clle  point? 

VERSETS  10,    11,    12. 

Au  second  verset,  les  deux  derniers  mots,  eripe  me, 
doiventse  joindre  avec  et  crue  me,  qui  commencent  le 
verset  suivant:  c'est  ce  qu'indiquent  l'hébreu,  le  grec, 
et  même  la  Vulgale  qui,  suil  leb  chiffres  de  ces  deux 
textes. 

Le  Prophèle  entre  ici  dans  une  sorte  d'onlhou- 
siasme  que  lui  inspire  l'espérance  d'être  protégé  du  Sei- 
gneur. 0  Dieu,  s'écrie-t-il,  je  consacrerai  àvotre  gloire 
mes  cantiques  et  le  concert  de  mes  instruments  !  Je  sais 
que  c'est  vous  qui  êtes  la  force  des  rois,  qui  sauvez 
leur  personne  cl  leur  élat  :  que  c'est  par  votre  protec- 
tion que  David  a  été  préservé  du  glaive  meurtrier  (de  Go- 
liath). On  pourrait  aussi  entendre  le  glaive  de  Saûl, 
qui  tant  de  fois  attenta  à  la  vie  de  noire  prophète. 

Ensuite  il  reprend  sa  prière,  et  il  demande  encore 
que  le  Seigneur  le  délivre  de  ses  ennemis  pleins  d'ar- 
lifices,  de  mensonge  cl  de  fausseté. 

Le  ci\id'u\i\e  nouveau  que  promet  ici  le  Prophète,  est 
ou  un  cantique  d'actions  de  grâces  pour  de  nouveaux 
bienfaits,  ou  bien  un  cantique  avec  de  nouveaux  ac- 
cords de  musique,  ou  enfin,  un  cantique  sublime  et 
supérieur  aux  cantiques  ordinaires. 

RÉFLEXIONS. 

La  manière  dont  le  Prophèle  chantait  les  louanges 
du  Seigneur,  est  d'une  grande  instruction  pour  nous: 
il  employait  à  ce  saint  exercice  l'harmonie  des  instru- 
ments les  plus  estimés  dans  ce  temps-là  ;  mais  en  mê- 
me temps  son  âme  était  occupée  des  motifs  qui  déter- 
minaient se*  cantiques.  L'allenlion  qu'il  donnait  aux 
règles  delà  musique,  n'absorbait  pas  toutes  ses  pen- 
sées. Ici,  par  exemple,  il  est  touché  de  la  haute  pro- 
tection que  le  Seigneur  accordait  aux  rois  et  aux  chefs 
de  son  peuple.  Il  est  vivement  pénétré  de  reconnais- 
sance pour  le  succès  qu'il  avait  eu  dans  le  combat 
singulier  contre  le  formidable  Philistin;  il  n'attribue 
celte  victoire  qu'à  la  main  du  Très-Haut.  Nous  pensons 
peut-être  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  celte 
manière  d'honorer  le  Seigneur  ;  mais  détrompons- 
nous  par  l'examen  de  nos  propres  prières.  Si  nous 
chantons  les  louanges  de  Dieu  avec  l'appareil  des  voix 
et  des  instruments  de  musique,  notre  mémoire  et  no- 
tre esprit  sont  absorbés  dans  le  mélange,  la  combinai- 
son et  la  régularité  des  accords.  Si  nous  récitons  sim- 
plement les  prières  de  l'Eglise,  le  moindre  objet  ex- 
térieur nous  tire  du  recueillement;  il  ne  faut  que  la 
plue  petite  altération  dans  nos  sens  ouïe  plus  léger 
mouvement  dans  notre  corps  pour  plonger  noire  âme 
dans  l'inquiétude,  et  pour  rompre  même  toul-à-fait  le 
commerce  que  nous  avions  commencé  d'avoir  avec 
Dieu.  Si  nous  voulons  médiier  les  vérités  éternelles,  le 
souvenir  de  nos  affaires,  le  (il  de  nos  projets,  l'intérêt 
de  nos  proches,  de  nos  amis,  le  regret  des  perles  (pie 
nous  avons  Faites,  et  la  crainte  d'en  faire  de  nouvelles, 
la  voix  de  nos  passions,  en  un  mol  tout  le  tumulte 
d'un  intérieur  en  désordre  brouille  nos  idées,  tour- 
mente notre  esprit,  cl  éteint  toute  l'ardeur  de  noire 
âme.  Nous  connaissons  peut-être  toutes  les  méthodes 
de  prier;  peut-être  Bavons-nous  donner  dis  instruc- 
tions sur  l'oraison,  et  notre  cœur  est  comme  une  terre 
sans  eau  en  la  présence  du  Seigneur.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  les  psaumes  de  David,  pour  sentir  que  ce  saint  roi 
tenait  le,  deux  grands  ressorts  de  la  prière,  savoir  : 
s.  s.  XM. 


;  l'exercice  de  la  présence  de  Dieu,  cl  l'occupation  per- 
pétuelle de  l'amour  divin.  Portons  ces  préliminaires 
dans  noire  commerce  avec  Dieu,  et  nous  plierons  avec 
fruit,  avec  goût,  avec  constance.  Tout  sera  pour  nous 
un  motif  de  prière,  et  toute  prière  sera  un  attrait  pour 
prier  de  plus  en  plus. 

versets  13,  14. 
Ces  deux  versets  n'en  forment  qu'un  dans  l'hébreu 
et  dans  le  grec.  Ici,  les  hébraisanls  font  leur  traduc- 
tion sur  l'hébreu;  mais  s'ils  sont  sages  et  modérés,  ils 
doivent  convenir  qu'il  faut  la  concilier  avec  le  grec  et 
avec  la  Nulgate.  L'hébreu  met  ces  versets  et  les  trois 
suivants  à  la  première  personne  du  pluriel.  Il  dit:  Nos 
fils,  nos  filles,  nos  greniers,  7ios  brebis,  nos  bœufs;  et  les 
versions,  tant  celles  des  Septante  et  de  la  Vulgale,  que 
celles  d'Aquila,  de  Symniaque  et  de  Théodotion,  di- 
sent :  Leurs  fils,  leurs  filles,  leurs  greniers,  leurs  brebis, 
leurs  bœufs.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  et  de  plus 
analogue  à  l'objet  du  psaume  que  la  leçon  de  ces  ver- 
sions. Le  Prophèle  a  dit  que  ses  ennemis  ont  la  bou- 
che pleine  de  mensonge  cl  la  main  toujours  prèle  à  commet- 
tre l'iniquité,  ou  ù  confirmer  par  s  rmenl  des  faussetés  : 
quorum  os  loculum  est  vanitalem,  etc.  El  pour  quorum 
l'hébreu  dit  "IU7N\  qui  a  en  effet  la  signification  de  ce 
pronom  dont,  desquels.  Ensuite  on  trouve  encore  la 
même  mot  TUftt,  qui  doitavoir  le  même  sens,  cl  toutes 
les  versions  anciennes  le  lui  donnent;  mais  comme 
cela  ne  peut  cadrer  avec  nos  fils,  nos  filles,  etc.,  les 
hébraisanls  donnent  à  ce  mot  la  signification  de  afin 
que,  et  le  Prophète  serait  censé  demander  au  Seigneur 
de  le  délivrer  des  méchants,  des  fourbes,  afin  que  ses 
fils,  ses  filles,  ses  greniers,  ses  brebis,  ses  bœufs,  et 
toutes  ces  choses  appartenant  à  son  peuple,  lussent 
dans  le  meilleur  étal;  au  lieu  que  selon  les  versions, 
c'est  le  même  Prophète  qui  représenlc  l'étal  de  pros- 
périté de  ces  méchants,  pour  conclure  au  dernier 
verset  du  Psaume  que  le  vrai  bonheur  consisle  dans 
le  service  du  Seigneur.  Il  n'y  a  rien  encore  une  fois  de 
plus  convenable  que  ce  discours  du  Prophèle,  et  rien 
de  plus  digne  de  sa  piété.  Au  contraire  l'hébreu,  pris 
à  la  lettre,  ne  marquerait  dans  ce  saint  homme  qu'une 
cupidité  extrême,  qui  serait  d'ailleurs  réfutée  par  le 
dernier  verset  du  psaume,  Bealus  populus  cujus  Do- 
minus  Deusejus.  Génébrard,  qui  était  aussi  savant  dans 
l'hébreu  qu'aucun  des  modernes,  a  vu  le  premier  que 
sans  rien  changer  ici  au  texte,  il  se  conciliairavcc  les 
versions,  en  supposant  simplement  que  les  versets 
dont  nous  parlons,  représentent  les  sentiments  d'or- 
gueil et  de  présomption  des  méchants  contre  qui  le 
Prophète  implore  la  proteclion  divine.  Comme  si  Da- 
vid disait  :  ils  se  sont  vailles  de  leur  prospérité; 
ils  ont  dit  :  Nos  fils  sont  comme  de  nouvelles  plantes 
dans  lu  première  vigueur  de  leur  jeunesse;  nos  filles  sont 
belles  et  parées  comme  un  temple,  de. 

RÉFLEXIONS. 

S'il  est  question,  dans  le  Psaume,  de  la  révolte  d'Ab- 
salom,  ce  que  dit  ici  le  Prophète  en  fait  connaître 
l'injustice,  la  méchanceté,  le  crime  énorme.  Les  re- 
belles ne  s'étaient  point  engagés  dans  ce  parti  sous  le 
prétexte  de  leur  misère,  ou  des  vexations  qu'ils  (''prou- 
vaient; ils  étaient  dans  un  état  d'opulence  el  de  splen- 
deur, qui  ne  leur  laissait  rien  à  désirer  :  ils  ne  cher- 
chaient qu'à  brouiller  la  nation  avec  son  roi.  C'est 
l'image  des  troubles  que  les  passions  excitent  dans  les 
personnes  séparées  du  monde.  Elles  ont  toutes  les 
facilités  possibles  pour  jouir  des  douceurs  de  la  paix 
intérieure  ;  elles  pourraient  [miser  dans  les  trésors  de 
la  divine  miséricorde,  produire  des  fruits  délicieux 
pour  l'éternité,  se  préparer  sans  cesse  à  tenir  un 
rang  distingué  dans  l'édifice  de  la  Jérusalem  céleste; 
mais  la  séduction  du  monde  les  entraîne  dans  une 
sorte  de  révolte  continuelle  contre  Dieu.  Elles  attirent 
dans  leur  ànie  tous  les  ravages  de  la  guerre  :  elles  ta- 
rissent la  source  des  consolations  divines.  Quel  al  us 
ces  personnes  font  de  leur  temps,  de  lour  vocalion, 
des  grâces  qu'elle*  oui  reçues  duranl  les  aimées  de  leur 
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ferveur!  Unsainl  i  i  pic  de 

'  i  ;  l  .  .  i  I  I    !  •  ,  •  i  ■  '  f  :  ' 

mon  in  lii  1 1  dé  licacc  sol  nnrlli'.  Tool  \  esl  dans  un 
ordre  admirable.  Les  exercices  de  l:i  religion  s'y  répé- 
lent  chaque  |our  avec  ûtie  régularité  qui  attire  i  atten- 
tion  des  anges  et  des  nommes.  La  contcmpl  rtion  des 
vérités  éternelles  est  connue  le  feu  sa<  ré  nui  ne  B'étei- 
gnail  pas  dam  te  sanctuaire,  et  tes  actes  d'amour  f9t 
semblent  ii  Fencens  qu'où  brûlait  sur  l'autel  d 
gneur.  M. ns  quand  l  ai  i  m  r  du  n  entré  dans 

une  Mme  leMgteuse.  non  intérieur  n  est  |>l  n  qu'il 
«le  mines  comparantes  i  i->  du  tei 

p;ir  If,  (  haldeeus.  .1.  i.  i  :;<■    n'v    \ovail    plu.   (pic    il   s 
pierres  dispersées,  il;  -S   (  (.1  unes  brisées,    lies    cèdres 

a  demi  consumés  par  !e  l'eu  :  et  il  ne  reste  «tenute  so- 
litaire qu'a  subjugué  fesftvit  du  inonde,  qu'un  mélange 
informe  «te  frivolités  honteuses  el  de  pratiques  : 
«•tables.  H  conserve  qwLhfnes  [races  de  son  ancienne 
consécration  ;  on  remarque  encore  l'autel 

Illlt  r  saci  ilice:   m;iis  r.ull"  n'.'.'i-  i  (de  iloi-io,    ni; 

lime  agréable  an  Seigneur.  Il  se  ejovMtera  peut-être 
encore  «le  la  sainteté  «te  mi  étal;  et  ee  sentiment  ne 
sera  qu'une  vanité  ridicule,  qu'une  erreur  qni  aje 
;i  ses  prévarications  journalières.  Si  le  Prophète  nous 
peint  la  licite  de  ses  ennemis  pour  nous  faire  conce- 
voir IV M'es  île  leurs  c;m renient  s,  prelitons  de  ces  exem- 
ples pour  apprendre  que  la  véritable  gloire  consiste 
dans  l'amour  du  devoir  et  dans  la  fidélité  au*  engage- 
ments quon a  pris  avec  Dieu. 

vrr.sirrs  15,  iG. 

Les  trois  derniers  mois  de  ces  versets  appartien- 
nent dans  l'hébreu  et  dans  le  çrec  au  verset  suivant  ; 


exemples  soient  d'an  (oui  autre  éclat  que  roux  des 

nue  loi. 

;  pomt  promis  de  biens  temporels  i 
•  ;  il  n  .i  parte  que  des  récoin pen  c.  de  la 
oppées  et  moins  cfctf- 
'  i  n  un  ces  dans   la   n  l  .  on   des   Juifs    - 
grâce  n  été  répand 

dans  le  christranfs que  dan    la  svnag  igue,  il  \  sa- 
it être  encore  moin*  de  chrétiens  lui         < 
l'Evangile,  ipni  n'y  eut  de  Juif-  sinci  rement  au 
à  la  loi  de  Moïse,  i  >u(  toujours  fi  i n  em- 

pire sur  les  hommes,  et  les  récompens  -  sont 

dcs'biens  lulurs  qui  ne  louchent  que  des  i  eem  -  pleins 
de  foi  et  dociles  a  la  grâ       I  I.  angife  d  ailli  un  •  i  ml 
observations  légrrle*,  le*  chr  ;..-   -  ^.-r..i«-iit 
moins  retenus  par  la  crainte,  m<>m»  n  -  parte 

ministère  publie  ,  eten 
infractions  de  la  loi  ccrémomehN     ; 

a  multiplié  les  saints  dans  le  ilîii  liini—W . 

c'esl-ii-dire  qu'elle  a  soumis,  d  eMf  nftmfa  c 

dames  fidèles,  l'empire  des  sens  à  (dm  «te  J 
Christ  :   mais  ce  rioinlire,  comp.nc  ,i  I  .tenoiM-  «te  fat 
lion  evan'.'clique ,  est-il  plus  grand  à  propor- 
lion  que  col  ai  des  ju-ies  qa  ,   m  |;l  |<„  2ajjj 

l'S  lii  li  oite»  de  li  Palestine?  Il  v  avait  en- 

core sept  mille   hOHMM  depuis  l'apostasie  As  Jéro- 
boam, qui  n'avaient  pas  fléchi  le  l'<  i  • 
<  'inptcrail-on  anjourd'imi  sept  mille  fervents  cln 
dans  une  eîeudiie  de  pavs  aussi  bornée  que  celle  du 
royaume  de  Samarie?  l^es  questions  sont  affligeante»; 
je  ne  le-  décide  pas  ii  la  décharge  de»  te 
charge  des  chrétiens  :  mais,  «i  mon  Dieu,  que  la  dé- 
duction des  sens  <  si  impérieuse:  que  l'aciivii. 
«Tcès "textes  parient  île 'bœufs "cl" non  de  vaches;  mais      ,1"'i:r  h»"»*"  p*r  les  biens  temporels  .  -t  vkfeMe  : 
la  différence  est  petite.  Fresque  tous  vos  enfants  disetii  encore  .  comme  ;  es 


petite. 

Ces  greniers  ou  clliers  (car  on  peut  traduire  des 
deux  manières)  sont  dits  ici  tellement  pleins,  qu'il 
faut  transporter  les  denrées  de  l'un  dans  l'autre  : 
l'hébreu  l'ait  i  ..tendre  qu'ils  regorgent  de  fruits  dfe  di- 
verses espèces;  eructantia  de  victu  in  victutn.  Saint 
Jérôme  traduit  néanmoins  a;  s-i  par,  ex  hoc  in  illud,  cl 
l'on  peut  concevoir  que  c'est,  ex  hoc  alïmenlo  in  itlud  ; 
de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  différence. 

La  fécondité  des  brebis  est  exprimée  ainsi  dans 
l'hébreu  :  Que  nos  brebis  produisent  des  milliers,  et 
soient  multipliées  par  dix  mille.  Les  1AX  rendent  cela 
par  deux  termes  généraux,  noXuzô'/M  -'/y/jj-.u-v.,  fceTosar, 
abundanlcs. 

In  egressibus  suis  :  le  mot  hébreu  est  susceptible  de 
celte  traduction;  la  plupart  dos  hébraisants  tradui- 
sent :  In  plnlcis,  in  vicis  ;  le  1'.  Iloubiganl,  in  plutcis  , 
et  saint  .Jérôme,  hicompiiis.  L'Hébreu  répond  ii  tontes 
ces  significations,  qui  retomuenl  dans  le  même  sens. 

KI.IIXXIO.NS. 

Dieu  avait  promis  à  Israël  toutes  sortes  d'avantages 
temporels  :  niais  il  ne  prétendait  pas  que  ce  peuple  y 
attachât  son  cœur,  ni  qu'il  les  désirât  comme  l'unique 
objet  de  son  Bonheur.  Si  vous  possédez  des  richesses 
en  abondance,  dit  notre  Prophète  dans  un  autre  psau- 
me, n'y  attache*  pas  votre  cœur.  Ce  peuple  était  char- 
nel, ou  plutôt  il  était,  comme  tous  les  mitics  peuples, 
gouverné  par  ses  seus,  qui  ont  toujours  été  ci  qui  se- 
ront toujours  les  maîtres  et  les  séducteurs  de  l'homme 
charnel.  Dieu  avait  obvié  à  celte  séduction  par  deux 
moyens  :  par  le  commandement  de  son  amour,  et  par 
la  loi  des  observance^  légales.  Le  Juil  était  obligé  d  ai- 
mer Dieu  de  toute  l'étendue  de  son  cour,  il  devait 
retrancher  loul  ce  qui  était  contraire  à  cet  amour  ; 

c'el.rl    lii   le  précepte  de   la  c'u co'if  isiou  di  (  o ■ur  ;  cl 

de  plus,  I-    cérémonies  de  la  religion  le  rappelaient 
sans  cesse  il  l'auteur  de  tous  les  biens  qu'il  po-séd  lit. 
Malgré  ces  préservatifs ,  les  sens  prirent  encore  le 
dessus  dans  la  plupart  des  membres  de  celle  n 
N'en  soyons  pas  s  iirpris,  ci  considérons  que  la  : 
«'.hose  arrive  dans  le  christianisme,  quoique   ' 
Christ  ait  donné  une  loi  bien  plus  parfaite,  el  <; 


profanes  que  fait  parler  le  Prept;  \>illcs 

étaient  nombreuses;  si  no» greniers  regorgeaient  de 
ions;  si  nos  troupeaux  étaient  multiplies  ;i  l'in- 
lini  ;  si  nos  terres  étaient  loujouï  s  (éi  ondes  :  El  J 
Christ  a  condamné  ce  langage ,  el  il  nous  a  appris  a 
désirer  uniquement  le  royaume  de  Bteu  :  el  ses  snims 
apôtres  ne  nous  ont  pi  V\  lie,  àsï  nexcfl  \  le.  (pie  l'abné- 
gation, que  le  dépouillement,  que  la  mon  spirituelle. 
vniisET  17. 

Quelques-uns  traduisent  l'hébreu  :  //  n'y  a  ni 
litc  ,  m  mort eme nt ,   ni  lamentation  rfrros  nos  etabtes. 
Syininaque  dit  :  //  irHRd  iri  fracture,  ni  fvnérai. 
gémissements  dans  leurs  plans  :  où  l'on   voit   ip 
ancien  interprète  n'a  mkI.uis  le  texte  que  la   troisième 
personne  du  pronom  ,  leurs  places .  et  non.  nos 

Le  sens  des  IA\  et  de  la  Vulgale  rend  tout  ce  <n;« 
est  dans  l'hébreu,  cl  lait  entendre  que  les  ennemis  d«- 
David  jouissaient  iPun  état  florissanl  dans  letirs-viltea» 
Si  ce  Mini  ses  enia  mis  qui  pillent,  ils  se  v.,utent  de 
leur  prétendu  bonheur,  ou  bien  ils  le  désirent  :  car  il 
y  a  des  interprètes,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ,  qui 
tournent  tons  MB  werselS  en  manière  de  vacux  et  de 
3 

On  n'est  point  coupable,  on  mérite  même  de? 
ges,  pour  désirer  la  paix  el  h  prospérité  dés  \illes. 
des  provinces  cl  des  royaumes;  mais  quand  I  R 
corde  ces  avantages,  «'est  un  litre  de  plus  , 

connaître  sa  1 (aisance  el  pour  s'attacher 

service.  OuanraH  pu  demander  à  ceux  dont  !••  I 

ph.-te  décrit  ici  Pétai  ou  les  désirs  .  si  leur  int« 

jouissait  des  trois  biens  énonces  dae 

ne  s'\  trouvait  ni  ruines,  ni  brèches,  ni  s,di: 

vait  être  loul  le  contraire,  puisque  .  selon  le  |  I 

psaume,  David  parlait  des  ennemis  de  sa  persornitreT 

de  son  auto 

De.»  passions  causent  la  n  '  :    de  l'intérieur;  1  ; 

déni  v  (lôano  entré   aux  ennemis  du  snbit':  l'oubli  de 

Dieu  itxcilc  dans  l'Ain  •  des  lc:n,  des  qui  la  boutever- 

seul.  Ce  vers  ■: .  i  <  le  sens  spirituel .  peW  in  ■ 

ment  b  s  pécheurs ,  mais 
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les  personnes  qui  tendent  à  la  perfection.  Le  cœur 
doit  être  comme  une  forteresse  ,  dont  les  défenses 
soient  conservées  dans  le  meilleur  état  :  point  de 
lîfêchcqùi  donne  entrée  à  l'ennemi;  point  de  discoïde 
au-dedans  de  la  place;  point  de  tumulte  qui  empêche 
les  combattants  de  veiller  lidclemeut  à  la  garde  des 
remparts.  Mais  tout  ceci  doit  être  le  fruit  d'une  vigi- 
lance exacte  sur  soi-même,  d'une  fidélité  constante  à 
la  présence  de  Dieu,  et  d'un  éloignemrnt  continuel  du 
monde.  C'est  le  inonde  qui  fait  la  première  brèche 
dans  une  âme  qui  ne  veille  pas,  assez,  sur  elle-même. 
Bientôt  elle  est,  comme  la  vigne  dont  parle  le  Pro- 
phète, exposée  au  ravage  de  tous  les  passants,  ses 
fruits  sont  pillés  avant  leur  maturité;  tous  les  ani- 
maux féroces  ou  venimeux  y  pénètrent  ;  les  herbes 
inutiles  y  croissent  et  étouffent  pour  toujours  le  germe 
des  piaules  salutaires.  Cet  héritage  est  abandonné  de 
ses  mailres,  et  devient  la  proie  de  l'étranger. 

Point  de  ruine,  point  de  passage  ,  point  de  clameurs: 
ces  trois  mots  devraient  être  médités  sans  cesse  par 
les  personnes  consacrées  à  Dieu.  On  peut  leur  dire  : 
Réparez  exactement  les  brèches  que  vous  fait  l'amour- 
propre,  fermez  l'entrée  de  votre  cœur  au  monde,  ai- 
mez le  silence  de  la  solitude.  C'est  l'abrégé  de  toute  la 
vie  intérieure. 

verset  18. 

L'hébreu  ne  représente  aucun  mot  qui  réponde  à 
dixerunt.  lit  la  version  toute  simple  de  ce  verset  est  : 
Heureux  le  peuple  qui  est  ainsi!  heureux  le  peuple  dont 
Dieu  est  le  Seigneur!  Les  LXX,  persuadés  (pie  les  ver- 
sels  précédents  ne  contenaient  point  les  sentiments  du 
Prophète  ,  ont  voulu  dissiper  four  cela  toute  espèce 
de  doule,  et  ils  ont  mis  :  i/j.'/uà.pioa.j  -.à/  'iu.ôi  Z>  t«ûtk 
£-£i.  Et  tous  les  interprètes  et  commentateurs  latins 

1.  Laudatio  ipsi  David.  CXLIV 

Ucbr.  cxlv. 
Exaltabo  te,  Dcus,  meus  rex,  et  benedicam  nomini 
tuo  in  seculum  et  in  seculum  seculi. 

2.  Per  singulos  dies  benedicam  tibi,  et  laudabo  no- 
men  luiun  in  seculum  et  in  seculum  seculi. 

3.  Magiius  Dominus,  et  laudabilis  nimis,  et  mag- 
niludinis  ejus  non  est  finis. 

i.  Generalio  et  gencralio  laudabil  opéra  tua  ;  et 
potentiam  tuam  pronunliabunt. 

5.  Magnificcnliain  glori.o  sanclitalis  lux  loquentur, 
et  mirabilia  tua  narrabunt. 

6.  Et  virtulem  teiribilium  tuorum  dieenl ,  et  niag- 
niludinem  tuam  narrabunt. 

7.  Mcmnriam  abundanlke  suavitafis  tu..-  cructa- 
bunt,  et  justifia  tua  exullabunl. 

8.  Miseralor  et  niisericors  Dominus,  paticus  et 
mal  tu  ni  miserîcor's. 

9.  Suavis  Dominus  utirVètàiS,  cl  mfbcraViotfc's  ejus 
super  oninia  opéra  ejus. 

10.  Conlileanlur  tibi,  Domine,  omnia  opéra  tant, 
Cl  sancti  lui  heu:  ilie.inl  tibi. 

11.  Cloriam  regni  lui  tficcn'f,  et  potenliain  tuam 
loquentur 

12  il  nofam  facianl  îiliis  hominuiri  poienliam 
tuam  ,  et  gloriam  liiag'nïficcnlix  regni  lui. 

1.",.  lii'L'iimn  luuni,  regnum  omnium  secuinrum,  et 
dominalio  lua  in  omni  gcneralione  el  gCneratioifë. 

ii.  Pidclis  Dominus  in  onâhiBus  verbis  suis,  et 
sandiis  in  omnibus  operibus  suis. 

L'i.  Allrvat  Dominus  omnes  qui  ctfrruuril ,  ci 
omnes  elisos, 


X  les  ont  suivis.  Je  crois  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils 
n'aient  bien  saisi  la  pensée  du  psalmiste;  car  la  se- 
conde partie  de  ce  verset  réfute  les  sentiments  terres- 
tres et  les  inclinations  intéressées  qui  font  la  matière 
des  précédents  versets  :  On  a  exalte  le  bonheur  de  aux 
qui  jouissent  de  ces  avantages;  mai*  il  n'y  a  de  vérita- 
blement heureux  que  le  peuple  qui  appartient  au  r.ii 
Dieu.  Il  est  vrai  (pic  la  pensée  du  Prophète  se  mani- 
festerait encore  sans  le  tour  que  prennent  les  LXX,  et 
(pic  suit  la  Vulgate;  car  David  serait  censé  dire  :  tous 
ces  biens  à  la  vérité,  contribuent  au  bonheur  d'un  peuple  ; 
niais  le  vrai  et  solide  bonheur  consiste  dans  le  aille  de 
l'Eternel.  Cependant  il  faut  avouer  que  celte  pensée, 
se  représente  plus  clairement  dans  la  version  des  LXX 
et  de  la  Vulgate. 

RÉFLEXIONS. 

II  ne  faut  pas  de  longs  discours  pour  justifier  la  vé- 
rité de  cet  oracle  :  Heureux  le  peuple  dont  l'Eternel  est 
le  Seigneur,  c'est-à-dire  te  peuple  qui  ne  fait  prof,  ssion 
que  de  servir  le  vrai  Dieu!  Si  les  avantages  temporels 
sont  des  biens,  c'est  de  Dieu  seul  qu'on  peut  les  obte- 
nir ;  si  ce  sont  des  biens  dangereux  ,  c'est  la  connais 
sance  de  Dieu  qui  en  découvre  le  danger  et  qui  en- 

|  scigne  les  moyens  de  l'éviter;  si  l'on  possède  ces 
biens,  on  en  fait  l'hommage  à  Dieu,  et  par-là  on  ho- 
nore sa  suprême  puissance  :  si  l'on  en  est  prive,  en  a 
sa  ressource  dans  l'esjfèrahcé  dé  posséder  Dieu,  et 
l'on  se  conforme  d'ailleurs  à  l'exemple  de  Jésus-Christ 
et  des  saints,  qui  ont  méprisé  les  biens  de  la  (erre  ;  si 
l'on  a  perdu  ces  biens,  on  fait  un  acte  héroïque  de 
vertu,  en  disant  comme  Job  :  Dieu  me  les  avait  donnés, 
il  me  les  enlève;  que  son  saint  nom  soit  béni.  Enlin  dans 

,  toutes  les  situations  possibles  où  l'on  peut  se  trouver 
par  rapport  à  ces  biens,  on  est  toujours  heureux  d'a- 
voir Dieu  pour  maître,  et  de  ne  servir  que  lui. 

PSAUME  CXLIV. 

1.  0  mon  Dieu  ,  mon  roi ,  je  vous  exalterai ,  je  bé- 
nirai votre  nom  dans  les  siècles  des  siècles. 

2.  Chaque  jour,  je  vous  bénirai ,  et  je  louerai  votre 
nom  dans  les  siècles  des  siècles. 

5.  Le  Seigneur  est  grand  ;  il  est  supérieur  à  toutes 
les  louanges  ,  et  sa  grandeur  est  infinie. 

•4.  Toutes  les  générations  loueront  vos  œuvres  ,  cl 
annonceront  la  force  de  votre  puissance. 

S.  Elles  parleront  de  la  magnificence  éclatante  de 
votre  sainteté  ,  et  elles  raconteront  vos  merveilles. 

G.  Elles  publieront  la  force  effrayante  de  vos  pro- 
diges ,  et  elles  s'entretiendront  de  votre  grandeur. 

7.  Elles  seront  éloquentes  dans  le  récit  de  vos 
bontés   infinies,   et   éclateront  de  joie   en  parlant  de 

votre  justice. 

8._  Le  Seigneur  est  plein  de  clémence  el  de  com- 
passion; il  est  patient  el  riche  en  niîséricorde. 

'.).  Le  Seigneur  est  bon  à  l'égard  de  tous ,  cl  ses 
tendres  commisérations  s'élendenl  à  lotis  ses  ou- 
vrages. 

10.  Que  toutes  VOS  o'u\  res  ,  Seigneur,  vous  glorU 
lient,  el  (pie  vos  s;iints  vous  bénissent. 

11.  Ils  publieront  la  gloire  de  voire  règne,  et  ils 
annonceront  voire  puissance", 

1-2.  Pour  faire  connaître  aux  enfants  des  hommes 
votre  force,  et  la  gloire  éclatante  de  votre  règne. 

17).  Voire  règne  est  le  seul  règne  de  tous  lis  sîc- 
clés,  et  votre  domination  s'étend  sur  toute   la  suite 
néralions. 

Ci.  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles; 
il  esl  sainl  dans  toutes  scs  œuvres. 

I.'i.  Le  Seigneur  soutient  tous  ceux  qui  sont  en 
danger  de  tomber,  et  il  relève  tous  ceux  qui  ont  fait 
ij  une  chute. 
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10.  OcuU  uranium  In  le  speran  ,  Domine  ;el  ta  dis 
etcam  illorum  in  tempore  opportuno. 

17.  Aperis  tu  manum  laam ,  et implei  omne  ani- 
mal benedrctione. 

18.  Jus  lue  Dominus  in  omnibus  riis  snis,  el  san- 
ctui  in  "minime  o  péri  bus  suit. 

19.  Propi  est  Dominus  omnibus  iovocantibus  eum  , 
omnibus  iovocantibus  eum  in  veritate. 

20.  Voluntaiem  limentium  se  faciei,  et  depreca- 
lionein  eorum  exaudiet,  et  salves  Facieteos. 

21.  Custodit  Dominus  omnes  diligentes  se,  etom- 
ncs  peccatores  disperdet. 

22.  Laudalionem  Domini  loquetur  os  meum;  et  be- 
nedicat  omnis  caro  nomini  sancto  ejus  in  seculu  n  et  | 
in  seculuin  seculi. 


16.  Les  ren  de  tous  les  êtres  loni  lounx 
vous,  Seigneur,  et  vous  leur  donnez  dans  le  temps 
convenable  la  B4Nsrriiare  qui  leur  eM  propi 

17.  Vous  onrrei  rolre  main  ,  et  vous  comblez  tous 
les  animaiu  de  ros  bénédit  lions. 

l.s.  Le  Seignesor  est  juste  dans  tout »  ro 

saint  dans  toutes  ses  a  nrres. 

19.  Le  Seigneur  est  prés  de  tous  ceui  qui  l'invu- 
qufni ,  de  tous  cens  qm  l  invoquent  dans  la  vérité. 

•20.  Il  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  ;  il 
exaucera  leur  prière,  et  il  leur  accordera  le  -..lui 

21.  Le  Seigneur  garde  tous  MBS  qui  l'aimi-nl,  et 
il  détruira  tous  les  pécheurs. 

22.  Ma  bouche  publiera  les  louanges  du  Seigneur  : 
que  toute  chair  béuisse  son  saint  nom  dans 

des  Biécles. 


COMMENTARIl  M 


Vers.  1       Exai.ta.bo  ii  ,  KiisiIi.  Constat  arlift- 

(1)  Hic  Psalmus,  et  qui  sequuntur  quinque,  divinas 
laudes  continent.  In  fronle  el  in  calce  feruni  Alléluia, 
qua:  vox  sonat,  laudale  Deum.  Prsesens  bic  psalmus  eu- 
charisticum  est  carmen,  ac  nobilissimum  divinarum 
proprietatum  ac  bcneliciorum  elogiuin.  Cujusrei  causa 
exaralus  fuerit,  ignoratur.  Ferrando  scriptus  videtur 
h  Judaeis  Babylone  reversis  ,  divina  bénéficia  in  exilio 
silii  collata  pracdicanlibus.  Nihil  bic  video  quod  liane 
sententiam  amplecti  nos  jubeal  ;  alque  segrè  mihi  sua- 
deo  cerluni  quidquam  sibi  proposuissc  l'salmislam 
cùm  base  scriberet. 

Tanti  faciunl  hune  Psalmum  Rabbini ,  ut  asserere 
non  dubitent  fore  ut  si  quis  lerqnolidiè  illiiui  recilel, 
cerlam  aeternae  beatiludinis  spem  nabcat.  Neque  verô, 
inquit  Kimchi,  salis  est ,  si  mero  labiorum  sono  reci- 
tes :  jungenda  est  animi  aiieniio.  Acrosiiclmm  est 
carmen,  si\e  alphabeticuin.  l'nus  lamen  vcrsicolus 
deesl  in  Hebrxo,  it  lillorà  nnn  incipicndiis,  ordineal- 
phabeli  :  id  quod  magnoperé  torquet  llebr.ios,  frustra 
hujus  deFeclus  causant  comminiscentes.  Nobis  lamen 
suppetit  quo  probemus  ex  Syro,  Gncco,  Vulgata  et 
Arabe,  olim  codent  in  loco  fuisse  ubi  apud  nos  is 
versiculns  legitnr,  qui  ejus  liltera  loeo  respondet.  I.a- 
lina  enhn  versio  fert  :  Fidetis  Dominus  in  omnibus 
verbis suis,  etc.,  quacprtor vox  illud  est  quod  Hebraicè 
Neeman  Jeliovali,  etc.,  qui  versiculns  apud  Hebneos 
peritt.  Luculenlissima  Leguniur  hic  valicinia  de  voea- 
tionc  genlium,  Jesn  Chrisli  regno,  deque  Ecclesioe 
chrislianx  inslitulione.  Qui  nuperex  aquis  baptisma- 
iis  Christiani  prodierant,  bunc  psalmum  recitahant, 
teste  S.  Chrysostomo,  gratias  acluri  obdivinum  cor- 
poris  et  sanguinis  Jesu  Chrisli  cibnm,  quo  in  Chris- 
Uanà  communione  recreati  fuerant.  (Calmel.l 

Singuli  hujus  carminis  versus  litteris  primoribus 
elementorom  Hcbraicorum  ordinem  représentant,  ut 
in  Psalmis  aliis  pluribus  Factura  est.  In  nostro  Psalmo 
aiiteni  desideratur  is  versus,  qui  à  lilterâ  nun  erai  in- 
cipiendus  poslvers.  lô.  Exsliiisse  quidem  aliquis  jm- 
lare  possit,  el  verè  pulavil  Cappellus ,  versum  islnm 
in  cocodice,  è  quo  Alexandrinus  Graecus  inlerpres 
suant  translationem  concinnavit.  Nam  posl  vers.  13  in 
Alexandrina  versionehsec  legnnlar:Cirr4$  s  K 

ipsa  et  in  Latinam  Vulgatam,  Syriacam,  Arabicam  el 
.l'jliiopicain  versionem  translata  sunt.  Sed  manifeslum 
<^t  istà  levi  duarum  lanlummodà  dictionum  mula- 
tionc,  et  prima  in  subsidium  ex  Dcul.  7,'9,  arcessiiâ, 
penilùsex  vers.  17  hujus  ipsius  Psalmî  desumpta  esse; 
et  Hebraicè  ila    sonarenl  :  "'■,"  7DQ  (a).  !TÏT  px: 

(n)  Quœ  ipsa  verba  leguntur  m  codice  Hebm  o  \.  a 
demtx  Dubltnensis,  bgcuIo  K>  exeunte  seripto  (nom 


cio  alphabetico,  m  7,0,  oh  argument!  digoitatea  .  nisi 
quod  àlitterà  nun  in  route  nullus  versus  inchoet,  de 
quo  infra  vers,  li  lu  \ .  solel  esse  epitheton  Chrisli 
sive  seconda?  personx  divinitalis.  I\  seculcm  m  lui, 

id  est,  in  illo  seculo  quo,  habito  hujus  seculi  exemplo, 

jam  in  seculum  seculi  a.'iernilaiis  succesaione  renova- 
bor  :  llilarius. 

>ers.  2.  —  Et  laldabo  home?)  n  dm  iv  secci  du,  in 
omne  vilae  pnesenlis  teni|)us.  Et  j.\  secilim  su  i  ii, 
in  oinnem  a-ternitalein  ,  ut  supra,  vers.  1.  In  omne 
sequentis  vilae  .evmn.  Quare  priore  loeo  est  Iwlam  , 
posteriore  ked,  seculum,  quod  est  ultra  tempos  pne» 
sentis  mundi. 

Vers.  ô.  —  Magnus  Dokoios,  m  i  upuius  m- 
uis    I  ,  ob  incomprebensibilem  ejusessentiam,  pnten- 

TWÏQ-OjQ  TDn.  Obclo  proindc  Grxcmn  illum  ver- 
sum mcrilô  nolavil  scholion  Gracum  codicis  Valicani, 

nec  eum  agnovit  llicronv s,  noc  Aqnila,  née  Theo- 

dolion,  nec  Cbaldxus,  née  Masoretbae,  uec  interprètes 
Uebraei.  Neque  probalùle  esse,  >  «I  casu  bunc  versum 
excidisse,  vel  studio  expunctum  esse,  rectè  observavit 
Buxtorfius  (Anti-Cril. ,  p.  137)  :  i  '•"*»  lieri  non  po- 
«  luit,  quia  erroi  ob  inierruplani  sérient  alphabeli  ni- 
:  mis  manifestas  el  Facile  deprehensus  Fuisset-  Studio 
«  cur  expunclus  cssel ,  eum  nihil  in  eo  sit,  quod  Jo- 
i  daeos  offendere  vel  ad  eum  eradendum  permovere 
i  potnisset  ?  » 

il)  Quatuor  sunt  quasi  partes magiiiludinis ,  lati- 
tudo  ,  longitudo ,  subfimitas  .  et  proFundum,  qua:  suo 
modo  in  heo  quoque  considerari  possunl .  juxta  illud 
Aposloli  ad  Ephes.  ">  :  il  postkii  comprehmdere  eum 
omnibus  satictis,  qua  si!  laliludo,  longitudo,  stiMiini/.,» 
et  profuiulitm.  Igitur  Propbcla  incipil  laudare  Henni  à 
magmludino,  el  potesl  luee  laus  iulclligi  de  m:'- 
dine  essenlix  diviux,  que  est  magna  qooad  btliiuili- 
nem,  quia  est  innnensa;  quoad  lonxiludinem ,  quia 
xlerna;  quoad  sublimilatem ,  quia  alUssima;  quoad 
profundiialem,  quia  incomprebensibilis ;  vel,  si  place! 
Propheiam  explicarede  magnitudine  Deî,  m  rex  est , 
magnus  rex  c^i  Dominus,  quoad  lalitudinem,  quia  <'iu- 
uia  serviunt  illi  à  summo  angelo  usque  ad  uliimiiin 
vermiculmn;  quoad  longitudincm ,  quia  regni  ejus 
a-lerna  duralio  e>l  ;  quoad  sublimilatem,  quia  potês- 
tale  Bumma  et  tbaolulissùna  régnai  :  quoad  profundi- 
ialem, quia  nnn  Miliini  corpora ,  »'il  ctiam  carda  re- 
gil .  et  moderatur  intimas  omnium  (  ogilalîoncs  et  af- 
lectiones;  denique  nihil  est  lam  abditum  et  recondi- 

l 'ri.  a  Kenoicollo  signato",  in  imà  prie  paginas. 

nu'uller.» 
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•.iam  et  mira  opera.  Laudarilis,  laudatus,  vel  laudan- 
ius  valdè.  Finis,  licker,  investigatio  propriè.  Ejus  mag- 
nitudo esl  impervesligabilis  et  inexplicabilis;  infiuita, 
loco  cl  ratione  :  Augustinus. 

Vers.  4.  —  Generatio  et  generatio  ,  singubc  gc- 
neraliones  et  Plates.  Uinc  Hebraicè,  celas  œtati  lauda- 
bit  opéra  tua,  seilicet  creationis,  redemptionis,  gralix 
et  gloire.  Una  alteri  laudando  prxdicabit,  sicque  cun- 
ctis  seculis  laudabuntur  opéra  tua.  Aliquibus,  generatio 
veteris  ïeslamenti,  et  generatio  novi. 

Vers.  5. —  Magnificentiam  glori.e  sanctitatis  til-e 
loquentur;  majeslatem,  magnificentissimam  gloriam 
sanctitatis  lux.  vel  gloriosissimam  majeslatem  tua; 
sanctitatis.  Hujiismodi  enim  substantiva  sic  debent 
rcsolvi  per  adjectiva  superlationis,  ut  filins  perditio- 
nis,  Joan.  17,  12,  filins  perditissimus.  Mirabilia  tua, 
mira  tua  facta.  Hebraicè,  dibre,  verba,  sive  res  mirabi- 
lium  tuorum,  res  tuas  mirabiles.  Nimis  anguslè  de 
beneliciis  Isracli  exbibilis  in  exitu  de  iCgypto  :  Eu- 
lliymius. 

Vers.  6.  — Virtutem  terribililm  tuorum  p-icent, 
polcntiam,  forlitudinem  tuorum  mirificorum  operuni, 
qux  hominibus  meritô  terrorem  inculiantet  stuporcm. 
Tep.ridii.ium,  rerum  luarum  admirandarum.  AtEulby- 
mius  et  Augustinus  arctant  ad  supplicia  impiornm  ,  et 
ca?tera  qurc  facta  sunt  in  terrorem,  ut  mersio  iEgyp- 
tiorum ,  per  qu;TC  improbis  est  lerribilis,  ut  elecli's 
amabilis  et  benignus. 

Vers.  7.  —  Memoriam  abindanti.e  suavitatis  tv/e 
eructabunt  (1);  abundautis  et  copiosa:  tux  bonitatis 

tum,  quôvirga  regni  ejus  non  penetret.  Magmis  ergo 
Dominas ,  ideô  laudabilis  nimis,  id  est,  valdè,  et  mag- 
nitudinis  eius  non  est  finis,  qtiia  et  lalitudo  infiuita  est, 
et  longiludo,  et  subliinitas,  cl  profundum  pariler  inli- 
nila  sunt.  Vox  Hebraica  propriè  inventionem,  sive  in- 
vestigalionem,  non  finem  significat.  Sed  Scptuaginta 
sensiun  verlerunt.  Ideô  enim  niagniliidinis  Dei  nulla 
est  invenlio ,  quia  finis  ejus  non  invenitnr,  nec  inve- 
niri  potest,  ciïui  non  sit.  Itaque  magnitudo  Dei  est  in- 
finila,  et  ideô  à  nobis,  qui  Gnili  sumus,  est  omninô  in- 
vestigabilis  ;  dicilur  autem  à  nobis  investigabilis,  non 
quôd  ignoremus  magnum  esse  Deum,  et  magnitudinis 
ejus  nullnni  esse  finem,  sed  quia  magnitudinem  illam 
lotam  non  eapimus,  non  comprehendimus.  Admonet 
autem  nos  haec  magnitudo  infiuita  Dei,  ut  sicut  mag- 
nitudinis ejus  non  esl  finis,  sic  eliam  laudationis  nul- 
lus  esl  finis,  lia  S.  Augustinus.  Hem  ,  ut  nos  quoque 
non  sinus  eontenti  angustiis  nostris,  sedquotidè  ma- 
gis  ac  inagis  in  verà  niagniludine,  qux  in  virlulibus 
posita  esl,  crescere  sludeanius,  juxla  illud  Psal.  83  : 
Ascensiones  in  corde  suo  disposait  in  valle  lacrymarum  ; 
ibunt  de.  virlute  in  virtutem  ,  etc.  ;  nain  qui  crescere 
sliident  potentià,  vel  diviliis,  ut  alios  supergredian- 
tnr,  isli  non  magni,  sed  inllali  sunt  ;  non  sueco  ploni, 
vil  veulo  distenli  :  aliud  enim  superbia  ,  aliud  animi 
magnitudo  est.  lia  S.  Joan.  Chrysostomus. 

(Bellarminus.) 
i  Hoc  esl  terlium  genus  operum  Dei,  quod  ad  mi- 
scricordiam  perlinet,  quodqtiidem  pluribus  verbis  ci 
majori  signiticatione  grali  animi  explicalnr,  quoniani 
ail  pios  Dei  Servo«  maxime  perlinet.  Memoriam,  i ■  i — 
quit,  abundant'w  tucmtati»  tuœ  eructabunt,  id  est,  om- 
îtes generationes  repletx  abundanlia  sua\itaiis  el  be- 
ni^iiiiaiis.  et  misencordix  lux,  qnoniam  mitericordià 
Domint  vlena  est  terra, v\  pleniludine  eructabunl  me- 
moriam liujus  al lanlissimx  suavitatis,  i«l  est,  mau- 

dabuni  poster  i  ta  ti  memoriam  horum  lantoruin,  et  iam 


memoriam  eructabunl,  et  copiosè  loquentur,  ut  supra, 
v.  5.  Nain  suavilas  hic  significat  bonitalem,  benignita- 
lem.Grxcè,  xpr,<n6Tr,To;,  ad  verbum,  zacliorr'abthobech, 
memoriam  multx  bonitatis  luaj.  Est  enim  bysterologia, 
ex  Aben-Ezrà  in  Exod.  55,  pro,  memoriam  bonitatis 
tux  multx.  Justitià  tua,  de  tuâ  justitià,  propter  luam 
juslitiam,  quôd  à  te  fucrint  justificati.  Ablativus  cau- 
sa;. Undc  Hebr.  :  Juslitiam  luam  jubilabunt,  sive  de- 
canlabunt.  De  eâ  inlelligunt,  quà  nos  gratis  justificat 
per  Cliristum.  Alii,  quà  bonis  benefacit,  nialis  malè  , 
unicuique  pro  meritis  tribuens. 

Vers.  8.  —  Miserator  et  misericors  Domines.  Ili 
duo  versus  possint  esse  vocalivi  casùs.  0  miserator! 
etc.,  eliamsi  in  tertià  personâ  dieatur  ejus,  non  tua. 
Nam  is  estusus  lingux,  ut  supra,  Psal.  17,  55  :  Mag- 
nificans  saintes  régis  ejus,  ô  qui  magnificas  salules  ré- 
gis tui.  Patiens,  ad  iram  lardus ,  hereeli  appaim ,  lon- 
gus  furorc  ,  longanimis ,  quà  proprielale  ad  pœniten- 
tiam  invitât ,  de  lioc  versu  sumpto  è  proprietatibus 
Dei  vide  supra,  Psal.  102,  9. 

Vers.  9.  —  Suavis  Domines  universis  ,  bonus ,  be- 
nignus, ut  Gracè,  xpr,azà;;  Hebraicè,  lob.  Beneficus 
est  omnibus,  adeô  ut  ejus  beneficentia  in  danmatos 
eliam  extendalur.  Super,  in  omnia  opera  sua  misera - 
liones  ejus  sunt,  ad  universa  sua  opera  misericordia 
ejusperlingit ,  erga  omnia  misericordiam  suani  excr- 
cet  ;  ut  et  supplicium  gebennx  moderatius  sitac  mitius 
(juàm  scelerum  nostrorum  atrocilas  mereatur.  Ulpote 
quia  Deus  vindex  juslam  pœnam  misericordia  et  leni- 
late  lemperare  solet.  Nazïanzenus  etNicetas,  Oral.  40. 
Vulgô  pnepositio  super  comparationem  déclarai.  Mi- 
serationes  ejus  sunt  majores  cunclis  ipsius  operibus  , 
ut  ait  D.  Jacobus  2,  15  :  Superexallat  misericordia  ju- 
dicium,  quantum  ad  eOeclus  videlicet,  non  proprieta- 
tem  et  naluram,  sccundùm  quam  omnes  divinx  attri- 
buliones  sunt  a^qualitcr  magna'.  Hiuc  H.  Selomo  in 
Exod.  34  :  «  Major  est  proprietas  bonitatis  Dei,  quàm 
«  ullionis,  proportionead  quingenta.  In  bonitatis  enim 
«  proprielale  ferè  conservât  benignitatem  in  millia.  In 
«  juslilix  autem  qualitate  visitai  peccata  in  quarlam 
<  generationem.  Deinde  inter  tredecim  Dei  proprieta- 
«  tes,  sive  notas  proprias  ,  plures  ,  et  penè  omnes  at- 

inultiplicium  beneficiorum  ;  nec  solùm  eruclabunt 
liane  memoriam  posleris,  sed  ipsi  exnllabunt  justitià 
tuâ,  id  esl,  ob  lidelilatem  quà  promissa  bénéficia  prx- 
slilisli. 

Ad  boc  genus  pertinent  innunicrabiles  consolatio- 
nes,  quas  loti  generi  humanodivina  bonilas  tribuil  ex 
vicissiludine  dicrum  et  noctium  ,  ex  pluviis  de  cœlo , 
ex  fœcunditatc  terra,  ex  infinilà  multiludine  peconun, 
avium ,  piscium,  qux  generi  Immano  serviunt  ;  ex 
amœnitate  sylvarum  ,  pulchritudine  bortorum  .  com- 
moditatc  maris  et  lliuninuni ,  aliisque  id  genus  pluri- 
mis.  Sed  hxc  levia  et  parva  sunt  si  comparenlur  ad 
dona  gralix,  ad  incarnationem  Verbi  divini ,  ad  pas 
sionem  ,  resurreclionem  .  et  ascensionem  Christi ,  ad 
missionem  Spiriiùs  saucti,  vocatioiiem  gentium,  sédi- 
ficationém  Ecclesix,  jusliflcationem  impiorum,  pra> 
dicationem,  promissionem,  et  exhibitionem  regni  cœ- 
loruin.  Qux  omnia  cnm  suavi  meditalione  quasi  co- 

medantur,  miru on  est ,  si  es  tanla  plcniliidine  pii 

omnes  eru<  tenl  memoriam  abundantix  suavitatis  Dei. 

(Bellarminus  i 


703  IN   IMI      I  SU  H     I  'iMMI.NJMUl  M. 

«  lin;.:  mit  divina;  miscricordiu;  ctfecu».  >  Hilarius  referl 

ad  uiililaleni  cl  frucluin  f  Qupd  polens est,  ail,  natu- 

«  r.i'  sua;  virius  est  ;  quod  autcm  inisci  n  m-  ,  s:iluiis 

«  imsii.u  profeclus  et.  (laque  pra  slal  e.n.iis  omnj- 

<  bus  inisericordia.  •  û.  d-  :  Miseralioncs  surit  utilio- 

'flf'O  £1- 
res  (  uni  lis  pJUS  operibllS  :ic  facljs. 

i'I  (n-'llll  \Mlli  TIBI,  DOMINE,  OMNU  OPE- 

i-.\  i,  ..  laudenl  \ç  palam  <t  publiée,  Ua;ç  tua  bcnefi- 
uoscant  et  cejebjenl  oumes  crealura; ,  ana:  luà 
virlulc  ci  opcratiouc  subsistunl,  maxime  ycw  tancti 
lui,  id  est,  fidèles.  Quare  opejra  tuu,  noniinaiivi  easOs, 
non  a< ■!  ;is;ai\i,  per  prosopppqeiarn.  Fons  cliara  ferj  ac- 
çusativuni  casurji,  boc  .sensu:  Opéra  actionesgue  \uas 

cun/i  e.mlur  libi  I  lioinincs  i,  id  es|  ,   apud   te  laudenl. 

yuod  scculj  siiiii  Çrapcf ,  èfo/toisy>i5â»ew»iï  Mi , 
■7.-J..-V.Z-/.  .-,■'■  »»»•  AJioquj  iniiti  fuissc|  conyçricndum , 

Y:  i;s.  11.  —  (iuniivM  hi.om  ni,  Ecclesia; ,  prxci- 
ci|  n  i  irittmpbaulis  et  cœlestis.  De  militante  prx'cipmj 
Auguslinus.  Dicent  ,  quàm  jiotenicr  et  mirabiliier 
quipqu  (aejas  et  dis[ionas  in  rognq  ino  preando  et  con- 
servando. 

Yf.KS.     12.  — Lï   .NOTAM  I  ACIW1    III. Ils  ll'JMIMM  PO- 

tentiam.  Ad  Evangebum  aliqui  reslringunl  ,  quod 
virius  sive  polentia  Dei  ad  saliilenj  oinni  credenti  dj- 
cilur,  Knm.  I,  1G.  Magniiicentie,  glnriam  inagnili- 
eam,  glprjosarn  majestatem,  ut  supra,  vers.  5. 

Vers.  J3.  —  Rl(.nlm  in  m,  regnisi  ommi  :.m  secl- 
loi'.l'm  ,  poteslas  regia  jeterna  est,  niillis  secu|js  com- 
prebensa,  peç  principio  nec  fini  obnoxia.  Sic  Cyri||us, 
in  Tiiesaur.  Etsanè  mox  se  explieat ,  regpuni,  domi- 
nali.incin  voeans ,  id  est,  actum  ,  potenliain  ,  \im  do- 
minandi,  in  boemundo,  ut  boc  inlcllig.it ur  de  regno 
liujiisseeiili.Cùmenim  alii  regesquotidiè  moriantur  et 
perçant,  Deus  perpétue  permanent  régit  laine  inun- 
dum,  cosque  everlit,  labei'actat,  etc.  Nisi  malis  de,  reg- 
no  secili  yenturi,  gupd]  est  jncorruplum  e)  iron 
cibile.  Alii  de  Ecclesia,  qu.e  regnuni  Dei  el  regimm 
Cbrisli  sappè  dicitur,  ac  a'terna  est  ex  parte  finis. 

Vers.  li.  —  Fnu.i.is  Dominis  in  omniiu  s  verbis 
sus  (1).  Quja  desiderabalur  moi    in  llclir.co  .  inler- 

(1)  Hic  jam  incipit explicarc  prophela  virtutes  pro- 
prias  régis,  qurç  in  Deo  perfec|i6simè  invenjuntur,  ut 

etiani  in  t.lnisio  hominc  ;  et  ail  nljaruin  (|iiasi  spécu- 
lum vèl  exemplar  rcgës  dnijiès  réspïoere  dclM'icni. 
Prima  virius  regia  est  protliiâs  viuî; ,  el  pra'Cipùc  ve- 
racitas  m  verbis;  nain  lotus  componilur  orbis  régis  rid 
qtemplum,  cj  «le  Çbns(o  j-ese  dirilur  :  (J  i  ;  ,■  chlum 
non  [et  il ,  uec  inveutus  csi  dolus  in  or'e  nus,  1  1  cl  ri  -1, 
l'Unie:  ipsiiin  dicit  Imr  lm-o  Pmplicla.  i"ul<!ix  Dôiiiinus 
in  omnibus  veihli  *"'s-  i'1  est,  verax',  non  iiié(ii!a\,  non 
deeipit'iis,  non  falleiis,  pVoiniss  i  onniïa  conslaiV^r  ob- 
servaus,  el  sauclus  in  omiuùùsoperibils  suis,  innocons, 
impnlliiiiis,  iininacnValusiii  u'miîi  opère  uo.  (luiic  ve'r- 
sieiilum  irnn  lialicnt  coiliçes  llclnaiii;  si;d  lii'iC  îps'o 
convineuntiii'  esse  çorruplf  ;  nani^eptuàginta  \  in  nilllo 
modo  ausi  In  ssent  yerba  sua  .  aç  pra:npue  jub 
versiculum  inserere  verbis  l>ci:  np^éreà  eùin  l'in- 
bic  psalmus  alpba|>elicùs  sil  .  nulla  ratio  iv.(di  po(esl 
cur  Uaitl  unain  li^tcràni  oiiiillçrc  vctl 
(tubilamus  in  llcbr  l'ie'o  l'exùi,  qiii  ni  |ï:itii|eruitl  scpina- 
Sinta  Interprciès,  fuisse  lium<  v.-i-M.-iil.im.  . 
lui   i     riMiiini,  ut  n-M'ia  mi\  lleln  ■  ■ 


Tu, 
BCTUCrunl  versum  sinnlnn  deciino  oi  lavo,  mutalo  Ua- 
dult ,  juëtiu,  in  uteiuun  .  pdeln  ,  </  viit  in  terbu,  ut 
Psalmus  <  isej  inlcgi  r,  ai  conslarcl  suis  numpri»,  qoo 
"l"11"  t,■.-  "I    Exquo  aliquis 

pillant  codices  Hein  I  ùm  ciuin  alii 

versus  -i'i[ii:uiiiir  ordintiu  liUerarjim ,  hii  mut  pl.mc 
iiansiliiur.  Scio  K.  Selomonem  et  Tbalmudicot  rç- 
currere  ad  rationçm  >t  mysterium,  praeu  vi- 

dcliccfacrosli  bonnxn.quod  perillam  lil^ranj    ■. 
sa  fuissel  exlrema  ûjjoruin  Ispel  eversio,  quaodp  scri- 
ptum,  y apliela,  confit,  e(  non  adjicietut  resurgai  virgo 
fsrael,  Amos  .'..  i  i  id  est,  decetu  tribus);  ilaq 
ttan  invertisse  potitis  bené  omiuandi  eau  --pi- 

rilurn  sauctuin   su|>jecisse  :  Alleval  Ifominuj   on. 
gui  coriuunl.    Yrrum    illa    ratio    milu    non    v.h-l.i- 
cit;  (pian;   et  Kunlii  se  u  -ain  confilcrj  n  a- 

vnlt.  Si  locus,sii  aliquis  conjeefune,  mallem  1--..J. 
e(Hiec|ito  divinitiis  reprobafionis  Jud.eorum  nnst  rio, 
ef  agnilij  de  eà oraculjs, yolujssc  quidenj  canerfi,  quod 
bocversuexprimilur,  Deum  fidelem  quid  ^ 

\ ejrbis  aUjge  praîdicljs, ai  perlur|)atum  |  » elen  unis 
quoni^in  vellein,inquil,  ne  ba:e  lidelilasen  onslanlia  ba- 
beret  locum  el  \  iin  in  niei  populi  rcje<  fiope,  pro  quo,  tçl 
optein  ego  ipse  analliema  esse  à  Deo,  pro  [ralribus  nu  is  qui 
sunl  cognati  mei  seeundum  carnem ,  gui  unit  hraeliùv, 
quorum  udoptio  est  fiUorum,  et  gloria,  et  lestametita,  et 
l-:gislatio,  et  obsequium ,  el  promissn  et  patres ,  «'  quibut 
ait  (uiïsius  seeundum  carnem,  super  omniti  Dent  b,  . 
dictas  in  seculq,  cum  Aposlolo,  Iloin.  Il,  ô,  i,  '.>.  Alque 
(ta  Septuaginla  versum  putaveiiin  propbeticè  resti- 
luisse,  ul  pleraque  alia,  de  quibus  proinde  recté  Hie- 
ronymus,  2  Prœfat.  in  lib.  Parai.  :  Septuaginla  addid,- 
runl  aliqua,  tel ob  decoss  graliam,  tel  obSpirilùs  snncli 
uuctoritalem.  Nain  sjc  (  onlirinatur  Tbalinudieoruii)  cop- 
leniplatio ,  simul  el  stabilitur  noctrorum  inlerprelum 
proplietiea  facilitas,  qui  ruisùin  per  Iradilionein  ba- 
lieie  ppiuerunj  I'saliis  a<  roslicbin  hoc  \erborum  con- 
textu  esse  pi-rliciendani.  l'un  us,  rerus,  certus,  lidus, 
(irnms.  Verbis,  proniissis,  coniminafiqnibqs,  pra  die 
Ijs.  S^m  us,  irrepreliensiliilis,  iuculpalus. 

I.'  .    -  Al  1  l  \  w    1  INES,    lleln  . 

mech,  suslental,  pnqnié  fulsil.  Elisos,  kachephi , 
incui\atos  propriè.  Si«   appelant  nÙS 
In  génère  despiiilualilui^cl  torpoialibus  n. 
omhes  tollit.  Nain  justifical  peccatoi   • 
oppresses  sublcval,  etc.   Prxsiantem  leçéni  d 
bit. 

Vl.US.    1G.  ÛCIXI   OMMt  M    IN     :  t,    H>  M'M. 

Etiani  viçluni  suppedifal  lia  rçx    f)Msn 
neris.  Nam  non  solùin  lioniiuibib  alimenta  mil 
sed  et  animanlibus.  Psal.  il  3  l  1  ici.  il. 

Vers.  17.  —  Aperis  n   h\mh  tiaji.  Magnifii 

deeel.  Apeuie  le.i  :  .1,1  1  -t  douai.-  I  , 
et  lariri  libcrabicr.  apeilà  m. nui  lueiu-tv.  U' 
illa  plirasis  pi.ebendi  facilitaleui  déclarât,  lu 
,  ii,\i,  ad  YÇlblU  benepla.il...  loua  \olu..- 

sicmfiça\, à  limera  istà  princip^iun  babet  :  ■'■      , 
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tatc.  Bénévole  et  ullrô  omnia  viventia  satias.  Kimhi  : 
juxla  cujusque  bencplaciluin  et  vohmlalem,  proul 
unumquodque  eoruin  vult,  et  cxpedit,  palibulum  eis 
pncbcs.  Tum  vertcnduin  erit  :  Impies  vel  satias  omni 
vieenti  lolunlatem,  desideriuin  oniuis  viventis.  Alii 
bcnig.dlale,  bcncficis  muneribus. 

Vers.  18. — Justes  Domines  in  omnibus,  juste  se  ge- 
ril  in  cunetis  suis  actionibus,  pro  cujusque  nierilis. 
Vus,  in  omni  rerum  dispensatione,  etiam  cînn  vexai: 
Augiistinus.  Sanctus,  hasid,  plus,  niisericors,  beni- 
gnus.  Non  lanluin  est  justus,  sed  et  niisericors  atque 
beneficus.  Aliis  non  reclè, justus  et  sanctus  pro 
eodem. 

Vers.  19.  —  Propè  est  Domines  omnibus  invocanti- 
bus  euh.  Albesi  ad  hvpothesin.  Nam  supcriora  omni- 
bus lam  lidelibus,  quàm  infidelibus  erant  communia, 
soquenlia  fidelium  propria.  Eis  est  propinquus  ad 
exaudiendas  eorum  preces.  In  veritate,  scrioexcor- 
dis  affeclu,  ex  animo,  lideliter  et  firmiter.  Kimhi, 
rilra  fucuin,  corde  recto,  ut  cor  ori  respondeat  et 


consonel,  sine  hypocrisi.  Cbrysostomus,  recto  ac  uti, 
decet.'Augnstinus,  in  fide  promissionum,  vel  in  Cbrislo, 
qui  est  verilas.  Ejus  enim  nomine  cuncta  imperanlur, 
Joan.  16,  2.1,  21,  Marc.  11,  24.  Recenliores  vertunt, 
in  fide,  ad  commendandam  historicam  suam  (idem 
innixam  charilale  et  pcenitenlià.  Alqui  emeth,  Veritas, 
non  tam  latè  palet  quàm  emuna,  veritas  et  fidès.  Deinde 
Christus,  Joan.  4,  23,  sic  loquitur  :  Adorubunl  in  spi- 
ritu  et  veritate. 

YeHS.20. — •VOIAWIATEM  T1MENTIUU  SE  EACIET,  IleliE. 

retson,  beneplacitum  ;  propriè  deprecatîonem,  ad  ver- 
bum,  scltautliatlium,  clamorem. 

Vers.  21 .  —  Custodit  Domines  omnes  dii.i«e\tes  se. 
Cuslodit  in  omni  perirulo  et  alïlictione.  Elçgans  anti- 
tliesis  sumpla  àMose,  Lcv.  2(i,  3,  4,  5,  et  Dent.  20, 
4,  5,  G,  ubi  agit  de  promissionibus  et  cnmminationi- 
bus  legis. 

Vers.  22.  —  Et  benf.dicat  omnis  caro,  omnes  hu- 
milies. Alii,  omnes  animantes,  ut  alibi  in  Srripturâ, 
Gen.  7,  21.  Aliis,  utEuthymio,  omnes  (idc-les. 
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Dans  l'hébreu,  dans  le  grec  et  dans  le  latin,  ce 
psaume  a  pour  titre  :  Louange  (de  Dieu  inspirée)  à 
David,  en  latin  :  Laudatio  ipsi  David (\)  :  et  l'objet  de 
ce  cantique  est  de  célébrer  les  perfections  du  Dieu. 
Riçn  (Je  plus  ciair,  de  mieux  suivi  et  de  plus  louchant 
que  les  versets  qui  le  composent.  Ils  sont  dans  le  grec 
et  dans  la  Vulgate  au  nombre  de  vingt-deux,  selon 
loule  la  suite  de  l'alphabet  hébreu.  Dans  les  exem- 
plaires de  ce  texte,  on  ne  voit  que  vingt-un  versets; 
celui  qui  devrait  être  désigné  par  la  lettre  mai .  man- 
que, cl  ce  verset  se  trouve  dans  le  grec  et  dans  la 
\  ulgate  :  ce  qui  prouve  presque  invinciblement  que  le 


tout  amusement  qui  serait  incompatible  avec  le  service 
d'un  si  grand  maître. 


Psautier  hébreu  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  sans  al- 
tération, .le  parlerai  de  celle  différence  au  verset  H, 
qui  est  celui  que  l'Iiéhreu  omet,  et  (pie  nos  versions 
•ut  conservé. 

VERSETS  1 ,   2. 

Le  Prophète  expose  ici  tout  le  sojel  de  son  psaume  ; 
il  le  destine  à  exalter  les  grandeurs  du  Seigneur,  et  à 
bénir  son  nom.  Il  ne  mel  point  de  bornes  a  retendue 
et  à  la  durée  de  ses  louanges,  soit  parce  qu'il  pré- 
voyait que  ce  cantique  et  tous  les  autres  qui  lui  avaient 

élé  inspirés,  seraient  répétés  (tons  tous  les  siècles  par 
les  fidèles;  soit  parce  qu'il  espérait  continuer  dans  i 
l'éternité  cet  exercice  de  louanges;  soit  enfui,  pince  j 
que,  unit  mortel  qu'il  était,  il  éprouvait  des  désirs  qui  ' 
surpassaient  tous  les  temps.  Le  zèle  qu'il  avait  pour 
la  gloire  de  Dieu,  son  unique  maître  et  son  roi,  lui 
faisait  oublier  en  quelque  sorte  b's  bornes  de  celle 
vie.  Il  embrassait  tous  les  siècles  dans  sa  pensée,  et  il 
voulait  que  ses  hommages  et  son  amour  en 
l.i  durée. 

Il  promet  a  Dieu  de  le  louer,  de  le  liénir  luits  les 
jaurs  :  ce  qui  ne  Luilie  pas  que,  iluranl  Ions  li  s  mo- 
ments cl  toutes  les  heures  qui  forment  I  •.,  j-urs,  il 
chanterait  les  louanges  de  Dieu.  Le  service  d 
u'asl  point  incompatible  avec  les  de, on 
avec  les  (onctions  qui  sont  dois  l'ordre  de  la  Provi- 
'I  -ncc.  Le  Prophète  veut  dire  qu'il  portera 

m  .une  le  désir  de  s'unir  à  Dieu  dan.,  la  prière, 
qu'il  ne  perdra  point  de  vue  -a  divisa  présence,  .  t, 
qu'il  sera  toujours  préi  à  se  répandre  en  actions  de 
grâces  nu  pied  du  trône  de  sa  suprême  majesté. 

Il  appelle  Dieu  son  ne.  pour  faire  voir  qu'il  dépend 
absolument  de  lui.  qu'  i  la  justice  et  la  dou- 

ceur A  i     i  up.ilion,  à 

il.  U  '•  aU.iclsvin;inp,  .(|  uiml  iiililque  ce  psaume 
polie  vu  Ùl  faii. 


Il  y  a  dans  ce  préambule  du  psaume  un  esprit  de 
•  foi  et  un  langage  de  piété,  qu'il  ne  m'est  possible,  ni 
d'apprécier  ni  d'expliquer.  Dieu  n'était  pas  plus  visi- 
ble a  David  qu'a,  nous;  et  la  foi  élevait  ce  Prophète 
au-dcsjsus  de  tous  les  êtres  créés,  au-dessus  de  tous 
les  objets  des  sens,  au-dessus  même  de  Imites  les  vé- 
rités intellectuelles,  pour  le  placer  près  du  licuie  de 
Dieu.  Il  ne  veut  s'occuper  que  du  soin  de  faire  sa  cour 
à  ce  roi  de  tous  les  siècles;  il  exaltera  ses  grandeurs, 
il  bénira  son  saint  nom;  tout  le  temps  de  sa  vïc  sera 
consacré  a  celle  fonction  sublime  :  il  compte  même  la 


RÉFLEXIONS. 


remplir  durant  toute  l'éternité'.  Ton.,  les  ojljpls  qui 
attachent  les  homme-  à  la  terre,  ne  lui  sont  plus  rien; 
il  ne  veut  penser  qu'à  son  Dieu  et  à  ses  perfections 
inliuies. 

Que)  engagement  prend,  ce  Prophète!  il  louera  et 
bénira  le  Seigneur  tous  les  jours,  sans  exception.  Mais 
dans  le  nombre  de  ces  jours,  il  y  en  aura  de  tristes 
cl  de  nébuleux;  il  y  aura  dos  jours  de  tentations, 
des  jouis  de  souffrances,  des  jours  de  tribulalipn. 
Malgré  ces  contre-temps,  il  sera  lidele  au  saint  exer- 
cice, qu'il  s'est  prescrit;  il  chantera  les  louanges  dq 
Seigneur;  il  le  remerciera  de  tous  les  événements;  il 
adorera  la  main  qui  le.  frappe;  et  comme  Dieu  est  la 
bonté  cl  la  beauté  par  excellence,  ces  jours,  consa- 
cres a  son  culte,  deviendront  aussi  de  beaux  joncs, 
des  jours  fortunés,  4psjqursqqi  auroni  pris  l'empreinte 
du  bonheur  de  Dieu  même.  Nous  sommes  la  plupart 
de  Ires-mauvais  économes  de  nos  jours;  nous  les 
trouvons  pleins  d'amertume,  parce  que  nous  les  pas 
e  lie  de  Dieu,  sans  retour  vers  Dieu.  Si  qu .•!- 
quefoià  neu  ;  nous  adressons  à  lui,  c'est  sans  foi,  sans 
glorifier;  l'ennui  se  répand  sur  nos  exer- 
cices inenies  de  pieie;  et  bien  loin  d'elle  disposés  a 
bénir  I  . .  comme  le  Prophète,  dans  tes  titch  .* 

Uti  siècles,  nous  plaignons  les  moments  que  nous  (tas- 
sons ee  sa  présent  c.Osaint  Prophète, que  votre  ferveur 
s'esi  ralentie  pai  mi  ceux  mêmes  qui  répètent  vos  sacrés 
cantiques!  ;  ;  .     plus  noire  Dieu 

et  noire  l\oï>  n'e  i  il  plus  digne  des  hommages-  que 
vous  lui  avea  rendus  avec  la  11  s'esi  écoulé 

le  trois  mille   ans  depuis  que  vous  a\cï  e  .alie 
son  saint  nom;  cet  i  .1  -ralle  a-l-il  mis  de ,  dill'ércn- 
ce,   dans    celui   devant  e_ui  mille 
'■si  dans  ii. 
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vous  ivm  eu  moins  de  motifs  nue  i -  pout  <  roirc 

jkiiii  ,-ii r,  pour  adorer  ce  malin  suprême,  puis  |oe 

vous  n'avez  poinlvulechcfd'œuvrede  la  rédemption  ; 
cl  nous  Bommes  cependant  icul  de  glace  en  adoptant 
même  vos  pensées,  \os  prières,  vos  transports.  Nous 
n'en  prenons  que  la  lettre,  el  nullement  l'espril  ;  nous 
n*cn  saisissons  <ju>-  l'harmonie,  et  point  du  tout  les 
sentiments. 

VI  bset  3. 
Le  tCXte  ilit  :  El  il  u'ij  a  point  de  recherche  pur  rap- 
port ii  su  grandeur  :  ce  qui  signifie  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'approfondir  sa  grandeur,  ni  d'eu  trouver,  à 
force  de  recherches,  les  bornes  et  les  limites.  Le  set  s 
du  texte  retombe  donc  dans  celui  des  versions;  mais 
il  est  exprimé  d'une  manière  plus  profonde  dans  le 
texte.  Cette  pensée  répond  à  celle  de  l'Apôtre,  qui  <lii 
qu'il  n'es!  pus  possible  de  découvrir  tes  voies  du  Seigneur. 
Le  prophète  parle  de  la  grandeur  même  de  Dieu,  de 
l'excellence  de  son  être;  et  il  fait  connaître,  par  ses 
expressions,  qu'il  regardait  Dieu  comme  un  être  in- 
fini; car  s'il  n'en  avait  pas  eu  cette  idée,  il  aurait  pu 
penser  qu'il  était  possible  de  faire;  des  recherches  sur 
sa  grandeur,  d'imaginer  du  moins  qu'il  y  avait  quel- 
que moyen  de  tenter  ces  recherches,  el  de  parvenir 
aux  limites  de  celle  grandeur,  quelque  élevée  quille 
fui  au-dessus  de  celle  des  créatures. 

RÉFLEXIONS. 

La  considération  de  l'infinité  de  Pieu  opère  trois 
grands  effets  dans  1'cspril  humain  :  elle  fortifie  la  foi, 
elle  inspire  une  profonde  humilité,  elle  détache  effi- 
cacement de  tous  les  biens  créés.  Il  est  très-certain 
que  nous  ne  concevons  pas  cet  infini;  car  quelle  pro- 
portion entre  notre  esprit,  dont  les  bornes  sont  si 
étroites,  elles  perfections  de  celui  qui  est  sans  limi- 
tes, sans  négations,  sans  modifications,  sans  restri- 
ctions; qui  est  tout  être,  toute  vie,  toute  puissance, 
toute  science,  toute  justice,  toute  honte,  toute  sagesse? 
Cependant  nous  avons  assez  d'idée  de  cet  infini,  pour 
savoir  qu'il  existe,  qu'il  est  distingué  de  tous  les  êtres 
créés,  et  qu'il  peut  seul  faire  notre  bonheur.  Or,  ce 
mélange  de  lumières  et  d'obscurités,  par  rapport  à 
l'Etre  infini,  fortifie  extrêmement  notre  toi.  Nous  sa- 
vons qu'il  a  révélé  plusieurs  grands  mystères  ;  c'est 
encore  là  une  clarté,  une  certitude  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  nous  refuser  :  ces  mystères  sont  incompré- 
hensibles; cela  ne  doit  point  nous  étonner  :  ce  sont 
des  vérités  contenues  dans  l'infini,  qu'il  ne  nous  est 
ni  possible  ni  permis  de  pénétrer,  de  juger,  d'appré- 
cier. Plus  ces  mystères  sont  élevés,  plus  ils  sont 
dignes  de  l'infini.  Tous  les  doutes  en  matière  de  foi 
ressent  dès  ce  moment  ;  j'adore,  sans  hésiter,  un  Dieu 
en  trois  personnes,  un  Dieu  incarné,  un  Dieu  voilé 
sous  les  espèces  de  l'eucharistie,  un  Dieu  présent  el 
opérant  partout,  un  Dieu  qui  fera  entendre  sa  voix 
dans  les  tombeaux,  el  qui  ranimera  la  cendre  de  tous 
les  hommes.  Je  ne  m'avise  pas  de  disputer  sur  le  fond 
et  sur  la  manière  de  ces  grands  objets  :  si  celui  qui  les 
contient  dans  son  sein  el  qui  me  les  a  révélés  n'était 
pas  ["infini,  je  demanderais  la  raison  de  ce  qu'ils  BOnt, 
el  pourquoi  ils  sont,  ou  plutôt  je  ni'  les  croirai-,  point, 

parce  que  je  ne  serais  pas  obligé  de  me  soumettre  a  dis 
incompréhcnsibilités  émanées  du  Qnî;je  me  sentirais 

capable  d'en  juger;  et  des-là  que  mon  intelligence  ne 
pourrait  y  atteindre,  je  serais  en  droit  de  suspecter  de 

l'erreur.  Mais  en  présence  de  l'infini,  je  me  tais,  je 
fais  en  cela  l'usage  le  plus  légitime  de  ma  raison;  el 
je  trouve  non-seulement  téméraires, mais  insensés, 
tous  ceux  qui  refusent  d'embrasser  la  loi  de  ces  mys- 
tères. 

Ce  même  infini  m'inspire  une  profonde  humilité  :  car 
je  suis  toujours  en  lui,  et  je  ne  suis  lien  en  comparai- 
son de  lui.  Si  je  n'étais  pas  toujours  en  lui,  je  me  croi- 
rais peut-être  quelque  chose,  parce  que  je  ne  serais 
environné  que  d'êtres  aussi  bornés  que  moi,  et  de  plu- 
sieurs même  qui  au  i  aient  moins  d'intelligence  que  moi 
uiaisje  suis  nécessairement  dans  l'infini;  car  cou  me 


il  h  a  point  de  bornes,  toîl  dans  son  essern 

sou  action,  il  esi  pu  loni,  <i  d  opère  partout  ;  <  est  de 

lui  que  je  liens  |  e\.-|,  i  ,  ,•  ,  |  |:,  \,,   ,  ,   ,-l  lin    qui  gOU- 

verne  les  (acuités  de-  mou  cspi  il  cl  de  mon  i  nrps,  qui 
sonde  mes  pensées  les  plu-  1 1  qui  les  m 

Ion  la  plus  exacte  vérité.  Quelle  idée  dois-jc  donc  avoir 
de  moi,  en  présence  qc  cette  majesté  infinie  '.'  Le  plus 
\il  des  moru  Is  devant  le  plus  grand  |  rince  du  monde  . 
est  cependant  un  homme,  et  celte  qualité  seule  sun 
punir  1rs  intervalles;  mais  le  fini  devant  l'infini  sé- 
clipse  nécessairement,  il  n'est  plus  rien,  et  il  ne  lui 
convient  que  d'avouer  qu'il  u'esl  rien.  Par  là  s'écroule 
tout  le  colosse  de  la  grandeur  humaine,  s'étcinl  tout 
l'éclat  des  titres,  s'évanouit  toute  1  importance  qu'on 
donne  au  savoir,  a  l'industrie,  aux  talents.  L'homme 
le  plus  humble  devient  le  plus  sage,  le  plus  savant, 
le  plus  estimable,  paru:  qu'en  ne  se  croyant  rien 
il  se  place  au  rang  qui  lui  convient  ;  et  a  I  infini  seul 
est  réservé  l'honneur  d  Vire  tout  suis  partage  cl  sans 

exception. 

Troisième  effet  qu'opère  la  considération  de  l'infini  : 
elle  détache  le  coeur  de  l'amour  des  biens  créés.  Il  v  a 
aussi  dans  le  cœur  humain  une  sorte  d'infini;  i 
désire  sans  fin,  et  rien  de  créé  ne  peut  le  satisfaire.  Il 
n'aurait  pas  c,  ne  qualité,  s'il  n'existait  pas  hors  de  lui 
un  objet  infini  ;  car  qui  est-ce  qui  la  lui  aurait  <\ 
et  pourquoi  lui  aurait-elle  été  donnée? Que  ce  cœur 
recherche  des  biens  finis,  qu'il  m:  li\  re  aux  iinpi  e^iou* 
qu'ils  (ont  sur  im  ,  ce  scia  pour  quelques  moments 
une  sorte  de  bonheur  pour  lui  ;  mais  quelques  mo- 
ments après,  le  dégoût,  le  repentir,  l'inquiétude, s\  m- 
pareront  de  lui;  il  courra  peut-être  âpres  d'autres  ob- 
jets pour  satisfaire  ses  désirs,  mais  il  éprouvera 
encore  le  même  tourment;  la  satiété  succédera  aux 
transports  de  la  passion  ;  jamais  il  ne  se  délivrera  de- 
là tendance  qu'il  a  vers  l'infini  :  il  éloignera  peut-être 
la  pensée  de  ce  grand  objet;  mais  ses  penchants,  tou- 
jours pleins  d'activité  ci  toujours  insatiables,  le  re- 
présenteront sans  cesse.  F.t  qu'an  ivera-t-il  enfin, 
quand  l'âme,  fatiguée  de  ses  recherches,  el  pi 
par  son  indigence,  se  tournera  vers  ecl  infini, qu'elle 
axait  fui  si  long-temps?  le  mépris  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  cet  infini,  ne  remplacera- t-il  pas  lous  les  désirs  fri- 
voles qui  lui  avaient  fait  illusion?  Cest  alors  que 
cette  aine  pensera  tout  -  à  -  fait  noblement  de  I  e 
qu'elle  est .  de  ce  qu'elle  doit  eue  .  de  ce  qu'elle 
doit  estimer  et  aimer  ;  elle  s'écriera  :  0  i  tmi  , 
seul  digne  de  moi  !  possède/  toutes  mes  pu 
ces,  puisque  vous  possède/  Ions  les  biens  et  loutes 
les  perfections. 

VERSETS    t,   5. 

L'hébreu  dit  au  premier  verset  :  La  génération  loue- 
ra à  la  génération  vos  œuvres  ,  ce  qui  signifie  qui-  de 
génération  en  génération  on  exaltera  us  aunes  du  Sei- 
gneur;  et  ce  sens  retombe  dans  le  sens  des  ver- 
sions ,  qui  portent  que  ta  génération  et  la  géné- 
ration ,  c'est-à-dire,  tontes  les  générations  loueront  cet 
œuvres. 

Au  second  verset  ,  l'hébreu  dit  proprement  :  Je 
méditerai  nu  j'exposerai  ta  magnificence,  la  gloire  de 
votre   majesté    el     tes     opérations     de    vos    merveitles. 

La  Vulgaie  traduit  exactement  les  I.\X.  qui  doi- 
vent avoir  mieux  lu  qu'on  ne  lit  aujourd'hui  dans 
le  texte. 

I  e  Prophète  plein,  des  grandes  idées qn'il  .i  i  onçuos 

de  Dieu, accumule  ici.  cl  dans  les  \ei  sels  suivants,  lotis 
les  titres  qui  méritent  et  qui  exigent  qui1  toutes 
ces  fuîmes  rendent  leurs  nommages  à  Dieu.  Il  indique 
dans  ces     deux     verst  ts   la   puissance,    la    :   ai.ii, li- 
cence, la  gloire,  h  sainteté  et  les  merveilles  de  cet  I  ire 

suprême. 

ni  1 1 1  \i   \s. 

Les  merveilles  de  la  ciéalion  subsistent  et  subsiste- 
ront jusqu'à  la  fin  des  siècles;  mais  s'il   n'j  avait  pas 
iiiérations  d'hommes  pour  les  admifci  et  |xiur 
r    le  souvenir,  ce  seraient,  en  quelque 


709 


NOTES  DU  PSAUME  CXLPV. 


710 


sorte,  des  œuvres  mortes,  des  merveilles  qui  n'annon- 
ceraient pas  la  gloire,  la  magnificence,  la  puissance  du 
Créateur.  Dieu  a  pourvu  d'une  manière  admirable 
aux  intérêts  de  sa  grandeur.  Les  générations  des  hom- 
mes passent  l'une  après  l'autre,  maisellessonl  toujours 
l'une  dans  l'autre.  On  en  compte  trois  dans  un  siècle, 
mais  la  troisième  lient  par  la  seconde  à  la  première  ; 
et  en  remontant  toujours  de  génération  en  génération, 
de  siècle  en  siècle,  il  est  cerlain  que  les  hommes  d'au- 
jourd'hui sont  liés  indissolublement  avec  les  chefs  du 
genre  humain  :  c'est  une  chaîne  non  interrompue;  le 
premier  anneau  est  à  l'origine  du  monde,  et  le  dernier 
sera  au  dernier  jour  de  l'univers.  Cette  suite  de  géné- 
rations forme  la  tradition,  et  de  celle  tradition  lé 
suite  l'hommage  que  toutes  les  races  humaines  ren- 
dent à  la  puissance  ,  à  la  sagesse ,  à  la  bonté  du 
Créateur. 

11  est  cependant  vrai  qu'au  temps  du  Prophète,  l'ido- 
lâtrie avait  extrêmement  obscurci  les  lumières  primiti- 
ves touchant  les  merveilles  de  1  »  création.  Les  pas- 
sions du  cœur  avaient  séduit  l'esprit;  et  quoiqu'on 
reconnût  la  nécessité  d'un  Etre  suprême  qui  présidât 
à  cel  univers,  il  s'était  formé  mille  faux  systèmes  qui 
avaient  altéré  l'enseignement  des  premiers  hommes. 
Quand  le  Prophète  dit  que  toutes  les  générations  célé- 
breront les  œuvres  du  Seigneur,  qu'elles  parleront  de 
sa  magnificence,  de  sa  gloire,  de  sa  sainteté,  de  sa 
puissance,  il  avait  saus  uVmte  en  vue  la  révolution  qui 
s'est  faite  dans  le  monde  par  la  prédication  de  l'Evan- 
gile; car  c'est  alors  que  les  gentils  ont  été  instruits 
des  vrais  principes  et  qu'ils  ont  connu  les  merveilles 
du  Très-Haut;  c'est  alors  que  le  fil  de  la  tradition, 
parmi  tant  de  nations  auparavant  idolâtres,  s'est  lié 
avec  la  doctrine  du  vrai  culte  conservé  parmi  les  Juifs, 
et  que  de  nouvelles  lumières  ont  perfectionné  l'ensei- 
gnement qui  avait  subsisté  dans  la  Synagogue.  Recon- 
naissons le  bienfait  de  notre  vocation  à  la  foi,  et  con- 
firmons par  nos  œuvres  la  vérité  que  nous  a  annoncée 
le  Prophète. 

versets  G,  7. 

Dans  l'hébreu,  on  voit  encore  la  première  personne 
dans  la  seconde  partie  du  premier  verset  :  Je  raconte- 
rai votre  grandeur  ;  mais  ici  saint  Jérôme  lui-même 
met  la  troisième  personne  du  pluriel,  à  l'exemple 
des  Septante,  de  la  Paraphrase  chaldaïque  et  de 
la  Vulgale.  J'ai  déjà  remarqué  que  ce  sens  est  plus 
naturel. 

Les  traits  de  ce  tableau  sont  très-fins  ;  et  il  est  dif- 
ficile de  les  bien  rendre  dans  les  versions.  Le  Pro- 
phète parle  de  la  force  terrible  du  Seigneur,  quand  il 
veut  se  venger;  il  parle  de  sa  grandeur,  de  sa  bonté, 
de  sa  justice,  c'est-à-dire,  ou  de  son  équité,  ou  de  sa 
fidélité  ;  et  il  varie  dans  le  texte  toutes  les  expres- 
sions ,  insistant  d'une  manière  remarquable  sur  la 
bonté  ou  la  douceur,  parce  que  c'est  un  des  attributs 
qui  louchent  le  plus  le  cœur  de  l'homme.  Il  dit:  Tontes 
les  générations  répandront  des  torrents  de  paroles,  en 
se  rappelant  le  souvenir  de  votre  bonté  copieuse  ou  abon- 
dante. 

Nos  versions  disent  :  Elles  éclateront  de  joie  à  cause 
de  votre  justice;  mais  on  peut  traduire  l'hébreu  par, 
elles  célébreront  votre  justice. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  dans  les  œuvres  de  Dieu  des  merveilles  de  ter 
reur,  des  merveilles  deqrandeur,  des  merveilles  de  bonté, 
îles  merveilles  de  justice,  ou  d'équité,  ou  de  fidélité  ;  et 
c'est  en  quelque  sorte  le  plan  d'hommages, de  cantiques, 
de  transports  de  joie,  que  le  Prophète  trace  aux  géné- 
rations futures.  Cet  exercice,  qui  comprend  tous  les 
devoirs  de  l:i  religion,  n'est,  pour  ainsi  aire,  qu'en  pré- 
lude cl  eu  ébauche  dans  celle  vie.  Si  ces  merveilles 
sont  infinies,  dit  S  Augustin,  commenl  les  louer  avec 
dignité,  taudis  qu'on  e>t  borné  à  quelques  moments 
d'existence?  Ou  ne  peut  remplir  cette  fonction  que 
dans  l'éternité,  parce  om  sa  durée  est  infinie. 


joindre  les  merveilles  de  terreur  aux  merveilles  de  bonté  ; 
car  ce  serait  en  vain  que  Dieu  ferait  des  promesses, 
s'il  n'étonnait  pas  aussi  par  des  menaces.  Les  hommes 
sont  présomptueux,  ils  ont  besoin  d'être  retenus  par 
la  crainte  ;  ils  sont  lâches,  la  vue  des  châtiments  ra- 
!  nime  leur  vigilance.  Enfin  les  dons  de  Dieu  seraient 
peu  estimés,  si,  par  la  punition  des  coupables,  on 
ne  faisait  pas  voir  combien  il  est  terrible  d'en  abu- 
ser. 

Saint  Augustin  fait  encore  une  réflexion  qui  est  de 
tous  les  temps,  et  plus  peut-être  du  nôtre  que  de  ce- 
lui où  a  vécu  ce  saint  Père.  Bien  des  gens  ,  dit-il , 
parlent  des  merveilles  répandues  dans  cel  univers,  et 
très-peu  de  leur  auteur.  Il  y  a  eu  dans  tous  les  siècles 
des  observa; °<:rs  curieux,  des  naturalistes,  des  astro- 
nomes ,  des  îrommes  attentifs  à  suivre  le  cours  des 
révolutions  qui  arrivent  dans  les  corps,  et  même  dans 
les  esprits.  Mais  quel  soin  a-t-on  pris  de  passer  des 
ouvrages  de  la  créature  au  Créateur,  de  réfléchir  sur 
la  puissance  qui  a  produit  et  qui  conserve  tant  d'êtres, 
dont  la  variété,  le  nombre,  les  propriétés,  sont  l'objet 
de  notre  admiration?  Cette  observation  de  saint  Au- 
gustin est  d'une  vérité  que  l'expérience  confirme,  et 
qui  devient  même  d'autant  plus  sensible,  que  les 
hommes  s'éloignent  plus  de  l'origine  du  monde.  Les 
lumières  s'accroissent  sur  les  productions  de  la  nature, 
sur  les  mouvements  des  cieux ,  sur  les  richesses  que 
la  terre  et  la  mer  contiennent  dans  leur  sein  :  et  il 
semble  que  la  connaissance  de  Dieu  diminue  dans  la 
même  proportion  ;  on  abuse  du  progrès  des  lumières 
sur  les  œuvres  de  Dieu,  pour  forger  des  systèmes 
'  contre  Dieu;  plus  la  nature  se  développe,  et  plus  on 
imagine  d'hypothèses  absurdes  pour  blasphémer  son 
auteur.  S.  Augustin  appelait  ingrats  ceux  qui  louaient 
les  créatures  sans  louer  celui  qui  les  a  créées  :  quel 
nom  doit-on  donner  à  ceux  qui  inventent  des  opinions 
monstrueuses,  pour  soustraire  ces  créatures  à  celui 
sans  qui  elles  n'existeraient  pas  ? 
versets  8,  1). 
Dans  le  premier  verset,  l'hébreu  dit  :  Il  est  lent  à  se 
mettre  en  colère,  et  cette  expression  a  plus  de  force 
que  celle-ci  :  Il  est  initient.  Au  second  verset  quelques- 
uns  croient  qu'on  peut  traduire  :  El  ses  tendres  commi- 
sérations [emportent  sur  toutes  ses  œuvres  ;  ce  qui  a 
aussi  un  assez  bon  sens;  carie  Prophète  voudrait  dire 
par-là  que  Dieu,  dans  celle  vie,  exerce  plus  sa  miséri- 
corde que  ses  autres  attributs.  Mais  le  vrai  sens  du 
texte  et  des  versions  est  que  Dieu  manifeste  sa  miséri- 
corde dans  toutes  ses  œuvres. 

On  voit,  par  ces  deux  versets,  que  le  Prophète  a  eu 
extrêmement  à  cœur  d'exalter  la  bonté  et  la  miséri- 
corde divine.  H  épuise  à  cet  égard  toutes  les  expres- 
sions :  Dieu  est  miséricordieux,  compatissant,  lent  à 
punir,  toujours  prêt  à  pardonner ,  plein  de  douceur 
à  l'égard  de  toutes  ses  créatures.  Il  n'en  est  au- 
cune qui  n'éprouve  sa  tendresse  ,  sa  commiséra- 
tion. 

RÉFLEXIONS. 

L'accord  de  la  miséricorde  de  Dieu  avec  sa  justice, 
est  quelque  chose  d'incompréhensible.  Nous  aperce- 
vons cependant  ce  qui  doit  être  le  nœud  de  celle  con- 
ciliation; c'est  que  Dieu  est  éternel.  Les  hommes  ne 
pourraient  être  miséricordieux  dans  tous  les  cas, 
i  c'est-à-dire,  faire  toujours  grâce  aux  coupables,  sans 
manquer  à  la  justice,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  maîtres 
des  temps  et  des  événements.  Que  l'auteur  d'un 
grand  crime  ail  clé  saisi  par  la  justice  humaine,  si  on 
le  menait  en  liberté,  et  qu'il  se  rendit  encore  coupable 
des  mêmes  excès,  on  ne  serait  pas  sûr  de  l'arrêter 
une  seconde  fois,  et  c'est  pour  cela  qu'on  le  punit  des 

le  premier  attentai  qu'il  ose  commettre  contre  les  lois  : 

!  m  lis  Dieu  étant  toujours  ce  qu'il  est,   c'est-à-dire  in- 

dépcndanl  des  temps,  a  cause  de  son  éternité,  et  pou- 
vant toujours  exercer  ses  vengeances  contre  les  pé- 
cheurs, ^a  miséricorde  n'est  point  exposée  à  prendre 


Il  était  nécessaire,  ajoute   le    saint   docteur,   de  »  sur  les  droits  de  sa  justice.  Il  est  infiniment  miscricor- 
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dieux,   tandis   que  les  |m»  Imn  •.  sont  daoi   la  von-,  et 
iiiliiiimi'iil  (•  1 1  (  )i  I .    <  |  ni  ml  iis  suiil  au  terme,  il  CSl  l»nt 

à  punir,  pane  que,  quand  <i  faut  punir,  il  a  toute  puis- 
s.iiii ■■•  pour  consommer  la  puniliuu. 

I.a  i » i i -> < •  1 1 «  < n < i . -  di'  pieu  "  ■•  poin|  de  bornes,  non- 
sj'mIiiiiciii  en  elle-même,  parce  que  c'esi  un  attribut 
«le  n.iic  iniini  ;  m. ii-,  iijiiio  il  m-,  ses  effets,  a  l'égard 
des  pécheurs,  il  n'i  h  est  aucun  ,  quelque  coupable 
quil  soit,  ii  qui  Dieu  ne  veuille  faire  grâce,  el  a  oui 
il  ne  la  Fasse,  quand  ce  pécheur  la  demande  dans  les 

disposili  lis  d'un  neur  contrit,  (à-la  est  sain  excep- 
tion :  aussi  Le  Prophète  «lit-il  que  m  tendre  cpmpasâon 
s'étend  h  toutes  ttfcefivret,  Cependant,  ilii  S.  Augustin, 
Dieu  inflige,  aux  réprouves  des  peines  éternelles  et  cet 
réprouvés  si  tu  l  1rs  Qpuyresdfl  Dieu,  puisqu'ils  6ont  ses 
i  n  .dures.  Mais,  reprend  le  saiul  docteur,  il  est  écrit 
quie  Dieu  étend  sa  miséricorde  but  toutes  ses  oeuvres; 
fi  dans  l'enfer,  c'est  sur  les  œuvres  du  pécheur  que 
s'exerce  la  justice  divine.  Dam  le  ciel,  Dieu  étend  sa 
miséricorde  sur  les  œuvres  des  saints,  iesquell 
aussi  ses  œuvres;  mais  dans  l'enfer,  les  pécliés  ne 
sont  que  les  œuvres  des  réprouvés,  et  non  lies  œuvres 
de  Dieu;  c'est  pour  cela  que  eus  œuvres  n'ont  point 
de  part  à  la  miséricorde  divine. 

Dieu  a  promis  de  faire  toujours  pare  au  pécheur 
quand  ii  se  convertit,  c'est-à-dire,  quand  il  prend  des 
sentiments  de  componction,  qu'il  avoue  ses  crimes,  et 
qu'il  embrasse  les  œuvres  de  la  pénitence  ;  nul  temps 
de  la  vie  n'est  excepté,  nul  péché  n'est  exclu  de  cette 
promesse  :  mais  celte  même  promesse  ne  laisse  pas 
le  temps  au  choix  du  pécheur.  Il  est  bien  écrit  que 
quand  il  se  convertira,  Dieu  lui  fera  grâce,  mais  il  ne 
l'est  point  que  le  pécheur  pourra  fixer  sa  conversion 
à  telle  époque  qu'il  voudra.  Le  temps  est  dans  la  main 
de  Dieu  seul  ;  tandis  qu'il  I  accorde,  le  pécheur  peut 
se  convertir,  et  c'esl-la  l'objet  de  la  miséricorde  :  mais 
ce  qui  ne  l'est  pas  et  ne  le  peut  être,  c'est  que  le  pé- 
cheur soit  le  maître  du  temps  où  il  voudra  se  conver- 
tir, qu'il  désigne  un  jour  plutôt  qu'un  autre  ,  qu'il 
diffère  celte  conversion  jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de 
l'exécuter.  Si  Dieu  avait  abandonne  aux  hommes  le 
temps  de  leur  conversion,  ils  attendraient  tous  le  mo- 
ment de  la  mort  ;  et  s'ils  savaient  ce  moment,  comme 
ils  devraient  le  savoir  dans  la  supposition  chimérique 
que  nous  faisons,  les  crimes  se  multiplieraient  à  l'in- 
fini, puisqu'on  ne  cesserait  de  pécher  qu'à  ce  moment 
connu,  où  l'on  se  convertirait  pour  mourir  dans  la 
grâce  du  Seigneur. 

VERSETS    10,    11,    12. 

Selon  l'hébreu,  on  pourrait  traduire  au  premier  ver- 
set pu  le  futur  :  Toutes  vos  œuvres  vous  glori fieront,  el 
vos  saints  vous  béniront  ;  mais  les  LXX.  ont  pu  employer 
aussi  l'impératif. 

Au  troisième  verset,  l'hébreu  dit  :  Pour  faire  con- 
naître aux  enfants  de  l'homme  sa  puissance,  et  lu  gloire 
Matante  de  son  renne.  Je  ne  doute  pas  que  les  LXX 
n'aient  lu  la  seconde  personne,  votre  puissance,  votre 
règne ,  au  lieu  de  la  troisième.  Les  hébi  aidants  eux- 
mêmes  conservent  celle  seconde  personne  dans  leurs 
versions.  Outre  la  Paraphrase  chaldai  pie,  je  puis  citer 
vins  des  l'rineipes  discales  et  liuporl.  Ll  voila 
encuie  un  exemple  qui  l'ait  croire  que  les  livre-;  dont 
m'  servaient  les  LXX,  étaient  plus  corrects  que  les 
ru'ilres. 

Dans  ces  versets,  le  Prophète  commence  à  exalter 
ta  gra.ud.eur,  la  magnificence ,  la  gloire,  la  puissance 
itu  lègue,  de  Dieu.  Ce  tableau  bien  considère  ré\i.|le 
de  grandes  idées,  'l'ont  y  est  gloire,  puissant  e,  in.c:ni- 
licence,  l'orée,  beauté.  Le  sont  toutes  les  créatures  qui 
contribuent  a  l'aire  reconnaître  ces.  prérogatives  du 
règne  de  Dieu,  cl  ce -ont  le.  saints  qui  recueillent, 
uuiir  ainsi  due.  Ls  MiUia  e.  de  es  crc. Unies,  le- 
MHtil  sont  tous  ceux  qui  servent  Dieu  avec  tidelile  cl 
•»\cc  .uuo'.ir.  Le-,  enfants  des  hommes  que  le-  saints 
•jtslriu-ciii ,  sunt  tas  générations  humaines  .  ou  1. •> 
gentils  qi.it  n'avaient  qu'une  connaissance  QpSQU 
ivgne-.de  Dieu 


bi'.i  1 1  xn.\- 

Le  régne  de  Dieu  est  tout  sutre  que  celui  des  prin- 
i  es  delà  terre.  Dû  u  r«  gu  u»  des  -uj'  tsqu 
qu'il  conserve ,  qu'il  peut  placer  dan-  il  poste  qu'il 
bu  plaît,  et  dont  il  n'a  pas  besoin;  il  commande  à  di  s 
peuples  qui  ne  peuvent  ni  se  soustraire  à  so  1 1 
ni  troubler  son  repos,  oltaul  contre  I      S  I 

exige  d'eux  des  devoirs,  c'est  pour  leur  intérêt  et  pour 
leur  bonheur.  S'ils  sont  indoi  îles  s  ses  ordres,  il  peut 

leUf   pardonner    -ans   ,  (inipioiueltic    le>  d 
justice,  et  il  peut  les  punir  tans  I  I  tseï  (fi  lie  n 

eordieux,  Tout  a-  qu'il  ordonne  est  bon,  el  tout  re 

qu'il  défend  est  injuste  :  ses  lois  sont  gravées  dans  le 

cœur,  dirigent  la  conscience,  el  jugent  I 
crêtes  pensées  de  l'homme.  Mille  autres  diûei 
établissent  un  intervalle  infini  entre  le  règne  d 
el  celui  des  princes  de  la  terre. 

Mais  ce  qu'il  impute  de  bien  considérer,  c'est  que 
le  règne  de  Dieu  éclate  dan-  toute-  SCS  o:u\  rcs  ;  et  que, 
de  toute-  les  ouvres  de  Dieu,  l'homme  est  celle  qui 
reconnaît  le  moins  cette  domination  du  premier  être. 
Cela  parait  d'abord  nu  paradoxe,  el  cependant  rien  de 
plus  conforme  à  l'expérience,  foutes  les  créatures , 
hors  l'homme,  n'ont  jamais  eu  qu'un  langage  sur  leur 
dépendance  à  l'égard  de  Dieu  :  leur  ténu 
jamais  varié  ,  les  preuves  qu'elles  ont  données  de  la 
Divinité  cl  de  ses  perfections,  ont  toujours  été  les 
mêmes;  el  c'est  ce  qu'on   appelle  leur  langage,  leur 

voix ,  leur  témoignage.  L'homme,  au  contraire 

égaré  dans  mille  systèmes  absurdes  et  ridicules,  pour 
se  soustraire  à  la  domination  de  Dieu.  I i  -  a  1res  créa- 
tures, il  est  vrai ,   n'ont  pas  été  libres  dans  leui 

aïs  sur  l'existence  1 1  sur  les  qualités  de  leur 
auteur;    mais   fallait-il  doue  que  la  liberté  donnée  à 

l'homme  lui  servît  à  s'écarter  de  la  rouie  de  vérité 

tracée  par  tous  les  cires  oui  l'environnaient?  D 
jet-  ne  doivent-ils  cire  tideics  que  quand  ils  sont  es- 
claves? Dès  que  l'homme  commença  d'exister,  il  re- 
connut le  règne  de  Dieu,  et  il  fut  rebelli 
étonnant,  et  doit  humilier  extrêmement  notre  esprit, 
si  porté,  d'ailleurs,  à  s'abaisser,  à  ramper  devant  ceux 
de  qui  il  attend  des  grâces. 

Le  Prophète  nous  dit  que  ce  sont  fes  saints  (/ni  pu- 
blieront la  gloire  du  régne  de  Dieu  ,  et  qui  la  feront  con- 
naître aux  enfants  des  hommes.  Personne  en  effet  n'est 
plus  touché  du  règne  de  Dieu,  qu'un  homme  de  bien, 
qui  médite  sans  cesse  les  rapports  qui  le  lient  au 
Créateur;  il  n'abandonne  jamais  es  :  Je  suis 

tout  de  Dieu,  tout  en  Dieu,  tout  pour  Dieu  ;  et  il  ré- 
pète ces  mêmes  vérités  aux  autres  hommes.  Écoutons 
ce  témoignage,  il  ne  nous  trompera  jamais. 

vr.usi  r  13. 
Le  Prophète  prétend  remarquer  ici  la  difërenec 
essentielle  et  principale  du  règne  de  Dieu  d'avec  I  • 
règne  des  princes  delà  lerre.  La  doiniiiufmi  de  ceux- 
ci  est  sujette  à  des  révolutions  conlinui  11  s  :  révolu- 
tions dans  leur  personne,  puisque  la  mort  les  enlevé 
successivement  à  leur  peuple;  révolutions  dans  leur 
fortune,  puisqu'ils  sont  sujets  à  éprouver  tics  d 

ces  après  des  prospérités,  des  défaites  sprès  des  x 
toiivs,  des  troubles  apio  des  années  lie  paix  el  de 
gloire;  révolutions  dans  leurs  l  tais,  pui-que  le-  plu- 
puissants  périssent ,  que  les  plus  faible-  s'agrandis- 
sent, et  que  ceux  nui  11'elaionl  pas,  na  s-ml  des  delu  is 
et  sur  les  ruines  des  plus  ll  irissanta   1  Dieu 

s'étend  à  tous  les  siècles,  i  toutes  fes  générations;  1 1 
quand  les  siècles  ci  les  générations  ne  seront  plu-,  il 
subsistera  encore,  pane  qu'il  est  éternel. 

i  t  XIOX&. 

Le  règne  de  Dieu  est  le  règne  de  lous  les  sici  les 
parce  que  Dieu  a  l'ail  lous  le-  siècle*,  parce  qu'il 
serve  tous  I  parce  qu'il  connaît  tous  les  - 

(le-,  parce  qu'il  juge  lous  les  siècles,  parce  qu'il  ta 
mi  i  niera  el  ùvHim.i  Unis   les  -wcU's.   11  1   a   d..  - 
chacune  de  >.-  \   uie-un  UukLs  iuepA*ksable  de  i< 
Ikxiott.s. 
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Dieu  a  fuit  tous  les  siècles,  et  voilà  d'abord  un 
mystère  incompréhensible.  Conukcnl  Dieu,  <[ui  est. 
Éternel ,  cl  dont  1'élcrnjté  est  sans  succession  ,  a-l-il 
créé  le  temps,  ou  a-l-il  même  vu  le  temps?  et  com- 
ment a-'t-ij  ordonné  que  ses  créatures  mesuraient  le 
temps,  ow  plutôt  le  formassent  par  leur  durée? 

Dieu  conserve  lo.ùs  les  siècles  en  faisant  naître 
des  générations  qui  se  succèdent;  autre  mystère  in- 
concevable. Tous  les  siècles  résultent  de  celte  suc- 
cession;  et  toits  ces  siècles,  dans  celle  succession 
même,  ne  sont  à  chaque  point  de  leur  existence 
qu'un  moment  :  ce  qui  est  passé  n'existe  plus;  ce 
qui  est  future  n'existe  pas  encore;  ce  qui  est  même 
dans  1  •  moment  présèjjî,  s'écoule  toujours  et  n'a  point 
Se  consistance. 

Dieu  connaît  tous  les  siècles  dans  leurs  trois  diffé- 
rences, de  passé,  de  présent,  de  futur  ;  nouvel  abîme 
où  l'esprit  se  perd.  Dieu  saisit  par  sa  connaissance  ce 
qui  n'est  plus  cl  ce  qui  n'est  pas  encore  ;  il  le  connaît 
tout  aussi  clairement  qu'il  connaît  ce  qui  existe.  11  n'y 
a  point  de  succession  dans  lui,  et  il  distingue  toutes 
les  successions  passées,  présentes  ou  futures. 

Dieu  juge  tous  les  siècles,  c'est-à-dire  .  tout  ce  qui 
s'est  fait,  tout  ce  qui  se  l'ail,  et  tout  ce  qui  se  fera  dans 
tous  les  siècles.  À  mesure  que  les  générations  passent,  il 
les  juge  ;  et  ce  qu'il  juge  est  déjà  passé,  et  ce  qu'il  juge 
n'existe  plus.  Qui  peut  concevoir  que  l'Etre  infiniment 
simple  contienne  dans  sa  pensée  et  conserve  dans 
son  souvenir  l'état  exact  el  l'histoire  circonstanciée 
de  tout  ce  qui  a  été  fait,  qu'il  ait  ni.ine  jugé  par 
avance  tout  ce  qui  se  fera  ? 

Dieu  consommera  el  détruira  tous  les  siècles,  et  il 
icur  substituera  l'éternité,  non  la  sienne,  qui  est  in- 
communicable, mais  l'éternité  propre  des  créatures 
intelligentes,  et  qui  dans  sa  durée  égale  celle  de 
Dieu. 

0  roi  de  Ions  les  siècles,  que  de  merveilles  dans 
l'exercice  de  \  pire  puissance  !  Vous  dominez  sur  lentes 
les  générations  :  elles  passent  toutes,  cl  vous  subsistez  ; 
elles  rendent  toutes  hommage  à  voire  éternité  en  ces- 
sant d'être,  el  vous  les  réparerez  toutes  un  jour,  afin 
qu'elles  environnent  voire  trône,  el  qu'elles  vous  di- 
sent, avec  votre  Apôtre  :  Qu'au  roi  des  stèles,  imnn  r- 
tei,  seul  Du  a,  suit  honneur  cl  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles!  Ainsi  scil-il. 

VtUSET    14. 

Voilà  le  verset  qu'on  ne  trouve  point  dans  l'héhreu, 
et  qui  serait  cependant  nécessaire  pour  compléter  l'ai- 

[ilialict  de  celle  laitue  :  car  il  commencerait  par  la 
élire  nun,  le  mot  ÎICn;  signifiant  fulclis.  Il  n'est  nul- 
lement incroyable  que  les  Septante  aient  placé  ici  ce 
verset,  s'ils  ne  l'ont  pas  vu  dans  leur  exemplaire. 
Dans  d'autres  psaumes  alphabétiques,  on  voit  bien 
quelque  dérangement  dans  la  suite  des  lettres  de  faf- 
phabcl  ;  mais  dans  aucun  cas  il  ne  se  trouve  qu'un  ver- 
set entier  soil  omis  dans  l'hébreu,  el  conservé  dans  la 
version  des  Septante.  S'il  n'était  point  elle/,  ces  inler- 

prèles.  on  pourrait  croire  que  de  leur  temps  il  avait 
déjà  (|isparu  de  l'hébreu;  car  il  n'est  pas  pioluble 
que  le  Prophète  ail  supprimé  loul-à-fail  la  lettre  UMU; 
niais,  puisque  les  Septante  nous  ont  transmis  ce  ypr- 
saj,  il  devait  être  assurément  dans  leur  exemplaire  (I  i. 
On  nesl  pas  autorisé  à  dire  que.  ces  interprètes  oui 
été  inspirés  pour  l'ajouter.  Les  Septante  n'eurent 
point  d'inspiration;  ils  traduisirent  selon  les  lumières 
naturelles  et  acquises  qu'ils  avaient;  Ils  ont  fait  rjtjel 

quès  fautes;  mai,  ce  ne  peill  i  Ire  e'rSÇt,  qui 

contient  l'éloge  de  la  fidélité  de  D'ici'i  •  prp 

messes,  cl  d  •  sa  sainlelé  dans  $ës  œuvres.  Quclqjies- 
uns  (lisent  qu'ils  l'ont  forrhé  d'après  l<   ycr    i  IX  de 
i  me  psaume,  on  on  lit  à  peu  pus  la  mairie  chose; 
mais  cela  ne  justifierai!  pas  Ces  iiileq  r<  les  de 


en 


che  d'avoir  inséré  nu  verset  entier  qui  ne  sciait  p 

(I)  Vov.vmii  ce  poinile  p,  povbiKaot,  nui  ra 
fort  bien  a  ce  sujet) 


<  :  Midroit,  la  parole  de  Dieu,  tandis  que  lent  le  reste 
du  psaume  contient  cette  divine  parole.  Les  Septante 
ont  pu  ajouter  aux  titres  des  psaume-»;  ils  ont  pu  para- 
phraser le  texte,  ramener  le  S.cfis  figuré  au  sens  propre, 
prendre  le  fond  de  la  pensée  du  Prophète,  el  l'exprimer 
ii  leur  manière  ;  niais  ils  n'ont  pas  pu  ajouter  au  con- 
texte des  vends  entiers  qui  n'étaient  pas  d.uis  l'origi- 
nal. El  quand  le  concile  de  Trenie  a  prononcé  l'ana- 
Ibènie  contre  ceux  qui  ne  recevraient  pas  comme  sa- 
cré-, e!  canoniques  les  livres  de  l'Ecriture  entiers  avec 
toutes  liiirs  parties,  comme  ils  sont  contenus  dans  l'an- 
cienne Vulgale  latine,  il  est  censé  avoir  tenu  le  verset 
(pie  nous  expliquons,  comme  contenant  la  parole  de 
Dieu,  puisque  ce  verset  fait  partie  de  l'ancienne  édi- 
tion Vulgale. 

RÉFLEXIONS. 

L'homme  est  fidèle  quand  il  ajoute  foi  à  la  parole 
de  Dieu  ;  el  Dieu  est  fidèle,  parce  qu'il  tient  toujours 
sa  parole.  Dieu  n'a  jamais  pu  manquer  de  fidélité  et 
de  vérité,  puisqu'il  est  infiniment  parfait,  et  que  la  fi- 
délité est  une  perfection;  mais  les  hommes,  bornés 
dans  leurs  vues,  et  faillies  dans  leur  confiance,  ont  eu 
besoin  de  témoignages  pour  exclure  tous  les  doutes 
<pie  forme  leur  imagination  soupçonneuse,  leur  esprit 
timide,  leur  coeur  dépravé  L'est  pour  cela  que  dans 
les  premiers  siècles  du  monde,  el  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme,  Dieu  a  confirmé  sa  parole 
par  tant  de  prodiges;  et  c'est  pour  la  même  raison  que 
tant  de  prophéties  ont  eu  leur  accomplissement.  Ce 
qu'il  reste  à  attendre  pour  les  dernières  destinées,  soit 
du  monde  entier,  soit  de  chaque  homme  en  particu- 
lier, a  pour  garant  de  la  certitude  des  événements, 
l'histoire  de  ce  qui  est  arrivé.  Si  tant  de  promesses 
ont  déjà  élé  remplies,  si  tant  d'oracles  ont  été  accom- 
plis, pouvons-nous  douter  de  ce  qui  a  été  prédit  sur 
notre  sort  éternel,  et  sur  le  sort  dé  cet  univers? 

Tout  imparfaits  ou  tout  corrompus  que  nous  som- 
mes, nous  ne  douions  jamais  de  la  fidélité  de'ceuxdout 
les  oeuvres  sonl  saintes.  Nous  pouvons  soupçonner 
leurs  lumières,  mais  nous  n'avons  point  d'inquiétude 
sur  leur  probité-.  Ainsi  la  sainlelé  des  œuvres  garantit 
encore  la  vérité  des  promesses;  et  celle  sorle  de  té- 
moignage se  trouve  au  plus  haut  degré  dans  Dieu.  Il 
est  la  sainlelé  même,  et  tontes  ses  œuvres  sont  irré- 
prochables; sa  parole  doil  donc  aussi  être  sainte  cl  in- 
faillible. Il  nous  trace  par-là  l'ordre  de  notre  condui- 
te, si  nous  voulons  mériter  le  titre  d'hommes  lidcles, 
vrais,  et  digues  de  la  confiance  de  nos  semblables. 
Soyons  saints,  et  personne  ne  se  déliera  de  nous;  mais 
il  faut  que'  celle  sainlelé  éclate  dans  toutes  nos  œu- 
vres, qu'elle  soit  solide,  cqpslanlc  et  incontestable  : 
on  aura  licèdo  ne  pas  compter  sur  notre  parole,  si 
notre  piété  est  bizarre  et  inégale;  si  elle  a  pour  mo- 
tif des  intérêts,  humains;  si  nous  prétondons  allier 
l'Évangile  avec  les  usages  iïq  monde.  Lé  monde  est 
faux,  et  notre  piété  porterait  les  caractères  de  cette 
fius'-ole.  LÉcriluro  représente  toujours  \a,  sainteté 
comme  oii  état  à  part  ci  distingué  de  tout  ce  qui  esl 
profane.  Dieu  ès(  saint,  parce  qu'il  n'est  une  lui  incme, 
et  qu'il  n'a  rien  de  commun  avic  ce  qui  n  est  pas  Dieu 
soyons  saints  à  son  exemple:  n'ayons  de  ressemblance 
qii;.ee  Dieu";  ne  soyons  à  Dieu  que  pour  Dieu,  et  ne 
soyons  à  nous-mêmes  qu'en  Dieu. 
yr.iisr.T   Ifi. 

Nolrp  version  française  rend  exactement  le  sens  de 

:i.  et  del  rmi;,e  celui  de.  la  Vulgale.  Ce  sens,  au 

resje,  (t'est  pas  que  Dieu  empêche  d ■•  tomber  tous  <  eux 

,  lie  I Me  nue  chule.  el  qu'il  relevé 

il  tombes.  Le  Prophète  veut  dire  que 

personne  ne  se  se. tient  el  ne  i«  relève  que  par  le  se- 

cotii    de  Dieu.  Or,  il  s'agit   bien  plus  ici  des  chutes 

spii  ,iiu  lie:  que  de-  adversités  de  la  Vie. 

I  1  \in\-. 

D;.ns    un ,  s  nôtres  rçel,    Dieu  empêche   toutes  l<  s 
CrealU.rcs  (le  loin  i  <  (uiqUÇ  moment  .lie-   ivoire- 
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raient  dans  le  néant,  si  Dieu  ne  let  soutenait  i  ir 
mille  d'entre  elles  n'a  la  force  et  le  pouvoir  de  se  ■  on- 
server.  De  ce  qu'elles  existent  dans  un  instant  *| i i"«>-i 

peu!  assigner,  il  ne  s'ensuit  aucun snl  »ju*elles  <l«»i- 

mii!  exister  dans  un  autre  instant,  ni  qu'elles  aient  la 
force  de  se  maintenir  dans  l'existence  que  Dieu  leur  a 
donnée;  elles  «ni  besoin  que  Dieu  la  lenr  conserve. 
Ainsi  réduites  a  elles-mêmes,  dans  tous  1rs  instants, 
elles  ne  sont  capables  que  de  tomber,  l 'est-à  dire,  de 
périr.  Celte  vérité,  dont  tout  le  monde-  convient,' de- 
vraii  retenir  l'homme  dans  une  profonde  humilité, 
puisqu'il  n'a  dans  lui-mêm  •  aucun  principe  de  conser- 
vation; elle  devrait  le  rendre  1res  attentif  à  la  présence 
de  Dieu,  puisque  Dieu  étend  toujours  sa  main  sur  lui 
pour  le  soutenir;  elle  devrait  lui  rappeler  sans  cesse 
la  pensée  de  la  mon,  puisqu'à  chaque  instant  Dieu  peut 
cesser  de  lui  conserver  la  \ie.  Mais  1rs  h' nés  agis- 
sent comme  si  lenr  existence  ne  dépendait  que  d'eux- 
mêmes;  ils  traitent  Dieu  comme  s'il  leur  était  étran- 
ger; et  ils  ne  pensent  pas  plus  à  la  mort,  que  s'il  était 
en  leur  pouvoir  de  l'empêcher,  ou  de  déterminer 
l'heure  à  laquelle  elle  devrait  arriver.  De  là  celle  vé- 
rité si  affligeante  :  Dieu  est  inconnu  jusque  dans  son 
propre  royaume;  Dieu  est  oublié  de  ses  propres  su- 
jets; son  régne  est  éternel,  et  il  semble  que  ce  régne 
n'existe  pas;  sa  domination  s'étend  à  toutes  les  raees 
humaines,  et  il  semble  qu'aucune  ne  dé,  end  de  lui. 

VEBSBTS   1G,    17. 

Dans  l'hébreu  ,  la  seconde  partie  de  ce  second  ver- 
set est  susceptible  de  plusieurs  versions  qui  cepen- 
dant rentrent  dans  le  même  sens.  Vous  rassasia  tout  ani- 
mal vivant,  selon  sa  volonté,  ou  autant  qu'il  le  désire. 
Vous  donnez  à  chaque  animal  sa  réfection,  ou  autant 
qu'il  en  a  besoin.  Vous  nourrissez  tout  animal,  selon 
votre  bienveillance,  ou  ]>ar  un  effet  de  votre  miséricorde  et 
de  votre  bonté. 

Le  sens  du  Prophète  est  forl  clair  ;  il  célèbre  la  Pro- 
vidence ,  la  libéralité ,  la  bonté  divine  qui  ne  manque 
à  aucune  de  ses  créatures. 

RÉFLEXIONS. 

De  tous  les  animaux  répandus  sur  la  terre,  l'homme 
est  peut-être  celui  qui  manque  le  plus  souvent  des 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Je  dis  peut-être,  paire 
qu'il  n'est  pas  sûr  que  tous  ceux  qui  se  plaignent  de 
leur  misère,  soient  en  effet  aussi  misérables  qu'ils  le 
disent  :  niais  en  supposant  même  la  vérité  de  leurs 
plaintes,  il  est  encore  très-facile  de  justilier  les  at- 
tentions de  la  Providence  à  leur  égard.  Tantôt  ces 
hommes  si  indigents  négligent  le  travail,  qui  était  la 
ressource  naturelle  que  Dieu  leur  avait  laissée  pour 

fiarlager  ses  dons.  Tantôt  ils  dissipent  en  débauches 
es  biens  (pie  Dieu  leur  avait  donnés  en  abondance. 
Tantôt  ils  ne  comptent  que  sur  leur  industrie,  et  n'ont 
aucun  sentiment  de  confiance  à  l'égard  de  Dieu.  Tan- 
tôt Dieu  leur  envoie  la  pauvreté  pour  détacher  leur 
cœur  de  l'amour  des  choses  sensibles  ,  ou  pour  leur 
donner  lieu  de  pratiquer  de  grandes  vertus.  Tantôt 
Dieu  a  en  vue  de  fournir  aux  riches  l'occasion  d'exer- 
cer la  charité;  et  ceci  est  assurément  un  des  té- 
moignages les  plus  sensibles  de  la  divine  Provi- 
dence. 

Dieu  pourvoit  à  la  subsistance  des  animaux  dépour- 
vus de  raison  et  de  liberté.  Les  oiseaux  du  ciel ,  dit 
J.-C,  ne  sèment  ni  ne  moissonnent,  cl  le  l'ère  céleste  les 
nourrit.  Il  fait  beaucoup  plus  pour  les  hommes,  puis- 
qu'il leur  prodigue  Ions  les  fruits  de  la  terre  el  la  chair 
même  des  animaux  :  mais  il  les  assujettit  au  travail, 
parce  qu  ils  sont  pécheurs  des  leur  origine,  cl  parce 

qu'ils  ont  tous  les  moyens  «le  rendre  leur  travail 
utile. 

Le  Prophète  n'ajoute  pas  sans  raison,  que  Dieu 
donne  a  ses  créatures,  dans  le  temps  cunvenuhle.  Ce  qui 

est  nécessaire  à  leur  subsistance.  Il  assiste  les  indi- 
gents au  moment  du  besoin  qu'ils  éprouvent;  il  n'ac- 
corde pas'le  superflu  à  ceux  qui  le  désireraient  pour  en 


abuseï  ;  il  dépouille  quelques  nnsde  leurs  ricbi 

qu'ils  les  possèdent  hors  de  propos  et  sans  uti- 
lité peu  le  bien  des  antres,  l  niin  u  Providei» 

c  au»  circonstances,  aux  besoins,  à  l'étal,  aux 
devoirs  de  tous  les  hommes.  Quand  on  <  si  attentif  à 
observer  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  on  y  remarque 
des  événements  qu'on  pourrait  appel  r  les  mira*  les  de 
la  Providence  divine.  Mais  la  plupart  des  hommes 
n'ont  ni  foi,  ni  confiance  en  Dieu,  ni  modération  dans 
leurs  désirs,  ni  patience  dans  leurs  peines  ni  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  Dieu,  ni  /ele  pour  en 
faire    part  à  leurs  semblables.    Dieu  OUVK  sa  main,  et 

les  hommes  la  forment;  Dieu  donne  à  propos  ce  • 
nécessaire,  et  les  hommes  désirent  et  demand 

qui  est  préjudiciable  a  leur  salut,  et  inutile  même  p  WT 
leur  bonheur  sur  la  terre. 

m  i;si  i    IX. 

Ce  versft,à  l'exception  de  deux  mots, est  le  même 
que  le  verset  l  î ,  tel  que  nous  l'avons  dans  nos  ver- 
sions; mais  dans  sa  première  partie,  il  a  un  autre 
sens  que  le  verset  14. Celui-ci  ex. die  la  AeV/ttédeDieu, 
et  celui-là  s'attache  à  sa  justice.  Il  s'agit,  dans  le  pre- 
mier, des  promesses  de  Dieu,  et  dans  le  second,  de 
ses  décrets,  de  ses  actions  ;  (  ar  c'est  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  les  voies  du  Seigneur. 

KÉFLF.XIONS. 

Les  meilleurs  princes  sont  quelquefois  injustes.  ynl 
par  défaut  de  reconnaissance,  soit  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  exécuter  tout  ce  qu'ils  savent  être  juste. 
Ils  sont  bornés  par  les  circonstances,  parla  considé- 
ration du  bien  général,  par  la  crainte  d'un  plus  grand 
mal.  Mais  la  justice  de  Dieu  c<\  supérieure  à  tous  les 
événements  et  à  tous  les  obstacles.  Les  hommes  ne 
peuvent  pas  toujours  connaître  les  ressorts  de  celte 
jHslice,  et  jamais  ils  n'en  peuvent  pénétrer  tous  les 
rapports.  Pour  résoudre  tons  nos  cloutes  sur  1 
raclères  et  sur  les  effets  de  la  justice  divine  ,  le  Pro- 
phète ajoute  que  Dieu  est  saint  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Par  conséquent,  les  opérations  de  sa  justice  sont  saintes 
et  exemples  de  tout  reproche. 

Les  hommes  sont  souvent  injustes  dans  l'idée  qu'ils 
se  font  de  la  justice  divine  ;  parce  qu'elle  punit  le 
crime  ,  ils  la  révoquent  en  doute  .  ou  ils  la  bornent  à 
leur  manière.  Ils  n'en  usent  pas  ainsi  |  l'égard  d  •  la 
clémence  et  de  1a  boute,  qui  est  aussi  un  des  aitri- 
buts  de  la  divinité.  IN  approuvent  que  Dieu  fasse  gt  :V  e 
et  qu'il  récompense,  mais  ils  voudraient  que  jamais  il 
n'usât  de  sévérité  contre  les  coupables. (le  soul-làdes 
jugements  dictés  par  l'amour-prnpreet  par  le  désir  de 
l'impunité.  Tels  n'ont  p.w  été  les  sentiments  des  pro- 
phètes el  des  sainls.  Ils  ont  rendu  hommage  à  la  jus- 
tice de  Dieu  comme  à  sa  miséricorde,  parce  qu'ils 
avaient  les  vraies  notions  de  Dieu,  cl  qu'ils  prenaient 
pour  règle  sa  sainte  loi,  non  le  mouvement  aveugle  de 
leurs  passions. 

m  KSJ  r    10. 

U  est  nécessaire  de  traduire  ce  verset  mot  a  mot, 

pour  en  faire  bien  sentir  la  force  Le  Prophète  ne  dit 
pas  simplement  que  Dieu  est  près  de  ceux  qui  l'in- 
voquent ;  il  dit  </io'  Dieu  est  près  de  ceux  qui  l'invoquent 
dans  lu  vérité,   c'est-à-dire,    avec    sincérité,    avec  un 

cœur  droit,  avec  un  vrai  désir  de  lui  plaire. 

I.l  I  I  1  XlnNs. 

Dieu  est  toujours  près  de  nous,  puisqu'il  est  pré- 
sent partout .  et  qu'il  nous  conserve  dans  tous  les  in- 
stants; niais  quand  On  l'invoque  dans  la  vérité,  il  se 
rend  présent  par  sa  grâce  el  par  son  amour. 

Invoquer  Dieu  dans  la  vérité,  est  une  instruction  de 
la  plus  grande  étendue.  On  n'invoque  Dieu  dans  la  iv  - 
riti,  que  quand  on  a  une  foi  pure,  une  ferme  ■ 
rance,  et  le  désir  d'accomplir  le  grand  commande- 
ment de  l'amour,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  m 
amour  au  moins  commencé.  Si  l'on  ne  joint  aces  dis- 
positions l'attention  de  l'esprit  et  la  ferveur  de  la  vo- 
lonté, rinroeation  n'aura  pas  le  caractère  de  vérité 
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qu'exige  le  Prophète.  Eh  !  dans  les  grâces  que  nous 
demandons  aux  grands  de  la  terre,  l'esprit  et  la  vo- 
lonté ne  se  portent-ils  pas  à  l'objet  de  nos  désirs? 

Le  Prophète  dit  que  Dieu  est  près  de  aur  qui  l'in- 
voquent. C'est  donc  Dieu  qu'il  faut  principalement  re- 
chercher, et  non  ses  bienfaits  et  ses  dons.  Il  veut  bien 
que  nous  lui  exposions  nos  besoins,  et  nous  en  avons 
la  preuve  dans  l'oraison  que  J.-C.  nous  a  apprise.  Mais 
avant  tontes  choses,  nous  avons  besoin  de  Dieu,  c'est- 
à-dire,  de  son  amour,  qui  consiste  dans  l'union  de  nos 
volontés  avec  la  sienne;  aussi  celle  même  prière  dit- 
elle  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  Nous  demandons 
la  fécondité  des  terres,  le  succès  de  nos  entreprises,  la 
santé  de  noire  corps,  la  conservation  de  nos  proches, 
la  protection  divine  contre  nos  ennemis;  mais  désirons- 
nous  également  la  victoire  de  nos  passions,  la  paix  de 
notre  intérieur,  la  patience  dans  les  adversités,  l'hu- 
milité dans  la  bonne  fortune,  la  connaissance  de  J.-C. 
et  de  sa  croix? 

Invoquer  Dieu  dans  la  vérité,  ce  n'est  pas  nous  par- 
tager entre  Dieu  et  le  monde,  accorder  à  Dieu  quel- 
ques moments  pour  satisfaire  à  la  coutume ,  et  nous 
conformer  à  l'exemple  de  nos  pareils  ;  ce  n'est  pas 
réciter  un  nombre  de  prières  dont  les  formules  ne 
disent  rien  à  notre  cœur,  tandis  que  notre  esprit  est 
dans  les  affaires,  ou  dissipé  par  les  amusements.^  La 
vérité  ne  se  trouve  point  sur  les  lèvres,  tandis  qu'elle 
n'est  pas  dans  l'intérieur.  C'est  pour  cela  que  les  saints 
ont  fait  tant  de  cas  de  la  prière  mcnlale ,  parce  que 
c'est  l'invocation  du  cœur,  et  par  conséquent  l'invo- 
cation l'aile  dans  In  vérité. 

Enfin,  invoquer  Dieu  dans  la  vérité,  c'est  conformer 
sa  conduite  aux  prières  qu'on  offre  à  Dieu.  Pour  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  disait  Jésus-Christ,  il  ne  suf- 
fit pas  de  dire.  Seigneur,  Seigneur  ;  il  faut  faire  la  vo- 
lonté démon  Père.  Comme  celle  sainte  volonté  de  Dieu 
est  la  vérité  essentielle,  celui  qui  l'accomplit  est  dans 
la  vérité  et  prie  dans  la  vérité.  Ainsi,  pour  nous  assurer 
si  nous  invoquons  Dieu  dans  la  vérité,  voyons  si  nous 
faisons  ce  qui  est  de  son  bon  plaisir,  si  nous  acquiesçons 
à  tous  les  événements  qui  nous  viennent  de  sa  main, 
si  nous  sommes  fidèles  à  sa  loi,  si  nous  n'avons  point 
d'autre  désir  que  de  lui  plaire.  0  vérité!  è  invocation 
dans  ta  vérité!  que  je  vous  ai  peu  connue!  J'invoque 
Dieu  depuis  tnnl  d'années,  et  je  n'ai  pas  su  ce  que  c'é- 
tait que  de  l'invoquer  avec  candeur,  avec  simplicité, 
avec  amour.  Mes  lèvres,  et  peut-être  aussi  mes  fa- 
cultés intérieures  ont  été  surchargées  de  prières  :  eh  ! 
rien  de  si  simple,  de  si  facile,  que  l'oraison  de  vérité. 
Je  suis  sûr  de  la  vérité  de  celui  que  je  prie  ;  pourquoi 
ne  m'assurerais-je  pas  de  la  vérité  de  mon  cœur,  lan- 
dis  qu'il  prie?  Ce  sera  voire  ouvrage,  Seigneur  :  puis- 
que vous  êtes  la  vérité  même,  vous  donnerez  à  ma 
prière  le  caractère  de  la  vérité  même  ;  vous  donner./, 
a  ma  prière  la  vérité;  vous  la  rendrez  sincère,  humble, 
fervente,  assidue,  constante,  et  vous  serez  près  de 
moi,  pour  que  je  ne  désire  et  ne  demande  que  l'ac- 
complissement de  votre  sainte  volonté. 

VERSET  2(1. 

Il  semble  que  le  Prophète  veuille  indiquer  ici  l'effet 
de  la  prière  vraie,  simple,  pleine  de  confiance  en  Dieu. 
Et  quel  est  cet  effet?  c'est  que  Dieu  à  son  tour  fera  la 
volonté  de  ceux  qui  le  prient  avec  un  cœur  droit  et 
soumis  à  ses  volontés.  Ces  hommes  de  prière  crain- 
dronl  le  Seigneur;  et  leur  crainte  sera,  comme  leur 
prière,  animée  de  foi,  et  enflammée  par  l'amour.  H 
évaluera  donc  leurs  vieux,  et  il  les  conduira  au  port 
du  salut.  S'il  ne  s'agissait  pas  ici  du  salut  éternel,   la 

prière  serait,  en  quelque  sorte,  plus  noble  que  son  ob- 
jet :  car  la  prière  faite  dans  la  vérité  et  dans  la  crainlc 
filiale  de  Dieu,    est  une  leuvre  qui   nniis    approche  de 

Dieu,  et  qui  approche  Dieu  de  nous  ,  au  lieu  que  les 

biens  île   celte  \ie  sont  plus  propres  a   (10US   I  ' 
di  Dieu  qu'a  nous  unir  à  lui. 


RÉFLEXIONS. 

C'est  un  état  bien  parfait  que  celui  où  Dieu  fait  la 
volonté  de  ceux  qui  le  craignent.  Cet  état  doit  cire  celui 
de.  l'union  intime  de  L'âme  avec  Dieu;  car  alors  celte 
âme  ne  voulant  (pie  ce  que  Dieu  veut,  il  arrive  que 
tout  ce  que  Dieu  veut  est  absolument  et  réellement 
l'objet  des  désirs  de  l'âme  ;  elle  ne  demande  dans  ses 
prières  que  l'accomplissement  du  bon  plaisir  de  Dieu  : 
elle  ne  sait  pas  quelle  sera  la  route  par  où  Dieu  la 
conduira;  mais  elle  est  sùrc  que  celte  roule  sera  la 
plus  conforme  à  sa  propre  volonté;  elle  ne  sera,  par 
conséquent,  étonnée  de  rien,  et  jamais  le  trouble  ne 
l'agitera.  Mais  comme  Dieu  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en 
libéralité,  il  arrivera  aussi  que  celte  âme,  durant  son 
union  avec  Dieu,  obtiendra  des  grâces  très-particu- 
lières, soit  pour  elle-même,  soit  pour  les  autres.  C'est 
ce  qui  a  rempli  la  vie  des  saints  de  tant  de  merveilles. 
Le  monde  en  a  révoqué  en  doute  la  plus  grande  par- 
tie, parce  que  le  monde  n'a  point  connu  le  pouvoir 
des  âmes  unies  à  Dieu  et  consommées  dans  l'amour 
de  Dieu.  Les  saints  ont  encore  l'ait  plus  de  choses 
qu'on  n'en  a  écrit,  parce  qu'ils  ont  plus  aimé  Dieu 
qu'on  n'a  pu  l'écrire. 

VERSET  21. 

Le  sens  du  Prophète  est  que  Dieu  protège  particu- 
lièrement ceux  qui  l'aiment,  qu'il  veille  à  leur  salut, 
qu'il  leur  donne  la  force  de  supporter  les  traverses  de 
la  vie,  qu'il  les  conduit  par  des  voies  dont  le  terme  est 
la  béatitude  éternelle.  A  l'égard  des  pécheurs,  il  ne 
les  abandonne  jamais  entièrement  en  celte  vie;  mais 
à  la  mort,  il  les  frappe  en  Dieu  irrité,  et  il  détruit 
pour  toujours  dans  eux  l'espérance  du  bonheur.  C'est 
toujours  par  la  fin  qu'il  faut  juger  de  l'étal  des  uns  et 
des  autres. 

RÉFLEXIONS. 

Si  nous  savions  ce  que  c'est  que  l'amour  de  Dieu, 
nous  aurions  une  grande  idée  de  ce  mot  du  Prophète  : 
Dieu  garde  ceux  qui  l'aiment  ;  et  si  nous  savions  esti- 
mer la  protection  de  Dieu,  nous  mettrions  son  amour 
au-dessus  de  Ions  les  biens  du  inonde.  C'est  l'igno- 
rance de  ces  deux  objets  qui  nous  perd.  Nous  sommés 
indifférents  sur  l'amour  de  Dieu  et  sur  sa  protection. 
Qu'arrivera- 1- il?  c'csl  que  nous  périrons  avec  les  pé- 
cheurs. L'enfer  est  rempli  d'hommes  que  Dieu  a  aban- 
donnés, parce  que  ce  furent  des  hommes  sans  amour. 
Voyez,  dil  S.  Augustin  sur  ce  verset,  quelle  esl  la  sé- 
vérité de  celui  dans  qui  se  trouve  tant  de  clémence  et 
de  boulé  :  il  sauve  les  uns,  il  réprouve  les  autres,  et 
c'esf  l'amour  qui  fait  cette  différence  ;  l'amour  conservé 
et  cultivé  par  les  premiers,  négligé  et  méprisé  par  les 
seconds.  C'est  donc  l'amour  de  Dieu  qui  décide  de 
tout,  c'est  cet  amour  qui  fera  au  dernier  jour  la  sépa- 
I  ration  éternelle  des  justes  d'avec  les  réprouvés.  0 
hommes!  instruisez-vous,  apprenez  de  l'amour  ce  que 
vous  devez  craindre,  ce  que  vous  devez  espérer,  ce 
que  vous  devez  être  dans  l'éternité. 

VERSET   22. 

On  peut  traduire  l'hébreu  :  Toute  chair  bénira  son 
saint  nom;  mais  les  LXX  ont  pu  rendre  aussi  ce  lexle 
à  l'impératif.  Celle  expression,  toute  chair,  comprend 
tous  les  hommes, de  quelque  condition  qu'ils  soient,  le 
Prophète  les  exhorte  tous  à  bénir  le  saint  nom  de 
Dieu,  cl  à  ne  point  cesser  de  lui  rendre  cel  hommage. 
David  finit  son  psaume  comme  il  l'a  commencé,  par  la 
profession  publique  du  culle  qui  est  dit  à  la  majesté 
suprême  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Tous  les  molifs  d'honorer,  de  craindre,  d'aimer 
Dieu,  dont  le  Prophète  a  rempli  son  psaume,  se  pré- 
sentent  ici  en  général  à  sa    pensée,   et   il  déclare  en 

conséquence  qu'il  esi  prêt  à  remplir  ces  devoirs.  Il  in- 
vite tout  -o  qui  respire  a  benii  le  nom  de  Dieu  dans 
les  siècles   le-  siècles,  parce  que  Dieu  esl  éternel,  el 

j  que  n"  ois  imite  l'éternité  il  méritera  l"s  hommfl    -  d« 
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toute  le*  créatures.  Rappelons-nous  souvent  l'éter- 
nité de  Dieu,  et  pensons  a  la  nôïrê  ;  n'usons  du  temps 

1.    Ilallrhtia  A'/'/iri  et  /achtii  h  t.  GXLV. 

11.  lu  .  (\l.\l. 
t.   I.aiala,    MliiiiKi  m.n .    DOBflMnm  :    laudalio  ! 

mmi  in  rïtii  meJ?;  psallam  6co  meo,  quaitidîû  fbero. 
ô.  Noiitc  oonfidere  in  principibus,  nec  in  (fois  ho- 

minum,  in  quilius  non  éSl  SaltttT. 

A.   Babil  spïrituS  (jus  et  fevcrtetUT  in  fcfram 
suain;  in  illà  die  peribunt  omnes  cogilationes  eonim. 

9.  Beatus,  cujus  DcusJarob  adjutor  cju- :  gp 

in  Domino  Deo  ipsius,  qui  fecil  cdêlurti  el  lèfram,  mafé, 
Cl  otnnia  qua'  in  eis  stiul. 

6.  Qui  custodit  verilaiciii  in  seculohi,   facil  judi- 
cinni  injuriant  palientilms  ,  dat  ce, un  csuricutibus. 

7.  Doininus  suivit  corrrfeditos,  Dominus  illuminât 
csecos. 

8.  Dominus  erigit  el'rsbs;  Doininus  diligit  juslos. 
0.  Dominus  custodit  advenas;  pupillum  cl  vïduam 

suscipiet,  et  vias  peccatorum  disperdet. 

10.  Regnabit  Dominus  in  sccula,  Deus  Uni-,  Sion, 
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I     m;  •   il.    i  •  !!• 
1 1  l  autre  «luit  Eure  notre  bonh 

A  Ml.  (  M. Y. 
1.  0  mon  'une.  louez  le  "  I 

ucur  duraul  le  <  ours  d    ma  i  ic    j 
mon  Dieu  sur  mes  instruments .  t  ml  que  j 
-1    Gardez-vous  de  n  us  les 

-,  dans  lés  enfants  des  humm<  s,  qui  n' 
le  pouvoir  de  procurer  le   alut. 

ô.  L'esprit  qui  auiu 
nera ,  et  leur  i  orps  reloui  nerd  ■'  •■  d'où  il  a 

été  tire  :  en  ce  jour  tous  leurs  ;  i  iront. 

;.  Il:  ureux  c  lui  <1<  ; 1 1  le-  Dieu  de  J  ici -h  i 
;  qui  mcl   -  m  e  pérani  c  il  ms  : 
'jiii  :i  fait  le  <  i'-l ,  la  terre  ,  la  inéi 
qu'ilsi  enferment  ! 

.').  Il  gar  le  pour  toi  jeurs  la  vérité  [ou  la  fidclil 
prome  nd  justice  à  <  eux  qui  soal  opprimés; 

il  donne  lanoun  iture  à  ceux  qui  sont  pn  ssés  de  la  faim. 
i  délivre  ceux  qui  sbnl  dan-  les  fers; 
n  ouvre  les  yeux  des  ayeugl  s. 
7.  I  .  relève  ceux  qui  sont  i 

Seigneur  ainie  h  s  ju 

■     I     S  igneur  protège  les  étrangers;  il  prendra  ca 
main  la  cause  de  l'orphelin  et  ive;  mais"  il 

détruira  les  entreprises  des  . 

9.  1-  nera  éternellement;  i!  sera  ton 

Dieu,  ô  sainte  Sion,  dans  toutes  les  générations. 


in  genemiioncm  et  gfi alionem. 

COMMESTARIUM. 

Gracci  scribuiil  tui^oum  sine  aspiralione  principii  et 


Veus.  l.  —  llalleluia  (1).  Jam  uiiiea  est  vox  al)  hoc 
Psalmo  usque  ad  lincm  Psalterii,  quibns  locis  occur- 
rit  in  principio  hujus  et  sequentis.  Reliquis  verd, 
nempe  147,  US,  119, 130,  in  fine  aîquè  ac  principio 

(l)  Aggir.i  el'/acbnri.e  nemina,  qtuc  in  lmjus  enr- 
nrmis  fronte  apud  Viilgalam  legûrtlur,  rieqiie  m  ll<-- 
broeô,  neque  in  f.liald.co  liabentur.  Omitlunt  prorSÙS 
S.  Augustin  is  et  S.Chrvsoslomus,  caque  Theodorelus 
in  Hexaplis  non  legit;  at  S.  Hilarius  et  S.  Albanasïus 
à  septuaginta  Inlcrprelibus  addila  esse  arbiiranlur. 
Nihil  taméri  in  Psalmo  est,  quod  Utriusqué  hujus  Pro- 
phète œtati  repngiiel,  sive  ad  captivilalis  Babylonicœ 
tempus  cum  Ferraudo  referas;  sive  solulà  caplivilaie 
scriptum  putes  cum  Syro ,  Grotio,  aliisque.  Nobîs 
qnidein  exaralus  post  captivitalem  videliir,  ciim  Gyrus 
Judaici  nominis  adversariorum  criminalionibus  per- 
suasus,  concessani  illis  in  patriam  redeuntibus  restau- 
randi  lempli  l'aeultateni  revocavit.  11  aue  Cyri  iucon- 
slantiam  spectare  videnlur  Agg:vns  et  Zacbarias,  iis 
verbis  :  Nolhe  confidere  in  princtpibus.  Quse  sequuntur, 
cxborlalio  ad  populnm  sunt,  ut  omneni  in  Deo  Gdu- 
cïam  collocet.  Si  conjecturés  sequi  licet,  bunc  Psal- 
mum  cœterosque  usque  ad  libri  linem  uniiis  aniplio- 
ris  carminis  partes  esse  pnto,  qnod  in  rnœnium  Hie- 
rosolymitanonim  dediealione  recitatum  CSl.  Repi  ali 
exordio  repetit  vates.  Permiserat  Cyrus,  ul  templum 
urbemquç  liierosolymahi  Judxi  reslanrarént.  Mo- 
stinra  arlilius  decepius  façultatem  abrogavit  Cyrus. 
CÙm  pomilus,  omissa  pcililÙS  restamalione,  illud  SO 
Immnodô  molirelur,  ut  novas  sibi  sedes  in  patriâ  COn- 
stilueret,  illos  Deus  lame  ac  slerililate  innli  lavil.  1m- 
brem  ac  l'ertilitateni  proaiisil  AgfçiBUS,  si  mums  ile- 
n'im  operi  admovissent.  Paruére  illi,  slatjmque  pluit, 
teste  Psalmo  lit).  Reverso  in  patriam  Nehemià,  ex 
Persarum  régis  facullale,  mcEbla  Hierosolyma;  condita 
sunt,  uti  narrai  PsalntUS  1 17.  Tmit  se  |uunlur  dedica- 
lio,  atiionesipic  ^raiiai'iun.  quae  tribus  p  steriorihus 
Psalinis  eontinentur.  Il alléluia .  que  \o\  in  fronte 
rarminis  le^ilur,  hilaris  inlenalaris  genus  est,  quo  ad 
laudes  l>ei  dicendas  qnis  excilatur.  '/.aehaii  e  cl 
Psalmum  adsci  iliil  S.  Hilarius;  at  primniu  utriusque 
DfOpOSHum  esse  pillai  cirlcslcin  IlierosoU  ;n '.!:• . 

figura  terreslris  llierosolvma  est.  (Calmel 


finis,  et  cum  triplici  )..  Hebrxi  contra  cum  aspiration^ 
utriusque  exlremi  et  duplici  lanied  haUlu-iah,  diciiorte 
intégra,  sive  e  dnobus  ihtegris  coroposila,  hatlelu, 
quod  imperatrnim  est  piel  orbatuin  dagbes  pro- 
pter  liltenfi  ^cminalionem,  item  quod  c  lilieris 
vatifi  eximi  ùaglies  soient,  et  i:li  (juod  unmn  est  è 
decem  Dei  nominibus  per  apocopen  telragranmati 
Jointe.  Quarc  et  desinit  in  ht  alfectuni  mappri 
quiescat,  sed  proferalur  more  A,  Lalinî  in  interjec- 
lionihus  proli,  ah.  De  sigaiGcaUl  -  :;.i...  p-al. 

101,  Aggaeus  et  Zacharias  non  babentur  in  fonte,  s«l 
in  inultis  exemplarilius  Graxis  et  Ifilario,  quod  l.u- 
jus  Psalmi  argumeulum  et  mateii  un  verterint  et  il- 
lii-lràrint.  non  quod  cariuen  condideriilt. 

VlliS.   i.  —   L.VIDA,    AMMV    UEA,    DOMIM  M   I  I  |.    HlC 

[ncipit  perdialogismnm.  Peregriniis  enim  homo 
ammadvertens  carnem  saam  gemere  in  laborc  p"rc- 
grinationis,  hortatUr  animara  suam,  ut  ips  i  saltem, 

i;u:e  spe  beala   esse  c -i-pil.  IVuni    laudet,   et  canendo 
reficial  lotum  hominem.  Lauda,  inquit  homo  ad  abî- 
mam  suam.  anima  meo,  Domimtm.  Respondcl  anima, 
landabo  Dominum  in  eitâ  meâ,  id  est,  lune  vert  tan- 
dabo,  quando  verain  vilain  ;  vivam,  nunc  enim 
mendum  et  orandum  est  poliùs  qu.un  canendum  et 
laudandum;  quamvis  enim  et  nunc  Deura  laudi 
lamcn  non  c-i  bxc  simples  et  plena   laudallo,        l 
adnùxla   lacrymls  et  precibus  :  tune  autem  ei 
el  perpétua,   ac  jucundissimâ  laadaii  t  hoc 

idem,  duin  addit,  psn  n  o  qumndiù  fuero,  id 

im  a.l  vilain  xternara  pervenero,  sine  iutermis- 
sionc  psallam  Deo  meo.  Nunc  enim  non  p  i  su  m  psal- 
lerc  quamdiù  sum,  quia  milita  i  :  nlcin  in- 

1  tune  ab  omnibus  negoliis  liljér  et 
expedilus,  psallam  />.'o  meo,  qitamdiu  ero,  id  est, 
toto  spatïb  venc  illius  viuc;  et  sieut  semper  ero 
1  more  moriendi.  iia  semper  p-allam  sine  péri- 
clite» dcficicndi.  lia  S.  Hilarius  et  S.  A  ouù»t- 
N  a  tamen  rcjicimus  exposiiioucm  aliorùm  qui  de 
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versus  secundùm  Masorotas  seinditur  in  duos  ;  nnm 
taudabo  illis  est  sccundi  initium. 

Vers.  3.  — Nolite  contiderf.  (I),  cerlô  sperare, 
cerlô  fidere,  ncglecio  Deo,  Jcrem.  17, 1.  lx  pi\i.\(  ipiius, 
bindibim,  id  est,  in  bencficiis  propriè  et  voluntarii.s. 
Vide  qufi!  diximus  supra,  ps:d.  I  i7,  9.  Nonnulli  mdibim 
principes  putanl  dictos,  quod  sno  vivant  arbilrio, 
sicqne  facile  évadant  lyranni.  I\  qiibls,  in  quorum 
potestate.  Svr.is,  salvatio,  vel  prosper'.las.  Salutis 
nomcn  etiam  Latine  laîissimè  patet  ad  omnes  res 
prospéras.  Alii,  poleslas  et  facilitas  salvandi.  Nolite 
hominibus  confidere,  quorum  non  est  salvare,  qui 
ne  se  quideni,  nedùm  alios  servare  beareve  possunt. 
Sic  supra,  psal.  3,  v.  9  :  Domini  est  salus,  id  est,sa- 
lutare,  s a lu le m  prxstarc. 

Vers.  i.  —  Exibit  srmiTus  ejus,  efflabit,  migra- 
bit  è  corpore  anima  principis  ,  Thcodoretus.  Spiri- 
tus,  ilalus,  spîralio,  anhelilus,  vel  anima.  Ut  cùm 
Latine  dicimus,  effare  animant,  dùm  acr  neque  al- 
trahitur,  sive  inspiratur,  neque  effunditur,  sive  cx- 
piratur.  Exeuudi  aulem  verbo  ulitur,  quod  illa  sit 
separabilis,  ac  per  se  post  separationem  consistât, 
nec  cum  corpove,  vel  intra  corpus  extingualur.  Re- 
vertetlr,  lioiuo  scilicet,  idquc  secundùm  corpus. 
Nam  non  referttir  ad  spiriluni,  quasi  significclur  spi- 
ritus  sive  animus  huniauus  cxlingui  unà  cuni  corpore, 
et  in  terram  dissipa  ri.  Unde  Iloluaicè  ittslM  est 
masculini  generis,  cùm  ruah,  spirilus,  sit  feniinini.  h 
tebram  BHA.M,  in  hmiium  suam.  Hinc  Ilebraicè  est 
Adama,  è  quâ  primus  bonio  dicitur  sumptus,  Adam- 
que  nominalus,  Gen.  3,  19.  E6  enim  alludit.  Cogita- 
tions, consilia,  conatus,  studia  omnia  evanescent  et 
fient  irrita. 

Vers.    .">'.   —   Reatls  cuis  Deis  Jacob   adjutois 
tu  s  i2>.  dur  sperandum  sit  in  Deo  assign?iur  jimîI- 

pnosonti  lande  hune  versum  cxponnnt.  (Reliai-minus.) 
(1)  Yidei  vanetns  Pinphoia  (tmJtOS  retardari  ah 
ilineiv  ad  salulem,  quia  mirantur  pncfecluras  hu- 
inanas,  prineipalus  et  rogna,  quasi  possint,  qui  ca 
possident,  bealos  faeere  quos  votant?;  et  misoralus 
ea'citatem  ipsorum  exclamai  :  Nolite  conpdere  in  prin- 
çipitocs ;  et  mo\  decftrrai,  in  filifs  homiuum,  id  est, 
in  principihus  qui  sunt  hominum  filii  ;  nam  uiius  est 
prinocpsvorus,  (pii  esteondilor  liominiim.  in  qoo  eon- 
liderc  lieet  Adjnn^it  raiioneni  cur  in  principihus  flliis 
honùmimnon  sitfidendiun,  cùm  dicit,  in  quibiTs  non  est 
satin.  Poiest  aulem  intelligi  eflicienter  et  formaliler  : 
siquidem  in  principibus  lerrenis non  est  sains,  quia  sal  - 
vare  non  possunt  a*lfos\  neque  ipsisalvisuM,  sed  salvan- 
di  eimica-l  ris,  stdTgni  enml.  Al,  inquies,  SaUalnr  nos- 
ter  lilins  Immims  est  :  sic  enim  in  Evangclio  SC  vocal 
Salvalor  nnsier  Dominas  Jésus  Christns;  quoniodo 
ergo  in  frlio  bominis  non  est  sains''  Recte  S.  Au- 
•.iisimus  resnondet  in  Cbiisto  satafem  esse,  nori  quia 
JilillS  bnm'mis  esl,  sed  quia  filins  Dei,  ac  per  Imc 
Detis  SBpcr  omnia  benedictus  in  seeula  ;  ubi  S.  Au- 
gustirrns  nrni  ne^rl  Christ  i  liumanilatem  conenrrere 
ad  satulcffl  nostratn,  ut  instrumenlum  ronjnnclnm, 
sed  signilfcal  origlnem  et  fonlom  salmis  in  Christo 
esse,  non  ev  eo  quod  snmpsil  e\  homine,  sed  ex  eo 
quod  eral  in  prineipio  apud  Paliem  ;  el  <  uii.dcm 
Christmn  rtnn  fore  Salvatorem,  si  lilins  hominis.es- 
set,  et  filins  Dei  mm  esset.  rBeltormihns  ) 

("•>)  Rt)ect9   vanà  confidonlià   in   prim  ipilms  leno- 
Jiis,  doccl  I'ropbcla  fiduciam  ponendam  esse    in   solo 


tiplex  ralio  usque  ad  Psnlmi  finem  :  à  potenlià,  veri- 
lale,  sive  proinissionuin  cerlà  prxstatione,  juslilià, 
bcneficor.lià,  commiseratione,  defensione,  regni  per- 
peluilaie.  Srrs  rus,  cujns  spes  esl  in  Domino. 

Vers.  G.  —  Qri  clstodit  veiîitatem  (1),  qui  fidem 
serval  in  promissis.  In  secii.hm,  m  œvuni,  in  nelerni- 
lalem,  semper.  Opponil  enim  scculum  exitui  spiritùs, 
vers.  i.  Sic  statiin,  fac.it  jidicium,  reddit  jus  vio- 
lenlià   et  injuria  aflectis,  vindicat  violatos. 

Vers  7.  —  Dominus  solvit  compeditos,  vinclos,  iii 
careerem  conjectos.  C  ixos,  caicalos  intirmitale  et 
vi  noi  bi.  C;rcis  oculos  aperit,  et  visum  tribuit.  Nam 
Ilcbraicè  pakah,  id  esl,  aperit,  pro  illuminât.  Hos 
auteni  dclegit  prae  cielcris  aigris,  ut  Deiim  doceret 
1  curare  morbos  desperatos.  Vel  caros,  pra  niagnitu- 
dinc  calaniilaluni  ;  calamiias  enim  comparatur.lene- 
bris,  ut  sains  luci.  Ulrumque  Ilebra'i,  parlim  spiri- 
tualiter,  parlim  lemporaliler  ;  aliqui  de  illuslratione 
mentis  et  conversione  voluntalis,  ut  illuminareïh  sa- 
pidités faeere. 

Vers.  8.  —  Dominos  erigit  elisos,  curvalos,  col- 
lapsos.  Lege  superiorem  Psalmum,  vers.  IS.  Qi  od 
corporaliler  quidem,  sed  spiritualiter  poiissimùm  dé- 
bet exponi,  ut  et  pta'ccdentia. 

Vers.  9.  —  Pupillem  et  vidiiam   suscipiet,  adju- 

|  valut,  deferid'et  ;  m  numerum  pecnliarium  amicorum 

aceensebil  ,  Cbrysostomns.  Hebraicè  ielwded,  id  est, 

Dco  vero,  si  quis  ad  veram  aîque  seternarh  salufem 
pervenire  desideret.  Bcatus,  iiïquit,  est,  spe  videficef 
beaius,  et  in  via  reelà  el  securâ  ad  ipsani  bealiludi- 
nem  in  re  :  cujns  Drus  Jacob  adjutor  cjns,  id  est, 
qui  adjiilorëm  et  prolccloreni  in  bàe  via  Deum  ve- 
ruih  Iiabet.  Vocal  enim  Deum  verum,  beum  Jacob, 
quh  familia  Jacob  Deum  verum  colebat,  cùm  Moa- 
I  il.e,  AmmoniU!  Pbilislivi  cl  c;eler:r  génies  vicinal 
deos  falsos  colereut.  Illud  aiilem,  cjns,  suporvaca- 
iieuni  esl  in  linguà  nos  Ira,  sed  apud  llebra'os  in  nsu 
est,  ut  alibi  monuimos.  Déclarât  continuô  l'nqiheia, 
quis  liabeat  Deum  adjutorem,  ac  dicit  :  Spcs  cjns  in 
Domino  Dco  ipsius,  id  est,  bcatus  est  cujus  adjutor  est' 
Drus  Jacob,  beaius,  inqnam,  cujus  spes  est  /';/  Domino 
Dco  ipsius.  Nam  hoc  loco  subintelligitur  relalivum, 
cujus,  el  supériTuum  est  prononicn  ejns.  Esse  aulem 
Deum  adjutorem  omnium  in  se  spiTanlium,  Seri- 
ptnra  diviha  passim  doccl.  Kcclësiasfièi  2!  :  yullus 
speravjt  in  Domino  el  confusus  est;  el  Psal.  1 13  :  Do- 
mus  Israël  speravit  in  Domino  :  adjutor  cl  prolcclor 
eorum  est  :  cl  ibidem  hoc  snepîÙS  repelilur.  Prohat 
denique  PropTli  la  optimum  esse  sperare  in  Domino', 
quomam,  inquil,  ipse  fecit  axlùm  et  terrain,  mare  cl 
omnia  que  i:i  eis  sunf;  ex  quo  sccjnilur  ut  sit  po- 
tentissimus,  et  Dominus  omnium  reruin,  et  omnia 
1  sinl  ci  subjecta,  ac  per  bec  qui  ah  eo  prolcgitùr,  nihil 
liniere  deheal.  (Bcllarminus.) 

(I)  Poleral  peregrinns  dicere  :  Deum  oiimipotenteni 
scio, el  posse,  si  velit,  me  protegerc  et  juvaië  ; 
sed  nnde  inlelli^ain  illuin  velle?  Unie  respondel  I'ro- 
pbcla, ac  demonstrat,  Deum  velle,  quia  juslus  et 
miscricors  est.  El  quideni  quia  juslus  est,  cuMoalt 
ventaient  in  scculum,  id  est,  semper  observai  pro- 
missa  ;  promisit  aulem  auxiliuni  speianlibus  in  se. 
Item  quia  jmltis  est,  facit  judicium  injuriant  pntien- 
tibtis,  id  esl,  juste  judieal  eausani,  quam  liabenl  jusli 
adversùs  iniquos,  el  iniquos  pnnii.'justos  coronal  : 
quia  \cro  miscricors  est,  dat  escam  esnrienlibm,  id 
est,  per  adniirabiles  \ias  piiuideniie  su;c  prospjçit 
inopiai  t'.u'.i  spirituali,  imn  corporali  connu  qui  s]>c- 
rani  iu  se.  (  Bellarminus.  ) 
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rablevabit  pmpriè.kl  est,  wblcvarc  et  sustlni 
,,.,    Futur,  pro  prsrt.,  rite  lingna  in  rebw  solil». 
Sic  mox,  di$pcrd*t  et  ad  verbum  fetoww**,  W  «t, 
|)Crvcrlet,eTerlere8elet.  ¥ia,  consffla  et  ecUonee. 

NOTES  l'i 


NOTES  Dl    PSAI  Ml    I  *L> 


724 


Vkrs.  10.      Rtc>A»n  Dont*  •   ' 

nhaïc,  utfupn,  \  '  IM  ' 

J  rioxu.  in  perpetuM  aoUk  tetsi   ub  regnabh,  ci  suo 

in  regeo  se  ju-tr  -,  m. 
pfiAl  Mi-  CXI  V. 


l/hclneunep.es.ntedausle.ircqm   ./W      .  l£ 
Septante  et  la  VulgMe  ajoutent  d-A^eerrf^^nc, 
foisU  entendre  par  là  que  ces  deu<  prophètes  com- 
posèrent ce  psaume  au  retout  de  la  espimié.  Leia 
ouïrait  être  ;  car  ce  psaume  exhorte  à  la  confiance 

'    .,„l,s,!..r..».-md.,..îi-sJ»irs  avaient  '•>»«•....■«■:;;> 

besoin,  quand  ils  commencèrent  à  se  reteblir  dans 
learpaVie.  Us  rencontrèrent  beaucoup  dol«tecles  cl 
ils  curent  à  combattre  beaucoup  d  ennemis.  Cepen- 
dant, comme  on  ne  Peut  compter  plemcment  sur  les 
Utres  des  psaumes,  surtout  quand  ifs  ne  sont  que  dans 
les  versioilis,  on  peut  regarder  ce  psaume  comme  1  ou- 
vrage de  David,  s'exhortent  lui-même  et  son  peuple  a 
la  confiance  en  Die...  Ce  sujetest  d'une  ulihte  géuerale  ; 
|î?y  a  personne  qui  ne  puisse  en  adopter  les  instruc- 
tions, et  s'en  appliquer  le  fruit. 

VERSET  l. 

L'iiébreu  partage  ce  verset  en  deux  :  ce  qui  est  as- 
J  convenable  en  cet  endroit  ;  car  ces  mou  :  0  mon 
ame  Zez  le  Seigneur,  sont  comme  r.nT.lation  que 
Znn,e  csl  eensé  faire  a  m,m  :une,  et  e  res.e  du  ver- 
'eteslco.mnelaroponsequelàmelai.allinmuic  Mm  s 
aufond,cclaestmdifôrentpourrintellipnMduvcrscl. 

C'est  donc  l'homme  fidèle  qui  exhorte  son  âme, 
c'estrà-dire,  la  partie  de  lui-même  la  plus  excellente, 
à  rendre  ses  hommages  au  Seigneur,  et  cette  àme  ac- 
quiesce d'une  manière  très-étendue  a  1  myiteUon.  E  c 

n'in  tde  louer  Dieu  durant  ^ute sa vicet  tent qu die 
existera  1  e  sens  direct  regarde  le  temps  de  cette  vie  , 
Si,  comme  l'âme  est  immortelle,  elle  est  censée  s  en- 
rager aussi  et  même  principalement  a  célébrer  cl  a 
bénir  le  Seigneur  durant  l'éternité. 

RÉFLEXIONS. 

C'est  son  âme ,  ce  sont  ses  facultés  intérieures  que 
le  Prophète  invile  à  louer  le  Seigneur;  et  il  nous  ap- 
prend par-là  deux  choses  :  la  première,  que  ces!  le 
Sœur  qui  doit  animer  nos  prières,  et  que  loul  1  born- 
age qu'on  peut  rendre  à  Dieu  ne  serait  rien  sans  les 
dispos  lions  de  la  volonté.  La  seconde,  ou  .1  ne  suffit 
S'exhorter  les  antres  a  s'acquitter  des  exercices 
lu  culte  religieux  qui  est  dû  au  Seigneur,  mars  qu  .1 

,1  commencer  par  soi-même.  Leçon  "Jiportente 
pour  les  ministres  de  la  religion,  pour  les  médicale;,  rs 
5e  la  sainte  parole.  S'ils  ne  sont  des  hommes  de 
prière  ils  pourront  contribuer  au  salut  des  peuples, 
'[il  se  perdront  eux-mêmes;  encore  est-il  lorl  dou- 
teux qu'ils  fessent  de  grands  fruits  dans  les  âmes,  si  la 
lcurcstvide.de  Dieu. 

L'âme  du  Prophète  répond  que  son  occupation, 
durant  le  cours  de  sa  vie,  sera  de  lover  h  Setgneur 
de  célébrer  ses  grandeurs,  tant  qu  elle  existera.  M  w 
sentiment,  qui  marque  tant  de  zèle  et  de  ferveur,  con- 
damne la  plupart  des  chrétiens  qui  dînèrent  jusquàla 
mort  le  saint  exercice  de  la  prier  du  cœur,  cest  à- 

,|ire    leur  conversion,   leur   retour  vers   Dieu.   WOUS 

voyons  bien  que  toute  leur  vie  ils  prennent  soin  de 
leurs  affaires  temporelles,  des  progrès  de  leur  tor- 

l„nc  de  la  lecture  des  livres  profanes,  de  la  fidélité 
aux  usages  du  monde  ;  mais  nons  ne  remarquons  poml 

ltu;ils  s'occnncnl  de  rendre  à  Dieu  le  tribut  de  louange 
(Ui  i,,i  esl  do.  Quelquefois  ils  prennent  part  dans  le 
lemnle  aux  exercices  de  la  religion:  maiscenesl  pas 
,;,  uVorer  le  Seigneur  dnranl  loul  le  cours  de  la  vie 
d  jusqu'au  dernier  soupir;  c'est  lui  donner  a  peine  la 
millième  partie  d'un  lemps  qu'on  ne  tient  que  de  &i  li- 
béraliié,  et  qu'on  dissipe  en  amnsemcnls  frivoles  ou  en 

affaires  lonies  étrangères  au  salut. 

VERSETS  2,  '<■ 

L'hébreu  peu.- .  Se  vous  «>»/?<•;  pas  du 


a  s,  datu  le  (Us  dé  f homme,  <  n  qui  il  n'y  a  point  de 
Son  esprit  sortira,  et  il  reUmrnera  dam 
jour  périront  te*  pesuétt.  Il  esi  aise  de  v<<»r  qui 
versions  ne  différent  de  ce  texte,  qu'en  ce  a 

parle  BU  singulier  depuis  ce*  mOlS,  /'  fils  d< 

ci  que  les  versions   parlent  an  pluriel.  C'esl  done 
le  même  sens  :  il  est  plus  régulier  dans  le  texte,  puis- 
que le  soi  ond  rcrsel  répond  exa<  temenl  au  premier. 
Le  Prophète  avertit  tous  les  liomnu  rai  de 

ne  point  mettre  leur  confiance  dans  les  grands  de  la 

terre    pane    que    Ions  sont    les   enfants  dc$   homme*. 

c'est -à  dire,  des  créatures  mortelles,  qui  nom  pas  le 
pouvoir  de  donner  le  salut,  c'esl-à  dire,  de  pn 
II,,  j,  morti  ou  de  la  réprobation  éternelle.  <  e  mol  de 
tant  pesai  avoir  encore  d  aulres  significations  :  car  le 
Prophète  peut  aussi  entendre  que  les  grandi  de  la  tel  re 
ne  peuvent  pas,  dans  loulcs  les  cin 
vrer  du  péril  ou  de  la  misère  ceux  qui  mettent  leur 
confiance  en  eux.  Que  sont-ils,  en  eflèi  m  de 

|a  lerre?  quel  est  leur  son'.'  Le  souffle  de  la  « 
abandonne,  leur  corps  retourne  dans  la  terre  d  ou  il  a 
('•té  lire,  et  toutes  leurs  pensées,  c'<  st-a-dnv.  tous  leurs 
projets  s'évanonissent.  Par  conséquent  ceux  qui  met- 
taient leur  appui  dans  la  puissance  de  MB  protecteurs, 
sont  frustrés  de  leurs  espérances. 

Le  tevte  hébreu  a  ici  un  avantage  sur  les  versions; 
il  met  :  fie  vous  confiez  point....  dans  le  fils  de  l  homme 
ou  d'  \dam...  Son  esprit  sortira,  et  il  retournera  dans  sa 
terre,  etc.  Cet  U  se  rapporte  au  fils  de  l'homme,  et  non 
à  l'esprit-  Au  lieu  que  les  versions  mettent,  let  enfants 
de  l'homme;  puis,  il  retournera  dans  la  terre  :  • 
obligé  de  suppléer  le  corps  ou  riiomme. 
BÉFIXXW 


S    (Lugustm  disait  que  les  nommes  n  avaient  point 
'  de  foi -que.  quand  ils  avaient  accès  auprès  d  un  grand, 
leurs  espérances  croissaient  en  raison  de  la  puissance 
de  ce  protecteur,  et  que,  quand  tous  les  appms  de  ce 
monde  venant  à  leur  manquer,  on  leur  disait  de  met- 
tre leur  confiance  en  Dieu,  la  tristi  sse  les  sais  - 
le  découragement  s'emparail  deux.  C'esl  en  effet  au 
défaut  de  foi  qu'on  doit  attribuer  une  conduite  si  dé- 
raisonnable. On  a  perpétuellemenl  sous  les  yen 
exemples  de  la  fragilité  ci  «le  l'inconstance  «»  pro- 
tections humaines.  On  est  sur,  au  contraire,  que  Dm». 
qui  subsiste  toujours,  aime  toujours  ses  créatures,  i  t 
,  mil  ne  les  abandonne  jamais.  On  a  éprouve  cent  lois 
fes  effets  de  sa  Providence  toute   paternelle  :   mais 
Dieu  est  invisible,  et  l'on  ne  se  gouverne  que  par  les 
sens.  On  voit  que  les  grands  placent   leurs   anus  dans 
des  emplois   lucratifs   ou   honorables,  et  lonneu.it 
,,as  les  ressorts  qu'emploie  la  Providence  |  our  distri- 
buer ses  bienfaits  :  au  lieu  de  regarder  la  faveur  même 
,!  s  grands,  comme  l'instrument  dont   D« 
pour  faire  du  bien,  on  ne  pense  quai  homme  qui 

nrolèRe;  CI  quand,  par  défaut  de  puissance  OU  de  VO- 

Utéfil  cesse  de  proléger,  on  se  croit  sans  i 

comme  s'il  n'existait  pas  une  Providence  plus 

et  plus  bienfaisante  que  ions  les  protecteui  s  du  monde. 

tant  qu'on  ne  connaîtra  pasDien  pai  senlimeui.on 

n'aura  qu  une  foi  de  spécuhilton,  et  cette  foi  ne  sulbra 

pas  pour  détromper  les  hommes  su.  ce  .pus  appelé 

roteclion  humaine,  l'ouï  parle  à  I  esprit  en  faveur  de 

a  Providence;  mais  celle  Ihéoric  de  I  esprit  nope- 

rera  rien  sur  les  passions,  ei  beaucoup  inouïs  suj 

celle   de   l'ambition  que   sur  toutes    les   aulTCS 

parle  ainsi  à  l'esprit,  ci  même  aux  sens,  delà 
1,,,-  des  proie,  lions  humaines,  ri  surtout  du  | 
durée  des  protecteurs;  on  les  von  tous  les  mi 
l  scr   ■  j   mémo  cesser  délie  nommes 
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car  la  mort  les  réduit  bientôt  à  rentrer,  comme  dit  le 
Prophète,  dans  la  terre  d'où  ils  sont  sortis  :  mais  si  l'on 
n'a  pas  le  goût  de  Dieu,  les  réflexions  qu'on  fera  sur 
ces  événements  ne  seront  que  des  considérations 
philosophiques,  et  la  philosophie  échoue  contre  les 
passions  ;  elle  réprime  quelquefois  les  plaintes  et  les 
éclats;  mais  elle  ne  calme  point  les  soulèvements  du 
cœur,  elle  ne  donne  point  la  paix  intérieure.  Le  Pro- 
phète va  nous  montrer  la  roule  du  bonheur,  en  nous 
apprenant  quel  est  le  protecteur  unique  sur  qui  nous 
devons  compter. 

verset  4. 
Dans  l'hébreu,  le  verset  ne  s'étend  que  jusqu'à,  qui 
a  fait  L'  ciel,  etc.  Ce  le\tc  dit  aussi  :  Heureux  celui  dont 
le  Dieu  de  Jacob  est  pour  son  soutien  !  Mais  les  x  ersions 
conservent  le  même  sens.  Voilà  celui  que  le  Prophète 
oppose  aux  protecteurs  mortels  :  c'est  le  Dieu  de  Ja- 
cob, c'est  celui  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  et 
tous  les  êtres  dont  le  ciel,  la  terre,  la  mer  sont  remplis. 
Il  y  a  dans  le  texte  une  exactitude  que  les  versions  ne 
conservent  pas;  il  dit:  Qui  fait  le  ciel ,  la  terre,  la 
mer,  etc.  (faciens),  pour  marquer  que  Dieu  conserve- 
toujours  les  œuvres  de  la  création,  et  qu'en  ce  sens  il 
les  crée  continuellement. 

KÉFLEXIONS. 

Les  hommes  s'adressent  à  des  protecteurs  impuis- 
sants, tandis  qu'ils  ont  pour  soutien  et  pour  appui  le 
Dieu  de  Jacob  ;  dénomination  que  le  Seigneur  prend 
avec  complaisance  dans  les  Ecritures,  parce  que  Ja- 
cob fut  un  homme  de  loi,  et  qu'il  ne  mît  sa  confiance 
qu'en  Dieu.  C'est  lui  qui  a  fait  et  qui  conserve  tous 
les  êtres;  sa  puissance  est  donc  infinie,  et  il  a  toujours 
la  volonté  de  protéger  et  de  soutenir  ses  créatures. 
Voilà  ce  que  les  livres  saints  répètent  sans  cesse. 

Qu'oppose  à  ce  principe  celui  qui  gémit  sous  le  poids 
de  l'indigence  ou  de  l'infirmité?  Dieu,  dira-t-il,  m'en- 
voie-l-il  des  aliments  quand  je  suis  pressé  de  la  faim? 
me  rend-il  la  santé  quand  je  suis  accablé  de  maladies? 
A  cette  objection,  qui  ne  peut  prendre  sa  source  que 
dans  une  âme  vide  de  foi,  je  réponds  que  dans  la  plu- 
part des  occasions  qui  se  présentent  l'indigence  ex- 
trême vient,  ou  de  la  faute  de  ceux  qui  l'éprouvent,  ou 
du  peu  de  confiance  qu'ils  ont  en  Dieu.  Il  est  presque 
sans  exemple  qu'un  homme  de  bien  ait  jamais  été  ré- 
duit à  périr  de  misère  :  Dieu  pourvoit  à  la  nourriture 
des  pauvres  par  une  infinité  de  moyens,  dont  plusieurs 
tiennent  en  quelque  sorte  du  prodige.  Il  ne  leur  épar- 
gne pas  les  épreuves  de  la  pauvreté,  parce  que,  dans 
les  vues  de  sa  Providence,  ce  sont  des  moyens  de  sa- 
lut; il  les  assiste  dans  leurs  nécessités  pressantes,  et 
il  leur  laisse  le  sentiment  de  leur  pauvreté,  afin  qu'ils 
se  sanctifient  par  la  patience.  Je  n'ai  point  vu  le  juste 
entièrement  abandonné,  dit  le  Prophète,  et  cet  oracle 
se  vérifie  dans  tous  les  temps;  quant  aux  infirmités  du 
corps,  c'est  une  des  calamités  de  la  vie;  les  grands  de 
la  terre  n'en  sont  pas  exempts,  et  leur  protection  ne 
peut  s'étendre  à  en  délivrer  ceux  qui  les  éprouvent. 
(  est  dans  les  souffrances  que  la  vertu  se  purifie  cl  se 
perfectionne.  La  Providence  divine  ne  consiste  pas  à 
exempter  les  hommes  des  disgrâces,  à  détourner  tous 
les  maux  physiques  auxquels  l'humanité  est  sujette  : 
elle  consiste  à  donner  des  forces  pour  supporter  tout 
ce-qui  afflige  la  nature,  à  consoler  puissamment  dans 
les  afflictions,  à  proportionner  les  traverses  de  la  vie 
aux  circonstances  où  chaque  homme  se  trouve,  à  com- 
penser les  tribulations  par  des  avantages  plus  estima- 
bles en  eux-mêmes  que  ne  le  serait  la  jouissance  des 
plus  grands  biens. 

M  USET   5. 
J  ai  traduit  :  //  rend  justice  ii  ceux  qui  sont  opprimés, 
parce  que  c'est  l'expression  de  l'hébreu,   non  contre- 
dite par  le-,  versions. 

tprès  Berilalem,  le  l>.  Houbiganl  ajoute  suam,  qui  est 
sous-entendu  dans  k  texd 
Le  Prophète  rassemble  ici  les  trois  qualités  les  plus 
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propres  à  exciter  la  confiance,  savoir  :  la  fidélité  aux 
promesses,  la  justice  en  faveur  des  opprimés,  le  soin 
de  pourvoir  aux  besoins  des  indigents.  Nul  protecteur 
dans  le  monde  ne  peut  remplir  ces  conditions  pour 
toujours,  en  sorte  qu'il  soit  dans  tous  les  temps,  dans 
tons  les  siècles,  comme  s'exprime  le  Prophète,  l'asile 
et  le  soutien  des  malheureux.  Quand  il  mériterait  cet 
éloge  durant  toute  sa  vie,  la  mort  borne  le  cours  de  sa 
bienfaisance.  Dieu  seul  est  tel  que  le  peint  ici  le  Pro- 
phète, et  Dieu  seul  par  conséquent  mérite  la  confiance 
des  hommes  durant  toute  la  suite  des  générations. 

RÉFLEXIONS. 

Dès  cette  vie  il  y  a  assez  de  preuves  de  la  Provi- 
dence pour  la  justifier,  pour  persuader  à  tout  esprit 
raisonnable  que  Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses, 
juste  dans  la  protection  qu'il  accorde  aux  opprimés, 
libéral  et  bienfaisant  à  l'égard  des  pauvres.  Mais  comme 
ce  dogme  de  la  Providence  divine  doit  se  concilier 
avec  la  nécessité  de  souffrir,  tandis  que  nous  vivons 
sur  la  terre,  il  arrive  que  la  Providence  ne  sera  plei- 
nement manifestée  que  dans  la  vie  future.  Dieu  est  fi- 
dèle dans  ses  promesses;  Dieu  prend  en  main  la  cause 
des  opprimés;  Dieu  pourvoit  à  la  subsistance  de  ceux 
qui  ont  faim;  mais  nous  voyons  en  cette  vie  beaucoup 
d'hommes  vertueux  sans  récompense,  sans  appui  ex- 
térieur, et  sans  la  jouissance  des  biens  qui  semble- 
raient nécessaires  à  leur  entretien  :  en  un  mot,  il  y  a 
beaucoup  de  justes  qui  souffrent  durant  les  jours  de 
leur  pèlerinage.  S'il  n'y  avait  point  de  vie  future,  il 
serait  comme  impossible  de  rendre  raison,  dans  tous 
les  cas,  de  ce  fait  si  contraire  en  apparence  à  l'idée 
d'un  Dieu  juste,  sage,  puissant  et  bienfaisant.  Aussi 
les  incrédules  qui  ne  croient  point  l'immortalité  de 
l'âme  se  révoltent-ils  contre  les  maux  physiques  qu'é- 
prouve le  genre  humain,  et  ils  passent  bientôt  de  celte 
considération  à  l'athéisme. 

C'est  donc  par  la  foi  d'une  vie  future  qu'il  faut  se 
convaincre  de  la  Providence  divine  ;  c'est  par  là  qu'on 
répond  à  toutes  les  difficultés  qui  naissent  des  misères 
de  cette  vie  ;  ou  plutôt  à  la  lumière  de  celte  foi,  il  ne. 
reste  plus  de  difficultés,  tout  est  dans  l'ordre,  et  il  ne 
résulte  de  tout  ce  qui  se  passe  ici-bas  qu'un  nouveau 
motif  d'admirer  la  sagesse  et  la  bonté  du  souverain 
Être. 

versets  6,  7. 

Au  premier  verset  le  texte  dit  :  Le  Seigneur  ouvre 
les  aveugles;  mais  il  est  évident  qu'on  sous- entend  les 
yeux  des  aveugles.  Les  LXX  prennent  ici  une  licence 
qui  sert  néanmoins  à  l'intelligence  du  texte.  Ils  disent: 
Le  Seigneur  rend  sages  les  aveugles,  ce  qui  marquerait 
que  la  lumière  donnée  aux  aveugles  doit  être  entendue 
de  la  lumière  spirituelle,  de  l'intelligence  des  vérités 
du  salut.  Il  parait  en  effet  que  tous  ces  bienfaits  qu'é- 
nonce le  Prophète  doivent  être  entendus  principale- 
ment dans  le  sens  spirituel,  ou  bien  on  doit  les  re- 
garder comme  des  prophéties  de  ce  qui  devait  arriver 
à  la  prédication  de  l'Évangile;  car  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres  firent  dans  les  corps  et  dans  les  âmes  tous  les 
prodiges  qu'expose  ici  le  Prophète. 

RÉFLEXIONS. 

Les  pécheurs  sont  sur  la  terre  comme  des  esclaves 
chargés  de  chaînes ,  comme  des  aveugles  incapables 
de  voir  la  lumière,  comme  des  paralytiques  privés  de 
l'exercice  de  leurs  membres.  Dieu  seul  peut  les  déli- 
vrer, les  éclairer,  les  ranimer.  Toutes  les  puissances 
du  inonde  n'ont  aucun  empire  sur  un  cœur  aliéné  de  la 
vie  de  Dieu,  comme-,  s'exprime  l'Apôtre,  et  ces  puis- 
sances elles-mêmes  ne  peuvent  recouvrer  cette  vie  si 
Dieu  ne  les  loin  lie  de  sa  grâce.  C'est  là  le  grand  mi- 
racle de  la  bonté  de  Dieu  cl  le  prodige  de  sa  miséri- 
corde. M. lis  ['homme  même  rendu  a  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu,  éclairé  de  la  lumière  divine  et  rétabli 
dans  la  vigueur  de  l'esprit,  se  ressent  toujours  du  poids 
de  la  nature,  les  chaînes  sont  brisées,  mais  on  les 
traîne  encore;  les  veux  sont  ouverts,  mais  ils  ne  voient 
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encore  qu'à  traTew  des  voiles:  les  [acuités  de  l'èma 
sont  saines,  mais  1rs  passions  iflchenl  encore  il''  les 
affaiblir.  Il  faut  le  grand  jour  de  l'éternité  pour  con- 
sommer Touvrage  de  la  Providence,  ci  ce  n'esl  qu'à 
ce  moment  qu'on  reconnaît  tonle  l'étendue  des  Litres 
nue  le  Prophète  donne  a  Dieu.  Ceux  qui  ne  croient 
point  li  vie  future  n'uni  pas  plus  I  idée  du  péché  que 
de  Dieu  même;  ils  traitent  d'illusion  tout  ce  que  les 
ii\  rcs  saints  nous  enseignent  de  l'esclavage,  de  l'aveu- 
glement, de  l'inertie  des  pécheurs,  et  ils  ne  font  pas 
plus  de  cas  «le  ce  que  ces  divines  Écritures  nous  (lisent 
des  attributs  de  Dieu.  Ce  n'est  point  pour  ces  incré- 
dules qu'a  parlé  le  Prophète,  et  tout  ce  qu'on  peut 
leur  dire,  en  leur  rappelant  ces  orai  les,  c'esi  que  cet 
homme,  qui  a  écrit  il  j  a  trois  mille  ans  et  qui  avait 
hérité  des  patriarches  la  connaissance  de  Dieu,  est  in- 
finiment plus  croyable  que  tous  les  s<  epliques  anciens 
1 1  modernes.  Il  avait  des  principes,  et  ceux-ci  n'eu  ont 
point;  il  disait  aux  hommi  s  des  choses  consolantes,  et 
ceux-ci  ne  laissent  aucun  espoir  aux  malheureux;  il 
montrait  la  route  de  la  justice el  de  la  paix,  et  ceux-ci 
fomentent  le  trouble  il n  cœur  en  Dallant  les  passions; 
il  parlait  à  la  raison,  en  prenant  pour  son  protecteur 
celui  qui  a  fait  le  ciel,  lu  terre,  la  mer  et  tout  ce  que  ces 
grand»  corps  renferment,  et  ceux-ci  abandonnent  le 
genre  humain  à  un  hasard  aveugle,  à  une  fatalité  vide 
de  sens,  en  disant  qu'il  n'existe  aucune  intelligence 
qui  préside  su  gouvernement  de  cet  univers. 
verset  8. 

Le  Prophète  considère  trois  soi  les  de  personnes  qui 
sont  sous  la  sauve-garde  de  l'Eternel  :  les  étrangers, 
les  orphelins,  les  veuves.  Les  premiers,  parce  qu'ils 
n'ont  point  de  patrie;  les  seconds,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  père  ;  enfin,  les  veuves,  parce  qu'elles  sont  pri- 
vées de  leur  époux.  Par  ce  détail  on  veut  nous  faire 
comprendre  qu'un  grand  titre  pour  compter  sur  la 
Providence,  c'est  de  n'avoir  point  d'appui  en  ce 
monde.  Quand  tous  les  secours  humains  nous  man- 
quent, Dieu  prend  soin  de  nous,  c'est-à-dire  qu'il 
veille  particulièrement  sur  nous. 

RÉFLEXIONS. 

Sous  la  loi,  les  étrangers,  les  orphelins,  les  veuves, 
étaient  des  personnes  dont  Dieu  voulait  (pie  les  inté- 
rêts fussent  chers  à  son  peuple.  Vous  ne  contristerex 
point  l'étranger,  disait  le  texte  de  la  loi,  al  vous  ne  t'af- 
fligerez point.  Xous  ne  jerez  aucun  tort  à  l'orphelin  et  à 
la  veuve;  si  vous  les  offensez,  ils  crieront  vers  moi,  j'en- 
tendrai leurs  cris,  el  ma  fureur  s'enflammera  contre 
vous.  Je  vous  frapperai  de  mon  glaive,  vos  femmes  de- 
viendront veuves,  et  vos  enfants  orphelins.  Dans  la  loi 
nouvelle,  les  apôtres  recommandent  aussi  le  soin  «les 
veuves  et  des  orphelins.  S.  Jacques  regarde  cet  exer- 
cice de  charité  comme  une  partie  essentielle  du  vrai 
culte.  S.  Jean  loue  son  disciple  Gaïus  des  bonnes  œu- 
vre* qu'il  exerçait  envers  les  étrangers.  Le  monde  a 
d'autres  idées;  il  suflit.qn'un  homme  soit  sans  patrie, 
sans  parents,  sans  appui,  pour  (pion  l'opprime;  mais 
Dieu  prendra  la  défense  de  tous  les  malheureux.  Qu'ils 
se  consolent  donc  dans  l'attente  du  secours  divin  ;  sur 
la  terre  même  il  les  protège  par  des  moyens  d'autant 
plus  admirables  qu'ils  sont  plus  sériels;  mais  <  V-t 
surtout  dans  le  siècle  futur  que  sa  protection  se  déve- 
loppera en  entier. 

C'est  une  a:uvre  indispensable,  disait  S.  Augustin, 
que  de  soulager  et  de  consoler  les  étrangers,  les  or- 
phelins, les  veuves;  mais  appliquons-nous  d'abord  à 
nous-mêmes  l'oracle  du  Propbèle;  pensons  que  nous 
sommes  étrangers  sur  la  terre,  que  nous  y  sommes 
orphelins,  parce  que  nous  ne  jouissons  pas  de  la  vue 
de  notre  Père  céleste,  que  l'Eglise,  dont  nous  sommes 
membres,  n'est  pas  encore  reunie  à  Jésus  Christ,  so  i 
époux;  et  dans  cet  étal  de  voyage,  d'abandon  el  de 

viduilé,  souillions  après  notre!  un  que  patrie,  désirons 

la  présence  de  noire  Père,  comptons  que,  mot 

qu'il  nous  parait,  pane  que  nous  ne  le  voyons  qu'en 


ne-,  il  veille  mu  noas,  et  gœ,  s,  ^om  mmmi  at- 
tentifs a  implorer  -a  protection,  elle  i  <■  nous  ssaa- 
qnera  jamais.  Quaad  j<  parie  ainsi,  concluait  s.  Au- 
gustin, je  suppose  le»  yen»  </•  (s  foi,  ces  feus  si 
puissants  si  perçants,  ces  yeas  «pu  -<■  tiennent  Isa- 
jours  ouverts  sur  le  terme  de  La  vie.  Ils  vmVut  à  l'ex- 
trémité «le  li  rota  large  le  gouffre  éternel  où  s'englou- 
tissent l.s  projet  urs,  el  i  l'extrémité  de  la 
voie  étroite  la  saisie Sioo  où  Dieu  régne  éleriM  Demeni, 
comme  renseigne  et  le  chante  BOtTO  Prophète  < 
minant  son  psaume. 

vi  SSCI  9. 
l'ont  assurer  la  confiance  des  fidèles,  le  Pre 
les  fuit  ressouvenir  (pie  le  Seigneur  régnera  éternel- 
lement, el  qu'il  sera  toujours  le  Dieu  de  Sion, 
à-dire  «le  l'Eglise,  dont  Sion  était  la  figure.  Ceux  qui 
bornent  l'objet  do  psaume  au  retour  de  la  ca|  livité  ne 
peinent  guère  vérifier  la  pensée  du  Prophète,  puisque 
leur  n'esl  pas  plus  aujourd'hui  le  Dieu  «le  lu 
;ne  de  Sion,  voisine  de  Jérusalem,  que  de  lous 
les  lïeui  du  momie,  même  les  plus  profanes  et  les 
moins  éclairés  des  lumières  de  l'Evangile. 

RÉFLEXIONS. 

S'il  y  avait  sur  la  terre  un  roi  qui  ne  dut  point  mou- 
rir, tous  les  hommes  rechercheraient  sa   protection, 
quand  même  sa  puissance  serait  fort  boue 
perdraient  quelques  grâces  pour  eux  ou  pour  leurs 
enfants   :   ce  seiait  cependant  encore   une   illusion, 
puisque  chacun  de  ces  aspirants  à  la   faveur  t 
mortel,  et  qu'en  périssant  l'un  après  l'antre  la  fortune 
de  leurs  successeurs  sérail  un  bien   perdu  pour  eux. 
Celte  supposition,  toute  chimérique  qu'elle  i^i,  nous 
conduit  cependant   à  une  grande  vérité  :  c'est  que, 
pour  établir  solidement  la  confiance  des  hommes,  ils 
doivent  avoir  pour  protecteur  un  être  qui   p 
toute  puissance,  loul  loute  durée,  et  qu'ils 

doivent  eux-mêmes  être  destinés  à  l'immortalité  I 
d'entre  les  païens  qui  n'admettaient  d'aulre  divinité 
(pie  le  destin  ne  pouvaient  compter  sur  sa  protection, 
parce  que  c'était  une  puissance  aveugle,  sans  liberté, 
sans  sagesse  et  sans  discernement.  Ceux  qui  adop- 
taient le  svstème  des  deux  principes,  l'un  bon  et  1  au- 
tre mauvais,  étaient  dans  le  niéinc  cas,  puisqu'ils  ne 
pouvaient  savoir  lequel  des  deux  serait  le  maître  de 

leur  destinée. Ceux  qui  avaient  inventé  une  théogonie 

composée  de  dieux  qui  avaient  eu  une  origine  ne  pou- 
vaient s'assurer  si  ces  divinités,  nées  dans  le  temps, 
ne  finiraient  pas  aussi  dans  le  temps  (.eux  qui  vou- 
laient bien  reconnaître  un  Dieu  intelligent,  .  lealcur 
el  éternel,  mais  sans  providence  à  l'égard  des  basâ- 
mes, devaient  être  plus  éloignés  que  tous  les  autres 
de  inetire  leur  confiance  en  lui,  puisque,  dans  leur 
opinion,  il  ne  prenait  aucun  soin  des  choses  de  ce 
monde.  Ceux  qui  ne  niaient  pas  la  Providence,  niais 
qui  la  bornaient  au  temps  de  celle  vie.  après  lequel  il 
n'y  avait,  selon  eux,  que  le  néant,  devaient  avoil  fi  1 1 
peu  d'idée  d'un  Dieu  qui  n'écartait  de  leurs  jouis  ni 
les  maux,  ni  la  nécessite  de  mourir.  Ce  devait  être 
dans  leur  pensée  un  Dieu  bizarre,  malfaisant  ou  im- 
puissant. Il  n'y  a  donc  que  le  Dieu  des  Israélites  cl  des 
chrétiens,  il  n'\  a  que  la  religion  de  ces  deux  peuples 
qui  ail  pu  a|  puyer  la  confiance  des  hommes.  Ce  Dieu 
vil  cl  règne  dans  tonle  l'éternité,  est  infiniment  sage 
el  infiniment  puissant  ;  il  veille  à  tout,  el  lient  compte 
de  tout.  Cette  religion  enseigne  que  l'homme  a  un 
principe  d'immortalité,  qu'il  y  a  pour  lui  une  vie  future, 
cl  que  ce  grand  Dieu  réparera  par  une  élei  nilé  de  bon- 
heur ions  les  maux  passagers  de  celte  vie  mortelle. 
Selon  ce  plan,  il  est  visible  qu'on  peut  et  qu'on  doit 
espérer  lo  il  de  lui.  Ces!  là  le  Dieu  de  tous  |.  - 
des  :  il  aura  des  sujets  pendant  i"us  les  nîécles,  il  ré- 
pandra sur  eux  ses  faveurs  durant  tous  les  s 
l  oui  s'explique  selon  cette  doctrine  ;  el  elle  est  celle 
que  les  luimni  (!  01 1  tenue  dès  l'origine  du  ne  nde.  et 

elle  a  toujours  i  le  ,   in-ei  \ee  dans  une  lialmn  dnnl  les 

pères  avaient  vu  cette  origine,  et  elle  l  été  imsaiiaat'C 
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dans  les  livres  les  plus  anciens  cl  les  plus  respecta-  | 
blés  qui  soient  entre  les  mains  des  hommes,  et  elle  a 
été  renouvelée  et  promulguée  partout  depuis  l'avéne- 
ment  du  plus  sage,  du  plus  grand,  du  plus  puissant 

1.  Halleluia.  CXLVI. 

Hebr.  CXLVIL 

Laudate  Dominum,  quoniam  bonus  est  psalmus 
Deo  noslro;  sit  jucunda  decoraquelaudatio. 

2.  /Edificans  Jérusalem  Dominus,  dispersiones 
Israelis  congregabit. 

3.  Qui  sanat  contritos  corde,  et  alligat  contritiones 
eorum. 

i.  Qui  numéral  multitudincm  stellarum, et  omnibus 
eis  nomina  vocat. 

5.  Magnus  Dominus  noster ,  et  magna  virtus  ejus, 
et  sapicnliœ  ejus  non  est  numerus. 

G.  Suscipicns  mansuetos  Dominus  ;  humilians  anlcm 
peccatores  usque  ad  terram. 

7.  Pnccinitc  Domino  in  confessione;  psallite  Deo 
nostro  in  cilharâ. 

8.  Qui  operit  cœlum  nubibus ,  et  parât  terrœ  plu- 
viam. 

9.  Qui  producit  in  montibus  fœnum,et  herbam  ser- 
vituti  hominum. 

10.  Qui  dat  jumenlis  escam  ipsorum,  et  pullis  cor- 
vorum  invocanlibus  eum. 

11.  Non  in  fortitudine  equi  voluntaletn  habebit,  nec 
in  tibiis  viri  bcneplacitum  erit  ci. 

12.  Beneplacilum  est  Dommo  supra  limentes  eum, 


des  envoyés  de  Dieu.  Concluons,  avec  le  Prophète, 
apHieureux  est  le  peuple  qui  a  pour  maître  le  Dieu  de 
Jacob. 

PSAUME  CXLVI. 

1.  Louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  avantageux  de 
le  célébrer  par  des  concerts  :  que  cet  hommage  de 
louanges  soit  agréable  à  notre  Dieu  :  qu'il  soit  ac- 
compagné de  toute  la  décence  possible. 

2.  Le  Seigneur  voulant  construire  Jérusalem  ,  ras- 
semblera les  membres  dispersés  d'Israël. 

3.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  guérir  ceux  qui  ont 
le  cœur  brisé,  cl  débander  leurs  plaies. 

4.  C'est  lui  qui  sait  compter  le  nombre  des  étoiles , 
et  qui  les  appelle  toutes  par  leur  nom  (ou  qui  donne 
à  toutes  le  nom  qu'elles  portent). 

5.  Notre  Dieu  est  grand ,  sa  force  est  invincible ,  sa 
sagesse  est  infinie. 

6.  Le  Seigneur  soutient  (ou  relève)  les  hommes 
doux  et  humbles  (de  cœur)  ;  il  abaisse  jusqu'à  terre 
les  pécheurs. 

7.  Chantez  les  louanges  du  Seigneur,  en  y  joignant 
des  actions  de  grâces  ;  célébrez  les  grandeurs  de  notre 
Dieu  sur  la  guitare. 

8.  Il  couvre  le  ciel  de  nuages,  et  il  prépare  les 
pluies  pour  féconder  la  terre. 

9.  11  fait  croître  sur  les  montagnes  l'herbe  et  les 
plantes  pour  le  service  des  hommes. 

10.  Il  donne  la  nourriture  aux  animaux  (ou  aux  bê- 
tes de  charge)  ;  il  la  donne  aux  petits  des  corbeaux 
qui  l'invoquent. 

11.  Le  Seigneur  n'accordera  sa  faveur  ni  à  celui 
qui  met  sa  confiance  dans  la  force  de  son  cheval,  ni 
à  celui  qui  est  fier  de  l'agilité  de  ses  pieds  ; 

12.  Mais  il  mettra  ses  complaisances  dans  ceux  qui 
le  craignent,  et  dans  ceux  qui  espèrent  en  sa  miséri- 
corde. 


et  in  eis  qui  sperant  super  misericotdin  ejus. 

COMMENTAK1UM. 

thelon  ,  quoniam  jucundum  (cl)  décora  laudatio  (est). 
Laudate  Dominum,  quoniam  eum  canere  est  bonum, 
jucundum,  décorum  ,  denique  et  pulchrum.  Septua- 


Vii.s.  (1)  1.— Bonus  est  Psalmus  Deo  nostko,  con- 
slruendum  eum  praccedenlibus.  Ad  verbuni  :  Quoniam 
bonum  est  psallere  Deo  noslro,  quoniam  jucundum,  dé- 
cora laudatio.  Al  idem  dicit  ulroque  membro,  id  est , 
quoniam  eiplacet  décora  et  congrua  laus,  velperasyn- 


(1)  Romana  septuagintalnterprctum  edilio,  Syrus, 
pluraque  vetusta  Psalieria,lum  Grxea  tum  Latina,  in 
hujus carminis  litulo  feront  :  Halelluia Aggœi  et  Za- 
chariœ.  Null.is  in  I!ebr;eo  etChalda'o  est  lilulus.  Qui 
m  verba  titulo  addîdére,  procul  dubio  oslendunt  car- 
nii'ii  a  gcmiiio  hoc  Prophetà  exaratmn  credidisse ,  in 
gratiarum  actionem  ob  libertatem  populo  à  Deo  rcsli- 
tutam  concessamque  urbis  ac  Templi  Hîerosorymitanl 
reslaurandi  facullalcni.  Ita  expliravère  Origenes,  S. 
Gbrysostomus,  Theodoretns,  Ëutliymius,  velus  para- 
phraste8  Graecus,  et  plcrique  inlerprelum,  quibus  i|>sc 
Psalmus  | >1 1 ni  11111111  favet.  Ferrandus  in  ipsa  captivilate, 
nrtà  eum  superiore,  scriptum  puiat.  Jansenius  Ganda- 
ad  Davidici  imperii  initia  rel'ert.cùin  Israël  iini- 
versus  collectus  est,  ut  Davidem  regem  crearct.  Bos- 
suetius  episcopus Meldensis  exaralum censet  posl  eam 
famemde  que  Ksdras  etAggseus,quà  inulciata  est  Ju- 
d  eorum  incuria,  qui  abrogalo  Cyn  ediclo,  poteslalem 
reslaurandi  lemplum  acmœuia  Micros. lyin.e  Éacientis, 
nnllà  juin  ejus  rei  sollieitudine  tenebantur.  Favenl 
buic  scnleolise  versiculi  8  ei  9,  ubi  de  inibre  agilur, 
allatà  pie  ab  illo  bumi  fœeunditate ;  ci  versioulus  2, 
qui  llicrosolyinc  rcslauralionis  meminit.  Doccl  Sy- 
1  ■■■/■■  fatum  Joscdcci  liliuin  ci  Esdram 

1 rnvne  populum  hortari,  ut  lempli  reslanralioni 

niamiui  rursîùadmoveal.  Hoc  vcrôcum  iis  quai  supra 
poraimus,  in:i\iuio  oenvesit.  (fâilœ 


g'mia  inlellexerunt  depreeanter.  Nam  verlunt  $iSuv08tv. 
Quoniam  jucundum,  décora  (sit)  laudalio;  q.  d.:Tri- 
buaiur  ci  jucunda  et  Ixta,  item  décora,  consentanca  , 
congruens  laudatio.  Tribuile  ci  laudem,  prout  decel  : 
Ililari  mente,  jucundè  decorèque  eum  laudate.  Ut  La- 
tine verbuni  (sit)  detrabatur,  senlcntia  erit  Ilebneo 
propior.  Laudate  Dominum,  quia  bonus  est  ci  Psalmus. 
Jucunda  decoraque  laudatio  (ci  bona  est  cl  grata). 
;  Bonus,  utilis,  et  bonorum  causa  :  Theodoretus.  Ju- 
cunda ,  grata  ,  accepta  ,  placcns  Deo.  Alii,  suavis  eV 
hcla  exhiheatur  Unis. 

Vers.  2.  —  tEdificans  Jérusalem  Dominus;  Dei 
propria  milita  cnumerat,  quorum  causa  cumcclebrare 
oportcat.  ^îdificans,  qui  »dificat;  cadil  euim  in  \er- 
bum  sequens,  tanquàm  suppositum.  Dispi  iîsiom  s.Mc- 
lonymicè,  dispersos  ex  Israël  colliget,  nec  palietus 
inlerirc  Dominus,  qui  a'difical  Jérusalem,  Isai.  1 1,  12. 
Sic  appellat  exulcs,  à  palrià  ejectos,  è  Buis  sedibus 
exporlatos  in  captiviiatem  Babylonicam,  prseserlim 
\crii  Salanicam;  nempè  à  via  verà  saluiis  aberrantes, 
filios  Dei  dispersos,  Joan.  Il ,  52,  quos  Ghristus  in 
|  unani  lidem  unaniquo  sanciam  Ecclesiamco  gn  avit, 
|  è  diversis  viliis,  errorihus  cl  impietalibuBi  Tcmpora- 
riam  congrégations»  in  JudSMn  Rabotai  inlclligiml, 
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ut  ci  dispersioncm  ex  ea,  sub  quatuor  monarchiis. 
Quare  non  vident  qui  î-^i'nl  interpretemur de  Cbrisio 
Doslro ,  quem  constat  polios  braelem  secundûm  car- 
iii'in  dispersisse,  juxla  luum  prxdictum,  Luc. 21,24. 
Muni  in  hujusmodi  promissionibus,  Israël  non  inlel- 
ligilnr  secundûm  caméra  propriè,  scd  secundûm  spi- 
ritum,  lion. .!i,  7,  s,  Gai.  I,  28,  deflliisDei,  Joan.  Il, 
,ri-2,  quem  Bcilicet  Israël  \  idit,  complexusesi  per  luclaro, 
audiit,  coluit. 

Vers.  3.  —  Qui  samai  costritos  corde  ,  id  est ,  à 
peccatis  absoh  it.  Metaphora  a  corpore  ad  animam,co- 
jus  quasi  morbusest  peccatum.  sic  supra, Psal.  1,5: 
Saiiti  animam  meani,quia  peccawi  f/M;  et  alibi,  2Par. 
50, -20  :  Qusm  exaudrvil  Dotninut,  el  laiumt  populum. 
Ubi  proiude  nosler,  explicala  mclapbora  :  l.t  placatus 
est  populo,  Contritis  et  mœsliscorde,  deque  peccatis 
dolentibus  Dominus  pcccala  remittit.  Quod  sequitur 
ad  morbos  corporis  pcrtinet.  Alligat.  Metaphora  à 
chirurgis,  qui,  utsanent  vulncra  et  rupiuras,  membra 
circumligant.  Ad  verbum  :  Qui  pliarmaca  impotàt ,  et 
medetur  doloribus  connu,  qui  alligat  illorum  vulnera,  ut 
celeriùs  sanentur.  Costiutiones  dixerunt  pro  confra- 
ctionibus  et  vulneribus;  melaphoricè  etiam  foriassè, 
liro  peccatis.  Qui  remittit  peccata,  qui  curât  iniquila- 
lum  vulnera  ulco  suo  et  vino ,  Luc.  10  ,  5i ,  qui  con- 
scientias  sanat,  Isai.  61,  l,  Luc.  4,  18. 

\  EUS. 4. — QOINI  HERA1 ■>Hl.TITl-DINESISTELLAIUM,qili 

distincte  cognoscit,  adeô  utpossit  numerare.  Alia  Dei 
proprietas  contra  eos  qui  providentiam  lanlùm  agno- 
scunt  in  generibus  et  universis,  non  in  singulis.  In 
numerato  habet  stellas,  quod  caeleri  non  possunj  prœ 
innumerabililate.  Inde  Hipparcbum  rectè  perstringit 
Plinius  lib.  2,  20  :  Ausum  organis  cxcocjilatis  cas  poste- 
ris  numerare,  el  ad  normam  expangere,  singutarvm  toca 
et  magnitudines  signando.  Nam   numéros ,  vires,  no- 
mina  illorum  soli  Deo  exacte  nota,  mule  illud,  Gen.  22, 
1 ,  26,  i ,  1  5,  5  :  Suspice  cœlum,  et  mimera  stellas,  si  potes. 
Plolomœus  quidem,  <s  Mmagesli,  numéral  stellas  quœ 
faciunt  ad  propositum  astrologorum  et  instrumenta  um 
illiusarlis,  propler  notabiViorcm  conspeclum  et  in- 
fluenliam,  mille  viginti  duas,  et  ad  summum  1025, 
qnas  et  illic  describit  per  magnitudines  ses ,  lam  in 
parte  meridianà  et  septentrional'!,  quàm  in  zodiaco, 
quas  alii  contrahuntin  42  imagines,  alii  in  48,  trempe 
in  12  signa  zodiaci,  quse  consUtuuntur  349  singulari- 
bus  slellis,  in  15  meridionalium  partium  figuras  ultra 
eclipticam,  quse  è  516  conficronlnr;  denique  in  21 
imagines  septentrionis  è  560  compositas,  quse  in  sum- 
mam  redactse  omnes  efficiunt  1023,  prsetermissis  bis 
qùinque,  quse  nebulossc  appellantur,  et  aliis  nofvem, 
qnx  obscuroe.  Verùm  quid  hoc  ad  illarum  infiniiies 
cenlies  majorem  numerum,  quem  proinde  Scriptura 
cum  arenà  maris  comparât?  Jerem.  33,  22.  Nam 
verbigratia  in  uno  lodiacosunl  innumerabiles, praeter 
eas  eliara  quœ  tenuilate  Bive  corporis  Bive  Inminis 
aspectum  effugiunl  ;  in  reliquis  creli  partibus  byeme, 

IlOCle  scivuà,  inlinila  propemodÙŒ  mulliludoappaivi. 

maxime  versus  polum  arcticum ,  quando  acr  magis 
purgalue  est. quàm  œsUlc,  ut  etiam  videri  posMui  nu- 
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ninuc  Stella  in  ses  diSoraotik  magtutudininn,  haud 
notais  quod  non  lemper  conspicianior,  sed  plenuB- 
qnc  propter  exiguilatera  delili  n  ant.  5i(  in  uno  lai  b  o 
circulo  tara  fréquentes  exsUnt,  ut  cujuscumque  fae- 

rinl  inolis,  non  cadant  (amen  sul>  oculorum  distioetio- 
nem,  quod  prae  crebritate  nullam  figurant  oculi 
splendorem  duntaxal  in  se  muluo  reflexam  el  coofusum 
exhibeant,  el  totam  illam  cœli  regionem  candldam  el 
quasi  lacteam  efficiant.  Eis  nomika  tocat  ,  imponitex 
ipsarum  nature,  virtule,  et  elficacilate;q.  d.  :  Distin- 
cte ci  sigillalim  pernoscil  illas ,  et  illarum  naturas, 
vires,  influxus ,  magnitudines,  ut  posait  appellare  no- 
minatim.  .Nam  qui  nomen  imponit ,  ut  conveniaiter 
imponat,  necesse  estpriûs  rem  ipsam  liquid* 

Cal.  Sic  legimus,  Gen.  2,  20  :  Yocavil  Adam  nomen 
anima  ihcuiis.  Nisi  quod  in  Deo  vocare  est  prx'tcrea 
effleere,  ut  apud  Paulum,  Rom.  4, 17:  Vocal  ea  quœ 
non  sunt,  tanquàm  ea  quœ  sunt. 

\  ers.  5.  —  Et  uagsa  mutls,  potentia.  Samert!  i  , 
tubunatlw,  id  est,  intelligentix,  ejus  propriè.  Nlmkrls, 
mensura,  modus.  Lst  omnipotens,  et  sapientissinras, 
et  intelligentissimus.  Nam  non  lantûm  novit  gênera 
et  spei  ics  rerum,  scd  etiam  singula,  ut  dalum  omnium 
numerum  superent. 

\  ERS.  6.  —  SCSCIPIEHS  MA?<Sl  ETOS  Domim  s,  adju\  aas, 

melioded,  id  est,  erigens,  sublerans  propriè,  ut  supe- 
riorePsalmo.  Homiliaks.  Anlitbesis,  prosternensbanii, 
mirificè  deprimens.  Isou:  ad  tebbam,  extrême  et 
abjectissimè.  Byperbole. 

Vers.  7.  —  Precisite  Domi.no  in  confessiosb,  can- 
tate cum  graliarum  aclione,  ^el  lande,  Domino.  Com- 
positum  pro  simplici.  Graecè,  «.-{«Te,  imipite ,  <|uod 
sic  exponil  Thcodoretus  :  lnapile  liijmnorum  canticum. 
ApoUinaris  :  IncipienUs   llctjis  laudes  céleri    resonur. 

cantu,  quasi  uortetur  praocentores,  m  livninum  in- 
clioent,  quem  alii  perseqnantur.  Sed  Eortasse  Septna 
"inia  içâier»,  exccntole, verteranl.  Excantaïur  Domi- 
nus. quando  sanctis  carminibus  et  pnccanlioaibus  ab 
ira  in  peccatorcm  COBCepta  avellilur.  llebr.eum  liana 
respondere  propriè,  scd  pro  altérais  cancre  sonutar, 
Os.  2,  15,  Dcut.  31,  21.  Quin  etiam  mterdam  «le  eo 
enuntialur,  qui  iacipit,  aut  continuai  seraonem,  nullà 
prxcedcnte  interrogatione.  llinc  pro  dicere  sanplici- 
icr.  Malt.  11,25,  Marc,  II,  IL 

Vers.  8.  -Qui  ohbrti  coeuh  nuri»06(1),  obducit, 
vclai.  abseondit. 

yKRS-  0.  —  Ki    HERBAM   SERVITOTI  HOmSM  '2'.  In- 

terjedum  ex  alio  Psalmo  ,  PsaL  105.  I  i   1 1  ml  ali- 
menta hestiis  homini  inservienlibus. 


(1)  Nobilissima  drrinx  in  naturam  potestalis  indici  i 
enumerat  hoc  locovates.  Maris  aqnas  in  mibibus  c\<-- 
valas  coactasque,  labenlesque  cum  online  ai 
sacri  scriplores  veluli  mirincum  polentix  creatorjs 
indicium  exhibent.  Quamvis  vapontm  elevalio,  nati- 
queè  vaporibus imbres è communilms  natura  leaibus 
liant,  nihilo  lamen  ideircô  ntinori  admiratioite 
cm  Greaioris  potentia  :  pari  enim  virtute  conservandis 
i,s  quse  creau  sunt,  opus  est .  alque  creandis.  Rerum 
siquidem  conservatio  quoddara  perpeluae  crealiouts 
genusest.  (Calnret.) 

Vide  Psalmum  103,  1 1  ,  ubt  eadem  verua  le- 
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Vers.  10. — Qui  dat  jumentis  escam  ipsorcm  (1).  Ali- 
menta dat  besliis  terrcstribus ,  et  aeriis,  exempli 

guntur.  Hœc  in  Hebrxo  lue  non  habentur;  eademque 
Chaldœus,  Syrus,  S.  Hieronymus  omitiunt.  At  Septua- 
ginla,  veterumque  Grxcorum  inlerpreluni  alale  lege- 
bantur.  Dei  potentiam  commendat  Psalmisla,  fœnum 
in  montibus  producenlis,  locis  scilieet  natnrà  sua  ari- 
dis  ac  sterilibus,  nihilque  parientibus  nisi  per  inibres,  I 
quibus  irrigat  illos  Deus.  Narrât  Cotovicquius  in  Iti- 
nerario  Syrix,  uberrima  esse  pascua  in  Palxslinœ 
montibus ,  idque  in  aliis  regionibus  eernitur. 

(  Calmet.  ) 
(1)  Hebrxa  vox  qux  rcddiliir  jumenla,  vulgo  signi- 
fient mite  animal  et  onerarium.  At  pro  fens  etiam 
OSurpa tur;  et  hoc  loco  ad  feras  illius  siguiheatio  coer- 
cenda  est,  si  zà  servilus  Iwminum  versiculi  9  de  mili- 
bus  belluis  explicatur.  Deus  consulit  feris  avibusque, 
sub  unicà  côrvorum  appellatione  compreliensis,  pro- 
priumquesingulis  cibum  imper litur;  impertilur  autem 
invocanlibus  se,  cùm  scilieet  famés  et  inopia  clamores 
edere  illas  cogit,  et  quantum  opus  est,  annonam  qux- 
rere;  id  enim  est  quodammodô  à  Deo  (lagitare.  Vide 
aliquid  simile  in  Joele  1 ,  20.  Apud  Turcas  ea  sedet 
opinio,  Deum  exaudire  brûla,  à  quibus  nulla  unquàm 
injuria  affectus  est.  Aves  libéras  abire  permiltunt,  quin 
et  precibus  illarum  seconimcndaut.  (Calmet.) 

Filiis  côrvorum,  pleriqne  pullos  côrvorum  inlelligen- 
dos  putaiit ,  et  interpretanlur  de  mirifico  quodam  \ 
pastu,  qui  eis  divinitùs  curelur ,  quando  deserunlur  à 
parentibus,  ut  sensus  hic  sit  :  Cibum  procurât  pullis 
côrvorum  eum  invocantibus.  Sic  et  Job  38,  41  (  aliter 
39,  3)  :  Quis  prœparai  corvo  escam  suant ,  quùm  pulli 
ejus  ad  Deum  clamant ,   et  vaganlur  hiic  atque  illùc  I 
absque  cibo?  Quia  lamen  filii  corvi  ex  lingux  llebraicx 
usu  etiam  esse  possunt  corvi  simpliciter  (conf.  Glassii  j 
Philolog.  S. ,  p.  93.  seq.  éd.  Dath.  ),  sunt  qui  corvis, 
tanquàm  specic  pro  génère,  hoc  loco  omuem  avem 
siguificari  existiment,  ut  sensus  sit  hic  :  Escam  sup- 
peditatcùm  exteris  animantibus  universis,  tum  avium 
generi.  Coll.  Luc.  12,  24  :  Consideralc  cervos ,  non  se-  I 
runl,  nec  mettait,  pro  quo  est,  apud  Malth.xum  6,  26,  • 
aves    sub   cœlo.   Cujusmodi  explicationibus  imaginis 
poeticx  vividi  colores  pcnilùs  extinguuntur.   Keclè  , 
verô  observavil  Bochartus  (  llicroz,  part.  2,  lib.  2, 
cap.  ll.tom.  2,  p.  798  seq.,  edit.  Lips.  ),  ta  m  nostrum 
qoàm  Jobi  locum  eô  spectare,  quôd  corvus  pullos  jam  j 
cnutrilos  et  ad  volatum  habiles  uido  pellit,  ut  in  poste-  ! 
riun  sibi  prospiciant.  Tum  igitur  quùm  nondùm  sint 
plenis  viribus,  nec  in  perlecto  vigorc  xtatis,  neque-  : 
dùm  ad  victum  proprio  labore  atque  industrià  sibi  \ 


gratiâ ,  corvis.  Volatilia  enim  omnia  inlelligit  stylo 
poctico.  PuLLiscoRvoRtM,  destilutis  parenlum  suoruin 
ope.  Pulli  côrvorum,  quoniam  dùm  nascuntur,  can- 
didi  sunt,  sive  quia  implumes,  sivequia  plumas  habent 
albicantes,  negliguntur  à  matribus  et  palribus;  q.  d. , 
spurii  vcl  dégénères.  Clamantibus  autem  prx  famé 
Deus  immiltit  muscas,  qux  eos,  sese  in  fauces  insi- 
nuando,  alant.  lia  Rabbini  è  Job.  58  ,  vers,  ultimo. 
Corvi  oderunt  pullos  suos  ingenilà  crudelitale,  sed 
Deus  eos  enulrit,  dùm  hiando  et  crocitando  animalcula 
ex  aère  venantur  in  cibum  :  Chrysostomus.  Sunt  qui 
dicunt  eos  pasci  aura  quàdam  roscidâ  :  Eutbymiiis. 
Alii,  vermiculis  per  auram  in  os  eorum  immissis,  ma- 
gno  providentix  symbolo.  Possit  etiam  referri  ad  ani- 
mantis  vilitalem;  q.  d.  :  Aves  tam  tétras,  tamque  vi- 
les nutrit,  quandô  magis  vos  modiex  tidei!  Job.  58, 
vers,  ultimo.  Luc.  11,  13.  Addc  miraculum  providen- 
tia;  esse  illustrius,  quôd  lue  aves  sint  multi  cibi ,  ob 
nativi  caloris  vehementiam.  Non  solùm  sunt  tetrx, 
inamœnx,  despectx,  insuaves  pipitu.verùm  etiam  vo- 
racissimx  et  earnivorx,  et  tamen  Deus  cas  pascit,  etc. 
Invocantirus  eum  ,  ad  eum  clamantibus.  Suo  modo 
Deum-invocarrt  quasi  nutritorem,  dùm  allolhmt  vocem 
et  caput  in  cœlum  ut  bestix  agri,  Joelis  1,  20. 

Vers.  H.  —  Non  in  fortitudine  equi  voluntatem 
habebit.  In  salvandis  et  beneficio  afficiendis  homini- 
bus  non  attendit  ad  potentiam  cqnonun  quos  habent, 
non  ad  cursus  celcritatem  qui  vigent,  non  ad  cxlcra 
externa  prxsidia  quibus  abundant,  sed  ad  inleriorem 
animi  pietalcm  ;Dcus  non  juvat  suis  viribus  conliden- 
tes,  sed  in  se  sperantes,  Psal.  16,  0,  90,  7,  etc.  In 
libiis,  in  celeritate  vcl  robore  tibiarum.  Melaphoricè. 

Vers.  12.  —  Bkneplacitum  est  Domino  sipfr  timen- 
tes  euh.  Per  antilhesin  opponit  humants  viribus  et 
faculiatibus,  Dei  limorcm,  cl  in  ipsum  spem. 

comparandum  assueverint,  consilii  inopes  magna  voce 
crocitaut  ("Nip''),  claerem  querulis  clamoribus  im- 
plcnt.  In  quibus  angustiis  Deus  illis  succurrit,  et  victum 
suppeditat.  (Bosenmuller.) 


NOTES  DU  PSAUME  CLXVI. 


Il  n'y  a  pour  tilre  que  Alléluia,  emprunté  de  la  fin 
du  psaume  précédent,  où  on  le  lit  dans  l'hébreu.  Les 
LXX  du  Vatican  ajoutent,  d'Aggéeet  de  Zacharie  ;  les 
exemplaires  qu'ont  suivis  les  éditeurs  de  Complu  te 
et  d'Aide  ne  portent  point  ces  mots,  et  c'est  à  ces 
exemplaires  que  notre  Vulgate  est  conforme  en  cet 
endroit.  Il  parait,  dans  plusieurs  de  ces  versets,  que 
le  psaume  regarde  le  retour  des  Juifs  de  Babylone 
et  la  rééducation  de  Jérusalem.  C'est  le  sentiment  de 
saint  Chrysostôme  et  de  beaucoup  d'interprètes  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  David  ne  puisse  l'avoir  com- 
posé, puisque  David  était  prophète.  Mais  au  fond,  l'ob- 
jet particulier  du  psaume  nous  intéresse  peu;  c'est  aux 
sentiments  qu'il  contient  que  nous  devons  donner 
notre  attention.  Le  Prophète  nous  y  exhorle  à  célé- 
brer les  grandeurs  de  Dieu  :  on  verra,  par  le  détail, 
ou  il  y  a  beaucoup  de  force  et  en  même  temps  de 
doue  cm  dans  son  exhortation. 

VERSET    1. 

11  serait  plus  aisé  de  traduire  l'hébreu,  qui  porte  :  , 
Jouez  l'Eternel,  parce  qu'il  est  avantageux  de  célébrer  ' 


par  des  concerts  notre  Dieu,  parce  que.  la  louange  accom- 
pagnée de  décence  lui  est  agréable.  Mais  je  remarque 
qu'il  y  a  presque  autant  de  traductions  différentes  de 
ce  verset  qu'il  y  a  de  traducteurs.  Tous  disent  à  peu 
près  la  même  chose,  mais  non  dans  les  mêmes  termes. 
De  quelque  manière  qu'on  traduise,  le  Prophète 
enseigne  aux  hommes  qu'il  leur  est  avantageux  de 
louer  le  Seigneur;  mais  (pie,  pour  rendre  a  Dieu  un 
hommage  qui  lui  soit  agréable,  il  faut  y  apporter  des 
dispositions  qui  répondent  à  la  dignité  d'une  telle 
action. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  on  considère  que  le  psalmiste  n'a  composé 
ses  cent  cinquante  psaumes  que  pour  louer  Dieu,  et. 
qu'à  tout  instant  il  invite  les  hommes  à  s'acquitter  de 
ce  devoir,  on  juge  aisément  qu'il  avait  dans  l'esprit 
et  dans  le  cœur  deux  sentiments  qui  sont  la  base  de 
toute  la  religion.  Le  premier  esl  (pie  nous  n'avons  été 
mis  sur  la  terre  par  le  Créateur,  qu'afin  de  le  connaî- 
tre et  de  l'honorer  ;  le  second,  que  tout  noire  bonheur 
en  celte  vie  et  dans  l'éternité  dépend  de  notre  zèle  a 
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remplii  >  ••  •  i «--v  < »ï r  unique.  Si  les  Uébreux,  qui  vivaient 

tous  un'  lui  luui  enveloppée  d'ombres  cl  couverte 
de  voiles,  <mi  été  inMni'iN  ci  persuadés  de  ces  deux 
principes,  combien  plue  doivent  l'éire  les  chrétiens 

Î'ui  uni  entendu  les  mêmes  vérités  de  ta  bouche  de 
l  brisl  ci  des  apôtres!  L'abrégé  de  tout  l'Evan- 
gile e^i  d'adorer  Dieu  en  i  spi  U  cl  en  vérité,  connaître 
Dieu  el  Jésus-Christ,  faire  tout  au  nom  de  Dieu  el  do 
Jésus-Christ,  rendre  grâces  de  loul  a  Dieu  et  à  Jéras- 
Clirist,  prier  sans  cesse  Dieu  et  Jésus-Christ,  attendre 
loin  de  Dieu  el  de  Jésus-Christ,  vivre  uniquement 
pour  Dieu  ri  pour  Jésus-Christ.  Les  luib  ne  connu- 
rent pas  comme  nous  le  grand  motif  ci  le  moyen 
aussi  puissant  nue  facile,  de  glorifier  I)i  :u.  Jésus- 
Christ  no  leur  était  nue  promis  ;  il  ne  s'étail  pas  mani- 
festé a  eux  :  cependant  leurs  prophètes  I  is  rappe- 
laient toujours  a  l'exercice  des  louanges  de  Dieu;  ce 
(|ni  comprenait  l'adoration,  les  actions  de  grâces,  las 
hommages  de  l'esprit, du  cœur,  de  la  bouche  ci  de 
toutes  les  facultés  il"  l'homme,  la  confiance  entière 
dans  la  protection  divine,  le  recours  continuel  à  a  tte 
source  de  ions  les  biens.  Ojiel  exemple  et  <[iii*lle  iu- 
s>tr  ction  pour  nous! 

Le  Prophète  veut  que  nous  rendions  nos  hommages 
à  Dieu,  comme  étanl  noire  Dieu,  el  Jésus-Christ  y 
ajoute,  comme  étant  noire  I'<re.  Pourrons-nous  rem- 
plir ce  devoir  sans  amour?  Non  sans  doute  ;  si  Dieu 
est  noire  D'un,  nous  devons  entretenir  un  saint  com- 
merce avec  lui;  et  avouera-t-il  ce  commerce  si  nous 
n'avons  point  d'amour?  Si  Dieu  est  noire  Père,  nous 
devons  avoir  pour  lui  des  sentiments  de  /ils;  et  un  lils 
honore-t-il  son  père  sans  l'aimer?  Le  grand  précepte 
de  l'amour  e-t  lame  de  toute  la  gloire  qu«  nous  pou- 
vons rendre  à  Dieu.  Les  démons  et  les  réprouvés 
connaissent  Dieu,  mais  ils  ne  l'honorent  point  comme 
leur  Dieu  et  comme  leur  père;\\s  le  redoutent  comme 
leur  juge,  comme  le  vengeur  de  leurs  crimes.  Dieu 
lire  sa  gloire  de  leurs  supplice»,  mais  celte  gloire  ne 
leur  esi  point  avantageuse;  on  ne  peut  pas  leur  dire  : 
Honorez  le  Seigneur,  parce  que  c'est  un  bonheur 
pour  vous.  Cei  avantage  n'esl  que  pour  les  saints  qui 
Boni  dans  le  sein  de  Dieu,  el  pour  les  fidèles  qui  as- 
pirent à  y  entrer  un  jour. 

VERSET  2. 

L'hébreu  dit  :  //  rassemblera  les  dispersés  d'Israël  : 
c'est  le  même  sens  que  les  dispersions  de  ce  peuple.  Il 
y  a  toute  apparence  que  ce  verset  prédit  le  retour  des 
Israélites  après  la  caplivilé.  Cependant  David  pourrait 
s'être  servi  de  ces  expressions  au  sujet  de  la  conquête 
qu'il  lit  de  la  montagne  de  Sion  sur  les  Jébusécns  ; 
car  ce  lui  alors  qu'il  lit  les  grandes  constructions  dont 
parle  l'histoire  de  son  règne,  et  peu  auparavant  il 
avait  réuni  sous  sa  dominât. on  toutes  les  tribus  d'Is- 
raël. 

Ce  même  passage  peu  s'entendre  de  ta  formation 
de  l'Eglise  ;  car  il  est  écrit  que  Jésus-Chrisl  devait  mou- 
rir non-seulement  pour  sa  nation,  mais  aussi  pour  ns- 
tenibler  le-i  enfants  de  Dieu  qui  étaient  dispersés.  Kl 
comme  la  Jérusalem  terrestre  était  la  figure  de  l'E- 
glise, el  que  l'Eglise  est  la  ligure  de  la  Jérusalem  cé- 
leste, le  Prophète  a  pu  avoir  en  vue  l'édifice  éternel 
de  celle  sainte  demeure  qui  réunira  lous  h  b  élus.  Il 
esi  sur  qtte  ce  verset  fait  allusion  à  quelqu'un  de  ces 
objets,  et  l'on  peut  croire  qu'il  les  embrasse  lous. 

lll'.l  i  EXIONS 

La  construction  de  la  sainte  cité,  que  l'Apôtre  ap- 
pelle lu  cité  du  Dieu  vivant  el  '■<  Jérusalem  céleste,  est 
d'une  tout  autre  considération  que  l'embellissement 
ou  le  rétablissement  de  la  Jérusalem  des  Hébreux. 
Tous  Us  siècles,  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à 
l.Mii  sommaliongcneralc,  ont  fournie!  fourniront  les 
pierres  de  choix  el  les  maléi  ianx  brill  mis  qui  doivent 
entrer  i!.ms  ce  précieux  édi  ice  :  ce  sont  les  élus  dis- 
persés iKiis  i  us  les  temps  cl  dans  toutes  les  centrées 
du  monde.  Ils  seront  réunis  un  jour  pour  être,  duranl 
|  i  m  pie  du  Dieu  vivant  et  l'objet  de  ses 


complais-un,  ..    J,     u.    nonte    pas   que    Miht    J 
on  Apocalypse,    ne  décrive  celle  sainte  Ji 
lern;  bs  traits  qu'il  emploie  sont  assortis  a  nos 
puisqu'il  parle  de  mesures,  déportes,  de  mura,  de 
précieuses.  Mafat  i  s  sont  là  d<  .i.-sti- 

inii's  a  nous  Mre  concevoir  l'éclat,  la  solidité,  h  ma- 
i  la  grandeur  du  séjour  des  Ueobeureui  el 
qm  n'esi  point  symbolique,  c'est  que  la  mon  le  deuil, 
les  larmes,  la  douleur,  n'auront  point  d'accès  dans 
celte  demeure;  c'est  que  Jésus-Christ,   l'agiw 

Dieu,  la  remplira  d'une  lumière  Supérieure  ;,  <«■  le  de 

ions  les  Mires;   enfin,  c'esl  qu'il  n'y  entrera  rii  n  de 
souillé-,  que  ta  corruption  el  le  mensonge  n'j  seront 
point  admis,  ei  que  celte  bienheureuse  pairie  m 
habitée  qoe  par  ceux  qui  ssnront  été  écrits  dans  le  Ivre 

de  vie. 

\  i  lis.  i    7,. 

Ce  verset  peui  encore  convenir  anx  Juifs  délivrés 
de  la  <  aplivite;  mais  il  renferme  un  sens  plus  général, 
el  il  apprend  aux  hommes  que  Dieu  s  n|  ,  m  capable 
de  i  ele\  1 1  leur  courage  ,  de  guérir  les  plaies  de  leur 
âme,  de  les  rétablir  dans  l'état  d'une  pleine  - 
c'est-à-dire,  dans  rétat  de  In  grâce,  qui  seule  est  ta 
véritable  vie  de  l'homme  fidèle.  Ce  passage  pourrait 
être  aussi  une  prophétie  de  ce  que  le  Messie  i 
opérer  à  son  avènement  dans  le  monde.  //  m'a  , 
dît-il  par  le  prophète  Isaïe  ,  pour  guérir  ceux  qui  uni  le 
cwur  luise,  pour  unnoncer  la  liberté  aux  captifs...,  pour 
consoler  tous  ceux  qui  pleurent. 

RI  I  LIMONS. 

Les  hommes  guérissent  quelquefois  les  blessu 
corps;  Dieu  leur  a  communique  à  i  el  i  gard  une  pai  lie 
de  s;i  puissance,  soit  eu  leur  taisant  connaître 
inedes  contenus  dans  le»  plantes,  dans  I,  s  i  -aux  ,  dans 
les  animaux,  soii  en  les  dirigeant  dans  les  obsena- 
tions  propres  a  découvrir  les  principes  des  maladies. 
Mais  ce  inaitre  suprême  s'esl  réservé  ta  guériaon  des 
âmes  ;  lui  seul  peut  calmer  leurs  douleui  s,  et  c'est  ce 
que  les  hommes  paraissent  ignorer.  Il  sérail  aisé  de 
faire  voir  que  l'âme  de  l'homme  le  plus  gage  est  en- 
core sujette  à  plus  d'infirmités,  que  l'homme  delà 
plus  faible  complexion  n'est  expose  à  éprouver  d'alté- 
rations dans  sa  sanie.  Nos  passions  nous  tiennent  dans 
un  état  continuel  de  faiblesse  et  de  langueur.  Si  1s 
grâce  de  J.-C.  n'arrêtait  la  fougue  de  ces  tyrans  do- 
mestiques, nous  tomberions  a  tout  iiist;ml  dans  U 
mon  spirituelle  ;  cl  la  main  de  J.-C.  qui  nous  soutient, 
n'empêche  pas  que  nous  ne  recevions  tous  les  jours 
quelques  blessures.  Ce  médecin  puissant  nous 
ces  infirmités  pour  nous  maintenir  dans  l'humilité,  et 
pour  nous  apprendre  à  solliciter  sans  ■  *  cours 

dont  nous  avons  besoin.  Le  Prophète  ilil  que  llieu 
guérit  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé  ;  ce  qui  renfi  rmedeux 
s     s  :  /.'.s  coeurs  brises  de  douleur  ou  .  Dieu 

les  console;  el  les  cœurs  brisés  de  componction ,  Dieu 
leur  rend  son  amitié. 

VI  BSI  i    î. 

le  Prophète  \eu'.  engager  tous  les  peuples  à  louer 
le  Seigneur,  cl  il  rassemble  les  titres  qui  p 
donner  une  grande  idée  de  la  puissance  ci  île  la  s 
de  cei  êlre  suprême.  C'est  lui,  dit-il, 

qui  nomme  toutes  les  étoiles.  Les  an 

crovaienl  que  ce  passage,  pris  dans  son  sens  propre 
et  littéral,  disait  peu  de  chose  en  faveur  di 
de  Dieu  .  parce  que  les  astronomes  de  leur  Irnq  • 
liaient  les  étoiles   à  un  petit   nombre.  //  n 

1 024,  disaient  ces  observateurs  peu  instruits   m  dé 
pourvus  d'instruments;  mais  depuis  l'invention  des 
lunettes  et  des  télescopes,  on  est  totalement  i 
de  cette  erreur,  el  nul  astronome  aujourd'hui 
flatte  de  pouvoir  parvenir  à  savoir  le  nombre  de  ces 
globes  célestes.  Tons  les  jours  ou  fait  de  nouvelles 
découvertes  en  ce  genre.  Ainsi,  l'Ecriture  esl  pleine- 
ment justifiée ,  lit  -ii  s  ulemenl  par  rapport  a  oc  texte 
du  Prophète  .  mais  aus-i  à  l'égard  de  plusieurs  autres 
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passages  où  Dieu  lui-même  indique  le  nombre  fies 
étoiles  comme  un  exemple  de  ce  qui  ne  peut  se  nom- 
bre!'. Quand  il  promet  à  Abraham  une  postérité  in- 
nombrable, il  lui  dit:  Regarde  le  ciel,  et  compte  les 
étoiles ,  si  tu  le  peux  ;  telle  sera  la  race. 

RÉFLEXIONS. 

On  a  écrit  que  la  dévotion  était  fille  de  l'astronomie, 
et  qu'un  astronome  indévot  était  un  fou.  Celle  pensée , 
non  exclusive  de  la  grâce  ,  toujours  nécessaire  pour 
la  vraie  piété ,  renferme  un  grand  sens ,  et  condamne 
un  grand  nombre  d'observateurs  qui  oui  abusé  de  la 
connaissance  qu'ils  avaient  du  ciel.  Le  speclaeledu 
firmament ,  semé  d'un  nombre  presque  infini  de  corps 
lumineux,  publie  hautement  la  gloire  du  Créateur. 
Dieu  seul  peut  nombrer  et  nommer  tous  ces  astres  ; 
seul  il  connaît  leurs  mouvements ,  leurs  grandeurs  , 
leur  dislance  de  la  lerre;  et  il  n'y  a  que  lui  qui  sache 
si  chacun  de  ces  globes  est  le  centre  d'un  monde  dit' 
férent  du  nôtre,  si  ce  sont  autant  de  soleils,  el  si 
chacun  d'eux  a,  dans  le  tourbillon  qu'il  éclaire,  la 
même  influence  que  le  soleil  dont  nous  jouissons  a  sur 
notre  lerre  et  sur  les  planètes  qui  roulent  autour  de 
lui.  Quelle  est  donc  l'immensité  de  cet  univers?  et  qui 
peut  penser  sans  étonnement  aux  desseins  que  Dieu 
a  eus  en  le  créant  si  vaste  et  si  fécond  en  productions 
de  toute  espèce  ?  Quand  le  Prophète  dit  que  Dieu  sait 
te  nombre,  de  ces  astres,  et  qu'il  les  appelle  tous  par  leur 
nom,  il  prétend  élever  nos  esprits,  et  les  convaincre  de 
la  puissance  et  de  la  sagesse  du  Créateur.  Ces  grands 
corps  sont ,  en  quelque  sorle,  les  envoyés  qu'il  nous 
députe  pour  nous  apprendre  ce  qu'il  est.  Oh!  seruit-il 
possible,  disait  encore  l'écrivain  cité  au  commence- 
ment de  ces  réflexions  ,  que  nous  ne  voulussions  pas 
donner  un  moment  d'audience  à  ces  envoyés;  que,  cour- 
bés vers  la  terre,  nous  ne  portassions  jamais  nos  re- 
gards vers  le  ciel;  ou  que,  spectateurs  curieux  de  cet 
étonnant  ouvrage ,  nous  n'en  tirassions  aucune  consé- 
quence pour  croître  dans  la  crainte  et  dans  l'amour  de 
Dieu  ? 

En  réfléchissant  sur  le  cœur  humain,  on  n'est  ce- 
pendant point  surpris  que  l'astronome,  l'observateur 
de  la  nature,  et  en  général  tout  savant  qui  n'est  pas 
homme  de  prière ,  ne  mctlc  pas  à  profit  les  connais- 
sances qu'il  a  des  œuvres  de  Dieu  ;  qu'il  ne  se  serve 
pas  de  ses  spéculations  ou  de  ses  études,  pour  s'unir 
plus  intimement  à  celui  dont  il  contemple  les  ouvrages; 
disons  même  qu'il  n'est  point  extraordinaire  que  ces 
savants  aient  peu  de  foi.  C'est  dans  le  cœur,  plus  que 
dans  l'esprit,  qu'est  la  véritable  foi  :  or,  le  cœur  (li- 
ces hommes  curieux  est  presque  toujours  obsédé  d'une 
passiou  lyrannique,  qui  est  l'ambition  de  savoir  et  le 
désir  de  passer  pour  les  précepteurs  du  genre  humain. 
C'est  là,  en  quelque  sorte,  leur  divinité  :  ils  pensent 
à  Dieu  rarement;  el  quand  ils  y  pensent,  c'est  toujours 
d'une  manière  spéculative,  superficielle,  et  qui  n'in- 
téresse point  leur  cœur.  L'astronome  calcule  1rs  mou- 
vemenls  des  astres, et  ne  s'humilie  point  en  la  présent  e 
de  celui  qui  a  réglé  ces  admirables  révolutions.  S'il 
découvre  une  nouvelle  étoile,  il  ne  dit  point  :  0  Soi  - 
gneur  !  voila  probablement  encore  le  centre  d'un 
monde  qui  vous  glorifie  ;  que  ne  dois-je  donc  point 
faire  pour  vous  rendre  dans  le  monde  que  j'habite  , 
l'I neur  el  l'amour  qui  vous  sont  dûs?  Principe  gé- 
néral :  on  n'est  vraiment  fidèle  que  quand  Dieu  est 
Sensible  au  cœur;  cl  je  ne  sais  point  d'état  où  celle 
sensibilité  soit  plus  rare  que  dans  celui  des  savants, 
parce  qu'il  n'en  est  point  où  le  eu  ur  suit  moins  désoc- 
<  uppé  des  objets  qui  ne  sont  pas  Dieu.  Ces  objets  font 
'I  autant  plus  d'illusion  ,  qu'ils  sont  spirituels.  Ion 
nétes,  et  qu  ils  détournent  des  plaisirs  tumultueux  ou 
scandaleui  des  gens  du  monde:  mais  l'exclusion  du 
crime  n'esl  p;is  la  vertu;  on  n'est  que  raisonnable  en 
évitant  la  corruption  du  siècle.  Dieu  exige  l'hommage 
du  i  œur,  et  du  cœur  entier;  il  ne  se  contente  pas  d'un 
utile  vie  qui  ne  fait  que  des  philosophes  el 

lion  (les  chrétiens. 


VERSET.  5. 

L'hébreu  porte  :  Notre  Dieu  est  grand,  et  multiple  en 
puissance  ;  il  n'y  a  point  de  nombre  dans  son  intelligence. 
Nos  versions  rendent  le  même  sens  ;  et  nous  voyons 
dans  ce  verset  trois  attributs  de  Dieu  :  sa  grandeur, 
sa  puissance,  sa  sagesse.  Sa  grandeur  n'est  pas, 
comme  celle  des  créatures,  purement  relative;  la 
grandeur  de  Dieu  est  absolue,  el  par  cette  raison,  elle 
est  proprement  la  seule  grandeur  qui  existe.  Sa  puis- 
sance a  le  même  caractère  ;  mais  remarquons  que  le 
Prophète  dit,  selon  la  force  du  texte,  que  celle  puis- 
sance est  multiple,  pour  nous  apprendre  que  Dieu,  tout 
unique  qu'il  est,  a  une  force  qui  s'étend  à  tout.  Enfin, 
sa  sagesse  csl  infinie  ;  personne  ne  peut  en  connaître 
l'étendue  ,  ni  le  nombre  des  objets  présents  à  cette 
divine  intelligence.  Cet  infini,  au  reste,  est  absolu  et 
actuel  :  il  n'esl  pas  comme  celui  des  nombres,  qui  ne 
sont  infinis  qu'en  puissance,  et  en  ce  sens,  qu'on  peut 
toujours  y  ajouter  sans  trouver  le  terme  de  l'addition. 
Dieu  est  un  être  physique,  actuel ,  individuel.  Son  in- 
telligence est  également  physique,  actuelle,  indivi- 
duelle ,  parce  qu'elle  est  Dieu  lui-même.  S'il  n'y  a 
point  de  nombre  dans  elle,  c'est  une  intelligence  ab- 
solument infinie;  car  s'il  s'y  trouvait  des  nombres, 
c'est-à-dire ,  si  l'on  pouvait  supputer  les  degrés  de 
cette  intelligence,  quand  même  on  ne  pourrait  parve- 
nir au  dernier  chiffre,  ce  ne  serait  qu'une  infinité  en 
puissance  ,  une  infinité  métaphysique  et  de  pure  con- 
ception :  ce  qui  ne  convient  point  à  une  intelligence 
physique ,  actuelle  et  individuelle.  Je  crois  donc  que 
le  vrai  caractère  de  l'infini  est  tracé  dans  ces  expres- 
sions du  Prophète  :  Il  n'y  a  point  de  nombre  dans  son 
intelligence. 

RÉFLEXIONS. 

Le  caractère  propre  de  la  grandeur,  delà  puissance, 
de  la  sagesse  divine,  c'est  l'infinité  ;  c'est  là  ce  qui 
distingue  ces  attributs  des  perfections  que  nous 
croyons  remarquer  dans  les  créatures.  Tout  ce  qui 
est  grand,  puissant,  sage  parmi  les  hommes,  et  même 
parmi  les  anges,  a  des  bornes;  on  peut  en  connaître 
l'étendue,  en  mesurer  ou  supputer  les  degrés.  Mais 
en  Dieu,  tout  est  sans  limites,  sans  nombre,  sans  me- 
sures; aussi  le  prophète  Jérémie  s'écriait  dans  un 
sentiment  d'admiration  :  Vous  n'avez  point  de  sembla- 
ble,  Seigneur,  vous  êtes  grand,  et  votre  nom  est  grand 
en  puissance.  Ce  Prophète  n'attribuait  la  grandeur 
qu'à  Dieu,  la  grandeur  et  la  puissance  qu'au  nom  de 
Dieu,  el  il  reconnaissait  que  nul  autre  être  ne  pouvait 
lui  être  comparé.  C'est  que  nul  autre  être  ne  possède 
la  grandeur  et  la  puissance.  Ce  qui  nous  paraît  grand 
dans  quelques  objets  créés,  est  petit  par  rapport  à 
d'autres  ;  et  ce  que  nous  estimons  puissant  est  faible 
à  légard  d'une  multitude  d'autres  puissances,  et 
d'une  infinité  d'objets.  Dieu  seul  possède  toutes  les 
perfections  dans  leur  source,  et  celle  source  est  lui- 
même.  Nous  ne  pouvons  trop  rappeler  ce  principe, 
et  s'il  nous  était  toujours  présent,  nous  n'estimerions 
et  nous  n'aimerions  que  Dieu  ;  tout  le  reste  nous  paraî- 
trait indigne  de  nous,  ou  ne  nous  intéresserait  que 
par  rapport  à  Dieu,  et  dans  l'ordre  de  sa  volonté.  Il 
est  étonnant  que  les  hommes,  qui  ont  tant  de  pen- 
chant à  rechercher  la  grandeur  el  la  puissance,  se 
tournent  si  rarement  et  si  faiblement  vers  celui  où 
résident  sans  partage,  sans  bornes,  sans  altération  et 
sans  mélange,  ces  grandes  perfections.  Mais  l'homme 
depuis  son  péché  esl  une  sorle  d'énigme  ;  il  allie  l'i- 
dée de  tout*  grandeur  avec  celle  de   toute  bassesse; 

il  désire  la  puissance,  et  il  rampe  dans  la  misère;  il 
affecte  d'être  sage,  el  il  tombe  dans  des  égarements 
ou  tontes  ses  facultés  les  plus  nobles  se  perdent  et 
s'anéantissent. 

VERSET    6. 

Le  Prophète  parle  présentement  de  la  miséricorde 
et  de  la  justice  de  Dieu  :  deux  attributs  qui  louchent 
de  près  les  hommes,  qui  les  intércssenl  par  la  pro- 
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messe  des  bienfaits  el  pu  la  menace  des  châtiments. 
Dieu  relève  les  petits,  les  humbles,  les  hommes 
doiu  el  dociles  .1  sa  voix:  mais  il  humilie  les  péi  heurs, 
il  les  dégrade,  il  les  écrase  du  poids  de  ses  vea- 
geances. 

ri  1  1  i  xioss. 

Dieu  relève  lot  on  lard  les  petits,  fis  humbles,  les 
pauvres,  les  hommes  doux,  tranquilles,  sans  ambi- 
tion el  Bans  prétention  dans  le  monde.  Quelquefois  il 
opère  ce  prodige  des  cette  vie  :  il  plaça  Joseph  it  la 
léte  de  l'Egypte  :  Mardochée  lui  puissant  chez  le  roi 
Assuérus  ;  Daniel  jonil  d'une  grande  faveur  a  la  cour 
de  Babylone;et  dans  l'Eglise,  combien  de  saints  per- 
sonnages ont  été  tirés  de  l'obscurité  pour  remplir  des 
places  éminentes  en  dignité!  Quand  on  n'est  pas  so- 
lidement établi  dans  l'humilité,  ces  distinctions  sont 
forl  dangereuses  ;  et  en  général,  il  est  bien  plus  s 
désirer  que  Dieu  diffère  à  nous  relever  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  a  risquer  pour  notre  salut.  Cesl 
dans  la  vie  future  que  cet  avantage  nous  esl  réservé. 
La  gloire  (1rs  dus  y  esl  d'autant  plus  grande,  qu'ils 
Ont  été  plus  ignorés  OU  plus  abandonnes  sur  la 
terre.  C'est -là  l'ordre  de  providence  que  Dieu  garde 
dans  la  religion  de  son  Gis  Ï.-C. 

Il  humilie  au  contraire  les  pécheurs  et  les  orgueil- 
leux ;  quelquefois  sa  main  les  frappe  en  ce  monde, 
et  ce  sont  des  coups  de  miséricorde  quand  ils  savent 
en  profiter  :  mais  s'il  les  laisse  jouir  du  fruit  de  leurs 
crimes,  qu'ils  ne  se  flattent  pas  pour  cela  d'échapper 
à  ses  vengeances.  La  justice  de  Dieu  a  des  droits  im- 
prescriptibles; et  le  moment  de  les  exercer  n'est  ja- 
mais éloigné,  puisque  la  vie  des  pécheurs  est  aussi 
bornée  que  celle  des  justes. 

11  est  remarquable  que  le  Prophète  place  l'éléva- 
tion des  humbles  el  l'humiliation  des  pécheurs,  qui 
sont  toujours  des  orgueilleux,  après  l'hommage  qu'il 
rend,  dans  le  verset  précédent,  à  la  grandeur  de 
Dieu  C'est  là  le  progrès  ou  le  complément  des  vues 
que  l'Esprit  divin  donnait  à  ce  saint  bomme  dans  la 
prière.  Il  s'était  élevé  pour  ainsi  dire  jusqu'au  trône 
de  Dieu;  il  avait  été  frappé  de  sa  grandeur,  de  sa 
puissance,  de  sa  sagesse  infinie.  11  lui  semblait  que 
tout  devait  disparaître  en  présence  d'une  si  haute 
majesté  :  ensuite  jetant  les  yeux  sur  la  terre,  il  y 
aperçoit  des  hommes  humbles,  soumis,  pénétrés  de 
leur  néant,  et  il  reconnaît  que,  comme  ils  sont  dans 
l'ordre  des  desseins  de  Dieu,  ce  maître  bienfaisant 
leur  fera  part  aussi  d'un  rayon  de  sa  grandeur;  qu'il 
les  placera  un  jour  dans  un  état  de  gloire,  afin  de 
récompenser  les  sentiments  qu'ils  ont  eus  de  Dieu 
et  d'eux-mêmes.  La  vue  du  Prophète  tombe  après 
cela  sur  nue  foule  d.'  pécheurs  remplis  d'orgueil,  et 
assez  téméraires  pour  vouloir,  en  quelque  sorte,  dis- 
puter à  Dieu  les  droits  de  la  suprême  grandeur.  Nains 
efforts,  s'érrie-l-il,  dans  la  ferveur  de  sa  prière  :  ces 
hommes  aveugles  seront  écrasés  sous  le  poids  de  la 
majesté;  ils  doivent  s'attendre  à  être  humiliés  jusqu'au 
centre  de  la  terre,  afin  que  tout  l'univers  sache  que 
Dieu  seul  est  grand,  et  que  nul  hors  de  lui  ne  peut 
aspirer  a  la  grandeur. 

vi  r.srr  7. 

Ce  verset  est  placé  au  milieu  du  psaume,  comme 
pour  renouveler  l'attention  et  la  fervenr  des  fidèles  : 

il  les  exhorte  à  exalter  les   grandeurs   de    Dieu,    à  le 

célébrer  de  la  voix  et  des  instruments  de  musique. 

La  confession  dont  il  parle,  esl  la  même  chose  que 
l'action  de  grâces,  quoiqu'on  puisse  entendre  aussi 
lu  componction  du  cœuretl'aven  des  péchés. 

ltl.  11  EXIONS. 

Les  psaumes  contiennent  tous  les  sentiments  oui 

doivent  occuper  les  fidèles  dans  l'ordre  du    celte  di- 
vin, ei  dans  les  exercices  tant  particuliers  que  pu- 
blics de  la  religion.  Mais  leur  objet  principal  esl   de 
louer  le  Seigneur,  d'exalter  sa  grandeur,  ci  de 
naître  l'excellence  de  son  être    Aussi  ces  cantiques 


sont-ils  appelés  louanges  dans  le  texte.  C'est  que  le 
devoir  capital  des  hommes   sur  l  >   tei  rc  1 
connaître  Dieu  el  s  le  glorifier.  Cesl  là  l'unique  oc- 
cupation dea  anges  et  «fis  s;,mis  durant  toute  l'éter- 
nité; et  la  lerre devrai!  être  à  <ct  égard  une  image 

du  ciel. 

Ceiir  réflexion  remplit  d'amertume  ceux  qui  reaaar- 
quent  la  froideur  el  l'indifférence  des   hommes  en 
tout  ce  qui  concerne  fi-  culte  du  souverain  1         l 
louanges  de  Dieu  font  le  bonheur  des  habitants  du 
ciel,  et  elles  paraissent  faire  le  tournent  de  la   plu- 
part des  habitants  de  la  lerre.  Il  faul  le*  presj 
remplir  ce  premier  devoir,  comme  -1  «  eiaii  une  ia<  be 
onéreuse  <t  une  fonction  pénible    l  ■         r*< 
particulièrement  a  honorer  les  mystères  de  I  Evangile 
sont,  en  quelque  sorte,  des  jours  redoutables  pour 
les  personnes  du  monde; elles  te  croieni  livrées  s  la 
tristesse  et  à  l'ennui,  quand  on  leur  annonce  l'obliga- 
tion de  paraître  dans  le  temple  du  Seigneur,   pour  > 

prendre  pari  aux  exercices  de  la  religion;  et  combien 
de  mondains  l'en  dispensent  !  combien  d'autres  m  i'j 

prêtent  (pie  pour  étaler   un   faste    insultant,    ou    pour 

donner  des  scandales  qui  font  gémir  II  glise  et  i"us 
les  vrais  fidèles  '.  Cette  matière  a  été  traitée  par  tous 
les  Pères  de  l'Eglise  et  par  imis  les  prédicateurs  de 
la  divine  parole.  On  ne  pourrait  que  répétci 
qui  a  fait  l'objet  d'une  multitude  d'instructions,  d'ex- 
hortations, de  reproches,  et  quelquefois  d'anathèmes 
prononcés  par  les  premiers  pasteurs. 

Ce  qu'il  nous  importe  d'observei .  c'est  que  l'indiffé- 
rence des  hommes  a  l'égard  du  CUlle  divin,  S  sa  sour- 
ie dans  l'ignorance  OÙ  ils  vivent  de  la  grande  Ut  de 
Dieu;  ils  admirent,  ils  adorent  en  quelque  sorte  la 
prétendue  grandeur  de  leurs  semblables,  et  ils  n'ont 
aucune  idée  de  la  grandeur  essentielle  qui  n'est  qu'en 
Dieu.  C'est  qu'ils  ignorent  Dieu,  ci  qu'ils  l'igno 
toujours,  tant  qu  ils  seront  esclaves  de  leurs  -en-.  Le 
Prophète  a  fait  ses  psaumes  ou  les  knun§a  de  Dieu, 
pour  ceux  qui  connaissent  Dieu;  el  Jésus-Christ  nous 
a  donné  le  moyen  unique  de  profiler  de  1  es  saints  can- 
tiques, en  nous  disant  que  la  vie  éternelle  contitte  à 
connaître  Dieu  et  Jésus-Lhrist  que  Dieu  a  envoyé. 
\l  l;-l  t   S. 

Le  Prophète  fait  dans  la  seconde  partie  de  son  psau- 
me ce  qu'il  avait  fait  dans  la  première.   Après  avoir 

invité  les  fidèles  à  louer  le  Seigneur,  il  expose  les  mo- 
tifs de  ces  louanges.  C'est  le  Seigneur,  dit-il,  oui  courre 
le  ciel  de  nuages,  et  qui  préparc  les  pluies  propres  à  fer- 
tiliser tes  terres. 

Itfl   1  I  Xll'Nv. 

Quand  on  demande  aux  physiciens  quelle  est  l'ori- 
gine de-  pluies,  ils  répondent  avec  raison  que  c'esl  la 
chaleur  du  soleil  qui  élève  les  vapeurs  de  la  mer  et  de 
la  terre,  qui  en  l'orme  des  nuages,  lesquels  devenus 
plus  pesants  que  l'air  qui  les  soutenait,  rctombenl  en 

gouttes   d'eau    plus    ou    moins   abondantes,    selon  la 

quantité  plus  on  moins  grande  des  vapeurs  doi  1  ces 
nuages  ci. tient  composés.  Ainsi  les  pluies  sont  regar- 
dées (  onuue  une  production  naturelle  des  causes  phy- 
siques qui  nous  seul  connues  :  mais  ces  1  au  •  -  physi- 
ques ne  se  sonl  pas  établies  d'elles-mêmes,  elle-  ont 
un  ailleur  qui  les  a  dirigées  el  préparées  pour  II  s  ef- 
fets don!  nous  sommes  témoins.  Cet  auteur  est  Dieu 

Seul,  et  c'est  ce   que  notre  Prophète    énonce    dans  rc 

verset  :  il  passe  sous  silence  les  cause-  immédiates 
dont  s'occupe  le  physicien,  et  il  ne  considère  que  le 
créateur  :  il  ne  voitqa'en  lui  seul  la  source  îles  pluies 

qui  arrosent  cl  fécondent   la   terre.    La   chute    d 
eaux  n'esl  pas  un  miracle,  parce  que  nous  n'ap] 

miracles  ipie  les  faite  contraires  aux  lois  générales, 
selon  lesquelles  nous  remarquons  que  cet  univers  esl 
gouverné  :  mais  ces  iuflueui  es  salutaires  n'en  sont  pas 
moins  des  effctsde  la  loute  puissance  divine,  puis- 
qu'il a  fallu  le  doigt  du  Toul-puissanl  pour  les  opérer. 
I  es  livres  Bainls  ne  nous  oui  point  de  donnés  pour 
nous  enseigner  la  physique,  mais  pour  nous  rappeler 
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sans  cesse  à  l'auteur  de  lous  les  effets  physiques,  et 
pour  nous  apprendre  à  l'honorer,  à  lui  rendre  des  ac- 
tions de  grâces,  et  à  mettre  notre  confiance  en  lui.  Il 
y  a  dans  la  nature  une  iniinité  de  phénomènes  qui  sont 
encore  des  mystères  pour  nous,  et  sur  lesquels  les 
plus  habiles  observateurs  ne  forment  que  des  conjec- 
tures, et  souvent  des  systèmes  qui  se  détruisent  les 
uns  les  autres  Ce  sont  les  secrets  du  Créateur  ;  peut- 
être  les  a-t-il  découverts  à  des  créatures  plus  intelli- 
gentes que  nous  ;  peut-être  nous  les  découvrira-t-il 
dans  le  monde  futur;  peut-être  aussi  ne  seront-ils  jamais 
connus  que  de  lui  seul,  et  n'altend-ildc  nous,  même 
dans  l'éternité,  que  l'humble  aveu  de  notre  ignorance 
à  cet  égard.  Il  restera  toujours  dans  la  science  de  Dieu 
une  infinité  d'objets  et  de  rapports  qu'aucune  créatu- 
re ne  pourra  pénétrer.  Dès  que  nous  pensons  à  l'infini, 
nous  devons  nous  taire  et  adorer. 
verset  9. 

La  première  partie  de  ce  verset  appartient  dans 
l'hébreu  au  verset  précédent,  et  la  seconde,  composée 
de  ces  mots,  et  herbum  servituli  hominum,  n'est  point 
dans  ce  texte,  ni  dans  la  Paraphrase  chaldaïque,  ni 
dans  S.  Jérôme.  Il  y  a  cependant  tonte  apparence  qu'on 
lisait  ainsi  dans  les  plus  anciens  exemplaires  hébreux  ; 
car  les  LXX  et  même  les  autres  traducteurs  grecs, 
Aquila,  Symmaque,  Théodotion,  nous  ont  conserve 
ces  mots.  On  présume  qu'ils  ont  pu  être  empruntés 
du  psaume  103,  14,  où  l'on  a  pareillement,  et  herbum 
servituti  hominum.  Mais  quel  motif  les  LXX  et  les  au- 
tres traducteurs  auraient-ils  pu  avoir  pour  faire  cet 
emprunt?  et  comment  se  seraient-ils  tous  accordas 
sur  ce  point?  Si  les  LXX  avaient  été  les  premiers  à 
prendre  cette  licence,  les  trois  autres  interprètes,  qui 
voulaient  traduire  exactement  l'hébreu,  n'auraient  eu 
garde  de  les  imiter.  Il  faut  donc  que  ces  mots  aient 
disparu  de  l'hébreu  après  le  temps  d' Aquila,  de  Sym- 
maque, de  Théodotion,  et  avant  S.  Jérôme.  Ils  font 
au  reste  un  bon  sens  :  l'herbe,  par  ordre  de  Dieu, 
croit  sur  les  montagnes  pour  la  subsistance  des  ani- 
maux et  des  oiseaux  ;  elle  croit  dans  les  plaines  pour 
la  nourriture  des  hommes  ;  car  on  peut  entendre  cette 
herbe  de  toutes  les  espèces  de  blé  cl  de  toutes  les 
plantes  dont  les  hommes  se  nourrissent.  Quoi  qu'il  en 
soit  après  loin,  c'est  encore  une  preuve  de  la  Provi- 
dence divine,  que  la  production  de  toutes  les  herbes 
et  de  toutes  les  plantes  dont  la  terre  est  couverte. 

RÉFLEXIONS. 

La  production  des  herbes  et  des  plantes  est  un  des 
bienfaits  les  plus  sensibles  de  la  main  du  Créateur,  et 
c'est  aussi  un  des  objets  les  plus  difficiles  à  expliquer 
dans  l'histoire  de  la  nature.  Les  plantes  sont  variées 
comme  à  l'infini,  non-seulement  quant  à  leur  struc- 
ture, à  leurs  formes,  à  leur  manière  de  se  propager, 
mais  aussi  quant  à  leurs  propriétés  et  à  leurs  usages. 
Les  hommes  font  tous  les  jours  des  découvertes  dans 
celte  partie  de  la  physique,  et  ils  en  feront  jusqu'il  la 
tin  du  monde,  sans  la  connaître  parfaitement. 

Le  Prophète  nous  ouvre  encore  les  yeux  sur  la  eau  >e 

[iremière  et  universelle  de  ces  productions.  C'est 
lieu  seul  de  qui  nous  les  tenons,  et  c'est  à  Dieu  seul 
(pie  nous  devons  en  témoigner  notre  reconnaissance. 
Mais  à  (et  égard  les  hommes  sont  d'ordinaire  d'une 
ingratitude  cl  d'une  déraison,  s'il  est  permis  de  parler 
ainsi,  qui  ne  se  conçoivent  pas.  Quand  la  terre  donne 
ses  fruits  en  abondance  (ce  qui  csl  le  cas  le  plus  or- 
dinaire), on  en  use  sans  en  rendre  grâce  au  Seigneur, 
et  l'on  fait  injure  à  sa  bonté,  en  se  livrant  au\  excès 
du  luxe  ou  de  l'intempérance.  Quand  il  arrive  dans 
h,  s;  ijgons  dis  contre  -  temps  qui  rendent  la  terre 
stérile  ou  moins  prodigue,  on  murmure  contre  la 
Providence ,  on  se  livre  aux  plaintes  ci  quelquefois 
au  désespoir.  Dieu  a  des  \ues  pleines  de  sagesse  dans 
la  dis.  Ile  qu'il  fait  éprouver  de  temps  en  temps  aux 

peuples  :  outre  celles  d'exercer  leur  patience,  de  les 
ramener  a  la  frugalité,  de  leur  donner  lieu  d'expier 
leurs  péchés,  de  leur  fournir  l'occasion  de  s'aider  les 


uns  les  autres,  il  a  intention  de  faire  estimer  ses  dons 
en  resserrant  de  temps  en  temps  sa  main.  Il  est  natu- 
rel «pie  la  privation  d'un  bien  augmente  l'idée  de  sa 
valeur  et  des  avantages  qu'on  en  peut  retirer  ;  on  fait 
beaucoup  plus  d'état  de  la  santé  quand  on  est  en  proie 
à  la  maladie,  et  l'on  sent  tout  le  prix  de  la  jeunesse 
quand  le  poids  de  lage  affaiblit  les  forces  du  corps. 
Dans  des  années  de  stérilité,  il  serait  donc  de  la  sa- 
gesse de  faire  d'autant  plus  de  cas  des  dons  de  Dieu, 
qu'on  n'en  jouit  plus  alors;  d'admirer  et  d'exalter  la 
libéralité  divine,  puisqu'on  a  recueilli  les  années  pré- 
cédentes d'abondantes  moissons.  La  disette  qu'on 
éprouve  durant  un  court  espace  de  temps,  doit-elle 
effacer  le  souvenir  de  l'abondance  où  l'on  s'est  trouvé 
pendant  une  longue  suite  d'années?  et  les  bienfaits  de 
Dieu,  pour  n'être  plus  présents,  en  méritent-ils  moins 
les  sentiments  de  notre  gratitude?  Est-ce  que  Dieu 
nous  doit  dans  tous  les  temps  la  profusion  de  ses  lar- 
gesses? et  ne  mériterions-nous  pas,  par  notre  ingrati- 
tude et  la  dureté  de  notre  mauvais  cœur  qu'il  nous 
laissât  périr  de  misère;  qu'il  nous  refusât  du  moins, 
pendant  une  grande  partie  de  nos  jours,  l'aisance  et 
les  commodités  de  la  vie  ?  Tout  ce  désordre  de  con- 
duite vient  du  peu  d'attention  que  nous  donnons  ace 
que  dit  le  Prophète  :  C'est  Dieu  qui  fertilise  les  campa- 
gnes ;  c'est  Dieu  qui  multiplie  les  plantes  ;  c'est  Dieu 
qui  fournil  à  la  subsistance  de  tout  ce  qui  vit  et  respi- 
re sur  la  terre.  Si  nous  pensions  que  c'est  Dieu  qui 
dispense  les  biens  de  la  terre,  nous  bénirions  sa  mi- 
séricorde quand  il  nous  les  accorde  avec  abondance, 
et  nous  bénirions  sa  sagesse  quand  il  nous  les  refuse; 
car  il  ne  cesse  d'être  libéral  que  pour  nous  instruire 
et  pour  ranimer  notre  vigilance  à  le  servir. 
verset  10. 
L'hébreu  dit  simplement  :  Qui  invoquent ,  ou  qui 
appellent ,  et  il  met ,  les  petits  du  corbeau;  mais  c'est 
toujours  le  même  sens.  Les  interprètes  demandent 
pourquoi  le  psalmiste  nomme  plutôt  les  petits  du  cor- 
beau ,  que  ceux  des  autres  oiseaux.  Le  sentiment  le 
plus  suivi  des  interprètes  est  que  le  psalmiste  parle 
ici  comme  S.  Luc  parla  long-temps  après  lui.  Cet 
évangélisle,  rapportant  le  discours  de  J.-C.  sur  les 
soins  que  le  Père  céleste  prend  de  toutes  les  créatures, 
dit  :  Considérez  les  corbeaux  ;  ils  ne  sèment  ni  ne  mois- 
sonnent ,  et  Dieu  les  nourrit.  Ce  discours  est  le  même 
que  celui  qu'on  lit  dans  S.  Matthieu  :  Considérez  les 
oiseaux  du  ciel ,  etc.  Il  parait  donc  qu'en  nommant  les 
corbeaux ,  S.  Luc  a  entendu  lous  les  oiseaux  en  géné- 
ral, et  ipie  le  psalmiste  fait  la  même  chose  dans  le 
verset  que  nous  expliquons.  11  y  a,  ce  me  semble  , 
une  raison  particulière  pourquoi  le  Prophète  a  choisi 
les  corbeaux  plutôt  qu'une  autre  espèce  d'oiseaux  ; 
c'est  que,  voulant  parler  du  cri  des  oiseaux  affamés  , 
il  ('■(ait  naturel  de  préférer  l'espèce  d'oiseaux  dont  le 
croassement  nous  est  le  plus  connu.  On  sait  au  reste 
que,  dans  le  Style  de  l'Ecriture,  le  ni  des  animaux 
csl  représenté  comme  une  sorte  de  prière  qu'ils  font 
à  Dieu.  Ainsi,  dans  le  Psaume  103,  notre  Prophète 
dit  que  1rs  jeunes  lions  rugissent,  et  demandent  à  Dieu 
la  nourriture  dont  ils  ont  besoin.  Il  y  a  toute  apparence 
<pie  la  leçon  de  la  Vulgate,  qui  porte  :  Invocanlibus 
eum  ,  est  préférable,  dans  ce  verset,  à  celle  de  l'hé- 
breu, qui  ne  met  point  le  pronom  ;  ou  plutôt  les  LXX 
ont  supposé  ,  avec  raison  ,  que  ce  pronom  était  sous- 
entendu. 

REI  l.EXIONS. 

L'Evangile  est,  en  quelque  sorte,  le  commentaire 
de  ce  passage  du  Prophète.  J.-C.  nous  avertit ,  com- 
me lui ,  que  Dieu  pourvoit  à  la  subsistance  des  oi- 
seaux les  plus  vils,  et  il  eu  conclut  qu'à  plus  forte 
raison  les  hommes  doivent  se  confier  en  sa  Provi- 
dence. Mais   ce  Sauveur  du   inonde  ne  dispense  pat 

pour  cela  les  hommes  du  travail ,  il  leur  ail  :  Cher' 

chez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice ,  et 

les  choses  qui  vous  sont  nécessaires  VOUS  seriiut  données. 

I  II  faut  doue  qu'après  le  royaume  de  Dieu ,  et  la  justice 
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qui  est  ta  moyen  d'j  parvenir,  l'homme  t'oppl 

au-vi  .1  c'/  relut  sa  subsista  ice  ;  cai   I    '■   I'1  V 

Cherchez  uniquement  ou  i  nplem  ml   royaume 

de  Dieu  et  ta  j itilice.  Cependant,  comme  le  travail 
Dû-Mi. ■  tu-  suffirai!  p.is  dans  Uhii  les  cas  pour  satisfaire 

à  nos  be  <  ih  ,  m  Dieu  n'j  d tail  hi  b  ;iiéUiclio  i ,  il 

laui  se  i  lissouvcnir  toujours  que  le  sua  es  du  travail 
Ml  encore  un  don  de  la  Providence.  L'homme  sans 
religion  peul  jouir  de  ce  Irisnfail  malgré  son  ingrati- 
tude, parce  que  1  >i<u  (ail  lever  son  soleil  sur  les  jus- 
te! et  sur  les  impies.  M  lis  il  n'y  a  que  l'homme  fidèle 
qui ,  profitant  des  largesses  de  Dieu.se  procure  en 
mémo  temps  le  royaume  de  Dieu  ei  sa  justice  .  parce 
qu'il  cherche  l'un  et  L'autre  .  et  que  c'est  le  premier 
et  ta  principal  de  ses  soins.  L'intention  «lu  Prophète  . 
et  encore  plus  celle  de  J.-C,  a  été  de  délivrer  les  fi- 
dèle! de  toute  inquiétude  par  rapport  aux  besoins  de 
la  vie.  ('.'    i  moins  la  disette  qui  tourmente  les  hom- 
mes, que  la  crainte  de  l'éprouver.    V«  ions  inquiéUt 
pondu   lendemain ,  ajoutai!  J.  G.;  il  tout  tuffira  de 
penser  à  et  qui  vus  est  nécessaire  quand  ce  lendemain 
sent  venu.  Chaque  jour  a  su  peine,  el  c'esl  assez  ue 
l'éprouver  dans  ce  jour  sans  la  prévenir  par  dus  in- 
quiétudes. Ce  point  de  morale,  bien  couru  el  bien 
observé,  retrancherait  la  ploparl  des  agitations  et  des 
anxiétés  qui  font  le  supplice  des  hommes.  Us  travail- 
leraient paisiblemei  i ,  ils  mettraient  a  profit  les  dons 
que  Dieu  I  sur  distribue  chaque  jour,  et  ils  penseraient 
que  ;amais  ce  maître  si  riche  et  si  libéral  ne  leur  man- 
querait. Leur  attention  capitale  serait  d  i  chercher  le 
royaume  de  Dieu,  et  de  vivre  dans  la  justice  pour  n'en 
être  pas  exclus.  11  est  à  croire  que  la  plupart  de  ceux 
qui  manquent  de  subsistance  ne  portent  le  poids  de  la 
misère  que  parée  qu'ils  ne  se  sont  jamais  conformes 
à  l'instruction  de  Jesus-Christ. 

VERSETS    11  ,     12. 

Dans  ta  premier  de  ces  versets   le  Prophète  con- 
damne, par  deux  exemples,  ceux  qui  s'appuient  sur 

Il  alléluia.  CXLV1I. 
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des  moyens  humains  :  ces  deux  exemple!  sont  la  vi- 
gueur des  chevaux  el  l'agilité  des  pieds.  I>e  i  m  t  nips 
on  a  rail  grand  cas  a  la  guerre  de  cavalier!  bien 
montés  ,  et  les  anciens  prisaient  beaucoup  l'agilité  ta 
■  lins  leurs  héros  :  on  peul  aiuw  ent  mire  on 
général  des  furcei  de  cavalerie  et  d'infanterie.  I 
Prophète  dil  ici  que  ce  n'est  pai  ce  qui  mérite  h  la- 
\e  ir  du  ciel  ;  et  il  ajoute  que  le  Seigneur  accorde  sa 
protection  à  ceux  qui  le  craignent  et  qui  espéri  m  eu 
sa  miséi  icorde. 

H   I  I  I   1! 

Il    n'en  est   pal   du  Seigneur,  Dieu  du  ciel  etflV  h 

terre,  comme  «les  potentat!  dn  monde  -,  een-ti  ont 
besoin  de  troupes  pour  résister  a  leurs  ennemis .  <-i 
pour  contenir  les  peuples  dans  l'obéissance;  mu 
l  Etre  suprême  tient  en  sa  main  tons  les  ressorts  de  h 
puissance;  il  arme  tonte  la  sature  quand  d  lui  plat] 
de  détruire  les  ennemis  de  son  nom.  si  m,  Providence 
n'appuie  les  plus  nombreus  ;s  armées  et  ne  protège  les 
plus  grands  Etats,  tout  périt;  l'histoire  du  inonde  en 

fournil  des  exemples  sans  nombre. 

Dieu  met  ses  complaisances  dans  ceux  qui  le  i  rai 
gnenl  et  qui  espèrent  eu  sa  miséricorde.  Ces  deux 
conditions  sont   nécessaires;  sans  la  crainte  duSeî 
gneur,  la  confiance  eu  sa  b  nie  est  une  présomption; 

et  sans  la  conliancc,  exempte  de  toute  pcrpli 
intérieure  .  la  crainte  conduirait  au  desespoir.  Il  sem- 
ble donc  que  le  Prophète  ouvre  une  route  bien  courte 
et  bien  facile  pour  parvenir  à  la  laveur  de  Dieu.  Sou- 
vent toute  la  vie  du  plus  habile  courtisan  ne  suffit  pus 
pour  obtenir  de  son  maître  us  regard  favorable,  et 
dans  un  moment  on  peul  devenir  l'ami  de  Dieu , 
comme  l'observait  si  bien  le  courtisan  dégoûté  du 
monde,  dont  parle  S.  Augustin  au  livre  de  ses  Con- 
fessions. Mais  la  crainte  de  Dieu  et  la  confiance  en 
sa  miséricorde  supposent  un  cœur  dût*  bé  ds  tout 

autre  objet  que  Dieu,  el  c'est  pour  cela  que    les  uuiis 
de  Dieu  sont  si  rares. 


1.  Lauda,  Jérusalem,  Dominum;  lauda  Dcumtuum, 
Sion  : 

2.  Quoiliam  conforlavit  seras  portarum  tuarum  ,  be- 
nedixit  liliis  luis  in  le. 

5.  Qui  posuit  fines  luos  pacem  ,  et  adipe  frumenti 
saliat  te. 

A.  Qui  emitlit  eloquium  suum  terra-,  velociler  cur- 
rit  sermo  ejus. 

5.  Qui  dat  nivein  sicut  lanam  ;  iiehulam  sic  ut  cine- 
rem  spargit. 

G.  Mittit  crystallum  suain  sicut  buccellas  :  anlcfa- 
ciem  frigoris  ejus  quia  sustinebit  ? 

7.  Emiltét  verbum  suum,  el  liquefaciet  ea  ;  Rabit 

spirilus  ejus,  et  Huent  aqu;e. 

8.  Qui  aununtiat  verbum  suum  Jaeob,  justitiaa  el 
judicia  sna  Israël. 

i).  Non  récit  lalilen i  nalioni,  et  judicia  sua  non 

manifcslavil  eis.  Ilallcluia. 

COMMENT AHIl  M. 
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1 .  0  Jérusalem ,  louez  le  Seigneur  ;  ô  Sion  ,  louer 
voire  Pieu. 

"1.  Car  il  a  fortifié  les  barrières  de  vos  portes  ;  il  a 
répandu  ses  bénédictions  sur  tas  entants  ses  tu  milieu 
de  vous. 

3.  Il  a  établi  la  paix  dans  vos  contrées;  il  vous  ras- 
sasie du  froment  le  plus  exquis. 

4  11  envoie  sa  parole  sur  la  terre;  el  celle  parole 
si  i  épand  avec  promptitude. 

5.  Il  fait  tomlier  la  neige  comme  des  BocottS  de 

laine;  il  répand  le  givre  comme  de  la  cendre. 

(i.  Il  envoie  la  glace,  quand  il  lui  plaît,  comme 
des  mon  eaux  de  pain  :  qui  pourra  résister  a  U  rigueur 

du  froid,  quand  il  l'on» e  ' 

7.  Il  enverra  sa  parole  .  el  il  fondra  la  neige  el   la 

glace;  son  souille  parcourra  la  terre,  et  les  eaux  cou- 
leront. 

8.  Il  annonce  sa  parole  à  Jacoli  ;  il  manifeste  ses 
décrets  el  ses  jugements  à  Israël. 

!>.   Il  n'en  a  pas  use  de  même  a  l'égard  de  toutes  les 
nations;  el   il  ne   leur  a  pas  déclare  ICS  VOlonl 
ses  desseins).  Louez  le  Seigneur. 


Vers  1.  —  Lauda  i  Jérusalem,  Dominum    I),  Uk 

(1)  Hic  l'saiinus  in  lleluao  cuiii  supcriore  conti- 
nualur.  idem  cerlè  utriusque  argumeutum  est.  Craies 
hic  agit  aucl  ir  Deo  ob  collala  Hiurosolyma!  bem 
l'actain  Nehemiic  poleslalein  urbisniuuia  poriasquc 
restaurandi .  i  olleclos  innuiiicros  in  ca  cives  . 
muni  pacem  uudique  rostilulam.  l'um  ad  ca  transit 
<pi.e  heus  m  natura  paru,  ei  ad  bénéficia  quibus  pri- 
xaiim  Deus  populum  siiuin  prosecutus  est.  S    llila- 


duntaxal  numerandi  diversitas ,  qui  a  Psalmn  nono 
nus,  S.  Auguslinus,  Syms,  Arabs  .  velusta  Psalteria 

qu.rdain  (ira  ta  el  Latins  ciim  septuagiula  lueipieli- 
hus  legunl  in  lilulo:  DalMuia ,  Aggœi  H  Zmkarier. 

iliunl  Origenes,  Theodorctus  et  iulcrnretum 
plerique,  scriplum  esse  posl  secundi  lerapli  dedica- 
iionem  ac  n  «eiiiiun  llicrosolyinilanonuu  reslauralio- 
neni.  ac  foiiasse  in  ipsa  mœnium  dediealioi    .  uti  nos 

Imum  1  '.ô  ûimiiiiis.  Quai  hic  de  icrreslri  Hiero- 
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ttetmei  imita  te  unà  antecedebant  Gnecos  et  Lalinos ,  ti 
terminatur,  dùni  MasoreLc  hime  faciunt  superioris  ap- 
pendieem.  Masoretas  dixi,  quoniam  in  noimullis  Hc- 
brdeoruôi  codicibus,  ut  è  Kimbi  notavinuis,  Psal.  113, 
islnrum  dislinctio  negligilur. 

Ver*.  2. — Quonum  confoiitavit  seras  portarlm 
tuari ■«  (  1  );  roboravit,  robustas  fecit  seras,  vel,  ex  He- 
bneo,  boribe,  et  Grœco,  rob;  /*ux).oû«,  veetes  portarum 
luarum,  ne  possit  hostis  perrumpere,  ac  ut  tuti,  mu- 
nili  defensiquesint  eives.Paceiu  dat  Ëcclcsiai,  défen- 
dit, alil,  etc.  Eutbymius  allegorieè  per  portas  intelligll 
baptismum  et  fidem;  per  seras,  sive  veetes.  crucein; 
per  filios,  Aposlolos,  quibus  Cbristus  benedixilcleva- 
lis  manibus,  Luc.  tilt.  50.  Benedixit,  benefecit,  ut 
sint  feliecs,  et  bonis  omnibus  locuplelcs,  bcatitudine 
Cumulavlt.  h  te,  bekirbeeh,  id  est,  in  mo/iio  lui,  pro- 
priè.  dura  te  prosperabit  (ilios  tnos. 

Vers.  5.  —  Qui  posuit  fines  tuos  pacem,  ne  eos 
quisquam  infestet,  paee  munivit,  pacatos  reddidit  ab 
lioslium  incursibus,  victorias  tribuens,  vel  undique 
bella  areens.  Latine,  qui  posuit  in  fiuibus  luis  pacem, 
sed  per  duos  accusalivos  major  est  lingua?  empliasis. 
Awpe  frlmenti,  MltiM,  trilicorum  propriè  pluralis 
nmnerus  ;  Oplimis  trilicis,  trilici  polline,  si  pollen 
sit  farina  purior,  non  ut  Celso  placet,  impnrior, 
tritico  opiimo  cl  leciissimo,  el  valdè  medulloso;  pu- 
riore  farina;  similaginc,  sive  flore  trilici  :  Cbryso- 
stomus.  Abundanlià  et  largilale  fructuum  :  Eulhy- 
mius.  Allegoriacst  de  pacc  conscienliarum,  et  de  pane 
Eucharistie.  Adipem  appeliânl  quîdquid  est  optimum 
et  pinguissimum  in  aliquà  rc.  Hinc  adeps  terra;,  olci, 
niusli,  lïuinenii,  Num.  18,  12.  Alludil  aulem  ad  bo- 
hltalem  terne  sanclae,  ulpote  qux  flucret  lactect  nielle 
non  quidein  loci  nalurà,  sed  Dci  bciiediclionc,  de 
Coelo  exspectans  pluvias,  qnam  Dominus  Pcus  semper 
invisebal,  et  oculis  suis  intuebalur  à  principio  anni 
usqnc  ad  finem.  Undc  postquàm  Judacos  évoniult,  hô- 
diè  niliil,  aul  parum  anliqua:  felicilalis  exbibel,  ut 
Inde  posteri»  siucerga  anliquos  colonos  iraargumeu- 
iimi  relinquat. 

Vins.  i. —  Qll  EMI1T1T  ELOOL'Il'M  SUUM   TERRiE  (2). 


sol j  ma  narranlur,  ad  cœleslem  Hiorosolymam  et  ad 
Ecclesiam  referunl  Patres  ;  quirque  hic  de  nive  el  im- 
bribns  habenlur,  illi  mysticâ  inlerpretalione  de  pi\c- 
dioolione  Apostolorum  ,  atque  Evangelii  propagatlohe 
in  quaslibel  mliis  plagas  explicant. 

(il  Quoniam  roboravit  veetes  porlarum  tuarum  ad- 
venus externos  hostes.  Ex  bis  verbis  maxime  editum 
constat  hoc  carmen  Necniia;  tcmporibUSj  ani  poil 
Neemiœ  ternpora.  Prinius  enim  Neeinias  maris  llrhls 

[lortas  imposuii ,  uti  docet  capni  Neemia  terlium. 
(i  m  i>i\i  i  i  n  ii-,  etc.  Hoc,  ci  quod  dicitur  in  Bequcn- 
tc  yerau,  ad  lempora  Neemiai   referri  pntest,  quand. > 

salis  pat  ai, i  ci  iuii  Israclilar respublicn,  cum  d  >- 

mi,  tniu  Riris,  prxserliiu  si  superiora  lempora  inspi- 
corenlur.  Ben  dixii  film  'vit, hoc  est, civibus  luis,  qui 
mirum  m  inoduin  numéro  et  opibus  aiigcnlur,  el  benô 
ai  Ibrliinalc  vivunl;  bec  enim  omnia  ini|  orl  it  bene- 
dieenH  mi  bain,  h  1 1 .,  hue  est,  intra  munis  luoa. 

(MlliB.) 

'  h  auirni  aiimi  celebrandi  Del  argumenium  e\ 

en    dm  Mm,  qnnil   slal.m  alque  aliquid  in  leii  is    lieTl 

Deus  prascipit,  um>  momento,  et  quàm  celerriuic  ejus 
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Prosopopreia.  Qui  alloquitur  terram,  qui  ei  mandat, 
Ut  et  reliquis  creaturis;  et  ipsa  ejus  verbum  celerrimè 
exequitur.  Sic  infra  vers.  7.  Idquc  ne  lenierè  et  for- 
tuite, sed  Dei  providentia  fieri  inlelligainus.  Allegorieè, 
mittit  eloquium  suum  per  propbetas,  elc.,  velociler 
curret,  et  prosperabit.  Terre,  in  terrain  tuam  mittit 
eloquium  suum,  id  est,  pluviain  verbo  ipsius  descen- 
dra lehi,  Psal.  33,  10;  q.  d.  :  Ejus  jussu  et  mandato 
decidit in  lenam  tuam  pluvia.  Yelociter,  parent  ei 
subito  omnia  in  tuum  usum  et  commoda. 

Vers.  5.  —  Qui  dat  nivf.m  sicut  lanam,  ad  foven- 
dum  et  calefaciendum  videlicet,  qui  nive  quasi  lanâ 
terram  tègit,  ad  eam  fovendam  et  caiefaciendam.  Nix 
enimetsi  sit  frigidissima,  tamen  dùm  halitus  et  expi- 
rationes  terrae cobibet,  ei  calorcm  internum  conciliât, 
et  vim  maximam  fecundilatis  indit,  instar  lànœ  qiuc 
calefacitel  fovet  corpus,  unde  dicitur  kelare,  id  est  fe- 
cundare  segeles  apud  poetam.  Aliqui  :  Tarn  crebram 
et  frequentem  dat  nivem,  quàm  lanam,  cujus  pili 
sunt  densissimi  et  sibi  proximi,  ut  hoc  pertineat  ad 
abundanliam.  Nam  nix  tam  densa  demitlitur,  ut  eâ 
terra  non  aliter  legalur  quàm  pecus  lanâ.  Alii,  qui 
tribuit  nivem  similem  lanœ  (candidat),  qui  subito  ni- 
vem ad  modiim  lana;  can  didissimam  super  terram 
facit  descendere,  ut prçestàniius  intelligaturcpitbelum, 
ut  apud  Isaiam  7,  18  :  Si  fuerint  peccata  veslra  rubra 
quasi  verniieuliis,  velut  lana  erunt  :  alba  videlicet,  ut 
nosler  interpres  rectè  adjecit,  explanalionis  causa. 
Nebula,  h;io<j-/).r,>,  nebulam,  vel,  ut  inlerpretatur  Ar- 
nobii;s,  pruinam.  Kephor,  pruina  propriè,  expiralio 
scilicct  illa  quœ  descendit  sub  auroram  diebus  frigo- 
ris.  Quia  àuteni  nebula  frigida  et  bumida  ferè  in  prui- 
nam resolviliir,  ut  nubcs  aquosa  in  pluviain,  non  est 
dubiiim  quin  cliam  nebulam  signifiée!.  Spargit  per 
aeivm  ad  fecundandam  terrain,  sive  nebulam,  sive 
pruinam  siciiti  cinerem.  Nam  instar  cineris  pruina 
exiirit  et  consumil  terram  nimio  humore  diffluentem. 
lia  Dcuni  célébrât  à  rébus  prodiicenlibus  effcclUS  su»! 
naturaè conlrarios.  Nix  est  frigida  suàpte  naturà;  et 
tamen  calefac.il  terrain.  Quin  elberbas  admit.  Oviilius 
in  Tasl's  : 

AYr  noiJd  per  arlidas  Ustâ  sit  herba  HiVèi. 
Sic  pruina,  itemque  nebula,  et  lamen   terram  adurit 
et  exsiccat.  Porrô  quantum  inler  pluviam  e<  rorem, 
lantùni  inler  nivem  el  pruinam  eonvenit.  Nain  ut  va- 
purin  aquain  mutalus,  priusquàm  allias  ascendal,  ros 


manda tum,  quo  opusest,  perferatur  et  perficialiir  il- 
lico ;  iil  quod  exemplis  in  tribus  sequentibus  versiculis 
confirmât.  Malo  hune  versum  sic  aCCipèPe  gencraliter, 
qua  n  <  uni  Kunlii  |>er  Dei  elo'/uinm  el  verbuia  pluviam 
interpretari,  qtra  Dei  verbo,  id  est,  nutu  et  voluntale 
liai  :  esl  Clliitt hoc  coaetum.  h'.niittit  sernwnem  seu  elû- 
quwtt  sr/t/m ; igîttir  nibil  est aliud,  quàm  edicil,  impe- 
rat.  Velocitef,  tel  poiiùs  velo*issiin<\  seu  tclerriniè  : 
nain   esl  Meliiaicé  ailh   niellera,    quod    plus    SÎgnifical 

quàm  mehera  simpllcitcr,  ni  observai  Mefcerus  in 
Tli  s.,  Pagn.  ad  ailh.  Alinuis  existimarc  pôssil  ndh 
înriirra,  simplicitcr  vertcnaiim  et  exponendum  ad  cele- 

rilalem,  bec  est,  re'erihr.  Itl  adli    lanlùin    sil  pro    el. 

qucmadmodùm  Dent,  i,  sO.  Pagninus  bicaccepil  par- 
liculam  itHh,  in  altéra  slgniflcaflohfi  douce,  sed  non 
salis  apte.  (Muis.) 
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tlicinir;  ita  ronglacialus pruina,  qucm  proindc  VUbjUI 
golu  album  appellat.  Su  i  i  <  m  ai  h,  nempe  ad  ureo- 
tliun  et  arefaciendum,  ad  corrumpendum  Grugumg 
mina,  vitiura  gemmas,  arborum  baccas,  ut  proiode 
Scxtus  Pompeius  pruinam  a  peroreodo  dictam  exi-ii- 
met,  «'t  <'jns  injuria  provenientem  exustiooem  carbun- 
culationem  Plinius  lit».  17  rocet  :  fruclns  enim  ac  vir-  j 
gulla  perurit. 

\  I  US.    G.—  MlTTlT  CRYSTALLUM   SI  AM  SI<  I  I  lllnil- 

i.vs,  glaciem  sive  glacialem  grandinera.  Lapidatiooem 
buccellis  et  fruslis  panis  assimilatam  interpretatar 
Arnobius.  Projicit  glaciem  sicut  fragmenta.  Eam  vel- 
uti  jacit  IViisiuluiim,  et  in  varias  partes,  ut  uiems  sil 
acrior  et  Tebemenlior.  lia  vulgô  in  génère.  At  quo- 
niam  paih  in  specîe  proprié  significal  frnslura  Irag- 
menlumve  panis,  id  est,  buccellam,  bolum,  Gallicé 
morceau,  malo  pcrgat  in  antitbeticîs  effectibus.  Miuit 
crystallum  sive  acrem  glaciem  suam  sicut  bucccllas, 
ad  pascendum,  alendum,  saginandum,  pcrinde  ac  si 
immilteret  bucccllas  panis.  f.lacics  esl  aquea,  et  ta- 
men  terrain  et  corpora  non  irrigat,  lîquat  et  resolvit, 
sed  poliùs  conslriiigil,  pascit  et  saginat,  instar  buccel- 
larum,  sive  panis  per  bucccllas  sumpli.  Sed  et  acris 
hyems  et  glacics  confert  plurimùm  fecunditati  terne, 
et  futurse  messi.ut  eùm  reliquat  très  anni lempestates, 
ver,  aulumnus,  xslas  sint  opportuns,  sitetiem  byems 
frugibus  valdè  salutaris  et  commoda.  Heliquil  nnsier 
interpres  vocem  Grxcam,  ut  crystallum  in  génère  ac- 
ciperemus.  Nunc  eniin  sonat  glaciem  simpliciter,  ut 
Psalmo  scquenli,  vers.  8,  qu;e  calorc  adbibito  in 
aquam  facile  resolvitur,  nunc  rem  ila  concretam  at- 
que  congelalam  ut  nec  igne  admolo  admitlal  disso- 
lutionem  ;  q.  d.,  glaciem  indissolubilem.  Faciem,  as- 
peritatem  et  vim.  Slstinf.mt.  Hcbraicè,  inliamoili, 
id  est,  stabit  proprié,  q.  d.,  ejus  frigus  est  inlolera- 
bile. 
Vers.  7.  —  Emittet  vf.iuum  suum,  id  est,  man- 


dabU.  Vri'.niii ,  decretam  ,  votantaten  ,  ardon  : 

I  pluviam  metapboricé  inlclligit,  Ea, glaciem, 
oirem,  prafamn ,  cryatalhio  ei  frigos.  Ula ,  inquil , 
ipsiui  niiiii  liquescunl  et  solvuntur.  Smrjtcs,  rentus. 
Nam  Dante  recto  >  parte  mais  oritur plaria,  qnc 

i^la  liqueflCit  ;  vel  Habit  super  illa  VClllUS,   et  lliiinl 

aquae.  Ubi  enim  à  retito  dispersa  tuai  et  distracta  li- 
quescunt  et  Ouunt  in  aquas.  Dirumque  Kimhi ,  q.  d. , 

Habit  ventus,  et  véniel  pluvia.    Chysosto i.   \el 

Santé  renia  |  calîdo  tire  australi  j ,  Ma  conrertentuf 
in  aquas,ui  ruant,  quae  prias  eraut  coustriela.Naai  est 
rentus  qui  congelai.  Allegoricé  tcmpertatwn  in 
nitatem  commutai ,  pacem  in  bellum,  eabunitatea  la 
gaudium  ,  et  contra. 

Vi  as.  «.  —  Qui  anmntiat  m  im  m  -i  i  m.  Transit 
ad  bénéficia  spiritualia ,  atlingens  1res  legis  partes. 
Viin.iM,  ad  moralia.  Jiutitia,  sive,  ut  habetnr  Ile  - 

braire,  hukkau,  slalulaejus,  ad  I  ■  remonialia.  Sont 
enim  huklâm  ,  pnecepta  de  rctigione  et  riiibus ,  quo- 
rum ratio  nescitur.  Iumcia,  a<l  judicîalia  pertioenL 

Alii  per  verbum  promissiones  de  Cbristo  inielligunl , 
per  duo  rcliqua,  legem  Mosis  et  Evangelium.  Jacol, 
Israël  ,  daiivi  casûs. 

Vins.  9.  —  Nos  fixit  iaiitf.r.  Epiphonema.  Son 
fccii  laliler  omni ,  id  est ,  nulli  nationi  sic  fecit,  ut  eos 
bonis  lanlis  afficcrel  ac  spirilualibus  bénéficia  eos 
'  acquè  ornarel ,  et  temporalibus  è  Deut.  4 ,  8.  Non 
OMNI ,  lamen  non  semper  universé  negat ,  pro  iiilril , 
nullum,  uti  doect  Elias  ad  radicem  clwl,  ut  eam  le- 
lt i 1 1 1 1 1 -,  Num.  -1Z  ,  17  :  Et  omne  iptum  non  vidd'is ,  id 

est,  partem  tantùm  ipsius  ridebis,  non  totaai  ipaaeu, 

et  supra  Psal.  48 ,  19.  Non  m  mi  t  ovima  (sed  aliqua  , 
nempe  benefacta  ,  ut  quidero  ipse  Elias  intdligit  i , 
elsi  illic  CUm  Kimbi  nulla  exposuerimus.  Qi:o  modo 
Sunii  possit  illud  Cbrisli  Maltb.  7  ,  -21  :  Son  MME, 
quidieil  milii ,  Domine  ,  Domine ,  inlroibil  in  reanum 
Dei  .  ul  non  signifiée!  nnllum,  sed  aliquein  non. 
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Dans  le  Psautier  hébreu  ce  psaume  est  joint  au 
précédent;  ci  dans  notre  Vulgaleoù  il  esl  séparé,  ainsi 
que  dans  les  LXX,  on  continue  néanmoins  de  chiffrer 
les  versets  comme  s'il  ne  l'était  pas  :  ce  qui  marque 
l'attention  qu'on  a  eue  nom-  l'exemplaire  hébreu.  Or. 
de  celle  jonction  du  présent  psaume, qui  est  le  147e 
dans  noire  Psautier,  avec  le  précédent,  qui  est  le 
1 40e,  et  qui  tous  deux  ensemble  sont  le  Ii7'  du 
Psautier  hébreu,  il  résulte  que  nous  comptons  désor- 
mais les  psaumes  jusqu'à  la  lin,  connue  les  Hébreux 
et  comme  les  bébraïsants.  Nous  étions  séparés  d'eux 
depuis  le  psaume  9,  qui  est  partagé  en  deux  dans 
Pliébrcu  ;  cl  de  celle  manière  il  n'y  a  pour  tous  que 
cent  cinquante  psaumes. 

Comme  le  psaume  précédent  porte  eu  litre  dans 
nos  versions  :  Alléluia,  celui-ci  esl  aussi  intitulé  du 
même  mot,  et  l'objet  est  encore  le  même.  Ceux  qui 
rapportent  le  psaume  précédent  au  retour  de  la  cap- 
tivité et  au  rétablissement  de  Jérusalem,  ont  la  menu' 

idée  sur  relui  ci.  Ceux  qui  croient  que  David  composa 

le  psaume  précédent  à  l'occasion  de  la  conquête  du 
mont  de  Siou  sur  les  Jébuséeus,  et  des  constructions 
qu'il  lit  alors  dans  Jérusalem,  voient  les  mêmes  objets 
dans  ce  psaume  147.  Enfin,  ceux  qui  ne  regardent 
le  psaume  précédent  que  connue  une  exhortation  faite 
aux  fidèles   de  célébrer  les  grandeurs  el  les  bienfaits 

de  Dieu,  se  bornent  aussi  à  celle  pensée  dans  l'expli- 


cation de  noire  psaume.  On  ne  peut  se  tromper  en 
suivant  cette  dernière  opinion,  quoiqu'on  pause  M 
pas  loucher  l'objet  particulier  qu'aura  eu  en  rue  le 
Prophète  en  composant  ce  cantique.  Cet  objet  peut 
tenir  à  l'histoire  de  ces  temps-là,  laquelle  ne  nous  esl 
pas  assez  connue  pour  prononcer  affirmativement 
sur  la  pensée  du  psalmiste. 

m  asi  i  I. 
Ces  paroles  du  Prophète  s'adressenl  à  la  Jérusalem 
terrestre,  soil  embellie  cl  fortifiée  par  David,  soil  ré- 
parée aptes  la  captivité.  Il  l'invite  à  louer  le  Seigneur, 
a  exalter  les  grandeurs  de  son  Dieu.  Mais  cette  Jéru- 
salem terrestre  était  la  figure  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  et  la  figure  du  ciel.  Cette  férité  est  appuyée 

sur  les  oracles  de  IT.crilure.  S.  Paul,  pariant  de  I  E- 

glise,  l'appelle  la  Jénualem  litre,  par  opposition  a  la 
Jérusalem  terrestre  et  judaïque,  qui  était  alors  esclave, 
et  qui  devait  cire  bienioi  renversée.  Le  même  ap  ilrc 
parlant  de  la  vocation  des  chrétiens  el  des  promcsst*s 
qui  leur  oui  été  laites,  dit  qu'ils  te  tant  approchfi  de 
lu  cité  du  l'ien  vivant,  de  lu  Jérusalem  céleste,  où  Imii- 
ieilt  dit  miiliers  d'mujcs.  Les  prophètes  n'auraient  pas 
tant  exalté  la  Jérusalem  de  la  Palestine,  s'ils  ne 
l'avaient  pa-.  considérée  dans  son  rapport  de  figure 
avec  la  chose  figurée.  Cette  Jérusalem  terrestre  fui 
presque  toujours  infidèle;  elle  persécuta  les  propnè 
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tes,  et  elle  finit  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, 
en  niellant  à  mort  le  Messie. 

C'est  donc  principalement  l'Eglise  que  le  psalinistc 
invile  à  louer  le  Seigneur  sou  Dieu.  S'il  a  en  vue  la  Jé- 
rusalem céleste,  ce  sera  moins  une  invitation  qu'un 
applaudissement  qu'il  donne  aux  habitants  de  cette 
sainte  patrie,  tout  absorbés  dans  la  contemplation  de 
l'Eternel. 

RÉFLEXIONS. 

Croyez-vous  une  vie  future,  disait  saint  Augustin  à 
ses  auditeurs?  que  votre  occupation  sur  la  terre  soit 
de  louer  Dieu  et  de  le  bénir,  parce  que  vous  êtes  ap- 
pelés à  lui  rendre  éternellement  cet  Dommage  dans  la 
sainte  Sion,  où  la  douleur,  le  deuil,  la  crainte,  ne  pé- 
nètrent point.  Regardez-vous  la  vie  future  comme  une 
fable?  Allez  au  théâtre,  et  prenez  part  à  toutes  les 
dissolutions  qui  accompagnent  ces  spectacles  profa- 
nes. Je  vous  tiens  ce  langage,  ajoutait-il,  parce  (pie, 
selon  le  mot  de  l'Apôtre,  si  vous  n'espériez  en  Jésus- 
Christ  que  pour  le  temps  de  cette  vie,  vous  seriez  les 
hommes  les  plus  malheureux. 

11  y  a  dans  ce  raisonnement  une  force  invincible  et 
une  lumière  qui  se  fait  sentir  aux  moins  clairvoyants. 
Point  de  partage,  point  de  milieu  dans  la  religion,  ou 
plutôt  dans  l'état  de  l'homme.  Si  la  vie  future  qu'an- 
nonce et  que  promet  l'Evangile  est  réelle,  il  faut  ne 
vivre  que  pour  Dieu  et  pour  Jésus-Christ.  Si  l'on  ne 
croit  point  cette  vie  future,  il  faut  (aire  comme  les 
libertins  dont  parle  encore  le  saint  docteur.  En  reve- 
nant de  l'amphithéâtre,  s  ils  rencontraient  des  chré- 
tiens occupés  de  la  prière,  ou  se  disposant  à  fréquen- 
ter les  assemblées  de  piété  :  Que  ces  hommes  sont  mal- 
heureux, disaient-ils!  et  ils  auraient  eu  raison,  sup- 
posé que  le  dogme  de  la  vie  future  eût  été  chimérique. 
Mais,  reprenait  le  même  saint  Père,  vous  savez,  mes 
frères,  quelle  est  votre  foi  ;  vous  vous  ressouvenez  du 
sacré  caractère  que  vous  avez  reçu.  Vivez  donc  con- 
formément à  votre  profession;  louez  donc  le  Seigneur 
votre  Dieu,  et  faites  dès  à  présent  ce  que  vous  devez 
faire  éternellement  dans  la  Jérusalem  céleste. 

VERSET  "2. 

Je  mets  dans  la  version  française,  //  u  fortifié  les 
barrières,  et  non  les  serrures,  parce  que  le  mol  hébreu 
et  le  mot  grec  signifient  des  barrières,  ou  ces  pièces  de 
bois  qu'on  met  derrière  les  grandes  portes  pour  les 
appuyer.  Je  mets  aussi  les  enfants  nés  eu  milieu  de 
vous,  parce  qu'au  milieu  de  vous  est  dans  l'hébreu. 

Ce  verset  convient  à  la  Jérusalem  terrestre,  fortifiée 
par  David,  ou  réparée  par  les  chefs  des  Juifs,  au  re- 
tour de  la  captivité.  .Mais  ce  n'était  là  qu'une  ombre 
légère,  ou  qu'un  trait  de  ce  qui  devait  arriver  dans  la 
suite  des  temps  à  la  Jérusalem  des  chrétiens,  qui  est 
l'Eglise,  cl  de  ce  qui  était  promis  dans  la  Jérusalem 
éternelle  a  tous  les  justes.  Quand  Jésus  Christ  parle 
île  l'Eglise,  il  dit  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle,  c'est-à-dire,  qu'elle  subsistera 
toujours;  et  comme  celle  même  Eglise  esl  appelé- 
par  le  même  Sauveur,  un  édifice  bâti  sur  la  pierre,  il 
B'ensuil  que  cet  édifice  et  ses  portes  seront  munis  de 
fortes  barrières.  Cela  est  encore  plus  sensible,  si  l'on 
pense  à  la  Jérusalem  cèle;  le,  qui  est  la  cité  permanente, 
dont  les  murs  ci  les  portes  sonl  de  pierres  précieuses, 
selon  la  révélation  qui  en  a  été  faite  à  l'apôtre  S.  Jean, 
et  qui  nous  apprend,  en  termes  figurés,  que  celle 
sainie  demeure  a  une  solidité  que  le  temps  ne  peut 
altérer.  Si  le  Prophète  n'a  en  vue  que  la  Jérusalem 
terrestre,  son  psaume  dit  peu  de  choses,  et  nous  in- 
téresse encore  moins;  car  la  figure  est  passée,  et  nous 
jouissons  de  la  réalité. 

BEI  LESIONS. 

Celui  qui  croit  fermement  qu'il  v  a  une  vie  future 

doit  demander  avec  instance  les  deux  choses  dont 
parle  ici  le  Prophète  :  la  première,  que  Dieu  nielle 
de  forlet  barrière»  à  ut  porm,  c'est-a-dirc  qu'il  garde 


ses  sens  contre  toute;  !.-s  incursions  de  l'ennemi  du  1  extérieurs,  si  l'esprit  est  possédé  de  fausses  maxi 


salut  ;  la  seconde,  qu'il  verse  ses  bénédictions  sur  ses 
enfants,  c'csl-à-dire,  qu'il  lui  apprenne  à  méditer  sa 
sainte  loi,  et  à  faire  en  tout  sa  sainte  volonté.  Nos 
sens  sont  des  portes  sans  cesse  attaquées  par  les  en- 
nemis du  salut,  par  le  démon,  par  le  inonde,  et  par 
notre  amour-propre.  Si  Dieu  ne  garde  la  ville,  dit  ail- 
leurs notre  Prophète,  c'est  en  vain  que  les  sentinelles 
veillent;  et  s'il  ne  mel  un  frein  à  nos  yeux,  à  noire 
langue,  à  nos  oreilles,  à  lous  nos  sens,  vainement 
nous  flatterions-nous  de  veiller  sur  nous-mêmes,  et  de 
nous  maintenir  dans  l'innocence.  Nos  enfants  sont  nos 
pensées  et  nos  désirs.  La  faculté  de  penser  nous  a  été 
donnée  pour  connaître  la  loi  de  Dieu,  et  la  faculté  de 
vouloir  a  élé  mise  dans  nous  pour  acquiescer  avec  li- 
berle  et  avec  mérite  au  bon  plaisir  de  Dieu;  mais  sans 
sa  bénédiction,  sans  sa  grâce  prévenante,  nous  ne  pou- 
vons pas  même,  dit  l'Apôtre,  prononcer  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus.  C'est  elle,  nous  dit  il  encore,  qui  nous 
donne  le  vouloir  et  l'action.  Que  ferons-nous  donc  sans 
la  prière,  qui  est  le  canal  des  grâces?  Envisageons 
toujours  la  vie  future  et  noire  faiblesse,  nous  serons 
des  hommes  de  prière,  et  notre  Jérusalem  sera  puis- 
samment gardée  :  elle  sera  féconde  en  fruits  de  béné- 
diction. 

VERSET    5. 

Voilà  de  nouveaux  bienfaits  dont  le  Seigneur  com- 
ble Jérusalem,  et  c'est  encore  pour  elle  un  motif  de 
le  louer  et  de  le  bénir.  //  a  établi  la  paix  dans  ses  con- 
trées; ou,  comme  le  texie  et  les  versions  s'expriment, 
il  a  fait  que  ses  contrées  fussent  paix  ,  pour  marquer 
une  tranquillité  générale  el  parfaite.  Il  nourrit  ses  ha- 
bitants du  froment  le  plus  pur,  le  plus  exquis  ;  ou,  com- 
me parlent  le  lexte  et  les  versions ,  de  la  graisse  du 
froment  :  expression  dont  se  sert  souvent  l'Ecriture 
pour  marquer  l'abondance  et  la  bonté  des  productions 
de  la  terre. 

Ce  verset  peut  convenir,  en  quelque  chose,  à  la 
Jérusalem  terrestre;  mais  la  fortune  de  cette  capitale 
et  de  la  Judée  en  général  fut  trop  peu  stable  ,  pour 
que  le  Prophète  n'ait  pensé  qu'à  elle.  L'Eglise,  figurée 
par  Jérusalem,  était  destinée  à  jouir  d'une  paix  bien 
plus  précieuse,  cl  à  se  nourrir  d'un  pain  bien  plus 
exquis.  La  paix  des  vrais  fidèles  est  tout  intérieure, 
et  surpasse  tout  sentiment.  La  nourriture  qui  entretient 
et  répare  les  forces  esl  contenue  dans  la  parole  de 
Dieu  cl  dans  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  J.-C. 
Si  l'on  s'élève  encore  plus  haut,  et  qu'on  voie  dans  le 
Psaume  la  céleste  Jérusalem  ,  la  paix  y  esl  éternelle, 
et  l'on  y  vit  de  la  présence  immédiate  de  l'essence 
divine.  Les  Pères  de  l'Eglise  ont  adopté  ces  interpré- 
tations, tout-à-fail  dignes  des  grandes  vues  du  pro- 
phète. 

RÉFLEXIONS. 

J.-C.  dit  à  ses  apôtres  :  Je  vous  laisse  ta  paix  ;  mais 
Comme  ils  étaient  encore  peu  éclairés,  et  qu'ils  pou- 
vaient prendre  le  change  sur  la  nature  de  cette  paix, 
il  ajoute  totil  aussitôt:  C'est  ma  paix, et  non  celle  du 
monde  que  je  vous  donne.  De  même  quand  l'Apôtre 
souhaite  la  paix  aux  fidèles,  il  déclare  que  c'est  la 
paix  de  Dieu  ,  la  paix  de  J.-C.  Le  monde  se  Halle  de 
donner  la  paix,  et  il  prétend  qu'elle  consiste  dans  la 
possession  déshonneurs,  des  rit  liesses,  des  plaisirs  : 
il  fait  illusion  par  là  à  la  plupart  des  hommes  ;  mais 
quand  ils  sont  entrés  dans  celte  roule,  ils  reconnais- 
sent enfin  qu'elle  n'aboutit  qu'à  l'agitation  et  au 
(rouble. 

( 'est  Dieu  seul  qui  donne  la  véritable  paix;  aussi 
le  Prophète  dit-il  que  la  paix  dont  jouit  Jérusalem 
vient  de  Dieu.  Celte  paix  est  établie  dans  les  contrées 
ou  dans  les  confins  de  Jérusalem  ,  pour  nous  faire  en- 
tendre qu'en  vain  se  flatterai)  On  de  posséder  la  paix 
du  (icur,  si  elle  ne  régnait  dans  les  facultés  qui   sont 

de  sa  dépendance.  Comment  la  paix  règnera-t-ellc 

dans  le  cu'iir,  si  les  sens  sonl  troublés  par   les  objets 
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7. il 

meSi  si  la  mémoire  ne  rappelle  que  le*  tempêtes 
d'une  vie  toute  profane?  ...  , 

0,?  a  demandé  en  quoi  eonmlail  la  paix  du 
el  ,|  n'a  pas  été  difllcile  de  répondre  que  le  consi    • 

(1,  Dieu  et  réglée  parle*  principei  de  la  religion. 
Mafe  ce  qui  conduit  àce calme  de  la  conscience  n* 
pVsétéd4»nediscu8sion8iracile.Onad.l,ayec^ 
fronhète,  que  le  moyen  de  parvenir  à  ta  pau  éttrt 
Z  maX dan.  ta  voie  de  IHeu;«  ccUe  ,,-,  ,  es 
d'une  vérité  qui  n'admet  aucune  exception  ;  mais  il 

[>,.  n  me  semble  que  l'Apôtre  dit  uwl  dans  celle 
instruction  qu'il  donne  aux  Colossiens:  Que  la  pou 
de J-C ^triomphe  dan,  «mm»».  Le  triomphe  eup 
pose  i;,  guerre  et  le  combat,  s,  h.  paix  de  J.-C. 
Emphe  dans  nous  des  ennemis  qm  troublenl  notre 
àme,  il  est  évident  que  notre  conscience  sera  dans 
un  ca'lmc  aussi  parraU  qu'il  peut  l'être  sur  ta  terre.  I 
est  visible  de 'même  que  ce  calme  surpauera  umt 
tentiment,  comme  I.'  dil  encore  le  même  apôtre  aux 
Philippiens:  et  voilà  l'explication  toute  natureHe  de 
"  (|1.  i  .,;.  au  à  ses  apôtres,  lors  même  qud  les 
envoyait  annoncer  la  paix:  Ne  croyez  pu  que  je  -sois 
venu  apporter  la  paix  sur  la  terre;  je  ne  suu  pomt  venu 
Zporurù  paix  mais  le  glaive.  Il  voulait  dire  qu.1 
fS commencer  par  combattre  avant  que  de  parve- 
nir à  b  paix,  et  que  c'éuit  ta  scienc*  du  combat  qui 

était  venu  enseigner  directement  aui ijo™^»*» 
vrai  qu'il  fout  combattre  avec  paix,  cesl-a-dire,  ave. 
nn  "Jeine  confiance  en  J.  -C,  qui  soutient .  -t.  ui  for- 
SfieSesservileurs:maistantqueles  ennemis idusata. 
ne  sont  pas  subjugués,  le  calme  de  l  âme  n  est  pas 
parfait;  on  ne  goûte  pas  encore  dans  sa  plénUude  la 
Six  qui  est  au-dessus  de  tout  sentiment.  Plus  on 
emporte  de  victoires,  et  plus  on  approche  de  ceue 
délicieuse  paix.  (Test  t<Mit  ce  qu'on  peut  foire  en  ce  u 
vta,  que  de  s'avancer  vers  ce  terme;  a  paix  e^enueUe 
et  iÀérable  ne  sera  que  dans  ta  céleste  Jerus  tem  J 
.Mais  c'est  beaucoup  que  de   savoir  la  roule  qui   J 

conduit.  ,  ,        .„.      .... 

Durant  ta  guerre  contre  les  ennemis  .lu  sain  ,  on 
a  besoin  d'être  fortifié  de  la  nourriture  dont  Pj^2«m 
le  prophète.  C'est  la  divine  parole x  cest  1  incLlile 
Eucharistie  :  deux  objets  qui  pourraient  foire  encore 
ici  la  matière  des  plus  sérieuses  el  .les  plus  saintes 
réflexions. 

VERSET  i. 
Le  Prophète  fait  dans  ce  psaume  ce  qu'il  avait  fait 
dans  le  précèdent  :  des  bienfaits  particuliers  accordes 
■•i  Jérusalem,  il  passe  aux  attributs  généraux  de  Dieu, 
à  sa  puissance  et  à  sa  sagesse,  etc.  Dans  ce  verset  il 
célèbrela  parole  divine  el  ta  promptitude  avec  laquelle 

les  ordres   qu'elle  énonce  se  répandent  sur  la  terre. 

C-iie  parole,  au  reste,  regarde  ou  la  création  .lu 
monje  m,  rordre  de  la  Providence  que  Hum.  observe 
à  regard  de  tous  les  êtres,  ou  les  effets  particuliers  de 

sa  puissance  ,  tels  qu'ils  sont  décrits  dans  les  versets 
suivants.  Les  saints  Pères  entendent  par  celle  parole 
le  Verbe  incarné,  OU  la  prédication  de  1  Evangile;  Cl 
Ce  sens  est  loul-à-l'ail  vrase.nblable  ,  puisque  cest  un 
prophète  qui  parle. 

REPLI  vm\s. 

Notre  malheur  est  de  ne  connaître  la  parole  divine 
,-l  ses  effeW  que  par  l'histoire  des  livres  saints,  et 
presque  jamais  par  notre  propre  expérience.  Quand 
cetlesainte  parole  se  communique  a  un  ;  ame  docile  el 
préparée  à  tarecevoir,  elle  y  opère  les  effets  qu  insinue 

[ePVophète,    et   que    saint    Paul  a    exposes   plus  en 

«•and  elle  se  répand  avec  promptitude  .  elle 
pare  de  toutes  les  focullés  de  l'homme,  elle  pénètre 
Sans  le  plus  profond  de  l'intérieur,  elle  décerne  lou- 
irs  i,s  pensées,  toutes  les  intentions,  exclut  ce  les  que 
ramour  propre  avait  opposées  jusqu'alors  a  I  amour 
de  Dieu,  fortifie  celles  que  la  foi  avait  conservées  . 
enflamme  celles  qui  n'avaient  encore  quun  premier 


degré  de  chaleur  Oui,  mes  frère*,  di  ^ugu*- 

nii,  cette  rapidité  que  le  Pi  minait  dan»  ta 

paroi  •  de  Dieu,  allume  dan*  noui  le  f.  n  de  l  a 
divin,  nous  tomme*  froids,  pjrcequi  mmes 

In.!»  ;  halons-nous  de  recevoir  1 1  lie  i  unie  parole,  H 
nos  cœur*  s  embraseront. 

Quand  nous  lisons  l'Ustoin  d  s  saints,  nous  remar- 
quon*  qu'il  n'a  fallu  «ouvenl  qu'un  trait  de  ta  divine 

pour  en  faire  di  s  hommes  nouveaux.   A 
lin  lut  ce*  mots  de  I  apôtre  :  Loin  de  ions  la  dil ■mu lu-, 
i  ivrognt  rie,  la  impudicilit ,  la  <:  j  dou- 

oyexrevéltu  de  J.-C,  n'ayez  pointd'égard  pour 
voire  chair  <  n  et  <fi  regard*  • 
moment  Vugustin  lut  changé.  I  •  '■  ;i  !  l  "  - 

paroles  de  I  Evangile  :  V«p  >u  de*  m  or  m  argent,  et 
,|  :viid  le  plus  parlait  modèle  de  la  pauvreté  cvai  géli- 
que.  On  répèteen  présence  de  Xavier  cette  m*tn*e- 
lionde  .!.-<  Queteri  a  l'homme  de  gagna  I 
monde,  s'il  vient  n  perdre  ton  ém  ?  et  Xavier  jeta  tons 
les  fondements  de  la  vie  apostolique,  dont  les  Inde* 
et  le  Japon  recueillirent  les  fruits.  I.i  pour  remonter 
a  la  naissance  du  christianisme,  que  n'opéra  p" 
Saul,  ennemi  de  J.-C,  «cite  onirte  paru  s  »( . 
Saul,  pou\  ■  ertét  utet-lu?  Jamais  ne  s'accomplit 

plus  à  la  lettre  ce  que  nous  dit  ici  le  Pro|  bêle  Die* 
envoie  sa  parole,  etille  se  répand  avec  promptilud, . 
VERSETS  'i,  0. 
Le  Prophète  donne  ici  des  exempta*  de  ta  loiite- 
puissance  de  Dieu.  Il  dispose  en  maître  .le  ta  n.;..-, 
,1  -  frimais,  de  ta  glace,  de  ta  rigueur  du  froid.  Le 
grec  ei  la  \  ulgate  melieut  ta  traine,  au  heu  du  gare; 
mais  ii  fout  entendre  une  bruine  couyelée ,  (lui  est  la 
même  chose  que  le  i/in-e. 

Pour  tenir  compte  des  pronoms  qui  accompagnent 
la  glace  et  le  froid  (  suatn,  ejut  ),  ou  met  dans  La  ver- 
sion franc  lise  .  </■'"""'  »• ll"  P'"" <  ''""'"'  ''  iu'dvw":- 
Il  n'y  a  guère  d'autre  moye  i  de  sallsfoire  M  texte. 

Dieu  n'envoie  pas  du  ciel  .h  s  morceaux 
mais  il  glace  les  eaux ,  el  tes  fragments  de  cciu  - 
sont  aussi  solides  que  des  morceaux  de  pain.  Il  puait 
au  reste  que  le  psalmisie  choisil  i  es  ex.  mples,  p  ir< 
que,  dans  un  pays  aussi  chaud  que  celui  ou  ll  écri- 
vait, ta  neige,  la  glace,  le -raid  froid  étaient  rares, 
et  causaient  une  BOrte  d'admiration  au  peuple. 

RÉF1  I.MONs. 

La  Providence  divine  se  manifeste  dans  ta  diversité 
dessaisons;  elle  donne  aux  hommes  rhiver  et l été, 
|e  froid  ei  le  chaud.  La  neige  qu'elle  répand  retonde 
les  terres,  purifie  l'air,  fortifie  tes  corps;  un  hiver 
rigoureux  en  apparence,  est  communément  Tanne 
d'un  ei  i  favorable  el  d'une  abondante  moisson-   Les 
.limais  où  le  froid  est  intolérable  sont  peu  habit 
mais  ils  ne  laissent  pas  de  produire  des  plantes  salu- 
taires .  et  de  nourrir  des  animaux  tres-uUh  -  a 
Ciélé.  C'est  dans  les  mers  du   Nord   qu'on  pêche  les 
plus  grands  poissons,  clces  animaux voraces en 
sent  devant  eux  une  multitude  de  petits  qui  viennent 
sur  nos  côtes  et  qui  sont  d'en  grand  «s,  les 

climats  ont  leurs  beautés  el  leurs  richesses.  Depuis  le 
péch  •  de  l'homme  .  1 1  terre  est  moins  le. onde,  le  ciel 
es!  moins  prodigue  en  bienfaits;  mais  ce  quiresi 
fertilité  dans  les  campagnes ,  el  d'heureuses  .niluen.es 
,;,.  |a  pari  désastres  et  de  l'air  qui  nous  environne, 
annonce  toujours  ta  magnificence  et  ta  honte  du 
Créa  leur. 

vi  r.s;  i    T. 

Que  Dieu  l'ordonne,  que  son  t  i  sentir 

sur  h  terre,  l'hiver  le  plus  rude  s'adoucit,  la  neige 
se  dissout,  la  glace  sefo  d,  et  les  eaux  .auparavant 
enchaînées,  reprennent  leur  .ours.   '■ 
Prophète  donne,  ave,  raison,  emume  une  : 
sihle  de  la  t  aile  pui 

1.1    I    I   1    VIONS 

j      On  a  ici  une  belle  !■  "lt  "lu 
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pécheur  touché  de  Dieu  ,  et  qui  se  dispose  à  rentrer 
d;ins  les  voies  de  la  justice.  Taudis  qu'il  vivait  sous 
l'empire  du  péché  ,  son  cœur  était  comme  de  glace  ; 
nul  relour  vers  Dieu,  nul  sentiment  d'amour.  La  loi 
même  paraissait  expirante  dans  cette  âme  insensible 
aux  vérités  de  lareligon.  Enfin  le  Père  des  miséricor- 
des envoie  sa  parole  ;  c'est-à-dirç  (pie  la  grâce  de  J.-C, 
la  parole  éternelle  du  Père,  touche  celte  terre  où  il 
ne  règne  que  des  frimats  ;  elle  s'amollit  bientôt ,  elle 
se  fond  à  la  présence  du  soleil  de  justice  ,  et  l'Esprit 
saint  commence  à  faire  couler  les  larmes  de  la  com- 
ponction. Alors  toutes  les  puissances  de  cet  homme, 
si  long-temps  endurci,  deviennent  comme  des  sources 
d'où  sortent  tous  les  sentiments  de  la  pénitence.  11  se 
fait  un  changement  total  dans  son  intérieur,  et  le 
monde  s'aperçoit  bientôt ,  par  la  régularité  qui  règne 
dans  l'extérieur,  qu'il  a  perdu  un  de  ses  partisans, 
un  de  ses  apôtres  d'erreur,  un  de  ses  chefs  de  scan- 
dale et  de  sédition.  Celte  merveille  n'esl  pas  moins 
due  à  la  toute-puissance  de  Dieu,  que  l'ordre  qui  règne 
dans  les  saisons.  Si  le  Prophète  a  jeté  ses  regards  sur 
ces  prodiges  de  miséricorde,  prodiges  si  multipliés 
depuis  l'avènement  du  Messie,  c'est  avec  raison  qu'on 
voit,  dans  cet  endroit  de  son  psaume,  toute  la  Tri- 
nité sainte  appliquée  à  produire  des  effets  si  dignes 
d'elle. 

VEI'.SLTS   8  ,    9. 

Le  Prophète  spécifie  l'ordre  de  Providence  que  Dieu 
a  établi  à  l'égard  de  son  peuple.  11  l'a  fait  dépositaire 
de  sa  parole  ;  il  lui  a  déclaré,  dans  un  code  de  lois, 

1.  II alléluia.  CXLVIII. 

Laudate  Dominum  de  cœlis  ;  laudale  eum  in  ex- 

celsis. 

2.  Laudate  eum  ,  onmes  angeli  cjus  ;  laudate  eum 
onincs  virtutes  ejus. 

3.  Laudate  eum  ,  sol  et  lima  ;  laudale  eum,  onmes 
Stella:  et  lumen. 

4.  Laudate  eum  ,  coeli  cœlorum  ;  et  aquae,  qux  su- 
per cœlos  sunt,  laudent  nomen  Domini. 

5.  Quia  ipse  dixit ,  et  facta  sunt  ;  ipse  manda-,  il,  et 
creata  sunt. 

fi.  Statuil  ea  in  a-lerniini  ,  et  in  scculum  seculi  ; 
prxceptum  posuit ,  et  non  pra-teribit. 

7.  Laudate  Dominum  de  terra  ,  dracones  et  onincs 
abyssi , 

8.  Ignis  ,  grande,  nix,  glacies  ,  spirilus  procella- 
i  uni .  quae  faciunt  verbuin  ejus. 

9.  Montes  et  onmes  colles  ,  ligna  fruclifera  cl  oni- 
ncs cedri. 

10.  Bestiœ  et  universa  pecora  ,  serpentes  et  volu- 
cres  pennatto. 

1  1 .  Iteges  terne  et  omnes  populi ,  principes  et  oni- 
ncs judices  terra;, 

\1.  Juvcncs  et  virgines ,  senes  eum  jiinioribus  , 
laiulent  nomen  Domini  :  quia  exaltalum  est  nomen 
ejus  solius. 

17..  Confessio  ejus  super  cœlum  et  terrain;  el  exal- 
ta-, it  cornu  populi  sui. 

11.  Ilymilus  oninihus  sanclis  ejus,  filiis  Israël, 
popnto  appropinquanti  sibi.  ilalleluia. 

COMMEN 

Ytns.  1.  —  Laudate  (1)  :  Tredecics  laudandi  vo- 

l    Duplex  Halletula  in  bnjus  carminis  fnn.tr  re- 
icrum  iionnuiti  legekmt;  idquc  ideirco  factura  esse 


ses  volontés  et  ses  décrets  ;  privilège  qui  n'a  pas  été 
accordé  aux  autres  peuples.  Quel  motif,  conclut-il, 
pour  louer  constamment  le  Seigneur,  pour  exalter  sa 
miséricorde  et  ses  bienfaits!  C'est  toute  1  explication 
de  ces  deux  versets  ,  où  les  versions  s'accordent  par- 
faitement avec  le  texte. 

RÉFLEXIONS. 

S.  Chrysostôme  s'applique  fort  à  prouver  ici  que 
toutes  les  nations  de  la  terre  ont  reçu  de  Dieu  la  con- 
naissance du  bien  et  du  mal  :  c'est  une  conséquence, 
dit -il,  de  ce  qui  est  révélé  dans  l'Evangile  cl  dans  les 
écrits  de  S.  Paul ,  sur  le  jugement  que  tous  les  hom- 
mes doivent  subir  au  tribunal  de  Dieu.  Ce  raisonne- 
ment est  juste,  et  le  saint  docteur  prend  très-bien  la 
pensée  du  Prophète,  en  disant  qu'il  ne  parle  que  de 
la  loi  écrite,  dont  en  effet  nul  autre  peuple  hors  de 
la  Judée  n'avait  eu  connaissance.  C'était  un  motif 
bien  puissant  pour  engager  Israël  à  témoigner  son 
amour  au  Dieu  de  ses  pères,  et  pour  persévérer  fidè- 
lement dans  son  culte. 

Cette  observation  du  Prophète  est  tout  applicable  t\ 
aux  chrétiens,  et  singulièrement  encore  aux  catholi- 
ques ,  vrais  enfants  de  l'Eglise.  Dieu  a  bien  établi 
l'Évangile  pour  tous  les  peuples  ;  mais  il  y  en  a  encore 
plusieurs  qui  ne  l'ont  point  reçu  ;  et  parmi  ceux  dont 
les  pères  ont  été  éclairés  de  celle  lumière  ,  combien 
l'ont  altérée  ou  obscurcie  par  leur  révolte  contre 
l'Eglise  !  Louez  l'Eternel ,  ô  vous  tous  qui  jouisses  de 
la  vocation  à  la  véritable  foi  ! 

PSAUME  CXLVIIL 

1.  0  vous,  habitants  du  ciel,  louez  le  Seigneur; 
louez-le,  ô  vous  qui  faites  voire  séjour  dans  les  ré- 
gions les  plus  élevées. 

2.  0  vous,  ses  anges,  publiez  ses  grandeurs;  ô 
vous,  puissances  célestes,  annoncez  ses  louanges. 

5.  Soleil  et  lune,  publiez  ses  louanges  ;  puhhez-les, 
ô  étoiles,  qui  toutes  répandez  la  lumière. 

4.  Annoncez-les,  ô  cieux  élevés ,  et  que  toutes  les 
eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux,  louent  le  nom  du 
Seigneur. 

5.  Car  le  Seigneur  a  dit,  et  ces  choses  ont  élé  fai- 
tes :  il  a  commandé,  et  elles  ont  été  créées. 

G.  Il  les  a  établies  pour  toujours,  pour  durer  de 
siècles  en  siècles  :  il  en  a  porté  le  décret ,  et  sa  pa- 
role ne  passera  point. 

7.  Louez  le  Seigneur,  êtres  terrestres,  monstres 
marins,  abîmes  des  eaux. 

8.  Feu,  grêle,  neige,  glace,  tourbillons  de  tem- 
pêtes ,  qui  exécutez  ses  ordres  ; 

9.  Montagnes  et  collines,  arbres  fruitiers  ,  cèdres 
de  toute  espèce  ; 

10.  Bâtes  sauvages  et  animaux  domestiques,  rep- 
tiles, et  oiseaux  qui  volez  dans  l'air. 

1 1 .  Que  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  peuples  : 
«pie  les  princes  et  tous  les  juges  de  la  terre  ; 

12.  Que  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  lilles;  que 
les  vieillards  avec  ceux  qui  sont  dans  l'adolescence 
louent  le  nom  du  Seigneur,  parce  qu'il  est  le  seul 
dont  le  nom  soit  digne  d'être  exalté. 

15.  Sa  gloire  est  au-dessus  du  ciel  cl  de  la  terre; 
((•pendant  il  a  exalté  la  puissance  de  son  peuple. 

14.  Que  sa  louange  éclate  donc  parmi  lous  ceux 
qui  sont  dévoués  a  son  culte,  parmi  les  enfants  d'Is- 
raël, parmi  ce  peuple  qui  a  l'avantage  de  l'approcher. 
Louez  le  Seigneur.  t 

IAHIIJM. 

|  cahiilum  usurpât  ad  suum  inslitiilum.  Duodecics  vide- 

I  censuit   I  lieoiloreliis  ,  quo  major  helitia  ai  liorque  hi 

II  larilas  ad  cclchranda  Omnipolénlis  encomia  inspirai** 


-H,  |\  PSAI     I  M- MU- 

Hcel  verbum  hUlel ,  ld  cm  ,  laudatU  am  jvhto,  el  se- 
mé] verbale  tAi/to,  Ld  est,  ftumnw,  laus  cumjubilo 
,.,  cclebrittte.  Hoc  autera  proptcr  iredcciai  divinas 
proprieiateB  sire  mlddoth  ■  Mose  cdebratas  Exod. 
51,  6,  7,  8,  wtaquasplures  sunt  démentis  et  mtee- 
ricordue,  quàmjuris  et  juBtitiae,  qoèd  se  saspius  Detu 

misericornitereui undo  gerat  quam  juste;  etcùm 

juste,  miliùs  perpétua  quàm  mereatur.  De  comj»,  - 
Hb  6iP«vûv.  0  vus  qui  estls  de  cœlis,  ô  «dit»,  o 
angeli  siderei,  laudate  eum.  sic  quod  sequitur,  mex- 
C1 1 5,s  ;  ô  vos  qui  estis  in  excelsis,  ô  angeli  super  coe- 
lestcs   in  abditissimis  et  penitissimis  codi  locis  nabi- 
lantes.  Vel  in  neutro,  ut  Bit  generalis  sequenlium 
prolepus  :  0  créature!  ccdestes  et  Bubumes ,  id  est  -, 
ui  versibus  consequenUbus  exponit,  angeli,  cœli,  siel- 
\x,  et  caetera  corpora  sublima  ,  atqne  res.  De  et  m 
non  praepositiones  malcria: ,  sed  loci.  Docte  igitur 
Tlieodoretus  ci  Chrysostomus  :  Vos  qui  in  cœlesubus 
agitis,  vos  qui  in  altissimisdegitis.  Est  cnwn  Hebrai- 
smus,  quaUs  in  Evangelio  Matth.  21 ,  9  :  Bétonna  in 
excelsis,  id  est  :  Salva  ,  obsecro  ( 6  Deus  qui  es  )  m 
excelsis,  et  cœlis  :  qualis  et  infra  vers.  1.  Invitanlur 
autem  angeli  et  corpora  cœleslia  ad  celebrandum 
Deuin  ,  contra  idololatras ,  quasi  ipsa  non  sinl  Deus  , 
sed  Dci  o;era,  Dcum  sapientem ,  potculcm  et  bonum 
teslanlia. 

Vers.  2.— Laudate  eum,  omses  angeu  ejus.  Idem 
ineulcat  aliis  verbis.  Angeli  enim  sunt  qui  de  cœlis  , 
ci  ihtutes ,  sive  exereilus,  qui  in  excelsu.  Matant  ta- 
men  aliqui  Psaltem  delabi  sensim  ad  inferiora,  id  est, 
cos  spiriius  qui  ministerio  deslinati  sunt ,  et  cicteris 
subsunl ,  indeque  ad  corpora  cœleslia  ,  vers.  ô.  Ejls, 
ab  ipso  Deo  de  nihilo  creati  et  producti.  Juxta  altos, 
ab  ipso  missi.  Virtutes  ,  copia:  mililares  cœlesiium 
spiriluuin,  angelorum  legiones,  exereilus  propne.  lia 
vocal  omnes  subslantias  separatas  ,  quibus  lanquam 
exerciUbus  cireuinfundiiur  ad  indicandam  suam  maje- 
siaiem.  Aliqui  eliam  extendunl  ad  omnia  cœlestia , 
sive  spirilualia  ,  sive  corporalia  ,  que  Scriplura  alibi 


lur  Aptius  tanien  S.  Hieronymus  docet  alleram  Bal- 
leluiaad  superioris  hnem,  alterum  ad  prscsentis 
inilium  perlinere.  Idem  in  bujus  carminis  titulo  Ag- 
ami et  Zachame  noroina  Legit  ;  id  vero  ciim  Syro , 
septuaginta  Inlerpretibus ,  S.  Augustino,  ptarmusque 
veiustis  codicibus  oongruit,  quamvis  apud  Hebraeun  , 
Clialdieuin  et  Yulgalam  omiliaiilur. 

Pul'il  S  Hilaiius  piorum  boininuin  vola  lue  reci- 
lari  eratiasob  conditam  cœlestem  Hierosolymam, 
cxnlelaque  animi  sui  vota  redderitium.  bâdem  fermé 
ralione  explical  S.  Augustinus;  docetque,  liberialis 
nomme,  ab  Agga-0  el  factariâ  uni c.s.c  genl.  pro- 
misse intelligcndam  esse  integram  eam  libertaiem  , 
aUam  Christns  hominibus  comparavil.  toia  carmmis 
séries  salis  demonstrat  Psalinum  esse  eudiaristicum  , 
au,ue  ex  vers.  13  el  Udisdmus,  posl  capUvilalem 
esse  exaratum.  Crcalas  resquasubel  auclorad  canen- 
das  Deo  laudes  vocal;  ci  singulas  recensens,  nullam 
omiuit,  autgenerica  Bub  appeHalione  coinplcclens , 
aul  de  nomi„e  significans.  Bine  lit  ul  buic  Psalmo  ta- 
em  pA«8ice*,seu  phgàcet  chrittianœ  nomen  accessc- 
,ii  Superiorum  irium  carminum  appendicem  esse 
credinms  ;  omncsque  bosce  Psalmos  in  raœmuin  llic- 
lOkolMiiilanoruni  dedicalionc  esse  recitatos. 
'  (Calmcl 
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vocal,  uiitiiunn  eee&,  Deat  17,  3  ei  4,  Rflg.  17, 
16,  et  21,  ",.  (juin  ci  Kimhi  isla  duo  bj<  disiinpuii, 
m  angeli  sim  Lnlelugetitîae  cœlorum  motrices,  tierci- 
tus ,  coloium  apbaerx  et  corpora.  Bectiùs  angeU,  m- 
rerioresordinet  angelorum,  quia  fcfè  Boiuunlnr.  Naa 
superiorum  ordinura  missio,  aul  nuUa,  ut  Dionysfe 

placel,   aul  rai  a  et  exlraordinai  ia  :  excrcilU»  aul. mu 

si\c  virilités  ,  supciKJics  oïdmcs  et  bk  i.u«  \ÙX  ci  un- 

dique  assislentes ,  ut  hnperatori  alicui  sua-  eo\  •  et 
exen  ilus,  Dan  7,  10.  Ili  auicm  omnes  laudant  Dean, 
non  solùm  secundùm  natane  suât  subsiantiam,  re- 
rum  eliam  per  intellectum  et  affecinm,  quibus  dun- 
bus  DobiUssimis  facultalibus  sunt  praediti. 

Vers.  ■>■  -  Laudate  eum,  sol  ei  uîsa.  Soq 
usqoc  ad  versum  undecimmi  laudant  Demi. ,  ted  al.o 
modoquam  angeli  :  nempe  per  pnjaopopœiam,  s»- 
cundùm  natune  sua:  subsistentiam ,  eSectos,  rii  i, 
moins,  proprietates.  Haec  enim  prosopopœia  e  »p«r- 

Ilinet ,  m  contemplemur  Dci  lanla  opéra.  Vd  pet  m&- 
lonymiam,  quia  laudare  laduni  Deum  <  v  suis  naiuris, 
effectis  ,  affeciionibus.  Sol  lt  lcwa,  non  mente  el  af- 
feclu,  sed  luxe,  motu  admirando,  qualilalibus,  obse- 
quio  ,' quasi  mulis  vocibus,   ul  ait  Nazianzcnus.  Sut 
enim  inanimala  ,  conlra  l'ialonis  Kpimcnidcni.  Stf.llx 
ET  LUMES  ,  fisrfw  y.y.i  ri  pfi,-.  Mint  aulcm  astra  ,  sidéra, 
sive  limita-,  slellai,  ut  zodiaci  signa  ,  Pléiades  ,  llya- 
des  ,  L'rs;e  ;    ùurrifei  aulem  stdlae  singulares  ,  ul  pla- 
n-tic ,  Orion,  Sirius.  Hcbr.,   clwchebc  or,  id   est, 
Stella  luminh,  id  est ,  Blellae  lunùsosa!  ci  in  firma- 
menlo  luccnlcs.  Omnes  enim  constant  nalurà  lueidà 
et  splendenli ,  quidam  vduti  ignés.  Contra  cos  qui 
oinnem  lucem  in  sole  collocaiil ,  nec  eam  s-ullis  tri- 
buuiit ,  nisi  per  parlicipalioncm  solaris  diradiaiioms  ; 
Dam  eliam  ipsic  per  se  cl  suàplc  nalurà  lucenl ,  ful- 
gentque,  imô  et  toiacœlestis  subsUntia,  quamvis  il- 
lius  lux  non  soleat  in  noslrosoculos  incurie! e.  ld  enim 
lil ,  per  accideus  propter  inlervallum,  et  quia  non  est 
noua  ul  pos>it  dissipare  regionis  bujus  inferioris  té- 
nèbres, nisi  juvetur  et  inlendatur  copiosiorc  et  îllu- 
'  siriore  soli-  splendore.  Unde  nec  à  Pb-rbo  Pboebe  M 

mencapitomne,  sed  illnd  duntaval  quod  vcbemen- 
liùsac.em  noslram  allicit.  Dec  aute.n  mol..,  lu.r  , 
inlluenlià .  Deum  célébrant  ;  alioqui  mente  vacant  et 
intelligentià.  in  duo  «stinxerunl  Septnagala,  m  at- 
loUerenl  meules  oostras  ad  reuione...  hstis .  ia  qnâ 
l„m,.n  è  eœwempyreoinanans,  fulgorc superat  lucem 

SOliS  lima'  cl  slcllanun  in  lirmamenlo  radianlmm  , 
sicquê  sUjnificarent  non  omaem  qualiiaicn  hiddani 
abbujusmodi  steUis  Bneie.  Lûmes,  id  est,  luada 
alia  corpora ,  ul  orbes  cœtestes.  Naat  nuUus  csi  orlus, 

ln,lla  orbis  pars  .  que  non  sil  luu.inos.  .    v.g.,bc- 

Leus  eirculus.  Quaw  regio  luds  pars  illa  munm  rei  le 
(,„,llm..  EuAymios  per  lumen  mavuli  immeasaai  il- 
hm  îueem  prima  «e  creationis  laclam.Gen.  1,3, 

oon  sellas  quarte  dieiaccipere.l-.tsanc  illa  nonv.- 
d,.U,r  nnv  à  novoi  un.  lun.ina.  inn.  producimne  corrupt ., 

vd  commutais,  sed  per  primum  codum  extenss  et 
,,„,,,,..,.  Nec  vert  nunc  appaxere  .  quia  inter  pnmum 

cvl.un  primo  die  procrealum,  interposiu.m  fuit  se- 
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cundo  die  firmamenlum,  id  est ,  cœlunïsidcreum,  in 
stellalum  et  seplepo  scquentes  sphseras  distinclum. 
Ego  ,  cœlum  cnipyrcum  à  Deo  pro  sede  beatorura 
coiislilulum ,  de  quo  fortassè  illud  Pauli,  I  Tini.  G, 
1G  :  Qiti  lucem  inhnbitat  inaccessam.  Alii  :  Lumen  o mue 
quod  à  soie ,  lunà  et  stellis  fundilur  ,  est  vel  fit. 
Certc  Apostoli  apud  Clementcm.lib."  Const.,cap.  34, 
lumen  distinguunt  à  sole,  lunà,  stellis. 

Vers.  i. —  Laudate  eum,  cœli  coei.okum.  Cœli  lau- 
danlDcum  à  clarilatc ,  i ncomiptibilîta te ,  statà  con- 
versione,  ralis  proportionibus,  pulchriludine,  efficaciâ, 
amplitudinc,  etc.,  quod  ab  ipso  procédât  quicquîd 
cxcellentiœ  et  nobilitatis  habenl.  Coeli  cœlorum, 
cœli  prœstanlissimi ,  nempe  cœlum  animarum  ,  et 
empyreum  clàrissimum,  immobile,  beatorum  locns, 
aliosonir.es  cœlos  legens,  atque  in  se  concladerts ,  ni 
s'il  veluti  cœlorum  tectum.  Aqu.e,  aquœ  cœlestes,  cœ- 
lum decimum,  aqueuni,  cryslallicum,  naturam  quam- 
dam  et  condilionem  aquic  babens ,  empyreo  proximè 
inferius,  ad  qualitates  aliorum  contemperandas ,  pri- 
mum  mobile,  quod  R.  Alaia  sic  vocari  pulat,  quia  est 
sequabile  et  unius  modi,  id  est,  sine  stellis  ,  cùm  no- 
nuin  concipiatur  esse  cœlum  signorum  /.odiaci ,  quae 
poslea  miscent  in  (irmamento.  Oclavum  aulem  sive 
Grmamenlum  sit  lolum  slel'.atum,  reliqui  septem  sin- 
guli  singulas  habeant  stellas  erralicas.  Noslri  malunt 
aquas,  sive  aqueum  appollari,  ab  aqueà  subslantià , 
qua;  in  modum  cryslalli  concreverit  et  obduruerit. 
Quiu  et  plerique  eorum,  ut  et  Hebrseorum,  putant  esse 
primuni  quidem  mobile,  sed  nonum  cœlum,  quoniam 
motum  Uiubationis  docent  normisi  à  quibusdam  re- 
centioribus  malbcmaticis  mente  lilubantibus  constilu- 
lum,  propler  quem  illos  oportuerit  contra  velerum 
sensa,  rationem  et  expei ïenliam ,  decimum  cœlum 
inlroduccre.  Lege  Ritium,  de  Motu  oclavœ  sphsere. 
Absurde  aliqui  nubes,  vel  pluvias  interprelantur.  Nam 
prima  bac  parle  Psalmi  agit  dimlaxal  de  œlernis  ,  ut 
apparct  è  versu  scxlo,  et  de  meteoris  separalim  loque- 
inr  versu  oclavo.  Laudent.  Initium  versus  sequentis 
secundùm  Masorctas  ,  qnam  distinclionem  Grœci  vi- 
dentur  seculi;  nam  verterunt,  aquœ qum  (1),  etc.,  per 

(l)Dcaquis  islis  aliqua  videnlur  extra  conlroxer- 
si.un  essedebere;  alia  dispulalioni  bominuin  permit- 
Innlur.  Primo  certum  esse  débet  aquas  esse  corpora- 
les,  non  gpirilualos,  in  quo  errasse  Origenem  convicit 
Mnctns  Epipbanius  in  Epist.  ad  Joannem  episcopum 
Jerosolynuu,  quain  sanctus  Hieronymus  Lalinam  fecit, 
iicdion  Basilius  el  Ambrosius,  de  Opère  sev  dierum. 
Secundo,  esse  super  cœlum  xthereum,  non,  m  quidam 
voluerunt,  in  cœlo  acreo;  nain  boc  loco  indicat  Pro- 
pheta  eas  esse  super  cœlos  cœlorum,  quia  cùm  dixis- 
■>ct  :  Laudate  eum,  cœli  cœlorum,  mox  adjungit  :  Et 
aqua  (im»cs,  qua  super  cœlos sunt,  illos  videlicet  quos 
imincdialè  nominaveral  cœlos  cœlorum,  et  in  Psal.103, 
de  i  i'lo  oodem  loqnens  l'ropbela.dicit  :  Exlenden»  cce* 
lu  m  su  ni  pellem,  <\ni  lecjis  aquissnperioraejut  ;el  aperlc 
m  primo  capile  Geneseos  ponit  Moscs  aquas  super  lir- 
inamenlnm,  in  quu  firmaincnlo  paulô  post  stellas  po- 
sait, El  aperlissiinè  in  hyinnu  Iriura  puerorum  Da- 
nieliscapilc  Sonumeranturordincomnia  opéra  Domini; 
et  primo  loco  ponuntur  angeli,  deinde  cœli,  el  aqus 
qu.u  mi  per  cœlos  sunt,  poslea  sol,  et  lima,  et  slellse, 

et  estera  inferiora;  atque  baie  csil  seutcutia  veter 

p.iirum,  ut  nolaviiuiis  m  Psal,    103    vers.  J;  tertio 
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numerum  sing.,  -à  ûoap  bnep  «.u  tûj  ovpxv&v,  laudent 
autem  pluralem,  a^yeméTuncv,  ut  referanlur  ad  cuucta 
prxccdcntia,  boc  sensu  :  Cœli  cœlorum  et  aqueuni, 
Dominum  collaudate.  Laudent  (  denique  omnia)  luec 
nomen  Domini,  quia  ipse  dixil,  etc. 

Vers.  5.  —  Quia  ipse  dixit.  Ratio  quia  Deus  est 
eorum  omnium  conditor  et  conservalor.  Dixit,  solà 
volunlate,  dicto  et  prxcepto  oeiùs,  cœleslia  omnia 
produxit,  solo  verbo  cl  mandato  ea  creavit,  absque 
ullo  labpre  et  molestià,  absque  alterius  «xterni  admt- 
niculo  cl  ope,  de  quo  scilè  Clemens  Alexandrinus  in 

PrOtrepliCÎS  :  ïw  /9oW.f<r0ai  Srj/iisup/Ei,  xai  tw  [j.-jôcj  10:- 
/r,ï«i  kÙzùj  ÎTtsrect   rà  ycycvjjvSeci.  PriuS  aulem  liemisli- 

cliium  non  est  in  llcbrao,  sed  adjectum  perspicuilalïs 
causa  ex  alio  psalmo,  nempe  32, 9,  in  quo  dmv,  lia;  par- 
les simul  jungnntur.  Quani  volunlatem  vocabolo  qui- 
dem dicendi  représentât ,  ad  designandum  Aiyovi  -.vj 
©sîii,  Veibum  Dei  increatum,Cbristum  Dominum  no- 
struni,  per  quem  omnia  facta  sunt,  ut  per  Dei  Filiiun, 
et  virtutem  Doi  consubstantialem  ;  non  ut  per  mini- 
sirum,  vel  instrumentum  aliquod.  Jlf andandi  aulem , 
sive  prœcipiendi,  ad  adumbrandum  Spirilum  sanclum, 
quiet  ipse  concurritad  rerum produclionem  lanquàm 
causa  coefficiens  el  connaturalis  lia  dixit  perFilium, 
mandavit  per  Spirilum  sanclum.  Illud  est  quod  Gra?ci 
Ihcologi  disserunt  Palrem  velle,  ùSsxelv,  Filium  -ouu, 
efiieere  ,  Spirilum  sanctum  •nOoioOv ,  perficere.  Nec 
salis  R.  Levi  cmmliavil, Gen.  1  .Dixit:  Fiat  lux,  etc., 
hujuSmodi  dictum ,  sive  sermonem  esse  interprelans 
rationem  mentis  ac  volunlalis  Dei,declararcque  Deuni 
voluissc  istud  facere  ,  dicloque  oeiùs  fecisse.  Nam 
prseterea  occullum  est  myslerium  Verbi  divini ,  non 
quidem  prolatitii  ( izpofopsMû  ) ',  Dens  enim  caret  in- 
slrumentis  humanœ  vocis,  cùm  sil  incorporons ,  sed 
eùstiîous,  et  connaturalis,  reque  ipsâ  et  per  se  subsi- 
slentis.  Facta  sunt,  veluti  forma  et  splendore  affecta 
sunt.  Facere  el  crearesic  distingmint  Rabbini,  ut  boc 
ad  materiam  pertineat,  illud  ad  formam  cl  ornalum. 

Vers.  G.—  Statut  ea,  angelos  scilicet,solem,lu- 
nani,  stellas,  cœlos  et  aquas  cœlestes,  id  est,  omnia 
cœleslia  statuit  in  perpetuum,  et  ut  essent  Kterna  ;  ea 
stabilivit,  ut  in  essentià  nunquàm  interitura  persistè- 
rent. Quare  angeli  sunt  incorrupti ,  et  corpora  cœlc- 
stia  nonnisi  secundùm  qualitates  miilaînmlur,  sive 
renovabuntur  igneconflagrationis,  2  Pet.  3,  10.  Pr.x- 
CEPTUM  POSOIT  ,  ordinein  ,  regulam  ,  legem  slalain  et. 
ralam  de  molibus,  inlluxibus  ,  aliis  aclionibus  et 
temporibus ,  quibus  apparere  mfluereque  debeant. 
Et  nos  l'H.ETi.r.iniT,  praceplum  scilin't.  Prœterire 
autem  est  irritum  fieri,  inane  esse,  non  implcri,  ut. 
apud  Mallli.eum,  5, 15)  :  Apex  non  prœWiib'.t  de  lege  ;  et 
alibi, 24,  35:  Verba  mea  non  prteteribunt ,  id  est, 
non  eruni  irrita,  perficientur.  Prœccplum  Dei  non 
fiel  irritum  ,  non  erit  inane  ,  sed  implcbitur  in  cœlé- 
slibus  rébus.  Legem  sibi  pricseriplam  cl  imposilam  h 

esse  aquas  incorruptibiles ,  el  sempiternas;  nain  do 
iis  i(n.r  hùcusque  uumerata  sunt,  dicitur  in  Bequcoli 
versiculo  :  Staluileaintelernwn  etin  seculum  t 

(  Bellarminus.) 


,ii  violabuul  i  œlestia  ,  sed 

Dlunlale  el  de<  ; 
sub  lantiis  i  onsisti    I  iUir  propo- 

si t  ii.  si  nominalivus  vi  i  Deus.  Nou  iran&ibit, 

il  ,i  irausgredielur  Deus  pra»  i  ptuui  à  se  po  ilum,  non 
palietur  illum  ordincm  1 1  rcguiam  violari  i  imerè,  et 
aliud  quàin  quod  un  est,  iialuraliler  fai   re. 

Hoc  enim  non  solet,  nisi  quando  miracula  vull 
rari,  ne  roriè  quôd  in  seternum  manerent,  nalurale 
illis  esse  crederelur. 

\  i  h-..  7. —  Laudati  Dummm  m.  m.  \-.\.  Altéra 
pars  Psalmi,  per  apostrophen  ad  terrestres  crealuras 
et  sublunares.  Terrain  enim  vocal   i  mundi 

inferiorem  el  clemenlarem,  ut  aulea  cœlum,  si 
rem  et  ailheream,  ut  Gen-  1  :  l 
vit  cœlum  et  terram,  id  est,  regionem  mund 
et  elementarem.  Laudate.  Noviesjain  hoc  verbo  co- 
hortatus  est  superior  crealuras  ad  Dei 

celebralionem.  Nunc  parciùs,  vixque  quater  hoc  ver- 
bum  repetit.  Nempe  quoniam  perfecliùs  pluribusque 
modis  Deus  laudatur,  sanclUiealurque  in  cœlo  àdivi- 
nis  mentibus,  item  per  et  propter  corpora  c 
quàm  in  terris,  in  quibus  passim  offenditur,  creaturis 
inferioribus  vitjo  materiae,  afiectionum ,  qualilalum , 
motuum  naturaliuni  sui  maximum  miseriam  et  imper- 
fectionem  ostendentibus,  De  ïebba.  0  vos  quae  estis 
de  terra,  6  tejrrestria,  qua>  in  terra  versamini,  lerre- 
stres créature,  ut  supra  vers.  1.  Dracones,  inunanes 
pisecs,  ceti.  De  draconibus  marinis  .Elianus,  hb.  i 
Animalium,  c.  13.  Sunt  enim  et  terrestres,  prasertim 
in  Indià,  magnitudinis  sive  longiludinis  sepli 
cubitorum,  ul  et  eorum  unus  perturbasse  feratur 
Alexandri  exercitum,  et  elephanlos  trucidare ,  apud 
jElianum  et  Pliniuni.  Sunt  ampbibii,  ut  crocodili; 
nain  dracones  appellantur  immanes  serpentes ,  sive 
fuerint  terrestres,  sive  aquaiiçi,  sive  aucipites.  Rcs 
animai. e  Deumlaudant,,  non  tantùm  per  nature  suœ 
subsistentiam  etformam,  pbysicas  el  Daturales  vires, 
verùm  etiam  perfeçtiùs,  per  suas  lacultates  animales, 
motus,  appetitus.elc.  Nam  nulla  c^t  tam  fera  el  noxia, 
quae  non  singulares  et  admirandas  mundo  afferat  mi- 
litâtes, et  ex  suis  proprietalibus  Dei  providentiam 
supra  omnia  non  commendet,  docensilludMosis,  Gen. 
|,  31  :  Yidil  Deus  cUncla  gwe  [ea  anl  valdè 

huiia,  esse  verissimum.  Nam  vel  serpentes  sunt  neces- 
i,  nèdùm  utiles  mundo  ad  venenum  terre  exsugen- 
tlum  el  conûciendum,  item  a<l  medicinam,  ut  in  The- 
riacis  Nicander  tradit;  araueae  ad  aeris  virus  sorben 
iluiu.  sic  berbse  norias  sunt  velati  terre  excrementa 
éjecta  etexhalata,  apud  Plularclium,  Opnsc.  de  Iside 
el  Osiride,  ad  loiius  incolumitalc  rlera  bc- 

danl.  Qaanqfttàm  alAnnari  possit,  non  fuisse  lalia 
t'aiia,  qualia  nunc  sunt  :  Bçd,  ul  qui  nunc  diaboli  suut, 
boni  fuerunl  creati;  ila  s  rpentes,  raala  pli:  rmaca, 
herbas  perniciosas ,  etc.,  non  esse  vilwm  1 1 
sol  pœnam  suppiu  iuni  [u  i  peccati  Adae.  I  In 
modq  Dei  laus  aslruilur.  Abyssi,  maria  âllissima  cl 
in  jlundissjma.  Alii  etiam  ad  lacus  el  stagna  summae 
profundilatis  extendunt.  Quorum  omnium  pcrennila- 
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id  est,  perenoes  Ouxus  «-t  effectua,  summamDei 
:  inagniludinem  commendani  ac  oslendunt. 

l  I,  GLACIEf 

omnia   meteora,   vel  etiam  el<  nu  ntnm 
igneum.  Glacies.  Hebraicé,  kitor ,  exspiralio  a 
dens  in  siinililudinein  liiini  .  iil   esl  .  cxbalalio 

i  ii  ria  meteoronunaridorum  Aliquiiugi 
de  utràque  exhalatione,  bumida  ia  om- 

nium meteororum.  Intérim  kathar ,  sive  suffire 
su(Tumigare,incendere.  SnuTus  PBOCEtLi  i 
sus,  procellosus,  ventus  lurbinis.  Non  intelligil  maris 
icmpeslatem  et  procellas,  sed  ventos,  ad  discrimen 
aeris,  qui  simpliciler  appcllalur  spirilus;  est  enim 
ventus,  aeris  agitatio,  el  lanquàro  procella,  quae  fer- 
tur,  spiral,  flal  per  mundi  lalera.  Cabbalici  aliqui  spiri- 
lus sive  angeios  procelbs  el  venlis  prasidenles.  Qui 
.  mu  m  vebbdn  ejus  «1  ,  imperium. Qu* ejusarbilrio 
ml  ad  bomiiium  utilitalem ,  pra-mia,  vel  sup- 
plicia ;  <piue  mandalum  ejus exsequuntur,  terram  va- 
rie alïicieudo,  arbores  dejiciendo  ,  etc.  Non  enim  le- 
merè  leruntur,  etutfortuna  dat,  sed  pro  Deiarbttrio 
et  volunlale  :  Cbrysoslomus.  Quod  Auguslinus  dictum 
pulal  contra  cos  qui  exisUmanl  superiora  qoidem  a 
Di  •>  gubernari,  sed  inferiora  despici. Pncsertimauteoi 
i  is  boc  aJdidii,  ad  exaggerandam  Dei  poteoliam, 
quod  islanullam  videanlur  habere  subsistenliae  st.d>i- 
Lilatem,  ut  sil  locus  à  minori. 

Yebs.  9.  —  Montes  i.i  o»nes  colles.  Montes  et 
colles  laudanl  Deum  suà  tonna,  mole,  utilitalibus , 
proventibus,  eilectis.  Colles,  montkuli,  qui  el  ipsi 
coudili  suai  a  Deo ,  ut  voluptatem  specumium  oculis 
oûeraiit,  copiant  rerum  crescenlium  adjuvenL  Ligna, 
arbores  li'iu  iuo.-;e.  GsDRi , arbores  procera,  infructuo- 
sajel  sleriles,  per  synecdoeben ,  variis  hominum  ou- 
blis commode,  ul  sedificus,  etc.  Varietas  specicrum 
inlini'.ani  Doniini  potenliaui  et  inconiprebensam  sa- 
pieuliam  praedicat 

Vebs.  10.  —  lli.sii .s.  rii,  ferae.  Nam  huiia  de  illis 
propriè  usurpantur.  Pecoba,  bestix-  domeslicx  el  ci- 


1 1  )  ld  esi  ,  obediunl  prascepto  ejus  :  <|u«k1  postre- 
muni  addi  voluil  Spirilus  saaclUS,  ne  Manu  ■lia-us  ah- 
ipiis  aul  alhens  suspicaiflur.  \el  b.cc  mal.i 
sa'|ie  magnas  cartamilaies  liomiuibos    inducant,  vel 
casu  fieri,  ul  fulmine  quis  pcrceUalur,  ul  grando  vi- 
neas  urat,  ul  \i  procellarmu  navigia  pereanl.   Daus 
iiiitur  ulilur  lii^  reluis,   ul  iiislnunenlis  jusiiii 
misericoi'dix  sua?,  ad  mains  punieudos,  vd  bw»  - 
monendos,  ac  per  boc  non  casu  ovenwnl ,  Mqu 

dicidebcul,  sed  bonae,  cùm  bon«i  Deo  serviaiil. 
i  bellanninus  | 

Ista  omnia  ad  Deum  laudaiidinu  provocat,  nui 
quôd  ista  Deum  noverinl  oogitaie,  nedùm  laudai 
ni  domines  i  onsideraiites  ulililalem  qua;  ex  iUis  <  api- 
tnr,  Deum  laudent,  eique  débitas  gralias  agaat.  Ai. 
in, piies.  <pt:<-  iitililas  ev  agre>libus  fei  is,  ex  serpenli- 
bus,  leonilius,  muscis  el  culicibiis  capilui  Magna 
niiniino  militas «n  animaiiiibus  illis  capitur,  quae  nohis 

i  rein  ineuliunl,  quales  sont  leoucs  el  scipen- 
les;  vel  molcsliam  allenint,  quales  sunl  cui.. 

.   Nam  eindiiml   nos  ad  luininilalem  .  diiin  in 
menioriam  imliis  icvocanl  inuliedieiiliaiucl  superbiain 

un  primorum  in  nos  gcucratiuHe  trausfusam, 
obquam  imperium  in  animaiilia  magna  ex  parie  per> 
|  didîl  (  l!ellainnnus.> 
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cures.  Hoc enhn significat  behemà.  Serpentes,  pisces 
serpentibus  similes,  quique  sunt  de  reptiliuiu  génère. 
Nam  hic  vox  Hebrxa  remes,  reptile  ,  non  reptilia  in 
terris  repentia,  sed  nantia  désignât  ;  alioqui  in  génère 
reptilia  tam  in  aquis  quant  in  terris  repentia,  quod 
nuilos  habeant  pedes ,  vel  adeô  brèves,  ul  non  tain 
ambulent  quàm  serpant.  Hic  autem  remes,  reptile  diei 
tanltnn  de  aquatilibus,  nisi  etiam  extendatur  ad  am- 
pbibia,  qusc  sunt  nalurse  ancipitis,  apparët  ex  aliis 
membris  divisionis.  Nam  quatuor  auimanlium  gênera, 
agreslia,  domestica,  aqualilia,  vola.tiUa,  ad  çollaudan- 
duin  Deum  opiliccm  suum  per  prosopopœiam  ex.sti- 
i:iuial.  llomonymia  lalis  cernitur  apud  Latinos  in 
angnù  vocabûlo.  Nain  apud  eos  anguium  alii  sunt  ter- 
reni,  qui  prbpriè  serpentes  appellantur.alii  aqualiles, 
(|iii  propriè  angues,  ulanguilLe  vox  indicat.  Yolucres 
i'esxat.l  ,  (sippor  cunapli ,  volucris  pennee  sive  alœ. 
Emphaticè,  id  est,  non  modo  penuigene,  sed  et  pen- 
nipotenles  ,  ut  loquitur  Lucretius.  Nain  non  omnia 
qiue  pennas  habcnl,  pennis  valent,  ut  slruthio.  Possit 
esse  poeticum  epilbeluno,  ut  supra  Psal.  77,  27.  Opli 
canaph ,  vnlalilia  pcmiala  per  pleonasnunn,  pro  quo 
alibi  leginnis  Provcrl).  1,  17  :  In  oculis  ornais  baalca- 
iiapli  (penmgeri),  et  Ennius,  genus  pennis  comlecoralum, 
IL  L'ose  clariùs  Levit.  II,  oph  canapit,  inquit,  volatile 
aligeniin,  et  oph  set/mm,  votalilia  absolutè  enunliantur 
de  volatilibns  habentibus  duos  pedes,  colluin  crectuin 
etsursùm  spectans,  qu;e  nituntur  suis  alis,  et  assidue 
fere  volant,  ad  discrimen  volalilium  quadrupedum, 
hinni  gradienlium,  colloque  et  capite  deorsùm  spe- 
clanlium,  ad  rcplilium  instar  quœ  proinde  reptilia  vo- 
laniia  dicuniur,  ul  musea:,  apes.  Sic  Latine,  pennige- 
rum,  Griecè  ,  -tsswtov ,  quod  pennas  babet  propriè , 
non  quod  volai.  Nam  et  insecta  volant,  et  tamen  pen- 
nas non  babenl. 

VfiRS.    11.  —  Rl(,KS   TF.RR.E,    ET    OMNES    POPULI.  Po- 

stremi)  hommes  eujuscumque  conditionis  cl  scxûs.  Ili 
autem  Deum  proprié  boulant ,  quoniam  ad  cum  non 
modo  per  natm;e  subsistenliain  et  motos  naturales,  ut 
inanima,  per  sensum  et  faeultales  animales,  ut  brûla; 
veriun  etiam  per  intellectum,  vobintatein  ,  affeclum, 
rat.onem,  sensum  cum  ratione  et  mente  communican- 
tem  ,  memoriam  et  inlinilas  alias  dotes,  quibus  pra:- 
iliii  sunt,  ultra  res  alias  corporeas, altollunlur.  Populî, 
Nominalivi  casus pluralis  numeri.  Ji  un  :  -,  rectorcs, 
gubcrnalorcs.  Horlalur  jam  post  inauima  et  belluas, 
bomines  oinnis  ordinis,  conditionis,  sexûs,  ailalis,  ad 
I»  i  >ui  agiiilioncm  et  prxdicationem  ;  nbi  e^t  lacila 
valieinalio  de  idolis  labefactandis,  ul  uims  ab  omni- 
bus colahii'  DCUS. 

VeB8.  \'l.  — Jrvr.Ms  n  VIRGINES.  In  HebrxO  est 
empbasis,  vegam  belliulot ,  id  est,  et  etiam  virgines,  id 
est,  inquit  Kimhi,  etiam  ha:  qux  totœ  occupantur  in  se 
omaudo  et  comando,  tribuant  Deo  gloriam,  illisque 
relictis,  citltnm  focl  ampleclanlur.  Rcspicilurad  ;tatum 
virginum  in  Ecclcsia.  Alioqui  dicere  polerat,  et  put 
vel,  el  juveiiculœ,  ul  aulitl  l  apcrlior.  Ci  m 

riorib    ,  Juniores  è  fonte,  him  nelmrim,   hic  pue 
exprimunl,  qii»  rum  etas  senili  opponilur  Qi  ia. 
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rationes  hoc  et  sequenli  versu,  cur  bomines  cujusque 
generis  debeanl  collaudare  Deum.Souus.  Nam  vera 
religioaliasoninesabolebit,  ut  illiscxlinclis,solusDeus 
colalur  el  prœdicetur.  1  Cor.  15,  25. 

Vers.  15.  —  Confessio  ejus  seper  cœlum  et  ter- 
ram.  Laus  el  gloria  ejus  apparet  in  eu  lis  et  lerris.  Et 
(quia  supplê)  laus  ejus  et  gloria  est  super  cœlum  et 
terram.  Cohxrcienim  cum  prxcedènli,utquidcmMa- 
sôrétx  notàrunt,  claudendo  supèriorem  versu  m  hoc 
inembro.  llaquc  secunda  est  ratio  cur  sit  collaudandus. 
Nempe,  quoniam  laus  ejus  palet  latè  per  cœlum  et 
terrain,  acejus  veneratio  non  iu  juda'à  solùm,  verùhl 
eliam  in  omni  cœlo  et  terra,  vel  si  sil  radicale  in  vo- 
cabulo  TH  hod,  gloria,  majestas  ipsius  est  suj 
cœlo  et  latior  terra,  ac  neulro  comprehendi  potest, 
Per  hypei  bolem  poeticam,  pro,  majestas  ejus  palet  iq 
immensum.  Alii,  super,  iu  cœlb  et  in  terra.  Laus  ejus 
est  in  hominibus  et  angelis,  Chrysoslomus,  vel  magni- 
licentia  ejus  ubique  rclucot.  Ex  exaltavit,  et  (quo- 
niam)  exlulit  cornu  populi  sui.  Tertia  ratio  cur  cele- 
brandus  sit  Deus.  Regnum  Davidis  per  Christiim 
intelligunt  i'erè  Rabbini,  de  quo  consimili  tropo  Za- 
ebarias  Luc.  1,  09  :  Erexit  cornu  satlttis  nobis  indomo 
David  pueri  sui.  Alii  potenliam  simplicitcr  et  robur. 
Populum  suum  dabit  inexpùgnabilem  simul  ae  illu- 
strem  :  Theodoretus.  Possit  etiam  versus  optanlcr  expo- 
ni  :  Confessio  ejus  {&il)  super  cœlum  et  ferrai».  Cclebr.etur 
in  cœlo  el  terra.  Nam  exaltavit  regnum,  vel  potenliam 
populi  sui.  Et,  pro  quia,  saepiusculè,  ut  alibi  nolavimus. 

Vers.  14.  — Hymnes  omnibus  sanctis  ejos  ,  laus 
Dei  (sit).  Revcrlilur  enim  ad  hortationem  ,  et  elamlit 
tolam  tbesim  de  celcbrando  Dca,  super  ûdelibus,  ut 
quorum  prxcipuè  sil  celebrare  Deiim  ,  quoniam 
multô  plura  sunt  consecuti  bcncGcia ,  non  mode 
corporalia,  sed  et  spirilualia  ;  non  modo  temporarja, 
sed  et  aeterna,  Psal.  147,  20;  q.  d.  :  Omnes  denique 
sancli,  nempe filii  Israël, qui  populos  est  ei  propinquus, 
cùm  alii  sinl  alicni  ab  ipso,  ipsiusque  gralià,  habeant 
bvmniun  et  laudem  Dei  in  ore,  ilii  canant  et  dent 
gloriam.  Luiversum  quldcm  humanum  genus  babet 
quo  Deum  laudel,  quoniam  ia  ipso  exislit,  \i\it,  ino- 
vclur,  sed  pra'seiiim  pii,  qui  Deo  pvopinquant.  Eum 
ergo  célèbrent  et  collaudcnt  pii  Israelilx  Deoproximi. 
.Nam  ba;c  omnia  dicuniur  per  apposilionem.  Israclitas 
autem  inlelligit non  secundùm  oarnem, sed  secundùm 
spirilum,  nempe  fidèles  omnes,  quos  Apostolus Gai.  6, 
l(i,  Israi  lem  Dei  vocal.  Kimhi  mavult  subaudirc  erit  : 
llgmnuseril  omnibus  sanctis  (jus,  quia  ; 
propter  istud  singulare  bénéficiant  JsracUld' ,  propterea 
uunquàm  ceisabunl  eum  celebrare.  Alii,  sed 
liareoter,  esse  débet.  Mhil  est  quidem  quod  non  dé- 
licat hymuos  Deo  eanere,  prsecipuè  tamen  sancli  Israc- 
hi  e  l'eo  proximi,  id  est,  quolquot  illi  sanctiGcati  sont 
et  dedicati,  ([ni  sunt  filii  Israël is  veri  secundùm 
tuin  lidci,  et  adopiaii  ex gentlbuB  in  donn  slieos  per 
rectam  Pidcm  el  vitam  Deo  gratam  :  Chryso  lomus. 
Alii,  est,  id  est,  sancli  liabeul  I  n 

promptu,  quà  illum  célèbrent,  i 
livi  bas  omnes  i" 
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dam  pro  hymno  verlunl  laudeni,  ul  mi  teusus  I 
cornu  populi  tut  ml  suorum  hraetilarum  laudem  ft 
tjtoriam.Hatotehilla  proprié  dicilur  de  laudedivinâ. 
Inde  Psalmi  inscribunlur  Tehillim,  ci  pcr  crasim 
Tiltini,  quasi hymni  divini,  quo  modo  Augiisliniishoc 
opus  inscribit,  dùm  librum  llyronorum  appellat.  Ai- 
pbopinqi  vmi,  adbxrenti  sihi  per  lidem  ,  cultum  el 
rcligionem.  Qua  ralioneNazianzcnus  docetioApolog., 
sacerdotibus  ainplissimum  decus  esse,  vel tauLulùm 
Dcum  appropinquare.  Ncmpe  propler  sacrum  mini- 

NOTES  M] 

Ce  psa e  el  les  deux  suivants  ont,  comme  le  pré- 

eédent,  Alléluia,  au  commencement  et  à  la  On.  Rien 
de  plus  convenable,  puisque  ces  psaumes  n'ont  pour 
objet  que  les  louanges  de  Dieu.  Dans  le  premier,  le 
Prophète  invile  toutes  les  créatures  à  lui  rendre  leurs 
nommages.  Quelques  interprètes  croient  qu'il  fui  com- 
posé au  retour  de  la  captivité,  et  ils  portent  le  même 
jugement  de*  deux  autres  qui  terminent  tout  le  Psau- 
tier. Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  cette  application. 
David  n  a-l-il  pas  pu  consacrer  ces  trois  psaumes  à  la 
grandeur  de  Dieu,  en  sorte  que  ee  fût  comme  la  pro- 
fession publique  el  la  manifestation  solennelle  des  sen- 
timents que  cette  majesté  suprême  lui  inspirait? 

Dans  ee  psaume  il  va  une  sorte  de  progression  des- 
cendante :  le  Prophète  commence  par  les  créatures  les 
jilus  élevées ,  et  il  passe  successivement  à  celles  qui 
sont  plus  près  de  nous.  Il  les  invile  toutes  à  louer  le 
Seigneur,  à  exaller  son  saint  nom. 

VBRSETS  1,  2. 

11  n'y  a  rien  qui  marque  mieux  l'enthousiasme  du 

Prophète  que  ce  début.  Il  invite,  de  quatre  manières 
différentes,  les  célestes  intelligences  à  louer  le  Sei- 
gneur :  car  ces  dénominations,  VOUS  qui  habitez  dans 
le  ciel,  vous  qui  êtes  dans  les  régions  les  plus  élevées, 
vous  les  anges  du  Seigneur;  vous  ses  puissances,  ou, 
comme  porte  le  texte,  son  armée, sonl  des  expressions 
comme  synonymes.  On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  le 
Prophète  invile  ces  esprits  célestes  à  s'acquitter  d'un 
devoir  qu'ils  eussent  omis  quelquefois  ,  ou  qu'ils  pus- 
sent omeilre.  Les  anges  n'ont  point  d'autre  fonction 
dans  le  ciel  que  celle  de  louer  Dieu,  el  d'exécuter  ses 
ordres.  L'anae  loue  toujours, dit  saint  Jérôme,  vtU  dé- 
mon ne  peut  louer  le  Setgneur.  Ce  que  dit  ici  le  psal- 
miste,  est  l'expression  du  sentiment  de  complaisance 
qu'il  éprouve  en  pensant  que  les  sainls  anges  sont  tou- 
jours occupés  à  louer  Dieu  ;  il  les  en  félicite,  el  il  entre 
eu  part  de  leurs  affections.  Les  trois  Hébreux  tirent 
la  même  chose  du  milieu  des  flammes  où Nabuchodo- 
nosor  les  avait  fait  jeter.  Et  l'Eglise  répète  encore  avec 
allégresse  ces  sainls  cantiques. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  dans  cette  invitation  du  Prophète  et  dans  cel 
les  qui  suivent,  un  fonds  de  très-grandes  vérités.  Il 
écrivait  pour  un  peuple  qui  avait  en  partage  la  con- 
naissance du  \  rai  Dieu,  el  qui  se  glorifiait  d'être  le  seul 
sur  la  terre  dont  leculle  fut  exempt  de  fausseté  Cl  de 
superstition;  mais  il  importait  de  le  faire  souvenir 
que  Dieu  méritait  les  adorations  de  tontes  les  créatu- 
res, lant  invisibles  que  visibles.  Il  fallait,  en  quelque 
sorte,  tirer  ces  Hébreux  de  leur  sphère,  ei  présentera 
leurs  esprits  le  Dieu  d'Israël,  connue  le  roi  de  l'univers, 
et  l'aire  paraître  au  pied  demi  trône  tous  les  é  1res 
qui  respirent,  à  commencer  p.ir  les  plus  sublimes,  qui 
sonl  les  anges  et  tous  les  esprits  bienheureux. 

Par  celle  invitation  il  apprenait  à  loua  les  hommes 
que  Dieu  esl  bien  supérieur  à  toutes  les  idées  que  les 
habitants  de  la  terre  peuvent  se  foi  nier  de  lui  ;  <  Oinnic 
s'il  leur  a\ait  dit  :  Qui  êtes  vous,  enfants  des  hommes, 
pour  honorer  dignement  cch(i  dont  la  majesté  suprême 
•si  l'objet  éternel  des  louanges  el  des  adorations  d  un 
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Merium,  el  qti  uni.  Ad  rerbum,  tkeroba,  pro 

pinqvo  ipsiu».  Quod  non  sol  uni  de  propinquilalespiri- 
lu.di  perfldem  el  rcligionem  intclligi  poiesl,  ted  i  liaa 
sanguinis,  propler  Dominiez  eoruui  génère  corpom- 
ii oi ici ii .  Vel  propmque  ipmut,  Ul  est,  balienti  Dcum 
propinquum  et  propitium,  ut  alludat  ad  illud  Dent.  ;, 
7  :  Nulla  est  yens  (pue  Deos  liabeal  lam  prtpiinjuoi  iibi 

(id  est  propitios),  ni  aux  titcousecula  minuta  *b  eo 
bénéficia  tam  spirilualia  quant  corporalia.  Nain  etiam 

Latûlè,   propilius  à  propr,  ul  kurob  à  liarub. 
PSAUME  CXI.MII. 

nombre  presque  infini  de  purs  esprits!  Ce  sont-la  ses 
ministres,  s<-s  armées  :  un  seul  il,-  ces  liahil.inls  du  ciel 
a  plus  de  lumières  et  de  force  que  toute!  les  puissan- 
ces de  la  terre  ;  el  tous  ensemble  ..s  s  anéantissent  ce- 
pendant en  présence  du  Koi  de  tous  les  siècles,  leur 
mailre  et  le  votre. 

Celle  union  de  l'âme  du  Prophète  ftfee  !•  s  iiitclli- 
geni  es  célestes,  instruisait  aussi  les  Mdcles  de  ions  les 
temps  d,s  caractères  que  doii  nxoir  le  vrai  cul'' 
soin  de  purs  esprits  qui  adorenl  le  Très-Haut,  et  c'est 
l'hommage  de  I  esprit  el  du  ca  ur  qui  lait  j'esseu 
la  véritable  religion.  Ce  sonl  des  créatures  exemples 
de  toute  tache  qui  se  prosternent  devant  le  Dieu  de 
toute  sainteté;  et  jamais  on  ne  sera  du  nombre  de» 
adorateurs  lidéles,  si  l'on  ne  se  préserve  de  la  corrap- 
lion  du  siècle,  si  l'on  ne  contredit  les  inclinations  de 
la  chair  et  du  sang. 

Quand  le  Prophète  invitait  ces  saints  habitants  de  la 
religion  céleste  à  louer  ci  à  bénir  le  Seigneur,  il  sup- 
posait assurément  qu'ils  l'entendaient,  et  qu'ils  lui  sa- 
vaient gré  du  saint  commerce  qu'il  roulait  entretenu: 

avec  eux  i  our  la  gloire  de  leur  commun  maille.  Il  n'en 
était  pas  de  ces  sublimes  intelligences  comme  des  ètr 
inanimés  à  qui  il  adresse  la  parole  dans  h  sMi(..  ,|,. 
son  psaume.  Un  verra  bientôt  en  quel  sens  on  doit 
prendre  les  invitations  qu'il  leur  lait.  Il  parle  ici  a  des 
esprits  très-pénétrants  et  irès-éclairés.Cc  qu'il  leur  di- 
sait de  la  grandeur  de  Dieu,  ils  le  concevaient  encore 
mieux  que  n'eussent  fait  les  plus  bc.uix  génies  de  la 
terre;  et  il  résulte  de-bique  les  anges  qui  entourent 
le  trône  de  Dieu ,  connaissent  les  désirs  des  bomii  es, 
qu'ils  entendent  leurs  prières,  qu'ils  peuvent  les  pré- 
senter au  Très-Haut  et  intercéder  en  laveur  de  ceux 
qui  s'adressent  à  eux.  (.'est-';i  le  tond  de  la  vraie  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  l'intercession  et  sur  leculle  des 
saints  anges. 

\i  iist  rs  7>.   I. 

Le  Prophète  descend  du  séjour  des  intelligences  i 

lestes  au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles,  aux  eaux  qui 

I  sont  au-dessus  des  cieux,  c'est-à-dire,  au-dessus  de 
l'air  qui  nous  environne;  el  parées  eaux,  il  entend 
probablement  les  nuages,  qui  sonl  comme  des  réser- 
voirs d'eaux  suspendus  au-dessus  de  l'air  le  plus  près 
de  nous.  J'avoue  que  beaucoup  d'interprètes  enlen- 

;  dent  ici  des  eaux  qu'ils  croient  placées  au-dessus  >'u 
ciel,  des  asll'CS  el  des  étoiles:  niais,  outre  qu'il  esl  dil- 

|  flcile  de  concevoir  quelles  sont  ces  eaux,  rien  n'oblige 
dans  le  verset  a  suivre  ee  sentiment,  le  Prophète  in- 
\ile  les  fieiu  les  plus  élevés  à  louer  le  S  igueur  ;  el  par 
ces  cieux  .  il  p. uail  qu'on  doil  entendre  .  non  le  ciel 
empilée  où  habitent  les  anges;  il  en  a  parlé  an  premier 
verset;  mais  le  ciel  où  roulent  les  astres.  Ensuite,  <e 
qu'il  ajoute  des  àeux  au-dessus  desquels  sont  les  eaux, 
peut  fort  bien  être  pris  pour  l'air  qui  nous  environne, 
el  on  voient  les  oiseaux  (I  Ces  àeus  ne  s.mi  point 
appelés  rorft,  calorum,  mais  simplement  nefi.  Or,  l'air 
esi  souvent  appelé  ainsi,  soil  dans  l'Ecriture,  si 

(I)  Saini  Augustin  lait  mention  de  ce  sens  div.  13. 

ehap.   59  dl       •  '  v  |,  cl  il  ne  le  désapprouve 

pas. 
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le  langage  ordinaire;  et  Ton  conçoit  fort  bien  qu'il  y 
a  des  eaux  au-dessus  de  cet  air,  puisque  les  nuages, 
qui  ne  sont  formés  que  de  vapeurs  aqueuses,  portent 
sur  l'air  et  sont  suspendus  au-dessus  de  lui. 

Sous  le  nom  d'étoiles,  on  doit  entendre  tant  les 
étoiles  fixes  que  les  planètes.  L'hébreu  lesappe'le  étoiles 
delà  lumière:  ce  qui  est  la  même  chose  que,  étoiles  lumi- 
neuses. Nos  versions  disent,  les  étoiles  et  la  lumière.  La 
différence  est  fort  petite  :  on  pourrait  même  traduire, 
les  étoiles  et  leur  lumière;  ce  qui  rendrait  précisément 
l'hébreu. 

RÉFLEXIONS. 

Le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  nuages,  l'air  qui 
nous  environne,  en  un  mot,  tout  ce  que  nous  voyons 
au-dessus  de  nos  tètes,  et  en  général,  tous  les  êtres 
privés  d'intelligence  et  de  liberté,  ne  louent  point  Dieu 
par  eux-mêmes  ;  mais  ils  le  louent,  dit  S.  Augustin, 
par  la  bouche  de  ceux  qui  les  considèrent.  Les  idolâtres 
qui  adoraient  les  astres,  prenaient  tout-à-fait  le  change 
à  cet  égard.  La  beauté,  la  grandeur,  la  régularité  de 
ces  corps  lumineux,  leur  faisaient  conclure  que  c'étaient 
des  divinités.  Mais  quelle  preuve  avaient-ils  (pie  ces 
globes  où  ils  ne  découvraient  que  de  la  matière  et  du 
mouvement,  fussent  doués  d'intelligence?  qui  leur  avait 
dit  qu'ils  fussent  étemels,  qu'ils  eussent  donné  à 
l'homme,  aux  animaux,  à  tout  ce  qui  respire,  la  facul- 
té d'être  et  de  persévérer  dans  leur  existence?  Com- 
ment, dans  un  monde  tel  que  le  nôtre,  dont  toutes  les 
pallies  sont  liées  ensemble,  pouvaient-ils  raisonnable- 
ment admettre  une  multitude  de  dieux,  dont  les  qua- 
lités et  les  fonctions  étaient  différentes,  et  souvent  op- 
posées entre  elles?  Ils  étaient  obligés  de  recourir  à  un 
Dieu  principal,  auteur  et  directeur  de  tons  les  autres, 
mais  quel  était  ce  Dieu,  et  d'où  lirait-il  ses  droits  et 
sa  puissance?  Il  faiblit  donc  remonter  à  un  seul  cire, 
nécessaire,  éternel,  indépendant;  et  rien  n'annonçait 
ces  attributs  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  le» 
étoiles,  beaucoup  moins  encore  dans  tous  les  corps 
sublunaires  et  dans  la  terre  que  nous  habitons.  Kn  un 
mot,  le  culte  des  astres,  et  en  général  le  polythéisme, 
était  une  absurdité  dont  les  plus  sages  d'entre  les 
païens  se  moquaient  ;  mais  avec  toute  leur  sagesse, 
ils  ne  s'élevaient  point  au  Dieu  créateur  des  cieux,  de 
la  terre  et  de  tontes  choses.  Les  Hébreux  seuls  conser- 
vèrent celte  précieuse  doctrine;  eux  seuls  trouvèrent, 
dans  le  spcdaele  du  ciel  cl  de  tous  les  éléments,  des 
motifs  pour  louer  l'auteur  de  tant  de  merveilles  : 
preuve  évidente  que  sans  la  révélation,  les  hommes 
s'égareront  toujours  ;  tout  conspire  à  les  tromper;  et  leur 
raison,  esclave  des  sens,  éteint  elle-même  la  lumière 
que  leCréa  teur  lui  avait  donnée  pour  le  connaître.  L'his- 
toire du  monde  ne  fournit  sur  ce  point  que  des  exemples 
déplorables. 

VERSETS    S,    G. 

Les  premiers  mots  du  premier  verset  (ipse  di.rit  et 
farta  sunt)  ne  sont  point  dans  l'hébreu.  On  croit  qu'ils 
ont  été  transportés  par  les  I.XX,  du  psaume  32,  î),où 
ils  se  lisent  dans  le  texte  cl  dans  les  versions.  Je  croi- 
rais plutôt  qu'ils  ont  disparu  du  texte  de  notre  psaume; 
car.  puisque  David,  qu'on  suppose  être  l'auteur  de 
l'un  et  de  l'autre,  voulait  répéter  la  même  pensée  dans 
son  psaume  1  is ,  pourquoi  ne  l'aurail-il  pas  répétée 
en  entier,  comme  elle  est  dans  le  psaume  52?  Quoi 
qu'il  en  suit,  le  sens  de  ce  verset  est  fort  clair;  le  Pro- 
phète rend  raison  des  louanges  que  les  corps  (('lestes 
doivent  donner  à  Dieu  :  c'est  qu'il  h  s  a  faiis  d'une 
seule  parole;  c'est  qu'à  la  voix  de  son  commandement 
il>  ont  été  créés.  Ce  qu'il  ajoute,  que  ces  corps  ont  été 
établis  pour  toujours,  signifie  qu'ils  ne  sont  poinlsiijels 

aux  changements  qu'éprouvent  les  hommes,  les  ;mi- 
niaux,  les  plantes,  el  en  général  tous  les  corps  sublu- 
naires. Ceux  du  ciel  doivent  durer  jusqu'à  la  fin  des 

tiécles.  L'ordre  en  est  porté,  et  il  ne  sera  point  réroqué. 

L'Ecriture  rapporte,  il  est  vrai,  quelques  faits  extraor- 
dinaires, comme  la  rétrogradation  du  soleil  sons  Ezé- 
chtas,  le  repos  du  même  astre  sous  Josuc,  l'éclipsé  .ir- 


rivée à  la  mort  de  Jésus-Christ  :  mais  ces  prodiges  si 
rares,  oui  été  comme  des  exceptions  à  la  règle,  et 
n'ont  servi  qu'à  la  confirmer.  Dieu,  en  portant  ses  dé- 
crets, n'abandonne  jamais  le  droit  de  déroger  aux  ef- 
fets qui  en  sont  la  suite  ;  et  dans  ses  décrets  mêmes 
les  dérogations  sont  contenues  ,  en  sorte  que  tout  le 
changement  est  hors  de  lui,  et  que  sa  volonté  est  im- 
muable. C'est  la  même  chose,  quand  il  opère  des  mira- 
cles sur  les  corps  sublunaires  :  quoique  ceux-ci  ne 
soient  pas  dans  un  état  fixe  et  permanent  comme  les 
astres,  ils  sont  néanmoins  soumis  à  des  lois  fixes  et  in- 
variables; en  sorte  que,  quand  nous  remarquons  quel- 
que dérogation  à  ses  lois,  nous  avons  raison  de  eon- 
clureque  c'est  un  miracle.  L'homme,  par  exemple,  est 
sujet  à  la  mort.  S'il  arrive  qu'un  mort  sorte  du  tom- 
beau, c'est  un  événement  où  la  toute-puissance  divine 
dérogea  la  loi  générale,  qui  est  que,  l'homme  étant 
mort,  son  cadavre  reste  sans  action  cl  sans  vie  jus- 
qu'à la  résurrection  générale.  Il  faut  dire  la  même  chose 
de  tous  les  autres  faits  miraculeux. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  a  voulu  nous  instruire  de  deux  manières  par  le 
spectacle  de  cet  univers.  Il  a  placé  au-dessus  de  nos 
tètes  des  globes  immenses  qui  subsistent  toujours  dans 
le  même  état,  qui  observent  toujours  les  mêmes  lois 
dans  leurs  révolutions.  Il  a  placé  autour  de  nous  des 
productions  de  toute  espèce,  animaux,  végétaux,  mi- 
néraux, qui  naissent,  qui  se  succèdent  continuelle- 
ment, mais  selon  des  lois  qui  ne  varient  point.  Or,  la 
sagesse  et  la  puissance  du  Créateur  se  manifestent  éga- 
lement dans  tous  ses  états  si  différents  en  apparence. 
Les  astres  qui  furent  au  commencement  sont  encore, 
aujourd'hui  ;  ils  seront  les  mêmes  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  et  ils  ne  varieront  point  dans  leur  cours. 
L'homme  qu  fut  au  commencement  n'est  plus  aujour- 
d'hui ;  mais  sa  postérité  subsiste  et  subsistera  jusqu'à 
la  consommation  générale.  Voilà  des  lois  fixes,  les 
unes  appliquées  à  des  créatures  permanentes,  les  au- 
tres faites  pour  des  créatures  qui  se  succèdent.  Des 
deux  côtés,  égale  providence, sagesse  uniforme, ordre 
constant  et  invariable;  par  conséquent,  motif  perpétuel 
pour  nous  d'adorer  et  de  bénir  l'auteur  d'une  économie 
si  admirable. 

Je  sais  que  le  spectacle  de  cet  univers  et  de  l'ordre 
qui  y  règne,  n'est  pas  le  moyen  le  plus  court  el  le  plus 
efficace  pour  élever  les  hommes  à  la  connaissance. 
et  a  l'amour  de  Dieu  ;  que  ce  tout  si  rempli  de  mer- 
veilles el  si  bien  réglé,  fait  communément  peu  d'im- 
pressiou  sur  des  esprits  qui  ne  sont  que  philosophes  ; 
que  les  passions  du  cœur  ont  tant  d'empire  sur  l'esprit, 
qu'elles  le  forcent  à  imaginer  une  multitude  de  difficul- 
tés contre  l'œuvre  sublime  de  la  création,  et  contre 
les  moyens  (pie  la  Providence  emploie  pour  gouverner 
le  monde.  Ah,  Seigneur!  il  m'est  très-connu  que,  sans 
l'onction  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  les  plus  fortes 
démonstrations  de  votre  existence,  de  \os  attributs  et 
de  vos  opérations,  ne  répandent  la  lumière  (pie  pour 
quelques  moments,  et  qu'elles  ne  laissent  point  dans 
lame  ces  traits  pénétrants  qui  la  blessent  et  qui  l'obli- 
gent de  chercher  son  repos  et  son  bonheur  en  vous 
seul.  Mais  je  me  mets  à  la  place  de  votre  Prophète,  et 
je  sens  combien  une  âme  fidèle  comme  la  sienne,  peut 
être  touchée  de  cet  oracle  supérieur  à  toute  l'éloquence 
humaine  :  Vous  avez  dit,  et  tout  a  été  fait  ;  vous  aves 
ordonné  et  tout  a  été  créé.  Je  vous  vois  disposer  eu 
maître  ,  non-seulement  de  la  matière  après  son  exis- 
lenee,  mais  du  néant  inéiue  où  elle  était  plongée  avant 

que  d'exister  ;  en  sorte  que  de  rien  vous  avw  fait 

toutes  choses,  el  qu'en  les  faisant,  von-,  leur  ave/,  don- 
ne nue  existence  el  une  essence  tout  antre  que  l'cXÎS- 
lence  qui  sont  en  VOUS.  O  merveille,  qui  éclaire  mon 
esprit  el  qui  le  confond,  qui  l'élève  et  qui  le  con- 
centre dans     l'abtmc    qui     m'unit   à    vous,    et     qui 

ne  me  perinci  pas  de  perdre  de  vue  les  oeuvres  de 

iris  ! 
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I..-  Propli  l        que  noua  uabiion  .  el 

il  l'invite  • 

qui  s'ini  au  servie*  de 
l'homme ,  commençant  par  ceux  qui  boiU  les  moins 

lansl'abii 

!: 

le  Bein  'li 

H  x,  u  el  aux  météores  qui  nous 

Boni  h  -'.  la  neige ,  la 

wi  lieu  de  I 
texl  !•■  traduit  néanmoins 

par  le  mol  glace,  de  même  que  les  LXX  et  laVirt- 

I  i    Prophète  dil  q  •  et  les  me- 

i  exécutent  les  ordres  de  Dieu,  il  entend  que 

Dieu  e  sert  de  ces  a  ;  ■nts.  Boil  p  wr  faire  du  bien  aux 
nom  ni    ,  soit  po  ri  s  pu 

Au  Y  v  arset,  notre  vorsiondil  les  serpente;  ce  qu'il 
fani  enten  Ire  de  i  us  les  i  Belon  la  force  du 

mu  ii  ■'.  e  i  et  du  mot  gr 

ippose  que,  par  1rs  montagnes  a  li 
linr-,  le  !  :  v  ,:  ■  '  entend  non  seulement  les  terrains 
i         .    nuis  ai  ioéraux    qu'ils  renferment 

dans  leur  sein,  il  n'y  aura  aucune  espèce  de  créatures 
qu'il  j.  i  moins  eu  général ,  et  qu'il  n'invite 

à  louer  le  Seigneur.  On  conçoit  qu'il  en  est  de  ces 
créatures  comme  des  corps  célestes.  Ils  louent  Dieu 
pur  la  qui  les  considèrent,  et  qui  les 

appliq  icnt  à  leur  ser 

r.Érn  xi 

Nous  sommes  plus  sen  >ibl  ;s  au  spectacle  dos  gran- 
des ma  i'à  celui  des  petites  :  les  mers  nous 
Ira;  p  \.t  plus  que  le   fontaines  ;  les  baleines,  plus  que 
lerr  •  ;  le  tonnerre  ,  plus  que  la  neige  ; 
la  teni]  uflle  du  zéphir;  1rs  hautes 
monta;  m|  les  collines  ;  les  cèdres, 
plus  que  les  arbi                les  éléphants,  plus  qne  les 
:  plus  <juo  les  al- 
louâtes el  l 'S  moin  ;aux.  M  lis  le  Créateur  n'est  pas 
i                          lans  '  e  qui  nous  parait  potit,  que 
u'il  nousplail  d'appeler    grand.  Nous  le 
il   un  auteur,  dans  l'insecte ,  et  il  nous 
ravii  dans   les  \                Mes    C'est  qu'il  nous  fout 
i                        iur  remarquer  la  grandeur  et  l'action 
.,  mr  découvrir  l'organisation  d'une 
mite.  Mais  aux  yeux  d'un  observateur   attentif,   I  • 
i                               n  •  autant   que  l'astre  le    p    - 
brillant,  lu  puissa  ce  el  la  sagesse  de  l'Etre  suprême'. 
La  divi  ion  prodigieuse  de  la  matièredans  les  corps 
qu'on  i             Lqu'à  lafaveur  des  microscopes  est  un 
I                                pour  l'homme  qui  pense;  à  la 
rveille,  il  s'écrie  comme  à  la  vue  de 
tout  1-  firmament  :  Que  m*  œuvres  sont  grandes,  S  i- 
gneur  !  que  vos  pensées  soni  profondes  cl   imp 
lies  ! 

L  s   saints  Pères  el  les  interprèles  remarquent, 
avec  raison,  que  le  Saint-Esprit  a  inspiré  au  Pro- 
phète de  détailler  ces  divers  objets,  dont  quelques- 
uns  peuvent  inspirer  de  la  terreur,  ou  causer  des 
dommages  à  l'homme,  afin  de  nous  apprendre  que 
Dieu  est  l'auteur  du  bien  el  du  mal  physique;  qu'il  se 
sert,  quand  il  lui  plaît,  d  'S  <  réal  ires  qui  no 
i,  j.ii  ir  sigu  iler  - 1  bonté  ou  pour  manil  - 
,  qu'euliu  le  système  des  deux  principes,  l'un 
e  de  i  'Us  les  maux,  n'esl 
pas  ni  ii  is  une  rolic  qu'une  impiél ;. 
\ i  asi  is  il.  12. 


Le  Propli  :   enfin  aux  hommes,   cl  il  les 

rompre;. i1  loti  >  dans  son  invitation.  Il  nomme  les  rois, 
|i  .  i,s  peuples  en  général,  les  jeu- 

filles,  les  vieillards  Cl  les  ado 
;  car  le   mot  hébreu 
i  les  autres.  Qu'ils  louent  lOUS,  d'il  il  . 


ni  dont  le  nom      i 
dont    le  i 
nom  d"  l)ii 
quel  ai 
«  onipn 
. 

e  in- 
'  il  ■  a  Ion   i  ;      -  li  plupai  l   • 

ceux  qui  im  igincnt  le  plus  de  pi 

■ 

travailler   i  l  dans. 

enfants 

portent  le  joug  du  iiaxail.de  la  dépendance,  de  la 

la  misère.  El  il  arrive  ainsi 

•  t.ui  l'ini-  resseï  .  i 
que  personne  ne  bénit  Di  Providence,  ne  le 

nfaits,  n'attend  de  lu:  les 
du  s.ilui,  ne  remplit  la  fui  pour  laquelle  l'honin 
i  u  la  terre. 

I.    !  r  phèl    ■    pendant  appuie  son  invil  iti  m  d  un 
motif  qui  .1  Lruil  tous  les  faux  1 1  |t»e  le 

Seigneur  seul  porte  un  nom  qui  nu 
n  i,      m     •  \  ilté.    Les  apôtres 
comme  le    Prophète:  Qu'à  l)i  u   «■»/;  répètent- ils 
souvent,  soit  l'honneur  et  / 

drs  siècles.  Le  Pi  s  ont  rei  ouuu 

Dieu,  el  la  plupart  lies  hommes  ne  le  i 

.  et  la  plupai  1  d.  s  hommes  sont  dans 
les  ténèbres,  el   quelles  lénèbi  : 

toute  l'obscurité  de  la  nuit,  el  toute  l'illut  ■■  faux 

jour.  Les  hoiumes  ne  voient  qi  ■ 
se  croient  dans   1     s,.in  de  la  vérité.  Ali,  S 

-1    le  tout  OÙ  '  'V  me 

perdre,  |  our  oublier  toutes  les  i. 
pour  co  r  à   <  onnailre  la  vérité,  i 

d.ms  la  iiiii .  par  rapport  à  t  1res  qui  m'envi- 

ronnent, et  que  je  ne  eontemp  (Table 

.  Oli  !  qu'il  y  a  de  inagiiificen  vérité 

d  mis  e  •  de  votre    Prophète  :  \v 

snit-z   un    nom  qui  mérite  a" 

blc  toute  la  gloire,  tout  l'éclat,  tout  l'honneur,  ions 
les  hommages,   toutes  les  adorations,  tous  l 

.    i   ul   ce  qui  peul  •  •  ■ration  et 

,  U  .  .1  •  place  t'ill  eel  i  au  pitd  il-'  votre 
Irône  :  toul  et  la  vous  est  du .  el  i  iea  de  mut  ccia  n'est 
dû  à  i;  Hure  que  i  <•  soit  :  tous  !e>  an. 

i.  us  li  ne  sonl  rien  en  votre  pi 

incncenl  a  cure  quelque  chosi»,  que 
qnaud  ils  s',  ubl  eut  devant  vous  pour  ne  i 
vous,  et  pour  n'exalter  que  vous. 

VI  I!S1  T-  1".   I  ;. 

Le  Propli  '  •  spé<  iOc  encore  plus  partît 
les  vrais  ad  Dieu    I   i 

surpasse  a  la  véril  •  le  i  iel  1 1  la  ici 
cnmmi  il  a  pris 

i  hanl  à  iplc  n'est   en  ■ 

plus  ol  3  frrandeurs 

cl  d'approrhci  re. 

;  I  - 

i  e  de.  qu'ils  ékiienl 

Jnoiqne  cell 

setitim 

n  m  pari  a 

Au  p 

■      '  : 


que  1 1 


i  dans  le  texte  et  «luis 
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les  versions.  C'est  que  de  celle  manière  le  sens  est 
plus  suivi  et  plus  beau.  La  gloire  de  Dieu  est  au-dessus 
du  ciel  et  delà  terre;  cependant  il  a  pris  soin  d'honorer 
son  peuple,  de  le  distinguer  de  tous  les  antres.  Dans 
la  langue  sainte,  la  conjonction  copulative  a  souvent 
le  force  de  tamen.  Ainsi  l'on  ne  peut  dire  que  notre 
traduction  s'éloigne  ici  du  texte.  Plusieurs  traduisent  : 
La  gloire  de  Dieu  est  dans  le  ciel  et  dons  la  terre  ,  parce 
qu'il  a  exalté  la  puissance  de.  son  peuple.  Ce  sens  n'est 
ni  mauvais,  ni  contraire  à  la  lettre;  mais  il  ne  paraît 
pas  donner  une  aussi  grande  idée  de  la  gloire  de  Dieu  , 
nue  le  premier.  Assurément  la  gloire  de  Dieu 
éclaterait  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  ,  quand  même  il 
n'aurait  pas  exalté  le  peuple  d'Israël.  I 

D'autres  entendent  par,  cornu  populi  sni ,  le  Messie  ; 
qui  est  en  effet  caractérisé  de  cette  manière  dans  quel- 
ques  endroits    de    l'Écriture,  notamment    dans   le 
psaume  131,  et  dans  le  cantique  de  Zacharie  ;  etj'a- 
voue  qu'en  ce  sens  le  verset  de  notre  Prophète  serait  j 
très-beau  :  La  gloire  de  Dieu  est  au-dessus  du  ciel  et  de  | 
la  terre  ,  ou  dans  tout  te  ciel  et  dans  toute  la  terre ,  parce  i 
giïil  adonné  le  Messie  a  son  peuple;  mais  il  faudrait  | 
prouver  que  ce  sens  est  littéral  en  cet  endroit,  et  c'est 
ce  qui  ne  paraît  pas  facile. 

1.  H  alléluia.  CXLIX. 

Cantate  Domino  canticum  novum;  laus  cjus  in  cc- 

clesià  sanctorum. 

2.  Lœtetur  Israël  ineo  qui  fecit  eum,  et  (ilii  Sion 
exultent  in  rege  suo. 

3.  Laudenl  nomen  ejus  in  choro;    in  tympano  et 
psaltcrio  psallantei. 

A.  Quia  bencplacilum  est  Domino  in  populo  suo,  et 
exaltavit  mansuelos  in  salutem. 

5.  Exultabunt  sancti  in  glorià  ;  lœlabuntur  in  cubi- 
libus  suis. 

6.  Exaltalioncs  Dci  in  gubture  eorum  ;  et  gladii  an- 
cipites  in  mauihus  eorum, 

7.  Ad  faeiendam  vindictam  in  nationibus,  increpa- 
liones  in  populis  ; 

8.  Ad  alligandos  reges  eorum  in  compedibus ,  et  no- 
bilcs  eorum  in  manicis  ferreis. 

9.  Ut  faciant  in   eis  judicium  conscriplum  :  gloria 


RÉFLEXIONS. 


Dieu  a  exalté  le  peuple  d'Israël,  en  attendant  qu'il 
exaltât  ions  les  i  eupl  s  de  la  terre  par  la  prédit  alion 
de  l'Evangile,  qui  o  re  l'adoption  divine  à  tous  les 
peuples.  Israël  a  voulu  être  le  seul  peuple  privilégié; 
il  n'a  pi  inl  i  e<  i  le  iree  qu'il  a  vu  que  ce 

Messie  clail  pour  tous  les  peuples;  et  par-là  Israël 
est  devenu  le  peuple  réprouvé.  Ce  sont  les  chrétiens 
qui  approchent  de  Dieu ,  ou  plutôt  qui  ont  vocation 
pour  en  approcher;  mais  parmi  les  chrétiens,  combien 
s'en  éloignent!  c'esl  qu'ils  ne  connaissent  point  le 
prix  de  leur  vocation.  On  s'approche  de  Dieu ,  dit 
l'Apôtre,  par  la  foi  ;.cl  combien  manquent  de  foi,  OU 
n'oul  qu'une  foi  languissante  et  stérile!  Approchez  de 
Dieu,  dit  l'apôtre  sainl  Jacques,  et  il  s'approchera  de 
vous.  S'approcher  de  Du  u  ,  suppose  la  grâce  préve- 
nante. Dieu  l'offre,  et  combien  la  négligent!  (h:i  s'ap- 
proche de  Dieu?  l'homme  de  prière,  l'homme  qui  re- 
garde le  monde  comme  sou  ennemi  et  l'ennemi  de 
Dieu.  Mais  combien  d'esclaves  du  monde,  et  combien 
peu  d'hommes  de  prière  ! 

PSAUME  CXLIX. 

1.  Chante/,  au  Seigneur  un  cantique  nouveau  :  il 
doit  être  loué  dans  l'assemblée  des  saints. 

2.  Qu'Israël  se  réjouisse  en  celui  qui  |'a  fail ,  et 
que  les  enfants  de  Sion  tressaillent  d'allégresse  en  la 
présence  de  leur  roi. 

3.  Qu'ils  louent  son  nom  par  des  concerts  de  mu- 
sique (ou  par  des  danses);  qu'ils  emploient,  pour 
l'honorer,  le  tambour  et  la  guitare. 

i.  Parce  que  le  Seigneur  met  ses  complaisances 
dans  son  peuple,  et  qu'il  décorera  les  hommes  hum- 
bles île  la  gloire  du  salut. 

S.  Les  saints  couverts  de  gloire  triompheront  de 
joie;  leur  allégresse  éclatera  dans  le  lieu  de  leur  re- 
pos. 

(5.  Les  louanges  qu'ils  chanteront  à  Dieu  ,  seront 
toujours  dans  leur  bouche,  et  ils  porteront  dans  leurs 
mains  des  épées  à  deux  tranchants, 

7.  Pour  tirer  vengeance  des  nations,  pour  répri- 
mer cl  corriger  les  peuples  ; 

8.  Pour  charger  de  chaînes  leurs  rois,  et  pour 
captiver  leurs  princes  avec  des  liens  de  fer. 

9.  De  celle  manière  ils  exerceront  le  jugement 
prescrit  (dans  les  oracles  divins)  :  telle  esl  la  gloire 
destinée  à  tous  les  saints  amis  de  Dieu.  Louez  le  Sei- 
gneur. 


hnec  est  omnibus  sanctis  ejus.  Halleluia. 

COMMENTAR1UM. 
Ni  rs.  I .—Cantate  Domino  canticum  novi  m(I).  Diflerl      à  superiore,  quoniam  propriè  invitât  Ecclesiam  ad  Dci 


(I)  Existimant  Grœci  Patres  hune  psalmum  ,  cujus 
auctor  lii'et,  post  redituni  è caplivitatc  esse recitatum , 
quograliae  Deo  agerentur  de  hencliciis  quibus  Israe- 
lem  exornavit  Deus,  ac  pace  qnam  illi  comparavil. 
Adduniur  vaticinia  de  regrbus  gentibusqne  Domino 
«■jusque  populo  subjiciendis,  quorum  (ides  demùm  suh 
Micliahaus  esplela  est;  pleilius  lainen  Jesu  Christi  et 
cvangelic;c  pradicationis  lemporc  cxplenda.  cùm  re- 
gêsac populi manus  ehrisiiana1  Ndei  datnri  erant.  liée 
genuina  esl  liujiiscarininissentenlia,  optimè  cum  su- 
perioribus  quatuor  vel  quiuquejungcndi,  utpotc  ejus- 
dem  lejnporis  et  arguinenti. 

Victonnsinhoc  psalmonarralas,  hostiumsupplicinm 
et  glnriosum  gentis  su;r  regnum  sperant  .luda-i  tuin 
cxplenda,  cùm  Messiasadvcneril,  quem  tamdiù  votis 
iuniiissimis  pracslolanlur.  Cur  tandem  aliquando  con- 
lumacissimam  excitaient  non  exculiunl  ,  eaque  In 
Chrislo  ci  Ecclesi»  imperio  expleta  non  inluentnr? 
Pulal  MuisuiB  snli  David  ici  in  universum  I- raclent 
egni  exordia  scriplum  esso,  postquàm  David  j 
Bolymâ  potilus,  regni  sedem  in  nu, ni"  Sion  coll 
Ooiuia  e  rege  sapientissimo,  fbrtissimo,  acDcoappri- 


mè  caro  exspectanda  sibi  esse  lune  agnovêre  Judsei. 
Novi  régis  victorias  nobilissimis  cl  hyperbolicis  locu- 
tionibus  vates  exornat.  Profeclô  nihil  in  ipso  carminé 
est,  quod  posteriori  huic  senlentise  repugnet.  At  pla- 
{uiPatruni  explicationem,  qnae  optimè  pariler 
eidem  psalmo  convenil  ;  duplex  halleluia  in  Ironie  hu- 
jus  carminis  Theodorelus,  uli  ad  superioris  ac  sequen- 
tis  ca|  : 
Cantate  Domino  canticum  novum  :  laus  ejus  in  ecci  e- 

SIA SANCTORUM.  Lu  lotius  carminis  arguinentum .  Soient 

sacri  scriptores,  ex  ariis  legibus,  carminis  initio  illius 
argutnenlura  proponere.  Ecclema  Sanctorum  eu  Israe- 
litarum  cceius,  qui  sanctorum  appellationedistingni  so- 
lenl,  sancl  il  atis  causa,  (piam  peeuliaii  institutione  proli- 
lenlur,  atque  eleclionis  quâ  Deuseara  gentem  inter  es- 
teras secreverat,  ul  populum  sanclum  effleeret.  Canti- 
cum novum  esl  carim  n  eximium,  novum,  prxstan- 
lissimum.  Pollioet  ipse  facil  nova  carmina,  scilicet 
nobilissima.  Familiar  -  esl  apud  Scripturam  epilhetum 
novi  cuilibel  carmini  addere.  II. rr  verù  laus  huic  po- 
lissimùm  convenil  no\  i  fœderis  causa  ,  quod  pivedicit , 
ci  hominuni    ei    itoris,  quem  venturum  vaticinatur, 


77!  IN  PSAL.  CXLIX. 

OoUattdationera  ,  non  omncm  erealnram  ;  descendit 
ergoàlhcsi  ad  hypolhesim  ;  q.  d.  pnrcipué 

celebrct  Deum  et  hymnos  de  eo  instituât.  Cantati  . 
scliar,  simpliciter  cantare,  ut  timmer,  carmen  numeris 
distinclum  canere ,  id  est .  psallere.  Nom  ■  ,  recens  et 
insolilum,  nori  argumenti,  \  «-1  materiœ,  ob  novum 
bencficium  adventûs  Gbrisli  ;  vel  novi  artiOcii  et  ope- 
ris,  rarum,  exquisitum,  prœslans  el  singulare.  Utrum- 
que  Nicetas,  in  iô,  orat.  Nazianzeni,  canticum  no- 
vum ,  si  bistoriam  spectes,  prœciarus  et  insignis 
cactus,  obprosperuin  quemdam  successum  et  victo- 
riam.  Si  allegoriam,  novi  Testamenti  cantio.  Tnm 
enim  n<»\;»  omnia  facla  sunl,  et  creatura  noya,  el  homo 
novus,  et  vit;i  nova  ,  et  nova  mandata  ,  et  nova  gra- 
tin, et  nova'  pollicitationes ,  et  nova  sacramenta.  Eo 
noniinc  noviim  Testamcnlum  dicitur,  non  solùmà 
tempore,  sed  etiam  à  nalura  carum  renim  quœ  in 
oo  conligerunt;  quandoquidem  omnia  innovata  smit , 
atqnc  inprimis  bomo,  propter  quem  omnia  exsliterunt. 
Lais,  hymnus;  nani  est  vox  lehilln,  eadem  quœ 
prii'is.  Ksi  auteni  cclipsis  verbi  substantivi ,  sit.  Sa.n- 
ctorcm  Bîve  benefteorum  (id  est,  fidelium)  congre- 
gatio  euni  collaudet.  Alii,  est.  Collaudalur  in  Kcclesià, 
non  in  synagogà  Satanœ. 

Vers.  2. — Letetor  Israël  in  ko  qi  i  pecit  mm  1 1 1. 
Monet  in  enllu  Dei  requiri  lœliliam.  Dens  enim  prse- 
cipuè  colilur  ûde ,  spe  et  charitate ,  quarum  comités  et 
frudus  siinljuslitia ,  pax,  gamJiinn,  etc.,  Gai.  "i,  22 
I.n  eo  qui  pecit  klm.  In  veritate  Hebraica  est  aper- 
tum  mysterium  sanclissimœ  Trinitalis ,  aelwachau , 
id  est,  m  facloribus  suis ,  ut  apud  Job  3-2  ,  22  :  Ubi 

Novae  canlilenœ  sempermagis  placent,  aitllomerus, 
Odyss.  A,  v.  351.  Plndarus  Olymp.  Idlaudatvinum 
velus,  etflorem  novarum  canlilenarum.  i  Calmet.  ) 
(I)  Nihil  in  lioc  versu  nolandum,  nisi  ubi  vertimus, 
in  eo  qui  fecit  evtm,  seu  in  faciore  suo,  Hebraicd  ad 
verbum  legi,  i»  facloribus  suis;  in  numéro  multitudi- 
nis  pro  singulan,  honoris  ergo,  siculi  observât  Kimhi, 
qui  simile  profert  ex  Job  35,  Kl  :  Ubi  (est)  Deus   qui 

fecîl  me,  seu  fitctor  meus,  ad  verbum  faclores  m  i  :' 
dom  censenl  Ezra  et  alii.  Genebrardus  in  verilate  be- 
braicà  affirmât  apcrlum  esse  mysterium  sanctœ  Trini- 
talis. Sed  de  hac  re  ad  eas,  si  voles,  appendieem  no- 
slram  ad  synlaxim  rlebraicam  card.  Bellarmini,  quœ 
cxslat  in  ejusdem  Institutionibus  Hebraicis.  Qturri 
potest  quid  intelligendum  in  hoc  versn  per  fuaorcm, 
num  facior  seu  crealor  absolulè,  num  faclorsecundùm 
quid,  hoc  est,  exempli  gratin,  auctor  salutis  el  pacis, 
el  bonorum  dalor  :  qno  sensu  I  Sam.  12,6,  dicitur  : 
Dominas  qiii  fecit  Moysen  et  Aaron.  Parom  referl,  sive 
hoc,  sive  illo  modo  accipias  boc  loco,  quanquàm  ma- 
lini  posteriore,  quia  magis  esl  ad  argumcnlum.  Filii 
(malé  filiœ'w  quibusdam  exemplaribus  Latinis)  Ston, 
hoc  est,  Sionii,  élégante  el  fréquente  Hebraismo,  cui 
simile  habcnl  Galli  loquendi  genus,  les  enfant*  d'Or- 
léans. Qnippè/i/n  nomen  cives,  ci  incolas  significat 
urbis  nomini  prœfixum.  Sionins  peculiariler  nominal  it 
auctor  psalmi.  quod  inlcr  cœterôs  Israelitas  primatum 
et  diguitalem  quamdam  obtmerenl  proptêr  Sionis 
montis  prœrogalivam,  quod  jam  Uun  ibiessel  regia 
Davidis  soles  ;  mule  civii. is  D.i\  id  dicebaturS  Sam.  .'>  : 
Exultent inrege suo  Dco,vel,  ul  egoquidem  arbitrer, 
Davide;   quasi  dkerctur  :  Exultent  ac  triumpheni 

Sionii  cives  se  lialiere  talem  regem  .  à  Deo  p.ilam 
Constitution,  lia  non  leincrè  Sionii  nominantnr  , 
quippe  apud  qU08   degeret    rex    David. 

(Mois.)        [ 


i  OMME  îTARll  M. 
Deus  factures  nui;  et  apud  bai  :,i ,  S  :  Quia  dtmhm- 

l'iuilur  lu  (adores  lui,  DombtUi  en-u  ,'uum  ;  et  ilcrèm  , 
■il,  2  :  lltic  et  udhuc  bominus  factures  luidicil,  Itonu- 
nus  f adores  lui.  FlLLE.  Hebr.,    (un,-,   «l    Grœcé ,  vioi, 

filii.  .Née  DMilatur  tensus  decivibus  ,  membrisq 
clesiae  et  domestii  is  Dei.  lu  u  <.i  si  o  :  Chi  isto  inear- 
nato,  ipii  non soiùn est sacerdos ,  sedetrexta 

pr.esidens  ;  q.  d.  :  Non  tanluin  lilcniiir  in  Deo,  qui 
ipsos  condidit,  vcrùm  etiam  in  ejtu  Cbristo,  qui  iusoa 
redemit. 

\  i  i;s.  ô.  —  Laodi  m  roui  i  i  .h  s  in  i  bobo.  LandcM 
Deum  bilaritcr,  adhibilis  etiam  musicis  inslrnmentis, 
si  res  tiilerit  Nam  etsi  illa  essenl  signa  exlerna  lœtit'ue 
ineniis,  eoruin  taincn  usus  non  est  |  <-r  Erangelium 
abrogatus,  ut  moi  docebo.  Mysterium  antem  plenè 
confirma tum.  Perlinet  enim  ad  unitalem  lidci ,  el  rc- 
ligionis  charitalcm  ,  concordiam  anîmorun  ,  consen- 
sum  ,  et  quasi  harmoniam.  Quœ  enim  bannonia  à 
musicis  dicitur  in  canin ,  ea  est  m  familiis ,  ehitati- 
lais  rébus  omnibus,  concordia  optimum  atqnc  arctis- 
simiun  vinculiini  incolnmilalis  ,  ut  Ckero  inqnit  e 
Platon is  libris  de  Dcpublicà,  ac  ut  bannonia  in  canin  ex 
dissimillimarum  vocum  moderatione  eoncors  cfiieitur 
el  congruens ,  ila  in  laudando  precandoque  Deo  con- 
cordia et  communio  ex  siimmis  mediis,  infinilis  ordi- 
nibus  conciliari  débet,  ut  preces  siut  efficaces  et 
i  accepte.  Is  choro,  in  publico  concenlu  :  Chrysoslo- 
mus»  Vel,  in  tibia,  mahol  etiinim  et  machola,  nunc 
cœlum  gaudenlium,  cantantium  et  saltantinm  ad 
tibiam  désignai,  ulExod.  52,  19,  num  tibiam  ipsam, 
vel  tibiie  et  instruinenti  musici  genus,  quo  ulebanlur 
in  choris,  ut  Kxod.  15,  20.  Organa  antem  ba?c  musica 
Judœis  usilata  ad  Dei  laudem ,  significant  omnibus 
viribus  et  inembris  ad  Dei  glorilicalionem  uti  ndtun 
esse,  Cbrysostomns. 

Vers.  4. — Qou  kreplaotui  est  Domino  in  po- 
piio  sto,  quia  Dominus  bene  \uli  populo  suo.  M\e 
inullà  eum  dignalur  benignitale  :  lh 'odorelus.  Et  év- 
aluait iepharer,  id  est  gloriOcabit  propriè.  Mites  et 
bumiles  ornabit  salute  cl  servabit.  Hanarim  im  ludil 
panpertatem  vel  afllictionem. 

Vers.  5.  —  Lj:tadintik  in  <  DBILIBI  -  sus.  in  loeis 
quielis  et  mansionibosddiciamm  omniun:  Cbryso- 
siomusin  cœlo,  ubi  requiescent,  rœlesti  quieteel  tran- 
quillitatc  perfruenUir,  quam  gloriam  proximè  nomina- 
ral,  vers.  5.  Ilec  enim  omnia  usque  ad  linem  Psalmi 

de  glorià  et  exallatione  piorumin  futnro  •eenlo. 

Vers.  6.—  Exaltatioses  Dei  in  (.tmr.i  eoriw, 
,  elevationes,  qnibus  Dens  exaitatur,  eneomia, 
prœdicaliones  Oei  inconnu  linguà.  Sic  el  llelw  ,  rAo- 
menwtli  H,  et  apud  Arnobium.  McndflSC  igitur  in  ali- 
quibus  exemplaribus,  exmltatione».  l.i  ci  uni  am  un  i  s, 
Hebraicè,  pipAitofA,  id  est.  doarum  aciernm,  propriè, 
gladii,  qui  utràqne  parte  scindunl,  ul  de  impiit 
piaul  pœnas. 

\  i  .s.  7.  —  Au  ivru  ndau  \  iM'U  tvm.  Absurde  ali- 

nui  ad  Machabœos  torquent,  quos  constel  nationes  R- 

nitimas  cl  multos  principes  ingentibus   prœliis  su- 

.  apud  losepbum,  lib.  ir.,(.ip.  21.  Nam  sperti 
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loquitur  de  ultimo  judicio,  de  quo  dicitur,  Mal.  4,  3  : 
Calcabilis  impios,  cum  fuerint  cinis  sub  planta  pedum 
vestrorum;  et  illud,  Sap.  3,  8  :  Judicabunt  justi  nationes, 
H  dominabantur  populis.  Quare,  apud  Danielem  7,9, 
throni  mulli  ponuntur,  quasi  eliam  sancti  de  hoc 
mundo  judicaturi  sinl,  et  pœnas  sumpturi,  ut  ait  Apo- 
slnlus,  1  Cor.  6,  2.  Chrysoslomus  refert  ad  Evangelii 
vicloriam  de  Satanà,  gentilibus,  Juda'is;  Arnobius  ad 
locuui  Evangelii  :  Sedebilis  et  vos  super  duodecim 
tlironis,  judicanles  duodecim  tribus  Israël.  Increpatio- 
nks,  pœnas,  supplicia,  mctaphoricc. 

Vers.  8.  —  Nobiles  eorum  in  manicis  ferreis,  ho- 
noratos  eorum,  et  magnâtes.  I.n  manicis,  eatenis  sive 
vinculis,  in  génère,  ut  luant  acerbissima  supplicia  ; 
Hebraicè  cable,  vincula  tam  manuum  quàm  totius 
corporis.  Vox  Gallica  cable,  inde  videtur  (luxisse. 

Vers.  9.  —  Ut  faciant  in  eis  judicicm  conscri- 
ptum  (1).  Aliqui,  lahashoth,  ad  faciendum,  rcsolvunt 

(1)  Hic  apertè  déclarât  Propheta  quorsùm  dixerit, 
ad  faciendam  vindictam,  et  atligandos  rcqes  eorum  in 
compedibus.  Ut  faciant,  inquit,  sancti.  qui  in  terris  in- 
juste judicati  sunt,  justum  judicium,  jani  olim  conscri- 
plum  decretum,  et  hrmalum,  et  quasi  in  columnâ,  in- 
quit Chrysoslomus,  incisum,  ut  mutari  non  possit. 
Gloria  hsec  sedendi  cum  Chrislo  in  nubibus,  et  judi- 
candi  mundiim  el  principes  ejus,  erit  omnibus  sanctis 
ejus.  Quamvis  eniin  Beda,  in  sermone  de  S.  Benedi- 
cto,  dicat  in  judicio  duos  ordines  futuros  elcclorum  , 
unum  judicantium  cum  Chrislo,  alterum  misericordi- 
ter  judicandorum,  lamen  illi  qui  misericorditer  judi- 
cati fuerint,  postea  etiam  judicabunl  cum  Chrislo 
persecutores  suos,  ut  constat  ex  B.  Paulo  1  Cor.  6  : 

NOTES  DU  PS 
Ce  psaume  et  le  suivant  sont  comme  la  suile  du 
précédent.  Le  Prophète  avait  invité  toutes  les  créa- 
tures à  louer  le  Seigneur;  il  avait  dit  un  mot  des 
Israélites  :  ici  et  dans  le  psaume  suivant ,  il  insiste 
particulièrement  sur  ce  peuple;  il  le  presse  de  rendre 
ses  hommages  au  Seigneur ,  de  le  remercier  de  ses 
bienfaits.  11  y  a  plusieurs  sentiments  sur  l'objet  de  ce 
psaume;  mais  ce  qu'on  y  voit  sans  équivoque,  c'est 
que  le  Prophète  exhorte  vivement  les  fidèles  à  louer 
le  Seigneur,  et  qu'il  exalte  beaucoup  les  récompenses 
qui  seront  le  prix  de  leur  zèle. 

verset  1. 

On  pourrait  traduire  :  Que  set  louanges  retentissent 
dans  l'assemblée  des  saints  ou  des  fidèles;  car,  dans  le 
style  de  l'Ecriture,  les  fidèles  sont  appelés  les  saints; 
à  cause  de  la  profession  qu'ils  font  de  tendre  à  la 
sainleté,  ou  parce  que  le  culte  qu'ils  professent  est 
saint. 

Nous  avons  dit  bien  des  fois  ce  qu'on  doit  entendre 
par  le  cantique  nouveau.  C'est  tout  cantique  excellent , 
sublime,  accompagne  de  tous  les  sentiments  du  cœur. 

RÉFLEXIONS. 

Celui  qui  est  touché  de  Dieu  sent  très-bien  ,  sans 
qu'on  le  lui  explique,  ce  que  c'est  qu'un  cantique  nou- 
veau. Tandis  qu'il  était  dans  la  tiédeur  ,  tout  ce  qu'il 
faisait  pour  Dieu,  (oui  ce  qu'il  disait  à  Dieu,  tout  ce 
qu'il  lisait  de  Dieu,  tout  ce  qu'il  entendait  de  Dieu,  lui 
paraissait  suranné,  usé,  insipide;  il  fallait,  pour  l'in- 
téresser aux  choses  de  la  religion ,  ou  employer  les 
artifices  de  l'éloquence,  ou  faire  briller  a  ses  yeux 
l'appareil  des  cérémonies,  ou  lui  raconter  de,  "fias 
extraordinaires.  Encore  toutes  ces  industries  ces- 
saient-elles bientôt  de  l'affecter,  cl  souvent  môme  elles 

ne  pouvaient  le  tirer  de  la  lang u-  ou  son  ame  élail 

comme  ensevelie.  Non,  il  n'y  a  rien  de  si  ennuyeux, 
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in  singularc  :  ut  faciat,  Deus  scilicet.  Verùm  plurale 
magis  congruit,  sive  quoniam  sancti  eliam  de  hoc 
mundo  judicabunt,  Chrislo  assidentes,  sive  quia  id 
versui  sexto  et  mox  scculuro  hemislichio  magis  co- 
hœret.  Conscriptum,  praescriptum,  definitum,  decre- 
tum et  delerminatum  à  Deo,  ut  sit  verbum  forense, 
Kimhi;  ut  illud,  Joan.  19,  22  :  Quod  scripsi,  scripsi, 
id  est,  quod  decrevi,  statui,  cautum  esto,  maneat  ir- 
révocable et  ratum.  Yel,  scriptum  in  lege  et  prophe- 
lis,  Deum  sumpturum  supplicium  de  iis  qui  probos 
afflixerint.  Imô  verô  ante  diluvium  in  libro  Henoch. 
Videtur  enim  David  istud  ab  co  repetere,  cujus  hœc 
erantverba  citante  in  Canonicâ  Judà  Apostolo  :  Kcce 
venit,  inquit,  prophetans  de  bis  septimus  ab  Adam 
Ilenoch,  Dominas  cum  sanctis  millibus  suis  facere  judi- 
cium contra  omnes,  et  ar guère  omîtes  impios  de  omni- 
bus operibns  impictatis  suœ,  quibus  impie  egerunt,  el  de 
omnibus  duris  quee  lociui  sunt  contra  eum  pcccalores 
impii.  II.jx  est,  hoc  judicium,  hic  dies  judicii  erit 
omnibus  ejus  sanctis  glorkc  el  decori.  Ille  dies  erit 
gloriosus  et  honorificus  cuncto  Dei  populo.  Sic  legit 
Chrysoslomus  tVrl,  est,  et  è  nostris  Arnobius,  Augusli- 
nus,  Cassiodorus.  At  Theodoretus  el  plerique  Graci, 
tam  codices  quàm  interprètes,  tVrat,  erit.  Hebrsea 
utrumque  patiunlur,  liadar  hu  lo  col  liasidau. 


Nescitis  quia  sancti  de  hoc  mundo  judicabunt  ?  si  erg6 
in  vobis,  id  est,  à  vobis,  judicabitur  mundus,  indigni 
estis,  qui  de  minimis  judicelis  ?  Verè  igitur  gloria  hœc 
est  omnibus  sanctis  ejus.  (Bellarminus.) 

AUME  CXI  IX. 

de  si  insipide,  que  les  exercices  de  la  piété  pour  quel- 
qu'un qui  n'a  plus  la  ferveur  de  l'esprit.  Tous  les 
instants  de  ces  saintes  pratiques  sont  un  poids  qui 
l'écrase,  une  sorte  d'éternité  qui  le  tourmente,  un  ver 
qui  le  ronge,  une  insomnie  qui  l'agite  ;  je  n'ai  point 
de  termes  pour  expliquer  l'état  de  tristesse  et  d'in- 
quiétude où  se  trouve  l'homme  dégoûté  de  Dieu,  lors- 
qu'il est  obligé  par  la  coutume,  par  l'exemple  des  au- 
tres, el  par  des  ordres  supérieurs ,  de  prendre  part 
aux  exercices  du  culte  divin. 

Mais  si  la  lumière  de  la  grâce  vient  à  l'éclairer,  si 
une  étincelle  de  l'amour  divin  fond  la  glace  de  ce 
cœur,  auparavant  insensible,)/  devient,  selon  l'expres- 
sion de  l'Apôtre,  une  nouvelle  créature  en  J.-<  .  ;  tout 
ce  qui  était  ancien  est  passé,  et  toutes  choses  en  lui  sont 
comme  nouvelles  ;  il  est  étonné  de  trouver  tant  de 
beauté  dans  les  saints  livres ,  tant  de  douceur  dans 
la  prière,  tant  d'agréments  dans  les  entretiens  de 
piété,  tant  de  goût  dans  la  contemplation  des  mystères 
de  J.-C,  tant  de  vérités  sublimes  dans  toute  la  suite 
de  la  religion. 

Il  est  remarquable  que  J.  C.  et  ses  apôtres  parlent 
sans  cesse  de  renouveler  tout.  Le  Testament  est  nou- 
veau  ,  le  commandement  de  la  charité  est  nouveau  , 
le  calice  du  salut  est  nouveau  ,  le  langage  (pie  doivent 
parler  les  fidèles  est  nouveau,  le  caractère  du  chrétien 
est  l'homme  nouveau,  la  voie  que  nous  a  ouverte  J.-C. 
est  nouvelle,  le  ciel  qu'on  nous  destine  al  nouveau, 

't  la  Jérusalem  dont  nous  sommes  citoyens  est  nouvelle, 
le  cantique  qu'on  y  chaule  esl  nouveau.  Toutes  ces 
nouveautés  n'auront  leur  consommation  que  dans  la 

!  vie  bienheureuse  :  mais  l'homme  fervent  et  renouvelé 
par  la  charité,  en  recueille  des  celle  \  ic  les  prémices; 
il  exclut  de  jour  en  jour  ce  qu'il  y  avail  d'ancien  dans 
son  intérieur.;  il  se  dépouille  de  la  vélusié  des  pas- 
siens  ,  elles  le  fatiguaient  par  leur  vétusté  même; 
i  étaient  les  dépouilles  honteuses  du  vieil  Adam,  l'kérl- 
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i  .     Iiumilianl  de  ce  premier  prévaricateur  !.:i  cliaril** 
i  ,  ira  el  orne  telle  demeure  entièrement  dégradée, 

,■  l  •  en  lui  un  séjour  :ui-si  noble  que  délicieux  el  ce 
,|  \  i's|  le  Iriomnle  de  votre  cspi  il ,  ô  n  m  Die 
une  l'intérieur  de  celui  «pu  vous  aime  se  renouvelle 
il  :iui:ini  plus,  que  voire  amour  dure  davantage;  au 
lieu  que  toutes  les  aiïi  étions  du  monde,  tous  les  inlé- 
réls  du  monde,  tous  les  plaisirs  du  ntoude,  vieillissent 
en  durant,  et  périssent  cnlln,  parce  que  ces  <  boses  ont 
trop  duré. 

m  usi  h  -1,  ô 

Le  Prophèle  développe  i<  i  l'invitation  du  verset 
précédent;  il  adresse  la  parole  à  Israël,  aux  enfants 
de  Sioii.  Il  veni  que  leur  occupation  soit  de  célébrer 
le  Seigneur  qui  esl  leur  créateur  et  leur  roi  ;  qu'ils 
emploient,  pour  marquer  leur  joie,  leur  reconnais- 
sance et  leur  amour,  les  concerts  de  musique,  le  sou 
des  tambours  et  les  accents  de  la  guitare.  Quelques- 
uns  croient  que  le  chorus  de  nos  versions  signifie  des 
danses,  et  le  mol  hébreu  a  en  effet  celle  signification  ; 
mais  n  signifie  aussi  des  concerta  de  musique,  el  de 
plus  un  instrument  qu'on  croit  être  la  fiûle. 

Au  premier  verset .  l'hébreu  porle  :  Qui sraêl  se  ré- 
jouisse dans  ceux  qui  Vont  fait.  Ce  pluriel  désigne  l'ex- 
pression de  la  Genèse:  Faisans  l'homme  à  noirs  image 
et  ressemblance.  La  même  façon  de  parler  de  Dieu  au 
pluriel  se  trouve  dans  Isaïe  et  dans  Jol) ,  et  c'est  une 
très-bonne  preuve  de  la  trinité.  Il  faut  convenir  qu'au 
moins  les  écrivains  sacrés,  dans  qui  se  trouvent  ces 
passages,  eurent  quelque  connaissance  de  ce  mystère, 
ei  ne  pas  affirmer  ,  comme  l'ont  certains  interprètes, 
qu'il  fut  inconnu  à  tous  les  Juifs  sans  exception. 

RÉFLEXIONS. 

Le  premier  litre  que  Dieu  a  sur  nos  hommages , 
est  celui  de  Créateur  :  et  les  hommes  pensent  très-peu 
à  ce  bienfait  ;  ils  vivent  comme  s'ils  avaient  toujours 
existé  ,  ou  comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  les  auteurs 
de  leur  être.  Presque  jamais  ils  ne  disent,  dans  le 
calme  des  passions ,  el  dans  le  silence  de  l'amoiir- 
propre  :  D'où  suis-je  venu.'  qui  est-ce  qui  m'a  fait? 
pourquoi  m'a-t-il  l'ait  !  et  que  devtendrai-je  après  le 
peu  de  séjour  que  je  fais  sur  la  terre  ?  Ces  questions 
bien  approfondies  conduiraient  enfin  tout  homme 
sensé  à  la  religion  du  vrai  Dieu  et  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

Il  faut  avouer  cependant  que  l'homme  n'aurait  pas 
lieu  de  se  réjouir  de  sa  création  ,  s'il  était  demeuré 
dans  l'esclavage  du  démon  ,  et  sous  la  tyrannie  du 
péché  ;  mais  il  y  a  un  rédempteur  qui  est  en  mème- 
teinps  son  roi ,  parce,  qu'il  a  fonde  un  royaume  de 
pai\  et  de  réconciliation.  C'est  la  ce  qui  nous  fait  les 
enfants  de  la  sainte  Sion  ,  dont  celle  des  Juifs  ne  fut 
que  la  figure.  Le  Prophète  a  vu  en  esprit  la  fondation 
de  ce  royaume  ,  et  il  en  a  pris  occasion  d'inviter  les 
fidèles  de  tous  les  temps  ii  la  joie  ;  il  veul  qu'elle  soit 
manifestée  par  des  concerts  de  musique,  par  le  son 
des  instruments  les  plus  mélodieux.  Ce  n'est  pas  que 

l'i  ssenee  du  vrai  culle  consiste  dans  ces  démonstra- 
tions extérieures  de  L'allégresse  ,  ni  que  Dieu  ,  qui  est 
l'objet  éternel  de  l'adoration  des  anges,  exige  simple- 
ment de  nous  l'appareil  éclatant  des  cérémonies  reli- 
gieuses; il  demande  au-dessus  de  tout  l'hommage  du 
cœur,  et  le  Prophète  répète  à  tout  instant  cette  le- 
çon. Mais  comme  dans  leurs  fêles  les  hommi  s  ne  né- 
gligenl  rien  de  ce  qui  peut  plaire  à  ceux  qu'ils  veulenl 
honorer,  l'esprit  de  Dieu  a  voulu  nous  apprendre  que 
notre  /.éle  doit  éclater  avec  encore  plus  d'empressc- 
ment ,  lorsqu'il  s'agit  de  célébrer  les  grandeurs  du 
Très-Haut.  Principe  général  :  t  ml  que  l'extérieur  de 
la  religion  subsistera ,  comptons  qu'il  \  aura  toujours 
dans  l'I  gllsc  un  nombre  d'adorateurs  en  es|  rit  el  en 
vérité;  cl  s  il  arrivai!  jamais  que  tous  les  hommes 
disent  qu'i's  se  consentent  d'adorer  eu  esprit  el  en 
vérité, sans  aucune  démonstration  extérieure  de  culte, 
comptons  qu'il  n'y  aurait  plus  alors  de  rel 
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Voilà  le  motif  de  l'allégresse  que  le  Prophéti 
commande  aux  Hdéles  :  c  esl  que  le  S*  igneui  les  aune 
comme  étant  sou  peuple,  et  qu'il  a  de  - 
couronner  de  gloire  en  leur  procuranl  le  salut.  I  es 
expressio  -  s,-  vérifièrent  a  quelques  égards,  lorsque 
h-s  Juifs  fuient  rétablis  dans  [i  m  patrie  après  la  capti- 
vité. Mais  quand  LU  auraient  joui  de  la  plus  gt 
tranquillité,  on  ne  peut  se  persuader  que  le  l'rophi  le 
eût  désigné  avec  tant  de  magnificence  ce  moment  de 
gloire,   s'il  est  permis  de  parier  ainsi.  I 
suivants  parlent  de  nations  vaincues  ,  de  rois  nus  aux 
fers.  Les  succès  mêmes  des  Mai  babées  ne  furent  pas 
assez  durables  pour  répondre  à  toute  l'étendus  d 
pressions  du  psalmiMe  Au  lieu  que,  si  l'on  pense  aux 
victoires  du  Messie  ,  a  l'étendue  de  -  .  à  la 

gloire  de  ses  saints,  au  jugement  qu'ils  exerceront 
ave.  lui  a  la  consommation  des  siècles,  tout  s'explique 
sans  difficulté. 

RÉFLKMONs. 

Qui  sont  ceux  en  qui  Dieu  met  ses  complaisances , 
et  qu'il  couronne  de  la  gloire  du  salut?  ce  sont  les 
hommes  humbles,  doux,  pacifiques  ;  les  âmes  qui  n'ont 
point  de  prétentions  en  ce  monde  ,    el  dont  la  volonté 

esi  toujours  conforme  à  celle  de  Dieu.  Il  y  a  ci 
deux  bienfaits  du  Seigneur  et  deux  motifs  pour  le  bé- 
nir ,  l'honorer  et  lui  rendre  des  actions  de  . 
premier  est ,  qu'il  prépare  lui-même,  par  sa  grâce, 
les  cœurs  de  ceux  que  le  Prophète  appelle  doux  , 
humbles  et  pacifiques;  le  second  est ,  qu'il  daigne  ré- 
pandre sur  eux  les  rayons  de  sa  gloire.  Nous  en  avons 
un  exemple  illustre  dans  le  grand  Apôtre ,  dont  la 
conversion  e>t  une  preuve  éclatante  de  la  vérité  du 
christianisme.  C'était  le  cœur  le  plus  oppos 
gile ,  l'àincla  plus  rebelle  aux  vérités  ij  teJ.-C.  était 
venu  enseigner  à  la  terre  11  était  couvert  du  sang  de 
S.  Etienne,  et  il  cherchait  à  répandre  celui  de  tous 
les  fidèles  de  Damas.  Quelle  impétuosité  dans  i  e  i  ara- 
clèrc  ,  que  l'étude  mal  entendue  de  la  loi  rendait  in- 
conciliable avec  La  douceur  e\  angéhque  !  Il  part  comme 
un  loup  ravissant  ,  il  veut  porter  le  ravage  dans  le 
troupeau  timide  de  J.-C.  Mais,  ô  puissance  de  la  gi 
d'un  mot  ce  formidable  ennemi  est  atterré  ;  et  ce  mol 
n'est  pas  un  coup  de  foudre  ,  c'est  un  reproche  plein 
de  bonté  :  Saut ,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tuf  Je 
suis  Jésus  que  lu  pcrs>  eûtes  dans  mes  disciples.  (  e  mot 
s  l'avait  enflammé  de  colère  quand  Etienne 
l'avait  prononcé  ;  cent  fois  il  avait  jure  d'éteindre 
jusqu'à  la  mémoire  de  ce  saint  nom  ;  mais  cette  fois  il 
n'a  dans  le  cœur  et  dans  la  bouche  ,  que  l'aveu  de  sa 
soumission:  Que  voulez  vous  que  je  fusse  ,  Seigneur? 
Paul  entre  dans  la  société  de  ceux  que  k  Prophète 
appelle  des  hommes  duu.r  ;  d  se  livre  aux  ministres 
de  J.-C.  ;  il  entend  el  conçoit  toute  la  doctrine  i\u  sa- 
lut ;  il  ne  s'occupe  que  du  jeune  et  de  La  pi 
déjà  un  apôtre  ;  el  ce  changement  est  si  prompt  .  si 
extraordinaire,  qu'on  tremble  encore  en  h<  présence 
de  Saul,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  les  impres; 
profondes  que  le  mot  de  Jésus-Christ  a  fuies  dans 
son  cœur. 

I  i  gloire  de  Paul  converti  est  le  second  miracle 
de  la  toute-puissance  de  Dieu.  Cet  In  mine  devient  le 
vase  d'élection  que  J.-C.  envoie  porter  son  nom  aux 
mis  et  aux  peuples.  Sa  vie  n'est  plus  qu'un  lissii 
(le  merveilles,  el  la  plus  grande  esi  l'amour  im- 
mense dont  son  àme  brûle  DOUT  J.-C.  :  c'est  une  four- 
naise OÙ  toutes  les  autres  in,  filiations  s,,  consument; 
le  n    ni  de  .lesiis  sert  de  sa  bouche  el  coule  de  s.i  plume, 

comme  les  étincelles  s'élèvent  i  n  l'air  durant  nu  in- 

i  en  fie  qui  dévore  les  forêts  el  les  campagnes.   Quelle 

gloire  ,  encore  une  fois  .  (Lm-  le  co  rs  de  cet  admira- 
ble aposi.il.it  !  Paul  est  outragé  el  persécuté  partout, 
mais  il  en  triomphe  de  joie  ;  il  est  chargé  de  cha 
et  i!  s'en  glorifie  ;  il  linil  si  cari ière  par  le  glaive  .  1 1 
toute  la  terre  honore  son  tombeau. 
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VERSETS   5  ,    G. 

Le  Prophète  expliqua  pu  détail  quoi  sera  le  bonheur 
des  amis  de  Dieu  ;  leur  joie  sera  pure  ,  parce  qu'elle 
aiu  ;i  si  source  dans  la  gloire  don!  Dieu  les  couronnera. 
Cette  joie  ne  les  abandonnera  point;  ils  en  jouiront 
jusque  dans  le  lieu  de  leur  repos  ,  c'est-à-dire  ,  du- 
rant i:i  longue  paix  dont  ils  goûteront  les  douceurs. 
Ils  seront  perpétuellement  occupes  du  soin  de  rendre 
grâces  au  Seigneur ,  et  ils  éprouveront  sa  protection 
au  point  d'être  toujours  prêts  à  vaincre  leurs  ennemis. 
Ils  seront  aussi  forts  contre  eux  ,  que  s'ils  étaient 
armés  d'un  glaive  à  deux  tranchants. 

11  n'est  guère  possible  d'entendre  ces  versets  de  l'é- 
tat des  Juifs,  soit  après  la  captivité,  soit  sous  les  Ma- 
chabées.  Ou  ne  voit  pas  qu'alors  ils  aient  eu  lieu  d'é- 
prouver la  joie  dont  parle  le  Prophète  :  ils  se  défendi- 
rent contre  leurs  ennemis,  ils  eurent  même  quelques 
succès  dans  ces  guerres;  mais  les  temps  étaient  tou- 
jours orageux,  et  il  n'était  guère  possible  de  dire 
d'eux,  que  leur  allégresse  éclatait  dans  le  lieu  de  leur 
repos.  Ainsi  ces  versets  doivent  regarder  l'état  des 
amis  de  Dieu,  soit  en  celle  vie,  soit  plus  particulière- 
ment encore  dans  la  bienheureuse  patrie.  Sur  la  terre 
ils  jouissent' toujours  de  la  joie  que  donne  la  bonne 
conscience.  Dans  tous  les  événements,  ils  se  tiennent 
unis  à  Dieu,  qui  est  le  centre  de  leur  repos.  Leur  cœur 
et  leur  langue  ne  cessent  point  de  bénir  Dieu,  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  révolutions  humaines;  et  ils 
oj  t  toujours  en  leur  disposition  le  glaive  de  la  parole 
divine,  qui  est  une  des  pièces  principales  de  l'armure 
spirituelle  tant  recommandée  par  l'Apôtre.  Dans  la  vie 
future,  ces  expressions  se  vérifient  encore  mieux,  parce 
que  c'est  l'état  de  la  paix  inaltérable,  de  la  joie  essen- 
tielle, du  cantique  de  louanges  éternel,  et  que  les 
saints,  scion  la  parole  de  J.-C.  même,  exerceront  avec 
lui  un  jugement  de  rigueur  contre  les  impics. 

RÉFLEXIONS. 

Ces  versets  du  Prophète  ne  conviennent  à  personne 
mieux  qu'aux  apôtres  et  aux  hommes  apostoliques. 

Quoique  accablés  de  travaux  et  rassasiés  de  tribula- 
tions, ils  lurent  toujours  dans  la  paix,  toujours  leur 
eu  ur  jouit  de  l'allégresse  qui  est  le  partage  des  favo- 
ris du  Seigneur.  Ils  n'étaient  occupés  que  du  soin  de 
glorifier  Dieu,  et  de  travailler  au  salut  de  leurs  livres; 
ils  fin  eut  sans  cesse  armés  du  glaive  à  deux  tranchants  : 
l'un  pour  détruire  les  erreurs  de  l'esprit,  et  l'autre 
pour  déraciner  les  passions  du  cœur.  Je  considère  en- 
ce:  e  i-'i  l'apôtre  S.  Paul  :  sa  gloire  s'étendit  dans  toutes 
fes  ("olives  du  monde  alors  connu,  mais  ce  fut  une 
gloire  dont  J.-C.  seul  était  le  motif,  l'objet  cl  la  cause  ; 
de  sa  main  chargée  de  chaînes  il  écrivait  aux  lideles, 
ou  pour  leur  recommander  la  joie  spirituelle,  ou  pour 
leur  reprocher  les  abus  qui  s  étaient  glissés  parmi  eux. 


Quand  les  magistrats  de  la  ville  de  Philippes  eurent 
enfermé  cet  apôtre  et  Silas  dans  une  obscure  prison, 
il-  j  chaînaient  des  hymnes  au  Seigneur,  comme  s'ils 
avaient  été  dans  l'assemblée  des  lideles.  Quand  le  vais- 
seau (pu  faisait  voile  en  Italie  était  près  d'être  submer- 
i  que  les  matelots  et  les  passagers  s'abandon- 
naient au  dés. '-poir,  Paul  les  exhortait  à  la  confiance, 
ci  a  réparer  leurs  forces  en  prenant  de  la  nourriture. 
H  les  assurail  (pie  de  deux  cent  soixante-seize  per- 
sonnes qui  étaient  sur  le  navire,  aucune  ne  périrait, 
que  le  Seigneur  son  Dieu  les  avait  accordées  a  ses 
t.  Quand  ses  disciples  voulaient  le  dissuader  de 
r  a  Jérusalem,   où  il   devait  s'attendre  à  toutes 
xulcs  de  perse!  niions  de  la  pari  des  Juifs,  il  répondait 
tranquillement,  qu'il  était  prêt  a  donner  sa  vie  pour  le 
nom  de  .1.  <;.  et  pour  le  progrès  de  l'Évangile.  Quand 
il  racontait  les  opprobres  dont  ou  l'avait  couvert  dans 

presque  toutes  les  Mlles  ou  il  avait  annoncé  la  parole 
du  salui,  c'était  avec  un,'  abondance  de  parole»  qui 
marquait  la  joie  don!  son  àme  avait  ete  pénétrée 
Quelle  autorité  d'ailleurs  danscel  homme  qui  s,,  (h,;.,! 
le  dernier  des  apôtres,  et  qui  %e  croyait  m  •me  indi- 
gne déporter  ce  nom!  L'insinuation  et  la  force,  la 


j  douceur  et  la  fermeté,  les  prières  et  les  menaces,  les 
larmes  et  le  ton  du  commandement,  tout  était  en  se 
main,  comme  le  glaive  à  deux  tranchants  dont  parle 
notre  prophète.  Il  était  le  rebut  du  monde,  et  il  avait 
néanmoins  la  puissance  d'abattre  toute  hauteur  qui 
osait  s'élever  contre  la  science  de  Lieu.  Il  était  le  faible 
crucifié  avec  J.-C,  et  la  vertu  de  J.-C.  était  vivante 
et  efficace  en  lui  ;  il  se  faisait  tout  à  tous,  et  il  répri- 
mait tous  les  scandales;  il  alliait  la  tendresse  d'un 
père  avec  la  gravité  d'un  maître,  et  l'humilité  d'un 
simple  fidèle  avec  la  vigilance  et  le  zèle  d'un  apô- 
tre. 

versets  7,  8. 
Voilà,  selon  noire  Prophète,  l'usage  que  les  saints 
feront  du  glaive  à  deux  tranchants.  Ils  remporteront 
deux  victoires  si  éclatantes  et  si  complètes,  que  les 
princes  mêmes  et  les  rois  seront  réduits  aux  fers.  Ces 
expressions  sont  très-fortes,  et  j'ai  déjà  dit  qu'il  ne 
paraît  pas  qu'elles  aient  jamais  été  vérifiées  à  l'égard 
des  ennemis  d'Israël.  Les  rabbins  eux-mêmes  ont  cru 
qu'elles  ne  le  seraient  que  sous  l'empire  du  Messie; 
mais  ils  entendaient  des  victoires  temporelles,  parce 
qu'ils  se  figuraient  le  Messie  comme  un  conquérant 
qui  soumettrait  par  les  armes  tous  les  peuples  de  la 
terre.  On  voit  quelle  a  été  leur  erreur.  11  faudrait  donc 
conclure  que  si  celte  prophétie  regarde  les  temps  du 
Messie,  il  s'agit  des  victoires  spirituelles  qu'il  a  rem- 
portées par  le  ministère  de  ses  saints,  sur  les  peuples, 
sur  les  princes  et  sur  les  rois  ;  ils  se  sont  soumis  à  ses 
lois,  ils  ont  courbé  la  têle  sous  le  joug  de  l'Évangile. 
Celle  prédiction  peut  regarder  aussi  la  consommation 
générale,  comme  je  l'ai  observé  plus  haut.  L'avantage 
de  celle  explication  est  qu'elle  répond  à  l'énergie  de 
la  lettre  prise  dans  le  sens  spirituel.  Mais  il  en  est  de 
ce  psaume,  comme  de  plusieurs  autres;  les  interprè- 
tes peuvent  prendre  différents  partis  sur  l'objet  qui 
est  traité,  et  les  fidèles  trouvent  dans  tous  de  gran 
des  instructions  et  des  motifs  puissants  pour  croître 
dans  la  connaissance  et  dans  l'amour  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Puisque  l'Apôtre  assure  que  la  parole  de  Dieu  est 
vive,  efficace,  et  plus  pénétrante  qu'aucun  glaive  à  deux 
tranchants,  les  fidèles  doivent  s'en  servir  pour  les  di  ■ 
vers  effets  que  marque  ici  le  Prophète.  Il  s'agit  de  ven- 
ger les  droits  de  Dieu  outragé  par  le  péché,  et  de  te- 
nir les  passions  sous  le  joug  de  l'amour  de  Dieu.  Tout 
pécheur  est  obligé  de  faire  pénitence,  et  tout  homme 
juste  est  oblige  de  veiller  continuellement  sur  ses  pen- 
chants :  quand  on  a  toujours  .présente  à  l'esprit  la  pa- 
role de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  instructions  de  J.-C.  el 
de  ses  apôtres,  ces  deux  obligations  ne  paraissent 
point  onéreuses.  Tout  consiste  à  goûter  cette  sainte 
parole,  el  c'est  le  fruit  précieux  de  l'oraison  ;  c'est-là 
qu'on  éprouva!  ce  qu'ajoute  l'Apôtre  :  que  la  parole  de 
Dieu  va  jusqu'à  faire  la  dissection  de  rame  et  de  l'esprit, 
il  s  jointures  el  des  moelles;  quelle  démêle  les  pensées  et 
les  intentions  du  cœur.  Ne  soyons  pas  surpris  que  les 
sainis  aient  embrassé  la  pénitence  avec  tant  d'ardeur, 
qu'ils  aient  pris  un  si  grand  ascendant  sur  leurs  pas 
sions.  La  parole  de  Dieu,  méditée  dans  l'oraison,  leur 
dévoilait  toute  la  malice  du  péché;  elle  leur  faisait 
connaître  que  les  passions  sont  les  tyrans  du  coeur. 

Celle  sainte  parole  commence  d'ordinaire  par  im- 
poser des  chaînes  dtfer,  c'est  a  dire,  selon  la  pensée 
(le  S.  Auguslin,  par  inspirer  la  crainle  des  ehàlimeiiis 
étemels;  el  c'est  Surtout  dans  les  grands  de  la  terre 
qu'elle  agit  de  celle  manière,  parce  qu'ils  redoutent 
peu  la  sévérité  des  lois  temporelles.  Ils  ne  s'abstien- 
dront pas  du  crime  pour  éviter  la  vengeance  des  hom- 
mes; on  !• /s  llaiie  jusque  dans  leurs  égarements,  ou 
l'on  dissimule  leurs  attentats  :  mais  si  la  parole  de 
Dieu  leur  représente  le  jugement  de  .l.-C.  et  les  suites 
qu'il  doit  avoir  contre  les  réprouvés,  ils  trembleiU 

Comme  ce  ni  i  islral  romain,  devant  qui  S.  Paul  parla 
du  jugement  futur  lis  u'aimcul  pas  encore  la  justice. 
ajoute  S.    Augustin,  mais  la  crainte  est  toujours   un 
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frein  contre  leurs  nattions.  Ce  n'est  encore  qu'on  de* 
tranchants  du  glaive  qui  opère aur  eux;  mais  celui  de 
l'amour,  qui  est  le  plus  pénétrant,  ne  tardera  pas  s 
exercer  -a  puissance,  si  les  distractions  du  monde  ne 
détruisent  pas  les  premières  impressions  de  la  crainte. 
Félix  ne  se  convertit  pas,  parce  qu'il  dit  ;t  l'Apôtre  : 
Ce$l  assez,  je  vous  entendrai  une  autrefois.  \u  contraire, 
quelques-uns  des  philosophes  d'Atiiènes  ererent  en 
J.-C,  parce  qu'ils  réfléchirent  sur  ce  que  l'Apôtre 
leur  :i\;iil  annoncé  du  jugement  que  cet  Homme-Dieu 
doit  exercer  a  l'égard  du  monde  entier. 
VERSET  9. 

Ce  sens  de  ce  v<  rset  dépend  de  ce  qui  précède.  Les 
saints  seront  armés  du  glaive  à  deux  tranchants,  pour 
venger  les  droits  de  Dieu,  pour  faire  connaître  sa  puis- 
sance suprême  ;  et  ces  choses  sont  prédites,  elles  sonl 
Consignées  dans  les  livres  saints.  De  quelque  manière 
en  effet  qu'on  entende  l'autorité  qu'exerceront  les 
saints,  soit  pour  soumettre  les  peuples  au  joug  de 
l'Evangile,  soit  pour  juger  avec  JésuS-ChrisI  au  temps 
de  la  consommation  générale,  ce  sont  là  des  vérités 
qu'annoncent  les  divines  Ecritures.  Quelle  gloire  au 
reste  pour  ces  amis  de  Dieu!  Elle  surpasse  tout  ce 
que  le  inonde  a  pu  imaginer  de  plus  flatteur  pour  ho- 
norer ses  maîtres  et  ses  héros. 

RÉFLEXIONS. 

L'apôtre  saint  Paul  disait  aux  Corinthiens  :  Ne  sa- 
vcz-vous  pas  que  tes  saints  jugeront  ce  monde...,  el  que 
nous  jugerons  même  les  anges  (1)?  11  supposait  donc 
cette  vérité  déjà  bien  connue  ;  et  il  se  servait  de  celte 
connaissance ,  pour  détourner  les  (idèles  de  la  con- 
tiance  qu'ils  témoignaient  aux  païens,  eu  les  prenant 
pour  juges  de  leurs  procès.  Il  était  connu  que  les 
saints  jugeront  les  anges,  non  ceux  qui  sont  demeurés 

(1)  Le  P.  Houbigant  rapproche  ce  passage  du  der- 
nier verset  de  ce  psaume. 

Halleluia.  CL. 

.1.  Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus;  laudate  eum 
in  urmamenlo  virtutis  ejus. 

2.  Laudate  eum  in  virtutibus  ejus  ;  laudate  eum  se- 
cundùm  multiludinem  magnitudinis  ejus. 

3.  Laudate  eum  in  sonotuboe;  laudate  eum  in  spal- 
terio  et  cithaià. 

4.  Laudate  eum  iu  tympano  et  choro  ;  laudate  eum 
in  chordis  et  organo. 

5.  Laudate  eum  in  cymbalis  benè  sonantibus;  lau- 
date eum  in  cymbalis  jubilalionis  :  oninis  spiritus  lau- 
det  Dominum.  Halleluia. 


von  mi  s  à  Dieu,  et  qui  rasent  tans  cesse  /"  face  du  /'.  rt 
eéleele  :  ces  bienheureux  esprits  s  ml  aussi  du  nombre 
des  saints,  et  il  leur  appartient  encore  plus  qu'au 
hommes  de  prendre  pari  un  jugement  qui  suivra  la 
catastrophe  du  monde.  Ce  sonl  les  anges  rebelli 
suppôts  de  s  a  m,  auxquels  nous  renon  ni  i  si  so  i,e 
tellement  dans  le  baptême,  qui  seront  jugés  p 
saint-);  c'csl-à-dire  que  les  élus  de  IKeti  -  roui  lié 

moins  de  l'arrêt  formidable  qu i   sera  prononcé  «outre 

eux  ;  c'est-à  dire  qu'ils  applaudiront  avec  tonte  la 
cour  céleste  aux  vengeances  que  le  Très-Haut  dé- 
ploiera contre  ces  ennemis  de  Dieu,  de-  Jésus-Christ 
cl  du  genre  humain.  Voilà,  dans  on  vus  bien  natu- 
rel, les  puissances  qui  seront  mises  aux  fen 
tous  les  réprouvés  qu'ils  auront  entraînés  dans  l'a- 
bîme. 

La  gloire  des  saints  nous  est  presque  inconnue  sur 
la  terre.  D'abord  ceux  qui  vivent  parmi  nous  son!  m 
attentifs  à  se  cacher,  que  leurs  vertus  nous  échappent; 

et  les  hommes  sont   si  mauvais  juges  en  matière  de 
Sainteté,  (puis  lavent  souvent  les  vertus  les  plus  pu- 
re-, d  h\  pocrisie,  de  politique,  d'bumcur,  de  rail 
Quelle  fut  leur  injustice  a  l'égard  de  Jésus-Christ 
même,  le  Saint  des  saints  et  le  Juste  par  exeell 
Quelques-uns  de  ceux  qui  sonl  dan-  la  gloire,  Ci 
noire  admiration,  et  sont  l'objet  de  noire  colle  :  in.iis 

c'est  là  la  moindre  partie  des  élus  de  Dieu,  et  le  Pro- 
phète, parlant  des  saints,  dit  qu'ils  sont  tous  couron- 
nés de  gloire  ;  leur  multitude  est  innombrable ,  il  n'y 
a  qu'au  jour  de  la  révélation  que  ce  peuple  immense 
se  manifestera  à  nos  veux.  Alors  mille  vertus  se»  rètes, 
mille  faits  héroïques,  mais  caché-  sous  les  voiles  de 
l'humilité,  paraîtront  au  grand  jour;  ils  brilleront 
même  d'autant  plus  ,  qu'ils  auront  eu  inoins  d'éclat 
sur  la  terre.  Les  justes,  dit  l'auteur  sacré  de  la  Sa- 
gesse, brilleront  comme  des  étincelles  qui  parcourent  un 
lieu  planté  déjoues.  Ils  jugeront  les  peuples:  ils  domi- 
neront sur  les  nations ,  et  leur  Dieu  régnera  éternelle- 
ment. 

PSAUME  CL. 

1 .  Louez  le  Seigneur  dans  son  sanctuaire  :  Icuez- 
le  dans  l'étendue  de  sa  puissance. 

2.  Louez  le  Seigneur  dans  sa  force  lou  à  cause  de 
sa  force)  :  louez-le  selon  la  multitude  de  ses  grandeurs 
(oh  l'excellence  de  sa  grandeur,  i 

3.  Louez  le  Seigneur  au  son  de  la  trompette  :  louez- 
le  avec  la  harpe  et  la  lyre. 

4.  Louez-!e  au  bruit  du  tambour  et  de  la  Aille  : 
louez-le  sur  les  instruments  à  cordes  el  sur  l'orgue. 

"i.  Louez-le  avec  les  cymbales  retentissantes  ; 
louez-le  avec  les  cymbales  dont  on  se  sert  pour  ins- 
pirer de  la  joie  :  que  tout  ce  qui  respire  loue  le  Sei- 
gneur. Louez  l'Eternel. 


COMMENTARIUM. 


Vf.RS.  1.  —  LviDVTK  DOUINTM    IN  SANCTIS    FJl  s  (I  ). 

(1)  Duplex  ludleluia  in  Ironie  Inijns  psalmi  legil 
Theodorelus  ;  ac  velus  codex  Gnccus  .4<7f;<i  o  et  Zacna- 
riœ  trihuit.  Idem  est  hujuscanninis  proposition  acsu- 
periorum.  Hoc  autero  carminé  Dei  laudes  canuntur, 
ac  sacerdotes  poiissiniiun  leviUcque  inonentur  ul  illuis 
niagnilicenliainprxdiccnl.  Jungi  polcst  eum  I  18,  I  19, 
elciiin  1  i'6,  146 el  147  etiam,  ulpars  cumloio.  Psalmo 
1 45  auctor  queritui  de  abrogato  Cj  ri  edicto ,  quo  res- 
laurand.e  lliero-olyin.e  l'ai  ulias  Jnd  ei-  dabatur.  Psal- 
mo I  ili  de  sterililate  agilur,  quà  populi  iiicuria  punita 
est:  deque  ferlililale  quse  deinde  secula  est  ,  oti  A,g- 
g.eu-  promiserat.  Psalnms  1 17  mœnium  restauratio- 
neio  canit;  crealas  res  omnes  ad  Dei  lande-  Psal.  1  »s 
vocal;  Psal.  149  Israelilas  potissimùm  alloquilur,  et 
1;')0  sacerdotes  ac  Dei  mini-tros.  llic fermé  ordo  nhi  pie 
tn  ejusdein  nature  «ai  minibus  servalur.  Halleluia. 
qux  voj  s.cpius  iu  hoc  Psalmo  iteralur.  intercal.iris 


ll.illcluia  non  babetur  ab  Ilebr.eis  pro  inscriplionc, 

more,  causam  pr ibuit  cur  tria  hxc  carmina  allerum 
ab  altéra  sejungerentur. 

Puial  Sel.lenus huuc  Psalmum  recilari  consuevisse, 
cinn  priimli.c  ad  lempliim  afl'errcatiir.  Minsin-  carinm 
esse  dont,  quo  l.eMt.e  ad  celebiand.i-  Dei  I. unies, 
iiislrutuenlorinn,  quorum  usiis  m  lemplo  eral,  enn- 
eeniii,  m  se  niiituo  hoi  iahanliir.  Valkiiiium  hic  videl 
rheodoretus  fotirrae  gentiom  conversionis,  et  s.  Ilie- 

ronymus  ita  i  I  lui  1 1  hahel  veluli  solciiincin  graliaruin 
aclionem,  quâ  s.incli  po-t  secillorum  lincin.  voinriiin- 
que  suorum  complcmentum ,  Deuin  in  cœlo  concélé- 
brant. |  Calme*,  i 

lu  nui  Dosflmm,  etc.  I\.  Moses,  ie-ie  Esta,  p,  r 
sincium  -eu  saucti totem  Dei cœlum  iutell.gil  ;  simililer 
el  per  (iriiiiimeiilum  virtutis  seu  joititudinis  ejus  :  quo 
sensu  dicitur  Psal.  68,  35  Saper  Israël  magnificat- 
lia  ejus,  el  ttrius  iius  m  mlis    K.  Judas  Lévites,  eo- 
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sed  pro  primo  halelu,  sive  laudate,  aut  jubilate  pot-iùs, 
è  iredecim ,  quibus  aiunt  hune  psalmum  constare  ,  el 
per  anaphoram  repeli  in  singulis  mcmbris,  pro  sym- 
bole et  characlerc  Iredecim  proprielatum  posilarum  à 
Mose,  Exod.  54,  0  et  7 ,  quibus  Deus  gubernat  hune 
mundum  :  rursùm,  ut  addalur  velut  posl-remus  colo- 
phon  ,  et  consummalac  virtutis  coronis.  Quid  autem 
verbum  hoc  propriè  signiliect,  docuimus  supra ,  initio 
Psal.  104  ,  ubi  primùm  composite  occurrit.  Nec  vero 
curiosiùs  distinguendumeum  Arislotele.l  Elhicorum, 
inter  isia  ,  quod  honor  propriè  sit  deorum ,  laus  ho- 
mimim ,  ut  proinde  poetoc  sacrilicia  honores  vocent , 
ut  dùm  dicit  Virgilius ,  3  jtneid. ,  mactare  honores  , 
et  perfecto  lœlus  honore,  id  est,  peracto  sacrificio,  qui 
est  deorum  honor  ;  el  alibi,  5  iEneid.  ,  instaurare  ho- 
nores; et  rursùs,  12  .Encid. ,  celebrare  honorem.  Imo 
et  oratores,  ut  Tacitus,  Extrême  lib.  15,  Deùm  bono- 
rum ,  quoniam  utrumque  Dco  rite  tribuitur.  Honoran- 
dus  est  Deus  propter  se ,  laudandus  eliam  profiter 
nos  ,  quos  quotidiè  beneliciis  non  lam  cumulât ,  quàm 
obruit.  In  sanctis  ejus  ,  neutro  génère.  Hinc  llebrai- 
cè,  bechoudsho,  in  sancto,  sive  sanclnario  ejus  (I).  Est 
enim  apostrophe  ad  cœliles  per  eclipsin  :  0  vos  qui 
estis  in  locis  eius  sanctis ,  id  est ,  in  cœlo  angelico  et 
aniniarnm.  Sic  quod  sequitur.  In  firmamento  (2),6er- 
kiuh  ,  in  expansione  propriè  :  0  vos  qui  estis  in  cœlis 
slellatis  et  mobilibus.  De  quo  tlcbraisnio  supra,  Psal. 
148,  1.  Alii  construunt  sine  eelipsi  cum  verbo  :  0  An- 
geli,  laudate  Dominum  in  cœlis.  Cœlum  dicitur  Sanc- 
luni  Dei ,  Deut.  55,  hrmanicntum  ,  sive  firma  expan- 
sio,  Gen.  1,  C.  Porrô  luec  sancta  dicuntur.  Ejus,  non 
laiilùm  ,  quia  ab  ipso  stint  singulariler  produela  ,  vc- 
rùm  etiam  quia  in  illis  se  faniiliariler ,  eopiosè,  aper- 
lèijue  per  gloriam ,  non  modo  per  graliam  communi- 
cal.  Anonymus,  in  sanclitate  ejus ,  ob  insignem  ejus 
sanclitatem ,  ut  addiicantur  quatuor  raliones  ,  quibus 
Deus  sit  celebrandus  et  canendus.  Duae  hoc  versu , 
prima  à  sanctitalc,  secunda  à  crealione  et  conserva- 

dem  leste  ,  sic  exponit  :  Laudate  Dominum  ,  qui  est 
in  sancto  suo,  hoc  est ,  adyto  et  templo,  et  in  linna- 
mento  virlulis  sus,  hoc  esl»arcà.  Kimhi  pur  sunclum 
Dei  intelligi  vull  mundum  angelorum,  ul  ipse  loqui- 
tur,  hoc  est,  cœlum  empyreum;  per  firmamentum au- 
tan virtutis  ejus  siiprcinain  ac  nouait!  sphu'ram,  et  in 
eâ  omni'in  mundum ,  siquidem  illa  arect  el  conlinet 
universa  ;  proplereaque addi  virtutis  ejus:  si  quidem 
in  ipsà  Dei  oplimi  et  maxinii  polentia  maxime  COn- 
spiciatur.  Exisliroo  non  abs re  fore ,  et  l'oiiassè  sim- 
pliciùs,  si  prius  meinbnun  explices  :  Laudate  Domi- 
num in  tanctitale  ejus ,  hoc  est ,  profiler  sanclilatem 
ejus,  Dominum  \  idelieet,  qui  subis  per  se  est  sanctus, 
et  cui  uni  cxlera  omnia,  quod  sancta  sint,  acceplum 
referre  debent.  Ad  banc  expositionem  quadrabit  sc- 
quer.6  membruni ,  ubi  serino  de  polentia,  ut  sit  sen- 
su^ Laudate  Dcum  cùm  ab  sanclilatem  ,  (uni  ob  po- 
lenliam  nunc  in  firmamenlo  seu  cœlo  praeserlim  elu- 
iii.  Facto  lamen  liiiim  judicium.  Gracci  el  Lalini 
verlerunl,  in  sanctis;  D.  Hicron.  in  sancto.  (Muis.) 

(1)  Sanclnario  ,  labcrnacuro ,  templo,  Ecclesià, 
cœln  s:incto.  (  Bellanger.  ) 

in  ihrono  cœli  slabili  (Mallb.  5,  34),  in  quo 
sedet  majcslas  ejus ,  et  unde  einillit  fulmina,  fulgelra, 
SIC.  ,  que  sunl  signa  virlulis  et  potenlia!  ejus.  In  ta- 
bernaculo  arec,  in  qua  virlus,  potenlia,  majeslas  ejus 
elucet  Psal.  0-2.  3,  cl  "-'7.  c>l ,  otc.         I  Bellangei  l 


tione  ;  dua:  aliae  proximo ,  terlia  videlicet  ab  omnipo- 
lenlià,  quarta  à  magnitudine.  Noslri  ferè  in  masculino  : 
Propl*?r  sanctos  suos  de  massa  perditionis  creplos  , 
eum  helis  animis  canitc.  Chaldieus  videlur  de  templo 
terreno  accepisse,  in  domo ,  inquit,  sanctuarii  ejus. 
Virtutis,  forlitudinis  ejus  :  in  cœlo,  quod  argumen- 
tum  est  potestatis  ejus  eximix»;  in  cœlo  ,  in  quo  di- 
vina  ejus  virtus  conspicilur ,  et  fortitudo.  Etiam  hic 
aliqui  in  sumunt  pro  ob,  propter.  Laudate  Dominum 
ob  mirabilem  cœli  structurant ,  in  quo  sedes  est  po- 
tenlia: ipsius.  Et  allegoricè ,  ob  finnissimè  slabililam 
Ecclesiam ,  et  expansam  gloriam  per  tolum  orbem 
terrarum  sikc  virtutis  et  potentiae. 

Vers.  2.  —  Laudate  eum  in  virtutibus  ejus.  Apos- 
trophe secunda  esse  possil  non  jam  ad  cœliles ,  sed 
ad  mortales  hommes,  praesertim  fidèles,  quibus  édita 
sunt  hujusmodi  niiraeula  ,  sive  potenlia  opéra.  Ubi 
etiam  hic  laudate,  uldeinceps,  plus  sonat  Hebraicè  : 
nempe,  laudate  cum  jubilo ,  laitilià  ,  voluptate  et  ex- 
ultaiione  animi,  qui  unus  est  è  fructibus  Spiritùs  san- 
cti ,  Gai.  (!,  16.  In  viktutibus  ,  in  fortitudinibus  ,  htl 
T«t,-  ôuvK7T£t«(>- ,  super  polestalibus  ejus ,  ob  fnrlissima 
ejus  fada,  quia  omnipoiens.  Hebr.  bigburolhin,  in  po- 
tentiis  ejus,  in  polentibns  ejus  faclis.  Pneposilio  in  hic 
aliter  sumilur  quàm  superiore  versu  aulsequenli,  quo- 
niam illic  signilicabal  locum  :  Intra  sancta  ejus,  ô  cœ- 
liles in  sanclis  cœlis  habitantes,  laudate  eum;  hic 
vero  inateriam  :  Laudate  eum.  In ,  id  est ,  de  ,  super 
virtutibus  ejus,  propter  virlutes,  vires,  potenlias,  po- 
lentia el  fortia  ejus  i'acla.  Quare  mox  sequitur  :  Lau- 
date eum  secundùm  multitudinem  magnitiidinis  ejus  : 
propler  immensam  inajeslatcm;  et  Scpluaginla  non 
jam  ii,  sed,  èxï  n/.ïi  îuv«c««teisi  Sequenti  autem  versu 
modum  ,  vel  instrumentum,  in  sono  tubœ ,  Latine 
sine  pra'positione ,  sono  sive  clangore  tuba?.  Secun- 
dùm. IIxc  parlicula  non  dicit  xqualitatcm,  sed  pro- 
porlionem  :  nain  Dei  immensam  magnitudinein  neque 
assequi,  ncque  digne  celebrare  possumus  ,  sed  pro 
noslris  viribus  lantùm.  Unde  solùm  ineocoinprehcn- 
di  potest ,  quod  sil  iinmcnsus.  Lege  Naziaiuenum , 
Orat.  42,  et  Arnobium,  lib.  5. 

Vers.  5.  —  Laudate  eum  in  sono  tub.*;.  Secunda 
sallem  apostrophe  hic  incipit,  utscvertai  ad  hommes, 
Et  vos  homines  ,  laudate  Deum  omni  inslrumentorum 
génère,  secundùm  myslerium,  cunctis  vestris  viribus 
etfacultalibussivccorporis,  sive  animi,  inagnâpaitiuui 
concordià,  consensione,  liilarilate,  alacrilale,  chari- 
tale,  ut  in  istis  jucunda  est  consonantia ,  et  suavis 
harmonia.  Sic,  verbi  gralia,  sonus  lubx  est  vox  nos- 
tra  ,  sive  loquendi  facilitas  ,  psalleriuni  et  cylhara  vis 
raliocinandi ,  reliqua  ,  reliqua:  facilitait1*  mentis  et 
sensuuni.  h  80N0  hue,  clangorc  buccins.  Shophar, 
nunc  per  tubam,  nunc  prr  buccinom  veriiiur.  Sed 
i  observa  esse  corneam,  ul  hatsotsera,  argenleani. 
llriusipie  aiiliin  incininit,  quia  illa  clangebalur  ad 
festum  evpialionis  el  annum  jubilai,  l.cvil.  25,  0.  Ilàc 
ad  reliqua  fesia  et  soleninilales,  Nuiu.  10,  10.  In 
Pbai  h  Rio,  benebel,  id  esl,  in  nablo,  propriè. IKxc au- 
tem instrumenta  in  lege  murpabanturadrem  divinam, 
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pnrliin   .1   Mo»8    iiii|int:i,    p.irliin  al,  BliU,  pi  i-M-iliin 

L>:t v i* li-  ipso  addita  ,  sicque  inonei  bujusmodi  ononia 
esse  Deo  divinoquc  eollui  conseeranda. 

\  I  ,.^.   .').     -  -I.  M  II  VII.    I  I  M     IN     IllIUMI    I    I     CHOI 

'/(>/)//,    é   sono  licla  \ox  prr  nuoinalupu'iaui  ,   insliu- 

llli'litlllll,  llllllliqui    III. ii, lu. in. i  .  I.iiimiiii.  iiillis  \acnuni, 

i|uod  bacillo  pcrculttur.  Gall.  (amèoorm.  Hebrxi  ahint 

11111-.  iiisiniiniiiti  musici,  ni  lï.  Silonic  Exod. 
15,  -20.  itaque  non  videtur  esse  uostroin  tympaoum. 
Antiquissimun  aatem  luit,  m  et  sequow  mehkol.  Nam 
patres  in  JBgypto  ois  utebanturin  lapris.  kaqueoctavo 

exitÛS  die  Maria  BOFOT   Mosis   et    inulieics    nlrmnipie 

adbibuerunt  ad  eaaeadum  earmen  triuinphate  de  Pba- 

raone  et.Egvptiis,  auic  ridelicet  Icgislntionem.  Choho. 
ilahltot  non  lue  signilicare  vidçlur  thoruiu,  sive  BOV 
tiini  <  anenlium  aut  Iripudianliuni ,  aed  iiistrunicnluin 
aliqaod  in  clioris  ehoreiaque  usurpaium,  cojus  forma 

et  niusica  nobis  siL  ignola  :  lilii.e  genus,  vel  listula:. 
.Nain  est  congeries  instrumenloruin  musicorum ,  si- 
gnilicans  omnibus  viribus  et  ineinliris  ad  Dci  culluin 
utendum  esse:  et  cuin  summà  ketiiià  et  voluplate  ejus 
laudes  canendas,  juxta  illnd  ï  Cor.  9  ,  7.  llitarem  da- 
lorem  itiligil  Deus.  Quo  spectasse  videtur  Na/iauzeuus, 
Orat.  de  Basilio,  cùm  se  instrumentant  musicuni  à 
Spirilu  sancto  pulsalum  eflici  ail,  ut  di\inam  gloriam 
et  potentiain  canal.  In  CH0HDI6,  (idibus.  Ut  superiora 
duo  inslrumenta  ab  omui  antiquilaie  Pepelita  sunt , 
Exod.  1.'),  20,  ita  (\ux  sequunlur,  Da\idis  tempore  vel 
inventa  sunt,  vel  illustrata,  i  Par.  10,  5.  Alioqui  enim 
cilliarain,  sive  liimor,  palriarchai  uni  geculo  USÏlatam 
in  Mesopolainià  liipict  ex  Gcnesi,  51 ,  21,  et  in  Arabiâ, 
ut  patet  ex  libro  Job,  50,  51,  ubi  eliain  eoBimemeaa- 
lur  organum  sive  Itugab;  sophar  au teni  sive  JohA,  id 
est,  cornu  arietinum,  item  liatsolseru  in  libris  Le\it. 
26,  9,  et  Num.  10  ,  9  ,  minnim  ,  dicitur  potins  genus 
esseinstrumeiiti  musiei ,  cujus  barinonia  ,  ratio  .  omis 
perierit,  ut  reliquorum  ferè  omnium,  eum  iota  velere 
inusicà.Cbaldaieè,  liardubetin,  vel  Itardabclin,  . 
fortassè.  Estautein  bvdraula  similis  organo  ,  nisi  quôd 
non  aqiue  spirilu,  sed  aeris,  organum  resonal.  L  lui  sit, 
Hcbraù  agnoscunl  decem  pnecipua  istoruin  iiislru- 
menlorum  gênera.  N-fibel,  psallerium ,  si  liieronvmo 
credimus,  «tfljwy  etiam  Grajcè  è  Suida  ,  Nablium  for- 
tassis  Uvidio,  5  de  Arte,  non  absimile  cilliara-  sive 
lyrai,  nisi  quôd  citbara  ebordas  babet  deorsuni  pro- 
pendenles,  psallerium  verô  in  lalus  porreclas  et  supi- 
nas.  Atquc  bine  Ovidius  cecinil,  Nablia  duplice  palrnâ 

(1)  Cymbulis  benè  sonanlibut,  ad  verb.  cijmbalh  <ui- 
diiùs.  Cj  mliala  enim  magnum  edunt  souum  :  quo  sensu 
dicitur,  1  Parai.  15,  19,  incgmbaHieeneisconcrepanta, 
ad  verli.  ad  audire  (beiendum  seu  retonandum.  Ponilur 
ab  E/.rà  b.ee  régula  ad  bunc  locum.  N  ni  lu  pacto  pos 
sunt  cognosci  ba'e  inslrumenta  musica  .  quia  instru- 
menta musica  reperiiinlur  apud  ai  Ismaelilas,  Idum  vis 
(b)  mcognita,  »c  sic  quoque  ea  apud  Idumaeos,  de 
quibus  ne  audiium  qiridem  perilioribus  Ismaelilarum. 
Hoc  milii  visuiii  est  annotare,  ne  puios  de  ejusmodi 

reluis  anxie  esse  lalmranthiin.  I  M  l 

I  urcas  inlelligit. 

Sic  Romanos  seu  Cbrislianos  ignominie 
appellat. 


\  wui  \l. 
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ld  ■  i    nlriqve  manu  ,  etJosepfa  7,  An- 

im,eteival§o  nostri  pulenl 

i|ui- 
Hieronymue  ■cril  i 

■  i  cb  nias  decem  ,  pleetroque  i 
<  ujus  ni  iin-iiiiuii  et  lesephua,  Ub.  eod.  7  ;  cji 
tamen  Orpbei  septem  Qdibt 
Virgilius,  6  .l.neid  : 

Obiaëwtmr  min  m  incrimina  feu*. 

Su    tmpbtonis,  ïbeopandri,  imù  et  Mert  mrii  ipsna 
inventons,  quorum  proinde   instmteali  «ocabant 
t-TV/w.y.  nisi  quôd  I  li  opand  r  duas  posli 
adjeccrit.  TtilteJin,  linlitmaJnUa,  è  métallo  el  argento, 
noslro  cymbala.  MeuaUuim  cym  onandum, 

ut  claie  erepilarent.  SJtopkar,  tuba  cornêo,  cornu.  Uat- 
soUeret,  tuba  duetilu  et  meluttica,  quain  d< 
sepljUS,  lil).  5,   Anl.   c.    15.  liaslwr,  dccaclior,: 
(idiiiiu  numéro.  Ilu  :.d>,  organum.  Minmm,  q.  d. 
cics,  quod  oonstaret  mollis 
in  quo  pluiiina  mnsicorum  instrunnnloruin  gea 
niodi  resonarent,  ut  in  organis  noslrit  è  K.  baadià. 
j  Duo  aulein   h.ec  iiisliuineiila  ex  anon\nio  er.uit  ine- 
tallica,  seque  mutuo  pulsabant,  et  uiaganm  suniium 
sive  clangorora  adebant.  '/"/;/(,  lympanmm,  Makai  cho- 

route,  trbtc  genus,  ebolis,  vel  lyra.  Alqoe  bac 

!  laiiiimi  forma  el  ligura  diRlinguebaulur,  \.  rim 
1  melodiis,  harmoniae  genoribus,  modulis, 
tiomim  sife  vocum  disertminib  lA,  vo- 

eabaiilur,  Latine,  lundi.  Primas  enim  modu- 
iicijlihiotli,  de  nomine  generis;  aher  matkH  ;  tertim, 
,  mictam;  quarlus,  tigaion;  quinius,  nelihittoth ;  sestus, 
'  sigionàth  ;  septimUB,  gltil/iitli  ;  oclavus.  gkaimué,  ipiem 
iioimiilli  imam  vueem  exponunt;   nonus,  shenànilk, 
q.  d.  octava.  Ad  cujus  rci  imilalionem  videntur  ; 
Gracci  triplicem  musicam  célébrasse,  dtatonican 
liis  usitatam),  chroma licam,  q.  d.,  coloratam,  et  en- 
liarraonicam  (inusitatas),  indeque  quatuor  liarmouia- 
rum  musicarum,  sive  coacenluam  babuic 
Pbrygium,  Lydium,  lonium  etDoriam,  quorum  alie- 
ruin  allero  \alidius  eral,  ut  liquel  è  I  riuo- 

nide.  lonium  cratgeiras  barmouke  ad  jucunditaAeoi  et 
hilaritatem  inventum,  Lydium  incitabat  ad  insaniam, 
et  Baccbicum  furorcm,  Phrygium  generabal  cnlbusia- 
summ,  id  est,  iivinum  quemdaa  impetum,  ci,  ut  \ul 
gus  loquitur,  devotionem;  Doricum,  rium, 

gravilatem  et  modesliam  iuducebat.  Inde  Pj 
ras,  auclorc  l>.  Basilio,  Boelio, < 
habuisse.  adolescentem  pr.e  ebrielale  bacebatil 
iusauienlem,  ju>>ii  Psallen  muta 
caniare  Doricum.  sic  Tberpauder  cl  Arion  M< 
na'us   Lesbias  ei    lonas,    Ismenias  Tbel 
quàmplurimos  in  lilni^  vexi 

euràrunl.  Sic  David  cytbarà  malum  spirilumà  : 
fugavit.  Nam  ex  Aristolcle,  8,  Polit.,  è  divertis 
moniis,  cl  aliquaudo  iisdcm  excitanlui 

,  ita  m  b<  ... 

f 'ii-,  \cl  ad  voliiplnlis  ;  mr,  ut 

.  ,.>:us  suiia- 
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refit  citharà,  manè  contra  ad  excilandos,  quasi  mu- 
sica contrariis  rébus  inscrviret.  Quare  Plato,  lib.  4  de 
Reput)'.,  et  Aristoteles,  Polil.  7,  prohibuère  quidem  can- 
ins Lydios,  Mixolydios,  lonicos  et  Ilypoionicos,  quos 
modos  sive  tonos,  appellamus  quintum,  sexlum,  scpli- 
muni,  quartum,  ut  niniis  cfiomiinantes;  at  permise- 
runt  Doricum,  ut  gravem  et  plénum  inajeslate,  qui 
primus  est  tonus,  Pbrygium,  qui  terlius,  ut  magis 
implices  et  generosos,  et  ad  ardorem  virtulis  ani- 
mantes. Nam  omneni  inhibere,  hominis  est  stupidi, 
quoniam,  ut  docet  Galenus,  lib.  de  Sanit.  tuendà, 
cuncti  homines  ad  musicam  œquè  ac  gyinnaslicam 
propensi  tiascuntur,  nec  quicquam  reperitur,  quod 
corpus  atque  animani  hisec  duobus  magis  componal. 
El  musica,  ulPlalo  saïpè,  iteinquc  Aristoleles,  ejusdem 
libri  8,  c.  5,  servit  aninioriun  solalio,  jucundilali,  nio- 
ribusque  forniandis,  corporum  eliani  valeludini,  ut 
proinde  pueris  addiscendam  statuant.  El  sonos  musi- 
cos,  inquit  Macrobius,  lib.  2  Son.,  cap.  3  :  Theologi 
sacrifiais  adhibuerunt,  qui  apud  alios  lyrâ  et  cylliarà, 
apud  nonnullos  libiis  aliisve  inslrumcntis,  apud  alios  in 
ipsis  deorum  hymnis  per  slropltam  et  anlistropltam  ca- 
noris  versibus  fteri  solebat.  Quamvis  aulem  lanla:  di- 
cantur  bujusmodi  musicœ  vires,  laudes,  atque  cjus 
plurinius  esset  usus  apud  sanclos,  iteinquc  prophetas 
veteris  Testament!,  de  quo  Hieronymus,  Epist.  ad 
Dardanum,  de  instrumentis  musicis,  quai  in  sacra 
Scripturà  reperiuntur,  et  Psalmographi  subinde  ad 
lias  personandas  divinas  laudes  crebrô  coborlenlur  ; 
Justinus  tamen  Martyr,  q.  107  ad  Ortliod.,  illorum 
usum  reprehendit,  quasi  congruat  lantùin  infantibus. 
Quod  probari  mirorTlicodorclo,  lib.  de  Sacriliciis,  ubi 
contra  eos  qui  argumcnlabanlur  instrumenta  musica 
fuisse  usilata  in  tenq)lo  Mosaico,  ergo  posse  usurpari 
in  Cliristiano,  lioc  unuin  respondet,  instar  sacriOcio- 
rum  fuisse  abrogata.  Nain  hoc  ci  docendum  fueral, 
cùm  non  sint  de  Gguralium,  sed  de  siniplicium  pieta- 
tis  riluuni  génère;  deinde  satisfacicuduni  suoe  Ecclo- 
siai  Graicx,  qiuc  non  modo  ca  semper  coluit,  verùm 
etiam  organa  musica  Gallis  et  Germanis  incognila,  Pi- 
pino  misit  sub  Copronymo  Ca;sare,  anno  756,  apud 
Ainoinum,  lib.  i  Ilisl.,  cap.  Ci,  Avcnlinum,  lib.  5 
Annal.,  et  Marianum  Scoaum.  Ilaque Clcmens  Alcxan- 
drinus,  lib.  2  Pxdagogia;,  c.  4,  illo  loco,  quo  videtur 
isla  rejiccrc.  Si  ad  cilhuram,  inquit,  cancre  nôris, 
titilla  reprehensio  est.  Imitare  Hebrœum  illum  régent  gui 
Deo  grains, Exultalc,;ùl,jusli, in  Doiuiuo,cl,llectosdecet 
colluudaiiu.  Est  enim  Psalmut  i/i/uXin  iû).oyta  /«;  Wv«u- 
!!«■-',/->,  u',?„  melodica  benedielio  et  spiriiuulis  orfn.Quod 
seculi  legunlur  Nazianzenus  et  Basilius  apud  Grcgô; 
rifltn  prcshyleriiin.  Nain  musicam  disrenies,  animi 
parlem  hateentem,  et  œgrè  rationi  cedentetn  lenkbant} 
quii  (juid  autem  ud  voluptalem  incitai,  ad  theatra  relega- 
banl.  Conta  eos  qui  scribunl  fuisse  caiiemoiiialein  p  e- 

dagogiam,  qte  disnissa  faerit  tanquàm  ambra,  per 
lucem  Evangelii.  Nam  debtierunt  altcndere  ad  liane 
regulan»,  qum  de  cœrwnmialibug  Mosaici»  libel  sub-J 
jicere.  Km  taohia  caeremonialia  fuerunt  per  Evango- 

hum  abrogata,  sed  ea  dunlaxat,  qtup  simul  , 


1  figuralia,  cujusmodi  erant  Ferè  cruenla,  in  qùibiis  \i- 
delicct  fundebalur  sanguis  (sanguiuis  dominici  rjraÈSa- 
|  gus),  ut  circumeisio,  ut  sacrificia  pecuduin.  Quare  in 
velusto  canone  prokinlur  oblaliones  inerueimr,  ut 
,  olei,  siniihc,  vini,  lactis,  etc.,  ut  quai  sint  dunlaxat 
pii  cl  grali  animi  mimera  et  symbola.  Quo  ex  fonte 
videmus  Apostolos  relinuisse  dedicaliones,  lempla, 
choros,  vota,  aquam  lustralcm,  benedictiones,  sacer- 
dalum  vestes,  genuflexiones,  ordinos  ecclesiaslicos, 
décimas,  priniitias,  processiones,  visitaliones  sacra- 
rum  sedium  et  locorum,  manuum  expansiones,  fasla 
Pentecostes,  Paschalis,  sublalo  victimarum  usu,  quai 
per  Clirisli  cruorem  abrogatae  sont,  cantus,  imagines, 
organa,  jejunia.  Nequc  enim  doceri  polest  isla  et  si- 
milia  anliquata  fuisse  abevangclicis  scriploribus.  Nain 
Paulus,  Col.  2,  16,  umbram  futurorum  fuisse  quidem 
tradidit  cibum,  polum,  partem  diei  fesli,  neomenias 
et  sabbata;  et,  Hebr.  U,  5,  factum  labemaculum,  et 
quoe  in  tabernaculo,  et  sacrificia,  et,  Galat.  4,  5,  cir- 
cunicisionem;  at  de  islis  nihil.  Quare  reclè  monent 
juris  Orienlalis  auclores,  ilemque  Caibarinus,  in  Opu- 
sculis  lib.  2,  de  certà  glorificalionc  sanclorum,  Judai- 
cos  ritus  demùm  esse  probibitos,  si  sint  sacramenta- 
les,  sive  ligurales,  id  est,  si  umbram  futurorum,  ul 
coininemoralus  Pauli  locus  loquitur,  babeant;  sin  sini- 
pliciter  c;cremoniales,  atque  ad  sacram  tbeoriam,  pic- 
talem(pieconferenles,non  item,utqui  sint  pielatis  re- 
tinacula,  conferantque  ad  saerorum  solemnilalem, 
décorum  virtutem,  tbeoriam.  Adde  illud  Nazianzeni, 
Oral,  ii  :  Pentecostes  diem  Hcbrœorum  more  colimus, 
quemadmodum  et  alios  nonnullos  eorum  ritus  observabi- 
mus,  qui  apud  illos  quidem  typicc  celcbrantur,  apud  nos 
verb  mystieè,  id  est,  qui,  ut  Nicetas  exponil,  apud  illos 
per  figuram  adumbralionem,  apud  nos  mystieè  et  veré 
peraguntur.  Nam  islius  gencr?s  figuralia  non  qualenùs 
Mosaica  usurpanlur,  sed  qualenùs  ad  myslerium  Cliri- 
sli pra'scns  perlinent. 

Vers.  5.  —  Laudate  eum  in  cymbalis  uene  soxan- 
tibus  (1),  sonoris,  vocalibus,  allé  sonanlibus  ;  Ilebrai- 

(1)  Cymbala  qualiunlur,  et  tinnilum  reddunt.  Diciin- 
lm-  -Aulem  cymbalu  jubilationis  quai  magnum  l.elumque 
soniium  reddunt,  quales  sont  campant  apud  Chrisiia- 
nos.  Mystieè  à  Patribus  instrumenta  isla  exponuatur, 
vel  pro  sensibus  corporis,  ni  à  Chrysostoino,  vel  pro 
virlulibus  animi,  ut  à  sanclo  Augusliiio.  Cpncludit  Psal- 
tes  :  Omnis  spiritus  luudet  Dominum.  Sunt  aulem  qua- 
tuor liujus  loti  explicationes.  Prima  Sâncli  Auguslini 
est,  qui  per  spirilum  inlelligil  spirilualein  vini,  uîoppn- 
niturcarni.  Quia,  inquit,  sapere'sècundùmcarnem  mors 
est  :  Omuis  spiritus  laudet  Dominum,  id  est,  onlnis  qui 
spiritualis  est,  et  de  Spirilu  sanclo  vivit,  laudet  Domi- 
num. Sed  bealUS  AugUStinUs  non  observavit  prnpriela- 
Icm  lingtia'  Ilebr.iic.e  ;  nam  in  Hebracô  est,  col  nesthui, 
(['.la'  vox  non  signifient  spirilum,  ut  Oppooilur  cuni, 
sed  ul  opponilur  non  spiranli ,  et  non  vivent).  Ilaque 
omnis  spiritus  laudet  hoc  loco  ponilur  pro  oiniii  quod 
spiral  (;l  vivit.  Allcr.i  expliralio  est  TheodoTeli  cl  I  m- 
tnymii,  qui  peromnem  spiritual  inlelligi  voluntpmnem 
hominem,  quomodô  accipilur  illud  Psalmi  144  :  Benc- 

dical  Oninis  euro  numiui  sanclo  cjus  :  SflPpè  eniiu  in 
Scriplurâ  per carnem  \d  per  Bntmnm  intelligitur  tolus 
biinui.  Sed  miniin  esscl  si  David  i  re  voluisset 

laudis  oflicium  ad  solos  hominem,  rùm  patdô  ante  in- 
vitaveril  angelos,  hwnthes,  beslias,  iolern,  hmam, 
stellas,  ignem,  grandinem ,  nivem ,  et  castera  omnia. 
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,  ce,  bet  tUisete  ichamah,  cymbatis  auditionis,  id  Ml , 
qux  é  longinqao  audiunlur  ob  claugorii  el  linniiùs 
magniludiocm.  Et  inox,  bel  silthele  terua,  in  cymbalit 
elangorit,  ubi  i\os,jubiluiionis.  Suni  autem  cymbala  é 
Cicérone  in  Pisonem,  instrumenta  aerea,  concava,  tin- 
nula,  in  malris  deorum  sacris  usurpata.  Ilic  appel- 
laulur  tstltsflim,  quae  alii  tintinnabula  iulerprelantur. 
Aliqui  aiiicin  putam  cymbala  auditionis  Bive  bené  bo- 
nantia,  et  c^mbula  jubilalionis  sive  elangoris  idem  de- 
notare,  1/  aapoel)  <■,,<*>.  Sed  nialo  CUtn  Kiinlii  prius  esse 
instrumenlum  musicum,  (|uu  utebantur  in  sacris,  po- 

slcrius  genus  IuIkc  claSsicae,  quo  in  bellis  buccin. ibanl 
taralantara  ;  q.  d.  :  Sivc  pacis  sivc  bclli  lempore,  sivc 
domi,  sivc  foris,  eum  laudibus  exlollile.  Omne  genus 
organorum  pacis,  bclli,  sacra,  profana,  in  ejus  com- 
mendationem  converiite.  Quare  Scptuaginia  scité  , 
kX«X«v/i«S  ,  nam  iioXarf/ièç  est  clainor  de  viclorià  ,  ju- 
bilatio  quae  lit  sono  sonum  excipiente,  ut  licbat  in  1c- 
betibus  DodonaMS.  Si'IRITls  (1),  oninis  mens,  anima 

Tertia  explicalio  est  nliquot  reccntiorum,  qui  per  om- 
nem spiritual  intelligent  omnia  animalia,  sed  si  David 
loqukur  de  laudalione  proprié  dicta  .  frustra  beslias 
invitât  ad  laudes  :  si  de  laudalione  cliam  improprià, 
non  dcbuil  excluderc  ea,  quae  non  spirant.  Polesl  igi- 
tnr  quarta  explicalio  afferri,  ut  per  omnem  spiritum 
intelligainus  generatim  omnia  quae  vivant,  sivc  spiri- 
tuali  vità,  ut  angelos  ;  sivc  aniniali .  ut  beslias;  sivc 
utrâque,  ut  hommes;  sive  metaphorica  vità,  ut  cetera 
omnia  ipi;r,  licet  in  se  inanima  sint,  lamcn  Deo  vivere 
dicuntnr,  quoninm  ita  servitinlel  obediunl  Deo,  ac  si 
vivoreutet  sentirent,  et  Creatoris  mandata  pompè- 
rent ;  unde  est  illud  Ecclesiaslicum  :  Regem  où  omnia 
vivunl ;  in  quem  sensum  accipiendum  est  illud  Ba- 
ruch  5  :  Yocntœ  sunt  steHœ,  et  dixerunt ,  adsumus  ;  et 
i lia  ex  Evangclio  :  Imperavit  febri,  et  dimisit  eam,  Luc. 
4  ;  et,  Comminatus  est  vento,  el  dixit  mûri  :  Tace,  obmu- 
tesce,  et  cessavil  venlus,  et  facla  est  tranquillitas  magna, 
Marc.  -i.  Lïgo  Propbela  cùin  mulia  percurrisset  et  vi- 
derel  se  non  posse  omnia  sigiUatim  enumerare,  et  ad 
laudaudum  Deum  invilare ,  voluit  compendio  omnia 
comprebenderc,  et  ait  :  Omnis  spirilus  laudel  Uomi- 
num.  Sed  si  omnia  eomprebendere  volebat,  cur  non 
apertè  dicebat  :  Onmc  quod  snb-isiit ,  laudel  Dnmî- 
nam  ?  Ratio  est  i  quoniam  laudatio  ad  riventes  perli- 
net,  el  absurdum  videlur  res  mortuas  aut  inanimas  vo- 
carc  ad  cliorum.praescrlim  cùin  idem  Propbela  clixeril 
in  Psal.  115  :  Non  m<>riui  laudubunl  te,  Domine;  et 
Ezecbias  apud  Isaiam  cap.  08  .  I  ivens,  vivent  ipse  ron- 
filebitur  tibi.  Voluit  ergo  David  potiùs  diccre,  omne 
quod  vivit ,  quàm  omne  quod  sub^istil ,  laudel  Domi- 
num, ut  declararel  se  invilare  omne-.  res  ad  Deuin  lau- 
dandum,  quatenùs  aliquo  modo  vivunl. 

(I)  Omnis  spibitds,  etc.  Psalmi,  inio  tolius  operis 
fna«n  bune  versuin  puto  ejus  ose,  qui  Psalmos  in 
hune  ordinem  digessil)  brevis  conclusio,  qua  jubelur 
quicquid  usquàm  spiral  Dcum  celebrare  Sunt  qui 
hune  versuin  ad  bominem  reslringunt,  qui)  I  nescliama 
spiritum  seu  aniinam  hominis  proprié  desiguet.  Allé- 
luia, seu,  laudale  Dominum.  Non  aliâ  vnec  poluil  inc- 
liùs  ebsignari  Psalmorum  seu  lauduin  liber  quàm  hàc,  ; 
qu;e  perpétué  admonerct  uns ,  nunquàm  m  de  Dei 
laudibus  conticescamus,  cùmque  consummaverimus, 
tune  rursùm  incipiamué.  Nain  quis  sufBcil  enarrare 
opéra  Dei'.'  Ncque  ego  alla  voce  1ms  commonlarios 
oBsignabo  quàm  bàc,  Alléluia ,  a:ternaqnc  laus  Deo 
omnium  operum  auctori.  Ilcrùm  alque  iterùm.  (Muis.) 

Omnis  srntiTt'S  :  omne  quod  spiral  :  idem  omnis 
mens  :  neschamak.  Alque  hic  est  pulclierriinus ac  sua- 
vissinius  sacra;  psalmodiée  fruclus,  ut  in  laudes  Dei, 
non  modo  cujusque  nostrùm  spiiiiu>,  verùm  cliam 
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1 1  raliooui  partieepi  Dcum  jobilct  ac  penooet.  Ténia 
apostrophe  ad  omaet  animas  intelligenliae  partii 

si\c  sinl  COipore  induta; ,  siw:  evutj-.  DeiliquC  • 
anime,  Dcum  CClebrate.  Ubi  Ucila  vali.  inatio  d 

verteudis  omnibus  gentibus  publiée  sut  Cbristo,  quai 
proinde  bortator,  ni  spiritu  <t  mente  collaudenl  D  - 
iiiimiin.  Scopusenùn  propbetarum  estChrislus,  ejus- 
|  que  regnuiu.  Laodkt.  Pro  duodecima  anapbofa  bic 
ponitur.  Décima  autem  tertia, qui  ptaunaa  dauditur, 
non  est  versa  ,  sed  in  suo  idiomate  rclicta,  haUluiah, 
ut  doccremur  non  tam  pertinere  banc  pareuthi 
coronidem  bujus  psalmi,  quàm  omnium,  ul  sic  ut  pri- 
musad  Btudium  et  amorem  legis  divinas ,  ita  uUimos 
ad  gratiaruni  actionem  et  praedicatiooem  Dei,  cxImx- 
tationem  conlinerel.  Hic  mireris  recentioref ,  qui  ul 
alicpiid  videanlur  dicere  praeter  Sepiuagiuta,  vertunt, 

omne  quod  spiral,  vel  omnia  aninumlia.  Alii,  omne  spi- 
rituale tive  pncumatiium.  De  iiislrunieiilis,  qui-  Oatu  et 
spiritu  sonum  eclunl,  ut  la;dio  enumeratiunis  ptolixio- 
ris  omnia  inusica  instrumenta,  tactu  vel  iuspiratioue 
vocem  reddentia  comprebendat.  Alii,  quidquid  viril, 
omne  denique  vi\ens  lauda  Dominum.  Nain  quaimis 
Kiinbi  videalur  velle  iu  libro  Kadieum  ueihama  signi- 
licaie  in  génère  omnem  aniinam  spiranlem,  id  est, 
sentientein  el  raliocinanlem,  laïuen  lue  plane  ad  ani- 
m. un  rationalem  reslringit.  Hue  tandem,  inquil,  em- 
plwncma  mbjunxit,  quoniam  laudatio  anima:  cœlerarum 
rerum  pradictarum  taudaliones  anlecellil.  Ipsa  eiiim 
p.rcipil  opéra  Dei  opinai  et  mtauia  et  nuliliam  ejus, 
quatenùs  (erre  passant  vires  anima  in  corpore  exislen- 
tis.  Ll  l>.  Isaac,  in  7  Gen.:  Aon  invenimus  ncshama  de 
al'tà  dici  quàm  hominis  anima,  quœ  el  ita  appellatur, 
quia  est  minsbemain,  id  est,  de  œ/o. Quarc,  inquit 
Aben-Ëzra,in  3  Ecclesiast.,Hep/i«,  est  genus,  ncsha- 
ma, speeics,  de  solo  hominis  animo  cnunliata.  II  m  i  - 
i.ii.ui  (i),  cum  jubilo  et  kelilia  laudale  Dcum  foulcrn 
omnis  eniiiaiis  cl  essenliae.  Ilic  solus  liber  Psaunorum 
el  (|uinc|ue  iu  banc  vocem  desinit.  Nam  pncccdenles 
terminabanlur  gemino  Amen,  praeter  quartum,  qui 
unico.  Solus  autem  isle  per  haleluiah ,  iinmulalo  gé- 
nère signaculi  sive  clausulae, quoniam  bic  psalmus  non 
modo  linis  est  quiuti  libri ,  verùm  etiam  operis  loiius 
coi  unis,  ul  intelligamus,  quantumvis  ad  linem  perve- 
nerimus,  repetendum  esse  cqius  cl  rcvolvendum  sine 
inlcrmissione,  neque  unquàin  dcsincnduoi  à  Doiniui 
laudibus.  Alcpie  illud  est,  decimum  lertium  haleluiah, 
quod  decimam  lertiam  Dei  »;tc/c/ci  si\e  proprieUlem 

omnis  spiritus,   onmis  vos,   mens   oniic.s  cru 

I.  Si 
d  i  ll.ee  vox  apud  scptuaginia  lnlcr|  rôles,  isyrtm 
ci  Vrabem  non  legilur;  doceU|uc  S  Augusiinus,  raro 
fuisse  Lalinos,  multoque  rarissimos  G  dires, 

qui  banc  vocem  lue  ferrent.  Vquc  iu  \ cillons  l'salle- 
riis,  iicc|ne  m  Palribus  plerisque  invenitur.  Uam  la- 
mcn ferunl  Hebrxus,  Chaldrus  ci  Vulgata.  Aptiorî 
cerie  aul  nabiliori  \<>ce  claudi  Psalterium  non  pwe- 

ral  ;  cùm  enim  mum  lotius  libi  i  ;in inuni  Dd  I  u- 

des  sint,  bac  omiiiuo  debuil  esse  conclusin  :  bmtdatt 
Deum.  Alléluia.  Hoc  nolissimùm  sludio  detincri  m>s 
deect,  ilinu  \i\inius  :  lui  una  fuluia  CSl  omnium  or- 
cupalio  in  cœlo.  1  m  Deo  gloria  cl  bonor  in  seeul 
culoium  Amen.  (Calmel  , 
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enuntict,  quàm  collaudcmus  canamusc|ue  Dor.iinum  jr  dincm  expcclemus ,  qui  est  beatus  benedictusque  in 
conditorem  et  salvatorem  noslrum,  ac  ab  eo  bcatilu-  |J|  secula.  Amen. 

NOTES  DU  PSAUME  CL. 


LAUS   DEC-,  HOXOR   ET   CLOniA. 


Ce  dernier  psaume  est  la  conclusion  des  deux  pré- 
cédents, comme  il  est  la  fin  de  tout  le  Psautier.  Le 
Prophète  n'y  parle  que  des  louanges  qui  sonl  ducs  à 
Dieu  ;  et  l'on  croit  qu'il  invite  particulièrement  à  ce 
saint  exercice  les  ministres  du  sanctuaire,  parce  que 
la  plupart  des  instruments  de  musique  dont  on  usait 
alors  dans  les  cérémonies  du  culte  divin  y  sont  nom- 
més, et  i|ue  la  fonction  des  piètres  et  des  lévites  était 
d'employé  r  ces  instruments  dans  les  assemblées  de  la 
religion.  A  la  tète  et  à  la  lin  du  psaume  on  lit  :  Allé- 
luia (  louez  Dieu  );  et  dans  chacun  des  versets,  qui 
ne  sonl  qu'au  nombre  de  cinq,  ce  même  mol,  ou  plu- 
tôt Alleluehu  (louez-le)  esl  répété  deux  fois.  Pour  en- 
tendre parfaitement  ce  psaume,  il  faudrait  bien  con- 
naître tous  les  instruments  de  musique  que  nomme  le 
Prophète,  et  c'est  ce  qui  nous  esl  impossible  aujour- 
d'hui ;  on  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  ce 
point. 

VERSET  1. 

La  plupart  des  interprètes  disent  que  l'expression 
in  semais  signifie  ici  sanctuaire,  appelé  smicia  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau-Testament.  C'est  ce  qui 
fait  croire  à  quelques  uns  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du 
sanctuaire  où  résidait  l'arche  d'alliance;  niais  il  est 
bien  plus  vraisemblable  que  le  Prophète  parle  du  ciel, 
parce  qu'il  s'explique  lui-même,  en  ajoutant  :  Louez  te 
dans  le  firmament  ou  dans  retendue  de  sa  puissance. 
Ce  firmament,  où  Dieu  manifeste  sa  puissance,  est  le 
ciel,  selon  l'expression  même  de  la  Genèse.  Il  ne  s'en- 
suit pas  de  là  que  le  Prophète  invite  seulement  les 
anges  à  louer  Dieu.  Car  le  sens  peul  cire  :  0  hommes, 
à  ministres  du  sanctuaire,  louez  le  Seigneur  qui  règne 
dans  le  ciel,  qui  est  dans  le  ciel  comme  sur  son  trône  ; 
ou  bien  :  Louez-le,  parce  qu'il  esl  le  maître  du  ciel ,  de 
cette  région  immense,  en  comparaison  de  laquelle  ta  terre 
n'est  qu'un  atome. 

Des  liébraïsants,  attentifs  à  tous  les  mois,  remar- 
quent ipie  le  Prophète,  dans  son  titre,  Alléluia,  in\iie 
d'abord  à  louer  V Eternel,  ou  l'Etre  par  excellence; 
qu'ensuite  il  veut  qu'on  loue  sa  sainteté,  puis  sa  puis- 
sance infinie,  et  dans  le  second  verset,  sa  fore  cl  sa 
grandeur  en  tout  genre  de  perfections.  Notre  version 
se  concilie  avec  celle  explication. 

RÉFLEXIONS. 

Il  semble  que  le  Prophète  a  voulu  réunir  dans  ce 
dernier  psaume  tous  les  litres  qui  peuvent  donner  à 
l'homme  une  grande  idée  de  Dieu.  Dans  ses  antres 
psaumes  il  loue  l'Eternel,  mais  dans  aucun  il  ne  parle 
de  l'étendue  ou  du  firmament  de  su  puissance.  Au-dessus 
de  nos  lèles,  nous  ne  voyons  rien  de  plus  vaste  que  le 
firmament  ou  le  ciel,  auquel  nous  rapportons  les  as- 
tres, les  nuées,  l'air,  les  météores.  Nous  n'avons 
même  ni  mesures  ni  calculs  pour  apprécier  cette  im- 
mense région  :  elle  n'est  pas  infinie,  mais  nous  n'en 
connaissons  pas  les  bornes;  et  l'Ecriture,  toujours 
admirable  dans  ses  expressi  >ns,  se  contente  de  nous 
dire  que  c'est  l'étendue.  La  puissance  de  Dieu  esl  in- 
finie ;  mais,  pour  parler  à  notre  imagination,  le  Pro- 
phète applique  à  celle  puissance  l'idée  que  nous 
avons  de  Yétendue  du  ciel.  Quelque  part  que  nous  al- 
lions, le  ciel  nous  enveloppe,  cl  Ions  les  globes  cé- 
ivei  nous;  il  en  esl  de  même  de  la  puissance 
divine,  av  c  cette  différence,  qu'elle  contient  encore 
une  infinité  de  mondes  possibles,  et  qu'elle  peut 
P,  d'un  seul  acte  de  sa  volonté,  tout  c<  l  univers 
■'!•  les  êtres  qui  le  remplissent  Cette  puissance 
est  Y  étendue,  non  en  dimensions  géométrques,  non 
en  nombres  ajoutés  les  uns  aux  antres;  c'esl  la  »tn'«- 
sance  essentielle,  la  puissance  d'où  dérive  tonte  aiitre 
puissance,  la  puissance  de cclnf  à  qui  rien  ne  résiste 
Cl  qui  a  tiré  du  néant  tout  ce  qui  est.  0  quelle  matière 
S»,  s.  xvi, 


!  de  louanges!  quelle  tâche  nous  donne  ce  saint  Pro- 
phète !  Tous  les  anges  el  tous  les  hommes  réunis  pour 
adorer  celte  puissance  ineffable,  ne  peuvent  parvenir 
à  la  connaître  telle  qu'elle  est.  Leurs  cantiques,  leurs 
hommages  ,  sont  moins  qu'une  étincelle  comparée  à 
la  splendeur  du  soleil,  moins  qu'une  goutte  d'eau  mine 
en  parallèle  avec  l'étendue  des  mers,  moins  qu'un 
atome  perdu  dans  l'espace  de  cet  univers.  0  Dieu! 
que  faisons-nous  quand  notre  esprit  et  notre  cœur  se 
portent  à  d'autres  objets  qu'à  l'admiration  de  votre 
puissance?  Nous  sommes  toujours  dans  elle,  el  nous 
osons  en  sortir  autant  qu'il  esl  en  nous,  pour  admirer 
et  exaller  les  puissances  de  la  terre  !  Oui,  mon  Dieu, 
dans  ce  moment  elles  disparaissent  toutes  à  mes  yeux  : 
désormais  je  ne  m'occupe  que  de  la  votre,  elle  surpasse 
loulçs  mes  idées;  mais  c'est  par  celle  raison-là  même 
que  je  m'y  attache  iuvinlablemcnt,  que  je  veux  la  con- 
templer uniquement. 

VEP.SET    2. 

Je  crois  que  la  force  donl  parle  ici  le  Prophèle  esl  la 
puissance  de  Dieu  en  exercice,  la  puissance  qui  dompte 
les  obstacles,  qui  brise  lonte  puissance  opposée,  qui 
abat  les  superbes,  qui  réduit  en  poudre  les  rebelles.  Il 
est  certain  qu'ici  le  terme   d;   vertu  ne  signifie  pas, 
comme  en  d'autres  endroits,  les  esprits  célestes;  ils 
i  sont  appelés  ['armée  du  Seigneur,  el  dans  ce  verset  le 
j  texte  se  sert  d'un  mot  qui  signifie  proprement  force, 
|  vigueur.  Il  parle  au   pluriel,  pour  faire   entendre  que 
;  celte  force,  quoique  très- simple, -peut  produire  tous 
.  les  effets  que  Dieu  veut  et  ordonne  selon  sa  sagesse. 
Il    peint  ensuite  la    grandeur  de  cet  être   suprême, 
I  comme  si  elle  élail  composée  d'une  multitude  de  gran- 
j  (leurs  ,  pour    nous   apprendre  qu'il    est  grand   dans 
I  lotis  se,  attributs   el  dans  toutes    ses    œuvres.  On 
pourrait  traduire  aussi  :  Selon  l'amplitude  de  sa  gran- 
deur. 

Ce  prophèle  ne  prétend  pas  que  nous  puissions  éga- 
ler par  nos  hommages  la  grandeur  de  Dieu  ,  il 
nous  propose  seulement  celte  grandeur  comme  l'objet 
de  nos  louanges;  comme  s'il  disait:  Dieu  est  infiniment 
grand,  et  puisqu'il  esl  tel  présentez-lui  le  tribut  de  vos 
louanges. 

RÉFLEXIONS. 

Dieu  de  tente  éternité  est  tout-puissant  ;  mais  du 
loule  éternité  il  n'a  pas  exercé  celte  puissance  hors 
de  lui-même  :  il  l'a  exercée  en  créant  le  moud",  el  il 
1  exerce  encore  en  le  conservant,  en  le  gouvernant, en 
le  conduisant  au  terme  qu'il  s'est  propose.  C'est  là  celle 
force  invincible  qui  est  répandue  partout  etqui  soutient 
tout. 

La  force  de  Dieu  esl  toujours  la  même,  mais  très-va- 
riée dans  ses  œuvres.  Tantôt  elle  se  manifeste  par  la 
terreur,  comme  dans  les  fléaux  dont  fut  frappé  Pharaon; 
tantôt  elle  opère  des  prodiges  de  miséricorde,  comme 
dans  la  conversion  de  S.  Paul,  de  Madeleine  et  d'Au- 
gu  lin.  Quelle  force  dans  les  phénomènes  de  la  nature, 
dans  les  tremblements  de  terre,  dans  les  volcans,  dans 
les  tonnerres,  dans  les  tempêtes  qui  bouleversent  les 
oins!  Quelle  force  dans  la  reproduction  des  animaux, 
des  plantes,  dés  végétaux;  dans  l'ordre  constant  des 
saisons,  dans  la  régularité  des  mouvements  célestes, 
dans  la  fécondité  inépuisable  de  la  terre  !  Mais  h  s  opé- 
rations de  la  grâce  sonl  des  merveilles  d'un  ordre  bien 
supérieur.  L'Apôtre  disait  :  îV'oiu  prêchons  Jésus  cruci- 
fié, qui  est  ta  force.de  f>i<u.  Voila  ce  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  assez  louer,  cl  si  le  Prophèle  a  vu  en  es- 
prit ce  chef-d'œuvre  de  la  force  divine,  il  a  dû  scniir 
son  impuissance  cl  la  noire  ;  mais  il  esl  beau  de  duc 
sur  le  Calvaire ,  comme  les  anges  le  répètent  sans' 
auprès  du  trône  de  Dieu  :  Il  est  digue  de  l'agneau 
qui  a  été  mis  à  mort,  de  recevoir  la  puissance,  la  divinité. 
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lu  sagesse,  lu  forte,  t'hnuu'  m,  lu  ffoiri  M  lu  bénédiction. 
Quand  I'-  Prophète  i s  invite  ■>  exalter  la  grandeur 

de  Dieu,  c'est  co.iini  •  s'il  nous  «  1 1 -> : 1 1 L  :  Oublie»  luul    ee 

1/1/ ■  vont  titimex  el  que  voué  appelé*  grandeur.   Il  n'y 
:i  qu'une  grandeur,  qui  est  celle  <!>•  i  Etre  suprême. 

i  •  Il     grandeur  net  lien  aulre  chOM  que  son  infinité; 

lli'  i|ui  fuit  que  tous  sis  autres  attributs  sont 
grands,  parce  qu'elle  lait  qn  ils  mm!  infinis  ;  e'esl  elle 

nns>j  .pu  nr  se communique  à  nul  autre  être  (mis  de 
Wen.  Les  s.iints  furent  quelquefois  éclairés  «l'un  rayon 
9e  l.i  sagesse  1 1  î \  i n<*  ;  quelquefois  ils  furent  les  dépo- 
sitaires drs  traits  de  sa  puissance  ;  quelquefois  ils 
tMpp  iriu  les  ebups  de  sa  justice  ;  quelquefois  ils  lu- 
rent les instruments  de  s:t  bonléet  de  sa  magnilicem  e 
iniis  ils  n'entrèrent  jamais  en  part  de  su  grandeur, 
parce  que  Pmfloité  est  incommunicable.  Les  créatares 
sont  susceptibles  de  quelque  sagesse,  il  ■  quelque  puis- 
sance, de  quelque  justice,  de  quelque  bonté  ;  et  quand 
i»itu  fortifie,  élève,  étend  dans  elles  les  principes  de 
<vs  vertus,  il  est  vrai  de  dire,  avec  les  réserves  et  les 
modifications  convenables,  qu'elles  sont  re\ élues  de 
la  sagesse,  de  la  puissance,  de  la  justice,  de  la  bonté 
de  Dieu  :  mais  on  ne  |>eut  jamais  dire  que  ces  attri- 
buts leur  sont  communiques  dans  leur  grandeur,  c'est- 
à-dire,  dans  leur  infinité. Le  plus  excellent  d'entre  les 
ailles  n'est  point  grand,  on  peut  en  imaginer  de  plus 
parfaits  à  l'infini.  Gel  univers  n'est  point  grand,  Dieu 
peut  en  créer  d'antres  plus  vastes,  plus  ornés,  plus  du- 
rabiet  ;  et  quand  ceux-ci  existeraient,  Dieu  en  vei  rail 
une  multitude   d'autres  qui  les  surpasseraient  en  éten- 
due et  en  beauté  Mais  Dieu  étant  infini,  voilà  la  vraie  et 
unique  grandeur,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir   rien  de 
plus  grand  que  l'infini.  Aussi  notre  Prophète  ne  dii-il 
que  de  Dieu  qu'il  est  grand,  et  qu'il  mérite  toute  espèce 
de  louanges;  ctl'Apilie  voulant   caractériser  le  Dieu 
que  nous  adorons,  l'appelle  le  ijrnnd  Dieu  ,  et  si  l'ange 
Gabriel  dil  que  .l.-C.  sera  grand,  il  ajoute   aussitôt  qu'il 
sera  le  fils  du  Très-Haut,  c'est-à-dire,  Dieu  el  homme 
tout  ensemble,  pour  nous  faire  entendre  que  s'il  n'é- 
tait pas  Dieu,  il  ne  serait  pas  grand,  dans  loule  la  li- 
gueur el  selon  toute  l'étendue  de  celle  expression.  Il  est 
dil  de  S.  .lean-Haplisle,  qu'il  serti  grand  eu  la  présence  du 
Seigneur  ;  niais  j.-C.  explique  celle  pensée,  en  décla- 
rent que  nul  p:irmi  les  enfants  des  hommes  ne  fut  plus 
grand  que  Jean-Hupliste  ;  ainsi  la  grandeur  de  ce  saint 
précurseur  n'était  que  par  comparaison  avec  celle  dus 
nommes.   Dieu  seul  est  donc  grand,  parce  que  Dieu 
seul  est  infini.  Celle  réflexion  devrait  nous  occup  r 
sans  cesse,   nous  retenir  dans  le  sentiment  de  noire 
ba  -sesse,  et  nous  apprendre  à  n'admirer  que   ce  qui 
tend  à  nous  faire  connaître  la  grandeur  de  Dieu. 


!  lit  (,rœeis  excntplaribus  extra  hune  uiimcrum  reperitur 
PtÛlIhUt  infra  posi'.ns ,  enjus  ineiuinit  et  Athanasius 
in  Synopsi.) 

ARGIMENTIM. 

Se  à  Samuêle  inuhctum  ;  repudialis  fratribus ,  duello 
C.olialh  confecisst- 

1.  Parvus    eram    ititer    fratres  ineos  :     et   mini- 
ums indomo  patris   mei  .   pascebam   palernas  Ovcs. 

2.  Manus  mex  fecerunl  organuiu,  cl  digili  mei  aplà- 
rnnl  psaltcrium. 

I— -         i  '         -  ■  M 


n m  i-  ô,  i,  :,. 
Le  Prepbète  énonce  ici  neuf  instruments  de 
que,  avec  lesquels  il  invile  les  u  plutôt  les 

I  rétn  s  et  les  lévites,  a  lot»  i       nsiru- 

rnenls  nous  sont  peul  connus  aujourd'hui  el  il  ne  faut 
pas  s'attendre,  en  <  et  endroit,  i  un.  iradôi  lion  qui  ne 
rien  à  désirer.  On  voit  ftcafcmeol  que  les  prio- 
ripaux  instruments  s  vent  et  à  cordes  sont  n<<mmés 
dans  <es  versets.  Plusieurs  d'entre eui  doivent  avoir 
eu  le  même  éclat  que  les  nôtres  ;  <  munie  1 1  tioti 
la  Unir,  les  cymbales,  le  tambour,  la  li  irpe,  <-t. 

L'.inl    de    l'orgue  .   cellit    une    mai  lune  COmpo 

Unies  ;  mais  il  n'\  a  p.is  d'apparence  qu'elle  M 
compliquée  qu'elle  l'est  parmi  nous.  C'esl  dt 
nos  instruments  de  musique  le  i 
semlilagi-  de  s.  s  tii\.,n\  .1  par  I  cllet  qu'il  opère. 

I  •■  Prophète  linii  par  ces  nn.is  :  Que  tout  esprit  loue 
le  Seigneur,  cl  le  interprètes  se  s,, m  part  iges  sur  le 
sens  de  celte  invitation.  Les  uns  ont  craqu'ell 
guail  tout   instrument  a  rent  ;  les  autres  ont  dil  qu'il 
ih  des  anges;  plusieurs  ont  cmyeetuvé  que  le 
psalmisie  avait  en  vue  les  affections  de  l'âme,  |.  - 
liment- du  cœur.  Enfin,  la  plupart  ont  embras 
pinionla  plu- ('■tendue,  et  c'est  celle  que  présent! 
noire  t  radia  lion  :  Quetoutcequi  respire  loue  U  Seigneur. 

kl  1 1  Estons. 

La  fin  de  ce  verset  comprend  en  abrégé  tout  le  fruit 
qu'on  doit  retirer  des  cent  cinquante  psaumes.  Que 
tout  ce  qui  respire  loue  le  Seigneur,  c\  st  l'esprit 
divin  livre,  intitulé  avec  raison  par  I  s  Hénn  u\  .  lirre 
des  louauaés.  11  ft'eSI  point  d'étre.dans  la  nature  qui  ne 
soit  invile,  dans  la  collection  de. 

exalter  le  du  Seigneur.  Nous  y  apprenons  que 

dans  tous  le-  états,  dans  tontes  les  situations , 
tout  le  cours  de  notre  vie ,  noire  occupation   princi- 
pale doit  èlrede  bénir  le  Trcs-llaul,  d'adorer  son  être 
suprême  .  de  reconnaître  ses  bienfaits,  d'implorer  fa 
miséricorde.  Les  créatures  inanimées  ou  pri\. 
raison    doivent    même  nous  seconder  dois  ce  saint 
exercice.  Ce  n'est  pas  qu'elles  puissent  adresse!   di- 
rectement des  vieux  a  l'Eternel  ;  il  i  e  les  a  pas  i 
pour  celle  lin  :  mais  l'homme,  de  qui  elles  dép. 
doit  tirer  de  leurs  services,  de  leur  l  «r  fé- 

condité, de  leurs  diverses  i  roprié  iou- 

,  jours  présents  't  toujours  renaissants  jour  s'élei 
l'auteur  de  loules  ces  merveilles.  Que  tout  ce  qui 

i    /e  Seigneur,  el  loul  sera  dans  l'uni; 
l'homme,  qui  présentera  au  Seigneurie  conœ  ;  ha 
louanges,  >  trouvera  sa  eonsofalion  dans  le  Lem 
son  bonheur  dans  l'éternité.  Ainsi  soil-il. 

a.  Ecquis  aununliabil  Domino  ?  ipsè  Domino 

exaudiel. 

! 

4.  I|we  angelum  suitm  misil .  et  me  e  Patris  rtici 
ovibas  ablnxit:  meque  tttCtionis  sii.e  oleo  iuunxit. 

5.  Praires  mei  piilcbri  quidem  et  magtli;  at  non  in 
eis  sihi  placuil  Dominus. 

B.  EgrcssOS  siun  occurstim  alienigemr  ;  qui  me  pet 

sua  idola  execratus  est, 

7.  Ego  aulem  eitracto  hpsms  en$e,  capot  ei  anact* 
di  ;  cl  probrum  è  (iliis  Israël  absiuli. 


~ rr 
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Rum-s  (Kodolphusï,   palrià  Anglus,  religione  catliolicus,  linguani  primo  Hebraii  .un  in  tnlVtlfflatC  Pari- 
siétrsi  professtn  est.  Deinde  Gonvcntri  ae  I.ieliiiiel,l  in  \nglia,  régnante  Maria,  episcopus,  mox  ab  Elisabeth 
•  M*le  »jj  CxputSUS  est,  née  nialto  bfJSl  obiit,  afino  ! 
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Kdid'ti  Ôàyiuis  :  1°  'Ùrammaiicam  Hebrâkam,  Paris.  1550,  in-4°;  2°  Commentarium  in  Proverbin,  îbid.  i;>55 
in-fol.  Sensiun  maxime  lilteralem  prosequilur  doclissimus  interprcs,  ac  singulàri  diclionis  lucidilale  cxplanat. 
Siiigulis  fermé  Vulgàlœ  vcrsibus  gcnuinam  tcxlùs  Ilcbraici  intcrprelalioncm  adjungït,  subdiiis  dèhinc  mira 
quidam  facililalc  quàmplurimis  sacne  Scripturx'  senlentiis,  unde  ad  spiritualis  sensùs  intelligenliam  via  plané 
jucundéquc  slcrnitur. 

Bayni  Commcntario,  quod  Henrico  Galliarum  régi,  pr.rmissà  servatàque  à  nobis  Epistolà,  dedicavit,  prafixi- 
lîiu's  luculenta  Cornclii  à  Lapide  Prolcgomcna ,  quibus  SS.  Hieronymi  et  Isidori  Pelusiotx  prxfatiunculas  in 
eunulcm  Proverbioruni  librum  adjungere  libuit. 


RODOLPHI  BAYNI 

AD  HENRICUM  GALLIiE  REGEM 

IN  LIBRUM  FROVERBIORUDÏ 
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Pracclarum  magnis  principibus  prxbens  exempluni 
rex  Salomon ,  etiamnùm  adolescens  et  pené  puer,  à 
cullu  Numinis  regnum  est  auspicatus.  Ascendens  enim 
ad  allare  xneum  coram  labernacido  fœderis  Doniini 
hostias  oblulil.  Et  in  ipsà  noclc  cuelilus  coneessà  fa- 
cullale  pelendi  :  Du  mihi,  inquil,  sapientiam  et  iulelli- 
genliam ,  ut  populum  luum  judicare  possim ,  et  discer- 
nent iMer  bonum  et  malum.  Quandoijuidem  liane  rem 
postulùsti  (diviniim  respoudet  oraculum),  non  vilain 
longasvam,  non  opes,  non  ultionem  exinimUis,  ecce, 
inquit,  dedi  tibi  eor  sapiens  et  intelligent,  ut  nullus  mile 
le  lui  similis  fuerit,  neque  post  te  surreelurus  sit;  et,  ut 
scribitur  in  antiquis  annalibus,  dédit  Deus  sapientiam 
Salomoni ,  et  prudenlïum  valdè  mullam ,  et  laliludinem 
tordit,  quasi  arenam  quœ  est  in  liltore  maris.  Erat,  in- 
quit saccr  liisluriograplms ,  sapienlior  cunclis  liomiui- 
bus.  El  quando,  ut  inquit  Paulus,  uniaùque  datur  ma- 
ni;eslutio  Spiiitns  ad  uiilitatem,  Salomon  omni  postc- 
rilaii  prodesse  cupiens,  hune  Parabolarum  librum 
nobis  rcliquit  ad  sciendam  sapientiam,  ut  est  in  exordio 
libri,  dubilarc  poleril  nemo  quin  rara  qux'dam  etcœ- 
lestis  sapientia  sit  in  hoc  opusculo  prodita.  In  quo  is 
qui  reliquos  morlalee  Rapientiâ  prxcessit,  sapientiam 
ex  professo  Ira. 1ère  insliluit.  Mirata  est  olim  autiquiias 
hoc  nomiue  Tlialclcm,  S  Jonein,  Biantem,  et  aliqunt 
alios;  sed  Socratcni  inprimis,  Apollinis  oraculo  judi- 
catum  omnium  sapientissimum ,  vd  quôd  constanlor 
assercrel  se  uiliil  scirc,  vcl  quod  primua  philosopbo- 
rum  icliità  cœleslium  rerum  invesligalione,  nempe 
de  siderum  cursu  ,  inagiiiiudine  et  intcrvallis,  philn- 
Bopuiam  è  cœlo  in  urbea  avocàssei,  et  à  sapieuimn 
iymnasiia  in  privataa  deduxisset  domos,  npqiw  om- 
nium rerum  diviaarura  aumanarumque  scienliaro  esse 
piiilosophiam,  m  veteres  iili,  existimavit;  sed  mortia 
uiedilalionem  potiùs,  cum  Paulo  Apostolo  bàc  in  rc 


|  consentions ,  qui  quolidiè  moritur  per  nostram  salu- 
lem,  et  cui  mori  luerum  est;  merito  igilur  Sonates 
j  priions  oblinuit  inter  philosoplios,  ut  qui  de  mortali- 
t  bus  opiimè  mereri  studuit,  et  cam  artem  tradore  quaj 
ad  benè  bealèque  vivendum  inprimis  speelarc  et  va- 
ine sibi  videretur.  De  virlutc  lotus  fuit  illi  sermo,  in 
|  quà  solà  bealuin  collocavit  vilain.  Nain  rogatus  de  ma- 
gno  Persanuu  rege,  bealusne  essel,  ut  est  apud  Pla- 
lonem  in  Corgià  :  Non  possum  dicere,  respondel,  eùm 
ignorent  quàm  sit  vir  bonus,  prorsùs  exisiimans  bancs 
bealos,  improbos  niiseros.  Miser  est  «rgo  Arebelaus, 
qui  (uni  lemporis  fortunatissimus  babebatur  :  Ctrtè, 
inquit,  si  injuuus.  Pncclara  quidem  suntista,  ul  pt|- 
raque  Sloicorum   placila,   qui  unà  uobiscum  negan , 
velcorporis  dotes,  vcl  fnturne  bona,  ad  animi  felici- 
taicm  esse  requirenda.  Ceterum  istos,  quàmlihet  prac- 
clarc  philosophâmes,  à  sapientia  quam  prolilehanlur 
alicnisMinos  fuisse  constat,  ut  qui  ne  principium  qui- 
dem sapiemia:  novcranl.  Jnitium,  inquit,  sapientia',  ti- 
morDomini,  et  unius  veri  Dei  vera  et  casla  religio. 
Mulla  e\  noslris  libris  liauserant.  Nam  apud  l'Iaio- 
item,  Dcum  numiii  faln  i(  atorem  reperias  ;  apud  Zeno- 
nein  ,  inferos  et  inimortales  animos,   iiniini  et   sum- 
mum bonum  hoaeslatem,  Magno  studio  circa  verilalis 
invesligalioncin  oecupali,  cl,  ul  inquil  Paulus,  cum 
Dm»),  ipsam  verilatem  ,  cognoverunt,  non  sicul  Beum 
qlorificuvtruut,  dieenles  se  esse  s'ipientes,  stulli  fini uni , 
li  m   illc,   ijui  sapientiam  loquitur  inter  perfeelos,   non 
liiijns  seciili,  neque  principum  liujus  seculi,  qui  destruun- 
tur.  Sed  loquiinur  Dei  sapientiam  in  mijste.rix  ,  inquil, 
quam  prwdetlintUlit  Dais,   liane  Sal  iiiidii  ul  Ion-     ,  \ 
cellentiiis  quam   ullus  |ibilosopliorinn    inlellevii  ,    iia 

scnsiiiiis  Immiiiiim  objicere  el  pectoribua  insiillan 

moilis  omnibus  couatiis  est.  Nam  apud  hune  velut  in 
tbcatrum  [uodiens  Sapientia,  imo  in  suggcslum  asecu- 
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dens,  concionabunda  :  0  riri ,  ad  rot  elamilo ,  inquit,  «hiik   Susrrpimus  honc   libnim  ir.Krprelandi.m .    m 

pauca  de  nostro  dicamus  instiUito,  non  soloa  qsod 
rccondilani  videretor  habere  doclrinam,  cl  lanto  au- 
(  lorc  noa  indignant  ,  ted  eliam  quôd  concionaloribos 


ei  vox  tnea  ad  vos,  ô  filu  liominum  ;  inlelligite  p  irtw/i 
aiiuliam,  cl  insipicmes  atimadverlite.  Audiu,  quia  de 
rebut  magnis  loeutura  «un.  Quôd  si  qux  sim  quxras, 
Dominai  posséda  vie  in  itriffo  pianim  nuuwn  ;  f/u '/«</« 
prff/Jflrrt&a*  coi/os ,  «c/e»«m.   /'<?r  me  reges  régnant  et 
principes  imperanl  ;  mecum  snnt  divitiœ  el  gloriu  ;  meliOT 
est  fruclus  mens  auro;  ego  diligentes  me  diligo;  el  :  D«- 
liciœ  mets  esse  cum  filiis  hominum.  Sed  antequam  bas 
magnas  sapienliœ  dotes  et  subUinitatem  proponai  nu- 
bis  Salomon ,  à  magiiis  sceleribus  et  Dagiliosis  crimi- 
nibus  audilorum  animos  purgarc  gravissimà  doclrinà 
Btudel.  In  principio  libri,  à  fmto,  raphiis,  libidine,  el 
aliis  iJ  genus  flagitiis  venementer  delerret  ;  rem  fami- 
liarem  rcclè  insliluerecl  adminisliaredocel  inscpii  in 
primis  libri  capitibus.  Ut  boneslaie  morum  et  omiii 
probilate  ornati  acccdanuis  ad  sapientiam  suas  vii- 
tutes  in  octavo  el  nono  capite  prœdioanieni,  et  ut  mi- 
rificos  illius  concîpiamus  amures,  ac  denique  aures  li- 
benter  accommodcnuis  sapienliœ  prxccplis,  quae  à 
principio  decimi  capflis  ad  trigesimum  us<|ue  densis- 
simè  conslipanlur,  subobscuris  loquendi  scbemalibus, 
cl  lanquàm  mclla  in  lavis  reconduntur,  variis  slulliliœ 
gencribus  è  regione  collocalis,  quô  ex  tenebrarum 
horrore  gralior  sit  lucis  aspectus,  nùro  el  incredibili 
plané  arliQcio.  Ad  hase  omnibus  ferè  rébus,  sive  à  na- 
turâ  produclis,  sive  ad  usus  humanos  invcnlis,  abu- 
titur  Salomon,  ad  varias  sapienliœ  partes  explicandas. 
ISon  solùm  omnes  bominum  condilioncs,  reges  et  siib- 
ditos,  parentes  et  liberos,  conjuges,  amicos,  divites  et 
pauperes,  opifices,  agricolas,   doclo»  cl  imperitos, 
probos  denique  et  improbos ,  omnes  in  theatrum  ac- 
cederc,  et  sapientix  audire  prœcepta  magnoperc  in- 
vitât. Noverat  enim  nullam  vitœ  parlem,  neque  in  pri- 
valis  neque  publicis  rébus  sapienliœ  prœccplis  possc 
carerc.  Porrô  lemcrarios  esse  moi  laies,  seriis  rébus 
ferè  non  vacare,  gravibus  sapienlum  elogiis  vulgus  lio- 
minum non  deleclari  haud  ignorons,   in  omnes  se 
verlil  formas  Salomon.  Nunc  blandè,  mine  asperè  ca- 
stigat,  puerascens  penè  cum  pueris,  jocalus  cum  im- 
pcrilis,  et  cum  impudicis  mulierculis  propcmodùm 
lasciviens;  siertil  cum  somnolenlis  cl  pigris,  cum  la- 
boriosis   agricolis  copiosam  colligii  annonam.  Cum 
bonis  parenlibus  virgis  cœdil  liberos,  cum  judicibus 
populi  jura  decernit,  et  civibus  œquilalcm  legum  de- 
scribit;  cum  regibus  denique  eldncibus  juslitiam  co- 
lentibus,  timorem  incutil  contumacis  el  prafracti  in- 
genii  bominibus,  quos  imperio  facile  parère  COgil; 
unicuique  patello  digiium  coapians  operciilum.  Novil 
eliam  cum  ISobris  frabrilia  iractare;  rudes  et  ignaros 
non  slalim  in  sapienlia'  conclave  inlromillcrc  voluil, 
I  neque  nudas  porrigere  margaritas  illotis  contrectandas 
manibns,  sed  veluli  per  cancellos  obscuro  lumine  spe- 
ctandas  primo;  imô  verboruro  ambagiboset  sermonis 
coloribus  audilorum  peclora  percnticns,  è  lapidciS  lio- 
niintim  im|«rilonim  cordibu«,  tanquàfffi  è  silice,  sein 
tillas  sapientix  cogit  emicaro.  Sed  de  bis  haclenùs  : 
nam  ad  sapientiam  Salomonis  digue  derorandam   ac 

dspingeodani  non  medtocri  sapientia  opus  case  vide- 

■ 


ad  plebem,  cl  corruplissimis  nostri  secoli  moiibus 
casligandis  vcliemeuler  accommodas.   Qui  i- 
quando  aliàs,  nunc  maxime  est  elaborandum  :  nam  ex 
•  1 1 1  <  >  lempore  de  dogmalibui  Rdei,  de  ritibus  Ec 
ci  mysteriis  chrislianx  rdigionis  dubitare  el  di^li- 
diari  cuperunl  isli,  quantum  liée  promovimus,  doiïo- 
■  (un  bominom  estojodîcium.  Quanta  verô  cbdes  mo- 
rum, qnaula  probiutlis  et  podicilix  jactura,  quanta 
denique  lolius  disciplinée  ci  sanclorum  (  anonuni  sub- 
versio  subs»  trta  sit,  heu  minium  darè  vident  omnes! 
De  dogmalibus  vel  relinendis  vcl  rec  perandis,  qtOB 
ab  importions  bomkûbus  labefacUri   cn-perai.t,    à 
quàmplurimis  studiosé  et  magna  cum  laude  desuda- 
iiiin  est,  et  liluïs  edilii  pro  verilalis  defeMÎOM  pu- 
gnalum  est  egregièi  Ipse  vero  in  boc  penîcMao  ebri- 
stiani  orbis  incendio,  unà  cum  aliis  cupiens  operoe 
manus  admovere,   suscepi  banc  Salomonis  pbiloso- 
pbiam  moralem  explicandam,  ut  e\  fontibus  llebr.co- 
rmn  recondilis  leviler  et  quàm  lieri   pote?t  limpide, 
in  legenlium  animos  defluat.  l'teumque,  sinon  eru- 
dilis,  tamen  lucidis  ilhistrare  commeniaiiis,  el  com- 
:  meiitandi  ralione  sejuncla  ab  omnibus  illis  qui  priùs 
buic  operi  manus  admoverunt;  ne  qui*  me  dicat  rem 
'  actam  agerc,  cl  boc  opus  post  magnos  viros  velul  ad 
incudem  frustra  rtvocare.  Nain  pr.eier  aliorum,  iuler 
opéra  D.  Ilieronymi  docti  exstant  commentai  ii,  quos 
;  doctorum  consensus  jamdudiim  Bcdœ  tribuil.  Cujus 
auclorilas  cl  palria  communis  mibi  quoque  caltar  ad- 
didenuit,  cupienli  illam  operis  partein  absolxcre,  quam 
ab  co  viro  ferè  pr.ilcrmissam  video,  nempe  histori- 
cum  cl  crassiorcm  sensum ,  quem  ego  fusiùs  prosc- 
culus  sum,  juxia  proprictaiem  Bngux  Bebraicx,  Ta- 
riis  modis  pro  ajnbiguitate,  sive  (ut  ego  inlerpretor) 
pro  ubcrlale  Scriplurœ  cumdcin  explicantes  locum, 
suum  lectori  reliuquenles  judicium,  noslrum  quoque 
inlcrponere  sxpissimè  non  dubila\iiutis.  Nnxani  ver- 
sionem  adjecimus  quibusdam  in  locis,  ubi  noster  in- 
terpres  Septuaginta  potiùs  quàm  veiitatem  Bebneun 
scXMilus  est.  Allegoriam  et  sensum  sublimioreni  minime 
negleximus.  Anie  omnia  dedimus  operam  ne  noslris 
inlelligendis  aliis  csscl  opus  conimenlariis;  sed  ut 
gravissimas  sententias  el  magna  difBcultate  ùopeditas, 
quanti  poinimus  luce  claras  efliceremus.  M  qood  ^i 
simius  asseculL,  non  nostrain  ,  sed  posl  Peuni  linguœ 
Hebraicx  lau  lem  esse  cupimus;  imo  luam,  re\  Hen- 
ricc,  cujus  nominis  majesialJ  bos  nostros  labores  con- 
secramos  ;  non  solùm  quèd  in  edeberrima  Academia 
tuo  satario  IHleras  Hebrata  publiée  pro&iesnm 

quôd  pr.rter  alias  insignes  virtules  el  verè  beroicas , 
.pus  in  te  idmiramur,  ctiam  litlerarum  et  artimn 
professoribtts  magnîâce  pergas  illustrare  Uram  regiram, 
seculus  exemphnn  parentis  mi  felicissimx  memorix 
Francise! ,  nui  hoc  Domine  immorlalilatem  per  orben 
conseentus,  perinde  hominum  memorià  vivit  bodiè, 
,  ac  cùm  stipalus  luorum  tunnis  super  terrain  morlalia 
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încederet.  Alia  laudum  encomia ,  sive  bclli  sive  pacis  > 
artibus  comparata,  crunl  libi,  rex,  cum  aliis  Gallia 
rnm  regibus  communia  ;  vcrùm  hic  lilterarum  honos,  i 
et  artiura  liberalium  decus,  quibus  non  tiiuin  regnum 
solùm,  sed  orbcm  chrislianum  illustras,  luum  eiit  et 
I  arentis  lui  dunlaxat;  ut  quorum  magnificenlià  denuo 
i!ilatus  videalur  mundus,  et  varia  linguarum  gênera 
consecutus,  ut  olim  nascente  Ecclesià  Gbristi.  Tuo 
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igilur  jure  vendieare  potes,  non  solùm  si  quid  à  tuis 

professoribus  adminiculo  lilterarum  lucubratum  fue- 

rit;  scd  quotquot  hàc  aelale  prodeunt  lilterarum  mo- 

numenta,   christianissimi  régis   Galliarum    subsidia 

agiioscantûporlel.  Quare  inacte  virlule  perges  (nemo 

dubilat)  in  dies  liane  nominis  lui  cclebrilalem  penè 

plusquàm  regiam  augere,  volente  Domino  Jesu  ,  qui 

tiiam  majestalem  diù  servet  incolumem. 


CORr\TELII  A  LAPIDE 

IN   FROVERBIA.    SALOBIÛKÏIS 


^roligomout. 


S.  Ilieronymus  notât  auctorem  tribus  nominibus 
fuisse  insignilum  :  vocalus  enini  fuit  primo  Salomon, 
id  est,  pacilicus;  secundo,  Coltclel,  id  est.  Ecclesia- 
stes;  tertio  ledidia,  id  est,  amabilis  Domino;  alque, 
juxta  base  tria  sui  nomina ,  tria  pariter  edidissc  volu- 
mina,  scilicel  Provcrbia,  in  quibusferè  instruit  inci- 
pienles  in  sapienliiB  et  virtulis  sludo;  Ecclesiaslen  , 
in  quo  prolicientes;  etCanlicum  canlicorum,  in  quo 
perfeclos  informât.  Idem  Iradil  B.  Gregorius  Nyssen. 
liom.  1  in  Cantic.  Audi  ipsummet  S.  Ilicron. ,  Epist. 
ad  Pauliuum  de  omnibus  S.  Script,  libris  :  Salomon 
pacificus  et  amabilis  Domini ,  mores  corrigit ,  naturam 
docet,  Ecclesiam  jungit   et   Clirislnm,   sanclarumque 
nuptiurumdulcecanit  epitlialamium.  Plcniùs  verô  initio 
comment,  in  Ecclesiaslen  :  Tribus  nominibus  vocation 
fuisse  Salomonem    Scriplurœ  mauifesiissimè  docenl  : 
Pacificum ,  id  est ,  ~CT«y  Salomonem  :  et  irT»"1  idida  , 
hoc  est,  dilectum  Domini;  et  quod  nunc  dicilur  nVîp 
Colietet,  id  est,  Ecclesiaslen  :  ixxXr,«necaTf,i  autem  (îrecco 
sermone  appellatur  ,  qui  cœtum,  idest,  ecclesiam,  con- 
gfegat  :  quem  nos  nuncupare  possumus  concionatorcm, 
eo  quod  loqualur  ad  populton ,  et   sermo  ejns  non  spe- 
cialiter  ad  unum,  sed  ad  universos  generaliler  dirigalur. 
Porr'o  paci/icus  et  dilectus  Domini ,  ab  co  quod  in  regno 
ejus  pax  fuerit ,  et  eum  Dominus  dilexerit ,  appellalus 
est.  Et  mox  :  1s  itaqne  juxta  numerum  vocabulornm  tria 
volumina  edidil ,  Provcrbia  (  I  ) ,  Ecclesiaslen  et  Canli- 

l\  ) Pneter  tria  hœc  opéra,  Provcrbia,  Ecclesiaslem 
et  Canlicum  canticuruni ,  genuinos  Saiomouis  fœtus, 
Bequiorum  lemporum  crcdiililate  nonnulla  etiam  ci- 
dem  auctori  opéra,  perniciosa  maxime,  ci  magiam 
plcrùmquc  continent ia,  affinguiitur;  ut  scilicel  sub 
tailli  nominis  obtenlu  majoi  i  conluleniià  inerces  pes- 
siin;e  venderenlur.  lia  Saiomouis nomiiic  inscribilur: 
Liber  de  remedio  morboruin  apud  kunclii  ;  Lontradiclio 
Salomonis,  à  Gelasio  censura  iuuslà  ;  Tettamentum 
Salomon»,  Gaiilmino  nolum.  Tanto  cliam  Domine 
inscribuntur  quiiiqoe  libri  apud  Albcrtum  Magnum, 
in  Speculo  aslrologix ,  quorum  primus  :  Liber  Alma- 
<lnd;  11.  Liber  quatuor  annutorum;  III.  Liber  de  notent 
CandarUi;  IV.  De  tribus  ftguris  Spiriluum  ;  V.  De  Si- 
gillit  ad  dœmoniucot.  tjuaiuor  alios  memorat  Tritlie- 
nuus ,    primus    :  Claviculam     Salomonis    ad    filium 


jl|  cum  canlicorum.  In  Provcrbiis  parvufum  docens  et  quasi 
'  de  officiis  per  sententias  erudiens  :  utidc  et  ad  filium  ejus 
sertro  crebrb  repclitttr .  In  Ecclesiaste  verb  maturœ  virum 
œtalis  instituais ,  ne  quidquam  in  mundi  rébus  pulet 
esse  perpetuum ,  sed  caduca  et  brevia  universa ,  quœ  cer- 
nimus.  Ad  exlremum ,  jam  consummalum  virum,  et 
cnlcalo  seculo  prœparalum,  in  Canlico  canlicorum  spomi 
jungit  amplcxibus.  Nisi  enim  priùs  reliquerimus  vitia , 
et  pompisxcculi  remontantes,  expedhos  nos  ad  adventum 
Clirisii  paruverimus,   non  possumus  dicere  :  Osculelur 
me  osculo  oris  sui.  Ilaud  procul  ab  hoc  ordine  doctri- 
narum  et  philosophi  sdatores  suos  erudiunt,  ut  piimùm 
ethicam  doceant,    deindc  phgskam   inlerpretenlur ;  et 
quem  in  his  profecisse  pcrspexerunl ,    ad  theologiam 
usque  perducanl.  Subdil  S.  Hicronymus  idipsum  signi- 
ficarc  Salomonem  tituîis ,  quos  sibi  diversos  initio 
librorum  imlil.  In  Provcrbiis  enim  nolalur  :  Provcrbia 
Salomonis,  filii  David,  régis  Israël.  In  Ecclesiaste  verb  : 
Vcrba  Ecclesiaslœ,  filii  David ,  régis  Jérusalem;  snper- 
(luum  quippèesl  làc  Israël,  quod  mule  in  Crœcis  et  La- 
linis  codicibus  iv.vcnitur.  In  Cantico  autem  canlicorum, 

Roboamnm  ;  II.  Librum  Lamene,  forte  de  magicis 
laminis;  III  Librum  Pentucutorum  ,  forte  Peutagot'o- 
rum;  IV.  De  Officiis  spiriluum.  I.audatiir  à  Rciiclino 
liber  liciiel ,  cl  àCliico  aller  de  Uugronumtiâ  ad  filium 
Itoboaiuum.  Apagc  ba-cà  viro  sapiciilisssimo,  qiiae  ma- 
giam sapiunl.  Vide  Naud.i  uni  ,  Apologià  de  viris  illu- 
stribus  Magiflc  accusa  lis. 

Porro  ha-c  velustissima  est  fraus,  cùm  ipse  de 
Salomone  Josephus  persuadera  credulis  nilalur , 
scrip-issc  illimi  pellcndis  im-rlus  cannina,  pclleiHlis- 
que  da-monibus  validissinias  adjuraliones ,  nux  adhuc 
Joscplu  ailale  valcrenl.  Testalur  autem  tl.a/anm 
quemdam  plurcs  expulisse  damiones  coram  Ves|iasia- 
nn  .admnta  solùm  ladicequadaiu,  à  Salomone  imli- 
catâ  ,  quani  in  anuulo  gestabal ,  cl  cjusdem  primipis 
nomiue  iiivocalo.  Oinuia  lue  Saiomouis  opéra , 
sk  ul  et  epislol  c  Salomonis  ad  Iliramiim  ,  et  ll:iami 
ad  Salomonem,  quamvis  Josepho  probatx,  in  er 
apocryplia  rejiciunlur.  Laciantius  de  verâ  Sap.  lib.  i , 
cap.  \"1,  banc  scnlenliam  ex  Salomone  profcrl  : 
lnfimiatns  est  utmis  Virginie  ,  et  accepit  (œtum ,  et  qra- 
vata  est ,  et  facta  est  in  multà  miseratione  Yirgo  mater. 

(Calmcl.  ) 
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Vi'C  filiur.  llni'nl,  uec  r.' i-  hrnel ,  lira  Jérusalem  ,    jmr-  m 

SCribitur ,  }>■;!  tanin       I  &    linniiiut  ; 

tu  m  iiiim  Pre 

tribu* ,  «  /  ad  totum  pertinati  Israël ,   .  '  "<;- 

templus  mumli  non  nisi  l ... 
habilatoribu»  terusaiem;  ita  Canticum  t 
eus  proprii  faeit  mentù  nein,qui  tantkoituparna  detide- 
ruiii.  li/  iin  //.,( ../.  *  if  proficii  utet ,  i  t  /  oi<  raa  digniUu, 
etragni  proprii  uurito  indu  uliti  aiti  :ui  itaa  ;  ad  perfiÇlot 
veto,  ubi  nonlimore  erudilur  discipulu»,  sed  atnore  fi 
lins ,  proprium  no  ne*  sujjuil  et  œquulis  magislft  est,  et 
nescil  esse  seregent.  Dentque  ad.lii  atlcfferiam  de  (.lui- 
slo.  Cœlerùni.  .i  ,  s  cunditm  intelligen  iam  spiritualem 
pact ficus ,  el  dileitus  Dei  Pairie,  $t  t.ccl.siustts  nostet 
est  Chrislus,  qui  nu-di»  pariele  desti  1 1  fo  el  ininùciliatin 
carne  évacuons ,  fecit  ulraque  unum,  diccms  I'.mvhi 
meam  dovnbis,  el  pacem  meam  relinquo  voies;  de 
quu  Pater  ad  discipulos  :  Hic  est,  inquit,  Filins  meus 
dileclus ,  in  quo  mihi  bonè  complacui,  hune  audîle; 
qui  es!  çuvut  çninis  i.  tri  es;  m  :  neqnuquiim  ad  Synaqo- 
q  nu  Jitdœoruiii ,  sed  ad  tjentium  muliitudinem  loquevs , 
r,x  .l.ii'sali'iu  ,  viris  lapidibus  eftruclce.  Simili  modo 
l'aphiiuii u  ;ilib.is  apad  C.assianum,  collai.  ô,  cap.  G. 
hos<  •  1res  Salomonis  libros  iiiplici  abrenuniiaiimii 
gr;u!;iiiin  accommodai. 

1  i  '.inii  S.  (lieronynius  libram  Sapieniiœ .  quia  de 
ojus  aqclqrç  ,i'!|uè  aç  aurioritaie ,  an  scilicet  canonn  a 
sit  Scriplura,  dubilmit;  de  quo  proindc  suo  loco  accu- 
ratiùs  agendum. 

Porro  1res  libros  j  mi  cilaios  esse  Salomonis,  di- 
clatOS  illi  à  Spiriiu  sancto,  ac  çpnsçquçnlcr  eos  con- 
linerc  veiilalem  divinani.  alque  obtjnerp  ranonicani 
sacra-  Scriplune  auciorilaiem,  apud  oinnes  tain  lle- 
bricos  (|liain  (il. cens  et  I.al'.no-.  orlhodoxo-,  quin  et 
cacodovos  ae  ha-rclicos  in  confesso  est  1 1  ).  S.  Iliero- 

ll)  UaSseeheth  Schabbnth  c.  2,  p.  "0,  dispiitalnr 
an  lib.-r  I'iowtIiioiuiii  sit  canouieii, .  \i\  :i  !  m  1 1  i  (M, 
quàm  examen  tb.binriun  qua-  uni  allerive  Judu-o  m 
m'en  te  m  vonerunt;  Bam  niait-  Jesû,  Àposlolurum 
Cl   Jo-.    ci  ,  de  :iim  tniilati-  libri  millmn  iImIhiiiii. 

ll.ilm.  I 

Selon  Voltaire,  cel  ouvrage  esl  indigne  de  Salomon, 
ci  il  prétend  qu'il  ucfulcoinuosé  q  iç  d  m-  Alexandrie. 
Il  dii  I  '  «  qpe  1"  (ivre  des  Proverh  'S     i  un  recueil  de 

<  maximes  triviales,  basses,  mcol  éretil  -  Ç"nt,  ' 

<  sauseboïx,  saris  dessein.  >  Ce  qui  peui  paraître  bai 
et  trivial  à  quelques  personnes,  en  certaines  langu  :s, 
dans  certains  temps  et  dans  cerlaius  pays,  i'1!!!  ti-ès- 
bien  ne  l'avoir  point  parn  el  ne  favoir  poinl  été  en 
d'antres  pays,  <'n  d'ajutres  temps  el  dans  ni  e  autre  ' 
langue.  Il  ne  (in il  j  :is  avoir  beaucoup  lu  pour  eu 
être  pcçsnade'  :  Homère  seul  en  roumil  plin  d'une 
preuve.  Combien  de  pensées,  d'images,  de  détails  qui, 

et  m>blc!)  d:-  sm)  tcuips  el  dans  sa  langue, 
paraîtraient  bas  aujourd'hui  dans  la  nôtre!  Ce  n'esl 
donc  point  par  notre  la  ^u-.ti'is  mœurs  el  nos  u  \ 
1  par  li  langue  il  ■  «sur  les 

i    iges  ci  les  mœurs  des  temps  v\  des  pays  où  ils  vi- 
vaient ,  gq'il  convieul  du  li">  jli 

P.'s  homiuçs  de  gotlt,  d  s  écrivains  capables  de  ju- 
ger d  -  styi  -,  el  qui  avalenl  l'a\aniage  de 
Tire  le  livre  il ■■->  V\  (verbes  dans  le  texte  original,  n'en 
'ont  |»i)':!'i  parlé  comme  nos  phil  tsophës.  Ces  maximes, 
;  où  i's  iif  yoicnl  qiu;  I     •  lit  ',  leur  ■ 

}  écrites  avec  |ui    préi  ision  piquante,  d'un    : 
/  et  p  r,  i't  or...',  s  de  senlinn  m-,  .1  ui:»u  is,  de  eompa- 


nvmit  a-iipiil.inliir   S.  Pjsilius,   Olynipiodorus  tt  jln. 

i  i  on  •  dans  la  mAnolrc  d.-s 

ll<-~  il  n.-iii  deslii 
qu'en  oui  ji-  ■         I 

.  Cl  le 
u  doule. 
M.  <  liass  'in-,  qui  n'a  p  is  erab  i  il  r  pu- 

liliqu ni  chrétien  depuis  la  révolution,  s'etpriaM 

:ini-i  dans    ■  i  il,  u]ré*  des 

Livres  viiiin  :  Tout  ce  que  tes  philosophes  anciens  et 

.'  rfîfrfi  bon  si' trouer  dmitnos  Livret  saints  ; 

mi(  rtnent  ce  qu'aucun  pliitotoph   n  a  jamais  dit 

r    te  Ituiiiniiie  ne  pouvait  imaginer.  0 

n'est  '//<■  dans  ri*  Lit  ri  v  /i».  /',*,■  rit  i  éclaire  par  de  ré- 

onnaissan  •  s  :  que  /-  lire  par  l-i  i 

d  s  principes:  quel'ûuie  t'agrandit  par  In  fui  imil 
id  es;  que  tout  l'homme,  enfin,  s'cnriaMt  et  s'élève  a 
de  l'hnmorii  Hir.  l'ompignan  s'esl  exprimé 
il    i   •  n.r     //  u'u  a  pas  nue  seule  Vérité  utile  dans  les 
ouvrages   phUosaphiquet  anciens  ou  modernes  les  plus 
qui  ne  te  trouve  dans  l    I         saints;  ils  p 
us  ii  nir  lieu  de  iijuti  instnu  tion  «  n  ce  genre,  et 
I  on  aurait  tort  de  cherch»  r  ailleurs  ce  qu'ils  nous  offrent 
■damaient  et  d'une  manière  si  parfaite.  Kcoulons 
encore  ce  que  Bu  lin  pense  du  livre  de»  Pri  • 
eu  i  ail'.t  uli.  i .  i  Ce  l^vrc,  dil  cel  habile  <  riliqm 
«  passe  tout  ce  que  les  philosophes  ont  fait  en  ee  genre, 
«  si  il  ponr  l.i  jbstesse  des  p  ne  i»oiir  In  no- 

i  blesse  de  l  exprt  ssiou,  s<hi  |»mi  la  variété  surpi  »  liante 
t  1 1  l;i  gri  mie  éieiidiii'  des  matières,  suii  enfin  pour 

■  \-.i  sagesse  des  maximes.  On  n'y  trouve  puni  de  ces 
t  faussés  lu  ûrsqinseri'ticonlrenl  ;isv,./  miiui  niciuei.l 
«  dans  les  sentences  in  l'on  cherche  quelquefois  le, 
«  bnllaiil,  saiiis'.illailicr  ;ni  solide.  On  n'y  v«>i|  point  (je 

;  ces  e\p. !-■!■!!  ••  basses,  le  ces  pilules  fmoles 

«  dans  lesqu  Iles  il  r>l  difficile  que  n  ni  p:is 

<  quelquefois  les  sentences  <i  minimes.  Ou  n'y  iui- 

<  contre  point  de  <  «  s  peusi 

<  l'uvs  ipii    m. ni  l'ell  l  d'une  im:igiualiou  d 

«  par  irou  de  contention.  Tout   y  esl  rrai,  sublime, 

<  sage,  simple,  naturel,  instructif.  Il  est  a  la  portée 
«  de  Loul  le  monde,  il  contient  les  devoirs  de  i     - 

«  elais.  lai  un  mul  c'est  un  livre  1res  propre  à  form  i 
parfait.  > 

•  Ses  maximes  sont  incohérentes.  » — Nnusn 
lions  que  dans  le  livre  des  Proverbes.   miiI'UI  jjo  è> 
I  i'j  u    il  pu  mi  r.-.  eliapiues,  l'ordre  didactique  n'ot 

bservç  e|  qu'on  u'\  \ nit  ni  divisions,  ni  déllni- 
lions,  ni  argumenuition,  rien  en  un  mol  de  la  meiliode 
des  ili;il.  i  iii  ii'ii-;  mais  y  elail-ellc  nécessaire?  Nilo- 
mon  ne  prétendait  pa>  foire  un  traite  pJiUosophiquc 
seç  el  Ui'id.  ii  pi  i  ;\;i,i  ji.uii'  la  jeunesse,  a  qui  la  \.Vué 
i  miurqnides  1 1  lâchées  qui  la  Ihippent 

conviennenl  mieux  ipie  de  longs  raisonneinei.ls  qui 
l'i  un, m  ni. 

i  Maximes  s.m-  is  choix,  sans  dessein.  > 

—  M  est  vrai  qu'elles  ne  sonl  point  écrites  dans  le 
g  ii(  de  certaines  pensées  modernes  :  mais  ce.  J«ÉI  P  o» 
ilerne  e^i-il  bien  I,-  vrai  gni'il  i  1  est-il  exclu 
tout  autre?  Les  |>ensées  de  Salomon  ne  sont  ni  épi- 
grammatiques  ni  alambiquôes  ;  il  n'y  prend  |mmiii  I  • 
Ion  (foracle;  il  ne  s'enveloppe  joint  dans 
lui  s  d'un  style  amphigourique,  il  ne  voulait  qu'iu- 
•  I  M  sav  ii  que  l'enlurlillage  et  l'obseui.; 
l'insti  uclion. 

Quunl  au  manque  d-  dessein,  si  toutes  les  parties  ne. 
son!  pi  Ire  elles,  un  bal  ci  mmun  les  u 

re  but  y  est  si  marqué  qu'il  ne  peul  -unu  : 

e'e-l  de  f'>rmer  la  jeunesse  î  la  piété,  à  la  pademe. 
ii  l'observation  evaeie  de  i"  -  oirs  :  en  i 

île  lui  inspirer  la  crainte  de  klieu  et  de  la  mener  m 
bonheur  par  la  vertu. 

•  On  v  \o'i  des  chapiii  sus  il  ttVsl  parle 

de  gueuses  qui  in   iienl  les 
■ 

■  impn-'  »— 
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prévenir  la  jeunesse  contre  les  artifices  des  femmes 
impudiques?  de  lui  retracer  les  honteuses  et  funestes 
suites  d'un  mauvais  commerce,  de  la  détourner  de  se 
,  plonger  dans  un  abîme  qui  entraine  tant  de  maux 
pour  le  corps  et  pour  rame? 

«  Peut- on  se  persuader  qu'un  roi  éclairé  ait  com- 
«  posé  un  recueil  de  sentences  dans  lesquelles  on 
«  n'en  trouve  pas  une  seule  qui  regarde  la  manière  de 
«  gouverner,  la  politique,  les  mœurs  des  courtisans, 
'  «  les  usages  de  la  cour?  i  —  Nous  pourrions  d'abord 
observer  que  Salomon  ,  ayant  composé  divers  ouvra- 
ges qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  avait 
peut-être  traité  de  ces  divers  objets  dans  quelqu'aulrc  ; 
que  d'ailleurs  il  ne  se  proposait,  dans  ses  Proverbes, 
que  de  donner  à  la  jeunesse  des  leçons  générales  de 
vertu  et  de  sagesse,  et  qu'il  n'était  point  nécessaire 
qu'il  parlai  de  politique  cl  de  gouvernement.  Mais  dans 
le  recueil  de  ses  sentences  est-il  donc  vrai  qu'il  n'y  en 
ail  effectivement  pas  une  seule  qui  regarde  la  manière 
de  gouverner  la  politique,  etc?  Que  signifient  donc  ces 
maximes  :  Qui  foule  les  peuples  excite  les  séditions  et  les 
révoltes  ;  la  miséricorde  et  la  vérité  sont  la  garde  des  rois, 
et  la  justice  est  le  soutien  du  trône;  la  justice  illustre 
les  peuples  ;  un  roi  juste  rend  ses  états  florissants  ?  el 
cette  autre  :  Un  peuple  nombreux  fait  la  gloire  du  sou- 
verain? el  celte  autre  encore  :  Le  roi  qui  prête  l'oreille  J 
aux  paroles  du  mensonge  n'a  que  des  ministres  impies, 
c'est-à-dire  injustes,  infidèles,  ennemis  du  bien  public? 
Ne  sontee  pas  là  des  maximes  qui  regardent  la  manière 
de  gouverner? 

L'éloquent  Bossuet  en  a  fait  la  remarque  :  On  trouve, 
dit-il,  dans  ce  livre  tant  et  de  si  sages  mdiimes  de  gou- 
vernement qu'on  g  reconnaît  aisément  la  sagessectun  roi 
consommé  dans  l'art  de  régner.  Voilà  un  jugement  bien 
différent  de  celui  de  Voltaire  :  d'où  vient  celte  oppo- 
sition, sinon  de  ce  que  le  savant  évèque  de  Meaux  n'a 
parlé  de  cet  ouvrage  qu'après  lavoir  médité,  el  que  le 
philosophe  critique  en  a  parlé  sans  peut-être  l'avoir  lu, 
ou  du  moins  après  l'avoir  lu  avec  tant  de  négligence, 
de  précipitation  cl  de  préjugés  qu'il  n'a  pas  même  su 
ce  qu'il  contient? 

2°  Voici  sur  quoi  il  se  fonde  pour  prouver  que  ce 
même  ouvrage  n'est  pas  de  Salomon  el  a  été  composé 
à  Alexandrie  :  <  Salomon  aurait-îl  dit  :  Ne  regardez 
t  point   le  vin  quand  il  parail  clair  el  que  sa  couleur 

<  brille  dans  le  verre?  Je  doule   fort  qu'on   eût  des 
«  verres  à  boire  du  lemps  de  Salomon  :  c'est  une  in- 

<  venlion  fort  récente,  et  ce  passage  seul  indique  que 

<  celte  rapsodie  juive  fut  composée  dans  Alexandrie 
«  ainsi  que  tant  d'autres  livres  juifs.  > 

Nous  pourrions  d'abord  opposer  au  critique  les  las- 
ses ou  coupes  transparentes  que  les  ambassadeurs 
grecs  virent  à  la  cour  de  Perse  long-temps  avant  Ale- 
xandre ;  plusieurs  savanls  1rs  ont  crues  de  verre.  Nous  ! 
pourrions  dire  encore  que  le  verre,  au  rapport  de  ! 
plusieurs  auteurs  anciens,  de  Pline,  de  Tacite,  fut 
inventé,  non  dans  Alexandrie,  mais  dans  la  Palestine, 
sur  le  bord  du  fleuve  l'élus.  Quoique  ce  bord  n'eût 
pas  plus  de  cinq  cents  pas  d'étendue,  un  si  petit  es- 
pace, dit  Pline,  a  suffi  pour  fournir,  pendant  beaucoup 

des,  la  matière  de  tout  le  verre  qui  s'est  fabri- 
qué. On  faisait  du  verre  à  Sidon,  qui  n'est  pas  éloigné 
ci  •  Bélus.  Nous  apprenons  d'Aristophane  que  de  son 
.  c'est-à-dire,  quatre  cents  ans  avant  Jésus- 

'.  il  v  avait  des  verres  brûlants  à  Athènes,  des 

préparés  pour  des  expériences  physiques;  il  y 

a  ait  donc  des  lois  des  verreries  dans  la  Grèce  :  ce 

'  donc  plus  déjà,  quatre  cents  ans  avant  Jésus- 

I  le  sable  de  Mélus  qui  fournissait  loul  le  verre. 

II  faut  donc  placer  au-dessus  de  cette  époque  celte 

des  dont  parle  Pline,  pendant  lesquels 
on  n'avait  de  matière  pour  en  fabriquer  que  celle  que 
l'on  tirait  de  cette  rivrére. 
Nous  p  urri  m  dire  encore  tjuTsaïe  en  parle,  que  \ 


le  prophète  Ezéchiel  y  fait  allusion,  qu'il  n'était  point 
inconnu  du  temps  même  de  Moïse  el  de  Job.  Voyez 
la  savante  dissertation  de  M.  Michaèlis  sur  l'ancien- 
neté du  verre  chez  les  Hébreux. 

Mais  sans  entrer  dans  ces  discussions  savantes,  une 
seide  réflexion  suffit  pour  renverser  le  raisonnement 
du  téméraire  et  ignorant  critique.  C'est  que  son  rai- 
sonnement suppose  que  dans  le  texte  original  il  est 
question  de  verre  à  boire,  de  coupe,  de  gobelet  de 
verre.  Or  le  terme  hébreu  que  nos  versions  et  ta.  Vul- 
gale  ont  rendu  par  verre  ne  signifie  ni  verre  à  boire  ni 
gobelet  de  verre,  mais  un  gobelet,  une  tasse  de  quel- 
que matière  quelle  puisse  être. 

«  Mais,  ajoute  le  critique,  le  livre  des  Proverbes  dit  : 
«  Ne  regardez  point  le  vin  quand  il  paraît  clair  et  que 

<  sa  couleur  brille  dans  le  verre.  Comment  le  vin  aurait- 
«  il  brillé  dans  un  gobelet  de  métal  ou  de  bois?  »  — 
Quoi!  avant  l'invention  du  verre  les  anciens  ne  sa- 
vaient pas  si  le  vin  qu'ils  buvaient  était  clair!  el  ceux 
parmi  nous  qui  boivent  dans  des  gobelets  d'or  ou  dans 
des  tasses  d'argent  ne  voient  pas  si  leur  vin  est  clair 
et  s'il  brille. 

5°  «  Voltaire  trouve  peu  vraisemblable,  dit  Palissot, 
«  que  Salomon  ait  dit  que  la  terreur  du  roi  est  comme 
(  le  rugissement  de  lion;  il  croit  reconnaître  évidem- 
«  ment  dans  ces  paroles  le  langage  d'un  esclave  ac- 
«  coutume  à  trembler  sous  son  maître,  et  non  celui 
«  d'un  monarque.  >  —  L'empereur  Marc-Anrèie  a 
écrit,  et  on  n'en  doute  pas  :  La  faveur  des  princes  ne 
mérite  presque  jamais  les  peines  qu'on  se  donne  pour 
l'obtenir.  Plus  on  s'approche  d'eux,  plus  on  se  livre  à 
j  des  cliaînes  qui ,  pour  être  dorées,  n'en  sont  pas  moins 
,  pesantes,  etc.  Ne  serait-on  pas  en  droit,  d'après  un 
raisonnement  tout  pareil  à  celui  de  Voltaire,  de  sou- 
tenir qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  empereur  se 
soit  exprimé  ainsi,  et  d'attribuer  l'ouvrage  de  Marc- 
Aurèle  à  quelque  courtisan  désabusé  et  rassasié  de 
dégoûts  ! 

D'autres  critiques  ont  objecté  encore  deux  passages 

du  livre  des  Proverbes  pour  en  attaquer  l'inspiralion. 

D'abord  ils  ont  dit  que  t  Salomon  a  été  dans  l'erreur 

i  commune  au  sujet  des  fourmis,  et  que  les  nalura- 

I  «  listes  démentent  ce  qu'il  a  dit  de  la  prévoyance  de 

<  ces  animaux  qu'on  croyait  ramasser  en  été  la  nour- 
«  riturc  dont  elles  ont  besoin.  »  —  Dans  les  apologues 
il  n'est  point  nécessaire  que  l'objet  de  comparaison 
soit  réel  ou  même  possible,  il  sulfit  qu'il  soit  propre 
à  l'application  qu'on  en  fait.  La  similitude,  la  compa- 
raison, l'exemple,  sont  des  apologues  abrégés.  Quel 
est  le  but  de  la  similitude  ou  la  comparaison?  c'est 
de  faire  connaître  de  plus  en  plus  le  sujet  dont  on 
parle  en  le  comparant  à  un  aulre  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  lui.  Quel  est  le  but  de  l'exemple? 
c'est  de  donner  un  modèle  de  conduite,  et  d'animer 
à  l'imiter  par  la  vue  de  ce  que  pratique  celui  qu'on 
donne  pour  modèle.  Or,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas, 
l'apparence  ou  1  opinion  est  aussi  propre  que  la  vérité 
à  produire  ecl  effet. 

On  croit  communément  que  la  colombe  est  sans  fiel; 
dès-lors,  sans  examiner  la  vérité  du  fait,  on  dira  à 
un  vindicatif  qu'il  faut  être  sans  liel  comme  la  colombe. 

Les  hommes  voient  fis  fourmis  transporler  pendant 
l'été  quantité  de  grains  dans  leurs  fourmilières,  ils  ne 
les  voient  point  sortir  l'hiver  pour  chercher  de  la  nour- 
riture ;  ils  les  voient  reparaître  pleines  de  vie  au  prin- 
temps. Ils  ont  naturellement  conclu  de  là  qu'elles 
s'étaient  nourries  pendant  l'hiver  d  i  blé  qu'elles 
avaient  recueilli  au  Lemna  de  la  moisson;  telle  a  été 
l'opinion  reçue  généralement.  D'après  cette  r;  inton, 
on  a  pu,  sans  de  phi;  :t:  plut  re<  herches,  les  proposer 
pour  modèles  aux  paresseux  qui,  passant  la  belle  sai- 
son dans  l'oisiveté,  se  trouvent  dans  l'indigence  pon- 
dant l'In-er.  ||  v  a  i  que  lor.s  même  qu'on  a 
reconnu  '                   de  ces  opinions  vulgaires,  On  ne 
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quœdam,  necnon  aninà  perturbalionum  correelio  ;  deni- 
q  te  vite-  in  universuni  àocumattum,  fréquente»  at 
io'.m  quœsunt  agenda,  continent  praceptiones,  I 
sinstesverb  phytiulogiam  altingit,  nobisque  in  hâc  vitii 
tftiialem  palàmoêtendit,  ut  in  us  que  <i'o  praUereunt, 
minime  *ii  komim  invigHandum,  neque  item  nnimi  cu- 
ras in  relus  vanit  collocandas.  Cantica  canticorum 
animée  perfeclionis  modum  demonstrant  :  tponA  namque 
ac  tponsœ  eoncordiam  continent,  Iwc  ett,  anima  eum 
Deo  Vcrbo  famUiarilatem.  Uni  et  ibidem  S.  Basilius 
Satomonem  in  Proverbiis  de  s'mgulis  virlulibus,  nullâ 
prn îlermissâ,  exacte  disserere,  ideôque  iradere  non 
Bolùm  cthicàm  propriè  dictai»,  sed  et  œconotnicam 

acpoKticam,  qua;  sunt  elhices  genericè  s pie  1res 

parles  et  species.  Instruit  enim  hic  Saloroonnon  tan- 
lùui  privatura ,  quâ  ralione  seipsura ,  sed  et  patremfa- 
miliâs,  (|nà  ralione  familiam  ac  principem ,  quâ  ra- 
lione rempublicam  gerere  regereque  debeat  Alise 
ciiiin  virlulcs  deoenl  privatiini,  ali.c  patremfomiliâs , 
a'i.c  principem.  Unus  exslilil  Theodorus  Mopsueslc- 
nus  episcopus  (qni  primo  soiiaria-  ac  monaslicx  vitœ 
eum  S.  Chrysostomo  cullor  et  collcga,  lapsus  deinde 
in  cœnum  luxurix'  esl ,  ex  quo  frustra  eum  exirahere 
saicgit  S.  Cbrysostnmus  Eptst.  ad  Tbeodorum  lap- 
suni  :  liic  enim  fuil  Mopsucsteiius ,  ul  Baron,  anno 
Cbrisli  428  cl  alii  Iradunl,  idque  liquet  ex  Hesycliio 
Hicrosa).  in  synodo  V,  act.  5;  unde  ullcriùs  in  liae- 
rescs  varias  prolapsus,  factus  est  Nesloriï  magister  : 

laisse  pas  de  continuer  de  s'en  servir.  Ne  disons-nous 
pas  lotis  les  juins  qu'une  jeune  personne   qui  a  une  j 
belle, voix  chaule  comme  une  sirène?  Croyons-nous  : 
pour  cela  à  l'existence  des  sirènes? 

Un  autre  incrédule,  à  l'occasion  de  ce  passage  des  ! 
Proverbes;  i  Le  juste  tombera  sept  foisoi  se  relèvera; 
mais  les  impies  tomberont  dans  le  mal,i  dit  (  nouvel!  s 
Libertés  de  penser  )  :  «  La  religion  est  si  peu  propor- 
«  lionnée  à  l'humanitë  que  le  plus  juste  (ail  (les  infi- 
<  délités  à  Dieu  sept  fois  par  jour,  c'est-à-dire  plusieurs 
«  Ibis.  »  — Ces  termes,  par  jour,  ne  se  lisent  ni  dans 
l'original,  ni  dans  aucune  version.  C'est  une  addition  : 
de  l'incrédule,  insérée  dans  le  texte  pour  grossir  la  I 
difficulté.  —  Le  ternie  hébreu  naph»l,  tomber,  se 
trouve  pins  de  400  fois  dans  l'Ecriture,  nias  jamais  | 
il  n'y  sigiiil ie  pécher.  Les  Septante  et  saint  Jérôme  ne 
l'uni  jamais  traduit  ainsi,  quoiqu'ils  lui  aient  donné 
d'autres  signilicalions  que  celle  de  tomber.  Il  ne  foui 
doue  pas  prendre  pour  des  péchés  les  chutes  dont  il 
est  parlé  dans  ce  texte;  mais  on  doit  entendre  par  là 
des  disgrâces,  îles  afflictions,  des  épreuves;  car  telle 
csi  la  signiliration  de  ce  mol  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  passages  de  I  Ecriture.  Dieu  promet  ici  au  juste 
que,  quoiqu'il  tombe  dans  plusieurs  malheurs,  il  l'en 
tirera.  Cet  la  même  promesse  que  celle  que  nousli- 
sn  s  dans  Job  :  Dieu,  apr  s  vous  avoir  affligé  six  fois,  vois 
délivrera,  et  a  la  septième  il  ne  permettra  pas  même  i  ue 
le  mal  vous  touche:  et  dans  le  psaume  ">,  v.  20  :  Les 
justes  sont  exposés  à  beaucoup  d'afflictions,  el  le  Seigneur 
les  délivrera  de  tontes  ces  peines  ;  el  au  psaume  ô<>.  v. 
2!  :  Lorsque  le  juste  tombera,  il  ne  se  brisera  point, 
parce  que  le  Seigneur  met  sa  main  sous  lui. 

La  protection  que  Dieu  promet  aux  justes  se  fait 
encore  sentir  par  l'opposition  de  sa  conduite  à  l'égard 
des  impies;  car,  après  avoir  assuré  qu'il  délivrera  le 
juste  de  ses  malheurs,  il  dit  nue  les  impies  tomberont 
dans  le  mal,  sans  ajouter  qu'il  les  en  tirera,  marquant 

£>ar  ce  silence  qu'ij  les  y  laissera  pour  les  punir  de 
eurs  désordres.  (Duclol.) 
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h  Mt  i-  lu  m. iî  ri  sedederet,  non  tulit  graus 
bisec  Salomonis  scnlenlias  el  correptiom 
lim  luxurix, quai  cap.  6, 7, cl  di  inceps  sxpiùsinl 
rit ) ,  qui  dicere non  csl  vcrittis,  Salomonem,   (mu 
Provcrbia  cl  '  riberct,  propheli.c  gratiam 

n  h  ai  sed   lantuin    prodentiâ    I. 

e ,  uli  refcrlur  1 1  damnalur  in  mm. 
s  la  ni.,  ari.  1   !  ;.  Ex  quâ  damuatione  uifi  ras  Salomo- 
nem verè  eum  b  i  (  scriberet,  propheli  c  gratiam 
pisse,  fuisseque  prophelam,  idque  liquebit c.30,  v.  J. 

Porrù  llebiii  nounulliel  ritahuudii 
verbia  à  Salomonc  vivâ  Mue  fuisse  dicta,  i . 
nrc  ci  l(  brala  el  irita,  tandem  ab  Isaià  posl  dm 
annol  ripta,  et  poslerilali  tradili 

enim  fuit  n  \  ;  r<  gi  m   aulem   non  est  i  1 

eloqui,  suaque  dicta  alii-  scribeuda  rclinqui  •     I 
per  fit  lypus  Cbrisli,  qui  Evangelia  non  - 
dixil  et   vivâ  voce  docuil,        I        -  ibenda 

rcliquil.  Fuit  enim  inChristo  decut  lingues  regnt 
loquendi,  ut  loquitur Manilius. 

Vcrîim  contrariura  docenl  caeleri   omnos,   idque 
longe  venus  est,  scilicel  Salomonem  immédiat 
proverbia  scripsisse,  vcl  certé  scribac  excipieoli  di- 
ctasse. Id  enim  diserte  îpse   asseril   Eccies.    !_ 
ilieens  de    se    in   Ici  lia    personâ    :   Ecelcsiastet    eum 
esta  sripienlissintus.  doeuit  populum ,  et  enerravk  quœ 
fecerat,    et  invcstiga>is    composait    paraboles  if 
quœsivit  verbn  ulilia,  cl   conscripsil   sermones  > 
mos.  Aliàs    liarum    parabolarum    non   t. un    Salomon 
qiiàm  Isaias  esscl   conscriptor  et  auctor  ;  si 
Mallhu-us  auclor  esl  Evangelii  à  se  conscripti,  ctsi 
à  Chrislodicli  el  prcnumiaii.  Kl  quâ  ralione,  qiurso, 
populus  lot  centenas,  imô  millenas  sentenlias 
monis,  casque  plané  diversas  cl  disparalas,  per  d  c  e.- 
tos  aiuios,  qui  à  Salomonc  usque  ad  Laiani   iiilerllu- 
xerunt,  lam  intégré  cl  exacte  in  mente   cl   inemorià 
coiiscrvâssel  (2)? 

(1)  liane  opinionem  insUuravil  auctor  in  Specimine 
npimonum  thoolngurum  quorumdam  llollandonim  de 
ins|iiralione  sacrorum  librorum.  Sed  de  parcimnniâ 
illorum,  nibil  ad  Deuin  ;  cl  Ecclesia,  quaut  diviuus 
Spiriius  iiislruil  pariter  el  moileralur.  l'iovei  "hinnnn 
lilirum  in  ciiismii  sacrorum  nuuquàm  non  bahiiil. 
Landârunl  ilhun,  nec  infrequcnler,  striplores  Mcri 
novi  Tcslamenti  ;  quareuli  auclurilalcm  Imjus  libri  in 
diihium  rexocenms,  nibil  esl 

(2)  Scripiiiin  à  Salomonc  npus  vnlgô  créditer,  ci'un 
ejns  nnmen  in  Ironie  libri  apparens,  in  coule  lu  i  liam 
recul i al  (Prov.  25,  I  I.  Couveniiinl ci  in  iv  Synag  iga 
pariter  t  Ecclesia.  Fuenml  id.mtiilem  iraciu  lempo- 
ris  crilici,  qui  eà  de  re  aiubigcndum  sibi  arbitrai  ei:- 
tur;  quod  mirari  non  subit  in  laulâ  srriptorum  i 

1 1  e  i  qiio  iiicitauiur  priiriiu.  ni  opinionum  novil  le 
siugularilaleiii  affectent.  Collectas  ex  nperc  eximias 
qu.e  apud  .liideiis  ferreulur  sentenlias  Grolins  autu- 
mavil,  in  ô  Reg.  )..">-'.  el  l'i.il.n.  in  Proverb.; 
collectas  aulem  jussii  Salomonis  d  velustissimiï 
pnelis  uiiii  bislnricis,  quemadinodùra  rccenliori  a-iau» 
imperaloresConslaiilinopolilaui  non  dissin  ilicxcmplo 
singularia  quaque "plimorum  auclorum  inunom  eol- 
ligcuda  jusseruiil.  Suh  I  ,  addil  ,.a  : 

verb.  23,  ~~>.  buic  collcclioni  additamenlum  aliquod 
lai  iiiin  esl  ex  us  sentenliis,  qux  à  sapienlibus  Judaeo- 
runi  prolat.c  nlilissimx  videbantur.  1  1  veroconfiden- 
lià  bâec  DUTtt  Grotius,  ul  noniina  ipsa  colleclorum 
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Ad  hax  Lyra ,  Vatablus  cl  alii  norwmlli  crnsenl  lias  «  dogmata  et  proœepta  sapientiae.  Nam  cap.  9  sapien- 


scnlenlias  à  Salomone  diclas  et  dictaïas,  sed  vario  et 
promiscuo  ordinc  :  quocirca  cas  ab  alio  quopiam  in 
unum  bac  série  et  ordinc  qui  jam  in  hoc  libre  exsianl, 
esse  congestas  et  digesias.  CaUerùm  vcriusestconira- 
rinm ,  sciliect  basée  gnomas  hoc  online  quo  nuiic 
ex  tant  ab  ipso  Salomone  e»se  consciïpias.  Id  cniin 
rerum  el  scnlcntiaruin  inter  se  connexio  et  quasi  con- 
lesseralie  exigere  videlur,  sallein  ab  initio  libri  u-ique 
ad  cap.  10  :  nam  post  cap.  10  non  cernilur  ille  nexus 
cl  ordo  :  imde  constat  quasdam  illarum  non  à  Salo- 
nione ,  sed  à  poslcris  hùc  esse  traduelas ,  suoque  or- 
dine  dispositas.  Id  palet  ex  lilulo  c.  25  et  seqq.  ,  ubi 
dicitur  :  Hccc  quoque  parabolœ  Satomoni,  quas  iranslute- 
runt  (  Vatablus,  hùc  retuterunt  )  tari  Ezcchiœ  regis  Juda. 
Ubi  ri  quoque  innuit,  alias  Salomonis  sententias,  quoe 
cap.  25antecedunt,  non  à  Salomone,  sed  abaliis  pa- 
nier esse  collectas,  et  suo  ordinc  digestas.  Yerùm  po- 
tins Ta  quoque  referas  ad  ipsas  parabolas,  non  ad  earum 
ordinem,  q.  d.  :  HuCdsque  l'uêie  parabole Salomonis, 
qu;t  sequunlur,  ejusdem  suut;  at  non  ab  ipso  Salo- 
mone, sed  à  viris  Lzcchiai  hùc  ordinc  co,  quem  cemis, 
tiaductocet  disposit.c. 

Idem  clarè  palet  ex  c.  24,  juxla  edilionem  Sept, 
à  Romanis  correclam.  lbi  enim  vaille  diversus  est 
ordo  ab  co  qui  est  in  vulgalo  inlrcprele  Laiino. 
Nam  inilio  capilis  ponuntur  ea  quae  habet  Vulga- 
tus  eodem  c.  24 ,  usque  ad  v.  25 ,  uti  annoiavil  quo- 
que Scholiastcs  ;  deinde  nonnullx  sententiœ  addun- 
tur  qua3  in  Vulgalo  non  exstant.  Post  cas  subjun- 
guntur  ea  quœ  in  Vulgalo  exslant.  c.  50,  et  initium 
c.  51  ,  usque  ad  v.  10  :  Mulierem  (ortem  quis  iuveniet? 
Deinde  c.  25  habenlur  eadem  quai  apud  Yulgatum 
codem  cap.  usque  ad  finem  libri  lcguiilur.  Rursùm 
ri  mulierem  (ortem  quis  inveniel?  aliqui  codices  Gncci 
ponunl  cap.  24,  alii  51,  quanquàm  VttlgatO  inlcr- 
preti  qnoad  ordinem  ,  per  omnia  consentiunl  Gra:ci 
Complut.,  Valabl.  et  alii,  quin  et  ipse  lexlus  originalis 
Ilebncus. 

Duae  sunt  primariîc  hujiis  libri  partes  :  Prior  à 
cap.  1  usque  ad  cap.  9  coulinel  paramesin  ad  sa- 
pientiam.  Ad  eam  enim  omnes  adboriatur  Salo- 
inon  ,  proponendo  cjus  dignilatein ,  naluram  et 
causas  omnes,  pulà  malerialcm  ,  formalcm,  efficien- 
tem  cl  finalcm;aceffecius,  sive  ingénies  fruclus  et 
commoda  qua:  sui  studiusis  plcnà  manu  conferl  sa- 
picnlia. 

Poslcrior,  à  cap.  9,  ad  finem   libri,  continct  ipsa 

adnolct,  nempe  Eliacim,  Sobna  ri  Jonkc,  quorum  me- 
miiiiti  lleg.  IS,  2(i.  Porro  scriplor  iste  Kabbinorum 
fidcm  sublesiani  plané  el  i  nllius  pouderis  secnliu  »'st; 
ilaque  fldem  aflirmanli  verbo  mnuia,  quoadusqiie  dicii 
sui  certioiB  documeuia  non  exliihcal,  negahimtis- 
Pnuslal  enim  sectari  Ecclesia?,  Patrum  el  inlerpre- 
iiiin  auclorilalein,  uno  ronsensii  Salomoui  unico  om- 
nium Pmverbiorum  auctori  opus  viudkauiium,  duo- 
bus  tatiliim  excepta  posterioribus  capilibus,  facile 
Agur  el  Lamueli  Iribuendis.  Porrô  librum  islum  por- 
lionem  es-e  3000  Parabolarum,  quas  ab  eodem  rrge 
diciatas  novimus,  5Rcg.  4,52,  ne  ambigimua  quidem. 

iCalm  !t.) 


lia  instiluit  sacrificium ,  indeque  sacrum  epulum , 
quod  reclè  convivium  sapienliic  nuncuparis,  ac  mox 
inducit  Salomonem  sapicnlissimum  velut  in  hoc 
convivio  preesidein  et  modimperatorem ,  sapientioe 
dogmata  per  varias  ,  graves  ,  acutas  et  élégantes 
gnomas  edisserentem ,  et  rilu  convivali  omnibus 
hominibus  ad  hoc  convivium  invitatis  enuntianlem. 
Unde  hoc  sapientioe  el  Salomonis  convivium  imilalus 
est  Plalo  in  Convivio,  Plutarchus  in  Symposio  ,  ubi 
sr|ilem  Grscciœ  sapientes  super  mensam  sapienter  in- 
lerloquenles  inducit  ;  Athenaeus  in  Cœnis  sapien- 
tum  ,  et  alii  passim.  Quocirca  Clemcns  Alex.,  lib.  1 
Slromat. ,  asseveral  Plalonem  ex  Proverbiis  et  Ec- 
clebiasle  Salomonis  multa  mulualum ,  vel  suffuratum 
esse. 

Posterior  autem  hocc  pars  in  binas  vel  ternas  sub- 
dividi  polest.  Prima  enim  cjus  pars  est  à  cap.  9  usque 
ad  25 ,  ubi  inlerniplè  loquitur ,  suaque  Provcrbia 
quasi  oracula  promit  Salomon.  Secunda  est  à  cap.  25 
usque  ad  50  ,  ubi  ponuntur  parabolœ  Salomonis  con- 
geslac  et  digest;r.  à  viris  Ezechiae  regis  Juda ,  uti  dici- 
tur c.  25, 1.  Tertia,  à  cap.  50  ad  finem,  compleclilur 
senigmata  et  scnlentias  congteganlis  filii  Vomentit,  hoc 
est ,  ut  hebr.  est ,  gnomas  Agur  filii  lâche  ac  Lamuelis 
regis.  Quocirca  noster  Salazar  censet  Salomonem  in 
hoc  sapienli.c  convivio  1res  inducerc  interlociitores, 
niniirùm  ipsum  Salomonem,  Agur  etLamuelem,  ideô- 
qne  in  versione  Sepluaginta  verba  Agur  et  Lamuelis 
slalim  poni  post  caput  24,  quasi  hi  interloquantur, 
eisque  suas  loquendi  vices  det  Salomon  ;  quibus  ab- 
solues ipse  suas  résumât,  sermonemque  prosequatur 
usque  ad  finem  libri.  Sic  Salomonem  imitali  Plalo  , 
Plutarchus ,  Alhenoeus ,  alii  in  suis  Dialogis  convivali- 
bus,  Socratcm  ,  Prolagoram,  Alcibiadem,  Homcrum, 
aliosquesapienles  quasi  interlocutorcs  inducunt.  Ye- 
rumcnimvcrô  omnia  quoe  hoc  libro  continentur,  cliain 
verba  Lamuelis  c.  51 ,  esse  ipsius  Salomonis  omnes 
consentiunl  ;  ctsi  Salomon  ibidem,  uti  et  alias  subimle 
mairem  loquenlem  el  se  puerum  docentem  inducat.  De 
solo  cap.  50  dubitari  posset  an  sit  Agur,  an  Salomonis. 
Nec  Agur  ibidem  ut  interloculor  velul  in  dialogo,  sed 
ut  celebris  illo  oevo  sapicnli;c  per  senigmata  doclor  in- 
troducilur  Denique  in  Aguri  personà  loquitur  ipse 
Salomon. 

Hinc  sequilur,  in  proverbialibus  hisce  gnomis  fru- 
stra quxri  ordinem  et  connexionem  carum  inter  se, 
cùm  sa-pé  nulla  talis  inveniri  et  assignari  queat.  Eslo 
enim  subindc  de  codem  argumento  et  de  eàdem  vir- 
lule  duas  vel  1res  cacervet  senlenlias ,  tamen  iis 
absotulis  illico  nd  aliud  prorsùs  ihema  digredilur. 
Veleres  enim  sapienics  suam  ethicam  tradebant  per 
brèves  gnomas,  casque  diversas  et  disparalas ,  sine 
ullo  connexionis  ordinisve  studio  (I);  pncserlim  au- 

(1)  Apud  veleres  non  solùm  privati  honiincs,  qui 
sludiis  vacarcul,  sed  principes  quoque  viri  opéra; 
prelium  se  facturas  exislimàrunt,  si  sapienter,  acuiè, 
previter  el  composite  dicta  colligerent,  et  in  unum 
corpus  redacta  ab  intérim  vindicarent.  Apophlheg- 
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icm  id  faciebanl  in  sermonibug  mengalibiu ,  puta  in  r  cantabantm  uadendum  compogiu  /  ,. 


cmiwvhi  in  illiMiiini  iiici:scoii\i\:iiuiii  cpulis  inleni 

non  ti-il  vtiiiii'ciii   iMiiiiNSiTiiiin  .  I  (  u'in.  \nin  ,  nli  illi 

un  ruse  atiendeve  h  iamden  d.  beat,  s<  <l  tententia 
rinn  eleganiium  varieute  g  ui.l.i,  loque  pa«  il  ci  ob- 
li'iini.  I  mil-  P4ala*obu«  m  Qhssi.  conviv.  I  :  Oportel, 

:iil  ,    MM    gua'stiones  fnriliores ,    propoMliouOt   duras, 

tttccinctai  inurrog  uiom u  ,  tu  rudiam  ubsierrraut  m 
defaUgoitt.  lia  censenl  hujua  libri  oonuaentaloi 

iiimm  omnes. 

Porta  Salomon  scripsit  Proverbia  stvlo  eibico  et 
sii:is'm  io,  non  propbctico.  l'iule  V  l'.yrill.,  lil).  7  con- 
tra .Inli;»n.,  asseril  Salomonem  non  vocari  proplirtam  a 
Christiania;  bine  cl  Prnu-rbia  olim  in  synagoga  de- 

inatuni  à  Julio  Ca>sarc  collcrloruin  Cicero  ai:  Sueto- 
nins  menlioncm  injiciunt.  Imperatorum  Bizanlino- 
rmn  hltr/ài  laudavil  Grotias.  Ali  Hen  Al>i  Talefc, 
Arabum  post  Mobainmedeni  impcraior  quarlus,  plu- 
res  guomarum  cenluiïas  à  s>c  collectas  reliquit. 

(  Rosenmullcr.) 

Vêleras  nunqiiàm  fermé  dogmala  sua  nisi  suli  ligu- 
risproposiicnint.  Oblinebalid  maxime  inler  Pylbago- 
ricos ,  qui  amigmalico  scriiioue  çeu  vcinaculo  ule- 
bantur  (  vide  Diogcn.  Laerl.  libro  8).  Idem  fermé  ci 
à  sacerdotibus  îgvptiis,  sfent  et  gyumnsnpbisiis  ln- 
di  ruui  ,  cl  Druidis  Callorum  prasliium  Cicnieus 
Alevind.  lil».  0,  cl  Laerl.  libro  i  ).  tuindem  eliam 
Oricntalium  mor>  m  primi  Gra.'cia;  sapiciites  adoplâ- 
runl,  quos  inler  Cleobnlus  ,  et  ejus  lilia  Glcobuliua  , 
rcnigmatiltus  suis  et  grypbis  (on  elenim  nomine  dc- 
sigiiabaluc  brèves  qua'dam  et  vibrata:  seulenlia:  in 
conviviis  maxime  i'amiliares  )  nef  lolam  Gncciain 
elarueruul.  Cleoliulus  eniin,  auclorc  Diogcne  Laertio , 
scripsit  ad  300  carmina  et  grypb  »,  et  (iloobulinam 
carmina  pariier  cnigmalica  scripsisse,  eoilein  leste 
compcrliim  esl.  Nibil  ab  earum  lueubralionum  ge- 
nere  alienum,  non  religio,  non  polilica,  non  moralis, 
non  tpconomica,  non  ludicra  élîani  quandoque.  Ce- 
pliisodolus ,  Isocralis  auditor  (Atben.  lib.  2,  cap. 
il  ),  vitio  vcilil  Arisloleli  quod  vêlera  proverbia  col- 
ligenda  tieglexisset.  Tandem  S.  (démens  Alexandri- 
nus  non  semel  teslalur  (  vide  lib.  1  Strom.  pag.  2°9, 
et  lib.  2,  inilio ,  et  lib.  6,  pag.  077),  banc  docendi 
ralioncm  breviorem  esse,  pavioreni  et  veiusiissi- 
niani,  faeilem  eliam  lulaiii(|ue  ,  ulpole  qua:  omnium 
maxime  caplui  congruat,  niemoria:  faeiliiis,  eùm  bre- 
vis  sit  et  aperlà ,  mandetur.  Quare  nnllus  bominuin 
si  a  lus  ad  viui:  et  morum  suorum  raliuncm  ducendam 
bisce  docirinis  non  jnvatur. 

Salomonis  ;eiate  Parabolarum  et  amigmatum  slu- 
dimn  polissima  erat  sapientùm  v'rrorum  occupalio  : 
Audiem  sapiens  snpienlior  erii ,  et  intclligens  guberna- 
culii  possidebil.  Animndvatct  purt.bolam  el  interprela- 
tionem ,  veroa  sapientùm,  el  œnigmata  eorum  |  Pro>   i  b. 

1,  0,7).  Auctor  Eccli.  Ô0,  I  ,2,  etc.  :  Sapientiam 
omnium  autiquontm  e.npiirel  s'.piens,  il  i»  prophciis 
viicobii.  Miirraiimiein   virorum  iwminatoruin  con 

bit,  et  in  versutiw  parabolarum  simul  inirotbit.  Oc- 
culta proverbiorum  exquirct,  et  in  aosconditis  parabola- 
ruin  convertabitur.  In  medio  m  tgnatorum  ministrnbit , 
ci  in  conspeciu  pnesidis  appartint,  lu  lertam  alienigena- 
rum  gentium  perlrahéiet,  bona  enim  </  m  du  in  homini- 
biis  lentabil.  Eo  studii  génère  occupabantur Sapien- 
iis>imi  ilii  \iri.  Regina  Saba  ab  ultiinre  lcrr:c  linibus 
régent  Salomonetn  eonsuliura  Jerosolynam  venil  j  5 
Keg.  10,  1  el  Maiili.  12,  i%\  Josepli. ,,  Ubro  8,  capile 

2.  Antiquit.).  Iln.no  rcx  Tyri ,  ^ntiquit.  libro  S ,  c.i- 
pile  -.  '["i,  referenle  Menqndro  el  Dione,  IjUcrarum 
eonsuetudiiip  cum  Salomone  lainili.oiicr  eg'K,  propo 
sitis;çnigmalibus  sapientiam  illius  lentavit,  iisdem- 
que  ab  code  m  rege  prqvucatm  aptas  interpretationes 
i"i>oiieJ>al.  (Calmet.) 


moram,  lib.  I  OnmasaL    - 

InJurii    cunli  ,  -  /;^n 

i  *ophttalm  moi  ■  ,  mm^ 

"'"'''"'/''■""'"  ''  "''"'•' '.  I 

imiim  ;  <:«„) '.-'fi  moéo  aim  il 

cip.riaitiu  nar  rôtis  >ll;rum.    Saloinon    I.himi    mai 

aKquas  lu<-  mtord  pwpbtttu  ,  m  paaahàl  tapk  5tt,  l 

1 1  Mq.  ■  iin  >  (  iniic.i  ommitamm  mmmm 
pli. -Ha  de  Clirisio  iu  Boetttià  ».  I,  ».  I.  Quan 

mon  vocilur  il  m  rc  luit   pwpfcjCta,  aatO  inlii  i 
Vidfl   paire  suo.   l'inleS.  (.kloiIik  l  ijauiualiii . 
Ki-.li-iasii-i  cap.  |,  tw,  i  :  \,domi,u,  ail,  ban  n  el 
propkein  fdius,    mtm  mmuàmm  omnium  clari&simus, 
et  prophcln   snpirnlissimits.   Kl  S.  Aug.  .  lil.    17  .1.   (.i- 
Vît.  20  :  In  l'rtiirrl'iis,  ait,  EmÉ  l.anl.fis  ,e- 

prilur  Salomon  proplietusse  de  Lbr.sto  in  i.tcLuà. 
Idem  iu  Psal.  120.  par  Snlomonem  silulri,,  monila  * 
divinn  sacrmnenta  Spiritum  S.operalum  asseril.  Keqog 
Nroc.i  s.nienMssoliun,  vcinni  d  llilar.  (  an. .'.  in  Maiih., 
vocal  propheUnn  magnum,  el  m  ri  la  ddectœ  sayirniice 
Duo  cliarum  ;  ilemque  Éwtmia» ,  hb.  et  Niiomone, 
tive  in  fragmenta  enarrationis  c.  50  Pro\erl>.,  non 
soliun  fonimuni  aliorum  propliciarum  appcllalione , 
sed  prn  céleris  ex.. -Menti  Saloinonem  diL'natur. 
\nlc  adrenlum  Clirisli ,  ait ,  ïroplutœ  mnl.i  ,  corn-. 
ccplo  Spiritu  simcto,  futura  nvnlitminl  :  inter  quoi  M 
Salomof  loco  suo  el  ordine  pro  lemporibut  mime.ialur  ; 
sed  inter  alios  et  ipsum  esl  attfM  disianliu.  MalaaM 
ctrieri  solo  Spiritu  loeuli  sunt,  Salomon  oui,  m  Spiritu 
el  wljnnclà  snpi'iitià  esl  lonilus.    kkiariH  eliam  lib. 

de  Viià  ci  Merle  mtç[*mm,  eap.  ôl  :  Stdomon.  ail , 

sarramentn    I\e,lesiir   revelavil.    Kodem  boiioi'.s  lilulo 
tondecoranl   Saloinonein    PfOqpcr,   pari,    i    dfl    I  i  I  - 
dicl,  c.  "27,   el    Ruperl.    I*r..(  .«  »  iu  liluum    I'- 
rum ,  c.  !  :   S.  Antonius  qunqtic   in  llisior.   passim 
appellal  pro;.belam.   heniipie  Ki.ioc.  Gewrgwi»,  toiu 
5  Problem  ,  qui  esl  de  -plein  sipieuiùm  daclrinà, 
sed.   I ,  problem.   _2 .  asseril  ideb  fuis*,.-  Salot 
uncliim  à  Nathan  piopln'.i.  ut  in/merciur  n>suiu  hati- 
titrum  cliarissima  propheliei  Spiriiùs,  quo  uoiiku'.Li  fu- 
tura pra'dieerel,  et  multa  recouéUn  qma  notice 
pulefuceret  ;  ad  quorum  auodlib.l  eviailur  Spiritus  pro- 
phetieiis. 

InscriliiUir  lue  liber  bel. rai. v  '",*w*2  misle.  ijr.ne  à 
Septuag.     -.■j-.-Atxmi ,  lalin-  ;    l  tbutm 

Salomonis   (I);   quia    COntinel    scnlenlias    grai 

(\)  Melnis   dicuntur  Parabolat,    ut  LatinM  rerlit, 

quam  proverUa,  ni  Scptiiagmta;  ùftnilk  al  euim  *~:"2. 
bebraicè  non  proverWwn,  sed  -iiniliii  .din.  m  .i  om- 
paratiiinein  unius  r.  i  cum  allerà  :  quod    in   proverbio 
i  .h  ô  lii.  in  parabola  temper.  1.1  ei  i,  s.. .  pore  nia  i- 
festuin  est;  oniwei  enim  senlenlia>,  aul  ci  le   | 
que,  per    comparali-iinni  a  Siloinmie  piouii.  liaulur. 
ni   (ruclus  jii6li  Kgnum  Tit°n.   lui  pet  i.ntiiliesin ,  quai 
ipsa   comparai,  >  quoque  i"-l ,  ul  :  Stalera 
v:innlio  ,  si  apnd   Deiim  .    et    pondus    a\:unm   i 
.    US.   \  Icl.alin    lie.-    en!    r    -.ipieiills-inills  IfUisqiM  km: 
sennoni»    apti.l    llelu.io- 

i  ln'H^aa  heu  in  ■«•Rgaâw.  fMaKUuMit 
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quasi  elhica  axiomata  tantnc  auctoritatis ,  vcrilatis  et 
cerliluilinis,  uteisconlradici  ncqueat,  inqiiit  S.  Allia- 
nasius  in  Synopsi  S.  Script.,  cap.  14,  quœ  hominem 
quovis  casa  tel  occursu  adsapientcr  agendum,  vitam- 
quo  prudenler  instiluendam  erudiant  et  dirigant. 
Quarc  inter  cas  alia:  sunt  proverbia  sive  adagia,  alise 
parabolx  sive  comparaliones  et  siniilitudincs ,  alise 
apoplilhegmata,  ali;e  strophee  et  icnigmata.  Ad  h;ec, 
scnlcntia:  alke  sunt  ethicaj,  alix  icconomicas,  alix  po- 
litiex,  aliic  denique  iheologicx  ;  iusuper  quxdam 
sunt  didascalicx  cl  doctrinales,  quxdam  consola- 
torix ,  alite  practicx  et  adhorlalorix.  Audi  S.  13a- 
silium  in  initium  Prov.  :  Proverbiorumnomen,  ail,  de 
eo  quod  vnlgariter  dicitur,  apud  cxlemos  composilum 
est,  et  de  Mis  plerumque  quœ  in  triviis  dictuilur.  Q&wî, 
enim  apud  illos  via  dicitur.  Uude  ■w&W'*  defini- 
lur,  verbum  juxla  viani ,  vsu  multorum  tritum,  et 
quod  a  paucis  ad  plura  similia  Iransfcrri  potcsl.  Apud 
nos  vero  proverbium  est  zermo  utilis,  suit  umbrà  fig>;rà- 
que  ideneà  expressus,  multùm  el  usûs  cl  gravitalis  com- 
plcclcns,  in  recessu  quoque  mullkm  allœ  sentenliœ  con- 
tajens.  Ex  quo  Dominus  :  Usée,  inquit,  in  parœmiis 
loeutus  suin  vobis.  Tempus  venil,  ut  non  jani  in  pa- 
rœiuiis,  sed  palàm  vobis  loquar;  quasi  sermo  prover- 
biaiis  (ipcrlam  <tc  libérant  dicendi  viam  non  habeat,  sed 
operimenlo  quodum,  et  œnigmate,  ac  verbis  aliis  mcnlcm 
atque  sententiam  uurrel.  Ycrumcnimverô  diligcnler 
hic  advertendum  ,  proverbiales  liasce  sententias  non 
esse  veras  in  hoc  quod  scinper  ita  accidat;  signili- 
cant  enim  non  quid  semper,  sed  quid  plerumque  fiai 
vel  faciendum  sit  ;  subinde  ctiam  notant  dunlaxal 
cvcnluni  liect  rarum  :  signiiicanl  enim  quid  ex  tali 
vel  tali  facto  boni  vel  inali  sequi  ac  sperarivel  tinicri 
possit,  quidquc  subinde  accidat;  ut  Divinatio  in  lu- 
bus  régis,  in  judicio  non  crrabil  os  cjus.  Provcrb.  1G, 
10.  Similia  sunt  c.  10,  22,  c.  18,  12. 

Porro  versioni  I.alinx  Yulgalx  addam  versioncm 
Scpluag.  Aquilx,  Symmacb.  Theodolionis,  Chaldxi, 
Syri,  Arabici  et  alimum.  Ibi  nota  Sepluag.  hic,  uti 
et  alibi  sxpè,  dissiderc  ab  Hcbra:o  et  Yulgato  Latine, 
quia,  ut  solcrter  advertil  S.  Aug.  lib.  2  de  Consensu 
Evang. ,  c.  00,  Scpluag.  Dei  Spirilu  acli ,  saepè  non 
taniiim  interprètes,  sed  et  paraphrastx  sunt.  Accedit 
quùd  Sopiuag.  quxdam  aliter  legeriot  in  Uebrnee 
qniuii  noster,  pr.escrlini  cùm  affines  sunt  lilterx  ; 
tune  enim  facile  unam  pro  alià  substiluunt ,  indeque 
variant  scriploresct  codiecs.  Sic  pro  litlerà  T  subinde 
in  suis  codicibus  habuerunt  et  Icgerunt  litteram"), 
pro  2  legeriifit  3.  Denique  in  versioncm  Sepluag.  per 
lot  scculoriini  intervalla  mulli  irrepere  polucrunl,  el 
de  facto  non  pauci  irrepserunl  errorcs. 

Denique  auctor  libri  est  Salomon ,  filins  Davidis, 
rcx  Israël,  qui  in  elhica  xquè  ac  in  oinni  sapicnlià  el 
BcicntiS  excellait,  fuitquc  Dei  dono  cl  judicio  morla- 
liuni  omnium  sapicnlissimus.  Loeutus  est  enim  tria 
millia  parabolarum .  et  qninque  mîllia  carminum  , 
quorum  noniriM  >,  eaque  meliora  liuîc  libro  inserta 
sunt,  3  Reg.  '..  52. 

Quncirea  Salomon  mi  net&Ce  et  antiqtritatn ,  i 
sflplonlift  longe  superarîi  septem  Grreeiœ  sapti 
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exterosque  omnes  :  Salomon  enim  regnare  eœpit  à 
creationc  nuindi  anno  2929,  à  diluvio  anno  1272,  à 
nalivilalc  Abrahx  anno  980,  ab  exitu  Hebrxorum  ex 
/Egypto  anno  475  ,  post  captam  Trojam  anno  144, 
nnlè  Olympiades  anno  259,  anle  Romani  condilam 
anno  202,  anle  monarchiam  Persarum,  sive  anle  Cy- 
rum,  sub  quo  floruère  septeni  Gralix  sapienles,  anno 
482,  anle  Alexandrum  Magnum,  sub  quo  floruère  So- 
ciales, Plato  et  Arislotclcs,  anno  079  ,  anle  Cbrisli 
nalalcm  anno  1015.  Eodem  tempore  regnabat  in  Tyro 
Suron  rcx,  in  .Egypto  Vapbrcs,  cujus  filiam  in  uxo- 
rem  accepit  Salomon ,  teste  Eupolemo  et  Euscbi» 
lib.  9  Prxpar.  Evang.  Apud  Laccdxmonios  rcx  erat 
Slralis,  apud  Corinlbios  Ion,  apud  Albenieiises  Ar- 
chippus,  apud  Lalinos  Alba  Sylvius,  filins  /Encx  Syl- 
\ii  ;  in  Asià  dominabanlur  Amazones ,  in  ^Ethiopià 
regina  Saba.  Sub  idem  tempus  floruère  Homcrus  el 
Hcsiodus,  teste  Euseb.  Undc  et  Cyrillus  lib.  7  conlra 
Jidianum ,  Homerum  facit  coavum  Salomoni  ;  nalus 
est  enim  Homcrus  anno  regni  Salonionis  20,  vixit- 
quelOiannos,  uti  inullis  probat  noster  Salianus , 
tonio  5  et  4  Annal.;  quare  Homcrus  potuit  audirc 
sapientiam  Salonionis,  camque  discere. 

Sapientia  vero  Salonionis  divina  fuit,  non  humana, 
utpote  ci  indite  non  ab  hominc,  sed  à  Dco  :  Dedi  libi 
(  ait  Deus  Salomoni,  5  Rcg.  5,  12)  cor  sapiens  cl  in- 
tclligens,  in  tanlum  ut  nullus  anle  te  similis  lui  fuerk, 
nec  post  te  resurreclurus  sit;  et  c.  4,  29  :  Dédit  quoque 
Deus  sapientiam  Salomoni,  el  pndentiam  multam  ui- 
mis,el  laliludinemeords,  quasi  arenamquœ  est  in  lillore 
maris.  Et  prœceckbal  sapientia  Salonionis  sapientiam 
omnium  Orientalinm  el  Aigijpliorum,  et  erat  sapien- 
tior  Elhun  Ezraliilà,  et  lleman,  et  Ckakol,  el  Dordà, 
(Mis  Maliol;  et  erat  nominatusin  universis  genlibus  per 
circuitum.  Loeutus  est  quoque  Salomon  tria  millia  pa- 
rabolas,  el  fuerunt  carmina  ejus  qninque  et  mille.  S. 
Hieron.,  inQuncsl.  Ilebr.  in  lib.  5  Rcgum,  censet  tria 
h;ec  millia  parabolarum  hoc  Provorbiorum  libro  con- 
(ineri.  In  proverbiis  enim,  ait,  versus  uongenti  quin- 
decim  continentur,  i  n  quibus  eliam  continentur  tria 
millia  paraboke,  intclligo  syncedochicc,  sciliect  par- 
lent majorai)  Irium  millium  contincri,  non  lola  tria 
millia;  prascrlim  quia  Josepbus,  lib.  8  Antiq.,  cap. 
2,  narrât  à  Salomone  composites  parabolarum  alque 
siniililudimun  libres  ad  tria  millia.  Adde,  qua'sliono 
illas  in  lib.  Reg.  non  videri  esse  S.  Hieron.  ;  nam 
stylo  ab  eo  discrepanl,  nec  S.  Hier,  carum  meminil 
lib.  de  Scripl.  eccles.,  ubi  lamcn  nieminit  Quxst.  in 
Genesin,  uti  solcrter  advertil  Iï  llarm.,  de  lib.  Script. 
Eccles.,  in  S.  Hier.  Sed  audi  Joscphum  :  Compcstiii 
clium  lib.os  odmum  cl  carminum  qninque.  supra  mil(ci 
ac  narabolarum  et  similUudinum  libres  ter  mille;  cuili- 
bel  enim  speciei  plunturum  snam  udhibuil  parabolam  ab 
Injssopo  usque  ad  cedrum  ;  iilciu  fecit  de  pecoribus  et 
cateris  tetrestribus  animalibus  ,  natalilibusquc  cl  q>  œ 
per  aeretn  fcruninr. 

Porro  Origencs,  Pcologo  in  Canliea  :  Proyerbi 
lomonis,   ait,  succinclis   brevibusque  senti  ntiis  inge\\i  i 
et   pctjrdns  continent  sensus.  (Juin  et  ipse  Salomon , 
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Sapient.  8,  2  :  Wanc  (sapienliam).  ait,  amavi,  et  exijui-  \ 
sivi  àjuvi'nlulcnu'â,  et  quasivi  ipontflMI  milii  eam  ussu- 
mere,  et  amator  factus  sum  forma  itlius.  -  (.entrusi- 
talem  itlius  glorifiait,  contubernium  hubem,  l>.  ; 
illi  conviclus  cum  Deo),  sed  4  omnium  Ihnmnut  dilcxit 
itlum;  ductrix  (grxcè  yj-niç ,  iil  est,  mgctM,  inttialril  , 
sacerdolissa.  Sicul  enfin  sacerdos  divina  pro  digni- 
lale  traclat,  sic  et  sapiens  per  sapienliam  dijmè  Deum 
colit,  et  sancté  traclat  sancta)  enim  al  disciplina:  Dei, 
et  electrix  (grxcè,  sectutrix;  alii,  inventrix  ;  alii,  pon- 
deratrix)  operum  illius.Wdt  sequentia.  llâc  de  causa 
Keinigius  in  illud  ColOM.  2,  v.  9  :  Inhubitat  in  ipno 
omnis  plenitudo  divinilalis  corporaliter  :  Habitai  il 
enim,  ait,  in  Salomone  per  sapienliam  ,  in  Daniele  per 
castilatem  ,  m  proplietis  per  sanclitalcm,  in  Moyse  per 
mansuetudincm ,  in  Christo  verc  per  omnem  virtutem  et 
imwcentiam.  Sic  Trismegistus  ad  Talium  filinm  de 
heroihus  et  principibus,  ait,  quoi  mentent  consecuti 
immortales  habenlur,  inletligentià  cunelà  complexi , 
juxla  id  qnod  paulo  anle  dixi  è  Script.  Salomonem 
habuisse  latitudinem  cordis ,  quasi  arenam  quœ  est  in 
Itltore  maris,  hoc  est,  ut  explicat  Yalablus,  dedil  illi 
Deus  capacissimum  animum,  inulta  comprehenden- 
tem  sua  intelligcntià ,  q.  d.  :  Dedil  ei  lam  amplain 
mentem  quàm  ainplum  locum  occupai  arena  quœ  est 
juxla  mare.  HincNazianzenus,  in  carni.  de  Virginitate, 
Salomonem  vocal  sopliiœ  verticem.  Quin  et  Abulensis, 
in  3,  Iteg.  3,  q.  H,  Salomonem  in  sapienlià  prxfert 
Adamo,  licet  illum  eidem  poslponanl  Pererius  lib.  3, 
inGcncs.,  q.  5;  Yalenlia.tom.  1,  disp.  7,  q.  2,  puncto 
1;  et  Pincda,  1.  3  de  Salom.,  cap.  il,  n.  12. 

Porrô  quia  in  Proverbiis  Salomon  omnem  suam  sa- 
pienliam expromit,  hinc  Proverbia  à  Palribus  vocan-  I 
tur  Sapientia  Salomonis.  Audi  Euseb.  lib.  4,  llislor. 
22:  Porrb  non  hic  soins  (Egesippus  ),  sed  Irenwus , 
et  iota  veterum  turba  Proverbia  Salomonis  sapienliam 
jrewetpïTOv,  id  est,  omni  virlute  refertam  (vel,  ut  alii  ad 
verbum  verlunt,  cunctivirtuosam,  aut  omnisludiosam) 
affirmabant.  Et  cap.  10 ,  ex  Melitone,  Salomonis  Pro- 
verbia, ait,  sive  sapientia.  Clemens  Hom.,  lib.  1  Con- 
stit.,  cap.  7,  cùm  integrum  ferè  c.  7  Proverb.  de  mu- 
licre  pravà  récitât  :  Audiamus,  ait,  quid  in  Sapientia 
prœcipiat  sanctus  sermo:  Fiti,  serva  sermones  meos,  etc. 
Die  s.ipientiam  sororem  luam  esse;  et  cap.  8,  ilerùm 
citans  locum  Prov.  31 ,  de  muliere  forii  :  Marilva 
tuum  de  te  sapientia  laudet ,  cùm  per  Salomonem  ait  : 
Mulierem  forlem  quis  inveniel?  et  ilerùm,  c.  10  :  Ycr- 
bnm  quod  in  sapientia  Domini  scriptum  est  :  Melius  est 
habitare  in  solitudine,  quàm  cum  loquace  et  pugnace 
muliere,  etc.,  quod  est  ex  c.  21  Prov.  Ac  ne  quis  ar- 
bitretur  forluitum  aliquem  in  Clémente  mémorise  lap- 
sum,  sciât  non  solùm  librmn  Pro\crb.,  sed  prxlerea 
omnes  Salomonis  libros  co  Sapienlià-  nomine  indigi- 
tari  :  nam  in  Epist.  ad  Jacobuin  fratrem  Domini, 
Cantica  item  appellal  Sapienliam  :  D«,  ail,  dilectio 
morti  comparalur,  dicente  Sapienlià  :  Valida  est  dile- 
ctio ut  mors,  elc.  De  quo  videndus  omninn  noster 
Turrianus  in  Explanalionibus  Clemenlis  cap.  7;  al- 
que  adeo  etiam  S.  Cyprianus  lib.  3.  TestiB.  ad  Qui- 
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rin  <•.  16  ,  quod  et!  de  bono  martyrii  :  ïn  Sapienlià, 
ail ,  SaUmndi  :  Libérai  et  wutiU  tmmam  teetk  ftdelis, 
qute  verba  petiu  Hun  «  \  <  l  i  Proverb.  ei 
aflCerl  locum  Proverb  1  .'»  :  In  tepuHtià,  au,  Salo- 
monis :  In  omni  luco  speculunlur  ocuti  Dei  botws  et 
malos.     Ubi  \ii!cinlus  Pamclius,   npei  C.  lo,  n.iU, 

existimana  certà  onuea  Balomoaig  libre*,  m  non 
ftolùm  Proverbia,  liiulo  Sm/kmÉm  tkacribi  j  Cyacaaaa, 
Denique  l-.c< -icsia  boBeelibrot-fwM  npirmiili 
Sapienliam  Sahmoaj».  Undèeoa  in  mitai  vd  ofiicio 
Eccles.  quidquam  ci  liiscc  libris  récital,  ex  bbro 
Sapienlix  id  se  deprontere  aflirnial. 

Ex  diciis  liquet, primo  bllieoa  qui  eanaeni  5 

monem  nonnulla  sua  dogmata  bausisse  à  gentilium 
philosophie  et  sapienlibns,  aut  ad  gentilium  nlus, 
dicta  et  facta  alludere  (unie  et  ex  illis  IptMi  evpli- 
canl),  tum  quia  omnium  prior  xqué  ac  sapienlior  fuit 
Salomon  ,  adeo  ut  ipse  nullius  fueril  discipulus  ,  sed 
omnium  magister;  tum  quia  llcbrai  nullam  cum  gt_-n- 
lilibus  voluerunt  babere  communioncm,  tanquàm  po- 
pulus  sancius,  à  gentilibus  separatns,  et  uni  Deo  con- 
secralus  ;  quare  poliùs  genliles  sua  à  Salomone  et  He- 
brxis  hauscrunt ,  quàm  Ilcbrxi  à  gentilibus,  uli  do- 
tent Eusobius  passim  de  Préparât,  evang.  ;  S.  Aug. 
de  Civil.  Dei;  Theod.  et  alii;  luni  denique  quia  sa- 
pientia Salomonis  fuit  divina  et  à  Deo  infusa;  longé 
ergo  omnia  gentilium  dicta  dogmalaque  transcendit. 
Inde  et  cum  gentilium  dogmaiibus,  moribus  ci  ritiboa 
eam  comparare  indignum  est,  et  Deo  injurium;  per- 
inde  ac  indignum  et  injurium  est  heree  vel  dominne 
eam  cum  ancillâ  componere  :  omnes  enim  aetenttas 
gentilium  sapientia;  diviiue  velut  ancilhe  serviunl  et 
ancillantur. 

Liquet  secundo  quanta  sil  parabolarum  Salomonis 
anliquitas ,  dignitas  ,  majestas,  ulililas.  Quocirca  S. 
Ilieron.,  epist.  7  ad  Latam  Albini  conjugem,  dcPaul.e 
iliœ  inslitutione,  moncl  ut  eam  à  leneris  iinbuai  liisce 
parabolis.  Discal,  ail,  primo  Psallerium,  his  se  canticit 
evoect ,  et  in  Proverbiis  Salomonis  erudiatur  ad  vilam. 
Pulcherrima;  enim  lue  traduntur  senteniia\  quibus  in 
tmni  loco,  gressu  (unde  et  vocantur  parœmiœ ,  quasi 
viatorum  ilinerari.t,  quod  viam  et  iler.  ides 
et  actiones  omnes,  diriganl)  sermone  et  operaiione 
ulamur  ad  reclè  gradiendum,  loquendum,  ci  operan- 
dum.  Quà  de  causa  separalim  à  cxleris  S.  Scripturx 
libris  sententire  Salomonis  cl  Siiacidis  cusc  cxslanl  , 
exiguoque  libello  continentur,  m  pervias  à  quolibet 
deferri,  legi  et  teri  possint,  accipique  quasi  a>siilmis 
vis  cornes,  imô  dus  ,  cl,  ut  ille  ail,  tait  mecum.  lia 
Matthias  Hovius  pix  memorix,  cùm  in  Delgio  agerem, 
archiepiscopus  MechliniensU,  liltellum  hune  Salomo- 
nis et  Siracidx  gnomas  contineolera ,  assidue  secum 
etiam  pervias  ei  ilinera  deferebal .  eumque  in  carra 
ci  hospilus  (instar  magni  illios  Stanislai  Hosii  cardi- 
italis,  (]iù  conctUo  Tridentino  prxfuil)  diligenter  lege- 
li.u  et  rclegobal  ;  unde  ejus  senleutias,  «pic  partku- 
larcm  in  rébus quibusque  prudentiam,  lam  bumanam 
quàm  divinam  docenl  <i  prxscribont,  ad  ungucm  cal- 
lebat,  alquccx  eartun  pr.cscriplo  et  dicianunc  M  lus 
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omnes  suos,  tum  privatos,  tant  publieos  moderabalur  j 
cldirigcbat;  idcôquc  archiepiscopalum  atleô  probe  et 
sanclè  gubernavit,  ut  prxsentibus  ingens  sui  deside- 
rium,  discipulis  exemplum  ,  posteris  formam  perfecti 
I  astoris  et  episcopi,  cum  fainà  poslliiunà  rcliqueritet 
ex  pressent.  Ilàc  de  causa  inler  elogia  Salomonis  illud 
iuprimis  célébrât  Siracides  dicens  :  El  replêsti  in  com- 
paraiionibus  cenigmata  ;  ad  insulas  longe  divulgation  esl 
nomen  tuum ,  el  dilectus  es  in  pace  luà.  In  cantilenis , 
el  proverbiis,  et  comparationibus ,  et  interprelationibus 
miratœ  sunt  lerrœ,  Eccli.  47,  17.  Vide  ibi  dicta,  cl  Jo- 
seplium,  8  Antiq.  c.  2.  DcniqueS.  Hieronymus,  in  c. 
112  Eccles.,ad  illa  v.  9  :  El  investigans  composuit  (Salo- 
mon)  parabolas  multas  :  Aliud,  ait,  in  mcdullà  liaben- 
tes,  aliud  in  superficie  pollicentes.  Proverbia  quippe  non 
hoc  tonare  quod  scriptum  est ,  etiam  in  Evangeliis  edo- 
"cemnr,  qnbd  Dominus  populo  in  proverbiis  et  paraboles 
sit  locutus ;  secrclb  autem  Apostotis  dissolvent  ea ,  Mailli. 
13.  Ex  quo  manifestum  est ,  et  Proverbiorum  librum  , 
non  ut  simplices  arbitrantur,  pnlienlia  habere  prœcepla  ; 
sed  quasi  in  lerrà  aurum,  in  nnce  nucleus,  in  hirsulis 
caslanearum  operculis  absconditus  fruclus  inquirilur  ; 
ita  in  eis  divinum  smsum  alliùs  perscrutaudum  (1). 

Scopus  et  finis  liorum  proverbiorum  est ,  cuique 
xlali,  sexui,  statui  et  generi  hominuin,  in  quovis  re- 
rum  occursu  leges  rectè  agendi,  normamque  honestx 
vite  pnrscribere ,  quâ  Deo  placeant,  ut  ab  illo  post 
modicos  brevis  bujus  sévi  labores  xlcrnâ  felicitate  cl 
felici  reJernitate  donentur,  ac  ad  eamdem  sibi  subdi- 
tos,  sive  in  domo  et  familià,  sive  in  rejmhlicà  el  regno 
perducant.  llunc  (incm  inilio  libri  indicat  auctor  di- 
cens :  Parabolœ  Salomonis,  ad  sciendam  sapientiam 
et  disciplinant  ;  ad  intelligenda  verba  prudentiœ,  et  sus- 
cipiendam  erudilionetn  doclrinœ,  jnstiliam,  et  judicium, 
et  a'quitatem.  Quocirca  vix  alius  inler  S.  Scriplura:  li- 
bros  est  boc  nostro  ad  dicendum,  ad  coucionandui», 
ad  persuadendum,  ad  mores  liominum  formandos,  re- 
formandosque  aptior  :  quà  de  causa  ejus  scnlealiis 
crebrô  utilur  S.  Cregorius ,  qui  optimus  morum  et 
virtutum  est  mâgisler.  Atquc  bâc  de  causa  sicut  Ec- 
clesiaslicus,  sic  potiori  jure  hic  liber  voectur  TtavAprreî, 
id  est,omnium  virtutum  prxceplor,  ac  nu-Mlptra,  id  est, 
prx  omnibus  cligcndus  et  legendus.  Quocirca  Basilius 
imperator,  ad  imperium  inslruens  Leoncm  filium  co- 
gnoinenlo  Philosophum ,  hoc  ullimum  ci  dat  prxcep- 
tum  :  Veterum  sapientûm  sententias  revolve  ,  ut  mores 
tuos'omni  ex  parle  excolas  ;  mulla  enim  in  iltis  prœcepla 
valdè  ulitia  reperies,  prœsertim  in  operibus  Salomonis  , 
cl  scripiis  Isocratis;  adde  etiam,  si  vis,  Jesu  Siracli  do- 

1 1  i  Sententiœ  hœ  non  modo  parallela  membronim 
couformalione,  ad  indolem  poeseos  Hebraex  intimé 
perspiciendam,  multùra  conferunt ,  sed  etiam  fœcun- 
d  taie  argumenti  el  doctrinx  ad  inslruclionem  popnli 
apiissimx  sunt.  Mine  in  novo  fœdere  amplus  oarum 
esl  u^ii>;  Apostoli  enim  doclrinam  morum  l'en';  huic 
libro snpersiruuiii ,  m  pliua  epislolarum  loca  intelligi 
\i\  |  09«nt ,  nisi  nïm  setilenliis  Sulomonis,  ex  quibus 
deprompla  sunt,  conferantiir.  Julianusapouata,  qui 
noslras  sententias  magniflcô  contempsit,  exile  perhoc 
ipsum  prodidil  jttdiciam.  Cyrillus  Alexandrinu  i ,  lib.  7 
tvulra  Julianuin.  (lalm.i 
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cumcnla ,  è  quibus  multùm  civilis  et  regia!  prudentiœ 
liuurire  poteris.  Exstat  in  fine  tomi  5  Biblioth.  SS.  Pa- 
trum.  Hinc  in  Bibliis  Arabicis  buic  libro  lue  datur  ti- 
lulus  :  Proverbia  Salomonis  sapientis,  id  est ,  conciones 
ejus ,  qui  regnavil  in  filiis  Israël.  In  Syriacis  verô  : 
Liber  Proverbiorum  Salomonis,  fûii  David,  régis  Israël. 

Dividunt  Hebrxi  velus  Testamentum  in  très  parles, 
scilicet  in  legem  ,  sive  Penlatcuchum  ,  propbeias  et 
bagiographa.  Hagiograpbis  accensent  Proverbia  cocle- 
rosque  libros  Salomonis.  S.  Augustinus  tamen ,  lib.  2 
de  Doctrinâ  Christi,  cap.  8,  dividens  Scripluram  ve- 
terem  in  bistorialcm  et  prophetalem,  propbelali  libros 
Salomonis  annumerat,  prœsertim  quia,  uti  ipse  osten- 
dit  lib.  17  de  Civit.  20  ,  in  hoc  libro  vera;  et  propriè 
dictsc  propbelix  de  Cbristo  et  Ecelesiâ  conlinenlur, 
quod  verissimum  esse  suis  locis  ostendam.  Autumant 
Rabbini,  Salomonem  primo  scripsisse  Canticum  can- 
ticorum,  cùm  adbuc  essel  juvenis  ;  Proverbia  in  virili 
œtale,  Ecclesiasten  in  senio.  Verùm  ordo  gradusque 
materiarum  conlrarium  indical ,  scilicet  eum  primo 
scripsisse  Proverbia ,  deinde  Ecclesiaslen ,  denique 
Canticum,  atque  hoc  ordine  in  Bibliis  libri  ponuntur. 
In  Proverbiis  enim  incipicnles  erudit  ;  in  Ecclesiasle  , 
proficientes  ;  in  Canlico,  perfeelos  ,  uti  dixi  inilio  ex 
S.  Hieronymo. 

Vcrlit  hune  librum  ex  Hcbroeo  S.  Hieronymus  , 
ejusque  versio  esl  ea  quam  babemus  in  Latine  Vulga 
ta.  Verùm ,  quia  lune  usitala ,  et  loto  orbe  recepla 
crat  versio  Scptuaginta  Inlerpretum,  bine,  ne  eam 
mulare  veile  videretur  S.  Hieronymus  in  eamdem,  etsi 
ab  Hebr*o  discrepantem  ,  sa?pè  déclinât;  quà  de 
causa  noslra  versio  non  per  omnia  exacte  et  ad  amus- 
sim  respondet  Hebrao,  sed  ab  eo  subinde  in  Gra:cum 
defieclit ,  et,  ul  ita  dicam ,  deviat.  Ubi  nota  Scptua- 
ginta subinde  nonnulla  addere ,  quae  modo  non  sunt 
in  Hcbrxo,  sive  quia  illorum  a'iate  ea  exstabant  in 
Hebrxo ,  sive  quod  ipsi  explicationis  gratià  nonnulla 
addiderint  (uti  addiderunt  zi  ne  altendas  fallaciœ  mu- 
lieris,  c.  5,  2,  hoc  enim  tacite  in  sequenlibus  intclli- 
gitur)  ;  sive  quod  ipsi  non  lantùm  interprètes  luerinl, 
sed  ctscriptoreshagiographi(uti  docetS.  August.lib.  4 
de  Docl.  Christian.,  c.  7,  ci  lib.  1  de  Consensu  Evang. 
c.  6C;  afflali  ergo  Spiritu  sancto,  poluerunt  «jus  in- 
slinctu  dictare  senlenlias  nonnultos,  qux  in  Hebrsco 
non  habentur,  idcôquc  aucloritatem  babent  eanonicx 
Scripturx,  atquc  ut  taies  cas  rerepit  cl  probavit  Ec- 
elesiâ) ;  tum  denique  quod  senlentix  nonnulla;  ex  uuo 
loco  in  alium  translata;  sinl,  sive  ab  ipsis  Scptuaginta, 
sive  ab  corumdem  collecloribus.  Sic  Provcrb.  4,  v.  n!t., 
addiderunl  :  Vins  enim,  quœ  à  dextris  sunt,  novil  Domi- 
nus; perversœ  verb  sunt  quœ  à  sinistris  sunt.  Ipsc  autem 
rec(os  fnciet  cursus  tuos,  itinera  autem  tua  in  pacc  pro- 
ducet  ;  nibil  enim  liorum  est  in  Hebrxo,  nec  in  Chal- 
dxo.  Porrô  à  cap.  lOusque  ad  (incm  Provcrb.,  facile 
esl  disccrncrc  in  edilionc  Vulgalâ,  qux  sentenlix  cx- 
slcnt  in  Hebrxo  ,  qux  non  ;  illx  enim  quibus  sigilla- 
lim  numéros  in  margine,  ad  indicandum  ordinem  ver- 
sa ,  prxponilur,  cxslant  in  Hebrxo;  illx  verô  quibus 
numéros  non  prxponilur,  sed  numéro  versus  prxcc- 
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versus  annexus  versui  »  :  Qui  nilkur  mendacHs  ,  hic 
pUSCtt  rentos,  non  eXSUl  in  HebrXO  ,  qm.i  <  arcl  numé- 
ro. Cap.  12,  venus  annexus  versui  il  :  Qui  suavisest 
m  viiù  demoralionHnu ,  in  tuis  munilionibut  ri  tinquit 
contumeliam  ,  non  exslal  in  Hcbraeo  cap.  1  » ,  versus 
annexus  v.  15  :  Filio  doloto  nilùl  erit  boni ,  etc. ,  non 
exetat  in  Ilrnr.io,  aequè  :\r  annexus  \.  21  :  Qui  ci<-dit 
Domino,  miserieordiam  dilitjit.  Pari  modo,  ni  CXteroS 
DffineS  lecciiM'am,  non  exslant  in  lleliran  TCrSUS  an- 

aexus  \.  5,  ri  -2",  c.  15.  lien  annexus  v.  5,  e.  10, 

item  annexi  v.  1(1,  c.  17,  cl  v.  8,  cl  22,  c.  18,  et  V.  9, 
c.  22,  cl  v.  7,  c.  25,  cl  v.  10,  cl  20  (ubi  duo  sunl),  c. 
25,  ci  v.  10,  c.  27,  cl  v.  27  ,  c  29.  Igilnr  versum  cui 
propriw  non  praefigitur  numéros,  scito  non  exstare  in 

Hcbr;eo.  Nain  Sepluaginta  Interprètes  sequilur  nos- 
ler  ;  ipso  enim  es  qu:r  non  invenit  in  HebRBO  ,  Bed  in 
Scptuag.,  ex  iis  descripsit,  ne  quid  minus  iis  haberc- 
mus.  l'nde  colligas  vcrsionoin  Vulgalain  S.  llicronymi 
non  esse  puram  putain  ex  Hebrxo,  sud  noiinulla  ex 
Gracis  addita,  sive  al)  ipso  5.  Hicronymo,  sive  aliquo 
alio. 

Porro  versio  Sepluaginta  ubi  pura  est  et  sincera  , 
olim  Yulgata  luit,  ideèaue  canonica  Scriptura,  aepro- 
inde  etiamnùra  lalis  est;  at  eamdem  subinde  minus 
puram  cl  sineeram  esse,  ex  vandale  leclionum  quae 
in  eà  reperitur,  Ijquet.  Quare  vellc  eam  semper  cum 
Ilebr.eo  et  Yulgata  modernà  conciliare  ,  supervàcuum 
est,  imo  impossibile.  Sepluaginta  ferè  sequilur Syrus 
interpres,  Moses  Bar-tcpba  velus  auclor,  >-t  ipse  Sy- 
rus, lib.  de  Paradiso  parte  1,  p.  507  :  Sciendum  est, 
inqtiit ,  velus  Testamentum  pïuribus  translationibus  ex 
llcbrceà  linguà  in  Grœcam  esse  transposition  ;  Syriacè 
verb  reddition  esse,  unà  quidem  interpretatione  ex  ipso 
Hebrœo,  altéra  verb  ex  Grteco.  Verùm  Syra  versio  qua: 
modo  exstat,  ex  Grœco  traducta  videtur;  passim  enim 
cum  eo  consentit,  paueis  exceptis 

Subinde  Siracidis  et  alionun  sapientimn,  eliam 
philosopltorura  ,  senlenlias  citabo  ,  qua:  Salomonicis 
sui  similibus  vcl  luccin  vel  decus  afl'ciunt  ;  lum  ut  ri- 
vos  suo  fonti  restituant  :  à  Salomone  enim  singuli  sua 
bauscruiil,  tinn  ut  ostendam  quanta  sapieiilia;,  id 
est ,  veriutis  et  virtutis  sit  vis  ,  utpole  quant  eliam 
infidèles,  puta  idololatne  et  hxrelici ,  subinde  ne- 
gare  non  sint  ausi,  eslo  in  aliis  mollis  exculierint , 
tuipiiei(|ue  errarint.  Idipsum  enim  doclori  urtbodoxo 
lacicndiun  esse  pneclaré  doeet  S.  Auguslinus,  lib.  2 
de  Doclrinâ  christianâ  ,  cap.  10  :  Philosophé  àutem , 

ait ,  qui  vocunlur,  si  qua  forte  veru  et  fidei  nostret  ac- 
commoda dixerint ,  maxime  Plalonici ,  non  solitm  for- 
midanda  non  sunt,  sed  a»  c'a  eliam  tanquàm  injustts 
I  possessoribus  in  usum  nostrum  vendicanda.  Sinit  enim 
/Egyplil  non  solùm  idola  habebanl,  et  onera  grai  ia,  que* 
populus  Israël  detestarelur  et  futjeret ,  se.l  eliam  insu 
nique  oriuimentii  de  ttUTO  et  argento  ,  et  restent  .  qua-  Me 
populus  exiens  de  /Egyptosibi  potiùs,  umquiuu  ad  usum 
meliorcm  clanculè  vendicavit ,  non  auctorilate  propvià, 
sed  prœceplo  Uci ,  ipsis  AEqupÊUi  nescienler  coininodan- 
libus  eu  (juibus  non  benc  ulebanlur  ;  sic  doctrines  oi 


lentis  ::ilsi Tibunltir,  non  cxstanl  in  llcbrj  o,  ni  C.  |li,    r  it,  altlutnt  non  atttM  simutatti  et  tUSWWitàem  /■amenta 

grotesque  asramai  tapareeeca  i  I  quœ 

unusquisque  mttrûm  duce  Christ*   i  ueuti- 

liiini  exiens  débet  ahsuuinari  atqsu   denture,  v,/  ttsum 

les  disciplinât,  msi  teriuuis 
muruin  proxuptu  utiHuum  ewrtfWM,   r/,*/-. 
Du  colcndo  uoniiuHu  ,,ni  in, ,  muntnr  apud  (M,   quoi 
eorum  tanquàm  auruin  ,  quod  non  ipti  miUtUU  ■■(,  tcd 
de  quibusdam  qit(ii,i  mutatlU  dmnœ  ;„,„  identm: ,   uuœ 
ubique  infusa  est,  eruerunt,  a  qm,  perverti  utsm 
juriosè  ad  obsequia   dwinonum    abulunlur,  cum  ai  eo- 
rum misera soeietate  sese  animo  séparai,  éeèttsém 
auferre  Ckrislianus  ad  usum  justum  prœdicundi  l.ian- 
gelii,  Actor.  7.  Parrt  in  bà<  re  oaveodneil  uksm  li- 
icnii.i ,  opè.  iioiinulli  in  gentilium  libris  vcr^aii ,  S. 
Sci'iplurain  ad  genlilium  liistorias ,    liiu-   «t   ,. 
ijiio-,  mente  pra  conceperuut,  aoeoaBMdsM  ,  iasè  nx- 

plicant  ,  ciun   poliu,  hase  oumi.,  S     -        luiam  vclul 

pedissequae  éoointm,  ut  an  s.  àngusiinus ,  subse- 

qui,  illique  subscr\irc  d.  bcanl.  Idem  olim  vin.»  dalwu 
fuit  Ai nobio  ,  qui  grandior  à  gentilisino  ad  cliristia- 
Dismuœ  comeKUS  in  scriplis  subinde  gentilizat ,  eo 
quod  non  aliis  quam  gcntilium  litteris  iinlmlns  .  non 
aliud  sapere  nec  cloqui  poesel  quam  qua  toi  annis  in 
gcntilibus  logerai  et  didicerat.  Sed  \enia  ci  danda  , 
quèd  vix  caibeeumenUS  pro  Chrislianis  dira  aa  • 
lione  vexatis,  de  clniMiiuia  rdifioM,  tfstm  inclum 
plené  noverat ,  Apotogiam  scripserit.  Qoid  enim  mi- 
rnni  si  gcniilis  adhuc  L'cntiliiios  illi  asetm  iaap 
Qui  ergoîn  S.  Scripiuram  scribere  ieetiMBt,  matu- 
riùs  et  eitiùs  à  polkiori  lilleraturâ  ad  satrasst  se  iran- 
sferant,  eaque  plané  mentent  imbuant  opoiui 

dommtntatovti. 


Sirip-ii  s.  Ambrosius  libnnn  de  Salon» 
tome  2  operum  ejus),  in  qao  non  aliud  ira.  la! 
parabolam  ,  vel  amigmaillud  Proverb.  50,  18  :  Tri* 
saut  diijiciltn  mihi ,  et  quartum  peuitus  ignoro  .  Mra 
aquilœ  in  ccelo  ,  viam  colubri  super  j  etram  ,  mm  aavti 
in  m/  Ho  mari,  et  liam  ri  ri  in  adolesceulià,  SiiIhJîi 
deinde  explicalioaem  totwsc.  51  Proverb.  de  miilicre 
forti. 

Exatat  toino  8  S.  Qieronymi  Commenlarius  in  IVo- 
verbia  ;  sed  cerUim  est  illuin  ex  ufiicinà  S  Hieronymi 
non  prodiisse,  lum  quia  stylus  plané  disorepai  ab  <>«., 
lum  quia  in  c.  50  citatur  noiuinatim  S.  Ilicron;. 
ac.  in  c.  21  cl  51  ciiaïur  S.  Gregoriui  papa  ,  qui  <iu- 
cenlis  peuc  annis  S.  Ikemnymo  luii  posterior  :  lum 
quia  idem  Commcularius  plané  ad  verbum  exstai  m- 
ter  opéra  Bedae.  Itcdc  ergo  est .  ejusque  stylnra  r.ilo- 
lel ,  uii  Bellarminns  ci  alii  noiarunl  :  quare  Bedsè  no- 
mine  cum  citabo.  Sciipsii  S.  Basilius  liomil.  12  :  In 
principium  ProverbktrHiv  (u  i!l    li  -m- 

lii>  de  Ira  et  ln\idià>  .  in  qua  primas  sTi)tentia< 
capilis  Proverb.  explicitl  Sed  nonnulli  viri  erudMi, 
(pii  aercin  babcnl  ci  i^in  .  dubilant  .  imo  noîranl  hoc 
o|ni>  esse  BasHii.  v  \  i.  in  <:ip.  "|  Proverb.  Ifc 
mulierc  TutlÀ  scripsil  serai.  217  ci  218  de  Temp.  la 
lib.  StJtMlÙS  Scripsil  llonorius     exensus  e>l  Coèo- 
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nkeanno  Domini  15-14.),  Augustodunensts  prcsbytèr  , 
qui  claruit  anno  Domini  1220,  teste  Trilhemio.  Rur- 
sùm  in  c.  51  Proverb.  de  mulicre  forti  ingens  volu- 
nien  scripsit  Albertus  Magnus  ,  in  quo  tolum  illud  ca- 
put  parthn  pbysicè  ,  partim  elhicè ,  partim  myslicè 
explieat. 

1  Mystice  quoque  PfoveïMa  et  Ecelesiristen,  sed  lire- 
viter  et  punetini ,  explieat  Salonins,  episcopus  Yien- 
<  bènsïs  (exslat  loin.  5  Biblioth.  SS.  Patrum),  eui  Eu- 
cheiitis  Liigdnnensis  dedicavit  et  inscripsit  suos  Com- 
mcnlarios  in  Genesin  et  in  lib.  Regiim  ;  iino  Salonium 
hune  fuisse  filium  Eucherii  genitum  ab  en  ante  epi- 
scopaluin,  doceiit  Baron,  anno  Chri?ti  4M  ,  qui  tain 
patrem  quam  filium  à  doctrinâ  et  sanelilalc  dilaudat. 
Cap.  8  Provcrbiorum  contra  Arianos  explieat  Fau- 
stinus  presbyter  (vulgô  Gregorius  B;eticus  episcop. 
Elibertinus),  lib.  6  de  Fide  contra  Arianos  ,  ad  Gal- 
lam  Placidiam  Augustam  ,  tempore  Tlicodosii  impera- 
loris.  Sed  liber  hic  parvœ  est  auctorilatis,  eô  quôd  au- 
tor  fuerit  sebismaticus  ;  fovit  enhn  cum  Marcellino 
presbylero  scliisma  Ursicini  contra  B.  Damasum  pa- 
pam,  tempore  S.  Ilicronymi.  Exstat  tom.  4  Biblioth. 
SS.  Patrum. 

Exslat  Boni»  in  Biblioth.  Slbrtianà  et  aliis,  Calcna 
in  Proverbia  Grxcorum  Patrum  numéro  quindecim , 
nimirùm  Appollinaris  ,  Basilii ,  Clirysost. ,  Cyrilli 
Alcxandrini  ,  Didymi  ,  Piodori ,  Epiphanii  ,  Evagrii , 
Eusebii,  Eustachii ,  Ilippolyli,  Juliani ,  Origenis, 
Olympiodori ,  Polychronei  ;  quam  è  Grîfcco  in  Lalinum 
convenu  Theodorus  Pellanus,  editaque  est  Ànluerpiae 
anno  Domini  1014. 

Posteriori  apvo  scripsit  in  Proverbia  RoberTus  Hol- 
col ,  sed  miscellanea  conlincl  ex  varia  erudilionc  , 
qn;n  concionatores  illius  œvi  ac  conciônes  suas  vena- 
hanlur.  Sunl  lamen  qui  patent  illud  opUs  non  esse  Bo- 
bcrli  llolcol,  sed  Thoime  Angliei  Galensis ,  uli  in 
Fronte  libri  pr.vnolaluin  legimus.  Lectiones  in  Prover- 
bia scripsit  Guillclmus  Parisieusts,  Lyran.  ,  Hugo, 
Dionys.  Carthus. ,  scripsêre  in  Proverbia  ;vquè  ac  ca> 
leros  omn's  S   Scriplura1  libros. 

Anloniiis  Giggeîus ,  dôctor  côllegiî  anilîrosîàni  Me- 
diolan. ,  edidit  Catenam  iriuni  Hebrrcorum  Babbino- 
ruin  .  BCilicet  Saloinonis  ,  qui  à  pàtrfi  cognominatur 
hacides  ,  quia  lsaaei  lilius  ;  à  palrià  larhi  ,  vel  potins 
larcin  ,  id  est ,  Luiuvus  vel  Lunensis,  al>  oppido  Aqui- 
taine quod  Luiul  appellatur  :  nain  à  jarcncli  .  id  est  , 
Ivnà,  dictus  vidclur  jarclii ,  id  est ,  Lunensis.  Hic  in- 
Icr  Uabbinos  percelebris  est ,  eumque  saepè  citât  et 
sniuitur  Lyranus.  Hic  ergo  primusest  in  Catenà,  duo 
rciiqui  sunt  B.  Abraham  Ben  E«r«,  et  B.  Levi  Ben 
(leisuin.  Porrô  Gtggeius  (Catenam  ex  llebru:o  in  Lali- 
iiuui  convertit ,  nddldilqtie  versionem  Ghaidaictm  et 
Syriacana .  quas  crebrô  cilabo.  Qui  haclenus  in  Pro- 
verbia si ■ripscriint ,  nec  banc  llcbr.vorum ,  nec  illam 
<.i.i<  oiiim  Caicnam  ,  uli  nec  Syrani ,  nec  alios  non- 
iiullos  jnni  eimios  vidi-iiuir  vidisse.  \  eritas  obivis  gen» 
luim  reperiatur  ,  colenda  est ,  ac  dicendum  subiiidl 
cum  Vtrgllhl  Euniuin  legente  :  Gemmn  è  Mercon 
colligo. 


E  recentioribus,  scripsêre  Hicronymus,  Osorius  et 
Theodorus  Pellanus,  quorum  uterque  Proverbia  ele- 
ganli  para|ibrasi  illuslravit  :  Constantinus  Fonlius , 
Pelrus  Nannius ,  Sixlus  Senensis  in  Sophias  niono- 
tessaro ,  Michael  Sidonius ,  Petrus  Scarga  ,  Baynus 
(eu  jus  Conmienlarium  prelo  mandamus) ,  Joannes  Ar- 
boreus  ,  Thomas  de  Vio  ,  cardin.  Cajelan. ,  Cornélius 
.lansentus  more  suo  solide  t*l  profonde ,  ac  plures 
alii ;  sed  post  onincs  Ct  prie  omnibus  fusé  et  eruditè 
Ferdinandus  à  Salazar ,  qui  mullain  non  solùm  sa- 
cram  ,  sed  et  prolanam  erudilionem  eontinel ,  atque 
liberaliùs  ad  ctmeeptus  élégantes  et  morales,  eliain  à 
gentilibus  petitos  ,  digredilur. 

Apologos  Cyrilli  nemo  interpretum  hactenùs  vidit , 
exceplo  uiio  Dionysio  Carlbusiano  ,  qui  illos  fréquen- 
ter cilat.  Tilulus  libri  est  :  Apolocji  mondes  S.  Cyrilli 
in  qnalutir  libros  distributi.  Beperti  sunt  in  celebri  illà 
Bndensi  Rib'iothecà  Mallbi:e  Corvini  régis  Hungaria?, 
manuseripti  ;  edidit  eos  P.  Balibasar  Corderns  Vien- 
ne Auslria'  anno  Domini  1050;  in  hisce  Cyrillus  mulla 
Salomonis  aequè  ac  Ecclesiastici  Proverbia  lueulenter, 
doclè,  piè,  eleganter  et  sapienter  explieat,  uli  in- 
tucnli  patebit  (1). 

SANCTI  HIERONYMI  PRESBYTERI 

^vacfatio  in  ttbro»  ©albmontô, 

Ad  Chromatium  et  Heliodorum  episcopos. 

Jungat  Episiola ,  quos  jungit  sacerdoliu:n ,  imô 
charta  non  dividat  quos  Chrisli  nectit  amor.  Com- 
mcnlarios  in  Osée,  Ainos ,  Zaebariani  ,  Malaebiam, 
quos  poscilis,  scripsissem,  si  licuissel  prae  valeludine. 
Millilis  solalia  suinpluuin  ;  nolarios  nostros  cl  libra- 
rios  suslenlalis ,  ul  vobis  poiissimùm  noslruni  desu- 
dcl  ingeniuin.  El  ecce  ex  lalere  frequens  lurba  diversa 
poscenlium  ;  quasi  aut  sequum  sit,  me,  vobis  esu- 
rienlibus,  aliis  laborare,  aut  in  ratione  dali  et  acce- 
pli ,  cuiquam  prajter  vos,  obnoxius  sim.  [laque  longâ 
agrotalione  liactus  ,  ne  penilùs  hoc  anno  relicerem  , 
et  apud  vos  nmlus  essem  ,  liidui  opus  nomini  vestro 
consecravi  ,  inlerprelalionein  videliecl  Iriuni  Salomo- 
nis voluniinuin  :  Misle ,  qnas  Uebr;ei  Parabolas,  vul- 
gala  auiem  edilio  Proverbia  vocal  ;  Cohelel ,  (jucni 
Gnëcè  Eedesiasten  ,  Eatinè  Concionatorem  possumus 
dicere  ;  Sir  hassirim,  quod  in  nostrà  linguà  verlitur 
Cdnlicum  canlicomm.  Ferlur  et  Painerelos  Jesu  lilii 

(1)  Proverbia  in  eodicibus  tvpis  expressis  loeum 
suuin  post  Psalmos  occupant;  sed  iu  veteribus  non- 
nullis  codiribns  ProverbiM  subjiciuiilur  Jobo ,  queni 
Psalmi  pr;ecedunl.  Eodem  ordine  1res  î  1  f i  libri  sequun- 
lur  in  versionis  Alexandrinin  codice  Alexandrino,  Ve- 
rùin  eam  ,  quam  noslri  cbdices  lenenl  collbcandi  ra- 
lioneni  et  seriem  in  sure  rrtatis  eodbibus  juin  reperit 
Hieronymus  (a).  (KosenamHer.) 

(a)  lii  Pnei'at.  ad  siiani  librsrum  lieguin  versionem 
de  parlilioneCodicissacri  ex  Hebrâbruïn  mente  inler 
alia  hœc  dicil  :  Terlius  ordo  llaqioqrapha  pnssidcl.  Et 
prfmM  liber  inrimt  ab  .lob;  sreutidus  à  David.  ...;  ler- 
tius  est  Salomon  ,  Ires  libros  Italiens ,  Vrorerbia ,  mai 
illi  l'arabolas,  id  est .  ,1/is/c  appel  tant  ;  quartus  Eccle- 
siastes ,  id  est ,  Lohéle'lh  ;  àutnith  est  ('auiicum  canti- 
corum  ,  '/"•  m  liiulo  Sir  usinai  appellani. 


SI9  l\  PROVEBBIA 

Siracli  liber,  et  alius  pscudepignphus ,  qui  Sapiemia 

Salomonis  insc  ribilur.  Quorum  priorem  ,  llcbraieum 
reperi ,  non  Bfflfniaitifimi ,  m  ipud  Latiaos,  sed  Pa- 

nbolai  prauolalum  ;   cui    juin  li   étant    Eeelesiasles 

ci  Canticum  ccnltcorom,  m  timilitudinem  Salomonis, 

non  solùm  lihrorum  numéro ,  sed  eliam  maieriaruio 
génère  coaaquaret.  Secundus  apud  Hebrax»  nusquaa 
est  ;  quinetlpse  ityliu  Gnccain  eloquenliam  redolet; 

et  ni ulli  scriptoruin  veteiiim  liimc  c^c  Jud.ei  I  hi- 

lonil  affirmant.  Sicut  ergo  Judith  ,  et  Tobice ,  et 
Machabaeoram  libros  lcgit  quidam  Ecclesia  ,  sed  eos 
inler  canonicas  Scriptural  non  recipit  ,  sic  et  ha-c  duo 
volumina  légat  ad  adilicalionem  plebis,  non  ad  au- 
etorilatem  ecclesiasiicorum  dogmatum  conlirmandam. 
Si  cui  sanè  septuaginla  Inlcrprclum  niagis  edilio  pla- 
ce!,  babeteam  à  nobis  olim  cmcndalam.  Nequeenim 
nova  sic  cudimus,  ut  vêlera  destruamus.  Et  laïuen 
o'im  diligentissimè  legerit,  sciai  magis  nostra  scripta 
inlelligi ,  qiue  non  in  lerlium  vas  transfusa  coacuerint, 
sed  stalim  de  prelo  piirissinix  conmiendata  test:e , 
suum  saporem  servaverint. 
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SANCTI  1SIDOR1  PELUSIOT.E, 

Lib.  iv,  Episiola  xi. , 

Desumpta  ex  oporibus  Bossuelii  (1), 

De  tribus.  Salomorris  (ibris. 
Qitoniam  ordmem  Irium  Salomonis  librorum  di- 
cere  cupis  ,  scito  uniim  illoruin  docerc  viitulcm  mo- 
ralem  ;  allerum  ostenderc  quàm  sil  vanus  labor  eo- 

(I)  Nous  n'avons  pu  découvrir  de  quelle  édition 
IJossuet  s'est  servi,  ou  s'il  a  traduit  lui-même  cette 
lettre  sur  le  texte  grec  de  saint  Isidore.  La  traduc- 
tion qui  se  trouve  dans  l'édition  grecque  et  latine  de 
Morel  1638 ,  est  dillerenle  de  celle-ci  pour  les  expres- 
sions. (Editores.) 


mm  qui  rébus  bojui  vit.e  nimii  attendant;  leruaai 
deniqae,  amorem  quo  erfi  r<>  divinai  pr.rdita  bit  jiu 

anima,  qui:  supri  ir.r;i  j.iin   didicil.    Alqm-  li.ee   i.ilio 

esl  ordmil  :  quare  iilud  quidem  primo  loco,  islodao- 

cuodo,  boedenique  lerlio  eoUoeatum  ùlopua. 

Qui  autem  in  ctbicit  probe  dam  Prorerbio- 

ruin  (criptnm discipulus  luit,  deeo  metueodum  non 

est  ,  ne  ad  Canlii  uni  <  anlit  i.ruiu  delatUS,  in  ralliaient 
et  vulgaicin  amorem  incid.it  ;  i|iiin  potins  fulurum  est 
ut  ad  purum  aedivinum  illuui  Sponsum,  quasi  quibus- 
d  un  alis,  eireratur  ,  qui  beatos  pronuiitiat  eos  qui  lali 
suiil  amore  vulneraii.  Moneo  itaque  adolescentes  .  ne 
pi  tus  lerlium  aUingant  opus ,  quàm  in  prioribus  duo- 
bus  pr. ei lue  s B   gesserinl.  Absurduin   eiiim,   vel  po- 
tiùs  niiuis  temerarium  et  audax  est  negolinm  .  •  t  .. 
mysticis  legibus  abborrens  ,  ut  in  adyta  insiliant,  se- 
seque  pénètrent,  qui  ne  veslibulis  quidem  sait  adhoc 
digni.  Quemadmodora  enim  in  lemplo,  ea  quidem 
quae  foris  erant,  omnibus  adiré  licebat,  qnae  rero  in- 
u'is  erant  sacra,  qu;e  \el<>  comprebendebantor  ob- 
lecla,  quamvis  alioquin  adiri  poterant ,  tamen  à  vulgo 
non  ronsecralo  et  profano  adiri  non  poleranl  ;  qu.-n 
denique  intima  erant  Sancla  santiorum,  et  sacralis- 
sima  sacra  ,  ad  ea  nec  il  lis  quidem  patebal  adilus,  qui 
viiam  agcrenl  inculpalam;  sed  soli  las  cral  U - . 
^miimo  sacerdoli ,  qui  nimirùm  scipsu.n  consccrùral , 
cl   omncin  moi  lalem   rugam  deposuerat  ;  sic  eliam 
erga  hosce  Salomonis  libros  aflectî  esse  debent  ado- 
lescentes :  cl  primùm  quidem  omnium  splcndere  mo- 
rum  \irlute;  deinde  verù  rerum  ad  banc  vitam  perli- 
ncnlium  nullitalem  alquc  inanilalem  condemnare;  et 
sic  deinùm  ea  allingere  qua?  vulgus  bominum  assequi 
neqiût.  Nam  qui  extra  sepla  essedebeanl,  si  tenura- 
rio  ausu,  in  sacra  divina  ,  non  initiati ,  irrucre  prx- 
sumpserint,  pœnas  dabunt  extremas. 


IN  PROVERBIA 

COMMENTARIUM. 


CAPUT  PRIML'M. 

i.  Parabole  Salomonis,  iilii  David,  régis  Israël. 

2.  Ad  sciendam  sapienliam  el  dise  iplinam  : 

3.  Ad  intelligenda  verba  prndenlia\  et  snsripien- 
dand  erudilionem  doctrinx,  jostitiam,  el  judicium,  et 
œquitatem  : 

i.  Utdetur  parvulis  aslulia,  adolescenii  scienlia 
et  inlelleclus. 

.'i.  Audiens  sapiens,  sapienlior  erit;  cl  LnlelUgens 
gubernacula  possidebit. 

G  Animadverlei  parabolamet  inlcrprctaiionei»,  \  ei  - 
l>a  sapientùip,  et  a'ui-inata  connu. 


II 


CIIAPITBE  PREMIER. 


1.  Les  paraboles  de  Salomon,  fils  de  David,  roi 
d'Israël, 

H.  Pour  connaître  la  sagesse  et  la  discipline  ; 

7>.  Pour  comprendre  les  paroles  de  la  |  rudem 
pour  recevoir  les  instructions  de  La  doclriue,  La  jus- 
tice ,  le  jugement  et  l'équité  ; 

i.  Pour  donner  de  la  finesse  aux  simples,  de  la 
science  el  de  l'intelligence  aux  jeunes  nommes. 

.">.  Le  sage  les  écoulera,  pi  il  en  deviendra 
sage;  et  celui  qui  aura  de  l'intelligence  y  acquerra 
I  ait  de  gouverner. 

6.  Il  |  îles  paraboles  cl  leurs  sen   mysté- 

rieux, les  i  ges  cl  leurs»  nigmes. 
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7.  Timor  Domini,  principium  sapientix;  sapien- 
tiam  atque  doctrinam  slulti  despiciunt. 

8.  Audi,  fili  mi,  disciplinam  patris  lui,  et  ne  di- 
mittas  legem  malris  tuœ  : 

9.  Ut  addalur  gralia  capiti  tuo,  et  torques  collo 
tuo. 

10.  Fili  mi,  si  le  lactaverint  peccatores,  ne  ac- 
quiesças eis. 

11.  Si  dixerint  :  Veni  nobiscum,  insidiemur  san- 
guiui;  abscondamus  tendiculas  contra  insoniem  fru- 
stra : 

12.  Deglutiamus  eum  sicut  infemus  viventem,  et 
integrum  quasi  descendentem  in  lacum  : 

13.  Omnem  pretiosam  substantiam  reperiemus  ;  im- 
plebimus  domos  nostras  spoliis. 

14.  Sortem  mitte  nobiscum  :  marsupium  unum  sit 
omnium  nostrûm. 

15.  Fili  mi,  ne  ambules  cum  eis;  prohibe  pedem 
tuum  à  semitis  eorum; 

16.  Pedes  enim  illorum  ad  malum  currunt,  et  fe- 
stinant  ut  effundant  sanguinem. 

17.  Frustra  autem  jacitur  rele  anle  oculos  penna- 
lorum. 

18.  Ipsi  quoque  conlra  sanguinem  suum  insidian- 
lur,  et  moliuntur  fraudes  conlra  animas  suas. 

19.  Sic  semilie  omnis  avari,  animas  possidentium 
rapiunt. 

20.  Sapienlia  foris  prœdicat;  in  plateis  dat  vocem 
suam  ; 

21.  In  capitc  turbarum  clamitat;  in  foribus  porta- 
rum  urbis  profert  verba  sua,  dicens  : 

22.  Usquequo,  parvuli,  diligilis  infantiam,  et  stulti 
ea  qusc  sibi  suntnoxia,  cupient,  et  imprudentes  odi- 
l)unt  scienliam? 

23.  Convertimini  ad  corrcptionem  meam  :  en  pro- 
feram  vobis  spiritum  mcum,  et  oslendam  vobis  verba 
mea. 

24.  Quia  vocavi ,  et  rcnuistis  ;  exlendi  manuin 
meam,  et  non  fuit  qui  aspiceret  ; 

25.  Despexistis  omne  consilium  meam,  et  increpa- 
tioncs  meas  neglcxistis  : 

20.  Ego  quoque  in  inleritu  vestro  ridebo;  et  sub- 
sannabo,  cùin  vobis  id  quod  limebatis,  advencrit  : 

27.  Cùm  irruerit  repentina  calainilas,  et  intcritus 
quasi  tempcslas  ingruerit  :  quando  vcncrit  super  vos 
tribulatio  et  angustia. 

28.  Tune  invocabunt  me,  et  non  exaudiam  ;  nianc 
eonsurgent,  et  non  invenient  me  ; 

29.  Eô  quod  exosam  habucrint  disciplinam,  et  ti- 
morem  Domini  non  susceporint  ; 

30.  Nec  acquieverint  consilio  mco,  et  detraxcrinl 
univers»;  correptioni  nic.c. 

31.  Conicdent  igitur  fruclus  via;  sua:,  suisquecon- 
siliis  taturabuntur. 

32.  Aversio  parvulorum  inlerficiet  eos,  et  pro  p.  ri 
las  slullornm  perdef  illos. 

.">.  Oui  autem  me  audicrit,  absque  terrorc  re- 
quiescet,  et  abundanlià  perfruetur,  timoré  malorufll 

nblato. 

8.    S.    IVI. 
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7.  La  crainte  du  Seigneur  est  le  principe  de  la  sa- 
gesse ;  les  insensés  méprisent  la  sagesse  et  la  doctrine. 

8.  Écoutez,  mon  fils,  les  instructions  de  votre 
père ,  et  n'abandonnez  point  la  loi  de  votre  mère  : 

V).  Et  elles  seront  un  ornement  à  votre  tête ,  et  de 
riches  colliers  à  votre  cou. 

10.  Mon  fils ,  si  les  pécheurs  vous  attirent  parleurs 
caresses,  ne  vous  laissez  point  aller  à  eux. 

H.  S'ils  disent:  Venez  avec  nous,  dressons  des 
embûches  pour  répandre  le  sang  ;  tendons  en  secret 
des  pièges  à  l'innocent  qui  ne  nous  a  fait  aucun  mal  ; 

12.  Dévorons-le  tout  vivant ,  comme  l'enfer,  et  tout  j 
entier  comme  celui  qui  descend  dans  la  fosse; 

13.  Nous  trouverons  toutes  sortes  de  choses  pré- 
cieuses ;  nous  remplirons  nos  maisons  de  dépouilles; 

14.  Entrez  en  société  avec  nous;  n'ayons  tous 
qu'une  seule  bourse. 

15.  Mon  fils,  n'allez  point  avec  eux  ;  gardez-vous 
bien  de  marcher  dans  leurs  sentiers; 

16.  Car  leurs  pieds  courent  au  mal ,  et  ils  se  hâtent 
de  répandre  le  sang. 

17.  Mais  c'est  en  vain  qu'on  jette  le  filet  devant  les 
yeux  de  ceux  qui  ont  des  ailes. 

18.  Ils  dressent  eux-mêmes  des  embûches  à  leur 
propre  sang  ;  ils  tendent  des  pièges  pour  perdre  leurs 
propres  âmes. 

19.  Telles  sont  les  voies  de  tous  les  avares;  elles 
surprennent  les  âmes  de  ceux  qui  sont  engagés  dans 
cette  passion. 

20.  La  sagesse  enseigne  au  dehors;  elle  fait  en- 
tendre sa  voix  dans  les  places  publiques; 

21.  Elle  crie  à  la  tête  des  assemblées  du  peuple; 
elle  fait  retentir  ses  paroles  aux  portes  de  la  ville,  et 
elle  dit  : 

22.  O  enfants,  jusques  à  quand  aimerez-vous  l'en- 
fance? Jusques  à  quand  les  insensés  désireront-ils  ce 
qui  leur  est  pernicieux,  et  les  imprudents  haïront-ils 
la  science? 

23.  Convertissez-vous  par  les  remontrances  que  je 
vous  fais;  je  vais  vous  manifester  mon  esprit,  et  je 
vous  forai  entendre  mes  paroles. 

24.  Parce  que  je  vous  ai  appelés,  et  que  vous  n'a- 
vez point  voulu  m'écouter;  que  j'ai  tendu  ma  main, 
et  qu'il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  m'ait  regardée; 


25.  Que  vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils ,  et 
que  vous  avez  négligé  mes  réprimandes  ; 

26.  Je  rirai  aussi  à  votre  mort,  et  je  me  moquerai 
de  vous,  lorsque  ce  que  vous  craigniez  vous  sera  ar- 
rivé ; 

27.  Lorsque  le  malheur  viendra  tout  d'un  coup,  et 
que  la  mort  fondra  sur  vous  comme  une  tempête  ; 
lorsque  vous  vous  trouverez  surpris  par  l'affliction, 
et  par  les  maux  les  plus  pressants. 

28.  Alors  ils  m'invoqueront;  et  je  ne  les  écoulerai 
point  ;  ils  se  lèveront  dès  le  matin  ;  et  ils  ne  me  trou- 
veront point  ; 

29.  Parce  qu'ils  ont  haï  les  instructions,  qu'il» 
n'ont  point  embrassé  la  crainte  du  Seigneur; 

30.  Qu'ils  ne  se  sont  point  soumis  à  mes  conseils, 
et  qu'ils  n'ont  eu  que  du  mépris  pour  toutes  mes  re- 
montrances. 

31 .  Ainsi  ils  mangeront  le  fruit  de  leur  voie ,  et  se- 
ront rassasiés  de  leurs  conseils. 

~1.  I  /égarement  des  enfants  les  tuera, et  la  prospé- 
rité des  insensés  les  perdra. 

7>7>.  Mais  celui  qui  m'écoule  reposera  en  assurance; 
et  il  jouira  d'une  abondance  de  biens,  sans  craindra 
aucun  mal. 
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Très  MnlH  LIWHMWIlilUn  S.ilonionoin  cilra   OOfltTO 

vers  .ni  i  v  nn.i  mîmes.  Rabbifinram  seiilenl 
ticuni  '  :iiii!((iniin  ('(i:iiniium  imIoIchcciis  eonaeripait; 
ProVi'i  l>i;i.  j.un  gtandlS  li:ilil  M  :«l  «  t.-  mi  ili  ,  (  .t.h.-Vlh, 

sivc  l.i  i  losiasten,  consenescens.  Atqui  hujus  rei  con- 
jectura n  facIiLiil  tel  vari.s  Istornra  opérant  insnipiio- 
uilins  :  nain  in  CanlicO  iioiiîinis  sui  duutaxat  fecit 
tiifiilioiit'iu  (  Proverbiis,  rsgCOl  Israël  adscripsil;  in  j 
lu -li-sia^l.'  denique,  m  in  lliei nanti  m  vocari  voluil. 
PniM-rhii  Michèle  voeant  llcbrai:  qua:  vox  similin  po- 
tiùs  sign'lieat,  siv  •  tnettipliortis,  cùm  unum  dit  tur,  et 
aliud  inlelligilur.  Id  quod  duplici  de  ransa  lu  ri  solct  : 
quandoque  ut  detur  cogitandi  ratio,  cl  m  melins  in- 
tclligatur  quod  dicimus,  cùm  shuililiidine  prnpnsiia 
doccmus  alii|uid  :  quandoque  ad  excilandos  audilnrura 
animos  parùm  aticntos,  m  cùm  non  s^tis  intclligani 
quoddicilur,  ausainpersrruta;  di  lial)ea:il.  Alqui  liàcde 
eai^à  Chrislus  à  discipulis  rogaton,  ui  est  in  Evangc- 
lio  Lucœ,  c.  8  :  Qaare  in  parabolis  toquais  cis?  respon- 
det  :  Ut  videntet  non  vidc.mt,  et  attdientes  non  inlelligant, 
onincs,  vulclicet;  sed  hi  solùm  qui  sludiosè  audientes 
cura  Apostolis,  latenlem  investigarent  sensum.  Non 
suai  lamen  liujus  gencris  onmia  Salomonis  proverhia  ; 
«ed  ul  bâter  adagia,  à  profanis  aucloribus  usurpai;*, 
([n. id, un  clara  sunt,  neque  ullù  similiiudine  senstm 
obumbrant,  cujus  gencris  est  illud  :  l-'ilius  sapiens  lœ- 
lum  reddet  patron,  slulius  verb  [ilins  est  mœslitïa  maîris 
siur  ;  ulcunque,  nulluin  feré  reperies  quod  ad  inslitu- 
tionem  inuruin  et  inoderationem  vil.t:  alque  pruden- 
tiam  non  périment.  Qnare  tivdila  à  Gi\ccis  adagiide- 
scriptio,  his  proverbiis  non  minus  quadrare  deprehen- 
dilurquàm  profanis  parœmiis,  iieuipe  :  Prorerbium  est 
sermo  ad  vitœ  ralionem  conducibilis,  moderalà  qnàdam 
obscurilate  mullam  in  se  contiiieus  utilil..lein.  Sunt  pra> 
icrca  ex  liis  qux  nihil  y»»/»)*»  haltère  videntur,  neque 
quidpiam  sensûs  secretioris  ;  ubique  lamen  plus  in  re- 
cessu  continent  quàm  prima  facie  prie  se  feront.  Ne- 
que  ullum  vel  ex  universo  prbverbiorum  numéro  re- 
perias,  quantumvis  liumile  aut  obvium  esse  videalur, 
(juod  non  eximium  sapientiae  dixit  elogium,  et  sapien- 
lissimo  Salomone  dignum,  si  modo  veram  cl  germa- 
nam  assecutus  fueris  intelligenliam. 

Vers.  1.  —  Parabol.£  Salomonis  kiui  David,  régis  j 
Israël  (1).  Primus  versiculus  operis  inscriplioncm  et 

(I)  Salomoms,  quasi  diccr.H  :  Yiri  illius  sapientis- 
mi,  etc.,  ad  queiu  audieudiun  regiua  Sab.c  venit,  etc. 
Maie  ergu  t  rit  illis  qui  lalem  non  audiunt,  quique,  eo 
reliclo,  ad  Machiavellmn  IransfugiuHt,  Ul  sapieiniam 
discaiit.  (CartwriglilUS.  i 

Videlur  liie  tilnlus  non  à  coïïcctore  pualiolnnim.  ut 
vu!t  l.vranus  et  alii,  sed  ah  ipso  Sal  inone  sud  huie 
lil'io  i'r.ili\us;  sequenlia  rnitn  vriba,  que  Salomoni* 

es  e  constat,  nlmhnUn  <id  tcftHdamitpimtiam^ttc.,  ah 
hoc  litulo  pendent  et  regunlur;  alioqui  euiin  illa  ver- 
ha  caivieul  MppÉUtt,  aque  ae  senMi.  Qms  eniiii  ila 
Khrilill  inehoarel  :  Ad  scinut:m  scioit'utm  ;  nisi  pie 
iniii.i'd,  vel  subderel  :  Scriptiu  est  hic  liber  à  Sa- 
lomone, vel  quid  simue?  Salomon  ergo  primus  l'un. 
qui  liL.-o  huic  suo  nomen  suum  pr.eli\il  :  id  enini  non 
feccrunl  Muses,  Josue,  David,  et  auclore»  lihi ï  Judi- 
cum,  Uegnin,  Paralipom.,etc.  Salomonem  seculus  esl 
laaias.  qui  ila  inchoal  :  Viùo  huice,  calorique  ui.. 


nomen    lUCtorU  teoniinteitt,  more  Hcbneorom  vcimM 
pars  l'ii'i-opiTis  iiiitium  lihrlio  pra  hil,  (jii.  m  W\    lie- 

U  Sckeléinc  Codant  Hebncf,  à  Schatam,  assimilant, 
Grxct  Mio  ■/  -c  -.'..  wmfttUMtinf  parabotas  ;  lamen  v'-p- 
luaglhta  iiilerpnies  ttû^eifOsu  Ùit/s^m,  adayiu  Sulo- 
monis,  reddideronL  Laline  similia,  vel  ,  quod  usiiv 
mflgis  uhiiiiuit,  proverbia,  vel  exempta  diti  postmil 
Deiiiqu.'suntvler.cqueex  hisparabohs,  -/.^«i,  Q 
que  sentent bte,  aut  sapienlia:  pnwcpla,  ad  vitiorum 
ragam,  et  \irtulisamûretn  specUmia(i).  Filii  Datid, 

)Mcl:v.  Addit  nomen  palris,  scilici-l  qm«l  D.ividis  sit 
i  lius,  quia  boc  cogooiniue  à  exteris,  qui  nomeu  ha- 
hehani  Salomonis,  seccrniiur.  et  oiagnara  libro  sibi- 
que  d  j;iiilalein  conciliai,  quod  scilrccl  *apienli 
sapiens  S  i  lilius  et  n\,  ail  S.  Basil.  Hoc  eiiun  lnlem 
il  aueloniaiem  inagnam  ipsi  Iribuil.  Quare  improba- 
hihier  Scholia  Valablo  adsi  ripia  censent  non  lanlom 
liUilum  bunc,  sed  et  scqucnlia,  loiumque  procemuim 
HOU  à  Sali.moue,  sed  ah  eu  qui  éfm  SWIaMuM  rullegit, 
esse  addituni,  openque  pratixuui.      (Corfl.  a  l-ap-) 

(  1  )  Provcrbialium  harum  gnoniaruin  [noit 
Allianasiiis  in  Synopsi  S.  Scripl. ,  i  ap.  11,  in  hb. 
Prov.,  ad  quatuor  redigil  specics  :  priinô  eriinl  inicr 
cas  sunt  parœmia-,  id  e>t  .  sentent!  i  heilea  ei  imia- 
les,  qua;  licet  acutaj,  lamen  ila  plana-  sunt  cl  elarse, 
ul  eiiaiu  à  plebciis  el  rudibus  inielliganiur  el  usur- 
penlur. 

Secundo,  sunt  slroplia;,  qnae  aliud  in  corlice  liitene 
sonant,  sed  per  illud  aliud  signilicant .  qual.*a  sunt 
Symbola  Pythagorx,  llori  Apollinis,  et  .! .piiiioruu). 
Lxeniplum  dal  S  Alhanasius  illud  c.  23,1":  Quando 
sederis  ut  comedus  cum  principe,  etc.,  statue cultrum  in 
culture  tuo.  Et  illud  c.  -27,  -20  :  kperta  suni  prata ,  el 
appuruerunl  lierbœ  virides,  et  collecta  sunt  fmta  de  mon- 
libus.  Agni  ad  vetlimentum  tuum,  et  hcedi  ad  aari  pre- 
tiuin.  Taie  quoque  est  illud,  c.  5,  vers.  13  :  Bibe  i.quum 
de  cistiTiia  tua,  et  flueuta  putei  lui.  Ueriventur  fonUt 
lui  foras ;el  cap.,  1,  17  :  Frustra  jucitur  rele  ante  oc*- 
lus  pennatorum.  Prisci  euim  llehr.ei  sua  dogmala  in- 
volucris  quibnsdam,  ut  paraloli-,  xnigmaUbas,  slro- 
phis  ,  iiivulvelianl  ,  liini  ad  cm  um  ili^'  lilalem  et 
veueralioiiem,  liun  ad  ucuendum  dist  ipi.ioium  .ul  ra 
perscrutauda  studium.  Ab  llebneis  idem  mos  inanavil 
ad  /4Egyptios,  qui  suam  spientiam  celabanl  suis  hie- 
mglyphicis;  ah  jtgypliia  IramiM  ad  Gr.eeot,  unde 
Pytllagoras  sua  dugnîala  tradidilper  symbola;  à  Gia  i.ts 
denique  manavil  ad  Latinos. 

Tertio,  suni  [i  iiahid.e,  id  est,  sentehtîx  comparaUe, 
sive  siiniiitudines;  elhis  crebroatilur  Salomon  more 
llchia-o,  unde  vuigè  VQCnalnr  et  iiiMiiliuiiliii  Pan- 
hul.e  :  pennulla'  euim  S  ionioius  guonix  I 
sain,  m  I  lacii.un,  continent  unius  rei  ethicae  «uni  alla 
re  eibici,  vel  physica,  cnmparatkmem  :  qua  de  eansl 

aeiuiien  aque  ai  elegMlUam  el  diflieullatein  conlineiil; 
difficile  eiuni  sxpc  est  pervidere  in  quo  consistai 
unius  rei  cum  alià  comparalio  et  similitudo.  |h>  addi 
possunt  antithèses:  sxpecnininna  sCntentia  hk  alieri 
compouitur  per  antilbesin  .  hoc  est .  ei  opponilnr  :  in 
q  à  opposilioue  aeninen  a-que  ac  lr|w>>  insignis  elucet . 
Exemplum  parabolariun  dal  S.  Alhanas.  Ulod  c.  -■> , 
V.  15:  Sicut  frigus  niris  in  die  nussis  ita  Ici  ;u%  /i- 
delis  ri  qui  misit  cum.  animam  ipsins  n  ftuit. 

Similes  sunt  eodem  c.  11,  v.  1G,  18,  lt>.  M,  i\ 
Î5,  etc. 

Quarto,  sunt gryphi  et  snigmau,  I  xemplamdal  S. 
Alhanas.  illud  C.  30,  15:  Tria  sunt  ins.:tnrabili  ■■  .  •> 
putrtmm,  quod  nunquhm  dicit  :  Shffiat.  Taie  esl  c.  9,  1  : 
j  ii/m  util  u  iii'JÎi  iirif  r  iftiifimmiii.  irtidit  rnfm— m  Mjtfw. 
imniolavii  viclimas,  i  le 

\,\  Insie  ei  limilibns  sun  symbola  el  av.ijni.ua  de- 

pronipsil  Pjtllltnrn,  qur  \cleiv-  uleo  S  lehrarunt, 
ae  inpiiinis  S.  Lyrill    lib.  9  .  contra  Jiihan  c   1     ''y- 
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non  solùto  ad  dignitatém  aùctoris  speclat,  sCd  ad  com- 


1 


thaqoras,  ait,  œnigrnaticam  mani  fcstalioncm  magnifacit. 
Èràt  autem  et  aliud  genus  sgmbolorum  taie  :  Staleram  l 
ne  iranscas,  id  est,  ne  avarus  sis.  Ne  igncmgladio  fo-  [ 
dias,  id  est,  impudentem  et  iratum  animum  asperis  ver- 
bit  non  nioveas-  Coronani  ne  vellices,  hoc  est,  leges  ne 
offendas.  Nain  civilatum  coronœ  scilicet  erant.  Ne  cor 
edas,  hoc  est,  ne  conflcias  teipsum  curis.  Ne  super  cboe- 
nicem  vel  modium  sedeas,  hoc  est ,  ne  ignavitcr  vivas. 
Non  suscipiendas  birundines  in  domum  ,  hoc  est ,  lo- 
quaces et  impotentis  linguce  homines  non  esse  faciendos 
contubernales.  Omis  portantibus  imponendum  ,  non 
aulem  simul  deponeudiim,  hoc  est,  cooperare  alleri  ad 
laborem  et  virtulem,  non  ad  vitium  et  ignaviam.  Dco- 
ruin  imagines  in  annulis  ne  feras  ;  hoc  est ,  s<>nten- 
liam  cl  sernwnem  de  diis  ne  (acilè  manifestes  et  di- 
vulges. 

Quinte-,  tus  addi  possunt  apologi,  quibus  animalia 
loquenlia  vel  doccntia  in  scenam  vel  scbolaiu  indu- 
cuntur,  uti  ea  iiiducil  &sopus.  Talis  est  c.  6",  v.  5  : 
Viide  ad  formie  m ,  è  piger  ,  et  considéra  vias  cjus ,  et 
disce  sapien'idm  :  quœ  ckm  non  habeat  ducem,  née  pjiit- 
ceptorem,  nec  principem ,  parai  in  œstate  cibuin  sibi,  et 
congregat  in  messe  quod  comedal  ;  el  c.  50, 15  :  Smigui- 
sugœ  duœ  sunt  filiœ,  dicentcs  :  Affer,  ûffer;  et  v.  18  : 
Tria  sunt  difficitia  tnihi,  et  quaitnm  penilùs  ignoro  : 
viam  aquitœ  in  tcelo,  viam  colnbri  super  pelram,  vinm 
navis  in  medio  mari,  el  viam  viriin  adolescenlià ;  et  v. 
24  :  Quatuor  sunt  minima  lerrœ ,  et  ipsa  sunt  sapien- 
tiora  sapientibus  :  formica',  populus  infirmas,  qui  prœ- 
parat  in  messe  c.bum  sibi  ;  tepitscnlus ,  plebs  invalida  , 
qui  coilo.at  in  peirà  cubile  suuvi;  regem  locusla  non  j 
hubcl,  et  egreditur  universa  pcr  twmas  suas;  stellioma-  ' 
nibut  nititùr,  et  moratur  in  œdibus  régis  ;  et  v.  29  :  Tria 
sunt  quœ  benc  gradiunlur,  el  quarlum  quod  incedit 
féliciter  :  leo  (ortissimus  bestiarumad  nullius  pavebit  oc- 
cursum  ;  gallus  succinctus  lumbos,  et  aries;  nec  est  rex 
qui  résistât  ei. 

Hac  oinnla  enlm  Hebr.  vocant  misle ,  id  est ,  sen- 
tenlias  prédominantes,  principes  et  regias,  mm  quia 
iiilrr  sententias  sunt  id  quod  rex  inter  plebeios  :sieut 
enim  rex  excellil  plcbeiis,  sic  b.c  precellunl  c£leris  ; 
tiim  quia  siclit  rev  régit  subditos,  iisque  doniinatnr , 
sic  lue  seulenùc  dominaniur  aliis,  qua>,  ex  iisdeni  ve- 
lut  conclusiones  è  suis  principiis  cducunlur  (quomodù 
Aristot.  Aualyt.  poster,  lili.  1,  c.  9,  principia  scicn 
tir  riiui  vocal  àftw//«Ta,  id  est,  dignitates,  (piia  r  vliquis 
digniora  smit,  et  in  esteras  conclusiones,  valut  proies 
e\  se  genilas ,  principanlur  ac  dominaliirn  exercent  : 
simili  eiiiiu  litodo  b.e  gnoûix  non  tantùin  suis  con- 
( 'lusiotiibiis  et  parliciil.iribus  gnomis ,  qiue  à  vulgo 
muUae  ex  eis  eilueunlur  ,  sed  et  moribus  viixque  lio- 
mimun  quasi  leges  dominantnr  et  imperaiit);  tum 
denîque  quia  reges,  qualis  crai  Salomon,  laies  decenl  ; 
nam,  ut  [Ile  ail,  principia  verba  oporle.l  esse  pauca,  di- 
gna,  subliiititi  et  plunr  regii  K.àdeni  de  causa  ill  e  ip  tt 
k'i.rif  \oi  anlur  Tî'/foiviat,  (|iioil  ra/ «T^o*,  Id  est.  pr  e- 
lei  viam,  b  h  es!  ,  moiem  loquendi  cor.iimmem  ,  vel 
prêter  verhiim  Cuinniune cflerantur,  ac  aliqnid  s'.ngu- 
lareet  exiiinuin  contint  Uni,  ideoqUC  oni.ii  m Ore,  eliain 
in  viis  el  liiviis  celeluculur.  Quoeirca  qui  juvia  cas 
mores  suos  dirigil,  »ï Unique  insliluii,  is  vere  sapiens 
el  pr  «lins,  c  elei  is  ni)  lalibus  longé  supereminel:  nam, 
et  ail  Pfarto  in  Protngorà,  profits  tir  el  philmophus 
;i  taqi*  prœstal  i»«,  r  tilius  homiu.s,  quàm  rexincltjtns  in- 
!  r  pi,  beiut. 

I.ailrin  de  causa  vocantnr  parabole,  quia  facilein, 
planum  ei  valgatum  loquendi  modtun  suuerant,  ac 
sa  pé  aliqnid  parabolici,  id  es|,  ali  |Uam  sitniliiudincm, 
compaïaiioiMiii,  tUusionein,  meiapluirain,  alleporiam, 
siiiiili'inve  nguiain  continent.  Hinc  et  vocantnr  pro- 
verbia,  quasi  \,  rlia  procul  petita,  puta  ab  antiquitate, 
vclreareana,  aîné  cœlo accepta. Quoeirca Dionvsins, 
Chrysostonius  proverbia  vo.ant  rana  veil.a.  Sieul 
enim  senecUi»  bomiu,  sic  cl  proverbiis  alfert  suain 
auclorituem  et  pondus.  Aut  planiùs  vocantur  prover- 


cnendationem  operis,  cujus  auctor  fuit  vir  sapiens,  et 

bia,  quasi  communia  omnium  verba,  qw.v  \\r.r  foribili, 
et  in  ore  omnium  versauUir.  Tantam  enim  Idem  et 
aueloriiatem  continent,  ut  uno  omnium  sapientum  ac 
insipientuni  ore  velui  veftssiwia,  cerlissima  et  pruden- 
lissima  celebreiitur.  VideOvid.  5  Fash»r.  : 

liàc  quoque  de  causa,  si  te  proveiliu  tnngunt, 
Meuse  malas  tmio  vuoere,  vtilgns  ait. 
Et  Cieero,  de  Seir  ctule  :  l'aies  enim  eitni  paribus,  ve- 
teri  proverbio,  faciUimè  cougr  griiiittr.  Idem,  de  AiltiCi- 
lià  :  l'ra'posletis  utimur  COmitiis  et  aeta  ttgimns,  quoi 
vetamur  veLri  procerbio.  Kst  igilur  pr. neiiiiuin  com- 
mune et  antiquum  aliquod  dictum  omnium  voce  ce- 
lebratum. 

Denique  vocantnr adagia,  vel  priscèadagiones,  quasi 
ad  ageiiduin  apla  ,  ail  Fc>His.  El  Donalus ,  in  Lu- 
nuebum  :  Et  dicta,  ait,  et  proverbia,  et  «dagiones , 
quod  rem  agnnl,  faclis  hominibus  adscribuntur.  Uude 
Plautus  in  Ampiiilr.  :  Velus  est  adaainm  :  Famés  et 
mora  bilem  in  itasum  conciliai.  El  Ausnnius.  in  Pralat. 
mono-yll.  :  Ut  quod per  tulugionem  cwphnus,  proverbio 
finiamus. 

Idem  ergo  non  lanlùm  re  et  sensu,  sed  eleonnotalo 
ac,  ctynio  sunt  oinnes  b;e  voces  :  lleluaica  misle, 
(.ra'Caj  7iaf9i/tî5iiet  na^aSî/a^Laliiue  proverbia  cl  ada- 
gia. 

Porrô  lurc  omnia  et  singula  v:\rii  varie  definiunt, 
Gr;cci  :  Parmuia ,  iuquiiuil ,  itl  est,  proverbiunt,  est 
sermo  ad  vtuv  ralkmeui  eondiuibilis ,  moderato  quàdum 
|  obscurilate  miiltam  in  sc*e  confinais  utilittilcm.  Aliis 
Proverbium  est  sermo  rem  manifestant  obscurilate  le- 
gens.  Etsi  enim  non  omnia  suit  obscura  cl  ligurata  , 
pleraque  tanien  lalia  suui ,  eaque  eeiiseiitur  o|  lima 
que  uti  translalioiiis  pigmenlo  deletlant,  ita  seiilenliai 
utililate  pros'.int.  Al.i  generaliùs  :  l'arœmia  es'  cel<bre 
dictum,  scità  qnàpiam  novitale  insigna.  Mine  el  seila 
vocai. tur,  eo  quod  rem  scilu  dignain  ci  nlioeanl,  <pi;e 
antiquitate,  a  que  ac  erudilioue,  gratin  il  elegantià 
coniuiendelur ,  (plaque  è  sapientuin  dictis  sit  de- 
prouipta.  Nosira  verô  ha:c  Salmuonis  insuper  sunt 
oratula,  quia  ore  SpirilùsS  ip^i  velut  régi  sapienlis- 
siino  diclala.  I  nde  ainpbm,  arcanam.  suli'iincni.  iuiô 
divinam ,  <le  moribus  el  virlulibus,  \i;.i  [lie  reelé  se- 
cunduni  Deimi  ci  Iclicilatem  ins  itueudà,  sapii  ntiara 
coutineui  ;  idquecum  variaruui  parabolarura,  a'i.fgwa- 
liuii,  sciieinaïuui  el  ligui  ai  uni  -aie,  acumiuc  el  ornatu. 
Siquideni  ni  non  niediocris  est  artilicii  gemniulani  , 
put»  adanianteni,  iucluderc  annulo,  el  auram  pur;  iu;b 
intexere-,  ila  non  estcujusvis  parn-miam  apte  decen- 
terque  adinvenire,  camque oraiioni  inscrire;  sed  boo 
est  opus  sapienlum,  quorum  païens,  fous  ci  orign  est 
Spiritus  sanclus,  Omnia  ergo  bac  Proverbia  sunt  lu- 
ininâ  et  oracula,  non  è  iripode  Apollinis,  se<l  è  mente 
Bpirilussanci  depfi  inpla,  ideoque  ejus  sunl  ax'ioniata 
el  api  pliiliegiuaia  ,  ul  pioiiide  iiun;uàm  aboie  l:de- 
liuni,  nimquaui  à  corde  extidere  debeanU 

Denique  sieul  iicimis  pondus. pie  p.iKeini;e  ,  siv© 
proverbii  consistit  in  cei  la  ejus  lide,  veri  aie  el  aucto- 
rilate;  sic  ejusdem  veuuslas  e  gralia  einccl  iu  aplà 
scilàque  uniua  rei  cum  alia  simili,  vrl  disùimti,  rnin- 
paratione  :  compara lio enim  lii  mine  per  simi  is  s\u- 
(bcsiu  el  compara  liouem,  mine  per  dissimilis  anlilliesin 
et  opposilionem ;  sive  ea  realis  sit,  sive  verbalis,  si\e 
potiùs  realis  et  verbalis  simul,  quales  sunt  lue  :  \  itgo 
non  virgo  exiiiit  l>iua.  Elcana  cum  Anna  et  l'Iienennû 
ntipliœ,  fttére  tau  nitvlitr.  Impiorum  infelix  rsl  félicitât, 
pioruai  /(//r  i.si  infelicÀlas.  Hostiuni  doua  a<m  doua. 
Sanclus  dieil  :  Portons  non  porta ,  habtH»  non  Italno, 
viden*  non  video,  audieas  non  autlio.  Iaiq\nuiim  non 
mei  vins  metus.  Nom  bellum  hélium.  Ormilus  iaorua- 
naïus.  Ingrata  gratta  Elingvis  Usjtueitat.  luopc»  mut 

Opes.  Humilii  est  ;<«,  i**fOf,  i:l  e.sf,   >,lH'r'r  ?'.'/'/(  i:s.  Ami- 

cus  est  -i,\,/ j-i/.o. ,  iil  est,  dulciter  amants.  Sk  enim, 
ie>ie  Plutarcbo,  suum  aflectum  vocanl  amantes  ex 
voluptate  cl  «lolorc  uiixlum,  ila  ul  libenter  conta- 
bescaul. 


8Î7  1\  PROVERBIA 

Qliusviri  sapieniis.  Ullima  versiculi  clausula,  nempe, 
régit  Israël,  juxta  distinclioncm  Icctionii  llebraicx, 
min  ad  Davidcm,  *-<■>!  ad  Salomoneni  refertur.  Con- 
lextus  denique  huuc  habet  ordinem  :  Haec  sunl  l'ro- 
.  \i|  |i;c  sunt  simililudines,  quas  <Ji \U  vol 
conscripsit  SalomoB,  in  eun  usam  el  Onem,  (|ui  se- 
quenlibus  versiculis  continetur,  nempe; 

\l  lis.  ■>.  -An  S<  H  NOAM  sUIIMIAM  I  T  DISCIfMMAM, 
au  INTELLIGENDA  VEBBA  PEODEMTLC  (  I l«-hra:iini  :  Ad 
intelligenda  verba  iutclliijciitiœ).  Post  tilulom,  ni  qiia- 
tuor  primis  versiculis,  operis  proponitur  militas,  quae 
csi  plane  maxima,  ul  ex  lus  quae  dicenda  sunt  slatim 
apparebil.  I'cr  coemak,  tapientiam,  Bebraei  specula- 
lionem,  sive  vilain  eonlcin|il;ilivam ,  inlelligiint.  Nos 
disiiiii  tins  virilités  quae  ineniem  illustrant  et  intel- 
li m  Hun  ;  cujusmodi  sunt,  (ides  et  spes,  el  reliquae  qux 
ad  Deum  dirigunt.  Bermwar,  disciplinant,  castigatio- 
nem,  erudilionem,  Bive  morutn  correptwnem  inlelligi- 
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Comparalio  autem  petilur  mine  ab  animantibus , 
qualis  est  ill.i  Lueiani  :  Iracundioret  catcllis,  timidio- 
tes  leporibus,  adulantiores  titrait,  libidinosioret  asinis, 
rapacioret  felibus,  contenliosiores  gallit  gallinaceit  ; 
item  :  Ceno  rivncior  ;  graculo  loquaaor;  luteiniâ  voca- 
lior  ;  viperâ  virulentior;  vulpe  dolosior  ;  ecltino  atperior: 
anguillâ  magis  lubricus  ;  lepore  timidior;  limace  tur- 
dior ;  delpM.no  lascivior;  pnœnice  rurior;  culture  eda- 
cior;  glirc  somniculosior ;  suc  indoclior;  asello  stoli- 
dior;  daini'i  pavidior  ;  hirundine  bibacior.  Nunc  à 
personis,  al: David  fuit  Mose  mitior, Saloraone  sapien- 
tinr,  Samsone  forlior,  Machabaeis  animosior;  item: 
Aller  est  hic  Nabuchodonosor,  novus  Goliath,  noster 
hic  Judas  ;  Ghristianorum  hxc  Susanna,  Sara ,  Re- 
becca.  Nunc  à  rébus  manions,  ut  :  Castus  est  nive 
candidior,  nielle  dulcior,  oleo  tranquillior,  auro  pu- 
rior  ;  acedus  est  plumho  stupidior ,  stipite  larJior  ; 
ebriosus  est  spongiâ  bibacior,  Adrià  iracundior,  pu- 
inicc  siccior;  beatus  est  siellà  lucidior,  sole  splendi- 
dior.  Taies  sunt  illae  Tertulliani,  lih.  1  contra  Mareio- 
nem  cap.  1  :  Nilril  tant  barbarum  ac  irisle  apud  Pontnm, 
quant  quod  illic  M  action  nains  est,  Scylha  tclrior, 
Ilamaxobio  in&tabilior,  Massagetû  inhvmariior,  Amazo- 
niâ  imdacior ,  nnbilo  obscurior  ,  hicme  frigidior,  gelu 
fragilior,  Istro  fallaciur  .  Cancaso  abruptior  ,  etc.  Quis 
enim  tain  eastrator  camis  castior,  quant  qui  nuplias 
abtlutil  ?  Quis  tam  comesor  mus  Ponlicus ,  quàm  qui 
Evangelia  corrosit  '.' 

Juvat  Proverbiorum  elegantiam,  carmen  vcl  rhy- 
thmus,  qualis  sxpè  est  in  hisce  Salomonis,  praesertim 
in  Rebrxo,  ubi  multa  sunt  »/wi4jct«t«,  id  est,  simililer 
cadenlia  et  desinenlia. 

Allegoricè,  Ghristi  dogmata  el  senlentix  sunt  mislc, 
pnrœmiœ  el  parabolte  ;  lum  quia  Chrislus  more  gentis 
su.i',  pu  là  more  Syrorum ,  crebrîs  ulebauir  parabolis 
el  comparatîonibus,  juxl  i  illud  :  Sine  parabolis  no:i  lo- 
quebatur  eis  ,  ut  implerelur  quod  dictum  est  :  Aperiam 
in  parabolis  os  matin  ,  Mat  th.  c.  I~>,  v.  55  ;  tiim  quia 
senlentix  el  dogmata  Chrisli  plane  sublimia  el  regia 
sunt.  Unde  S.  Ghrysoslomus,  oral.  Id  ex  ullinns, 
lum.  .">  :  Cluittus,  inquit,  Evangelium  regni,  cett  regium 
quiddam  loti  orbi  promulgavit.  Gbrisli  enim  dogmata 
omnia  philosophorura  placila  lantùm  superant,  quan- 
tum rex  superat  popûlum;  tum  quia  ex  Evaugelio 
quasi  ex  principio  principante  caetera  Bdei  morumque 
dogmata.  derivantur;  tum  quia  Evangelium  dominatur 
mentibus  hominum,  easque  redigil  in  captiviiatem  et 
obsequium  Qdei,  -  Corinth.  cap,  10,  v.  5;  lum  deni- 
que -o  parabole  signllical  in  hisce  senlenliis,  sub  l.i- 
lerali  Bensu  mullos  latere  mysticos  et  parabolicos,  qui 
sublimius  quiddam   el  spirilualius  menti   ingérant , 

rittimqnc  Bdelium  pascanl  el  aeccndanl. 

(Gorn.  à  Lap.  ) 


mus.  Sunt  ex  Hebrxis,  qui  ntk  docte  per  bac  duo, 
tapientiam  et  rfiirtpftww,  liaorem  Dd  H  obserratio- 

ii' m  mundaiuriiui  inl«lli-uni.  Et  CM  lemUtt  <  l.iu-iilae 
pendent  a  primo  venu  ulo  :  Paraèolm  Suimnoan  t*mt\ 
ul  sciut  sapituliam,  li.  e.,  Munir,  quboi  illUilll— 

ornatiir,  quas  in  sapientia  Eaidllgimat ;  d.uiplmam,  h. 
e.,  virtules  quibus  ornatui  volunLis,  h.  c,  qui! 

fraeoae  et  Lruta;  voluptaiei  cobjbeotar,  cpias  in  muutr 

toinpreheiidit  sapiens.  Scquitiir  :  Ad  imdlujendum 
verbum  prudentiœ  (imere  binait) ,  sive  sermoua  intclli- 
genliœ  :  nain  ab  inlelligcndo  dcdiu  ilur  nonien  Hmiié 
là  Aben  Ezra,  ex  Hahhinis  facile  doctuaffaos,  claii- 
sulain  refert  ad  distinctionem  inter  rem  et  ram,  juvia 
prastriptuin  legis,  inter  bonum  et  maluM,  mundum  el 
immundum,  ne  ponantus,  inquil,  tenebras  lucem,  neque 
lueem  tenebras.  Aliler  :  Ad  intelligenda  verba  inlelli- 
geutiœ,  h.  e.,  verba  qua;  praebeni  inlâlUfeadui,  «l 
prudentem  efliciunt  auditoixni,  ut  de  fuiuri^  uiio- 
nem  habcat,  longèqne  eastera  vincat  animalfa,  qux 
intelligentià  carent.  Porro  ad  intelligenda  verba  intetli- 
genliœ,  geminatio  intelligcnti;c  ad  suipsum  et  alios  re- 
ferri  polesl,  b.  e.,  non  soltiin  ut  ipse  inielligas,  sed  ul 
etiam  alios  docendi  facilitaient  habeas.  Denique,  ad 
intelligenda  verba  inlelligentiœ,  h.  e.-,  verba  qux  du- 
pliccm  habent  inlelligenliam ,  alterain  L-vtrinscciis  et 
historicam,  alterain  inlrinseciis  el  secreliore  sensu 
reconditam  ;  quasi  diceret  :  ex  his  parabolis  disces 
arcanoruin  eloquiorum  inlelligenliam. 

Vers.  3.  —  Ad  si'Scipif.ndam  euiditioneu  doctri- 

B/E,  JUSTITIAM  ET    UDICIIM  ET    .CQUTATEM  (  lUbr.  :  Ad 

tuscipiendam  erudilionem  intellectùs).  Mtisnt  eadem  vox 
Hebrxa,  quam  priori  versiculo  vertit  interpres  noster 
disciplina,  in  secundo  reddit  erudilionem,  ulrumque 
significat.  Aben  Ezra  subaudit  copulam  ad  hune  mo- 
dum  :  Ad  suscipiendam  erudilionem  et  doctrinam,  sive 
intelleclum  (ut  esl  in  Hebraeo),  ut  quod  in  génère  di- 
ctum est  priùs  de  sapientià  et  disciplina,  per  paries 
explicari  inleJligamus ;  ac  si  diceret:  Non  l:un  banc 
vulgarem  et  profanam  erudilionem  suseipies  ex  bis 
proverbiis,  quàm  erudilionem  intellectùs  vel  cum  in- 
telleclu,  h.  c.,  non  erudilionem,  sive  virtules  morales 
quales  tradonl  philosopbi,  sed  cas  qua*  cum  intelta  lu 
el  (iJc  sunt  conjuncUc.  Aliler  :  Ad  suscipiendam  erudi- 
lionem sive  disciplinant  ;  ul  quod  priùs  dit  lum  esl  :  Ad 
sciendam  sapientictm  et  disciplinant,  releralur  ad  se- 
ipsum.  E\  his  proverbiis  vel  discet  quisqoe  seip^um 
castigare,  sibi  ipsi  legem  imponere,  que  oninuun 
longe  jucuodissima  est  disciplina  :  vel  discel  alu>  ol>- 
lemperare,  accepta  inlelleelione  liujns  epeiis;  vel 
denique  per  intelleclum  suscipiel  disciplinant,  juslitiant, 
H  judicitini,  et  trqtiitutcin.  Juslilia  in  gencre  coutpre- 
Itcndil  cutlum  Dà,  et  omne  opus  bonum,  inquit  Aben 
Ezra;  judicium.  ut  rectè  judicel  inter  virum  el  virum, 

el  recta  in  judicio  loqualur;  el  sultan  litui  e\  p 
denlib'.is,  ad  sciendam  juslitiant.  cl  judicium.  et  trqutla- 
icm,  sive  reclitudines.  Aliler  e\  hoc  libcllo  suscipiel 
quis  intelleclum,  ui  facial  jusliliam,  judicium  et  a'.pii- 
laiem.  Judicium  icleil  lîeila  ad  ili-t  relioueni  boni  et 
mali,  ul  in  génère  inle  ligamus  dictum,  vcl  ad  ea  f/nœ 
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cum     proxums   agimus,     inquit  : 
Vers.  4.  — Ut  detur  parvulis  astutia,  et  adole- 
sce.nti  scientia  et  iNTELLECTus.  Hebrœa  veritas  non 
ulitur  istà  varietatc,  sed  priore  loquendi  phrasi,  nem- 
pè,  ad  dandum,  ut  superiùs  ad  sciendum,  ad  suscipicn- 
dum  ;  et  subaudilur  finis,  seu  ntilitas,  operis  liujus  crit, 
ad  dandum  parvulis.  Vox  Ilebrxa  phtiuiim,  à  verbo 
pliathah,  suasit,  atlraxit,  pellexit.  Et  ferè  in  malam 
partem  accipitur,  pro  bis  qui  facile  persuasionibus 
ducunlur,  h.  c. ,  rudibus  et  imperitis.  Septuaginta, 
Âxoéxet;  Ttwvoupytev,  puris,  innocentibus,  minime  dolosis, 
in  bonam  partem.  Hoc  loco  auditores  suos  sibi  prae- 
parat  Salomon,  dùm  neminem  in  bis  Parabolis  ne- 
glexisse  videatur  ;  imô  omnium  babuisse  ralionem,  et 
inprimis  eorum  qui  maxime  indigent  sapientià  :  cujus- 
niodi  sunl  œlate  moribusque  juvenes,  et  quos  ad  suam 
doclrinam  moralem  inidoneos  judicat  pbilosophus. 
Hos  inter  primos  admittit  Salomon  Chrislum  adum- 
brans,  qui  dicit,  Mallh.    19  :    Sinile  parvulos  ad  me 
ventre,    talium   est    regnum   cœlorum.   Et   sapienliae 
evangelicœ  maxime  sunt  capaces  qui  parvuli  sunt,  et 
de  se  liumiliter  senliunt.  Qui  sunt  simplices  sicut  co- 
lumbœ,  bis  necessaria  est  astutia,  h.  e.,  profunda  co- 
gitalio,  asluta  inventio,  ingenii  exercilalio  in  rébus  | 
judicandis,  ut  cum  simplicitate  columbinâ,  serpenlis 
jimgalur  prudentia,  quam  in  boc  libello  accipient,  ut  I 
his  proverbiis  inslrucli,   malorum  persuasionibus  et  j 
technis    non  capiaulur;    hno   ut  astutia  serpenlinà 
(Hebraicè  r\12~VJ)  dolos,  iusidias  et  circumvenliones 
animadvertere,  prudcnlerque  cavere  possint;  q.  d.: 
imperiii  et  parvuli  boc   libello  diligenler  pcrlccto, 
prudentes  évadent.  Aben  E/ra  sic  :  Uœ  parabolœ  sub- 
ministrabutit,  supple  intelligentiam,  ut  per  eas  detur 
astutia  imperitis ,  ut  déponent  stultam  simplicitatem , 
quœ  impedil  quoniinùs  ad  sapienliam  queant  allingere; 
et  adolescenti  scientia  et  intellectus,  vel  poliùs  scientia 
et  co</j/«(io.  Indocla  est  ferè  adolcscenlia,  neque  novit 
inter  bonum  et  malum  distinguere.  Ex  bis  parabolis 
omnium  ferè  virtulum  et  viliorum  scienliam  accipiel, 
et  intellectum,  sive  cognitionem,  quà  quod  bonestum 
est  eligat.Non  enim  scire  virtules  laus  est,  sed  sequi. 
Scientia,  juxla Hcbraos,  distinguit  inter  verilalein  et 
niendacium  ;  cogilutio  vel  consilium,  bonestum  secernit 
à  turpi  ;  quamvis  parvulis  et  adolesccnlibus  hx  para- 
bole sint  necessariœ,  et  hos  inprimis  sibi   prépare! 
auditores  Sapiens,  sunt  cliam  quàmlibet  sapicnlibus 
utiles,  juxla  Id  quod  soquilur, 
Vers.  5.  —  Aliuins  sapiens  sapientior  erit,  et  in- 

ïl  II  [GENS  GIBER.NACUEA  POSSIDEDIT  (1).    Hebr.   :   Audicl 

(4)  Saint  Basile  fait  une  attention  particulière  sur 
ces  mots  :  El  intelligent  gubernacula  posmdebll.  i  Le 
«  sage,  dit-il,  vit  dans  le  monde  parmi  les  tentations 
i  qui  l'environnent,  comme  sur  une  mer  toujours  agiter. 
«  Il  vrille  sans  cesse  à  la  garde  de  son  cœur,  comme, 

«  celui  qui  tient  le  gouvernail  du  vaisseau  ne  le  quitte 

•  point.  Il  observe  el  il  réprime  ses  passions,  parce 
«  qu'il  les  considère  connue  des  vents  furieux  qui 
«  peuvent  exciter  à  tout  moment  les  plus  grands  ma- 

Comme  le  pilote  contemple  1rs  étoiles,  le  sage 

•  ■  loujoin  s  attentif  au  ciel  el  a  la  loi  de  Dieu.  C'est 
«  de  In  qu'il  prend  les  régies  pour  se  conduire  <i 


sapiens  et  aadet  aoclrinam,  et  intelligens  consdia  possi- 
debil.  In  bis  proverbiis  hujusmodi  doclrina  est  qu« 
non  solùni  parvulis,  sed  eliam  sapientibus  possit  esse 
usui,  si  modo  velint  audire,  vel  potiùs  si  velint  ob- 
tempérai, et  opère  implore  quae  docentur.  Nam  hece 
pars  pbilosopbicc  in  actione  consistit,  in  quâ  doctis- 
simus  est,  qui  maxime  obtempérai.  Sapiens  igilur,  vel 
qui  omninô  est  sapiens,  vel  qui  habelur  sapiens  inler 
bomines,  magna  m  accessionem  sapientiœ  faciet,  si 
Salomonem  nostrum  studiosè  audire  velit.  Aliter  :  Si 
audiat  sapiens  lias  parabotas,  addet  doclrinam  ;  h.  e.  : 
Mulla  diseet,  et  doctior  evadet.  Aliter  :  Addet  doclri- 
nam, quia  magiscritidoneus  ad  docendum,  et  ut  aliis 
addal  doclrinam.  Ex  bis  tribus,  secunda  mibi  maxime 
placet  exposilio.  Potcst  denique  intelligi,  quasi  in  gé- 
nère diclum  :  Audiens  sapiens,  ut  non  solùm  ad  audi- 
tum  proverbiorum  bujus  libri  referatur,  sed  ad  audi- 
tum  cujuscumque  sapientiœ.  Nemo  usque  adeô  sa- 
piens est,  ut  sapientior  non  possit  esse  audiendo.  Imô 
quanta  quis  sapientior  fuerit,  tanlô  paratior  ad  au- 
diendum,  et  lardior  solel  esse  adloquendum,  Jac.  i. 
Sequilur  :  cl  intelligens  gubernacula,  Ilebr. ,  concilia, 
possidebit,  Inlerprcs  Septuaginta  secutus  est,  qui  xv 
6ipvr,tiv  vertentes,  metaphoricè  gubernacula  pro  con- 
siliis  pqsuisse  videntur,  quibus  rcs  agendas  moderan- 
lur  viri  prudentes,  ut  clavo  navem  dirigit  nauclerus. 
mVnnn  sunt  consilia,  vel  cogitationes  (inqiiit  David 
Kimchi)  quas  secum  volvit  liomo  ac  versât,  qub  meliores 
eligat;  soient  enim  posteriores  cogitationes  esse  me- 
liores, juxla  proverbium.  Intelligens  sive  cogitabundus 
possidebit,  sive  acquiret  sibi  ex  bis  proverbiis  cogita- 
tiones non  quaslibet,  sed  versatiles  et  prudentes.  In 
scnsiun  non  multùin  dilferl  à  priore  clausulà,  nempe  : 
Sapiens  cù:n  audierit,  sapientior  erit,  ut  vertit  inler- 
pres, vel,  addet  doclrinam,  ut  nos;  quam  versionem  de- 
fendimus  eliam   noslri  interpretis  auctorilate ,  qui , 
Dcuteron.  32,  camdcm  diclionem  Hebrrcam  VÇ1  ver- 
lit,  ut  nos  hoc  in  loco  :  Concrescat  ut  pluma  doclrina 
mea.  Cui  Cbald;cus  aslipulatur  interpres  pro  Wpb  ut 
est  in  Hebrœo,  NjJTQ  scienliam  reddens.  Ab  accipiendo 
nomen  babet  ;  propriè  doclrinam  vel  legem ,  quant  à 
majoribns  Iraditam  acceptmus,  Signifient,  vel  np7  voca- 
tur  scientia,  inquit  E/.ra,  propter  sunvitatem  quam  capit 
aliqms  ex  scientia  ;  npS  enim  significat  dulcescere.  Po- 
tcst sensus  referri  ad  moderalionem  affectuum,  el  to- 
tius  vilx  lenorcm,  ut  in  bujus  mundi  fluctibus,  neque 
prosperitate  nimium  elatus,  neque  adversitale  de- 
pressus  clavum  amiilat.  Potcst  denique  ad  eos  referri 
qui  prtcsitnt  in solliciludine,  ut  inquit  Paulus,  Rom.  il; 
qui  veluli  per  mare  bujus  mundi  trajicientes,  aliosque 
secum  transmiltontes,  per  bas  parabolas  edocti  et  in- 
lelligenliam  asseculi,  gubernacula  possidere  digni  ha- 
bebuntur. 

i  route,  et  pour  arriver  au  lieu  où  il  tend.  Enfin,  il  est 
t  infatigable  dans  son  application,  et  il  ne  se  relâche 

<  jamais  de  peur  d'être  semblable  à  ceux  qui,  avant 
«  leur  vaisseau  chargé  de  richesses,  1 1  s'elanl  tirés 
«  d'une  infinité  de  périls,  se  négligent  lorsqu'ils  ap- 

<  prochenl  de  la  terre,  et  se  perdent  dans  le  port.  • 

(Sacy.) 
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II. lu.,  cul  iuieitigmdam  parabttam,  etc.  Mihi  placol  ul 
reijneatur  latine  «cul  uebrai  à  idem  sennoiiii  color 
ci  lu  |ii"ii  h  nndm  m  Facilita  iulcLIigaaiiiH  scntum 
penderc  ;i  prima  vorsiculo  bùcusquc,  ad  liunc  m  idum  : 
N«'n  sol  uni  ;i.l  i:t  qtuB  dixiiniu  uiilis  Ofcl  paraholarum 
Itlicllus,  veriim  cliam  ad  iul  Higcndain  quamcumqae 
parabolam  et  intci  prtifationeni  ;  h.  e,  i  I  v  bis  intelli- 
gei  sapiens  qui  ri  a,  ci  a  ibis  scripliinas  parabnlii 
interprelationem  earom.  Sun)  ex  Il  lu-cis  qui  raesm 
inierpretalioneui,  non  a.l  parabolam,  sed  ad  [h  <>;>i  iia- 
kin  linge u  el  clegauiium  référant,  quasi  n  !.»*«-  I ï — 
bello  optimè  discalur  llclir.i  ;\  lîitgua.  El  TOV  p-trubola 
est,  inquil  Aben  E/.ra,  e.r  quà  verbumaK  d  egrêditur, 
eiwt  uituiii  <li,  itur  et  e.liml  mtelligilur.  .Knitjma  rend 
verbuni  oecalium  sire  tectum,  quod  intelligi  non  po- 
tesi  nisi  explicelur.  Interprètes  feré  omnes  verba  sa- 
piemuin  el  wnigmata  eonm,ad  verb  i  prophetarom  rel'e- 
runi,  quœ  suni  aenigmatibus  involuta,  juxta  illud  Psal. 
49  :  Inclhiabo  in  parabotam  (titrent  imam,  aperiam  in 
eitliarà  œniijnia  matin.  In  Hebracn  <r.  igrna  \neum,  vox 
eadeni  quïe  boc  in  loco  legUtir.  Aliter,  ad  inirlligen- 
duiii  parubolas,  ut  ex  pnecedente  pendeal  rersicuto: 
Ubi  audicrit  sapiens  nostras  paraboHts,  lantùm  doctri- 
ne adjicict,  ut  mletligat  alias  scripturas  parabolicas 
tuin  interprclatione  earutn.  Verba  sapientum  cnmœni- 
gnwtibits.  b.  e.,  quanlùinvis  obscura  et  diflicilia.  Por- 
rô  quatuor  illa  (\m>.  in  contextu  ponuntur,  itempe 
parabola  et  inlerprclntio,  verba  snpienlis  et  wnigmata, 
réductions  ad  duo,  iil  |«e  duplici  ratione  :  vel  ul  in-  : 
telligatur  seconda  clansuia  repHcare  primam  (  quod 
frequens  est  c  an  in  hoc,  liïm  in  Psalmorum  libro),  et  j 
erit  sensus  :  Ad  inlelligéndam  parabotam  et  interpre- 
tnlionem,  b.  e.,  verba  sapientum  et  amigmata eorôm  : 
vel  ul  iiieni  sil  parabola  et  a'nigma,  idem  interprétait) 
cl  verbq  sapientum,  el  s:t  s- omis  non  niullùm  diversus 
à  priore,  videlicet  ad  intetligendum  paraboldm,  h.  e.. 
a-nu-ma  parabolœ,  cl  interprétations*,  h.  c.,  verba  sa- 
pientirm;  vel  denique  ut  per  parabotam  et  interpreta- 
lionem  unuin  inlelligas  :  nain  parabotam  non  animad- 
veitit  neque  înlclligit,  qui  eamdem  ihterpretarl 
neqiil:  verba  sapitnlum  animadvertet,  b.  e.,  inlelligcl 
xniginata  rorum.  Si  quis  quatuor  distincta  malil  In-  : 
tclligere,  abundet  quisqtic  sno  sensu  ;  milri  verô  se- 
ctui.l  i  coin  uiaiio  maxime  placet. 

Vers.  7.  —  Timor  Domini  iv.impiiu  sapiestle  : 
smumi.m  m  :■:  r.  noi  rniSAMSTULTiDESPictcxT. Ilcbr. i 
Timor  Domiiii  principium  scienUte  ;  s  pi  niiam  et  eru- 
ditionem  stulti  despexervnl.  Pc  duplici  timoré  dislinctio- 
nein  nento  l'eré  ignorai,  quorum  altcro,  ut  inquil  Au- 
guslinus,  timetur  ne  judicetur  in  tormentvm  tupplicii, 
sed  liunc  forai  miiiit  charita»  ;  altero,  ne  amittalur  gra- 
tin beneeiï,  juxl.i  illud  Pauîi,  Hdiii.  Il  :  in  fuie  stas, 
nalialium  tap  rc,  ml  lime.  Multiplex  e^l  bujus  versi- 
Cïili  intclligenlia  :  |»rima liniere  Dcaal,  b.  e.,  revercri 
çX  colère  uuumDcmn,  est  principium  el  radix  ouuiis 
K'ienti;c;  (].  il.  :  Oui  UOC  ignorai,  liiliil  novit.  Omnis 
Ktpicnlix'.sivc  scicnlijc  (ut  csi  in  IIcbra>o)  cstijjnaruï. 


est 

El  juxta  Imnc  sensum  loqnitur  Abraham,  Gcn.  20  : 

tnt  '  ■   l  lutior  litx  m  iuo  loco,  b.  e,  :  Non  <  f- 

•luiil  neque  COlunl  DeONI.  I.l  t>eul.  4  :  '  onur.;ta  ad  me 

popiilitm,  vl  audianl  tt-rmouet  imos,  et  diumit  liinere 

I    i  id  |n tttaaiea  BalMMnii  MMnlian  rrferri 

quoil  (licilur  :  lintiniii  s<  icnli.i-,  iiiiiuiiii  iciefU 
Mrr  qil.nii  in  boc  o|K:it;  li  .il.  n-  .1.  i  icmiiius,  bllliiatur 
i  l:mon;  llomiiii.  .Nain  ul  liinor  Duiiniu  i  nju-t  inmpi.- 
Mienli.i:  el  iiiiiiuin,  sic  csl  cti;iin  sapiei.li  ••  el 
jilnn-,  quas  oiiincs  M;qiiiinlur  el  aniplectuiilur.  | M 
>iultns.  S<jli  siulii  despiciuui  sapientiam  ipu  h.  ■  .  o- 
pmrilr,  ei  iJim  ipluiaiii  ipi.i  niorc-,  corrigiiiilur.  Ter- 
lia  SSpositio  :  iinliiiiii  scienli.i:  quani  ex  Scripluris 
bauriinus  taerit,  est  lini  r  hmiiini,  quem  lex  Mo&aica 
maxime  dm  el.  Ex  lego  i^'iiur  lanquain  principium 
di^i  iiiiiis  tiinere  Deiiui  ;  ex  ^nagoGo  vero,  sapienliam 
M  'lisi  ip'in.mi,  b.  e.,  lidem  et  inle^rilatein  viue.  De- 
nique  si  voces  Heltra-as  perpcndiimis,  aliutu  quodaaa- 
modo  sensum  invenierims  :  TWtT)  enim,  non  lam 
principium  quàni  primitias  cl  prœcipuam  cujusqu*  rei 
partent  signilicat-  Primitias  fi ngum  ofiene  Dca  lex  Mo- 
Baica  pasMin  jubet,  ubique  supra  dielà  voce  llebrxà 
un  ;  juxla  quem  sensum  primitias  dormimtium  vocal 
Cliristum  Paulus,  1  Cor.  15.  h  e.,  non  »olum  priniam, 
sed  prx-cipuam  et  elecl  ni  parlein.  Et  erit  sensus  vtr- 
sienli  :  Principium  sci.ntiai,  h.  e.,  pr.i-cipua  inler 
scienliascsl  limur  Doniiui,  cognoscere  ileuin  esta  li- 
meuiltini,  tanijuàm  omnium  Doininum  ;  cl  lue  teutus 
mihi  maxime  placel.  Sapienliam  et  disciplinant  tlnlti 
despexerunt.  Juxla  ambiguilalem  sermon i»  llcbuni 
:>ic  verli  )>olesl  :  Timor  Domiiii  est  iiultum  «•wiliVc, 
initium  sapieutim,  el  milium  discipline,  quaui  tnuorcui 
stulti  liaclentis  contempserunl.  llcliraan'uiu  ti-muicnia- 
i  ii  tradunt  teieniiam  in  gencre  coiuprebeudere  sapicu- 
liaut  cl  erudiliiinem,  ul  sil  sensus  :  Timor  ltomini  aft 
principium  scicnl'ue,  b.  e.,  sapienli.e  el  erii.lilioni- ; 
cl  supplere  OpOItebil  :  Vuam  stulti  despexerunt.  Q  Éd 
si  vuhjareai  vesûioeiq  sequamur,  quani  sequi.uiiir 
boc  in  loco  oinues  inlcrprch  s,  eril  sensus  :  Slulli  de- 
spiciuul  sapienliam  el  disciplinait!,  quia  non  liment 
It.'iuu,  b.  e..  cùni  principium  et  pi.ceipiiam  pnem 
sapienlix  non  amph -ctantur,  neipie  sapienliaui  cl  di- 
si  iplinam,  quas  nos  Irailituri  suinus,  utagui  faciunl. 
Sed  ilis  omissis  qui  sapic  liam  Dei  s,ie\enuil  iu  se- 
ineiip-is,  (ilium  suuui  erudire  aggrediiUfS  piens. 
Niais.  8.  —  At  m.  1 1 i.i  ui,  DHCirt-PUM  patios  tli,  et 

NE  D1WTTAS  LEGEM  UATRISTU.fi  (1).  Ut  lilll  patres  ll- 
iH'iiter  auscullenl  ,  cl  correplioii;  in  ,  >i\e  ailiiionilio- 
nem  libcnler  aihn. tiaui ,  a'cpiuin  e.-t ,  pi  inio,  ipioil 
libéras  suos  monendo  el  iosliiueodo  suo  runganlur 


I     \uditio  eomptebendil  obseqnium.  Filiunt  coin- 
p.'llat  eiini  qui  basce  M,nlenlia>  legcrit,  pro moi 
alianuii  ueniium  .  quo  magislri  discipuios,  pal  niuu 
s'imii  in  eos  affection  osleudenles,  filiot  appe  Uni.  lu 

/  ,■;•,'(/  d,liii-.\ttnr,  P«TSa ,  ill  SUO  I'en,l-.\nmJi 
(  msi  i  iruin  libro.  Ici  loiem  quftvis  feré  pagit  a,  è  ji  i 
a'.loquiinr,  ul  atMernl  llmbreil.  Md.  lioinui  illuui  i 
Silv.  .le  Sa.  y  e.l.t.  P...,.  18iy.|  p.  10,  II.  \%.  £t  ne 
tHltàttêS  ex  aninio.  BegUgaS,  SUlqM  de. pie  haJKM  do- 
minant matrU  tstm  .  ■«MrparaUuiiMi  cw  p"tre  ser- 
\  indi  r.mo  pro  magitira  poniiur.       (Uoseninuller.  ) 
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munere;  deinde  qu6d  nemo  eos  majore  prosequalur 
amore  quàm  parentes.  Porrô  cùm  sinl  majorée  natu , 
nobis  seire  plura  illos  vcrisimilc  est  ;  idcô  dicil  Salo- 
mon  :  Fili  mi,  quuquis  es  auli  patris  lui  disciplinant. 
Observant  Hcbrxi ,  non  dixisso  Salomnncm  :  Sequere 
vestigia  patris  ,  sed  ,  midi  disciplinant  ;  soient  cnini 
patres  eliam  mali  rectc  filios  admonere,  jnxta  illud 
Evangelii,  Lnc.  11  :  Vos  ckm  silis  mali,  nôstis  boita 
data  dure  filiis  vestris;  quantb  maffia  Pater  vester  cœ- 
leslis!  Juxla  simplicissimum  sensum  de  seipso  Ioqui- 
tur  Sapiens,  qui  animo  vcrè  patcrno  omnes,  maxime 

juvenes,  inslruere  volens,  inquit  :  Audi,  fui  mi,  disci- 
plinant prtlris  lui.  Per  DN  malrem,  DIX  populum,  et 
cœtum  sivc  congregationem  alieubi  intelligiint  Hcbra-i. 
Si  Deuni  omnium  pat  rem  intelligamus  (  numqnid  non 
ipse  est  pale.r  tuus  qui  possedit  te,  fecil  et  creavit  te? 
Dent.  52,  fi),  eril  sensus  ,  juxta  Paulum,  Kebr.  12: 
Patres  quidem  carnis  eruditores  Itabuimus,  et  verebantur 

eos  ;  num  nmlto  mag:s  oblempcrubimus  Patri  spiritnum, 

et  vivomisl  Do  maire  non  dixil  :  Audi  disciplinant  ma- 

tris,  nain  ex  priori  clausiilà  snbaudilur,  videlicet  :  Audi 

disciplinant  matris.  Et  quod   sequitur  ad  utrumquc 

pôle»!  etiam  referri  :  Ne  projicias  legem ;  polest  verti , 

ne  evellas  legem  matris.  Soient  cnim  maires  magna 

sednlilate,  veluti  planlare  monilioncs  et  Iegem  pra:- 

scribere,  que  si  crescere  permitlantur,  fiuctum  ali- 

quando  ferent.  Quôd  si  evellere  juxta  HcbraHim  vcrta- 

lur,  eril  melapbora  sumpta  ab  borlulanis,  qui  sinuil 

evellunlet  projiciunt  malas  berbas.  Porrô  opportune 

post  limorem  Domini.ct  cullumuniiis  Dei  obilercom- 

mendalum,  in  quo  pnecepta  prima?  tabula:  possumus 

inlelligerc  ,  ad   palcrnum  descendit  honorem,  patri 

fllium  obtempei  are  jubens  ,  etiam  castigationcm  et 

diseiplinam  imponenti;  simul  monens  palrcmsui  ofii- 

cii,  quasi  ad  paternam  speclaret  auctoritalem  et  prn- 

dentiarn,  filium  corrigere.  Matris  est  monere,  et  prae- 

cepta  salubria  potins  instillare  quàm  corrigere,  ut 

quv  nimiùm  lenerè  filium  ferè  diligit.  Projicere  Ie- 
gem matris  est,  juxta  sensum  sublimiorem  ,  Eoclesirc 

prœccpla  coniemncre,  majoribus  non  obtemperare, 

quorum  auclorilate  mores  subditorum  modérâtes  esse 

oporterct. 

Vers.  9.  — Ut  ardatur  gratia  CArru  tuo,  et  tor- 
ques collo  tuo.  Ilebr.  :  Quia  additio  vel  conjunctio 

gratiœ  sunl  capili  tuo ,  et  torques  gutturi  ttto.  Hoc  es/ 

primum   mandatnm   in    promissione ,   inquit    Paulus  , 

Eplies.  fi,  nimirùm  :  Honora  patron  luum  et  malrem 

tuant,  ut  sis  longœvus  super  terrant.  Calerùm  Salomnn 

pramiuni  quod  debetur  jnvenibiis  qui    parenlibus   li- 

benler  obtempérant ,  bis  rébus  confort  quibus   illa 

alas  maxime  solet  nblectar»;  nempe  splemlido  orna- 

ini,  eorenisetdiademali,  auro  et  gemmis  splendewll- 

bos,  lorquibus  denique  qui  pendait  ex  hamerie  nobi- 

liuoi,  quibus  rébus  oculis  vulgi  plminmm  eonrnrendarl 

polantur.  Et  sensus  eril  vrrsiculi  (ut  in  llebra:o  babo- 

lur)  :  Krunt ,  supple  disciplina  palris  et    le.r  matris, 

tanquàm  colleelio  vel  cumulus  gratin',  et  additio  cliaris-  ! 

tmtum   capili  tuo,   et  tanquàm  torques  collo;  q.  (|.  ; 


ÇnkKÊm  omnibus   vjd-.ib.riv,  sic  «rnaiie,  f-ivuro  el     |l  Tim.il,  Kl 
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gralià,  ut  omîtes  le  libenter  aspiciant,  omnes  comple- 
<  laalur  et  exosculentur,  et  maximi  le  faciant  ;  ut  qui 
patris  disciplina  et  lege  matris  juvenis  morigeruset 
sludiosus  evasoris.  Yerbum  Hebrxum  ni?  duo  signifi- 
cal,  nempe  addere  s\\e  copulare,  et  (œnerari,  sivc  dare 
ad  f  crins.  Priorem  iulerpretationem  seqmintur  inïer- 
preles,  nempe  ut  addatur,  sive  copulclur.  In  Hcbraîo 
additio  gratiœ,  vol,  additio  earum  rerum  quœ  gratiam  et 
[aeorem  conciliant  capili ,  et  quasi  torques  collo,  h.  e.  : 
[Indique,  ex  omni  parle,  qnôcumqiie  te  vertas,  si  di- 
seiplinam palris  audiveris,  et  legem  malris  rclinueris, 
omnibus  virlulum  ornamenlis  decorus  el  conspicuus 
eris.  Denii|ue,  juxta  sensum  bistorieum  ,  |  er  gratiam 
vel  fuvoremel  tandem,  quam  omnes  tali  tribuunl  juveni, 
po  sunius  intelligere  vel  lionorcs  insignes,  quos  facile 
in  rcpubli-cà  benè  instiluià  assequentur  juvenes  qui  à 
pucriliâ  palris  disciplinai)),  et  malris  legem  amplc- 
ctuulur.  Alioqui  capitis  qralia  sive  diadema,  et  torques 
colli,  qui  dépende!  in  poctus,  rogum  sunl  ornaimnla  , 
clvicloriam  promillmil.  Nain  quistatim  à  leneris  annis 
bujusmodi  virtulibus  fiierint  prxdili,  de  mundo ,  de 
carne  et  do  diabolo  vicloriam  facile  reportabunt.  Juxta 
Ilebneos,  qui  additionem  gratiœ  legunt,  omnium  vir- 
lulum cumulus  iuicUigilur,  ul  diclum  est. 
Vers.  10,  H,  12.  —  Fu.i  mi,  si  te  lactaverint 

l'ECCATPUKS  (l),  NE  ACQUIESÇAS  E1S,  VEL  SI  TE  l  ECIPERE 
VELINT,  NE  CoNSENTIAS.  Si  DIXERIXT  :  TÉsi  NORISCUW  , 
l.NSIDIEMUR  iANGUlNI  ,  ABSCONDAMUS  TENDICULAS  CONTRA 
IXSONTEM  FKv'STRA  ,  DÏCLUTIA5IUS  EUM  S1CUT  1NFERNUS 
V1VENTEM,  ET  INTEf.Rt  M  QUASI  DESCI'.NDEXTEM    IN   LACIM. 

Ilebr.  :  l'ili  mi,  si  alitciunt  le  peccatorcs,  noli.  Si  dixe- 
rinl  :  Veni  nobiscum,  insidialumur  sanguini  imwccutis 

!  gratis.  Degluticmus  eos  sicul  infernus  vivos  cl  intégras, 
sicitl  descendentes  in  puteuni.  Intcr  palris  admonitioi  es 
primum  est,  m  filios  à  malonim  deciinet  colloquiis 
cl  socielalo.  Nam  sensus  cl  cogilatio  Itominis  proua  est 

;  ad  malum  à  itaiivitate  suà,  Geuo.s.  6  ;  prxscrlini  si  im- 
probus  piTsuusor  ad  nalura:  fiagilitatom  aicdat. 
Porro  jnvenilis  reins,  tnulis  consiliis  ailmodi'un  est  ob- 
no\ia,  à  quibus  suum  fil  um  delerrcie  siudcns  Salo- 
mon, cxemplum  proponil  de  lalronibus  et  sicaiiis,  quj 
publicas  obsiilont  vias,  qui  pracdantui-,  el  slra  gulaut 
bomines  innocentes.  De  bujusmodi,  impiam,  putissi- 

1  mùm  propouit  e\emplum,  quù;l  maxime  iohanl  alios 
alliciire  ad  similia  facinora  ,  qui)  facili.'is  efficiaiit 
ipiod  moliuntur.  Soient  pr;otcroa  bujus  farina:  bon::- 
ncs  eerlis  quibusdam  uli  persuasionihus,  quibus  in  po- 
rili  juvenes  facilms  polliciantur  ad  malum.  Primum 
polliccntur  fore  sccrelum  quod  agunt,  nam  pudore  el 
verocundià  coliibonlur  juvenes  à  fiagiliis.  Insidiabimur 
sanguini,  abscondemus  nos  contra  innocentent  giaiu  ;  sic 
Ilebr.;  nam  tendiculas  adjocit  inlcrpres  ,  nibil  <  niin 
buic  voci  respondel  jn  Ilcl.raco.  Sunl  e\  llebraeis  qui 
pulanl  voees  \\\ua  contra  innocente»'  gratis,  sivc  frustra, 
non  esse  ex  \erbis  lalronum,  sed  Scripturam  adjicerc 


(1)  Id  est,  pell.xerint.  Proposilis  ipirrcnd.r  sapien- 
'  lia-  eamis,  nime  aniovil  i  lisir,eul.i  ;  onliiur  ftrtfmi  ab 
avanlià,  *|"-»'   uu'Iouiim   omui'ttM  Ttli \X ,  tftBte  Paulo 
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pcr  parenthesim  ;  q.  d.  :  bta  absconsio  ima  iii  contra 
innocentent,  fru^ira  Set;  roi  ad  loeem  aliquando  tre- 
niet ,  et  de  vobis  ob  effosum  tanguinem  innocenlis 
Btipplicium  Bumetur;  vel  sunl  verba  tatronura  ,  contra 
innocentent  gratit,  contra  eoaqui  nobis  non  nocueront. 
Dcinde  à  facilitate  persuadent,  nain  difflcultas  mulbx 
deterret  à  vilHs.  Degtuliemu»  eus  sicut  infernm,  piaoa  tl 
integros,  ut  qui  descendunt  in  lacutn.  \  ox  flebraea  7IMV 
ambigua  est,  sîgnificans  seputcrum  et  infermtm.  Simi- 
litudo  qiiibnsdam  meliùs  quadrare  videiur,  si  legamus 
seputcrum.  Nobis  salis  ariïdet  vorsio  vulgaris ,  cù 
quôd  in  conloxtu  legamus  :  l't  devorabimus  eos  sient 
infernuè  vivos  ;  vi.ietur  alludcre  ad  bistoriam,  ubi  legi- 
tur  aliqnos  vivos  cum  rcbns  omnibus  fuisse  receptos 
in  abyssum.  Erilque  unus  sensus  primx  dansais  et 
soi  undœ  linju-,  versiculi  :  nam  pcr  vivos  et  integros, 
eosdera  intelligimus  ;  pcr  infernum  qooqne  sive  seput- 
crum et  lacutn,  idem  ;  i.  e.,  non  minore  negolio  deglu- 
tiemus  cos,  etiamsi  mnlti  fuorint  innocentes,  quàm  si 
in  fossam  inopinantes  aliqnis  detrudat.  Notant  muli- 
l.irc  qucmquam,  aut  vulnerare,  ne  prodantur;  sed  to- 
tum  bomincm  è  meilio  subilô  tollere,  et  veluli  subi- 
tanco  sepulcro  claudere,  et  in  abyssum  snbmergere  , 
ut  nulbim  bujus  facinoris  supersit  vestigium,  b.  c, 
magnà  facilitate  et  nullo  nostro  periculo.  Denique  ex 
lucro  soient  peccatores  lactarc  juvencs  ,  ut  sequi- 
tur. 
VEns.  13. —  Omnem  pretiosam  surstantiam  repe- 

RIEMUS;   IMPLEBIMUS    DOMOS    NOSTRAS   SPOLItS.    PlVodam 

capiemus  npulcntam,  oedes  implebimus  et  ornabimus 
spoliis.  Te  moveat  saltem  praedae  magniiudo,  cùm  ju- 
venis  sis,  et  multis  indigeas  rébus,  mquiunt  peeeaio- 
rcs,  qui  impt-ritos  juvencs  ad  baratbrum  malorum 
secum  tralieremoliuntur;  quanivis  ipsi  sint  veluti  du- 
ces, et  in  illis  rébus  jam  assuefactî ,  ut  suo  jure  pos- 
sint  vindioarc  sibi  primas  partes  in  pr.i'dâ ,  tamen 
omnem  rcqualitalcm  polliccntur,  usque  adeô  ut  in 
communem  vclinl  conferre  loculum,  et  ut  sorte  ac 
sequissimo  jure  fiât  partilio,  jnxta  ca  qaae  sequuntur. 
Vers.  14. —  Sorteb  mitte  nodisclm  (1),  marsu- 
n«M  sit  unum  omnium  nostrim.  Hcbr.  :  Sortem  tuam 
projicies  inter  nos,  locutus  unus  eril  omnibus  nobis, 
quasi  diccrent:  Si  volucris  statim  partem  tuamcapere 
ex  proodà,  acquà  sorte  tua  portio  tibi  cedet,  ut  liber 
abeas  cum  ingente  pecunià.  Quod  si  unà  nobiscum 
manere  volucris ,  in  commune  conferemus  omnia  ,  ut 
summa  sit  rcqualitas ,  et  marsupium  commune  om- 
nium nostrùm.  Sed  juvat  banc  malorum  bominum 
orationem  et  persuasioncm  ad  malnm  repetenles  , 
pcrpemlcrc  propiùs,  juxta  contextum  Hcbrxum  :  Fili, 
si  persuadeant  tibi  peccatores  ut  societaiem  ineas 
cum  illis,  ne  consenlias,  quamvis  magna  promiitant, 
et  dicant  :  Vent  nobiscum,  buidiabimur,  vel ,  insidie- 
mur,  sanguin*,  b.  e.,  per  insidias  offundainus  sangui- 
nem,  vel  insidiemur  sanguini  bumano  ;  abscondemus, 

(1)  Vclut  ad  partiendam  pmlam.  Marsupium  uni:  m 
sit  ;  alia  quideni  sortiainur;  COmmunicemus  veto  pe- 
fiiniam.  Specie  amicilia:  ac  fidei  ducunt  ;  communia 
enim  amiconim  omnia.  (Bossuoi .  ) 


ftuppU  nosmetipso*,  b.  e.,  seercto  agernus,  contra  in- 
noemtem  <jratu;  quasi  diccrent:  Pooemus  insidias 

non  soliiin  iniinii  is  DOStrit,  WiA  cliani  iiiiiocculibus, 
qui  nobis  nullà  r«  nocin-i  uni.  Abu  i  U  wUnwt 
nosmelipsos  ad  innocenlium,  yrutit,  vel  sine  causa; 
■  iLi  iiiiiijiu;  enim  vox  Hebrava  lignifient,  b.  e.,  •  I  m- 
lione  faciemus  omnia  ,  ut  llUMM  «-nies  liilxauiur  ,  ul 
nenao  possilnos  accusare.  Quod  ad  beiliutem  MgOtii 
spécial,  absorbebimus  eos  vivos  ,  sicut  sepulcrum  ab- 
BOrbel  cadavera  intégra;  quxàferis  devoranlur,  pau- 
lalim  consuinunlur  ;  sed  sepuh  i  um  vel  fessa  unico 
morsu  corpus  lotum  dévorai.  Facililatem  opeiis  nefa- 
rii  bac  similitudine  cxprcssit  :  Absorbebimus  eos  inte- 
gros, sicut  qui  descendunt  in  fuveam  :  b.  e.,  absque  nc- 
gotio  erimus  viiibus  superiores,  et  primo  sUliin  im- 
petu  supcrabiinus.  Omnem  subslantiam  preliosam  , 
oniniiiioilas  opes,  non  soliini  ad  nécessitaient  vieiûs 
nostri,  sed  cliam  œdes  implebimus  spoliis.  Ilebraorum 

commentarii  referont  hoc  quod  dicii,  ritm  et  integros 
deylutiemus  eos,  ad  opes  cl  vires  ;  q.  dicat  :  Quamvis 
validi  et  Dolentes  fucrinl,  superabimus  eos,  cl  inl 
opes  aceipiomus.  Locus  lue  ad  Cbrisli  lempora  refer- 
lur,  cujtis  sanguini  innocentissimo  insidias  posuerunt 
pcccalores,  vivumet  integrum  cum  doclrina  et  noini- 
nis  famà  deglulire  feslinaverunl  ;  sed  de  sensu  mvsli- 
co,  quem  et  nos  obiler  allingcmus,  Bedx  doclissirnos 
liabcinus  commenlarios  ;  nos  bisioricum  polissimùm 
prosequimur,  idquc  juxla  verilakm  llebraam. 

Vers.  15,  10".  —  Fin  mi,  non  amblles  clm  eis,  pro- 
hibe PEDEM  Tl  IM  A  SEMIT1S  EORCM.  PEDES  EMJI  EORIM 
AD  MALIM   CDBBDNT,  ET  FF.ST1NANT   LT  EFriNDA.NT    -  O- 

Cin.NEM.  Hcbr.  :  Fili  mi,  non  ambulabis  in  via  cum  illis. 
Prohibe  pedem  tuum  à  semilis  eorum.  Sam  pedes  eorum 
ad  mulum  current ,  et  fcstinabunl  ad  effundendum  san- 
guiaem.  -Yo/i  ambulare  in  via  cum  illis,  b.  c.  noli  ba- 
bere  commercium  cum  illis;  et  quanivis  sodetatem 
fréquenter  jungamus  cum  ignolis  hominibus  in  ilinc- 
re,  tamen  cum  bujnsmodi  tantùm  ah^ii  ut  jungasami- 
citiam,  ut  ne  per  viam  quidem  publicam  velis  cum 
illis  incedere  ;  vel  poliùs  metapboricè  dixit  :  Me  a,/i- 
bulcs  in  via,  pro ,  tic  sequaris  eorum  vivendi  rationna , 
'  juxta  id  quod  sequilur  :  Sed  prohibe  palan  tuum  à 
semità  eorum;  ne  discas  opéra  et  sliulia  ooiuin.  .Nam 
via  in  Scripluris  mores  et  consoetodioes  signilical. 
Geminat  nom  et  semitam,  ad  majorem  energiam  ;  m!  , 
juxla  llebraïos  ,  neque  publiée  neque  secreto  cum 
illis  quidquam  negotii  iracles.  Nom  pedes  eorum  ad 
malum  currunt.  Longe  abus  eril  exilQG  rci  qn.'un  prima 
fronte  pne  se  ferunl  bi  qui  te  lactarc  volant  ;  Ingén- 
ies pollicenlur  praidam  ,  sed  in  omne  nefas  muni  cl 
festinanl;  b.  c,  celerrimè  eurrunl.  cl  incidunl  in  DO- 
niiciilium,  cpiod  ex  lalrociniis  SOfet  BOqui.  Ad  malum 
current,  el  damnuin  infcreiulum  iiinoicnlilius  ,  veJ  ad 
malum  quod  sibi  in[erunt  ipsis.  juxla  llcbr.cos  ,  (piasi 
dicat  :  Festinanl  dare  OCCasiooem  ul  sanguis  ipsorum 
proprius  ciïundaiiir;  el  juxla  hum  sciisum  benc  oua- 
(Irabii  siniiliiudo  aetjoans  .  '!(•  rete  quod  sospeaditor 
ad  capiendas  aves. 

Vers.  17,  18,  10— Frustra  aitem  jaciti  r  rete 
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ante  oculos  pennatorum  (1).  Hebr.  :  Frustra  vcl  gra- 
tis spargitur  relc  in  oculis  omnis  pcnnati).  Ipsi  quoque 


(1)  Nam  frustra  sparsum  est  illud  rcte  qnod  in  ocu- 
lis, in  conspcctu  omnis  alilis  sparsum  est,  quomodô 
Durellius  reetè  utruinque  versus  hcmislichium  jungcrc 
docet;  miTO,  sparsum,  de  reti  h.  1.  dicilur,  quod  su- 
per humum'proj  icitnr,ct  hinc  sparsum  dis jectmnque  dici 
polest,  quemadmodùm  Lalini  rele  jacere  dicunl.IIuntius 
(Observations  ou  Proverbes  p.  55)  vertendum  pntat  con- 
spergitur  rete  scilicct  granis,  quodÀrabicum  verbum, 
respondens  verbo  Hebraico,  teste  Schindlero  in  Lexico 
pentagI.,desparsioneprœsertimgranorumusurpetur. 
Verùm  scilè  monuit  Schnurrer  in  Dissertât.,  p.  100, 
quanquàm  certissimum  sit  illud  arabicutn  cuni  nostro 
verbo  conferri  reclissimè,  nihil  tamen  facere  illud  pos- 
se  ad  probandam  novam  illam  al)  Hunlio  propositam 
vcrsionem.  <  Nam  spargcndi  quideni  notionem  habet 
«  verbum  arabicum,  conspergendi  verô  nequaquàm.  i 
Alii,  ut  Datius,  rmïO,  expansum  interpretanlur,  col- 
lalo  arabico,  quod  tamen,  uti  jam  Muntincge  animad- 
vertit,  non  dénotât  super  loci  alicujus  supcrliciem  qùid 
extendere,  sed  :  JEgualiler  distendit,  ut  implendo  fit 
ulrem.  Altamen  et  ipse  Munlinghc  expansum  verlit, 
sed  ex  Syriaco  cujus  radix  à  Caslello  nolalur  :  exten- 
sus,  pandiculatus  est.  Sed  quùm  haud  constet,  Ilebraùs 
verbum  TïD expandendi  significatu  in  usu  fuisse;  ma- 
lumus  exislimare,  rcte  sparsum  disjectumque  poeticè 
hic  dici  pro  reti  expanso ,  quàm  significalionem  verbo 
tribuere  talem,qua%.  justis  arguments  demohstrari  ne- 
queat.  Possessor  alœ  est  volncris,  pbrasi  Hebrœis  satis 
receptà,  ut  2  Reg.  i,  8,  possessor  pili  est  pilosus,  et 
Dan.  8,  6,  possessor  cornuum,  i.  e.,  eornutus  vocatur 
aries.  Similitcr  Lucrelius,  1.  2,  8G7,  volucrem  dicit 
pennipotentem.  Jam  expensis  bujus  dicti  singulis  ver- 
bis,  videndum  quô  spectelelquisnam  illius  sit  sensus  ; 
in  (|uo  explicando  toi  ferè  simt  senlenliœ  quot  inler- 
pretum  capita.  Sententiarum  diversilas  orlum  ducit  è 
voee  D3n,  frustra.  Prima  igitur  sciitenlia  est  eorum 
qui  sic  exponunt  :  Immerilô  et  absque  causa  expandi- 
tur  retc  ad  capiendas  innoxiasaves,  ita  absque  merilo, 
inique  innocuis  bominibus  latrones  tendunt  insidias. 
lia  Levi  Ben  Gersom,Munslcrus,  alii  ,  qui  bunc  ver- 
sum  conjungunt  cum  eo  qui  proximè  antecedit, 
quo  quùm  latrones  ad  eifundendum  sanguincm  pro- 
perare  dicantur,  mine  subjiciatur,  cujus  illc  sit  san- 
guis?  videlicet  indiscriminalim  pennatorum  quicumque 
modo  facultatum  plumis  sinl  instructi  ;  bis  absque 
culpà  et  merilo  illos  lendcre  insidias.  Quœ  senlentia 
tamen  postversum  11  oliosa  cl  supervacanea  apparet. 
Vix  dubium  ,  C3H  h.  1.  frustra  valere;  nec  tamen  qui 
sic  captant ,  in  constiluendo  sensu  et  consilio  hujus 
simiiiludinis  inter  seconsentiunt.  Sunt  enim,  qui  au- 
cupum  relia  avibus  incassùm  expansa,  i.  e.,  scclera- 
torum  insidias  piis  frustra  paratasspectaricxisliment, 
ex  illoOvidii  Remcd.  amor.  516,  dicto,  quod  et  in 
proverbium  abiit  : 

Quœ  nimis  apparent  relia  vitat  avis. 
lia  C.  B.  Micbaelis  :  t  Sensus  est,  frustra  aucupes 
«  esse,  cùm  relia  palam  et  spectaniibus  avibus  vol- 
«  vont  revolviintquc,  nec  cos  quidquam  facile  caplu- 
«  ros.  i  Quod  tamen  universi  sermonis  ncxui  lanlùm 
abest  ut  conveniat,  ut  eumdem  potiùs  haud  parùm 
lurbel  et  ùnpcdiat.  A.  Scbultens  sensum  censet  esse 
bunc  :  Nulla  aies  tam  slcpida  .  quse  se  in  rete  ante 
oculos  ejeclum  induat;  al  perditissimi  lii  peecatorcs 
suis  iiianibus ,  sub  suis  ipsorum  oculis,  eas  slruunl 
lendiculas,  quibus  in  cerlissimam  peslcm,  necemque 
semetultro  mvolvant.  Quod  secutus  Schnurrerus  lo- 
<  mn  hoc  modo  exponit  :  <  Quùm  ne  aves  quidem  sint 
i  tam  Btapidffl  ut  in  rete  irruant,  quod  est  palam  ipsis- 
i  que  spectaniibus  posilum,  scito  pravos  illos  homi- 
«ncs,  dùm  aliis  insidiantur,  in  pnes SDlissimo  s-uœ 
i  ipsorum  vite  discrimine  versari;  quôd  si  itaqne, 
»  monitus  de  certitudine  periculi ,  irretiri  le  passus 


CONTRA  SANGUINEM  SUUM  INSIDIANTUR  (1  ),  ET  MOLIUNTUR 

fraudes  contra  amhas  suas.  (Hebr.  :  Et  ipsi  sanguini 
eorum  insidiabunlur ,  abscondentur  contra  animas  eo- 
rum). SlC   SEMIT.43    OMNIS   AVARI  ,  ANIMAS  POSSIDENTIUM 

capiunt.  Hebr.  :  Sic  semitœ  omnis  avare  cupientis  lu- 
crum,  vel  laborantis  avaritià,  animant  dominornm  illius 
copient).  Juxta  senlentiam  Hebrseorum  ,  duobus  prio- 
ribus  vcrsiculis  similitudo  proponitur,  et  in  tertio 
similitudinem  ad  suum  accommodât  institutum.  Ile- 
bnei  similitudinem  diversis  explicant  modis  :  primo  , 
ut  voxHebraa  DXIvertalur  non  frustra,  ut  interpres 
verlit,  sed  ultrb  et  gratuitb,  et  referatur  D3n  gratis, 
ad  cos  qui  aucupanlur,  non  ad  aves,  et  utsuppleantur 
aliquot  verba,  ad  bunc  modum  :  Ullrô  spargitur,  gra- 
num  supple,  aut  esca,  circa  rete,  vel  propè  rete,  in 
oculis  pennatorum,  quod  faciunt  aucupes  ut  aves  ca- 
piant,  et  nihilominùs  insidiantur  sanguini  earum ,  et 
|  abscondunt  sese  contra  animas  avium,  quibus  granum 
gratis  sparscrunt.  Sir,  subaudi  isti  latrones  et  siearii, 
qui  erga  te  tantam  pr;e  se  ferunt  benevolenliam ,  quasi 
velinlsinenegotioetsinepcriculo  te  locupletem  facere, 
cogita  non  minus  illos  insidias  ponerc  anima?  tua), 
quàm  aucupes  avibus  quibus  escà  dispersa  blandiri 
videntur.  Imô  cujuscumque  avari,  sive  prx'donis  ani- 
moe,  ipsa  avaritià  etdesiderium  inexplebile  ponit  insi- 
dias et  capit  animam  illius,  qui  deditus  est  lucro,  cum 
rapinà  et  homicidio.  Aben-Ezra,  verlens  locum  ,  ul  D. 
Hieronymus  nempe,  frustra  jacilur,  vel  exlendilur  rcte  , 
ad  stoliditatem  et  aviditatem  avium  refert,  non  ad  eos 
qui  extendunt,  ut  sit  sensus  :  Ante  oculos  pennatorum 
frustra  extenditur  rcte,  quod  ad  aves  spectat,  cùm 
ilke  non  animadvertant  rete  extensum ,  sed  praedà  il- 
lecta;  capiuntur,  et  non  vident  quôd  illi,  scilicet  aucu- 
pes, insidiantur  animabus  illarum;  q.  d.  :  Escam  vi- 

«  deinde  fueris,  sanè  oporteat  le  aviculà  esse  mullô 
c  stupidiorem.  >  Quam  interpretationcm  et  Umbrcit 
adscivit.  A  quà  in  rei  summà  haud  diiïcrt  Dalhins  : 
<  Bete  libi  tendilur  ;  sed  jam  admonitus  de  isto  peri- 
«  culo  volucres  imilare,  qu;e  cùm  viderunt  relc  sibi 
i  tendi,  aucupum  spem  fiuslrantur  et  avolant.  >  Ve- 
rùm quùm  et  versus  qui  proximè  pracedit,  et  ii  qui 
sequunlur,  versenlur  in  describendà  hominum  scele- 
ralorum  agendi  ratione,  quà  in  suum  ruunt  exitium, 
eôdem  et  hic  versus  collineabit.  Quod  quùm  intellige- 
rent  Jarchi  et  àben  Esra,  illum  reele  in  hune  modum 
exposuère  :  Latrones  illi  ineauti  nimis  et  précipites 
in  suum  exitium  ruunt  avium  more,  quac  ubi  escam 
adverlunt  juxta  rele,  tanlà  in  illam  cupiditate  ferun- 
Uir,  ul  rele  coram  ipsis  expansum  et  exitiosum  non 
animadvertant  nec  curent;  ita  avibus  frustra  est  retc 
expansum,  quod  eas  à  descendendo  ad  grana  devo- 
randa  deterrere  debuit.  Sic  improbi  et  perditi  homines 
ita  quirslûs  desiderio  flagrant,  ut  reletensum  non  ani- 
madvertant, id  est,  maluin  quod  impendet  ex  scelere, 
vel  à  judicc  et  magislratu,  si  capiatur,  vcl  ccrlc  à 
Beo.  Quà  ex  intcrprelalione  haec  similitudo  non  lan- 
lùm conlinct  validum  dehortationis  argumenlum  ,  ve- 
rùm et  apte  cum  iis  quœ  pra-cedunt  et  sequunlur  co- 
hœret.  Grœcus  Alexandrinus  versum  ita  reddidil  :  Non 
enim  injuste  exlenduntur  relia  pennatis ,  volucribus  ; 
i  Senlentia,  inquit,  Jaegerus,  diluta  etjejuna.  » 

(  Bosenmuller.) 
(1)  Dùm  alios  caperc  moliuntur,  ipsi  se  in  laqueos 
inducunl  jeanente  Psalmislâ  :  Incidil  in  foveam  quam 
fecit,  l'sal.  7,  1G;  et  ilerum  :  Qui   diligit  iniquitatem, 
odk  animam  suam,  Psal.  10.  6.  (Bossuet.  ) 
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il.nl.  ci  retc  non  vident.  Sic  inulii  fla^itii  si  pmhffl 
rçspii ■iuni  :  Umnem  tubtUmlum  pretbtëm  mpUntu, 
inipiiunl,  sed  non  VÎdeilt  pcricnla,  non  \idml  n  ni  i  Me 
c  .1  pi  L  ilcin,  cl  moite  |i|ccli-ii'l:iin ,  <  l  ilnin  aliéna  iiim 
dianlur  >anguini,  ipsi  pu-nas  morte  lunnl.  Juxla  bcn- 
iiiii  ( ilii  versiculi  :  Sic  est  \ia  onmis  a\Hri,  si\e 
ripions,  ips:i  avanlia  tandem  ad  neceni  du.it  ;iiiim;ini 
i ,. p; i  ii l is  Tcrliam  cxplicalionem  liabemus  à  l.cvi  Mon 
Oisomi,  qui  vertitadverbiuniDin,  frustra  e.lsiue  causa, 
et  refert  ad  innncenliam  avinni  ;  <|.  dicat  :  Avicnla- 
h  ii  laïc  meruerunl,  nominoni  la-scrunt,  et  proinde, 
ul  sine  causa  extendere  soient  aucupesrele  ad  rapien- 
u.ts  a  vos  \  sie  isti  peccatores  insidianlur  sanguini  alie- 
no,  et  occulté  aguiil  ut  interliciant  innocentes ipii  niliil 
taie  incrucrunt  ;  ul  ad  exaggerationem  et  ampliNeaiio- 
n«S.»  referatur,  et  ul  inagis  deteireat  suuui  lilium  à 
consorlio  eorinn  ;  quasi  diccret  :  Sanguinein  Inuna- 
iium  ell'undere  giaxissimum  crimen  est,  veriim  inno- 
cenlium  sanguiucni  sine  causa  cfftmdere  est  iaimanc 
flagilium.  Ll  juxla  liane  intelligenliam  siinilitiidinis , 
sequelur  sensus  tertii  versiculi  :  Sie  est  via  praeda- 
loris,  ul  non  silcontentus  lucro,  nisi  animain  aceipiat 
possessoris.  Ad  hune  nioduni  ferè  Hebrx-i  hos  1res 
yersiculos  esplicant,  ut  in  duobus  primis  proponatur 
siniile,  et  in  tertio  iutelligamus  per  aueupes,  qui  exten- 
duut  rete.latrnmim  insidias  contra  innocentes,  quo- 
rum piaedà  non  sunt  ooatenti,  nisi  sang uinein  qunquc 
et  vilain  capiant;  vel  nt  sangulnein  proprhun  effun- 
dani,  et  animam  perdant.  Noslri  interprètes  longé  ali- 
ter liunc  locunj  esplicant,  nempe  ut  nielapliorice  in- 
telligatur  Salomon  loqui  potiùs  quàm  siniilitiid.nem 
proponerc,  quasi  bis  vertus  :  Frustra  jueilur  rele  ante 
oculos  pennatorum,  revoearet  suum  (ilitim  ab  amore 
rciiun  terrenarum,  et  à  rapinà.  Frustra  jaeitur  rete; 
quasi  diccret  :  Aves  qmç  vident  retc  suspensum  non 
capiunlur,  sed  videntes  pcrieulum  cavent  ;  sic  juvenes 
qui  rébus  cœleslibns  sese  oblectant,  qui  mente  et  co- 
gitatione  sursnin  volant,  abistis  malis  bnminibus  de- 
cipi  non  possunt,  sed  Stalim  JntaHifM  perieula,  et 
quàm  horrendum  Bit  sanguin!  innocentiiim  insidiari. 
Id  qnod  nemo  potest  facere,  nisi  periculo  vit.-e  sua1  et 
salulis.  Mibi  optiinc  placet  expositio  Hebraeorum.  So- 
cunda,  quœest  Aben-Ezra,  cul  subscribit  auctor  Com- 
mentariorum  llchrxorum.inquicns  :  Affert  simililudi- 
nem,qunj  docet  quà  ralione  isti  peccatores  sunt  siiii  ipsis 
causa  nuitorum  ;  el  leilius  versiculus  claudens  simili- 
tudinem  ,  reoiprocuni  habet  sensuin  :  Onmis  avanis 
qui  aliénas  rapil  opes,  animain  propriam  tapit,  b.  o., 
ad  inorlcm  deducii  scipsuui  ,  ul  7\p  sensuin  habaal . 
ju\la  iilnin  locuin  I  0*pt  animant  meam ,  5  Kegnni. 
Nos  icrtium  deniqne  vcrsiculum  ,  quo  tnltim  linnc  lo- 
cuin claudil,  in  génère  d.etuni  intellipimtis  contra  ava- 
riliani,  qu;e,  ul  inquit  Paiihis,  merqu  homim-n  in  interi- 
tum  et  perdiiionem,  i  Tini.  6.  K.lcnim  radix  omnium 
malorum,  etaufert  animas  coruni  qui  cain  passaient. 
aut  potiùs  ab  avariti.i  possidentur. 

Ver*.  20.  —  Sai<ikntu  poris  wucdicat  (1),  in  i  i  j 
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'  iris   Ml  vocfm  RM,  Hel.r.    SiVimli<r    fmit  rlama- 

',  tu  pli.ti-it  dabit  voeem  tuant    l'eM«imonim  bomi- 

iiiiin  ainliMiiiiis  lonsilia,  <pia-  quantAmrii  poldm  et 

Manda  \idcaiitnr  in  puni  i;mo,  tanien  nn|  ,  i  :t  ,-  ,,d  <  \- 

tnin:|u  perliabillil  ini^  ri.ioi     .pi.-,    ad  Ion    . 

i onsMci  tlc<  terc  conatur  Salomon.  C  et.  roui  tfttè  )dus 

ponderia  baheqt  illins  moniiio.  SaplatiUam  ipsam  lo- 

iliieiiiein  introdiK-it,  et  in  coiifiiMnneiii  leimauc  »lui- 

lilir  M    iL'iiniaiiti:c,   qn;c  toi  eiroidin^    SOSC  illlplicat, 

esieinlit  sapieniiaui  omnibus  psseobviam;  non  la  ie 
in  teucbiis,  oeqiu  in  desertis  am  loigiiupiis  u« .?. 

OjOWi  ad  eam  non  palerel  adilu>;  imo  fwli»»iri- 
dnareeiim  uia-n.i  voce  .  oinnil.iw  locis  ,  p,  i-ertim 
pulilii  is,  in  plaleis,  in  YÎCÎS,  in  ipsU  loiilm-  |  l  |>  .i lis 
(i\ilali-,  in  (oio  ubi  concui -n-,  lit  lioininum,  ne  qnis 
mi  B  >tultili .i-  pri  t.  \.it  dil!iciilialema«M-(pi.-i  di  srtpien- 
tiani.  Possutuus  intclligere  per  vic<>$  el  ptatais%  igno- 
Iiilc  vulgus  hoininum,  per  parlas  aviiuli*,  ,  ju-  , 
mafhtwf ,  per  médium  urfru,  di\  il.  s  et  potentec,  mi 
civitatis  optima  qu:eque  loca  mcohmt;  qn 
sapientiam  esse,  conmuinein  oiunilm-,  oïdiinbus  bo  i.i- 
num,  qui  clainantem  et  conciniiabundain  volnnl  au- 
ttW  ^.ipientiam.  Omnibus  dcbilnr  sum  (inquit  f'aiilus), 
snpit'ntibus  et  insipieiitibus.  Sed  quid  laudi  in  inlelligj- 
mus  per  islam  sapientiam,  tain  obviaincl  laïuirureiii' 
Hebr.  libenterinlelligunt  lcL'em  M»\»i.  euftn  inlHIipen- 
tiam  et  memnriam  voluit  esse  viibarcm  et  puliliiam, 
sciibi  in  foi  i  bus  adinm  ,  in  (imbiiis  ve>tiinenti»ruin. 
Meditaberis,  inquit,  sedeus  in  domo  ht*,  tt  ambH* 
itinere,  dormiensatque  eonsurgens,  et  ligabis  ea  quasi  si- 
qnum  in  manu  tuù  ;  iruntqueet  utorabuntur  antt  octtlas 
tuos,  scribtsque  eu  in  limint  damùs  tuer,  Deut.  8.  No* 
potins  Christnm  Dei  sapientiam  intelligimus,  qui  foetus 
est  nobis  sapientia  et  justifie atie,  juxta  Pauluin  ;  qui  p*- 
l.itu  locutus  est  tnuudo,  et  in  occullo  loeunts  est  nikU, 
sed  suis  jussil,  qnm  nudivissent  in  aure.  preedienre  su- 
per tecta;  quorum  sonus  in  ontnem  terrain  exhit  ;  U.i-c 
est  igit;ir  sapientia  evangelica,  qua»  in  apostoliris  vira 
mnltiplicata,  el  in  diversis  eeelesiis  euuntiaia.  Juxta 
Hebraeum  in  plurali  sapientiœ  vocantur.  Sic  enini  bune 
le^unt  versiculuin  llcbrxi  :  Sapientier  foris  iv,ifera- 
bitur,  in  plaleis  dut  il  vacetm  suam  :  in  futiiro.  ni  per 
formant  ipsam  loqnendi  mairis  ad  Christnm  referalnr 
locus  quemadiiiodùin  ci  pnecedentia  ,  Qhripto  Hei 
sapientia1  insidiali  sont,  el  necem  (jus  inauhiuali  »unt 
Scril);e  cl  Pbaiis.ci.  M  inno< ■l'iilissinmin  fuderui.l  san- 
ftuiiiem  :  quanivis  b.ec  tnm  coiirinné  «'hristo  roapten- 
tur,  ut  vel  historiens  sensus  \ideri  possit,  quein  nos 
inprimis  asseipii  i  (inaniiir,  tanien  p<u»^l  loeo-  aliier, 
juvti  seiihiim  biïiuriciim.  expnni  ;  n.-n\|H'  muliiplircin 
sapientiam  qnrv  ftiris  vocifTit  :r,  aut  liam  quatn  in 
hoc  nprre  complexus  est  Sapiens.  ,i  d  suliiandam  en- 
nuit;  a;it  sapitmtios  MtaiiifimH,  quibus  senior.'-  el 
prudent iore>  >iii  pa-siin  pollent.  et  qui  non  desinunt 

monere  imperltos,  cl  i  imprudentes;  aliqui 

excmplo  \it.v,  aliqui  sanà  dodiin.t.  a  iidenii|iie  auelo- 
lilale  leKiiin   il  (  .isli -aliène  :  qui  eltam  anliqtlilùs   in 


(t)  AHudargumentumconquirend.ïsaj.ienlic,  i|i- 


I.k  i'ilas,  qniiil  ob\ .  i  amoUius  nr  p-.teiis  ii)in>  «cfiimt 
(,11  ereniiliiis.  PJtttsvei.) 
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portis  civîlatum,  et  locis  publieis,  ad  corripiendos  T  occupationes  illas  quibus  majorem  partem,  ne  dicam 

nialorum  mores,  omnibus  sese  offerre  soient.  Denique 

si  videalur,  pcr  sapienlium,  qu;e  tan  là  cinà  clamitat, 

et  dat  voccm  suani,  natnralem  oopnitionctn  et  legem, 

scriplam  in  eordibus  hominum  inlellîgemus  ;  quam  ex 

Cfeaturâ  mundi  et  orbis  fabricà  hauiire  licet,  dicentc 

Paulo  :  Inrisibilia  ipsius  à  crealurâ  mundi,  per  ea  qnœ 

factn  siMl  intellccta  conspichmtur  ;  scmpiterna  quoqne 

ejus  virtus  et  divinitas.  Abcn  Ezra  vull  esse  parabolam, 

iiequo  necessnm  esse  utintclligamus  clamantes  sapicn- 

lias;  sed  non  minus  obtemperandiim  suis  verbisdocct 

Sa'nmon  ,  qnàni  si  Sapientiam  clamanlem  audiret  fi- 

lius.Mihi  placet,  ut  sapientias  varias  intelligamus  hoc 

in  loco,  juxta  interpretationem  Sapienliaï,  quam  se-  . 

Ctmdo  versiculo  hujus  capilis   posuimus  :  nempe  ut  ' 

per  sapientiam,  fidem  et  cognilioncm  unius  Dei  inlel-  \ 

ligamus,  quae  cognilio  ubique  clamât,  in  vicis  et  pla- 

teit,  h.  e.,  inter  ignobiles,  in  partis,  h.  e.,  inter  ma- 

gislratus.  In  mcdio  civitatum,  inler  nobiles.  elamal, 

Inquam,  cum  Saiomonc  :  Prohibe  pedem  tuum  à  con- 

serlio  et  commercio  pessimorum  hominum,   quorum 

pedes  festinanl  ad  oflundendum  sanguinem.  Sapienlix- 

igitur  varia?,  et  unaqiueque  ex  pncdiclis  sapieitils  fo- 

ris  in  vieo  elamitat,  ut  jam  nemo  ignoranliam  pra:- 

texerc  possit. 

VEnS.  21.  —  I\  CAPITK  TURBARliM(l)CLAMITAT,  IN  FO- 
MBUS  PORTARUM  (2)  IIRBIS   PROFEBT  VERBA  SUA  ,  IUCF.NS. 

Heb.:  lncapitettnuultnanlwnclamabitjnostiisporlaruin 
m  urbe  verba  sua  loquctur.  Ex  hoc  versieulo  et  précé- 
dente inlelligimus  quîun  sit  sollicita  alterna  iila  Sa- 
pientia  de  salute  nosîrà,  quse  modis  omnibus  conatur 
revocnrenos  à  vanitalibus  hujus  mundi,  à  caducis  ré- 
bus ad  permausuras.  Omnibus  in  locis  clamât  sapien- 
tia  ,  sive  illa  q  ri'  sacris  codicibus  auditur,  sive  illa 
quae  cnrdibus  iioslris  loquilur  ;  qu;r  non  cessât  pâli 
6are  conscienlias  eorum  t|iii  spretâ  verà  et  solidà  fé- 
licitait, snctantur  vnna  hujus  vite  gaudia.  In  capile 
turbmum,  vol  in  loco  |  r.veipuo  et  cminenliore,  ut  est 
in  HchraiQ,  ubi  sliepilus,  sive  liimullijs,  h.  e.,  ubi  lur- 
Im  pi'puli,  ut  rectè  verlit  interpres  ;  in  porlis  solet 
çsse  concnrsus  popnli,  intranlium  et  exeimliiim.  Clui- 
Slus  cum  public. mis  et  pccratoiilin.s  versalus  in  iirhe, 
verba  sua  pnedicavit,  non,  ut  Joannes,  in  deserln  so- 
Jùm.  Qiiamvis,  juxta  allegoriam,  de  prajdicaliono  sive 
propbeiarum,  sive  Apostolorum  et  episcoporum,  twtè 
jutelligalur  locus  indicans  excusalione  carerc  eos  qui 
bapienti.i:  non  consultant. 

Vers.  22.  —  Usqi  F.Qto,  pabvuli  ,  bu. ici  ris  infan- 

TIA1I,  ET  STUI.TI  EA  QV  E  6UNT  NOXIA  CUPIF.K T,  ET  IMPI1II- 

lu  mis  odibimt sr.iF.NTiAM ?  Hebr.  :  Quousqve,  impciiti, 
iinp  rilium  ditigetis,  et  dcrisores  deriùoncw  desidernbunt 
tibi,  et  tlulti  odio  habebunt  scienltam?  Non  sine  causA 
stulliliambominum  miralurSapieniia,  secundùm  illud 
Psal.  4  :  Eilii  Iwminnm,  ut  quid  diligilis  rtmitaicm,  et 
7ium{ismeiiA/f"<i/i:>Miral>iturquoque  quisquU  s  <  uni 
perpcndit  bomiiumi  slqdia,  quisquis  oh  oculos  ponit 


(1)  In  triviis,  in  locis  frequcntissimis.  (Bossuel.) 
fi)   Ar  •iiim  ;  alii  mmorum,  èl  ita  Soplu.iginla,  quôd 

in  porti  i  iimci  e<»nscs.Mis  publiais,  vu  i  ) 


univcrsam  aMalem,  consumunt  plurimi,  qui  rébus  ca- 
ducis et  hÉjiis  leniporis  commodis  aut  incommodis, 
mcliuntur  singnla.  Qui  bec,  inquam,  secum  diligenlcr 
pcrpendil ,  libentiùs  Sapient'ce  monitionibus  aurcm 
accommodabit,  qu:e  aliquot  versicidis  sequentibus  eon- 
tinentur,  in  quibus  est  observandus  ordo  quem  mox 
aperiemus.  Usqupqub,  pirvnli,  diliqelis  infantiam  ?  vel 
simptices  simplicitntnn?  ut  alii  vertunt,  sed  meliùs, 
ujnari  iqnorantiam?  quasi  dieat  :  Jam  déception '  et 
errore,  in  quo  haetenùs  versati  estis,  d^posiio,  am- 
pleetamini  astutiam  ,  de  qnâ  superiùs  dicinm  est  : 
Vsqnequb  stulti  ea  quœ  mnl  noxia  rupient?  llebr.  :  Et 
deriiores  deridere  concupiscent  sibi ,  vel  httr  se  dc- 
ridere,  et  sanam  daelrinam  contemnrre  ;  pessimi  verô 
Omnium  sont  qui  tantà  stu'litià  laborant ,  tam  pro- 
cul  abstint  à  sapi^nlia,  ut  scienîiam  odio  prosequan- 
lur.  Triplex  est  ordo  eorum  qui  sapien'ià  tarent, 
quorum  primi  mundum  et  ea  qurc-  in  mundo  smitdili- 
irunt;  seenndi  evangeliesm  doctrinam  et  ccclesiasti- 
cam  dérident,  quod  lurn-tici  soient:  t^rlii  etiam  ndio 
babent  et  prosequunlur,  quod  infidelium  e^t  p(  Ju- 
(brorum;  quorum  pnrlim  ignoranlinm  et  sloliditatem, 
partim  levitatem  et  insaniam,  nliornm  denique  mali- 
liam  et  odium  admirans  Sapienlin ,  nd  resipiscen- 
liam  et  sanam  mentem  revocare  omni  benignitale  la- 
liorat.  Peinde  spcmiliem  el  larditatem  miratur  huma- 
nam,  qupe  eunclatur  tam  pio  pra'eeptori  obtemperare  ; 
aeriter  demùm  objurgat,  perniciem  minatur  et  interi- 
liim.  In  quo  lantùm  aberit  ut  eonsolalionem  invenianl, 
Mil  ad  misericordiam  fleetant  Rapienliam,  ut  etiam  ipsa 
irridoat  et  Rubsannet  sub^annatores,  si  quando  sera 
ducantur  pienitentift,  ut  sequitup. 

Vers.  23,  24.  ~-  Convertimim  ai»  corrfptionfm 
mf.au  ;  en  proferai*  v0bi8  sp1ritim  mp.u>i  ,  et  ostf.x- 
dam  vori8  verba  mra  ;  0^1*  voc.avi  et  rrsoistis  (l\ 
extendi  maniim  meam,  kt  non  pl'it  oui  aspicfrft.  en 
proferum  vnbis  tpiritum  nieum.  In  Mehrvo  melapbora 
Irncta  est  à  fontibus  vivis  qui  perpetuo  fluerl,  et  verli 
potesl./?''crc,vel scaturlre,  fnciam  vnbh  sphitimi u(c."iH;q. 
d.:  Non  imperli  r  vobis  paivam  parlem  sapienlin  i>eT>, 
noliteconlemnore  doctrinam  meam.qunmcop'ms'ssiniè, 
vobis  effundam,  juxta  illud  Moysi,  Deut.  32  :  Elu/'t  vl 
ros  eloquhm  menm  ;  et  In  Rvangelio,  .loan.  7  :  Flumina 
de  ventre  ejus  puent  fiquœ  vivir,  ut  lotus  locus,  non  so- 
lùm  ad  Sapientiam  Salomonis,  et  hujus  libri  mensu- 
ram  referatur,  sed  pnlissimùm  aè  docirinam  evange- 
licam,  in  quàdivina  Sapientia  non  cessai  clamare,  ad- 
dens  minas  et  increpalionom  :  Niai  pirnitenlinm  njeri- 
tis,  omnes  simul  pcribilis,  Luc.  13.  Increpalionis  prin- 
eipium  est:  Clnmnvi  et  renuistis,  extendi  nuinnm  ivenm, 
h.  e.,  adjuvi  ad  conversionem.  Extcnsio  mattà»,  pro- 
missio  et  collalio  graliarum  inlelligiliir  ;  vel  ertentio 
manùs,  pateruam  coriecliononi  et  emendalioncm  sl- 
gnificat.  Donique  porrectio  manùs  indicat  studium  do- 

(I)  I.ocns  à  comminntione.  In  intérim  vestro  riârb» 
Djjf)  i  ti. un  ultni  insuliantibus  ,  ac  diCentiluiH  :  Ecct 
homn,  qui  non  posait  Deum  adjntorcm  suuii'    Psal.  W, 
8.   Dco  qnoquo  irridonte  et  increpanto  :  Ecce  Adam 
quant  uuiis  nt  nobin.  (ion.  5,  Î2.  'Bossuet. >     ' 
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ccndi,  et  tamcn  nomo  attendit,  neque  nir.'it.  l'ruferre 
ipirilum  vel  effundere,  est  mentem  depromere  ;  et 
Mtendere  verba,  est  doclrinam  exponerc  ut  locum 
lKiln-.it  :  .Si  non  uem'Mem,  et  locutui  eu  fuist  m,  pecca- 
tum  lion  huberent  ;  mine  nutem  a  cutalionem  non  liabt  nt, 
Juan.  15,  non  adhibentcs  ûdem,  sed  quod  in  illis  fuit, 
irritam  recerant  illius  doclrinam,  et  sapienliam  spre- 
verunt,  jiixla  id  quod  sequitur. 

Vebs.  25.       Despexistib  omse   cossiuoa  mi  mi  . 

ET  INCREPATIONES  MEAS  NBGLEX1STIS.  Dcspex.Slis,  Hebr. 

TOI, quod  verbum  Exod.  .')  reddiditinterpres  noster, 

sollieitarc  ub  operibus,  otiosum  redderc  it  iitulilem;  t[. 
d.  :  Per  vos  eflectum  est  ut  cousilium  meum  Bit  irti- 
tum,  neque  ad  effectuai  pervenial.  Banc  justam  Sa- 
pientia: querelam  utinam  in  sofas  Judaeos  rejiccre  li- 
cerct,  qui,  quod  EvangeUca  lesiatur  historia,  et  Pau- 
lus,  Act.  ult.,  semper  Spiritui  sanclo  restiterunt,  et 
non  ctiain  in  Christianos  aliquot,  qui  posl  tôt  miracu: 
la,  tôt  jusiorum  et  martyrnm  exempla,  lot  coi  repliones 
clcasligaiiones,  nol  uni  sapienliam  audire  evangeUcam. 
Aliquos  oinninô  incorrigibles  esse  signiiical,  et  ncc 
promissionibus  neeminisposse ad  sapienliam  pertrabi. 

\ERS.  26. — EGOQLOQIEIN  l.MI iRITI    VESTBO  KIDEB0, 
ET  SUBSANNABO  CUM  VCBIS  ID  QtOD  T1MEBATIS  ADN  LM  III 1 . 

Hebr.  :  Eliam  ego  in  calamitate,  sive  fractura,  vestrâ 
ridebo,  subsemnabo  ciim  venait  terror  tester.  Non  quod 
Sapientia  divina  subsamiet  vel  rideal  aliquem,  sed  ta- 
lis  et  finis  malorum  ut  judicio  sequissimo  videaniur  ir- 
ridendi  et  subsannandi  qui  salutem  propi iam  contem- 
pserunt.  Vel  deridere  et  subsannare  sapientia.'  est  sub- 
sannandos  aliis  tradere.  Et  ea  tandem  exlrema  est 
miseria,  cùm  non  sit  neque  qui  doleat  vices  inisero- 
rnm,  neque  qui  succurrat  infelicibus.  Quod  si  fuerint 
qui  gaudcanlde calamitate noslrâetsubsannent,  malum 
erit  omninô  intolerabile.  Subsannare  Dei  est  stultiliain 
malorum  palàmoslendere  omnibus,  conalusque  eorum 
irritos  reddere,  comprebenderc  astutos  in  aslutià  sua. 
cujusmodi  videmus  liodiè  Jud.eos,  quamvis  ipsi  non 
videant.  Sensus  proverbii  est,fletum  etstridorem  den- 
tium  mancrecos  qui  in  tempore  pœnilentia:  poeniten- 
tiam  nolueruut  agere.  Porrô  quantus  fulurus  sit  limor 
eorum  qui  Sapientia:  non  obtempérant,  similibus  qui- 
busdam  exprimit  et  melaphoris  ,  comparans  pœoas 
et  supplicia  malorum  vaslitali  boslili  et  desolationi 
civilalis,  ubi  omnia  incer.dio  et  rapinis  tradunlur,  ubi 
crudelitatem  boslium  neino  effugit. 

Vers.  27.  —  Cum  ibbuerit  repiniina   caivmitvs. 
et  interitiis  quasi  tempestas  ingrl'krit  ,  qi'vnpo  ve- 

NERIT  SUPER  VOS  TRIBll.ATIO  ET  ANC.l  STI  V.   Ilebr.       l'uni 

venerit  quasi  desolatio  inclus  rester,  et  calamitat  vstru 
relut  turbo  renerit,  cum  venerit  super  vos  afflietio  et  an- 
gustia.  Explicat  in  boc  versieulo  quantus  sit  fulunis 
ille  limor,  de  quo  superiùs  locuttu  est.  liit  velul 
desolatio  qnœ  repente  cl  prêter  exspectatioaera  solel 
irruere,  ut  inquit  Paulus,  -2  Thés.  ■>  :  Cum  dixerint , 
pax  et  securilus,  tune  repenlinus  eis  superreuiel  inte- 
ritus.  Si  simplieein  sequamur  sensutn  ,  provcibium 
indicat  ad  suminas  miserias  redigj .  si  non  rerum 
exlernarum,  al  certè.  ad  aogustias  animi ,  quotquot 
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Bapientlam  spernunt;  borrenda  et  inexspcciala  sup- 
plicia manere  eoi  qui  lapîenliam  non  complectantiir 
EvangeUcam.  Alioqui  haec  aptissimé  quadrant  in  Ju- 
daicx  'p-niiis  ruiiiam,  cxilii  it  scrvitulu  angusuas, 
qux  teste  non  solùm  eonun  coasi  ientia,  sed  uni 
orbe  saper  eos  i  laeraot,  quod  Chrislum  !>>  i  sapien- 
liam noluerint  audire.  A  quibos  liberari  et  eripi  quo- 
tidié  clamant,  sed  frustra  :  uoo  tout  joxta  prxsenlera 

lOCum  ludiluio,  suntquc  risui  omnibus,  in  quilm 
sapientia  vigel  :  taiilùin  abest  Ut  quisquam  eorum  do- 
leat vices,  aut  miseriis  succurrere laboret. 

Vers.  28,  29,  30.  —  Ti  m   urvot  non  h  ,  n  RM 

IVMDUM,  mam.  CONSDBGEm  i  i  >o>   iwimim  hi:,iii 
ni  on   BXOSAM    lluaiKlM     mmipunnm,     ET     iimoi-.im 

DllMiM    Mis   -I  -'  I  PI  lil  M   ;     M  < .  A<  ni  II  M  l'.l  M    I  ON-ll  m 
Min,     M      Hl   ll:\\l  l'.l  M      IMNII'.s!      l  .  il.lll  !■  I  |i)\|    Mil. 

Hebr.  :  Tune  vocubunt  me  ,  et  non  respondebo,  manè 
quœreni  me,  et  non  inienienl  me,  eo  quod  oderunt 
seientiam,  et  timorein  Domiui  non  elegerunl  ;  uotne- 
runt  cousilium  meum ,  spreverunl  omnein  increpatio- 
nem  meam.  Tune  inrocubunt,  vel  locabunl  me.  Sunt  rer- 
ba  Sapientia:.  qu.evocatad  pœnilcnliam  ;  objurgando, 
miuaiidoiuviiaiadsanam mentem;  porro  iransaclo  pee- 
nitendi  tempore.  non  ampliùs  diguatur  eosalloqi 
mulatà  personà  ipiii!  fulurum  sit  praedicit;  fuluruin,  in- 
quam,  ut  iili clament.  Nam  bactenùsegoclaniavi,  inquit 
Sapientia,  etnoluistis  audire;  poslbàc  illi  clamabunt, 
et  ego  non  exaudiain,  vel  non  respondebo.  in  Hebr. 
quœreni  aut  imettigabunt,  potiiis  quain  manè  msrgtsU  ; 
sed  in  defensionem  inlerprelis  nosli  i  asseï  uni  He- 
braei  boc  verbum  "YTO  manè  quœrere  signilicare  ;  li.  c, 
cum  studio  et  solliciludine,  q.  d.  :  Ante  omnia  lune 
quxrent  me,  qui  mine  cousilium  meum  conlemnunt. 
Isla  non  solùm  daiimalisaiiiinabuspo^t  moiiem  qua- 
drant, quse  aliquando  sera  ducenlur  pomitealii  .  ni 
Bcribitur  Sap.  .*>,  inlra  se  puniteutiain  ageales,  ei  pr.e 
anguslià  spirilùs  gernentes;  neque  solùm  tradilis  in 
sensum  reprobum  in  bàc  vità,  qui  locum  pœniiniin' 
non  invcnient,  eliamsi  cum  laerymis  quœraol ,  ut 
Esaû  Hebr.  12,  sed  omnibus  quotquot  juvenUi  a  tue 
bonas  et  boncslas  arles  spernunt,  majores  natu  i 
vati  senio  seipsos  accusahiinl .  et  sera  puniiiiii.a 
doctrinam  quaerent .  eo  quod  exosam  habuerunt  seien- 
liiun.  llujusinodi  esl  sermonis contextus :  In  angu-tiis 
constilitli  vocalnint  me,  ni  opem  illis  feiaiii.  et  ego  non 
respondebo,  non  juvabo,  ut  pœna  respoodeal  culps; 
!  nain  odio  habuerunt  seientiam  quà  Deas  cognoseitar, 
si  ientiain  proplielaruin  et  legis,  que  est  ut  cognotcant 
U  tolum  verum  Deum,  et  quem  misisli  Jcsum  Chrislum, 
loan.  17.  Haec  notifia  polissimùoi  nascitur  ev  timoré 
Dei;  bine  addit  :  El  timorem  Domini  non  susceperunt,  non 
etegervnl  timérem  Domini,  quod  est  prmriptooi  supien- 
tiii1  ;  ut  SUperiÙS  diclum  est.  Aon  t.cquievcrtint  consitia 
meo.  Hebr.  :  Moliierunteonsiliiim  meum.  vclpoliùs:  Ao- 
lueiunt  audire  eonsilium  meum.  quod  luit  btijusinodi  : 
Convertimini  ad  correpuonem  meam.  Sequitur  :  /'■- 
traxerunt  universœ  correptioni  mea- .  vel,  spreverunl 
omnemeorreptionein  meam,  quod  ferè  soient  impciiti 
et  ignari,  qui  sapientia'  suul  expertes,  qui  hujwyta 
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commodis  et  amœnitate  sesc  oblectant;  bi,  inquam,  l 
soient  floccifacerc  divini  sermonis  et  creleslis  philoso- 
phie correplionem,  et  subindc  méritas  pœnas  luunt , 
juxta  id  quod  sequitur. 

Vers.  31.  —  Comedent  igitur  fructus  vue  su.e, 

SUISQUE  CONSILIIS  SATURABUIfTUR.    MelapIlOl'ica    loClltio 

accepta  ab  agricolis,  et  quadrat  in  eos  qui  sibi  surit 
ipsis  causa  malorum  et  auctores.  Nequc  est  sensus 
alienus  ab  illo  Pauli  ad  Cor.  clogio  :  Quœ  séminal 
homo,  hœc  et  melet,  2  Cor.  9.  Adjeclis  duabus  voci- 
bus,  nempe  via  et  consiliis,  apparuit  sensum  esse  de 
moribus  et  cibo  animœ,  h.  e.,  de  his  rébus  quibus 
suuin  appetitum  pascunt  homines,  dùm  sua  studia  et 
consilia  sequuutur;  quibus  aliquando  saturabuntur, 
et  ad  fastidium  et  nauscam  usque  pervenient.  Est  enini 
omnium  rerum  mundanarum  saturitas,  quantùmvis 
amœnœ  videantur  in  principio;  qucmadinodùm  scri- 
bitur  :  Extrcma  gaudii  occupai  luclus.  Comedere  deni- 
que  de  fruclu  viœ  suœ  est  dignam  faclis  mercedem  re- 
cipere  ;  consiliis  suis  satnrari,  pœnas  darc  pro  peccalis, 
quee  cum  çonsilio  et  aniino  deslinalo  perpetravcriuit; 
vel,  perniciosis  consiliis  quibus  aliis  machinabantur 
malum,  sibi  ipsis  conciliant  in  te  rit  um. 

Vers.  32. — Aversio  parvulorum  interficiet  eos  (1), 

ET    PROSPERITAS    STULTOIllJ.1I    PERDET  EOS.  AverSlO,  VOX 

Hebraa  ruiU/'O,  pro  quiète  capi  potest,  et  erit  idem 
sensus  prima?  et  secundae  clausulœ  bujus  versiculi,  ad 
liunc  modum  :  Pax  et  requies  parvulorum  perdel  eos, 
dùm  abutuiilur  prosperilate,  mala  eommiltunt  plu- 
rima,  quibus  inlerficientur;  adverse  fortunà,  et  bujus 
vitac  molestiis,  sapere  coguntur  pluriini  ;  nam  vexatio 
dut  viletlectum,  Isa.  28,  et  liuic  sensui  respondel  se- 
cunda  clausula  :  Et  prosperilas  stultorum  ■perdel  eos. 
Quod  si,  juxta  Abcn  Ezra,  pronomen  eos  non  refera- 

(1)  Peribunt,  ouôd  puerorum  atqiie.impcrilorum 
cxemplo,  à  sapienlisc  çonsilio  auditum  averterint.  Et 
prosperilas  stultorum  perdel  illos,  tranquillilas,  impu- 
nitas.  lia  enim  pulant  benè  sibi  oinnia  per  nequitiam 
eventurà.  (Bossuet.) 

CAPUT  II. 
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tur  ad  parvulos  et  stultos  reciprocè,  sed  ad  peccatores, 
de  quibus  superiùs  loculi  sumus,  erit  sensus  :  Quies 
parvulorum  et  prosperilas  stultorum,  h.  e.,  malorum 
hominum  et  pessimorum  felix  successus  in  bac  vitâ, 
pluiimos  ad  perniciem  et  interiium  perducit;  q.  d.  : 
Eu  quod  non  slalim  puniunlur  qui  stultè  agunt,  mulli 
percunt;  et  hoc  est  quod  conqueritur  Sapiens,  Ec- 
cles.  9  :  Hoc  est  pessimum  inter  omnia  quœ  sub  sole 
fiant,  (p\da  eqdem  cunctis  eveniunt,  unde  et  corda  filio- 
rum  hominum  implcntur  malitiâ.  Prior  expositio  est 
melior;  banc  posteriorem  tamen  sequitur  Nie.  de 
Lyra.  Manifesta  salis  est  inlelligenlia  quam  noster 
reddit  interpres,  nempe  aversio  parvulorum,  supple  à 
sapientiâ, inter ficiet  eos,  causa  erit  inleritûs  et  perditio- 
nis  illorum.  Sed  stulti  non  prnevident  mala  futura, 
prœsentibus  bonis  libenter  fruunlur,  nempe  sanitate, 
diviliis,  honoribus,  ex  quibus  damna  capiunt  slulli, 
h.  e.,  divinœ  sapientiâ;  expertes. 
Vers.  53. — Qui  autem  me  audierit  arsque  terrore 

REQUIESCET,  ET  ABUNDANTIA  PERFRUETUR,  TIMORE  MALO- 
RUM sublato.  Hebr.  :  Qui  obtempérât  mihi,  habitabil 
cum  fiduciâ,  vel  conjidenter,  et  prospéré  aget,  procul  à 
timoré  malt,  id  quod  sola  sapientiâ  divina  praeslare 
potest.  Alioqui  qui  maximâ  liujus  mundi  felicitate 
fruunlur,  maximis  ferè  terroribus  concutiuntur,  ti- 
menles  videlicet  ne  amillant  ca  quai  malis  artibus 
sunt  assecuti.  Sunt  ex  Hebrœis  qui  exponunt,  prospéré 
aget  à  timoré  mali,  quod  veniet  super  eum,  h.  e.,  non 
minorcm  securitatem  sentiet,  aut  eliam  felicilatem  ré- 
bus adversis  quàm  prosperis,  semper  suî  similis.  Ad- 
versa  sive  mala  bujus  mundi,  qua;  alios  reddunt  iufe- 
lices,  non  minuunt  prosperilatem  aut  quielem  illorum 
qui  sapientiâ;  auscultant;  vel  requiescent  absque  ti 
more,  pacato  animo  à  supervacaneis  curis,  et  lenla- 
lionum  lumullibus,  quasi  perpeluum  agenles  sabba- 
lum  in  timoré  Doniini.  Sensus  denique  est,  solam 
sapientiam  prxslarc  tranquillitatem  animse,  et  metuni 
mali  cxpcllere. 


t.  Fili  mi,  si  susceperis  sermoncs  meos,  et  man- 
data mea  absconderis  pênes  te, 

2.  Ut audiat sapientiam  auris  tua;  inclina  cor  tuum 
ad  cognoscendam  prudenliam. 

5.  Si  enim  sapientiam  invocaveris,  et  inclinaveris 
cor  luum  prndentia;  : 

A.  Si  qurcsieris  eam  quasi  pecuniam,  et  sicut  ihe- 
sauros  effoderis  illam  : 

5.  Tune  inlelliges  limorem  Domini,  et  scienliam 
Dei  invenies. 

6-  Quia  Dominus  dat  sapientiam  ;  et  ex  orc  ejus 
prudentia  et  scientia. 

i  Custodiet  rcciorum  salutem,  et  proteget  gradicu- 
tes  simpllcitcr  ; 

•s.  Serons  semitas  justifia;,  et  vias  sanclorum  cu- 
stodiens. 

9.  Tune  intelligcs  Misliliam,  e;  jndicium,  et  ccqui- 
taicin,  et  omnem  senitam  bonara. 


CHAPITRE  II. 

1.  Mon  fils,  si  vous  recevez  mes  paroles,  et  si  vous 
tenez  mes  préceptes  caches  dans  le  fond  de  votre 
cœur; 

2.  lui  sorte  que  votre  oreille  se  rende  attentive  à  1.1 
sagesse;  abaissez  votre  cœur  pour  connaître  la  pru- 
dence. 

5.  Car  si  vous  invoquez  la  sagesse,  et  que  vous  sou- 
mettiez  voire  cœur  à  la  prudence; 

i.  Si  vous  la  recherchez  comme  l'argent,  et  que 
tous  creusiez  bien  avant  pour  la  trouver,  comme  des 
trésors  ; 

,').  Alors  vous  comprendrez  la  crainte  du  Seigneur; 
et  vous  trouverez  la  science  de  Pieu. 

(i.  Car  c'est  le  Seigneur  qui  donne  la  sagesse;  et 
c'est  de  sa  bouche  que  sortent  la  prudence  et  la 
science. 

7.  Il  réserve  le  salut  pour  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  ;  et  il  protégera  ceux  qui  marchent  dans  la  sim- 
plicité ; 

8.  En  observant  les  sentiers  de  la  justice,  et  en  gar- 
dant la  voie  des  *ainls. 

9.  C'esi  alors  que  nous  connaîtrez  la  justice,  le  ju- 

ii  ci  l'équitc,  et  tous  le;>  sentiers  qui  sont  bous. 
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Kl.  Si  iutraverïl  sapienlia  nu  Iiiiiiu    ri  si,,   u   - 

m  c  tu  B  placuerit  ; 

11.  C.onsiiium  custodiet  te,  cl  prudentit  s<r\a- 
liit  10  : 

12.  ii  eruafUi  rtl  mail,  et  ab  domine  qui  per- 

i  l>(|iiitur  ; 

13.  Qui  rclinquunt  iler  rectum,  et  ambulant  per 
visa  icnebrosas; 

Il  Qui  I  etantur  cùm  malè  fccerint,  et  exsultarri  In 
rébus  pcssimis  ; 

15.  Quorum  vix-  pervers*  sunt,  et  infâmes  gressus 
connu  ; 

10.  Ul  cruaris  à  imiliere  aliéna,  et  abcxlraneà  qu  • 
mollît  sermones  suos, 

17.  El  rclinquit  dueem  pubertalis  sine, 

18.  Et  pacli  Dei  sui  oblita  est  :  inclinât  i  est  enim 
ad  morteni  donius  ejus,  et  ad  inferos  scniiLe  ipsîus  : 

19.  Omncs  qui  iugrcdiunlur  ad  cam,  non  rever- 
teutur,  nec  appréhendent  semitas  vit»  : 

20.  Ut  ambules  in  via  bouà,  et  calles  justorum  cu- 
slodias. 

21.  Qui  enim  recti  sunt,  hahilabunlin  terra,  et  sim- 
plices  peroianebunt  in  eâ; 

22.  tinpii  vérô  de  tenà  perdentur;  et  qui  inique  | 
aguni,  auferéntur  tx  ca. 

COMMUN 

VERS.  1.  —  FlLl  MI,  SI  SUSCEPCR1S  SERMONES  MEUS, 
ET    MANDATA    MBA    ABSCONDERIS  PENES  TE  (1  ).  HaCtCnÙS 


(I)  Syrus,  in  corde  tuo,  ut  aidiat  sapientiam  ai  ris 

TUA  :  INCLINA  COU  TI.TM   AD    COGNOSCEKDAM  PRUDENTIAU. 

Arahieus,  si  uudierit  sapientiam  auris  tunjrudidis'.i  cor 
tuuni  ad  inlelligcndnm.  Ts  fdi  signilie.it  non  esse  verba 
sapienli.ii,  ut  vult,  supra,  Baynus;  sed  ipsius  sapien- 
lis,  scilicet  S.ilomnnis,  q.  d.  :  Filin»  meus  cris,  si 
sermon ibu s  meis  auscutlaveris,  ail  R.  Lcvi.  Salomon 
enim  passim  hic  discipalum  instruit ,  eamque  vocal 
lilium.  Id  palet  ex  vers.  soq.  ulii  ail  :  Si  enim  tapie*- 
Uaminvocaveris,  etc.  Si  enim  Sapienlia  loquerclur.di- 
ceret  inique  :  Si  me  invocaveris. 

No  ira  versio  dillicultaioin  habet  :  quomodo  enim 
cotiserait  :  .Si  snscepetjs  sermones  meos,  etc.,  cum  t^ 
inclina  cor  tuum  ?  Qui  enim  sus ■.•epit  sermones  Sapien- 
lia', utique  jam  ad  eam  inclii  iavil  cor  suiiiii.  Vidermit 
hocSepluag.,  idcôquo  claie  vertunt  :  !■  i!i,  ti  suscipiens 
elo<iuhim  mandati  mei  absconderis  pénis  /c,  obediet  sa- 
pienlia? auris  tua  (minus  rectè  aliqui  indices  baheul, 
obedial  sapienlia  uuri  Itue;  Aquila,  Svnimach.  cl  Tlieo- 
dul  vertuni,  ad  atteiidendum  sapientiw),  et  adjiciescor 
luwn  ad  inlrtleetitm.  Adduntque  iusiiper  :  Mjicies  au- 
trui ipsitiii  in  admonitionem  jilio  tuo,  quod  non  est  in 
ilrlira'o  :  unde  videturaliunde  irrepsisse,  accongruum 
l.aliere  polest  sensum  ,  q.  il.  :  Si  nie,  6  liii,  le  quasi 
patrein  docentem  monenteinque  andieris,   promitlo 

lil)i  fiirt^   ul   cl    te  lilius  |UU$  docenlem  argueuieioque 

audial  ei  obedial  :  sis  mea  innniia  spre\eris,  i  laquo- 
quu  speruet  liliu^  tutis.  Justa  eniui  esl  li  ec  les  lalio- 

II U  saueila  à  jusln  judice  l)eo.  Ut  quod  qilîs  ll'iliiul  pa- 

tri ,  hoc  recîpiat  à  lilio  buo.  Aui,  ul  expJical  auclox 

liai  -u  e  (ira  un  uni,  q.  d.  :  Si  aeer  impigerque  sa  pi  en- 
li.e  audilor  l'ueris,  eus  pro|ieilicm  progressus  in  e.i  l.i- 
cics,  ul  alterl  qiioque  quasi  lilio  et  discipillo  tno  ,  do- 
ctrinam  quara   bausisti ,  Eropertiri  valeas.  l 

serihiiiu  li.tbere  po-sel  initia  MTtifl  I .alm  i.  -i  , 

cl, ni  legaa  iiiclinabis,  utlegeruul  lliynus.  Pagninus  el 
alii.  Secundo,  Yalablusccnsclscnlculiain  hoiuni  duo- 
I  uni  vei  suiiin  pendere,  ac  posi  versus  3  el  i,  qui  per 

parculhesin  ialerseruniur,  expier!  dcmùiu,  xers.  5;  | 
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10.  Si  la  ia|MM  eMM  AM  >oire  cour,  h  que  la 

piÙM  A  M. lie  ami-  . 

11.  Le  COOMi]  \oiis  gardera,  et  la  prudence  nous 
conserrera, 

12.  Alm  (|iie  sous  s<,y/.  d-lnré  de   la   rrrauvniMi 

voie  <i  de»  h  .Hun. «  ,|iu  ii,'in„iii  ,i  n  iliiwun 
rompus, 

13.  Qui  abandonnent  le  ebemio  droit,  el  nurebeal 
par  des  vous  tcnébrei 

I  V  Qui  se  lejouisseul  lorM|u  ils  mil  Ml  le  mal,  01 
Irioniplienl  dans  les  i  h  m  |  I. •,  pt|||  (  ,  uimi><-I1.->  , 

15.  I>"ni  le>  rpiee  loiil  corroiepues,  el  dont  lei  dé* 
marches  sont  ml. un 

J(i  a  lin  que  vous  soyez  délif  ré  d  ■  la  femme  étran- 
gère, de  l'étrangère  dont  le  langafe  est  éon  et  flal- 
lour, 

17.  Qui  abandonne  le  guide  de  sa  jeunesse, 

18.  El  <|ui  oublie  l'allianee  qu'elle  a\ail  f»ilo  avec 
^o;i  In  u  ;  car  sa  maison  penche  vers  la  mort,  et  :>es 
sentiers  met*  m  aux  enfers. 

li).  Quiconque  s'engage  avec  elle,  n'en  reviendra 
point,  et  ne  rentrera  point  dai,  tiers  de  la 

vie. 

20.  Marchez  donc  dans  la  bonne  voie ,  cl  ne  quittai 
point  ks  sentiers  des  justes. 

21.  Car  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  habiteront  sur 
la  terre,  elles  simples)  seront  fermement  établis  ; 

22.  Mais  les  impies  seront  retranchés  de   c 
la  terre;   et  ceux  qui  Commettent  l'injustice ,  eu  se- 

'  ront  exterminés. 


avariliani  caverc  docuit,  el  raphias,  et  alia  horrenda 
peccala,  ad  qux  juvenes  peccaloium  consuetudiue  et 


unde  sic  vertit  :  Fili  mi,  si  acceperis  verba  mea,  el 
praceptu  mea  pênes  le  re^osueris,  ut  tajieniim  auret 
luat  accommodes,  et  cor  tuum  inclines  iustilutioni,el.c., 
luni  inieU'ujes  limaient  Domini.  Sic  quoque  b.ec  legil 
et  neclil  S.  Ililarius  in  Psal.  127,  inilio.  Si  enim,  ait, 
sapientiam  invoces,  cl  iutelUctui  des  rorem  tuam.  et  ex- 
quirat  eam  lanquàm  argenlmu,  el  Umquiuu  thcsuurot  in- 
vettigeteoM,  tune  iutel.iyes  timorem  Domini.  Tertio , 
nosler  obscuriiis.  sed  profuudiùs  i  i  %  rmaniùs  \ulil, 
inclina.  Dnccl  enim  lue  Salon  ton  viamet  mndnm  ac- 
quirendi  sapienliain,  qui  esi  iiieliuare  <  or  suum  ad 
sapientiam,  cique  totum  cordis  sinum  magna  atientio- 
nc,  humilitate  el  avidilale  expaudere.  Id  palcbit  ex 
sequenlibus.  Sensus  ergo  eenuinus  est,  q.  d.  :  Si  sns- 
ceperis \llelu\,  si  suscipiei)  id  est.  -i  >um  ipen  VOlat- 
ris  sermones  meos,  et  si  mandata  mea  absconderis 
(llebr.  si  abscondes),  id  est,  si  abscondere  volueris 
apud  le  in  sinu  mentis  iu;c  ,  si .  ini|iiam  ,  hoc  agere 
cupis  et  destinas  .  inclina  cor  tuuni  .•  ndam 

prudentiam,  sic  ul  amis  tua  audial  sapientiam  :  quô 
enim  propendet  cor,  eô  ipsuni  inclinai  et  aureni  ;  rà 
enim  ul  audial  sapientiam,  référendum  est  ad  id  quod 
sequilur  :  inclina  cor.  Ijnde  Baynus  ex  llebr.eo  ^ic 
verlil  :  l  t  attentant  pnrbeas  sapieiuio-'  au:  em  tuum,  ia- 
clinabis  cor  tuum  ad  intelligenlsam-  Idem  enim.  ul  jam 
fccpiïlS  iiioniii,  lue  sunt  prudentia.scirn'.ia.inttlliij-iiiia; 
uam  liisce  pluribusque  aliis  nominibus  copi  e  et  am- 
pliludiuis causa,  vocalur  sapientU  praetiea,  si\c  ctbi- 
ti,  quai  mores  ad  honestueni  conformât.  Ratio  est, 
quod  verba  llebr.eoruni  sa|>e  signiRcanl  aclinii  non 
realem,  sed  nicnlalein,  \el  \eibalem.  rtântMparfl  sil 
Idem  quod  si  volueris  suscipere,  non  aman  ai  acm 

fr.eienio  jam  snscep  ris  Sic  Deus  ait  Jercmi.c  c.ip. 
.  1(1  :  (Jmabttri  /<■  horfi  smtm  a,  nies,  ul  t  eltat,  et  de- 
tîruas,  cl  disperdas ,  ul  csl,  ul  prophètes  et  pr.ediees 
seul  s  fore  evellendas ,  deslruendas  et  dispertlendas. 
.Née  enim  aclu  reali,  sed  incnlali.  \el  polu'is  \erbali  el 
pioplieiico  Jereniias  génies  cuiImI,  deslruxit  el  di- 
sperdidtl.  Vide  ibi  dicta.  Rursùui  \ciba  llcbrxorun» 
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consilio  nonnunquàm  pertrahuntur ;  quibus  manetcxi-  jg  hit  hommes,  nemo  meliùs  sapienthc  laudes  celcbrare 
tus  pessimx  viUedignus.Sedhisrelictis  convertit  ser-  I  potcrit,  quàm  ipsa  Sapientia.  Quibus  ergo  vestigiis^ 
moncm  ad  filium.lnhoe  capite  sapienii;c  inculcat  lau-  f  etquo  studio  ad  scientiam  perveniatur;  porrô  quœ 


dem,  sludium  et  amorcm,  qui  nos  ad  res  cœlestcs 
perducit,  mundum  conculcare  docet.  Fili  mi.  Sunt 
verba  Sapientia:.  Nemo  m<  liùs  ad  sapientiam  pertra- 

significant  sa:pè  actum  inchoatum  et  mente  deslina- 
Uiin,  non  completum  et  opère  perfeclum  ;  sic  hic  si  sus- 
cèperis,  id  est,  si  suscipere  destinaveriset  inchoaveris. 
Signlflbatuf  ergo,  ait  Jansenitis  ,  necesse  esse 
sapientia:  studioso.ut  cor  suum  abstractum  abamore 
rerum  lerrenarum  (ad  quas  ex  nalurâ  suâ  corruptâ 
semper  inclinatur  et  propendet)  inchnet  atquè  toluni 
addicat  prndcnlia:cognoscenda:,seriô  hoc  ipsum  et  ex 
animo  desiderans,  sic  ut  non  dedignetur  aiinbus  suis 
sapienliam  ex  aliis  percipere,  sed  aures  suas  accom- 
modât attenté  sapientum  dictis  percipiendis.  Nisi  emm 
cordis  ad  sapienliam  propensilas  et  desidenum  prsé- 
cesserit,  frustra  aure  corporali  sapieniia  ex  ore  audi- 
tur  sapièntum.  Inclinabis  ergo  cor  tuum  prudenliie,  sic 
ul  audiatauris  tua  sapientiam;  vel  inclinabis  cor  tuum 
prudentia:  ad  hoc  ,  ut  cum  fruclu  et  attente  auris  tua 
audiat  sapienliam.  Serium  enim  desidcrium  requiri  ad 
comparandam  sapientiam,  docel  in  sequentibus.  Vox 
enim absconderis signilicat  sapientiam  esse  rem  pielio- 
sam,  et  cimelium  summè  desiderandum  ,  et  in  arcâ  , 
non  argeuti,  sed  mentis,  stndiosè  recoudendum, juxla 
illud  Psal.  118  :  In  corde  meoabscondi  cloquiatua,  ne 
scilicet  volucres  cœli,  id  est,  aereae  poleslates,  ea  di- 
ripiant  et  dévorent,  juxla  parabolain  seminis  ,  quant 
proponit  Christus  Maltli.  c.  l3,  19.  liincprouiaudiat, 
llcbr.  est  lekacscib,  id  est,  ut  atiendat,  ut  auscullet , 
ut  atlcnlè  intendal;  terbuiu  enim  kascab  signilicat  ma- 
gnam  allcntionem  mentis,  qu;e  lit  cum  gcstu,  puta 
cum  aurium  arreclione;  unde  in  Seriplurà  passim  au- 
rib.us  tribuilur.  lu  vorbis  ergo  Hebraicis,  ut  audins  et  \ 
inclina,  esl  aliquid  energki:,  inquit  Baynus,  supra  quam 
Lalinus  sermo  non  assequilur,  quà  magnum  sludium  et 
sedulitas  in  audiendo  coiiiinendalur,  et  humihlas  cor- 


dis, dùm  aurem  inclinât.  Si  audiens,  inquit,  sicut  at- 
tendere  Carias  aurem  luam  sapientia!.  Hoc  est  quod 
Christus  loties  repelit  :  Qui  hubet  cimes  audiendi,  uu- 
rfiai.  Valdè  difficile  est  juvenibus  ohlectarc  sese  re- j 
bus  seriis  ,  habere  aurem  atientam  sapieuluc  prxce- 
plis,  habere  cor  inelinalum  ad  iiilelligentiam  scilicet 
connu  qmc  sapientia  doeet.  Vel  poliùs,  inclinare  cor 
ad  intelligentiam,  est  applicare  aiiimuni  ad  res  qu;e 
mente  et  inielligentià  percipiunttir;  q.  d.  :  Hemovc 
coret  desider'nun  tuum  à  rébus  quas  vides,  quas  au- 
dis,  et  qunc  rcliquis  sensibus  hauriuntur,  et  attentum 
habe  ad  res  cœlcsies,  quœ  COgitatione  comprehenduu- 
tur  et  inielligentià,  usque  adeô  id  diflicile  e>l,  ul  hu- 
manas  quodammodô  superet  vires  ;  et  proindè  ad  pre- 
.nfugiendum  esl,  juxla  id  quod  sequilur. 

l-ilur  ut  sapientia:  lias  coin,  os,  aures  etcor  ipsi  de- 
de,  cor  tolum  ad  (liant  inclina,  aure  totà  illi  ausculta. 
Cor  enim  esl  cenlruin  anima:, el  pendus  horologii  no- 
sln  interni,  juxla  illud  S.  August.  :  Pondus  meum 
amur  m.'its ,  eo  (eror  quoeutnque  (eror.  Anior  enim  est 
aclus  et  alleciio  cordis,  que  facit  ut  voluntas  rem 
amalam  loto  afteclu  proscqualur,  ut  intelleeius  ejus 
|i  de  i.tudinein  jugiier  constdeiel,  ut  memorîa  ejus 
semper  recordetur.  Une  faciunl  illa  vulgô  trita  : 

Si  rupidus  es  discendi,  disces  plurima. 

I>"i  eri  velle,  summa  est  eruditio. 

Ibi  deest  mens,  disciplina  nit  jurai. 

!\nnquam  discitir  salit,  nunqnàm  nimis  quod  disci- 

uir. 

[tuor,  magisler  opiimus  discenlium. 
l      Iqnô  cof  est  mens  et  voluntas  rm-data;  hinc  cor 
SYinholiim  ,  et ,  juvla  Galenum  ,  sedes  est  sapientia: , 
jdSIfl  illud  : 

Cur  s'ipit,  cl  pnlmo  loquilur,  fel  commoret  iram, 
Splcn  ridere  (acil,  cogit  amure  jecur. 

((>)rn.  Mn^ 


vilia  juvenibus  potissimùm  obstant,  quominùs  sapien- 
tes  évadant,  prii  cipio  bujus  libelli  veluti  praefationc 
quâdameniiinerat  Salomon.  El  primé  :  Fili  mi,  si  ac- 
ceperis  verba  mea.  Accipienda  sunt  verba  Sapienti.e , 
quod  ad  volunlatem  audiendi ,  ad  obedientiam,  et  in- 
telligentiam verbi  divini  referri  polesl.  Si  susceperis 
sermones  meos,  q.  d.:  Sapieniia  quod  ad  eam  speciat, 
facit,  clamât,  dat  vocem  suam  in  loco  emiuentiore, 
omnes  invitât,  à  suà  doctrinà  neminem  excludil;  imà 
veluti  unicum  (ilium,  unumquemque  vocans  :  Fili  mi, 
inquit,  si  susceperis,  quod  meum  est  feci,  vocavi,  por- 
rigendo  maniim  opem  tuli,  et  gratià  prajveni;  nunc 
tuum  est  obediendo  suscipere  sermones  meos  et  ab- 
scondere  penès  te,  tanquàm  ingentem  thesaurum,  et 
res  quasque  charissimas.  In  capiendo  el  recondendo 
ostende  quàm  chara  sinl  libi  Sapientia;  priecepta. 
llebra'i  referunt  ad  jugent  pneceptorum  memoriam 
hoc  quod  dicit  abscondes  tecum,  vel  apud  te.  Quibus 
modis  sint  arripienda  verba,  et  quo  loco  occultanda 
prœcepta,  in  sequenti  versicu'.o  ostendil. 

Vers.  2.  —  Ut  audiat  Sapientiam  auris  tua,  in- 
clinabis COR  TUUM  ADCOGNOSCENDAM  PRUDENTIAM.llebr.: 

Ut  attentant  prœbeas  Sapientiœ  aurem  tuam,  inclinabis 
cor  tuum  ad  intelligentiam.  Ex  proprietate  lingu;e  in 
verbis,u(  audias  et  inclinabis,  esl  aliquid  energia:,  quam 
Latinus  sermo  non  assequitur,  quà  magnum  studitim 
et  sedulilas  in  audiendo  commendatur,  el  humilitas 
cordis,  dùm  aurem  inclinai.  Si  audiens,  iuqui!,  sic  ut 
altendere  facias  aurem  tuam  Sapienlne;  hoc  est  quod 
Chrislus  tolics  repelit  :  Qui  habet  aures  audiendi,  au- 
diat. Valdè  diflicile  est  juvenibus  oblcetari  sese  rébus 
seriis,  habere  aurem  attestant  Sapieniia;  pr.eeeptis , 
habere  cor  inelinalum  ad  intelligentiam,  supple,  eo- 
rum qui»  Sapieniia  docel  ;  vel  poliùs  inclinare  cor  ad 
intelligentiam  est  applicare  ai.iuiuiu  ad  res  qu.e  meule 
et  intclligenlià  percipiuntur;  q.  d.  :  Kemove  cor  et 
(lesiderium  luum  à  rébus  quas  vides,  quas  audis,  et 
qua:  reliquis  sensibus  hauriunlur  ;  cl  attentum  habe 
ad  res  cœlcsies ,  qu;e  cogilalione  coinpiehendunlur  et 
inielligentià;  usque  adeo  difficile  est  ul  humanas  quo- 
dammodô superet  vires,  el  proinde  ad  preces  confu- 
giendum  esl,  juxla  id  quod  sequilur. 

Vins.  3.  —  Si  emm  saiientiam  inyocavems,  et  in- 
ci.in  weris  cor  tuum  PRUDENTiE.llebr.  :  Sed  si  ad  intel- 
ligentiam clamaveris,adprudentiam  dederis  vocem  luam. 
Sepluaginla  sic  :  Btkv  yùp  t^v  ecfiy.j  imnmitrf  **'<■  rf  v**i 
,;,  fy  pttm|v  mu.  Si  enim  sapientiam  invocaveris,  et  in- 
tetlectui  dederis  roeem  tuam  ;ut  slt  sensus  :  Si  clama - 
veris  ad  inlelligenliam,  si  clamaveris  ad  Denm  pro 
intelligenlià.  Vel  intelligentiam  M  ,  qui  Spirilu»  Dei 
est,  invocandam  docel,  qu6  intelligentiam  nobis  ne- 
cessariam  assequamiir.  Prior  exposilio  est  melior,  ul 
cui  seeiinia  elaiisiila  respondet ,  secundùm  llebr.  et 
liKig.Hunl  e\  Hebr.vis  quidti'S  vocnlas/inm  si  ex •• 
ponanl  yc\q'i>mdo,  vel  <um;el  crit  sensus  :  Cum  invo- 
caveris,  vel  oraveri»  Dcum,  œquum  est  ut  ores  eum. 
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quête  jatettn  aciuiskionc  inlelllgcmise.  Poteat  v<r- 
bvmwcooit,  btwcavit,  ormft,  in  alio  sema  intelligi  : 
Rompe  sensu  ttigendi,  inqnil  auclorCommentarioram, 
jaxU  illum  locun  Ua.  iS  :  Itraet  mon)  voeatut  meut 
(ut  nostri  legont),  sed,  etectut meut; atque  juxta  liane 
sigoincaiionenî  hujug  verbi  videtar,  Rom.  \,  electus 
Apostolus  potiùs  legendnm,  quam  «ocatut  Apostolus.  < 
Et  intelligeiuke,  sive  prudenHte,  dederit  vocem  tuam, 
lioc  csi,  oraveris  pro  iutelligenliâ  ut  Deus  opem  tibi 
ferai  inacquirendâ  intelligente.  Etbsecquod  ml  ne- 
cessitalem  gratis  spécial,  oui  cliam  noslra  indusirja 
accédât  ôporlet,  joxta  omnium  etiam  Judsornm  sen-  ! 
lenliam  ;  in  quein  BCnsum  facit  sequens  versiculus. 

\ERS.  4.  —  Si  QU.f.SIl lus  EAM  QUASI  r-ECCNIAM,  Et 
SICUT  THESAl'ROS  F.FFODERIS  M  LkU.  Hebr.  :  Sî  qittfsieris 

eam  quasi  argentan ,  et  sicul  tltesauros  eam  scrutatus 
fueris.  Effodcris  illam  scrutando,  videlicet  ut  invenias 
eam,  sieut  avidissimè  scrutari  soient  et  effodere ,  qui 
peeunias  vel  thesauros  alicubi  absconditos  nôrunt. 
Sermo  nostri  interprelis  est  obscurior.sedSeptuaginla  ' 
et  Hebr.  babent  pro  efj'oderis,  scrutants  fueris,  xal  â; 
O^îaupoù;  ifgp«o»»i»*js  :  lit  idem  sit  sensus  in  uti  àque  clau- 
sulà,  nempè,  si  quœsiveris  cam  sicul  argentum,  b.  e. , 
tanto  studio,  tanto  desiderio ,  quanto  soient  lioniines 
divitias  quaerere;  q.  d.,  rem  esse  indignam  bomines 
ad  sapientia;  cognitionem  nalos,  studio  sapientia;  ne- 
glecto,  opibus  congerendis  tantà  aviditate  vacare.  Ad 
liunc  locum  alludere  videlur  parabola  Evangelii  :  Si- 
mile  est  regnum  cœlorum  thesauro  abscondito  in  agro  ; 
inexbaustam  videlicet  indicans  esse  divinarum  rerum 
etScripturarum  inlelligcnlium.ut  quam  nulla  cetas  aut 
hominum  industriapossilexhaurire  aut  penetrare.  Si- 
militudines  islœ  de  argento  et  thesauro  hùc  speclant, 
ut  oslcndat  labores  magnos  et  animum  invictum  exigi 
à  juvenibus  in  sapienlià  inquirendà.Velsimilitudore- 
fertur  ad  voluptatem,  quam  capiunt  bomines  invento 
thesauro;  vel  denique  refertur  ad  invictum  studium  et 
sedulitntem  corum  qui  lucro  dediti  sont,  qui  totis  vi- 
rions et  omnibus  sludiis  illo  respiciunt,  qui  omnem 
opporlunitalem  captant  opes  augendi;  simile  aliquid 
exigit  Sapiens  in  studio  sapientia:,  Ut  quamvis  magnus 
sit  labor  in  acquirendà  sapienlià,  virtus  enim  versatur 
circa  difficile,  lauien  pr;c  magnitudine  amoris  levis 
apparebit.  Atqui  ex  omnibus  bis  tandem  conditioni- 
bus,  nenipe  si  acceperis  verba  mea,  si  prœcepla  abscon-  I 
deris  pencs  te,  cl  cu'lera  quai  à  principio  capitis  reci-  I 
lat.i  sunt,  infert, 

Vers.  S.  —  Tonc  intelliges  timorem  Donna,  et 
scientiam  Dei  invf.nies.  Nisi  magnà  humililalc  et  in- 
dusuià,  nisi  sedulis  precibus  et  aliis  oflieiis  modo  re- 
eiiails,  nunquàm  in  tel  liges  timorem  Domini,  quod  est 
inilium  sapienlià-.  Magnà  diligeniià  et  prompts  volun- 
l:\lc  et  gratis  Dei  OpUS  est,  alioqui  de  sapienlià  Dei 
niliil  penitùs  intelliges,  ne  rudimenla  quidem  sapien- 
lià;. A  timoré  Dei  qui  primus  gradua  est,  ad  scientiam 
Dei  penrenies,  in veniesque scientiam  Dei.  Duplex  est 

sensus  :  vel  ubi  omnia  b:ee  feeeris,  et  pr.eilielis  ino- 
dis  et  laboiibus  naelus  fueris  seientiam,  quam  Deus 
largilur  bominibus,  tanquàin  à  Dco  dattun  mYenisli  ' 
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eam,  ut  grattai)  1».  i  cam   hiimano  jungni  conanime  ; 
\ei,  scientiam  Dei  invenio,  qui  !  toscHor  ;  q. 

d.  :  A  timoré  Domini  ad  cognitionem  Dei  pervenilor, 
quod  domini  Dei  esse  seqaeMdocei  rersiculas. 

\l  !>.<,.     —    Qiu  DOMIM  s  DAT   sW'll.MUM,   EX  OHE 

uoBraoDEimiÉi  icremu.  Non  eue  ririum  buma- 
n  inmi  baue  inrestigSTC  cl  invenirc  sapienliam  fré- 
quenter dictum  est;  onde  potiasimom  petenda  sit, 
prajsens  locus  aperit.  Dominos  dabit  tapientiam  illam 
quam  quœiïs ,  juxta  illud  Jacobi  :  .Si  quit,  indigent  sa- 
pienlià, postulet  à  Deo;  ut  intelligas  ubi  qttxrenda  sit 
sapienlià,  non  in  etbnicorum  et  infidcliuiu  libiïs,  sed 
in  lus  oraculis  quu'  Deus  ore  proprio  locuiu-  est  Ali- 
ter, quxrenda  est  relut  thésaurus,  non  qui  in  terris 
abscondilur,  sed  ubi  [tires  non  effodiunl ,  ncque  furan- 
tur;  perennis  est,  non  consumitur,  non  conlrahil  ru- 
biginem,  nain  ah  ore  Dei  définit.  In  contexlu  tria  no- 
niina  ponuutur  :  sapientia,  qux  ad  cœlestia  refertur  ; 
scientia,  ad  cognitionem  ni  uni  in  liai  \ilà  iieccssaria- 
rum  ;  intelligentes  sive  pnutentia,  ad  mores  et  m 
lalcm  conversationis  inter  bomines;  quaruni  unam- 
quamque  tanquàm  ex  ore  Dei  instrucli  et  cdocli  ba- 
bent quolquot  bis  \iilulihus  sont  pruidili.  Non  sunt 
aiiteni  vulgares  ha;  virtutes,  aut  omnibus  collat;c,  sed 
iis  duntaxat  qui  inculpalè  virant,  et  ambulant  in  per- 
fectione,  juxta  id  quod  sequilur. 

Vers.  7.  —  Cistodiet  rectorlm  saiutem,  ft  pro- 
TrccT  cR.vDiEM  es  sisiPLiciTER.  Hebr.  :  Abscondet  redis 
saltttem,  setttum  ambitluntibus  in  perfectione.  Et  Sep- 
tuaginta,  thexaurixabit  :  Kzi  ditœvplmt  tôt;  x«rc;0i;5i 
»«T»!pfaï.  Quod  ad  sensum  spectat ,  non  est  lanla  di- 
versilas  quanta  est  in  verbis;  nain  qui  abscondit  et 
reponit,  diligenlissimècustodit.  Dabit  Dominus  sapien- 
liam ex  ore  suo ,  sed  non  omnibus  dabit ,  sed  occultât 
quibusdam,  et  secivtam  serval  rectis  ,  b.  e. ,  bis  qui 
rectè  ambulant  inlide  et  charilate,  juxta  id  quod  sequi- 
lur :  Proteget  gradientes  simpliciter.  Vel,  ut  est  in  Hc- 
bnco,  ambulantes  in  perfectione,  in  bac  \ilà  pnesenle, 
juxta  Hebra;os.  Subinde  verba  sapienluc  occultai,  ubi 
non  est  opus  ;  sed  parata  est  sapientia ,  velut  clvpeus 
in  defensioncm  eorum  qui  reelè  ambulant.  Obscrvan- 
dum  esl  hoc  in  loco  poni  vocemHebrasamîTVTt,  quam 
noster  interpres  verttt  tabuem.  Hebrxi ,  quos  alii 
sequuntur  interprètes,  vertuntsaptenrùnn.  Ad  sensum 
b.aid  ila  mullùm  referl;  nain  dubium  non  est  quin 
salus  illa,  sive  sapientia,  quant  Deus  abscondit  pro 
réélis,  sit  salus  novi  Tesiamenli,  et  oeterna  Sapientia. 
A  nonnullis  essentia  verlilur;  nain  voxllebr.ea  aveibo 
w'\  quod  tue  significat,  habel  originem,  solid.nn  lir- 
mamque  substantiam,  h.  e.,  perseveranUam  in  bono 
Bignificare  potest.  Hebraei  suo  more  inteQigunt  Hosai- 
cam,  quam  hoc  nomen  ideo  soniiam  inquit  D.  Kimhi, 
quod  cùm  alia  sint  eaduea  et  vana  ,  sola  lex.  inquit, 
perpetuô  durât.  Sed  quanti)  cerliùs  Paulus,  qui  ad 
Corinih.  seribens  de Cbristo  et  evangeUcà  Sapientia  : 
Loquiumr  Dei  mniinliam,  inquit,  qinr  abtconéUur  in 
mysterio;  et  posl  :  Soins  autem  revelavit  Deutper  Spi- 
ritual suitin.  Sunt  aiiteui   îeeti ,  qui    fariunt  vnlunta- 

lom  Palris,  in  qua  aibil  est  obliquum.  i'uii  igitur  diu 
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reçondita  ista, sive  Sapientia  scterna,  sive  salus  celerna, 
quae  est  proleclio  et  clypcus  ,  sivc  sculum  ,  juxta  He- 
breum,  contra  omnia  hujus  mundi  adversa,  his  qui 
perleetè  vivunl,  juxla  idquod  sequitur. 

Vers.  8.  —  Servans  semitas  jtjstiti^e,  et  vias 
sanctorum  custodiens.  Ucbr.  :  Ad  scrvandum  semitas 
judicii  (1),  el  viam  sanctorum  cùslodiei.  Doctorat  hoc 
versiculo  quid  sit  ambulare  perfeclè ,  vel  in  perfec- 
tione  :  nimirùm  custodire  semitas  justiliœ.  Versiculus 
procédons  cum  présente  conneclilur  ad  hune  mo- 
dem :  Salus  vel  sapientia  a'terna  ,  qurc  abscondilur 
reclis,  eril  protectio  gradientibus  in  perfectione ,  ad 
scrvandum  vias  judicii.  Sed  cùm  hoc  sit  supra  vires 
noslras,  addit  :  Et  viam  sanctorum  suoriim  servabit , 
supple,  Dominas.  In  Hebrieo  snpplictàm  poliûs  tegilur 
quàm  sanctorum,  h.  e.,  illorum  qui  miscricordiam  ini- 
pl  irant.  Et,  ut  inquit  quidam  ex  Hebra'is,  est  men- 
siira  pro  mensurâ,  h.  ft.,prsemium  respondeuneiilo; 
si  is  qui  ambulat  in  perfectione  serval  semitas  judicii, 
tribuens  unicuique  quod  suum  est ,  Deus  cuslodict 
viam  ejus  ,  ut  scriplum  est  :  Angelis  suis  manduvil  de 
te,  ut  cusludianl  te  in  omnibus  viis  luis,  ne  forte  ojjendas 
ad  lapident  pedem  tuum,  Psal.  90. 

Vers.  9,  10.  —  Tc.nc  intelliges  justitiam,  et  JU- 
DICIUM, ET  yEQUITATEM,  ET  OMNEM  SCIENTIAM  BONAH  ,  SI 
INTRAVERIT    SAPIENTIA   COR    TEUM  ,  ET    SCIENTIA    ANIME 

tu*  placuerit.  Ilebi*.  :  Tune  intelliges  justitiam,  et  ju- 
dicium, et  rectitudines,  omnem  semilam  bonam,  cùm  in- 
traverit  sapientia  cor  tuum,  et  scienlia  anima  tuœ  suavis 
[uerit.  Ta  tune  referri  polest  vel  ad  pracedenlia ,  ut 
sit  sensus  :  Cùm  perfeccris  ea  quae  prsedicta  sunt  de 
invocalione  et  invcsligalione  sapientia?  ;  sed  mcliùs  ad 
sequentia  ;  et  parlicula  O  non  débet  verti  si,  sed  cùm, 
et  erit  sensus  :  Non  solùm  bas  virlutes,  justitiam  ,ju- 
dicium  et  œquitatem  intelliges,  sed  omnem  viam  bonam, 
h.  e.,  onmes  bonos  mores,  cùm  intraverit  sajieuliu  in 
cor  tuum,  et  scienlia  placuerit;  vel,  ut  est  in  Hebneo, 
amœna  et  dulcis  [uerit  animœ  luœ.  Non  puto  nimis  an- 
xiè  laborandum  in  dislinctionc  barum  virtutum  ,  jus- 


(1)  In  his  verbis  inlerpretandis  in  duas  potissimùm 
partes  disccdiinl  interprètes,  aliis  ad  Deum  justitiam 
observantem,  aliis  ad  pins  judicium  cuslodientes  refe- 
rentiuus.  Qui  ad  Deum  referunt,  lalem  faciunt  sensum  : 
Deus  prolegit  |iios,  ut  custodiat  semitas  judicii ,  h.  c. , 
ut  f.tci;ii  quod  rectum  est:  vel,  ut  ostendal  se  discer- 
nera piosab  impiis ;  vel,  ulC.  B.  Micbaelis,  ut  servel  I 
semperque  ob  oculos  liabeat  Dominus.  «  De  oculis 
i  enim  verbuin  133  proprié  dieilur,  cùm  in  rem  ali- 
i  quam  observandam  et  custodiendam  sollicité  inteuti  I 
i  sunt,  c.  5,  21,  etc.  22,  12.  r  Alii  \crô,  qui  ad  pios 
b;cc  referont,  ila  reddunl  :  Ut  cuslodianl  semitas  judi- 
cii. Adeôque  talis  emergit  sensus  :  Cuslodit  Deus  in- 
tègres, v.  7,  ut  servent  jusiiiia'  praecepta  ;  ita  cos  pro- 
legit, ut  de  re  quàvis  rectè  judicent ,  bonuin  el  malum 
probe  discernci. tes,  munerisque  sui  functiones  rite  per- 
aganl,  idque  beneficio  vera:  illius  sapientiae ,  quam 
Deus  iis  iiuperlit.  Qua:  quidem  senlentia  coulexliii  lin- 
gu.cque  propiictati  magis  convenions  videlur.  Potesl 
lamen  utraque  explicaio  in  hune  modum  conjungi  : 
Deus  piorum  gervat  vins ,  ne  justiliœ  et  aequilati  siu- 

d *,  m  iis  impinganlaulaberrenl.  Quod  cum  altero 

versus  hemislicliio  congruit  :  Kt  viam  piorum  ejus  rus- 
todit.  Gr;e.cus  Alexandrinus  haud  malè  ,  vénérant!  ma 
eum  rcddidil.  (Rosenmuller.) 

>.  S.  TV, 
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Litirc,  et  judicii,  et  fcquilatum  seu  rectitudinum,  cùm 
in  sacris  Lilteris  non  similis  ubique  hahealur  dislin- 
ctio.  Ulcuinquc,  hoc  in  locosecundùm  quosdam  jusli- 
tia  ad  speculationem  et  contemplalionem  ,  h.  e. ,  ad 
Deum  rëferlur  ;jwdj«ttm,  ad  actionem,  pmcserlim  co- 
nnu qui  auctoritale  pradili  sunt  ;  œqùitates,  ad  eos  qui 
privatim  agunt  vilam.  ^quilas  est  neinini  malè  vellé; 
proximis  facere  quod  libi  lî'èri  oplares.  Aliter  :  Tune 
inieî liges  justitiam,  h.  e. ,  fidem,  spem  et  cliaritateni , 
quibus  à  Deo  justitiam  eonsequimur  ;  judieium  juslnM 
erga  proximinn,  cadein  illifaciendo  qu;e  libi  lieri  \elis. 
Denique  rectitudines  intelliges  in  omni  via  boncï  ;  si  sa- 
pientia semel  intraverit  cor  tuum ,  cris  idôneus  ut 
quaincuinque  degas  vilam.  Equidèm  simpltcïter  iniel- 
ligendmn  puto  :  Intelliges  justitiam  et  judicium,  h.  e., 
poteris  dislinguefe  inler  veram  justitiam  Evangelîi,  et 
(ictam  sive  umbralilcm  el  legalem.  Et  ita  de  céleris 
virlulibus  ,  et  isla  scientia  erit  amœna  animœ  tuœ,  ut 
quae  conscientiam  hominis  sola  reddit  tranquillam: 
Celerùm  quàm  dulcis  sit  ista  animœ  quam  intraverit 
sapientia,  soli  nôrunlqui  sunt  ëxperti.  Guslate,  inquit, 
et  videte  quoniam  suavis  est  Dominas. 

Vers.  il.  —  Consilium  custodiet  te,  et  prude n- 
tia  servabit  te.  Ul  unique  camde:n  voeem  llcbr.eam 
eodem  modo  Latine  redderet ,  inlerpres  curiosus  mi- 
nime fuit  ;  nain  vocem  rrDTD,quâm  superiùs  vertit 
intelleclum  ,  hoc  in  loco  consilium  reddit.  Alii  secun- 
dùm  llebrxos  cogilationem  conslanler  verlunl.  Ad 
sensu  m  non  usqne  adeô  refert  :  sunt  enim  mentis 
functiones,  intelligerc,  cogitare  et  consùltare.  Sensus 
versiculi  dependet  ex  pneccdenlibus,  et  prosequendo 
explieat  bénéficia  quae  sequunlur  ex  inhabilante  sa- 
pientia ;  quorum  est  illud  quôd  cogitatio  servabit  te;  vel 
poliùs  ,  juxla  Hebrxos  ,  excubias  et  rigiliasagil  super 
te,  et  intelligentia  servabit  te  ;  q.  d.  :  Quorum  corda  sa- 
pientia non  intravit,  salubres  cogîta'tiones  velconsilia 
non  habent,  quibus  tuti  esse  possint  ;  nain  human:e. 
mentis  mira  est  inconslantia,  magna  ca'.citas  et fragili- 
las  ;  su'piùs  de  vanis  et  pernieiosis  rebus  cogitant 
quàm  de  honestis,  nisi  adsit  sapientia,  qux  suppeditat 
eogiiationes  cordalas  et  cœlesles,  qu;e  hosti  noslro 
adilum  ex  éludant,  qucmadmodùm  sequitur. 

Vins.  12.  —  Ut  eruarjs  a  via  mai.a,  et  ad  iio- 
mine  Qri  peu  versa  i.oQUiTUR.  Ad  erueiidum  te  poiiùs  à 
via  mati ,  supple  hominis,  vel  rel'ertur  ad  id  quod 
proximè  pnecessit ,  nempe  intelligentia  servabit  te ,  ut 
eripiat  le  à  via  malà;  vel  denique  refertur  ad  illum 
locuni,  ubi  dicium  est  :  Cùm  intraverit  sapientia  in  cor 
tuum,  supple  tecuiu  erit  ad  eripiendum  le  à  via  malt, 
h.  c,  ab  his  qui  malè  vivunl ,  et  à  viro  loquente  per- 
versa,  h.  e. ,  contraria  verilati.  Ac  si  dicat  :  Nil 
latio  ,  sive  consilium  sapientia1 ,  lanquàm  custos  ,  in- 
Lraverit  cor  tuum  ,  quomodô  conversatus  inter  homi- 
nes ,  qui  ferè  ambulant  per  viam  malam  ,  h.  c. ,  fjurc 
ducilad  nlalum,  poteris  e^se  immunis  à  corrupti 
illorum  moribus  qui  etiam  penersa  loquuntnr,  alios 
subverlereconantur,corruplis  illorum  sermoi 
gmalibus?ut  ad  bsorelicos  refenilur,  qui  relielà  verila- 
te  et  lucc,  lenebrasspqiiunlur,  juxla  id  qund  sequitur, 
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i;ihm  supeevias  txhebrosas.  Uebr.  :  Helinquenlei 
$emitat  reciitwiinU ,  ad  Irameundum  p«  wu  lenebra- 
rttm.  Quibus,  ut  niquit  Pelrus,  nutiuj  eroi  non  g  puai* 
,,iv  piont  justitiœ ,  quàm  potl  aanilionem  retrorsiim 
converti ,  ab  eo  quod  Util  traditum  est  tanclum  manda- 
tum,2  Kpist. ,  c.  2.  Sun!  idololatrae,  inquit  auctor 
Comiuenlariorum  tlebraeoruro,  e|  hi  qui  créditât  opi- 
Dîonibua  meiidacibas ,  qui  ttdem  basent  verbis  scien- 
liae  vaiue,  quae  tenebrœ  vocanlur,  ut  puta  Bapienliac 
contrarias,  qus  vocatur  lux.  Magna  caecitas  est  relicta 
Juce  sequi  lenebras,  snl  lamcn  boc  illis  eveuire  sole/ 

qui  sapientià  calcul,  qui  (idem  Clnisli  non  servant, 
qui  claiitatc  Bon  fruuntur  lucernae  super  candelabrtun 
posiue ,  qase  lucel  duniaxat  bis  <1UI  domo  Dm  ,  bu  e. , 
Ecclesiâ  verà  et  unicà,  conlinenliir,  non  liis  i|iii  ad 
iiiulam  vilain  mala  dogmata  adjunxerunt,  qui  tenebris 
Obcxcali  ktlanlur  in  malis,  ut  sequitur. 
Vers.  H,  l-r>-  —  Q1'1  ef-tantir  ci  m  jni.i.  fece* 

WKT,  ET  EXSII.TANT  IN  IlEBUS  PESS1MIS  J  QUORUM  Ml. 
PERVERS*   SUNT  ,  ET  1NFAME6  GRESSUS  l  OKI  M.    Hebr.  : 

Qui  laUantur  ad  faciendum  malum,  et  êx&ultare  soient  in 
subversionibus  midis;  quorum  semitœ  perversœ,  et  obli- 
quilntes  in  viis  eorum;  exsultant  in  rébus  pessimis,  vel 
inperversituiibus.  Sensus  pendçl  ex  eo  quod  superiùs 
dictum  est,  ut  eruaris  à  via  malâ,  et  lotus  liie  locus  ad 
laudeni  sapicnli;e  spécial  ,  oslendens  à  (juibus  malis 
cruat  sapientia.  Quod  ad  intelligentiam  prioris  versi- 
euli  spectat,  possunt  prima  et  seconda  pars  ad  diversa 
referri ,  ut  sit  sensus  :  Gaudent  in  eo  quod  ipsi  malè 
faciunt ,  et  exsultant  cùm  audiunt  recitari  perversa  , 
sive  perversitales  et  subversiones  malas  alioruin  ;  vel 
potiiis  subversiones  mali  hominis,  quibus  subvc.rtit 
bonos.  Non  solùm  ip.si  malè  faccre  gaudent,  sed  exsul- 
tant aiulire  alioruin  mala.  lsli  miris  tenebris  veisan- 
tur  ,  qui  gaudent  ubi  dolere  et  erubesecre  oporterel  ; 
sed  bujusinodi  solel  esse  exilus  eorum  qui  malis  1110- 
ribus  iinbuuiitur,  ut  paulat'un  ad  pejora  déclinantes, 
douce  pepitùs  exstinclâ  luce  sapienliœ  in  tenebris  cr- 
rorum  ambulantes  nequeaul  inter  bonum  et  malum 
judicare.  Imo  summo  desiderio  sequunlur  mala.  De 
quibus  Paulus,  Eplies.  4  :  Tenebris  habentes  obscura- 
tiun  intellectum  ,  aliénai!  à  vità  Dei  per  iquorantiam 
quai  est  in  illis,  propter  cœcitatem  cordis  ipsorum. 

Quorum  semitœ  perversœ.  Poslqtiàin  icliquerinl  viam 
rectitudinis  ,  quae  non  déclinai ,  neque  ad  dexteram  ■ 
neque  adsinistram  ,  vue  eorum  sunt  niliil  aliud  quàm 
perversitales  ;  q.  d.  :  Nerao  putet  se  posse  cum  illis 
versari,  et  rectè  incedere  per  semitas  justifia:  ci  ncqui- 

lalis.  Sed  si  amplexus  fiieris  sapicnli.un.  ipsa  siivaliil 

le,  el  securum  reddet ,  non  solùm  ab  1ns  hominibus 
malis  et  perversis  ,  sed  cliatu  à  mulierc  aliéna  ,  à  quà 
niajiis  nonnunquàna eminet periculum,  pruserlimjuve- 
nibus,  quos  inslitueiulos  Buscepit  Salomon  iu  boc  linello. 
\  ers.  10.  —  Ut  eroajus  v  m  1 11  re  u  iena  (I),  ei 

(  1 1  Permulieremalienamïïebrrri  intelligunl  idolorum 
cullum,  superstitionem,  el  omnem  Faisant  doclrinam 
Mi.e  Baptealiae  adversam.  Naa  qu  e  lanla  essot,  inqoil 
Jarchi ,  sapientise  laus,  à  meretrice  liberare  .  non  ab 


u:  1  \tit\M  \  ni  \    MOI  I  1 1  si  BM0M  I  M  0*.    II.  I  i.  :  Ad 

eripiendum U  à  mutiere  aliéna,  ab  alraneâ  tput 

sua  point   Sipp'f,  :i  mirm.  ,  i  ,  or  luitin,  int- 1- 

ligetttia  cuttadiel  U,  ad  eripiendum  /.  «  mi  Itère  aliéna, 
ab  extranei  tpueierntouet  moi,  jeat  blandoi ,  ul 
Uebraeo.  Ab  bujusinodi  uiulioribus,  quanu'un  libi  euii- 
n. -ai  periculifexemptoSamsouii  el  SalomonU  U< 
lelligere,  quarum  blanditiis,  Ule  corporùs  ooulis,  laie 
MKiiiis  caplusùiit,  Miili.i  aliéna  quae  non  est  i 
légitima,  extransa  vocatur;  Hebraeis,  quaeaoaesl  I- 
raelitica, sed  infidebaet  iinpia;  Al»cn  tzra voceui Ue- 
l.r.iain  7THD1  niilaplioiicc  inUlleclaiu  si(    c\|ili(al  : 
Extranea  et  aliéna,  quœ  non  didicertinl  opus  bonuin  , 
tuni  quasi  essent  ex  seinine  extranea  <f  aliéna,  uu.ua 
blandi  aulcm  siul  sermones  mulieris  extranea 
dii  Salomon  loco  baud  dissimili,  inquion  :  I  avutdit- 
tillant  labia  merelricit;  non  quôd  ila  sint,  sed  juvia 
aueclum  eorum  qui  blanditiis  irabuiilur  ,   lw|uitur 
Seriplura;  alioqui  oiiiui  klle  amarukiltiore«  siml  Ini- 
jusmodi  blandiiKi'.  Possunl  baec  referri,  jnxia  a 
riam  ,  ad  perverSSUU   doctrinam  .  qu.e  Baavitaii 

dam  sermonis  solct  imperitoruoi  aaiiaes  ad  se  alli- 
cere ,  dùm  jucuodaj  quaodam  et  (ami  adhlandicniia 
pollieenUir,  ciim\era  et  calbojka doclrina  earni  mi- 
nime laxal  h.ilienas.  Sed  ciijusino.li  sil  h  ce  millier 
exlerna,  àquâ  eripil  sajiienlia,  videamoa. 

\  I  lis.     17.    —   Ql    1.     BBUHQOlf     DICESI    ril:LI;IMI- 
-î  ;  .  ET  l'vci!  Di.i  SOI OBUTÀ  B81     I       M   -iiuin  iinpu- 

ullà  alià  pnrceplorum  divinoruin  \iolatione  .'  Le\j  Beu 
Gersom  animam  concupisccntem  et  brulam  signiGcari 
putat,  quae  assidue  ratïoni  el  sapienlix  reluctalur  ,  et 
nmiipiàm  non  liomiiiem  pelKcM,  ut  a  reelà  TÎà  docii- 
net  Sel  aou  est,  cur  ii  proprià  verborum  signilica- 
lione  discedamus.  Nain  poslquàm  virorum  .  qui  alios 
malissuis  ractisel  diclisa  recto  tramite abducere  sui- 
dent, inentinneni  lecssel.  nulle  Inquitiir  <le  mulieilus, 
quae  uicaulos  vobiplatis  ille.  ebris  .  orrwnpere  soient. 
Hebracorum  nonuulli,  quibus  et  Grotius  accessit,  in- 
lelligunl  mulieiein  alienigenam,  barbaram ,  quacum 
connubiinm  inire  flebracis  iege  velilum  eral.  Sed  quae 
sequunlur  docent  aui  de  adultéra  ,  de  mulicre  quavis 
libidinosâ,  quae  alii  Gdem  dedil  eoqnepostbabiioalios 
blandiloquiis  pellicit.  Ab  aliéna;  quà  voce  si  pè  aliàs 
peregrina  signiiicatar,  m  Geses.  51,  15,  Itmli  -1.  10; 

m  loOO  liand  dilli'il  à  signiGcalU  eo.  quem  di\i- 
iiiiis,  alieni  toi  i  B0CÛI,  adnllera.  qqnmodè  cl  inli.i  .". . 
-20,  et  (i,  24,  d  7,  5,  cl  -25,  "27,  iiMirpatui-.  Rnmaui 
((inique  iiliiii  incieiii.es  appellabanl  peregrina»,  lesli- 
Doaatn  ad  Terantii  Amlr.,  I,  119,  el  T>.  1.  Il,  qwèil 
ii.lioni'sl  c  lemin r  nier. -irii  iiiin  quaeslum  apod  e\i.-i..- 
lucre  solebant.  Quae  (subaudito  pronomine  relativo, 
ul  \ers.  14),  taxes  facii  sermones  suos ,  id  c^i  lilando 
el  molli  sermone  utilur  ad  alios  illiciendos.  Gr.isrns 
Alevaiidiinus  bujus  versus  sensum  ila  expressil  :  Ad 
lonai  te  faciendum  à  via  reelà,  el  aliénant  à  futtàtententiê. 
I  ili  mi ,  ne  oeeapet  le  malum  consitiunt.  Qu.il  quaiilùm 
dilleral  al>  llelu.co.  coiilerenli  palet.  (RosCfimuller.) 
(I)   Qui  abandonne  celui  qu'elle  a  épousé  ensa  jiii- 

Bavoir  lésUS  GhriSl  e!  qui  oublie  l'alliance  ruelle 
avait  faite  avec  son  Dieu  dans  le  bapiéme,  puisqu 
y  avoir  renoncé  nu  démon,  à  ses  oeuvres,  qmsonl  les 
p  (lie-,  ei  ;'i  s»>s  pompe* ,  (pii  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  agréable  dans  les  !>!:|iviis  el  dans  la  magmnVenee 
du  monde,  elle  se  rend  de  nouveau  esclave  de  res 
mêmes  choses,  p.ir  un  violemeni  delà  parole  qu'elle 
avait  donnée  pnbliquemenl  à  Dieu,  et  par  la  plu* 
grande  injure  qu'on  puisse  lui  faire. 
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dicitiœ  et  impudentiœ  argiimentum.  Soient  virgines 
propensiores  esse  ad  fidum  amorem  sei  vandum  ;  isia 
lamen  impudica  ,  reliclo  duee  et  marito,  cui  fuerat 
nupta  virgnnciila,  adultcruni  secuta  est,  oblita  et  con- 
temnens  fœdus  Dei ,  h.  e. ,  sacramentum  et  sponsio- 
nem,  quœ  Dei  invocato  nomme  inler  sponsum  et  spon- 
sain  celcbrari  solet  ;  vel  fœdus  Dei ,  legem  Mosaicam 
inlelligit,  quœ  fornicarios  et  adultères  condemnat. 
Juxla  allegoriam  mihi  videlur  illa  secta  ducem  puber- 
tatis  nelinquère ,  et  oblita  videlur  parti  Dei,  quœ  nova 
c  meeptà  opinione  lidem  relinquit ,  per  quain  Christo 
copalala  fucrat  in  baptismatc ,  conteninens  pacte.m  et 
l'jedus  quod  sub  duobus  aut  tribus  testibus  inivit.  Sed 
hujus  infelicis  mulieris  infelix  est  exitus  :  nain  reclà 
in  perdilionem  tendit  ipsa ,  unà  cum  bis  qui  ingre- 
diuutur  ad  eam. 

Vers.  18.  —  Inclinata  est  ad  mortem  douus  ejus, 
et  ad  inferos  semit.e  ii'.sius.  Hcbr.  :  Gmhi  declinuve- 
ril  ad  mortem  domus  ejus,  et  ad  mortuos ,  vel  gigantes, 
viœ  ejus.  Relictà  inarili  sui  donio  videbalur  splendidas 
aliquas  œdes  adulteri  ingressura ,  sed  ballucinala  est 
vebemen'.er  ;  nam  declinando  à  donio  mariti  déclina- 
vit  ad  mortem  ,  quà  veluti  domo  perpétua  mansura 

Car,  comme  un  ancien  Père  dit  excellemment, 
lorsqu'un  bomme  qui,  dans  le  Baptême,  avait  renoncé 
au  démon,  pour  se  donner  à  Jésus-Christ,  l'abandonne 
de  nouveau  pour  se  remettre  sous  la  domination  du 
démon  ,  il  semble  qu'ayant  essayé  de  ces  deux  maî- 
tres ,  et  les  ayant  comparés  l'un  avec  l'autre,  il  juge 
que  celui-là  est  le  meilleur  auquel  il  a  mieux  aimé  se 
donner  pour  une  seconde  t'ois.  Comparalionem  videlur 
egisse,  qui  utrutnque  cognoverit,  et  judicuto  pronûnliâsse 
eum  meliorem  cujus  se  ruishs  esse  maluerit.  Ainsi , 
comme  dit  le  même  auteur,  il  se  rend  la  joie  ei  te  tro- 
phée de  cet  ange  superbe,  qui  insulte  en  quelque  sorte 
a  Dieu,  après  avoir  repris  l'esclave  qu'il  lui  avait  arraché 
d'entre  tes  mains.  (Sacy.) 

Quai  deserit  amicum  juventutis  suœ,  id  est,  maritum  , 
qu'.  Joël, 18,  simili  pbrasi,  dominus  juvenlulis  siuBYÔca- 
tur.  Quôd  adultéra  juventutis  suœ  amicum  deserere  di- 
cilur,  l'acilad  illius  ncquiliam  doinonslrandain,  fideni- 
que  blanditiis  ipsius  nequaquàin  adbibendam  urget. 
(juàd  si  enim  adeô  est  flexibilis  perversique  aniiiii  ut 
priinum  amorem  ,  qui  lamen  plerumqiie  esse  solet  te- 
nacissioaus,  tani  leviter  exculiat ,  quid,  quœso,  erga  te 
peregrinum  non  conmiillel  postea  ,  ubi  vel  tua:  pecu- 
nia:  roborisve  lui  iam  compos  facla  fuerit?  Grotius 
amico  juventutis  illius  Pcum  inlelligi  opinatur,  qui  vi-  j 
ta  m  dédit  et  alimenta  à  prima  alale  ,  et  .lerem.  3,  A,  à 
gente  lleluaà  arnicas  juventutis  meœ  appellatur.  I\lo- 
videlur  Grotium  ,  ut  ita  statuerei,  quod  in  altero 
versus  hemislichio  fœderis  cum  Deo  menlio  lit.  Quod 
lamen  quomodô  de  conjugali  fœdere  dit  i  possit,  mox 

videbi s.  Grxcus  Alexandrinus  sic  reddidit  :  Quw 

rit  doctrinum  juventutis. 

i.t  fœderis  Dei  sui  oblita  est.  Fœdus  Dei  inlelligit 
i  un  quod  contrabitur  inito  fœdere  inler  conju- 
i  Ivocalo  Dei  tanquàm  lo^iis  nomine.  Conf.  Ma- 
lach.  2,  (4:  lova  testis  fuit  (in  contrabendo  matri- 
mouio)  inler  te  el  inler  uxorem  juvenlulis  !uœ  ,  quae 
juvenem  juvinis  duxisli.  lline  rcclè  aunot.il  \lv:i 
Esra  mulierem  corn  viro  inire  fœdus  Dei,  nevirsil 
periidus  in  uxorem,  née,  versa  vice,  uxor  sil  perfida 
m  maritum.  Non  audiendus  (.rotins,  qui  pactum  In- 
lelligit Dei  cum  Noacbo  ejnsque  posions  inilum,  quo 
aomprelienditur  onius  Dei  cultua  .  fuga  adulteriornm, 
iiieesloruui ,  cœdiuin.  Sed  quo:  Hebr.ei  <le  boc  Noa- 
«Iiiki  comminiscuntur,  sunl  inler  commenta  corum 
rcceniiora  refereuda.  (Roscnmullcr  ) 


est  ;  et  semitœ  per  quas  à  fœdere  Dei  clapsa  est , 
ad  mortuos  tendunt.  Aliter,  dectinavil  ad  mortem ,  qui 
declinavit  ad  domum  illius;  et  semita'  ill'œ ,  quœ  du- 
cunt  ad  domum  illius  mulieris  ,  ducunt  ad  mortuos  , 
sive  gigantes  (ut  alii  volunl) ,  et  dœmoncs  lorlores  in- 
telliguntur,  ut  de  œternà  morte  anima:  fialsermo.  Sed 
cùm  crebra  fiant  homicidia  ob  iusanos  muliercularum 
amores,  possumusad  temporalem  mortem  loeum  refer- 
re :  nam  causa  exstilit  inleritùs  et  ruina:  totius  familiœ. 
Vers.  19.  —  Ingredientes  ad  eam  non  reverten- 

TUR  ,     NEC    APPREHENDENT     semitas    VTT..e(I).    Ilelir.   : 

Omnes  qui  ingrediuntur  ad  eam  ,  vel  omnes  qui  rem  lia- 
bent  cum  eà,  non  revertenlur,  non  appréhendent  semitas 
vitœ,  vel  viventium.  Qui  ad  banc  fmpudicam  mulierem, 
quœ  reliquit  tborum  mariti,  sive  rêvera  adulleram  in- 
lelligimus  ,  sive  sectam  aliquam  et  doclrinam  adulte- 
ram ,  non  revertenlur.  Non  soient  reverli  per  pœni- 
tentiam  qui  eam  amplexi  l'uerint  ;  nam  subversi  surit 
hujusmodi,  neque  soient  apprehendere  viasvilœ,  qui 
hujus  mulieris  ingressi  sunl  semitas  qiue  ducunt  ad 
mortem  ;  nam  paucosex  hœrcticis  pœnilenliam  agere 
novimus.  Non  reverti  est  rare  difficullerquc  deserere 
sive  sectam  malignam,  sive  ardentes  insanasque  libi- 
dines,  quœ  excœcant  corda  fornicatorum  ,  ut  nonnisi 
magna  et  rarâ  gratià  resipiscant. 

Vers.  20.  —  Ut  ambules  in  via  bona  ,  et  galles, 
justorim  custodias.  Pende t  sensusex  eo  quod  dixe- 
rat  :  Intelligentia  custodiet  te  ab  iis  qui  relinquunt  vias 
reclas,  et  à  muliere  adultéra,  il  ambules  in  viâbonâ, 
sive,  in  via  bonorum,  ut  in  Hebrao  legilur.  Yirlutcs  et 
excmpla  patriarcharum  et  propbetarum  intelligimus. 
Et  juslorum  semitas  custodias,  in  quibus  nullus  o>l  er- 
ror,  sed  spes  pvœmii,  ut  sequilur  : 

Vers.21. — Qui  ému  récit  sent  habitaient  in  ti  hua, 
et  sisiPLiCEs  permanebunt  in  ea.  Hebr.  :  Nam  i\cli 
liabitabunt  terrain,  et  perfecli  relinquenlur  in  eà.  Juxla 

(1)  Non  revertentur.  Ut  qui  in  ferarum  spelun- 
cam  inciderint;  neque  unquam  ad  se  redibunt,  pravis 
incscali  libidinibus,  et  voluplalibus  mersi. 

(Bossuet.) 

Omnes  qui  eam  adeunt ,  non  redibunt ,  scîlicct  à  via 
quae  ad  perniciem  dueil,  pessunidabiuilur.  .larcin  : 
«  Difficile  iis  videbilur  ut  se  séparent  ab  eà  (scilicet  à 
«  muliere  aliéna,  quo  nomine  cultum  idolorum  inlelli- 
i  git ,  et  ut   resipiscant.  »   Grœcus  Alexandrinus  : 

Omnes  qui  ambulant  in  eà,  non  revertenlur. 

t  Cùm  inlerpres  bosce  versus  non  de  adultéra  in- 
«  tclligeret,  nec  qui  ambulant  in  eà  videnlur  esse 
i  qui  slupri  consueludinem  cum  adultéra  habeant, 
«  sed  qui  nioriun  vitaeque  simililudinem  accommodent 
«  ad  sludia  et  ingenium  alicujus,  eiipie  ita  sinl  dediti 
<  et  obnoxii  per  obsequendi  facilita tem ,  m  expediri 
«  ab  eo  et  emergere  nullo  modo  possint.  «  Jaegcr.  Nec 
appréhendent  semitas  viur ,  id  est ,  quae  ad  vilain  tran- 
quiilam,  pula,  et  bealam  ducil.  Siniilitudo  à  vialori- 
bus ,  qui,  à  reclâ  via  semel  deflexi,  eamdern  postea 
reperîre  nequeunt.  Grœca  Alexandrina  hujus  lieniisii- 
cliii  translalio,  nulle  codicum  discrepantia,  lui'  esl  : 
Nec  appréhendent  semitas  reclus  ,  nrque  oiirn  apprchen- 
deutnr  ubannisvilœ.  Nisi  dupliccm  inlcrprelalionemblc 
coaluisse  slatuamus  quartim  iTunen  nculra  Hebrœa 
salis  accuralé  exprimil  ;  cum  Jaegcro  genus  inierpre- 
landi  paraphra«ticum  blc  agnoscendum  erit,  quod  in- 
lerpres non  en  tus  esset,  explicarelnc  de  \i;i  recta  ad 
salulein,  an  de  progicssu  ad  senectulcm. 

fHosenmuller.) 
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rem  m  !■       M  •  '|  lii  vixil  ■  1 1 «•  Un  .  loqoilar. 

Sic  l'iiini   legimus  :   lt  cuslodiatis  um'verta  mandata 

quir  ego  praxipio  tobit  hod  <  ;  i  t  ; ili   inlri  in  <t  po$- 

tidere terram,  muUoque in eâvivalis  tempore,  Deul.  Il, 
à  qu&Chananxi  pe<  i  alores  fucruul  exterminai*!.  Porro 
Judxos  ob  peccala  migrasse  caplivos  a  terra  leslalur 
bistoria;  reclos  verô  cl  juslos  roi  relidos  fuisse  in 
terra  proniissionis,  vcl  in  terra  pcregrinatiouis  conso- 
laiionem  accepisse;  quamvis  sub  lege  possessio  terne 
promiltalur  juslis,  sub  Evangelio  laniea,  cojus  per- 
feclio  est  omnibus  rcuunliare,  terram  vivenlium  in- 
telligimus  lii  i(i  mites,  quoniam  ipti  pouidebunl  ter- 
ram :  miles  ,  inquam,  qui  soient  esse  obnoxii  injuriis  ; 
cl  à  juslis  possessionibus  expulsiunem  aequo  animo 
tolérantes,  neque  sectanles  lites,  ipsi  maxime  posside- 
bunt  lerram  vivenlium,  à  <jnà  impii  exterminabuntur; 
uade  sequilur  : 

Vers.  "2*1.  —  Impii  vero  de  terra  pbbsbhti  r,  i.t 
OU  1MQ(  i.  u.iM.  àUFEREMTOR  EX  E\  (1).  Hchr.  :  Sed 

(I)  Tous  ceux  qui  sonl  dans  le  corps  de  l'Église  cl 
dans  li  sociélé  des  mêmes  sacrements,  peuvent  y  de- 
meurer  maintenant ,  quoique  I  -ur  impiété  et  leur  in- 
justice les  rendent  ennemis  de  Dieu  etdes  hommes,  (fi- 
lant que  celle  \ie  durera,  les  bons  seront  mêlés  avec 

CAPUT  III. 

1.  Fili  mi,  ne  obliviscaris  legismcae,  et  pracepla 
mea  cor  tuum  custodial; 

2.  Longiludinem  on i m  dierum,  et  annos  \it;e,  et 
pacem  apponent  tihi. 

5.  Miscricordia  etveriias  le  non  deserant,  circumda 
eas  gulturi  tao,  et  describe  iu  tabulîs  cordis  tui  : 

4.  Et  inverties  graliam,  et  disciplinam  bonam,  co- 
rain  Deo  et  hominibus. 

5.  Halie  (iduciam  in  Domino  ex  loto  cerde  tuo,  et 
ne  imii taris  prudenlise  lua;. 

G.  In  omnibus  viis  luis  eogila  illum,  et  ipse  diriget 
gressus  luos. 

7.  No  sis  sapiens  apud  temelipsum  :  lime  Doom,  et 
recède  à  nialo  : 

8.  Sanilas  quippe  erit  timbilico  tuo,  et  irrigatio  os- 
siura  luorum. 

!i.  Honora  Dominum  de  tua  subslaniià,  ci  de  pri- 
miliis  omnium  frugum  luarum  da  ei  ; 

10.  El  implebuQlur  horrea  tua  salurilaie,  et  vino 
lorcularia  lua  redundabunt. 

11.  Disciplinam  Domini,  lili  mi,  neabjicias;  nec 
dcficias  cùm  ab  eo  corriperis; 

12.  (juem  l'nim  diligit  Dominos,  corripit,  et  quasi 
i  i  i  Glio  complacel  sibi. 

17».  Bealus  homo  qui  invenit  sapîcntiam,  et  qui  af- 
l'iuii  prudentia  ! 

14.  Melior  est aoqu'silio  ejns  negoliatîone  argenli, 
ei  auri  primi  et  purissimi  fruclus  cjus  ; 

15.  Preliosior  est  cunctis  opibus,  et  omnia,  qux 
Jesiderantnr  haie  non  valent  comparari. 

K>.  Longitudo  dierum  in  dexterà  cjus,  ci  in  sinistrà 
illius  divilix  et  gloria. 

17.  Vise  e).is\j;r  pulchrx,  et  omnes  semiu:  illius 
pneificœ. 
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impnàterrA  exddenhtr,  et  transgreuore*  abradentur 
ab  eâ.  s  .  undoi  bic  rersii  ulm  cog  i  nos  Quodaaunaéa 
utrnmquead  litteram  iuteUigerc  de  U  nttt.  i 

qui  impii  soient  exscindiel  abradi,  n<.,i  i  terri  vi- 
venlium, quant  nnnqnim  poftederunt  :  abndi,  iu- 
i|uam,  m  naqaa  paateri  contai ,  neque nom'uni  basa 
permaneat;  sed  paraï  mmeria  teram  tstm 
Psal.  y.  Connu ,  qui  reUatmtt  tarot  prapaji  me,  te***- 
plumin  prœsenli  aceipet ,  Malih.  |!t.  (luciu  s.  osum  si 
quis  non  recipiat ,  alternai  leqaÉtur,  ul  non  d- 

seate  terra,  sed  rireaiinni  et  htura  i  u  \ 

id  genus  suppueu  Jadana  accidil,  diaperaài  \idelicot 

perorbem,  m  prasdict fueral  par  piopheias;  cl 

manet  omnea  iaapiaa,  qui  luin  feie  auferuulur  à  lerrà 
corn  maxime  \elim  vivere. 

les  méchants,  la  paille  crée  le  Ion  grain,  et  les  lis 
es  l'pims.  Mais  il  viendra  un  jour  où  le  Sau- 
veur dfcra  d*  son  royaume  ions  Us  scandales,  et  tout 
ceux  q'ii  commettent  l'mi.;nité ,  et  <m  i/  *. 'parera 
pour  jamais  les  boucs  d  avec  Us  i  an  aux  ,  selon  la  pa- 
role  (!•■  l'Evangile.  Le  S  »e  nu  s  met  doue  cette  véiiie 
devant  le>  yeux,  alin  que  I  s  justes  se  consolent  dans 
l'espi  rance  des  biens  que  Dieu  leur  promet ,  ei  que 
les  injustes  tremblent  à  la  vue  de  ses  jugements. 

:  Sacy-) 

CHAPITRE  III. 

1.  Mon  fils,  n'oubliez  point  ma  loi,  el  que  votre 
!  cœur  garde  mes  préceptes  ; 

2.  Car  tous  y  trouverez  la  longueur  des  jaara,  la 
multiplication  des  années  de  votre  vie,  ci  la  paix. 

7».  Qncla  miséricorde  cl  la  vérité  ne  \ous  aban- 
donnent point;  metiez-lcs  comme  un  collier  auiour 
de  votre  cou,  et  gravez  les  sur  les  tables  de  voire 
cœ  r; 

4.  El  vous  trouverez  L'ràee  devant  Dieu,  et  de\ant 
les  hommes  une  conduite  sage. 

.ri.  Ayez  confiance  en  Dieu  de  to;it  voire  cœur,  et 
ne  vous  appuyez  point  sur  votre  prudence. 

6.  Pensez  à  lui  dans  toutes  vos  voies,  et  il  con- 
duira lui-même  mis  pas. 

7.  Ne  soyez  p  uni  sage  à  vos  propres  yeux  ;  crai- 
L'iir/  Dieu  ,  et  éloign  iz-vous  du  mal. 

8.  Ainsi  votre  chair  sera  saine,  el  rarrosemcal 
péi  cirera  jusque  dans  mis  os. 

i).  Honore/,  de  voire  bien  le  Seigneur,  et  donnez- 
lui  les  prémices  de  tous  vos  fruits  : 

10.  El  alors  vos  greniers  seront  remplis  de  hle, 
vos  pressoirs  regorgeront  de  mh. 

11.  Mon  fils,  ne  rejetez  point  la  correction  du  Sei- 
gneur, el  ne  vous  abattez  point  lorsqu'il  vous  châtie  ; 

12.  Car  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime,  ci  i! 

trouve  en  lui  son  plaisir,  comme  un  père  dans  son  liN. 

17».  Heureux  celui  qui  a  trouvé  la  cl  qui 

est  riche  en  prudence  ! 

11.  La  possession  de  la  sagesse  vaut   mieux  que 
l'acquisition  de  l'argent;  et  le  fruit  qu'on  en  lire  e>i , 
plus  excellent  que  l'or  le  plus  fin  et  le  plus  par. 

15.  Sun  prix  passe  toutes  les  richesses  ;  et  loui  ce 
qu'on  d  sire  le  plus,  ne  mérite  pas  de  lui  èire  com- 
l  are. 

l(î.  Elle  a  la  longueur  des  jours  dans  sa  droite,  et 
dans  sa  gauche  les  richesses  cl  la  gloire. 

17.  Ses  i  es  sonl  des  voies  belles,  ci  lous  ses 
sentiers  soui  pleins  de  prospérité. 
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18.  Ligiuun  viue  est  his  qui  apprehendcrint  eam  : 
et  qui  tenuerit  eam,  bcatus. 

19.  Dominus  sapientià  fundavit  terram  ;  stabilivit 
cœlos  pruclenlià. 

20.  Sapientià illius erupernnt abyssi,  cl  nubes  rore 
concrescunt. 

21.  Fili  mi,  ne  eflluant  bacc  aboculis  luis;  custodi 
legem  atque  consilinni  : 

22.  El  erit  vila  anima:  tune,  et  gratia  faucibus  tuis. 

23.  Tune  ambulabis  fiducialiter  in  via  tuâ,  et  pes 
unis  non  impinget. 

24.  Si  dormieris,  non  timebis  ;  quiesecs,  et  suavis 
erit  soirïnus  unis. 

25.  Ne  paveas  rcpenlino  terrore,  et  irruentes  tibi 
potcniias  impioruin; 

26.  Dominus  enim  erit  in  latere  luo;  et  custodiet 
pedem  liuiin,  ne  capiaris. 

27.  Noli  prohiberc  benefaeere  eum  qui  potest  ;  si 
valcs,  et  ipse  beuefac. 

28.  Ne  dicas  amico  luo  :  Vade,  et  reverlere,  cras 
dabô  libi,  cùm  statim  possis  dace. 

29.  Ne  moliaris  amico  luo  malum,  cùm  ille  in  le 
babeat  fiduciam. 

50.  Ne  conlcndas  adversùs  bominem  frustra,  cùm 
ipse  libi  m  lui  mali  feceril. 

51.  Ne  œmuleris  bominem  injuslum,  nec  imilcris 
via  s  ejus, 

52.  Quia  abominatio  Domini  est  omnis  illusor,  et 
cum  simplicibus  sennocinalio  ejus. 

33.  Egestas  à  Domino  in  donio  impii  :  babilaeula 
auteni  justoruni  beiiedicenlur. 

5i.  Ipse  deludel  illusores,  et  mansuctisdabit  gra- 
liam. 

5o.  Gloriam  sapientes  possidebunt  :  stullorum  cxal- 
tatio,  ignomiuia. 
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I     18.  Elle  est  un  arbre  de  vie  pour  ceux  qui  l'em- 
brassent :  et  heureux  celui  qui  se  tient  fortement  uni 
!  à  elle! 

19.  Le  Seigneur  a  fondé  la  terre  par  la  sagesse;  il 
a  établi  les  cieux  par  la  prudence. 

20.  C'est  par  sa  sagesse  que  les  eaux  des  abîmes 
se  sont  débordées ,  et  que  les  nuées,  en  s'épaississant, 
forment  la  rosée. 

21.  Mon  (ils,  ne  cessez  point  d'avoir  ces  choses  de- 
vant vos  yeux  ;  gardez  la  loi  et  le  conseil  : 

22.  Et  ils  seront  la  vie  de  votre  âme,  et  comme 
un  ornement  à  votre  cou. 

23.  Vous  marcherez  alors  avec  confiance  dans  votre 
voie,  et  votre  pied  ne  se  heurtera  point. 

21.  Si  vous  dormez,  vous  ne  craindrez  point;  vous 
reposerez,  et  votre  sommeil  sera  tranquille. 

2.j.  Ne  soyez  point  saisi  d'une  frayeur  soudaine  ;  et 
ne  craignez  point  que  la  puissance  des  impies  vienne 
vous  accabler; 

26.  Car  le  Seigneur  sera  à  voire  côté  ;  el  il  gardera 
vos  pieds,  afin  que  vous  ne  sovez  point  pris  dans  lo 
piège. 

27.  N'empêchez  point  de  bien  faire  celui  qui  le  peut; 
faites  bien  vous-même,  si  vous  le  pouvez. 

28.  Ne  dites  point  à  voire  ami  :  Allez  et  revenez  , 
je  vous  le  donnerai  demain,  lorsque  vous  pouvez  le 
lui  donner  à  l'heure  même. 

29.  Ne  tramez  point  de  mal  contre  voire  ami  qui 
a  confiance  en  vous. 

50.  Ne  faites  point  de  procès  à  un  homme  sans  su- 
jet, et  lorsqu'il  ne  vous  fait  aucun  tort. 

31.  Ne  portez  point  envie  à  l'homme  injuste,  et 
n'imitez  point  ses  voies; 

32.  Parce  que  tous  les  trompeurs  sont  en  abomina- 
tion au  Seigneur,  el  qu'il  communique  ses  secrets  aux 
simples. 

T)3.  Le  Seigneur  frappera  d'indigence  la  maison  de 
l'impie;  mais  il  bénira  les  maisons  des  justes. 

54.  Il  se  moquera  des  moqueurs;  elil  donnera  sa 
grâce  à  ceux  qui  sont  doux. 

3j.  Les  sages  posséderont  la  gloire  ;  l'élévation  des 
insensés  sera  leur  confusion. 


COMMENTAK11JM. 


Vers.  1,2. — Fin  mi,  legem  meam  ne  tiud.ys  obi.i- 

VIONl  (I),  ET  1>I(ECEPT,V  MBA  CLSTODIAT  COR  TUL'M.  NaM 
EONGITUD1NEM  DIEÎIU5I  ET  ANNOS  VITE,  ET  PACEM  ADDENT 

tibi.  Superiore  capite  à  quibus  malis  cripiat  Sapientià 
dictum  est;  in  hoc  veto,  quanta  pnemia  conférai  his 
qui  sapientià:  siint  sludiosi.  Verba  sunt  vel  Salomoiiis, 
vol  Sapientià:.  Legem  et  prœccpta  sua  intelligit  qinu 
scquuntur,  nempe  niisericordia  cl  Veritas  non  dese- 
rant  te  ;  qir.c  ut  majore  studio  ampleclatur  filins,  pra> 
inia  proponit  lenerx  œlati  maxime  chara ,  vilclieet 
diulurnam  et  felicem  sive  tranquillam  vilam.  Tria  Do- 
mina ,  longiludinem  dierum ,  niuws  vitm ,  et  prirent ,  sic 
disliiiguunl  UebrOii  :  ut  longiludo  dierum  referalur  ad 
priscnlem  vilain ,  quant  juxla  nature  perioduin  sit 
iinplelurus;  annosvilw,  ail  seciilnm  aiiimoruin  ctxlcr- 
nx  vil.e  felicitatem;  pueem  addent,  q.  d.  :  Super  pa- 
cem  corpofis  ei  anim  u  pacem  addent  ;  nain  non  est  ulla 
pax  impiis,  el  ultra  pacem  in  prosperis  addent  pacem 
in  adversïs  hiijus  vite  et  pacem  cum  Deo;  nain  in  ad- 
ditionc  multiplicem  pacem  signilicat.  Magna  promillil, 

(I)  ld  e  l,  l.-u-is  natoralis,  qiunà  Deo  impressa  est 
rdibtis  liiunanis;  et  legis  divine,  à  Deo  per  rcvcla- 

(Ly  ran  us.) 
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|  sed  eâ  lege  ut  legem  servet  non  osciianter,  sedjugi 
mcniorià  retineat,  et  non  ore  tenus ,  sed  ex  animo  et 
toto  affecta  adimpleat.  Prœcepta,  misericordia:  et  veri- 
talis,  ut  memoria  referalur  ad  studium  et  mcdiiaiio 
item,  el  observatio  ad  opns. 
Vers.  5,  h.  —  Misericordia  et  veritas  non  dese- 

RANT  TE  (I  )  ;  CIRCl'MDA    EAS  GITTURI  TIO  ,  SCRIBE  1LLAS 

(1)  Misericordia  et  veritas  in  Scriplurà  sacra  nobis 
frequentiùscoinmendantur;  et  modo  Deo  tribuunlur, 
modo  liomini  praseipiunlur  :  Deo  tribuiinlur  in  Psal- 
inis  :  Misericordia  et  veritas  praredent  faciein  tuam; 
item  :  Super  misericordia  et  verilatc  tua,  ne  quando  <li- 
canl,  clc.  liomini  vero  prxcipiunlur  hoc  loco.  Est  au- 
teni niisericordia  Deo  atlributa,  quà  gratis,  el  sine 
merilo,  imô  liomini  maie  merenli,  \él  graliam,  vel 
quodeumque  hcnelicium  prasiat,  vel  aliquid  proinit- 
lere  diguatur.  Hoec  enim  omnia  absolulè  gratuits  sunt, 
ei  solùm  ad  niisericordiam  pertinent.  Ai  è  di verso, 
veritas  perlinel ,  vel  ad  pnrslationem  promissorum  , 
vel  ad rclribuiionem  mercedis.  UndeDeus  \erax  dici- 
tur,  diun  vilain  juslis,  supplicia  injuslis  rependil  :  ve- 
rax  eliain,  dû  m  pœnilenll  veniam  douai,  quia  piomi- 
sll,  juxta  illud  Psal.  .'.0:  Ut  justifie,  ris  in  nrmonibut 
luis,  et  vivais  ciuu  juiliearis.  Kccc  enim  rcritatem  di- 
Ic.risii.  Sic  el  miseriennlia  qu.e  liomini  pncCÈpitur, 
speclalur  in  iis  ofliciis  charitalis,  quai  gratuité  et  ex 
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Uisericordia  et  tenta*  nete  dertUngusmt  ;  Uga  tas  tuper 
y  h  tura  tu  i,  bcribe  eas  tuper  tabulant  cordis  lui,  et  im  e- 
n  i  grattant  et  itUeUeclum  bonum  in  oculii  Dei  et  lia- 
minuit.  Legem  accepil  Moyseain  labulis  lapideia  icri- 
ptam;  Buam  legem  in  tabulie  cordis  Bcribi  vull 
Sapientia-  Possuut  verba  îiga  cl  tcHbe  referri  ad  im"- 
ordiam  et  voilaient,  vel  ad  legem  il  prmcepM;  ut 
v  i  .  sttsus  .  Misericordia  et  veritas  non  deeereol  le,  si 
ligaveris  legem  1 1  praeccpta  mea  super  gultur  tuura  , 
ci  scribas  ea  super  tabulain  cordis  lui.  Aliter,  ul  ui- 
tetligaraus  legem  misericordiae  et  veritatis  ligandam 
collo,  el  scribendam  in  taboiis  cordis.  Sapientia  enim 
praoceplum  de  misericordia  ri  verilate  collo  ligarl  et 
labulis  cordis  vult  inscribi.  Petteritalem  nostri  inter- 
prètes confessioneu)  lidei,  per  misait  oïdium  opéra 
huelligunt.  Hebrsei  prcssiùs,  per  veriluiem  ofiieia  dé- 
bita proximo ,  quaî  jure  ï  11  i  debentur;per  miserkor- 
dimii  officia  qui1  spontè  cl  liberalitalis  studio  irapen- 
dimus,  intelligunt  :  unde  Rahab  dixil  expl  iratoribus: 
Facietis  cum  domo  patris  mei  misericordiam,  ticut  ego 
feci  vobiscum,  et  dabitis  mini  tignum  veritatis,  Jos.  -1. 
Quamvis  in  boc  loco  meliùs  qnadrat,  ut  misericordiam 
intelligamus  non  quamlibel,  ni  pute  naturalem  aut'ei- 
vilem,  sed  eam  quse  voriiaii,  hoc  csi,  verse  religferjj, 
innititur.  Nam  hacc  soïaestquoe  non  hominibus  lan- 
tùm  commendat  juventulem,  sed  etiam  Dco,  qui  sa- 
nam  mentem  ci  intellectum  bunmu  talibus  virtulibus 
ùnpertit,  tanquàm  pnemium  incomparabile.  Et  inve- 
ntes gratiam.  Siuit  c\  llehr.eis  qui  legunt  imperandi 
modo,  quasi  admonerei  Sapientia,  ut  per  cas  viiiutes 
darel  operam  irrvenîre  gralîam.  Apud  Deum  veritas 
nos  commendat,  apud  hommes  verô  misericordia  gra- 
tiam inimus  ;  sed  cum  ex  favôrc  liomîniim  nonnun- 
quàin  nàscalûr  arroganlia,  praeceplum  secundum  de 
humililale  subjicil  Sapientia,  inquiens  : 

Vi  ns.  •'),  (J.  7.  —  IIabe  fiduciau  in  Domino  ex  toto 

CORSE    11  0,  ET  NE    INN1TAR1S  PRUDENTI  1     II    1  .  h  0MNI- 

ri  s  viiS  fuis  COCITA  ili.i  m  lin  Ilehr.,  cognosce  vel 
agndsce),  et  ipsi  diriget  cressus  ti us.  Ne  sis  sapiens 
aptjd  n  hetipsou  (Rebr.,  in  oculis  luis);  mu  Dm  m, 
ET  RECEDE  A  HALO  (2).  Eôdem  speclanl  lii  1res  vei'M- 

benignitate  prrestat  proximo  ;  veritas  autem  in  iis  qnse 
es  debilo  ci  jusliiià,  Deo,  vel  proximo  impendit. 

(Estius.) 

(1)  Id  est,  deprebendes  directionem  morum  seu 
action um  luarum  bonam  esse,  el  placere  luni  Deo, 
tniii  hominibus,  quasi  dicerelur  :  Acceplus  el  gratio- 
sus  eris  omnibus.  Sepluaginla,  pro  eo  quod  noster  ha- 
bet,  disciplinant  bon:, m,  mulalis  nonnihil  punclis,  sed 
end, 'in  sensu,  iu  impcrativo  legunt,  proviae  bona,  seu 
prudenter  âge  ;  et  hanc  lcclionem  sequitur  S.  Paulus, 
Rom.  12,  17.  (Tirinus.) 

(2)  llcbr.,  in  oculis  luis.  Ut  sciliccl  iu  iis,  el  in  \.i- 
na  opiuionc  tua  videaris  libi  prae  aliis  saperc.  II  ce 
enim  ■•>!  pbilaulia,  superba  pnesumptio,  el  uimia  sul 
icslimalio.  Aral».  :  Ne  sis  apud  animant  tuam  intelii- 
qens  ;  Srpluag.  Ne  .sis  prudent  apud  temetipsum; 
quos  seculus  Apnstolus  Hum    1-2,  t(i:  Nolite,  ail,  esse 

prudentes  apud  vosmetipsos.  I  hi  quatuor  exposili s 

recensai,  lia  Jansenius,  l.\  ranus  el  Bayuus  exponunl , 
q.d.:  Ne  te  sapientem  esteaut  prudentem  vanâ  elatione 
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bonum  .'i  Deo  accipiunt,  m  mpe  longe  aliter  quàa  qui 
&apienlia  mundana  lumenl.  Nain  lu  m  sua  couiidnut 
prudenliâ,  suam  jacUm  peritiain    -"l  lu,  inquil  Sa- 
piens, qui  inlellei  lu.  i  j  ■  D  aa  epitte, 
fiduciam  etiam  babe  in  Deo.  lulcr  prima  pi  >  <  «  ; 
pientiie  commendalur  bun                nfidcnlia  in  l»eo, 
(|uem  scinp.  i  oboculosuab  re,  iiliusirnplorareopem, 
sununa  sapientia  e  t    propi  i*  v<  i  i  innili  pru  '■ 
summa  stultilia.  (Juid  <"""  bubcs,  m  inquil  PauJas  I 
Cor.  » ,  quod  non  accepisti  '.'  lu  oculis  ns  esl 
qui  reclè  monenlibus  non  obtempérai.  In  omnib» 
luis  cogita  illum  ,  \cl ,  ut  est  in  Uebl  illum, 
boi  est,  agnosce  illius  bénéficia,  si  quid  prud 
:  agnos4  e  illum  dir  r             >us  tuas,  m 
sapiens  apud  temetipsum  <  llcbr.  tu  sis  sapiens  in  oculis 
luis  i  :  t"tus  Nu  us  ad  comuiendalionem   bumililatis 
spécial.  Time  Deum  et  recède  à  malo.  Si  \is  esse  sa- 
piens, à  principio  sapienll-e  incipias,  nempe  à  timoré 

Dei  :  lime  Deum  el  déclina  à  malo. 

Vers.  8.  —  Sajeitas  qcippe  bru  dmbiuco  rto,  ei 
Irrigatio  n-sii\i  iior.iM.  Ilelir.  :  Sanitas erit tunbilico 
luo,  el  irrigatio,  vel  succus,  ossibus  mis.  l'end'  i  a  prioi  i 
versiculo,  nempe  limere  Deum  et  declinare  à  malo 
erit  sanitas  umbilico  luo  et  irrigatio  ossibus  tuis.  Jtixia 

perswuum  habeas  ,"Hugo  :  Ne  notas  «pinionts  inventas, 
Ci.,;ue  alienis  auU'ioiias;  (lajcl.  :  Ne  tu  igfsrt  dé  i 
pienliâ  judicium  feras;  Vatablus  :  Ne  r,],w 
lem.  Accedil  K.  Salomon  l^ac  i  les     Se  sis  ait,  s»;  icus 
apud  te,  ut  verba  illorum,  àquibns  reprehentn  c^ .  n, - 
gligas;  Aben-Ezra  :  Vt  jactabundus  diens,   supiemià 
mai  duce  rectum  lier  cupium  ;  II.  Le\i  :  l  I  iuerl'uv  le 
d  dus,  et  tapie  tliœ  studium  oiuittat,  ijtiod  libi  sut  saperc 
videare.  Porrô  Beda  :  Videtur  hoc  idem  es$c  manéatnm 
cum   iv  quod  ftwmstvm  est  :  ne  innitaris  prudaitia' 
hue;  sed  multitm  distal  :  innititur  enim  pru 
qui  ea,  quœsibi  agenda  ni  dicenda  videntur,  patntm  de- 
cretis  prœponit.  Sapiens  verb  apud  semetiptwm  est  is  qui 
in  illis  qmv  expalrum  magisterio  potuit  reclè  coqn, 
sese  prie  cœteril  quasi  doctior  c.itollit X.\\y\.  verô  :  Hoc. 
ait.  ad  judicium.  illnd  verb  ad  fiduciam  spécial. 

Hic  est  fons  omnium  errormu  et  hxresam  .  quod 
scilicet  eerum  auciores  videaatur  sibi  pra  aliis 
re,  ideoque  nolinl  Ecclesiœ  et  doclornm  scmenti.c  re- 
dore el  credere;  de  quibuslsaias  c.5,21:  Yœ,  ;\\\.qvi 
sapientes  estis  in  oculis  vestris,  et  coram  vobisntt 
prudentes. VercClimaeus  gradu3  :  fa  Ata,  ait.  qui  sih 
credunt.  divmon  sivpi  propheta  fit. 

Quocircavera  sapientia,  ail  S.  Jacobus  cap.  .".  17. 
modesta  et  humilisest,  ac  seipsam  ignorât,  quia  mm 
aspicit,  nec  relleciit  ad  se  .  joxla  illud  Paati,  1  Cor. .".. 
l,s  :  Si  quis  ridelur  inler  vos  sapiens  esse  ,  stultus  fiât  ul 
sii  sapiens.  Quin  el  Plularchus  :  Qub  magis  profeceris 
in  philosophie,  c'a  minus  turgebis  fastu. 

Ti\ir  Di  i  m.  rr  recède  a  MALO.  l'crlincnl  liac  verl  i 
prima,  ad  -i  habe  fiduciam  in  Domino,  quod  pra  ceSsil 
\.  .',.  Spei  enim  subuectendus  est  limor,  ait  Beda,  ut, 
quantum  spes  animum  élevât,  lantùm  limoi  déprimai, 
itàquc  anima  consistai  in  recto  virlulis  a  qiriUbrio  in- 
stai  mol.e.  in  qnà  lapis  inolaris  superior  inleiiori  in- 
cumbit,  ah  eoquefulcitur;  lapis  enim  superior  repne- 
senlal  spem,  inferior  limorem. Secundo ,  bac  verba 
pnrtii  en!  ad  id.quod  proximè  antecessil  :  Ne  m's  sa- 
piens apud  tiin  tiptum,  quia  siipcihiam  el  aorogan- 
teiii  sapientia:  prxsumplioncm  nibil  ila  coeroei  et 
deprimil  ac  limor  Dei ,  qui  superltos  humiliai .  ci  hu- 
sraltat.  Pndè  Apnstolus  Rom.  M ,  §•  '  M oH  al- 
,iv,  sed  lime.  I.t  Eccl.  c.  25,  U  :  Tin* 
super  omnia  st  superposait.  a.  à  Lap.) 
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simplicem  sensum  vidcwr  umbilicum  posuisse  (quôd 
sit  in  mcdilullio  corporis)  pro  vèntïicuto  et  aliis  inler- 
nis  corporis  parlibus,  in  quibus  sanilas  corporis  ma- 
xime speclatur;  ossa  autem  pro  exlerioribus  ,  in  qui- 
Luis  robnr  et  vires  consistunl.  Sanitas  igitur  umbilici 
e-,1  totius  corporis  optima  constitutio,  quod  ad  lempe- 
lalnram  humorum  speelat  ;  rigalio  osshtm,  quibus 
nervi  adhxrent ,  et  omnium  membrorum  agilitas  et 
promptittido  ad  opus;  lropicôs  verô  interioris  homi- 
nis  virtutes,  et  exteriora  opéra  intclligimus,  juxta  Da- 
vidis  planctum,  Psal.  6  :  Sana  me,  quoniam  conturbata 
sunt  ossa  mea,  et  anima  mea  turbata  est  valdè.  Simili- 
ludinem  deniqne  ad  hune  modum  lieet  explicare  :  Ut 
sanilas  venlriculi  totum  corpus  reddit  incolume  ,  sic 
timor  Dei  refrœnat  concupiscentias  et  libidincm,  qiuc 
per  umbilicum  intclliguntur,  et  quac  sanilati  anima;  in 
juvenibus  maxime  advcrsanlur.  Irrigat  ctiam  ossa  ti- 
rnor  Domini,  hoc  est,  omnia  corporis  membra  reddit 
apla  et  agilia  ad  virtulum  opéra. 

Vers.  9, 10. —  Honora  Dominum  de  tua  sdbstan- 
tia  (1),  et  de  pr1miti1s  omnium  frligum  tuarum  da 

PAUPERIBLS.  Et  IMPLEBUNTLR  horrea  tia  (2,)  SATURI- 
tate,  et  vino  torcularia  redundabuxt.  Ilebr.  :  Ho- 
nora Dominum  de  diviliis  luis,  et  de  primitiis  tolius  au- 
nonœ  tuœ,  et  implebuntur  horrea  tua  saturitale,  et  mu- 
sto  torcularia  tua  redundabunl.  Vcl  musto  torcularia  tua 
deflttent,  vel  deniqne  mustum  torcularia  augebunt.  He- 
bra.'i  ÎTI  substanliam  opes  esse  volunt,  quibus  neque  in 
victu  neque  in  vestilu  utimur;  riNTUi  fruges  autem, 
qus  ex  agi  is,  vcl  proventus  qui  ex  pecoribus  capiun- 
tur,  aul  deniqne  fruttns  qualcscumquc  :  trac  omnia  Do- 
mini sunt  bénéficia  ,  et  ex  illis  honor  Domino  est  re- 
ferendus.  Et  observandum  est  honorcm  Dei  non  so- 
lùm  consistera  in  humilitate  confessionis,  eteonfiden- 
liâ  in  illius  bonitate,  de  quibus  supra  dictum  est,  sed 
etiam  in  externo  cullu,  et  rébus  corporeis,  quas  à  Deo 
accepimus,  impendendus  est  lionor  Deo  ;  id  quod  fa- 
ccre  oportet  quolies  bis  rébus  utimur,  cl  quoties  ege- 
nis  opem  porrigimus,  non  noslram,  sed  illius  gloriam 
spécialités,  gui  prœstat  nobis  omnia  abundè  ad  fruen- 
dum,  I  Tim.  G.  Imô  qui  diviles  œconomos  suos  esse 
voluit,  suorum  videlicel  bonorum  dispensaires.  Quod 

(1)  Offer  il!',  è  rébus  luis  mimera  ;  agnosec  supre- 
mum  illius  imperium,  illique  omnia  tua  accepto  le  re- 
ferre  profitera  :  gralas  benevoli  animi  signiiicationes 
repende.  Pro  more  Orienlalium ,  subditus  quisque 
jubeltir  tribnta  reddere,  et  exlribere  «raneribus  signi- 
'licai innés  obsequii  sui  et  (idei  erga  dominum  et  prin- 
( -ipem.  Munera  darc  régi  est  illum  agnoscere  princi- 
pem,  solvere  tribula.  Cavel  Dcus,  ne  quis  unquàm  se 
illi  vacilis  maniblis  sistat.  Septliagillta  :  Honora  Domi- 
nant di •  jusiis  luis  Inboribus;  ci  pritnilia»  da  ei  de  tais 
fritctibus  jusliliœ.  Addunt  lu  noinina  juêti ,  et  justiticc, 
ul  significenl,  quàm  ingrata  sint  Deo  munera  ex  rapi- 
nis.  ci  ex  rébus  pcriiijuriam  usurpatis  facla.  Quidquid 
in  Dii  lacrifick  ex  teetere  offertut,  omnipotenlië  H<i 
mm  plaçât  tracundiam  ,  sed  irritât ,  ait  S.  Gregorius 
Masnus.  (Calroet.) 

(2)  Ain  merecs, i erum omnium  copia  :  passim  apud 
Mosc  iac  praserlim  Levit.  26  ,  i  .  10,  altiore  sensu  , 
tanguant  ni  hit  Itabeutes ,  et  omnia    possideulex.   2  Cor. 

G,  10.  Quota  sensum  habes  posleà,  \   I  i.  15,  etseqq. 
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de  primitiis  addilur,  ad  legem  alludit,  quœ  non  qua- 
lescumque  fruges,  sed  de  primis  fructibus  Domino, 
templo,  sacerdolibus  et  Levitis  oflerri  jubet,  Deut.  2G, 
exemplo  Abri,  qui  de  grege  pinguiora  mactavit  peco- 
ra,  Gen.  4.  Et  bodiè  in  nova  lege ,  presbtjtcri  duplici 
honore  digni  habeantur,  maxime  gui  laborant  verbo  et 
doctrinà,  1  Tim.  5.  Quos  quicumque  alit,  quôd  Cltristi 
sint  minislri  et  dispensatores  mtjsteriorum  Dei ,  Deum 
de  suis  substantiis  honorât  ;  neque  est  quôd  quis  ti- 
midus  dispensator  vereatur  ne  sibi  deficiant  necessa- 
ria,  vel  ne  ad  egestatem  fiberalitate  deveniat,  praèser- 
tim  eâ  liberalilate  quà  Domini  honoreni  qincrit  ;  imô 
hàc  via  augebis  poliùs  tua  ;  solet  enim  Deus  implere 
liorrea  ,  et  augere  incrementa  friigum  justitise,  2  Cor. 
9,  eorum  qui  eleemosynas  de  justis  laboribus  in  Dei 
laudem  largiuntur.  Juxta  allegoriam ,  non  solùm  ex 
câducis  et  exlerioribus  opibus ,  sed  ex  lalenlis  anima', 
cœlilùs  collatis,  liberali  quâdamdispensalione  et  usurâ 
dislfibutis  quaerénda  est  gloria  Domini ,  non  nostra. 
Sed  reliqua  Sapientra  prœcepia  pru^equamur. 

Vers.  H,  12.  —  Disciplinam  Domini,  fili  mi,  ne  ab- 

JICIAS,  NEC  DEFICIAS  CUM  AB  KO  CORRIPER1S  :  QUEM  ENIM 
DILICIT    DOMINUS,    CORRIPIT,  ET   QUASI    PATER    IN    F1LIO 

complacet  sibi.  Hebr.  :  Disciplinant  Domini,  fili  mi,  ne 
respuas,  neque  moleste  feras  castigationem  illius  :  quetn 
enim  diligel  Dominus,  castigabit,  et  ut  pater  filium  casli- 
gat ,  cul  benè  volet,  vel  gnetn  unicè  diliget.  Superius 
prœceptum  propriè  ad  ditiores  spectat ,  quibus  nihil 
deesl,  sed  hoc  quod  mine  tractamusmagis  ad  eos  per- 
tinet  qui  vel  egestate  vel  quoeumque  damno  premun- 
tur,  quae  omnia  inter  flagella  sive  casligationcs  Domini 
sunt  connumeranda  ,  quoeumque  modo  vel  occasione 
nobis  eveniant,  ut  Jobi  exemplo  docemur,  qui  in  sin- 
gulis  malis  à  Satanâ  inflictis,  sive  per  lunnam  Chal- 
(h'orinn,  sive  deniqne  per  vim  ventorum,  toléra n lia 
armatus  consolationem  accepit,  inquiens  -.Dominus 
dédit,  Dominus  abslulit  ;  sic  in  hoc  loco  sub  castigalio- 
nis  nomine  omnia  gênera  morborum,  sive  quodeum- 
que  malum  bujus  corporis  et  temporis,  inlelligamus  : 
(pue  omnia  dùm  velut  è  manu  Domini  porrecta  accipi- 
mus,  ;rquo  animo  feremus,  ut  inquit  Paulus,  Hebr.  12  : 
Quetn  enim  diligit  Dominus ,  castigat  :  flagellai  omnem 
filium  quetn  rccipil.  In  multis  ofj'endimus  omîtes,  Jac.  3. 
Ingratum  est  ferè  morlalium  genus ,  Crealoris  sui  fa- 
cile obliviscitur,  dùm  prosperitale  bujus  mundi  gau- 
det  :  cui  morbo  remedium  quœrens  pins  paier  filium 
ingratum  ad  se  revocat,  dùm  nunc  egestale,  mine 
morborum  et  a'gritudinum  varielate ,  nunc  aliis  qui- 
buscumque  afiliclionibus  castigat  :  qilse  omnia,  dili- 
gentibus  Deum,  cooperantur  in  bonum  ,  Hom.  8,  et  ex 
magna  Dei  misericordiâ  provenîunl ,  ac  ex  paternrt 
plané  affectu,  ne  cum  hoc  mundo  damnemur,  1  Cor.  11. 
Ne  Igitllr  murmures  aul  dospondeas  aiiimum  à  Domino 
castigalOS.  Notandum  est  \erhum  HebraMim  1D\  unde 
descendit  nomen  "IDIO  disciplina,  ulrumquc  significa- 
rc,  erudire  scilicel  et  castigare;  ulrumquc  enim  ex 
Séquoad  palrem  amantem  spécial;  neque  cum  vnlgo 
pilles  lelieilalem  cnnsislere  in  prosperitale  bujus  vi- 
le, in  quà  difficile  esl  Deum,  ut  oportet ,  cognosrcre 
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ii  honorare,  sed  poliùi  in  Dei  castigalîone  el  rcxa- 
quac  inlcllci  lum  solel  darc,  el  <  ognilionem  Dei, 
qu'ibus  in  rébus  magna  est  félicitas;  undc  scquilgr. 
Vebs.  13, 14, 15.        Beatus  HOMO  QUI  I.NVE.NM    6A- 

l'UMUM,   Il   01  I    M  I  l  I  II    ll.i  |.|.\  riA.MKI.IOR    I     i    IC- 

QUIS1TI0  I  Jl  -  M.coll\llo\E  AUBI  II     IBCI  Ml  ,  11:1  Ml   ET 

i  mi    i  i.m  il  -    EJt'S.  Pnl  TIOSIOB    I  -I   (i  M  Ils  011- 

Bl'S,    Il    0M.XIA    mi    I     DESIDEBANTUB    III  I'     NOJI    VALF.M1 

coupabari.  llt'hr.  :  Bealus  qui  invenU  sapientiam ,  et 
homo  qui  éditât  intelligcnliam  ;  nam  melior  est  negolia- 
tio  illius  negoliatione  argenli,  et  quàm  aurum  purissimum 
ittus  illius  :  pretiotior  est  unionibut,  etomnia  à  te 
d  siderala  non  œquabunt  eam.  Posl  pr;ecepla  qua;  nos 
ad  divinain  sapieiUiam  eiiidiunt,  illius  laudes  décantai 
Sapiens,  u(  qux  sola  liomincs  felices  possil  reddere, 
non  liujus  raundi  splendor,  non  opes  quas  magno  stu- 
dio quxrunt  multi,  pulantcs  se  hàc  ratione  fore  feli- 
ces,  el  in  otia  tuia  recederc.  \crùm  soli  felici 
(liint  lii  quiprxdiclis  iuslrucli  virlulibus,  pieialis  ope- 
îilms  r>ui  gloriam  quxrunt,  qui  œquis  animis  adversa 
tolcranl ,  tanquàm  patris  disciplinam  ampleclenles  ; 
taies  sapientiam  inveniunt,  Dei  videlicet  Filium,  qui 
pulsanlibus  aperit,  Luc.  11.  Iroô  claustra  eordis  noslri 
puisai,  el  intromilli  cupît,  Apoc.  5.  Soins  igilur  bealus 
qui  la lem  bospitem  habel:  h\c  afflud  prudentiâ,  sive, 
ut  in  Hcbrxo  est,  liic  intelligcnliam  proferet  de  tliesauro 
suo,  cl  egregium  proventum  &uœ  sapientiœ  ostendet  :  cui 
collata  mcrcalura  seu  negolialio ,  quâ  argcnlum  coa- 
cervalur  et  aurum,  quàmlibet  fulgens  nihili  xslimari 
debel  ;  est  ipsis  unionibus,  regum  deliciis  ,  pretiosior 
li.ee  sapienlia  ;  margarila  preliosa,  quâ  inventa  nego- 
liator  Evangclicus  vendit  omnia  qux  babet,  et  cinil 
eam.  Kcce  nos  reliquimus  omnia,  et  seculi  smnus  le,  in- 
quit  prudens  negoliator,  Malt.  19.  Dcnique  quidquid 
optabile,  quidquid  desiderabile  excogitari  potesl,  buic 
sapientiœ  cullalum  so'rdescit  :  momentanca  enim  suni 
argenluin  et  aurum,  neque  vilain  prolongare  possunl 
possessorum,  imô  nec  l'ebriculam  quidero  sanarc,  ul 
iuquit  illc, 

Non  écris  acervus  et  auri , 
sEaroto  domino  deduxil  corpore  febres. 
Sed  sapienlicc  dotes  audiamus. 

Vl  BS.  10,  17,  18.  —  L.ONGITUDO  DIEM  M  IX  DEXTERA 
EJUS,  El   IN  SIMSTfiA  EJUS  DIV1TI.C  ET  (.lor.lA.YlE   EJUS, 

mi   ci  i.ciiim:  ,  et  ov.sv.s  semit  t.  ejus  pvciiii  r.  Li- 

L.NL.M   Ul'.E   EST    li>    QUI    IPPBEUENDERIXT    EAM;    ET   QUI 

te.ni  i.iu.sr  eau,  m. vu.  Ne  putes  sapientiam  de  quà  lo- 
quinuir,  ulliiis  rei  esse  indigani  :  novil  quid  huinana 
indigeat  inlii mitas,  jam  in  promplu  liabet  quod  qux- 
l'is,  Moiti'iu  limes,  vilain  pcrenucm  exoptas;  in  des- 
uà  longimdinem  dierum  babet  :  Qui  vivU  et  cré- 
dit in  me ,  non  morietw  in  œternum,  Joui  II.  Immor- 
talis  est,  moiicm  superavil;  inuuorlali  dcxlcrâ  im- 
îiioiialitatem  porrigil.  Quod  si  intérim  opes  el  gloriam 
cintras,  sinislram  exlenlam  considéra  :  qux  populo 
Israelilico  lerram  lacie  cl  melle  nianantem  largiia  est, 
m  ii  honore  eam  provinciani  afllciens,  cùm  non  es- 
tel  atia  nalio  .vu/»  ccelo,  qute  kaberet  ieos  .sues  i  ppro\  in- 
quantes  sibi,  sicut  Dcus  noster  adest  nobis,  iuquit  M  \  i  s, 


I  Dcul.  4.  In  Chrislo,  sapicnli    Patris,  per  sinitimm  bu- 
in.iiiit.itriii  possumui  intclligcre,  qua  iurradibili  ho- 
nore genus  btimanum  alfa  il,  i  atn  «  oIIim  m 
i.iin  Dei,  in  qna  mut  omîtes  th> 
tiœ  abseonditi,  Colost.  -l.  \\.\  r,       l  ram  el   mitiram, 
Cvaugelium  inlclligimus  et  legem.  Liccl  in  <!■ 
coele&lia  prx-mia  ;  in  sini-tii  ,  u 
qua>  nemo  nisi  sapienlia  dîvmi  porrigente  m  ipit,  di- 
1  c  le  ca  l'-ni     /'.,   me  régi  s  régnant ,  Piw.  '■ 
Hcbrxornm  commenlarii  babent  de  lege  M 
quam  sapientiam  appcllatam  putanl  in  boc  loco.  et  de 
'.  qux  sil  \, m  ex  amoiv  obserratio  lej;is,  ci  rf- 
nistrâ,  observatio  qoaliscomqne  pro  prxmio  t 
rali,  nobis  parùm  arrideut.  Cxierùm  nostrx,  bi 
Christianx  sapienlix,  quàm  sinl  vue  pulcbrae,  qoxad 
hiceni  perducanl .  el  semita;  quibus  pacem  asseqai- 
mur,  quam  mundus  darc  non  potest,  nemini  dubtum 

I  esse  puto,  qui  exitum  non  exordia  reruai  considérai. 
Alioqui  meta  est  via  qnœ  durit  ad  vitam.  \  i;e  sapien- 
ti'ini  sunt  prrecepta  Evangelii  a,  jugum  rideli<  ■  | 
et  onvs  levé,  Muitli.  i  | ,  quod  maculas  et  tordes  omci 
il  let,  unde  in  Hebrteo  babetur  -"".  'Z"t.  ttetmamta- 
tis,  sive  suavitatis,  prislinam  pulchriludinen  ,quam  m 
Adam  perdidimus,  restiloentes,  antangelicam  poiiùs; 
neque  enim  Adam  ex  ligno  vit  c  immortalitatem  est 
asseculus,  sed  quotquot  Christnm  vi\à  (id-^  [eue;;!,  ex 
ligQO  vilac  comedunt,  prxsertim  i/ni  ;  rte*  raveril  ti- 
que ad  fincm  ;  nam  liie  saints  ait.  Qui  apprehenderinl 
eam,  beati.  Hebr.  :  Fukientes  eam,  tcncnles  aul  su- 
slenlanles  eam  .  bealus,  \d  bealitudine  donnai*,  snp. 
eril  unusquisque  eorum  qui  suslinent.  El.ne  quis  pu- 
tel  eum  de  lerrenà  aliqua  sapienlia  loqui,  aul  Mosaicà 
lege,  nt  iili  volunt,  qu:e  sequonlur  videainus. 
Vers.  10,  20.  —  Domimus  sapiextia  fisdatit  tir- 

BAH,   STABIL1VIT  COELOs  PRUDEXTIA    :    SAPIE.NTIA  11  III  S 
i.ULi'EKE.xr  ABTSSI,  ET  KCBES  ROBI  M.llelir.: 

Dominus  sapienlia  fundaàt  terrain,  stabitietts  eu 
intelligcnliam  :  yer  scienliam  illius  n:i>la-  sunt  ahjssi,  et 
nubes  stillabunt  rorem.  Uagnas  landes  sapientùc  aadi- 
visti,  audi  majores,  quà  magis  in  illius  amorem  ac- 
cendaris.  .Non  est  res  humaiiitùs  inventa,  ul  pltiloso- 
plii  puiavcriint,  qui  ex  suis  prccceplis  sapientiam  pen- 
dere  exUtimabnnt,  et  bumanâ  iuduslriâ  caa|<arari 
posse.  Sapienlia  de  qui  iroctamus,  ipso  mundo  longé 
esl  anliqiiior,  ut  puta  p  i-  quam  jacla  sunt  ipsras  fuu- 
dainenla.  Miruui  in  inodiini  dlsposuil  cielos  intelli- 
gentià  :  nam  verbura  ÎT13  ratione  conjugal ionw  He- 
braîcx  plus  aliquid  signifleal  qoam  parmi,  vel 
stubilivil.  Abso'ulè  per  terram  omnia  elenicnla .  et 
quaecumque  h&c  mundi  parie  ùtferiore  provenimit, 
intelliginms ,  quorum  terra  \eluti  fhiidamenum  infe- 
riiis  collocalur  iueflabili  sapienlia  :  ul  nunquàm  de 
suomoveret  loco,  ne  conçusse  rumlaiiienlo  cornière 
viderelur  reliqmim  anlificii.  Cœlos  aulem  sic  dispo- 
suil,  ut  in  perpetuo  molu  nullam  neque  lassiludinem 
neque  diininulioneiii  aul  dissolulioncm  p.ilereiitur, 
sed  perenni  quidam  virhile  nlieriatem  in  naec  inie- 
riora  iransuindcrent,  neque  unquàm  dislillare  aut  in- 
llueic  cessaient.  Dei  SCicnliâ  (qux  à  sapienlia  non  csl 
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diversa)  rnpte  sunt  abyssi  ob  eoucava  terra;  loca ,  j 
quibus  nquae;  quai  alioqui  supcrliciein  terrsè  logèrent, 
snnt  recepte.  quô  licerel  etiarn  homini  ei  cœtéris  ani- 
manlibus  vivere,  dieente  Deo  :  Congregentur  ûqitœin 
tocum  unum,  et  apparent  aricla,  Gen.  1.  Iloc  Dei  dwi- 
t;»xat  sapienlia  esse  factuni  cogmiliir  philosophi  con- 
(ilcri,  Ht  qui  non  ignorant  aquœ  naturam  esse  univer- 
sam  terrain  légère ,  ut  aeris  nalurœ  est  ûniversam 
aquain  circuirc.  Sed  scicnliâ  sapienlissimà  cœli  sub- 
iiidc  distillare  soient  rorem,  ne  lerra  humore  dcsli- 
tula  sterilis  renianeat.  Alii  per  abyssos  inlelligunt  in- 
genlia  fluniina,  qua:  passim  per  orbem  erumpnnt.  Alii 
abyssos  inlelligunt,  quas  in  submersione  orbis  novo 
quodani  iinpclu  voluit  Deus  crumpere.  Quôd  si  con- 
slal  ista  non  potuisse  fieri  nisi  per  Dei  sapienliani,  per 
ha>c  opéra  usque  adeô  magna  et  slupenda,  usque  adeô 
firnia  et  solida,  cogila  quam  magna  sit  liœc  sapienlia, 
per  quam  facla  sunt,  quô  faciliùs  illius  amore  capia- 
ris,  et  cave  ne  ullâ  persuasione  bumanà  ducaris,  ul 
credas  b;icc  (pue  vides  eorpora  cœlestia  aliunde  ha- 
buisse  priiicipium  ,  sed  rêvera  habuissc  principium  à 
sapienlia,  ut  seqtiilur. 

Vers.  21.  —  Fin  mi  ,  ne  effluant  h.ec  ab  ocrus 

TUS,    Ct'STODI    LEGEM     MEAM    ATQUE    C0NS1LIIM    MECM. 

Ilebr.  :  Fi.i  mi ,  ne  recédant  ab  oculis  tuis,  custodi  sa- 
pienliam  cl  cogitationem.  Hanc  de  sapienlia  opinionein 
cave  ne  aliquando  dimiltas  ab  oculis  mentis  tua; ,  sed 
dimissà  vai.à  sapienlia  pcrmancnlcm  et  stabilcin  sa- 
pienliani ampleelerc  ;  luie  enim  significat  vox  FWin, 
qua:  rursùm  boc  in  loco  repetilur,  et  qua'  ab  essendo, 
ut  diximus,  habeloriginem.  Nam  in  Ilebrao  :  Custodi 
sapienliani  et  cogitationem,  inlelligimus  dignam  bàc  sa- 
pienlia, omnia  videlicet  per  sapienliani  esse  crcala. 
Yeiùm  juxia  noslruni  interpretein  :  Custodi  legem  et 
consUium,  crit  sensus  :  Custodi  legem  quai  tradit  inun- 
dum  à  Deo  ereatum.  Kl  consilium  meum  ;  quod  esl, 
ul  quam  oplimè  erga  sapienliani  sis  affectifs  ,  eam  vi- 
delicet esse  praeferendam  omnibus  opibus,  uniniiihus 
magis  preliosam.  In  poleslale  illius  vite  longiludi- 
nein  ,  gloriam  et  divilias,  et  ca.tera  qnoe  prxccdens 
leclio  conlinet  :  liujiismodi ,  inquam  ,  cogilationes  si 
animo  volvas,  magna  assequeris,  quie  sequens  leciio 
compleclilur. 

Vrbs.  22-2G.  —  Kt  ec.it  vita  anime  ti.e,  et  châ- 
tia FAI  (lin  S  IllS  :  TINC  AMIUI.ABIS  FIDOCIALITER  IN 
MA   HA,  BT  l'FS   II  l  S  NON   IMPINGI  T.  S|  BOBMIER1S,  NON 

timebis;  QOIB8CE9,  r.r  srvvis  eiut  som.m  s   ri  is.  Ne 

ll\!  vs  lir  ilMINO  TEHROBE  (I),  ET  IRBUF.NTES  nr.i  PO- 
11.  vins  IMI'IOBUM.  DOMINCS  ENIM  F.HIT  IN  I.ATERE  TIO, 
Bl     CUSTODIE1     1TD1.M    TllM    NE    CAI'IVIUS.    Hebr.   :   Kl 

erunt  vitu  anima}  tua,  et  gratta  gutluri  tuo  :  tune  ambn- 
labis  nuit  jidiuià  vins  tuas,  et  pes  linis  non  impinget.  Si 
ris ,  non  pavebis  ;  into  dormiei ,  et  dulcis  i  rit 
somnut  tuns.  Son  timebis  terrorem  repenlinum ,  neque 
detola&mem  impiorum  (vcl  vasiitatcm  ab  imphi)  eim 

1 1 1  I  nde  lllud  :  Dominant  non  invocaverunl  :  îftic 
trepidavenmt  timoré, ubi  non  erat  timor,  Psal.  ir. ,  5. 
Conlra  de  i  us  Scuto  circumdabit  te  veriu  t  ejus  ■.  nou 
timebis  a  timoré  noclurno.  Psal,  9i>.  ,*i.      (BoSMiel.) 
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venait.  Nam  Dominus  erit  fidveia  tua  ;  et  servabit  pe- 
dem  tuum  ne  capiatur.  P,  iùs  nunieraviinus  magna  sa- 
pienlia! mimera,  qua-  fortassis  ad  iuiuram  vilam  magis 
referri  debenl  :  audi  eliam  quanta  pra'senlis  vite  com- 
moda  amaloribus  suis  Iaigilur  sapienlia  :  securilalem 
sanè  magnam  conlra  omnia  hujus  vite  pericula,  ctin- 
primis  anima;  sanitalem  et  vilam,  qua:  sine  sapienlia 
omninô  mortua  esl.  Ut  animo  igitur  vivas  et  intellc- 
ciu,  et  non  vcluli  picora  banc  vilam  transigas,  sa- 
pienlia: hujus  de  qua  lôquimur  munus  est.  Quod  in 
Hebneo  legilûr,  erunt  vita,  exponunl  Hebrai  :  eril  h'des 
h;ec,  niunduiu  videlicet  esse  sapienlia  Dei  conditum  et 
providéntià  gubernalum,  vita  anima1  tuœ  ;  nam  justus 
ex  fide  vicit.  Et  gratin  faucibus  tuis  crit  sapienlia.  Sen- 
sus esl  juxia  inlerpreialionem  similis  loti,  cap.  I,  tor- 
ques collo  suo ,  boc  est,  ut  gratiam  conferre  putatur 
torques  aureus  collo  su-pensus,  sic  amabilem  vite  or- 
natiim  confert  sapienlia  :  vel  gratin  gutluri  tuo,  hoc 
esl,  verbis  tuis,  quai  per  gullur  inlelligunlur.  Dcnique 
crit  sapienlia  vita  animœ  luœ,  hoc  est,  alimenlum  et 
eibus  quo  vivil  anima  tua  :  Ego  sum  punis  vicus,  qui 
de  cœlo  descendit,  et  dat  vilam  mundo,  cujus  gusius 
per  (idem  iniram  gratiam  faucibus  digne  coincdenliuni 
iiibuil,  quanlam  vero  salis  nôrimt,  qui  in  mensà  sa- 
pienliaj  digne  recumbunt.  Ponô  in  hujus  vite  pericu- 
lis  le  seciiruin  reddet,  sive  doini  maueas,  sive  peregrô 
prol'ei  lus  viam  ignolam  capias  ,  quâ  soient  mnlia  ad- 
versa  limeri;  aitibi  ne  tanlillùui  quidem  niali  conlin- 
gil,  imô  ne  levissima  quidem  pedis  offensio  :  nam 
àngetis  suis  mandàvit  de  te  sapienlia,  ut  custodianl  te  in 
onmii  us  viis  tuis  nequando  o/fendas  ad  lapident  pedem 
luum,  Psai.  90.  Peregriili  sumus  in  hàe  vilà,  et  sine 
offensione  pedum,  hoc  est,  affecluum,  non  ingredimur 
per  vanitales  hujus  mundi,  nisi  lide  conditoris  et  |iro- 
videnlià  gubernatoris  ,  quœ  sapienlia  est  patris  .  inu- 
nili.  Quod  si  cubilum  ibis,  quando  bostes  soient  ma- 
xime vigilare,  insidias  slrnere,  tibi  quod  paveas  nibil 
erit:  imô  seenrus  donnies,  et  securissimum  sonmuin 
capies,  custodilus  videlicet  à  sapienlia,  quam  am- 
ploxus  es.  A  quociinique  igitur  malo,  quod  sive  vigi- 
lanlibus  sive  dormientibus ,  sive  peregrè  sive  domi 
agentibtis  evenire  solet  hominibus,  le  securum  reddet 
sapienlia.  Juxia  all'orem  intelhclum  bac  non  tain  de 
pedibus  corporis  et  sonmo  palpebrarum  quam  de  vilà 
vel  morte  sunl  accipienda,  atit  si  mavis  de  activa  vita 
et  solitarià,  qua:  negotiis  vaciia  sonmo  comparalur. 
Alicubi  in  Scripturis,  ncinpe  Canl.  5  :  Ego  dormio,  et 
cor  meum  vigilat,  potest  et  ad  soinnum  morlis  referri, 
qui  tranquillus  et  placidus  fulurus  est  his  qui  in  Tei 
Bapientià  spem  hnbent,  thneiiles  Dcum  videlicet,  non 
eoi  quioccidunt  corpus.  Non  timebis repentino  terrore, 
et  irruentes  polentias  impiorum,  boc  est ,  non  timebis 
dcnique,  ne  ab  bis  quœ  morlalibus  maxime  horrnnda 
pecurrent,  ut  puta  ab  bosiili  incursione  et  impiorum 
violenlià.  qusc  omnia  vaslarc  soient  ferro  et  igni,  qui- 
bus maxime  consiernoniur  nnimi  hommum;  ab  bis 
omnibus,  inqnam,  Becurus  eiis  sapienlin  iuin\ns. 
(inn  Dominus  sit  spes  tua  ,  te  servabit  :  quis  eililll 
gperavit  in  Domino,  cl  deiclictus  esl?  Et  cuitvdiet 
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pnlrm  tiium  ne  capiaris,  vel  necapialur  /tes  tau,  ut  esi 
in  llebrxo.  Juxta  alUorem  iiilellecUim ,  i»  média  la* 
queorum  transis,  m  ail  aliua  sapiens,  et  iniprudenlibas 
nobis  quasi  laqu  i  LeudunUir  a  (Lxinonibus,  quibiif 
pcdes,  Imc  est,  afleclus  inflrmorum,  facile  ianeclan- 
lur,  cl  repenlè  magua  virlulum  d  tsolatio  fil,  ol  rasti 
(as  pudicitiae  el  inlegritaiig  moruia.  Posl  egregias  sa- 
pienliae  laudes  el  m  igna  pnemia  quae  sapienlia  lui 
lut  sive  in  Ij.u  vilâ  sive  in  future,  rcvcrliUir  sapiens 
ad  id  quod  paulô  superiùs  incepcral  iractare,  nempe 
misericordix  et  verilatis  opéra,  quae  in  egeiitH)ii6  ami- 
cis  il  alienis  spectantur.  Primo  quod  ad  agence  alli- 
mi,  subdil  : 

\  BBS.    27.  Vl  I  l'Kiiiniii  m.  Bl  M  l  vil  1:1     l  i  M  OJ  l 

POTEST  :  -i  VALES,  i  i   IPS1    BENEPAC.  Ili'hr.  :  Ne  Bt»/«- 

be  •■■  bonum  al>  eo  qui  dominas  illius  esl,  eùm  sit  forliludo 
manûs  luœ  ut  fadas.  Ambiguus  esl  Hebraeuriun  sermo, 
oi  multiplicem  sensum  admillit.  Aul  enira  rem  alié- 
nai» delinere  probibi  i  :  aut  neqiùs  iwquàm  alteri  sii 
impedimenta  quominùssH  beneficus  ;  aul  deniipie  ne 
ipse  delincas  egenlis  bonum,  hoc  esl,  eleemosynam 
quae  ad  eum,  taiiqiiàni  dominum  illius  spécial;  quasi 
non  noslra,  sed  pauperum  sinl  bona,  quae  illis  largiri 
possumus  et  debemus;  unde  sequilur  in  lllmco: 
Ciim  in  i  initie  manûs  tua  sit  ad  (aciendum,  m  ad  singu- 
lospriorcs  sensus  referatur.  Si  penès  te  sil  alterius 
boni  reslilutio,  si  in  uià  potestale  sit  egenlium  neces- 
silati  subvenire,  sive  quemquam  impedire  quorninùs 
officiuin  prxstet.  Ilunc  versiculum  peculiariler  ad 
subvenlionem  pauperum  spectare  volunl  interprètes. 
Sublimior  sensus  est,  si  referatur  ad  doetrinam,  ad 

reclam  inslilulionem  ig antium,  quibus  ex  officia 

debelur  à  doctioribus  çibus  animai,  et  talis  declriua 
quœ  unicuique  maxime  sil  idonea,  etqux  ad  singulos 
jure  quodam  perlinere  potesi,  ne  inargaiit.is  porcis 
spargere  videamur,  ut  ait  unus  ex  Hebrasorum  m.igi- 
slris,  volens  exprimere  vim  illins  vocisITOD,  hue  est, 
domini  illins,  supple  beneficii.  Secunda  pais  miseri- 
cordix  el  lj'iu'iic  niia;  ad  charos  el  fatniliares amicos 
spécial,  quibus  nihil  negare  possumus. 
Veks.  28,  v2i).  — Ne  dicas   uhco  tuo  :  Vade,  et 

Bl  vi  r.  M  RI  .  i  I  CBAS  DABO  T1M,  Cl  H  SI.VIIM  POSSIS  DARE. 
.Ni:  moi. huis  AMICO  no  MALI  U,  Cl  M  h.i.k  i.\  TE  HA BEAT 
FiDiiciAU.  liebr.  :  Ne  machinais  malum  contra  amieum 
tnnni,  cùm  ipse  habilet  eonfidenter  tecum.  Quod  ad  ami- 
cos el  ebaros  sodales  spécial,  lanlùm  abesl  m  quid- 
qnain  illis  deneges,  ni  ne  in  crastinura  quidem  opem 
déferas  quam  hodiè  postulant,  si  modo  pends  le  fiseril 
prxslare  quod  pelilur.  Quamvis  ultiroam  paru'ceJam 
versiculi  quidam  référant  ad  primam,  ni  sit  sensus 
jnxla  vcrilalem  licbr.vam  :  Ne  dixerit  amicocVade, 
oie,  ucque  dixeris,  esl  lito,  qnasi  contumetiâ  afficiens 
cu:n  qui  petit,  dùm  negasillum  egere  eâ  re  qnam  pe- 
tit, i  i  loco  panis  videlicel  lapidem  porrigens,  Luc.  il. 
l'ri  a  pars-beneficentiac  in  amieum  e^t  omnibus  »iri- 
bus  illii!.>\o  is  annnere  ;  socuuda  esl,  iotegram  sallem 
servare  amiciliam,  nihil  amieo tmlignom  mobri,  illius 
opinionem  de  te  minime  rallere,  qui  tecum  unà  coha 
bilal  frelus  li'lo  el  amicitià  tuâ.  Prajlereundum  non  . 
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'  •  vi  m  :i  oi  l.nii  ei  II  eulom  aliara  slgniucatio- 

ii. -m  illius  rerbiVTir  sensum  reiamseml. 

lu  .m,  <|n  i-i  .i!)-iii(iiiiu  eeset  ni";,  re  ne  <|nis  malum 

m  im  in  amieum,  eùm  hoc  lem  longé  aUit  ah 
ainici  olïicio  ni  sniiiiii.nn  eruoV  I1I..0 m  pra  se  fi  M,  <  l 
proinde  VTI  eiponil  non  mului,  ni  I>.  1I..-P  iiMini,, 
neque  macMnari,  ut  mu,  sed  nttpicari  ;  q.  <l.  :  Ne  ha> 
beaa  amieum  qui  tecum  habitai  intpcrtea  ilirujni 
m  ili,  sfl  quemadmedùn  coufideater  habitai  toeuea, 
ilatu  habitahiscum  illo  eum  fiducia,  absoue  iu»piriooc 

Sequatur  prudent  leclor  ulram  velit  l<-.  uonem  : 
milii  prima  non  displicet.  Fidciiler  coteadam  âmiei- 
i  i." m  doect  proverbium. 

\  i  KS.  30.  —  Ni   (>,mi  \u\s  wi  Ml  s  HMBXiai  1 1  i  - 
STBA,  CL«    IPSI     nui    Mlllt.    M  VI  I    loiui.    ||,  |,i.       \, 

contendat  eum  homme  frustra,  ri  mu  ingcsserii  tit<i 
malum.  ll.ee  praeced  ntia  uiseï  icordiae  officia  non  po-- 
siini  esse  oiiiinliiis  commmiia,  ridelioel  <  |ii|jus  :mi 
doctrine  quàm  plurimoc  juvara  :  quod  setjiritur  ad  om- 
ues  spectat,  nempe  neoiiaem  i-ijnna  iffinrar  u  ., 
pra  i  eptum  cœteris  multùm  dissimife  videtav  swni  i  \ 
noslris  Uiterprelibus  qui  ad  fraternaa  riroflioact 
referont  sensum.  Lyranus  simpliciler  iutelligit,  nuMÎ 
benè  babeal  cootendere,  si  jusia  subsii  bmmi  :  el  »- 
inen  sont  aliqui  Hebraeorun  interprètes  iionnihil  o(- 
fensi  hoc  loco,  quasi  contrario  pracccfihi  Hosaieâ&j 
Lev.  1!),  ubi  k'gilur  :  Son  quara»  nltioncm,  ant.  ne 
memor  sit  injuries  cirium  tuorum.  Juvia  Hebra«auB  *•- 
rilalem  :  Non  ultionem  sûmes,  neque  sentiis  vdium  fi- 
nis poputi  mi.  Quam  in  specie  repugnantiam  cemalar 
aliqai  lollere,  dicenles  hune  locum  sic  esse  intelKgea- 
diiin  ;  videlicet,  non  licere  conlendere  neque  litigare, 
nisi  reddiderit  libi  nialuni  ;  et  jain  qui  transgressua 
es!  prxceplum  :  Diliges  projcimum  tuum  su  m  teipssmt, 
pro  inimico  habendus  est,  et  lalein  licel  odie  li..l>  ie. 
Sed  in  longé  alium  sensum,  et meo  judicio  magis  piunt, 
ver  lu  ni  alii  Uebneorum  magislri  :  Mon  litigséiê,  ttmti 
f  <  i  \t  vtalum  alicui  gratis,  vel  sine  causa  ;  si  iwn,  supple 
iia  [eceris,  rependet  malum,  el  ulàtcetttr  se  ;  vi  u  n  qs| 
usitalisùma  bujus  linguae  phrasis  ut  anie  liane  parii- 
culam  Ni  ::n  ri  non  intclligalur  aliquid,  m  in  jma- 
inenii  formam  redigalur  senne,  ut,  \.  g.,  wentier, 
milii  ne  crédits,  aul  aliquid  liiijusniodi  :  sensos  t.ni- 
dem  erit.  Sini  mendax,  ni^i  rcpendal  libi  in.iluiii  :  1 1 
lia-c  gerinana  liujiis  loei  interpretaiio  esse  Milelur. 
Sequilur. 

Vebs.  ÔI-jo.  Ni:  £Mi:lebis  bominem  injustlu  \  , 

IMIII  KIS     vi.vs     uns  :  01  l\     IBOMINATIO    1>0MIM    MUH 
ILLUSOa,  LT(  .l'M  SIM  I'I  II  lia  --i  I.Mim  AMIi'IJI  -     I       I     .1  «- 

d  i  Proi//H#>r  nosler  videtur  Iegisse  t    -  n«/of*,per 
tsade,  jam  leguiil  TT)3  nal<>:  per  %ain,   id  est,    prin 
prrversns ;  It.  Salomon,  qui  per  devin  trunwt  n 
tur  ;  K.  Levi,  qui  à  recin  via   deviat,  et  fternostim    • 
ingreditur,  id  est,  improbus.    Improbus  ergo   vocalur 
illusor;  luni  quia  seipsnm  el  alios  deludil  s;i  cie  ille- 
cobrnsa  volnpialis,  quft  sibi  peccatnm,  indpqiir  dam- 
nalioiii  m  accersil  :  mm  potins  qena  raldé  inqimbî,  un 
impii  ei  alhei,  nop  lanlùm  moniloresel  m  uila  con- 
temnunl,  sed  et  om.ia  liumaiia  etdivina  doridenl  (qui 
esl  satmmis  impielalisgradiis)  cl  In  proprm,  in  Scri 
plurn  \  <  antiiPD*S7d  rstm,  in  est,  d<  risores  ^el  illuso- 
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ros,  ut  p.itrt  Psal.  1,1,  ubi  primirs  peccatorum  gn- 
dus  slaliiitur  :  Beabus  vir  qui  non  abiit  iuconsilio  impio- 
rttm,  Secundus  :  Et  in  via  peccatorum  non  s'.etit.  Ter- 
tius  etsammus:  Et  in  cathedra  pestiletitiœ  (Hebr.  let- 
sim,  id  est  derisofum)  non  sedit.  Audi  B.  Àntioéhum, 
liom.  de  Obedienlià  et  Irlobedientiâ  :  Qnis  est  illusor? 
illusor  est,  quiverba  Dei  perverse  intelliijendo  et  docendo 
corrumpit.  Illusor  est,  qui  suos  proximos  simplices  et 
pauperes  insuliando  contemnil.  Illusor  est,  qui  maqna 
Dei  promissa  quasi  parva  despieil,  et  pœnam  œlernœ 
damnalionis  quasi  lolerabilem  spemil. 

Quocirca  illusori  Salomon  hic  opponit  simplices, 
ïÎcdT.  DTïfl  iescarim,  id  est,  rectos,  probos ,  juslos. 
Unde  Septuaginta  vortir-t  :  Immundus  enim  coram  Do- 
mino omnis  iniqnus,  injuslisautem  non  fac4t  consilium  ; 
vel,  nec  in  juslorum  cœtu  sedem  (judicialem  ad  vindi- 
candum)  capit  ;  q.  d.  :  Deus  judicat  et  condemnat  om- 
nem  iniquum,  velut  impufum  et  immundiini  ;  at  cuni 
justis  non  agit  in  eoucilio,  quasi  pro  tribunal!  et  longo 
subsellio,  sed  aniieè  et  familiariler.  Et,  ut  Hebr.  ha- 
bent  cum  rectis,  W  sodo,  idcsl,  sècretum,  colloqiiium 
familiaris  sermocinatio  Pei  est;  Chald.  :  Quoniam 
amandatur  à  Deo  omnis  iniijuitas,  et  cum  rectis  collo- 
quium ejus.  H;ec  clara  est  anliUicsis  ;  q.  d.  :  Deus  à  se 
elongat  iniquitalem  et  iniqùos,  sibi  verô  approximat 
sequos  et  justos.  Syrns  -..Quia  pollutus  est  iniquus  co- 
ram Deo,  et  cum  justis  confabulalio  ejns;  Pagninus  : 
Quia  abominatio  Domini  est  omnis  pervcrsus,et  cum  re- 
ctis secret um  ejus. 

Hebr.  ergo  sodo  propriè  signifient  sècretum,  arca- 
num;  q.  d.,  ait  Aben  E/.ra  •  Deus  probis  arcana  sua 
consiliaque  patefacit,  v.  g.,  quà  calamilale  impitim 
vexare  statuent.  Porrô  zô  quia  dat  causani  cur  injusti, 
qui  prosperantur  non  sinl  aemulandi  necimitandi,  sed 
pii  et  justi,  qui  vexantur  et  tribulanlur  :  quia  seilicet 
injusti  sunt  abominahiles  Deo,  justi  verô  amabiles, 
iinô  amici  et  secret arii,  ulpole  quibus  D;:us  sua  arcana 
judicia  et  consilia  pandit,  tumquse  in  sanciâ  Scriptu- 
rà  revelavit,  prœsertlm  de  pr;einiis  cœleslibus  qux 
Deus  justis,  qui  hic  vexantur,  prieparavit;  tuin  qnap 
per  internas  inspirationes,  consolationes,  ilhislralio- 
nes  illis  suggerit,  quibus  cos  ita  roborat  et  exhilarat, 
ut  ctoninia  mundi  prospéra  generosê calccnt,  ac  nulla 
ejus  adversa  formident,  juxla  illud  Psal,  2i,  Ei  :  Fir- 
mamentum  est  Dominas  omnibus  timentibus  eum,  et  tes- 
tamentum  ipsius  ut  manifestetur  illis;  pro  quo  S.  Ilie- 
ronynius  verlit  :  Sècretum  Domini  omnibus  timentibus 
eum,  et  pactum  suum  oslendit illis.  Hehraicè  est  idem 
nnmen  quod  hic,  seilicet  ~*D  sod,  quod  propriè  signi- 
ficat  sècretum  :  sed  Sepluag.  per  apbaresim  sod  acce- 
pcrunt  pro  ~'D">  iesod,  id  est,  tirmamoiilum  vel  fini  - 
(lamentuni.  Ouate  ex  iis  simili  modo  hic  verlas,  et  cum 
rectis  vel  simplicibus  firmamenium  ejus,  q.  d.  :  Deus 
lirmat  rectos ,  eosque  facit  firmamenium  caclero- 
runi. 

Ouàm  h*C  senlenlia  sil  vera,  liquet  ex  vilà  Abra- 
b:e,  Isaac,  Jacob,  Mnsis,  Davidis,  lsai;e,  calerorum- 
que  propbetarum  et  Apostolorum,  quibus  Deue  sua 
sécréta  palefecit,  juxla  illud  Christi  Joan.  15,  16  : 
Jam  non  dicam  vos  servos,  quia  servus  nescit  quid  fa- 
cial dominas  ejus.  Vos  antem  dixi  arnicas,  quia  omnia 
qua'cnmque  audivià  Paire  m  a,  nota  (ni  vobis.  Idem  li-  I 
quet  ex  vilà  S.  Anlonii,  S.  Ililarionis,  S.  Pachomii,  J 
alioromqueanacboretariim,  quibus  Dens  milita  oceul- 
la  eifiiuira  revelavit.  Unde  Abbas  Anupli.  apud  Pal- 
ladiuin  in  Lausiacà,  c.  58,  ait  :  Nullilts  rei  cupidilas  in 
cm-  meuin  descendit,  prceterquàm  solius  Dei.  Xiliit  ex 
rébus  terrenis  occultavit  mihi  Deus,  quod  non  significà- 
rit  et  iislenderil  meisocutis.  Non  inlerdiu  somniim  c.epi, 
non  norln  requievi  Deum  quecrens  :  unà  milii  semper  as- 
tiiit  angélus  mundi  osiendens  potestates;  omnem  pelitio- 
uem  accepta  Deo  protinùs.  Yidi  Deo  sœpè  assistentes  my- 

riadas,  vidi  chorOS  juslorum,  vidi  martgrum  concertent, 

vidi  monachorum  vitœ  inslitutionem.  El  c.  i">.  Joanncs 


abbas,  qui  Theodosio  imperalori  pnedixit  viclnriam  : 
Oportet,  inquit,  mentem  eorum,  qui  Deum  quœrunl, 
olium  agere  al>  aliis  omnibus.  Vacate  enim  et  cognos- 
cite,  inquit,  quod  ego  sum  Deus,  Psal.  4i).  Qui  ergo 
|  Dei  cogniiionem  ex  parte  est  conseculus  (universam  enim 
nemo  potesl  aceiperej,  consequilur  quoque  aliorum  om- 
nium cogniiionem,  ctvidetmgsteriaDei  illa  ostendentis, 
et  prœvidet  fulnra  et  contemplatur  rcvelalioncs,  quales 
sancli,  et  e'ficit  rirtutes,  et  obtinel  à  Deo  omnem  pelitio- 
nem.  Etc.  20,  Abbas  Macarius  sibi  dicit  :  Habes  an- 
gelos,  archangelos,  omnes  supemas  potestates,  cheru- 
bim  cl  serapliim,  Deum  horum  efj'ectorem.  Illic  versare, 
ne  sub  cœlos  descenderis,  ne  incideris  in  mundanas  co- 
gitationes.  Idem  patet  ex  vilâ  S.  Mechlildis,  S.  Lydwi- 
iine,  S.  Maria;  Oigniaccnsis,  S.  Calharinaî  Senensis, 
cum  quà  Cbristus  ita  familiariler  versabalur,  ut  eani 
doceret  légère,  psallereet  boras  recitare,  etc. 

Memorabile  est  quod  in  vitâ  B.  Hermanni  Joscphi 
ordinis  Pra-moHStratensium  legimus,  eum  à  puero 
puerili  simplieitateel  candore  solitum  in  Eeclesià  vi- 
sere  imaginent  B.Yirginis  cum  puero  Jesu,  cum  câque 
l'amiliariter  colloqui,  ciboset  frnelus  offerre,  ac,  dùm 
ci  seinel  obtulisset  pomum,  B.  Virginem  porreelà  ma- 
nu illud  acceptasse.  Crev.it cum  ?ctate  luec  Hermanni 
cum  B.  Virgine  et  Jesu  familiaritas,  adeô  ut  ipsa  sin- 
gulis  subindè  diebus  eum  visitaret,  cum  eo  quasi  cum 
l'ratre  colloquerelur  pecunias  ad  victuin  et  vestitum 
procurarct,  morbosdepelleret,  tenlationes  et  adversi- 
tatesquaslibetdiscutcret  :  quinetcum  insponsum  ac- 
ciperet,  nomenque  sponsi  sui,  seilicet  Joseph,  ci  im- 
poneret.  Cùm  enim  quàdam  nocte  de  more  in  oratione 
pernoctaret,  vidit  in  medio  cliori  virginem  inenarrabi- 
lis  pulchritudinis,  regali  schemate  insignitam  ;  eique 
duo  assistcbanl  dextrâ  l-jcvâcftte  angeli,  specie  formo- 
sissimorum  juvenum,  quorum.unus  dixit  :  Cuinam  de- 
sponsabimus  liane  virginem?  respondit  aller  :  Cni  tan- 
dem nisi  trahi  lue  prœsenti.  Tum  alter  :  Yeniat  ergo, 
inquit.  Vocatus  accessit  sanè  pudiltundus.  Postquàm 
aulem  usrpie  ad  reginam  pervenit,  aller  angélus  ei  lo- 
culiis  est  :  Oportet  liane  illustrissimam  puellam  libi  de- 
sponderi.  Ille  humiliset  pudicus,  lanla  sponsâ  se  indi- 
gnum  proclamavit.  (aimquc  rcluclando  moras  necle- 
ret,  angélus  dexlcrani  ejus  apprehendit,  et  manui  B. 
Virginis  copnlavit,  bisque  verbis  cam  illi  despondit  : 
liane  ego  Virginem  tibi  trado  sponsam,  sient  fuit  olim 
desponsala  Joseph,  ut  nomen  sponsi  pariler  cum  sponsâ 
accipius,et  de  cœtero  Joseph  vociteris.  Hinc  perpétua 
ei  eum  B.  Virginc,  velut  sponsâ  familiaritas  :  à  quà 
tandem  in  codeslem  tbalamum  evocatus  est  anno  Do- 
mini 1231).  IIxc  et  plura  habet  vita  ejus  apud  S  irium 
die  7  aprilis,  quam  ejus  familiaris  vir  gravis  conscri- 
psit.  Citô  ulliniam  Surii  edilionem  Colonienseni,  qiuc 
valdè  adaucta  est  à  Mosandro. 

Hiic  facit  quod  ex  Oflicio  Ecclesia>  Placentin.ie  Bo- 
nuB  approbalo,  seribit  Pbilippus  Fcrrarius  ad  diem  i 
febr.  in  Calalogo  sanctorum  Italiae  :  S.  Gelasius,  in- 
quit, puer  Placentinus,  eùm  S.  Opilinm  fraterculum 
suum  in  cubieulo  oranlem  invenissel,  angeloriun  mul- 
titudinem  cum  co  coHoqnenteni  propriis  oculis  cons- 
pexit,  vocemque  audivit  :  Siuite  parvulosvenire  ad  )»■' ,■ 
lulium  est  enim  regnumeadorum.  Vixit  ulerqnc  suh  a::- 
num  Domini  420. 

UndeBeda  hoc  loco  :  «  Sermocinatio  Domini,  ail, 
«cum  simplicibus  est,  quia  illos  sapientiae  culisii-, 
«  secrelis  illustrai,  quos  lerreni  faslus  ac  doplieilali  ; 
«  nihil  babere  considérât.  Hinc  etenim dicit  :  Àbscondi 
t  sli  litec  à  snpientibus  et  piudeniibns,  et  revelàsti  ea  par- 
ivulis.  »  Mallh.  II.  Eau- il  hoc  lîcda  e\  S.  Cri  g.  T> 
parte  Pastor.  admon.  \-2,  ubi  sic  ail  :  Cum  simplicibus 
Deus  serinocinari  dicilur,  quia  de  saperais  mytterih  il- 
lorum  meules  radio  sua'  lisitationis  illuminât,  quos  uul'u 
timbra  dnpl'u  italis  olocurat.  Igilur  simplices  hic  voeau- 
lur  recti,  ut  haheni  llcbrx'a,  cl  justi,  quia  lu  simpli- 
ces suai  in  agendo  ei  loquendo,  cùm  pravi  et  peccal  - 
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r.-s  s  upè  -^i  m  t  duplicrs  et  flcli,  aliod  ore  diccntes,  aliud 
corde  cogitantes,  aliud  opère  agenles. 

\  i  .11111  m-iiuiii  affcrl  LymiiiistH  Dioiiysius  ni  riejut 
referai  u-  ad  illiiaorem  ;  (|  il.  :  lllusur  s<>  ist  serniocinai  i 
l'uni  simplice,  m  eura  decipi.it;  non  cuni  astuto,  <|ni 
iiD\ii  ejtM  dolos.  Sun,  ni  ail  Naziauzenus,  puriim  can- 
in est  mmptieilau;  imirimèeuimittuêpicatur  improbila- 
tem,  ùujut  aniuuit  ab improhilate  liber  est  ne  punis.  I.i 
S.  Auibrosius,  5 Ollic.  10,  l(M|uens de  Gabaonilis  «j u i 
fi  IVIIiTiuii  Josne  :  Josue, ait,  c  te  credidit,  adto  stm- 
ciu  crut  illie  lemporibut  (ides,  ut  fallere  aliquoi  potte 
non  crederetnr.  Quia  hoc  repreli-  ndal  in  tandis,  qui  cas- 
terus  dt'suo  affecta  (estimant  '.'  etquiaipsis  arnica  est  teri- 
tas,  mentiri  neminem  putant  ;  failere  quid  til  ignorant; 
libenter credunt,  quod  ipsi  tant;  née  postant  suspectai» 
habere  quod  non  nuit.  Verùm  prior  cxposilio  commu- 
nia c^.i  ri  geuuina,  uttbejm  respicial  [team,  nonîliu- 
sorcni.  ((.mu.  à  Lap.  i 

il)  Teriia  hsce  est  ratio;  q.  il.  :  Noli  imilari  rias 
illiis.iiiiiii.  id  est,  impiorura, qui  pios dérident, eosque 
fraude  et  injuslitiâ  quasi  ludeudo  divèxant,  quia  Drus 
eos  vtcissim  deridebit,  juxta  idquod  dixit  cap.  1,  26  : 
Ego  quoi/ne  in  intenta  vestro  ridebo  et  subsannabo  ;  ideo- 
que eos  uomiuibus  et  daenionibus  ridendos  exbibebil. 
lbcc  est  euiiu  justa  lex  lalionis,  ut  Deus  Ulusoribus  il- 
lmlai.  Derisisti  alium,  derideberis  ab  alio.  Praudàsti 
proxiiuum,  fraudalieris  à  proxhno.  Kapuisti  lerrena, 
vana  et  caduca,  privaberis  cœlestibus,  veris  ac  soU- 
dis,  ncssepèetiamlerrenis.  Jus  enim,  inquitCassiodo- 
rus  lib.  5Epist.,  ex'njii  sagittus  fraudisredire  in  dolo- 
sum  vertieem  sagillantis.  yuoeirca  apposilé  S.  Augus- 
tiuus  in  l'sal.  12-2  :  Ferto,  iuquit,  insuliunteni,ei  ridebis 
postai  genientem.  Simili  modo  aniiualia  generosa  non 
feront  derisores.  Plinius.  et  ex  eo  Pierius  Hierogl. 
lib.  1,  cap.  10,  doeel  leonem  Celtii  concptuni,  eliain-i 
ad  furorein  extestuét,  suni.e  pastione  liberari  :  lantà 
enim  ii  dipialiour  simiam  ferl  leo,  ut  million  animal 
avidiùs  perdere  desiderel.  Causa  e>t,  animalis  ridiculi 

Sotul  iniia.  leonem  indighissimis  modis  exagilaulis. 
mu  simili  ac  vel  ex  arbore  aliipia,  velex  tulo  bilen- 
liqui  Idci»  nacta  l'unit  occasioiiem  in  leonem  msilien- 
di,  pro  magnn  babet  negotio  caudseejusse  applicarc, 
naiihnsqiie  afflgere,  atque  ita  qutbuseumquc  potest 
modis  régi  suo  illudere .  quod  cuin  impatienter  ferai 
lco,  impolenler  admodiun  in  hajusinodi  animal  effe- 
rascit. 

Porro  Sepluaginta  veriunt  :  Dominas  tnperbis  resis- 
lii,  liumilibus  nuiem  dot  graliam.  Kt  reetc,  quia  illuso- 
res  sunl  superlii,  etmansueti  sunl  bumiles.  Seplua- 
ginta sequitur  cl  ciUil  s  Petrus  Episl.  1,  e.  ■>,  •'>,  el  s. 
Jacoliiis  c.  4, 6,  ubi  fusé  biinc  locnm  expiieui,  quare 
pi ura  bit*  non  addain,  necactmn  again. Dcnique  Syrus 
verlit  :  Ipseillueeres  delurbabii  et  perdel  (Chald.  pro- 
pcllet),ct  in  sapienies  miserieors  erit.  l\.  Levi  sic  ex;  li- 
cat,  i|.  il.  :  Deus  efficitutqtù  caleras  ludtbriu  kabentte 
sininis  excipiunt,  à  cteleris  deridemtur,  cum  inexitium 
ruent  ;  liumilibus  uuteni,  qui  cateros  honore  prosequun- 
tur  et  colnnt,  seipsosque  àemiliunt,  graliam  benevolen- 
tiamqae  apud  nior taies  concitiabit.  (Corn,  à  I    p 

(2)  Glorîosi  eriiut  el  iliclyli  et  in  bac  cl  in  lulina 
vila. 

(3)  Opes  et  djgailates  quibus  sielii  su|>erbiiii  (  el 
crigunl  se  in  hâç  vità,  aulernuin  iilisdedecus  parient. 
Pnssel  eliara  esse  sensus,  exallalionem  slulti  parère 
illi  ignominiam,  quia  è  sublirai  dignilalis  fastigio  ma- 
gis  conspicua  sunl  ejus  dedecora  ci  \  itia.  l'.ij-'iii  ius  i  er- 
lit  :  Stultus  exaltât  quod  est  ignominiotnm  ;  >iulii  enim 
de  rébus  perverse  judicant.  Quod  inVulgaiâ  babemus, 

exultatin,  in  llclna'o  est,  C"1'!  nur'nn,  quod    Verii  |i  '- 
test,    tollentes,   id  e»t ,   sibi  eligenteS. 

(Alenocbkis.)         I 


yiiuiiiiriq  ■uni,  m  que  elegerisultut  nus  iflint.  Smnnbonii- 

natio  <bi  bomiiii.  ptntrsns  :  et  tmm  nc:it  mutant  <jus. 
Haledielio  Domini  m  éomo  knpii  ethab  taiioni  fi  ttorwm 
b  nedicet,  Sonne  cum  illutoribvt  «>«<■  illudel,  et  msutr 
suetit  dabii  graliam  '.'  Uloriant  tapa  m,  unt,  <i 

ttuia'  exaltent  ignominiam.  Posl  prolixani  adm 
ii'in  qiia  lilimn  siiuin  inslnnii  Sapiens,  <1>-  rai 
pientix  el  osisericordiae  ofliciis,  que  bonis  el  maii-., 
amicts  et  miffiiots  pnesttre  oportet,quà  majori  siu- 
dio  aiiivin  accommodenras,  euoi  non  im| •  evasv- 

iiunipi.  bujusmodi  oliiiia  ncgligil,  o-leiid.l.  inquiens: 
Ne  annulent   Imminent  iiijustum   el  oppresMinMii,  qui 

rapinis  pm  tempore  ditescunl,  qui  imperilis  et  \u!go 
loi  iim.iii  babentur,  ebin  illi--  oninia  <  x  animi  senlcntià 
succodunt.  Cave  lanicn  ne  bujosmodi  relis  hnilari, 
neqoeeligas  oranes  rias  eorom,  boc  est,  ne  similis 
illi>  esse  v.-lis,  neque  sociam  le  adjungasriis  illoram 
il  moribus.  Successuset  prosperttas  ista  non  i^ia 
Domino.  Nain  Dominos  exst  1 1  star  el  sbostimttw  bssM 
quam  rulgus  felicitatem  pulat.  Exsecratnr,  inquam, 
omnem  perversum,  sire  deelioantem  à  lege,quaerecU 
est.  Et  quamvis  judicia  Dei  sint  uiscrutabi'ia,  Umea 
cum  siniplicibns  sermocinatio  cjux.  Ilcbr.  :  Cum  redis 
tecretum  ejus  :  boc  secrclum  esi  ivciis  nolum,  ncinpe 
non  ideirco  graium  esse  bominem  perrersum  qoîd 
prasperitate  gaudeat,   neque  stalim   pnnalar;   imù 
tantù  magis exsecrabilem esse  jndîcio  Dei,qoantè  fcli- 
cior  muudo  apparet.  Neque  enimesl  Dci  lieuedictio, 
copia  reruni  nialè  parla,  seii  ni  sequitur  in  cetUestu: 
Mnledietio  Dei  est  in  domo  impii,  lainetsi  prosperD  lor- 
tnnà  intérim  frualur.  Non  solinn  f.unilia,  sed  etiam 
conscientix  domus,  qua?  Bullum  l'rui  imn  boni  operis 
?ignit,  malediela  est,  ut  inquil  Paulus  :  Infiddibusni- 
hil  est  mundum,  sed  inquinatœ  sunl  eorum  et  meus  et 
conscienda,  adTit.  1.  Contra,  liabitationem  justoram 
benedicere  solel   Dominas,  qui  ipsa  csl  jiMiiia.  ci 
unicuique  (ut  inquil  Da\  id)  reddel juxta  opéra  sua.  L'nde 
sequitur  :  Cum  Ulusoribus  ipse  illudel  ;  diun  per  irrisio- 
nein  aut  per  jocuin  aliéna  rapiuni.  et  rapinis  dilc- 
scunt,  Dominos  subsannabit  eos,  vel  EaciUimè  pu- 
niendo,  vel  irridendos  bominibus  proponens,  ut  qui 
uibil  poterunt  contra  illias  potentiam,  nique  diuliùs 
pjupercs  opprimera  quam  à  Domino  permhMat.lur; 
sed  liumilibus  cl  mansuctis,  qui  iniquoruin  riolentiis 
sunl  obuoxii.  gratiara  eopiosam  el  rœlestia  doua  lar- 
u'iri  solet,  que  pnrsentibus  rébus  rollala  rentnpli  ra- 
lionem  babent    Idcircù  amplexanda  csl   sapieiilta, 
non  seqncndx  vi.e  impiorum;  per  illameram  gloriam 
assequeris,  per  bas  autem  ignominiam.  Gloriam,  in- 
[ii  i    sapientes  potsidebunt,  vel  pro lictredHate  copient 
poliùs,  boc  e>t,  non  ad  niomenluin  lemfmris,  sed  jure 
bncredilario.   Stultorum   rxalHttio  ignomima;  vd,  ut 
csl  in  llelir.io,  slulli  exlollunt  ignominiam,  rel  (supplo 
l'irum)  ignominiosum  ;  el  juxta  idioma  cl  pbrasim  lle- 
bnram,    non    dicii,  stnlti    extollunt,   sed    siiilioriim 
uniisquisque  extoRil,  el  bwdnt  virnm  ignominiA  <li 
eiium. 
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CAPUT  IV. 

1.  Auditc,  filii,  disciplinant  palrîs,  et  atlendite  ul 
jciatis  prudentiam. 

2.  Donum  bonuin  rétribuant  vobis;  logeai  meam  ne 
dcrclinqualis. 

5.  Nain  cl  ego  filins  fui  patris  mei,  tenellus,  el 
unigenilus  eoram  maire  meà  : 

i.  El  docebat  nie,  alque  dicebat  :  Suscipiat  verba 
mea  cor  lunni  ;  euslodi  pracepla  inea,  et  vives. 

5.  Pnsside  sapienliam ,  posside  prudentiam;  ne 
oblivisearis,  neque  déclines  à  verbis  oris  inci. 

6.  Ne  dimillas  cam,  et  custodiet  te  ;  dilige  eani,  el 
conservabit  te. 

7.  Priucipium  sapienliac,  posside  sapientiani;  et  in 
omni  possessione  luà  acquire  prudentiam. 

8.  Arripe  illain,  cl  exallabit  te;  glorifieaberis  ab 
câ.cinn  eani  fuerisaniploxatus. 

9.  Oabil  capiti  tuo  augmenta  gratiaruni,  et  eoronâ 
inclvtâ  prolegcl  le. 

10.  Audi,  iili  mi,  et  suscipe  verba  mea,  ut  multi- 
pliccnlur  tibi  anni  vifec. 

11.  Viam  sapientiœ  monslrabo  tibi;  ducam  le  per 
sem'.las  aquilalis; 

12.  Quas  cùm  ingressus  fueris ,  non  arclabuntur 
grcssHS  lui,  et  ctirreus  non  babebis  olîendiculum. 

13.  Tcnc  disciplinam,  ne  dimiltas  eam;  euslodi  il- 
lain, quia  ipso  est  vita  tua. 

1".  Ne  delecleris  in  semitis  impiorum,  nec  tibi  pla- 
ceal  inalonim  via. 

1.*).  Fuge  ab  cà,  nec  transeas  per  illam  ;  déclina,  et 
desere  cam: 

10.  Non  enim  dormiunt,  nisi  malefecerinl  ;  et  rapi- 
tur  somnus  ab  eis,  nisi  supplantaverint. 

17.  Comedunt  panem  impielatis,  et  vinum  iniquita- 
tis  bibunt. 

18.  Justoruiti  aiilem  sentila  ,  quisi  lux  splendens, 
procedit  et  crescit  usque  ad  perfeetam  dient. 

19.  Via  impiorum  tenebrosa  :  nesciunt  tibi  cor- 
ruaul. 

20.  Fili  mi,  ausculta  sermones  meos,  et  ad  eloquia 
mea  inclina  aiiicm  luam. 

21.  Ne  recédant  ab  oculis  luis;  euslodi  ea  in  medio 
cordis  lui  : 

22.  Viut  enim  sunt  invenientibus  ea,  et  universse 
carni  sa  i  filas. 

23.  Omni  custodià  serva  cor  tiiiini,  quia  ex  ipso  vi- 
ta procedit. 

2i.  Rcmovc  à  le  os  pravuin,  et  detrabentia  labia 
siut  procul  à  le. 

2').  Oculi  mi  recia  videanl  ,  el  palpcbrx  lux  prœ- 
ced  mt  gressus  luos. 

26.  Dirige  semitam  pcdibusiuis,  et  omnes  vi;c  lux 
Btabilienlur. 

27.  Ne  déclines  ad  dexteram,  neque  ad  sinislram: 
avcrlc  pedent  luum  à  nialo. 

Vins  enim,  qu  c  à  il  ixiris  sunt,  novil  Dominas;  per- 
versx  rcrô  sunt,  qnœ  a  miisiris  sunt.  Ipse  aillent  rc 
clos  f;u  ûel  cursus tuos;  ilinera  autem  iua  in  pice  pro- 
ducet. 
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CHAPITRE  IV. 

1.  Écoulez,  mes  enfants,  les  instructions  de  voire 
père,  et  rendez-vous  attentifs,  pour  connaître  la  pru- 


dence 

2.  Je  vous  ferai  un  excellent  don  ;  n'abandonnez 
point  ma  loi. 

3.  Car  étant  moi-même  le  (ils  chéri  démon  père, 
el  unique  devant  ma  mère; 

i  II  m'instruisait,  et  médisait:  Que  voire  cœur 
reçoive  mes  paroles  ;  gardez  mes  préceptes,  el  vous 
vivrez. 

5.  Travaillez  à  acquérir  la  sagesse  à  acquérir  la  pru- 
dence ;  n'oubliez  point  les  paroles  de  ma  bouche ,  et 
ne  vous  en  détournez  point. 

6.  N'abandonnez  point  la  sagesse  ,  et  elle  vous 
gardera  ;  aimez-la,  et  elle  vous  conservera. 

7.  Le  commencement  de  la  sagesse  est  le  soin  de 
l'acquérir;  travaillez  à  acquérir  la  prudence  aux  dé- 
pens de  tout  ce  que  vous  pouvez  posséder. 

8.  Faites  effort  pour  atteindre  jusqu'à  elle,  el  elle 
vous  élèvera  ;  elle  deviendra  votre  gloire  ,  lorsque 
vous  l'aurez  embrassée. 

9.  Elle  mettra  sur  votre  tèle  Un  accroissement 
de  grâce ,  et  elle  vous  couvrira  d'une  couronne  écla- 
tante. 

10.  Ecoulez,  mon  fils,  et  recevez  mes  paroles,  afin 
que  les  années  de  votre  vie  se  multiplient. 

1 1 .  Je  vous  montrerai  la  voie  de  la  sagesse,  je  vous 
conduirai  par  les  sentiers  de  l'équité; 

12.  El  lorsque  vous  y  serez  entré,  vos  pas  ne  se 
trouveront  plus  resserrés,  et  vous  courrez  sans  que 
rien  vous  fasse  tomber. 

13.  Tenez  -vous  attaché  à  la  discipline,  el  ne  la 
quille/,  point;  gardez-la,  pirce  que  c'est  votre  vie. 

14  Ne  regardez  point  avec  plaisir  les  sentiers  des 
impies,  et  que  la  voie  des  méchants  ne  vous  agrée 
point. 

13.  Fuyez-la,  n'y  passez  point,  détournez-vous-en, 
el  ne  vous  y  arrêtez  point  ; 

10.  Car  ils  ne  peuvent  dormir,  s'ils  n'ont  fait  du 
mal;  et  ils  perdent  le  sommeil,  s'ils  n'ont  fait  lomber 
quelqu'un  dans  leurs  pi  'ges. 

17.  lisse  nourrissent  du  pain  de  l'impiété  ,  ils  boi- 
vent le  vin  de  l'iniquité; 

18.  Mais  le  s:nticr  des  justes  est  comme  une  lu» 
micro  brillante  qui  s'avance  et  qui  croit  jusqu'au  jour 
parfait. 

19.  La  voie  dos  méchants  est  pleine  de  ténèbres, 
ils  ne  savent  o:i  ils  tombent. 

20.  Mon  fils,  écoutez  mes  discours,  prêtez  l'oreille 
à  mes  paroles. 

21 .  Qu'elles  ne  se  retirent  point  de  devant  vos  yeux, 
conservez  les  au  milieu  de  voire  cœur; 

22.  Car  elles  sont  la  vie  de  ceux  qui  les  trouvent, 
et  la  santé  de  loute  chair. 

23.  Appliquez  -  vous  avec,  tout  le  soin  possible  à 
la  garde  de  votre  cœur,  parce  qu'il  est  la  source  de 
la  vie. 

2L  Rejetez  de  vous  la  bouche  maligne,  et  que  les 
lèvres  médisantes  soient  bien  loin  de  noms. 

2'i.  Que  vos  yeux  regardent  droit,  devant  vous,  et 
que  vos  paupières  précèdent  vos  pas. 

20.  Dressez  le  sentier  où  vous  mettez  votre  pied, 
ci  toutes  vos  démarches  seronl  fermes. 

27.  Ne  vous  détournez  ni  à  droite  ni  à  gauche,  re- 
tirez    otre  pied  du  mal  ; 

Car  le  Seigneur  connaît  les  voies  qui  sont  a  droite; 
mais  celles  qui  sont  à  gauche  sonl  des  voies  de  per- 
dition. I  ■  si  i  lui  -  même  qui  vous  redressera  voire 
course,   el   qui  vous  conduira  en  paix  dans  voire 
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IN  PR0VER1 

COMMl.YI  M'.II  M. 


Il  ciiiililc  Iradilum  est  m  plurileis,  piinuis  gradus 
est  ad  pielalem  el  sapientiam  ex  animo  velle  esse  piura 
cl  sapienlem;  et  idcirco  sapîcnlix  prxcepla  iradcns 
Salomon  subinde  boriatur  juventutem  ad  sludiuin  cl 
amorem  sapienlix,  non  ignaru  quantum  aggravai 
aniiuana  corpus  (puni  corrumpitur,  traita  faciles,  quàm 
proclives  sint  ad  malum  scnsus  el  cogilalio  humain 
cordis  ab  adolesceiilia  sua.  Jineuiuicm  ad  meJiorem 
mcntem  revocare,  et  sapienlix  imaginem  ante  oculos 
depingere  vekemeoter  conatur,  cujus  pulchritudinem, 
tu  inqoit  Plate,  si  oeulis  oontemplari  ticeret,  viL 
facile  aliarum  rerum  quamlîbel  amœnut  mpeclus.  Atqui 
ut  raciliiis  sludium  sapicntix  et  amorèm  persuadeat, 
seipsiun  excniplum  proponil,  iinjui.ii  -  . 

Yiats.  l-(i.  —  Ai ;ditf,  nui  (1),  uiscii'i .IRAN  l'vnas: 

ATTENDITE  UT  SCIAÏIS  IMTU.ll.l.NTIAM.  I)OM  M  UOM  M 
1  III  M.' AH  VOWS  ',  LEGEM  MEAH  NE    RELIMJl  AT1S  (2).    >AH 

(1)  Ad  o  ftlii  !  notât  Aben  Ezra,  Salomonem  post- 
quàm  suuin  lilinm  erudiissel,  qu.in  supra  1,  8,  el  -2, 
l,ei  sxpiùs  singulari  numéro  aliocutus  esset,  uunc 
aliènes  instilucre.  Quod  juslo  argulius;  nain  redil  in- 
l'ra  vers.  il)  et  20  compellalio  in  singulari  numéro. 
II.hhI  igilur  dubiuni  est,  euui,qui  lioe  libi'u  Saiomonis 
personam  sustinet,  omnes  alloqui  sapienlix  candida- 
tos,  quos  ut  lilios  paler  instituât,  disciplinant  oatru, 
id  est,  saluiaria  palris  more  prxccpla  illis  Iradenset 
inculcans.  Sine  ralionc  Jarelii  paire  Deinn  significari 
existimat.  (Kosenmuller.) 

Pour  être  disciple  de  Jésus-Christ,  il  faut  l'écouter 
comme  un  enfant  écoute  son  pire.  11  faut  donc  pour  ce- 
la être  un  cillant,  ou  au  moins  avoir  un  désir  sincère 
de  le  devenir.  Un  enfant  écoule  son  prie,  parce  qu'il 
le  respecte;  il  l'écoute  pour  lui  obéir  :  et  cela  est 
vrai  principalement  lorsqu'il  sait  que  son  père  esl  un 
homme  sage,  qui  l'instruit  comme  éiant  son  père,  et 
qui  peut  le  l'aire  très- utilement,  comme  étant  lui  mê- 
me très-éclairé.  C'est  la  manière  dont  nous  devons 
entendre  les  instructions  que  Dieu  nous  donne  :  il  est 
père,  mais  il  est  Dieu  ;  il  est  la  boulé  ,  il  est  la  sages- 
se même.  Toutes  ses  paroles  exigent  de  nous  un  pro- 
fond ropect  ;  et  nous  ne  devons  aimer  à  savoir  ce 
qu'il  nous  commande,  qu'aiin  de  le  faire. 

Rendez-vous  attentifs  pour  connaître  la  prudence.  A- 
près  avoir  dit  :  Ecoutez,  mes  enfants,  il  ajout/  :  llen- 
dcz-voui  attentifs,  pour  nous  faire  voir  qu'outre  celte 
attention  extérieure  de  l'esprit  humain,  par  laquelle  on 
écoute  souvent  sans  comprendre,  ou  l'on  comprend 
sans  aimer  el  sans  vouloir  taire  ce  que  l'on  lait,  il  y 
Cil  a  une  autre  plus  intérieure  cl  toute  divine,  qui  fait 
que  l'on  écoule  el  que  l'on  comprend  la  vérité  par  un 
mouvement  du  cœur  qui  la  goûte,  el  qui  prend  plaisir 
ii  la  pratiquer  :  el  parce  que  celte  oreille  de  grâce,  dont 

I  •  Fils  de  Dieu  a  dit  souvent  dans  l'Evangile  :  Qur  ce- 
lui qui  a  des  oreilles  pour  l'entendre,  l'entende,  esl  l'ou- 
vrage, non  de  l'homme,  mais  de  la  vertu  de  Dieu,  il 
ajoute  aussitôt  :  ./(■  vous  ferai  un  excellent  don,  n'a- 
bandonnez point  nia  loi.  (Sacy.  i 

(2)  Valablus  et  Paguunu  vertunt : Doclnnam 
bonam  propono  nabis:  legem  meani  ne relinquite;  Gala- 
lin  us,  bb.  *1  de  Arcan.  Iidei  c.  5  :  Documcnlum  bonum 
dedi  vobis,  id  est,  legcui,  inquit,  nain  non  est  bonum 
nisi  le\  ;  H.  Levi  :  Possessionem  bonam  dedi  rubis. 
llebr. euin  eniin  "7  Lcncli,  à  radiée  lacach,  id  est,  ai  - 

cepit,  propriè  csi  res  accepta  tel  accipienda,  puta  do- 
nuiu  quoi  accipitur,  el  quia  inlôr  doua  primas  oblincl 
le\  et  doetriiia,  bine  passim    pro  cà   siunilur. 
ergo  bonum  esldoclrina  legis  divinx  jani  tradila,  el 
Jeinceps  iradenda,  qux  tanquàm  exiuiium  douum  cl 
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HATIU  H  mi  i\i.  I.i   i 
CEBA1    :  Si  m  [MAI   vi  MA  NI  \  >  01  n  i  M  "  01   i  n  . 
ill  IV    Ml. A,     El    VIVES.    POSODI    SAPiBKTIAU,    lo-iui. 
l'I'.l  lil.MUM,  M.  OBLIY1SCAIU,  Mou    DECLUI 
OBIS  MCI,   Mijl  i;  1UM1ITAS  l  km.  DlUCI    EAU  El   '■■ 

\  lbii  n..  llebr.  :  Atidjie,  (Uii,  disàpli  i  at- 

tendue ad  coguosemd  :m  intelliqentiam.  '  linam 

bonam  dederim  vobi$,  legem  meam  n 
equidem  filins  patri  meo,  teuellut  et  union  coram  maire 
l.i  chm  doctret  nu.  dixil  mihi  :Fulciat  veri  ■  i 
cor  ttiuiu  ;  terva  prœcepta  mea,  et  vins.  Comparu  tp- 
pienliom,  compara  inleUigenliam,  neque  traitas  oblivion^ 
verba  mea,  neque  dectintt  a  verbit  orit  ma.  Ne  dimittas 
eam,  et  cuslodict  te;  amu  eam,  el  senubit  le.  Priùs  li- 
liuin  suuiii  docuil,  inquit  Aben  Ezra,  bot  in  loco  alic- 
nos  et  juvenlutem  omnem,  ut  pater  pro  majore  juita 
idioma  Hebrxorum  capiaUir  ;  et  secundùm  Rabbin*  s, 
admonilio  esl  ad  legem  Mosaicam  diligeuler  auscmV 
landaui.  Audilc,  filii,  disciplinant  palrh  alerni,  et 
auscullate  ad  sciendum  intclligentiam  legis,  non  so, 
Iiiiii  juxta  liltcrain,  sed  jnxta  alliorem  seiisiim,  qiiaiu 
cabalam  votant  Ilebr.ii,  cl  quain  Ifoysen  in  moule  a<- 
cepisse  credunt,  sed  liiteris  non  mandat  n  !u- 

ti  per  iiianus  a  majorions  semper  ad  minores  perte-" 
Hisse,  yuod  sequilur  :  Donum  bonum  dedi  robi  HEJ 
donum  vel  acceptio  verii  potesl  ;  doctrine  eliam  alicobi 
vcrlilur,  ut  superius  osteodimus.  I.t  secundùm  11e- 
1  n . i  os,  verba  suni  Deicausam  reddentisqoare  lirbrnnt 
auscullare;  nempe  quôd  sana  el  saluluis  sil  doclrina 
legis,  et  proinde  relinquenda  non  est.  Mihi  magis  ai  i  i- 
del  ut  accipiantur  verba  Saiomonis  :  Donum  bonum 
dedi  (  ut  esl  in  llebraeo)  vobis,  doctrinam  bonam  dedi 
vobis,  et  referlur  ad  doctrinam  sequenlem,  m  sitpre- 
lerilum  profuluro.  Et  ne  quis  exislimel  eu  m  pi 
torcin  paiinn  idoneuni  aut  ignarum,  ostendil  s,'  ,i  sa- 
pienlissimo  rege  Davide  didicisse,  et  bocstalimipne- 
rilià,  qux  est  a'ias  magis  docilis.  Et  proinde  H 
vertere  particulam  '-,  non  per  raiionalem  particulam 
nom,  sed  per  adverbium  qtumdo,  vel  f-à*n,  et  in  hoc 
sensu  fréquenter  accipitur  in  Scripluris.  El  erii  seo- 
sus  :  Cimi  essem  fitius,  hoc  esi  parvus  apud  i>-«  n  m, 

bonum  neutiquàm  csi  derelinquenda.  Quocirca  dits, 
parentibus  d  prareploiibus  raidi  esquate  acquit,  ail 
Arisioleles,  quia  scilicet  pareilles  naluram,  i  rii  ri  o- 
clrinain  conlnleruul.  Pro  tribuam,  llebr.  esl  TITO  na- 
tii'.ii,  id  esl,  dedi,  iradidi  ;  se»!  llebr.ei  pnelerilum  cre- 
bro  suni  :ni  pro  quolibet  lemporc.  Natatti  erço  idem 

esl  qUÙd  dedi,  do  el  d.ibo  ;  q.  d.      Si    legfS  el    ninliita 

inea  suscipialis,  ruminetis  el  opère  perli  iatis,  sentie- 
Us  quantum  ill  i  siul  donum,  quantum  s:ipieulix  con- 
tine.inl.  quontOS  fructas  pariant.         (Corna  Lap.) 

1 1  ■  C  eleris  majoribus  Ucel  anlepositus,  et  ad  spem 
regni  educlus. 

J  Tarn  charus  matri,  atque  unigcnilns:  nam  ri 
malri   Belhsabee  lilix  Aimniel.  praHer  Salomonem, 
da, .nu  alii  lies  e\  Davide  lilii,  l  Par.  T..  S   S 
mon  dilcelissiraus;  uude  illud  Caniicum,  pro  d> 
in  lilulo  l's  I.  ii.  Videauloin  pielalem Saloinuuis  Lie 
•1  ubi  lue  pi>i-iiii  sl:;diosis.ime  coininend.uilis  n 

npiiniam,  elunàcum  Davide  à peccalo  ad  summa  pro- 

(Bossoet») 
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vel  in  œdibus  paierais,  cl  cùni  èssëm  tour,  hoc  esl, 
indeliciis,  ac si  essem unions  filins apudmalrem  meam, 
ot  tune  statitn  docuit  me  palcr  (  nain  juxla  propriela- 
lem  sermr.nis  Hchraici,  qui  génère  distinguit  perso- 
nas  in  verbis,  non  polcst  aliô  rel'erri  quàni  ad  palrein), 
docuit  me  pater  statim  in  tenerâ  a-talc,  et  dixil  mihi  : 
Suscipiat  verba  mea  cor  tuum  ;  lioc  est  :  Memoria  tua 
relineat  verba.  Quôd  si  juxla  usitalam  significationem 
eapialur  verbum  Hebrœum  ~Qn  quod  fulcire  vel  sus- 
tenture  significat,  erit  sensus  :  Sustentabit  verba  mea 
cor  tuum  ;  eritqucenallage  Ilebncis  familiaris,  quâ  ea- 
suni  pro  easu  ponunt ,  ut  :  Misit  in  ignem  sanctaarium 
tuum,  pro  :  Misil  ignem  in  sancluarium tuum; sic  :  Ful- 
cîet  verba  mea  cor  tuum,  pro  :  Fulcient  verba  mea  cor 
tuum  tenerum  et  fluctuans;  vel  juxla  aliuni  Hebrais- 
inuin  frequentissimum  :  Fulciet  verba,  hoc  est,  unum- 
quodque  ex  verbis  meis  fulciet  cor  tuum.  Observa  prœ- 
cepta  mea,  et  vive,  pro  vives.  Nain  frequentissimum  est 
in  bac  Iinguà  ut  imperalivus  ponalur  pro  futuro  ;  sic 
enim  exponit  D.  Kimhi  illum  locum  :  Crescite  et 
hultipi.icamini,  crescetis  et  mulliplicabimini.  <  Est,  in- 
«  quil,  bcnodielio,  non  pneceptum  :  nam  quorsùm  erat 
i  brûlis  animantihuspnveepliiin  darc,aularboribus  et 
«  planlis ?»  Hoc  in  Ioco  fueril  opéra1 pretium  adinonere 
leclorem,  quodetiam  supeiiùsfeeimus,  Ikbncoshunc 
locum  et  similia  referre  ad  pnpuluui  Israclilicum,  qui 
veluti  tencllus  et  unieus  Dei  /Mus  statim  post  egressum 
ab  ^Egyplo  legem  accepit,  velul  in  pueritià.  De  quà 
loge  lotum  hune  locum  intclligunt  :  intclligunl,  in- 
(piam,  per  observationem  legis  se  vilain  assequi,  et 
cjus  acquisilionein  omnibus  rébus  esse  pra-poncii- 
dam.  No-,  inullo  reeliùs  Dei  Palris  sapienliam,  quam 
in  Cbrislo  el  evangclicàdoctrinà  lencinus  relucentem, 
intelligimus  ;  velul  margaritam,  ciijus  gralià  Evangc- 
licus  negolialor  vadit,  et  vendit  omnia  qtue  habel,  et  émit 
eam  algue  possidel.  Et  huic  sensui  plurimùm  favet 
contexius  llcbncus  in  quo  habcinus  verbum  îT3p,  quod 
emere  c\  possidere  significat.  Si  utranique  signiliealio- 
nem  inlclli'gainus  :  lime  et  posside  sapienliam,  plenior 
eril  sensus  et  sapienle  Salomone  inagis  dignus;  el 
ji'iidi't  ex  priorc  versiculo  :  Serva  prœcepta  mea  ;  ut 
Bfflt  verba  Salomonis  juxla  simpliccm  sensiuu  ;  legis 
juxla  Hebrsoruoi  magistros  aliquot;  aul  d  .■nique 
C.lnisli  elEvaugelii,  juxla  subliiniorem  scnsiim  :  El 
vives,  quoniam  justifiant,  guœ  ex  lege  est,  gui  ferait 
homo,  vivel  in  eu.  Et  Cbristus  in  Evangelio  :  Hoc  fac, 
et  vives.  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva  mandata.  Luc. 
10. 

\l  us.  7.  —  PRINCIPIUM  sw-ii  mi  i:  POSSIDERE  svi-IKv 
TtAl(l)  :  ET  IN  OMNI  POSSESSIONS    II  \  (v2)   POBSIDE    1\- 


(I)  Quasi  dical  :  Piincipiuin  sapientiie,  esl   if>^ius 

sapieulbe  principium  nôssc,  cl  ad  illam  parandai îu- 

los  el  ariiiiimi  adjicerc. 

-  Inlor  reliquas  possessiones  tuas  cura  inprimis 
el  pra-cipuè,  m  eliam  habcasprudenliam.sinequâ  re- 
liqu  k  possessiones  adeà  miles  esse  aon  |tossunt,  ut 
poliùs  future  sinl  mai*.  Vel  sensus  esl,  prudenliam 

comparandani  esse  miocumq lalo  pretio,  eliamsi 

omnts  possessio  pro  illâ  acqmrcndà  forel  eroganda 
Sic  negoiiatur  evajigelicus  inventa  tuia  preliosà  mar-  l 
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telugentiam.  Sensus  proverbii  esl  sapientia;  priniam 
euram  babendam,  et  non,  ut  inquit  ille, 

Quwrenda  pecunia  primùm  est, 
Virtus  post  nummos. 
Et  verbum  R3B,  cùm  comparare  et  possidere  signifi- 
cat, hic  ineliùs  veriilur  compara  yel  eme:cti\,  ni  fal- 
lor,  alludit  parabola  evangelica  priùs  cilata  ;  q.  d.  : 
Mulli  impendunt  scdulam  operamopibuscomparandis 
el  aliis  rébus  vanis;  tu  le  lotum  et  primo  inipcnde 
sapientiœ  aequirenda;.  Et  quamvis  donuni  sil  Allissi- 
nii,  ul  alibi  inquit,  tamen  socordibus  non  dalur,  sed 
eos  qui  ad  fores  ejus  vigilant,  felices  efficit  :  non  so- 
lùm  autem  anle  alias  possessiones  acquire  sapienliam, 
quam  Salomon  rébus  omnibus  pralulit,  sed  in  omui 
possessione  posside  intelligenliam,  ul  nihil  vel  possidere 
velis,  vel  discere  quod  ab  inlelligenlià  fueril  alienum. 
Qui  sunt  oculatiorcs  ex  llebneis,  alios  duos  sensus 
bujus  versicnli  eliciunt  ;  quorum  prior  hic  est  :  Anle- 
quàm  studio  sapienli;e  indulgeas  el  conlemplalioni,  ut 
noslri  loquuulur,  qua:  in  cognilione  consistil,  da  ope- 
rain  ul  sapienliam  illam  qu;e  in  moribus  et  inlegrilate 
vituc  consislit  acquiras.  El  in  omni  possessione,  hoc 
est  :  Eliamsi  omnes  possessiones  tua:  essent  impen- 
denda:  in  acqiiisilione  intelligence  et  sanœ  docirina', 
lamen  ne  cuncleris,  sed  posside  eam.  Abus  sensus 
est  :  In  principio  sapientiie  posside  et  disce  sapienliam 
ab  aliis,  juxla  illud  Jacobi  :  Sit  omnis  homo  velox  ad 
audi-ndnm;  et  postea  eris  magis  idoneus  ut  res  om- 
nes cuin  inlelligenlià  et  prudenter  tractes,  et  tuoplc 
ingenio  inlelligentiam  augebis. 

\  BBS.  8,  9.  —  AltRIPE  II.I.AM,  ET  EXAI.TAB1T  TE,  ET 
GLORlABERISABILI.AClJHlIXAMFliERISAMPLEXATlS.DABir 
CAP1TI     TUO    Al  (..MI.M  A   GRATIAROI,   ET  CORONA   INCIAT.l 

proteget  te.  llcbi .  :  Exulta  eam,  cl  exuilubit  te  :  ho- 
norabit  te  ritm  eam  fueris  amplexus.  Dabit  capiti  tuo 
muUiplicem  gratium  et  coronam  ornatùs  dabit  tibi.  Pen- 
det  à  précédente  versiculo  :  Ne  cuncleris  quamlibel 
magnosvel  laborcs  vel  sumplus  in  aequirenda  sapien- 
tia impendere;  nain  vices  rependel  tibi  cum  fu.-nore, 
sumniis  lionoribus  honorabilein  tefaciel  si  cxalta\cris 
eam.  Sic  enim  feré  exponunt  hoc  verbum  liebr.ei 
î\70t0  exalta  eam.  Aben  Ezra  exponit  hune  locum  per 
alium  locum,  Psal.  08.  ixh  I^D,  quo  iu  loco  juxla 
Sepliiaginla  lcgimus  :  lier  facile  ei  gui  «sceudit  super 
occasum.  El  quamvis  hoc  verbum  videatur  aliquibus 
Uebnaeorum  magistris  mulla  signifi  arc,  laimn  juxla 
D.  Kimhi,  elevure signifient  ubique,  cl  feré  inlelligilur, 
vel  etiam  cxpriinilur,  via,  Ut  Isai.  c.  «2  :  iSSd  I^S 
PTO'TÛn  mis  legimus  :  l'Ianum  facile  it,  r,  sed  puliiis  :  Ctf- 
mulale  et  altiorem  facile  viam.  Significat  vium  Sterncic, 
vel  aggerem  et  cumulum  jacere,  conscnlientibus  Sip- 
luaginta,  (jni  hoc  in  loco  legunt  :  Q«j»ix«f>d«MffOï  kwtv  -, 
**lbfinitice,aggeribtta  circumda  illam.  EtjHXta  hnne 
sensiuu  exponunt  hune  locum  Hebra-i  aliquot,  n  ani 
naliin  Lcvi  Ben  Gerson  :  Si  il»  facias  tapienliœ,  et  m 
cédas  assidue  in  lege,  honorent  tibi  conciliabit.  Aliter, 
ul  intclligantur  omnia  h.eecsse  verba  Davidis  aJ  Sa- 


garila,   vendidil    omnia,  qiue  habuit,  et  comparavit 
eam.  Malth.  lô,  40.  (Menoch'ius) 
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lomonem  fllinm  Buum  dicentis  :  Sterne  iter  laptenltai, 
erpeditam  et  subliment  viam,  utpo  \it  facile  vuga 
ri  /'  i  "  gnum  iitnin,  ci  ipsa  exaltabil  te.  Quod  in  Salo- 
mono  veriesimum  laisse  ei  illfus  hîstoria  novimus, 
qui  inter  regcs  uiaximns  honores  esl  asseculus,  quôd 
poslhabilis  alite  rébus  omnibua  sapienliain  poUuIavil 
qoa  Dei  populom  regeret.  Et  sapientia,  juxla  ea  quae 

Bi*|UU   lui-  in  h'Mii   DOSlTO,  (ledit  enp'ui  l'lius,  lanquam 

digitissirotc  tolius  corporia  parti,  uéditionem  s/ratio»; 

corotiam  prœlerea  decorit   (ledit  ei  sapientiu.   El  bflCC 

juxla  eos  qui  intelligunl  Satomonem  bactenùs  récitas- 
se patrie  sni  Davidis  verba.  Quse  seqaantar,  baud 
iiiiiliiini  disaimitia  prkmbus,  Salomonia  sunt  pra> 
cepta. 

Vn;s.  10,    11,  12.  — AUDI,   mi    mi,    il    mmiii 

VERBA  MEA  ,   El     Ml  1  .lll'I.K  I  NU  l:     IIIII  ANNI    Ml   1  .    VlAU 

PAP1ENTI  I  MOKBTRABO,  Il  l>l  f.AM  II  l'i  r.  si  Mil  \s  i  (M  I- 
TATIft  :  QIAS  CDD  INGBESBUS  l  i  BRIS  ,  NON  A*<  i  ua  \  rUB 
cressis  tu  (I)  ;  et  cirrens  NON  HAUEDIs  01  11  M  M  L- 
LUM.  llebr.  :  Atldi,  fili  mi,  et  aeeipe  vertu  mea,  et 
mulli  eninl  anni  vitœ  luœ.  In  via  su]nentiœ  docui  te  am- 
bulare ,  duxi  te  in  seniilit  rectitudinis.  Cùm  ambulave- 
ris  ,  non  arctabitur  gressin  tuus  ;  et  si  cucurrem ,  non 
impinges.  Hoc  in  loco  videlur  Saloinon ,  poslqi/àm 
narravit  palris  sui  admonitionem  ,  sic  horiari  ad  siu- 
dium  sapientise ,  ut  cum  faciis  impiorum  conférai 
prohiiaicm  ,  liujus  bénéficia  ci  improbitatis  difficulia- 
tem  amplilicans ,  ut  tirgcnlissima  sil  admouitio  ,  in 
condemnalionem  stnltitise  bumanav;  homineft  videli- 
cel,  ad  sapienliain  cl  Intelligentiam  natos ,  lot  labercs 
el  acriimnas  sustinerc  ni  impie  vivant,  cl  recusare  per 
viam  virlulis  inccdcrc,  qu.i: ,  cùm  sil  amœna  et  ju- 
cunda  ,  ad  maximos  perducit  honores.  Ilaud  dissimi- 
lia  sunt  quse  prse  manions  babemns  iis  quse  priés  cx- 
posuimus.  Quanta  pcricula  morum  inuàineant  juven- 
tnli ,  probe  novit  vir  prudculissimus  ;  ideireô  non 
cessai  variis  moiiitionibus  et  cxeniplis  eadem  ineulca- 
rc  :  nempe  ut  lilius  ,  quein  inforinauduin  Buscepil , 
illiusverba  el  salaberrimani  doeirinam  auiplexando, 
maloruin  beminum  improbilatcm  et  exempta  pessima 
sublerfugiat.  Jiertun  :  Fin' mi,  audi ,  et  aeeipe  verba 
mea.  Haïti  qui  audiunt  vtrbum  Dei ,  et  eustodiitm  illud, 
Luc  11. 

Multi  crttnt  anni  vitœ  luœ.  Supcriùs  enim  dû  luni 
est,  in  dexterù  sapienliœ  esse  longitudinal!  dieruni,  imb 
vilain  peremiem.  Kliam  in  lioc  seeulo  sludinsè  viven- 
libus  solct  prolongari  vita.  Tenc  igitur  illa  verba, 
scilicet  quiluis  ambulare  in  via  sapiealise  dneui  le  : 
et  duxi  te,  ambulare  feci  le  in  semitil  redis.  Vel 
pende!  à  prascedente  versieulo,  ut  sil  sensus  :  Multi- 

pticubuntitr  tibi  anni  util ,  in  via  vel  propter  Viam  Sa- 


m 


(I)  Quasi  dicat  :  Ne  (e  terreal  arcla  el  nngnstn  se- 
miia  viriuiis;  neqnc  enim  lia  le  incedcntc  u  arciabil, 
m  gressus  mi  collidanlur,  impingant,  aul  alio  moiio 
pnr.pediaiilur ,  quominùs  expedile  el  recta  decurras 
ad  nobilissima  bravîa,  gloriam,  iriumpbos,  Ncmpe 
alia  addenl  gralia  coeleslis ,  bona  ennscientia ,  liberias 
animi  ;  quse  et  cursum  accelerahatit,  ci  viamjuctm- 
dam  reudeot.  F.  contra  qui  per  aufraclus  nequiiùp 
gradiunlur,  suis  ipsi  dolis  sesc  implicanl .  prppediunl 
»l  |iosiernum.  (Tirinus.) 


pienlta  quam  docebo  le,  et  prr  qiuui  !<•  d<  durant 
vchiii  mana  apprebeusum.  Siitlutei  ■  in.fc'- 

nueris,  ektM  anibuùumiê,  non  anguslai  («i*, 

imb  CVrrtê,  et   non  (ijltndi\;  q.  <].  :  N      . .  ..    riï  «  a- 

pessere  ilani  virlulis,  que  lata  el  expedita  el 
esi  asBuetia ,  quamvia  imperitia  videauu  m  ta  1 1  pbi- 
rimùm  impedUa  ,  juxla  î «1  quod  superiùf  <  \\>-  bu 
vi'I  m  boo  eerlamine  «  oaslaolia  et  roboxe  '\  ■■ 
Nam difficile  videlur  adaBodùm  prima  Bialim  ',.■■ 
vi-nilni- ,  iniD  li.i-il.iaii  bumanx,  ;.i!tau>  cobi 
per  arclam  viam  <  un  paucis  1 1  milibus  im  cdei 
incilamenlis  cl   illeccbris   carnis  aup  iralieulibus , 
ncmpe  à  virUitibus  ad  \iii.i  :  loi  exempta  nulorum 
bomiuum  proponuntarj  proindc  iterùm  alque  ilerùm 
lioilalui   ne  a  \ii  discipUnX  declincl  ad  viam   ini- 
pioruui. 

Vers.  13.  —  Txm  mbcvukam,  kebmittas  kam: 

C08TO0I  III  \M  ,  QUU  ILLA  EST  VITA  TUA.    Ilcbr.       / 
disciplinant  ,  ne  luiiguvtcas  ;  tenu  eam,   nain   ,, 

vita  tua.  Ne  qnis  put.-i  parvi  momeniioaod  .. 
subinde  iociib  al  vilain  in  bi>  prxceptis  consif 

n sse  lemerè  dimillcndam  viam  diseiptinfle,  \*r 

quan  llclnai  legein  Uosaicam  buo  more  inleUiguul , 
nos  rctiiùs  Evangelkam,  a  Dei  sapienita,  qui  Cbri- 

slus  est,  DObiS  liadilain.  ~'r~  appréhende,  verli  po- 
lerat  robmsttuesto  et  validas,  vel  robmr  terra  in 
plina,  et  ne  fneris  reinissiis  mit  langitidus.  Sam  magnum 
certamen  sustinet  advenus  ktsreticosel  fc'ptcarea*,  in- 
qort quidam  ex  Hebratrum  magislris  saper  Lune  lo- 
cum,  bue  est,  adversns  bomines  comiptos  moribas 
ac  doclriua  ;  neque  enim  solei.l  bujuMiiodi  min 
nari  quo  in  suam  sectam  pertrahanl  unpcritoA,  quam 
conatur  Sapiens  sanan  doeirinam  insiillare  .  diteaa  : 
Vers,  li-17.  —  Ne  delecteris  i\  SEarns  imiio- 

ROU,    NEC    TIBI    PL  ACE  Al     RALORCa    Mv.     Il  M     VI.    I\. 

NE     TIUNM  AS  l'I  II    MM,    1H(IIM    II    BESERI    H" 

EMM    ImUIMIIM    ,     NIM     CUM     MM  I  I  I  (  I  l;INI  .    11    UAI111R 

soumis  ai;  i  i>  .  ni-i  m  ci  i  ani  wi  r.iM .  CoaxaoKi 
pan  eh  lai  lit  vn&,  m  vim  m  iMi.u  n  vus  bim  ni.  liibr.  : 
7/i  viam  improbornm  non  ventes,  neqtte  incedas  per 
j  viam  maloruin.  Betere  eam .  ne  transeas  per  eam;  dé- 
clina (d<  eà  ,  et  pertransi.  Mon  dvrmient ,  nisi  malt  fe- 
certnl ;  imo  rapitur  somnus  eorttm,  msi  eorrmere  feee- 
rint  alios.  Comedmit  enim  panent  iniquilatit  .  tl  linum 
oppressionum  bibnni.  Per  temilam  impiorum  cl 
nialoiitni  riaiN  opiniones  pravas  ei  inores eorrapl  - 
<  01  uni  qui  mate  vivunl  el  pejus  creduni  mldUgiatas; 
à  quorum  consueludinu  quàra  procul  abesse  horttlur 
Sapiens.  Primus  gradus  esl  non  veirire  ad  temitam 
impiorum;  secundus  esl ,  non  persefertarein  ni  eorum; 
lerlius,  ieterete,  vel  receéere  proral  oh  m.  Sic  enim 
inierprctatur  hoc  verbum  *~,",I  1^.  Kimhi,  el  buic 
iiilerpreialioui  quadral  quod  sequilur  :  Déclina  <d>  ci, 
■  t  transi,  juxla  Heorscum.  Non  sine  causa  loi  i 
liorlatur  à  malis  hominibus  esse  fugiendum.  Sunt 
enim  pejores  quàm  quisquam  crcdal  ;  iiuô  somno,  pane 
el  rîno,  reluis  a.l  sastcnLilionem  corporia  maxime 
iriis.  nonnunquim  prspfpninl  malefaciendiatu- 
dium.  Alqoi  utinam  lioc  iiosiioscen1«An)inr>roTObujuS 
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rei  haberemusexpericntian).  Passim  repcrias  quibus  ; 
vel  pane  suavius  est  et  quovis  nectarc  dulcius ,  impe- 
rilorum  animis  pemiciosissima  insii  lare  dogmata , 
atquc  illis  studiis  erebras  vigilias  et  inediam  diutur- 
i!;un  impertiri.  Observandum  est  verbum  Tù'nti  , 
non  ambulabis  in  via  malorum,  possc  exponi  in  alià 
signilïcalione,  nempe  beare;  quem  sensum  exprimerc 
volens  interpres  noster,  nec  tibi  placent  verlcre  ausus 
est;  q.  d.  :  Neqne  sequere  ,  neqne  felicem  pûtes  eo- 
ruiii  vilam ,  sed  exsecrare  potins.  Et  ad  hune  sensum 
exponi  polest  verbum  "51519,  id  esl ,  abonnuare  eam 
et  e.rsccrabilem  rebuta. 

Quod  sequitur  :  Non  dormient  (non  soient  dormi- 
rc) ,  nhi  malefeccrint ,  vel  veliemcns  sludiuni  indical 
et  consueiudinem,  quœ  in  naluram  quodammodo  ver- 
litur ,  quasi  in  maletaciendo  summam  voluptatem 
habeant ;  vel  poliùs  indie.tt  cos  non  alià  aile  vivere 
quàm  rapiiùs  et  lalroeiniis  aut  reriim  aul  auimarum. 
El  lune  sensui  qnadral  sequens  versieulus  :  Comedunt 
panent  iniquitatis;  q.  d.  :  llinc  vielum  sibi  parant;  et 
necessuin  babent  noctu  vigilare  ,  et  somnus  rapilur  ab 
eis.  llebr.  :  Rapilur  somnus  eorum,  vel  subducit  sese 
somnus  eorum.  Potcsl  ad  amplilicationcm  referi  i  quod 
dieit ,  panent  comederunt  impietatis,  quasi  eau»  habeant 
malefaciendi  consueiudinem  ut  in  naluram  sil  versa , 
et  câ  so'â  sese  oblcclent.  Potest  denique  metaphoricè 
ad  dogmata  referri  ;  q.  d.  :  Verbo  Dei  non  pascunlur, 
sed  malà  doclrinâ ,  quasi  pane  et  vino.  Et  quod  sc- 
quilur,  conlinenler  et  affirmative  Iegendum  est,  nisi 
cornière  fecerint  aliquem,  hoc  est,  nisi  proslraverint 
aliquem  spoliandum  ,  vel  offendiculum  posuerint  ali- 
cui ,  quiescere  non  possunt.  Miscrrimum  genus  hoini- 
num,  qui  ruina  et  perditione  gaudenl  aliéna  et  qui 
noctu  et  tenebris  vielum  sibi  parant.  Qui  niodus  vi- 
vendi  pneterquàm  quod  impius  sit ,  est  eliain  molcs- 
tus.  Sublimiorem  sensum  superiùs  indicavimus,  nem- 
pe si  per  panent  dogmata  inlelliganlur ,  quœ  sedulo 
aliis  propinare  sludcnl  hierelici;  et  juxta  banc  expo- 
silionem  sequitur  : 

VlKS.  1<S,  19.  —  JuSTORIM  AUTEM  SEM1TA  QUASI 
El  X  Sri  I  MU  \s  PROCED1T,  ET  CRESCIT  liSQUE  AD  PER- 
II  (Il  M     DIEU.    NlA    IMPIORUM    TENEBR.E,    NESCII  NT    ICI 

corruant.  llebr.  :  Semita  justorum  velut  lux  transiens, 
cl  tplendens  usqne  tut  robur  dtei.  Via  impiorum  velut 
cnHijo  ;  non  noverunl  in  quod  corruant ,  vel  impingant. 
Velut  lux  diei  quœ  splcndetmanè,  et  paulalim  pro- 
cédons et  lucens,  vel  augcnslucem,  usquead  méri- 
dien); talis  esl  vila  jiislorum,  qui  de  virtulc  in 
virtulem  progredicnles ,  tandem  eo  perveniunt  ut  de 
illis  dicalùr  :  Tune  jttsti  fulgebunt  ianquàm  sul  , 
Hall!).  13. 

I  û  impiorum  tenebrœ.  llebr.  :  Tanquàm  caligo  ;  et 
mut  vident  malum  in  quod  impingimt.  Qui  ambulat  in 
tenebris  nescit  qub  vadit,  I  Joan.  2.  Per  lucem  legem 
intelligunl  Bebrœi;  nos ,  Chrislum ,  qui  esl  lux  Imjus 
mundi,  quem  gui  mule  nantit,  fugiunl,  neqne  veniunt 
ad  lurent,  ne  arguantur  eorum  opéra.  Contra  via  jus- 
tonun  ,  qui  m  Curisluui  credunt ,  in  dics  elarior  Scri- 
ptiuarum  intclligcntià  prooedit,  velut  por  spéculum, 
0.  s.  n, 


in  œnigmate,  douce  tandem  ad  méridien)  pervenialur, 
quœ  vesperam  nescit;  lune  enini  fucie  ad  fi.ciem  co- 
gnoscam,  sicut  et  roguilus  sunt ,  1  Cor.  15.  Provcr- 
bium  sig.  ificat  vitam  studiosam  esse  expedilam  et  sine 
periculo;  malorum  verô  conversalionem,  quœjucmula 
videtur  bis  qui  nihil  sapiunt  prœler  carnem,  esse 
amaram  ,  periculis  et  oûendiculis  plcnam  :  hoc  enim 
significal  quod  dicil,  nesciunl  ubi  corruant;  q.  d.  : 
Sem'per  periclitantur ,  et  perdilio  imminet  illis. 

Vers.  20,  21  ,  22.  —  Fili  mi,  ausculta  sermo- 
ses  meos  ,  et  ad  el0qu1a  mea  inclina  aurem  tuam. 
ni:  recedant  ar  oc  lus  tds,  custodi  ev  in  mi  110 
cord1s  tut.  vlta  emm  sent  in  venilntiiu  s  ea  ,  et 
iniverse  (arm  SANiTAS.  Hebr.  :  Fili  nu ,  verbis  meis 
attende,  et  eloquiis  meis  inclina  tinrent.  Inam.  Ne  effliimt 
ab  ocutis  tuis,  observa  ea  in  medio  eordis  lui.  Nain  vital 
sunt  invettienlibus  eu  ,  et  uniuersœ  carni  illiu*  sanilas. 
Quanta  dilïicullate  sanam  et  salubrem  doctrinal!)  ad- 
millanl  juvencs  ,  imô  fragililas  humana  ,  haud  ignavus 
Salomon  erebras  admonitiones  admiscet,  ci  veluli 
somnolentos  excitât.  Et  quoniam  quœ  dieturus  est 
vilam  conferunl  et  sanitatem  (quœ  duœ  res  opinioné 
hominum  sunt  maximœ) ,  maxùnopcrç  sunl  auscul- 
lauda.  Attrium  ,  ocutorum  et  eordis  lit  menlio  quod  bis 
tribus  potissimùm  ad  cognitionem  perveniamus  :  quœ 
membra  si  malis  artibus  aul  dogmatibus  sunt  imbula, 
salubrem  doclrinam  facile  non  admitlunt.  Âudiendus 
esl  igitur  summo  studio  Sapiens,  el  lima  memorià 
ac  sincero  corde  sunt  relinenda  illius  praccepta ,  si  vel 
anima  perpetuô  vivere,  vel  intérim  hâcmor.ali  carne 
valere  cupimus.  Primum  est  aures  babercad  audicri- 
dum ,  secundum  cavere  ne  effluanl  (sic  enim  in  Ile- 
brœo  legilur)  ab  oculis,  hoc  est,  erebià  memorià  ru- 
minare  oporict,  ei  oculos  mentis  non  defleelercad 
hujus  vitœ  illecebras,  à  quibus  bac  prœcepla  revo- 
canl.  Tu  si  aliô  cogitalioncs  el  desideria  tralias ,  sla- 
lim  verba  sapientiœ  oblivioni  liadis.  Ilabeant  prœci- 
puuii)  locum  inler  cœlera  quœ  animo  revolvis,  medio 
el  dignissinio  eordis  loeo  seiventur,  ut  undecumque 
insurgentes  etanimam  oppugnanlcs  cupidincs  malas 
repellant ,  ac  clauslris  et  penclralibus  prncul  ejiciant  : 
quô  verba  vitœ  relinens  in  corde,  coelestcm  vilam 
agas  in  terris ,  quam  corporis  sanilas  plerumquc  co- 
milatur;  et  morbi  carnis  ex  animi  vitiis  ferè  pul- 
lulant, dicenlc  Cbrislo  :  Noli  amplihs  peccare,  ne 
qnitl  détenus  libi  cotitingat ,  Joan.  5.  Sed  quœ  tandem 
sunt  ï ll:i  verba  tanto  studio  audienda  sequens  sermô 
déclarât  : 

Vers.  20-27.  —  Omni  CUSTODIA  sf.rva  cou   uni, 

01  IV    EX    IPSO    VlTA    TUA     PROCEDIT    (1).    ItlMOM      \    TE 

(1)  Sieut  ;'»  corde  principium  est  vilœ  corporalis  , 
teste  Arislolc'ejib.  2  île  Parlilms  anim.  Iiiim ,  c.  10, 
el  bb.  3,  C.  \  ,  et  alibi  ;  Plinio,  lili.  Il  llisl.  nalural., 
cap.  ."7  et  aliis  :  iia  à  mente  signifie»!  Sa  pie  <  s  esse 
principium  viue  ralionalis.  Dissentiiml  quidem  Peri- 
patelici  posleriores,  quatenùs  in  ccrebro  sensns  1res 
inieriores  rollocaiit,  sed  Aiisioiclem  sequitur  Tcrtul- 
liauu-,  lib.  de  Anima  ,  cap.  15,  ci  dicil  cou  esso 
Chrislianorum  quoque  senlenliam .  rundalam  in  Si  ri- 
pions; itemque  de  Itesurrect.  carnis.  cop  15.  Si 
cal   ergo  Sapiens  bac  sententiâ  ipsam  moiittm  uo« 
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„.  h  ri  i  m  \  m  m.o.  Ilebr.  ■  Priv  «mm  custodiâ  cuttodi 
■or  iiium;  nain  ub  ipso  tunl  exilut  vitœ.   Remove  u  le 
perverâtalem  «ris,  el  pravitatem  labiorum  foc  procutà 
te.  Oculi  lui  in  rectum  protm'cuml ,  et  palpebrœ  tuœ  in- 
cedant  unie  te.  Pondéra  temilam  pedh  ni ,  et  omîtes 
vice  tuœ  àmgentw,  cl  aliajuxla  interprétera  noslrum. 
Hacc  sunlverba  medio  cordis  cl  imo  pcclore  rcpo- 
nciid;»  ,  in  qiiibus  cordis ,  lingnce  ,  oculorum  el  pedum 
magnam  curam  habcndam  esse  significat.  Primum  n 
his  versiculis  vertere  pos8umus,  in  omnt  custodiâ, 
Tel  ,w  omn«n  ,  ul  liilera  mem  pro  belh  ponalur.  Sed 
meliùs,  meo  judicio,  litten  mem  comparalionem  in- 
dicat  ;  q.  d.  :  Prae  omnibus  rcbus,  quas  oculalissimè 
servare  solemus ,  oporlel  cor  et  animam  scrvare  ,  ne 
vel  errore  ullo  inficiatur,  vel  ad  vitia  declinel.  Nain 
pravum  est  cor  hominis  et  inscrutabile  ,  el  suàpte  na- 
turà,  nisi  gralia  Dei  pracvcniat ,  ad  malum  revolvi- 
tur  :  undique  obsessum  facillimè  expugnalur  ab  ad- 
versario  ,  qui  tanguàm  ko  rugiens  circuit  quœrens  quem 
devoret ,  1  Pet.  o.  Porro  quidquid  csi  in  hoc  mundo  , 
nul  est  concupiscentia  carnis  ,  aut  concupiscenlia  oculo- 
rum ,  aut  superbia  vitœ,  1  Joan.  2.  Quac  omnia  bellum 
gérant  adversùm  nos ,  et  anima;  noslrœ  foies  obsi- 
dent ,  castrumque  rationis  expugnare  conantur.  Vigi- 
landum  est  igilur  ;  nom  nescimus  quâ  Iwrû  fur  venturus 
sit ,  Mallh.  24.  0  si  paulô  diligentiùs  cogilare  veli- 
mus  quanta  pericula,  quanta  mala  nobis  imminent  el 
însidiantur  animabus  nostris  ,  porro  quàra  facile  vin- 
cimur,  quàm  nullo  negolio  bue  et  illuc  impellimur,  in 
quanta  peccatorum  baratina  sœpè  delrudimur  et  col- 
jabimur,  dùm  omnia  poliùs  medilamur  quàm  salutem 
anima- ,  non  sine  causa  à  sapientissimo  Salomone  di- 
ctum  esse  videbilur ,  Omni  custodiâ  custodi  cor  tuum, 
ut  u  quo  (ut  est  in  Hebraeo)  exilut  vitœ  procedunt.  A 
corde,  quod  primum  animatur juxla  pbysicos,  in  re- 
liquos  sensus   et   parles   corporis  vite  defluit   :  et 
proindc  nisi  convalescat  cor,   languescunt  caetera 
inembra.  Quod  in  corpore  fieri  videinus,  idem  in  aui- 
mo  cogitare  oportet,  qui  si  capiatur  ab  illecebris,  si 
captivus  ducatur  quoeumque  génère  viliorum ,  de  *a- 
lule  peuilùs  desperalur  :  nullam    virtulem ,  nulium 
opus  bonum  ibi  poleris  exspectarc.  Alquc  liactenùsdc 
custodiâ  cordis  :  qu:e  ul  facilior  fiât ,  suinina  cura  lia- 
benda  est  aliarum  corporis  partium  ,  et  inprimis  lin- 
guac ,  oculorum  et  pedum. 

slram  ,  qwe  est  racultas  cogilandi  ,  inteiligendi  . 
raliocinandi ,  esse  principium  bonarum  omnium  aclio- 
iimii ,  sicui  ctiani  malaruin.  Cui  nec  répugna]  quod 
alibi  volunlas  kominis  dicitar  esse  laie  principi  ira  . 
iiitelligaUirque  ea  per  arborem  bowain  .  vel  malam; 
de  qua  procedunt  fraclus  boni,  vel  mali.  Nain  aljier 
volunlas ,  aliter  mens  îpsa  principium  est.  Viilelii  l 
volunlas  esl  principium  execulivum ,  mens  anlemro- 
gnitivum ,  quia  per  cognKionem  praeviam  dirigilvo- 
luntatem,  en  quod  volunlas  appelere  nibil  possii,  ni-i 
cognilura  prias  ab  intelleclii.  (Estius.) 


Itlsi.V  W 

Remove  à  te  ot  pravum.  Quamvis  H<  "i  jut 

de  ore  noslro  ,  quo  pcrvci  tatem  loqni  prob  liemur, 
lamen  d>'  alieno  inlelligi  |><  U>M  ,  kcci  ndùin  Psal.  lu  . 
JJciK.lt.  n/l  m  : 

vi  rites  rccl  i ,  fais!  .  sa ,  bb  .i   ; 

Locns  non  esl  dissimilis  Paulino  pnuceplo  :  Propttr 
quod  déponentes  menâai  ium ,  loquhn  "i  tUttit- 

quisque  cnm  proximo  tue  :  el  on 

o  non  procédai   l.\  hes.  î.  I  i     /■ 
non  o/fendil  in  verbo  .  îai  .  5.  Mliil  mobilius,  nibil  in— 
constanlius  lingna.  Quis  est  Homo  qui  mit  ? 
di.s  vid  re  bonos?  Prohibeal  Jmguam  tuam  à 
hilia  sua  non  loquantur  nudum  .  Psal.  ~>\.  Ile!  raw  rum 
aliquol  salis  doi  lé  n  fcrunl  custodiam  cordis  adcuslo- 
diam  animi,  '«  verô  rectum  :  il  cenfessionem  oi 
Corde  creditur  ad  justifiant ,  ore  mitent  a  -ad 

salutem,  Hoir.  10.  Porro  quod  sequitur  :  Oc*R  lui  è 
.i'(vcl  in  rectum)  prospiciant,  .idv.it  lisstudium 
referunl .  quae  inter  duo  exli  slll,  <  t  1 1 

qnàm  opus  aliquod  aggn  diaris,  i  ircumstanlias  n  rum 
et  aclionum  cognosccrc  oportet.  0  judi- 

cium  indical .  juxtn  illud  :  Si  oculus  tuus  (u  fil  sim- 
plex ,  totum  corpus  tuum  h  tidum  a  il .  .Lui  •;   I  ! 

ht  palpebrœ  tuœ  reclè  diriganl ,  scilii  et  intnilum  co- 
nnu te.  Eumdeiii  seusem  habet,.nempc,  sincerumin 
rébus  babendum  judicium ,  ne  quid  in  studio  virlulum 
vi  I  cursnrn  remori  lur  .  <  cl  in  diversum  Irabal  :  sctl  ul 
per  palientiam  curramus  <'rf  propositum  m  b  • 
aspicienlvs  in  auclorettt  fidei  et  consummalwem  /i 
qui  proposilo  si!i  gnudio  svstinnit  ente  m,  confusione 
contemptâ,  nique  in  dexhra  sedis  Vei  sedit .  llcl>i  lî. 
Hic  tandem  oculos  mentis  dlii^it  rectè  qui  cœleslium 
rerum  amure  ex  fcqbo  prospéra  tt  adversa  hujus 
inundi  conlemnil.  \.\  hàc  sincera  renim  aeslimalione 
et  acquissimo  oculorum  inluilu  Facile  erit  di.  ig. 
mitns .  sive  ,  ut  est  in  Debracn  .  Rbrt  n  gin  mis  pedum  , 
allcctiouum  pondi  ra  acquis  bilancibus  Irutinare.  Pe- 
des  alTeclus  indicare  nemo  ignorai  qui  vel  mediocriter 
iu  sacris  liltci  is  v<  rsalus  >  si .  qui  ad  vilam  ici  le  vt  1 
sci  ùs  gubernaudam  plurimùm  momeuti  babenl  :  trahit 
enim  --.un  quemque  coluptas.  Mon  t  igilur  Sapiens  ne 
aflcciibns  nin  iùni  indu'gcas.  Quôd  si  nibil  ampliùs 
quam  quod  n^quum  esl,  el  quod  ratio  mentis  c\igii . 
iribuas  afTeclibus ,  omnes  actionum  et  ofBcicrum  se- 
milSB  facile  dirigent  ir. 

Ne  déclines  ml  dejderam  ncqtte  ad  sinittram;  b«»c 
esl  :  Jfcqne  prosperîs  r.equc  adversis  rébus  succura- 
li.iv;  vel  neque  amicomni  studio  ncque  inimii 
odio  niniiiun  Iribuas.  I!i>  metapboj  s  x  Rcriplu  .■ 
admodi'im  familiaribus  babcs  salnberrimam  Sapicni.- 
doclrinam,  qua-  cor,  os  cl  oculos.  pedum  denique 
gressus  exornal .  cl  in  virtulum  semila  ad  deslinalum 
scopum  dirigit  :  hoc  esl .  perfcOam  rerum  divinarum 
ac  humanarum  cognîtinnem ,  quam  sapiettlitm  etiam 
pbilosophi  profani  vocant,  lamclsi  illis  desînl  oculi 
qu  bus  nbs  |ne  omni  obliquilate  dercmanl  ;  el  id«  ircô, 
dicentet  >  tapknia,  stulti  factisuM,  Rom.  1, 

cnm  qui  d  vera  snpientia  diclal  ron  sicut  Demm  glori- 

unt.  Salomon  igitm-  ab  bujusmodi  lucal 
■  pienlia  filium  suum  revocans,  sub  aceommodalissimb] 
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légitimai  uxoris  et  scorli  melaphoris  in  exordio  capi- 
tis  sequenlls  diligcnler  admonet ,  ne  sapientiâ  in- 
genuà  reliclà  ,  qux  forlassè  juvenili  aninio  duriuscula 
videalur,  adullerinani  illam  quamlibct  hlandam  am - 

CAPUT  V. 
i.  Fili  mi,  attende  ad  sapientiam  meam,  et  pruden- 
tkc  inc;e  inclina  aureiii  luam  ; 

2.  Ut  custodias  cogïlaiiones,  et  disciplinais  labia 
Uja  conservent.  Ne  attcndas  fallac'ue  ninlicris. 

3.  Favus  enim  dislillans  labia  meretricis,  el  nilidus 
oïco  guttur  ejus; 

'i.  Novissima autcni  illius  amara  quasi  absiuthium, 
cl  acula  quasi  gladius biceps. 

3.  Pciles  ejus  descendunt  in  morteni,  et  ad  inferos 
grèssus  illius  pénétrant  ; 

G.  Per  scniilani  vilae  non  ambulant;  vagi  sunl  grès- 
sus  ejus,  et  invesligabiles. 

7.  Nuac  ergo,  lili  mi,  audi  nie,  el  ne  recédas  à  ver- 
bis  oris  niei. 

8.  Longé  fac  ab  eà  viam  tuain,  el  ne  appropinques 
foribus  domùs  ejus. 

9.  Ne  des  aiienis  honorera  tuuin,et  airaos  tuos  cru- 
dcli: 

10.  Ne  forte  impleantur  exlranei  viribus  luis,  et  la- 
bores  lui  sinl  in  donio  aliéna, 

H.Elgcmas  in  novissimis,  quando  consumpseris 
carnes  tuas  el  corpus  tuuin,  et  diras: 

12  Cur  deteslatus  sum  disciplinam,  cl  increpatio- 
nibus  non  acquievit  corincum, 

13.  Née  audivi  vocein  docenlimn  nie,  cl  magislris 
non  inclinavi  aurem  încam? 

I  i.  Penè  fui  inomni  malo,  in  niedio  ecclesiaj  et  sy- 
nagogœ. 

13.  Uibe  aquam  de  cisternâ  luà,  et  lluenla  pulei 
lui  : 

10.  Derivcnlur  fontes  lui  foras,  el  in  plateis  aquas 
tuas  divide. 

17.  Habclo  cas  soins,  uecsint  alieni  participes  lui. 

18.  SU  vena  tua  benedicta,  et  Ixtarc  eum  rauliere 
adolescentix  lire. 

I!).  Cerva  ebarissima,  et  gralissiraus  hiimulus  : 
ni ura  ejus  inebricut  le  in  oiiini  lempore,  in  ainore 
ejus  deleclare  jugiler. 

20.  Quare  seduceris,  lili  mi,  ab  aliéna,  el  foyeris  in 
sinu  alterius  ? 

21.  Respicil  Dominus  vias  bominis,  ci  oiones  grès- 
sus  ejus  considérât. 

•11.  [fiiquilnles  siu'  capiunl  impium,  ci  funibus  )>••<;- 
calorum  suoriini  constringitur. 

-iô.  Ipse  morielur,  quia  non  liabuit  disciplinam  :  et 
in  mulliludiueslullili  v  sine  decipietur. 


pleclalur,  nain  fucala  illa  blaudiiies  tandem  ad  per- 
niciem  tendit.  Scd  ipsum  Salomonem  loquenlem  au- 
diainus. 

CHAPITRE  V. 


Yi  M.  I .  -1.        Fili  mi 

MEAM  ,    El    ni;  M  mi  i.   \\cj 


1.  Mon  lils,  rendez-vous  attentif  à  la  sagesse  que 
je  vous  enseigne;  prêtez  l'oreille  à  Ja  prudence  que  je 
vous  montre  ; 

2.  Alin  que  vous  veilliez  à  la  garde  de  vos  pe;:sées 
et  que  vos  lèvres  conservent  une  exacte  discipline.  Ne 
vous  laissez  point  aller  aux  arlilices  de  la  femme: 

3.  Car  les  lèvres  de  la  prostituée  sont  comme  lo 
rayon  d'où  coule  le  miel,  et  son  gosier  est  plus  doux 
que  l'huile; 

4.  Mais  la  lin  en  est  amerc  comme  l'absinthe,  e4 
perçante  comme  uneépée  à  deux  tranchants. 

5.  Ses  pieds  descendent  dans  la  mort;  ses  pas  s'en- 
foncent jusqu'aux  enfers; 

G.  Ils  ne  vont  point  par  le  sentier  de  la  vie  ;  ses  de- 
marches  sont  vagabondes  et  impénétrables. 

7.  Maintenant  donc,  ô  mon  lils,  écoutez-moi,  ci  ne 
vous  détournez  point  des  paroles  de  ma  bouche. 

8.  Eloignez  d'elle  voire  voie,  et  n'approchez  point  de 
la  porte  de  sa  maison. 

!).  Ne  prostituez  point  votre  honneur  à  des  étran- 
gers ;  ni  vos  années  à  un  cruel  : 

10.  De  peur  que  ces  étrangers  ne  s'enrichissent  de 

vos  biens,  et  que  vos  travaux  ne  passent  en  la  maison 
d'un  autre  : 

11.  Et  (pie  vous  ne  soupiriez  enlin  quand  vous  au- 
rez consume  votre  vigueur  et  voire  corps,  en  disant  : 

12.  Pourquoi  ai-je détesté  la  discipline?  Pourquoi 
mon  cœur  ne  s'est-il  pas  rendu  aux  remontrances  ? 

13.  Pourquoi  n'ai-je  point  écoulé  la  voix  de  CCUX 
qui  m'enseignaient,  ni  prêté  l'oreille  à  mes  maîtres? 

14.  J'ai  été  presque  plongé  dans  toutes  sortes  dé 
maux:  au  milieu  de  l'église  et  de  l'assemblée. 

15.  Buvez  de  l'eau  de  votre  citerne,  cl  des  ruisseaux 
d  •  votre  fontaine. 

16.  Que  les  ruisseaux  de  voire  fontaine  coulent  de- 
hors; el  répandez  vos  eaux  dans  les  rues. 

17.  Possédez-les  seul,  cl  que  les  étrangers  n'y 
aienl  point  de  part. 

18.  Que  votre  source  soit  bénie;  vivez  dans  la  joie 
avec  la  femme  que  vous  avez  prise  dans  votre  jeu- 
nesse. 

1!).  Qu'elle  vous  soit  comme  une  biche  très-chère, 
comme  un  faon  très-agréable;  que  son  amour  vous 
enivre  en  tout  temps ,  elquc  sa  tendresse  soit  toujours 
votre  joie. 

20.  Mon  lils,  pourquoi  vous  laisserez-vous  séduire 
par  une  étrangère ,  el  pourquoi  vous  reposcrez-vous 
dans  le  sein  d'une  mitre? 

21.  Le  Seigneur  regarde  attentivement  les  voies  de 
l'homme ,  et  il  considère  toutes  ses  démarches  ; 

22.  Le  méchant  se  trouve  pris  dans  son  iniquité, 

ei  il  est  lié  par  les  chaînes  de  ses  péchés  : 

23>  Il  périra  parce  qu'il  n'a  point  reçu  la  correc- 
tion; cl  il  sera  trompé  par  l'excès  de  sa  folie. 

COMMENTARIUM. 
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1  ;  tu  igii  1 1  .Sermonibusmeis  apporte  aurem  lunm. 
Salniuou  iniMini  sapieuliac  docununlum  de  lugà  me- 
rclricis  daluriis,  more  suo  discipuli  altculioncni  exci- 
i  i.  ul  ille  advcrlal  el  ponderel  quanti  illud  sit  m  i- 
nicnii.  Dicii  ergoilli  :  Silcns  iiudiosè  attende  cl  in- 


tende   meis  sermonibus.   Nain  silcntium   discipuli 
disciplina; custodia  est.  Inde  Pythagoras  suis  disci- 
pulis  silcntium  quinquenuale  iodicebat. 

(Corn,  à  Lap.) 
(Il  ScnSUS   e-l  :  Opns  esl  ul   Miinniam    (  nsiodiam 

iidhibeas  animo  et  linguae,  cùm  aurem  accnmmodare 
VOlueris  sapienliaj  inca     NflC  minus  caveuduin  est  à 
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tVà  corsebvemt.  llrlir.  :  Ad  eustodiendus  cogitationes, 
et  tdentiam  tuhm  tua  $ervabuut.  Ad  nioralern  pbiloso- 
pbiam  invitât,  cujus  diflicilia  cl  morostia  audilor  esl 

juveuis,  ul  supra  diximus,  el  proinde  excitai  au  lil - 

crebris  liujusmodi  clausulis,  inquicns  :  /  ///  "»,  ad  ta- 
pienliam  meani  attende  lu  Uebrx'o  non  simplicilerdicit 
attende,  sed  com  emphasi,  tumnia  studio  et  diligenter 
attende (ciiergiam  hujusmodi  in  Hebncoverbo  babe- 
mus);  intelligentiee  mew  libenter  tinrent  accommoda,  cu- 
jus pivetiptia  pars  est,  nt  nmui  custodià  animant  ser- 
ves à  cogilatîonibus  malis  et  sapienlia:  mex  repu- 
gnantibus.  Cogitationum  prima  babenda  est  ratio;  et 
priniù  cuncipienda  esl  in  aniino  per prudentes  cogita- 
liones  ha-c  sapienlia  :  per  quam  Hebraci  legera  Moysi 
inlelligunl,  nos  Evangelicam,  cujus  scienlia  cogitatio- 
nibus  el  labiit,  hoc  est,  Dde  et  confessione  êcivanda 
est.  Aliter,  sapienlia  Saloinonis  et  scienlia  recté  intel- 
ligitnr,  quam  partira  audivimus,  parlim  mo\  audiemus; 
nain  adntonitio  ad  ea  quaj  seqnunlur  referenda  vide- 
tur,  de  muliere  fallaci  cavendà. 
Vers.  3,  i,  '>,  0-  —  Ne  intenderis  pallaci.c  hu- 

LIERIS  :  IAVIS  EN1M  DISTILLAIS  LAMA  MEKETRK  IS,  LT 
MTIbllS  OLEO  GUTTUB  MIS.  NOVISSIMA  AI  TIM  ILLIDS 
AMARA    01  4SI    AUSINTUUM    (I),    11     UNGUA     LJl'S     ACl  TA 


89* 


imilierihus  procacibus,  quae  dulcibns  verltis  suisani- 
iir.wn  virilem  eflemiuant,  et  veluli  spiculis  veneno 
tinctis  cor  ipstim  ad  perdilionem  sauciaut.  Et  si  dixe- 
TiS'.Quidsi  liant  viiœ  libravero  atque  immaculatam  te- 
nuero  dùm  versor  cunt  ai?  re.spondel  :  Qui  tetigerit  pi- 
cem  ingumabitur  ab  en.  I.t  pra-terea  lam  vagi  et  varii 
sutit  gressus  ejus,  ut  non  pos>ii  evadere  laqueos  ejus, 
nisi  pcnitùs  segregaveris  te  ab  cà.  (Clarius.) 

Ces  paroles  du  Sage  nous  apprennent  qu'il  va  trois 
clioses  nécessaires  à  un  vrai  lidélc  :  se  rendre  attentif 
à  la  sagesse  de  Dieu  en  méditant  sa  parole;  veiller  sur 
ses  pensées,  el  mettre  un  frein  à  sa  lancine.  La  plupart 
des  fautes  de  la  langue  viennent  de  l'entretien  qu'on 
a  avec  soi  même.  On  parle  selon  ce  qu'un  pense.  Ainsi 
pour  régler  ses  paroles  il  faul  commencer  par  le  rè 
glement  de  ses  pensées.  .Nous  ne  pouvons  pas  empê- 
cher notre  espril  de  penser  à  quelque  cbnse,  non  plus 
que  la  terre  de  produire  des  herbes;  mais  comme  en 
laissant  la  terre  inculte,  elle  ne  produit  «pie  de  mau- 
vaises herbes  ci  des  épines,  el  qu'en  y  semant  de  lion 
grain,  elle  porte  de  bon  fruit,  ainsi  lorsque  nous  ex- 
poserons noire  cœur  à  Dieu,  afin  qu'il  y  répande  la 
rosée  du  ciel  el  les  semences  de  la  vérité,  notre  esprit 
aura  des  pensées  saintes,  à  proportion  que  l'Esprit  de 
Dieu  l' éclairera  davantage  par  sa  lumière,  el  qu'il  le 
remplira  de  sa  grâce. 

Saint  Grégoire  nous  avertit  de  veiller  principalement 
sur  les  pensées  de  complaisance  qui  se  glissent  insen- 
siblement dans  noire  cœur  :  «  car  nos  pensées,  dit-il, 
«  qui  nous  (''(happent  si  vite,  ne  sont  pas  toujours  ill- 
«  uocenles  auv  yeux  de  Dieu  ;  il  voit  au  fond  du  cœur 
«  ce  qui  l'élève;  et  un  péché  sensible  dans  lequel  il 
<  permet  (pie  laine  tombe,  el  soin  eut  la  peine  d'un 
•  scci'Qt  orgueil.  >  Intus  videt  ùeus  qtwd  mentem  éle- 
vai, et  occultant  culpam  sequitur  aperla  percussio. 

il)  Qund  opposition  melli  labioruni,  vers.  3,  nam 
ulriusque  versus  membra  sibi  rcspondenl.  Exlrema 
gaudii  occupât  Inclus.  \  ulgaliis  Aquitain  seculus  recté 
(i6nntfitumreddidit,sedGruscus  tlcxandriiius,  (el  ;  pro 
qilO  lainen  Araliicus  ii.teipres  cotocgntlns  |K)Suil.  Sed 
tibiiiithium  iW'erntittlt)  nonicn  bebraicum  signifieare 
osiendit  Celsus  Uierôbol.  pari.  I,  p.  480,  seqq.  He- 

bnCOS  hailC  plantain,  ut  alias  gilslu  amaras  piaulas, 
v.  neiiisaccei, suisse, colligilurex  Apor.N,  10,  uni  Stella, 

nomme  .'.  Jm, in fluviorum ac fontium  partem  iuri- 
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ses  i Jl  -  ii  imri    11..M.111V.   Il      .     a     „„,s  tantin 

distillent  labia  aliéna-,  ci  oleo  tenhu  ût  palattm  eju*, 

lumen  iiorissimum  ejus  anittrum  ul  absiiillnmu,  nculuin 

telut  gladius.  Pedet  ejus  descendant  ad  mortem,  ad 
infernum  grenus  qui  eam  sustentant.  Vian  vilse  forte 
pondérable  :  motet  sunl  viœ  ejus,  non  cognosc,  I  \ 
Septuaginta,  Donex  Hebnrâ  reritale,  gnnl  baxrerfa, 
nempe  :  Ke  mtenderis  (alluciœ  mutieris,  pr.  r.-.-.-.i/t 
■.O^r  ■/wv.ixi.  Qui,  ni  fallor,  offensi  liàc  parlicula  ra- 
lionali  ';  nain  :  .Sam  fatum  distillant,  (iim  mini  pr.e- 

cess  rii  iiijus  rationem  redderel,  aliquid  supplendum 
piilabaiit.  Mo,  non  citra  doi  lissiinorum  auclorilalein 
aliter  vertendo,  nempe,  auamvis  distillent,  vnluimus 

huic  i  n la  <><<  urrere  :  quamvis  alioqui  recl 

fiitui  bec  clausula  :  Nam  labia  aliénée  disiillabuif , 
ad  id  (piod  proxiiué  pracessit,  nempe  :  Lalùa  tiu 
scientiam  servabunt,  ne  (sup.  )  decipiaris  blandiliis, 
nam  labia  atienœ,  et  qux  sequuntur.  Per  aliénant, 
cujus  lam  blanda  sunl  labia  ul  vcl  lavo  meTliscoin- 
parari  |K>ssint,  alii  inanem  et  infrugiferam  pi 
pliiam,  alii  bacresim,  alii  denique  canus  illecebras 
inlelligunl.  Polest  locusjuxla  senstun  bisloricum  de 
insanomuliercularum  amore  et  libidine  non  inepte  in- 
lelligi.  Haec  omnia  sapienlia-  Dei  vcl  ex  diametro  pu- 
'  gnant,  quem  in  Salomonem  loquenlem  audimus,  (  bm 
dieal  :  Altendite  sapienliœ  mece,  non  deliciis  carnis, 
née  voluptatibus  bujus  vil;e,  non  opibus  tuiniilandis, 
non  honoribus,  quœ  ex  mundanâ  sont  sapienlia  et 
carnali;  quibus  in  rébus  slatim  mira  noouuuquam 
amœnitas  offertur,  (pue  videator  vel  favo  vcl  uito, 
quod  sine  strepitu  et  slridore  detluit  tonleinioa. 
Quasi  diceret  Salonion  :  lmprudens  juventus  deliciis 
seduci  solet;  lu.  mi  lili,  e&itus  reruin,  non  initia  per- 
pende.  Omnia  amœna,  omnia  jucunda  nobis  pullicetur 
earo  :  cujus  desideria  si  sequamur,  poslrema  illius 
ipiovis  abs'mlbio  amariora  experiemur.  F.eces  enim 
peccatorum  et  vermem  conscienlia;  post  mondanas 
voluplales  relinquit. 

Lingua  ejus  acuta  velui  gladius  biceps;  Imc  c>t  : 
Tenlaliones  sunt  véhémentes,  quib<is  ad  volupiaicm 
trabimur,  qnovis  gladio  ulrinque  acuto  magis  lacc- 

disse,  caque  pars  aqnanim  conversa  dici- 

lur,  imde  iiiulti  hominum  morlui  sunl,  quôd  aquas 
amar.e  facUe.  El  in  parapbrasi  Penlateuclii  Clialdaica 

(pie  IlierosolMiiilana  du  itnr,  lU'iit.  29,  17.  ponitur 
ttl'sinlliiittn  niOttis  seu  niortiferunt.  Cur  nlsin'hutin  vc- 
nenalum  crediderint  Hebni'i,  in  piisrril  J.  D   Mu  hac- 

lis  in  Suppléai    p.   I  i.Yi.    Quod   alliiiet   ad   siniilitodi- 

ucm,  ipi.c  hoc  loco  liabetur,  conferendus  esl  Plaulus 
Tntcul.  \i  i    I,  se.  ■-,  mis.  75,  seqq. 

//<  méfie  mut  Hinjuiv  àlw  testrœ  algue  orationes, 
Lacttqne  ;  corda  \clle  sunt  lit  t  <  tgut  ucerbu  acelo 
I-  tingtàs  <'i>tu  dulcîa  datis.  corda  amure  facilis 
Amantes,  si  gui  niai  démuni. 

Addilur  alteriim  simile,  opp  silum  molliliei  olei  vers. 
r>  :  \cutuin  vctuii  gladius  multiplias  ovis,  "id  est,  bi- 
ceps, Blrinque  secans,  qualem  geslabal  Ebud,  Jud.  3, 
\t>,  i  "ni   i  son   13,21.  ( Rosenmuller. ) 
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rantac  crucnlant  animum  rébus  impudicis  et  inlio-  .  ret,  vel    expendat,    gressus  suos?   Nequaquàm,  etc. 


neslis  deditum. 

Cujus  pedes  ad  mortem  propercmt.  Miserrima  con- 
ditio  eorum  qui  brulam  et  voluptuariam  agunt  vitam, 
qm  desideriis  et  aucciibus  veluti  pedibus  ad  mortem 
anima;  descendunt  ;  et  qui  sequunlur  gressus  bujiis 
niulieris  à  verà  sapienliâ  alicnissinuc,  ad  infernum 
trahunlur,  unà  ciun  cpulonc  cvaûgelico,  Luc.  16,  qui 
cùm  niliil  aliud  quant  genio  el  carni  indulgeret,  ex- 
traneam  muliercm  videliect  amplexalus  ,  sepullus 
est,  etc. 

Per  semitam  vitee  non  ambulant.  Yiam  arctam  et 
parùm  liitam  pedes  carnis  non  fréquentant,  sed  latam 
viam  qua;  ducil  ad  perditionem. 

Vagi  sunt  gressus  ejiis.  Voluplatis  et  desideriorum 
carnalimn  varielatem  et  inconstanliam  signifleat. 
Quod  si  cui  magis  arrideal  isia  deflectere  ad  dociii- 
nam  à  reelà  lide  el  sapienliâ  evangelicâ  aliénant,  quaî 
blanda  solet  esse,  et  Turcarum  more  multa  carni 
tribuere,  suo  ulalur  quisque  judicio.  Ullimus  ex  bis 
versicujus  longé  aliter  se  habcl  in  Ilebnen,  ut  ex  110- 
slrà  versione  palet.  Aben-Ezra  pulat  aliquid  déesse 
ad  plénum  liujus  versiculi  sensum,  et  supplet  ad  hune 
modnm  :  Semitam  in  quà  vita  reponilur,  si  forte  pou-  I 
dsraveris,  ab  illù  semità  moli  snnt  qui  sequunlur  gres- 
sus illius  extranem,  vel  via  iltius  retnota  est  ab  illà 
via  vitœ  ;  non  cognosces  ;  q.  d.  :  Nulla  csl  similitudo 
inler  viam  vit;c  et  viam  lmjus  aliéna;.  Alius  sic  : 
Ne  ponderaveris  vias  illius,  quasi  ex  illis  possis  eligere 
semitam  vitœ  :  nain  omnes  vite  illius  movent  (  ut  est 
in  Ucbraeo  ;  pro  ducnnl  ad  mortem,  el  nihil  habent 
commercii  cum  vilâ,  neqne  poteris  ex  illis  quidquam 
boni  elicere.  Alii  non  ad  cxicrnam  mulierem,  sed  ad 
legem  referunt  et  ad  veram  sapienliam  :  Semitam  vital 
quant  vera  sapienliâ  liadil  si  forte  ponderaveris,  ul 
inlelligas,  n'a'  illius  motœ  sunt,  et  longé  à  SClisibus 
bumanis  absunl,  neque  possunl  privato  judicio  et  ju- 
vcnili  animo  ponderari  ncque  eognosei.  Non  cognosces 
quamvis  ponderaveris,  sed  Spiritu  Dei  opus  est.  Ne- 
que  voluutate  humanà  allata  est  aliquando  prophetia,  \ 
sed  Spiritu  sancto  inspirait  locmi  sunt  sancti  hommes,  I 
i  Tel.  1  Levi  lien  Gerson  sic  :  Si  cogilaveris,  et  sit 
spes  ni  pondères  semitam  vital,  ut  dirigaris  ad  eam, 
cette  longé  recedendum  est  à  viis  aliéna',  quœ  omninb 
remolœ  sunt  à  viis  vitœ,  el  non  poteris  scire  Mat.  Haec 
ille.  Lochs  est  dil'lii  ilis  ut  in  Hcbraeo  habelur  :  ui- 
cumque  «ensus  bené  quadrat,  si  legantur  haec  verba, 
ne  forte  pondéra,  vel  .si  forte  ponderaveris,  per  parcu- 
lliesiui,  et  erit  sensus  :  .1  semità  vitœ  (ne  forte  ponde- 
raveris nul  cogilaveris  aliquid  boni  ex  illis  l  via'  kujus 
exténue  sunt  remolœ  ;  non  cognosces  aliquid  (sup.  lw-  I 
num  vel  honeslum)  in  illis,  quanlumvis  dulcia  el 
amu'iin  videanlur  verba  illius,  quibus  ad  mala  per- 

tralniiitiir  homines.  D.  Ivimlii  per   i rrogalionem 

vel  admirationcm  legendiini  pu  lai  ;  el  ad  mulierem 
aliennm  refert  verbum  Hcbr.xum  ofen,  quod  est 
nabiguum,  el  \,|  meunda!  vel  lerlian  persome  intel- 
ligitur.  El  eiii  sensus  juxia  eum  :  Viam  vilœ  num 
forte   punderubit?  q.    d.    :    l'uiasne  fore  ut  ponde-  : 


Vers.  7,  8,  0,  10.  —  Ncnc  erco,  fili  mi,  aidi 
he,  et  ne  recedas  a  verdis  oris  hei.  loncè  fac 
ad  ea  viam  team,  et  ne  appropinqees  fodibl  s  do- 
mes ejfs.  ne  des   al1en1s   honouem    tuum  (  1  ),    et 

AN.NOS    Tl'OS    CRIDELI.    Ne    FOR'l  È    1MP1.EANTIR     EXTRA- 
NE!    VIRILES    TUS,    ET    LAB0RES    TU    SINT  IN   DOMO    ALIE- 
NA, vel,  et  subslanliœ  luœ  sint  in  œdibus  alienis.  Ilelu.: 
Serf  mine,   filii,  audite  me,   et  ne  declinetis  à  verbis 
oris  vici  ;  et  ne  propè  accédas  ad  portant  doinih  ejus  : 
ne  forte  dederis  alienis  honorent  tuant,    et  annos    tuos 
crudeli.  .Fqnuin  est  ul  lilii  adhuc  rerum  imperili  pa- 
tri  obediant,  et  à  majoribus  nain  doclrinam  capiant. 
Nullis  igitur  lecbnis  aut  fraudibus  vel  blanditiis  illecli 
recedalis  à  verbis  oris  mei.  Moneo  iterùni  atque  ile- 
riun  ul  unusquisque  veslrûin  quàm   longe    absil  ab 
bàc  exlraneà  mulicre,  quœ  cum  sapienliâ  niliil  com- 
mercii babel;  sive  exlermun  bomincin  et  aniinalem, 
qui  non  sapil  quœ  Dei  sunt,  I  Cor.  2,  inlelligas,  boc 
est,  eam  anima'  portionem  et  polcutiam   quant  cum 
brutis  liabemus  communem  ;  sive  Itxresim,  ut  dixi- 
mns,  aut  eam  pbilosopbiam  qux  Dei  sapienliâ'  adver- 
salur;  sive  denique,  juxla  liiicram,  mulierem  adul- 
térant el  impudicam,  quœ  juvenibus  maximam  cla- 
dein  virtulis  et  boneslatis  nioruni  solet  aliène.  De  lus 
omnibus  veluti  maloriini  omnium   unâ  maire  et  unà 
exlraneà  muliere  licet  inlelligere  quod  dicitur  :  Longé 
ab  eâ  fac  viam  luam.  floli  \elin  publicâ  plateà  eum 
aliéna  bàc  muliere  incedere;  aut  poliiis  quàm  pla- 
leam  frequentare  noveris  eam,  lu  déclina,  tu  per 
aliam    quàm   reinolissiinam   incede,  neque  unquàra 
ad  fores    illius   accédas.    Mullùm  est  bàc  inibultun 
esse  opinione  juvenem.  usque  adeô  pestiferam,  usque 
adeô  impudicam  esse  banc  mulierem,   vene   sapien- 
liâ:  inimicam,    ut   obviam    baberc,    vel  ;edes  illius 
conspexisse  sil  nefas.  Neque  enim  aliud  salis  eflicax 
remedium  imperito  juveni   adbiberi   potesl,  nisi  ut 
quàm  longissimè  fugiat  impudicam  mulierem,  et  Ikc- 
reticam  pravilatem.  Fugite  fornicationem,  inquil  Pau- 
lus  I  Cor.  (i,  ne  viclus  el  succuinbens  carnis  deside- 
riis, dederis  robur    lunm  non    rébus  bonestis,   boc 
es),  non  sapientiœ  ncque  virtulum  studiis,  quibus  ut 
incumbercs  ingenii  vires  accepisti,  sed  bas  dotes  alie- 
nis imperlias,   non   domeslicis;   q.  d.  :  In  paternis 
œdibus  honores  es  asseculus,  et  ingenii  vires  et  cor- 
poris  dolcs  cl  animas  à  pienlissimo  paire,  qui  egre- 
giam  substanlia?  portionem  libî  largilus  est,  quant 
peregrè  profeclus  et  luxuriosè  vivendocum  filio  pro- 
digo  et  bosti  humani  generis,  videris  honorent  tuum 
alienis,  quantum  in  te  est,  largiri,   palrem   dedecore 
allicere.  Vel  alienis  honorent  dare  esl    bonorein  amit- 
tere,  dùm  rébus  vel  hominibus  alienis  à  sapîentiâ  in 
servis;  vel  denique  bonorem  in  republicâ  tibi  debiium 
aniittere,  el  aliis  facilitaient  occupandi  pra-bere,  dùm 
relictis  houeslis  artibus  nterctricio  \acas  amori,  ej 

(I) Alius  verlil  robur  tuum  ;  el  intelligunt  per  robur 
subslantiaui  rerum.  Qui  euiin  adhrcrel  meretriei,  ex« 
ponit  et  ros  ipsas  cl  vilain  jacuirœ;  quemadmodùm 
subdilur  :  l'.i  iinnos  htos crudeli.  ((.larius.) 
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annottuot,  hoc  est,  juventutis  lemptif,  quo  nihil  lo- 
bes pretiosius,  dore  crudeli,  hoc  est,  infensissimo  hu- 
main gcneris  inimico,  dam  uni  ei  civibus  externat! 
<-i\  talis  adhaerens,  ad  siliquas  porcorum  adigeris.  Si 
siuiplicem  liltcram  inrili^,  sequi,  i  1 1 1  <  -  il  i  *_r  ■  ■  1 1  ->  Salomo- 
nom  suum  lilium  déterrera  :d>  iiiicitis  mulicrum  am- 
ples h  is,  sic  habe  :  Qui  Icgitimo  conjngio  contempla 
cum  fornicarià  vivit,  non  legitimis  liberis  procreandis 
\ir.  s  insumere  videtur,  el  preliosum  tenions,  qnod 
icandis  el  erudiendis  oporlueral  impendere, 
toiini  erndelis  mulieris  imperio  largitur  :  suis  aedibAs 
vactiis  r eliclis,  omnes  opes  in  aliénas  cogitur  trans- 
ferre. Nnm  suni  ex  Hebrais  qui  per  annos  opes  quas 
annis  anleactis  cumulâsli,  aut  vilain  ipsam  quïin  cru- 
<lc!i  marilo  adultéra  cogitur  dare,  aul  crudeli  senten- 
tiae  judicis,  qui  juxta  praescriptum  legis  adulleros 
cond  mnaî,  intelligunt.  Alque  ila  tandem  sera  pœni- 
lenlîa  ductus  qu6d  doctrinam  meara  spreverls,  ad 
hune  moilum  frustra  conqueri  cogeris,  ut  sequitur. 
Vers.  11-14.  —  Et  m  mas  in  novissimis,    quando 

CO.NSlMl'fF,  IS  CARNÉS  TUAS  F.T  CORPl'S  TUM,  KT  DI- 
CAS :  ClJR  DETESTATCS  SI  M  DISCIPLINAI!,  F.T  1NCREPA- 
TIONIBOS  NON  ACQUIEVIT  COR  Mil  M  ?  N:  ('.  AUDIT!  YO- 
CEM    DOCENTItM    MF,    ET    HAGISTRIS    NON    INCLINAVI     U- 

Itl'.M    BEAU.    PENE    Ft'I   INOMM  MU.O(I),  IN  MIDIO  !  (CI  I  - 

SLC  ET  syn.vgoge  (2).  Ilebr.  :  Kl  ruijias  in  novhiimis 
tuis,  cùm  consumpta  fuerit  ccro  tua  et  corpus  luum,  et 
dicas  :  Quoinodb  oclio  habui  disciplinant,  et  inerepatio- 
nem  sprevit  cor  métrai  ?  Et  non  audivi  vocem  doctorum 
meorum,  neque  inclinait  prœceptoribus  meit  aurait 
mcani  '.'  Pariint  obérât  quominits  fucritn  in  omni  malo, 
m  wedio  ecctcsiœ  et  congregaliottis.  Quid  superest,  cùm 
honore,  viribus  et  opibus  le  destitutum  cernis,  cùm 
tenipiis  tuuni  malè  collocattim,  neque  ulluin  ex  labo- 
ribus  fructum  te  conseculum  esse  vides,  sed  ad  f^'- 
stalem,  ad  inediam  te  redactum,  imô  consumplam 
esse  iriatem,  earncui  emarcuissc,  corpus  effœlmn  \i- 
ribus  destitutum,  animam  virtulibus  et  bonis  artibus 
ac  sapientià  penitùs  vacuam  (qusc  mala  eontingere 
soient  liis  qnijuventutem  luxuet  libidinecorrumpuut). 
Quid  superest,  inquaui,  nisi  ut  gemas  in  novisiimis, 
vel  juxla  llebneuni,  rugias,  atque  dicas  :  C.ur  detesla- 
tus  skhi  disciplinant  ?  quare  non  obtemperavi  optimi 
patris  monilionibus ?  quare  disciplinant  exosaiu  lia- 
bui,  secutus  mulierem  exlraneam  ?  Quare  nolui  at- 
dirc  vocem  doctorum,  neque  prœceptoribus  aurait  ac- 
cotante lire  volui?  Ne  vocem  quidem  doctorum  nteo- 
rum  potui  audire  :  lami'un  aberal  ut  parcrem  benè 
moncnlibus.  Futurum  est,  fili,  ut  hujusmodi  poeni- 


1 1 1  Pœnai  el  culpae.  (  Lyranus.  i 

Sensus  esi  :  Parum  abfuit  quin  omnem  abslcr- 
scriiu  pudorem,  non  verensetiam  publiée  omnia  com- 
miltere  peccata.  (  Uunslerus.  » 

(2)  Intcr  Dlos  de  populo  meo;  q.  d.  :  Dûm  adbuc 
esseui  vivens  in  congregatione  populi  meï,  parum  di- 
stabain  à  gehennâ ,  ut  exponit'R.  Salomo;  nnde  de 
homine  nequam  adbuc  vivente  dicilurvulgariler,  quôd 
habel  pedem  unum  m  inferno.  Idem  aillent  tignilicanl 
Kcclesia  el  Synagoga,  nisi  qnôd  tccUna  dicitur  coo- 
vocalio  populi,  synagoga  vert  oongregatio.  (Lyranas.) 
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lentiâ    ■  ,i  v  **,  pott  baoe  vilain  dncarit,  nU  sup. 

slaltm  admottllui  pericula  prias  int,  (lige»  quant  expe- 
rinris,  cl  sup.  priai  quant  (Unis  :  I  ,,,  fut  in  muni 
main    l'ai  uni  abnal  (juin  fundilUS  pcnciiin.  non  inler 

infidèles  el  hottes  fJdi  i  imè  in  medioE<  cleéaet  metm- 
gregatione  fldclltun.  Hic  rerskuloi  netnpe  :  Fui  in 
omni  malo,  aliter  ah  omnibos  foré  exponilur,  uiiiil 
subaudiendo,  ted  ut  sit  oralio  continuais  patrie,  qui 
récitât  el  ob  oririos  ponil  fllio  quid  olim  dkturus  ^it 

si  i tribus  extranca;  captus  di&ciplinani  Rprei 

nenipe  dicturub  est,  inquam,  pater  il!a  qoae  i 
dens  Bertno  cnnipleclilur,  el  illud  :  l'eue  fit  in 
malo,  pro|>cmodùtn  iu<  i,li  in  exiraneam  calamital  mi. 
Scd  li  ce  exposilio  reddil  loetiiit  difflcilem  et  snpi  rio- 
rilniN  1,-ic  ronlrarium.  .N.uii  qui  jam  f.is  m  • 
periisse  fundilàs,  qnod  ad  honorera,  hoc  evi,  nni- 
iii.iin,  spécial,  qnod  ad  corpus  cl  fbrtunas,  quomodo 
quadrai  ut  dical  se  ferè  inciiitu  in  omne  malnm* 
Unie  iL'iiur  diflleuhati  lrf|j|lci  exposilione  occnrrimu»  : 
quarum  prhna  estquain  altulinius,  videliect  M  sim 
ferba  patris  ci  suâ  ^crsohà  loquenlis  et  bortantis 
lilium,  non  ampliùs  recitantis  quid  ohm  dietnrua  lit 
lilius  ;  et  subaudiantur  ha?c  verba  :  MeUnt  est,  fili, 
Ut  dicas,  resipiscens  tempettki,  et  periculum  rident  : 
Ferè  incidi  in  hœc  omiiin  mala,  avitlsus  de  wedio  tc- 
chsitv  et  piorunt  hominum  crin.  Secunda  exposilio 
erii  ut  intefligalur  pater  recîtare  rerba  lilii  quae  di- 
cturus  est  in  hac  vità  et  in  ultima  senectute,  \irilms 
destitutus,  <t  ad  panpcTtalem  et  miscriam  luijus  vite 
redactus,  tandem  dicturiis,  inquam,  qua  snperras  rc- 
citala  s:;nt,  temporal, eaiu  videlieel  biens  peenam, 
gralubitur  sibi  quôd  gehennam  evaserit,  quani  inlel- 
ligit,  dicendo  :  Vote  fui  in  omni  malo.  <  t  \ix  supplî- 
einiii  a'ternuin,  qnod  omnibus  malis  pcji  S  est,  efftigi. 
Ténia  denique  exposilio,  quaemihi  videtur  cmitexlai 
maxime  qnadrare,  erii,  si  exponamus  dietionem 
Q37D3, non  ferè.  ut  iu  versionc  \ul^:\ri  babetnr,  vel 
partira  abfuit,  ut  cs&teri  mterpreles,  sut  hrevi.  m  id 
leiii|ius  icleialur  ;  ui  Psul.  i  eamdem  diciionem  legi- 
nius  versam,  cirai  exanerit  in  breviii  \    i  i|>..i 

Hebraca  QVQ  parum  \el  immoral  signilicat,  etii  .m- 
neciiiur  hoc  in  loco  litlera  simililudinis  caph, 
sicut  vel  quasi,  el  ad  mod'u  uni  lempus  rcltrendo,    ex 
piM'ccdciiiibus  diiolms  \  rsiculis  (qilimé  pende!  hic 
ici  lins  teqaens;  ui  -il  sensus    Q 
tari  voci  doctorum,  etc.,  quomodô  tant  brtti  1 1 
modico  tempore  fui  i  pro  inciifi    in   omne   mafum,  ut 
■puia  bonis   omnibus    spoliatns,   auim.T  el  corporis, 
externisque  rébus,  idquetn  medio  «ri 
q,  d.  :  Nec  moniliones  prssceplorum,  neque  1 1 
bonorum  quihuscnm  uns  % ixi.  milii  profoére 
ham  Ben-Ezra  verhuni  pnet.  pro  fui.  exponit,  M  sîi 
sensns.  Brevi  em  in  omne  inaluin  :  qna*  quidem 
sitieomncm  tollit  Bennnnltambiguilaicin.Btinidcniqttj 
(nequid  omitlaniu^lqui  nmnemalum  pro  malo  iulpv 
accipiunl  ;  q.  i!-  :  l'eue  c  nunisi  omne  nvfas  :  qratnnn 
seniciiii.e  m>:i  gtibsrrilM),  quôd  in  prxcedentibi 
sernio  duntaxal  de  mis  t'ùs  in  quas  fatetur  se  inei- 

(ll-^C. 
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Vers.  i5-19.  —  Bibe  aquam  uk  cish.u.sa  tia(1), 
et  fluenta  pute1  tui.  p/eriventhi  fontes  tui  fo- 
ras, et  in  plateis  aquas  te  as  d1vide.  habeto  eas 
soll's  (2),  nec  sint  al1en1  participes  th.  slt  vena 
tba  benkmcta  (3),  et  l.etare  coh  muliere  adole- 
scenti.e  tu.e  (4).  cerva  gratiss1ma,  et  gttatissi- 
mus  iiinniji.its  (5)  :  hbera  ilmbs  inebrient  te  omni 
temp0re,  et  in  avoue  illius  delegtare  jl  giter  (g). 
Ilebr.  :  Bibe  aquas  de  cisternâ  tuà,  el  flttenta  de  me- 
dio  putei  tut.  Dividentur  foules  lui  juras,  in  platées 
rivi  aquarum.  Emut  tibi  soli,  et  non  alienis  lecttm. 
Erit  venu  tua  benedicla,  et  twtaberis  de  u.xoie  adole- 
sceniiw  tuœ.  Damula  antorutn  capreague  graiissima. 
Ubern  ejus  incbrialmiil  le  oinni  tempère,  in  amore  ejus 
errabis  jugiter.  Aliéna!  mulieris  amor  ad  quanlas  mi- 
scrias  adolescentes  perdueal  audivimus,  in  quas  ne 
filins  sapientis  incidal,  honorabilis  connubii  et  imma- 
culati  tltori,  Hchr.  15,  laudes  proscquilur.  Oninia 
jucundis  et  aplissimis  metaphoris  adumbrans,  quac 
tametsi  à  plerisque  traiisfcrantur  ad  sensnm  suhli- 

(  I  )  Hoc  est,  Ut  llcbnvi  exponunt:  Dereitngue aliénant, 
et  adhare  uxori  tuœ  .  et  tune  fontes  titi  derivabuntur  fo- 
ràs,  hoc  est,  filii  lui  cum  honore  egrcdienlur  in  pu- 
hlicum  ;  erurttque  itli  tuî  solius,  cùni  nothi  et  lui 
etaliornm  sini,  si  ad  aliénant  accesseris.  (Munsterus.) 

(2)  Habebis  aulom,  si  à  merelricibus  ahstineas, 
qua:  s;epè  nothos,  communes,  imo  alienos  lilins  tibi 
supponent.  Allegoricè,  cave  abadulterinisdogmatibus 
hpereticorum  :  tropologicè,  à  concupiscentià. 

(  Tirinus.  ) 

(3)  Id  est,  uxortua  s'il  tibi  sancta,  ut  eà  tu  solus 
titans;  al  sciât  unusquisqne  vas  suum  possidere  in  sat- 
ctifict'lione,  1  Tliess.  i,  4.  Aul,  si  hoc  foceris  quod 
pracipio  tibi,  erit  libi  vena  tua  benedicla,  id  est, 
abuudans  et  fœcunda,  et  Ixtabcris  cum  mulicre  ado- 
lesccnliae  tua1,  id  est,  quam  ab  adolescenlià  tuâ  ba- 
buisti.  (  Maldoiialus.  ) 

(4)  Yerba  h;ec  accipienda  sont  non  aliter  quàni  illa 
Paidi  1  Cor.  7  :  Revertimini  in  idips'im.  Nempe  sicut 
Apostolus  ilu  se  explical  subjungens  :  Hoc  autem  dico 
seruitdnm  indulgentinm,  non  sccunâùm  imperium  ;  ila  et 
Sapiens  salis  déclarât  se  non  ob  alîud  ista  dicerc, 
quam  ut  vitetur  adulteriiira.  Docenl  hoc,  tùm  prace- 
pia  aux  prsecedunt  de  vitandâ  muliere  cxlranca,  tùm 
quod  proximè  sequilur  :  Quare  seducerls,  fili  ml,  al> 
aliéna,  et  foveris  in  sintt  a'Ierius?  et  in  libro  Eccl.  .". 
Tempus  amplcxuitdi.  et  lempns  longé  [mi  ab  aniptext- 
bus.  (  Esliiis.  ) 

(5)  Gaudium  admitlit,  sed  quod  à  Domino  benedi- 
eiiur,  qnft  conjngii  leviits  l'cranlur  ntnleslie.  Punit 
ethni  e\eii;plum  iimlui  amoris  de  hinnuln  et  cervà  ; 
quein  locuni  ilebr.i  i  sic  cxponunl  :  Ut  cervu  amorum 
inrenii  gratiam  npud  liinnulum,  ila  u.ror  marilum  ex 
corde  diligcns  vicissim  à  marito  redamari  dibei.  Quod 
aulciii  de inebrialione ubemm  sequilur,  Aben-Ezra  pu- 
lai  sic  inlclligcndum,  ni  eliam  amor  uxoris  s'il  reslrin- 
pendus,  ne  erres  m  pra'ceplis  Dei  si  uiniiùm  uxori 
anlmus  luus  sil  affixus.  lî.  Levi  quoque  in  eumdem 
fevè  -ensnin  expnnil  :  .Si  frrare,  iuquil,  polerin  in 
uxore,  quantut  erit  error  si  aliéna  sis  aflixu». 

(  Munsterus.  ) 
\inorum  vocabula,  quibus  conjugem  proseque- 
ris.  Non  in  merelrieiis  amoribus;  el  lamen  memine- 
i  id  qnnquc  esse  vanum,  Eccl.  2,  I  et  seqq.  ;  tibi- 
que,  Christian*»,  diclum  :  Tempus  brève  est;  reliquum 
est,  m  el  qui  habevl  uxores,  lanquàm  non  habentet 
si::;  ;  neqnc  carni,  sed  spiritui  s  rviant,  seque  irans- 

ii    cogitent,  i nianere,  1  Cor,  7,  !?),  "><»,  7,\. 

(  llossuet.  i 
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miorem,  ut  puta  ad  sapicntiie  sludium,  vel  ad  cœlc- 
slium  rerum  amorcm,  et  sapienliam  evangelicam, 
nihilominùs  lamen  sapienli  Salomoni  rcs  indigna  non 
videbitur,  neque  illius  inslitulo  alienum  (  dùni  liliuni 
instituit  )  ulramque  vilain  depingere  ;  nempe  copum, 
qui  spretû  legilimo  conjugio  impudicè  el  libidinosè 
vivunt-,  el  eorum  qui  liberoruni  ainoi  e  et  posleritalis 
caslitatem  conjugalem  sequuntur  ;  nam  baruni  rerum 
cura  juvenuin  animos  slatim  sollicilari  quis  ignorai? 
Atqui  quam  necessaria  sit  sana  et  salubris  bis  de 
rébus  instilulio,  ut  vel  cum  Paulo  persuasum  ba- 
beanl  oiiines,  bouum  esse  mulierem  non  langer  e,  1  Cor. 
7,  aul  cum  non  omîtes  capiunt  hoc  vcrbttnt,  eumdem 
audiant  detonanleni  :  Adultéras  et  fornicarios  perdel 
Deus,  ul  unusquisqne  donum  smitn  ampleclatur,  et 
non  quod  bodiè,  proli  dolor  !  p&ssim  (ieri  videmus, 
unusquisque  ad  aliénas,  velut  equus,  binniat  uxores, 
■1er.  5,  ut  b'te  oniiilain  aliain  fuisse  sub  lege,  aliain 
sub  Evangelio  vivendi  rationem  :  illa  enim  in  servi- 
lulein,  luec  in  liberlaleni  générât.  Salomon  utrisque 
scribens,  et  ulriusque  leniporis  boniines  erudiens, 
sic  sermonem  tempera  vil  ut  et  nobis  quadret,  quibus 
figura  litijus  niundi  transiit,  ut  jam  gui  uxores  Im- 
itent, sint  lanquàm  non  habenles,  1  Cor.  7,  et  illis 
quibus  summum  opprobrium  fuit  steriiitas.  A'os  hue- 
raient sive  bislorieuni,  hoc  est,  crassiorein,  sed  mu- 
gis necessaritnn  prosequimur  sensum,  altinrem  sub- 
inde  noslro  more  subindicaiiles. 

/}(/;('  aquam  de  cisternâ  tuà.  Honcslissimis  verbis 
Scripturaruin  more  conjngii  opus  et  légitima  m  car-» 
naleni  copulam  indieat,  qu;e  ut  cisternarum  aqua;  et 
pnleorum  scalurientium  puta  el  casta  esse  débet, 
absque  omni  lato  zclolypke  aut  insani  amoris  ebrie- 
lale.  Rectè  aquis  lini|)idissiniis  conferttntur  nupli:e, 
(ptod  et  slultum  antoreni  oxtinguanl,  et  quod  noiinisi 
per  aquas  fertililas  provenil.  Quemadmodùm  enim 
eu'lilùs  irrigata  lellus  frucluuni  cujusvis  generis  a>- 
piosissimam  proferl  messem,  sic  e\  bonestà  maris 
et  lentille  copulà  suavissiina  liberoruni  pignora, 
aul  pntiiis  popuiorum  nationes,  crevisse  et  inondas- 
se videmus,  qui  vel  scalurientibus  aquis  mérita  eom- 
paraii  possunt.  Iline  illud  quod  secptilur  :  Derivenlttr 
fontes  lui  foras,  et  in  plateis  aquas  tuas  divide  ;  vel  per 
plateas  divisioncs  aquarum,  ul  est  in  Hcbraw;  q.  d.  : 
Si  pro  fondilione  camis  niuliebres  amplexus  concu- 
piscas,  non  alià  de  causa  opus  cenjllgii  exerce  nisi  ut 
é  lois  œdibus  liberorum  turba  veluii  fontium  scaturi- 
gines  derivenlttr  foras,  qui  VÎC08  et  plaleas  civilalis 
iu;e  repleant,  ex  quibus  ingens  solatium  et  félicitaient 
capias,  ni  quos  verè  inos  esse  noveris,  nempe  ex  t  a- 
slissimâ  conjuge  procreatos,  non  ex  aliéna  muliere. 
aul  fornicarià,  qux  alienos  tilio-  libi  forlassis  olilru- 
deret.  Erit  vèna  lua  benedicla,  (œcunda  conjux,  cl  be- 
nedictionibm  uteri  fili.r.  I>e  quà  merilô  dici  poterit 
Davidicum  illud  Psal.  127  :  /  xor  tua  tanguant  vilis 
ftucllfera  in  lateribus  dmniis  imr;  ftlii  ni  relut  novdltc 
plantationes  olivœ.  Vena  enim  fœcundtlatcm  indieat, 

ipie  |)i  i  li  iiediclio  est;  el  CaHSRITI  habebis  ingenlis 
l.ititic,  t:uid  ni  grandxvus  <t  provectte  .naiis.de 
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nxorc  quant  juvenilibus  annis  acccpem;  «i<  enim  in 
I i,  lu  no  legimus  :  El  leetaberiede  mulierejum  ntutit  tua. 
Alii,  jyxta  compt T.tlium  II  In.ii  sermoui6,  sic  inlclli- 
gunl  :  Lataberis,  supp.  de  filiis,  el  de  uxoreju  enlutis 
tua  ,■  vel  Ixtaberis  in  filiis  de  uxore  juventutis  tuas 
proercalis;  ni  respondeal  superioribus,  ubidiclum: 

/  j  qenUtt   in  ROI  flrimtl  ftlfS,  i  »■'»  Cl  usinujisiris   ctilliem 

tuam.  Cm  n  légitima  uxore  gaudebis,  videns  carnem 
tiKini  iu  filiis  buo  modo  renascentem  :  ut  jam  neque 
prolis  gratis  sit  opus  pluribus  uxoribus  i  iil  «piod  pa- 
iribue  aitliqnis  aliquaiido  concessom  tuerai),  neque 
parùm  jucundac  aul  invidiosx  libellum  repudii  dare 
cogarîs  ;  imô  erit  tibi  unica  velul  cerva  (mu, ris,  etca- 
prea  gratiosa,  m  est  in  Hebraeo,  que  moribus  omninô 
similibus  tibi  Gdero  servat.  Cervas  cl  caprex,  siveibi- 
cis  (  ul  Bicronymus  banc  vocem  B5ïi  vertit,  1  Sam. 
H  i  similitudinem  proponit,  velquôd  in  deliciis  solel 
esse  magnalibus  hase  auimalium  species,  vcl  quod 
prodilum  sit  mémorise  in  cervino  génère  maris  el  fe- 
minse  congressum  nunquàm  ûeri  palàm,  sed  esse  se-  ' 
crelum  locoobscuro.  Sequitur: Vbera  iUiutinebriabtmt 
te.  El  quemadmodèm  illa  numerosà  proie  le  bealio- 
rein  subinde  reddit,  ila  luus  erga  iliam  amor  augebi- 
tur  :  ni  jam  omnium  aliarum  oblilus  usque  adeô  le 
cum  unicâ  sponsà  obleclabîs,  ut  videaris  illius  uberi- 
bus,  hoc  est,  amore  el  amplexibus,  ebrius;  hoc  enim 
vbera  ex  proprietate  lingux  significant;  neque  more 
eorum  qui  somno  exculianl  Lemulenliam,  sed  oinni 
tempore  et  jugiler,  ut  diiïicillimum  sit  modum  (encre, 
et  jam  non  sit  periculum  ne  alienam  quxras,  imô  ca- 
vendum  ne  nimio  amore  erres  (ut  est  in  Hebrxo)  et 
pecces  in  amore  illins.  Cùm  tain  lalimi  igilur  sit  dis- 
erimen  inter  insanas  mulieris  aliénas  blanditias  et  lio- 
nestissimx  conjugis  am  -.rem, 

\  1  RS.  v20-iÔ.  —  Ql  IRE  SEDI  CER1S,  FILI  Ml,  AD  4LIB- 
NA,  ET  FOVERIS  IN  SIM  ALTF.RU>?  HesPICIT  DoMl.M'S 
IN   VIAS  IMMI.MS,   ET    OM.NKS   GRESS0S    l.lh   CONSIDERAT. 

Iniqcitates  sr.i.  cuiint  ihpiuh(I),  i  i  fvmibos pec- 

CATORUM  C.ONSTRINCITl  R.  Il'Si;   HORIETUR,  QUIA  NON  ll.V- 

lilll     DISCIPL1NAM,     ET    IN     Mll.TirililM:    Si  III  I  I  I  1     ME 

DEC1PIETUR.  Ili'lir.  :  (Juamobrem  er rubis ,  fili  mi, cum 
aliéna,  et  quare  amplexaberis  sinum  exlraneœ?  Cum 
coram  vcnlis  Donnai  sinl  via  viri,  et  omîtes  semitas  ejus 
■pondent..  Iniquitates  sua-  captent  impium ,  <•/  funibui 
peccali  sui  tenebitur.  Ipse  moTtetur  absque  disciplina,  et 
iu  multiludinc  slultitiai  stueerrabit.  Facla  comparalione 
ci  collalione  \ii  u  cum  extranea  muliere,  el  cum  legi- 
lima  uxore,  ut  ri  usque  commodis  et  incommodis  suo 
lilio  ol»  oculos  proposilis,  inferl  :  Cùm  ila  se  res  ba- 

I 1 1  Sunl  .'iiim  peccala,  vincula  el  compedes,  quibus 
peccalor  tcnelur,  el  reus  clïicilur  coram  Domino  non 
solvendus,  nisi  poenas  lucril  usque  ad  minimum  qua- 
drantem.  |  Menociiius.) 

CAPUT  VI. 

1.  Fili  mi,  si spoponderis  proomicoluo,  dcfixisli 
apud  exlraneum  manum  tuam, 

2.  Illaquealus  es  verbis  oris  lui,  captas  ci  pi 
■ermonibus. 


oral,  quamobn  m,  i  li  mi,  «  uni  aliei  à  errare  n  alis  et 
dcliuquere,  quant  cum  ma  juge  I  licera  il 

vilain  Cl   lion. 'Main'   Vui   initia,    led   II    i-   l'inni  csl 

nd  s.  I. \iins  intpudii  i  amot  is,  qui  mellis  di  h  e- 

ilni' m    |n  -i-   se   I    II    m    |  il  i  it'  ip'ui,  i|in>\i>  aliMiill  i 

r,  el  ad  exiremam  miscriatu  perducii,  qoem- 
admodùin  superios  expotuimut.  Quod  -i  iuobcdiens 
lilius  itoslra  verba  conlemp6cris,  si  boni  et  mal 
noris  el  dedecori6,  nullam  rationcm  liabeis,  poslcri- 
tatis  nulluin  desiderium,  ai  sallem  oculos  Dci,  quitus 
niliil  est  nccullum,  lime,  illins  judicium  coulremisce. 

/'    picit  Dominât  rias  hoiuinis.  In  llebraro  sent 
hiculcnlior  :  Coram  oculis  Domiiri,  è  regione  vel  in 
pra-scutià  oculorura  Domini,  sunl  vix  cujusvis  viri, 
ne  putes  vel  le  laine  si  inhone*lé  viras,  m-I  Doawaavi 
laborarc  investigandoquid  aganl  bomines.  Nam  si  veto 

hllic,  i|iia-  n  calma  Dci  <  st .  omnia  r,int  npOCJU,  lit 
illius  radios  niliil  l.lcal  cm  uni  qus  taper  tiii.uu 
agonlur,  quanta  magis  inlimia-  divins  cognitioati  om- 
nia esse  aperia  credeadiun  est? 

(hunes  gresws  hominii  considérai,  rel  vtat  pondérât; 
hoc  est  :  Aclioncs  velul  aquà  lilnà  butinât,  nmx  nil- 
(liiurus  unicuique  juxla  opéra  sua.  Ai  tu  rorlassè  vix 
credibile  putas  ul  in  lauiam  malefactorum  iinli.im 
inaniis  injiciat;  illi  déesse  satellites  pulasqoi  suo  iri- 
bnnali  sistattt  maieflcos;  atrt  vincula  ci  costodîas, 
(|iul)us  imptorum  inullitudinem  roerceat.  suis  sccle- 
rihiis  veluli  qutbiisdam  Iruculenlis  salelliiibos  capie- 
iiii-  impius,  et  l  uiiliiis  siidiiiiii  peccatArum  vcluti 
compedibus  conslringclur.  Noli  cogitare  de  fugà  :  nam 
quomodocumque  inccdil  iniquus,  vinclus  suis  intqui- 
lalilius  incedil  ad  cciluin  s<i|i|:liciiuu ,  non  levé  ali- 
quod,  quôd  prelio  pnssit  redimi,  aul  facile  condonari 
lavorejudicis.  Non  agilurde  fortunis  aul  corporis  ali- 

i  i[iià  parle  iruncaiula.  s  ,|  de  aiiimi  n  ila  aut  iiitnilu. 
Quicumquc  enim  ad  postremum  illud  Dci  jndicium 
veneril  iniquitalibus  vms  colligalus,  morte  plecteUtr 
alcrnà,  quôd  discipliuam  conlcinpscrit ,  reele  mo- 
nenlihus  non  obtemperaverit.  Insignis  sinltitia  ci 
multiplex, pço  momentanea  voluptate  vilam  amincie. 
Quod  ne  tibi,  fili,  iisu  venial,  oculuni  Dci  cl  jndi- 
ciuiii  lime.  Quae  jnxta  senawai  historien»  de  cot  jogio 
bonesto  explicavimus,  ad  spirilualcs  nuplias  huile 
polcrunl  applicari,  quas  vel  meus  cum  carne,  vcl  fi- 
lms Dci  ohm  Ratura  humai  à  conlraxit,  am  denique  ad 
sapientix  el  sacraruui  lillcrarum  studia,  <]uii  - 
pulali  copiosam  pi-olem  procrearc  possimus,  idque 
cum  solidà  cl  Bemper  \irci.i'  voMpUte.  M  qnod  ut 
omnibus  concedaïur,  cl  singnlis  prn  uAentornm  ia- 
lionc  ci  fimciionc,  quant  iu  Eccksia  Dci  obtincnl, 
orandus  est  poteutissimus  ci  amanlissimus  autniaruu 
nostrarum  snmisus  Dominus  Jésus,  rui  -il  munis  honcr 
cl  glona. 

I  CHAPITRE  VI. 

1.  Kon  fils,  sivousa*  i  rè\  ondu  pour  voire  ami , 
1 1  mie  vous  ayci  c  u-'r1'  vi  lie  ut  un  à  nu  élrangcr, 

2,  \  ..us  m.  s  êtes  mis  dans  le  lilel  par  votre  i  r<>|  rc 
loin  le- ,  cl  vous  ions  trouverea  i  ris  par  \o.-  propre* 

jl  IU)   C-. 
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3.  Fac  crgo  quod  dico,  -film  mi,  et  tcmclipsnm  li-  j 
Itéra  :  quia  incidisli  in  maiiuni  proximi  lui.  Discurre, 
festin»,  suscita  -amicum  luum  ; 

i.  Ne  dederis  sonniuni  oeulis  luis,  nec  donnilcnt  |, 
palpebr.e  tane. 

5.  F.ruerc  quasi  damula  de  manu,  et  quasi  avis  de 
manu  auctipis. 

6.  Vade  ad  formicam,  ô  piger,  et  considéra  vias 
ejus,  et  disce  sapienliam  : 

7.  Qua:  cùm  non  habeat  ducem,  nec  prœceplorem, 
nec  principem, 

8.  Parât  in  u-siale  cibum  sibi,  et  congregat  in  messe 
quod  comedat. 

9.  Usqtiequô,  piger,  dorades?  quando  consurges  è 
somno  tuo? 

10.  Paululiun  dorinies,  paululùm  darmitabis,  pau- 
lulùni  conseres  inanus,  ut  donnias  : 

11.  lit  véniel  tibi  quasi  vialor  egestas,  et  pauperies 
quasi  vil'  armalus.  Si  verô  impiger  fueris,  véniel  ut 
Ions  messis  tua,  et  ogeslas  longé  fugiet  à  le. 

12.  liomo  aposlala,  vir  inulilis;  gradilur  ore  per- 
verso  : 

13.  Annuil  oeulis,  terit  pede,  digito  loquilur  : 

14.  l'ravo  corde  machinalur  nialum,  et  omni  tem- 
pore  jurgia  seminat. 

15.  Unie  exlemplo  veniet  perditio  sua,  et  subito 
conlerclur,  nec  habebit  ultra  medicinain. 

16.  Sex  surit  qu;e  odil  Dominus,  et  seplimum  dele- 
statur  anima  ejus  : 

17.  Oculos  sublimes,  linguam  mendacem,  marias 
elTuiident  :s  innoxium  sanguineni, 

18.  Cor  niacbinans  cogitationes  pessimas,  pedes 
velocesad  curreudum  in  malum, 

19.  Proferenlem  mendacia  tesleni  fallacem,  et  eum 
qui  seminat  inler  l'ratrcs  dtscordias. 

20.  Conserva,  (ili  mi,  pra-cepla  patris  lui,  et  ne  di- 
millas  lcgcm  malris  tua:. 

21.  Liga  ea  iu  corde  tuo  jugiicr,  et  circumda  gut- 
turi  tuo. 

22.  Cùm  ambulaveris,  gradiantur  tecum  ;  cùm 
dormicris,  custodianl  te;  et  evigilans  loquere  cuni 
eis  : 

23  Quia  mandalum  lucerna  est,  el  lex  lux,  et  via 
vit:»'  iiK  repatio  disciplina;  ; 

24.  Cl  cuslodianl  te  à  inuliere  malà,  et  à  blandà 
lingllâ  cxlraue.e. 

23.  Non  concupiscat  pnlcbritudinem  ejus  cor  tuum, 
nce  capiarls  nulibus  illius  : 

20.  Preiium  cnini  scorli  vix  est  unius  panis  :  mil- 
lier autem  viri  pretiosam  animam  capit. 

27.  Niuiiipiid  poie-t  homo  absconderc  ignero  in 
sinu  suo,  al  veslimcnla  illius  non  ardeant? 

28.  Aulanibiilare  super  primas,  ul  non  eoniburan- 
tur  piaula:  ejus? 

29.  Sic  qui  ingreditur  ad  rnulierem  proximi  sui, 
Boneril  mundusenm  tettgerit eam. 

30.  Non  grandis  est  cdpa,  cùm  quis  furalus  fueril  ; 
furalur  euiiii  ul  esuiieiilein  implcal  animam. 
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5.  Faites  donc  ce  que  je  vous  dis  ,  mon  fils,  et  dé- 
livrez-vous vous-même,  parce  que  vous  êtes  tombé 
entre  les  mains  de  votre  prochain.  Courez  de  tous 
eolés  ,  hàlez-vous,  cl  réveillez  voire  ami. 

i.  Ne  laissez  point  aller  vos  yeux  au  sommeil,  et 
que  vos.paupières  ne  s'assoupissent  point. 

*i.  Sauvez-vous  comme  un  daim  qui  échappe  de  la 
main,  et  comme  un  oiseau  qui  fuit  d'entre  les  mains 
de  l'oiseleur. 

6.  Allez  à  la  fourmi ,  paresseux  ;  considérez  sa  con- 
duite, el  apprenez  à  devenir  sage. 

7.  dur,  n'ayant  ni  chef  ni  maître  ni  prince, 

8.  File  l'ait  néanmoins  sa  provision  durant  Télé,  et 
elle  amasse  pendant  la  moisson  de  quoi  se  nourrir. 

9.  Jusqu'à  quand  dormirez-vous ,  paresseux '/Quand 
vous réveillerez-vous  de  \olre  sommeil? 


10.  Vous  dormirez  un  peu,  vous  sommeillerez  un 
peu  ;  vous  mettrez  un  peu  les  mains  l'une  dans  l'autre , 
pour  vous  reposer  : 

11.  Et  l'indigence  viendra  vous  surprendre  comme 
un  homme  armé.  Que  si  vous  êtes  diligent ,  votre 
moisson  sera  comme  une  source  abondante,  et  l'in- 
digence fuira  loin  de  vous. 

12.  L'homme  apostat  est  un  homme  inutile  ;  ses  ac- 
tions démentent  sa  bouche; 

13.  H  fait  des  signes  des  yeux,  il  frappe  du  pied, 
il  parle  avec  ses  doigls; 

14.  Il  médite  le  mal  dans  la  corruption  de  son 
cœur,  et  il  sème  des  querelles  en  tant  temps. 

13.  Sa  ruine  viendra  fondre  sur  lui  en  un  moment; 
il  sera  brisé  tout  d'un  coup ,  et  sa  perte  sera  sans 
ressource  ; 

16.  Il  y  a  six  choses  que  le  Seigneur  hait;  et  son 
âme  déteste  la  septième  : 

17.  L"S  yeux  ailiers  ,  la  langue  amie  du  mensonge, 
les  mains  qui  répandent  le  sang  innocent, 

18.  Ce  cœur  qui  forme  de  noirs  desseins,  les  pieds 
légers  pour  courir  au  mal , 

19.  Le  lémoin  trompeur  qui  assure  des  mensonges, 
et  celui  qui  sème  des  dissensions  entre  les  frères. 

20.  Observez,  mon  lils,  les  préceptes  de  votre 
père,  et  n'abandonnez  point  la  loi  de  votre  mère. 

21.  Tenez  les  sans  cesse  liés  à  voire  cœur,  et  at- 
lacbez-les  à  voire  cou. 

22.  Lorsque  vous  marchez,  qu'ils  vous  accompa- 
gnent; lorsque  vous  dormez,  qu'ils  vous  gardent;  et 
en  vous  1  éveillant,  entretenez-vous  avec  eux; 

23.  Car  le  commandement  est  une  lampe  ,  la  loi  est 
une  lumière;  et  la  réprimande ,  qui  relient  dans  la 
discipline,  est  la  voie  de  la  vie  : 

21.  A I i  11  qu'ils  vous  défendent  de  la  femme  cor- 
rompue, et  de  la  langue  flatteuse  de  l'étrangère. 

23.  Que  voire  cœur  ne  conçoive  point  de  passion 
pour  sa  beauté;  el  ne  nous  laissez  pas  surprendre  à 
ses  regards  ; 

26.  Car  le  prix  de  la  courtisane  est  à  peine  d'un 
seul  pain  ;  mais  la  femme  captive  l'âme  de  l'homme, 
laquelle  n'a  point  de  prix. 

27.  Un  homme  peut-il  cacher  le  feu  dans  son  sein , 
sans  que  ses  vêlements  en  soient  consumés? 

28.  Où  peut-il  marcher  sur  des  charbons  ardents, 
sans  se  brûler  la  plante  des  pieds? 

29.  Ainsi  celui  qui  s'approche  de  la  femme  de  son 
prochain  ne  sera  pas  pur,  lorsqu'il  l'aura  touchée; 

30.  Ce  n'csl  pas  une  grande  faute  qu'un  homme 
dérobe  pour  avoir  de  quoi  manger,  lorsqu'il  est  pressé 
de  l.i  faim  ; 
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Si,  Dcprcheii  us  quoquc  rcddel  scploplmn,  cl  

il  m  lubstantl  im  domû*  mis  Ira  Ici 

Sf    Qui  autcui  adullei  c  I,  proplci  cordis  i 
perdci  animam  suam. 

.")">.  Turpiludiucra  el  ignomjnium  i  •  I > î .  el 

opprobrium  illius  non  delcbilur  : 

."I.  Quia  /élus  cl  furor  viri  n  n  [iar(  Lin  die  vin- 
dicte, 

3">.  Nec  acquiesce!  cujusquam  precibus,  nci 
cipiet  pro  redempiione  doua  plurima. 

CO.MMIM 

Vins,   l-.'i.  —  Fui   mi,  si    spoponderis    il)    pbo 

AMICO  II  0,  IllllMsïl  \l'l  H  IMIi'.Mni  MWIM  TU  AH. 
ILLAQUEATI'S  ES  (2)  VEBBIS  ORIS  TUt,  ET  CAPTU8  PROPBIIS 
BEBMOXIBUS.  l'vi.  EBCO  QUOB  DICO  T1BI,  1  1  II  Ml,  l  l  II 
Ml  l'IPSUM  LIBERA,  QUIA  INCID1STI  IN  MAM  M  PB0XIHI  II  I. 
DlSCURRE,  Il  s  I  in  v ,  SUSCITA  AII1CUH  TUUM  (3).  Ne  BE- 
DIIUS  SOMNI  M  1)1  l  LIS  11  IS,  NEC  DORMITES!  I'  M  IM  1:1'.  1. 
IL'.E  (i  i.  Klilllli:  Ql  \S1    DAUULA  DE  MVM  ,  ET  QUASI    VMS 

(1)  OEconomicuni  de  non  fidejubendo,  sa^pè  repeli- 
inin,  11.  15,  et  17.  IS,  cl  20,  16,  el  22,  26,  el  -27, 
13,  n  ni  quôd  spondere  velel ,  qui  cl  largiri  pr;c<  ipil , 
3,  -21 ,  ~2$,  el  alibi  s  .•  ic  ;  sed  intérim  li  ce  vilanda  mo- 
in'1  :  priinuin  ne  falso  pudore,  ac  nimia  facilitale  le 
obliges;  ail  nmi  m  obligalus,  qnamprimùm  es  nlvi  le 
cures,  nediligens  licel  palerfauiiliàs,  aliéna  indiligon- 
tià,  nique  incurià  pereas.  il!  issuel.) 

Yidelur  Sapiens  his  verbis  dehnrlari  à  sponsione, 
sett  ffdejussione  faciendà  in  graliam  amici  :  iil  aulcm 
pugnan;  videlur  cum  cbarilate  qinm  pr.ccipit  Chri- 
sius.  Nam  sicut  charilatis  est,  amico,  aut  cnicuinque 
proxiiiio  egenti  dare  mutuuni ,  iia  multô  magis  ejus- 
dem  cliaril  iiis  oflicium  esse  videtur  pro  eo  apud  cre- 
dilorem  spondere.  Quomodô  ergo  Sapiens  ab  hoc  ôf- 
ficio  eharitaiisdeterrel?Respondeo:  Doclrinaiala  non 
est  charilaii  contraria.  Nam  charitas  quidem  monel 
aliquando  esse  lidejubendum  pro  amico  in  neccssilale 
conslituto;  sed  sapiens  tantùm  indicat  duas  circa  fide- 
jussinnem  caulelas  :  nam  ,  ne  Facile ,  leviier,  cl  prœ- 
cipilanlerquis  pro  alio  spondeat;  id  enim  qui  faciunt, 
plerumquc  mullismalissc  ci  familiam  suani  involviml; 
et  di'iin  extrancos  adjiivare  volunt,  seipsos  ri  liberos 
suos  depauperant.  Unde  eliam  apud  ethnicos  dictum 
cujusdam  sapientis  celebratur  ;  Spcmde;n&xa  pratto 
est.  Alleram,  ni  qui  (idcjussil  pro  aller  >,  dcl  operaoi , 
utquam  citissimè  ab  cà  obligati  me  s  •  lib  >n  i  excitan- 
do  videlicet  cum,  pro  quo  spopondit,  ut  credilori  satis- 
faciat.  (Eslius.) 

(2)  Obllgationem  eontraxisti,  quae  in  loum  oedet 
incommodum;  ut  vinculum  hoc  laquei  instar  habeat, 
ipio  pernicies,  aut  magmim  illo  napîtis  periculum, 
creaiur.  (Mcnocbujs.  | 

(3)  Pro  quo  spopondisii,  ne  velul  ex  soluto  uexu  se« 
curus,  reloue  suae  negligens,  tilii  persolvendum  aïs 
alienum  refinqual. Spirituali  sensu  vetal  ne  quis  Facile 
curam  animarum  suscipial,  ne  susceptam  nogligenlcr 
gérai  ;  is  enim  verè  pro  aliis  animam  uppigueravil 
suani  :  qnare,  quod  superest,  sirenué  nec  snmnol  'iitei 
rem  agat;  ut  bahelnr  vers  4,  assiduisque  adhortaiio- 
nibus  amicos  suscitet,  vers.  3,  adigatqu  ■  a  I  p\ 

dum  debilum ,  Deoque  ci  proximo  pratstandum  quod 
lex  iinpcral.  Sic  enim  pastor  vigilaus  animant  libera- 
bit  ci  ovium  cl  suam,  vers.  1  '  Uefixitti  cxlraneo  mi- 
ru  m  lunm.  Ail  idit  ad  cavendi  formulai))  co 
iilrinque manibus ;  quod  elinlrà  mem  ralur,  17.  18, 
el  i-1.  iil.  lioss 

(  Il  i  Les  yeux  du  pasteur  g'abnndoi ni  au  nom 

i  meil,  ilu  -  linl  lirégoire,  lorsqu'nublianl  c  •  qu  •  Dieu 
«  lui  commande,  et  ce  que  son  devoir  lui  presci  il,  i  •■■ 
i  laisse  aller  ii  des  pensées  cl   à  des  affections  loul 


51    S'il  est  pris,  il  rendra     -pi  lois  autant ,  M  .1 
donnera  loul  ce  qu'il  i  dam  n  maison  : 

8  !    Mais  ceîoi  qui  esl  adultère  p  rdra  i 
la  folie  de  sou  cœur. 

53.  Il  t'attire  da  plus  en  plus  l'opprobre  el  rigne- 
iiiiuic,  i  i  son  opprobre  ne  s  effacera  jamais  ; 

3i.  Car  li  jalousie  cl  l>  foreur  du  mari  ne  ptr- 
donnerout  point  au  jour  de  la  veng  am  e  : 

', .    Il  ne  se  rendra  un  prieree  de  personne ,  cl   l 
ne  recevra  poinl  pour  satisfaction  tous  k     , 
qu'on  pourra  lui  faire. 

\i;n  M 

m  IMUBIIS  vi  il  ci».  Hein.  Iiti  mi,  si  fidejnuerh  pro 
aiiiiiii  Ino,  fi  tliput  itus  (unis  ulii  no  manu  tuci.  lllaquco- 

tus  et  per  verba  ori$  mi,  captut  l'a  orit  toi. 

Fae  hoc  nunc,  fili  mi.  ,t  eript  te,  quanm»  mhU  in 
mmum  amici  lui.  Vade,  priibu»  illiut  prope*  teiptum. 
et  honora  anneum  Umn.  .\mi  ilabi*  somimm  oculittuit. 

neque  (lormiliilioncm  palp.  bris  luis,   t.ripe  tnn,  i 
(liuinilii  de  manu  ,  et  vclttt   ameuta   de  manu   aucupit. 

Juxla  comnentarîM  HcbtJi— i  orna  pnerih 

comiectuiil'ir  que  pr.c  inaiiilius  lialicmus.   .Non  soliini 

ab  externe  et  aliéna  muliere  labe&cUntnr  juTeasa* 

nions  cl  intcgrilas  \il.c.  \eruin  ctiam  per  coniincK  ..i 

cum  ex  ternis  etignotis  bominibu»  soieeASMtta  damna 
incautis  el  parùm  soUicilis|  rovenira  :  isWreè  paM>  I» 

nionilioiiem  i  lani.  liane  siihu  i  II,  u,uà  liliuni  muiiii  a.l 

lui  imperiiuffl  el  reniai  ignarum  diUgeatei  iiattfs*  , 
ne  se  c(iiijiciai  impradens  in  altcrius  aotesteteoi  nul 
alioram  liUbusseseimplieet.Idquod«tlB««é  aliipiai.d.» 
iisii  \enial,  siimnia  cura  esl  liabcnda ,  nibil  non  U-n- 
landnm  m  quàm  minime  diseeadM  Ifcer  «radet 
(JuaiHloquidein  de  eonjuglo  cl  liliorum  piocicalione 
disseruil  Sapiens,  qua  ras  siae  rmà  rai  familiaris 
rect"  dispensari  ncqiicuiil  ;  cl  oùni  as  alienum  cl 
oiiiim  soleanl  homines  ad  inopiam  redigere,  iis  de  n'- 
bus  peropportuBè  Mam  instituil  iliani,  poet  legitimi 
conjugii  menlionem, mquiens :  Fili  mi.  si  fpoponderis, 
vcl  fidejutterit,  pro  amico.  Conlexlns  iste  triplici  piiei 
expositioni,  pro  ambiguilale  llebraici  sermoais.  Nam 

i  humaines,  sans  se  meure  en  peine  de  eennall 
i  d'assister  les  âmes  qui  lui  ont  été  confiées.  •  /'/.». 
dornùre  est  commistorum  acta  noc  tare  »<v  corri^err. 
•  Ses  paupières  s'assoupissent  :  lorsqu'cncore  qu'il 
«  sache  le  besoin  qu'elles  auraient  d'être  secourues,  il 
«  le  dissimule  néanmoins  par  l'appréhension  du  ira- 
«  \.iil  el  par  le  désir  qu'il  a  d  ■  vivre  en  n 
dormire,  t  <l  dormitare  est,  </n  r  quidem  ri-prdiei. 
s'ini  cogno$cere,sedpropter  mentis ttvdimn.digiiis  et  in- 
crepationibut  non  emeniiart. 

Mus,  comme  ajoute  très-bien  ee  saint  paf  • .  <     - 
coud  défaut   mène   au  premier:  et    lors.pi  on  aime 
à  fassoupir  de  la  sorte,  on  t'endort  loul  à-rail;«  parce 
i  que  Dieu  permet   par  un  juste  jugement,  que  c  u\ 

<  qui,  sachant  l'étal  déplorable  nu  les  âmes  soûl  ré- 
i  duites,  ne  se  mell  inl  point  ci  peine  de 

<  perdent  ensuite  eelte  connaissance  mène,  H  ne  dW 

•m  pi  is  les  maux  de  leurs  peuples,  pu-  un  a\e«- 
i  :nl  el  une  insensibilité  qui  est  la  juste  peine  •.!  • 

i  leur  néglige  ice  volontaire.  »  Oorniitiitido  oenht  ad 

pi  nistimum  tomunrn  ducitur  ;  enta  dum  ptoraatfw  uâ 
n\  i/»./  i//ior/  cognott  i:  n"»  resecul,  nd  hoc  qtteu- 

doqiunegligentta  •  m  m  rith  mrvcnit.ut  quod  à  su. 

delinquiîur,  non  agnoêcêt.  (bac\ 
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primo  verli  polost  :  Si  spoponderis  exlerno  lioinini  pro 
awico;  secundo  :  Si  spoponderis  amico  tuo  proextraneo; 
tertio  (lenique  sic  reddi  potest  :  Si  spoponderis  awico 
tuo,  et  si  affixeris  nianum,  hoc  est,  si  slipulatus  fueris 
cliam,  e.vtenw;  ut  sil  sensus  :  Si  es  obnoxius  el  obli- 
galus  tàm  amieo  quàm  e\t  rno.  Primuui  sensum  se- 
quuntur  omnes  intcrprcles  (quos  ego  vidi)  Hebrœi  ci 
noslri  ;  nam  pro  amicis  solemus  fidejubere,  non  pro 
i;^nnlis  et  exlrancis  hominibus.  Soins  Levi  Bengerson 
sequilur  secundam  expos  itionem,  nempe  :  Si  spopon- 
deris anùco  pro  exlerno  et  alieno.  Atque  lmic  sensui 
quaî  sequuntur  salis  quadrant, videlicet  captuses,  illa- 
queatus  es;  plus  enim  periculi  habel  fidejussio  quam 
pro  exlerno  facimus,  quàm  illa  quse  fit  amici  causa  , 
pro  quoetiam  libentiùs  solvimus,  si  fucrit  opus.  Cx- 
terùm  mihi  tertins  non  displicet  sensus,  nempe  et  par- 
licula  DN,  lioc  est,  si,  in  singulis  clausulis  subaudiatur, 
ad  hune  modum,  si  fidejusseris  amico,  si  affixeris  ma- 
num extraneo,  si  illaquealus  es,  si  captas  es,  etc.  Porrô 
debet,  meà  quidem  senlentià,  lillera  lamcd  ulroque 
in  loco  in  proprià  significalione  capi,  videlicet  ni  sit 
signuni  dandi  casûs,  el  non,  ul  primo  loco  signifiect 
pro,  secundo  loco  apnd ,  qiiemadmodùm  reddidit  in- 
terpros  nosier,  nempe  pro  amico,  et  apud  extraneum; 
cùin  ulrobique  sit  litlera  lamed.  Atqui  ila  sensus  ma- 
xime quadrabit,  qui  lalis  cril  :  Si  amico  tuo  spoponde- 
ris snp.  pro  aliquo;  aut  si  extraneo  stipulants  fueris,  pro 
teipso  (vel  pro  alio  sup.),  et  manum  illi  dederis.  Si  illa- 
quealus es  verbis  cris  tui,  ut  avis  luqueis  :  vel  si  captus 
es  verbis,  ut  daniula  relibus;  hoc  est:  Obnoxius  es,  el 
a:re  alieno  vel  usina  obligatus  ;  liber  non  es,  non  es 
lui  juris,  perielilaris,  ne  vel  ad  paupertatem  vel  ad 
servilutem  redigaris  :  quod  potiùs  quàm  libi  eveniat, 
pmnia  priùs  sont  tenlanda.  Fac  hoc  nunc  quod  dico  , 
utere  meo  consilio,  anie  oinnia  da  operam  ut  liber 
sis  ;  su!)  manu  venisli  amici  lui,  penès  eum  c>t  tua  li- 
bertés, lu  impt-rilus  rerum  pulabas  te  verbis  non  possc 
lig.uï,  sed obligatus  es  verbis  oris  tui .  Magnà  cautione 
opus  est,  liles  seclari  non  debes,  neque  ex  amico  ini- 
niicum  facere,  sed  summam  ostende  humilitatem  : 
usque  adeô  ul  vel  illius  pedibus  prostratus  ores  eum. 
Sic  enim  in  Ilebr.co  legimus  :  "V<T\  1T11  D3"irn  "S, 
vude,  procumbe,\e\  pedibus  illius  projice  le,  et  honora 
amicum  luum.  Alii  interprelanluriminon  honora,  sed 
multipliai  amicos  tuo*  (Hieronymiis  suscita),  hoc  est, 
mullos  alios  inlercessorcs  tecum  adduces  :  suborna 
amicos  plurimos  qui  pro  te  interpellent,  vel  pièces 
înultiplica,  utpossis  itnpclrare  quod  moliris.  Possunt 
h  ■  c  referri  vel  ad  amicum  pro  quo  lidejussisli,  vel  ad 
externum  meliùs,  cui  es  pro  amico  obligatus. 

Son  dabis  somnum  ocnlis  tuis,  neque  dormilationeni 
palpebris  lui»;  q.  d.  :  ll.ee  sunt  summo  studio  el  vigi- 
lanlià  agenda,  cl  lempore  opporluno;  nain  qui  rehus 
urfenlibi»  occasionem  prœtcrmillil ,  nihil  aliud  quàm 
dormire  socordià  dicitur. 

I.rnere  quttêi  d.imulti,  cl  quasi  mis  de  manu  nucupis. 

Sunt  haec  animalia  limldissima,  qux  nisi  suà  libertaté 
in  silvis  vivanl ,  ne  vlvcre  quidem  se  pulanl ,  ci  capta 
lotis  \iribus  die  ac  nocle  axolarc  el  sese  eripere  »lu- 
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di  ut.  Tu  non  minore  studio  da  operam  te  in  liberta- 
tem  asserereab  aîre  alieno,  aut  usiirâ,  aut  hujusmodi 
rcbusgeslisetconlractisquibus  ad  inopiam  redigaris. 
Sed  ne  quis  hanc  exposilionem  nostram  reprehendat, 
quasi  nimis  humilem,  el  niundanain  potiùs  resipien- 
tem  prudentiam  quàm  cœlestem,  cujusmodi  à  sapien- 
lissimo  Salomonc  (raditam  asscrimus,  hoc  adjicimus , 
hujus  admonitionis  scopum  esse  utlites  fugiamus,  hu- 
militalem sectemur  in  rébus  agendis,  alio^  honore 
praeveniamus,  juxla  Paulum,  quàvis  alià  \ià  ah  are 
alieno  nos  eripere  sludea'ntïs  quàm  lilibus  et  odiis  mu- 
tuisnosmet  implicemus  :  qnà  docirinà  quse  possit  pro 
condilione  rei  essesalubrîor?Quôd  si  sensum  suhli- 
miorem  quseris,  spondet  uriusquisque  pro  amico  ,  hoc 
est,  pro  appelitu  suo  et  exteriore  homme;  slipulamur 
in  baptismale  legi  servandœ,  quse  éxlrànea  est.  Alilef, 
amico,  hoc  est,  Christo,  contra  extraneum,  hoc  est, 
diabolum,  afjixiinus  manum  ,  quâ  obligatione  quantum 
perielilamur,  ne  non  pnestet  mens  et  aninuis  debiluin 
ad  diein  prcescriplum,  nemo  est  qui  nescial;  et  proinde 
vigilandum  est.  ,I;i\ia  allegoriam  :  Qui  curam  anima- 
rum  susceperunl,  amieo  spoponderuiit  pro  extraneo; 
de  fixeront  manum  ;  illaqueali  verbis  suis  cùm  sint , 
pro  liberalione  suà  oinnia  facere  debent,  quœ  leetio 
proesens  complectitur  :  discurrere  videlicet  et [estinare; 
non  dure  somnum  oculis  nec  dormilationem  palpebris, 
discurrerc,  fcsiinare,\e\,  ul  Hebraei  legunl,  projicere  se 
ad  pedes  amici,  nempe  Chrisli,  pro  quo  spoponderunt, 
illum  sedulis  precibus  orando  honorare,  el  dàre  ope- 
ram eripi,  nesangiiis  oviumqu.e  pereimt,  de  manihus 
illorum  requiralur. 

Vers.  G,  7,  8   —  Vadf.  ad  formicam,  o  piger  (1), 

ET  CONSIDERA  V1AS  EJDS,  ET  DISCE  SAPIENTJAM  .  Ql'.E  Ci;  M 
NON  IUREAT  DUCEM,  .NEC  PR.ECEPTOREM  (1),  NEC    PRINCI- 

(1)  Hic  eonseipienler  excludit  vitium  opposilum.  lu 
primo  exeliidil  pigriliam  ;  secundo,  apostasiani  :  Ho- 
mo apostala  ;  tertio,  luxuriant,  ibi  :  Conserva.  Cnnse- 
quenlia  parlium  patebit  prosequendo.  Circa  primum 
dicil  :  \  ade  ad  formicam ,  à  piger!  Ejus  diligenliam 
considerando.  (Lyrauus.) 

Formica  dicitur  sirenuus  quisque  el  providus  ope- 
rarius,  qui  in  pr.csenti  vilà,  velut  in  sestale,  Iruclus 
jusiilia:  quos  in  aternum  recipial,  sibi  recondal.  Beda. 
DlSCE  sm'iimum  :  non  besliol.e,  sed  Dei,  in  teimi  li- 
cet  animaeulo,  mgenlium  virtutum  spécimen  adum- 
branlis.  (Bossucl.) 

(2)  Si  tanlillum  animal  principe  carens  et  ralionis 
expers,  nalura  duce  si!  i  providel  in  poslerum;  muliô 
m.'gis  tu,  ad  imaginent  Dei  condilus.ad  videndam  ejus 
gloriam  vocalus,  doclorum  magisterio  adjutus,  ipsum 
condilorem  habens  dueem ,  debes  in  prsesenti  bono- 
rnin  epertim  Iruclus  congregare ,  quibus  in  sélénium 
vivas.  Hic  aulemdics  judicii  hiemi  comparalur,  quia 
lune  nulla  facultas  pro  \iià  laboranili;  sed  lanlùm  quÏR- 

que  engitur  de  horreo  pristinx  aclionis  proferre  q I 

condidit.  Beda.  (Bossuet.) 

C.um  non  liube.it ducem.  qui  exemplo  suo  reliqiias  ex- 
eilei  ;  nec  praiceplorein ,  qui  dnueal  (Hebraicè,  prav 
rectum);  nec  princii  em,  qui  cogal  (in  quorum  primo, 

f 'l'ini  ;e  \  iiieiml  jini   :;l:i,  in  secundo,  boulines  ;  in  ter- 

lio,  eliam  ape  ,  ali<Mp;i  Bolerlissimas);  sed  Binguluc  for* 
mica1  d  ■  es    m.  gislri  ci  e.xai  tores  sunt  in 

op  iv,  quoi  ommendal  illarum  iugehium  c* 

i  du  iriam.  In  quibusdam  Gnccia  exemplaribtil  ad 
formicam  additur  cliam  exempluin  apis:   et  citant 
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q i  oui  dat.  Hebr.  :  \  ■"/<•  nd  formic  un,  <•  pigt  r.vidi 

lins  illius,  el  sapiens  etto.  Cui  non  i  il  precfci  lut  i 
mit  dus,  tolcl  parare  in  œttule  pauem  suum,  colligit  in 
messe  cibum  tuum.  Facilis  est  inlclli  enlia  horuni  vcr- 
suunrt,  quibus  ab  olio  el  pigri  lia  revocal  suum  filium 
Sapiens,  Alqui  in  bnne  sermonem  |  »<  »  - 1  superiora 
reelè  divcrlil ,  in  quibus  de  solliciludinc  cl  vi^ilaulià 
fada  est  mentio,  virtutibus  videlicel  patrifamilias  ma- 
xime necessariis.  A  formica  capil  excmplum  ,  h  quâ 
superari  lurpe  fuerit  bominum  praditmu  ralione,  na- 
tnin  ad  laborem.  Vade,  iuquit,  quisquis  es  olio  lorpe- 
scer.s,  nullo  aliorum  bomincm  excmplo,  neque  agri- 
colarum, neque  arliucum  provocatus,  ad  formicam  sal- 
lem,  minimum  intercalera  animanlia  :  videviasejus, 
quanta  6edulitalc  viclum  lempeslivè  parai  in  sequen- 
icm  h'  'iiuin  ;  ut  si  non  meisverbis,  non  aliorum  exem- 
plis,  sallcm  illius  iuduslriam  considerans,  sapiens  éva- 
das: \c\,  sapiens  eris,  imperandi  modus  pro  fulurotut 
luà  sponle  cl  nullà  ncccssilale  coaclus  houeslis  siu- 
diis  ci  bonis  operibus  animum  applicare  queas,  ante- 
quàm  egeslale  premaris  et  mopià.  Si  hoc  animal  us- 
que  adeô  exiguum ,  cùm  ducem  non  liabeat  qui  viam 
prœmonslrcl,  neque  exactorem  (ni  est  in  Hebraco)qui 
pensum  opcriscogal  reddere,  nec  denique  principem, 
qui  castigel  et  torqueal  inerlcm  ;  nibilomiuùs  parut  in 
œslate patient  suum,  provida  fuluri,  congregat  in  tans, 
cibum  suum,  ut  partis  frualur  reluis,  cùm  contrislàril 
A'jttarius  annum  (ni  inquil  Moratius),  magno  smdio  un- 
dique  colligens  grana,et  recondens  lanlâ  providenlià, 
ut  servari  possint;  subinde  ad  solcin  exponens  auno- 
nam,  si  quando  putrefactionem  iimel;et  sub  tempore 
sementis  venta  ne  renascanlar  grana,  mollitcr  corro- 
dere  perhibetur  :  neque  omnia  slalim  dévorai,  sed 
paùlatim,  temporis  ralione  n  babens,  nobis  in  mémo-  J 
riain  revocans  illud  :  Venit  nox  quando  uemo  potest 
operari,  Joan.  G  ; 
Vers.  9,  10,  11.  — ■  Usquequo, pigeb,  dorhies  tli? 

QUANDO  COXSURGES  f;  SOMNO  TUO?  I*  VI  I  II  t  M  DORHIES, 
PAULULUM  DORHITARIS,  PAULULI  M  CONSERI  S  !H\:  -  H  AS, 
UT  DORUIAS  (2).  El  VI.MIT  ÏIRI  QUASI  Matou  EGE- 
STAS loi,  ET  PAUPER1ES  QUASI  MU  ARMATI  S  {A).  Hebr.  : 

liimclociim  Clcmens  Alexandrinus  et  S.  Hicronymus, 
et  quidam  alii.  (Tirinus.) 

(1)  Surge.  qui  dormis  (in  viliispeccalisq  le  sciliccl), 
etexsurge  à  mariais,  et  iltuminabil  teCliristut.  Ephes. 
5,  1  i.  (Itossuct.  I 

(2)  Vox  nican,  tenumol,  significal  dormilationes , 
id  est,  propensiones  in-snninum,  cùm  hoino  dormilu- 
ril  ci  incipil  nictare  ci  dormire:  q.  d.  :  Ducs  milii.o 
pixer  :  Sinas,  quacso,  ù  crgodiocla,  opernmquc  c\- 
aiim,  nie  parùm  dormire  ;  aut,  si  hoc  nolis,  sallcm 
dormitare  :cgo  enim  dormilurio.  Cui  respondel  :  Non 
lanlùm  ex  profundo  longoque  somno,  sed  cliara 
ev  crebrà  bâte  dormilalione ,  cui  a>suevil  ,  secuturam 
egeslatem.  I:t  veniet,  inqnît,  fiW  quasi  viator  egettas  , 
etc.  Septuaginla  :  Pauliim  qmdenx  dormis,  pautum  au- 
ti'm  sedes,  parùm  autem  dormilas,  pauliun  aulem  am- 
plecteris  manibus  pectora.  Desides  enim  mine  jacenl 
doruiiluri,  mine  sedent  oliaiuri,  ci  uirumlibet  tacitiri 
incries  inanus  inerU  applicanl  peclori.  I  nd  •  Syrus 
Verlit:  l'ours  uumum  super  peclus  tuum. (Covn.h  Lap.) 

(.".)  Improvisa,  inexpoctata.  "■  issuei.  i 

(i)  Acer,  iudornitus,  nec  nisi  \i  el  indusirià  domo 


l'ai  mu  te miioi  «m,  /j, mini  dorinitationum,  parkm  com 
plexus  manuum  adjaetndum,  tltemet  m  viator  toupet- 
lut  lia.  el  indigentia  tua  ut  rir  tlupei.   -"-  paulsititm 

ccrbalilcr  accipi  el  vcrli  :  Uimt  tourne 
une  dormit  M  on  m,  minu  •eom  lexu  n  manuum.  Exem- 
ple I  mil  au  nigiamus  nportel  olium .  nisi  vclimus  ad 
|i  uip  rlal  'in  cl  iiicdiara  rcligi.  (Juod  ne  tuo  Glin  usa- 
vcuial,  acriler  commonefacil,  et  quasi  dormienli  asta- 
imno  excilalurus  hominem,  clamai  (  tquequb, 
piger,  dormict?  quando  è  somno  tuo  turges?i 

<  cul  is  ponens  son leuli  el  pigri  bomints  socordiam, 

qui  nullum  silii  pnescribit  jarendi  lempus,  -  d  fre- 
qucnlcr  expergefaelus,  rursùmin  Faporctn  lal.iiui;  et 
dùm  nullis  reluis  honeslis  iutendil  animum,  loi 
steriii  atque  noctes.  Cùm  lamen  ila  naluracotnparati 
s  imus  m  h  nid  iia  magno  aul  prolixo  ^ii  opus  wnuno  ; 
iino  paru  n  S'Jiii'ii  i  ni  e-l  in  II  br  CO  |  s:i;>.  0p  II  ,  I.  pa- 
rùm dormi taiionum,  exigua  complicalio  manuum  ;  ad  dor- 
miendum,  aim  conjuge  subaudhint  Hcbraci,  ni  alibi 
scriplum  est.  tempus  amptexnndi,  Eccl.  ":  vel  siiiipli- 
ciier  morem  pigri bomints  expressit,  <|ni  in  alios  uîhs 
manus  non  vidcliu*  babere  qnàm  ut  dormiendo  sua  la- 
lera  compleclalur. 

El  véniel  quasi  viator  égalas.  Hujns  vcrsicnli  duplex 
est  sortis.  Primus,  ul  cv  pnrcedenlibus  pendeat,  a  I 
hiijns  hominis  pigri  a  de-  cl  faniiliain  venit  panpertas, 
•  t  inopîa  omnium  rcrum,7iuisi  viator,  hoc  esl,  magna 
reslinatione. 

Quasi  vir  armants,  sive ,  ni  esl  in  llcbra-o.  qtt  si  tir 
elypei,  aulvîrsculatut,  boccst.magnaaudaciaetimpetu, 
ni  non  possis  obsisterc,  pneserlini  dissolutus  ci  molli 
somno  assuelus ,  q.  d.  :  Si  per  negligenliam  et  iner- 
liam  tnam  obrcpal  lihi  egestas,  <  |  *  i  î  possis  pauporiaiis 
lyrannidem  ex  nadibus  ejicere  somno  indulgens,  neque 
iillam  artem  honeslam  exercens?Alia  cril  hnjns  ver- 
sicnli  inlelligenlia,  si  prîorem  quasi  admonilioneni  in- 
telligamus,  sic  :  Pfoli  somno  indulgere,  cam  mndico 
opus  ost  somno,  modicû  dormilalione,  etc.  Quôdsi  fc- 
< cris,  non  véniel  egestas  vel  defeclus  nisi  raro.  cl  obi- 
ler  Iransiel  m  viator,  i\u\  non  venit  comniorandi  causa 
sed  ni  ulleriùs  proficiscalur.  Neque  remm  defeetus vé- 
niel, nisi  vclttt  tir  belli, qui  vel  nos  excitai  el  cautio 
res  rcddil,  Md  nos  propugnaudi  causa  <<  delendcndi 
venit.  Sic  indigentia  rerum,el  annome  chariUs  labo- 
riosis  agricolis  quaiidoqueconliiigit.qua:  bonis  vins  ni- 
hil  aliud  quàm  virlulis  materiain  submiuistral.  Prior 
explicalin  «  si  mclior. 

Vers.  12-15.    -  Homo  apostata,  vu   uumus(l), 

evpclli  ndiis  :  ne  lanlnin  vialorcni  nlli  o  abitiirum  co- 
giles.  lin  autem  egestalis  noininc,  aainar*.  sno  viiio, 
virlulc  et  gralia  deslitiikc ,  indigentia  inlelligalur.  Si 
verb  impiger  (ueris,  remet  ul  fous  limpidus,  inexbau- 
-iii^.  messis  tua,  ,i  egestas  longé  fugicl  à  te  :  qu.v  <le- 
sunl  in  lli'lu.cii,  liabénl  Septuaginui.       (Bossuet.) 

1 1 1  Quatuor  qui  seqiiuutiir  versibus  describiliir  ho- 
minis neqn  m  ci  perdili  indnlrs,  ejusqiie  sors  el  e\i- 
iiis.  Homo  nullius  frugi,  sceleratns.  I  îr  mmî,  inali, 
!io\ii.  qui  alii-  maluui  inarliiiialur,  inlra  \n-  15. 
Psal.  7,  t >. AsyiilheUio.qiialc  est  iiifraii  ..  '>  II. ne 
Gr.ecus  Alexandriiius  :  li,  <  ■i,r  t  I  ;  u  is 

qui ambulat lorluosi  ,  n.n  on*,  qui  in  sermunc  non  est 
;  ans.  alitid  dieil,  abud  scniil,  benè  d  •  pneseati- 
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COMMENTABIl 


GRADlTlRORErERVERSO,  ANNITl  OCULIS  (1),  TER1T  PEDE, 
DIGITO  LOQMTUR,  CORDE  HACHINATUR  M  VELU,  ET  OMNI 
TEMPOREJURGU  SEMINAT.  HuiC  EXTEMPLO  VENIEÏ  PER- 
DITIO  SUA   ("2),  ET  SUBITO   CONTERETUR  SEC  IIABEBIT    II- 

TitA  bedicinam.  Hune  locum  HebraVi  sic  dislinguunt 
per  vcrsiculos:  Homo  Betial,  vir  iniquitalh,  incedens  per. 
versitatibus  oris,  minuit  oculis  suis,  loquilur  pedibus 
suis,  docel  digitis  suis.  Perversitates  in  corde  suo  machina- 
tur  malus  omni  tempore,  liles  miltel.  Idcircb  subitb  veniet 
calamitas  ejw,  repente  conterelur,  et  non  erit  sanitas. 
Homo  apostaln^yhl  Belial,  llebraicè  composila  dictio 
est,  etvariam  habcl  etymologiam  :  Sine  utililate,  vel 
juxla  alios sine  honore^ significare  potesl,  ni  in  scqiu'n- 
tibus  lattis  dicemns.  Talis  est  piger  de  quo  superior 
sermo  traclavit.  Sed  ferè  qui  piger  est  et  inutilis  sibi 
claliis,  in  alia  majora  vitia  prolabitar,  prxserlim  ob- 
treclaiioneni,  quod  Paulus  vilio  verlit  jnnioribus  vi- 
dais, qti;u  circumeunl  o'.omos,  non  solùm  oliosœ,  sed  et 
verbosu;  et  curiosœ,  loquenles  quœ  non  oportet,  1  Tim. 
5.  Verbosi,  delraclores,  irrisores  ferè  sont  qui  nullis 
honestis  occupalionibus  applicant  auimuiu.  Mine  Sa- 
piens olioso  et  inutili  hoinini  lr.ee  vitia  aitribnii,  iu- 
qniens  :  Homo  inutilis  (est  eliam  ferè  iniqnus)  gradi- 
tur  ore  perverso;  vel  transiens,  ut  est  in  Hebrao,  boc 
est  de  main  in  malnm  progredilur,  usqne  adeô  ut  non 
solùm  corde  et  ore,  sed  singulis  ferè  corporis  partibus 
perverse  loqualnr,  iiîhil  pium.nihil  modestum  prese 
ferens;sed  oculo  nnlat,  pede  loquilur,  eliam  digitis 
docel.  Quamvis  perversitates  lnquatur  ore  et  nicnda- 
cia  ad  subversionem  audienliuni,  "2  Tim.  2,  nihilomi- 
nùs  lamcn  more  qui  eorum  veritatem  asscrunl, 
oculis  suis  et  vullns  constantia  sermonem  nititurcon- 
flrmare.  et  pedum  suorum  incessu,  boc  est,  modcsli 
corporis  babilu,  et  gravilnle  personœ,  digilorum  deni- 
qtie  motu  veritatem  tegit.  Homo  \slc Belial, hoc  est,  sine 

bus,  malè  de  abocnlihus  loquilur  ;  laliscnim  in  iis  quœ 
scqtiuulur  de-»cribitur.  II.  Levi  cxplicat,  loquilur  men- 
tiacia.  Gejcrus  non  tam  oralionis  perversuin  iisum  i;i 
conviens,  mendaciis,  adulaiionihus,  quàm  pot i ùs  sau- 
naruni  gênera  etgestum  iais  mimicum ad  derideudos 
boulines  disinrli,  dusiguari  cxistinial.  Quod  nescio, 
anuon  sit  leviuset lenuius,  cumin  iis  quxsuhjiciunlur, 
limno  qui  aliis  iiocere  studet,  describalur.  Vcrbum 
"]M  Itic eonsliuitur  cum  accusativo  nominisejus,quod 
toeum dénotai,  perquem  quisambiilal,  utDeut.  I,  19; 
cl  "2,  7,  Joli.  -Il),  7>.  Quàm  cnustruclionem  Grœcus 
Alexandriuus  imilalnr,  qui  reddil:  Perambulal  vins  non 
bonus.  iCx'Icrîun  m  de  propositions  ncxu  constet, 
«  p  istcriiis  nicmbruni  comuialis  habel  subjeclum.prius 
«  vero  |  railii  alum,  adeoque  duo  lermini  cnuutiatio- 
i  ni>  vu. a  iniiisp  isili,  ul  vers.  20,  et  vers.  20.  Quod 
i  facile  liquel  ex  sequeiilibus,  vers.  13,  14,19,  ubide 
«  co  qui  oris  sui  perversilale  dissidia  inler  fr.iires 
«  excitel,  es  itislilul  >  agitur.  i  llœc  Michaeli.s. 

i  Rosenmuller.  i 

I  1 1  Verbis  pareit,  uulibiis  lo  |uilur,  ul  arca  a  tacen- 
daque  rcleelurus  :  qualcs  ardeliones  illi  lurbulenli  lio- 
miues,  fraudum  ac  tiequiliarum  artifices,  qui  negoliis 
quibusqiie  se  immiseciil,  m  remit)  omnium  qua:agun- 
lur  gnari  :  linic  auiiiiu.il  oculis,  lerunl  alleri  pedem  : 
nil  sineeri,  ml  ra  ididi  :  unde  rixœcl  jurgi  i,  ul  in  se- 
qiicnlibiis  h  iltclur.  i  Bossuet.  > 

(2)  Ileteclis  nebulonis  fraudibus,  aique  omnibus 
qno-  decepil  m  ejus  pernieinn  œque  conspirantibus. 

(Bossncl  I 
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utililate,  vel  sine  honore,  vel,  juxla  D.Hieronymum,  sine 
jugo  ;  nul  apostala  denique,  el  sui  déserter  insiituti, 
nullus  recliùs  inlelligitur  quàm  hœretictis,  qui  oculis 
suis,  hoc  est,  seiei  lia  Scriplurarum,  pedum  incessu,  id 
est,  piis  affeclibùs,  cl  digilorum  moin,  boc  est,  bonis 
operibus,  qu.r  sont  veslimenla  ovium,  pielatem  simu- 
lare  noverit;  eiini  in  corde  perversitates  babeat  et  ma- 
liim  maebineliir,  liles  et  dissensiones  facile  mitlct in- 
ler fidèles.  Qnod  sequitur  (juxta  Hebrœum)  perversi- 
tates in  corde  suo  machinalùr  malus,  veriiali  videlieet 
contrarias,  idque  non  leviter,  neqtie  per  occasiouem, 
sed  semper  et  perpétué  làlibus  studiis  incumbit.  En 
libi  lineiu  el  exilum  que.  peiirabil  pigritia ,  nempead 
seminanduin  discordias  inler  fratres.  Sed  ulteriùs  non 
prolieiel,  iiuô  subitb  veniet  illius  perdilio,  repente  con- 
teretur  ad  instar  \asis  liclilis.  ut  nullo  modo  possit  sa- 
nari ,  hoc  esi  ,  instaurari;  q.  d.  :  lioneslis  stu- 
diis et  artibus  impiger  auimum  applica  si  non 
vit  lotis  amore ,  qnod  boni  faciunl ,  at  saltcm  for- 
midinepœmr,  nepaulalima  vitia declinans ad extrema 
malonim  pervenias.  Quorum  aliquot  sequens  leetio  de- 
clarabit. 

Vers.  1U-I0.  —  Sr;x  sunt  oi  i.  oun  Domines  et  se- 

PTIMIIM  DETESTATCR  ANIMA  EJES  :  OELLOS  SUBLIMES, 
I.INGEAJI  MENDACEM  ,  MANES  EFIINDENTI  S  INNOXHM 
SANCUINEM,  COR  MACIIINANS  COGITA  IlONES  PESSIMAS,  PE- 
DES  VELOCES  AD  CURRENDUM  IN  MALEM  ,  PROFERENTEM 
MENDACIA    TESTES!  FALLACEM,  ET  El  M  QEI  SF.MINAT  INTER 

fratres  discordias.  Heltr.  :  Scx  istu  odil  Dominus,  et 
septimum  abominatio  anima'  illius,  vel  septem  abomina- 
tiones  animœ  ejus.  Cùm  superiùs  facta  sil  mentio  ma- 
loruin  viri  Belial,  ad  quœ  per  otium  cl pigritiam  soient 
bomiucs  devenire,  el  méritas  pœnas  lucre,  catalogum 
gravissimorum  criminum  subjieil,  inter  qux  vel  om- 
nium gravissimum  el  quod  Dominus  exsecralur  maxi- 
me, est  liles  seminare  inler  fratres.  Sunt  qui  sic  expo  . 
nuiitloeum  :  lit  septimum  detestalur  anima  ejus.  Sc- 
plcm  esse  abominaiiones,  videlieet,  ubi  ad  sex  priora 
septimum  illud  accedit,  omnia  prorsùs  reddil  exse- 
cranda.  In  oculis  elatis  superbiam  exprimit,  quod  ocu- 
lis faslus  quidam  et  arroganlia  potissimùm  declarclur; 
quod  ii'.aluin  x  cl  in  quovis  homiuc,  quàndibet  c.cleros 
seu  corporis  dolibus scu  auimiùonis  pra?ccllal  \ :-In-- 
mcnler  dcleslandnm  esl  •  nam  lerra  cl  cinis  qui  possil 
superbirc?  Ab  oculis,  qui  inler  sensus  supremum  lo- 
cum  oblinent,  ad  os  cl  linguam  descendit,  quàm  juxla 
llcbraismum,  non  linguam  m,  ndac  ni,  sed  mendacii  ap- 
pnllat,  quod  vilium  Deo  n  aximè  adversalur,  qui  est 
qi-:i  veritas.  Terlium  locum  habcnl  manHs,quasliabe- 
mus  ad  jnvandos  alios,  ad  tuendos  innocentes,  qnibus 
si  ipiis  usque  adeô  abulalur  ul  non  solùm  damnum  in- 
ferai,  scil  liomicidiuin  perpelrcl,  el  inuoxiuin  sangui- 
nem  efifundal,  gravissimum  criinen  commiitil,  el  divi- 
no  prnsequcuduin  odio.  Sed  ne  quis  manibus  dun- 
laxat  palrari  homicidium  existimet,  et  c;etcra  flagitia 
externaque  opéra  solùm  damnai  i.  de  malis  cogilalioui- 
luis  bialim  sniijirii  :  Cor  machinant  cogitaliona  petsi- 
ntaa.  Ncquc  sine  causa  quai  lirni  locum  cordi  Iribuil, 
scplcm  annumerans  flagilin,  quorum  omnium  à  cord<;, 
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lan  |:i  un  ii  fonte,  iniiiiiui  esl  h  origo;  quod  iunucns 
bapicns  médium  locum  tribuit  cordi,  ulrinquc  tribus 

ibus  collocat'is;  nequc  simpliciter  di  il  . 
Mil  militai  ;  nain  qui»  potetl  dicere  .  Uundum  ■ 
meuniffrov.  20.  Sed  illius  animum  exsecratur  Domi- 
n  is.qui  ex  iudustrià  el  dedita  opei  à  malum  c  iminini- 
;  ilur.  Quintum  locum  pedes  Bortiuntur,  qui  festinanl 
■  .1  iiialuni  ;  velocitas  el  cursus  aflcclionem  aniini  ei 
iiilculioncm  corruplissimain  indicant.  Labi  iu  malum 
(  jrjiis  fragilitate,  acmundi  blanditiis trahi,  etviolenlià 
quàdaui  impeili,  bumans  infclicilalis  est,  el  liominis 

vewimdati  sub  peccalo  statua  est  el  conditionis,  Il 

7.  Somma  verô  aktcritatc  Ixlari  cùm  malefeceris,  el 
plenis  affeclibus  ad  malum  currere,  Deo  esl  exsecra- 
bilect  odiosum  Dei.  Uendacii  el  vanilalis  multx  sunl 
species  quarum  duas  maxime  pesliferas  in  lioc  malo- 
rum  catalogo  connumeravil  Sapiens,  iiempe  lii 
mendacii,  qux  verilatem  ipsam  qui  Chrislus  esl,  aut 
omninô,  ut  Judxi,aul  in  parte,  ulhxretici,  mm  i  û- 
icniur;  sed  loco  veritatis  mendacium  confingil ;  altéra 
qusecum  damuo  et  ruina  proximi  menlitur,  quani  Do- 
minus  meritô  odio  babet.  Quid  enim  refert,  manu  an 
liiiguâ  sanguiuem  innocentera  fundere?  Nam  qui  testi- 
monio  falso  judicium  suBverlil,  et  vel  bonis  externis 
vel  \iià  innocentem  spoliât,  lalro  el  bomicida  esl  ha- 
bendus  :  dùm  judici  spoliandum  aut  inlerlicicndum 
tradil,  non  solùm  in  privatum  liomincm  peccat,  sed  in 
publica  civitatis  jura  graviter  dclinquit.  in  lege  Mosai- 
cà  mulia  suut  prxcepta  quibus  effrxnalos  obslinalx 
genlis  animos  à scclcribus  cobibere  voluil  Deus;  sed 
nulla  sunt  prorsùsà  quibus magis  caverc  oportetquàm 
abliis  criminibus  qux  severissima  Dei  senlcnliA  d  imna- 
ta  smit,  el  qua:  illc  clemcnlissimus  et  ab  omni  odio 
longé  alienissimus,  gravi  lamen  odio  prosequilur,  ut 
pitta  ab  inimico  in  agro  Dominico  semiuata ,  Malth. 
13.  Tu,  lili,  ne  quid  commillas eorum  qux  illius  odium 
merenlur.  El  ante  alia,  ne  liics  et  discordias  semines 
inter  fratres  ;  quorum  unus  est  Dominus,  una  fides, 
qui  union  charitatis  vînculosunl  conjuncli,  qui  uno  la- 
vacro  sunt  renali,  qui  de  uno  pane  et  uno  calice  parti- 
cipant, qui  unomalris  Ecclesix  gremio  foventur.  Hos, 
inquam,  vel  perniciosis  dogmalibus,  vel  obloquiis,  aut 
quâcumque  arle  divellere  acdislrahere  veluli  membra 
à  capite,  el  reliquo  corporc  dilaniare,  omnium  esl  gra- 
vissimum  scelus,  el  divinx  elemenlix  maxime  repu- 
gnans  ,  qux  nos  omnes  tanquàm  'ilios  in  gl  iriam 
adducere  molitur  unanimes;  proinde  illius  animoboc 
malum  maxime  displicet  ;  quare  cùm  reliqua  odio  i  ro- 
scqualur,  hoc  exsecratur  et  abominatur  malum.  Vide 
tandem  quô  sermoncm  de  inertie  inslitutum  deduxil  Sa- 
piens, hempe  ul  oslcnderetex  otioqtianla  mala  nascan- 
lur,  juxla  illud  :  )lultam  mulitiam  <L  cuit  oliositas,  Eccli. 
33.  Sequitur  : 
Vers.  20-22.      Conserva.,  fiu  mi,  pr£cepta  pa- 

raiS  ni.  I  I    m     l'iMH  i  vs   i  i  i.i  m  UATRJS  Tl  i  .  LlCA   i  \ 
|>  CORDE  TDO  JUGITER  (1),  r.T   CIRCUUDA   GUTTORI     n.i. 

Ii  Mlusum  ad  Deul  f>.  8,  quasi  dicerel  :  illîcjn- 
beris  in  manu  ligare  prœcepla  :  ai  ego  pr»  ipi  i , 
d  quoque,  ut  in  corde  liges.  Vide  7,  3.  (Bossuet.) 
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iam  h  .  i  i  i  \n. m  \  ~  i    .!  !  i  i   ,  ■  .;  i ,     ; 
Cuslodi,  /ili  mi,  prœceptum  patrii  lui  ■  <  m    déclina  à 
lege  malris  m  e.  liga  illa  mj  .  ulliya 

e.i  gulluri  luo.  Cùmambutareru  û  n  :  cùm  dor- 

mi ris  custodies  super  le,  elciimezp  rgefaclus  fut 
su  loquelur  tecum  (I).  lu  poslremoex  bis  tribus  verti- 
culis  ambiguusest  sermo;namnnan  (juxla  ambigui- 
lalem  Ilebraici  sermonis)  uni  potesi,  vel  dmeel,  >  lad 
legem  refcralur,  vel  duces,  gupple  tegem  matris;eA 
"jrTIM  !>•  pra  ~nN  tfnini  accipitur;  verbum  quoque  cm- 
■Miiiliirr  iu  lli-lu m  o  i-sl  auibiguum,  nain  vel  in 
lertiâ  persona,  vel  in  seconda  reddi  potesi.  II  bxcio- 
lerprclatio,  nempe  :  Cum  ambuLweris,  duces  tecum,  et 
cùm  dormicris,  cuslodies  super  te  leijem,  magis  milii 
placel  :  quamvis  secunda  clausula  reclé  potesi  ad  te- 
gem referri,  juxla  interprelcm  nostrum,  ad  bunc  mo- 
duiu  (.mu  dormieris,  cuslodiet,  vel  excubias  ponet,  su- 
per te,  su;  p.  le  i  :  el  bunc  sensura  s.  cuti  sunl  S.  |  lua- 
ginta.  Quod  ad  sensum  spécial  cl  oralionis  serieni, 
haud  ignarus  Sapiensquanta  pi  ricula  juveutuli  imiui- 
neantà  mulicribus  impudicis,  ut  supra  diximus,  nun- 
quàm  salis  suum  filium  eà  de  re  admonuissc  \  id-iur. 
Et  proinde  posl  nonnulla  de  Icgisbudeelobservatioiie, 
<|uà  uni  possimus  esse  à  tamis  criminibus,  et  etiam  a 
muliere  adultéra,  qux  solel  multis  macbiois,  \eluti 
insiriiciâ  acie,  juvciium  animos  expugnare,  sequitur: 
Observa,  fili  mi,  per  universam  viuun,  praxepta  pairis, 
qux  etiamnum  infaniulo  libi  instillavit,  ut  non  mioùa 
virlutibus  quàm  xlate  créa  linsolcnli 

liislatim  ubi  adoleverint,  malris  imperiura  (cjoae  pro 
IHio  semper  est  sollicite)  rejicere,  imbccillum  sexmn 
liaud  ita  magni  xslimare.  Yerùm  lu,  mi  fili,  legem 
quam  pra  scripsit  iibi  mater,  ne  rejicias.  Suai  ex  lle- 
brxis  (,'ui  patrem  Deum omnipolentem  inirlligani,  hm- 
irem  verô  sapienlum  cl doctorum  bominono  rœtum; 
nos  inaireni  Kerlesiam.  qua  renascûnur,  COJUS  lege  et 
ordinalionibos  veluli  lacté  nulrimur  inranics  in  I 
lo.  Nam  perfeclis  non  est  lex  posita.  ut  qui  sua  sponte 
plura  prasstantquàm  le\  Ecclesix  malris  prxscribat. 
Atqui  bunc  esse  Imjus  versiculi  sensum  sequens  con- 
firmât, qui  nionet  pari  aul  etiam  majori  solli<iiudine 
liujus  patris  servanda  esse  praecepta  quàm  Ilayses  Dd 
prœcepta  servare  voluil  :  Eruml,  inquicas,  terktsjsm 
ego  prœciph  tibi  Imdiè  in  corde  luo,  wirrnbh  ea  filiis 
mis,  et  meditaberis  sedens  in  donw  tuà,  et  ambulant  in 
ilinere,  dortmens  atque  cons\  rgens,  el  ficoéts  ca  quai  si- 
ijnumin  manu  tuà.  Hxc  ille  Dent.  II.  llaud  dissimilia 
Sapiens  hoc  in  loco  :  Patris  prœceptum  videlieel  el  /<•- 
tjem  malris,  cordi  et  gulluri  constricta  etcolUg  n.i  inonet 
sa  c. ne,  vel  quod  lii>  parlibus  potiasimom  vivat  el  res- 
pircl  horno;  vel  quod  in  peelore  el  collo  soient  homi- 
n        spenderc  gcslamina  qoxdam  gralissima,  qnaa 

(1)  In  llebrxo  verba  sunl  singularis  numeri,  el  lu- 
luri  i  ni|i(i!is,  li'ic  seisu  :  Ckm  ambitUiveris  team  ibit 
(nempe  lex  Dei  quam  à  paire  el  maire  disets);  cum 
do  •inieris  en  t  idiel  le  ;  el  cum  exp  ri  ceins  fueris,  te  i  llo- 
/  dur.  In  omui  aii'i  vitx  tibi  proderil.  Cxlerùm  ld»er 
i'iike  A\oih  intelugil  lue  tria  tempera,  vite  liojus, 
morliseï  resurrecltonis.  G    nus.) 
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imxim's  momcnli  et  prelii  esse  pntaul.  Tu,  mi  fili, 
charius  nihil  habe,  niliil  lionoriliccntius  lecum  circum- 
ferre  aut  gestarepoterisquàmpalris  prsccepta  quacti- 
tam  pr.vslaut,  quàm  legem  malris,  quœ  summum  ubi- 
que  derus  collo  tuo  conferet,  dùin  te  tahtifi  fèminse, 
quaî  omni  macula  et  rugà  caret,  lilium  dilectum  et  mo- 
rigerum  ostendis.  Aliter  iu  corde  et  gulture,  assidua 
pneccpti  et  legis  memoria  ac  meditatio  inteliigitur,jux- 
ta  illud  Psal.  1  :  Sed  in  tegeDomini  roluntas  ejus,etin 
legeejus  mcdilabitur  die  ac  nocte.  Juxla  scnsuni  subli- 
miorcm,  colligarein  corde,  et  cvtlo  suspendere,  ad  lldei 
conslanliam  et  oris  confcssionem  referunlur.  In  bis 
verô  qu;e  scquunlur,  operis  exsecutio  inlclligitur  : 
Citm  anibulareris,  ducct  te.  Id  quani  ob  rem  dical,  se- 
quens  versiculusoslendit.  Nam  lex  est  lux,  inquit,  pra> 
monstrans  viam,  sine  quâ  in  tenebris  ambulant  quot- 
quotpr;csenlem  vilain  lanquàm  semilam  ingrediuntur. 
Ghristns  qui  via,  Veritas,  cl  cita  est,  et  finis  legis,  posl 
ingénies  ignoranlise  tenebras  in  fine  temporum  exor- 
t us,  verus  sol  jusiitiie,  reetam  vivendi  cl  ambulandi 
viam  commonstrat,  et  sedueem  itincris  pr;rbet  bis  qui 
pat  ris  pracceplum  in  corde  ligalum,  ctmalris  legem  in 
collo  suspensam  eircumlcrunl.  Encrgiam  quamdam  ex- 
primit  verbum  HTOn,  quod  nonsolùm  diacre,  sed  per- 
ducere,  conducere,  aul  si  quod  aliud  verbum  in  boc 
sensu  vim  majorera  indieat,  ni  inlelligamus  patris 
mandatant  per  Cbfislum,  qui  lux  est  legis, etiam  vires 
incedenlibus  per  ea  prrestare  :  si  patris  servaveris 
praceptuin,  cl  malris  legem  non  conlempscris,  nun- 
quàm  illius  ope  cris  destiliitus,  sive  vigiles,  sive  dor- 
mias.  Imo  ni  in  conlexln  noslro  sequilur  :  C.um  dor- 
mieris,  custodictte  ;  vel  eitslodias  propè  leponel  contra 
insidialores  dœmones,  utjana  aliis  salellilibus  non  sit 
tibi  opus  ;  et  eviqilans  loqitere  cunt  eis,  vel,  ul  es;  in  Ile- 
brreo,  cùm  expcrgefactns  fneris,  ipsa  loquetur  ta  uni  ;q. 
d.  :  Illius  praxepli  jucunda  meditatio  fréquenter  in 
somnis  occurrel  tibi  ;  et  cxpergel'acto  stalim  ailei  i( 
illius  consolait  Si  ligalum  in  animo  patris  prae- 
ceptum  retincas  ,  nullà  molcslià  possis  aflici ,  si- 
ve domi,  sive  loris,  dormiens  scu  vigilans,  nbique èris 
tutissinrs. 

\  I  Rft.  -2.".  —  Qci.V  M  VM(\  I  I  M  1  IT.i.ltNA,  ET  LEX  l.l  X  ; 
r.T  vu  vn.i;,  IHCREPATIO  DISC1PI  in  E  (  I  ).  Ilebr.  :  iVfllM 
hteerna  prœceptum,  et  lex  lux:  et  via  vitœ,  increpationes 
disciplinée,  I lune  versicnlum  ferè  salis  explicavimus. 
Quod  iu  Hebrreo  legilur  "p~  D^n  via  vUœ,  poteal  es-,c 
sensus  subnudiendo  prxpositionem  m,  ut  legatur  in 
viàvilœ;<\.  d.:  Quod  prseslat  lacerai  anibulantibus  in 
tenebris,  el  lumen  solisinterdiu,  hoc  Ici  et  prxceplum 
bis  qui  viam  vite  ingredi  volnnt.  Nam  qui carenl  lege 
I  er  Moyscn  data,  et  pranceplo  de  quo  scribitur  :  Man- 

(I)  llcbr.,  Incrcpationescastigalionis,  H  est,  q une. ad 
casligandum  ci  erudiendum  aliqucni  adliibenlur.  Vo- 
ralnr  iiniciii  tnandatum  luccrna,  et  lex  lux,  sit  m  Psal. 
1 1S,  101  :  Lucernn  pedibus  meis  verbum  lituni.  Quôd  no- 
bis  pr.Tmonslrel qiiid  racerc,  quid  vitarc  debcamus: 
Per  legem  enim  cognitio  peccati,  lloin.  .",  20,  non 
(|n  .  i  verbum  Dci,  sciliect,  Scriplura.  iniclleclu  facile 
f>it,  ui  iaeptiuimè  interprelanlur  h;eretici. 

(Maldonalus.) 
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dahim  novumdo  vobîs,  Joan  I",  in  tenebris  ambulant. 
Quorum  de  numéro  sunl  Juda-i,  et  intid  Tuim  lurba. 
Sunt  el  alii  qui  me  lucernît  prophélartitti,  nec  evan- 
gelii  sole  carenles,  viamvilje  non  ambulant,  quod  ca- 
sligationem  disciplina;  récusant,  neque  môribus  volunl 
imilari  qui  m  linguà  ConfilenlUr,  id  quod  in  corde  et 
gutture  superiùs  signilieavil  Sapiens.  Quare,  mi  lili, 
prœceptum  palris  veluli  solis  lumen,  et  legem  malris 
veluti  lueernam  in  tenebris  luijus  vïloe  circnmferens, 
disciplinamquxcorreplionibus  majorum  consislit  cave 
ne  aliquando  récuses.  Alii  sic  :  In  via  vitœ  est  discipli- 
na, est  increpatio  dhcivlinos  :  ulcumque,  sensus  côdem 
ferè  redit. 
Vers.  2-4-26.  —  Ut  ccstodiant  te  a  muliere  mala, 

i  F.T  A  MANUA  I.INGl'A  EXTRANE/E.  Non  CONCII ISCAT  ITL- 
CltltlTI  DIM.M  EUS  COR  TIT  M  ,  NE  CAPIARIS  NUTÎBTJS  IL- 
I.IIS.  PRETJUM  ENIM  SCORTI  MX  EST  DN1US  PAMSJ  MU- 
LIER    AUTEM     MCI     PRETIOSAU     ANIMAS     CAPÏT.     Ilcbl-.  ' 

i  Ne  captant  te  supercilia  illius  :  nam  propter  muliercm 
[!  meretricem  usqnc  ad  bucCellam  panis,  et  mulicr  viri  pre- 
tiosam  animam  vcnatitr.  Quod  dieil  à  inutiere  mata,  in 
Hebrxo  estdiversum,  nempe  à  muliére  malt ,  juxta 
pbrasim  lingurc.  Porro  extranece  referri  potest  vel  ad 
mulierem,  vel  ad  liiiguam,  qu;e  alienam  et  extraucam 
religionem  profitetur.  Mulicr  vocatiir  extranea,  aut 
quse  non  sit  légitima  conjunx,  aut  qu;c  reliqiierit  ma- 
rilum  el  alicnala  sil  ab  eo.  Ut  custodiant  te  à  muliere  re- 
fertur  ad  prxcedentem  versicnlum,  nempe  :  Observa, 
filt  mi,  preeceplum  patris  tui,  etc.  ;  q.  d.  :  Si  servaveris 
pnvceptmn ,  servabit  te.  El  inter  caetera  bénéficia 
quai  ex  obscrvalione  legis  assequeris  (de  quibus  j::m 
superiùs  traclavimus),  acredit  illud,  quôd  in  juvenili 
wtate  le  servabit  à  muliere  qirr  ad  malum  raciendum 
omninô  dediia  est  et  instracla,  ut  puta  qu;e  suadelam 
bahel  in  linguâ,  cl  blandiliis  nolenteni  invitai  et  per- 
trabil  ad  malum,  dum  se  faeilem  ac  familiarem  reddit, 
quamvis  alioqui  extranea  rueiil.  Non  concupiscal  pul- 
chritudinem  illius  cor  tnuin.  Inslructus  à  lege  et  cdo- 
cius  non  concupisces  uxorem  proxhni  tui,  Exod.  20; 
non  concupiscas  pnîcbriludinem  ejus  in  corde  :  nain 
qui  vidait  mulierem  ad  concupiscendutn  eam,  jam  mœ- 
chatus  eslaam  in  corde  suo,  Malth.  .">.  Nec  nulibus  illius 
|  capiaris,  sive  (ul  est  in  Hebrœo)  superciliô  et  fronte 
|  illius,  hoc  est,  oculorum  inconslantià  ci  pulclirilndine, 
ut  cxponuntHcbrcci.  Ego  ad  fronlis  et  caprtis  ornatum 
ci  lorturani  erinium  pirto  referrendum  ;  bis  enim  ar- 
libus  poilssiniùm  juventuti  insidiantur  impudicai  mu- 
licrcs.  Nempe  blandiliis  lingua* ,  corporis  pulcliriln- 
dine, ri  ornattt  lascivo;  (pie  rcs  cùm  usque  adeô 
amii'ii;i'  cl  in  specie  jucttndic  apparent,  ad  exlrcmam 
niliilominus  miscriam  homines  pertrahunl  ;  ci  non 
sol ùm  ad  inediam  et  omnium  rerum  penuriam,  sed 
cliam  ad  inlcrilum  perducunt.  Prelium  enim  scorli  vix 

est  Utlins  punis.  In  llcbr. en  :  Nùm  propter  mulicicm 
fornicarinm ,  nd  buccellam  panis ,  hoc  est,  mcndicila- 
lein.  devenissc  mullOS  constat,  ne  levé  malum  c\isii- 
incs  :  iniô  cogiln  gravius  restai-.'  supplicium.  Nam 
mulicr  viri  pretiosam  animant  capit.  In  llcbra-o,  vna- 
lur.  ••!  SUboudillir  nnlier  fornicariu.  Ilcbra'i  lamei)  SIC 
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distinguant  leclii m;  Vnlier  rfri  animant  preliosam 

viiiatui ,  et  subaudilur  mulier  oiri  allerius,  ul  dm  lia 
bemus.  Nomen  tiri  rcferri  videlur  ad  anim/iM  ;  cl 
sensus  bené  quadrat  cura  procéderai  <  lausulâ,  qua 
in  llebreeo  bïc  babet  :  Propler  mutierem  fornicariam  ml 
buecellam  ponfo&epé  replum  est,  Bup. ,  ef  mulier  ii>i 
animam  pretioaam  venalur;  q.  d.,  ad  inediara  et  mentis 
inopiam  sxpè  deveniunl  homines  per  fornicalionem  et 
adulterium.  Aliter,  propter  mulierem  rornicariam,  et 
propter  mulierem  \iri  altérais,  ml  buecellam  punis 
m  |m-  Miiiiiiii  est,  tu  utrumque  vitium  paupertate  pu- 
niri  intelligamus  in  bac  vila.  Et  quod  seqnilur  :  Ani- 
mam pretioiam  venabitur,  sternum  supplicium  inlelii- 
gitur,  et  ad  mœchum  aut  adullerum  refertur.  Ilaec 
juxta  sensum  allcgoricora,  qucmadmodùm  non  minus 
grapbicè  bacrelicorum  artes  et  fraudes  describunl 
quàm  murclricis,  ita  possunt  àquovisvcl  mediocriter 
docio  illù  referri  praesertim  boc  seculo,  quo,  proh 
dolor!  ubique  ingens  taliuro  numerus  occurrit,  qui 
eloquenlià  plusquàm  mundanà  et  ficta  aliquandiu  vitx 
sanctimonià  (nam  bypocrisis  mera  est  qua&umque 
operuin  pulchriludo  extra  Ecclcsiam),  vario  denique 
docirinarum  ornatu,  ab  Ecclesià  Cbristi  sponsâ  légi- 
tima inlinitas  animas  rapienles.ad  prostibulum  suum 
pertraxeruat.  Et  proinde  summo  studio  servanda  est 
lex  matris  Eccles'ue,  ut  à  muliere  Manda  et  compta 
lutus  esse  possi-. 

Vers.  27-29.  — Nimqiid  potest  homo  abscondere 
igm:m  in sinc suo,  dt vestimenta  illius  min  ardeant? 
Alt  aubdlare  si  per  pbonas,ut  non  coubcbantub  plax- 
T.«EJUS?Sico.uii.NCnEDiTi:n  m>  Miin.m.M  proxmisi  i  nos 
i  rit  munduscum  tetigerit  eam.  Hebr. : Num penet  qui* 
ignem  in  sinnm  suum  ,  et  vestes  illius  non  adurenlur  ? 
Num  incedet  aliquis  super  prunus ,  cl  pedes  ejus  non 
comburentur?  Sic  qui  ingredilur  ml  uxoreru  pro.vimi 
sut ,  mm  erit  innocens  quicumque  tetigerit  eam.  Si  ne- 
que  ad  btijus  vilse  miscriam  ci  exlremam  reram  ino- 
piam ,  quod  mullis  accidii ,  neque  ad  anima-  tus  ja- 
cluram  (qua;  ut  est  preliosa  ,  et  ab  oie  Dei  afflata , 
iiaàte  inagnà  caulelà  servanda)  pervenire  non  vis, 
principiis  obsta,  neque  tibi  licere  puta,  quidquam 
commercii  baberc  eum  uxore  allerius.  Tu  fortassis 
rem  fore  secretam  putas,  etmaritum  illius  celare  pos- 
se,  atque  ita  culpà  carere  ;  sed  erras;  boc  enim  mi- 
nus possibile  est ,  quàm  si  quis  ignem  velit  sinu  ge- 
stare  absque  laesioue  veslium;  aut  si  quis  super  pru- 
nas  ardentes  incedere  midis  pedibus  se  posse  pulave- 
i  il ,  et  piaulas  non  coniburere.  iEquè  impossibile  est 
ni  qui-,  congressum  habcat  cum  muliere  allerius,  et 
sine  culpa  babeatur,  innocensqne  penès  maritum  il- 
lius. Non  cri-  mundus  sive  innocens ,  quicumque  leti- 
geris  eam  .  si  in  inanus  marili  incideris  aul  consan- 
guincorum,  qui  tantum  famili.c  opprobrium  ferre  no- 
tant. Aliter  ,  non  erit  mundus  si\c  innocens  i  ul  esl  in 
llebrxo)  Dei  videlicel  senlenlia,  sed  rcus,  Uinquàm 
transgressor  pnecepli  :  Son  concupiscesuxorem  proximi 
tui.  Alqui  bujusmodi  est  sensus  bujus  loci .  si  per  in- 
gredi  et  tangere  crimen  adulterii  iiitclligalur  :  vcrùm 
cùiu  ribil  gravais  dicat  Sapiens  quàm,  non  erit  mno- 
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I  ijii'i  Umgit  eum,  \iilelur  non  de  r-n  loqui  qui  gra- 
vissimirai  peccalum  rommiilii,  sed  de  eu  qui  eum 
uxore  proximi  sui  libentei  vers  lui  .  raies  aliénas  fre- 

qnenlans  ,  quasi  de  sua  pud  ■  ui  us.  n I  al.ud 

Sapiens  probibet  :  Cum  aliéna  uxore  mut  tedeas  oui- 

iiiiiii  ,  ne.   ni  (••imbus  cum   ta   super  cubilitm  ,    Eecl.    il. 

El  ii ii  sensos,  num  trit  innocens.  quod  id  Deri  um 
solet  <  ilra  in:iculain  et  pudicilix  perk  nlum  ,  \cl  c  tira 
oflendiculum  aliorum  ;  q.  d.  :  r  ieri  non  ;  ott  M  m  in- 
nocens  sis  et  absque  macula;  nam  pradei  boc  quod 
oflendiculum  pracbes,  eliam  périclitai  i-,  ne  illicitn  ai  - 
cendaris  amore  et  veslimenla,  qua:  bactenùs  nranda 
senraveris,  ignis  contacta  corrupui  malé  uleaat;  boc 
est,  m'  integritas  prions  \\tx  oflascala  sinistres  ru- 
mores  lanqnàm  malum  odorem  dispi  rgat ,  et  . 
mi  super  ardentes  pranas  gradienles  adusti  Ixdautor, 

Ul  postea  per  viain   Miliiluui  cl  pudicitic  non  valcant 

incedere.  Pedes,  aflcclus  auimae  buperiùs  espitsuhnns, 

!  qui  f.Hïllilne  BOrdeS  Mlionun  coiilialiunl  .  I   nia  \ide- 

liii'i  agilitate  unique  cursitantes,  m  jam  si  es  animo 
castus  esse  relis,  ei  ab  omni  pervers*  doi  trias  libi- 
diuc  immunis  .  tutissimum  fueril  net  cerpoi  is  aec  ■**- 
m. i;  pedibus  ad  synagogam  Salanae  et  bxrelicorua 
turbam  accedere. 

VERS.  50-35.  —  >n\  GRANDIS  l-l  illl>  ClMQlli 
I  I  I!  MIS  ri  ERI1  :  I  DBATI  II  I  MM  l  I  I  SI  RIENTSSI  MPI  I  *T 

AmuAH.  I)i  i'iilhi  nm  -  ojcoot'E  i.i  mu  i  serrcpun  ei 

OMM  M  M  ll-l  IMIOI    DOW  -    SI    I     III  il'l   I  ,   I  T     1 

SI..O11U11M   mu  i.ii.n  ESi  pboptei  comm  IMH-IVM, 

PERDE1  VM\I\M  Mi«.  Tl  Itllll  ni  M  M  1  1  ICN0MXUU  CM 
GRECA1    S1BI  ,    F.T    OPPROIIRH  M    IUID8    N"N    l>l  I  I  Hlll  H. 

Quia  zelds  et  furor  \ihi  non  parcri  in  ente   mndi- 

CT£  (l).NEC  ACQrjiESCET  CCJCSOVAIIPREaBCS   NSI 

l'ir.T  l'IlO  REDEMPTIONE  DONA  PLI'RIMA.  Ilelil.  :  Aon  COH- 
tonnent  (nrem  ubi  furatUi  (uc> il  tut  implendum  animant, 
cum  esurierit.  Et  inventas  reslituel  septuplant ,  omîtes 
divitias  domits  suœ  dabit.  Qui  adulterium  cvmmitlit  cum 
uxore,  déficit  corde;  corriimpit  animant  suum  qui  jece- 
rit  hoc.  l'Imjam  et  ignominiam  mttniet  .  etc.  A  on  neci- 
'  piet  [aciern  cujusquam  redemptionii ,  neque  total ,  eùm 
mu'tiplicaveris  muniis.  Que  intelligas  quàm  gfnve  sit 
crimen  adulterii,  si\ e-  corporis,  swe  anime,  cum 
furio, gravissimo  alioqui  peccato,  faclà  colLitiouc, mul- 
lis nominibus  inagis  eisecrandum  malum  adulterium 
ostendit .  ei  boc  partial  quod  ad  ignominiam  ici,  par- 
tial quod  :nl  salislacicndi  diflicullatem  sp  ■  I  i .  1 1 
ilamni  restitulionem ;  fur  enim  si  fueril  butas,  i  I 
stale  ac  famé  coactus,  tanlùm  furatar  quaatàm  fane- 
licoel  vacuo  venlri  sulïicial,  magna  ignnrainiâ  »ou 
solel  afflei  :il>  hominibus  :  imô  ignominîa  , 
divitum  .  qui  suà  ténacité  sinam  qnempiani  è  ci»  1ms 
eu  necessilatis  perrenire.  El  quis  usque  adeô  cruddis 


i    sim'  es  dolore,  deprenso  forte  adnll 

fil  ini'e.n 
Intci diint  ille  dolor  plusquàm  lex  alla  dolori 
Permisit, 
ul  ait  Juvcnalis Salyrâ  I".  si\c  ctiani  ro  injndicium  ad- 
ductà,  ubi  conriclus  adulter  non  repetet  crimen, 
furcs  mierdum  (aciuiit,  sed  statini  capite.lucl  (Crolius.) 
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est ,  ut  malit  homincm  famé  perire  ,  quàm  tantillùm 
de  rébus  suis  distrahi,  quanlulùm  unus  venlriculus  ca- 
'  pcre  possit?  Gœterùm  si  dives  furatus  fucrit ,  ut  ab 
iguominiâ  eximi  non  potcst ,  ita  à  supplicio  sepleiv- 
plici  satisfactione,  juxta  prœscriptum  lcgis  ,  sese  eri- 
picl.  Lcx  in  aliquibus  rébus  duplum  dunlaxat  voluit 
rcddi  ,  si  furtum  in  manibus  furis  integrum  repcria- 
lur.  Alioqui  pro  ove  quatuor,  pro  bovc  quinque;  vel, 
si  aliter  non  possit  placari  cui  facta  fuerat  injuria,  red- 
det  septupluin,  hoc  est,  universam  subslantiam  domûs 
suse  dabit,  et  à  supplicio  graviore  erit  immunis; 
Quôd  si  adultcrium  cum  hoc  crimine  conféras,  modis 
omnibus  gravius  invenies.  Primo  quôd  ad  occasionem 
mali  spécial,  unde  pendetbona  pars  veni;e  ;  qui  com- 
miltit  adulterium  ,  non  venlris  inediam  patitur,  sed 
cordis  indigenliam,  hoc  est,  slultilià  et  dcincnlià  quâ- 
dam  laborat,  nec  sure  vitœ  consulit  ul  fur  ,  sed  fra- 
trem  defraudans  animam  suam  corrumpit ,  et  non  so- 
lùm  in  corpus  suum  pcccat  ;  illc  ex  furto  utilitatem 
capil ,  hic  ex  adulterio  damnum  gravissimum.  Fur  (ut 
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stinet,  si  dives  fuerit;  si  pauper ,  ne  ignominiam  qui- 
dem.  At  aduller  ulrumque  inveniet,  plagam  et  vin- 
diclam  à  marilo,  aut  saltem  à  Deo  cujus  legem  trans- 
greditur,  et  lapidari  jubelur  ex  prœscripto  legis; 
prœterca  illius  opprobrium  nullo  delebitur  œvo ,  imè 
semper  excors  habebitur ,  qui  tantà  injuria  fratrem 
alfecerit ,  cujus  zelus  et  furor  nullum  miscricordiai 
locum  relinquet,  neque  parcet  cùm  sese  obtulerit  oc- 
casio  ulciscendi.  Quamvis  longanimis  Deus  (qui  hoc 
in  loco  juxta  allegoriam  vir  dicitur)  videalur  conni- 
vere  aut  ignorare  llagilia  et  stupra  animarum,  lamen 
cùm  acceperit  tempus  quod  miscricordiai  locum  non  i 
habet ,  sed  jusliliu;  et  vindictaj ,  non  clementem  pa- 
trem  utnunc,  sed  severum  judicem  aget,  quando  sa- 
tisfaciioni  aut  expiatioiii  nullus  erit  locus.  Et  qui  per 
charissimam  conjugem  contumelià  inlolerabili  affectus 
est  nullà  re  placari  polest,  nisi  exlremo  adulteri  sup- 
plicio. Christus,  inquam  ,  Ecclesia;  sponsus  ,  non  tam 
facile  réconciliai'!  sokt  h;ercticis ,  qui  Ecclesiœ  casli- 
moniam  commaculare  seu  corrumpere  conantur  per- 


diximus)  rébus  satisfaciens  ,  pœnam  corporis  non  su-      versa  doctrine. 


CAPUT  VII. 

1.  Fili  mi,  custodi  sermones  meos,  et  prxcepta 
raea  recondc  tibi,  fili. 

2.  Serva  mandata  mea,  et  vives;  et  legem  meam 
quasi  pupillam  oculi  lui; 

3.  Liga  eam  in  digitis  tuis  ;  scribe  illam  in  tabulis 
cordis  tui. 

4.  Die  sapientiœ  :  Soror  mea  es,  et  prudentiam 
voca  amicam  tuam  : 

5.  Ut  custodiat  le  à  muliere  extraneà,  et  ab  aliéna, 
qune  verba  sua  dulcia  facit. 

6.  De  fenestrâ  enim  domûs  meœ  per  cancellos  pro- 
spexi  : 

7.  Et  video  parvulos,  considero  vecordem  juve- 
ncm, 

8.  Qui  transit  per  plalcam  juxta  angulum,  el  prope 
viam  domûs  illius  graditur, 

9.  In  obscuro,  advesperascente  die,  in  noctis  tene- 
bris  et  caligine. 

10.  Et  ecce  occurril  illi  mulier  ornatu  merelricio, 
prreparala  ad  capiendas  animas,  garrula,  et  vaga, 

1 1 .  Quielis  impatiens,  nec  valens  in  domo  consislere 
pedibus  suis; 

12.  Nunc  foris,  nunc  in  plaleis,  nunc  juxta  angulos 
insidians. 

15.  Apprebensumquedcosculalur  juvenem,  et  pro- 
caci  vuliu  blanditur,  dicens  ; 

il  Victimas  pro  sainte  vovi;  bodiè  reddidi  vota 
mea  : 

15.  Idcircû  egressa  sum  in  occiirsum  luum,  desi- 
dcrMM  te  videre,  et  reperi. 

16.  Inlcvui  funibus  lcclulum  menm  ;  slravi  tapoli- 
bas  pictis  <\  /Egypto. 

17.  Aspersl  cnbile  urtîTnn  myrrhâ,  etaloe,  et  cin- 
namunii). 

18.  Vcni,  inebriemnr  uberibua,  el  fruamur  cupilid 

ajuplcxibus,  donne  illiuescat  dies. 
5.   S.   XVJ, 


CHAPITRE  VII. 

1.  Mon  fils,  gardez  mes  paroles,  et  faites-vous 
dans  voire  cœur  un  trésor  de  mes  préceptes. 

2.  Mon  fils,  observez  mes  commandements,  et 
vous  vivrez,  gardez  ma  loi  comme  la  prunelle  de 
voire  œil  : 

3.  Tenez-la  liée  à  vos  doigts,  et  écrivez-la  sur  les 
tables  de  votre  cœur. 

4.  Dites  à  la  sagesse  :  Vous  êtes  ma  sœur;  et  ap- 
pelez la  prudence  voire  amie, 

5.  Afin  qu'elle  vous  défende  de  la  femme  étrangère, 
de  Téirangère  qui  se  sert  d'un  langage  doux  et  flat- 
teur; 

6.  Car  étant  à  la  fenêtre  de  ma  maison,  et  regar- 
dant par  les  barreaux, 

7.  J'aperçois  des  imprudents;  et  je  considère  un 
jeune  linmme  insensé , 

8.  Qui  passe  dans  une  rue  au  coin  de  la  maison  de 
ceiti!  femme ,  et  qui  marche  dans  le  cbemin  qui  y 
conduit, 

9.  Sur  le  soir,  à  la  fin  du  jour,  lorsque  la  nuit  de- 
vient noire  et  obscure  : 

10.  Et  je  vois  venir  au-devant  'de  lui  cette  femme 
parée  comme  une  courtisane,  adroite  à  surprendre  le» 
ames,  causeuse  et  coureuse, 

11.  Inquiète,  dont  les  pieds  n'ont  point  d'arrêt,  et 
qui  ne  peut  demeurer  dans  sa  maison; 

i"l.  Mais  qui  tend  ses  pièges  au  dehors,  ou  dans  les 
places  publiques,  ou  dans  un  coin  de  rue. 

13.  Elle  prend  ce  jeune  homme  ;  elle  le  baise,  et  la 
caressant  avec  un  visage  effronté,  elle  lui  dit  : 

l 't.  .le  m'étais  obligée  d'offrir  des  victimes  pacifiques, 
pour  me  rendre  le  ciel  favorable,  el  je  me  suis  acquittée 
aujourd'hui  de  mes  vœux  ; 

1  .'i.  (  "est  pourquoi  je  suis  venue  au-devant  de  vous, 
désirant  de  \ous  voir,  et  je  vous  ai  rencontré. 

10.  J'ai  tendu  mon  lit,  ci  je  l'ai  couvert  de  courtes» 
pointes  d'Egypte  en  broderie. 

17.  J'ai  parfumé  ma  couclic  de  myrrhe,  d'aloès  et 
de  cinnamome. 

18.  Venez,  enivrons  nous  de  délices  ;  ei  jouissons 
!  •  ce  que  nom  avons  désiré,  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  jour* 
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l'J     >i)ii   rbl  enim  nii   in   iloiiiO  Sua 
pivsintà. 

20.  S:ic(  uluiii  |m-(  nni.i'  M-euin  lulil  ;  in  die  plein»- 
lun:r  irMisiiiiis  est  in  dnmum  suain. 

21.  Irrelivil  imiiii  inuliis  serinonibiis,  cl  blandiliis 
labiorum  protrasH  illuin. 

2i.  Stttim  eara  sequitur  quasi  boa  doetus  ad  victi- 

mam,  et  quasi  agiras  lasciviens,  et  ignorans  quùd  ad 
vincafa  slullus  trahalur, 

23.  Donec  iranshgat  sagitta  jocur  ejus,  velntsi  avis 
feslincl  nd  laqueuiii  :  et  nescil  quùd  de  periculo  anime 
illius  sgltof. 

24.  Nunc  ergo,  lili  mi,  audi  me,  et  attende  verbis 
oris  mei. 

25.  Ne  abstraliatur  in  viis  illius  mens  tua  ;  neque 
decipiaris  semilis  ejus: 

2G.  Multos  enim  vulneratos  dejeeit,  et  fortissimi 
quique  inlcrfecli  sunt  ab  où. 

27.  Vise  inferi  donius  ejus,  pénétrantes  in  inleriora 
mortis. 


I  '.  i.ariiiou  inati  u  V-i  pi.ini  a  la  maison,  il  est 
allé  faire  un  voyage  irai  Long. 

-2o.  il  a  emporte  avec  lui  an  sac  d'argent,  et  il  ne 
doit  revenir  a  ta  maison  qu'a  la  pleine  lune 

-1-  Elle  le  pi.  nil  ainsi  an  Blet  par  de  long»  dis- 
court,  et  elle  i  entrante  pu  .rôles. 

il.  Il  la  suit  aussitôt  comme  nn  boeaf  qu'on  mène 
pour  servir  de  \  iciime,  et  comme  un  agneau  qui  va  à 

la  mort  en  bondissant;  et  laaeaté  m  il  est,  il  ne  cum- 
prend  |  as  qu'on  l'entraîne  pour  le  lier, 

23.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  le  cuur  percé  d'une  11 
comme  un  oiseau  qui  (nuirait  a  grande  hâte  dans  l« 
uiet,  ne  tachant  pas  qu'il  y  va  de  la  vie  pour  lui. 

lï.  F.couii/-iiii)idoiic  maintenant,  mou  Ois;  rendez- 
vous  attentif  aux  paroles  de  ma  bouche. 

1 ...  Oue  votre  esprit  ne  se  laisse  point  entraîner 
dans  les  voies  de  cette  femme,  et'nc  >ous  égarez  point 
dans  ses  sentiers  ; 

2G.  Car  elle  en  a  blessé  et  renversé  plusieurs,  et 
elle  a  fait  perdre  la  vie  aux  plus  forts. 


27.  Sa  maison  est  le  chemin  de  L'enfer , 

Ire  jusque  dans  la  profondeur  de  la  mort 


qui  pénè- 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1,  2.  —  Fiu  m,  custoui  sermones  mf.os,  et 

PïLECEPTA  MEA  RECONDE  TIBI.  Sk.RVA  M  INDATA  ET  VIVES, 
TT  LECEM  MEAM  O.LASI  PEPILLAM  OCtLI  TC1  ;  LICV  I.AM 
IN  DIGITIS  TUS,  ET  SCRIBE  ILI.AM  IN  TABOUS  C0RD1S  TOI. 

llebr.  :  Fili  mi,  custodi  verba  meii,  el  prœceplu  mea  ab- 
sconde  tecum.  Custodi  prœcepta  mea,  et  vives,  et  legem 
meam  ut  pupillum  oculurum  luorum  :  ligiibis  ea  super 
digilos  tuos  ,  scribe  etidem  super  tabulant  cordis  lui.  In 
bis  crebris  monitionibus  de  verbis  et  précepte  suis 
servandis,  quaç  et  Dei  sunt  pracepta,  o.-tendit  Sapiens 
nos  aliter  non  pusse  per  bujus  vit*  tenebras  dirigera 
cnrstrm  ,  et  inoffensè  ad  ;vlernam  pervenire  vilain, 
nisi  verbo  Dei  iter  pramonstrante ,  tanquàm  vero  lu- 
uiine  et  lueeinà  pedibus  noslris ,  ut  superiùs  dictum 
est  Alqui  eo  dUigcntiùs  semper  bujusmodi  admoni- 
tiones  ir.culcal,  quoliesde  majoribus  dicturus  est  cii- 
l.iinibus,  in  qu;v  vtilgo  hnpingunt  boulines,  qui  fujHIRE 
\il;e  nullain  ralioneni  haberc  videnlur.  Superiùs  à 
li'inliiis  maximis  criminibus,  nempe  fornieaiionc  cl 
it-lullcrio,  vobementer  fleterruit,  quibusde  rébus  mui- 
quàni  <e  salis  dixisse  pulat  pro  fragilitale  juvcnlulis , 
et  meretricum  impudeutià  :  contra  qu.c  mala  .  Dei 
pracceptis et  crebris  majorum  admoniiionibus  munien- 
ilosjuvonuin  an'unos  indical.  (.ustodi,  fili,  verba  mea  ; 
neque  tradas  oblivioni ,  sed  operibus  impie,  et  pr.T- 
repta  mea  absennde  lerum  ,  M'Iuti  prcliosissimum 
i  i  saurum.  Soient  enim  hommes  hujus  \\\.\-  amatorea 
ii  futiirum  mulliim  annOnX  reconderc,  magnas  opes  in 
nninem  eventum  reponere,  ne  quid  illis  ad  vîtae  vide- 

lic«t    necessilaleni  desit.  Tu,  mi   lili  .  xerva    penès  le 

prxcepla  mea,  ul  aelernam  m\;is  vitam  :  Beqac  at- 
cunupiesimi  servanda  hœc  praecepta,sad  ut  rai  makimé 
cliara  et  silltimiipefé  necessafla.  Es  omnibus  corporia 
paftibns ,  ul  niillam  habemus  majoris  moinenii  quant 
pupillam  oculi,  ita  nullani  lueinur  majori  cura,  ut  puia 
quam  natuia  non  solùm  in  lioncslissimo  loco  colloca- 
vit,  sed  palpebris,  ciliis  el  supercUiis  solicité  muni- 
>il    sa!  uiuin  «i  aiiquid  periculi  unimnaai,  in  illius 


defensionem  nullius  membri  recusnmus  jacHirara. 
Pari  diligentîa  et  cura  sunt  mea  pnecepta  servanda 
lihi.  niilili.  ut  qu;c  lumen  univers^  vit  s  iiu-pra-beant, 
et  sine  quibus  in  Icnebris  versamur  quànilibcrsapien- 
tes  et  apud  seculum  doeli.  Sed  quo  loeo  servanda 
sunt?  inquis,  nuni  munitus  areihus,  nul  cap^is  ferres* 
reeludeiida  !  Ligabis  ea  super  digitos  tuos.  Duplex  est 
sensus,  vel  quod  opère  et  sudiosa  aclione  sinl  implen- 
da,  qurr  per  digilos  intelligunlur,  vel  qucnl  HtkusntU 
memoriâ  et  numérale,  non  minus  quàm  digiti .  sunt 
recolcnda  :  non  Judaico  more  cbarlis  scril>eud.i .  qu.T 
diL;ilis  circumferanlur,  aut  colligcnlur  bracliiis  ;  imo 
labulis  cordis  carnalibus  non  lapideis  suul  ista  Mm 
Evangelii  praecepla  inscolpenda.  Est  enim  intellects» 
buinanns.  ut  inquil  pbilosoplius  ,  sUiliuia!.  safeuriil  , 
tanquàm  tabula  rasa  .  in  qua  niliil  depingilur.  Tu,  mi 
fili,  inquil  Salomon  ,  eliamnum  fervents,  in  bac  tabu- 
la ,  pià  inlelligentia ,  et  solidà  memorvi,  anic  omnia 
seribe  brec  mea  verba  el  pr.rcepla ,  ut  nullà  | 
oblitlerari  seu  falsà  doclrina  .  s  u  niulirr.  ularum 
a  more,  elssavi  InquenliAraruali.  Quoi  si  jnveni-  cinn 
sis,  omninô  feminarum  eoUoqoiis  et  piilchritudiue 
frai  juval,  oinnium  publierrima  est  sapientia,  omnium 
maxime  affabiha  est  inlelligentia  :  da  igiiur  operam 
i  cum  illis  inire  graliam.  et  loco  sororum  liabere.  Si 
sapienliam  non  minus  charè  dUigasquam  Mroraaa,  si 
iulelligenliain  liabeas  in  loco  cognaUv  vel  propinqn c, 
quarum  in  amorc  si  te  obleciaveris.  onmem  facil.' 
aniorem  impudieum  deelinabis,  ul  est  in  conlevlu. 

Vers.  ">-ll.  —  Die  saiulutu  :  Sosioa  mca u,  h 
NtbDBimaa  aaaa  anh  vm  ti\m.  n  ccoiaaaài  tf  a 

MOUKM    KXTRWr.V,     ET     AR    ALIENA     QC.€     VERSA  S!   V 
IULCIA  FACIT  (1).  De  FI.M.STRV  IM»   BQBBM    mei 

(1)  llebr..  quer  ttruunet  suos  lénifient  ;  Vatabl.,  q>  <r 
verbit  suis  blond,',  est;  Symnnch.  ci  Theodot.  . 
verba  lubrka  et  inollia    S\rus  ,  cujus  verba  blmtdienda 
decipiun:  ;  Sppluag.  .  quai  <S  ssnwoirfèai  i.doritur  glo- 
riosis,  uli  lejjil  S.  Aiiiluo».  bb.  1  du  Cain.  C.  4,  qui 


10  r 
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»i  i.0MMÊiYi  AftlL.H.    LAI' 

PKX1  JCVÏNEM  (  1  )  ,  KT  VIBEO  PARVCLOS  ,  CONSIDERO 
VECORDKM  JCVENEM,  QUI  TRANSIT  PER  PLATEAS  JOXTA  j 
ANGULUM,  ET  PROPE  VIAM  DOMUS  ILLIUS  GRADITUR  IN 
0DSCUR0(2),  ADVESPERANTE  DIE,  IN  NOCTIS  TENEBRIS  ET 
CALIGINE.  ET  ECCE  MULIER  ILLI  OCCURRIT  IN  ORNATU 
MERETRICIO,  PR/EPARATA  AD  DEC1PIENDAS  ANIMAS.  GaR- 
RULA    ET  VAGA  ,    QU1ETIS   IMPATIENS  (3),    NEC  VALENS  IN 


mysticè  hœc  exponens  :  «  Dune  enim  muliercs,  inquit, 

<  unicuique  noslrûm  cohabitant,  ininiicitiis  acdiscnr- 
«  cliis  dissidentes,  velut  quibusdani  zelolypia;  conten- 

♦  tionibus nostne replentes anima; domum.  Una earum 

<  nobis  suavitati  et  aniori  est,  blanda  concilialrix  gra- 
i  ti;«  ,  qu;e  vocatnr  voluptas.  Hanc  nobis  opinamur 
«  sociam  ac  domeslicam,  illam  alleram  immiteni ,  as- 

<  peram,  feram  crcdimus,  cui  nomen  virlus  est.  Illa 

<  igitur  merelricio  procax  motti ,  inl'racto  per  delicias 
«  incessu ,  nutantibus  oculis  et  Indenlibus  jaculans 
«  palpebris  relia ,  quibus  pretiosas  juvenum  animas 
«  capil(o<ulusenim  meretricis  laqueus  est  peccatoris*, 

<  queniciimque  viderit  sensu  indigum   pra'lereunleni 

<  in  aiignlo,  in  transilu  domùs  suac ,  sermonibus  ado- 
t  rilnr  gratiosis,  l'aciens  juvenum  volare  corda  ,  donii 
i  inquiéta  ,  in  plateis  vaga ,  osculis  prodiga  .  pudorc 
i  vilis,  amictu  ilives,  gênas  picta.  Elenini  quia  ver. un 
«  df'corem  naliiru:  haltère  non  potest,  adullerinis  fucis 

•  affectât»  pulcJiritudinis  lenocinatur  speciem,  non 
t  veritatem.  » 

Mysticè  qnoque  N.  Levi  :  «  Sapientia,  inquit,  cus- 
«  lodiet  te  à  iiinliere  aliéna ,  ne  scilicet  obsequaris 
«  anima?  concupiscente  >  (Corn,  à  Lap.) 

(1)  Parabolam  subjungit,  quà  egregiè  utiïusque  in- 
genium  pingit,  et  incauti  juvenis,  meretiïcem  adcunlis, 
et  ipsius  meretricis,  illum  suis  illecebrU  capienlis  et 
pessumdantis.  Cnm  per  feneslram  domùs  meœ  post  Iran- 
tennam  meam  prospexi  aliquando.  "O  liîc  pro  lemporis 
ad^erbio  suminms,  ulOsa?  1 1 ,  i ,  cui  respondet  1  verbe 
N1N  inilio  versus  sequentis,  prantissum,  lune  veilen- 
dum.  Alii,  ut  C.  B.  Miehaelis,  nam,  quouiam  redduiil, 
ut  jungalur  qua?  sequitur  narratif)  siiperiorilius  hoc 
sensu  :  nam,  ut  exemplo  explicalius  faciani,  quantum 
ah  illà  muliere  periculum  inunineal,  nisi  le  sapientia? 
cuslodiendum  dederis,  narrabo  tibi  quae  ipso  viderim. 
13UTN  et  |"fcn,  quoe  et  Judic.  5,  28,  junguntnr,  ita  dif- 
ferunt,  ut  hoc  à  }}n  perforure  denotet  Iocum  in  pariete 
perl'oratum  ,  per  queni  lumini  dalnr  ingressus,  illud 
verô  canccllos  sive  clalhros,  quibus  fenestne  iitslructie 
crant.  Quadrant,  uti  verè  lsaac  Lichel  observai,  hi 
cancelli  angusli  et  reliculati  egregiè  ad  rem  présen- 
te m  ;  nam  per  eosdem  nos  quiiem  videmns  quod  alii 
extra  domum  agant,  nos  verô  intùs  ah  aliis  non  cous 
picimur.  Grxcus  Alexandrinus  :  De  fenestrâ  enim  è 
domo  suà  in  piaiem  prospiciens.  «  Qui»;  Salitmq ,  nolat 
i  Gcjerus,  à  semetipso  observala  ait,  ea  interpres  de 
i  adultéra  narrai,  mutalà  personà  prima  in  tertiam. 
«  In  Grarcà  narratione  arridel  mihi  qiixdam  probabi- 

<  lilas,  quae  non  est  in  Uebraicà.  Neque  enim  remsiii- 
i  gulareni  Salomoexponere  videlur;  quôd  res,  siculi 
«  gesla  esse  dicilur,  inagnnm  parlem  tenebris,  exitns 
«  eliam  tecto  conlinclur  ;  nec  observai!  quidem  po- 
«  luit;  sed  ex  iis  quac  ruinoribus  lerebantur,  descrip- 
«  sisse  genus  insidiarum  universum  ,  quo  grassari 
«  adultéra?  solerent  »  Interpréta  suum  anclorem  cor- 
rigendi  sludium  conspicitur  et  in  eo  quod  in  versu 
pmximo  pi  imam  personam  in  lerliam  translorinavil. 
Sed  veleres  in  lictis  suis  narralionibus  non  semper  ex 
Omni  parte  probabililatem  curasse,  apposilè  moncl 
l'mhreit.  (Ilosenmiiller.J 

(2)  Mala?  rei  sibi  conscius  ,  non  adil  nciit  domum 
infamem  impudicitiis,  sed  Ir.uiscu  lis  Specie,  propfl  -  ! 
cïrca  angulum  obambulat  ;  lom  noclc  occiil  t  ûagilium. 
!  h. h;  sequitur  :  In  obteuro,  in  noctis  trnebris. 

(BoSSUCl-1 

(3)  Quietis  impatiens  deesl  in  Helmco.  \idelur  au- 
em  esse  exposif  io  pra-red«ntis  Vori=    voan  ;  et  cou-  l  i 
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DOMO   CONSISTERE    PEDIIIÏ9    6DIS.  NlJNC   rORAS,   IfUNC    IH 
PLATEIS,  NUNC.  JUXTA  ANGCL0S  INSIDIANS.  Hebr.  :  Dit'  Sû- 

pienliœ  :  Soror  mea  lu  es  ,  et  cognatam  intettigentiam 
vocabis,  ad  custodiendum  te  à  muliere  extraneà,  ab  alié- 
na (  qu;e  )  VèrtU  sua  polivit.  Nam  per  fenetlram  domût 
meœ ,  per  feneslram  meam  (  inquam  )  prospexi-  Et  vidi 
i  inter  imperitos ,  animadverti  inter  filios  ,  juvenem  de/i- 
cientem  corde,  transeunlem  per  plateam  jnxta  angulum 
ejus  ;  per  viam  a'dium  ejus  erat  iturus,  in  crepusculo,  sub 
vesperà  diei,  in  nigredine  noctis,  et  coligine.  Et  ecce  mulier 
in  occursum  ejus  hubitu  meretricis, et  anxa  corde. Clamosa 
illa  et  perversa,  in  domo  snâ  non  manserunt  pedes  ejus. 
Nunc  forts,  mine  in  plateis,  et  propè  omnem  angulum  in- 
sidias  positura.  Quod  superiùs  monuil  de  muliere  exlra- 
neâ,qu:«mim  ailibusjuvenilibusinsidiatur  annis,  hoc 
in  loco  narratione,  veluli  re  gestà,  doctrinam  confirmât 
ut  intelligas  nisi  Sapienlise  des  operam,  et  intellectum 
salubri  doctrine  exeolas  etianinum  juvenis,  à  procaci- 
bus  mulierculis  tulus  esse  non  potcris.Quod  rectè  (ut 
ante  monuimus)  sive  de  iinpiidicà  juvenum  vilà,  juxla 
sensum  historicum  intelligerc  licet ,  sive  tropicôs  de 
sensitivà  parte,  qua3  menlem  in  nobis  tanquàm  virilem 
partem  ad  mala  subinde  sollicitât.  Atqui  eôdem  ferè 
sensus  redit ,  cùm  utraque  moralis  sit  interpreialio. 
Possumus  de  doctrinâ  locum  iulelligere  bœreticorum, 
contra  qnam  sapientia  Dei  est  opus  ,  sive  ut  rem  ges- 
tam  ,  sive  exempli  causa  conliclam  à  Salomone  inlcl- 
ligamus  narralionem  ,  parùm  refert  :  grapliicè  cerlè 
depingit  impudic;ïî  mulieris  ingenium  et  mores,  à  qui- 
bus quàm  longissimè  altesse  oporlet,  usque  adeô  ut 
ne  œdibus  quidem   illius  appropinques,  aut  in  eam 
plateam  venias  quà  habitat  illa,  ut  superiùs  dielum 
est.  Nam  olim  per  feneslras  et  eancellos  prospiciens , 
vidi  inter  alios  (  sic  Uebr.va  habet  veritas  )  juvenes  , 
unnm  ca^leris  magis  vecordem,  cui  cor  defecerat,  qui 
uitii  se  in  peiiciilum  conjeceral,  in  cav.  s  illius  ineidit, 
cùm  non  solùm  in  plateam,  sed  propè  illius  a'des  ac- 
cessisset.  In  llebra-o  enim  legimus  :  propè  angulum 
ejus,  hoc  est ,  angulum  domùs  ejus.  Quod  dicil  i>idi, 
non  est  necessum  ad  corporis  oculos  referre,  neque 
rem  gestam  intelligerc,  sed  liclam  poliùs  velut  in 
proscenium  producit  narrationem.  Mente  igitur  consi- 
deravit  quid  utrinque  fieri  solct ,  et  à  merclricum  im- 
pudentia  ,  et  à  parùm  constantibus  viris,  et  intérim 
ostendit  quibus  tentationum  gradibus  ad  crimen  por- 
venialur.  Per  crepusculum,  vesperam  diei,  noctis  nigre- 
dincm  et  caliginem  (nam  hnec  quatuor  distincla  lcgun- 
tur  in  Hcbnro)  ;  primum  HH73  quod  tempus  signifirat 
non  satis  clarum,  cujusmodi  est  vel  statim  post  solis 
occasum,  vel  sub  ortu  solis,  univcrsiK  vit;«  niortalium 
referais  imaginent ,  nt  in  quà  cum  lucc  fidei  varii; 
tentalionum  species  miscentur.  DT  3TJ  friper»  diei , 
qux  multô  plus  noctis  hahet ,  sensum  et  oblcctationcm 
ad  erimen  significat  :  cui  si  nijredo  noctis  (ut  est  in 
l!cbr;ro)  accédât,  hoc  est,  plenus  consensus,  qui  lu- 
men grali;c  rejiclt,  oinninô  nihi!  superest,  nisi  ut  ad 
caliginem,  et  malonim  operuiu  tenelMas,  qtlOE  luccm 

gruilseipie'Uibus  :  Nec  valens  in  domo  consitttre  ;  ipiùd 
cnr:««»    ou(S(\  garrula,  ut  Paulus  diccbai.  tBossuei.) 
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odcrunt ,  pcnenialur,  et  non  solùm  {.'ratia  recédai  , 
sed  lumen  quoque  iateUedûs  Dttarabi  obscuretur. 

Qui»  cùm  venisscl  stiilius  ille,  juin  obscuru  luo- .  el 
ingruente  noctis  caligine,  occasionem  observam  mil- 
lier, iu  occunom  illiui  festioat ,  omnibus  modis  ad 
dccipicnduui  bomioem  inslrucla ,  non  solùm  verbis 
polilis,  de  quibus  superiùs  disseruiinus,  sed  eliam  ha- 
bilu  meretricio;  et  bis  modis  reddimur  obnoxii  tenta- 
tionibus,  dùm  (ut  excors  islej  nullis  lionestis  laboribus 
vacainus,  dùm  temporis  et  locoruiu  circumslanlias  et 
occasiones  peccandi  sequimur.    Prœparata  ad  deci- 
piendas  animas,  pro  quo  ,  anxia  corde  in  Ilebrreo  legi- 
tur,  sive  ligota  corde,  boc  est,  anxietatc  cordis  aino- 
rem  simulans,  ut  sit  à  verbo  "T1Ï,  id  est,  coarclare,  non 
à  ")i*3 ,  seriare.  Possunt  bxc  verba  i?  ITTOCn,  corde  li- 
gata  sive  anxia  ,  refestri  ad  cordis  sécréta  et  dissimu- 
lationeni  :  ego  mallem  referre  ad  babitum  corporis  et 
ornatum,  quem  laxum  et  lascivum  gcslabal,  sed  circa 
prxcordia  slrictum  et  colligatum,  ut  corporis  elegan- 
tiam  ostentaret.  Chaldxus  alio  sensu  voceni  Hcbraam 
îTYlX  interpretatur,  nempe  pro  fortitudine,  ut  sit  sen- 
sus,  fuit  babitu  meretricio  dissolula  et  effeminata,  sed 
corde robusto et  virili,  utputa  inverecunda et  impavida. 
Potest  denique  exponi  desolata,  sive  destiluta  corde,  id 
est,  sine  intellectu,  juxla  illum  locum,  iTTJHTïO  tan- 
quàmcivilas  desolata,  Isa.  1.  Levi  Ben-Gersom  ad  ha- 
bitum  sive  ornatum  meretricium refert  locum;  q.  d.  : 
Erat  nudo  collo  et  pectore  corde  tenus,  quod  restituai  et 
tectum  babebat.  Et  hune  sensum  ex  Chaldxo  licet  in- 
telligere,  cùm  vox  Cbaldxa  utrumque  significet,  forli- 
mdinem  et  absconsionem . David  Kimhi  observata  corde, 
■à  verbo  ÏÏ3,  ut  sit  sensus  :  Erat  cauta,  qux  cùm  alios 
deciperet,  ipsa  decipi  non  poluit.  Porrô  quod  ad  mo- 
res illius  spectat,  erat  garrula,  inquiéta,  non  valens  in 
œdibus  consistere.  Hebrxum,  clamosa  et  recedens,  sive 
déclinons,  sup.  ab  imperio  et  obedientià  inarili,  vel  ab 
omni  honestate  et  virtute  aliéna.  Sequitur  iu  Hebrxo  : 
In  œdibus  illius  non  manserunt  pedes  ejus ,  vel  non  so- 
ient manere.  Cùm  pudicx  mulieris  sit  rarô  in  publicum 
apparere,  bxc  contra  foris  visa  est,  nunc  ante  xdes , 
nunc  etiam  longiùs  in  platcam  progressa.  Quàni  apiè 
quadrent  lise  in  doctrinam  adullerinam  ,  et  in  magis- 
tros  bxreticx  pravitatis,  quid  allinet  admonere?  qui 
pudore  semel  deposito  suam  ignominiam  et  damnata 
dogmala  modis  omnibus  publicare  conantur,  prxser- 
tim  apud  indoctam  seu  juvenum  scu  vulgi  turbain, quse 
non  salis  claram  Scriplurarum   luccm  est  assecuta  , 
sed  crepusculo  inter  diem  et  noclem  obambulanl  ;  id 
quod  negligentià  pastorum  ferè  lit,  qui  veluti  oves  abs- 
que  pastorc  populuni  Cbrisiianum  relinquunt,  et  cùm 
pastoris  voceni  non  audiunt,  alienum  sequimlur  plu- 
rimi.  Cxterùm  quanta  impudentia  et  plusquàm  mere- 
tricia  procacitate  oslenlant  bodiè  et  per  plaleas  ,  sed 
teclè  et  in  tenebris,  venaient  exponanl  corruplissimam 
doctrinam,  ctquanto  studio  evigilani,  ut  à  ùncerilate 
doclrinx  catbolicx,  et  àcaslitalc  mains  Ecclcsi.e  n - 
voceni  bomines  indoclos,  ulinam  magisosset  ignotum  ! 
sed  dabit  bis  quoque  fmem  aliquando  ChristOS.  Noslra 
veroad  inslilulum  reverlaturoralio,  oslensura  quanta  . 


sit  bojui  mulieris  impudentia,  non  minus  fadi-  (jikuii 

rerbis  proen  ei  :iu<J:k u!:< .  I  lira  omneni  podanai  i<- 

iinneiiui  pn.sibt  in  MSaletUI  el  OMOli  :  nain  compre- 
Iniisuiii  jiivene,,,  oteolatar.  Eu  libi,  fili.  qnihaigu 
dibus  ad  cranen  <i<--< iiniiiuf  ;  caro  tau  UeeoMi 
iiienteiii  el  ralMMea  Sipprebeodil,  cl  oblecialionibus 
veluti  qnibnêdam  oaeulii  ^fwkm.  m  a.j  peceaadaai 
conseniiai.  Sed  qme  sequontur  audiamoa  : 

YKRS.   14-17.—  \ l-l-ril  IIENM  moi  f;  MOta  I  Ml  l:  Jl  vt- 
NEM,ETPI10C\<.IM  I  fl    lil.WblTtlt,  blf  r.NS  :  VltTIV 
PnO  SALITE    DEVOVI,    UOblE  IlEbblbl  VOTA    MEA.  Il 
ECRESSA  SI  M  IN  OCCI  BSI  M  III  M,    DF.SIbERANS  TL  MM  U, 
ET  REPI  1:1.  IMI  M  I  I  I  MBl  S  LECTILIM  MET1I,  STRiVI  TA- 
PETIBIS  PICTIS  ES  .*X\PTO.  AsPERSI  CI  D!LE   MEIM    MM: 
RUA,  ET  ALOE,  ET  CINMAUOMO.  Ilebr.:  Porro  teuuit  eum, 
et  usculatu  est  enm,  coiroboravit  faciem  suam,  et  dixit 
ci  :  Hosliœ  pacifiât  apud  me ,  hodie  persolvi  rota  mea. 
Quumobrem  egrasa  sum  in  occursum  tuum  ad  quœren- 
dam  faciem  tuum,  el  inveni  le.  Ornamenlis  orium  tectum 
meum  ,  trabibus  cœlalis ,  funibus  .£gypti.    Su/fumignrl 
cubile  meum  myrrhâ,  aloe,  et  cinnamomo.  Quibus  ai  libus 
pudicitix  juvcnlulis  insidianlur  impudicx  inulieres, 
qux  intérim  summum  amorem  et  aliquam  boneslalis 
speciem  prne  se  ferunt,  pr.esens  locus  ostendit.  N:nn 
quamvis  omnia  libidinis  el  lucri  causa  facial  bxc  inu- 
lier,  nibilominùs  conqwsilo  vullu  et  robusta  facie,  boc 
est,  oculorum  constanlià,  longé  diversum  sinud.it.  et 
inquit:  Yictimœ  pacifuœ  sunl  mihi  fui  est  in  llebraio), 
hodie  reddidi  vota  mea  ;  q.  d.:  Convivium  luà  (  ausà  pa- 
ravi,  quod  nlioqui  faccre  opoiluerat,  cùm  essem  vo- 
lo  constricta.  Et  bodiè  me  fecisse  mibi  gralulor,  poslea- 
quàm  te  invonerim.  Aliter  :  Nunc  sum  obnoxia  et 
obligata  pacilicis  reddendis   victimis  (quas  volorum 
compotes    soient  homines   faccre  ),   posteaquàm   te 
invenerim.    Jamdudùm    voium  fecerani   de  victimis 
pacilicis  solvendis,   quant  primo  lui  compos  essem  ; 
cas  ,   ut  vovi .  bodiè   libenter  solvam  ,   posteaquàm 
mibi  occuriisli.  Pnor  expositio  est  melior,  n.ini  nibil 
aliud  quàm  paraïas  dapes  et  laulam  cornam  domi  se 
habere  significat  ;  cl  quamvis  illa  nullum  hominem  re- 
cusàsset,  neque  amore  sincero  quemquam  prosequa- 
tur,  tamen  imperito  el  vecordi  juveni  persuadere  co- 
natur,  se  illius  amore  flagrare.  Null.'i  1  vit.ilc  ex  xdi- 
busegressa  sum,  sed  lu.i  causa  dunlaxat,  inquit  :  veni, 
domi  babens  epulas  multas,  qaarum  te  participera 
essevolui;  qux  boc  nomine  graliores  erunt,  quod  ex 
victimis  pacilicis  supersunt.  Cogita  .  ioquaaa ,  qaèn 
mibi  ebarus  sis ,   cùm  non  miserai  quemquam  ,  sed 
ipsa  te  qua-siliim  veni.  In  Hebr.ro  leciniiis  ~':z  "fltn 
ad  investigandum,  cum  cur<i  et  soUiàtiidine,  faciem  tuam 
sive  pertonam;  q  d.:  nibil  aliud  volai  nisi  le,  non  iua. 
Inlerpres  qui  vertil  desidernns  te  ridere ,  secutus  est 
Septuaginia  qui  sic  habenl   -  -•  rèt  Kfitmtei:  Al 

ne  fortassis  jain  sub  vespemm  de  cubili  aul  lcclo  sis 
sollicitas,  babco  lectoui  elegantissimma,  ut  puta  stra- 
gulis  et  sumpluosis  ornamentis  stratum,  funibus  bys- 
siniseï  l  jypto  suspensum.  Cbaldxus  bunc  locam,  in 

(I)  Yiiiimas  paciûcas,  feslas  ac  beias.  èquibus  so- 
lis  Licebat  sacrum  uuUtuere  epolom.        (Bossuet.] 
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quo  magna  est  varietas  inlerprelum,  simplicitcr  vertit 
sic:  Stramentis  cl  teclicis  stravi  lectum,  et  ornamentis  ex 
Aïgypto  omavi.  Potcsl  diclio  Ilebnca  "12X ,  quam 
Hieronymus  seculus  Septuaginta  tapelibus  vertit,  po- 
test,  inquam,  vox  }YCN  [unes  significarc,  qui  ex  optinio 
lino,  seu  bysso,  nempe  ^Egyptio,  conlexli  sunt.  Et  ne 
quid  desit  ad  voluplatem,  sparsi,  vel  poliùs  sm/^iu,  odoia- 
tum  feci  cubile  meutn  myrrlià,  aloe,  et  cinnamomo.  Qui- 
dam cxHebrœis  exponitaquisrosarum  et  aromalibus. 
Vers.  18-20. — Veni,  inebriemur  ubeaibus,  et  frua- 
mur  concup1tis  amplexibus,  donec  illucescat  dies. 
(Hebr.:  Veni,  inebriabimur  amoribus  usque  manè,ex- 
ultabimus  in  amoribus.)  Non  est  enim  vir  in  domo  sua, 

ABI1T  VIA  LONGISSIMA  ;  SACCULUM  PECUNI.-E  SECUM  TULIT, 
IN  DIE  PLEN.E  LUN,E  REVERSURUS  EST  IN  DOMUM  SUAM  (1). 

Hàc  nocte,  inquit,  usque  manè  voluptatibus  indulgea- 
nius  :  opéra  tenebrarum  oderunt  lucem.  Sequilur: 
Vir  non  est  in  domo  suâ ,  ut  oranem  melum  eximat  ; 
et  sensus  simplex  :  Non  est  donii.  sed  procul  peregrè 
profectus  ;  neque  brevi  reversurus ,  nani  in  sumptus 
via;  lulit  non  parvam  pecuniam.  Ante  diem  absconsio- 
nis,  sup.  lunœ  Vut  est  in  Hcbrxo),  bocesl,  ante  novi- 
lunium  non  est  reversurus,  ne  quid  ab  eo  limeas;  vel, 
non  est  in  domo  suà  vir,  hoc  est,  nihil  babet  auclorita- 
lis  in  domo  suà,  eliamsi  donii  esset,  ego  primas  in  fa- 
miliâ  parles  leneo  :  ad  securitatem  omnem  accedit, 
quod  donii  non  sit.  Myslicè  in  bumanà  anima,  cùm 
inlcllectus  et  mens  gratià  Dei  imbula  viriles  partes 
non  agit,  sed  procul  peregrinatur  à  custodiâ  conscien- 
tix ,  ad  voluptates  et  desideria  inutilia  defleclit  ratio 
à  carne  perlracta.  Cliristus  quoque  animarum  nostra- 
rum  sponsus  est,  quem  conscicnlix  domùs  si  custodem 
non  habeamus,  facile  cnm  mundo  et  dxmonibus  for- 
nicamur.  0  infelix  animus  et  miserrimus,  qui  in  domo 
patristantâ  abundantià  saluberrimi  panis  relictâ,  quis- 
quilias  porcorum  in  domo  merclriciâ  malit  edere, 
quàm  cum  Abraham,  Isaac  et  Jacob  recumbere,  et 
sanclorum  epulis  interesse  ! 
Vers.  21-23.  —  Irretivit  eum  multis  sermonibus, 

ET    BLANDITIIS    LAB10RUM    PERTRAXIT  EUM.   (Hebr.  :   De- 

clinarefecit  illitm  per  mulliludincm  dulcis  sermonis,  blan- 
diliis  labiorum  suorum   impulil   enin.  Statim  eam  se- 

QU1TUR  QUASI  BOS  DUCTUS  AD  VICTIMAM  ,  ET  QUASI  AGNUS 
LASC1VIENS    ET  IGNORANS.   Et    NESCIT    QUOD    AD    VINCULA 

siii.tustrahatur(2).  (Hebr.:  Vadil  post  eam  subito,  ut 

(1)  Sic  voeem  hanc  vertit  ex  Hebrxo  Hieronymus 
Psalm.  81,5,  in  versione  ex  Grxco,  neomeniam.  Et  eo- 
dem  modo  hic  interpreiaiur  Aben  Esra.Propiùs  verô 
est  esse  à  DD2,  supputare,  et  signifieari  lempus  suppu- 
tation, sive  cerlum ,  condiclum,  conslitulum.  Hoc  dicit 
mœcha,  ne  aduller  deprehendi  metuat.      (Grotius.) 

(2)  C'est  là  le  triomphe  du  démon,  de  lier  les  hom- 
mes, non  par  des  chaînes  extérieures,  mais  par  leur 
volonté  même  possédée  du  vice  :  il  leur  ôle  alors  l'u- 
sage do  la  raison  éclairée  de  la  foi,  et  il  les  jette  dans 
un  aveuglement  aussi  malheureux  qu'il  est  criminel. 
Ils  sont  semblables,  dit  le  Sage,  «  un  agneau,  qui  se  j 
joue  lorsqu'on  va  l'égorger.  C'est  l'état  du  pécheur, 
que  saint  Prospor  décrit  en  ces  termes  :  i  L'âme  ahan-  I 
«  donnée  au  péché  est  tellement  ég.irée,  qu'elle  aime  j 
i  même  son  égarement;  elle  s'empoisonne  avec  plai-  j 
«  sir,  et  elle  trouve  des  délices  dans  ce  qui  la  lue.  > 

Tantùm  noccl  error,  I 


bos  ad  victimam  veniet,  et  sicut  compes  ad  castigationem 

Stulli.)  DONEC    TRANSFIGAT  SAG1TTA  JECCR  EJUS  ,  VELUT 
SI  AVIS  FESTINET  AD  LAQUEUM,  ET  NESCIT  QUOD  DE  PERI- 

culo  animée  illius  agitur.  Tandem  bujus  seu  rei  gestx, 
seu  exempli  causa  confictx  narrationis  finem  et  exi- 
tum  vide.  Slolidus  juvenis  qui  oliosus  et  solus  obscurâ 
luce  per  vicos  obambulat ,  posteaquàm  ad  hune  mo- 
dum  est  illeclus ,  et  tractus  ad  crimen ,  suinmà  v  ide- 
licet  voluptate  cum  secuntale  proposilà  et  soliludinc, 
proprix  voluntatis  compos  vix  esse  potest.  Persuasus 
igitur  cl  impulsus  hujus  mulieris  adultéra  blandiliis, 
nihil  respondet,  nihil  causatur ,  nec  parentum  nec  Dei 
limorem  ob  oculos  habens,  noncorporis  sui,  non  ani- 
mi  damnum  ;  subito  sequilur,  specie  ad  delicias  invi- 
lalus,  reverà  aulem  ad  interitum.  Velutbos,  qui  non 
novit  quando  ad  prassepe  ,  quando  ad  macellum  duci- 
tur  ;  putat,  inquam,  se  ad  lautum  convivium,  ad  mol- 
litiem  cubilis  ire ,  reverà  aulem  ad  mortem  trahitur, 
vel  temporalem  ,   quoe  fréquenter  mœchis  infligitur, 
vel  ad  mortem  animoe  festinat,  et  velut  stulluset  igna- 
rus  ad  compedes  trahitur,  non  ampliùs  liber  aut  sui 
juris  futurus.  Quod  nos  habemus:  Nescit  quod  stultus 
|  ad  vincula  trahatur.  In  Hebrseo  legitur  cum  litterà  si- 
mililudinis  :  El  velut  compes  ad  castigationem  stulli.  Et 
sunt  qui  nullam  differenliam  ponant  inter  duas  illas 
similitudincs,  nempe  sicut  bos  ad  victimam,  et  sicut 
stultus  ad  compedes ,  quia  nculer  potest  exitus  rei  co- 
gitare,  neque  bos  mortem,  neque  stultus  castigationis 
acerbitalem  videt;  vel  est  sensus  similitudinis,  quod 
subilô  sequalur  :  Ignarus  periculi,  ignarus  se  ad  mor- 
tem trahi,  et  non  ire  ad  convivium ,  sed  duci  ut  stul- 
tus ad  vincula.  In  llcbnro  clausula  illa,  et  sicut  com- 
pes ad  castigationem  stulli ,  sensum  efficit  obscurum, 
cùm  nec  prxcedenlibus  nec  sequentibus  videatur  co- 
hxrere.  Abraham  filius  Ezra  sic  locum  explicat,  non 
quasi  simililudinem  novam  affcrretSalomon,  sed  quasi 
per  epiphonema  clauderet  narrationem,  ad  hune  mo- 
dum  subaudiendo  quxdam  :  Sicut  ad  compedem  sive 
vincula  venitur,  hoc  est,  molesté  et  cum  difficultale, 
sic  ad  disciplinam  stultus  venit.  Commentarii  Hebraû 
locum  exponunt  per  figuram  quam  Grxci  vocant  uw 
pov  7tpoTepov,  quœ  etiam  Hebrxis  est  frequens;  et  crit 
sensus  juxta  verborum  ordinem  immutatum,  videliccl: 
Sicut  stultus  venit  ad  castigationem  eompedum  ,  qui 
nihil  aliud  quàm  jocatur  cùm  compedibus  consuin- 
gitur.  Aliter  :  Stultus  qui  rectam  virtutum  viam  nc- 
gligit,  et  suo  more  pro  libidinc  vivit,  veniet  tandem 
ad  vincula  et  carceres,  pœnasquc  dabil  sua;  stultitiae, 
quamvis  ille  nihil  minus  à  principio  cogitai.  Idem  usa 
veniet  huic  juveni.  Sequcns  versiculus:  Douce  Irans- 
figat  cor,  vel  jecur  illius  ,  sagitla  ,  à  principio  prioris 
versiculi  pendet,  videlicet  :  lbit  post  eam  sicut  bos  ad 
mactationem,  et  sicut  stultus  ad  compedes,  donec  sagitla 
transfigat  jecur  ejus.  Quod  exponunt  Hebraei  de  plag 
morliferà,  quam  niaritus  mulieris  infliget  illi,  ut  certa 
mors  et  repenlina  sequalur,  ac  si  sagitla  Iransfigcrct 
cor  illius.  Alii  referunt  ad  clausulam  proximè  pnnee- 

ll  juvel  errare  ;  et  Détail  contngia  morbi 

Tarn  blandè  obrepunt,  ut  quo  languetur  ametur.  (Sacy.) 
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denlem  ;  nrmpe ,  slulliis  toti'^  vcnf^t  ad  rompe! 
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doncc  tandem  sagitta  transfigai  Jecor  ejus ,  h 
doncc  landcm  mon  ■  pfccl  itnr.  Aliter,  ul  ad  seqncn- 
ii:i  rcferatur  :  tieut  mis  fe$lfmu  an  taquevm,  donee  tan- 
dem siijilla  transfigai  cor  illius,  et  ad  laqueum,  Imc  est, 
ad  pscam  sul)  laquco.  Porrèjuxtn  hune  sensum  ulti- 
ma  elausiil a,  nc-mp  ■  :  Kl  non  novil  qnod  de  vilà  illius  sit, 
ad  oonnes  1res  siinililudines,  et  ad  juvenem  rcrerlur, 
ad  hune  moduin  :  II  boa  non  novil  quod  de  vilà  suà 
agilnr,  ut  slulliis  diiclus  :id  compedes  non  novil 
qilôd  de  vita  Biiâ  agilur,  denique  ut  avis  fcstiuans 
ad  laqueum  non  novit  qnôd  de  vilà  sua  agitur,  ila 
neque  iste  adolesrvns  novit  tractus  atnore  imiKerifl 
adultère,  quanlam  jaciuram  anima:  sua  facial.  Mon 
novit  se  recta  tendere  ad  morfem  anima:  sua;,  ut  cor- 
poralcm  inorlem  évadât,  quant  fréquenter  suheuntad- 
ultiii.  Qn.e  scqiiunliir  oljscuriùs  indieant  non  fuisse 
rem  gesiam,  nec  Salombnem  conspexisse  oculis  cor- 
porcis,  neque  audivissc  hujus'modi  verba,  sed  monilio- 
nem  esse  in  génère  posilam  :  qua  mnliercularum  im- 
pudenliam  depingk,  el  suo  (ilio  ponil  ob  oculos  frau- 
des quihus  uli  soient  advcrsùs  incaulos  el  imprudentes 
juvenes;  quantum  denique  sit  ncfas.vel  ullautfamilia- 
ritatem  cum  hujusmodi  inirc,  usque  adeô  ut  vel  per 
earum  incedere  rlaleam ,  aut  propè  x'des  accessisse, 
sit  perieufosum,  ut  seipiilur  : 
Vers. 24-27. — Norcebgo,  FILrUl,  Al  DIME,  f.t  attende 

VIRBl  ORISMEI.  NE  ABSTRAHATUR  IN  VILS  ILLIUS  MENS  TUA, 

NEQUE  decipiahis  SEMITIS  iluus.  (Hcbr.:  Son  decliiuibil 
ad  vias  illius  cor  tuant,  neqtte  errabis  in  semitis  illius.) 
Multos  faim  vulneratos  dejecit,  et  fortissimi  quiqub 
1nterfecti  sunt  au  ea.  vt/e  inferi  domus  ejus  pene- 
TRANTES interiora  mortis.  (Ilebr.:  Viœ  infemi  domus 
illius  descendentes  ad  eubicula  mortis.)  Ilaud  ita  mul- 
tùm  refert  quod  in  Hebra-o  legalur:  Nunc,  filii,  audite 
me,  et  summa  diligentià  verbis  oris  mei  altendite.  l'nius 
CAPUT  VIII. 

i.  Numquid  non  sapienlia  clan.itat ,  et  prudenlia 
dal  voeeni  suani? 

2.  In  sumniis  excclsisque  verlicibus  supra  viam , 
in  mediis  semilis  slans, 

3.  Juxta  portas  civilatis,  in  ipsisforibus,  IcMinilur, 
dicens: 

4.  0  viri ,  ad  vos  clamilo  :  el  vox  mea  ad  (ilios  ho- 
niiiium. 

5.  Inlclligilc,  parvuli,  astutiaru  :  et   insipientes, 
aniinadverlile. 

G.  Audite  :  quoniam  de  rébus  niagnis  loculura  sum  : 
et  api-rienlur  labia  mea  ,  ut  recta  pnediccut. 

7.  Vei  ilatem  medilabitur  gullur  nieuni ,  cl  labia 
mea  detestabuntur  inipium. 

8.  Jusli  sniit  omnes  sermones  mei:  non  est  in  eis 
pravum  qnid ,  neque  perversum  ; 

9.  Kecli  sniit  inlelligentibus,  et  xqui  invcnicnlibus 
scienliam. 

10.  Accipile  disciplinant  meam,  etnon  pecuniam  : 
doclrinam  magis  quàm  aurum  oligite. 

11.  Métier  e*l  enim    sapienlia  euncli»  pretioaissi- 


LllMllM  proposui,  quo  leipium  velul  in  speculo 
[iicins.  ROM  est  quod  luis  tinbusfidas,  aulcoiislaiilix, 
imiii  procul  fiigieuduin  est  si  velis  esse  tutus  I  tugite, 
inquit,  foruicationcm,  1  Cor.  6)  :  ne  (leclul  a*  tuum  ad 
lias  i/uibus  inerdit ,  ne  forte  faeius  ntlCMM  non  poteris 

résinera  lerniaibui  ei  blandum  itiiu,;  un»  poljÉi 

quàm  longisMine  circuibis,  ab  inslituio  itineie  defleele, 
quasi  errares  in  plaleis  civilalis,  ne  inadut  m  semitus 
illius  adultéra:  ;  vei .  ne  erraient,  nain  si  car  tuum  dé- 
clinai ad  vins,  hoc  est,  ad  ullam  ex  iis  bujus  adultéra-, 
pluiimum  erraient.  Sam  ilta  plurimot  yrariter  vulnéra- 
tos prostraxit,  non  hune  sol u in  de  quo  loculus  sum , 
quem  lu  foi  la-  si-,  puiasiain  facile  persuasuru  elviclum, 
quod  imbeeillis  esset  et  panuu  cousians  :  imo  omîtes, 
hoc  est,  plurimi ,  et  ingens  numerus  robuslissiinonuu 
\iroruni  ,  fuerunl  ub  eà  interfecli  et  ad  inferot  dejecli  ; 
non  enini  est  via  magis  conipendiota  ad  intérim  m  et 
gehennani,  quàm  illa  quœ  dueil  ad  doinun  hujui»  inu- 
licris.  Sic  igitur  exislima  le,  si  peta^  illnia  aide»,  recta 
ad  iiifernuin  tendere  ;  si  illius  cubile,  quod  oiniiia  aro- 
mala  redolet,  adiré  pergas,te  eadeui  opéra  deteeudere 
ad  caméras  mortis  (  ut  csl  iu  Hebrjeo),  œternœ  Hippie. 
Quarc  si  corporis  jacturam  et  periculum  non  times,  at 
saltem  animae  morlem  et  interiluru  formidaus,  oui- 
ncm  fornicalionem,  adullerium  ,  el  illicilum  concuLi- 
lum  fuge.  Non  sine  causa  veheroenter  laborat  Salo- 
mon  in  prir»ei|»k>  soi  libelli,  ut  lilium  adliuc  innocen- 
lem  ad  amorem  CHStilatis  pertrahat;  baud  iguaros 
quanta  mata  ex  luxu  et  libidine  lmica-iati  perveniant. 
Quôd  si  de  spii  itûs  fornicatione  locmaa  inlelligere  ma- 
lis  ,  seniel  eopulalus  es  Christo,  et  illius  corporis, 
nempe  Ecclesioe  ,  factus  es  membniui.  Tolkiis  mem- 
bra  Chrisli, faciens membra  meretricis,  daiimal.e secLfi 
videlicet ,  absit.  Porrô  ad  reliqtios  sensus  ex  ynecc- 
dentibus  facilis  eril  loci  appbcatio  ;  nos  ad  sequetitia 
proj>erainus. 

CHAPITRE  Mil. 

1.  La  sagesse  ne  crie-t-elle  pas  ,  et  la  prudence  ne 
fait-elle  pas  entendre  sa  voix? 

2.  Klle  ce  lient  le  long  du  chemin,  sur  les  lieux  les 
plus  hauts  el  les  plus  élevé* ,  elle  se  met  au  milieu 
îles  sentiers , 

3.  Pi  es  des  portes  à  Tenlréc  de  la  ville,  et  elle  parle 
en  ces  termes  : 

i.  C'est  à  vous  ,  6  hommes ,  que  je  crie  ;  el  c'est 
aux  entants  des  hommes  que  ma  xoix  s'adresse. 

■"i.  Vous,  imprudents,  apprenez  ce  que  c'est  que  la 
sagesse;  et  vous  ,  insensés,  rentrez  en  \ous-iuéiiic>. 

G.  Kcoulcz-moi ,  car  je  vais  vous  dire  de  grandes 
choses  ;  et  nies  lèvres  s'ouvriront  pour  annoncer  la 
justice. 

7.  Ma  bouche  publiera  la  vérité;  mes  lèvres 
leronl  l'impiété- 

8.  Tous  mes  discours  sont  juste*  :  ils  n'ont  rien  de 
mauvais  ni  de  corrompu. 

0.  Ils  sont  pleins  de  droiture  pour  ceux  qui  sont 
intelligents,  et  ils  sont  équitables  pour  ceux  qui  ont 
trouve  la  science, 

10.  Recevez  avec  plus  de  joie  que  de  l'argent  les 
instructions  que  je  vous  donne,  el  préférez  la  doctrine 
à  l'or  ; 

1 1    Car  la  mimu  «si  plus  estimable  que  ce  qu'il 
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mis  :  et  omne  dcsiderabile  ei  non  potest  comparari 

12.  Ego  sapientia  habilo  m  consilio.et  cruditis 
lers'um  cogilationibus. 

15.  Timor  Domini  odilmaliim;  arrogantiam,  etsu- 
perbiam,  et  viam  pravam,  et  os  bilingue  detestor. 

14.  Meum  est  consilium  et  aequilas;  mea  est  prit - 
denlia  ,  mea  est  forlitudo. 

15.  Per  me  reges  régnant,  et  lcgum  conditores 
jusla  decernunt; 

16.  Per  me  principes  imperant,  et  polentes  decer- 
nunt  jusQiam. 

17.  Ego  diligentes  me  diligo,  et  qui  manè  vigilant 
ad  me ,  invenient  me. 

18.  Mecum  sont  divitia;  et  gloria,  opes  superboe  et 
justitia. 

19.  Melior  est  enim  fructus  meus  auro,  et  lapide 
prelioso;  et  genimina  mea,  argento  electo. 

20.  In  viis  juslithu  ambulo,  in  medio  semitarum  ju- 
dicii  : 

21.  Ut  ditem  diligentes  me,  et  tlicsauros  eorum  re- 
plcam. 

22.  Dominus  possedit  nie  in  initio  viarum  suarum, 
anlcquàm  quidqiiam  facerel  à  principio  : 

23.  Ab  octerno  ordinata  sum  ,  et  ex  antiquis,  ante- 
quàm terra  lîeret. 

21.  Nondùm  erantabyssi.etegojam  conceplaeram  : 
necdùm  foules  aquarum  eruperant  : 

25.  Necdùm  montes  gravi  mole  constiterant  ;  ante 
colles  ego  parturiebar  : 

26.  Adhuc  lerram  non  fecerat ,  et  flumina  ,  et  car-  | 
dines  orbis  lerrœ  ; 

27.  Quando  pi\Tparabat  cœlos,  aderam  ;  quando 
cerià  lege  et  gyro  vallabat  abyssos  : 

28.  Quando  a:thcra  firmabat  sursùm,  et  librabat 
fontes  aquarum  : 

29.  Quando  circumdabat  mari  termintim  suum  ,  et 
legem  ponebal  aquis,  ne  transirent  fines  suos  :  quando 
appendebat  fundamenta  terroe  ; 

30.  Cum  eo  eram  cuncta  componens  ;  et  delectabar 
per  singulos  dies,  ludeus  coram  eo  omni  lempore, 

51.  Ludens  in  orbe  lerrarum  ;  et  delicLe  meœ,  esse 
cum  filiis  bominuni. 

32.  Nunc  ergo,  filii,  audile  me  ;  beali  qui  custodiuni 
vias  meas. 

33.  Audile  disciplinam  :  et  estote  sapientes,  et  no- 
ble iiliii.i'ic  eam. 

5i.  Iieatus  bomo  qui  audit  me,  et  qui  vigilat  ad  fo- 
res meas  quotidie,  cl  observai  ad  postes  oslii  mei. 

55.  Qui  me  invencrit,  inveniel  vilam,  et  haurict  sa- 
lul'iii  à  Domino. 

8G.  Qui  aulem  in  me  peccaveril,  Ixdet  animant 
snain  ;  omnes  qui  me  oderunt,  diligunt  mortem. 
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y  a  de  plus  précieux  ;  et  lout  ce  qu'on  désire  le  plus  , 
ne  peut  lui  èlrc  compare. 

12.  Moi,  la  sagesse,  j'habite  dans  le  conseil,  et 
je  me  trouve  présente  parmi  les  pensées  judicieuses. 

13.  Ea  crainte  du  Seigneur  bail  le  mal.  Je  déteste 
l'insolence  et  l'orgueil ,  la  vie  corrompue  et  la  langue 
double. 

14.  C'est  de  moi  que  vient  le  conseil  et  l'équité  ; 
c'est  de  moi  que  vient  la  prudence  et  la  force. 

15.  Les  rois  régnent  par  moi ,  et  c'est  par  moi  que 
les  législateurs  ordonnent  ce  qui  est  juste. 

1G.  Les  pr inc.es  commandent  par  moi;  et  c'est  par 
moi  que  ceux  qui  sont  puissants  rendent  la  justice. 

17.  J'aime  ceux  qui  m'aiment,  et  ceux  qui  veillent 
dès  le  malin  pour  me  chercher  me  trouveront. 

18.  Les  richesses  et  la  gloire  sont  avec  moi,  la  ma- 
gnificence et  la  justice. 

19.  Car  les  fruits  que  je  porlc  sont  plus  estimables 
que  l'or  et  que  les  pierres  précieuses;  et  ce  qui  vient 
de  moi  vaut  mieux  que  l'argent  le  plus  pur  ; 

20.  Je  marche  dans  les  voies  de  la  justice,  au  milieu 
des  sentiers  de  la  prudence , 

21  Pour  enrichir  ceux  qui  m'aiment,  et  pour  remplir 
leurs  trésors. 

22.  Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commencement 
de  ses  voies  ;  avant  qu'il  créât  aucune  chose ,  j'étais 
dès  lors  ; 

23.  J'ai  été  établie  dès  l'éternité  et  dès  le  commen- 
cement, avant  que  la  terre  fût  créée. 

21.  Les  abimes  n'étaient  pas  encore,  et  déjà  j'étais 
conçue  ;  les  fontaines  n'étaient  pas  encore  sorties  de 
la  terre  ; 

25.  La  pesante  masse  des  montagnes  n'étail  pas  en- 
core formée  ;  j'étais  enfantée  avant  les  collines. 

20.  Il  n'avait  point  encore  créé  la  terre,  ni  les  fleu- 
ves, ni  affermi  le  monde  sur  ses  pôles. 

27.  Lorsqu'il  préparait  les  cieux ,  j'étais  présente, 
;  lorsqu'il  environnait  les  abimes  de  leurs  bornes,  et 

qu'il  leur  prescrivait  une  loi  inviolable  ; 

28.  Lorsqu'il  affermissait  l'air  au-dessus  de  la  terre, 
et  qu'il  dispensait  dans  leur  équilibre  les  eaux  des  fon- 
taines ; 

29.  Lorsqu'il  renfermait  la  mer  dans  ses  limites,  et 
qu'il  imposait  une  loi  aux  eaux,  afin  qu'elles  ne  pas- 
sassent point  leurs  bornes  ;  lorsqu'il  posait  les  fonde- 
ments de  la  terre  ; 

50.  J'étais  avec  lui,  et  je  réglais  toute  chose  ;  j'étais 
chaque  jour  dans  les  délices,  me  jouant  sans  cesse  de- 
vant lui , 

51.  Me  jouant  dans  le  monde,  et  trouvant  mes  dé- 
lices à  être  avec  les  enfants  des  hommes. 

52.  Ecoutez -moi  donc  maintenant,  mes  enfants; 
heureux  ceux  qui  gardent  mes  voies  ! 

55.  Ecoule/,  mes  instructions,  soyez  siges,  et  ne  les 
rejetez  point. 

5i.  Heureux  celui  qui  m'écoule,  qui  veille  tous  les 
jours  à  l'entrée  de  ma  maison ,  et  qui  se  lient  à  ma 
porte  ; 

55.  Celui  qui  m'aura  trouvée  ,  trouvera  la  vie ,  et  il 
puisera  le  salut  de  la  boulé  du  Seigneur  . 


56.  Mais  celui  qui  péchera   contre  moi,  blessera 
son  àme;  tous  ceux  qui  nie  haïssent,  aiment  la  mort. 


\  I  HS.  1,2,5.  — NUMQCID  NON  SAPIENTIA  CI.AMITAT(I), 

1 1 1  Nomme  tnpientiœ  accipe  cognilionem  Dci,  quarn 
Inliemus  e\  verhn  Dci.  Per  ptvdentiam  veio  accipe 
cngnilinnem  <pià   faeia   |)cj  et judicia  ejus  COgnnscUII- 

tur.  Hebnei  lameu  eppoiranl  nie  mmmukmi  pro  viris 

napicnhhux,  qui  domines  vocanl  a<l  sapiemiain  le^is, 
idqiie  in  locis  pu  1  il  ici  s,  ut  ttejM  ■ol  qui  se  al», confiai  a 


ET  rRLDENTIA  DAT  VOCF.M  S!  \M  '  In  SI  MM1S    EXCELSISQVE 

luccejus  et  exensntionem  habent.  Eviollit  antem  Sa- 
piens Dei  sapienttam  in  septem  :  1°  Esi  ht.gtift.  et 
longé  exceflit  sapienliam  hornintnvt,  sieut  prbiapet 
viilg.'ivs  <  M'cllunl  llfimmcs.  _'  Lsl  rrrta.  pcricrlatn 
dii<  us  viam.  5"  Ksi  vn-n ,  million  habrns  admixlnm 
ci'     vu-      i    (Jui  •'!  m  reililit   hominis  aniuium  lo 
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VERTICIBlS,  simia  vi\m  l\  MFlilis  SEMtTU  «TA1U  Il  v  i  \ 
portas  cimtatis(I),  in  iMKFORlBOa  i.oyimii,  i.;«  i  MB. 
Mcbr.  :  In  capite  excclsorum  tuper  vinm  inler  lemiUu 
tt.tit.  Ad lalut  portarum juxta  ot  chinait,  in  iniroitu 
portarum  vociferabitur.  Sapienliam  et  prudentiom  sive 
ititelligeniiam  ,  ut  est  in  Hebrxo,  pro  eodem  fei 
piuot  Hebiui  exposilores.  Differunt  tamen,  ul  inquit 
quidam  illorum,  ut  scienlia  cl  praxis;  nain  iia 
lia  -ive  prudentia  in  moribus  consislit.  Quod  ad  sc-u- 
sum  hujus  loci  spectat,  poslqiiàm  per  liliuin  suum 
omnes  revocavit,  et  dclerriiil  à  domo  muHeris,  Bive, 
juxla  sensum  hisloricum,  fornicarix  el  adultéra:,  sive 
carnis  et  cujuscumque  corruptionis ,  sive  denique  à 
conunercio  eoruni  qui  aliéna  à  (ide  catholkà  ECquunlur 
dogmata  ;  nuuc  cujusnain  doelrinain,  et  CUJUS  VOCes 
audirc  debcamus,  ostendit  :  nempe  illius  qui  neque 
falli  neque  l'allerc  novit.  Abruplus  loquendi  modus  et 
Hebraismus  significat  aliipiid  déesse,  et  aliquid  sup- 
plendum  ;  q.  d.  :  Fili,  si  milii  non  credis,  si  meisver- 
bis  Bon  libet  attendere,  ul  puta  soiius  bominis,  cui 
■on  possil  quis  salis  lulôcredere,  eslenim  omnis  bomo 
mendax,  sapientiœ  aurem  accommodarc  debcs.  Quod 
si  dixeris  :  libenter  auscullareni,  si  illius  voccin  licc- 
ret  audirc,  sed  cùm  iusa  Qusquàm  comparcat, nusquàm 
audialur,  quo  paeto  illi obtemperabo ?  Qnid,  inquitSa- 
loinoil ,  nonne  sapientia  clamabit?  Ut  Ilebr.ci  legunl, 
et  nos  lanquàm  prophétise  verba  inteiligimus,  ut  de 
Cbristo  Dei  sapienlià,  et  Dei  virtule  intclligatur  locus, 
de  quo  certuni  est  hoc  caput  el  sequens  Iraclarc:  in 
quibus  omnia  de  Chrislo  clarissimé  licet  exponerc, 
elinm  bislorico  sensu,  pneserlim  nobis  qui  luce 
Evangelicâ  illuslramur.  Licet  pralerca  juxta  alias 
sapientiœ  acceptiones,  priùs  à  nobis  explicatas,  locum 
interpretari,  ut  propiùs  respiciat  eos  qui  Cbrislum 
prœcesscrunt  ;  qui  neque  vocem  ejus,  ut  Aposloli  ci 
Judxi  illius  aitatis,  neque  ipsum  in  Evangelio  loquen- 
tem,  ut  nos  hodiè,  audirc  poiuerunt,  quos  tamen  Sa- 
lomon  participes  hujus  doclrina:  esse  voluit.  Ne  quis 
jgitur  nos  judaizare  existimet,  si  in  loge  aut  prophe- 
tarum  oraculis,  aut  etiaru  piorum  boniinuni  vilâ  ac 
doctrine,  aut  denique  in  operibus  Dei,  sapienliam  cla- 
mare  interpretemur.  Et  quod  ad  sensum  spectat  bislo- 
ricum, concionandi  sive  perorandi  locus  sapienlix  prœ- 
paratur   ac   distribuitur  :    Nonne  sapientia  clamitat? 


nullà  re  adversatursibiipsi.  G"  Rectum  tend  ordinem, 
id  quod  ex  dietione  HD3  colligitur.  7J  Non  babet  an- 
nexum  fastidium,  sed  quanlô  plus  in  eà  profeceris, 
Lanto  ardentiùs  eà  obleclabcris.  Hsc  ordinale  in  le\tu 
describunlur.  (Munslerus  ) 

lliec  de  eà  sapientia  quœ  in  lege  apparet  exponunt 
Ilebr.ci;  et  sanè  ci,  si  non  soli,  al  prsccipuè,  haec  al 
tiïbuia  conveniunt.  (Grolius.) 

(l)Ubique  obvia  et  parabilis.  Sic  Chrtslus,  vera  sa- 
pientia, et  in  monte  os  suum  aperuit,  el  in  deserlis 
non  iiiodô  eorpora,  sed  etiam  animas  pavil,  el  obvios 
quosque  sanavit,  terrasque  ci  aquas  benefacieudo  per- 
transiit,  et  in  partis  Naïm  moriuum  Biiscilavil,  el  ad 
maris  liltora  è  navicuià  docuit,  et  in  domibus,  in  con- 
viviis,  in  svnagngis,  in  vicis,  in  urbe,  in  0|>|iidi-  el  in 
castellis,  in  templo  et  extra  templum  prœdicavit;  ne- 
que  quidquam  intenta  lu  m  reliquil,  quo  se  omnibus 
obvium  faceret.  (Bossuet.i 


QuU  usqueadeo  ignares  est  el  imperitns,  nt  ignorai 
upienliam  clamare,  tl  inUlligenliam  dore  voeem,  non 
Bolùoi  per  banc  docirioam  meam,  que  angosto  an- 
gulo  01  bis  docetur,  inquit,  aux  pan*  \t  paginis  cootioe- 
lur?  imo  me  lacenle  nibilominùs  Sapientia  clamabrt, 
el  inlelligentia  dabit  vocem  non  hacretirorum  more, 
qui  latebras  qnaerunt,  et  Eccletis  judicium  récusant, 
non  philosopborum  ftchous,  qui  de  dogmalibui  digta- 
dianlur,  dicentes  se  esse  sapientes,  stulti  [acti  mut, 
Rom.  1,  sed  in  verlice  excelsorum,  in  summismonli- 
bus,  el  cdiiissimis  palriarcbarum  et  propbetanun 
oraculis.  Super,  vel  juxta,  domum  semitarum.  He- 
braismus est ,  pro  mter  dutts  semilus,  vcl  in  concursu 
duarum  umUarum  stetit  sapientia:  quod  reele  in  con- 
scnsulegis  et  prophetarum,  aut  meliùs  veteriset  nori 
Testamenli,  iutelligimus.  Ad  monlem  donfa  Dei  si 
quis  accédai,  in  monlium,  lioc  est  doclorum  boniinum, 
cacumlne,  sapientiam  damanlem  audiet  Praeterea  ad 
locum  portarum  unie  civitatem,  el  in  introilu  porlarum 
(ut  est  in  Hcbrxo)  vociferabitur.  Omnibus  obvia  i  -i 
sapientia,  non  solùm  bis  qui  ad  monlem  ascendere 
possunt ,  et  sublimia  spcculari ,  sed  etiam  indoctaî 
plebct -ula:  et  quolquol  civiialem  ingrcdiunlur,  in  ipsis 
portis,  ubi  solel  anliquilùs  jus  dici  à  senioribus  et  ma- 
gislratibus,  qui  uibil  aliud  quàm  intclligeniiam  pr.c- 
bent  Kominibus;  cùm  malos  coerceant,  el  studia  virlu- 
lum  et  observanliain  logis  doceant.  Cogila  igilur,  quo- 
lies  doclorem  insignem  et  divins  legis  interprelem, 
quoties  pium  coneionalorem  à  terrenis  rébus  ad  cœ- 
lcstia  cxcilanlcm  audis,  lolies  sapienliam  clamantem 
ausculta.  mp  ÎJE»  ad  os  civitalis  (ut  est  in  Hebneo'Jvel 
juxla  os,  \el  in  ore,  hoc  est,  locopublico  ubi  prxconcs 
verbi  Dei  declamare  soient ,  qui  merito  os  civitatis 
dici  possunt.  Quoties ,  inquain ,  sludiosum  aliqiicm, 
exempter  virtutum,  vel  via  publicâ  obvium  habes, 
quoties  de  juslilià  et  icquilale  judicem  di^-orentem  et 
decemenlein  inlueris,  tolies  sapienliam  <  lamaniem  in 
prxdiclis  locis  cogila.  inquain,  ac  si  ipsa  proprià  voce 
diceret  quai  sequunlur  : 
Vers.  4-9. —  0  viai,  ad  vos  clamito,  et  vox  mea 

AD    FILIOS     HOMIHOM    (1).     I.VTELLIl.ITE,  PARVtll.     18TC- 
TIAMJ     ET    INSIPIENTES,  AMMADVERF  ITE.     (  licbr.  :    Date 

»peram,ignari,  intelligere;et  stulti,  inlctligite  corde;  vol, 
facile  cor  inwlligere.)  Aidite,  qiomvm  hf.  rkbis  ma- 

GMS    KHI  HUA     si  M  .      Il      U'FKIKMIK    LMili      MtV    II 

recta  r-KEimiNT.  (Ilcbr.  :  Apertio  lubiorum  nworvm 
rectitttdiru'S.)   VeRITATEH   HEDlTABrTDB    (llliii   MEFV, 

(!)  Dion  ne  parle  pas  seulement  aux  hommes,  mais 
il  crie  pour  se  faire  entendre  t\\iu\,  afin  qu'ils-  com- 
prennent qu'ils  sont  plonges  dans  un  profond  assou- 
pissement, el  qu'ils  sont  sourds  à  sa  roii,  jusqu'à  oa 
qu'il  les  réveille  par  ce  cri  do  sa  grâce  toute-puissante, 
qui  rompi  la  dureté  de  leur  cœur,  et  lui  donne  des 
oreilles  pour  l'entendre.  C'est  ce  que  saiai  Augustin 
dit  lui-même,  en  rendant  Krftces  a  Dieu  de  la  manière 
dont  il  l'avait  louché.  <  Vous  étiez  avec  moi,  dit-il  à 

<  Dieu,  el  moi  je  n'étais  poînl  avec  vous.  I  es  beautés 
i  qui  ne  subsistent  que  par  vous,  me  tenaient  s<  paré 

<  do  \ous.  Kiiiiu.  vous  m'avez  appelé,  vous  aveicrié, 
«  el  vous  ave/  rompu  œ  qui  rendait  mon  âme  sourde 
«  à  voire  voix.  >  \  ocàsli,  et  clamàsli,  et  rupisii  turdi- 
tutem  meam.  (Sacy.) 
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ET   LABIA    ME  A   DETESTABUNTUR   IMPlUM.    (Hebr.  :    Nam 

veritatem  tneditabilur  palatum  meum,  abominatio  labio- 
rum  meorum  impietas.)  Justi  sunt  omnes   sermones 

MEI  (1),  NON  EST  IN  EIS  PRAVUMQU1D,  NEQUE  PERVERSUM. 

(Hebr.  :  In  justitià  omnia  verba  oris  met,  non  est  in  Mis 
obliquitas.  Recti  sunt  intelligentibus,  et  œqui  invenienti- 
bus  scienliam.)  Quos  audilores  sibi  proponil,  et  quem 
ordinem  doctrinœ  velit  sequi,  quodammodô  prœfatur 
sapienlia.  Quorum  utroque  suam  benevolenliam  et 
studium  erga  mortales  conimcndat.  Porrô  per  doctrinœ 
suœ  ingens  et'incredibile  encomium,  dociles  et  alten- 
tos  reddit  audilores  :  quos  quadrifaiïàm  dislinguit  boc 
in  loco,  quosdam  viros  appellans,  alios  filios  hominum, 
imperilos  alios,  alios  deniquc  slultos  ;  et  universum 
mortalium  genus  complectilur.  Qui  sapientià  suâ  et  bo- 
nitate  omnes  bomines,  sive  viros  virtute  excellentes, 
sive  filios  hominum  qui  nihil  sublimius  sapiunt,  sive 
ignaros  et  omnium  rerum  imperilos,  sive  denique 
slultos  qui  pro  bono  malum  cligunt,  qui  bos  omnes, 
inquam,  ad  imaginem  suam  finxit,  omnes  bos  sapicn- 
tiœ  sua3  vult  esse  participes.  Ad  vos,  ô  viri,  clamabo,  et 
vox  mea  ad  filios  hominum.  Quœ  est  inter  virum  et  ho- 
minem  differenlia  juxta  proprietatem  Romanœ  Iinguœ 
eam  inter  TO  et  D1N  Hebrœorum  idiomate  intelligere 
licet  :  quamvis  si  quis  eumdem  sensum  bis  adversis 
dausulis  exprimi  conlendat,  non  repugnabimus , 
scicntes  eum  esse  rnorem  Scripturarum,  prœserlim  in 
boc  libcllo,  et  in  Psalmis,  idem  videlicet  diversis  ver- 
bis  repetere.  Hebrœi  aliquol  familiarius  quidpiam  so- 
nare  volunt  in  eo  quod  dicit  :  Ad  vos,  ô  viri,  vocabo, 
quàm  in  illo  :  Vox  mea  ad  vos,  filii  hominum;  q.  d.  : 
Non  solùmvirict  filii  bominum,  sed  incauli  et  indocti 
jntelligite  asluliam,  date  operam  ut  intclligatis  ;  ani- 
madvertite  ut  intelligatis  ;  vel  talc  aliquid  juxta  ener- 
giam  conjugalionis  intelligendum  est  in  hoc  verbo 
IJOn.  Quamvis  usque  adeo  exposita  et  obvia  sit  omni- 
bus sapienlia,  et  omnibus  locis  accurrat,  ab  otiosis  et 
negligentibus  lamen  non  percipitur,  ut  qui  cœleslium 
rerum  curamnon  habent;  mullô  minus  à  stultis,  qui 
sludiis  divinœ  sapientiœ  contrariis  mentem  occupant. 
Salius  est  imperilum  esse  et  ignarum,  quàm  vitiis  de- 
pravatam  babere  inlelligentiam.  Et  stulti,  inquit,  in- 
telligile  corde;  q.  d.:  Cor  habetis,  sed  sensu  carens, 
aut  rébus  alienis  ab  intelligcntià  occupatum.   Et  hœc 

([)  Omnes  Mi  sermones  sunl  obvii,  id  est,  plani  et 
perspicui.  Benè  Gnvcus  Alexandrinus  :  quœanteocu- 
/os  sunt,  et  obtutui  cujnsvis,  qui  attendit,  patent. 
Chald;cus  et  Syrus  :  r cl ce tu ,  manifesta;  non  obscura 
et  perplexa.  Alii  DTO3  interpretantur  recti,  cùm  femi- 
ninum  ÎTTD3,  propriè  quod  ante  oculos  est,  non  dubium 
est  rectum  denolare.  Malim  priorem  perspicuitalis  si- 
gnilicalum  hic  retinere,  quo-d  ei  melius  convenit  quod 
addilur,  intelligere  facienli,  scilirel  animum,  id  est,  qui 
inlelligendi  studium  adhibet.  Et  recti,  plani,  captu  fa- 
ciles, nihil  anceps  fallaxquc  habentes.  Invenientibus,  id 
est,  invenire  cupientibus  scienliam.  Verbis,  quibus  ef- 
fectui  actionis  alienjus  exprimitur,  Hebrœis  liaud  raro 
conutns  significalur.  lia  Gènes.  57,  21  :  Rubcn  eripuit, 
id  est,  cripere  conabatur  eum.  Et  qui  ctim  noslro  ma- 
j;is  convenit  locus,  1  Sam.  20,  21  :  Age,  invent  saggi- 
r«s,  cas  invenire  stude,  qu;ere  eas.  Rccté  igilur  Chal- 
d.rus  boc  loco  :  lis  qui  exvelunt  scienliam.  Et  Svrus  : 
Ei  nui  cuvit  scire  ea.  (Rosenmullcr.) 


bactenùs  quod  ad  audilores  distinguendos  et  admo- 
nendos  spécial.  Dcindc  doctrinam  suam  magnis  laudi- 
busmeriloexlollit.  Primo  quod  magnisde rébus  dictura 
sit,  audite,  inquiens,  nam  magna  sunt,  boc  est,  bonaet 
ulilia  sunt,  quœ  dicam  :  magnà  prxterea  facilitate  et 
apertè,  quœ  duo  ex  illo  versiculo  intelligimus.  Audite, 
quoniam  de  rébus  magnis  locutura  sum ,  et  aperientur 
labia  mea,  ut  recta  prœdicem.  In  Hebrcco  :  Apertio  labio~ 
rum  meorum  reclitudines  ;  alioqui  nihil  facilius  quàm 
labia  aperire.  Ad  haec  quôd  veritali  consona  sit  sua 
doctrina,  etab  omni  errore  aliéna,  confirmât  ne  malè 
intelligatur  quod  prœcessit,  quasi  apertione  labiorum 
et  facilitate  dicendi,  quidquid  in  buccam  venerit  velit 
effutire.  Y eritatemmeditabitur  guttur  meum.  In  Hebr;ro, 
palatum  meum  :  linguam  et  crelera  locutionis  instru- 
menta intelligimus.  Meditari  vel  lingua  inlelligitur,  et 
ad  diligentiam  et  sedulitatem  docendi  speclat  ;  vel  me- 
ditari mente  polest  intelligi,  et  ad  gravilatem  et  ma- 
turilatem  doctrinœ  refertur,  secundùm  ea  quœ  se- 
quuntur  :  Et  labiamea  detestabuntur  impium.  Sapientiœ 
enim  nihil  magis  odibile  quàm  impietas,  et  quidquid  à 
verà  religionc  est  alienum.  Justi  sunt  omnes  sermones 
met;  vel  in  justitià  omnia  verba  oris  mei.  Nihil  perver- 
sum  vel  torluosum  nostra  continebit  oralio,  sed  in 
justitià,  vel  de  justitià  et  œquitate,  quœ  hominem  ho- 
mini  conciliât  ;  hoc  est,  de  bis  quœ  juslos  et  rectos 
faciunt  audilores.  Omnia  hœc  quàm  ad  amussim  Chrislo 
conveniant,  manifestius  est  quàm  utopussit  admonere. 
Porrô  de  mysticis  Scripturis  et  evangelicâ  lege  intelligi 
possunt,  in  quibus  si  quid  obliquum  aut  porversum 
libi  videatur,  scias  te  non  intelligere  quod  scribitur. 
Sunt,  inquit  Sapienlia,  hœc  verba  mea  recta  inlelli- 
genti,  et  recta  bis  qui  scientiam  illorum  inveniunt 
Latent  enim  nonnunquàm  Scripturarum  sensus,  et  si 
gnatus  est  liber,  quem  qui  volunt  aperire,  ab  eo  quœ- 
rant  qui  aperit  et  nemo  claudit,  Apoc.  5,  et  ab  iis  qui- 
bus eum  aperuisse  constat,  nempe  venerabilibus  Ec- 
clesiœ  docloribus ,  antiquis  et  veris  Scripturarum 
inlerpretibus,  qui  carnem  suam  crucifixerunt,  eum  vitiis 
et  concupiscentiis  suis?  Gall.  5.  Hebrœi  in  hoc  versiculo  : 
Omnia  sunt  recta  intelligenti ,  DTTO3  recta  ad  docendi 
ordinem,  et  inlelligendi  facilitatcm  referunt  ;  q.  d.  : 
Eo  ordinesuntSapientiœ  verba  connexa,  et  lam  con- 
cinnè  disposila,  ut  studiosè  quœrenlibus  facile  scien- 
liam commonslrent. 
Vers.  10,  H. —  Accipite  correptionem  meam,  et 

NON  PECliNIAM,  DOCTRINAM  MAGIS  QUAM  AURl'M  DILIGITE. 
MELIOR  EST  ENIM  SCIENTIA  CUNCTIS  OPERIBl'S  PRETIOSIS,  ET 
OMNE    DESinERABIIE    El    NON  POTEST  COMPARARI.  Hebr.  ." 

Melior  est  sapienlia  gemmis,  et  omnia  desiderabilia  non 
œquabunt  eam.  Post  méritas  suœ  doctrinœ  laudes,  qui- 
bus dociles  et  altentos  auditorum  animos  voluit  efli- 
cerc,  quid  inprimis  proponat  audiamus.  Accipite  disci- 
plinant, sive  correptionem.  ^Equa  et  prudens  rerum 
œstimatrix  Sapientia  novitquàm  malè  convenial  rerum 
mundanarum  studium  suis  audiloribus.  IS'emo  potett 
duobus  dominis  servire,  Malth.  6.  Qui  terrenis  curis  et 
cumulandis  opibus  sludent,  à  6apientià  sunt  alieni. 
Unde  quidam  dives  et  avarus  in  Evangelio  audivil  : 


*k; 
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Slulte,  lu'if  uorie  répètent  animant  tuant,  Luc.  12.  AI) 
li:ir  lUllUUA   inprmiis  nlicii'ts  esse  opnriel,  si  inpi  n 
liam  Miliiiniis  iiiidiie,  si  in  scholà  sapiculi.c  discipnli 
gsa    \oliimiis,  si  oorripi  el  casltgari  al)  eâ  aequo  f  r.i- 
mui  auituo,  quod  ipsa  iaprimii  miwirt.  inquicns  :  ir- 

cip'ne,  qunlqunlestis,  sive  nri,  s  i  \  <•  /(/ii  hominum,ignari 
cl  «lu/fi,  iiit'iim  d.scijdmum,  accipite  potius  tfttàm  argen- 
tuiii.    Quai  doipiidcm    sa [>i»-iil i.iin   Imjiis   mundi,   que 

tpleadet  veliit  argenutw,  ci  hstta  apud  vulgus  sil.i 
:ici|iiirit,  cuin  bac  sapicnlià  quais  ego  trado  complecli 
non  poleslis,  relictà  igitur  pccuniaj  acquirendjc  scien- 
lia,  mcaui  disciplinait!  amplccliiuiui  :  neqw  vos  mo- 
veat  âuniin  ipinnlumvis sélection,  sed  potiùs  srienliam 

meam  eligite,  qu;e  meiior  esi  ul lis  nhn-,  tenenb, 

quanliimus  prctiosis,  ul  cujiis  posses.-io  aniniam  ornai, 
pascil  el  nulril,  et  vil.im  perpétuai»  pr.eslat.  (Jiiarc 
nullaquamlibeldesiderabilia  ex  rébus  lerrenis  possimi 
cuin  bac  scienlià,  quain  sapicnlià  largitur,  con Terri. 
Vers.  12.  —  Ego  sapientia  habito  W  consilio,  et 
eri  ditis  iNTKRsuM  cogitationibus.  Hebr.  :  Ego  sapien- 
tia lutbituvi  in  aslutià,  et  scienliam  cogitationum  vive- 
niant.  Scnsus  esl,  sapientiani  non  esse  absque  asluli à 
et  consilio  in  rébus  agendis,  non  solùni  ad  specul  lio- 
nein  sese  extendere;  iniô  sapienliam  omnes  pruden- 
Ike  et  consilii  sive  callidilalis  circumstanlias  haberc 
notas,  ac  si  in  niedio  enrum  maneret,  el  suminam 
'ainiliaritatem  baberet  cuin  illis  :  sic  Aben  Ezra.  Po- 
'crior  parsversiculi,  quœ  in  Hebrxo  sic  babel:  Astu- 
<  m  scientiainque  cogitationum  inveniatn.  Habrt  ambi- 
guam  intclligentiam;  vel ,  quod  Sapicnlià  dicat  se 
itiventiiram  scirntiam  cogitationum ,  quasi  scrutalor 
cordiuni  ;  et  Cbristus  legitur  vidisse  multorum  eogita- 
tiones;  vel,  cogitationes  scienliœ,  hoc  est,  non  vulgares 
neque  vanas  soggerere  cogilaliones,  sederudilas,  qu;c 
adinvenlionein  scientiit*  spectant.  .Ne  quis  rudem  et 
reruin  hiiniauaruiucxperieni  .le  ignaram  fingal  sapien- 
liam; et  proinde  Tuluro  tenipore  ulitur,  ut  ostcudat, 
inquil  Aben  Ezra,  sapienliam  prœcedere ,  et  auctorem 
esse  omnis  scieniiœ  el  cogitationum  gravium. 

Vers.  13-14. — Timor  Domim  odit  mai.im,  arrogan- 
tiam  et  si'pehbiam,  et  viam  pravam,  et  os  bii.ingi  f. 
n:  Ti.sTon.  (Hebr.  :  Timor  Domini  odire  ni.tlum,  super- 
biam  et  arrogatitiam  (vel  superbià  lumescentem)  et  viam 
iiutli,  et  os  peiversitiitum  odi.)  Mei in  est  consiliim  et 

IQIITAS,    MEA    EST     llll  DINTIA  ,     MEA     EST     FORTITUDO. 

(Hebr.:  Meum  est  consilium  et  les,  ego  intelligentia 
sum,  mea  est  fortitudo.)  Posl  evordium  ,  in  quo  (ul 
diximus)  in  inagnani  sua;  doclrin  o  cxspeclaiioncai 
erexil  auditorem,  sequitur  narralio,  si\e  recilalio  cl 
commeinoralio  bonorum,  qtuc  à  Sapienlia  pruveniunl  : 
i  n  l<  Tqu.v  priiuum  esl  :  Timor  Domini  iuitium  tapicnticB, 
ex  quo  nascitur  odiuni  inali,  quod  in  génère  diction 
est.  Nain  prœcipuè  arrogautiam  odii  el  superbiam, 
per  quant  peccatum  inlravit  in  mundum,  per  quaoa 
cr.talura  rationalisé  suo  recessil  condilore:  non  sine 
raosà  igitur  sapienlia,  qua'  litnorein  Domini  piis  men- 
tibus  iransfundit,  non  solinn  superbiam,  sed  Miperbia 
Uunenteni,  vel  euffi  qui  superbia  lotus  esl,  hoc  est, 
auctorem  superbiaj  diabolmn,  odio  habet.  Qwuitô  ma- 


gis  tiniorcm  T)otiiini    amplei  liimir  illius   boiiilaii-  ,\ 

m  ■  i  'ii>-  (om(c|  i.i  RHgniUidine  immensl  et  m 
le,  tanlo  il.irius  eiiam  nosln.iii  inbrdllHatm 
digenliam  inlelligiinos,  cl  Mgimr  i  lois  ttm  i  l 
siliidincin.  imslram  êtfimut  no-ri.mi.  'lui: 
(qui  huinililalcin  siKiani  et  amicam  bâbel)  llieuissi- 

nai  .  st  ah  oiimi  i««erbiA.  n  quaiiii  mlm  non 

possil  buin.ina  fragilila;,  ex  km  MoMèl  fceitRMV,  ab 

0 i  paOBMO  suis  vinlius  juua,  et  proftBl  inconlaiiii- 

naia  absfpie  Dci  gratià  oomistere,  uunen  m  ■plcatil 

Dei  liinore  couceplo,  omnein  \iain  inali  et  consueiu- 
dinciu  pi-ceandi  odio  baliemus;  sic  eaim  voeeni  He- 
braain  ~Tt  l'i'am  pro  Trequenlalione  accipiunl  Hebr  ci. 
Secundo  in  loco  :  Os  perversitatum  ipta  odi .  inquit 
sipi.-ntia;  recta  loquor  et  tira,  ut  luperièi  lecluni  M 
Pater  inendaeii  perversa  el  falsa  loquilur,  el  quotqiiot 
ex  p  rie  di.iboli  sunt,  verilali  resislunt,  el  doririuam 
Spiritùs  ^a!lcti  cabiuiniaiiliir  ld  quod  ulinain  M  s<dos 
Jinbeos,  qui  Cbrislo  Dei  sapieuli  e,  dùm  in  terris  age- 
n  t,  reslilerunt,  referre  liccrel;  el  non  eliain  in  ina- 
gistros  erroruin  noslri  lemporis ,  qui  ore  perverso 
conantur  subvertere  qux  baclenùs  a  primordio  nascen- 
tis  l  eclesix  sapienliam  Dei  doeaisae  constat  per  ora 
l'alrum,  imù  per  corda  credenlium.  Sunl  qui  iungunt 
M  cuin  pix'cedcnlibus ,  ut  sis  sensus  :  Timor  Dmiiini 
odit  viam  mal. un,  et  timnr  Domini  obil  os  malum, 
pei •versilates  vero  ego  odio  babui.  ileum  est  consilium 
et  (rquilas.  Sive  lex  (ul  in  Ilebnuo  legitur  i.  Cum  an- 
gélus Satan;e  transfigurel  se  iuangelum  lucis,  1  Cor. 
10,  et  difficile  sit  deprebendere  pcrversilales  oris  in 
multis,  consilio  esl  opus,  opus  esl  lege,  hoc  esl,  co- 
gnilione  legis  divina-,  quâ  nobis  pnvsciibunlui  recta 
elvera.  qua:  quideni  virlules  non  aliunde  pclendje 
siinlipiàm  à  Snpicntiâ,  qua-  inquit  :  M ea  sunl  consilium 
el  le.i ,  sive  œquitas.  Vox  llebr.ca  rTw~n.  qux"  ab  i 
dediu  itur,  rem  slabilem  et  firmam  signili.al.  Ut  sape 
inoiiuimus.  Sunl  igitur  doies  sapienlia'  comUtHn  et 
et  solida  cognilio.  Mea  est  prudentia  sive  inte'ligenlia. 
~~.'Z  Ilcbr.  ipia  piorum  boniiuuin  illuminantur  aninj. 
Mea  est  fortitudo.  A  sapicnlià  non  solinn  inlebigeuliaiii 
recepimttt,  et  ca-leras  virlules,  quibus  vias  anUfl  et 
oris  perversilales  di-cerninius,  sed  fonitudincii  (]uo- 
que,  qua  arniati  \incamus  mala,  nec  locuin  d  nuis 
perversitatibus  quas  odit  sapiei .lia.  Alqui  baelenus 
faclaest  nientio  de  virlulibus  bi>  qua  sapicnlià'  son: 
peculiarfes,  et  quœ  u*e  illius  substantia  esse  paianiur: 
secundum  loeum  babenl  qu,e  sunl  eirca  subsianliam, 
aut  si  mavis  alliibula  \ocare. 

Vers.  18-19.  — Per  me  nters  iiecna^t  (1),  lt  le- 

(I)  Quod  bu- ail  Sapienlia:  Pff me reges  trônant \i  te., 
polcsl  duobns  niodis  accipî,  videlicet,  vel  absolmè, 
vel  cum  addilamenlo.  AbsnluLè,  hoc  modo  :  On  nés 
quicnuune  vefè  r»*ges  sunt,  id  est,  Irgitinié 
principainm  possidenl  per  me  régnant,  id  est,  iHam 
i-egnandi  scu  iniperandi  pole>tatcni  à  me  accepernne 

pixla  illinl  Aposloll  Rom.  13  :  A  on  est  pototas.  visi  à 
Dco.  Quœ  mitent  à  Deo  sunt,  ordinata  tnttt.  Cum  addi- 
lamenlo autem  eiponiiur  hoc  modo  :  Reges  per  me 
rcgnanl  juste,  i'1  esl,  quod  reges  jusié  régnent,  el  si- 
cul  oporiet  popuruin  siiuin  regant;  id  liabeirt  è  sa- 
piculia  eos  regenle  el  docente.  Moi.    scnlenti.r  fawnt 
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CBM  COND1TORESJUSTA  DECERWNT.  PeRME  PRINCIPES  IM- 
PERANT,  ET  POTENTES  DECERNUNT  JUSTITIAM  (1  ).  (Hebr.: 

\  Per  me  rcges  regnabunt,  et  gubernalores  décernent  ju- 
l  stitiani.  Per  me  principes  principatum  obtinebunt,  et  no- 
biles  erunt  omnes  jndices  terrœ.)  Eco  diligentes  me 

,    DIL1GO,  ET  QUI  MANE   VIGILAVERINT  AD  ME,  1NVENIENT  ME. 
MECUM    SUNT    DIVITI.Ï   ET  GLORIA  (2)  :  OPES  SUPEliB.E  ET 

justitia  (5).  (In  Webr.:  divitiœ  antiquœ  et  justifia.)  Me- 

LIOR  EST  FRUCTUS  MEUS    AURO  ET  LAPIDE     PRETIOSO,  ET 

GENIMINA  mea  argento  electo.  (Hebr.  :  Mel'wr  est 
fructus  meus  auro  etobrizo,  et  proventus  meus  argento 
éleçlo.)  Maximise  sunt  sapieniLc  dotes,  quas  superiùs 
recilavimus,  sed  tamen  lus  cancellis  aut  (inibus  non 
coarctatur  sapientia  :  neque  sohïm  ad  fulurain  vilain 
est  necessaria,  imô  nulla  pars  prasentis  conversalio- 
nis  sapientia  carere  potest.  Et  qui  minime  omni  sub- 
sidio  allerius  videnturegere,  sapientia  maxime  egent, 
neque  alià  ratione  possunt  supremi  magislratus  etre- 
ges  regio  fungi  munere,  cum  œquilate  et  clcmenlià 
moderari  rempublicam  nisi  sapientia  suggerenle  pru- 
dcnliam,  et  animuni  principe  dignum,  quo  non  suam 
solùm,  sed  Dei  gloriam,  non  sua  solùm,  sed  populi  et 
reipublicce  conimoda  quserat.  Quôd  si  legibus  et  sla- 
tutisa:quis  malorum  insolentiam  coercere  oporteat, 
nemo  principum  aut  magistratuum  hoc  munus  prœsta- 
re  polerit,  nisi  sapientia  edoctus,  ut  prospicere  pos- 
sit  quid  omnibus  conducaf.  yEquas  enim  non  condit 
loges,  qui  aliù  quàm  ad  omnium  legum  scopum,  nem- 
pe  juslitiam,  dirigit  oculos.  Et  ut  regibus  et  ducibus 
qui  sub  regibus  moderantur  et  regunt  plebein,  salis 
non  est  quoeumque  modo  iinperium  accepisse,  sed 
quemadmodùm  non  est  polestas  nisi  à  Deo,  ut  iuquit 
Paulus,  Rom.  13,  ita  à  Deo  sapienliam  accipereopor- 
tet,  si  modo  boni  principes  esse  volunt,  et  populum 
cum  imperio  subditum  tenere  legitimo,  siul  principes 

eircumstantiae,  quia  addit  :  Et  legum  condilores  justa 
decernunt.  Et  paulô  post  :  Et  potentes  decernunt  jusli- 
tiam. Auguslinus  lib.  S  de  Civitale,  C-  19,  priorem 
sensum  habet  ;  indicat  tamen  et  aliter  accipi  posse. 

(Eslius.) 

Quia  et  per  me  ad  rcgnuni  légitimé  perveniunt,  et 
per  me  illud  reclè  gubernant.  (Menochius.) 

(l)Tumin  legibus  condendis,  liim  in  senlentiisfe- 
rendis.  (Tirinus.) 

(2)  Multi  enim  diviles,  sed  indecorcs,  inglorii  ;  non 
ita  sapientia;  alamni.  (Bosstiet.  ) 

Maguiliccniia  scilicet  ac  justitia.  Editio  Complu- 
tensis  non  superbœ  babet,  sed  supernœ.  Al  hic  su- 
perbœ non  fastum  aut  arroganliani,  «pue  vitia  sunt 
reruin  lempnralium,  signilicant,  sed  illarum  cnpiam, 
inagnitudinem,  et  omnibus  mundi  diviliis  praslmi- 
liam  ;  in  quem  ferè  sensum  Judœis  pi.rdic'u  Isaias  61, 
H  :  Fçriitudinem  gentium  comedetis,  et  in  glorià  larutn 
superbielis;  et  cap.  00,  15.  Hiorosolym  e  spondol  : 
Ponum  te  superbiam  seculorum.  Hsec  enim  onniia  dé- 
signant tantummodo,  Deum  glorià  et  divitiis  cumula- 
turum  Israelcm  et  llierosolymam.  llic  Salomon  spem 
focil  s:\pi  nlibus  fore  ut  augeantur  diviliis  et  juslilià, 
qua;  rarissima  sunt,  née  simnl  diù  persévérant,  nisi 
sapientia  cl  virlus  demlnenlur,  et  cnnlineanl  in  or- 
dine  dïvilias,  qux naturà suà  infeslissimae  son)  \irtii- 
tum  inoralium  cl  oplincc.  disciplina  bosles.  (Calmel.) 

(3)  Quac  plerdmque  inicr  se  dissident,  partis  quà- 
cumque  diviliis,  unde  opes  superbœ;  in  Hebr.  durai 
tura-,  siabilcs    quod  juslilià  praeslat.     fBessuel.) 
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baberi  volunt,  et  nominis  famam  tueri  ;  hoc  enim  si- 
gnifical  DMHJ,  laudabiles  et  clari,  ab  avariliâ  alieni, 
quales  sine  sapientia  esse  non  possunt.  Judices  prae- 
terca,  qui  in  terris  Dei  benedieti  locum  suo  more 
occupant,  absque  sapientia  causas  decernere  litesque 
dirimere  non  poierunt.  Sed  dicet  aliquis  forlas^is  : 
Quibus  modis  aut  quà  arte  acquiritnr  ista  sapientia 
omnibus  ordinibus  usque  adeô  necessaria?  numrcgiis 
opibus  comparalur,  aut  viribus  belli  et  copiis  acqui- 
îilur?  minime  gentium.  Imô  nt  omnibus  maximopere 
est  necessaria,  ita  est  omnibus  obvia  et  facilis,  non 
rigida,  non  telrica,  non  elata  l'astu,  sed  benigna,  ge- 
nerosa  et  bumilis;  inquiens  :  Discite  à  me,  guia  mitis 
sumet  humilis  corde,  Mattb.  11.  Non  arte  aliquà  est 
opus  ad  sapienliam  comparandam,  sed  solo  amore, 
quoniliilestliumanogenericonvenienlius  Ego,  iuquit, 
amatores  meos  diligo,  et  qui  manè  vigilaverinl  ad  me, 
inventent  me;  vel,  qui  quœrunt  me,  inventent  me.  Yox 
Hebraa  "1TO  auroram  significat,  unde  deducitur  ver- 
bum  "\nw,  siguilicans  manè  quœrere.  Sensum  benè  red- 
didit  interpres,  utramque  signilicationem  vocis  Hc- 
braea:  complexus.  Manè  vigilare  sive  quœrere,  signum 
solliciludinis  et  curae  est.  Qui  somno  dedili  sunt  et 
olio,  sapientia;  non  sunt  amatores,  sed  qui  manè  quœ- 
runt, hoc  est,  anle  omnia  alia.  Primum  quœrile  rc- 
gnuni Dei,  Mallh.  6.  Et  unà  cum  sapientia  invenietis 
opes  et  gloriam  ;  et  hoc  est  quod  Evangelisla  adjecit  : 
El  hœc  omnia  adjicientur  vobis.  lu  Hebr.  legilur  :  An- 
liguas  opes,  vel  divitias  anliquilatis,  invenient,  hoc  est, 
permanentes etstabiles  ;  non  opes  superbas,  utnoslegi- 
mus.  Quamvis  sensum  habeat  non  absurdum  quod 
noslcr  reddidit  interpres,  sed  mysticum  magis  quàm 
bisloricum.  Mecum  sunt  divitiœ et  glorià,  opes  superbœ 
el  justitia.  Cum  sapientia  sunt  opes  unà  cum  juslilià. 
Qui  diviles  sunt  hujus  mundi  plcriquc  mammonam  ha- 
bent  iniquitalis,  quam  fréquenter  vel  acquirunt,  vel 
servant  injuste.  Amatores  sapientia;  cum  justitia  sta- 
biles  etanliquas  babentopes,  quas  fures  non  e/fodiunt 
nec  furantur,  .Mallh.  6.  Et  quamvis  vox  Hebnra  ju- 
slitiam signUicct  propric,  Aben  Ezra  tamen  hoc  in  lo- 
co,  ut  perpétua  servetur  metaphora,  félicitaient  verlit 
sive  prouperitatcm  ;  q.  d.  :  Omnia  à  sapienlià  reci- 
piunt  illius  amici,  quee  stnlli  et  indocli  homines  in 
mundo  qiurrunl,  opes,  gloriam  et  felicitalcm  ;  aut 
hxc,  iuquit,  aut  bis  majora  ;  unde  sequilur  :  Mclior 
est  fructus  meus  auro  el  obr'no.  In  Hebrxo,  el  proven- 
tus meus  argento  electo.  Explicat  sese  mclaphorki'; 
videliccl  fuisse  loculam  de  diviliis  et  glorià,  non  fal- 
lacibus  neque  vanà  hujus  mundi  glorià.  Sed  diviles 
sunt  bonis  operibus  sapienliac  amatores,  et  corani 
angelis  Dei  coronam  gloriœ  habent  immarcescibilcin, 
I  Pet.  1.  Ilcbnei  discrimen  observant  iuler  lias  voecs 
^13  fructus,  el  HN*zn  proventus.  Nain  HKIin,  id  est, 
unnona,  ut  inquiunl,  ex  scmenle  et  agriculture  pio- 
venit,  ci  amiuo  aut  potiîis  crebro  et  ferè  quolidiano 
cultu  egel.  iys  aulem,  id  est,  fructus,  qui  sponic  ov 
arboribus  nascitur,  semoule  non  egel  annuà  ,  per 
quem  slabilcni  scientiam  et  fidem  inlelligero  licei  ; 
per  nnnonnm  verô  integritatem  morum,  «tfttâttl  fru  - 
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gifcram,  qua>  quotidiano  labow  ci  pœnitentià,  quasi 
coJturâ  et  ilercoralione  indiget.  Bequilur  : 

\  i  us.  20,  21.  —  In  mis ji  m  ni  i  uni  i  ibo,  m  i 

SEMITAULM   JL'DICII,    II     1)11  I  M     llll  ll.l  M  I  s    Ml,    Il      i  Ml  - 

salhOS  F.ORIM  repi.eam.  Hebr.  :  Ut  m  hœi  éditaient, 
vcl  jure  liœreditariu  aedpere  faeiam  amatom  meos  esse, 
quod  est,  vcl  (ssentiamel  thésaurus  eorum  implebu.  lnln 

jusiiiiam  et  judictani  sic  distinguant  Hebraei,  ut  illà 

ta  gênera  cl  simpliciler  inlclligalur  oinnis  probilas; 
judiciumvero  refcralur  ad  a:quilateiii,  qui-  est  inler 
viruin  cl  proximum  suum.  Quod  ad  scnsum  spectat 
hornin  vcrsuum,  à  supcrioribus  pendet;  priùa  enim 
de  diviliis  et  glorià  facla  esl  încnlio,  ad  quas  jusiinà 
et  ajquilalc  pervenirc  in  hoc  inuiidu  tacite  non  est. 
Ferc  enim  qui  avare  el  iinmodicè  congcrunt  opes,  alio- 
rum  danino  ditcscunl;  sed  longé  alia  ratio  est  opuui, 
honoris,  fructuum  el  aiiuona-,  quae  bona  suis  largilur 
sapieulia,  qua;  in  viis  justiliie  anibulat,  et  suos  ambu- 
lare  faciet,  ut  primo  rectè  sibi  privaliin  vivant,  deinde 
in  medio  seinitaruni  judicii  quod  ad  alios  spécial.  In 
medio,  inquam,  ncque  favore  ad  dexleram,  neque 
odio  ad  sinistram  déclinantes.  Pi-imam  clausulain  ad 
vitani  conlemplativam  referunt  etiam  Hebiaji,  secun- 
dain  verô  adaclivam.  Ut  ditem  diligentes  me  ;  vel,  ut 
liœreditalem  conférant  amicis  meis  esse,  essenliam,  vel 
id  quod  est,  Hft,  Hebraicè  quod  ver'e  est,  non  fallaces 
divitias  quae  pluribus  niodis  pereunt,  sed  solidas,  vc- 
ras  et  perennes,  quas  in  cœlis  recondunt  sapienles, 
copiosè  eleemosynis  in  pauperes,  et  beneficiis  in  om- 
nes  collocalis. 

Vers.  22-31. — Dominus  possedit  me,  in  i.mtio  viarum 
suarum  (i),  antequam  quidquam  faceret  a  principio. 

(1)  Grcccum  Aquike  est  Ix-r^saT*  p.t,  possedit,  ut  et 
Synimaclii  et  Tbeodotionis,  respondelque  benè  Hc- 
braeo  Op,  et  corrigendus  ex  eo  locus  Chrysostomi  in 
ambiguis  loin.  G.  At  Chaldœus  habet  N"I3,  et  Septua- 
ginta  è'/.Ti7E,  creavit,  sensu  non  nialo ,  si  creare  sumas 
pro  facere  utappareat.  ViœDei  sunt  opérai  innés  ipsius. 
Sensuin  hujus  loti  et  sequenlium  non  raalè  exprimas 
cuin  Pliilone  de  Coloniis  :  Verbum  primum  iuter  ea  quœ 
genila  sunt ,  quod  tanquàm  gubernacttlum  appréhendais 
gubernator  omnium  cuncta  dirigit ,  el  hoc  ipso  itsus  esl 
instrumenta  citm  mundum  finxtt,  ut  res  omnes  faceret 
existere  sine  vitio.  (Grolius.) 

Dominus  possidcbal  me  à  principio  via'  suœ,  ente  opé- 
ra sua,  anle  iltitm  tempus;  vel  anle  momentum  illud, 
quo  cœpit  primum  opéra  sua  in  lucem  emillere.  Chri- 
slus  Joan.  5,  17  :  Pater  usipie  tiunc  operatur,  et  ego 
operor.  Ab  aeterno  Pater  operatur,  ab  aeterno  igilur 
etiam  Filiuin  possidebat,  possidemus  aulein  non  lii- 
tura,  sed  prasenlia,  quœ  reapsè  subsistant;  ita  subsi- 
stebat  \iyoi  ab  seterno.  CaHerùm  Domini  via  potest 
extendi,  etiam  ad  immanentes  ejus  aetiones.  Ai  opéra 
ejus  propriè  dicunlur,  quae  foras  prodeunl.  a.-,o;  an- 
tecedit  omnia  Palris  opéra  ad  extra,  sed  COXternus  est 
omnibus  operaiionibus  ejus  ad  intra. 

(Jacob.  Cappcllus.) 

Septuaginta  :  Dominus  creavit  me  iniiium  viarum 
suarum  in  opéra  sua,  quod  Ariaui  in  suum  errorem 
pervertebant.  Qiianquàni  suspicio  moi  non  iiiiiiiina  est 
Septuaginta  non  scripsisse  creavit  me;  sed  pouedil  me. 
Porro  Imnc  locum  innliis  modis  vêleras  aucloras  in- 
terprétai sunt.  111a  aulein  mibi  videlur  inlorpreialio  ' 
in  bouc  maxime  locnm  convenire,  atpoueditme,  idem 
valeat  quod  garnit  me,  ut  tien.  4  :  Possedi  hominem 
per  Deum,  id  est,  genui.  Iniiium  aulein  viarum  ejus  i 
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(Hebr.  :  Anle  opéra  tua  eitunc.)  An  .CTF.itNO  oudinata 

som,  m  i\  umQcu  iMHjiin  Tii-.r.A  ihi'.m.  (Hebr.: 

A  seculo  contra  sunt,  a  principio  antequàm  U 
DON  li:  A  M   àSTBH,    il    ICO  JAM   CONCEPT*  BEAU, 

don  fontes  A(jt  u.i  >i  iiiiiii.iM  Hebr.  :  dm  non 
estent  fontes  grandi,  vcl  redundantes  aquit.     Ni  <  M  * 

HONTE*  Ut\\l  MOI  i:  <  M\s|||l .I1AM,  AMI.  OMM  s  I  OtXEf 
FGO  PARTI  llll  .Il  Wi.  AlJlIt  C  TLRRAM  KM  1  I  '  I  I.  W.  I  I   I  I.L- 

mi\a,  itcardinks  oitms  terrarum.  (Hebr.:  Adhuc 
non  [eceral  terram,  neque  plateat,  neque  principium 
glebarum  orbis  lerrœ.)  Ql ando  pr.cparabat  coelos,  ad- 

FRAM.QUANDO  CF.RTA  LEON  Il    GTRO  V.U.I.AIHT  ABVSSOS. 

(Ilcbr.  :  Dum  prœpararet  cœlos,  ibi  eram,  dum  describe- 
ret  circumferenliam  super  faciem  ubyssi.)  Qlando  xtue- 

HA     FIRMAVIT,      SURSUM     L1BHABAT     FONTES     AQl'ARIX. 

(Hebr.  :  Lum  roboiaret  nubes  sursum,  dum  fortificaret 
fontes  abijssi.)    Qlando  urcludabat   mari  terminlm 

SUUM,    El   l.l.t.l.M    P0NLBAT    AQLIS    M.   TBtWMirffin    I  IMS 

SUOS,     QLANDO    APPI.ND1.BAT     liMmilMi     'Il  HUE     (1). 

(Hebr.  :  Cuin  slatueret  mari  terminum  suum ,  ut 
aquœ  non  transirent  littus  suum,   fundamenla  lerrœ.) 

ClM  EO  ERAM  CLNCTA  COMPONI.NS  (2),  ET  DFLECTABAR 
PER    SINGLLOS    DIFS    (5),    LLDF.NS   CORAM    EO    OMM  TESi- 

PORE.  (Hebr.  :  Kquidem  fui  prop'e  cuin  nulricius,  et 
fui  in  deliciis  quotidiè  rident  coram  eo  omni  tempore.) 
Lodens  in  orbe  tebjla&oh  (4),  et  delicix  mex  esse 
Cl  m  m. us  iiomim'm  (a),  (Hebr.  :  Ridens,  vel,  faciens 
ridere,  alios,  in  orbe  lerrarum,  et  gaudia  ici  jucundita- 
les  meœ  cum  ftliis  liominum.  Haclenùs  in  hoc  capile 
post  exordium,  quo  ad  audiendum  provocamur,  nibil 
aliud  ferè  prosecutus  est  Sapiens  quàm  insignes  sa» 
pientix  laudes  ;  quas  hoc  Iriplici  génère  colligerc  licet 
neinpe  ut  primo  inlelligamus  connumerari  illa  quae 
sapieolise  sunt  propria,  idque  usque  ad  illum  versicu- 
lum  :  Per  me  reges  régnant.  Deinde  ab  eo  loco  :  Pet 
ine  reges  régnant  hujusque,  quanta  mortalibus  conférât 
bénéficia ,  quàmque  sit  necessaria  omnibus  omnium 
liominum  condilionibus,  sive  priva tam,  sive  publieam 
géras  personam,  osiensum  esl,  illius  videlicet  officia 
et  qualilales  describendo,  qua?  circa  subsiantiam  con- 


vocal  iniiium  creaturarum,  qua1  quasi  via  et  vesligia 
ejus  sont.  Idem  enim  est,  ab  initio  viarum  suarum,  cl 
quod  statim  sequilur,  antequàm  quidquam  faceret.  Rur- 
sùs  idem  esl  antequàm  quidquam  faceret .  ac  si  diceret, 
abœtemo,  ut  slaliin  adjungil.  Sicul  Joan.  1,1:  lu 
principio  eral  verbum,  id  est,  ab  omni  œlernitatc.  El 
D.  Paulus  Golos.  1,  15,  vocal  priniogcnilum  omnis 
créature,  id  est,  genitum  ante  omnein  creatoram, 
hoc  csi,  ab  Bterno.  (Maldonalus  | 

il)  Statuebal,  eollocabat,  quasi  uirinque  librabat, 
m  Arma  consistèrent  B  esuet  | 

\î\  Quod  alii  verlunl,  alens,  nuirions;  sive  fovens, 
regens  instar  pœdagogi.  Sepmaginla,  aptans. 

n  bsucI.) 

(3)  Deleclabar  :  videbat  enim  Deus  cuncta  an 
cerat,  et  étant  talée  bona.  (ion.  1.    là.    Per  ringulos 
dics,  neque  enim  lanlùm  sumnia  i j > s . i  operis  deleCU- 
nis  ;  sed  per  singulos  dies  videbat  quod  fecerat,  quod 
essel  boiiiim.  C.eu.  I,  i.  10,  etc.  Bossuei 

iii  Facilitalem,  varietatem,  jucundiùlem désignai 
opens. 

Sic  Barucb.  T».    Ô8  :   Post  hmc  in  terris   ritut 
est ,  et  cum  hotninit'iis  convcrsalu*  est.     (Bossuei.) 
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sistunt,  tanquàm  ornamenta  quibus  vidcatur  homîni- 
bus  maxime  commendari.  Nunc  landom  quoniam  an- 
liquilas  res  commcndat,  et  dignitates  auget,  res 
praeterea  gestœ  ol'un  cum  laude  commendant  eum 
qui  praclarè  egil  ;  opera  denique  affabrè  facla  celebri- 
latcm  conférant  opifici.  Hoc  tertio  loco  ab  œlernitalè 
sapientiam  Iaudat,  et  ab  operibus  quibus  innoluit  sa- 
pienlia,  non  amicis  solùm,  sed  omnibus,  quottpiol 
unà  cum  oculis  animum  ad  cœluni  Ieyare  volunl ;  bi, 
inquàm ,  nolcnles  volcntcs  coguntur  sapienlia1.  divinœ 
agnoscere  majestalem  et  polcnliam  ;  quae,  ut  ipsa  te- 
sialur,  à  Deo  possessa  fuit  in  principio  vice  suce,  hoc 
est,  operationis  sux  interna;  el  ineffabilis,  quà  filius 
à  paire  generatur,  verbum  à  mente,  sccundùni  quod 
scribilur  :  El  Verbum  erat  apud  Dcum,  Jonn.  1,  tan- 
quàm primipium,  sive  primitiœ,  vice  suœ  (ut  in  Ilcbrao 
legilur,  per  quam  vcl  ipsa  ad  crealuras  descenderet 
pro  infinità  bonilate  suâ,  vcl  per  quam  nobis  ad  Dcum 
pateret  adilus.  Nam  nemo  ascendit  incœlum,  nisi  per 
cum  qui  descendit  decœlo,  Joan.  3.  Hoc,  inquam, 
victrum  suarum  principium  possedit  Dcus  pater,  sive 
acquisivit  (  verbum  enim  Hebrœum  ."Up  ulrumqtie  si- 
gnilical)  seternâ  generalione.  Anlequàm  quidquam  face- 
ret  à  principio,  vcl  ex  lune,  ante  opera  sua  quœcunque 
ad  extra,  ut  tlieologorum  utamur  verbo.  Ab  œlerno 
ordinata  sum;  à  seculo,  vel  ante  secula,  regiam  pole- 
stalcin  oblinui,  eleela  sum,  sive  constitula,  et  uncta 
sum  in  reginam  etdominalriccm,  oleo  laetitia:,  Psal.  -45; 
ut  sequalem  cum  Deo  Paire  majestalem  et  auclorila- 
tem  inlclligas  :  Paler  el  ego  unum  sumus,  Joan.  1G. 
Observandum  est  boc  in  loco  scribi  illud  verbum  He- 
brœum  TCD3,  quod  secundo  Psalmo  scriptum  (sed  hic 
patientis  voce,  illic  verô  agenlis  legitur)  à  Sepluaginla 
verlitur  :  Constitulus  sum  rex  ab  eo;  à  D.  Hicronymo 
ibidem  verlitur  :  Ego  ordinavi  rccjcm  meum  :  hoc  in 
loco  creationem  rerum  narrans,  nihil  absque  sapicnlià 
factum  indicat,  ut  non  solùm  xternilatc  suà  anliquio- 
rem  quàvis  creaturà,  sed  eliam  creaturarum  opilicem 
Sapientiam  inlclligas.  INec  est  quôd  quisquam  Judaico 
more  baereat  in  verbis  aliquot,  quee  à  creaturis  ad 
Crcatorcm  Iransferunlur,  videliccl  cùm  concepta  aut 
formata  dicilur  divina  sapicnlià  ;  sed  morem  Scriptu- 
rarum  observet,  qurc  verbis  humanis,  hoc  est,  qux  ab 
honiinibus  intelligi  possunt,  res  sublimes  et  cœlcsles 
omncnique  liumanum  intelleclum  superanles,  conalur 
c\plicarc.  Cxlerùm  Judxorum  errorem  et  Arianorum 
de  Filio  Dei  salis  alioqui  redarguit  Sapiens,  dicendo  : 
Ante  opera  sua  in  principio  posseclit  me  Dominum,  ne 
de  qiiàcumquc  creaturà,  quœ  opera  Dei  sunl,  et  non 
anlc  opera,  sermoncm  ose  pulares.  Quod  eliam  in 
Verbo  TOD3  principalum  oblinui,  vel  uncta  sum,  intel- 
ligilur,  cùm  divina  sapienlia  se  non  temporis  succes- 
sif  adolevisse,  aut  palatim  ad  perfeciionem  perve- 

nissc,  sed  slaiim  ab  inilio  principatum  et  summam 
anctoritatem  tenuisse  :  A  seculo,  inquit,  ordinata  sum 
in  principem.  Ponô  in  cominemorandis  operibus  crea- 
tionis,  quibus  omnibus  longé  anliquior  fuit  divina  sa- 
pienlia, hune  ordinem  observare  liect.  Primo  in(iina 
çonnumerat  clcmenla,  atque  sensim  a4  superiora  cl 
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cœleslia  corpora  ascendit.  Anlequàm  terra  fieret.  Et 
terrant  inlclligimus,  ut  ibi  :  In  principio  creavit  Deus 
cœlum  et  terrain,  Gen.  1,  pro  maleriâ  omnium  elemen- 
torum.  Nondkm  erant  abyssi,  et  ego  jam  concepta  eram. 
Ilebr.  :  Cùm  non  essent  abyssi,  ego  formata  fui,  et  cùm 
non  essent  fontes  gravidi,  abondantes,  aut  scaturienles 
aquis;  quibus  verbis  omnem  aqure  naturam,  sive  sta 
gnantem,  sive  decurrentem,  expressit.  Hieronymus 
Nondùm  fontes  aquarum,  eruperant.  Sequitur  :  Prius 
quant  montes  fuissent  fixi,  et  colles  (qui  ob  slabilitalen 
in  reliquam  lerrani  radiées  egissc  videnlur),  nata  sum. 
Sic  opiimè  vertitur  hoc  verbum  TD7T1  quod  parère 
signilieat,  et  est  ex  corum  verborum  classe  quœ  actio- 
neni  cl  passionem  significant.  Hieronymus  :  Anteomnes 
colles  ego  parturiebar.  Sequitur  :  Ad  hue  terrain  non  fece- 
rât,  et  fîumina,  et  cardines  orbis  ter r arum.  Hcbrœum, 
ut  nos  vertimus,  non  fecerat  terrain  el  plateas.  Quidam 
urbes  intelligunl,  sed  meliùs  loca  aperta  et  spaliosa 
significantur,  et  vastum  aeris  elemenlum,  quod  reverà 
latum  et  spaliosum  videbilur,   si  ad  aqure  et  lerrœ 
angustias  conferalur.   Et  banc  potissimùm  interpre- 
tationem  sequimur,  quôd  apud  Moysen  in  creatione 
mundi  nulla  liaturbium  aut  platearum  memoria.  Alio- 
qui per  ITISTI  plateas,  lerram  babitabilem  et  plateis 
idoneam  licet  inlclligere.  Et  quod  sequitur,  et  cardines 
orbis  terrœ.  Hebr.  :  Cuput  (vcl  initium)  orbis  terrarum, 
vel  preccipuas  terras  orbis.  Aben  Ezra  vertit  vocem 
U?$0  caput,  per  Vayo  ante,  ut  sit  sensus  :  Ante  terras, 
vel  pulveres  orbis ,   hoc  est,  aridam.   Si  verbis  istis 
quartum  mundi  elemenlum,  ignis  videlicet,  possit  in- 
telligi ,  juxla  Hebraorum  commentarios,   non  salis 
video.  Keque  pulo  necessarium  scrupulosiùs  hâc  de 
rc  dissercre ,  sed  potiùs  Scripturœ  scopum  esse  in- 
luendum,  quae  hoc  in  loco  docet  divinam  sapientiam 
anliquiorem  esse  quâvis  creaturà,  et  non  ut  illa  prin- 
cipium habuisse,  aut  esse  post  non  esse  ;  imô  rerum 
creationi  prxfuissc  tanquàm   omnium   auctorcm  et 
causant,  juxla  quem  sensum  sequitur  :  Quando  prœ- 
parabat  cœlos  aderam ,  quando  cerlà  lege  et  gyro  valla- 
bat  abyssos.  Hebr.  :  Dùm  describeret  velut  circino  cir- 
cumferenliom  super  facicm  abyssi;  q.  d.  :  H;rc  me  pré- 
sente et  opifice  sive  auctore  facla  el  ordinata  surit. 
Ibrc  rerum  pulchcrrima  descriplio  nonnisi  à  sapicn- 
lià divina  est,  non  ab  reterno  sine  origine,  ut  philo- 
sophi  putant,  sed  ordine  mirabili  sunl  Dei  provideniià 
digeslà.   Energiam  quamdam  subindieat  verbum  P20 
prerparavit,  fecit,  vel  curavit  prerparari,   aclioncm  in 
alium  transférons;  hoc  est  :  Penne,  qune  aderam,  in- 
quit Sapienlia,  praparavit,  mibi  delcgavit  Deus  Paler 
muniis  prxparandi  et  ornandi  cœlos  sideribus  :  Paler 
enim,  amat  ftlium,  et  omnia  dédit  in  manuejns,  Joan.  3. 
Ponô  cùm  describeret  circumferenliam  superiùs  in 
superficie  abyssi,  muiulum  hune  inleriorem ,  qui  ex 
elementis  cl  rébus  obnoxiis  eorruplioni  et  generalioni 
successiva*,  abyssum  vocal,  qui  veluli  centrant  ad  cir- 
cumferenliam se  habet.  ;ti  vel  cirenau  est,  quo  de- 
scribitur  circulus  (quamvis  grammalici  ruTTC  circinum 
VOcanl),vel  dreumferenlia  veluti  circino  descripta(l\ic- 
ronymus,  gyro  vatlabai),  per  quam  corpora  cœleslia, 
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in  quittai  miUa  hMlmiit  lit  muiaiio,  Habilita  dicun 
iur.  Hebrati  ad  MBkwi  aiigeiorum  raforuat,  quod  dbs 

eal  [<'iiiiis  1 1 1 tu i < 1 1 1 s .  Nain  :i|iml  Jinl  iits  iiiliuius  nuindng 

est  cleinenloruin  ,  seeundiis  eoipoiuiu  eœletlilUB  il 
stellariun,  tertius  angeloruui  ;  ad  quain  opinionein  al- 
hisissc  vidclur  I'aulus  Aposlolus,  rùiu  dical  se  ad  ler- 

tiiiin  iiiiiini  fuisse  rtftam,  2  Cor.  il.  Ncmpe  inler 

clioros  angeloruin.  Et  lune  eril  sensiis  :  Oùm  robo- 
raret  CU  lus  desiip'T,  el  foi  li  li«  :i  r<t  fontes  abySSÎ,  CÎ- 
lircl    dcorsuni ,    ut   poreiiiu'S    videlicet    SCalurigines 

earadcrtni.  Niai  oiavis  ad  iquae  mue  super  estas 

suut  rchm  '  quod  Ilieronymus  vidclur  inleUexissc, 

\erlens,   librabat  foules  aquiuum.   ut  sil  bisiorii SUS  el 

simples  sensus  bujus  toci,  non  alius  quasi  aquarum 

descriplio  diversartim,  qua?  mirabili  ariilieio  per  sa- 
pienliam  diviuam  sunt  disposée  et  pr.eparala-,  non 
in  Hfti  eolleelionc  aqu.irinu  quod  nuire  vocainus,  et 
reliquis  fluminibus,  sed  mirabili  qnoque  potenlià  in 
in  nubibtis  sursùm  consolidais,  qu;e  fontes  abyssi,  h. 
<>.,  omaium  aquariiin,  dici  p^ssiml  :  ex  nubibus  enim, 
que  uullà  liuinanà  sed  Dei  duulaxal  potenlià  sursùm 
in  aère -pendent,  ha*c  inferiorum  aquanun  abyssua 
veltiti  ex  fonlibus  aquas  recipil  :  Alqui  buic  exposi- 
tion! qtndrant  (|iia'  sequunliii •  :  Quando  circnmdabat 
mari  lerminum  suum,  et  legem  ponebal  aquis  ne  trans- 
irent pnes  suos.  Cum  poiuTCl  mari  slalulutn  suum  aut 
lermiiium,  ne  a<pi:e  lillora  egrederenlur,  et  describe- 
ret  fundame:ita  lerra-,  vel  siabilirel ,  Hier.,  appen- 
dent;  neqiie  enim  perseverare  poterat  urunnbiUs  tain 
gravis  natura,  nisi  colloeatis  fundainenlis  et  stabilité. 
Oninia  b.ec  i|ii a;  de  terra  Ot  aquis  bis  poni  \iilcnlur, 
sic  sunt  accipienda  ni  primo  de  creatione,  secundo  de 
dispensatione  el conscrvalione ci caturaruin  fiât  senno. 
(Ju  e  omnia  à  l'aire  per  Eiliuni  (iuiit  :  Palet  meus  usque 
modo  operalur  et  ego  operor,  Joan.  ,">,  conservando  vi- 
delicet,  et  dispensando  qu.e  condila  sunt  in  principio; 
id  quod  non  minons  polcuijx  videtur  el  bonitalis  quo- 
damniodo  tnajoris,  ut  sequilur  :  Cum  eu  eram  cuncla 
componem,  llebr.  :  Et  fui  propè  eum  mUricius;  cujus 
hic  scnsiis  e>i,  juxta  quosdam  e\  Hebrsis  :  Quemad- 
mndùni  soient  proccres  proerealis  liberis,  nulriciis 
et  pncccploribus  traderc  ut  edueenlur  et  instnianiur, 
iiaud  ailler  produclis  Dei  potenlià  rébus  et  ex  nibflo 
crealis,  non  possunt  ad  linein  deslinaluin  perlingere, 
nisi  à  divinà  sapienlià  moderale  gubernclur  ;  non 
p  ite.-l,  inquam,  praserlim  raiionalis  crealura  sibi  re- 
licla,  cajus  unicc  euram  accepit  divina  sapienlià,  non 
soli'iin  in  fine  seculoruni  e\  virgine  Data,  sed  sub  lege 
el  aille  legem  ereblis  vi-ionibus  el  uinbiis  palribus 
appareils,  ni  Evangeliuin  teslalur,  Joan.  S  :  \bialmm 
vidil  diem  meum  ;  el  alibi  :  Wui/sej  scripsit  de  me, 
Joan.  à.  Non  igitur  lù-elesia-  solum ,  sed  prions  pu- 
pâli  paslor  el  nulrieius,  si\e  alumnus  liiil  Di-i  sapirn- 
1 1  i .  Miliind  •  rebelles  easii-ans  e.irum  mores,  juvia 
il  1  il  il  Ka.  (>'i  :  Sed  in  omni  trdnd,Uione  eorum  non  est 
tribal  Uus,  et  uugeli:s  faeiei  <_/':(.<  sidvavit  ros  m  diL 
suit  et  in  indul.jenïui  tué;  ipse  ledanit  eos,  et  que 
sequuitur.  Quod  dieil  upud  eum,  vel  prope  eum 
beat  non  aliter  sapientiani  Dei  gubernare,  cpiàin  ip  ; 


IN  PROVEBBU  Ui 

l'.iliis  fiiiiil  Miluuia».    Il  deleilubur  per  singulus  dies  ; 


M'I,  fui  in  ddictis.   Ego  Sapienlià,  qitr  per  osSato- 

mo;,is  familiaruis  loqm  c mu  bominibus  iinipio,  apud 
l'alnin  fui  ab  a  lerno  iu  d.lii  laliomlius  mort  cliaris-  f 
simi  lihi,   cujus  amplrvibus  inuilin-  dcl.i  lalur  paler. 

Fui  temper  rident  ^  m-1  lodeni  min  eo,  m  qnocMi 
nonquàm  mocensel  pater,  sed  temper  clarificat,  in- 

quiens,  Joan.  7  :  Omnia  mea  tua  sunt  ;  ipià.  qu  e  | 

sit  cofitari  major  Laetitia,  majoresqoe  deficia     il 
Sapientia' di'.initatein  manifestîssimè ostendont,  qtttn- 
tiiin\is  réclamante  populo  dune  cerricis,  netnai  Ju- 

daico,    quorum  laiiiin  aliqui  f.ilcnlur  detîcias  boc  in 

loco  repraneotare dulcedinem  el  Lrtîtiam  il!am.  qatm 
in  soi  ipsius  apprebensione  capit  Drus  benedirtns,  «t 
quasi  dirai,  inqniant  commentarii  liebrxorom,  quod 
Sapienlià  ^ii  cadem  in  semeripsâ  cum  Deo  I»  tu  dieto. 
Quamvisquod  sequilur:  Ludentm  orbe  terrarum,  ad 
iilrainvis  iiaturaui  in  C.lirisio  referri  possit,  lainen 
apertiùs  ad  naluraiu  bumanani  quant  e\  liomine  ac- 
cepit, cujus  cleinenliam  admiraïus  David .  et  ebsta* 
pescens,  inquil  :  Qitid  est  Iwrno  quod  meinor  es  ejus,  aut 
filins  liominis,  etc.,  Psal.  8  Somma-  deli  ■cial'oni  fuit 
sapienlià:  divine  versari  cum  filiis  hominum,  el  im- 
perlrri  illis  cœlestes  delîcîas  et  gaudia,  quitus  ab 
aeterno  fruitur  cum  Pâtre.  Ex  bis  iulerl  sapieiiliam 
esse  necessaiiam  liliis  hominum  ad  veram  felicitaiem 
assequend  im,  et  necessarium  ricisslm  amare  sa|  ien- 
tiam,  illius  inprîmis  studiosos  esse,  per  qnam  irnlil 
Dei  consequimur  amorem,  et  reterna  supplicia  e\itare 
poterimus,  juxla  ea  qu.i;  sequuuiur. 
Vers.  5-2  ÔG. —  Ninc  erco,  nui,  aiditf.  mf.  :  beati 

OJ  I  USTODllNr  VUS  UF.AS;  Al'DITE  DISClHJftAV,  ET  ES- 
TOTE  SAPIENTES,  ET  NOLITE  ABJ1CERE  EAM  1  Iïi  VTTS 
HOMO  QIT  Al  DIT  ME,  ET  OU  VICII.AT  AD  FORES  MEISQTO- 
TIDIE,  ET  OBSERVAT  AD  POSTES  OSTII  Mil  Ql I  ME  INVF- 
HERIT  UlVENIET  TITAM,  ET  IIUIUM  MllllM  \  Do- 
VINO   i-2i  :    Ql  I    VI  Tl  M  IV    Ml     ll(  i    Wl  BIT    I    !  M  T     kHTUH 

si  wi.  llebr.:  Audite correpiionem,  vel  diseipHnam,   et 

i  riiis  tapienlet,  non  Imbebilis  supplicium.  Sam  </;.i  me 
inveuit,  invenit  vitam  suum,  el  educet  tohmtatem  à  Do- 

(1)  l'ro  abjicere Hebr.  est  ~J*zr  ëpl*m,qm»i  $■}> 
luaginta  verlunl  //,  imfaicf^n,  id  est,  tu  obstrumniui, 
vel  ne  obluremini ;  C.liald  ,  ;/«'  coneuleetis  tant;  Syrus, 
ne  erretit;  Vaiabl..  ne  siiis  njimrt;  Pagain.,  ne  postpo- 
utitiseam  ;  alii.  m-  ferunnini,  id  est,  noble  ferias  el  oiium 
agere,  sed  sludele  et  l.dioiaie,  a»  labore  el  sudoie  na- 
tale \obis  sapienliam,  parlamque  <-onscrvaic,  augele 
cl  promoveie.  Quare  ri  ne  feriambà  non  siguifiral,  ne 
perculiitmini,  ne  pâmas  delis.  à  verbo  ferioel  faire,  sed 
iiferivr,  feriuri;  idem  est  quod  ne  olitiuini  ne  ;  1:11  i  t 
renùssi  silis,  ul  ob  laboris  diulini  ta*dium  sa|  n  nii.e 
siiitlmni  abjicialis.  Hoc  enim  signilfcat  llebr.  TZ  pan, 
ei  Septunginta  vertentes,  ne  nhtirmamum;  ^.  d  :  M 
pigrilin  el  aeedi.e  lorpore  M  Mpore  aura  ammiini- 
ipie  obs|ruali>.  ul  niillum  deltS  aditoin  audieml  e  el 
peicipiend.e  sapienli:»'.  Sic  enim  indncili  -    I 

oinnis  disciplinrr  in  reslra  insipirntià,  H  conenpiscen- 
liis.  ae  vinis  iedormi  lis  el  iminorieinini  Notai  juve- 
nes  ilVr.enes,  ipii  suis  ctipidinibus  addii  li  (iblm  anl  au- 

ies.  ne  audianl  monila  cl  correptioncs  parenlum,  ma- 
lionalonun,  ul  suis  roluptatibns  libéré 

',  l  i,    p.ill:'  II' ■!.::  III'  .  (C.orJI.  à  1 

(2)  l'ro  %»a  Sepluaginta  liabent celebralissimmi fl 

liul  ;  ni  ;■!;.  l-.ir  via;. Lis  a  Domino.  tU»  scel) 
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mino;  et  qui  peccat  in  me,  facil  injuriant  animœ  siiœ  ; 
qui  me  oderunt,  diligunt  mortem.  Frequens  in  ore  Sa- 
pienlise  notlien  filii,  nomen  cliaritatis,  ul  quai  nialil 
amore  provocare  qiiàni  pœnis  terrcre.  Et  hoc  vcrsi- 
culo  31,  idem  ferè  dicit  quod  Cbrislus  Luc.  11  :  Beati 
(tui  audiunt  verbttm  Dei,  et  citstodiunt  illud.  Audite  disci- 
plinant et  eslole  sapienies.  Inlcr  vias  sapicnlia:  vel  prima 
est,  disciplinam  accipere,  mores  corrigera,  virtuium 
étudia  amplccti,  et  non  illotis,  quod  aiuut,  ped.bus 
velle  sapienliam  possidere  :  Aon  cnim  intrabit  in  ani- 
mant mnlevolam,  neque  Itabitabit  in  corpore  subdito  pec- 
catis,  Ecoles.  1.  Et  eritis  sapidités.  Verti  potest  impc- 
rativus  pro  fuluro,  quamvis  sensus  côdem  redeat, 
nempc  disciplinai))  accipere.  mores  casligare,  esse  ma- 
gfiam  partem  sapienlix  l)uman:e;  q.  d.  :  Idem  est  in- 
culpalè  vivere  et  sapere.  Audiie  disciplinam.  Obeditc, 
filii,  bis  qui  vos  casligantet  sapite;  hàcralioneoslen- 
des  le  sapere.  Quod  sequilur  :  Nolile  abjicere  eant,  in 
Hebneo  WQT\  bu  ambi^uum  sensum  babet,  propler 
multiplicem  bujus  verbi  signilîcationem  :  signilicat 
enim  irrilare,  abjicere,  pœnitere,  vindicare,  solvere;  in 
quo  sensu,  nempe  solvendi,  posse  accipi  boc  in  loco  à 
quibu>dam  putalur;  q.  d.:  Audite  correplionem  meam, 
et  sapielis,  vel  sapienies  eritis,  gratis  et  absque  pre- 
lio,  niliil  solvelis.  Pronomen,  eum,  in  Hebneo  non  le 
gilur.  Aliter  :  Accipile  disciplinant,  h.  e.,  corrigite 
mores,  et  non  luetis  pœnas.  Ul  eum  illo  Pauli  conve- 
niat  :  Si  nosntetipsos  dijudicaremits,  non  ulique  judicu- 
remur,  1  Cor.  11.  Mibi  verô  germanus  bujus  loci,  cl 
qui  maxime  quadral,  sensus  videlur,  si  pro  inipedire 
accipiainr  verbum  llebr.  V'1-,  ut  sit  sensus  :  Audiie 
disciplinam,  ci  csiotc  sapienies,  etnolile  frustrare  vel 
impedire,  scilïcct  disciplinam  meam  :  irrita  cnim  est 
disciplina  paliïs.  si  lilius  non  corrigalur.  Atqni  biecsl 
prinius  gradus  ad  sapienliam,  castigalio  morum.  Pra> 
ter  iniegrilatem  vitac,  magno  sludio  et  industrie  opus 
csl,  si  volumus  sapienliam  inveuirc.  Qualité,  ini|iiil,  et 
invenietis,  piilmte,  et  aperietur  vobis,  Lucas  11.  Quid 
enim  aliud  est  pulsare,  quàm  vi  ilaro  ad  fores  sapien- 
ti.c,  et  ol)sei  vare  ad  porlas,  qnàin  in  F.cclcsià  Dei,  eni 
data-  smil  claves  regiii  cneloruin  (contra  quam  poruc 
inferi  non  pnrvalcbunl),  crebris  prêtions,  vigiliis  et 
jejuniis  insislerc,  cl  cxlcris  piis  operibus,  quibus  Chri- 
Stns  invenilur?  Cxterùm  ne  quis  tanlis  laboribus  de- 

CAPl'T  IX. 

I.Sapientia  aulificavit  sibi  domum;  excidit  colum- 
ras  seplcm  : 

2.  Immolavil  viclimas  suas;  miscuit  vinum  ,  et  pro- 
posiiit  mensam  suam  ; 

T.  Misil  ancillas  suas  ut  vocarent,  ad  arcem  et  ad 
ntœnia  civitaiis  : 

4.  Si  quis  est  parvulus,  veniat  ad  me.  Et  insipienti- 
biis  loCUta  est  : 

'■<  \  enite ,  comedite  pancm  meuin  ,  et  bibile  Tinum 
qnod  misciii  vobis. 

fi.  Kelinquile  infanliam  ,  et  vivite  ;  et  ambulale  per 
v ia>  piudcntix. 

7.  Qui  erudil  derisorem,  ipse  injuiiam  sibi  P.ieit  ; 
•i  qui  arguil  impium  ,  sibi  maculam  gênerai. 


lerritus  recuset  ei  spernat  sapienliam,  amplissima  prae- 
mia  pollicelur  :  Qui  me  invenerit,  inveniet  vilam.  Mol- 
lcscunl  et  levia  videntur  quantùmvis  gravia,  maguis 
propositis  muncribus.  Non  maxima  suis  amicis  polli- 
cetur  pra'mia,  sed  bo^ibus  exlrema  supplicia  commi- 
natur,  inquiens  :  Bealus  homo  qui  audit  nie,  et  usqueadeô 
mei  studiosus  fuerit,  ut  quotidiè  vigilel  ad  fores  meas. 
Aliter,  vigilare  ad  fores,  et  observare  ad  postes  ostiorum, 
nietapboricè  dixil,  pro  eo  quod  est  lolum  pendere  à 
sapicnlia,  in  eâ  lotam  spem  collocare,  assidue  opem 
illius  implorare,  et  lanquàm  oplimo  patrono  sese  de- 
dere.  Alioqui  porlœ  et  fores  Sapientiœ,  sunt  doclorcs 
sacri,  qui  Scripturas  aperiunt  :  Postes  portarum  Scri- 
pluras  ipsas,  aut  Aposlolos  et  Evangelistas  inlelligi- 
mus,  qui  reliipios  sustentant,  et  quibus  adboerent  qitot- 
quot  januam  regni  cœlestis  intrare  volunt;  qui  ad  hos 
postes  et  januas  vigilant,  et  observant,  et  quarunt  sa- 
picntiain  in  Ecclesià  Dei,  non  in  conventiculis  ba;re- 
licoium.  Qui  quicrunt  Scripturarum  iulelligcntiam  à 
docloribus  sacris,  quos  lanquàm  columnas  habet  Ee- 
clesia,  suo  instiluto  frustrari  non  potcrunl.  Quicquid 
pelicritis  Patron  nomme  meo,  accipielis,  inquil  Joan.  15. 
Sequilur  :  Hauriet  salutem  à  Vomino,  Hebiv  Educetvo- 
lunlatem  vel  bcncvolentium,  à  Domino;  b.  e.,  à  Domino 
impelrabit  quod  petit,  et  suai  voluntatis  erit  compos; 
vel  volitnlas  ac  benevolentia  referlur  ad  Dominum,  sed 
sensus  CÔdem  redit;  q.  d.:  Erit  gralus  Domino,  et  il- 
lius gralià  muni  tus,  ne  quam  semel  est  assecutus  vi- 
lam, denuô  perdat.  Non  solùm  vilain  inveniet,  sed  be- 
nevolcnliam  à  Domino  educens,  nullius  rei  indigus  erit. 
Quid  enim  aliud  quœrimus  pauperes,  quàm  régi  inno- 
lesccre,  quàm  illius  favore  et  benevolentia  beari?Cœ- 
térùm  ul  niliil  est  felicius  amicis  sapicnliw,  iia  nilul 
est  miserius  illius  inimicis.  Nain  queniadmodùm  amicis 
largitur  vilam,  ita  si  qui  odio  proseqiiimlur  vel  sper- 
nuiit  sapienliam,  niliil  aliud  quàm  se  diligere  morlem 
oslendunl.  Odio  aulem  babent  non  solùm  Juda'i  infi- 
dèles, de  quibus  scribilur  :  Nunc  t.utcm  et  vider  un  t  et 
oderunt,  et  me  et  Patrent  meum,  Joan.  15,  sed  etiam 
qui  malè  agit,  odit  lucem.  Dcniquc falsorum  dogniatum 
aiictor  verilateni  spernit  et  odil,  quae  Dei  sapientia  est, 
dicente  eàdem  :  Ego  sum  via,  veritas  et  vita  :  quam  in 
Cbrisio  et  in  Evangelio  invenerunt  omnes  sancli,  de 
quibus  sGiibilur  :  Vos  umici  mei  cs'lis. 
CHAPITRE  IX. 

1.  La  sagesse  s'est  1  àti  une  maison,  elle  a  taillé 
septcolonne>  : 

2.  Elle  a  immolé  ses  victimes  ;  elle  a  préparé  le  vin  , 
et  disposé  sa  table  ; 

3.  Elle  a  envoyé  ses  servantes,  pour  appeler  les 
comiés  à  la  forteresse  et  aux  murailles  de  la  ville. 

4  Quiconque  est  simple,  qu'il  vienne  à  moi.  Et  elle 
a  dit  aux  inscrits  : 

5.  Venez,  mangez  le   pain  que  je  vous  donne,  cl 
buvez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé. 

fi.  Quittez  l'enfance,  cl  vivez,  et  marebez  par  les 

voies  de  la  prudence. 

7.  Celui  qui  inslniil  le  moqueur,  se  fail  injure;  et 
celui  (pu  reprend  l'impie,  se  déslionore  lui-meuic. 
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8.  Noli  arguerc  derisorcm  ,  ne  oderit  te;  air 
picntein  ,  et  diligel  te. 

!).  Da  sapienti  occasioném  ,  et  addetor  ei  sapientia  ; 
doce  jusliun  ,  et  feslinabit  accipcrc. 

10.  Principium  lapicntix  limor  Domini;  et  scien- 

lia  s;iik  Imum  pruilt'ittin . 

11.  Per  me  enim  mulliplicabuntur  dies  lui,  et  ad- 
dentur  libi  anni  vite. 

12.  Si  sapiens  fucris,  libinietipsi  eris  ;   si  auteni  il- 
lusor,  soins  porlabis  malum. 

lô.  Millier  stulta  etclamosa,  plenaque  illeeebris, 
ei  niliil  omninà  scions. 

14.  Scdil  in  foribus  domûs  suie  super  sellarn  in  cx- 
cclso  urbis  loco. 

15.  Ut  vocaret  transeunles  per  viam,  et  pergentes 
ilinerc  suo  ; 

16.  U"i  est  parvulus  declinet  ad  me.  El  vecordi  lo- 
cuta  est. 

17.  Aqux  furtiv;c  dulciores  sunt,  ctpanis  abscondi- 
tus  su.-tvior. 

i8.  El  ignoravit  quod  ibi  sint  gigantes,  et  in  profun- 
dis  inférai  convivœ  ejus. 
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8.  Ne  reprenez  point  le  moqueur,  de  peur  qu'il  ne 
\ous  baisse  ;  repreai  /  le  iag<  .  ei  il  vous  anaera, 

9.  Donnez  au  laceun asion  d'apprendre,  et  il 

deviendra  encore  pins  sage;  enseignez  le  juste, 

i  I  instruction  avc<  empressement. 

10.  La  crainte  du  Beigneui  est  le  principe  de  la 
.  et  la  si  -  sainis  est  la  vraie   piu- 

1 1.  Car  c'est  moi  qui  augmenterai  le  nombre  de  vs 

jouis,  et  qui  ajouterai  de  nouvelle,  muiVi  a  voire 
vie  : 

12.  Si  vous  éti  \<nis  le  serez  pour  vous- 
même  ,  et  si  \oiis  êtes  un  moqueur,  \oiis  eu  porterez 

la  peine  roua  seul  ; 

13.  La  femme  insensée  et  querelleuse  ,  pleine  d'at- 
traits, cl  qui  lie  -ait  rien  du  tout, 

14.  S'est  assise  a  la  porte  de  sa  maison,  sur  un  siè- 
ge, i-n  on  lieu  élevé  de  ta  ville, 

l.'i.  Pour  appeler  ceux  qui  passaient  et  qui  allaient 
leur  chemin  : 

10.  Que  relui  qui  est  simple  se  détourne  et  s'en  vien- 
ne à  moi.  Et  elle  a  dit  à  lin-  i.- 

17.  Les  eaux  dérobées  sont  plus  douées,  et  le  pain 

pris  en  cachette  est  plus  agréable. 

18.  Mais  il  ignore  que  les  géants  sont  avec  elle  ;  et 
que  ceux  qui  mangent  à  sa  table,  sont  dans  le  plus 
profond  de  l'enfer. 

COMMENTAR11M. 

VIT  SIBl  DO-       |  Ml  M  ,    EXCIDIT    COU  MNAS    SEPTEM  ,    IMMOLA  VIT    V  ICTIMA 


(I)  Sapientia  (ila  enim  in  singulari  reddendus  est 
pluralis  qui  excellentiœ  àic'ilur)  œdificavit  domum  suam. 
«  Sapientia?  sedes  ut  publica,  ornala,  ampla  et  aperta 

<  describilur,  non  decet  disciplinai»  salutarem  obscu- 
i  ru  atque  ignobili   loco  deliteseerc,  vel  angustà  arc- 

<  tari  scholà/nux  non  sit  capax  discipulorum  plurimo- 
«  rum.  >  Doederlein.  Excidit  columnas  cjus  septem, 
quod  ad  palatii  tiiui  lirmitatem,  Hun  ornalum  perti- 
net.  Septem  columnas  cur  commemoret,  operosè  dis 
quisiverunt  superioris  aevi  interprètes,  justo  intalibus 
argutiorcs.  Jarcbi  ad  mundi  crealionem  refert,  scp- 
tem columnas  de  septem  diebus,  quibus  creatus  est, 
accipiens.  Aben  Ezra  septem  artes  libérales,  super 
<|uas  tanquàm  columnas  domum  suam  collocârit  et 
slabilieril  Sapientia  inlelligit.  Grotius  illis  septem 
sensus,  pneter  quinque  videlicet,  quos  vulgô  nume- 
rant,  duos  alios,  voceinelmemoriam,  alii  septem  Spi- 
rilùs  sancti  doua  intelligunt.  Verùm  reclè  jam  monuit 
Gejerus,  supervacaneum  esse,  onmes  hujus  allego- 
ri;e  excutere  vclle  niinulias,  cur,  v.  g.,  septem,  et  non 
noveni  vel  decem  memorentur  columnœ,  quid  esedem 
désignent,  quid  puella:  émisse,  rel.  «  nain,  uti  scitè 

<  monet  Camero  in  Myrolh.  ad  Mattli.  13,  29,  in  para- 
i  bolis  cl  allcgoriis  non  onmia  babent  signifieationem; 
«  sicut  in  pielis  labellis  persona  lantùm  ad  vivum  so- 
•  let  sisti,  regiones  vero,  vel  ca-teri  personam  banc 
«  ambientes  ornalus  non  ad  vivum,  sed  pro  arbitrio 
(  pictoris  apponuntur.  >  Septenarius  non  modo  He- 
lu.eis,  verùm  et  Arabibus  et  Persis  perfectionis  et 
plenitudînis  est  numéros,  et  quodam  modo  mysticus 
et  sanctus.  lia  septem  pianotas,  septem  metalla.  sep- 
tem cliniala,  septem  mundi  miiaiida,  septem  maria, 
septem  endos,  septem  ibesauros  célèbres  illi  commé- 
morant, de  quibus  dedil  plura  De  Itammer  Encyclopœd. 
Excidit,  è  lapidibus  cœsà  paravit,  ui  I  Cbron.  -2-2,  2, 
columnas  mas,  ni  est,  domùs  susètjuxtaangulum  ejut, 
id  est,  angiilum  domûs  ejns.  Gnecus  Alexandrinus  ei 
Yulgatus  suflixum  non  expresserùnt.  Sed  recté  Grsecus 
Vcnetus  :  Excidit  columnas  suas  septem. 

(Itosennuiller.l 

ll.ee  referri  possunt  ad  sapientiam  creatam,  vel 

rtiam  inereatain,  id  est,  l'ilitiui  Dci,  qui  est  sapientia 

Patris.  Si  ad  sapientiam  creatam  referantnr  haec  ver- 
ba,  dicta  crunl  per  prosopopeeiam,  non  allegoriam 


quamdam,  ut  per  banc  sententiam  non  aliod  signifire- 
tur,  quàm  ipsius  sapientia:  magnificeatia,  lirmitas.  de- 
cor  ei  ornamenlum;  sicut  et  sequentibus  verbis,  cùm 
dicitur  :  linmolavit  victimas,  mûetùt  vinum  ,  proposait 
mentant,  significatur  ejusdem  sapienlra  gravushna  et 
jucundissimapossessio,  ut  mérita  quilibei,  sive  aaagm- 
Gcenliam  quserat  et  ornalum,  sive  dciicia,  <  i  <  astam 
roluplalem,  pro  sapientia  comparandà  laborare  de- 
beat. 

Non  est  tamen  dubitandum  quin  base  etiam  p«-rti- 
neant  ad  sapientiam  increalam,  id  est,   Filium   Dei. 
Sic  enim  ait  S.  Ignalius   in   Episl  ad  Smyrnenses  : 
<  Wrbiini  habitavit  in  carne.  Sapientia  enim    >  difii  i 
i  vit  sibi  domum,  >  etc.  El  luncsensns  est  :  Sapientia, 

id  e-t,  Filin,  Uti,    adilieavil  sibi  doiuuiu.  ips.un    <<- 

clesiam  ;  quam  quidem  xdificavit  verbo  et  exemplo, 

CÙm  in  terris  versarelur.  Et  eam  ila  firmavil  grali.n 
su.e  promissione,  m  porue  inferi  nunqaam  adversùs 
eam  sint  prxvalitunc.  Porro  columua-  septem,  vel 
universilalèm  significant  pastoriim  atque  doctorum, 
quibus  Ecclesia  iiitiinr  (quales  maxime  ApostoTi  et 
prophetx)  vel  septem  Spiritùs  sancti  doua,  quibus 
Ecclesia  perpétué  stabUietnr.  i  Esims.  | 

l't  sapientia  capite  SUperiori  ad  suam  doctrinain 
audiendam  invitavil  alumnos  snos,  ila  nunc  iisdem 
coiivivium  inslruens  dest  ribitur.         Meaocbiua.  i 

Sapientia  divina  œdtficavii et  ipsa  sihi  domum  in  ter- 
ris, puia  r.ei  lesiam,  ab  initio  orbis  nsque  ad  Rnern  du- 
raturam.  lia  s.  Augoslinus et  alii  Patres,  s  Bernar- 
dus  allcgoricè  id  exponit  de  B.  Virgine  Deiparà;  uro- 
pologicè,  de  anima  hominis  jusli.  Nota.  Quam  bic  vo- 
cal domum.  propter  cbarilateni  et  imionem  ineolarum. 
mox  vers.  5 vocal  tivilulivi  propter  ampliludinem.  et 
tnerm  propter  munitionem  et  aliiludiiiein,  seu  perfe- 
ctionem  quamcontinel  etdocel  ei  douai. 

Excidit  columnas  si'plem.  id   e-t    militas.  Porro  h.v 

columna  sunl  partim  prophétie,  Vpostoli,  doctorea  >i 
pastores Ecclesia!;  partim  septem  sacramewa,  arptem 

doua  Spiritùs  sancti,  niait  Bcda;  vel,  ut  Bcrnardus, 
1res  virlutes  iheologicap  cum  quatuor  cardinalibos  : 
vel  déni  ne,  ni  auctor  lupei  l'eeli,  onmes  virlutes. 
Porrô  alludil  hic  Salomon  ad  axH iicationem  templi  ms> 
lerialis,  et Uomùs régie  .>  se copstrucUe,  5  Heg.   0 e( 
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SC AS     (1),    MISCUIT    V1N11M 


(2),     ET 
SAM  SUAM  (3).    MiSIT    ANCILLAS    SUAS    ET    VOCARENT    AD 

arcem,  et  ad  MŒNiA  civitatis.  Hebr.  :  Sapientia  œdi- 
ficavit  do  muni  suam,  excidit  columnas  ejus  septeni.  Ma- 
ctavit  victimam  suam,miscuit  vinum  muni,  eliam  inslru- 
xit  mensam  suam.  Mittil  puellas  suas,  vocal  ad  eminen- 
tiora  et  excelsiora  urbis  loca.  Ad  laudem  sapienthxî  spe- 
ctant  eliam  qua;  in  hoc  capitc  tradunlur,  in  quo  ea  po- 
tissimùm  récitât  Salomon  qua;  circa  dispensalionem 
Ecclesia;,  in  fine  seculorum  à  Sapienlià  gesta  sunt, 
quotidièque  geruntur.  Et  ut  in  superiore  capile  conti- 
nentur  ea  quœ  de  creationc  mundi  tradila  eredunlur, 
sic  in  hoc  qua;  ad  restauralionem  spectant.  Ante  om- 
nia  Hebraismus  est  observandus,  qui  talis  est  :  Sapien- 
tiœ  (numéro   multitudinis)  œdi/icavil  domum   suam , 
quem  Hebrau  suo  more  sic  exponunt  :  Uiiaquxque  ex 
sapientiis  œdificavit.  Nos  hanc  loquendi  formant  ad 
personarum  pluralitatemin  divinis,  et  unitalem  sub- 
stantif referre  possumus;  vel  unam  sapienliam  intel- 
ligimus,  quœ  multiplicem  in  se  coinplectatur.  Imô  in 
quo  sunt,  ut  inquit  Paulus,  omnes  thesauri  sapienliœ  et 
scientiœ  absconditi,  Coloss.  2;  Sapienti*  creat;e  et  in- 
creatœ,  naturalis  et  supernaluralis,  Iegis  et  proplieta- 
rum.  In  Christo  enim  duas  naturas  in  unilate  suppo- 
siti  confitemur.  Hœc  ergo  sapienlià  una  et  multiplex, 
œdificavit  domum,  h.  e.,  Ecclesiam,  et  templum  suum 
in  cordibus  credentium,  juxla  ea  qua;  scribil  Paulus  : 
Templum  Dei  sanction  est,  quod  estis  vos,  1  Corintb.  3; 
et  alibi  :  Ut  scias  quomod'o  oporleal  le  in  domo  Dei  con- 
versari,  quœ  est  Ecclesia  Dei  vivi,  1  Tim.  5.  Excidit  co-  , 
lumnas  septem.   Septenarius  numerus,  juxta  nostros, 
adseptcm  donaSpiritùs  S.,  quibus  corda  fidelium  su-  | 
stentantur,  vcl  ad  septem  Ecclesiœ  Sacramenta  opti- 
rac  refertur;  alioqui  pro  magno  et  incerto  numéro  se- 
ptenarius in  Scripturis  ponitur.  Et  per  columnas  exci- 
sas, non  solùin  prophelarum,  in  quibus  dolare  se  dicit 
Deus,Oseœ6,  inlclligunturoracula.Scd  Apostoli  quo- 
que  et  martyres,  quorum  tcslimonio  et  hde,  quasi  co- 
lnmnis  quibusdam,  inlirmorum  in  Ecclesia  fides  sus- 
iciilaliir  ac  corroboratur.  Imô  quid  aliud  sunt  doctores 
in  Ecclesia,  qui  sacris  concionibus  populum  in  (ide  et 

7,  quia  etiam  illa;  domus   typus  erant  Ecclesia;  Dei. 

(Tirinus.) 

Sapientia  œdificavit  sibi  domum  ,  corpus  huma- 
num. 

Excidit  columnas  septem.  Quot  crant  postes  in  tem- 
plo  suh  gazophylaciis.  lntelligil  autem  quinque  sen- 
sns,  et  duos  pra-lcrcaquosaddunt  alii,  vocem  et  mc- 
moriam.  (Grolius.) 

(1)  Plurima  bona  prxparavit hominlbus, si  uli,  nô- 
rint.  Mae  sensu  eminentiore  ad  Evangelium  optimé 
l' rernntur.  Mallh.  2-2,  4.  '    (Grolius.) 

Il  est,  sri|)siun  incruce.  Quôd  dicitur,  victimœ  in 
plurali,  ni  est,  quia  conlinel  virtutem  cujuslibet  alte- 
rius  sacrificii.  Ethujus  victimae  memoriale  est  sacra- 
mentum  Eucharistie,  in  quo  sub  specie  panis  couline- 
lur  corpus  Christi  immolatum,  quod  est  fidelium  ci- 

llllS. 

(2)  M  est,  dédit  nobis  sanguinem  suum  :  qui  cnnli- 
cilur  m  viiin  aoufl  mixto.  (Lyranus.) 

(51  lu  qoàeloquia  pro  cibis  apponuntur  :  ubi  etiam 
Eucharistiœ  adumbral  mysterium. 

(Bossucl.) 
s.  s.  XVI, 
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proposuit   men-  %i  virlulum  sedificatione  instruunt,  quàm  columnne  qui- 


bus indocla  plebs  innititur?  lias  septem,  hoc  est,  plu- 
rimas,  columnas  olim  excidit  Sapientia,  ne  Ecclesia 
qua;  est  domus  Dei,  aliquando  corruat,  contra  quam 
porta;  inferi  non  prœvalebunt.  Moyses  olim  constructo 
tabernaculo,  in  cujus  locum  successil  Salomonis  tem- 
plum, crebras  victimas  fieri  instiluit,  quae  umbram  ha- 
bebant  fulurorum,  ut  inquit  Paulus,  Ilebr.  10;  lempli 
videlicet  à  Christo  construcli,  qui  ex  suo  corpore  vi- 
ctimam fieri  voluit,   et  sanguinem  sub  \ini  specie  et 
colore  ita  temperari,  ut  ex  bis  rébus  instruclissiniam 
pararet  mensam  ;  non  ex  corpore  suo  et  sanguine  so- 
lùm,  quemadmodùm  exposuimus,  sed  etiam  ex  evan- 
gelicà  doctrinà,  quam  velut  novum  mustum  in  utres 
novos  milti  voluit,  Matlh.  9.  Vinum   scilicet  quod  in 
nuptiishauririjussil,  Joan.  3,  ex  aquà,  hoc  est,  insipi- 
dà  et  Judaicà  legis  intelligentiâ,  quo  repleti  Apostoli 
inebriari  infidelibus  Jud;eis  videbantur,  Act.  2,  qui 
cùm  in  hâc  mensà  ;vternx  sapientia;  noluerunt  recum- 
bere,  sed  indignos  se  judicaverunt  seternœ  vitœ,  Act. 
13,  ancillas  suas  misit  Sapientia   ad  altiora  civilalis 
loca,  ut  dicerent  invitalis  :  Yenite,  non  ad  tanrorum 
el  agnorum  sanguinem  et  carnes,  ut  olim,  sed  ad  lau- 
lissimam  Scriplurarum  mensam,  ad  cœlestem  pancm 
veri  corporis  Christi  et  sanguinis  poculum.  Misit  an- 
|  cillas  suas  ut  vocarenl  ad  arcem.    Hebr.  :  ~\'J2  ni"PU7 
Nlpn  îTrYl,  misit  ancillas  suas,  vocavil  ;  vel  poliùs,  mittit 
ancillas  suas,  et  vocat,  in  prasenti;  vel  denique,  mis- 
su  ancillissuis,  vocat.  Cujus  sensus  est,  vcl  quôd   ipsa 
sapientia  vocavit  unà  cum  ancillis  suis,  vel  quôd  una- 
quaeque  ex  ancillis  vocavil.  Frequens  enim  Hebrais- 
mus est,  dissonantia  noininandi  casûs  cum  verbo,  per 
quem  vel  loquendi  compendium  liabet  Scriptura,  vel 
pleniorem  sensum.  Pleuiùs  enim  dicitur,  misit  puellas 
ut  unaquseque  ex  illis  vocaret,  quàm  si  dicerct,  misit 
puellas  ad  vocandum.  Compendium  sermonis,  si  cùm 
dical,  misil  puellas  vocare,  inlelligi  possil,  eliam  ip- 
sam  sapienliam  unà  cum  illis  vocàssc,  sicut  in  Ile- 
br;co  habelur  :  Misit  puellas  suas,  vocavit,  scilicet  unà 
cum  illis.  Hjcc  adjccinius,  ut  inlelligat  prudens  leclor 
longe  aliud  esse  Scripturas  in  suà  quàm  in  aliéna  lin- 
guà  légère.  Quod  ad  sensum  loci  spécial,  nihil  humile 
sonat,  sed  verè  prophelicura  et  evangelicum  de  Chri- 
sto et  ejus  Ecclesia  sensum  liabet;  ut  soribilur  Isa. 
40  :  Supe'  montent  cxcelsum  ascende  tu  qui  evangelizas 
Sion,  elevitin  allum  vocem  tuam  qui  evangelizas  Jérusa- 
lem. Non  enim  viros  bellicosos  ut  orbes  subvenant 
mittit  Sapientia,  sed  laies  qui  ob  innocentiam,  purita- 
lem  etscdulilalem,  ancillis  sive  pucllis  possint  com- 
parari,  neinpc  simplices  verbi  prsecones,  et  ah  onini 
fraude  alicnos,  ut  alio  loco,   inquit,  Isa.  52  :  Quàm 
pnlchri  pedes  evungelizanùum  bona  !  Super  monta,  ad 
altiora  loca  mittuntur  ut  vocarent  omnes  génies  ad 
linitatem  calholicir  Ddei,  adardua  sporanda  lanquàm 
à  terrenis  ad  cœlesiia  revocanles,  quod  Chrislus  sub- 
indicana  asoendit  in  monlem  concionem  habiluruB, 
Matih.  5,  ut  sequitur  : 

Vins,  i  (>. —  SlQUIS  EST  IHR\I  IIS,  VEKIAT  AD  ME,  ET 
ISSIP1I  villll  S    LOOOTA    1  ST    :     Yl  NUI  ,   COMIIUTE    PANEU 
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vrtw,  it  mniTF  mtJi  fiant  wsrn  vonis.  Rin.vnin 
î.XFAMiiu,  il  m  m  il,  M  iWStftAft  Ml  \u-  PII  m  \- 
ti/e(1).  Hi'lir.  :  Qabquii thnjrfe  ut,  rel  rtfas* 

j-/h.s  dceepHonibttt)  hue  éhertot ,  corde  desiituto  dixit  : 
Verdie,  comedite  de  pane  meo,  et  bibite  devina  quoi  mi- 
sent. Derelinquile,  imperiti,  et  venile,  et  incedile  per 
viam  inlelligentia-.  Sinite   parrulns  ventre  ad  me,  inquit 

Christus  Maiih.  H>.  I  tsapientia  dtrigitser neni  w-i 

'inpriinis  ;id  parvulos,    Btfe  siuiplicc,    nt  qui  maxime 

tapiemfa  indigent,  et  illius  magie  rani  capacet    I 

scondisti  hœc,  inquit,  à  supienlibus  et  prude ntibut ,  et 
revelâsti  ea  parvulis,  Luc.  10.  l'nicuiquc  ex  bis  <l;i- 
mando  ditft  Sapientki,  pet  os  aneiHaram  :  i  eniat  ad 
me;  vel,  ut  in  Hebneo  habetnr,  declinate  lni<-  ad  ss- 
plenlire  aedes,  magniftcaa  tftidem  illas,  septem  eoranv 
nis  innixas,  ad  Ecclesiam Dei,  cohtrmuun  et  ftrmomen- 
tuiii  veritatis,  1  Tint.  5.  Hùc,  inqoajn,  denectat  opor- 
tct,  quicnmquc  panîs  evangefieî  ci  musii  BpirHaalis 
relit  esse  particeps.  Ad  mensamqnam  paravit  Sapien- 
tia,  vocamini  :  non  sibi,  sed  rubis,  ùparvuli,  panem 
proposait,  vobis  vinuin  tcnip  Tavil,  venile,  comedite 
de  pane  meo  (legunt  Ilobraù)  qui  confortai  cor  liomi- 
nis.  Relinquite  infantiam,  et  venite.  Aliter,  relinquite 
imperiti,  séu  vias  voiras,  et  venile  mandueantes  el 
bibenlcs  de  mensâ  nieà,  el  ambulate  per  viam  intelligen- 
liœ,  ut  referalur  ad  ill.mi  claitsulam,  insipienlibiis  lo 
cuta  est.  Ofbservandam  est  vîtam  et  inielligoniiam  no 
bis  duri  ex  hàc  niensà  evangelicà  ;  priùs  etihn  moriui 
peccalis,  et  ignorance  tenchris,  et  veré  imperiti,  imo 
stulli,  et  deceplionibus  obnoxii,  juxta  energiam  voi  is 
Hebrœœ  DW\S.  Eilii  Ëvsc  (qua  osque  ade©  leviter  à 
serpente  decepta  fuit)  loto  coelo  errarimas,  unnsquis- 
que  in  viam  suant,  Isaix53.  Sed  Sapientias  roceandîtik, 
ingressique  domura  Dei,  pro  morte  rHam,  pro  p  no 
morlifero  cœlestem  panem,  pro  maledtctione 
ratorum  remissionem,  et  adoptionem  filiorai 
s  cuii,  sequamur  viam  inlelligenliaï,  et  noliie  ampllù- 
esse  insipientes ,  sed  sapienles  el  intelligentes  quœ  tH 
î  ■Imitas  Dei,  Eph.  '.). 

Veus.   7  9.  —  Qti  k.iudit  DruisonrM  îrsr:   tswu- 

(I)  Quasi diceretnr  :  Relinquite  puériles  el  infantiles 
nugas,  errores,  desideria,  concupiscentes,   et  virile. 
■    est, et  sic  \ivciis  vilain humauam el rationalem,  se 
q  lentes  dactum  rationis  et  houestalis,  chm  anlea  mo- 
re pueroru'ro  viveritis  vitam  animalem,  qualém  agunl 
liesike  rationis  expertes,  qua;  solà  pbantasià  ei  sensu 
aguntor;  et  ambulate,  id  est,  sic  relinquendn  i  .fauiiam 
arnbnlabitis,  per  vias  prudentiir;  vi  I  el,  id  est,  tdcircô, 
a  nbultite  per  vias  prudentiœ.  Si  eiiim  per  vias  pruden 
ii.e  ambulclis,  inique  relinquelis  infantiam  el  impm 
i!  intiatfl,  ac  \ii  un  bomine  dignam  capessetis,  qua;  \os 
iiîici't  ad  vil  un  lieaiam  ci  aMernam.  L  nde  Guald.  ver- 
ni :  Amandale  à  vobis  insipientes   vecordiam  (Syrus, 
tluHiliam)  sire  indigentiam  tutelle  tus  veslri,   el  vivite; 
Sepluag.  Comptai.  :  Relinquite  insifrientiam,  et  t 
et  gna-rilcprudeutium,  ul  lini.is;  Ivunani  veti 
ipiiie  sinliitiam,  ui  in  seeulum  rtgnelu,  et  quotité  pru- 
,i.  niiam. 

Pro,  ambulate  per  vias  prudentia',  Hclir  csl.  d '  riaite 
in  via  intelfrgentiœ,  vel  rectum  fade  viam  prwdenliœ 
hoc  est,  per  viam  reelam  prudentis  iacedite,  ac  iuxta 
•  j  i  i-i  dicûmen  opéra  veslra  dirigile.  Inde  Aquila  cl 
Svininaclius  :  Kectè  ite  ni  via  i;:t  lliqent'ur  :  Scptnag.  : 
Çerrigile scientiam  et  intelligeniiam ;  S.  (Aprian.  iili.  -I 
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n-nvM:ir   m  <ici  m.   ||c|,r.  :  (/,„  ,•,.,,,,„/   4M 
acetpit  .sibi  iijnomini'im ;  et  ipii  reprelienitit   improbum, 
m/iciilam  tfuê.  Du  sapi.nti,  el  tupient  eril  ad  hue  ;    Émt 
justim,  et  addel   srieutiiim.  Non   onm  M\as 

idoness,  neqae  olgnos ttatis  btntJkM «mmËL  M\ 

strna  ImI,-i  loatra  diM-id-nt  mil  |,lcs  Jodaei,  pa^.- 
Ii.iiclici,  ci  proindè  tanquani  imlignos  pi  • 

BapieHlbi,  neane  à  suis  aneillis  iuvitandos 
quiciis  Malite  sanclum  dure  caitibus,  neque  marquari- 
las  porcis,  Matlli.  7.  Siiuplii  es  et  liiiniiles  corde  facile 
coirigiuilur,  '-i  quid  dcliqucrinl:  (  outra  derisor.  qui 
non  supit  ca  (pur  Dei  sunl,  Maiili.  Ili,  qui  sapientiam 
crucis  tanquani  siulliliam  dendcl,  qui  iiiendaciuin  po- 
nil  speiu  suain,  qui  corrii/i  pMCM  aut  eutipri  cùm 
culpam  non  agnoseaf.'  Derisor  non  admittil  correpti». 
nem  ncque  disciplinain  ;  imo  quisquis  eom  < 
relit,  accipil  ignominiam,  ludibrio  videlicet  lialiiln- 
derisore ;  vel,  ignominiam  capit,  cùni  pejorevadet  I 
quem  corrigere  conatur.  Va  qui  impium  reprehemiit, 
•dam  sibi  générât.  Inlerpres  -iq>|il-\it  vcilnun  gé- 
nérât, juxta  Hebneos  subauditur  verbuin  accvpit,  ut 
sit  sensus  idem  repetitos  aliis  \erbis.  Sic  eniui  legilur: 
Qui  eorripit  derhorem,  accipil  ignominiam,  el  qui  re- 
prehendit  hnphtm,  macutam  illius,  supple  accepit.  Qua- 
si tulissirnum  esset  nibil  eommereM  liabere  cum  ini- 
piis  traditis  in  reprobom  senson.  Vciiun,  cum  pro 
ainliiguil.ile  scrmoiiis  llcluaici  non  salis  contlct  quô 
rcl'eranlur  pronomÎM  qu;c  in  lioc  versiculo  babenl  r. 
in  contrariant  senswn  aceîpl  potest.  Neape  qui  canV 
gat  derisorem,  occasionem  illi  praebel  u(  erravt  i  i-ni- 
to  Captai  sibi  ipsi  igiioininiain,  ob  id  quod  deri-i(  .  1 
içnoiiiiniâ  alfei  il  alios.  El  qui  simililcr  repicbcndil 
impiiiiii,  m  causa  est  ut  maculant  suam  agnoseat  iui- 
pms.  Kl  cùm  buic  expositioni   sbetare  videatur  quod 

:  filiffi.  "1  legil  :  Corrigite  scienliam  et  iHlelligenliam  ; 
Syrus:  Vias  rectos  cogjlale.  (Coin,  a  Lap.) 

I  |  Celui-là  est  un  moqueur,  dit  saint  Grégoire,  qui 
aime  plutôt  la  réputation  de  la  vertu  que  la  vertu  mê- 
me. I. ors  donc  qu'un  domine  instruit  celui  qui  est  un 
moqueur  en  ce  sens,  il  fait  injure  premièrement  aux 
paroles  de  la  vérité,  qui  sonl  plus  précieuse»  que  le^ 
perles  el  les  diamants,  selon  l'Evangile,  en  les  c\po- 
sani  devant  des  moqueurs  qui  s'en  jouent,  et  qui  le-> 
foulent  aux  pieds  :  el  secondement,  il  te  (ai:  biptre  a 
lui-même;  puce  que  ce-  personnes  s'éiévcnl  contra 
lui  ponr  le  oéchirer.  Ils  devraient  recevoir  ces  in-iru- 
ctio.is  connue  une  grâce,  et  ils  les  considèrent  au  i  m- 
traire  comme  une  ins  ilie  qu'on  leur  fait,  y  n  r  q«  - 
ont  penr  qu'elles  ne  diminuent  la  fausse  réputation 
qu'ils  désirent  de  s'attirer  dans  IVspril  des  lionimes. 
d'est  ponrqnoi  saint  Grégoire,  après  avait  »  in-  celle 
meule  parole  du  Sage,  du  de  ces  personnes  :  i  Au  II  eu 
i  de  déplorer  leurs  crimes  rentables,  ils  en  invcniem 

<  de  faux  contre  ceux    qui  le-,  reprennent  .  et   re    leur 

<  e-i  comme  une  espèce  de  consolation  dans  leurs  ac- 

i  lions  lionlcuse-.  donl  il>  se  sentent  coupables,  de 
«  noircir,  par  leuis  impostures,  la  réputation  de  ceux 
>  qui  ne  niei'ilent  que  des  1. mange-.  >  (S.n 

i-2t  Plané  impium.  Jtepfl  .  i;!viiifain  m.'ili- 
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scrihitur  :  Xe  repreliendas  derisorém,  etc.,  responuVnt 
qui  hune  sensrrm  affermit,  hoc  non  esse  cujuslibct,  ne- 
que  quovis  tempore  aut  loco  faciendum,  sed  magnam 
adhibentlaiïi  esse  moderationem,  ne,  si  intempestiva 
fiât  objtrrgalio,  in  rixas  et  in  odium  non  in  castigatio- 
nem  fes  emergat.  Nam  alioqm  non  prohibet  Sapien- 
tia  irrisores  esse  reprehendendôs.  Sed  ut  prior  expo- 
sitio  quai  roelior  est  suum  liaheat  locum.juxtacircum- 
stantias  hujus  loci  quem  traclamus,  quo  videlicet  an- 
cillas  inisit  Sapientia,  ut  vocarent  ad  convivium  evan- 
gelicum,  hoc  adjicimus.  Statim  ab  inilio  non  erant 
nimiùm  severè  castigandi  derisores,  îteque  reprehen- 
dendi  impii,  ne  ancillac  missœ  à  Sapientia  paterentur  ab 
illisqttod  contextusconlinet;  sed  onini  mansuetudine 
ci  lonilale  siniplices  primo  revocandi  erant  ab  errori- 
l)us,  juxta  illud  Pauli  :  Yidete  vocationem  vestram,  non 
mulii  sapientes,  non  multi  polentes,  sed  infirma,  elegit 
Deus,  ut  forlia  confundnt,  1  Cor.  3.  Quod  si  non  solùm 
ad  illud  tempus  quo  à  sapientia  Dei,  qui  Chrislus  est, 
missi  sunt  Aposloli,  sed  ad  quodeunique  tempus  !o- 
cum  referre  malis,  per  derisorem  perlinacem  et  dcplo- 
rata;  malitia*  hominem  intelligas  licet,  de  quo  Paulus  : 
Hccreticum  hominem  pont  unam  aut  aller am  admonitio- 
nem  devita,  ad  Titum  3.  Da  sapienti  occasionem.  Lon  - 
gè  alia  est  condilio  sapienlis,  qui  data  occasione  sa- 
pientior  evadit.  In  Hebrœo  legimus  :  Da  sapienti,  et 
subaudilur  disciplinam,  seu  correptionem  ;  q.  d.  :  Ni- 
liii  inter  sapientem  et  illusorem  distinguit  meliùs  quàm 
disciplina,  qua  hic  pejor,  ille  sapientior  cflicitur,  se- 
cnndùm  illud  Evangelii:  Omni  habenli  dabiluret  abun- 
dabit.  Luc#  19.  Et  alibi  :  Qui  justns  est  justificelur  ad- 
fmc,  et  sanetns  sanclificetur  adlwc,  Apoc.  22.  Docet 
praHerea  hic  locus  non  esse  à  minière  apostolico  ali- 
quando  cessandum ,  imô  convocatis  ad  convivium 
evaiigelicum,subiiidesuntnovsedapesapponendai.  Qui 
ab  ignoranlià  sunt  conversi,  ubi  Sapientiae  ;edes  sunt 
ingressi,  mcrilù  sapientes  voeari  possnnt  ;  sed  in  rfleâ 
magis  castigali,  sapientiam  sibi  angent  et  scienliam 
rerum  cœlestium  addunt,  incipientes  à  timoré  Dei, 
qui  primus  est  ad  sapientianf  gradus,  ut  sequitur  : 

Vers.  10,  11,  12.  —  Principium  sapienti.c  timor 
domini,  et  screntia  sanctorum  prudentiv.  per  me 
f.nim  miji.tiplicabuntur  dies  tui,  et  addent1  r  tidi  anni 
mil.  si  sapiens  fueris,  tib!  1ps1  f.kis  ;  si  autem  1u.ii- 
sor,  soi  i  s  portabis.  Ilebr.  :  Et  seienlia  srtnetorum  in- 
telligeniia,  per  me  mulliplicabnntur  dies  lui,  et  addenl 
ùbi  annos  vitœ.  Si  tapuult,  sapuisli  libi  ;  et  si  illu:.isti, 
soins  portabis  (vel  feres.)  Frcqucns  ejusdom  scnlentix 
repelilio  in  hoc  libcllo  Salomonis  confirmât  corum 
opinionem  qui  pulanf  Provcrbia  non  ab  ipsoSalomone 
in  Ordine  fuisse  redacla,  sed  collecta  ab  aliis,  qu:e  fue- 
ranl  in  niemhranis  rclicia,  sparsimque  in  illius  collo- 
quiis  diasamnata;  quanqnàm  hujus  proverbii  repe- 
tilio,  nempe  :  lnitium  sapientia:  timor  Domini,  supor- 
vacanea  videri  non  débet,  sed  poliùsad  laiidein  timoiïs 
Doinini  referri,  rei  in  piinùs  inortalibus  noeessari  o. 

N'a  m  p'isi  cousin:,  i.l,  aie»,  prorata  mensfl ,  conVrita 
vocatis  aliis,  aliis  rejeclia  tanminm  indïgnis,  ex  Sni- 

pluraruin  dapihus,   primo  omnium   LJMMMf  Domini 
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proponil,  quo  Dei  magniludinem  et  nostram  infîrmi- 
talem  agnoscere  cogimur  ;  q.  d.  :  Omni  mansuetudine 
ad'sapienliœ  mensam  accedendum  est,  quam  duplicem 
hoc  in  loco  intelligimus;  altcram  sacramentorum  Ec- 
clesix-,  et  inprimis  venerabilis  Eucharistiœ,  cujusmj* 
sterium  hoc  in  loco  revelatur  ;  alleram  Scripturarum, 
divinilùs  inspiratarum,  ad  quam  qui  fastu  aut  super-  , 
cilio,  qui  illotis  madibus  pedibusve  accedunt,  quo  sibi 
ipsis  aut  rem  aut  famam  augeant,  operamludunt.  Ante 
omnia  ad  sapientia;  mensam,  sive  hanc  Scripturarum, 
sive  illam  sacramentorum  accedentes,  timorem  Doinini 
ob  oculos  habere  debemus.  Ecce  tutissimum  et  soli- 
dum  illius  sapientise  quam  quarimus  fundamentum,  h 
quo  ad  sublimiora  facile  conscendentes,  nempe,  ut  se- 
quitur, ad  scienliam  sanctorum,  quœ  intelligentia  est, 
sanctorum ,  inquam ,  hominum  sive  angelorum ,  qui 
omnes  per  timorem  Domini  ad  scientiam  pervenerunt 
et  cognitionem  Dei,  quà  mens  et  inlellectus  illustra- 
tur,  ut  possit  inter  res  humanas  et  divinas  distin- 
guere.  Aliter,  à  timoré  Dei,  h.  e.,  à  lege,  qna;  timorem 
inculit,  ad  scienliam  sanctorum  Apostolorum  proceden- 
dum.  Nam  talem  gratiam  pro  gratià  recepimus,  Joan. 
1.  Per  me  multiplicabuntur  dies  lui,  et  addentur  libi  an- 
ni  vitœ.  Vel  diversis  verbis  geminavit  eumdem  sensum, 
vel  .lies  in  prœsenli  mulliplicari  intelligimus,  et  in 
l'uturo  annos  vit*  superadditos.  In  Dei  sapientia  vilain 
consequimur  per  timorem  Dei;  vitam  in  Adamo,  qui 
Deum  non  limuit,  perdidimus  ;  de  ligno  seienlia;  co- 
medens    primus   homo ,    scienliam    sanctorum    non 
invenit ,    sed  qui    limet    Deum ,  et  principium  sa- 
pientia; amplectilur   scientiam    sanctorum  et  a>ler- 
nam  vitam  facile  sequitur,  duce  Sapientia.  Aliter,  dies 
niultiplicantur  illius  qui  in  timoré  Dei  vivil,  cl  dhitis- 
simè  vivere  putabitur,  consummatus  in  brevi,  explecit 
tempora  multa,  Sapient.  i.  Non  solùm  in  future  soc  ulo 
perpetuô  vivens,  sed  felici  memorià  veriùs  vivons  pos* 
inortem  quàm  cùm  morali  corpore  incedeicl  super 
terram    Unie  sensui  inprimis  quadral  verbuni  T3>DT 
addent,  quod  activ;e  significationis  est  et  lransiiiv;e  . 
addent  annos  super  dies  prœsenlis  vitœ,  addenl  dnnot 
vitœ  futurs,  vel  addenl,  supple  ai  qui  addenl  ;  11.  o.,  Iii 
qui  celebrcm  et  facilem  memoriam  servabunl.  Si  sa- 
piens fùeris,  libi  ipsi  eris.  Vel  jacianliain  s.ipienlia'  pro- 
hibet, vel  indieat  versiculus  non  in  fuluro  solùm,  sed 
in  prasenli  quoque  tempore  sapientiam  habere  pra> 
miulh;  q.  d.  :  Si  fueris  sapiens,  hinc  ipso  summmu 
bonum  capics,  qu<<d  non  est  aliud  quàm  ipsa  Sapien- 
tia. Si  iltusof,  solus portabis.  Vel  ut  est  in  Hebraeo,  so- 
lus  lues  pœnas.  Sapiens,  quamvis  sibi  maxime,  aliis 
Dihilominùs  sapit,  et  alios  participes  sua-  boniiatis  ef- 
ficiet  ;  sed  illusor  seipsum  l.ncdelsolum.  llcbr.ei  sic  le- 
gunt  :  Si  illnsrris,  vel  subsamuivt'ris,  alios.  solus  dnbit 
pœnas.  Septuaginta  :  E«v  «  xaxA$  ï-oCf,;  •>■,  ^  i 
rà  xax«,  si  autan  malus  evaseris ,  solus  liauri.s  mala. 
Provei  liiuin  indieat  maledicos  et  subsannalorcs  ge.rpsna 
polissimùm   I  edere  ,   non   nocere  aliis  ipn  mal.  iliela 
nonint  œquanimiler  ferre.  Versiculus  pendel  a  prxcfc. 
detrîmus,   ostandèns  denique  differenliam  ister  eoa 
qui  vocati  ad  mensam  Sapienti. e  euin  limoi  «•  libcnlei 
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veniunt,  el  participes  epularum  Bunt,  el  eos  qui  N(rs 
Ms  puellarum  conlemptis,  mysteria  Udei  cbrislianae 
dérident.  Ili  «'111111  sibi  ipsis,  non  Bapicnliae  flliisdam- 
nnui  iuferunt,  illi  rerô,  quantum  lu  ipsis  est,  pluri- 

îniiin  prosunt.  Sequitur  : 

\l  11-,.  I  1-1  S.  Mi  1  11  11  BT0LTA  ET  CLAN0SA,PL1  NA  II.- 
LECEBR1S,  II  MIIII.  iimmmim  11  as,  si  1,1  1  ,\  1  ORIDI  >DO«l  s 
SI'.*,  SUPER  SKi.i  \m  in  1  \<:  ItSO  DBBIS  LOCO  ;  i  r  V0CABE1 
TBAlfSEl  Mis  11  1:  \i\m,  et  BECTE  PERGESTES  IN  IIIM  il 
Mo  :  Oll  isl  PABVDLCS,  DM. UNI. I  AD  HE.  El  \  1XORD1 
LO(  1  11  EST.  AQI  I  11  1: 1  INI  Dll  1  loin. s  si  M  ,  El  PAM8 
ABSCONDITIS  SIAVIOR.  L/T  ICNORAVIT  (JLOD  IBI  SI  NT  Cl  • 
GAHTES,  ET  IN  PBOFDHDIS  1NFEHM  CONVIV.1.  EJOS.  Ilebr.  : 

Millier  stultitiœ,  lumulluosa,  ignoranliœ ,  et  non  novit 
qvkquam  ;  sed  sedit  ad  ostium  domûs  suœ,  super  solium 
excelsorum  urbis  (vel  in  excelsis  locis  urbis)  ;  ad  vocan- 
dum  Iranseuntes  per  viam,  qui  reclus  faciunt  vins  suas 
(vel  qui  incedunl  per  semitas  suas).  Quisquis  est  impe- 
ritus,  declinet  lihc,  et  qui  est  deficiens  corde,  vocabit 
euni.  Aquœ  furtivœ  dulces  erunt ,  et  punis  occullationis 
«marna  oit.  Et  non  novit  qubd  ijiganles  ibi  (vel  inter- 
fecli)  in  profundisinferni  invitait  ab  eu.  —  Millier  slulta, 
in  Hebrao,  M ulier  stultili œ ,  lumulluosa  et  deceptionis 
(vel  ignoranliœ),  et  nihil  sciens.  H;cc  millier,  juxla  en 
quœ  priùs  exposila  sunt,  perversa  doclrina  inlelligilur, 
et  ceclesia  malignanliuni,  quaj  cùm  nihil  sciât  ut  opor- 
tet  scire,tamen  sapientiam  imitari  eonatur,  domum  et 
congregatioiiemvulihabere.adquam  prxlereuntescon- 
vocat,  sed  non  ancillis,  hoc  est,  liumilibus  et  sedulis 
concionatoribus  missis ,  ad  sublimilatem  virtutuni 
vocat,  sed  ipsa  sublimis  sedel  in  foribus  domùs  suœ, 
super  seltam  in  excelso  urbis  loco.  Qnibus  verbis  lucrc- 
ticorum  arroganliam  et  oslentalionem  externain  in- 
telligimus.  Cùm  omnis  gloria  filiœ  régis  s'a  ab  intus, 
Psal.  45,  ista  ab  hominibus  gloriam  quaerit.  Aliter, 
sella  in  excelso  urbis  loco,  famam  popularem  significat, 
quam  tibique  venanlur  niagistri  mendaces.  Sapienlia 
vocat  ad  arcem,  ista  sedet  in  excelso  loco  urbis,  rébus 
mundanis  elevari  gaudet,  sapientia  suos  ad  sublimes 
virlules  subvebere  sludet.  0"»  est  parvulus  declinet  ad 
me.  El  sapientia  supeiïùs  eisdeni  ferè  verbis  est  usa. 
Si  quis  est  parvulus ,  veniet  ad  me.  Cavelc  ab  hit  qui 
veniunt  ad  vos  in  vestimentis  ovium ,  Mallb.  7.  Fallere 
nunquàm  poleruiil  hœretici,  nisi  verain  doclrinam  et 
religionem  pra;  se  ferrent ,  nisi  verbo  tenus  veritatis 
doctores  se  simularcnt  ;  sed  ex  fruclibus  eorum  cogno- 
tcelis  cos.  Nam  non  ad  panem  cœlestem  vocat,  qui 
confirmai  et  roborat  cor  bominis,  ncque  ad  vinuni, 

CAPUT  X. 

Parabolœ  Salomonis. 

1.  Filius  sapiens  hetiucat  palrem;  filius  verô  stulius 
mœsliiia  est  matris  sua;; 

2.  Nil  proderunt  tbesauri  impietatis  ;  justilia  ?ero 
liberabit  à  morte. 

5.  Non  aflliget  Dominus  faine  animant  justi,  cl  insi- 
dias  impioram  subvertet. 

4.  Egestalem  operata  est  manus  remissa;  manus 
iutem  rortium  divitias  parât. 
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qood  laiifirat  corda  mœslorum  et  lugenlium  pro  pec- 
ciiis,  led  ad  iqnas  furti\as  et  panem  abscondiium. 
Ila-rciicnrum  dogmala  sunt  dilula  et  insipida,  ut  qux 
(amis  deliciai  et  libertalcm  sapiunl lerrcnain ;  quibus 
\ulgus  liominmii  maxime  allicitur,  el  a  reetl  lia  ad- 
ducuntar.  Atqui  bis  poUssimJun  rcbns,  nempe  liber- 
lalecarnis,  et  sécréta  doctrine ,  simulatà  sanctitale, 
mullos  lallunt,  alque  ad  perniciein  el  iulerilum  tra- 
bunt,  qui  quo  tendant  eorum  lall.icix'  non  salis  per- 
spii  iiinl.  Qui  dum  se  pulanl  ad  aquas  furlivat,  h.  e. , 
ad  occulta  Carnîs  relrigeria,  et  ad  pan  m  nova  et  ab- 
Bcondilae  doctrine  VOCari,  rêvera  \ocanlur  ad  interi- 
tuin.  .Nam,  ut  ex  Sapicnli  X  nniisà  qua;  in  Ecclcsià  ce- 
lebralur,  vilain  assequimui  fidèles,  el  lougiludinem 
dieruin,  ila  ex  poculo  aquarum  doclrina;  furlivae,  et 
ex  abscondiio  panequem  ignorât  ecclesia  sanclorum, 
mors  prxsenlissima  sequilur.  El  ignorai  quud  ibi  tunt 
gigantes  (l)  (Ilebr.,  eadaura,  vel  interfecti),  et  in  pro- 
fundis  inferni  convivœ  itlius,  q.  d.  :  Hœc  millier  slulla 
suos  convivas  inlerfectos  transmiltit  ad  inferiium.  Sed 
repelentes,  paulo  de  bac  muliere  loquamur,  cujus  ini- 
pudentia  bis  verbis,  slulla  el  clamosa,  noutur.  Slulta, 
qua;  sapientia;  resistit.  Yerbosaet  tumuliuosu  à  sapien- 
tia parvulos  ad  se  relrabere  non  cessât,  vcrbositaii  li- 
sa,  cùm  nihil  solide  sciât.  Impudicilia  fere  cômes  est 
hxreseos;  impudicilia;  verô  signum,  sedere  in  foribus 
neque  in  xdibus  sese  conlinere  ;  arroganiia  praelerca 
in  solio  el  sublimioribus  urbis  locis  ;  fraus  denique  et 
dolus  intelligilur,  dùm  eos  qui  reclé  incclunt,  el  reelè 
pergentes  in  ilinere  suo,  pervertere  conalur.  Quod  si  ad 
inanem  pbilosophiam  aut  exteriorem  bominem ,  vel 
demùm  ad  Judaicam  legis  iiitelligenliam  malis  isla 
transferrequàmad  hx-rcticorum  insaniam,  omnia  facile 
eôpoleriscoaptare.  Sunt  qui  allegoricè  per  dommn  quam 
œdi/icavil  sapienlia  inlelligant  miinduin  ipsum  qui  in 
Dei  sapienlia  creatus  est  ;  parvulus  vero  sive  simplex 
fuit  Adam,  qui  vocatusà  Sapienlia  ad  lignmn  vilae  ma- 
tait potiùs  serpenli  et  stullx  mulieri  oblemperare.  al- 
que edere  furlivum  panemde  ligno  probibilo  scienti» 
bonietmali.clc.  Prudenslcelorsequaiiir  inlelligenliam 
qux-  maxime  placet.  Atqui  lue  primi  libri  Coinnienla- 
riorum  in  Proverbia  Salomonis  modus  eslo. 

(1)  Id  est,  quôd  extori,  qui  inviuui,  eam  sunt  secuti, 
moriui  fuerint,  et  ad  profundum  inferni  descenderint, 
sicul  aves  qua:  esca  camontur,  non  animadvi  1  lunt  cas, 
qu.u  anie  esc. un  advoiaveraiil  captas  fuisse.  Qw.v  se- 
quunlur  in  vulgala  edilione,  et  inulio  plura  quxGrs- 
cè  a  Septuaginia  convertuntur,  non  legnntnr  apod  He- 
|  brxos.  iMaldonatus.) 

i  HAPITRI    \. 

Paraboles  di-  Sulomon(i). 

I.  I.e  fils  qui  esl  sage  est  la  joie  de  son  père,  le  fils 
insensé  est  la  tristesse  de  su  mère. 

•1.  Les  trésors,  fruit  de  l'iniquité,  ne  serviront  de 
rien  ;  mais  la  jiisiite  délivrera  de  la  mon. 

ô  I.e  Seigneur  n'affligera  point  par  la  famine  l'âme 
du  juste,  et  il  détruira  les  mau  ais  desseins  des  mé- 
chants. 

•I.  La  main  relâchée  produit  l'indigence  ;  la  main  des 
forts  acquiert  les  richesses. 

(1)  Ce  titre  ne  se  lit  point  dans  les  cdiiiousdcsSep^ 
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Qui  nititur  mendaciis,  hic  pascit  ventos  :  idem  au- 
tem  ipse  sequitur  aves  volantes. 

5.  Qui  congrcgat  in  messe,  filius  sapiens  est  ;  qui 
autem  sterlit  ycslate,  filius  confusionis. 
i      6.  Benedictio  Doinini  super  caput  justi  ;   os  autem 
impiorum  operit  iniquitas. 

7.  Memoria  justi  cum  laudibus  et  nomen  impiorum 
putrescet. 

8.  Sapiens  corde  pnecepla  su;cipit  :  slultus  cœdilur 
labiis. 

9.  Qui  ambulat  simpliciter,  ambulat  confidenter  . 
qui  autem  dépravât  vias  suas,  manifestus  erit. 

10.  Qui  annuit  oculo,  dabit  dolorem  ;  et  slultus  la- 
biis verberabitur. 

11.  Yena  vitae,  os  justi;  et  os  impiorum  operit 
iniquitatem. 

12.  Odium  suscitât  rixas  ;  et  universa  delicta  ope- 
rit charitas. 

13.  In  labiis  sapientis  invenitur  sapicntia,  et  virga 
in  dorso  ejus  qui  indiget  corde. 

U.  Sapientes  abscondunt  scientiam  ;  os  autem 
slulti  confusioni  proximum  est. 

15.  Substantia  divitis,  urbs  fortitudinis  ejus;  pavor 
pauperum,  egestas  corum. 

16.  Opus  justi  ad  vilain  ;  fructus  autem  impii  ad 
peccatum. 

17.  Via  vitae  custodienti  disciplinam;  qui  autem 
increpationes  relinquit,  errât. 

18.  Abscondunt  odium  labia  mendacia  ;  qui  pro- 
fert  contumeliam,  insipiens  est. 

19.  Inmultiloquio  non  deerit  peccatum  :  qui  autem 
moderatur  labia  sua,  prudentissunus  est? 

20.  Argentum  electum,  lingua  justi;  cor  autem  in- 
piorum  pro  nihilo. 

21.  Labia  justi  erudiunt  plurimos  ;  qui  autem  im- 
docti  sunt,  in  cordis  egestate  morientur. 

22.  Benediclio  Domini  divites  facit,  nec  sociabi- 
tur  eis  affliclio. 

23.  Quasi  per  risum  slultus  operatur  scelus  :  sa- 
pientia  autem  est  viro  prudentia. 

21.  Quod  timct  impius ,  veniet  super  cum  :  desi- 
derium  suum  juslis  dabilur. 

25.  Quasi  tempeslas  transiens,  non  erit  impius  ; 
juslus  autem  quasi  fundainentum  sempilernum. 

2G.  Sicut  acelum  dentibus,  et  fumus  oculis ,  sic 
piger  bis  qui  miserunt  eum. 

27.  Timor  Domini  apponetdies;  et  anni  impiorum 
breviabuntur. 

28.  Exspectalio  justorum  Lctilia;  ipses  autem  im- 
piorum peribit. 

29.  Fprtiludo  simplicis  via  Domini  ;  et  pavor  bis 
qui  operantur  malum.  I 

30.  Juslus  in  a:lcrnum  non  commovebitur ,  impii 
autem  non  babitabunt  super  torram. 

31.  Os  justi  parturiet  sapientiam;  lingua  parvurum 
peribit. 

32.  Labia  justi  considérant  placita;  et  os  impio- 
rum, perversa. 


X. 
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(1)  Celui  qui  s'appuie  sur  des  mensonges,  se  repaît 
de  vents  ;  et  le  même  encore  court  après  des  oiseaux 
qui  volent. 

5.  Celui  qui  amasse  pendant  la  moisson,  est  sage  ; 
mais  celui  qui  dort  pendant  Tété,  est  un  enfant  de 
confusion. 

6.  La  bénédiction  du  Seigneur  est  sur  la  tête  du 
juste;  mais  l'iniquité  des  méchants  leur  couvrira  le 
visage. 

7.  La  mémoire  du  juste  sera  accompagnée  de  louan- 
ges; niais  le  nom  des  méchants  pourrira. 

8.  L'homme  sage  qui  est  tel  dans  le  cœur,  reçoit 
les  avis  qu'on  lui  donne;  l'insensé  est  frappé  par  les 
lèvres. 

9.  Celui  qui  marche  simplement,  marche  en  assu- 
rance; mais  celui  qui  pervertit  ses  voies,  sera  découvert. 

10.  L'œil  flatteur  et  doux  causera  de  la  douleur;  et 
l'insensé  sera  blessé  par  les  lèvres. 

11.  La  bouche  du  juste  est  une  source  de  vie;  la 
bouche  des  mécbants  cache  l'iniquité. 

12.  La  haine  excite  les  querelles ,  mais  la  «hanté 
couvre  loules  les  fautes. 

15.  La  sagesse  se  trouve  sur  les  lèvres  du  sage , 
et  la  verge  sur  le  dos  de  celui  qui  n'a  point  de  sens. 

14.  Les  sages  cachent  leur  science,  la  bouche  de 
l'insensé  est  toujours  près  de  s'attirer  la  confusion. 

15.  Les  richesses  du  riche  sont  sa  ville  forte  ;  l'in- 
digence des  pauvres  les  tient  dans  la  crainte. 

16.  L'œuvre  du  juste  conduit  à  la  vie  ;  le  fruit  du 
méchant  tend  au  péché. 

17.  Celui  qui  garde  la  discipline  est  dans  le  che- 
min de  la  vie  ;  mais  celui  qui  néglige  les  répriman- 
des s'égare. 

18.  Les  lèvres  menteuses  cachent  la  haine;  celui 
qui  outrage  ouvertement  csl  un  insensé. 

19.  Les  longs  discours  ne  seront  point  exempts 
de  péché;  mais  celui  qui  est  modéré  dans  ses  paroles 
est  très-prudent. 

20.  La  langue  du  juste  est  un  argent  épuré;  mais 
le  cœur  des  méchants  est  de  nul  prix. 

21.  Les  lèvres  du  juste  en  instruisent  plusieurs  ; 
mais  les  ignorants  mourront  dans  l'indigence  de  leur 
cœur. 

22.  La  bénédiction  du  Seigneur  fait  les  hommes 
riches,  et  l'affliction  ne  se  trouvera  point  avec  eux. 

23.  L'insensé  commet  le  crime  comme  en  se 
jouant,  mais  la  sagesse  esi  la  prudence  de  l'homme. 

21.  Ce  que  crainl  le  méchant  lui  arrivera;  les  justes 
Obtiendront  ce  qu'ils  désirent. 

25.  Le  méchant  disparaîtra  comme  une  tempête  qui 
passe;  mais  le  juste  sera  comme  un  fondement  éternel. 

26.  Ce  qu'est  le  vinaigre  aux  dents,  et  la  fumée  aux 
yeux,  tel  est  le  paresseux  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont 
envoyé. 

27.  La  crainte  du  Seigneur  prolonge  les  jours  ;  et 
les  années  des  méchants  seront  abrégées. 

28.  L'attenlc  des  justes,  c'est  la  joie  ;  mais  l'espé- 
rance des  méchants  périra. 

29.  La  voie  du  Seigneur  est  la  force  du  simple  ; 
mais  ceux  qui  font  le  mal  sont  dans  l'effroi. 

50.  Le  juste  ne  sera  jamais  ébranlé;  mais  les  mé- 
chants ne  demeureront  point  sur  la  terre. 

31.  La  bouche  du  juste  enfantera  la  sagesse;  la 
langue  des  hommes  corrompus  périra. 

52.  Les  lèvres  du  juste  considèrent  ce  qui  peut 
plaire;  et  la  bouche  des  méchants  se  répand  en  pa- 
roles malignes. 


tante,  ni  dans  la  Vulgatc  de  l'édition  de  Sixte  V,  mais 
il  est  dans  l'hébreu  et  dans  les  exemplaires  imprimés 
et  manuscrits  de  la  version  de  saint  Jérôme.  Gesl  i<  i 
que  commencent  les  Proverbes  ou  Paraboles  dont  les 
chapitres  précédents  sonl  comme  l'introduction. 
(1)  Ce  verset  n'est  ni  dans  l'hébreu,  ni  dai  S  1      rec, 

ni  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  latins,  ni  dans 
l'imprimé  des  llibles  royales,  ni  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  saint  Jérôme, 
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Ouainvis  niillo  certO  dorcndi  online  pracepia  Ira- 
didisse  videaUx  Salomon,  m  hic  priwibu*  bujuc  Ijbellj 
capitulas,  in  quibus  inuitus  tel  in  pneparandai  ci 
excitaudjs  auditorum  aniniis ,  mullus  in  SapientuB 
laudibus,  tamen  sub  metaphoris  et sunilibus,  quaudo- 
que  ex  communi  \ita,  quandoqoe  es  occullatiore  di- 
lurœ  gremio  petitis,  sed  unique  aptissimis,  gravissi- 
inam  pliilosophiam  et  singularein  gapieoUam  ubique 
congestarn  cernere  liccl.  Siibliiniorciu  pr.e  se  lia  uni 
pompam.  Similia,  quibus  profani,  seu  poetae.  seu  ora- 
tores  nli  soient,  et  eleganliores  videnlur,  sed  his  dun- 
taxat  qui  h. un!  ita  niullùm  in  sa<  ai.-,  Jillt  ri>»unt  vers  ai. 
Alioqili  si  qnis  iiimfUt  Salomnnii  |  |i  ne  sil  aSMCUlUS, 
si  qnis  HOveril  llebraici  scrinunis  inollire  duritiein.  si 
dictionom  Scriplur  s  assiietam  i  qux  Graxis  et  l.alinis 
bominibus  subrustica  sempejr  visa  est)  sibi  lainilian  m  ' 
cflecerit,  penilùs  reconditam  in  hoc  libello  et  accu- 
mulatatn  cœlestem  doctriuam  poterit  pleniùs  intueri; 
rem  inpriinis  necessariam  omnibus,  sive  privataui, 
sive  publieam  gereniibus  personam.  Nsm  qui  sibi  \i- 
vit  et  mundanum  contemnit  honorent,  bis  peiieclis 
faeiliùs  gloriam  spernet  et  opes  eon<  ulcabil.  Paici* 
famihâs  verù,  aut  populi  moderaloi ,  et  ipse  minore 
negolio  elavuin  lenebit,  et  siiorum  animos  ad  viilniis 
studium  et  pietatis  ainorem  facilius  lleclere  poterit. 
Scopus  enim  buic  sapienlissimo  viro  proposilus  fuit, 
«mues  ordines  et  condiliones  bomimuu  sua'  prudentiœ 
participes  efficere.  Poslqtiàm  paulô  verbosiùs  praxe- 
dentia  eapita  traciaverimus,  pro  argumenli  varietate 
cl  sublimita  te  doclrinie,  qua:  sequuntur  majore  com- 
pendio  prosequemur  ;  sed  luee  et  fai  ililate  pari,  Chri-io 
Patris  aterni  sapienliâ  suggerente  vires  et  sensus  il- 
lustrante. 

Proverbia  Salomonis.  Titulus  libri  hoc  in  loco  re- 
pelitus  est,  indicans  Proverbia  diei  propriè  quœ  se- 
quuntur. Nain  haclenùs  locos  coininunes  tractasse 
videlur  ad  varia  \  il;»"  munera  spécialités,  subinde  ex- 
bortando  siiuin  lilium,  et  invilans  nd  amorem  sapien- 
fi:e.  nijiis  laudes  incredibili  artificio  prosecutus  est. 
Qua'  sequuiilnr,  ini|uam,  propiùs  mores  insiruiml  vi- 
tiaijue  casliteant.  Sed  sapientem  ip-um  audianius. 

Vers.  I.  —  Filils  sapie.ns i  etiiicat  patri  m,  nuis 

VEROSIULIls  MUVIITIA    EST  SIATR1S.  QllÙd  il)  ll'IC  \CI- 

siculo  tœtitiam  referl  ad  palrem,  quain  ex  filio  tapiente 
concipil,  ei  nuproreni  ad  mptrem.  qua;  graviùs  dolere 
solcl  pro  inuliebri  animo,  non  est  sic  aeeipiendum  : 
quasi  ad  niatrem  non  perveuiat  la'lilia,  neciri-liliaad 
palrem  ;  sed  ad  naturam  rerum  respicieps  Salomon 
breviier,  sed  non  Lemerè,  boç  verborum  ordine  usus 
CSt.  Nam  probilas  lilii  et  in  rébus  gerendis  prudeulia 
ao  integrilas  morum  patri  potins  cedil  ad  honore», 
qui  lilium  reclè  educavjt.  Solcl  praelerea  in  publicum 
progrediens  conscius  magis  ficii  el  spectator  virtulîs 
atquc  honoris  ipiem  sua  sapienliâ  filins  assequitur; 
unde  necessum  est  cum  lunjori  l.i-lilià  afin  i.  ut  puta 
nd  quem  maxima  pars  tandis  redit.  Ad  matrem  tamen 
de  stullo  filio  solet  major  liïsiiiia  redire,  vel  quôd 
domi   torpescat,  neqne   virliilcm   exerei  al   iillam,  \el  • 
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quod  <:i  qua  foris  oam  ignnminià  périt  et  vitupera- 

lione  ad   nialn-m   refiiri   ^olcanl ,   fainà   majori     qua- 
.  fulgi  lermonibnt  creseil)  qnàin  pro  rei  n 
magliUuduM  •  ni  omiUain  iinilu-bii-  ii^'enium   BOSpi- 
eioMiui,  si  vel  paululnui  intetteicril  dcdecoiis,  ingeiik 
liialiiin  imagination!;  concipit.  |)i  nique  non  c-i  sic  ac- 

cipienda  clausula  ac  si  limpiei  wumim  aaaat,  w-d 
aaagii  adannairio  ajatanda  e^i  jmenuni,  ut  boue^tati'  n 
morum  aectantea  caveaot  ne  quid  stuite  vel  ignomi- 

niose  f:eranl  :  idque  laeianl  eliam  pareiitùm  (au-j,  ad 
quos  magaa  par-,  laudw  \el  igaanaiaîai  m ■•  •  -*um  est 
fx-rvenire.   Si   Deum  l'airem  ,  el   K<  <  levain    Mulrcm 

exponamus,  mysticus  eril  aeaaat. 

N  !  I-.  i,  |.  —  Non  PUObl.Rl.NT  THCSAlRI  IMMI  T  \1\", 
Sri)  Jl  STITIA  LIBERA  BIT  A  MOITE.  NOM  ArFLICfT  DOMi- 
NUS   FAME   AMWAM   JUSTI  ,  ET   IN8IWAS  IMMORLII   SI  LM  I- 

ii  i  (i).  Ileb.  :  Kl  perversilalem  improborum  esprllel. 
Perpétua  le  re  e^l  vit  lui  uni  et  Mtioruin  eoiiiparaiio,  qn.'i 
comparaiione  <pii>  sapiens  el  quis  suiltus  di<  i  aVdaeat 
faiik-  iatelijgaUar.  l'iiinam  parlent  sipienli*  in  |  aren- 
tùm  honore  reposuil,  sive  in  Ilei  o|Wimi  nuxiiei  I  .ml.-, 
qui  omniiiin  Pater  est,  el  |buis  I  ei  1.  si*  la-litiâ. 
Seeundain  partem  in  diviliis  colligeiidi»,  in  quilxis  duo 
polissiniutn  t.pei  lan-  debeinus.  non  sol  uni  qui  arte  el 
quibus  viis  comparenlur,  juste  videlicet  aia  inique , 
sed  finem  quoque et scopuin  ad  quem  senari  dibeani. 
Modis  illicitis,  ut  per  IVaudem,  rapinam .  aul  quani- 
euinque  iniprobilalem,  opes  reponere,  in  quostumque 
evenlus,  niera  slullilia  est.  Nain  no»  prodcrunt,  ncque 
possujit  homiiiem  eri|)ere  a  morte.  Jusiu;>  judc\  coi 


(J  )  A on  affliget  fume,  hoc  est  quod  babnr  n-  in  Psal. 
36,  "2.'>  :  Junior  fui,  elenim  senui,  cl  non  tidi  juttum  d,- 
relictum,  nec  setnen  cjus  qutrrens  panem. 

Inëétat  impiorum ,  quibus  sciliret  par.ire  divilia^ 
studeiil  per  injusliliam  preueiil<-  innoi  mir-. 

Mi  Bocbius. 

Non  affliget  Dominus  famé,  seu  inopia  animant  jvsti, 
id  est.  jllStum;  et  tnsidins  impiorum  subrerlit ,  nnnpe 
quaa  sliunnt  juslis;  S<q)luai;iiiia  uiierunl.  viuim; 
Chald.,  subslantiam ,  seu  opes,  qu.e  per  uujjdius  el 
dplqs  rongeslœ  sunt,  el  ipsis  quoque  impiis  sunt  in-i- 
di;e  el  laqnei. 

Nota,  lleei  similes  proa  nafuni  lempi.r.i- 

lium  in  \eleri  Teslamento  .-allein  ni  plni  ininiii  \ .  i  .• 
complet^  fueruiii.  Aliquando  tamen  se<  ii-  laetnm,  -e«l 
lune  Deiis  fan  eut  el  incommoda  eorporalia  supplebal 
saturkkte  el  copia  dononuii  spiiilualium;  ul  eliam 
verè  lum  di<  i  posset,  <  gestaleni  el  luiseriam  i  <>i  |  pj  ..> 
esse  jnsio  delicias  animi.  Il  vero  siai  promisso,  in- 
quii  S.  llieronvinus,  qui  promisso  meliùs  atbnV  i. 

(  Tii  inus.) 

Son  faciet,  id  est,  non  sinet  eturire  Java  uni 
jusli,  id  e>i .  l'ioruin  jpem  non  fallil.  Eturire  lue  in 
egeslale  el  inopià  versari,  «ittwaspem  eà  levari  deno- 
lai.  Kichel  :  <  Probus  non  limet  ansié,  eliamsi  mise- 
«  lia  pieinalui':  iinii  Pens  ei  openi  pwiattt.  lia  Psal. 

<  ."7,  .'i  :  Non  vidi  iiislum  detertuni,  n,c  ejut  poturiiut  m 
iqueerenUm  panait.  Grawua  Mexandnnus  eu  iiuo^s- 

<  ,-.:<  icildidil.  iil  esl .  fani'in  ab  eo  défende! ,  quin 
i  plurimis  bonis  cum  augebil.  a  |#hm  fwym, 
«  vexare,  Hudens  Commentar.  linq.  <<r.  p.  i'>i,  scripio- 

<  iiiiii,'\''niplisiHu-ti'a\il,>|iieniadiM(Mbini^im<rH<r(7r(. 
I.aiini  vulgô  dit  uni  pro  atterere,  cmfkert.  >  Jaeger. 

Sed  cupidilatem  improborum  repeUel,  improbofi  (!«  Bpa 

el  conalii  depel'il.  K...e.iiimiller. \ 
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runipi  non  potest  aceeptis  pecuniis.  Si  juste  vixeris, 
morle  non  plccteris  temporali,  multo  minus  sctcrnà, 
ab  illo  judiec  qui  corda  scrulatur.  Quod  si  famem  ti- 
mens  pntas  per  fas  aut  per  nefas  opes  congercndas , 
longé  dcciperis  :  nani  ne  hic  quidem  proderunt  diviliœ  i 
•uiquilatis;  scd  justilia  quoquc  libérât  à  famé  cl  ponuriâ, 
non  solùm  à  morle,  ut  sequitur  :  Non  afjligel  Dominas 
famé  animant  jnsti.  Et  ut  famé  sit  affeolus  vir  pins 
(casligat  enim  Dominas  omnem  filinm  quem  recipil), 
eerlc  verbo  Dei,  qui  panis  est  animi,  nuuquàm  desti- 
tutus,  perpétua  epulabitur.  Insidias  impiorum  subver- 
M.  Ilebr.  :  Perver&itatem  improborum  expellet  ;  hoc  est, 
opes  quas  per  insidias  et  perversitalem  congcsserant 
improbi  contra  inediam,  expellet  et  dissipabil  Deus. 
Nam  providentiâ  divinà  fit  ut  malè  parla  pojùs  perçant, 
ut  jam  in  hujus  modi  nulla  possit  esse  spes.  Et  proinde 
magna  pars  stultiliœ  fuerit,  hoc  animo  cumulandis 
opibus  vacarc.  Justiliœ,  quac  à  morte  et  à  famé  libé- 
rât, nos  studiosos  esse  debere  docet  proverbium.  Nam 
qu'ut  proderit  homini  si  universum  mundum  lucretur, 
animas  verb  $uœ  detrimentum  paliatur?  Maltb.  16. 

Vf.rs.  4-5.  —  Egestatem  operata  est  manus  re- 
m1ssa  (1);  manls  autem  fortium  divitias  tarat.  qui 
c.0.ngregat  in  misse,  fil1us  sapiens  est;  qui  autem 
stf.rtit  estate,  Fiijus  C0iNFUS!0.Nis.  Ilebr.  :  Pavperem 
facil  manus  frandiilenta ,  el  manus  sollicitorum  ditabil. 
Colligens  in  messe,  filins  inletligens  est;  stertens  in  au- 
tumno,  filins  pudore  afficiens  est.  Manus  dolosa  vel  pro 
manu  et  operibus  manuum  accipitur,  vel  pro  trulinà, 
cujus  bilanecs  manuum  cavitatem  rcferunl.  Nam  vox 
llcbrxa  rp  volœ  concavilatem  significat;  quamvis  hoc 
in  loco  rectiùs  pro  manuum  opéra,  quàm  pro  slatera 
accipialur,  propler  ea  qua;  sequuntur.  Manm  forlium, 
sive  sollicitorum,  laboriosorum ,  vel  agilium  verti  po- 
tesl.  Quod  ad  sensum  speclat,  ex  pra'cedcntibus  pen- 
det.  Priùs  enim  de  divitiis  injuste  acquisitis  locutus 
est,  qua;  possessoribus  suis  prodesse  non  poterunt, 
mquead  prolongandam  vilain,  neque  ad  famam  coer- 
eendam.  Pauperem  facil  manus  fraudulcnta;  q.  d.  :  Si 
paupci fera  inotuas,  vel  si  dives  esse  cupias,  non  dolo 
malo,  sed  induslrià  est  opus  et  sollicitudine.  Nam  ma- 
nus robustorum  seu  sollicitorum,  supple  artificum  aut 

(1)  Qui  inersest,  idem  pariter  est  egenns;  inopiam 
enim  sive  ab  ipsà  ortûs  sui  conditionc  iuvenil,  sive 
splendidè  licet  nains,  brevi  tamen  in  soldes  el  mise- 
ri;is  im  iilii.  Hebraens  :  Manus  dolosa,  fraudum  artifex, 
quae  non  sincère  Laborat,  fàciens  pauperem.  Dtenique  : 
Incrlia  egestaljs  mater  est.  Scptiiaginta  :  Pauperlas 
virum  humiliât.  Chaldneus  :  Panpertas  atténuai  v'num 
dotoéum.  Reddi  eliam  potest  Hebrsens  :  Pauper  facil 
minium  (lancent)  staterœ  dolosa;.  Stateram  sua  m  falla- 
rejp  facil.  S:-d  \nlg.ii;r  sensum  pra'stare,  docet  anii- 
I  ii-ii  inembro  scquenli  :  Egestatem  overata  est 
manus  remissa;  manus  autem  forlium  divitias  parât. 
Iiw  paria  fermé  usurpai.  Srilè  S.  Ambro  itis 
moral  i  sensu  :  Non  dormientibus ,  non  olianlibuê,  sed 
vigil'inlibus  pollicvnlnr  prœmitt  cl  lubori  mures  parota 
eu.  's.  Bernardus  :  Oliusilas,  mater  nugarum,  uoverca  ! 
rirliitiim. 


Qui  miihi!  mi  M)\nis.  etc.  Desunt Iioîc in  llebr.ro, 
Gr;i'ÇO,  codicjbus  manuscriplis  Latinis  pluribus,  in 
M  Mus  iv. h,  inipressis.  i„  nn\à  cditioneS  liieronyini. 
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agricolarum  (Hebrrei  subaudiunl  mercatorum)  divitias 
colliget.  Sed  versiculus  seque:.s  magis  ad  agriculturam 
docet  référendum.  Colligens  in  œstate.  Oslendit  non 
solùm  vigilantiâ  esse  opus,  sed  leinporis  quoque  occa- 
sionem  inprimis  esse  observandum.  Aïstas  pralerea 
el  autumnus  ad  juvenlulis  annos,  qui  calent,  el  ad  dies 
virilis  aitatis,  qui  maturos  fruclus  producere  soient, 
referuntur,  non  solùm  ad  anni  lempora.  Docet  inpri- 
mis esse  opus  industrià,  vigilanlià  et  labore  unicuique 
tempori  opportuno,  cùm  vires  suppetunt,  et  cùm  of- 
ferlur  occasio.  Nain  ut  srstate  statim  marcescunt  fru- 
ctus  sestivi  nisi  eolligantur,  ila  bebescunt  juvenlulis 
vires,  animi  alacritas  refrigescit,  et  ingenii  dotes  lan- 
guescunt,  nisi  virtutis  opère  et  honeslis  occupationi- 
bus  exerceantur.  Quôd  si  œstate  ettempeslivè  la- 
borum  et  virlulum  fructum  colligas,  tanquàm  filius 
prudens  el  intelligens  reputaberis,  qui  non  solùm  sis 
ipse  sapiens,  sed  inlellcctum  et  prudentiam  luo  exem- 
plo  doces  alios.  liane  enim  vim  habere  polesl  Ilebrsea 
vox,  7'3TÎ?a,  hoc  est,  intelligens  sive  faciens  inleltigere. 
Contra,  si  negleclo  justo  laboris  sudore,  quem  ob  pec- 
catum  primi  parentis  inflixil  humano  generi  Deus, 
olio  et  somnolentià  florcm  nctnlis  transigas,  vol  fraude 
et  illicilis  artibus  rem  augere  cogilas,cris  tanquàm 
filius  qui  non  seipsum  solùm,  scd  patrem  quoque  siium 
magnâ  ignominià  afficit,  qui  talem  procreavil  et  rectè 
inslruendum  filinm  non  curavil.  Aben-Ezra  exponit 
priorem  versiculum  dupliciter,  nempe  :  Pauper  erit 
qui  facit  stateram  bilancis  dolosam;  vel,  statera  dolosa 
facil  liominem  pauperem.  Mihi  magis  placct  intelligcre 
manum  et  opernlionem  dolosam ,  quœ  ad  pauperlatem 
nnilios  redegit.  Cujuscumquc  bonesti  et  lempestivi 
laboris  laudem  continet  proverbium.  Juxta  sensum  al- 
légorie extruduntur  opernrii  in  messem  Domini ,  dùm 
régimes  albœ  sunt  ad  messem,  el  antequàm  venial  tem- 
pus,  cùm  sanam  doelrinam  nolinl  recipere.  Erudilus 
leclor  inlelligit  quod  dicimus. 

Vers.  G,  7.  —  Benedictio  Domim  super  caput  ju- 

STI   ;   OS  AUTEM   IMPIORUM   OPERIF.T  INÏQUITAS  (1  ).  MeMO- 
RIA  JUSTI  CUM  LAUDIISUS,   ET  NOMEN  IMPIORUM  TUTRESCIT. 

Ilebr.:  Bénédictions  super  caput  justorum, et ps  iniquo- 
rum  qperit  injuriant.  Memoria  jnsti  in  benedictionem, 
et  nornen  iniquorum  puirescel.  Ostendit  Salompn  bis 
duobus  versiculis  in  quem  usum  debeal  manus  fortis 
parure  divitias ,  nempe  ul  benedjclionem  faciens  in 
pauperes  benedictionibus  à  Domino  replealur.  Quam- 
vis juslilia  passim  in  Scripturis  pro  universà  virlule 
accipialur,  ut  justus  non  possit  dici  nisi  qui  omnibus 
virlutibus  prœdilus  fuerit,  hodié  tamen  Hebrsci  elec- 
mosynam  et  miscricordiam  in  pauperes  vocanl  ïXSTjt 
juslîtiam,  quasi  per  antonomasiam.  Quàm  longissimc 
enim  absunt  ab injuslitiâ inferendâ  qui  suadislribuunt 
sponlè.  Super  caput  igitur  jnsti.  qui  siiprcmum  graduni 


(1)  Id  est.  jiisins  laudabilur  ab  omnious  ,  aui  , 
jusio  omnes  benè  precabuntur,  implis  antem  malè. 

HOC  enim  esl  os  oeriun  iiiiquil.ile  opei  iri  :  ni  qua^ 
ipgj  l)iU  inique  SOlenl  impl'ee.iii  ,  :i|ln  recipnic.i  un- 
prefalionc  in    os  ipsoruni  rejici;inl,  \el,  ab  aliis  iui- 

(Maldonatus.) 
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joatitias  videtur  consecutus,  beneàuAome  deecendent.  * 


De  quibus  Paulin  i  Cor.  10  :  Et  augetU  merementa 

(ruijitm  justilur    BCltrte;  ni  ni    Ix  ui'iiiiiii    augmentalio 

benedictio  intelligitur  in  Scriptoris  :  alioqui  bonesta 
fama,  populi  bus  et  fàusta  acclamalio  benedictio  dici- 
tur.  Priorem  ezposilionem  sequitur  Beda  ,  miséricor- 
des jwiosappellans;  quibus  diciiur:  Venite,  benedtcti 
Patrie  mei.  Capti  tanquàm  principal!  membro  iribuii  I 
beiiediclionem,  hoc  est,  menli  BÏve  ralioni;  quœ  in  ca- 
pite  sedoin  habere  putalur.  Aliter  :  Super  caput  jutti 
benedictio,  ut  de  cœlo  descendisse  intelligatur.  Vel 
denique,  super  caput,  hoc  est ,  palam  omnibus,  non 
solùm  in  secreto.  Os  autem  impiorum  operit  iniquitas  ; 
vel,  UlHebraei  interpretantur,  os  impiorum  operiet  ini- 
quituiem.  Ambiguilas  Hebraismi  utramvis  versionem 
admillil,  quamvis  rarissime  conslruclionis  ordincin 
inverlat  tingum  proprietas.  Baud  ita  multiun  refert 
quod  ad  sensum  spectat,  qui  est  hujusmodi  :  Impios 
non  esse  participes  Ulius  benedictionis  quœ  cadit  su- 
per caput  justi,  sed  maledictionis  suâ  ipsorum  senlen- 
tià  condemnanlur,  ul  qui  non  possint  os  suum  aperire  in 
defensionem  propriam.  Et  enim  os  Ulius  operlum  ini- 
quitate  qnam  fecit.  Aliter  :  ls  est  virlutis  honos,  ca  est 
viliorum  conditio  ,  ut  nemo  velit  malus  aut  injustus 
dici.  Et  proinde  improbi  qui  opprimunt  pauperes,  et 
vim  ini'cnmt,  soient  verbis  sua  celare  scelera,  volon- 
tés justi  dici  et  baberi  ;  quod  ut  ad  tempus  assequan- 
lur,  ita  perpétua  non  durabit  fucatrc  justit'uc  fama. 
Et  boc  est  quod  sequitur  :  Memoria  justi  in  benedictio- 
nem.  Cujus  sensus  est ,  vel  quôd  crescat  et  quolidiè 
celebrior  fiât  memoria  justi ,  vel  quod  est  memorià 
justi  soleant  precationes  amicœ  et  felicia  vota  sumi, 
qiue  benedictiones  vocanlur  :  ut  cùm  benè  precamur 
alicui,  optantes  gratiam  illi  dari,  qualem  unicuique 
justorum  largilus  est  Deus.  Tertia  denique  expositio  : 
Memoria  justi  eril  in  benediclionem ,  diun  illius  poslc- 
rilas  àDeobciiedicilur,juxta  illum  locum  :  Benedicen- 
tur  in  te  omnes  naliones  terrœ,  Gen.  12,  à  Deo  videlicel 
benedictionis  Abrahse  et  semini  ejus  donalae  partici- 
pes erunl.  Denique  :  Memoria  justi  cum  laudibus,  vel, 
ut  est  in  HcbrïïBO,  in  benediclionem;  boc  est  :  Memoria 
justi  erit  celebris.  Et  bœc  simplicissima  est  inlelligen- 
tia  ;  cui  quadrat  quod  sequitur  :  Nomen  improborum 
vnarcmet  ;  q.  d.  :  Ficri  polost  ul  improbus  dùm  sce- 
ins  occultai,  justi  et  probi  viri  aliquandiu  famà  no- 
minis  frualur;  sed  ul  dos  cmarcescit  paulatim,  et  ut 
caro  putrescil  quœ  sale  non  condilur,  sic  fama  quao 
sine  fruclu  virtulis  aut  divins  sapientix  sale  veniila- 
lur. 
Vers.  8,  9.  —  Sapiens  corde  pr.<e(  i  pta  si  scidjet  ; 

STCLTUS  C.*DITUR  LABIIS.  Ql'l  AMRl  I  \.ï  S1MP1.ICITI  11,  K\l- 
BULAT    CONFIDENTER;  QUI    AUTEM    DEPRAVAT    Vil-   M   \-, 

mamfestus  erit.  Ilebr.:  Sapiens  corde  caput  prœcepia, 
et  statuts  Ittbiis  corruet  (vel  vapulabit).  Qui  ambulat  in 
perfectione,  ibit  cum  fiducie;  et  qui  obtigal  vins  mu, 
cognoscetur.  Prudentis  cl  ingenui  juvenis  esl  iodicium 
maximum,  Majoribus  libenter  obtemperare,  si\e  pa- 
renlibus  sive  magisiralibus,  eorum  admittere  prsece- 
pta,  quibus  non  solùm  instruelior  évadai,  sed  damna, 


NI 

incommoda  \iir  ci  posai  facilita  declinet.  Stuliui 
il  imprudent  labiis  cœditur,  \cl  casligalur,  aut  taèHt 
propriïs,  garruliule  ridelioet  liborans,  cùm  stulius 
sil,  ri  tx  tibuudanlià  cordit  os  loquatur.  Subinde  ■■lulu 

rerba  profert,  quibus  beditur  mperiorum  auctoi 
atqoe  ita  graviatùnai  pœnas  luii;  non  lolùm  (piod 
la  nonaccepit,  sed  etiam  qaod  Halte  locotof 

Bit.  Quod  si  ad  Dei  prx-cepla  refeni  mavis,  sapiens  est 
admodùm,  qui  non  ore  tenus,  sed  ex  unimo  Dei  prœ- 
cepia accipit,  opère  hnplenda  :  Stultus  autem  populus 

qui  lubiis  me  honorai  ;  cor  eorum  longe  est  à  me,  Isa.  2'J. 
Sic  stultus  Judaicus  populus,  qui  verbis  et  labiis  legem 
lenens,  iu  ei  rores  gravissimos  corruit,  vel  juxta  aliam 
interpretalionem,  ob  labiorum  peccata  quibus  clama- 
bant  :  Sanguis  ejus  super  nos  cl  super  filxos  nostros. 
Yerbum  Hebracum  -ZT,  quod  interpres  vertil  dépra- 
vât, acquivocumesl,  et  velcorru«revel  punire  sign. 
Yersiculus  prior  ad  coiisilium  et  animant  obedienlein 
rcferlur,  sequens  vero  ad  opus. Suntenim  mulii  qui, 
quamvis  imperium  non  detrectcnl  manifesté,  lamen 
obliqué  et  perverse,  dùm  opéra  sua  et  \ias  non  diii- 
gunt,  et  aliquandiu  latentes,  tandem  lamen  depre- 
bensi,  tanquàm  legis  iransgres.-ores  corripruntur,  fre- 
quculissimè  in  bâc  vilà,  sein  pur  tandem  in  fulurà, 
nisi  pœnilenliam  egerint.  El  hoc  est  quod  sequitur  : 
Qui  obliquât  (aut  pervertit)  vias  suas,  manifestas  erit. 
Cùm  prae  se  fert  se  servare  legem,  quam  non  serval  ; 
sed  vir  duplex  animo  tandem,  ut  diximus,  deprelan- 
detur  et  cognoscetur.  Alii  mcliùs  confringetur  ex- 
ponunl.  Yerbum  enim  Ilebrxum  3TTP  utrumque  signi- 
ficat. 

Vers.  10.  —  Qui  an.nuit  oculo,  dabit  dolorem,  et 

STOLTOS  labiis  verberabitur.  Ilebr.  :  Qui  annuit  oculo, 

dabit  (vel  faciel)  molestiam,  et  slultus  in  labiis  punie- 

tur.  Ambiguus  est  sermo,  cui  videlicel  dabil  dolorem. 

llelirai  re<  iprocè  intelligunt,  sibi  ipsi  dabit  dolorem. 

El  numéro  eorum  qui  pervertunt  lias  suas  et  minime 

sibi  constant  vult  esse  cum  Satomon  qai  oaUorum  nu- 

tibus,  cùm  palàm  non  audeat,  ad  maluin  jirovocal,  et 

ad  transgressionem  legum  indneit  alios,  ettamai  ip:-e 

j  nilnl  mali  lecerit,  nibilominùs  lamen  dabit  dolorem 

(ni  cum  Hebneis  loqoar)  et  punietur.  Quidam  par  uu- 

,  tum  oculontm  impudicos  OCUlos  inlelligunl;  alii  dcii- 

|  sorcm  et  subsannatorem,  qui  non  manifeslis  convicii-. 

sed  nutibus  oculonnn  proximo  dolorem  inlcii.  N 

vultu  1.»  diiur  pietas  in  parentes,  et  charitaa  m  aaaicos. 
Iste  punietur  ob  oculorum  nutus,  quernadaBodèm  is 

qui  labiis  oflemlit  cl  blaspbcmal  \ias  Doiuini  ! 
Non  minus,  inquain,  punienltir  qui  amiuunt  oculis, 
d(>  quiltus  David  Psal.  2-2  :  Omnes  vidcnlcs  me  derise- 
runi  me;  locuii  ttml  labiis.  cl  moverunt  caput.  kù  illu- 
'  sores  Domini  ei  Servatoris  magnnm  dolorem,  boc  est, 
graves  dederunt  pœnas. 

Vbes.  11.  Veha  vit*,  os  itjsti  ;  os  u  TEM  IMPIORUM 
operit  1MQHTATKM.  In  UlUJuJ  icclé  in>tilulà  magna  pars 
sapientis  consistit.  Nam  quiverbonon  offendit,  Ucper- 
feetut  est,  Jac.  .">.  El  proinde  de  lingus  sive  mis  tum 
virtute  tum  vUHs  crebra  Salomoni  est  mentio.  In  boc 
loco  jucundissima  metapbori  e\  oie  viri  boni  quanta 
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bonitas  effluat  oslendil  :  Est,  inquit,  os  viri  jusli  tan- 
quàm  fons  (sive  venu)  vitœ.  Et  ut  indesinenler  elfluunl 
aquse  vivsc  ex  fonlibus,  ita  salubris  doclrina  cl  verba 
vil;u  ex  orc  jusli  scaturiunt.  Neque  cnim  ex  lali  ra- 
diée, nempe  justilià,  possunt  nasci  nisi  boni  fructus, 
quibus  ad  selernam  vitam  nutriunlur  auditores.  Hoc 
in  loco  consentit  interpres  noster  cum  llebrais  ver- 
tendo  banc  clausulani  :  Os  impii  operiel  iniquilalem, 
aliter  quàm  priùs.  Et  proindc  scribis,  non  interpreli, 
est  imputandus  error.  Sensus  est  :  Os  improborum 
operiet  et  teget  iniquitatem,  dùm  simulant  justitiam, 
juxta  illud  Psal.  5  :  Linguis  suis  dolosè  agebant,  sive, 
linguas  suas  polilas  et  lubricas  fecerunt.  Cùm  de  linguâ 
cujusvis  jusli,  tùm  polissimùm  de  sermone  jusli 
et  fidelis  concionatoris  et  niinislri ,  intelligitur  pro- 
verbium. 

Vers.  12.  —  Odium  suscitât  rixas,  et  universa  de- 
licta  operit  cuaritas  (1).  Hebr.  :  Odium  excitare  so- 

(1  )  Sepluaginta  ;  Odium  suscitabil  contenlionem  (Sym- 
inach.  et  Theodot.  pugnas);  super  omnes  autem  non 
contendentes  operiet  amicitia  ;  Sclioliaslcs,  omnes  autem 
injuriant  facientes  operit  amor  ;  S.  Athanas.  in  Synopsi 
S.  Script,  c.  14,  pro  veTxo;,  id  est,  contentioneni,  legit 
vt/o,-,  id  est,  Victoria,  unde  sic  babet  :  Odium  excitât 
Victoria  (vicloria  cnim  excilat  aemulationem,  invidiam 
el  odium  :  unde  et  Arabicus  verlit,  odium  élevai  domi- 
nium  (vcl  superioritas,  vei  Victoria) ,  omnes  verb  qui  con- 
tenliosi  non  sunl,  con'egit  amicitia.  Sed  vera  lectio  Se- 
pluaginta est  vstxs,-,  ut  patet  ex  Hebrao,  Symmacho, 
Theodot.  et  Latinâ  vulgalà.  Syrus  aliô  abit  :  Odium, 
ait,  excitât  judicium,  et  super  omnes  iniquos  operiet 
confusio  ;  Tigur.  :  Odium  excitât  occasiones  conlenlio- 
num  ;  seddilectio  omnes  prœvaricationes  obtegit  ;  Vatabl.: 
Charkat  condonat  aliis  omnia  delicta. 

Sensus  est,  q.  d.  :  Odium  facit  uteo  laborans  caplet 
occasionem  carpendi  eum  quem  odio  prosiquilur, 
cum  coque  contendendi  et  rixandi,  etiam  ubi  uulla  est 
culpa,  vel  deliclum.  At  amor  et  charitas  adeô  i'ugit 
liles  et  rixas,  ut  etiam  culpas  et  delicla,  quoe  rixa- 
rum  possent  esse  causa,  operiat,  celet  et  abscon- 
dat.  Undè  auctor  Caieiue  Grsecse  exponens  versionem 
Sepluaginta  :  Odium,  ait,  et  simultas  movent  pugnas  et 
contentiones  ;  pacis  autem  studium  générât  gratiam  et 
amicitiam. 

Lyranus  hxc  arctat  ad  correclionem  :  Sicnt,  ait, 
odium  per  rixam  manifestât  dej'cclus  aliorum;  sic  cha- 
ritas celât,  nisi  quantum  correctio  fraterna  requirit  :  imô 
et  correctio  b;ec  primo  sccrcla  facienda  est,  juxta 
praceptum  Chrisli  Mat  th.  18, 15  :  Si  peccaverit  in  te 
frater  tuus,  vade,  el  corripe  eum  inler  te  et  ipsum  sotum. 
In  quai  verba  scribens  S.  Augustiuus  causait]  dat  : 
iS'am  si  soins,  ait,  uosli,  et  vis  coram  omnibus  ar guère, 
non  es  corrector,  sed  proditor. 

Verùm  gencralis  est  bœc  sentcnlia,  nec  ad  solam 
correclionem  arctanda.  Unde  S.  Petrus  eam  cilans 
Epist.  1,  c.  4,  8,  ad  omnia  charilatis  officia  cam  cx- 
lendit  :  Anle  omnia,  inquit,  mutuam  in  vobismetipsis 
clmrilatem  continuant  habenles,  quia  charitas  operit 
mulliludinem  peccatorum.  Et  S.  Jacobus,  c  H,  20  : 
Qui  converti,  inquit,  fecerit  peccatorem  ab  errore  viœ 
suœ,  salvabit  animant  ejus  a  nu  ite,  et  operiet  mullilu- 
dinem peccatorum.  Vide  ntrobique  dicta.  Nain  1  Pelr. 
4,  ample  bsc  BXplicui,  oslendiipic  charitatem  operire 
l>"  i  .lia  lam  propria  quàm  aliéna,  lam  praeterita  quàm 
pnesentla  et  futura.  Quarc  lue  verbum  non  addam, 
nei  ai  tum  agam.  (Corn.  àLap.J 

Cilat,  l'iirus  1  Epist.  i,  et  alludit  JaColiUS  in  linn 
sure  Epistolx.  Quorum  locorum  collalione  apparat 
BensuiD  hune  esse  :  Sinit  odium  suscitai  rixas  el  dis- 
*idia  inler  proximos,  ila  c  contra  charitas  etiam  su- 
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let  liles,  et  super  transgressiones  operiet  amor.  Ex 
communi  hominum  vitâ  et  vulgi  moribus  egregium 
Sapientia:  elogium  colligit.  Ubi  est  odium  inter  bomi- 
nes,  vel  levissimà  de  causa  orientur  lites  et  jurgia  : 
ubi  est  amor,  etiam  magna;  offensa?  teguntur,  vel  po- 
tiùs  non  cognoscunlur.  Candor  enim  amici  omnia 
candide  interpretatur,  imô  celât  amici  commissa,  et 
crimen  pro  crimine  non  liabet.  Contra,  odium  in  pe- 
jorem  partem  rapit  omnia,  et  crimen  nonnunquàm, 
ubi  nullum  est,  insimulat,  ex  minimo  gravissimum 
molilur  efficere.  Quid  si  isla  quotidiè  fieri  inter  ho- 
mmes infidèles  videamus,  qui  vel  naturali  vel  civili 
amicitia  vivunt?quid  de  charitate  Dei,  quœ  per  Spiritum 
sanclum  diffusa  est  in  cordibus  nostris,  sentirc  debe- 
mus?  quid  de  illà  (lammâ  quam  Filius  Dei  in  terrain 
missum  venit,  nihil  aliud  volens  nisi  ut  ardeat  ?  Illa,  in— 
quam,  non  solùm  texit  mundi  peccata  ab  oculis  Dei, 
sed  prorsùs  absumpsit  et  lavit  proprio  sanguine,  et 
delevit,  ut  inquit  Paulus  Colos.  2,  chirographum  quod 
contra  nos  erat.  Hxc  omninô  magna  charitas  et  ineffa- 
bilis  utique  magnam  peccatorum  mullitudinem  operuit, 
1  Pelr.  4.  Hanc  et  nos  imitari  hoc  in  loco  vult 
Sapiens,  docens  proccipuam  charitatis  partem  esse, 
charilatem  alere  et  fovere.  Fovetur  autem  vel 
maxime  placidis  moribus  et  animi  candore,  qui  delicta 
quandoque  pro  delictis  non  habet,  sed  veniam,  quam 
quotidiè  à  Deo  petere  necessarium  habet,  imperlitur. 
Vers.  13.  —  In  labiis  sahentis  invenitur  sapien- 
tia,  et  v1rga  in  dorso  ejus  qui  indiget  corde.  hebl".: 
In  labiis  intelligents  invenitur  sapientia,  et  virga  super 
corpus  illius  cui  deest  cor.  Crebra  mentio  nunc  justitiœ 
nunc  sapientia!  indicat  nullam  esse  sapienliain  quse 
justitix,  hoc  est,  œquitati  et  inlegritati  vitœ,  non  sit 
annexa.  Superiore  versiculo  venant  vitœ  vocal  os  jusli; 
in  hoc  versiculo  ostendit  sapientiam  capiendam  esse 
et  discendam  à  virisqui  intelligentiam  habent  Scriptu- 
rarum,  qui  blandilias  mundi  et  illecebras  carnis  no- 
verunt  spernere,  et  res  singulas  pro  dignitale  a'sti- 
iTare.  Qui  rationc  et  intellectu  cœlitùs  sibi  concesso 
regilur,  hic  rectè  intelligens  dicitur,  non  animalis 
homo,  sed  qui  cum  Paulo  Galat.  5  dicere  potest  :  Vivo 
ego,jam  non  ego  ;  vivit  verb  in  me  Chrislus.  In  hujus- 
modi  viri  verbis  el  labiis  semperest  reperire  sapien- 
tiam, et  à  viro  qui  sic  omnia  pro  illorum  conditione 
intelligit  pclenda  est  sapientia.  Sed  miraestetinsignis 
inullorum  amenlia,  qui  corde  omninô  carere  videntur, 
qui  audire  nolunt,  neque  verbis  prudentis  oblempe- 
rare,  donec  post  magnos  errorcs  commissos  cogantur 
pœnas  lucre  in  corpore,  et  brulorum  animalium  more 
sensu  et  flagris  discunt  sapere,  non  inlcllcclu  et 
mente;  quod  hominisest.  Talibus  omninô  cor  déficit 
neque  suo  fungilur  muncro.  Vide  quàm  latum  sit  dis- 
crimen  filii  sapientis  et  slulli.  Juxta  sensum  niyslicuni 

scilala  dissidia  sedat,  et  percata  alquc  oflensionrs, 
quœ  rixarum  causa  esse  soient,  tolerando,  ac  dissi- 
mulando,  alque  excusando,  operit,  ut  dissensiones 
indenulla)  enascantur.  Mine,  illa  cpilheia  charilatis  1 
Cor.  1")  :  Charita»  patient  esi,  benigna  est,  omnia  suf- 
fert,  omnia  snstinet.  (Estius.) 


IN  PHOYI  i;i;i\ 
tords  cirs ni  Jiiuti  •■(  Infidèles,  nul  «m»  defeclom  fldei 
non  Inveniunl  sapîentfam  In  labiis  llfius  qui  Christum 
■nnuntiai  :  in  dorto,  hoc  e  i  lu  extremo  ac  In  atio  se- 

cillo,  plagas  susl'ue  hunt. 

Vers.  14.       Sapiestes   tBacoiiDOxi   sciemtiam;  os 

Ai  r  i  m  STOLTI  C0XFC6I0N1  PBOXMUN  il).  Ilelir.  :  Sa- 
pidités recondent  tcientiam,  sed  os  siulii  [inclura:  vici- 
ntoii;  vèl,  on  tlulli clades  vicina.  lu  moderamine  lingii  e 
magna  pars  sapientia:  consistit,  ut  diximus.  Kl  sapîcn 
lis  esl  cognoscere  loquendi  vices,  et  lacendi,  id  quod 
nemo  nisi  admodùm  doctus  praeslare  polest,  et  nisi 
babeat  in  anima  reçonditam  tcientiam, ti  qui,  vclnii  ex 
tliesauro,  subinde  proférai  prudenlem  sermonem  el 
uiilcm  auditoribus,  inler  qnos  magna  solet  esse  va- 
rielas.  El  nnnnunquàm  qnod  uni  prodest,  aliis  nocel; 
neque  omnes  sont  capaces  omnium.  Chrislus  hatwil 
mutin  tficenda  quœ  tune  portare  non  polerant  Apostoli, 
Joan.  16.  Et  Paulus,  I  Cor.  2,  quosdam  laetc  potat, 
qui  solidum  cibiim  concoquere  non  valent-  Alioqui  inler 
perfectos  sapientiam  loquitur.  Ht  Chrislus  prohibe! 
tnargarilas  projici  porcis,  Matth.  7.  Recondenda  esl 
igilnr  scientia  et  doctrina  in  animo  ,  quod  sapientes 
facere  soient,  seienlia  ,  inquam  ,  veteris  et  novi 
|ns(rumenli,  ut  similis  homini  palrifamilias  possis  pro- 
ferre de  tliesauro  luo  nova  et  vêlera,  Mallh.  13,  et  cum 
Paulo,  s'iuum  sermonem,  qui  prosil  omnibus,  nemi- 
nein  oiïendat  juste.  Porrô  slullus,  qui  non  babet  scien- 
liain,  sed  lemeré  profert  quidquid  in  buecam  venerit, 
inaguam  confusionem  sive  juxta  Ilcbneum  fracturant 
sibi  parai,  nnno,  contritio,  conscnlicntibus  Seplua- 
gint:i,(iui  vertunt ,  SyytÇei  luvroiSa.  Polest  intelligi  de 
conlritione  quam  aliis  facit  appropinquare,  quia  non 
novit  hoc  esse  dicendum,  illud  tarendum;sed  c'umlo- 
qui  nescial,  lacère  non  polest.  Proverbium  cum  illo 
Solonis  elogio  ferè  convenit  :  Nemo  stultus  lacère  po- 
lest ;  vel  potiùs  cum  illo  :  Loculum  esse  nocel,  tacuisse 
nunquhm. 
Vers.  15,  16.  —  Sibstantiv  divitis  urbs  fortitu- 

DIMS  EJUS;    PAYOR   PAUPERUM  EGESTAS  EQRUV.  (Ilehr. 
Opes  divitis  urbs  roboris  ejus,  fractura  pauperum  pau- 
perlas  eorum).  Opus  justi  ad  vitam;  fructls  autem 
impii  ad  peccatou.  Ad  sapienliam  spécial,  omnium 
rerum  conditioncs  et  diflerentias  cognoscere.  Nam  ut 


(1)  Les  sages  cachent  leur  science,  parce  qu'ils  sont 
humbles;  ils  savent  que  leur  science  est  à  Dieu,  et  non 
pas  à  eux,  et  qu'il  y  a  un  temps  de  parler  el  un  tem,  s 
de  se  taire.  «  Les  saints,  dit  sainl  f.régoire.  Pape  <  a- 
i  client  leur  lumière,  quand  Dieu  ne  leur  ouvre  point 
«  une  occasion  de  lui  gagner  des  aines  par  leurs  pa- 
i  rôles  :  car  ils  ne  fuient  rien  tant  que  l'ostentation  de 
«  la  science;  et  lorsqu'ils  ne  peuvent  être  utiles  aux 

«  hommes  en  leur  parlant  (M   Onu.  ils  ainieul   a  se 

<  taire,  et   ils  sont  même  bien  aises  que  leur  silence 

<  leur  attire  quelque  mépris.  >  Sancti  vhi  çùm  audito- 
rum  vitam  loquendo  hierari  non  postunt,  taeendo  abucon- 

duut  scienliam  tuant,  ne  de  sapienl'uv  sua-  ostenlalione 
glorientur  :  et  eùm  andientibtu  prodeue  nequeunt,  eiiam 
despici  lacentes  volant. 

ta  bouche  de  l'insensé  n'attire  la  confusion,  parce 
qu'il  parle  a   contre-temps,   sans  considérer,    ni  ce 

Su'ilcst,  ni  à  qui  il  parle,   ni    ce  que  Dieu  demande 
e  lui,  et  qu'il  veut  paraître  savoir  ce  qu'il  p 
pas. 


Ml 

illi  errant  qui  diviliat  i.mqu.'.ui  summum  bomtm  |ff 

étant,  et  qnl  divitis  omnium  fclicissimos ,  pa 
verô  mi  eriiiiios  exfstinunl  :  sic  eliam  illi  qui  divuja- 
min  iiull.i  commoda  neque  paupcrtalii  incommoda 
puianles,  justo»  labores  coniemnont ,  otio  et  p 
se  dedunt  Imôdivites  suis  opibui  quodammi  do  nw- 
niunlur,  el  veluti  propugnacoUs  quibusdam  injurias 
facile  propellonl  ;  si  quid  offenderinl  in  republii 

lida  l'acilius  redimuul  ;  conlra   oninia   demqu.    luiju» 
\il.e  inala    suis  sr  ilrfeudinil  OJÛbuS.  l'uvor  puupnum 
eorum      Hebr.    :    fractura    truuitim    par, 

eorum,  Pauperes  mollis  malis  al  injuriis  obnoxii,  fa- 

<  ile  coni'  rutilur,  el  non  ob  aliud  quam  quod  pa 

sintoppressi  corruunt,  Divitùe  igilnr,  quas  ei  manu 

Dei  juslis  laboribus  accipiuni  domines,  tanquim  nula 
liabendae  non  sont,  si  modo  ad  pios  convei  tanlui 
quod  juslorum  est,  unde  sequitur  :  Opusjusti;  q.  d.  : 
Quidquid  in  sudorevuitùs  soi  comparant  sibh  ni  jusii  et 
probi.ad  victumetliujusvitae  net  essarios  nsus,  n  c- 
vel  aliorum  ,  converlunt,  fin  lente»  nbi  amicut  de  mutn- 
monàiiiiquit'iiis.  Sedfruclus,  aul,  Ut  in  llebra-o  est,  pro- 
vmtiis,improbi  adpecculum,  ad  luxum,  ad  arrogantiam, 
ad  Dei  conlcmpluin,  juxla  divitis  in  Evangelio  \anam 
spem,  eujus  aijer  fruclus  afferebut  plurimos,  Lu< .  li. 
Potesl  prjor  versiculus  in  roalam  partem  intelligi, 
quasi  reprcheiidal  Sapiens  vanain  liduciam,  qoam  di- 
Viles  in  suis  collocanl  divitiis,  qu  e  pb-i -unique  sunt 
fall.ues,  ne(|ue  praesidium  allèrent  aut  seeuriuitem ; 
et  pauperum  pusillanimitalera,  qui  rerum  inopU 
pondent  aniniuui,  ei  suâ  BentouUA  cunfrat  M  -uni,  cum 
paupertalem  sequo  animo  ferre  non  potaoM.  Vide 
quàm  iiaucis  verbis  quantum  cuinulum  sapientia-  re- 
(  (indilum  liabes,  nenipe  egrcgiamjusli  dixili»  lauilcin, 
divilis  vero  iiiiqui  et  pauperis  qui  per  iuertiam  ad 
inopiaiu  relabitur,  reprehensionem  dfgnam,  quam  ta- 
men  non  omnes  accipiuni,  jn\la  id    quod  sequilur. 

Vl  US.   17.  —  Vu   Ml  1-  '  i  STODII  N  1  I   liisJ  II  I  l\AM  .  vi  i 

aitem  mener ATionBSBEtmociT,  BBBAT.Hebr.  :  Senttla 

ail  vitam  qui  serval  disciplinant  ;  qui  relinquit  rcpt\hcn- 
sionem,  errai.  Veili  polest   pro  ambiguiUle  sen 
Hebraici    :    Semilam    tita' ,    sup.     serval    qui    sénat 
disciplinant  ;  \.  1  velttt  sentila  ritêt  est.  qui  serval  discipli- 
nant. QuamvU  in  gênera  diclum  videri  poteat ,  tamen 

ad  dixilias  el  |iauperlatein  .  ad  operis  int.nlio- 
nem  et  rectum  divitiaruin  usum  referri  polissimùm 
videtur  ;  quibus  in  rébus  disciplina  el  casligalione  est 
,quis  si  Mihiuiiis  in  jttSiO  iquis  noslrunt  ad  \ilnin  di- 
rigi  ie.  <  ujus  arcta  est  \ia.  et  quam  nisi  majerem  disci- 
plinant set  vans  non  polerisienere.  Libenteraulcmdist  L- 
plinx  majonun  et  oureptioni  \crbi  M  Ifl  siibjicia» 
oportel.  si  ad  vilain  a-lcrnam  ten<lere  veKs,  ad  quam 
soins  pervenit  qui  serval  disciplinant,  quaj  inlegritaie 
inorum  consistit.  Contra,  i/ui  iertliquenl  reprehensio- 
ii, ut  isise  eurreptionetn).  errai  :  hoc  est.  rastigatus  à 
Deo,  siv,>  ii  majorions,  qui  Dei  vices  in  terris  oblinent, 
is  longé  errai  à  \ià  vil  e.  el  l.iiain  \iain  ingreSSUS  ad 
perdilionein  lendit.  \ov  llebra'.i  rTfnB,  errai,  plus 
signilieal,  nempe  errnre  fgeit  aKos,  vel  car  suum,  vel 
vcltcmetiter  errai  .  ut  qui  casligatiuuem  rclnupiil,  per 
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quam  ail  viam  vltœ  revocatus  est;  q.  d.  :  Primusgra-  |fl,  non   tanlùm   non  consumilur,  sed  ctiam  purius  et 


dus  sapienlix*  est  servare  viam  vilœ  ;  secundus  est,  si 
quid  crravcril,  rcprehensionem  admiltere. 

Vers.  18,  19.  — Abscondunt  odilm  labia  menda- 
cii  ,  0.ui   pbofebt    contumeliam    1ns1jmens    est.   in 

MULTII.OQl'IO  NON  DEERIT  rECCATUM  J  QUJ  AUTEM  MODE- 
RABITUR    LINGUAM    Sl'AM  ,    PRUDENTISSMUS    EST.   Hebr.    : 

Qui  celât  odium,  labia  mcndacii  (  vel  labiis  mendacii), 
et  qui  proferl  obliquum  est  slullus.  In  mullitudine  verbo- 
rum  non  solct  deficae  transgressio ,  sed  qui  coldbet 
labia  sua,  sapiens  est.  Cùm  ex  sermone  polissimùm 
deprehendiiur  sapienlia  et  stultitia ,  maximas  lingmc 
virtules  cl  vilia  passim  ostendit  Salomon,  ex  quibus 
animai  virtules  aut  vitia  nccesse  est  sequi.  Charitatis 
summam  audivimus  laudem,  ut  quae  proximorum  vi- 
tia  tegit  et  exstinguit;  vicissim  odium  quanta  mala 
procréât  audiamus  ;  cujus  dune  sunt  spccies.  Est  enim 
aliquod  secretum  et  corde  clausum,  quod  roui  ta  (in- 
gère et  mentiri  facit  hommes.  Et  ubi  in  animo  non  est 
amor,  ibi  in  linguâ  non  est  veritas,  et  hoc  est  quod 
dicil  in  Hebrœo  :  Qui  celât  odium ,  illius  labia  sunt 
labia  mendacia.  In  specie  sapientiam  quamdam  prœ  se 
fert  qui  odium  celât;  ycrùm  qui  maledictis  et  detractio- 
jiibus  palàm  prodit  suum  odium ,  omnino  stultus  est. 
Alii  refcrunt  hœc  verba  stultus  est  ad  utrumque,  ncmpe 
ad  euni  qui  profert  convkium  vel  infamiam,  et  ad  eum 
qui  labiis  mendacibus  occultât  odium.  Quod  ad  sensum 
speclat,  detractorem  stultitise  notât ,  qui  famam  alte- 
rius  hedere  quâdam  ljbidine  loquendi  gaudet ,  et  alio- 
rum  vilia  palàm  divulgare  :  quantô  roagis  si  labiis 
mendacibus  falsa  crimina  cuiquam  iroponat,  quàm 
longissimè  à  charitate  est  alienus ,  qux  multitudiiicm 
peccatorum  sedulô  tegit?  Atqui  hune  sensum  facit  Aben 
Ezra,  Hebneorum  doctissimus interpres.  In  multilo/jnio 
non  décrit  peeçatum; vel, juxta  Hebrauim  :  In  mullis 
verbis  non  cessabit;  vel  in  génère  diclum  inlelligimus 
contra  loquacitatem  inanem,  sicut  illud  :  De  omni  verbq 
otioso  quod  tocuti  fuerint  Iwmines  reddent  ralionem  ;  vel, 
secundùm  interpretationem  Hebrxorum  :  Transgressio 
est  delraclio ,  qui  stultus  transgressus  est  et  in  frntran 
prœvaricatus  est.  Etproinde  qui  labia  cohibel,  ut  neque 
mendacibus  verbis  cuiquam  imponat,  neque  aliénant 
famam  lœdat ,  prudenlissimus  est ,  aut  intelligent  est. 
Qui  sic  labia  moderari  novit  ut  ne  verho  quidem  pec- 
cet,  hic  perfectus  est  vif,  ut  inquil  Jacobus. 

Vers.  20,  21.  —  Argentin  ei.ectlm  i.ingua  justi; 
cor  altem  impiorl'm  pro  mhii.o.  labia  justi  erudiunt 
pllrimos;  ql'i  alti.m  indocti  si  nt,  in  cordis  igestatb 
morientir.  Hebr.  :  Argentum  electum  linquq  justi  ; 
cor  improborum  vctul  exiguum.  Labia  justi  pascenl  mul- 
los,  et  slutli  in  defeclu  cordis  morientur.  Pro  niliilo,  vel 
quasi  exiguum,  ut  nos  vertinius ,  Hebraicè  0^03, 
pptesl  referri  ad  qualitalem ,  vol  ad  tenions,  quasi 
parvo  temporc  durât  intellectus  improbi,  vel  quasi 
parùm  boni  scnsûs  et  cordis   habenl  improbi.   Vilia 

lingua*  audivimus  ,  virlutes  denuô  audia s.     Mulla 

menliuntur  illius  labia  qui  odium  celât  ;  contra  ,  lingua 
jiufialiomni  mendacio  pura  et  munda  est,  et  idcirc-6 
non  immerilô  probato  ronfcrlur  argent»,  quod  nb  i  no 


splmdidius  redditur.  Sic  justi  et  sapientis  viri  sermo 
tanlùm  abest  ut  vel  osoris  mendaciis  vel  stulti  delra- 
ctionibus  inficiatur,  aut  maledictum  rependat  maledi- 
clo,  convicium  convicio,  ut  ctiam  juxta  Paulum  benè 
precetur  malè  dicenlibus;  litibus  seminandis  inter  fra- 
tresusqueadeô  alienus,  utmultosad  concordiam  redu- 
cat ,  esurientes  pascat  verbo  vilœ  ,  quo  vivit  homo  , 
non  in  solo  pane.  0  preliosamet  electam  linguam,  cui 
nulla  perseçutionis  flamina  silenlium  imponere  potesl, 
quominùs  fidem  Chrisli  resonet,  odium  à  corde  et 
mendacium  à  linguà  dulcissimo  sono  expellat!  Talis 
erat  Christi  Jesu  lingua  ,  in  cujus  ore  non  est  inventus 
dolus  :  qui  cùm  maledicerctur  non  malediccbat,  cùm 
paterelur  non  comminabatur  ,  1  Petr.  2  ,  cui  Dominas 
dédit  linguam  eruditam ,  ut  sciret  sustenlare  eum  qui 
lapsus  est  verbo,  Isa.  50.  Quae  tanien  lingua  quamvis 
electa  cor  improborum  ïudseorum  non  penelravii; 
namvaldè  jwuw  cordis  elintelligentice  habent  improbi; 
et  ob  defectum  cordis  verbo  \\lx  et  pabulo  bujiis  lin- 
gua; non  sunt  pasli ,  sed  ut  stulti  famé  morlui  sunt. 
Moiïuntur  et  hodiè,  heu  !  nimis  magna  infidelium  tiirba 

'  et  hœreticorum  qui  hujus  justi  linguam,  quœ  hactenùs 

|  in  Ecclesià  Chrisli  quolidiè  resonal,  audire  contem- 
n«nl  ;  et  cùm  se  faîne  verbi  Dci  laborare  pr:e  se 
ferant,  verè  stulti  eum  fidclibus  popul'S  pasci  nolunl. 

I  Moriuntur  inedià  ,  cùm  illis  cor  ad  credendum  dçjfj- 

I  ciat.  Justus  multos  pascit  sua  doctrinà  ,  stultus  seip- 

j  sum    non    pascit.    Proverbium  pastores    injustilia; 

j  condemnal  qui  neque  gregein  neque  seipsos  ad  vilain 
inslruunl. 
Yers.  22.  —  Benedictio    Domim    divitfs  facit  , 

i  nec  S0CIAJ31TUR  Ei  affi.ictio.  Hebr.  :  Der.edictio  Do  - 
mini  ipsa  ditabit ,  et  non  addet  laborem  eum  illù.  Qu;r 

;  de  diviliis  superiùs  dicla  sunt,  nejrroe  :  Opes  divitis 
quasi  civitas  furtiludinis  ejus ,  possunt  in  malam  par- 
lent accipi,  ut  exposuimus  :  hoc  in  loco  de  alià  divi- 
liaruin  specie  sive  ralione  loquilur,  nempe  de  bis  qu;e 
Dci  bencvolentiâ  et  benignitale  conferunlur  hnmini- 
bus.  Olini  dictum  est  primo  parentj  :  In  sndore  vullûs 

I  (ut  vesceris  pane  ;  et  :  l'.jc  terra  fructus  absque  ingenti 
dolorenon  percipics.  Sed  clemenlissimns  Pater  banc 
legem  quandoque  immulat,  largam  benedictipnem 
omnium  reruin  pluribus  concédons  absque  ullo  labpre, 
aut  quàm  minimâ  çurâ.  Acçipimus,  inquam ,  si  fider 
les  sumus,  absijue  cura,  solliciludiue  et  dolorc;  di 
cente  Chrislo  :  Quœrite  primùm  regnum  Dei,  etjusiitiam 
ejus,  et  Invc  omniq  adjicientnr  vobis ,  Mallh.  6.  Infido- 
les,  qui  à  Don  benediclo  et  oniiiium  rerum  auçlore 
panein  (|n(ili(liai)iim  non  novcrunl  petore  ,  aut 
inopià  laborant  ,  aut  magnà  cura  et   suffocante  sol- 

j  liciludine  opes  acquirunl.  Sed  rcvertainur.  Cùm 
dieat  Salomon  :  llenedictio  Domini  diviles  facit,  et 
non  addit  luborem ,  quid  aliud  <|uàm  diviles  admoncl 
que  similoni  bcnignilali  m  in  egçuQfi  o.-londanl ,  iilque 
ila  fnlurum  ni  sultindo  no\à  Domini  henedielioi  o  |io- 
lianlur?  Natnqui  séminal  de  benediclianibu^  .  de  I ,  , 
dictionilms  il  meirl ,  2  Cor.  9;  q.  d.  :  llàc  solà  rahonu 

de  numéro  enpjeittuiii  posMMtMM  dwites;  prifuà,  u 


97! 


IN  PROYKmsl\ 


971 


ilivitias  ex  Domini  liciwdictionc  magis  quant  M  sn.i 
Industrie  se  possidere  cognoscant;  deindc ,  si  liberali- 
cit.-  Domini  benediclionem  référant.  AJioqai  «uni  avaro 

Nabal  ci  Evangelico  divile  in  numéro  slullon lei  ito 

ceuscrl  debeot.  Ponit  proverbium  discrimen  inlei  eo 
le8tesdivilias,qusnanqnàmdeflciont,etterrenaB,quai 
absque  onini  molestia  nemo  possidet ,  ne  Abraham 
quidem  aut  Isaac. 
Vi  us.  23.  —  Quasi  ras  risum  stultus  opeiutik 

SCELUS  J  SAPIEN'TIA  AUTEM  EST  VIKO  Pltl  DKNTIA.   Ilelll.    : 

Quasi  risusstulto  faccre  scelus,  et  sapientia  est  honora 
intelligentia.  Ob  ambiguitalem  unius  vocis  TOT  hujus 
versiculi  duplex  sensus  esse  potest  :  rCî  enim  vcl 
scelus  et  rem  abominandam  significat,  vel  cogitalionem. 
Juxta  priorem  interprelationem  bunc  sensuni  liabet  : 
Stullus  facillimi  et  quasi  per  jocum  in  gravissima  non- 
nunquàm  scetera  corruit;  ut  puta  qui  sapienlia  et  intel- 
ligentia, boc  est,  bumanarum  et  divinarum  rcrum 
cognitione,  sit  deslitulus.  Nam  à  magnis  et  borrendis 
flagiliis  non  solùm  divinà  lege  et  Dei  timoré  ,  sed  lu- 
mine  inlelleclûs  naturali ,  auctoritate  legum,  et  pbilo- 
sopborum  prœceptis  cohibentur  hommes,  utjam  nullà 
sapienlia;  parte  constet  eum  esse  pneditum  qui  levi 
de  causa  magnum  aliquod  perpétrât  malum ,  quod 
stultorum  est;  quandoque  ex  insigni  stuliilià  et  igno- 
rantià  rerum,  utdiximus,  quandoque  exconsuetudine 
pravà,  quae  vitiaprincipio  borrenda  paulatim  jocula- 
ria  solet  efficere.  Quod  in  Hebrreo  legiturpirTC'D,  quasi 
risus ,  vel  quasi  ridere ,  ad  facilitatem  aut  amœnitatem 
referri  potest.  Et  suppletur  in  secnndà  clausulâ , 
quasi  ridere  est  sapienlia,  boc  est,  facilis  etamœna  viro 
intelligentia;.  Quod  si  TOT  cogitalionem  interpretamur, 
alium  sensum  hauriemus ,  nempe  bunc  :  In  rébus 
agendis  stultus  nullà  deliberatione  solet  uti  nequecon- 
siliomaturo,  sed  quemadmodùm  risus  et  jocus  temerè 
nonnunquàm  homines  occupant ,  praserlim  levés  et 
stultos,  qui  nullà  de  causa  nonnunquàm  rcsolvunlur  in 
risum  ,  talis  est  universa  vila  stultorum  ,  qui  temerè 
aggrediuntur  quod  cogitant,  et  non  prépondérant 
suorum  operuni  constantias.  Contra  sapientia  est  viro 
prudentia ,  vel  intelligentia.  Sapiens  nihil  non  maturo 
et  sapienti  consilio  molitur,  sed  qua;  suà  sapienlia  fa- 
eienda  novit ,  eâdem  conslanti  prudentia  exsequitur. 
Et  boc  est  quod  dicit  :  Sapientia  est  rirointeltig.'ntia, 
juncta  cum  intelligentia  ,  neque  vita  cum  scienlià  et 
doclrinà  pugnat.  Ha;c  posterior  exposilio  mibi  non 
displicet. 

Vers.  24 ,  25.  —  Quod  timet  impies  veniet  si  peu 
eum;  desiderium  suum  justis  dabitur.  Quasi  tempe  - 
stas  transiens,  non  erit  impius  (t);  justus  autem 
quasi  fundamentum  SEMPiTEitMM  (2).  Hebr.  :   Timor 

(1)  Ita  persecutores ,  ita  reges  iuiqui ,  ac  violenti 
quique  homines.  Ergo  dùm  minantur  ,  dùm  furunt , 
secede  tentisper  velut  à  pluvià ,  ipsa  m>  lempestas 
impelu  dissolvet  suo;  ncque  intérim  evertel  justoe, 
quos  iides   eflicit   fundamentum  sempiternum. 

(Bossuel.  ) 

(2)  Aquila,  Symmacbus,  Theodotion,  b  II  îixaio,-, 
6e/ié>i««,  aMmoi.    Maimonidcs  inlelligit  fundamentum 


improbi  véniel  ad  eum  ,  et  desiderium  juttorum  dabit. 
Sunl  transit  litrbo  ,  et  non  est  improbus;  ted  jutlus , 
fundammtwm    secnli.    Qiium\is   improbus,   qui   priùs 

dit  lui  est  •to/ttu ,  quasi  ridera  ledera  <<>niiii)iiai ,  ta- 
men  ita  comparattna  i  \  Balai  rertna,  rifi 

n<i  providentift,  m  abaqoe  metoet  conaeientia  peitav- 
batâ  non  rivant,  qui  magnii  erimiaiboi  mol  pollati. 
Flagitia  committere  rea  ridebator  levieab  :  team  par* 
petralo  icelereleoascii  ntiae  stimulis  \elutifuriisinfer- 
nalibus,  juxta  poêlas,  misère  lorquetur,et  sibi  coi. 
supplicium  perpétua  timet ,  quod  juslo  Dei  judicio 
aliquando  sustinebil.  H. ce  vulgalissima  exposilio  est. 
Sontetalix,  quarum  prima  est  hujusmodi  :  S'>l«*nt 
improbi  homines  inultùm  timerc  nedivulgcntureomm 
scelera  ,  mullaque  perpelrare  mala  ne  quàm  sint  ipsi 
mali  palàm  (iat  ;  sed  <  ommissum  scelus  novo  scelere 
diu  celare  non  polerunt.  David  adulterii  ignominiam 
timens ,  homicidio  voluit  occultare  crimen  ;  quod  la- 
men  Deus  in  oculis  solis  exponicuravit.  Aliter  :  Slul- 
tus impius  incommoda  timens  et  ventura  mala  ,  solet 
eventus  rerum  perpelrato  scelere  pnecavere  ;  id  quod 
nunquàm  assequetur.  Talis  erat  Herodes,  taies  erant 
Scribœ  et  Pharisaîi,  qui  dixerunt,  Joan.  il  :  Se  forte 
reniant  Romani ,  et  toltant  locum  nostrum  et  genlem  ;  id 
quod  putabant  se  innocentis  morte  posse  evadere.  De- 
nique  sunt  qui  bunc  versiculum  ex  priori  procedere 
volunt,  et  pronomen  eum  referri  ad  virum  intetligcn- 
tem ,  de  quo  loquebatur  praecedens  versiculus  ;  ut  sit 
sensus  :  Timor  impii  (vel  improbi)  reniet  ad  illum  ii- 
rutn  sapientem  et  intelligentem ,  ciirn  multos  oppressot 
alterius  improbitale  videat  sapiens.  Sed  diù  non  limebit, 
quoniam  dabit  Deus  unicuique  ex  justis  desiderium 
suum,  ut  videat  illius  improbi  ruinam  et  inleriinm; 
juxta  illud  Psal.  57  :  Adhuc  pusillum,  et  non  erit  pecCë- 
tor;  etquœres  locum  ejus ,  et  non  invenies.  Potest  te- 
men  secunda  pars  versiculi,  nempe  .Desiderium  ohm 
justis  dabitur  ,  vel,  ut  est  in  Hebrreo,  desiderium  justo- 
rum  dabit,  absolutèintelligi.  Cùm  justi  non  décidèrent 
nisi  quod  est  a;quum  et  justum  ,  desiderium  dabit  il- 
lisDeus,ut  votorum  aliquando  compotes  fiant.  Ex 
ipso  conlextu  lamen  magis  apparet  debere  referri  ad 
prœccdenlem  clausulam  ,  quasi  justus  oplaret  venire 
super  impium  quod  impius  timel ,  juxia  illud  Psal.  1 19  : 
Quando  faciès  de  persequenlibus  me  judicium?  et  buic 
sensui  quadrat  sequens  versiculus,  qui  subito  ac  prê- 
ter onmem  exspeciaiioneiu  improborum  venire  ruinam 
el  inteiitom  indical  :  id  quod  similitudine  qiiàd.im  ap- 
posilà  videtur  ob  oculosponere  :  Quasi  lempestas  traits- 
iens  (vel  ul  turbo transit  )  non  erit  impius.  El  nullus  \en- 
lus  est  magis  violentas  nec  majori  timoré  comulil 
mortalesquàm  lurbo.  ita  nullus  est  minus  diuturnus. 
Haud  aliter  Dei  benignitete  comparaium  esi  ui  im- 
probi homines  el  nefandi.  quo  majora  damna  jestia 
inférant,  eo  CeteriOS  ad  inlerilum  el  extremum  sup- 
!  plicium  oorruant  :  quod  ul  ipsi  non  posaonl  non  timerc, 
ita  justus,  vel  suà.  vel  ipsius  justitis  causa  ,  aut  deni- 


que  bonorum  omnium  gratta,  non  potes!  non  optera. 

C.alerùm  jusins  ,  qui  siii  similis  ubiqueest,  ncque  ullo 
mundi,    et    dixit    mundum   tiare  ob  justos.  '-  , ...~       ...._ 

(Grotius.)      J1  circumferturvenio,  seu  pros|>ero  seu  adverso,  colum- 
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nœaut  fundamento  œdiummcrilô  confertur;  imôipsius 
seculi  fundamento ,  ul  puta  qui  nullis  adversis  hujus 
niundi  comniovetur.  De  prœsenli  vità  frequcnlissimè 
locum  habet;  de  futurà,  et  nominis  virtute  ae  faniâ, 
seraper;  el  primo  in  Christo  tanquàm  capile,  deinde 
in  sanclis  et  juslis  omnibus ,  qui  ad  illius  exem- 
plum  in  fide  radicati  et  fundaii  permanserunt  et  im- 
proborum  turbines  ac  procellas  constanli  perlulerunt 
animo. 

Vers.  26.  —  Ut  acetum  dentibus  (1) ,  et  fumus 
oculis,  sic  picer  his  qui   MisERUNT.  Sedulilatem  et 
diligentiam  docet  eos  qui  res  et  negotia  tractant  aliéna- 
Quemadmodùm  enim  acetum  sua  acredine  corrodil 
dentés  et  obstupescere  facit  atquc  inutiles  inidoneos- 
que  ad  masticandum  reddit,  et  ut  fumus  oculos  in- 
festât et  ad  clarè  perspiciendum    reddit  bebeliores, 
non  sine  gravi  totius  corporis  detrimento  ;  sic  qui  den- 
tium  vice  et  oculorum  funguntur  in  Ecclesià,   dùm 
verbum  vitic  frangunt  et  proemasticant  cibum  imbe- 
cilli  mulliludini ,  et  lumen  prœmonstrantcx'cis,  quo- 
rum   functioni  maxime  obslat  vel  stupor    denlium 
impediens  quominùs  pabulo  vitae  pascanlur  ipsi ,  vel 
fumus,  boc  est,  luxus et  deliciœ  rerum  terrenarum, 
quibus  eorum  dentés  et  docttïna  bebescit ,  et  quibus 
oculicxcœcantur  eorum  qui  mittuntur  et  locum  Apo- 
stolorum  tenent.  Quod  si  simpliciter  juxla  litleram 
duntnxat  accipiendum  putamus,  mortalium  in  rébus 
caducis  nimiam  curam  et  exspeclalionem  eleganler  re- 
prehendil,  qui  nisi  statim  voli  reddantur  compotes, 
nisi  statim  de  rébus  quas  scire  desiderant  certiores 
fiant,  nec  cibum  libenter  sumunl  nec  quicquam  lœti 
vident.  Et  intérim  ministrum  sui  muneris  commonefa- 
cit,  utquàm  maximâdiligentià  festinet,  acsui  princi-  j 
pis  negotia  cum  omni  maturitale  tractet;   oslendcns  j 
jucundissimismetapboris,  quàm  impatientes  morce  so- 
ient esse  qui  de  longinquo  nuntium  exspectant,  prœ-  ! 
serlim  principes  hujus  mundi.  Mihi  sublimior  sensus 
magis  arridet ,  quem  sub  parabolàbistoricum  sive  lit— 
teralem  esse  puto. 

Vers.  -  2730.  —  Timor  Domini  apponet  dies,  et 
anni  impiorum  breviabontur.  Exspectatio  JUSTORLM 
l*;titia  ;  spes  autem  impiorum  peridit.  Fortitudo 
simplicis  via  domi.m,  et  pavor  his  qui  operantir 
maium.  Justus  in  /ETERNUM  non  commovibitur  ;  1MPII 

AUTEM    NON    HABITABUNT    SUPER    TERRAM.    Ilcbr.    :  Foi- 

liludo  perfecti  via  Domini ,  et  fractura  operantibus  ini- 
(juitatem.  Causas  boc  in  loco  reddit  illius  quod  supra 
dixerat  :  Ut  transit  tnrbo,  sic  non  erit  impôts;  justus 
autem  ut  fundamenlum  seculi,  nempe Hmorem  Domini, 
nduciam  in  Deum  ,  et  observationem  legis ,  quam  per 
viam  Domini  inlelligimus  ;  lias  causas  esse  maximas 
quôdjusli  diutiiis  vivant,  quôd  cûm  lxtilià  cordis  et 
tranquillilatc  animi  vivant,  quod  sani  et  integri  vivant. 

fl)  Sicut  acetum  dentibus ,  quo  obstnpescunt  ;  el 
fumus  oculis,  quoealigant:  ilapiger.à  viris  quan- 
tumvis  fortibua  ac  perspicacibus  adbibitnsad  negotia, 
eorum  rectia  \  irilibusque  consiliis  vim  detrabit,  Offlindit 
lenebras.  Forthl  ,  initie  fortes  ,  non  desides;  ne  op- 
tima  qiKeque  negotia  perlegati  socordiam  pereant. 

(Ûobbuel.) 
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Contra  impii  et  iniqui  aut  paucos  vivunt  annos,  aut 
sic  vivunt  ut  mori  prœstiterit  :  in  rébus  videlicet  ca- 
ducis etvanisspem  collocantcs,  in  fracturam  et  inle- 
ritum  ob  flagilia  sua  fréquenter  incidunt.  Anle  omnia 
igitnr  sapientis  et  justi  est  timorem  Domini  ante  oculos 
babere ,  quo  facile  déclinant  à  malo  innocentes,   et 
sanctè  vivunt.  Innocentia  vitae  et  integritas  morum  , 
tranquilla  denique   conscienlia ,   sanitalem   corporis 
juvant  et  naturalem  corporis  constilutionem  conser- 
vant. Contra  ,  qui  fornicatur ,  in  corpus  suum  peccat , 
1  Cor.  6  ;  qui  gravantur  crapulà  ,  qui  flagitiis  subinde 
perturbantur ,    naturales    impediunt  functiones ,   in 
morbos  frequenliùs  incidunt;    ut  omiltam   vindicem 
Dei  manum  flagitiosos  homines  ciliùs  exslirparesolere. 
Habes ,  lector ,  simpliccm  versiculi  sensum.  Sublimior 
erit  sensus  si  ad  juslilix  virtulisque  prœmium  referas, 
per  quod  qui  Deum  timent  perpétué  vivunt  ;  impiorum 
autem  périt  memoria  cum  sonitu,  et  aut  nullam,  aut 
pessimam  nominis  famam  post  se  relinquunt.  Exspe- 
ctatio justoruin  lœtitia.  Justi  qui  universam  spem  in 
Domini  clemenlià  et  bonitate  collocant,  qui  spefuturo- 
rum  praesenlia  spernunt ,  qui  prœsentem  vitam  cor- 
ruptibilem  cum  futurà  et  œternà  libenter  commutant , 
cum  summà  ketiliâ  erunt  aliquando  voli  compotes. 
Verùm  improbi ,  qui  felicitatem  suam  vel  in  opibus  vel 
in  voluptatibus  collocant,  qui  sibi  prolixam  pollicen- 
lur  vitam  ,  neque  supplicium  exspectant  aut  Dei  vin- 
dictam  pro  sceleribus,  longé  falluntur;  neque  res  ulla 
magis  eorum  interitum  accelerabit  quàm  vana  et  im- 
pia  contumacia  sive  prœsumptio,  quœ  peenitentiai  re- 
média spernit  et  miscricordiae  januam  claudit.  Forti- 
tudo simplicis  via  Domini;  vel,  ut  est  in  Hebrseo, 
perfecti,\e\  ad  perfectionem.  Ex  via  Domini  justus  cor- 
roboratur   et  consolidatur  in  justitià  suà.  Per  viam 
Domini  intelligimus  legem  Dei ,  per  quam  incedens 
justus  procedit  de  virtute  in  virtulem ,  el  crescit  fidei 
et  ebaritatis  gradibus  quibusdam  in  virum  perfectum, 
ut  postea  timorem  deponat  servilem  ,  quem  chantât 
foras  miltit,  i  Joan.  4.  Et  pavor  his  qui  operantur  ma- 
lum  ;   vel    calamilas   nr.na   operantibus   iniquilatem. 
Conlra  ,  qui  inique  et  flagitiosè  degunl,  in  dies  magis 
ac  magis  pavorc  concutiunluret  slimulisconscientiœ; 
aut  cerlè  timere  deberent,  si  vel  quanta  transgicsso- 
ribus  IcxDci  minatur  supplicia,  vel  quantasjam  olim 
dederint  peenas  qui  malè  vixerunl,  perpendant.  Aliter, 
per  viam  Dei  licet  intelligere  Dei  favorem  ,  graliam  et 
misericordiam  ,  per  quas  ad  hommes  pro  suà  clemen- 
tià  venit ,  peccala  remitlens  pœnilenlibus.   Etiam  Dei 
ju^tiliam  cl  severitatem  intelligimus  ,  quam  sibi  ibe- 
saurizant  qui  persévérant  malè  agere,  Hom.  2.  Quem- 
admodùm  enim    via  Domini  est  fortitudo  per fectis,  sic 
via  Domini  (  quà  solet  severè  punire  malos  )  pavorcm 
flagitiosè  viventibus  incuteredeberet.  Justus  in  œternum 
non  commovebitur ,  vel  non  mulabit.  Juslus  nullis  ad- 
versis rébus  aut  prosperis  concuti  potest  aut  pertur- 
bari,  sed    inmiobilis   ad  omnia,    seu   prospéra   seu 
adversa ,  in  Dei   timoré  et   fulurorum  spe  tanquàm 
fundamentum  spiritualis  siruciur.T.  consistii.Nam  qui 
confidit  in  Domino,  sicut  mons  Sion  non  commove- 
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bilur  in  sceulum,   Ps:i!.  (15;  -1  jn\l:i  illuin  kkfmndi 

iniiiliiiii  :  <jui  eortuderti  1 1  ire  ptne  met  ht  Mmimmw, 

Jotttl.   (i ,    lior    rst ,  non  sol  mu   in  pr:cs"iili  .    ->t\   m 

fnturo.    Impii   atttem  no  i    habila&uni  taper  inram. 

Illiprobi  De  in  hàc  Ici t;'i  quidem  liabilabiml  ,  sed,  ni 
m;  CTÎÛS  (liclnin  est  ,  M  fufto  Klodtrimè  triiusil'uitt.  Kl 

vu!  celercm  mortem  stgnificat,  ?el  potiùs  impkmmt 
cii:un  in  terrai  \iiam  non  esse  dicendam  neque  manHio- 
iii'in,  cùfll  nollam  certain  iwmram  ant  rivendl  Fegemn 

sequanlur,  scd,  u(  iii(|nil    Laias  C.    57   :  Impii  quasi 

mure  fervent.  Vel  denique  sic  mtettigetur  ni  pendeai 

<\  |,r  ceedcnlibiis  :  Spet  impiorum  perib\l.  .Nain  ci'nn  hic 

in  Icfrft  felïcitateiti  sûam  coftocaverfnt  <  et  juctmdam 
hanc  vitam  sibi  polTîceantuT,  spe  soi  frusfrati ,  ne  in 
terra"  quidem  habitabunt .  vel  germes  nnn  refmqueirt  in 

tCITÛ. 

Vers.  31,  52.—  Osjisti  partciut  svpii  ntiwi.  i  i\- 

ClV  PRAVORlM  PICRtlilT.   I.VBIV  JL'STI  f lONSIlir.lUNT  II  V  f  I  - 

ta,  ET  os  iMPiORtM  PF.itVEKSA.  Ilebr.  :  Os  jnsti  loquc- 
tur  sapicnliam,  scd  lingua  perversitatum  cxsciitdetur. 
Labia  jusli  cognoscenl  voliintatem.  sed  os  impiorum 
perversitates.  Jusloruin  pra-mia  cl  improborum  Sup- 
plicia diversa  haclenùs  recensuil  Saloinon.  Quorum 
causas  parlim  superiùs  rcddidil,  nempe  quod  scelus 
quasi  ridens  perpètre!  stullus,  VÎT  inlclligens  niliil 
nisi  maturo  consilio  et  sapit'iitise  rcgulis  agat.  rartiin 
hoc  in  loco,  sermonis  virilités  et  vitia  nova  comme- 
morans,  lingua?  vcl  inpriniis  sapienlein  rationeni  ha- 
bere  ostendil,  ut  quà  comnioda  vcl  incommoda  homi- 
nibus  facillimè  ingerimus.  Observandum  est  terbum 
3,131,  quod  Sepluaginlai-oïTKÇet,  distillât,  llieronvmus 

CAI'l  1   XI. 
t.  Slatera  dolosa,  abominalio  est  apud  Dominuin  ; 
et  pondus  xquum,  volunlas  «-jus. 

2.  Lbi  fueril  superbia.  ibi  eiit  et  conlumelia ;  ubi 
autem  est  humililas,  ilii  cl  sapientia. 

3.  Simplicitas  juslorum  dirigeteos;  et  supplanlalio 
perversoiuiii  \aslabil  illos. 

4.  Non  prodcrimt  tliviti.c  in  die  ullionis  ;  juslilia 
aulem  liberabit  à  niorlc. 

.'i.  Juslilia  simplicis  dirigel  viain  ejus;  cl  in  inipie- 
tate  sua  corrucl  impius. 

6.  Juslilia  rectoruni  liberahil  eos;  et  in  insidiis  suis 
capientnr  iniqui. 

7.  Morluo  homme  impio,  nulla  crit  ullra  spes;  cl 
exspeetalio  solHciioium  perihit. 

8.  Justus  de  angiistià  libérants  csl  :  cl  iradelur  im- 
pius pro  co. 

9.  Simulator  on  dec  i i<i l  amiciim  suuin  .  jusli  aulem 
libcrahunlur  <c\c  (ià. 

10.  In  bonis  jiisionui  ( XsiiUahil  cmAS,  cl  m  per- 
dilionc  iiUpiortim  cri!  laudalio. 

11.  Heiiediclinne  jii-loiinn   c\:>llahilur  civilas,   et 
orc  impiornm  snhverleiiir. 

\i.  Qui  despicil  umieum  -•mm,  hwtgeiM  car  le  (SI  : 

vir  autem  pnidéns  tacebit. 
13.  Qui  ambulai  fraud*ulenier,  révélai  arean 

autem  lidelis  est  animi,  celât  amici  eoininissnm 


M'.ls 


*'t, 


parktril,  »lii  lopiinir,  Iranstiik-nml,  proprié  creicere 
:.in  produeere  fruelut  Hgntiii  are;  uMieQomeamfmtm. 
Qoa*  signffleMio  ju<  undà  témpiiÊB  aataphafA  ad  lin- 
guam  Iransferlur,  Scnsus  igilur  crit  :  Non  miincriio 
jnsins  dm  \ivii  liduciamqae  habei  bouam,  uqui  i  "in- 
iii'ivihiiiir;  nain  admoduin  ulilis  esi  illius  vila,  ul  puia 
cuiiis  os  sapicnliam  prof.-n  ad  <iiidiln>iicui  inulio- 
rinu  :  jnxla  illud  fjMd  Mfjerièa  dix  il  :  Labw  jatti  pa- 
srmt  muttos  ;  q.  d.  Sàlomon  :  Pnecepta  sapieiitùe 
et  boni  <t  ju-.li  viri  on:  poliasiiHÙm  liauriuniui  Njni 
os  jusli  prod.n  il  npienliam,  ntarboret  novos  frii<  lus, 

cl  non  s<i!iim  cxcmplo  \irlnlis,  ied  UogMÉ  qpOOJM  pa- 
scii  it  aedificabit  mallos;  lingua  ?cro  quae   loquiiur 

ad  suliNd'-Kiiicin  îidci  el  moulin,  e\s<;iiidclnr.  Lin- 
qim  pravoium  peribit  ;  vcl,  liiigim  perversilulttm  ei*cin- 
deltir,  ut  est  in  llelireo.  (.mu  frtietUB  MO  pn 
tanqnàno  arbor  inutilis  loièaa,  scd  permeios^,  ciunlo- 
qualiir  contraria  sap  cniia-  et  \erilali.  El  verbuin  ex- 
srindetitr,  sicui  et  alia  praccedenlia,  possunt  uileJligi 
benè  vel  malè  ominantis;  q.  d.  :  l  Imam  exscitulatur . 
I  Iriiisque  ralioncm  el  causant  in  seqnenli  versit  ulo 
reddil,  nempe  :  Labia  jusli  considéra»!,  vel,  ut  est  in 
Ileltreo,  coynoscunt  ;  hoc  est  :  Osleiidit  justus  es 
sermone  se  cognosecre  quod  placct;  st-d  iinpiobi, 
qticmadmodùm  contraria  seiitiunt  el  volunl,  rta  con- 
traria loipninlur.  Aliter  :  Labia  jusli  noverunt 
tatem  suant;  hoc  csl  :  Non  aliter  loquilur  quant  sen- 
liat  et  velil.  sed  ex  honà  radiée  bonos  fi  u«  lus  facil; 
improbus  vero  contraria  loquilur  his  qnae  senlil,  ul 
neque  in  corde  neque  in  orc  vcrilalem  habcal. 

CIIAI'ITIïE  XI. 

I.  La  balance  trompeuse  est  en  abomination  devant 
le  Seigneur;  le  poids  juste  e-4  selon  sa  \o!onté. 

•2.  Où  sera  Porgneil,  là  sera  aus-i  la  confusion;  mais 
où  csl  l'humilité,  là  est  pareillement  la  sagesse. 

3.  La  simplicilc  tics  justes  les  conduira  heureii-e- 
mcnl  ;  le»  iromperics  des  meclianls  seront  leur  pi.q.ie 
ruine. 

i.  Les  rit  liesses  ne  serviront  de  rien  au  jour  de  la 
vengeance;  mais  la  justice  délivrera  de  la  mort. 

.'>.  La  justice  du  simple  rendra  sa  voie  heureus 
l'impie  fera  de  funestes  chutes  dans  son  impiété. 

(î.  La  justice  des  justes  les  délivrera;  mais  les  mé- 
chants seront  pris  dans  1,  m  propres  pi  - 

7.  A  la  mon  du  méchant,  il  ne  restera  pins  d'espé- 
rance; et  l'attente  des  amlniieux  périra. 

8.  Le  juste  a  de  délivre  des  maux  qui  le  pressaient, 

ci  le  mécbaul  sera  livré  au  lieu  de  lui. 

9.  Le  faux  ami  séduit  son  ami  par  ses  paroles  mais 
les  justes  seront  délivrés  par  l.i  science. 

10.  Le  bonheur  des  justes  comblera  de  joie  toute  la 
ville;  el  on  louera  Dieu  à  la  ruine  des  méchants. 

II.  La  ville  sera  élevée  en  gloire  par  la  bénédiction 

des   justes;  et  elle  sera  ivn\er-ee  par  L»   bouc  lie   des 

mécl  attts. 

Iî.  Celui  qui  méprise  son  ami  n'a  point  de 
i,:  is  l'homme  prudeirt  gardera  le  silence. 

13  Le  trompeur  révélera  les  lecvet»;  mail  celui 
q  li  a  la  iWelite  dans  le  cœur,  cache  ce  que  son  ami 

lui  a  cci.ilié. 
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14.  Obi  non  est  gunemalor,  popolus  corruet  ;  sains 
Mrtent,  ubi  milita  consilia. 

15.  Alïligclur  main,  qui  Idem  facil  pro  extraneo  : 
qui  aulem  cavel  laqueos,  securus  eril. 

1(5.  Mulicr  graliosa  inveniet  gloriam,  cl  robusti  ha- 
bebunt  divilias. 

17.  Bciiel'acil  animœ  suai  vir  misericors;  qui  autem 
crudelis  est,  eliarn  propinq-ios  abjicit. 

18.  Impius  l'acit  opus  inslabile  ;  seminanti  aulem 
jusliliam  mercos  fidelis. 

19.  Clemcmia  préparai  vilam  ;  et  seclatio  malo- 
rum,  mortem. 

20.  Abominabile  Domino  cor  pravum  ;  et  volunlas 
ejus  in  iis  qui  simpliciter  ambulant. 

31.  Manu*  in  manu,  non  eril  innoeens  malus;  se- 
men  aulem  juslonun  salvabilur. 

22.  Circulas  aureus  in  naribus  suis,  mulier  pulchra 
et  falua. 

23.  Desiderium  justorum  omne  bonum  est;  prxsto- 
latio  impiorum,  furor. 

24.  Alii  dividunt  propria,  et  diliores  hunt;  alii  ra- 
piunt  non  sua,  et  semper  in  egestale  sunl. 

25.  Anima  mise   benedicit,  impinguabitur  ;  et  qui 
inebriat,  ipse  quoque  inobriabitur. 

26.  Qui  abseondil  frumenla,  maledicctur  in  popu- 
lis  ;  bénédictin  aulem  super  caput  voiidentiuin. 

27.  Benè  consurgil  diluculô  qui  qua-rii  bona  :  qui 
aulem  invostigalor  nialorum  est,  oppriinctur  ab  eis. 

28.  Qui  confiait  in  divitiis  suis,  corruet;  justi  aiitein 
quasi  virens  foliuni  germinabunt. 

29.  Qui  conlurbal  donium  suain,  possidebil  venlos; 
et  qui  slullus  est,  servict  snpienti. 

30.  Fruclus'  jusii  lignum  vil;c,  et  qui  suseipil  ani- 
mas, sapiens  est. 

31.  Si  juslus  in  terra  recipit,  quanta  magis  impius 
et  peccator  ! 


14.  Où  il  n'y  a  personne  pour  gouverner,  le  peuple 
péril  :  où  il  y  a  beaucoup  de  conseils,  là  est  le  salut. 

15.  Celui  qui  répond  pour  un  étranger,  tombera 
dans  le  malbeur;  celui  qui  évite  les  pièges,  sera  en 
sûreté. 

16.  La  femme  modeste  sera  élevée  en  gloire ,  et  les 
loris  acquerront  les  riebesses. 

17.  L'homme  charitable  fait  du  bien  à  son  aine  ; 
mais  celui  qui  est  cruel,  rejette  ses  proches  mêmes. 

18.  L'ouvrage  du  méchant  ne  sera  point  stable; 
mais  la  récompense  est  assurée  à  celui  qui  semé  la 
justice. 

19.  La  clémence  ouvre  le  Chemin  à  la  vie;  et  la  re- 
cherche du  mal  conduit  à  la  mort. 

20.  Le  SeigiH nr  a  en  abomination  le  cœur  cor- 
rompu, et  il  met  son  affection  en  ceux  qui  marchent 
simplement. 

21.  Le  méchant  ne  sera  point  innocent,  !ors  même 
qu'il  aura  les  mains  l'une  dans  l'autre;  mais  la  race 
(les  justes  sera  sauvée. 

22.  La  femme  belle  et  insensée  esl  comme  un  an- 
neau d'or  an  museau  d'une  truie. 

23.  Le  désir  des  justes  se  porie  à  tout  bien;  l'attente 
des  méchants  est  fureur. 

24.  Les  uns  donnent  ce  qui  est  à  eux,  et  sont  tou- 
jours riches;  les  a  lires  ravissent  le  bien  d'aulrui,  et 
Sont  toujours  pauvres. 

25.  Celui  qui  donne  abondamment  sera  engraissé 
lui-même;  et  celui  qui  enivre  les  pauvres,  sera  lui- 
même  enivré. 

26.  Celui  qui  cache  le  blé  sera  maudil  des  peuples; 
et  la  bénédiction  viendra  sur  la  tète  de  ceux  qui  le 
vendent. 

27.  Celui  qui  cherche  le  bien  est  heureux  de  se  le- 
ver dès  le  point  du  jour;  mais  celui  qui  cherche  le  mal, 
en  sera  accablé. 

28.  Celui  qui  se  fie  en  ses  richesses,  tombera  ;  mais 
les  justes  germeront  comme  l'arbre  donl  la  feuille  est 
toujours  verte. 

29.  Celui  qui  met  le  trouble  dans  sa  maison  ne  pos- 
sédera que  du  vert;  et  l'insensé  sera  assujéti  au 
sage. 

39.  Le  fruit  du  juste  est  un  arbre  de  vie  ;  el  celui  qui 
assiste  le^  âmes,  est  sage. 

31.  Si  le  juste  est  puni  sur  la  terre,  combien  plus  le 
I  sera  le  méchante!  le  pécheur  ! 


COXIMENTARinL 


Vf.RS.  1. — Statf.ra  dolosa  (1)  abominatio  est  apid  | 

DOMINUH,     ET    PONDUS   .EQITM    VOLL'NTAS    EJCS.    Ilebr.  : 

Et  lapis  perfectus  minutas  (jus.  In  hoc  capitc  varias 
juslili;c  species  cuni  ^liis  conlrariis  proponit  nobis 
Salomon.  Injui  iarum  et  fraudis  mulla  sunl  gênera;  in 
1er  qua:  Domino  maxime  displicel  fraus  illa  qua:  sub 
specie  juslilise  et  œquilalis  commitlilur,  quando  vide- 
liccl  iniqtiis  ponderihus  el  dolosis  utunlur  rerum  ven- 
dîmes. Res  esl  inagis  hoiTCnda  quôd  in  nmltitudinem 
peci  atur,  pra'serliin  in  panpercs,  qui  minutim  res  ne- 
ces  arias  comparant;  cl  quôd  hujusinodi  l'raudoni  ra- 
liùs  deprehendanl  aul  corripiant  magistralus  reipu- 
Idcircô  Dominus  exsecratuream,  cui  vehementer 
arridel  tapi»,  ut  esl  in  Wchrxo  ÎTdW T3M,  hoc  esl, 


(1)  Quod  ad  omnciu  injusliii:r  speeiein  Beda  trans- 
fert, eo  rçuod  nantis  injuslitia  iniquà  sive  inaequali 

inetisurà  <  onslel.  liiiic  varias  leeeiisel  illjusliliai  BDC 
Ci  s,  qualis  est  COilUlinelia.V.  L2,  pia\  il.is3,  divilia-  malè 
parle,  4,   fldes  prndjla  In  amicos,    9,  12,    13;  causa 

aul oiuuis  injuslitia;,  civilas  magislralibus  re<  lisque 

cousiliisde -.liiula,  11.  liai  hahel  usquc ad  illuin  ver- 
sinn;  quaiiquàm  el  alia  iotoraerit.  Volunlas  ejus: 
amor,  plaeiimu  (Ro«SU?l.j 


pondus  perfection  et  justum.  Ad  omnia  commercia 

emplionisct  vendilionis  referri  debout,  eladquosoum- 
ipie  conlraclus,  in  quibus  quod  sibi  licri  velit  unus- 
(pûsque  lacère  débet  aliis,  et  Lydio  uti  lapide,  non 
Lesbià  régula.  Quôd  si  ad  jndieia  publiea  privala(|ue 
referri  volumus,  juxla  llcdam,  latissimé  patebit  inter- 
prclalio;  laliùs  aulem ,  si  ad  omnia  referalur  officia 
quse  imieem  debent  homines  pr.eslare. 

Vi  us.  2.  —  Ubi  ri  fuit  si  periua,  mi  fiut  et  conyo- 
melia;  OBI  EST  iiumii.itas  ,  ibi  et  s.vriENTiA  (1).  Ilebr.  : 


(I)  L'orgueil  s'attire  le  mépris  des  hommes,  ou  en 
leur  parlant  et  les  traitant  insolemment,  ce  qui  esl 
condamné  des  superbes  mêmes;  ou  en  se  Croyant 
(pie  son  cspiii  propre,  et  méprisant  le  conseil  des 
sages,  ce  qui  conduit  dans  des  maux  qui  oui  Souvent 
de  houleuses  suites. 

L'humble,  au  contraire,  devient  Uige,  quand  il  ne 
le  sérail  pas  lui-même,  en  croyant  l<  s  sages  Mus  le 
superbe  a  de  lumières,  plus  il  esl  aveugle;  parce  qu'il 
s'en  sert  pour  ne  croire  que  lui  seul,  cl  pour  se  priver 
de  la  lumière  de  Ion-- ceux  qui  peuvent  en  avoir  plus 
que  lui  :  et  moins  l'humble  se  lie  a  son  sens,  soil  qu'il 
en  ait  peu  ou  beaucoup,  plus  il  devient  éclaire  cl  spi- 
rituel, parce  qu'il   vmj    pu    1rs   veux  des   plus  clair- 
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Yenit  mpcrbia,  et  véniel  ignominia;  sed  cum  manmetii      ol.liquitaïc  rarent,  qui  non  solùm  justo  pondère,  sed 


mpienlia.  DisUuguit  proverUam  mter  lapicntiara  ho 
jus  iiiuniii,  quae  com  arrogantU  conjoncu  est,  et  ta- 
pienliam  veram,  quae  semper  bumilitati  est  annexa. 
Ben-Ezra  intelligil  th  superbiœ,  hoc  est,  superbus, 
qui  (si  quis  alius)  procul  est  a  Sapientià ,  quœ  dieit  : 
Discite  à  me,  quia  milis   sum  et  humilit  corde,  Mattli. 

11.  Superbus  vero,  ubicumqoe  renerit,  alios  prœ  se 
conleniiiit ,  cimi  ipso  ait  maxime  eoiiteiiinendtis ,  qui 
conditioncm  suam  non  novit,  qui  se  ex  eodem  pulvere 
condilum  et  in  eumdem  pulverem  cum  aliis  revcrsii- 
Tum  non  memincrit,  sed  sublimes  animos  et  spiritus 
concipit,  quôd  vel  corporis  vel  ingenii  viribus  vincat 
alios,  qu6d  opibus  aut  quàcumquc  dote  vulgus  Egno- 
bile  videatur  superare;  et  cum  contuinelià  et  oon- 
tcmptu  primos  accubitus  curât  in  cœnis,  etc.,  quibus 
in  rébus  niera  est  stultilia.  Sapientiu  verb  cum  mansuetU 
et  humilibus  manel,  qui  aequo  animo  tolérant  injurias 
superborum.  Cujus  rei  cxcmplum  habemus  Dei  Sa- 
pienliam  Cbristum  Dominum,  quce  non  à  superbis  Ju- 
dœis,  sed  à  filiis  suis  justifuata  est,  Malth.  11. 

Vers.  3.  —  Simplicitas  idstobvm  diriget  eos,  et 
supplantatio  perversoroi  vastab1t  ii.i.os  (1).  hcbf.  : 
Perfectio  reclorum  ducet  eos,  et  perversitas  prœvarican- 
tium  perdet  eos.  Non  solùm  virtutis  laudcm  et  vitiorum 
reprehensionem  prosequitur  Salomon ,  sed  Btibinde 
prœmia  proponitet  supplicia,  ut  vel  terrore  discant  sa- 
pere  imperili  rerum.  De  fraude  qux  mensuris  ac  ponde- 
ribus  lit  in  damnum  pauperum,  deinde  desuperbià  quâ 
mansueti  contemnuntur,  priùs  diclum  est;  quibus  ré- 
bus per  fas  vel  nefas  multa  lucrari  vidcnlur  homines, 
honores  videlicetac  divitias,  sed  vanos  omninô  et  fal- 
laces.  Mullô  satius  est  œquitatem  servare  per  reetam 
legis  observantiam.  Nani  integritas  vitoe  et  purilas 
absque  macula  pcrpeluô  ducet  eos  qui  recti  sunt,  qui 
non  deennant  neque  ad  dexteram  neque  ad  sinistram , 
ulrinque  contraria  relinquentes  vitia;  hàec,  inquam  . 
iniegrilas  et  perfectio  dux  erit  et  cornes  his  qui  omni 

voyants,  et  que  sa  déférence  lui  rend  propre  la  sagesse 
de  tous  les  autres.  (Sacy.) 

(\)  Integritas  reclorum  ducit  eos  quô  volunt,  nt  tuli 
sint  à  malis,  et  féliciter  res  suas  gérant,  l'erversio  au- 
tem  malorum,  quâ  alios  perverlunt  et  opprimant,  rastat, 
perdit  eos,  exilium  et  rninain  ipsis  altrahil.  A.  Scbul- 
lens  posteriorcm versus parlem sic  interpretatur  :  Atln- 
bricitas  prœvaricantium  suite  vastatio  eorum.  I.ubricitatis 
signifiealuni  ,  nomini  *yO  tribuit ,  ex  Arabico  qnod 
quidcm  temunit,  indu.rit,  illivit,  oblivit,  dénotât,  seil  lu- 
bricandi  significalu  nusquàm  legilur.  Aliamen  Arnol- 
dus,  adscita  tanquàm  propria  illà  lubricilatis  nolione, 
^D  fallaciam  inlerprelatus,  postremum  bemislicbium 
sir  reddit:  Falladaperfidorumcotutringil,  idest,  ira- 

plicat,  irrelit  tpsox.  Sed  quae  rocibus  r^-  el  TTO  Iri- 
bumilur  signifleationes  Bebrads  in  usu  fuisse,  idoneis 
argamentis  probari  posse,  equidem  veuemenler  du- 
bito.  Hemisuchium  pr'unum  in  Grseca  Alexandrinâ 
translatione  sic  redditom  Icgilar  :  Moriensju$hureli- 
qnit  pœnttentiam.  E  vità  deeedens  juslus  reliii(|iiii  sui 
desiaerium,  homiiramque  comploraliones  et  consols- 
tiones  mutuaiu  lllis  vero  quae  hic  suhjitiuntur .  Faàtis 
verb  est  et  laHitiam  affermi  impiorum  interilus ,  mani- 
festé exhibent  versos  10  heinistiehimn  poslerius. 
Gr.ecus  Vcneliis  :  Pervernku  refractariorwn  mbigil ,  m. 

ExoscnmuUcr.) 


recto  et  justo  jndldo  unicuique  quod  suum  est  red- 
iluui.  [nlegritate  dure  magni  teeuritate  per  nenc 
aerumnosam  ritam  ad  Eettdsdmam  illam  doeettHr.  E 

regiOM  supplantalio  penersorum  (LPWU,  qui  (alluut , 
vel  Irantgrediuntwr)  rastabit  eot,  vel  perdet  eot;  idque 
msto  Dd  judicio.  Ram  qni  legan  pnevarkaatar  et 
transgredinntnr  penrerahate  qnti  iiiuqwi,  tandem  ipei 

peribunl  eàdeni  fraude  qiiani  <  oiiabaniur  aliis  UlfclTC. 

Ii  jam  non  qni  patitnr,  sed  qui  beil  injuriam  damnum 
inde  capil,  frequentissime  in  bac  vità  pi  i  sente,  in  ln- 

tura  semper  nisi  resipiscat.  Ntmc  qni  poaderibns  ini- 
quis  fraudera  fadt,  non  uni  homini,  sed  rcipuh 
Omnibus  ciribus,    noti   aliud  luerum  supputât  qnam 

ilbtd  qnod  eum  in  perdttionem  detradet  :  tantèainhest 

m  es  di\iiii-  malé  partis  solalinm  habeat.  Et  hoc  est 
quod  sequilur  : 

Ni  i.-.  1.  —  Non  piodebotit  mviti  i  in  Dir  i  i.tioxis  ; 
si  n  ji  stitiv  UBBUBR  a  morte.  Ilebr.  :  In  die  indi- 
gnatùmu.  Tacite  occurrit  objection  malorum,  qui  di- 
vitiis  quâcumque  arte  acquisilis  lutos  se  fore  pulant 
in  die  ultioim,  vel  indignalionis,  cum  x  cl  in  bac  \ità 
vel  in  liiliuâ  de  pnevaricatoribtis  sit  sumendum  sup- 
1  pliciura.  Son  proderunt,  inquit,  opes  maie  COOf 
quibus  sentenUa  justi  judicis  nequil  flccti  ;  sed  iram 
provocabunt  tanquàm  criminum  testes.  Sed  juititia 
liber abilè  morte.  Si  mortem times corporâ  \<l  anime, 
justiiiam  ama,  qnam  Chriatos  de  coslia  in  tam  de- 
duxit,  et  cujus  omoes  homines  participe!  esse  vohiit 
perfidem  et  imitationem.  Illa  sola  morlis  et  \i 
bet  imperium;  sola  sentenliam  olim  latam ,  Gen.  i: 
Quàcumquc  die  comederis ,  morte  morieris,  poteril  re- 
vocare,  et  à  moi  le  corporis,  qui  somuus  potins  di- 
cendus  est,  posi  depositam  morialitatem  in  inmioiia- 
lem  vilain  resliluel.  Juslili.r  et  cqnitati  \aeandum 
doeet  proverbium,  non  cumulandi>  opibus;  \.-l  |M.iins, 
opes  per  deemosjnas  insnmendas.  Nam  meâquidem 
sententia  hoc  in  loco  juttilia  pro  eletmompià  capitur, 
ut  alibi  fréquenter;  el  sic  seconda  paitieula  versiculi 
priori  respondebil,  cl  erit  sensus  :  Diviliœ  non  eripient 
in  die  tremendi  judicu  et  indignalionis.  di\iii.T  rd  malé 
parts,  vel  cum  avaro  animo  servaue,  sed  si  ex  divitiit 
juste  acquisilis  facias  tibi  amicos ,  Mi  te  récipient  in 
interna  taternneuta,  Lue.  l(j.  Nain  ut  aqua  exstîngnit 
ignem,  ita  deeroosyna  supplicîum  peccaii  debi- 
tam, et  judicis  iram  plaçai  faciliùsqnan  alia  pietatis 
opéra . 

Vers  S    -  Jcstitia  siuplicis  dimcet  tia«  Errs,  et 

IN   IUPIETATE    SVACORRCET   IMI'Hs      I    .    Il    bl 

(1)  Simplicit,  Hebr.  ~*CT  tamim,  id  est,  i 
immaculatt ,  perfecli.  Unde  Septuagiota  :  Jutàtia  im- 
maculntas  (Complut,  legunt,  ..  id  e^t.  im 

lait)  dirigit  vins:  impetas  autan  incidit  in  injustitinn. 
Quocircà  primo  sie  explices;  q.  d.  :  Justiiia  dirigit, 
id  est,  m  Ciiald.,  fadt  reetam,  justam  et  nrsfaam  \  i.un. 
ullamque  iinmacnlalorum  ;  ex  adverse  impielas 
\i  delorquet  riam  impionim,  eamque  fn-ii  cur- 
vam,  pravam,  improbnra,  injustam.  Rursùm  unpii  in 
h  uni  facile  l.ibuniur  in  injusliliam ,  Runlque  injusli 
in  pmximum.  Qui  nnim  li  lem  Deo  datam  non  ser- 
\:it.  inubo  i  ;  e  i  ni  datam  ni  débitant 

homini. 
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integri  diriget  viam  ejns,  et  in  impktate  suà  corruet  im- 
pius. Ne  quis  Sapienlis  verba  perverse  interpréta  tus , 
sufficere  puiei  diviiias  benè  dispensare,  neque  de  re- 
liquis  virlulibus  curam  ullain  liabendam,  justifiant, 
inqtiit,  inlelligimus  connu  qui  reliquâ  vità  sunt  sim- 
pliccs,  vel  integri  sine  macula.  Talium  eniin  justilia 
eripit  à  morte,  neque  solùm  à  morte  libérât,  sed  ad  re- 
liquam  vitam  dirigendam  juvat.  Nam  cùm  ea  sil  liuniana 
fragilitas  ut,  quamvis  hodiè  perfectus  et  inleger  sis , 
illius  perfection is  tamen  nulla  est  securilas ,  vcrùm 
justilia  de  quà  locuti  sumus  solet  perfectorum  et  in- 
nocentium  liominuin  vins  dirigerc,  ne  in  aliquam  bu- 
jus  vitae  obliquitalem  incidant.  Contra,  in  impietale suâ 
corruet  impius;  vel  improbus  per  improbilulem  cadet  in 
aliam  improbilatetn.  Nara  veluti  catcnulâ  quàdam  con- 
nectuntur  iniquitates  et  vitia,  juxla  illud  Isa.  5  :  Vœ 
gui  trahitis  iniquitatem  in  funiculo  vanilatis.  Aliter  : 
Quemadntodiim  justilia  perfecti  diriget  viam  ejns,  ut 
reclè  et  inoffensé  progredialur  in  hocniundo,  et  ten- 
dat  ad  finem  deslinalum  ;  sic  improbus  per  suam  int- 
probitatem  corruet,  et  non  pertinget  ad  finem  sibi  pro- 
positum,  hoc  est,  prosperitatem  quamdain  in  bac  vità 
diulurnam.  Prior  expositio  niagis  placet. 

Vers.  G.  —  Justitia  rectorum  liberabit  eos,  et  in 
insidus  suis  Capientur  imqui.  Ilebr.  Sed  in  perversi- 
tate  trausgretsores  capientur.  Dure  voecs  Hebr;corum 
D'OTl  perfectus  et  "W  rectus  sic  distingui  possunt  ut 
prior  ad  innocentiani  referatur,  quai  sine  macula  est; 
et  non  solùm  de  bomine  dicitur,  quantum  ad  corpus 
et  quantum  ad  inlcllcctum,  sed  eliam  de  ca'teris  ani- 
mantibus  ;  secunda  verô  niagis  ad  cogitaiionum  vel 
opeium  moderationem  refertur ,  ut  rectus  dicalur  bo- 
mo  qui  suam  vitam  juxta  Dei  legem ,  in  quà  nulla  est 
obliquilas,  dirigit.  Porrô  justifiant  inlelligimus  vel  pro 


Secundo,  et  genuinè;  q.  d.  :  Justitia  vias,  id  est, 
actiones  justorum  dirigit,  id  est,  fortunatet  prospé- 
rai, ut  inoffensi  per  oninia  pericula  incedant,  ac  felices 
reriun  suarum  l)eo  secundante  sorliantur  successus; 
at  verô  impius  ob  impielatem  suam  in  mulla  impinget 
adversa  et  damna,  corrueUpic  in  mulla  infortunia,  ut 
videantur  omnia  in  tibias  ejus,  ut  vulgô  dicitur,  resi- 
lirc.  Sic  dirigere  pro  fortunare  et  prosperare  sumitur 
Psal.  159,  12  :  Vir  linguosus  non  airigetur,  id  est,  non 
prosperabilur ,  in  terra.  Et  alibi  s;cpé ,  pncserlim  in 
Psalmis.  lia  R.  Levi.  Hugo,  Jansenius  et  alii. 

Porrô,  jusiitiam  bic  rursùs  pro  prié  et  ample  accipio, 
quia  ei  oppouiliir  impiclas  :  Baynus  tamen  et  noster 
Salazar  per  jusiitiam  accipiunt  solam  eleemosynam; 
q.  d.  :  Eleemosyna  eleemosynarium  prospérai,  reclâ- 
que  via  dirigit  in  cœlum;  at  impietas,  id  est,  avarilia,  ! 
(|iià  (piis  impius  esl  in  pauperes,  faeit  ut  impius  cor- 
roat  in  maki  ipsamque  gebennam.  Unde  S.  Chrysosto- 
nms,  boni.  9.  de  Pœnit.,  rectam  regiamque  viam  in 
cii'luin  doect  esse  eleemosynam.  Eleemosyna,  ait,  ré- 
gla via,  quœ  /tontines  celerrimèin  cœlorutn  axes  adducit. 
Magna  res  est  eleemosyna  (vide  quant  rectà  in  cœlum 
per  gai),  prœcedit  aèrent,  transit  lunam,  solis  radios  ex-  I 
ci  dit ,  ad  tpsunt  venit  cœlorutn  culmen,  ipso»  pertran-  ! 
tient  nrlos,  et  angelorum  populos  decurrens,  archange-  ■ 
lorumquechoros  et  omnes  superiores  potestates ,  ipsias-  | 
tistit  regali  tltrono.  Et  S.  August.  Serin.  25  de  Verbis 
Doinini  :  Viacœli,  ail,  est  pauper,  per  quant  venilurad 
Patron.  Incipe  ergo  erogare,  si  non  vis  errare.  Palri- 
monii  lui  quo  es  ligalus  compedvm  solve,  ul  liber  ad  cœ- 
lum possis  ascendere.  (Corn,  a  Lap.  i 
s.    S.    XV!. 
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specic  illà  quâ  quis  benè  et  juste  diviiias  comparai  et 
dispensât,  ut  ad  superiora  referatur;  et  erit  sensus  : 
Eleemosyna  rectorum  ,  boc  est,  reelà  intentione  cum 
cieteris  circumstanliis  collata ,  liberabit  à  morte;  sed 
transgressons  legis  in  insidiis  capientur  :  riVO  in  pra- 
vilate.  Qui  pravè  cl  obliqué  legem  intelligunt  et  trans- 
grediunlur ,  illà  obliquitate  capientur,  boc,  esl,  vel 
conscientià  seelerum ,  vel  pœnrs  à  lege  prxscriplis. 
Aliter  possumus  per  jusiitiam  inlegrilatem  vitaî  el  mé- 
rita operum  intelligere,  quilnis  rectè  viventes  in  bac 
moriali  vità  dirigunlur,  et  tandem  ab  ;cternà  morte 
liberanlur;  sed  impii  (  si\e  improbi)  in  insidiis  capien- 
tur,  veluti  laqueis  el  funibus  peccatorum  ,  quibus  in 
œterno  supplicio  et  carcere  sunt  lignndi.  Eocus  est 
moralis,  virtutis  prœmium  et  iniquorum  conlinens 
supplicium. 

Vers.  7.  —  Moivruo  iiomim.  imno  nulla  erit  ul- 
tra SPES  (1),  ET  EXSPECTATIO  SOLLICITORU.U  (2)  PERMIT. 

Ilebr.  :  In  morte  hominis  improbi  peribit  spes ,  et  ex- 
spectatio  diviiiarum  periit.  Hune  versieiilum  longé  ali- 
ter habet  antiqua  translatio,  inquit  Beda,  nempe./A'- 
functi  hominis  justi  non  péril  spes;  gloria  impiorum  pe- 

nblt.   lu  Cl'X'CO,  -,b  ùs   xâuyvtfia    tû;    K7i£ôJv    S/./uzv.i.  In 

priori;  parlieulà  Ilieronymus  consentit  cum  Hebrscâ 
veritale,  in  secundà  verô  consentiunl  Sepluaginta  cum 
Hebneo,  sed  pro  spe  diviiiarum,  gloriam  posuerunt. 
Impii  spem  non  babent  neque  lxtitiani  nisi  in  bàe  vilà, 
cujus  cùm  nulla  sit  cerliludo,  quàm  miseri  sinl  facile 
est  cogitare  ;  et  ut  quàm  diulissimè  vivant,  tamen  ni- 
hil  est  si  ad  œternam  vitam  conferalur.  Quanta  slultilia 
est  igilur  momentancis  et  incerlis  rébus  inhœreie  , 
spe  futurorum  amissà  ?  nam  in  morle  penitùs  omnia 
pereunt  iniquis,  et  prasenlium  et  futurorum  helilia. 
Cum  inlerierit ,  non  sumet  omnia  ;  neque  descendit  cum 
eo  gloria  ejus,  Psal  49.  In  Ilebneo  :  D'ÏW  rùnTI,  ex- 
spectalio  diviiiarum,  vel  fortium.  Vox  D^lN  vel  pro 
iniquis  qui  per  violentiam  agunt  accipitur,  vel  pro  dt- 
viliis  per  iniquitatem  ucquisitis,  in  quibus  oiiinem  spent 
collocant  improbi.  Est  igilur  sensus  versiculi,  non  tani 
narralio  quid  fulurum  sit  impiis,  quàm  admonilio  ut 
resipiscant,  et  diviiias  suas  benè  dispensent,  opéra 
misericordiœ  exerceant.  Nam  tantisper  diim  vivunt  , 
palet  miscricordiic  janua ,  Ut  Chrislus  in  Evangelio  , 
Joan.  9  :  Operamini  dùm  dies  est,  venit  nox ,  quando 
nento  potest  operari.  Si  de  morle  animx,  quod  est  pec- 
catum,  intelligatur  locus ,  erit  sensus  :  In  morte  ani- 
mœ  per  quodeumque  pecealuni  périt  spes  iniqui]  q.  d,  : 
Reliqua  pia  opéra  non  posse  juvare  hominem  qui  per 
unumûagitium  morluus  est;  nisi  resipiscal  elagat  poc- 
nilenliam,  non  poteslbené  sperare.  Prior  expositio  est 
inelior. 

VlKS.    8.    —    JlISTUa    DE    ANGUSTIA     LIBERATES    EST, 


(1)  Su;e  salulis,  quia  in  inlérno  nulla  cm  redeinptio. 
Hoc  non  iiilellexit  Origenes  dicens,  quôd  post  longum 
tempos  damnati  el  dxmones  salvabunlur.  (Lyranus.) 

(2)  M  est,  illorum  qui  sollicité  acrviebanl  impio, 
speranles  ab  eo  promoveri. 

Peribit,  quia  non  poterunl  ab  eo  ultra  adjuvari. 

(Lyranus.) 
52 
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i:t  TRADr.rnn  IMPIUSPBOEO(i).  (Hebr.  :  Etvenitimpiui 

an eo  i  lin  versiculus  ul  in  sensu quadrat  «uni  prio- 
rilins,  îia  ex  iliis  pendel  et,  veluli  colophonem  impo- 
nii  lniicloco,  <|ni  despejuslitix  sive  el  lemosyna:  trac- 
tat  ei  de  infclici  cxiiu  mammonx  iniquitatis,  qua  feré 
servatur  in  perdilionem  possessoris.  Concludit,  in- 
quam  ,  dicens  :  Justus  <!<■  angustiâ  fuit  ereptus,  ut  est 
in  Hebraeo,  h.  c. ,  Multœnmt  tribulationesjustorum;  et  ; 
Qui  voluntpièviverecumChrislo,  persecutionem  palien- 
tur,  2  Tim.  5.  Sic  Dei  Optimi  Maximi  dispensatione 
comparatum  est  ut  justi  primo  patiantur  tribulationes, 
vel  proprias  vel  aliénas.  Quis  infirmatur,  et  ego  non 
infirmor?  2  Cor.il.  Sed  ab  angusliis  ad  refrigerium 
venient.  Nam  per  mutins  tribulationes  oportet  intrare 
regnum  Dei ,  Act.  2-i.  Decet  membra  eaput  suum,  qui 
Cbristus  est,  sc(|ui.  Hscc  est  igilur  condilio  justifia-  , 
ut  primo  afflicliones  sustineat,  et  juslitiam  Dei  pecca- 
tis  débitant  sentiat,  postea  verô  ab  angustiâ  ad  re- 
frigerium transferatur  ;  velut  aurum  cùm  jam  pur- 
gatum  fuerit,  de  fornacctollilur.  lmpiusver'o  veniet  pro 
eo  ,  vel  in  loco  illiits,  h.  e.  :  Impius  ,  qui  nunc  nullas 
patitur  angustias,  sed  tranquillitate  fruitur,  mutabît  et 
ipse  vices ,  et  locum  angustiarum  tenebit.  Justo  infixil 
miserias,  ipse  sustinebit.  Temporali  felicilate  gaudéns 
Deum  omnium  bonorum  auelorem  non  agnovit,  tan- 
dem suppliciis  tradilus  juslum  Judiccm  cogelur  agnos- 
cere.  Ut  sit  rerum  vicissitudo  :  in  justis  mala  prece- 
dunl,  in  inipiis  sequuntur.  Idem  in  bumano  judicio 
frequenti  usu  venit,  nempe  bonos  et  justos  calumniam 
sustinere  ,  et  pro  alienis  criminibus  falsô  accusari. 
Sunt  ex  Hebraùs  qui  per  angustias  à  quibus  eripitur 
justus  intelligunt  mala  quœ  justo  Dei  judicio  pro  pec- 
catis  fréquenter  occurrunt ,  nempe  famem  ,  pestem  , 
vel  gladiuin  ,  et  alias  id  genus  miserias  hujus  vite,  à 
quibus  jusli  nonnunquàm  eripiuntur;  et  ut  meritis 
bonorum  ira  Dei  aliquandiù  defertur ,  ita  tandem  non 
resipiscentibus  iniquis  graviore  ictu  cadere  solet  vin- 
dicta,  à  quâ  tamen  justos  eripere  novit  Dominus. 

Vers.  9.  —  Simulator  ore  decipit  amkxm  ,  jisti 
aitf.m  LfTABUNTDR  scientià.  Hebr.  :  Per  os  hypocri- 
la  perdet  socium  suum,  sed  in  scientià  jusli  eripientur. 
spi  Injpocrilnm  significat  et  improbum  ,  sed  cum  ad- 
dilionc  bujusmodi,  nempe  Q'ïï  N'«TU  qui  vultum  extol- 
lit,  b.  c. ,  qui,  cùm  improbus  sit  probilatem  prae  se 
fert  vullu  :  qnales  fuerunt  olim  scriba:  et  pbarisa'i  , 
qui  mortem  Christi  macbinali  sunt.  Taies  sunt  et  bo- 
diè  cùm  alii  pseudoebristiani,  lum  bœretici  inprimis  , 
quibus  nulli  magis  probilatem  simulant ,  nulli  majo- 
rcm  erga  gregem  Cliristi  zelum  prse  se  feront  aui  ctaa- 
ritatem;  quibus  arlibus,  beu!  quantam  stragem  pie- 
latis  et  morum  nostro  seculo  vidimus  !  sed  ultra  non 
proficient.  Nam  justorum  hominum  scientià  eripietur 
populus;  et  palam  fiet  Iraus  bypocritarum.  Aliter  : 
Jusli  eripientur  scientià  sut);  q   d.  :  Non  solùin   jn-ti- 

(I)  Ut  videmus  in  exemplis  Mardocbxi  et  Aman, 

David  el  Saillis,  Daniclis  et  eorum  à  i|'iili\is  (lierai  ac- 

cusalus.  Vel  generatim  se;  sus  est,  i  sse  in  hoc  mondn 
vices,  ul  nimirùm  jusli  posl  angustias,  felidtatem,  impii 
post  felicitatem,  angustias  nàuciscanlur. 

i  Menocbius  | 


lia  el  probilate  oput  est  .  ted  eliam  scientià  Scriptu- 
ranmi,  si  tuli  volumus  este  ab  bjpocritis.  Scientià 
jmlorum  sunloracula  propbetarum  et  majorum  mona- 

iiirnta,  quibus  nos  Im-ii  docel  CODlra  p-'-iKlo-aposlo- 

lorum  et  !i.i:nii<  piiim  fraudes.  Potes!  rerticului  in 
bujus  vite  negotiis  locum  bah  te  nulli  eoin  damna 
subeunt  adulatarura  sermonibus  decepti;  diim  amb  un 
puiani,  ininiK  uni  expcriunlur,  cootra  que*  justorum 
et  bonorum  bominum  conailiis  et  experieutta  indigo- 

mus.  Levi  ben  Gerson  :  Improbus  ad  peccaium  ului 
secum  trahit  verbis  persuadendo;  à  quo  malo  lantum 
abest  justus  ul  illius  scientià  à  peccatis  et  corruptiouc 
eripiantur  alii. 

Vers.  10.  — In  bonis  justorum   exsu.tabit  <i\i- 

i  \-     I    ,  ET  Ifl  ITKMlloM.  IMI  I  un  M  i.rit  l.\l  lai         I 

civitate  rectè  inslitula  secundùm  leges  decernuntur 
pr.-emia  virtutum  probis  bominibus,  et  sopplicia  im- 
probis.  Cùm  igilur  bonor  deccrnilur,  vel  magislratus, 
et  publica  munera  justis  dislribuuntur,  roerilo  exsul- 
tarc  solet  universa  civitas  :  nam  illorum  bona  ad  om- 
nium civium  commoda  defluunt.  Et  cùm  nilùl  magis 
perlurbctrempublicamquàm  improbi  viri,  nibil  magis 
optandutn  esl  quàm  civilatem  ab  bujusmodi  Eaece 
purgari.  Quare  cùm  taies  vel  Dei  judicio  vel  legtirn  an  - 
lorilatede  medio  tolluntur,  et  lanquàm  putrida. mem- 
bra de  reliquo  corporc  prasciduntur,  erit  reliqux  (  ivh 
tali  jubilalio.  Possumus  per  bonum  justorum  vel  ex- 
terna  inlelligcrc  bona,  vel  potiùs  bona  anima-  ci  ■  i  - 
lilùs  collata  ;  quibus  magis  idoncus  erit  justus  ,  ul 
civibus  prosit  consilio,  prudenliâ  vel  opibus, el  impro- 
bos  coercere.  Aliter  bonum  justorum  sunt  pictatis  opé- 
ra et  œquilatis,  praesertùn  ea  qune  in  paupercs  eives 
conferuntur  :  bonitasenim  justorum  est  non  sibi  ipkis, 
sed  multis  bonum  queererc;  haec  insignis  est  bonilas. 
Contra  improbi  omni  studio  damna  conanlur  inferre 
pluribus  cum  reipublicx  jaclurà,  ut  jam  non  sil  mi- 
nus è  publico  bono  perire  illos  quàm  justos  mère. 
Civilas  qua;  exsultat  in  bono  justorum  est  illa  quœ 
sursiim  est  maler  noslra  ,  Gai.  4,  velprcesens  Ecclesia. 
quie  vicissiludine  quàdam  bonis  elju-ii>  prssposilis 
exsultat,  regnantibus  verô  bypoerilis  lugel,  douce    li- 

(1)  Euripides  in  Uecubft  : 

llinc,  civitatis  publtca  œgrotat  salus  , 
VirftOe  quoties  clnrus  cl  consttius  fide 
Nil  prœmiorum  pessimos  supra  refert. 

(  Grotius.  ) 
In  bonis,   etc.   Propter  bona,  sive  fortune, 
corporis  ,  siveanimi .  qua;  illis   olitingunt.   (Gejerus 
Exsultat  civitas  recte  institut»  scihcet  (Mercerus 
quœ  mérité  exsultat,  lum  quia  talcs  bono  accepto  bo:«, 
ut   improbi .   ad  alioram  inoooimodum  abuluntur , 
niin  quia  ad  decusel  commodum  nrNs  illud  coufe- 
runl.  tum,quod  vel  maximum  est.  quôd  Drus  a  I"  - 
dere  non  tanlùm  in  illos  benignus  est  .  ^,-,1   ,>inni- 
bus  lus  quibuscum  communione  t-i  viue  societate  <  on- 
juncU  sunt ,   etc.   Et  ,  etc.   rcn  WTvn    TWC1  el 
quitm  penunt  impii,  exsultmio.  Al  David  luxil  inorlem 
Saulis.  i;e-p.  :  \°  uilercessit  affiniias.   etc.;  -*  N-  n 
mortem  ejus  luxit,  sed  illicituin  mortis  genus,  esc 
Cavendum  tamen  h\c  n<-  canins  lût-  ant   commodum 
nostrom  aut  vindictam  rcspi<  ial  .  sed  Dei  glorâmi ,  et 
Ecclesia;  ac  rélpublicœ  cmolumentnm. 

(  Cnrtwrigbtas.  ) 
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berlati  rcsliluta  sit,  et  Irislilia   illL»  vcrlatur  in  gau-  if 
clium  et  exsullationein. 

VERS.    11.    —   BENEDICTIONS  JUSTORUM  EXALTABITUR 
CIVITAS,  ET    ORE   IMPIORUM    SUBVERTETUR.  Videtlir    llOC 

versiculo  Salomon  superioris  causam  reddere,  nem- 
pe  quare  civilas  exsullat  in  bono  juslorum  ;  nimirùm 
quôd  bcnediclionibus  quasjusti  et  recli  accipiunt  à  Deo 
magna  commoda  civilali  univers»  proveniant,  ut  non 
solùm  ipsa  sublimior  et  altior  sit  in  oculis  omnium  , 
sed  in  se  rêvera  multis  modis  elevala  ,  omnium  re- 
rum  copia,  bonis  legibus  ministratà  multiludine  ci- 
vium,  pace,  religioneel  aliis  id  genus  rébus,  quae  civi- 
latem  nobilem  et  celebrem  faciunt.  Potest  benedictio 
reclorum  inlelligi  illa  quam  oivitati  impertiuntur,  vel 
preces  quas  pro  reipubliccc  tranquillitale  fundunt  rec- 
li et  pii  homines,  vel  consilia  quibus  viri  rccti  rempu- 
blicam  administrant.  Et  huicsensui  benè  quadral  quod 
sequilur  :  Per  os  impiorum  subvertetur.  Utputa  qui  dis- 
cordias semblant  inter  cives,  qui  pacem  publicam  per- 
turbant, quifalsis  testimoniis  justa  judiciasubvcrtunt, 
et  cœtera  damna,  atque  ita  civitalem  paulatim  subver- 
tunt.  Nam  omnis  civitas  in  seipsam  divisa  desolabilur  , 
Luc.  11.  Quanta  sublimitate  et  virtutum  culmine  sit 
civilas  Dei,  militans  videlicet  Ecclesia,  sublevata  olim 
benedictione  quam  àDeosancli  acccperant  Apostoli, 
nemo  (idelium  ignorât.  Quantam  porrô  cladem  et  om- 
nium virtutum  ruinam  multis  in  locis  passa  sit  impro- 
borum  hœreticorum  ore  et  linguà,  deflcre  magis  con- 
venit  quàm  recitare. 

Vers.  12.  —  Qui  despicit  amicum  indigens  corde 
est,  vir  autem  prudens  tacebit.  Hactenùs  virlules  et 
vitia  in  hoc  capile  commemoravit,  quibus  vel  sapien- 
liam  vel  siultiliam  suam  ostcndunt  homines  ;  nunc 
propiùs  ad  sapientise  prœcepla  descendit,  quorum  est 
illtiri  :  Neminem  videlicet  esse  contemnendum ,  prœser- 
tim  ex  /«'s  quibuscum  familiuriter  vivimus,  et  quos  pro 
amicis  etsodalibushabemus;  quos  honorare  non  conlem- 
neredecet,  dicente  Paulo  Rom.  12:  Honore  invicem 
pmvenientes ,  maxime  si  lalis  fucrit  qui  ob  ullam  vir- 
tutem  mereatur  honorari.  Quôd  si  le  contumeliâafliciat 
aul  contempserit,  non  est  tamen  malum  reddendum  pro 
malo,  sed  vincendum  in  bono  malum.  Et  cùm  judicio 
Kapienlis  déficit  corde  qui  contemnit  amicum,  non  debes 
hune  imitari,  neque  retaliare  malum  pro  malo,  sed 
potiùs  taeere,  quod  prudentiœ  maximum  est  argumen- 
lum.  Vir  inteltigentiœ  tacebit,  vel  vir  intcltigentiaruin  , 
ut  puta  in  quo  multiplex  est  intelligcntia;  ad  contemp- 
lum  proximi  nunquàm  venire,  sed  potiùs  ex  inimico 
amicum  facere,  vercri  crealuram  Dei  contemnere ,  ne 
m  Ik  lorcm  ejus  videaris  conlumcliosus.  Neque  homo 
cùm  sis,  poteris  humanam  naturam  affteere  oppro- 
bres. Eaccssitus  injuria  tacuit ,  bumanilaieel  patien- 
tià  vmeere  voiuii.  ivre  quant  us  intelligenlise  cumulus 

in  lioininc  qui  vd  vitia  celai  aliéna,  vel  provocalns  et 
contemptus  la  uit!  Docetdenique  proverbinm,  taci- 
lurnitaie  ,  non  conlemptu,  supeiandam  qimrumdam 
imporlunilatem. 

\  l  11-.   13.         Q|  i  AMr.i  m    ri'.w  m  M  MB,  REVELAT 
SECnSTUi;  QUI  AITF.M  FIDELIS  EST  CELAT  AMICI  COMMI8- 


slm.  Hebr.  :  Ambulans  detractor  retegit  secret  um,  fide- 
lis  spirilu  ee/aftertum.  Septuaginta  .'Aytyityluevef  &ro- 
y.«/Ù7TT»i /9ou).âî.  Vox  Hebraca  b'3")  Levit.  19,  delalor 
vertitur.  Est  propriè  is  qui  ad  instar  negotialorum  ab 
aliis  audiens  verba ,  aliis  refert,  et  intérim  referendo 
dépravât.  Quœ  sécréta  essevolumus,  temerè  non  esse 
cuiquam  revelanda  docet  proverbium.  Imo  aliorum 
tegere  sécréta,  ad  (idem  et  sapientiam  nostram  spéc- 
ial. Denique  quid  inler  fraudulentum  criminalorem 
ac  fidum  amicum  intersit,  versiculus  ostendit,  cl  vir- 
tulem  silentii  commendat ,  loquacitatem  condemnat , 
maxime  eam  quae  cum  damno  aliorum  sit ,  et  siccum 
praecedenti  consentit.  Qui  fraudulenlus  est  non  cessât , 
sed  transit  ;  criminando  vel  sécréta  narrando  famam 
dénigrât  alienam,  discordias  et  inimicilias  seminat 
inter  fratres  ;  sed  qui  fidetis  est  ,  h.  e.  ,  qui  fidus  est 
amicus,  non  solùm  non  révélât  sécréta,  sed  vel  mini- 
mum amici  vitium  celât  vel  verbum  tegit ,  quod  sine 
damno  narrari  possit  ;  taciturnitate  gaudens  ,  non  fa- 
cile malè  loquetur.  Possumus  hœc  juxta  Hebrxum  ad 
nos  ipsos  referre,  ut  sit  sensus  :  Qui  fidetis  est  spiritu, 
h.  e. ,  constanti  animo,  seipsum  nemini  prédit.  Nam 
qui  sua  sécréta  révélât ,  tantô  faciliùs  aliéna  revela- 
bit.  Possumus  denique  sécréta  ndei  et  religionis  nos- 
trae  intelligere,  quae  temerè  non  sunt  revelanda  pas- 
sim  omnibus  :  Nolite,  inquit  Christus  ,  sanctum  date 
canibus,  Mallh.  7.  Fidelis  igitur  spiritu  novil  verbum 
Evangelii  in  tempore  et  loco  celare  ab  bis  qui  blasphé- 
mant nomen  Cbristi  omnium  nostrûm  amici  ,  cujus 
verbum  annunliant  aliqui  propter  invidiam  cl  conten- 
tionem,  ut  inquit  Paulus,  Pbil.  1.  Septuaginta  tamen 
Iegunt,  ut  est  in  Hebrrco,  nempe,  ttcjtoî  Si  rvsjj  xpûitru 
■npâ.- /pence,  fidelis  spiritu  celât  r et. 

Vers.  14.  —  Ubi  non  est  gubebnator,  populus 
corruit  (1),  salus  autem  ubi  multa  consilia.  hebr.  : 
Cùm  non  sunt  consilia,  corruel  populus,  sed  sains  in  mu/- 
titudine  consultorum.  Septuaginta  juxta  versioncm 
D.  Hieronymi,  habent:  OU  p--h  ÛTtà^x-'  xuëspvyjstj ,  -kU- 
touuiv,  quibus  Chaldxus  aslipulatur  interpres  :  In  loco 
ubi  non  est  dux,  vel  gubernator.  Hebr.  :  Ubi  non  sunt 
consilia,  \c\cogilaliones,  aut  induslria.  In  sensu  non  est 
inullùm  discriminis.  Et  versiculus  indicat  eivilatem 
vel  rempublicam  non  posse  consislere  ex  confusâ  po- 
puli  mulliludine,  absque  prudenti  et  sapicntiguhcrna- 
lore  aut  duce.  Sunt  ex  Hebraisqui  locum  referunt  ad 
vires  in  bello  contra  bogies  ;  q.  d.  :  quamlibct  magna 
multitudo  populi  non  sufficit  absque  prudente  regimi- 
ne  :  nam  non  tam  viribus  corporis  quàm  virtutc  ani- 
mi  res  bcllica  ministratur.  Potest  non  minus  apte  ad 
quameumque  parlem  reipublicx  administrandx  refer- 
ri.  Ubiquc  consilioctsapientiàopusesl  ad  coercendos 
improbos,  ad  sedandas  lites;  alioqui  populus,  qui  est 
lanquàin  bellua  multorum  capitum,  eilo  delabiluret 
per  discordias dissipalur.  Cxleriim  salus  rcipublica1  et 

(I)  In  Hebr.TO  :  Sine  industriis  corruet  populus. 

y  on  populi  sitti  est 

lu  mole  vnsii'i  corporis  securitat  : 
Seil  mente  (fttitquii  prtutat  imperiim  obtinel. 
nîi  Sopliocles  \\>>  c  (Grolius.) 
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iiidocLc  niullitudinîi  est,  à  virisprudciilibasgoberoa 
h.  Ncquc  iufucit  anus,  sed  in  muliis  qui  consilia 
ineunl  prudenUacclaubministraiit,  oonsislil  salui  rei- 
publicx.  ProverbîumdeniquelndicalmullîUidinenioiB- 
iii. i  prxcipitanter  agere,  sive  inbello,  sive  inpace,  el 
idcirco  egere  ubique  sapieulom  virorom  consilio. 

Nuis.    |5,       -    \riiK.ini;    HALO  QUI    i  im  m    PACtl 
PRO    EXTRANEO;    i."  i     ai  il  m    mil     LAOjDSOS,    m.<  i - 

rus  i  rit.  llrhr.  :  Conlerendo  tonterelut  eùm  fide- 
jwuerit  pro  extraneo,  et  </»i  oderit  ttipulalore»  confiait. 
Pnecodeniia  ad  poblicum  statuai  spoctare  videntur; 
vcrùm  quae  scqimntur  magisad  privatam  referantur 
vitam.  Nullam  parlera  vits  reliquit  intaetam  Salomoa 
m  tradendis  sapientî&prseceptls,  booc  illa  ooirauoie- 
rans  quae  propiùs  ad  animi  Balutera  spcctant,  mine  ea 
quae  rem  domeslicam  vel  aogent  vel  conservant,  cu- 
jusmodi  juvenes  à  sapientibus  discere  convenu.  Supe- 
riiïs,  6  cap.,  dictom  est  quanlutn  dispendium  ici  fa- 
niiliari  nonnuiiquàni  contingal  ex  slipulaliouibus  sive 
fidejussione  pro  bominc  sive  extraneo  et  ignoio.sive 
seetie  vel  fidei  extraneue ,  quocuin  nullum  libi  vincu- 
luni  est  amicitiiu  vera.-.  Ab  liujusniodi  lidejus>ioneca- 
vendum  est,  per  quaui  ad  inopiam  soient  redigi  homi- 
nes.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  AfjHgetur,  sive  contrilione  con- 
teretur.  Familiaris  admodùui  Scripluris  raetaphora , 
quà  maximum damnura  et  exlremam  miseriam  innuit. 
Potest  verti  :  Malo  conterelur,  vel  affligciur  cian  ftdejtts- 
serit,  et  referri  ad  inquietuduiem  anima}  et  curamqua 
subînde  molestatur  et  quodamniodo  frangitur  vilae 
tranquillilas,  in  his  qui  sese  aliis  obnoxhs  esse  cogi- 
tant, el  redactos  sub  aliéna  potestate.  Atqui  hic  sen- 
susbenè  quadrat  euin  seconda  parliculà,  nenipe  :  Qui 
cavet  laqueos,  tecurus  est,  vel,  juxta  Ucbrxum,  qui  odit 
ttipulalores,  vel  slipulaliones,  confiait,  i.  e.,  conlîden- 
tiùs  et  securiùs  vilain  agel.  Proverbium  monet  non 
deberelilibus  alienis  nosniet  immiscere.  Alieiiuin  vult 
esse  sapiens  suiini  lilium  ab  his  qui  per  slultiliam  cl 
socordiam  in  icre  alieno  esse  gaudent. 

VEIIS.  16.  —  MOLIER  GRATIOSA  INVERTI  GLOHIAM  , 
F.T  ROBISTI  HABEBUNT  DIYITIAS.  Hebr.  :  Millier  gratiœ 
sustenlabit  (  vel  comprehendet  )  honorent ,  et  fortes  su- 
suslentabtmt  (vel  appréhendent)  divilias.  Aliter  :  Mulic- 
rem  gratiosam  apprehendet  décor,  cl  fortes  appréhendent 
divitiœ.  Os  tendit  odibilc  esse  genus  bominum  qui 
non  suis  laboribus  vel  industrie  viciant  qmcnini,  sed 
alieno  sere  eontraclo  aliéna  quaerunt  incommoda ,  el 
falliuil  eus  qui  lidejiibent  pro  illis  ;  debere  juslis  labo- 
ribus cotnparare  victui  necessaria,  quœ  nenrini  im- 
quàm  defoére  qui  sibi  ipse  non  defuil.  Nam  qiicnud- 
niodiïni  inulicr  graliosa  etpulcbra,  h.  e.,  non  solùni 
forma  corporis,  sed  animi  virtutihiis  gratiam offendil 
in  oculis  liominuni,  honorent  facile  asteqwtw  ab  omni- 
bus, ita  viri  fortes  et  robusti  ac  sollicili  astequuntur  di- 
vilias, quae  suà  sponte  labores  in  hulusti  iam  sequi  vi- 
denlur,  ul  prior  pars  versiculi  pro  similitudinc  pona- 
tur;  namalioqui  nullacsset  priori-  partis  l  uni  seconda 
consonantia,  quod  1ère  lit  in  hoc  auctore.  Aliter  ad 
conjugium  referri  potest,  et  ci  il  sedSUS  :  Qui  gratio- 
Sam  ,  putchram  ,  cl  pndiaiin  acccpil  ttxorcm  ,  honorent 
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habebU  ex  ta,  etjusia  hum  teosum  vertiast  Septoa- 

ginla  :  Y..,  ;vc.;t',;  s .,/  r,n  forte», 

sim-  robuêti,  b.  e.,  sollieili  et  ad  r.iu  aii.nli,   magn 

quœrunt  dimtiaa  cam  eoojaf t,  ea  qoibua  boom 
qui  eibtiannl  non  mlnài  qaam  ei  gratil  uxoris. 
Simples  prorerbii  inmnaicat,  a  atatierihai  1 1  rnuatUm 
pudicitîara  et  bosestatem  mot—  impmam  eian;  i 
vins  vera  industriam  et  laliorcm,  quibus  parantur 
opea  ad  alendan  uxorem  et  ramiliam  necaaaariat. 

TEH.   17.  Hi.m.iuit    \mm  i     -i  i    m   mim.i.i- 

CORS,  oïl  ai  il. m  CBCDEU3  im  i  iiwi  ii.(,ii\oi 
jicii.  Hebr.  :  Quirelribuit  anima  tuœ  tir  misericordiœ 
est ,  gui  perturbai  carwm  suant  crudelis.  Ouod  BMt  i 
inlerpres  exprettit  in  verbo  benefacit ,  subinidligunl 
Ibl'iri,  sic  :  Qtd rttribml  omnwe  suœ,  supple,  bo- 
num.  Ostcndit  rerskoloa  primai  parteai  miscricor- 
dia  Dostria  animis  esae  impeadendan,  m  wuiam  mté 
corpori;  et  ex  pra-cedenti  pcndeie  vidriur  sensus  . 
Nam  fortes  liri  appréhendent  (Initias,  |M.li>Muitim  pio- 

pter  opéra  mserieardim;  sed  ante  oasata  i  aveaaVaai  est 
ne  in  apprehendendia  di\iiiis  coananiUaaaM  aliquid 

contra  salulem  aniline.  Nam  q«l  DOtest  este   un-rii- 

cors  in  alios  qui  sibi  ipsi  crudelis  est?  Nihil  est  cru- 
|  delius  quàm  boi  rendis  sceleribus  aiiimum  propi  ium 
trucidarc  ,  quibus  etiam  earnis  sanitas  et  bonus  babi- 
tus  corporis  pcrlurbatur,  et  inidonea  eflicilur  non  so- 
ldai ad  virlulum  opéra,  sed  etiam  ad  funcliones  natu- 
rales  quibus  vilain  protraliimus.  Il  Iih  leaBIM 
cund.i'  clausute  bujus  versiculi  secuiidùm  Ib  lu 
Septuaginla,  qui  sic  legunt,  tyûm  a  ■  . 
<A,i,ir.y.to, ,  perdit  aillent  corpus  situai  iminisericors.  He- 
braeuJB  :  Qui  perturbai  carnem  snam  crudeiis.  Meiilo, 
iuquani,  crudelis  dici  polesl  qui  utiàque  sese  privai 
vilà  ,  nempe  anima  per  peccata  ,  el  carms ,  cujus  mor- 
tem  luxu  ,  inlemperanlià  cl  aliis  id  genus  vilii- 
lerat.  Sunt  qui  locum  inlerprelanlur  juxu  aliam  bujus 
verbi  TDSsignificatiouem  ;  signilical  enim  verbuiu  7Q3 
retribuere  (de  quo  sensu  diximus  copiosèj  el  etiam 
ablaclare,  ul  melapborice  intelUgatur  :  Qui  ablaclut 
animant  suant  ab  htijus  mundi  deliciis,  niisericors  est , 
suum  defraudans  genium  ,  et  in  puupercs  distribuais  , 
quod  fecil  S.  Exuperius  Tolo-.i  episcopas,  qui,  m 
inquil  llieronymus  ad  RoaticHm.f*  patiente  jcjuuiis, 
fanic  torquetur  aliéna  ,  onineimiue  substaiiliam  Cliritli 
visceribus  erogavit.  Qui  vero  indulgel  bujus  \it.c  il! 
bris,  molestai  corpus  suum  multis  morboruni  genei  i- 
btis,  vel,  at sensus  posterioris  parlkobe  priori  re- 
spondeat,  crudelis  perturbai  carnem  suant,  dùm  elatidil 
vîscera  misericordiae  ab  bis  qui  sunt  ejwdem  tamis. 
Sensus  à  priori  non  est  mukùm  diasiaùbs ,  aterque 
pins.  Sunt  qui  per  oanMMvitam  pneseiilem  inielli- 
gani,  et  proverbium  dici  putanl  coulra  eos  qui  osne 
adeo  tenaces  suni  ul  ne  necessaria  quidem  corpori 
sumant,  ]>1  tu  is  meteateB  apes  quàm  corpus  vel  \itam, 

juxta  illud  Ecd.    '>  :   Qui  amal  dhitius,  fructum  non 
capiet  ex  illis. 

\  i  us.    IS.  —  Imhoi   i  vn  r    ores    i\-ui:ii      I), 

il  i  luiquus  fa<  ii  opus  mendacii;  qui  auiem  séminal 
justitiam,  mercedem  fidelem  :  ul  est,  operis  iniqui 
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ginta  :  k^e-ht  muî  !>•/</.  &5u«.  Hebr.  :  Iniquus  facit 
opus  mendacii  ;  sed  qui  séminal  justitiam  ,  mer  ce  s  veri- 
tatis.  Priniam  partciu  misericordiœ  ,  ut  diximus,  sibi 
ipsi  impendit  virjustus;  sccundam  verô  aliis ,  qux 
sua  mercede  non  carcbit,  si  modo  absque  fraude  fiât, 
lioc  est,  ex  aninio  benel'aciendi ,  absque  simulatione, 
non  ad  oslentationcm.  Vel  opus  instabile  sive  fallax 
intelligimus  quod  ex  fraude  et  malis  artibus  compara- 
tum  est;  cujusmodi  soient  esse  opéra  in  speeic  pia, 
quœ  ab  iniquis  fiunt,  hoc  est,  autad  vanam  pompam 
licta ,  aut  ex  rébus  non  benè  acquisitis  :  hujusmodi 
operis  nulla  crit  mercet  fulelis  el  permanens.  Qui  sémi- 
nal justitiam  ,  hoc  est,  affluenter  distribuit  bona  juste 
acquisila ,  fidelem  et  certain  ne  reconditam  habet  mer- 
cedem  ,  sccundi'im  illud  :  Dispersil,  dédit  pauperibus  ; 
justifia  ejus  manet  in  seculum  seculi.  Quôd  si  ad  eos 
qui  cordibus  hominum  scminanl  jusliliam  per  bonam 
doclrinam  aut  per  cxemplum  vitae  referalur,  sensus 
erit  mysticus  ;  et  iniq uns ,  juxta  banc  expositionem, 
intelligetur  qui  superœdifical  stipulant  aut  fœnum ,  i 
Cor.  5,  opus  mendax  quod  exploratum  per  ignem  non 
poluit  subsistere ,  nec  mercedem  habere  stabilem. 
Sunt  qui  opus  mendacii  référant  ad  agriculturam ,  in 
quà  soient  improbi  alienos  agios  sibi  applicare,  limi- 
tes egredi ,  et  per  fraudent]  oerupare ,  ob  id  quod 
sequitur ,  seminans  in  justitiù.  Prior  expositio  magis 
arridet. 

\rEIlS.      19.    —    Cl.EMENTlA      PR  EPARAT     VITAM  ,     ET 

sectatio  malorum  mortem.  Hebr.  :  Sic  justitia  ad  lï- 
tam ,  et  qui  sequitur  malum ,  ad  mortem  suam.  Parlicula 
p  aliquando  nomen ,  rectum  significans ,  frequenliùs 
adverbium ,  significans  sic  ,  varium  sensum  efficit 
hujus  versiculi.  Hebraei  ulroque  modo  exponunt. 
Juxta  priorem  significationem  subintelligunlur  qiue- 
dam ,  nempe  :  Reclus  qui  facit  justitiam ,  illius  merces 
erit  ad  vitam  ;  et  qui  tequilur  malum  ,  ad  mortem.  Juxla 
verô  sccundam  erit  sensus  :  Sic  qui ,  supple  persequi- 
tur ,  justitiam  ,  perlingit  ad  vitam  ;  sicul  qui  persequilur 
malum,  perveuit  ad  mortem.  Ulerquc  ex  priori  versiculo 
pendel  sensus,  oslcndens  \\hm  mercedem  fidelem  et  sta- 
bilem justitiœ  esse  vitam.  Hebr.  □'VP  ad  vitas,  hoc  est  : 
Justitia  cùm  pnesentis  vitae  lùni  lutunc  remuneratio- 
ncm  habet ,  iniquitas  verô  utriusque  jacturam  facit. 
Sunt  qui  referuntp,  sic  ,  ad  superiora  ,  uhi  dictuin 
est  :  Justitiœ  merces  est  fidelis,  ver  a,  \e\verilatis,  sci- 
licel  in  hoc  nuindo ;  sic  est  meices  justitiœ  in  vtlam 
(uturam  servata.  Oplima  interpretalio  et  phrasi  He- 
hraiese  maxime  consona  ;  quam  Chaldœus  quoque  pa- 
raphiasles  habet  :  Vl  Me  qui  facit  justitiam  custos  est 
vittB,  tic  qui  facit  iniprobitatcin  custos  mortis. 

Sectatio  malorum  mortem.  Hebr.  :  Qui  sequitur  ma- 
lum. Non  siinpli<ilcT  «TTIQ  sequitur  vel  insequitur  si- 
gnifient,  sed  cum  emphasi ,  enm  vidclicetqui  ex  ani- 
ma cl  magno  Btudio  insequitur  malum  ,  vel  qui  inse- 
quitur malum  ut  aliis  inférai  malum;  q.  d.  :  Aliis  ma- 

nulla  erit  merces,  jusiis  autem  merces  certa  ci  il  ao 
tirmn,  ad  (lai.  <>,  7  :  Quœ  enim  scminaveril  homo,  hur 
et  metet.  (  Maldoualus.) 
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lum  inferre  conatur  ,  sed  intérim  ad  suam  mortem  per- 
venit.  Breviter  proverbium  significat ,  lantam  esse 
differentiam  inter  justum  et  iniquum  quanta  est  inler 
vitam  et  mortem  ;  porrô  ,  virlulem  esse  immortalem  , 
iniquilatem  ad  inleritum  feslinare;  denique ,  non 
justum,  qui  fréquenter  patitur,  sed  impium,  qui  infert 
malum ,  malum  recipere. 

Vers.  20.  —  Abominabile  Domino  cor  pravum  , 
et  voluntas  ejus  in  his  qui  s1mpl1c1tf.r  ambulant. 
Hebr.  :  Abominatio  Domini  perversi  corde  ,  el  volunlas 
tjus  qui  sunt  perfecti  in  via.  Cùm  bonitas  Dei  el  a:qui- 
tas  ubique  in  omnibus  rébus  luceat,  est  tamen  in  se 
infinitse  perfectionis  et  reclitudinis  ;  et  proinde  cùm 
omnis  obliquitas  et  perversilas  sit  à  Dco  aliéna ,  lum 
maxime  illa  quae  est  cordis  humani.  Est  enim  huroa- 
nus  animus  ad  imaginent  Dei  creatus,  quam  imaginent 
per  pietatem  et  puram  rcligionem  in  Deum  servat  for- 
mosam  ;  per  perversas  opiniones  et  distortas  cogita- 
tiones  de  Deo  imaginemDei  commaculans,  fitalienus 
à  Deo;  et  abominalio  tantô  major  quantô  propinquior 
et  charior  ralione  creationis  debeal  esse.  Quod  odio 
prosequimur ,  cernere  non  possumus ,  sed  quam  lon- 
gissimè  proeul  à  nobis  esse  cupimus.  Taie  quidpiam 
apud  Deum  sunt  hi  qui  perverso  sunt  corde. 

Sed  qui  simpliciter  ambulant  ,  Hebr. ,  qui  integri 
et  perfecti  sunt ,  non  in  corde  solùm  el  in  interiorc  ho- 
mine ,  sed  etiam  ,  ut  Hebrxi  legunt ,  in  via  et  exte- 
riore  conversalione ,  cum  illis  el  in  il  lis  est  volunlas 
ejus.  Eljam  versieulus  hic  superiorem  exponitetex- 
plicat  justitiœ  mercedem  qua;  est  ad  vitam  ,  et  improbi 
pœnam  ,  quae  est  ad  mortem ,  ostendens  cujusmodi  sit 
illa  vita,  nempe  Dei  favor,  volunlas  et  appropinquatio; 
mors  verô  malorum  hominum  est  alienalioàDeo,  illius 
odium  et  abominalio. 

Vers.  21.  —  Manus  in  manu  non  erit  innocens 
malus;  semen  autem  justorum  salvarituu  (1).  Hebr.  : 
Manus  ad  manum  non  erit  innocens  malus ,  sed  semen 
justorum  eripielur  ,  vel  evadet.  Varia  est  inlerprelatio 


(I)  Figurala  est  locutio,  et  proinde  obscur  a,  quam 
aliter  alquc  aliter  auelores  explicant.  Quidam  hoc 
modo  reddunt  ex  Hebrxo  :  Manus  manui  juncta  non 
erit  espars  mali,  quod  intelligunt  hoc  modo  :  Inipii 
tamelsi  sibi  mutuô  manum  prœbeant,  et  auxilium  le- 
rant(id  enim  ficri  solet  jungendo  manum  manui), 
tamen  nihil  proGcicnf,  neque  per  hoc  évadent  justam 
punitionem.  Et  hic  sensus  cl  salis  prnhahilis.  Nain 
sequitur  :  Semen  autem  justorum  salvabitur.  Oppnnun  • 
lur  ergo  non  esse  innoeenteni,  id  est,  impuni tum,  et 
salvari.  Alii  sic  inlerprelanlur  :  Manus  in  manu ,  seu 
manus  ad  manum,  id  est,  illico  et  continué  non  erit 
innocens  malus;  sed  slalhn  sequelur  cum  jnsla  vin- 
dicta  à  Deo;  nam  nihil  lam  facile  cl  promplum  est, 
quam  manum  manui  conjungere.  Beda  hoc  modo  ex- 
ponit  :  Qui  manum  jungit  in  manu,  nihil  Ulique  ope- 
ralur;  sed  manus  in  manu  non  erit  innocens  malus, 
quia  etsi  ab  iniquà  actione  manum  ad  boram  sublra- 
hit,  cordis  tamen  innocenliam  malus  habere  non  va- 
let. Inde  ci  prxmillilur  :  Abominabile  Domino  cor 

pravum.  lia  sensus  eril  :  Malus  non  ideô  innocens  est, 

quia  exleriôs  nihil  operatur,  im<>  tune  vel  maxime  cùm 
manum  inscrit  manui,  corde  malum  machinatur.  Et 
li.ee  exposilio  videlur  ca'ieris  praferenda ,  quam  et 
simili  Scriptura  confirmai, 'Eccl.  i  ■  Stultus  complicat 
manus  suas,  cl  comedil  carnet  tuât.  (  Eslius.) 
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etcsposiiio  bujiu  versiculi.  Chaldaeus  lupplet  <|H'- 
d;iin.  inquiens  Qui  «j  tendit  (vel  miitii)  manum  contra 
iocium  liium,  non  est  innocent  à  main.  Alius  m  nsus 

{/fci  humus  jiin  ad  manum  patrU   additur  (id  malum , 

pomam  ferè  non  evadit.  Vel  simpliciter  :  f'/'i  mauus 
unitu  malt  hominujungiturcum  manu  alterius,  b 
ulii  mutua  praeslant  auxilia  in  malo,  non  idcircb  sup- 
plicium  madet  maint ,  quia  socios  habet  in  opère  malo  ; 
et  liuic  sensui  accedit  versio  Septuaginta  :  Xupi  x*lpn 
t'//Çy./wv,  où/.  àre/K&rijTOj  l»r«i  xecxAv.Tertius  Sensus  frit , 
si  "P  non  pro  manu  cornniuni  significatione ,  sed  in 
alià  significatione  capiatur,  nempe  pro  siaiim ,  q.  d.  : 

Pion  sutunt  proveniunt  inalit  pœnœ  quas  recituvimus  , 
ted  Btatim  (vel  repente)  punilur  malus,  id  est,  solcl 
puniri.  Quarlus  denique  sensus  :  Si  manut  Dei  ad 
manum  Iwminis  accédai,  hoc  est,  cinn  opéra  Dei  et 
quai  Deus  jussit  licri  conferuntur  eum  operibus  quaj 
l'acit  malus,  erit  reus,  nec  poterit  supplicium  evudere. 
llihi  maxime  arridet  ut  manus  ad  manum  pro  paire  et 
filio  sive  posteris  accipiatur,  propter  ea  quae  sequun- 
lur  :  Semen  justorum  eripietur  à  pœnà.  Ostcndit  igilur 
versieulus,  ad  niercedem  sive  mérita  justorum  et  sup- 
plicia niàloruni  plurimùm  monienli  haberc  niajoruin 
et  parentum  vel  pielalem  vel  impietatem.  Quibusdam  | 
placel  ut  hic  locus  de  conspiratoribus  loquatur ,  qui 
in  inalum  soient  dexteras  jungere  et  fœdera  ;  q.  d. , 
non  f'uluros  impunitos  etiamsi  omnes  mali  iuter  se 
conspiraverint.  Suut  qui  manutn  ad  manum  pro  som- 
nolenlià  et  pigritià  accipia-nt;  quœ  ut  multorum  rnalo- 
rum  est  mater  et  nutrix,  ita  non  erit  impuiiita.  Deni- 
que per  manus  ad  manum  inlelligit  Beda  quietem  ab 
externo  opère,  à  quo  quamvis  cessaverit  malus,  ta- 
meu  non  erit  innocens ,  cùm  malè  cogitet  et  corde  sit 
perverso  ,  quod  Dominus  abominatur  et  punit. 

Vers.  22.  —  Circilus  aireus  in  naribus  suis 
mulier  pllciira  et  fatua  (i).  Hebr.  :  Inauris  aurea 
in  tiaribus  suis  mulier  pulclira  et  deficiens  sensu.  Ex 
proprietate  lingux  liltera  D  similitudinis  fréquenter 
omitlitur,  quam  Septuaginta  suppleverunt  ad  hune 

1110  1  II  ni  :  llaxep  ïvwtiov  xpvaoûv  ev  pai  iià;,  cûtw  yuwu- 
xi  Ktxxtfpovi  /ù.)jo; ,  ut  inauris  aurea  in  naribus  suis,  sic 
mulicri  itnprudenli  pulchriludo.  Ne  quis  ad  solos  viros 
spectare   sapientiain  putet,   subinde   de  mulieribus 

(1)  Orientales  feminae  annulos  pretiosos  septo  na- 
riuni  medio  inserlos  gerunt.  Eo  oriiametiti  génère 
malè  omninà  suis  rictus,  quo  illa  terrain  et  lniuni 
versât  assidue,  ornatur  :  neque  nieliùs  congrnit  oris 
venustas  leminae,  ingenio,  sapientiâ,  vîrtule  destitutae. 
Oris  illecebrx  aplissiraae  sunt,  ut  inagis  magisque  sen- 
liatur,  quantum  illà  virtulecareat;  oris  venastas  cum 
mulieri  ipsi,  ti'iin  caeteris  laqueus  est periculosus,  qui 
raro  \  iialur.  Raratn  l'acit  mixturam  cum  tavienliâ  forma. 
Vicissim  autem  perfeclam,  sed  raram  efuciunt  mixtu- 
ram prudenlia  et  forma  : 

Uara  est  concordia  formas 

Alque  pudicitiœ.  (Calmet.) 

•n  NARIBUS  sus,  in  naribus  porci.  Monet  lue  Sapiens 
mulieres  ma^is  ornari  bonis  moribos  quàra  forma. 
Nain  forma  coi  desil  prudenlia  est  tanguant  annulus 
aurait,  in  naribus  suis.  Sus  enim  auriiin  illnd  firdal  in 
luto,  sic  st'illa  mulier  abutitur  pub ■liriludine  suà,  ul 

veré  plumbeus  gladius  sit  in  aurea  vagina,  ut  in  Pro- 
verbio  dicitur.  (Glarius.) 
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menlionem  (acil  Sapiens.  Quod  particulariter  dicitur , 

re  inteDigitnr.  tfam  p<-r  puUkrihutmm  wnHertt 

quascumque  corporis  dotes  aul  naturtles  anhsri  rferta- 

tes  iiiii-lligiiiius ,  quae  sine  tapientii  non  sont  ans» 
menta,  neque  homini  décora  Hic  enim  seopus  i 
pientis  in  hoc  libello  ,  ni  ottendat  esse  o|»i*  sapientU 
in  omnibus  k-Ihis  ,  et  quo  quls  i  ntil  magis 

alienus,eô  minus  prosuul  dotes  natnrales.  Muliebre 
ingenium  est  pne  caeteris  formae  sludioaum,  et  puf- 
chritudinis  Domine  solct  su;  erl  ire;  quae  ut  sapientes 
et  caslas  matronas  vehementer  commeadat,  tta  in 
siultà  et  vecordi  muliere,  quae  ad  fastum,  ail  pompan, 
ad  libidinem  suà  pulcbritudine  abutitur,  nibil  est  mi- 
nùs  decens.  Nam  circulut  aureut  (vel  inaurh  aurea) 
in  naribus  suis ,  sucm  non  ornai ,  sed  ipsa  luto  et  t>or- 
dibus  auruin  contaminât,  rem  pi  i  se  pulcherrûaan  ; 
sic  mulier  stulla,  ineptiis,  superbia  ne  impudicitiâ 
pulchritudinem  ,  rem  in  muliebri  corpore  maxime  de- 
coram ,  contaminât  et  foedam  reddit.  Elégant  adaatv 
di'ini  simililudo  ,  quà  mulier  impudica  suibn 
ti ii- -  Sunt  qui  aliter  exponnut ,  nempe  :  Qnemadmo- 
diim  sus  sterquilinio  fodiens  ,  annulum  aureum  aut  gem- 
mam  inventant  negligil ,  spurcitie  ipsâ  magis  delectata  ; 
tic  fatua  mulier  et  stul'.a,  cùm  formant  corporis  et  orit 
pulchriludir.cm  à  Deo  acceperit  ,  7110  graliam  et  hono- 
rent possit  assequi  ,  sordibus  vitiorum  et  libidinis  indul- 
'  gens ,  donum  pulcherrimum  spernit ,  neque  euctorcm 
tanti  beneficii  agnoscit.  Sensus  à  priori  non  esl  mullùm 
diversus.Si  per  mulierem  pulchram  ,  sed  stultam,  intel- 
ligamus  aniniam  semel  à  peccatis  lolam  et  annulo 
aureo  Filio  Dei  per  (idem  desponsatam,  rursùm  lamen 
veluli  suent  ad  volutabrum  carnis  reversant, 9  Petr.  2. 
conculcatà  Dei  ebaritate  (qua;  per  annulum  aureum 
reclè  intelligitur ,  ut  puta  cujus  ardor  fine  car.  t) .  <u- 
blimior  erit  sensus. 

Vers.  23.  —  Desideriim  jiSTontM  otnn  bom  m  i  -r, 
PR.tSTOLATio  impiori  m  ilror.  Uebr.  :  Dctidcrium  ju- 
storum etiam  bonum;  spes  improbornm  tndignatio.  Pro 
parliculà  "X  etiam,  vel  tanlum,  Septuaginta  Icgeroni 
bïomne,  sic  vertcnles  :  È-t8u,u;a  îaotta»  T.*™  : 
i,-i;  Stiae6&/  ânoleïtai,  desiderium  justorum  omne  bo- 
num ,  spes  verb  impiorum  périt  ;  quos  noster  ini- 
secutus  est.  Chaldaeus  videiur  legîsse  7»  .  id  est ,  od , 
b  lanied  videlieet  in  loco~capb  linalis,  inter  quas  lit- 
teras  est  simililudo,  si  allerutram  invertas  :  veriii 
enim  sic  Chaldaeus ,  xrz^i  fTOT  sr;^  .  dctidcrium 
justorum  in  bonum,  vel  ad  bonum.  Quod  ad  sensuni 
spécial .  jiiMa  Hebraeum,  i  uni  multa  superius  dicta  sint 
de  jusiiiià  et  iniquitale  quae  in  opère  extèrnoperpendi- 
tur,  addil  clausulam  quae  ad  aftectum  animi  refertur, 
inquiens  :  Bonites  justorum  non  solùm  mbtsquaedixi- 
mus  consislil ,  nempe  benefioentSi  et  niisericonlià  in 
alios,  sed  etiam  in  animi  desiderio  el  affectu,  nbi  vi- 
res non  sufficiunt.  Kbea  Eira  exponil  ~n  .  fferi  desi- 
derium justorum  est  ad  bomnn.  Illam  parlinibm  ad  om- 
nes s'.ibaudiunl ,  q.  d.  :  Justi  malis  desideriis  noc 
multùm  inolesianlur  .  sed  ferè  semper  ,  vel  laniMin- 
modo  ,  buniiin  omnibus  Oplanl  :  omnibus  aulem  pra>- 
Btare  solins  l>'i  est;  bumanas  vires  superal,  nisi  quii 
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dixerit  votis  et  precibus  ;  sed  in  hoc  justi  quodam- 
niodo  bonitatem  Dei  imitantûr,  dùm  optant  id  quod 
Deus  prœstat.  Improborum  longé  diversum  est  stu- 
diuin  et  desiderium ,  qui  optant  et  desiderant  faccre 
plura  mala  quàm  faciunt.  Nam  niliil  aliud  exspectanl 
nisi  sibi  dari  occasionera  transgrediendi ,  et  vel  Deum 
optimum  maximum,  vel  hommes  ad  iracundiam  et  in- 
dignationem  provocandi.  Maximoperc  ideircô  fugienda 
est  improbilas ,  quœ  nullum  modum  ncque  finem  irœ 
et  indignationis  facit.  Aliter  ,  sunt  qui  non  ad  opéra  , 
sed  ad  prœmium  justorum  et  pœnas  improborum  sen- 
sum  référant;  ut  per  desiderium  justorum  spes  intelli- 
gatur  :  et  erit  sensus  :  Justi  ut  nihil  aliud  quàm  benè 
et  studiosè  vivere  desiderant ,  ita  bonum  prœmium 
merilo  sperant  sese  recepturos  ;  verùm  improbi  qui 
thesaurizant  sibi  iram  in  die  irœ  ,  Rom.  2 ,  non  possunt 
aliud  sperare  neque  exspectare  quàm  Dei  furorem  di- 
centis  :  Ile ,  maledictt ,  in  ignem  œternum  ,  qui  prœpa- 
ratus  est ,  etc. ,  Matth.  25.  Breviter  indicat  tam  virtu- 
tes  quàm  vitia  ex  animi  affectu  polissimùm  perpen- 
denda. 
Vers. 24.— Alii  dividunt  propria, f.tditioresfiunt; 

Â.LII  RAP1UNT  NON  SUA,  ET  SEMrER    IN     EGESTATE     SUNT. 

Hebr.  :  Est  qui  dispergit,  et  augetur  adhuc  ;  et  est  qui 
collibet  se  à  reclitudine,  etiam  ad  defectum.  Ad  laudem 
beneficentiœ  locus  spectat,  et  ad  excilandum  bonos  ut 
quod  aniino  concipiunl  et  desiderant  opère  compleant, 
ostendens  liberalilatem  nonnunquàm  in  hâc  vilà  remu- 
nerari,  et  maximum  esse  eompendium  ad  augendas 
divitias,  copiosè  in  pauperes  effundere  divilias;niultos 
prœterea  ad  indigentiam  redigi.quôd  sordide  cl  illibe- 
ralilcr  à  recto  divitiarum  ususese  cobibeant.  Salomon 
hoc  loco  allusit  ad  illum  locum  Psalmi  :  Dispersit,  de 
dit  pauperibus  ;  et  Paulus,  2  Cor.  9,  latins  aperiens 
nietaplioram,  spargere  per  seminare  inlerpretatur,  In— 
quieus  :  Qui  administrât  semen  seminattti,  forlassis 
Septuaginla  secutus,  qui  sic  verlerunt  locum  :  Sunt  qui 
sua  semiiumlcs,  plura  faciunt;  sunt  autem  et  congregan- 
tes  aliéna,  qui  dimiuuuntur  ;  atqni  hâc  simililudinc  D. 
Paulus  expressif  déganter  copiosum  fruclumqui  solct 
provenirc  ex  copiosâ  eleemosynœ  semenle  ;  unde  in 
hoc  versiculo  intclligimus  ,  opes  augeri  liis  qui  spar- 
gunt.  Est  qui  spargit,  et  addilur  ei  quod  spargit  ;  et  est 
qui  cohibel  seipsumà  recto;  sic  est  in  Hebrœo;  q.  il.  : 
Rectum  et  œquum  est  ut  ii  qui  habent  distribuant  ;  nam 
hàcdc  causa  acceperunt,  elDomini  dispensatorcs  con- 
Bt|luuntur;quôd  si  manum  cohibeant,  opibus  parcere 
volenlcs,  non  solùin  non  ditescunt,  sed  ad  defectum  non- 
nunquàm  deveniunt,  vel  digni  sunt  qui  deveniant.  Juxta 
Sepiuaginta ,  à  recto  cohiberese,  est  aliéna  rapere.  Prior 
expositio  est  melior. 

Vers.  25.  —  Anima  que  binemcit  ihpinguabitur, 

I   I    Ql    1    INHUMAT  IPSA  QUOQUE  INEBRIABITUR  (1).  Hebr.  : 

Il  i  Id  est,  liomo  qui  benefacit  proximosuo,  et  ine- 
brint,u\  e8t,afQueaterlargilureleemo8ynam,qnâ  velut 

ariduni,  irrigat  proximum  suuin,  ipse  vicissim  inebriu- 
bitur,  ccntuplo  hic  in  terris,  etgloriâ  cœlesli  m  altéra 
viià.  Sic  Paulus,  ÎCorinth.  «)  .Qui  teminal  in  bene- 

diciionibus,  etc.  El  <  bridas  in  Scripturis  passim  pro 
baliclale  ctafllucntià  suinilur.  (Tirinus.) 


COMMENTARIUM.  CAP.  XI.  9»4 

Anima  benedictionis  (vel,  anima  quœ  benedictionem  fa- 
cit) impinguabitur,  et  quœ  satiat  ipsa  etiam  satiabitur. 
Consentit  cum  superiorc  versiculo,  et  idem  est  sensus 
utriusque,  ut  Hebrsei  interprelantur.  Accipitur  anima 
pro  homme;  qui  benedicit,  h.  e.,  benefacit,  benedictio- 
nem et  copiain  quam  accepit  à  Dco  pauperibus  distn- 
buens,  impinguabitur,  h.  e.,  incrementum  bonorum 
accipiet.  Mihi  magis  arridet  ut  intelligamus  quod  dic- 
tum  est  in  superiorc  versiculo  de  copia  rerum  ;  quod 
autem  hic  dicilur  de  saginutione  anima;,  ut  simplicité? 
intelligatur  de  gralià  et  donis  spirilualibus,  qu;c  cœ- 
lilùs  descendenlia  ad  modum  pluvi;c,  animani  niiscri- 
cordeni  irrigant  et  velut  pingue  soluni  cfiiciunt,  quo 
subinde  novos  beneficenliae  fruclus  producat.  Et  buic 
sensni  quadrat  D.  Pauli  explicalio  in  loco  priùs  cila- 
to  :  Et  augebit  incrementa  frugum  jusliliœ  vestrœ  ;  qua* 
polior  est  relributio  benedictionis  in  pauperes ,  et 
quam  poliùs  exspeelare  debemus  quàm  incrementum 
divitiarum.  Potest  œquè  ad  docirinoe  distribulionem 
applicari,  ut  anima  pro  liomine  intelligatur;  qui  ani- 
ma; non  corporis  aut  externa  bona  dispensando  bene- 
facit, sed  cœlcslem  doctrinam  et  animx  pabulum  cum 
benedictione  largitur  et  spargit  more  seminantis,  Ma 
anima  impinguabitur  veluti  adipe  et  pinguedine.  Et 
huic  sensui  magis  quadrat  secunda  pars  versiculi  : 
Qui  inebriat,  ipsa  inebriabitur,  quœ  apud  Hebrseos  est 
ambigua.  Nam  qui  periti  sunt  lingurc  putant  non  pos- 
se  sic  verti  ;  Qui  irrigat  irrigabitur  ipse,  cum  sint  duœ 
radiées  miO  rigans,  et  !T|T,  quœ  vox  pluviam  signifi- 
cat;  volunt  tamen  aliqui  ex  Rabbinis  in  dictione  mT 
esse  /<£TàO£»iv,  quœ  frequens  est  in  Scripturis,  ut  sit 
iTYl'  pro  H*1V  Chaldœus  Paraphrastes  utramque  diclio- 
nem  in  eodem  sensu  accipit,  nempe  pro  doclrinà  :  Qui 
doccl,  etiam  ipse  doctrinam  capiet,  vel  docebitur.  D. 
K'unlii  sic  locum  exponit  :  Qui  irrigat  alios  bene/iciis, 
ipse  vocabitur  ptuvia  itla  tempestiva.  Quôd  si  libcal  sen- 
sum  verborum  quœ  in  Ilebrœo  sunt  audire,  sic  acci- 
pe  :  Qui  irrigat,  vel  satiat  eleemosynis,  juxta  Hcbrœos, 
vel  doclrinà,  juxta  Cbaldœum,  docebit  alios,  ut  idem 
faciant.  Atqui  ita  non  solùm  ipse  pium  opus  facit,  sed 
auctor  est  et  doclor,  ut  alii  illius  cxemplo  provocali 
idem  faciant.  Hœc  expositio  est  optima  et  veritali  He- 
braicœ  maxime  consona. 

Vi.rs.  26.  —  Qui  abscondit  frumentum  ,  maledice- 

TUR  IN  P0PUL1S,    BENED1CTI0  AUTEM    SUPER  CAPUT   VEN- 

ni  n  ru  m.  Hebr  :  Ei  gui  prohibel  frumentum  malcdicet 
popnlus ,  sed  benedictio  super  caput  vendentis.  Magna 
est  laus  et  prœmium  corum  qui  sua  copiosè  spargunt 
et  dislribuunl,  à  quà  sunt  aliqui  usque  adeô  alii'ni  ni 
ne  vendere  quidem  velint  annonam  justo  pretio  aut 
tempore  opportuno,  sed  ex  multorum  damno  coinmo- 
dum  suuin  quœrunt.  Isli  multùm  sunt  diversi  ab  bis 
de  quibus  loculi  sumus;  illi  enim  propria  gratis  lar- 
giuntur;  isli  malunt  populum  laborarc  famé,  linmen- 
liun,  quod  usibus  lioniinum  dédit  Deus,  corrum|)i, 
poliùs  quàm  ruiii  populi  commodo  frumenlum  ven- 
dere. Non  sine  causa  igilurà  populo  nialèaudiunt  1m- 
jusiiuidi  hominrs,  inalc  iinprccantur  pauperes,  quo- 
iniu  ipiorclas  juslas  Deus  fréquenter  audit;  contra. 
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qui  ciirani  vendera  fromenla  lempore  opportuno  ,  an 
lequàm  famé  opprimanlur  pauperes,  magiiam  graliam 
incuniapud  i>«>|>tiliuii .  el  benediclionem Dei  meren- 

(iir ,  ut  (| uni  industrie  el  providentiâ  reipubbcx 

consulilur.  Non  enim  in  suum  lucrum  ,  Bed  in  populi 
uiilitatcra  recondunt  annonam ,  quam  depromanl  ubi 
iil  reipublicx  nécessitas  exigat.  De  doclrina  el  cibo 
animorum  inlelligi  potest,  juxta  mysticum  sensum : 
Qui  abscorfdit  talentum  ,  neque  pascit  grcgem  silii 
commissum,  maledictus  est.  Sub  frumenti  nomine  res 
omncsvictui  el  usibus  hominum  necessarias  intelligi- 
mus.  Et  ostcndit  proverbium,  non  solùm  in  distribu- 
lionc  bonorum,  sed  eliam  in  légitima  venditîone  lem- 
pore opportuno  misericordix  opéra  Qeri .  quae  sua 
mercede  non  carent. 
Vers.  27.  —  Bene  consubgit  diluculo,  qui  qi  i  an 

BOXA  :    QUI    M  II  M     INVESTIGATOR   MAI.OKl  M    EST,    OPPRl- 

metib  ab  eis.  Ilcbr.  :  Qui  qweril  bonutn,  quterii  bene- 
volentiam;  sed  quœrenti  malum  véniel  ei.  Ambigua  est 
prima  dictio  liujus  versiculi  apud  Hcbrxos  TTvW.  Nam 
vel  manè  surgere  significat,  quam  significationem  sc- 
quitur  Chaldxus  inlcrpres  et  D.  Hieronymus;  vel  in- 
vestigare ,  et  liane  significationem  seculi  stint  Hebraei 
omnes  quos  ego  vidi.  Septuaginta  «xra«é/i«os  i-/vM, 
fabricant  boua  ,  sive  comminîteent  ;  quod  ad  sensum 
Scripturx  spécial  haud  iia  mullùm  refert;  nain  manè 
surgere  industriam  et  diligentiam  significat.  Ex  prx- 
eedentibas  inferre  videtur  Sapiens  hanc  clausulani  : 
nam  postquàm  de  bcncficcnlix  studio  mulla  disseruit, 
tandem  concludit,  à  Domino,  qui  auclor  est  omnium 
bonorum  ,  esse  mercedem  expectandani ,  non  ab  lio- 
minibus.  Nam  qui  quœrit  bonum  ,  llebr. ,  qui  quœrit 
benevotentiam  ,  sive  voluntatem  Domini  ;  sic  intelligunl 
omnes ,  q.  d.  Sapiens  :  Quisquis  es  qui  in  beneficiis 
et  misericordix  operibus  es  impiger  et  sollicilus ,  us- 
que  adeô  ut  boc  animo  manè  surgas  et  somnum  excu- 
tias,  ui  omni  industria  quxras  bonnm  aliorum,  eadem 
operâ  voluntatem  Dei  quxras,  à  quo  recipies  cum 
fœnore  laborum  mercedem.  Sunl  prxterea  bomines 
usque  adeô  nequam,  ut  non  solùm  obiter  et  ex  occa- 
sione  oblatà  malù  faciant,  damnum  inférant  vicinis,  sed 
magno  studio  et  voluli  lucralione quidam  (boc  enim 
significat  vox  Hebrxa  ŒT1  )  malum  macbinanlur  el 
excugilant.  Sed  cùm  boc  sit  contra  Dei  legem  et  illius 
voluntatem  quod  faciunt,  scipsos  maxime  Ixdunt. 
Nain  malum  quod  aliis  inferre  student ,  rccidil  in  eo- 
nun  capita  ,  sicut  inquit  David  :  In  verticem  ipthu  iui- 
quitus  ejus  descende! ,  l'sal.  7. 

VERS.  v28.  —  Qui  coxnnir  ix  dimtiis  sus  corruet, 
IUSTUS  AUTEM  Ql  kSI  \  un  US  FOUI  M  Gl  RHIN  ABIT,  llrlir.  : 

ijunsi  fotiumjvsti  germînabunt.  bidtcatversiculus  mata 
provenire  et  excogitari  potissimùm  propter  divitias  , 
et  drvites  maxime  audere  alies  injuria  afucerc,  quod 
lerèelali  sint,  el  pras  se  alios  contemnant;  quibus 

PauluS  jubel  non  sublime  sapere ,   net/ne  sperare  in  :n- 

certo  divitiarum,  \  Timoth.  (i;  nam  quo  allias  per  su- 
perbiam  menle  ascendunt ,  eo  major  eril  eorum  lap- 
sus.  .lusii  tanquànt  folium  germînabunt.  Divilix  sunl 
dispensandx  per  opéra  justitix  et  misericordix,  qux 


sempei  rirestilad  modom  fbfionim  in  arboriboL  Tao- 
tisperenim  folium  virel  dam  froclua  in  arbore  mata- 
i-  cil:  ubi  nullus est fructm,  foua  slalim  defluunl; 
q.  d.  :  In  opibut  vel  maU  puni*  oui  tervatit  nutlam 
tpem  habere  pouumtu,  sed  in  ditUiù  per  Dà  graliam 
in  pauperet  dUtribulit  repotita  est  mette*  :  UUv  semper 
virent,  et  tua  temport  fructum  dabunt.  Quod  du  il  tan- 
quàm folium;  vel  inlelligilur Umquàm  aiboret  aumum- 
per  foliii  viretrunt ,  vel  tanquàm  folium  in  arboribut  in 
quibut  fin, tus  pendet,  vel  denique  tanquàm  folium 
quod  fructus  procèdent  ad  fmetut  muniendot  à  naturâ 
dutur.  In  bominibus  juslis  divilix  sunl  tanquàm  folia, 
quibus  opéra  misericordix  semper  virent.  El  lu 
quod  scripsil  David,  Psal.  I  :  Et  folium  ejutnon  de  fluet, 
sed  omnia  quœ  fuciet  protperubuntur. 
Vebs.  29.  —  Qui  perturbât  domcm  si  \m  pomudui 

VENTUH  ,  ET  QUI  STULTU6  £81  SKBVIE1    UPIEXTI.    Il  de 

diviliis  et  magnis  possessionibus  non  debemos  super- 
bire,  neque  spem  collocare  in  illi»  ,  iia  prudentiam 
quamdam  et  modestiam  servare  debent  lii  qui  btmi- 
liam  babent;  nain  absque  neeessariis  rébus gubernari 
non  potest;  el  proinde  qui  peturbat,  toi  eanfundit , 
rem  domes.icam,  di'iiu  inillam  illius  curam  gerit,  dissi- 
pator  omnium  et  decoclor  accipiet  tanquàm  hœreditario 
jure  ventumel  vanitalem;  vel  poliùs  bxredibuB  relîn- 
quet  vanilalem,  familiamad  inopiam  tandem  red 
ut  servire  coganlur.  Potesl  enim  tervut  ad  ipsum  rc- 
ferriquî  domum  evertil;  vel  ad  hxredem ,  quem  ad 
servilutem  sua  stidlilia  produxit;  vel  denique  tenus 
viri  slulli  ,  qui  donunn  siiam  pervertit,  doininuin  niii- 
tabit,  et  sapienli  servie!.  Breviter  sensus  versiculi  est 
ex  superiori  pendons.  Il  magna  improbilas  eat  ni- 
iniùm  amarc  divitias,  in  ipsis  spem  collocare,  iia 
niera  stullilia  est  rem  domeslicam  dissiparc,  baeredes 
fraudare. 
Vers.  30,  31. —  Fructus  justi  ii..m«  mu  .  et 

QUI  SUSCIPIT  ANIMAS  SAPIENS  EST.  Si  JUSTCS  IN  TERRA 
RECIP1T,  QIAXTO  H  AGIS  IMPIES  ET  PECCAT0R !  ChaldXUS 

parapbrastes  exponil  fructus  jutti  :  qui  justo  dalur, 
est  arbor  vitœ,  non  quam  capiunl  alii  à  justo  ;  coi  Sep- 
tuaginta videntur  subscribere  :  Ex  fruclu  jutàtim  nes- 
citur  arbor  vitœ.  Coniextus  Rebneos  utramvis  exposi- 
lionem  admiltil,  el  alludere  videtur  ad  illudGon.  S, 
de  ligno  vite,  à  quo  injustiis  cl  transgressor  prinms 
bomo  gustare  non  mentit  :  cujus  fructus  est  innocen- 
ce prxmium  etjustitix.  Quod  si  fructum  justi  imel- 
ligimus,  quem  à  juslo  colligcrc  licet,  simflitodinis 
parlicula  subaudiendaest;  ex  justo  enim  frucunnear- 
pere  licel  tanquàm  ex  arbore  vite  :  el  hulc  sensui  qua- 
drat  quod  sequitur  :  Qui  SUtcipil  animas  \  vel  qui  doect 
animas  )  sapiens  est  ;  q.  d.  :  Non  solum  et  vite  et  con- 
versatione  j}tsti  colHguntur  fructus  vita  quibus  ad  vitum 
nutrîantur  hominet;  sed  etum  juslut,  emditmt  et  éae- 
tus,  qui  animas  ignorantes  iocet,  sapiens  est  ;  vel  jUXla 
aliam  inlerpretationem ,  qui  utàpU  mimât,  «ve  tuera- 
lur  animas.  EtBcU  est  eniin  sapienlis  viri  sermo,  et 
facile  erudilà  concionc  mullorum  animai  lucralur. 
Isla  justitia  et  sapieutia  in  Cbrislo  potissimùm  inielli- 
giiur  \ii.»  noslra,  per  quam  fnictum  vite  capiunl  qui 
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illius  justitiae  participes  essemerentur.  Et  hic  estjws- 
tns,  qui  et  sapiens  sive  erudilus,  mullorum  animas  do- 
cuit,  sive  cepit,  jitxta  diversos  interprètes.  In  iitroque 
sensu  repcriliir  verbum  Hcbrxum  np5.  Accipil ,  in- 
quiunl  Hebraei ,  justus  animas  ù  consuetudine et  via  hujus 
mundi,  et  transfert  ad  vitam  cœlestem,  ut  juxla  Paul. 
Rom.  12  :  Non  sinl  conformes  huic  seculo.  Sunt  de- 
nique  qui  pro  capiet  possiderc  inlelligunt;  q.  d.  :  Sa- 
piens possidet  animas,  hoc  est ,  servos  et  ancillas  habet. 
Sed  hœc  possessio  non  est  fn/cf us  ejus,  sed  fructus  ejus 
est  lignnm  vitœ ,  mors  eterux  Cliristi  Hic  sensus  non 
est  alienus  à  loco ,  eô  quôd  quodammodô  pendet  ex 
priore  versiculo  ,  videlicet ,  stultus  erit  senus  sapienli. 
Sequitur  :  Si  justus  in  terra  recipit  ;  vel,  certè  justo 
in  terra  reddetur.  Ilujus  versiculi  varia  est  interpreta- 
tio  propter  ambiguitalem  hujus  verbi  d?V  ,  quod  tria 
signilicat,  retribuere,  perficere,  et  pacificare ,  vel  pa- 
cem  habere.  Sunt  ex  Hcbrais  qui  sequunlur  ultimam 
significationem,  nempe:  Justus  pacem  habebit  in  terra 
CAPUT  XII. 

1.  Qui  diligit  disciplinant,  diligit  scientiam  ;  qui  au- 
tem  odit  increpationes,  insipiens  est. 

2.  Qui  bonus  est,  hauriet  gratiam  à  Domino  ;  qui 
autem  confidit  in  cogitalionibus  suis,  impie  agit. 

3.  Non  roborabitur  homoeximpielate,  elradix  ju-  I 
storum  non  commovebitur. 

4.  Millier  diligens  corona  est  viro  suo  :   et  pu- 
trodo  iu  ossibus   ejus  ,  qa»  confusione  res  dignas 

gerit. 

5.  Cogitationesjustorumjudicia;  et  consilia  impio- 

rum  fraudulenta. 

0.  Verba  impiorum  insidiantur  sanguini  ;  os  justo- 
rum  liberabit  eos. 

7.  Verte  impios,  et  non  erunt;  domus  autem  juslo- 
rum  permanebit. 

8.  Doctrinà  suâ  noscelur  vir  :  qui  autem  vanus  et 
excors  est,  patebit  contemptui. 

9.  Melior  est  pauper  et  sufliciens  sibi,  quàm  glo- 
riosus  et  indigens  pane. 

10.  Novit   justus  jumentorum    suorum    animas  ; 
visecra  autem  impiorum  crudelia. 

11.  Quiopcralur  terrain  suam,  saliabilur  panibus  : 
qui  autem  sectatur  otium,  stullissimus  est. 

Qui  suavis  est  in  vini  demonstralionibus,  in  suis 
munitionibus  rclinquit  contumeliam. 

12.  Dcsiderium  impii  munimentum  est  pessimorum  : 
radix  autem  justorum  proliciet. 

13.  Propter    peccata    labiorum,    ruina    proximat 
malo;  elTugiet  autem  justus  de  anguslia. 

14.  Dcfructu  oris  sui  unusquisquereplebilur  bonis  ; 
et  juxia  opéra  manuum  suarum  rotribuctur  ei. 

15.  Via  stulli  recta  in  oculis  ejus  ;  qui  autem  sa- 
piens est,  audit  consilia. 

l(î.  Faïuns  slaiiin  indicat   iram  suam;  qui  autem 
dissimulât  injuriant,  callidns  est. 

17.  Qui  quod  novit  loquitur,  index  justili:r  est  ;  qui 
autem  meutitur,  testis  est  fraudulentus. 
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mm  omnibus ,  prœterqnhn  cum  impiis  et  peccatoribus. 
Chakkeus  Paraphrastes  sic  :  Certè  justus  in  terris  vim 
patitur ,  sed  improbi  et  peccatores  delebunlur  de  terra. 
Hune  sensum  seculi  sunt  Sepluaginta  et  Petrus  Apos- 
tolus.  E|)ist.  4,  quorum  hacc  est  interpretatio  :  Si  qui- 
ttent justus  vix  satvabitur,  impius  et  peccator  ubi  appa- 
rebit  ?  q.  d. ,  nusquàm  :  quod  Chaldanis  ait ,  de  terra 
detebuntur.  Vulgatissima  expositio  loci,  (uni  Hebrœo- 
rum,  tum  nostrorum  ,  non  multùm  abhorret  ab  hoc 
sensu,  nempe  :  Si  quidem  justus ,  si  quid  precaverit  in 
liâc  vitâ,  recipit ,  cl  castigatnr,  etiam  (  vel  tantb  magis  ) 
impii  et  peccatores  suppliais  a/ficienlur ,  si  non  in  liàc 
vitâ,  certè  in  alià.  Aliter  :  Si  viri  probi  et  justi ,  qui  non 
délinquant  nec  legem  transgrediuntnr ,  recipiunt  multas 
hujus  vitœ  miserias ,  a/flictiones  et  pœnas,  quanlb  œquius 
est  etiam  improbos  et  peccatores  puniri  et  eastigari ,  vel 
in  liâc  vitâ,  ut  resipiscanl ,  vel  si  nolint  ad  meliorem  ve- 
nire  nientem,  œternis  depulari  suppliais  ? 


CHAPITRE  XII. 

1.  Celui  qui  aime  la  correction,  aime  la  science; 
mais  celui  qui  hait  les  réprimandes,   est  un   insensé. 

2.  Celui  qui  est  bon  puisera  la  grâce  du  Seigneur  ; 
mais  celui  qui  met  sa  confianceenscs  propres  pensées, 
agit  en  impie. 

5.  L'homme  ne  s'affermira  point  par  l'impiété  ; 
mais  la  racine  des  justes  sera  inébranlable. 

4.  La  femme  vigilante  et  vertueuse  est  la  couronne 
de  son  mari;  mais  celle  qui  fait  des  choses  dignes 
de  confusion, fera  sécher  le  sien  jusqu'au  fond  des  os. 

5.  Les  pensées  des  justes  sont  pleines  de  justice, 
et  les  pensées  des  méchants  sont  pleines  de  malices. 

G.  Les  paroles  des  méchants  dressenldcs  embûches 
pour  verser  le  sang  ,  la  bouche  des  justes  les  dé- 
livrera. 

7.  Au  moindre  changement,  les  méchants  tombent 
et  ne  sont  plus:  mais  la  maison  des  justes  demeurera 
ferme. 

8.  L'homme  sera  connu  par  sa  doctrine  ;  mais  celui 
qui  est  vain,  et  qui  n'a  point  de  sens,  tombera  dans  lo 
mépris. 

9.  Le  pauvre  qui  se  suffit  à  lui-même,  vaut 
mieux  qu'un  homme  glorieux  qui  n'a  point  de  pain. 

10.  Le  juste  se  met  en  peine  de  la  vie  des  bêles  qui 
sont  à  lui ,  mais  les  entrailles  des  méchants  sont 
cruelles. 

1 1 .  Celui  qui  laboure  sa  terre  ,  sera  rassasié  de 
pain  ;  mais  celui  qui  aime  à  ne  rien  faire ,  est  très- 
insensé. 

(  1  )  Celui  qui  passe  le  temps  à  boire  du  vin  avec  plai- 
sir ,  laissera  des  marques  de  sa  honte  dans  ses  places 
fortes. 

12.  Le  désir  de  l'impie  est  de  s'appuyer  de  la  force 
des  plus  méchants;  mais  la  racine  des  justes  germera 
de  plus  en  plus. 

15.  Le  méchant  attire  sa  ruine  par  les  péchés 
de  ses  lèvres  ;  mais  le  juste  sera  délivré  des  maux 
pressants. 

14.  L'homme  sera  rempli  de  biens  selon  le  fruit  de 
sa  bouche,  et  il  lui  sera  rendu  selon  les  œuvres  de  ses 
mains. 

15.  La  voie  de  l'insensé  est  droite  à  ses  yeux  ;  mais 
celui  qui  est  sage  écoute  les  conseils. 

10.  L'insensé  découvre  d'abord  sa  colère;  mais 
celui  qui  dissimule  l'injure  est  un  homme  habile. 

17.  Celui  qui  mesure  ce  qu'il  sait  bien  rend  un  té- 
moignage juste;  niais  celui  qui  nient,  est  un  témoin 
trompeur. 

(1)  Ce  verset  n'est  pas  dans  l'hébreu;  il  est  pris 
des  Septante. 
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18.   Est  qui  promiltil,  et  qu.isi  gladio  pungilur  C0O- 

seienlix;  lingua  autem  Bapienlium  sanilasesl. 

11).  Labium  verilatia  Uruiuni  rut  m  pci  pcluum  ;  qui 
autan  ti>tis  i-i  repenlinus,  concinjtat  linguam  meo- 
dacii. 

20.  Dolai  iu  corde  cogiianlium  mala  :  qui  autem  pa- 
ris iiiL'uut  coniilia,  sequilur  cos  gaudium. 

21.  Non  oonlri9labit  justam,  quidquid  ci  accident; 
Unpli  autem  replebunturmalo. 

22.  Abominatio  est  Domino  labia  mendacia,  qui 
autrui  Bdeliter  agunt,  placent  ci. 

17,.  Homo  versutus  ceiatacienliam;  etcorinsipieu* 
litim  provocat  stullitiatn. 

24.  Mafias  fortiiuu  doiuinabitur  ;  qu;e  autem  remissa 
est,  tribulis  servies. 

25.  Mu-ror  in  corde  vin  bumiliabit  illum  ,  et  ser- 
mone  lu. nu  l.i'iilicabilur. 

26.  Qui  negligit  dainnuin  proptor  ainicum  ,  justus 
est;  iter  autem  impiorum decipiet eos. 

•27.  Non  invenict  fraudulcntus  lucruin,  et  substan- 
tia  hominis  erit  ami  pretimn. 

28.  In  semilà  justitiae  vila;  iter  autem  devium 
ducil  ad  morlem. 

COMMENTARIUM, 

Vers.  1.  —  Qui  diligit  discipi  j.nam,  mugit  scien- 

TIAM  ;    QUI   AUTEM  ODIT    INCREPA  ITONLM  ,    INSIPIENS  EST. 

Quamvis  liac  doctrina  videatur  ad  juventulem  pecu- 
liariler  referenda  ,  tamen  ad  omnem  -jetaient  aceom- 
modari  potest.  Utenim  juvenes  qui  praceptorum  dis- 
cipliiiam  non  ferunt  neque  manum  ferula)  subdunt, 
liltcras  non  amant  (usque  adeô  insolenset  à  l.ibore  ad 
otium  proclivis  est  pueritia,  ut  nisi  castigata  ad  iiullam 
frugem  ferc  pervcnit),  baud  aliter  res  se  babet  in  Sa  i- 
pliirarum  scientià  et  rcrum  divinarum  cognitione;  ab 
intcgritate  morum  (quemadmodùm  superiùs  diximus) 
incipicndum  est.  Nani  nisi  vilain  mutavcris  et  incre- 
palionibus  aures  pr.eboas ,  non  potcris  divina  intelli- 
gere  mysteria.  Solus  ille  qui  vilain  corrigit,  amat  scien- 
tiàm ,  erudilus  in  S.  lilteris  evadit;  qui  verô  incorri- 
gibilis  esi,  insipiens  et  indoctus  liabelur  in  scholà 
sapientia',  etiamsi  magno  faslu  scicntiam  jaclet. 
Vers.  2.  —  Qn  bonus  est,  iiu-riet  gratiam  a  Do- 

MSSO,  QUI  AUTEM  (.0.MTD1T  l.N  COCITATIONIBUS  SUIS,  IMPIE 

acet.  Hebr.  :  Bonus  educet  voluiiiatem  à  Domino,  et 
viriim  cogitutionum  malarum  condemnabit.  Audivimus 
discrimen  inier  virum  doctmn  et  jnsipicniem.  Hâc 
clausula  ostendit  laiissimuni  discrimen  inter  bonum 
et  inaliiui.  Observa,  lecter,  quod  placitum  est,  sive  vo- 
tuntatem,  posse  referri  ad  bonum,  vol  ad  Domiuum  ;  ul 
sil  sensus  :  Qui  bonus  et  démens  est  educet  suam  volun- 
tutem  à  Domino,  boc  est,  inipetrabit  juxla  BUSm  volun- 

i.itcm.  Quemadmodùm  ille  bonus  esl  et  aliorutn  se 

accommodai  volunlatibus,  ita  quud  VUll  à  Domino  ar- 

dpiet,  m  debono  beatus  liai,  juxla  Gnilionem  illam  : 

lieulus  est  qui  hubel  quidquid  mit,  et  niliil  mate  mit  ;  vel 
tolunltii  ad  Domiuum  îel'i'ilnr  :  quod  magisaiîïdel  :  Cl 
ci  ii  sensus  :  Bonus  est  simpliciter  ille  qui  opère  profert 
ut  quod  Domino  plueet,  quod  ejus  volunttiti  conuiui 
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18.  ici  promet  qui  ci  percé  ensuite,  eoMnesTonfl 


épée,  par  sa  conscient  c  ;  nuis  la  langu 

une  source  < t •  -  «anle. 

19.  I.i  botube  véritable  sera  toujours  fol  RM;  unis 
le  iciooin  précipite  se  (ait  t  une  langue  <ie 

20.  Ceui  qui  forment  de  mauvais  desseins,  ont  la 
tromperie  dans  le  cœur;  unis ceax  qui  n'ont  quedea 
i  "ii  eils  de  paix,  toul  dans  la  joie. 

21.  Quoi  qu'il  arrive  au  juste,  il  ne  sain 

point;    mais  les    uni  liants   auront  le  roui    pénétré 

il  affliction. 

2-2.  Les  lèvres  menteuses  sont  en  abomination  au 
Seigneur;  mais  ceux  quiagissent  sincèrement,  loi  sont 
agréables. 

2ô  L'homme  habile  cache  sa  science;  le  cœur  de 
l'insensé  sehate  de  produire  sa  folie. 

21.  La  main  des  liomuies  forts  dominera .  mais   la 

main  relàeliee  sera  assujettie  a  payer  le  irisait. 
25.  La  tristesse  do  cœur  humiliera  l'homme;  nuis 

une  bonne  parole  le   lejouira. 

2i>.  Celui  qui,  pour  son  ami,  néglige  une  péri 
juste;  mais  la  voie  îles  mc<  liants  les  s,  do 

27.  Le  trompeur  ne  jouira  point  dupain  qu'il  cher- 
che; mais  Us  richesses  de  l'homme  juste  som  pré- 
cieuses comme  l  or. 

-28.  La  vie  est  dans  le  sentier  de  la  justice;  uiab  le 
chemin  détourné  conduit  à  la  mort. 


!  Jgitur  si  quœrimus  quis  sil  bonus,  vol  qui  ratione  asus 

bonis  évadai,  facibs  est  responsio  ;  Ille  nimirum  qui 
<  Deo  plueet,  omnis  bonitulis  fonti,  et  ex  te  bono,  Luc.  18. 

Nemo  bonus  nisi  solus  Deus ,  par  cujus  voluulalcm  et 
!  benignitalem  bonitalis  participes  et&rimtn*.  Conlra , 
I  qui  confidit  in  cogitationibus  suis,  impie  agit.  Absolute 
I  malus  est  vir  ille  quem  ob  iniquilales  vel  iuiqiias  eogi- 
i  taliones  Deus  iniquum  judicabit;  q.  d.  :  Possumus 
j  oculos  hominum  et  judicium  fallere,  bonitatem  osten- 

tare  (nam  ab  bominibus  innocens  quandeque  iniquus 
j  judicalur,  cl  improbus  absolvitur),  sed  absolute  m.i- 
i  lus  et  iniquus  esl  quem  Deus  coiideumaveril  ;  q.  d.  . 
I  Ille  jndex  placandus  est;  quod  illi  placei  quœrestdum 

est,  non  in  operibus  solùni,  sed  in  cogitationibus. 
Vers.  5. — Nonroborvbiturhomoex  imiiliai 

ET  RADIN.  JlslORIM  NON  (OMMOVrBlTLR  [i  1.  I  li  l'I         \ 

dirigelur  homo  in  improbitate,  et  radii  justorum  non 
mulabit.  Dictum  esl  :  Vir  cogitutionum  mulnrum  a  Do- 
mino litibebitur  pro  improbo ,  boc  est,  condcmnahilur 
et  suppliciis  afhcîetur,  neque  stabilictur  in  improbitate 
suà;  q.  d.  :  Suni  improbi  usque  adeô  potentes  ali- 
quando  et  foi  les  ul  legibus  non  possinl  coerceri .  ne- 
que  Judieem  in  terris  agnoscant,  lanun  dm  aerseve- 
rare  non  possunl  nullis  cogilationibus  aut  iniquis  i  on- 
siliis,  quihus  conanlur  sese  et  poSteriUlesa  suam  in 
improbitate  slabilire.  Nam  di\inà  pro\  id.-ntià  cautum 
est  ne diuliùs durci  is  qui  pauperes  opprimil  aut 
rit. ne  conatur  homines  avertere;  iia  esûm  Qloruui 
propter  electoi  breviabuntur.  Secunda  parlicula  dupli- 

(1)  Sicut  Saul  impie  occidens  sacerdoles,  l   R 
25,  el  persequens  David,  non  fuît  roboratus  in  n 
quod  tanten  quai  (LyrasMH 

(2)  lloi  est.  stabiiilas  in  virlutc  el  honore;  undc 

David  luit  staliiliius  in  regno  pro  se.  el  suà  p^si  rî- 
i  i  •  (Lvramu.; 


1001 

ccm  habet  expositionem,  vel  quôd  radix  justorum,  hoc 
€i.t ,  posteritas  ,  non  mulabit  neque  dejiciel  ;  vel  quôd 
jusii  tanquàm  radix  non  mutabunt,  ob  ullas  afflictiones 
improborum ,  aut  falsam  doctrinam  eoruin  qui  malè 
cogitant.  Prior  expositio  est  melior.  Videlur  pneterca 
metaphora  radicis  indicare  illa  duo  verba  roborabitur 
et  non  commovebitur  debere  referri  ad  postcritatem 
impiorum  et  justorum. 

Vers.  4.  — Mulier  diligens  corona  est  viro  suo(l); 

ET   PUTREDO   IN    0SS1BUS   EJUS,  QU.ï    CONFLSIONE  RES  1)1- 

gnas  CERiT.  Ilcbr.  :  Mulier  fortis  corona  mariti  sui;  sed 
tanquàm  ptitredo  in  ossibus  ejus,  mulier  confundens. 
Quia  dix  il  :  Radix  justorum  non  movebitur ,  hoc  est, 
posterilas  ,  ut  cxposuimus  ,  opportune  uxoris  facit 
mentionem,  per  quam  vir  juslus  liberos  benè  instru- 
ctos  relinquit.  Possumus  interpretari  mulier  fortis, 
vel  locuples.  Intclligitur  studiosa  et  sedula,  quie  fami- 
liam  egregiè  tuetur  ac  moderatur,  quai  adulteros  et 
omnem  infamiam  longé  arcet  ab  a^dibus,  quœ  rem  do- 
meslicam  auget,  denique  quœ  liberos  liberaliter  cdu- 
cat,  per  quos  salvabitur,  ut  inquit  Paulus,  1  Tim.  2, 
si  permanserit  in  fide.  Talis  mulier  est  veluli  corona 
marito,  hoc  est,  summo  honore  et  lœlitiâ  virum  afû- 
cit.  Contra,  mulier  quœ  confusionem  uffcrl  marito,  dùm 
prœdictis  virtutibus  contraria  vida  sectatur,  est  tan- 
quàm pulredo  in  ossibus  illius.  Cui  malo  aut  nullum 
aut  cuni  sumnià  difficultate  remedium  adhibctur,  vel 
quôd  summo  cruciatu  et  continuo  laborat  vir  illius, 
tanquàm  morbo,  non  qui  carnem  aut  sanguinem  exe- 
dat,  sed  ipsa  ossa  corrodât  ut  tinea  lignum.  Nescio  an 
ulla  metaphora  domcsticum  malum  quod  patitur  ma- 
ritus  ab  importuna  et  impudente  muliere  poterit  aptiùs 


(1)  Vocal  Hcbraismus  mulicrem  fortcm  et  strenuam 
in  aclionibus  suis ,  et  quœ  muliebri  mollilic  non  dis- 
solvitur,  coronam  et  ornamenlum  mariti.  Per  mulicrem 
confusibilem  intellige,  ignavam  in  rébus  gerendis,  et  quœ 
non  scdulb  facit  ofjicium  suum.  Sunt  qui  hic  exponunt, 
quœ  scilicet  tarda  et  segnis  est  in  exsequendis  domûs  mi- 
nisteriis.  (Munslerus.) 

Mulier  slrenua  corona  est  mariti  sui ,  id  est ,  orna- 
menlum ;  evimium  scilicet,  ideôque  non  vocatur  an- 
nulus,  vel  torques,  sed  corona.  Maritus  hic  vocatur  do- 
minus  uxoris.  Vide  Gen.  3,  16,  Esth.  1,  17,  20.  V>n 
signiikat  robur  in  génère,  vel  corporis,  ut  alibi,  vel 
animi,  ut  hoc  loco.  Conjux  honesta  et  virluosa,  quam 
descriptam  videProv.  31,  10,  ele  Sic  pin  Tn  strenui, 
Exod.  18,  21,  explicatur,  qui  tintent  Deutn,  etc.  Et 
llulh  dicilnr  mulier  TU  virtutis  ,  ob  pietateni  suam  , 
Itulh.  3,11.  (Gejerus.) 

El ,  vel  sed ,  velut  pulredo  in  ossibus  ejus  est  eu  quœ 
pudefacit,  scilicet  maritum  suum  ;  vel,  mulier  confusione 
dignâ,  nempe  adultéra,  quœ  maritum  consumii  ;  quare 
cl  erucœ  confertur  in  proverbio  Tamuldico,  scortum 
in  domo  quod  eruca  sesamis.  Plaulus  càdcm  de  causa 
limaces  dixit  merelrices.  Piidefaciens,  id  est,  pudenda, 
segnis,  et  parùm  frugi;  ignava  in  rébus  gerendis; 
quœ  probruia  marito  affert  suà  lacoivid ,  inscitiâ,  lc- 
viiate.  r'tc,  quae  turpibus  est  moribus.  Quasi  pulredo, 
piia  dainnum  viro  affert  irreparabile,  et  molesliam 
meluctabilem  ;  ut  morbus  in  ossibus  difficulter  cura- 
lur.  Dolorem  affert  aculissimum  et  intimum;  absnnrit 
tum  f.iculiaics  externas,  tum  internas  corporis  animi- 
due  vires  Ma  utangoribus,  ob  publicam  infamiam  ci 
domestîcam  procacitatem,  ossa  desiccentur,  unde  pu- 
lredo et  mors  scquuntur.  (Synopsis.) 
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exprimere.  Si  per  mulierem  fortem  Ecclesiam ,  qu;e 
usque  ad  mortem  resistit  violatoribus  et  corruptoribus 
religionis,  inlelligamus ,  quaj  sit  corona  sponsi  Chri- 
sti,  sensus  erit  myslicus. 

Vers.  5.  —  Cogitationes  justorum  judicia  ,  et 
consilia  impiorum  fraudulenta.  Latissimum  discri- 
men  inter  justum  et  iniquum;  quorum  ille  sludium 
impendit  et  sollicitas  est  non  de  priva to  suo  commo- 
do,  sed  de  alienis  ;  ne  quis  injuriant  patiatur,  ut  unus- 
quisque  quod  suum  cstpossideal,  ut  tranquillam  vitam 
degant  liomines,  sine  fraude,  sine  lite,  cum  pace  et 
amicilià.  O  felix  conscientia  quae  hujusmodi  cogita- 
tionibus  vacat  !  Contra,  improbi  tantùm  abest  ut  cui- 
quam  prodesse  velinl  ut  illùc  omnia  consilia  confé- 
rant ,  studium  et  industriam  référant ,  quô  per  dolos 
circumveniant  quos  violentià  et  viribus  superare  non 
possunt.  Sunt  qui  sensum  magis  contrahunt,  ut  osien- 
dat  versiculus  quid  justus  cogitet  de  improbis,  et  con- 
tra quid  improbi  de  justis;  q.  d.  :  Totum  studium  et 
cogitationes  justorum  circa  improbos  non  aliô  spectant 
nisi  ut  ad  judicium  et  a?quitalem  revocentur,  et  ut  de- 
sinant  esse  iniqui;  ob  quam  piam  mentem  illi  malain 
I  gratiam  referunt ,  cogitantes  per  fraudem  juslos  op- 
primere,  quando  juste  non  possint,  ut  liberiùs  inique 
agant,  sublatis  videlicet  juslis,  qui  judicium  quaTiuit 
inter  virum  et  virum.  Quam  fraudulenta  fuerint  olim 
Judoeorum  consilia  contra  Chrislum  cl  Apostolos,  in- 
fidclium  quoque  et  tyrannorum  contra  Chrislianos 
justificatos  in  Christo,  si  quis  ignorât,  ex  historiis  liect 
intelligere.  Quantas  verô  fraudes  et  dolos  consiliis 
suis  machinanlur  lucretici  contra  Ecclesiam  Christi, 
quœ  justorum  congregatio  est,  heu  !  quolidiaiiâ  et  ni- 
mis  certâ  discimus  experientià. 

Vers.  6.  —  Verba  iniquorum  insimantur  sangui- 
ni  (1);  sed  os  rectorum  eripiet  eos  (2).  Neque  fraude 


(1)  Cohœret  haec  sententia  pr.Tcedenti;  estqne  gra- 
datio,  q.  d.  :  Impii  non  solùm  sludent  pios  fraudare 
bonis,  sed  et  spoliarc  vttâ  :  tum  ut  faciliùs  bona  connu 
occupent,  tum  quia  oderunt  eos  eorumque  pietaiem 
et  viiluiem ,  quae  quasi  sudes  in  oculis  ipsorum  ink* 
pietateni  assidue  pungit,  cruciat  et  (lagellat.  Sic  Jeza- 
bel  per  falsos  testes  sustulit  Nabotli ,  ut  ejus  vineani 
occuparet,  3  Reg.  21.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Quos?  eos  scilicet,  quorum  sanguini  insidiantur 
impii  :  sicut  Daniel  libcravit  Susannam  ,  cirjus  vitœ 
insidiabantur  senes  incesti ,  Daniel.  13.  lia  Lyranus  , 
Baynus  et  Cajetanus.  Porro  Jansenius  extendit  etiain 
ad  i  m  pios;  q.  d.  :  Impii  cupiuntalios  perdere  ;  al  justi 
omnes  tam  pios  quàin  ira  pios  satagunt  salvare.  Nosler 
Salazar  ad  solos  inipios  referl,  q.  d.  :  Justi  non  refe- 
runt par  pari,  sed  eos  ipsos  à  quibus  liaudulentis  ac- 
cusationibus  damnantur,  eos,  inqiiam,  ipsi  testinionio 
suo  absolvant.  Virtas  enim  non  modo  seipsara,  sed  et 
alios  quoslibet  tuetur  et  salvat.  Enimvcrb  virtus  earum 
est  virium,  ut  non  modo  seipsam  adjuvet  alque  dcfcndal, 
sed  alios  propugnet,  opemque  ope  destitutis  ferai,  inquit 
aucinr  Catense  Grœce.  Tantaet  tara  ampla  est  juste* 
runi  chantas,  Ut  omnes  etiani  iniinicos  hracliiis  ainoris 
complectatur,  ac  vincal  in  bono  malum,  ex  inîmicia 
Cariai  aiuii  os  ,  juxla  illud  :  / nimicos  œquè  ac  amicos 
amical  anwr. 

Denique  Drcrelnin  !S,  q.  .r» ,  c.  lin.,  per  osjustjrum 
accipit  us  juilieis  impios  easligantis  ,  ilaque  eos  al) 
iinpielale  lilierautis.  «  Aliud  est,  ail,  ex  chai  ilalc  alio- 
i  rum  ci  iniina  déferre  ,  ut  quos  secretà  admonilioiie 
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sotùm  <'(  dolo  conillium  ineunt  improbi  advenus  ju-  1 
Mm  et  proboe,  s,-il  coplo  consilio  de  mstollendis  illis 
verba  conférant,  aut  sete  muluo  eohortttBtor  nt  po- 
nanl  insidùu  et  inlerficianl  illns.  Aui  f:< K:i  testimonia 
inielliçimtn  per  verba;  aut  absotulé  intelligimus  terba 

pro  rebttt;  q.  d.   :  Instituai  snnijuini  (sic  babet   COn- 

textUS  llebi.ius)  s/oil  m  pessimorum.  Aliter:  Iniqui- 

tate  et  injustitifi  molta  in  bona  rorlunx  coaimUtantur, 

sed  qui  contra  tanguinem  muent  maehinantur,  sunt 
impii  ;  per  verba  impioram,  vel  juxta  verba  impioram 
faciunt.  Prior  expositio  magie  placet,qui.i  cum  ee- 

iiuciiiilnis  magie  consentit ,  nempe  :  Os  rectorum  eri- 
piet  eot,justot  supple,  quorum  sanguini  mtidiantur  im- 
probi; vel,  os  rectorum  eripiet  seipsos,  cliuii  eese  coram  ! 

Judice  tuentnr  et  innocentes  ostendimt  contra  impro-  . 
borum  insidias  ;  nain  melior  orii  canea  rectorum  quàm 
iniquorum  coram  probo  et  Josto  ludice.  Qnôd  si  non 
se  possunt  tueri  recti,  no(|uc  à  fraude  aut  insidiis  rua- 
loriini  liberare  proprio  ore,  at  coram  scquo  Indice 
sempor  causa  cadanl  improbi.  Inde  sequitar  : 
Vers.  7.  —  Verte  impios,  f.t  non  erunt;  dohosi 

AITEM    JUSTORUM    PERM.VNEDIT  (1).  JlIXta    plliasilll    lle- 

braicae  lingual  necessariô  subinteliigitur  aliquid  ad  in- 
legrilatem  sensûs  ;  nam  in  Hcbneo  iegilur  vertere;  et 

aul  subinteliigitur  :  Meus  vult  vertere  improbos  ab  Itàc 
vità  ,  vol  vertere  eos  ne  amplius  insidientur  sanguini  ;  et 
non  erunt  ampliits,  aliqui  snp.  qui  insidientur  sanguini. 
Aut  infinitivus  niodus  pro  iinperativo  ponitur,  quod 
frequens  est  in  Scripturis;  q.  d.  :  0  Dent,  verte  impro- 
bos, ut  non  sint  ;  vel  denique  :  Tu  quisquis  es  qui  œgre 
fers  hune  improborum  importunilatem  ,  verte  faciem 
tuam,  et  absconde  oculos.  Nam  statim  non  erunt  impii, 


«  corrigerc  non  possunius,  convietos  judicis  sentontia 
«  corripiat  ;  atquo  aliud  insidiando  l'alsa  objicere,  vel 
i  insullando  vera  facile  exprobrare.  Illud  verô  chari- 

<  tatis,  hoc  autem  impietatis  est  oflicium.  l'iidè  in  j 
«  Proverbiis  dicilur  :  Verba  impiorum  insidiantur  san- 

<  guini  ;  os  justorum  liberabit  eos.  i     (Corn,  à  Lap.) 
(i)  Verte,  Beu  subverte,  impios,  ô  Dons ,  et  amplius 

non  erunt,  id  est,  momento  percunt ,  inquil  Mariana. 
Hebr.  osi  :  vertere  impios ,  sed  infinitivus  pro  quovis 
tempore  sumi  potesl  :  undoChald.  legit:  subvertuntur  ; 
Sepluaginta  :  quoeumque  verlaltir  impius,  detebitur. 

(Tirions  ) 
Subverlendo,  seilicet  subvertuntur  impii,  ut  prostrati 
jaceanl.  Verbuin  fiuituni  est  subaudienduni ,  vel  est 
infinitivus  pro  verbo  finito  positus,  ut  sapé,  veluii  Je- 
rem.  31,  2.  Jarchi  sic  interprelatur  :  Tanguant  subver- 
sione  momentanée  subvertuntur.  Quod  comprobavii  Ei- 
cbcl,  collatà  noslrà  loqueudi  formula  ad  subitam  com- 
mutationem  significanaam.  Vt  non  sint  amplius;  stib- 
verli  videas  impios,  ita  ut  repente  esse  desinanl.  Chal- 
d:i;us  :  Subvertuntur  impii,  uec  reperinntur,  ul  Psal. 
51),  14.  Grscus  Alexandrinus  :  Quoeumque  M  vcrt.ru 
impius,  evaneteit.  Sed  domus  justortim  stabit  ineon- 
cussa.  Caeterùm  tros  hosce  versus  ">,  t»,  7.  Aben  Etre 
jungil  hoc  sensu  :  Cogitant  quidoni  jusli  niliil  quod 
jusliun  nousit;  vorùm  impii  eonsiliutn  ineunt.  ul  eos 
fraudent,  et  cum  non  possunt,  oorum  vils  insidiantur, 
et  de  hoc  sermones  inter  se  sorunl;  verùra  os  recto- 
rum eos  libérât  sxpè,  qui  insidias  aetegant,  quas  ju-tis 
impii  elruebant;  al  |ue  ita  Dena  impios  tandem  ever- 
tet,  persiante  justorum  domo.  Sed  uuhito  similem  ar- 
clin-  ciinjuneiaruin  scutculiarum  sérient  aliàs  repe- 
rii  i  Saepé  vert  in  hoc  libra  singul  c  sententia!  pjusdem 
argument!,  vel  eodein  spécialités  c  injungunlur. 

(Roeeumuller.) 
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juxta  illud  Davidii  Ptal.  "  ■  Trantii  i  et  ■■■■  mu  trm. 
Sepluaginta  quoqoe  rtaMtafami  banc  ataotalé  iuteiii- 
^.'iini  Vbieunupu  vertetmr  impbit,  del(tvr,de  mmn* 
lollitur  ;  <\.  d.  Levitthui  et  minime  negotio  peribit,  al 
exposuimus.  Sed  domus  justorum  ,  boc  est ,  f.uuilia  et 

posteri  remanebunl  ;  quasi  dieat  Habet  jostith  mm 
prxmium,  non  solba  in  futoro.sed  in  hàr  vitJ  que- 
que,  dùm  in  loogam  -en, -in  propagalur  illius  fimilia. 
El  il  alius  BensiH  subaiidiondo  ti  vêtis,  \el  eoneris,  con- 
vertere  improbos  ab  improbilate  sua,  non  erunt  cont<rsi. 
Vel  non  permauebuut ,  sed  s'atim  redeuni  ad  pritlinu 
mata  ;  sed  justi  sunt  ttabiles  ,  et  permanent  in  juslitià  ; 
q.  d.  :  Ex  line  et  perseverantia  perpendiuiai  bonoset 
malos,  non  o\  conversionc  inetabili.  Sensue  istc  non 
esl  aliénas  à  loco,  neqoe  mihi  displicet. 
Vers,  s,  9.  — Docranii  h  lhobciti  a  va,  otn  tenu 

VAMCS1  l  EXCORS  EST, PATEBITCONTEMVTCI.  Mil' 
PAVPEB  El  -I  l  I  H  II  s-  SIBI  '  1  l.  ijUM  (.LOtilOSl  B(i)E1  H»- 

DIGI  ns  pane.  Ilolir.  :  I'ropler  intelleclum  suumlaudubi- 
tur  vir,  sed  obliquas  (vel  perversus)  corde,  eril  ignomi- 
uiosns.  Melior  est  eontemplus  qui  famulum  habet,  quant 
jactans  se  cum  inopià  punis.  Coluprenlhiduo  versiculi, 
indicantee  veram  etsolitam  laudem  pondère  es  dotibus 
anitnœ ,  non  in  jactanlià  et  oslontalionc  boni  quod 
non  habes.  *"i;m.'  ♦B?  exponitur  vel,  ob  doctiinam 
(Hebr.  VJt)  intelleclum  aul  prudentiam\  lande  diqnus 
hubetur  unusquisque  ;  vel  seeundum  intelleclum  situm  , 
vel  seeundum  mensuramintellcetut;  hoc  esl  :  Pro  ratione 
verborum  vel  operum  quibus  suam  quisque  ostendit 
intelligentiam  ,  laudari  sidet  ;  non  quia  dicil  te  OJÉB 
prudonlem  ,  sed  juxta  mensuram  intelleclils  soi.  F't 
hune  sensum  exprimunt  Sepluaginta,  os  prudentis  tau- 
dalnraviro  .non  qui  occultât  prudontiam,  sed  qui  do- 
clà  concionc  ostendit  se  habere  inlelloctum  verum  cœ- 
leslium ,  laudalur  ab  unoquoque  viro.  Contm ,  qui 
vanus  et  excors,  sic  interpres  soculus  Sçptnnginia  ver- 
lentes  MtSpmoipSioç,  Hebr.  n*y:  obliquas  corde,  qui  vi- 
delicet  jactat  sapienliam  quant  non  habet ,  qui  falsam 
et  perversam  doctiinam  in  corde  \ersans,  non  soliiin 
laudem  aniitlit  prndenUc,  sed  eliam  coiiieni|>ius  eril, 
lanto  inagis  quandô  voluit  intelligentiam  ostenlarc 
quam  non  habuil.  Cobibel  Sapions  hàr  dausula  lo- 
quacitalem  el  lomeritaloin  eoruin  qui  docere  volant 
antoquàm  diseanl,  nescientes.  jnxla  Paiilum  1  fini.  1, 
neque  quid  loquanlur,  negue  de  quibus  affirnn  nt.  quorum 
bodiè,  prah  dolnr!  magnus  est  numerus.  Sequens 
versiculus  simili  romnendio  slulliliam  eorum  coarguit 
qui  re  familiari  neglcria  cl  bonestis  laboribUB  \acare 
récusantes,  nobilitale  generis  et  sienimatibus  majorum 
sibi  ptacentes,   ad   vummatu  inopiam   doveniunt.  Dis 

longe  sapientiores  -uni  qui  humilee  apud  Bemetipaos 

et  OOIltempli  esse  nialunl,    scienlos  s.'    MSenatOSad 
laborem,  sedulo  domesticis  rébus  vacam  .  et  sumniA 


il)  Qui  sibi,  el  tenui   famili.e    mit  labcribos  suis 
sufficienter  proepiccre  polest.  Itenocbius.) 

(2)  Quales  sunt   mulli   nubiles  ,   qui  are  alieno  it.i 

premunlur,  ut  ojuomodo  emergant  non  babeanl .  i  i 
quomodàse,  anl  suoapascant.Huic plané gemina  -  n- 
lentia  haboiur  apud  Ecclesiaslicum ,  cap.  K».  ."0. 

(Mcnorhio9  ■ 
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diligenlià  atque  industrie  non  solùm  inopiani  fugiunt, 
sed  etiam  ipsi  serves  et  ancillas  possidere  merentur 
quibus  iniperenl.  Et  sic  Cliald;eus  :  Melior  conlcmptus, 
et  tenus  est  Mi.  Non  igilur  jactanlià  et  olio,  sed  humi- 
litate  et  industrià  ad  solidam  laudeni  pervenire  soient 
homines.  Aliter  :  Melior  est  pauper  et  su/ficieus  sibi. 
Hebr.  :  Meliur  est  conlcmptus  et  servus  sibi,  eonsentien- 

tibusSeptUaginta,  Kpelicm  KvyjpèvàTi/lta  Ssu/sùeiv  ékutw. 

Ilia  verba  servus  sibi  intelligimus  ut  Septuaginta  ver- 
tunt,  ad  liune  modiim  :  Melior  est  qui  in  oculissuiset 
sua  opinione  vilis  et  humilis  sibi  ipsi  inservit,  neque 
labores  necessarios  récusât  quamlibet  abjectos  ;  is, 
inquam,  melior  est  et  majore  laude  dignus  quàm  qui, 
dùni  magni  seipsum  facit,  arles  exercere  aut  agricul- 
luram  recusans  ,  ad  suxninam  inopiani  redactus  quoli- 
diano  victu  deslituitur.  Breviter  :  Sedula  bumililas 
comniendatur,  otiosa  jactanlià  damnalur. 

VERS.  10.  — NOVIT  JUSTLS  JLME.NTORCM  SUOHLM  ANI- 
MAS; VISCEUA  ALTt'.M  IMPIORUM  crcdelia  (1).  llebr.  :  Serf 
misericordiœ  impiorum  crudeles.  Comniendatur  iniscri- 
cordia  et  chantas  quain  bominibus  debent  bomines 
nalurae  legibus.  Et  in  bominibus  probis  et  justis  tanta 
est  et  tam  latè  palet  ut  modura  nesciat:  tanlâ  plenilu- 
dine  se  diflundil  ut  personarum  respectum  non  babeat, 
nullam  vicissitudincm  exspeclat,  nec  récusât  conferre 
bénéficia  vel  in  eos  qui  qnid  sit  accipere  benelieium 
ignorant.  Sed  ut  Pater  cœlestis  super  bonus  et  malos  so- 
ient oriri  fncit,  Maltb.  5  ;  ita  justi  in  bomines  vel  brntis 
animalibus  magis  ingralos  bona  conférant  non  rogali, 
sed  egenlium  nceessilalem  pra:veniunt  :  ut  soient  bi  qui 
jumenta  et  brûla  animalia  gubernant,  nimirùm  nôsse 
tenipora  quando  opporlunum  fuerit  pr;ebere  pabuluin, 
aquatum  ducere.  Quod  in  pabnlo  anima;  tantô  sollici- 
tiùs  faciel  justus  et  pius  pastor,  quanta  bine  niajus 
periculuni  eniineat.  Yiseera  impiorum  crudelia,  ni  Sep- 
tuaginta. Viscera  autem  impiorum  absque  misericordiâ; 
sive,  ut  est  in  llebiœo  :  Misericordiœ  impiorum  crudeles. 
lmprobi  quàm  loiigissimè  ab  liàc  clarissimà  virlulc 
absunl,  neque  ullam  misericordiam  aul  eleemosynam 
praestantegentibus  nisi  ex  rébus  quascum  improbilalc 
et  crudelilale  rapuerunl;  ul  crudelitus  potins  quàm 
misericordiâ  dici  possit.  Vel  simplieiler  :  Crudeles  om- 
ninô  suni  iinprobi  et  misericordiam  nullam  ostendunl. 
Aliter  :  Improbi  nullam  misericordiam  assequuntur, 


(1)  Le  juste  est  tendre  jusqu'envers  les  bêtes;  mais 
d'une  tendresse  qui  est  conduite  par  la  justice  et  par 
la  raison,  sans  qu'elle  dégénère  dans  cette  passion 
extravagante  de  quelques-uns  qui  font  leur  idole  d'une 
bète  qui  leur  platt ,  cl  qui  ont  pour  elle  des  soins  et  d.  s 
complaisances  qu'ils  n'auraient  pas  pour  ceux  qui  leur 
devraient  être  les  pins  chers. 

Les  entrailles  des  méchants  sont  cruelles.  Saint  Paul 
vent  que  les  chrétiens,  et  que  les  pasteurs  plus  que 
les  autres  .  aient  des  entrailles  de  miséricorde.  Hais  le» 
entrailles  des  méchants  sont  cruelles.  Les  mauvais  pas- 
leurs  sont  impitoyables  envers  ceux  mêmes  qu'ils  de- 
vraient aimer,  scion  saint  Paul ,  avec  un  amour  de  père 
et  une  tendresse  de  mère  :  ils  ont  pour  leurs  enfants  une 
durcie  de  1er  ;  ear  ,  on  ils  laissent  périr  les  .'unes,  sans 
se  mettre  en  peine  de  les  nourrir,  ou  ils  présentent 
du  poison,  an  lieu  de  lait,  cl  des  pierres,  au  lieu  de  pain. 

(Sacy.) 
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quia  nullam  lacère  consueverunt,  ut  passive  accipia- 
tur:  Missricordiœ  quœ  fient  improbo.  Justilia  sine  mise- 
cordià  erit  Mi  qui  non  fecit  misericordiam  ,  Jac.  2.  El 
juxta  hune  sensum  oporlerct  suppleri  in  priore  elau- 
sulà  :  Justus  qui  promptus  est  ut  faciat  misericordiam 
omnibus  anlequàm  petitum  ventant,  supple  misericordiam 
consequetur;  improii  verb  pro  misericordiâ  cntdele  sup- 
plicium  debent  exspectare.  Possumus  denique  per  ju- 
menta domesticos ,  subditos  et  gregem  commissum 
inlclligere  ;  quos  clementià  et  benignitate,  non  auste- 
rilalc  neque  violenta  Iractare  monenlui  bi  qui  prœ- 
sunl  in  sollicitudine,  Nom.  12.  Anima  jmnenli  sui  est  ani- 
ma sensitiva ,  cujus  nécessitais  suecurrendum  est  : 
iinprobi  niniià  licentià  taxantes  l'rxna  appelivi ,  et  sibi 
indulgendo,  in  semclipsos  crudeles  sunt. 
Vers.  11.  —  Qci operater  tekram  si am,  satiauii tr 

PANIBtS;  QBI  AUTEM  SECTATUROTIUM,  STULTISSIMUS  EST . 

Hebr.  :  Sed  qui  insequitur  inania,  déficit  corde.  Inler 
omnes  arles  quas  vel  animi  causa  vel  necessiUHis  exer- 
cent  bomines,  mérita  agricullura  primum  locum  ob- 
tinet,   ut  cujus  benelîcio  non  solùm  sibi  ipsi  sufficit 
hoino ,  sed  plurimam  benelicentiam  in  egentes  con- 
ferre polest.  Per  panem  bujus  vîtac  necessaria  intelli- 
gimus, juxla  Evangelicam  Orationem,  Maltb .  G  :  Panem 
noslrum  quolidianum  da  nobis  liodic.  Qui  vana  insequi- 
tur, vel  inania.  Septuaginia,  ci  5£  StwxovTej /*«Taia ,  à 
quibus  et  ab  Hebnco  non  lam  sensu  quàm  verbo  di- 
versum  verlit  Hieronymus :  Qui  sequitur  otinm.  Ad  bo- 
mines vel  ad  sludia  hominum  referri  polest,   ut  sit 
scnsus:Qui  curiosas  insequitur  arles,  vel  earum  ma- 
gislros ,  quô  inajori  compendio  et  minore  sudore  non 
solùm  vicluni  sibi  parct ,  sed  opes  et  delicias,  otii  et 
aliorum  vitiorum  fomiles,  ul  panem  sibi  acquirat,  cl 
venirem  impleat,  corde  cl  prudenliâ  caret.  Aliter  :  Qui 
sequitur  vacuos  et  otiosos,  hoc  est,  eos  qui  nullam  ho- 
ncslain  exercent  artem  (sunt  enim  alise  pneter  agricul- 
turain  honestissimee),  sed  olio  cum  vanis  bominibus 
indulget,  bie  non  solùm  pane  subinde  caret  et  frugalî 
victu,  sed  eliain  corde,   et  extrema;  slultitisc  boiuo 
habendus  est.  Tropicè  per  terrain  corpus  humanuni 
intelligimus  ,  vel  cliam  homiucm  ipsum,  quein  Scrip- 
tura  terram  fréquenter  vocal  ;  quam  quisquis  studio 
virlutum  colit,  abstinentiae  vomere  proscindil,  rigido 
conlinentiae  sarculo  fodii,  et toleranliao cylindro  acqua- 
bilem  reddil  ;  Scripturarum  pane  et  cœlestis  sapienlisc  ! 
pabnlo  mira  dulcedine  saturabilur.  Contra,  qui  variis 
corporis  illccebris  indulget,  stultîs desideriis studium 
impendit,  neque  cœlestis  panis  gustum  novit,  imô 
neque  sui  cordis  et  intelleclûs  poprii  usum  habet,  non 
inlelligens  videlicet  se  ratione  cordis  et  interioris  bo- 
minis  hruta  animalia  longé  exccllere. 

Vers.  1"2.  —  Desiderium  impii  iioncmentum  est  pessi- 
morim;  rvdix  ai ti.m  jistori'm  proficiet  fl).  Hebr.  : 


(I)  Impii  praesidium  è  pessimis petunt  vel  innilun- 
tur,  roborantur  impii  desideriis  impii,  securos  se  ac 
beatos  consent  soi  gimilium  approbalioneet  patrocinio. 
Latini  quidam  codices  liabenl  :  Monumentum,  vel  nmni- 
mentum  pessimorum.  Desiderium  impii  admonitio  est 
pessimorum  Lectio  est  mendosa.  Hebneus  :  Impitu 

d:  sidéral  miinimenlum  impii.  OpUit  inuniri ,  atquc  de- 
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Dérideront  improbot  rele  matorum  ;  né  radhc  jutlorum 
dabit.  Supci  iore  versiculo  ïfuftirfœet  vecordùe nolanlur 
qui  nullis  honestis  ariîbus ,  sed  rsDui  inanibut  maint. 
lu  hoc  versiculo  impielatU  condemnanlor  qui  magno 

studio  et  multolabore  bominibus  justis  exiliui i- 

liuntur.  Ualonun  autem  macbinationes  conlra  probos 
apia  admodùm  metaphora  venationis  exprimit.  Nam 
m  mirant  voluptalem  capiunt  qui  aviculis  insidiantur 
ubi  prxdam  in  rete  concluserint,  sic  improbi  el  mali 
liomines  per  fraudes  et  dolos  gaudeni  innocentibus 
insidlari.  Desiderium  impii  monumenlum  pesrimorum. 
Hebr.  :  Reieimpiorum  desideravil  improbtu.  Septuaginla 
sccutus  est  interpres,  qui  T2~  nomen  pro  verbo  Ton 
legentes  verlerunt  :  Éutflu/xiat  à«eû>  xtcxai,  apud  quos 
quôd  nihil  respondeat  voci  Hebrax  ~'\i~2  rele,  scriba- 
nini  errore  commissuro  esse  videtur.  Hune  sensum 
lutbei  versiculus  :  Improbus  libentcr  malorum  artes  1 1 
siiidia  imitatur,  ci  rete  quod  in  exilium  juslorum  sem- 
per  extendere  soient  mali  desiderat,  qnô  faciliùs  sive 
iniquis  legibussivc  clandestinis  fraudibus  juslospcni- 
lùs  de  raedio  tollat.  Denique  quidquid  seu  laboris  ini- 
penduni  venaloreset  aucupes,  seu  voluplalis  capiunt 
in  cxde  et  sanguine  captx  prxdx,  similc  aliquid  suli 
melapborâ  retis  malorum  ,  quo  iniquus  contra  justos 
utitur,  intelligimus.  Jani  à  princîpioquo  Gain  Iralrem 
interfecit,  malorum  persecutionem  sustinuerunt  justi  ; 
sed  deleri  non  possunt  oeque  exstirpari,  cùm  altissimé 
radiées  virtutum  agant  justi,  qux  fructum  dabunt  in 
tempore  suo;  ut  sil  sensus  :  Radixjustôrum  dabit,  sci- 
liecl  fructum  ;  vel,  juslorum  unusquisque  dabit  radicem  ; 
q.  d.  :  A  nialis  justi  pâli  possunt,  sed  superari  et 
exslingui  non  possunt;  imo  rclinquent  posleros,  vel 
carnis  vel  spirilus. 

Vers.  13. — Propter  peccata  labiorum  ruina  pro- 
ximat  malo  :  effugiet  autem justus  de  angistia.  vil, 
ob  prœvaricalionem  labiorum  laqueus  capiel  maluni. 
Versio  interprelis  reprebendi  non  potest,  nain  vox 
Hebrxa  Up7Q  utrumque  signifient, laqueum  el  ruinam, 
et  vcjrbum  aliquod  supplcre  COgimur.  Septuagiota  sic  : 
A;  àuKfriV.v  yiùib)/  i/JLitiirzci  si,"  rcocy(5a$  à/x«prw/o;,00  pec- 

calum  labiorum  imidit  in  laqueos  peceator.  Longé alius 
est  eventus  reruinquàin  improburum  conalus  sibi  pro- 
ponit.  Proponunt  eniin  impii  juslorum  exlerminalio- 
nem,  ut  in  superiori  versiculo  dicluni  est;  sed  Dci  ini- 
sericordià  longé  aliter  usu  venit ,  nempe  ut  mali  illa- 
queentur  suo  reli  quod  contra  justos  expandunt,et 
iusloDei  judicioincidunlinfoYeainqu:imfeceiunt.N:iin 
f.ils.i  Biulla  conlra  justos  comminiscuntur .  et  veluli 
rete  muliis  filis,  sic  niuliis  verbis  raendacia  el  calum- 
nias  connectunt ,  quibus  Fréquenter  humano,  semper 
autem  diviaojudicioUlaqueati  lenentur,  xterno  sup- 
plicio  reservali.  CaUerùm  effugiet  justu»  de  angustiâ. 

fendi  à  sui  similibus  impiis.  Septuaginla  :  Cupiditaies 
impiorum  mate.  Chaldxus  :  Dériderai  impitti  rele  mali; 
id  tnedilalur  impius,  ut  laqueos  slrual  impiis;  radix  au- 
tem juttoruxn  permanebit,  seil  lilii  et  resjustorum  sub 
sistent.  Poslremam  liane  interpretalionem  maxime 
prnbo ,  cùm  tolam  anlilbcsim  inter  duo  membra  Imjus 

Bcnlenli.e.  ser\et.  Impii  iniituo  deslruuulur;  sed  justi 
radiccin  agent,  et  se  invieein  siistiuebunl.    (Calme!  |   I 
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Justorum  ri  pioren  liomiiiiiiii  ipei 

gra,  quicquid  in  bac  rill  psliantui  .  mc  enira  léguons 

Psal.  34     H uliir  tribut  mmbm 

hit  liirnibii  emDomkuu;  salteaeiicnG  de  Iich  • 

ie.  ah  omni  aoguatià  et  tribslalioM  egrediuir,  ut 

passer  Laxsros,  f  ne  et  ulecribi  maeiam 

Vbraba  suseeplas  evi. 

Vi  as.  14.  -  -  l>i  i  si  «  n  mua  n  1 1  m  *oi  i«(Ji  i  m  - 

Il  i  mit  l;  BOUTS,  ET  Ji  M  \  Ol'l  R  \  m\m  i  M  si  uilK  BtTIU- 
BUETI  n  il.  Ilelir.  :  1:1  rdribulio  manuum  lto\nini$  rêver- 
lelurad  eum.  Aliter,  pro  frucltt  orU  naturabitur  unusquit- 
que  bono,  ti  pro  retributione  manuum  reddet 
Deut.  sic  Alien  i./i;i.  s  ptuagînta  suppléai  :  l 

KïSfAj  -,,,-.'>r-'--.v.i  iyaflflj.  Pliiriinùin  inoincnti  ad  imi- 

versam  vitam  moderandam  habere  linguam  fréquenter 
dictum  est;  et,  si  in  superiore  versiculo  audivinras, 
malos  sb  mala  rerba  vinculis  cobibilos  el  ad  suppliera 
detentos,  ita  in  hoc  loco,  non  solirni  sperom,  led  etiam 
verboram  juslam  retribslionem  esse  exspeetandam. 
Dei  bonitate  longe  alla  conditio  est  hnmana  quant  bv 
sensibilium  reram.  Nam  arbores  qu:e  frsctss  remit, 
et  Fertiles  agri  qui  segclibus  oneranlur,  ex  propriis 
friidibus  nullam  uiililatem  capiunt,  neqoe  suis  pôttttS 
vesciinlur;  verùm  si  quid  feceril  lionio,  imo  si  dixe- 
rii  aliquid  egregism,  maxima  pars  utiUtatis  ad  eum 
redit.  Neqne  solùmex  magnis  laboribus  et  diflicillimis 
negotiis  omnium  exspectabit,  Eed  ex  lerioribus. 
Quid  eniin    facibus  coniinotione  linguu- .  quani  non 

j  siue  diffîcultate  cohibent  phirimi;  et  tsmea  lune,  si  in 
laudeni  Dei  et  proximi  utilitatem  laxelur,  ingens  prav 
rtiiuin  exspectabit,  maxime  si  verbuni  Dei  eum  lide  et 
honestate  tractet,  si  cibum  anima?  dispense!,  el  fideli- 

|  ter  in  tempore  trilici  mensurain  largiatnr,  quo 
Christi  pascuntur  pecora,  illius  polissbnsm  animus 
codem  saluratur  cibo.  Mira  con\i\ii  sstsn  '  Quod  al» 
ore  egreditiiralimentum  et  iu  aliéna  viscera  descendit, 

j  ministranns  pa-cit  aSectum  et  faïuem  exsUngnit,uiiè 
(ilestium  rerum  appetilom  rebementer  .leiendit.Co- 
piosè  igitur pascanl  qui  Cbristi  gregîa  eonm  nguni.si 
COpiosé  saturai  i  c ■iipiunt.  Potest  in  ulranique  psrten 
intelligi  quod  sequilur  :  Juxta  opéra  manuum  tuarum 
retribuel  e\.  flebr.  :  Retributiowanuwm  kommt  t 
tur  ad  eum,  m  in  stroqse,  sermone videlîcel  ci  opère, 
prsemium  constituât.  Neqse  de  mis  Irneta  tatonri 
spirituali  alimenlo  potesl  qui  oper'ibus  destrait  qood 
rectédocet.  Rectè  Cactorum  mérita  continei  prover- 
bium,  el  Lulberanam  damnai  impictatem,  qoae  bonis 
operibus  sihil  irilmit. 

Vers.  15. —  Yu  stulti  recta  in  occlm  h  k  .  -i  i> 

QDl   Mi'ii  COKSIUDM  SAPIERB  i  st.  ('iiin  pliinmis  \ersi- 

cnlis  quid  inter  sapientem  et  stultom  intersil  ostendat 
Salomon ,  lum  in  boc  versu  lalissimum  discrimen  ci 
cerlissimaro  differenlism  ptwit.  nempe.  stuliuui  et 
imprudcnlem  homroem  sibi  ipsj  plaoere,  sibi  rebe- 
menter sapere,  alios  prae  se  conlemncre,  nullius  con- 
si  io  mi,  aliis  rectè msnenlibus  non  obtemperars,  imo 
quicquid  làcil  id  sptimë  Fartum  exisUmara;  quod  mm 
solùm  slultuin,  sed  periculosum  est.  Nam  prxceps  in 
igcndîs  judicium  ci  non  >.uis  pooderstaB  actio- 
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nés  humanœ  omnium  malorum  causrc  exsistunt,  cùm 
corporis  ,  tùm  anima:.  Quare  si  notam  stullilioe  effu- 
gere  velis,  et  sapiens  evadere,  cave  ne  quid  agas  tuo 
solius  judicio  innixus;  prudcntissimos  quosque  incon- 
silium  adhibeas,  et  non  quod  tibi  soli,  sed  quod  aliis 
rectum  apparebit  exsequerc.  Nam  vcrè  sapiens  liben- 
tcr  aliorum  audit  consilia,  ctreetè  monenlibus  obtem- 
pérât, juxla  id  quod  c.  1  scriptum  est  :  Audiens  sapiens 
sapientior  erit.  Denique  sensus  est  proverbii,  nemi- 
nem  suopte  ingenio  satis  sapcre,  sed  egere  consilio, 
pncserlim  in  his  qune  ad  animas  salutem  spectant. 
Stulti  sunt  Judaji,  qui  m  crassâ  legis  Mosaicx  obscr- 
valione  sibi  placent,  tanquàm  reclissimà  religionis 
via;  sunt  infidèles  stulli,  quibus  via  recta  videtur 
Creatoris  loco  creaturani  colère;  solus  sapiens  est  in- 
ler  hommes  qui  Evangelii  prœceplis  consiliisque  au- 
scultans  œdificavit  domum  supra  pelram,  Matin.  7. 
Vers.  16.  —  Fatuus  statim  indicat  iram  suam  ;  qui 

AUTEM  DISSIMULAT  INJURIAM  CALLIDUS  EST.  Hebr.  :  Stul- 

tus  in  ipso  die  irœ  suœ  cognoscetur  ;  sed  tegit  ignomi- 
niam  raltidus.  SicreclèverluntSeptuaginta  :  Aj»pw»aù- 
B-njUfii  £f«7vl»£t  bpyn->,  statuts  ipso  die,  h.  e. ,  statim. 
Idem  in  Hcbrao  intelligitur  per  articulum  DTH.  Est 
et  hoc  magnum  slultilia:  indicium,  statim  ad  iram  pro- 
silire,  non  posse  injuriam  vel  opprobrium  pâli,  ma- 
lum  pro  malo  redderc,  pacem  cum  hominibus  runi- 
pere,  lites  sectari,  malle  inferre  quàm  pati  injuriam. 
Ila-c  non  solùm  evangelicœ  adversanlur  doctrinœ,  sed 
etiam  civili  prudentix,  cujus  magna  pars  csl,  posse 
hominibus  improbis  cedcre  nonnunquàm,  et  uli  foro, 
ad  mulla  connivcre,  multa  dissimularc,  cl  quod  sci- 
mus  intcrdùm  nescire,  alTectos  contumeliâ  laccre,  non 
quid  mereantur.sed  poliùs  quid  nos  decealmcminisse. 
Oporlet  celarc  non  solùm  contumeliam  nobis  illatam, 
sed  malorum  hominum  pctulantiam,  quam  cùm  casli- 
garc  et  cohibere  non  poterimus,  lacesserc  nullo  modo 
debemus;  hoc  cnim  nostram  est  prodere  slulliliam, 
non  aliorum  mederi  affectibus.  Possumus  paulô  aliter 
versuin  exponere,  ut  sit  sensus  :  Stultus  maxime  co- 
gnoscitur,  cùm  ipse  irascilur  ;  lune  cnim  omnia  effun- 
dil,  vel  cognoscilur  quôd  facillimè  ad  iracundiam  pro- 
voectur,  prxscrtim  cùm  ipso  die,  me  statim,  insti- 
tut; q.  d.  :  Si  iram  différai,  rationc,  non  perturbalione 
régi  videbitur.  Sed  qui  dissimulât  injuriam,  callidus  est. 
Hebr. ,  tegit  ignominiam  callidus.  Sapienli;c  magnum 
est  argumcnlum  dare  locum  irx,  nec  ullum  indicium 
oslcndcrc,  sed  sedulo  dissimularc,  si  quando  pro  fra- 
gilitate  humanà  Iacessitus  contra  improbitalem  homi- 
num irasci  cogalur,  vel  injuria  affectas  et  contumeliâ 
patienta  tolérai,  vel  oral  cum  Christo  pro  persecu- 
toribus. 

Vi  i.s.  17.  —  Qui  nomt  quod  loquitur,  judex  justi- 

I  I  l    1  sT  :  QUI  AUTF.M  MEYITTUR,  TESTIS   III  AUDI  II  M  i  s. 

Hebr.  :  Loquetur  mitaient,  indicabit  justitiam  (&vb,  te- 
stis vertu),  sed  testis  mendax  dolum ,  supple  loquetur. 
Juxla  phrasim  Hebraicam  in  priori  clausulà  deest  sup- 
positum,  in  posteriore  deost  ver  hum.  Possumus  sup- 
plcrc  venu,  justus,  vel,  fidelis,  testis  loquetur  verita- 
tem. Justus   subinlelligunt  Septuagiula  :  Éitl  îmvv 
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fihfj-t  ttiVtiv  Kvscyvi»Ei  SUatoç.  Utcumque  sensus  est 
constans  eteertus;  ostendit  enim  versus  quanti  réfé- 
rât à  teneris  annis  assuescere  veritatem  loqui.  Nain 
qui  assuevit  veritatem  loqui,  el  hujus  rei  veluti  habi- 
tnm  nactus  est ,  semper  amabit  veritatem  ,  et  non  so- 
lùm in  privalis  colloquiis,  sed  etiam  in  rébus  majoris 
momenti,  et  in  judiciis  ubi  de  sainte  et  perdilionc  agi 
lur,  libenter  jusliliam  annunliabil,  nemini  damnum  in 
ferens ,  sed  xquilalcm  ipsam  loqui  cl  veritatem  con 
gaudens.  Contra,  homo  qui  meiulaciis  est  educatuset 
assuefaclus  dolum  cl  fraudent  comminiscilur,  verita- 
tem plerùmque  subverlit.  Possimt  Isxc  ad  intclligcn- 
liam  legis  referri,  ut  sit  sensus.  Qui  veritatem  et  rc- 
j|  clam  Scriplurarum  lidem  tenct  ac  profilclur,  juxla 
illain  proferet  cl  indicabit  jusiain  cl  xqiiam  legis  in- 
lerprclalionein;  sed  qui  falsa  pro  veris  tenet,  et  teslis 
ac  professor  est  mendaciorum ac  errorum,  illc  dolosè 
rectum  Scriplurarum  sensum  deelarando  subverlit,  et 
imperitis  audiloiïbus  dolos  slruit.  Vcrilalis  laudem 
conlincl  proverhium,  quae  juslilix  semper  est  con- 
juncia. 

Vers.  18.  — Est  qui  promittit,  et  quasi  cladio 

rUNf.ITUR  fONSCIENTIA(l)  :  LINCUA  AUTEM  SAPIENTUM  SA- 

KITAS  est.  Hebr.  :  Ksi  qui  proferl  verba  quasi  confos- 
sioncs  ensis  ;  sed  Ungua  sapientùm  sanitas.  Pcndet  à 
priorc  vcrsiculo,  videlicel  :  Testis  mendax  dolum  ma- 
chinatur ,  cl  profert  verba  quibus  non  minus  crudeliler 
pereunt  innocentes  quàm  si  ensibus  sicariorum  confode- 
rentur  :  nam  coram  Deo  niliil  refert.  Non  minus  ho- 
micida  est  qui  falso  leslimonio  inlerficit  hominem , 
quàm  qui  gladio  confodit;  imô  fortassis  iniquius  fuerit 
aliénant  denigrarc  famam  quàm  sanguinem  fundere 
hiimanum.  Cxlerùm  falsà  doclrinà  à  reelà  (ide  aver- 
terc  et  animas  lelhali  veneno  inficereet  necare  tanlô, 
gravius  est  crimen  quàm  corpora  transûgere,  quantô 
anima  corpori  prxslal.  Quàm  prxclara  virtus  est  sa- 
pientia,  qure  lantis  malis  rcmedium  prxscns  affert, 
dolos  falsorum  teslium  detegit,  vulnera  falso  inflicla 
famx  innocentium  facile  curât,  contra  venena  prxcor- 

I  diis  hominum  per  faisant  doclrinam  infusa  aiilidotum 
felicissimè  porrigil  !  Aliter,  juxla  vulgare  proverhium, 
consilium  malum  consultori  pessimum,  possumus  iulcl- 

|  ligerc  hxc  verba  à  slnltis  prolala  sibi  ipsis  veluli  cn- 
sium  confossiones  fréquenter  fieri;  sed  sapientùm  lin- 
gua,  veluti  medicina  salubris,  statim  curât,  si  quid  uf- 
fensi  aut  mali  suboriatur.  Juxla  inlerpretalionem  D. 
Hieronymi  damnât  proverhium  cos  qui  quod  promîl- 
lunt  non  prxslanles,  conscientiam  propriam  graviter 
offendunt,  non  solùm  alios,  cùm  sapientis  lingua  im- 
minent fallat ,  proprix  conscienlix  sanitatem  serval. 
Sepluagintaveritalillebraicx  conseil  tiunt,  hoc  in  loco 

ICgCIllCS  :   K(7!7  OÎ    )v/Srtii  TlTjSWT/'.ÎUTIV   Wj     //K^'/t.'Z.    Sltllt 


(1)  Dùm  promissorum  immemor,  à  ronscientiâ  re- 
preiieiidilur;  vel  est  qui  levitale  Rnimi  indecora  el  in- 
cougrua  pollicetur  ;  ac  poslca  pœnitenlià  duclus,  dicta 
revocare  vellet,  ul  Herodes  in  iUâ  p  allria.  Malih.  II. 
Ai  Hebr.  esl  qui  effnlil  quasi  i  uneliones  gladii  ;  esl  cu- 
jns  verba  suni  instar  gladii,  delraclor  sciliccl  ;  ai  jnsii 
verba  mitia,  sanant  vulnera ,  nedùm  inférant. 
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quidicentet  vulnerant  quasi  eiuii-  Hieronymus  legcbat, 
ni  fallor,  nttU,  quod  verbum  in  uni  conjugalionc 
promiltere  significat,  uonîTCD  qui  prof  art,  m  qui  vo*  c 
lie  scribilur  loco  alepb,  ni  lestalur  I).  Kirohi. 

\  EUS.  19.  —  LabII  H  M.IUI  UI-i  HI'.Ml  M  lllll  IN  II  tt- 
ri.it  i  m  ;  01 1  m  ri. m  rESTlS  ESI  iu.I'I.mim  s,  COM  i\\\  i 
LIMGI'am  ME.NDACII.  Ilclir.  :  Labium  lerilalis  stabilielur 
in  perpetuum,  sed  ad  momenlum  liugua  mcndacii.  Vox 
Hebrxa  njPJTK,  quant  momenlum  verlimus,  seculi 
commeutarios  Hebrxorum ,  ab  Abcn  Ezrâ  veriitnr 

quiescerc  faciam;  nain  nniuino  foimain  vcrbi  fuluri 
habet.  Et  lîngux  proprictas  est ,  labium  verilalis .  lin- 
tjua  mcndacii,  pro  labio  mendacis  et  fiugua  veraàs  Au- 
divimus  mulia  mala  provenire  ex  perniciosâ  lingua  ei 
l'alao  testimonio  ;  sed  iia  comparatum  esi  Dei  bonitate 
cl  rcrnni  condilione  ac  nalura,  ul  fraus  semper  del  - 
gatur,  veritas  permancalin  pcrpt'tuuin.  Verbum  Do- 
mini,  qui  ipsa  veritas  est,  manetin  œlernum,  I  Pet.  1. 
PotCSt  cniin  ad  horani  etinodicnm  tcmpus  niendaciuin 
son  falsum  lestinionium  prxvalere;  scd  veritas  in  ser- 
mone,  in  fidc  et  operibus  perpetitô  durât.  Simula tio, 
hypocrisis,  ficla  sanclitas  et  religio  simulala  subilo 
détecta  evanescit,  non  sine  ignominia  illius  qui  men- 
tilus  est.  Scpluaginta  non  Tjj  in  pcrpeluum ,  scd  TJ^ 
in  testent  lcgentcs  vci'tunl  :  Xîi/r,  Sù-rfiiià  ttKOfdoï  futp- 
Tvp(a.i,  labia  vera  dirigunl  lestinionium. 
Vers.  20. —  Dous  in  coude  cogita.ntium   mala; 

QUI  Al'TEM  PACIS  INEUNT   CONSILU  ,  SEQU1TUB    LOS  CAU- 

DiiM.  Ilebr.  :  Dolus  in  corde  cogitanlium  malum  (vel  fa- 
bricantium  malum),  sed  consultoribus  pacis,  lœtiiia. 
Observandum  est  dolum  lœliliw  et  malum  paci  ex  ad- 
vftrso  poni  hoc  in  loco.  Et  in  sccnndà  particule  versus 
ex  priori  subaudiliir  cor  ;  ut  eniin  nulla  majores!  lx- 
lilia  quàin  illa  qux  est  cordis ,  ila  nulla  est  major 
fraus  illà  quain  corde  inachinanlur  niali.  Ex  abundau- 
tià  cordis  os  loquitur,  Mallli.  12.  Qui  malum  nialo 
consilio  machinantur,  et  malum  illud  quod  paci  ad- 
versatur,  h.  c.,  odium,  cogitant,  cl  fraudem  in  corde 
occultant.  Sed  qui  pacis  ineunl  consilia  .  sequitur  cas 
gaudhtm,  vel,  consullores  pacis,  lœtitia.  Qui  seposità 
oinni  fraude  juvare  volunt  el  cupiunt,  dùm  pacem 
aluni  et  lovent  concordiain  rectè  consulondo,  magnam 
conscienti;e  lianquillilatem  el  heliliani  babent.  Beali 
pacijici ,  quoniam  filii  Dei  vocabunlur,  Maltli.  o.  Quo- 
rum laudem  coniinet  hoc  Proverbium,  oslendens  eos 
qui  pacem  quxrunt  inler  hommes  ctun  Deo  pacem 
habere;  qiue  Ixtilia  exsuperat  omnem  sensum. 

Vnis.  21.  —  Non  TRISTABIT  jisii  m  oi  hqiih  i  i  \i  - 
(  IDERIT,  IMPII  ,u  n  m  m  ri  i m  \nn  HALO.  Ilebr.:  Justus 
non  dolebit  ob  uttum  iniqnilatem  ;  at  impii  repleli  sunl 
malo.  Ambigua  significalio  bujus  verbi  rONvariam  cx- 
positionem  bujus  versiculi  cfQcil;nam  signiflcal  dolere, 
vel  cfjicere.  Exposilores  Elebrxorum  sequuntur  poste 
riorem  interprclalionem,  ui  silsensus  :  Non  (Ut  alla 

iniquila*  ajusta;  iniclligc  uequesibi,  neque  aiiis  ;  sel 
improbi  munit  redundanl ,  cl  non  solùm  >ihi  ipsis  sunl 
auctorcs  malorum,  scd  omnes  vicinos  replent  malis  cl 
miseras ,  sive  bujus  vite,  dùm  damna  inférant,  sive 
malis  aiuini .  ad  quac  suo  exemple  pci  irahunt.  Mihi 
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vcbementer  arridet  ul  utramque  linjus  rerbi  signiûea- 
lioncm  inlelligainus,  ulsil  «  n ,  rit  causa  dob> 

ris  jus'.o  ulla  inbnùUtt,  supplc,  </""'  fit  ib  impii»  in  eum; 
quanlumvis  graviter  deliqucrinl  inlqui  contra  Joslnm, 
non  dolebit,  sed  aequo  ferel  animo.  Miter:  \oncrit 
d<  lorjuito  ulla  iniquitat,  quod  nulla  borrenda  crlhiina 
pi'rpctrare 6olel  justus,  ob  qux  vel  in  pros  uli  \ità 
damnum  aul  pœnam  snstincal .  aul  ob  qux  sliraulis 
conscienlix  et  iristiliâ  ruordeatur;  el  bmu  sensum  ex 
nostro  babemus  interprète,  -i  modo  per  iniquitatem 
pœnam  intclligimus dcbilam  iniquilati.  Aben  l./ra  voit 
priorem  parfera  versiculi  pendere  à  posteriorc,  ni  ut 
s.'n--us  •  Quamtis  improbi  pleni  saut  cogilationibus  ma- 
lis, non  lumen  po'.erunt  cfpccre  ullam  iniquilati  m  \>\  \  >>- 
lias  pœnam  iniquitatis)  justo.  Cbaldxus  rerlîl  aliter, 
ncmpeT9NM7,nonenf  pulchra  justo  ulla  imqmtat,  h.e., 
non  placebit  ;  cui  sobscribunl  Scpinagiuta  :  o 
tt?Zixa  ks»,  non  placebit  jutlo  ulla  in  justifia. 

Nin-..  2-2.  —  Adomixatio  est  Domino  un  \  mi.ndv- 
cia  ;  qui  AiTiM  iidii. m  c.  acfrt,  ci  u.i\r  El.  Ilchr.  : 
AbominatioDomini,  labia  mendacia;  sed  faâenlet  rerita- 
tem,  voluntasejus.  Vcrsiculo  tertio  procèdent!,  nempe  : 
Labium  verilalis  firmabilur ,  respondet  hic  versiculus , 
reddens  causant  quamobrem  non  possil  durare  nisi  ad 
momenlum  falsilas,  videlicet  quod  sit  abominalio  Do- 
mini,  ut  puta  rcs  maxime  contraria  Domini  vnluniaii, 
qui  veritas  est  ipsa  perpetuo  manens,  el  ideircoexse- 
cratur  falsa  lestimonia,  falsam  doctrinam,  eiiani  in 
verbis  solùm  et  labiis,  quanlo  magis  in  opère  '.  Cxlc- 
rùm  qui  faciunl  et  opéra  comptent  verilatem,  et  non  so- 
lùm contra  legem  nihil  loquuntur,  imo  nihil  coininit- 
lunl,  isli  f.iciunt  quod  placet  Deo,  ut  bis  repetilam 
intelligamus  vocem  facienles.  Aliter  :  Dominns  abomi- 
nabitur  labia  falsa,  h.  e.  ,  lestes  mendaecs  :  sed  qui  fa- 
ciunl verilatem  sunt  judices.qui  fidein  illis  non  baben- 
tes,  examinando  ad  verilatem  perveniunt,  et  quod  Do- 
minus  r-o/seriijuxla  verilatem  judicant.  Innoit  prover- 
bium :  y  ou  omnis  qui  dicit  mihi  Domine  ,  Domine , 
inlrabil  in  regnum  arlorum,  scd  qui  facit  volunlatcm 
Palris,  Matlh.  7. 

Vers.  23.  —  Homo  versctus  celai  sctehtuv,  ir 

COR    INSIPIENTCM    PROVOCAT  STCLTITUM.   Ilel  r    :   BotM 

attutus  occultai  scientiam  (vel  opinionem),  scd  cor  slul- 
turum  solct  dioulgare tlultitiam.  Silenlium  commendat, 
lanquàm certissimura  pradentis  \iri  indiciom;  proca- 
cilatem  loquendi  cl  fiduciam,  velu!  slnllitix  signnm, 
damnai.  Pradentis  igilur  est  occultare  opinionem  sunm 
inconsessu  sapientum  aul  principum,  jnxta  illud  Ji- 

CObi  C.  1  :  Sil  omnis  Iwnw  tardus  ad  loquendum  ;  \r\. 
occultât  scientiam  ah  indoctis  hominihus.  ne  ridealui 
marguritus  dure  porcis,  Mallh.  7:  deniqnc  \iii  piu- 
dentis  esi  ubique  suam  occultare  opinionem,  que  fad- 
liùs  aliorum  scnlentias  exploratas  habeat;  sed  mon 
stultorum  nihil  seerelum  habet,  slatira  stultitiam  indi- 
cat,  ul  qui  née  lacère  ne«  pradenter  loqol  no\u 
quain  in  corde  clausani  habei  el  secretam  praedicanda 
el  divnlgando  stnltiiix  opinionem  sibi  comparât,  .iiui- 
lus  inbonam  parlera aecipi  manifcslum  eslex  clansall 
scqnenti;  nam  c.\  contrai  us  sententiis  anwenà  quàdaw 
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antithesi  plerique  omnes  versiculicomponuntur.  Pro- 
verbium  docet  sapientiam  oninem  jactanliam  fugere, 
esse  niodcstam,  ut  inquît  Jacobus. 

Vers.  24.  —  Manus  fortium  dominabitur,  qu.e  au- 
îem  rkjiissa  est  tributis  serviet.  Hebncum  :  Manus 
fortium  dominabitur,  sed  fraudulenta  crit  tributaria.  Ad 
sapientem  quoque  spcctat,  summâ  vigilanliâ  et  sollici- 
tndine  honestà  victum  compararc  ;  contra,  ignominio- 
sum  est  fraude  quidpiam  moliri.  Unde,  ut  utriusque 
condilionem  exprimat,  illius  laudeni  videlicct  et  liujus 
ignominiam,  bypcrbolis  utitur,  inquicns  :  Manus  solli- 
citorum,  seu  negotialorum,  seu  quorumcumque  qui  pro- 
vidi  sunt  et  expediti  in  rébus  agendis,  quas  cum  a^quilate 
et  justilià  tractant  :  talium,  inquam,  manus  dominabi- 
tur, ad  imperium  et  regnum  cmerget;  hoc  est,  ad 
praclaras  opes  et  vcluli  regias  facultates.  Contra,  qui 
dolo  malo  ditescere  studet,  ad  tribulum,  hoc  est,  sum- 
main  inopiam  et  servitutcm,  solct  dcvenire.  Id  quod 
fréquenter  in  fortunse  bonis,  in  animi  verô  virtutibus 
et  divitiis  semper  est  verissimum,'  in  quibus  régnant 
et  universum  mundum  sibi  subjiciunt  qui  sedulam 
operam  impendunt.  Contra,  qui  parùm  slrenuè,  sed 
simulationc  et  hypocrisi  virtutibus  incumbunt,  inundo 
et  carni,  imô  dxmonibus  subditi  et  tributarii  vi- 
vunt. 

^  ERS.  2o. —  MOEROR  IN'  CORDE  V1RI  HUMILIABIT  ILLUM, 

et  sermone  bono  L.-ETiFicABiTLR.  Pro  ambiguilale  ser- 
monis  Hebraici  verba  humitiabit  et  lœlificabit  referri 
possunt  ad  virum,  et  pronomina  ad  dolorem  ;  ut  sit  sen- 
sus  :  Dolorem  qui  est  in  corde  vin  prudenlis  humiliabit 
eum,  supple  dolorem,  hoc  est,  mitigabit;  et  verbo  bono 
ex  lege  divinâ  desumpto  hetificabit,  Iioc  est,  in  laeli- 
liam  convertet.  Sic  conimenlarii  Hcbra3orum.  Aliter, 
pro  duplici  trislitiâ  et  ketilià  polcst  versiculus  inlelligi, 
de  quibus  Paulus,  2  Cor.  7  :  Quœ  secundùm  Deum  est 
trislitiâ,  pœnitcnliam  ad  salulem  operatur;  mundi  tristi- 
lia  mortem  operatur.  Et  sensus  crit  :  Verbum  bonurn, 
per  qnod  rcniissioncm  peccatorum  exspectamus,  vc- 
hementer  l.Tlificat  cor  hominis,  qui  pro  suis  scelcribus 
magno  concepto  dolore  et  summâ  humilitale  cordis 
prostratus  est.  Sed  hic  sensus  allegoricus  est  :  nain 
juxla  lilleram  videlur  oslendcre,  ad  sapientiam  acqui- 
rendam  multùm  referre  quibus  affectibus  quihusque 
perlnrbationibus  obnoxium  sit  cor  etanimus.  Nam  cor 
hominis  dolorihus  plénum,  nihil  sublimius,  nihil  cx- 
cellenlhis  potest  concipere,  sed  dojectum  mœrore 
languescil  ;  quem  nihil  faciliùs  disculit,  nihil  faciliùs 
mentem  erigil  et  ad  nalivam  ketitiam  restituit,  quàm 
verba  bona  fiduciœ  et  consolalionis  plena  ;  cujusmodi 
al.  amicis,  à  potenlibus  et  principibus  afflicti  libenlcr 
audiunt;  imô  cujusmodi  «ouïra  adversa  hiijus  mundi, 
quibus  siinns  ol.noxii,  ex  Scripturis  sacris  et  prophe- 
larum  oraculis  libenter  audire  debemus,  ut  relicla 
siuMa  hujus  vite  trislitiâ,  ad  cœlestem  laUitiam  pro- 
pcivinus.  Nam  pet  verbum  bonum  (vcl  annuntiationcm 
bonam,  Scptuaginla  legi.nt,  Ar/«ite  îs  ây«^  tifp*im 
xiri,\,  quod  ad  nostram  doctrinam  scriptum  est,  con- 
soh.iioiicm  cl  gpem  habemus  per  palicnliam,  qua  hu- 
piiliamur  in  liâc  viià. 

t).  S.  XVI, 


Vers.  26.  —  Qui  negligit  damnum  propter  amicum, 

JUSTUS   EST  ;  1TER    AUTEM    IMPIORUM    DECIPIT    EOS    (1). 

Hebr.  :  Honoratior  est  amico  suo  justus  (vcl,  honoralus 
ab  amico  suo  est  justus),  sed  via  improborum  decipiet 
eos.  Priorem  versionem  ex  duabus  posterioribus  ferè 
omnes  sequuntur,  ut  sensus  ad  maximain  justitiae  lau- 
dem  referatur,  cui  nullœ  opes,  nulla  potentia  conferri 
débet.  Qui  justitiam  colit,  et  illà  pncclarâ  virtule  or- 
natus  est,  quœ,  cùm  summa  et  generalis  virlus  sit, 
particulares  omnes  complectitur  virlutes,  hic  omnes 
vicinos  suos  et  cives  facile  superat.  Nam  in  virtute 
vera  laus  consistit,  in  maximà  virtute  maximus  ho- 
nor;  q.  d.  :  Juslitisc  incumbendum  est  et  vit»  inte- 
gritati  ;  his  artibus  certare  decel,  his  rcliquos  cives 
vincere,  non  ambitione,  non  honorum  titulis,  non 
possessionibus  amplis  et  claris  ;  nam  justitiae  studium 
et  amor  hominem  honorabilem  facit  omnibus,  vel  prae 
omnibus,  non  invidià  aut  livore  suorum  obnoxium  ; 
id  quod  in  mundano  honore  fieri  solet.  Leclio  D.  Hie- 
ronymi  alium  facit  sensum,  nempe  :  Temporale  dam- 
num,  ut  inquit  Lyranus,  contemnendum  ubi  amicorum 
urget  nécessitas.  Sequitur  :  Via  improborum,  hoc  est, 
vivendi  ratio  et  studia,  quibus  per  fas  vel  nefas  ad  ho- 
nores tendunt  et  opes,  seducere  soient  eos,  dùm  in 
maximam  ignominiam  sœpissimè  corruunt,  eliam  in 
hâc  vità,  in  futurâ  semper,  nisi  resipiscant. 
Vers  27. —  Non  inveniet  fraudulentus  lucrum  ( i ), 

ET  SUBSTANTIA  HOMINIS  ERIT  AURI  PRETIUM.  Hebr.  :  Non 

aduret  vir  fraudis  vènationem  suam,  sed  diviliœ  pretiosce 
hominis  solliciti.  Parabola  venationis  oslendit  divitias 
fraude  acquisitas  inconstantes  ac  labiles  esse  ;  et  con- 
tra, quœ  sollicitudine  et  diligentiâ  conquiruntur,  esse 
slabiles.  Non  inveniet,  Hebr.,  non  aduret.  Hieronymus 
Septuaginta  seculus  est,  qui  sic  habent  :  où*  èxizav- 
ÇiTa-.  So).io;  Otyxs,  non  fabricabit  (pro  non  perficiet,  vcl 
non  obtinebit)  dolosus  prœdam.  Versiculus  hune  habet 
sensum  juxla  Hcbracos  :  Ut  aves  quarum  alœ  non 
comburunlur  (quod  soient  aucupes  facere)  fréquenter 
avolant  et  aucupem  decipiunt,  sic  divitiœ  per  dolum 
acquisitae,  hoc  est,  velut  per  aucupium,  non  jusiis  la- 
horibus.   Vel  potest  intclligi  :  Divitiœ  acquisitae  per 

(1)  Excedit  proximum  suum  justus,  id  est,  felicior 
evadit  injusiis.  Via  autem  impiorum  decipiteos,  id  est, 
non  bene  eis  succedit  ut  putabant.  (Kslius.) 

(2)  Quasi  diceret  :  Fraudulenlus  non  fruelur  iis  re- 
luis, quas  malis  artibus  rapuerit,  sumplâ  melaphorà 
ex  venalione,  in  quà  accidil  aliquando,  ut  avis  quœ 
iaqueo  capta  est,  prins  elfugiat,  aut  à  canibus  ferisve 
devorelur,  quàm  assarî  edique  possit  à  venatoribus  : 
sic  enim  malè  parte  divitiœ,  aut  evolant  è  maaibus, 
aut  priùs  ab  aliis  consumuntur,  quàm  eis  qui  acquisi- 
vit  lïui  possit.  Substanlia  aulem  hominis seduli,  id  est, 
proprià diligentiâ  et  laborc  parla,  preliosa  est,  id  est, 
diulurna  et  (Irma,  ut  Psal.  127,  2  :  Laborcs  manuum 
tuarum  quia  manducabis,  beatuses,  et  benè  tibi  crit. 

(Maldonatus.) 
Fraudulenti  non  percipienl  commodum  ex  iis  qui- 
bus inhiàrunt;  quod  autem  homo  justus  babet,  illud  à 
Deo  lanquàm  thésaurus  custoditur.  Pulchré  autem  in- 
leTpres  explicuit  Hebraismum,  qui  sic  ail  :  Non  aduret 
fraudulentus  vènationem  suum  ;  ut  signifiée!  id  illi  ac- 
cidere  quod  venatori  cujuscaptam  feram  canes  corne*! 
dunt  antequam  illc  eatn  assavérit.  (Clarius.)    i 
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fraudent  sniil  velul  piada  aueupum  \el  vrnaloiuiii, 
i|ii;ilii  <  uni  ni.iL'iio  labure  «  '  |"i  nil  el  Irainlo,  M*  lom- 

buinii.  bot  ert,  MO  Mohant,  nequo  comedcjU;  ei 

iii.i  iiiiiiam  uiiiii.'i.ni  cifient,  etoa  nuU  Mil 

pejùl  peieanl.  Opes  per  juslani  sollieitudinem  .  um- 
pantflB,  ut  paulatim  eoareiwinlur,  ila  sunl  Ml 

chant  ci  boaorabues,  ftamnim  opei  per  muas 
paiipcriini  in  ctilcsich  theMurot  rocondii».  Bbm 
iuaesiinabilii  arit  booor  bu  qni  audieu*  aliquando  : 
l-.smiii,  et  (icdisiis  iiulii  maudtuatv,  Maiili.  i'o.  Vcr- 
ho  I).  HiQNÉfjma  Mmden  (are  Encit  leniisn.  Ilonel 

pi\>\eibiuni,  juslis  et  assiduis  laboiibus  vivcnduni, 
non  rapiuis. 

Vers.  28.  —  Itt  semitv  jlsiiti  i:  vita,  itek  ait  i  m 
m  vu  m  MCll  \i>  Mor.n.M.  Ilebr.  :  I»  semità jusliiiœ 
Wta  (vol,  propler  MimUm  justiliœ  vita),  et  via  s>emilœ 
ejus  non  nwrn.  ~rdbn  aliter  legebanl  Sepluaginla  et 
L).  Iliei onvnius,  neinpe  IV3    bu  ad    mortel»  ;    et    in 

CAI'LT  XIII. 

1 .  !•  ilius  sapiens,  doetiina  palris  ;  qui  aulcm  illu-or 

B6t,  non  audi!  cùffi  arguilur. 

2.  De  IViietu  mis  soi  liomo  satiabilur  bonis;  anima 
aulcm  pravaiïi alonun  iniqua. 

3.  Qui  cuslodil  os  suum,  custodit  aniniani  suam; 
qui  autem  inconsjdeiatUS  esl  ad  loqiienduin,  senliel 
main. 

•i.  Vult  et  non  vull  piger  :  anima  autem  opeianlium 
impii.guabilur. 

5.  Verbum  mendax  juslus  dclestabilur;  impius  au- 
tem  confundit  et  confundetur. 

6.  Justitia  custodit  innoeenlis  \  iam  ;  impieias  autem 

peccatorem  supplantât. 

7.  F.st  quasi  dives,  eiun  nibil  liaU-at  :  El  esl  quasi 
pauper,  ciun  in  multis  divitiis  sit. 

8.  Redcmplio  anima'  viii,  diviii.e  sure;  qui  aulcm 
paiiper  est,  inerepalionem  non  Mi.-lmei. 

!).  Lux  jusloruin  helilieal  ;  lucerea  autem impiorum 
extinguotur. 

10.  Inter  superbos  semper  jurgia  sunt;  qui  autem 
agunt  oinnia  eum  eonsilio,  reguntm  sapieultù. 

1 1 .  SubsiaiUia  feslinata  minuelur  :  qttje  aulcm  pau- 
lalim  colligitur  manu,  multiplicabilur. 

1-2.  Sues  qti3c  differlur,  allllig.il  animam;  iignum 
vit  r  desiderium  venieas. 

ir>.  Qui  delrabil  alieui  roi.  ipse  se  in  liiiiirum  obli  • 
gai  ;  ipii  attlciti  timet  pncceplum,  iu  pan-  versabi- 
tur. 

Anima-  dol  >.-.e  errant  in  peecalis  :  jiisli  aulein  mi- 
;des  stHlt,  c|  miseranlur. 

li.  Lex  sapienlis  fous  vite,  ni  decliuel  à  ruina 
mollis. 

15.  Doclrina  noua  dabil  gratiam;in  itinere  ron- 

lenlpionilU   VOI 

1(5.  Astulus  omnia  agit  i  uni  eonsilio;  qui  autem  ta- 
i  us  est,  aperil  slullitiam. 

17.  Nunlius  impii  cadet  in  malwa;  legaUrt  aulcm 
fidelis,  sauilas. 

1S.  Egestas  et  ignomima  ei  qni  deseril  disciplinant  ; 
qui  autem  acqniescil  argucnii.  ulo'ifieahiliir. 
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eicmplaribus auquotduplci ootatur  lectio;  oinncs  ta- 
men  m i<  i  i'i  i  1 1  priorcm  tequunuu  Irrthnom 
Neque  i  -t  u>r  deviunt,  ut  Ilieronymus,  neque 

•   •...,  ut  Siplu.irinta,  sed  lia  $en  H  ilieet 

jitiiiiiœ.  Scnsus  versiculi  ad  jusùlû  laudem  -, 
ul  pi  .h  edeotee  :  nempejuslilia  bonoreoi  «  oof<  i 
stabiles<  mparat;  sed  pnecipua  laiu  ndet, 

id  est, vita,  admiam quasi  vesiigiis quibittdaja  omoea 
bumaaac  actiones  tendant,  et  ad  quam  tob  justitia 
(quae  unienique  quod  suum  est  reddit)  absfua  omni 
errore  perducit.  Quamvis  uiulLc  siut  scmilx  (ueque 
eiiim  eadem  justitia  pauperis  et  divitis,  régis  et  sub- 
diti,  populi  et  sacerdolià  tanien ad  \itam  veluti 
\i.i  tpeetantes,  omnes  ad  vitam  perducunt  non  aU 
mortem.  Quisqu  statu  per  juslilix  vkun  ia- 

ei-dat,  ut  ad  vilain    p.ivn  :iam   beiiiynilalr 

Domini  et  SalvaU 


CHAPITRE  Mil. 

1.  Le  (ils  qui  e6t  sa{  ni  i  à  la  doctrine  de 
sou  père;  mais  celui  qui  est  un  moqueur,  n'écoute 
point  quand  ou  le  reprend. 

2.  L'homme  juste  sera  rassasii  di  biens  par  le  fruit 
de  sa  bouebe;  mais  lame  des  violateurs  de  la  loi  se 

-le  d'iniquité. 

7>.  Celui  qui  garde  Ba  bouche,  carde  ^on  àmc;  mais 
celui  qui  est  inconsidéré  dans  ses  paroles,  éprouvera 
des  maux. 

i.  1  e  paresseui  veut  el  ne  veut  pas:  mais  famé  de 
ceux  qui  travaillent,  s'engraissera. 

:>.  Le  josd  délestera  la  parole  de  n 
le  mécli     i  i  onfond  el  sera  conf  ndu. 

0.  La  justice  garde  la  voie  de  l'innocent;  l'iniquité 
f  il  tomber  le  pécheur  d  ins  le  p 

7.  Tel  paraît  riche,  qui  n'a  rien;  et  tel  parafl  pau- 
vre, qui  e>t  fort  riche. 

s.  L'homme  riche  rachète  sa  vie  par  son 
mais  celui  qui  esl  pauvre  ne  pent  résister  aux  me- 
naces. 

9.  La  lumière  des  jusii  s  donne  Mis  la 
lampe  des  méch:inls  s'éleindra. 

10.  Il  >  a  toujours  des  querelles  enlre 

bcs  ;  n  qui  foui  t<mt  avec  i  i  con- 

par  la  sag  i 

1 1.  Le  bien  amass  ■  à  la  hàle,  dimin 

lui  qui  se  recueille  à  la  main  et  peu  à  peu  se  multi- 
pliera. 

12.  L'espérance  différée  afflige  l'àme;  l<-  désir  qui 
s'accnmpl  i.  est  un  arbre  il 

17).  Celui  qui  parle  avec  inépris  do  qui  ! 
s'engage  pour  l'avenir  ;  mais  celui  qui  craim  le  pré- 
cepte, demeurera  en  paix. 

| )  Les  ames  trompeuses  cirent  dans  les  peV  !■<•>; 
les  iusies,  au  contraire,  sent  compatlssaiits,  el  l'ont 
miséricorde. 

1  i.  La  loi  du  sage  esl  une  source  de  rie  pouréviicr 

la  ruine  de  la  ne  il. 

15.  La  bonne  doctrine  attira  la  g.  e  dos 

moqueurs  mené  au  précipice. 

Iii.  L'homme  hahile  fait  loin  avec  •  mseil;  mais 
l'insensé  l'.ui  voir  sa  [olte. 

17.  L'ambassadeur  de  l'impie  l  m')cra  dans  le  mal  ; 
mais  l'envoyé  fidèle  est  nue  source  de  santé. 

18.  Celui  qui  se  relire  de  la  discipline,  tombera 
,!  ns  l'indigence  nie  :  mais  celui  qui  » 

de  bon  cœur  les  •    ■     - 

li     verset  n'csi  ni  dans  l'hébreu  ni  dans  pli  - 
(  iliiious  lutines,  ;.i  d  ms  qui  I  pies  exemplair!  s 

i  des  Lalins  qui  le  liseni.  il  :>« 
'  I . 


,  4.  r»»«it;It». 
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19.  Desidcrium  si  complëàtur,  delectat  animam; 
detcstaiitiir  stiilti  cos  qui  fugiunt  màla. 

20.  Qui  cum   sapientibus  graditur,   sapiens  cril; 
amicus  stultorum  similis  efficietur. 

21.  Pcccatores  persequitur  malum;  et  jusiis  relri- 
buentur  bona. 

22.  Bonus  relinquit  hœredes  filios  et  nepoles;  et 
custodilur  justo  subslanlia  pcccaloris. 

23.  Multi  cibi  in  novalibus  palrum  ;  et  aliis  congre- 
gantur  absque  judicio. 

24.  Qui  pareil  virgae,  odit  fllium  suum  ;  qui  autem 
diligit  illum,  instanter  crudit. 

25.  Juslus  comedit,  et  replet  animam  suam  ;  venter 
autem  iropiorum  insaturabilis. 

COMMENT  ARÏUM 


AI».  XIII. 
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19.  L'accomplissement  du  désir  est  la  joie  de  1  'âme; 
les  insensés  détestent  ceux  qui  fuient  le  mal. 

20.  Celui  qui  marche  avec  les  sages  deviendra  sa- 
ge ;  l'ami  des  insensés  leur  ressemblera. 

21.  Le  mal  poursuit  les  pécheurs  ;  et  les  biens  se- 
ront la  récompense  des  justes. 

22.  L'homme  vertueux  laisse  héritiers  de  ses  biens 
ses  fils  et  ses  petits-fils  ;  mais  le  bien  du  pécheur  est 
réservé  pour  le  juste. 

23.  On  recueille  quantité  de  fruits  dans  les  champs 
de  ses  pères  ;  dans  les  autres  on  ramasse  sans  juge- 
ment. 

24.  Celui  qui  épargne  la  verge  hait  son  fils  ;  mais 
celui  qui  l'aime,  s'applique  à  le  corriger. 

25.  Le  juste  mange  et  remplit  son  âme;  mais  le 
ventre  des  méchants  est  insatiable. 


Vers.  1.  —  Filius  sapiens,  doctrina  patuis  (1  ); 
qui  autem  illusorest  non  audit  cum  argu1tur.  hcbl'.  : 
Et  derisor  non  audivit  increpaiionem.  Non  est  innala 
sed  acquisita  sapientia  de  quà  loquimur.  Mullo  su- 
dore,  magnà  diligentia  cl  vigilanlià  non  solùm  proprià, 
sed  parentum  quoque  évadant  homines  sapientes.  Ac- 
cédât oportet  et  parentum  industria  et  juvenum  ob- 
temperans  animus.  Yerbum  audivit  in  priore  parti- 
cule subauditur.  Filius  qui  sapiens  evasit ,  supple,  au- 
divit, doclrinam  patris,  vel  obedivit  castigationi  el  dis- 
ciplina; parentum  et  majorum ,  seu  pracceptorum. 
Qui  elusor  vanus  el  excors  est  in  juvenili  xlale ,  aut  ipse 

(1)  Filius  sapiens  disciplinant  patris,  scilicel  audit, 
quod  in  allero  hemislichio  subaudiendum  esse  docet 
res  ipsa.  Sapiens  hic  denotatdocilem,  eumque  qui  pater- 
nam  disciplina»!  non  (anlùm  libenter  admiltil,  verùm 
et,  ut  Jarchi  notai,  illam  amat  et  expetit.Opponitur  enim 
irrisori,  de  quo  cmendandp  spes  nulla  superest,  pro- 
lervo  coiilemptori  veri  et  boni,  vid-  1,  22,  9,  7.  Chal- 
dœus  :  Suscipit  disciplinant  patris.  Sunt  qui  cum  Vulgato 
dicunt  :  Filius  sapiens  est  doctrina  patris;  id  est,  causa 
ctif  filius  sil  sapiens,  est  instilutio  paterna,  ac  si  sa- 
pientem  videris  filium,  ex  patrià  disciplina  sapientem 
esse  reddilum  dicere  poleris  ;  ul  contra  causa,  cur 
filius  sit  delusor  et  parùm  frugi,  est  quod  à  paire 
castigatus  non  sit.  Similitcr  Arnoldi  :  «  Filius  sapiens 
«  fit  illc,  quem  pater  casligal,  sed  irrisor  fil,  qui  à 
i  pttre  se  non  audit  increpari.  >  Ha  et  Eichel.  qui 
pareilles  hoc  versu  admoneri  dicit,  ul  disciplinant 
in  liberos  diligenter  et  severè  exerceaut.  Quod  du- 
riusculum  videtur.  Aben  Ezra  hoc  dici  putat  :  filium 
sapieuiem,  quem  scit  receplurum  disciplinam,  erudit 
pater  ;  al  illusor  non  audit  ab  eo  objurgalioucm,  quia 
scit  se  lusurum  operam.  Nos  simpliciter  diversam 
liberoruni  indolcm  describi  existimamus  :  filins  na- 
turà  bonus  et  docilis,  simplicibus  parentum  irtonitis 
eincndalur,  ut  acerbioribus  sermonibus  non  sil  opus, 
niuliu  minus  verberibus;  sed  irrisor,  nalurà  contumax 
el  refractarius,  ne  durioribus  quidem  verhis  et  oh- 
jurgalionibuscoercelur.  Similis  sententia  infra,  27, 10. 
Conf.  illuil  Ben  Siroe  apud  Drusium  in  Adagiis  11c- 
braicis  ;  Sapientem  nutu,  tlullum  fuste.  El  iliud  Co- 
hiri,  Medi  m  oratione  ad  Bessum  apud  Curtium  lil». 
7,  cap,  i  :  Nobilis  equus  timbra  quoque  vi rgœ  regitur, 
ignavut  ne  ealeari  quidem  concitari  potest.  Priua  l«- 
mislichium  Lud.  de  Dieu  iia  reddil  :  hlius  sapiens  est, 
qui  castigatus  est  à  paire,  ad  verbum  :  Castigatus  p.i- 
tris  ;  (,!■  rçcus  Mrx.imli imis  :  Filius  callidut  obediens 
patri;  fUiw  rem  qui  non  audit  in  eritio.  lu  pe 
hemislichio  interprétera  justo  liberiùs  efJeclum  pro 
causa  dédisse  apparct.  (Rosenmuller.) 


i  noluit  obeaire  majoribiis  rectè  monentibus ,  aut  socordià 
el  vilio  parentum  non  audivit  castiyationem.  l'sque  adeô 
inepte  indulgent  liberis  aliqui  paires,  ut  dùm  vh.jœ 
parcunt,  liberos  perdant.  Proverbium  pareilles horialur 
ut  casligcnl  liberos,  et  hos  ut  parentibus  obediant. 
Vers.  2  —  De  fructu  oris  homo  satiabitir  .bonis; 

ANIMA  AUTEM    PR.EVARICATORUM    INIQUA  (1).    Ilehl'.:  De 

fructu  oris  vir  (vel  unusquisque  )  comedet  bonum;  sed 
anima  transgressorum  iniquitatem.  Aliter  :  De  fructu  oris 
vir  comedet  bonus,  sed  ex  fructu  anima'  transgressorum 
comedet  iniquus.  Juxla  variant  versioncm  varium  sen-- 
suni  hahel  versiculus.  Yerbum  comedet  vel  salurabitur 
bis  accipilur,  et  metaphoricè  inteliigilur  ;  ut  fructus 
eliam  metaphoricè  pro  prœmio,  vel  supplicio,  quod 
quisque  ex  operibus  suis  capit.  In  génère  diclurri  in- 
telligi  potest;  vel  pendet  ex  priori  versictilo,  in  quo 
non  solùm  reprehensus  est  illusor  qui  parentibus  non 
obedivit,  sed  parentes  quoque  qui  liberos  non  incre- 
pant  neque  casligant.  Non  enim  salis  esl  filios  pro- 
creare,  nutriie  corpus  liberorum,  carnis  habere  fiu- 
clum  ;  sed  rectam  et  salubrem  disciplinam  instillarc 
oporlel  in  animas  eorum  ;  alque  ita  lande  m  ex  opli- 
mis  liberis  optimum  fructum  capiunl  :  et  juxla  hune 
sensuin  pef  fructum  oris  doclrinam  intelligimus  ab  oie. 
palris  in  pectora  filiorum  inslillalam.  Verùm  quisquis 
iransgressor  esl  legis  in  liberoruni  educalione,  rapine, 
violenliœ  et  iniquilatis  liberorum  erit  parlieeps,  me- 
iins  el  comedens  ea  qua;  scminaveril.  Quod  si  in 
génère  dictum  intelligamus  (  quod  mihi  magis  placel), ; 
quadrat  sensus  cum  multis  locis  liujus  operis,  in 
quibus  vilin  linguœ  reprehendunlur,  et  virtutes  ma- 
xime commendantur  ;  ul  intelligamus  non  pro 
solis     rébus    à    nobis  gealM,    sed  cliam    pro   Iflfgtlâ 

(I)  L'Iutnnue  est  rempli  de  biens  par  les  fruits  de  sa 
bouche,  lorsqu'il  esl  à  Dieu  sincèrement,  <  i  que  /.■ 
fruit  de  s  i  bouche  \  ienl  de  la  ra<  cœur. 
La  vertu  des  jugi  g  ci  i  tonte  intérieure,  el  e  le  ne  ré- 
pand  da;. s  luis  leurs  discours;  et,  au  contraire, 
l'âme  des  violateur»  de  la  loi  csi  comme  une  source 
d'iniquité,  qui  se  déborde  dans  toute!  leurs  actions 
el  leurs  paroles.  La  piété  dans  les  preraiei  •  c  i  com- 
me un  levain  sacré  qui  remplit  1"  cœur,  de  l'abon- 
dance duquel  la  bouche  parle  :  l'impiété,  au  contraire- 
est  dans  le  i  autres  i  om mi  >  ictix  levain  qui  pénè, 

tre  l'âme  et  qui  corrompt  loul  ce  qui  eu  sort.  (Sacy.) 
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rmonU  fru<  ■ muncrandos  aut  punien 

dus  ;  ni  sit     eosus  :  '  nusquisqt  !  et  ]i  rcipiet 

bonmn  ii>-  dot  irinà  bonâ,  <  onmlù 
galubri  ;  contra,  anima  guet  transgreditur  m  his,  lionù- 
nem  miquum  (mit  ;  vel  l»i>  repetitur  diclio  de  fruclu  ; 
et  sensus  «lit.  I  i  de  fruclu  riri  sapienlh  et  docti  ac~ 
crpiet  bonus  et  comedet,  h.  e.,  sequetur  doclrinam 
îllius,  itu  de  fruclu  prawaricantium  iniquus  coi 
et  huic  sensui  quadrat  quod  sequitur. 

Vl  HS.  3.  —  Un  Cl  STODIT  n~  si  i  m  (2),  <  l  STOD11 
AMM1M  si  \M  (  1  )  ;  QUI    AMI  M    INCONSIDERATUB  ESI    \n 

loqi  esdi  u,  si  mii  i  mai. a.  Hebr.  :  Qui  laxal  labia  sua, 
erit  itli  contritio.  Per  linguam,  tanquàm  per  ostium,ad 
animum  ingreditur  malum.  Quicumque  igitur  ani- 
nium  castum  et  illaesum  servare  cupit,  primo  os 
suinii  (irmum  et  clausum  ab  impudico  sermone  ob- 
servet;  vel,  ijfui  custodit  os  suum,  animant  tervabiltran- 
quillam  et  inconcussam;  nam  per  os  et  sermonem  ad 
animum,  tanquàm  ad  interiora  doinùs  per  ostium, 
întrant  commoliones  et  turbulents  passioncs.  Juxta 
secundam  clausulam,  qui  inconsideratut  est  ad  loquen- 
dum  senlietmala.  Vel,  juxla  Hebrxum  ÎTSW  pttTB , 
qui  lu.ïiit  labia,  contritio,  scilicet  erit  ilti,  h.  C.,  aniino 
fracloet  conlrito  erit  ac  parùm  tranquillo,  juxta  illud  : 
Locutum  essenocet,  tacttisse  nunquàm.  l'otesl  esse  ordo 
pricposlerus,  ut  sit  sensus  :  Qui  sénat  animam,  serval 
linguam  ;  juxla  alium  locum  :  Omni  custodiâ  custodi 
c  or  tuum  ;  ut  cum  evangelico  quadret  elogio.  Matlb. 
\'i>  :  A  corde  exeunt  quœ  coinquinant  hominem.  Sed 
juxla  Aben  Ezra  simplex  sensus  est  :  Qui  cavet  sibi 
et  prudens  est  verbis,  servabit  animam  suum  ab  angus- 
tià  et  sera  pœnilenliâ.  Nam  ut  facilis  est  linguœ  la- 
psus, ita  subila  pœnitentia  animam  perculit. 

Vers.  4. — Vult  et  non  vdlt  pigeu(3),  anima 
autem  OPEEANTIUM  IMPINGUABITUR.  Hebr.:  Anima  pigri 
desideral ,  et  non  habet  (  supple  quod  desiderat  ) ,  sed 
anima  sollicilorum  impinguabitur.  Ostendil  versiculus 
industriam  et  diligentiam  multa  posse,  otium  et  pi- 
gritiam  inopise  et  paupertatis  matrem  esse.  Qui  nullis 
bonestis  artibus  nec  studio  setatem  Iransigunt ,  multa 
vana  animo  volviin(,et  quautô  paueiora  liabent  lanlo 
plura  desiderant  ;  sed  niliil  prodcsl  vanis  optionibus 
pascerc  animum,  et  ventris  inediam  pâli.  Stulta  sunt 
hujusmodi  desideria  :  nam  ad  laborera  nascimurel  ad 
sudorem  vultûs.  Quantô  igitur  saiius  et  prudentius 
fuerit  operi  admovere  manum  ,  et  victum  juslis  labo- 
ribus  quaerere,el  esurientem  saturaru  rentrent  Icujus 
saturitas  nemini  deerit  nisi  quis  sibi  defuerit.  Alioqui 
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M)  Ab  indiscrets locntione.  (Lyranus.) 

(2)  AI)  adversariorum  insidiatione  qui  quxrunl  ra- 
père  <1<'  ore  hominis,  mule  possinl  eum  accusare.  Sic 
enimquserebant  Pharisaei  ah'quidraperedeoreChristi. 

(  Lyranus.) 

(3)  Septuaginta  sic:  In  desideriis  est  omnis  figer  seu 
otto  vu  Graecé  enim  est  fcpyos.  Quse  sententia  palribus 
in  morali  doctriuasatis  est  familiaris.  Hebrcea  ad  ver- 
liuin  hoc  modo  sonanl  :  Concupiscent ,  et  non  anima 
pigri.  Est  autem  ellipsis  Hebraica  ;  q.  il-  :  Concupiscit, 
el  non  consequitur  anima  piuii  quod  desideravil  ; 
scilicet,  quod  liigiai  laborem,  sine  quo  desiderata 
non  uabentur.  i  L»iius.  ) 


juita<  anonem  I).  Pauli ,  qui  non  taborat  non  mandant  ; 

non  solùm  >d  opum  et  panii  materialis  pingoedinea, 
sed  ad  aoimi  rirtntes  applicari  potes! ,  quas  non  oiio, 
sed  multa  sollicitudine  et  iabore  comparasse  *ibi  opti- 
mos  quosque  constat.  Sotlicitiel  negotiosi  sunt,  non 
qui  ventrem  pascere  magnii  laboribot  curant,  -'-'I 
qui  '|  idvis  Eacilè  agont  et  paliuntur  qno  animam  Es  - 
iumiuis  ■■!  omnibus  virtulum  generibos  Ixtam 
ac  succulentam  efficiant. 

VEI  •'.  \  l  i  l;i  m  Ml  mut  JC6TDS  ItETESTAMTOB  , 
imiii  -  ai  1 1  v,  i  oM  i  Mii.ii  a.  UtffUI  maie  agunt  odio  lia- 
bent lucem,  tanqoàm  contrariant  illorum  operibos  le- 
ihIm.hi.iii  ;  si<  ju>ui>,  qui  veritatem  amat  in  sermone 
el  opère .  mendachim  exsecraUn .  idoUriatriam,  (alsam 
religionem  ,  bypocrisim  ,  haeresim  .  aul  quamcaaqae 
in  moribùs  aul  m  i  J»i ~  dissimulationcm  et  deceptionem 
intelligimus.  Secundam  versos  parliculam  obscuram 
reddunt  duo  verba  T9ITH  M-,Nr  feeter,  vrobro 

affteiet.  Septuaginta:  Âoefi^Si  ■A-./y.i-.%i  ,*.  cv  «5'<( 
mtpfnittxv,  impiut  pudore  suffunditur ,  et  non  habetnt 
loquendi  liberlalem;  quorum  allerumad  opéra,  alierum 
ad  animum  referunt  expositores  Hebraei ,  ut  sit  sen- 
sus :  Improbus  corrumpet,  et  pudore  cligna  opéra  faciet, 
mule  suum  ipsius  animam  eonfundet.  Possuntadt'Mlwn 
referri,  q.  d.  :  Jusius,  cùm  odio  habeat  mendachan , 
facile  pudore  et  iijuominià  officiel  imjrium  ,  qui  mendaciis 
innililur.  Denique ,  juxta  Cbaldaeum ,  |  ipiun- 

tur  haec  verba  :  ^Z'-'  r~: ,  rvbore  et  pudore  affectus 
est  ;  et  sensus  erit  :  Improbus,  qui  mendaciis  qaudel , 
et  niliil  in  verilate  agit ,  tamen  aliquando  ignomûni  af- 
ficielur  et  confusione  opprimelur  ;  ul  alierum  ad  banc 
vitam,  alierum  ad  fuluram  referatur.  Quod  si  de  igno- 
minià  et  pudore  quem  infert  aliis  intelligatur,  magis 
ad  conatum  quàmad  rem  refertur.  Soient  enim  seduld 
operam  dare  improbi  al  bonis  vunsopprobrîa  inférant. 
Juxta  quem  sensua  sequitur, 

Vi  u-.  6.  —  Jostitu  ccsTonn    imnocbhtu   vu»; 

IKPIETAS     Mil. M     PECCATOREM    SCPPLAKTA.T    (i).    Milita 

nioliuntiu  improbi  contra  justos ,  sive  ut  d.unni>  et 
opprobriis  eos  afficiant,  sive  ut  penitàs  subvenant, 
ut  superiùs  disseruimus.  Sed  cavendum  c^t  ni 
mur  declinare  vel  ad  dexteram  vel  ad  sinistram.Tiam, 
quam  lexdivina  monstrat,  serval  jumms  ei  vir  perfectu 
in  via  ,  h.  e.  ,  in  ralione  vivendi,  ci  vicissim  servatur 
abipsâ  justitià.  Non  quemlibel  m'i\:\i  el  prolegil  justi- 
liA.>ei\  perfcclum  et  int,  i/rum  in  lia,  Ul  <'-l  in  Bebl 
Dde  el  charitate.  Non  esl  nobis  opus  aliis  munilionibus, 
aliis  propugnaculis  aut  armis  ;  i>ta  ad  lempus  foi  lasssé 
corpus  muniunl  ;  justilia  suos.quos  miegm  in  via 
rejH'iii ,  integros  perpeluô  servat.  Contra  .  rmproWîoi 


(  1 1  Innoeens  jusius  suà  protegitur  innooentia ,  quasi 
securâ  quadam  custodiâ  :  sed  impictas  veiuli  laqoeus 
esl  occullus  suli  pedibus  impii  :  quos  aliis  struxii  h- 
qucos  .  ipse  illis  capietnr.  Axioma  est  ssrpiàs  in  s<ri- 
pinrà  occurrens,  innumeris  bistori.T  exemplis  con- 
iinualum.  Ilelneiis  Justifia  custodit  perfectmm  via, 
et  impietas  parât,  i  percatorem  ;  dejiciet,  \el  è  \ia 
avertel;  in  prseripiliuni  dedurrt.  Septuaginta  -Justitià 
custodit  bonos  ;  s<d  peccatum  corrumpil  impios.  Syni» 
macbus  :  Injusliliu   autem    allrahil   peecutum. 

(GabaBt.j 


1021 

subvertet   peccatum , 
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h.  e. ,  honiineni  peccati  ;  quem 
declinantem  reperit,  pcnitùs  subvcrtit.  Aliter  :  Qtiem- 
admodùm  jusiitia  efficit  ut  jusins  servet  perfectio- 
nom  vitre ,  sic  impielas  quodammodo  impellit  honiineni 
de  peccato  in  peccatum  ,  ut  sit  peccatum  pœna  pec- 
caii.  Et  proindc  monemur  lioe  versiculo  principiis 
obslare  ,  ut  cum  improbitate  nihil  commércii  habea- 
nius  ;  nam  impielas  tandem  subverlit  non  Iioinincm 
peccalorem  ,  setl  liominem  peccatis  dedilum  ,  h.  e.  , 
hominem  peccali. 

Vers.  7,  8. — Est  quasi  ihves  cum  nihil  habeat,  et 

EST  QUASI  PALPER  CUM  IN  MULTIS  DIVITIIS  SIT.  ReDEM- 
PTIO  AN1M.E  VIRI  DIYITTK  SU.E  (1)  ;  QUI  AUTEM  PAUPER 
EST,  INCREPATIONEM   NON    SUSTINET.  Ilcbl'.    :    Est  l/llt    Se 

divitem  facit  et  nihil  liabet,  qui  se  pauperem  ostendit,  et 
opes  multas  liabet.  Redemptio  animée  vin  sunt  divitias , 
sed  pauper  non  audivit  opprobrium.  Nihil  ferè  refert  ad 
sapientiam  quam  docemus,  sive  quis  dives  fuerit  sive 
pauper  ;  nam  non  ex  ipsâ  re ,  sed  ex  animo  babentium 
aut  non  habentiumxslimantur  divilix.  Videas  aliquem 
qui  divitis  nomen  affectât,  et  assequitur  illuni  hono- 
rem  quem  à  divitiis  babent  homines,  et  intérim  reverà 
pauper  est;  sed  suo  animo  salisfacit,  et  aut  apud  se 
solum  aut  etiam  apud  vulgus  pro  divite  habelur.  Con- 
tra, est  alius  qui  cùm  reverà  dives  fuerit,  divitis  bo- 
norcm  récusât,  modis omnibus  se  pauperem  ostendens, 
ne  cogalur  sumplus  quos  nollet  facere,  tributa  pen- 
dere.  principibus  et  in  publicos  usus  multa  insumere , 
denique  ne  calumniam  divitiarum  causa  aut  insidias 
suslineat  ;  sedulô  paupertalcm  simulât  ut  tranquillita- 
tem  babeal  et  felicitatem  illam  acqiiabilcm,  quâ  divi- 
tes  à  pauperibus  superantur.  Aliter,  à  studio  et  con- 
cupiscentià  augendarum  opum  delerret,  cùm  videajnus 
magnoperè  Iaborare  aliquos  ut  divites  évadant ,  et 
tamen  semper  sunt  cgcnles ;  contra,  alios  négligera 
opes,  non  inhiare  divitiis,  et  nihilominùs  dite^cere. 
Vel  eô  spectat  ut  ostendal  inconstanliam  divitiarum, 
quô  nos  delerreat  ab  illis,  ut  sit  sensus  :  Est  qui  dives 
evadit  subito ,  citm  penitks  uiliil  haberet  ;  et  contra ,  est 
qui  repente  ad  summam  inopiam  delabitur,  cùm  esset 
locuples.  Sed  ut  ulramque  fortunani  ;equo  animo  fera- 
mus,  et  ut  ostendal  non  usque  adeù  referre  ad  vinun 
6apientem  et  probum  ,  utriusque  commoda  infert,  qiue 
sinil  quasi  cadein ,  si  modo  aniniiis  sit  idem.  Redem- 
ptio animas  viri,  diviliœ  illius,  q.  d.  :  Si  quid  dives  de- 
linquat,  si  causam  suslineat  aut  invidiam ,  nummis 
oniïiem  redimet  injuiïam  ;  cl  boccommodi  ab  opibus 
capict,  ab  injuriis  et  calumniis  sese  luebilur.  Qui  au- 
tem pauper  est,  increpationem  non suslinel,  vel,  pauper 
non  audivit  opprobrium.  Paiipcris  pur  est  aut  superior 

conditio  :  nam  uti  non  habet  divitias  quibus  damna 


(I)  Rives  a  pravig  raacliinationibus  se  expedil  ;  pau- 

ccusatus  opprimitur,  vel  increpationem     verba 

aspenoraiwn  tuttinet,  quemadiuodùm  apud  Coroicum  : 

/  ropter  suam  inopiam,  semper  secredunt  neqliqi. 
Nec  piget  Salomonem ,  pro  veteris  Teslaraenli  ralione 
commendare  divitias  ad  acuendam  industriam   Cae- 
terumex  divitiis  vera  redemptio,  cùm  peccala  elee- 
mosynis  redununt.  Dm,  4,  24.  (  Bossuct  ) 


illata  redimat  aut  injurias  propulset,  ità  ferè  nullas 
sustinet,  juxla  illud  Poetœ  : 

Sic  rcus  Me  ferè  est  de  quo  Victoria  lucro 
Esse  potest  ;  inopis  vindice  fada  curent. 
Spiritualiter  inlelligilur  redemptio  animai,  juxla  con- 
silium  Danielis  :  Redime  peccala  tua  elcemosijnis  ;  et 
juxla  bunesensum  monel divites  ne  pauperes  afficiant 
opprobriis,  sed  bcneficiis  juvent  et  eleemosynis,  qui- 
bus extinguuntur  peccata.  Quod  si  de  spiritualibus 
inlelligamus  divitiis,  locus  contra  superbiam  et  ja- 
ctanliam  facit  :  nam  qui  de  virtutibus  anima;  aut  eba- 
rismatibus  gloriatur,  eisdem  destituitur.  Sola  humili- 
las  cœlestes  divitias  fldeliter  obsignat  et  cuslodit.  In 
quem  sensum  quadrant  quac  sequuntur. 

Vers.  9.  — Lux justorum  (1)  l^tificabit,  et  lu-' 
cerna  improborum  extinguetur.  Yidetur  subaudienda 
prœpositiotn  ,  ul  sit  sensus  :  In  luce  justorum  erit  lœ- 
titia,  sed  in  lucernà  improborum  non  erit,  quia  parùm 
durabit,citô  extinguetur.  Melapboracstadmodîim  fre- 
quens,  ul  per  lucem  prosperitalem ,  per  tenebras  ad- 
versitatém  inlelligamus.  Et  erit  sensus  :  Unà  cum 
juslitià,  lux  et  vila;  hœc  sunt  ameena  et  lacta  quando 
non  obnubilantur  rébus  adversis.  Sed  lucerna  impio- 
rum  extinguetur,  h.  e.  :  Quamvis  luce  bac  elfelicitale 
gaudere  videantur  improbi ,  tamen  in  illorum  vitânon 
polesl  esse  Iaetitia,  cùm  brevi  et  adinstar  lucernse  sit 
cxlinguenda.  Si  per  lucem  et  lucemam  utriusque  anï- 
mum  ,  nempe  justi  et  improbi,  intelligamus,  alius,  sed 
non  multùm  diversus,  erit  sensus,  bujusmodi  videli- 
cet  :  Ul  sol  exorlus  suo  lumine  mundum  exhilarat,  sic 
justorum  animi  trislitias  bujus  mundi  et  moleslias  fa- 
cile disculiunt  ;  q.  d.  :  Mens  serena  justorum  alios  laetos 
efficict,  aut  in  suo  lumine  et  purà  conscientià  unus- 
quisque  justorum  lœtus  erit  ;  improborum  nemo  po- 
test aut  débet  gaudere  de  suâ  lucernà.  Nam  ut  sit 
quàmlibel  fulgens  et  rcsplendens  in  loco  obscuro,  et 
inter  suisimiles  vel  ignaros,  non  polerit  tamen  soli- 
dam  conferre  Isetitiam,  cùm  ad  momentum  in  bac  vil  A 
s|dendeat,  etsubilô  extinguatur.  Aliter  /i(.r  justorum 
'  estdoclrina  et  pictas  sanctorum;  de  quâ  luce  Chris- 
lus,  Mat  th.  5  :  Sic  luceat  lux  vestra,  qua:  mundo 
magnam  Isetitiam  altulit.  Lucerna  impiorum,  hxreti- 
coruin  bypocrisis,  quœ  semper  brevi  fuit  extincta. 

Vers.  10. —  Inter  superbos  semper  jircia  sint(2); 
qui  autem  agunt  omnia  cum  consiliis,  regunlur  sapien- 
tià.  Hebr.  :  In  superbià  uiliil  alind  qvàm  lilem  dabil  ali- 
quis,  sed  cum  consuliis  sapientia.  Superbiam  opponit 
eonsiiio,  et  Hiem  sapientia',  q.  d.  :  Si  quis  consulté 
omnia  agat,  vel  qui  consilia  prudenlium  libenter  audit 

(1)  Id  esi,  prosperitas,  utdixi  Psal.  I,  7.  Nota.  Fe- 
licitasel  gloria  justorum  corn paratur  lucifero  el  soti , 
<■•  i,  18,  qui  j 1 1 lt i s  esi  ci  stabilis,  per  omnes  orbis  et 
lemporum  partes  se  difrundens.  Sic  justi  sunt  lux 
mundi,  Mattli.  .'>,  1 1.  Sed  impiorum  gloria  compara- 
lur  hteernee ,  quia  exigua ,  quia  brevis,  quia  momen- 
lanea.  (Tirinus.  ) 

(2)  Verè  propter  superbiam  dabil  C  nperbus)  litem  , 
ei  cum  consiliaribus  sapientia,  idest,  superbi,  quia 
uti  nolunl  nliorum  cohsilio,  nihil  sine  conlentione 
agunt.  Humiles  autem  qui  aliorum  audiunl  consilia, 
omnia  faciunl  sapienter.  (  Maldonatus.  ) 
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et  obtempérât,  sapiens  erit.  Caeterùm  quitameré  ei 
todacler  omnia  facit,  cùm  pcr  suferbùra  tetc  nesni- 
iiein  plus  sapere  existimet,  in  I i t < - ^  el  jurgia  solel  inci- 
dere,  au)  aliie  liles  intentare.  Aliter  :  Qui  cuin  su- 
pcrbis  liiniiiiiiliiis  versalur,  inter  quos  duUui  ob- 
tempérât alleri,  nibil  aliud  quàm  lites  discere  ei 
seclari  wlet;  <[<ii  vero  versatur  cum  consulta  et 
prudenUbus  hominibue,  qui  omnia  cum  judicio  et 
maturo  consilio  agunt,  sapientiam  discet.  JTO  vel  su- 
perbia,  et  intelligitur  vît  tuperbun,  vel  tuperbut  re<  U 
verlilur;  et  ""-  eum  intelligunt  Ha?brei  qui  ipontè  d 
(inimo  malevolo  peccat.  El  sic  verli  potest  veisiculiis  : 
Qui  cum  supt'rbo,  supplc  versalur,  dabit  lit, m  el  c<m- 
tentionem,  non  alium  proferet  frucMun  ;  teJ  qui  cum 
viris  consultis  et  prudentibus  versatur,  dabit  (b.  e.,  pro- 
i'eret)  sapientiam.  Si  litieru  bctli  per  praepesilioneai 
lamed,  b.  c,  propter,  expouamns,  erit  seasns  :  l'ro- 
pter  superbiam ,  (juà  superbit  honio  contra  proximum 
suum ,  dabit  jurtjium  ;  cum  iis  qui  consultait  ne  quid  per 
superbiam  agauius  est  sapientiu. 

Vers.  11. —  Substantia  festinata  mimetlr  :  que 
àutem  pailatim  colligitir  mvm.'  ml  i.tu'i.ltabitlr. 
Hebr.  :  Divitiœ  ex  vuntlute  minuemtur,  sed  colligens  per 
manttm  augebit.  Yiro  sapienti  Cura  esse  débet,  non  tain 
quantum  acquirat,  quàm  ,  quibus  modis  et  anibus  pa- 
ret  sibi  divilias;  nain  divitiœ  quœ  ex  uinitate ,  b.  e., 
vcl  viis  illicilis  el  artibiis  parut*  honestis,  vel  etiam 
per  fraudein  et  injuriam  ,  acquisitœ  sunt,  durare  non 
soient.  Sed  malè  part»,  pcjùs  fréquenter  pereunt. 
Cxterùin  qui  justo  labore  studel  sibi  parare  divitias  et 
paulatim  congregare,  stahilcs  augebit  opes.  Quod  de 
divilus  di\inius,  ad  honoris  et  auctorilalis  gradus, 
praserliin  ecclesiasticos,  referai  potest.  Proverbium 
nos  docet  nioderari  erga  bona  liujus  vital  et  temporis 
affeetus. 

Vers.  1v2. — Spes  que  mifertir  affligit  animam, 

L1GNEM    VITE     DESIUERII  M  YF..N1ENS.    llebf.   :  SpcS    pro-  I 

trotta  infirmitus  cordis.  lignum  vitœ  desiderium  veniens. 
Qpponil  sj>em  protraelam  et  proerastinatam  desiderio 
venienti  sive  cxliibito ,  et  dolorem  cordis  opponil  ligno 
vitœ.  Deuiipie  mctapliora  translata  est  à  corpore  ad 
animain.  Ut  stomacluis  corporis  destituais  eibo  ne- 
cessario  aflligitur  sive  inlirmalur  el  languescit ,  sic 
anima  si\e  oor  (  ut  est  in  Hebrao  )  in  expectalieM  il- 
lius  rei  quasi  vehementer  copnrras  impediiur  à  reli- 
quis  fiinciionibus;  dùm  nibil  aliud  potest  agere  aut 
COgitare,  palilur  infinnilaleni,    id    quod    mullis  usu 

venit  cl»  res  vanas,  etnennunquàm  ilMcitas.  Narrando 

inonel  Sapiens,   cl  dOCet  DOS  laies  coliihore  affeelii-, 

neque  >pem  collocare  in  ibis  rébus  quarum  deside- 
rio et  absentià  affligitur  anùnus  el  in  qnarum  adep- 
tione  reflei  non  potest  :  sed  desiderio  oporiet  langues- 
cere  rerum  laliutn,  ex  quibus  advenientibus  non 
uiinùs  Bnavitatis  capias  quàm  si  ex  arbore  vitœ  in 
paradlso  fruetus  carperes  ;  q.  d.  :Colloca,  lili,  spem 
et  desiderium  non  in  rébus  innndi ,  quarum  spes,  (lion 
setnpcr  differtur,sempcrammumaffligit,  nunquàm  ad- 
venti,  ùt  Inquil  Jacobus,  c.  4:  Coacupitdtu,  et  non 
habetu  ;  sed  in  desiderio  sapientiat  el  :ili.u  nm  \  .i  luiinn. 


EAfiiA  i(^i 

tv.  (|uil)iis  quoUdiè  (roi  lOH  capias  el  landcai  imiiioi  - 
taiib  évadas,  lanquàmti  ex  Gructu  Hçmmtm  eeawdb* 
res.  Videtur  Balomonboe  rerticulo  a  sue  tapi 
quera  instrnendum  tuscepit,  non  auferre  omoei 
siones  el  affeetus  anima  nun  more,  ted  et* 

lendere  sapienlem  magao  rerum  oœlcttiom  des 
Bubinde  teneri  ;  \el  soccessus  bonorum  et  in<  n  ; 
\iriiituiii  in  bominibus  vehementer  optare  -  ipienlem  , 
vel  denique  pacem  Ecclesiae «t  cpuei  umqoe  ad  bono- 
j.-in  Dei  cl  anûnarum  salulem  ^>e.  tare  possuBt  ;  «ma; 
(  mil  seriùs  quàm  pro  sua  expectatione  à  l>co  optimo 
maxunoque  concedantur,  pro  bumanà  fragiliialt 
auimo  torqueri,  juxtaid  quod  legimus  in  llabacuc  1  : 
Usquequô,  Domine,  cltimubo ,  et  non  exaudies?  tarife- 
rabot  ml  te  vim  patient  '.' 

\  I  l:s.  13. —  Ql  I  Dl  ll'.Uin  AL1CLI  BEI,  Il -I.  -I  0  1  I  II  ■ 
RFMOBI.II.AT  I  I  I  ;  oi  I   Al  1 1  M    II  Ml  I    I-ll   II  LUI  M,l  I 

VEBS1BITOB  [2).  llebr.  -.QuiconUmnil  icrbum,  periHl  ob 
id  :  qui  timet  prœceplum,  ipse  retributionein  uccipiet. 
Multiplex  est  expositie  pro  varietate  siguilieaiiomiin 
liujus  vocis "CT,  verbum,  vcl  res;  cliam  illius  veitti 
aTff>,  (juod  retribuerc  vel  pacem  agere  significat.  lle- 
braei  ferè  intelligunl  :  Verbum  principii  et  mandatum 
non  esse  contemnendum.  Qui  verbum  Dei  el  mandatum 
contemnU  nec  observât,  peribil  :  erit  illi  ea  res  iuleritus 
aliquando,  quamvis  intérim  nibil  mali  seatiaL 

r'um  qui  timet  Dominum,  et  mandatum  illius  observai, 
retributionein  uccipiet.  Aut  étriqué  ^ua  merces  reponi- 
tur,  contemnenli  niandaluni.  el  nb»ervanli.  sed  varia. 
Et  lue  maxime  germanus  sensus  videtur.  Eftl  cl  aiius, 

si  per  ")Z~  rem  iuteliigamus  (amiliurem  ;  quant  qui  con- 
tentait damno  a/fteietur,  jactura  erit  illi.  Juxla  inlerpie- 
talionem  quant  ex  D.  Hieronymo  babemus,  vix  alius 

(1)  Qui,  verbi  graii:\,  praviim  aliquem  morem  dam- 
nai, aut  etiam  bonum,  ip-o  oliligalionein  silii  hoponH 
al»  eo  absliiicndi  qeod  daninavil. 

(2)  Quasi  dical  :  Contra  verô, qui  limei  praeceplnni 
iliviiiiim.  quo  et  delractio  prohibêtur,  et  quid  cuique 
l'aciendumsii  decerniiur.  is  et  hic  in  pace  conscienliae, 
aniii.i(|iic  tranquillitate  versabitur,  el  nun  hominihus 
etiam  pacem  babebit,  cl  in  l'uluro  seculo  pacem  afld 
aeternam.  Salazar  pulat  versiculi  sensum  esse  :  Qui 
de  trahi  t  alicui  rei,  id  est,  alicni  praecepto,  iHud  ùile- 
grè  non  serrans,  ipse  se  h  ratnram  omigat,  m  stfli- 
cel  suppléai  quod  delraxit,  vel  quod  défait;  qui  vert» 
reverens  praeceptum  illud,  ad  unguem,  el  intégré  ser- 
vat,  is  in  pace  conscientia?  versalur.  In  Hebraeo,  m 
verlil  VataWue,  babemus  '  ontemnent  verbum  peribit 
propter  ipsum  ;  et  timeitii  prmeeptMH  reddetur  Wtêtcm. 
.Née  mulu'un  differt  Septuaginta  virorum  inierpreiati.i 
quae  esl  hujusmodi  :  Conteninent  rem,  contemneiur  ex 
eà  ;  timens  aillent  mandatum,  liie  saint*  est.  Sententia 
auicin  harum  versionum  li  leiur  I  uni  qui 
legem  contemnil  el  violai,  eontemptai  mtwum,  ci  soi 
peccali  pœnam  luiturum;  cum  vera  qui  legem  ninci. 
serval,  ci  reverelur,  boue  babiturum,  el  amplam  mer- 
cedem  consecuturum. 

Amm  i  DOLOS.B,  vii i  dolosi,  fraiidiilenli,  qui  in.ilis 
artibus  divitias  quaerunt. 

Errant  in  n  <  c*  ns.  Peccata  sequentes  decipiuntur, 
et  -pi^  <uà  excidunt.  ¥erbum  Grxcnm  -.',  ■■  c-  :»•  expfi- 
carc  possomus,  t  rtantwr,  el  p  eeatis  inerrant. 

.\\-rt  mtim,  etc.  Qnasi  dical  :  iu>ii  autem  ita  di\i- 
nitùs  ditantur,  utnonlantùm  s'ml   aflectu  misericor- 
d  ci  l'aiio  misericordiam  exhibeant. 

(Mcnocbhjs.) 
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■çotest  esse  sensus,  guàm,  cum  videlicet  esse  obno- . 
fera  et  obligalum  ad  pœnam  qui  rébus  sacris  detra- 
rat,  culpando  quœ  à  Deo  sunt  ordinala  ;  vel  qui  detra-  ; 
hit  et  obloquilur  bonis   hominibus,   mandatum  Dei  , 
trans^ressus,  et  paccm  dissolvens  intcr  bomines  ;  con- 
Iràqui  amat  proximum,  servans  mandalum  Dei,  pa- 
cem  habct  cum  Deo  et  cum  hominibus.  Aliter  :  Qui 
rem  contemnit,  quœ  rêvera  vilis  est,  et  quœ  corrum-  ■ 
pitur,  illi  scilicet  erit  merces;  nam  lalis   solct  etiam 
prœceptum  cum  timoré  observare  :  quanta  enim  mi-  [ 
nus  curamus  res  vanas  et  corruptibiles,  tanlô  magis 
nobis  cordi  erunt  prœcepta  Dei,  et  utriusque  rei  prœ- 
mium  habebit  justus.  Aliter  :  Qui  timet  prœceptum, 
pacem  aget.  Psal.  119  :  Vax  mulla  ditîgentibus  legem 
tuam.   Et  huic  sensui  quadrat  quod  sequilur  : 

Vers.  14.  —  Lex  sapientis  fons  vit.e  ad  decli-  ; 
nandum  a  laqueis  mortis  (1).  Non  de  sapieiitià  hujus 

(1)  Hebr.  :  Lex  sapientis  vena  vitarum  ad  reducen- 
dum  à  laqueis  mortis;  Sepluaginta  :  Lex  sapientis  fous 
vitœ  :  démens  autem  sub  laqueo  morietur.  Minus  rectè 
aliqui  pro  sapientis  legunt  sapienti  in  dativo,  huneque 
dant  sensum,  q.  d.  :  Lex  Dei  ipsimet  sapienti  est  fous 
et  origo  vitœ  rectè  agendœ,  ac  moderandœ,  ad  vitan- 
da  et  evadenda  omnia  mortis  discrimina.  Id  videlicet 
inlerest  sapientem  inter  alque  stultum,  probum  atquc 
improbum,  quôd  sapienti  et  probo  lex  vitœ  agendœ 
initium  est,  à  malo  quidem  avertenset  ad  bonum  di- 
rigens;  stulto  autem  atque  improho  eadem  ruinarum 
causa  existit.  Nam  lex  prœcipilia  et  lapsuum  occasio- 
nes  offert,  quas  stullus  declinare,  aut  nescit,  aut  non 
vult.  Unde  (itut  ille,  quem  fortassè  ante  cognitionem 
legis  ignoratio  excusaret  à  crimine,  jam  indè  cognilà 
lege  sciens  ac  volens  peccet. 

Verùm  Hebrœa,  Grœca  et  Lalina  fiabent  :  Lex  sa- 
pienlis  (non  sapienti)  in  genitivo,  puta  lex  quœ  manat 
à  mente  et'ore  sapientis,  sive  quam  docet  ipse  sapiens. 
Sensusergoest  q.  d.:  Lex  quam  docet  et  dictât  sapiens 
affert  vitam,  ut  tam  ipse  quam  quivis  ejus  discipulus 
legem  ejus  sequens  declinet  evadatquc  laqueos  et  pc- 
ricula  mortis.  Unde  Syrus  verlit  :  Lex  sapientis  fons 
vitœ  Us  qui  déclinant  à  laqueis  mortis.  Vitam  accipe  lum 
tcmporalem,  lum  spirilalem  gratiœ,  tum  gloriie  œter- 
nam.  Unde  Hebr.  est  fons  vitarum  in  plurali.  Ita  R.  | 
Levi  :  Lex  sapientis,  ait,  est  fons  vitœ,  quod  ex  illàvitœ 
immor lalilas  dimanet,  morlisque  ruina  vitetur,  prœler- 
quàm  quod  Deo  sapiens  ob  illam  pcculiari  est  cura'. 
Causa  est  quôd  sapiens  doceat  prudenliam  et  virtulem,  ' 
puta  prudenter,  juste  sanclèque  vivere  :  prudenlia  au- 
tem, virlus  et  sanctitas  causa  sunt  vit;r,  prœsenlis  et 
œlernœ,  quia  prudenter  déclinant  pericula  mortis,  si- 
bique  accersunt  vitœ  adminicula,  alque  à  Deo  prac- 
mium  vitœ  longioris  in  hoc  seculo,  et  œternœ  in  Fulu- 
ro  emerentur  et  accipiunt.  lia  lex  vêtus  à  Mose  sa- 
piente  dictala  Jud.eis  promisil  et  prœstilit  vitam  lon- 
gœvam  et  felicem,  Levit.  18,  :>  ;  lex  verô  nova  à  Chiï- 
sto  diclata  Chrislianis  affert  vitam  gratis  et  glorisc 
rclernam,  Joan.  5,  24. 

Sic  leges  et  régulas  ascetis  et  religiosis  dictais  à  S. 
Antonio,  Pachomio,  Basilio,  Augustino,  Benediclo, 
Dominico,  Francisco,  asseclis  suis  conférant  vitam 
sanctam,  rcligiosam  et  gloriosam.  Exadrerso  leges  et 
dogmatft  insipientium,  puta  hœrelicorum,  politicorum, 
Saiiueiionim,  pliilosophorum,  afferunt  mortem  prœ- 
sentem  ci  aîternam.  Talia  sunt  dogmala  Epicuri  :  om- 
iii'  bonum  el  felicitaiem  hominis  situm  esse  In  vohipta- 
te;  non  esse  iiumen  el  pnnidenliam  Dri;  animampost 
mortem  non  sentirc,  sed  cum  corporc  interirc.  Et 
Stoicorum  :  omnia  fieri  fato  et  nécessita  te;  misericor- 
iliam  esse  animi  imbceillilatcm,  ac  proinde  non  esSfl 
iiiisrn'iMliiin;  sri|iiciilom  |iosse,  imo  debere,  se  oeei- 
derc  ne  misère  vivat;  omnes  Dcos  mortales  esse  ex- 
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mundi  loqui  Salomonem  vel  ex  hoc  loco  manifestum 
est.  Reclè  instructum  esse  prœccplis  et  disciplinis  sa- 
pientum,  vehementer  juvat  ad  universam  vitam  rectè 
transigendam.  Nam  qui  ex  lege  sapientis  haurit,  quasi 
de  fonte  perennium  aquarum  bibit,  quo  in  singulis 
vitœ  muneribus  instruclus  facile  declinet  ab  incom- 
modis  et  periculis  hujus  vitœ,  quibus  stulti  veluli  la- 
queis per  imprudentiam,  capti  et  illaqueati  ante  diem 
pereunt.  Sed  quanta  magis  amœna  erit  metaphora 
fons  vitœ,  si  illas  aquas  intelligamus  quœ  ex  fide  in 
Cbristum  saliunt  in  vitam  œlernam,  Joan.  7  !  Lex  enim 
illius  sapientis  vera  vena  est  vivarum  aquarum,  quas  qui 
bauriunt  non  sitient  in  œlernum,  neque  rerum  munda- 
narum  desideriis,  tanquàm  illaqneutœ  &\ic\\li£,  trahen- 
tur  ad  mortem.  i 

Vers.  13.  —  Doctrina  bona  dabit  gratiam  ;  in  iti- 

NERE  CONTEMPTORUM  VORAGO.   Hebr.  :   IlltcllcctUS  boilUS 

dabit  gratiam  ;  sed  via  transgresser  util  forlis.  Ex  lege 
sapientis,  quœ  fons  est  vitœ,  sanum  intellectum,  (idem 
et  propositum  concipiunt  bomines  pii.  Intelleclus  au- 
tem et  mens  digna  Deo  maxime  nos  illi  commendat, 
illius  gratiam  cl  favorcm  nobis  conciliât.  Nam  qui  in 
intellectu  rectè  institutus  est  (unde  in  omnes  actiones 
lumen  diffunditur)  absqueerrore  vitam  transigit  juxta 
illud  Evangclii  Luc.  11  :  Vide  ne  lumen  quod  in  le  est 
tenebrœ  tint.  Hinc  enim  lanquàm  à  fonte  actiones  ma- 
nant. Cœlerkm  in  itinere  contemplorum  vorago,  sive  via 
transgressorum  dura.  Vita  transgressorum,  qui  tene- 
bris  errorum  babent  obscuratum  oculum  menlis,  ut 
malè  decernunt,  sic  malèagunt,  fortis  est  et  dura,  dif- 
ficillimè  corrigitur,  ut  qui  in  utroque  errant  intellec- 
tu, videlicet  speeulalivo,  qui  malè  decernit,  et  prac- 
tico,  aclionibus  scilicet  ex  errore  mananlibus,  dùm 
non  intelligit  cœlestium  et  terrenarum  rerum  quam 
latum  sil  discrimen.  Aliter:  Intelleclus  bonus,  vel  qui 
bonus  est  suo  intellectu  et  prudenlià,  dabit  magnant 
gratiam  aliis,  et  ut  ipsi  concipiant  l'cctam  fidem,  et 
gratiam  inventant  in  oculis  multorum  :  sed  contra 
viam  et  consuetudinem  vivendi  transgressorum  non 
prœvalcbit  intelleclus  quanlumvis  bonus,  quanlumvis 
magna  doctrina,  ubi  obduralum  fuerit  cor  eorum,  sive 
vivendi  modus  consueludine  indûment,  ad  modum 
semilœ  sœpiùs  fréquentât».  Proverbium  docet  intel- 
lectum et  fidem  integram  inprimis  necessariam  adsa- 
pientiam,  hoc  est,  ad  probitatem  vîlœ. 
Vers.  1G,  17.  —  Astftls  omnia  agit  ci  m  consilio  ; 

QUI  AUTEM  FATUUS  EST,  APER1T  STI'LTITIAM.  NUNTIUS 
I.MP1I  CADET  IN  MAl.l'M  ;  LEGATUS  AUTEM  FIDEL1S  SANITAS. 

Docet  prior  versiculus  nibil  temerè  agendum  ;  secun- 
dusmonct  fidèles  hahendos  esse  à  senriis  et  adjuto- 
res.  Et  vcrli  potest  :  Omnia  solct  facere  astutus  (  vel 
omuis  astutus  faciet)  in  consilio,  vel  scientiâ,  q.  d.  .'• 
Magnum  sapieniiœ  argumenlum  esl  accipiendum  in 
hominibus  à  rébus  quas  nioliiinlur.  Nam  qui  certo 
quodam  consilio,  certà  ratiouc  faciunt  omnia,  sunt 
viri  prudentes,  ni  qui  anleqiiain  quidquam  agqredian- 

ccpio  Jovc  ;  non  esse  ignoscendrrm  réo  qui  ollendit; 
pluraque  similia,  que  recensui  Aclor.  19,  17. 

(  Corn,  k  Lap-  ) 
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tur  difilcaltatem  r.-i  it  cxilum  pcipondunl,  atque  iU  i 
>oii  compotes flunt.  StulU,  qui  ionien:  omoia  aguni, 
cl  antequàm  lurrimcedificare  ineipiant,  juxta  parabolam 
Evangelicam  Luc  1 1,  non  supputant  nunpiut,  dam 
conatus  malè  sibi  cadunt,  palam  Qt  illorum  siuliiiia. 

II;ec  non  solùm  in  »  :.n  I  m  i  ->  rebut  a.sttitia  l«iuml..  est, 

M'd  eliam  in  bis  quao  ad  Balutem  spectant,  ne  de  uobis 
dicatur  :  llic  liomo  ea  pit  (Bdificare,  ei  non  potuit  coitr 
summare.  El  ad  eos  maxime  locus  spectare  videtur 
quos  Cbristus  monuit  :  Etiole  prudentes  ticui  serpen- 
tes, Maiih.  10,  cuî  quadrat  versus  sequens  :  Iniquu» 


l«»ï8 


(  sive  imprubus)  uumius.  qui  mala  fideobit  legationem 
Domini  Bui,  ueque  Aposlolicofunctus  esl  munerefide- 

liier,  in  nutltun  corruet,  ut  pula  qui  mullis  mime  cau- 
sa cxslilil.  Quod  ad  hisloricum  seusum  propius  Bpe- 
ctat,  ad  utrumque  referri  polesl  in  motion  corruet, 
nempe  vel  ad  cum  qui  improbum  nuntium  miuit, 
velad  nuntium  qui  missus  esl;  porro  quod  sibi  ipbi 
damnuiu  fréquenter  conciliât  nuntius  qui  fraudem  aliis 
molitur,  vel  quùd  ci  àquo  missus  est  inférât  damnum. 
Denique  cl  nuntius  improbi  verti  polesl ,  ut  sit  sensus 
(  qui  maxime  niibi  arridel  )  :  Nuntius  (  sive  legatus) 
quem  mittit  improbus,  vel  cui  mandanlur  impia,  cor- 
ruet, id  est,  frustrabitur  suâ  legatione,  et  lam  sibi  quàm 
millenti  dedeeus  affert,  et  de  gradu  honoris  quein  le- 
galis  et  nuntiis  bonis  habere  solemuscorruct  Contra, 
legatus  veritatis,  qui  vera  narrât,  velul  sanitas  est,  dùin 
utrinque  luesos  animos  et  offensos  calumniis  et  falsis 
rumoribus  revocat  ad  concordiam,  vel  dùin  oinnia  ut 
sese  babent  referens  ambiguitalem  et  errores,  maxi- 
mos  aniino  inorbos,  expcllit.  Hœc  oinnia  bonis  cl  fidis 
concionatoribus  et  magistris  erroruin  rectissimè  qua- 
drant. 

Vers.  18.  —  Egestas  et  igxomima  ei  qui  deserit 
disciplinas!  ;  qui  auteu  acquiescit  abguenti,  glor1fi- 
caritur.  Hcbr.  :  Qui  observât  increpalionem,  lionorabi- 
tur.  Qaàm  necessaria  sit  casligalio  passim  in  boc  li- 
bello  ostcndil  Sapiens,  ut  sine  quà  ad  frugem  vix  pos- 
sit  pervenire  humana  IVagiliias,  imô  ferè  ad  summam 
egestaleinetignoininiam.qni  suorum  parentum  cl  prae- 
ceptoriun  non  feront  correctionem,  deveniunt.  Caste- 
rùm  qui  diligenter  observant  disciplinant,  quam  vel 
acceperunt  à  parentibus  et  doclis  hominibus,  a  cl  quam 
aliorum  cxemplo  didicerunt,  honorem  facile  consc- 
quentur  apud  Deum,  omnium  Patrem,  disciplinam  ci 
correctionem  contra  vilia  omnibus  infligentem,  juxla 
illud  Pauli  Rom.  2  :  Gloria  autem  et  honoret  pax  muni 
operanti  bonum.  TDT3  STE,  id  est,  qui  deserit  discipli- 
nam, multis  inodis  verti  potesl  :  Qui  subtrahii  se  à  di- 
sciplina. Nain  verbum  Rebrœum  5TB  tubtrahere,  elon- 
gare,  cessare,  et(quodbuic  loco  maxime  quadral  )  r«- 
bellare  signilicat,  et  erit  sensus  :  Egesttu  et  ignominia 
erit  ei  qui  rrbellis  est  disciplina*  et  correction!.  CbaldflDUS  : 
Qui  conculcat  disciplinam.  Septuaginla  inverso  sermo- 
nis  ordine  alium  sensum  reddiderunt,  nempe:  Pnn- 
pertatem  et  ignominiam  ttufert  disciplina.  Juxla  i<l  quod 
srepissimè  usu  venirc  solct  loquilur  Sapiens  :  admoni- 
tionemjuvenibus  proponit,  oslendens  el  quanta  mala 
soient  comitari  illos  qui  non  obtempérant  casligatio- 


nibus  majorum;  tant  enim  paupertas  et  \pumdtd* 
mala  ijit.i-  maxime  refogiunt  bomines.  Contra 'qui  li- 
benteradmittuni  castigationem  majoi  um,  assequuntat 
honores,  supremum  inter  modales  gradum. 

V)  i.-.  l'Ji  o,|  |),  .,,,,  .  LEATUE,    DELE- 

CTAT  AMMAN     DETE6TAHTUE  STULTI  EOS  QUI    m.iixr 
MALA.  Qui  CDU  SAPIENTIBCS  Ci.  Md  il  u,   BAPII  >-    I  'il 
AMJCI  B  6TI  i.ioia  M  BIEN  IS  i  i  i  h  m  il  n.  Bel 

rium  quod  factum  est  tourna  dulcescere  tolet,  akommatio 
tlultorum  est  qui  médita  malo.  Qui  ambulal  eu 
pientibui ,  tapientiam  atiequetur;  sed  qui  socius  est 
tlultorum,  malè  (vel  infelicUer)  aget.  Ex  superiora 
versiculo  pende!  prior  ex  hisduobas,  quo  ostenditur 
quid  consequantur  lu  <pji  moniloril  -  ganli- 

bus  non  obtempérant,  sed  suum  raagis   BequuntBr 
detiderium ,  brevem  videlicet  voluplalem,  qu 
lempore  illorum  loiimis  dulceteit.  Sed  hi  vebemenler 

mali  evadunt  et  slulli  ;  el  (anluiii  abesl  M  re>i, 

posteaquàm  aliquandiù  juxta  desideria  sia  vixerint, 

ut  ea  de  re  audire  non  Bustineant,  lauiur 

eos  qui  conantur  reducere  illos  à  malo  cuijamassue- 
verunt  Desideria  slulla  scclanles ,  slulti  evadunt ,  ul 
jam  inter  bonum  et  malum  discernere  nequeant.  Po- 
lesl prior  pars  versiculi  in  bonam  partem  inielligi, 
et  ex  superiori  versiculo  sic  pendere  ut  conlinnet 
quaediota  sont  defructu  castigationis.  Qnaelaoetai 
amara  videatur  et  aspera,  lamen  si  quia  sponté  eb- 
temperet  benè  monenlibus  ,  ci  cum  desiderio  bcial 
qua;  per  disciplinam  facienda  didicerii,  mulià  ibmd- 
nitate  el  dulcedine  animi  perfruetur;  imprudentibus 
vero  et  sluliis  hominibus  omnis  voluptas  esl  in  malo, 
«  quo  recedere  valdc  ahsurduin  illis  videlur,  ne  dicam 
ubominandum.  Potcst  denique  juxta  proprictat« 
monis  Hebraici  inconlrarium  sensum  intelligi  prima 

clausula,    liempe  :   Desiderium    si   conipleatur  ;   nain 

verbum  îTTU  Uebraeis  Bignifical  non  solùm /Eeri,  sed 
rumpi  vel  confringi  ;  «A  sensus  ci  il  .  juxia 

Lcvi  Heu  (îerson  :  Desiderium  abruptum  et  voluptas 
cohibita  dulcescet ,  el  amœnitatem  affercl  animo  sa- 
pienli  et  reelè  instituto  per  disciplinam  majorum. 
Hùc  spécial  sequens  versiculus,  videlkel  :  Qui  g.irfi- 
tur  cum  sapienlibus,  sapiens  erit.  llujus  mundi  BEptflB- 
tes  de  se  mulia  jaciani,  et  veluti  deos  inter  bomines 
sese  existimant,  cum  paucorum  sii  ad  summum  phi- 
losophie lastigMHB  pervenire.  Verùm  Cactus  csi  ad- 
modùm  bec  dtvina  sapienlia,  quae  ncniini  non  e*i 
obvia ,  ad  quam  perdiscendam  neque  subtili  iugeniu 
neque  magnâ  librorura  copia  esl  opns;  hnèoperc 
quolidiano  el  u>u  maxime  perdocetur  ci  bonorurn 
exemplo,  suscepta  disciplina  el  castigatione  ab  bis 
qui  benè  mouent.  Cum  xiiis  sapienlibus  ,  qui  ccdifi- 

eandum  domiim  super  pelrnm.  Malib.  7,  indicaxcrunl, 

consuescas  oportet,  et  eorum  virtutes  imitai  î .  u 
uti  gradibus  quibusdam  connu  \i'sii^iis  insistera; 
atque  ei  ralionesapientiam  Eacillimè  assequeris.  Ferè 
enim  taies  evadinHM  quales  sunl  illi  quonna  consne- 
tudine  nos  oblectamur.  Undè  sequilur  in  Hebneo  : 
Amicut  si  ù  II  or  uni  confringetur,  vel  malè  aget.  Est  ad- 
modùmjucundaallusio  in  vocibus UebnetB,  JllPilV'lf 
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amicus  et  confringetur ;  q.  d.  :  Non  solùni  stultitiam 
'  acquirct ,  verùm  cliam  in  damnum  aliquod  gravissi- 
muin  et  extremùm  malum  corruet,  et  more  ficlilis 
vasis  confractus ,  imililis  erit.  Juxla  alia  significala 
hujus  verbi  TTC  paulô  diversus  erit  sensus,  nempe  : 
Amicus  et  socius  stultorum  malis  afficietur  ab  iliis,  sive 
eliam  socius  erit  et  particeps  stultitiœ  illorum ,  sicut 
qui  graditur  cum  sapienlibus,  sapientiam  capiet  ab  Mis. 
Beda  per  amicos  stultorum  eos  qui  mimis,  hislrionibus, 
et  aliis  id  genus  hominum  ferè  gaudent,  intelligit. 

Vers.  21.  —  Peccatores  persequitur  malum  ,  et 
justis  retribuentur  bona.  Hebr.  :  Justis  retribuet  bo- 
num.  Sup.  ille  qui  retribuit,  nempe  Deus.  Vehcmcnter  ; 
delerrel  pcccalores  et  alios,  ne  illorum  consuetudine  | 
gaudeant,  juxta  sensum   prœcedentis  versiculi.  Sunl 
multi  polcntes,  qui  quamvis  graviter  peccent,  se  la- 
men  ob  potentiam  à  nemine  quidquam  passuros  opi-  j 
îiantur;  sunt  qui  occullè  borrenda  committunt  pec- 
cata ,  qiue  ad  lucem  Ventura  non  existimant  ;  sunt 
qui  pœnam  peccatis  debilam  non  pillant;  omnes  hos 
redarguit  Sapiens,  oslcndens  malum  ipsutn  quod  fa-  j 
ciunt  pcccalores    persequi,  etiamsi  nullus  alius  accé- 
dai vel  judex  vol  vindex.  Sliniulis  conscientia?,  veluli 
furiis  quibusdam  ,  subinde  vexati  ,  seelerum  suorum 
mapifestissimas  r.onnunquàm  dant  pœnas,  et  cessan- 
tibus  aliis  scipsos  accusant,  cl  ad  condemnalionem 
perveniunt  ;  aut,  quod  miserius  est,  œlcrno  judicio  et 
condemnalioni    rescrvanlur;  et  proinde  non  solùm 
peccala  commiltenda  non  sunt,  sed  eliam  à  peccalo- 
rum  commercio  fugiendum  est,  ne  mali  illius  sis  par- 
ticeps quod  peccatores  insequitur  quolidiè   et  ali- 
quando  apprebendet.  Si  exponatur  versiculus  velut 
à  superiore  pendens ,  erit  sensus  :  Qui  graditur  cum 
peccatoribus ,  veniet  malum  illi;  et  bonuni  retribuetur 
illi  qui  cum  justitià  graditur,  ut  subaudiatiir  particula 
riN  cum  □>NT2n,   qucinadinodùm  cum  D^pHÏ  in  lie- 
brœo  legitur.  Oplimus  et  simplicissimus  sensus  est,  ut 
intclligamus  peccatores aliquando puniendos,  etquam- 
vis  aliquandiù  Bupplicium  fugianl,  tainen  malo  eos 
perscqucnlc  aliquando  eapiendos.  In  secundà  clau- 
siilà  versiculi  conslans  opinio  esl  Ilcbra-oriun  ut sub- 
audiatur  :  Deus   reddet  justis  bonum,  boc  est  merce- 
dem  bonam  ,  ut  malorum  pœna  inlelligatur  ex  ipso 
malo  quodammodô  nasci  ;  verùm  pramium  bonorutn 
ex  Dei  benignilale,  non  solùm  ex  meritis  juslorum , 
penderc.  Sensus  denique  versiculi  non  erit  niullùm 
alienus  ab  illo  Pauli  Rom.  (i  :  Stipendia  peccati  mors; 
gratta  autrui  Dei,  vita  œterna. 
Vers.  22. — Bonis  rglinqi  u  h  eb.ede«  pjlios  i.i  ne- 

rOTES,  ET  CUSTODI 1  i  i;  Il  8TO  SI  RMANIIA  PI  CCA.TOMB  (1). 


(i)  Iiiinus  quidam  cum  verbo  pracedenli  connec- 
timi  :  Bonuni,  mquain, justis  repcnditnr,  quod  illi  ad 
posteras  transmutant.  Bonum,  scilicet,  quod  ad  ne- 
potes  nos  transmiltunt.  Sed  malo  per  se  accipere. 
Bonus  kœreditare  faciel  fitios  filiorum,  vel  hœredilalem 
relinquit  nepolibus,  nempe,  si  parentes  imitenlur. 
Tria  hic  afilrmat :  1* justo  suppelere  unde  vivat; 
T  non  <lt  lut  m  :i m  ci  postcrilalcm  ;  3°  posteris  paler- 

nain  hxreditatera  superiuturam.  Hoc  pacto  curara  ei 
anxielatem  vel  sihi  vel  ^ui^  prospiciendi  adimil.  Et 
reservatur  justo  substanlià  peccalorù,  ut  ne  ipse  qui- 1 
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Hebr.  7.  :  Hœredilare  faciel,  vel  hœreditatem  relinquet 
filiis  filiorum.  Oslendit  ctiam  hoc  versiculo  quàm 
diversus  sit  exitus  bonorum  et  malorum ,  quod  ad 
posleritatem  speclat  et  hepotum  ac  pronepolum  suc- 
cessionem  ;  in  quibus  quodammodô  immorlales  vi- 
dcnlur  esse  pii  homines.  Bonis,  inqùam,  spem  prœbet 
sapiens ,  et  ad  pietalem  ac  probitatem  vebeinentcr 
hortalur,  cùm  non  sibi  solùm,  sed  posteris  eliam 
profutura  sit,  ut  quœ  h;ereditatem  slabilem  et  perma- 
nentem  filiis  eorum  nepotibusque  relinquat.  Nos  non, 
ut  Hebryei ,  de  solà  terrenâ  substantià  et  hujus  mundi 
opibus  putamus  inlelligendum  quod  scribitur,  sed 
eliam  de  animi  bonis  et  virtutibus,  quse  ob  merila 
majorum  transfundi  soient  in  posteros.  0  felieem  hœ- 
reditatem, quam  bonus  ille  nobis  reliquit  incorrupli- 
bilem  et  incontaminatam,conservatam  incœlis!  1  Pelr. 
1 ,  ul  essemus  hœredes  Dei ,  cohœredes  autem  Christi , 
Rom.  8.  Juxta  sensum  bistoricum  :  Bonus  et  probus 
vir  quœcumquc  fecerit  prosperabuntur,  opes  quas 
relinquit  suis,  non  bœredibus  solùm,  sed  (iliis  et  ne- 
polibus proderunt.  Contra,  opes  peccalorum,  <\i\x.  per 
rapinam  aut  malas  artes  sunt  acquisitic ,  neque  (iliis 
neque  hœredibus  prodesse  soient;  sed  quidquid  re- 
conditum  est  et  in  ihesauris  relictum  à  peccatore,  in 
usus  juslorum  servatur.  Aben  Ezra  legit  non,  ut 
nos,  y£ïl  et  absconditur,  sed  ysS"1  abscondet,  cl  subin- 
telligit  Deus,  recondet  justo  opes  peccaloris,  et  inlcr- 
pretatur  per  similem  locum  :  Improbus  prœparabit , 
et  juslus  induel.  Beda  de  terrenâ  substanlià  intelligi 
non  posse  oslendit,  cùm  mali  fréquenter  rapiant  bona 
juslorum,  juxta  illud  Pauli  :  Rapinam  bonorum  vestro- 
rnm  cum  gaudio  snscepistis.  Myslicè  substanlià  cœ- 
lcslis,  boc  est,  vinea  Domini  etlex,  cum  exteris  bonis 
olim  Judseis  reposila,  ab  eis  lanquàm  malis  agricolis 
ablala,  genlibus  locantur  in  sanguine  Christi  jusli- 
ficalis. 

Vers.  25.  —  Moi  .ticibi  in  novalibls  tatrim,  et 
aliis  CONGREGANïUR  ahsque  judicio.  Hebr.  :  Mullas 
cibus  in  novatibus  principum,  et  esl  qui  périt  cùm  non 
sit  judicium,  vel  sine  fucultulc.  Juxta  ambiguilalciu 
linguse  verti  potest  :  Multus  cibus  in  novatibus  paupe- 
rum,  ulChaldaeus,  pauperis.  Commendalur  labor  ru- 
slicanus  et  agriculture  ut  rcs  summoperè  necessaria, 
et  reliquat  artes  laudabiles,  quibus  parantur  opes  ha> 
redibus  relinquenda:,  de  que  haereditate  superiore 
versiculo  disseruimus.  Eâdem  métaphore  usus  est 
propbclaOsee  10  :  Innovale  vobis  navale,  sive,  amie 
aratioiii'iii,  significans  assiduum  laborem  peccatoribus 
necessarium,  si  ex  corde  lanquàm  ex  agromesscm 
aliquam  virtulum  faccre  velinl.  Si  verlatur  :  N ovale 
principum  (sive  ager  paiiperum)  profert  inuliiun  an- 
nonce, versio  reprehendi  non  potest.  Quod  sequilw  : 
Aliis  congregantur  absque  judicio,  juxla  veritalem  !!'•- 
brxam  defendi  potest.  Nam  verbum  Hcbrxum  ~ed 
non  solùm  perdere,  sed  addere  sive  cvngregare  signi- 


dein  improbus  iliis  frualur,  nedùm  ejus  lilii  ci  Dépo- 
tes. Yerbo  recondendi  docel  subessc  raliones  quibus 
Deus  pios  sustentet,  lametsi  illud  nec  oculis  videant, 
nec  mente  complecti  possinl.      •        (Synopsis.) 
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li(;it.  Kl  Immk-  c|u.iiir:iliit  teams,  ut  tntelligamus abt- 
ijne  jiulu  m  collecta  quœ  à  majoritm  (radila  tunt, 
quando  (ut  Lnquil  Petrus  -1  Epitt.  5,)  indu, a  et  iaato- 

KIh  '/'"  dépravant,  sicitt  et  culcnu  Si  riptttnts  ail 
suam    ipsiirum    piidiliumiii.    l'iioicin    s  i  ;_'  1 1 1 1  n  ;i  li<  u  t*i  n 

peaterioroa  atcuii  mal  interprète»,  etiam  antiqui,  ul 
lestatur  Beda  :  quam  Chaulants  quoque  paraphrasiez 
habef  :  El  Ml  tir  déficient  «ne  judicio;  ci  polestra- 

l'erri  :id  aijrum  si\o  novale  ,  q.  il.  :  Aget  péril  dbtOjue 
judioio,  ijnia  rite  non  culitnr  negue  ju.vtu  cunsneiudt- 
nem.  Sed  melîùs  juxta  (maldaum  ad  hominem  refertur, 
i|ui  péril  et  ad  egeftatem  ptneuU,  eu  quèd  botta  judicio 

sire  fncultate.  colendis  aijris  sese  non  exercent.  Sed  op- 
liin •■  ;id  cibum  rel'crlur  si\e  annoiunn,  qu.e  fréquenter 
agricolis  péril,  dam  non  légitime  tempore  éupematur, 
ve]  diitn  Inrredihis  pantin  frugi  retint/nitur.  lkiclorum 
deniqueet  piormn  lioiiiiiiiiiu  opuscula,  imo  Scripunv 
sacra  quoque  quodammodo  perire  videntur,  dùm  ex 
il  lis  fructus  non  accipiunl  homines,  aut  dùm  depra- 
vanlur  absque  judicio  intcllcclx.  Videlur  Salomon 
pro  singulari  suà  sapientià  voluissc  ulramque  signifi- 
calioncm  bujus  verbi  comprehendere,  perire  et  con- 
gregare,  ut  non  sit  opus  cxlriitsecùs  aliquid  supplerc; 
sed  est  qui  périt,  nenipe  cibus  collecttts  absqne  judicio, 
sive  reconditua  praeter  seqnum  et  bonum.  Est  cniin 
voxainbigua  EPVNH  principes  signifieans,  vel  pauperes, 
qui  soient  magis  vaeare  colendis  agris  quàm  prin- 
cipes. 

VKHS.    24.  Ql'I  I'ARCIT  VIRG.E,   0D1T  FILUM  SLTM  ; 

Ql'I  AITEM  DIMGIT  FII.Il'M,  Il  LIM  1NSTVNTER  ERCD1T.  Alî- 

ter  :  Qui  proltibet  virgam.  Beda  vull  bunc  vcrsiculuin 
sic  ex  superiore  dependere  ;  q.  d.  :  Rêvera  niultus 
cibus  relinquilur  posleris  à  majniïbus  qui  boni  fue- 
runl  agricole;  sed  filiis  eorum  non  proderil,  nisi 
reclè  instituanlur  et  castigcnlur  elianmum  pueri.  Ne- 
que  diei  potest  charus  el  amans  pater  qui  filio  hsere- 
ditatem  relinquit  loeupletem ,  qui  borrea  plena  pro 
liberis  collegit;  sed  is  tandem  pater  ebarè  el  unicè 
filium diligtt, qui  casligatuin  el  bonis  moribus  instni- 
ctum  relinqiiil  lilium.  Benè  vertit  interpres  instanter 
crudit  eum.  Hebrsca  vox  TTWah  aurorà  signilicatio- 
nem  babet;  q.  il.  :  Singulis  auroris  crudiet  eum  ,  vel 
manè  instillabil  illi  disciplinant.  Chaldams  :  Pranenit 
eum  disciplina  ;  q.  il.  :  Singulis  auroris  priera  d'ici  er- 
rores  castigans  ;  quoi!  maxiini  amnris  argumenlinn  est. 
cùni  nullius  rei  majoreni  curain  quàm  filii  reetè  insii- 
tueudi  babeat.  Hune  scnsiim  de  cnsligatinne   maintint) 

CAPUT  XIV. 

1.  Sapiens  mnlier  sediHcal  donrrom  soam;  insipiens 
extructam  quoque  manibus  destruet 

1.  Ambulans  recto  îlînere,  el  limens  Dcom,  il  :spi- 

ritur  al)  eo  qui  infami  gradilur  via. 

3.  In  oie  stulli  virga  supoi liia:  ;  labia  aiilcin  aapii  i.- 
tium  cuslodiunt  eos. 

A.  l'bi  non  son)  txrrea,  prasepe  vaca—  est;  abi 
antein  plurimx  segetes,  ibi  manifesta  cal  Ibrtitudo 

bo\is. 


ï  uni \  io3î 

s*  quitur  \\-  ttigunét  tenira  la  i 

deducunt;  tigniOcal  eaim  TTB  in  ettigare;  il  eril 
leneui  :  Qui  amat,  seilnet  /i/nu/i ,  quaàtit  illi  ditei- 
plinam;  q.  d.  :  qiuestril  pro  UUo  praeceptorem  qui 
il  eum.  V(  I  il'iuqiic,  qtmmit  modtun  cou 

filium  niiniim  idoncum.  PriOT eXpOSUlO  CSl  lu<  liur. 

VSRS.  25.  —  JOBTW  COMEUT,  CI  iiili.i  UBMâM 
si  v>i;     vi.mi.ii     ai  n  M    Imiioi-.i  m    DaUTOBABO».    Ali- 

ler  venter  impiorvm  defiàel.Vtdeuii  etiam  tu 
skuIiis  ;id  Buperiorem  tpectare  ubi  de  muiio  cibo 

I.»  la  i -^t  miiilio,  quein  ju^lis    iiiiinpiain   deCSt 

1 Mendit,  imo  semper  eorum  Baiisfieri  venin, 

pi  cseï  iiiu  ruiii  justus  semper  praecentibua  sit  coateA* 
* ' « — -  delkistg  non  quaerat,  ^'-,1  de  pauperibus  maf 
Bollicitus  quam  desuo  ventre  :  qui  cuiu  Paulo  àiiicU 

et  sutiuri  et  eturire,  abundare  et  penuriam  pâti,  l'bil. 
i   Nonvidijuttum  deretictuoi  m  ni  qtuerent 

panent,  Psal.  7,1.  Juslus  mnnem  sollictludinein  el  cu- 
rant super  Ueuni  jaclat ,  qui  eum  enulriet  Utioquc 
pane,  corporis  videlicel  et  anima;  :  qui  eum  . 
pascat,  et  per  oorros  prephetas,  potins  ex  lapidibus 
panes  faciet  quàm  jaetum  lame  perire  binai,  nisi  for- 
tas.sis  per  martyrii  lolerantiam,  que  unaurceasibilea 
i  oronam  glori;e  percipial.  Sed  Mater  impiurum  inta- 
tiabilis.  Ut  eniin  justus  juxla  naliira'  modum paueissi- 
mis  est  eonlenlHs  .  ila  impii  iiuuqnain  saliiiaiitui  de- 
siderio  habendi.  Nam  ail  insaliabilem  IhrnMMiîindi 
cupidinem  versieulum  inagis  retermit  Bebnei  quàm 
ad  comesttonem  eibi.  Verùn  eum  dicat  Scriptara; 
Venter  impiurum  deficiel ,  ut  est  in  Uebnaa,  tessata 
haliebit  juxla  l'auluin  1  Cor.  G:  EaM  renlri,et  venter 
escis;  Dcus  autem  et  hune  et  illam  ilestrucl .  q.  d.  : 
linprobi  viri,  qui  fiduciam  et  spem  in  I>eo  mm  ceUo- 
eant,  pro  praeaenti  vilà  vebemenler  simt  solluiti. 
Simplieissimus  sensus  est  bujus  l<»ci  :  Justos  j'en ,  fH 
modérait-  vit  uni,  perpétua  ventriculi  simitate  .  aitiiiur , 
bac  Ml  naliirali  desiderio,  sntisfacere  in  cibo:  impro- 
bos  antein.  qui  venlri  nimiitm  indulgent,  sttbinde  languc- 
scenle  et   déficiente    slomaclio  etiam   dt  icias  fustidire. 

liiila  ad  cibum  spirilualea)   traducit  locani  :  Cojas 

magna  copia  est  in  novnlibns  Vulrum  et  opusculis 
dodoriim,  quibiis  libeiiler  friiitnr  juitus,  et  replet  aiii- 
mum  eielesli  cibo  et  ducliiuà  Apoataucé  :  quam  i  uni 
sine  judicio  eolligant  li.crctici  .  satu  ùastica 

seientià  nolunt  :  uipuia  in  qua  digereada  emiun  MBfar 
déficit.  Non  enim  sunt  capaces  Jud.ei  novi  musti ,  Mm 

\idclicet  aMrea,  Hattk  9. 

CHAPITRE  XIV. 

1.  La  femme  sage  bàlH  ga  maison;  nnaenaéedé- 
truil  de  ses  mains  celle  qui  élail  déjà  bâtie. 

-1.  Celai  qui  marche  par  aa  cheaùa  droit,  el  qui 
craint  Dieu,  oat  «éprise  pai  celui  qui  marcha  dans 
une  voie  infime. 

."..    la  langue  deTlnsensé  esl  une  verge  dorgeeil  ; 

mais  les  lèvres  des  sages  les  «  onserrent. 

i.  Où  il  n'v  a  poînl  de  bœufs,  la  grange  est  vide  ; 
mais  la  forée  du  b  euf  parail  clairement  où  Ton  recueille 

beaucoup  de  blé. 


3.  Tcitvs  n.Ielis  mm  m  Mit»?  ;  proferl  r.ulem  men- 
dacium  do]    sis  leslis. 

6.  Q-nerjl  (kttrtaor  sapksilktm,  el  non  mvenil;  do- 
ctr'n:)  pruderrtîam  facilis. 

7.  '.  ;dc  contra  v'rrum  stullum,  el  ncscil  labia  pru- 

d.uii    • 
l     g.  Sapiealia  callidi  c>l    inlclligere  viam  suam  :  et 

imprudeitlia  sluliorum  crrans. 

9.  Staltus  illudet  peccalum  :  et  inler  juslos  mora- 
l»:i:;r  gralia. 

10.  Cor  quod  novit  amariludinem  animai  strac,  in 
fpntiïm  ojiis  non  misccbitur  cxtrancus. 

11.  fepmus  imniorum  dclcbilur;  Utbcrnacula  »erè" 
jiisi'.i!i!i»  germinabunt. 

12.  Est  via  quaî  videtur  liomini  justa;  novissima 
au!  iii  cjus  deducunl  ad  mortcin. 

13.  liisusdolore  miscebilur,  et  cxlrema  gaudii  lu  - 
cln^  occupât. 

i  i.  Viis  suis  rcplcbitur  staltus,  cl  super  cum  erit 
vir  bonus. 

i*>.  lnnoccus  crédit  omni  verbo  :  astutus  considérai 
grenus  SOOS. 

Fïlio  doloso  niliil  cril  boni  ;  servo  aulem  sapienti 
prosperi  erunt  aclus,  cl  dirigetur  via  ejus. 

10.  Sapiens  limet,  cl  déclinât  à  malo;  stultus  tran- 
si!i!,  et  confiait. 

17.  Iinpalicns  operabilur  stulliliam;  et  vir  versutus 
odio-  us  est. 

18.  Possidcbunt  parvuli  slultiliain  ;  et  cxspeclabunt 
asluli  scicnliani. 

1!>.  Jaci  bunt  mali  unie  bonos  ;  el  impii  anle  portas 

JBStOTUin. 

20.  F.iiam  proximo  suo  pauper  odiosus  cril;  ainici 
verô  divilnni  multi. 

21.  Quidespicit  proximum  suuin,peccal;  qui  aulem 
niiscrelur  pauperis,  bealus  cril. 

Qui  crédit  in  Domino,  misericordiam  diligit. 

2-2.  Errant  qui  operantur  malum;  misericordia  et 
verilas  pramarabunl  bona. 

23.  In  omni  opère  erit  abundanlia  ;  ubi  autem  verba 
sunt  plurima,  ibi  fréquenter  egeslas. 

21.  Corona  sapienlium,  divitiae  corum  ;  fatuitas 
Slidlorum,  iinprudcnlia. 

2').  Libéral  animas  leslis  (idelis  ;  et  profert  nicn- 
dacia  vcrsipcllis. 

26.  In  timoré  Doinini  liducia  forliludiuis,  et  (iliis 
cjus  eril  spes. 

27.  Timor  Domini  fous  vilic,  ut  dcclinciil  à  ruina 
morlis. 

28.  In  mulliludinc  populi  dignitas  régis;  et  in  pau- 
cilate  plebis  ignominia  principis. 

49.  Qui  patiens  est,  mullà  gubernatur  prudenlià;  qui 
aulem  impatiens  esi,  exaltât  stultitiam  suam. 

50.  Viiu  carnlnm,  santtas  cordis;  putredo  ossium, 

ill\i(ll.l 

31.  Oui  calumnialur  egentem  ,  exprobrat  fadori 
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5.  Le  témoin  lidèle  ne  ment  point;  mais  le  faux  té- 
moin publie  le  mensonge. 

6.  Le  moqueur  eberebe  la  sagesse ,  et  il  ne  la 
trouve  point  ;  l'homme  prudent  s'instruira  sans 
peine. 

7.  Ôpposez-vous  à  l'homme  insensé  ;  et  vous 
trouverez  qu'il  ne  connaît  point  les  paroles  de  pru- 
dence. 

8.  La  sagesse  de  l'homme  habile  est  de  bien  com- 
prendre sa  voie  ;  l'imprudence  des  insensés  est  er- 
rante. 

9.  L'insensé  se  joue  du  péché;  mais  la  grâce  se 
trouvera  parmi  les  justes. 

10.  Le  cœur  de  chacun  connaît  seul  l'amertume  de 
sou  âme,  el  sa  joie  ne  sera  point  comprise  par  un 
étranger. 

11.  La  maison  des  méchants  sera  détruite;  mais  les 
tentes  des  justes  seront  florissantes. 

12.  Il  y  a  une  voie  qui  parait  droite  à  l'homme,  dont 
la  lin  néanmoins  conduit  à  la  mort. 

13.  Le  ris  est  mêlé  de  douleur,  et  la  tristesse  y 
succède  à  la  joie. 

14.  L'insensé  sera  rassasié  de  ses  voies,  el  l'homme 
vertueux  le  sera  encore  plus. 

15.  L'imprudent  croit  tout  ce  qu'on  lui  dil  ;  l'homme 
habile  considère  tous  ses  pas. 

(1)  Tout  succède  mal  à  l'enfant  qui  n'est  point  sin- 
cère ;  mais  le  serviteur  sage  sera  heureux  dans  toutes 
ses  entreprises  ,  et  il  réussira  dans  sa  voie. 

16.  Le  sage  craint,  et  se  détourne  du  mal  ;  l'insensé 
passe  outre,  et  se  croit  en  sûreté. 

17.  L'impatient  fera  des  actions  de  folie  ;  et  l'homme 
dissimulé  se  rend  odieux. 

18.  Les  imprudenlspossèderont  la  folie  ;  et  les  hom- 
mes habiles  attendront  la  science. 

19.  Les  méchants  seront  couchés  par  terre  de- 
vant les  bons,  et  les  impies  devant  la  porte  des 
justes. 

20.  Le  pauvre  sera  odieux  à  ses  proches  mêmes;  el 
les  amis  des  riches  seront  nombreux. 

21.  Celui  qui  méprise  son  prochain  pèche;  mais 
celui  qui  a  compassion  du  pauvre ,  sera  bienheu- 
reux. 

(2)  Celui  qui  croit  au  Seigneur,  aime  la  miséri- 
corde. 

22.  Ceux  qui  s'appliquent  à  faire  le  mal  s'égarent  : 
c'est  la  miséricorde  el  la  vérité  qui  nous  acquièrent 
les  biens. 

23.  Où  l'on  travaille  beaucoup,  là  est  l'abondance  ; 
mais  où  l'on  parle  beaucoup,  l'indigence  se  trouve 
souvent. 

24.  Les  richesses  des  sages  lcur.sonl  une  couronne; 
la  folie  des  insensés  est  toujours  folie. 

25.  Le  témoin  fidèle  délivre  les  âmes;  celui  qui  est 
double,  public  des  mensonges. 

26.  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  est  dans  une  con- 
fiance pleine  de  force  ;  cl  ses  enfants  auront  sujet  de 
bien  espérer. 

27.  La  crainte  du  Seigneur  est  une  source  de  vie, 
pour  éviter  la  chute  qui  donne  la  mort. 

28.  La  multitude  du  peuple  est  l'honneur  du 
roi  ;  mais  le  pclil  nombre  des  sujets  est  la  honte  du 
prince. 

29.  Celui  qui  est  patient,  se  gouverne  avec  une 
giande  prudence  ;  mais  [Impatient  signale  sa  folie. 

30.  La  santé  du  cœur  est  la  vie  de  la  chair;  l'envie 
est  la  pourriture  des  os. 

31.  Celui  qui  opprime  le  pauvre,  fait  injure  à  celui 

(I)  Ce  versel  n'est  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les  Sep* 
tante  de  Complutc,  ni  dans  ceux  de  Rome,  ni  dans 
les  manuscrits  latins,  ni  dans  quelques  éditions  de  la 
tulgatc;  mais  on  le  lil  au  chap.  13,  versel  13,  dans 
divers  exemplaires  gn  es  el  latins. 

ci)  Ce  versel  neselfouve,  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans 
le  grec,  ni  dans  les  anciens  manuscrits  latins. 
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ejus ;  honorai  nutem  mm, qui  miseretur  panperis. 

7,1.  In  malilia  sua  expelletur  impius  ;  sperat  auh  m 
justu6  in  morte  suâ. 

33.  In  coule  prudentis  requiescit  sapienUa  ;  ei  in- 
<Iim  los  quosque  erudiet. 

7,i.  Justilia  élevai  genlem;  miseros  aulem  facil 
populos  peccatum. 

35.  Acceptas  esl  régi  minisler  intclligens  ;  iracun- 
diara  ejus  inutilis  sustinebit. 
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M"'  l'a  tréé',  DMil  celai  qui  en  I  compassion ,  rend 
honneur  a  Dieu. 

32   L'impie  sera  rejeté  dam  ta  malice;  le  jute. 

au  contraire  ,  espère  au  jour  de  sa  mort. 

33.  La  sagesse  repose  dam  le  cœur  de  l'homme 
prudent  :  et  il  instruira  tous  les  ignorants. 

i  a  justice  élève  b-s  nation,;  m  le  péché  rend 
h  -  peuples  méprisables. 


...  Le  ministre  intelligent  est  aimé  du  roi;  et  celui 
qui  esl  inutile  ,  ressentira  sa  col 


COMMLNTAP.il  M. 


Vers.  1.  — Swn  ns  mi  liebi  1  :  i  on  u  a  aom  m  m  m  ; 

(I)  Bebr.,  tapientet  mutierum,  id  esl ,  unaquaequae 
sapiens  mulier,  ait  Vatablus,  wdificavit  domum  tuant; 
et  ttuUitia  (id  est,  stulta,  per  sinllitiam  suam)  dettruil 
iltam.  l'iiilc Chaldaeus,  miœsapient  est  inter  mulieres, 
etc.;  Sepluag.  :  Sapienlet  matières  œdihcàrunl  domot; 
imprudent  autan  demolila  est  suis  manibus. 

Per  domum  accipe  familiam  et  rem  (amiliarem, 
puta  fîlios,  filias,  ancillas,  servos,  eorumque  pacem, 
concordiam,  virtuieni  ac  slrenuitâlem,  quâ  fit  ut  an- 
nonâ,  veslibus,  cxterisque  rébus  abundent,  ac  opes 
et  praedia  adaugeant.  ILcc  cnim  praestat  sapiens  ma- 
tcri'amiliàs,  ut  palebil  cap.  ."1  ;  hujus  enim  est  do- 
nuim  regere,  sieut  viri  est  curare  res  eUernas  et  fo- 
reuses. Unde  Apostolus  jubet  Titum  cap.  2,  y,  erudire 
udolesceniulas,  ut  riros  suos  aiment,  fitios  suos  diligant, 
prudentes,  sobrias,  eastas,  domûs  curant  habeutes.  Hinc 
et  Glossa  Inteii.  Gènes.  2,  ad  illa  :  Kl  wdificaiit  I)o- 
minus  costam,  quam  lulerat,  in  mulierem;  <  Costa,  ait, 
i  aulificata  in  mulierem,  ut  mulier  ips»  domûs  guber- 
«  nandue  cxemplar  esset.  »  EtAristol.  in  Œconom. 
lib.  2,  cl  :  Probant  mulierem,  ait,  omnibus  quœ  sunt 
intiis  (tominari  oportet,  curamque  Itabere  omnium  se- 
amdùmscriptat  leges.  El  inferiùs  :  MalrisfamUiâs  rita 
totiusdomùs  est  régula.  Sic  lluili  aedificavit  domum 
Boos,  liacltel  et  Lia  œdijicàrunl  domum  Israël,  Kuth 
4,  11;  Sara  domum  Tobiae,  Abigail  domum  Nabal,  eic. 
Sic  etiamnùm  in  Calabrià,  ubi  vigenl  mori  etbomby- 
ces  nentes  sericum,  quibus  praesunt  feminae,  videmus 
per  domos  feminam  unicam  bujus  arlis  peritam  alere 
lolam  doinum  et  familiam.  Ilaque  sensus  est,  ait  Jan- 
senius,  q.  d.  :  Uxor  sapiens  suà  diligentiâ  ac  prudenti 
administralione  et  gubernalione  familiam  suam  eliam 
exiguam,  etnullius  inprimis  pretii,  egregiè  instruit, 
amplificat,  et  auget,  prospiciens  domui  de  omnibus 
necessaiiis,  rectèque  educaris  suos  lilios  ac  domesti- 
cos.  Contra  insipieus  eliam  ab  alio  bine  instructam 
non  tanlùm  perire  siuet,  sed  suis  ipsa  manibus  per 
suam  insipienliam  destrucl  ac  perdet  ,  domeslicas 
opes  dilapidando,  ac  domesticos  quosque  suis  s  \  - 
monibus,  factis  et  exemplis  evertendo.  Simonides 
laudat  uxorem,  quae  simili-;  est  apiculae,  casta,  fru- 
galis,  intenta  operi,  non  vagabunda,  fovens  sobolem. 
Mysticè  hase  senlentia  impleta  esl  in  Ëcclesià  gentium 
etSynagogà  Judaeorum. 

Symbohcè,  mulier  sapiens  est  regina,  que  suâ  sa- 

pientia  tam  dm n  et  familiam  stirpemque  mariti, 

qnàm  toium  regnum  aedificat,  cumulatque  omni  bono 
lemporali  et  spirituali.  Sic  Clotildis  aedificavit  domum 
Clodovaei  et  regnum  Francise,  praesertim  dùm  mari- 
lum  cum  regno  ad  Christum  convertit,  sic  s.  Cune- 
gundis  aedificavit  domum  Henrici  I  imperaloris  totuni- 
que  imperium;  S.  Blanca  aedificavit  domum  S.  I  u- 
dovici  regnumque  Galliau;  s.  Hedwigis regnum Polo- 
ni  e,  s.  LIisabelha  regina Lusilaniae- uuper  ab  Crbano 
VIII,  Sanclorumcatalogo  adscripta,  asdincavit  regnnm 
Lusitaniai  ;  unde  ab  câ  deinceps  omnes  reges  Hispa- 
niae  et  Lusitaniai  usque  ad  modernura  Philippum  i\ 
recta  série  descendant. 

Tropologicè,  mulier  sapiens  est  mens  quae  domum 
anima:  su*,  ail  Hugo,  x'dilicat  omni  virtuie  et  sa- 
pienlià. 


INS1P1ENS  I  ISTRUC1  IMQOOQI  EMAMBI  -  DESTRDET.  II.  br. 

Sapientet  maliens  tedifiemit,  q.  d.  :  E»  tapicat&ui 

mutieribut  unaquœque.  (Juamvis  sapientia  potissimuiu 
ad  viriuii  spécial,  qui  cajiut  est  maliens,  et  qui  in  mu- 
lierem, propler  transgressionem,  imperium  accepàl  a 
Deo,  lamen  mulieris  ope  in  re  domesticâ  vir  indiget 
plurimùm,  praesertim  si  lilios  recléedacan 
re  velit,  si  finis  nepotibusque  bxreditateaa  coj 
relinquere  :  quibus  de  rébus  superiusdisseruim 
piens  metaphoricé  per  œdificatimem  et  éeetrmettomem 
domûs  rectam  rei  domesticae  administrationesn  indicat  ; 
ac  si  diceret  :  Praestaret  sedes  non  babere,  familiam 
non  alere,  quàmslullae  et  vecordi  inulieri  illius  Curam 
coininiiteie.  Nam  famUia  lignisel  lapidibus  non  con- 
struitur,  sed  recta  filiorum  educalione  ac  motleralioi- 
ne  rei  domeslics  :  quae  res  ad  uxorem  maxime  spé- 
cial, ju\ta  illud  Pauli  1  Tiin.  2  :  Salvabitur  autan  pet 
filiorum  generationem,  si  permanterit  in  fuie  et  dUeetio- 
ne  et  sanctificatione  cum  tobrietate.  Nam  juxla  suas 
virlutes  filios  inslruet.  Quem  sensum  ex  Paulo  si  i  a- 
piamus,  qui  est  sensus  sanus,  non  admodùm  refert 
sive  legamus  si  permanterit,  ul  ad  matrem  referaïur, 
sive  permanserint,  ut  ad  filios.  Quod  dicit,  manibus  suis 
subvertit  eam,  indicat  familiam  non  possc  gubernari 
neque  consistere  qu:e  stultasmulieri  committitor,  qux 
dùm  neque  augel  opes  suâ  industrii  ,  neq 
val,  perinde  facit  ac  si  admolis  manibus  doinum  pau- 
latim  demolirelur.  Si  ad  mentem  referatur,  cujus  sa- 
pientia inferiores  potentiae  refraenantur,  sive  ad  Eccle- 
siam,  <[u;e  domus  Dei  est,  cujus  salus  in  prudenti 
moderatione  pastorum  et  doctorum  consiatit,  sensus 
erit  sublimior. 
Vers.  2. — ajdulahs  recto  itinere,  et  timins 

DlU  M,  Msl'ILlUR  ABLOyiUMAMlCKADITL'n  VIA.  Hebi.: 


Porro  Beda  in  Locis  communibus,  cap.  72  de  sim- 
plicllate,  labricam  spiriUialem  aniin.T.  si\e  domum 
virliitum.  apposilé  ita  ex  S.  BieronrmOBef  pan.-  -i- 
gillalim  construit  et  describit  :  Fabrice  sj'iritalit  <st 
/ides  l'irma  in  corde,  aalea  sattitis  in  cavité,  iirbum  ie- 
ritaiis  in  orc,  bona  in  mente  voluntas,  dileclio  l>ei  in  }>e- 
ctore,  prœàncta  castitas  in  ardore,  fwnestas  in  actione, 
sobrietas  m  conntetudine,  stabilitas  in  bonitate,  patientie 
in  tribulalione,  spesin  Créai  or»,  mmorvitaf  œtamm,  aer- 
teveranlia  usque  m  fmem.  Plura  i\e  1 1 1 > - 1 i •  f i  hic  l.c- 
clesiae  el  anime  fabrica  dixi  in  fine  Aggari  pro- 
phel  e. 

Allegoricè,  mulier  sapiens  est  I!.  Virgo  qu.e  jier 
Christum  aedifleavit,  et  in  dies  aedificat  Ecâesiaoi  au- 
mero  et  Tirtule  fidelium,  puta  Apostolorum,  marty- 
i  ii m,  virginum,  confessorum,  etc.,  uli  pluribos  di\i, 
c.  8,  22,  etc.  9,  I.  (Corn,  à  Lap.) 
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Ambulant  in  reclitudine  suà  timel  Dominum  ;  sed  per- 
versus  viis  suis  dcspicil  eum.  Scptuaginla  :  M  qui  tor- 
tuosè  incedil  in  viis  suis  inhonorabitur.  Cùm  cap.  1 
scribitur  :  Inilium  sapienliœ  timor  Domini,  verli  potcst 
versiculus  ad  hune  niodum  :  Timens  Dominum  ambu- 
lal  in  reclitudine  sua,  hoc  est,  in  prœceptis  Domini, 
non  declinans  ncque  ad  dexteram  nequead  sinistram. 
Et  huic  sensui  quadrabit  secunda  clausula  versiculi, 
sic  versa  :  Qui  despicil  Dominum,  pervevsus  est  in  viis 
ejus;  ut  pronomina  in  reclitudine  ejus  et  in  viis  ejus  ad 
Dominum  referantur.  Et  probatio  dilectionis  et  Unio- 
ns erit  ostensio  operis.  Quôd  si  in  reethudine  suà  ad 
ambulantem  referas,  meliùs  habet  filum  conlexlùs  se- 
qui,  hoc  est,  ordinem  verborum,  et  dicerc  :  Si  quis 
reclè  ambulat,  hinc  provenilqubd  timeatDeum;  et  con- 
tra, qui  pervertit  vias  suas  et  malè  vivil,  conlemnit  Deum, 
quasi  rcs  mortalium  non  careret  ;  ac  si  dicat  :  Nemo 
se  jactet  quôd  Deum  timeat,  quôd  in  Deum  credat, 
cùm  vias  rectas,  quœ  Dei  sunt  mandata,  non  obser- 
vet,  nemendax  reperiatur.  Non  obslat  Hebrseum  quo- 
minùs  sensus  eliciatur  illc  quem  reddit  interpres  no- 
ster,  ut  intelligamus  Muni  qui  per  limorem  Dei  reclè 
incedit,  contempium  esse  ab  eo  qui  pervertit  vias  suas. 
Ea  est  enim  improborum  hominum  perversitas  ut  nisi 
omnes  talcs  officiant  quales  ipsi  sunt,  non  quiescant, 
ncque  in  pretio  habeant  alios  ,  juxla  id  quod  se- 
quitur. 

Vers.  5.  — In  ore  stulti  virga  superbi/e(1);  la- 
bia sapientui  cusTODiiiNT  f.os.  Benè  agitur  quod  slul- 
lis  hominibus,  qui  reclè  gradienles  contcmnunt,  vires 
nonnunquàm  desint  ;  nam  alioqui,quos  contcmnunt, 
injuria  afficerent.  Sed  quamvis   vires   et  auctoritas 
nonnunquàm  desint,  perversam  lamen  linguam,  quà 
veluti  virgà  seu  baculo  (  ut  est  in  Hebrœo)  vapulant 
opiimi  quique,  semper  geslant  in  ore;  et  quamvis 
mali  sint,  lamen  seipsos  linguâ  veluti  baculo  defen- 
dunt,  et  alios  infamià  aspergunl  ;  quod  lungè  est  ar- 
rogantissimum.  Metaphora  virga  sive    baculi  indicat 
continuam    nocendi   l'acultatcm  et  promplitudinem. 
Proplcr  id  quod  sequitur ,   intelligi  potesl  slullos  et 
iiopradentcs  homines  baculum  secum  gestare,  nempe 
linguam  superbiœ,  quà  se  jactant  et  laudant,  alios  con- 
tcmnunt  cl  vitupérant;  verùm  nonnunquàm  suâ  linguà 
veluti  baculo  castiganlur  ,  et  dant  pœnas  stultitiae 
sua;;  et  dùm  damnum  aliis  inferre  conantur,  ipsi  mc- 
rilô  paliuntur.  lia  ferc  lit;  nam  loquacitas   sine  pru- 
dcnlià  multa  affert  incommoda.  Contra,  labia  sapien- 
tûm  custodiunt  eos.  Viri  prudentes  per  sermonem  do- 
ctum  ubique  luti  sunt,  cam  verbis  et  Ifttgnâ  ivémini 
damnum  inférant,  multô  minus sibi  ipsis;  iiuo  sermo- 
ne  sapienliœ  conlra   sluitorum  linguam  sese   défen- 
dant. 

\  i  RS.  I.  — UbI  NON  sint  BOVF.S,  l'U  i  SI  PE  VACII1  M 
F.ST;    IBI    AITF.M   PII  RIM.E  SEGETES,  Mil  HANI1  l  M  V  FOR- 

(1)  Quà  seilirot  srrviiint  conlra  proximnm;  et  bflCU- 
lusille  secundùm  Aben  Ezram  est  lingua  ipsa,  quâ 
percutiunt  etsauciant  proximum;  al  labia  sapientum 
etiam  benè  loquuntur  proximo ;  tanlùm  abesi  ul  illi 
sint  nocumento.  (Munsterus.) 


Tinno   bovis.   Aliter  :  Multiludo  (vel  copia)  annonce 
est  in  fortitudine  bovis.  Septuaginta  :  Vbi  non  sunt  bo- 
res, prœsepe  mundum  est.   Haudita  mullùm   referl; 
nam  prœsepe  mundum  dici  potest  vacuum.  Versiculus 
ostendit,  ut  agricullura  non  potest  esse  absque  labore 
boum,  ita  neque  armenta  boum  rectè  nutriri  nisi  ubi 
fuerit  copia  annonœ;  q.  d.  Palribusfamiliarum  ,   qui 
agros  benè  colère  volunt,  danda  est  opéra  ut  benè 
boves  nulriant;  nam  ex  bis  duabus  rébus  altéra  alte- 
rius  eget  ope.  Qui  amat  videre  prœsepe  mundum,  hoc 
est,  qui  nulriendis  bobus  operani  nolit  dare,  frustra 
ex  agris  copiosum  proventum  exspectabit.  Sivox  "U, 
quœ  Iriticum  significat,  in  co  sensu  capiatur,  erit  intel- 
ligentia  paulô  diversa,  nempe  bujusmodi  :  Vbi  non 
sunt  boves,  non  est  in  prœsepe  Iriticum,  vel  segetes;  hoc 
est  :  Qui  nonalit  boves,  caret  annonâ  in  œdibus.  Nam 
per  prœsepe  intelligit  Lcvi  Ben  Gerson  apothecas  fru- 
menli,  sive  granarium.  Non   solùm  aratur  terra,  sed 
slercoralur  quoque  dùm  boves  in  prœsepe  pascunlur. 
In  sensu  sublimiore  doctissimè  interpretatur  Beda  de 
pasloribus,  qui  dùm  Ecclcsias  vacuas  esse  non  sinunt, 
sed  doctis   sermonibus  populum  veluti  in   prœsepe 
relinent,  suâ  virlute  et  labore  copiosam  virtutum  et 
bonorum  operum  messem  eolligunt,  ex  quà  et   ipsi 
cœlestem  capiunt  alimoniam.  Et  in  talibus  locum  ha- 
bet quod  modo  lcclum  est  :  Labia  sapientum  custodiunt 
eos,  dùm  in  opère  et  verbo  sapienler  subditum   sibi 
populum  gubernant.  Sunt  ex  Hebrœis  qui  hune  ver- 
siculum  exempli  causa  proponi  exislimant   à  Salo- 
monehis  qui  sapientiœ  etlegis  Mosaicœ  sunt  studiosi, 
ut  ab  agricolis  discant  nullos  recusare  neque  sumplus 
ncque  labores,  sed  prœceptorcs  velut  boves  nutriant, 
et  ipsi  sudores  veluli  agricolœ  subeant. 
Vers.  5.  —  Testis  mdelisnon  mentietur  (1);  pro- 

FERT  AUTEM  HENDACIUM    DOLOSUS  TESTIS.    Silliplcx  Ser- 

mo  videtur  nibil  habere  altioris  scnsùs  aut  prover- 
bialis,  nisi  ad  varia  referantur  hœc  duo  verba,  verum 
dicere  et  testi/icari,  ut  versiculus  doceat  nullo  modo 
esse  mentiendum.  Nam  qui  assuescunt  mentiri  (quod 
levé  putatur  si  liât  citra injuriam  et  damnum  alterius), 
lamen  consuetudine  mentiendi  eo  malorum  veniunt 
aliquando,  ut  ad  falsum  lestimonium  ferendum  accé- 
dant :  quod  cùm  ubique  deteslaiuluni  sit,  tum  maxime 
inre  sacra.  El  proinde  cùm  omnes  homines  veritalem 

(I)  Testis  fidelitatum,  testis  candiduset  verax,  non 
menlitur.  Kimchi  in  libro  Radicum  sicaccipil,  quôd  in 
rebus  gravioribus  etmagni  momenli  mentiri  non  so- 
leal  testis  verax,  qui  solilus  esl  vera  in  testimonio 
ferendo,  ubi  rogatur,  loqui.  Nos  simpliciler  pulamus 
commendari  testem  veracem,  el  ejus  describi  condi- 
lionetn  et  oflieium.  Talem  hominem  neque  prece  ne- 
que  pretio,  neque  minis,  neque  promissis,  adducere 
cpiis  poterit,  m  iu  sui  gratiam  loquatur,  quae  falsa  no- 
vit;  sicut privalim  se  veracilali  assuefecit,  ita  el  co- 
ram  jadice  veracem  se  prseslabit;  bine  lali  homini, 
cujus  perspectam  habes  (idem,  (uiiiis  eliam  potes 
crederc,  candoremque  ab  eo  etiam  in  poslerum  tibi 
polliceri.  Aliqui  ita  :  Si  vis  esse  el  haberi  t«-si i--  flde- 
lis,  cave  etiam  ne  menliaris.  Verùm  lue  poliùs  usas 
dicti,  qnàin  SCOpilB,  si  allrndas  quœ  sequunlur  :  Pro- 
frrt  autem  mendacia  testis  mendax,  qua'  verba  supra,  6, 
19,  aderant,  (Rosenmiuwr.) 
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loi|ni  deceat,  lumeoi  prxclpnè  qui  sacris  conctoni- 
bus  destinanlur;  in  quibus  tanto  periculosias  falsum 
proferlur  teslimonium,  quanta  talus  animorum  quàm 
corporum  aul  rerum  tcmporalium  dispendium  nobis 
charior  esse  débet.  N  on  mentietur  qui  vuli  esse  cl  ba- 
beri  tetti»  veritaUi;  hoc  est  :  Qui  sil>i  ûdem  haberi 
vuli  in  rébus  major'i8  raoïuenti,  ab  omni  mendacio 
pura  labia  servet  ;  nam  qui  fréquenter  loquitur  mat- 
dada,  habebilur  teitUmendax.  Yerbis  divertis  camdem 
rem  bis  expressif  Salomon;  et  juxta  bunc  sensum 
exponit  D.  Kimbi  :  Qui  vuli  haberi  tetlit  fidelis,  ab  om- 
ni mendacio  et  dolo  débet  esse  alienut.  Vulgô  enim  di- 
cimus  ,  hoc  solum  tucrari  meudaees,  ut  Hun  tentm  di- 
ctent, neino  iltiscredat. 

YEHS.  6.  —  Ql/ERIT    DERISOR  SAPIEXTIAM    M    NON  IN- 
M  Ml,   DOCTRINA  PRUDENTIUM  FACIUS  (1).  Hebr.  :  Srieii- 

tia  intelligenti  est  Unis.  Seriis  rébus  cl  honestis  *  1  j  — »  i- 
plinis  statim  ab  ineunlc  state  vacandum  c>l  iis  qui  ad 
frugem  pervenire  votant;  namubi  derisor  evasit  qois, 
non  inveniet  sapientiam.  Quâ  in  rc  parentes  soient  esse 
négligentes,  qui  cùm  permiserinl  liberis  ad  annos  ali-  ; 
quolnugas  agerc,  ad  sanani  nienlctn  etsludhim  bo- 
narum  arlinin  reduecre  non  possunt.  Cœtcriim  doctri- 
na  prudentium  es!  facilis.  Hebr.  :  Scientia  intelligenti 
est  facilis.  Cordaii  juvencs,  qui  valent  mente  et  inlcl- 
ligentià,  boc  est,  quorum  animi  non  sunt  viliis  imbuli, 
facilliiné  discunt  scientias  boncslas  et  utiles  ad  rcli- 
quain  vilain  transigondam.  Potest  intelligi  quasi  ad- 
moneret  oninos  quniqunt  sapientix  participes  esse  vo-  [ 
lunt,  ut  relictis  nugis  omnia  cum  moderaiione  etjudi- 
cio  aganl.  Nain  lieri  non  potest  ut  quis  in  sapientix 
studio  promoveat,  nisi  relictis  omnibus  vitiis  lotus  buic 
reise  dedat.  Juxta  Sepluagînla,  qui  pie  vertunt  bunc 
vcrsiun  :  Quœres  sapientiam  npud  matos,  et  non  inve- 
ntes; sensus  aulem  npud  prudentes  fucilis;  monemurj 
ne fjiiariinms  sapientiam,  vel  doctrinam,ab  Ulmoribatl 
et  malis  homiiiibus,  apvd  r/uos  non  potest  invenfri,  sedà 
prudenlibns  et  doctis,  qui  benè  vivunl  etrecté  Crcdunt, 
et  facile  inveniemus.  Quod  si  per  sapientiam  Christum 
ntellfgamus.quemderisoresJudxi  etpagani  non  pos- 
sunl  invenirc,quamvissedulô  suum  Mcssiam  qurcrant, 
cl,  per intelligentem  ,  Gdeles  quibus  scientia  evangelica 
facilis  csl,  juxta  illud  :  Omnia  possibilia  sunt  credenti, 
erit  allegoria  salis  amœna. 

Vers.  7.  —  Vade  contra  vinm  stii.tim  ,  et  >r.- 

(1)  Doctrina  prudentium  facilis.  Neque  enim  inac- 
eessa  elinexplorata,  sed  regiâ  incedunt  via  ;  n 
pientiam  putant,  nova  et  aiiis  ignola,  sed  sana  pro- 
ii.crc;  neque alliora el  subliliora,  sed  recta  scclanlur; 
el  qux  tractant  snbtimia,  enucleant,  ac  relut  in  lac 
tempérant.  (Bossuet.) 

Prudcns  facilem  ad  sapientiam  viam  nanciî 
Derisor  sapientiam  non  invenit,  cùm  maie  illam  qux- 
rat  :  cupit  lue  sapientià  potiri,  at  demenii.un  abji- 
cerc  renuit;  fini  vuli  commodis sapientix, quin  illam 
adipisci  laborct.  Vuli,  el  non  vuli;  qui  seriô  illam 
et  s  Inccrè  optant,  facile  oblinebunt;  quxrentihus 
enim  ultrô  ocenrret.  Quxsierunl  sapientiam  philosn- 
plii,  nec  unquam  quxsita  illi>  occurrit,  quippe  quani 
Bnpcrbia ,  ei  humani  ingenii  induslria  quxrenl 
illa  investigari  in  humilitate  et  timoré,  nec  sine  iv. 
auxilio  velit.  Nulla  est  sapientià  vera,  ubi   vera  rcli 
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igito  labia  iniLiMii  (1).  Quando  ^lulii  derisores 
neque  sciuul  neque  d  -  uni  sapientiam,  MÉ 

e  i  quôd  quis  eorum  qnaerat  coMuetndinem  quai    Ba> 
lomon  fugiendam  in  hoc  rerskulo  monet.  El 
taUD,  quam  interpres  reddit  contra,  procul  et  ilon- 
ginquo  exponunt  Hebnef,  <i  bunc  team  reddunl  : 

liiucnl  à  rirn alulto,  et  ne  accesseris  ad  eum  ;  et  pro- 
cul ab  omni  homiue  1/11,111  noveris  non  hubere  labia  scien- 
ttœ;  nom  ab  hujutmodi  nihil  ditcet  nisi  vwlum.  \<-| 
illud  :  M  radio  labia  scientia',  bunc  habel  MMM: 
Cantine  et  serra  labia  scientia;,  el  ab»  ntiaa, 

simula  te  scientiam  non  bab  re,  el  (latin 
quts  Multos  sit  :  nam  aUoqiri  non  cognoecca  m»i  tuo 
sileniio  dederis  illi  facultatem  loquendi.  Jaita  im- 
strum  interpretem  et  aliquol  ex  Hebrxis  siinj 
expositio  :  Si   qui*  vadat  è  regiont  atulii  H  fréquenter 
illi  occurrat,  cl  scae  illius  ol  .  1  inora- 

bit  labia  scientiœ;  hoc  est,  doclè  et  prudenter  loqui 
non  poterit.  Sicut  de  spinis  non  coltiaunt  ficus,  Mallh. 
7,  ita  de  stultis  lioininilnis,  qui  l>ciun  ignorant,  di- 
scerc  non  possumus  scientiam  I»ci  et  benè  vivendi 
prxi  epta.  Docet  prorerbium,  declinandam  soi  klttc 
stultorum  bominum,  ut  à  quibus  nulluin  fructinn  licet 
carpere. 

Vers.  8.  —  Sapiebtia  c.u.lidi  est  intelliceiil  him 

SDAH,  ET  1MPRLDI.MIV  STULTORUM  ERRAHS  i  Hebr.: 
Stullilia  stultorum  dolus  ;  vel  scilicct,  inlclligere  <fc> 
lum,  est  stuitilia  slulti.  Quod  onm 
nant,  docet  versiculus,  niniiiùin.  sapientiam  veram 
consislcre  in  actionc  et  praxi,  non  in  scientia  solùm; 
nam  scientia  inflat.  Via  consueludinem  inoruin  et 
acliones  studiosas  significat,  quas  reclè  intetligere,  ut 
cum  omni  débita  circumstantiâ  liant,  prxcipua  |lar^ 
csl  sapienticr.  Cxterùm  qucmadmodùm  sapiens  dhlcn- 
ditur  qui  recto  novit  viassuasel  actiones 
sic  stullilia  stultorum,  boc  esl,  infidclium  cl  bxretk  0- 
rum,  maxime  apparel  dùm  dolot  nectunt  et  alios  de- 
cipere  student,  dîim  non  salis  babent  ipsi  stullé  vivere, 
à  veritate  errare,  sed  inlelligere  laboraal  dolus  ci  in- 
clinas, qnibus  in  errores  simplices  deducant;  bsec 
summa  slultitia  el  impiclas  est.  Quatdiximus  modo, 
bonis  et  malisdocloribus  maxime  quadrant,  interquos 
illi  sapienles  habentur  et  valdè  callidi  sive  cantt ,  boc 
est,  prudentes  1  nam  in  bonain  parlem  vOxDTTjHe- 
brxis  accipitur),  si  prxier  boc  quod  sapienter  dot  ent, 
etiam  tuant  ritam  intelligant  et  corrigant  Cœteràm 
malorum  stullilia  doctorum  non  tara  exoperibus  en- 
gin deest.  Scptuaginta  :  Qmvies  tapunâam  toud  ma- 
los,  et  non  inventes.  Sensut  autem  npud  prudente*  \n- 
cilis-  (Calmrl.j 

1 1  1  Hebr.   nescies  :  quod   uliiunque   vci uni  e^i  :  -i 
viro  slulto occurrere  satagas,  facile dcprclicndes  <iu> 
insciliam,  ac  simul  prodes  luain.  Ai  Cbald.  :  \ 
conspeclu  \iti  ^mli  i  ;  nescil  enimvcrba  prndci 

_   Sunl   qui  interprelenlur   bunc  locum  in  bunc 
m  :  Slmli  omnia  iniri  ;  lei.miiu  in  delei  ius  :  idée 
non  potesl  cobxrcrc  inlei  eos  amicilia  :  quod  contra 
11  iiiiuslis.  Potesl  eliain  esse   bic  sensus  :  sic   déle- 
ctai i.>.:i;c  sua  cnunicrarc  cl  jaclarc  flagitia,  ut  \i- 
nosjuvat  memorarc  alioruin  liencfacla. 

(Clari  -  ) 
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rum  cl  exlernà  vilà  (quam  per  hypocrisim  fréquenter 
occultant)  apparct,  quàin  quod  soli  errarc  et  slullc- 
secre  nolunf,  nisi  aliorum  (idem  per  fraudent  subver- 
fere  molianlur.  Non  t-rit  sensus  absurdus  si  juxla  Iîe- 
br.corum  aliquos  cxponanius  :  Quemadawdutn  sapien- 
lia  callidi  juval  eum  ad  iulclligendum  viam  .suant,  sic 
.  m  siulii  ad  dolum  adducit,  ul  seipsum  maxime 
decipiat,  cl  proverbii  speciem  habet  magis  concin- 
nain. 

ViiUS.  0.  — Sl'.I.TlS  1I.I.IDET    PECCATI.M  ,    ET  lKTEn 

HJST0S  MOR.vr.iTiii  gkatia.  Ilebr.  :  Inler  rectos  benevj- 
Pèienlia.  Duplex  signilicatio  uniuâ  verbi  yb,  quod 
deridere  cl  loqui  sive  intcrprelari  signifient,  duplicem 
sensum  efficit  hujus  proverbii  :  priorem  significalio- 
nein  secnlus  csl  interpres,  posteriorem  omnes  Ile- 
braii.  Et  per  scrmonein  distinguit  Scriplura  inler  bo- 
nos  cl  malos,  sive  slidios  et  reclos,  hoc  est,  juslos. 
Kam  ex  abundimlià  cordis  os  loquilur,  cl  stulli  liben- 
ler  loquuntur  verba  delieti  cl  oflensionis.  Aliter  : 
Apud  slullos  facile  disect  aliquis  loqui  de  bis  peccalis 
quœ  ne  nominari  quidem  decd  inter  sanctos,  Epbes.  5, 
cl  proindc  sociciatcin  malorum  rugere  docemur,  ne 
cogamur  audirc  sermones  qui  ad  delinquendum  pro- 
vocant. Imô  quanlô  satiùs  estversaricumrecft'set  piis 
bominibiis,  inter  quos  verba  audias  bcncvolentiœ,  sive 
diteciionis?  Juxla  noslrum  interpretem  lalissimum  di- 
scrimen  oslcndilur  inler  iniquos,  quos  slullos  vocal, 
et  juslos,  quos  rectos  appellal;  nanti  illi  dérident  cùm 
pcccaverinl,  pro  ludo  liabent  delinquere  cl  Deum  of- 
fenderc  ;  recti  vero  modis  omnibus  l)/\  volunlalom 
qiuerunt.  Polcsl  gratia  vcl  benevolentia  ad  boniines 
referri,  ut  sit  sensus  :  Slnlti  dérident  chm  deliquerint 
et  offendcrinl  homines  ;  jusli  verb  omnibus  couanlur  sa- 
Ihfaeere;  juxla  illud  Pauli  :  Cum  omnibus  hominibus 
l>  c  m  habentes  quantum  in  vobis  est,  Iloin.  12. 

Viens.  10.  — COK  QUOD  NOVIT    AMARITUDINEM    ANIM.fi 
H).fi,    IN     CALDIO    EUS    NON     MI6CETUR    EXTRANEUS    (1). 


COMMENTARIUM.  CAP.  XIV.  1042 

Ilebr.  :  Cor  cognoscit  amariludinem  anima  suœ,  et  in 
iœtitiàejus  non  miscébil  sese  extraneus.  Relativum  quod 
redundat ,  in  Hebr.co  non  babetur,  nec  in  Septuagin- 
la,  sed  illi  longe  rcccdunl  ab  llebneo,  sic  verlentes  : 
Cor  viri  scnsilivum,  mœsta  anima  ejus.  Versiculus  ad 
prnitentiam  invitât  slullos  de  quibus  in  superiore  ver- 
sieulo  facta  est  mentio,  ul  non  loquanlur  cum  irrisio- 
ne  de  peccalis,  neque  lœtenlur  cùm  nialefcccrinl,  sed 
inagis  ex  aniinodolcant,  quùpossint  aliquandu  ex  ani- 
ma gaudere ,  juxla  illud  Pauli  2  Cor.  7  :  Quœ  mimsA- 
cundhm  Deum  tristitia  est,  pœnitenliam  in  salutem  sla- 
bilcm  operatnr  ;  seculi  autem  tristitia  mortem  operatur. 
'Z7  cor  pro  superiore  porlione  aninue,  VB2  animant  ve- 
ro pro  scnsilivà  parle  inlclliguntllebnei.  Mens  homi- 
nis  cognoscit  libenter  et  amal  amariludinem  aninue,  et 
trisliliain  de  peccalis  ;  vel,  cor,  h.  e.,  intcllectus  et 
animus,  cognoscit  et  parliceps  est  trislitiœ  cl  amaritudi- 
nis  susceplœ  volunlariè  pro  peccalis,  per  quam  salutem 
assequilur  et  tœtiliam,  in  quA  non  miscebitur  alienus. 
Lxliliam  fuluri  s;eculi  inlelligunt  eliain  Ilebr  sei,  quai 
puraest;  nain  in  l.oc  niundo  nullum  est  gaudium  cu- 
jus  extremum  non  occupet  Inclus.  Ad  illud  verù  gau- 
dium angclorum  per  amariludinem  perverti tur,  cujus 
parlicipes  sunt  duntaxal  domeslici  fidei,  non  profani 
cullùs  aut  religionis  sectatores.  Aliter  :  F.xlraneus  vcl 
alienus  ab  amaritudine  cl  tristitia  quam  cordatus  bomo 
de  peccalis  suis  libenter  concipit  in  animo,  non  mh- 
cebilur,  inquam,  inqaudio  illius  qui  nunc  non  tristatur 
de  peccalis.  Incos  propriè  quadrat  versiculus,  qui  Iri- 
sliliam  et  conlrilionem  in  peccatoribus  damnant,  cu- 
jus cùm  participes  esse  nolunt,  neque  gaudiorum  ali- 
quando  crunl  participes  quai  pneparantur  bis  qui  pœ- 
nitenliam agunl.  Sic  enim  legimus  :  Majtts  gaudium 
cil  angelis  Dei  de  nno  peccatore  pœnitenliam  agenle, 
Luc.  l.'i. 


(1)  Animi  dolorcm  aut  lxliliam  novit  sola  mens 
ciijusque.  (Caslalio.) 

Hoc  quidam  su  inlcrprclanlur  :  Cor  quod  no\il 
amariludinem  anima?  sua;,  id  est,  quod  versatur  in 
amaritudine  et  dolorc,  propler  peccata  quibus  Deum 
offendit,  postca  gaudebit,  el  tristitia  illa  in  gaudium 
ooinmulabilur ,  vidcliccl  de  perceplà  veniâ  peccato- 
rum,  et  récupérât;"»  dignilale  adoplionis  lilioium  Dei; 
inquogaudio  sanè  non  miscebitur  extraneus,  id  est, 
ejus  gaudii  non  cril  parliceps,  qui  esi  à  verâ  po'ni- 
(entià  alienus,  et  qui  bujus  amaiiludinis  parliceps 
etm  noliiii.  Beda  amariludinem  inlelligit  Iribulatio- 
nem  hujus  seculi,  et  gaudium  vitae  xterme,  ut  sensus 
sil  :  Cor  quod  in  bàc  vità  novil  patienter  ferre  mise- 
rias  hujus  seculi,  consequelur  gaudium  sternum,  à 
quo  extraneus  cril,  qui  in  hàc  vitâ  non  fucrit  parli- 
ceps tribulationum. 

Lilteralis  et  simplex  sensus  lalis  reddi  polest  :  Mens 
ipsa  novil  trisliliain  et  gaudium  conscienlise  sua;,  et 
non  abus,  id  est,  bonùnes  quidem  inlerdiun  exteriÙS 
simulant  se  Uelos  vel  iiisies,  sed  nemo  cerliùs  novil 
vel  dolores  8uos,  vel  gaudia  sua ,  quam  ipse  bomo. 

Et  optime  acee lodatur  ad  pios  et  electos,  qui  ali- 

quando  vldentur  esse  in  summis  angustiis,  cùm  inte- 
rins  magnâ  fruanlur  dtilcedinc  consolalionis  cœlestis. 
L'nde  quidam  :  Vident  affliclioncs  noslras,  sed  non 
vident  consolaliones.  N;nn  afAiclioncs  cxl  iriù 
reni,  bons  laliones  intùs  latent.  (Êsi 


Vers.  II.  —  Domus  impiorum  delf.cititr,  et  TAHF.n- 
NACI  lv  JEsroid'M  m  uminapunt.  llcctorum  pro  jnstorum 
habet  Hebr;c;i  veritas.  Impii  ex  spoliis  pauperum  et 
rapinis,  ex  opibus  malè  partis  œdificant  splcndidas 
œdes  cl  robuslas,  qu;u  durent  quàm  diutissimè,  volcn- 
les  perpétué  hoc  mundo  fini  ;  sed  tamen  delebilur  do- 
mus eorum  et  familia.  Nam  Iw'st  Dominas  a'dificaverit 
domum,  in  vannm  laboraverunl  qui  œdificant  eam,  Psal. 
1-27.  Tentorinm  verb  rectarnm,  Ul  est  in  Ilebnro,  quod 
ad  teinpus  crigitur,  dùm  cognoseunt  se  non  habere 
h'tc ch'italem  manentem,  llebr.  15,  non  solùin  non  delc- 
bitui',  non  velerascet  aut  corruel,  sed  fiorcbit  sive 
germinabil,  subindc  slabiliùs  el  solid'uis  Collocatum. 
Eilquamvîs  jUSli  et  recti  non  curant  res  morlalcs,  ne- 
que  in  terris  a'dilicare  gaudent,  laincn  Pens  faciet 
germinarc  tabernàculum  rectorm»,  ul  immorlalitatem 
qiramilom  in  terris  videaiur  dare,  in  spem  fulura!  ci 

s:iiid.e  iinmorlalilalis.  Nos  snli  VClbis  metaphorieis 
domùs  et  tabrrnaculi  (ilios  el  nepotes  intelligimus,  nni- 
bns  hœreditatcm  relinqnel  itabilem  bonus  vir,  ul  snpe- 
rifls  explicalum  csl  :  quod  verb  peccatore»  ebacervant, 

non  -uis  liareiliiius,  sed  juslo  raervatur.  Allegorice  la- 

bernaculum  juslorum,  Aposlolorura  esi  Eeclesia,  qua 
I        minabil  sicullilium,  Osée  1 1  ;  domus  vero  impiorun' 
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oi  infldelîam  Jndaornm  deietn  est  secundùm  rerba 
I  \. m'.'. -in  :  Retinqtutm  teèk  domu*  MofM  demrta , 

Mail li.  23. 

Vins.  1-2. — E«T   vivoii:    viur.iiH  BOMUli    iosta; 

N,,\i>siMv  ai  h  m  eju8  hhii  (  i  m  ào  mobtek.  Hebr.  : 
/•.'/  rummma  tjui  ettviœ  mortis.  Lyranus  exponilhunc 
versiculom  simpliciter  de  \  iâ  peocatorum,  qu  i 
videturetjudicalurab  uno  quoqua  peccatore,  pro  ai- 
reclione  sua  ;  id  quodlocmn  habere  potesl  potissimùm 

in  Jndiis  cl  inlidrlibus  et  quibiisdain  haeretîcU ;  nain 

via  scelerum  vix  cuique  recta  videlur.  Alii  locnm  ex- 
ponant de  bis  viiiis  qux  affinitalem  cum  virtulibus 
habent,  quasi  \ia  hojasmodi  vitioram  videalar  recta; 
nos  ad  hune  modom  :  Qai  féliciter  et  prospéré  agit  in 
liàc  vità,  oui  omnia  <'\  animi  senlentiâ  succédant,  Da- 
tai se  tenorc  viam  rectum,  pulat  suam  vitam  gralam 
esse  Deo,  dùm  omnia  ex  temporali  prosperitale  me- 
tilur  :  uovissima  tamen  su;o  vitae  sunt  semitœ  mortis 
mternœ,  ad  qaam  fallaces  hujus  mundi  divitios  et  de- 
licix  cum  perduxerunt,  more  divitis  evangeliei,  qui 
audivit  :  Uecepisli  bona  m  vità  tuâ,  et  l.azarus  similiter 
mala;  cl  proinde  tu  cruciaris  merilb,  ille  consolât ur, 
Luc.  1G.  Aliter  :  Quanivis  recta  et  jueunda  videatur 
proesens  vita  hoHlioibos,  tamen  novissima  illius  mors 
est,  ne  quis  sese  nimiùm  delectet  hâc  vite  présente, 
qux  jueunda  esse  non  potest,  neque  similis  vie  reclx 
et  plana?,  sed  similis  via  asperx  cl  abruptx,  ut  qux 
ad  morlem  tandem  nos  perducit.  Aliter  :  Kst  via  man- 
datorum  Dei  valdè  recta,  et  sic  videtur  hominibus 
mùllis,  qui  eam  libenter  et  alacriler  sequtmlur,  sed 
dùm  benè  incipiunl,  non  persévérant,  et  ideircù  ad 
vitam  non  pervcniunl;  nam  qui  perseveraverit  usque 
ad  finem  salvus  erit,  Matth.  2,>\  Et  liuic  poslremx  ex- 
posilioni  benè  quadral  sequens  versiculus. 

Vers.  15. — Risusdoloremiscebiti'r(I),  et  exthema 
GAUDU  (2)  LUCTOS  (5)  OCCUPAT.  Hebr.  :  ï'.tinm  in  risu 
dolcbit  cor,  et  extrema  Urtiliœ  dolor,  vel,  ut  propiùs  ail 
sensum  superioris  versiculi  accédât  :  Propter  risum 
cl  delicias  quas  iiabent  bomines  dùm  immodicè  fruun- 
tur  reluis  lemporariis ,  dolebunt  corda  illorum  ;  et 
cùm  (inero  imposuerint  lxtitix  pressentis  vit»,  morte 
superveniente,  veniet  tristitia,  qua',  est  finis  mundanx 
lxlitix.  Non  est  igitur  spectandum  quàm  amœnain 
agas  vitam,  sed  quàm  pisni  et  iegi  divinx  consenta- 
neam;  ne  dùm  qu;e.  nobis  plaeila  sunt  sectamur,  finis 
vitae  principio  non  respondeat.  Parliculam  Hebrxam 
03,,  id  est,  eiiam,  à  uoslro  interprète  omissam,  otio- 
sam  esse  non  putamus,  sed  duplicem  proverbii  sen- 
sum indicare,  ut  non  solùm  in  morte  exlremâ  gaudii 
temporalis  occupare  luctura  intelligamiis,  sed  eliam, 
quod  experientia  quotidiana  docet,  in  hâc  viià  nullam 
esse  1  eliUam  diuturnam,  neque  eos  <[ui  maxime  qu  c- 
ruut  in  deliciis  semper  vivere,  assequi  «puni  cupiunt, 
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sed  semper  arnœna  hujus  vît  e  miscentor  tri-til. 

li.  —  Viik  <■!  i-  urUMTt  i.  -ii  i  ii  -    I   .  i  r 
m  ri  ni  i  m  i  l'.n   vin  i:ii\i  >.  Ili-bi      /'■    M     suis  saliubilur 

laèeotk  bonus,  sopple  rttroetétt, 
,  Non  est  sensas  alienus  a  taperioribus,  indicam  mi- 
■  iiiiiiii  rerumesse  Htiétaiea  •  i  EMtidiammnndaaai 
,  Aliter ,  ostendit  versiculus  mereodea    debitam  tam 

bonis  operibus,  quam  suppliciui alis  aliquandoi 

dandom.  \  ïr  $tultus,  qui  édifiait  domum  swnn  m 
arenam  hojua  mundi,  Matin.  7,  si\e,  ut  Hebrad  Iegi 
m  oui  avertit  cor  $uum  a  vil  recta,  ad  eam  ans  sihi 
videlur  roda,  ait  suis  satiabitur  aliquando,  ubi 
versos  est  in  tristitiam  ;  et  vir  bonus  mtiaHmr  eliam  vii$ 
suis,  cùm  prxmium  acceperit,  nutens  videliccl  Dxerqne 
qua  umuunerit  Aomo,  Gai.  <;.  Oportet  enkm  omnei  stare 
ante  tribunal  Uiiisli,   Rom.  I  i,  ni  accipiat  unusquisque 
prout  gessit  in  corpore,  sire  bonum  mve  malum.  1  Cor. 
5.  Aliter  :  Vu  bonus  recedit  ab  co  qui  avertit  <or  mm 
àviârectâ.  Posswnos  exponere  devin  hujus  vitae, 

quas   sequilur  vir  qui  déclinai  cl    avertit  cor  siiiiui  à 

pnBceptis  Dei;  dùm  comparai  Bibi  divitias  et  Ihmvbb, 
I  explet  animum  Buom  deliciis  najas  vitae  . :  i  ..-<  infant 
bona  in  vità  suà,  à  quibus  déclinai  bonosspe  melioris 
prxmii. 

Si. lis.  15.  _  I\N0CENS(2l  CREMT  0MM  VERBO,  A8TC- 
Tts  CONSIDERAT  ËB3S6OT  BCOfi  (vel  intelligel  tjressum 
suunij.  Hebr.  TE  simplex  (vel  indoctusS  crédit  oinni 
verbo.  Seplunginta  :  JUcxe;,  qOOS  BeCOlM  BSt  iiilorpres 

nosler.  Dùm  narrât  Sapiens  qoid  Boleat  Beri,  admo- 
nel  Boom  lilium  quid  f;«erc  debeat,  videlicel  non 
omnibus  temero  fidem  babere,  juxla  illud  1  Joan.  4  : 
Nolite  omni  spiriiui  credere.  Nam  m  manifesta*,  pro- 
batae  et  recopia'  veritati  repngnare  obstinât]  et  cooOs- 
macis  e-t  ingenii ,  ita  simplicilalis  niais  est  aoerma 
levitatis  aurem  pr.ibere  quiboslibet,  eliam  fabulis. 
Verùm  quod  caltidi  et  astmi.  uaè  prudentes  viri  f.i- 
ciunt,  danda  est  opéra  boue  inteUigert  quae  legimss 
vol  aadimus  anlequàm  fidem  adhibeamu*.  luteUig 
gressum  illius,  supple  sermonis,  inlclligimt  Hebrai, 
hoc  osi,  quorsùm  tendat,  ad  virtotem  videlicel  an  ad 
vilium  ,  ail  vilain  an  ad  pordilionom.  Potest  rela- 
livum  gressnm  ejtit  referri  ad  callidum ,  qui  non 
lemerè  persimsus  omnia  crédit,  sed  gressum  saum 
moderotar  juxla  inlelligentiam.  Non  ox  eo  quod 
quis  benè  crédit  aul  malè,  pendel  lotios  vitae  pru- 
dens  aut  improdens  modéra tio.  I.rii  Bermonis  lenor 
pi  rpctitas  et  ex  superioribus  pendebit  si  sub.uidia- 


(1)  Qiim  exultatiooem  vitaa  prasentis  in  honoribus 
ci  deliciis  concomîlatur  remorsus  conscienlix  propter 
peccata  quœ commitluntur  rrequenter  in  lali  \iià. 

Lyranus.) 

(2)  Scilicel  hnjus  mundî.  (Lyranus 
[ôj  Scilicet  inférai,                        y  yranus.) 


I  l'sque  ad  miseram  satietatem  recipiel  .  qn.nl 
merilus  esl  actionibus  suis  praxis.  Vel  ni  saiiotur  si-il- 
lus  siudùs  suis  il  ii>  rébus,  qnasoptavit,  lamen 
longe  melioris  conditionis  cril  \ir  bonus  qui  l<  n- 
•:<■  exi  ellentius  bonorum  genus  sectatus  est  :  In  i 
csl  quod  sequcnli  hemisiicliio  dicilur  :  s 
m!  tir  btuius.  \  ol  -onsiis  est  :  Magis  ipse  rooipiot  quod 
merilus  est,  quia  jastitix  enroua  excedel  injuslitias 
vindirtam.  i  Menocbins.  | 

2)  Innocent  Me  in  malam  parlera  sumitur  pro  nt- 
sipiente,  ut  verlU  Chald.Ttis,  seu  slullo;  astulis,  pro 
prudente,  ni  dixi  i  ap    12.  ."•.  Quod  sequilur  :  Pi 
loto,  etc  .  non  psi  hoc  lo    .  nisi  in  Yulgalâ  noslrt  ;  sed 
apud   Septuaginla  ivperilur   cap.    13,    ut  ibid.  .Iivi, 

[Tirinoa,) 
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mus  cum  Aben  Ezra  :  Simplex  et  indoctus  facile  cré- 
dit omni  verbo,  et  persuasus,  supple  recedit  à  via  rectâ, 
(et  proinde  prudenlis  consilio  indigcl  et  doclorum  vi- 
Jrorum,  qui  inlelligunt  quorsùm  tendant  hœreticorum 
dicta  quibus  imperitis  imponere  soient. 

Vers.  16.  —  Sapiens  timet,  et  déclinât  a  malo  ; 
stultus  transit,  et  confidit.  Aliter  :  Slullus  irascilur, 
et  confidit.  Septuag.  aliam  bujus  verbi  "OV  significa- 
tionem  sequentes,  sicverlunt,adjectis  aliquotdiclionî- 

bus  :  Ô  Se  à'jjjjMv  éy.uTW  nzizoïûù;  [xiyvwru.1  à-jàjiM,  at  StllllUS 
sibi  confidens  miscetur  iniquo.  Chalda^us  videtur  Se- 
ptuaginta  subscribere  :  Stullus  implicatus  in  stultitiâ, 
confidit  in  eà.  Quamvis  verbum  Hebrœum  "DV  transire 
significat,  tamen  in  postremâ  conjugatione  per  irasci 
interpretanlur  Hebrai ,  juxta  versionem  Hieronymi. 
In  hàc  vità  fragili,  quœ  periculis  et  animaeet  corporis 
obnoxia  est,  non  solùm  sapientiâ  etdoctrinâ  opusest, 
sed  eliam  sagacitale  et  timoré.  Nihil  timere  agendum; 
omnia  etiam  tuta  timenda  sunt;  sub  omni  lapide  latet 
scorpio,  et,  juxta  id  quod  scriptum  est,  Eccl.  9,  in 
medio  laqueorum  transis.  Plurimùm  timere,  nostris  vi- 
ribus  diffidere,  Dei  timoré  à  malo  recedere  debemus  ; 
slullus  verô  confidens,  tcmerè  quodvis  negotium  ag- 
gredilur,  etiam  cum  ira  (qure  impedit  animum,  ne  pos- 
sit  cernere  verum)  œgrè  ferenssese  impcdiri  ;  ut  ulram- 
que  significationcm  verbi  "ny  inlelligamus ,  nempe 
irascens  transit ,  irascens  videlicet  contra  eos  qui  ti- 
mendam  peccatoribus  iram  Dei  admonent,  transit  et 
progredilur  pcccando,  securus  abjecto  timoré-  Timens 
Deum,  vel  timens  morlem,  déclinât  à  malo  sapiens. 
Recordare,  inquit,  Eccl.  7,  36,  novissima,  et  in  eeler- 
num  non  peccabis  Slullus  conflsus  de  vità  suâ  ,  neque 
judicia  Dei  verilus,  vilam  transigens  multa  mala  com- 
mittit. 

Vers.  17. — Impatiens  operabitur  stultitiam  (1);  et 
vir  versutus,  odiosus.  Aliter  :  Vir  cogilabundus  odio 
habelur.  Si  quid  est  sapicnlix  in  etlmicorum  libris,  in 
mot  ris  longe  anlea  prxccssit. 

Qui  non  moderabilnr  irœ,  [inquit  Flaccus,  ] 

Infertum  volet  esse  dolor  quod  suaserit  et  mens. 
Deus  optimus  maximus  fréquenter  in  S.  Lilleris  voca- 
tur  D^SN  TIH,  hoc  est,  lonyanimis,  patient.  Qualis 
Deus  est  per  naturam,  taies  nos  esse  per  imitationem 
horlatur  Sapiens  hoc  in  loco,  et  Jacobus  in  Epislolà  : 
Sit  omnis  Iwmo  vclox  ad  uudieudum,  tardus  autem  ad 
loquendum,  et  tardus  ad  iram.  Nam  ira  impedit  ani- 
mum, ne  possit  cernere  verum  et  décorum.  Et  proinde 


(Il  Vir  impatientis  animi,  iracundus  operabitur 
slultitiam,  cl  vir  cogilalionum  (id  csi,  cunctabuiidus 
.le  tardus  odio  est,  id  est,  moleslus,  intolerabilis). 
Sensus  est ,  neque  ose  res  agendas  subito  ac  lemeré 
propler  animi  impatienliam  (ira  enim  viri  justitiam 
i),i  non  operatur,  Jacob.  2,  20),  neque  nimis  consulta 
cl  cuiiclanlcr  [qui  enim  observai  ventum,  non  teminat, 
et  qui  considérai  nubes  mmqnàm   melct,  Eccl,  11,   4.) 

(Maldonalus.) 

Impatient,  facile  excandescens,  ci  in  agendo  prse- 
ceps  :  Hebr.  Operatur  slultitiam;  et  vir  versutut  odio-  l 
t.  N  ii-  cogilalionum  sive  machinationum  odio  I 
eril;  Hcbr.,   lam  in  agendo  pra:ccps,  quàm  in  cogi 
tando  et  deliberando  nimiua ,  odio  babentur. 

Bossucl.) 
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quàm  longissimè  recedit  à  sapientiâ  qui  banc  pertur- 
bationem  cobibere  non  novit  !  nihil  potest  facere  cum 
moderatione.  Contra,  sunt  aliquot  valdè  versuti  sive 
(ut  est  in  Hebrœo,  viri  cogitcuionum)  cogitationibus  de- 
diti,  et  ingeniosi  utmalum  faciant,  quosoditDominus; 
nec  immérité,  cum  non  solùm  sensibus  et  appetitu 
(quibus  maxime  trahimur  ad  vilia)  ad  malè  agendum 
abutuntur,  sed  eliam  ingenio  et  intellectu,  videlicet 
cogitando  meditandoque ,  machinantur  malum;  et 
non  ex  infirmitate  neque  ex  ignorantià  solùm  pec- 
cant,  sed  destinatà  quâdam  malitià  peccatorum  funi- 
culos  trahunt.  Hos  prx  cœteris  peccatoribus  meritô 
odio  habel  Dominus.  Et  hic  sensus  ac  exposilio  poste- 
rions clausulaî,  nempe  subaudiendo  Dominum  (ut  sit 
sensus  :  Vir  versutus,  sive  cogilabundus,  est  odiosus  Do- 
mino), mini  magis  placet  quàm  ut,  juxta  quosdam,  su- 
baudiamus  iracundus,  sive  (ut  Scriplura  loquitur)  bre- 
vis  ira,  vel  cita  iratus,  odii  virum  cogitabundum,  ut  pula 
suî  dissimillimum  ;  vir  versutus  (sive  vir  cogitalionum) 
et  odiosus,  scilicet  iracundo.  Lyranus  in  génère  dictum 
intelligit ,  odiosus  eril  omnibus.  Nihil  agendum  ne- 
que  per  iram  neque  per  dolum  malum,  docet  prover- 
bium. 

Vers.  18.  —  Possidebiwt  parvuli  stultitiam,  et 
exspectabunt  astcti  scientiam.  Hebr.  :   Acceperunt 
per  successionem,  vel  hœreditario  jure,  ignari  stultitiam, 
sed  astuti  coronabunl  scientiam;  vel  coronabunt  alios 
scientiâ,  vel  denique,  coronabuntur  scientiâ.  DWr© 
parvuli ,   ignari  sive   simplices;   aliquando  innocentes 
reddit  interpres.  Hoc  in  loco  in  malam  partem  acci- 
pitur,  pro  stultis  et  malis.  Parvuli  sive  decepti,  qui 
omni  vento  circumferunlur,  dùm  omnia  facile  credunt, 
semper  discentes  et  nunquàm  ad  scientiam  veritatis  per- 
venientes,  post  magnos  labores  et  studia   nihil  aliud 
quàm   ignorantiam  discenles  et  ea  quœ  dediscenda 
sunt,  meram  stultitiam  ex  laboribus  veluti  luvredila- 
tem  assequuntur.  Nam  à  verâ  sapientiâ  (qui  Christus 
est)  alieni,   cùm  alioqui  vel  ex  divitiis  hujus  mundi 
vel  honoribus  plurima  assequuntur,  slulti  habcnlur; 
relinquenl  enim   alienis   divitias;  et   sepnlcra  illorum, 
domus  eorum  in  œtemum,  Psal.  49.  Et  quod  sequitur 
quadrabil  illis  :  Homo  cùm  in  honore  esset,  non  intel- 
le.rit,  comparatus  est  jumentis  iusipieutibus  ,  et  similis 
factus  est  illis.  Astuti  exspectant  scientiam  et  cognilio- 
nein  Dei,  tanquàm  laboruni  pramiium  ;  vel,  juxla  He- 
bracuin  ,  astuti  coronabuntur  scientiâ.  Non   lauro  aut 
myrlo  coronantur,  quod  poelis  et  militibiis  magnificum 
videbalur  olim,  sed  scientiâ  Dei  et  Chrisli  Jesu,  tan- 
quàm coronà  vitae.  Hœc  est  enim  vila  œlema,  ut  cog- 
noscant  te  solum  Deum,  clquem  misistiJesum  Cliristum, 
Joan.  17,  q.  d.  :  Verè  sapientibus  in  lege  Dei  suusnon 
poiest  déesse  honor  ;  sed  hoc  noniine  quod  in  lege  Dei 
medilaulur  die  ac  nocte,  immorlalem  gloriain  assequuih 
lur.  Aliter  exponitur  poslcrior  versiculi  clausula  ,  si 
juxta  Hebraeum  legalur  verbum  coronarc ,  nempe  ad 
hune  modum  :  Astuti  coronabunl  scientiam,  hoc  est, 
plurinios  ad  studiuni  sapicnli;c  pcrtraheie  soient,  ut 
jam  non  desliluta,  sed  septa  discipuloruin  turbà  vi- 
deatur  scientiâ  Scripturarum  ,  si  prudens  cl  doclus. 
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"•»a-istii  .  jonajor    c.'iilinlriiiii  po^iile.,i.  Ali 

1er  :  As  un  <>,iu;nni  g  doeirinà  et  ncientii,  pt  i  qoam 
Iioii.uviii  a-cqniiniur  apml  nomme*.  El  Iiic  u 
iii:i\iiuc  gcnuinus   vjdej)jlur  bis  qui  Uebrajcé  aA 

ni  ii  t. 

\  I  KS.     il).    —   Jv(  1  II  M      MM  1     AMI      BQIfOS,     Il     IM- 

l'il  a.Yie  l'ounb   ji>i.ikim.    II.br.  :    Incurvabunt  se 
nutli  curum  bonis,  et  impii  ad  purins  jusù.  Non  miillùm 
a  sensu  priori:,  \ersieuli  recedit,  m-mpi-  ju^los,  tfve 
bonus  cl    bapicnlcs  bolidam   laudem  baberc  ,    malos 
vero  cl  impios  tandem  cogi  ul  agnovanl  suam   mibe- 
riam,  cl  cxbibcant  bonorem  iib  quibus  d.-belur,  la- 
iaclbi  al  lempus  maguis  fulgeaul  bqn,oribuj  et  \.|  iv- 
giam    digniialcin   obliucaul  ;  boc,  iiiquam,  lii  l  olim, 
quando  impicbilur  illiul,  Sap.  5  :  Stcbunt  justi  in  ma- 
gna couslautiâ  adiersus  eus  <iui  t&  unyustiuvenuit.  Ali- 
ter :  Adinonet  vcrsiculus  malos  cl  impios  ul  rcsipi 
scanl,  oslendens  quid  faccre  debcant  ad  banam  uieu- 
lem  reverleutes  ,    nempo    iucurvure   sese  coram  bo- 
nis,   quos   injuria  ail'eccrimt.  Opprinumt  feré  bonus 
viri  improbi  per  superbiam  ;  œquum  cbt    lanien  ul 
versa  vice  nudi  bonorum  agnoscanl  auetoritalem  cl 
portas  ac  œdes  corum  fréquentent.  Nain  per  metaplio- 
ruin  ineureatiouis  cl   porlarum  insinuai  Scriplura  bo- 
norem. bonis  et  jubtib  virib  debilmn.  Uonor  cn'un  pra- 
mium  en  viriulis,  juxta  Pbilosopbum. 

Vers.  20.  —  Etiah  proximo  slo  paiper  oitio^is 
krit,  AMii.i  vero  uiviTL'u  milti.  Uebr.  :  Etiam  ab 
mnico  (vel  socio  suo)  sokt  udio  liaberi  pauper.  Quàm 
grave  bit  paupertatib  omis ,  cl  quàm  amœna  bit  opu- 
lenlia  in  hàc  viià,  indical  boc  versiculo  Sapiens  ;  &i- 
inul  divilum  ingralikudinein,  qui  pcriluras  opes  inagis 
bonovant  quàm  naluram  comnmiiem ,  reprebendit. 
Denique  ad  cleemosynam  cl  miscricordiam  borlalur, 
qu;c  tanto  gralior  est  quantô  sit  pauperum  major  iu- 
digentia,  qui  non  solùm  à  suis  deserunlur,  sed  odio 
liabenlur  oliam  à  charissimis  et  domoblicis.  Ab  alic- 
nis  igilur  quid  exspectenl?  nimiriun  id  quodscribilur 
Psal.  10  :  Tibi  d:relielus  est  pauper ,  orphano  tu  eris 
adjulor.  Nam  qui  pauperlatis  nominc  odiosus  esi  bo- 
r.iinibus,  lanlô  ebarior  cl  similior  csl  illi  qui  non  lia- 
buil  ubt  eaput  suum  reelinarel,  Mallb.  8  cl  qui  dixil 
per  Propbetam,  psal.  6!)  :  Eyo  sum  pauper  et  dolens, 
à  suis  reliclus.  Vcrsiculus  isteosleudil  quid  soleil  la- 
cère ingraliludo  bumana,  nempe  paupercs  et  paupe- 
ricin  odio  babtre,  divitias  vero  cl  diviles  bonorarc; 
m  quens  vero  vcrsiculus  ,  quid  faccre  sapient. ■-  d.  - 
c  al. 

Vers.  21 . — Ql  I  DESP1CIT  PROXIMl  M  Si  M  ;  Ul  I 

ai  n  m  nSBSITI  n  i'Aii-rnis,  m  vus  mn,  ul  alibi  scri- 
ptuin  est  :  l'uieiiii/ne  manducit  Deus  de  praximo,  Lcelcs. 
17.  Impii  (laïn  vox  illa  fuit,  r.en.  1  :  IfiMifHid  cuslos 
[raliis  mei  eyo  sum?  Porrô  proximum  sivo  amieuui  aul 
tocium  denique  (sie  cniin  verli  potest  vox  Hebr.ia  V~> 
j.ivla  delinilioneni  cvangeliiaiu  possumus  inlclligtic 
qui  finit  miscricordiam  in  illum.  Mutuô  se  respi<iuiil  pro- 
ximus  proximum, cl  amicus  amieiim  :  nainquicumqiic 
potest  vel  faccre  tibi  vel  recipere  à  le  miscricordiam  \ .  1 
opem  qiianicumque,  illetuus  proxinous  est  el  raiiooa   ■ 


«048 
(  Et  jam  sensus  erit  proverbii,  cum  peeeare  m  Dmm  qui 
amieum  panperem  etntmnit,  q.  d.    Non,  qmoi  ^ 

I.Kiunl,  sunt  pcrdiviiias  aul  ptnperUlen   t-liM.tn.li 

homfnes,  ntln  supprion;  venfcnlo  dicton  est;  nam 

longé  aliter jiidicai n,  u,,  ,i  bri  mohab«tfw- 

1  '"'  -'  'l,)is  amlcom  contemmi  ..i,  qvmtÈm- 

m-  paupereaj  .-mi  adUctom.  Di  oaaci  \ 

proiimoa   potis$imam  |qme  deJx  i  ■     n 

Henni  bcaii  sont,  non  di\ilinn  amici,  sed  qui  mi-rii-  ' 

cordiam  in  pauperes  ottendnnt,  ut  alio  toeo  di.  mm 

Csl  :    Qui  mitereùu  puuperis  ,  foncratur    h  (M 

leniporali   subsitlio    ajlcrnam   bcaliludinini   red] 
Qui  miscretur  pauperis  ,  bealus  cril  ;  llebr.  beutitudinet 
itlius,  supplc  ;sunt  multcc. 

\l  I  -.  '11.  —  Elir.VNT  (.11    OI'IRAMIK    MALCM  ;    MI9E- 

B4CQBDU  i  i  m  huas  iuii'vium  bo^4.  Sic  iulerpres, 
juxl.i  qiiciii  non  atlmodinn  prOTerbjab's ridelUT  M-isitu- 
lus.  Hcbra.'um  paulo  alilt  r,  uejnne  :  tbmuptid  non  cr- 

rubunt  (vel  errarc  soient)  qui  macltinanlur  malum?  sed 
misn'uordiu  et  veritas  cum  bis  qui  machinantur  bon 
Inlerrogalione  allirmal.  VJ\eo0tare  signilicaf,  arare, 
\cl  cum  cura  aliquid  (acere,   et  etiam  lacère:  m 
'^"'  verli  polest  :  Imaginalores,  qui  tacite  machinan- 
tur, fabricant,  vel  uranl ,  malum.  Magna  est  fragi];:   - 
luuiiaïKi,  per  quant  vix  quisquam  polest  esse  immunis 
ab  enoreel  inalo;  sed  omnium  pessimi  sunt  qui  prm- 
deutts  sunt  ul  facianl  malum,  boc  est,  non  ex  infirmi- 
tate.scd  studio  macbinantur  malum;  bi  errant,  vc! 
rabunt,  boc  Csl,  quo  volunl  non  pervenienl,  quod  fré- 
quenter fieri  solct.  Qui  studenl  malum  inferre  afiïs, 
ipsi  incidunt  in  malum.  Namc;i?citalc  eterrore  mercii- 
tur  pereuli  qui  lumine  inlclleclùs  abutuntur ,  neque 
incumbunt  reclis  sludiis  aul  investigationi  vcrilaiis, 
sed  arliliciosè  vel  malum  facerc  vel  aliis  inferre.  I.i 
veritateni  non  cognoscent,  neque  miscricordiam  a>- 
(|uciiiur,  quam  non  prxslanl.  Contra,  qui  bonum  slu- 
deiit  l'ai  cic,  majora  bona  à  Deo  eonseqin  nlur,  nempe 
veritalem,  quà  intellectUS  illumina  tur  >  et  miscricordiam, 
quà  conscienlia  purgatur  a  peccatis.  Veliemenler  er- 
rarc Oblendit  proverbium  cos  qui  ex  induslrià  pcccanl, 
(piod  proprié  est  liarelicorum. 
Vsrs.  23.  —  In  ouM  opère  bo.xo  erit  aeindamia; 

IIU     kVtWt     VEUCA     SI  NT     PII  RIMA,      1PI     FREtjlINTlR 

EGESTA8.  Aliter  :  lit  omni  laborc  cril  abundantia  ; 
cerba  labifium  etiam  ad  defectum.  Non  \erba.  sed 
facta  laudanlur,  juxta  illiul  Evangclii,  Mallb.  7  :  Son 
omnis  qui  dicil  mihi,  Domine,  Domine,  intrabil  in  re- 
gnum  cœlorum,  sed  qui  facit  voluntatem  Palris  tiu  i.  qui 
in  co'lis  est.  Il  ineslus  labor  conimcr.dalur  in  le  C  \t  r- 
siculo,  ul  qui  suo  liiiclu  non  cajCt.  El  quannis  oiuiiia 
Deo  largHore  dabennan,  lunen  nostn  industi 
d.il  oporlcl.  juvl.i  [aiabolam  ETangelii,  Mallb.  25: 
Cm  quinque  lalenlu  occeperal ,  operalus  csl  in  cis,  cl  lu- 
cratus  est  alia  quinque  :  et  :  Oiuni  iiabenti  dobiiur,  et 
(ibundabil  ;  ul  quod  ut  in  agricullurà  et  corporis  lai 
ribus  lieri  vidt'iinib.  iia  in  studio  virlulum  usu  vcnil. 
(  1 1  ii'uit  <]ui  vetbis  labiomm  deleclalur,  et  de  \iitiile 
loqui  non  ex  animo  ,  sed  orc  tenus,  ad  Irtigera  non 
licrveuiet.  Nam  ut  ad  nibil  cgregiuin  pervenitur  ab»- 
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que  sudore,  ita  via  virtutis  ardua  est  et  difïicilis. 
3SV  non  laborem  solùni  signilicat,  scd  etiam  dolorem  , 
quam  significationem  sequentes  aliqui  ex  Hebraùs  lon- 
gé alium  sensum  faciunt,  nempe  :  In  omni  dolore  et 
trislitiâ,  quam  secum  retinet  homo,  erit  abundantia  ;  et 
quotidiè  crescitsecrelamœslilia,verùm  perverba  labiorum 
diminuitur;  hoc  est,  deleclus  dolor  et  in  siuum  fidclis 
amici  transfusus  miligalur.  Et  juxta  hune  sensum 
potest  ad  confessionem  accommodari  vcrsiculus  : 
nam  rêvera  niliil  magis  miligat  tristitiam  quam  quis 
concipit  de  pcccalis  suis,  quam  sincera  et  libéra  con- 
fessio  facla  in  auriculà  pii  sacerdotis.  Illa  enim,  verba 
labiorum,  confilenlis  videlicet  et  absolvenlis,  lucluin 
de  peccalis  conceptum  veliementer  mitigantet  conso- 
lalioncm  affermit.  Prima  exposilio  magis  germana  vi- 
detur. 

Vers.  24.  —  Corona  sapientum  diviti*  eorum  :  fa- 
tuitas  stultorum  imprudentia.  Aliter,  stultitia  stulto- 
rum  slultitia.  Magna  laus  sapicntiae,  qua;  honestat  et 
commendat  non  solùm  reliqua  corporis  et  animœ  bona, 
sed  etiam  bona  fortunœet  divitias,  quœ  magnum  orna- 
mentum  affermit ,  et  veluli  coronam  capiti  hominis 
imponunt,  si  cum  sapienlià  junganlur.  Sunt  enim  di- 
viline  sapientibus  instrumenta  virtutum,  quarum  cu- 
pidines  cùm  superaverint,  et  conlcmnendas  res  mun- 
dauas  omnibus  ipso  diviliarum  bono  usu  oslcndcrint, 
maximum  assequuntur  honorem,  et  diademate  digni 
aestimantur,  tanquàm  victores  voluptatum  et  omnium 
malorum  quce  secum  trahere  soient  opes  et  divitiœ. 
Aliter,  sapientia  et  doclrina  in  homine  paupere  solet 
contemni  à  vulgo;  verùin  que  in  divitibus  est  sapientia 
admirabilis  liabelur  cl  suspicilur  ab  omnibus,  ut  jam 
omamenlum  sapientiœ  videantur  divitiœ.  Aliter,  divitiœ 
metaphoricè  intelliguntur  pro  plenâ  sapienlià  et  per- 
fectù,  quœ  perfeclè  exornat  et  veluli  coronat  sapientes. 
Prima  expositio  est  optima.  Stultitia  stultorum,  q.  d.  : 
Alia  ratio  est  stultorum,  qui  nullis  opibus  aut  externis 
bonis  ornari  possunt.  Scdutsimiasempcr  simia,cliam- 
si  purpura  vestiatur,  sic  stultilia,  qua;  usque  adeô 
magna  est  in  aliquot  stultis  hominibus,  ut  nullo  modo 
lcri  possilaut  boneslari,  sed  nonnunquàin  duplicateur 
btullilia  stultorum,  si  opes  accédant:  q.  d.  :  Tanliiin 
abest  ut  opes  honestcnl  slultos,  ut  major  fiât  stullilia 
9i  diviles  fiant;  tune  ttultitia  stultorum  eril  stultitia 
insignis,  et  palàm  omnibus  fiet,  qua;  per  inopiam  oc- 
cul  tata  fiierat,  dùm  quod  stultè  cogilavcrant ,  slulto 
opère  implore  non  poterant.  Utriusque  rci  exenipla 
prudens  lector  ex  sacra  historiâ  facile  colligcl.  Nos  ad 
reliqua  properamus. 

.     Vers.  25. — Libérât  animas  testis  fidelis,  et  pro- 
tert  mendacia  versipellis (1).  Aliter,  loquetur  menda- 


(  1  )  Libérât  animas,  id  est,  homincs  innocentes  calum- 
nifi  oppressos,  et  coram  judicio  accusâtes,  Et  pro- 
fert,  clc. ,  al  loquilur  :  melaphora  inllammalum  men- 
tiendi  siiidimn  désignons  ;  sicut  qui  spirilum  cillai , 
iioiiniilla  vi  cl  rontoiilionc  boc  facit.  Dvtum  verilaii 
opponit,  et,  loqui  mendacia,Hberationi,qubà  mendacia 
ad  perdendum  domines  spectant.E/pa*menrfac/a,id  est, 
noxia  qurque  contra  iminivntcin  lingit.  Dolus ,  pro 
doloto;  ut  ignavia,  Prov.  12,  27,  pro  igmvo. 

(Synopsis.) 
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I  cia  dolosus.  Utriusque  mos  et  consuetudo  superiùs 
ostensa  est,  nempe  testis  fidelis  etmendacis;  quorum 
hic  ut  assuevit  mentiri  quolidianis  sermonibus,  ita 
publico  judicio  non  verebitur  dicere  falsum  teslimo- 
nium  ;  illc  verô.qui  veritalisubique  amator  et  assertor 
est,  et  in  privalo  et  in  publico  verum  profert.  Hoc  in 
loco,  quàm  ingens  bonum  ex  testimonio  veritatis  solet 
sequi.et  rursùmquàm  grande  malum  per  falsos  testes 
in  republicà  soleat  contingere,  déclarât.  Nam  de  peri- 
culo  vitœ  et  mortis  testes  adhiberi  soient,  et  innocentes 
nonnunquàm  in  discrimen  vitœ  veniunt,  quorum  ali- 
quem  cùm  fidelis  testis  libérât,  non  unam  animam  li- 
bérât, sed  nonnunquàm  multorum  et  lotius  faniiliaï, 
quœ  unius  hominis  cura  et  operà  suslentatur.  Simplî- 
cissimus  sensus  erit  si  intelligamus  multos  perire  in- 
nocentes, quos  fidelis  testis  fréquenter  eripit;  ut  jam 

!  nihil  sit  laudabilius  quàm  veritatem  defendere;  et 
contra,  nihil  magis  odibile  quàm  falsus  teslis,  qui  non 
gladio ,  scd  linguâ  fréquenter  interficit  innocentes. 
Et  profert  mendacia  versipellis,  sive  dolosus,  subauditur 
testis,  ut  sit  sensus  :  Et  loquetur  mendacia  testis  dolo- 
sus, h.  e.  :  Dùm  loquilur  mendacia  in  judicio,  animas 
interficit  quas  vel  hœreditate  et  suo  jure  spoliât,  vel 
vilà  privât.  Id  quod  cùm  coram  judicc,  qui  veritatem 
ignorât,  fit  nonnunquàm,  tum  mullôpericulosius,  cùm 
doctor  falsitatis  in  fréquente  concione  falsum  profert 
de  Scripturistestimonium,  et  errorem  aspergit  in  po- 
pulum,  quô  infinitœ  anima?  deceptœ  penilùs  pereunt. 
0  infelicem  hominem  ,  cujus  dolo  et  fraude  fidèles 
animœ  pcreunl  !  et  ô  lerque  quaterque  beatum  tcslem, 
qui  ad  salutem  animarum  teslimonia  ex  sacris  clo- 
quiis  profert,  et  veritatem  astruit ,  quœ  vita  est 
anima;  ! 


Vers.  2G.  —  In  timoré  Domini  erit  fiducia  forti- 
tudinis,  et  FiLiis  ejus  erit  spes.  De  divitiis  disscruit, 
qua;  non  proderunt  absque  sapientia.  Eadcm  ratio  est 
de  foitiludine,  qua;  neniinem  liberare  potest  citra 
timorem  Domini,  quod  est  initium  sapientiœ.  Qui  verû 
fortis  est ,  non  in  suis  viribus  confidit,  sed  in  timoré 
Domini,  sciens  scriptum  esse,  Jcrem.  17  :  Maledktus 
qui  ponil  carnem  brachium  suum.  Eortitudincm  more 
linguœ  Hebraicœ  ponil  pro  forli.  El  fiiùs  ejus,  supple 
Dci,  erit  spes;\c\  filiis  ejus  cujus  forliludo  est  timor 
Domini,  qui  propter  nicrilum  palrisbenè  sperarepos- 
sunt;  vel  quia  cxcmplum  palris  soient  sequi,  et  in  ti- 
moré Domini,  h.  c,  inco  quod  limeanl  offendere  Do- 
minum  Dcum  ,  et  illius  clcmcnliam  implorant  cum 
fiducià,  spem  habcnl  in  omnibus  hujusnnmdiadversis, 
spem,  inquam,  quœ  non  confundit.  Si  igilur  non  sit 
fiducia  robustis  nisi  in  timoré  Domini,  si  fortes  et  po- 
tentes  siios  liberos  non  possunt  lueri,  scd  sub  timoré 
Domini  lanquàin  sub  elypeo  confugerc  docentur,  quid 
debenl  facerc  imbocillcs?  quid  oves  pascUX  ejus?  quà  / 
ralionc  lutœ  cl  salva;  esse  possunt  ab  adversario,  qui  i 
lanqnhmleo  ruqicns circuit  quœrens qnem devorel ,  1  Pclr. 
5,  et  tendit  laqueos  mortis,  contra  quos  prxsentius  rc- 
medium  non  habemus  quàm  timorem  Domini,  ut  iu 
sequeuti  versiculo  sequitur? 

Vers.  27.  —  Tuior  Domini  fons  vit*,  ut  dlclinkt 
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a  ruina    hortis.  Aliter,    ad  declmaHdwn  u  taq% 
Minrii\.  Uns  (liu)s  rersiculot  ùt  timoré  bomiui  sic  eon- 
ii. .  tiiAben  Kzra,  ui  in  prindpifl  otriûsqae  IntcUigatur 
Huera  betta,  qtue  m  prière  BcrifaiUir, h.  o.,in,propter,  I 

Vol  pcf,  et  eiit  snisus  prioril  :  l'ropler  timorem  suuiu 
J)ominuscrit/iduciafurtiludinis,%itp\\\^,eii]uitiah  lit  coin 
cum,  ttl  triplai  cum  in lempureangusliœ  ;  et  erit  ipet  (orti- 
tudinis  filiis  illius  ob  meritum  patentant.  Simititrr  pro- 
plcr  timorem  suum  Dvminus  crittimeiitibus  se  quasi  font 
vinr,  li.  o.,  perpétua»  refugium,  quosappedUabil  illis 
mus  ad  declinanàum,  sivc  fugiendum,  àlatftuië  tuor- 
tis,  h.  e.,  diaboli,  quibus  captivos  tcnct  infidèles  di- 
vini  tinioris  et  enltùs  expertes. 
Vers.  28.  —  In  mittitubine  popum  digmtas  totem, 

CI  in  PA.D01TA.TB  PLEBIS  IGNOMI.nia  l-KlNtiiis.  Aliter  :  Et 
cùm  non  fverit  populus,  est  diminutio  principis.  Omni- 
bus liorainum  ordinibus  praxepta  et  documenta  sa- 
pientiue  proponit  Saloinon,  pauperibus.divitibus,  for- 
tibus  et  etiam  regibus,  quorum  gloria  non  est  in  maquis 
opibus  aut  castcllis  aul  propugnaculis ,  sed  in  multi- 
tudine subdilorum  quiilloruni  libenter  parent  iinperio  ; 
in  illis  opes,  in  illis  vires  sunt  regibus  conslituendae. 
Nain  alioqui  habeat  princeps  quiequid  in  bac  vite 
splendidum  ac  magnilicum  videalur,  quiequid  ad  lu- 
tilam  et  defensionem  imperii ,  si  fidis  subdilorum 
animis  i'uerit  destitulus,  non  babet  solida  munimenla 
regni  quibus  fidat;  reliqua  enini  poliùs  confusionem 
et  conlrilionem  (ut  est  in  Hcbraeo)  affermit.  Aliter,  ad 
clcmenliam  principes  invitât  et  justitiam,  quibus  vir- 
tulibus  civitates  crescunt  et  locupletantur ,  in  quibus 
libenter  homines  commorantur;  id  quod  cùm  magna 
ex  parte  per  principis providentiam  contingat,celeber- 
rimum  nomen  et  apud  suos  et  apud  exteras  natioues 
assequitur  ;  quac  virtutes  ubi  desuut,  ubi  seditione  et 
dolis  peccatur,  status  reipublicœ  corruit,  populus  de- 
labitur,  vires  principis  diminuuntur,  fama  perditur, 
et  gloria  in  ignominiam  vcrlitur. 
Vers.  29.  —  Qui  patiens  est,  mclta  glbernatir 

SAPIENT1A  :  QUI   AUTEM    IMPATIENS  EST,  EXALTAT  STLL- 

titiam.  Aliter  :  Qui  tardus  estin  ira,  multus  est  in  intel- 
ligentiâ,  et  velox  spiritu  exaltât  stultitiam.  Inlerpres 
supplendo  verbum  gubernat ,  rectè  ad  praccedenlem 
versiculum  connectit  sensum.  Nain  cùm  omnibus  bo- 
minibus  ira  sit  impedimento  quominùs  possinteernere 
verum,  lum  maxime  regibus,  qui  judices  sunt,  et  qui, 
si  facile  irascantur  ,  majorent  stultitiam  commit- 
tunt,  quomagis  auctorilale  et  viribus  pollent.  Qui  pa- 
tiens est,  vel  longns  in  ira,  ut  est  in  Hebraco,  sive  t  ndus 
ad  tram,  qui  diù  délibérât  et  consultât  anlcquàm  ad 
iram,  h.  e.,  ad  punienda  delicta,  deveniat,  profecto 
prudens  princeps  et  magnx  sapicnli;c  habelur.  Pos- 
suintis  per  iram  alias  quoque  aninii  perlurbationes 
intelligcre,  quibus  cùm  facile  status  aniini  coocalilur, 
minus  intelligentià  valemus.  Qui  autem  impatù  us ,  .,,<, 
Hebr.  ,  im  "1>pi  angusli  spiritûs,  vel  coarctalut  tpiritu, 
h.  e.,  animo  ligatus  quodammodù  per  aflectiones,  ul 
non  possiterigere  mcntem.etin  omnes  formas  dilata re 
intelligentiam,  sed  Blatimerumperein  verba  quae  sup- 
]K.'dJlut  ira,  non  quae  ratio  iavcstigav it  ;  Jiic  exaltai 


- 
stultitiam,  sive  flfemf  stultitiam,  qn  e  priai  OCCalta  fue- 

rat,  En  propttulo ponit.  Miter  :  Stultitiam  praepoofe 
sapienlia?. 

\n...  .'II.   -\,u    eu  mi  M,    UnTAJ    COUM  :   il 
TMDO  (.-mi  m,  iwii.ia.  Aliter  :   Yita  earniâ  (tel  corpo- 
v levé, tic.  Trafiquions  anhal  status  non  solurn 
plurimùm  jurai  ingenhnnel  inteUigentian  In  miHi  « 

pktlione  rerilatis,    sed  etiam   laeit  ad  sanitaten 

poris.  Est  enim  quasi  medicus  ad  loeodam  Baohatem 
eorporatis  rfae,  eor  et  ananas  sanas,  nullis  permis 
pollutus.  Provcniunl  enim  fréquenter  corporis  morbi 
ei  \iliis:uiiini,  juxta  illud  Evangelii,  Joan.  5  :  Yade, 
voit  ampliùt  peccare,  ne  deterius  uliquid  tibi  contingat. 
Kl  juxta  Ilcbra-um  potesl  esse  sensus  :  Cor  quod  sanal 
et  medetur  affeclibus  et  passiouibus  suis,  est  etiam  vita 
carras,  h.  e.,  tenerrimas  partes  corporis 
Alii  NE  TD  Zï  exponunl  :  cor  bonum  et  lœtum,  alienum 
ab  ira  et  invidià,  vilum  prœstat  corpori,  f.ieii  ni  ef  diu- 
liùs  et  felic  iùs  vivat  caro  ;  contra,  cor  quod  invidià  et 
magnis  laborat  peccalis,  etiam  ossa,  h.  e.,  robu- 
mas  parles,  inficit  et  veluti  putredine  corrumpit.  Possu- 
mus  vertere  cor  levé,  sive  levitas  cordis,  eô  quod  alie- 
num sit  ab  ira,  est  vita  carnis.  Possunt  denique  caro 
et  ossa  ad  animi  virtutes  referri,  qu.ne  quamvis  débiles 
sinl  et  tenera;,  tamen  ubi  cor  est  sanum,  h.  e.,  intel- 
ligentià et  fides  intégra,  servatur  anima?  vita  ;  ubi 
i  verô  cor  et  mens  invidià  laborat,  h.  e.,  eicidit  à  cha- 
ritate  quae  est  in  Christo  Jesu  et  ab  unitate  ecclesias- 
ticà,  id  quod  per  invidiam  fieri  solet,  contabescunt 
etiam  ossa,  h.  e,  virtutes  maxime  sordescunt  in  con- 
spectuDei,  ju\ta  illud  Pauli  .  Si  linguis  homtnum  lo- 
quar  el  angelorum,  etc.,  1  Cor.  13. 
Vers.  31.  —  Qui  calummatur   egentem,  expro- 

BRAT     FACT0RI    EJLS  :  HONORAT  ACTE*     ECU  Qll    MISE- 

retlr  palperis.  Pro  calumniari,  opprimere  ac  vim 
inferre  est  in  Hebrœo,  nempe  pcy.Patrocinatur  pau- 
peribus  et  coercet  principes  el  polentes  m  vim  infé- 
rant, aut  opprimant  tenues,  quorum  Deus  adjulor  est, 
el  quos  in  mundo  vix  quisquam  tuetur,  eùm  etiam  ab 
amico  suo  pauper  odio  habeatur,  ut  superiùs  lectuni 
est.  Quiequid  enim  pauperibus  fit,  maxime  BMfteri- 
bus  spirilu,  de  quibus  scriptuni  est  Psal.  10  :  IÏM 
derclictus  est  pauper,  sibi  ipsi  quasi  facluin  acceplura 
fert  Deus.  Sic  enim  lcgiinus.  Mallb.  -2.N  :  Quamàik  uni 
e.ï  minimis  unis  fecistis,  milii  fecisUS.  Oliset  \;iikIus  esl 
loqiiendi  modus  :  Exprobrat  factori  ejus,\r\.  jozUtH- 
br.eum.  prubris  ufficit,  deinde  honoremimpendit  ;  qui- 
bus veilis  nihil  gravius,  nibil  elBcaci—  «liei  potarit 
sive  in  defensionem  et  palrocinium  ptaperum,  sive 
ad  coercendam  vim  poteotion,  al  excUandos  piomm 
animos  ad  beiiefaeiendimi  CfHUihlM  NaŒ  koman  di- 
vino  nibil  aiitiquius  babeir  debemus  ;  contra,  Dcum 
contumeliis  affUere  et  opprobrio  vel  dictu  horrendum 

esl. 

Vins.  SS.  — In  malitiv  si  a  repelletor  imiiis; 

SPERÀT    Al  11  M    Jls||-|N    UORTE    SDA  (1).    Hebr.   :   /\T 


i  Ii  Malitiam  lue  inicllige  res  adversas,  ut  Maitb.  6, 
54i  >cc  aliud  lue  inlellieilur  morlis  Domine,  «pian-., 
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malitiam  suant  (vel  in  malitiam  suant)  impellitur  (vel 
impelli  solet)  impius  ;  et  ftduciam  habet  in  morte  suâ 
justus.  Impio  nihil  succcdit  ex  animi  sententiâ,  justo 
verô  omnia,  ut  quein  suaspes  nunquàm  fallit.  Impius 
propter  malitiam  suam  expelletur  à  spe  cujuscumque 
boni  post  hanc  vitam;  vel  in  morte  excidit  onmis  spes 
inipii,  sub  quâ  maxime  sperat  justus,  cum  in  hâc  vilâ 
mercedem  operum  non  acceperit.  Aliter  :  Impius  etiam 
in  ipso  malo  quod  conatur  facerc,  expelletur  à  suo 
conatu,  et  non  perliciet  telam  quam  apud  se  exorsus 
est  ;  priùs  enim  in  morlem  propelletur.  Justus  verb  in 
morte  suâ,  h.  e.,  antcquàm  moriatur,  compos  voti  et 
spei  suœ  erit.  Ambiguum  est  in  morte  suâ,  vel  ejus  ; 
et  aliqui  benè  referunt  ad  impium,  ad  hune  modum  : 
Justus,  qui  per  malitiam  impii  mulla  passus  est,  con- 
solatur  se  et  benè  sperat  non  diù  viclurum  impium, 
sed  quod  brevi  expelletur  ab  hâc  vitâ.  Quod  etiam  ht, 
juxta  illud  Psal.  37  :  Et  adliuc  pusillum,  et  non  erit 
peccator;  et  quœres  locum  ejus,  et  non  invenies.  Et  ite- 
rùm  :  Vidi  impium  superexaltatum  et  elevatum  sicut 
cedros  Libani,  et  transivi,  et  non  eral  ;  quœsivi  eum,  et 
non  est  inventus  locus  ejus. 

Vers.  33.  —  In  corde  prudente  requiescit  sapien- 
tia, et  indoctos  QiosQUE  erudiet.  Ilebr.  :  Et  in  me- 
dio  stuttorum  cognoscetur.  Docet  versiculus  non  satis 
esse  discere  et  intelligere  ea  quœ  sunt  Dei,  sed  corde 
bono  et  optimo  retinere  quod  accepimus,  et  proferre 
fructum.  Nam  in  medio  stuttorum,  quos  peccatores  in- 
telligimus,  solet  cognosci  Chrislus,  Dei  Sapientia,  sed 
tamen  non  inhabitat,  non  quiescit  inter  illos,  sed  in 
corde  intelligenti,  h.  e.,  in  corde  eorum  qui  juxta  men- 
tem  et  superiorem  anima?  portionem  vivant.  Qui  verô 
sensus  sequuntur  et  brutam  portionem  animx,  cùm 
totum  cor  illorum  rébus sit  mundanis  occupatum,  eva- 
nescunt  in  cogitationibus  suis,  qui  cùm  Deum  cognove- 
runt,  non  sicut  Deum  glori/icaverunt.  Dicentes  se  esse 
sapientes,  stutti  facli  sunt,  Rom.  1.  Atqui  hic  sensus 
erit  hujus  loci  his  qui  verbum  VTin  cognoscetur  inler- 
pretantur  :  nempe,  veritas  à  slultitià  cognosci  potest, 
sed  locus  et  mansio  sapientiœ  et  veritatis  est  cor  in- 
telligens,  quod  novit  dislinguere  inter  bonum  et  ma- 
lum.  In  variis  Scripturarum  locis  hoc  verbum  JTT>  con- 
fringere  significat,  quo  sensu  hoc  in  loco  inlcrpretan- 
lur  aliquot  ex  Hebrœis,  ex  quibus  est  Aben  Ezra  ;  et 
sensus  erit  :  Prudentes  viros  servare  diligenter  sapien- 
tiam,  stultos  verb,  si  quid  didicerint  ctiamnùm  juve- 
nes,  si  quid  audiant  quod  ad  sapienliam  spécial, 
facile  oblivisci,  cl  apud  illos  non  quiescere,  sed  slalim 
violenliâ  quàdam  riimpi  et  cvolli  à  cordibus  eorum. 
Aliler,  laudatur  modeslia  viri  prudentis,  in  cujus 
corde  quiescit scientia  sine  jactanliâ.  Slulti  homines  si 
quid  noverint,  eclarc  non  possunt. 

\  I  US.  31.  —  JlSTITIA  ELEVAT  GENTEH,   MISEROS  AU- 

quàm  latet  sensus  sublimior,  quem  Chrisliani  optimè 
miellignnt.  (Grotius.) 

CAPUT  XV. 

\ .  Rosponsio  mollis  frangit  iram  ;  sermo  durus 
suscitât  furorem. 
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tem  facit  POPULOS  peccatum.  Hcbr.  :  Sed  misericordia 
est  populis  peccatum.  Commendatur  misericordia  et 
opéra  charitatis  in  panperes.  Sic  enim  hodiè  vocant 
Hebrœi  eleemosynam,  npTS  justi tiam  ;  cujus  sensui 
benè  quadart  Evangeliea  doctrina,  Matth.  7  :  Atten- 
due ne  juslitiam  vestram  faciatis  coram  Iwminibus  ,  ut 
videamini  ab  illis;  et  statim  sequitur  :  Cùm  facis  elee- 
mosynam ,  cùm  oraveris.  Sunt  ex  Hebrœis  qui  dicunt 
populum  fidelem  ex  eleemosyn à  magnum  consenti  ho- 
norent; infidèles  verb,  qui  in  honorem  falsorum  deo- 
rum  faciunt  juslitiam,  peccare.  Aliter  :  Eleemosyna  ex 
rapinâ  et  sanguine  pauperum  est  peccatum  gentibus. 
Alii  malunt  posleriorem  clausulam  exponere  juxta 
aliam  significationem  hujus  nominis  "Ol,  quod  Levit. 
20  accipitur  pro  re  nefarià,  ut  Hieronymus  exponit, 
vel  opprobrio  ;  ut  sit  sensus  :  Quemadmodùm  eleemo- 
syna, preces  et  jejunia  et  alia  id  genus  justiliœ  opéra 
mullas  viles  et  contemptibiles  gentes,  nobiles  et  cloras 
effeccrunt,  ila  peccandi  consuetudo  populos  prœsertim 
Israelilicos,  olim  celeberrimos,  extremà  contumelià  et 
opprobrio  damnavit.  Tertium  denique  senstim  faciunt 
hi  qui  nx"an  peccatum  hoc  in  loco  more  legis  Mosaicse 
intelliguut  sacrificium  pro  peccato;  ut  sit  sensus 
quasi  prophelico  spirilu  à  Salomone  diceretur  :  Non 
in  viclimis,  quibus  Deum  colebant,  Israelitas  olim  habi- 
turos  honorem,  sed  in  justiliû  ;  neque  sacrificia  crassa 
illa  ex  animalium  sanguine  ampliùs  acceplanda  in  re- 
mtssionem  peccatorum,  sed  opéra  misericordia;  esse  ac- 
ceplunda  tanguant  hostia  pro  peccatis,  ut  scriplum  est 
Date  eleemosynam,  et  ecce  omnia  munda  sunt  vobis, 
Luc.  11. 

Vers.  35.  —  Acceptus  est  régi  minister  intelu- 
gens,  iracundiam  ejus  inutius  sust1nebit.  hebr.  : 
Benevolentia  régis  erga  servum  inteltigentem  ;  sed  indi- 
gnatio  ejus  erga  eum  qui  pudore  afficit.  Omnibus  est 
necessaria  sapientia,  et  quamvis  varia  et  diversa  pro 
varietale  conditionis  humanae,  omnibus  tamen  pru- 
denlia  et  inielligentia  inprimis  est  necessaria  ;  etiam 
servis  et  vilioris  conditionis  hominibus  qui  heris  suis 
non  possunt  placcrc  nisi  sapiant,  quantùmvis  alioquin 
fueiint  obedientes,  et  omnia  ad  nutum  faciant;  item 
non  r*5i  inlelligcns  et  prudens  servusChristo  regipla- 
cere  potesl,  dicente  Domino,  Matth.  2i  :  Quis,  pulas, 
est  fidelisservuset  prudens,  quem  constituât  dominas suus 
super  familiam  suam?  Qui  verô  non  qua>rit  honorem 
domini  sui,  sed  incipit  percutere  conservos  suos,  man- 
i  ducare  clbiberecumebriosis,  iratus dominus divideteum, 
parlemque  ejus  ponet  cum  liypocrilis.  In  secundà  parti- 
culà  versiculi  subauditur  TXf)  servo,  et  pendet  sensus 
ex  sequenti  versiculo  juxta  Aben  Ezra,  qui  eum  pru- 
denlem  vocat  servum  qui  novit  responsione  molli  régi 
satisfacerc,  et  irai»  illius  placare,crga  quem  erit  volun- 
tas;  et  indignalio  régis  erit  in  illum  servum  qui  contu- 
meliosè  respondens  indignationcm  régis  provocat,  ut 
sequitur. 

CHAPITRE  XV. 

i.  La  parole  douce  rompt  la  colère;  la  parole  dure 
excite  la  fureur. 
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2.  Lingua  Mpi  niium  oin;it  scicntiam  ;os  fatum  mu 

cbnllii  BlullUiam. 
5,  lu  oiuni   luco  ,  oouli  Domioi    conlempUuiUir 

I,      OS   Cl    malos. 

4,  Lingua  placabilis  ,  lignum  vils  ;  quas  autem  im- 
modcrata  est ,  couteret  spiritum. 

.').  Slullus  irridei  disciplinait]  palrig  sui  ;  qui  autant 
cuslodii  incrcpationea,  astutior  liei. 

lu  abundanti  justitià  viriua  maximaest;  cogilalio- 
ncs  autem  impiormn  eradicabuntur. 

G.  Domus  jusli ,  plurima  fottiludo  ;  et  in  (ruclibus 
impii  eonlurbatio. 

7.  Labia  sapientiurn  disseminabunt  scicntiam  ;  cor 
slultorum  dissimilc  crit. 

8.  Vii  lini.i:  iinpiorum  abominabiles  Domino;  vola 
justorum  placabiluu 

9.  Abominalio  est  Domino  via  impii  ;  qui  sequilur 
jusiiiiam  ,  diligiiur  ab  eo. 

10.  Doctrina  mala  deserenli  viam  vilaî  ;  qui  inerc- 
pationcs  odit,  morietnr. 

U-  Infernus  et  perdilio  corani  Domino;  quanta 
magis  corda  filiorum  liominum  ! 

12.  Non  amatpeslilenscum  qui  se  corripit  ;  nec  ad 
aaplentea  graditur. 

13.  Cor  gaudensexhilaratfaciem;  in  ma-rorc  animi 
dejicitur  spirilus. 

14.  Cor  sapienlis  quacrit  doclrinam,  et  os  slultorum 
pascitur  imperitiâ. 

15.  Omnes  dies  paupecis,  mali;  secura  mens  quasi 
juge  convivium. 

10.  Mclius  est  parùm  cum  timoré  Domini,  quàm 
thesnuri  magni  et  insatiabiles. 

17.  Mclius  est  vocari  ad  olera  cum  ebaritate,  quàm 
ad  \  il ti lu i ii  sag'matum  cum  odio. 

18.  Vir  iracundus  provocat  rixas;  qui  patiens  est, 
mitigat  suscitalas. 

19.  lier  pigrorum  quasi  sopes  spinarum;  via  justo- 
rum  absque  offcndiculo. 

20.  Filius  sapiens  Irolifieat  pairem;  cl  slullus  homo 
despicit  matrem  suam. 

21.  Stultitia  gaudium  stulto;  et  vir  prudens  dirigit 
gressus  suos. 

22.  Dissipantur  cogitationcs  ubi  non  est  consi- 
lium  ;  ubi  verù  sunt  plures  consiliarii ,  conlirman- 
tur. 

23.  Lrrtaturhomo  in  sentcnlià  oris  sui  ;  et  sermo 
opporlunus  est  oplimus. 

24.  Scmita  vide  super  ernditum  ,  ut  declinct  do  in- 
ferno  novissimo. 

25.  Domum  superborum  demolielur  Doniinus,  et 
firmos  faciet  lerminos  ridu.c. 

2G.  Abominalio  Domini  cogitaliones  mal.c  ;  et  purus 
sermo  pulcherrimus  flrmabitur  ab  eo. 

17.  Conturbat  domum  suam,  rpii  seclalur  avari- 
liam;  qui  autem  odit  mimera  ,  \hei. 

Per  miscricordiam  elfnlein  purgaulur  peee.ii ■ 
timorcm  autem  Domini  déclinai  omnis  à  nialo. 
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l.  Ii  langue  des  lagai  orne  la  science  ;  la  bouche 
des  ii  ma  en  folies. 

"  l  es  yeux  du  s.  igneur  contemplent  en  tout  lieu 
les  bo  la  et  les  nu-<  ba  i-. 

;.  La  langue  pacifique  est  u  m.-  ,  mais 

ci  II    uni  < -si  immodérée  brise  l'esprit. 

i  u  oque  de  la  i  Direction  ■' 

■  lui  qui  se  rend  au  thàtùMM  ,  derii  ndrs  plus 

!    La  justice  abondante  aura  une  grandi-  vertu: 
des  impii  au"a  \ ,  ,-.,' 

cine 

0.  Il    y   a   une    grande    force  dans  la    maison  du 
j:isie  ;   ei  il  n'y   a   que    trouble  dans    le»    tru 
l'impie. 

"•  L(  .s  répandront  la  science  comme 

une  semence  ;  il  n'en  esl  pas  de  même  du  cœur  des 
insensés. 
;     8.  Les  victimes  des  impies  sont  abominables  deraul 
ii'iii  ;  les  rœux  des  justes  lui  soin  agréables. 

1.  l.i  rose  de  l'impie  est  en  abomination  derautle 
Seigneur  ,  celui  qui  suii  la  justice  .  est  aime  de  lui. 

10.  La  doctrine  mauvaise  a  celui  qui  abandonne  la 
voie  de  la  rie;  celui  qui  i  ail  les  réprimandes  mourra, 

11.  L'enfer  el  la  perdition  sont  à  nu  devant  le 
Seigneur  ;  combien  plus  les  cœurs  des  enfant  des 
hommes  ! 

12.  L'Iiomme  corrompu  n'aime  point  celui  qui 
le  reprend  ;  et  il  ne  va  point  trouver  les  sagi  s 

13.  La  joie  du  cœur  se  répand  sur  le  visage  ;  la  tris- 
tesse de  l'âme  abat  l'esprit. 

14.  Le  cœur  du  sage  cherche  l'instruction  ;  !.. 
chedes  insensés  se  repaît  d'ignorance. 

15.  Tous  les  jours  du  pauvre  sont  mauvais  ;  lame 
tranquille  est  comme  dans  un  festin  continuel. 

il).  Peu,  avec  la  crainte  de  Dieu  ,  vaut  mieux  que 
de  grands  trésors  qui  ne  rassasient  jamais. 

17.  11  vaut  mieux  être  Invité  avec  affection  à  in 
des  herbes,  qu'à  manger  le  veau  gras   lorsqu'on  est 
haï. 

18.  L'homme  colère  excite  des  querelles  ;  celui  qui 
est  patient  apaise  celles  qui  étaient  déjà  i 

19.  Le  chemin  des  paresseux  est  comme  une  haie 
d'épines;  la  voie  du  juste  n'a  rien  qui  l'an 

20.  L'enfant  sage  est  la  joie  de  son  père  ;  el  l'homme 
insensé  méprise  sa  mère. 

21.  La  folie  est  la  joie  de  l'insensé;  mais  l'homme 
prudent  mesure  ton»  s  *  | 

22.  Les  pensées  se  dissipent  où  il  n'y  a  point  de 
conseil  ;  mais  où  il  y  a  plusieurs  conseillers,  elles 
s'affermissent. 

25,  Chacun  aime  son  sentiment  ,  quand  il  l'a 
dit;  mais  ce  qu'on  doit  estimer,  est  la  parole  dite  à 
propos. 

2i.  L'homme  bien  instruit  voit  au-dessus  de  lui  le 
sentier  de  la  vie,  qui  lui  fait  éviter  le  profond  de 
l'en  1er. 

25.  Le  Seigneur  détruira  la  maison  des  superbes; 
et  il  affermira  l'héritage  de  la  veuve. 

20.  Les  pensées  mauvaises  sont  en  abomination  au 
Seigneur;  la  parole  pore  lui  sera  Irès-agréable. 

27.  Celui  qui    cherche    à   satisfaire    son   avarice 
trouble  sa  maison  ;  mais  celui  qui  bail  let 
vivra. 

I  es  péchés  se  purifient  par  la  miséricorde  et  par  la 
foi  (2);  et  tout  homme  évitera  les  maux  car  la  crainte 
du  Seigneur. 


(h  Ce  verset  n'est  ni  dans  l'hébreu ,  ni  dans  divers 
exemplaires  grecs  et  latins. 

(2)  Aulr.  :  Kl  par  la  liileliié.  —  Ce  verset,  que  les 
Septante  ont  mis  ici,  ne  se  trouve  dans  l'hébreu  qu'au 
ebap.  suiv. ,  verset  6,  où  la  Vulgate  le  répète,  et  où, 
les  Septante  ne  Pont  pi-  mis.  Les  Septante  expliquent 
ici  do  ta  (oi  co  que  la  Yulplc  explique  de  m  lirité 
au  chapitre  suivant.  L'hébreu  peut  signilier  la 
fidélité. 
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28.  Mens  justi  meditatur  obedientiam  ;  os  impiorum 
redundat  malis. 

29.  Longé  est  Dominus  ab  impiis;  et  oraliones  ju- 
storum  exaudiet. 

50.  Lux  oculorum  lœtificat  animai»  ;  fania  bona  im- 
pinguat  ossa. 

51.  Aurisquœ  audit  increpaliones  vitse,  in  medi» 


sapienlium  commorabitur. 

52.  Qui  abjicit  diseiplinam,  despicil  animam  suam; 
qui  aulem  acquiescit  increpationibus,  possessor  est 
cordis. 

33.  Timor  Domini  disciplina  sapientiœ,  et  gloriam 

praecedit  humilitas. 


COMMENTARIUM.  CAP.  XV.  lOîtff 

28.  L'âme  du  juste  médite  l'obéissance;  la  bouch* 
des  impies  se  répand  en  toutes  sortes  de  maux. 

29.  Le  Seigneur  est  loin  des  impies,  et  il  exaucera 
les  prières  des  justes.  | 

30.  La  lumière  des  yeux  est  la  joie  de  rame;  la 
bonne  réputation  engraisse  les  os. 

31.  L'oreille  qui  écoute  les  réprimandes  salutaires 
demeurera  au  milieu  des  sages. 


52.  Celui  qui  rejette  la  correction,  méprise  son  âme; 
mais  celui  qui  se  rend  aux  réprimandes,  possède  son 
cœur. 

33.  La  crainte  du  Seigneur  est  ce  qui  apprend  la 
sagesse,  et  l'humilité  précède  la  gloire. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Responsio  mollis  frangit  iram  ;  sermo 
mjrus  suscitât  furorem.  In  Hebrœo  non  frangit,  sed 
reducet ,  vel  revertere  faciet ,  aut  retrahet.  Quotidiana 
docet  experientia  quantum  momenti  habeant  in  se- 
dandâ  vel  movendà ,  non  solùm  régis  ,  sed  eliam  cu- 
juslibet  hominis  iracundiâ ,  xerba  eorum  qui  ex  ad- 
verso  respondent.  Rcsponsionem  mollem  vocat  qua;  fit 
verbis  benignis  et  placidis ,  non  solùm  cum  modestiâ 
prolatis ,  sed  etiam  cum  ratione  et  eà  moderatione  et 
honoris  prœfatione  qua;  hominem  deceat  quem  allo- 
quirnur.  Sermo  durus  ,  vel ,  ut  est  in  Hebraco,  sermo 
doloris  vel  tristiliœ ,  hoc  est ,  verba  qua;  dolorem  et 
molcstiam  inferunt  audienli ,  faciunt  ascendere  furo- 
rem  ,  vel  iram  .  inquit,  aptâ  admodùm  metaphorà  in- 
dicans  iram  ad  instar  flammœ  excitalam  ascendere,  si 
quis  verbis  durioribus  cl  asperis  veluti  follibus  sulïlet. 
Mollis  responsio ,  hoc  est ,  humilis  confessio  ,  iram  et 
vindictam  Dei  avertit ,  juxta  sensum  allegoricum.  Et 
Verbum  tristiliœ,  verbum  fatigalionis  aut  doloris ,  juxta 
varia  significata  hujus  verbi  1TJ.  Si  verbum  tristiliœ 
legas ,  sermonem  malum  intcllige,  quo  conlristatur  , 
ut  inquit  Paulus ,  Ephes.  h  ,  Spiritus  sanctus.  Si  ver- 
bum doloris ,  verbum  dolore  dignum  et  lacrymis  intel- 
ligimus ,  quo  nomen  Domini  blasphcmatur.  Hujusmodi 
excitabunl  iram  et  vindictam  Dei. 

Vers.  2.  —  Lingua  sapientlm  ornât  scientiam;  os 

FATIORUM  EBCLLIT  STULTITIAM  ,  VCl,  CmnnarC  faCtCl  Sttlt- 

titiam.  Juxta  amphibologiam  llebraicx  dittionis  po- 
test  verti  :  Linguam  sapienlum  crornat  scieulia  ,  con- 
8enliontil)us  llcbncorum  aliquot  Rabbinis  ;  sed  prior 
inlerpretatioestmclior.  Etlinguarum  donuni  commen. 
dalur,  quo  proplictiœ  et  scripturu;  mysticce  cxplican- 
tur  ;  quod  niuiius  csl  docti  coucionaloris ,  sic  Scrip- 
luras  sucras  expliearc  ,  ut  earnm  soienlia  et  intelli- 
genlia ,  quoe  alioqui  obscura  est,  capi  possil  ab  indoclis 
et  illitleratis  hominibus  ,  quibus  scieulia  Scripttirarum 
quànipulcliract  bona  sit  non  apparct,  nisi  per  sermo- 
nem prudcntis  et  fidelis  servi,  quem' coustiluit  Dominus 
super  fumiliam  suam  ,  ut  dei  illis  in  tempore  tri/ici  men- 
surum  ,  MaMb.  21.  (h  fatunrum  elmllil  sluliiliam,  vel 
emnua.r  fadel  stultitiam.   fadcfcssi  sunl  plerique.   in- 

dodl  hommes,  prœwrtimhaeretici,  qui  nunquàmde- 

Miiunl  scribendo  il   pWUMUMJI)  popnluni    sed iv. 

quod  ,  piob  dolor1  hoc  nostro  seculo ,  si  qUanflo  allas, 


passim  visum  est.  Quorum  os  mirum  in  modum  ebuV« 
lit  stultitiam  ,  et  omnium  auribus  ingerere  suam  im- 
pietatem  sludent  qua;  lalérè  potucrat,  si  tacerc  novis- 
sent  ipsi.  Possumus  inteïligere  cam  à  Salomone  laû- 
datam  esse  eloquenliam  qua;  cum  sapientià  conjuncta 
est  et  cognilione  rerum  ;  loquacitatem  verô ,  quam 
indocti  soient  affeclare  hominés ,  siultitiae  esse  scatu- 
riginem. 

Vers.  3.  —  ïn  omni  l«co  oculi  Domini  contemplan- 
turbonoset  malos  (I).  Hebr.  :  Malos  et  bonos.  Om- 
nia  nuda  et  aperta  sunt  oculis  ejus ,  ne  quis  putet  se 
posse  ullo  eloquenlia;  suse  fuco  illius  judicium  fal- 
lere ,  quemadmodùm  hominibus  sacpenumerô  impo- 
nunl  hi  quorum  os  ebullit  stultitiam.  Nullus  est  locus 
usque  adeô  secretus  vel  obscurus  que  non  pénètrent 
et  clarè  prospiciant  Oculi  Domini ,  ad  consolationem 
bonorum,  et  terrorem  malorum.  Damnât  pra;terca 
proverbium  infidelium  errorcm  ,  qui  negant  Dei  pro- 
videnliam  et  dispensationem.  Omnia  enim  novit  Do- 
minus ,  et  gubernat  omnia. 

Vers.  4.  —  Lingua  placabilis  ,  lignum  vit*  ;  qu* 
autem  immoderata  est,  conterit  spiritlm.  hebr.  : 
Sauitas  linguœ ,  lignum  vitœ  ;  et  perversitas  in  eà  ,  c6n« 
tritio  in  spiritu.  Sanitati  linguœ  opponitur  perversilat 
ejus.  Et  sanilatem  linguœ  intclligimus  quam  lingua  sa- 
pienlnm,  qua;  ornai  scientiam ,  inducil  in  animas  a^gras. 
Nam  nullus  medicus  tam  necessarius  est  segrolis  cor- 
poribus  quàm  docta  et  pia  lingua  coneionaloruni  bu» 
qui  aiiimo  laltorant  ;  inultos  enim  revoeat  à  morte,  ut 
merilo  possil  bujusniodi  lingua  conferri  cum  ligno  vi- 
lœ ,  cujus  iïuetus  iininorlalilatem  largitur.  Contra  , 
guti:  imnioderala  est ,  sive  ,  ut  est  in  Ilcbroeo  ,  perver- 
sitas qua' est  in  eà ,  contritio  in  spiritu,  hoc  est  :  lt 
illa  placabilis  sive  paeifiea  sanat ,  ila  bece  perversa  in* 
legros  co»iOT(clconfiingit.  lhereliconmi  lingua,  qua; 
à  sanâ  doetrinà  semper  est  perversa  ,  unitatem  spiri- 
rilùs  quœ  vigel  inter  fidèles  eonieiil,  el  veluti  in  divir- 
sas  partes  rumpit.  Quod  ad  linguam  boni  vel  muli 
doctoris  defleximus  ,  loeuni  hnliet  uhique  et  in  quâvis 


(I)  Dieilur  contra  iltos  qui  dieebant  divinam  provi-| 
dentiam  se  non  citenderc  ad  isla  iuferiora,  el  maxime 
ad  aelus  lllimaitos ,  proptCf  arbilrii  lilurlalcm.  In  quo-1 
i'iiim  |»  is'-tià  «lifti m  ,  .loi».  22  .Lirai  cwrii'mi emli  \nr-' 
nmlm'nt ,  nec  noelrti  Considérai.  (I.yranus.) 
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liominum  sociclale.  Chique  cnim  limjuœ  penenUai 
spiritus  et  hkiiu*»  amicorum  disruiiipii  il  tapant  ;  el 

tapicntùm  tingua  sanilas  est ,  queinadinoduin,  cap.  \1, 
disseruimus  copiosiùs.  Polest  conlrilio  spiriuh  el  .v/- 
nilas  referri  ad  loqucntcs  ,  sed  meliùs  ad  auditONS. 

Vers.  o.  —  Stultus  ihkidet  uisuii.iwm  patkis 
sui  ;  qui  autem  custodit  1nc1u  l'ationes  ,  astutioh 
fiet(I).  Ostendit  hic  versiculus  qui  ratione  sanitatem 
ex  linguû  sapientùm  recipiant  aigri ,  ncinpe  pci  l M 
rectionem  majorum.  Niliil  crebriùs  inculcal  in  hoc  li- 
bello  quàm  ut  moneat  paires  quo  diligcnter  casligenl 
vilia  libcrorum ,  et  filios ,  quô  non  récusent  majorum 
disciplinam  ;  quorum  castigationem  qui  récusât  vel 
spernit ,  stullitiam  suam  manifestât ,  non  aliter  quàm 
aîgrotus  qui  salubrcs  potiones  ,  quod  videantur  ama- 
rœ ,  non  recipit.  Caclcrùm  qui  disciplinam  et  admoni- 
tiones  parcntuin ,  prxceptorum  sive  patrum  antiquo- 
rum libenter  admiltunt,  et  castigationem,  si  quid 
deliquerint ,  snquo  animo  tolérant ,  facile  prudentes 
evadunt.  Observa  sapientiam ,  aut  saltem  primum 
gradum  ad  sapientiam ,  in  rcctà  majorum  castigatio- 
ne  et  morum  integritate  consislere.  Si  cœlestem  Pa- 
trcm  intelligamus  ,  qui  castigat  omnem  filium  quem  re- 
cipit ,  sensus  erit  sublimior. 

"Vers.  0.  —  Domus  justi  plurima  fortitudo  ,  et  in 
fructibus  impii  conturbatio  (2).  Ilebr.  :  Domus  justi 
thésaurus  multus ,  et  in  proventu  impii  conturbalur.  Ad 
sensum  perficiendum  supplenda  sunl  qua'dan»  verba , 
sic  :  Domus  justi  habet  thesauros  multos;  vel ,  in  domo 
justi  est  multus  thésaurus  ;  et ,  supple  domus  impii,  per 
proventum  conturbatur.  Si  per  thesaurum  opes  intelliga- 
mus justis  laboribus  parlas,  quae  recondi  et  diù  ser- 
vari  in  familià  justi ,  et  à  paire  ad  filios  et  nepotes 
transferri  soient,  non  erit  absurda  interpretatio. 
Tamen  proventus  et  opes  quas  per  rapinam  aul  alioqui 
injuste  colligit  impius ,  non  solùm  non  prosunt  illius 
nepotibus ,  sed  eliam  nonnunquàm  familiam  illius  per- 
turbant ,  dùm  de  luereditatc  litigant  bœredes.  Aliter  : 
In  domo  justi  fortitudo ,  sive  roburmultum  ;  nam  utrum- 
que  signilicat  vox  Hcbnea  |DTl,  et  sensus  erit ,  justi- 
tiam,  non  opes ,  dare  vires  ad  tolcrandas  adversilalcs, 

(1)  Aslutior ,  cautior  et  sapienlior. 

Virtus  , fortitudo  et  potenlia,  nam  inGrœcoest,tffZy;. 

COGITATIOXES    AUTEM    1MP10RI M  ,    ClC.  ,  COIIlia    illipii 

qui  se  et  cogilaliones  suas  ,  hoc  est,  sludia  et  consilia 
iirmitcr  radicala  putant,  eradicabuntur  et  perdenlur. 

(Henochius.) 

(2)  Le  juste  ,  comme  il  a  été  marqué  auparavant , 
est  celui  qui  vit  d'une  foi  humble  et  reconnaissante. 
Il  y  a  une  grande  force  dans  sa  maison,  parce  que  Dieu 
est  lui-même  sa  maison  et  sa  force.  Plus  il  se  reconnaît 
faible,  plus  il  devient  fort ,  non  de  sa  force .  niais  de 
celle  de  Dieu  :  llleenim  forlis  qui  non  in  se,  sed  in 
Deo  forlis  est. 

Le  trouble  est  dans  les  fruits  de  l'homme  impie, 
c'est  à-dire ,  d'un  homme  qui  est  sans  piété ,  dont  la 
principale  partie  est  de  rendre  (.'race-  à  Dieu  de  ce 
qu'il  nous  a  donné,  et  de  lui  demander  ce  que  nous 
n'avons  pas  encore  reçu  de  lui.  C'est  celle  présomp- 
tion secrète  d'un  cœur  ingrat  qui  jette  l'inquiétude 
dans  l'àme ,  parce  que  le  trouble  est  le  partage  de  l'or- 
gueil ,  comme  la  paix  est  la  compagne  de  rnumililé. 

(Sacy.) 
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quibtlS  domus  justoruni  former  n-islit.   Famitia  rerb 
impiorum  tlalim  conturbatur.  Sensus  inagis  untfi 
«  lit  ,  Ni  d«-  illis  intelligamui  tb  -ami-,  de  quibus  Chri- 
SlUS  ,  Mallh.  (j  :   Thesauiiinlc  rubit,  thi-Miiros  in  ru'lo  , 

ubi  nique œrugo neque  lima  demotitur.  Nam  eJeemosy- 
iii-  ri  bonis  operibus  piena  snal  pectora  omnium  dome- 

slicorum  in  familià  justi,  sel  in  familià  impii  cstpirtur- 
batio.  In  Ilcbrao  potesl  r~Z"Z,  conturbatur  \el  eradi- 
catur,  referri  vel  ad  proventum  rel  ad  domum;  q.  d.  : 
Proventus  impii  non  durai,  sed  slatim  dittipator ;  \cl  : 
Domus  impii  turbalur  lanto  magisquauto  uberior  pro- 
veniat  illi  annona  ,  dùm  liberiùs  peccat  quo  magis  di- 
I  viliis  abundat.  Prowrbium  retendit  0|>cs  |— th  : 
maieriaiu  virlulis,  impiis  vero  viiionnn  loinenia. 

VEBS.   7.  —  LaI(I\    -llllMIM    M-MMIVUJIM    SWILN- 

tiam  :  cor  stii.ioi.1  m  dissuuu  un  ili.  Hebr.  :  Cor 
stultorum  non  erit  rectum,  vel  ,  non  sic,  ni  cum  BOStrO 
interprète  conveniat  versio.  Apostolonim  tempora  et 
lucreticorum  respexisse  ridetur  S alomon  ,  dùm  ex  lin- 
guà  sapientùm  et  insipientùm  tanta  bona  et  Bttla 
provenire  ostendit.  Per  universum  orbem  sparserunl 
evangelicam  doctrinam  Apostoli.juxla  illud  Psal.  19  : 
In  omnem  terrain  c.riiit  sonus  eorum.  Sic  in  hoc  loco 
dispergere  potiùs  dicil  quàm  seminare,  ut  majorent  co- 
pîam  significet  el  plenitudinem  scienlia;  undique  de- 
fluentis  è  labiis  sapientùm  doctorum.  Sed  co>  stulto- 
torum,  cimt  rectum  non  sit,  hoc  est,  cùm  mal. 
dant  slulti ,  non  c^t  quôd  quisquam  ab  eorum  labiis 
sanam  doctrinam  exspectet.  Aliter:  Cùm  cor  stultorum 
non  sic ,  vel  dissimile  sit,  neque  respondeat  animas 
stulli  et  alTectus  huic  scientiai,  non  ita  videlur  stuliis 
hominihus ,  supple  quod  labia  sapientùm  dispergant 
scientiam.  Aliter  :  Labia  sapientùm  spargenl  scientiam, 
in  corda,  supple  hominum  ;  sed  cor  stultorum  non  iic 
erit,  supple,  promplum  ad  discendum  scientiam. 

Vers.  8.  —  Victim.e  impiorum  abomin  uni  i  s  Domino  ; 
vota  justorum  placabilia  (2).  Hebr.:  Oratio  reclorum 


(1)  Labia  sapientùm  dispergunt ,  proferunt ,  propa- 
gant  iihicumqiie  possunt,  teientiam;  notant  faciunt 
scientiam  ,  uti  Chalda  us  verlil.  Cupiunt  oiiiue-  parti- 
cipés su;c  doctrnue  et  sapientia  lacère-  Jarchi  expo- 
nit  coronant.  Svmmachus  custodiunt  teientiam  reddidit. 
Cor  autem  stultorum,  adeoque  el  labia,  mm  sic  esl  com- 
paratum  ut  cor  el  labia  sapientùm.  Cor  seu  mens  Blut 
lorum  cùm  scieniià  careat ,  eam  nec  potest  propa 
Alii  :  Cor  stultorum  Bpargit  quod  non  est  rectum .  à 
recto  est  aversum  el  \auiiaiibus  addiclum.  Alii  :  Cor 
stultorum  non  esi  rectum,  solidum.  lia  Graecus  AJeian- 
drinus  el  Syrus.  A  Schultens.-  Cor  stolidorum  e>l  quid 
non  rectum.  Kn-cninuller. I 

(2J  Sensus  est  :  Yictiiiw ,  oblationes,  orationes 
impiorum  non  placent  Deo,  sed  abominabiles isunt  in 
conspectu  ejus;et  contra  autem  rota,  orationes  et 
oblationesjustoramsuntplacabiles.  IMplaeabiU  activé 
Mimitur  pro  eo  quod  Deum  piacare  potest.  Impii  au- 
tem dicuntur  qui  m  anectu  sum  impietatis  el  peccati . 
non  qui  in  reatu  lanliim  impii  sunt.  Taies  cniin  .  etsi 
quodam  sensu  impii  dicantur,  quia  nondùm  justifi- 
cali,  tamen.  m  poniiei  peccatorum  e\  animo,  jaa 
juslitiam  diligere  cœperunl ,  el  per  pœnitentiam  Deo 
studenl  recoin  ilian  .  el  laliura  orationes  etian»  sunt 
placabiles;  ul  fuit  oratio  publicani,  Luc.  18. 

Sed  quid  dicemus  de  sacrilicio  impii  sacerdotis, 
iilrùm  etiam  illud  sil  Domino  abominabile.  Respon- 
deo,  Me  propriè  agi  de  viclimis,  voUs  et  orationi- 
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voluntas  ejus;  infidelibus ,  inquit  Paulus,  Tit.  1 ,  nihil 
est  mundum  ,  sed  inquinatœ  sunt  eorum  mens  et  con- 
scienlia.  Proverbium  indicat  Deum  respicere  cor  et 
1  conscicntias  liominuin ,  non  exlerna  opéra  solùni  ; 
Deum  prœterea  non  placari  vol  sumptu  vel  pompa  quœ 
solct  fieri  in  sacrificiis  ,  et  quœ  hodiè  Judœi  libcnler 
lacèrent,  si  pcrmillercntur  ;  sed  pro  omnibus  illis  vic- 
timis  et  sacrificiis  unicum  sacrificium  et  puras  Chri- 
slianorum  preces  acceptare.  Vel  per  sacrificia  impio- 
rum  eleemosynas  intelligimus,  et  quoecumque  opéra  in 
specie  bonâ  quœ  ex  malè  partis  rébus  lieri  soient.  In 
secundà  particulà  consolatur  pauperes  et  tenuioris 
conditionis  bomines  ,  qui  tametsi  opéra  misericordiœ 
prœsiare  egeutibus  non  possint,  nec  eleemosynis  rc- 
dimcre  peccata,  tamen  in  puris  ad  Deumprccibus  et 
confessionc  veniam  peccatorum  consequunlur  et  vo- 
luntalem  Dei  implent. 
Vers.  9.  —  Abominatio  Domini  ,  vu  imph  ;  qui  se- 

QWTUR    JUST1TIAM    D1L1GITUR  AB  EO.     OppOlÙt    amorem 

abominationi.  Lubrica  est  vita  carnis,  et  in  mullis  of- 
fendimus  omnes  ,  neque  Dominus  vull  mortem  peccato- 
rum ;  sed  cùm  quis  ad  lanlam  improbitatem  pervc- 
nerit  ut  assiduus  sit  in  malo,  et  consueludiiiem  pec- 
candi  contraxerit,  eum  exsecratur  Dominus  ,  ut  cujus 
via  et  studium  est  impietas.  Sed  quorum  sludium  est 
sectari  jusliliam ,  et  veluti  fugientem  inscqui,  is  ,  in- 
quam  ,  qui  et  ipse  juslitiam  facit,  et  ut  alii  faciant 
studet ,  amabhur  à  Domino  ;  quo  solo  ainorc  onmia 
bona  quœ  cogitari  possnnt  assequitur ,  juxta  illud  : 
Vos  amici  mei  estis,  si  fecerilis  quœ  prœcepi  vobis , 
Joan.  15.  Omnia  ,  inquam,  bona  amor  divinus  com- 
prehendit  ;  omnia  verô  mala  ,  abominatio  Dei  ;  lucc 
improbis  ,  ille  verô  sectantibus  jusliliam  contingit,  ut 
jam  porlentosus  sit  error  eorum  qui  ncgant  bumanos 
aclus  babere  prœmium  ant  supplicium. 

Vers.  10.  ■ —  Doctrina  mala  deserentuim  viam  vi- 
TiC;  qui  increpationes  odit,  morietur.  Ilcbr.  :  Disci- 
plina (vel  castigatio)  mala  deserenti  viam  ;  qui  odio  lia- 
bet  increpalionem ,  morietur.  Septuaginta  subaudiunt 
aliqilid  ,  ôi  Se /wi50Ûvt£;  e/i/);îU5  t£/sutW7(v  a'iï^ii;  ,  qui 
odio  habent  reprehensiones  morientur  lurpiter.  Casliga- 
tionem  vel  correctioncm  poliùs  quàm  doctrinam  signi- 
licat  "PIO.  Sunt  qui  rcccdunt  à  viis  prœceplorum  Dei 
tanquàm  gravibus  ,  quaerentes  liberlatem  carnis,  vel 
etiam  à  semitis  virtulum  quas  patres  contriverunt, 
tanquàm  disciplinam  nimiùm  austeram  conlinentibus: 
sed  hos  durior  manct  disciplina  et  correctio.  Nain  ju- 
gum  Domini  suave  est,  et  onus  levé,  Mallb.  II.  Se- 
cunda  pars  versiculi  ferè  eumdem  exprimit  sensutn  : 

bus ,  quas  offert  vel  ofi'erri  facit  impius  pro  se.  Si  au- 
lem  impius  pro  alio  ofî"  :  ■•! ,  idque  pro  ratione  olïlcii 
sacerdotalis  ,  quo  fungitur  sacrificium  illud,  quatcnùs 
<»i  ionpii  sacerdolis  aclio  ,  viliosuro  est  et  abomina- 
bile  ,  quia  aclio  illa  peccatum  est  et  grave  peccatum; 
quatenoi  autem  in  tali  sacerdote  Ecclesia  offert,  non 
pot  h  non  Dee  esse  gralum.  Nain  oblatio  ipsius  V.c- 
clesise  pro  membrie  suis  semper  est  Deo  grata,  par 
çuemeumque  fi;it  sacerdoli  m.  lies  quoque  quse  Deo 
offertur  in  novœ  Ifi'is  sacrificio,  per  se  Dca  est  gra- 
tissima  ,  sive  bonus  gacerdos  odorat  sive  mains. 

(Eslius.) 
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Qui  odit  casligationem  in  bàc  vità ,  morietur  ,  et  post 
hanc  vitam  ad  durant  illam  et  inlolerabilem  veniet 
correclionem  quœ  meritô  mala  dicitur ,  quia  neque 
finem  habet ,  neque  fructum  disciplinai  secum  affert. 
Aliter  :  Qui  odit  casligationem  et  increpalionem  patris , 
post  mortem  casligatio  mala  eril  illi,  qui  relinquit  semitam 
lutam.  Hebrsei  aliquot  sic  :  Morietur  ante  tempus  suum 
in  pœnam  qubd  disciplinam  patris  reliquerit  :  nam,  ho- 
nora patrem ,  ut  sis  longœvus  super  terrant  ,  Eplies.  6. 
Aliter  :  Qui  relinquit  semitam  bonam ,  fuit  illi  mala  di- 
sciplina ;  non  fuit  castigatus  neque  tempcsiivècorrcptus 
à  parentibus.  Aliter  :  Qui  deserit  semilam  bonam  ,  vel 
mandatorum  Dei ,  vel  ecclesiaslicœ  regulœ  ,  castigalio 
mala  ,  boc  est,  dura,  est  necessaria  illi ,  et  graviter 
corripiendus  est;  quam  correplionem  sive  reprehensio- 
netn  quicumque  oderit  et  admittere  noluerit ,  morietur 
in  peccato  suo. 
Vers.  11 .— Infermjs  et  perditio  coram  Domino  (  1  )  ; 


QUANTÔ    MAGIS    CORDA    FILIORUM    HOMINLM  !     Aben    Ezra 

bunc  versiculum  conneclit  cum  superiorc  ad  bunc 
modiun  .  Dominus ,  in  cujus  conspeclu  est  infernus  et 
perditio ,  hoc  est ,  cui  uihil  est  absconditnm ,  probat  co- 
(jilaliones  et  corda  filiorum  hominum  qui  relinquunt  vias 
disciplina;  et  odio  habent  casligationem  ;  et  dubit  merce- 
dem  illis ,  ut  moriantur  unie  diem  suum ,  et  descendant 
ad  infernum  et  perditionem  ;  hœc  ille.  Sunt  ex  Hebrœis 
qui  T1NU  exponunt  scpulcrum  ,  7TUN  gehennam.  Levi 
Ben  Gerson  intelligit  infernum  per  Scueol  ,  quem  di- 
cit  esse  in  cenlro  terrer..  Et  vocatur ,  inquit ,  tHN'U? ,  quœ 
vox  sepulcrum  significat ,  qubd  profundus  et  in/imns  sit 
locus.  Timorem  inculit  Salomon  bis  qui  deserunt  vias 
rectas ,  quasi  possint  lalere  et  fallere  oculos  Dei ,  qui 
cliam  secretissima  clarè  vident.  Nam  in  omni  loco  oculi 
Domini  conlemplantur  malos  et  bonos  ,  ut  modo  leclum 
est. 

Vers.  12.  —  Non  amat  pestilens  eum  qui  se  corri- 
pit  ,  nec  ad  sapientes  graditur  (2).  Hebr.  :  Non  ama- 
bit  illusor  se  corripientem ,  nec  ad  sapientes  ibit.  Supe- 
riore  capite  vocem  Ilebrœam  yb  vertit  interpres  deri- 

(1)  Monel  hœc  senlcntia  Deum  ubique  présentent 
esse  ,  et  œquè  contcmplari  abditissima  ut  ea  quœ  sunt 
apcrlissima.  Quid  enim  inagis  est  abscondiluiu  al»  ocu- 
lis  Ininianis  quàm  sepulcrum  et  status  mortuorum? 
Cùm  auiom  Deo  bsec  secretissima  loca  sint  manifesta, 
qnippe  ubi  cvserii  jndicium  suum  et  ullionem,  u tiqué 
et  tordis  sécréta  novit,  et  perspicit  omnes  animorum 
nostrorum  intimos  moins.  (Munsterus.) 

(2)  Valablus  ,  accedit  ;  Sepluag. ,  cum  sapientibus 
non  conversabitur  ;  Syrus,  non  ambulal  ;  quia  enim  fu- 
luriim  putat,  ut  ab  iis  argiialur,  ideircô  oos  fugil,  ait 
Aben  Ezra. Pro pestilens Hebr. est V?  lels,  id  est,  irrisor, 
illusor  ,  qui  omnia  monila  irridel  cl  cachinno  rvsilij- 
lat ,  quales  suo  conlcmptu ,  sannis ,  jocis  cl  dicteriis 
peslilcntissimi  et  summe  noxii  sunt ,  quia  omnia  \\w* 
lam  divina  quàm  humana  injocum  verlunt,  etrisu 
cludunl  ;  qui  proindè  ni  pestes  fidelibus  vitandi  .  cl  ab 
eorum  cœtu  velui.  membra  putida  ejiciéndi  et  rese- 
randi  sunt,  quia  suomalilix  conlagio  niullos  inficiuiit, 
animasqne  eorum  interimunt.  Talcs  suni  hxretici,  de. 
quibus  proindè  ila  sancit  ApOStOllIS  ad  Tilum  ~> .  1(1  : 
Hœreticum  kominem  post  imam  et  seeundam  correptio- 
ncin  devita,  texensquia  subvertutett,  eic,  cùm  sit  proprio 
judicio  condemnalus.  Nam,  ut  idem  ait  2  Tim.  2,  17  : 
Scrmo  eorum  ut  cancer  serpit.       (Corn,  à  Lap.) 
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tor  ,  cnm  aliis  iiii-'T|.iv(iinis  CMfMrikM  ;  MM  in  lœe 
scciitns  c>i  Bepiusginla  .  qui  ptUtUntem  rartMrt  ohm 
alibi  (uni  m  primo  Efcalrao  :  lt  in  cathedra  paatflniW'a 

non  *■  dit.   lanien    boc    in    1*00  ittdoctus  à 

Septuagintt  rertilur.  Apod  Babraaoa  duas  siguilica- 

Uonet  babil  y"1  ,  <l<ii'l,rr  et  iW/yivdoi.  Ouod  si  in  • 
terprelari  in   nialain   parlcin  accipiamus  ,  \iciua  «MM 

bon  duongoiticau,  niuùràra  deiidere  t-imaie  interpre- 
tari,  sise  eludere correptiomet  tj admenUictim  satubrrs. 
El  liic  proprié  iUustr  est  et  omiiiinn  pettimaB,  ut  qui 
ncque  ex  se  rade  l'acil ,  ncque  Mtoi  monenlibus  au- 
scultarc  novit,  et  oh  id  ad  bonani  fïugem  non  ptrvt- 
niet.  Ipse  ad  tttfàenttt  non  ibit ,  quatenùs  ab  illis  dix  M 

sapienliam.  l'orru  ,  si  quis  BUffl  I  <>i  1 quai ,  nialain 
gratiam  rcpcndil ,  —  ligné  inlcrpielalur ,  cl  prointlc 
facile  non  invcniet  qui  cnram  illius  agat.  Ilujus  rei 
quotidiana  occurrunl  exempta.  Salubrem  disciplinai!) 
ante  oninia  ampleclendani  esse  doect  Salomon  in  hoc 
pain. 
Vers,  13,  14,  15.  —  Cor  caudf.ns  exhilarat  fa- 

CIEM,  IN  MoKliill'.l  ANIMI  DEJICITl'R  SPIRITUS.  COR  SAPIF.NS 
QU.ERIT  DOCTRINAM,  OS  STILTORLM  PASCITIR  IMPER1TIA. 
OMMM  MES  PAI'PKHIS   MALl(i),  IKI  ISA  MI.  NS  QIASI  RNK 

CO.NViviiM.  Hcbr.  :  Cor  gaudens  commendabit  (vel  bo- 
num  faciet)  vultum,  sed  in  dolore  cordis  spiritus  franeji- 
lur.  Cor  sapiens  quœret  scienliam,  sed  vultus  stultorum 
pascet  stullitiam.  Omnes  dies  pauperis  mnli  :  cor  bonttm 
(sive  Icetum)  convivium  juge.  IIos  très  sic  connectunt 
Hebruei  :  Cor  csl  principium  vitaï  et  polenliarum  ani- 
mae  ;  et  proinde  lialiilus  cordis  passini  in  reliquo  cor- 
pore  sese  ostentat  pnesertim  in  vul;u,  qui  vehenienler 
commendatur  ex  lœtitiâ  cordis  ;  verkm  in  dolore,  vel  po- 
tiùs  propter  trislilitim  cordis  spirilus  vilalis  est  contri- 
tus  et  mœslus,  ut  non  possit  homo  vacarc  studiis  et 
investigationi  scientiœ;  id  quod  corprudens  solet  facere. 
Ad  sapientem  igitur  spécial  esse  animo  tranquillo,  non 
corde  mœslo,  sed  alacri,  ut  nullam  habcat  tristiliani 
de  rébus  liujus  mundi.  Nam  is  tandem  idoncus  est  ad 
jnvestigandain  scienliam  prudenti  hooiine  diguani,  ad 
quam  stulti  non  altingunt,  cùm  cor  liabent  insipiens 
et  rébus  mundanis  dolens  ;  verba  slultiliœ  babcni  in 
ore  semper,  quasi  liujusmodi  sermonibus  viverent  cl 
pateerentut.  El  proinde  miscram  agunt  vilain  pm.pt- 
res,  non  diviliis,  sed  scientià  pauperes,  qui  sunt  per 
universam  vilam  in  tristilia  et  solliciludine.  Sic  Lcvi 
Ben  Gerson.  Aliter  :  Omnes  dies  pauperis  sunt  midi 
opinione  vulgi,  qui  niagnam  parlent  felicilaiis  in  di- 
viliis collocat  ;  sed  oculi  Domini  qui  oninia  eontem- 
planlur,  aliter  judicani ,  nempe  felieiores  esse  pau- 
peres  di\ilibus,  eè  quod  animo  sinl  MMJBI  tranquillo; 
ut  sequilnr,  teeura  mens,  sive,  ul  est  in  llebneo,  cor 


(I)  Omnes  dies  pauperis,  hebraicè  afllicli,  sunt  muli, 
id  est,  injucuiidi.  graves,  molesti,  m  rare.  lit.  l'amen 
secura,  id  est,  tranquilla,  Cbaldaicè  et  Hebraicè,  lù- 
luris  mens,  Sun  conscieulia,  qiiantiuncunique  pauperis, 
facit  omnes  eosdem  dies  jucundos  et  lœtos,  instar  pei  - 
petui  eonvivii,  cùm  oninia  adversa.non  j.im  ul  flagel- 
la, Sed  ulamoris  ii  dicta  placidissimàaooeptel  de  mauu 
Del,  cajits  niiiibus  parera  et  obsequi  jucundissimu  » 
Creflit.  (Tirinus.) 


mu  ioc4 

boHum,  hoc  est,  btlutn,  quod  incombit  scienti;e  dni- 

i  .nu  n  iiiiii  mundauafMMMMMMDetlS,  e»f  inuiti 

ctmmmm  MMMMkm,  hoc  est,  <|u..-i  la.Hu»  rei  uinberet 

in  con\i\io  comedens  et  bibeus,  et  pra-gusians  illud 

<  onviviufii  de  q uo  loquiturGM  •■>  éutwm 

laMMMfl  tniln  l'.tter  MM,  rajMHft,  "' 
<t  t'ibulit,  super  metitum  meum  M  regnv  «co,  La 

N  ERS.   10.  —  Ml  LU  -  M  i  I  H    TIMOftE  DoMMI 

QUASI  Tlll-Mi.i  UASN    1.1    OClTUaiiCS.    Ilebr.     ' 
thésaurus  mul(H*  in  <juo  est  perlurbaiio.  Qu(«i  MMBXMM 
iliM-rat  :  Omnes  dus  pauperis  mnli,   indicat  non  esse 
iiitclligendum  simpliciler  de  tcmiitate  (acuitatuin,  sed 
quemadmodùm  e\|K»suiinus  :  N  un  quod  ad  op> 

<  lat,  nafJM  est  habere  parum  cum  timoré  Domini,  quod 
iiilclligunt  llcbra'i  de  ifbus  lune  acquisitis,  quant  Ihe- 
sauros  multos  cum  tumultu,  *2  ~~2~~*2' ,  et  tunmltus  in 
eo,  ut  est  in  Hebrao,  hoc  est,  per  rapinaui  cl  injuriam 
congestos.  Quamvis  sirni»li<  iler  reclé  dixeris,  juvta 
pr.xcedenlia,  Hri  non  passa  ut  lu,  qui  o|iil»uv  kMMMS* 
(jue  ralione  congregandis  studenl,  animo  sim  I  (  to. 
Mocol  proveibiuin  (eliciialem  non  esst'  in  tafÊkêM-' 
liaruni,  in  quibus  semper  est  turba  et  lumuh 
quilius  ferè  déficit  tinior  Domini,  qui  Iranquillum  red- 
dit  animum. 

Vers.  17.  —  Mf.iii s  est  tocari  ad  olera  crM  cha- 

P.lTATf,  DjDâl  AD   VIT!  1  IM  S\r,|\\l|  M  (  (  m  ODIO.  flellT.  : 

Melins  est  convivium  olerit.  Ne  quis  quod  dklum  est 
su[>eriùs  de  conririo  per\Ktuo  sic  aecipiat  ac  si  1  indnp't 
Sapiens  opiparas  uiensas  et  compolalioncs  cnl>r is, 
quasi  gaudeient  in  lnijusmodi  SapitMcs,  explicai  quid 
polissiiniim  spectandum  sit  in  coiniviis  celebrandis, 
nimirùm  ebaritas  cl  dileclio.  In  ohribus  frugal  is  nien- 
sa,  in  vitnlo  saginato,  sive  in  bore  preesepis.  ut  cm  in 
Hebrxo,  laulitia-  inlelliguntiir.  Multi  diviluni  nu  n«is 
varietate  ferculorum  inslructis  gaiidcnt  interesse,  ubi 
magnà  ambilione  cl  odio  laboralur.  diim  certant  inier 
se  quisdiviti  princi(ù  potissiniùin  pli'i  i  H  \ilium 
con  igerc,  et  laies  ad  meliorem  menimi  revoeare  co- 
natur  Sapiens,  docens  sectandam  esse  chariiatem, 
qua  meliùs  pic  pingueseunt  animft  quàm  corjnis  cibis 
laulioiibus.  Ilebrei  sic  inlelligunt  quasi  admoneret 
Sapiens  paliesfainiliàs  ul  primam  dileclionis  euram 
inter  domestieos  babeant,  cl  quanta  conrordift  liberos 
edin  arent,  non  quàm  laiitam  mensam  inslruant.  Nam 
de  vocatione  ad  convivium  in  Hebrwo  nulla  est  nienlio  : 
sed  Sepluaginla  secutUS  est  inlerpres,  apud  ipi  ><  I.a- 
tinè  sic  legilur  :  Ifeh'or  r«f  vocatin  ad  convivium  otentm 
ad  armeitiam  et  gratiam;  Gi  ,.  -  ;;  ;»- 

ys.ui  -:i;  %<'  fat». 

Vers.    18.  —  Vin  uuccndcs  protocat  bixas;qci 
patiens  EST  mitic; vi  scscitai  is.  Ibbr.  :  Vit  irmetotéim 

miseebit  lites,  sed  tardas  ad  irnm  sedabit  ri.rmn.  Quod 
aulein  inlerdelicias  frequcnier  Itascantur  odia  ei  liles, 
lioininuiu  \ilio  lit,  non  reiuni.  Sunl  euiui  alit|ui  iinpa- 
li entes  el  qui  Cacilë  cl  de  M  niinimà  iiMMiintur  cl  alios 
ad  irain  provoeaul  :  e!  sunl  rtirsiis  usque  adeo  alieni 
ait  bâc  pertorbaUone,  ul  non  solùm  ip.^i  non  iras,  .m- 
■  1  eiiain  aliosad  quioteai  ravooanl  ci  liies  ces- 
sa rc  faciont.  Hujusmodi  conrivas  vult  Sapiens  nos 
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amare  ;  reliquos  vélo,  qui  seminant  discordias  in  con- 
viviis,  dcclinare.  Continet  provcrbium  laudem  longa- 
nimilalis,  et  damnât  cos  qui  alienam  paceni  pertur- 
bant. ... 
Veus.  19.— Iterpigrorum  quasi  sepes  spin*arum(1); 

VIA  JUSTORUM  ABSQUE  OFFENDICILO.  Ilebl'.  :  Via  TCClOlUm 

strata.  Piger  semper  accipilur  pro  improbo,  inquit  Aben 
Ezra,  prœsertiminhocloco,  ubi  opponiturrert  js^'t"***» 
qui  magnam  facilitatem  invcnimU  in  via  virtutum,  inquà 
non  possunt  errare,  scd  quasi  in  viàstratàel  sublimi  in- 
cedunt,jam  babilum  (ut  loquuntur  philosophi)  haben- 
les.  Mali auteni  maximam  diflicultatem  inveniunl  ad  be- 
ncbeatèquevivendum,  quibus  faciliset  amœna  videlur 
via  viliorum,  via  vero  virtutum  asperrima,  in  quà  vcluti 
inler  spinas  incedere  videntur.  Vide  ut  omnia  non  na- 
turà  rerum ,  sed  suo  desiderio  meliuntur  improbi. 
Aben  Ezra  sic  exponit  :  Pigro  apparet  quod  sua  via 
et  consueludo  circumdata  sit  spinis ,  ut  ab  eâ  recedere 
non  possil.  Prior  expositio  est  melior.  Provcrbium 
significat  pigrum  esse  inutilcm  ad  omnes  res  geren- 
das,  sive  quœ  ad  animi  sive  quai  ad  corporis  salulem 
speclant. 
Vers.  20.  —  Fiuus  9apiens  l-etificat  patreh,  et 

STULTUS    HOMO     DESP1C1T     MATREM     SUAM.     ExpOSIlimUS 

hune  versiculum  in  principio  decimi  capitis,  qui  eis- 
dem  ferè  verbis  illic  occurrit.  De  filio  sapiente  et  slu- 
dioso  major  lœtitia  redit  ad  patrem,  qui  non  solùm 
novit  meliùs,  sed  etiam  meliùs  fcstimare  potcsl  ea  quœ 
cum  laude  geruntur  à  filio  :  quamvis  mater  non  est 
expers  lœliliœ  quâ  paler  gaudet  de  probitate  fdii ,  sicul 
nec  pater  immunis  tristitiœ  quam  concepit  mater  de 
filio  stutto,  prœserlim  cùm  œtatem  virilem  attingens 
persévérât  in  stultilià  suà  ;  major  tamen  ignominia  se- 
quitur  matrem,  ad  quam  potissimùm  spécial  teneram 
formare  œtalulam.  Aliter  :  Qui  sine  disciplina  educa- 
tur  à  maire  in  deliciis,  ubi  ad  œtatem  perveneril  vi- 
rilem, matri  non  obtemperabit,  sed  illiusverba  despi- 
ciet,  ut  puta  malè  instituais  in  infanliâ. 

Vers.  21. —  Stultitia  gaumum  6tulto,  et  vir 
prldens  dirigit  cRESSus  suos.  Hcbr.  :  Stultitia  lœtilia 
deficienti  corde,  et  vir  intetligentiœ  dhigel  ad  ambutan- 
dum,  vcl  ambulando;  subaudilur  seipsnm,  vol  tôt 
suum,  aut  gressus  suos.  Dcspiccre  matrem,  ut  superiorc 
dictum  est  versiculo,  insignis  est  stultitia,  cùm  magna 
pars  sapientiœ  et  logis  reetc  Vivendi  à  matre  stalim 
infaniibus  inslillari  soleat.  Et  bine  Sapiens  :  Non  di- 
mUttti  legrm  matris  tuœ.  Et  lamcn  slulti  honiincs  non- 
DUnquatn  in  boc  sibi  placent  quôd  matrem  despiciant, 
et  ha:c  stultitia  illis  pro  gaudio  sive  joco  fiabetur,  Scd 
bis  cor  déficit,  ni  est  in  Hebrœo,  vel  carent  corde;  boc 
est,  non  solùm  sapientiâ  f aient,  von'im  cliam  via  et 
modo  quibus  ad  aapienliam  pervenitur.  Aliter  :  Qui 
gaudet  stultilià,  cl  helalur  cùm  maie  foccril,  alienus 

(1)  Via  pigri  quasi  sepes  gpinarum,  vin  auteni  ju- 
Blorum  exaggeraU,  id  est,  strata  lapidibua,  plana, 
fâcilis.  Pigrum  vocat  oon  qoomvis,  sed  negligani  m 
legeoi  l»ci;  opponit  enim  illi  iustos.  Sensus  ei 
mfua  Dci  Ihjiwtii  diinVii<>m  videri ,  juelis  lacillimam  ; 
quôd  m  I  (.alvinislaruin  erroie  doceri  polcsl,  qui  Dcum 
impossibilia  nobis  prœcepisse  dicunl.      (Maldonalus.) 


est  à  sapientiâ,  ut  puta  cui  cor  déficit,  prœcipuum  re- 
ccptaculum  sapientiœ.  1s  valdè  dissimilis  est  viro  in- 
telligenti,  qui  parentibus  obediens,  intclligcntiam  per 
bonam  disciplinant!  nactus,  seipsum  dirigere  novit  ad 
!  ambulandum  et  progrediendum  in  via  virlulis.  Provcr- 
bium doccl,  alienissimos  esse  à  sapientiâ,  ([ui  gaudent 
malè  facerc,  neque  unquàm  eô  perventuros,  utvitam 
suam  rcctè  moderenlur. 

Vers.  22  —  Dissipantur  cogitationes  ubi  ïso.n  est 
consilium  (1);  ubi  vero  sunt  plures  consiliarh ,  con- 
firmantur.  Sensus  est,  neminem  satis  sapere,  sed 
unumquemque,  quanlùinvis  prudens  sit,  egere  consi- 
lio.  Vir  intelligens  diriget  se  ad  ambulandum,  ut  dictum 
est,  sed  tamen  prudens  non  est  qui  sibi  nimiùm  fidit. 
Varise  suboriuntur  cogitaliones,  quœ  nisi  bono  eonsi- 
lio  tanquàm  fundamenlo  innitantur,  aliis  supervenien- 
tibus  evanescunt.  Aben  Ezra  connectit  cum  sequente 
versiculo.  Dictio  Hebrœa  TD ,  id  est,  fundameutum 
quandoque  pro  consilio  accipilur,  ut  ab  interprète  ; 
quandoque  pro  secrelo.  Et  erit  sensus  :  Cogitaliones 
dissipantur  cùm  non  sit  secretum,  quasi  monerct  Sa- 
piens :  Ne  stalim  palàm  facias  quibuslibet  quidquid 
destinaveris  ;  nam  ita  fiet  ut  cogitaliones  tuœ  dissi- 
penlur;  sed  consiliariis  fidelibus  sécrétas  cogitaliones 
luas  debcs  exponcre,  et  mature  de  singulis  dclibe- 
rare. 

Vers.  23.  —  L^tatur  iiomo  m  sentintia  oris 

SUI,    ET   SERMO    OPPORTUNUS    EST    OPTIMUS,  vel,  Veibum 

dictum  in  tempore  suo  quàm  bonum  !  TlD  fundamentum 
et  consilium  significat,  ut  diximus,  quôd  consilium  vc- 
luti rei  benè  gerendœ  fundamentum  sit,  ut  jam  non 
multùm  référât,  sive  fundamentum  sive  consilium  red- 
datur.  Et  sensus  erit  prions  versiculi ,  quod  ab  aliis 
facile  dissipantur  cogitaliones  quas  concipimus,  si  no* 
silsolidum  consiliumem  innitamur  ;  scd  per  consiliarios 
stabilietur  cogitatio  illius  qui  consilium  accipit  ;  et  erit 
lœtilia  viro  (ut  in  hoc  versiculo  babemns)  qui  dedit 
consilium,  ubi  venerit  responsio  oris  illius  ;  et  verbum 
consilii  quodvenict  in  tempore  suo  quàm  bonum,  bis  qui 
consilium  acceperunt!  hoc  est,  utrique  valdè  gralum 
est  opporlunum  consilium,  ut  malum  consilium  consul- 
tori  pessimum. 

Vers.  24.  —  Semita  vit*:  supra  eruditum  (2) ,  ut 
declinetde  i.NFERNO  novissimo(3).  llcbr.  :  Semita  vitœ 
ad  ascensionem  (sive  gradum  superiorem)  intelligent') , 
ni  décline!  de  in  fer  no  inferiorc.  Duplex  est  sensus;  vcl 
quôd  via  vitœ  sursùni  ducat  ad  cœlcslem  vitam  ange- 
lorum;  vel  quôd  tendat  ad  honorcm  cl  ducat  pruden- 
tem  ad  dignilales  inler  bomines.  Prior  inlclligeiuia  , 
quœ  melior  est,  pendet  à  prœcedenti  loco,  ubi  de  du- 
plici  via  dictum  est,  pigri  vldellcet  ci  rectorum,  quaruni 
hacc  alrala  cl  complanala  csl,  ut  facilis  sit  inambulatio 
in  illà,  quanlùinvis  difflcilis  videalurpigris;  utrlusquc 

(1)  Plures  consulendi,  scd  clam;  neque indiscrimi- 
naliin,  boc  est,  OJUQeS  de  oinnibus,  scd  qutsquc  in  eâ 
pc  quam  rallcat.  (Bossuet.) 

(2)  Eruditus  sive  inlclligcns  sursiim  babcl  \iain 
vil:,-.  (Hossiicl.) 

(">)  Iiilimo,  llcbr.  ;  ad  summa  quœquc  ircclus  ,  do- 
vilat  inliina.sivc  cliam  mortcin.  (Uossuct.) 
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eiitamhoc  In  l<>co  deseribit,  intérim  innucns  viaiu  il-  y  Qui  avare  sectatur  avariliam.  Befanef  eosqui  ex  rnpinà 


Liiii  rectorum  min  carere  sua  fatigatione ,  pneserliro 
inflrmis,  juxi;i  illml  Evangelii,  Matlh.  G  :  Arett 

qua-  du,  il  ml  rittim.  Altéra  decUviS  est  et  facilis  ,  qua; 
tendit  ;id  inïeros  ,  et  omnibus  obvia.  Sed  temUa  vila- 
non  omnes  ducU  ad  gradum  mperiorem,  ni  est  in  lle- 
brseo,  sed  prudentet  soiùm.  A  l  i  i  suam  jactenl  sen  n- 

picnliam  se»  inlclligentiam  ;  noslro  Saloinoni  sapien- 
tissimo  somma  et  tara  prudentia  est,  tenere  semilam 
vitw,  qutB  tendit  turtiun,  et  declinare  facit  ab  inferis. 
Alii,  nt  dixi,  perviam  virluluni  volunl  prudentes  riros 
faciliùs  ad  honorent  pervenirc  et  ad  longxvam  \itain, 
h.  c,  declinare  à  scpulcro  ,  faciliùs,  inquam,  CSBtei  ifl , 
et  hoc  esse  prxmium  prudentia}. 
Vers.  25. — Domumsoperbobj  m  demoueti  n  Doterai  w, 

E  i  i  ikmosfaciet  TEBMWOS  Min  i;.  Deus  superbis  resislit, 
humilibus  dut  yratiam.  Viduâ  dcsolalà  et  dereliclâ  niliil 
est  humilius  ;  et  proindc  peculiariler  viduarmn  judex 
et  vindex  est  Deus,  (juarum  non  solùm  reliqua  bona 
serval,  sed  cliam  extremos  agrorum  termine»  tuetur. 
Si  Dominas  œdes  superborum  destruat ,  quid  integrum 
illis  relinquit?  Ad  terrorem  superborum  et  potentium, 
ad  consolationem  verô  liuniilium,  scriptum  est  à  Sa- 
pidité. Etbenè  respondet  priori  versiculo,  ut  possimus 
distinguera  intergrac/um  supmWemsauittifisviri, cl  cla- 
tioncm  sive  l'astum  superborum.  Pro,  demolielur,  verli 
polest,  exstirpare  solet  Dominus  domum;  ut  sit  sensus: 
NuUumrelinquet  exfamilià  superborum;  ex  familià  verô 
rid«on/»i,h.e.,humilium,  slabilicl  eliam  infimot  et  po- 
stremos.  El  hœc  est  melior  exposilio. 

Vers.  26.  —  Abominatio  Dohini  cogitationes  mal/e, 
et  purus  sermo  pulcherrimus  firmabitur  ab  eo.  ali- 
ter :  Abominationes  Domini  cogitationes  malœ,  et  mun- 
dorum  sermones  jucundi,  pulcltri  (velpttri)  sunl  sermo- 
ties  decoris.  Quid  est  quod  exsecratur  et  abominatur 
Dominus?  Cogitationes  malt  liominis,  ex  quibus  omnia 
mala  proveniunt.  Et  quid  est  jucundum  et  pulchrum  in 
oculis  Domini  ?  Sermones  casti  et  nitidi,  qui  oplima- 
riim  cogitationum  sunt  indicia,  q.  d.  :  Ubi  mais  sunt 
cogitationes,  neque  verba  pulchra  neque  facta  honesia 
possunt  esse.  Coeterùm,  si  verba  sunt  para,  hoc  est, 
ubi  lantùm  absunt  à  vitiis  ut  ne  nominentur  quidem, 
sicul  decet  sanctos,  Ephcs.  5,  ibi  puritas  magna  est  et 
decus,  hoc  enim  D7U  signilicat,  quae  vox  pulcherrimus 
reddilur  ab  interprète.  Potest  ad  bonos  et  malos  docto- 
resreferri,  quorum  hi,  cùm  cogitationes  et  studia  re- 
ferunt  ad  malamdoclrinam,  exsccrabilcs  sunt;  illorum 
verô  sermo  punis  ab  onini  scorie ,  decorus  est ,  juxta 
illud,  Isa.  52  :  Quàm  speciosi pedes  evangelizantium  luma, 
annuntiantium  pacem  !  Proverbium  significat,  non  so- 
lùm factorum  sed  verborum  eliam  et  cogilationum  red- 
dendam  esse  ralioncm. 

Vins.  27.  —  CovruuuT  DOHOM  SI  vm  Ql  1  BECTATI  B 
AVAR1TIAM  :  QL'I  A  ET  ESI  OUÏT  Ml  M  ll\,    \l\ll  (\).  Ilebr.  : 

(1)  Judex  vel  magistratqs,  qui  secorrampi  muneri- 

bus  sinit ,  conturbal  domain  suam,  in  quant  inaledicta 
Dei  et  honiimun  provocal  ;  eamdemque  confusam  et 
ttiibatain  experietur.  Eamiliaris  est  Salomoni  bar  lo- 
outio  :  Erit  in  conturbutionc,  ut  ingens  aliquod  nialimi 
signiheet.  Uti  Hebneis  solemne  c;.t ,  nonien  pten  de 


virant  intelligent;  qui  aliqnando  deprebensi  panai 

liiiini  et  iniiiiaiiiin  i  nui  confostone  dwneslicorum  «* 
Bubversiooe  tolius  EuniUx.  M  enim  fréquenter 
nii  jiulieiliiis  per  asaritiam  corruptis  et  rectum  judi- 
<  min  Bubrerlentibitt,  in  rainas)  Bsakmm  domoroni  ; 
quibus  aliquando  remetietur  e*éan  ■bmbii  i 

iiiiii  judex  qtù  odil  muuera ,  neque  ulluiu  pretiO  in/io- 

centem  perdit,  dignus  <-t  quidiutissime  tit«/.  Mitai  ri- 
detur  ex  supeiiore  rersta  ulo  pendere,  ci  contra  maios 
pastorcsvel  concionatores  proferri,  qui  à  majori  ad 

minorent  omnes  avariliœ  studentes,  Jercm.  C,  suas  sub- 
vertunt  EcclesiM. Caeterùm  qui  odilmunera,h.  e.,qui 

min  Lemporalis  lucri  causa  gregem  Christi  pascunt, 

s  nul  un  vile  teqountur,  et.  ut  vilà  digni  sunt ,  ila 
iiiullos  ad  Mtaui  adiliiant.  Aliter  :  Perpétua fama  vi- 
vel  in  lus  quos  per  bonain  doctrinam  \ivere  docuit;  ut 
vila  familiae  respondeal  pertwrbationi  familfar.  Mira  dis- 
pensatio!  âpud  imperitum  vulgus  nihil  inagis  stabi- 
lire  potest  domum  et  EamUiam  quàm  opus  ei  diviiix, 
sed  longé  alia  est  senlenlia  Sapicntis. 

Vers. 28. — Mexs  jisti  meuitabitcrobedientiam (1), 
os  1MPIORLM  redundat  malis.  Aliter:  Cor  justi  medita- 
bitur  ud  respondendum,  sed  os  impiorum  loquelur  mala, 
vel  abundabit  malis.  Varia  signiticalio  hujus  verbi  iBJ 
reddit  ambiguam  versionem  ;  signilicat  enim  rçspon- 
dere,  humiliareel  negotiuri.luxla  priiuam  significatio- 
nem,  cordalum  sermonem  conunendatjiu/oru/ii,  loqua- 
citatem  verô  malorum  reprehendit,  qui  modum  ponere 
nesciunt  ;  melaphorâ  tracta  à  fluminibusaut  fontibus, 
qui  nunquàm  desinuntscalurire.  Duplici  nomine  suam 
stultitiam  ostendunt,  cùm  neque  benè  loqui  neque  la- 
cère qucant.  Justorum  verô  prœmeditala  sunt  verba,  et 
mansuetudinem  sive  kumilitatem sonsnt,  juxta  secun- 
dam  verbi  signilicationem.  Juxta  teriiam  verô,  quam 
cum  suo  paire  sequilur  D.  Kimhi,  erit  sensus  :  Cor 
justi  meditabitur  loqui  cum  negotio  et  rerum  pondère, 
non  sine  fruclu  verba  effulire,  ut  respondeal  priori  ver- 
siculo ,  ubi  diclum  e^-t  :  Verba  rectorum  cum  decoro  et 
amamUate  rerum,  ut  aliquid  utile  proférant.  Nain  de 
omni  verbo  otioso  reddent  rationem  henÙMet,  Matth,  IS. 

Vers.  29.  —  Longe  est  Domines  ab  impiis  ,  et  ora- 

quolibet  fortunarum  génère  usurpare,  Ha  et  conturba- 
tio  est  illis  tota  nialorum  hiijus  vil  e  coogeries.  Mouet 
ubique Scriplura  judices.ut  auri  cupidiutem  abiieiant; 
eos  damnai  qui  mimera  accipiunt ,  quos  et  malediclis 
inseelatur.  Idem  erat  veteram  sapientium  dogma. 

Per  msBMCOKDi&u  et  iidim  pcrgartcb  ko  lta; 
vel.ulaliliidioere  solet,  per  misericordiam  et  reritatem. 
quo  nomine  significatur  tides,  sincerilas,  a?qu 
promissis prsestandis  integritas;  qu;r,  si  jungantor  rni- 
scricordioc,  mansuetudini,  clementiae,  lenilali,  largitio 
nibus,  peccatum  expiant.  Nihil  est  sptias  ad  ; 
rendam  Dei  clementiam,  quàmclemfntem  se  mitemque 
erga  participes  natura  exbibore.  Hic  ver-us  inHebraeo 
desideratur,  legiturque  tentummodàapud  Septuagwu. 
llluni  legebatin  suis  codicibus  s.  Cyprianos.  Offert 
sese  capite  16 .  posl  fers.  ■"•  m  Vulgatà,  minime  »erô 
apudSepluaginta.Ipsissimusesl  cum  vers,  6  ejusdem 
capitis  Iti.  ubi  legitur  in  Uebneo  >i  in  VuL 

(Cahnet.ï 

(l)Fidem,Sepiuag.;  ad  respondenduBB^Hetar.;qûod 
magis  sequentibus  conerait,  ut  sapientsfl  nec  temeré 
respondentes  à  iouuacibus  secemstor.     (Bossuet.) 
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tiones  justorum  exaudiet.  Duos  priores  versiculos  de 
judicibus  bonis  et  malis,  sive  jurisconsulte ,  qui  judi- 
cia  bona  vel  statuunt  vel  subvertunt ,  benè  inlelligit 
Aben  Ezra ,  atqui  illis  hune  tertium  quasi  coronidem 
subnectit.utrorumque  dignammercedera  continentem  : 
Justi  judices.qui  ad  querelas  oppressorum  aurespme- 
bere  soient,  similcm  graliam  à  Domino  vicissim  conse-  [ 
quenlur  ;  ab  auxilio  verô  impiorum,  et  ab  oratione  eorum 
longe  recéda  Dominas,  juxla  illud,  infra,  28  :  Qui 
obturât  aurem  ne  audiat  legem,  oralio  illius  erit  ex&e- 
crabilis.  Aliter  :  Quàm  lotigissimè  est  Deus  à  cordibus 
impiorum,  quorum  or  a  malis  defluunt  et  scaluriunt  scr- 
monibus!  et  bénigne  exaudit  orationcs  justorum,  gui  me- 
ditantur  omnibus  modis  corda  habere  humilia.  Aliter  : 
Longé  est  Dominus  ab  oratione  impiorum ,  quasi  prœ 
distantiâ  non  possit  audire;  sed  oralionem  justorum 
audit  ;  nam  propè  est  Dominus  omnibus  invocanlibus 
eumin  veritate.  Aliter,  proverbium  significal ,  bonos 
habere  praemium  inhàcvilà,  et  improbos  supplicium; 
gravissimum  est  enim  Dei  praesenliâ  carere.  Cseterùm 
Deum  sic  habere  benignum  ut  quicquid  petieris  statiin 
impelres,  felicitatis  est  infinitse. 

Vers.  50. — Lux  oculorum  l.etificat  animam;  fama 
bona  impinguat  ossa.  Si  externis  rebus  quae  sensus  ob- 
leclant  aiii/na;  quoque  vires  reercantur,  et  si  quœ  oculis 
lux  percipilur  ad  praecordia  descendit,  et  bona  fama, 
quœ  perauriculasingrcditur,  medullam  ossium  et  sani- 
tatem  corporis  augeat,  quod  cliam  physicâ  ratione  ve- 
rum  esse  constat;  quanta  magis  Christus,  lux  et  sol 
hujus  mundi  ,  qui  tandem  post  secula  multa  exortus 
est  sedenlibus  in  tenebris  et  umbràmorlis,  Isa.  9,  et  qui 
visus  et  conversatus  est  cum  hominibus  tandem  creden- 
tium  corda  lacta  effecit  !  et  optima  fama  quœ  de  illo 
per  orbem  seminala  fuit  impinguavit  ossa  humilia  ta,  h. 
e. ,  vires  collapsas  instauravit,  penetrans  ad  intima 
cordis  et  animae.  Sed  bsec  secundùm  allcgoriam.  Tro- 
picè  per  lumen  oculorum  (idem  intelligimus,  quà  corda 
purgata  hrtaefliciuntur;  per  ossa,  virlutis  conslantiam. 
Juxla  sensum  historicum  proverbium  significat,  in- 
primis  referre  quid  vidcainus,  vel  quid  audiamus;nam 
ca  quœ  per  bos  duos  sensus  percipiunlur  maximum 
habere  momentum  ad  virlules  et  vitia. 

Vers.  31.  —  Auris  qu.e  audit  increpationes  xitje, 
CAPUT  XVI. 

1 .  Ilomiuis  est  animam  prœparare  ;  et  Domini,  gu- 
bernare  linguam. 

2.  Onincs  via:  bominis  patent  oculis  cjus  :  spiriluum 
ponderator  est  Dominus. 

3.  Révéla  Domino  opéra  tua,  et  dirigentur  cogita- 
tiones  tuœ. 

4.  Univcrsa  proplcr  semetipsum  opcralus  est  Do- 
minus; impium  quoque  ad  diem  malum. 

5.  Abnminatio  Domini  est  omnis  arrogans;  cliamsi 
manus  ad  manum  fuerit,  non  est  innocens. 

Initium  via:  bonœ  ,  faccre  justitiam  ;  accepta  est 
aulem  apud  Deum  magis,  quàm  immolarc  hostias. 

G.  Misericordiâ  el  veritate redimiluriniquilas;  ctin 
timoré  Domini  dctlinalur  à  malo. 


COMMENTARIUM.  CAP.  XVI.  1070 

IN  MEDIO  SAPIENTUM  COMMORAB1TUR.  POSt  aCCeptam  lu- 

cem  quœ  illuminât  omnes  bomines,  et  fide  purificat 
corda  credentium  per  bonum  auditum,  h.  e.,  evange- 
lium  (  cum  accepissetis,  inquit  Paulus,  à  nobis  verbum 
auditùs  Dei,  accepislis  illud  non  ut  verbum  liominum, 
1  Thess.  2  ),  superest  ut  auris  quoque  audiat  increpa- 
tiones vitœ,  quibus  vita  casligalur,  vel  quibus  ad  vitam 
faciliùs  pervenitur  evangelicam,  is  tandem  dignus  est 
qui  tnter  sapientes,  qui  domum  supra  petram  œdifica- 
verunt,  Matth.  7,  commoretur.  Aliter  :  De  eo  gui  audit 
increpationes  vitœ  merilô  diectur  quôd  inter  sapientes 
commoratus  est  et  ex  illis  sapientiam  didicerit.  Quod 
nos  ad  evangelicam  sapientiam  deflectimus,  Hebrœi 
ad  legalem  trabunt  ;  alioqui  simpliciler  ad  quodrum- 
que  tempus  referri  potest,  sicut  id  quod  sequitur. 
Vers.  32,  53. — Qui  abjicit  disciplinam,  despicit 

ANIMAM  SUAM  ;  QUI  AUTEM  ACQUIESC1T  INCREPATIONIBUS, 
TOSSESSOR  EST  CORDIS.  TlMOR  DOMINI  DISCIPLINA  SAPIEN- 
TIA ;  ET  CLORIAM  PR.ECEDIT  HUMILITAS  (1).  Qllàm  ada- 

mussim  refellit  Sapiens  hoc  in  loco  eos  qui  castiga- 
lionem  et  disciplinam  rectè  vivendo  nolunt  esse  ne- 
cessariam  in  evangelico  sapiente  !  nam  qui  vitam 
castigare  nolunt,  sed  lucem  evangelicam  et  verbum 
Dei  sufficere  clamant,  non  solùm  salutem  animœ 
spemunt,  cujus  vita  in  castigatione  consistit,  sed  etiam 
quàm  alienissimi  à  sapientiâ  esse  monstranlur,  cùm 
nihil  cordis  aut  inlelligentiaî  possideant,  et  à  timoré 
Domini  sunt  alieni,  quod  est  principium  sapienliœ.  Est 
etiam  timor  Domini  disciplina  illa  qua3  à  sapientiâ  pro- 
cedit.  Ubicumque  timor  Domini  régnât,  juxta  pracc- 
ptum  sapientiâ?,  mores  castigantur;  nam  timor  Do- 
mini cxpellit  peccatum,  Eccl.  1,  quod  dùm  agnoscimus, 
humiliamur  pœnitentes.  Et  omnis  qui  se  humiliât  cxal- 
tabitur.  Et  Christus  humiliavit  semetipsum  usque  ad  mor- 
tem,  et  propterea  exaltavil  eum  Deus,  Phil.  2. 

(1)  Uumilitas  hic  modestiam  significat.  Gloria  fu- 
gienlem  sequitur.  Hebrœani  lectionem  qualem  nos 
babemus  secutus  hic  est  inlerpres,  non  Gra;corum 
qui  verlunt  à^oxpiOr,s£T«t  «ut;î,  ab  T\jV,  quod  est  re- 
spondere.  Tum  verô  et  capila  apud  Grœcos  in  hoc  li- 
bro  distincla  aliter,  et  multse  scntcnli;r  aut  onli^^;^' 
aut  addila?,  ut  in  eclogis  (ieri  solel;  quae  causa  est  cur 
et  eaedem  sententiœ  in  hoc  libro  di\ersis  in  loeis  in- 
veniantur  positœ,  quia  ad  plures  quasi  lilulos  referri 
poterant.  (  Grolius.  ) 

CHAPITRE  XVI. 

1.  C'est  à  riiomme  à  préparer  son  àme,  et  au  Sei- 
gneur à  gouverner  sa  langue. 

2.  Toutes  les  voies  de  l'homme  sont  exposées  à  ses 
yeux,  mais  le  Seigneur  pèse  les  esprits. 

5.  Exposez  vos  œuvres  au  Seigneur,  et  il  fera  réussir 
vos  pensées. 

4.  Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui,  et  le  méchant 
même  pour  le  jour  mauvais. 

5.  Tout  homme  insolent  est  en  abomination  au 
Seigneur,  et  lors  même  qu'il  a  les  mains  l'une  dans 
l'autre  il  n'est  point  innocent. 


Le  commenceinnnt  de  la  bonne  voie  est  de  faire 
la  justice,  et  elle  est  plis  agréable  à  Dieu  que  l'immo- 
lation des  lioslics. 

(i.  L'iniquité  se  rachète  parla  miséricorde  el  par  la 
vérité,  maison  évite  le  mal  par  la  crainte  du  Seigneur. 

•  Ce  verset  n'esl   pas  dans  l'Iicbr  n  ,  ni  dans  les 
Septante. 
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7.  Cùm  plaêuerint  Domino  vi;r  hominis,  inlmlCOf 

quoqiir  ejus  couverte!  ad  pacem. 

8.  Melinscsl  parùm  cum  Jusiitu,  qusm  molli  fru- 

ctas  <-■  1 1 1 1  Inlquitate. 

9.  Cor  lioininis  dis|>onit  viam  suain  ;  scd  Doinim  Ml 

dirigere  grcssus  ejlli. 

10.  Diviuatio  in  labiis  régis;  injudicio  noncriabil 

os  cjllS. 

1 1 .  Pondus  ot  statera  judicia  Doinini  sunt  ;  el  opei  a 
ejus,  oinncs  lapides  sacctili. 

12.  Al)ominal)iles  régi  qui  agunt  impie,  quoniam  ju- 
stifia firmatur  Rolium. 

13.  Voluptas  rcguin  labia  justa;  qui  recla  loquilur, 
diligelur. 

li.  Indignatio  régis,  nunlii  mortis  ;  et  vir  sapiens 
plarabitcam. 

15.  In  hilaritatc  vultûs  régis,  vila;  etclemcntia  ejus 
quasi  imber  serotinus. 

10.  Posside  sapientiaro,  quia  auro  nielior  est;  et 
acquirc  prudentiam,  quia  pretiosior  est  argenlo. 

17.  Semita  justorum  déclinât  mala;  cuslos  animie 
suoc  serval  viam  suam. 

18.  Conlritionem  pnccedit  superbia,  et  antc  ruinarn 
exaHnlur  spiritus. 

19.  Melius  est  humiliari  cum  milibus,  quàm  divi- 
dere  spolia  cum  superbis. 

20.  Eruditus  in  verbo  reperiet  bona  ;  et  qui  sperat 
in  Domino,  beatus  est. 

21.  Qui  sapiens  est  corde,  appcllabitur  prudens;  et 
qui  dulcis  eloquio,  majora  percipiet. 

22.  Fons  vit»,  eruditio  possidenlis  ;  doctrina  stul- 
torum,  fatuitas. 

23.  Cor  sapientis  erudiet  os  ejus;  et  labiis  ejus  ad- 
dctgralinni. 

21.  Favusmcllis,  composita  vcrba ,  dulcedo  anima', 
sanilas  ossium. 

25.  Est  via  qurc  videtur  boniini  rcctt  ,  et  novissima 
ejusduciint  ad  mortem. 

20.  Anima  laborantis  laborat  sibi,  quia  compulit 
eum  os  sinim. 

27.  Vir  impius  fodil  malum,  et  in  labiis  ejus  ignis 
ardeteit. 

28.  Homo  perveisus  suscitât  liles  ;  et  verbosus  sé- 
parât principes. 

29.  Vir  briquas  lact.tt  aniicum  suum ,  et  duc  il  cum 
per  viam  non  bonam. 

30.  Qui  allonilis  oeulis  cogitât  prava,  mordens  la- 
bia sua  porficil  maliim. 

51.  Corona  dignilalis  sencclus,  quai  in  vtjs  juslili;c 
reperielur. 

32.  Melior  est  pâli  eus  viro  forli,  et  qui  dominatiir 
animo  suo,  oxpugnatore  url>in;.i. 

ô~>  Socles  mitiuniur  in  sinum,  sed  à  Domino  lem- 
pcraulur. 
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7.  Lorsque  Dieu  Igri  |  où  s  de  l'homme,  d  ré- 
duira a  la  |                   .:n-inis  liiclilM. 

8.  l'eu,  avec  la  justice,  vaut  mieux  que  de  grands 
bleni  avec  l'iniquité. 

!i    I  e  eowr  de  l'homme  prépara  sa  voie,  mai»  c'est 

au  SeignOUI  a  conduire  ses  pa». 

10.  las  livres  du  roi  sont  comme  un  oracle;  sa 
bouche  ne  se  ti  |  oint  dans  les  jugements. 

11.  Les  jugements  du  Seigm  ui  sont  peséa  a  la  ba- 
lance, el  loi  ivres  son  i  comme  les  pien 

12.  Ceux  qni  agissent  injusten  bominaUm 

au   roi,    parecque  la  justice   esl   rulKiuiissriiiL.it  du 

Irène. 

13.  Les  I 
lui  (|ui  parle  dans  l'équité  seia  aimé  il 

1 1.  La  colère  du  roi  est  nn  avant-coureur  de  mort  ; 
mais  l'homme  sage  l'apaisera. 

15.  Le  regard  favorable  du  roi  donne  la  vie.  et  sa 
clémence  est  comme  les  plaies  de  l'arriére-saison. 

10.  Possédez!  ,  parce  qu'elle  est  nu*i 

que  l'or,  et  acquéres  la  prudence,  parce  qu'elle  est  plu» 
précieuse  que  l'argent. 

17.  Le  sentier  des  justes  s'écarte  des  maux,  el  ce- 
lui qui  garde  son  aine  se  lient  dans  sa  voie. 

18.  L'orgueil  précède  la  ruine  de  1  aine,  el  l'esprit 
s'élève  avant  la  chute. 

19.  11  vaut  mieux  être  Inimitié  avec  les  bumbles  que 
de  partager  les  dépouilles  avec  les  super] 

20.  Celui  qui  est  habile  dans  ;  qu'il  ei.lre- 
prend,  y  réussira;  m.  N  celui  qui  espère  dans  k 
gneur,  sera  vraiment  heureux. 

21.  Celui  quia  la  sagesse  dans  le  cœur,  sera  appelé 
prudent  ;  mais  celui  celui  qui  esl  doux  dans  ses  paroles, 
recevra  de  plus  grandes  louanges. 

-2-2.  L'intelligence  de  celui  qui  ]  e  qu'il  sait, 

esl  une  source  de  vie;  la  science  des  insensés  esi  une 

23.  Le  cœur  du  sage  instruira  sa  bouche,  el  il  ré- 
pandra une  nouvelle  grâce  sur  SCS  I 

24.  Le  discours  agréable  esl  un  rayon  do  miel,  la 
nr  de  l'âme  el  la  santé  des  os. 

25.  Il  v  a  une  voie  qui  parait  droite  à  l'homme,  d  >nt 
la  fin  néanmoins  conduit  à  la  mort. 

26.  L'âme  de  celui  qui  travaille,  travaille  pour  sa 
propre  vie,  parce  que  sa  b  niche  l'y  a  contraint. 

■27.  Le  méchant  creuse  pour  y  trouver  le  mal,  el  il  a 
sur  les  lèvres  un  feu  brûlant. 

28.  L'homme  corrompu  excite  des  querelles;  et  le 
giand  parleur  divise  les  princes. 

29  L'homme  injuste  attire  son  ami  par  ses  Oatteries; 
et  il  le  conduit  par  une  voie  qui  n'est  |  as  bonne. 

r>0.  Celui  qui  pense  à  de  noirs  desseins  avec  un  n-il 
fixe,  exécute  le  mal,  en  se  mordant  \  -  ' 

51.   La  vieillesse  est  nue  couronne  d'Iiomieir 
!  •  se  douve  dans  la  voie  de  la  pMtf 

."-2  L'homme  patienl  vaut  mieux  que  le  cour 
el  celui  qui  est  niailre  de  son  esprit,    >aut  iiiicuv  que 
celui  qui  force  le..-,  villes. 

53.  Les  billets  du  tari  se  jettent  dans  un  pan  Je  la 

ur  qui  en 


comm  vruuiM. 


Vers.  I.  —  IIomims  EST  AMMVVI  i-r  ti>,vn  ivre,  ri  Do- 
mim  6DBERRARE  mv.i  vm    l ).  Aliter  :  llcminis  ordiim- 

(I)  Et  poslea,  vers,  il  :  Cor  hominis  dÙfMÙl    I 
iitum,  ted  Dominé  ttt  dirigere  grettui  ej\tt-  Priorcjrt 


;  aut  préparait  spon- 

rio  linijuœ.  ~~V  .        •  ....    ci  acn-m  inttrwert 

■  ntentiam  ohm  Catbolicis  objecerunt  Pelagia  i,  da> 
cerc  ex  eâ  volet  i  -  inchoationem  boni  opens  ad  ho- 
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signifient.  Sunt  qui  putant  proverbium  indicare  quod 
\ulgd  dicitur  :  Uomo  propon'U,  Deus  disponil.  Sapiens 
hoc  in  loco  gratiam  Dei  cum  libero  hominis  arbilrio 
conjungit.  Nam  hominis  est,  h.  e.,  vires  sunt  homini, 
sive  à  Deo  aecepit  vires  homo,  ordinandi  et  disponendi 
apud  se  cogitationes  suas,  quid  diclurus  sit  ;  sed  benè 
proferendi  facilitas  et  loquendi  aliquid  ad  laudem  Dci 
vel  uUlitatcm  proximi,  à  Domino  est,  à  quo  omne  da- 
tum  optimum  et  omne  donum  perfectum  descendit,  Jac. 
1.  Sed  cùm  Paulus  dicat,  2  Cor.  3  :  ÏSon  su/ficientes 
sunius  cogilare  aliquid  à  nobis  lanquiim  à  nobis,  obser- 
vanduin  est  Sapicntem  non  diceie  :  Hominis  est  digne 
cogitare  ;  sed  :  Dispositiones  quxdam  qualescumquc  cor- 
dis  ad  hominem  speclant,  ne  dicamus  cum  hocrelicis, 
Deum  non  aliter  abuli  humanà  voluntate,  quàm  opifex 
aliquis  instrumento  ferreo  aut  ligneo  solet.  Aliter,  si- 
gnificat  Proverbium  difficilius  esse  doctam  habere  ora- 
tionem,  et  proferre  cum  gralià  auditorum,  quod  Dcmo- 
sthenes  primum,  secundum  et  terlium  dixit  esse  in 
oratorc,  quàm  e.xcogitare  cum  ingenio  quœ  sunt  dicenda. 
Aliter,  ad  concionalores  refertur,  quorum  est  animum 
prœparare  per  orationem,  et  Domini  gubernare  lin- 
guam,  per  quam  sanam  doctrinam  administrent.  Beda 
videlur  per  interrogationem  légère,  et  contrarium  eli- 
cere  sensum;  q.  d.  :  Cùm  Domini  sit  linguam  et  respon- 
sionem  gubernare,  qiiantb  magis  est  non  hominis  sed 
Domini  gubernare  cogitationes  !  Sunt  qui  putant  Salo- 
monem  loqui  in  prima  clausulà  juxla  opinionem  lio- 
minum,  q.  d.  :  Homo  pulal  se  posse  benè  disponere 
cogitationes  suas,  sed  lantùm  abest  ut  hoc  fac!at,ut  ne 
linguam  quidem  possit  gubernare,  ncque  respondere,  sine. 
Domino.  Et  huic  poslrenue  expositioni,  quœ  et  oplima 
est,  benè  quadral  quod  sequilur. 

Vers.   2.  —  Omnes  vie   iiomintm  patent   oculis 
eus  (1);  spiuituum  ponderator  est  Domines.  Aliter  : 

mincm  pertinere,  sine  adjutorio  gratis  Dei  ;  corvsum- 
matîonem  verà  ejusdem  operis  ad  Deum,  bumanam 
inÛrmilatera  adjuvantem.  Respondet  iis  Auguslinus 

lih.  2  contra  duas  eorum  Epistolas,  cap.  8,  et  explical 
hoc  modo:  Idco scri|>luiu  est  :  Hominis  est  prœparare 
cor,  et  à  Domino  responsio  lingiuc,  cpiia  boino  pré- 
parât cor,  non  tamen  sine  adjutorio  Dei,  qui  langit 
cor.  lu  responsione  autem  Kngiwe,  id  est,  in  eo  quod 
prxparalo  cordi  lingua  divina  respondit,  nihil  ope- 
ris habet  bomo,  sed  totum  est  à  Domino  Deo.  Sic  Au- 
guslinus adferens  hoc  simile,  quod  alibi  dicitur  : 
Aperi  os  tiium,  etimplrbo  illud.  Homo  eniin  aperit  os, 
sed  non  sine  grai.ià  ejus  cui  dieit  :  Domine,  labia 
ttiea,  rtc.  Drus  autem  ifliplet  illud  sine  opère  huinaiio, 

et  homo  animum  préparât  ad  aliquid  boni  dicendum 

vel  faciendum,  licel  non  Bine  Dei  adjutorio,  sed  illius 
operis,  vel  sermonis  cerla  et  infallibi'lis  direetio  ad  80- 
lum  Deum  pertinet.  Et  hoc  est,  quod  eliam  vulgo  dici- 
tur :  Homo  proponit,  sed  Deus  disponil     (Esiius.) 

(I)  Id  est,  sœpè  homines  sna  peccata  non  anîmad- 
verlunt;  Deus  autem  aniniadvertit,  ut  ail  de  se  divus 
Paulus,  1  Cor.  i,  i  :  Nihil  mihi  convins  sum,  sed  non 
in  hoc  pistifwatus  snm.  Simile  est  quod  sciihilur  infra, 
vers.  25  :  Kst  via  quœ  videlur  homini  recta  ;  novissimu 
autem  ejus  ducuiit  ad  mortem.  Potest  et  alius  cs.e  Ben- 
sus,  ita  ni  ille  Lî'iiiiivus  ejus,  non  referalur  ad  eu 
hominem,  sed  generaliter  ad  hominem,  quasi  diceret  •. 
Non  qukiimqae  ridetur  horainibus  iusiu>  esse,  apud 
Deum  justes  est.  Homo  enim  videt  ea  quœ  parent, 
Domiuus  autem  inluetur  cor.  Et  Rooi.  4,  8:  .Si  Abra- 
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Omnes  viœ  viri  mundœ  in  oculis  suis.  Ambiguum  facit 
sensum  relativum  in  oculis  suis,  aut  ejus;  nam  vel  ad 
hominem  potest  referri  M  oculis  suis,  q.  d.  :  Ferè  sibi 
blundiuntur  homines  iu  oculis  suis,  ciim  non  sint  viœ 
eorum  mundœ  apud  Dominum  ;  vel  :  Omnes  viœ  viri 
muiidi  et  innocentiê  sunt  acceptœ  in  oculis  ejus  qui  prœ- 
parat  (sive  disponit)  spiritus.  Quamvis  hominis  sint 
dispositiones  cordis,  ut  dictum  est,  tamen  Domini  est 
spiritus  et  cogitationes  benè  dirigere,  ut  vmnes  vite  viri 
sint  mundœ  in  conspectu  Domini;  alioqui  enim  non 
viri,  sed  sues  aut  canes  sunt  in  interiore  bomine.  Pen- 
det  à  superiore  versiculo.  Monemur  sic  disponere  co- 
gitationes ut  illius  oculis  non  sint  odiosœ  ;  et  putemus 
ne  cogitationes  quidem  latere  Deum,  quem  nihil  latet; 
imô  emnes  viœ  viri  mutidi  sunt  in  oculis  ejus,  qui  diri- 
gil  spiritus  et  cogitationes  ut  purse  sint.  Ab  aliis  veio 
avertit  oculos,  aliorum  vias  non  dignatur  intueri. 

Vers.  3.— -Révéla  Domino  opéra  tua,  et  dirigen- 
ter  cogitationes  tu  e  (1).  Juxla  nostrum  interprelem 
hortatur  Sapiens  ne  velimus  aliquid  ex  nostris  operi- 

ham  ex  operibus  legis  (id  est,  cxlernis,  quœ  ab  homi- 
nibus Videntur)  habet  gloriam;  sed  non  apud  Deum. 

(  M:ddonalus.  ) 
Universités  viarum  viri,  id  est,  quidquidquis  instituil 
agilquc,  puni  est  in  oculis  suis,\t\  est,  purum  rectumque 
ipsj  TÎdetur.  Simililer  supra,  \'t,  12  :  Est  via  recta  eo- 
ram  viro,  et  12,  l,*i  :  Via  slulti  recta  in  ipsius  oculis. 
llnde  simul  constat  alienum  esse,  quod  Aben  Esra 
refert,  ut  hic  versus  cohœreut  cum  superiori,  lioe 
sensu  :  Omnes  viœ  viri  puri  sunt  coram  eo,  videlicet 
Deo,cujus,vcrsuI,  facla  erat  mentio,  contra  indolem 
harum  sentenliarum,  ubi  singulœ  propriiuu  suum  ab- 
solvunt  sensum,  et  in  quihus  pkrùmquc  per  anliihe- 
sin  diversa  invicem  commiltuntur.  Ha  et  hoc  versu, 
cùm  dixisset  suum  cuique  agendi  inndum  rectum  vi- 
deri,  Jsu!)jicit  :  Sed  qui  pondérât  spiritus  est, lova,  ac 
adeô  ille  soins  novit,  quid  rectum  lit-  Homines  sibi 
adidanlur,  et  omnia  sibi  de  se  prœclara  persuadent, 
quœ  tamen  sœpè  minime  probmtur  Deo,  ulpote  qui 
intimos  mentis  humanœ  reeessus  cxploralos  habet, 
alque  nuin  bonà,  an  vero  malà  ralione  adducli  bnc 
vel  illud  aggredi  institueriinus,  perspeclum  habet. 
C.  H.  Miehaelis  sensum  pulavithunc  esse  :  <  Deus  so- 
«  lus  novit,  quid  verè  homini  expédiât.  Unde  se(piiiiir, 
«  ut  in  rébus  gercudis  non  lam  nostrum  judi<  iinn  s  ■- 

<  qu.imur,  sed  ad  Deum  respiciamus,  à Cujus  direc- 

<  tione  omnia  nostra  pendent.  >  Verùm  id  hebrœa  di- 
ccre,  nobis  haudquaquàm  persuadere  possumus. 

(  Rosenmuller.  ) 
(I)  Révéla  Domino  opéra  tua,  non  iii.'uiifcstando  illi 
ali<piid,  quod  ignorât,  quia  hoc  est  impos>ibilc,  sed 
quœrende  ab  eo  au\ilium  et  censiliun  in  opevUMi 
luis  :  /•.'(  (lirigentur  cogitationes  luœ  ad  boninn  elli^- 
Ctnm.  (Eyranus.  ) 

Cette  senlence  offre  un  remede  contre  l'ellioi  que 
donne  la  piccodonlc.   Si  vous  voulez  que  votre  cieur, 

sur  la  disposition  duquel  vous  serez  jult,  soit  pur  de- 
vant Dieu,  exposez  toutes  vos  mitres,  ou  à  lui-mci;:e 
dans  la  prière,  ou  à  ceux  qui  vous  conduisent  en  M 
place  dans  les  conseils  que  vous  leur  demande: 
alin  de  ne  rien  faire  que  par  son  esprit.  Ainsi  \olre 
crainte  deviendra  le  fondement  de  votre  confiance, 
parce  qu'elle  est  la  marque  d'une  foi  humble,  à  la- 
quelle Dieu  a  promis  sa  gi  ace  ;  il  il  redressera,  ou  par 
la  lumière  qu  il  vous  donnera  lui-même,  ou  par  cclU» 
de  ceux  à  qui  il  vous  a  soumis,  ce  qu'il  y  aura  d'obli- 
que t  ide  moins  droil  dans  vos  internions  cl  dans  vos 
d  -M'  .  selon  eelle  parole  (le  David  :  llrannrez  votre 
voir  mi  Seigneur,  et  espérez  en  lui,  et  il  agira  lui-même 
d,iiit  vous.  (  Sacy.  ) 


luis  Dominait]  latere,  sed  talia  facere  qua>.  illiu-  ooo 
ipectiim  non  erubescant,  \ei  intérim  Ingenaé  oonfl- 
(,.|j  si  quod  peccatum  committimas,  m  in  muftis 
offendimui  omnee.  b^:  voltere  rel  revolvert  apud  llc- 
lir.i-ns  significat ,  et  notmn  facab  aliquibus  expoaitar. 
\  olvere  ad  fhmhxutm  opéra  est  Domino  acceptant  re- 
fi  rre  si  qnid  rectè  Bal  a  nobis,  ut  novani  mereamar 

gratiam,  qai  cogitatù i  utcomque  dispositae  confiN 

ntentur  et  stabiliantur  in  bono,  ut  m  dies  promptiorea 

simili  ad  DOna  opéra.  Aliter  :  Volve  ad  Dominum  om- 
nia opéra  lua ;  q.  d.  :  A<1  lionomu  Domini  oniiii:i  n- 

fer,  illi  agehdo  gratias  de  omnibus  bonis  et  malts.  Sî 

boita  de  munit  Domini  accepimus,  main  autem  avare  non 
sustineamus?  Job.  -1.  Et  cogitationes,  hoc  est,  postulat;» 
cldesideria  lua  eonfirmabil;  inipetiabis  qua-  postulas. 

Vers.  I.  —  Umversa  propteb  semetipsom  operatds 
est  Domims,  IMPIOM  QOOOJDE  ad  diem  mu.im  (i).  Quant- 
vis  in  Hebraeo  non  sit  pronomen  reciprocum  seipsum, 
sed  propler  ipsum,  tamen  inelius  est  referre  propler  te 
ad  Dominum;  q.  d.  :  Propler  bonitalein  suam  fecit 
omnia,  juxta  illud  Augustini  de  Doclrinâ  chrislianâ, 
quia  bonus  est  Deus,  sumus;  et  in  quantum  sumus, 
boni  sumus.  Alioqui  sunt  qui  sic  vertunt  :  Umversa 
propler  ipsum  operatus  est  Deus;  et  référant  ad  virum 
innocentent  et  mundum;  q.  d.  :  Propler  justos  fecit 
omnia,  ut  confirmet  quod  dictum  est,  Deum  confir- 
mare  cogitationes  eorum  qui  omnia  opéra  sua  revolvunt 
ad  eum.  Et  etiam  impium  ,  scilieet  adducet  ad  diem 
malum  propler  justos,  ne  noceat  illis.  Aliter  :  Propler 
gloriam  suam  fecit  omnia,  etiam  impium  ad  diem  ma- 
lum adducet  propler  gloriam  suam,  juxta  illud,  Rom. 9: 
Quod  si  Deus  volens  ostendere  iram  et  notant  facere  po- 
lentiam  suam,  sustinuil  in  multâ  palienlià  vasa  irœ,  apla 
in  interitum,  etc.  Aliter,  impium  ad  diem  malum,  boc 
est,  diem  afflictionis  populi  sui,  ul  per  impium  suum 
populum  casliget  et  punial  Deus,  unde  scribitur  :  Va 
Assur,  virga  furoris  met,  et  baculiis  ipse  in  manu  eorum 
indignalio  mea,  Isa.  10.  Omnia  igilur  propler  eleclos. 
Ulraque  exposilio  est  bona;  prior  est  melior. 

Vers.  5.  — Abominatio  Domini  est  omms  abbogans  : 
etiam' i  hanos  ad  manim  eit.iut,  non  l'.uit  1nn0- 
CENS  (2).  Aliter  :  Abominatio  Domini  omnis  superbus  ; 


(1)  Sensus  non  est  malus,  si  propler  semelipsum  in- 
telligas,  non  quod  opus  quoquam  Deus  haheat,  sed  ut 
proprielates  suis  notas  faciat,  et  impium  non  Beri  ta- 
lem  à  Deo  (absit  boc),  sed  Beri  sive  poni  ad  inala. 
Verùm  melior  crit  base  interpretatio  :  Singula  Deus 
facil  (  id  est,  ordinal)  ad  id  quod  singutis  commit. 
Etiam  impius  ad  diem  culamilosum  (  supple  ordinatus  à 
Deo).  Nain  H3S  inler  a  lia,  ut  et  vox  retpondendi  I.a- 
tina,  signifleat  ii  ruatvixtiv  {eàdem  série  locari),  sic 
Eecles.  Id,  lit,  ";•;"  esl  compensât.  Neque  sanè  aliter 
suinpsére  hune  locum  SepUiaginta  :  Omnia  opéra  Dà 
cum  jusliliù  ;  servatur  uttiem  impius  ad  diem  malum. 

(Grotius.  | 

(2)  Etiamsi  mnltos  babeat  simul  conspirantes,  et  se 
juvantes,  non  eril  impunilus.  N  ide dicta  supra,  cap.  1 1 . 
n.  21,  ubi  cadcni  fere  sentenlia. 

luiiium.  Graîcè  esi  v.yi..  quod  oplimè  yertas,  pra- 
cipuum,  siimmii,  ni  siguiBcelur  viam  bonam  penitùs 
consislere  in  faciendo  quae  justa  sunt;  nam  facere 
jusliliain  non  tanlinn  est  iuilium  \i.ebon;e.  sedeltam 
cjus'consuuunalio.  i  Mcnoçuius.  ) 
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mot   non  eril  innocent.  Ciim  Domino-  omnia  i 

propler  boaaiaem,  iiims  non  agnoacere  bonit  lean,  sed 
per  superbiam  altqaeaa  aoaoreai  Deo  debitaaa,  ta» 
quàm  an(  lori  omnium,  sibi  arregaie,  inlolerabi 

intia,  quain  Dominai  nsqae  adeo  ttset  iaiur  ui 

dm  non  pOBSil  esee  impiinita,  quamvis  iiuiix  i  ni.  s  \j- 

deantur  hominiboa  aUqoaado  qui  contra  Demi  taper* 
biunt,  non  exleriore  habita,  sed  eorde  et  opinion.-, 

juxta  illud,  Cru.  7,:  Erilis  timqitum  dii  ;  Isa.  \\ 

dam  in  aquilomm,  et  ero  timilit  Allissimo.   Mauus  ud 

minium,  boc  est,  siibilo,  vel  facile;  mbil  eniin  facilius 

aul  celeriùg  facimas  quàm  manam  plicamaa  manui. 
Abler  :  Cum  inanus  Domini  jimeta  fueril  manui  iuqiii, 
qui  superbit  contra  Dominum  invenietur  rm^  :  m-I  : 
Si  opos  Domini  eonferatar  cam  operibea  impii,  staiim 
apparebit  LUiua  im|iietas  et  arrogantia. 
Vers,  ti.  —  Misliiicoi.dia  i.i   mi:iivii.  Rnaarraa 

1MQ11IAS,    Il     m    TIMORE    DOMIM    DKIIVVTII:    A    JIALO. 

Uebr.  :  I',r  misericordiam  et  veritutem  expiabitttr  ini- 
quilas;  et  per  timorem  Domini  declinare  à  ma, 
muericordiam  et  veritatem  opéra  cliarilalis  inlclligi- 
nms,  quae  in  reritate  sunt  faeta,  boc  est,  in  M 
ligione  vert  ,  vcl  in  fide,  boc  est,  m  purâ  conscientià  : 
nain  quod  non  est  ex  fide  peccatum  est,  Rom.  14.  (lui 
misericordiam  exercet,  misericordiam  assequetur. 
Ileati  miséricordes,  quoniam  misericordiam  consequen- 
lur,  Matlb.  5,  et  non  renient  ad  diem  malum  cum  im- 

:  pio,  cujus  timor  polissima  ratio  est  declinandi  à  moto, 
memoria  ridelicet  illius  diei.  Recordare  novissima,  et 
in  (Vtcrnum  non  peccabis.  Aliter  :  Propler  misericor- 
diam et  veritatem,  quant  faciel  liomo,  et  propler  limo- 

'  rem  Dei,  qui  esl  in  corde  illius,  et  cum  déclinaient  ab 
omni  malo,  eril  ei  remissio  iniquitatum  priorum,  q.  d.  : 

|  Si  es  peccalor,  commisisti  iniquitalem,  exerce  opéra 

'  pietalis  in  verilate,  et  remitlelur  libi  ;  si  non  commi- 
sisti iniquitalem,  lime  Deum,  qui»  possis  declinare  à 
malo.  Docet  prorerbium  non  esse  desperandum,  ne 
arroganli  quidem,  qui  est  abominatio  Domini.  Et  opéra 
misericordiae  commeodantar. 

Yhbs.   7.  —  Clm   ri  u  1 1  kim   Domino   vik  noxiNis, 

t.MUICOS  Ql  OOII.  EJ0S  CONVF.RTET  AD   PACEM   (I).    Addi- 

lur  cum  illo  in  Hebraeo.  Inimiciiias  et  odia  ini 
exercent  domines  quùd  Dei  non  quaaaat  amorem, 
q.  d.  :  Fieri  non  polesl  ut  fidèles  inter  sese  sinl  amiei 
qui  Deum  Ut  oportet  non  amant.  Si  Deum  amamus, 
inter  nos  amkilia  facile  coibit.  Aliter:  Quia  non  est 
nostrse  potestatis  qnid  alii  faciant,  si  Deo  rium  no- 
slram  commendare  sludeamus,  hostes  non  poierunt 
nobis  noccre,  sed  paeem  nobiscum  libenter  ample- 
ctenlur,  cùro  videanl  se  non  posse  pnevalere  cuira 
eos  qui  Deum  amant.  Docel  proverbium  quml  ApostO- 
lorum  lemporibus  et  martyram  impleinm  est  in  l 
sià,  cujus  hostes  et  persecatores  tandem  paoem  am- 

plexi  sunt.  Si  per  hostes  potenlias  anime  sensiii\as 


1 1 1  (.uni  placuermt  Domino.  Sic  quia  placoeraol  Deo 
\i.r  Danielis  et  triunt  puerorum,  uùnucos  tuoq 
rum,  regesquequi  eos  in  ignem,  \el  besiias miserons, 

iKiivcitii  ad  parent  alquc  amiciliant  :  Beda    S 

sic  Jercmix,  sic  aliis  couugit.         (Bossueuj 
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intelligamus,  qtlœ  nobis  facile  consentient  et  amici- 
tiam  cuin  rationc  jungent  ubi  consuetudines  honestas 
et  Dco  dignas  amplexi  sumus,  crit  inoialis  sensns 
paulô  abslrusior,  et  aliquid  ex  Evangelio  referre  vide- 
bitur,  nempe  :  Eslo  consentiens  cum  adversario  tno,  etc. 
Malth.  5. 

Vers.  8. — Melius  est  pakum  cum  justitiâ  quam 
multi  fructus  cum  INIQUITAT'E  (1).  Hebr.  :  Absque  ju- 

(1)  Hebr.  :  Quàm  multi  proventus  absque  judicio.  Sed 
judicium  Hebrais  sa'pè  signifient  œquitatem,  unde 
noster  secutus  Septuaginla  rectè  vertit  cum  iniquitote. 
Sic  enini  babent  Septuaginla,  et  ex  iis  S.  Ilieronymus 
in  cap.  4  Eccl.  legit  :  Mclior  est  acceplio  pana  cum  ju- 
stilià,  quàm  multa  gcnimina  cum  iniquitate.  Pro  acce- 
ptio  Gnccè  est  j.f,<in,  id  est,  captura,  occupatio,  pos- 
scssio. 

Primo,  Baynus  per  justitiam  accipit  elecmosynam, 
q.  d.  :  Melius  est  modicum  cum  justitiâ,  id  est,  cum 
piis  opibus  et  eleemosynis,  quàm  multitude-  frucluum 
absque  judicio,  boc  est,  inique  et  ex  rapinà  colleclo- 
rum.  Non  enim  proderunt  divitiœ  in  die  irœ,  nisi  ex 
illis  liai  justifia,  id  est,  opéra  misericordiœ,  quibus  ini- 
quitas redimilur,  uti  dixit  vers.  G. 

Secundo,  simpliciùs  et  pleniùs,  justitiam  generalim 
aceipias  pro  coinplexionc  virlutiim  ;  q.  d.  :  Salins  est 
habere  parvos  fructus  et  opes  cum  virtute  et  sanctitate, 
quàm  mullos  cum  iniquilale  ;  quod  duplicilcr  exponas. 
Primo,  q.  d.  :  Saliùs  est  panas  opes  ex  labore  justo 
colligerc,  quàm  mullas  ex  injuslo,  v.  g.,  per  usures, 
fraudes  et  illicilos  coniracius.  Ujide  Vatablus  vertit  : 
Pusiltum  quod  cum  justitiâ  possidet,  prccslat  proventi- 
bus  immensis  inique  partis.  Secundo,  q.  d.  :  Salins  est 
modicum  cum  justà  vità,  quàm  multum  cum  injuslà  et 
iniquà.  Causa  est  prima,  quôd  justitiâ  et  sanctilas  ma- 
jus  sitbonum  quàm  omnesopes  mundi;  sanctilas  enim 
est  bonum  cœlestc  et  divinum,  adeèque  ipsa  est  siimma 
participait  Dei  et  divinitatis.  Secunda,  quôd  qui  mo- 
dicum possidet  cum  jusiitià,  gaudetanimi  pace,  tran- 
quillitate,  kelilià,  qu;e  omnibus  mundi  bonis  antecellit, 
juxla  illud  Eccl.  4,  6  :  Mclior  est  pugillus  cum  requie, 
quàm  plena  utraque  manu»  cum  labore  et  afjlictione 
animi.  Ubi  S.  llicronymus  :  Elegunter,  ait,  jusliliu  re- 
quiem habel,  iniquitas  laborem.  Ex  adverso  qui  multa 
possidet  injuste  et  inique,  perpetûis  agitur  conseientiic 
remorsibus  el  angoribus,  item  forensibus  lilibus  et  mo- 
lestiis,  quac  omnem  opum  voluplatem  exbauriunl  et 
absorbent.  Ter  lia,  quôd  Deus  cfliciat  ut  juslus  ex  mo- 
dico  commodiùs,  feliciùs  cl  sa'pè  lauliùs  vivat  quàm 
iniquusex  mullo;  juxla  illud  cap.  prseecd.  v.  1G  :  Me- 
lius est  puriim  cum  timoré  Dotnini,  quàm  tliesauri  magni 
et  iusatiabiles.  Vide  ibi  dicta.  El  illud  l'sal.  7,{>,  1G  : 
Melius  est  modicum  justo  super  divilias  pecculorum  mili- 
tas, (|uô  alludil  lue  Salomon.  Melius  ergo  est  parùm 
cum  justitiâ  ;  melius,  iil  est,  feliciùs,  quielius,  laelius, 
ditius,copiosiu9,  uberius  est.  Hoc  est  quod  ait  Cbrislus, 
Mallb.  G,  33  :  Qucerile  primùm  regnum  l><i,  et  justitiam 
ejus;  et  litre  omnia  àdjitienlur  vobis.  Ubi  S.  ChrysostO- 
mus  notât  Deum  veluisse  nimiam  curam  lemporalium, 
m  certifie  eadem  à  Dco  Deique  provideniià  oblinea- 
mus  ;  nimia  enim  solliciludo  nos  iis  facii.  jndignos  : 
Bpes  verô  in  Dei  provideniià  reposita  ef;:cit  diguos. 
i  lubeo,  ail,  isia  non  quxri  et  non  curari,  non  quidem 
i  ipias,  sed  ut  abundanliùs  aceipias.  Nain  solliei- 

<  incline  aliliclus,  et  curarum  morsibus  sacpè  discer- 

<  plus,  hisce  bonis  te  lacis  indignum.  > 

Myslicé  lîi'ila  :  «  Beati,  ail  Dominus,  pauperes,  quia 

<  veslrum  esi  regnum  cœlorum.  >  Et  iterùra  :  <  Va:  \o- 
«  bis  divilibus,  quia  hahelis  consolationem  vcslram. 

<  Polcsl  et  sic  accipi  :  Quia  melius  sil  in  simplici  con- 
i  vercatione  Deo  dévote  service,  quàm  multis  atran- 
idare  \irlutibus,  verbi  gralià,  eleemosynis,  oralinni- 
i  bus,  jejuniis,  doctrine,  castitale,  ac  proximorun 
i  facta  despicere,  cl  de  suà  quasi  subi  imita  te  gloriari.i 

(Coin,  à  Lap.) 
s.  s.  XV), 
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dicio.  Pendct  ex  précédente,  ostendens  unde  potissi- 


mùm  proveniat  quôd  vire  liominumnon  placeant  Deo, 
neque  pacem  inler  sese  alant,  nempe  quôd  avariliœ 
student,  et  pluris  faciunt  lucrum  quàm  Deum.  Sed 
preestat  modico  esse  contentos,  et  servare  justitiam,  boc 
est,  pr.TStat  vivere  cum  co  quod  juste  acquirimus.  Ali- 
ter :  Melius  est  modicum  cum  justitiâ,  boc  est,  cum  piis 
operibus  et  eleemosynis,  quàm  multitudo  fructus  sive, 
ut  est  in  Hebnro,  proventuum  absque  judicio,  boc  est, 
iniquilale  et  rapinà  colleclorum  ;  non  enim  proderunt 
diviliœ  in  die  irœ,  nisi  ex  illis  fiai  justitiâ  et  opéra  wL 
sericordiœ,  quibus  iniquitas  redimitur,  ut  modo  le- 
clum  est. 

Vers.  9.  —  Cor  hominis  disponit  viam  ;  sed  Domini 
est  dirigere  gressus  ejiis.  Hebr.  :  Cor  hominis  cogi- 
tabit  viam  suam,  elc.  Voluntatein  bominis  liberam  as- 
truit,  et  gratiae  nécessitaient  ad  bonum  opus  absolven- 
dum  ostendit.  Non  est  sensus  alienus  à  primo  bujus 
capilis  versiculo,  vel  ab  eo  quod  dicit  Paulus  Rom. 
7  :  Y  elle  adjacet  mihi,  perficere  autem  bonum  non  in- 
venio. 

Vers.  10.  —  Divinatio  in  labiis  re:is,  in  judicio 
non  errabit  os  ejus,  vel ,  non  prœvaricabitur  os 
ejus  (1).  Quod  à  rege  decretum  est  ,  lanquàm  divina- 
lio  vel  fatum  solet  esse,  boc  est,  non  minus  sequum 
ut  bat,  vel  non  minus  cerlum,  pra-serlini  in  judicio 
veritatis,  in  quo  non  errabit  os  ejus;  vel  in  judicio ,  sci- 
licet  quando  non  prœvaricatur  os  ejus.  Regibus  eljudi- 
cibus  oblemperandum  ,  et  eorum  sententiis  obedien- 
dum  esse  monet,  et  candide  inlerprelari  quidquid  dc- 
creverint,  imô  tanquàm  oraculum  habendum;  nain  in 
judiciis  publicis,  quee  non  sine  gravi  eonsilio  célébrant 
reges ,  non  solet  esse  error  vel  prœvaricalio.  Quôd  si 
de  Cbrislo  rege  intelligamus  juxla  allegoriam,  verè  di- 
vina  oracula  labiis  suis  protulit,  et  nunquàm  erravit  os 
ejus  in  judicio. 

Vers.  11.  —  Pondus  et  statera  judicia  Domini 
sl'nt  ,  et  opera  ejus  omnes  lapides  sàcculi  (v2).  ail— 

(I)  Divinatio  in  labiis  régis.  Decretis  parendum   ut 
oraculis;  quinetiam valicinari  et  arcana  cordium  scru 
tari  reges  videntur;  sic  illa  Thecuitis  adDavidem  acu 
lissimè  conjectantem  :  Necàd  sinistram,  necaddexte 
ram  est  ex  omnibus  his  quœ  locutns  est  dominus  meith 

rex tu  autem,  domine,  mi  rex,  sapiens  es,  sicut  lia 

bel  sapientiam  angélus  Dei,  1  Heg.  14,  11),  20.  Sic  ipse 
Salomon  inler  duas  feminas dijudicans,  arcana  peeto- 
ris  clicuit,  3  Reg.  3.  Non  errabit  os  ejus,  eô  quôd  sit 
sagav,  et  reriim  experimenlo  doclus,  tum  quôd  cor 
ejus  in  manu  Dei  :  infra  21,  1.  Ne  perlidi  lalere  pu— 
tent  occultas  molitiones,  ac  rempublicam  pessumdent, 
aut  lemerè  principis  judicata  conlemnant. 

(  Bossuet.  ) 
Divinare  vox  esi  média ,  et  differt  à  prophétie,  ut 
apparet  Isai;e3,2.  Sensus  est,  Deum  regibus,  piis 
scilicet,  insignem  largiri  ây^Evoiav,  solertiam,  ut  in  ju- 
diciis m  iris  modis  verum  reperiant.  Exemptant  \ide, 
1  Reg.  3,  16  et  sequentibus.  Hesiodus  in  'Ibeogonià 
de  rege  : 

Omnis  in  illum 
Oru  siniut  vertit  populus  cum  limite  vero 
Ambiguum  causa  secat,  et  certamina  magna 
Compescit,  subito  sapientia  verba  profaiur. 

(Grotms.) 
(-1)  Stuteru  jiidiài  Im  est  slatera  jusla.  Lapidibu^ 

3îi 
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1er:  Stakra  «t bilanee,  judicii  Domino ,  opus  tiUut  ont-' 
n*i  lapides  {  vel  pondéra  >  tnm  nos.  Qucmadmodùm  à 
regibus  exigil  Deiu  ul  in  judicio  non  pranaricmiur , 

tire  i  m  "'  WTtWl  0111  ,   iuin  ul  lanqiiam  uruculu  du  ma  , 

nui'  Bunl  squissima,  senlentiai  proférant;  ka  i  pri- 
valia  bominibus  aingulii  in  Buaartequod  aequum  et 
justum  est  exigit,  maxima  ab  iis  qui  pouderibot  et 

mciiMiris  uUiiilur,  in  quibui  haus  cl  dolus  facile  «  om- 

miltilur.  I.i  |ii'oiii(lc  étalon  et  biianctt ,  in  quibm  oat- 
jora  ci  minora  ponderantur,  ttmi  judicii  homiui,  hoc 
est ,  Demiiio  reddenda  est  ralio  de  hi*.  Qui  légitimé 
bisutilur,  Deifttdicium  al  a-quitatem  lac  il;  qui  wrô 
ad  fraudem  proximi  ponderibus  abutitnr,  Deijudicimm 
pervertit.  Hebnei  tauen  referuBi/ndfciaintd  atattftsm; 
(|.  d.  :  Bilances  jud'nii,  bocest,  jiisl;*-,  su»/  à  Domino, 
qui  pra m  ipit  a-qua  licii  pondcr.i,  et  opuê  ejus,  ncnipe 
stalerœ  (  quod  opus  consislit  in  lapidibus  sacculi  )  est 
cliam  à  Domino.  Aliter  :  l'owlus  el  statera  judicii  Do- 
mino, hoc  est,  Domino  debemus  ferre  ac<  opium  quod 
inveniuni  est  ab  bominibus  ad  judieiuin  el  JtKtilîatn 
exercendam  inter  bomines ,  et  opus  cjus  omnes  lapi- 
des saceuli ,  quihus  antiquités  uli  (Olebant  pro  ponde- 
ribus. 

Vers.  12.  —  Abominaiiiifs  BBC!  ou  au  nt  impii:, 

QIOMAM   JIST1TIA     I  IRMAR1TI  K    SOI. Il  M.    Non    SolÙlll     ill 

Deum  peccant  qui  quâcumque  fraude  ulUntur,  sed  in 

rempublicam.  Id<  irco  regibus,  quorum  os  non  errai  in 
judicio,snnt  abominationi  qui  vel  ponderibus  abuluiitur, 
vel  quameumque  iniquitaiem  exercent.  Nain  quantum 
in  illis  est,  quietem  reipublieœ  perturbant  et  subu  r- 
tunt  jusliliam  ,  ob  quam  servandam  reges  et  princi- 
pes sunt  inslituli  el  ordinati  à  Deo.  Justifia  sublalà  , 
majeslas  et  tribunal  régis  non  poterit  pennanore.  So- 
tium  etiam  supremi  régis  ,  solium  ,  inquam  ,  et  impe- 
rium  qnod  iu  s&nctos,  qui  libenter  illi  obtempérant, 
jnslitiâ  fmnalur ,  ejeclo  iniquo  principe  liujus  mundi, 
qui  régnât  in  [tins  dissidentin^;  et  proinde  niliil  hiagis 
execralur  rex  regum  quàm  impielatem  sive  inlidelita- 
lem,  qna:  potissimùin  impedil  quominùs  solidetur  in 
nobis  regnuoi  illud  quod  pelimus  in  oration  !  Domini- 
c'i  :  Adreniat  regnnm  liium. 

Vins.  iô-lC. — Vou.ntas  ri  ci  v.  i  \ria  Jtsrv.  oui:;.- 
Cï*  i.oQiiTtn  niRiGF.Trn.  (Ilebr.  :  Itenevotenlin  requin 
l'bia  justilitr,  et  loquentes  reclè  diliqet.  )  Indignât.)  ri> 

i.IS    MNT1I   MOR11S(i),  ET  Mit    B&PIËNS   PLXCABI1     F:  M. 

Ilebr.  :  Vlacabit  emn.  In  liilaritate  vultùs  régis  vita,  et 
ctementiu  ejusqnasi  imber  serolimis.  Aliter  :  lu  (net  fa- 
ciei  régis  cita,  cl  benevolentiu  cjus  tun quàm  nubes  plu- 
vice  serotiné.  Poetide  satrietuiam,  quia  aura  melior  est  ; 
el   aequire   prudeniiam  ,  quia   pretiosior   est   argento. 

Hebr.ci  el  vicinx  génies  ulclianlur  pro  ponderibus,  el 

COS  repnnobanl  in  saCCUlOS,  lVul.  -2.'),  !.">.  Theodoliou 
hic,  -«/T-/.  ■-.-■/<>•,<■'.  ;)u.-.'.i--;J.  omniu  pondéra  sacculi. 
S'ii>u>   csl  ,   juslilia'  coiiiiiliouem  boiiiinibuv  à   l»co. 

ul  eximium  munus,  dalam,  ul  el  Hesiodus  dixil  : 

■lusliiia  liumano  qencri  data.  (  GroUos.  1 

1 1 .  <  C.ujiis  ira:  niiiil  i>li-lal ,  cujos  grà\ion  Benlcn- 
«  lia:  \[W\  i|ni  pcreunl  asMMiliiinlur,  quem  nrmo  inter- 
•  rogaturus  est,  une  si  vehemenlmâ  excanduii.  ne  de 
i  pi'ccaiurus  quidem,  >  Sehecae  baec  sunt  iibro  d 
(JlemiMitià  primo   cap  '•  (Cvotràs,  i 
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Ibl.i.:   (Juàiu   iiiiiiiii  ar<  tlecttm   argentum. 

Prtndphhu  planasse  tint  non  infisn*  lem  ont , 
nier  Kripaii  N  ialamofl  in  bis  MnîmJii 

quanti 4ebeamui  i  Maman  rolantai  met  rngithanwo 
liiiiiain  oateadil,  ad  quam  nbtiorndnm  inprimia  d 
mnseavere  otnaem  improbitalem  «i  iniquitatem, ni 
du  iniu  csi.  Sciunduui  I<»uiii  obiineiit  laéia  fsmtkim, 

cl  luquiquod  aquum  cl  nctum  ctt.  Qui  vcii  ttfftM  sunl, 

magni  beneroleaiiâ  amplectsBtor  eoa  qooram  labia 

sunt  labia  jusla ;    qood   ad  judiics  et  eos  qui   rcin- 

publioam  tractant  maxia  .  quorum  méfait 

toliumrcgis  firmolur.  Qui  rcclaloquilurdirig.lur,  Hebr.. 
loqucnicm  recta amabit,  suppl  •  nmseqnitame  exrcgilws; 

\cl  Ioijii,  in  recta  diligetur  ,  bdliccl  a  r,  g.  ,  ul  iieuliali- 

ici   accipiatur  rerbiim  anm».  Apud  regem  Doiumum 
ex  verbis  luis  jusliftcaberis ,  el  ex  rerbis  luis  condemnu- 
beris,  in  cajutmajui  est  mon  et  riti  ;  et  i  roiade  ■ 
oinnilius  sludrriduiii  csl  illius  rog^licii'  \olciilianiasse- 
qui,  tujus  indignnlio  est  lanquam  angélus  morlls  ,  - 

rmûtaior,  qui  primogeoita  iCgyptierum  inlei 
subito;  q.d.  :  Furori régis nemo potest  rcsisli  re,  aeque 
ntmtiis  ejus,  non  minus  quàm  angcli>  B  ..  et 

proinde  \irliitibus  pnrdiclis  plaeanda  i  -  inda 

ira  principis.  Scriptura  serval  metaphonun,  MM, 
expiabii  eam,  qHasiricUmisqmbmmam  aaai  i  liiandum. 
et  plaeanda  principis  ira,  quam  contulii  ira!  Dei  por 
angelua  extermioatoreni  destinata  inter  uomia 

""NZ,  in  liitaritale,  in  liimine  vci  li  poteat,  1  in  lucem. 
FaTOTCm  régis  luci  et  pluviw  serotinœ  merito  rontulit. 
Nain  lucc,  quam  in  principto  creavil  Deus,  i.ibii  i>i 
bumanis  oeulis  charius ,  nec  op|>orlunâ  p!u\i:'i  i  quam 
Hcbrxi  *C"^^2  TOCant)  agricolis  quieqnam  ulilius; 
sinequibus  vel  non  vhinius.  vel  non  jucuiidé  vivimus. 
llis  rébus  hetissimis  similis  est  screna  faciea  : 
vita  est,  quôd  taies  po^sint  vivere  qnos  bland<j  hMoetar 
princeps ,  vel  quùd  res  sii  optanda  aeque  ni  nia,  nam 
ex  beiievolentià  regi>-.  qirc  lnciinda  est  MO! 

serolinœ,  muliabenelîeia  areipiunt  bomi 
dico  à  rege  Chrisf»,  qui  fttxesl  mundi,  cl  ros  vd  plu- 
\ia,  juxla  illud  :  liorate,  OBÉt,  desHjicr,  et  nubcs  p: 

m.  Il  bené  pluricr  serolinœ  confortur  f.liristaa , 
bnc  est,  pluvijc  que  serins  descendit,  videKcct  in  re- 
re,  qnovenienle  regionee albet  erant  ad  i  I  tan. 

4.  Ex  bi>.  magnia  rebm  qvaa  lecipimus  dùm  refis be- 
nevolcnliam  asseqnhnur,  inf      S  im'inlMw 

mullb  melius  quàm  aurum  preiiosmn  :  Cl  possiderc  il 
tigenliam  res  est  potins  eligenda  qnàm  p  en- 

tum   quunlinmis  eleetnm  ;  quod   superiès  fictam  (i 
c.  3  :  Pretiosior  est  cunclis  opibus;  et  omttê  qvrr  • 
dcrnnlur  non  valent  huic  comparait  :  ul  acrtfaUMU  in  b  c 
mundo  vivimus,   plaeando  irain  iegi->.  et   m  folnro, 
cœlesti  lumine  illusnaii. 

\  i  rs.  17.  —  Si  mu  v  ji  >ffOM  ■  i>i  >  i  iwi  mvi  \.  .  ,  — 
TOS  1\IM  r  9\  i  m  r.\  \T  mmm  m  u.  Hebr.  :  Saomvi 
rectorum  declinare  à  malo  ,  CUSlodil  animant  RHBH  qui 
serval  tiain  suam.  T^Z'Z  non  siuip'mier  PMHM  siguili- 
cal .  sed  ttSMI  altam  cl  siratam  ne  quasi  conaestam  ex 
aggere.  Talis  est  tin  rrrtonmi ,  per  quam  uotlktotM  à 
malo,  irita  el  emiipl  niaia  via  per  consuetoèlnem  mo- 
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rum  ;  q.  d.  :  Rectis,  qui  apud  se  recta  et  œqua  in  ani- 
mo  proponunt,  qui  préparant  animum  ad  benè  bealc- 
que  vivendum,  facile  est  illis,  inquam,  declinare  à  ma- 
lo,  quod  est  principium  juslitiae  ;  déclina  à  malo,  Psal. 
37.  Porrô ,  qui  servat  liane  vilam,  custodiet  animum 
suam  ab  indignatione  régis  et  ab  angelo  mortis  :  nain 
principes  non  sunt  timori  boni  operis,  sed  mali,  Rom. 
13. 

Vers.  18,19.  — Contritionem  prjxedit  superbia, 
et  ante  ruinam  exaltabitur  spir1tus.  melius  est  hu  - 
miliari  cum  mit1bus  quam  d1videre  spolia  cum  super- 
bis.  Hebr.  :  Humiliari  spirilu  cum  humilibus.  "Dli?  con- 
tritio,  vel  fractura,  pro  ruina  et  perditione  accipitur,  ut 
hoc  in  loco  insinuât  Sapiens ,  pro  contritione  ruinam 
substituens  in  secundà  parte,  cùm  sensus  sit  idem  di- 
versis  verbis.  Ostendit  superbiam  ut  in  primo  homine, 
ita  in  omnibus  esse  causam  ruina;  et  perditionis ,  et 
Dcum  non  punire  quemquam  ante  peccatum,  neque 
peccare  aliquem  nisi  ex  superbia  quàdam ,  quôd  co- 
ram  Deo  humiliari  nolit.  Nunquàm  enim  contemptim 
et  mortaliter  transgredimur  Dei  pracepta  nisi  pluris 
facientes  nostram  vel  voluntatem  vel  voluptatem  quàm 
imperium  Dei.  Et  proinde  semita  illa  sublimis  et  muni- 
ta  rectorum,  quant  servantes  cuslodiunt  animas  suas,  est 
via  humilitatis,  quam  Christus  inprimis  suis  commen- 
davit,  hinc  concionem  suam  exorsus ,  dicendo  :  Beau 
pauperes  spirilu,  Matth.  5,  cujus  etiam  seipsum  propo- 
suit  exemplum  :  Discite  à  me  quia  mitis  sum  et  humilis 
corde,  Matth.  11.  Sed  cùm  hi  qui  seipsos  nihili  œsti- 
mant  et  seipsos  contemnunt,  ab  aliis  ferc  contemnun- 
tur  quoque  et  opprimunlur,  ac  sua  nonnunquàm  per- 
dunl ,  consolatur  nos  Sapiens ,  adJcndo  :  Melius  est 
humiliari  cum  mitibus  :  q.  d.  :  Superbi  hommes  humi- 
libus nonnunquàm  inferunt  injuriam  ,  bona  diripiunt, 
spolia  dividunt;  lamen  virtus  animi  est  melior  quàm 
bona  exlerna  quàmlibet  benè  comparata.  Si  cum  hu- 
milibus et  mansuelis  ambulaveris,  si  fucris  etiam  ipse 
humilis,  cœlestem  quamdam  vitam  in  terris  agos,  in 
pace  et  tranquillitate  animas.  Intcr  superbos  verô  sem- 
per  sunt  jurgia.  Noli  igitur  vulgi  judicio,  sed  sapien- 
tiim  rcs  ajstimare ,  virtutem  vilio,  anima?  quiclem  ex- 
tenus  bonis  praeponcre. 

Vers.  20.  —  Eruditus  verdo,  reperiet  bona,  Et 

QUI  SPERAT  IN  DOMINO ,   BEATUS  EST.    Ilcl>]\  :  illIelligOlS 

rem  (vel  verbum)  inveniet  bonum.  Rem  sive  verbum  de 

quo  modo  dictum  est  in  superiori  versiculo  intelligl- 

mus;  q.  d.  :  Cùm  hacc  rcs  longé  absil  ab  opinionc 

vulgi,  qui  exlerna  bona  magis  qu;crunl  quàm  anima-, 
f  tnmen  qui  rem,  ut  decet,  intelligil  et  aeslimal,  invente! 
'bonum,  ut  scriptum  est  :  Benli  miles,  quoniam  ipsi  pos- 

sidebunl  terrant,  Matth.  5.  Ad  prudcnliam  igitur  ho- 

ininis  spécial,  rcsjuxla  suam  n.ituram  aislimare  ;  pu- 
tare,  ut  diximus ,  melius  esse  humiliari  cum  mumttctis 

vivendo,  quàm  cum  superbis  dividere  spolia.  Quod  ad 

rcli(|uum  speelat,  lola  ftducia  collocanda  est  in  Domino, 

qui  nos  loebiiar,  ne  coocalcemur  à  superbis  homlnl- 

bns;  iinm  ille  tandem  bealus  est  qui  et  reclè  de  rébus 

judicat,  et  (  uni  fiducià  in   Domino  quod  rectum  judi- 

tal  aggreditur  et  prosequilur.  Sunt  qui  in  génère  di- 


1081 


ctum  intelligunt  de  quoeumque  negotio,  ut  sit  sensus: 
Prudensqui  praviderepoterit  in  requâlibctquideven- 
turum  sit,  bonum  inveniet,  prudenter  aget  multa.  Sed 
bealus  qui  speral  in  Domino  ;  q.  d.  :  Prœstat  in  Domino 
collocare  fiduciam  quàm  in  proprià  prudentià;  vel  : 
Bealus  est  qui  pra;ter  hoc  quôd  mullâ  cum  prudentià 
res  singulas  administrât,  nihilominùs  omnem  fiduciam 
in  Domino  collocat. 

Vers.  21.  —  Qui  sapiens  est  corde,  appellabitur 
prudens;  et  qui  dulcis  eloquto,  majora  reperiet. 
Hebr.  :  Sapienlis  cor  vocabilur  prudens,  et  dulcedo  la- 
biorum  augebit  doclrinam.  Aliter  :  Sapiens  corde  voca- 
bilur intelligeus ,  sed  tum  si  dulcedini  labiorum  addat 
doclrinam;  ut  unicam  clausulam  contineat  versiculus, 
quâ  docetur  intcr  hommes  habendum  pro  sapiente  qui 
eloquenliâ  proeditus  auget  scientiam  docendo.  Sunt  ex 
Hebrœis  qui  sapienliam  volunt  esse  in  lege  divinâ, 
prudentiam  verô  in  scientiis  humanitùs  inventisjq. 
d.  :  Nemo  polest  esse  sapiens  et  Scripturas  salis  intelli- 
gere  qui  sit  secularium  littéral  tint  ignarus,  ut  scribit 
Hieronymus  alicubi,  nempe  in  Epislolà  ad  Demctria- 
dem  virginem.  Polest  sapiens  intelligi  in  cognilione, 
prudens  in  aclione  ;  quarum  altéra  alterius  eget  ope  ; 
et  oh  id  quicumque  verè  sapiens  est ,  non  in  verbis 
aut  sermone  vel  opinione  hominum,  sed  in  corde  suo 
sapienliam  Dei  reconditam  hahet;  hic  etiam  verè  dici 
polest  prudens,  hoc  est,  sludiosè  vivet.  Nemo  suam 
jaclet  sapientiam  verbis ,  l'aclis  et  operibus  exlernis 
sapienliam  ostendal,  si  corde  lateat,  ut  inquit  Jacobus 
c.  3:  Quis  sapiens  et  disciplinalus  inter  vos?  Ostendal 
ex  bonâ  conversalione  operationem  suam  iti  mansuelttdine 
sapientiœ.  Sed  quamvis  pra-cipua  supientia  sit  illa  qure 
in  corde  latens  per  prudentiam  foris  oslendilur,  est 
lamen  et  in  sermone  et  in  labiis  egvegia  sapientiœ  si~ 
gnificatio.  Nam  suavitas  sermonis  et  venuslas  vehe- 
menter  commendat  sapienliam  et  auget;  dùm  alios 
per  erudilam  linguam  docel,  ipse  suam  auget  sapien- 
tiam, ne  quis  contemnal  donum  linguarum  usque  adeô 
necessarium  ad  sapienliam  seminandam. 

>.  ERS.  22.  —  FONS  VIT^E,  ERUDITIO  POSSIDENTIS  ;  DO- 

ctrina  stultokum,  FATuiTAS.  Hebr.  :  F OtlS  vitK  ,  illtclle  ■ 
dus  possessoris  illius;  et  disciplina  slnltorum  ,  stultitia. 
7DTP  intelleclus  est  quasi  scalurigo  unde  vita  définit, 
cùm  cor  sit  principium  vil;e,  ccrebrum  principium 
senliendi,  jnxta  philosophos.  Quod  cùm  fonii  perenni 
comparet  Sapiens,  inconstantiam  hujusvitœ  signifient, 
qua-  perpétué  fluil  el  nunquàm  in  eodem  statu  perma» 
net,  lendens  semper  ad  Inlcritum.  Similis  ratio  est 
vit*  spiritualis  (quœ  à  sapienle  intelleelu  procodit), 
quod  ad  scaturiginem  spectat,  non  aulem  quod  ad  dc- 
feclum  allinet.  Intellectus,  inquit,  illlut  qui  possidet 
cum,  significans  non  omnium  CSSe  hujusmodi  inlelle- 
cluin  ;  vel,  ab  irtlcllectu  illius  qui  est  dominus  ejus  (jnxta 
proprietalem  sermonis  Hebraiei)  finit  aqua  riva  sa  fient 
in  viinm  œtcniam  :  ut  jain  qui  babel  inlelleclum  orna- 
lum  sapienlià  perennis  vila\  haud  ila  innllùni  enraro 
debeal  ea  quac  sunt  hujus  vitœ  vanne  ft  ninmcnlancœ. 
Doclriua  slnltorum,  stullilia;  vel  disciplina  slultorum 
ttultilia.  Si  qui  Ctuioslùs  velint  sine  \erà  sapientiâ  per 
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propriam  doclrinam  suam  vilain  gnbernarefnlbU  aliud 
quàm  slulUtiam  tuam  commonstrant.  Nam  nulla  •  i 
doctrine,  vel  |  ut  esl  in  Hebraeo)  eauigmio  monta,  niai 
jll.i  i|u;i-  à  sapienlia  procedit. 

Ni  us.  -2").  -11.  -      Cou  s  un  mis   lui  un  i  06  mis, 
1  r  LABIIS  ILLIU8  ADDBT  GBATIAM.  (llcbr.:  Cor  .sapiens 

intelligel  (vel  faeiet  intelligere)  os  tuutu,  el  labiit  suis 

addel  doclrinam.)  I'avi  s  mi  i  us  VERBA  i  OMP06ITA,  M  i- 
r  i  do  amm.E,  ET  SANITas  ossit  m.  llebr.  :  Verba  dulcia 
(  vel  umœua)  dulcedo  animœ,  cl  sauilas  corporis.  I'ro- 
sequitur  laudes  cordit  erudili  et  tapienlis  inteUectûs, 
qui  ci  eloquentiam  suppeditat  et  doclrinam  multipli- 
eat;  (|.  d.  :  Si  quis  in  animo  est  solide  doctus,  et  Scri- 
pturaram  intclligentiam  teneal  rectam,  fucict  os  suum 
intelligere,  hoc  est,  eruditum  sermonem  et  verba  pia 
proferet  juxla  reconditam  in  animo  sapienliam,  et  in 
dies  majorem  docendo  scientiam  acquiret,  vel  potiùs 
ÎO  animis  audienlium  doclrinam  majorem  quotidié  in- 
geret,  quanta  majore  desiderio  docentem  audiunt  po- 
puli.  Audiunt autem lubentissimè elegantein orationcm 
ex  pio  et  sapienle  peclore  mananlem;  quod  simililu- 
dine  ffltii  mellis  ostendit.  Verba  dulcia  sive  amwna 
comparât  favo  mellis,  quod  ut  animœ,  lioc  est,  vcnlri- 
culo,  suave  est,  ita  corpori  est  salubre;  sic  verba  pii 
concionatoris  et  cordati  magno  cum  desiderio  audiun- 
lur,  et  sanilatem  conferunt  vel  corpori  vel  ossibus,  boc 
est,  robustissimis  quibusque  et  ma\imis  animœ  vir- 
tulibus. 

Vers.  23.  —  Est  via  qd.e  videtur  recta  iiomini,  et 

KOVISSIMA  EJUS  DUCUNT  AD  M0RTEM.  Ilie    VersiculuS  SU- 

periùs,  cap.  14  legilur,  sed  boc  in  loco  in  alium  finem 
repetitur,  nempe  ut  borlelur  suum  Alium  quo  vclii 
libenter  auscultarc  bis  qui  benè  docent,  qui  ex  sa- 
pienle inlellectu  sapientem  sermonem  proférant,  et 
ne  innitatur  proprio  judicio,  relielà  reelà  et  publicâ 
>  i  à .  Quod  hieretici  soient,  sequentes  doclrinam  qua 
recta  videtur  illis,  sed  tandem  ad  mortem  multarum 
animaram  deducit  eorum  doctrina.  Juveni  sua  voluptas 
nonnunquàm  via  recta  et  expedita  videtur,  avaro  cu- 
mulandi  divilias  silis,  et  aliis  eodem  modo  sua  cuique 
stullitia,  quibus  sermo  sapienliae  non  dulcescit,  dùm 
suam  sequuntur  opinionem  ;  et  per  illud  quod  rectum 
et  expeditum  illis  videtur  recta  ad  mortem  fréquenter 
tendunt  lemporalem,  semper  vero  ad  mortem  animai. 
Vers.  26.  —  Anima  laborantis  laborat  siui,  quia 
cohpdlit  i  i;m  os  SUUM.  llcbr.  :  Incurvavil  se  ad  était  os 
suum.  Diversa  significatio  hujus  verbi,  TOj),  laborare 
videlicet  et  inique  agere,  duplicem  sensuin  proverbii 
nobis  porrigit.  Juxla  priorem  signiQcationem  necessi- 
tatem  corporalis  laboris  bominibus  imponil  Sapiens, 
ni  scriplum  est  Gen.  5  :  h  sudore  vultùs  lui  comedet 
pancm  luum.  Porro  anima  pro  homme  accipilur,  cujus 
os  et  ventriculus  supplex  incurvai  sese  quodamraodô, 
pelcns  cibum  necessarium  ad  vitam  sustenlandam, 
quae  in  anima  consistit.  Sensus  proverbii  non  esi  alié- 
nas ab  illo  loco  Pauli ,  2  Tbess.  3  :  Si  tjtiis  non  vttli 
overari,  non  manducet.  Sic  Salomon  monet  honeslis 
incumbendum  esse  laboribus,  maxime  cum  unusquis- 
uue  inanducuudi  ncccssitalciu  babeal.  tl  sensus  re- 
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l'Uni    ad   pr.cn  cliiihni   versiculum,  'I-  d.  :  Kta  via, 

pro  ricui  neceasaiio  laborare,  recia  est,  et  dncii  ad 
ritam,  oeque  dobiUndtn  est  de  illa;  nam  est  i  Deo 
comprobaU.  Si  reliqaam  lignificauonein  hujus  verni, 
3DJ,  id  est,  inique egit,  sequamur,  eril  tensus  :  I  »u«- 
quisque  onus  mum  portabit,  Cal.  (i,  bot  est,  tibiipd 
agit  inique  quicumque  mate  agit,  vel  qmeutnque  mate 
agendo  laborat,  ni  ulrnmque  significatom  eotapreben- 
damus;  dùm  incurvai  se  sibi  os  suum,  DOC  tut,  <l>: jii 
obsequio  oris  sui  ci  labionun  abulitor  ad  ageadum 
inique,  ut  ad   superiora  referalur.   lu  quibus  qaanta 

!  bona  el  quanta  mala  proveniant  ex  linguà  peraccnUiS 
est  Salomon,  et  sic  exponU  doctissimug  Alun  En  i, 
interprelatus  BGH  non  incurvavit,  sed  in  causa  fuit  Uti 

l  os  ejus  ut  inique  ageret ,  quia  non  didieil  verba  décora. 
l'iior  exposiiio  est  melior,  quam  Cliald.eus  quoqnc 
sequilur  interpn 

\  i  as.  27.  —  Vu;  INSIPIENS  i  onn  mw.i  m,  i  t  in  i  m  us 
i  n  s  IGMI8  exakdi.scit;  vel  tiï  impius.  l'cliul  vox  fre- 
quens  in  Scripiuris,  el  relinqoiiur  nonnonqman  non 
ver.->a;  frequenler  etiam  impieias  verlitur.  Hieronjmns 
alicubi  etymologiam  reddens,  nempe  Epbes.  4,  à  ,lC 
sine  vel  non  et  7V  jugum  vocem  deducil  ;  q.  d.  :  Yir 
sine  jugo.  Àlioqui  à  -l7Z  cl  TUS  deducunl  llcbi  ci  q.  d.  : 
Vir  qui  non  ascendil,  id  est,  sine  bonore.  Yir  impius 
vel  impielatis  verlitur  ab  Hcbraeis,  et  à  Clialdoeo  tir 
imquitoJiê,  qui  non  solùm  obiler  qnaM  ex  ignoranlià 
vel  inlirmilate  lacit  malum,  sed  magno  studio  el  indu- 
strie fiidit  malum,  boc  esi,  niillum  l.iborein  i 
quo  malum  et  damnum  bominibus  inférât.  Fodere  vel 
ad  corporis  fatigationem,  vel  potiùs  ad  cogiialiones 
mentis  crebras  et  non  intermissas,  pokst  referri;  ex 
quibus  landem  sermones  tali  sludio  dignos  profert, 
sicut  ex  corde  sapientis  os  prudens  efficilur  ad  profe- 
renda  verba  décora,  ut  superiùs  lecliim  est.  Et  in  labiis 
ejus  ignis  exardescit,  et  in/lammat  rotam  nalivitatis  uo- 
slrœ,  Jac.  5,  boc  est,  odium  et  iram  inter  homii 
cendit  lingua.  Ignis  est,  univtrsitas  iniquitalis,  quasi 
ignis  ardens  sed  non  illuminans.  \iium  Belial,  sine 
jugo,  vel  sine  honore,  qui  fodit  malum,  virum  a| 
lam  et  bserèticum  inlelligimus.qui  in  agro  Scriptura- 
rum  plurimùm  laborat  ut  labiis  suis  ignem  discordiarum 
succendat,s\\eignem  libidinis,  utferè  impudici  senaper 
rueront  hasretici  eldefensores  intemperanliae. 
Vers.  28.  —  Homo  perversus  siscitat  lites,  et 

VERBOSUS  SEPARAT  PRINCIPES,  llcbr.  :  Yir  ]crvtrsitatum 
millet  lites,  et  tusurro  deridet  principes.  Videtur  boc 
versiculo  superiorem  exponere.  Nam  vir  Belial  i 
perversus  sive  tir  pervertitatum,  ut  est  in  Hebneo.qui 
reclitudini  Ddei  et  morum  probilati  contrarius  esl  et 
adversarius;  \d  qui  sua  verba  el  promissa  non  ser- 
val, rir  est  perversus.  Denique,  qui  pervcrtil  ationun 
verba,  vel  sensum  serroonis  subvertit,  lites  et  inimici- 

tias  niillcl  inter  amicum  et  amie  uni.  in  illius  labiis  esl 
ignis  ardens;  verbosus  (vel  tusurro ) separabil principem 
tnium  ab  alio.  Susurra  est  rir  perversus,  qui  non  solùm 
lites  suscitai  inter  privatos,  sed  etiam  principes  ad 
bella  concitat.  Qui  perverse  inlcrpretantur  Seriptans, 
et  qui  susurrando  instillant  pci  versa  doginata,  su>ci» 
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im 


tant  discordias,  bellorum  et  inimicitiarum  inter  prin- 
cipes sunt  auctores.  Vox  Ilebraa  «pN  principem  si- 
gnificat  et  maritum;  séparât  enim  nonnunqnàm  et 
conjuges  vir  perversus,  hoc  est,  charissimos  quosque 
sejungitiniicos;  ut  quanta  mala  ex  malâ  linguâ  orian- 
lur  intelligamus,  prxscrlim  ex  eâ  quœ  malis  moribus 
conjuncta  est. 

Vers.  29.  —  Vir  iniqucs  lactat  amicum  suum,  et 
ducit  eum  per  viam  non  bonam.  Hebr.  :  Vir  iniquus  im- 
ponet  amico  suo.  Persuadendo  videlicet  ut  sequatur 
iniquitalem.  Similis  suo  simili  gaudet;  q.  d.  :  Noli  cum 
viro  qui  inique  agil  amicitiam  jungere,  ne  te  pertra- 
bat  ad  rnalum,  juxta  illud  :  Fili  mi,  si  te  lactaverint 
peccatores,  ne  acquiesças,  supra,  c.  1.  In  ulroque  loco 
lactare  posuit  interpres  pro  persuadere,  vel  potiùs 
persuadendo  seducere,  dùm  verbis  facta  non  respon- 
dent,  sed  promiltendo  pulchra,  quibus  imperiti  facile 
capiuntur,  ad  maximos  perducat  errores;  id  quod  non 
verbis  solùm,  sed  corporis  gestibus  et  oculorum  nutu 
solet  fieri ,  ut  sequilur. 

Vers.  30.  —  Qui  attonitis  oculis  cogitât  prava, 

MORDENS  LABIA  SUA  PERFICIET  MALA.  Hebr.  :  Qui  claudil 

oculos  ad  cogilandum  perversitales,  qui  annuil  labiis  suis 
perficiet  malum.  Quamvis  secundùm  faciem  et  exte- 
riorem  corporis  habitum  judicare  nec  possunius  nec 
debemus,  tamen  indicia  quxdam  interioris  hominis 
licet  exteriùs  cernere  ;  et  quod  in  rébus  gravissimis 
agendis  et  tractandis  animo  fieri  solet,  nempe  clau- 
dere  oculos,  labia  comprimere,  aut  (ut  est  in  Hcbrxo) 
THSty  T31p  innuens  labiis  suis,  in  bis  qui  vehementer 
sunt  mali,  videre  est.  Tantum  est  quorumdam  male- 
faciendi  desiderium  ut  manibus  pedibusque  et  omni- 
bus omninô  corporis  sensibus  eô  lendcre  videantur. 
Id  quod  ut  in  niullis  malorum  generibus  locum  liabet, 
in  nullo  tamen  ef'ficaciùs  quàm  in  pcrversis  doctori- 
bus,  qui  tamdiù  persuadendo  decipere  moliuntur,  do- 
nec  malum  quod  ad  subversionem  cogitaverant  tandem 
perficiant.  Simplex  sensus  proverbii  docet,  nihil  agen- 
dum  per  fucum  aut  fraudem,  omnia  sinceriter  agenda 
cum  amicis;  et  fcrè  qui  fucati  sunt  et  dolosi,  signis 
produntur  cxlerioribus. 

Vers.  31.  —  Corona  dignitatis  senectus,  qvje  in 
vus  justiti/e  reperietur.  Quod  fcrè  solet  fieri,  non 
quod  non  potest  aliter  evenire,  proponilSalomon,  ju- 
stam  virtutis  laudem  prosequens,  qiuc  in  senectute 
solet  esse  major  et  constantior.  Non  scmpcr  numéro 
annorum  computatur  sencctus,  ut  alibi  scriptum  est, 
Sap.  4  ;  sed  quandoque  puer  centum  annorum  ntoritur, 
juxta  lsaiam,  c.  65.  Et  caui  sunt  sensus  hominis,  Sap.  4. 
CAPUT  XVII. 

1.  Melior  est  buccella  sicca  cum  gaudio,  quàm  do- 
nms  plcna  victimis  cum  jurgio. 

2.  Servus  sapiens  dominabitur  filiis  slullis;  et  inter 
fratres  bsredilalem  dividct. 

3.  Sicul  ignc  probalur  argenlum,  et  aurum  camino, 
ita  corda  probal  Dominus. 

I.  Malus  obedit  lingux  inique,  et  fallax  obtcmnerat 
labiis  mendacibus. 


Canities  igilur  bomini  est  veluti  corona  glorice,  quia  in 
viàjustitiœ  invenielur;  hoc  est,  non  soient  mali  et  pec- 
catores ad  extremam  pervenire  seneclutem,  sed  feré 
ante  diem  suum  moriunlur.  Aliter  :  In  viàjustitiœ  in- 
venietur  canities,  quôd  qualemcumque  vilam  agant  ju- 
venes  aut  adultx  xtatis  homines,  tamen  jam  cani 
soient  justitix  vacare  operibus,  et  pœnilere  si  quid 
inique  gesserint. 

Vers.  32,  33.  —  Melior  est  patiens  viro  forti,  et 
qui  dominatur  animo  suo  expugnatore  urb1um.  sortes 
mittuntur  in  sinum,  sed  a  Domino  temperantur,  vel  à 
Domino  judicium  (I).  Ex  omnibus  virtutibus  corporis 
fortiludo  maximam  liabet  laudem  inter  homines;  nullï 
enim  magïs  celebrantur  quàm  in  bello  prœclari  duces, 
qui  hostes  vicerunt,  urbes  et  provincias  subjugàrunt; 
et  tamen  judieio  Sapientis  prxstantior  est  qui  unicam 
ex  anima;  sux  concupiscentiis,  nempe  iram,  vincit,  et 
impetum  spiritûs  sui  ratione  moderatur,  quàm  qui 
urbes  aut  provincias  superat.  Quà  laude  canities  pru- 
dens  non  carebit,  ctiam  si  corporis  viribus  sit  desli- 
tuta,  cum  difficiles  sit  proprium  animum  sive  (ut  est 
in  Hcbrxo)  spiritum  vincere,  quàm  armatam  aciem 
rumpere.  Civilates  subjugavit  plurimas,  totam  prope- 
modùm  Asiam  vicit  et  Al'ricam  Alexander  cogno- 
menlo  Magnus,  et  tamen  irx  et  furoris  belluam  in  se 
suffocare  non  poluit,  sed  iracundià  viclus  charissimos 
amicos  Parmenionem,  Philotam,  Clilum  et  Callislhe- 
nem  trucidavit;  ut  alios  taceam  urbium  domitores,  qui 
suos  doniare  non  potuerunt  affeetns.  Qui  dominatur 
animo  suo,  etiamsi  nullas  evertat  urbes,  tamen  melior 
es!  quàm  is  qui  subversis  civilatibus  ab  effrenalâ  doma- 
tur  perlui  batione  ;  et  tamen  utrumque  donum  Dei 
est,  et  hostes  superare,  et  seipsum  vincere;  imô  nihil 
in  humanis  rébus  geritur  sine  nulu  et  dispensalione 
divinà;  ne  sortes  quidem  aliter  cadiintquàm  promode- 
ralione  divinà.  Quamvis  videatur  nulla  ratio  reddenda 
hujus  rei,  sed  cœcam  fortunam  buic  bonam,  huic  ma- 
lam  mittere  sortem,  tamen  sors  non  cadit  nisi  Dei  ju- 
dieio; et  nos  putabimus  humanis  duntaxat  viribus  ré- 
gna de  génie  in  gentem  transferri  citra  nutum  aut 
arbitrium  acterni  numinis? 


(I)  Qune  nobis  ex  eventu  et  à  rasu  accidere  viden- 
tur,  hoium  rationem  Deus  tenet.  Unde  frivolum  est 
dicerc  quôd  sors  projecta  moderetur  per  influentiam 
aliquam  cuelestem,  cùm  nihil  liai  in  rerum  nature  sine 
certà  ordinatione  divinà.  (Munslerus.) 

Nempe  sortes  quas  lox  prnecipit,  ut  in  hœreditalum 
divisione;  aut  prophetse,  ut  Samuel  in  electione  régis; 
idem  in  electione  Apo  toli.Act.  1,  24,  25,  20. 

(Grolius.) 

CHAPITRE  XVII. 

\.  Un  peu  de  pain  sec  avec  la  joie,  vaut  mieux 
qu'une  maison  pleine  «le   victimes  avec  des  querelles. 

2  Le  serviteur  s:ip;e  dominera  les  enfants  qui  sont 
insensés;  cl  il  partagera  l'héritage  entre  les  frères. 

3.  Comme  l'argent  s'éprouve  par  le  feu,  et  rot- 
dans  le  creuset;  ainsi  le  Seigneur  éprouve  les  cœUTS. 

4.  Le  méchanl  obéit  à  la  langue  injuste;  et  le  Iront» 
peur  écoute  les  lèvres  menteuses, 
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5.  Qui  despicit  paupcrem,expi obral  fct<  tori  ejus ;  el 
qui  ruina  belatur  allerius,  non  eril  impunitus. 

G.  Corona  scnura  iilii  filiorum,  el  gloria  ûliorum  pa- 
tres eorum. 

7.  Non  décent  stulluni  verba  comp  princi- 
pem,  labium  mcnliens. 

8.  Gemma  gratissima  ,  exspectatio  pracstolantis  ; 
quôcumque  severtit,  prudenler  intellîgit. 

!'.  Qui  celât  delictum,  quaerit  amicitias;  qui  altero 
sermone  repetit,  séparai  foederalos. 

10.  Plus  proflcit  correplio  apud  prudentem,  quàm 
ccniuiii  plag.e  apud  Btullum. 

11.  Seroper  jurgia  quxrit  malus;  angélus  autein 
crudelis  miltelur  contra  eum. 

12.  Expedit  inagis  ursx  occurrere  raplis  fœiibus, 
quàm  faïuo  conlidentî  in  stulliliâ  suà. 

13.  Qui  reddit  mala  pro  bonis,  non  reccdet  nialum 
de  domo  ejus. 

14.  Qui  dimiltit  aquam,  caputesljurgiorum,  etan- 
lequàm  paliatur  conluraeliam,  judicium  descrit. 

15.  Quijustiflcalimpium,  etqui  condeiniiatjuslum, 
abominabilis  est  uterque  apud  Deum. 

10.  Quid  prodeststultobaberedivitias.  cùmsapicn- 
tiam  enicie  non  possil? 

Qui  altam  facit  domuni  suam,  quieril  ruinara,  et  qui 
évitât  discere,  incidet  in  mala. 

17.  Omni  tempore  diligit  qui  amicus  est,  et  frater 
in  angusiiis  comprobalur. 

18.  Slullus  homo  plaudel  manibus,  eùm  spoponde- 
rit  pro  amieo  suo. 

19.  Qui  meditalur  discordias,  diligit  rixas,  et  qui 
exaltai  o>tium,  quaerit  ruinam. 

20.  Qui  perversi  eordis  est,  non  inveniet  bonum, 
et  qui  verlil  linguam,  incidet  in  nialtnn. 

21.  Natus  est  stullns  in  ignominiam  suani;  sed  nec 
pater  in  faluo  ketabilur. 

22.  Aninms  gaudens  œtalcm  floridam  facit  ;  spiritus 
tristis  exsiccal  ossa. 

23.  Mimera  de  sinu  impius  accipit,  ut  pcrvcrtal  sc- 
mitas  judicii. 

2i.  In  facie  prudentis  lucct  sapienlia;  oculi  stulto- 
nnn  ii:  finibus  terra;. 

25.  l'a  patris,  (îlius  slullus  :  Cl  dolor  malris  quie 
genuil  eum. 

2G.  Non  est  bonum,  danmum  inferre  juslo,  nec  per- 
cuierc  priocipem  qui  recta  judicat. 

27.  Qui  moileratur  sermones  suos,  doclus  et  pru- 
densesl;  clpretio-i  spirilùs,  vireruditus. 

28.  Stultusquoque  >i  tacuerit,  sapiens  reputabitur: 


loSS 

L'Iioramequi  méprise  le  pauvre,  l'ait  injure  .. 
celui  qui  Ta  créé;  el  <  «-lui  qui  se  réjouit  de  lamine 
des  autres  ne  di  point  impuai. 

o    Les  enfants  dos  entants  soûl  la  courooni 
vieillards,  el  les  pères  sont  la  gloire  des  enfants. 

7.  Les  paroles  graves  ne  conviennent  pas  a  un  in  . 
el  la  langue ntcuse  <i«-i|  mal  |  un  prî- 

8.  L'attenlede  celui  qui  attendes!  comme  une  perle 
très-belle;  de  quelque  coié qu'il  se  tourne  il 
intelligent  e  el  ave  prudent  e. 

■lui    qui    radie  1rs  failles  gagne  l'amitié 

qui  (ail  des  rapports,  sépare  ceui  qui  stmeafl  anaa. 

10.  Une  réprimande  -en  plus  a  un  nomma  prudent 
que  cenl  coups  à  l'insensé. 

11.  Le  méchant  cherche  toujours  des  qnen 
l  ai  /e  cruel  géra  envoyé  contra  lui. 

12.  Il  vaudrait  mieux  rencontrer  une  our*-,  a  qui 
ou  a  ravi  ses  petits,  qu'un  insensé  qui  se  ne  en  sa 
folie. 

I".  Le  malheur  M  «ortim  jamais  de  la  maison  de 
celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien. 

1-4.  Celui  qui  commence  une  querelle  esi  comme 
celui  rjui  donne  une  ouverture  à  l'eau,  el  il  abandonne 
la  justice  avant  même  qu'il  ait  souffert  quelque  injure. 

15.  Celui  qui  justifie  l'injuste  et  celui  qui  condamne 
le  juste,  sont  tous  deux  abominables  devant  Dieu. 

1G.  Que  sert  à  l'insensé  d'avoir  de  grands  biens, 
puisqu'il  ne  peut  pas  en  acheter  la  sagesse* 

(I)  Celui  qui  élève  sa  maison  bien  haut,  en  cherche 
la  ruine,  el  celui  qui  évite  d'apprendre,  tombera  dans 
les  maux. 

17.  Celui  qui  est  ami  aime  en  tout  temps,  et  le  frère 
se  e, «m ia il  dans  l'affliction. 

18.  L'insensé  frappera  des  mains  après  qu'il  aura 
répondu  pour  sou  ami. 

19.  Celui  qui  médite  des  dissensions  aime  les  que- 
relles, et  celui  qui  élève  son  portail  cherche  sa  ruine. 

20.  Celui  dont  le  cœur  est  corrompu  ne  trouvera 
point  le  bien  ;  et  celui  qui  a  la  langue  double  tombera 
dans  le  mal. 

21.  L'insensé  est  né  pour  sa  honte;  il  ne  donnera 
point  de  joie  à  son  propre  père. 

2-2.  La  joie  de  l'esprit  rend  le  corps  plein  de  \igueur; 
la  tristesse  du  cœur  desséche  les  os. 

85.  Le  méchant  reçoit  des  présents  en  secret  pour 
pervertir  les  sentiers  de  la  justice. 

14.  La  sagesse  reluii  -ur  le  \  isage  de  l'homme  pru- 
dent ;  el  l'insensé  a  toujours  les  yeux  égarés. 

25.  L'enfant  insensé  est  l'indignation  du  père,  et  la 
douleur  de  la  mère  qui  l'a  mis  au  monde. 

26.  H  n'est  pas  bon  de  faire  lorl  au  juste,  ni  de  frap- 
per le  prince  qui  juge  selon  la  justice. 

27.  Celui  qui  est  modéré  dans  -es  di»  «n 
docte  et  prudent,  et  l'homme  savant  ménage  la  |*>i  - 

de  SOU  esprit  Somme  mie  chose  preneuse. 

18.  L'insensé  même  passe  pour  sage  lor>qu'il  se 
lait ,  el  pour  intelligent  lorsqu'il  tient  M  bouche 
fermée. 

(I)  Ce  verset  n'est  pas  dans  l'hébreu.  mai-  dans  l<  s 
Sepl  mie.  On  lit  quelque  oh  ublable  au  rer- 

sel  I  ;•  dans  l'hébreu  el  dans  la  \  ulgaie.  mais  non  dans 

le  grec. 


etsi  compressent  labia  sua,  intelligens. 

(.(  MM1  NTArvllU 

lenliam  Aben  Etrae  ad  hune  modum  :  Soient  viri  for- 


Vebs.  1.  —  Mi:liorest  buccell.v  sicr.x  CDU  CAODIO, 
Qt]\M  DOMis  ri.F.NA  victimis  COU  JiT.c.io.  Hebr.  :  Clllll 

tranqmlUtale  vel  pace.  Sic  enim  legitur  Hebralcê  :  Me- 
lior  est  bucccila  sicca  et  tninquillitas  eum  eà,  SSSSM  do- 
mus  plenn  victimis  contentionis.  Scpluaginla  pro  voce 
llebraâ  rvbv  ,  tratiquiHitus ,  du.is  n  diiulerunl,  pdf 
V]£ovr„-  h  «w^vïj.  Ex  prxcedenlibiis  pende!  juxta  seu- 


les el  urbium  domioatores  deliciis  alBuere,  omnium 
rcrum  copi*  gaudere  .  el  hoc  nomine  saltem  meîlores 
pauperibus  viderl.  Respondél  Sapiens  :  AsKtfll  sicea 
cal  nhlior,  hoc  esl.  prsstal  pax  et  tranqiiiHitas  nniniT 
ft  (quam  fart  maxime  vexai  et  ^ilurhal)  cnm  lenuissintà 

ivietus  ratione;  eum  pane  et  aqua  viverc  pra-siai. 
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quictoanimoetsedalà  conscientiâ,  quàm  ex  iniinicitiis 
etjurgiis,  qua;  in  bello  exercentur,  lautissimam  pa- 
rare  nicnsam,  domos  rcplerc  deliciis.  Yictiniœ  laulio- 
res  et  pinguiores  dapcs  significant.  Mactatis  primo  vi- 
climis,  cùm  apud  Judœos  tùm  apud  infidèles,  in  ho- 
norcm  Dei,  poslea  siniul  epulari  soient.  Alioqui 
sinipliciter  pacem  connneiidal  Sapiens,  et  concor- 
diain,  ut  superiùs,  c.  15  :  Melius  est  vocari  ad  olera 
cum  charitate,  ete.  Secretior  erit  sensus,  si  ad  animai 
dotes  referatur,  ut  per  buccellam  siccam  inlelligamus 
Dei  sapienliam  in  S.  litteris  recondilam,  de  quâ  Pau- 
lus  :  Loquimur  sapienliam  inter  perfcclos.  Et  quamvis 
sapientiahujus  inundi  seculari  eloquentià  suffarcinata, 
plenior  et  delicatior  appareat  hominibus  ;  lamen  qui 
varielate  scientiarum  sunt  inflati,  superbire  et  litigare 
soient  :  nain  inter  superbos  semper  sunt  jurgia,  Prov. 
13.  Melior  est  igitur  buccella  sacrae  paginée  cum  tran- 
quillitate  animi. 

Vers.  2.  —  Servus  sapiens  dominatur  filhs  stul- 
t19  ,  et  inter  fratres  h.ereditatem  dividet  (1). 
Hebr.  :  Filio  pudore  afficienti,  qui  vel  seipsum,  vel 
parentes  sujfundit  rubore  et  Ignominie.  Quemadmodùm 
sapienliam  conlulit  cum  Victoria  et  fortitudine,  sic  hoc 
inloco  cum  libertale,  asserens  sapienliam  posse  in  li- 
berlalem  à  servitule  homines  asserere,  et  non  solùm 
restiluere  in  liberlateni,  sed  etiam  ingenuis  imperium 
dare ,  dùm  pater  parùm  prudentis  filii  lutelam  servo 
commillil.  Aliter,  dùm  prudens  servus  luereditatem 
accipit  ab  hero  suo,  ubi  slullum  filium  procul  ablega- 
vit  :  hoc  ut  aliquando  lactum  est,  ila  semper  lieri 
aîquumest.  Inter  fralres  hœredilatem  dividet .  Ubi  plures 
sunt  filii ,   l'amiliae  tolius  moderator  relictus  servus , 


(1)  Servus  intelligens  dominabitur  filio  pudefacienti , 
qui  palri  suisque  pudori  est.  Fit  interdùm,  ut  servus 
prudens  fidelitatis  et  industrie  nomine  heri  liliis  de- 
generibus  rcbusque  domesticis  administrandis  praefl- 
ciatur,  et  ita  herus  fiât  qui  servili  fuerat  conditione. 
Cave,  ut  ail  Michaclis,  vertas  filia  pudefaeienlis;  con- 
tingere  enim  potest  ut  Blius  impii  stultique  patris  sit 
pius  et  sapiens,  Ezcch.  18,  14,  17.  Et  in  medio  fra- 
trmn,  id  est,  inter  fralres,  uti  Vulgalus  habet,  dividet 
lurnditutem.  Quibus  verbis  sunt  qui  hoc  dici  pu  tant, 
servum  prudenlem  post  heri  morlem  constilui  dispen- 
salorem  et  arbitrum  ,  (pii  inter  filios  bona  à  paire  re- 
licta  distribuât,  quod  ille  judicio  cunciis  prœpolleat 
fratribus  baeradibus,  ila  ut  hi  in  dividende  inter  se 
lia  i -l 'dilate  non  possint  ejus  consilio  et  arbitrio  carero, 
Spumk  salis  commodus;  sed  in  medio,  ubi  «le  divi- 
dende hxreditate  agitur,  dénotât  participalionem  et 
squalitatem  juria  in  re  dividende,  lia  Nunj.  27,  4,  7, 
lilia:  Zelophchadi  postulant  possessioiicm  haredila- 
riain  in  medio  fralrum  valris  ipsarum,  id  est,  acquè 
atque  illi.  Vid.  el  .los.  (7,  4,  (>,  Jel».  42,  15;  ,i  v,.,_ 
bum  hebiaicmn  est  dividere,  non  solùm  aliis,  sive  inter 
alios,  ven'nn  etiam  cum  aliis,  ideraqne  valel  ne  partent 
Bqué  ac  alii,  conf.  .los.  IX,  2,  Job,  87,  17.  I)i- 
ciinr  itaque  hoc  loco,  servum  prudeutem  partem  bav 
rodilaUa  nna  cum  liliisfainilias  capere,  ex  heri  de  - 
functi  disposition.'  testameiiiarià.  Senlentia  bat  sa 

spécial,  ulquanliim  valcal  prudenlia  OBtendat,  ipiippe 
qua  in  libertotem  à  wrvUute  possit  homines  asserere, 
el  non  solùm  restituera  in  libertatem,  sed  etiam  im- 
perium in  iug'Minos  dans,  (loin  pater  degeneris  filii  m- 
irlani  sarvo  pommiitit,  conique  post  mortera  ;<'què  ac 
DUM  in  partem  suarum  faculialum  venin-  vull. 

(Rosenmuiier.) 
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post  mortem  heri ,  patris  quodammodô  fungitur  niu- 
nerc,  filiis  hxrcditalem  distribuit  ;  vel  tanquàm  unus 
è  numéro  filiorum  hreroditalis  partem  cum  illis  accipit 
servus  sapiens,  ut  jam  cum  libertale  et  hajreditate 
collata  sapientia  omnibus  sitanleponenda.  Servus,  hoc 
est,  populus  genlilis  sapiens,  qui  Ghrisli  jugo  collum 
subinisit,  dominabitur  Judseis,  stultis  videlieet  filiis,  et 
quod  in  illis  est ,  Abraham  palrem  pudore  suffunden- 
tibus ,  qui  de  libertale  sese  jactantes  dixerunt  :  Nos 
filii  Abraham  sumus ,  et  nemini  servivimus  unquàm , 
Joan.  8.  In  medio  fratrum,  hoc  est,  inter  prophetas  et 
apostolos  partem  accipit  servilis  populus  nationum , 
sed  in  fide  Christi  prudens  :  partem,  inquam,  accepit 
in  terra  promissionis,  hœredilatem  Judaeis  tanquàm 
filiis  debitam  ;  juxta  illud,  Matth.  8  :  Venient  ab  oriente 
et  occidente,  et  recumbent  cum  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
filii  aulem  regni  ejicientur  in  tenebras  exleriores. 
Vers.  3,4,  5. —  Sicut  igné  probatur  argentum,  et 

AURUM  CAMINO,  ITA  CORDA  PROBAT  DOMINUS  :  l'eClè  qU33- 

dam  supplevit  interpres  secutus  Septuaginla ,  qui  sic 
vertunt  :  i-snep  oo/i/iàçerai  it  xœy-tvw  âpyupoi.  Hebr.  : 
Conjlatorinm  argento,  et  caminus  auro  :  probat  corda 
Dominus-  Malus  obepit  lingue  inique,  et  fallax  ob- 
tempérât labiis.  mendacibus  (1).  Hebr.:  Qui  mule  agit, 
auscultât  labium  iniquttatis ,  vir  mendacii  attendit  super 
linguam  pravitalis.  Qui  despicit  pauperem,  expuobrat 

FACTORI  EJUS  ",  ET  O.UI  IN  RUINA  METATUR  ALTERIUS,  NON 

erit  impunitus.  Hebr.  :  Qui  subsannat  pauperem,  pro- 
bro  a/ficit  faclorem  ejus  ;  qui  lœtalur  in  calamitatc,  non 
liabebilur  innocens.  Hos  très  sic  connectit  Aben  Ezra  : 
Est  argento  conflatorium ,  et  auro  est  caminus  ad  \un- 
dendum ,  et  probandum  an  sint  pura  :  sic  inlelligat 
corda  Dominus,  et  sciel  quis  sit  malus,  et  eogitans  delra- 
tliones ,  qum  per  labia  iniquilatis  et  linguam  pravitatunt 
egrediunlur  :  neque  erit  innocens  qui  tœlutur  in  contri- 


(1)  Malus  (vel  malignus ,  vel  maleficus ,  qui  tum 
vitiis,  tum  niolesliis  proximo  inferendis,  indulgel), 
obedit  sermoni  iniquo,  sermoni  quo  indiealur  quo- 
modô  Isedendus  sit  proxinius;  vel  sermoni  legi  Dei 
contrario,  elearni  corrupLe  accommodalo,  attendit,  id 
est,  tum  indngat,  tum  prompte  avidéque  cxcipil.  Et 
(allas  auscultai  (vel  advertit  nempe  aures)  lingual  per- 
vertitatum ,  seu  confractionum  :  genilivus  eflfecii.  Si- 
gnilicat  sludium  iuconimodandi  et  noeendi  allcri. 
lùitlux  hic  est  qui  non  candide,  sed  fucatè,  conversa- 
lur  cum  proximo,  sua  unius  comnioda  curans,  et  bo- 
nis alioruni  inhians,  ulensque  blandiliis ,  dolis,  Ole. 
Lingua  pravilntum  dicitur,  qua;  nieras  loquitur  pestes, 
quibus  luni  mores,  lu  m  l'acnllales  aul  vita ,  pioxinii 
graviter  hedunlur.  Attendit  labio  v  .nitalis,  id  est,  va- 
lus el  fabulosis  narratiouibus  oblectatur  pravus.  Qui- 
dam idem  piilanldici  ulràque  parla  versfts.  Sed  malo 
fi'iiniK.  Lcvi)  unprobilatem  seu  malignilatem  faciendi 
ciuii  mendacio  conferri  :  quod  ul  malignus  et  perver- 
sus  liomo  mendacia  caplat  ad  noeendoui  aliis  ,  el  liuà 
laciliùs  siiani  exarceal  imprebitalam ,  sic  mandas 
liomo  aines  pr&Bbôl  iis  qui  in  prrniciciu  alioruni  lo- 
tufintur;  denique  impronitas  si  mentiendi  sludium 

■ré   s>'  i ■omiianlur.   Si 11.1    proveibii  t-st ,  dchilimi 

malie  perpetrandis,  non  aontontum  piavitaïc  sua  inge- 
mià ,  aljuudd  etiam  el  foras  omnia  inaleficin,  et  im- 
probitaiis fomenta  ci  adminiqula  eoaqairero,  ideoqua 
vue»  ajjiiiç'i'ri'  sia  nui  in  scaUribua  patrandia  magis 
aul  rxi'n  iiali  ,  aul   ingeniosi  mat,  quam  ipse,   clc. 

j  Umc  Gojarus,  l'i-'aior.  Mawannia,  Uamaa,  atje. 


'Ml  IN  l'Iii'Vl  |.|:|\ 

tlaiii-  alleritu,  quia  Domlmu  probal  corda,  el  dut  unicui- 
que  merced  tic  ille.  Etjuxta  bunc  Benium 

oportueral  verlere  :  Valum  attendit,  sup.  Dominât,  lo- 
■  attentent  tuper  labia  iniquitatu  :  et  mendaeem  atucutlal, 
supple  Dominas,  loquentem  per  linguam  pravilalii  ;  a. 
d.  :  .Niliil  latel  Dominum,  neque dicta  neque  cogita  ta, 
et  Bupplicium  Bumît  non  solùm  de  eo  qui  subsannai 
paoperem,  quôd  pauper  Bit,  s.-d  eliam  de  eo  qui  laeta- 
turin  raina  el  perdilione  alterius.  Alius  eri(  sensu-,  si 
referalurad  homînem  :  Maloa  bomo  qui  aliénait  super 
Ll)i;i  iniqua,  qui  u'benler  audil  calumniantes  et  cos 
qui  inique  criininantur  alios,  inendaciiun  fréquenter 
audii,  per  lingoam  pravilatis.  Prior  expositio  e-i  me- 
lior.  Terlia  (ionique  eril,  si  intelligamus  boc  in  loco 
Salomonem  recilare quaedam crimîna  apud  Denm,  qui 
corda  probat,  que  tamen  apnd  homines  pro  crimini- 
bus  non  habentur,  cùin  videanlur  absque  enjusquam 
injuria  lieiï  :  nempe  labiis  iniquitatis  auscultare,  linguœ 
mendacii  et  pravilatis  aurem  accommodare ;  q.  d.  :  Non 
solùm  peccat,  qui  loquitur  ntalè.  sed  qui  audil  patien- 
ter malcdicuin;  non  paccanl  solùm  qui  per  injuriant 
homines  ad  paupertalein  redigunt,  sed  qui  verbis  sub- 
sannant;  non  solùm  qui  in  ruinant  et  perdilionem 
alios  Irahunt,  sed  qui  la-lanlur  in  ruina  aliéna  ;  el  lu 
innocentes  non  eriint  apud  Denm,  qui  probal  corda  , 
etiamsi  apud  Domines,  vel  sibi  videanlur  innocentes. 
Vers.  6.  — Coro.na  benoh  filii  filiorum,  et  gi.oria 
filiorum  patres  eorim.  llorlatiir  patres  Ut  sludiosè 
curent  educarc  filios ;  el  filios  inonei, qno parentes de- 
bilo  proscquanlur  honore.  Nant  quôd  servus  sapiens 
aliquando  dominalur  filiis  stullis,  boc  vel  pairisculpà 
provenit  qui  lilium  non  erudivil,  vel  filii  culpà  qui  pa- 
tri  benè  monenti  non  oblemperavit.  Et  proinde  qui 
benè  et  sludiosè  edueali  fuerint,  senes  patres  ama- 
bunl  et  colent  tanto  diligentiùs,  quanti)  meliùs  in  te- 
nerà  anale  fuerant  instructions  res  in  landes  senum 
maxime  cedet,  dùm  non  solùm  à  liliis,  sed  à  nepoli- 
bus  constipantor  el  honestanlur.  Addidit  filios  filio- 
rum quos  libentissimé  vident  senes,  quasi  tuni  tan- 
dem securi  de  posteritate,  per  quant  immortales  quo» 
dammodo  sunl .  fuiuri,  el  dfi  qua  nonnihil  dubitant, 
dùm  filios  absque  liberis  vident.  Et  gloria  filiorum  pa- 
tres eorum.  Niliil  est  penilùs  in  bac  vitàquod  inagis 
deccat,  niliil  qui  d  apud  omnes  magis  commendet, 
majorent  laiidem  afferal  hominibus,  quant  colère  pa- 
tentes. Quod  de  carnali  parente  dicitur,  lacilé  ad  spi- 
ritualem  transferre  poierit  quivis. 

\  i  us.  T.  —  Non  DECENT stultum  VERRDA  COUPOSI  i  \, 

isec  paincipem  labium  mentiens(I).  Hebr.  :  Non  est  de- 


(1)  Uli  dedecet  stultum  imperitumque  bominem 
principis  more  loqui,  ita  el  principem  loqui  more  si  lii 
etroendacis,  ac  indigna  simulatione  ammi  sensa  lé- 
gère. Mendacium  terme  vitium  c»t,  ail  olim  quidam. 
Si  vii  Ici  piincipis  veluli  macula  cxcipieiula  -uni  ;  qui 

dedecere  non  poierit ,  ut  ille  mendacium  vel  semé] 
proférât?  Si  afnrmanti  Odes  babenda  non  est,  qui  Del 

de   bono  sociclatis  ac   de  imperii  linnilale.  qua'  uni 
principis  sinceritati  etaequitati  innitilur?Septuaginla  : 

i\'on  congruent  imprudent  labia  jidclia,  neque  juste  la 

kiti  menducia.  Tant  rarum  csl,  ul  slullus,  vir  nequain, 
impius  (tria  enimhxc  nontinain  boc  liluo  synonym.i 


mu 

i  OTUm  in  ftulto  labium  e.r, ,  llcnlur, quant'»  minus  in  pr.u- 
cipe  labium  mendacii t  '"c:  non  stultum,  tcdatmwm 
inlerprelanlur  Hcbraei.  Eral  enta  stultui  el  avarus 
Nabal,  1  Reg.  25.  El  quod  potiùi  nrti  drbcii  tmmm 

<\iuiu  Multus,i:\  eo  <onliiiiialui-,qnoiliu  BOCUnda  <  lau- 

sulârespondeatsnatqoa5TOXtte/ra/«  BigniQcal    pro 

I  erba  eompOSÏta,  labia, ,i  ,  , . ,.  /„(,„<„,  dignitaln 

est  in  Hebrxo.  Osiendil  proverbium  coaditioai  ci  <ii- 
gnilati  pi  Dooem  etse  accoinmodauduin,  m 

lai  la  debere  verba  el  promisca  lequi.  Stallosel  inq  ••- 
rilosde  rébus  gravions,  qnaead  salniem  reipul.lu  e 
Bpectant,  iraciare  non  decci ,  s,-d  principes  et  ■ntcplti 
viras,  quoram  eslopem  ferre  laboranii  î-eipubh 
Sed  ad priucipisdigiiitatem  spécial  ne  quem  f..ll..i  ; 
nain  illius  vernis  omnes  adhibeM  Mm  .  et  proinde 
facile  poierit  quàmplurimis  imposera.  Oui  ad  mal  un 
et  siiiitain  doctriaam  a  veriute  deflectent,  lua 
avarili  e  causa,  quod  li.ci.in  i  ferè  soient  !..■  ete,  Ma- 
jore nonnunquàm  sermoois  pompa  ci  Easto  iLiihiur, 
e  sacra  Scriplura  lestimonia  proferuot ,  quod  Uunaa 
illos  minime  decet,  cùm  ipsi  ex  anime  Scriptaris  non 
credunt.  Née  principem  i  hoc  est,  episcopum,  juxia  illud 
Psal.  V6  :  Pro  patribus  tuis  uali  sunt  tibi  filii,  constitues 
principes  super  omnem  terrain)  decet  labium  meniiens  : 
dùm  vita  pnedicationi  illius  non  respondet,  seruio 
mendax  dici  poiesi. 

Vers    8. —  Gemma  cbatiscou  iv-ii.imio  i  r.  e- 

STOLANTIS;  QOOCUUQDB  SB  VEBTtT,  PRLDENTER  1NTI  L- 

liget.  1 1 1  Hebr.  :  L'ipis  grattas  munus  in  ocutis  possi- 
dentis  illud;  q  -iicumquese  venait,  faciet eum  intelligere, 
vel  prospéré  ugere.  Pendet  ex  prx'cedenli  versiculo  : 
.Von  decet  principem  labium  mendax  ;  sed  mirant  pra- 
tiam  conciliât  prsestare  bénéficia  quse  pollicelur  ;  imo 
mimera  omnibus  favorem  el  grattam  pariunt.  Nant  ut 
gemma  vel  lapis  pretiosus  esl  gratus  onmiluis  spec- 
tanlibus,  sic  est  munus  in  oculis  praestolanlis,  àta 
nu  est  inHebraeo)  Donmù  sui,  boc  est,  illius  qui  roi  i- 
pil  illud.  El  qubeumque  se  verterit,  sive  ad  quemcuin- 
que  locum  respexerit  ille  qui  mimera  largitur.  prospère 
aget,  el  quod  molitur  assequetur.  Quod  si  aliam 
quamur  significationem  verhi  739,  nempe  mtetlexH, 
eril  alius  sensus  :  .1/hii»s  sup.  qubeumque  respexerit, 

faciet  accipientem  tapera,  sive  intelligere  id  quod  da- 
ter velil  ;  boc  est,  mutant  fréquenter  mimera  senlenliaui 
judicis, el  longé  aliter  senlire  faciunt,  quàm  alioqui 


sunl  i  vera  loquatur,  ac  dala?  lidei  non  desii,  ul  m 
loco  liabenduni  sil,  si  verilalis  aliquid  .  aequitatis  1 1 
sinecritalis  in  illn  inveniaiur.  Id  veluli  minimi 
veniens  atque  indecens  babetur.  Centra  vera  fallere, 
mentiri,  ûuem  promissoram  \  iolarc  ju-ii  bominis  non 
esl.  Hebrxus  ad  litleram  :  Nom  décorum  esi  f-tulio  la- 
bium  exceltenliee,  dignitalis,  auctoritatis  ;  quant*  mtmm 
/(//>iiim/V//.vi/(i/is/i/>«'iWi,principi,iqiliin.ili  ?  (Galinel.) 
Munus    in    oculis    halienlium    illud .  id  est     in 

magno  prelio  esi  munus  apud  eosquibus  donaïur  quô- 
cumque  se  \crleril.  Faciel  prospère  succedere.  id  csl, 

nulla  causa  lam  mak  est,  aux  muneribus  non  obii- 

ncalur.    Munera    eniin     <  ,  ulot    sapienliiin, 

l ,\od.  ~1T>.  s.  el  Deuleron.  Iii.  19.  Alii  mterpretantur 
infatuabit,  quod  cumdem  habel  sensum, nisi  quèdiJic 
refertur  ad  caunaa  ,  lut  ad  judicem. 

iNlalilonauis.) 
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vel  debeat  vel  véllt  '.  nam  muncra  excœcanl  oculos  sa- 
pientûm,  Deut.  16. 
Vers.  9.  —  Qui  celvt  delictum,  qu^erit  amicitiam  ; 

OUI   ALTERO  SERMONE  REPET1T,  SEPARAT  FOEDER.VTOS  (I  ). 

Hebr.  :  Qui  mutai  verbum,  séparât  ducem.  Non  omnium 
est  munera  largiri,  sunt  alise  vise  et  modi  conciliandi 
vel  retinendi  amicos,  nenipe  qui  celât  alterius  delictum, 
quœril  amiciliam  illius.  Vel  contra,  quicumque  qua2- 
rit  amiciliam  alterius,  débet  inprimis  illius  celare  de- 
lictum ;  verùm  qui  mutai  et  auget  narrando,  vel  qui 
repolit  alterius  delictum,  illud  fréquenter  inculcans, 
separabit  et  alienabit  à  se  vel  charissimum  socium 
et  amicum;  sic  D.  Hieronymus  Septnaginla  secutus, 
qui  sic  habent,  Sttarriin  j>ttous  oUsiov;.  Nam  dùm  sœpiùs 
illius  repelit  transgressionem ,  loco  amici  pro  boste 
babebilur.  In  Hebrœo  Iiabetur  séparât  ducem,  à  duce 
supple,  et  lotam  perturbât  rempublicam,  vel  séparât 
à  se  ducem  et  rectorcm  mundi;  nam  qui  à  ebaritate 
est  alienus,  à  Deo  diversus  est.  Proverbium  charitatis 
maximum  officium  ostendit,  nempe  celare  delicta,  et 
candide  interprelari,  juxta  illud  :  Chantas  operit  mul- 
tiludinem  peccatorum,  Prov.  10. 
Vers.  10.  —Plus  proficitcorrectio  apud  pruden- 

TEM  ,     QL'AM    CENTUM    PLACE    APUD  STULTUM  ,  Vel  )llrt</!S 

frangel  increpatio.  Sepluaginta  sic  :  Conlerunt  minai  cor 
prudentis.  Verbum  Hebr.  nnn  per  verbum  TV  versum 
reperioapud  Hebr.,  et  reddi  potest,  dominabitur  incre- 
paratio  vel  conterct,  ut  Septuaginta  babent,  et  sensus 
versiculi  pendet  àprœcedenl'e  :  non  est  amici  munus 
amicorum  transgressiones  fréquenter  repetere  ac  pro- 
raulgare  ,  sed  castigare  monilione  et  exhorlalione 
arnica,  quam  libenter  admittet  quisquis  cordatus  et 
intelligens  est;  et  faciliùs  verbis  ,  quam  verberibus 
castigantur  multi  ;  quod  maximum  est  argumentum 
prudenliae.  Contra,  stulti  sive  mali  ex  eo  maxime  pa- 
tet  amenlia,quôd  nullis  plagiscorrigipossil ,  nec  ullâ 
quàmlibet  amicà  reprehensione  ad  sanam  mentem 
reduci.  Vel  eril  sensus  :  Ex  eo  quod  sapiens  et  intel- 
ligens vident  stultos  limitas  plagas  pati,  solà  increpa- 
tionc  frangilur,  juxta  illud  : 

Félix  quem  faciunt  aliéna  pcricula  cautum. 
Plagas  intcllige,  non  lam  ab  bominibus  ,  quàm  manu 
Dei  inlliclas  peccatoribus  cl  slullis  bominibus,  quô 
cautîores  fiant  fidèles,  quos  duntaxat  sapientes  esse 
apud  hune  sapientem  putamus. 
Vers.  H .  —  Semperjurgia  Qujsrit  malus  ;  angélus 

AUTEM  CRUDELIS  MITTETUR  CONTRA  EUM  (2).  Hebr.  :  Re- 

(1)  Qui  celai  delictum  alienum,  quœrit  amicitias,  sibi 
parit  amicos  ;  qui  allero  sermone  repetit,  qui  révélai, 
qui  commémorât,  séparât  fotderalos,  principem,  Hebr. 
duces  ab  invieem,  quos  inlelligunt  Sepluaginta  ami- 
cos, domesticos  ;   Vulg.,  fœderatos.        Htossuct.) 

(2)  Hebr.-.  Sanè  reb<  quarit  malus  ;  etnun- 
tius  crudelis  mittetur  in  eum;  Scpi  i  ginla  :  Contradictio- 
nes  (Symmacbus,  contentiones ;  Theodotionesacerftafto- 
iiinn  suscitai  ornais  malus  :  Dominus  anlem  angelum 
immiserkordem  f  Sunaclms,  </7-,a//^v,  id  est,  sine 
visecribus,  vel  ewseeratum)  immitlel  ei;vel,  ul  auctor 
GatetœGraecs,  improbi  etnequam  ad  unum  omnes  susci- 
tant eontroversiat  et  contradictiones;  Dominas  autem 
crudelem  angelum  advenus  ejusmodi  emittet;  Ciiald.  : 
Verum  vtr  amarus  quœrit  malum,  etc.  H.  Salomon  : 


bellis  etiam  quœrit  malum ,  et  nuntius  crudelis  mittetur 
contra  eum.  Abcn  Ezra  refert  verba,  quœret  elmittetur, 
ad  Deum;  ut  sit  sensus  :  Si  quis  fuerit  rebellis  et 


Cujus  verba  viralenta  sunt  et  procacia,  semper  malum 
quœrit. 

'  Jam  primo,  Cajclanus  :  Prima ,  inquit,  «articula 
anceps  est  ;  nam  verti  potest,  tantùm  rebellis  quœrit 
malum,  vel  tantùm  rebellionem  quœret  malus.  Priorem 
versionem  sequitur  Vatablus  qui  habel ,  rebellis  dun- 
taxat malum  quœrit.  Quod  dupliciler  exponi  potest. 
Primo,  q.  d.  :  Alii  facinorosi  admittunt  mala,  dùm  da- 
tur  occasio  lucri,  honoris  vel  alterius  rei  illecebrosre  ; 
ai  rebellis  studio  quserit  mala,  ut  rebellionem  foveat. 
Secundo,  q.d.  :  Rebellis  niliil  boni,  sed  malum  dun- 
taxat, quxrit  :  quia  mala  duntaxat  ei  ulilia  sunt  ad 
sustinendam  rebellionem.  Id  in  publicis  rebellionibus 
experienlià  manifestum  est;  in  privatis  idem  licri  non 
rare  videmus.Sicboc  lempore  multis  in  locis  à  rcbel- 
libus  inducta  est  hxresis,  etscelera  eam  consequentia, 
quia  hrec  serviebat  rebellioni;  necenim  Catholicorum 
fides  et  conscientia  rebellionem  moliri  suslinel.  Poslc- 
rioris  versionis  sensus  est,  q.  d.  :  Solus  malus,  id  est, 
parvus  et  perversus,  quserit  rebellionem  ;  et  quia  re- 
bellio  ingens  est  scelus,  bine  à  Deo  vindice  angélus 
crudelis  mittetur  contra  eum.  Per  angelum  hune,  id 
est,  nuntium,  intellige  vel,  d;cmonem  vel  carnificem, 
qui  rebelles  pleclit,  vel  similem  à  Deo  destinatum  ad 
rebellium  castigalionem. 

Secundo,  Pagninus  vertit  :  Profectb  vir  rebellis  quœ- 
ret malum  suum  ,  et  nuntius  crudelis  mittetur  contra 
eum;  q.  d.  :  Rebellis  rcbellando  suo  principi  vel  su- 
periori ,  non  tam  ipsi  quàm  sibi  malum  accersil  et 
créai,  perindè  ac  qui  contra  stimulum  calcilrat,  quia  à 
principe,  qui  potentior  est,  opprimetur  et  everlelur. 
Princcps  enim  nunlium  crudelem,  pula  lictorem  vel 
milites,  qui  eum  capiant  cl  perdant,  in  eum  immiltet. 
Exemplum  clarum  esl  in  Pharaone,  qui  rebellans  Deo 
et  Mosi.cum  iisquedisceptanset  litigans,  gravissimas 
Dei  plagas  per  angelos  malos  (ul  dicit  Psal.  77,  49) 
immissas  excepil,  adeôque  tandem  eum  loto  exercitu 
mersus  est  in  mari  Rubro,  Exodi  ii.  Pbarao  ergo  est 
exemplum,  imô  cxcmplar  vindicte  rebellium.  SicCore, 
Dalhan  et  Abiron  rebellantes  Mosi,  vivi  absorpti 
sunt  à  terra,  ac  à  d;«monibus  abrepli  in  tartara, 
Num.  16. 

Tertio,  nonnulli  b;cc  explicanl  de  subdilo,  qui 
obstrepit  et  rebellai  superiori  huinanilcr  eum  corri- 
pienti  :  hic  enim  incidel  in  inanus  superioris  severi, 
qui  instar  angeli  crudelis  ejus  pervicaciam  duris  ver- 
beribus conlundet  et  frangel.  Imô  idem  superior  qui 
priùs  bénigne  eum  eo  egerat  ut  ovis,  visa  ejus  pervi- 
cacià  induel  personam  leonis,  et  in  eum  dcsœvict  ut 
leo.  Sic  S.  Greg.  Nazianz.  oral.  1  Apolog.  de  fugâ, 
doect  superiorcin  imitari  debere  Proleum,  ac  varias 
formas  induere,  ul  nunc  in  formam  agni  eum  mo- 
rigeris,  nunc  in  formam  leonis  eum  rcbellibus  se 
transformet. 

Hase  explicatio  vera  est,  sed  arclior.  Gnome  enim 
generalis  est;  qu^rc  angélus  crudelis,  non  tantùm  su- 
perior severus,  sed  quivis  alius  in  rebellem  jussu  Dei 
desa'vicns,  accipiendus  esl.  Solct  enim  Deus  jusln 
judicio  cflicerc,  ut  qui  in  lorlitudine  suà  praefidenles 
rebellant  superioribus,  incidant  in  alium  quempianj 
fortiorem  se  à  Deo  destinatum  ,  qui  eum  eis  quasi 
duellum  ineat,  cosque  debellel,  sternat,  contundal  et 
proterat.  Hic  ergocrudelis  adeô,  ul  nulla  misciïcordià 
inovealur,  mittetur  contra  eum,  ni  eum  morti  dedat, 
ait  Aben  Ezra,  et  eum  gravissimà  clade  affleiat,  aie 

li.  I.evi,  née  ullà  pielale  inovealur,  proplerea  quôd re- 
bellis a  Deo  defecerit.  Kursùsidem  1!.  Levi  sicespli- 
cal,  (|.  d.  :  Rebelli  non  salis  est  ex  nbjurgalionc  niliil 
prorsùs  profecisse,  nisi  etiam  défection]  assidue  inhiel  ; 
etlicèl  s:e\us  angélus  in  eum  immilatur;  àquolior- 
renda  flagella  suslmcal,  criminibus  taincn  suis  coro- 
nidcin  impiclalis  addit.  (Corn,  à  Lap) 
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coDlumax contra  increpalionem,  etusque  adeè  siui- 
tus,  ni  non  tolnm  dod  admiuai  increpationem 
etiam  amarulealior  et  asperior  évadai  admonilus  , 
liens  qwtret  malum  contra  eum,  boc  est,  vult  eum 
crudeliter  puuire,  el  millere  angehtm  crudelem  conira 
l'um  ;  el  erlt  sensos,  Batiùs  esse  icmporalem  sustinerè 
castigationem,  quàm  suppliciis  reservari  per  malos 
angélus  infligeudis.  Snnt  qui  non  jonganthaa  dont  ro» 
cos  angélus  crudelit,  teà  supplent  aliqnid  ad  huncmo- 
tliini  :  Angelum,  gui  plaça  erudeli  percultet,  tnlttei 
contra  eum  Deus.  Stulli  née  admunilionc  nec  playis 
castiganiur,  Imô  nonnunquàm  rebelles  et  obstinaU 
tan»  scdulù  Icndunl  ad  suuin  malum,  ut  dieeres  cos 
(lii.i rerc  suam  perdilioncm.  Id  quod  cùiu de  aliis,  lùia 
de  Pbaraone  ,  qui  ncque  verbis  Moysi ,  ueque  plagis 
Dci  ad  sanioreni  nienteiii  poluit  revocari,  locum  ha- 
bet  :  suum  malum quœrere  noncessavil,  donec  tandem 
missussit  contra  eum  angélus  crudelit.  Talis  seiilenlia 
maiict  cos,  qui  nec  increpatione,  nec  verberibus , 
ad  sanam  mentent  redire  volunl.  Dei  patientiam 
et  longanimitatcm  doect  proverbium ,  et  fiiiem  obsli- 
natorum. 

VeHS.  12. — EXPEDIT  MAGIS  IRS.£  OCCURRERE  RAPT1S 
FOETIBLS,  QUAM  FATUO  CONUDKNTI  S1BI  IN  STULTITIA  SUA. 

llebr.  I  Supplenda  quwdam  omillit ,  ad  hune  iiiodum  : 
Occurrere  ursœ  orbatœ(sup.  simile  est,  vel  melius),  quàm 
viro  slulto  in  slultitià  suà  ;  vel  sic  ad  verbum,  (sup.  bo- 
num  est  liomini)  ut  occurrat  ursœ  orbatœ,  et  non  occur- 
ral  slulto  in  stultiliâ  suâ.  Pcrdidisse  calulos  duplicat 
ferocilalera  bujus  aninialis ,  alioqui  crudelissimi  ac 
ferocissimi ,  nihiloniiuiis  taaien  humano  iugenio  et  in- 
dustrie saepè  superatur  hoc  animal,  autcavetur.  Cx-le- 
rûm  stultum  in  stultiliâ  suâ  confidenlein ,  nullâ  neque 
arte  neque  viribus  possumus  domare.  Pendet  ex  pr.c- 
cedenlibus,  et  ad  eos  refcrlur  qui  nullam  increpatio- 
iicm  admillunl;  sed  rebelles,  ut  pbrencticus  medicum 
adoritur ,  sic  lu  pessimè  volunl  bis  qui  rectè  cousulunt 
et  bortanlur.  Crudcliores  ursis,  cùm  illi  injuriam 
allatam  ,  et  catulos  sublalos  ulciscantur  ,  isli  in  bene- 
volos  maxime  sa-.viuut.  Id  quod  cùm  de  aliis  malorum 
gencribus  rectè  potest  inlelligi ,  tum  vero  de  liis  ma- 
xime ,  qui  pravis  dogmatibus  rebelles  et  incorrigibiles 
cflccli ,  majorem  in  modum  sivvire  soient  in  eos  qui 
ad  sanam  mentem  bujusmodisliiltos  Dominée revocare 
conanlur. 

Vers.  13. — Qui  reddit  malum  tro  bono  ,  non  rece- 
m:t  mai.im  M  i>i)MO  uis.  llebr.  :  Eêt  qui  reddit  mulitin 
pro  bono,  non  recedet,  \c\non  solet  retodtre  malum  de 
domo  illius.  lngratus  est  qui  non  reddit  bonum  pro 
bono,  si  modo   vires  suflirianl,  cùm  juvlu  doctrûiam 

Evangebcam  debeemua  bonum  pro  m. do  rependere, 
et  orare  pro  persecutoriboe ;  qui  vero  malum  pro  bono 
reddit,  eliainsi  per  humanas  leges  nullà  p<enà  pro  lm- 
jusmodi  crimine  sil  obnoxius,  Deus  tamen  qui  sumnie 
bonus  est,  lam  insignes]  ingraliludinem  non  sinftl  i  Me 
Impunilam  ,  non  sinet  malum  el  affliclionem  ab  aedi- 
buset  familia  ingrntorura  r&  edere,  Ailegoricé  à  domo 
popnli  Judaiei  malum  non  recedil,  qui  inaxitnis  à  Do 


inino  acceplis  bencliciis,  ingratissimi  fuerunl.  JuMa  jj  iinpietatis  absoUit 


I  arabolam  qui  nsui  est  Issias,  cap.  ■'>    Quid  ett  quod 

ultra   début  (uiere  aiuœ  mew  ,   i/  non  /, .  i .'  Ipsî  laim  n 

non  Bolùm  tervos,  seduUumioleiiecefwii.  Liproindi 
jiixi.i  id  quod  rlamando  opubani 

quu  ejus  super  nos  et  super  ftiws  nostrot,  Malih.  -i~. 

VeIS.    li. QUI  DUUTTI1    AQIAM.CAPLI  LSI    M 

I  .I.M,  1  1    IMI.iiLAM  l'Ai  IA  II  SI  OM  L  UI.LI  AM  ,  JUDIUI  M  UL- 

SEBil  [[).  llebr.:  Aperient  aquam,  principiun 

liultis  ;  unlequam  mitceatur  lit,  dimille,  sup.  eum.  ^aut 

ille  qui  aperit  aquas,  el  fossam  sciudit ,  magnac  inun- 
daiiouis  causant  praesial,  quam  posiea  uon  potes! 
cobibere,  neque  revocare  ;  sic  contentioui  et  jurgio 

belle  est  dare  priiici|)iuni,  litem  \cio  componerc  dif- 
iicillimuin;  vel  seOSUSeril;  qui  priltcipium  daleon- 
leulioni  lotius  lilis  est  babendus  auetor  ;  sicul  ille  qui 
aperit  et  dimillil  aquas  iimiidare  super  larrSJB,  un 
priÙS  alveo  defluebanl.  Et  pro  nde  ul  ni  castflril  .ul.  - 
ctibusmoderandisprincipiis  obslandum  est.ita  iu  lili- 
bus  et  contenlionibus  ;  nain  ut  aqua  ,  ruptâ  lo=>;'i ,  non 
potest  revocari ,  lia  nec  ira  ;  el  conlentio  ubi  semel 
cœperit,  vires  acquirit.  Proverbium  lueresiartlias  ej 
seelarum  magislros  maxime  condemnat,  juxLi  sensuia 
allegoricum. 

Vers,  lo.  — Qui  jlstificat  immum,  et  qui  condem- 
nat JUSTUM,  ABOMINAUILIS  EST  UTERQUE    APUU  Dl  1 

Condemnans  justum,  verti  potest,  et  impium  fadem 
justum.  Sensus  non  est  dissimilis  verbi-  l»aui  etp  l>  ■ 
Yœ  qui  dicitis  malum  bonum,  et  bonum  malum.  Impio 
tribucre  laudem  justitix ,  coram  Domino  e>t  abomi- 
nalio;nain  ila  fiel  ul  neque  ipse  resipiscat  <i  vilain 
corrigal,  neque  lanquàm  summum  malum  improbila- 
tem  exsecrenlur  boulines  ;  quod  in  vila  Immanà  in- 
primii  Mi  utile,   nempe  ul  justilia  et  a-qniia-,  apud 

(1)  Melius  sic  ex  Ilebrao :  Aperit  aquas ,  qui  princi- 
pium  est  contentions;  propterca  unie  quàm  lis  commis- 
cealur,  detere.  Ul  qui  incile  Êacil  in  ripa  amnid  ,  nescil 
quousque  amnis  sit  penetralnrus ,  itaauiiargu  inci- 
pit;  quare  priusquàm  incalescanl ,  incidenda  snni. 

(Grotius.) 

Supple,  sicut  quidimittit  aquam,  ila  canut jurgiorum 
id  est,  sicut  aqua  semel  dimissa  non  facile  cohibetur, 
sic  lites  semel  motje.  Antequàm  conlumeliam  putiatur, 
antequàm  misceaturiBebr.;  supple  lis;  antequàm  lite 

sit  impliciliis.  Judicium  dcsrril.  desere  :  llebr.,  quod 
est,  principiis  obsta.  D  ssuet. 

(2)  JfustiGcal  quidem  Deus  quoquè  impium,  il  e>i 
Kom.  1,  et  alibi,  sed  longe  .di.i  ralione,  quàm  i>  ius- 
tiiii  alor  impii .  qui  hic  du  ilur  abominabilis.  \  id 
Deus  jusllncal  impium,  quia  ex  impio  suà  g 
justum  facit,  impielatem  auferendo,  cljnstîtiam  lar- 
giendo;  sed  homo  hic  dictlur  justificare  Impium,  ri 
ideo  esse  abominabilis ,  corn  suà  senlentià  absolvil 
eum  .  qui  propler  impielatem  suam  damnari  debel  :  i«i 
quod  est  iniqm  induis .  sicut  et  illud  quod  adjungilur: 
kl  qui  condemnat  juttttm  .  stilicet  qui  senleiilia  suà 
damnât  eum  qui  propler  iustiliam  suain  absolvi  debuil. 
El  pain  simul  ei  une  loeo  absurdilas  doctrinx  I  u- 
Iberi,  el  aliorum  b.erelieuniin  noslri  lemporis,  qui 
dicunl  Deum  (usUficare  impium  solà  repulalkme,  iia 
ut  niliilominùs  homo  iuij  i  t:i(i  subjeetusm 

id  si  ila  est,  itui»  eliam  ad  Detini  perliiK-bit  lu 
lentia  :  Qui  jtttlifieat  impium,  abominabUu  <>r.  quia  se- 
cundùm  eos  non  en  impio  jnstum  facit,  sed  tanton 
-eiiiftiiià  mu,  eum  in  impietate  luauenleui,  krenti 
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omncs  beneaudiat;  iniquitas  autcm  digno  vitupcvio 
afficialur  ;  et  erit  scnstis  :  Qui  verbis  et  quotidian 
sermone  justum  dicil  impium,  et  contra  qui  justum 
pro  impio  habet ,  prater  hoc  quôd  citra  xquum  et 
bomini  faniam  hominis  dénigrât,  ctiam  obslal  quomi- 
nùs  et  alii  jusliliain  seelentur;  vel  poliùs  sensus  est 
proverbii ,  juxla  alia  prophétie  verba  :  Vœ  qui  justift- 
ealis  impium  pro  muncribus,  etju&litiam  justi  aufertisab 
eo,  ut  adjudices  spectet,  qui  causam  iniquani  prolatà 
sententiâ  corroborant  et  justam  ostendunt;  et  contra, 
causam  justam  iniquani  faciunt  judicis  auctorilatc.  Hoc 
proverbio  veluti  spiritu  propbctico  condeninavit  Salo- 
mon  Judocos  qui  clamabant  corani  Pilato  :  Non  hune, 
sed  Barrabam  ;  et  quotquot  in  Chrislum  non  credunt, 
justum  condeninant. 

Vers.  16. — Quid  prodest  stulto  iiabere  divitias  , 
cum  sapientiam  emere  non  possit  (1)?  Aliter  :  Quorsitm 
hoc ,  prelium  in  manu  stulti ,  ut  emal  sapientiam ,  ciiin 
cor  non  sit  illi?  Qui  philosophiac  et  sapicnliœ  mundanœ 
studiosi  sunt ,  mullas  cogunlur  impensas  facere,  dtun 
libros,  dùm  prxceplorcs  sibi  comparant.  Verùin  ad 
cœlestem  banc  sapientiam  à  Salomone  traditam ,  slu- 
dioso  niagis  opus  est  animo  quàm  opibus.  Ctti  est  cor, 
hoc  est,  qui  ex  animo  sludiosus  est,  hic  sapientiam 
facile  sibi  comparabit  absque  munere ,  juxla  illud , 
Isa.  55  :  Et  qui  non  habelis  argentum,  properate  ,  emite 
et  comedite.  CaHerùm  qui  stultus  est,  cui  animus  deest 
et  fides ,  quamvis  in  promptu  habcat  opes  et  munera , 
non  polerit  sibi  comparare  sapientiam.  Non  Igitur 
opibus  congerendis  sludcndum  est ,  sed  prima  sapien- 
tiaî  cura  habenda  est,  juxta  illud,  Mallh.  G  :  Primitm 
quœrite  regnumDei.  Doccl  proverbiuni  prœcipuum  pe- 
cuniarum  et  divitiarum  usuni  esse  ut  opéra  misericor- 
diœ  fiant,  quibus  remissio  pcccalorum  comparalur, 
quac  est  prima  pars  sapientiae. 

Vers.  18 . — Omni  tempore  diligit  qui  amicus  est  ,  (2) 

ET  FRATER  IN  ANGl  ST1ISC0MPR0BATI  R  (3).  AlitCV:  Et  fiatcr 

adangttstiant  nascetttr.  Adsapienlcmspeclat  distingiiere 
inter  amicum  verum  et  fucatuxn ,  quà  de  re  libcllos 
inli'grosscripsêrc  hujusmundi  sapientes,  sed  forlassis 
non  lam  sapienlcr  ul  Salomon  in  uno  hoc  versiculo. 
Fidus  et  verus  amicus  omni  lempore  ,  sivcprosperiia- 
tis,  sive  adversitalis,  diligit  etjuvat  amicum.  C.elerùm 
si  qnis  nascalur amicus  sub  ipsà  adversilale  et  angustiâ, 
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(1)  Quasi  (lient  :  Nihil ,  quia  eis  non  ulilur  ad  bo- 
nuin  ,  sed  ad  maluin  ,  nec  per  caspotest  acquirere  Sa- 
pientiam. 
Qi  i  u.TiM  i  mu  DOUi  m  SUAM  ,  etc.  Isle  versus  non 
llebrxo.  (Lyranus.) 

«.lui  verè  an  ai  ,  inulalà  forlunâ  amicum  non  de- 
tei  il.  Menandcr  : 

Attrum  explorari  solel  udmotit  ignibus  ; 
\i  amicus  quissil  vents  docet  occasio. 
r>)  \niid!s  in  rébus  adversis  velui  frater  apparat, 
ino  plus  quàm  fraler,  ul  mo.\diciturl8,24;  necaliler 
cens(  i  Euripidcs,  Oreste: 

Vamaue  morum  copnlatus  fœdere,  externus domo 
Longs  amicus  ante  amicos  qnos  dédit  cognatio. 
Bcnè  aulcin ,  in  angutliit. 

Scilicrt  ni  fuhttm  speelatur  in  ignibus  aurUTU 
Tempore  sic  duro  est  experienda  fides, 
ait  Ovidius.  Pro  comprobatur  in  HébrapeSl  nttscitttr , 
pruostenditse.  (Grolius.) 


non  tam  amicus  quàm  frater  habendus  est;  hoc  est, 
longé  hdelissimus  amicus  est ,  qui  accedit  quasi  na- 
sceretur  in  tempore  angusliê.  Aliter  :  Amicus  est  qui 
amicitiœ  prxslat  officia,  vcrùm  qui  persévérât  in 
amicitià  ,  in  angustiâ  perinde  est  fidendum  ci ,  ac  si 
tibi  frater  naseeretur.  Videlur  ad  tempora  fidei  chris- 
tianse  référendum  ;  q.  d.  :  Semper  ab  exordio  mundi 
solet  amicus  diligere  amicum  ;  verùm  lempore  pradi- 
calionis  Evangelii,  quod  tempus  perseculionis  est  et 
angustisc,  non  lam  amici  quàm  fratres  sunt ,  mutuô 
se  amantes  ,  qui  etiam  sub  ipsà  angusiià  nascuntur 
amici ,  cujus  rei  plurlmse  exstant  historié.  Sunt  qui 
sic  locum  inlclligant,  quasi  ostenderit  dislinctioncm 
inler  amicum  et  fratrem,  qui  ferè  ingralus  est,  neque 
colit  amicitiam  prœlerquàm  in  tempore  angustiâ; ,  cùm 
de  fratris  summo  discrimine  agitur,  fidam  ostendit 
amicitiam  .  ac  si  tune  primo  naseeretur  frater. 

Vers.  19.  —  Stultus  homo  plaudit  manibus  cum 
spoponderit  pro  amico  suo.  Aliter  :  homo  deficiens  corde 
stipulatur  manu,  vel  figil  manum,  spondens  sponsio- 
nemeoram  amico.  Quàm  pcriculosa  res  sit  sponsionem 
facere,  etslipulari  pro  fuie  aliéna,  oslensum  esta  Sa- 
lomone, cap.  6  :  Filimi,  si  spoponderis  pro  amico  tuo. 
Mcrilô  igitur  homo  deficiens  corde  dicitur,  qui  in  re 
tant!  momenli  et  lam  periculosà  ludit  et  jocatur  plau- 
dens  Hiflij«,ulHieronymus  vertit,  secutus  Septuaginla 
potiùs  quàm  Hcbncam  verilatem ,  nam  *p  ypin  per- 
cutiens  vel  figens  manum  significat  ;  Septuaginta  verô 
«Kt/.poT£î/«î  imy/sipei.  Quàmgravis  res  sit  de  flde  aliéna 
spondere,  noverunt  hi  qui  fidejussionibus-ad  inopiam 
pervencrunt  et  miseriam.  Hi  corde  deficiunt,  propter 
defecluni  cordis,  hoc  est,  prudenti:c,  non  pravident 
quanlœ  lites,  quanta  jactura  rcrum  et  amicorum  pos- 
sinl  bine  evenire.  Nam  ut  sunt  boni  amici  qui  henc 
diligunt,  ita  sunt  fraudulenti,  qui  captant  occasioncm 
fallcndi  per  hdejussionem,  quos  caverc  monemur  hoc 
versiculo,  ne  ex  numéro  corum  habeamur  quibus  dé- 
ficit cor,  juxta  iilud  quod  sequitur. 

Vf.BS.20. — Qui  MEDITATUR  DISCORDIAS,  DILIGIT  RIXAS  J 
QUI  EVALTAT  OS  SUUM,  QU/ERIT  RUINAM.  (1)  Ilebr.  :  Di- 
ligit prœvaricationem,qui  diligit  litem;  qui  exaltât  ostium 
suum  quœrit  ruplurum.  Non  est  salis  lutum  fidejubere 
pro  amico,  nam  sunt  quos  juval  liles  seclari ,  quod 
inde  constat  quia  amant  ruinant,  sive  (ut  est  in  Bebraèo) 
prœvaricalioncm,  hoc  est,  non  slare  promissis.Et  quein- 
admodùm  qui  icdificando  élevai  portant  suant,  hoc 
est,  a'des  suas ,  (tolum  à  parte)  confractionem  cl  n<- 
pturam  unlium  qutrrit ,  dùm  alliludini  robur  xdilicil 
non  respondet  (quamvis  hoc  non  animadvciiat  ille); 
sic  qui  exaltât  et  élevât  ostium  oris  sni,  majora  polli- 
CendO  quàm  pnestare  polcrit;  et  pro  suis  prnmibsis 
amicum  vnlt  fidejubere,  conlrilionem  cl  ruinant  (pué- 
ril amici,  quoeum  liligare  amal,  postcaquàm  pr;cva- 
ricatUS  est,  promissa  non  pncslans.  Juxla  scnsuni  niy- 
slicum,  proverbiuni  est  contra  eosqui  manum  mitlunl 

(I)  Sensus  mcliùs  coha'rcbit  si  ex  llcbr.vo  vcrlas  : 
Diliqit  iniquitalent  (iil  c>t,oiiinc  peccati  gcnus),</u»  dili- 
git furgium.el  amplial  januam  ejus  (nempe  iniquitalis), 
qui  quœrit  fracturant,  id  csl,  dissidia.  Discordia  mnllis 
pcccalib  viani  aperil.  (Grolius.) 
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ad  aratrnni,  cl  rctrà  respiciunl  ;  qui  cum  plura  polli-  T  quod  tplend  niflcal  ;  ni  iU  lensut  :  Cor  latum 


centur  quàm  pnestant,  ezallationc  oris  propriam  rai 

nain  quarunt. 

\  i  us.  21.  —Qui  PI-.UM  RSI  COBDIS  EST,  min  invi.mi  i 
bonum;  ET  OUI   Vl.KIII    I.IM.I  A  M  ,   INI I    MM.IM    (|i. 

Scilicet,  (|iio(l  cogilavil  facere  aliis.  El  praecedeiite 
pcndcl  versiculo,  nenipc  :  Qui  canot  prœvaricationem 

et  élevât  linyuum  situai,  est  pereersus  eoide  :  \$le  non 
iuveniel  bonum  ;  DOC  est,  Dcum  non  COgnoscel  m  il  &a- 

pienliam  non  potest  comparare  sibi  non  magis  quàm 
ille  *  |  il  i.  cor  non  habet  ;  pixserliin  si  linguam  oliam 
iuverlat,  cl  incipiat  docere  perverse,  tune  cadel  in 
inaluni.  Aliter  :  Cadit  in  malum,  dinn  reddit  pro  DODO 
malum,  perversitatecordis  et  inversa  lingui,  credito- 
rom  siiuin  et  fidejussorem,  à  quibus  bénéficia  accipit, 
fraudulenler  decipere  molitus,  ut  ad  superiora  refera- 
tur  ;  vel  in  génère dictum  potest  intelligi  de  quoi  uni- 
que perverso  corde,  et  inversa  linguà,  quar.  maxime 
aliéna  sunt  à  sapientià  omni  fuco  carcnle,  et  cordis 
cl  linguae  :  Qui  peccatum  non  fecit,  nec  est  inventus  dolus 
in  oie  ejus,  1  Pet.  2. 

Vers.  22.  —  Natus  eststultusin  ignominiam  si  \m, 
fed  nec  pater  IN  FAT 00  l.«tabitur.  Ilebr.  :  Qui  gênerai 
faluum  ad  trisiitiainsuain  et,  non  lœtabitur  pater  slulti. 
Jamdudùm  asseruit  Sapiens,  magnum  honorem  habere 
paires  sencs  ex  filiis  et  nepolibus,  non  tamen  es  qui- 
buslibct,  sed  ex  probis  et  sapienlibus  ;  nam  pneslat  non 
procreare,  nec  habere  liberos,  quàm  improbos,  quos 
pater  sine  tristilià  non  polest  intueri,  cùm  suam  ne- 
gligenliam,  qui  non  castigavit  adbuc  infantes,  tum 
illorum  qui  improbi  evasêre  conditionein  dolens.  Et 
non  lœtabitur  in  fatuo.  Geminat  eamdem  scntentiain  , 
volens  ingenlcm  patris  trislitiam  signiGcare  ;  vel  sen- 
sus  erit  :  Dolet  pater  se  stultum  genuisse,  de  quo  in 
vità  liclari  non  potest.  Hoc  proverbio  monenlur  ho- 
mines  ,  ne  temerè  ad  procreandos  liberos  properent, 
sed  legitimo  modo,  et  omni  debilà  disposilione  sese 
préparent,  à  Deo  petentes  liberos,  quos  in  cultu  unius 
Dci  et  probitatis  studio  mitriant,  sic  dcmùin  deillis  so- 
udain keliliam  liabituri. 

Vers.  23.  —  Aulnes  gaidens  ^etatem  floridam 
facit  :  spiritis  tristis  ex  su  «AT  ossa.  Seusuin  red- 
dit inlerpres.  Ilebr.  :  Corlœtum  bonam  fantmedicinam, 
vel  benefacit  ut  medicinn ,  spiritus  tristis  exsiccabit  ossa. 
De  tristilià  diclum  est  quaio  babet  palerde  filio  stullo, 
qua?  quantum  mali  afferat  senectuti  pairishocversiculo 
oslendit;  q.  d.  :  Filius  malus  qui  sapientiam  et  disci- 
plinam  capere  récusât  ,  patri  lam  in  animo  quàm  in 
corpore  afîert  injuriam  ,  nam  ex  irislitià  nascunliir 
morbi  corporis,  ex  lœtitià  verô  sanitas.  Cor  lxtum 
confert  ad  sanitatem  tanquàm  mediciua  ;  optima  est 
expositio.  Alioqui  sensus  esse  polest  Uetiliam  cordis  , 
commendare  medicînam,  etefficacem  reddere ,  q.  d.  : 
Mediciua  non  proderit  nisi  animo  sil  IxlO  qui  recipit. 
Sunt  ex  Rabbinis  qui  dicunt  voeem  nn;  à  verbo  T\3Z 

(2)  Qui  perverti  cordis  est,  qui  pravo,  et  malign  i  esl 
corde,  noninveniet  bonum,  inio  incidel  in  malum.  Qui 
verlil  linguam,  qui  perversà  eliaiu  esl  linguft.  incidel 
in  malum.  (Menocuius.) 


jii\.ii,  sire  bonam  fatitsciem  ocalorum,  qtue  ioiai 
bus  deficere  solel  maxime  ;  ei  spiritus  tristis  txsiccat 
otta,  mquibmTireccoi^orisinaxWcoittistant.  Eqoi- 
dem  teculi  triniiiam  inlelligo,  quesecoodom  Paulum 
morlem  operatur,  S  Cor.  7    el  podium  ipirilos,  de 

quo  CllriStUS:  'Institut  vestra  rerletur  in  auudium, 
Joaii.    16,    el    PaultH  :    GaudeU  in    Domino    | 

!  Philip,  i,  hoc  est  semper  in  animo  esse  sauna,  etiam 
sine  mediciua  pœoitentix. 

Ni  ItS.  21—  MlMKA   DE  HM'   IMPIES  ACC1MT.  I  [ 

vertai  -imitas  julien.  Polest  esse  sensus:  Mmmu 
accipiet  de  sinu  iinpii,  supple  judex  ;  vel,  iuiquus  ae- 
cipiet  iiiunus  de  sinu,  ut  impertiat  judici.  Ambiguo 
sermone  roluit  Salomon  intelligere,  iniquum  esse  et 
qui  accipil  munus,  elquilargitur,  quanliimviss.  • 
ut  pervertalur  judicium.  Sunt  semitœ  judicii  leges  quas 
qui  pervertit  non  unum  hoininem  aflkit  injuria,  sed 
in  rempublicam  multis  nominibus  iuiquus  est,  duin 
suum  privatum  commodum  cum  alieno  incommodo 
et  legum  violatione  sequilur  ;  neque  minus  malum 
quia  secrelum,  hocenim  significat  è  sinu.  Quod  si  im- 
pius  est  qui  pro  munere  perverlit  vias  judicii,  obi  de 
caducis  agilur  rébus,  quantô  magis  qui  foro  conscien- 
ce pnesidens  episcopus,  autsacerdos,  cum  jacturà 
animarum  pecunias  accipit  ut  judicium  pervertat? 

Vers.  25.  — In  facie  prudentis  licet  -mu  m  h 
(  1  )ocu.i  STiTTom  m  in  FINIBDS  tirri  -1  .  \el,  co- 
ram  prudente  ait  sapientià.  Saepèdiximus  Salomonem 
per  sapieiitein  et  prudetitem  bunos,  sludiosos  et  fi- 
dèles intelligere  ;  per  stultos.  improbos  et  iniquos. 
Coram  prudente,  vel  poliùs  cum  facie  prudentis  esl  sa- 
pientià, quod  pr.Tsenssil  et  familiare  viro  probo  benc 
agere,  vel  quôd  semper  Dci  volunlalem  respiciat.  et 
quid  lex  Dei  (in  quà  est  siinuna  sapientià)  pr.rscri- 
bat,  solàm  altendat,  sapientiam  prreferal  omnibus 
muneribus,  ut  referatur  ad  superiorem  versum  S 
oculi  ttultorum,  qui  lerrena  sapiunt,  et  quorum  Deus 
venter  est,  non  habent  sapientiam  in  quam  respi- 
ciant,  ideireô  respiciunt  in  extremum  terrer.  ho<  est, 
ad  infima  quneque  ex  his  rébus  terrenis,  vel  ad  cx- 
trema  terra',  quôd  insatiabiles  sinl  oculi  illorum  in 
rébus  mundanis,  neque  pnxsentibus  sint  contenti,  sed 
aliéna  quae  procul  sunt  animo  complectantur,  vel 
orbis  dominium  ambientes.  Sunt  qui  referont  fines 
terrœ  ad  sapientiam  ,  non  ad  oculos  slulti  ;  el  erit 
sensus  :  Quàm  longissimè  abest  sapientià  ab  oculis 
slulti,  ut  qui  nihil  minus  quàm  de  sapientià  DSf 
vir  prudens  oh  oculos  habel  sapientiam,  ut  locum 
habeai  illud  F.vang.  Matth.  G:  l'bi  est  thésaurus  tuus, 
ibi  est  cor  tuum. 

Vers.  26.  —  Ira  patris  filius  stcltus,  et  dolor 
matris  qui  ci  mit  FiM.  Ilebr.  .   Amariludo  genitrieis 

(\)  Nam  vel  solo  modeste  vultu  cl  aspectu  suo  il- 
lam  piodeunt sapiem  (Tirinus.) 

(2)  Ocult  slultorum,  vagi  el  distraeli  quasi  in  onines 
fines  terra,  contrarium  prodeunl  ;  nempé  mentent 
tara  longé  à  sapieniià  ibesse,  quàm  abstint  oculi,  qui 
dura  in  centrum  deberenl  intendere.  vagantur  in  cir- 
i  uinl'erenlià  circuli.  (  Tirinus.) 


UOi  COMMENTARIUM.  CAP.  XVIII 

illius.  Saepè  repetit  hanc  sententiam  Salomon,  sub 
diversâ  verborum  forma,  non  solùm  quôd  frequenlis- 
simè  usu  veniat,  ut  gravissimam  seu  iram  seu  tristi- 
liam  ob  filiorum  stullitiani  suslineaut  patres,  sed  quôd 
sit  prima  et  pracipua  pars  sapientiai  in  juvenibus 
(quos  Salomon  instruit  )  parcntibus  obtemperare ,  ut 
inquit  Paulus,  Ephes.  G  :  Honora  patrem  tuum  el  malrcm 
tuarn,  quod  est  mandalum  primum  in  prommione ,  ut 
benè  sit  lili  ;  neque  enim  vila.  dignus  est  qui  ingra- 
tus  est  illis  per  quos  vit?.m  aceepil. 

Vers.  27.  —  Non  est  bonum  damnum  inferre  ju- 
sto,  nec  percutere  pr1ncipém  qui  recta  jidicat. 
Quamvis  sunt  iniqui  judices  qui  munera  accipiunt 
seeretô,  ut  modo  diclum  est,  tamen  nonoportetpniare 
omnes  esse  talcs  :  sunt  enim  jusli  judices,  quos  non 
estbonum  condemnare,  hoc  est,  de  quibus  malèsentire 
iniqnum  est  ;  et  sunt  principes  libérales,  qui  munera 
contemnunt,  de  quibus  malè  loqui,  cùin  quod  xquum 
est  judicent,  non  est  bonum,ut  referatur  ad  tertium 
pracedentem  versiculum.  Alii  referuntad  versiculum 
proximè  prœccdentem  :  ut  sit  sensus  :  Etiam  dam- 
nare  patrem  justum  cum  filio  stulto,  non  est  bonum  ; 
sunt  enim  mulli  patres  valdè  solliciti  ut  filios  ad  bo- 
nam  frugem  deducant ,  quod  nullâ  ratione  facere 
queunt.  Aliter  03  id  est,  etiam,  refertur  ad  munus, 
q.  d.  :  Munus  accipere  è  sinu  ad  judicium  perverlen-  | 
dum  maluin  est;  etiam  justum  condemnare  sine  mu- 
nere  malum  est;  q.  d.  :  Bis  peccant  judices  qui  mu- 
nera accipiunt,  et  quôd  munera  accipiunt,  et  quôd  in- 
nocentem  condemnant. 
Vers.  28,  29.  —  Qui  moderatur  sermones   suos 
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doctus  et  prudens  est,  et  prf.tiosi  spiritus  vir  eru- 
ditus.  Hebr.  :  Coittinet  cloquai  sua  qui  scit  scientiam, 
preliosus  spintu  est  vir  intelligentiœ.  Stultus  quoque 
SI  TACUERIT,  sapiens  repltabitur  (  1  )  ;  et  si  compres- 
sera labia  sua  ,  intelligens.  Hebr.  :  Stultus  quoque 
qui  sibi  imponit  ipsi  silenlium,  sapiens  œslimabxtur  ; 
comprimais  labia  sua,  intelligens.  Hos  duos  versiculos 
sic  connectit  Aben  Ezra  :  Multa  dicta  sunt  de  laudi- 
bus  lingux  sapientis,  et  in  reprehensioncm  stultorum 
labiorum.  Silenlium  quoque  in  homine  prudente  non 
caret  suâ  lande,  imô  quô  quis  doctior  et  prudentior, 
hoc  novit  meliùs  loquendi  tacendique  vices  ;  el  pre- 
tiosus  spintu,  hoc  est,  praditus  rarà  quâdam  mentis 
intelligentià,  contemplalione  et  meditatione  solitarià 
magis  gaudet,  quàm  cum  aliis  sermones  conserere  ; 
ncque  solùm  doctis  hominibus  magna  virtus  est  taci- 
turnitas,  sed  etiam  in  indoctis  et  in  stultis  nihil  magis 
laude  dignum  invenias  quàm  si  lacère  noverint.  Re- 
pulabitur  enim  pro  sapiente  stultus  laciturnus,  et 
reputabiturintelligens  quiobturat  labia  sua.  Aliiadlau- 
dem  sapientis  pulant  référendum,  quôd  non  solùm 
ipse  noverit  lacère,  et  prohibere  suam  linguam  à 
malo,  sed  etiam  novit  stullis  hominibus  silentium 
imponere;  prior  expositio  est  melior.  Sunt  qui  vocem 
Hebra:am  npl  legentes ,  et  interprétantes  ut  scribitur 
(Hebra-i  enim  legunt  1p'),  verlunt  non  pretiosus  spi- 
rilu,  vclraro  spiritu,  sed  frigidus  spintu,  qui  novit  spi- 
ritum  et  iram  cohibere. 


CAPUT  XVIII. 

1.  Occasiones  qua>rit  qui  vull  recedere  ab  amico; 
omni  tempore  erit  exprobrabilis. 

2.  Non  recipit  stultus  verba  prudentiae,  nisieadixe- 
ris  quae  versantur  in  corde  cjus. 

3.  Impius,  cùm  in  profundum  venerit  peccatorum, 
contemnit  ;  sed  sequilur  cum  ignominia  et  oppro- 
brium. 

i.  Aqua  prolunda  verba  ex  orc  viri  ;  et  lorrens  rc- 
dundans  fons  sapientiaî. 

5.  Accipere  personam  impii  non  est  bonum,  ut  dé- 
clines à  verilate  judicii. 

6.  Labia  slulti  miscenl  se  rixis,  et  os  ejus  jurgia 
piovocat. 

7.  Os  stulli  conlrilio  ejus,  cl  labia  ipsius,  ruina  ani- 
mée ejus. 

8.  Verba  bilinguis  quasi  simplifia  ;  cl  ipsa  perve- 
ni'ini  usque  ad  interiora  ventris. 

Pîgram  dejicittimor;  animas  antem  effeminatonim 
csurient. 

0.  Qui  mollis  et  dissolulus  est  in  opère  SUO,  fraler 
4ia  opéra  dissipantis. 

10.  Tunis  fortissima,  nomen  Domini,   ad 
curril  jusiiis,  cl  exaltabitur. 

1 1.  SabslMtia  divhig  urba  roboris 

pjurus.  validuscircuindaib  cum. 


ipsum 


•jus  .  cl    quasi 


(l)|Sicutcuidam  dictumest:  sitacuisscs,  philosoplius 
fuisses.  '   (Grolius.) 

CHAPITRE  XVIII. 

1-  Celui  qui  veut  quitter  son  ami  en  cherche  les 
occasions,  mais  il  sera  couvert  d'opprobres  en  tout 
temps. 

2.  L'insensé  ne  reçoit  point  les  paroles  de  pru- 
dence si  vous  ne  lui  parlez  selon  co  qu'il  a  dans  le 
cœur. 

3.  Lorsque  le  méchant  est  venu  au  plus  profond  des 
péchés,  il  méprise  tout;  mais  l'ignominie  et  l'opprobre 
le  suivent. 

A.  Les  paroles  sages  sortent  de  la  bouchede  l'homme 
juste  comme  une  eau  profonde,  et  la  source  de  la  sa- 
gesse est  comme  un  torrent  qui  se  déborde. 

5.  H  n'est  pas  bon  d'avoir  égard  à  la  qualité  d'un 
méchant  homme  pour  se  détourner  de  la  vérité  dans 
le  jugement. 

6.  Les  lèvres  de  l'insensé  s'embarrassent  dans  les 
disputes,  et  sa  bouche  s'attire  des  querelles. 

7.  La  bouche  de  l'insensé  le  brise  lui-même  ;  cl  ses 
lèvres  sont  la  ruine  de  son  aine. 

8.  Les  paroles  de  la  langue  double  paraissent  sim- 
ples; mais  elles  pénétrent  jusqu'au  fond  des  en- 
trailles. 

(I)  La  crainte  du  travail  abat  le  paresseux;  les 
âmes  des  efféminés  languiront  de  faim. 

9.  Celui  qui  est  mou  et  lâche  dans  son  ouvrage,  est 
frère  de  celui  qui  détruit  ce  qu'il  fait. 

10.  Le  nom  du  Seigneur  est  une  forte  tour;  ie 
juste  y  a  recours  ;  el  il  y  trouve  une  haute  forteresse. 

11.  Les  richesses  du  riche  sont  comme  une  ville 
qui  est  fortifiée,  et  comme  une  épaisse  muraille  dont 
il  est  environné. 

(I)  Ce  verset  ne  se  trouve  pas  dans  l'hébreu,  mais 
dans  les  Septante,  qui  n'ont  pas  le  verset  précédent 


|j,,3  l\  M0V1  UH1\ 

1-2.  Antequam  conterator,  exaiiatur  cor  bomlnls, 
et  antequam  glorlflcetur,  hmnUlstnr. 
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1".  Qui  prias  respondet  quand  andiat,  stotami  m 
osm'  demonBtrat,  et  confhsione  dignam. 

1 i.  Spiritas  \iri  sustentât  hnbeciQltatem  ram  ;  spi- 
ritum  vert  ad  Irascendum  facHem  quls  poterit  susti- 


ncrc  : 


15.  Cor  prudens  possidcbil  scicntiam,  et  auris  sa- 


pieniium  quaerit  doctrinam. 

16.  Donuni  hominis  dilatât  viaui  r-jus,  et  ante  prin- 
cipes  spaliuin  ci  facit. 

17.  Juslus,  prior  est  aceusator  sut;  venit  amicus 
ejus,  et  investigabit  cum. 

18.  Contradictioncs  comprimit  sors,  et  inter  po- 
tentes  qtioquc  dijudient. 

19.  Fratcr  qui  adjuvalur  à  fratie.  quasi  rivitas  hr- 
ma,  cl  judicia  quasi  vecles  urbium. 

20.  De  fruelu  oris  viri ,  replebitur  venter  ejus,  et 
genimina  labiorum  ipsius  saturabunt  cum. 

21.  Mors  et  vita  in  manu  lingune  ;  qui  diligunt  eam, 
comedent  fructus  ejus. 

22.  Qui  invenit  mulierem  bonam,  invenit  bonum  ; 
ethauriel  jucundilateni  à  Domino. 

Qui  expellit  mulierem  bonam,  cxpellit  bonum  ;  qui 
autem  tenet adultérant,  stullusest  ctimpius. 

25.  Cum  obsecrationibus  loquelur  pauper,  et  dives 
affabilur  rigide. 

24.  Vir  amabilis  ad  societatem ,  magis  amicus  erit 
quàm  frater. 

COMMENTARIIM. 


12.  Le  obus  et 1  homme  i  élève  avant  d'être  hn-,6, 
ci  il  esi  Inimitié  avant  «I  être  élevé  en  gloire. 

1".  Celui  qui  répond  avant  d'écouter,  hit  voir  qtffl 
est  insensé  et  digne  de  eotrtaton. 

I  i.   L'esprit  de  I  homme  Mniii.iii  m  I .,,,. 
qui  pourra  soutenir  un  esprit  qui  s'emporte  aisément  il 
l.i  col 

15.  Le  cœur  de  l'homme  prudent  acquiert  la  science  ; 
l'oreille  des  sages  cherche  la  domine 

10.  I.e  présent  que   lait  un  homme,  lui  ouvre  une 

large  \oie,  et  lui  fait  faire  place  devant  les  prit 

17.  Le  juste  s'accuse  lui-même  le  premier  ;  Ma  ami 
vient  ensuite,  et  il  sonde  le  fond  de  son  an  ur. 

18.  Le  sort  apaise  les  différent»,  et  il  est  l'arbitre 
entre  les  grands  mêmes. 

19.  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère,  et  comme 
nne  %ille  forte;  et  leurs  jugements  sont  comme  les 
barres  des  portes  des  villes. 

20.  Les  entrailles  de  l'homme  seront  remplies  du 
fruit  de  sa  bouche,  et  il  sera  rassasié  de  ce  que  ses 
lèvres  auront  produit. 

21.  La  mort  et  la  vie  sont  au  pouvoir  de  la  langue  ; 
ceux  qui  l'aiment,  mangeront  doses  fruits. 

22.  Celui  qui  a  trouvé  une  bonne  femme,  a  trouvé  un 
grand  bien,  et  il  a  reçu  du  Seigneur  une  source  de  joie. 

(1)  Celui  quicha9se  une  femme  vertueuse,  rejette 
un  grand  bien  ;  mais  celui  qui  retient  une  adultère, 
est  insensé  et  méchant. 

25.  Le  pauvre  ne  parle  qu'avec  des  supplications; 
mais  le  riche  lui  répond  avec  des  paroles  don-. 

24.  L'homme  dont  la  société  est  agréable,  sera  plus 
aimé  que  le  frère. 


(1)  Ce  verset  ne  se  trouve  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les 
divers  manuscrits  latins,  [ni  dans  l'édition  de  Sixte  V, 
ni  dans  la  nouvelle  édition  de  S.  Jérôme; mais  M  M 
trouve  dans  lesLXX,  et  les  Pères  l'ont  quelquefois  cité. 


YfRS.  1,  2.  — OCCASIONES  QU.ÏRIT  QUI  VI LT  RECE- 
I;ERE  AB  AMICO  ;  OMM  TEMPORE  ERIT   EXPROBRABILIS  (  1). 

(Hebr.  :  ipri  pro  desiderio  quœrit  separatus,  in  omni  sa- 
pientiâ  miscebit  se.)  Non  recipiet  stultus  verba  pri- 

I.F.NTJ.E  (2),  MSI  EA  DIXER1S  QU.«   VERSANTl'R   IN    CORDE 

(1)  Hic  conséquente!-  reprobat  effectum  ira;,  seeun- 
dùiii  quod  est  reeederc  ah  ainico  lideli,  quod  fréquenter 
facit  ira.  Dicit  igilur  :  Occasiones  quœrit,  allegando 
non  causam  pro  causa,  çui  vult  recedere  ab  oatteo  Bine 
ralionahili  causa  Orniù  tempore.  erit  exprobrabilis,  quia 
corrunipit  cl  Causât  amicitiam,  quod  est  peins  quàm 
falsare  pecuntam  :  quantô  pretiosior  rcs  est  amicitia, 
quàm  pecunia,  secundùm  quod  dicit  Pbilosopims, 
S  Klhic. 

Occasiones  quœrit. Sic  ciiam  Sepluaginta  obvio  sensu; 
al  Hebr.  :  Ad  desiderium  quserit  separatns;  quod  sic 
interpretantur  :  Qui  secundùm  vota  sua  vivii  singuuv- 
ris,  sive  à  eoimnuni  hominuin  consortio  sequeslralus, 
in  omni  sapientiâ  miscebit  se,  versahilur;  alii,  in  omni 
rxistcnlià  :  quod  lainen  sapienliam,  eamque  veram 
sonare  jain  vidinms,  quod  eodem  recidit  ;  SSBSUSQUe 
esi,  plui'imùm  conlerrc  ad  verain  solidamque  sapien- 
tiaui,  à  lurbà  socedere;  alii,  pro  in  omni  sapientiâ 
miscebit  se,  ex  Cbald.  versant,  onmem  sapientiam, 
sive  omne  consiliuni  dcr'ulebit  :  dm  MM  Ma  se- 
questralio  malo  mmm)  auatapta  vtdattur,  m  quis  ad 

lihidincm  vilain  instituai  :  BBM  wnwelMM  Oëacurissi- 
mum  texlmii  indicanl,  ac,  nivi  BappHUNfit,  inexirica- 
hilem.  Itaque  Vulg.  posl  Beutaaginta  sic  sapplett  se- 
paratus,  sive  Bai  rercdil,  supple,  ah  amioo,  «pi  erit  ad 
desiderium  :  ad  libitum  fingit,  supple,  reoedendi  01  •  i 
sioncs  :  omni  tempore  (pro  essentià)  risui  erit,  seu 

probro;  quani  senlcnliam  huile  anlcponimus. 

(Bossuet.) 

(2)  Ex  Hebrxo  sic  :  Non  amat  stultus  ihtelliaentiam, 


!  sio.  Hebr.  :  Non  volet  stultus  inleltigentiam,  msi  ob  rere- 
lationem  cordis  sut.  In  bis  duobus  versiculis  verlendis 
et  exponendis  magna  varietas  est  noslri  interprelis 
ab  llebraà  vcrilale  et  ab  Hebraicis  inteipteiibus; 
qusedam  necessariô  sunl  supplenda  ad  sensum  por- 
fectum  :  nosier  interpres  supplcvit  Mec  duo,  ocaitio- 
nes,  cl  ab  amico,  seculus  Scpluag.,  qui  sic  leguiil  : 

ïlpoféunii  Zr-il  y.ir.ç  fitjj'i ';■!%. Zi  •/<»■-  Çïtvizi  ç-i/W-,  i;  -avrl 

Si  /yi.-  wee  PorrtîWin  veilil  fmni  Icih- 

pore,  quam  vocein  super'u'is  monuimus  ab  mtmdê  di- 
ctum  esse,  neque  sapientiam  soh'un  signtfcare,  sed 
(irniain  el  slahilem  sapientiam,  et  DME  perpeMO  ma- 
nct.  Juxla  versionem  quam  babeeaos  a  l».  IIicioumuo, 
scions  c>t  satis  manifeslus,  conlr.i  ingialiludinein  eo- 
rumqni  cilra  justam  causam  amicitiam  cupioM  ÉMaai- 
verc.  Vcriim  (uni  seconda  clausula  de  sepaialion^  S 
sapientiâ  loquatur,  quadrabit  meliùs  ctiam  primain 
parlein  versiculi  ad  invesligalioneni  sapienl 
nam  cœpit  in  superiore  venkato  dicerc  de  facali 
quidam  sapientiâ,  qux  siultis  hominihus  adesse  ridV 

lur,  cujus  prima  pais  in  lacilurnilale  COnsislil,  ih"  ijuà 
(liciimi  e>t.  Simt  eliam,  inqml  Salomon,  qui  prasse 
ferunt  magnum  desiderium  in  sapientiâ  Lnvestiganda, 
juxla  iil  quod  iuHebneo  legimus  :  Secundkm  desiderium 

nisi  ut  Manifeste!  se  cor  ejus.  Duonim  horum  opposi- 

torum  hic  sensus  est .  pbilosophum  non  noarerc  qm- 

liov  se  j.uiet.  s.-il  deleclari   icnim  oagBMtMM  BM  M; 

.il  vanos  bomines  nihil  addiscere, nisi  ut  pro  lubitu  se 
oslenlent  alii-.  (f.rolius.) 
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suum  quœrit  sapientiani  scparalus.  Qui  pcr  desiderium 
quoddam  magis  quàni  ex  animo  et  bono  judicio  qaa;- 
rit,  scilieet  sapientiani,  cùm  sit  scparalus  à  sapientiâ; 
vel,  qui  quxrit  verbuni  aliquod  separatum,  vel  scien- 
tiam  separatam  à  verâ  sapientiâ.  Apud  Hebnmos  ulram- 
que  expositionem  lego.  In  omni  sapientiâ  miscebit  se, 
hoc  est,  inter  omnes  sapienlcs  cum  ostentatione  quà- 
dam  sese  ingerct,  desti  tutus  videlicet  eà  virtute  veri 
sapienlis,  quâ  verba  sua  coliibeat,  buniililcr  de  seipso 
sentions.  Sic  enim  dislinguuntur  vera  sapientiâ  et 
falsa,  juxla  D.  Jacobuin,  Epist.  c.  4  :  Qucc  autem  de 
surshm  est  sapientiâ  primum  quidem  pudica,deinde  pa- 
cifica,  modesta,  suadibilis,  bonis  conscnliens.  Sed  ter- 
rena,  animalis,  diabolica,  ubi  est  zelus  et  contentio, 
quod  Salomon  vocal  sesc  miscere  citmhis  qui  sapientes 
sunl.  Sunlcx  Hebrxisqui  in  contrario  sensu  accipiunt 
verbuni  SOTP,  et  per  melathesim  pro  TJ1,  separare, 
vel  reprobare,  ut  sitsensus  :  Qui  pcr  desiderium  quod- 
dam vanum  aut  juvénile  investigat  de  rébus  separatis, 
et  qux  ab  hominibus  inlclligi  non  possunt,  ab  omni 
verà  sapientiâ  scipsum  séparât,  ut  contra  vanilalem 
corum  qui  toli  in  nugis  versanlur  dicalur  proverbium. 
Prior  expositio  est  melior,  et  magis  quadrat  cum  se- 
quenti  versiculo,  qui  asscrit  bujusmodi  non  quœrere 
sapientiani  ob  amorcm  sapieulix,  sed  duntaxat  ad 
ostentalionem,  ut  cor  suum  manifcslct,  et  ut  doctus 
Iiabeatur,  aliâ  de  causa  non  volet  slullus  sapientiani. 
Sic  enim  in  Hebraeo  legitur,  nisi  ob  revclaliouem  cordis 
sui. 

Vers.  3.  —  Impius  cum  in  profundum  venerit  . 
peccatorum,  contf.mmt  ;  sf.d  sequitur  euh  ignominia 

ET    OPPROBRIUM.  SiC    Scpluagillta   :  Ôta-J  V.6y    à«êr„-   e'tj 

p-y/jci  y.'j./w  yMT«fpojeX,  quos  secutus  est  D.  Ilicrony-  | 
mus.  Hebr.  :  Cùm  venerit  impius,  venit  eliam  conlem-  : 
plus,  et  cum  ignominie  opprobrium.  Ut  maxima  pars  '• 
sapientiâ:  consistât  in  amore  cl  niutuâ  charitate  inter  , 
liomines,  sic  improbuseo  maxime  dcprclicndilur,  quôd 
alios  conleinnat,  et  communcin  naturain  contumeliis 
afficiat.  Cùm  venerit  in  bunc  inundum,  cùm  nascitur, 
non  solus  nascitur,  sedunà  cum  eo  contcmplus,  juxla 
expositionem  Hebrœorum;  meliùs,  cùm  accessefu,  ut 
misceat  se  cum  aliis  sapientibus,  ut  dictuin  est,  non 
venit  ut  discal  sapientiam  veram ,  sed  ut  prne  se 
contournai  bonos  doctores,  quod  haerelicorum  pecu- 
liare  est  ;  et  cum  ignominiâ,  hoc  est,  cum  ignominioso 
liomine,  qui  ignominiâ  alios  afïicit,  venit  opprobrium  ; 
q.  d.  :  Si  quis  bujusmodi  receporil,  non  bonorcm  sed 
probrum  habebit. 

Vers.  4.— Aqu  \  profunda  verba  fa  ouf.  vrai,  et  tor- 
RENS  redinpans  ions  s M'ii  nti  F,  (  1  ).  Fucata  illa  sa- 
pientia  procax  esl  etoslentalrixsul  ipsiusjsed  fera  sa- 
pientiâ in  imo  cordis  et  in  prot'undo  pectoris  consist.it, 
nt  aquœ  alix  stagnantes ,  id  quod  verba  qrae  deflnunf 
ex  ore  viri  sapienlis  indieant,  ut  puta  qua;  nunqaàm 
deliciunt,  sed  suhiudc   nova  et  pari  modcralionc  et 

(1)  Aqna  profnndn  sunl  verba  es  ore  viri,  nempe 
pruilciiiis.  quâ»  ,ij,  ;,i  :  Profundas  ci  graves  senlentias 
éructai  è  pectore  quasi  oopiosa  scalurigine,  el  fonte 
mevliauslo;  undccl  rivus,  et  torrens,  cl  flunicn  cma- 
»'•"-  (Tirions.) 


intelligence  erumpunt,  ad  instar  fluminis  scalurientis, 
(piod  nunquàm  cessât.  Ex  ore  viri  Christ»  Jesu  iluxe- 
runt  verba  incxbauslam  doclrinam  contincnlia  ,  et 
aqu.e  profundac  siinilia  ;  verùm  fons  et  vena  ipsa  sa- 
pientise  qui  Chrislus  est ,  velut  torrens  redundans  ,  in 
Hcbraio  ya.13  scaluriens  pcr  orbem ,  et  saliens  in  vitam 
œternam  ,  Joan.  4.  Aliter,  verba  sapienlùm  sunl  du- 
plicia;  quxdam  profunda  sunt  et  non  possunt  inlclligi 
à  quovis  ;  quaedam  sic  facile  fluunl  ul  qui  vis  illa  possit 
inlelligere. 

Vers.  5,  6,  7. — Accipere  personam  (1)  impii  in 
judicio  non  est  ronum,  ut  declines  a  veritate  judi- 
CH.  Hebr.  :  Ad  (subvertendum  justum  in  judicio).  Ladia 

STULTI  MISCENT  SE  RIXIS,  ET  OS  EJUS  JURGIA  PROVOCAT. 

(Hebr.  :  Labia  stulti  venient  cum  lite,  et  os  ejus  ad  per- 
cussiones  vocabit).  Os  stulti  contritio  ejus,  et  labia 
ipsius  ruina  anim.e  ejus  (-2).  Hebr.  :  Laqueus  unjmte 
suce.  In  eodem  sensu  impium  cl  slultum  inlclligunt 
Hebrooi,  qui  libenter  et  facile  rixas  et  lites  persequ- 
lur,  nt  puta  cum  quo  venit  conlumelia,  ut  dictuin  est. 
Et  proindc  faciem  illius  suscipere,  hoc  est,  favere  causai 
illius  iuiquae,  contra  sequum  et  bonuin,  non  esl  bonum, 
iuqiiil  Salomon  ,  quasi  non  possit  dici  quàm  magnum 
nialum  sil  accipere  personam  impii ,  pneseï  lim  cum 
damno  justorum,  qui  non  sunt  sic  parali  et  inslrucli 
ad  defensionem  ul  sunt  improbi  ad  calumniam  infe- 
rendant.  Sunt  enim  jusli  ignari  rixarum,  nec  assueti 
lilibus,  ut  puta  quorum  sludium  esl  et  cura  etrea  sa- 
pientiam. Impiorum  verù  (qui  sunl  slulti  in  rebusdi- 

(1)  Tune  dicitur  à  judice  accipi  alicujus  persona , 
cùm  in  sentenliâ  ferendâ  non  tam  causa;,  quàm  per- 
sonne ratio  babelur,  v.  g.,  quia  dives,  quia  potens, 
quia  propinquus.  (Menochius.) 

(2)  Pro  contritio  Hebr.  est  mecliilla,  quod  tam  ter- 
rorem  quàm  conlritionem  et  confraclionem  significat. 
l'iidc  Aquila  ,  Syniniaehiis  et  Tbeodolion  verlmit , 
-//,?(,•  ,  id  est,  pavor  ;  Chald. ,  formido  ;  Tigur.  ,  os 
slulti  sibi  terrori  esl,  id  est,  lerribiles  augures,  pericula 
cl  pœnas  sibi  créai.  Pro  ruina  Hebr.  esl  mokes,  id  esl, 
laqueus,  ut  verlunl  Sepluag.,  Chald.,  Pagnin.,  Vatab. 
et  alii;  Syrus  :  lllaqucat  seipsum  tidiiis  suis;  Aquila, 
Syminaebus  et  Tbeodolion  verlunl,  c/.&,.oj,  id  est,  of- 
fendiculum,  quale  est  scandalum  in  nmscipulà  ,  quod 
dùin  mus  everlil  incautè,  seipsum  in  muscipulà  colli- 
dil  et  sufïbcal.  Simililor  facit  slullus  loquax.  <'.oh;erct 
liic  versus  cum  prtecedenli,  eumque  cvplical;  q.  d  : 
Os  slulli  jurgia  et  (ut  Hebr.  esl)  verbera  tam  sibi 
quàm  aliis  provocat  :  quo  lit  ni  ipso  orc  suo,  id  esi , 
Ôb  verba  siulla  cl  rixosa  oris  sui  vapulci  el  conicia- 
lur,  ac  ob  ea  qu;e  lemerè  et  inconsullé  labiis  suis  <  ï- 
l'ulil,  ruinant  anima',  id  esl,  \ it;i-  ;  vel  aniuur,  id  esl, 
sibi  ipsi,  parelac  laqueum.  quoeapiatur  et  slrangwV- 
l'ir  tiun  in  corpore,  tnm  in  anima,  juxla  illnd  :  •' 
quod  menti lur,  occidit  animant.  Ha  Lyianus. 

Aliter  Cajelaniis  :  Os  slulli,  inquit,  est  conlrilio,  id 
est,  conterit,  l'rangii.  et  elidit  seipsum,  dùm,  ul  sua 
fatsa  el  slulliloquia  quJC  cHuliil .  Iiiealnr,  cogitur  COll- 
trndictoria  asscrere  ;  iisergo  if  se  sese  illatpieat  et  im- 
pliial,  ipiibus  se  ftXpedipe  ncquil.  iluie  i;iioine  similis 
esl  illa  PsaJ.  1T>,  3  :  Conlrilio  cl  in  félicitas  in  viis  co- 
rum. Activa  scilieet;  q.  d.  :  Impii  loti  sunl,  Ul  alios 
secum  conterait,  el  inl'elioitalc  sive  calamitalc  a!(i- 
Cianl,  qilia  viam  }><icis  non  coqnovcrunl ,  quia  sciliott 
oilcruiil  viam  pacilicam ,  quiclain  et  |»acalam.  Kl  illa 
lue  cap.  14,  ">  :  In  orc  slulli  viriju  suprrbiu  El  illa  c. 
17,  Il  :  Semper  jurqii  quwrit  moins:  umiclus  autem 
cruJelis  mitteiur  contra  cum.  (Coi  u.  a  l.ap.j 


(|.)  In  Hebrsco  :  Etiam  qui  piger  est  in  opère,  fraier 
est  (id  est.  par  est)  domina  (sua  )  dissipant!.  Eomdem 
èxitiim  habeni  piger  el  prodigus,  ad  egestotem  deve- 
niuni,  (Grotias.1 
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vinis)  labia  non  vacant  aliis  rébus  ,  ni*i  ut  negoiiuni 
facessanl  pi«»l»i~>  hoiiiinibiis  :  nain  os  el  serino  eorum 
ad  contritiones  et  confessiones  sivc  percussiones  solei 
provocare.  Atqui  bac  quàm  adamussim  qoadrenl  in 
haereticos  nostri  temporis,  optimé  noront  <iui  cum  illii 
aliquando  oonrenati  fueront;  scd  non  proflcient  : 
nani  quic(|uid  moliunlur  in  lidcles  calholicos,  in  pro- 
prium  inalum  moliuiitur.  Alios  conteieie  volant  clla- 
qucos  lendcre  siniplicibus,  sed  conterentur  ipsi  ,  ipsi 
incident  in  Coveam  quai»  fecernnt;  verbis  enim  oris 
sui  illaquealus  est  stultus. 

N  i  B8.  8,  9,  10.  —  VEBBA  BU.I.nci  is  yi  \si  simpi.h  [A, 

F.TIPSA  PERVI  Ml  M   I  SQL'E  AU  INTEHIOliA  VENTRIS.  Dell.  : 

Verba  tusurronis  tutti  velut  percussioncs,  et  ipsa  descen- 
dant ad  interiora  ventru.  On  mollis  i.  i  dissoi  i  i  i  ■>  i  m 

IN  OPERE  SUO,  FRATER    EST    OPERA  SLA   DISSIPANT  18  I  I  ). 

llebr.  :  Etiam  qui  se  remissum  effuit  in  opère  suo,  {ra- 
ter est  viri  qui  sponte  sua  dissipai.  Mulla  niala  prove- 
niunt  ex  improborum  labiis,  sive  in  judieiis  subver- 
tendis,  sivc  in  rixis  cxeilandis,  ut  diilum  est;  caete- 
rùni  bis  mullo  majora  atque  crebriora  ex  susurronuin 
sermonibus,  qui  plagas  infligiint,  non  buinanis  corpo- 
ribus,  quœ  sunl  alioqui  obnoxia  morli  ;  sed  animabus 
hominum  immorlalibus  non  levia  inflignnt  vulnera , 
sed  quœ  ad  penetralia  ventris ,  hoc  est ,  cordis  deseen- 
dunl,  dùm  immorlale  odium  inter  fratres  disséminant. 
Aliter,  descendant  ad  caméras  sive  cubicula  ventris,  hoc 
est,  inferni ,  qui  est  in  ventre  terra;  sivc  medio,  ut 
plurimi  sentiunt.  Aliter,  m*  plagœ  sive  vulnera,  quoe  ad 
intimas  partes  corporis  pénétrant,  et  ad  ipsa  viscera 
proveniunt,  hoc  est,  omninô  mortifera  sunt,  sic  verba 
sécréta  susurronum  homines  sese  mutuô  confodere 
nonnunquàm  adigunt;  sed  non  solùm  aliis  maxiuia 
damna  inferunt  susurrones,  qui  secrelô  delrahuut 
proximis,  sed  sibi  ipsis  quoque  ,  dùm  otio  vacant  et 
remissi  sunt  in  opère  necessario.  Et  (rater  est  viri  per- 
dentisvcl  dissipantes,  hoc  est,  quàm  simillimus  bis  qui 
rem  confectam  perdunt.  Hebrœi  subaudiunt  mundum  : 
nain  qui  nullo  vacant  boneslo  studio,  sed  dévorant  et 
liguriunt,  quod  in  ipsis  est,  mundum  demoliri  et  des- 
Iruere  conanliir. 

Vers.  11,  12.  —  Terris  fortissima  nomen  Domini, 
ad  ipsam  curr1t  justes  et  exaltab1tur.  substantia 
diyitis,  ijrbs  roboris  ejes,  et  quasi  murus  valides 
circumdans  eum.  llebr.  :  lit  quasi  murus  prœaltus  in 
imayinatione  cjus.  A  tanlis  malis  slultorum  hominum 
aliter  tutus  esse  non  polesl  justus,  nisi  per  nomen  Do- 
mini,  ad  quod  veluti  ad  lutissimam  areem  soient  con- 
fugere  buinanis  viribus  deslituli  etopibus,  quibus  di- 
viles  adversùs  injurias  impoituiioruin  hoiniiiimi  sese 
tueri  soient,  tanquàm  mœnibns  fortissimz  civitatis. 
Potest  simililudo  aliù  deflccli,  nempe  :  Nomen  Do- 
mini  juslo,  qui  in  angiisiià  ad  Doininuin  confttgit,  non 
est  lanquàiri  lurris  aut  propugnaculum,  quo  Bolenl  bo- 
minis  sese  tueri,  includenies  sese  veluti  in  carcere 
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|  onde  non  ponant  exire;  sed  in  Dei  nomine  non  solùm 
imi,  sed  elevati  ci  honore  nm  affecti,  qui  eo  coafa- 
giunt.  Sunl  et  IM.i  eU .  qui  terbum  STP  non  cunei 

hoc  m  loCO,   Bed  eoiifiinqet   iiiLi jn .  tanlm     iilniliique 

enim  significat),  et  eril  team   ivi  hoc  propagoncs- 

liim  noniiiiis  lioinini  juslus  eril  intu-,  el  etiam  hostél 

conteret.  Divites  in  opinas  suc  ■perant,  et  sese 
non  minas  taloa  esse  potant  copia  divitiaram  i 
sua  duntaxal  imaguutione  sive  cogiutione  vdoti  in 
urbe  muraiâ  proteguntor.  Aliter  in  bonam  parteni  in- 
lelligitur,  videlicet  :  Divitia?  in  eleemosynas  distribu- 
lac  sunl  veluti  civilas  optimè  munila  dirhibut,  qui  in 
Dco  inagis  quàm  in  mundo  divites  esse  eli  gérant,  hoc 

e*t  (|iid(|  iu  contextU  dicitar,  coejitatione  sua. 

\||>.  1".       AviIQIAM  CONTEHATUt,  I  XVLTATl  ItCOR 
HOMlMs,]  1    \MI  ni  \M(;|.0RIF1CETLR,HIM1I.IATI  R.H'  hr.: 

Anle  fracturant  elevabitur  cor  viri,  et  unie  gloriatn  liumili- 
tiis.  Sunl  aliquot  versiculi  sxpiùs  repelili ,  vel  tanquàm 
|  senleiilia:  insigniores,  vel  lanquàm  loci  communes  , 
qui  variis  instilutis  subserviant.  SuperiÙS,  cap.  1C, 
eamdem  sententîam  legimus,  qox  argumento  illius 
loci  subserviebal,  ut  exposuimus.  Caeterùm  hoc  in  lo- 
co,  post  ea  qua:  de  exaltalione  juslorum  per  nomen 
Domini,  et  exallatione  divilis  per  divitias,  dicla  sont, 
commode  subjecit  :  Anle  contritionem  exaltabitur  cor 
viri,  i[.  d.  :  Nomen  Domini  réfugiant  et  elevatio  jnsto- 
rum  est,  qoam  humilitas  necessariô  praecedit.  Et  con- 
tra, qui  spcrani  in  divitiis conterunlur,  propieren  quôd 
per  superbiam  elevanlur  :  quod  divitum  peculii 
tium  est,  juxta  illud  Pauli,  1  Tint.  0  :  Diritibus  h 
secnli  prœcipe  non  altum  sapere. 
Vers.  14.  —  Qui  pries  respondet  qeam  ai  dut  , 

STII.TEM  SE  ESSE  DEMONSTRAT    ET  C0NFLS10NE   DU. M'y. 

Ilelir.  :  Stultilia  est  ei  el  ignominia.  Magna  pars  pru- 
dentise  in  verbis  ostenditur,  et  sermonem  cum  décore 
cl  justifia  moderari  sapientis  est,  ut  videlicet  nnsquàm 
de  rébus  ignotis  sentenliam  proférât  :  niera  enim  stul- 
litia  est  et  res  à  sapienie  alienissima,  imà  summan 
confusionem  all'erl,  si  judex  sentenliam  proférai  in- 
cognilâ  causa.  Si  quis  de  rébus  saeris  respondere  et 
disserere  prsesumat,  ignarus  Iegis  divime,  si  quis  in  re 
philosophiez  aut  aliis  arlibus,  quaruni  secrela  non  di- 
dicerit,vcrbositatequâdam  se  peritum  osiendrre  velii, 
nullam  laudem  ,  sed  pudorcm  aequirit,  pal.'un  o-len- 
dens  slulliliam  suani,  quam  taciturniUte  poteral  ul- 
eùmqiie  celare,  ul  modo  legimus  :  Stultus  quoque  si 
tacuerit,  sapiens  reputabitur.  In  colloquiis  deniqne  pri- 
vatis,  stullitise  quxdam  speciesest,  si  quis  loquei  di  et 
tacendi  vices  servare  non  noverit;  sed  respondere 
priusquam  sodalissui  verba  inlellcxerit,  quxdam  lin- 
gux  est  intemperanlia.  Provcrbu  sensiis  est ,  non  do- 
cere  antequàm  dis 

\lK>.   15,    16.  —  SWRITUS  TIM  SUSTENTAT  IHBI 

m  vu  -.i  m  vm  :  srauTua  vebo  in  irasi  i  sdi  m  pacilf.m 

01  is   POTERI1    SOSTIREREÎ    llebr.    :   SpiHlUI  tin 
morbum  ejus;  spiritum  vero  percuuum  quit  levab. 
prudenlit  pouMeètl  làenHam,  et  aurit  sajnentùm  , 
doctriuam.  In  lolerandis  rébus  adversis  est  magna 
|    quoque  pars  sapientisc,  pneserta»  il  lolerandis  lus 
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malisquibus  obnoxia  snnt  omnium  hominum  corpora, 
cujusmodi  sunt  morbi  et  œgritudinès,  quas  aequo  ani- 
mo  tolcrabit  spirilus  viri  sapientis.  Nam  sapientiœ  co- 
rnes est  fortiludo  animai,  ctiamsi  corpus  inlirmilate 
aliquà  laborel.  Spirilus  enim  viri ,  ut  molcm  corporis 
portât  et  circumferl  undique,  ita  quoscumque  morbos 
corporis.  Verùin  si  spiritus  concttssus  sive  conlrilus  , 
hoc  est,  o-griludinc  aliquà  sit  affectus,  quis  sustinebit 
eum?  q.  d.  :  Longé  gravior  est  morbus  anima;  quàm 
corporis  et  inlolcrabilior.  Verùm  spiritum  ad  irascen- 
dum  fiicilem  quis  poterit  suslinere?  q.  d.  :  Diflicilius 
est  iram  conlinere  quàni  morbos  corporis  a;quo  animo 
ferre.  Aliter,  ut  referatur  ad  iracuncliam  alterius,  et 
erit  sensus,  salins  esse  cum  morbo  corporali  conllic- 
tare  quàm  cum  iracundià  alterius  hominis;  cl  lnec 
juxla  versioneni  noslri  interprelis.  Hebr.  :  Spiritum 
concussum  quis  feret?  Ycrli  potest  :  Quis  portabitur  à 
spiritu  contrito?  q.  cl.  :  Neque  corpus  benè,  morbi  verô 
corporis  nullo  modo  sustentabunlur  à  spiritu  contrito. 
Sanilas  igilur  animi  inprimis  est  necessaria  ad  banc 
sapienliam  acquirendam.  Nam  cor  intetligens,  et  spi- 
ritus integer  acquiret  scienliam,  et  auricula  sapientûm  , 
quorum  animus  immunis  est  ab  omni  perturbatione 
el  segritudine  ,  quœrel  scienliam.  Quod  scientia  bis  po- 
natur,  aliqui  referunt  ad  scienliam  internant  el  exter- 
nam,  alii  ad  scienliam  rcrum  luimanaruin,  et  scienliam 
sacrosanctam  divime  legis,  aut  denique  ad  scienliam 
quam  ipse  possidcl,  et  scienliam  quam  tradet  aliis  : 
sicllebnci.  Mihi  simplicilcr  videtur  inlelligcndum  de 
summo  studio  cl  desiderio  quod  liabent  sapidités  ad 
legem  Dci,  in  quà  et  ipsi  libculer  medilantur,  et  alios 
de  reluis  s.icris  disserenlcs  libculer  auscultant. 

VERS.  17, 18. —  Do.NUM  1I0M1MS  DILATAT  VIA.il  EJUS,  ET 
AN Ti:  PRINCIPES  SPATIUM  El  FAC1T.  JlISTUS  PRIOR  ACCUSA- 
TOR  SUI,  VENU'  inimicus  EJUS,  et  investigabit  eum  (1). 
Ilebr.  :  Donum  hominis  faciel  latum  ei,  vcl  dilatabil  illi 
vitttn  vel  locum,  suppl.  et  ad  conspectum  magnatiim  du- 
cet  eum.  Justus  priants  in  causa  suâ  ,  véniel  proximus 
ejus,  el  scrutabiiur  eum.  Per  donum  mimera  inlelligit 
Abcn  K/.ra,  quae  dilatabunt,  liocest,  abangustiis  cri- 
pient  et  ante  magnâtes  adducent,  gratum  principibus 
facient  qui  acccperunl  muncra  illius ,  et  in  conspeclu 
illorum  erit  justus,  piimus  vcl  inprimis  in  lile  suâ  et 
causa.  Sed  et  si  veneril  proximus  illius,  cui  nolior  est 
quàm  magnalibus,  cl  scrulalus  fueriteum,  nihilomi- 
niis  erit  juslus  apud  cos  qui  nmnera  illius  acceperunt. 
Alii  sic  exponunt,  ut  nulla  sit  coh.crenlia  in  sensu  is- 
lorum  vcrsuum,  intelligentes  per  donum  libcralilatem 
et  beneûcentiam,  quœ  solctdilatareet  amplificare  ho- 
miiiem ,  hoc  est,  ad  honorem  perducere  et  graiiam 
principum,  posteaquàin  totius  populi  favorem  ctlau- 

dens  nactus  l'ucril.  Q I  in  conlcxlu  legitur  juslus 

primus  vel  juslus  primo  ,  ad  œquitalem  cljusliliam  re- 
ferunt interprètes,  quie  non  minus  honiinem  com- 


(I)  Sensus  est  ex  Hcbrxo  :  Qui  prior  causant  dicit 
(c  Trière./ ,,  (.in  i  lue),  is  juslus  est  (id  est,  videtur) 
m  causa  suit,  sed  inox  venit  aller ,  et  inquiril  in  illttm  , 
id  est,  omnia  illius  dicta  expendit,  et  quantum  polcsl 
rcl'cllii.  Hoc  enim  praeceplum,  ut  ci  sequens,  ad  litcs 
pertinet.  (Grotius.) 

S.  S.   XVI. 


COMMEiNTARIUM.  CAP.  XVIII.  1110 

mendatquàm  libcralitas,  quœ  non  estomnium.  In  lile 
et  confroversià  hominum,  qui  sequus  et  justus  est  sta- 
tim  in  principio  lilis  ostendel  se  nihil  velle  nisi  quod 
jusluni  est,  dùni  sese  in  lite  défendit.  Et  cinn  venerit 
pioximus  illius,  qui  cum  eo  litigat,  et  scrulalus  fuerit, 
non  poterit  cum  accusare  aut  condemnarc.  Potest  ac- 
cipi  iu  contrario  sensu,  cl  justus,  non  qui  verè  est, 
sed  qui  in  lite  sese  jusluin  oslendit  in  principio;  pos- 
lea  verô  invesligalus  à  proximo,  qualis  sit  constabit. 
Prima  exposilio  esl  melior,  juxta  contextuni  quem  ba- 
|  bciiius  ex  1).  Hieronymo  qui  Septuaginla  secutus  est, 

I  Zi/.v.io;  ÉauTOÛ  /.xrrrjopo;  h  TtpWTO/jyfe.  SeilSUS  versictlll 

j  convenit  cum  illo  quod  in  Evangelio  legilur,  Slallh.  7  : 

I  Kjice  primant  trabem  de  oculo  ttto  ,  et  videbis  ejicerc 

I  festucam  de  oculo  fralris  lui;  vel  monct  proverbium, 

ut  quisque  sit  severus  judex  sui  ipsius,  ne  inimici  sub- 

jiciatur  sententisc  et  condeninationi. 

Vers.  19,20.  —  Contradictiones  comprimet  sors, 
et  inter  potentes  quoque  duudicat.  fitater  qui  ad- 
juvvtur  a  fratre  quasi  civitas  firma,  et  judicia  quasi 
[  vectes  ureium  (1).  Septuaginla  secutus  esl  interpres, 
qui  sic  vcrtuiil  :  kSûfàs  i>nà  ùàù^qv  fli-ziOo-J^s-jc^  6>i  TriXtî 
Q-/y-.ù./.aX  ii'pYi/.Y,.  Ilcbr.  :  Lites  cessare  faciel  sors,  et  in- 
ter  fortes  diviSet,  scilicet  litem.  Fraler  durior  civitale 
robustà,  et  lites  quasi  repagulum  palatii.  Ubi  sunt  bo- 
ulines jusli,  litcs  facile  dirimunlur,  dùm  ulraque  pars 
agnoscit,  si  quid  deliquerit.  Cielerùm  ubi  non  est  œqui- 
tatis  ratio ,  difficillimè  diriniunlur  lites  quorumdam 
qui  nullius  hominis  judicio  quantùmvis  sapientis,  ad 
concordiam  possunt  reduci;  et  potiùs  cligunt  sortibus 
litcs  dirinierc,  pra'serlim  polcnles  et  fortes,  qui  viri- 
bus  malunt  cerlare  quàm  judicem  sapientem  adiré. 
Aliter,  quibusdam  satins  esset  jactà  sorte  finira  litem, 
quàm  vel  perpetuis  odiis  et  pugnis  invicem  sese  con- 
sumerc.  Sed  cùm  res  sit  difficilis  et  magnac  pruden- 
tise  lites  dirimere ,  omnium  tamen  maxime  difficiles 
sunt  contentioncs  inter  fralres.  Fraler  transgressais  , 
scilicet  adverses  fralrem ,  non  dabit  locum  fralri,  vel 
fraler  injuriant  passas,  hoc  est,  in  quem  transgressio 
el  prievarieatio  factaest;  suppl.  fortins  resistet  quàm 
civitas,  et  litcs  exercebit  duriùs ,  quàm  sit  repagulum 
portarum,  quo  clauduntur  porta?  civitalis  el  liosles  cx- 
cludunlur.  Vù'^j,  Kimhi  exponit  durior  quàm  civitas; 
alioqui  V'C'S  transgrsdi  signilicat.  Milli  vero  placct  ut 
utramque  significalionem  comprehensam  iutelligamus, 
nempe ,  passus  injuriam  à  fralre  lit  durior  adversùs 
eum  quàm  civitas.  Alii  subaudiunt  es  priora  versiculo 
sic  :  Cùm  fraler  prœvaiicatus  est,  vcl  rebellai  contra 
fralrem,  mugis  quàm  civitas  robusla  et  fortis  prtvvari- 
cata  est  adversùs  regem  saum;  sœpè  enim  contendunt 
fratres  pro  hxreditate,  neque possunt  aliter,  quàm  per 
sortem  lites  diriini.  Alii  sic  :  Cùm  sit  lis  inter  fratres, 
sors  separabit  feutrent  à  civitale  roboris  sui ,  et  à  porta 
liœrcditatissua.;  hoc  est,  baredilate  suâ.  Sensus  denique 


(I)  Fraler  offensus,  civitas  fortis,  cl  contentioncs 
ejus  sicul  vectes  palatii,  quasi  diceret,  nullas  esse  ve- 
hementiores  minusque  pfacabiles  offensiones ,  quàm 
fralruin,  l'aciliusque  esse  forlissimam  urbeiu  eipug- 
narc,  vectesque  palatii  confrjngerc  ,  quàm  hujusmodi 
inimicilias  réprimera.  (Maldonatus.)    , 


ilil 


r.  I'kom  r.r.n 
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proverbii     C difticile  Bit  blés  Dnirc,  ubique  lamcn 

diflb  illiiimm  est  fratrca  <t  affines  ad  concordiam  rc 
vocarc.  Sensus  est  proverbii  :  Concordiâ  parva 

i  !■  iC  ■!>■.  I  I  e\  llii.'i   lamina  li  -i  II  mu  ri  liuslam  01  ni  ci- 

\  iialcm,  i«l  quod  «tiui  locum  habcal  aliquando  in  pro- 
fana republica,  tum  maxime  in  EcclesiàCbrisli,  qux 
tanquàm  civitas  linu,>  est  invincibilis,  ubi  lanquàw 
fin  très  omnesBQmusuoaiiimes,  et  aequilalejudiciorum 
lii  inexpugnabilis. 
Vers.  21,  22.  —  De  f&uctd   ohis  viri  beplebitub 

M.MiiniiMi  GKMMIMA  i.iiaoui  H  IPSIU8SATI  RABI  NT 

mm.  Hebr.  :  Proventu  vel  fructu  labiorum  tuorum  sa- 
tiabitur.  Mors  et  vita  in  manibtu  linguœ  ;  qui  diligunt 
eam  comedeni  fructut  ejiu.  Ferè  idem  dicil  Sapiens 
in  his  duobua  versieulis  quod  Chri  lus  in  Evangelio  : 
Ex  verbis  tuis  justifteaberis,  et  ex  o  rbis  tuis  condemna- 
bois  :  mulia  mala  es  malà  lingua  ,  et  bona  ex  linguâ 
erudita  et  sapiente  proveniunt;  mors  et  vita  in  manu 
liiiyuiv.  Referont  Uebraei  ad  loqoentem,  qui  vol  morte 
vel  vilà  digoa  qtiandoque  loquitur.  Potest  ad  lestes  rc- 
ferri,  qui  in  litibus  cl  judiciis  producunlur,  ut  cum 
pr.Tccdcntibus  cobsereat.  Mihi  maxime  placel  nt  de 
bis  inlclligatur  quorum  linguae  et  labiiFmaximam  ba- 
bent  in  republica  functionem,  et  usum  in  perdiscendâ 
sapientià.  lli  sunt  concionatores  qui  saturabuiilur  ex 
bis  quae  distribuunt  aliis,  et  in  bnguae  eorum  poteslate 
est  mors  et  vita,  juxta  illiul  Ezech.  5  :  Fili  liumniis, 
speculatorem  dedi  te  domui  Israël;  et  sequitur  :  Si  di- 
cente  me  ad  impiitm,  morte  morieris,  lu  non  annuntiuve- 
ris  et ,  neque  loculus  fueris,  etc.  In  iniquilate  suà  mo- 
rietur,  sanguincm  autan  cjus  de  manu  tuâ  requiram. 
Denique  polest  ad  susurrones  referri,  de  quibus  modo 
dictum  est.  Metapbora  saturitatis  eteomestionis  à  cor- 
pore  transfert!*  ad  animam,  quorum  ulrmnquc  fructu 
dcleciatur;  corpus  fructu  arborJs  ,  anima  verù  fructu 
linguœ. 
Vers.  23.  — Ipn  invt.mt  milieium  BONAM,  invi  mi 

llOM.M,  r.T  HAUBTET  JLXUMII 1  VÏI.M  A  I)OMINO(l).  Rcbr.  : 


;  Qui  invertit  muUerem,  intenil  bonum,  et  ti\ 

■'  rctinew  poste  mon  m  inadulterio  dopreb*» 
fcam,  Bive  hujus  Oagilii  cou  viciant,  quin  tin  ul  i 
l  i  lai  proslitulionis  uxoris  •  |,  ,  lemnli.quod 

m  aliis  turpi  bac  racilîlatc  p<  péril 

ssilatcm  coercendi  mulierum  impudicil  tm  n 
mantoruni  facdilatcm,  vel  profani  inUllcx.  ruul    Ube-I 
m  nsium  legibus  caulum  eral,  ue  quis  rcliuen  t  n\1(- 
rcuiin  adullcrio  deprebensam  ;  et  infamia  oolabanlur' 
marili,  sanctionis  bnjus  violatores.  lisdem  atoribus 
i  Romani,  apud  quos,  qui  damnatam  adul- 
U  no  uxorem  in  doiuuni  rcsumpsibsel ,  \.  luli  i 
i  enlix  uxoi  is  sux  puniebalur.  Juslinianus  tan» 
cedit  viro,  ut  inira  biennium  uxon  m  ream  è  n 
lei  oan    ■  al.  Neque  niinoi  erat  borror  tbristianonira 
erga  maritos,  qui  uxores  adullei  as  et  ioipudicas  ler- 
renl  ;  Buppetuntque  excmpla  nonnulla  raulierura  ebri- 
Blianaruin,  qux  religionemdux  i  uni  cum  marilis  ad- 
ulions vivere, quaiiquàm  logis  sancliones  in  !.. 
virorum  latae  viderentur.  Scilum  e*l  quid  egerinl  S. 
Tbecla.el  muber  illa  cbrisliaiu  <le  qui  S.  Juslinus 
Martyr,  el  Fabiola  mairona  Romana. 

Rermas  in  secundo  libre  Patto  is.  mandato  ».  iia 
Deum  anatur  :  homme,  si  qui*  habuerU  usorem  fid'lem 
in  Domino,  et  hanc  inveneril  in  adulterh,  nuniquid  p.  c  <  ni 
ir,  si  convivh  cum  illa/  Unie  Dominus  respo 


(1)  Adjunclum  bonam  in  liebrro  el  edilionibus  La- 
linis  quibusdam  non  legilur;  sed  exstal  in  Grxco,  <•[ 
mcrilô  addilum  fuisse  constat.  Resiodus  cadem  ac  Sa- 
lomon  de  probâ  muliere  docet.  Vide  Provcrbia  ti.  2(i, 
et  il,  IG,  ei  12,  i,  et  11,  1,  cl  1«>,  11.  EcclesiasL  -i(i, 
ci  seq. 

Qui  expellit  hdmereh  bonam,  expellit  bomm; 

Qll  AIIIM  TENET  ADULTERAM ,  STOLTDS  EST  BT    IHPI08. 

Versiculus  hic  desideratur  in  Hcbraco,  Chaldaeo,  v.i- 
riiN  Latinis  codicibus,  udilione  Complulensi,  edilioue 
Sixtinà,  s.  Hieronymi,  aliisque  nonnullis;  legilur  au- 
tem  in  Septuaginta  el  Arabe.  Syrus  primum  lantum- 
modo  membrum  exhibcl  :  Qui  expellit  uxorem  bonam, 
expellit  bonum  é  ttamo  suà.  Latini  quidam  codices  ba- 
benl  :  Stultus  est  et  insipiens.  Vcrum  Grxci  codices, 
qui  hoc  loco  pro  exemplaribus  habendi  sunt,  ferunl  : 
■  Stultus  el  impius.  Quanquiun  auteni  désuni  lire  in  CO- 
' dicibus  lli'lii.i'is ,  reliuenl  tamen  eamdem  doctrinam 
Hebraci  ;  nec  absimile  verà  pulamus,  sentenliam  banc 
inMinissc  Hellenistas,  ulpolè  moribus  el  disciplin;e 
int  m  ipsos  receplx  convcnicnlem.  Tradil  Maimonides, 
nuiu|ii:un  i.iicri  maritmn  removere  è  loro  uioreui 
adulU'iain,  nisi  dupbci  saltem  leslimonio  convictani. 
Tune  autem  si  marilus  repudii  m  B|  nntè  non  dicerel . 
cogebaïur  à  judiciluis,  damnabaturque  insuper  virgis. 
Axioma  cbt  apud  illos  sanctissimum ,  oemiuem  citra 


,.  i1" 

{juamaiu  nesett  peccatum  ejus,  sine  crimine  est  vir  vivais 
cum  itl.i.  Si  autem  savait,  uxorem  suam  deHju 
non  egerit  pœnitculiam  millier,  et  permcncl  in  forni'ca- 
tione  suà,  et  convivil  cum  itlà  vir,  rats  erit  pecculi  cjus, 
etparticeps  maclûnalionis  ejus.  Addil  rerè  Rermas: 
Quid  erqo  si  permanserit  m  vitio  suo  muliert  Gui  Domi- 
nas :  Dimiitiii  illam  tir,  et  per  te  mon*      .       -   |iiiiur 
-  :  Quid  si  mutier  dimissa  pœnilentiam  <<.. 
I  ad  virum  suum  rererti ,  nonne  recipieittr  à  viro 
(  Ilnniiiius  :  lmo  si  non  receperit  eum  vir  suus  , 
t.  i  /  magnum  peccatum  sibi  admillit  ;  teé  d,  lu 
re  p,  ccalricem  qua?  pœnitenliam  cqit,  sed  u 
vis  enimùà  pœnilentia  una  est.  Ris  olim  opinioni- 
|  bus  Cbristiani  priorum  seculorum  ici  e'  a;  tnr  :  accep- 
lamque  ab  illis  disciplinam  non  obscure  agnoscunus  in 
conciliis  et  Patribus  scqucnliuin  seculonun. 
Concilium  Neocaesaricnse  mandat  ut   m 
dotis  in  adulterium  lapsa  ,  poslquàm  vir  illius  in  c!c- 
rum  cooptatus  e.st,  repudio  dimittatur;  quam  -i  \ir 
rctinutrii,  privetur  ille  commodis,  et  honore  saccr- 
dotii  quod  accepit.  Eadem  disciplina  s  .  in 

epistolà   decrelali   Michaelis  Cerularii  archiepiscopi 
i  oi  stantinopolitani.  S.  Hieronymus  mcnlenter  di  c  i 
nefas  esse  viro  retinere  uxorem  adultérant,  ne  u 
mala  incidat  quae  Scriptura  bic  miuiiatur  :  Qui  t 
adulleram,  stultus  esi  et  impius.  S.  Auguslinus  .  <  uni 
docuisset  pluribus  in  locis,  divortium  an  adultéra  i  er- 
niissiim  esc,  non  imperatum,  in  RetractationibtB 
scripsit  :  ibi  dix»,  hoc  perntumm  essc.  nonjustum, 
non  attendi  aliam  Scripturam  dicentem  :  Qui  tenet  adul- 
leram .  stultus  est  et  impius.  Eamdem  ProVerbîoruni 
scoieniiaiu  laudans  auclor  Operis  imperfecti  d 
Patronut  turpiludinit  est  qui  aimai  celât  t 
in  rc  iinit  indum  dicil  exemplum  Chrisii,  qui  nu 
Ecclesiœ  suœ  non  descrit,  dùm  illa  in  Bdeperseve- 
si  verô  ad  idololatriam  vel  haeresim  des»  iverint, 
pefinde  atque  à  se  aliéna  despicit,  alque  à  rdiquo  i  or- 
porc  segregat.  S.  Basilius  staluil  abjiciendam  esse  à 
mariio  uxorem  adulteram  ;  sed  liane  potesuttem  uxori 
non  faeiens,  jubcl  virum  réuni  ejusuem  criminis  re- 
cipi  al»  illa  el  r.  lineri. 

s.  Ambrosius  uti  expmralum  innuit,  nefas  essc  viro 
uxorem  adulleram  retinere  Ut  incruentum,  ait,  ab 
homicidio,  castum  ab  adulterio  praslare  se  dcbwl,  Qui 
enint  jungilur  meretrià,  unum  corpus  est.  Capitula  \cl 
cauoiics  Isaaci  Lingnniensis  pi'rmiiiuut  ut  vw  regre- 
dialur  ad  uxorem  adulleram  ;  sed  sUitiiuul  ul  regre- 
diens  marilus  uuà  cum  reù  uxore  septem  annnrum 
pn-nileutiam  ag;il,  nec  ad  eommuuionem,  nisi  septeu- 
mo  absolulo,  aduuUatur.  In  poslerioribus  monumeii- 


U13 


COMMEMARIUM.  CAP.  XIX. 


11U 


Initiant  à  Domino.  Cùm  mulicres  ferc  sint  loquaces  et 
verbositate  quâdam  molesta: ,  non  absurde  de  fnictu 
lingue  locutus  Salomon,  de  muliere  hoc  adjecit,  s»'e 
potiùs  de  uxorc  ;  quam  admonel  Sapiens  non  tenierè 
ducendam  esse,  sed  cuni  prudentiâ  investigandam,  ut 
pula  rem  adnaodùm  difficilem  inventa.  Hoc  est  quod 
innuit  Salomon,  cùm  dicat  :  Qui  invertit  muliererh  bo- 
nam.  In  Hebrao  soKun  liabemus  :  Qui  invertit  mulie- 
rem;  omnes  interprètes  subinlclligunt  bonam.  Invertit 
bonum,  juxta  illud,  Gen.  3  :  Fecil  adjatorium  simile 
sibi,  usque  adeô  bonum,  ut  propter  hoc  relinquet  homo 


lis  eadem  disciplina  sese  offert.  Veteres  leges,  impe- 
rantes  divortium  marili  ab  uxorc  adultéra,  rénovant 
Gralianus,  magisler  senlentiarum,  et  Grcgorins  IX. 
Laudat  Gralianus  S.  Chrysostomum,  biennii  pœnilen- 
(iam  imperanlem  viro  palienti  et  in  loro  admittenti 
uxorem  adultcram,  antequàm  illa  satisfecerit  Ecclesiœ 
legibus,  quarum  sanclione  à  cnmmunionc  spatio  ali- 
quot  annorum  arcelur.  Scd  marilo  salva  sunl  onmia  , 
si  ad  uxorem  post  absolutam  ah  illà  pœnitentiam  ac- 
cesserit;  lune  enini  expiata  mulicr  censetur.  Poeni- 
teniialc  Theodori  episcopi  Canluariensis  ibidem  lau- 
datum  triennali  poenitenfiac  suhjicit  marilum,  qui  uxo- 
rem \iolai.e h'dei  conjugalis  ream  apud  setenet, man- 
datque  ne  ad  illam  marilus  accédât,  nisi  priùs  légitima 
pœnilentia  expiatam.  Dcniquc  Gregorius  IX  canonem 
concilii  Arelalensis  seu  potius  Aurelianensis  recilat , 
quo  reus  sislitur  maritus  divortium  non  dicens  uxori 
adultcrio  viliatre;  cui  tamen  marito  potestas  fit  red- 
eundi  ad  conjugem  pœnilentiâ  expiatam,  alque  ad 
virum  redire  cupienlcm  :  monentur  tamen  marili,  ne 
hâc  indulgentià  frequcntiùs  utanlur. 

Ex  his  omnibus  inlelligiinus,  quœ  fuerit  eâ  de  re 
mens  ac  disciplina  Ecclesia:  Christianae.  Sed  legis  hu- 
jus  severitas  tune  solummodô  valet,  cùm  uxor  in  cri- 
mîne  persévérât,  vel  légitima  pœnitenlin  suhjiccrc  se 
récusai.  Nequc  permittunt  tantummodô  Patres  et  con- 
cilia, ut  marilus  revocel  in  torum  uxorem  corruplam, 
verùm  etiam  rogant  et  horlanlur.  Dato  aulem  libello 
repndii,  ulrique  conjugi  edicunt,  ne  secundas  nuptias 
concilient;  banc  ineunlcs  rationem,  ut  illos  in  prisii- 
nam  concordiam  reducant,  coganlque  ream  criminis 
uxorem  reparare  pœnitenlià  pessimum  exemplum , 
qimd  peccamlo  pcperil.  Notât  S.  Auguslinus  in  votai 
quidem  lege  inlerdiclum  fuisse  ne  marilus  revocaret 
in  lorum  uxorem  ab  altcro  vilialam  :  in  nova  aulem 
lege  id  non  pennitii  solùm,  sedsuaderi,  modo  tamen 
uxor  criminis  sui  nolam  delcat.  Nec  jam  se  debera 
adultérant  dicere ,  cujus  pœnitentis  crhnen  divinà  crédit 
miteralione  deletum.  Dcniquc  pni'ceplum  repndiandi 
uxorem  tune  solùm  urget,  cùm  mulier  corrigi  renuit, 
ni  indulgens  pervicaci  maritus,  hàc  dissimulatione  et 
praposterâ  facilita  te  prosiitutionem  uxorisvel  probare, 
vel  ipsi  l'avere,  ac  pudicitiam  conjugis  vendere  videa- 
lur  :  est  aulem  hoc  soclus  et  vitium  abominabile,  in- 
dignumqiie  nedùm  Christiana:  religionis  sanctilale  , 
sed  morihus  etiam  barbaroruni.  (Calmct.) 

CAPUT  XIX. 

1  Melior  est  pau|)cr,  qui  ambulat  in  simplicitate 
suà,  quàm  dives  lorquens  labia  sua,  et  insipiens. 

2.  Ubi  non  est  scientia  anima;,  non  est  bonum,  cl 
qui  feslinus  est  pedibus,  offendet. 

3.  Stullilia  hominis  supplantât  gressus  cjus,  et  con- 
tra Deum  fervet  animo  suo. 

i.  Divitia'addiinlamicos  plurimos,  à  pauperc  aulem 
cl  hi  quoi  babuil  separantur. 

5.  Tcslis  falsus  non  cril  impuniius  ;  et  qui  menda- 
cia  loquilur  non  effugiet. 


patrem  suum  et  matrem  suam,  et  udhœrcbit  uxori  suœ. 
El  hauriet  :  vertendum  est  hausit  sive  produxit  ,  pro 
impelravit  favorcm  et  gratiam  à  Domino.  Sic  hahent 
Sepluaginta  :  KiaScv  Si  ttkjjk  Kupc'ou  î).«J5i5tv7tk ,  jucun- 
ditalem  ;  q.  d.  :  Magnum  donum  et  rarum  impelravit  ; 
quia  soient  homines  fréquenter  errare  electione  uxo- 
rum,  vel  opes,  vel  formam,  aut  aliud  quidpiam  seclan- 
tes,  potiùs  quàm  piis  precibus  conlendentes,  uxorem 
probam  à  Domino  oblinere.  Id  quod  suum  fllium  fa- 
cere  his  veihis  horlalur  Sapiens. 

VERS.25.  —  CUM   OBSECRATIONIBUS  LOQUITUR  PAUPER, 

et  dives  effaturrigjde;  vel  dives  respondebit </«>•«, sup- 
ple  verba.  In  hoeversiculo,  ut  ferèinlotocapite,sermo 
est  de  his  quœ  adeoncordiam  faciuntettranquillitatem 
inter  homines,  ad  quam  plurimum  momei.tihabct  pau- 
pertas.  Cùm  enim  non  loqualur  pauper,  nisicum  onîni 
humilitale  precando  et  obsecrando  ,  inimicos  non  ha- 
bet,  neque  lites  autrixasexcitabit;  imôscdabit  poliùs 
cùm  nullam  superbiam  prœ  se  ferat ,  omnibus  locum 
concédai.  Diviliic  verô  ferè  conjuncUc  sunt  cum  arro- 
gantiâ,  quse  pr;e  se  alios  contemnit  et  cum  fastu  quo- 
dam  omnia  agit  et  loquilur  ;  unde  nascuntur  discordia; 
et  rixa;,  ut  priùs  legimus,  cap.  15  :  Responsio  mollis 
frangit  iram  ,  sermo  durus  suscitât  furorem.  Alioqui , 
sensus  crit  contra  avariliam  divitum  qui  pauperum 
non  miserentur;  et  tantùm  abest  ut  aliquid  impar- 
tiantur  opum,  ut  ne  humanis  quidem  et  benignis  verbis 
dignentur  illos  alioqui,  sed  duris  et  minacibus  verbis 
à  conspectu  suo  nonnunquàm  abigunt. 

Vers.  26.  —  Vir  amicabilis  ad  societatem,  magis 
erit  amicus  quam  frater.  Hebr.  :  Vir  amicorum  ut 
amicitiam  exerceat ,  vel  ut  prœbeat  se  amicum  :  et  est 
qui  diligit,  mngis  coxjunctus  quàm  frater.  Longam  dis- 
putalioncm  de  his  qu;c  concordiam  vel  servant ,  vel 
labefactant,  claudit  in  laudem  amicilne,  quà  nihil  est 
charius,  nihil  firmius,  si  modo  rite  colalur.  Nam  lidus 
etcharus  amicus  cum  fralre  est  conferendus,  vel  po- 
tiùs pra;ferendus.  Virum  amicorum  intclligimus  cum 
qui  est  amicorum  studiosus;  et  qui  mullitudinc  gaudet 
amicorum  ,  est  is  qui  facit  seipsum  amicum  ;  is  inler 
eos  aliquem  invenict  fratre  sibi  conjuncliorem.  Alii 
subaudiunt,  quœrit.  ut  sit  sensus  :  Vir  qui  quarrit  ami- 
cos,  ut  jungat  cum  illis  amicitiam  per  divilias  suas, 
ut  ex  proximo  pendeat  versiculo,  juxta  illud  Evang. 
Luc.  lu'  :  Facile  vobis  arnicas  de  mammonà  iiiiquiiatis. 
Erit  illi  amicus  conjunclior  fratre,  q.  d.  :  Inter  nuillos 
aliquem  invenict,  qui  sit  illi  urbs  forlitudinis,  ut  antea 
legimus. 

CHAPITRE  XIX. 

1.  Le  pauvre  qui  marche  dans  sa  simplieilé  vauf 
mieux  que  le  riche  qui  a  les  lèvres  perverses,  ri  qui 
est  insensé. 

2.  Où  n'est  point  la  science  de  Pâme,  il  n'y  a  point 
de  bien  ;  et  celui  qui  va  trop  vile  tombera. 

3.  La  folie  de  l'homme  lui  fait  prendre  une  fausse 
rouie,  et  il  brûle  en  son  cour  contre  Dieu. 

i.  Les  richesses  donnent  beaucoup  de  nouveau k 
amis;  mais  ceux  mêmes  qu'avait  le  pauvre  se  s,;|ia- 
renl  de  lui. 

.').  Le  faux  témoin  ne  demeurera  point  impuni;  el 
celui  qui  dit  des  mensonge»  n'échappa  a  pas. 
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C.  Mulii  coluui  personam  polenlis,  etamici  iani 
iliui.i  iribuentis. 

7.  Praires  hominis  pauperis  oderunt  euro  ;  insuper 
etamici  procul  recesseruni  ab  eo. 

8.  Qui  laiiiùm  verba  s<(  latur,  nihil  liabebit  ;  qui 
antcm  possesseur  est  mentis,  diiigit  animam  suam  ei 
custt>s  prudentiac  inveniet  bona. 

9.  Falsus  lesiis  nonerii  impunitus;  el  qui  loquilor 
mendacia,  peribit. 

10.  Non  décent  stuiium  delicise,  nec  servum  domi- 
nari  principibus. 

11.  Doclrina  viri  per  palieBliam  noscilur;  etgloria 
ejus  est  iniqua  pnetergredi. 

12.  Sicut  fremitus  leonis,  ita  ci  régis  ira  ;  et  sicut 
ros  super  berbam,  ita  et  bilaritas  ejus. 

13.  Dolor  patris,  filins  slultus  ;  et  lecla  jugîter  per- 
stillanlia,  litigiosa  millier. 

14.  Domus  cl  divilia:  dantur  à  parentibus  ;  à  Domi- 
no autem  propriè  uxor  prudens. 

15.  Pigredo  iiiimiuit  soporem,  cl  anima  dissolula 
esuriet. 

16.  Qui  cuslodilmandalum,  ciislodilanimani  suam;  ; 
qui  autem  uegugit  viam  suam,  mortificabkur. 

17.  Fœneralur  Domino,  qui  miscrelur  pauperis,  cl 
vicissitudincm  suam  reddel  ci. 

18.  Erudi  filium  tuum,  ne  desperes;  ad  inlerfe- 
clionem  autem  ejus  ne  ponas  animani  tua  in. 

19.  Qui  impatiens  est,  suslinebit  danuium  ;  et  cùm 
rapucrit,  aliud  apponet. 

20.  Audi  consilium,  et  suscipe  disciplinant,  ut  sis 
sapiens  in  novissimis  luis. 

21.  MulLe  cogilaliones  in  corde  viri  ;  voluntas  au- 
tem Domini  permanebit. 

22.  Homo  indigens  misericors  esl,  et  melior  est 
pauper  quàm  vir  ntendax. 

25.  Timor  Domini  ad  vitam  ;  et  in  pleniludine  com- 
morabitur,  absque  visiiatioae  pessimâ. 

21.  Abscondit  piger  nianuni  suam  sub  ascellâ,  ncc 
ad  os  suum  applicat  cam. 

25.  Pestilente  flagellato  stultus  sapienlîor  erit;  si 
aulcm  corripucris  sapienlem,  intelliget  disciplinam. 

26.  Qui  aflligil  patrem,  et  fugal  malrem,  ignomi- 
niosus  est  cl  infelix. 

27.  Non  cesses,  fili,  audire  doclriuam,  née  ignores 
sermones  scienlia'. 

28.  Testis  iniquus  deridel  judieium  ;  et  os  impio- 
rum  dévorai  iniquilalem. 

29.  Parata  sunt  derisoribus  judicia,  et  mallei  per- 
cuticnles  slullorum  corporibus. 

(  QMME 

V*EllS.   1,2,5-       Ml  I  ■"'■'■    ESI    PACPEB    QUI    \Ml:i  1  \l 
]  IN  S1HPLIC1TA.TE  si  \,  QUAM  DIVES  TORQUENS  I  un  v  SI  \. 

'-'  et  issipiens(I).  (Ilchr.  :  Qir.tm  pervenus  l<it>iis,  ci  ipse 

(Il  Le  pauvre  dont  le  coeur  est  simple  et  droit,  el 
dont  la  conduite  est  irreprocl  able,  faut  beaucoup  mieux 
que  le  ricin-  qui  est  devant  Dieu  un  trompeur  et  un  în- 
sensë.  Il  est  indifférent  d'avoir  peu  ou  beaucoup  tir 
biens;  mais  la  vertu  mérite  d'être  aimée,  el  le  vice 
d'être  haï,  en  quelque  personne  que  ce  puisse  être. 


lill 

C.  Plusieurs  honorait  U  personne  d'un  homme 
puissant,  cl  sont  amis  de  celui  qui  a  de  quoi  donner. 

7.  Les  frères  du  pauvre  le  haïssent  :  et  ses  amis  se 
retirent  de  lui. 

x.  Colui  <|ui  ne  cherche  que  des  paroles,  n'aura 
rien  ;  mais  celui  qui  est  maître  de  ton  esprit   aii 
àme;  et  celui  qui  conserve  la  prudence,  trouvera  les 

llien-. 

9.  I.e  faux  témoin  ne  demeurera  point  impuni;  et 
celui  qui  dit  des  m<  nsonges,  périra. 

10.  Les  délices  siéent  mal  à  l'insensé  :  • 
pas  a  l'esclave  à  dominer  sur  les  prit 

11.  La  science   d'un   homme  se  connaît  ; 

tience  ;  et  c'est    a  gloire  de  passer  par-dessus  le  tort 

qu'on  lui  a  (ail. 

1:1.  I.a  colère  du  roi  esl  comme  le  rugissement  <lu 
lion  ;  et  la  sérénité  «le  son  visage  esl  comme  la  rosée 
qui  tombe  sur  l'herbe. 

13.  L'enfant  insensé  est  la  douleur  du  père;  et  la 
femme  querelleuse  est  comme  un  loil  d'où  l'eau  dé- 
goutte toujours. 

1 1.  Le  père  et  la  mère  donnent  les  maisons  et  les 
richesses;  mais  c'est  proprement  le  Seigneur  qui 
donne  à  l'homme  une  femme  sage. 

15.  La  paresse  produit  l'assoupissement;  l'àine 
lâche  languira  de  faim. 

16.  Celui  qui  garde  le  commandement  de  Ken, 
garde  son  àme;  mais  celui  qui  néglige  sa  voie  tom- 
bera dans  la  mort. 

17.  Celui  qui  a  pitié  du  pauvre,  prèle  au  Seig 
à  intérêt  ;  et  le  Seigneur  lui  rendra  ce  qu'il  lui  aura 
prêté. 

18.  Châtiez  voire  fils  tandis  qu'il  y  a  es 
mais  ne  vous  laissez  pas  emporter  jusqu'à  lui  donner 
la  mort. 

19.  Celui  qui  est  impatient,  en  portera  la  peine; 
ci  lorsqu'il  aura  pris  quelque  chose  par  violence,  il 
le  rendra  au  double. 

20.  Ecoules  le  conseil  et  recevez  les  instructions, 
afin  que  vous  soyez  sage  à  la  fin  de  votre  vie. 

21.  Le  cœur  de  l'homme  a  diverse-  pensées;  niais 
la  volonté  du  Seigneur  demeure  ferme. 

22.  L'homme  qui  est  dans  le  besoin  a  de  h  com- 
passion ;  et  le  pauvre  vaut  mieux  que  l'homme  qui 
ment. 

23.  La  crainte  du  Seigneur  conduit  à  la  \ie  ;  et  elle 
jouira  de  l'abondance  sans  être  traversée  par  aucun 
mal. 

21.  Le  paresseux  cache  sa  main  sous  son  a: 
et  il  ne  prend  pas  la  peine  de  la  porter  à  sa   bouche. 

25.  Quand  l'homme  corrompu  sera  châtié,  l'ii  -     - 
deviendra  plus  sage:  mais  si  vous  reprenez  l'homme 
sage,  il  comprendra  ce  que   vous  voulez  lui  faire 
savoir. 

26.  Celui  qui  afflige  son  père  cl  met  en  Eu 
mère,  esi  infâme  cl  malheureux. 

27.  Ne  cessez  point,  mou  fils,  d'écouter  ce  qu'on 
vous  enseigne,  cl  n'ignorez  point  les  parole-  de 
science. 

28.  Le  témoin  injuste  se  moque  de  la   jaatia 
la  bouche  des  méchants  dévore  l'iniquité. 

29.  Le  jugement  es!  préparé  pour  les  moqueurs,  et 
les  marteaux  douloureux  pour  les  corps  des  m- 

NTAKll'M. 

slultus).  Un  no\  i  si  si  u  «rm  ism  i .  sos  i  -i  smn  ■  ; 

El  on  n.sTi.v.  s  i  si  i\  pi  DIBl  S,  "i  :  ;  XDl  i.  \cl  pecent. 

On  peut  dire  aussi  qu'un  homme  qui  esl  pauvre  en 
connaissances, el  qui  marche  devant  Dieu  dans  tasim- 
plicilé  de  son  cœur,  vaut  mieux  que  celui  qui  esl  riche  en 
lumières,  niais  qui  a  ta  terres  doubles,  parce  qu'il  dit  ce 
qu'il  ne  fait  poiut,  el  qui  e-i  itisens  .  parce  qu'appre- 
nant aux  autres  à  se  sauver,  il  se  perd  lui-même. 

(Sacj  | 
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STL'LTITU  HOMINIS  SUPPLANTVT  GRF.SSl'S  EJIÎS,  ET  CON- 
TRA Deum  fervet  animo(I).  Hebr. :  Stidlitia  hominis 
pervertet  viam  ejus,  et  contra  Deum  irascelur  cor  ejus. 
Melior  est  pauper.  Si  de  paupertale  et  divitiis  inlelli- 
gatur,  respondel  versiculus  liis  quro  dicta  sunt  de  hu- 
;  militate  et  arroganliâ  paup  ris  et  divitum,  nempc  satins 
esse,  et  multô  mcliùs  sapientis  judicio,  cliainsi  aliter 
sential  vulgus,  paupereni  esse  cura  integritale  vitœ 
quàm  è  numéro  eorum  divitum  qui  dura  loquuntur, 
et  perverlunt  labia  sua  per  slullitiam.  Sed  noihi  placet, 
J  ut  de  doclrinâ  et  eruditione  fiât  serrao;  eujus  qui  sunt 
ignari,  viventes  lamen  inculpatè ,  majore  lande  digni 
sunt  apud  sapientes  quàm  ille  qui  vertit  labia  à  veritate, 
vel  quàm  illc  qui  per  labia  sua  pervertit  opinioncs  ho- 
minum,  verbis  divilem  in  doctrinà  sese  ostendens, 
cùm  reverà  sit  slullus.  Et  buic  benè  quadrat  sequens 
versiculus  :  Etiam  absfjiœ  scientiâ,  q.  d.  :  Laudo  igno- 
rantiam  cum  simplicitatc  sive  integritale,  collalione 
ad  perversum  labiis,  non  quod  pulchra  vel  lionesta  sit 
anima  hominis  absque  scientiâ  ;  ignorans  enim  anima 
nuda  est  quodammodô,  et,  ut  inquit  illc,  tanquàm  ta- 
bula rasa,  in  quà  nihil  depingilur  ;  cl  perinde  est  cum 
ignoranlià  Scriplurarum  et  legis  drvina?  vitam  transi- 
gere,  ac  si  quis  cœcus  vehemcnlcr  festinus  properet. 
Nam,  ut  hune  pedibus  errare  et  delinquere  necessum 
est.  sic  necessum  est  animam  ignorantes)  cl  sapienliœ 
expertem  in  via  virtulum  exorbitare.  Alii  connectunt 
cum  prïorc  versiculo  :  Slullus  pervertit  labia  sua,  eu 
quôd  anima  illius  est  absque  scientiâ  Dci  ;  et  propterea 
festinal  pedibus,  hoc  est,  affeclionibus,  et  peccat,  se- 
quens videliect  appetitum  sensitivum,  qui  feslinat  ad 
opus  malum  absque  judicio.  Stultitia  hominis  supplan- 
tât gressus  ejus;  usque  adeôalieni  sunt  quidam  à  sa- 
pientià,  ut  cùm  ignoranlià  et  slultilià  universam  viam 
et  vitam  suam  perverse  et  in  erroribus  egerint,  cul- 
pam  lamcn  non  agnoscant,  sed  contra  Dominant  ira- 
scatur  cor  eorum,  foitunam  et  fatum  suum  accusans 
vulgi  et  lucrelieorum  more ,  vel  in  Deum  omnium 
crealorem  regerentes  culpam,  quôd  sub infelici sidère 
nalisinl.  Deniquc  fruslralus  suo  fine  homo  per  igno- 
ranliam  et  slullitiam  suam,  non  débet  Deo  irasci  in 
corde,  malum  aliquod  Deo  impulans,  quod  maximse 
stulliliœ  est  argumcnlum.  Aliter  :  Etiam  absque  scien- 
tiâ animœ  non  est  bomdn.  Quemadmodùm  non  est  bo- 
niira  perverterc  labia  per  stultiliam  à  veritate,  ita 
etiam  non  est  boniim,  sciliccl  sequi  animam  suam,  hoc 
est,  sensitivum  affectum,  qui  eaccus  est  absque  scien- 
tiâ ;  quem  qui  sequilur,  velul  nimiùm  fesl'mans,  pedi- 
bus delinquit  et  errât,  et  cùm  ex  stultitia  et  ignoranlià 
pervertit  viam  suam,  nihilnininùsnon  sibi  ipsiquipecca- 
vit,  sed  cum  Deo  irascelur  qui  fe<  illalem  ut  possitpec- 
care.Vel  mcliùs  irascelur  contra  Deum  cor  illius  ubi  pro 
slultilià  suà  dederit  pœnas  in  igne  inexlinguibili. 
Vers.  <i,  !ï,  G,  7.  —  Divin  i   addi  vr  amicos  pluri- 

(1)  Stultitia  hominis  paeerlil  viam  ejus,  id  est,  ne- 
gotia  ;  ejus  stultitia!  est adscribendum,  quod  non  pro- 
spère res  gux  ei  cesserint;  ted  contra  Jovam  indignatvr 
cor  ejus,  Deum  accusât  et  insimulat  auclorem  adver- 
silalum,  quassibi  ipsi  sua  amenlia  accersivit. 

(ilosenniuUer.l 
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MOS(l);    A  PAUPERE    AUTEM   ET  III  QUOS  HARUIT,  SEPA- 

rantur.  (Hebr.  :  Pauper  ab  amico  suo  separabitur). 

TESTIS    FALSUS   NON    FUIT    IMPUNITES,    ET    QUI    MENDACIA 
I.0QU1TUR,    NO.N   EFFUGIE T  (2).  Ml  LTI  COLINT    TERSONAM 


(1)  Ovidius:  l 
Douce  eris  felix,  multos  numerabis  amicos. 

Sophoclcs  Alcadis  :  ^ 

Diviliœ  amicos  comparant  mortalibus.  ■  . 

(G  rotins.) 

(2)  Scilicet  pœnam  et  vindictam,  vel  bominum,  vel 
Dei.  Ex  Hebr.  ad  litteram  verlunt  Aquila,  Theodotion 
et  Chald.  :  Tcstis  falsus  non  erit  innocens;  sed  innocens 
per  metalepsin  sumitur  proimpunitus,  uti  et  Exod.  20, 
7:Ncc  enim  habebit  insonlem,  id  est,  impnnitum,  Domi- 
nas eum  qui  assumpserit  uomen  Domini  Dei  sui  frustra. 
Nonnulli  putant  idem  dici  bemistiebio  posteriori,  quod 
diclum  est  priori.  Mcliùs  alii  consent  hemislicbiuin 
prius  pœnam  inlentare  lesti  falso  duntaxat ,  posterius 
verô  eamdem  pœnam  exlendere  ad  quemlibet  qui 
inendacium  perniciosum  qnomodolibet  concinnat  in 
noxam  proximi,  sive  ut  falsus  tcstis,  sive  ut  aecusator, 
sive  ut  sycophanta  et  calumniator ,  etc.  Ita  auclor  Ca- 
lcine Grœcae,  II.  Levi,  Janseniuset  alii. UndeSeptua- 
ginta  accusatori  adaptantes  sic  vertunt  :  Tcstis  falsus 
non  erit  impunitus;  et  qui  accusât  inique,  non  éff'ugiet; 
Aquila  cl  Syrus,  non  evadet  salvus.  Sensus  ergo  est,  q. 
d.  :  Testis  qui  falsum  crimen  alteri  impingit,  aut  quo- 
modocumque  falsum  lestalur,  prsesertim  in  judicio,  hic 
pœnam  lalionis  falsariisjure  statulam  non  evadet.  So- 
lcl  enim  falsitas  haec  delegi,  vel  à  parte  ad  versa,  quœ 
injuste  kmdilur;  vel  à  judice,  vel  ab  alio  falsilatis  con- 
scio  et  hoste.  Sic  testes  falsi  accusantes  Susannam 
adulterii,  ex  loge  lalionis  lapidationcm  adultero  siatu- 
tam,ipsimet  falsilatis  à  Daniele  conviai,  snbicrnnt, 
Daniel.  13.  Quôd  si  quando  falsus  teslis  oculoscl  ma- 
lins bominum  éludât  vel  évadât,  certè  non  eludet , 
nec  evadet  oculos  omnia  inluentis  et  manus  omnipo- 
lenlis  Dei ,  qui  falsitatcm  et  injuriam  banc  vel  pra> 
senti,  velaeternà  pœnà  plecletin  gebennâ. 

Simililer  qui  mendacia  qnomodolibet  velut  huilas 
OJ-e  efflat  et  eloquitur,  quibus  proximo  nocet  vel  in 
famâ,  vel  in  fortunis,  vel  in  liberlate  efvitâ,  quia  sci- 
licet suo  mendacio  causa  est  ut  proximus  infainctur, 
aut  opibus  spolielur,  aut  incareeretur,  vel  occidalur  ; 
hic  non  effugiet  judicium  et  vindictam  vel  hnmimun, 
vel  certè  Dci,  qui  eô  acrior  in  eum  vindex  insurget, 
quô  potenlior  et  justior.  Magis  enim  graviusque  hàc 
falsitate  keditur  veritas  et  majestas  Dei,  quàm  bomi- 
num :  quoeirca  majori  buic  culp.T;  el  offensa;  majus 
supplicium  irrogabil.  Maxime  verô  falsus  tcstis  in  ju- 
dicio laedit  sanctitalcm  Dei  per  perjurium  quod  com- 
millit;  solct  enim  judex  testem  ad  jnramcntmn  adige- 
re,  ut  juret  per  Deum  se  diclurum  verilatem  ;  quare 
cùm  falsum  jurât,  Deum  facit  testem  vol  contestera  fal- 
silatis, qua*.  ingens  est  Dei  injuria.  Quare  lidemsuani 
liherarc  volens  Dcus,  Verilatem  ipsam  eruit,  et  in  lu- 
cem  educit,  itaque  falsum  testem  prodit,  ac  ut  fal- 
sarium  et  perjurum  vel  per  se,  vel  per  judicem 
punit. 

Nota  :Tiqui  mendacia  loquilur, Hebr.  cMqui  menda- 
cia TPSP japhiach,  id  est,  efflat,  vel  aspirât  ;  Yalablus, 
evomit.  Qui  voce  significalur  primo,  mendacem  hune 
esse  effrontem  el  iinpudcntem.Nam  cùm  communiter 
mendax,  ulpotè  maie  sibiconscius  metuensque  redar- 
gui,  trcmulà  etanlielà  voce  mendaciunrenunlial  ;  ta- 
men  quando  fit  offrons  et  impudens,  contenta  fbrliquc 
voce  exspirat  mendacia,  perinde  ac  si  cerlam  verila- 
tem intrepidus  enunliaret.  Secundo,  eum  cum  impetu 
gravia  el  copiosa  efflare  mendacia,  sicut  caminus  ef- 
llat  scintillas.  Tertio  ,  dignum  esse  cui  llalus  et  spiri- 
nis  Btrangulando  inlercludalur,  cùm  eo  abutatur  ad 
ol'llandum  mendacia.  Ouarlô,  eum  iliù  latoro  non  pos- 
se.  Sicut  enim  Bpiritum.quem  respirando  nllrahimus, 
inox  exspiramus  (resoiralio  enim  csl  reciprocalio  spi- 
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i  ris,  ET  AMICI  SONT  BOSA  BETBIBCESTIsfl    .  (Ilebr.  : 

Plurimi  deprecabuntur  faciem  libérait»,  et  quilibet  ami- 
o  muneris.)  Fratres  omnes  pauperis  oderdm 

J  l  M.   I.NSI  PI  B  ET   AMK  1    PROI  I  I     III  SSI  III  M    M!   I  0      1 
Ql  l    TANTUM      VERBA    5ECTATOB,    Mllll.    IIABET.  H'In.  : 

Quantb  mugis  amici  illius  longé  recetterunl  <ib  eo  qui 
tectatur  verba,  quœ  non  .su»/.  Quid  fleri  soleat,  non  qoid 
fleri  debeat,  videtur  narrare  Saloroon,  felicilatem  vi- 
delicct  divitis,  qui  multos  assequitur  amicos.  Contra 
si  quia  :id  inopiam  veniat,  abamicis  desliluilur,  eliam 
à  fralribus,  utjam  infelicissima  videalur  pauperis  con- 
ditio,  s'A  secundùm  vulgj  opinionero;  nain  modo  «li- 
Ctum  est  :  Meliorest  pauper  ambitions  in  perfeelionc  sttii: 
scilicet  quàm  dires  qui  pervertit  labia  suo  à  veritate, 
dùm  non  agnoscil  onmia  à  Deo  se  accepisse,  iicqae 
Denm  omnium  datorem.  Et  proinde  in  Landem,  pan- 
perlatis  interpretamur,quî,  non  à  veris,  sed  à  fucatis 
dcstitutUS  amicis,  COgitur  à  Deo  lotus  pendere,  illins 
opein  et  aniicitiani  quaerere.  Verum  est,  opes  addmit 
amicos  multos,  sed  fucalos  et  meiulaees  ;  el  hoc  est 
quod  sequitur  :  Testis  falsus  non  eril  impunilus,  vel  non 
eril  innocent,  q.  d.  :  Mulli  sunt  amici  divitum,  qui  il- 
lius causa  multa  mcnliuntur;  et.siopus  est,  vel  iu  ju- 
dicio  falsis  testimoniis  pauperem  opprimera  non  n<  li- 
sant, destitutum  videlicet  ab  omnibus  amicis.  Sed  ne 
hic  quidem  vel  dives  felix  est  judicio  sapientis,  et 
pauper  miser,  ul  vulgo  putalur;  babet  enim  defenso- 
rem  suum  qui  illius  causam  ulciscalur,  et  qui  senten- 
tiam  aliquando  proférai,  et  reos  oslendat  falsos  testes, 
quorum  operà  innocentes  sunt  condemnati.  Neque 
enim  ob  falsa  teslimonia  solùm  luent  pœnas  falsi  te- 
stes, sed  qui  mendacia  loquuntur  blandicntes  divitibus, 
oblatrantes  pauperibus,  qui  in  perfeclionc  ambulant. 
Aliter  et  meliùs  :  Opes  addunt  amicos.  Liberaliier 
videlicet  dislributœ  ;  tennis  in  bonis  operibus  separa- 
bitur  ab  amico  quia  pluris  facit  pecuniam  quàm  bo- 

rilùs  iiispirantis  et  expiranlis),  sic  parilcr  mendax 
non  potest  diu  contincre  mendacium,  quin  prolinùs 
illud  expiret,  id  est,  revocet,  vel  signis  aliquibus  pro- 
dai.  Mi'iidax  enim  inconslans  est,  et  quod  asseruit 
inox  negat.  Undè  illud  :  Oportet  mendacem  memorem 
esse  sui.  Excmplum  dat  Petrarcha  1.  1  de  Vilâ  solit. 
in  urinatoribus  :  Nemo,  ait,  sub  aqitisdiu  vivit,  crum- 
pnt  oport  t,  ac  fronton,  qnnm  cclubat,  aperiat  ;  nain 
spiritus  diu  contineri  non  potest.       (Corn,  à  Lap  ) 

(1)  Yiri  prœclari  (optimales)  deprecânlur  faciem  libe- 
ralis;  nempe  in  pauperes;  q.  il.  :  Etiam  magnàtibus 
cur;e  est  utsibi  concilient  amicos  libérales.  Commicn 
dat  liberalitatem  in  pauperes.  Yiro  doua  tribuenli;  ad 
vèrb.,  \nro  dont;  id  est  :  Omnes  qui  amici  sunt,  amà- 
bunt  virum  muniûcum.  Quidam  verlunt;  l-t  nemo  non 
est  amicus  liominis  (/ni  dut  mimera.  Vel  :  Nemo  non  se 
sociut  largilori  munerum.  (Vatabhis.) 

(2)  Quando  sciGcct  ampliùs  non  babei  unde  eis  mu- 
nera  largiatur.  llleaulem  mittens  posl  eos,  quseril  cur 
iia  discedant  à  se,  ai  ipsi  non  digoantur audire eiun. 
Alii  posteriorcm  sententia;  partem  sic  interpreiantur: 
Jerater  vel  amicus  qui  à  paupere  recedit,  quœrit  occasio- 
nem  frii  olam,c.iprobrulqiteqiibd  propter  stultitiam  *uam 
invenerit  pauper tatem  ;  ciim  tamen  bar  verba  falsa  sint. 
et  itn  se  non  habeant.  Alii  sic  exponunt  :  Quifratrem 
pauperem  deserit,  is  multa  persequtlur  verba,  ut  ■ 
cutet  et  nilùl  dct.  Vel  :  Amicus  dttertus  aiui.is  ulitur 
verbis,  quibus  lumen  uilnl  c/jieit  oui  itnpctrat. 

(Munslerùs.) 


minem.  Aliter  versii  ulus  ostendil  omnera  laudem  di- 
vitinruni  consistere  in  boc  Ul  facial  quig  slbi  amicos  de 
mammonâ  iniquilatlt,  Eue  IS.  Pauperis  vert 
lolerantiâ  consîstit,  càm  luerft  à  suis  deslitutui 
sus  testis.  Ob  id  statim  adjecit  de  falso  leste,  quod 
mulli  per  egcslatem  coacfl  ad  proferendum  falsura 
lestimonium  indocuntur  Porrt  mentiuntur  multa  di- 
viies,  quorum  neutriernnt  hnpaniU  :  Demi  entai  irri- 
tas est,  et  mendacium  non  sinei  esse  împunftnn, 
juxta  posteriorem  expositionem  de  opibus  distribuas. 
Sequitur  :  Mulli  deprecabuntur,  q.  d.  :  Non  solùm 
amicitiam  multorum  obtinebit  vir  dives  ci  liberalis, 
sed  etiam  honorem  à  multis,  qui  illius  opem  implora- 
bunl.  Quilibet  vnlt  esse  amicus  hominis  donorum,  hoc 
est,  qui  libenter  largitnr  et  dislribuil  Om- 

nes  fratres  pauperis  oderunt  eum.  Plurimi  liiint  amici 
liominis  liberalis,  bominis  vert  pauperis  Sont  inimici 

eliam  Iratics  ;  q.  d.  :  Nirlus  miluram  npent.  Yirdo- 
norum,  m  esi  in  Bebreeo,  sine  dubfo Christas  i^i.  qui 
ateendens  in  altum,  captivant  dttiit  captivitatem ,  dédit 
doua  liominibus,  Epbes.  i,  et  cujus  liberalitatem  ad- 
mirantes  (quae  enim  pelait  esse  major  quàm  sanguinis, 
quàm  vit;e-'),  illius  amici  libenter  fiunt  omnes  Chri- 
stiani,  et  vuliiim  deprecânlur,  gratiam  iffiaa  <i  Ewo- 
rem  amplectëntes  libenter.  Contra  loérioas  |  opatas 
lenuis  admodiiin  et  pauper  in  Scripturarum  intelligen- 
lià,  eliam  à  liatribus,  aposlolis  et  prophetis  odio  ba- 
bebilur.  Iniquos  odio  liabui,  inquil  I's:il.  119.  Alioqui 
oiire  est  aversari ,  fugere;  et  quotidie  deserumur  a 
suis,  dùin  verba  sequuntur  et  sermones  qui  Hehbus 
non  possunt  placere.  Nihil  enim  magis  ad  unilatem 
et  amicitiam  facit  quàm  sermonis  concordia,  el  verba 
qurc  utrique  parti  probantur.  Ha'C  juxla  allegoriam. 
Alioqui  simplex  sensus  eril,  nullam  viitiitem  iiulm- 
eonducere  ad  amicitiam  seu  ineundam  seu  angeudam, 
quàm  liberalitatem  et  benevolentiam,  qua  non  Kolùm 
in  bonoriiin  externoriun  distribnlione  sed  magis  in 
dispensatione  salubris  doctrnue  ci  sapientix  consisiit. 
Cujus  divitem  esse  suum  lilium  vull  sapiens,  qui»  gra- 
tiam  ineat  apud  plurimos,  neque  sine  fruciu  suam  vi- 
tam  Iransigat. 

Vers.  8,  9.  —  Qui  possessor  est  mentis  .  pu  h.it  im- 

HAM   SUAM  (I);    ET    CISTOS   PRIDEM1I    1NMMI1   i 

(Ilebr.  Custodiens  prudenliam  ad imeniendum  bonum.t 
FalsCS  ti  stis  non  erit  imtimti  s  ,  et  qui  loqiitir 
hendacia,  piririt.  Qui  possidet  cor.  Omnes  habent 
cor,  sive  omnibus  datuin  est  cor;  sed  lii  solùm  apad 
Sapientem  dicuntur  possidere  cor.  qui  sapientiS  ei  hona 
dôctrina  cor  pra;dilum  habenl,  et  ille  potest  minum 
s«mn  amarc.  Opes  augenl  amicos.  el  vir  liberalis  mul- 
torum acquiret  amicilias;  sed.  ut  supra  d:\iinns. 
abtoue  corde,  boc  est  abaque  sapientia,  ncmapotast 
amare  suam  animant,  tanto  minus  amabit  alios.  Quanta 

,|i  Id  est,  semetipsum.  1!"'  sensu  ^risioleles  rfico- 
in  h  heorum,  0,  c.  8  :  Virum  bonum  oportet  sui  esse 

am  nitein;  h  m  et  sibi  cl  ultii  proderit,  recii-  fiicieusA  i- 
rum  aiili  m  m  iliim  non  oportet  sui  e^se  amnntcm;  nain  cl 
se  et  altos  Urdci,  pravis  affectibus  obtequeni.  Inuutlo 
iqilur  hominc  differitut  qua'  facere  débet  tiqua  fucit  :  al 
vir  bonus  qitœ  débet  facere  ta  et  facit  .  mens  enim  quœ- 
vis  citait  id  Qttod  ivsi  optimum  est.  (Grotius) 
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niera  el  doua  ab  aliis  amari,  làntô  jïïernrr  est  pos 
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igitur  prœstat  suam  amare  animamut  decet,  qtiàffi  ob  ji  âppo-n  rp^,  non  conducit.  Hebrœi,  non  est  pukhrum 

\  aut  a 


sc.-sio  cordis  posscssione  pccunise.  Si  verbum  rûp, 
quod  possidere  et  acquirere  siguificat,  in  seciradâ  signl 


! 


œquum  vel  com'eMÎèns.  Deliciœ  verô  exponmii  He- 
bra'i,  honores.  Quôtl  si  delitias,  hujns  vil*  intejljga- 
nius  ci  honorem,  quœ  conlingunt  his  qui  inter  honii- 


ficalione  capialur,  sapienliam  acquisitam  induslrià  et  j  !  nos  auctorilaie  pollent,  minime  quadrant  slulio  ,   nt 

sudore  inlclligemus,  et  meliùs  respondebit  sequenlâ 

clausulx,  q.  d.  :  Acquirendum  inprimis  est  cor,  hoc 

est  sapientia,  liis  qui  volnnl  suas  animas  amare,  et 

acquisitam  servare  întcllcgentiam,  si  motlô  volumus 

bonuin  invenire  in  i'utnro  seculo,  quod  in  praesenti 

quacrimus.  Custos  prudentice,  Tel,  qui  custodit  iutelli- 

qenli  .m.  Qui  possidet  et  cusloditopes,  in  malum  suum 

serval  nonnunquâm  ;  séd  qui  possidet  cor,  hoc  est,  qui 


quœ  ex  sapiènlibus  nonnunquâm  stulLos,  et  ex  stultis 
insanos  faciunl.  Duplicalnr  quodammodô  slultilia  per 
delicias  et  voluplales,  quas  sapienlosvix  ferre  possunt; 
stulli  verô  nullo  modo.  Et  quemadmodûm  stultus  de- 
liciis  insolescit,  sic  homo  tenuioris  fortunée  el  servilis 
condiliouis,  si  ad  imperium  et  dominium  evehatur, 
anoganlià  fit  iulolorabilis  ;  et  res  est  valdè  absurda  et 
indecora,  ut  dux  sit  et  rector  aliorum,  qui  seipsum 


naelns  est  sapienliam  et  serval  inteltigenliam  divins  !  regere  nequil.  liic  est  sensus  hujus  versiculi  humilli- 
legis,  inveniel  bonuin  ;  nain  ,  beali  qui  audiunt  verbum  \  mus,  ultra  quem  Rahbini  non  ascendunt.  Nos  verô  de- 
Dei,  et  cusiodiunt  illud,  Lue.  11.  Et  cerlè  in  aniandà  I  lieias  à  sapiente  Saiomone  damnatasesse  pulamus;  et 
anima  est  opus  magnâ  prudenlià,  ne  invenianmr  men-  ||j  cril  sensus  :  Tanlimi  abest  ut  delicia;  et  voluplales 

hujus  mundi  sapienli  conveniant,  ut  ne  stultoquidém 


daecs  aut  falsi  testes,  dicentes  nos  amare  animas  no- 
stras,  et  juxta  Ilcbrxum,  cor  non  possidentes,  sapien- 
tiœ  normà  inslruclum,  quae  est  liujusmodi  :  Qui  amal 
animant  suant  perdet  euni,  Joan.  12.  Hàc  in  re  trs'is 
fàtsus  non  erit  innocent,  el  qui  loquilur  mendaciùm,  pe- 
ribit;  q.  d.  :  Graviùs  punielur  qui  in  reluis  anima;  se 
ipsum  fallit  in  mendaciis,  quàm  qui  alios  in  re  peco 
niarià  decipit;  supeiiùs  eniin  diclum  est  :  Qui  loquilur 
mendaciùm,  non  evadel  sUppticium  ,  sic  qui  mentilur, 
peribit. 
Vers.  10. —  Non  décent  stultum  delicle,  nec  ser- 

VUM  DOMINAR1  PRINCIPIBCS(I).  Scpluagillla  :  Où  iv/JipIpec 

(1)  Non  decel  stolidum  obleclatio,  sive  voluptas,  id 
est,  viia  mollis  etdelicala,  omnis  fortuna  ethonor,  ut 
in  dclii dis  vivat  et  in  glorià.  Imô  ob  ejus  siulliliam  ci 
potiùs  convenit  pœna,  angustia  et  œrumna.  Pruden- 
tibus  potiùs  debelur  obleclatio,  ad  rejaxationem  animi 
seriarum  et  gravium  rerum   siudiis  dclassati   :  non  j 
atileni  slullis.qui  illà  uti  nesciunt.  Insipienle  fortunato  I 
nihil  est  intolcrabilius.Secunda;  res,  ut  ait  Salluslius,  j 
etiam  sapienlûm  animos  fatigant  ;  quanta  magis  inso* 
lescerc  larient  slullos  ?  ele.  Interdùm  pii  prosperitate  I 
çorrumpuntur,  nedùm  impii.  Inutile  hoc  esl,   lùin 
slulio  ipsi ,  qui  deliciîs  magis  corrtimpitur ,  et  borià  I 
nieliiis  locanda  hirpîter  inèptèqne  perdit;  lum  aliis, 
qui  hujus  el  scandalis  et  inalelieiis  l;edunlur.  Fiunt  ' 
impeiiiipio  perilale  insolenliores.  .Vonr/rccfjiilrllijc,  | 
in  oeulis  Dei  el  piorum  ;  decet  autem  eus  Ôagellum. 
Videl'iov.  10,  13,  et 26,  3  :  M  alto  minus  seiWtti  dit- 
cet,  dominari  principibus,  iil  est,  eis  qui,  cùm  generis 
nobililate  oflicio,  experientià ,  prudenlià,  etc.,  alios 
antecellunt,  fortuna;  injquilatc  depressi  sunt.  Servus 
dicilur,  qui  lalis  est  origine,  ingenio,  ele.  Iliijiis  pro- 
priuin  esl  servire  et  subjici,  née  imperio  uli  x  il  ;  mo- 
déra ri  affections  in  polestate  nescit. Stullum  elservum 
conjunxit  et  siniul  comparavil  quod  pertinel  ad  delicias 
el  imperium.  Servus  idem  hîc  qui  stultus,  qui  esl  ser- 
vus peccati,  etc.  Si  stullum  non  decet  li\ is  in  ciho, 
poiu,  vestiiu,  etc.,  obleclatio,  nedùm  principatus.  Si 
[lomini  privalo  indecora,  imô perniciosa, esl  voluptas; 
m;igi>  noxia  erit  in  person.1  publicà,  si  pratervolu- 
pluariam  vilain  adh.esil  etiam  potestas  prostalto  srr- 
vilique  ingenio  suo    gubernandi   alios,    cic.   Clau- 
dianus  : 

Nec  bellua  telrior  ulla  est, 
Qninn  servi  mbics  in  Hbera  cotla,furentiê,  oie,. 
.Confer  Proverb.  ou  ,  W.Cohel.  lu,  7,  Thren.  5,  s. 
làalomon,  m  improborum  elatioucm  el  delicias  nobis 
exosas  redderet,  docet  rem  lurpemesse,  etc.  Scopus 
est,  iinorobos  poenis  deprimendos,  pios  prainiis  hono- 


i  possinl  convenire,  nisi  valdè  absurde.  Quàm  verô  ah- 
i  surdè  similituiline  quàdam  ostendit,  nempe  servi  in 
l  principes  dominio; ulriusque  enim  simileni  insolentiam 
i  fieri  necesse  est,  q.  d.  :  Tain  indecorum  est,  stullum 
,  qui  cor  non  possidet,  omnia  ex  animi  sui  seUtentiâ 
1  hahere,  quàm  servum  liabere  dominium  in  principes, 
i  CaHcrùni,  cùm  ItOC  verbum  33S,  delectare i  in  lionani 
j  pariem  fréquenter  aceipiatur,  pro  spirituali  delecta- 

Ilione,  ul,  oblectabunlur  in  mullitudine  pacis,  Ps.il.  37, 
et:  Oblcclumini  splendore  (jloriœ  ejus,  Isa.  GO;  el  :  Su- 
per omnipotenli  oblectatus  j'ueril,  Job.  27,  sententia  erit 
j  sapiente  magis  digna,  si  delicias  animée ,  hoc  est, 
-  listitiam  et  gaudium  Spiritûs  inlclliganius ,  cpiod 
{  siulto,  hoc  est,  peccalori,  sine  Dei  sapienlià  nun- 
|  quàm  conveniet;  nequequi  peecatis  servit,  el  affecli- 
j  bus  improbis  obnoxius  est,  unquàm  dominabitur  |,i  in- 
cipibus,  hoc  est,  rationi  el  iniellcctui,  et  praecipujs 
aniline  viribus. 

Vehs.  11,  12,  13,  li.  —  Doctrina  viri  pf.r  patien- 

T1UI     NOSCITIU,     ET     GLORIA     EJUS     EST    INIQlA     TR.E- 

tergredi.  (Ilebr.  :  Inlelleclus  liominis  est  protraliere 
(differre)  futorem  suum,  et  gloria  illius  Iratisire  prœvari- 
cationem.)  Sicit  fremitis  leo.ms,  ita  et  ira  régis  (1); 

Il    SU  1  I   ROS   SUPER   1U  UIUM,  ITA  ET  II1LAR1TAS  1  Jl  S  (vel 

benevolenliaejus.)  Dolor  patris  est  filius  stultus  (2), 

ET    TICTA    HJG1TBR    PI1.STI1  I.AM1V,    L1TIGI0SA    Ml  l  il  II. 

(ilebr.:  Contritio  patris  ejus  est  /ilius  stultus,  et  distilla- 


randos.  Hve  Mariana,  Munsterus,  Mercerus,  Cartrwi 
gibus,  (lejerus,  Menoeliius. 

(1)  Fera,  id  est,  lea,  regem  signifient,  Zeno  in  Leone 
Iconomacho.  Sic  Nabuchodortosor  /coAmoso,  vers  li). 
NeroJ'anlo  Apostolo  2  Tim.  \,  17,  etSeuecre,  eujus 
dictum  récital  Scholiastesad  Juvenalis  Saiyram  quiu- 
lam.  (Grôtius.) 

(2)  Euripides  Ot'nomao  : 

Ambiquus  animi  cernerc  Itaud  valco  satis, 

Ânsllpropago  liberùm  morlalibus 

An  si  rilis  œvi  vita  [ortunaUor. 

Conspicio  miseros  initia  qneis  proies domi  est; 

Sed  nec  purciilum  major  est  félicitas  : 

Nom  dira  petlit  moribus  proies  malis. 

(Groliusj 
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tlo  tonùima  est  rixn  mulieris  (\el  <■  DoiOl  i  i 

Il!M  II  1    IHMI  II    V   l'VIll  Mllils,    \  DoMINM    VI   11*1   MOPR1E 

i  iob  ii-i  t •  i  \sil  '.  llebr.  :  Donuu et divitiœ hteredi 
trum,tedà  Domino  usor prudent.  Hîsqualuor  rersiculis 
quatuor  officia  dislribuanlur,  in  rcpublicâ  maxime  ne- 
cessaria,  sine  quibus  saptentiam  nequeanl  bominei  aa- 
st'i|ui;  et  primé  inter  virum  elvicinum  ejusmaximoperé 
opus  est  sapientiâ,  ne  quis  advenus  allerum  lemei  ê  ira  - 
scatur,  quod  \  iiiuni  quanta  commanias  esl  i^nio  majore 
prodentiâ  opug  est  que  possil  quis  iinnt  proiongare, 
hoc  est,  longanimis  esse  ;  quasi  nonexigal  Sapiens  ab 
hâc  fragilitate  bunaana  ut  non  irascalur,  sed  bumani 
est  intellectâs,  hoe  est,  bombiis  qni  ratione  regilur, 
non  inijiclli  ncque  duci  aflècUbus.  Est,  inquam,  pi  u  - 
dentis  non  Btatiro  ad  nltionem  prosilire,  sed  diflerre, 

et  non  in  pnvsenti  cum  liilis  l'en  cal,  sed  DOSt  nlii  se- 
dato  fueritanirao,  rationem  cum  vicino  mire.  Quod  si 
quis  o\  sesc  per  prutlcntiani  inipeliavcnt,  temporis 
beneficio  ridebit  non  usque  adeô  magnam  fuisse  offen- 
sam  ;  nam  ira  iinpcdit  aniinuni  ne  possit  cernere  ve- 
runi.  Et  (florin  illius  prœtergredi  prœvaricalionem.  Alié- 
nant videlicet  transgressionem  inlelligimos.Gùmenim 
in  multis  offendimus  omnet  quanlumvis  sapientes,  et  à 
Deo  remissionem  peccatorum  impetrare  cupimus,  qua: 
major  gloria  esse  potest  liominis  mortalis  et  peccalo- 
ris  quàm divinam  in  terris  bonitatem  imilari?  hoc  est, 
hominibus  remittere  delicla,  ut  faciliùs  à  Deo  remis- 
sionem deliclornm  aceipiat,  juxta  illud,  Mallh.  7  :  Di- 
minue, et  diniiitemini.  Hoc  est  igilur  officiait)  inter  lio- 
mines  maxime  necessariiim ,  longanimes  esse  inter 
sesc  :  nam  temerè  nonnunqiiàm  irascimur  et  sine  cau- 
sa. Cœleïàm  quamlibcl  magna  et  jusia  pnebeatur  oc- 
casio,  slatim  vindictam  exigere ,  nec  intelligcntis  nec 
prudentis  liominis  est.  Cœlerùm  aliorum  remittere 
transgressiones  et  delicta  maxima  Iaus  est.  Sieut  fre- 
milus  vel  rurjitus.  Secundum  oflicium  est  siibdilorum 
erga  regem,  quem  ne  offendamus,  major  cura  est  ad- 
hibendn,  et  maxiinoperè  cavendum  est  ne  illius  iram 
provocemus,  qure  facile  placari  non  potest  ;  est  enim 
rcx  iratus  vcluli  leo,  sive  catulus  leonis  rugiens  super 
prxdam,  cujus  fremitus  maximum  terrorem  incutit 
creteris  animantibus.  Ca'terùm ,  juxta  sensum  sul>lî- 
miorcm,  quàm  terribilc  sit  illius  leonis  qui  ex  tribu 
Judà  orlus  est  audire  rugilum,  quàm  tremenda  sit  ira 
retenu  régis  et  judicis,  qui  aliquando  dicturus  est  iis 
quibus  iratus  est  :  Ligitlis  pedibus  et  manibiis,  wittite 
eos  in  tenebras  e.rteriores,  Matlli.  2V2  ,  régis  et  leonis 
excmplo  discimus.  Porrô  benevolentia  et  favor  illius 
régis  est  tanquàm  rot  super  gramina,  quo  rigalx  herbx 
vtrescunt  ;  alioqui  neque  à  terra  ascendunt,  ncque  so- 

(1)  Ratio  est,  quia  liectdomus  cl  divitite  eliamden- 
tuiii  Deo(Do»ii»».s  enim  pauperem  facit  et  dital,  I  Keg. 
'2. 1  t  Dominus  dicit  perAggxum  :  Meum  est  owtun,  et 
meutn  est  argentutn),  singulariter  lamen  uxor  bona  el 
sapiens  est  Dei  donuin,  non  parenlùin,  lum  quia  raro 
inveniri  potest,  lum  quia,  qurcnain  lalis  Future  sit,  50- 
lus  Deus  exacte  novil  (nempe  homines  in  cj'iN  ici  ju- 
dicio  ssepè  falluntur),  tum  quia  Deusdal  prâdenliam, 
non  boinines  ;  tum  denique  quia  soient  parentes  feré 
magis  esse  solliciti,  ut  procurent  lilio  uxorem  beoè 
dotalam,  quàm  benè  inoraiani.  (Estius.)      I      (1)  Eumneeare  ommiim  neindurtris.  Ne  commilie 


lis  siisiin.nl  ardi  ■      i  rni  benignUateet 

favore  rigalisuoius,nonsolumScripturarum,  sed  etiaan 
sanguinis  illius  poculo,  quo  omni  oet  i  andi  ardore  ex- 
tincto  in  hoc  corpore  mortaliad  ririditaiem  bonorun 
operum  erigimur,  eorpora  quoque  tcpulta,  veluti  se- 
mbla herlxirum  projecta  in  terrain,  bec  ror, ,  nempe 
Ode  cl  sjic  in  Cbristum,  aspersa  pullulabunt  aliquando, 
jaxta  D.  l'.iiibun  I  Cor.  15:  Senwuuar  in  corruptioue, 
turgt  t  in  tncorrupûone  ;tenànalur  in  infirmilate,  tmrg  t  in 

0Îr/llte.DOLOftPATBJ8,velGOXTaiTIOEl  i  u .  \ m 1 1  \si 

Reliqua  duo  officia  sunt  domeslica,  GUonun  ridcUcet 
erga  parentes,  et  uxoris  erga  marilum.  De  priori  ta  pé 
dietum  cm,  videlicet  ut  maxima  belitia  provenit  palri 
ex  prudenti  et  probo  filio,  ila  sumiuus  dulor  eteiilami- 
las  es  sintto  ei  unprobo.  Qua;  mala  si  cogitent  studiosi 
juvenes,  probitatem  el  virtutem  amabuotvd  patris 
«ausà.  là  paires,  futuros  dolores  ex  malé  iustiiuio  filio 

praemeditantes,  -.ini  solliciti  lilios  i cura  educare. 

Tecta  jurgiter  perstillantia,  sive  itillatio  continua.  Con- 
cordia  viri  et  uxoris  commendalur  ;  jurgia  et  liu-s  do- 
meslic.e  quàm  sint  molesta;  similitudine  valde  eon- 
cinnâ  deelaralur.  /Edes  sibi  comparanl  et  coustruunt 
bomines  ut  ab  injuriis  cali  cl  aeris  sinl  iminiuics, 
praseiiiin  ul  à  ])luvià  riiani  iiiiniinùm  suslineanl; 
quod  si  imbres  non  arccnl  tecla  a:dium.  maxiuio  in- 
commodo  babitamus.  Simile  quiddam  est  viro  cum 
uxore;  indissoluble  videlicet  vinculum:  ni  iiucmad- 
niodinn  aedibus,  ila  nec  uxoii^  (onluberniocarerc  po- 
test  :  cum  quà  si  esl  niiiluus  ainor  et  (Oncordia,  li- 
benter  domum  feslinal  marilus,  excipiendus  videlicet 
summâ  benevolentia  ab  more;  quod  si  liligiosamdomi 
habet  uxorem,  qu.e  gaudel  obstrepere  ac  coniendere, 
niallet  foras  niancre  vel  in  pluviâ  quàm  aides  adiré  pro- 
prias,  ubi  per  importunilalein  uxoris  (piiescere  non  po- 
!  lerii.  Ilxc  eô  spectant  ut  admoniti  perSapientea  sku- 
I  deant  bomines  magnà  cum  prudenliâ  uxores  eligere, 
non  temerè  prosiurcad  matrimonium,  ex  siinilitudinc 
morum  uxores  magis  eliganl  et  ex  amorequàm  opibus 
aul  familià.  Quà  in  read  Deum  tanquàm  omnium  liono- 
rum  largitorem  eonfugiendum  est, juxta  id  quod  sequi- 
lur  :  Domus  et  divitite  dantur  à  parenlibtts.  Ilelir.:  Domus 
étapes  li(credita$patrum;q.  d.:  Haec  à  pâtre  accipil  bo- 
nio,  non  a  Deo  immédiate;  Deus  enim  bac  UHtjitlK 
est  palri,  qui  filio  relinquil.  Haec  igilur,  dnnus,  inquam 
('/  opes,  securé  recipîl  lilius  <)  pâtre.  Cœterùm  pruden- 
tew  uxorem  soins  Deus  largilur.  Provcibinni  inoin  I 
i  cùm  in  omnibus  rébus  agendis,  lum  pnecipuè  in  «  a- 
])ieiulà  uxore  à  Deo  quarendani  opem. 

Vi  us.  15-18. — PiGKr.no  imiiiii  S0P0BSa,E1  \mmv 
DISSOLUT*  ESDRIET.  Qni  (ISTOPIT  MvMnllM.  il-lOMT 
Wl\UM  SCAII  ;  QUI    M   11  M     Ml.lH.ll     VUU   WkU,   MOlill- 

i  ii  w;nii'..  i  llebr.:  Piijrilia  faciet  cadere  soporem  ,  .7 
mima  dolosn  eswiet.  Qui  observai  prarceplunt,  custoéil 

nninimn  snnm  ;  qui  despieit  uns  suns.  inonetur.  )  Ftr.M  - 
r.vri  R  DOHIXO  yi  i  msi  11  ri  |  hi  1 1  sis  ,  11  M.  is-itt- 
l'ixi  h  RI  îu'i  r  1 1.   El£M  riniM    ni  m,  m    niM'inES; 

MM  NT  IIU  1  M  !    M  M    M   11  M    111  11  S  M     POMAfl    \MMVM  (1). 
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Hcbr.  :  Casliga  filium  cum  est  spes,  et  ad  clamorem  il- 
lius ne  élevés  animant  luam.  Ex  pigriliâ  et  otio  quanta 
mala  proveniant,  contra  ,  ex  juslo  labore  quàm  in- 
gcnlia  bona,  oslendil  hoc  loco  Sapiens  :  Pigredo  emit- 
til  sapèrent;  q.  d.  :  Quù  quis  inagis  deditus  sit  otio, 
eô  ad  laborcm  minus  erit  in  dics  idoneus,  et  à  pigri- 
lià  ad  noctes  diesque  sterlcndum  resolvitur.  Est  enim 
rvoTir  Hebrxis  gravissi mus  somnvs,  queni  Deus  in  Ada- 
muni  cadere  fecit,  eostâ  ex  latere   exempta,    Gcn.  2. 
Quod  de  labore  corporeo  dicimus,  in  sapientià;  stu- 
dio et  in  virtutis  exercitationc  loeum  babet,  in  quâ 
qui  segniores  sunt,  ad  gravissinium  in  peceatis  som- 
nura  perveniunt,  ut  nullis  quamlibet  magnis  prophe- 
taruni  aut   Aposloloruni   aut    cujnscuniquc    concio- 
natoris  voeibus  possint  excitari.  Sed  lu  ferè  méritas 
pœnas  liiunt,  et  cuni  filio  prodigo,  Luc.  15,  ad  famem 
cl  porcorum  siliquas  damnautur,  ut  juxla  prseceptum 
Pauli  2  ïhess.  :  Si  quis  non  vult  operari,  neemandu- 
cet.  Sed  ut  illi  uccossario  victu  carenles  ad  famem  cor- 
poralem  coguntur,    ila  et  isti  graviorem  verbi  Dei 
inediam  patiuntur,  quamvis  anima  dolosa  sese  famem 
pati  dissimulet.  Juxta  priorem  sensum  de  corporali 
otio  dolosa  anima  inlelligi  polest,  quod  multi  honestis 
artibus  et  labore  cùm  nolint  sibi  viclum  comparare , 
ncque  labores  subire  ,  ad  dolos  et  deceptiones  verti 
soient,  quàcumque  ralione  victui  necessaria  quœren- 
tes.  Sed  lu  non  minus  quàm  pigri  ad  inediam  nonnun- 
quàin  perveniunt.  Juxta  versionem  D.  Hieronymi  fa- 
cilis  est  sensus,  nempe  animant  dissolutain  pigritudine 
et  sonuio  ad  inopium  et  famem  pervenire.  Alioqui  juxta 
Aben  Ezra  sunt  dux  diversœ  clausube ,  nempe,  ut 
homo  per  pigritiam  pervertit  ad  tardema,\\oc  est,  adster- 
tendum  ,  sic  per  fraudes  pervenit  ad  famem  et  inopiam. 
Mibi  verô  videlur  sensus  simplex,  ut  inlelligamus  Sa- 
pientem  reddere  duas  causas  per  quas  famé  laborant 
homines,  nempe  pigritiam  et  fraudem,  quâ  conanlur 
alios  ad  inopiam  redigere.  Servans  prœeeplum,  sive 
Dei,  sive  régis,  servat  animant,  à  morte  et  angustiis. 
Sic  Hebra'i.  Aliter  iVl  ille  qui   laboriosus  est  in  prœ- 
ceptis  Dei  implendis,   serval  animant  suant    à    faîne. 
(  Non  enim  vidijttslum  derelictum  ,  nec  semai  ejus  quœ- 
rens  panent,  Psal.  31  ),  sic  qui  contenant  vias  suas,  nec 
sollicitus  est  ut  in  viis  mandalorum  ambulet,  morietur, 
vel  icinporali  morte  à  principibus  inflictà,  vel  certè 
xternà  morte.  Nam  si  vis  ad  vilain  ingredi,  serva  man- 
data, Maltb.  19.  Atqui  hoc  piimum  babemus  commo- 
dum  ex  laboribus,  si  somnum  exculiamus.  Secundum 
verô  :  Fœneratur  Domino,  hoc  est,  qui  laborat  manibus 
suis  quod  bonttm  est,  ut  Itabeat  undc  tribuat  necessitatem  \ 
patiemi,  Ephes.  <i.  Nam  cùm  omnis  eleemosyna  sit 
grata ,  maxime  tamen  illa  quœ  sudorc  comparant  et 
justis  laboribus.  Nam  sic  interprelor,  libcralitatem  in 
pauperes  esse  fœnus  accommodatum  Deo.  Non  quoevis 
eleemosyna  lanlum  praemium  habet,  sed  illa  quœ  fit 
servalis  Dei  pra-ceptis.  Erudi  filium  luum  ditmestspes, 
vel  quia  est  spes,  ut  ad  frugem  banc  perveniat,  nempe 
ut  fugiat  olium,  sollicitus  sit  adscrvandaprxcepla  ,  ne 

tua  iuduIgentiAut  pcrgal  esse  ncquam,  nique  ita  rie- 
wat-  (Castalio.) 
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ipse  ad  mortem  veniat,  sed  alios  per  pia  opéra  mise- 
ricordise  à  morte  prœscrvet,  lioc  est,  ut  libenter  tri- 
buendo  pauperibus  largiatur.  Quicumque  in  pauperes 
lil>  ralitalem  exerect,  tantùm  abestut  jacturam  faciat 
aliquam  ut  ingens  lucrum  inde  recepturus  sit;  non 
enim  pauperibus  datur,  sed  Christo ,  Mallb.  25  :  Quid- 
quid  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis  :  qui  pro 
suâ  benignitate  non  solùm  sorlem  integram  nobis 
servat,  sed  lucrum  cum  fœnore  reponit.  Aliter  :  Do- 
minus  accommodât  quod  pauperibus  largimur ,  et  nilti- 
lominits  relribulionent  rependit,  ac  si  nostrum  esset  et 
non  suum  quod  impendinius.  Denique  polest  retribu- 
tio  ejus  refera  ad  pauperem  ;  ut  sit  sensus  :  Domiuus 
accommodât  pecuniam  illi  qui  largilur  pauperi,  et  re- 
lribulionent relribuit  pauperi  per  manus  alterius.  Sed 
prima  exposilio  estoplima.  Ad  interfeclionem  illius.  In 
castigalionc  lilii  seinper  spes  est  :  quod  si  stalim  non 
possis  filium  ad  bonam  frugem  perducere,  cessare 
noli,  sed  subindc  disciplinam  novam  adbibeas.  Et 
quamvis  magna*  et  multûe  sint  calamitatcs  palris  de  filio 
slullo  (ut  dictum  est),  nunquàm  tamen  de  irucidando 
filio  cogitare  oporlebil  :  imô  satiùs  est  ut  vivat,  quan- 
tumvis  alienus  à  sapientià,  quàm  ut  pater  de  morte 
illius  décernai;  id  quod  à  sapientià  est  alienissimum. 
Aliter  :  Castigabis  eum,  sed  nullà  crudclilalc,  ut  sub 
manu  tua  morialur;  ut  doinini  in  servos  quandoque 
animadverlcre  soient  usque  ad  necem.  Terlia  denique 
polest  esse  interprclatio,  qua;  oplima  est,  ulvox  Ile- 
bra?a  *JVm  non  mortem  ejus  v^rtatur,  sed  clamorem , 
vel  ttimullum  ejus,  à  verbo  TOil  sonare;  q.  d.  :  Erudi 
filium  ,  et  non  élevés  animant  tuant  ad  clamorem  illius, 
hoc  est  :  Propter  fletuin  et  gemilum  ne  désistas  à  cas- 
tigalionc illius,  ut  soient  aliquot  patres  nimiùm  indul- 
gentes in  liberos. 

Vers.  19,  20,  21.  —  Qui  enim  impatiens  est,  susti- 

NEBIT    DAMNUMJ    ET  CUM  RAPUERIT,    ALIUD  APPONET  (1  ). 

(  Ilebr.  :  Magnus  ira  suslinet  punitionem  ;  nam  si  erueris, 
et  adliuc  addes.  )  Audi  consilium,  et  suscipe  discipli- 
nam, UT  SIS  SAPIENS  IN  NOVISSIMIS  TUIS.  MuLTA)  COGITA- 
TIONES  IN  CORDE  VIRI  ;  VOLUNTAS  AUTEM  DOMINI  IN  STER- 
NUM permanebit.  Sunt  ex  Hebraiis  qui  primum  ex  bis 
tribus  versiculis  connectant  cum  superiore  versiculo, 
ubi  in  casligalione  lilii  à  crudelitate  cohibelur  pater, 
ne  inducat  aniinum  filium  inlcrficere  quantumvis  alie- 
num  à  disciplina.  Quod  qui  facit,  merito  impatiens , 
sive,  juxla  Hebramm,  magnus  in  ira  dici  polest,  et 
supplicium,  dabitaliquandosuai  impalienli;c,  tanquàm 
bomicida.  Et  cùm  rapuerit,  aliud  apponel,  sive  (ut  est 
in  llel/r.  )  si  erueris,  adliuc  addes  ;  hoc  est  :  Si  cripias 
filium  unàvice,  ncque  nimiùm  casliges,  poteris  alia 
vice  denuô  disciplinam  addere.  Ilxc  illi.  Mibi  magis 
arridet,  ut  in  génère  dicalur  contra  cos  qui  passioni- 
bus  ira1,  sunt  obnoxii.  Quicumque  enim  magnus  et  ve- 
hemens  est  in  ira,  sua:  leinerilatis  pœnas  dare  solet  : 
quod  si  vcbemenliafuroris  aliquem  cripiataliquando, 


(I)  19.  Qui  impatiens  est.  iracmidus,  praceps,  sus- 
linet prenant;  et  cùm  rapuerit,  cùm   eripucris    (  ab  in- 

comroodo  scilicel  )  etiam  addes,  Hebr.  rapple,  alia 
incommoda  ,  alias  culpas  ;  in  pejus  enim  met. 

(Bossuet.  ) 
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dùm  torrorom  inculfe  but  quibnacum  conlendil,  uunen 
alià  vice  pœnam  addel  el  dainnum;  wel,  ri  lu  qui»- 
qu'is  es  evateri»,  et-nibil  per  imniadieaDi  irain  dnmni 
patiaris,  laroeii  aliàriee  dura  addidmt  imor.  m,  bitte 
daranun  el  pœnaui  palieris.  M  :da  raferl  ad  fraiernam 
correctionem ,  quom  si  quia  ad  iaraeuudiam  provoca- 
verit ,  pro  pramîo  virtuti» qnod  demoralione  missel 
assecutus,  pœnasdabil,  cùon  liralremaoa  <;t  Ligaveril , 
sed  :id  majorera  iram  provocaverit.  Prier  evpositio 

Csl  melior.  Audi  cmsiliiim  ri  cape  disciplinant.  Poalca- 

quàra  Instrwtit  patres  quo  pacte  films  casbgare  de- 
beant,  sermonem  convertit  ad  judotes,  quoa  obtem- 
perare   parentibus,  et  ab   eis  libeuter   disciplinaiB 

cnpcssere  ,  monet  :  quo  tandem  in<âe»ectute  ad  Bar 
pienliam  et  ipsi  perveniant.  Heliùs  inteltigùniu  esse 
verba  patris,  hoc  est,  admonitionem  quam  Salomoa 
prsescrrbil  parentibus,  ut  in  filioram  aures  inetillent, 
affecte  palemo  liortantei  ut  velini  benun  et  sanum 
consiliuni  audire  ab  his  qui  sunt  sapienliorcs  ;  qnod  si 
bono  cônsilio  noliul  obtemperare,  si  correptionc  quo- 
que  sil  opns,  velint  inanmn  ferula'  Bubdere  ;  quasi  di- 
ecret  pater  :  Fili  mi,  audi  consiliuni  nicuin  ,  vel  pra> 
copions  tui,  et  si  opusfuerit,  accipe  disciplinara  et 
correplionem  ,  quœ  es  amore  verè  paterno  proeodit, 
non  ex  odio  ;  et  ne  cogites  quid  mine  agatur,  sed  quid 
olim  futurum  sil;  nain  per  bOnum  consilinm  et  casii- 
galiones  insolentes  juvenes  ad  frtigem  et  Bapienliam 
perveiiiunt ,  alioqui  si  suas  sequantur  cogitalioi.es  cl 
desideria ,  quae  sunt  varia  et  stulta ,  sapien&s  viri 
hunquàm  erunt,  scoundùm  id  qood  sequilur  :  Mutiœ 
coijilalioncs  in  corde  viri.  Ouanivis  bumilis  adinodiim 
videalur  doclrina  Salonionis,  dùm  doect  patres  quo 
paeto  filios  debeant  educare,  nécessitas  tainen  illius 
ubique  palet,  et  subinde  sublimilatem  siue  doctrinal 
innuit.  Nam  quod  dixit  de  cônsilio  audiendo ,  non  tain 
numanum  intelMgil,  quàm  Dei,  quod  arcanis  proditum 
est  litteris,  non  bumanis  cogitalionibus,  qu.o  varie 
sunlet  vaux  ;  cl  doccl  neniineni  passe  ad  Bapienliam 
solidam  pervenire,  nisi  cônsilio  Dei ,  quod  pennane- 
bit,  quod  non  mulatiir,  sed  sempec  Bolidum  el  sanuni 
pernianel,  per  (piodsolùin  ad  sapientiain  in  poslreinis 
proveniunl  sapit>:ilos,  m  nipe  ad  Chrislum  :  secun- 
dùm  quod  ait  sanclus  Paulus  :  Cupio  dissohi  , i  usf 
cum Christs.  Ex  bàc  clausulà  denique  inlolligimus  il 
reliqua  quae  dicta  sunt  de  filiorum  erga  patrero  ofli- 
ciis,  polissûaùra  ad  Dcum  omnium  palrem  referenda. 
Vebs.  2-2,  23. —  Homo   indigens   misi  kicoks  est  , 

ET    MEI.IOR      EST     l'Ml'Ilt    QD1H    Mil     Vl.MUX.     Ilelir. 

Desiderium  Iwminis  misericordia  eju**  Tmoa  domini  u> 

\1T\M  (I),    ET    IN     IM  I.MTI  in\r.    COHHOJUBITUB     tBSQUE 

visiTATiONi:  pessimi  ("2).  Ilelir.:  Sulurutus  pernoeleUt, 


M.s 


(1)  Ad  boniini  spirilatc  el  temporale;  ad  prosperi- 
latem  vitàe  Indus  el  aîlernae  ducit.  Vide  Provcrbia  9, 
27  :  Timor  Domini  trppmel  ilies;  el  li,  27  :  Timor 
Domini  fons  vil(V.   Vide'  et  ttcclesiaslicum   I  .   12. 

(Calmet.) 

(2)  l't  iler  illins  niilla  ralamilas  lurbet.  l'eus  i 'liiui 
nori  vis  tabit ,  cùm  îratus  fuerif;  scciims  et  in  pâte 
vivot.  Latini  phires  codices legniil  :  Absque  riàtatione 
petsimi ,  d.eiuonis  scilicet   :   d.einmi  illiun   non  supe  ■ 


non  vmlabilUT  à  malo,  vel  cum  mnlo.  lolerpres  videtur 
melapboricc  miell  iii  e  m  em  llebi  i  ani  rraci .  desi- 
■l, iiiitit.  Cornes  esl  cniin  pu  peraiisct  utdigentix  desi- 
derùun  mullarum reruiu.  M<iiit:  miui  cogitaiio 
mulU  de»ideria  ;  f    l  pra   ipuuiu  Amderium  Iwmimt 
mitericordia  illius,  boi   <-t ,  aule  omuia 
i  n  ère  miserii  ordiam  iu  boroioet  ; 
boe  est  enim  con&Uium  Dei  quod  pcrmauebil,  ul  mode 
diclum  est  ;  boc  consiliuni,  inquam,  Dei  per  Danieb  m 
propbclara  <a|>.  1  dalum  r>-gi  NabucbodooMoi 
cmtsiliuin  meumplaceat  tibi,  el  peccata  tua  deemo$yni$ 
redime,  el  miquitale»  luus  misericordii»  pattperum 
lirai  iandera  deuderabilis  esl  inisericordia  cùm  i  eliqua 
\it;i    respondet;  cum  (|uod    loris   gerilur,  ùllùs   iu 
aiiimo  pio  siudio  implctur  ,  nec  ab  exierno  i  père  in- 

lernus  all'eclus  disci  e|i;il  ;  denique  cùm  in  lide  nullus 
su  «i  i.,i ,  n  que  Gela  cbarilale  per  bypocrisim  rama 
quaerilur.  Alioqui  melioresl  paupcrqiii  n 
opéra  per  inopiam  exercerc  non  potesi ,  quàm  càra 
fallacià  et  mendacio  misericors.  Miter  :  Detiderium 
liominis  inisericordia  ejus;  q.  d.  :  Denè  audire,  miséri- 
cordes vocari  et  probos,  omnes  desideraal;  etiam  qui 
non  sunt,  jactaiit  aliquando  el  ostentaiit  misoi 
diaui  foris;  sed  istis  pauper  melior  est,  qui  ut  non 
facit  niiserieordiam,  ita  neque  meadaciler  osteniat. 
Sunt  qui  accipiunt  "Cn.  misai,  ordia,  in  aliâ  BignUica- 
lione,  neuipe  pro  opprobrio,  ut  Lev.  20.  n"~  TT", 
turpiludo  est  illud  .loquitur  Scriptura  de  coujugio  fr?- 
trisel  sororis,  quiereseil  ignoniiniosa ;  et  lui  - 
versiculi  non  absurdus  sanc  ,  uerape  ,  non  sequendas 
COgilationes  quae  sunt  iu  corde  viri,  neque  desidciiuni 
bumanum  sine  cônsilio  Dei ,  de  quo  iu  priore  versi- 
eulo  dixerat  :  Nain  liujusniodi  desiderium  ducet  Immi- 
nent ad  ignominiam ,  ad  sequenda  desideria  camis  el 
îuundi,  quae  non  sunt  bona,  sed  mendacia,  el  proinde 
melius  est  inopem  vilain  agere  quàm  mendacem  el 
uicatam,  pro  veris  bonis  umbrara  desiderantes  1  i 
hac  expositio  quadrat  sequenti  versiculo .  nempe  : 
rimer  Domini  ad  vilain  ,  scilicet  duel  timailes  Domi- 
num  :  ad  vitam,  inquam,  tain  leinporalem  quàm  a:ler- 
n. un  p  rducil  timor  Domini ,  dùm  à  Iransgressione 
leguuT  cobibet  ;  legum,  inquam,  tara  principum,  quas 
qui  serval  vivil  per  eas,  quàm  diviuas  .  (juibus  - 
lis  ad  vitam  perducimur  alternant.  Porro  cùm  inulii 
niiii  tara  vilain  videantur  qu.erere ,  quàm  cum  abun- 
dantià  rerum  et  salurilate  quiescere,  et  bocquoque 
pr.esiat  timor  Domini.  nempe  saturilateni  <  uni  nan- 
quillitate ,  juxia  illud  :  A'on  est  inopia  (vel  dcfccius) 
limenlibus  cum,  Psal.  7>~.  Nain  qui  timot.  cl  super  om- 
iii  desiderat  ac  amal  Dcum,  lerrena  non  coucupisi  et, 
imo  omnium  bonorum  aqctorem  et  largitereni  s  cura 
babens,  quid  possil  concupisccre,  cujus  rei  ramera  u- 
slinerc  possit?  ad  h;cc  qui  cuni  onini  salurilate  vjvunl 
cogunliir  subinde  inala  tiinere.  qux  etiam  divilibus 
coulingunl.  Sed  lii^'  quoque  timor  Domini  securos  pos 

rabil.  Si  Dons  lentarl  juslnm  palitur,  »:ii  lobtim 
et  rohiam  ;  ille  vietor  è  pra-lio  recedet  ;  bw  expéri- 
mente illius  \iriu~  magis  magisque  prubabiUir. 

I  L.iliie  I 
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esse  jubet  ;  nam  qui  timet  Dominum ,  nullo  malo  aut  ; 
damno  visitabilur  :  quod  si  quid  palitur  pro  defensione 
lidei ,  ac  pro  condilione  hujus  mortalitatis  ,  tamen  di- 
ligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum ,  his  qui 
secundùm  proposition  vocatisunt  sancti,  Rom.  8.  "Vitam 
igitur,  saturilatem  et  securitatem  ,  tria  maxima  com- 
nioda  ,  secum  offert  limor  Doniini. 
Vers.  24-27.  — Abscondit  piger   manum  suam  sub 

AXILI.A,  NEC  AD  OS  SUUM  APPLICAT  EAM.  PeSTILENTE 
FLAGELI.ATO  STULTUS  SAPIENTIOR  ERIT  :  SI  AUTEM  COR- 
RIPUERIS    SAPIENTEM  ,    1NTELUGET    SAPIENTIAM.    Hebl'.   : 

Derisorem  percuties,  et  imprudens  discel  aslutiam  :  re- 
prekende  inlelligenlcm ,  et  intelliget  scientiam.  Qui  af- 

FLIG1T    PATREM    ET    FUGIT    MATREM,     IGNOMINIOSFS    ERIT 

ET  infeux.  Hebr.  :  Qui  spoliât  patrem,  et  in  fiigam 
vertit  matrem,  filius  pudore  officions  et  confundens.  Non 

CESSES    AUDIRE,     F1LI  ,    POCÏRINAM,    NEC    IGNORES    SER- 

mones  scienti^  (1).  Hcbr.  :  C.essabis ,  fili  mi,  audire 
disciplinant,  ad  errandum  ab  eloquiis  scieniiœ?  Abscon- 
dit piger.  Juventulem  corrigere  et  in  via  virlulum  ad 
sapienliam  perducere  scopus  est  luijus  libelli.  Atqui 
Imic  inslituto  maxime  obslat  pigritudo  et  sonmolen- 
tia,  quod  vitinm  et  paulô  superiùs,  et  in  loco  gravis- 
simè  reprebendit  :  in  quibusdam  BSque  adeô  magnum 
est,  ut  ne  famé  quidem  cogente  pos.sint  ad  bonestum 
aliquom  laborem  perlrahi  :  hoc  enim  est  quod  dicit  : 
Abscondit  manum  sub  axitlà,  vel  in  sinu,  et  lïigorc  et 
otio  torpescens  ne  ad  os  quidem  suum  reducet,  dùm 
cibum  copiât.  Aliter,  ad  os,  quod  est  facillimum;  q. 
d.  :  Nihil  omninè  laboris  vull  facere,  ne  corpus  qui- 
dem curare,  non  lavare,  nec  peclinare.  Prior  exposi- 
lio  est  melior,  ut  ingens  hyperbola  inteîligatur.  Si 
taies  inveniantur  qui  ne  ad  os  suam  manum  xohmlad- 
vwvere,  non  dixerim.  Certè  sunl  infniiti  qui  malint 
fameni  pâli  quàm  ullo  honesto  studio  vacare;  sed 
quantù  plures  juxla  sensum  sublimiorem,  qui  quod 
ore  profilentur  nolunt  manu  et  opère  complere?  qui 
ore  tenus  non  piisoperibus  sont  Christian;,  horumnegli- 
genliam  redarguit  sapiens.  Non  est  praelermiltendum 
quod  quidam  ex  Ilebrseis  vocem  Hobiocam  nnbï  ascella 
exponunt  lebelcm  ,  qucmadniodùni  proprié  significat  ; 
sed  hoc  in  loco  melaphoricè  accipilur  ,  pro  sinu  vel 
ascellà,  ut  llieronymus  rectè  vertit;  quamvis  vehe- 
menlior  crit  hyperbola ,  si  pro  lebcle  in  quo  cibi  repo- 
nunlur  accipialur.  Ad  quam  si  manum  injiciat  piger  , 
ut  cibum  capial ,  vix  reducit  ad  os  suum.  Aben  Ezra 
subaudit  similitudinis  particulam  sic  :  Pigei  est  similis 
ilti  qui  manum  miltil  ad  palellam  ,  sive  lebelem ,  et  ta- 
men non  retrahit  eam  ad  os  ;  ac  si  diceret  :  Eliamsi 
opus  aliquod  iieeessarium  incipial ,  non  tamen  absol- 
vcl.  yb  Hieronymus ,  seculus  Septuaginta  pestilenlcm 
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(1)  Id  est,  quœ  facil  ignora re  sermones scienlrae  son 
verba  Dei.  Verisimile  est  nostrura  interprètent  legisse 
negalionem,  ne  cesses,  et  son-us  quidem  esl  melior.  Ne 
cesses,  fili  mi.  audire  disciplinam,  id  est,  bonaa  ad- 
nioniliones,  ad  ignorandos  sermo  es  scicnlne,  id  est. 
'  ut  ignores.  Hebraisrrio  quasi  diccrel,  ne  potiùs  velis 
iguoi.no  sermones  sciéhtîse,  qnàm  disciplinam  audire. 
Jlaud  emm  seio  an  nomen  TQV  usquiim  ponatur  in 
boiiani  partem.  (Maldonaliis.) 


vertit ,  ut  :  Et  in  cathedra  pestllentiœ  non  sedit,  Ps.  i. 
Hune  derisorem  appellat  Sapiens,  qui  viiielicet  monita 
majorum  contenmens ,  ea  vel  verbis  vel  faclis  deridet. 
Hune  vehementer  castigare  est  necessum  ;  quôd  si 
incorrigibilis  esse  videatur,  tamen  ad  cxemplum  alio- 
rum  pœnas  dare  débet,  praîsertim  imperitorum, qiiôs 
Scriptura  DTG  vocat,nos  persuasibiles  vortere  possu- 
sumus  ,  aut  imperitos.  Ili  alieno  periculo  fiunt  cautio- 
res  et  prudentiores.  Ulilur  Scriptura  certâ  personâ 
pro  quâvis ,  juxta  morem  Lalinœ  lingusc.  Percuties  , 
pro ,  cùm  quis  perçussent  et  castigaveril.  Tertium 
genus  est  eorum  qui  cùm  cordati  sint ,  minimo  ne- 
gotio  intelligent  scienliam,  h.  e. ,  facient  quod  juhentur 
facere,  verbis  dunlaxat  moniii  absque  verbe  ribus. 
Banc  quam  videmus  in  juvenibus  diversitaUm  iuge- 
nioruin  ,  quod  ad  litterarum  sludia  spécial ,  nihw 
lieet  in  eâ  qua:  ad  salutem  animarum  spoctat  pbiloso- 
phiâ  et  christianâ  professione  ;  qure  et  derisores  hnbet 
et  pesiilenlissimos  etiam  hodiè  hœrcticos ,  qui  divina 
saeramenla  et  saluberrima  Ecclesia?  instituta  et  ritus 
dérident  et  subsannnnt  ;  quos  cùm  insanabiles  judicat 
Ecclesia  ,  à  magistralibus  suppliciis  tradunlur  gravis- 
simis.  Quâ  animadversione  plebs  indocla  et  simplex  , 
et  nonnihil  ab  hujusmodi  derisoribus  labefaciata  ,  ad 
sanam  mentent)  revertilur  tandem.  Alioqui  reperias  in 
grege  chrisliano ,  qui  prima  statim  facie  à  pastoribus 
admoniti  quô  à  malà  doclrinA  caveanl ,  facile  intelli- 
gunt  veram  scienliam  fidei ,  el  distinguunt  à  falsà  hy- 
pocrisi  liœrelicorum.  Qui  affligit  patrem  ,  et  fugit  ma- 
trem ,  vel  ,  ut  est  in  Hcbrœp  ,  deslruii  patrem  ,  vastat 
vel  prœdatur.  Ex  bis  qui  casligari  nequeunl , snnl  qu 
ad  maximam  confusionem  et  erubescentiam  sen  pro- 
priam  ,  seu  parentum ,  perveniunt  ;  et  peiicjet  sensus 
ex  prioribus.  Nam  qui  usque  adeô  piger  esl  ut  ne  ad 
os  quidem  manum  è  sinu  relrahat ,  qui  oastigalioncm 
majorum  deridet  ncque  melior  evadit,  ad  pra  dam  et 
lalrocinium  patris  deveniet ,  hoc  esl,  palcrnorum  bo- 
norum  decoclor  (iel ,  et  lanlam  vaslitatem  faciel  in 
oedibus  palernis  ut  matrem  fugam  capessere  égal; 
quo  scelerc  vix  ullum  gravius  esse  potest.  Nam  bie 
tandem  verè  fdius  confundens  ,  et  rubore.  aff drus  pa- 
reilles qui  spretà  illorum  aucloritale  et  contempla 
castigastione,  cô  insàniac  tandem  prosilit  ut  ï  ;  i  sub- 
stauliam  paternam  maniis  violcnlas  injiciat  ,  pejor 
filio  prodige  qui  dixit  :  Pater  ,da  milii  partem  snbslan- 
liœ.  Etfugil  matrem,  meliùs,  ftigat  el  expellit  matrem, 
ab  aedibus  videlicet  in  quibus  per  (ilii  insoleutiam  ha 
bitare  non  licet.  Judaicus  populus  caiestem  patrem  , 
dùm  l'ilium  Dei  non  recipiunt ,  bonis  omnibus  et  de- 
bito  honore,  quantum  in  eis  est,  spoliarc  el  pra-dari 
conanlur  ,  et  synagogam  matrem  in  l'ugam  converte- 
runl  ;  nam  apud  eus  non  est  ampliùs  venerabilis  illa 
patriarcharum  et  prophetarum  mater  synagopa  ,  sed 
spurcissima  malignanlium  turba ,  populus  dérisor 
Ecclesiie, qui  gravissimâ  nlagà  sub  Tito  et  \e.-pasiano 
ll:ig  Nains  simplici  et  rudi  gentilium  nalioni  cxemplo 
p  tle  il  ;  iste  populus  est  lilius  cdnfusionis  maxime, 
et  per  (iilieni  uni  \  t  rsiim  igiiominio  affeetus.  iS  on  cesses 
audire  ,  fili  mi.  Neseio  cpio  errorc  addila  est  negatio  r 
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sivc  ah  Interprète,  rire  i  scrinà,  qos  in  Hebr&o  non 
babetur,  neque  in  Septuaginla  qui  affirmative' Iegant. 
Siini  qui  Biinpliciler  inlelligunt ,  quasi  Sapiens  juberel 
filiuiu  siiiiin  cessa re  al»  illà  disciplina  quse  ducit  ail 
errorem  ,  vel  «</  errandum  a  verbis  sive  Bermonibus 
vera?  scieutiœ.  TaUl  esl  disciplina  ,  non  solnm  phile- 
Bophorum  ,  qtuc  a  fide  <*si  aliéna ,  sed  reJ  haerelico- 
rom  hypocrisis ,  vel  Jtukeorum  blaspbemia ,  que  :i 
vcritaie  calholicâ ,  quae  Bola  tcientia  Domine  digna 
est,  errare  nos  voluut.  Sunt  qui  inversum  verborum 
ordinem  esse  pulanl ,  ni  sii  sensus  :  Daine  ,  fui  mi , 

errare  il  verbit  scientiœ ,  et  audi  disciplina»).  Snnt  de- 
nique  qui  "0",,3  disciplinant,  autioationetn  intelligant, 
quasi  rudimenla  et  exordia  fidei ,  in  quiltus  seinper 
docendo  versari  non  debemus  ,  sed  in  (lies  ad  perfe- 
ciiora  ferri ,  Hebr. '6 ,  ne  simus  ex  illoiiun  numéro 
qui  semper  descentes ,  nurupiàm  ad  scientiam  perveniunt, 
2  Tini.  3.  Hoc  enim  aberrare  quodaramodô  esl  à  verbit  \ 
icieutiœ  ,  ut  scribit  D.  Paulus  ,  Hebr.  G  :  Quapropter 
intermittentes  inclwationis  Chrisli  sermonem ,  ad  perfe- 
etionem  feramur ,  non  rursiim  jacientes  fuiidamentum 
pœnitentia'  ab  operibus  morluis  ;  et  1  Cor.  5  :  Lac  vobis 
potum  dedi ,  non  solidum  cibum. 
Vers.  28,29. — Testis  imoits  deridet  judiciom  (  1  ), 

ET  OS  IMl'IORI  M  (2)  DEVORAT    1N1QI!  T  ATEM  (5)  ,   Vel  (ibs- 

condil  iniquitalem.  Parata  sent  derisoridis  IDdicia  ; 

ET    MALLEI    PERCITIE.NTES    (-4)    STULTORUM   CORPORIBIS. 
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_  (1)  Deludit  justam  sententiam  ,  quia  suo  falso  le- 
timonio  errare  facit  judicem. 

(2)  Testium  iniquorum. 

(3)  Avide  transglulit ,  sicut  gulosus  cibum  ,  et  benc 
dicil  dévorât ,  et  non  masticat ,  quia  si  per  delibcra- 
tionera  masticaret,  amariludinem  culpre  ei  poen» 
senliret,  et  sic  non  transglutiret.  (Lyranus.  ) 

(4)  llebraeus  ,  percussiones  seu  plage  ;  Chalda-us 
verbera  ;  Septuaginla  supplicia  ,   luin  hic  ,    tuin    in 

CAPUT  XX. 

1.  Luxuriosa  res,  vinum  ,  et  tumultuosa  ebrietas  ; 
quicumque  his  delcctatur,  non  erit  sapiens. 

2.  Sicut  rugilus  leonis,  ita  et  terror  régis  ;  qui  pro- 
vocateum,  peccat  in  animam  suam. 

3.  Honor  est  bomini,  qui  séparai  se  à  conlentioni- 
bus  ;  omnesauleni  slultiiniscentur  conlumeliis. 

i.  Propler  frigus  piger  arare  noluit;  mendicabit 
ergo  asiate,  et  non  dabilur  illi. 

5.  Sieut  aqua  profunda,  sicconsilium  in  corde  viri  ; 
sed  boino  sapiens  exbauriel  illud. 

G.  Mulii  bonùnes  miséricordes  vocantur  ;  virum  au- 
lein  lidelcin  quis  invcnicl  ? 

7.  Juslus  qui  ambulal  in  siinplicilate  suà,  bealOS 
posl  se  filios  dcrelinquel. 

8.  Kex  qui  sedet  in  solio  judieii,  dissipai  oinne  ma- 
lum  inluilu  suo. 

9.  Quis  potesi  dicerc  :  Mundum  esl  cor  nieinn  :  pu- 
nis suni  à  peccato  ? 

10.  Pondus  et  pondus, mensura  et  mensura;  uirum- 
que  abominabile  est  apud  Deum. 

11.  Ex  sludiis  suis  iulelligitiir  puer,  si  iniin  la  l  I 
reela  siul  opéra  cjus. 


Hebr.  :  Percussiones  corpori  slultorum.  Testis  Déliai  et 
tiitis    iniqitus  ,  qui   f.ilMitn  pioleit  lesiimoniuw    V"", 

ut  Buperina  fréquenter  moanimna ,  duo  signifcni , 

deridere  et  luipti  ,  sive  interpreluri  ;  juxla  qnem  MSMOBI 
hoc  in  lOOO  testis  lielial ,  b.c.,  nulliiis  honoris,  qui 
vei  ilateiu  non  curai  ,  loquetur  ,  s<  ih<  ei  feJtwn  testi- 
monium  in  judicio ,  vel  rêvera  tkrtéebU  jmdicUm  et 
eentemnet  |  rem  inter  bomincs  maxime  ne<  ■  -  uiam  |, 

iluin  fa  Ko  teslunonio  subverlil  :equi(;ileui  ,  q> 

bona  etaequa  judicia  consenatur.  H»  vero  testis  ini- 
qnus  Ooccifacit.  Et  os  impwnan  (  rnpplr  judicum ) 
devorabil  iniquitalem.  Sic  inlerpres.  Hebraei  poli 
quunlar  aliam  significationem  hujus  rerbi  STl,  quod 
etiam  abteondere  signiGcal  ;  ut  sii  sensus  :  Judieia 
insiiiuia  suni  ni  iniquilatec  détecte  per  rems  lestas 
et  bonorum  judicum  sentenlias  punianlur  ;  sed  longé. 
aliter  usii  venit  Bubinde,dùm  tettii  llclini  loejmatiir 

fnlsum  testimouium  in  judicio,  eliniqui  judicet  abscun- 
dinti  iniquitalem  malorum,  quos  adduclos  in  judicio 
punire  oporluit ,  et  inprimis  bos  faKos  lestes  ;  ut 
sequilur  :  l'rœparuta  sunt  judieia  derisoribus  ;  aliter: 
|  Testes  Déliai  ,  oui  6d$0  tesliinonio  subverlunl  judi- 
cùun  Dei ,  (|uod  contra  illos  proferetur.  El  ot  impio- 
rum  (  supple  testium  ,  vel  judicum  )  at>s<<iuac(  iniqui- 
latem  ,  quasi  non  essent  parata  contra  illos  judieia. 
S^d  longé  decipiuntur.  Nain  vero  judicio  Deicondem- 
nabunluretpœnas  dabunt  in  ignequi paraiut ett diabolo 
et  uiujelis  ejus,  Maiib.  23  ;  et  hoc  esl  quod  antea  dixk  : 
Fulsus  testis  non  erit  impunitus.  Porro  niuttei  in  Hcbitco 
non  liabelur ,  sed  unica  dielio  qiue  percussiones  si^io- 
ficat ,  teslibus  Septuaginla,  qui  verlunt  :  Kmi  tc^qpfau 
cptiu;  &fpoeii ,  et  supplicia  similiter  slullis. 

futuro  parata  sunt  à  Deo  corporibus ,  sed  et  animis 
stultorum,  impioruin;  q.  d.  :  Non  impunè  insanieni. 

(Tiriuus.  ) 

r.IIAPlTRr:  XX. 

1.  Le  vin  esl  une  source  d'intempérance,  ei  l'ivro- 
gnerie est  pleine  de  désordres  ;  quiconque  y  met  soi 
plaisir,  ne  deviendra  point  sage. 

2.  La  terreur  du  roi  est  comme  le  rugissement  du 
lion  ;  quiconque  l'irrite,  pèche  centre  sonâme. 

3.  C'est  une  gloire  à  l'homme  de  se  séparer  descon- 
testations  ;  niais  tous  les  imprudents  s  embarrassent 
dans  des  disputes  qui  leur  attirent  la  confusion. 

i.  Le  paresseux  n'a  pas  voulu  labourer  à  cause  du 
froid  ;  il  mendiera  donc  pendant  l'été  ;  et  ou  ne  lui 
donnera  rien. 

,'i.  Le  conseil  esl   dans  le   cœur  de  l'homme  sage, 

me  une  eau  profonde  ;  niais  l'homme  prudent  l'y 

puisera. 

G.  11  y  a  bien  des  boulines  qu'on  appelle  miséricor- 
dieux :  inais  qui  trouvera  un  homme  lidele'.' 

7.  Le  juste  qui  marche  dans  sa  simplicité,  laissera 
après  lui  ses  enfants  heureux. 

S.  Le  roi  qui  esl  assis  sur  SOI  trône  pour  rendre 
justice,  dissipe  tout  mal  par  son  seul  regard. 

9.  Qui  lient  dire  :  Mon  CC3UT  est  pur  ;  je  suis  exempt 

de  péché? 

10.  Le  double  poids,  et  la  double  mesure,  sontdeux 
choses  abominables  devant  lieu. 

1 1.  On  jugen  par  les  inclinations  de  l'enfant,  si  un 

j  |  jour  ses  ûBUVres  sei  ont  pures  cl  droites. 
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12.  Aurem  audientem,  etoculum  videntcm,  Domi- 
nus  fecit  ulrumque. 

13.  Noli  diligere  somnum   ne  le  egeslas  opprimât  ; 
aperi  oculos  luos,  et  salurare  panibos. 

14.  Malum  est,  malum  est,  dicil  omnis  emploi-  :  et 
cùm  reeesserit,  lune  gloriabitur. 

15.  Est  auruin,  et  mullitudo  gemmarum  ;  et  vas 
pretiosum  labîa  scienliœ. 

16.  Toile  veslimentuin  ejus,  qui  Rdejussor  cxslitil 
alieni;  et  pro  exlraneis  aufer  pignus  ab  eo. 

17.  Suavis  est  homini  punis  mendacii;  et  poslca 
implcbitur  os  cjus  calculo. 

18.  Cogitaliones  conciliis  roboranlur;  et  guberna- 
culis  traclancla  surit  bella. 

19.  Ei  qui  révélât  myslcria,  et  ambulal  fraudulen- 
ler,  et  dilatât  labia  sua,  ne  conimisccaris. 

20.  Qui  maledieil  pntri  suo  et  nialri,  exlinguelur  lu- 
cerna  ejus  in  mediis  tenebris. 

21.  Hseredîtas  ad  quam  festinatur  in  principio,  in 
novissimo  benedictione  carebit. 

22.  Ne  dieas  :  Reddam malum  ;  exspeela  Dominum, 
et  liberahil  le. 

23.  Abominalio  est  apud  Dmninum  pondus  et  pon- 
dus; slalcra  dolosa  non  est  bona. 


bominimi  intelligere  potesl  viam  suani  ? 

23-  Ruina  esl  homini  devorare  sanelos,  et  post 
vola  retrac  tare. 

2G.  Dissipât  impios  rcx  sapiens  :  el  incurvai  super 
eos  fornicem. 

27.  Lncerna  Doniini  spiracubim  bominis,  quac  m- 
vestigat  omnia  seercta  venlris. 

28.  Mtsericordia  et  Veritas  cuslodiunt  regem,  et 
roboralur  clcmentià  tbronus  ejus. 

20.  Exsiiltatîo  juvenum,  fortitudo  eortnn,  et  digni- 
tés sennni,  canities. 

30.  Livor  vulneris  abstergel  mala  :  et  plagac  in  sc- 
cretioribus  venlris. 

COMMENTARIUM 

Vers.  1.  —  Llxluios.v  res  est  vinum,  et  tumul- 
Ttos.v  EBRlETAS(l).  Hebr.  :  Derisor  vinum,  tumultuosus  j 
sieeram  ;  et  quicumque  errai  in  hâc  re,  non  eiïl  sapiens.  \ 
Sepluaginla  seculus  est  D.  Uieronymus,  qui  verlerunt  ; 
àxiiewTOv  Btvo^et  D.  Paulus,  inquiens  :  ISolitc  inebriari  ■ 
vino,  in  quo  est  luxaria,  Lphes.  5.  Hàc  voce  y?,  quam  j 
vcl  derisor em,  vel  interprètent  signilicare  fréquenter 


12.  L'oreille  qui  écoule,  el  l'œil  qui  voit,  sont  deux 

cIiosps  que  le  Seigneur  a  faites. 

13.  N'aimez  point  le  sommeil,  de  peur  que  la  pau- 
vreté ne  vous  accable  ;  ouvrez  les  yeux,  et  rassasiez- 
vous  de  pain,  i 

1  ï.  Cela  ne  vaut  rien,  cela  ne  vaut  rien,  dit  tout 
homme  qui  achète  ;  mais  après  qu'il  se  sera  retiré,  il 
se  glorifiera. 

15.  On  trouve  assez  d'or  el  assez  de  perles  ;  mais 
les  lèvres  savantes  sont  un  vase  précieux. 

16.  Otcz  le  vêtement  à  celui  qui  a  répondu  pour  un 
inconnu,  et  emportez  des  gages  de  chez  lui,  parce  qu'il 
s'esl  obligé  pour  des  étrangers. 

17.  L'n  pain  de  mensonge  est  doux  à  l'homme; 
mais  ensuite  sa  bouche  sera  pleine  de  gravier. 

18.  Les  pensées  s'affermissent  par  les  conseils;  et 
la  guerre  doit  être  conduite  par  la  prudence. 

19.  Ne  vous  familiarisez  point  avec  un  homme  qui 
découvre  les  secrets,  qui  use  de  déguisements,  et  dont 
la  bouche  est  toujours  ouverte. 

20.  Quiconque  maudit  son  père  cl  sa  mères  su 
lampe  s'éteindra  au  milieu  des  ténèbres. 

21.  L'héritage  que  l'on  se  hâte  d'acquérir  d'aboi\l, 
ne  sera  point  à  la  fin  béni  de  Dieu. 

22.  Ne  dites  point  :  Je  rendrai  le  mal;  attendez  le 
Seigneur,  et  il  vous  délivrera. 

23.  Avoir  deux  poids  est  en  abomination  devant  le 
Seigneur  ;  la  balance  trompeuse  n'est  pas  bonne  à  ses 
yeux.  , 

2-i.  C'est  le  Seigneur  qui  dresse  les  pas  de  l'homme, 
cl  qui  est  l'homme  qui  puisse  comprendre  la  voie  par 
laquelle  il  marche?  , 

23.  C'est  une  ruine  à  l'homme  de  dévorer  les  saints, 
et  de  rétracter  les  vœux  qu'il  a  faits. 

26.  Le  roi  sage  dissipe  les  méchants;  et  il  les  fait 
passer  sous  l'arc  de  son  triomphe. 

27.  Le  souffle  du  Seigneur  est  dans  l'homme  comme 
une  lampe  divine  qui  découvre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
secret  dans  ses  entrailles. 

28.  La  miséricorde  et  la  vérité  conservent  le  roi  ; 
el  la  clémence  affermit  son  trône. 

29.  La  force  des  jeunes  gens  est  leur  joie;  cl  les 
cheveux  blancs  sont  la  gloire  des  vieillards. 

30.  Le  mal  se  guérira  par  les  meurtrissures  livides, 
et  par  les  plaies  qui  pénétreront  jusque  dans  le  se- 
cret des  entrailles. 


(i)Superiùs  Salomon  repressit  rationabilem  partem 
et  irascibilem;  hicreprimitconcupiseibilfim;  et  primo 
quantum  ad  potum,  secundo  quantum  ad  cibum. 
Prima  in  très  secundùm  triacapita  ita  quôd  in  primo 
facil  proposilum,  in  secundo  removet  dubium ;  in  ter- 
tio point  dicta;  repressionis  effeclum.  Clrca  primum 
dicitur  :  Luoneriosa  res,  snpple,  est  vinum,  scilicel  ef- 
fective; undedicit  Uieronymus  :  Venter  mero  œsluans, 
(it«  tpumat  libidinem.  Inde  et   l.olh  per  vini  potum 

commisil  cum  ftliabus  suis  incestum,  Gen.  19.  it  iu- 
viiiliiKixn  re»,  scilicet,  esl  ebrietas,  quia  lune  homines 
loquuntur  eflrsenalè  et  clamosè.  Quicumque  hù  delee- 
tutur,  scilicel  ebrielale  et  luxurià,  non  eril  sapiens, 
quia  Dtrumque  absorbel  rationem,  et  causât  mentis 
liebetudiijcin.  (Lyranus.) 


diximus,  sic  abulitur  Sapiens  in  hoc  libello,  ut  videa- 
lur  in  génère  intelligere  quodvis  deliclum.  Quod  ad 
probos  mores  spécial  et  sapientiss  sludium,  nibil 
omittit  Sapiens;  nunc  communiler  veluli  remp.  pur- 
gans,  cl  instituens,  ut  supcriiis  in  bis  qme  dicta  sunt 
de  judiciis;  nunc  ad  fdium  suum,  hoc  est,  seorsùm 
unumquemque  corrigens  et  instituens,  quibus  ratio- 
nihus  sapiens  efliciatur,  ut  hoc  in  loco  ebrietatem  ve- 
hementer  damnai,  non  solùm  tanquàm  alienisshnam 
à  sapienlià,  sed  ctiam  quôd  homines  perlrahat  ad  plu- 
rima  mala,  et  inprimisad  nugas  et  vanitalem.  Ad  sen- 
sum  perfectum  in  Hebrœo  deest  aliquid.  Sont  qui 
supplcnt  ad  hune  modum  :  Vinum  eflicit  derisorem; 
alii  sic  :  Yir  vino  deditns  est  derisor,  sive  nugator;  sive 
denique  :  Qui  bibit  vinum  et  siceram,  immodicè  vide- 
licct  (nain  hoc  esl  quod  sequilur  :  Quicumque  errât  in 
eo,  non  cri!  sapiens),  cum  migis  deleclalur  cl    lurbis 

sive  lumultibus,  qui  tranquillitatem  anima  pertur- 
banl,  ul  non  po»it  rébus  gravibus  vucare.  Per  vinum 
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et  sici'r  m  quascumqnc  dclicias  corporu  possomos  in 
•n',  qua  ferè  animx  virtulibus  obstant. 

\  i  RS.   2    —  Su  UT  BUG1TU6  LE031S,  ITA  ET  TEBBI 
GIS;  QUI  PR    V0CA1   CDU,  PECCA1   13  AHIMAU  SUAM.  Il  du.  : 

Rugitutvelut  teunculi  est  lerror  régis;  qui 
lut  i  u. n,  pi  i  cal  in  aniniam  tuant.  De  fui  orc  i  egis  supe 
riore  capitc  disseruimus,  cajus  denuà  mentioncm  fa- 
<  ère  oppoi  lunam  visum  esl  post  sermon)  m  de  ebric- 
tale  :  insi  uans  quàm  aliéna  à  *- :> i »î< -i  tià  "-il  cbriclas, 
per  qiiam  ira  et  indignalio  >cy.s  quaudoque  provoca- 
tnr,  (7«rt',  nt  superiùs  leginras,  quasi  nuntius  nu 
Kl  hoc  est  quod  dicit  :  In  animant  suam  peeeat,  el  \i- 
tam  ii)  summum  discrîmen  adducit,  non  minus  quàm 
is  (|ni  rugilus  lconis  soslincre  non  valens,  in  polesla- 
lein  illius  vdiit;  nain  ni  longé  aliud  est  de  terrore 
loonuni  a'  m  nii'in  loqui,  aliud  propè  rugilum  animalis 
amlirc,  ila  nniltis  lève  videlar  conlra  regem  in  s<  i, 
illius  provocare  furoreni,  quod  quàm  horrendura  sil, 
supplie  io  t  nt  itis  nonnunquàm  expefiunlur,  it  regiae 
majestaii  succensentes  damno  non  possunt  esse,  sed 
in  proprias  animas  et  vilas  peccant  :  quanta  inagis  qui 
Christum  blasphcmiis  et  injuriis  vcl  olim  in  ernee 
pendenlein,  vel  hodiè  regnanlem  in  colis  afficiunl, 
illius  Uedere  non  possunt  majeslatem,  sed  proprias  . 
animas  gravissîmo  peecalo  obnoxias  alïicimit,  hoc  est, 
in  animas  suas  peccanl? 

Vers.  3.  —  Honor  est  iiomini  qui  séparât  si;  a 
contentiombcs  :  omnes  autem  stii.ii  hiscentur  c03- 
TVHELHS.  Bebr.  :  Honor  est  vira  cessare  à  lite,  sed  om- 
nis  stultas  ntiscebil  sese.  Non  solùm  conlra  regem  ira- 
sci  el  contendere  esl  alienuni  à  sapientiâ,  sed  cuin 
quovis  homine,  imo  quiclum  et  alienuni  esse  à  litibiis 
esl  sunima  laus,  praeserlim  ciun  sil  difficillimum  nul- 
lius  aniiniiin  olfenderc,  cum  omnibus  hominibus  pa- 
cem  haberv  Rom.  12,  id  quod  quatitô  difiieilius  fuerit, 
tantô nuijoris  laudis. Conlra  Mes, vil  sectari  vcl  miscere, 
ubi  quieseerc  potes,  exLrema:  dementia:  est.  Aliter, 
pendet  à  prsecedente  vcrsiculo,  et  cril  sensus  :  Il  in 
animant  suam  peccat  qui  regem  provocat  ad  iudigna- 
tionem,  ila  à  rege  magnam  inibit  gratiam,  et  eliam 
honores  assequetur,  qui  pacis  et  iranquillitatis  amator 
est.  Hanc  posleriorcm  exposilionem  sequilur  Ahen 
Ezra.  Alioqui  simpliciler  intelligi  potest  :  Bonorcm 
assequetur  ;iii  omnibus,  ut  puta  communis  omnium 
àmicus,  qui  alienus  est  à  contcnlionibus. 

Vers.    1.  —  Propter  trigus  piger  arare  noi  i  it, 

Ml  XDIC.VBIT  ERGO  .ESTATE,  ET  NON  DAIM  II  II  II  11.  IIf!>I".  : 

In  Ineme,  vel  propter  hiemem  piger  non  arabit,ve\  non 
solet  arare  :  petet  in  asiate,  el  non  est  ;  boc  est,  mendi- 
cabit  panein,  et  non  est  qui  (supple)  det  i!li;  vel  petet 
ab  agricoles  annonam,  et  nulla  erit.  Sed  prior  expositio 
est  melior,  el  simililudo  sive  parabola  videtur;  quasi 
dicerel  :  Quemadmodùm  is  qui  vel  labores  subire,  vel 
frigus  ferre  récusât,  aut  quameumque  acris  injuriam, 
nec  fruclus  in  messe  colligere,  née  necessariam  an- 
nonam per  reliquum  annum  habere  polerit,  sed  famé 
roacius  lurpiler  mendieare  cogetur,  et  ncque  ila  no- 
tent necessarium  cibum  acquirere.  Terra  quam  quis- 
que  arare  débet  est  caro  propria  :  in  hieiuo,  hoc  est, 
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in  bac  moruli  vil  l,  qufe  ferc  déficiente  i  barilale  fn- 
•.'.  i .  undc  segnion    d  pigri  efflduiur,  récusant 
;  .mit  ntiam  <  t  doiofcm  de  \»  •  ■ 
nostra,  ci  vilia  radtcilàs  cveUere  per  auditum    eiti, 
boniim  semen  inter  varias  cogitalieaes  tanquaai  gt«~ 

condere,  ne  in  œstaU  iutur.i-  vil  irmat- 

dieare  cum  stnltis  virginibus  :  haie  nobis  de  otro  rc- 
tlro,  Matth.  23.  Flecterc  quoque  possumos  interpréta- 

i  ad  sludiuro  et  induslriam  quam  injuYenlalc 
subire  oporlet,  quasi  nuUos  récusantes  labores,  qao 
i  i.i!  m  in  tutoie,  boe  est,  serenitate  et  tranquillitate 
animx,  sedatis  videlicel  aflectibas,  ei  nostro  rebâti 
penu  doclrinam  necessariam  promere  possinras,  ut 
n. m  sil  necessura  nobis  doctrinam  el  pa<  m  Scripto- 
rarum  ab  indoctis  baerelicis  matdiear*. 

\  i  RS.  '>.  SlM  1  Aol  A  l'I'.oi  I  M»\  COSSU  11 
VIBJ  (I);  Mi.  no  ,io  SAPIESS  1  IRAI  BJ1  i  n  i.i  i,  2).  I.on- 
silium  el  sapientiâ  quae  <m  in  corde  viri  sapieutit  con- 
ferlur  aquœ  profundœ,  quod  mexuausla  Bit;  nam  ut 
illa  quàmlibet  mullishauTienlibusabsumi  non  p 
ila  non  imminuiliir  sapientiâ  el  consilium,  quannis 
plurimi  fuerint  participes  illius.  Sont  (amen  c\  lle- 
braeis  qui  simililudinem  référant  ad  intcgriiaiem  eon- 
silii  et  puritatem  sapientiâ?.  Nam  «qua  profané*  luu- 
pidior  Huit,  nec  conculcata  ;i  praelereuntibus  contami- 
nalur;  sic  sapientis  viri  consilium  est  sinecrum,  nec 
huinano  favorc  aut  ambitione  luiuleiituni.  Pi  lesl  <le- 
nique  referri  simililudo  ad  difficultatcm  hauricnJi.  Nam 
quù  puteus  aquarum  altior  el  profundior  est,  eo  ma- 
jore negolio  haurimus;  q.  d.  :  Prudenlis  viri  consilii 
non  sunt  capaces  omnes;  sed  ut  magna,  profundà  et 
rarâ  sapientiâ  opusest  ei  qui  alios  moderari  débet  suo 
consilio,  ila  non  est  cujuslibel  optimum  consilium  ca- 
pere;  soins  qui  prudens  est  sanum  consilium  capiet. 
Aliter  :  Vit  prudens  houriel  illud,  supple  ex  sermone 
illius;  q.  d.  :  Quanlumvis  profundum  et  secretam  fue- 
rit eoncilium  viri  sapientis,  lamen  abus  \ir  non  minus 
prudens  cl  sapiens  particeps  illius  erii.  Valdè  profundà 
sunt  consilia  illius  viri  de  cupu  ventre  fluunt  flumina 
at/ucc  vivat,  Joan.  7,  quœ  non  omnes  capiunt,  sed  qni- 
bus  data  esl  sapientiâ  et  prudentia  à  Deo  ut  credant 
Evangelîo. 
Vi  rs  (i.  — Mini  Bojmrcs  miskricobdbs  vocAimm; 

VIRUU  ADTEM  IHillIM  OIISINMMI  I  '  llelil.lit.i  \,nlas 

ambigua  est  ;  nam  omnibus  liis  modis  v  .i  t  i  potesl  : 

Plurimi  /tontines  prœdicabnnt  virum  ob  niisericordinm 
fuam;vcl  :  Multion  laudabunt  /tontines  virum  niiscri- 
corttitc;  vel  :  Magni  liotniuis  prœdicabit  unusquisque 
misericordiam;  vel  denique  :  Sunt  multi  hosmhus  quo- 
rum unusquisque  prœdicabit  misericordiam  suam;  q.  d.  : 
Gloiïabitur  de  misericordia  quam  foi  il.  Bunc  s  nsuiii 


i  \)  Signilieat  profundum  admodùn)  pssecor  homi- 
niv;  si,-  Jcr.  17,  !',  dicilur  :  Prarmii  cor  hmnimii,  et 
inscrtUabile,  vel,  ni  alii  inlerprelantnr,  profkstÉum  prœ 
omnibus,  aut  desperabile.  quod  scilio  l  lanl.i'  sil  alii- 
i  idinis,  ut  de  illius  cognitione  ipii\i^  dt*perare  pas* 
Bit.  n  tcbioB.  I 

\d   im.i  penetraliil,  et  i\  •  i  nhaoata 

ci  nsilia  ,  qu.e  lalcbant,  sua  solerlià  inveiiUabit  el  ca> 
guoscet  (Meuochius.) 


4i37 

sccutus  est  Ahen  Ezra,  et  non  est  alienus  ab  alio  su- 
perioris  eapitis  versiculo  :  Desiderium  Iwminis  miseri- 
,  cordia  ejus  :  quos  corrigit  Sapiens  cl  feprehendît,  in- 
quiens  :  El  virum  fidelem  quis  inveniet?  q.  d.  :  Tanlum 
abest  ut  quisqnam  meritù  possit  hoc  nomine  laudari 
utvixquemquam  invenias  qncm  verè  ftdeïénH appellàr é 
possis,  juxta  illud,  Jac.  1  :  Qui  verbo  non  offendit,  liic 
perfectus  esl  vir;  vel,  fidelem  quis  inveniet?  qui  neraini 
inférai  injuriam,  qui  promissa  servel ;  ut  jam  rierrid 
dcl)eat  ntiserieordiam  jactarc  quam  facit  quibusdani  i 
hominibus,  cùm  in  alios  parùm  fidelis  aul  justus  inve-  ; 
niatur,  vel.potiùs  cùm  erga  Deum  sil  inlidelis,  pro-  | 
missa  malc  observans.  Mihi  magis  arridet  prier  versio 
et  intelligenlia,  quae  est  hujusmodi  :  Mulli  laudarû  vi- 
rum, supple  propter  miserkordiam  suam,  quam  fecit 
ï] lis.  ;  nam  nulla  virlus  plus  favoris  aul  graliœ  conciliât  j 
homini  quam  liberalilas  et  bcnefiecnlia,  quà  Deum 
oplimum  maximum  quodammodô  imitanlur  hommes. 
Sed  fidèles  quis  Inventât?  hoc  est,  rari  sunl  qui  repen-  [ 
dunt  par  pari.  Sic  enim  interpretantur  Hebrai  H13N  ' 
Veritas,  et  D'OTAN  fidèles,  qui  fideliler  rependunt  bene-  '\ 
iicium  vel  debitam  graliarum  actionem,  sunt  valdè 
pauci.  Fréquenter  enim  in  Scripluris  sacris  conjtln- 
guntur  ha3C  duo  nomina,  HON  et  TDn,  misericordia  et 
veritas,  quorum  hoc  beneficium  ultrô  collalum,  illud  j 
verô  agnitum  et  restitulum  signifient.  Apud  Hebncos 
TON  verilatem  facere  dicunlur  qui  quod  debent  prse- 
stant;  obligati  videlicet  prœstant  veritalem;  sed  "Dil 
misericordiam  pr.xstanl  qui  merâ  liberalilate  ulunlur. 
Ex  hoc  loco  videtur  desumptum  illud  Evangclicum, 
Mallh.  24  :  Quis  pulas  est  fidelis  servus  et  prudens?  Hic 
loquendi  niodus  raritaîcm  significat,  non  negat  nemi- 
nem  reperiri,  ut  i  Sam.  2  :  Si  quis  peccaveril  in  Deum, 
quis  orabit  pro  eo? 

Vers.  7.  —  Justus  qui  ambulat  in  simplicitate  sua, 

BEATOS  POST  SE   RELINQFET    FJLIOS.  Hcbr.    :  Alllbulantis 

in  perfectione  suà  jusii,  beati  filii  illius  post  eum.  Ob 
bonitalem  cl  libcralilalcm  magnam  laudem  assequun- 
lur  hom'mcs;  sed  qui  justus  est  et  perfectus,  majorcm, 
utpula  cujus  laus  ad  liberos  et  nepotes  extenditur. 
Erunl  enim  beati  post  mortem  illius,  hoc  est,  felices 
habiti  qui  talem  habuerunt  patrem  ;  vel  rêvera  beati,  | 
sequenles  videlicet  vestigia  patris,  et  in  perfectione 
ambulantes;  q.  d.  :  Non  ob  virtulem  solam,  sed  ob 
actionem  virlulis  jusû  sunl  homines  et  beati,  nam  am- 
bulare  in  perfectione  est  de  virlule  in  virtulem  proce- 
dere.  Esl  prxterea  observandum  in  Hebrseo  haberi 
non  Simpliciter  ambulantis,  sed  fucieutis  seipsum  ambu- 
lare,  ul  justus  intellig:ilur,  non  qui  timoré  legis  aut 
pœnsc  non  Iransgredilur,  sed  qui  suà  sponte  et  libenter 
ambulat  in  perfectione,  juxla  illud  D.  Pauli  Ilebr.  0  : 
Ad  perfeclioncm  feramur.  Justus  iste  qui  in  perfectione 
ex  se  ambulat  est  Aanns  ille  sine  macula,  qui  pecculum 
non  fecit,  nec  est  inventus  dolus  in  ore  ejus,  i  Pet.  2, 
cujus  filii  sunl  beati,  si  fceriul  quœ  prœcepit  eis, 
Joan.  15.  Hic  ctiam  r.x  esl  de  quo  scquilur  : 

Vers.  8.  —  Rex  qui  sidf.t  r  solio  judicii,  dissipât 

OMNE  MALUM  l.NTUITU  SUO,  \el  OCulis  Suis  (  1  ;.  Si  ex  pr.C - 
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bcdenle  versiculo  pendeat  Deum  optimum  maximum, 
régent  intelligimùs*  qui  perpcluô  Sttpèr  solium  judicii 
sedet,  et  novil  qui  sihÉ  ambulantes  in  perfectione,  qui 
siiît  jusli.  Novit  Domirius  viam  justorum;  impios  vel 
primo  intuilu  dissipai  e!  dispergit.  Non  indiget  vinculis 
neque  satellilibus  ad  coercendos  malos,  sed  solo  in- 
tuitu  in  fugam  convertit  suas  hosles.  Juxla  sensurri 
simpliciorem  inlelliginius  quàm  utile  sit  reipnblicœ  ut 
reges  suo  fungaiitur  minière,  hoc  est,  judicia  exer- 
ceant,  causas  cognoscant.  Nihil  enim  niagis  ad  mâle- 
faclorcs,  reipublicœ  pesles,  coercendos  facil,  quàm  ju- 
dicia eum  omni  xquilate  et  auclorilate  traclata.  So- 
lùm  aucloritas  est  regia  cujus  aspeclum  malcfici  non 
sustinent,  cùm  sedet  ut  judicium  facial  et  décernai 
qiiîd  nnusquisque  mereatur.  Dissipât  vel  dispergit  : 
inlelligimus  animadvetlendo  in  malos.  Vel  dispergit, 
quia  timoré  perterrili,  ne  ad  conspeclnm  régis  ve- 
niant,  desinunt  esse  mali.  Ad  reges  igitur  et  ad  eos 
qui  auclorilate  pollenl  propriè  spectant  liace.  Calerùm 
ad  quemvis  veluti  sensu  provcrbiali  poteris  deflectere, 
si  in  cùjusvis  animo  veluti  renipublicam  constituas; 
in  quà  mens  et  ratio  veluti  regina  cœteris  potentiis 
pfœsidet,  (|ii;e  si  in  judicio  vigilanter  sedeat,  decer- 
nens  inter  bonum  et  maliim  juxta  verbum  Domini,  et 
volunlarià  pœnitentià  castrgftt  rebelles  animi  motus, 
facile  dissipabit  mala  Dei  auxilio,  et  ab  omni  malo  et 
majoribus  peccatis  tranquillum  reddet  regnum  animé. 
Sed  ex  seipso  hoc  nemo  poterit,  juxta  id  quod  se- 
quilnr. 

Vers.  9.  —  Quis  potest  dicere  :  Mu.ndim  est  cor 
meuji,  purus  sum  a  peccato  (i)?  vel  :  Mundavi  cor 

qu'il  s'applique  à  soutenir  par  lui-même  sa  dignité,  et 
à  s'acquitter  de  tous  ses  devoirs.  Son  trône  esl  un 
trône  de  justice,  lorsqu'il  est  persuadé  que,  puisqu'il 
tient  la  place  de  Dieu,  il  doit  faire  sur  la  terre  ce  que 
Dieu  fait  dans  le  ciel,  en  se  déclarant,  comme  lui,  le 
vengeur  des  crimes,  le  père  des  pauvres,  elle  protec- 
teur de  l'innocence  opprimée. 

Lorsqu'il  agit  de  la  sorte,  il  dispose  de  tons  les  maux 
par  son  seulrcgard;  car  il  veut  tout  voir  de  ses  propres 
yeux,  et  ses  yeux  ne.  sont  troublés  par  aucun  nuage. 
Le  rang  même  qu'il  tient  dans  le  monde,  le  met  au- 
dessus  de  toutes  les  préventions  basses  et  intéressées 
des  particuliers  :  il  comprend  sans  peine,  que  les  ac- 
tions de  bonté,  de  générosité  et  de'juslice,  sont  les 
sources  de  su  véritable  gloire. 

Dieu  l'a  mis  au-dessus  des  hommes;  mais  i!  met 
l'équité  et,  la  raison  au-dessus  de  lui,  C'est  pourquoi, 
comme  Job  disait  de  lui-même,  il  vent  être  exacte- 
ment informé  de  toutes  choses  :  il  se  déclare  l'ennemi 
de  ceux  qui  lui  déguisent  la  vérité;  et  il  croit  que  la 
plus  grande  injure  qu'on  puisse  lui  faire,  est  de  l'in- 
disposer, par  de  faux  prétextes,  contre  ceux  qui  se- 
raient plus  dignes  de  ses  grâces,  que  de  sa  colère,  et  de 
rendre  la  puissance  royale,  l'instrument  de  l'injustice 
d'un  particulier.  Ainsi  son  seul  regard  procure  tous  les 
biens  et  dissipe  tous  les  maux.  11  est  roi,  non-seulement 
par  sa  qualité,  mais  par  sa  sagesse;  et  il  devient  vé- 
ritablement l'image  de  Dieu,  l'admiration  des. hommes, 
la  gloire  de  la  Religion,  1  amour  de  son  peuple  cl  le 
salut  de  ses  états.  (Sary.) 

(IJQnomodo  hic  lncus  et  sintiles  intelligendï  sint, 
explicalcnncilium  Trident  sess..  (i.  ran.  *ï7>,  bis  verbis  : 
Si  quis  dire, il  dominent  passe  in  tatà  vità  peccuta  om- 
nia, Ci  ■  spei  i<  l>  I  ci  piivilp.ih, 

:u  idmodum  debe  itâ  1  irginétenet  Kcclesia,  anathema 


qn 
(1  )  Un  roi  s'assied  sur  un  trône  où  Dieu  l'a  mis,  lors-  W  sil.  Sic  August.  Enchirid.  cap.  (M,  asscrit  vilain  juslo- 
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vu  uni.  Quamvis  mulli  gloriantur  de  mutricordiâ  mata 
recerunl,el  (\uzmviBjuUutùlquiatmntlelinperfectwne, 
quamvis  denique  mena  et  ratio  tedeai  tupersolium 
juttitioi,  m  hiliil  facial  nisi  (uni  summi  œquilale,  m 
m  praecedenlibus  disseruimus,  lamea  de  sua  puriiate 
ncmo  potes  t  gloriari,  diccndo  :  Mundu»  sum,  innocent 
servavi  cor  meum  ub  omni  iniquitate;  nain  non  est  liomo 
super  terrain  qui  ^ic  ambulat  in  perfectione  ul  non  pec- 
cet  aliquando,  Eccl.  7.  Id  quod  non  omnes  inlelligunt. 
Iino  hypocrites  latet,  juxla  parabolam  EvangeUcam 
vel  liislm  i.nii  poliùs  de  Pharisaeo  et  Publicano,  quo- 
rum ille  dixit  :  Non  sum  sicut  cœleri  liominutn,  Luc.  i8. 
Porrô,  quis  potesl  dicere  :  Innocent  feci  cor  meum  à 
peccato,  in  quo  eonceptut  sum?  juxla  id  quod  «lii  il  l'ro- 
pheta  :  Ecce  in  iniquitatibut  eonceptus  sum,  Psal.  51; 
vel  denique  à  deliclo  juventulit  mené.  Quis  dicet  :  Uun- 
ilum  feci  cor  meum?  ul  duplieem  sensum  inlclligamus, 
neminem  videlicelposse  nequeseipsum  sine  gratiàser- 
vare  niunduni,  neque  conmiissuin  aliquando  peccalum 
posse  ex  sese  sine  Dei  auxilio  purgare,  prater  Agnum 
illum  sine  macula,  queni  versieulus  secreliori  sensu 
insinuât.  Non  enini  nulluin  sed  raruni  quempiam  si- 
gnificat hic  loquendi  inodus  :  Quis  dicet?  Cùm  sensum 
igilur  liabeat  plurimis  modis  occultum,  mciïlô  in  1er 
Proverbia  mimerai  i  potest,  liumilitaleminprimis  coni- 
mendans  hominibus,  per  quam  agnoscere  debent  illius 
bonitatem  cujus  benelicio  solùm  innocentia  aliquando 
habebimus  corda. 
Vers.  10.  —  Pondus  et  tondis,  mensora  et  men- 

SUBA,  UTRUHQDE  ABOMINABII.E  EST  API  D  DeUH  (  i  I.  Hebr.  : 

Abominatio  Domini  etiam  hœc  duo;  q.  d.  :  Non  solùm 
furluni  et  rapinam  exseoratur  Dominus,  sed  fraudent 
quameumque  quamlibet  occultam,  pnesertim  eam  quae 
latenter  in  pluriinos  lit,  et  quasi  coi  lira  publicam  lit 
utililatcm,  dùm  multorum  jaclurâ  et  populi  dispendio 
unius  privali  liominis  lucrum  et  compendiuni  quaeri- 
tur,  id  quod  improbi  faciunt  mercalorcs,  majore  pon- 
dère comparantes,  et  minore  vendenles.  Iîe.r  qui  sedet 
super  solium  juslitiœ,  ul  superiùs  leclum  est,  bac  non 
potesl  pâli,  sed  cognilione  suà  dissipabit,  et  hoc  malum 
inter  caetera,  ut  ad  superiora  referalur.  Significat  pro- 
verbium  nuilla  esse  aux  Deus  abominalur  vitia,  elianisi 
à  rege  damnari  non  possunt,  utpula  occulta;  porrô 
non  minus  injuriant  fieri, elianisi  is  qui  palilur  non  pos- 
sit conqueri.  In  pondère  denique  et  mensurà  iniqua  ju- 
dicia  inlelliguntur,  vel  privatim  si  quis  reprehendal  et 


1140 


mm  esse  posse  sine  crimine,  et  non  sine  peccalo; 
item  Uicronyni.  in  Jercm.  17;  etGregor.  lih.  18  Moral. 
cap.  1  :  Seiendimt  est,  iii(|iiil,  quod  sunl  peceala  qtt.v 
à  juslis  vitari  non  possunt.  Non  quod  ulluin  sit  noini- 
uatim  quod  seorsim  vitari  non  possit,  sed  quia  uni- 
versim  scruiuliun  cursnm  prsesenlis  fragilitatis  non 
vitantur;  hinc  patres  dixerunt  non  posse  vitari,  scili- 
cel  nisi  ex  singulari  Dei  privilegio,  ul  verba  concilii 
explicant  Nam  alioqui  error  llanichxorum  est,  bo- 
minem  non  posse  vilarc  peccalum,  et  similiter  om- 
nium ferè  haerelicorum  nostri  lemporis.  (Estius.j 
(l)  Sensus  est  :  Diversa  pondéra,  et  diversi  modi, 
utraque  abominationi  sunl  Domino,  ut  his  nominibus 
quselibct  mensura  inlelligatur.  F.t  contra  cos  loquitur 
Sapiens,  qui  majore  mensurà  emunt,  ci  minori  ven- 
dant, fraudantes  de  mensurà  publicà,  quod  manifeste 
et  abouiinabilis  injustUix  csl.  (Lslius.) 


damnai  in  uno  quod  in  alio  benè  factum  esse  bradai, 
s.l  in  se  permitlitqaod  in  ricino  non  possit  tolerarc, 

bil    pondère  ulilur  ,1  pondère,  mauurâ  <  !  mentm 

quoque  -i\e  priaient  qui  sedtt  mper  $oHum judicii,  si 
non  uiatur  lapide  et  Ispiée,  ui  evi  j|,  Bcbraeo,  tphà  et 
ephd,  iitnpnvU  omue  malum  tenta  et  eagniiiooc  suà. 
Quod  si  personai  uni  acceplioneu  admilial,  ■ 
crimina  videlicet  et  iisdem  circumslantiis  aggravata 
divertis  sententiia  vclmi  pondérions  lihr^n-,  Domino 
rcrabilii,  apud  quant  non  est  personarum  acce- 
ptio,  sed  in  omni  gente  qui  liniel  Deum  et  opérât,  r  ju- 
stitiam,  acceptas  eslilli,  Act.  10. 

\i  Kg.  11.— El  mi  DUS  sus  I\|| molli  l:  i  ■ 
Ml  NDA  II  REGI  v  SIM  OPERA  l.JL.s  il;.  Hebr.  :  l.li:im  CI 
sludiis  suis  se  nolum  fucit  puer.,  si  purum  et  si  rectum 
Oput  illius;  vel  :  Etiam  ex  operibus  suis  ignotum  se  fa- 
ci,  t  puer.  Nihil  proveibialis  sensùs  \idetur  haberc  si 
juxta  litleiam  exponatur,  esse  videlicet  et  apparere 
vestigia  qnsedam  scu  virtulum  scu  vitionun  in  his  qux 
agunt  pueri,  quibus  scire  quodamuiodô  lieel  quales 
olini  proveclioris  :etatis  sunl  fuluri.  Sunt  ex  Hcbrxis 
<|ui  pro  ambiguitate  bujus  verbi  ^zz,  quod  cognoscere 
significat  et  alienare,  sive  alienum  et  ignotum  esse,  vel 
occullare,  ul  ferè  contraria  sint  significala,  ila  in  sen- 
sum oinnino  contrarium  exponunt  versiculum,  nempe 
ut  pendeat  sensus  ex  pnecedenti  ad  hune  modum  : 
Pondère  et  pondère  oeeullalur  ftaus,  etiam  in  sludiis 
(scu  operibus)  suis  ignotus  erit  puer,  ut  non  possis  ex 
his  qux  puer  agit  salis  scire  qualis  adullus  sil  fulurus, 
an  para  videlicet  et  munda  sint  (ulvra  illius  opéra  et  re- 
cta, neene. 

Vers.  12,  13,11.  —  Aerem  aedie.ntem,  et  ocllim 
vi»f.ntem,  Domines  fecit  etrimqie.  (Aliter  :  Do- 
minus fecit  etiam  utrumque.)  Non  dilicere  somntm.  ne 

TE  EGEST.VS  OPPRIMAT  :  APERI  OCl LOS  Tlos.  II  -  \TI  - 
RARE  PANTBLs.  M.VLl  M  EST,  M  Ul  M  EST,  D1CIT  OJINIS  EM- 
PTOR,  ET   Cl  M    RECESSER1T,   Tl'.NC    U.OillABI ï l  II  ;  Vel  :  Et 

codent  tuncjaclabit  se.  Diversa  sunl  sludia  juvenom, 
ex  quibus  quales  sint  fuluri  proveclioris  xlalis  conje- 
clura.n  facere  licet  ;  cl  quamvis  alii  boni,  alii  mali 
évadant,  lamen  ad  sapienliam  assequendam  omnes 
sunl  ereati  à  Deo,  et  lam  aniin;u  quàm  corporis  \iri- 
hus  pr.edili.  Nam  per  sensus  exteriores  internas  ani- 
ma; vires  et  potentias  intelligimus.  Inter  sensus  cor- 
poreos  audiiuin  et  visnm  ad  rerum  cognitioncm  per- 
cipiendam  maximum  nabere  momentum  etiam  pbilo- 
sopbi  Iradnnl  :  iil  quod  Sapiens  hoc  in  loco  docel  ;  ei 
intérim  corripit  ignavos  ei  pigros  in  his  qnae  ad  salu- 
lein  spectant  et  ornamentum  anùnanun,  inquiens  : 
/lurent  audientem  ;  q.  d.  :  Deus  fecit  aurem  ad  seienliam 
et  sapienliam  evangelicam  haurtendam,  dieente  Do- 

(l)r",::~*.  hoc  verbum  duo»  contrarios  scmm  po- 

lesl  eHieere.  Si  \eilainu$.  aliciwbuur.  id   e>t.  ignoiliS 

erit ,  efiiciei  hune  sensum,  difficile  esse  ex  pueritià 
judictre,  qualis  quis, pie  ruturus  sii  \ii  ;  lluviis  enim 
valdc,  atque  malâbiiis  e^i  ea  xtas.  Si  vero  aliam  verbi 
signincaliunen  Beqaaamr,  vertamusque  cognoscetur, 
sen&userîl  :  Ex  pocroruui  sludiis,  id  est,  ex  mohbus 
el  indole,  ex  lodis  i|»i-,  quibus  delcctantur,  conjeo- 
Uiraiii  lieri  posse  quales  fuluri  sinl  ejus  jam  viri  mores. 

iMaldonalus.^ 
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raino  loties  in  Evangelio  :  Qui  liabct  mires  audiendi,  [ 
audiat,  Luc.  8.  El  fecit  oculum  ad  opéra  Conditoris 
conlemplanda,  ex  quibus  sempiterna  ejusvirtus  et  divi- 
nilas  conspiciuntar,  Rom.  1.  Reprehendit  infidelium  el 
gentilium  errores,  qui  negant  Deum  curare  res  mor- 
tales  aut  actioucs  humanas,  cùni  dicit  :  Noli  diligere 
somnum;q.  d.  :  Clere  corporis  et  animée  dolibus  in 
eum  fiueni  ad  quein  sunt  destinât»:.  In  sonino  nullus 
csl  usus  nec  visûs  nec  auditus,  imô  nullorum  sen- 
suum.  Quod  si  mea  nionila  spernas,  et  olio  magis 
quàm  honesto  studio  etiamnum  juvenis  oblcclare  te 
volueris,  habe  saltem  ralionein  victûs  lui,  cave  ne  ad 
egestatem  devenïas;  lanlisper  vigila  donec  viclui  ne- 
cessaria  compares.  Àperi  oculos  fulci,  et  salurare  pane 
qui  de  cœlo  descendit,  et  dat  vitam  mundo,  Joan.  6. 
Aperi  oculos  igilur,  et  excute  somnum  quamlibet  sua- 
vem  ;  ad  labores  accingere,  quamlibet  graves  in  initio 
videantur.  Non  principia,  sed  fines  perpende;  nam  ex 
somno  paupertas  et  inedia,  ex  vigiliâ  et  studio  copia 
rerum  et  abundanlia  panis  etdeliciarum  coinparantur. 
Malum,  malitm  est,  dicit  omnis  emptor.  Exemplo  mer- 
catorum  vult  nos  spectare  non  initia,  sed  fines  labo- 
rum.  Ut  enim  illi  rem  primo  vitupérant  quô  viliùs 
emant,  deinde  ubi  enierint  jactant  se  et  gloriantur  de 
sua  sive  induslrià  sive  peritià  in  rébus  comparandis; 
sic  sapienlia,  in  cujus  acquisitione  vigilare  cl  laborare 
suinn  lilium  monet  Sapiens,  minime  juvenibus  arri- 
det;  sed  malum  est,  malum  est,  inquiunt,  manè  som- 
num cxculere,  cl  lilterarum  studiis  sive  rébus  divinis 
indulgere;  sed  olim  ex  cpbebis  et  puerilibus  annis 
egressi,  ubi  maximis  sudoribus,  veluti  negoliator, 
UAtlh.iô,  venditis  omnibus  unicam  sibi  margaritam  com- 
paraverint,  sibi  gratulabunlur  ipsis.  Porrô  illa  verba  : 
Cùm  abi.eril,  vcl  recesserit  sibi,  in  Ilebr.co  YJ  JilN,  et 
transiens  sibi,  cl  ad  rem  cmplam  optime  refertur,  ul 
sit  sensus  :  Marées  comparalœ  non  placent  mercatoribus 
ciun  emuntur;  sed  dicunt  :  Malum  est,  malum  est  quod 
emi;  verùm  cum  eut  sibi,  el  foras  egreditur  quod  émit; 
q.  d.  :  Ckiji  benè  vendit  et  multiim  lucratur,  tum  tandem 
laudat  sese  quod  noveril  uli  foro.  Idem  in  studio  sapien- 
tia; cogilandum  est  de  fruclu  videliect  quem  sapienlia 
profert,  non  de  laboribus  quibus  acquiritur.  Possumus 
denique  illa  verba  :  Malum  est,  malum  est,  dicit  omnis 
emptor,  ad  labores  el  pericula  referre  cujusmodi  sub- 
irc  soient  mercalores,  juxla  illud  Horatii  : 


Impiger  extremos  enrril  mercator  ad  Indos, 

Per  mare  pauperiem  fugiens,  per  saxa,  per  ignes. 

Sed  meliùs  ad  verba  emenlium  rcferunlur,  propter  ea 
qua:  sequunlur,  quibus  prudentia  sive  scienlia  labiorum 
laudalur. 

\ers.  l.'j. —  Est  aurum  et  mii.titido  <;immu;im  : 

VAS  ALTE51    IRFTIOSIM    LAMA   SCIESIir.  Duplex  CStin- 

teUigentia  :  Prima  :  Facile  sibi  comparât  opes,  aurum 
et  multas  mnrgarilas,  cl  rasa  pretiosa,  qui  pollet  scientià 
labiorum;  hoc  est  :  Yir  sapiens  cl  eloquens  facillimc 
polrst  ditesrere  .  ut  jain  juvenibus  debcat  prima  cura 
haheri  de  aapientià,  non  de  mercaturà  ,  aut  aliis  arli- 
Jnis  quibus  opes  arquiriinlur.  Facile  est ,  dicebat  olim 
s.  s.  xvi. 
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Thaïes  Milesius,  pliilosoplus  ditescere,  si  velinl.  Id  quod 
reipsà  ostendit  ;  nam  perspectà  per  cursum  siderum 
olei  fulurâ  charilate,  omnes  lotius  provincia;  compa- 
rât olivas  ;  quà  re  dives  admodùm  evasit.  Secunda 
intelligcntia  versiculi,  qurc  magis  placel,  nempe  labia 
scienliœ,  boc  est,  sapienlia  cum  eloquenlià  conjuncta, 
prœstant  auro,  margarilis,  aut  quibuslibel  vasis  preliosis. 
Vel  denique  subinlelligitur  litlera  similitudinis,  et  erit 
sensus ,  labia  scienliœ  esse  homini  relut  aurum ,  relut 
vasa  pretiosa;  ut  sit  sensus  :  Sapienti  non  possunt 
déesse  ornamenla  externa  ;  aut  :  ILcc  non  curât  sa- 
piens, cùm  bis  multo  habeat  magis  pretiosa.  Le\i  Ben 
Gerson  sic  :  Sunt  qui  auro  et  lapidibus  preliosis  abun- 
dant;  sed  tamen  res  preliosœ ,  ul  sunt  labia  scientiœ, 
non  sunt  illi*. 

VliltS.  1G. — TOLLE  VESTIMENTEM    EJUS  QUI    FIDEJUS- 
SOR  EXST1TIT  ALIENI  ,  ET  PRO  EXTRASEIS  AUFER    PIG3US 

An  eo.  Hebr.  :  Accipe  vestem  illius  cùm  quis  fidejusi oit 
pro  exlraneo,  et  pro  aliéna  pigmis  ejus  (supplc  ccccipe 
cùm  fulejusserit).  Juxla  sensum  humiliorom  ,  priiden- 
liam  quamdam  bumanam  docet  versiculus,  nempe  in 
conlractibus  et  in  commerces  mutuis  securilalem 
quamdam  servare,  prasertim  ubi  cùm  extraneis  agi- 
tur,  et  viris  vel  feminis  ignotis.  Et  quamvis  non  so- 
lùm  nosler  inlerpres,  sed  eliam  ipsi  Hebra-i  exponant 
vestem  ejus  qui  (idejubet  pro  exlraneo ,  subaudiendo 
prœpositionem  pro,  potest  tamen  verli  :  Quando  ex- 
Iraneus  fidejubet ,  cape  vestem  illius  pro  pignorc.  Fide- 
jubet  pro  exlraneo  mens  el  ratio ,  quando  spirilu  facta 
carnis  mortificare  sludel  et  pollicelur  :  quam  fidejus- 
sionem  quisquis  in  se  firmam  et  slabilem  esse  velit, 
vestem  illius  qui  fidejubet  accipere  débet,  hoc  est,  velc- 
rem  hominem  exspoliare  cum  actibussuis,  Col.  3.  Nain 
facile  pnestat  quod  in  baptismo  promisit  qnicumque 
earnem  cum  affeclibus  domare  noveril,  et  mundnm  cru- 
cifigere  cum  concupiscenliis ,  quibus  spolialus  spirilus 
nudus  Dominum  nudum  facdlimè  scqiiitur  cum  illius 
auxilio. 
Vers.  17.  —  Suavis  est  homini  panis  mendacii;  et 

POSTEA   IMPLEDITl'R    OS    EJUS    CALCUI.O,    SÎVC    lapillo  ,  id 

e6t,  lapillis;  numerus  pro  numéro;  qui  si  cum  pane 
misceanlur,  dentés  veheinenter  laedunt.  Panis  menda- 
cii ,  quem  falso  Ustimonio  lucralus  est ,  inquit  Aben 
E/.ra.  Alioqui  quodeumque  lucrum  sub  nomme  pont* 
intelligitur,  quàcumque  fraude  et  malis  artibus  acqui- 
aitum  ;  quod  prima  slalim  facie  suave  videtur  el  amœ- 
num,  postea  tamen,  mordente  conscieiilià.diniciliùs 
quàm  lapilli  maslicatum  concoquilur.  Ncque  solùm 
furtiim  et  rapina,  sed  peccatum  quodeumque  banc, 
naluram  et  conditioncm  babet,  ut  primo  dulcedino! 
quâdatn  sensus  mulccat  et  tilillel  animum  ,  postea 
verô  dénies  comedentium  rumpal;  id  quod  vel  de 
moisu  conscienli.c,  vel  de  poenà  peccatis  debilà  pos- 
sumus intelligere.  Frequens  est  metaphora  comedere. 
pro  peccare.  Sensus  denique  non  csl  alienus  ab  ill<> 
ver&icuk)  quem  juins  exposuimus  :  Aquœ  [lutine  dul- 
cioret  sunt ,  cap.  !).  Quantum  sese  oblectent  b.eretici 
pane  mendacii,  boc  csjt,  falaâ  doctrine,  quam  pro  ven» 
pane  Evangclico  populo  ministrarc  gaudent,  vis  un- 
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(]ii:imi  cogitaril  quispiam  fini  nullum  de  1/  erctii  '.< 
rltate  acccperit  experimcntum. 
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gilationciconsilii»  firmabilur,  et  perconsilia  gère  belhtm, 
Inxla  Hebraismum,  eogitationes ,  hoc  est,  unaquncqtie 
ex  cogiiationibus ,  firmabilur.  Sensus  proverbii  est  : 
Neminem  per  Be  salis  esse  prudenlem,  imô  i 
unumqucmquc  sapïentûm  et  doctornin  hominum  con- 
siliis.  Sont  enim  in  animo  oniuscujtisque  cogitotionet 
varix  el  inconstantes,  praesertim  in  rébus  majoris  mo- 
menti,  cujusmodi  esl  bellum  ;  et  idcircà  priusquàm  in- 
eipias,  consulta  oput  est.  Kl  juxta  parabolam  Evange- 
licam  Luc  li  :  Qnis  ex  vobit  volent  cedificare  turrim, 
non  priât  tedent  computiit  tumptus,  etc.  ;  nul  :  Quit  rex 
ilurut  committere  bellum  advertùs  alium  regem , 
Qtiidquid  enim  facere  volumas  qnod  vcl  ml  œd'rflca- 
lioncm  aniinoniin  nostrorum  spectat ,  vel  ad  bellum 
contra  hosles  nostros ,  nempe  principes  et  poletlatet 
tenebrarum  harum,  Ephes.  G,  non  levi  cogitatione,  sed 
sagaei  concilia  prœmedilari  oportet  :  oportet,  inquam, 
vel  legem  Dci  consulere,  vel  viros  sapientes,  qui  ali- 
quando  victoriam  sunt  assecuti,  e(  Dedifîdum  aliquod 
virlutum  in  animis  suis  construxerunt. 
Vers.  19.  — Ei  Oui  révélât  mysteria,  f.t  ambii.at 

FRABDULENTER  ,  ET    DILATAT    LABIA ,  NE    COMMISCEABIS. 

llebr.  :  Cum  eo  qui  révélai  secrelum  ,  qui  circuit  deira- 
etionem,  et  qui  blanditur  labiis  suis,  ne  mitceas  te.  Ali- 
ter :  Qui  révélât  secrelum,  ambulut  tlclrnctor,  et  qui  di- 
latât labia  sua,  ne  te  committas,  vel  potios,  cum  eo  qui 
decipit  labiis.  Sunt  ex  Hebraeis  qui  juxta  versionem 
nostram  unicam  clausulam  cfliciant,  nempe ,  ut  mhil 
commercii  Iwbeamns,  neque  cum  eo  qui  révélai  secrelum, 
neque  cum  eo  qui  ambulat  fraudulenter,  use  denique  cum 
eo  qui  labiis  seducit.  Quamvis  necessarium  sit  ad  cogi- 
tationes  fluctuantes  confirmmidns  alicno  uti  cousitio,  ut 
superiùs dictum  est.tamen  non  est  salis  lutum  cum 
quovis  hominc  sécréta  noslra  communicare  ,  neqne  à 
quovis  consilium  petere.  Sunt  enim  qui  gaudent  pan- 
dere  aliéna  secrela,  et  criminando  cirenire.  Sunt  practer- 
oa  qui  facile  persuasi  et  decepli,  alios  quoque  6/on- 
diendo  decipiunt.  Duplex  signilicatio  lmjus  verbi  nns, 
persuadere  et  dilatare,  sensum  facit  ambigiuim,  quam- 
vis cùdem  ferè  redeat.  Nam  et  qui  dilatai  labia  et  qui 
persuadendo  fallil  verbosus  et  futilis  intelligitur,  cu- 
jusmodi ad  servandum  secrelum  aut  sanum  consilium 
impertiendum  omnium  minime  est  idoneus.  Ab  eo  igi- 
lur  qui  révélai  sécrétion  alteriue,  et  qui  criminando  cir- 
cuit, hoc  est,  à  dDatore,  neque  amiciliam  petas,  neque 
COnsilia  tua  ci  itnpertias;  \el  potiùs,  cum  eo  qui  blun- 
ditur labiis  ne  ineas  consilium.  Jutla-i  cl  haeretici  sunt 
qui    criminantur   fidem  ccclesiaMicam  ;   philosophi  el 

seoularis  sapientiœ  homines  sunt  qui  Handimtur  vitiis 
humanis,  carni  et  concupiscentiis  huantes  babenas  : 
cum  bis  igilur  consilium  iniro  non  debes,  si  bellum 
gerere  contra  mundiim  et  carncm,vel  quameumque 
cogHationem  leipsum  corrob  rare  velis,  juxta  ea  qiiac 
pnecesserunt ,  in  rébus  rtub  :ul  Bstemam  aapknliaoi 
spectant. 


1      -  <Ji  I    HilXTHCIT   PATSJ  MM  If    mmi.i, 

ICI  1  11  11   n  m  n  1  ji  -  i>  Mii.ii-  il  m  MUS.  Il,  |,r.  : 

s  in  (ibscuritale  lenebrarum.  I*<  r  liucnuim 

melaphoricé  inlelllgitar  tsis«  <i\e  mens,  ut  ci  in 
Evangclio,  Lue.  Il  :  Si  lumen  qnod  m  te  .»;  tmebne 

sint;  vel  lucnna  dlSrltHHHl  I >« - 1  iiilelliguiitur,  quiiius 

bominum  mentes  iHustratriar.  Bed  ah  peaitùi 

Inliis  rv(  qui  nmledicil  patri  vel  malri  ;  nain  BOflj 

v.ui.  quae  alioqui  copulat,  hoc  in  loeo  disjam  t ■  \ . 
piiur;  m  legatur  :  Maleéieent  patri  tel  malri;  q.  d. 
Indignus  esl  his  donis  el  beneficiis  ans  Dcus  MMira 
patei  omnibus  targitur;  indignus  est,  inquam. 
pntrem  cnnlemuit  v,i  matrem  spernit ,  et  jam  detlitntus 
famine  divinae  gratis  in  maximit  tenebris  versatur.  K<.s- 
sumus  etiam  per  tenebrat  anguslias  et  IriMatieai  -  b> 
telligere,  in  quibua  opem  non  invcnicl  qui  pntrem  sper- 
nit vel  matrem.  Kl  h:cc  ad  superiora  [-1  lincni  de  con- 
silio   quo   firmantur  eogitationes,  quod  ciiin   pan 

liberis  hnperthint,  contemnuntw  no— uaqaàa  a  hhe- 
ris.qui  matant  delractorum  et  blandienlium  t esc  mi- 
se cre  consuniis,  de  quibafl  m  saperions  versiculo,  quam 
patri  ohlempcrare  et  malri.  0  quanta  tciiehrx  ma- 

nent  Judaeos  et  infidèles,  qui  Patrem  eejttmttm  sper- 
nunl '.  Nain  qui  Kilium  non  rccipiiini,  neque  l'alrem 
recipiunt.  Quant»  porro  harreticos,  qui  Ecclesiam  ma- 
trem floccifaciunt  !  horum  lucerna  in  tenebris  profuudis- 
simis,  proli  dolor  !  in  pcrpetuum  eistinguelur. 

VERS.  21.  —  1I.ERED1TAS  AD  QUAM  ll-TI>VTin  ]\ 
PRINCIl'IO,   IN  NOVISSIMO    BENEDICTIONE  CARF.BIT.    Hœrc- 

ditas  ad  quam  festinatur,  vel  hœrcditas  festinanter  acqui- 
siia,  intelligitur  rapine  et  malis  arlibas acquisha,  \el 
di'im  quis  conlempto  patre  ejus  niorlem  accélérai,  ul 
ad  superiora  referatur,  in  novissimo  benedictione  care- 
bit,  vel,  Ut  in  Hebrsso  est,  extremum  illhis  non  erit 
benediclum.  Nain  vialc  parla  malè  pereunl.  Vel  denique, 
litrreditas  festinata  erit  quam  quis  asseqoilar  ■bosjM 
lahore  nul  cura  aliquâ.  Taies  haredes  >olent  rem  Mi- 
nus curare  domeslicam,  et  bona  sive  facultales  cum 
facilitate  magna  relictas  à  parentibus  majore  facilitais 
consumere.  Filii  Rnben  et  Gad  ac  dimidia  irilms  Ma- 
stinabant  hœreditatem  transjordanam  accipere, 
qux  tandem  non  fuit  benedicta.  ut  qua;  primo  spoliata 
sit,  habitatoribus  in  captivitatea  deéwotîs.  Jud.ci  de- 
nique  vineam  Domiui  in  bareditalem  m  1  ep  ruut,  ex- 
clusis  genlibus;  qua-  tsanen  illis  parùm  felix  posiremo 
tempère  fuit,  destnuià  civitate Jérusalem;  friBtinahant 
nimiùm,  inlerfectis  videlicet  servis  Pairis  et  Filio. 
quà  (  iiiiis  sibi  vendicarenl  hxreditatem.  Quadrat  pn>- 
verhium  \el  i n primis  illis  qui  bona  ecdesiaslica  el 
jura  etiamnum  juTenes  feslinanl  occupare.  veriài  quàm 
légitimé  pergradus  ecclesiaslicos  ad  suprenui  numera 
pervenirc.  Indocli  videlicet  cl  inidonci  vel  ad  <  pi-copa- 
lem  c.iihedram  et  dignitatem  per  fas  ac  nefas  prope- 
r.uil  :  s  d  Dei  benedictione  des  ituti  tandem  senlient 
quid  >ii  pasioris  lociim  occupare  illi  qui  gregHM  Do- 
mini  pascere  vel  noiuil  \el  nescivit. 

Vers.  -H.  —  Nb  mcas :  Redbas  mus.  E\smT\ 
Dominum,  n  ma  iui:ii  n  .  vel  talvum  faciet  te.  Xulti 
malum  pro  malo  reddentes,  inqnil  D.  Paulus  Rom.  li. 
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Mihi  vindictam:  ego  rétribuant,  dicit  Dominus.  Salomon 
prohibet  ne  cogites  quidcni  aut  tecuni  délibères  de 
reddendo  malnm  pro  malo,  nam  ne  dicas,  hoc  est, 
penès  te  ne  cogites.  Exspccla  Dominum;  q.  d.  :  Noli 
scntentiamjudieispra'ire,  velpotiùs  remitte  vindictam 
Domino,  exspectans  illius  opem  ut  te  eripiat  à  malo 
quod  pateris.  Tu  de  reddendo  malum  poteris  cogilare, 
et  malum  pro  malo  rependere  poteris  faciliùs  quàm 
acceptum  damnum  amoliri.  Magis  sollicitus  esse  de- 
bes  de  tuà  salute  quàm  de  allerius  damno.  Salutem 
verb  à  Domino  recipies,  si  modo  causam  tuam  illius 
clementise  commendes,  ut  etiam  adversario  tuo  repen- 
dat,  non  quod  tu  iratus  cogitas,  scd  quod  pro  illius 
wquilatc  et  clementià  videbitur  opportunum;  nam  in 
causa  proprià  soient  bomincs  csseparùm  aequi  judices, 
sed  quod  in  se  levé  judicant  delictum,  in  aliis  gravissi- 
nio  supplicio  dignum  aliquando  putant ,  quos  Dominus 
exsecralur,  tanquàm  eos  qui  diversis  utuntur  ponde- 
ribus  et  mensuris,  juxta  sequentem  vcrsiculum  :  Abo- 
minatio  est  apud  Dominum  pondus  et  pondus  :  slatera 
dolosa  non  est  bona.  Quem  priùs  exposuimus  hoc  eodem 
eapite. 

Vers.  24,  25.  —  A  Domino  diriguntur  gressus  viri  : 

QMS    AUTEM    HOMINl'M    1NTELL1GERE    POTEST  VIAM  SUAM  ? 

(  llebr.  :  .4  Domino  incessus  hominis,  et  liomo  quomodb 
intelliget  viam  suam?)  Ruina  est  iiomini  devorare 

SANCTOS,  ET  POST    VOTA    RETRACTARE  (1  ).    Ilcbr.   :  La- 

(1)  Vne  illis  qui  pcssimè  sanctos  et  (idoles  vexant! 
Dcus  enim  amicorum  suorum  patrocinium  suscipiet, 
et  impius  peribil.  Verilalis  bujus  illuslria  argumenta 
exhibent  Pbarao,  Anliochus  Epipbanes,  aliique  populi 
Dei  osores,  sub  utroque  Testamento.  Nunqnàm  impunè 
molestia  infcrtur  sanctis;  sive  loca  mémorise  illorum 
consecrata,  ubi  cineres  illorum  quiescunt,  violentur, 
sive  morlales  adhuc  lacessantur;  voces  illi  ad  Domi- 
num tollcnt,  et  ab  illo  exaudientur;  querentur  illi, 
sia  inique  Dens  ulciscetur.  Vae  illis  qui  nuncupata  jam 
vota  rétractant,  nec  datam  fidem  libérant!  Non  ita 
Deus  irridendus  est.  Munera  nostra  niliili  pendit,  scd 
illml  exigit,  ut  nomen  suum  religioso  obsequio  colatur, 
et  si  quai  illi  volo  obstricta  sont,  sincère  rcddanlur. 
Si  guis  votum  Domino  voverit,  non  facicl  irritum  verbum 
suum,  sed  omne  quod  promisit,  implebit. 

Hebrasus  ail  Illteram  :  Laquens  Iiomini  devorare  san- 
ctum,  et  post  vota  inqnirrre.  Causa  est  malorum  Iio- 
mini, si  ail  se  et  in  pro  fa  nos  communesquc  usus  res 
Bacras  Deoque  addictas  convertat.  Hujus  veritatis 
teslia  est  omnium  seculorum  cxperientia.  Abus  malo- 
rum fous  est,  in  votis  à  se  factis  cavillari,  iiianos- 
que  causas  exquirere  seu  vota  eludendi,  sive  exi- 
menili  seso,  ne  lides  solvatur.  Vanà  reriim  specie, 
et  levissimis  interpretationibus  falli  se  Deus,  perinde 
ac  bomo,  minime  palilur.  Alii  sic  explicant  :  Laquens 
est  Iiomini  devorare,  ci  nuncupare  vota  inconsulto, 
fldem  temerè  obligare;  et  post  nuneupalum  votum  în- 
quirere  et  tentare,  quâ  ratinne  se  quis  promissis  solvat. 
Salis  ;ipia  hœc  interpretatio  videlur.  Aliter  :  Crîmen 
est  ingens  devorare,  râper*;,  absumere  sancta;  ac 
deinde  nuncupare  vola,  veluli  ut  patratum  crimeii 
expiettir;  neque  enim  larvis  hisce  et  spectris  religio- 
nis  Deus  lallitur.  Septuaginta  :  Laquens  viro  cilo  quid 
ex  propriit  aanclificare  ;  postea  enim  quàm  voverit,  nihil 
mpererit,  uisi  première.  ChaldauiS  :  Laqueut  <st  Iiomini 

?m  devovii  templo,  vel  sanctuario,  et  postea  pcemUat. 
'osterior  haBc  explicatio  maxime  ^impl<-\  est.  Lalinœ 
qu:i'(l.iin  editiones  feront  :  Ruina  est  Iiomini  devotare 
sanctos;  ali.e  :  Devocare,  vol  dmotare  sanctos.  (ieiniina 
lectio  est,  devorare.  Vetercs  manuscripti   rodiec    pro 


queus  est  Iwmini  deglulire  sunclum,  et  post  vota  ad  in- 
quirendum.  "Oa  vir  à  fortitudine  babet  etymologiam , 
D7N,  liomo  à  terra.  Sensus  versiculorum  est  :  Cùm 
homo  quilibet  de  se  sit  ignarus  et  impolens  ad  viam 
suam,  vel  inlelligendam,  vel  percurrendam,quantùm- 
vis  alioqui  sit  forlis  et  prudens,  nihilominùs  à  Domino 
gressus  viri  (sive  giganlis),  supple  reguntur,  vel  poliùs 
firmanlur  et  roborantur  à  Domino;  q.  d.  :  Non  glorietur 
forlis  in  fortitudine  suâ,  neque  sapiens  in  sapienliâ  sud, 
Jcr.  9  ;  nam  quomodô  intelligit  liomo  terrains  viam 
suam  quae  ducet  ad  vitam,  viam  suam  quae  domum  re- 
ducet?  De  quà  via  loquitur  Christus,  Joan.  10  :  Ego 
sum  via,  veritas  et  vita,  quam  nemo  transicrit  inofïensè, 
nisi  gressus  illius  roborenlur  à  Domino.  Nemo  venit  ad 
me,  nisi  Pater,  qui  misit  me,  traxerit  eum,  Joan.  6. 
Nulla  sapientia  humana  sul'ficit  ad  intelligendam  banc 
viam.  Quôd  si  simpliciler  de  gressibus  hominis  in  bàc 
morlali  vilâ  intelligamus,juxtaHebra;os,non  videbitur 
absurdum,  quia  neque  sulficiunt  Iiomini  vires  ad  iler 
ingrediendum  sine  auxilioDei,  neque  novil  bomo  pro- 
(iciscens  quando  sit  reversurus;  sed  omnes  bumanas 
actiones  moderalur  Dcus;  q.  d.  :  Cùm  à  Deo  in  omni- 
bus pendeamus,  summâ  stultitià  fucrit  et  ruina  homi- 
nis Deum  contemnere,  juxta  sequentem  vcrsiculum  : 
Ruina  est  Iiomini  devorare  sanctos,  vel  juxta  Hcbncum, 
laqueus,  vel  scandalum,  si  sanctum  devoraverit  :  quod  He- 
bra'ide  crassis  sacrificiis  intclligere  possunl,  sive  de  bis 
qu;e  Deo  devota  fuerant,  aut  etiam  de  bostiis  pro  pec- 
calis,  quibus  vesci  nisi  solis  sacerdotibus  nemini  licc- 
bat.  Nos  sanctum  devorare  dicimus  Dei  charisma  la  in 
vanum  accipere,  et  accepta  remissione  peccatorum , 
veluti  solel  canis  ad  vomilum  redire,  2  Pet.  2,  contem- 
ple sanctorum  Sancto,  per  quem  laqueus  contrilus  est, 
et  nos  liberati  sumus,  Psal.  124;  denuô  in  Iaqueos  dia- 
boli  incidere,  et  subînde  per  vota  liberationem  quajrére 
de  Iaqueo.  Alii  sic  :  Scandalum  (vel  ruina)  est  Iiomini 
devorare  sanctum,  juxta  sensus  pnvdiclos ,  et  etiam 
est  Iiomini  laqueus  (sive  scandalum)  post  vota  investi- 
giire  inoduni  quo  possit  minime obligari, vel  quo  minus 
reddat  quod  voverit.  Aliter  :  Ruina  est  Iiomini  qui  dé- 
vorât sancta,  et  postea  quœrit  vovere  alla,  quasi  nihil 
référât  vel  integritatem  servare  vel  per  pœnitentiam, 
qu;e  csl  secunda  post  naufragium  tabula,  rcinissioncin 
habere.  Antiquain  editionem,  hoc  est,  Septuaginta, 
magis  accedere  ad  Ilebncani  veritalem  quàm  nostras 
etiam  testatur  Reda  :  Muscipula  est  viro  ecleriter  quip- 
piam  proprium  sanctifie  are;  postea  enim  votum  fecisse, 
pœnitere  contingit.  Sic  Septuaginta,  qui  subaudilis  qni- 
busdam  vocibus  sensum  asseculi  sunt  qui  maxime 
mibi  arridel. 

Vers.  20.  —  Dissipât  ivipios  rex  sapiens,  et  in- 
curvât super  eos  fornicem  (1).  Ilcbr.  :  El  reducel 

et  post  vota  \retractare,  legunt  :  Et  post  vola  trac  tare. 
(1)  Dispergit  impios  rex  sapiens,  et  rependit  ipsis  vi- 
vent; boc  est,  prout  l'ecerunt,  ita  cis  facil,  pœnâ  lalio- 
nis.  Vox  }21N  rei  inodum  cl  ralionein,  seu  forma  m  et 
rircumstanlias  passim  apud  Ralibinos  signilicat,  pe- 
htà  significatione  illà  ex  Prov.  28,  Il  :  Verbum  dictum 
eum  circumslantiis  suit,  sive  modo  cl ralione  buA,  boc 
csl,  observatis  circumslantiis  icmporis,  loci,  persona- 
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sti; ,  r  eo    rolam.  Sapicnlis  csl  principis  diufpai 

rcgarc  malus,  quô  minus  virium  babcnnt;  dispersi 
enirà  cl  separali  facile  opprimcnlur.  M<  lapliora  rutœ, 
ut  est  in  llebrxo  el  Septuaginla,  exlremam  consum- 
ptionem  atqoe  conculcalioncm  significat,  ctqnod  n 
prudentes  faccre  debent,  quo  rempublicam  in  tran- 
quillitatc  constituant  ;  non  pennitterc  videliect  impio- 
*wr  convenlicula,  sed  sua  potentia  el  sapientiû  dissi- 

parc,  Cl  ad  niodlim  Iriturantis  ventilare  paieas  à  triliro. 
Hoc  Rex  regum  el  Dei  sapientia  prxdicalione  Evan- 
gelicâ  cl  ventilabro  in  manu  accepte,  Mattb.  3,  facit 
quolidiè,  incrcdulos  el  imptoi  per  universum  orbem 
dissipando  Judxos,  reductâ  super  eos  rulù  ferreà,  boc 
est,  confractione  cl  calamitate  qux  flnem  non  babet. 
Nain  Judxam  gentem  perpétua  vexât  malorum  séries, 
servitus,  vastilas,  penuria,  et  apud  omnes  nationcs 
opprobriuin  et  contumelia. 

VehS.  27.  —  Ll'CERNA  DOMINl  SPIRACUMJH    HOMINIS, 
Ql'.C   INVESTIGAT    OMMA   SECRETA  VENTRIS.   Spiracultllil 

vitœ,  quod  Deus  sufjlavit  in  faciem  hotninis,  lanquàra 
lampas  est  reliquis  auimx  potentiis,  lumen  admini- 
strans  et  cogilationcm  Dci  per  creaturam  mundi,  cu- 
jus  luminis  reliqua  inéxpertia  sunl  ariimalia.  Aliter: 
Lucerna  Domini  lumen  quoddam  supernalurale  c«.l  in 
animo  rtspiraculo  kominis,  quod  vel  secretissima  cordis 
penetrnlia  perscrutalur,  quanlumvis  alioqui  pravum  et 
inscrulabile  fil  cor  hominïs.  El  bece  ad  regem  sapien- 
tem  referri  videntur,  qui  dùm  judicia  Dei  exercet  et 
in  terris  illius  quodammodù  fungitur  minière',  divinà 
sapienlia  et  lumine  indiget,  quo  nialos  à  bonis  seccr- 
îicrc  possit,  el  sécréta  cordium  invesligare;  quod  ipse 
fecil  Salomon,  cùm  duabus  mulieribus  de  infanlibiiâ 
morluo  et  vivo  contendentibus  auscultaret,  3  Reg.  5. 
Vers.  28.  —  Misericordia  et  veritas  ccstodient 
regem,  et  roboratlr  clementia  thronis  ejts(l). 
nONTTDn,  misericordia  et  veritaf.    Fréquenter  copu- 
lanlur  bx  dure  voecs  in  Scripturis,  quarum  prior  juxta 
Hebrxos  benefuium  gratuitum,  secunda  re compensatio- 
vem  beneficii  significat.  Verùm  boc  in  loco  ad  jusli- 
liam  dislributivam videlur  referri,  qua  bonis  prxmia, 
inalis  supplicia  dispcnsanlur.  Id  quod  dùm  Sapiens 
facit,  timere  non  débet;  nam  hx  virtutes  servabunl 
eum;  bis  tulior  cril  quàm  slipatoribus.  Et  quamvis 
res  fueiii  inprimis  necessaria  ad  tranquillkalem  reipu- 
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nim,  etc.,  opportune  et  tempeslivè,  nique  appositè 
dietnm.  Alienum  est  quod  virdoelus  Mercems  locum 
istum  de  rotx  supplicio  accipit,  quasi  usi|alum  fuerit 
apud  Judxos.  Neque  bùc  faciunt  loca  ab  eo  annotata 
ex  2  Sam.  8.  2  et  12,  31,  et  Amos,  1,  3.  bible  enim 
nulla  nieniio  rotx  (il,  sed  securium  et  Iribulwum  fer- 
rearum.  Deinde  l'ueruni  illa  Bupplicia  non  ordinaria 
el  usurpata  in  judiciis  capilalibus.  adversùs  facinoro- 
sos  judicandos  ex  lege,  qux  nullum  cjusmodî  suppli- 
cium  prxscribit  adversùs  réuni  ullum,  sed  fuerunt 
supplicia  illa  à  Davide  usurpaia  plane  extraordinaria 
in  exemplum  vindictœ  in  bostes  valdé  soverx. 

(  l.ud.  Cappeilus.) 
i  i  i  Clementia  et  veritas,  seu  fuies  in  servandis  paclis 
etpromissîs,  custodienl  reifem  t  tntum  eum  pnêstanl 
<  i  à  seditionibus «i\ ium  .  el  ab  exterorum  impeto.  l.t 

jnUiet  per  clemcniinm  soliitm  stium,  ni  labefaclari  ne- 

queat.  (Rosenmuller  | 


blicx  puniri  improbos,  est  la n  wrtus  exeeUentiot 

clementia  el  misericordia,  ut  inquil  Jaoobua  c.  i,  super- 
exaltat  judicium;  <t  proiiide  icepirum  régis  h  solium 
defensione  miserornm ,  oppressornm  sublcvatioae, 
afflictorum  luitiouc  polissimùin  erigîlor  cl  fùmatar. 
Vide  m  oiiinia  biijus  Sapientia  dogia  arandan 
pientix  propemodum  vint  contraria  :  qui  qui  predfti 
sunt,  longé  alla  regibus  consDia  suggérant;  mnniendaa 
videlicel  orbes,  Drmandas  prxsidiis  militum,  ex 
tribut.!,  augenda  recttgalia,  subditomm  rrtrnnaanii 

el  pleins  aiiimos  et  spiritug  exlinguead 
quando  de  principe  mutando  cogitent.  Contra  , 
mon  in  pauperum  fovendà  el  iclicieuda  affliction'-  : 

magna  securitatc  regnare  praedieat. 

Vi  BS.  29.  —  Exi  i  I  ITI0  JIM  m  H  FORTTTCDO  ' 
I  | ,   i  i  DIGNITAS  SI  m  >i  CAH1TII  S;  \c]    (.toria  juieuum  ' 
robur  corum ,  et  decus  senum  canitift.  \  l  juvenet  qtd 
vires  corporis  balx-nt  intégras,  nullo  vilio  débilitâtes! 
aut  intemperanliâ  contaminâtes,  lande  mn  ca 
haoentque  de  quo  mérita  glorienlur,  féliciter  vid<       ! 
transactam  pneritiam  et  adolesceniian.  Et  jam  rW- 
bns  prxdili .  sibi  utiles  et  reipublicx  esse  possont, 
sibi  vieiiim  labore  compar.ire ,  ei  débites  ac  bbmb 
confectos  parentes  juvare  possunl  magna  cuin  lande, 
non  tain  quod  \ir<-s  babeant,  quàm  quod  corporis  ro- 
bore  bené  et  prndenter  atantar.  Décru  vero  senum  ca- 
nitics.  Quàm  apte  et  cum  decoro/nvem^M  gloriam  et 
jactanlium  quanidam  pradict  Salomon  ,  seuibus  \ 
Iwnorem,  qui  ab  aliis  exbibetur  lanquani  viriutis  p 
inium,  senibus,  iuqtiam,  qui  ad  canitiem  cum  lande  per- 
venerint  !  Canitiem  \erù  non  annorum  numéro  meliliir 
Sapiens;  sed  :  Cani  sunt  sensus  hominis.  Alioqui  vel 
ipsa  canilies  honorem  exigit  à  junioribns.  Nam  lot  pe- 
ricula  bujus  vilx  et  lot  discrimina  erasisse  ,  et  nibil 
commisissc  quod  famain  et  bonorem  ladat,  non  con- 
lemnendum  innoeentix  argumentum  e-t.  Cxternm 
genuinus  bujus  loti  est  sensus  :  Quemadmodùm  ju- 
venes  egent  consilio  et  prudeutiâ   senum ,  ne    quid 
temeré  aganl  corporis  viribus,  quibus  pollenl,  eon- 
fisi;  ila  senibus  vires  non  suflicere ,  sed  jnniornm 
opéra  coguntur  abuti  ;  ut  jam  illis  facile"  coeat  amiii- 
lia,  el  barmoniam  quamdam  in  repubkea  conservent. 
Dùm  senum  consilio  jnrenes ,  et  jnniornm  viribus 
senes  utantur,  omnia  rite  peragunlur  ac  administran- 
lur. 
Vi  us.  30.  —  Eivon  vn.MRts  ibstergit  hala,  bi 

I'LAG.i:  W  SECRETIORIBUS   VESTBIS  ri'.    Hcbr.  :   Livorcs 

ili  Ornantenlum  juvenum  eM  robur  corum,  quod 
ipsos  animosos  reddit,  et  adlaborandum  toleraodum- 
<|ur  idoneos;  decor  autem  senum  est  canilies,  qux  iiiul- 
torum  annorum  expericnliam ,  et  bine  sapieutiam, 
lestalur.  Decet  neutram  aiatem  alteram  despicere 
debere  ;  sed  utrique  repulandnn  esse,  quod  licèl  ipsa 
babil .  in  quo  pncpolleal  allcri .  t.nncn  nec  altei i  de- 
vil  suum  decus,  propter  qued  aeslimanda  sil. 

nmiiller.) 
Id  est,  bydropiais,  ail  1»  Salom.,  al  non  sala  : 
pluresenim  sunt  raorbi  el  plagjc,  qux  secreto  M'iuris 
Smmillunlur,  quales  lucre  immissx  Pbilislxis  ob  ab- 
laïaiu  arcana  I ►« ■  ï  I  Reg.  >.  H.  adquos  hic  alludil  Sa- 
lomon. \io  ubttcrgcr.  Hebr.  csl  Kuwrnr,  kl  est,  defri- 
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in  vulnere  sunt  ubstersio  (vel  munditie$)in  malo,  et  per- 

calio,  abstersio,  purifieatio,  cmaculatio  est  in  malo,  id 
esl,  mali  et  nialorum  ;  marac  enim  signifîcat  tergere, 
deliicare,  polire.  Unde  Pagnin.  et  Valabl.  vertunt  :  [ 
Livor  vitlueris  est  medicina  abstersiva  mali  ;  q.  d.  :  Li- 
vores  vnlneris  tergunt  liominemmalum,  ejusque  maliliam 
et  vilia  abstergunt.  Aut  :  Livores  vnlneris,  id  est,  qui 
sunt  causa  vnlneris,  sunt  medicinœ  hominum  malonun, 
quia  In  verbis  non  corriguntur,  sed  flaqellis  et  virgâ  dis- 
ciplinée, itnb  plagis  profundis,  quœ  pénétrant  usque  ad 
imuin  venlrem.  iîinc  et  Cajet.  vertit  :  Percussiones  ca- 
piiis  mundabuni  inalum,  et  vulnera  cubicula  ventris.  Sic- 
ut  enira  calapotia  et  pilula?  cubicula,  id  est,  omnes 
6inus  stoinacbi  et  ventris  pervadunt,  ex  iisque  plile- 
gmaiaet  humores  noxios  abslergunt,  ilàque  homincm 
sanant;  sic  pariler  plagae  et tribulaliones  intiraos men- 
tis sinus  pénétrant,  ex  eisque  quidquid  vitiosum  esl 
eraduut  et  abslergunl,  itàque  eam  sanitali  et  sancti- 
tati  reslituunt.  Livor  est  percussio  quâ  quis  verberatur, 
ut  liât  lividus,  vulueris,  idesl,  usque  ad  vulnera,  qui- 
bns  sanguis  effluil,  ait,  Aben  Ezra,  qui  banc  gnoincn 
neciit  prœcedenti;  q.  d.  :  Sicut  robur  ornât  polilque 
juvenem,  canitios  senem,  ila  livores  et  plagae  ornant 
iuipium,  tum  quia  pana  deect,  et  quasi  ornât  culpam, 
tum  quia  eam  eluit  et  abstergit,  itaque  impiuin  purifi- 
cat  et  expolit.  Plagie,  ail,  sunt  impii  pigmenta,  quibus 
expoliatur.  Plaga  propriè  est  ictus,  verber,  percussio  : 
liaec  enim  Grxcè  vocatur  jrîmy^.  Doricè  tz)«.-/ù  à  ■*;■;,■:- 
€(,>,  id  est,  percussio;  bine  plagare  est  perculere,  ut 
Zacbar.  13,  (!,  ait  Cbrislus  crucilixns  :  His  plagatus 
Stt/nin  dômo  eorum  qui  diligebant  me.  Et  4  Esdras  15, 
51  :  Plagata  cl  castigata  à  mulieribus. 

Sensus  ergo  planusesl,  q.  d.:  Sicut  ollac  immundoe 
defricantur  cinere,  et  panni  iinniundi  lixivio,  aliajque 
maculae  sale,  acetoet  nitro;  siepariter  vitia  tum  pri- 
vai» hominis,  tum  publica  civitalis  et  reipublica;  de- 
fiicant,  detergunt  et  cmaeulant  verber  a,  vulnera  et 
plagae,  pneseitini  qua:  venlrem,  id  est,  intima  bomi- 
nis  tangunl,  ferrant  et  cruciant.  Rursùm  sicut  aposte- 
ma,  sive  ulcus  latens,  curatur  secando  et  aperiendo 
illud.ul  pus  et  sanies  et'lluat;  eo  enim  abslerso  caro 
pura  unilur  et  solidatur  (  eô  enim  alludit),  undè  livor 
vulueris  idem  est  quod  plaga  vnlneris,  id  est,  plaga 
vulnus  aperiens.  Aut  livor  vulueris,  id  est,  pus  et  sa- 
nies livida  è  vulnere  secto  et  aperlo  effluens  ;  sic  pa- 
riter  verbera  et  plaga;  qua;  Deus  impiis  immiltit,  eos 
vulnerant,  et  vulnerando  apértunt  eorum  otulos  et 
mentent,  ut  sanies  peccalorum  per  pcenilenliam  eflluat 
et  tcrgalur  ;  qua  abstersâ,  mens  quasi  polila  suas  sa- 
nitali et  puritali  reslituitur.  lia  S.  Gregor.,  cujus  verba 
inox  recilabo.  lia  ci  l\.  Levi.  Livorc  ergo  et  verberi- 
hus  corriguntur  mali,  vel  ccrlè  niala  ipsorum,  ni  mali 
à  \iliis  abstiueanl,  si  non  virtutis  amure,  eerlè  forini- 
dinc  po  nx  abiis  se  coerecant  lia  dolor  esl  medicina 
dolorïs  m  morbis  mi  corporis,  sicel  auimî.  UndeRab- 
bini  nonnulli  sie  vertunt  :  Livorem  vnlneris  medicina  est 
cummalo,  id  est,  cum  dolore,  et  plagœ  etiam  intima 
sanantur  cum  dolore,  idest,  sicut  plaga'  in  suntmà  cule 
cl  in  anima  sanantur  eum  dolore,  sic  cl  malus  cum 
dolore  sanatur.  Ilic  genuimis  esl  sensus. 

Veriim,  quia  alii  àlios  addunl  non  inutiles,  eos  li'ic 
allexam,  et  quemque  suoauctori,  ad  lidem  et  pondus 
majus,  de  more  assignabo.  Primo  ergo  Cbaldacus  ver- 
lit  :  Pavores  et  plagie  occurrunt  malo,  et  punclura  acus 
in  interioribus  ventris  cjus  ;  q.  d.  :  Tribus  suppliciis 
niulctanlur  impii.  Primo  pavoribus  anxiac  cotiscien- 
li.e,  ac  Bubindè  spectris  borrendis,  qua;  vel  imnginatio 
e\  pavnre.  vel  l>eus  ex  juslojudicio  eÎB  objieil,  uti 
objecil  Igvpiiis  in  plagà  lenebrarum,  Sapient.  17,  G 
ei  teq.,  et  l  beodorico  régi  Ariano,  qui  comedens  pis- 
cem  visus  est  sihi  videre  S.  Joanncm  ponlificcm  et 

Symraacl cousulom,  quos  injuste   occiderat,  sibi 

minilantes,  eoque  gpeclro  ex  pavorc  morbum  el  mor- 
lein  incurril.  Secundo,  plaga:  omnis  generis.  Tertio, 
punclura:  iniim.e  et  instar  acûs  acutissîmac,  quae  pêne-  j 
traiia  ventris  et  mentis  Iranspunguut.  I 


cussiones  in  secretioribus   ventris.  Sic  explicat  Aben 

Secundo,  Septuaginla  vertunt  :  Livores  et  contritio- 
7ies,  seù  vulnera,  occurrunt  malis;  plagœ  autem  in  se- 
cretioribus ventris;  Syrus  :  Contrilio  et  cruciatus  occur- 
runt malo  ;  quod  aliqui  per  gradationem  Iriplieis  pœnar, 
sive  modi  feriendi  exponunt.  Nam  gladio,  V.  g.,  quis 
primo  ferire  potest  piano,  quae  levis  est  percussio  sine 
vulnere:  secundo,  acic  gladii  vulnerando,  secando, 
mulilando;  tertio,  cuspide  gladii  transfodiendo.  Simili 
modo  Deus,  inquit  Salazar,  gladium  ira:  sua-  contra 
improbos  vibrât,  primùm  quidemex  piano,  deindè  ca> 
sini,  tandem punctim  eos  feril  :  livorem  primùm,  deindè 
.  vulnus,  ac  deinùm  plagam  profundam  et  interna  viscera 
penetranteni  infligens.  Quos  enim  livor  non  coereet, 
vulnere  petit;  illis  autem  quos  vulnus  non  cobibet, 
gladium  profundissimè  in. viscera  immergit.  Itaque  Sa- 
lomon gradus  recenset,  per  quos  ira  Dei  contra  scele- 
ratos  exardescit.  Hoc  est  quod  dixit  Salomon  cap.  pra;- 
ced.,  rcrs.ult.:  Parala  sunt  dcrisoribusjudicia,  ci  mallei 
percutientes  stultorum  corporibus. 

Tertio  R.  Salomon,  et  ex  eo  Lyranus  sic  vertunt  : 
Livor  vulueris  evacuatio  in  malo,  et  percussura'  in  ventre; 
sicque  exponunt:  «  Evacuatio,  scilicel  substantif,  vel 
i  divitiarum  in  malo,  id  est,  in  malis  operibus,  sicut 
«  conliiigit  prodigis  et  insipienlibus,  est,  supple  livor 
i  vnlneris,  causalilcr;  quia  lalibus  soient  inferri  livores, 

<  vulnera  et  percussurac  in  ventre,  id  est,  plagae  morta- 

<  les  usque  ad  membra  vilalia  in  ventre  latentiaperlin- 

<  gentes,  »  sicut  gulosis  et  ebriosis  nimia  crapula. indu- 
cilbydropis'in,  colicam,  calculum,  aliosque  morbos  in- 
tima erueiaiiles. 

Quarto,  alii  per  bypallagen  :  Livor  vnlneris,  inquiunt, 
est  vulnus  livoris,  pula  vulnus  stillans  lividum  pus  et 
saniem;  q.  d.:  In  aposlemale  et  ulcère  livor  purulentus 
latens  non  aliter  sanari  potest,  nisi  profundé  vulnere- 
tur,  et  collectant  saniem  expellat;  sic  eliain  peccatis 
quae  pudor  tegitet  occulit,  mederi  fas  non  est,  nisi  pro- 
fundo  dolore  et  pconitentià  aninras  transligalur,  ulabru- 
plo  pudore  per  confessionem  colluvies  et  sanies  pecca- 
lorum  eflluat,  quo  facto  abstersâ  conscientià,  denuô 
ejus  plagae  ita  coalesccnl,  ut  nullum  eorum  supersit 
vesligiuin.  Haec  enim  est  pœnitenliae  vis  et  energia, 
quae  sic  animarum  vulnera  curât  et  abolet,  ut  neque 
cicatrix,  neque  vernira  apparitura  sit,  ail  S.  Cbrysost. 
lia  profundus  dolor  pudorem  S.  Magdalenae  abstersit 
in  publico  convivio. 

Quintô,  alii  apposité  consent  bic  doceri  modum  cu- 
randi  morbos  et  vilia  animi  ex  modo  quo  inedici  cu- 
rant plagas  et  ukera  corporis.  Onde  sje  gnomén  expo- 
nunt :  Sicut  livor  vulueris  abstergit  mala  corporis,  et 
(id  est,  sic)  plagae  in  interioribus  ventris,  supple,  eadem 
abstergunt;  q.  d.  :  Sicut  medieus  curai  apostema  et 
plagam,  eam  vulnerando  et  aperiendo,  ut  sanies  latens 
eflluat;  sic  enim  cum  oà  omne  malum  abstergit;  sic 
pariter  latentia  et  profunda  anima'  vilia  non  cmaniur, 
nisi  vulnerando  eam  per  pudorem,  angorcm,  mœro- 
rem  ;  sic  enim  aperlo  vulnere  latentis  vilii  sanies  cf- 
fluet,  et  viiium  aoslergi  lur.  lia  S.  Monica  in  juvenluie 
pronior  ad  vini  guslUIll,  ciun  ab  aucillà  iracunda  me- 
ribibula  vocarelur,  boc  probro  el  pudore  velu t  vulnere 
medullilùs  icia,  omnem  vini  cupidinem  ex  animoera- 
sit.  Hoc  Stimulo,  ail  S.  Auguslinus  lib.  9  Confess.,  c.  8, 
«  percussa  respexit  fœditalem  suam  ,  confeslimque 
i  danmavit  atque  exuit  :  sieni  amici  adulantes  perver- 

<  lunl,  sic  inimici  liliganles  plerumque  corrigunl.  •  Si- 
mili modo  dùm  falsiùs  et  amariùs  aliqui  de  viliis  cor- 
ripiuntur,  pudore  el  dolore  animam  pénétrante,  el  quasi 
sécante,  ipsi  illico  eadem  ali  se  abscindunt,  uti  <|iioti- 
diana  docet  experienlia.  Plaga'  ergo  in  interioribus 
ventris,  sunt  facla  cl  dicta  vel  dicteria,  quœ  intimant 
audienlis  animam  ilolore  transligunl,  itaque  compun- 
guni  cl  curant.  Ilic  sensus  valdè apposilus,  reconditui 
el  illusiris  est. 

Myslicè  s.  Grog.  3  p.  Paslor.  admon.  I^>,  et  ex  eo 
Beda  blc  <  ^dmonendi,  ail,  siml:rgri,  ut  considen  .t 
i  quanli  ii  n  le  lia  corpotalis,  quueetadmissa 
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Ezra  bunc  rersiculum  obBcurissimoiD  ut  pendeal  .1 

<  ]>c<  cata  dilnii,  et  ea  qux  admitli  polerant  compescit . 
«  ijii .r  siimpta  ab  exlerioribua  plagis,  concussae  menti 
•  |i< i'i  1  ■  1  ■  - 11 1 il- vulnera  infligit.  I  ndescriptam est:  «Livor 
t  vulneris  abstergit  mala,  el  plagae  in  secretioribus  ven- 
«  tris.i  Mala  enim  livor  vulneris  abstergit,  quia  flagel- 
«  loriiui  dolor  Tel  cogilatas,  vel  perpetralas  nequitias 

<  diluit.  1  Et  post  nonnulla  :  <  Livor  crgo  vulneris  ab- 

<  it  mala,  et  plagje  in  secretioribus  ventru  qnîa 

<  (il  11  exteriùs  percutimur,  ad  peccalorum  nostronim 

<  memoriam  taciti  afflictiqne  revocaraur ,  atque  ante 

<  ociilos  nostros  cnncta  qu  e  a  nol>i^  sunt  malé  gesta 

<  reducimus,  et  perhoc  quod  foris  nalimur,  m:i^:i ^  in- 

<  lus,  quod  fecimus,  dolemus.  Undé  Qt ut  interaperta 

<  vuluera  corporis,  ampliùs  nos  abluat  plaga  sécréta 

<  vcnlris,  quia  sanat  nequitias  pravi  operis  occultum 
cjvulnus  doloris.  >  Idem,  z3  Moral.,  c.  13  :<  Menti  con- 

<  sideranti,  ait,  et  seso  per  poenilentiam  laceranti,  quasi 

<  quaedam  plagae  percussionis  sunt  lamenta  compun- 

<  clionis.  »  Et  mox  ci  lato  hoc  loco  :  <  Perlivoremquippe 
c  vulneris  disciplinam  insinuât  corporeaè  percussionis. 

<  Plagae  verô  in  secretioribus  \cntris,  sunt  interna  men- 
«  lis  \  ulnera,  quae  per  compunctionem  liant  :  sicut  enbn 

<  venter  cibis  repletus  extenditur,  ità  mens  pravis  co- 
«  gilationibus  dilatata  sublevalur.  Abslerguut  igilur 
t  mala,  et  livor  vulneris,  et  plagie  in  secretioribus 

<  ventris,  quia  et  disciplina  exterior  culpas  diluit,  et 

<  extensam  mentem  compunctio  pœnitenti.n  ullione 
«  transGgit.  Sed  hoc  inler  se  utraque  haec  differunl  ; 
t  quod  plagae percussionum  dolent,  lamenta  compun- 

1  clionum  sapiunt.  Illœ  affligentcs  cruciant,  ista  re(i-  | 


CAPUT  XXI. 

1.  Sicut  divisiones  aquaruin,  ita  cor  régis  in  manu 
Domiui  ;  quocumque  volucrit,  inclinabit  illud. 

2.  Omnis  via  viri  recta  sibi  videtur  ;  appendit  au- 
teni  corda  Dominus. 

3.  Pacere  misericordiam  et  judicium,  magis  placet 
Domino,  quàm  viclimse. 

i.  Exaltatio  oculorum  est  dilalalio  cordis  ;  luccrna 
impiorum  pcccalum. 

5.  Cogitationes  robusti  scmper  in  abundautià  ; 
omnis  autem  piger  semper  in  egestate  est. 

6.  Qui  congregat  thesauros  linguà  mendacii.vanus 
et  excors  esl ,  et  impingetur  ad  laqueos  morlis. 

■     7.  Rapinae  impiorum  delrahenl  cos,  quia  nolucrunl 
facerc  judicium. 

8.  Perversa  via  viri,  aliéna  est;  qui  autem  inun- 
dus  esl .  n  clam  opus  ejus. 

9.  .Melius  cstsedere  in  angulo  domatis,  quàm  cum 
inuliere  liiigiosà,  et  in  domo  communi. 

10.  Anima  impii  desiderat  malum;  non  miserebi- 
lur  proximo  suo. 

H.  Mule  lato  pestilente ,  sapientior  crit  parvulus; 
et  m  sectelur  sapientem,  sumet  scientiam. 

lz.  Excogilat  justus  de  domo  impii ,  ut  delrahal 
impios  ii  malo. 

13.  Qui  obturât  aurem  suam  ad  clamorem  paupe- 
ris,  et  ipse  clamabit,  et  non  exaodielur. 

11.  Munus  absconditum  cxlinguit  iras,  et  donum 
in  sinu  indignalionem  maximam. 

l.*i.  Gaudium  justo  esl  facere  judicium  ,  et  pavor 
opérant ibus  iniquitatem. 

10.  Vir  qui  enaverit  à  via  doclrinaï,  in  cœlu  gigan- 
tum  commorabilur. 


dente,  et  sit  limilitodo  Quemaémodkm  gionu 
juvenum  est  (orlitudo  eontm,  <t  honor  tenum  $apientia 
cana  el  munira :  tic  livor  et  purulcntin  in  i  ulnerc  etl 
muruUtiael  purgatio  mati.  Midi  magis  placel 
Sapiente  magis  dignus,  nempe  ut  ialclliganius  meta- 
pboram  tractam  a  corpore  ad  animam  ;  q.  d.  :Quod  in 
vulneribus  corporis  vklemus  Qeri,  idem  tenliendum  de 

'  llcctio  jiurulentain  vulneribus  [oeil  ad 
tanitalem  c  purgalionem  malt,  et  plaçai  (\uœ  fiunt  in 
pendrait  bus  venin.,  boi  i  -t,  ■  >  1 1  i  1 1 1  :  i  -  morbi  eodem  mo- 
do curaulor  per  livores  et  saniem  in  unom  locum  coi- 
leclam;  dura  ad  memoriam  peccala  revocantor,  dam 
perpendimus quàm  ingens  malum  sii  Deum  offe 
dùm  de  gravitate  elfacililatc  pei  indi  cogitamas ,  et 
ex  animo  dolentes,  purulentiam  plagaram  anun 
poenilentiam  ail  unum  veluli  locum  revocare  videmur 
et  porgare.  Alii  per  malum  bominem  intelligunt,  et 
similitudinem  ad  hune  modum  deducuut ,  ut  vulnera 
quae  sont  in  extremà  culc,  et  pi«jœ  quae  aliiù-,  inli- 
guntur,  veluli  ad  interna  el  \iscera  ,  c  uni  dolore  et 
malo  curantur;  sic  malus  bomo  uunquàm  nisi  suo 
damno  sapit,  neque  casligalur  nisi  per  dolor. m 

<  ciunt  dùmalïligunt.  Pcrillas  inafïlictione  m  1  rorest, 
«  per  liaec  in  mœrore  ketilia.  »        (Corn,  a  Lap.) 

CHAPITRE  XXI. 


I.  Le  cœur  du  roi  est  dans  la  main  du  Seigneur, 
OOmme  une  eau  courante  ;  il  le  l'ail  tourner  de  tel 
côté  qu'il  veut. 

•1.  1  ouïes  les  voies  de  l'homme  lui  paraissent  droi- 
tes ;  mais  le  Seigneur  pesé  les  cours. 

5.  Faire  miséricorde  cl  justice,  est  plus  agréable 
au  Seigneur,  que  des  victimes. 

4.  L'orgueil  du  cœur  rend  les  yeux  ailiers;  la 
lampe  des  méchants  est  un  péché. 

5.  Lo  pensées  d'un  homme  fort  produisent  tou- 
jours l'abondance;  mais  tout  paresseux  esl  toujours 
pauvre. 

(i.  (clui  qui  amasse  des  trésors  avec  une  langue 
de  mensonge,  est  un  homme  vain  et  sans  jugement , 
et  il  s'engagera  dans  les  tilels  de  la  mon. 

7-  Les  rapines  des  impies  seront  leur  ruine,  ] 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  agir  selon  la  justice. 

8.  La  voie  corrompue  de  l'homme  est  une  voie 
étrangère;  mais  quand  l'homme  est  pur,  tes  oeuvres 
sont  droites. 

il.  Il  vaudrait  mieux  demeurer  en  un  coin  ,  sur  le 
haut  de  la  maison  ,  que  d'habiter  avec  une  femme 
querelleuse  dans  une  maison  commune. 

11).  L'âme  du  méchant  désire  le  mal;  el  il  n'aura 
point  compassion  de  son  prochain. 

II.  Quand  un  homme  conta,  l  puni,   le 
,  simple  en   deviendra  plus  sage;  el  s'il  s'attache  a  un 

homme  sage,  il  acquerra  la  se  enee. 

1-2.  Le  juste  pense  avec  application  à  la  maison  de 
l'impie,  pour  retirer  les  méchants  du  mal. 

13.  ('(lui  qui  ferme  l'oreille  au  cri  du  pauvre, 

criera  lui-même,  cl  ne  sera  point  écouté. 

11.  lu  présent  seeret  éteint  la  colère  ;  el  un  duu 

qiù et  dans  le  sein,   apaise   l'indignation  la  plus 

grande. 

l.*>.  Le  juste  trouve  sa  joie  dans  la  pratique  de  la 
justice  ;  mais  ceux  qui  commettent  l'iniquité,  soni  dans 
['effroi. 

lu.  L'homme  qui  s'égare  de  la  voie  de  la  doctrine, 
demeurera  dans  rassemblée  des  géants. 
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17.  Quidiligit  cpulas,  in  egestate  erit;  qui  amat  vi- 
nuiii  cl  pîngùia,  non  ditabitur. 

18.  Pro  justo  dalur    impius  ,  et  pro  redis  ini- 

qutis. 

19.  Melius  est  habitare  in  terra  déserta,  qnàm  cum 
muliere  rixosà  et  iracundà. 

20.  Thésaurus  desiderabilis,  et  oleum  in  habilaculo 
justi,  elimprudenshomodissipabit  illud. 

21.  Qui  sequilur  juslitiam  et  misericordiam,  inveniet 
vilain,  justitiam  et  gloriam. 

22.  Civilatem  fortium  ascendit  sapiens,  et  destruxit 
robur  fiducia?  ejus. 

23.  Qui  custodit  os  suum  et  linguam  suam,  custodit 
ab  angusliis  animam  suam. 

24.  Superbuset  arrogansvocatur  indoclus.qui  in  ira 
operalur  superbiam. 

25.  Desideriaoccidunt  pigrum  ;nolueruntenim  quid- 
quam  manus  ejus  operari  ; 

26.  Totà  die  concupiscit  et  desiderat  ;  qui  autem 
justus  est,  tribuet,  et  non  cessabit. 

27.  Hosliae  impiorum  abominabiles,  quia  offeruntur 
ex  scelere. 

28.  Testis  mendax  peribit  ;  vir  obediens  loquetur  vi- 
cloriam. 

29.  Vir  impius procaciterobfirmatvullum  suum;  qui 
autem  reclus  est,  corrigit  viam  suam. 

30.  Non  est  sapientia,  non  est  prudentia,  non  est 
consilium  contra  Dominum. 

31.  Equus  paratur  ad  diem  belli;  Dominus  autem 
salutem  tribuil. 

COMMENTARIUM. 


17.  Celui  qui  aime  les  festins,  sera  dans  l'indigence 
celui  qui  aime  le  vin  cl  la  bonne  chère,  ne  s'enrichira 
point. 

ls.Le  méchant  sera  livré  pour  le  juste,  et  l'injuste 
pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit. 

19.  II  vaut  mieux  habiter  dans  une  terre  déseite, 
qu'avec  une  femme  querelleuse  cl  colère.  { 

20.  11  y  a  un  trésor  précieux  et  de  l'huile  dans 
la  maison  du  juste  ;  mais  l'homme  imprudent  dissipera 
toul. 

21.  Celui  qui  exerce  la  justice  et  la  miséricorde,, 
trouver:»  la  vie,  la  justice  et  la  gloire- 

22.  Le  sage  s'est  rendu  maître  de  la  ville  des 
forls  ,  et  il  a  détruit  la  force  où  elle  mettait  sa 
confiance. 

23.  Celui  qui  garde  sa  bouchect  sa  langue,  garde  son 
âme  de  pressantes  afflictions. 

24.  Le  superbe  elle  présomptueux  passera  pour  igno- 
rant, parce  que  dans  sa  colère,  il  s'emporte  en  des  ac- 
tions d'un  insolent  orgueil. 

25.  Les  désirs  tuent  le  paresseux;  car  ses  mains  ne 
veulent  rien  faire. 

26.  11  passe  toute  la  journée  à  faire  des  sou- 
haits; mais  celui  qui  est  juste,  donne  et  ne  cesse  point 
de  travailler. 

27.  Les  hosties  des  méchants  sont  abominables,  parce 
qu'ils  les  offrent  du  fruit  de  leurs  crimes. 

28.  Le  témoin  menteur  périra  ;  celui  qui  obéit  sera 
victorieux  dans  ses  paroles. 

29.  Le  méchant  l'ait  paraître  sur  son  visage  une  assu- 
rance effrontée  ;  mais  celui  qui  a  le  cœur  droit  corrige 
sa  voie. 

30.  Il  n'y  a  point  de  sagesse,  il  n'y  a  point  de  pru- 
dence, il  n'y  a  point  de  conseil  contre  le  Seigneur. 

31 .  On  prépare  un  cheval  pour  le  jour  du  combat  ;  mais 
c'est  le  Seigneur  qui  sauve. 


Vers.  1.—  Sicut  divisiones  aquarum  ita  cor  ré- 
gis  IN   MANU    DOMINI  :    QUOCUMQUE   VOLUERIT   INCLINUilT 

illud.  Reclè  supplevit  interpres  adverbium  simililu- 
dinis  :  Sicut  divisiones,  supple,  sunt  in  manu  et  penès 
agricolam,  qui  pro  suo  commodo  potest  hùc  vel  illùc 
aquam  derivare,  prœserlim  in  quibusdam  regionihus, 
ubi  ex  more  illud  lieri  solet;  ilacor  régis  et volunlalem 
sive  consilium  solet  Deus  inclinare  pro  suâ  voluntale, 
vel  in  bonum  subdilorum,  vel  in  malum  et  pœnam, 
hoc  exigentibus  populi  peccalis  :  nam,  ut  alibi  scri- 
ptum  est,  per  me  reges  régnant,  c.  8  ;  et  :  Propler  pec- 
cata  populi  facit  lajpocritam  regnare,  Job.  34.  Quod 
si  cor  régis  s'il  in  manu  Domini,  quod  maxime  lihcrum 
videtur  quantô  magis  reliquat  vires  et  apparalus  lielli- 
cus  quàmlibet  ingens?  quantô  magis  alii  privali  domi- 
nes? ut  referatur  versiculus  ad  pracedentia  ,  qui  in- 
vesligat  omnia  sécréta  ventris.  Aliter:  Sicut  divisiones 
aquarum,  scilicel  sunt  in  manu  Domini,  qui  priccipildi- 
cens  :  Fiat  firmamenlum ,  et  dividul  anuas  ab  aquis , 
Gen.  1  ;  qui  divisit  mare  Rubrum  in  divisiones,  Psal.  136; 
qui  pluit  super  juslos  et  injustos,  Mallh.  7  ;  et  Jud;cis 
transeunlibus  Jordanis  lluenta  subsistere  fecit,  eâdem 
facililale  corda  regum  moderabitur.  Possunt  hxc  ad 
niyslcriuin  R.iptismalis  ref'erri,  ut  intelligamus  :  sicut 
Minislri  est  aquam  dividere  immergendo  corpora,  iia 
est  Dei  corda  sanctificare  Chrislianorum,  qui  sunt 
vovulus  acauisitionis  et  regale  sacerdotium. 


Vers.  2,  5.  —  Omnis  via  recta  sibi  videtur,  ai>- 
pendit  autem  corda  Dominus  (1).  Facere  misericor- 
diam ET  JUDICIUM  MAGIS  P.LACET  DOMINO ,  QUAM  VICTI- 
ME (2).  Hoc  versiculo  jam  crebrô  ignoranliam  et  su- 

(1)  Toutes  les  voies  de  l'homme  lui  paraissent  droi- 
tes. L'homme  approuve  aisément  tout  ce  qu'il  l'ait  : 
sa  voie  lui  parait  droite,  et  son  intention  pure;  mais 
il  peut  y  avoir  au  fond  de  son  cœur  un  dérèglement 
qu'il  ne  connaît  pas.  Celle  parole  a  rapporta  celle  qui 
a  élé  dite  auparavant,  qu'i/  y  a  une  voie  qui  muait 
droite  à  l'homme,  dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la 
mort. 

On  peut  donner  encore  ce  sens  à  celle  sentence: 
Toutes  les  voies  de  l'homme  lui  paraissent  droites,  parce 
que  ce  sont  des  voies  de  l'homme,  el  que  c'est  lui- 
même  qui  les  a  choisies.  Nous  devons  doue  extrême- 
ment craindre  de  nous  faire  nous-mêmes  une  voie,  et 
d'entrer  par  une  inclination  lout  humaine  el  sans 
consulter  Dieu ,  dans  des  engagements  qui  peuvent 
quelquefois  durer  toute  notre  vie. 

Mais  le  Seigneur  pèse  les  cœurs.  L'homme  ne  voit 
pas  même  son  cœur,  bien  loin  d'en  peser  les  mouve- 
ments; mais  Dieu  le  voit,  le  pénètre,  le  pèse,  et  c'est 
sur  celle  recherche  si  exacte  qu'il  nous  jugera,  il  ne 
faut  donc  pas  non-  contenter  des  apparences,  et  nous 
devons  dire  souvent  à  Dieu  comme  David  :  Eprouvez- 
moi  ,  mon  Dieu ,  ei  connaissez  mon  cœur,  c'est-à-dire, 
faites-le  moi  connaître.  Proba  me  Deus,  et  scito  cor 
meum.  JSacy.) 

(2)  Facere  justitiam  et  judicium,  pielatis  humanita 
lisque  officia  exsequi  eligitur  -lova-  pne  tacrificio,  ma- 
gis placel  -lo\.e  quam  sacriflcium.  Idem  jam  dicehat 
Samuel  ad  Saûlem  I  Sam.  15,  22,  longe  lecliusossc  e: 


n.-. 
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pcrbiam  bumanam  reprebendit  sapiens,  qustouàl 
Doo  pondère  récusât,  superiùs,  cap.  »  et  l<»  :  Est  via 
quir  videlur  kotriuà  justa ; noviuima  aulem  rjus  dedueit 
ml  mortem.  Sihi  ip^i-,  ferè  blandiuntur  hommes,  el  li- 
benler  patrocinanlur  suis  etiam  vitiis,  in  quibus  dam 
oblectant,  ad  mortem  penreniunt.  Cselerùm  qui 
vias  su:is  relinquunl,  etiamsi  videantur  recta  in  oculis 
suis,  el  Dei  sapientiae  auscultant,  in  capliviialem  redi- 

gentei  intelleetum  in  obsequium  i.lirisli,  2  Cor.  10,  diri- 

j,'it  nutantia  corda,  el  conflrmat  gressuseoram  qui  in- 
cedunt,  non  in  via  quœ  Mit  recta  videlur,  sed  in  via 
Domini,  quae  i>t  justifia  el  judicium.  Aliter:  Dominus 
pointerai  (vel  appendit)  corda,  el  magnum  discrimen 
ponit  inter  viam  et  viam,  et  non  solùm  non  probat 
omuem  viam,  hoc  est,  actionem  bumanam,  sed  etiam 
inter  ea  quae  sunt  liona  et  in  loge  pracepta  latistimum 
vuli  ose  discrimen;  utsequilur:  Facere  justitiam  et 
judicium,  q.  d.  :  Quamvis  hostiœ  cl  sucrificia  pnecepta 
cl  descripla  in  loge  videantur  propiùs  ad  Dci  honorem 
spéciale  quam  alia  qux  homo  in  hommes  exercet,  la- 
men  is  esl  Dei  oplimi  raaximi  nimir  in  hominem,  ni 
illa  sint  apud  cum  opéra  sanctissima  aux  hominibus 
maxime  prosunt  :  cujusmodi  sunt  jusiitiu,  in  eo  sensu 
quo  superiùs  ex}posvim\is(attenditenejustitiain  vestram 
facialis coram  Iwminibus,  Matlli.  6),  et  judicium;  qux 
taulo  sunl  Deo  graliora  quantô  illius  bonitatem  pro- 
piùs exprimant.  Opcram  dare  ut  inopum  nccessitali 
suècurratar,  el  ul  nemo  paiiatur  injuriant ,  nemo  in- 
férai cilra  pœnam  condignam,  Dei  pnesenliain  inler 
homines  quodammodô  représentât.  Aliter  :  Multx  viaj 
sunl  hominum,  hoc  est,  magna  religionis  varictas,  el 
divini  eullûs  diversissimi  ritus,  quibus  ad  Deum  len- 
dere  humana  conalur  ignoranlia  ;  sed  Dominus  qui 
corda  pondérât,  unam  solam  approbat  (idem  ;  qnam 
olim  Judiei  variis  hostiis  etsacrilieiis  celebrabant,  qux 
pro  tempore  logis  fuit  electissiina  via  homini;  verùm 
Dominus,  qui  corda  perpcndil ,  aliam  nunc  pracferl 
viam,  quam  juttitiâ  et  judicio  fréquentant  ChrisUani, 
juxta  illud  :  Discite  quid  est  :  Misericordiam  volo,  et  non 
sacrificium,  Mallh.  0. 

Vers.  1.  —  Exaltatio  ocii.ori.m  est  dilatatio 
cop.ihs  :  n cerna  iMPioinM,  pkccatim  (  1  ).  Alii  sic  ver- 
tunl  :  N ovale  impiorum,  peccatum.  Aliter:  Araiioim- 
piorum,  peccatum.  Yox  "0  ainbigua  est;  lucernam  si- 
gnificat,  novale  ,  vel  aralionem  :  et  hune  sensuin  se- 
quuntur  llcbrai  plcrique  omnes.  Exahatio  oculorum 
elalioncm  mentis  significai  el  arroganliam,  cùm  quis 
sibi  placet,  et  su:«'  sapientiae  mullùm  tribuat.  Confit 
dilatatio  desideria  el  concupiscentiassignificat;  alioqui 
in  bonam  parlent,  latiludinem  amoris  el  charilatis 

dcccpiius Deo  quod  xquum  estetjustum  facere,  qui- 
buscumque  sacriflciis.  Quod  sxpiùs  inculcatur. 

(Rosenmuller.) 
(  1 1  Exallatio  oculorum  :  superbia  ,  dcspicieulia  : 
est:  deesl  llclir.  :  dilatatio  cordis  :  vaslx  COgitalioneS, 
prx  lideutiâ ,  temeritas  :  unde  Sepluaginla  9pa;vxi 
Lucerna  sive  lux,  gloria  impiorum:  pro  quojugumlia- 
bel  Chald.  Alii  vertunt:  Uratio,  idest,  opéra,  cura, 
studia  impiorum:  hxcomnia  peccatum suul,  Deo  exo- 
sa  sunl,  mala  sunt,  et  poteau»  débitas  pœnas  acecr- 
Biinl.  i  !'>  issuet.) 


inexplebilem  afleciumjuxij  illud  ±  Cor.  &:OmoHnm 
palet  ad  vos,  6  CorinthU;  cor  uoslrum  dilatatutn  est  : 
non  angustiamini  in  nobis.  Seosus  tandem  verskulici 
précédente  peudet,  ostendeos  qui  smi  quibus  nue  viœ 
videnlur  recta  i,  qui  sibi  placent  in  suis  ritiii 

polissimùm,  videlicet  quibus  sunt  oeuti  sublimes,  ci 
quibuscoramp/nifief&ifftmel  rariisdesideriisobuoxium. 
Iloruni  ria  esl  peccatum.  Aratio impiorum,  U 
«J  m  ni  cl  COgilatiO,  est  peccatum.  Aliter  :  Elalio  < 
rum  est  peccatum,  et  dilatatio  coi  eaium,  DOO 

via  recta,  m  pluribus videlur;  imb est  novule impiorum. 
Melaphora  tracta  ab  agricullura,  vita  omnium  laborio- 
Bissimâ.  Arandi  laboribus  peccandi  consuetudiuem 
confert  Sapiens,  ne  quis  causelur  difOcultatem  vinu- 
tis  el  faillit  aient  peccandi.  Aliter  juxta  aliam  i 
nem,  nempe  lucerna  impiorum,  quam  sequilur  Cbal- 
dxus,  impii,  <|iii  non  babent  lucernam  Domini  ,  hoc 
est.  spiraculum  illud  cœleslis gralix,  de  quonuperdi;,- 
seruimus,  quod  Deus  tufftavit  in  Adamum,  Gea.  1,  el 
Cbristus  in  discipulos,  Joan.  20,  diceos  Au  ipite  .S/-in- 
tum  tanctum  (de  (|uâ  lucerna  diclum  e>>i  nuper  ;ecdpro 
illà  lucerna  habont  elalionem  oculorum  et  dilata', 
cordis;  et  proinde  eligunl  neque  viam  juttiliœ  ncquo 
judicii,  neque  viam  divini  cullùs,  sod  consuetudinem 
peccandi,  qiueillis  recta  via  videlur.  Prior  expositio  est 
melior. 

Vers.  5.  —  Cocitationes  robistorlsi,  semier  in 
abindantiam  :  omnts  altf.m  picer  in  j  < .  i  -  t  v  i  t  est, 
Hebr.  :  Cogitution  s  stratus  ad  aimndantum;  et  omnis 
fatums  (vel  prpeceps)  ad  inopiam,  vel  défection.  ILc 
versiculus  explicat  quodammodô  prxcedenlem,  juxta 
priorem  inlelligentiam,  ut  "fl  novale  pro  cogiiatione 
aceipiatur  et  studio  impiorum,  quod  est  ad  peccatum. 
Cogilaliones  el  studia  streuui ,  vel  solliciti,  non  ad  pec- 
catum neque  ignominiam,  sed  ad  incrementum  sive  di- 
gnilatem,  juxta  illud  :  Omni  liabentidabilur,  et  abunda- 
bit,  Luc.  11.*.  Et  omnis  festinus,  q.  d.  :  Solliriludo  et 
diligeutia  abundantiam  parit,  sive  in  bonis  esterais, 
sive  in  bonis aninix  et  sapienlià.  Sed  prœceps,  qui  in- 
telligent carel,  ad  defectum  etiam,  lantùiii  abesl  ni 
lucrelur  aliquid,  ut  etiam  jactnram  facial  eorura  quae 
babet.  Sensu>  hujus  secandx  claosulae  non  c-l  alienus 
ab  eo  quod  lectum  est  cap.  *20  :  Hstreditas  ad  quam 
festinatur  in  principio,  m  novissimo  bencdktione  carebit. 
l'A  ut  ad  opes  acquirendas  referri  possunl  sollicitas  et 
festinus,  ita  quoque  ad  sapientiam,  in  quà  solliciludo 
I  et  diligcniia  laudalur,  juxla  parabolam  evangolicam, 
Matih.  lô,  de  Iwmiue  quœrente bonus  margarUs», 
venta  unà  pretiosâ,  dédit  omnia,  et  comparant  eam. 
Prœceps  <t  festinus  est  qui  nec  œlale  nec  prudenlia 
maturusdoceru  Fcslinal  aulequam  discal,  qui  ad  seculi 
magistratus  vel  gradus  el  dignilalcs  ecclesiaslicas 
prqperat,  quas  pro  dignitale  obire  nequit,  non  ad  ho- 
norem, quem  assequuntur  ii  qui  rum  sollicitudine,  ut 
inquit  Paulus,  Rom.  12,  pnrsunr,  sed  ad  defectum  non 
solùm  honoris,  quod  pnemium  virtutis  e>t  apud  ho- 
mines, pervenit,  srd  iefe*  lum  quoque  gralias  et  meriti, 
qux  Deus  largilur  his  qui  laboranl  in  vinea  Domini, 
lis  verôqui  cum  sollicitudine  negolianlur  in  pecunià 
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Domini,  diccntes  :  Ecce  mua  tua  deccm  mnas  acqui- 
sivit    rcspondebitur  :  Et  tu  esto  super  deccm  civitates, 

Luc.  19. 
Vers.  6,  7,  8.  —  Qui  congregat  thesauros  lingua 

MENDACII,  VANIS  ET   EXCORS  EST,  ET  1MPINGETLR  AD  LA- 

qieos  mortis  (1).  Septuaginla  seculus  est  D.  Hierony- 
mus  ,  qui  sic  habent  :  Ô  ivipr/ût  Qr,*<tvf>î*ii*w  y/imy 
éevîtï,  /aàrata  Siwxei  èiri  7iayiôa;  flavârou.  Hebr.  :  (Opus 
(vcl  congregatio)  tliesaurorum  linguâ  mendacii,  vanitas 
impulsa  qnwrentium  morlem.)  Rapine  impiorum  detra- 

HENT     EOS     ("2)  ,     QUIA      NOIUERUNT     FACERE     JUDICIUM. 

Hebr.  :  Rapina  impiorum  manebit  cum  Mis ,  quia  re- 
nuerunt  facerejudicium).  Perversa  via  viri  amena  est 
t>  Deo  :  qui  altem  mundus  est  ,  rectum  opus  ejus  (3). 
\Mebr.  :  Eversa  via  viri  impii  et  alieni  ;  mundi  autan 
rectum  est  opus.  Per  honesla  sludia  et  légitima ,  per 
diligentiam  ,  non  per  prxcipitantiam  perveniendum 
est  ad  incrementum  sive  opum  sive  bonorum ,  prse- 
sertim  non  linguà  mendacii,  hoc  est,  perferendo  fal- 
sum  icslimonium,  sive  quàcumque  fraude  :  nain  laies 
opes  non  potcrunl  servari  neque  recondi  ;  sunt  enini 
velut  res  aliqua  vana,  velut  stipula  quœ  venlo  impel- 
littir,  in  quâ  nullus  est  fruclus.  Qui  hoc  facit,  vanus 
et  excors  est ,  vel ,  ut  est  in  Hebrxo ,  vanitas  projecla 
quœrcnlhtm  morlem  ;  hoc  est,  qui  hujusinodi  colligunt 
thesauros,  ludunt  operani,  fructum  ex  illis  non  refc- 
runt  :  imo  qui  mendaciis  qurnrunt  ditescere ,  mortem 
sibi  quœrunt,  vel  quôd  falsus  teslis  legein  talionis  de- 
beat  sustinere,  vel  quôd  hi  qui  injuste  ditescunt  œler- 
nam  morlem  promerenlur.  Duo  maxima  incommoda 
et  mala  ex  thesauris  malè  per  mendacium  acquisitis  : 

pi  ii n  ,  quôd  facile   evanescant  ;  secuiidiiin  ,  quôd 

mortem  affermit.  Thesauri  per  linguam  mendacii  col- 
lecti  sunt  quibusdam  ex  Hebrœis  sapientia  secularis , 
quoe  lidei  Scripturarum  adwrsatur,  el  proindc  multa 
mentitur.  Nos  verô  non  solùm  pbilosophorum  men- 
dacia,  sed  ethœreticoruni  technas  per  hujusmodi  the- 
sauros inlelligimus ,  quihus  sibi  majorem  in  modum 

(1)  Qui  coiligit  thesauros  per  linguam  mendacem  , 
sive  faisant,  sciiieet  adulando,  fallendo,  cahimniando, 
falso  lestimoiiio  iu  judiciis  ,  vel  dolo  in  conlraclibus 
cum  proximo.  Opus  hic  ponitur  pro  collectione,  et 
h.i'i ■,  pro  collectis;  vcl  opus,  pro  ipsâ  substantiâ,elc, 
ut  opus  idolorum  pro  idolis ,  Isa.  il,  24.  Vanitas  ex- 
pulsa, vel  impulsa  sub.  est  (id  est,  ul  res  iuanis,  palea 
vcl  gluma,  quœ  venlo  propellilur  hi'ic  illùc  :  non  vani- 
tas niidè  ,  sed  propulsa  ,  instar  fumi  dil'flata  aut  dissi- 
pais ;  vide  Psal.  1  ,  4,  cl  08  ,  3.  Alii  :  Est  vanitas  cl 
res  quœ  propulsatur  ,  esl  tjuasi  vapor  difjlatus  ;  t2T\ 
idem  hic  ac  vapor)  quœrentium  (intellige  opes)  »nor- 
tem.  Sensns  :  Opes  malis  arlihus  parla;  et  cilô  dila- 
buntiir ,  cl  exilium  conciliant  dominîs  cariun,  quo- 
rum vitnc  oh  illas  mulii  insidiantur  ;  ci  morlem  œter- 
nam  illis  aflerunt.  Quœrentium  ,  etc. ,  evenlualiler  , 
non  intcnlionaliter.  Quœrere  malum  alicuius  est  ope 
ram  dareul  illi  noceas  :  Psal.  "I ,  13,24,  Prov,  Il  , 
27,  clc.  Ex  Mariana,  Gejero,  Mercero  cl  Junio. 

i  -2 1  TC  Direptio,  rapina  impiorum  /).  rdet  i  os  ;  id  esl , 
Deus  converld  impiorum  rapinam  iu  conim  perni- 
cicm ,  quia  nolucrunl  (acerc  judicium ,  id  csi ,  jusii 
lia»  servare.  (Maldonatus.) 

(3)  Perversus  via  esl  homo  peccati,  hoc  esl .  impro- 
bus,  sceleratus;  al  qui  purus  el  mundus  esl  eorde, 
reclus  est  in  operibus  suis.  (Lud.  Cappc  lins.) 
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placent,  et  in  scientià  diviles  esse  videnlur,  cùm  rê- 
vera paupercs  sint,  ut  qui  se  divites  et  doclos  in  erro- 
ribus  exislimant.  Rapina  impiorum  numet  cos.  Alii  : 
Rapinam  impiorum  adduect  Dominv.s  super  eos.  De 
opibus  per  fraudem  et  mendacium  collectis  dictum 
est  ;  nunc  de  Mis  quœ  vi  et  rapina  acquiruntur,  ab  bis 
videlicet  qui  judicium  et  œquitalem  faccre  récusant. 
■CE'wQ  judicium ,  morcm ,  consuetudinem  nonnunquàm 
significat  ;  utsit  sensus  :  Qui,  consuelâ  vivendi  normà 
reliclâ,  rapinis  et  oppressionibus  vivere  malunt,  ali- 
ipiando  pœnas  luenl  à  Domino,  qui  reducet  rapinas 
in  eos.  Alii  sic  exponunl  :  Rapina  eorum  conterel  eos. 
Meliùs  :  Rapina  eorum  habitabit  ,  vel  peregrinabitur , 
cum  illis,  juxta  illud,  Apoc.  14  :  Opéra  sequuntur  eos  ; 
ut  respondeat  ad  superiorcm  clausulam,  q.  d.  :  Malè 
acquisi toc  opes  non  manebunt,  sed  rapina  manebit  et 
ad  judicium  veniet:  quia  noluerunt  faccre  judicium,  ad 
judicium  adducenlur.  Perversa  est  via  viri ,  et  aliéna. 
Inlerpres  supplevit,  à  Deo.  Alii  subaudiunt  ad  hune 
modum  :  Perversa  est  via  viri  impii ,  et  a/i'oii  viri,  sup- 
ple  à  Deo.  Terlia  expositio  esl  hujusmodi  :  Perversi 
hominis  via  ,  aliquando  est  viri ,  aliquando  est  aliéna  ab 
homine  ;  q.  d.  :  Vir  perversus  est  sibi  ipsi  dissimilis, 
juxta  illud  :  Vir  duplex  animo  est  inconstans  in  omni 
bus  viis  suis ,  Jac.  1  ;  sed  viri  mundi  opus  est  rectum , 
non  iaversum.  Ambiguilas  Hebrœi  sermonis  parit 
banc  amhiguilatem  et  nnillitudinem  sensuum,  quo- 
rum postremus  optimus  est. 

Vers.  9.  —  Melius  est  sedere  in  angulo  domatis, 
qiiam  cum  mul1ere  litigiosa  ,  et  in  domo  c.0mmun1  (1). 
Sic  interpres.  Hebr.  :  Melius  est  habitare  super  angu- 
lum  tecti,  quàm  cum  muliere  liligiosà  in  domosocietatis. 
Sensus  hujus  versiculi  non  esl  mullùm  diversns  ah  eo 
quôd  scriplum  esl,  cap.  19:  Tecta  jugiter  pesrlillantia , 
litigiosu  mutier.  Nam  ulroque  loco  doect  Sapiens ,  in 
familià  nulluin  majus  incommodum  esse  posse  quàm 
uxorem  parùm  morigeram  hahere.  Super  angnlum 
tecti,  sive  pinnaculum,  nihil  aliud  est  quàm  sub  dio  ;  et 
(Mit  sensus  :  S.tiius  esl  carere  uxorc  et  iccto,  quàm 
capaces  babere  sedes,  quœ  nôbis  et  aliis  sufliciunt, 
cum  uxore  mo^à.  Intérim  instruit  filium  Sapiens  non 
ducendam  uxorem  nialam,  elianisi  cum  eâ  s'il  habitu- 
rus  quàmlibel  pulcbras  œdeset  fundos.  Juxta  sensum 
myslicum,  mutier  litigiosa  est  Ecclesia  malignarilium 
si\e  Itœrcticoruin,  quœ  conleillionum  et  rixarum  nul- 
Iiimi  modum  neque  finem  facit;  cum  quâ  eisdem  habi- 
tare niansionibus  atque  domalibus  nullo  modo  debe- 
iiius  ,  sed  poliùs ,  tanquàm  passer  solitarius ,  in  tecto. 
i  Super  teclmii  inancre  est  carneni  domare ,  »  inquit 
Augustinus.  Omnia  poliùs  relinqucitda  doeel  quàm 
cum  Lali  muliere  consenliendum. 

Vins.  10.  —  Anima  impii  DESlDERAT  MALUM,  NON  misf- 
ni.niTi  it  proiimo  SDO  (2).  Aliter:  ^ on  eiit  gratusin  ocu- 

(  1  )  Melius  est  sedere  in  angulo  domatis  ,  lecli  :  sub 
dio  :  in  domo  communi  :  sub  leclo  cum  aliis.  Melius 
es!  pluvium  irrucnlem  pâli,  quàm  rixosx  mulieria 
conlumelias ,  el  banc  convilioriim  grandinem.  Supra, 
19,  I",  inira,  19.  (Bossnel  ) 

(2)  Impius  in  malum  ci  .td  malè  agei  dum  lolu^  in- 
|  i  clinai;  gaudel  de  malo  proximi  soi,  nec  parccl  vel 
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lis  ejuiamicus  illius;  \>-\     Won  inveniet gratiam 

lis  illiut  am  .  m  anlm  i 

pii  r  et  i  ont  upi  cenli  I .  quac  in  bonis  i  \  pari 

sopita  csl ,  in  nialis  lio  nimbus  «ri  he n 

a<l  nialum  conlinuô  instigal  ei  impellit.  Sic  enim  inler- 
prctamur,  dériderai  malum,  studel  nialum  racere.  là 
cùm  beneflciis  non  malcficiis  concilicntur  amici,  mi- 
rum  esse  non  débet  si  parùm  gralus  babeaiur  aul 
aptns  ail  ami.  iii.im  qui  malum  lacère  gaudet.  Nam 
iu  tolus  Buam  lihîdinem  sequitur,  qui  malum  quod 
anima  illiut  concupiscil  perOcere  ma\  ult,  quàm  amico 
obtemperare,  quàm  consilium  bonum  audire,  gratiam 
in  oculis  altérais  non  inveniet,  vel  gratiam  non  inibit. 
Amicus  vero  ille  apinl  quem  graliam  inire  débet,  est 
ille  <|ui  ad  suos  dixil  :  l  os  amici  mei  es  h  si  fecerilit 
quœ  prœeepi  vobis,  Joan.  15.  Unie  amico  placere  non 
potesl  anima  dérideront  malum,  sed  quae  dicit  ad  spon- 
suni  :  In  nocte  qua'sîvi  quem  diligit  animamea,  Canl.  ô. 

Yr.KS.l  1. — MlTCTAIO  PESTILENTESAP1ESTIOB  EHITPAR- 
Vll.is;  ET  SI  SECTETUR  SAP1ENTËU,  SI  HET SC1ENTIAH I  I  |. 

Hebr.:  Dum  punitur  derisor,  sapientiam  capiet  imperi- 
lus  ;  et  cùm  dederis  intelligentiam  tapienli,  acàpiel 
tcientiàm.  Sunl  qui  castîgatione  indigent ,  et  sunl  qui- 
bus  aliorum  exempla  sufficiunt  quô  à  malis  cohibean- 
lur.  Simililerad  virtutis  sludium  sont  qui  prasceplori- 
bus  egent,  et  sunt  qui  suopte  ingenio  aliorum  facile 
sequuntur  exempta. Dercsor,quemHieronymus,Seplua- 
ginla secutus,  vertit  peslilentem,  is  esi  qui  leges,  seu 
Dci,  sou  civiles,  deridet  et  contemnil,  et  omnia  sibi 
licere  puiat.  Ilunc  casligare  oportet,  non  suà  solùm 
causa,  sed  etiam  impcritorum ,  qui  maloexemplo  ad 
nialum  facile  déclinant  :  cxlerùm  cùm  viderint  deri- 
sores ,  qui  suminà  licentià  peccare  solehant ,  pœnas 
dare,  à  malefaciendo  discunt  abstinere;  qua3  cœlestis 
philosophie  prima  pars  est:  Déclina  à  malo.  Quàm  sit 
in  republicâ  necessarium  malos  subiude  dare  pœnas, 
liinc  videre  licet.  Gentilis  populus  vebcmenter  impe- 
rilus  el  simples,  qui  dixil  lapidi  :  Pater  meus  es,  Jer.  2, 
sapere  incœpit  egregiè  postcaquàm  viderit  peslilenteê 
Judxos  et  derisores  Domini  Servaloris  méritas  dare 
pœnas;  el  cùm  ab  Apostolis  intellectum  s'.ve  pruden- 
liam  accepisset,  cognoscendi  Deum  videlîcel ,  in  Scri- 
pturarum  scientià  v.  hemenler  profecit  et  doclus  evasit. 
Quod  ad  eoalexluni  spécial,  polest  esse  duplex  sensus  : 
Ciim  quis  intelligentiam  dederit  sapienti,  scientiam  etiam 
accipiet;  vel:  Cùm  uni  ex  sapientibus  dederis  intelle- 
ctum, alius  illius exemplo  etiam  seienti  un  accipiet.  Prior 
inlelligcntia  est  melior.  Sunt  qui  sequuntur  aliam  lui- 
jus  verbi  70Wlsigniliealionen),  nempe  prospéré  agere  ; 
cl  erit  sensus  versiculi,  imperilo»  sapere,  ut  diclum 

amico,  quem  nihiln  magiscole*,  quàm  exterum.  Ile- 
brauis:  non  gralus  erit  in  oculis  ejus  amicus  ejus.  IV- 
culiiri  amore  ill  un  non  prosequclur ,  nequc  ullam 
illius  ralionem  babebit.  Deesl  impio  amor,  amici  lia, 
miscratio.  Sepluaginta  plane  aliter  intei  prclanlur  I  . 
ma  impii  dériderai  malum:  nemo  ejus  miser ebitur. 

(Caluiel.i 
(I  lExponalurulsupra,  cap.  19,  in  fine.  El  sisectetur, 

Sciliccl   pnrVUluS  seiLsii  ail.  lia-    p  rua  Ici  l  ilil  •  , 

scientiam,  i<l  est,  boni  noiiiiaui,  quia  principium  sapien- 
li.c  est  tuiior-  (Lyranus.) 


i  est,  ciiiii  yer  judicet  deritorem  prrnns  dare  vident;  m- 
.  mm  omit.   ■  il.nliu  conlnigeie 

vid  nt  sibi,  discunt  scientiam  ;  bot  est,  Itei  lieuign         i 

'■  Dei  omuia  siv< 

si  c  m  .la,  hoc  est,  prospéra  rel  sdrersa    us<  ; 
Vers.  1-2.  —  Excoa  m  roira  m  mm  mm,  u 

DETRABA1    DfPIOS    A    HALO.  II<liI  .  :    bllujinli  r  i  OU 
justus  de  dumoet  [ami lui  impii,  pm.rtil  impioi  ud  m.i- 

lum.  Sensus  hujus  non  est  aliemu  a  tuperiorilNii  .m 
delicet,  supplicia  malorum  multùm  po 
esse  banc  maximam  causam  quod  Dem  in  hic  uia 
.  nouiiunqiiam  suli\ertii  (ainilias  impioruin,  ut  mm 
linqual,  juxta  pbrasin  Scripturae,  mingeiUem  ad  puru- 
tem.  Ad  senson  integran  coniexiia  quadam  Mp- 

plenda  sunt  ad  hiuicmoduui  Ci  nrideral  i  vel  perpendil) 
justus  cum  summii  diligentià.  Ad  verhum  :  l'acit  intel- 
ligere  cor  suum  (supp'e  quid  venlurum  sit)  donna  et  fa- 
miliœ,  hoc  est,  liberis,  impii;  et  tum  dilr.'.  ni.  i  i  mm- 
sideravit,  inlclligit  quori  Uominus  subierlil  impios  ud 
malum  ipsorum,  propterea  quod  p  i  nis  levioribufl  non 
corriguntur.  Lt  hic  sensus  pendel  ab  eo  quod  pra- 
cessil  :  Cum  punitur  derisor,  sapientiam  capil  imperitus 
et  simples;  verùm  impius  non  capil  ulililateni  aliquam 
vel  ex  suà  vel  ex  aliéna  casligatinne  ;  cl  proinde  lan- 
dem  po-l  levioreni  pœnam,  familiam  illius  pcniitistub- 
vertet  Dominus  in  malum  et  iguoviiniam  illius.  Ouod 
cùm  aliis  lùm  Pharaoni  usa  venisse  le^imus.  Jusli 
enim  hujusmodi  mala  longé  anlc  pnevidfl  i  p 
pientiam  ;  nt  non  sit  miniina  sapieolis  bas,  mal.i  Ven- 
tura prias  intelligere  quàm  reniant.  Aliter  :  Justus  qui 
intelligit  (vel  intellectum  prœbel)  ad  domum  impii,  quasi 
ci  placèrent  quae  aguntur  in  domo  iniprobi ,  hic  justus 
subvertit  impium  ad  malum,  hoc  csl,  corroborât  im- 
puni) ut  nialum  faciat.  Prior  expositio  esl  melior. 
Vers.  13.  —  Qui  obturât  aurem  suam  a  clamore 

PU  PERIS,  ETIAM  IPSE  CUAM ABIT,  ET  NON  EXAID1E7I 

(1)  Hebr.  :  Et  non  respondeturei;  Sepluag.  :  Qui  ob- 
turât aures  suas  ne  audial  infirmum,  et  ipse  unocabil;  et 
non  erilijiù  exaudiet.  Obturare  aurem  tuant,  inquil  Jan- 
senius,  mctapboricé  positum  esl  pro  nolle  audire,  el 
se  gerere  quasi  non  audial  alicujus  damorem,  imo 
declarare  silii  alterius  clamorera  esse  molestum.  Et 
liene  non  dicit  ad  precem,  sed  ad  clasnorau,  ut  quo- 
lumdam  un  lenienliain  designel,  qui  non  soliini  preci- 
busegeuorura  non  excilanliir,  sed  ne»  clamoribus  su- 
peranlur  ad  aucUendum.  E*roi»de  juste  lalibus  duplex 
malum  eveniurum  subjungitur  :  Primum,  quia  etiam 
idis  ciamabit,  quo  signilicalur  ipsum  in  gravem  ali- 
quam  caiamitalem  casurum,  qu.e  ipsum  dam  ire  prae 
angustiâ  compcllet.  Secundum,  quia  etiam  cum  rla- 
maoit,  el  summis  precibus  conlendel  impeirare  [ibe- 
ralioncm  et  subsidium ,  non  exaudioiur  juxta  illud 
Psalmi  :  Clamaverunt,  net  erai  qui  sabot  féetret;  ad 
Donûnum,  nex  exaudivil  eos. 

Ratio  liiijus  senieiiii.cesi  1,\  lalionis  sancita 
el  a  Chrislo,  Luc.  t'>  :  Eàdem  qtdjapt  mentnrâ,  quu  menai 
[u.iiii-,.  remetietur vobis ,  imn  ab  hominibus,  tnm  po- 
iins  a  Deo,  qui  sicul  in  miséricordes  miserieors . 
m  dm  os  durus  est,  prxserlim  quia  ipse  est  pauperum 
p.ii:  i,  ac  lienelieenliam  vel  duritiem  erga  ces  mIù  ar- 
unde  eus  contra  divites  ..\  aros  ad  se  daniantcs 
exaudil.  Rursùm  duras,  qui  Deum  in  paupere,  ci  .\ 
■  adseclamanlem  non  audit,  issanèdignusi  si, 
m  mi  issim  damans  ad  Deumab  eo  non  audialur.  Undc 
Cbald.  n  cri  u  :  I  i  cabil  qnoque  Deum,  cl  non  exaudictur; 
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Ingens  laus  munificentiœ  in  pauperes  eteosqui  angu- 
sliis  premuntur,  ut  puta  quorum  causam  Deus  suam 
œstimat,  et  benevolum  se  pracbet  his  qui  pauperes  a m- 
plcctunfur,  rigiduni  verè  et  implacabilem  bis  qui  ne- 
cessitatibus  pauperum  non  succurrunt.  Et  secundùm 
Hebraos  liabet  duplicem  sensum,  qui  obturât  aurem 
suam  :  1°  Qui  audirc  non  vult,  sed  se  surdaslrum  efli- 
cit,  obturât  aures  à  clamore  pauperis,  ne  eum  audial  ; 
2"  qui  nullis  precibus  neque  clamoribus  superalur , 
cùm  lamen  aures  plenas  et  obturatas  quodnmmodb  cla- 
moribus habeat,  et  nibilominùs  sustinet,  neque  ad  opi- 
lulandum  properet  :  Hi  ctamabunt,  et  Dominus  non 
exaudiel  illos.  0  benignam  et  clemenlissimam  dispen- 
sationem  Dei  optimi  maximi,  qui  in  re  tam  facili  re- 
missioncm  peccalorum  dignatus  est  constituer  !  nempe 
in  pecuniolà  aut  niinimo  subsidio  quod  pauperibus 
largimur;  tantam  prœlerea  curam  erga  pauperes  et  af- 
flictos  gerit,  ut  in  eorum  subsidio  divitum  salulem 
reponat.Ad  illiusclamorem  quidicit  in  Ps.  &8:Bgosum 
paitper  et  dolens,  aures  clauserunt  Scrib;e  et  Pharisxi, 
et  propterea  clamabunl  aliquando  unà  cum  aliis  qui  ni- 

et  S.  Cyprian.  de  Opère  et  Eleemos.  :  Etipse  invocabit 
Deum,  et  non  erit  qui  exaudiat;  et  Syrus  :  Deum  invo- 
cabit, et  non  respondebit.  Exemplum  est  in  divile  Epu- 
lonc  qui  clainanlem  Lazarum  non  audiens,  in  gehennâ 
pro  refrigerio  clarnans  ad  Abraham ,  ab  eo  non  est 
exaudilus.  Juste  gultam  aqua:  petiit  nec  impetravit , 
qui  micam  panis  Lazaro  negavit.  Desiderat  gultam, 
(pii  negaverat  micam.  0  dives  quâ  fronte  petis  gultam, 
(fui  noluisli  porrigere  micam?  ait  S.  Aug.  serm.  237  de 
Temp.  Code  idem  S.  Aug.  hom.  25  de  Verbis  Domini 
secundùm  Lucam,agensde  divile  et  Lazaro:  «  Pensan- 
«  lur,  ait,  pro  diviliis  pœnse,  refrigerium  pro  pauper- 
«  taie,  pro  purpura  flamma,  refeclio  pro  nuditatc,  ut 

<  salva  sila;quitasstalera'.;  et  non  inenlitnr  modus  il- 
«  lius  mensune.  In  quâ,  ait,  mensi  fueritis  mensurâ  , 
«  ila  metietur  vobis  :  ideô  negatur  in  pœnis  miseri- 
«  cordia  diviti ,  quia  ipse,  dùm  viveret ,  noluit  mise- 

<  reri  ;  ideô  rogans  dives  non  exaudilur  in  lonnentis, 
t  quia  rogantem  pauperem  non  exaudivit  in  terris.  Di- 
i  ves  et  pauper  duo  sibi  sunt  contraria;  sed  iterùm 
i  duo  sibi  sunt  necessaiia.  Nullus  indigeret,  si  invi- 
«  ceni  se  supportarent;  et  nemo  laborarel,  hi  se  ainbo 
«  juvarent.  Dives  propter  pauperem  faclus  est,  et 
«  pauper  propter    divitem.  Pauperis  est    orare,  et 

<  divitis  erogare  :  Dei  est  pro  parvis  magna  pensare. 
«  De  mise>  icordià  ejus  parvà  ,  magna  nascilur  copia, 
i  Fœcundus  est  ager  pauperum,  cita  reddit  dominan- 
i  libus  frnetum.  Via  co-li  est  pauper,  per  quam  veni- 
i  tur  ad  Palrem.  Incipe  ergo  erogare,  si  non  vis  erra- 
«  re  :  palrimonii  lui,  qno  es  ligatus,  compedem  in  hâc 
«  v  i  là  résolve,  ut  libéré  ad  cœbnn  possis  accedere.  » 

Dcnique  Imic  gnomae  similis  est  illa  Philonis  apud 
Maxim,  serm.  7  :  i  Talem  le  servis  et  miseris  prasla, 
«  qualem  Deum  in  te  esse  velles  :  ni  enim  audinins, 
i  sic  ii  Deo  audiemur  ;  alquc  ut  iniiicmur  alios,  sic 

<  Deus  nos  intuebiiur;  offeramus  ergo  misericordix 

<  inisericordiam ,  ut  simili  simile  consequamur.  •  Et 
illa  Sixti  Pythagorxi sententia  208  :  «  OralionemDeus 

<  i.»n  exaiidit  hominis,  qui  egenum  non  exaudit.  > 
Exstanl  loin.  SBiblioth.  SS.Patrum,  Imjus  Sixti  sen- 
lentjae  sapienles,  et  pené  christianae  :  et  illa  S.  Greg. 
N.i/i:iiiz-  in  carm.  : 

Pauper  accessit,  et  nihil  consecutus  abirit. 

Mctno,  Chriite,  ne  et  ego  manu  luà  excidam  : 

fiant  quodquit  non  dedtt,  accipere  etiam  non  sperct. 

Il  er  Bciens  Tobias  ita  morilurus  mandai  fllio  suo,  cap. 

A,  7  :  l'.x  subsiaiitiu  tuà  fae  eleemotynam,  et  noli  aver- 

1ère  fuciem  tuam  ab  ullo  paupere  :  itu  euim  fut,   ut  me 
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averlatur  à  le  fades  Domini. 


sericordiam  minime  fecerunt  :  Domine,  quando  te  vi- 
dimus  esurientem, et  non  pavimus  le?  etc.,  Maltli.  25. 
Vers.  14.  —  Munus  absconditum  exstinguit  nus,  et 

D0MM.1N  SINU  INDIGNATIONEM  MAX1MAM.  Hcbr.   :  MuriUS 

in  abscondilo  legel  iram,  et  munus  in  sinu  furorem  robu~ 
stam.  Est  sensus  geminatus  variis  verbis,  et  pendet  ex 
précédente  versiculo ,  de  miscricordià  in  pauperes, 
qu.e  si  fiai  ju\la  praescriplum  Evangelii,  Mat  th.  6, 
nempe  :  Nesciat  sinistra  tua  quid  facit  dexlera  tua,  et 
in  occullo,  non  ad  ostentationem ,  non  ad  vanam  glo- 
riam,  sed  coram  eo  qui  videt  in  occulto,  iram  exstinijuet 
judicis,  sive  sedabit,  et  mulabit  senlcnliani  illam  ple- 
nam  ine  et  furoris  in  illam  clementissimam  :  Venite, 
benedicti  Patris  mei,  possidete,  etc.,  Mal  th.  25.  Aliter,  de 
quoeumque  judicc  intelligi  potest  muneribus  corru- 
pto  et  dalis  secretô.  Nam  palam  nullus,  ne  corruptis- 
simus  quideni,  dona  admitterc  sustinet.  El  erit  sensus': 
Munus  alscouditum ,  hoc  est,  acceplum  à  judice,  in 
occullo  receplum,  exslinguet  iras,  hoc  est,  severilatem 
sentcnlioc  quam  contra  reum  proferre  oportuerat.Sunl 
qui  volunt  secundam  versiculi  parlem  per  simililudi- 
ncm  confirmare  primam  :  Donum  secrelb  datum  pau- 
peribus sedabit  iram  Dei,  sicut  munus,  posilum  rn  sinu 
judicis,  furorem  et  indignationcm  legum  quàmlibel  ma- 
gnum et  veliementem  exstinguere  solct. 

Vers.  15. — Gaudium  justo  facere  judicium,  etpa- 
vor  opkrantibus  iNIQUItatEMi  Aliter  :  Conliitio  operan- 
tibus  iniquitalem  Respoudel  prœceuenti  VriPSicnlo  dun- 
taxat  juxta  poslcriorcm  exposilioneai ,  qno  dictum 
est  de  bis  qui  accipiunt  munera  et  perverlunt  judi- 
cium.  Illi  quid  ni  judiees  mali,  acceplis  donis  et  mu- 
neribus, quôjudicium  pervertant,  ditescunt  bonis  ex- 
ternis,  sed  bonis  animai  et  conscienlià  conlcruntur  , 
patiunturdamnumjverùmloco  pecunke  sive  donorum 
est  jnslo  judiei,  qui  corrunipi  non  potest,  lœtitia  et 
gaudium  spiritûs  à  Deo.  In  génère  dictum  intelligi  pot- 
est de  quoeumque  justo,  qui  gaudium  babet  et  la-li- 
liain  ,  non  in  luxu  et  libidine,  non  in  divitis  aut  deli- 
ciis  hujus  vitae,  sed  facere  judicium,  facere  quod  lex 
Dei  pnecepit  :  ut  per  judicium  intelligainus  relijUîis 
partes  legis  divinse,  nempe  moralia  et  cieremonialia. 
In  bis  sese  oblcctat  justus,  vel  lœtitia  est  justo  viderc 
alios  facere  judicium  ;  q.  d.  :  Mali  et  corrupti  judiees  , 
acceplis  muneribus,  malis  placent  corrumpendo  judi- 
cium ;  sed  boni  judiees,  dùm  judicium  faciunt,  placent 
bonis  el  justis  hominibus,  qui  lalanlnr  dùm  judicium 
fieri  vident,  et  dolore  afliciuntur  cùm  iniquilatem  Beri 
inlellignnl.  Mibi  maxime  plaeet  ut  ad  gaudium  con- 
scienlià" refera  tur  sensus ,  et  ad  merceileni  eleemosy- 
nse,  quac  practerquàm  quôd  plaçai  iram  et  exslinguit 
furorem  judicis,  aflert  prœtcrea  miram  conscienlix 
beliliam,  et  piiccm  quee  supernt  omnem  sensum,  l'hil.  'i 
C.a'lerùm  hos  qui  faciunl  iniquitalem,  née  eleemosynis 
redimunt  piccata,  manel  i  on  solùm  t'en  judicis  et  fortis 
fur  or,  s.  il  etiam  contritio  el  pavot  conscienlix,  juxta 

illml,  Isai.  (iti  :  I  criais  corum  non  morilur. 

Vers.  16.  —  Vir  qui  erraverjt  k  via  doctrine, 

in  CO  h    GICANTOH   COMHORAB1TDR.    Ilebr.    :   Homo  qui 


(Corn,  à  Lap.)      *  errai  à  via  intelleclùs,  in  cœin  mortuorum  requie$cel.  Via 
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inlellectût  est  saplenlix  via  el  leg'u  divins,  qiue ra- 
tion! cl  intelligcntix  quadrai ,  vcl  polios  qux  perficil 

iiiicllci  tiini  bumanum.  Nam  nulla  via,  lioc  est,  dot  h. 
na,  bumanitùs  tradita,  perflcit  intcllectnm  bumanum, 
neque  angclicum;sola  illaquxestdeDeosunimobono, 
cujus  cùm  inlelleclus  bumanus  sii  <  apax ,  ut  qui  solus 
iiitelleclum  replet  et  saturât,  ideirco  via  etscienlia  de 
Deo  via  inlellectût  dicilur,  Vel  via  inteltectût  est  vita 
uoniîne  rationali  et  creatura  intellecluaL'  digna,  uldi- 
stinguatur  contra  viam  brutorum,  viam  carnis,viam 
mundi,  qui  in  maligno  posiiusest,  1  Joan.  5.  Quicumque 
igilnr  erraverit  ub  altcruirà  istarum  viarum,  non  cum 
hominibus,  sed  cum  gigantibut  habitabit,  vel  cum  mar- 
iait ait  quiet  ejut,  et  non  eril  parUccps  lœtitiœ,  qux 
est  justorum ,  sed  contritioms  el  pavorit  eorum  qui  o/>e- 
n/ii!!<r  iniquitates;  niliil  enim  horribilius  quàm  r!<m  mur- 
mis  manere.  llàc  clausula  minatur  BuppKcium  xternx 
morlis  lus  qui  operantur  iniquitalem  ,  qux  illos  mauel 
ultra  contrilionem  el  timorem  conscientix. 

Vl  BS.   1".  —  Qll  DILIGIT  EPILAS,  IN  EGF.STATE  ERITJ 
ET  QUI  AMAT  MM  M   ET  PINGUIA,   NON   DITABITUR.    Ilcbr.  : 

Vir  egenut  (vel  egettatit)  diligent  tœtiliam,  vinum  et 
oleum,  non  erit  dives.  Vvo  hvlilià  habemus  epu/ai  in 
versione  D.  Hicronymi  ;  in  Sepluaginta  ,  gaudium.  Et 
pro  unà  clausula  in  flebrxo  reddidit  duas  ùilcrpres 
nosler;  quamvis  pro  ambiguilate  sermonis  Ucbraici 
potest  dislingui  ut  babel  Hieronymus.  Milii  magis  ar- 
ridet  lectio  illa  qux  unicà  clausula  absolvit  sensum  , 
ad  liunc  inoduni  :  Vir  egestatis  qui  amat  lœliliam,  qui 
aniat  vinum  et  oleum,  non  ditabitur.  fer  lœliliam  lem- 
poris  jacluram  intelligimns ,  et  occupationes  qux  ad 
voluptatom ,  non  ad  utilitatem  faciunt;  per  vinum  el 
oleum  convivia  cl  compotaliones ,  quibus  qui  vacant , 
non  solùm  niliil  lucranlur,  sed  plurima  insumunt; 
paupercs  enim  sunt  qui  vel  tempus  malè  collocant, 
jocis  et  rébus  loetis  sese  oblectantcs,  et  qui  epulis  et 
conviviis  gaudent.  Quod  si  per  duas  clausulas  cum 
Hieronymo  legamus,  eril  prior  :  Qui  non  vacant  lio- 
nestis  artibus,  sed  nugis  amœnis ,  in  cgeslate  vivunl , 
cùm  niliil  lucrcntur;  qui  verô  conviviis  cl  compotalio- 
nibus  indulgent,  divites  esse  non  possunt,  cùm  |  lui  i- 
ma  insumant.  Utrique  alieni  à  sapienlia,  qux  lœliliam 
babel,  sed  injudicio  faciendo,  ut  dictum  est;  el  vinum 
amant ,  sed  illud  quod  Uvti  fient  cor  hominis  ,  et  oleum 
lœtitiœ  quo  unctu»  est  tponsut  prœ  participibus  suis, 
Psal  45.  S.ib  specie  rerum  lerrènarumcœlesles  obum- 
brat  Sapiens,  insinuans  illuin  non  possc  di\itias  assc- 
qui  (de  quibusCbristus  Dominusiu  Evangelio,  Mattli. 

0  :  Tliesaurizate  vobis  thesauros  in  cœlo ;  et  S.  Paulus, 

1  Tini.  0  :  Denè  ancre ,  divites  fieri  in  bonis  operibus), 
qui  voluptalibus  indulgct,  qui  vino  inebrialur,  et 
oleum  amat  quo  corpus ungitur  magis  quàm  illud  quo 
saginatur  animus  et  idoneus  reddilur  ail  luctandum 
contra  camem  et  mundum  et  principes  ac  potestates 
ejusdem. 

Vers.  18. —  Pno  jisto  DABITDR  imi'hs,  et  pno  re- 
cto miQDUS.  Hebr.  :  Pro  redemptione  jnsti  dabitur  im- 
pius.Apud  Hebrxosduplicemhujuscxpositionemlego  : 
i'Jusius  libcrabituràroalisquxcoDlinguntbominib 


HU 

el  inaptes  pœnai  luet;S  .  \  •  .|miau-  justitix  omnibus 
hominibus  quamlibet  justis  debetur  poena  aliqua  ;  nam 

lion  est  justits  super  terrain  qui  non  p<  •    M  :    ied   pOBM 

mitlctur  justo,  el  iniquus  majores  lue!  posent, 
vel  quod  justo  delinquendi  fuerit  occasio,  \>l  qoôd 
excmplum  bonum  justorum  non  sit  secatus.  AI 

■  .kI.  i,i,  sed  manifestiùs   Si  qii:,!iii<>  irrual  aliquod  ma- 
gnum malum  super  provinciam  aliquasa  aut  iirbco, 
quod  videalur  omnibus  imminere,  lune  justes  ^uj>plj- 
cio  malorum  redimetur  quodammodo  ;  eril  enim  im- 
pius  prelium  et  redemptio,  ut  puta  quo  poaito 
bit  ira  Dei.  Boda  bené  csponiljiixla  versiooemquam 
babemus  :  lmpius  et  persecutor  dabitur  ad  supplicium, 
scilicet  pro  martyre  ;  q.  d.:  Ju^tus  postai  est  tempora- 
liter  solum,  et  sic  evatit  œternum  supplicium,  citi  trude- 
tur  impius  pro  eu.  Aiioqui,  ut  dixiuius,   pro  justo  tra- 
detur,  cùm  exemplum  Ddei  et  probitatis  non  ai 
rit  à  justo.  Sensus  est  idem  utriusque  clausulx. 
Vers.  19.  —  Mun  s  esi  babitabeintkksukserta, 

QVâM  CDU  Ml  I.IEHE  RIX0SA  II   IRACUXDA.  SllOenils  ,(|,  III 

ferè,  sed  alià  comparatione  docuit ,  nimirum  :  quam- 
libet magna  suslinenda  incommoda,  vel  molealissimam 
vivendi  raliûnem  subeundam  poliùs,  quàm  cum  mu- 
tiere  parùin  morigerâ  vel  iracundà  et  litigiosàvitendum. 
Sunt  qui  exponuiil  jiucinda  provocans  ad  iram,  scili- 
cet per  adulterium.  Uagnx  tandis  apud  antiipjos  pa- 
tres ssstunabatar  Bumeresam  procreare  prolcm  ,  ci 
maledictus  sierilis  in  Israël  ;  tamen  judicio  Samcnlis 
satins  est  in  deterlo  manere,  absque  lili  ris,  pracu]  ait 
amicis,  procul  ab  ornai  voluptate,  ait  om:,i  belitia, 
quàm  cum  urore  iracundà  et  Uliçiotà  habitare.  S 
provefbiiCSl,  mores  essespeelandos  in  uxore  eligeudà 
magis  quàm  opes. 
Vers.  20.  —  Thésaurus  pesiderabilis  et  oleum  a 

IIVBITAtl'LO  JISTI  ;  ET  lUl'Rl  DCNS  HOMO  Hlssir.vBIT  ILLUD; 
vcl  devorabil  illuin.  ">Ï*N  thésaurus,  ul  inquil  Lira,  no- 
men  générale  est  compreliendcns  onnia  quœcumque  re- 
condunlur,  etiam  quw  ad  cibum  spectant,inter  quw  oleum 
vel  primum  locum  obtinet,  c'o  quod  in  dninis  sa-rificiis 
sit  major  usus  Ulius.  Kxponit  quod  Bupcriùs  dictam 
est  :  Qui  amat  vinum  et  oleum;  non  quod  lue  re>  mal  e 
l  sint,  vcl  quasi  esset  alicnum  à  sapicntià  boruni  ha- 
bere  curam  ;  imo  ista  servare  el  recondere  sapientes 
soient  poliùs  quàm  alios  thesauros  argeati  vcl  auri  ; 
liisenim  necessilati  pauperum  succurrere  possuat  Cae- 
lerum  <]ui  smllus  est  et  sapicntià  caret,  slalim  devorat 
quicquid  colligilur  annonx,  ut  nec  sibi,  nec  suis  pos- 
sit  opilu'ari  in  lempore  faniis.  Quod  ola  poliùs  quàm 
aliorum  fructuum  menlionem  tacit,  subtilem  admodùm 
rationera  reddil  quidam  ei  Rabbinis  .  nempe,  saptcii- 
les  (  liarius  babere  reconditum  oleum  quod  eo  utan- 
tur  in  lucubralione dùin  sapientix  dam  operam.  Uade 
rogatns  quidam  quamobnm  plus  tapent  quàm  viciai  et 
tocii:  Quod  ex  oleo,  inquil .  ('.'»«  bteratut  tumquàm  vi- 
eilli .nci  ex  vino.  Polesl  deni|iie  prima  elansiil 
verli:  Thesvirus  es!  oleum ,  vel  pingueéo,  id  est,  thé- 
saurus pinguis  et  copiosus  Quod  ad  sènsum  sp< ■• 
suliliiiiioivm  ,  oleum  est  chantas  quà  nilgel  1'  elesia 
mcloruro,  tkesannu  amabilit  videiicet  et  à  s:qiien- 
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libus  maximo  opère  reeondendus  ;  quem  stulii  homi- 
nes  et  hujus  sœculi  sapientes  minime  omnium  curant, 
lucrum  liujiis  mundi  cbaritali  prxponentes ,  et  cam 
ante  omnia  dévorantes. 
Vers.  21.  Qui  sequitur  justitiam  et  misericordiam, 

1NVEN1ET  V1TAM  ,  ET  JUSTIT1AM  ET  GL0R1AM.    Ill  HcblM'O 

persequitur  ;  quod  in  bonam  partem  eliani  alibi  aceipi- 
tur,  et  feslinationem  quamdam  et  stndium  significat  ; 
q.  d.:  Qui  summo  studio  quanit  justiliam  faeere,  pér- 
iode se  habet  ac  si  persequeretur  vcl  insequeretar 
eam.  Inveniel  vilain  (  boc  est,  diù  vivet),  justiliam  et 
honorent.  Cùm  jusiitiam  fecerit,  justiliam  à  Domino  re- 
cipiet  ;  quam  s:epè  pro  misericordià  et  eleemosynâ  capi 
diximus.  TCH  misericordiam  etiam  significat,  utomnem 
pcnitùs  misericordiam  inlclligamus  faciendam,  nempe 
erga  eos  qui  merentur  et  erga  eos  qui  non  mcreiitur  ; 
Dei  bonitatem  imilandam  ,  qui  solem  suum  facil  oriri 
super  hnnox  et  malos,  et  plitit  super  justos  et  injustos  ; 
til  npiS  justifia  ad  opéra  misericordiœ  referalur,  TDn 
verô  ad  remissionem  offensnrum.  Qui  verô  banc  inse- 
quitur  justitiam  et  misericordiam  ,  thesanrum  amabilem 
recondil  cl  annonam  quovis  vel  oleo  vel  vino  diulur- 
niorem  ,  nempe  vitam  ,  justiliam  et  gloriam,  \  irluluiii 
pnemia.  Mensuram  enim  con Certain  et  coaqilalam  red- 
denl  in  sinum  vestrum  ,  inquit  Cbristus  in  Lvangelio, 
Luc.  G. 

Vers.  22.  —  Civitatem  fortium  ascendit  sapiens, 
destruxitque robur  fiducie  ejhs. In  Hebrao,  pro, de- 
struxit ,  delruhet,  sive  descendere  faciet.  Laiidcm  sa- 
picnliic  in  omnibus  rebus  prosequilur  Sapiens,  non  iu 
re  domeslicâ  solùm  cl  in  recondendis  necessariis  ré- 
bus pro  familià,  sed  etiam  in  re  bcllicà.  Plus  valet  sa- 
pientia  quàm  robur.  Nain  sapiens  unus  ascendit  civita- 
tem fortium  plurimorum  ;  q.  d.  :  Multos  robuslos  et 
valitlos  superabit  vel  unus  sapiens.  Kt  quod  copiosus 
CJUU'cilus  faccre  non  polcst,  aliquando  l'aeicl  sapiens, 
nempe ascendet  civitatem,  boc  est,  expugnabit  et  vi  ca- 
piet,  vel  poliùs  civilatis  dominium  oblinebit  et  viros 
bellatores  gubernabît  ;  cl  ut  ad  compendium  rem  con- 
Irabamus,  sapientia  plus  polest  quàm  forlitudo  iu  re 
bellicà,  non  solùm  in  tranquillo  reipublicœ  statu; 
quod  diii  délibération  fuisse inler  morlales  scribil  Sallu- 
slius.  Per  forlitudinem  vel  robur  fiducies  muros  civila- 
tis inlelligil,  aut  etiam  quemeumque  belli  apparalum 
et  machinas  ;  qusc  omnia  nonnunquàm  cassa  et  vana 
reddunlur  prudcnlià  sapicnlis.  Scd  ut  boc  in  bcllo  et 
espugnatione  urbium  aliquando  usu  venit,  ila  ille  for- 
lis  armatus  qui  cusloilit  atrium,  Luc.  11 ,  sapientia  Dei 
et  gralià  Cbrisli  semper  cxpugnalur;  diripiuntur  vasa 
et  arma  in  quibus  fiduciam  liabcl ,  dùm  caro  castiyalur 
et  rrneifigitur  inundiis. 

\ms.  i">.  —  Ou  custodit  os  SUUM  et  lixcuam 
si  \M  ,  USTOD1T  AB  ANGUSTIIS  ANIMAI!  si  ni    SerVOTe  vs 

et  tinguam  possunt  ad  idem  referri ,  nempe  au  loque» 
!am  ei  scrmonein,  ex  quo  multa  incommoda  cl  angu- 
stim  proveniunt,  m  inquit  Jacobus.c.  3.  Lingw 
est,  utâvertilùi  iniquilalis.  Possunt  os  tllingua  ad  di- 
vrsa  referri,  nempe  os,  ad  lemperantiam  sive  contf* 
nentiam  vicias;  ex  erapula  enim  plurima  provcnmnl 
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mala,  comessationes  et  ebrielates,  lites  noniiunquàm 
et  jurgia,  quibus  anima  vebeinenter  afllictatur,  ad  an- 
guslias  et  inopiain  consilii  redigitur.  Porrô  ex  conti- 
nentià  virlus  sequitur,  purilas  anima*;  ex  purilale  ani- 
ma), pax  et  tranquillitas  conscienliae.  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsi  videbitnl  Deum,  Mallb.  5.  Custodia 
tinguœ  et  oris  juxta  sensum  mysticum  potest  referri 
ad  confessioncm  fidei,  et  confessioncm  pecealorum, 
Dei  laudem  ,  proximi  acdilicalionem.  Linguâ  enim  et 
orc  plurima  praslamus  officia  ad  nosliam  et  aliorum 
salutcm  spectantia.  Juxta  priorem  exposilioneni,*™»- 
mam,  pro  vità  acceplam  intelliginius  ;  juxta  secundain 
verô  pro  conscientià  et  interno  affecta,  qui  per  peccata 
oris  et  Hnguœ  ad  miras  anguslias  redigitur. 

Vers.  2i.  —  Superbus  et  vrrogans  vocatur  jndo- 
ctus,  qui  in  ira  01'F.RA'iiR  si i'Eitui.vM.  Ilebr.  :  Derisor 
nomen  ejus  faciens  in  ira  superbiam.   Septuag.    sic  : 

8p«;ù;  zaè  aùOào>;î  zc.i  K/aÇàv  /st/jtd;  KK/sîtat.    llldoctUS, 

apud  D.  Hieronymum,  pestilentia  vocatur  apud  Sep- 
tuag. Salomon,  ad  instar  hortulani ,  nunc  virlulum 
plantât  pracepta,  nunc  vilia  sapicnlisD  contraria  evel- 
lil.  Linguain  et  os  servare  nec  aperire,  nisi  cùm  oppor- 
lunum  et  utile  fuerit,  magna  pars  sapienlioc  est;  ad 
quas  vero  anguslias  rediget  suam  animant  qui  per  su- 
perbiam, arrogantiam  vcl  petulantiam  os  aperit  et  sol- 
vit  linguain,  pnesens  versiculus  oslendit;  incidit  enim 
in  multa  vilia,  nempe  superbiam,  arrogantiam  ,  deri- 
sionem ,  quod  ad  sermonein  spectat  ;  quod  verô  ad 
opéra,  fnrorem  superbia',  boc  est,  iram  et  superbiam; 
utjam  ni 1 1 il  sil  integrum  in  bomine  qui  linguain  non 
servat  ;  talis  enim  vocatur  superbus,  arrogans,  petulans 
et  derisor.  Hebrsci  sic  exponiml  versiculiiui  :  Homo  su- 
perbus et  arrogans  vocari  potest  derisor  qui  facil  opéra 
sua  in  ira  superbiœ ;  vcl  sic  :  Superbus,  arrogans  et  de- 
risor est  nomen  ejus  qui  facil  opéra  sua  in  future  et  su- 
perbia. Va  sensus  eril  :  Qui  omnia  agit  per  furoreni  et 
superbiam,  cùm  videatur  bonoreni  qua'rcre  et  fainain 
maxime,  fainain  ctcelebrilalem  noininis  non  asseque- 
lur,  imô  ignominiosis  nonienclaturis  erit  insignitus, 
suis  coloribus  pictus,  noininis  famaai  aniittct;  q.  d.  : 
Qui  vull  bnniim  nomen  babere,  à  superbia  et  arrogan- 
tià  inprimis  declinare  débet,  et  àjactantia  linguain  et 
OS,  ut  dictum  est,  moderari  ac  refrenarc;  nain  omnis 
qui  se  exaltât,  humiliabitur. 

Vers.  2.'>,  2G.  —  Desideria  occidunt  picrum  (1); 

NOM  KRI  NT  ENIM  QUICQUAM  MANI  S  EUS  OTM.RUII.  (Ilebr.  : 

Desiderium  pigri  interficiet  eum ,  quia  renuerunl  manus 
ejus  operari.)  Tota  die  concitiscit  et  df.siderat  ;  qui 

AUTEM  JUSTES   EST,   TRIRIIT,    ET   NON  CESSMIIT.    Ilebr.   : 

Totà  die  concupiscentiam  concupivit;  sed  jnstus  dubit , 
et  non  proliibcbit.  Redit  ad  id  quod  superii'is  dixit  :  Qui 
persequitur  jusiitiam  et  misericordiam,  inveniel  vitam; 
quod  iu  hoc  loco  habemus  :  Desiderium  pigri  mterfidet 

il  i,i  csl,  valdè  lorqucnt,  cruciant  et  conflciunt. 
Cùm  nempe  perpétua  initial  opibus  cl  deliciis,  sed  olio 
etdcsidià  torpens,  moriclur  priusquàm  cas  assequa- 
lui-  :  intérim  videt  slrenuos  el  scdulos  omnibus  abun« 
dure,  et  (le  suo  etiam  iiii-  libcrâllier  cl  indesinenter 
iribuerc.  (Tirinns.) 
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ernn.  Detiderium  quod  liabel  sive  in  voIupUlibut  sive  ï  sancilurjui  laltonis.  Digouni  est  enim  m  pereant  qui 

altos  miIiici uni  perdere;   peribuntque.  humano 
fraude  illorum  deprehensa,  cl  vi  npcrtl.  Ali  - 

1er,  Deojudice  perifonl,  quem  Dulla  latelvcritai 
peribil,  et  non  teslifleabitur  ampbùs;  q.  d.  :  peruHf 
ab  Ulo  muuere.  Verùm  nr  qui  non  tesliûcabilur  ni»i 
quod  «u(/i(,  hoc  est,  reniaient  quam  audivit  ei  notil, 
perpétua  loquelur,et  lesûs  munere  fungelui  perpetuo, 
vel,  perpétué  toquetur,  boc  est,  non  peribil;  ui  Ivqui 
pro  riper*   capiaUir.  Aliter  :  Vir  audieiu  legem  D 
obtempérant  illi,  in  œternum  loquetur  verum  tcslimc- 
iiimii  ;  q.  d.  :  lalsi  testes  morte  puniendi  tant,  Un- 
quàmlcgis  Lransgressores.  Sud  dcfàlsisleslibusquinon 
quod  audiverunl  aul  viderunl  loquuntur,  sed  qui  som- 
iii. i  sua  et  dogmata  reprobata  pro  verbo  Dei  loquun- 
tur et  pra  dicant,  satis  suj  erque  didum  est  sup 
Vers.  29.  —  Via  urnes  procaciter  obtirmat  m  l- 

iim  siim;  i..i  i  aiiim  KECTC8  l -l  ,  COUUGTl  Mv* 
m  am.  llebr.  :  Roboratvir  impius  vttllum  aura,  < 
lus  vins  suas  diriget  ,  vel,  intelligit  lias  suas,  ut  legunt 
Septuaginla  aliquos  sequenles  Hebncos,  qui  l 
loco  legunt  "Z"  intelliget,  non  f*;',  diriget.  \  \  : 
dente  versicuto  pendel  sensus,  qui  est  hujusmodi  : 
lioborat  vir  impius  (supple  verba  falsa)  vultu  suo,  <  uni 
impudenua  videlicet  proférons  falsuin  leslùnonimn, 
et  i|iso  vultu  aflinnans  falsuin  ;  vel  contra  vicilum  ejus, 
hoc  est,  illius  qui  respondel  et  contradicit.  Sedjustus 
et  sequusjudex  facile  inteUigel note! mores  illius.  Ali- 
ter :  Qui  reclus  est,  el  afferl  verum  testimonium,  facict 
judicM  iulelligere  lias  ejus,  satis  liabens  rem  exponerc 
nudè,  lanqnàm  simpheem  veritatem.  Poiest  et  meliùs 
in  génère  intelligi,  ut  sit  sensus  declarans  quam  la- 
lum  fuerit  discrimen  inler  impium  et  rectum  sive  jus- 
tum,  quorum  ille  vulium  firmat,  et  magnà  sivcconslan- 
liâ  sive  impudentia  facit  malum  :  hic  verè  diriget  vias 
suas,  ut  neque  deficial  à  recto,  neccuni  oslentaltone 
quicquam  facial; non  enim  vultu  aui  fastu  rectitudi- 
ncm  suam  prae  se  l'en.  Si  legalur  iniclliget,  eril  -  n- 
SUS  :  Qui  reclus  est,  salis  liabel  quod  intelligat  lias  suas, 
absque  e'o  quod  vultu  exteriore  oslenlat.  Il  e>i  prover- 
bium  sive  senleniia  digna  Sapiente,  Um  paucisverbis 
tam  profundum  sensum  cumulans. 
Vers.  30, 31.  —  Nos  est  svimimu.  koh  i -t  na- 

DENTIA,    M>N    EST   ionmium    COXTRA   DOMUICM.    EqDCS 
PARATUB   AD  DIEU  HEL1.I;  DoMINIS  Mil. M  sWITIM  Tm- 

uut(I),  vel,  Donini  est  udus.  Posl  multa  de  sapien- 
iià  prxclaré  et  prudenler  excogilata,  tandem  veluli 


quibuscumque  vanil  bujus  mundi  rébus,  itUerficiet 
mm,  vel  vehemeuler  tnrqucbil  cum,  ul  mori  videalur, 
juxta  loqucndi  modum,  quo  dicimus  enecalot  n 

«  h i  iguo  oliquo  main  lorquemur.  Vel  reverà  in  suo 

desiderio  morielur,  neque  compos  erit  aliquando  ici 
quam  déciderai.  Nom  renuerunt  manut  ejus  facert, 
scilicet  quicquam.  N  il  concupiscere  non  debuil  piger, 
vel  M'iUiio  laborareel  dare  operam  quo  possil  Mum 
complere  desiderium.  Tolâ  die  detideravil  detiderium, 
q.  d.  :  Piger  née  sibi ,  noc  aliis  prodest,  iroo  sibî 
maxime  noeet,  tolâ  «lu-  videlicet  otiosus  variis  <l«->i- 
deriis  seipsum  lorquet;  qui  vero  sedulô  operantur  el 
honestolabori  inlendunt,vanis  desideriis  non  laboraiit. 
Indical Sapiens  ex  pij,riiiià  et  nasci  desideria  inutilia  el 
m iiii i  i ,  et  lamcn  pigrum  min  posse  remedium  suis 
adhibere  desideriis.  Jusius  verb  tribuet.  Oui  loto  stu- 
dio persequitur  jusliliam,  non  soliun  sibi  suffleit,  scil 
eliam  aliis,  non  soliun  suo  desiilerio,  sed  nlicno  s.iiis- 
f a  cil.  Dispersit,  dédit  pauperibus;  juslitia  ejusmanetin 
seculum,  et  tainen  non  proliibebit  desiderium  suuni. 
l'iijrum  opponil  justo.  Et  proverbium  oslendil,  sa- 
pientis  esse  nec  carere  divitiis,  nue  avare  rcliuere , 
sed  dislribuere  collectas. 

Vers;  27.  —  Hostile  ijipiori  m  àBOMINABlLES,  qi  t: 
on  K.nrM  ex  scelere.  llcbr.  :  Sacrifuium  impiorum 
ubominatio  ;  quanta  magis  si  malâ  mente  (vel  cogifa- 
lione)  obtulerit  illud  ?  Proverbium  oslendil,  Deuni  non 
inuneribus  corrumpi,  ul  soient  aliquando  leneni  judi- 
ces,  de  quibus  superiùs.  Deus  exsecratur  impiorum 
sacrificia  qiuc  videnturin  illius  laudeni  oblala,  eliam 
juxta  morem  quodebeant  fieri,  et  juxta  rituni  quo 
boni  sacrificanl.Nonagnosc.it  Doininus  externas  cacre- 
inonias  absque  interno  affectu,  in  bis  qui  offerunl  sce- 
leralo  animo.  C;clerùm  si  ex  scelere  vel  rupinu  fuerit 
oblatio,  multb  magis  eril  abominabilis,  ut  puta  duplici 
scelere  conLiiiiinala,  et  impiclaie  bominis  el  rapinà. 
TOÏ  si  malam  coyitationcm  vei  laums,  ad  hune  modum 
exponi  polcsl  versiculus  :  Si  malâ  cogilalione,  boc  est, 
coaninio,  sacri/icet,  ulprosperumsuecessum  in  impio- 
bitalc  sua  habeal,  vel  quàcumque  alià  inlentione  ini- 
pià,  maxime  exsecrabilis  eril  ejus  oblalio  ;  quod 
inlidelcs  soient  facere,  nenipe  vovere  et  offerre dxmo- 
nibus,  <|u6  licentiùs  in  sceleribos  vivant,  ut  Balaara 
el  Halac  volontés  piqnilo  Dei  malediceie,  Num.  -23. 
Quadral  proverbium  in  cos  qui  cùni  sint  scelere  ali- 
quo  obnoxii,  cujus  pomilenlià  non  ducuntur,  nibilo- 
iniuùs  pulant  per  alia  pielalis  opéra  se  posse  ii  .un  Dei 

placare  ;  banc  impiain  et  scelestam  de  Deo  cogitatio- 
nem  concipienles,  quasi  peccandi  licentiara  concede- 
ret  alicui  eà  lege  ut  reliqua  prœcepla  sludiosiùs  ob- 
servarel  .  contra  illud  iacobi  v2  :  Qui  offendit  in  uno, 

fdCtUt  est  omnium  nus. 

Vers.  28.  — Testis  hendax  peribit,  vir  obediens 
loqdetor  mciouivm.  Hebr.  :  Testitmendax  (vclnien- 
dacii)  peribit  ;  et  vir  avaient  perpétua  loquetur.  Atubi- 
pua  vo\  est  nS3  :  aliquando  signilical  ncloriom.  ali- 
quando pcrpeiuiiiucm  sive  œternum,  autdeuiqtt  robur 
et  fortitudmem.  Contra  falsos  lestes  eliam  profana  legi 


(1)  Non  boc  significatur.  quod  tortè  quispiam  ex 
ha.  senleniia  concipiat,  frustra  cenrarn,  arma  el  mi- 
lites ad  diem  belli  parari  :  sed  lantam  docenwr,  un.le 
polissimùm  si)  expeclanda  salus  et  vicloria,  nimirùm 
a  l>eo,  el  Deura  propterea  esse  orandum  .  ila  lamen, 
m  non  omittanlur  subsidia  bumana  Non  qiii  ila  pu- 
lat  Deo  conlidendum  esse,  ul  ingriienie  arliculo  h  -- 
nii-  nppugnalionis,  nolii  manibus  se  defenderc,  neque 
vint  liostilcm  vi  armorum  repellere,  is  Deum  tentai, 
quia  vicloriam  à  Deo  expeclat  \elul  quodam  mira- 
culo,  cùm  possil  ip-''  impetum  hosiilem  via  ci  raiio- 
ne,  quam  nalura  pni'scripsit,  averlere.  Est  enim  Ux 
naiur.c  ,  vùn  vi,  salvà  lege  jusliliae,  repellere. 

(Estius.) 
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compendio  rem  omnem  absolvitet  claudit,  ostendens 
nullam  ab  eo  laudalam  esse  sapionliani  praHer  eam 
qua;  Dominum  agnoscit,  el  sapienles  omnes  ac  pru- 
dentes viros  Domino  esse  subditos,  neque  qnic<|u:tm 
moliri  adversùs  Dominum.  Aliter,  contra  Dominum, 
verti  potest  coram,  vel  è  regione  Domini,  hoc  est  :  Si 
cum  sapientià  Domini  conferalur,  non  est  sapientia 
ulla  bumana,  vel  prudentia,  sed  stultilia  poliùs  et 
amentia.  Aliter:  Non  est  sapientia,  hoc  est,  nulhis  sa- 
pientià sibi  proderit,  contra  Dominum  ;  q.  d.,  ut  eri- 
piatur  de  manu  Domini.  Quamvis  equus  paretur  ad 
bellum,  et  caetera  qua;  sunt  neeessaria  ad  victoriam  et  ; 
ad  eripiendum  nos  ab  boslibus,  tamen  servari  non 
possumusnisi  per  Dominum.  Si  sententia  Domini  la  ta  I] 
CAPUT  XXII. 


1.  Melius  est  nomen  bonum,  quàm  divitisc  multa;  : 
super  argenlum  etaurum  gralia  bona. 

2.  Dives  et  pauper  obviaverunt  sibi;  utriusque  ope- 
rator  est  Dominus. 

5.  Callidus  vidit  maliim,  et  abseondil  se  ;  innocens 
perlransit,  et  affliclus  est  damno. 

i.  Finis  modeslix  timor  Domini,  divitiœ,  el  gloria, 
el  vita. 

5.  Arma  elgladii  in  via  perversi  ;  custos  aulem  ani- 
mae  sua;  longé  recedit  ab  eis. 

6.  Proverbium  est  :  Adolescens  juxta  viam  suam  ; 
etiam  cùm  senuerit,  non  recedetab  eâ. 

7.  Dives  pauperibus  imperat,  et  qui  accipit  muluum, 
servus  est  fœnerantis. 

8.  Qui  séminal  iniquitatem,  melet  mala,  et  virga 
ira;  sine  consummabilur. 

9.  Qui  promis  est  ad  miscricordiam,  bcncdicctur  ; 
de  panibus  enim  suis  dedil  pauperi. 

Victoriam  et  honorem  acquiret  qui  dat  mimera: 
animam  auiem  auferi  accipientium. 

10.  Ejice  derisorem,  et  e\ibil  cum  eo  jurgium,  ces- 
sabuntque  causa;  et  conlumcliic. 

11.  Qui  diligit  cordis  mundiliam,  propicr  gratiam 
labiorum  suorum,  habcbil  amicum  regem. 

12.  Oculi  Domini  cuslodiunt  scientiam;  et supplan- 
lanlur  verba  iniqui. 

13.  Dicit  piger:  Léo  c>l  foris,  in  medio  plalearum 
occidendus  sum. 

14.  Fovca  profunda  os  alienoe;  cui  iratus  est  Domi- 
nus, iocidel  in  eam. 

15.  Stultilia  colligala  est  in  corde  pueri,  et  virga 
disciplina;  fugabit  eam. 

16.  Qui  calumni.ilur  pnuperem,  ut  augeat  d  i  \  i  t  i  a  s 
suas,  dabil  ipse  diliori,  et  egebit. 

17.  Inclina  aurcm  tuain,  el  audi  verba  sapienlium  ; 
appone  aulem  cor  ad  doctrinara  meam. 

18.  Qu;e  pulchra  erit  tibi,  cùm  sorvaveris  eam  in 
ventre  tuo,  et  redundabit  in  labiis  luis  ; 

19.  Ut  sit  in  Domino  flducia  tua,  imde  et  ostendi 
eam  tibi  hodiè. 

20.  Ecce  descripsi  eam  libi  tripliciter,  in  cogilalio- 
nibus  cl  scienliâ  : 
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est  et  décréta  contra  nos,  nullà  sapientia  aut  consi- 
lio  prudenliam  eam  licebit  rescinderc.  Denique,  non 
est  sapientia,  hue  est,  non  est  sapiens  repulalus,  adver- 
sùs Dominum  :  qui  verà  Dominum  religione  non  colit, 
sapiens  non  est  œstimandus.  Infidèles,  Turci,  M  iho- 
melici,  lurrelici,  quàmlibet  sapienles  videantur,  ta- 
men non  sunt,  cùm  contra  Dominum  sapientia  suâ 
pugnent.  Equus  paratur  ad  bellum,  q.  d.  :  Neqoc  in 
hominibus  neque  in  animalibus  fidendum  est,  neque 
ullis  virlutibus  bellicis;  nain  talus  et  Victoria  à  Domino 
solo  pendent.  Sive  igitur  animi  prudentia  sive  vires 
sunt  alicui,  in  bis  fidendum  non  est,  nisi  in  Domino; 
et  cum  Domino  bis  ulendum,  non  contra  Dominum. 

CHAPITRE  XXII. 


1.  La  bonne  réputation  vaut  mieux  que  les  grandes 
richesses;  l'amiiié  est  plus  estimable  que  l'or  cl  l'ar- 

2.  Le  riche  et  le  pauvre  se  sont  rencontrés.  Le  Sei- 
gneur est  le  créateur  de  l'un  et  de  l'autre. 

3.  L'homme  habile  voit  le  mal  el  se  met  à  couvert; 
l'imprudent  passe  outre,  et  il  trouve  sa  perle. 

i.  Le  fruit  de  la  modestie  est  la  crainte  du  Seigneur, 
les  richesses,  la  gloire  et  la  vie. 

5.  Les  armes  et  les  épées  sont  dans  la  voie  des  mé- 
chants; celui  qui  garde  son  àme  s'en  retirera  bien 
loin. 

6.  On  dit  d'ordinaire  :  Le  jeune  homme  suit  sa 
première  voie;  dans  sa  vieillesse  même  il  ne  la  quit- 
tera point. 

7.  Le  riche  commande  au  pauvre,  el  celui  qui  em- 
prunte est  assujéti  à  celui  qui  prèle. 

8.  Celui  qui  sème  l'injustice  moissonnera  fs  maux, 
el  il  sera  brisé  par  la  verge  de  sa  colère. 

9.  Celui  qui  esl  porté  à  faire  miséricorde  sera  béni, 
parce  qu'il  a  donne  de  ses  |  ains  aux  pauvres. 

Celui  (I)  qui  l'ait  des  présents,  remportera  la  vic- 
toire et  l'honneur;  mais  il  ravit  les  âmes  (!e  ceux  qui 
les  reçoivent. 

10.  Chassez  le  railleur,  et  les  disputes  s'en  iront 
avec  lui;  alors  les  plaintes  el  les  outrages  cesseront. 

11.  Celui  qui  aime  la  pureté  du  cœur  aura  pour  ami 
le  roi,  à  cause  de  la  grâce  qui  est  répandue  sur  ses 
lèvres. 

12.  Les  veux  du  Seigneur  gardent  la  science;  mais 
les  paroles  de  l'injuste  seront  confondues. 

13.  Le  paresseux  dit  :  Le  lion  est  là  dehors  :  je  se- 
rai me  au  milieu  des  chemins. 

1 1.  La  bouche  de  l'étrangère  est  une  fosse  profonde; 
celui  contre  qui  le  Seigneur  esl  en  colère  y  tombera. 

lo.  La  folie  esl  liée  au  cœur  de  l'enfant,  et  la  verge 
de  la  discipline  l'en  chassera. 

I(i.  Celui  qui  opprime  le  pauvre,  pour  accroître  ses 
richesses,  donnera  lui-même  à  un  plus  riche  que  lui, 

et  deviendra  pauvre. 

17.  Prèle/,  l'oreille;  écoutez  les  paroles  des  sages, 
el  appliquez  votre  cœur  à  la  doctrine  que  je  vous  en- 
seigne. 

18.  Vous  en  reconnaîtrez  la  beauté  lorsque  vous  la 
garderez  au  fond  de  votre  cœur,  el  elle  se  répandra 
sur  vos  lèvres, 

19.  Elle  vous  servira  à  mettre  votre  confiance  dans 

j  le  Seigneur:  c'est  pour  cela  que  je  vous  l'ai  représen- 
tée aujourd'hui. 

20.  Je  vous  l'ai  décrite  triplement,  avec  méditation 

et  axer  science, 


(  I  )  Ce  verset  n'est  point  dans  1  nebreu,  ni  même  dans 
quelques  éditions  latine*» 
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•21.  l'i  oslenderem  libi  Drmîlalem  el  eloquia  veri- 
latis,  respondcre  ex  bis  Mis  qui  a  iserunl  le. 

22.  Non  fachs  riolenliaao  pauperi,  <|niu  paupei 
est  ;  neque  conteres  egenura  in  | 101  ;â 

-27,.  Quia  judicabit  Dominus  causait)  <-jn-,  ei  con- 
figel  cob  qui  conGxerunt  animant  ejus. 

21.  Noli  esse  amicus  bomlni  iracundo,  neque  am- 
bules  cum  viro  furioso  : 
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25.  Ne  forte  discas  semitas  ejus.  ci  sumas  scanda- 
luin  animx  lux. 


i(>.  Noli  essecum  liis  qui  deflgunt  manua  - 

(jiii  vados  se  oiïeruiit  pro  debilis. 

27.  Si  enini  non  habcs  updc  restituas,  quid  causas 
est  ni  tollat  operimentum  de  cubili  tuo? 

28.  Ne  transgrediaris  termlnos  anliquos,  quos  po- 
suerunt  paires  lui. 

29.  Yidisii  viruni  velocem  in  opère  suo?corain  re- 
gibus slabit,  nec  erit  anie  ignobiles. 

COMMENT  ARIUM 
Vers.  1,2.  —  Helios  est  nomen  bonlm  qiam  di- 
vni.i:  iiiiti(I);  super  aucentlsi  et  aube  m  GRATIA 

BOXA    (2).    DlVES   ET     PAUPER     OBVIAVEBt  NT    SIB! 

UTRiuSQDE  oi'EBATOii  est  Dominus  :  Xomen  bonum  et 
gratia  bona  melior,  hoc  est,  utilior,  ut  exponunt  ali- 
(juot  ex  llebneis  ;  quod  per  bonam  faniam  plus  favoris 
assequatur  alîquis  quàm  argento  et  auro,  juxla  vulgi 
proverbium  Hebrxura ,  leste  Ben  Gerson  :  melior  est 
amicus  in  aulâ  quàm  aurutn  in  capsà.  Aliter ,  ei  me- 
lids  :  ionien  bonum  est  poliits  eligendum  quàm   opes 


2!  Pour  nous  f.iirr  voir  la  cci  titude  des  parolei  de 
I.  vérité,  lin  qu'elles  vous  lenrentà  répoudre  i  i 
qui  miiis  ont  envoyé. 

22.  Ne  faites  point  de  violence  au  pauvre,  pares 
qu'il  est  pauvre;  n'opprime/,  point  dans  le  jugement 
celui  qui  n'a  rien  ; 

25.  Carte  Seigneur  te  rendra  lui-même  le  i 
scur  de  sa  «  ause ,  «  i  il  percera  ceux  qui  auront 
son  ame. 

24.  Ne  soyez  point  ami  d'un  homme  colère,  et  ne 
vivez  point  avec  un  nomme  furieux  , 

2").  De  peur  (pi  il  ne  vous  apprenne  i  vivre  comme 
lui,  et  que  vous  ne  donniez  à  votre  ame  un  sujet  de 
chute. 

26.  Ne  vous  liez  poinl  avec  ceux  qui  s'engagent  en 
touchant  dans  la  main,  et  qui  s'offrent  a  repondre 
pour  ceux  qui  doivent  ; 

27.  Car  si  vous  n'avez  point  de  quoi  restituer,  ojaj 
empêchera  qu'on  ne  vous  emporte  la  couverture  de 
votre  lit? 

28.  Ne  passez  point  les  anciennes  bornes  qui  ont 

élé  posées  par  VOS  pires. 

2!).  Avez-vous  vu  un  homme  prompt  à  (.m 
œuvre?  Il  aura  accès  auprès  des  rois,  et  il  ne  demeu- 
rera point  dans  la  fouit-  du  peuple. 


(1)  Qui  terrenis  rébus  sludent,  divitiaset  potenliain 
céleris  rébus  prxponere  soient;  aliispotior  eslarmo- 
rum  gloria.  Longé  sapieniissimus  Salomon  docet,  bo- 
nam nominis  famam  res  cxleras ,  qua:  apud  homines 
xslimanlur,  pretio  snperare.  Bona  autem  nominis 
fama  illa  reputanda  est ,  quant  verum  solide  virtulis 
nierilum  paril  ;  que  enim  sive  ab  errore  hominum  pe- 
lilur,  sive  virtulis  non  sincère  mérité  nilitur,  scu 
nnam  pavilvana  virtulis  specics,  uli  nihili  xstimatur, 
ita  céleris  htijus  vit.e  bonis  à  Salomone  preeposita  non 
fuisset.  Cxterùm  licet  bonam  banc  nominis  famam 
Salomon  magnoperè  commendet,  cum  solis  tamen  di- 
viliis  comparât  ;  née  xquum  censuit  conferre  cum  \  ir- 
tute,  sapienlià,  xquitate,  timoré  Dci,  que  unica  sont 
bona  gemrina  et  sincera.  Salis  est  igitnr  Salomoni,  si 
illam  superiorem  fortunx  commodis  statuât.  Vir  pro- 
bus  bonam  nominis  famam  in  censum  eorum  rcjicit, 
qua:  ab  ipso  conterimuntur  :  non  enim  modo  illam 
non  quxrtt,  sed  fu^it  ac  vital,  cum  non  sine  discri- 
mine possideatur.  Facile  accidit  ut  eclebris  fama  ,  ex- 
clusâ  humilitale  cl  sapienlià,  superbiam  et  an 

tiam  inducal.  (Clmet.) 

(2)  Favor  virorum  amp'issimorum,  amicilia  princi- 
puin,  anior  populi,  boni  cl  Qdelis  amici  benevolenlia, 
res  sont  omnium  preliosissimx. Sed hxc  siraul omnia 
caduca  sunt,  si  qux  alia,  maxime  et  fortuite.  Ai  ubi  | 

dites  in  iis  qux  ab  homihibus  et  mundo  pendi 

(Calmci.  i 
(5)  Dires  et  pauper  proprié  obviant  $ibi ,  quando 
»li\.;s  ad  petitionem  pauperis  supplel  defe.elura  sux 
indigentix.  El  sic  li.  Manions  in  porta  Ambianen- 
sium  civitalis  obviavit  pauperi,  dans  ei  medielatcm 
Mii  pailii.  Utrinsque  operator  est  Dominus;  facit  enim 
paupercm  ut  babeal  meritum  patientix,  et  divitem  ul 
subveniendo  pauperi  babeal  meritum  miscricordix. 

\  I  yranus  ) 


magner,  et  gratin  bona  est  cligenda  prœ  argento  ici  auro; 
duplici  de  causa,  parlim  quod  hxc  sunt  corruplibilia 
et  mollis  pereant  inodis,  illud  verô  perpétué  duret; 
parlim  quod  nomen  bonum  et  gratia  nisi  per  virlulein 
et  sapientiam  liaberi  non  polesl  :  solida ,  inquam ,  no- 
niinis  fama  et  bonor  prcemium  est  virtulis;  opes  veré, 
aurutn  et  argenium ,  ferè  pra  ter  xquum  et  bonum  cu- 
mulantur  ac  servanlur.  Dite*  et  pauper.  Divitiamm  et 
paupertatis  largilor  esl  Dominus,  et  miltil  ac  dispen- 
sai inler  bomincs.  L'nde  aliqui ,  juxla  hebraisnirm, 
occurrunf  diviliis,  aliipii  paupertali  ;  sed  bonum  nomen 
peculiariier  occurrit  hominibusqui  virtuii  stndent;  sic 
Aben  Ezra.  Aliter,  et  meliùs  :  Fîeri  potest  ul  ifives 
deveniat  pauper,  el  pauper  ad  di\iii.is  a-eendal;  in 
ijnâ  inutatione  forlimx  videnlur  occurrere  invicem, 
dùm  aller  descendit ,  aller  ascendit ,  et  tamen  utrius- 
que  eslfactor  Dominus;  q.  d.  :  Neino  xslimaodus  est 
ex  opibus  neque  ex  pauperlale ,  cùni  ex  bis  non  |  en- 
deat  neque  fama  nominis,  neque  gratia  apud  Deum  aut 
homines;  sed  hxc  qua1  sunt  maxime  opland.i  compa- 
ranlur  per  obedientiam  Çreatoris  et  Factoris;  utrinsque 
operator  Deus;  q.  d.  :  Dùm  occurrunt  imieem  dires  et 
pauper ,  in  lutbilu  exleriori  ingens  discrimen  inter  cos 
videtur ,  et  longé  pluris  xstimalur  unus  quàm  aller 
apud  homines;  et  tamen ulerque  ad  imaginem  D<  i  f.i- 
clusesl,  quam  si  pauper  servaveril  integram  per  vitae 
purilalem,  apud  Deum  factorcm  non  erii  infariorvel 
famâ  nominis ,  \e\  gratii ,  quàm  dives,  quaniùmws 
alioqui  sit  hic  splendidus  bysse  et  purpura  vestitns, 
ille  verô  squalidiis  et  uleeribus  plenus,  juvia  parabolain 
evangelicam ,  Lue.  16. 

Vers.  T..  —  Callwcs  vidit  malcm  rr  absconpit 
-i  :  rxNOCENS  PEanunssr,  ci  iffuctcs  est  poinl 
liebr.  :  El  pœnisaffiduntur.  DTTS  astuuu  l'ère  in  bo- 
nam partent  capîtur  in  hoc  libcllo,  pro  tapicnie  et  pru- 
dente, qui  mal.)  prxvidcrc  el  prxcavere  sol  I  anle- 
quàm  eveniant.  Vcrùm  simptices  et  sapienlix  expertes 

piuntur  ferè malis ,  imô  tenurè  iranseunl  ad  loca 
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ubi  malis  occurrentibus  involvunlur.  Aliter,  et  meliùs  : 
Qui  verè  sapiens  est  et  in  lege  Dei  versalus ,  videt  fide 
et  Scripturarum  intclligentià  quanta  mala  futura  sint 
peccaloribus  et  bis  qui  Iransgrediuntur  legeni  Dei ,  et 
abscondit  se  à  peccaloribus,  inter  quos  versari  récu- 
sât; simplices  et  ignari,  qui  non  perpendunt  salis 
quid  venturum  sit,  vol  quem  fineni  babiluri  sint  qui 
malè  vivunt  et  transgrediuntur  leges  seu  bunianas  seu 
divinas ,  transeunt  unà  cum  peccatoribus ,  et  puniun- 
tur.  Tertio ,  qui  sapiens  est ',  salis  novit  quanta  mala 
et  pcricula  éminçant  lioniinibns  biijus  mundi ,  et 
abscondit  se,  declinando  bonores  cl  opes  ac  cite- 
ras iiujus  mundi  vanilales;  qui  verô  sunt  expertes 
luijus  sapienliaï ,  transeunt  cl  libenter  progrediuntur 
in  mundanis  illccebris;  sed  bi  dabunt  aliquando 
pœnas. 

V|;rs.  <i,  5. —  Fl.MSMODRSÏ  IJE  TIMOR  DOMINI,  D1VITI.4E 

ET  clouia  f.t  vu  \.  (Ilcbr.  :  Merces  liumilitalis  limor 
Domini,  etc.)  Arma  et  geadii  in  viaperversi;  custos 
verô  anim.ï  su.e  longe  recedit  ab  eis.  Aliter  :  Spinœ, 
taquei  sunt  in  via  perversi,  etc.  Scptuaginta  :  Tribuli  et 
laquei  in  viis  perversis  ;  consenliunt  cum  Hebrœâ  veri- 
lale.  Finis  modestiœ ,  summa  laus  humilitatis  sive 
mansuetndinis  clmodesliw;  quœ  si  cum  timoré  Domini 
jungïUur,  summum  pramiium  babet,  ncinpc  divitias, 
gloriam  et  vilain.  Et  b;cc  est  melior  expositio,  ut  sub- 
audialur  copula  :  Merces  mansuetndinis  et  timoris 
Domini.  Timor  Domini  verae  religionis  et  unius  Dei 
cullum  insinuai.  Alioqui,  juxta  anibiguilalcm  sermonis 
Hebraici,  ni  nos  babemus,  verti  polest:  Finis  mansue- 
tndinis est  limor  Domini,  q.  d.  :  Humililas  remuncra- 
lur  timoré  Domini  lanquàm  pra-mio.  Prior  expositio 
est  melior.  Diviliœel  gloria  et  vita  sequunlur  liumilila- 
tem  et  timorem  Domini.  Nam  omnis  qui  se  humiliât  exal- 
tabilur.  Videnlur  brec  verba  responderc  ad  ea  quai 
dicla  sunt  de  nominc  magis  eligendo  quàm  dhiliœ,  quasi 
non  convenirenl;  sed  oportcl  alterum  eligere.  Cxle- 
riim  mansuclus  cl  timens  Dominnm  ulriimquc  simul 
possiderc  polest,  opes,  gloriam,  sive  famam,  idquc 
non  in  uno  lemporis  momcnlo,  sed  vilam  quoque,  boc 
est,  per  longiludincm  dicrum.  Nos  non  la  m  opes  et 
gloriam prasenlcm,  neque  vilam  caducam  intelliginius, 
quam  mansueli  clbumiles  non  dcsideranl,  sedfuturam 
vilam  et  gloriam  qusc  permanet,  ad  quam  non  omnes 
pervcniunl.  Sunt  ofl'ondicula  mulla  quibusdam,  juxta 
id  quod  sequitiir  :  Spinœ  et  laquei.  Sunt  ex  Hebrais  qui 
□"jÏ  frigora  Verlunt.  Scnsus  eôdem  tendit,  nempe, 
multa  impedimenta  esse  bomini  perverso  in  via  vir- 
lulis.  Sunt  spinœ,  quas  divilias  etiam  auctoritas  evan- 
gelica,  Luc.  8,  interpréta tur;  sunt  laquei contrili  man- 
sueiis,  perversis  verô  veluli  retc  venatoris.  Diaboli  einm 
laqueis  deiinentur  ad  illius  voluntatem,  2  Tim.  2.  Verti 
polest  :  In  r'u'i  perversâ,  vel,  in  via  perversi  liominis.CustOt 
anima: elongabit  seab  islis  spinis  et  laqueis,  vel  ab  his  per- 

v-'rsis,\t'\  pfisdentqueulAat  mutatio  numeri.Cbaldteua 
Parapbrast.  laqueo»  solùm  posuit, reliclâ  prioredictio- 

nc.  Quod  priiis  dixil,  abscondit  se  à  malis,  boc  in  loco, 
elongabit  se  Immilis  et  mansuctus,  qui  custodit  animam 
suam,  procul  ab  bis  .s;;»njs  diviliuruin  et  laquei*  diaboli, 
5.  s.  XVI, 
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quai    demergunt    homines    in   interitum,    1  Tim.    G. 

Vers.  6.  —  Adolescens  justa  viam  suam;  etiam 
cum  senuerit  non  recedet  ab  ea.  Hebr.  :  Imbue  pue- 
rum  juxta  viam  suant;  vel,  initia,  aut  doce.  Sic  habet 
prior  particula  versiculi.  Consueludinem  cl  educalio- 
nem  plurimùm  valere  doect,  innuens  statim  à  juvén- 
ilité oplimà  quoique  esse  instillanda  pueris.  Nam, 
Quo  semel  est  imbuta  recens,  servabit  odorem 
Testa  diù. 
Qualibus  fuerint  artibus  imbuti  juvenes,  et  qualibus 
disciplinis  educati,  taies  ferè  futuri  sunt  senes;  non 
quôd  boc  semper  usu  veniat  :  aliquot  enim  mutare  vi- 
lam novimus  ;  verùm  Sapiens  id  quôd  ferè  semper  usu 
venit  spcclàssc  videtur. 

Vers.  7,  8,  9. —  Dives  pviperibis,  imperat;  et  qii 

ACCIPIT  MUTUUM,  SERVES  EST  FOENERANTIS,  V('l  mitlUUF  . 

rfantis. Qui seminat  iniquitatem  metet  mala;  et  virga 
ir.î  svm  consummabitur.  (Hebr.:  Qui  séminal  iniquila* 
tem  metet  iniquitatem,  et  virga  irœ  suœ  consummabit 
eum;  vel,  virgam  irœ  suœ  consummabit.)  Qui  pronus 
est  ad  misericordiam,  benedicetur;  de  panibus  enim 
suis  dédit  pauperi(I).  Hebr.  :  Qui  bonus (\c\beniynus) 
est  oculo,  ipse  benedicetur;  nam  dédit  de  pane  suo  pau- 
peri.  Ostendit  boc  in  loco  Sapiens  rectum  usuni  divi 
tiarum  non  esse  ut  divilcs  opprimant  pauperes  nequo 
in  servitutem  redigant,  juxta  consuetudinem  mundi, 
quae  est  ut  non  habealur  probilalis  ratio  aut  virlutis, 
sed  diviliarum  duntaxat,  per  quas  dives  habelur  di  : 
gnusut  sit  princeps  ac  doniinus  pauperum  ;  cùm  longé 
aliter  fierioporleret,  imperiumvidelicetsapientiori, non 
locupletiori  dari  ;  imperium, 'inquam,  débet  obtincre 
qui  prudenliâ  prastat,  et  reipubliese  gubernacula  pos- 
sit  moderari  sapienter,  qui  rcipublieœ  commoda  quse- 
ril,  non  qui  sua;  quod  divilcs  soient  facere,  aliquos 
per  potenliam,  alios  per  fœnora  opprimentes  et  in 
servitutem  redigentes  :  quemadmodùm  sequitur  :  Et 
servus  est  mutuum  accipiens  ei  qui  muluum  dut,  cùm  ab 
eo  pendat  sic  obxratus  et  obnoxius,  ac  si  esset  in  soc 
vitulem  redaclus.  Hi  cùm  minimum  augere  student, 
diversis  creditoribus  dispergant  ad  modum  seminantis, 
cùm  lamen  contra  naturam  nummi  sil  ut  nummuni 
pariât,  aut  veluti  semina  in  terram  jacla  mulliplicetur. 
El  proindc  fœneralores,  qui  undique  suam  dissémi- 
nant iniquitatem,  pnrmium  iniquitalis  aliquando  mê- 
lent, sccundùm  illud  :  Quœ  seminaverit  homo,  liœc  e. 
metet,  Cal.  G,  Et  virga  irœ  suœ  consummabitur;  vel  : 
Virgam  exactionis,  vel  sceptrum  dominii  sui,  consum- 
mabit Deus.  Et  finem  imponet  serviluli  quà  pauperes 
Oppressent,  cùmmcrccdem  iniquitalis  sua'  mldiderit 
ei.  Qui  verô  divilias  cum  sapicnlià  possident,  longe 
aliter  insumunt  cas,  nempe  in  subsidium  pauperum. 
Quividelicetnonex  inanifasluaul  hypocrisi.sod  pio  et 
bono  oculo,  sive  misericordi  in  pauperes  inluilu,  suum 


I 


(1)  Animam  aitim  aih.rt  A.CCIPIENTIUM.  Benevo- 
lenliam  sihi  conciliai  eonim  quibus  dal;  sic  quod  di- 
citur  2  Rog.  1"),  fi,  de  Absalon  :  Solticitabat  corda  w- 
rorum  Israël,  illis  niinirùm  blandiendo,  cl  se  beni- 
gnum  exbibcndo.  In  Hcbrxo  est  :  Furabalur  corda 
virorum  Israël.  (Mcnocbius.) 
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piijitin  dcdii,  stiimi  defteudiai  vèniram,  Inc.  optimé 

QOHocal  divilla»,  il  benedictionem  tuiipul.  Nain  ttiêper- 

*it ,  tltdii  pauperibui;  juttUia  ejut  manet  in  ueutum, 
Psal.  111.  Observendum  <>i  1>.  Paulina  Beculam  po- 

Lins  Sc|>Lu:iifiiila,  (juaui  vel  \ ci sioncui  iioslraiu  \e| 
llcluaam  verilatem  :  sic  ciiiui  legunl  Scpiuaginia  : 
virum  jucundum  et  dulorem  diligit  Ueus;  l'aulus  :  liila- 
rem  datorem  ditigit  Ueus. 

VERS.    10.  —  EjICE    DLKISOREM  ,    ET    EXIDIT    Cl  M    I" 
Jl'KGlUM,     CESSABLNTQfE    CAUS*     ET    CONTUMELI.E    (!j. 
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(1)  Sept.  :  Ejice  peslilmtem  è  consessu,  et  exibit  si- 
mul  cum  Mo  fur  gitan;  nom  cùm  sederit  in  consessu, 
omnes  inhonorat;  Grxca,  kti/mcÇci,  id  est,  dehonestal, 
inhonorat,  ignominiâ  afficit,  nihil  aeslimat,  coxilemnît  ; 

Syrus  :  Ccssabit  lis  et  opprobrium,  ne,  si  tedealin  con- 
tenu, omnes  probris  ajjiciat;  Chald.  :  Ejice  derisorem, 
et  expelle  contentiosuni ,  et  cessabit  juryium  et  igno- 
miniâ. , 

Pro  derisorcm  Ilebr.  est  y}  lets,  q<icn  vox  signifi- 
cat   hominem    noxium    el   pestilentem,  qui  alios  ir- 
ridet,  subsannat,  divexai,  pacem  lurbat,  lites  et  pu- 
gnas  concitat,  qualis  est  susurra,  detractor,  convi- 
cialor,  irrisor,  turbulentus  et  sediliosos  :  lalis  enim 
est  causa  et  fouies  continuas  jorgiorum  et  rixarum  ; 
alios  enim  proluis  et  Bannis  impetit,  ac  seininat  dis- 
sidia  et  lites.  Ait  ergo  :  Ejice  derisorcm,  id  est,  susur-  j 
roncm  et  tarbalorem,  et  exibit  cum  eo  jurgium  cessa-  ! 
bunlque  causœ,  id  est,  liles  et  conlumelia?.  Ait  deri- 
sorcm iu  singulari,  non  derisores  in  plurali,  quia   unus 
inquietus  el  turbulenlus  suflicil  ut  lutuni  cuelum,  to-  ; 
tain  urbcin  et  rcmpublicain  turbel,  vexel,  affligat  : 
aient  inodicKin  fcrnientuni  totam  farina?  massam  infi-  ; 
cil  et  fermentât.  Quà  similitudine  probat  Apostol.  1  Cor. 
5,  6,  incestuosuin  scandalosum  ejicienduin  esse  ab  j 
Ecclcsià.  Ejice  ergo  derisorem  vel  è  vilà,  ne  vivens 
alios  lurbet  :  ila  aliqui.  Vel  simpliciùs  :  Ejice  è  cœlu,  j 
ex  urbe  et  republicà,  ut  cum  eo  velut  suscitatore  et 
face  succendente  exeant  pariler  jurgia,  lites  el  contu-  j 
rneliœ.  Sicutenim  in  cilharâ,  lyrà,  testudine,  organo,  i 
harmonia  consistit  in  consonâ  et  congruâ  singularum 
fiidum  vel   fistularum  inter  se  conlemperatione,  ita  j 
ut,  si  una  dissonet,  totam  barmoniam  turbet  et  per-  j 
dat,  quare  citharœdus,  lvriccn  vel  organîsta,  qui  acu-  I 
tas  babet  aures,  statim  advertens  qu:ï;  lides  vel  lislula  ' 
dissonet  (esto  civleri  arlis  impcrili,  ubi  sit  viliuni  non 
advenant,  sed  illud  toti  citbarae  vel  choro  Iribuanl),  i 
illam  exteris  contemperat,  vel,  si  contemperari  ne-  : 
queat,  cjicit,  aliamque  ejus  loco  consonam  substi-  J 
tuit,  ilàque  redit  consona  prier  melodia  ;  sic  pariler 
vila  et  pax   communis  conllalur  et  consistit  ex  sin-  ! 
gulorum  civium  pacc  et  concordià  :  quod  si  quis  in- 
quietus illi  se  allempcrare  nolil,  magi-tralùs  vel  prin-  j 
cipis  est  enm  notarc  el  ejicere;  eo  enim  cjeclo,  re-  i 
dibit  communis  pax  et  concordià,  el  cum  eà  salus. 
Undc  concilium  Tolelanuin  II,  ut  babelurS,  q.  i,  ult.  j 
in  une,  sancit  ut  clamosi  cl  conlentiosi  è  concilio  et 
cœtuepiscoporum  ejtciantur.  <  Ne  contenliosi  vocibus, 

<  ait,  sensus  audieulium  conturbent,  aul  judicii  vigo- 
«  rein  tumullu  perturbent.  Quicutnque  ergo  in  con- 

<  ventu  concilii  tumullu,  aul  contumeliis  vel  risibus 
•  concilium  perturbaverii,  îuxta  divimv  legis  edictum, 
«  (]iio  pnccipilur  :  Ejice  derisorcm,  et  exibit  cum  eo  jur- 

i  aium;  cum  omiudedecoredeconfessione  abstracius, 

<  à  communi  cœtu  secedat,  et  uiuin  dierum  excom- 

<  mnnicalionis  sontenliam  ferat.  » 

'l'aies  pr.c  cncleris  suul  haeretici,  qui  omnia  humana 
et  divina  rident  cl  in  iocum  verlunt,  ideoque  turbanl 
fidèles  catbolicos.  Onde  Beda  sic  explical  :  Ejice  hœ- 

relicum,  quem  corriger e  non  potes,  de  ieelesia,  et  cum 
illi  libcrlatcm  prœdicundi  ubstnleris,  entholieu-  pnei  auxi- 

lium  prœstubis.  Mac  de  causa  Ecclesia  baereiicos,  velul 
lurbatorcs,  sediliosos  et  seduclores  excommunical  ci 


Hebr.  :  Ejice  derisorem,  et  egredietur  jurgium,  et  eetia- 
bit  eontenlio  in  judicio,et  ignoihinia.  lu  versione  liujus 
rœif  y)  tandem  nlupiil  interpres  Scpluaginla  cl  se- 
cutus  esl  HebMBM,  MilUU  derisorem.  In  pa<  e  cl  cha- 
ritatc  inlcr  bomines  al.ndà  BMrin  fÊntÊfÊÊÊÊÊt 
consistit,  ut  siifi.iiu-,  dictuin  c-,1.  Aiiik  itu  \cn>  \cl  in- 
piimis  \nr  junjiu.conlentiones  cl  tgtioimniam  dis^ohi- 
lur  :  à  quibiisvoliiiil  qui  (•-<-■  :tli.in,  cCi  tÊBÊÊÊ  cl  collo- 
quiorum  rationcni  habere  debent,  curare  M  frfi  \<-\ 
derisor  vel  malus  uitcipns  vetMÉsr  inlcr  eus.  Ad  pa- 
ireinfaïuiliàs,  vel  judicem  cl  princi|K-m  in  rcpubli(4 
videtur  dirigera  serrnonem  Sapiens,  inquiens,  :  Ejice 
derisorem,  qui  subsamiando,  vel  deridendo,  aul  maie 
aliorum  dicta  vel  lacta  iulcrprelando,  teminat  iniquita- 
tem;  q.  d.  :  Si  non  sint  «la  linguaî,  non  crunl  Htm, 
non  crunl  judiciu,  non  ci  uni  ignominiœ  inter  bomines. 
.Nain  «Juin  quisque  culpam  et  ci  rorcm  agnoscil,  el  dam- 
num  quod  vicino  inlulit  instaurare  cum  buinanilalc 
qmerit,  dùm  qui  l.esus  esl  ciiineu  allerius  non  m  \»-r 
siinam  iuterpretatur  partem,  sed  seipsum  quoque  ho- 
minem cogitai,  pronum  videliect  ad  inalum  et  fragi- 
lem,  non  ad  jurgia  cl  lites,  non  ad  conlenlionem  exer- 
cendam  cum  fralre,  quo  ignominiâ  hoininem  aflicial, 
sed  ad  bonum  oculum  el  pium  alfeclum  converlilur,  el 
depanesuo  potiùs  impertiet  ci,  polius  ferel  opeiu  indi- 
genti,  quàin  cxlreinx- judicuin  senlcntci-  v.l  cliain  po- 
puli  ignoinini;e  liominem  exponet.  Ilaud  dubiè  derisor 
iste  procuA  à  conlubernio  Ecclesia;  expellendus  \el  i>o- 
pulus  Judaicus  est,  vel  li;crelicu>,  per  quem,  proli 
dolor  !  quanta  jurgia,  lites  et  ignominiœ  inter  Cbrislia- 
nos  contigenmt,  qui  soient  optimo  oculo  se  invicem 
iulueri  cl  purum  evangelii  panem  pauptribus  el  iulir- 
mis  in  fide  distribuere. 

Vers.  il. — Qn  djlicit  OMM  >h  vditiam,  pnoiiiR 

GRATIAM  LABIOKLM    SL'ORIM  HAIIEBIT  AMICl  M  RIM  M.  lit— 

lerpres  supplevil  praposiliiinein  proplcr.  Polol  meliùs 
repeti  verbum  ainat  vel  diligit ,  sic  :  Qui  umat  grattant 
lubiorum.  Suul  ex  Ilcbr.cis  qui  sic  iulerprelanlur  :  Qui 
diligit  homines  mundos  corde,  el  eos  qui  graliam  ttr- 
monis  liabent ,  habebit  amicum  regem.  Prier  expositio 
esl  melior.  Regem   Ueum  iutelligunl  eliam   Mebr.i  i  ; 

ab  Ecclcsià  cjicit,  ut  fidclium  pacem,  fidei  hilogrila- 
icin  e(  salulem  tuealur. 

Motte)  ergo  bec  gnome  palre^fainiliàs  ut  è  dnmo, 
pr;rsulc*  ut  ab  Ecclcsià,  principes  ul  è  CrviUte  el 
republicà  expellant  bomines  lurbulentos  et  pestileoles. 
1 1 1  enim  pacem  turbanl,  omnes  vexant,  liles  scruni, 
ctres  inflciunt;  quare  ut  pestes  conàgioSK  <  paire. 
praesule,  vel  principe,  sludiosè  indagami,  ae  rigide 
elimiaandj  el  expeUendi  suni,  m  c.ctcroruin  foieli  et 

saluti  consulat. 

Kl  auctor  Catcn.e  Grxca!  partim  litteraliier.  partim 
trepologicè  :  i  Ejice,  inquit,  è  dectrina  catiwdrl  h ■>- 

<  minem  prévis  opinionibes  anivisquc  aotioeilms  im- 

<  butum.  Ejice  ilidero  ex  anima:  tua;  regno  pestilen- 

<  lem  diabolum,  neque  solùm  illum'inde  cxpcITe,  sed 
«  odio  quoque  persequeie  :  m  enim  sedem  in  illà  ce- 
«  péril,  omnes  bonas  illius  cogitaliones  jhm-  innalaui 

<  maiiliam  etimmundiliam  lurbabit  ci  iuquiuabil 

<  sinlns  enim  animam  per  <'.i  ip^.i  quaiudam  concilii 

<  similiindinem  obtinerc  aportè  oslemHl,  per  ipi.v  co- 
c  giiaiiones  bine  mdé  exeusanies  ci  tootaenMi  indu- 
(  cil,  llom.  i,  \l>.  »  (Géra,  à  Lap.) 


Mil 

Qui  diligit  derisorem,  seminantem  discordias,  non  est , 
amicus  régis,  qui  chantas  est  et  amor.  Qui  cuslodit 
tabia  sua ,  cuslodit  cor  suum,  superiùs  lectum  est  :  mé- 
rité igiiur  «oc  in  loco  munditiam  cordis  et  graham  la- 
biorum requirit  in  his  qui  Dei  amici  sunt  appellandi. 
Undescriptum  eslMatth.  5  : Beatimundo corde, quoniam 
ipsi  Deum  videbunt.  Regem  pcrpetuô  vidcre,  in  illius 
versaiï  prœsentiâ ,  amoris  maximum  estargumentuin. 
De  lerreno  rege ,  ut  nunc  sunt  mores ,  nescio  si  possit 
hodiè  habere  locum,  in  tantà  principum  luxurià  et 
libidine ,  in  tantà  adulatorum  et  delraclorum  torbâ  , 
(|uibus  aulas  regum  refertas  esse  videmus.  Sed  non 
verè  régnant  qui  cupiditalibus  inscrviunl,  quibus  do- 
minantur  vitia,  si  Diogeni  credimus ,  qui  dixit  Atexan- 
drum  subditum  esse  cupidinibus,  quibus  imperabat  ipse. 
David,  Salomon,  Ezechias,  et  si  quis  hodiè  istis  repe- 
riatur  similis  ,  amicos  habet  longé  charissimos  eos  qui 
gaudenl  habere  corda  abomnivitiorum  fœditate  pura, 
et  linguas  gratiâ  et  benevolenlià  ac  castitale  imbulas. 
Alioqui  munditiam  cordis  ad  integrilatem  fidei  referre 
possunius,  juxta  illud:  Fide  purificans  corda,  Act.  15, 
et  gratiam  labiorum  ad  confessionis  constantiam  ;  ore 
enim  confessio  fit  ad  Mutent,  Rom.  10  :  quibus  virlu- 
tibus  qui  pollent  régi,  haud  dubiè  sunt  amici;  imô  quj 
carnem  domanl  cum  vitiis  et  concupiscents  suis,  régis 
dignitatem  obtinent.  Sed  qui  verè  habent  et  amant 
puritatem  cordis ,  qui  gratiam  labiorum  sine  fuco  et 
adulalione,  non  est  terreni  régis  ubique  decernerc, 
sed  œterni  régis  ;  unde  sequilur  : 

Vers.  12.  —  Oculi  domim  custodiunt  scientiam,  et 
supplantantur  verra  iniqui  (1).  Hcbr.  :  Et  pervertit 
verba  prœvaricatorum.  Oculi  providenliœ divina?  quibus 
pertingit  à  fine  ad  finem,  et  disponit  omnia  suaviter, 
Sap.  8.  His  oculis,  hoc  est ,  hàc  providentià ,  custodit 
scientiam.  Juxta  Hebronos  :  Domines  qui  habent  scien- 
liam  legis  et  Dei,  et  qui  didicerunt  amare  munditiam 
cordis  magis  quàm  corporis,  horum  scientiam  et  in- 
Iclligenliam  servat  Dominns,  ut  quotidiè  magis  ac  magis 
liant  amici  régis;  cœlcrùm  qui  prœvaricantur  et  trans- 
grediuntur  legem  et  munditiam  cordis  non  amant,  tan- 
iiini  abest  ut  à  Dco  servenlur  oculis  misericordire  et 
providence.  ,  ut  eliam  illius  juslo  judicio  subvcrlantur. 
Subvertil  enim  verba  quibus  preevaricationem  suam 
conanlur  légère  et  occultare.  Aliter:  Subvertil  verba 
quibus  pivraricanlur  in  eos  qui  scientiam  Dei  habent  : 
ut  ad  hostes  lidei  referatur.  Et  inler  honos  et  malos 
doclores  dislinguit  proverbium;  nain  illorum  doclri- 
nam  per  providentiam  conservât  in  utilitatem  corum 
qui  futuri  sunt;  horum  verè  verba  slatim  ut  dicta  sunt 
pervertit,  cùm  inter  se  non  conscnliunl. 

Vi  r.s.  13.—  Dixit  piger  :  I.r.o  est  foris;  in  mi  mo 

l'IMIMll  M   (KIIDEMll  s  M  M.   NOM  tam  VCll)is    quàlll    f;l- 

clis  dicunl  et  respondent  pigri  iis  qui  monenl  ut  ho- 

(1)  Oculi  Donùni  cutlodhmt  scientiam  :  Scptutogiiita, 

tensum.  Vir  bonus  Dco  pfolegentes  lutus,  sufqne  com- 

pos,  neque  animo  conturhatus,  prudenter  agit.  Meliiis 

pbresi  llcbr.  :  Conservât  Bcienlem,  sensalnm;  non 

soiniioli'uios,  sed  scientes,  vigilantes ,  caulos  adiuvat 
Dominns;  contra,  Supplantantur  verba  iniqui,  subur- 
tunlur  rcs  cjus.  (Bossuet.) 


COMMENÏARIUM.  CAP.  XXII.  1178 

neslis  occupationibus  animuin  addicant,  ui  sludeant 
victum  quœrere  ,  et  sapientiae  dent  operam  ;  respon- 
dent, inquam,  dicentes  :  Léo  est  forts;  in  medio  p/a- 
learum  occidendus  sum;q.  d.  :  Non  ausim:  ubique  ma- 
gna sunt  pericula.  Hyperbolicam  locutionem  tribuit 
pigro,  qui  vel  levissimas  molestias  ferre  lanlùm  (imet 
quantum  si  leoni  occurreret.  Somnum  rumpere,  ine- 
diam  pati ,  frigus  et  œstum  ferre,  qua:  pro  joco  sunt 
studiosis,  pigro  mala  videnlurexlremaet  inloleranda. 
Possunt  ad  idem  referri  :  Foris  est  leo,  et  in  medio 
plalearum  occidendus  sum,  vel  ad  diversa;  ut  sit  sensus; 
Foris  in  descrlis  locis  sunt  ferœ  ;  in  vicis  cl  plateis  ci-? 
vilatis  sunt  sicarii  et  homicides.  Prior  est  melior  inter- 
prelalio.  Sive  ita  dicat,  sive  non  dicat,  non  refert  ad 
sensum  hujus  Ioci,  cùm  idem  faciat  ac  si  diceret. 
Quadral  proverbium  in  eos  qui  timoré  peenon  lempo- 
ralis  ab  exercitatione  et  labore  studioso  retrahuntur. 
Leonem  qui  foris  est  ad  januam  liment ,  hoc  est ,  piœ- 
sentem  molesliam  sive  persecutionem;  sed  leonem  qui 
circuit  quœrcns  quem  devorct,  1  Petr.  5 ,  non  perlimes- 
cunt.  Morlem  quaj  inplateis  et  prœ  foribus est,  borres- 
cunt ,  sed  eum  qui,  postquàm  occident,  habet  potestatem 
mittere  in  gehennam  ignis,  Malth.  10,  non  liment. 
Vers.  14,  15.  —  Fovea  profunda  ,  os  alien.e  ;  cui 

IRATUS  EST  DOMINUS,    1NCIDET    IN    EAM.    (Hebr.  :  FoVCO. 

profunda,  os  alienarum;  iratus  Domini  cadet  ibi;  vel, 
si  Hebraismo  liceret  uti  Latine,  cui  iratus  est  Dominus, 
cadet  ibi.)  Stultitia  colligata  est  in  corde  pueri, 
et  virga  disciplina  fugabit  EAM.  Similitudinis  parti- 
culam  intelligunt  omnes  ;  ut  sit  sensus  :  Yclut  fovea 
profunda,  sive  sepulcrnm,  exquo  nemo  ascendit  vivus, 
sic  os  alienarum,  utlegunt  Hebrai  ;  hoc  est,  cujuscum~ 
que  alienœ,  supple  mulieris;  ut  superiùs  legimus  :  Pe- 
des  ejus  descendunt  in  morlem  ,  cl  ad  inferos  gressus  cjus 
pénétrant,  cap.  6.  In  quàm  profundam  malorum  foveam 
corruunt  qui  alienarum  ore  et  blanditiis  sunt  irrcliti , 
vel  inprimis  novit  Salomon ,  qui,  3  Reg.  11,  amavii 
mulieres  alienigenas  mullas ,  et  averterunt  mulicres  cor 
ejus  à  Domino,  supple,  ad  cullum  idolorum;  alioqui  ferc 
quotquol  alienarum  colloquiis  et  convictu  gaudent , 
ad  extrema  malorum,  nempe  homicidia  et  rapinas, 
qiue  sunt  idolorum  servilus,  perveniunt  tandem  ubi 
iratus  est  illis  Domiyius,  ut  Salomoni  fuit,  dicenle  Scri- 
pturà  ,  ibid.  :  Igiiur  iratus  est  Dominus  Salomoni,  qnbd 
aversà  esset  mens  ejus  à  Domino  Dco  Iracl.  Dis  verbis: 
Cui  iratus  est  Dominus,  innuit  nemincin  slatim  ad  pro- 
fundum  malorum  pervenire,  neque  per  os  alienœ  mu-, 
liens  in  profundam  foveam  vitioruni  cadere ,  nisi  priùs 
fuerit  vitiis  conlaminatus  ;  ul  jam  juxta  tbcologos, 
peccalum  posterius  videalur  pœna  pcccali  prsecedentis, 
il  peccalum  peccatum  trabere.  Et  vidclur  ex  prxce- 
dente  versiculo  sic  penderc  sensus  ut  reprehensum. 
pigrum,  hoc  est,  maluin  ,  inlelligamus ,  qui  corporis 
mala  timens  viam  virlulisnon  capessil;  ellamen  vilia 
anima;  non  timet,  quac  sunt  gravissima ,  et  ad  quœ 
nonnunquàm  pervenire  soient  qui  suni  otiosi,  nempe 
vel  ad  pi'inii  iosam  cl  insanam  lihidincm  ,  vel  eliam  ad 
flogmata  erronea  et  opiniones  à  ?ert  Dde  aliénas.  Per 
os  mulieris  alienœ  seelain  harcticoruin  aut  syuagogam 
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diaboli  juxla  sensum  sublimiorcm  inlelligimus.  SttU- 
liiin  colligata  m  tard,'  puai;  (|.  il.  ;  Deplorati  et  de 
sperali  sunt  qui  in  foveam  ill.nu  ucideruni  per  iram 
y>«i,  ui(|iii  mundiliam  cordk  non  amont,  dod  sunt  m/n 
nmiVi,  sed  inimici,  ci  corruentes  in  profundum  eripi 
non  possunt.  Juvenes  rero  qui  Doodùm  in  profundum 
malorum  pervenerunt,  oastigare  oporteL  Elquamvis 
videalur  reverà  injnta  slultilia  in  cordejiuenii,  m  bine 
non  posait  avelli,  usque  adcoajienus  est  a  Bapientiâ, 
usque  adeô  proclivis  est  ad  vilia,  prxserlim  si  ab  axe 
cl  colloquiis  aliéna:  capiaturdiain  ut  favut  distillant  la- 
Mameretricû  stultxjuventuti  apparent;  cap. 5),  tamen 
quantunivis  innata  et  colligata  videalur  stultitiajuveni , 
ab  eâ  facile  solvi  potest  et  separari ,  parlim  castiga- 
tione  et  disciplina,  parlim  sanà  doclrinâ  ci  eruditione. 
Puer,  inquam,  sive  juvenis,  bacleuùs  immunis  à  ma- 
joribus  criminibus ,  poiest  ad  sanam  mentem  facile 
perduei  ;  polesl  illius  aninio  sapienlia  addi ,  slultilia 
expelli,  Non  enini  nalurx  vinculis,  sed  vitiorum  semi- 
nibus  cl  proclivitale  quàdam  ad  vilia ,  veluti  radicibus 
quai  cvelli  possunt ,  ligata  est  slultilia  in  corde  puai. 
Proverbiuin  monct  slatim  castigalionem  esse  adbibcn- 
dam  bis  qui  sont  sive  œtate  ,  sive  moribus  pucri,  anle- 
quàm  adolescanl  vilia. 
Vers.  1C.  —  Qui  calumniatur  paupebem  lt  augeat 

PIVITIAS  SUAS,  DABIT  IPSE  DIIÏORI  ET  RCEBIT  (1).  Ilebr.  : 

Qui  vi  opprimitpauperan  ut  muUiplicet  sibi  (supplc  opes), 
quidatdiviti;  etiam  ad  defectum (supple  rai/"ef).Hierony- 
mus,  qui  vertil  calumniatur,  seculus  est  Septuaginla, 
qui  babcnl  i  sfuxejwvrSv.  Magna  slultilia  esl  in  liomi- 
nibus  qui  avarilix  student,  qui  per  las  vcl  nefas  di- 
tescere  cupiunt.  Hic  vel  euin  qui  à  pauperibus  violenter 
rapil  inlelligimus,  vcl  euin  qui  pauperem  elecmosynà 
defraudal;  quorum  ulrumque  ditescendi  compendium 
videtur  quibusdam  ;  sed  qui  spoliis  pauperum  ditc- 
scunt,  legem  lalionis  ferre  permittit  Deus ,  dùm  ad 
defectum  peneniunt.  Sunt  qui  aliani  ditescendi  raiio- 
ncm  scquuutur,  ncinpe  blandiendi  diviiibus,  dùm 
parva  quxdam  tribuunt  ut  majora  rectpîant,  qui,  m 
inquit  Isocrales  :  Multb  arlificiosiùs  ea  vendunt,  quant 
lii  qui  ex  professa  cauponantur.  Sed  neque  augent  opes, 
imo  ad  inopiam  et  defectum  peneniunt.  Nam  superiùs 
diclum  est,  arlein  ditescendi  fore  largiri  pauperibus, 
non  auferre.  Fœneralur  Domino  qui  largilur  pauperi , 
cap.  19.  Neque  sunt  mimera  porrigenta  diviiibus  qua- 
tenùs  graliam  in  eorum  oculis  inveniamus,  sed  Do- 
mino omnium  per  inanus  inopum  deferenda  sunt  doua. 
Si  juxta  Rieronymum  legamus,  eril sensus : Eos  qui 
violenter  opprimant  paupt  res,  eotji  necessario  tiare  multa 
diviiibus,  ni  illorum  patrocinio  defensi  ticcnliùs  rapianl, 
ac  opprimant  tenues,  qui  née  viribus  née  opibtts  sese 
tuai  possunt.  Juxia  sensum  allegoricum  :  \  iolenliâau- 
fert  à  paupere,  et  dut  divili,  qui  mentem  suain  et  ia- 
tionem  virtulibus  nudam,  et  lenucmin  bonis  animx, 
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quotidiê  tciiuiorein  r.-ddit  p.-r  Imum  cl  \oluptaic,; 
parti  rerù  brota  et  inalioaali  nihil  uegat,  quasi  pu  m 
redimens,  el  m  totem  »«frtiniini  u  hio  indui^-at 
genio.  Hic  ai  magnum  mnpitm  ténia  et  defectum,  a 
i  nui  dirile  cogetur  olim  .1  Laiaro  manda  are  et  pètent 
m  ventât  Laiantt,  et  intmgat  héhnm  éi§ili  $ti  in 
aquam,  et  réfrigéra  tinguam  flammâ  vouptalii 
tint,  Luc.  \(j. 


(1)  D.miit  IPSE  DiTIORi,  id  esl,  cogetur  dare. 
Ab  alto  exspectes,  allai  quod  feccris 

Et  apud  Senecam  : 
Quidquid  à  vobis  nûnor  txtimescit, 
Major  hoc  vobii  dominus  minutai-. 

(GroUus.) 


RODOLPffl  BAYNI 

l\  L1BRI  M  TEKTICN 

^tiufatio. 

Si  cum  judkio  liicnhrationes  nostras  ■  hune  hl>el- 
luin  hucosque  perlegeris,  candide  lector,  facile  anim- 
advcriis  quanta  conaii  simus  industrii  non  x.luin 
singolorum  versuum  eruere  sensum  ai  race  daries 
expandere,  sed  etiam  sermmîi  lilum  1  aatexere,  \<r- 
siculos  eonnectere,  eonglutt— n  leafleaeiae,  (M  \i- 
deanlur  alioqui  vel  lemeré  ab  auciore  ja<  tal:c  \c\  m- 
billa:  feliomm  more  collecl;u  ;  vei  uni  cum  sint  quasi 
vinculis  coUigatae  eoneatenalxque,  plcniorem  doclri- 
nam  continent.  Nos  adjnit  cum  Hebraafc  vwièate,  mm 
conmienlariis  lleliraorum,  orationis  et  scrinonis  or- 
dinem  saepenumerù  ccrniinus  qui  in  Lalinà-  versione 
non  apparet.  l'orro  si  brevilalcm,  quain  inprimis  vo- 
luinus  ser,ui,  non  sumus  vel  per  varielateiu  inleipre- 
lalioniim,  et  aiubiguilalem  Ilebraici  sermonis,  vel  per 
scnsuum  obscuritalem  asseouti,  aobis  veniam  facile 
dabuut  quotquol  sunt  bujus  UngBX  ptrili,  et  llebraic  i 
sermonis  norunt  pioprietatem,  qu;e  paucis  explicari 
nequil.  Etproindeaccurale  debel  ad  coiileMumoculos 
inlendere  qui  de  noslris  laboribus  judieare  volueiil. 
Ab  boc  versiculo,  nempe  :  Inclina  aurait  tuant,  et 
audi  verba  sapientùm,  exordiuin  lerlii  libri  capere  vo- 
lui,  quod  Salomon  boc  in  loco,  WNNUN  loqucndi  genus, 
ut  inquit  Ueda,  videalur  assumptisse.  Nam  ab  exordio 
decimi  capilis  Sapieiili;e  pr.ecepla  lacilus  secum  lia- 
dens,  nune  tandem  vicesimo  secundo  capite  sennonein 
ad  liliuin  denuù  dirigit,  inquieus  : 

Vers.  17-21. —  Inclina  airlm  tlaii  (1),  Kl    vu>i 
virua  SAI'IENriM,  ET  COR    MSKS    M'    BCaSXTl&ai   »: i  ^ 'i . 

Nam  àuoENi  est, cum  ci stoimi  us  1  \m.  K  tkutu  no 

DIRK.l.NTlH,  PARITEIUN  UBUS  lt  I-.  I  I  sll  IN  DoM|V. 
FIDLCIA    HA,    IMU.    IF    OSTEHDI    I  \M     1  III     IIOIU1' .  :     SIC 

HieronymuS.  Bebr.:  Vtùl  in  Domino  fiducia  tua;  no- 
tum  feei  til<i.  etiam  tu  (scilicet  observa  .  I  i  ■  i  m  m  ri- 
psi  1  \.M    riBJ    IMI'l.H  III  r.  IN  (  OGITATIOKUM  S  I  1  M  11  MU. 

(  Llebr.  :  Numquid  scripsi  tibi  tria,  vel  IrMMtti  vicibus, 
in  consiliis,  ttscientià?  1 1  i  ostebm  tu  mu  FnuoTa- 

iim.  ET  ELOQDU  \ii;iiwi<  r.i  sConih  r.i  i\  m-,  ii.lis 
on  MISBEUHT  tl.  Ilebr.  :   Lt  scire  lacèrent  te  vcriltitcii 


(1)  Commendatio  sapientix  bis  iribus  versibus  in- 
dical  vel  epilogum  prasoedentium,  vel,  quod  esl  pro- 
di\iii!.,  iniiiuiii  aliud.  Unde  slylus  postea  abquanto 
diversus.  Supra  singukx  scnleuli;c  singuua  rersil'us, 
aut  frequenliores  promebanlur  :  bx  magis  oobacnnt, 
ci  ad  lecloremquem  (ilium  vocal,  sermo  dirigitur  'iv- 
que  ad  24,33,  qui  Stylus  propior  illi  novem  priorun 
capitum.  (Boasaet  ) 
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ad  respondendum  verba  veritatis  ad  eos  qui  te  mitlunt. 
Hos  quinque  versiculos,  quorum  et  lectio  et  iuterpre- 
latio  in  noslris  codicibus  est  admodùin  confusa,  con- 
necta Aben  Ezra.  FM  mi,  supplevit  interpres  ex  com- 
muni  loquendi  modo  quo  loto  sermonem  ad  filium 
suiim  dirigit  Salomon,  jubens  ut  incline!  anrem,  hoc 
est,  libenter  et  ex  animoauscultet,  juxta  illud  Luc.  8  : 
Qui  liabel  aures  audiendi,  audiat.  Appone  cor  tuum  ad 
scientiam  meam,  ut  discas  scientiam  meam,  quœ  est 
consona  verbis  sapientùm  ;  vel  :  Inclina  aurcm  ad  verba 
sapientùm,  quatenùs  sunt  consona  huic  meœ  sapientiœ. 
Prior  inlerpretatio  est  nielior.  Et  ne  grave  videalur 
juveni  et  molestum  rébus  severis,  cujusmodi  sunt  ver- 
ba  senum  et  sapientùm,  indulgere,  addit  :  Pulchra 
erit  tibi,  vel  amœna  et  deleclabilis  (  supple,  scienlia  quant 
ego  doceo)  non  auditoribus,  sed  observatoribus  et  fac- 
toribus,  cum  servaveris  illa,  verba  videlicet  sapientùm, 
ex  quibus  hanc  scientiam  sive  doctrinam  conflavi.  In 
ventre  luo,  hoc  est,  non  ore  tenus,  per  hypocrisim,  ne- 
que  in  opère  externo  ad  ostentationem,  sed  in  corde  : 
Beali  qui  audiunt  verbum  Dei,  et  custodiunt  illud,  Luc. 
IL  Dirigentur  pariter  in  labiis  luis;  q.  d.  :  Tan  lu  ina- 
gis amœna  erunt  verba  sapientùm,  quanlô  in  illis  fue- 
rit  major  concordia.  Non  est  in  hàc  scienlia  ut  in  pla- 
citis  Pliilosopliorum,  inter  quos  sunt  perpétua;  lites  et 
pugnœ  verborum,  quœstiones  interminabiles,  ut  inquit 
Paulus  1  Thn.  6  ;  verùm  inter  hœc  sapientùm  verba 
summa  veritas  et  concordia,  ut  quœ  dùm  in  labiis  re- 
citas, eadem  optimè  consonant.  Aliter  :  Dirigentur 
pariter  in  labiis,  ad  munus  docendi  refertur;  q.  d.  : 
Non  solùm  dirigentur  pariter,  ut  ipse  observes  in  corde 
tuo,  sed  etiam  ut  alios  doceas  :  ut  sit  fulurum  pro  im- 
perativo,  dirigantur  pariter  in  labiis,  ut  prxmcditatus 
possis  alios  docere.  Oplimè  ad  memoriam  et  frequen- 
tem  medilationem  releruntur  hœc  verba  :  Dirigentur 
pariter  super  labia  tua.  Ut  sit  in  Domino  fiducia  tua. 
Notant  feci  tibi  scientiam  meam,  ut  serves  verba  sapien- 
tùm, non  ut  sapientiam  aliquando  asseculus  sapientiœ 
tuœ  innitaris,  vel  in  prudenlià  tuà  et  inlelligentià  lidu- 
ciam  Jiabeas,  sed  in  Domino  tantùm  spem  et  fiduciam 
reponas,  quanlô  diligcntiùs  verbis  sapientùm  anrem 
inclinaveris.  Nam  ut  maxima  slullitia  est  ponerc  car- 
nem  lïagilcm  et  mortalcm  brachium  et  fortitudinetn 
tuam,  ita  summa  sapienlia  est  ex  Deo  pendere,  in  quo 
sperare  ntelius  est  quàm  in  principibus.  Porrù  quod  di- 
cil  :  Hodiè  oslendi  tibi,  Ilcbrœi  rererunt  ad  illum  lo- 
cum  cap.  3  :  Habe  fiduciam  in  Domino  ex  loto  corde, 
et  ne  innitaris  prudentite  luœ.  ht  omnibus  viis  luis 
cogita  illum,  et  ipse  diriget  gressus  luos.  Ne  sis  sa- 
piens apud  temetipsum.  Haec  sunt  quœ  vel  hodiè  vel 
hoc  tnnpore  docuit  suum  filium  Sapiens.  Quod  in 
Hebraeo  sequitur:  Verumtamen  tu,  vel  etiam  tu, 
BCilicel  audivitli,  vel  meministi ,  vel  observa.  Ecçe 
descripsi   eam    triplkiier.    Hebr.    :    Numquid   scripsi 


tibi  triplicitrr ,  vel  tenta ,  vel  tribus  vicibus  ?  hoc 
est,  fréquenter,  etnonsemel  nec  iterùm,  sed  gaepiùa 
inculcando.  Aben  Erra  ad  tempus refert,  id  est,  tribus 
diebus,  vel  nudiusterlius.  Aliter:  numquid  scripsi  tibi 
tria  verba,  vel  triplicia?  nempe  severa,  jucunda  el  per- 
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fecla  ,•  per  numerum  ternarium  omnem  perfectionem 
intelligens,  quemadmodùm  Pythagorei,  teste  Aristo- 
tele  de  cœlo  et  mundo  ;  et  erit  sensus  :  Scripsi  lib1 
nobitia  et  egregia  verba  ,  juxta  phrasim  linguœ  Hebrœœ 
quâ  princeps  tertius  à  rege  vocalur  vbv  ;  et  metapho- 
ricè  pro  dogmatibus  prœcipuis,  ut  supcriùs,  cap.  8.  Lo- 
quar  tibi  insignia  7X1X  DH'M  accipi  polest.  Sunt  qui 
tenta  verba  legem,  prophetas  et  hagiographa  intelli- 
gent :  ut  in  personâ  Dei  haec  dicta  intelligamus.  Sunt 
denique  qui  très  libros  Salomonis  intelligant,  Paiiabo- 

LAS,  ECCLESIASTEM,  Cl  CANTICA    CANTICORUM.  Beda    tli- 

pliciter  ad  cogitationes  inslruendas,  ad  verba  et  opéra 
refert.  Prima  expositio  maxime  arridet.  Sequitur  :  In 
consiliis  et  scienlia  Aben  Ezra  subintelligit  libro  consi- 
liorum  etscientià,  q.  d.  :  Notum  feci  tibi  triplkiier,  hoc 
est,  summâ  perfeclione,  verba  sapientùm  in  hoc  libello 
consiliorum  et  scienlia  ;  q.  d.  :  Hic  liber  compleclilur 
oplima  consilia  et  scientiam  legis  divinae,  ut  scire  te 
faciam  veritatem.  Verba  veritatis  :  12Up  veritalem  et 
perfectionem  signifient  ;  et  videtur  exponere  quod  dixit 
superiùs  :  Ostrndi  tibi  tria,  nempe  consilia,  scientiam 
et  veritalem,  sive  perfectionem,  quœ  consistit  in  verbis 
veritatis.  Et  possunt  ista  Iria  scrupulosiùs  referri  ad 
integritatem  vitœ,adcognilionemDci,  adcivilem  scien- 
tiam necessariam  ad  vivendum  cum  hominibus.  Ad 
respondendum  verba  veritatis  his  qui  miseront  te(\),  ad 
publica  munera  obeunda.  Tamen  Aben  Ezra  inlerpre- 
tatur,  ad  respondendum  his  qui  misernnt  te,  hoc  est,  his 
qui  miserunl  me  ad  te;  sed  meliùs  ego  docui  te  verba 
veritatis,  ut  ipse  posthàc  possis  respondere  millentibus 
te,  hoc  est,  rationem  reddere  delegali  muneris  sive  à 
Domino  Deo,  sive  à  principibus  et  magislratibus  qui 
Dei  fungunlur  munere  in  terris.  Aliter  :  Ad  responden- 
dum his  qui  mitlunt,  hoc  est,  his  qui  mitlunt  ad  le 
interrogandum  de  veritate  et  verbis  sapientùm.  Ilis  in- 
terjectis,  quibus  andilorem  excitarc  et  altenliorcm  la- 
cère visus  est,  ad  institutum  revertitur,  et  absolvit 
sermonem  de  bis  quœ  vel  inprimis  ad  sapientnn  spec- 
tant,  nempe  ut  moncat  lilium  quo  ab  injuria  pauperi- 
bus  inferendà  abslineat.  Nam  quœ  major  possit  esso 
slullitia  quàm  pauperos  opprimere  vel  spoliare,  quo- 
rum patronus  Deus  est,  quorum  necessilati  succurrerc 
jubemur,  ex  quorum  spoliis  el  illalà  injuria  nibil  lu- 
crari  poleris?  Quàm  insana  malitia  CSt  boruin  vastitatc 
gauderc?  Quâ  de  re  Iractans  Salomon  multis  verbis, 
uti  dixi,  ad  auscullandum  suum  filium  excitavit,  ul- 
pote  de  rc  mnxiinà  auditurum.  Cseterùm  de  opprimgn- 
do  paupere  per  vim,  quo  illius  spoliis  dilescat,  diclum 
est;  quft  in  re  nulla  s|)ecies  justitiae  habetur.  Qui  per 
calumniam  et  jndicum aucloritalem  tenues  prœdantur, 
non  minus  sunt  injuriarum  rei,  quemadmodùin  sequi- 
tur. 

Vins.  2-2,  23. — Non  faciès  vioientiam  runni, 

QUIA    PATJPER    EST;    NEOUE   CONTERAS    EGENUM    IN    POR- 


(I)  Vl  OBtenderem..!  eloquia  veritatis  respondere  (ad 
respondendum  )  ex  his,  illis  qui  miserunl  te  ;  millenti- 
bus ad  te...  Hebr.,  qui  propomml  (ibi  ;  Sepluag.,  qui 
le  consulunl,  libique  pro  more  proponunl  quœstiones 
aenigmaiicas,  ut  reginaSaba  el  cœleri.  r>  Ileg.  10,4, 
Î4.  (Bossuct.) 
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il.   ILDK  v  iîi  i    ÙOUUHii  <  iVU*   la-,    El  .,  sam   t-lFi  m  m.'.im    anima-   pot  lionem   inlelligere,  | 

CEI    EOS  QUI  mimimi.im    immui  B/ug,  ||,|,i.iimii  pro 
(  uni  ICI  m.  raperc  \el  perdre  habel.  Quia  pauper  est; 

q.  il  :  Non  est  aequum  ut  rapiai  vel  tua  ioferai  pau- 
peri,  quia  hoc  facilt:  poteris,  «uni  deCansorem  non  ba- 

beat.   Oiianlo  1 1 1 : i ^r i -.  oblioxii  suiil  injunis  paupi 

lantô  crudelius  «si  eos  opprimera.  Aliter  :  Quia  pau- 
per est,  cùm,  ali  omiii  iiijui  ià  debeas  alieniii  ^s''.  tam 

maxime  à  rapina  pauperis,  qui  jdioqui  salis  afiiictus 

csl  eô  quod  pauper  sit  :  cul  si  accédât  eliam  rapina  et 

deprxdatio  forlunarurn,  quas  babei  tenues,  ad  sum- 

main  miseiïain  redigitur.  Aliter  :  Quia  pauper  est,  boc 

est,  quamvis  pauper  sit,  et  facillimè  posais  hoiiiineni 

ppprimere.  Neque  conteras  egemim  in  porta,  duplinin 

Sensum  babet  :  Vel  in  porta  domùs  tuœ  :  eùm  pauper 

ad  fores  tuas  venerit  pelitum  opem  abs  te,  cave  ne  vel 

veil.i.i  vel  f'aclis  illius  aniinum  frangas,  abigens  ina- 

pem,  quem  debes  alere,  et  illius  egeslati  succurrere. 

Iloniinein  famé  conleris,  quem  non  pascis  esurientem. 

Aliter,  et  ne  conteras  in  porta,  supple,  cicitatis,  ubi  ju- 
dicia  exerceri  soient  :  ut  in  porta  contereresh  in  judicin 
opprinicre  senlentià  iniquà.  Hœc  est  inelior  interpre- 
tatio  et  his  quœ  sequunlur  niagis  quadrans.  Sain  Do- 
minus  judicabit  causant  cjns,  hoc  est,  vindicabit  inju- 
riain  pauperibus  illatam,  ut  jam  non  solùm  impium, 
sed  etiam  stullum  sit  contra  Deum  pugnare,  ut  supra 
diximus.  Et  configel  eos  qui  confixerunt.  Mcliùs  secun- 
dùm  llcbrx'os  :  El  rapiel  rapientium  eos  animant,  vel 
rapiet  à  rapienlibus  eos  animant;  ut  particula  HN  pro  YQ 
accipiatur;  et  sit  sensus  :  Deus  sumet  vindietam  de  Itis 
qui  deprœdantur  pauperes,  et  par  pari  referel.  Nain  qui 
pauperibus  quidquam  facultatum  auferl,  vilain  videlur 
auferre,  cùm  eos  ad  famem  et  extremam  inopiam  adi- 
gat  :  Deus  ab  bis  animas,  hoc  est,  vilain,  auferet,  vel 
temporalcm,  quam  ahbreviabit,  vel  vilain  anima?,  dùm 
ab  illis  recedit  Deus,  sine  quo  vita  nulla  est. 

Vers.  24,  25.  —  Noli  esse  amicis  homim  iiun  n- 

DO,    NEQUE    AMBLLES   Cl  M    VIRO    FCRIOSO.    Nf!    FORTE   Dl- 
SCAS  SEMITAS   EJUS,  ET    CAPIAS  SCANDAIl  M    AM5I.E  TU.*, 

vel,  et  sumas  laqueum  anima:  tuœ.  Quod  in  specie  di-  j 
citur  de  ira  et  furore,  in  génère  intelligcrc  possumus  | 
de  socictalc  omnium  inalorum,  qua;  non  potesi  esse 
6ine  periculo.  Qui  his  perturhalionihus  obnoxius  est, 
nempe  ira;  et  furori,  faciliùs  pcrlrabit  in  idem  genus 
mali  eos  qui  secum  vivunt;  et  ideirco  Sapiens  amicutu 
esse  probibet  et  ambulare  vetat  cttm  /tontine  iracundo, 
vel  quôd  bujusmodi  non  sit  aptus  ad  ainicitiam,  ul- 
potc  qui  lcvissiniâ  de  causa  soleat  offendi.  In  Hehr.eo 
legilur  P|N  TÏ2,  hoe  est,  vir,  \el,  dominus  et  possessor, 
ïrce;  et  signilicat  non  euin  qui  fréquenter  et  subinde 
irascilur  solùm,  sed  eum  etiam  q»i  provocal  ad  iram, 
et  eum  qui  dignus  esl  ira,  et  merclur  ut  quis  irasca- 
tur  et  iram  cxerceal  in  eum  ;  et  erit  sensus  :  Ni  socie- 
tatem,  vel  amicitiam,juu(jas  cunt  eo  qui  multis  displicct, 
qui  iram  provocal  Dei  ici  liominum.  Ne  discas  semitas 
ejus,  qu.T  sunt  alicnx  à  sapientià.  Ut  aves  laqueis  ca- 
piuntur  imprudontes,  sic  domines  dùm  temerè  \in- 
cunliir  ah  nfleclihus,  incidunt  in  mala  quihus  MM  ex 
plicarc  non  possunt.  Possumui  per  domisnm  èr*t  ip- 


plulosopbu  traseibiti$  appeUauu ,  <  ni  vel  obtempe/are 

vel  amicitiam  jungen  n raiiouem  prahtket 

Sapiens,  u  u  trequeotHU  irasc^Msuesi  anus,  OMta- 

OSUetudioe  irasceodi,  veluli  laqueo  ligala  ment 

sapere  deaioai, 

VlU.   îc<,  il,  — hou  MM  fiM  m-  ou  mi 

maju  s  m  is,  i  i  p  i  \  ali  i  s*  ••>  i  >  i-.i  m  m.,  i„  mm- 

(llebi .:  Ne  si*  inter  tosqui  pticutiuut  nutnu»  slipulamlu. 
et  (idijubenl  pro  debili*,  veJ  mieiibw,.  Si  ism   \(,\   m- 

BES     I  Mil.   l'.l .Mlïl  A-,    Ql  11.  I.U  -  1      hl     M      fullu     ,,||- 

HiMKMiM  DE  CDBIL1    no.'  Ilelir.   :   .Si  non  m  \ 
reddendum,  quare  capiet  lectum  tuum  de  subtile  h 
his  verhis,  qua?  prudeiiliain  qnamdam  iiiundanain  pie 
se  fiiuni,  ;.lii(ir  l.iii-i  sensus;  et  ex  superiore  sobau- 
dunus  :  -Nc/i  eue  sachts  (vel  amicus)  eum  hit  qui  mk 

intplicanl  stipulalionibus  in  onei ibus;  q.  d.  :  Oui  pro- 

mitlunt  plura  quàm  sint  solvendo,  qui  lidei  alieuae  el 
periculo  l'acullales  suas  coinmiitunl.  (Juod  luà  causA 
nemo  prudens  faceret,  tu  in  aliéna  lacère  non  ■ 
lidejuhire  videlicet  in  causa  qua:  le  ad  iri  slal.in  poa- 
sit  perdueere.  Videlur  pendere  ex  pneceduntibus.  Jam 
enim  probibuil  ne  quis  puupetem  deprœdetur;  vehuu 
boc  in  loco  monel  ne  quis  suit  culpâ  ad  inopiam  par. 
venial;  quod  fréquenter  lieii  solel  iinpiudeuliliu-,  quj 
temerè,  cùm  tenues  sint,  pro  magnis.  oneribu»  et  n]ii- 
bus  stipulantur  :  unde  iionnulli  onmibus  sppliati  ne 
lectum  quidem  aut  culeiliam  reliquam  hahent.  Simili 
el  fœneralorum  et  cxaclorum  crudelilatem  insimul.ii, 
qui  res  vel  maxime  u  ritateui  \el 

solutionem  alieni  dehiti  rapere  et  vendicare  soient. 
Alioqui  jussit  quoque  Sapiens  supeiiùs,  c.  20  :  Tulle 
vestinwntum  ejus  qui  ftdejussvr  exslitil  ulieui.  Indique 
caulum.  et  providum  vull  esse  suum  lilnun.  ut  ne  quid 
daiiini  capiat  aliéna  fide  deceplus,  neque  pro  debilis 
alioium  lidejuhens  extrema  illa  paliatur  qu.e  (îdejus 
sorihiis  soient  evenire.   Juxia  seusum  Bficretiorem 
Afftgunl  manuin  ftdejubenles  pro  oucribus  alieuis  el  ; 
tis,  qui  curam  animarum  suscipiupt,  et  episcopali  mu- 
nere  fungi  gaudeni  et  ambiunl;  qui  si  tenues  sim  m 
doctrinà  et  virtutum  opibus,  ulsolvei  de  esse  '■' 
sint,   neque  rationem  villicalionis  redd^re .   Lm      t.. 
veniet  tandem  qui  lectum  auferut,  hoe  est,  hujus  \it  u 
amo ■nissima  qu.eque,  quiluis  veluli   slralo  hactenùs 
dormiebant  mali  pastores  ohliii  sponsionts  et  lidejus- 
sionis  sua?-  Potest  quadrare  proverhium  in  omnes  eos 
qui  aliorum  curam  geriuit,  sive  paires,  sive  reclores 
chilatuni  et  pro\inciaiuni. 

Vins.  28,  29.  —  Ni:  tranm.i.i  i  mus  tfrsjinos  an- 
TIQDQS,  1,'ins  PQSUERD.M  ivTiiis.  jllebr.  ;  Ni  transfé- 
ras termtnuin  seeuli.  quem  fecerunl  patres  lui.)  Ynn&TI 
\iium  m  nui  m  is  OPERE  5V0Î  t<i|.\n  nu.ims  sta- 
iiit.  min  STABIT  (iHUM  TENEBROSiS  \el  obscuris.  Si 
absolulc  dit  liim  inlçlliga^W  :  Ac  Iransgrediaris  lermi- 
num,  \el  ad  tenninos  el  liiniie-  m  agris  olim  posilos, 
quiluis  viimiil.inim  hen^lilalcs  designanUir,  specta, 
\el  ad  logis  pi.isiiipia  et  majorum  sentenlias,  quibus 
aquum  el  bonum  inter  domines  statuiturac  deeerai- 
tnr,  qua-  eiun  :nl  ain'u  iiiain  et  eoncordiam  inlcr  bomi- 
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nés  plurimùm  momenti  nabeant,  temerè  contemnenda 
non  sunt  à  quàmlibet  sapicnte  (1).  Juxia  quosdam  ex 
Hebncis,  ad  eos  dirigit  sermonem  quorum  crudelila- 
lem  in  superiore  versiculo  notavit  :  Quare  leclum  luum 
accipiet  subtùs  te?  q.  d.  :  Heus  tu  qui  lanto  rigore  fœ- 
dcra  exigi.s  et  débita  ab  eo  qui  Gdejussît,  tcrminum  et 
uormani  antiquorum  patrum  noli  transgredi.  Jam  cnim 
ab  illis  statu tum  est  ne  vestem  aut  stragulum  pro  pigno- 
re  delineas,  sed  sub  vesperam  semper  restituas,  ciim  sit 
in  quo  dormiat  tenuis  (rater,  Exod.  22.  Si  pignus  à 
proximo  luo  acceperis  vestimenlum,  ante  solis  occasum 
reddes  ei;  ipsum  est  solum  quo  opcritnr  indumentum  car- 
nis  ejus;  non  liabet  aliud  in  quo  dormiat.  Denique,  ter- 
minos  patrum  transgredi  est  nova  dogmata  excogilare, 
sectas  inlroducere,  deos  alienos  colère,  aut  rituni  co- 
lendi  Deum  traditum  à  patribus  immutare,  secundùm 
id  quod  scribitur  Deut.  43  :  Si  surrexerit  in  medio  lui 
prophètes,  etc.,  et  dixerit  :  F.amus,  et  sequamur  deos 
alienos,  quos  ignoras,  et  serviamus  eis,  non  audies  verba 

(I)  Sed  dubitandum  non  est  in  bis  verbis  etiam  su- 
blimioreni  sensum  contineri,  quem  nobis  veteres  tra- 
djderunt,  qui  quidem  intelligunt  senlentiam  de  lermi- 
nis  calholicœ  fidei  à  Patribus  constilulis.  Sic  venera- 
bilis  Beda  :  Ne  transgrcdiaris  terminos  fidei,  quos  ca- 
tholici  ab  inilio  statuere  doctores.  Et  Grcgor.,  lib.  16 
Moral,  cap.  21,  tractans  illud  Job.  24  :  Alii  terminos 
transtulcrunt  :  Quos,  aliorum  nomine,  nisi  lucreticos 
désignât?  qui  à  sanctae  Ecclesiœ  gremio  exlranei  exi- 
stunt.  lpsi  enim  terminos  transferunt,  quia  constitutio- 
nes  Patrum  prxvaricando  Iranscendunt.  De  qnibus 
nimirùm  constitulionibus  scriplum  est  :  Ne  transgre- 
diaris  terminos  antiquos.  (Estius.) 

CAPUT  XXIII. 

1.  Quando  sederis  ut  comedas  cum  principe,  dili- 
genter  attende  quae  apposita  sunt  ante  faciem  tuam  : 

2.  Et  statue  cultrum  in  gutlure  tuo,  si  tamen  ha- 
bes  in  poteslate  animam  tuam. 

3.  Ne  desideres  de  cibis  ejus  in  quo  est  panismen- 
dacii. 

4.  Noli  Iaborare  ut  diteris  ;  sed  prudentice  tua*,  pone 
modum. 

5.  Ne  erigas  oculos  tuos  ad  opes  quas  non  polos 
Iiabere,  quia  facicnt  sibi  pcnnas  quasi  aqnilre,  et  vo- 
labunt  in  cœlum. 

6.  Ne  comedas  cum  Domine  invido,  et  ne  deside- 
res cibos  ejus  : 

7.  Quoniam  in  simililudinem  arioli  et  conjccloris, 
xstimat  quod  ignorai.  Comedc  et  bibe,  dicet  tibi  ;  et 
mens  ejus  non  est  lecum. 

8.  Cibos  quos  eoinedcras,  cvomes,  et  perdes  pul- 
chros  sennones  tuos. 

!)•  In  auribus  insipicntiiim  ne  loquaris,  quia  despi- 
cient  doclrinam  elûquii  lui. 

10.  Ne  atlingas  parvulorum  terminos,  et  agrum 
Diipillorum  ne  inlroeas. 

11.  Propinquus  enim  illorum  fortis  est,  et  ipse ju- 
dicahit  eontra  te  causant  illorum. 

12.  (ngrediatar  ad  doclrinam  cor  tuum,  et  aurcs 
lu.ne  ad  verba  scienli;r. 

13.  Noli  Bubirahere  à  paero  disciplinant;  si  enim 
psrcusscris  eum  virga,  non  morietur. 


prophètes  illius,  aut  somniatoris.  —  Vidisti  virum  velo- 
cem  in  opère,  q.  d.  :  In  Iransferendis  terminis  à  patri- 
bus slatutis  non  est  laus  aut  aliqua  pars  sapientia?; 
sed  in  tuis  operibus  laudem  babebis,  non  in  alienis 
sludiis  et  laboribus  evertendis;  quod  ignavi  et  oliosi 
hominis  signum  est;  relictis  igitur  bis  qu;ie  ab  anti- 
quis  reclè  slaluta  sunt  integris,  ad  aliud  quodeumque 
sludiuin  honestum  cum  diiigentiù  accingere.  Nain  qui 
in  opère  diligentiam  et  (idem  prsestant,  etiam  regibus 
sunt  chari;  apud  reges  eam  incunt  gratiam  ut  eorum 
prxsenlià  perpétua  fruantur.  Coram  regibus  stare  so- 
ient, non  in  privatis  versari  familiis  inter  obscuros  et 
ignobiles.  Cogita  igitur  quanla  laus  sit  et  quanta  vir- 
tus  in  tuo  labore  et  opère  sludiosum  esse  etsedulum. 
Et  haud  dubiè  quod  Salomonis  lempore,  nostro  quo- 
que  locum  liabet;  nam  quoeumque  studio,  quàcumquc 
scientià  aut  arle,  non  tam  ipsa  facilitas  commendat 
bominem  quàm  industria  et  iides  ac  vigilantia.  Pro- 
verbium  in  génère  diclum  ad  omnes  ordines  potest  ac- 
commodai! Juxta  proprielatem  sermonis  Hebraici  po- 
test et  alium  Iiabere  sensum,  nempe,  ante  reges  sta- 
tuet  se;  q.  d.  :  Labor  omnia  vincit  improbus,  et  vel  ad 
regiam  evebit  dignitatem,  maxime  labor  qui  in  vineani 
Domini  impenditur,  ut  ad  spiritualem  sensum  venia- 
mus.  Si  quis  cum  Paulo  dicere  possit  :  Plus  omnibus 
laboravi  in  Ecclesià  Clirisli,  stabit  ante  n>ges  et  prin- 
cipes, de  quibus  scriptum  est,  Psal.  45  :  Pro  patribus 
tuis  nati  sunt  tibi  fitii,  constitues  principes  super  omnem 
terrant,  non  coram  Judaeis  ubique  obscuris. 

CHAPITRE  XXIII. 

1.  Lorsque  vous  serez  assis  pour  manger  avec  le 
prince ,  considérez  avec  attention  ce  qui  sera  servi 
devant  vous. 

2.  Mettez  un  couteau  à  votre  gorge,  si  toutefois 
vous  êtes  mailre  de  voire  âme. 

3.  Ne  désirez  pas  les  viandes  de  la  table  où  se 
trouve  le  pain  de  mensonge. 

4.  Ne  vous  fatiguez  point  à  vous  enriebir;  mais 
mettez  des  bornes  à  votre  prudence. 

5.  Ne  levez  point  les  yeux  vers  les  liebesses  quo 
vous  ne  pouvez  avoir,  parce  qu'elles  prendront  des 
ailes  comme  l'aigle,  et  s'envoleront  au  ciel. 

6.  Ne  mangez  point  avec  un  homme  envieux ,  et  ne 
désirez  point  de  ses  viandes  ; 

7.  Parce  qu'il  juge  de  ce  qu'il  ignore ,  comme  un 
homme  qui  devine ,  et  qui  suit  ses  conjectures.  Bu- 
vez et  mangez  ,  vous  dira-t-il  ;  mais  son  cœur  n'est 
point  avec  vous. 

8.  \ous  rejetterez  les  viandes  que  vous  aviez  man- 
gées ,  vous  perdrez  vos  sages  discours  ; 

9.  Ne  parlez  point  avec  les  insensés,  parce  qu'ils 
mépriseront  la  doctrine  que  vous  leur  aurez  enseignée 
par  vos  paroles. 

10.  Ne  touchez  point  aux  bornes  des  petits,  et 
n'entrez  point  dans  le  champ  des  orphelins. 

11.  Car  celui  qui  est  leur  proche  est  puissant;  et  il 
se  rendra  lui-même  contre  vous  le  défenseur  de  leur 
cause. 

12.  ()tw  voire  cœur  entre  dans  la  doctrine,  et  quo 
VOS  oreilles  reçoivent  la  parole  de  science. 

13.  N'épargnez  point  la  correction  à  l'enfant;  car 
si  vous  le  frappes  avec  la  verge,  il  ne  mourra  point. 
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ii.  in  virgâ  percaliei  eum,  et  animant  ejoa  de 

Inferno  liberabis. 
15.  Fili  mi,  si  sapiens  fueril  animus  mus,  gaude- 

bii  teenm  cor  meum , 
io.  là  exullabnnl  renés  mei,  cum  locoia  ruerint 

rectum  labia  tua. 

17.  Non  acmuletar  cor  taum  pecca  tores;  sed  in  ti- 
moré Domini  esto  iota  die  ; 

18.  Quia  habebis  spem  in  novisshno,  et  pnestolatio 
tua  non  auferelnr. 

il).  Audi,  BU  mi,  et  esto  sapiens,  cl  dirige  in  \ià 
animnm  taoro. 

20.  Noli  esse  in  con\iviis  potatoram,  nec  in  co- 
inessalioniltus  eoruin  qui  carnes  ad  vescenduin  con- 
ferunl  ; 

21.  Quia  vacantes  potibus,  et  dantes  symbola  con- 
sumenlur,  et  veslietur  panis  dorniilatio. 

22.  Audi  patrem  luum,  qui  genuit  te,  et  ne  conteni- 
nas  cùni  senuerit  mater  tua. 

23.  Veritatem  enie,  et  noli  vendere;  sapientiam  et 
doctrinam,  et  intclligeniiam. 

21.  Exsuliat  gaudio  pater  justi  ;  qui  sapientem  ge- 
nuit,  kutabitur  iu  eo. 

25.  Gaudeal  pater  tuus,  et  mater  tua,  cl  exultet 
qua1  genuit  te. 

2C.  Prajhe,  fili  mi,  cor  luum  milii,  et  oculi  tui  vias 
meas  custodiant. 

27.  Fovea  enifli  profunda  est  meretrix  ;  et  puleus 
angustus,  aliéna. 

28.  Insidiatur  in  via  quasi  lalro  ;  et  quos  ineautos 
viderit,  interliciet. 

29.  Cui  vae?  cujus  palri  v;e?  cui  taxi  cui  fovea:? 
cui  sine  causa  ruinera?  cui  sull'usio  oculorum? 

30.  Nonne  bis  qui  commoranlur  in  vino,  cl  sludent 
calicibus  epotandis? 

31.  Ne  iulueai'is  viinim  qu.indo  flavescit,  cùm  sp'.en- 
duerit  in  vitro  color  ejus:  ingredilur  blandé, 

32.  Sed  in  novissimo  morde-bit  ut  coluber,  et  sicut 
regulus  venena  diffundet. 

53.  Oculi  tui  videbunt  extraneas,  et  cor  tuum  loque- 
tur  perversa. 

54.  Et  cris  sieul  donniens  in  niedio  mari,  et  quasi 
sopitus  gubernator,  amisso  clavo; 

53.  Et  dices  :  Verberaverunt  me,  sed  non  dolui  : 
traxerunl  me,  et  ego  non  sensi  :  quando  evigilabo,  et 
rursùs  vina  reperiain  ? 

COMMENT  Uïll  M. 
Vins.  1,  2,  5.  —  Qt,\si>o  sederis  dt  comedas  Pa- 

NEM    CUM    PRINCIPE,    DILIGENTES    ATTENDE   QU.C    l'OSITA 
SI  NT  ANTE    FAC1EH    Tl.VM    (I).    Et   STATIE    ClLTitl  M    IN 


I  i.  Votu  !<-s  Frapperea  aree  i..  verge,  et  vou 
livrerez  son  àme  de  renier. 

15.  Mon  Ole,  si  votre  coeui  est  sage,  mon  . ., 
réjouira  avec  voui  ; 

16.  El  mes  entrailles  IressaMcreal  de  joie  .  lorsque 

mis  lèvrea  auront  prononce  de,  paroles  de  vérité. 

17.  One  m, in-  cœur  ne  porte  point  il  eu  je  ai 
cbeurs;  mais  demeurez  ferme  dans  la  cniute  d 
; m-  pendant  tout  le  jour, 

lx.  Car  vous  aurez  de  la  cofinance  en  votre  der- 
nière heure;  et  ce  <pic  vous  attendez,  ne  vous 
point  ravi. 

III.  Ecoulez  ,  mon  (ils.  et  snve/  sage;  Cl  faites  que 
voire  âme  marche  droit  dans  la  soie. 

20.  .Ne  vous  trouvez  point  dans  i es  festins  4 
qui  aiment  a  boire,  ni  «huis  les  débain  h 
qui  apportent  des  viandes  pour  maugei  i  nsemb 

-21.  Car,  passant  le  temps  à  boire  et  à  se  traiter  am- 
si,  ils  se  ruineront;  et  la  paresse  toujours eadorai  e, 
sera  vêtue  de  haillons. 

■i-l.  Ecoutez  \otie  |  ère  qui  m, us  ;I  animé  la  \  ■ 
ne  méprisez  pas  votre  mère  lorsqu'elle  sera  d 
vieillesse. 

23.  Acheté/,  lu  vérité  et  ne  la  vendez  point;  laites 
de  même  à  l'égard  de  la  sagesse,  de  la  doctrine  et  de 
1  intelligence. 

24.  I.e  père  du  juste  tressaille  d'allégresse;  celui 
qui  a  donné  la  vie  au  sage,  trouvera  sa  joie  en  lui. 

2.'..  Que  votre  père  et  votre  more  soient 
allégresse,  el  que  celle  qui  vous  a  mis  au  monde,  : 
saille  de  joie. 

211.  Mon  li's,  donnez-moi  voire  cœur,  et  qu 
yeus  s'attachent  à  mes  voies. 

27.  Car  la  femme  prostituée  est  une  fosse  pro! 
ci  l'étrangère  est  un  puits  étroit. 

28.  Elle  dresse  des  embûches  sur  le  chemin  comme 
un  voh  ur;  el  elle  tue  ceux  qu'elle  voit  u'étre  pas  bien 
sur  leurs  gardes. 

29.  Pour  qui  le  malheur?  Pour  le  père  de  qui  le 
malheur?  Pour  qui  les  querelles.'  Pour  qui  les  prèV  î- 
pices?  Pour  qui  les  blessures  -ans  sujet?  Pour  qui  la 
rongeur  et  l'obscurcissement  des  veux? 

50.  Sinon  pour  ceux  qui  (tassent  le  temps  à  boire 
du  vin,  et  qui  mettent  leur  plaisir  à  vider  les  c 

31.  Ne  regarde/  point  le  vin,  lorsqu'il  parait  clair, 
lorsque  sa  couleur  brille  dans  le  verre  :  il  entre  agréa- 
blement, 

32  Mais  il  mord  à  la  lin  comme  un  serpent,  ci  il 
répand  son  venin  comme  un  basilic. 

53.  Vos  yeux  regarderont  les  femmes  étrange' 
voire  cœur  dira  des  paroles  dérégli 

3i.  Et  tous  serez  comme  un  homme  «ndorn 
milieu  de  la  mer,  connue  un  pilote  assoupi  qui  a  p.  rdu 
le  gouvernai]  ; 

33.  El  vous  dire/  :  Ils  m'ont  battu,  mais  je  ne  l'ai 
point  senti  ;  ils  m'ont  entraîné,  nos  je  ne  m'ei 
point  aperçu  ;  quand  me  révêillcrai-je,  el  quand  trou- 
verai-je  encore  du  vin  pourboire? 


t.l  III  RE  TCO,  SI  MM  IN  HABES  1SPOTESTATE  AMM1M  11   III. 


(1)  Ne  quis  gloria'  el  voluplatum  aiilicarum  cupidufi 
(prxmissa  viri  expedili  ad  reges  promoUone  cap.  22, 
29)  nimis  islam  appelerel,  Bubjungit  hanc  cautelam 
«Gejerus).  Monet  viiandas   principum  familiaritates 

(Mercerns.) 

Sederis,  etc.  Prisci  mortales  non  accumbebant,  sed 
sedebant  in  meusâ,  ui  nos  bodiè;  quod  bine  pâte!  1 1 
ex  Gènes.  37,  23,  et  43,  33,  1  Sam.  20,  3,  Nehem. 
%  6,  Ezecb.  U,  3.  Quod  et  notât  Alhenxus  I.  Il 

(Bocharlus.) 


Quœ,  potest  ei  neulrum  es<e  et  masculinum  ci  ao- 
cipi  vel  de  rébus,  vcl  de  persofiis    G 
propostdirtu  sis  (t'6i,id  est,  qnem cibum  sumpiiuus. 

(Jllli:    - 

Quœ (sub.  suni  coram  te,)  hoc  «st.  delicala  ! 
cl  vina.  ne  le  seducant,  ci   in   crapulam   impelkinl 
(Tirinus).  Ne,  fcrculorum  varietate  moins,  u-  nimis 
ingurgites,  vel  ctipedias  consecteris;  vcl,  nimis  au- 
dacler  el  familial  iler,  quasi  domi  Uia  S,   t.mcrè 

quolibet  manuni  admoveas;  ad  ea  saltem  qua 
suni  in  deliciis  (Men  erus).  Ne  vescaris  immodk  h,  m- 
verei  imdè,  ci»-.  (Gejerus.) 

Alitei     Quemnam  /  li    nempe  virumta- 
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Sic  Ilieronymus,  confundens  duos  vcrsioulos  in  nnum. 
Ilebr.  :  Cùm  sederis  ad  comedendum  cuth  principe,  in- 
idïujendo  intellige  quod  coram  te  csl.  Et  portes  cultrum 
in  tjutture  luo,  si  dominas  animée  sis;  vol,  si  est  tibi  an't- 
mus.  Ne  desideres  de  «bis  ejus,  in  quo  est  panis  men- 
dacii. Ilebr.:  Ne  desiderio  trahàris  ad  delicias  ejus, 
et  csl  (vel  cùm  sit,  supple,  inter  eas)  panis  mendacii: 
Qiianquàm  felices  videntur  habcnlurque  qui  stant  co- 
ram regibus,  tamen  accilus  ad  lanlum  honorcm  ma- 
gna prudentià  uli  debes ,  et  moderatè  vivere ,  ne  per 
luxum  et  crapulam  laudeni  amiltas  quam  suitimà  in- 
dustrià  et  vigilanliâ  nactus  es.  Cùm  fueris  igitur  ad 
mensam  regiam  admissus,  iterùm  atque  iterùni  at- 
tende et  considéra  quod  positum  est  ante  le;  q.  (1.  : 
Nihil  inconsideratè  altingas;  vel,  inter  comedendum 
noli  properare,  neque  in  hoc  opere  esse  vetocem ,  sed 
niodis  omnibus  rclrahc  et  cohibe  appetitum  tuum,  ne 
quid  de  intelligentià  tuà  tibi  pereat.  Sic  enim  in— 
lerprelor  illa  verba  :  Diligenter  attende  quœ  posita 
sunt  ante  fucieni  tuam,  sive ,  ut  est  in  Hebrœo,  inlel- 
ligcndo  intellige  quid  positum  sit  ante  te;  ut  naturâ 
esculcntorum  et  vini  meri  intellectà,  niliil  sumas  quod 
tuam  iinpediat  inlelUgcnliam.  Et  pone  cultrum.  Expo- 
nit  Aben -Ezra ,  vel  pone,  copulalivam  videliect  pro 
disjunclivà  particulà,  q.  d.  :  Si  non  poteris  intelligere 
et  cognoscere  naluram  eorum  quœ  ponuntur  ante  te,  pone 
cultrum  in  gutture  tuo;  hoc  est  :  Poliùs  pone  cultrum 
in  gutture  quàm  incidas  in  crapulam.  Aliter  :  Si  fueris 
dominus  anima;  et  compos  appelitûs,  poliùs  pone  cul- 
trum in  gutture  quàm  quid  delinquas.  Aliter  :  Si  domi- 
nus es  animœ,  hoc  est,  obnoxius  appetitui  luo,  ut  nc- 
queas  temet  moderari,  pone  cultrum  in  gutture;  hoc 
est,  cogila  lanlum  eminerc  perieulum  ac  si  cultrum 
imniilleres  in  gnlam  luam.  Denique  nisi  diligenter  at- 
tendais quid  positum  sit  ante  le,  lu  pones  cultrum  in 
gulam,  in  vino  videlicet  cfùciens  aliquid  unde  capita- 
lem  subeas  sentenliam,  pnesorlini  cùm  sis  vir,  vel 
dominas,  animœ,  hoc  est,  desiderii  et  carnalis,  non 
vir  intellectûs  et  prudenliœ.  Et  proinde  praslaret,  si 
vis  ubique  sapere,  piœslaret,  inquani,  ad  regiam  men- 
sam non  accedere,  ubi  coguntur  bomines  multa  blan- 
diii  et  nientiii.  El  hoc  est  quod  sequilur  :  Ne  desideres 
de  cibis  ejus.  In  Ilebnro  TmOîTOO  à  gustando  dicilur, 
et  pro  cibis  delicatis  qui  guslum  bonum  prœbenl  accipi- 
tur,  quittas  faciliùs  capiunlur  bomines.  Et  bine  dicilur 
eibus,  sur- panis,  faillite,  quod  bomines  fallant,  tra- 
hentes  incaulos  ad  crapulam.  Quod  nos  habemus  in 

fan  quem  revereri  debes,  et  caverc  ne  oftVndas 
(Piscator);  et  regeni  et  adslantes,  vel  convescenles 
(  Mercerus)  :  observans  eorum  gestus,  colloquia,  aciio- 
nes,  ingénia,  elc. ,  sobriè  vescens,  ci  prudenter  te 
gerens.  Vescendi  lemporis  meminil,  utpotc  periculosr, 
tum,  I"  ralionc  personne  proprkc ;  quippe  lune  meus 
liberiùs  esplicalur,  afleelus  proruuipunt,  <■[<.  (Gejc- 
ru  i.)  Solenl  homines  ad  mensam  omnes  curas  pellcre, 
ut  liberiùs  se  ofolectenl  ((  arlwrighliis).  Tum,  ¥  ra- 
lione  magnalum,  qui  tum  facile  succensenl,  etc.  (Ge- 
jcrtis).  A  convictûs  ralionc  ad  omneni  convcrsalio- 
nem  hoc  accommodandum  csl;  q.  d.  :  Cum  principi- 
btnagens  judiciumel  pnidontiam  adhibelo,  animum 
tuum  lemperans,  cle.  ;.  unius.) 


quo  est  panis  mendacii,  Hebraii  legimttipsc  est  panis 
mendacii,  quod  sic  exponit  Aben  Ezra  :  Ne  concuptscas 
de  cibis  Ulius,  neque  de  pnne  illius,  cùm  ipse  sit  vir  men- 
dax,  hoc  est,  gaudens  mendaciis,  quasi  alioqui  non  sis 
futurus  gratus  illi  nisi  mentiri  velis.  Et  ista  quidem 
secundùm  sensum  bistoricum ,  qui  prudentiam  quam- 
dam  secularem  docet,  ulcumque  necessariam  bis  qui 
cum  regibus  et  principibus  vitam  agunt.  Alioqui  juxla 
sensum  mysticum,  sedetcumrege  comesturus  panent  qui 
ad  mensam  Dominicam  variis  Scripturarum  epulis  et 
Sacramcntorum  dapibus  instructam  accedit,  prœserlim 
pane  corporis  Dominici  et  poculo  sanguinis  Jesu 
Christi;  ad  quod  convivium  quicumque  accedit,  ite- 
rùm alque  iterùm  perpendere  débet  quid  appositum  (tie- 
nt, ne  reus  fiai  corporis  et  sanguinis  Domini,  1  Cor.  1 1 , 
et  cultrum  statuât  in  gutture,  non  dijudicans  corpus  Do- 
mini, hoc  est,  prsesentem  neeem  sibi  eonciliet,  dùm 
sensum  et  carnalem  rationem  sequens  cum  Caphar- 
nailis,  Joan.  6,  dicat  :  Quomodà  potest  hic  nobis  cor- 
nent suam  dare  ad  manducandum?  Porrô  sunt  qui  vi- 
dentur opiparum  et  delicalum  parare  convivium  ex 
Scripturarum  epulis,  multa  loquentes,  sed  mendacii  et 
erroris  doclrinam  apponunt;  non  ergô  concupiscas 
quicquam  ex  déliais  eorum,  quàmlibct  opiparè  verbo- 
rum  lenociniis  conditis,  cùm  inter  eas  sit  panis  menda- 
cii, hoc  est,  doclrina  quam  non  agnoscil  Ecclcsia  quœ 
est  domus  Dci  vivi,  columna  et  firmamentum  veri- 
tatis,  extra  quam  nemo  regii  convivii  particeps  esse 
polest. 

Vers.  4.  —  Noli  laborare  ut  diteris,  sed  pruden- 
ti.e  tue  poxe  modum.  Ilebr.  :  Ne  labores  ut  diteris;  à 
prudentià  tuà  desine.  Aben  Ezra  legit  ulramque  elau- 
sulam  cum  negalionc,  ad  hune  modum  :  Et  ne  à  pru- 
dentià tuà  cesses.  Ad  pracedcnlia  speclat,  nempe  ad 
illum  locum  :  Xidisli  aliquem  velocem  in  opère?  Habit 
ante  reges.  Sed  quemadmodùm  niliil  est  meniiendum 
aut  blandicndum  regibus  ob  delicias  et  opiparas  dupes, 
ita  neque  laborandum  ob  opes  et  divitias  augendas ,  sed 
ob  sapienliam  poliùs.  Nam  labor  qui  impendiliir  in  opi- 
bus  congerendis ,  à  studio  intelligenliœ  facit  cessare.  Et 
erit  sensus  versiculi  :  Noli  sic  laborare  ob  divitias  ut 
ob  intelligentià  cesses,  hoc  csl,  à  qu;vrcndà  doclrina  et 
sapientià,  qu;c  pra-slat  opibus.  Aliter:  Ne  labores  di- 
vitem  esse;  imô  ab  liàc  prudentià  et  industriel  quà  eo- 
naris  ditescere,  cessare  debes;  nam  in  illo  labore  non 
eris grains  régi;  sed  qui  velox  est  in  opere  sludioso  et 
in  aequirendi  sapientià,  slabit  ante  regem.  Simplex 
sensus  versiculi  est,  diviliarum  copiant  non  esse  ne- 
cessariam sapienli,  inio  impedire  et  occludere  adiluni 
ad  sapienliam. 

Vi  us.  5.  —  Ne  erigas  oculos  tuos  ad  opes,  Drus 

NON    POTES    IIARKIIE,    QUIA     FAC1ENT    SIBI    PKNN  VS    QUASI 

HODIL.C,  ui  vin  '01  m  in  cm  u  m.  Ilebr  :  A'»/»  volare 
furies  oculum  tuum  in  illus,  et  non  erunl'/  nam  fmiendo 
fartent  sibi  alas  ut  aqvilCB,  et  volabunt  in  cirtum.  Quain- 

\is  in  llcbi.i'o  non  salis  constat  quà  de  re  loqiiatur, 
i:;iiicii  quoniam  siiperfore  versiculo  de  di\iiiis  locuitis 
-,ii  Sapiens,  hune  quoquc  de  dïviliis  intelligmii  omi  es 
interprètes;  de  quibus  loqnilur  Sapiens  metaplioricè 
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lanquàm  do  robui  anlmatis ,  vol  more  poettruro,  <i1M 
fibulanlur  deam  querodam  Plulum.  Simul  repreben 

dit  avariliam  connu  qui,  t  uni  niillain  arti-iu  eien  i  anl 

boueeUm  per  quam  diieacere  queonl,  lamen  insatia- 
liiii  li.ilinuli  dooidorio  flagrant,  nUiil  aliud  respicien- 
lea,  omoem  oogUationeni  dirigentea  eà  al  divitiat  ha- 

beanl;  qui  S:ipi.iili  nihil  aliud  videnlur  facerc  quam 
si  qui-,  velll  ttveg  solo  visu  capcre,  cum  illc  longiùa 
volando  clabaiilur  quàlO  qui>  possil  oculis  asscqui  ;  q. 

d  :  Ane  opus  csi  ci  imliisirià,  ui  in  capiendis  avrbus, 
ka  ciiam  in  acquirândii  opibus,  non  dooiderio  solùm, 

(|iiod  por  illustrationem  oculorum  intclliginius  :  "t  bit 
scnsiis  Sapicntcm  in  superiorc  versiculo   prohibuissc 

niiiiiuui  laborem  ci  sudorem,  in  boc  vero  mentis  wl- 
liciUKlincin  prohiber»;  in  ooagerendis  opibus,  roi  etiau 
servandia,  ciiin  ad  quosdani  lemerè  acoedere,  aJb  aliis 
ven»  vol  de  industrie  el  buo  sponta  reoedere  rideantur 

divilia'.  Quod  nos  habcnius  ;  Ne  er'ujas  oculos  /«os,  <\ 
Sepluaginla  est,  qui  sic  habcnt  :  'E*v  i-a-r.ir,;  tô  vv* 
Sf^m  npài  mtrh.  Nain  verliiun  Ucbrxum  spynrj  duo  si- 
gnilicat,  ncmpe,  illustrure  et  volure;  quod  eùm  bis  po- 
natur  in  hoc  versiculo,  priore  loco  splendescere,  se- 
cundo volare  inlerpretantur  Ilebnci.  Taïuen  sensus 
eodein  redit,  sive  legas  cum  llieronynio  ,  erigas  ocu- 
lum, sive  cum  H(;br;cis,  illuslravcris  oculum  ni  duré 
prospicias,  sive  denique,  quod  niibi  inagis  plaeet,  ver- 
talur  :  Facias  volare  oculum  tuitm,  quasi  inexplebili  de- 
siderio  inscqneiido  divitias,  id  quod  à  sapienle  valdè 
est  alienum.  Porrô  quod  sequitur,  volabunt  in  çœlum, 
si  ad  ope$  referalur,  insinuât  à  Deo  dari  et  à  Deo  au- 
ferri,  Denm  esse  auctoreni  omnium,  et  pro  suà  sa- 
picnlià  dispensarc  singula  ;  q.  d.  :  Nequc  tuis  labori- 
bus  neque  mentis  sollicitudine  putes  le  posse  divitias 
possidere,  sed  Dei  beneplacito.  Mibi  inagis  plaeet  ut 
de  siniilitudine  aquilœ  inlelliganlur  illa  verba,  volabit  j 
in cœlttm;  et erit sensus:  Et  faciendo  facienl  sibialas  ut 
aquila,  supple,  quœvolatin  cœlttm,  hoc  est,  in  sublime 
admodùm.  In  Hebrao  eùm  sermo  sil  ambiguus,  potesl 
utrôquereferri,  velad  aquilam,  uldixi,  vcl  tAdivUim. 
Vi  us.  G.  7,  8.  —  Ne  comedas  et  m  iiomine  invido,  et 
ne  desideres  f.lBOS  EJi  s.  (Hein*.  :  S  on  comedes  panent 
midi  oculi  (vel  illius  cujus  oculus  est  malus),  neque  te- 
ttearis  desiderio  ciborum  illius.  Qi  o.mam  in  simii.iti  DI- 

NEM  AIUOI.I  ET  CONJECTORIS  .ESTIMAT  QtOD  IGNORAT.  Co- 
IHDI.  ET    BIBE,    DICET  ;    ET    MENS  BJOB    NON    EST  TECtM. 

llcbr.  :  W«m  quemudmodiim  œstimat  in  animo,  sic  ipse 
(scilicet  loqttitur)  :  Comcde  et  bibe,  dieet  libi,  etc.  Cibos 

QtOS  COMEIM.UAS  EMIMES,  ET  PERDES  PILCHROS  SERMONES 

TtOS.  llebr.  :  Baccelluni  comedisti,  evome  eam,  di  .  V 
comedas  cum  Iiomine  invido.  Sepluaginla,  qui  sic  ver- 
t mit  :  Mr,  fu^iiirmi  à.'ùpl  ftw/.x>o>,  seculus  est  llierony- 
mus.  Sunl  c\  llchneis  in  bac  opinionc  ni  putenl  ali- 
qutit  esse  hommes  quorum  oculus  et  aspeetus  dam- 
nuiii  adferat ,  more  crocodili  ;  quod  mahim  fascinas 
yel  fascinatio  vocatur, 

VoiCIO  quis  taUTOt  oculus  mihi  fascinât  agnos. 
I)uilur,  inquil  IliiTonymus ,  prOfriè  iafantibus  uoecre 
il  a-iali   parvuUr.  Hoc  uirum  veritm  sil  neene,  Dcus  vi- 
dent :  quia  potest  fieri  ut  dœmoncs  huic  peccato  scrvianl. 


Il  ce  ille  in  Episl.  ad  Cal.,  r.ip.  S.  Ulcumque  sunl 
bkod  dubié  altqoot  00400  adeo  lordidi  et  illiboraV  1,  ut 
De  buccellam  qaidein  ponia  animo  Uberaij  unpertiaiii  ; 
ci  quaœvii  ore  lenoa  quandoqne  pm-  te  (enol 
lalitaten)  qoamdaoB,  <-t  hnmaninioi.  dum  ad  convi- 

\  iuiu  nos  inv  itant,  taincn  CÙOI  id  ex  animo  non  (aciast, 
ici  lis  oculis  non  po»sunt  iiilucri  00|  DOC  OOBjè  \clle 
illis  qui  ex  pane  illorum  comodunl.  Et  proiudo  jubet 

SapieilS  lilio  SUO  ut  neque  quinptum  comedat,  ajaj| 
desideret  ex  cibis  illorum;  imu  hvpcrbolico  aetnoajp 
jubet  eiiin  evomere ,  ai  quid  comederit,  hoe  ol.  DO  ni- 
(are  quod  tum  bujusmodi  dooiesticani  contraieril 
ainiciliam;  cl  COgilel  s<<  perdidisie  pulchrot  termona 

qiiibus  est  nous  in  eo  eonvivkt,  dum  \el  ^ratias  agent 
liov]uli,  vcl  laudaret  dapes,  aut  denique  si  quid  pro 
more  in  mensà  loeulus  fueril.  Kerè  supra  hune  sen- 
sum,  qoi  buinilis  csi  adinoiliiMi,  non  aacendunt  He- 
brai.  Nos  non  débitant  us  Sapientem  altiorem  sensum, 
eliam  juvta  hUteriam,  innuerc  voluisse;  et  sub  mcia 
phoià  comedeudi  panem  doelrinain  intelligiuius  cl  ci- 
bumanimie,  quam  non  debemiis  abboaajÉOOaaàaV,  -i\-- 
mali  oculi,  accipere.  Mulum  habcl  oculum  ipii  fclu  i- 
tatem  et  saniiaiem  alienam  non  libenler  inlueUir,  qui 
tu  suo  animo  œstimat  et  niensurat  omnia ,  non  jmta 
mensuram  quam  mensus  est  nobis  Christus,  Ifoc  est, 
non  juxla  evangelicam  normani,  quac  fralruin  saliitem 
non  minus  charain  quam  noMr.nn  nos  hak-re  julnt. 
Hujus  paurm  cl  doelrinain  laïauni  abeat  ut  concupiscat. 
Ut  slatim  sit  eeomendum  si  forlé  quicquam  ab  eo  didi- 
ceris,  et  oblivioni  tradenduin,  imo  delendum  per  pœ- 
nileniiam.  Si  doctrine  ■etrelicorum  deleclatus,  quam 
ipsi  libenler  imperliunt,  non  quod  suis  audiloribus 
benè  volunt,  sed  (]uod  humaiiam  laudein  quxrunt, 
ipsis  consenseris,  pulchra  verba  confessionis  fidei  ca- 
Iholiea  perdes.  Ad  hune  modiim  lieda.  Aliter  per  me- 
Uiphoram  comedendi  non  absurde  intelligitur  domcsliea 
el  familiaris  consueludo  cum  maligno  oculo ,  boc  est, 
cum  bomine  qui  de  religione  Christian!  maie  sentit; 
qui  tamelsi  benevolentiain  prœ  se  ferai  erga  nos,  ex 
animo  lamen  suo  œstimat  omnes.  El  proinde  si  tpiid 
eonliilcril  in  le  beneficii ,  eùm  te  ex  animo  non  amet , 
hominem  videlicet  difOIOPOOCtae,  resliluendum  est 
quod  acceperis,  ut  liberiùs  possis  amiciliam  dissol- 
vere.  Vult  igilur  BosiOM  nos  ventris  causa  aul  lucri 
nullius  hominis  inaligni  el  infldebo  Ml  h;ercti( i  i  etari 
amieitias,  ul  neque  regum  inire  gratiam  opum  causa, 
ut  superiùs  dielum  est. 

VlltS.  9.  —  l.N  AIRIBIS  INSirilMIIM  ne  loyi  UUS, 
qi  ia  PtsnciFNT  ihh  trinam  Ei.ooi  il  Tii.  llebr.  :  In  auri- 
bits  stnlti  ne  loiptaris,  quia  despiciet  intelleclum  verbo- 
rum  mono».  Aben  E/ra  vult  hune  vcrsiculuiu  referri 
ad  id  quod  dielum  est  superiùs  :  /•."/  perde*  verba  tua 
pulchra,  quibus  USOS  es  dum  M900  |'articc|>s  nici.se 
hominis  invidi ,  à  cujus  cibo  ul  al»lincre  deUs ,  iu 
eliam  à  colloquio.  Nain  siultus  et  alieuus  a  upienlià 
fontcinuct  verba.  non  de  rébus  buinanis  el  vaniialîbilS, 
sed  verba  intellectùs ,  que  aadientibus  pra?b«il  Intel- 
Ici  tum  cl  prudi'uli.im.  Juxla  bclu.iisimun  tu  auribut 
lomù  est  talubrem  admonitiononi  instillare.  S.-d  in- 
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corrigibilis  est  homo  mali  oculi,  qucm  hoc  In  loco  stitl- 
tum  vocat;  et  Christus  Jésus  sensiim  hune  expressit, 
sed  proverbio  inagis  jucundo,  inquiens  :  Nolitc  son- 
dant dare  canibus,  neque  margarilas  porcis.  Salonion 
innuit,  stultos  carere  intellectu,  qui  conleninuntverba 
pulclira.lusignisstultitiœaut  potiùsimpietatis  est  con- 
tcmiiere  quœ  non  iulelligas. 

Vers.  10,  11.— Ne  attingas  parvulorum  terminos, 
et  agrum  parvulorum  ne  introeas.  (Ilebr.  :  Ne  transfé- 
ras tarminum  aniiquum ,  et  in  agros  pupillorum  ne  in- 
troeas.) PrOPINQUUS  emm  ili.orum  fortis  est,  et  ipse 
judicabit  coxTiiA  te  causam  illorum.  Ilebr.  :  Quia  re- 
demptor  illorum  fortis  est,  ipse  litigabil  litem  illorum 
tecum.  Quod  in  calce  capitis  superioris  sumptum  est 
repelit,  exponens  quos  intelligat  terminos  seculi,  nenipe 
limites  in  agris  ab  antiquis  collocatos,  cùm  dicat  :  El 
in  agros  pnpilloruni  ne  introeas,  ad  metendum  scilicet, 
Mit  ad  colligendum  fructum.  Aliter  :  Ne  transferas  ter- 
minos, quô  tuos  dilates  agros  cum  injuria  aliéna,  prae- 
scrlim  orpbanorum.  Nain  quanta  faciliùs  injuria  fit 
orplianis  et  viduis,  tanlô  gravior  est  offensa.  Ab  agris 
fortioriini  virorum  abstinere  non  tant»  laudis  est  aut 
sapirntirc,  quant»  abstinere  ab  injuria  inferendà  bis 
qui  paire  et  defensore  carent  in  terris.  Carent  juxta 
opinionem  stultoruni,  sed  quid  Sapientia  dicat  audia- 
inus  :  Redemptor  eorum  fortis  est;q.  d.:  Longé  deci- 
peris  si  putes  te  impunè  pupillorum  agros  ingredi 
posse,  fnndos  occupare  per  vim.  Reddes  aliquando  ra- 
lioncm ,  et  cum  potenlissimo  adversario  cogeris  ali- 
quando litigare.  Qui  redemit  filios  Israël  à  servitute 
jf.gyptiacà  per  manum  validam  et  brachium  extentum, 
collocavit  in  terra  Cbanaan,  et  per  singulas  tribus  et 
faniilias  terrain  dîvfdi  jussit,  utquisquc  suis  (inibus  et 
agris  esset  contenlus;  qui  haïe,  inquam  ,  oninia  fecit 
invitis  regibus,  reclainanlibus  populis  et  nalionibus, 
infirmorum  non  tuebitur  b:vrcditatem?  Ex  bis  quœ 
fecit  illius  forliludinem  poteris  restimare.  Atque  lrncc 
quod  ad  bistoricum  sensum  speclat.  Quod  verô  ad 
inyslicuin,  pr.cler  caquicdiximus  superiùs,  adjicimus, 
reges  et  principes,  qui  vel  ecclesiasticam  auclorita- 
tini  libi  venilicant,  vel  ccclesiasliea  bona  contra  jus 
et  l'as  fisco  applicant,  aliquando  reddituros  ralioncin 
polentissuno  judici  sive  litigalori  et  patrouo  paupe- 
ruin  ,  lanqiiùm  limitum  et  terntinorum  transgressons , 
tanqiiàm  per  vim  cl  injuriam  pnpilloruni  incidentes 
agros.  Jam  enim  ab  Aposlolis  in  bujusmodi  rébus  sunt 
(tnes  pusiti  inier  seeularem  et  ecelesiaslicara  functio- 
iiein  manifesté  distinguantes;  quos  utinam  nemo  ten- 

taivt  transferre |ue  movere!  Tentant autein  passln 

per  oibem  Christianum  principes  et  magislratus,  qui 
foMistimum  orphanoriim  rcdcnipiorem  Christum  .lesum 
[iligantem  cum  iptit  aliquando  Béotien  t. 

VER».  \-l,  I"»,  14.  —  Im.iii'iuati  fi  ad  DOCTRINAM 
,"11  '""•  M  WREfl  n  i.  \d  vi  bba  sciknti/f.  (Ilebr.  : 
Inlrodiic  ad  disriplhiam  cor  tuum,  et  tiurem  Uium  ad  elo- 
giiia  tcimtiiœ.)  Noli  ■obtbaherb  a  pubro  disciw,wa«  : 

H  i.nim  »  i:<  i  UBBIS  n  m  Miir.A,  non  MORIBTI  n.  (Ilebr.  : 
Ne  prohiberai.)  Ti;  VIBGA  PBBCUTIB9  EUM.CT  ANIMAI 
i  j:  I  m   ini  i  p,no  UBKRAB».  Quamvis  non  mulliim   in- 
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tersit,  quod  ad  sensum  spectat,  inter  versionem  nos- 
tram,  nempè  :  Ingrcdialnr  cor  tuum  ad  doctrinam,  et 
Hebrceam  verilatem  :  Fac  ingredi  ad  condilionem  (sive 
disciplinant  )  cor  tuum,  tamen  ha?c  plenior  est,  et  ef- 
ficaciùs  significans  multos  non  babere  dominium  ne- 
que  regimen  cordis,  neque  potenliarum  anima1,  ut 
qui  ab  affeclibus  et  perturbationibus  rapi  videntur.  Et 
quoniam  ad  vana  desideria  trahuntur  juvenes,  ad  vo- 
luptales  et  vanitates  bujus  vitœ,  vel  inprimis  neees- 
sarium  est  ut  hic  se  vincant,  ut  ex  animo  velint  sa- 
pientiam  acquirere.  Sic  interpretor  :  Inlrodiic  ad 
disciplinant  cor  tuum  :  fac  ut  ex  animo  velis  disecre, 
hoc  est,  vince  reliquas  cogitaliones  quœ  cor  tuum  à 
doctrine  alienum  reddunt.  Aben  Ezra  :  Fac  tuum  cor 
veuire  ad  domum  (Vive  locum  )  ubi  sapientiam  discas  ; 
id  quod  consuetudine  liet,  quœ  molestissima  facilia 
facit.  Et  aures  tuas  ad  eloquiascienliœ,  adducito  s,up\t\c. 
Videtur  alludere  ad  consuetndinem  quâ  vulgô  soient 
pucri  ad  praiceplores  per  pœdagogos  adduci  ut  litleras 
discant.  Quod  alii  faccre  coguntur  vull  suum  filium 
spontè  faccre,  avertere  aures  ab  indoctis  nugis  et 
cantilenis,  et  in  salubri  doctrinà  audiendà  sese  oble- 
clare.  Sed  cùm  stullitia  sit  ligata  ferè  in  corde  pucri,  ut 
rarissimus  sit  qui  in  eâ  a;tate  sapiat,  ad  pr  rceptorem 
sive  parentes  sermonem  dirigit.  Noli  subtrahere  à 
puero  disciplinant.  Hebr.  :  Neprohibeas,  hoc  est  ne  sic 
diligas  filium  ut  castigare  nolis.  Cùm  virgâ  percusse- 
ris  cum,  non  morietur  ;  q.  d.  :  Multi  ad  niortem  anle 
diem  perveniunt,  quôd  pueri  à  parenlibus  non  va- 
pulaverint,  sed  in  omni  licentià  educati,  neque  cor 
ad  doctrinam,  neque  aures  ad  verba  scientiœ  volenles 
applicare,  fiagitia  digna  morte  nonnunquàm  commiU 
tant,  ad  quain  niortem  virgâ  percussi  minime  devenis- 
sent.  Tu  percuties  cum  virgâ,  undc  damnum  capere 
non  polest,  et  eris  in  causa  ne  securi  perculiatur  ;  at- 
que eâ  ratione  eripies  animant  ejus  ab  inferno,  sive 
à  aepulero (ut  interpretantur  Hcbra?i)/i6<Tfl/>is,hoccsf, 
vilam  illius  servabis,  juxta  priorem  interprclationem, 
dinn  benè  instilulus  et  doctus  in  juventute  nihil  com- 
mitlit  niolredignum. 

Vers.  18,  16.  —  Fili  mi,  si  sapiens  fuerit  ammis 
Tins,  GAUDEBiT  cor  iiEUM  tecum.  (Hebr.  :  Fili  mi,  si 
sapiens  fuerit  cor  tuum,  gaudebit  cor  meum,  etiam  ego.) 
Et  exultabunt  renés  mei,  cum  locuta  fijerint  rec- 
tum LABIÀ  tua.  Sunt  ex  Hebrreis  qui  subliliùs  expli- 
cant  hase  verba  :  Gaudebit  cor  meum,  etiam  ego  ;  et 
exultabunt  renés  mei,  ut  iu  corde  vulgaris  Ixtitia  intel- 
Iigalur  (est  enim  cor  membrum  gaudii ,  inquiunt); 
sed  per  ha-c  verba  etiam  ego  intelligatur  mens  et  ra- 
tio, qii:i>  propriè  homo  est;  per  renés  vent,  la-litia 
ineredibilis  :  nain  non  sunt  inslrumcnlum  gamlii  renés. 
sed Concupiscentisc.  Hsee  illi.  Neeessaria  et  uiilis  ad- 
modiini  csl  pueris  et  adolesccntibus  tempe^tiv;i  cor- 
reptin,  qaam  amans  pater  à  filio  suo  non  prohibe!,  sive 
siibhnhii,  idque  itingno  erga  filium  amorc,  cœlestefn 
Palrem  imilatUS.  Qui  enim  dilègit,  castigat,  Ilebr.  12. 

Sed  adolescentes  longé  alltet  senltnnt,  parum  vtdefi- 
cel  amare  paires  qui  flagellant  lilios;  quod  etiam  tes- 
latur  Piuiliis  iln  •  Omnit  dttcipHna  in  pnvsenti  guident 
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videlur  non  ntcgaudii,  sed  mctroris.  Et  bine  est  quod 
Salomon,  posi  sermoneœ  de  correplione  iilii  sui,  iU- 
tini  ostendil  rjuanlo  eum  prosequalur  unore,  m  pota 
in  quo  magnum  solarium  babcat,  neque  ulla  in  re 
inagis  sese  oblectel  quàm  in  tapienUâ  filii  sui  ;  hoc  esl 
quod  modis  omnibus  conalur,  nempè  reddere  filium 
tapientem,  tapientem,  inquam,  ûi  carde.  Nos  Qdem  in 
uiutm  Deum,  et  quem  mis//  Jeium  Chritlum,  Joan.  17, 
Qua  corda puri/fomfur  intelligimus,  et  super  quant  gan- 
âel Apostolus;  etSalomon  bocinlocodc  tapientiâ  tordit 
filii  sui,  et  de  confessionc  oris,  lioe  est,  cùm  /ocu/i  fue- 
rint  labia  tua  recta,  exultabunt  renés  met.  Aliter  lubiti 
recta  loqui,  est  beuè  dicere.  Manifestais  eniin  est 
labiis  loqui  quàm  corde  saper  e,  lioc  est,  apud  se  doc- 
lum  esse.  Dalur  doclrina  parenlibus  lioe  in  loco,  ni 
rectè  instituant  Liberos  in  verà  sapientiâ, \boc  est,  cul- 
tu  Dei  et  fuie,  in  eloquentiâ,  ut  rectè  loqui  discant, 
et  quam  in  corde  sapientiam  reconditam  babent,  cain 
reclè  profileri  et  defendere  valcaut. 

Vers.  17,18. — Ne  ^mli.etir  cor  tuum  pixca- 
tobes,  sed  in  timore  domim  esto  tota  die.  qua 
iiabebis  spem  in  novissimo,  et  pr.estoi.at10  ha  non 
AiFERETUR  ;  vcl  spes  tua  non  succidelur.  N:p  ul  œmu- 
lari  et  invidere  signilicat,  ila  et  imitari  cum  studio  ; 
juxia  quam  significalionem  erit  sensus  prioris  ver- 
siculi  :  Noli  imitari  peccutores,  vcl,  ne  desideres  sequi 
rationem  vivendi  peccatorum  ;  vel  denique  :  Ne  invideat 
cor  tuum  félicitaient  peccaloribus  :  sed  imitare  liominem 
timoris  Domini,  el  talent  esse  desideres,  non  quatis  est 
peccator  ;  q.  d.  Sapiens  ad  liliuin  :  Opto  te  esse  sapien- 
tem  in  corde,  eloquentem  in  labiis,  sed  cum  timoré  Do- 
mini ;  et  proinde  propone  talcs  imitandot  in  quibus  esl 
timor  Domini,  non  eos  qui  malè  vivunt,  quantumvis 
alioqtii  videanlur  sapientes  aut  éloquentes.  Et  juxia  banc 
exposilioneni  pendet  ex  prœccdcntibus  ;  sed  ineliùs 
referlur  ad  sequenlia  :  Quia  habobis  spem.  Qui  sunt 
periti  lingua?  observent  DN  \3  boc  in  loco  non  pro 
sed  vulgari  modo  capi,  sed  affirmative  accipi  pro  nn 
rêvera,  vel  interrogativè  pro  ab~  :  Nonne  est  tibi 
merces,  vel  spes?  q.  d.  :  Tibi  et  omnibus  qui  vivunt  in 
timoré  Domini  est  spes  mercedis  œlernœ.  Alii  expoiiunt 
nHTlN  non  spem,  ut  llieronymus,  sed  posteritatem,\i.'l 
denique  pro  longiludine  dierum.  Prior  expositio  esl 
melior.  Et  exspectatio  tua  non  excidetur.  Sed  spes 
peccatorum  peribit.  Aimuluri  igiiur  oportet  eos  qui 
tintent  Dominum,  non  aliquando,  sed  totà  die,  non  in 
bàc  vità,  sed  in  future  mercedem  privstotari.  Nain 
prosperitas  peccatorum  inlînnis  inagno  semper  fuit 
scandalo,  dicente  Davide,Psal.  7,  ô  :  Met  auiem  pe- 
nè  moti  sunt  pedes  , paceni  peccatorum  vidais. 

Vers.  19.— Aidi  ,  fili  mi.i  i  esto  SAPIENS,  et  di- 
rige in  via  animum  tu  m.  llelir.  :  Cor  tuum.  Kl  quod 
nos  habemUS,  sapiens  eslo,  verli  potest,  sapiens  cris. 
I'ono  dirige ,  quod  in  Bebraco  est  TVN,  verti  potest 

fac  ire,  vel  dedneito,  cor  tuum.  Quod  ad  senSUUl  Bpectat, 

ordinem  verboruro  observamus.   Primas  gradus  ad 

sapientiam  est  uudire  et  oblcinperare  rectè  monoiiti- 
bus,  qua  ratione  comparalur  intelligenlia.  Nam  taper* 
non  possuni  juvene.  uhi  audiant ,  cl  oosl  doclrinam 
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tequitor  <'|>ii>.  Diriger*  per  nameor,  est  juxui  pne- 

ICriptum  divina-  1  «  •  f.'  i  s  \i\cn-,   non  N  qui  «  or  •  noslruin 

et  sensum  nostran,  s<<l  ret%m%mtt  otmtem  wttUtttmm 

i»  obsequiuni  t.hrisli,  2  Loi .  10.  Quasi  pr.i  fjliiinrulain 

bunc  versiculnna  praanisit,  dietnw  <l<;  conviriit  m 
compotationibos,  a  quiboc  non  sine  nagnl  dirftV  ultat«: 
abstinent  juvenes. 
Vers. 90,  Si.-  -Noli  essi  m  comotiis  toi  »oai  m, 

M.i.  I\  i  OMl -v\llo\||;l  s  I.OI.t  M  01  l  I  klHRS  l»  \|-u.i\- 
lu  m  (  n\i  nu  m  .  i  llcbr.  :  Ne  sis  iuler  compotalores  tini, 
iater  comessatores  carnis  sibi.j  Qua  \  U  UTT1  -  i  NUI  - 
ET  DAMl  B  STMBOLi  imnmmiviik  ;  n  VE6TII  tSI  tàM- 
ms  doumiiaiio.  l'ro  voie  Ilcbraâ  quam  siqu-riori  ver- 
siculo  comessatores  recté  vertcral  inlcrpres,  lue  sym- 
bolum  subsliluit.  llebr.  :  Nom  potator  et  comessator  ad 
pauperiem  rediijctur  ;  et  laceras  vestes  (\el  delritos  pan- 
nos)  induel  dormitalio.  intentai  ip^a  ad  luxnin  cl 
oliiim  pronaest,  pncserliin  ulii  (  o.i-qualiuin  lui  lia  <  on- 
vencril,  qui  sise  inuluo  ad  ebrietatem  cl  comessationcs 
invitant.  Qua;  res  obsianl  vcl  maxime  sapiealia  di- 
scendic  Nain  ad  inopium  deveniunl  comessatores,  eon- 
sumjilis  rébus  nibil  lucranlur,  sed  sotnno  indulgentes 
vestitu  quoquu  curent  boneslo.  Isli  quam  longissinn- 
sunt  alieni  à  verà  sepicnlià,  qui  nepraMiilcm  quidem 
vitam  cum  lioneslale  tucri  possuni,  sed  crapulù  cl 
ebrietate  cl  somno  conlcniplibilcs  scipsos  reddunl  et 
pannosos;  unde  magnum  dedecus  redit  ad  parentes 
qui  non  rectè  instituerunt  liliuin  suuni,  vcl  poliiis  ad 
juvenem  qui  reclè  nioncntibus  noluil  ausculiaie; 
unde  sequitur. 
Vers.  22.  —  Aldi  patrem  tlim  qii  (.enut  ti  :  rr 

NE    CONTLMNAS    CDU    SE.MERIT    MATER    TIA.      -Vo»l    erit 

j  inter  ebrios  et  comessatores  si  patrem  audire  volueris 
qui  te  genuil  ;  q.  d.  :  Nemo  te  cbariùs  ainat  quàm 
pater.  Bibaces  et  edaces,  amici  mensae  dunlaxat, 
suum  quxrunt  conunoduui,  non  tuum  bonorcm.  Nul- 
lus  esl  pater  usque  adeo  aliénas  ab  alTcclu  naturali 
el  amorc  palerno,  qui  non  commonefaciat  aliquando 
lilium  quod  ex  re  suà  esse  possit;  maires  quoque  de 
liberis  sunt  admodùm  solliciue,  qua?  tametsi  vetultr  et 
provectioris  ajlatis  non  videantur  tantùiu  sapere  neque 
valere  consilio,  lamcn  à  fine  aapieBte  bonoranda.  mm 
coutennicnda  est  mater.  I'ater  vero  est  auscultandus 
potiùs  quam  compolnioits.  Dcum  Patrem  audtendum. 
et  lc<jcm  mulrcm  non  esse  conlcmnendam ,  pet  all.go- 

riam  ctiam  llchia'i  inulligunt.  No-  pneterea  apmtaa- 
lem  in  Gbristo  Jesu  generationem  agnoscimu-  pa 
concionalores  verbi  Dei,  ut  scribitur  :  In  CkrnmJet* 
ego  vos  genui.  El  matrem  babemus  ("hri>ii  sponsam 
Ecclesiam  calbolicam,  quam  mondavit  sangnine,  quai 
conlemnenda  non  est.  eliain  si  pulcbriludini  uituluin 
non  tain  ornata  fueril  Ul  oliin,  marlyrmn  nece  el  ino- 
nai  luuumconlinentià,  ac\iii;inum  integrilRle,  yulchra 
ul  %ol,  eleela  ut  luna,  ac  sine  macula  eSSC  \idealui. 
^  i  as.  -T>.  —  Ni  un  \ti  m  imi  .  n  vu  mnmre  Sa- 
PIENTUM,  I  1  l'ui  ir.iNVM.  M  imi  l  I  h.i.mum  M.'la- 
pboricè  signiiie.it  nibil  CUaiius  babenduui  qu.'mi  tvri- 
lalcm,  quant  omnibus  venditis.  si  epu*  CSI . 
|  debemus,  juxla  parabolam  cvangclii.un.  Mattb.  13: 
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Simile  est  regnuni  coèlorum  homini  negotiatori  quœrcnli 
bonas  margaritas,  qui  inventa  unâ  preliosà,  videliect 
veritale  calholicà.  (ledit  omnia  sua,  et  comparant 
eam.  Omnes  scientias,  omîtes  artes  et  opes  conlempsit 
prreillà;  nam  qux  vendimus,  vilius  œstimamus  ;  qux 
verô  emimus,  pluris  facimus.  Idcircô  nihil  horom, 
neque  sapientiam,  neque  doclrinam,  neque  inlelligen- 
tiam,  debemus  vendere,  hoc  est,  vili  xslimare.  Sunl 
ex  Hcbrreis  qui  simpliciler  intelligunt,  conducendum, 
si  opus  est,  prxccplorem,  quô  veritaleni  discas  ;  boc 
est ,  nullis  parcendum  sumplibus  ut  sapiens  évadas  ; 
verum  docere  gratis  debes ,  neque  pecuniis  aut  rebus 
caducis  xstimanda  sunt  sapientia  et  veritas.  Gratis 
accepistis,  gratis  date,  Matlli.  40.  Aliter,  si  verbuin 
rop,  quod  boc  in  loco  babetur,  significat  possidere, 
ad  hune  modum  verli  débet  :  Posside  verilatem;  et  erit 
sensus  :  In  veritate  posside  quaecumque  possides,  cl 
sine  injuria  allerius;  et  ne  vendas  sapientiam,  boc  est  : 
Noli  perdere  vel  amitlcre  sapientiam.  Dùm  possessio- 
nem  acquiris  alicujus  rei  absque  veritate,  videris  ven- 
dere elalienare  à  te  sapientiam  ;  quod  ne  fiât,  ullam  pos- 
sessionem  pluris  xstimans,  superiùs  monuit  :  In  omni 
possessione  tuà  posside  sapientiam,  cap.  3- 
Vers.  24,  25.  —  Exultât  gaudio  pater  justi,  et 

QUI  S.VriENTEM  CENUIT,   L.ETABITURIN  EO.  (lll  Ilcbr.t  Ex- 

ultando   exultabitur  in  eo.)  Gaudeat  pater  tuus  et 

MATER  TUA,    ET  EXl  LTET  QUE    GEMIT    TE;    \(l\ ,  eXttl- 

tabit  genitrix  tua.  Juvenes  ad  probitatem  et  virlutis 
amorem  inducere  et  à  viliis  deterrere  modis  omnibus 
conatur  Sapiens.  Nunc  minas  addens,  wr gœ facit  men- 
tionem  ;  nunc  exultationis  cl  lœliliœ ,  quam  unà  cum 
parenlibus  capiunt  morigeri  et  studiosi  liiii.  Obser- 
vandum  est  non  multùm  esse  discriminis  apud  Salo- 
monem  inier  juslum  et  sapienlem,  sed  unum  pro  altero 
poni.  Porrô  repelilio  exultationis  et  gaudii  plenitudi- 
nem  cl  magnam  copiant  lœtilire  significat  :  Exultundo 
exullabit  pater  justi.  Duplex  est  cxullalio,  quôdfilium 
babeat  et  hxrcdem  perquem  nomen  inlcr  bomines 
rclinquet,  per  quem  immortalis  quodammodô  vivet  in 
mundo,  et  vivet  cum  laude,  qui  lantà  cura  educavit 
filium  uljustus  esset  et  sapiens.  Cùm  banc  de  se  exi- 
slimationcm  sit  reliclurus,  merito  exullando  exultabil 
puter  sapientis  filii.  —  Lœtabilur  pater  tuus  et  mater. 
Si  paternus  non  le  moveat  affectus,  si  usque  adeô  in- 
gratus  es  et  inbuinanus ,  ut  neque  naturre  neque  pic- 
tatis  legibus  coliibcri  possis,  hoc  est,  palris  causa  cogi 
ad  virlutis  studiuin,  ad  juslilire  culluram  et  ad  sapien- 
lix  amorem,  sallem  maternas  le  movcal  affectus.  Ut 
stullus  filius  tristilia  est  matris,  sic  si  jiistus  ac  sapiens 
fueris,  lœtabilur  mater  tua.  JE([u\m\  est  ut  vices  illi 
rependas  ;  ma  causa  gravissima  qureque  perpessa  est, 
dolore^  suslinuil  immensos,  juxta  pœnam  prima'  mu- 
licri  infliclam,  Gen.  3  :  Multiplicabo  œrumnas  tuas  et 
conceptus  Uiot;  in  dolore  paries  filios.  Qui  doloris  igi- 
tur  cau-a  cxsiitcris,vicissim  Ixtitiœ  materiam  prxbe; 
da  operam  ul  mater  île  lui  gaudeat  probitale-  El  exul- 
tabil genitrix  tua.  Vel  csl  geminata  sententia,  vel  nu- 
tricem  cumaliquot  ezpositoribus  inlelligimus,  cujus 
uicmoria  est  vjris  probis  jucunda  et  honorabilis.  Alqiic 
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ila  totius  familise  betitiam  expleas  solus;  quod  ul  pr.T- 
stes,  ab  iis  viliis  maxime  cavendum  est,  quibus  est 
maxime  obnoxia  juventus. 

Yees.  26,  27,  28. — Pr.ebe,  fili  mi,  cor  tuum  mihi, 
et  ocui.i  tui  vus  meas  custodiant.  qlta  fovea  pro- 
funpa  meretrix,  et  puteus  angustus  aliena.  i.ns1- 
diatur  in  via  quasi  latro,  et  quos  1xcautos  1nvene- 
RiT,  iNTERFiciET.  Ilebr.  :  Etium  ipsa  quasi  prœda 
insidiabitur,  et  transgressons  inter  liomiues  addet,  vel, 
augebit.  Superiùs  contra  luxum  et  crapulam  juventu- 
tis,  boc  loco  contra  libidinem  et  impudiciliam  dicturus 
Salomon,  et  crebris  et  efficacissimis  admonitionibus 
ulilur,  quôd  bacc  vitia  allais  eoruiii  animis  inhsereant; 
et  proinde  cor  sibi  petit  dari,  et  oculos  qui  sunl  velut 
fenestrai  perquas  ingrediuntur  vana  et  nocua  deside- 
ria  ad  animum.  Dare  sapienti  cor  est  ex  aninio  et  li- 
benter  velle  audirc  illius  prxcepla,  quas  vius  suas 
vocat.  Petit  ut  oculicustodiant  vias  sapientia;  uc  videant 
mulierem  ad  concupiscendam  eam,  Mallb.  5.  El  boc  est 
quod  sequitur  :  Fovea  profunda  merelrix.  Eovcœ  pro- 
fundœ  conip.tralur,  vel  quod  nullus  neque  modus  ne- 
que  Unis  sit  in  amore  meretricio,  crescenle  videliect 
cum  slupro  et  fornicalione  peccandi  desiderio  et  libi- 
dinc;  vel  quod  ut  ab  alla  foveà  facilis  non  sit  ascen- 
sus,  sed  collapsus  semel  de  vitâ  periclilalur,  ita  qui 
semel  in  amplexus  meretricis  incidit  sesc  facile  exlri- 
care  non  poterit,  sed  illius  volunlati  cogilur  inservire, 
et  sequitur  tanquàm  bos  ductus  ad  victimam,  ul  superiùs 
leclum  est.  Et  puteus  angustus  aliéna,  ut  bine  nequcas 
evadere,  aut  ascendere  facile  non  poteris;  ila  lot 
angustiis  implicanliir  qui  impudico  mulicrum  amoro 
semel  sunt  coinprebensi,  ul  ampliùs  sui  juris  esse  non 
videanlur.  Etiam  ipsa  insidiabitur  veluti  prœdœ.  Si  le- 
gamus  cum  Ilieronymo  quasi  lalro,  erit  sensus,  merc- 
tiïcem  non  minus  neci  et  perniciei  juvenum  insidiari 
quàm  suis  pradis  tatroncs;  unde  multos  ad  prwvariea- 
tionem  legis  cogit  et  addit.  Aliter  :  Insidiari  solel  incre- 
trix  capiendis  juvenibus  ut  lalro  insidialurpr?0(l;e  sure, 
boc  est,  nemini  parcens.  Sed  ut  ille  maxime  insecta- 
lur  quos  auro  onustos  novit,  ita  hrec  virtulibus  oma- 
tissimos  quosque.  Porrô  ut  lalro  suos  babet  comités, 
ila  scorlum  bomines  prœvaricatores  sibi  solet  adjun- 
gere.  Sed  de  sensu  bistorico  superiùs  variis  in  locis 
dictum  csl.  Quod  ad  sublimiorem  sensum  spécial: 
Valdc  profunda  fovea  est  perversa  doctrina  et  brercli- 
coium  dogmala,  qui  tanquàm  merelricem  aliam  Ecclc- 
siam  sibi  slaluunt,  reliclà  verà  Chrisli  sponsà;  pro- 
funda, inquain,  fovea,  in  qua  tam  facile  submerguntur 
bomines,  à  quâ  magna  diflicultatc  emergunt.  Fovea 
profunda  csl  brercticorum  doctrina  ,  ut  qure  funduni 
non  babet  nec  slabilc  fundamcnlum  ;  ut  scribil  Ilic- 
ronymus  :  Tamdiù  quœrunt  hœretici  nova  veteribus  jnn- 
gere,  et  eadem  recentioribus  mutare,  donee  et  sensus 
liumanus  et  sermn  deficiaut.  Hrec  ille  super  cap.  5 
Isaia\  Porrô  hœrclicorum  insidix,  quibus  conaniur  in 
suam  sectam  trahere  rudes  et  imporiios,  sunt  hoc, 
noslro seculo,  heu!  nimiùmnoti,  loi prœvaricatoribus 
inier  hommes  constitutif,  pervaganle  videliect  ubique 
Luihcranorum  t-ecià.  Sed  pœnas  dabunt  et  qui  mère- 
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trieuiu  amure  ol  qui  liarrlii  oiuin  iiainle  capiiintur; 
j 1 1 x I :•»  M  qu  t  srqiiuiilnr  : 

Ni  iis.ifl  ."ri.       Cui  V.€?CUI  ru  ni  \  i.  '.'  CI  II  s  iu\  i  '.' 
CUIFOM  \  '  i  I  I   MM    <  M  M  VI  I.M  R  V  '  (  I  I  ||  I  I  088H  ni  i  - 

umoif  i  Hebr.  :  Cui  r<r?  cui  dokrrfcuà  tke$,6\yOTUcaî 
eui  locuHo?  cui  vuhura  sine  coûta?  eut  rvbedc  ocuUh 

niun'.'  .Nii'.m:  mis  QUI  cummuiwmi  B  in  vimi,  i  i  ^i  mu  \  i 

qai  h  iim  n  i  nu  \m,i>?  (Hebr<  :  Morantibtu  in  rino,  eun- 
Hbm  ml  qiuerendum  thixtum,)  Ne  intueabii   mm  m 

OU\NI»n  I1AVI.SCIT,    MM    sl'l.l  Mil  l.lïll    1\    VITRO    COL.OK 

i.jis,  im.I'.i mu  n  iii.vmu..  (  Ilelir.  :  Ne  iulucaris  vi- 
mi m  quando  rubeteit,  cbm  dederit  in  calice  colorem 
tuum.  Ibil  per  iectitudines.)'6\:i)  in  novissimo  mokdi  hit 

UT  COLUBBB,  ET  su  l  l  l.l  (.11.1  s  VEMEHA  HIH  I  >hl  l  . 

Hebr.  :  In  novissimo  suo  ticul  serpent  mordebU,  ci 

sicut  regulus  dolorc  nfjiciet,  vel  pungel.  Modis  omnibus 
liliiini  eonalur  relrahere  ab  liis  vitiis  quibus  juventus 
maxime  esl  obnoxia  ,  et  ad  sanam  iiicnleiu  et  sapien- 
tiain  perducerc  ;  quod  poiissimiun  decet  juvencs  fa- 
cere,  timoré  et  amure  parenluin ,  ut  pater  et  mater 
gaudeant  de  probitale  filii.  Quod  si  virlutis  amore  pa- 
rère iioluerinl,  sallein  timoré  puenie  et  criniiiuun  lur- 
piludine  distant  à  crassis  vitiis  tamis,  nempe  luxu  , 
libidinc  et  erapulà,  eavere.  Ftrunt  enim  lucc  vitia  sua 
sctiim  mala  alque  crutialus.  De  libidine  et  amore 
merctritio,  cl  quantas  secum  trahat  angustias  et  vin- 
tula,  a  quibus  non  possis  leipsum  exlritare  cùm  semel 
fueris  irrttiliis,  ditttim  est.  Nunc  de  reliquis  audia- 
nius.  Cui  vœ?  et  cujus  patri  vœ?  Sic  solus  Uieronymus, 
in  duas  votes  resolvens  unicam  diclioncm  Hcbrxam 
dunlaxat ,  jtixla  letlionem  liodiernam  omnium.  Et 
oniniuo  si  proferantur  lue  voecs'UN  et  VN2N,  et  non 
cernantur  otulis,  per  soliuu  auditum  discrinicn  ponere 
non  possis,  quanivis  in  signilîcalione   diserimen  sit 
lalissimuni.  Nain  prima  quain   in   contcxlu  liabemus 
Hebraeo  signilicat  vœ ,  sive  pauperiatem  vcl  mendieita- 
tem.  In  secundà  vero,  ut  Hieronymus  but  in  loco  in- 
lellexit,  sunt  du»  dieliones,  nempe  ZX  pater,  et  '*N 
vœ.  Ilicronymum  verô  non  ex  scriplo ,  sed  ex  audilu 
translulisse  facile  adducor  ut  ciedam  ;  quandoquidem 
leslalur  alitubi  se  1res  Salomonis  libros  tridub  lalinilali 
douasse.  A  Soptuaginla  omissa  est  li;tc  partitula  ;  nain, 
cui  lunudtus?  léguât,  ad  Hebrsenm  verilatem  propriùs 
accedcnlcs.  Hebnci  '"IN  vœ  ,  et  H1N  duas  dolenlium 
voces  iulerprclantur,  q.  d.  :  Ctti  tantœ  contingent  an- 
(jusliœ  et  miseriœ  ut  ohe  et  aohe  clamare  cogatur,  in 
corpore  videlicet  anale  affectus,  cl  in  rébus  ad  mendi- 
citatera  redactiM  ?  Cui  riiœ?  Sepluaginta  :  TbtBiptàot; 
ad  tuniulius?  Levi  BenGerson,  distentiones,  irritatio 
tus,  quœ  inler  pocula  oriri  soient  cuin  magno  compotalo- 
runi  dedecore. —  Cui  [oveœ?h\  Ilebr.coïT'w  etiam  hoc 
loco  vidi'lur  Hieronymus  legisse  vol  sine  punclis ,  vcl 
ex  auditu  non  ex  scripto  traduxisse.  Lcvissiniiun  di- 
scriniiii  ci  inler  scliin  cl  sin  lillcras,  cum  quarum 
priore  scribitur  iT'w  vcrbuni,  quod  inclinure  signilicat, 

unde  nojnen  ~"w  (ovea  ;  cum  seconda  vert  verbam 
rnsn  meditari,  loqui ,  unde  aomen  Wtt  meditatio,  lo- 

cutio  ,  cl  loquacitas  in  iiialam  parlent,   liane   DOSl   HO 
rein  lcclioneiu  et  signilicalioncm  omnes  scquuntur  i 


EftBI  \  mo 

inii-rpn  1rs  ,  il  loco  Bttfhl   quadral ,  ut   sub  poculis 

nasr  uiiiir  i ii-  s  ci  lermoMi  iaaaiaani  el  no 
objorgttiones  videlicet,  a  qpibu  MajumUar  papa 

et  vulncia.  I  ndi-  -c.jiiilin    :  Cui  lim    COUtà  ruinera? 

\  el  i|ui»l  lemeré  ioter  ebrioa  oriantar  pogna  et  piagx-, 
aUqaaodo  inler atniuos,  et  <>b  rea  nihili.vel  quod 
minera  rine  causa  et  frustra  BmUiueant  bomioat,  m  qa  a 
Busliueant  non  in  defensioue  palrùe  nec  ob  booam 
publicum.  Cuisuffbssk  oculorum? kWirubedo  oculoium, 
aegue  poteat  aliter  inteUigi  juxta  Uebracos.  Uierooy- 
mus  luit  oiieusiis ,  ni  fallor,  eà  signUicalioae  roeia, 
•  uni  alibi  BumaUu  in  bouam  parteni,  nempe  Geo.  4'J  : 
Ruticundiores  oouliejus  vino.  Non  vidcbaloi  i  oograera 
idem  etogiom  ebriosii  aptare,  i^uca  reprebeadit,  et 
Measiae,  qoem  sjiiriiu  propbetico  hudavit  Jacob.  Saa- 
Uug.    liridos  uculos  inlcipnlanlur, sive  n'ujros 
iwiiîwl  oi  bf6n'j.ftol;  Latiiii  eodices  aliquol ,  qoos i 
gatiotea  esse  polo,  babent  tuffusio  oculorum,  quemad- 
m 'iliiin  Ic^ii  et  interprelatur  Beda,  ad  ceUssmem  al 
cœcitatem  oculorum  relci  eus  qu .r  ex  iuunodico  vino 
quandoque  accidit.   Connumeratis  phirimis  malis  et 
inaximis  damnis ,  quorum  etsi   non   onmia   omnibus 
compotatoribos accidaot,  omnibus  tamen  ex  bis  aliqua 
contingoot.  Aliis  vcl  corporis  tolius  vœ  cl  miseria  , 
vel  vœ  iu  rébus  cxlernis  ad  mcndicilatein  devoluiis 
conligit;  aliis contingit  oculorum  eweitas,  et  rubedo  to- 
lius oris;  alii  \cl  actipiunt  vel  infligont  ruinera  j>er 
insaniain;  alii  lingiur    mpotenliaoi   lienare   non   va- 
lentes,  rijeantur  et  vbjurgant  plusquàin  mulieliriler  ; 
siint  denique  qui  in  fulilem  laxant  lingux  reibositatcm, 
posfcaquam  carebrum  accopaverit  vioum,  ut  ampliùs 
pro  bominibiis  haberi  non  possiut.  ILcc  longé  absor- 
dissima  ob  oculos  ponens  per  adiniralioneni  vil  in- 
terrogationem,  aoditoris  animuin  suspciulii  :  ul  si  qui 
fuerint  buic  vitio  ebrielalis  obnovii  ,  lanuis  tameii 
absurdilates  non  Doteront  non  condeinnarc  ,  non  ab- 
borrerc;  sic  absolulc  prxpositas,  qoas  si  slaiim  cum 
vini  amaloribos  conjuniisset,  minas  idoneos  minàsqœ 
benevolos  aliquot  babuisset  auditorcs.  Nunc  vero  lot 
connumeratis  malis,  que  nemo  vel  sensu  conunonj  pr.e- 
diiu>  possii  comprobare,  tandem  ad  cos  qui  dies  noc- 
lesqu  •  potando  consomont  subite  deflectil  sermonem, 
ut  jam  vel  Dolentes  sua  vitia  cernere  veluli  in  Bpeculo 
cogantor,  qui  alioqoi  bue  oculos  Oectere  noloiss 
Scquitur  :  .Yonne  Iris  qui  morantur  in  vino?  Absque 
interrogalione  leguntHcbnei  :  llisqui  protrahunt  ton- 
pus,  supple  vcl  qui  seipsos  invnorari  faciunt  ettempuscon- 
mmere;el  sicSeptuaginla  :  Où  rSi  fyx/Wï,5**T"*  i-i-  :,;> 
tuper  vinum,  quxrentes  non  solùm  plorûnùm  vini  bi- 
bere ,  sed  quàm  plurimom  tempos  inter  bibendom 
consomere.  Et  studenl  calicibus  epeisauBs.  Hebr.  :  Mis 
qui  cunt  ad  investigandum  mi.rtum.  vcl  polios  tempera- 
itini  vinum  ;  vcl  qui  quarunt  locum  ubi  vina  miscentur , 
hoc  esl  convivia  celebrantor;  et  sic  SeptnaginU  :  Où 
tSv  \/_.cji.T!»'  »teC  --.-:t  ytvc  t- i  ;  .Yonne  invcstiganlium 
ubi  convivia  fiunt?  Se  intuearis  vinum  quando  flare- 
teit,  vel  rubeteit,  ut  est  in  Ilcbneo.  Quamvis  ista  vi- 
deantur  levïa,  tamen  visum  esl  Sapienti  minima  non 
c-sc  negligenda.  Nain  ex   parvis  iniliis  rcs  maxiiux 
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nascuntur ,  et  ab  omni  specie  malâ  abstinete  vos ,  1 
Thess.  5.  In  contrai'iam  parlera  flcetcnda  est  vlrga 
curva,  utaliquando  recta  liai.  Qui  bis  viliis  sunt  ob- 
noxii,  nempe  crapulà  et  ebrietate,  anipulare  ocCàsio- 
nes,  non  provocare  vel  accendere  gulam,  debenli 
Acccndiliir  autem  dùm  quis  non  nalura  nécessitai) 
salisfacit ,  sed  oliosc  sensus  obleciat.  QtlOd  in  conlex- 
tu  babemus  de  colore  viiri  non  conlemplundo,  ad  quas- 
cumque  sensuum  illecebras  referri  poicst;  q<  d.,  ut  lii 
qui  sesc  oblectanl  poculoruni  aspeclu ,  plus  juslo  non- 
nunquàm  bibunl.  Nam  recliiu  ibit ,  lioc  est ,  majore 
facilitate  et  dulcedhie  per  lances  videlur  descendere 
mcruin  quod  oculis  veliemenler  placuit.  Ha  in  rcli(iuis 
morbis  anima?,  ingens  ubique  ex  sensibus  ad  menleto 
et  ralionem  subvcrtendain  cuniparalur  adiius.  Ne 
contemplais  igitur  vinum,  boc  est,  externos  cohibe 
sensus,  per  q-uos  reclo  trainite  voluplates  ingrcdiunlur 
ad  animain  ,  et  vilia  carnis  facile  superabis.  Nani  ut 
vinum  quod  valdè  plaçait  oculis  sine  obslaculo  ingre- 
dilur,  sic  vix  polesl  aninius  recusare  quod  externis 
sensibus  sœpè  ingestum  veliemenler  arrisit.  El  proinde 
non  initia  voluptalum,  qua;  blanda  sunt,  sed  exitus  , 
qui  sunl  acerbissimi, spectarc  debes.  Magna  cumamœ- 
nitale  ingressum  est  vinum,  sed  postea  mor débit  ut  co- 
luber,  dùm  ralionis  inlegrilatem  evertit,  dùm corporis 
conleinpemuram  confundil,  et  ex  bomine  porcum 
facil  aut  canem  ;  im6  ad  insaniam  transfert,  non  minus 
quàm  si  (|uis  à  colubro  aut  regulo  fuerit  iclus.  llxc 
absurda,  et  alia  quàî  sequuntur  in  conlextu  ,  anle  \i- 
dere oporlct  el cobibere  sensus. 

Vins.  53,  34,  55. — Ocili  tui  vidèrent  f.xtra- 
neas,  et  cok  teem  loquetur  perveksa.  Et  eris  ve- 
leti  dormiens  in  medio  maris,  f.t  ql'asi  sotftus  gdbér- 
NATOR  amisso  cLavo.  (Ileb.  :  Et  cris  ut  dormiens  in 
corde  mt. ris,  et  sicut  dormiens  in  capile  mali.)  Et  dices  : 
Verrekaverent  me,  se»  non  dolui  ;  traxehunt  mi:, 
sed  non  sens!-,  quando  ey1gii  ado  et  rursds  v1na  repe- 
RiAM?llebr.  :  Verberaveruntme,  non  œgrotavi ;  concus- 
sernnt  me,  non  cognovi  :  quando  expergiscar,  addam, 
investigabo  ttlttd.  Adbuc  prosequilur  Salomon  absurda 
mise  sequunlur  ex  immodico  vino,  quod  immodieè 
haïuuni,  post  eversam  mentis  screnilalem,  et  induc- 
tam  insaniam,  in  somuuin  gravem  el  amarum  rcsol- 
vil  linmiuein.  Oculi  lui  videbunt  exlrancas.  Visioneshi- 
lelligunl  major  pars  interpretum.  Aben  E/.ia  subintel- 
ligil  mulicrrs  e.rlranrrts;  ut  sit  sensus  non  alienus  ab  CO 
quod  scribil  Ilicronymus  alieubi  :  Venter  œstuans  mero 
ipumat  in  libidincm.  Alioqui  niilii  magis  arridel  ppior 
exposilio.  Visiones  inlelligiraus  sive  qiuc  in  soumis  si\e 
qu.e  mcnlibus  ebriorum  occiirrunt  ;  unde  al  corda  eo- 
fttm  loqttttntttf  ptfversa,  veritati  contraria,  vel  cori 
traria  a-quo  el  bono  ;  idque  ex  animo,  non  jocando 
C.VPl  I    XXIV. 

I    Ne  l'muleris  viros  malos,  nec  desideres  esse  cum 
eis, 

2.  Quia  rapinas  meditatur  mens  eorum,  et  fraudes 
labia  eôrura  loquunlur. 

3.  Sapienliâ  sedilicabiiui  domus,  el  prudente  i  obo- 
rabiiur. 


aul  ridendo,  ut  soient  qui  bilaritatem  quamdam  pra; 
se  ferunt  :  sed  bi  qui  vino  mordenlur,  in  rébus  vanis 
el  somniis  simili'ous  sunt  vebementes.  Aliter,  cor 
tunm  loquetur,  cogitabit  perversa,  cùm  oculi  tui  viderint 
mulieres  exlraneaê,  boc  est,  altcrius  familiae,  qua;  non 
sunt  neque  sorores  neque  uxor  tua,  vel  quœ  sunt  al- 
tcrius rcligionis  et  sectie  ;  captum  videlicet  illarum 
more,  iniqua  cogitabit  cor  luum,  nempe  te  velle  eis 
poliri  per  fas  vel  nefas  ;  quod  perversum  et  legi  Dei 
conlrariuin  est.  El  cris  velut  dormiens.  Qui  dorniiunl 
vel  jacent  in  navi  putanl  omnia  moveri  et  seipsos 
quiescere  ;  idem  contingit  ebriis;  putanl  terrain  mo- 
veri. Aliter  :  Eris  vebementer  jaclalus,  ut  ne  dormire 
quidem  possis  quietè  ;  q.  d.  :  Neque  vigilare  cum  dé- 
core neque  dormire  cum  quicte  polcris.  Nam  qui  in 
summilate  mali  dormire  conanlur,  jactationes  gravissi- 
mas  patiuntur.  Aliter,  ut  sit  niclaphorica  loeutio  : 
Eris  tanquàm  nauclerus  qui  slcrtit  dùm  per  médium  ma- 
ris navigat,  penès  quem  tolius  navis  salus  est;  aut  eris 
velul  Me  qui  in  summilate  mali  constitutifs,  qualenùs 
vel  de  adventu  piratarum  signilicel,  vel  portum  et 
terrain  speculelur  ;  ut  istis,  inquam,  dormientibus, 
dùm  per  médium  maris  navigatur,  omnium  qui  in  mari 
sunt  periclilatur  salus,  sic  crit  is  qui  vino  sepullus 
absurda  sive  contraria  aliis  bominibus  et  videt  et  lo- 
quitur;  navem  suain  in  cursu  bujus  vilse  rectè  guber- 
nare  non  potest.  Nam  dormiente  nauclero,  hoc  est, 
mente  et  ralione  (dormit  aulem  quando  voluptalibus 
vacant  sensus)  reliqui  nautœ,  boc  est,  reliquat  polcn- 
liac,  frustra  laborant  remigando.  Sicut  absente  Cbrislo 
totà  nocle  Aposloli  laboranlcs  nihil  ceperunt,  Luc.  5.  Nain 
mens  rcliquis  animae  viribus  praeesse  debel,  et  vigilare 
veluti  in  summilate  mali  navis,  ne  à  piratis  aut  praedo- 
nibus  sjioliata  navicula  corporis  nostri  subinergalurae 
sufïocelur  à  voluptalibus  bujus  vita3.  Percusserunt  me. 
Cùm  mullis  modis  misera  sit  condilio  ebriorum,  in 
hoc  lamcn  iniserrimi  sunt  quod  sua  mala  minime  om- 
nino  sentiant.  Nain  injuriain  accipiunt  et  opprobria 
fréquenter,  nonnunquàm  cliani  vapulant,  ut  possit  di- 
cere  unusquisque  eorum  :  Percusserunt  me,  boc  est, 
vel  rêvera  plagas  passus  suin  et  verbera  suslinui,  vel 
injurias  suslinui  et  irrisioncs  et  seommata;  el  lamcn  non 
œgrotavi,  non  sura  lapsus.  Traxeruntme,  vel,  ut  est  in 
Hebrseo,  fregerunt,  contriverunt  me,  et  non  novi,  scilicet 
quis  fecerit,  vel  non  novi  me  tam  absurda  passnm  donec 
expergiscerer.  Sed  omnium  denique  absurdissiminn 
est,  quod  cùm  senliant  se  omnium  esse  miserrimos, 
obnoxios  injuriis,  obnoxios  lot  malis,  (amen  sta- 
tim  ubi  excitanlur,  ubi  ad  se  redierint,  ad  eadeni 
mala,  tanquàm  sus  lola  ad  votutubnuu,  2  Pelr.  2,  redire 
festinant. 

CHAPITRE  XXIV. 

1 .  Ne  portez  point  envie  aut  méchants,  n€  désirez 

point  d'cire  avec  eux, 

2.  Parce  que  leur  esprit    médite  les  rapines,  el  que 

les  paroles  de  leurs  lèvres  ne  sont  que  tromperie. 

5.  La  maison  se  bâtira  par  la  sagesse,  cl  elle  s'alfer- 
I  mira  par  la  prudence. 


li>03  IN  PROYE 

î.  in  doclrinà  replebunlur  ccllaria,  uuivcraa  sub-  ]  | 

slantia  preliosa  et  pulcberrima. 
;>.  \  a-  sapiens  Gortis  est  ;  ei  vir  doctus,  robuslus  et 

validus. 

G.  Quia  ciiiii  disposilione  inilur  bellum,  et  ait  salas 
ubi  nmlta  eonsilia  suut. 

7.  Excelsa  Btullo  sapienlia,  In  porta  non  aperiet  os 
suura. 

8.  Qui  cogilal  mala  facere,  stultus  voi  abilur. 

9.  Cogilalio  slulii  peccalum  csl  ;  et  abominatio  homi- 
iiiiin  detractor. 

10.  Si  desperaveris  lassus  in  die  angustix,  immi- 
nuclur fortitudo  tua. 

11.  Eruecos  qui  ducnnlur  ad  morlem,  et  qui  ira- 
liuniurad  interilum,  liberare  ne  cesses. 

12.  Si  dixcris  :  Vires  non  suppetunt,  qui  inspector 
est  cordis,  ipsc  inlclligil, etservalorem  animx  tua;ni- 
liil  fallit,  rcddetque  honiini  juxla  opéra  sua. 

13.  Comede,  lili  mi,  nid,  quia  bonum  est,  et  favum 
dulcissinmin  gutturi  luo. 

14.  Sic  et  doclrinà  sapientix  animx  tux,  quamcùm 
inveneris,  habebis  in  novissimis  spem,  cl  spes  tua 
non  pcribit. 

15.  Ne  insidieris,  et  quxras  impietatem  in  domo 
jusli,  neque  vastes  requiem  cjus. 

16.  Septies  cnini  cadet  justus,  ci  resurgel  ;  impii 
autein  corruenl  in  maluni. 

17.  Cùm  ceciderit  inimicus  luus,  negaudeas;  et  in 
ruina  ejus  ne  cxultet  cor  ttiuni  : 

18.  Ne  forte  videat  Dominus,  et  displiceat  ci,  et  au- 
ferat  ab  eo  iram  suam. 

19.  Ne  conlcndas  cum  pcssimis ,  ncc  œmuleris 
impios  : 

20.  Quoniam  non  babent  futurorum  spem  mali,  et 
lucerna  impiorum  exslinguetur. 

21.  Time  Dominum,  lili  mi,  cl  regem;  et  cum  de- 
traeloribus  non  commisccaris. 

22.  Quoniam  repente  consurget  perditio  eorum  ;  et 
ruinam  utriusque  quis  novit? 

25.  Bxc  quoquc  sapicntibus  :  cognoscere  pcrsonam 
in  judicio,  non  est  bonum. 

24.  Qui  dicunt  impio  :  Justus  es,  inalcdiccnt  eis  po- 
puli,  cl  deteslabunlur  cos  tribus. 

25.  Qui  arguant  cum,  laudabuntur,  et  super  ipsos 
veniet  benediclio. 

26.  Labia  dcosculabilur ,  qui  recla  verba  re- 
spondet. 

27.  Prépara  foris  opus  tuuni,  et  diiigenter  exerce 
agrum  tuuni,  ut  posleajxdihccs  domum  main. 

28.  Ne  sistcslis  frustra  contra  proximuni  luum,  ncc  ] 
lactés  qucmquam  labiis  luis. 

29.  Ne  dicas  :  Quomodo  fecit  mihi,  sic  raciam  ci  : 
reddam  unicuique  secundùm  opus  suum. 

50.  Per  agrum  bominis  pigri  transivi,  et  pcr  vineam 
viri  stulli  ; 

51.  Elecce  lotum  repleveranlurtic.e,  et  operiierant 
superliciem  ejfis  spinie  cl  inaceria  lapidum  destTUCla 
erat. 
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4.  L'habileté  fera  remplir  les  maisons  des 
de  meubles  très-beatix  el  irê*  pré<  ieux. 

."».  L'homme  sage  c^t  vaiUaal;  l'homme  habile  est 
foi  i  et  ré  olu, 

6.  Parce  que  la  guet  duil  par  la  prudence, 
et  que  le  salut  se  trouvera  ou  il  y  aura  beaucoup  de 
conseils. 

7.  La  sagesse  est  trop  élevée  pour  l'iuteuM 

il  n'ouvrira  point  la  bouche  dans  l'assemblée  des  ju- 
ges. 

8.  Celui  qui  applique  son  esprit  à  faire  le  ma 
sera  pour  in  ense  : 

9.  La  pensée  de  l'insensé  csl  le  péché,  etli  médi- 
sanl  est  l'abomination  «les  hommes. 

10.  Si  \ <>u>  vous  abattez  au  jour  de  l'affliction,  < -ri 
perdant  la  confiance,  votre  force  en  sera  affaiblie. 

11.  Tirez  du  péril  ceux  que  l'on  mène  à  la  mort; 
et  ne  cessez  point  de  délivrer  ceux  qu'on  entrain 

les  faire  mourir. 

12.  Si  unis  dites  :  Les  forces  me  manquent;  relui 
qui  voit  le  fond  du  cœur,  saura  bien  le  discerner; 
nen  n'échappe  au  sauveur  de  votre  âme;  et  il  rendra  à 
l'homme  selon  se-  œuvres. 

13.  Mon  tils,  vous  mangez  le  miel,  parce  qu'il  est 

bon,  et  le  rayon  de  miel,  parce   qu'il  est  doux  a  \olre 

bouche. 

1 4.  Tel  le  sera  à  voire  âme  la  doctrine  de'la  sagesse  ; 
quand  vous  l'aurez  trouvée,  vous  espérerez  a  votre 
dernière  beure,  el  voire  espérance  ne  périra  poinl. 

15.  Ne  dressez  point  d'embûches  au  juste  ;  ne  cher- 
chez point  l'impiétédans  sa  maison,  et  ne  troublez  point 
son  repos. 

10.  Car  le  juste  tombera  sept  fois,  et  se  relèvera; 
mais  les  méchants  seronl  précipites  dans  le  mal. 

17.  Ne  VOUS  réjouissez  point  quand  votre  ennemi 
sera  tombé  ;  et  que  votre  cœur  ne  tressaille  point  de 
joie  dans  sa  ruine, 

18.  De  peur  que  le  Seigneur  ne  le  > oie,  qui 
ne  lui  déplaise,  el  qu'il  ne  relire  sa  colère  ci 
sus  lui. 

19.  N'ayez  point  d'émulation  pour  les  hommes  cor- 
rompus, et  ne  portez  poinl  envie  aux  méchants; 

20.  Caries  méchants  n'ont  point  d'espérance  pour 
l'avenir;  et  la  lampe  des  impies  s'éteindra. 

21.  Mon  fils,  craignez  le  Seigneur  et  le  roi,  cl 
n'ayez  point  de  commerce  avec  les  médisants. 

22.  Car  leur  ruine  viendra  tout  d'un  coup;  et  qui 
pourra  comprendre  la  punition  que  l'un  et  l'autre  en 
feront? 

25.  Ce  que  je  vais  dire  est  aussi  pour  les  sages  :  il 
n'est  pas  bon  de  faire  acception  de  personnes  dans  le 
jugement. 

21.  Ceux  qui  disent  au  méchant  :  Vous  êtes 
justes,  seront  maudits  des  peuples,  et  détestés  des 
nations. 

25.  Ceux  qui  le  reprennent,  en  seronl  loués,  et  la 
bénédiction  descendra  sur  eux. 

26.  Celui  qui  répond  à  un  homme  avec  droiture,  lui 

donne  un  baiser  à  la  bouche. 

27.  Préparez  votre  ouvrage  au  dehors,  et  remuez 
votre  champ  avec  grand  soin,  pour  bâtir  ensuite  votre 
maison. 

28.  Ne  soyez  point  un  faux  témoin  contre  votre  pro- 
chain; et  que  vos  i •■>  res  ne  séduisent  personne,  en  le 

.ml. 

29.  Ne   dites    point  :  Je   traiterai    cet    homme-là 
comme  il  m'a  traité;  je  rendrai  à  chacun  tel 
œuvres. 

30.  J'ai  passé  par  le  champ  du  [aie—  u\  el  par  la 
vigne  de  l'homme  insensé  ; 

31.  Et  j'ai  trouvé  que  tout  v  était  plein  d'orties,  que 
les  épines  en  couvraient  toute  la  surface,  cl  que  la  mu- 
raille de  pierre  était  alutlue. 
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52.  Quod  cùm  vidissem,  posui  in  corde  meo ,  et 
exemplo  didici  disciplinam. 

33.  Parùm,  inquam,  dorniies,  modicùm  dormitabis, 
pauxillùm  inanus  conseres,  ut  quicscas  : 

34.  Et  véniel  tibi  quasi  cursor  egcstas ,  et  mendi- 
citas  quasi  vir  annatus. 
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32.  Ce  qu'ayant  vu,  je  l'ai  mis  dans  mon  cœur,  et 
je  me  suis  instruit  par  cet  exemple. 

33.  Vous  dormirez  un  peu,  me  suis-je  dit.vous  som- 
meillerez un  peu,  vous  mettrez  un  peu  vos  mains  l'une 
dans  l'autre  pour  vous  reposer  ; 

34.  Et  l'indigence  viendra  se  saisir  de  vous,  comme 
un  homme  qui  marche  à  grands  pas  ;  et  la  pauvreté 
s'emparera  de  vous ,  comme  un  homme  armé. 


Vers.  1.  — Ne  .-emuleris  mros  malos,  nec  deside- 
res  esse  cum  illis  (1).  (Hebr.  :  Ne  œmuleris  viros 
mnli.)  Quia  rapinas  meditatur  mens  eorum.  et  frau- 
des iabia  eorum  loquuntur.  Quod  superiùs  dicere  in- 
stituerai hoc  in  Ioco  absolvit.  Nain  paulù  superiùs  lec- 
tum  est  :  Ne  cemulelur  cor  tuum  peccatores,  quod 
cxponcndo  addit  :  nec  desideres  esse  cum  illis.  Quos  su- 
periùs peccatores,  hoc  in  loco  appellat  viros  malt,  qui 
maliini  faccre  gaudent  et  student  ;  juxla  id  quod  sequi- 
tur  :  Quia  raphias  meditatur  cor  eorum.  Qui  sapientiœ 
studiosusestet  virlulis,ab  hujusmodihominibusquàm 
alienissimus  esse  débet.  Ignaraelindoclajuventuspulat 
aliquando  fortunatos  et  feliecs  qui  sine  laborc  et  us- 
dorc  ad  maximas  opes  pervcniunl,  per  fraudent  et  ra- 
pinam  ;  sed  hœc  prosperitas  non  est  imitanda  neque 
desiilerandii.  Socius  et  particeps  cum  istis  non  erit  fi- 
lins sapiens,  cùm  cor  islorum  meditetur  rapinam  et  inju- 
riant facere,  contra  prxsciïpla  legis  divinœ  ;  mens  verô 
justi  meditabitur  obedientiam,  c.  15.  Inprimis  refert 
quibuscum  verselur  et  assuescal  juvenis.  Ab  omni 
consorlio  forlassis  malorum  cohiberi  non  potest,  sed 
ab  lus  qui  nibil  aliud  crêpant  quàm  injurias  et  raphias 
declinare  debes,  ne  captus  lucro  discas  rapinis  et  in- 
jnriis  compendia  facere,  cùm  videas  illorum  faniilias 
auctas  rébus  malè  partis.  Sed  fmem  spectare  oportet, 
nam  non  rapinà,  sed  sapienlià  augetur  res  familiaris  ; 
juxta  id  quod  sequitur. 

Vers.  3,  4.  —  Sapientiâ  ,edificabitur  domus  ,  et 
prudentia  roborabitur  (vel  hUellUjenliù  stubilietur) . 
In  doctrina  repi.kbuntur  cellaria  universa,  substan- 
tia  i'retiosa  et  l'ULCHERRiiiA.  Hebr.  :  Et  per  scientiam 
cubiculareplebuntur  omnibus  divitiis  pretiosisetpulchris. 
Quainvis  de  modo  spiriluali,  quani  Spirilus  sancti  in- 
habitat, base  pleniùs  intclligenda  sint,  quàm  sapientiâ 
Dei  et  intelligentid  divinœ  legis  quisque  in  corde  suo 
co.islruere  débet,  et  pretiosis  opibus  virtulum  secretiora 
sni  cordis  implere,  possunl  tamen  et  de  rc  domeslicà, 
de  liberoruin  proercatione  ac  educalione,  cum  ele- 
ganti  rermn  copia  et  ornatu,  quœ  viro  sapienti , 
qui    suâ   conditione   conlenlus    esse    novit,     nun- 

{\)  Ne  annulais  Iwmines  malitiœ,  id  est,  scelcribus 
deditos,  quorum  omne  sludium  est  ut  malè  a«ai>l 
quorum  felicitatc  visa  non  pauci  perlrahuntur  acf  si- 
imle  cum  ipsis  ineundum  vitaegenus.  Idem  ferè  Ieri- 
inus  Bupra  ô,  ôi,  23,  17.  Levi  Heu  Gerson  banc 
versum  couneclendum  vult  cum  versu  postremo  ca- 
pllis  pracedentis  hoc  sensu  :  Cùm  tanta  incommoda 
sequantor  intempérantes  et  epuloncs,  eos  toge  lis 
non  invenito.  Verùra  non  est  opus,  quod  genernlim 
de  pravis  omnibus  enuuliatur  ad  unam  praviiatis  spe- 
ciera  restrmgere.  Neque  desideres  esse  cnm  Us  quo 
"'"  ,:»'1"»'  '"""»;«  conversaiio,  verùm  ei  studiorum 
coramunicatio  et  imitalio  de«ignaiur,  ut  1  Sam  1 ', 
21,  10,  18,  21.  (Uoscumullcr.) 

i>.  S.  XVI,  ' 
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quàm  deerunt,  prseserlim  qui  justo  labore  et  pro- 
vida  prudentia  suis  rébus  prospicit;  quemadmodùm 
sequitur. 

Vers.  5,  G.  — Vir  sapiens  fortis  est,  et  vir  doc- 


tus  robustus  et  validus.  (Hebr.:  Vir  sapiens  in  r<h 
bore ,  et  vir  scienliœ  roboral  virtulem ,  sive  vires.  )  Quia, 

CUM  DISPOS1TIONE     INITUR   BELLUM,  ET  ERIT    SALUS    CB 

multa  consilia.  Hebr.  :  Quia  consiliis  faciès  bellum  tibi% 
et  salus  in  multitudine  consiliariorum.  Non  rapinà  ne- 
que  iniquitate,  sed  sapienlià  et  viribus  erigitur  domus 
et  sustinetur  familia.  His  duabus  virtulibus,  sapientiâ 
et  robore ,  familia  rectè  administratur  :  ut  ex  superio- 
ribus  juxta  Hebrœos  pendeat  :  In  fortitudine  (vel  per 
robur)  œdifteabit  domum  suam  vir  sapiens,  et  vir  scientice 
roborabit  vires,  vel ,  vir  per  scientiam  suam  roborat  vires 
suas  ;  q.  d.  :  Vires  absque  sapientiâ  non  sunt  firmas 
neque  sufficientes,  ne  in  his  qnidem  rébus  quœ  viri- 
bus potissimùm  administrandœ  videnlur.  Nam  consiliis 
et  cogitationibus  faciès  bellum  potiùs  quàm  viribus. 
Quà  de  re  superiùs  disséminais.  Et  salus  ubi  consi- 
tiarii  multi.  Sensus  est  quôd  in  bello  potiores  partes 
sunt  viribus  animœ  tribuendœ  ;  hoc  est,  vires  anima; 
plus  valent  quàm  corporis  ;  et  salus,  hoc  est,  Victoria, 
magispendet  ex  prudente  consilio  quàm  ex  multitudine 
militum,  ut  intelligamus  ante  multa  secula  in  noslris 
codicibus  definitum  quod  Salluslius  voter  sapientes  hu- 
jus  mundi  diu  deliberalum  fuisse  testatur.  Aliter  :  Con- 
siliis faciès  tibi  bellum,  hoc  est,  consiliis,  non  viribus, 
liles  et  controversias  dissolve.  Nam  eâ  ralione  erit 
ulrinque  salus.  Quôd  si  viribus  et  violenlià  res  agatur, 
nulla  salus  corporum  neque  sanitas  animarum  esse  po- 
test, ubi  utrinque  cadunt  et  trucidanlur  innumeri 
mortales.  Summa  est  laus  sapientiœ ,  cujus  ubique  est 
maximus  usus,  tum  in  pacc,  tum  in  bello,  in  privatis 
et  publicis  rebus.  In  génère  dictum  videtur,  salus  in 
multitudine  consiliariorum;  q.  d.  :  Quidquid  aggredieris 
viribus  tantùm  corporis ,  sive  in  cura  domeslicà  , 
quam  nos  inlelligimus  in  œdificatione  domus  et  reple- 
lione  cubiculorum  ,  sive  in  administratione  reipublicœ, 
quamvis  viribus  aliquando  forlassis  sit  agendum,  ta- 
men plurimorum  sapienlùm  moderalis  consiliis  omnia 
mcliùs  et  augentur  et  conservantur ,  quàm  armorum 
strepilu  et  truculcntiâ.  Quod  denique  de  bello  dictum 
est,  de  quâcumquc  controversià  cum  hoste  intelligï 
potest.  Nobis  enim  non  est  colluctatio  adversùs  carnent 
et  snnauhiem  solùm ,  sed  adversùs  principes  et  poteslates, 
Ephes.  (i,  in  quo  pralio  non  nostris  viribus  est  agen- 
dum ,  sed  Dei  sapienlià  cl  consiliis  quœ  suggerit 
Sphïtus.  ,  y 

\  i  rs.  7.—  Iacm.sa  sTui/ro  est>apientia,  in  porta 
non  apeiuet  gS  suum.  Hcbrceus  sermo  pluralis  csi  j 
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Kiceltœ  tuul  tiulto  tapientw .  !>•    piunbu-.  tjiioi^tuj  sa-  '     apud  t>:i)ii<-nl>-b,  <jui  possuiil  Oliam ,  ad  in-i.o  foi 


pienliis  fuit  scn.no  cap.  !),  qnafl  m  l  varios  ju-.tiii.i- 

giadii»,  vel  Varias  virilités  et  rliansmal.;  inl<  llu  iniii-,  ; 

de  qoibns  Isai.   il  \  El  veguiescit  ••>«/'"'  <<""  Spiniftu 

Dotnini ,  Spirilus  sapienriin  M  intelleelùs,  SpMtUi  cou- 
s'tlii  et  forlitudinis,  cl  que  sequimlur .  .S/m/I/.s  Ii niiini- 
bus,  qui  Icrrcua  sapiunl,  sublimis  est  admodùm  $a- 
pientia  ,  et  vcluii  in  eminentiore  loco  quant  ut  poMÉM 
Co  pcrlingcre  ,  ut  scripluni  esl  c.  S  :  Supicntia  clu- 
milul  in  siinuuis  cxceUisiiuc  icrlicibus.  Cdsiludo  \ir- 
lulum  intclligitur  qux  veluli  ab  alto  despicit  di\itia> 
et  voluptates  ;  in  QUibuS  (iim  slulUi^  wiseiur,  lotus 
gravis  et  lerrenu-s  gruvulo  videliect  corde  crapulà  cl 
cbrielale  (de  quibus  modo  dicluin  csl  )  et  curis  liujus 
vitee ,  Luc.  21,  ad  sapienliam  adspiraro  non  poicst. 
Animalis  liomo  non  sapil  eu  ijh  estait  Dei,  1  Cor.  1.  In 
porta  non  aperiet  os  suum.  Cùni  sapientia)  non  s'il  par- 
ticeps.  stullus,  non  potest  cum  sapienlibiis  conversari. 
Soient  sapicnles  sedere  in  porta  civilatis  ,  inter  quos 
stullus  cogilur  lacère.  Aliter  :  /«  port(\  non  aperiet  os 
suum,  in  judicio  videlicel,  adseipsumdelendeiiduin.  Ht 
referturad  supeiiora  -.Çonsiliïs  bellum [tuics  libi  ;  q.  d.  : 
Il\c  stulli  non  possunl  sapienler  litigare  cl  adversa- 
rios  vincere  inter  indices  et  sapientes,  qui  siulio  im- 
ponunt  silentiuin  cl  réuni  esse  judicanl.  Aliter  :  Sa- 
pientiœ  sunt  excelsœ  slulto  et  recondiue  ,  videlicet  in 
sacris  libris,  ad  quorum  leclionem  et  inlclligentiam 
non  possunt  allingerc,  nisi  sapientes  in  Clirislo,  qui 
(cdificanl  domum  supra  petram,  Mallb.  7.  ZN  i  Ii  il  iuipe- 
dil  quominùs  intclligamus  aliquos  esse  usque  adeô 
simplices  cl  oblusos  corde,  ut  non  possint  pruden- 
tiam  assequl  tateni  per  quant  digni  babeanlur  inler 
consiliarios  comiuiiicrari ,  ve!  rerum  gubcrnacula 
Iractare  cum  sapienlibus.  R.  Salomon  voceni  Ile- 
bra'am  H1CN1  aliter  interpretatur,  nempe  ul  accipia- 
lur  pro  lapide  pretioso;  juxla  illud  Job.  28  ■  notTl 
WIXî  coralia  et  yabis  ;  et  erit  sensus  :  Stuhos  putare 
sapienlias  rarissimas  esse,  neque  possc  Comparait, 
sicut  lapides  aliquoiprciiosi,  qui  maguo  constant  nec 
facile  inveniunlur  :  ideircô  desperantes  averlunt  ani- 
niuin  à  sapienlià  ,  et  ol)  id  mmquàm  pervenienl  ad  cuni 
honoris  gradum  trt  in  jwrlà  cum  sapienlibus  sedeant 
cl  de  rébus  magnis  décernant. 

Vers.  8,  \). —  Qu  cogitât  bala  f.vcere  ,  stlltis 
yocabitir.  (  Hebr.  :  cogitantem  main  (lacère,  dominum 
malorum    eogitaiionum  vocubunt.  )    Cocitatio   stli.ti 

PECCATIM    EST,     Il     AHOMINATIO    1I0MIM  M     DETRACTOR. 

Hebr.  :  llala  cogitalio  stulti  est  peccalum ,  et  abomina- 
tio  est  homini  derisor.  Quanta  sit  laus  sapienli;e,  sine 
quà  nihil  reelè  geritur,  superiùs  oslensuin  est.  Quanta 
sinltitke  ignominia  ,  eliain  apud  hommes  his  versicu- 
lissignilicalur.  Primo,  ul  dicluin  esl  ,  biter  sapientes 
os  aperire  non  audet  ;  sed  diun  depivlieiulilur  malum 
cogilare  ,  vel  poliùs  cogitubundus  ut  malum  inférai  aliis, 
malum  nonien  sibi  actpiiril,  et  sapienlibus ,  ipii  sedent 
in  porta,  tiukul  miiimmotli  voealur,  boc  est,  auctor  vel 
ïnvenlor  malarum  eogitaiionum  ;  q.  d.  :  A  malefaciendo 
quàm  alienissimus  esse  debes  :  nain  vel  cogitare  ma- 
lumfattrc,  quaiuvi»  sécrété  ,  reddit  hoinincm  infaniein 


cordis  b«  i  rela  introspii  ère.  I.i  u  unit  •  m  >  ; 
dignus,  Ostcndens   blullUM  M  »Wi  Hfùénut  eogiiaiio 
nescelarepo    i   .<  upienUbM,  apud  quos  nialé  audii  • 
et  aflii -ilur  ignouiinià  qui  uliis  mule  faeoe  sluàet.   I 
gam  reddit  :  Cogitalio  stulli  pecaUum  est,  quod  i 
libus  odiosura  e>t  et  infâme;  vel:  Cogiiatio  ttuUiad. 

<itum  ducit;  q.  d.  :  Saut  impotentes  siulii ,  et  l 
suaruiu  quidem  togilalionuin  doinini  ;  sed  sUilini  ubi 
quid  cogilaveruit  palàm  faciunt,  alque  i i  • 
illoiuiii  innolcscit  Cl  slullilia.  aliter  :  Qui  cogitât  slul- 
liliam,  vel  Sftpùlur  (ugitulionem  sluliilia' ,  peccalum, 
supple  erit  illi ,  vel  ad  peceatum  perveuiet.  ti  bim  i  >t 
|  quod  non  sine  causa  inalc  audit  apud  \li- 

lei-  :  Qui  logilal  m  huit  fur  ère  ,  queilt  soient  roci.- 
uiiitu>u  îuuluruiu  cu'jilulionum  ,  cogitalio  illa  sola,  gua 
ù  siultiiiu  procéda,  est  peccelum.  Prior  ezposkio  est 
iiuliur.  Aboiniualio  liomiuis  ni  derisor,  boc  «St,  i-- 
quem  oiiincs  boinincs  cx-i  ei aniur.  l.r.i  dcniime  sen- 
sys  uliiusque  versiculi  ul  intelligamus  duplicein  slul- 
tiliain  :  altérant,  quai  malum  faeere  cogilut  et  ttudet , 
quain  sapicnles  condcinnanl.  quod  stulta  cogitalio  sit 
magnum  peccalum  ;  altérant ,  qu.e  deridel  alioruni  dicta 
vel  facla,  et  illa  est  omnibus  exsecrabilis.  Aliter  :  Co- 
gitalio stulliliœ  peccatum,  boc  est,  oh  solanj  cogitalio- 
nem  dainnaïur  sliiltus  cl  rcus  cflicilur  :  cui  si  aci  i- 
dat  derisio,  quà  facla  alioium  bonesta  dainnal  et 
deridet,  lit  ubominabilis  hominibus.  Aliter  :  Cogitalio 
est  peccatum  slulto,  ciun  non  i  ossil  perficerc  cogila- 
lionem  suain. 

Vers.  10,  11,  12.  —  Si  i>i>i  i  r.wms  LiPSCS  in  lie 

ANGISTI.l.,  MLMETIR  F0RT1TI  DO  TLA.(Hebl-.  :  S»    remi- 

seris,  vel  te  remissum  feceris,  in  die  angustite ,  angusta 
erit  forli'.udo  tua.  )  Eric  eus  ui  i  Dt  ci  ntlr  ad  mortem  , 

ET  QU  TRAIIl.MIR  AD  l.NTERITIM  ,   LIBEIUMI    M    (ESSES. 

Si  Pixi.nis  :  Vires  no.n  sirrcDiTAM,  QUI  inscl(  i 
connis  ii>  :     imki.i.igit;  et  sai.vaiorlm    anime  ti.c 

MIIILFAI.IIT,  ItEDI'ETQl  l.IIOMI.M  JLVTA0PERV  SI  V.  Hob.  : 

l'.ripe  eos  qui  cap'.i  sunt  ad  mortem ,  et  gui  déclinant  ad 
necem  :  si  cesses,  dices  enim  :  Lcce  non  uovimus  hune  : 

;  immijuid  qui  dirige!  corda  ipse  intclliget,  et  gui  cuslodit 
ajiiniani  luam  ipse  cognoscet,  et  reddel  Itomini  juxta 
opussuum?  Opéra  charitalis  sub  prsecepto  sapienikc 
conlinenliir.  Nantper  angus:ium  quameumque  fralrum 

!  qecessitatetn  inlclligimus,  in  quâ  succurrenda  quicom- 
que  rcmi.-sus  esl  et  OSlendil  se  nn'eus  deslitutum  c  l'un 
non  sit,  in  sud  angustià  carebil  viribus.  Quod  dktuni 
est  in  génère  de  quàeumque  angustià,  intclligitur  de 
eà  que  esi  omnium  maxima ,  nempe  anguslia  in 
morte,  iîceMdo  :  l'.rine  eaptos  ad  mortem.  In  carcere 
eram,  et  veuislisad  me,  iuquil  auclorilas  evangelica, 
Mallli.  -i:>.  Inlerpeliarc  pro  reis,  aul  iis  qui  \nr  inju- 
liam  et  c aliimniam  publie.'i  (enenliir  nisiodiA  ,  non 
est  cujuslibei  :  magnoTOm  rironnn  est,  et  eorum  qni 
auctoritate    pollent  apud  judicem  inVcrcedtte,  \el 

caplivos   n'diinere,  et  ad  morlem  deslinatos  ab  ev- 

irenià  eripere  angu-tiâ.  Hoc  ul  probi    viri   et  sapien- 

lis  esl,  impuni ,  ila  in  alieuo  periculo cessara ,  aliénas 

dolere  «ces,  inliuinanuni  esi  cl  crudcle  plusquàm 
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dici  potest.  Quorî  Scriptiira  innuit  dieens  :  Ne  cesses  ; 
Hebr.  :  Si  cesses,  vcl  prohibeas  teipsum,  ne  hoc  facias  , 
supple  tibi  cril  angustia  ,  in  quà  remissus  erit  qui  opcm 
ferat  tibi.  Alii  lcgunt  pcr  intcrrogationcm  :  Num  pro- 
hibebiste  ab  ope  ferendà  in  angustia,  quando  ad  inler- 
feclionem  quis  trahilur?  q.  d.  :  Absit.  Scd  meliùj  pcn- 
dcl  h.cc  ultinia  clausula,  ut  s'il  sensus  :  Si  cohibeus 
le  in  angustia  aliéna;  cùm  dixeris  :  Sanè  non  novi 
hune,  etc.  Aliter  :  Si  prohibueris  à  morte  innocentes, 
qui  rapti  sunt  ad  mortem  ,  erit  etiam  qui  le  eripint.  Si 
dixeris  :  Sanè  non  novi  euni.  Qui  remissi  sunt ,  et  ne- 
eessitali  suorum  succurrere  récusant,  milita  soient 
causari  ;  et  cùm  hominibus  ralioncm  reddiderint ,  se 
putant  charitalis  legibus  satisfecisse  ,  ut,  e.  g.,  dicen- 
tes  :  Non  novi  hune  homincm  ;  vel  :  Non  novi  causam 
illius  qui  ductus  est  ad  mortem;  et  liinc  est  quod  inan- 
qusiià  illius  non  sum  sollicitas.  Hujusmodi  forlassis  ex- 
cusatio  hominibus  ulcuinque  satisfecerit;  verùm  Deus, 
qui  corda  et  dirigit  et  novit,  sive  intelliyit,  nihil  igno- 
rât; ipsequi  custodil  animam  taam,  salis  novit  animam 
tuam  ;  q.  d.  :  Ne  dicas  :  Non  novi  hune  ;  qui  ignorai, 
ignorabitur.  Deus  omnes  novit,  et  tuas  vires,  et  allc- 
rius  necessitalem  et  angustiam  ;  et  ha:c  notitia  tibi 
satisfacere  débet.  Tibi  non  débet  esse  ignolus  qui  Dco 
cognitus  est,  cujus  causa  egentibus  succurrendum 
est.  Si  vis  tuam  animam  el  vilain  à  Deo  servari ,  alios 
à  morte  conaberis  eripere.  El  quamvis  bàc  ralione  sis 
satis  obaeratus,  nempe ,  cùm  Deus  ,  qui  omnes  intel- 
ligit, tuam  servetvitam;  tamen  insuper,  quô  magig 
animeris,  praemium  aliquando  dabit,  non  tibi  modo , 
sed  omnibus  hominibus  :  unicidque  reddet  juxta  opéra 
tua,  ut  inquit  Paulus,  Kom.  14;  stabimus  enim  omnes 
ante  tribumd  Christi.  Et  ab  anguslà  et  severâ  Judicis 
senlentià  eripieris  ,  si  nunc  operam  dederis  ab  an- 
gustiis  et  morte  aflliclos  defendere.  Sed  à  corporali 
anguslià,  ut  dicere  institucram  ,  miseros  eripere  non 
esl  omnium  ,  sed  polcnliâ  ,  opibus  ac  auctoritale  pol- 
lcntinm;  verimi  peccatorum  animas,  qu;e  ad  mortem 
el  mactalionem  ligaue  lencnlur  et  angustiis  premun- 
lur,  eripere  omnium  est  conari,  vcl  admonitione  sanâ  , 
vcl  exemplo  vitam  corrigendi,  aut  precibus  ad  Dcum 
seduhs,  vel  denique  quàcumque  alià  ralione.  In  eo  lo- 
co  habebit  illud  :  Qui  converti  feceril  peceatorem  ab 
errore  viœ  suce ,  seivabit  animam  ejusà  morte, ,]:\c.  5. 

Yfite.    15,  14. —    COMICDF.  ,    FM.I     MI,   MKL  ,     QIONIAM 
BONI  M      EST     ET     FAVIM     DCLCISSIMLM     GL'TTURI       Tl'O. 

(llcbr.  :  l'alate  tuo.)  Sic  et  doctrinv  rapienti.e  anime 

Il    E,  QUAM  CUM    1NVENI  RIS,    IIABEBIS  IN  N0V1SSIM0  Sl'l  M, 

i.t  spes  tla  NON  PEitiBiï.  Hebr.  :  Sic  scientia  tapientiœ 
anima-  tuœ  :  si  inveneris,  et  erit  spes,  et  exspectalio  tua 
no)i  excidetur.  Elegantissinià  simililudine  parlim  ad- 
moncl  lilium  suum  ut  in  perdiscendà  sapientià  sesc 
oblcclcl,  parlim  corripit  cos  qui  rebus  amœnis  et  enr- 
poii  jucundis  magis  capiuntiir  quàm  virlutibus,  in 
qatbos  non  solùm  consolationcm  babere  licet  in  prav 
senli.scd  spem  certain  in  fuluro.  Contra,  liujus  vilx 
voluplales,  ut  siiil  qiamlibel  jucunda;,  lamen  sunt 
iiioini  ntanex.  Comede,  fili  mi,  met;  q.  d.  :  Si  eomedàê 
met,  eo  quod  bonum  et  suave  tit,  mullo  mugis  scientia 
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sapientiœ  dulcit  est  anima;.  Vel  legendum  est  :  Sic  di- 
sce  sapientiam,  ut  disce  respondeat  verbo  comede,  et 
sapieutia  mclli  sive  j'aro ;  palato  denique  respondeat 
anima.  El  bactcnùs  simililudo  quadrat.  Porrô  quod 
sequitur  :  Si  inventas,  supple  sapientiam,  indicat  ar- 
duam  esse  virtulcm,  et  dil'licilem  inventa  sapienliam; 
mel,  hoc  est,  illecebras  luijus  vite,  inventii  faciles  et 
ubique  obvias  ;  sed  est  finis,  vel  erit  merces  et  exspe- 
ctalio quœ  non  excidetur,  sapieutibusvidelicet.  hoc  est, 
bis  qui  juvenlutem  in  perdiscendà  sapieiilià  el  inve- 
sligandà  consumunt.  Erit  spes,  vel  merces,  longœ  vitœ, 
ut  exponunt  Hebraù,  vel  posteritatis  cl  filiorum.  Nos 
cum  Paulo  pnescnteni  elfiiluiain  in  virtule  consola- 
lionem  intelliginms  ut  scribilur  1  Timoth.  4  :  Pietas 
ad omniu  utilises!,  promissionem  Italiens  bka*mœ nune 
est,  et  futttrœ.  Dulcedo  vero  mollis  et  omnium  carna- 
liini)  voluptalum  aniariludiiiem  quanulam  relinquit; 
si  quid  dalcedinis  habent,  cilo  evanescit. 

Vers.  15,  1G.  —  Ne  insidieris  et  qu.ïras   impie- 

TATEM    IN    D0M0  JUSTI,     NEQUE    VASTES    REQUIEM     EJL'S. 

(Hebr.  :  Non  insidiaberis,  impie,  habitaculo  jnsli,  neque 
vaslnbis  accubitum    cjus.  )  Septies  enim  cadet  jus- 

TUS  ,   ET     UESCRGET  ;    1MPII  AUTEM  C0RRUENT  IN  MALUM. 

lhcc  quoqiic  ad  spem  viriutis  spectant.  Nam  cùin 
major  sit  numerus  eorum  qui  voluplalibus  corpo- 
reis  vacanl,  quàm  qui  inveniendaj  sapienliac  sludeant, 
non  videntur  boni  sine  periculo  vivere  inter  lot  hosles 
viriutis  etjuslitix.  Dos  iterùm  consolalur  Sapiens,  ju- 
bensbonam  spem  haberc;  sed  novo  sermonis  génère 
per  apostrophen  impium  alloquilur,  admonens  ne  quid 
moliaturadversùs  juslum,  dicèns  :  0  impie,  noli  insi- 
dias  ponere  contra  domum  justi  ;  q.  d.  :  Ea  esl  jusiilise 
laus  et  integrilas  ut  nemo  possit  eam  apcrlo  marie 
op|)ugnare  :  per  fraudem  et  insidias  illius  quietem  per- 
lurbare  conatur  impius,  et  illius  accubitum  prœduri. 
Sunt  qui  per  mansionem  et  accubitum  idem  inlelligant; 
el  erit  sensus  esse  quosdam  qui  cùm  juslo  non  pos- 
sint  damnum  inferra,  nec  eum  averlere  à  justifia,  il- 
lius familiœ  iusidiuntur  el  cubili,  hoceM,  vcl  uxori  vel 
charis  pignoribiis.  Et  sunt  qui  pcr  accubitum  ovile 
iulclliganl,  ut  ad  bona  cxlerna  reforalur.  Juxta  sen- 
sum  mysticuiii,  habilaculum  justi  esl  Ecclesia  Christi, 
conlia  quam  insidias  ponere  el  accubitum  illius  va- 
slare  non  cessât  impius  ille  cum  membris  suis,  infl- 
delibus  et  hanvlicis,  quos  alloi|uilur  Sapiens,  non  tam 
quod  spes  sit  eos  velle  sapienliîR prœeeplis  obiempe- 
rare,  quàm  ut  juslo  consolationem  prœbeat,  dicendo  : 
Nam  septies  cadet  justus.  Numerus  seplenaiius  quem- 
libi'l  imineiiMim  numerum  siynilical  in  Scripluris;  et 
cadere,  juxta  Iîi'dam  et  noslros  ferc  omnes,  est  pec- 
care,  sallcm  li'vioribus  quoiidianisque  pcccalis,  sine 
quilius  nec  juslorum  quisquam  esse  poluit  in  haevitâ. 
Ilclir.i  i  casum  référant  ad  pericula  et  damna  qiur  ju- 
slis  inlcntanlur  in  hàc  vilà  juvla  illud.  Ps.  54  :  Mulla 
Iribulationes  juslorum  ;  scd  ab  omnibus  liberabit  eos  Do- 
minas. Multa  paliiinliir  justi,  et  crebro  in  adscrsilalcs 
hujus  vilaî  inciilunt  ;  sed  surgunl  slatim,  vcl  erepti  à 
Domino,  sicut  illi  eripnrrunt  cos  qui  dueti  et  capti  sunt 
ad  mortem,  ut  ad  superiora  referatur;   vel   surgunl, 


1211 


IN  PItOYEKDIA 


1212 


bac  est,  anima  etiguntMr  adversùs  omnia  mala,  accc- 
plique  coosoUtiooe  ntiMunt  Cateritm  impii  tamwm- 

t'-s  in  iniilum,  despiralionc  absorpti,  non  surgunl  a  inalo, 

sed  perpétua dolore  se  éructant  et  lorqaeat.  Prior  ex- 
posiiioesl  melior;  sed  hase  poeterior  magii  hfttorka. 

Vers.  17,  -18.  —  Cumcecidekitinimicusti'us,  necal- 
df.as,  et  dl  ruina  ejus  non  exiltet  cou  ii  (m;  m  1  011- 
■IÈ  viiieat Domines,  et  disiliceat  ei,  et  au  erat  ab  eo 
hum  m  am    Nullimatumpro  mulo  reddentes,  \n<\u\l  l'an- 
lus.  Quamvis  insidias  slruant  impii  adversùs  justum, 
et  injurias  inférant,   niliilominùs   tanicn   benevolen- 
liani  eigaonmes  servare   oporlel,  et  inalorum  poliùs 
vicesdolerequàmvelle  injurias  ulcisci.  Et  quamvis  in 
ullioncm  juslorum  in  malum  fréquenter  corruuni  im- 
pii, non  est  taraen  de  ruina  eorum  lœlundum;  magis 
autem  dolendum   quôd  fecerint  aliquid  supplicio  di- 
gniim.  Non  lœtaberis  cùm  cecideril  inimicus  tuus.  Et 
quoinodô  Moyses  ceciuit,  dicendo  :  Cantemus  Domino, 
gloriosè  enim  magnificatus  est,   cùm  Pharao  submer- 
gerelur  in  mari  Rubro;  et  omnes   sanctorum   voces 
nihil  aliud  clamant  quàm  vindictam  de  hostibus.  Scd 
de  ruina  inimici  lui  ne  lœteris  ;  de  inimicis  Dei  et  ho- 
stibus lotius  populi,  fortassis  alia  ratio  est.  Vel  inimi- 
corum  et  persecutorum  fortassis  pœnitentiam  et  con- 
versionem  optare  debemus  quamdiù  vivant ,  magis 
quàm  interitum  aut  perditioncm,  Dci  optimi  maximi 
imitantes  benignitatem,  qui  nonvult  morlem  peccatoris, 
sed  magis  ut  convertatur  et  vivat.  Verùm  ubi  jam  mor- 
tuum  et  prostratum  cernimus,  quod  sine  divino  nulu 
et  providentià  fieri  non  potest,  in  gratiarum  actionem 
et  laudem  prorumpere  licet  cum  gaudio,  quandoqui- 
demjuxta  Dei  voluntatem  esse  prolatam  sententiam 
tandem  intelligimus.  Et  crit  sensus  :  In  casu  hostis  ne 
lœteris,  hoc  est,  cùm  adversi  aliquid  contigerit,  ne  vi- 
dearis  illi  felicitatem  hujus  mundi  invidere,  quam  Deus 
omnibus  etiam  pessimis  hominibus  aliquando  largilur 
de  suà  ineffabili  bonitate.  In  morbo  igitur  vel  adversâ 
fortuné  inimici  tui  noli  lœtari;  sed  homoeùm  sis,  nihit 
humanum  à  te  alienum  putans,  de  beneficiis  Deicuicum- 
qiic  collalis  per  charitatemlaetaridebes.denialisvcro 
alienis  ut  de  tuis  dolere,  cùm  lui  judicii  nequaquàm 
fuerit  statuere  quid  quisque  merealur.  Si  nemo  novit 
an  odio  vel  amore  dignus  sil  ipse,  quantô  minus  quid 
alii  mereanlur  judicare  poterimus?Quod  si  per  ruinam 
inimici  peccali  lapsum  intelligamus,  mullù  minus  lae- 
tandum  est  :  nam  qui  poleris  gauderc  in  bis  quœ  Deo 
displicent?  Prior  exposilioesl  melior.  Sequitur  :  Ne 
forte  vident  Dominas,  et  mutum  s'il  oculis  ejas.  Tu  cùm 
videas  supplicium  sumi  de  inimico,  gaudes,  putans  lui 
causa  illum  dare  pœnas,  tuas  injurias  in  eo  vindicari, 
quod  oculis  Domini  displicet.   Nain  de  bonis,   non  de 
malis  alienis  gaudere  debemus.  ll.ee  tua  crudelitas  in 
bominem  Deam|reddet  propitiam  ;  et  erga  eum  in  quem 
lu  tantam  exerces  iram  Deus  eritplaeatus.  Nain  M  de- 
menspaler  suos  ipse  castigare  BOlet,  sic  alienam  cru- 
delilatemin  suos  non  l'en.  Proverbiumhabetcharita- 
tis  pneoeptum  insigne,  ci  ferè  nihil  diversum  ab  illo 
i\  ngelico  :  DUigiteinbnicos  vestros,  et  baufacile  Iris 
oui  vosodeiunl,  Mallh.  ô. 


I 


Vers.  19 ,  20.  —  Ne  conten&as  cum  pf.6simis  ;  se 
i  ml  i.i.m-  imho\  01  omu  non  ii  mit  m  i  itiuorim  spei1 
mali,  i.i  iMii.NA  ■MOROI  i  \~iim.i  i.TiR.  Alii  :  .Ye 
succenseas.  Aluni  /m  Z"SPT\  ?N ,  ne  commitceat  le, 
vel  socium  te  prœbeas,  inler  impios,  ut  facias  juxla  opéra 
eorum,  Psal.  37  :  Noli  œmulari ;  ubi  Hieronymus,  ul 
hoc  in  loco,  contendere  verlit.  Et  illic  quidem  Mdciur 
vel  contendere  vel  irasci  significare,  cùm  sutiin  teajtt 
tur,  desine  ab  ira,  et  deretinque  furorem;  et  ad  euimli m 
lensom  plurima  pars  Ptalmi  tendit.  Verùm  in  hoc  loco 
œmulari  in  bonam  parlem ,  ul  superiùs  fréquenter 
<  ;i|n  ridetur,  ex  his  quuc  sequunlur  non  erit  tpet  mato. 
Prohibet  igitur  Sapiens  ne  quis  impiorum  feliciute  il- 
l' c  lu-  <  upiat  cum  illis  negolium  habere,  cum  illii  \i- 
verc ,  illorom  imitari  mores  et  studia.  Nain  inccrla  el 
inconslans  est  inalorum  prosperilas,  ut  scriplum  est, 
Psal.  37  :  Adhuc  pusillum,  et  non  erit  peccator.  —  Non 
erit  impio  spes,  vel  merces;  Hebr.  :  Non  erit  finis,  vel 
postremum,  hoc  est,  id  quod  post  opus  dari  solel,  non 
ail  impio  ;  q.  d.  :  Impius  in  hàc  vit!  prxmium  habet, 
ut  in  Evangelio,  Luc.  16  :  Recepisli  bona  in  vitâ  tuâ, 
et  Lazarus  similiter  mata.  —  Lucerna  impiorum  cxtlin- 
guetur.  Splendidus  et  clarus  ob  divitias  inter  homines 
habetur  malus  ;  sed  hxc  gloria  evanescet.  Aliter  : 
Impiorum  liberi  quasi  lucerna  illorum  inlelliguntur, 
vel  potiùs  anima,  quae  meritô  exstincta  dicilur,  cùm 
non  fulgeat  ut  sol,  quod  de  justis  scribitur  Mallh.  13, 
sed  in  tenebris  conticescat.  Proverbium  est  conlra  eos 
qui  prœsentem  felicitatem  future  proeponunt ,  et  im- 
piorum œmulantur  vitam ,  ut  eorum  prosperilalem 
momentaneam  assequantur. 

Vers.  21,  22.  —  Time  Domini  m,  fili  mi,  et  regem, 

ET  CUM  DETRACTORIBUS  NE  C0MMISCEAR1S.  (Hebr.  :  Cum 

mutantibus  vel  iterantibus.)  Qloniam  repente  conslr- 

GET  PERDITIO  EORUM,  ET  RUINAM  UTRlUStfUE  QUIS  N"\  lî  | 

Hi  quoque  duo  versiculi  cum  prœcedcnlibiis  in  sensu 
conveniunt,  videlicet,  non  esse  imitandam  malorum  vi- 
tam ,  sed  prœcepta  Dei  et  regum  edicta  esse  servanda  ; 
non  esse  conversandum  cum  his  qui  immutant  et  diver- 
sum faciunt.  Nam  quod  nos  habemus,  cum  detractori- 
bus  ne  commiscearis,  Hebraicè  est,  eum  mutantibus  vel 
iterantibus,  ut  subaudiatur  iuiquitates  suns.  Mihi  inagis 
arridet,  ne  miscearis  cum  his  qui  quicquam  mutant,  aut 
diversum  faciunt  à  prœceptis  Dei  vel  régis.  Tertiam  de- 
nique  in  Comnienlariis  IlebnEorum  lego  interpretaiio- 
nem,  nempe  ,  am  minantilnts  hune  ordinem  ,  videlicet 
limons  :  rime  Dominum  et  regem,  et  magis  obedien- 
dum  Deo  quàm  hominibus,  cum  his  qui  Unions  ordinem 
immutant  ne  le  commisceas.  Prior  exposilio  est  nnlior. 
Totus  hic  locus  à  mala  consuetudine  et  consortio  ma- 
loruin  prohibet,  quie  rcs  juvenibus  et  inexperlis  ina- 
lorum potissim.i  causa  seaper  fuit.  Salomon  cum  pra> 
ceptis,  que  suo  proponit  filio,  ubique  vel  spem  vel 
niclum,  laudem  vel  dedecus,  vel  aliquid  id  genus  >i- 
milium  adjungit.  In  boc  loco  de  timoré  Domini  et  re 
gis  liactans,  inobtHlicnli.c  periculum  subjicit,  quia  re 
pente  surgel  contritio  eorum  (sive  perditio),  et  ruinam 
ulriiisque  quis  intelliget  ?  Vel  sensus  est  ul  covtritio  in- 
iclliuaiur  Dei  et  régis ,  hoc  est  ;  Surgel  contritio  qui 
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conteret  eos  Deus,  vel  rex,  qui  mutant  prœcepla  Dei  : 
vel  :  Conlritio  eorum ,  scilicet ,  qui  non  obediunt  neque 
liment  Dominum  et  regem  ,  surget  super  eos  subil'o , 
quando  nihil  minus  cxpectant ,  juxta  illud  Pauli ,  1 
Tliess.  5  :  Cùm  dixerint  :  Pax  et  securitas,  tune  repen- 
tinus  eis  superveniel  interitus.  Meliùs  referuntur  ad  Do- 
minum et  regem,  quem  Dominus  in  terris  judicem  con- 
stituit ,  ut  illius  fungatur  munere  ;  et  erit  contritio 
utriusque,  hoc  est,  contritio  quam  illi  duo,  Deus  vide- 
licct  et  rex,  inducent  super  eum  qui  non  timet. 
Vers.  23,  24,  25.—  H.<ec  quoque  sapientibus  :  Co- 

C.NOSCEUE  PERSONAM  IN  JUDICIO  NON  EST  BONUM.  Qui  DI- 
CUNT  IMPIO  :  JUSTUS  ES,  MALEDICENT  EIS  POPULI,  ET  DE- 
TEST  ABUNTUR  EOS  TRIBUS.  Qui  ARGUUNT  EUM,  LAUDABUN- 

tur  ,  et  super  ipsos  veniet  benedictio.  Hebr.  :  Sed 
increpanlibus  (vel  arguentibus)  dulcescit,  scilicet  Deus, 
et  super  eos  veniet  benedictio  boni.  Etiam  hjeg  sapien- 
tibus.  Duplex  est  intelligentia ,  vel  quôd  ea  qum  se- 
quunlur  sunt  aliorum  sapientûm  dicta  ;  quasi  jam  finem 
imposuisset  suis  Salomon,  cum  timoré  Domini  clau- 
dens  sermonem,  quemadmodùm  incœpit  :  Inilium  sa- 
pientiœ,  timor  Domini;  et  hœc  intelligentia  non  est 
absurda.  Hebrœis  tamen  magis  arridet  altéra,  quœ  est 
hujusmodi,  nempe  :  Hœc  quœ  sequuntur  sunt  verba 
Salomonis  ad  sapientes  judices  ;  vel  :  Hœc  verba  sunt 
necessaria  omnibus  sapientibus  ;  et  pendent  ex  supe- 
rioribus  :  Non  œmuleris  impios.  Nihil  commercii  debes 
habere  cum  impio,  neque  privalim  neque  publiée.  In  ju- 
dicio  cujuscumque  personam  accipere  malum  est;  quantb 
magis  personam  impii  ?  pronuntians  eum  esse  justum 
malediclus  et  spretus  erit  ab  omnibus ,  non  ab  unâ  pro- 
vinciâ,  sed  à  populis  pluribus ,  ut  de  Deo  et  rege,  quo- 
rum sprevit  leges,  nihil  dicamus.  Aliter  :  Qui  dicit  im- 
pio :  Justus  es ,  potest  ad  privatorum  adulatores  re- 
ferri  ;  q.  d.  :  Oui  vel  virum  laudat  impium,  et  benedicit 
illi,  inquiens  :  Justus  es,  ei  à  populis  maledicelur,  et  na- 
tiones  eum  spernent.  Potest  etiam  intelligi  juxta  aliam 
significationem  hujus  verbi  lp3,  quod  est  perforare  ; 
q.  d.  :  Si  quis  accipiat  personam  impii,  dicendo  :  Justus 
es ,  perforabunt  eum  populi  ensibus  suis ,  hoc  est ,  cri- 
men  commisit  quod  publiée  vindicandum  est,  quia  ju- 
dicium  pervertit,  in  quo  lolius  reipublicœ  salus  pen- 
det.  Prior  expositio  est  melior,  et  non  alienum  videtur 
in  sensu  ab  co  Isai.  5  :  Vœ  qui  dicilis  malum  bonum, 
ponentes  tenebras  lucem  ;  qui  cùm  multos  decipiant, 
mirum  non  est  si  à  mullis  probris  afiieiantur  :  nam  eà 
ratione  fient  multi  mali.  Cœterùm  qui  tintent  Deum  et 
regfim,  et  secundùm  œquitalem  redarguunl  malos  in 
judicio,  ut  ex  malis  boni  fiant,  jucundus  et  pulcher  erit 
talibus  Deus,  hoc  est,  talibus  erit  Deus  judex  minime 
severus,  ut  puta  qui  quœrunl  judicium ,  subveniunt  op- 
pressis,  judicant  pupillo,  defendunt  viduam,  Isai.  1,  et 
oppressoribus  justam  pœnam  infiigunt  ;  bis,  inquam, 
veniet  benedictio  bonitatis,  sive  boni ,  hoc  est ,  Dei ,  qui 
solus  bonus  est  per  essentiam  ,  Marc.  10,  vel  boni  sive 
bonorum  omnium  ;  ut  benedictio  boni  respondeat  ma- 
ledictioni  populi. 

Vers.  26.  —  Labia  deosculabitur  qui  recta  verba 
respondet.  Ex  superioribuspendet  juxta  Hebrœosqui 
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totum  locuni  ad  judices  referunt ,  quorum  munus  in- 
primis  est  nullius  personam  accipere  in  judicio ,  deinde 
nullo  modo  justificarc  impium,  imô  redarguere,  omni- 
bus denique  recta  verba  respondere,  hoc  est,  sibiipsis 
consona,  ut  sermo  videatur  osculatio  labiorum.  Nihil 
enim  aptiùs  quadrat  quàm  cùm  labium  tangit  labium 
et  velut  deosculatur.  Aliter  :  Ilis  qui  arguunt  impium 
erit  amœnus  et  dulcis  Deus,  ut  dictum  est  :  Tarn  dulcis, 
inquam ,  erit  illi  qui  respond,:t  verba  recta,  ac  si  oscula- 
retur  labia  illius;  quod  amoris  maximum  est  argu- 
mentum.  Potest  alioqui  in  génère  dictum  intelligi  : 
Labia  osculabitur,  hoc  est,  charus  et  amicissimus  erit 
omnibus  qui  verba  recta  loquitur.  Obscuritate  quâdam 
verborum  et  similitudinis  umbrà  facillimas  et  clarissi- 
mas  senlentias  obnubilât  Sapiens. 

Vers.  27. —  Prépara  foris  opus  tuum,  et  diligen- 
ter  exerce  agrum  tuum  ,  et  postea  edifices  domum 
tuam.  Ordinem  in  rébus  et  negotiis  omnibus  esse  ser- 
vandum  docetproverbiuni,  ea  priùs  facienda  quœ  ma- 
gis sunt  necessaria  ;  ut,  e.  g.,  magis  necessarium  est 
annonam  habere  necessariam  ad  alendam  lamiliam, 
quàm  splendidas  œdes  construere.  Hxc  ut  exempli 
causa  dicta  possunt  intelligi,  ita  sunt  verissima.  In 
Hebrœo  non  sunt  divers»  clausulœ  :  Prœpara  foris 
opus  tuum,  et  quod  sequitur  :  Et  diligenter  exerce 
agrum  tuum;  sed  quod  foris  dixerat,  explicat  per 
agrum;  et  diligenter  prœpara  illud  in  agro  luo,  et  deinde 
œdificabis  tibi  œdes.  Ubi  opes  collegeris  ex  agriculture, 
et  sumptus  tibi  suppelunt,  poteris  œdificiis  novis  con- 
struendis  vacare.  Aliter  :  Opéra  rusticana  suo  lempore 
fieri  debent.  Est  tempus,  videlicet  seminandi,  el  lem- 
pus  metendi,  Eccles.  3  ;  œdes  verô  aedUicandi  cura,  et 
domesticum  opus  quolibet  tempore  fieri  potest.  Juxla 
anagogen,  domum  œdificare  non  possumus  quà  perpé- 
tué manendum  est,  priusquàm  opus  foris  prœparaveri- 
mus ,  hoc  est,  carnem  subjeceris  spiiilui,  et  qune  i« 
agro,  hoc  est,  in  mundo  sunt,  prœparando  conlcin- 
pseris. 

Vers.  28, 29.  —  Ne  sis  testis  frustra  contra  pro- 

XIMUM  TUUM,  NEC  LACTES  QUEMQUAM  LAB1IS  TUIS.  Ne  DI- 
CAS  :  QUOMODO  FECIT   MIUI    SÎC     FACIAM  El,    ET  REDDAM 

unicuique  secundum  opus  suum.  Quamvis  ad  hune  mo- 
dum  venant  omnes  interprètes  :  Ne  sis  testis  contra 
proximum  tuum,  et  sic  non  erit  sensus  diversus  ab  illo 
prœccpto  legis  quo  prohibetur  falsum  testimonium  di- 
cere,  tamen  propter  clausulam  sequentem  :  Nec  lactés 
eum  lubiis  tuis,  magis  quadrat  sensus  contrarius  ferè, 
hoc  est  :  Non  eris  testis  frustra ,  vel  falsus  testis ,  pro 
amico  luo,  q.  d.  :  In  causa  ne  amici  quidem  cris  testis 
falsus.  —  Numquid  persuadebis  illi  (vel  potiùs,  num 
persuashti  illi)  labiis  ?  id  est  :  Blandis  verbis  obtinuisti 
ab  co  ut  esset  falsus  teslis  in  causa  tuà,  et  vieem  red- 
derc  vis,  dicendo  :  Quemadmodùm  fecil  mihi,  faciam 
illi;  secundùm  opus  illius  respondebo  unicuique.  Chal- 
dœus ,  qui  sic  reddit  secundam  partem  primi  versi- 
culi  :  Et  ne  errare  facias  eum  labiit  tuis  in  quoeumque 
mendacio,  falsum  lestem  inlelligit;  ut  ille  dicatur  fal- 
sus testis  qui  proximum  ducil  in  errorem.  Sed  huic 
sensui  non  tam  quadrat  BequeiU  vnsiculus.  Sunt  qui 
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verbniu  TVTfP  non  pro  persnadcre  aul  luctar, 
liant,  sod  In  allé  mn1  non  pa  ron/Hngen*,  m  ih 

SenBUS       N  contrit  ainicitni  Iiihih  ,  ,t  i,< 

eonfringaê  (sive  <  <n^i-.  r-  ewn  wrWïfufa,  ptilnnste  Imm 
licite  posse  fscere  n,  laudoqtrièem  ipse  tan"  injuria  te 
allo.it.  Reddam  illijuxla  oper*»**.  ira  non  suai  m- 
piïHtùiii  verba.  Prior  exposUra  est  melior,  et  proter- 
biali  obscuriiste  magis  digna,  m  intctUgamus  non  li 
ccre  ciii(|iia:n  opem  ferre  mo<lis  illieitis,  neqne  btM 
teslimonio  proximos  aul  nmicos  defendere,  neque  de- 
nique  hnjusmodi  defensionerfl  ah  illis  esigere.  Usor- 

pari  potost  pioveibiom  iu  eos  qui  muluo  gete  malis 
doclrinis  et  opinionibus  imhuunl  et  eon aiiiipnnl. 

VlllS  .30,  51,  5î.  —  Pli!  AOKt'M  IIOMIMS  l-K.lll  TltVN- 
SIVI,  I  I  PKB  VINEAM  VIUI  STT1.T1.  Et  ECCt  tOTI  M  IMI'I.r- 
virvm    ntrio.E  ,    F.T    oim  hitiunt    MJP1  ni  M  H  I   I  n  - 

SPIN.r.  ,  :  I  MWII1U  lAI'IUl  I  DIsTRlOIA  i  .n  vi  Oi  on 
Cl  M  VIDISSEM,  POSLl  IN  00806   MEO,    HT  EXLMIM  0  DIDICI 

Discir-i  invm.  Ilebr.  :  Vidi  ergo  apposuique  cor  ntenm  ; 
vidi,  ttecepi  disciplinant.  Inlcr  ea  quœ  modo  dicta  snnl 
de  oflieio  judieis  et  testium  insertus  est  (mus  verskto- 
lus  de  colendis  offrit  et  de  opère  foris  pitraitdo  anlc- 
quàm  domum  (édifices;  ad  quem  ,  ni  fallor,  rc!»r.  n<îi 
sui.l  aliquot  versus  quibus  segnilies  etotiuni  dan.na- 
tur.  Et  priùs  ordincm  in  negotiis  et  lenipus  opporlu- 
nlira  observandum  doeuil,  ut  quae  maxime  sint  neoes- 
saria  priùs  cuivnlur.  CaMerùm  boc  in  loco  docet  prn- 
sequendum  optis  el  absolvendum  qnod  rectè  incœplum 
est.  Quod  de  agro  et  vineà  dicitur,  ad  qnod<  unique  ne- 
golium  referri  polesl  ;  ut  niliil  profuerit  agios  colère, 
ararc  et  seminarc,  vincas  plantare,  nisi  cxlera  quoque 
quae  spectant  ad  agriculturani  perficias  ;  spinœ  et  ttr- 
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iiWt  ovMirpentur,  triticum  suffocant,  nisi  mau- 
rit-  aul  BOpe  1 1 1 n 1 1 1:« -.  vfotsaa,  ooiioulealur.  lu  in  agro 
l  Ktrui ii ;<■«» ,  m  «pin  messin  multa,  pparorn  puuci ,  Luc. 
M.  et  iu  vineà  ltoiiiiui  .  iu  quain  sumniu  niant  horà 
icrtiu ,  se ilà,  nonti  el  uiidecintû,  mitlit  operurios  pntir 
(«initia»,  Maltb.  20,  niliil  profuerit  bené  ducen  ,  Loua 
seminàtse  gcniina ,  cl  vincas  plantasse  plurimus,  at 
postes  psi  Mcordian  vitîonm  wrticm  et  spinas  eopt- 
drtatum  eronia  undiqve  accapare  peronruare.  àlioqui 
•  slvê  nuda  inlelligcuiia  horuin  Irium  versuum 
crit,  sapidités  iimliquc  occasioncm  arripere ,  et  ex 
aliéna  slullilia  snpieiiiiam  discore,  «  um  non  obiter, 
Mil  :k -.■iir.iie  singula  pttpendant,  id  quod  innuitur  bis 
vim  bis  :  (.oiilenipltitus  Mm,  apposai  cor  meum,  vidi,  ac- 
cepi  disciplinant,  MB)  «MellCCt  qilGC  sequitur. 

."•".  .",  L  —  PvRIM  DORMIES,  MODICl'M  DORMITi- 

Blé,  I'WMiiim   HUtOl  MSM  l'T  QCirscAS.  Et  vb- 

Nfl.T  T1UI  QIA8I  Cl'IiMin   H.iM.l'..  it   BJESMOTAt 

vin  armai  is.  (Ib-br.  :  l'arum  tomniorum,  paevm  dor- 
milat  onutn,  parva  comptesiio   ntanttum  ad  cubandum.) 
1:1  véniel  quati   vialor  paupertas  tua ,  el  defeeltis   tm 
relui  rir  clgpei.  Ila?c    est   disciplina   quani    acœpit 
Sapiens  ex  conspeclis  agris  et  vineis  pigri,  nenipe,  [»au- 
pertatem  ex  olio  1ère  provenire  et  crescere  paulalim, 
se<|  landem  invalcscere  usque  adeo  ni  expellinon  pos- 
sil  c\  a'diliuv.  Ex  sexto  capite  bùc  translati  sunt  bi 
•  lii'i  versieuli,  quorum  dii|ilicem  cxpo>iiionem  ibidem 
invenios.  Quod  ad  hune  locnm  spectat,  so 
extilat  agiicolas  M  vinilores ,  c  quibus  suum  lilium 
oxcmpbini  disciplinre  voit  accipere  ,  pariim  n< 
pientibns  viris  siulliliscnotetor,  partisa  m  dum  oliiun 
seciatur  ci  somnum.ad  egcstsJcnipcrveiiiat. 
CHAPITRE  XXV. 


1.  Ile  quoqnc  parabolre  Salomonis  ,  quas  transtu- 
lerunt  viii  BïerMre  regis  Juda. 

2.  Gloria  Del  est  celare  verbum  ,  et  gloria  regum 
investigare  sermonem. 

5.  Olum  sursiun  ;  et  terra  deorsùm,  cl  cor  regum 
incrustabile. 

I.  Aufer  rubiginem  de  arsronto  ,  el  egredietur  vas 
purissimum. 

5.  Aufer  impiclalem  de  vullu  reçis .  cl  firmabilur 
juslitiâ  tbroniis  ejits. 

(!.  Ne  glorio>us  :ip|iareas  coram  rege  ,  et  in  loco 
magnonim  ne  slcleris. 

7.  HleltoS  est  enim  ut  dicatur  tibi  :  Ascenile  hue, 
quàm  ut  hvntrHWrte  cerani  principe. 

•  ',r.e  videvi'.nt  oeuli  lui,  ne  proferas  iu  jurçio 
cîl6 ,  ne  pnstea  enVénOSM  non  possis  ,  cùm  debone- 
sl;iTcri>  ninicuni  lu'im. 

0.  CîrtlsaTn  Warti  nacia  cum  amico  tuo,  et  secre- 
lu:n  extr.wo  n-  revoies, 

in.  Ne  for'.è  insultel  tibi,  cùm  audieril ,  et  expro- 
harc  notl  <H  BSet. 

Gratta  <•!  amiciiia  libérant  ;  quas  tibi  serva  ,  ne  c\- 
[irelir;'.liilis  Ras. 

I I .  M:ila  aurea  In  leetis  argenleis .  qui  loquitn  ver- 
bmu  in  teWfrof» tOO. 


1.  Les  paraboles  suivantes  sonl  aussi  de  Salonmn  ; 
elles  ont  été  recueillies  par  les  serviteurs  d'E-zéchins , 
roi  de  Juda. 

2.  La  gloire  de  Dieu  c-l  de  cacher  sa  parole  ;  cl  la 
I  gloire  des  rois  est  de  l'étudier. 

3.  Le  ciel  dans  sa  hauteur  .  la  terre  dans  sa  pro- 
fondeur ,  et  le  cceur  des  rois  sont  des  choses  imi» 
«tahles. 

I.  Olez  la  rouille  de  l'argent ,  et  il  s'en  formera  un 
vase  très- pur. 

5.  Otez  de  même  l'impiété'  de  devant  le  nu,  i 
trône  s'affermira  par  la  justice. 

(i.  .Ne  ««US  <le\e/.  poinl  en  honneur  devant  le  roi , 
et  ne  vous  tenez  point  parmi  les  grands; 

7.  Car  il  vaut  mieux  qu'on  vous  dWe  :  Monte/  il  i , 
qued'éire  humilié  devant  le  prime. 

S.  Ne  cleemivre/  pas  sitôt  ,  dans  rme  qunv!' 
que  vous  ;,\e/  vu  de  vos  propres  yeux  ,  de  pour  qa'a 
près  avoir  oie  1  honneur  a  voira  ami,  vous  M  pic- 
plus  le  réparer. 

n.  Traitez  de  votre  affaire  avec  votre  ami,  el  M 
découvrez  point  votre  secret  à  tm  étranger  : 

10.    De  peur  que  l'avanl  appi  '-.  il  ne  vous  i  ■ 
et  qu'il  ne  vous  le  repru  I 

I    la  grâce  el  l'amitié  délivrvnl  ;  conserver  les  nvec 
.  soin  ,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans  le  mépris. 

II.  La  parole  dite  en  son  hnfSfBSl  comme  do- 
pommes  d'or  sur  un  lit  d'argent 

(I)  Ce  verset  n'est  pas  dans  PWMreo,  mais  dans 
kH  Noptanio. 
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12.  Inauris  aurea  ,  et  margaritum  fulgens ,  qui  ar- 
guit  sapientem  ,  et  aurem  obedienleni. 

15.  Sicut  frigus  nivis  in  die  messis,  ila  legatus  fi- 
(ielis  ci  qui  misit  eum  ;  animam  ipsius  requiesccro 

facit. 

14.  Nubes ,  et  ventus ,  et  pluviœ  non  sequentes  vir 
gloriosus,  et  promissa  non  coniplens. 

15.  Patientià  lenietur  princeps,  et  lingna  mollis con- 
fringet  duritiam. 

16.  Mel  invenisti,  comede  quod  suflicit  libi,  ne 
forte  saliatus  evomas  illud. 

17.  Sublrahe  pedem  luuin  de  domo  proximi  tui, 
nequando  saliatus  oderit  te. 

18.  Jaculum,  et  gladius,  et  sagilta  acula,  bomo 
qui  loquitur  contra  proxiinum  suum  falsuin  leslimo- 
nium. 

19.  Dens  putridus,  et  pes  lassus,  qui  speral  super 
infideli  in  die  angustiœ, 

20.  Et  amiltit  pallium  in  die  frigoris. 

Acelum  in  nilro,  qui  cantal  carmina  cordi  pessi- 
mo. 

Sicut  tinea  vestimento,  et  verrais  ligno  ;  ita  tris - 
titia  viri  nocet  cordi. 

21.  Si  esurierit  inimicus  luus,  ciba  illum;  si  sitie- 
rit,  da  ci  aquam  bibere; 

22.  Prunas  enim  congregabis  super  caput  cjus ,  et 
Dominus  reddet  tibi. 

23.  Ventus  aquilo  dissipât  pluvias,  et  faciès  tristis 
linguam  delrahentem. 

21.  Melius  est  sedercin  angulo  domatis,  quàm  cura 
muliere  litigiosà,  et  in  dorao  eommuni. 

25.  Aqua  frigida  anima;  silienti ,  et  nunli»s  bonus 
de  terra  longinquà. 

2G.  Fons  tnrbatus  pede,  et  vena  corrupta  ,  justus 
cadens  coram  impio. 

27.  Sicut  qui  mel  nnulum  comedit,  non  est  ei  bo- 
nuni;  sic  qui  scrutalor  est  majestatis ,  opprimelur  à 
glorià. 

28.  Sicut  urbs  païens  cl  absque  murorum  ambitu, 
ita  vir  qui  non  potest  in  loqucndo  coliibcrc  spirilura 
suum. 


12.  La  réprimande  faite  au  (sage  et  à  l'oreille  obéis- 
sante ,  est  comme  un  pendant  d'oreille  d'or ,  avec  une 
poil»'  brillante. 

15.  L'ambassadeur  fidèle  est  à  celui  qui  l'a  envoyé, 
ce  qu'est  la  fraicheur  de  la  neige  pendant  la  moisson  ; 
il  donne  le  repos  à  l'âme  de  son  maître. 

IL  Celui  qui  sevanle  et  qui  ne  lient  point  ses  pro- 
messes ,  est  comme  le  vent  et  les  nuées  qui  ne  sont 
point  suivis  de  la  pluie. 

15.  Le  prince  se  laisse  fléchir  par  la  patience;  et 
la  langue  douce  rompt  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur. 

10.  Avez- vous  trouvé  du  miel  ?  mangez-en  ce  qui 
vous  suffit,  de  peur  qu'en  ayant  pris  avec  excès,  vous 
ne  le  rejetiez. 

17.  Rendez  rare  voire  pied  dans  la  maison  de  votre 
prochain  ,  de  crainte  qu'étant  dégoûté  de  vous  il  ne 
vous  haïsse. 

18.  Celui  qui  porte  un  faux  témoignage  contre  son 
prochain  ,  est  un  dard ,  une  épée  et  une  flèche  per- 
çante. 

19.  Espérer  en  un  ami  infidèle  au  jour  de  l'afflic- 
tion ,  c'est  faire  fond  sur  une  dent  pourrie  et  sur  un 
pied  lassé , 

20.  Et  c'est  se  trouver  sans  manteau  dans  le  plus 
grand  froid. 

Les  cantiques  que  l'on  chante  devant  celui  dont  le 
cœur  est  corrompu  sont  comme  le  vinaigre  qu'on  met 
dans  le  nitre; 

(1)  Comme  le  ver  mange  le  vêtement,  et  la  pour- 
riture le  bois ,  ainsi  la  tristesse  de  l'homme  lui  ronge 
le  cœur. 

21.  Si  votre  ennemi  a  faim  ,  donnez-lui  à  manger  ; 
s'il  a  soif,  donnez-lui  de  l'eau  à  boire. 

22.  Car  vous  amasserez  ainsi  sur  sa  tête  des  char- 
bons de  feu;  et  le  Seigneur  vous  le  rendra. 

23.  Le  vent  d'aquilon  dissipe  la  pluie  ;  et  le  visage 
triste,  la  langue  médisante. 

21.  Il  vaut  mieux  se  relirer  en  un  coin  sur  le  haut 
de  la  maison,  que  de  demeurer  avec  une  femme  que- 
relleuse dans  une  maison  commune. 

25.  Une  bonne  nouvelle  qui  vient  d'un  pays  éloi- 
gné ,  est  comme  de  l'eau  fraîche  pour  celui  qui  a 
soif. 

20.  Le  juste  qui  tombe  devant  le  méchant,  est  una 
fontaine  qu'on  a  troublée  avec  le  pied,  et  une  source 
qu'on  a  corrompue. 

27.  Le  miel  n'est  pas  bon  à  celui  qui  en  mange 
beaucoup;  et  celui  qui  veut  sonder  la  majesté  sera 
accablé  de  sa  gloire. 

28.  Celui  qui,  en  parlant,  ne  peut  retenir  son  cs( 
prit,  est  comme  une  ville  tout  ouverte,  qui  n'esi  pour 
environnée  de  murailles. 

(1)  Ce  verset  n'est  point  dans  l'hébreu,  mai»  dans 
les  Septante. 


COMMENTARILM. 


Vr.ns.  1. —  ILe  quoqug  Paiuboi.e  Salomonis,  quas 
Transtumcrunt  viiu  EzECiu/E  iucGis  JuDA.  Transferre 
hoc  in  Ioco  non  intelligimus  de  linguâ  in  linguam,  sed 
potins  de  Ioco  in  locum,  et  de  membranis  in  librnm;  q. 
|i ,  undique  collegerunt.  Sic  Levi  Ben  Ccrson.  Chal- 
dreus  Paraphrasles  scripserunt  habet  pro  transtulcrunt. 
Hune  vcrsiculum  adjecit  scriba,  quoin  fuisse  Sobnam 
pulat  Abcn  Ezra  :  Viri  (vol  amici)  Ezechke  tranxlulc- 
run! ,  hoc  est ,  prxoeperunt  Iransfonv  hua  Parabolas 
de  libris  suis,  vcl  de  li bris  EtetWîfc,  ut  uniim  esset  vo- 
lumen  ex  omnibus  ParaboltS.  Nain  priores  inventai 
sunt  co  online  quo  nunc  sunt  tune  lemporis  conscri- 
pl.e;  r.rlen'nn  ffitt  scqnnntur  vin!  in  hune  locum 
translata;  pBt  MptentM  viros  qui  fununt  in  temporc 
9  rrgisJndo-.  Sunt  ex  Hebrfcis  qui  hujus  vcr*i- 


culi  per  modum  transitionis  inserti  banc  reddunt  ra- 
tionem,  videlicet  :  Dura  viri  sapientes  Ezechi;e  trans- 
ferrcnl  Parabolas  Salomonis,  nbi  ad  hune  locum  ven- 
tum  est,  invencrunt  aliquot  quas  publicare  digmmi 
non  esse  putabant,  et  quas  pr.vtergtvdiontes,  sequen- 
tes adjeccrunt,  dicendo  :  IIcc  quoque  Paraboles  Salo- 
monis, ut  précédentes;  et  ob  id  inilium  sumpserunt, 
Gloria  Dei  occullare  verbum  ,  quasi  reliqua  verba  ce- 
lare  ad  gloriam  Dei  spcctarei.  9êd  hvc  sunt  rabbino- 
runi  ex  eabala.  Nihil  impedi!  quominùs  de  linguam 
linguam  lian^alas  intelligamus  eloganliomn  aul  ma- 
gis  vukaivm.  Sunl  lanien  ipii  verbum  yî\')  non  trans- 
/Vnv  Sed  relinerr  \nlunl  signilicaro  ,  sivo  robnrare  ;  q. 
d.  :  llir  qunqve  Purabitlir  srquentrs,  ni  priores,  robin- 
et uurtorilalem  acccprnnil   à  vhis  sapievtibus  qui  fv,-- 


iîl9  IN  PR0VERB1A 

runt  sub  F.zechiâ,  tanquhm  verœ  Parubulœ  Salomonit; 
et  Iiii  est  optima  Interpretatio,  meàqoidcm  Sen- 
tent ià. 

Vkrs.  2-5.  —  Gloria  Dei  est  celare  m  Ul  »  .  i  i 

CLORIA  HLCUMINVE8TIGARESI  SHORT  H.  CtXLUlf  6CRSOM  El 
TERRA  DEORSUM  ,  ET  COR  RECIM  IN8CBOTABI1  I  \l  H  I 
lll'BIGINEM  DE  ARGENTO,  ET  EGRRMKTOR  VAS  II  IRISS  IMI  M 

(llt'br.  :  Itemove  scorias  ab  argento,  el  egredietur  con- 

(latori  Vas.)  AUFER  IMPIETATI  M  UF  VII  I  \  RI  GIS,  Et  FIR- 
HADITL'R  JUSTIT1A  TIUlONL'S  EJUS.  Ih'br.  !  llcmolc  impro- 

bum,  qui  est  coram  rcge,  et  firmubitur  in  justilià  solium 
ejus.  Non  sine  causa  divisa  sunt  veluti  in  1res  seclio- 
nes  Salomonis  Proverbia  ;  utpotc  in  quibus  pluriiiiùin 
diversitatis  invencrit  prudens  et  oculatus  leclor.  Sunt 
enim  plcraque  quœ  in  prima  parle  continentur  luiiui- 
liora  et  teneraj  œtati  informanda;  magis  accommodata. 
Secunda  pars,  qux  à  decimo  capite  sumit  exordium, 
per  omnium  virtulum  et  vitiorum  latissimum  cainpum 
excurrit,  nullam  œtatem  aut  conditionem  hominum 
relinquens  inlactam.  Quœ  verô  sequunlur  sublimius 
aliquidsapiunt,  et  ad  regum,  principum  ac  totius  rei- 
publicc  prudenliam  ferè  spectant.  Non  omninô  fixam 
et  certam,  sed  majori  ex  parte  hanc  sectioncm  intel- 
Ligimus  :  nain  alioqui  in  prima  parte  babes  doctrinam 
cœlestem  et  majestate  plenam,  et  in  hâc  tertiâ  hunii- 
liora  quidam.  Gloria  Dei  est  celare  verbum.  Sunt  qui 
intelligunt  per  verbum  opéra  verbo  Dei  creata,  quœ 
cùm  nemo  digno  sermone  possit  assequi ,  omnibus 
imponitur  silentium,  et  celare  coguntur.  Inler  opéra 
porrô  quaî  pro  glorià  Dei  sunt  occultanda,  connume- 
rant  Hebrœi  opus  creationis,  principiom  Geneseos,  et 
plauslrum  Ezechielis,  hoc  est,  visionem  de  rôtis,  et 
plurima  legis  prœcepla,  quic  salis  explicare  nemo  po- 
test.  Aliter  :  Gloria  Dei  est  celare  verbum,  ne  quis  vc- 
lit  curiosiùs  scrutari  quid  agalur  superiùs  in  cœto,  ne- 
que  quid  inferiiis  in  profundo  terrœ  ;  ut  ad  sequentia 
referatur.  Aliter  :  Multa  prophetis  sunt  revelata  quai 
in  vulgus  lemerè  non  fuerant  spargenda  ;  et  bine  lau- 
daturMoses  :  Inlolâ  domo  meâ  fidelis  ipse,  Num.  12, 
quôd  multa  vidisset  in  monte  per  quadraginta  dies  col- 
loquiis  Dei  usus,  qua;  vulgô  non  publicavit.  Et  Isaias 
peccavitjuxta  Hebrœosduntaxat,  eô  quôd  dixit  cap.  6: 
Vidi  Dominum  sedentem  super  solium ,  etc.  Et  Eze- 
chiel  quoque  semper  audit  :  Fili  hominis ,  ut  sit  me- 
mor  conditionis  suœ  et  fragilitalis  humanœ,  quia  dixe- 
rat  :  et  vidi  visiones  Dei  ;  hœc  utcumque  accipiuntur. 
Nos  ex  Paulo,  qui  audivit  verba  quœ  non  licet  Iwmini  lo- 
qui,  2  Cor.  12,  intelligimus  arcana  multa  propbetis 
revelata  in  quorum  silenlio  est  gloria  Dei.  Denique 
gloria  Dei  est  ne  quis,  veluti  ignarum  alicujus  rei 
Deum  exislimans,  conctur  multis  verbis  vel  exponerc 
-ii. un  indigentiam,  vel  inter  oranduni  ulalur  mullilo- 
quio  :  Novit  enim  antequàm  petamus  quà  rc  ituHgea- 
mus.  Verùm  gloria  régis  terreni  ut  ostendantur  illius 
opes  el  polontia,  quô  majori  sit  lerrori  bostibus.  Glo- 
ria régis  est  aliorum  sécréta  cognoscerc.  Quid  domi  et 
foris  agalur  ad  regem  spectat;  et  ignoiiiiniam  putal 
igDorarc  quid  ipsius  hostes  contra  eum  moliantur. 
Vel,  si  quid  prœclarè  agat  rex,  ubique  vull  palàm  fieri 
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•  :.d  gloriam  cuam.  Verùm  opéra  Dci  c„„i  mm^nténa, 

juta  id  quo.l  Mqnilur  :  Calum  sursum  ;  q.  ,|.     Seqne 
ta  quir  sunt  vi  profundo  sub  terra  imestigare  p, 
quanti)  mfa&|  ni  quir  sunt  sursum  in  aetot  nemo 

poterit,  ne  regesqaidem  ptnloBBTkglorio 
tes;  i.ulla  poteatb,  nullœ  vires  regum  suffieiunl  ista 
penetrare  ai  inreêUgare.  Aliter  :  Gloria  Dé  est  qnfcj 
judos  sii  omnium,  quM  novii  omneverbuai  atfan  abs- 
conditam,  panire  crimina  vel  ocaUétéma  et  maxime 

abteondita  ;  sed  régis  gloria  est  imestigare   mal. 

res,  etjuxta  revelationem  (actam  per  inrestigal 

purgarc  rcrnpublkam  à  ftceleribus  ;  et  non  est  gloria 
régis  scrutari  quœ  sursitm  sunt  in  cœto  ,  vel  quœ  deor- 
siim  in  terra,  hoc  est,  vacare  studio  plnlc»n|>li, , 
gta  ta  salute  reipnblicae.  Haec  fanetfo  privatoram  ht 
iiiinuin  est ,  non  régis,  cujus  gloria  est  ut  pet  jumi- 
liam  purgata  respublica  splendeal,  relut! MM  urgeulea 
quœ  nuper  à  conflatorio  prodierunt;  el  hoc  csi  fsod 
sequitur  :  Aufer  (vel  amove)  scoriam  ab  argento;  q.  il.  : 
Ul  niixta  cum  argento  teoria  aurijabro  est  impeduu. m,, 
quominùs  possit  conflare  vasa  argentea  modis  omnibus 
pura  et  nitida,  sic  ad  regem  spectat,  cujus  solium  justi- 
lià ftrmatur,  ab  aulâ  sua,  inio  à  regno,  omneni  amovere 
iiupium  ,  ut  non  solùm  cum  magnà  glorià,  sed  mpil 
securitate  regnet.  Nam  ut  splendidum  est  argenlum  in 
conOalorio  amolà  scoriâ ,  sic  fumum  eril  régis  solium 
quod  omneni  impietalem  à  republicà  discutit. 
Vers.  C,  7.  —  Ne  gloriosis  appareas  coram  usé, 

ET  m  L0CO  MACNORLSI  NE  STETERIS.  MelIIS  1M  |  mm 
UT  DICATLR  TIRI  :  ASCE.NDE  Ilt'C  ,  QVAM  ET  HLM1III11S 
CORAM   PRINCIPE  Ql'EM  V1DERC.NT   OCULI    TCI.   Hebr.  :  Ne 

Iwnorabilem  te  prœbcas  coram  rege,  neque  in  magnorum 
stabis  loco.  Nam  melius  est  ul  dical  libi  :  Auende  hue, 
quant  ul  liumilen-  le  reddat  coram  principe  quem  vide- 
runt  ocuti  tui.  Hebraei  intelligunt  gloriam  quam  ;>robi- 
bet  Sapiens,  jactanliani  etostentationem  in  splendore 
vestium  ,  in  equis  et  curribus  ;  non  esse  certandum 
cum  rege  vel  pi ïncipibus,  quasi  cum  illis  te  conferen- 
dum  ostendere  velis.  Si  coram  rege  terreno  cum  ma- 
gna animi  subjeclione  versandum  est,  et  ab  omni  su- 
perbià  et  arrogantià  alienos  esse  oportet  eos  qui  gra- 
tiam  inire  volunt,  quanlô  magis  apud  refem  regum  el 
cœlorum  principem  nos  oporiet  conditionis  nostnc  et 
fragililatis  meminisse!  dicentes  :  Non  nobis,  Domine, 
non  nobis  ,  sed  nomini  luo  da  gloriam  ,  Psal.  1 1 
hoc  loco  sunipla  videlur  parabola,  Luc.  14,  quam 
dixit  Jésus  ad  invilalos,  intendens  quomod'o  primos  ac- 
cubitus  digèrent  :  Citm  invitants  fueris  ad  nuptias,  rc- 
aimbe  in  ttovissime  loco.  Poslremam  parliiulam  poste- 
rioris  versiculi  ,  nenipc  :  Quem  viderunt  oculi  lui. 
connexit  llieronymuseum  sequentibus,  seaMasSetv 
luaginla.  Sunt  ex  HebraMS  qui  subaudiant  aliquid  ad 
hune  modum  :  Coram  principe,  el  m  ilicet  liomiuibus 
quos  viderunt  oculi  lui,  hoc  est,  quos  nôsli,  el  qui  te 
noverunt  ;  vel  coram  principe,  cum  ignommii,  non  il- 
lalà  libi  absenti,  sed  quam  oculi  lui  videant. 

Vins.  8-12.  —  Qu.e  viperi  nt  OCOLI  tm,  se  profe- 
ras IN  JL'RGIO  CITO;  NE  POSTEA  IMINl'M.I  R  N  I  - 
SIS.     CUM    DEI10N1  M  Ul  US    AMIUM    TIIM.     (Hcbr.r.Vf 
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exeas  ad  litem  celcriter,  ne  forte  facias  aliquid  in  novis- 
simo  illius,  dhm  ignominià  te  afliciat  inimicns  liais.) 
Causam  tuam  tracta  cum  amico  tuo,  et  secretum 
extraneo  ne  reveles  :  ne  forte  insultet  tiri  cum 
àudierit,  et  exprobrare  non  cesset.  (Hcbr.  :  Ne 
,  forte  exprobra  verit  libi,  et  infamia  tua  non  reverlelur.) 

MALA    AUREA   IN    LECTIS    ARGENTEIS,    QUI  LOQU1TUR  VER- 

bu»i  in  tejipore  suo.   (Hebr.  :  Mula  aurea  in  picturis 
artjenti,  verbum  dictum  in  ordinc  suo.)  Inauris  aurea 

ET  MARGARITA  FULGENS ,    QUI   ARGUIT  SAPIENTE»!  ET    AU- 

rem  obediente»!.  Arrogantiœ  soror  est  lis  et  contcntio  : 
per  illam  regibus  cris  odiosus,  per  hanc  verô  omnibus 
etiam  amicis.  Quœ  viderunt  oculi  tui.  Juxta  Hebrœam 
veritatem  hœc  verba  sunt  versiculi  prœcedentis,   ut 
exposuimus.  Septuaginta,  quos  seculus  est  interprcs, 
sic  incipiunt  liunc  versiculum  :  Quœ  viderunt  oculi  lui, 
dî'c.-deinde  secpuintur  juxta  Hebraeam  veritatem,  ne 
incidas  in  jurgium.  Ne  proferas  pro  ne  properes  babe- 
mus.  Deinde  ex  duobus  versiculis  babemus  unum, 
quorum  prior,  cùm  non  sit  in  Hebrœo,  à  nobis  negligi- 
tur.  Ne  exeas  ad  litem  celeriler.  Duplicem  habet  sen- 
sum  :  vel  quôd  ipse  non  debeas  litem  cuiquam  temerè 
intentarc,   vel  quôd  alienis  contentionibus   sese  i,m- 
miscerc  viri  prudenlis  non  sit,  ne  amicorum  quidem 
causa.    Optimum  sanè  consilium,  et  ferè  idem  quod 
dixit  ille:  Mallemjudicem  esse  interinimicos  meos  quant 
amicos;  nam  ex  illis  alterum  ad  amicitiam  pertraham, 
ex  liis  verb  alterum  ex  amico  inimicum  reddam.  Idem  aut 
omninô  simile  docet  Salomon ,  inquiens  :  Quid  faciès 
in  fine  ipsius  litis,  cùm  ignominià  leaffeccril  amicus  tuus, 
quod  homo  incivilis  leges  amiciliœ  servare  non  noveras,  ut 
qui  maluisti  judiciorum  severitate  quàm  amicâet  benignâ 
disputaûone  contendere,    sive  tuâ,  sive  aliéna   causa? 
Equidem  in  aliéna  intelligo  cum  Aben  Ezrû,  qui  sic 
exponit  :  Ne  egrediaris  celeriler  ad  liligandum  in  lite 
a>iorum,  ne  fias  ignominiosus,  quasi  litcsconseclans.AVn 
sic  :   Ne  exeas  (vel  progrediaris)  ad  liligandum,  nisi  in 
causa  optimâ,  et  quant  noveris  quent  finem  sit  Itabilura- 
Namnonassecutus  quodeupis,  sedvictus,  eris  ignominio- 
sus eliatn  amicis  tuis,  non  solkm  adversariis.  Aliter  vox 
Hebraea  T1D,  quœ  ferè  cilb  vel  cum  cclcritate  vertitur, 
juxta  ambiguitatem  sermonis  Hebraici  vcrli  potest  per 
verbum  accéléra  ;  et  erit  sensus  :  Ne  egrediaris  ad  li- 
tem, sed  feslina  compotier e  liles,  ne  forte  cousque  pro- 
grediaris liligandoul  non  possisubi  voles  teipsum  in  inle- 
grum  restiluere.  Et  huic  sensui  quadratquod  sequitur: 
Causant  tuam  tracta  cum  amico.  Hebr.  :  Litem  tuam  li- 
ligacum  socio  tuo.  Videlur  Sapiens  nullam  partem  bu- 
manœ  vit»  intactam  relinquere,  sed  quid  publiée,  quid 
privatim  agendum  sit,    omnia  plenè  docerc,  partim  ; 
obscuriùs  parabolis  et  similitudinibus,  veluti  nnnigma- 
ticè  viluberrima  obumbu;^  prxcepta,  partim  simplici 
sermonc  et  Scriptuiis  accommodo  docens  quoe  ad 
amicitiam  vel  inprimis  spectant  et  pacem  fovendam  ; 
nempe,  si  quid  suborialur  controversiœ  aut  simullnlis, 
pro  humanà  inconstantiâ,  quàm  minimo  negotio  trans- 
igondum  privatis  colloquiis,  ut  seerctum  proximi  scr- 
vcliii  ilhi'sum;  ne  si  id  pnblicum  prodeas  litigaturus 
contra  socium,  illius  fama  lœdatur.  Sensus  non  videlur  I 


alienus  ab  illo,  Mallh.  18  :  Si  peccaverit  in  tefrater  tuus, 
corripe  eum  inter  te  et  ipsum  solum.   Ne  forte  insultet 
(vel  exprobraverit)  libi.  Et  pœna  respondebit  culpa\ 
Si  secrelum  crimen  allerius  per  te  palàm  net,  qui  au- 
diunl,  scelestum  le  facient,  et  infatnia  tua  non  reverle- 
lur, sed  diù  durabit.  Aliter  :  Matam  famam  quant  spar- 
sisti,  non  poteris  revocare.  Mibi  placet  ut  ad  ulriimquc 
referatur  ;  q.  d.  :   Neque  secrelum  quod  fccisli  patam, 
poteris  revocare;  neque  tua  revertetur  infamia,  cùm  au- 
ditorcs  non  cessent  de  te  mail  loqui.  Accusandi  sunt 
amici  et  castigandi  eliam  charissimi,  sed  pro  temporc 
et  loco.   Prudentià  et  moderatione  ubique  opus  est, 
quod  admodùm  elegantibus  parabolis  oslendit  Salo- 
mon. Pomaaureain  lectis  argenteis  (1).  Hebr.,  in  pictu- 
ris vel  figuris ,  alii  in  foraminibus  vel  cancellis  argen- 
teis. Et  sensus  est  :   Ut  jucundissimus  est  aspeclus 
rerum  preliosarum,  quando  non  plenè  intuentium  ocu- 
lis  objiciunlur,  sed  absconduntur  etiam  sumpluosè,  ut 
àurea  mala  in  cœlaluris  (vel  cancellis)  argenteis,  lioc 
est,  quando  non  plenè  cernunlur,  sic  verbum  dictum 
lempore,  Hebr.,  cum  modis  suis,  vel  rôtis  suis;  verbum 
dictum,  inqnam,  in  castigatione  amici,  ut  ipse  Salo- 
mon exponit,  dùm,velut  argentum  clarum,lucet  amor 
inter  verba  casligalionis.Qui  corripitamicum,  eà débet 
uli  moderatione  verborum,ut  in  eloquio  argenteo  Scri- 
pturarum  lateant  poma  aurea,  boc  est,  charilas  infinita 
et  quic  modum  nesciat.  Poma  ex  auro  inlelligimus, 
non,  ut  Virgilius, 

Aurea  mala  décent  misi,  cras  altéra  mittam. 
Talis  igitur  débet  esse  sermo  illius  qui  litem  sedare  et 
dirimere  conatur,  nempe,  plus  intùsoecultansquàm  fo- 
ras, prœ  se  ferat  nilorem  eloquentiiK.Quôd  si  incidat  ser- 
mo in  auremobedientem,  tune  tandem  erit  duplicata  gra- 
tta, ut  inauris  aurea  et  ut  ntonile  in  massa  auri,  vel  ut 
monde  in  coronâ  et  diademate.  Décorum  enim  et  gra- 
tum  dùm  sapiens  reprehenditur,  vel  dùm  repreltensus  à 
sapiente  patientent  et  obtemperantem  accommodât  aurem. 
Habemus  in  hoc  proverbio  litem  inter  amicos  con- 
demnatam,  amicam  verô  casligationem  et  tempesti- 
vam  admonilionem,  si  modo  cum  prudentià  et  gravi- 
tate  fiât,  rébus  preliosissimis  comparatam. 
Vers.  13,  1-i.  —  Sicut  frigus  nivis  in  die  messis, 

ITA   LEGATUS   FIDELIS  El  QUI  MISER1T  EUM,  ANI»IA»1  IPSIUS 

requiescere  facit.  (Hebr.  :  Animant  domini  sui  re- 
quiescerc  faciel.)  Nubes  et  ventus  et  pluvijc  non  si.- 

QUENTES,    VIR    GLORIOSUS    ET    PRO»IISSA    NON   COMPLENS. 

Quod  superiùs,  cap. 15,  dictum  est  de  legato  fideli  repe- 
tens,  eleganti  similitudine  confirmai,  videliect,  valdè 
charum  esse  nuntium  fidelem  Itis  qui  millunt  eum.  Mes- 
sores  prsc  omnibus  aliis  operariis  soient  lorqucii  ca- 
lore  et  siti,  ut  qui  maximis  ardoribus  anni,  procul  ;il> 

(1)  In  cœlaluris:  sunt  opéra  ingrniosa,  quœ  Imminent 
ad  inluendum  invitant.  Significat  enim  verbum  llc- 
brsam  contemplari  et  imagman.  Unde  quidam  wpo- 

nniil  illud  pro  cancellis  argenteis,  qui  habenl  sublilia 
foramina  per  qua'  preliosa  conspiciuntur.  Significalnr 
autem  boc  proverbio,  verbum  Dci  in  cortice  non 
considerandum ,  Bed  in  mcdullâ;  sicut  Serpcns  in 
ii  (ino  susnensus  significabat  Christum  cruci  affixum» 

(Munstcrus.) 
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ombra,  procol  ;'i  fbntibijs,  s u 1 1 1 1 1 1 à  fatlgalione  taborani, 
refrigerari  rebementer cupiuiri  :  quibua  nibil  amaeaiui 
possil  conllngere qiiàra  vel  nkium  vel  çUiciei  frigora, 

in  i|iiil)iis  f.icilis  essel  labor  et  jucundui  sudor.  Bel 
isiis  siimil  fini  mui  Hcet,  mette  videlicet  et  frigure, 
praserlim  auslr.ilibus  plagis.  T;ilis  1ère  est  coudilio 
regain  et  prim  ipnrn ,  qui  de  magnis  rébus  in  longin- 
quasregiones  legatos  iniitunt,  intérim  magno  xstuan- 
tes  dcsiilerio,  impatientes  mené,  animo  tranquiUo 
ferre  dilationcm  non  valent  :  quorum  tandem  rever- 
sus  legulus  fidelis,  cuin  nunlio  et  responso  ex  eoruin 
anim;r  sentenlià,  lahoi-anlein  animam  et  anhelanleiu 
pra:  desiderio  tranquillam  el  paccatam  efficiet,\c.\,  ju\la 
aliam  hujns  vetbî  z^*1  significationem,  rettittut  ani- 
mam vclnli  egredieulem  e  corpore,  ut  eoruni  anima! 
qiuc  siti  veliemenier  tonpienlur  et  ealore,  ut  lotus  lo- 
cus  snb  byperbolà  inlclligatur,  el  similitudo  meliùs 
quadrabil.  Proverbitnn  ndmonet  legatos  et  nunlios 
sui  niuneris,  praserlim  eos  quos  Dominus  misit  opera- 
rios  in  mettent  suant,  Luc.  10.  Iloruin  lides  et  diligen- 
tia  magnoperè  grala  et  spectala  est  Chrislo  Domino 
suo,  ut  puta  quos  constitue!  super  omnia  botia  sua.  Cùm 
intérim  tranquillo  animo  non  videatur  esse  (ut  verbis 
humanis  Scripluram  expoiiamus,  sicut  ipsa  ubique 
loquitur),  vel  si  qnis  talis  esl  qualis  erat  Paulus,  2  Cor. 
11,  qui  omnium  Ecclesiarum  sollicitudinem  sustinuit , 
hic,  inquam,  animo  Iranquillo  esse  nequil  donec  Ijc- 
lum  accipiet  nunlium  de  bis  rébus  quaruni  gralià  mi- 
sit legatos,  hoc  est,  ut  ad  canles  reducanliir  ovcs  pro 
quarum  salule  Christus  eft'udit  snum  sanguinem.  lit 
legati  si  fideliter  fungantur  suo  munere,  refrigerium 
habebunt  majlis  qiiàm  frigus  nivis  in  die  messis,  juxta 
illud  quod  scribilur,  Isa.  9  :  Lœtabuntur  eoram  te  sicut 
qui  lœtantur  in  messe,  sicut  exsultant  victores  capta  prœ- 
dà,  qv.ando  dividunt  spolia,  l't  in  magno  desiderio  et 
exspectatione  voii  compolcm  fieri  admodùm  est  ju- 
cundiim,  ut  de  pdeli  legato  audivimus,  ita  contra  spe 
falli  et  exspectatione  frustrari  molcstum  est,  non  mi- 
nus quàm  post  nubcs,  qu;e  spem  prabent  pluùne,  el 
post  ventum  ,  qui  terrain  sitienlem  reddil,  non  venire 
pluviam.  Duplex  incominodum,  cùm  neque  necessilati 
terra  et  segelum  neque  exspeclalioni  liominum 
satisfiat.  Talc  aliquid  usuvenit  his  qui  liberalila- 
tem  plurimùm  jadanl  suam,  et  mulia  promillunt,  cùm 
tamen  diclis  faela  minime  respondcanl.  Ad  ulrumquc 
referri  polest,  uempe  ad  eum  qui  mittit,  sive  ad  Ir.ja- 
tum  qui  millitur.  Quod  si  hic,  po-tdalam  (idem,  legaiio 
nem  non  obeat,  ille  verô  si  non  prastat  mercedem 
quain  pollicitus  esl  legato  suo,  eiil  \eluli  nnéesobscu- 
rilale  mendacii,  rciW«s  verôsleriblale  verbormn.  Quod 
si  nolumus  ex  superiori  pendere  versiculo,  siinplicem 
sensnm  habet  contra  jaclanliam;  monot  nibil  esse 
promiltcndum  quod  non  pnssis  prastare,  vel  cpiod 
nolis.  Juxta  scn-uin  myslicum  conlra  hypoerisim  fa- 
cil  qui  magnara  sandimontem  pra  Be  feri  exteriàs, 
eiun  nibil  minus  prastet  :  qualis  solel  esse  in  enneio- 
naloribus  qui  cùm  benè  loquanlur  malè  vivunl. 
Ver».  1F>.  —  Patiemia  if.mtir  prim  i  M,  rr  lin- 
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I  irosqae  Mimn  viétttt,  et  principes,  toMun 
snbdilos;  illos  ne  lemerc  prosilinnt  ;„]  vindictam,  btoe 
reièvl  rerfag benifhei  tnlcttu  principtim  min.    | 

nu  ..rem.  In  tongauimilalc  flectetur  (vel  //  rrin- 

txp$,  boc  evi.  iliiin  iram  |iroirnhit.  cl  non  slaiim  pu- 
nit :   intérim  unira  dilaiionc    sedatnr  luror.  Clins  rei 

legitar  exempliiin  in  hisioria  rrririinahi  de  M b- 

sio.  qui  UMfigna(ac  in  civilalem  Thessaloiiieam,  ir.i- 
<iiiuli;e  non  red;ena\il  ini|.(iini;  et  proiiiâe,  ju\la 
sensnm  bojoa  provertrii  :  Longanimilate  flectitnr  l'rin- 
ceps.  D.  Ambrosio  mofieule,  legem  promulga\ii  Btt 
eMtBt  bi-lori:e  Uipinlil.e  lil,.  7,  cap.  00.  Lingun  mol- 
lis, sive  tencra  :  Juciinda  allusio  inier  molle  et  durum, 
sive  carnem  el  ossa.  tonna  Mturx  ordineni  videlur 
esse  quod  lingua,  qii;e  non  hak-t  0OB,  fran/jeret  oua. 
Melapborica  est  locutio,  pro  frangit  furorem,  et  mili- 
galiram  quamlibei  duram  ac  ossibus  similem.  Duris- 
sima  est  sententia  in  pecratores  lala,  jnxia  paral«»lani 
evangelicam  de  servo  qui  decem  laleniorum  MMtor 
jussus  esl  venundare  unit  RM  uxore  et  filiis,  Mallb.  J8. 
Sed  hanc  sententiam  mitigavit  lingua  mollis.  Ma 
dicit  :  Patientiam  liabe  in  me,  et  omnia  reddam 
libi,  nam  sequitiir  :  Misertus  autrm  Dominus  omne  1e- 
bitum  dimisit  et.  Principis  elian)  coeleslis  ipiutr  iram 
frangit  lingua  mollis,  si  modo  Hngaa  molli  cèlera 
respondeanl.  GatClMl  longanimitate  lenitur  pnnaps 
icrrenus,  non  autem  colesiis.  ni^i  pnenilentiam  agas, 
juxta  illud  Pauli  Rom.  2  :  An  dicitias  bonitatis  ejns  a 
yutientiœ  et  longanimilalis  conhmnis.  ignorant  quod  be- 
nignitas  Dci  ad  po'nitenliam  te  adducit? 

Vers.  1G.  —  Mel  invemsti,  comfde  qiod  siFriciT 

T1BI,  NE  FORTE  SATIATIS  EVOMXS  ILLUD.  HujllS  parabole 

sensus  variis  modis  explicari  potest  :  quod  etiam  Sa- 
lomon  ipsesuperiorecapile  innuebat,  dicens  :  Comede, 
fili  mi,  mel ,  quia  bonum  est ,  sequitur  ,  sic  el  doctrina 
sapient'ur;  et  in  sequenlibus  :  Qui  mel  multum  comedit, 
non  est  eî  bonum  :  sic  qui  scrutalor  est  majestalis,oppri- 
mclur  à  glorià.  Ut  igilur  mel,  quod  dulce  esl  admodùm 
et  salubre  si  mediocriler  sumalur,  si  qruis  nimiùm  co- 
medal,  in  nauscam  vciiilur  ,  venlriculum  dissolvit  et 
vomilum  provocat;  sic  etiam  qurc  sunt  alioqui  ami  - 
nissima,  sive  animo,  sivecorpori,  nisi  modum  adhi- 
beas,  amaritudineni  suam  oslenlant.  Qu^e  corporis 
sont,  quisque  secum  cogîlare  polest  :  Salomon  subli- 
miora  mèdialur.  Quàm  jncunda  et  suavis  si t  ]ii-  ho- 
minibus,  et  bi->  qui  credunt  in  Clnistum,  sobria  eibu- 
milis  Scripturarum  leclio  ac  moditaiio,  nonmi  illiq'ii 
contemptis  rebusmundanh  ad  alteramvilam  anbelani; 
et  lamen  qui  ex  Scripturarum  dulcedine  jmis  presu- 
munl  quàm  valcant  CônCOqTÛ  re  .  bw  esl .  suo  judicio 
nimiùm  fidentes  dévorant  matt  intelbviis,  eogtfMtar 
nul  evomere,  dùm  ox  malè  iniellei  lis  S.  ripiuris  lidem, 
quambonàm  babuerunt,  magnA  ex  parte  amillunt. 
Quid  amoeniuS,  quid  dnlciusqnàm  amieorum  «MJNK- 
sus  cl  Gda  eolloquia?  tamen  bk  tenendus  M  ÉtÉM, 
ne  mellisdulcedo  in  amariludinem  xertatur;  juxta  id 
quod  sequitur  : 

Vers.  17.-  Sibtràiie  pepem  tiimt-i  pomo  proiimi 
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TUI,  NEQUANDO   SATIATUS  0DERIT  TE.  Verbum  IplH  r(l- 

rum  et  preliosum  facere  significat.Vilcscunl  juxla  vulgi 
proverbium  quotidiana.  Hebrœi  lamcn  vertunt  prohibe, 
et Chaldseus  rfo,  boc  est,  prohibe.  Et  sensus  est,  ut 
dixi,  pendens  ex  priore  versiculo,  omnium  rerum  esse 
vidëlicet  satielatem,  etiam  jucundissimarum.  Nam  ama- 
rum  est  quidquid  nimium  est;  met  quoque,  si  nimium  est, 
ut  eleganter  scripsit  quidam.  Et  non  solùm  de  frequen- 
lationc  domi'is  inonet,  sed  de  quàcunique  importuna 
apud  suos  audacià  :  nam  re  aliéna  abuti  non  debenaus 
prœler  xquum  et  bonum  amicilia;  prœtextu ,  ne  ex 
amicis  inimicos  nobis  conslituamus.  Domus  amici  no- 
stri  est  Ecelcsia  Christi  :  Vos,  inquit,  amici  met  eslis, 
Joan.  15,  ad  quam  quicumque  importunus  accedit, 
hoc  est,  non  intrans  per  ostium,  sed  aliunde,  Joan.  10, 
contra  jus  et  fas  ascendens,  ex  amico  facile  fiet  inimi- 
cus.  Potest  et  de  his  intelligi  qui  sacram  Domini  men- 
sam  in  Ecclesiâ  fréquentant  illotis  pedibus  et  parùm 
purgatis  affectibus  animi  ;  aut  denique  de  bis  qui  ad 
quameumque  funclioncm  ecclesiasticam  properantnisi 
speciosis  pedibus,  juxla  Hebraismum,  boc  est,  puris  et 
purgatis  affectibus. 
Vers.  18.  —  Jaculum,  et  gladius,   et  sagitta, 

HOMO  QUI  LOQUITUR  CONTRA  PROXIMUM  SUUM  FALSUM  te- 
stimonium.  Non  j'rtcu/um  in  Hebrœo,  sed  maliens  est , 
et  parlicula  similitudinis  subauditur,  velut  malleus.  Ex 
bis  rébus  sumitur  similitudo  quartim  ictus  omninô 
morliferus  est,  ut  oslendat  criminis  magnitudinem 
falsi  testis,  quod  bomicidio  vel  crudelissimo  minus  non 
est  :  imô  quicumque  falsum  lestimonium  perhibet  contra 
proximum  in  judicio  et  in  criminecapitali,  perinde  fa- 
cit  ac  si  caput  bominis  malleo  tunderet,cw/fro  jugulum 
pelercl,  aut  denique  sagiltâ  cor  transfigeret;  q.  d.  : 
Non  solùm  in  rebus  externis  damnum  infert,  sed  vi- 
tam  exstinguit.  Non  judex,  non  carnifex  aut  lictor  in- 
nocenti  vilam  eripit,  sed  falsus  testis ,  ne  quis  putet 
levé  esse  crimen.  Sed  quantô  majus  est  crimen,  testi- 
moniis  Scripturarum  malè  intcllectis  non  vilam  uni 
eripere,sed  animas  totius  populi  corrumpere  ac  intor- 
ficere  ? 

Vers.  19.  —  Rkns  pi  tridls  et  pes  i. assis,  qu 
sperat  super  imidei.i  in  die  angusti.e.  Dens  eonfra- 
ctus,  llebr. ,  et  pea  lapsus,  vel  labens,  fulucia  pivvari- 
entorum  in  die  unyustiœ.  (Juamvis  fiduciam  intelligant 
ferè  omîtes  interprètes  eamquamquis  ex  prœvaricatore 
exspeclat,  tamon  inlclligi  potesl  fiducia  et  spes  illius 
qui  pnrvaricnlur  legem,  ut  sil  sensus  :  Sua  se  sprs  fru- 
strabitur  in  die  angustiœ,  boc  est,  mortis.  Alioqni  nio- 
nct  proverbium,  non  esse  fidenduin  illi  qui  amicos  so- 
lei  là  1 1ère,  pra'serlim  inre  magni  inomcnii,  ne  prêter 
pcriculum  et  damnum  non  exiguus  quoque  dolor  se- 
quatur.  Per  (tentent  confraclum  comedendi  necessita- 
tem,  etquceciiniqne  alia  maslicaiidi  aut  digerendi  in- 
slrnnienla  inlelligiinus,  quibus  naiur.e  officia  non 
■  uitibus  jam  ipsa  periclilatur  vila  ;  per  pedem  , 
rcliqua  meinbra,  quorum  motii  vel  corpus  exercemus, 
vel  ad  comparandum  victuin  progrcdiinur.  Otieinad- 
modiim  in  bis  dentibus,  inquani,  et  pedibus  maximum 
suoimam  vile  fiduciam  collocamus,  quibus  non  per- 1 
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agenlibus  sua  muncra  vitae  longitudinem  sperarc  non 
possumus,  et  intérim  non  mediocrem  patimur  dolo- 
rem;sic  non  solùm  vana,  sed  damnosa  est  spes  in 
eum  collala  qui solet  dceipere  suos.  Monet  proverbium, 
nonomnibusesscfidendum.Qui  prajceptapiu'iiancafi/r, 
tanquàm  dens  fractus,  cibum  anima;  suas  non  potest 
commolerc  ;  et  tanquàm  pes  labens  ,  ad  bravium  su- 
pernae  hxreditalis  non  potest  currere;  lantô  minus  aliis 
se  ducem  itineris  prxslare,  aut  praunansum  aliis  prœ- 
bere  cibum  !  boc  est  :  A  quo  neque  exemplum  viloc 
neque  doclrinam  benè  credendi  poleris  accipere, 
quam  fiduciam  in  eo  ponere  licet  ?  Si  maledictus  sit  qui 
spem  suam  ponit  in  liomine ,  quantô  magis  qui  in  prœ- 
varicatore ! 

Vers.  20.  —  Qui  amittit  pallium  in  die  frigoris, 
acetum  in  mtro,qui  cantat  carmina  corde  pessimo. 
Hebr.  :  Quiremovet  vestem  in  die  frigoris,  acetum  super 
nitrum ,  et  cantons  in  carminibus  super  cor  malum ,  vel 
confractum.  Yox  Hebrœa  VI  est  ambigua.  Gaudere  eum 
gaudentibus,  et  (1ère  eum  (lentibus  jubet  Paulus,  Rom. 
12;  et  :  Musica  in  luctu ,  importuna  narralio ,  scripsit 
alius  Sapiens.  Idem  duabus  docet  simililudinibus  Sa- 
lomon.  In  tempore  hiberno  non  sunt  amovendœ  vestes 
quas  porlaresolemus,  sed  plures  addenda;  potiùs  pro 
ralione  temporis  ;  ad  nitrum ,  quo  vestes  seu  lavantur 
seu  intinguntur ,  acetum  non  est  addendum,  sed  aqua  : 
ita  si  quis  est  animo  dolente,  sive  malo,  vel,  juxta  Aben 
Ezram,  corde  confracto,  promœsto,  Imic  carmina  et 
ludicrum  aliquod  ingerere  valdè  importunum  est ,  et 
malum  quodammodô  duplicat.  Proverbium  signiucat, 
omnia  lempus  babere. 

Vers.  21.  — Si  esurterit  inimicus  tutjs,  cira  il- 
lum  :  si  sitif.rit  ,  da  ei  aqi'am  birere.  Evangelicum 
plané  praceptum  est,  Rom.  12,  non  solùm  de  diligen- 
do,  sed  etiam  juvando  inimico.  In  pane  et  potu,  qu.x 
sunt  res  omnium  maxime  necessarire ,  etiam  quam- 
eumque necessitatem  inlelligiinus.  Et  sensus  est,  bo- 
num pro  malo  esse  reddendum  ;  benefaciendum  om- 
nibus; inimicum  siiperandumbeneficiis.  Nam  vix  ullus 
usque  adeô  duras  aut  implacabilis  est  ut  non  sese  pœ- 
nileal  damnum  dédisse  illi  qui  nullo  damno  abalicnari 
possit,  juxta  id  quod  sequitur  : 

Vers.  22.  —  Prunas  enim  congregaris  super  caput 
ejus,  et  Domini  s  reddet  tiri.  Hebr.  :  Nam  prunas  lu 
uccipis  (vel  incendis)  super  caput  ejus.  Tria  maxima 
bona  conseculus  es  eàdem  operà.  Primo  vindiciain 
piam  de  inimico  sûmes.  Quid  enim  gravius,  vel  quam 
majorent  poenam  poleris  infligere,  quàm  igné  succen- 
dere  bominem?  Rêvera  lam  gravis  erililli  vindieta  ac 
si  ardentes  prunas  illi  sujfundas  in  caput;  cogilarc  VI- 
delieei,et  tiiam  bonilatcin  eum  sua  ingraliludinc  con- 
ferre.  Facti  sui  poenilenlia  ardebil  in  animo;  cl  in- 
fectum  volet  esse  quod  inique  conlra  te  gessit,  lanlo 
desiderio,  lanto  ardorc,  ut  igné  cremari  videatur.  llàc 
r.ilione  uhi  viiiili<  lam  liane  piam  sumpseris  de  ini- 
mico, fidclem  offeccris  amicum,  ut  poslbàc  sibi  ipsi 
poliùsdamniun  inlulerit  quàm  libi,  à  quo  praler  om- 
nem  cxspeolalionem  et  mcrilum  lanlum  aeeeperil  be- 
nefieium.  EtDomnu*  reddet  libi.  Ouod  si  parùm  pu'as 
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ad  hune  modum  leipsiim  \indicasse,  imo  lucrasse  fra- 
trem,  prxler  Ikcc  mereedem  accipics  à  Domino.  Ne 
putes  perire  beneficium  quod  in  hominem  conlulcris 
qnkmlibet  ingratum  ,  quàmlibel  de  le  malè  méritant. 
Imo  lauto  majorent  accipics  retributionem  a  Domino, 
quanta  minus  meretur  [nimiens  mum  beneficium. 
Amicis  benefacerc,  mutais  rertarc  muncribus,  est  om- 
nium nationuin  ;  eliam  infidèles  et  etlmici  hoc  fuciunt  : 
Benefaciunt,  inquam,  fut  à  qnibus  bénéficia  acceperunt. 
Tu  imitarc  potiùs  cuni  qui  soient  suum  faci!  oriri  super 
bonos  et  malos,  et  ptuit  super  justos  et  injustos,  Matin.  5. 
Noli  vinci  à  malo,  sed  vitice  in  bono  malum  ,  Rom.  12. 
Inimicus  malefecit  ;  hàc  in  re  similis  illi  esse  noli.  Tu 
bcncfacerc  studebis  in  omnes;  et  pro  ingratis,  qui  vcl 
nolunt  vcl  non  possunt  relaliare  benelicium,fidcjubel 
Dominus,  et  remunerabit  etiam  calicem  aquœ  frigidœ  in 
illius  nomine  porrectum,  Marc.  9. 

Vers.  23.  —  Ventus  aquilo  dissipât  pluvias  ,  et 
faciès  tristis  LiNGUAM  detraiientem.  Hebr.  :  Faciès 
irata  linguam  occulté ,  sciliect  detrahenlem.  Sensus 
proverbii  est  :  Non  solùm  non  oportet  malè  loqui  ac 
detractare,  sed  neque  praebere  auremhisqui  malè  lo- 
quuntur.  Nam  si  non  fuerit  qui  auscultet,  non  erunt 
delractores.  Ut  enim  diversi  sunt  venti,  et  unus  cogit 
nubes  et  ad  pluviam  disponit,  nempe  austrinus,  alius 
verô  nubes  dispersit  et  pluviam  prohibet;  sic  si  quis  tri- 
stem  et  iracundum  ostendat  vuttum  his  qui  famam  Ia> 
dunt  alienam,  stalim  il  lis  imponitsilenlium.Quemad- 
modùm  igitur  aquilonari  vento  siccitatem  acceptam 
ferimus,  sic  his  qui  obloquentes  audiunt  libenter  et 
auscultant  debemus  acceptum  ferre  quôd  sint  qui  in 
occulto  malè  loquantur  et  discordias  seminent  inler 
fratres.  Monet  denique  proverbium,  Sapientis  esse  sic 
cohibere  detractores  ut  se  sentiant  reprehensos  eà 
moderatione ,  quam  nec  molesté  poterunt  ferre,  nec 
poslea  te  présente  malè  loqui  audeant. 

Vers.  24.  —  Melius  est  sedere  in  angulo  doma- 
tis,  quam  cum  moliere  litigiosa,  et  u  domo  commlm, 
Hebr.  :  Meliussedere  super  angulum  tecti  (s>c\l\cclquàm 
matière)  cum  muliererixarum,  et  in  domo  societatis.  Quod 
superiùscap.  21  exposuimus  super  angulum  tecti,  sub 
dio,  intelligi  potest  aliter,  nempe  in  summitate  œdium 
et  angusto  toco  ;  qua2  mansio  est  maxime  incommoda  ; 
q.  il.:  Tranquillilas  animai  omnibus  aliishujus  vitae  vo- 
luplatibus  est  prseferenda,  ut  sine  quà  neque  uxor,  nc- 
que  liberi ,  neque  aides  magnifie»  et  capaces  gratac 
esse  possunt,  ut  inquit  ille  : 

Valeat  possessor  oportet, 
Si  comportatis  rebus  benè  cogitât  uti. 
j     Vers.  25.  — Aqua  fhigida  anim.i:  sitie.nti  ;  et  nun- 

TIUS  BONUS  DE  TERRA  LONGINQUA,  sivC  (IllditUS  boitUS  de 

terra  longinquâ.  Nunlius  qui  de  terra  longinquà  exspe- 
ctatur,  desiderium  auget,  et  tandem  lantô  majore  l;e- 
titià  audilur,  quanlô  longiùs  venit;  et  ut  aquœ  frigidœ 
animant  lassam  et  jam  delicienlcin  revocare  videnlur, 
sic  nunlius  quem  diu  multùmque  audire  anhclamus. 
Docct  proverbium,  corporis  necessilati  satisfacerc  non 
esse  difficile,  verùm  anima1  desideria  esse  insatiabilia 
in  his  qui  prœscntibus  non  BUnt  coutenti,  sed  peregri- 
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MJ  in.rces  quxrunt.  Dé  tara  longinquà  nun/ium  t'ulit 
Iwmo  quidam  pengri  profectus  ut  acciptretsibi  regnum, 
et  reverterelur,  Luc.  10.  Quodnam  melius  nuntium 
audii ï  potesf  quam  captivos  in  liberlatem  restitui,  qium 
vinctos  dissolvi,  exsuies  in  patriam  reduci ,  cacos  deni- 
qœ  visum  recipere,  leprosos  mundari,  pauperes  hœredet 
regni  et  cohœredes  Christi  designari,  cum  aliis  id  genus 
inlinilis  beneficiis  quai  nobis  in  Evangelio  è  terra  lon- 
ginquà referuntor  ?  Et  super  animas  in  via  peccatorum 
lassas  effusa  est  agua  frigida  baplismatis  et  pœoiteo- 
liae  cum  inaistimabili  refrigerio  ;  juxta  illud  :  Yenite 
ad  me ,  omnes  qui  laboralis  et  onerali  estis ,  et  ego  refi- 
ciam  ros,  alallh.  11. 

Vers.  2G.  —  Fons  turbatus  pede,  et  vena  cor- 
U  i  r  \,  IDSTDSC \dens  CORAN  îMi-io.  Per  fontem  lurba- 
lum,  sive  potiùs  conculcalum  pedibus,  et  venam  (supple 
uquarum)  corruplam,  idem  intelligimus.  Corrupta  dici- 
tur  vena  vel  quod  obturata  sit  sordibus  et  pulvere,  ut 
aquam  non  reddat,  vel  quod  maligne  reddal,  neque 
copiosam,  neque  limpidam  aquam  fundens.  Porro  jus- 
tus  déclinons  coram  impio  ;  hoc  est,  concedens  et  dans 
locum  impio,  vel  superatus  ab  impio  ;  vel  denique  jus- 
tus  qui  blanditur  impio,  et  illius  improbilatem  vel 
approbat,  vel  non  damnât,  isest  lanquàm  justus  codent 
corum  impio.  Erit  igitur  sensus  versiculi  quodammodô 
pendens  à  priore,  ostendens  quai  sunt  ilhe  aquœ  frigi- 
dœ tam  grata;  animas  faligatœ  et  lassœ.  Sunt  aquae  fon- 
lis  puri,  et  venœ  sive  scaturiginis  perennis,  quai  non 
corrumpitur  :  alioqui  graliam  omnem  et  amœnilalem 
perdunt  aquae  fonlis.  Porrô  quales  sunt  aquœ  isUe  fri- 
gidœ et  clarœ  lassis  ab  itinerc ,  pulvere  et  sudorc  con- 
spersis,  lalis  est  doclrina  viri  justi,  juxta  id  quod  seri- 
ptum  est  cap.  10  :  Vena  vitœ  os  justi;  et  :  Os  justi 
parturielsapientiam.Cxleriim justus  conculcalusàntalo, 
hoc  est,  redactus  in  potestatem  impii,  ut  olim  Joannes 
Baptista  in  carcerem  ab  Herode,  quamvis  eamdem  do- 
ctrinal puritatemet  loquendi  liberlatem  ubique  serva- 
verit,  tanien  populo  qui  doctrinam  illius  audire  solebai, 
fons  ab  Herode  conculcalus  est  et  mm  corrupta ,  vel 
potiùs  obturata.  Aliter  :  Justus  déclinons  coram  impio, 
dans  locum  impio,  vel  timens  tyrannidem  impii ,  non 
audet  cam  doclrina;  puritatem  aut  eam  copiam  in  \  ul- 
gus  spargere,  merilô  fons  conculcalus  el  MM  corrupta 
dieilur.  Secunda  exposilio  est  melior.  l'sus  Proverbii 
est  in  eos  qui  primo  rodé  pradiciM  et  docent,  post 
verô  à  malis  hominibus  vel  perterriti  vel  persuasi  la- 
cent; et  lit  mm  corrupta.  non  amplius  scaluriens  ;  aut 
quod  pejus  est,  bonam  et  salubrem  doctrinam  in  erro- 
res  et  adulalionem  conimulant.  fonte  concukato  pedi- 
bus lulosis,  hoc  est.  terrenis  alleclibus  et  mundanis. 
Coram  impio  denique  declinare  vel  cadere  intelligi  po- 
lesl,  juxta  illud  Matlh.  V  :  El  ostendit  ei  omnia  régna 
mundi ,  et  gloriam  eorum,  et  dixit  ei  :  llœc  omnia  libi 
dabo,  si  codais adoraveris  me.  Et,  prolidolor  !  quoi  bo- 
nos virosel  eroditOS,  eoncionaloresopiimos,  sacerdo- 
dotes,  abbates,  monaehos  elepiscopos  vidimus  noslrà 
a^taie  declinare,  imô  tanUim  non  cadere  et  adorare  ca- 
cod;rmonem,  hoc  est ,  EccliVia^icâ  et  purissimà  ûde 
ac  doclriuà  Patrum  conçu Icatà,  venu  perenni  cane- 
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nicse  disciplina  obturatà  corruptàque ,  ad  novam  for- 
mam  religionis  novosque  ritus  declinare ,  et  répu- 
gnante conscientià  hominibus  magis  obedire quàm  Deo  ! 
Vers.  27.  —  Sicut  qui  mel  multum  comedit,  non 
est  bonum  ;  sic  qui  scrutator  est  majestatis ,  oppri- 
metur  a  gloria.  Hebr.  :  Scrulari  gloriam  eorum,  honor, 
supple  est.  Hieronymus  subaudivit  quœdam  quœ  non 
sunt  in  contextu  Hcbrœo ,  et  scrutari  gloriam  eorum, 
quod  ambiguum  est,  refert  ad  S.  Triadem,  subintelli- 
gens  opprimetur.  Hebraii  gloriam  eorum  referunt  ad 
justos,  quorum  nientio  in  priore  versiculo  factaest;  et 
per  dissimilitudinem  exponitur  versiculus  ad  hune 
moduni  :  Quemadmodkm  bonum  non  est.  comedere  mul- 
tum (vel  nimiiim)  mellis,  ita  honorabilc  est  scrutari  glo- 
riam justorum,  hoc  est,  doctrinam  illorum,  sive  virili- 
tés, in  quibus  gloriam  habent.  Non  quôd  rêvera  justi 
suis  virlutibus  glorientur;  nam  qui  glorialur,  in  Domino 
glorietur  :  sed  quod  virtus  et  doctrina  eorum  sint  hu- 
jusmodi  ut  in  quibus  meritô  quis  gloriari  possit.  Alii 
sic  :  Comedere  mulliim  mellis  non  est  bonum,  sed  come- 
dere mediocriter  bonum  est  ;  ut  modo  lectum  fuit  : 
Mel  invenisli,  comede  quod  sufjiciat  ;  v.  16,  et  cap.  24, 
13  :  Comede,  fili  mi ,  mel,  quia  bonum  est.  Ut  igilur  co- 
medere mel  nimium  non  est  bonum,  sed  ad  mediocritalem 
comedere  bonum  est;  sic  scrutari  doctrinam  justorum, 
gloria  est.  Alii  per  gloriam  eorum  scientiam  rerum  su- 
blimium  et  siderum  intelligunt,  et  ex  prima  clausulà 
negationcm  in  secundam  transferunt  ;  ut  sit  sensus  : 
Scrutari  et  investigare  gloriam  eorum,  corporum  videli- 
cet  cœlestium  aut  quarumeumque  rerum  sublimîum 
scientiam  et  cognitionem  ,  nimium,  non  est  gloria.  Lo- 
cus  est  difiieilis,  in  quo  exponendo  mini  maxime 
arridet  Chaldœus,   qui  relalivum   eorum  refert  ad 

CAPUT  XXVI. 

1 .  Quomodô  nix  in  seslate ,  et  pluvia;  in  messe,  sic 
indecens  est  stulto  gloria. 

2.  Sicut  avis  ad  alia  transvolans,  et  passer  quolibet 
vadens,  sic  malediclum  frustra  prolatum  in  quempiam 
supervenict. 

3.  Flagellum  cquo,  et  charnus  asino,  et  virga  in 
dorso  imprudentium. 

4.  Ne  respondeas  stulto  juxta  stultitiam  suam,  ne 
elïiciaris  ci  similis. 

5.  Responde  stulto  juxta  stultitiam  suam,  ne  sibi 
6apiens  esse  videatur. 

C.  Claudus  pedibus.et  iniquitatem  bibens,  quimiltil 
verba  per  nuntium  stultum. 

7.  Quomodôpulchras  frustra  habet  claudus  tibias, 
sic  indecens  est  in  ore  stultorum  parabola. 

8.  Sicut  qui  miltit  lapidem  in  acervum  Mercurii.ila 
qui  tribuit  insipienti  honorem. 

9.  Quomodô  si  spina  nascatur  in  manu  temulenli , 
sic  parabola  in  ore  stultorum. 

10.  Judicium  déterminât  causas;  et  qui  imponit  stulto 
silentium,  iras  miligat. 

11.  Sicut  canis  qui  revertitur  ad  vomilumsuum,  sic 
imprudens  qui  itérât  stultitiam  suam. 

12.  Vidisti  bomincm  sapienlem  sibi  videri?  magis 
Jll0  spem  hahebil  jnsipiens. 
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Scripluras,  ad  hune  moduni  :  Comedere  mel  multum 
non  est  bonum,  neque  investigare  verba  Scripturœ,  sub- 
auditur  nimium  ;  rectè  intelligens  per  mel  sacram  pa- 
ginam.  Nam  ut  mel  corpori  dulcissimum  est  et  salu- 
berrimum  mediocriter  sumptum,  sic  animœ  sacri 
codices  cum  humilitate  et  modestià  intellecti.  Alioqui 
qui  gloriam  divinai  majestatis  quœ  in  illis  latet  curiosus 
scrutalur,  non  gloriam  assequetur  aut  sapientiam  ;  sicut 
neque  dulcedinem,  qui  nimium  mellis  comedit. 

Vers.  28. —  Sicut  urbs  patens  et  absque  murorum 
ambitu ,  ita  vir  qui  non  potest  in  loquendo  coh1bere 
spiritum  suum.  Hebr.  :  Urbs  dirupta  sine  muro,  vir  eut 
non  est  prohibitio  spiritu  SMO.Proverbium  in  sensu  ferè 
non  distat  ab  eo  quod  scriplum  est  cap.  21  :  Qui  cus- 
lodil  os  suum  et  linguam  suam  ,  custodit  ab  angusliis 
animant  suam.  Docetuterque  locus  sermonis  summam 
esse  babendam  custodiam ,  ut  puta  ex  quo  salus  ani- 
ma; pendet.  Nam  ut  urbs  probe  munita  et  benè  mu- 
rata  ab  hoslium  incursu  facillime  defendi  polest ,  sic 
et  homo  qui  spiritum,  hoc  est,  flatum  et  loquelam,  co- 
hibet,  ne  quid  loquatur  prxler  œquum  ac  bonum,  ani- 
mai arcem  facile  tuebitur.  Potest  per  spiritum  ira  in- 
telligi,  quam  vel  inprimis  cohibendam  superiùs  docuit 
Sapiens  cap.  12 ,  inquiens  :  Fatuus  stalim  indicat 
iram  ;  qui  autem  dissimulât  injuriant,  callidus  est.  Sunt 
qui  per  spiritum  intelligunt  appetitum  carnis ,  quem 
nisi  coltibeas  et  refracnes ,  hostes  facile  penctrabunt  in 
animam ,  ut  in  urbem  mûris  destitutam.  Hieronymus , 
qui  de  suo  addidit  in  loquendo,  ad  unum  sensum  con- 
traxit  proverbium.  Mihi  verô  in  génère  dictus  videtur 
spiritus  pro  quoeumque  affeclu  ,  quibus  qui  taxant 
habenas ,  animi  sut  murum  et  propugnacula  di- 
ruunt. 

CHAPITRE  XXVJ. 

1.  Comme  la  neige  vient  mal  en  été,  et  la  pluie 
pendant  la  moisson  ;  ainsi  la  gloire  sied  mal  à  un  in  • 
sensé. 

2.  Comme  un  oiseau  qui  vole  d'un  lieu  à  un  autre, 
et  un  passereau  qui  court  de  tous  côtés  ;  ainsi  la  malé- 
diction qu'un  homme  prononce  sans  sujet,  retombe 
sur  lui. 

3.  Le  fouet  pour  le  cheval,  le  mors  pour  l'âne,  et 
la  verge  pour  le  dos  de  l'insensé. 

4.  Ne  répondez  point  au  fou  selon  sa  folie,  de  crain- 
te que  vous  ne  lui  deveniez  semblable. 

5.  Répondez  au  fou  selon  sa  folie,  de  peur  qu'il  ne 
s'imagine  qu'il  est  sage. 

G.  Celui  qui  fait  porter  ses  paroles  par  l'entre-, 
mise  d'un  insensé,  se  rend  boiteux,  et  il  boit  fini-' 
quité.  i 

7.  Comme  en  vain  le  boiteux  a  de  belles  jambes  ; 
ainsi  les  sentences  graves  sont  indécentes  dans  la  bou- 
che de  l'insensé. 

8.  Celui  qui  élève  en  honneur  un  homme  qui  n'est 
pas  sage,  est  comme  celui  qui  jette  une  pierre  dans  le 
monceau  de  Mercure.  | 

9.  La  parabole  est  dans  la  bouche  des  insensés, 
comme  une  épine  qui  naîtrait  dans  la  main  d'un 
homme  ivre. 

10.  La  sentence  du  juge  décide  les  procès  ;  et  celui 
qui  impose  silence  à  l'insensé,  apaise  les  troubles. 

11.  L'imprudent  qui  retombe  dans  sa  folie,  est 
comme  le  chien  qui  retourne  à  ce  qu'il  avait  vomi. 

1*2.  Amv  viiiis  vu  un  homme  qui  se  croit  sage? 
Espérez  mieux  de  celui  qui  reconnaît  qu'il  n'a  point 
de  sens. 
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i."i.  hirii  piges :  Lao-esl  in via  ei  lexna  initingribus. 

I  i    Sieul  O&UUD)  \crlilur  iucirdino  suo,  il;i  piger  in 

l.i  llllll  Mil». 

la.  Ab><  onilit  piger  inamiii»  sub  asccllà  ,suà,  el  la- 
borai  si  ail  MNMunaun  converterii. 

1G.  Sapicntiorsibi  piger  videlurseptem  \irisloqucn- 
Ubua  si-iileiiiia^. 

17.  SitUt  qui  apprchendil  auribus  canem,  sic  qui 
lf3DBit  impalicus,  il  comniiscelur  rix;e  altexîllS, 

18.  Sicul  noxius  est  qui    miltil  sagitUS  et  laueeas 
in  moi  tem  ; 

19.  lia  vir,  qui  fiaudubnlcr  noeet  amico  suo;  cl 
cùm  fuorit  deprebensus,  dicil  :  I.udensfeci. 

20.  Cùm  defeccrint  ligna,  exslinguelur  ignis  :  et 
susurrone  subtraelo,  jurgia  conqnicsccnt. 

21.  Sicul  carbones  ad  primas,  cl  ligna  ad  ignem,sic 
bomo  iracundus  suscitai  rixas. 

22.  Verba  susurronis  quasi  simplicia,  et  ipsa  per- 
\cniuntad  intima  ventris. 

23.  Quomodo  si  argento  sordido  ornare  velis  vas 
fictile  ,  sic  labia  lumentia  cuni  pessimo  corde  sociaia. 

24.  Labiissuis  intelligitur  inimicus,  cùm  in  corde 
tractavcrildolos. 

25.  Quando  submiserit  vocem  suani,  ne  credideris 
ei  ;  quoniam  seplem  ncquilix  sunt  in  corde  illius. 

20.  Qui  operit  odium  fraudulenter,  revclabitur  ma- 
lilia  ejus  in  concilio. 

27.  Qui  fodit  foveam,  incidit  in  eam  ;  el  qui  volvit 
lapidem,  revertetur  ad  eum. 

28.  Lingua  fallax  non  amat  veritatem;  et  os  lubri- 
cum  operalur  ruinas. 

CPMMBNTARIUM 
Vers.  1.  —  Qlomodomx  i.n  jESTate,  et  pllvi.e  in 

MESSE,   SIC  INDFXE.NS  EST   STILTO  GLORIA.  Pra'ler  deCO- 

rum  reruni  ordinem  est  ut  sit  nix  in  œsiatc,  hoc  est, 
duo  maxime  pugnaniia  simul.  /Estatis  calor  maturan- 
dis  frugibus  inslitutus  est ,  siccilas  verô  messis  colli- 
gendis;  quibus  uix  et  pluiia  vcb.euieiiter  obslaut. 
Quoi!  est  œstuli  calor  cl  niaturitas  frucluum  ,  et  quod 
est  messi  siccilas  ad  recondendam  aimonam  ,1. 
gloria  sive  honor  sapienlibus  :  qiiem  si  quis  tribuat 
stullo ,  prajter  hoc  quod  nalura;  invertat  ordinem  , 
non  mediocri  damno  mundum  alïicil  :  slullo  videliect 
tribuens  honorent,  debilum  sapicnli.  Omnes  niali  et 
improbi  stulli  sunt  apud  Salomonem,  quibus  honorent, 
virtulis  prxmium  videliect ,  atlribuere  non  debemus , 
ne  et  illis  in  slullilia  pennanenili,  et  aliis  eos  imitandi 
pramcamus  ansam  ;  nam,  ut  erudilè  scripsil  Gicero  . 
honos  (dit  artes.  Hoc  nostrum  seoulum  vcheincnler 
condemnat  proverbium ,  in  quo  non  pro  ratione  sa* 
pienlke  cl  virtulis  habelur  hunor  hotOÎnibus,  sed  pro 
ralione  opum  el  ICI  ularis  pompa-. 

\  I  US.  2 — 5.    —   SlCL'T  AVIS  AP  AI.TA    flMNMtt  U18  , 
I   l    IV  — I  l;  Ol'OI.IBKT  VADENS  ,   SIC  MALEMCTl'M  M 

i-r.oi  uni  in  yii.Mi-UM  sirai\i\i::i.  (Uchr.  :  Sicut 
avis  ad  vagaudunt,  sieut  hirundo  ad  volundum,  sir  ma- 
ledieiio  frustra  non  véniel. )  l'i  v.i  1 1 1  m  t  oi  n.ii  i  u '.mi  s 

ASI.NO,  HT  VIlli.V   IN    DORSfl    IMIT.l  l>!  M  II  M.    Ni      I 

H.A»  ITOLTO  Jrv  ri  sri  i  TTTIAV  si  v\i ,  m:  i  msivms  i  i 
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bi'iii ~i  dans  les  chemins. 

U.  Gansas  bsm  poii,  rouis  nm  -  igoods,  ainsi  le 
paresseux  fourni  n  lit. 

15.  Le  paresseui  ca<  ne  sa  m  i 
el  il  a  peine  à  la  porter  jusqu'à  sa  i».  • 

10.  Le  paresseux  se  croit  plus  sage  que  seplooes* 
mes  qui  n<-  disent  que  d 

17.  Celui  qui  en  passant,  se  mêle  dans  une  qoerefle 
qoi  ne  le  regarde  poinl,  est  comme  celai  qui  prend  un 
chien  p.ir  les  oreilles. 

18.  Connu.'  ivlniijui  lance  dei  Qèi  h  lards 
pour  tuer  un  autre,  est  coupable  de  6a  mort; 

19.  Ainsi  l'est  relui  qui  use  d'artifices  pour  nuire  à 
son  ami,  et  qui  dit  lorsqu'il  esl  surpris  :  Je  ne  I  si  1-iil 
qu'en  jouant. 

20.  Quand  il  n'y  aura  plus  de  bois,  le  fea  s'étein- 
dra; et   aussi  quand  il  n'y   aura  plus  de  semé 

|  rapports,  les  querelles  i*spalwwus)s 

21.  Ce  qu'est  le  charbon  a  la  braise,  et  le  b<iis 
au  feu,  l'homme  colère  l'est  pour  allumer  les  dispu- 
tes. 

22.  Les  paroles  du  semeur  de  rapports   paraissent 
simples  ;  mais  elles  pénètrent  jusqu'au  fond  d 
Iraiiles. 

23.  Les  lèvres  superbes,  jointes  au  coeur  corrompu, 
sont  comme  de  l'argent  impur,  dont  ou  vont  orner  un 
vase  de  terre. 

2i.  L'ennemi  se  fait  connaître  à  ses  paroles,  lors- 
qu'au fond  de  son  cœur  il  ne  pense  qu'à  trom] 

25.  Quand  il  vous  parlerait  d'un  ton  humble,  ne 
vous  liez  point  à  lui,  parce  qu'il  a  sept  replis  de  BBSr 
licc  au  fond  de  son  cœur. 

20.  Celui  qui  cache  sa  haine  sous  une  apparence 
feinle,  verra  sa  malice  découverte  dans  rassemblée 
publique. 

27.  Celui  qui  creuse  la  fosse,  tombera  dedans  ;el  la 
pierre  retournera  contre  celui  qui  l'aura  roulée. 

28.  La  langue  trompeuse  n'aime  poinl  la  vérilé;  et 
la  bouche  flatteuse  cause  des  ruines. 
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sidi  sapiens  esse  videatir.  A  duabus  aviuni  specie- 
bus  cadem  similiiudo  trahitur  ;  el  per  vagari  et 
volare  idem  inlellighnus.  Ex  posteriore  chusuH  ver- 
siculi  supplenduni  est  in  pari  clausulà  verbum  super- 
leniitni  vel  revertenfvr;  et  eril  sensus  hujusmodi  : 
Sicut  hae  avieuhe  ,  poster  videliect  et  hirundo  ,  quae 
inler  boulines  versantur  et  nidilicani  in  a-ililms,  fré- 
quenter cogunlur  aufugere  et  nido  relicto  avolar, 
tamen  reverhmtur  cl  reniunt  ileriun  ad  nidum:  sic  ma- 
tedietio  frustra  prolata ,  hoc  esl .  qn  in  immeritum 
profertur,  non  veniet  ad  hmoccntcm,  sed  resarlata»  ad 
eum  ex  quo  exi\it.  Hebr.i  i  pro  ns  non  .  TJ  US;  et  eril 
sensus  idem,  sed  magis  lucidus  :  Maledictio  temerè  et 
sine  causa  prolata  in  aliquem  reiertetur  ad  eum  qui 
protulerit,  s'fatt  passer  vel  hirundo  reverletur  ad  locuni 
unde  ex'nit.  Sic  llebnvi.  Quod  si  nihil  supplenilo  lega- 
mus,  nonveniet  eimatedielio  frustra  prolata,  eril  sensus. 
non  véniel,  pro  non  nocebil  ei  m  anem  est  prolata  .  >icut 
avieuUr  slutim  aufngiunt  sined.mino  qnoties  perii  ulum 
imminere  vident.  Prior  e\|>ositi(»  vMetur  niagis  qua- 
drare  loeo;  quam  eliam  r>  da  *  utus  est  :  q.  «i.  :  Qui 
m.ileilieil  alteri,  sibi  ipsi  inaleilini.  Cm  enim  non  de- 
bemus maton  pro  malo  roddero  ,  ncqiie  malcdiclum 
pro  maledicto,  ut  sequitur  :  Nm  sàpopsksi  stutto , 

s.\l  potiÙS  ooneptioiii'in  dk'nam  iipsnsa  ei.   I  lagel- 
lum  SONO,  tt  charnus  asino  :  charnus,  reliuaculmu  cquo- 
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mm,  Vel  fraenum.  Domestica  hocc  animalia  ulroquc  i 
e^on'l,  et  (rœno  videlicet  et  flagello  ;  hoc  progrediendi 
ac  l'estinandi  causa,  illo  verô  ne  à  rectà  via  déclinent. 
Yirga  hominibus  stultis  ufrrumque  prxstat.  Forlassis 
utriusque  animalis  naluram  respiciens  Salomon  equo 
tribuit  flagellum,  quo  potest  incitari  ad  cursum;  asino 
verô  tribuit  chamum,  quo  lento  gradu  deducilur.  Sic 
inler  stultos  homines  sunt  qui  nisi  suo  malo  quasi  fla- 
gcllo  non  discunt  sapere,  neque  viara  virtutum  tenere; 
et  sunt  quos  cltamo  vel  frœno  deducere  debes,  hoc  est, 
moderaliùs  refraeuare.  Simplex  sensus  est  :  Stulti  non 
emendantur  nisi  flagris  et  correptionibus  ,  et  proinde 
cum  illis  non  malediclionibus  sed  verberibus  agenduin 
est,  ut  sequitur  :  Nerespondeas  slullo  qui  maledixit 
libi,  maledictionibus  vel  opprobriis,  aut  denique  stul- 
tis verbis ,  quemadmodùni  ille  ;  sic  enim  Mi  similis 
esse  videberis  ;  et  hoc  est  quod  dicit  :  Juxta  stulti- 
tiam  suam.  Sed  responde  stulto  (supple  verbis  sapien- 
tibus)  secundùm  slultiliam  suam  ;  hoc  est  :  Tuâ  res- 
ponsione  ostendatur  stultus,  qui  intérim  s'tbi  ipsi  vide- 
lur  sapiens.  Beda  pulat  benè  habere  ut  stultitia 
superba  alià  stultitia  relundatur  ;  quasi  cum  stultis  stul- 
tescere  liceret,  juxta  illud  PauIi,2Cor.  12  :  Faclussum 
insipiens  :  vos  me  coegistis.  Prior  exposilio  est  melior. 

Vers.  6.  —  Claudus  pedibus  ,  et  iniquitatem  bi- 
bens,  qui  mittit  verba  per  mjntium  stultum.  hebr  : 
Succidit  pedes ,  ii.iquilatcm  bibil ,  qui  mitlit  verba  per 
maman  stulti.  Signilieat  proverbium,  nibil  ineplius 
posse  fieri  quàm  res  sécrétas  et  magni  momenti  com- 
mitlere  nunlio  stulto.  Simililudines  videnlur  longiùs 
petits  ;  sed  maxima  incommoda  et  damna  hinc  eve- 
nire  significare  voluit  Salomon.  Et  sunt  qui  exponant 
de  pedibus  miltentis  ;  q.  d.  :  Yidclur  sibimet  succidere 
pedes  qui  miltil  legatian  sluttum,  ciim  deberel  ipse  polihs 
ire;  et  sunt  qui  exponanl  de  pedibus  lcgali  ;  q.  d.  : 
Tarn  absurde  fucil  ilte  qui  mitlit  slullum  ac  si  mutilum 
et  claudum  mitterel.  Nain  ni  claudus  caret  instruincnto 
cundi ,  ita  stultus  caret  ingenio  et  aninne  dolibus , 
quibus  opus  est  bis  qui  res  benè  traclare  debent  inler 
principes.  Perinde  impossible  est  slullo  prudenlcr 
fungi  legationc  ac  claudo  ambulare  abscissis  pedibus. 
Pond  non  solùin  hoc  babebit  danini  qui  initlil  lega- 
lum  iniprudenlcm ,  sed  cliam  de  iniquilate ,  quant)  per. 
slulliliam  cominiltct,  bibet  ;  hoc  est,  parliceps  erit,  si 
vel  perperam  referai  mandata ,  vel  responsionem  ini- 
quam  reporlaveril.  Proverbium  nionet  esse  videnduin 
ileriim  atque  iterùm,  cujus  fidei  res  sérias  coinmillas. 
Maxime  ad  cos  spécial  admonitio  qui  in  terris  pro 
Christo  legalione  fungunlur ,  2  Cor.  5,  cl  legalos  ac 
Mibsiiiulos  ,  ulaiunt,  nonnunquàm  coguntur  niiticre. 
Quod  si  stultos  initiant  ad  Domini  familiam,  qui  non 
norunl  dure  mensuram  tritici ,  de  iniquilate  illorum  bi- 
bent,  clpœnas  djbiint  cum  stultis  tegatis,qvù  non  fuc- 
riinl  magis  idonei  ad  gregem  Chrisli  pascendum  quàm 
ad  ambulandum  sunl  lu  quibus  pedet  sunt  am- 
putait. 

Vr.RS.    7.     —    QUOMODÔ     PII.CIIRAS    FRUSTRA     HABIT 
CLAUDUS    TIBIAS,  SIC   1NDECF.NS  EST   IN   ORE    STUI  TORUM 

PARAROi.A.  Ilelir.    :   Imxqjtales  fuerunt  tibiœ  claudo,  cl 
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parabola  in  ore  stultorum  ;  vel  :  Elevatœ  fuerunt  tibice 
claudo;  vel  denique  :  Atlollite  tibias  claudi.  Alii  : 
Exaruerunt  libiœ  claudo.  In  versionc  bujus  versiculi 
magnam  ambiguilatem  inveiiio  ;  sed  in  sensu  est  sum- 
inus  consensus  interpretum,  nempe  :  Quemadmodian 
elevatœ  sunt  tibiœ ,  una  ab  altéra,  in  claudo,  et  siait  in- 
œquales,  sic  parabola  et  sentenlia  gravis  non  convenil 
cum  reliquis  verbis  sttUli.  Aliter  :  Ablatœ  sunt  tibiœ  à 
claudo ,  sic  parabola  in  ore  stulti  ;  q.  d.  :  Ut  corpus 
sine  libiis,  sic  parabola  sine  inlellectu.  Prior  ex- 
posilio est  melior;  nam  ut  in  claudo  tibia  non  res- 
pondet  tibia; ,  ita  in  ore  slulli  caetera  verba  non  res- 
pondent  parabola;.  Locum  babebil  proverbium  cùm  is 
qui  malè  vivit  benè  loquilur.  Sunt  enim  omnes  mali 
stulti  apud  Salomonem.  IIos  de  virtulibus  philo- 
sopbari  nibil  aliud  est  quàm  claudicare.  Claudicant 
quoque  et  inœqualibus  tibiis  incedunt  qui  partim  benè  , 
parlim  malè  credunt  et  confitentur,  juxta  illud  quod 
scribitur  3  Reg.  18  :  Usquequb  claudicalis  in  duas  par- 
tes ?  si  Dominus  est  Deus,  sequimini  cum  ;  si  verb  Baal, 
sequimini  eum. 

Vers.  8.  —  Sicut  qui  lapidem  mittit  in  acervum 
Mercurii,  ita  qui  tribuit  insipienti  iioxorem.  Ilebr.  : 
Sicut  ligare  lapidem  in  fundà ,  sic  est  qui  tribuit  stulto 
gloriam.  Sic  Cbaldœus  Paraphrastes ,  sic  Sepluaginta. 
Sunt  ex  Hebrscis  qui  sic  vertunt  :  Sicut  qui  liganl  lapi- 
dem in  acervum  :  quos  secutus  est  Hieronymus.  Ca;te- 
rùm  Mercurii  acervum  refert  Lyranus  ,  Bedam  se- 
cutus ,  ad  idololalriam  ;  quasi  impium  esset  et  ido- 
lolairiœ  conferendum  dure  honorent  slullo.  Ilebrxi 
magis  rel'erunt  ad  absurdilalem  rei  :  apud  quos 
dupliccm  exposilionem  invenio ,  ob  duplicem  si- 
gnificationem  hujus  nominis  no;ia ,  vel  acervum 
significantis  ,  et  erit  sensus  :  Ut  qui  ligat  lapidem 
preliosum  in  acervo  aliorum  lapidum  ,  inler  quos  illius 
périt  prêtait»  el  bonilas,  sic  lionor  nllribulus  slullo  inler 
lot  vitia  péril  ;  vel  potiùs  :  Lit  indecorum  est  illud ,  eu 
mulare  lapident  preliosum  unà  cum  aliis  lapidibus ,  i.'o 
slullum  inter  alios  honore  affteere.  Quod  si  nOJIO  pro 
fundà  capiatur,  erit  sensus  versiculi  :  Ut  qui  ligat  la- 
pident preliosum  in  fundà  ,  ul  stalim  projicialur  el  per- 
çut ,  sic  qui  tribuit  stulto  honorent.  Aben  Ezra  TOJID 
VQCeni  llebia'am  Yult signilicarc  purpuram,  et  lapidem 
communem  inlelligil ;  quem  in  rem  pretiosam  mittere 
est  ahsurdum  :  sic  sapiculibus  praeberc  bonorem,  lio 
nestissimum  csl;  stultis  verô,  ahsurdum.  Est  denique 
et  alius  sensus,  qui  mihi  maxime  arridet,  nempe: 
Quemadinodùin  ligare  lapidem  in  fundà  non  soient  ho- 
mines (nain  si  ligtlur  ,  erit  inutilis  jaclus  fundso) ,  ita 
tribuere  honorent  stulto,  inutile  est.  Neque  mihi  disptt- 
cel  sensus  qui  accipilur  ex  co  quôd  non  ponitur  lapis 
in  fundà  ul  maneat,  sed  ut  slatim  projicialur  ;  sic  quem- 
cumque  tribueris  honorcm  slullo,  stalim  evanescit, 
permanens  non  est. 

Vers.  9.  —  Quomodo  si  s.pina  n  ascatir  in  manu  temu- 

I.INTl  ,  SIC   PARABOLA   IN  OUF.  STULTORUM.   Ilebr.  :  Skut 

spina  quœatcendit  in  manutemulenti  ;  hoc  csl  :  Ut  spinu 
gestatur  fci  manu  ebrii  non  ob  aliud  quàm  ad  l&defr- 
diun  et  vulnerandinn  cos  qui  acceduill  :ul  cum,  sic  pa- 
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rubula,  sive  sapientia  el  doclrina,  i»  "><■  .s/»'ii  aliis 
non  prodest,  sed  nocel  ;  q.  d.  :  Si  quid  noveril  BlulUis, 
nul  si  verba  sapienlûm  poleril  imitari,  lamcn  cura  in- 
icllcciu  careal,  non  potesl  aliis  prodesse,  sed  moles- 
i  re.  Superiùs  similîtudine  tibiarum  claudi  ostcnsam 
i  (  ,  parabotam  non  convenire  stulto;  hoc  in  loco  08- 
Icndil  ,  parabotam  esse  dumnosam  in  orc  stutti ,  idqae 
vel  aliis ,  nt  exposuimus  ,  vel  sibimet.  Nam  ut  ebrhu 
spinis  facile  decipitur  ,  cùm  spinas  apprehendil  in- 
cautè,  Iractans  ut  alia  ligna  ,  sic  ïnûpien»  in  ore  para- 
bulam  Itabens,  hoc  est,  dlvinara  Scripluram  legens  el 
revolvens  sine  intellecta  et  iide ,  delerior  efûcilur; 
pungitur  enim  inanimo  et  conscienlià  sua,  quara  ta- 
nien  non  corrigit.  Sunl  ex  Ilebneis  qui  in  bonam  par- 
ti'in  proverbium  exponant  ad  liunc  niodum  :  Quemad- 
tnoéùm  est  aliquod  spinarum  genus  quod  acceptum  ac 
geslatum  in  manu  ebrii  hominem  reddit  sobrium ,  sic 
proverbium  (sive  parabola)  in  ore  stutti  facil  ex  stulto 
sapientem;  et  per  parabotam  vel  librum  legis  vel  liunc 
SaloraoniS  librura  intelligimus;  ne  quis  de  unà  quâ- 
piani  seiitentiolà  diclum  putel. 

Vers.  10.  —  Judickm  déterminât  causas;  et  qui 
impomt  stulto  silentium,  iras  miticat.  Difiicile  est 
divinare  quid  legerit  D.  Hicronymus  dùm  sic  veitil 
bunc  versiculuni,  cùm  ferè  nihilsiraile  reperialur  ne- 
que  in  Sepluaginta ,  neque  Hebrxâ  veritate ,  qux  sic 
liabet  :  M agnus  formai  (vel  créai)  omnia,  et  mercedetn 
dut  stulto ,  et  mercedetn  dat  Iransgressoribus.  Alii  sic  : 
Princeps vulnerat  (vel  coercet)  omîtes.  Dupliceni  hujus 
loci  inlerprctalionem  habet  David  in  libro  Radicum. 
Primo  inlelligil  per  magnum  sive  principem  ,  omnium 
crealorem  et  formalorem,  Dcuin,  qui  mercedetn  dat  slul- 
tis  el  Iransgressoribus  ;  hoc  est ,  pascit  ac  nutrit  eos 
qui  stultè  agunt  et  transgrediuntur  illius  mandata , 
non  aliter  quàm  justos  et  sapientes  ,  secundùm  illud 
Evangelii  Malth.  5  :  Qui  soient  suum  facit  oriri  super 
bonos  et  malos.  liane  dispensationem  vocat  Scriplura 
mercedetn,  q.  d.  :  Deus  pascit  bonos  et  malos,  tribuens 
illis  mercedetn ,  debitam  ,  quasi  servis  suis  :  facit  cuira 
pro  suâ  bonitate  quod  ad  dominuni  et  principem  spe- 
ctat.  Illis  verô  slultis  et  transgressoribus,  qui  illius  boni- 
tatera  non  agnoscunt ,  neque  illi  tanquàm  Crcatori  et 
Paslori obtempérant,  mercedetn  quoque  tandem  dubil , 
nempe  suppliciura  debilum.  Alii  per  mercedetn  inlelli- 
gunl  justam  pœnam  stultis  et  Iransgressoribus  destina- 
la  m.  El  videlur  versiculus  juxla  hune  scnsuni  pendere 
ex  pra'cedentc  loco  :  Qui  dut  stulto  honorent;  ut  du- 
plicem  juxla  Paulum  inlelligainus  honorent,  quorum 
aller,  qui  in  victùs  distribulione  consislil,  non  solùm 
sapientibus,  sedetiaras/u/zisimperliendus  est,  hoc  est, 
malis  et  stultis  debeinus  dare  qux  sunt  ad  vilain  ne- 
cessaria.  Secundo  exponitur  versiculus  ut  pendeat  ex 
précédente,  nempe  :  Spina  in  manu  ebrii,  sic  parabola 
in  ore  slulli  :  el  prima  dietio  versiculi  ïl  non  pro  ma- 
gno  vel  principe ,  sed  pro  multo  accipilur;  et  s~t,'; 
non  pro  formate  vel  creare  accipilur,  sed  pro  vulne- 
rare  vel  interfuere.  Et  erit  sensus  :  Stultus  qui  mttltus 
est  in  y.rovcrbiis  vulnerat  omîtes ,  sicut  spina  in  manu 
ebrii;  cl  qui  dat  mercedetn  stulto  propter  parobolas suas,  | 


i ,  propter  doclrinam  suam,  perinde  facit,  sup- 
pJc  ac  is  qui  dat  mercedetn  Iransgressoribus.  Terlia 
denique  c\|)Osilio  est  Hagaon  Saliadia,  (jui  pntCt  <l.u- 
loin  unà  cura  hoc  versiculo  intCTpntaiido  ik  COOM- 
dit  :  Cùm  ad  stultum  perveneril  parabola,  hoc  est  .  ali- 
(fua  pars  sapienliœ  ,  ut  plurimùm  corrumpit  el  iniiriti 
letutim,  sicut  ebrius  qui  ferlspinas  in  manu  sua  qutbus 
digitos  suos  et  ungulas  lœdil ,  el  non  sentit  ;  sic  stullut 
muttiim  vulnerat  omnes,  moleslus  tidelieet  suà  purabolâ 
el  doctrinâ  omnibus ,  ad  iracundiam  provocabil  corda 
filiorum  omnium.  Hocc  illc,  quae  nobis  non  multutn  ar- 
lidcni,  (juod  secunda  pars  versiculi  huic  exposition! 
non  respondeat,  juxla  priinam  expositionein  qaa 
est  opliina.  Monet  Proverbium  slullos  et  transgres- 
sores,  inio  omnes,  quo  memincriut  se  esse  ■ 
narios  illius  qui  omnia  formavit ,  et  omnibus  dat 
mercedetn. 

VEBS.  11.  —  SlClT  CAMS  QUI  REVERTITUR  AD  VO- 
MI! i m  suum,  sic  iMi'in  Di  ns  qoi  rraii  nouirua 
suam.  Quod  soepè  monuimus,  nempe  stultum  pro  malo 
accipi ,  vel  alieno  à  lege  Dei  et  evaugeticâ  doctrinâ, 
in  quâ  summa  sapientia  est,  ex  boc  loco  constat, 
citato  videlicet  à  D.  Petro,  Epist.  2,  2,  22  :  V,- 
lius  erat  illis  non  cognoscere  viam  jusliliœ  quàm  post 
agnitionem  retrorsitm  converti  ab  eo  quod  illis  traditum 
est  sancto  mandato.  Contigit  enim  illis  illud  veri  pro- 
verbii  :  Canis  reversas  ad  suum  vomitum ,  et  sus  Iota  in 
volulabro  luli.  Ab  agnitione  veritatis  et  à  fide  e\ 
licà  converti  ad  eoittquinaliones  mundi ,  ut  Pétri  vci  bis 
ular ,  est  ad  stultiliam  reverti ,  tanquàm  canis  ad  vomi- 
tum ;  quo  nihil  est  immundius ,  nihil  turpius  ;  ita 
nihil  stullius  quàm  ad  stullitias  quas  semel  reli- 
queris  reverli.  Sed  ut  canis  non  sentit  damnuin 
denuô  devorare  quod  evomit,  ita  stultus  non  vult  in- 
telligere  sive  damnum  sive  dedecus  quod  ex  stultitia 
suâ  contraxit. 

Vers.  12.  —  Vidisti  hominem  sapientem  sibi  yi- 
deri?  «AGIS  illo  spem  habebit  iNsiriENS.  Hebr.  :  Vt- 
disli  sapientem  in  oculis  suis  '.'  spes  est  de  stulto  magis 
quàm  de  illo.  Sapiens  in  oculis  suis  is  est  qui ,  i  uni 
stultus  sit,  tamen  sibimet  apparct  sapiens;  hic  à  sa- 
pientia maxime  est  alienus ,  secundùm  illud  Isai.  5  : 
Yœ  qui  sapientes  estis  in  oculis  vestris ,  et  coram  vo- 
bismetipsis  prudentes;  de  quibus  nulla  spes  est  ut  ali- 
quando  sapientes  fiant.  Ab  aliis  sapienliam  discere 
nolunt  qui  persuasion  babent  se  esse  sapientissimos. 
Hoc  nosiro  seculo  qui  longissimè  absunt  à  verâ  Heli- 
gione  inter  Cbristianos ,  ut  puta  inaximis  erroribus 
involuli,  silùmelipsis  tamen  maxime  placent,  et  mm 
Aposlolis  ipsis  et  Evangelislis  sese  comparant,  tel 
eliam  prxferunt;  tantaest  in  quibusdam  tiducia  sus 
partira  doclrina-, partira sanctilatis!  lli.ul  ur.uii  lidcm 
calbolicam  converti  nullo  pacte  poterunt.  Canerùm 
qui  slullos  se  esse  cognoscunt,  et  vel  à  doclrina  evan- 
gelicà  vel  à  vità  clnisiiauo  homme  dignà  alienos 
se  esse  cognoscunt ,  eonversionis  magnaui  spem  ha- 
bent. 

\  i  is.  13. —  Picir  în.i  n:l  mi-t  in  via,  n  ir  BU 
i.n  rriHBBJBCS.  Hebr.  :  Léo  est  in  via,  et  leo  m  platcu^ 
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Superiùs,  cap.  22,  hune  versiculum  exposuimus. 
Quod  ad  voecs  spectat  Hebrœas ,  bîW  leo  et  i"IN  leo 
diversa  sunt  nomina  ejusdem  speciei  ;  et  sententia  est 
eadem  verbis  diversis  explieata.  Leo  est  in  via,  et 
leo  est  inplateis;  sic  respondet  piger  his  qui  monent 
ut  honestis  vacet  operibus;  q.  d.  :  Tarn  dilieile  est 
persuadere  pigro  ut  in  bonis  operibus  sil  sedulus 
quàm  est  urgere  et  extrudere  aliquem  ut  cum  lcone 
congrediatur.  Et  hune  sensum  possumus  elicere  ex 
verbo  dixit,  hoc  est,  respoudit  piger  his  qui  horlanlur; 
respondet,  inquam,  olium  esse  tuluni,  negotium  verô 
periculosum.  Quid  eniin  leone  fortius?quid  crudelius? 
ut  jam  videatur  excusalio  justa.  Sed  per  viam  virtutum 
et  per  plateas  piorum  hominum  oportet  progredi 
his  qui  ad  sapientiam  tendunt ,  etiamsi  prsesens  mors 
sil  intenta.  Nec  bestias,  necenses,  nec  ignes,  aut 
ullum  tormentorum  genus  timent  qui  per  viam  chari- 
tatis  ad  Christum,  Dei  Sapientiam,  tendunt,  dicente 
Paulo  ,  Rom.  8  :  Quis  nos  separabil  à  charitate Christi? 
tribulatio  ,  an  angustia,  an  famés ,  an  nuditas,  an  peri- 
culutn,  an  gladius? 

VERS.  1-4,  15,  16. —  SlCUT  OSTIUM  VERT1TUR  IN  CAR- 
DINE  SCO,  ITA  PIGER  IN  LECTULO  SUO.  ABSCONDIT  PIGER 
M  ANUS  SUR  ASCELLA  SUA,  ET  LABORAT  SI  AD  OS  SUUM  EAS 

convertit.  (  Hebr.  :  Abscondit  piger  manum  suam  in 
siuu(\elinpatellà),laboratreducere  cam  ad  os  suuin.) 
Sapientior  SIBI  piger  videtur  septem  VIRIS  LOQUENTI- 
bus  sententias.  Hebr.  :  Sapientior  est  piger  in  oculis 
suis  septem  respondentibus  sentenliam.  Hebrai  hoc  in 
loco  non  distinguunt  inter  pigrum  et  slultum ,  qui  nec 
foras  egredilur  ad  aliquod  opus  egregium  ,  nec  domi 
vaeat  rébus  lioncslis,  sed  usque  adeô  deditus  otio  ut 
ne  otium  quideni  ferre  possit.  Sed  ut  ostium  in  cardine 
volvitur,  et  nunc  claudilur,  nunc  aperitur,  sic  piger 
nunc  in  hoc,  nuncinillud  latus  volvitur.  Aliter,  ut  ex 
priorc  pendeat  versiculo ,  nempe  :  Leo  est  in  plateis; 
ostium  volvitur  in  cardine ,  dùni  egrediuntur  et  ingre- 
<!iimtiir  quisque  pro  necessitate  sua ,  tamen  piger  nul- 
lius  oxemplo  provocatns  vull  surgere, sed  volvit  se  in 
lecto  inquiéta  :  Leo  est  in  via,  ah  his  qui  egrediuntur  et 
ingrcdiunlur  salis  redargulus ,  et  eorum  cxcmplo  cor- 
itjiIms.  Proverbium  signifieat,  cos  qui  viliis  et  volu- 
ptatibus  carnis  indulgent  à  sapientià  essealienos;  qui 
malèagunt  lucemoderunt,  in  plateas  virtutum  non  pro- 
grediuntur;  neque  ut  in  die  Iwnestè  ambulant ,  sed  in 
cubilibus,  ut  inquil  Paulus,  Rom.  13,  et  impudiciliis 
sopili  opéra  leneoraruni  exercent ,  non  minore  facili- 
late  quàm  ostium  volvitur  in  cardine  suo.  Quod  sequi- 
lur  :  Abscondit  piger;  dupliccm  sensum  superiùs, 
cap.  19,  contexuimus.  Frcquens  est  in  variis  locis  ver- 
siculi  repetitio  ejusdem  ,  vel  quod  à  diversis  eolleclio 
facla  fuerit,  vol  quod  eadem  salis  apte  quadreut  di- 
vertis in  locis,  ut  ex  coquod  dietum  est,  pigrum  sese 
in  lecto  volutare ,  consequeiis  est  ut  ad  sumniam  pi- 
gnliam  perveniat  et  egeslatcm.  Manu»  tub  ascellis 
complicare  hominis  est  cgenlis.  Caeterùm  non  sine  fa- 
tigalione  manu»  à  patellâ  ad  os  reduccre,  pigriii;e  et 
socordiœest  extremne.  De  duplici  signiflcalione  hujus 
vocisrr6u  superiùs  diximus,  undc  sensus  vcrbiculi 
s.  S.  xvj, 
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duplex  exoritur ,  ut  superiùs  explicavimus.  Sapientior 
j  piger  sibi  videtur.  Cùm  multa  recitaverit  vitia  pigri 
sive  slulti,  tandem  quod  est  maximum  infert,  nempe, 
quôd  sapientiam  non  possit  discere,  cùm  persuasum 
sit  sibi  neminem  se  esse  sapientiorem.  Per  septem  sa- 
pientes  plurimos  intelligimus ,  neque  qnalescumque, 
sed  taies  à  quibus  responsa  soient  homines  petere  ;  vel 
septem  dicit ,  propter  septem  dona  sapienlhe.  El  ver- 
siculus  pendet  ab  eo  quod  diclum  est  :  Yidisti  sapien- 
tem  in  oculis  suis  ,  spes  est  de  stulto  potiiis  quàm  de  illo. 
Hoc  in  loco  quàm  nulla  sit  spes  oslendit ,  cùm  adeô 
alienus  sit  à  sapientià ,  ut  sapiens  aliquando  eviulat 
nulla  spes  est.  Neminem  interrogare  vel  audire  susti- 
net  ex  omnibus  sapientibus.  In  Scripturis  scrutandis 
valdè  piger  et  stultus  est  populus  Judaicus,  quibus 
dixit  Christus  :  Scrutamini  Scripturas,  illœ  testimonium 
perhibent  de  me,  Joan.  5,  et  meritô  propter  pigriliam 
et  stolidilatem  comparanlur  asino  :  Invenielis  asinum 
ligalumet  pullum,  solvite  ,  Malth.  22.  Quamvis  usque 
adeô  tardus  et  stultus  sit  Judœus  ut  ad  salutem  aece- 
dere,  et,  relictis  umbrarum  tenebris,  ad  veritatis 
lucem  surgere  nolit ,  tamen  de  suâ  in  rébus  divinis 
sapientià  sese  jactans ,  à  septem  sapientibus,  hoc  est, 
à  Christiano,  qui  septem  Ecclesiae  sacramentis,  et 
septem  Spiritûs  chrismatibus  dotatus  est,  interro- 
gare vel  discere  non  vult.  Imô  septem  respondentibus 
sapientiam  sibi  videtur  Judxus  sapientior ,  hoc  est , 
omnibus  Christianis ,  qui  jamdudùm  universo  mundo 
respondent  sentenliam ,  sive  bonum  sensum  Seriplu- 
rarum.  Vox  Hebraa  OVa  gustum  propriè  signifieat, 
et  ad  Scripturarum  intelligentiara  oplimè  referlur  ; 
qua3  si  benè  et  sanè  intelligantur ,  gustum  habent 
salubrem.  Hœreticus  quoque  cùm  omnia  probe 
intelligere  et  tenere  sese  existimat ,  à  Catholicis 
discere  non  vult ,  qui,  ut  jubet  Petrus  ,  paraît  sunt 
rationem  reddereel  respondere  de  eà,  quœ  in  Util  est, 
spe  et  fide. 

Vers.  17.  —  Sicut qui  apprehendit  auriris  canf.it, 
sic  qui  transiit  impatiens,  et  commiscetur  rix* 
alterius.  Hebr.  :  Apprchendens  per  auriculu*  canem, 
transiens,  irascens  in  litc  non  suâ.  Proverbium  monet 
non  esse  provocandas  quorumeumque  inimicitias 
Apud  profanos  auclorcs  sentenlia  legitur  huîc  non 
admodùm  dissimilis  :  Auribus  lupum  teneo.  Quod  lo- 
cum  habet  in  re  nimis  amhigua,  quando  neque  per- 
liccre  possumus,  neque  sine  periculo  dimittere  nego- 
tium quod  habemus  in  manibus,  cujusmodi  est  lis 
aliéna,  in  quam  si  quis  semel  iutraveril,  cogilur  (nn- 
quàm  pars  litigantium  unà  cum  illis  irasei,  multas 
molcstias  ferre.  Ex  auribus  luporum  ,  sive  canum, 
sumitur  simililudo,  vel  quôd  difficile  sit  (euere  ca- 
nem vel  lupum  eâ  parle;  vel  quod  iram  provocat  et 
furorcm  auricularum  apprehensio.  Sie  dùm  homines 
inter  sese  liligant,  ad  iram  sunt  proclives,  et  proinde 
tune  minime  feront  injiirinm.  Qu:ire  (|iii  ad  lites  ae- 
eedit  aliénas,  dùm  alleri  parti  Bludet  et  favet,  alieri 
rehemenler  dispticet,  et  veluti  crabrones  irritan», 

Ikk:  est,  eos  qui  sunlanimo  amaro,  senliel   indignan- 
tes, appréhendons  videlicol  cà  Darte  quim  mininiQ 
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laliscsl  canil 

cula.  Ii teitu,  juxta  compendium  lingux  Bebrai 

ça;,  désuni  quxdam  particule,  el  ud  bunc  modum 
coinplcri  potc&l  :  Velui  il  qui  tenet  per  auriculat  ca- 
;.  ,!h  qui  trantiil  ad  (item  aliénant,  vel  mgre 
ilitur  titan  aUenam.  Ulerque  absurde  Eacil  :  Dam 
{ancra  apprehendcre  pei  i  crvii  m  per 

;ctbomines  amiciliis  nobis  conciliarc  cl  bene- 
Qi  lis,  non  ad  inlroiciliam  provocarc  Bine  i  :  usa  dcbc- 
uins  ;  quod  facil  is  qui  in  lite  aliéna 
Quod  addilur,  irascens,  ad  utrumque  referri  potcst  : 
nempe  ad  eum  qui  lenet  canem  per  auriculat,  et  qui 
litibus  tête  immiseei  niions;  utrisque  enim  iram  ex- 
citons,  irasti  cogitiu"  vicissim,  ille  cum  canibus  hic 
vcro  cum  bomraibus. 
Vers.    18,   i'J.  —  Sicot  noxius  est  qtji  wttii 

SAGITTA6ET1.ANCEAS   III   MORTEM    (Hebr.    :    .Sic»/    abt- 

tondit  se  qui  jac'u  scintillas ,  tagittas  et  mortem 

VIE  QUI   FRAUDBLENTER    .NI.Il    AMICO,  El    CUM 

DEPBEUENSUS,  uicit  :  Lidens  feci.  Hebr.  :  Sic  virqui 
:  amicum,  et  dicet  :  Numquid  luda  ?  Vel  vetae- 
menier  malum  vel  insanum  cs->e  qui  dolo  malo  a 
fraude  imponit  amico,  docet  proverbium,  simililu- 
dine  accepta  ab  bis  qui  maxima  damna  inferuni  bo- 
minibus.  Sunt  autem  ii  gui  secrelô  injkiunt  scintillas 
vel  faces  ardentes  in  aliéna  iccta  ;  vel  qui  jat 
tagittas  repente,  aut  (Ionique  quxcumque  tola  mortis 
in  neccm  bominum  parant  sic  secrète  et  abs< 
ulvitari  nequeant;  omnium  pessimi  ac  perniciosissimi 
habentur.  Talis  est  ille  qui  decepit  amicum,  et  dicit  : 
Ludcns  ego,  vel  ludebam;  q.  d.  :  Taniô  pejor,  quôd 
post  fraudem  et  damnum  illatum  petit  pro  amico  ha- 
jberi,  dicens  :  Non  feci  série- ,  mala  amici  suos  jocos 
xstimans  ;  vel,  ludcns  feci,  referri  potesl  eô  quôd  ri- 
deat,  non  doleat  de  alieno  malo.  Quemadmodùm  qui 
projicw.nl  scintillas  aut  sagiltas  cum  maximo  al;  iru  i 
damno,  et  lamen  illi  intérim  jocantur  et  rident  vel 
per  maliliam  vel  per  insaniam.  Suni  enim  qui  sic 
vertunt  vocem  Hebrxam  .  rbrbna,  nempe  insaniam 
simulai,  vel  sesc  insanum  fucit.  Aliisic  vertunt  :  Cum 
faligatione  laborat,  qui  projich  scintillas  itjnis  vel  sagil- 
tas. Interprcs  sensum  reddidit  magis  quàm  verba. 
;  ois  hominibus  comparatur,  et  excu  ali 
rct,  qui  quoeumque  animo  fraudera  facit  amico  suo. 
20,  21.  —  Cum  defecerint  ligna, exstin- 

.  1,,-i-    .   !  r   SUSURRONE   SIBTRACTO,  JLRG1A   00»- 
(Uf'.r.  :  Cum  non  fucrint  ligna, 
in  lis;   i  cum  non  fueril  susurro,  silebit  cou' 

,!>   1T.I  N\S    II     LIGNA    AD    1..M.M,  SI 

„  ul  „  [tat  mxAS.  (Hebr.  :  Virconten 

scitandam  litem).  Non  cri!  crinnnalor  ai 

i  rro  m  populis ,   scripsit  Moyses.Lev.  19.  Ex  quo 

crimine  quanta  mala  proveniant,  oslendit  Sapiens  hoc 
.,.  nem]  e  discordix  et  lites,  quibusomm 
iLnr  virlutos  ;  nain  ut  ignis  alilur  lignis, 

mone  eorum  qui  inter  Iralres  seminant  disi 
dissensiones,  neque  aliter  poli 

iescere  amicitia,  nisi  sublatis  his  qui  discordias  se 


habei,  cl  pru  i  qui 

ligna,  potest  et  tgnem  habei  fucrit  1 

tentionum ,  ci  uni  lites  et  i 

I  .'in  igni  qui  omnla  <l<  \<  i  tio  in 

dibus,  in  republica  una,  aut  ii  i  :  sunt 

i  ju  dem  fidei  el  instilutî,  omni 
ni,  discord 
.  excropla  las   i  ostra  h:  i 

ciora    sed  I'  mi  ficuntibut  nnaroni- 

bus,  bo<  csl  :  prophé- 

tie, quorum  verba  1>1  /  ut  cancer,     istin- 

gui  i;u  lami  m  novaseï  la  discordiarum qui oonflagri- 
ruiii  mullorum  domicilia  cl  conscienlis. 

Verba  sisiRaoms  quasi   sdefucu, 

m     ID  INTIMA  CORDIS.   Hebr.  : 
suturronii  sunt  velut  ni  qui  se  blundos  ostendunt,  et 
lerunt  ad  cubicula  ventrit.  Alii  rocem  He- 
brxam D'DiwrtE  pei    melaUii    d  dici  rolunt,    pro 

fui   qui  contundunt,  vd  (rangunl.  1 
versionem  sequilur  D.  Kimlii,  cui  libenfer  Bubscribi- 
ii!  is  lioc  in  loco.  Susurro  qui  aliens  delrabîl  fanue, 
m  ubique  prx  se  fert  amicitiam  et  sludiuui 
is  quibuscumque  loquitur,  que  majorera  fidem 
it.  Ali  n  Erza  verô  in  contrario  sen 
vocem  DIDTWna  non  simpllcia  ,  ui  nos  babemus, 
sed  perculientia,  sive  plagam  inferentia.  Ycfba  delra- 
ctorutn  feriunt,  el  descendant  ad  inleriora  tentrit ,  hoc 
csf,  sunt  mortifiera,  vel  plagam  infligunt  q 
lerit  curari. 
Vers.  23,  2i,  2.j,  20,  27.  —  Qiomodo  si  ae 

SORDIDO  ORNARE  VELIS  VAS  IICTILE,   SIC  LABIA  TIS1LM1A 

cum  pessiho  tuiiiu:  satiata.  (Hebr.  :  Argenlam  sco- 
riarum  obduclum  super  testant,  labia  ardenlia  tt  cor 
malum.  )  Labiis  sus  i.mi.llu.iti  r.  inimicds,  cim 
IN  CORDE  TRACTAVERIT  DOLOS.  (Hebr.  :  Lubïïl  SUIS  fit 
extrancus  (vel  atienus  est  )  qui  odio  habei,  et  in  corde 
suo  ponet  dolum.)  Qcando  scbmj 

DIDERIS    El,    QVONIAM   SEPTEM  NEQl'lTIJ 

ipsids.  (Hebr.  :  Cùm  graliosam  fecerit  vocem  sucm ,  m 
credideris  et;  nam  seplem  abominaliones  sunt  in 

Ql  I  orr.l'.lT  ODILM  FRAI  DCLEN1  » 

UALITIA  EJIS    I\  CONCILIO.   Hebr.  :   Teget  SC   vu:  ; 

deceptione  ,  revelabitur  malilia  cjus    i .  itione. 

QUI    FOD1T  FOVEAM,  INCIDIT  CI    EAM;QC1    VOLVn    I  Al'I- 

di  m.hevertetcb  au  i.im.  De  maledicis  lotus  bit 
(raclât,  à  quo  vilio  quàm  long*  alienumessi  i 

etlinguam  nilidamsenare,  eiui  puriuti  lingux 
cordis  muudilies  respondet.  Argentum  scoriarwn  in- 
lelligi  potcst,  vel  plénum  scorià  ,  acI  purgatum 
lit:   tamen  priorem  sensum  ferè  seqnuninr  expo 

res.et  labia  tuccendenti  i  intelligunluri  i  d 
tem.  Lingua  ignis  est,  quœ  inflammr.t  rotam  nati: 
noslrœ,  inflammata  à  géhenne,  ul,  inquil  hoc 

est,  ad  iram  et  discordiam  excitatur.  R  rer- 

ilus  prxccdenlibus  :  l  bi  non  sunt  ligna  ignis  exstin- 
q.  ,i.  :  L'bi  •  c  cl  labiis  seminan 

nullusneq 
,  lUHas  e  i  in  i  Ii  :  ominc,  non  plus  quàm  in 


efleelus  loUitti  ti.tili.pi..  j  ntoscoribplen      ' 
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juxta  hancinteHigentiamvoxD^pyN.quamllicronymus  |  deprebendi,  revelabitur  tandem  in  cœtu  et  congrega- 
tumentia vertit,  nos  «rrf«itia  sive  pmequentia   Ma    |  «ion.  ,   quod  Uacicnùs  usuvenisse  novimus  omnibus 


verlere  possuinus,  cl  argenlum  scoriarum,  hoc  est,  plé- 
num scoriis;  ut  vas  fictilc  sub  argento  malo,  sic  cor 
malum  sub  tabiis  succendentibus,  lilem  videlicet.  Sunt 
qui  argenlum  scoriarum  purgatum  à  scoriâ  intelligant , 
et  labia  ardentia,  splendentia  et  polita  velut argenlum; 
ut  sitsensus:  Sicut  argenlum  purum  obductuin  super 
vas  lictile,  sic  punis  sermo  et  politus  cordi  malo  ;  in 
utroqueenim  magna  frauscst,  cl  argenlum  purum 
non  polest  servare  vas  (ictile  quominùs  frangatur,  ne- 
que  blanda  verba  cor  malum  ab  odio  vol  dolo;  et  lioc 
est  quod  sequilur  :  Vertus  suis  noscilur  inimicus ,  vel, 
qui  odio  habet  ;  q.  d.  :  Quamvis  cor  malom  blandè  lo- 
qnatur,  tamen  subinde  prodit  sese.  Sicut  vas  fictilc 
non  polest  sic  tegi  anjcnio  ut  non  deprehendatur  ;  vel, 
ut  vas  (ictile  non  minus  est  fragile  quia  legitur  argen- 
to ,  sic  cor  malum  non  minus  slruit  dolos  si  blandè  lo- 
qualur;  denique  polest  simililudo  sic  explicari  :  Queni- 
admodùm  t'as  /ictile  argenlo  teclum  absconditur  ,  ut 
quàm  vile  sil  scire  nequeas,  sic  ardentia  et  splenden- 
lia  labia  cordolosum  occultant.  Et  hoc  est  quod  sequi- 
tur,  juxla  quoruindam  intêrpretationes.  Labiis  suis  ex-, 
traneus  erit  inimicus  ,  vel  odio  habens,  hoc  est ,  ami- 
citiam  prie  se  ferens  verbis  odium  occultât ,  et  frau- 
dem  niolilur.  Cùm  in  corde  suo  tractaverit  dolos,  ut 
vertit  Hieronyinus  in  corde  suo  pond  dolum.  Duplex 
significatio  verbi  "03 ,  scire  et  alienarc,  dupliccin  sen- 
sum  yersiculi  gignit,  ut  dictum  est ,  vel  quôd  labiis 
ostendet  odium  dolosè  occullalum  in  corde,  vel  quôd 
labiis  amicitiam  prœ  se  feret,  cùmodium  in  corde  sta- 
tuent ac  fixum  habuerit.  Hsec  posterior  exposilio  est 
melior  ac  magis  congruens  cum  bis  quae  scquuntur  : 
Quando  submiserit  vocem  ,vel  ciim  gratiosam  fecerit  vo- 
cem,  aut  cùm  oraverit.  Verbis  eorum  qui  sunt  hostes 
lidei  nullo  modo  credendum  est,  quantùmvis  grati 
sunt ,  vel  quantùmvis  humilia  et  benigua;  nom  septem 
abominaliones  sunt  in  eorde  hœreticorun»,  ut  qui  sep- 
tem Ecclesiœ  sacramenta  rcjiciunt,ct  septem  Spïri- 
tùs  charismalibus  sunt  destiluti.  Abcn  E/.ra  refert  ad 
id  quod  scriptum  esl,  Prov.  C:  Sex  sunt  quœ  odil 
Dominas,  et  seplimum  detestatur  anima  ejus  :  nempe 
eum  qui  séminal  inler  fralres  discordias,  dequo  crimine 
hoc  in  loco  tractatur.  Nos  neminem  pulamus  majores 
discordias  inter  fralres  seniinare  posse,  quàm  noslrà 
relaie  fecil  Eulherus,  unilalein  lidei  videlicet  in  varios 
errores  dissecans,  quos  septem  abominaliones  sunt  se- 
cul;c,  tainetsi  voce  submissà  et  valdè  graliosà  ubique 
videbanlur  loqui  illius  fariiuc  hommes ,  in  malo  corde 
dolos  poncnles,  quos  argenleis  labiis  et  sonoro  ac  ele- 
ganli  sermone  diù  occullabant,  utsequilur:  Qui  ope- 
rit  dolum  fraudulcnter.  In  HebftCO  est  mtiiio  vehemon- 
lior  ,  nam  ponitur  odium  pro  homine  laboranle  odio, 
quod  decepVione polest  latere.  Laluit  aliquando  odium 
quo  laborant  h:ii elici  contra  fidèles  ;  lalet,  in(|iiain  , 
per  deceptionem  quâ  ulunlur,  neque  polest  à  siugulis 

CAPUT  XXVII. 
,i:  Ne  gloricris  in  craslùmm.  ignorans  quid  super- 
venlura  pariai  dies. 


I 


sectarnm  auctoribus.  Et  cùm  in  cœtu  et  Ecclesià  Dei 
nota  et  manifesta  fuerit  iniquitas  et  odium  quod  co- 
nabaluroccultare  per  deceptionem,  méritas  peenas  da- 
bit.  Polest  vox  Hcbnea  pWD  soliludinem  significare. 
Chaldaous  vertit  contrilio  ;  et  erit  sensus  :  Odium 
quod  in  solitudine  occultaveril  sese,  revelabitur,  et 
malitiaejus  in  cœtu:  q.  d.  :  Nihil  occutium,  quod  non 
sciatur,  Maitb.  10.  Et  qui  malum  maeh'matur  aliis,  in 
simile  malum  ferè  incidere  solet ,  quod  versiculo  se- 
quenti  ostendilur  per  similitudines  ,  quœ  ex  seplimo 
Psabno  desumptse  videntur.  Jncidil  in  foveam  quant 
fecit,  et  convertetur  dolor  ejus  in  caput  ejus,  quod  David 
de  Saiile  aut  alio  quoeuinque  bosle  bonorum  vaticina- 
tns  est.  In  mullis  locum  babuissevel  gentium  hisloriis 
constat. 

Vers.  28.  —  Lingua  fallax  non  amat  veritatkm  , 
et  os  lubricum  operatur  ruinas.  Hebr  :  Lingua  men- 
dax  odio  liabebil  contritum,  et  os  blandum  faciet  cxpul- 
sionem.  Sermo  Hebrxus  est  ambiguus,  ncque  salis 
constat  ex  proprietate  lingua?,  verterenc  debeamus  , 
linguam  mendacem  oderit  contritus,  an,  lingua  mendax 
odio  liabebit  contritum.  Posterior  versio  magis  arridet; 
ut  sil  sensus  pendons  ex  superioribus,  in  quibus  mulla 
dicta  sunt  de  viliis  malse  linguœ  ,  inter  quœ  menda- 
ciuui  vel  maximum  est,  quôd  sit  incorrigibile  ncque 
monitorem  admittal ,  sed  odio  habeat  eum  qui  eona- 
tur  conterere  ,  et  refrenare  mendacem,  hoc  est ,  virum 
linguœ  mendacis  cohibere.  Os  lubricum  operatur  rui- 
nas, vel  os  blandum  faciet  imputsionem  ,  hoc  est,  hn- 
pellet  violenter  quodammodô  liomines  à  via  vitœ,  id 
quod  contra  naturam  reruui  videtur  esse,  ut  rcs  mol- 
lis, cujusmodi  est  os  blandum  sive  politum,  vim  infé- 
rai cl  violenter  liomines  impellal ,  et  in  ruinam,  juxta 
versioncm  Hieronymi,  detrudat.  Aliter  Levi  Ben  Gcr- 
son  :  Vir  lingua'  mendacis  solet  odio  habere  conlritos 
(  sive  oppressas  ),  non  quod  midi  quidpiam  conlulerint 
Mi,  sed  quod  existimal  se  odio  haberi  abiltisqui  sunt 
contriti  et  oppressi  falsis  illius  teslimoniis,  ideireb  illos 
habet  odio  ,  juxta  illud  :  Odio  liabuerunt  me  gratis.  Porrô 
os  blandum,  intelligit  os  contriti  et  oppressi,  qui  blandè 
etmansuelè  respondet,  faciet  expulsionem  illius  odii. 
Aliter  os  blandum  sive  acquabile  et  politum,  quod  ni- 
hil nisi  verum  loquitur,  expellet  linguam  mendacem. 
Ad  bonos  concionalores  referri  polest,  qui  in  cœtu  fi- 
delinm  falsos  coneionalorcs  et  niendaccs  impelluul  , 
sive  expellunt  alque  rejiciunt.  Locus  est  valdè  ob-eti- 
rus.  Iieda  utranique  clausulam  côdem  refert,  nempe 
ad  malos  concionatOres,  quorum  lingua  blanda  mtiltos 
impellit  à  verâ  h'de,  de  quibus  hune  tolum  locum  sii- 
inus  interprelati,  quamvis  possil  de  quovis  inlefligi 
qui  fraoduh  nier  agil  cum  amico  suo  :  lamen  ex  omni 
ca<tu  el  numéro  hominum  neatoesl  cujns  labia 
,n,,  toi  niala  inférai  .  ni  h  i  iclieoi  uni,  qui:  vel  oibem 

infteerc  oooantur  ci  malà  doclrii  a  cor  rum  père. 
CHAPITRE  XXVII. 
1.  Ne  vous  glorifiez  point  pour  le  lendemain,  parce 

une  TOUS  ignorez  ce  que  doit  produire  le  joui  suivant . 


1\  PROVJ  RBLA 
2.  I   udi  i  le  aliénas,  ei  non  os  luum  ;  exlnneas, 


et  non  labia  tua. 

5.  Gi  tvc  est  saxon),  et  onerosaarena;  sed  ira  siuiii 
uli  ique  gravior. 

Ira  non  habet  misericordiam,  nec  erumpens  fu- 
ror;  el  impelum  concitati  ferre  quis  poteril? 
5    Melior  est  manifesta  correrflio,  qoàm  amor  ab- 

dilus. 
G.  Meliora  sunt  vulnera  diligentis,  quam  fraudulen 
la  oscula  odientis. 

7.  Anima  saturata  calcabit  favom,  et  anima  esuricns 
etiam  amarum  pro  dulci  sumet. 

8.  Sicut  ;i\is  transmigrans  de  nido  suo,  sic  vir  qui 
derelinqnit  locum  suum. 

9.  Ungncnto  et  variis  odoribus  delcctatur  cor;  et 
bonis  amici  consiliis  anima  duleoratur. 

10.  Amicum  tunni  et  amicum  patrie  lui  ne  dimisc- 
ris,  et  domum  fratrîs  lui  ne  ingrediaris  in  die  afllic- 
lionis  tuac. 

Melior  est  vicinus  juxta,  quàm  frater  procul. 

11.  Stude  sapientiae,  (ili  mi,  et  laetiflca  cor  meiim, 
vit  possis  exprobranti  responderc  sermonem. 

12.  Astntus  vidons  malum,  abseondilus  est  ;  parvuli 
transcuntes  sustinuerunt  dispendia. 

13.  Toile  vestimentum  ejus  qui  spopondit  pro  ex- 
traneo  ;  el  pro  alienis,  aufer  ci  pignus. 

14-  Qui  benedicit  proximo  suo  voce  grandi,  de  no- 
cte  consurgens,  malcdiccnti  similis  erit. 

15.  Tecta  perstillantia  in  die  frigoris,  et  litigiosa 
millier  comparantur. 

10.  Qui  retinet  cam,  quasi  qui  ventum  teneat,  el 
olcum  dexlerce  sus  vocabit. 

17.  Ferrum  ferro  exacuitur,  et  homo  exacuit  fa- 
cicm  amici  sui. 

18.  Qui  servat  ficum,  comedet  fruclus  ejus;  et  qui 
custos  est  domini  sui,  glorificabitur. 

19.  Quomodô  in  aquis  resplendent  vultus  prospi- 
cienlium,  sic  corda  hominum  manifesta  sunt  pruden- 
tibus. 

20.  Infernus  et  pérditio  nunquàm  implenlur,  simi- 
bter  et  oculi  hominum  insatiabiles. 

21.  Quomodô  probalur  in  conflatorio  argenlum  ,  et 
in  fornace  aurum,  sic  probatur  homo  ore  laudantis. 

Cor  iniqui  inquiril  mala  :  cor  autem  rectum  in- 
quirit  scientiam. 

22.  Si  conluderis  stultum  in  pila  quasi  ptîsanas,  fe- 
riente  desuper  pilo,  non  auferetur  ab  eo  stullitia  ejus. 

23.  Diligenter  agnosce  vultum  pecoris  lui,  tuosque 
greges  considéra. 

2s.  Non  enim  habebis  jugiter  potestatem ,  sed  co- 
rona  tribuelur  in  generalionem  el  generalionem. 

25.  Aperia  sunt  prata ,  et  apparuerunt  berbse  vi- 
rantes ,  et  collecla  sunt  fœna  de  montibus. 

26.  Àgni  ad  vestimentum  tuum  ;  et  hsedi  ad  agri 
pretium. 

"27.  Sufficial  tilii  lac  caprarum  in  cibos  tuos ,  cl  in 
■nia  domils  tua- ,  el  ad  Viclum  aucillis  luis.    - 


liU 

!  l'un  antre  vous  loue,  et  non  voire  bouche  ;  que 
■  m.  étranger. et  non  w,s  propres  lèvres. 
■"■  La  pierre  est  lourde  et  le  Rable  est  pesant;  mais 
la  colère  de  l'insensé  pèa  ,  lus  que  l  an   et 

l'autre. 

I.  La  colère  et  la  fureur  qui  éclatent,  sont  sans  mi- 
séricorde; mais  qui  pourra  soutenir  la  violence  (fan 
homme  emporté. 

5.  La  correction  manifeste  vaut  mieux  qw  l'amour 
si  cret. 

6.  Les  blessures  que  bit  celui  qui  aime,  valent 
mieux  que  les  baisers  trompeurs  de  celui  qui  hait. 

7.  Lame  rassasiée  foulera  aux  pieds  le  rayon  de 
miel  ;  et  l'âme  pressée  de  la  faim  trouvera  même  doux 

Ce  qui  est  amer. 

.s.  lu  homme  qui  abandonne  son  propre  lieu,  est 
comme  un  oiseau  qui  quitte  son  nid. 

9.  Le  parfum  et  la  variété  des  odeurs  sont  la  joie 
du  l 'i  ur  ;  1 1  les  hoiis  conseils  d'un  ami  sont  les  d 

de  lame. 

10.  N'abandonnez  point  votre  ami  ni  l'ami  de  vo- 
tre peu-;  el  n'entrez  point  dans  la  maison  de 
frère  au  jour  de  votre  affliction. 

Un  voisin  qui  est  proche,  \aut  mieux  qu'un  frère 
qui  est  éloigné. 

II.  Travaillez,  mon  fds,  à  acquérir  la  s 
donnez  la  joie  à  mon  cœur;  afin  que  vousputssiei  ré- 
pondre à  celui  qui  vous  fera  des  reproches. 

1-2.  L'homme  habile  a  vu  le  mal,  el  il  s'est  i 
les  imprudents  ont  passé  outre,  el  ils  en  ont  souffert  la 
perle. 

15.  Olez  le  vêtement  de  celui  qui  a  repondu  pour 
un  étranger;  et  emportez  les  gages  de  chez  lui  pour 
les  el  rangers. 

1 1.  Celui  qui  se  hâte  dès  le  matin  de  louer  son  ami 
à  liante  voix,  sera  bientôt  semblable  à  celui  qui  en 
dit  du  mal. 

15.  La  femme  querelleuse  est  semblable  à  un  loit 
d'où  l'eau  dégoutte  sans  cesse  pendant  l'hiver. 

16.  Celui  qui  veut  la  retenir  est  comme  s'il  voulait 
arrêter  le  vent;  et  elle  lui  sera  comme  une  huile  qui 
s'écoule  de  sa  main. 

17.  Le  1er  aiguise  le  fer,  et  la  vue  de  l'ami  excite 
l'ami. 

18.  Celui  qui  garde  le  figuier  mangera  de  son  fruit  ; 
et  celui  qui  garde  son  seigneur  sera  élevé  en  gloire. 

19.  Comme  on  voit  reluire  dans  l'eau  le  \i- 

ceux  qui  s'y  regardent,  ainsi  les  cœurs  des  hommes 
sont  découverts  aux  hommes  prudents. 

20.  L'enfer  et  l'abîme  de  perdition  ne  sont  jamais 
rassassiés  :  ainsi  les  yeux  des  hommes  sont  insatia- 
bles. 

21.  Comme  l'argent  s'éprouve  dans  leereaaet,  et 
l'or  dans  le  fourneau,  ainsi   l'homme  est  épTMN 

la  bouche  qui  loue. 

1 1  Le  cour  du  méchant  recherche  le  mal,  et  le 
cœur  droit  cherche  la  science. 

2-2.  Quand  vous  pileriez  l'imprudent  dans  un  mor- 
tier  comme  on  y  bat  du  grain,  en  frappant  dessus 
avec  un  pilon,  vous  ne  lui  ôteriezpas  son  impru- 
denee. 

25.  Remarquez  ave<  soin  l'état  de  vos  brebu 
considi  i<v  vos  troupeaux. 

2i.  Car  la  puissance  que  vous  avez  ne  durera  pas 
toujours;  mais  la  couronne  que  vous  recevrez,  s,ra 

Stable  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

2.'>.  Les  prés  sont  ouverts;  les  herbes  vertes  ont 
paru  ,  ei  l'on  a  recueilli  le  foin  des  montagnes. 

26.  Les  agneaux  sont  pour  vous  vêtir,  et  les  che- 
vreaux pour  le  prix  du  champ. 

•27.   Que  le  I  ni  des  chèvres  vous  suffise  pour  votre 
ilure,  pour  ce  qui  est  ne.   ssaire  a  votre  maison, 
et  pour  nourrir  vos  servan 

(1)  Ce  verset  n'csl  pas  l'hébreu,  mais  dans  Ici 
Sentante. 


1245 


COMMENTARIUM.  CAP.  XX\H. 
COMMENTARIUM: 
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Vers.  1,  2.— Ne  gloiuefus  in  crastinum,  ignorans 
quid  superventura  pariat  dies.  laudet  te  alienus, 
et  non  os  tuum  ;  extraneus,  et  non  labia  tua.  per 
crastinum  diem  futurum  lempus  intelligimus,  quo,  cùm 
sit  incerlum  qaid  acturi  simus,  gloriari  de  his  quœ  fa- 
cturi  sumus  prohibemur;et  de  operibus  virtutum  sive 
quibuscumque  arliuni  muneribus  et  functionibus  vide- 
lur  inlelligendum.  Et  Jacobas  ex  hoc  loco  transtulit, 
ni  fallor,  quod  scribit,  cap.  4  :  Hocliè  aut  crastinb  ibimus 
in  illam  civitatem,  et  faciemus  ibi  quidem  annum,  et 
mercabimur,  et  lucrum  faciemus,  qui  ignoratis  quid  erit 
in  crastino;  quœ  est  enim  vita  vestra?  vapor  est  ad  mo- 
dicum  parens,  et  deinceps  exterminabitur.  Cùm  ob  bre- 
vilatem,  lùm  ob  incertitudinem  humanœ  vitœ,  nemo 
débet  gloriari,  neque  se  jactare  de  iis  quœ  facturas  est; 
iniô  in  prœsentibenèvivendumest,  in  prœsenti  agenda 
est  pœnitentia  pro  peccalis  :  hodiè  surgendum  à  sonino 
peccali,  hora  est  jam  nos  de  somno  surgere,  Rom.  13. 
Hodiè  properandum  est  in  occursum  sponsi,  propterca 
quod  nescimus  neque  diem  neque  lioram. —  Nesciens  quid 
paritura  sit  dies.  Longiùs  pelilâ  melapliorâ,  sed  ele- 
gantissimâ,  tcmpori  tribuit  partuin  ;  sic  Paulus  :  Redi- 
menles  tempus,  quoniam  dies  mali  sunt  ;  lempori  videli- 
cet  adscribens  ea  quœ  fiunt  in  tempore.  Non  est  dissi- 
mile  et  quod  est  in  Evangelio  :  Nolite  esse  solliciti  in 
crastinum.  Utrobique  mtnemur  fragilitatis  humanœ, 
quœ  de  futuro  nec  cruciari  débet,  nec  jactare  sese  ; 
nain  qualis  es,  non  qualis  tuà  opinione  i'ulurus  es,  apud 
Deuni  judicaris,  hoc  est,  secundùm  prœsenlem  justi- 
tiani.  Sed,  inquis,  gloriabor  et  oslentabo  me  de  justi- 
tià  quam  nunc  facio;  minime  ;  laudet  te  alienus.  Sor- 
descit  enim  laus  in  ore  proprio.Verli  polesl  per  futu- 
rum, et  erit  sensus  :  Non  est  quod  de  lande  et  glorià 
sis  sollicitus;  tantùm  sludiosè  secundùm  prœsciiptum 
sapientiœ  vivilo,  et  non  deerunt  qui  laudes  tuas  célè- 
brent; qui  tibisuntextranei  et  alienissimi  cogentur  vel 
invili  famam  decantarc  tuam.  Ut  umbram  corpus,  sic 
virlulem  quoeumque  in  loco  apud  quascumque  gentes 
gloria  sequitur;  tantùm  stude  in  prsesenti  benèviverc, 
et  laude  non  carebis.  Ut  de  future  actione  non  es  se- 
curus,  ila  neque  gloriam  de  eo  quod  faclurus  es  expe- 
teredebes. 

Vers.  3.  —  Grave  est  saxum,  et  onerosa  arena, 

SED  IRA  STULTI  UTROQUE  EST  GRAV10R.  StultUS,  llOC  est, 

malus  et  à  sapienlià  alienus,  iraseitur  cum  iisquibus 
sua  stultitia  displicet,  qui  illius  stultitiam  vitupérant  ; 
si  de  stullilià  suà  laudem  non  reporta verit,  iraseitur  ; 
quod  omninô  est  intolerabile.  Lapù  cui  magna  est  gra- 
vitas, et  arena  cui  pondus  ingens,  portari  possunt,  de 
loco  in  locum  transferri  possunt,  vel  viribus  humanis, 
vel  ingenio,  omnia  quàmlibet  ponderosa  transferri  pos- 
sunt, verùm  ira  slulti  non  potest  ferri.  Aliter,  intelli- 
gimus iram  slulti  sapienlibus  esse  onus  intolerabile, 
vel  iram  stulii  non  posse  amoveri  ab  Domine  slullo  ;  vel 
denique  slultum  hominem  non  posse  suani  iram  nec 
ferre  nec  moderari.  Lecloris  judicium  esto.  Juxta  po- 
6tremam  intelligentiam  excmplum  babemus  ex  Nabal, 
qui  stultâ  indignationc  morluus  est. 


Vers.  4. — Ira  non  habet  misericordiam,  nec  erum- 
pens  furor  ;  et  impetum  concitati  sp1ritus  ferre  quis 
poterit?  Hebr.  :  Crudelitas  est  in  furore,  ut  impelus  est 
in  ira,  et  quis  slabit  coram  invidiâ  ? 

InvidiàSiculi  noninvenêre  tyranni 

Majus  lormenlum 

Invidus  est  qui  marcescit  opimis  rébus  alienis.  Olim 
admodùm  crudelis  fuit  Synagogœ  furor  adversùs  Ec- 
clesiam,  tyrannorum  iinpelus.maxinià  ira  succensus, 
quibus  malis  non  solùni  reslilit,  sederevit  fidescalho- 
lica  ;  bœreticorum  verô  invidiam  majore  difficultate  su- 
slinuit,  ut  puta  quâ  inullœ  florentissimœ  regioncs  ab 
Ecclesiœ  gremio  sunt  avulsœ.  Alioqui  juxla  sensum 
bistoricum,  facilius  est  ferre  iram  slulti,  qunnivis  vel 
crudelitale  vel  impelu  et  violeutiâ  gravis,  quàm  invi- 
diam, quœ  finem  non  novit  neque  modum;  q.  d.:Ex- 
plelâ  crudelitate  suà  sedatur  ira,  et  impetu  sive  inun- 
dationc  furoris  transeunle,  paulalim  refrigeralur.  Sed 
invidia  nec  sanguine  quidem  aut  morte  unquàni  exple- 
tur  aut  placalur.  Ostendit  proverbium  invidiam  magis 
esse  alienam  à  sapienlià  quàm  iram  slulti,  quœ  vel  la- 
pidem  vel  arenam  gravita  le  superat. 

Veiîs.  5,  G.  —  Melior   est  manifesta  correctio, 

QUAM  AMOR  ABSCONDITUS.    MeLIORA  SUNT   VULNERA  DILI- 

gentis,  quam  fraudulenta  oscula  odientis  (1).  Hebr.: 
Fidelia  sunt  ruinera  diligentis,  et  importuna  oscula  odio 
liabentis.  Quàm  ingens  nialuin  invidia  sit,  ex  ainoris 
magnitudine  salis  apparet,  enjus  tanta  virlus  est  ut 
omnia  cfliciat  amœna;  quiequid  enim  facit  anior,  gra- 
tum  est  et  utile,  quantùmvis  alioqui  molestuni  sit  quod 
agitur;  conlra,  quœ  sunt  amœnissima,  si  ex  invidiâ 
procédant,  sunt  molesla.  Quid  enim  molestiusjuveni- 
bus  quàm  corripi  eteastigari?  et  quid  dulcius  quàm 
osculis  et  amplexibus  recipi  ?  Tamen  oscula  habentis  odio 
dura  sunt  et  gravia,  cujusmodi  erat  Judœ,  qui  Filium 
hominis  oseulo  tradidit.  Cujusmodi  erat  Joab,  qui  dixit 
ad  Amasam,  2  Reg.  20  :  Salve,  mi  {rater,  et  tenens  manu 
dexlrà  menlum  Amasœ,  quasi  osculans  euni,  percussit  in 
latere,  et  effudit  intestina  ejus  in  terrum.  Conlra,  vuluera 
amantis  sunt  fidelia  ;  hoc  est,  qui  amat  corrigendo  vel 
casligaudo  quàmlibet  duriter,  ut  vel  vulnera  videalur 
intligere,  tamen  fidere  et  le  commiltere  illi  poteris. 
Chaldœus  D'3QN3  fidelia,  interpretatur  pulchra;  vel, 
placida  sunt  magis  vulnera  amantis,  cujus  omnia  pla- 
cent, quàm  oscula  liabentis  odio,  cujus  niliil  placet.  Quod 
ad  sensum  prioris  versiculi  spécial:  Melior  est  mani- 
festa correptio,  hoc  est:  Plus  proderit  quàm  sic  indul- 
genter  diligere  ut  admonere  non  audeas.  Abcn  Ezra 
hune  sensum  eflicit,  nempe  ut  conferatur  correptio 
manifesta  cum  correplione  occulta,  et  asseril  illam  esse 
meliorem,  si  modo  utraque  ab  amore  procédai,  eflica- 
ciorem  e^se  manifestam  ;  et  locus  non  est  dissimilis  illi 
ex  Evangelio,  Matth.  18  :  Si  peccaveril  in  te  [rater  tuus, 
corripe  mm  inler  te  et  ipsum,  etc.  Constat  correplio- 
nem  in  propatuloet  teslibusprœscnlihus  faclam,  longe 

(1)  Quidam  reddunl  mulla,  ropinsn,  nempe  ut  dis- 
simuletodium  multiplical  oscula.  Alii  deprecanda,pre- 
ribus  avertenda,  quia  scilicel  sunl  iniida.    (Grotius,) 
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proflciscantor,  dcbenl  juvem 
saj  ientiam  ;   i 
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proverbium  quae  eunt  in  hac  vitâ, 

litu  hum.ino  sstimari,  quemadmodùtn  quotid 
discimus  experientiâ,  reram  omi  itietatem. 

Melle  nihil  esl  dalcius,  prsesertim  récente  adhoc  m  la- 
vis; ei  tamen  qui  jam  satur  esl  minime  enfat  (avnm. 
Catcafnt  dixit  hyperbolicè,  pro  rejidf,  fastidit.  Persa- 
ftirwm  el  famelicitm,  cujusque  rei  desiderinm  et  satu- 
ritatem  intelligimus.  Quemadmodùm  desiderium  cibi, 
quod  oiniiiuin  est  maxime  naturale,  nt  puta  sine  qno 
vivere  non  possumus,  fines  sua-,  habet  et  suis  limiti- 
bus  coercetnr,  neqne  in  iramensum  progreditur;  it:i 
pecuniœ,  honoris  et  aliorum  id  genus  bonorum  corru- 
ptibilium  modnm  poncre,  Juxta  natura  necessitatem, 
hoc  in  loco  doceniur;  et  neque  creaturas  Dei  oontem- 
ncre,  quasad  snstentationem  hujus  vitae  nobis  largitns 
est  Deus,  neque  res  cadneas  et  hnjus  vitae  voluptates 
(i|u  e  rêvera  snnt  amarse  iis  qui  cœlesli  sapientiâ  sont 
îmbuti)  virtntibus  anima;  et  rébus  ca  lestibus  amepo- 
nere,  hoc  est,  amarom  produlci  appetere,  cùm  quisin- 
satiabili  famé  terrenarum  rerum  laborat. 

Vers.  8.  —  SrcriT  avis  tjunsmiciuns  nn  mdo  sro. 
sic  vir  QD1  rfeinotit  LOCUH  sitm.  Hchr.:  Sicut  avis 
vagatur  (vel  aufngit)  de  nido  suo,  sic  vir  vagatur  de  loco. 
Avit  vagnlur  de  nido,  reliclis  pullîs,  ut  cibum  qua-rat: 
ci  wrsimîrUer  ad-acquirendum  quae  vitae  snnt  neces- 
saria,  relictis  parentibus  et  cliaris  aniieis.  juxta  illud 
quod  scribitur,  JdB.  5  :  Ut  avis  ad  volandum,  sic  homo 
ad  laborem  natus  est.  Et  sensus  pendet  ex  priore  clau- 
sulà,  quà  dictiim  est  :  Anima  esuriens  amarum  habet 
produlci,  id  quod  ne  fiât,  et  Requis  ad  tanir.m  rediga- 
ttir  indiqentiam,  hnrtnlur  ut  aviculanmi  exempte  re- 
lictis ;rdibns  et  familià  palernà,  potins  viclum  quvrat 
friter  igtwHos,  quàm  intersuos  domi  otio  torpescat,  et 
faîne  lahoret.  Provorbium  nos  adnmnrt  peregfinationis 
nostrse  quam  agimUS  super  terrain,  quod  civitntcm  mn- 
nendi  non  habenmus,  neque  viclum  sine  lahore.  El 
proindc  ut  (milita  saturnin  qure  favum  coiicutcat,  hoc 
est,  dives  cui  nihil  deeSt,  gloriari  non  débet,  ignorons 
quid  dios  crastina  paritura  sit,  et  inrertus  si  de  loco 
migrare  délicat;  sic  anima  esuriens  consolaiionem  ac- 
cipiat,  sciens  nihil  sii»i  defutorum  si  siudiosè  victam 
qmerat  avicularum  more,  qiue  manè  ejrrediuntur  de 
nido,  el  ilùm  hoc  atqtfe  iliùc  vagantur,  Deus  paseil  il- 

la>.  Vir  qui  vagnlur  de  loco  suo  en  ortuti»  oui  relinntril 
domum,  Vel  [mires,  nul  sorores,  nul  putrem,  a» 
Iran,  nul  ugros  propter  nomen  Chrisli,  Matlb.  1!). 
Vers.  9.— Uiroroirfd  et  vams  onotmoa  m  un  ,- 
k;  i:t  iioms  amici  consii.us  wimv  ni  i.corati  r. 
Hebr.  :  Unguentum  et  sti/Jimrntuni  Uvlificabilcor,  cl  dul- 
cis  est  ainicus  mugis  quàm  consilium  animai.  Sam  qu  .c- 
dainsupplcndaadsensumperfecliun.  ad  liiinc  modum  : 
Et  duteedo  consilii  amici  siti.  BOpple,  livli/icahit  homi- 
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i,  magii  quàm  consilium  anima  me,  hoc  en,  q 

'.pnq.iiiim.  Metaphoricéd  llil  swinimtontilii, 

•  ilium,  pn.  SdeU  el  amico.  Magna  iele 
ctalio  Biunitarex  rébus  odoi  uguento  quod 

•  itrinsecùs  applicalar  eorpori,  major  qnam  ex  i 
vel  esculcntia,  qua;  in  ipsa  viscera  injteumtar,  qi 
:-'•  voluplates  statim  evai  \  tmgueafa 

tem  et  suffltu  quam  diutissimè  durât  grains  odor,  qui 
subinde laetificai  anhnam.  Baud  aliter  consilium  quod 
quisque  sibi  capii  in  rébus  agendis,  non  tantum  ; 

neque  ferc  lam  utile  est,   ul  illud  qaod  ex   (ido  eapi. 

amico;  nos  affieedbus  obnoxii  caecnthnnn,  neque  ra- 
tionem  libéré  possumus  deducere  in  iis  rébus  qua:  ad 
nos  propriùs  spectant.  Consilium  (idelis  amici  teaper 
recens  et  suave  magnam  amoeniutem  afiert,  pr 
tim  laliuin  amicoruin  de  quilius  scriptom  est  :  Christi 
bonus  odor  sumus,  2  Cor.  3  ;  quorum  consilium  fideli- 
bus  est  odor  vitœ  in  vitam,  in/idelibus  verb  odor  morlit 
in  mortem. 


Vers.  10.—  Amici u  tltm  et  amiccm  patris  tu  st. 

DIMISERIS,   ET  DOMIM    FRATR1S  Tl  I  NE   INUSEPIARIS  IN  DIE 

affmctioms  Tl  E  (  vol  conlritioitif  .i  Mi  i  RM  KSTVienn  5 
JtxTA,  qoan  frvter  rRoctL.  In  IIchr.To  est  un> 
siculus  qui  docet  cujus  polis-imùm  amici  consilium 
sequi  debeamus,  el  qnas  vices  amico  rependere.  Ami- 
cum  luum  et  amicum  patrislui.  Apud  :dium  sapieiilem 
simile  aliquid  legimiis,  Ferles.  9  :  .\e  derclinquas  ami- 
cum untiijuum;  vinum  novum,  amlcus  novus,  r.  / 
etcum  sunvitate  bibes  illud.  Bit  est  nijus  expérhnen- 
tuiii  habes,  qui  et  patri  tuo  et  tihi  tidelis  inrentus  esl. 
Nam  neque  ulile  neque  lionestum  est  sxpè  mutarc 
amlcoS,  phlribus  autera  familiariier  nti  vix  possumus. 
1J  prolhde  egregium  Sâpientise  pr.reeptum,  ne  quis 
(loiilinquat  amicum  cordalum,  qui  et  nobis  et  majori- 
hus  noslris  henevolentiam  et  lidelitatcm  ostei 
illins  consilio  veluli  fragrantià  odoramenlorum  l.eiili- 
calutur  cor.  Kx  quo  îgitur  jucundam  suavitatem  acce- 
peris,  cave  ne  molesii.im  inferas,  juxta  id  quod  sequi- 
tur  :  l.l  domum  frnlris  tui  ne  ingrediaris  in  lempore  con- 
Iriiionis  tua'.  Vel  fratrem  vel  charum  intelligimus 
amicum,  quem  frilris  loco  haliemiis.  al  pota  et  i 
et  palcrnus  amicus,  qoem  nimiùm  nv1  -  pien- 

tia  est  alienum.  In  rebus  qua-  snb  deliberalkmecn  ca- 
dunt  dulce  esl  consilium  amici  ;  rebns  vert  d«spi 
et  ad  extremam  miseriam  delatis,  eonsiiii  Iochb 
non  polest    Va  proindc  noli  luo  ^eu  fralri  seu  .iid'imi 
nimiùm  esse  molestn*.  in  die  ajflictionitt  tua;  illiu^ 
ingressus,  et  illius  oculis  luam  mi>eriam  tafsrens, 
el  pro  jucundilale  quam  ali  il lo  soles  accipere  liisli- 
liam   rependere.  Alii  vohint   referre  h  ce   verba  :   I 
ingredinris  domum  frnlris  lui,  ad  sequent.m  clausulam, 
iicinpe  melior  est  vicinus  propinquus  ;  el  sciimis  cril  lm- 

jusmodi  :  lu  magnâ  aiBiotkmi  bob  adibai  domum  fra- 
UiS  lui.  sed  amici  \iciui,  q.  d.  :  Poteris  amico  magis 
lidere  quàm  fralri,  ut  MptriÙS  legBJHM  :  Frulrcs  om- 
îtes pmtperit  odcrunl  eunt.  VA  vicinum  qui  prope  esl  in- 
iiiis  non  tam  loco  quam  amore  propinquum  << 
affiectn;  quamvis  looaa  el  qunlidiana  amicoruin  ofli 
C  i  plurimùm  juvadl  ad  u>  ccssiiakin  contrabeudaui. 


ifig  COMMENTARHJM. 

Dcniquc  provcrbium  non  est  diversum  ab  illo  ilcsio-  r 
di: 

I'ôj  eùiovv  inl  ôc.tw  xeO.eïv,  tôv  S   iy/Jf-oj  e«?ac 
Tôv  Si  //â/'.7T«  xa>eïv  odTts  aldev  iyyùQt  veci'ee. 
Etycéfroi  xal  JCp»]/*1  zT/ûp10''  "■""  V^ITat, 
reiTOJJj  «ÇcoTTOt  c'/.tovi,  Çwaavro  Se  7rv;it. 

Vers.  H.  — Stude  sapientle,  fili  mi,  et  uetifica. 

COR  MEUM,  UT  POSSIS  EXPROBRANTI  RESPONDERE  VERDI  M. 

Hebr.  :  Sapiens  csto,  fili  mi,  el  lœtifica  cor  meum,  et 
respondebo  Us,  qui  probris  me  afliciunt,va  bum.Qmnlx 
lretitiie  palri  sit  filius  sapiens,  non  scmel  dictum  est, 
Hoc  in  loco  et  lcetiliam  et  honorem  ex  sapienli  filio 
capere  patrem  ostendit,  et  ignominiam  ex  stulto  ;  et 
intérim  documenlum  juvenibus  datur  ut  sapientiam 
amplectantur,  stultitiam  et  insaniam  juvenilcm  depo- 
nant,  scientes  hàc  rc  nibil  charius  esse  posse  parcn- 
libus.  Respondcbo  exprobrantibus.  His  qui  te  probro  af- 
ficiunt,  quôd  sapientiac  paternee  et  virtulibus  non  res- 
pondeas;  vel  his  qui  me  probro  afliciunl,  quôd  hTios 
non  rectè  noverim  educare  et  instituere.  Aliter  :  Esto 
sapiens,  fili  mi,  ut  ex  luâ  sapienlià  duplex  commodum 
accipiam,  magnam  videlicet  cordislsetitiani,  et  à  ca- 
lumniis  defensionem.  Per  te  enim  et  tuam  sapientiam 
respondebo  calumniatoribus  qui  me  volunt  vel  damno 
vel  opprobrio  afficere.  Respondebo  verbum,  hoc  est, 
rationem  reddam  per  tuam  sapientiam,  q.  d.  :  Palri 
jam  ad  senium  vergenti  requum  est  ut  filius  adsit,  el  in 
rébus  agendis  opem  ferat. 

Vers.  12.  —  Astutus  videns  malum,  absconditus 
est;  parvuli  transeuntes  sustisuerint  dispendu, 
vel  punili  suni.  Pravidcrc  mala  quœ  soient  accidere 
in  civitate,  famis  videlicet  vel  gladii,  aut  qnodeumque 
genus  miscriœ  et  afdictionis,  prudenlis  est  el  bominis 
experti  ac  sagacis  ;  qui  ex  his  quac  fiuul,  vel  populi 
vel  principum  stultilià,  colligere  quodammodô  et  di- 
vinarcsolet  quœfutura  sunt.D'Nns,  qui  simplices  sunt 
vel  imperitii  qurc  vox  ferc  in  malam  partem  accipitur) 
temporum  vices  distinguere  nequeunt,  ncque  mala 
proevidere  priusquàm  veniant,  hi  in  magnas  nonnun- 
qnàm  calamilales  incidunt.  Yersieulus  quadrat  cum  co 
quod  scriptum  est  superiùs  :  Stuttus  transitif  et  confi- 
dit.  Verè  sapiens  et  astutus  dici  polest  qui  videt  quanla 
tormenla  parata  sint  peccatOfibtrs,  et  sesc  abscondil 
in  foramiuibus  pelrse,  dexterà  Dei  proteelus,  douce 
transeat  qlorin  Domini,  Exod.  33. 

Vers.  13,  M.  —  Tollé  vestimentum  ejus  qui  sro- 

PONMT  PRO  EXTRANEO  ;  ET  PRO  Al.iEMS  AUFER  El  I'K.Ms 

(Hebr.  :  ToUé t êitimentnm éfns,  quia  fidejussit  pro  cx- 
traneo,  et  pro  extranrà   pitjnns  ejus.  )  Qui  BENEDICIT 

10  SIO  VOCE  GRANDI,  DE  NOCI  E  CO.NSLRfiENS  MAI  E- 

niCRStî SIMILIS  EST.  Hebr.  :  Maledictio  reputabitur  ci. 
t>s  ««rsiculos  conneclit  AbenEtra  ad  Imnc  mo- 
d  im,  m  idem  Intelligas,  qnispopOndU  pro  extr, 
qui  niiris  ne  pnbliris  laudibus  aminim  suum  exlollit, 
qoa  i  NanditHs  cuperei  placare  enm  qui  vestetn  suam 
aiiicri  in  pigniM.  fa  prudentia  quam  babere  débet  vrr 

sapiens  in  c  oui r;i<  I ihns  cnm  alienis,  superiùs  mull;i  dl- 
(lasunt,  parlim  cap.  (!,  pnrlim  17,  hujus.  Quod  ad 
présentent  locn»  speclat,  ambignum  est  .m»,!  n„. 
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bfseos,  et  verti  potest  :  Cape  vèstêm  ejus  quando  fide- 
jubet  extraneus,  vel  ab  co  qui  fidejubet  pro  extraneo. 
Posleriorcm  versionem  sequuntur  ferè  inlerprelcs. 
Vult  sapiens  suum  filium  esse  securum  in  conlracti- 
bus,  et  potiùs  vestem  sponsoris  accipere,  si  pignus 
aliud  non  prœbeat,  potiùs,  inquam,  quàm  lites  sequi. 
Aliler,  alienus  est  infidelis,  et  divers»  religionis  cultor, 
cui  non  opporlet  fidere  ;  quôd  si  quis  imprudens  pro 
infideli  suam  (idem  velit  interponere,  neque  is  fide  di- 
gnus  est  ;  quare  ab  eo  potiùs  vestem  capere,  vel  quic- 
quid  habet  suis  usibus  maxime  necessarium,  quàm  el 
fidere  qui  apud  extraneum  suam  collocavit  fidem. 
Vestis  cultus  est  exlernus  et  ritus,  qui  ab  idololatris 
penitùs  delrahendus  est  cùm  ad  fidem  accedunt  ;  vel 
fucata  Judaeorum  superstitio,  quam  deponant  oportet 
ut  nudi  ad  Christum  perveniant.  Superiùs  per  vestem 
carnem  et  exleriorcm  hominem  voluimus  intelligere, 
qui  spoliandus  est  cum  actibus  suis  ab  his  qui  renun- 
tiàrunt  mundo  et  pompis  ejus.  Qui  benedicit  proximo 
suo  vocemagnù.  Superiùs  de  fido  dictum  est  amico,  cu- 
jus  consilium  est  admodùm  amœnum  ;  hic  de  fucato, 
qui  sic  laudat  amicum  ut  preestiterit  vituperari.  Nam 
tempus  et  locum  habent  omnia.  Coram  cl  in  os  lauda- 
re,  non  amicorum,  sed  parasitorum  est.  Tempus  ma- 
lulinum  non  liumanis,  sed  divinis  laudibus  dicalum 
est.  Sensus  est  igitur  duplex  bujus  loci,  maledictio  re- 
putabitur ei\  qui  magis  et  priùs,  hoc  est,  magis  studet 
liumanis  quàm  divinis  laudibus,  et  magis  sedulô  ver- 
salur  in  graliarum  actione  de  beneficiis  quse  ab  honri- 
nibus  accepil,  quàm  de  his  qme  accepil  à  Deo.  Aliter  : 
Maledictio  reputabitur.  et  vituperium  adulalio  amicorum 
importuna  ;  quoe  duntaxal  ostenlationcm  habet  fucatœ 
amicitiaj,  cùm  reliqua  non  respondeant  officia.  Per 
vocem  magnam  amicum  orc  tenus  inlelligimus,  qui 
mulla  promitîil  et  pauca  prxstat.  Man'e  surgens,  hoc 
est,  inlempestivus,  qui  non  servat  circumstantias  illas, 
in  omnium  vîrtutum  officiïs  necessarias,  nempe  quando 
oportet,  et  quantum  oportet,  etc. 

Vers.  15.  —  Tecta  perstilla.ntia  in  die  fric.ori' 
et  litigiosa  mulier  c.OMPARATi'u.  Hebr.  :  Stillatio  os- 
sidua  in  die  pluviœ,  et  mulier  litigiosa  œqualis  est,  hoc 
est,  utrumque  perindc  molestum  est.  In  tempore  plu- 
viœ  qui  in  sedibus  habet  dislillationem  conlinuam,  ne- 
que  domi  commode,  neque  foris  potest  manere;sic 
qui  uxorcm  habet  in  a'dibus  seeum  Iiliganlem,  simi- 
lem  habet  molcstiam.  Superiùs,  cap.  1C,  habes  hune 
versiculum  copiosiùs  explicalum. 

Vers  16.— Qui  retinet  eam,  quasi  qui  ventum  reti- 
neat,  ET  olei  m  Di.xiF.R  r.  sim:  FVACii  t.  Hebr.:  Qui  abs 
enndit  eam,abscondit  ventum,  et  olcum  dexterœ  sua:  voca- 
bit.  Diiahus  similitudinibus,  altéra  clarâ,  altéra  obscurà, 
OStandît  pejorcm  condilioneni  esse  illins  qui  muliercii) 
sive  iixorem  habet  liligiosam,  quàm  illius  qui  habet 
perpétuant  in  a'dibus  dislillationem  in  teni|)ore  plu- 
vi  e,  quôd  illius  mali  nultumpossil  adhiberi  remedium. 
Nam  qui  mulien  m  clamosam  ci  liligiosam  conntur 
eohibi  rc,  aul  illi  ilenlium  imponere,  perinde  facit  ac 
ki  <]>•  ccultarc  el  retinere,  quiper  rimas 

ipit.  Sicul  rix :e  mala:  uxoris  non  possunt  intra 
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pari  les  OCCuItari,  sed  foras  diffundilur  clarnor,  sic  si  j  aquis,  cl  faciès  per  faciet,  lier  ett,  irri  unius  OfCidl 


quia  oleuni  mvuii.r  iu  dexterà  sua  tenerc  velit.  In 
lli-hr.  :  Clanuibit  oleum,  metapfaorioè  dixlt,  pro,  Ira- 
granliam  Buam  foras  emitlet,  ostendeni  odore  quid  iu 
•  dexterâ  habeas  oo  ultalum.  Sic  mulier  In  aedibui  in- 
clusa  latere  non  vult,  clamoribus  loti  vicinio  manifes- 
tais  mas  quas  ilouii  CUm    in.iiilo    excitât.   C.himabil 

ad  oleum  refert,  alludens  ad  mulieris jargia.  Sunt  qui 
primam  simililudinem  de  vento  transférant  ad  mu- 
ïieremUligiosam  cl  adultérant,  quaro  maritos  non  po- 
lest  retinere  donii,  non  inagis  quaui  veniuin  palmà 
includere. 

Vers.  17.  — Ferrim  ferro  aclitcr,  ET  iiomo  acitt 
facii  m  AtiK.i  sui.  Per  ferrum,  ensem  bené  intelligunt 
ali(iui,  scu  quodeumque  instrumentant  ex  ferro.  Et 
remedium  prjebcl  proverbium  conlra  innlicrcm  rixo- 
sain  qua?  abscondi  non  potest,  neque  vull  tacerc  : 
nempe  dare  locum  ira;,  et  molliter  respondere.  Nam 
responsio  mollis  frangil  iram,  Sap.  15  ;  alioqui  unius  ira  '. 
allerius  indignatione  succenditur,  ut  ferrum  quod 
duruin  estaeuiiien  accipit  ex  ferro.  Sunt  qui  non  ad 
iracundiam  solùm  referunt,  sed  ad  alios  quoscumque 
motus  seu  affecuones;  et  erit  sensus  in  bonam  par- 
tent :  Sicut  ferrum  ferro  acuilur,  sic  W*r  exacuet  et  in- 
cilabit  fuciem  proximi  sui  ad  sapientiam,  seu  ad  slulti- 
tiam;  facile  enim  induunt  juvenes  mores  eorum  qui- 
buscum  vivunt,  et  quorum  exenipla  vident. 

Vers.  18. —  Qui  servat  ficum,  comedet  fructus 

EJIS  ;  ET  QUI    CUSTOS    EST    bOMINI    SUI,  GLORIFICABITCR. 

Ficui  coiilulit  dominum  sive  berum  alicujus  servi  po- 
tiùs  quàm  aliis  arboribus,  partim  ob  suavitatem  fruc- 
lûs,  partim  obnovitatem  et  vicissiludinem  ;  non  enim 
ut  aliarum  arborum  unà  malurescunt  fici,  sed  maturis 
decerptis  subinde  renascuntur  aliac  recenliores  ;  et 
subaudimus,  qui  servat  ficum,  récentes  fructus  iltius 
subinde  comedit  ;  sic  qui  servat  dominum,  hoc  est,  ob- 
tempérai domino,  neque  exacuit  faciem  illius,  ut  fer- 
rum ferro  acuilur,  hoc  est,  provocat  ad  iram,  subinde 
novos  et  novos  honores  ab  eo  consequelur.  Servat 
dominum,  hoc  est,  pnecepta  et  voluntatem  domini  ; 
non  qui  serval  ficum  legis  Mosaica;,  qusc  folia  tantùm 
habebat,  non  fructus,  Matth.  21 ,  sed  illam  diù  slerilem, 
circa  cujus  radiées  stercora  misit  agricola,  Luc.  13,  ut 
morlificata  quôd  débita  cullurà  esset  destilula,  fossio- 
ne  et  stercoratione,  hoc  est,  humilitate  confessionis 
proprix  fragilitalis,  revitiscat,  et  suavissimos  fructus 
spiritùs  adferat ,  de  quibus  Paulus,  Galat.  5  :  Fructus 
autan  Spiritùs  est  chantas,  gaudiwn,  pax,  patientia, 
longanimitas ,  bo)iitas,  etc. 

Vers.  10.  —  QUEMADMODDH  IN  AQUIS  RESPLENhi  \  i 
VDLTUS  l'ROSl'IClENTIUM,  SIC  CORDV  homini  m  MANIFE- 
STA SUNT  PRUDENTUJUS.  Hcbr.  :  Sicut  aquœ  (actes  ad  fa- 
ciem, sic  cor  hominis  ad  Iwmincm.  Inlcrprcs  de  5U0 
addens  banc  vocem  Lalinam  prudentibus  ,  sensum 
unum  manifestant,  nempe  sapientes  facillime  discer- 
nere  mores  et  ingénia  hominum  ,  et  claie  de  illis  ju- 
dicare.  Aben  Ezra  longé  alium  sensum  est  assecuUls, 
juxta  veritatem  Hebracam ,  sed  inulta  supplendo  ad 
hune  moihim  :  Sicut  aquee  crescunt  suvervenientibus 


per  iram  alterius,  ut  dictum  <-~t  :  tketiam  cor  hominis 
reptetwr  malo,  propter  cor  attenta  hominuqui  eum  odio 
litur.  Sic  ille.  I  equitor  s  n-um  non 

iniiiiiiiii  aUenom  ab  eo  qnen  reddii  dosu  i  interprei, 
nempe  :  Quemadmodkmin  aqmt  rmitsu  kominit  retsutt, 
vt  i  ideatur  faciès  in  aquù  respondere  faciei  hominis  (/ni 
in  aquam  intuelur  ;  sic  cor  hominis  ad  hominem,  ni 
honii)  seipsam  intuebitar  revenus  ad  cor  suum,  quod 

homirii  CM    pro  speculo,    si\c   pro  aquà    liinpida  qua 

seipsum  întuetor,  ui  ait  Paulus,  1  Cor.  2  :  Qmt  enim 

hominum  scit  quai  sunt  hominis,  nisi  spiritùs  hominis 
qui  in  ipso  est?  Alioqui  varius  est  hujus  loi  i  sensus,  el 
variis  modis  similitudineni  deflectonl  inlerpi 
COmmentariisHebr.  Aliisk  :  Vl  aquauna  reddil  diverses 
faciès  hominum,  sic  alla  sunt  dhersorum  hominum 
corda;  vil,  ul  aqun  reprœtaUat  vullum  quem  in  se  non 
habet ,  atque  ita  failli  imprudentes  et .  pueros  ,  qui 
omninb  putant  esse  vultum  hominis  in  aquà  :  sic  cor 
unius  hominis  amicitiam  dissimulons  et  prœ  se  fermé 
quam  in  se  non  habet,  hominem  fallit.  Aliter  :  Vt  in  aquà 
faciès  respondel  faciei,  sic  cor  hominis  unius  respondet 
cordi  alterius  ;  hoc  csi  :  Pravum  est  cor  uniuseujusque 
hominis  et  inscrulabile ,  piïusquàm  gratià  illuinine- 
lur. 

Vers.  20.  —  Internes  et  perditio  ntnqiam  imii.en- 
tur,  similiteret  oceli  hominem  insatiabiles.  v*w  ill- 
femus,  vel  potiùs  sepulerum,  juxlaHebr.,qui  gehennam 
intelligunt  sui)  bar  voi  e,  ]~nx  perditio  ;  que  du 
ut  nunquàm  saUantur,  ita  neque  oculi  hominum  rébus 
terrenis.  Insaliabilem  cordis  appetilum  translulit  ad 
oculos,  eô  quôd  oculi  polissimùm  ad  sensum  inter- 
num  rerum  simulacra  transportant.  Quadial  sensus 
cum  eo  quod  scribitur  :  Informa  et  perditio  coram 
Domino  ;  quantb  magis  corda  filiorum  hominum  ? 
Quamvis  utruruque  insatiabile  el  inscrulabile,  tanieu 
Dominum  latere  non  possunt  ;  et  peudet  ex  priore 
versiculo,  juxta  Aben  Ezram.  Pœnas  minatus  his  quo- 
rum corda  sunt  mala,  sepulcri  et  perditionis  facil  inen- 
tionem,  ut  cupidilatibus  mundanis  modum  aliquando 
ponamus,  ne  insaliabiles  cordis  oculi  ab  inferno  in>.i- 
tiabili  absorbeantur. 

Vers.  21,  22.  —  Qiomodo  probaur  in  conflatorio 

ARGENT!  M  ,  ET  IN  loRNAtt  Al  IU  M,  SIC  PROBATIR  HOMO 
ORE  EAUUNT1S.  Si  CONTODI  US  6T1  I  T l  M  IN  II!  A,  01  V-l 
PTISANAS  II  R1ENTE     DISIPER  PILO,  NON    AEFIRETIR    AU 

EO  stultitia  eus.  llcbi .  :  .Si  couludcris  stultum  in 
mortario,  in  modio  tritici  contusi  cum  pislillo,  non  rece- 
det  ab  eo  stultitia  ejus.  Docel  siulios  hommes  esse  in- 
corrigibiles  ,  et  aliis  rébus  c>se  inslriiineiita  quibus 
purgaii  possuit,  ut  argentum  conflatorio  et  aurum  for- 
nace  purganlur.  Et  unuinqueniquc  viruni  purgat  si\e 
probat  os  laudanlis  eum  ;  q.  d.  :  Iau>  que  Inbiiitur 
hoinini.  purgat  eum  à  crimine,  saltem  judicio  et  tcsii- 
monio  illius  qui  laudat,  sicut  conOatorium  purgat  ar- 
gentum  à  BCOriâ.  Alii  WM  non  pro  lira,  sed  pro  M 
qiu'ilibel  accipiunl;  sic  res  qu.clibel  i»urgalur  _/ii.i/a 
laudem  suam,  hoc  esl .  dispositionem  et  l.ieiillatcin 
laiulabilem.  Sed  ni  sensum  proverbu  tollunl  ;  uu ■un:- 
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que,  observandum  est  vocem  Hebrœam  Y^no  parli- 
cipium  non  esse,  ut  interpres  vcrlil,  sed  nomen  ver- 
bale, juxta  D.  Kimhi  in  libro  Radicum.  A  quo  miror 
jissentire  Sanctem  Pagninum  ,  qui  et  ipse  vertit ,  os 
fmdantis,  quamvis  in  suo  Thesauro  rectiùs,  nempe 
nr  juxta  tandem  suam.  Auctor  verô  Tigurinœ  versio- 
ns imperitiam  suam  in  Hebrœà  grammaticâ  passim 
ostendit.  Si  eontuderis  stultum  in  pila.  Vox  Hebrœa 
UTOD  à  contundendo  dicitur,  significans  mortarium  , 
seu  vas  quodeumque  quo  res  contundunlur.  Inter  ptisa- 
nas.  Vox  Hebrœa  H'On  vel  hordeum  ex  quo  ptisanas 
conficiunt,  vel  juxta  D.  Kimhi,  triticum  contusum  si- 
gnificat.  Sensus  proverbii  est,  ut  diximus,  omnia  pur- 
gari  posse,  quœdam  faciliùs,  quœdam  dil'ficiliùs.  Cœ- 
terùm  à  slulto  stultilia  sua  auferri  non  polest ,  nullà 
neque  arte  neque  labore.  Maximâ  faligatione  conlun- 
dunt  triticum,  sive  far,  ut  mundum  fiât,  purgatur  ta- 
men  tandem.  Stultus  qui  àsapicntià  est  alienus  ,  seu 
Judœus,  seu  infidelis  aut  hœreticus ,  nullo  labore, 
nullà  pœnàaut  percussione  sapere  vult  eu  quœ  sunt  Dei, 
ut  inquit  Jeremias,  c.  13.  Si  mulare  potest  Mlhiops 
pellem  suam,  aut  pardus  varietates  suas,  et  vos  poterilis 
benefacere  cùm  didiceritis  malè. 

Vers.  25,24,  25,  26,27. — Diligenter  agnosce  vul- 
tum  pecoris  tui,tuosque  greges  considera.  non  enim 
habebis  jugiter  potestatem,  sed  corona  tribuetur 

T1BI    IN    GENERATIONE    ET    CENERATIONEM.  (Hebr.  :  Nam 

non  in  seculum  divitiœ,  et  si  corona  in  generalione  ge- 
nerationis.)   Apeuta   sunt  prata  ,   et  apparuerunt 

HERB.E  V1RENTES,  ET  COLLECTA  SUNT  FOENA  DE  mon- 
tibus. (Hebr.  :  Apparuit  herba ,  et  videtur  gramen,  et 
colligentur  herba  montium.)  Agni  sunt  ad  vestimen- 
tum  tuum,  et  hoedi  ad  agri  pretium.  (Hebr.:  Ovis  ad  in- 
dumenta  tua, et  pretium  agri  sunt  liirci.)  Sufficiat  tiii 

LAC  CAPRARUM    IN  CIBOS   TUOS    i.T   IN   M  CESSAR1A   DOMUS 

tvje  et  ad  victum  ancili.is  tuis.  Quod  ad  sensum  hi- 
slorieum  spectat,  non  est  in  bis  quinque  versiculis  ma- 
gna difficultas,  ob  magnam  utililatcm  quœ  ex  pecoribus 
provenit,  et  ob  honestatem  vitœ  pastoralis,  quam  olim 
cum  laude  patriarchœ  frequentabant.  Diligenter  agno- 
sce vullum  pecoris  lui.  Hebr.  :  Cognoscendo  cognosce, 
hoc  est,  tu  ipse  curam  habe  pecoris  lui  et  animum  ad 
pasloralem  vitam  applica  ,  quœ  et  utilissima  est ,  et 
usque  adeô  honesta  ut  vel  cum  coronà  regni  conferri 
mercatur,  prœsertim  quod  ad slabililalem  ctdiutumi- 
talem  spectat,  juxta  id  quod  sequitur:  Nam  non  in 
œternum  opes,  supplc  durabunt;  q.  d.  :  Noli  (idere  di- 
vitiis  recondilis  à  majoribus  tuis,  quasi  sufficerent  libi 
absque  quoeumque  labore  ;  imô  curam  habe  pecoris, 
'  et  pasce  gregem,  cujus  lucrum  slabilius  cstquàm  the- 

CAPUT  XXVIII. 

1.  Fugit  impius ,  nemiue  persequente;  justus  au- 
tem  quasi  lco  conlidens  absque  terrore  erit. 

2.  Propler  peccata  lerrœ  multi  principes  ejus  ;  et 
propter  hominis  sapientiam ,  et  horum  scienliam  quœ 
dicunlur,  vita  ducis  longior  erit. 

3.  Vir  pauper  calumnians  pauperes,  similis  est  im- 
bri  vehementi ,  in  quo  paratur  famés. 
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saurus  reconditus;  hoc  enim  propriè  significat  vox 
Hcbrxa  pin  ,  et  stabilius  quàni  regnum.  Sic  enim 
coronam  interprclantur  Hebrœi ,  ut  utraque  clausula 
ad  laudem  pastolaris  vilœ  referalur,  ut  pnla  quam 
exercuerunt  patriarchœ,  vel  cum  regibus  celebritate 
et  opibus  conferendi.  Quœ  sequuntur  ad  felicitatem 
vilœ  pastoralis  attinent.  Aperta  snnt  prata ,  q.  d.  : 
Ubique  reperiuntur  gramina  ,  et  nusquàm  non  viden- 
lur.  Herbœ  colliguntur  ex  montibus  ;  reponitur  fœnum 
in  tempus  hybernum,  in  quo  fortassis  gramina  non 
inveniuntur.  Porrô  quod  ad  sufficientiam  liujus  pasto- 
ralis vitœ,  et  eliam  ad  necessitatem  spectat,  sequitur  : 
Agni  tui  (sive  oves)  ad  vestimentum  tuum,  q.  d.  :  Om- 
nia familiœ  tuœ  necessaria  grex  subministrat;  habcs 
lanam  ovium  pro  indumentis,  et  pretium  hœdorum 
sive  hircorum  (ut  est  in  Hebr.)  ad  agros  comparandos, 
si  desunt  herbœ,  vel  ad  fructus  agri  comparandos , 
prœserlim  triticum  ;  q.  d.  :  Si  cum  cura  pascas  gregem, 
non  erit  necesse  agros  colère,  nam  pretio  hircorum 
fructum  agrorum  poteris  comparare;  vel  pretium 
agri,  pretium  locati  lundi  tui  in  quo  habitas,  poteris, 
venditis  hœdis,  persolvere.  Denique,  quod  ad  victum 
spectat,  sufficiat  libi  lac  caprarum  ;  libi,  inquam,  et 
universœ  familiœ  ;  et  hùc  speclat  totus  hic  sermo  Sa- 
pienlis  de  ovibus  et  capris,  ut  moneat  nos  naturœ  le- 
gibus  vivere,  et  habentes  victum  et  vestitum,  bis  con- 
tenti  simus.  Monet  denique  sapientis  viri  non  esse  ad 
aulicum  adspirare  fastum ,  nec  mercatorum  inex- 
plebilem  sectari  avariliam,  sed  humilium  vivendi  in- 
stitutum  et  orationem,  cujusmodi  est  pastoralis ,  ab 
Abele  primo,  post  ab  aliis  magnis  viris  honestatum, 
maximoperè  eligendum.  Hujus  loci  eleganlissima  est 
allegoria,  non  minus  eleganter  à  Bedà  explicata,  nem- 
pe de  grege  Dominico ,  cujus  vullum  cognoscere  de- 
bent  diligenter  qui  curam  habent  pastoralem  ,  et 
tolum  sludium  m  id  muneris  collocare,  exspectantes 
prœmium',  non  temporales  et  caducas  divitias,  nec 
regnum  in  hoc  mundo,  sed  coronam  justiliœ,  quam 
reddet  Domkius.  Nam  quod  ad  s*jbsidia  temporalia 
speclat,  quœ  veluti  germen  et  herba  sunt  œstimanda, 
ubique  patent  et  obvia  sunt  prœparata  à  Domino  et  col- 
lecta velut  gramina  ex  montibus  colliguntur  pecoribus  ; 
sic  Dominus  suis  tam  ovibus  quàm  pastoribus  pabu- 
lum  parât,  ut  scriptum  est  Matlh.  5  :  Primum  qvœrile 
regnum  Dei  eljustiliam  ejus,  et  hœc  omnia  adjicientur 
vobis.  Aliter,  in  agris  divinarum  Scripturarum  ubique 
patent  gramina,  cl  collecta  sunt  ex  prophetis  et  apo- 
stolis  qui, tanquàm  montes, excelsiores  cœtciis  fuerunt 
virtulibus  et  perfectione  vitœ. 

CHAPITRE  XXVIII. 

1.  Le  méchant  fuit  sans  élre  poursuivi  de  personne; 
mais  le  juslc  est  hardi  comme  un  lion  ,  cl  ne  craint 
rien. 

2.  Les  princes  se  multiplient ,  à  cause  des  péchés 
du  peuple;  mais  lorsqu'il  y  a  \\\i  prince  intelligent  et 
instruit  deeequi  esl  juste,  il  jouira  d'un  long  régne. 

3.  Le  pauvre  qui  opprime  les  pauvres,  est  sembla- 
ble à  une  pluie  violente  qui  apporte  la  famine. 


1  IN  PRO\ 

4.  Qui  dcrelinquunt  legem ,  laudant  impium;  qui 

.lia  eum. 

■">•  \  i  judii  ium  ;  qui  autem  in 

quirunt  Dominum,  auimadverlunt  omnia. 

<;.  Mclioresl  paupcr  ambulant  in  Bimplicilate  tua, 
quant  dives  in  pravis  ilincribus. 

7.  Qui  custodil  legem,  filius  sapiens  esi ,  <jui  au- 
omessalorcs  pascil  ,  coufundii  patrem  suum. 

8.  Qui  coacervat  divilias  usuris  et  fœnore,  liberaU 
in  pauperi  s  congregal  eas. 

9.  Qui  déclinai  aurcs  suas  ne  audiat  legem  ,  orali.) 
ejuserit  execrabilis. 

10.  Qui  dccipil  jaSlOfi  in  \i.'i  malâ  ,  in  inleritu  BBO 
corruel  ;  et  simplices  possidebunt  bona  ejus. 

11.  Sapiens  sibi  videlur  vie  dives;  pauper  antem 
prudens  serutabilur  eum. 

12.  In  exullatione  justorum  multa  gloria  est  ;  rc- 
gnanlibus  ùnpiis  ruioae  hominum. 

13.  Qui  abscondil  scelera  sua,  non dirigotur ;  qui 
antem  confessus  fuerit ,  ei  reliquerit  ea ,  misericor- 
diani  conscquelur. 

1  i.  Ucalus  honio  qui  semper  est  pavidus;  qui  veto 
mentis  est  duras ,  corruet  in  nialum. 

15.  Leorugicns,  et  ursus  esariens,  prinecps  im- 
pius  super  populuin  pauperem. 

1G.  Dux  iadigens  prudentiâ  ,  militas  opprimet  per 
calumiiiani  ;  qui  autem  odil  a\ariliam ,  longi  fient  dies 
ejus. 

17.  Hominem  qui  cahimnialur  animas  sanguinem  , 
si  usquead  lacum  fugeril ,  nemo  sustinet. 

18.  Qui  ambulal  sinijiliciler,  salvus  erit  ;  qui  per- 
versis  gradilur  viis  ,  eoncidet  seinel. 

19.  Qui  operaïur  lerram  suam,  satiabilur  panibus  ; 
qui  autem  seclalur  otium  ,  replebilur  egestate. 

20.  Vir  lidelis  niullùm  laudabitur;  qui  autem  fe- 
slinai  ditari ,  non  erit  inuoeens. 

21.  Qui  cognoscil  in  judieio  faciem  ,  non  benefa- 
cit;  iste  et  pro  buccellà  paais  deserit  veritatem. 

22.  Vir  qui  feslinat  ditari ,  el  aliis  invidet,  ignorât 
quôd  egestas  superveniet  ei. 

23.  Qui  corripit  hominem ,  graliam  postea  inveniel 
apud  eum,  magis  quàm  ille  qui  per  lingu;e  blandi- 
menta  deeipil. 

21.  Qui  subtrahit  aliquid  à  paire  suo,  el  à  maire, 
et  dicit  hoc  non  esse  peccalum  ,  partieeps  humicid.e 
est. 

23.  Qui  se  jaclat  et  dilatai ,  jurgia  concilat  ;  qui 
verosperat  in  Domino,  sanabiiur. 

2G.  Qui  confidit  in  corde  suo  ,  slullus  est;  qui  au- 
tem  graditur  sapienter ,  ipse  salvabitur. 

27.  Qui  dat  pauperi,  non  indigebit;  qui  déspicil 
deprecantem ,  sustinebit  penuriam. 

28.  Cùm  surrexerlnt  Impii,  abscondentor  homi- 
nes  :  cùm  illi  périerint,  multiplicabuntur  justi. 


«  1»'  abandonnent  la  <         Dieu,  lovent  ic 

!  ii 

il   n    berchent  le   g 
iut. 

larcbe  dai  t 

•  '•qui  va  dans  des  ehemii 

•'    (  '  '"  i  1":,  esl  un  enfanl 

de  bonm 
on. 

asul  ir  un  liom 

qui  sera  libéral  envers  les  pam 

9.  Qui  onque  détourne  l'oreille  pour  ne  point 
prière  nx 

10.  Celui  qui  séduit  lesjuslcs ,  en  les  poussant  dans 
voie,  tombera  lui-même  dans  la  li 

qui]  avait  en  usée  ;  el  les  simples  posséderont 

H.  L'homme  riche  se  croit  sage;  mais  le  pauvre 
qui  est  prudent,  le  sond  ra. 

12.  La  prospérité  des  justes  est  accompagnée  d'une 
grande  gloire  ;  mais  le  régne  des  méchants  esl  la  ruine 
des  nommes. 

13.  Celui  qui  cache  ses  crimes,  ne  réussira  point' 
mais  celui  qui  se,  et  qui  s'en  relire,  obtien- 
dra miséricorde. 

I  »■  Heureux  l'homme  qui  esl  toujours  dans  la 
crainte;  mais  celui  qui  a  le  cœur  dur,  tombera  dans 
h'  mal. 

15.  Un  méchant  prince  est ,  au  peuple  pauvre  ,  un 
lion  rugissant .  et  un  ours  affamé. 

10.  In  prince  imprudent  opprimera  plusieurs  per- 
sonnes par  ses  violences  ;  mais  celui  qui  bail  ("ava- 
nce, prolongera  les  jours  de  sa  vie. 

I".  Quand  le  meurtrier  du  sang  innocent  irait  se 
jeter  dans  la  fosse,  personne  ne  le  retiendrait 

18.  Celui  qui  va  simplement  sera  sauve  ;  celui  qui 
mai  die  par  des  voies  corrompues,  tombera  sans  res- 
source. 

19.  Celui  qui  laboure  sa  terre  ,  sera  rassasié  de 
pain  :  mais  celui  qui  aime  l'oisiveté ,  sera  dans  une 
profonde  indigence. 

20.  L'homme  lirléle  sera  comblé  de  bénédictions  ; 
mais  celui  qui  se  bâte  de  s'enrichir,  na  sera  pas  inno- 
cent. 

21.  Celui  qui ,  en  jugeant ,  a  égard  à  la  personne  , 
ne  fait  pas  bien:  el  un  tel  homme,  pour  une  bouchée 
de  pain,  abandonnera  la  vérité. 

22.  Un  homme  qui  se  hâte,  de  s'enrichir,  et  qui 
porte  envie  aux  autres  ,  ne  sait  pas  qu'il  se  trouvera 
surpris  tout  d'un  coup  pir  la  pauvreté. 

20.  Celui  qui  reprend  un  homme,  trouvera  grâce 
ensuite  auprès  de  lui ,  plutôt  que  celui  qui  le  tram 
par  des  paroles  batteuses. 

24.  Celui  qui  vole  son  père  et  sa  mère,  et  qui  dit 
que  ce  n'est  pas  un  péché,  a  pari  au  crime  des  homi- 
cides. 

25.  Celui  qui  se  vante,  et  qui  s'enfle  d'orgueil, 
excite  des  querelles  :  mais  celui  qui  espère  dans  le 
Seigneur,  sera  guéri. 

26.  Celui  qui  se  confie  en  son  cour,  est  un  m- 
■:  unis  celui  qui  marche  sagement  ra. 

'27.  Celui  qui  donne  an  pauvre,   n'ae  i  de 

rien  ;  mais  celui  qui  le  méprise  lorsqu'il  le  prie,  tom- 
bera lui-même  dans  la  pauvreté. 

Quand  les  méchants  seront  élevés,  les  hommes 
lieront  ;  quand  ils  périront ,  le  nombre  des  ju.-.- 
■  multipliera. 


COMMK.NTAKH'M. 


Vers.  1.  —  Fucit  impii  s  ntmint  PI  r.sron  m  , 


(l)Peccati  rea  conscientia  limida  tes  est  :  semper 
erimen  consequitur  sollicitude  et  anxietas  ;  quin  ei 

severissimus  ulior  Deus  occultum  qucmdam  terrorem 


'    ,vs 


US     VITIM    QUASI     !  ro     eOMIl'lNs      M -01  I      TINiORC 


in  anima  «.eele-iormn   imprimit.  Yenit  in  êxemplom 
Caîn,post  necem  Abêtis  ii.iiro  Mii.e  fane  Demi 
proripiens;  veniunl  Adam  ei  Eva,  qui  posl  peccatnai 
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erit.  Hebr.  :  Fugerunt,  sup.  impii,  cùm  nulUis  impios  p 
persequilur.  Vel  fugerunt  impius,  frequens  Hebra 
hoc  est,  unusquisque  ex  impiis  fugit.  Conscius  sibi 
;  "met  pœnas  scclcribus  débitas.  Ita  comparatum  est, 
eu  naturâ,  seu  dispensatione  divinâ,  ut  conscientia: 
nagnis  ethorrendis  criminibns  obnoxiœ  nusquàm  pos- 
ant securè  consistere.  Scmper  in  timoré  versantur, 
etiamsi  nullus  sit  qui  audeat  eos  persequi.  Potenlis- 
simi  tyranni  et  sanctonmi  perseculores  conscient ia3 
furiis  agitati,  in  summo  timoré  vivunt;  contra,  pura 
conscientia  semper  est  secura.  Unusquisquc  ex  juslis 
agit  inter  domines  sicul  leo  inter  feras  ;  iioc  est,  sum- 
mâ  ubique  confidentiâ.  Jusli  confidel,  vel  confidere 
solet,  juxta  hebraismum,  pro  unusquisque  ex  juslis 
confidet;  q.  d.  :  Non  sunt  confidentes quôd  multi  sint, 
sed  seorsùm  unusquisque  salis  confidit  solus,  cùm 
non  suis  viribus  (iduciam  habcat,  sed  in  Domino,  ut 
superiùs  legimus  :  Turris  fortissimo  nomen  Domini; 
adipsam  curritjustus,  et  exaltabilur .  Vcrùm  de  impiis 
dictum  est,  fugerunt  ;  q.  d.  :  Omnis  multitudo  impio- 
runt  période  limida  estacsi  unus  esset  impius.  llujus 
rei  excmplum  legimus  de  Syi  is,  4  Reg.  7,  qui  surrexe- 
runt  et  fugerunt  in  lenebras,  et  dereliquerunt  tentoria 
sua  quœ  posucrant  contra  Samaiiam,  et  fugerunt  ne- 
mine  persequente.  PrOverbium  continel  Iaudem  justi- 
tiae,  quœ  fiduciam  et  spem  prsebet  et  securam  conscien- 
tiam.Sec«ra  vero  mens  quasi  juge  convivium,  Prov.  15. 
Vers.  2.  —  Propter  peccata  terr.e  multi  princi- 
pes EJUS  ;  ET  PROPTER  HOM1N1S  SAPIENTIAM,  ET  HORliM 
SCIENTIAM    QU.E    MCUNTBR,    VlTA     DIX.I     LONGIOR   ERIT. 

Hebr.  :  Ob  prœvaricationem  terrœ,  multi  principes  ejus  ; 
et  propter  Iwminem  intelligente!»  scieqtem,  sic  prolon- 
gabitur.  Inlerprcs,  adjeclis  quibusdam  quae  in  IIc- 
brsco  non  sunt,  sensum  reliquit  obscuriorem,  qui 
apud  Hcbrœos  salis  est  apertus,  si  modo  juxla  pro- 
prielatcm  linguœ  unani  aut  alteram  vocem  subaudias. 
Propter  transgressionem  terrœ,  hoc  est,  populi  terme, 
et  propter  Iwminem  intelligentem  scienlem  elongabitur  , 
scilicel  vita  principis,  vel  imperium.  Imô  hoino  prudens 
cl  inlelligcns  ci  it  in  causa  diuturnilatis  imper ii.  Mul- 
tos baberc  principes,  sive  simul  cl  semel,  sive  nmllos 
succedentes  invicem,  intelligi  potesl  :  utrumque  rei- 
publicoc  magnum  est  inconimodum,  magistamen  : 
plurcs  sustinerc,  inlcr  quos  dùm  quisque  su 
commodis,  expilatur  populus,  bonum  publicum  I 
ralur,  decerpitur;  et  à  quibus  defensioncm  et  mode- 
rationem  babere  débet,  nempe,  à  suis  principibus, 

inier  arbores  Paradisi  terre9tris  latebfas  qiwsienmt. 
Hebneos  Deo  infidèles  liis  minis  terret  fAoy^ee  .Dabo 
pavorcm  in  cordibus  eorum  ;  terrebit  eos  sonitus  folii 
vnlanlis  ;  et  itn  fugient  quasi  gladium  :    codent   nullo 
p  rseqnente;  nemo  vestrum  immicis  nudebil  resistefe. 
Vide  ciiam  apud  Jobum  des<  riptionera  pavoris  et  ait- 
goris  (|iiilius  tyrannus  agitatur.   Ai  juslus  vel  inter 
gravissima  pericula  minime  pavet,  cujus  è  manibus 
vila,  mors,  mala,  infortunia,    famés,    miditas,   ; 
ruliiin,   pérsectilto,  gladins,  prirscntia  qu.T-libel  ac  lii- 
tura,  ercaturœ  visibles  aut  invisihilcsnunquàm  j 
liam  et  Dcum  rapient,  adeôquc  neque  pavorem, 
que  sollicitudinem,  neque  melum  mjicient.  Reliqua 
nmnia  illum  niliil  .'tuViunl,  dùm  intacla  sint   ea  cjum* 
totumillius  amorem  el  curas  sibi  vindicant.  (Calmet.) 
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ab  his  funditùs  subvertitur.  Sed  propter  virum  intelli- 
gentem prolongabilur.  Et  secundà  clansulà  inlelligimus 
primam  debere  referri  potiùs  ad  crebram  principun? 
muialioncm,  quàm  ad  multitudinem  simul  regnan- 
tium  ;  et  per  virum  intelligentem  cl  scientem,  sapien- 
lem  etdoctum  principem  inlelligimus,  qui  sua  pruden- 
!iâ  efficict  ut  corrigantur  vitia  populi,  et  pretrahatur 
illius  imperium,  el  respubïica  quàm  felicissimè  gu- 
bernclur,  ut  proverbium  non  sit  alienum  ab  illo  celc- 
bri  Platonis  elogio,  qui  putavit  felicem  rempublicam, 
in  quâ  reges  philosopliantur,  et  sapientiœ  dant  operam, 
vel  in  quâ  philosoplii  régnant. 

Vers.  3. — Vir  pauper  calummans  pauperes,  si- 
milis  IMDRI  VEHEMENTI,  IN  QLO  TARATUR   FAMES.  Ilcbl".: 

Vir  pauper  opprimens  pauperes,  pluvia  inundans,  et  non 
est  panis. 

Non  ignora  mali  miscris  succurrere  disco. 
ut  canit  Poêla.  Npbis  à  naturâ  ferè  inditumest,  illo- 
rum  dolere  vices  qui  iisdem  nobiscum  bujus  vitœ  mi- 
seriis  sunt  obnoxii.  Contra,  vehementer  inhumani  sint 
oportet  et  crudeles,  qui  mala  augent  aliéna,  quorum 
ipsi  quoque  obnoxii  sunt.  Pauper  Vices  pauperum  sal- 
tem  dolere  débet,  quando  allerius  nccessitali  non  po- 
lest  succurrere.  Caeterùm  pauper  ille  qui  rapit  à  pau- 
peribus,  rcrtiia  ordinem  evertit,  non  minus  quàm 
pluvia  quae  rigandis  paratur  agris  et  segetibus  nulrien- 
dis;  quaj  si  impetu  majore  descenderit,  sembla  radi- 
citùs  evellel ,  efiicietque  ut  ad  maturilateni  nequeant 
pervenire.  Haud  aliter,  si  pauper  deprœdetur  paupe- 
res, quorum  inopiœ  condolere  debuerat,  omnem  bu- 
manilaicm  exuit.  Neque  ad  frugem  ullam  pervenient 
opes  ilLc,  à  pauperibus  per  pauperes  rapta;. Pauperes 
sunt  quotquot  nomen  Christi  profitentur,  et  nuduni 
Christumnudi  sequuntur;  id  quod,  cùm  omnes  Cbri- 
sliani ,  tùm  inprimis  monacbi  profitentur;  quorum  si 
unus  aliosspolicl  et  opprimai,  vel  famam  detrabendo, 
yel  virlutes  suffocando,  qnas  in  aliis  nutrire  et  foverc 
débet,  pluvia  erit  non  irrigans  acfœcundans,  sed  sub- 
vertens  ac  corrumpens. 
Vers.  i.  —  Qui  deremnqubnt  legem,  laudant 

IMPIUM  ;    QUI   CISTOIiU.NT,    SUCCENDENTUR   CONTRA    EUM; 

vel ,  liligabmt  cum  eis.  Similc  suo  dcleclatiir  simili. 
Qui  relinquunt  el  non  servant  legem,  quœ  omnem  dam- 
nai impietalém,  illis  placet  iniquitas,  et  laudanl  im- 
piton,  quando  opéra  illius  operibus  transgressons  non 
Sunt  dissiniilia;  non  enim  illis  salis  est  quod  sint  ma- 
li,  nisi  babeant  et  alios  sibi  similes  in  malilià;  dùm 
impium  laudant,  omnes  illi  similes  conantur  eïficere. 
Sed  qui  serrant  legem  ,  liligabunt  advenus  eos ,  nempe 
impios,  vel  adversùm  illos  qui  laudanl  impios,  vel  ad- 
verses utro9que  succensent,  conantes  eus  servare  le- 
gem Dei,  in  quâ  vera  est  sapienlia. 
Vers.  ■">.  —  Mali  viw  non  cogitant  judicium;  on  i 

ai  rt  m     INQUIRUNT     DOMINUH  ,  ANIMADVERTUNT    OHM  A. 

Hebr.  :  •'"tri  mali,  vel  malitiai,  nn»  intelligent  judicium; 
sed  gui  requirunt  Dominait',  intelligent  omnin.  Qui  ma- 

lisoperibu  m  relinquunt ,  judicium 

ot  pâma  ■  m;ili>  et  ira  isgn  ssortbus  debilas,  non  intel- 
lirnnii   y,  n(  neque  credunt,  omnes venturos 
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îïoo 


âme  triliunni  Chrisû,  m  roddant  rationem,  et seoten-  t  edanxmùtithtàAtmq^mmk- 


ii.im  Judicis  audianl  ;  vel,  non  intelligent  malijudicium, 
DOC  est,  non  miiiI  Idonei  ut  judil  i-,  iimiiii  i  c-  fungantur 

[nier  homines.  Nain  qui  senteiitiam  i:i  malcflcoa  prola- 
iiinis  est,  debel  ai>  li i ->  criminibus  este  aliénas  el  im- 
iiiiinis  quae  damnât  in  aliis.  Aliter:  Non  intelligent  ju- 
dicium,  qui  mal!  Bunt,  hoc  est,  non  danl  opérant  m 
inlelligaht  ;  neqae  enim  magnoperé  laborant  m  ire  qoid 
Bit  sequnrn  ,  et  quid  iniquam.  Potest  ad  judices  et  ad 
lestes  referri,  imô  ad  quoscumque  qui  malis  delectan- 
lur  operibus.  Sed  inquirente»  Dominum,  intelligent  om- 
nia. Qui  vero  à  Domino  populum  rectè  regendi  inlel- 
ligentiam  petit,  ut  Salomon,  qui  dixii  :  Itabis  ergb  ser- 
vo  tuo  cor  docile,  ut  populum  judicare  possit,  et  discer- 
nere  interbonum  et  malum,  ô  Reg.  5,  intelliget  omnia 
necessaria  ad  judicium  ;  qnod  si  in  génère  dictam  in- 
telligainus,  intelliget  omnia  necessaria  ad  salutem;  in- 
telliget ,  inquam,  vel  ex  Scripturis,  vel  ex  prophétie 
qui  sensum  Domini  liabenl.  Sensus  clausuke  non  est 
alienusab  illo  :  Quœrite ,  et  invenietis,  pulsale,  et  ape- 
rieturvobis,  Luc.  11. 
Vers.  G.  —  Melior  est  palper  amdli  ans  m  sim- 

PLICITATE    SUA,     QUASI      DIVES     H     TRAMS     ITINERIBUS. 

Hebr.  :  Melior  est  pauper  ambitions  in  perfectione  suâ, 
quant  pervertens  vias  et  ipse  dires.  Inter  divitias  et  vir- 
tutcin  nulla  est  comparatio  jndicio  Sapientis,  quamvis 
vulgus  hominum  longé  aliter  judicet.  Pauper  ambulat 
in  via  perfectionis  suœ,  cùm  sua  sorte  contentns,  alios 
pauperes  non  molestai  (juxla  ea  quoe  superiùslegimus), 
nec  egeslatc  compulsus  furatur,  aut  pcrjurat  nomen 
Dei.  Hoc  inloco,sicut  snpcriùs,  cap.  19,  pauperem 
inteUigenliâ  possumus  inlelligere,  ut  ex  superiore  pen- 
deat,  qui  rcquirunt  Dominum,  intelligent  omnia,  qui 
melior  est,  si  stndiosè  vivat,  quant  dives  intelligentiâet 
pervertens  vias  suas,  boc  est,  declinans  ad  dexteram  , 
vel  sinislram.  In  Hebrseo  dnalis  numerns  ponitur; 
q.  d.  :  Pervertens  duas  vias,  legis  et  Lvangelii ,  neu- 
tram  observans;  vel  duas  vias  pauperlalis  et  divilia- 
runi,  boc  est,  neutram  forlunam  œquo  animo  ferens. 
Vers.  7.  —  Qui  custodit  legem,  filius  sapiens 

EST  ;  QUI    AUTEM    COMESSATORES   PASC1T,   CONFUN'DIT    PA- 

trem  suum.  Si  legem  Dei  intelligamus,  omnia  sapien- 
ti;e  prœcepta  complectitur  ;  quasi  juin  innha  de  intcl- 
ligenlià  loculus,  velit  sunimatim  dicere  :  Qui  observât 
legem,  filius  intelligent  est.  Equidem  malien)  legem  pa- 
t ris  Lntelligere,  qui  Blium  docuit  temperanter  vivere, 
non  dissipare  bona,  non  frequentare  convivia ,  nec 
otiosos  homines  alere,  qui  nihilalind  quàmlautas  se- 
clantur  mensas,  el  epulas  quaerunt.  Qui  bona  paterna 
in  parasitos  eiïundil,  patrem  ignominiâ  afflcit,  qui  li- 
liniii  suum  non  salis  benè  instruclum  am  educatum 
reiiquit.  Qui  pascit  cdaces,  aut  cometsaloree,  est  is  qui 
genio  nimis  indulget,  el  sensibus  ac  carnis  appetitui  ; 
qui  comedones  dici  possunt,  quod  appelendo  nunquàm 
salurantur. 

Vins.  8.  —  Qu  coacervat    divitias  dsoris    m 

1H  NOUE,      I.IRERAI.1      IN       PAUPERES      CONGREGAI      1  VS. 

Hebr.  :  Qui  multiplient  divitias  suas  usina  et  multipliea- 
Ji<mt!,vel  fœnore,  ad  opem  ferendam  vauucribus  conare- 


i,  juste TenionmD.Hiaonymi (ni  (aIlor)qsdhi 
bonam  partem  utunu  et  fmmu  intellexisse  rkletor, 
diciionem  Uberalem,qomla  Bebrxonoo  habe- 
tur;  quasi  velil  «lien-  Sapiens :Qal non  sordidisuss- 
rti ,  neque  fœnore  per  legem  probJUlo,  sed  l<  gitinit 
viis  el  modis  congregai  opes,  hic  gratlan  qooqu 
sequiturà  Domino,  m  Uberatu  sii  in  pauperos,  perio- 
de  acsi  non  ob  alium  Dnem  voluisseï  ditescere. 
bus  vero  deLyrâ  in  malam  partem  muras  intelligons 

Ot  faims  lil;  ni!,,  inl.'i  pretatUT  in  pauperes,  contra  pau- 
pères  congregabit  cas;  cùm  in  Hebneo  titra  oiiiticm 
controversiam  habeatur,  ad  Utrgiendum  (vel  gratifi- 
candum  )  puiiperibus  congregabit  cas.  Ilcbnri  pi  imam 
parlent  versicuLi  de  bonis  malê  per  usurain  acqoisitia 
intelligunl  ;  legunl  enim  :  Qui  congregai  divitias  usuris; 
quasi  diceret  :  Qui  nimiùm  sont  attenti  opibiis,  m  quovis 
modo  velint,sive  per  fas.sive]  divitiasaaga 

eliam  per  usurain,  (|ii.c  in  lege  prohibilaest.nonp 
runt  cas  insumere  in  usus  boneslos.  Acquirere  possunt 
et  congregare,  sed  malè  acquisitas  opes  ipsi  bene  dis- 
pensandi  animum  non  babebunt  ;  nec  tribuit  eisdem 
potestatem  Deus  ut  comedant  ex  eo.  Yerùm  in  paupe- 
res congregant  eas,  boc  est,  dispensalione  divinà  in  sub- 
sidium  pauperum  distribuentur,  quod  boc  aliquando 
fiât,  semper  autem  dignum  est  ut  fiât.  Aliter,  qui  ava- 
re per  usuram  congregai  divitias,  non  sibi  congregai, 
sed  alicui  qui  erit  liberatis  et  munificus  in  pauperes. 
Ille  fœnore  oppressit  pauperes,  volens  erudeliler  com- 
parais el  servare  opes,  qu;e  in  manus  benigni  viri  ali- 
quando devolutx  pauperibus  proderunt.  Provcrbiunw 
significat  per  sapienliam  et  aoquilatem  esse  acquiren- 
das  opes,  si  utitltatem  ex  illis  capere  velimus. 

Vers.  9.  —  Qui  déclinât  aurem  boas)  ne  ai  liât 
i  ti.im  ,    oratio   ejls  erit  execrabilis.    Hebr.  :  Qui 
removet  aurem  sunm  ab  andiendo  legem  ,  etiam  oratio 
ejus  abominatio.  Cùm  oraverit  Dominum  in  anguslià 
suâ,  aboiniiiabilur  eum  Dominus.  Hcbrxivocant  mm- 
suram  contra  mensuram,  sive,  quod  nos  dicimus,  par 
pari  referre.  Legem  audire  noluit ,  neque  disciplinai], 
aut  sapientiam,  quibus  instructus  mala  praxarere  po- 
tuit.  Qui  noluit  audire,  non  est  dignus  ut  audialur:  et 
ut  ostendal  quàm  alienussil  à  Deo,  qui  Deo  non  crédit, 
neque  legi  obtempérât,  non  solùm  execrabilis  est  in 
malis  operibus,  sed  etiam  abominatio  est  Deo  «7/in«  ora- 
tio. Qui  déclinât  aurem  suam  ne  audiat  legem  ,  mulli- 
plicem  sensum  baberepotesl  :vel,  quod  non  crédit  \c- 
ra  esse  i|u;»'  in  lege  scripla  sunt,  neque  juxia  logo— 
vivere  decrevil  ;  vd,  quod  eos  sperual  qui  legem  do- 
rent :  Qui  vos  spernit,   me  spemit.  Luc.    10.  Déclinai 
denique  aurem,  <|iii  soli  orationi  insisiendum  put.it . 
non  etiam  aliis  operibus  à  loge  pnescriptis.  I-ii  c.'nn 
sinl  alieni  à  Deo,  et  in  fide  errent .  non  solosi  in  ■ 
i  ibns,  audiri  à  Deo  non  possunl  .  imô  abominatio  est 

eorum  oratio .  ul  qoœ  ab  errore  prw  edal  ;  quemad- 
modùm  de  .lud.ei>.  non  lam  sui  quàm  noslri  teni|Xi- 
i  i-.  scripsil  Isaias  :  Me  offeratit  ultra  sacrificiinu  fru- 
stra; incensiim  est  abominatio  mihi  ;  calctidas  veslras  et 
iolentniuitcs  odivit  anima  »;iC(i3  cap.  1.  Nunc  videlicet, 
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coruscanteluceEvangelii,  et  sanguine  Agni  immacu-  || 
lati  in remissionem  peccatorum  effuso,  brutorum  ani-  j 
malium  pro  peccatis  fieri  sacrificia  est  aboininatio, 
prœsertim  cum  eâ  opinione  et  crcdulilate ,  quasi  lali- 
bus  opus  esset  adbuc  oblaiionibus.  Pro  sensu,  quem 
ex  loco  collig'mius  nos ,  plurimum   facit  hebraismus, 
ubi  non  déclinât  ponitur ,  sed  facit  declinare  legitur, 
lioc  est,  qui  sciens  et  volens  et  destinalo  animo  amo- 
vet  aurcm  suam  neaudiat,  judicans  non  esse  audien- 
dam  legem  divinam  aut  evangclicam ,  ut  ad  Judseos 
noslri  lemporis  peculiariter  referatur,  juxta illud  Isaise 
modo  citatum. 
•  "Vers.  10.  —  Qui  decipit  justos  in  via  mala  ,  in 

1NTERITU     SUO    CORRUET  ,     ET     S1MPI.1CES     POSS1DEBUNT 

bona  ejiis.  Hebr.  :  Qui  [acit  errare  rectos  in  viâmalâ, 
vel  per  viam  malam,  in  foveam  suam  ipse  cadet,  et  per- 
fecti  possidebunt  bonum.  Quod  superiùs  leelum  est  : 
Qui  fodit  foveam  incidet  in  eam,  non  est  alienum  à  sen- 
su hujus  versiculi;  nam  sicDei  providentià  compara  - 
lum  est,  ut  mali  eadem  aut  similia  damna  sustineant, 
qualia  macbinantur  bonis.  In  erroribus  et  ignoranlià 
versamur  omnes  mortales  ;  hoc  enim  tanquàm  hccre- 
ditarium  malum  à  primis  parentibus  accepimus,  quod 
malum  si  non  poterimus  penitùs  abolere ,  invicem  ta- 
men  juvare  debemus  ,  et  quae  minus  erroribus  impli- 
cantur.sanoconsiliosublevare  alios.  Quod  si  fuerit  ali- 
quis  usque  adeô  malus,  ut  alios  secum  in  errores  traherc 
molialur,  et  à  via  rectâ  seducere  studeat ,  in  errores 
incidet  ille.  Sunt  aliqui  usque  adeô  rébus  hujus  mundi 
dediti,  ut  velint  per  fraudes  in  pericula  et  morlemcon- 
jicere  rectos  et  bonos  viros,  ut  eorum  bona  possideaat. 
Sed  longé  aliter  eveniet.  Nam  qui  traherc  conan- 
tur  alios  in  pericula,  malè  peribunt,  et  non  solùm  non 
erunt  hocredes  justorum ,  sed  suas  possessiones  relin- 
quent  juslis  et  perfeclis  viris.  Loquitur  Sapiens  me- 
laphoricè  de  possessione  bonorum,  et  de  via  ac  foveà. 
Via  rectorum  est  via  fidei,  à  quâ  declinare  homineset 
in  pessimam  viam  errorum  deducere  cupiunt  nmUi , 
cupiunt  hseretici ,  cupiunt  infidèles ,  cupiunt  peccato- 
res,  atquc  ita  per  malam  viam  ad  foveam  perdilionis 
venire  ;  sed  in  illam  meritô  incident ,  in  quam  alios 
traherc  conati  sunt,  et  haercdiialcm  cœleslcmad  quam 
creati  et  redempti  fucrant,  relinquent  perfectis,  et  his 
qui  macula  carent  errorum. 

Vers.  11.  —  Sapiens  sibi  videtur  vir  dives;  rvu- 

TER    AI'TEM    PRIDENS    SCRUTAB1TUR     EUM.     Qui    divitCS 

sunt  et  felices  sibi  videntur  in  .hoe.  mundo  ,  sua3  pru- 
denline  acceptum  ferre  soient  quôd  prêter  calerns  sinl 
locuplctcs ,  fortunati.  Serf  pauper,  non  tant  opihus 
(piàrn  spirilu  dives,  hoc  est,  huniilis,  et  intelligens 
Scripturas  sacras,  scrutabitur  cum,  hoc  est,  ut  llebraei 
déclarant,  scrutando  inenlem  illius  redarguet  eum , 
et  ostendet  illi  omnia  esse  à  Deo,  juxta  illud  :  Dives  et 
pauper  obviaverunt  sibi ,  utriusque  operalor  est  Deus , 
Prov.  22.  Sensus  est  proverbii,  Demi)  aliis  divitias  , 
aliis  sapientiam  darc  :  nam  diviles  ferè  sapientiam 
Dei  non  assequuntur,  sed  hujus  mundi  potiùs. 

Vl  US.  12. — In  EMI.TATinNE  IU8TORUM  Hl  LTA  GLORIA 
f.ST  ,   RLGNA.NTIBIS  JMPIIS  RUIN.t  IIOMI.M '•»*.  ïlcbl1.  :  ÇÙtti 
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exultaverint  justi,  mulla  gloria  ;  cum  sunexerint  impii, 
explorabilur  liomo.  Magna  glorialio  totius  civitalis  est, 
vel  totius  reipublicae,  cùm  boni  viri  et  justi  habeant 
occasioneni  lailili;e  ;  nam  non  soient  exultare  nisi  rébus 
et  optimè  et  féliciter  gestis  ,  ac  benè  gubernatà  civi- 
lale.  Non  enim  privata  quaerunt  commoda,sed  publica, 
et  proinde  justis  gaudentibus ,  omnium  maxima  glo- 
rialio est  et  celebritas.  Yerùm  ubi  impii  et  mali  homi- 
ncs  sunexerint ,  hoc  est ,  evecli  fuerint  ad  honores  , 
reipubliese  gubernacula  tenuerint ,  tan  tus  luclus  et 
dolor  civitatem  occupât, ut  in  publicum  nemo libenter 
prodeat ,  sese  occultent  homines.  Proverbium  indicat 
salutem  et  gaudium  reipublicœ  consistere  in  bonis  et 
juslis  viris,  qui  suâ  prudentiâ  rempublicam  moderan- 
tur  ;  omnium  verô  confusionem  et  ignominiam  fieri 
in  eâ  republicâ  ,  ubi  impii  et  pessimi  homines  rerum 
potiuntur. 

Vers.  15.  —  Qui  abscondit  scelera  sua  ,  non  di- 
rigetur;  qui  autem  confesses  fuerit  et  reliquerit 

EA,  MISERICORDIAM  CONSEQUETUR.  Hebl'.  .Qui  tCCjit  traUS- 

gressiones  suas ,  non  aget  prospéré  ;  qui  verb  confiielur 
et  relinquit,  misericordiam  consequetur.  Commendatur 
confessio  tanquàm  unicum  remedium  ad  peccala  de- 
lenda.  Quod  dicit ,  non  dirigetur,  vel  non  prosperabilur, 
referai  polest  ad  cœlera  qua)  aget ,  sed  meliùs  ad  id 
de  quo  fit  sermo  ,  nempe  ad  remissionem  peccato- 
rum ;  q.  d.  :  Quidquid  feeerit  pro  peccalis  suis  ,  non 
proderit  ei,  nisi  confitealur  ;  victimœ  non  suffieiunt , 
aut  aliœ  qua'cumque  expiationes  ;  non  assequelur 
veniam ,  nisi  per  confessionem  ,  relinquendo,  hoc  est, 
desistendo  à  peccatis.  Ex  hoc  loco  habemus  confes- 
sionem esse  necessariam.  Cujusmodi  verô  confessio  , 
an  ea  qua;  soli  Deo  fit ,  ut  volunt  haereliei ,  aut  quae 
minislro  Dei,  tanquàm  Deo  prasenti ,  ut  volunt  eccle- 
siaslici  doctores ,  nemo  dubitare  potest  qui  Symbolum 
Apostolicum  tenet  et  crédit.  In  quo  Ecclesiam  catlio- 
licam  confitemur ,  hoc  est,  universalem  ,  quse  docet 
sacerdotihus  esse  confitenduin.  Sed  soli  Deo  confiten- 
dum  esse  sanctorum  auctoritate  constat,  inquis ,  iio- 
minatim  Chrysostomi.  Et  nos  fatemur,  eos  qui  sacer- 
doli  conlitcnlur  ,  soli  Deo  confileri ,  quemadmodùm 
solus  Christus  est  qui  baptizat ,  secundùm  I).  Augu- 
stinum  ,  super  illum  locum  Joannis  :  Ecce  hic  est 
qui  baptizat.  Christus  soins  est  qui  baptizat,  et  tamen 
discipulis  dixit  :  lie,  prœdicate  baptizantes.  Ecce  ho- 
mines tanquàm  ministri  baptizant ,  et  tamen  soins 
Christus  baptizat.  Sic  confitentes  sacerdoti  minislro 
Dei ,  soli  Deo  confitemur  ,  quam  confessionem  habe- 
mus ,  non  ex  hicreticoruni  ,  sed  ex  ccclesiastieà  tia- 
ditione.  Locus  est  egregius  etiam  contra  errorem. 
alium  ,  qui  asscrit  peccala  non  impulari  cleetis,  cùm 
necessum  sit  peccata  relinquere ,  si  remissionem  ha- 
bere  voluerimus. 

Vers.  14.  —  Beatis  homo  qui  semper  est  pavhh  s  ; 
qui  verô  mentis  est  dur-c  ,  corruet  in  malum.  ex 
guperiore  versiculo  pendet ,  o>tendens  causam  qune 
urgel  hoinini's  eonliteii  et  relinquere  peccata,  nempé 
tinior  vindicte  divin, e.  Niiiil  enim  ITiagis  CohibCl 
homines  à  peccandf ,  quàm  cogilare  de  suppliciisf 
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mi 


ve]  olim  inflictis  peccaloribus ,  vel  in  sacro  eloqoion 

ii  perpi  luô  lin  cl  ol 
abslinebil  ■•■  pei  c  ito  ,  et  i  onfitcndo  libcnti  r  r<  linq 
Oui  vero  durum  facit  cortuum,  hoi 
obslinalum  ,  ut  nec  minis .  nec  pœnis  molles*  ai ,  rel 
remitlatur ,  cornet  in  tnalum ,  quod  cogilavit  : 
Potcst  iu  gcnere  intelligi,  ul  :  Félix  erîl , 

et  prospéré  aget  onuiia  ,  qui   |  et  in  n-bus 

omnibus  timidus ,  ut  absque  dîuturnâ  deliberatione 
nihil  aggrediatur ,  cavet  nr:  quid  omittal  eorum  qnx 
in  rébus  agendis  requirunlur.  Qui  vero  obOrmat  cor 
suuiu ,  et  durum  fa<  il ,  res  agenda  -  tenien 
corruet  in  malum  ,  damna  subibit ,  neque  ex  anlmi  sui 
senlenlîà  absolvet  quod  aggreditur.  Prior  expi  itio  est 
melior ,  ut  non  ad  praesentem  beatitudinem  referatur, 
sed  ad  futuram. 
Vers.  15 ,  1G.  —  Léo  rugiens  ,  et  dbsi 

PRINCErS  1MPII  S  SI'IT.K  l'OPl'l.lM  PACPEREH.  L!l  \  1NW- 
GENS  PRUDE N m  MULTOS  OPPRIMET  PER  CALUMSIAU  ;  QUI 
AUTEM  ODIT  AVARITIAM  ,  LONGI  FIENT  DIES  EJUS.  Hebr.  : 

Princeps  carens  prudentiâ,  est  multusin  oppressionibvs; 
qui  odit  avariliam,  prolongabit  dics.  Léo  rugituliniorem 
incutit ,  ursus  inexplebilis , vel  undique  cursitans,non 
cessât  Ianiare  ;  ulnimque  patitur  populus  tennis  à 
malo  principe  ,  tiniorem  videlicet  ,  et  direptionem. 
Bonus  princeps  est  pastor  populi ,  et  ex  tenni  locupletem 
facit.  Datur  admonitio  principil)iis  ,  et  inler  bonuiu 
principem  et  tyrannum  ponilur  discrimen.  Verus  et 
legilimus  princeps  discat  non  opprimere,non  expîlare, 
sed  fovere,  defendere  populum  pauperem  ;  nam  qui 
populum  suum  injuria  afficit ,  sibi  damnum  afi'erl ,  et 
inlelligentiâ  caret,  juxta  id  quod  sequilur  :  Princeps 
carens  intelligentià  ,  q.  cl.  :  Ex  defectu  sapientîx  pro- 
venit  quod  suos  opprimât ,  et  more  loonis  ac  ursi  di- 
laniel  suos  subdilos ,  à  quibus  desertus  facile  oppri- 
inetur  ab  l.osiibus  suis  ;  vel ,  quod  tyrannis  so'.et  eve- 
nirc  ,  à  suis  trucidabitur, neque  prolongabit  dies  suos, 
ul  finis  versiculi  exponat  principium.  Contra,  princeps 
qui  odiohabet  avariliam,  prolongabit  dics  suos.  Qui  per 
juslitiam  etœquitatem  moderatur,  insidias  non  lime- 
bit  ,  et  à  suis  stipalus  et  dilectus  bostes  facile  propul- 
sabit.  Denique  qui  pecunias  spernit,  ut  plurimùra 
spernit  ci  creteras  volupiates ,  crapulam  cl  libidinem  ; 
quibus  vitiis  hominum  vit  e  soient  ciliùs  deficere  , 
temperanliâ  vero  et  moderatione  viclûs  prolongabit 

dics. 

Vins.    17.  —  HOMINEM  QUI  CALU51NIATUR  ANIH.1    s\\- 
GlINEK,    SI  L'SQUE  AD  LACUH  FGGERIT  ,    M 

Hebr.  :  Homo  vint  inferens  sanguini  aniince ,  us 

(ugiet ,  ne  teneant  eum.  Ex  versù  ne  nostri  in- 
icrpretis  difficile  est  ullum 
\ erô duplicem  licet : primus erit ,  si  mi\1'. 
I  alicntis  accipîatur  :  Homo  qui  passui  vint,  aul 
twin  ,  nul  direptionem  bonorum  ,  proplcr 
animœ  ab  eo  effusum ,  ad  fa 
loco  consistel,cupici 
et  in  sepulcris  lai 
bunl  qui  separalini  legunt  ad  duas 


mm  ,  mpple  ,  veniet    vel  de 

llllll   il: 

;.  oemo  le- 
i  i.   Mo.  i  i  _  ,  ni  nos 

verlira  uper  tamj  a  :  m  ani- 

ma ,  hoc  est, qui  interficil  dominera,  ad /a 

!  ad  sepuh  ..j.  in- 

■  ,•■  tnuit  eum  n<  Démo 

defendet  eum.nemo  :  am  in  eum  oOeodel; 

<\.  (I.  :  homi  (Jt  i  ;//'.<■ 

gludio  peribit.  Naluraliter  Domines  oderuai  biimaal 

bostem.  Ab  n   II/i :i  paulo  aliter  et  oplimè 

h  inlulit  saïKjitiiii  animœ  lantam  ,  ut  ad  lu  um  , 

st,  sepulcrum ,  supple,  perrenîat  anima  illa 

cujus  sangats  i  H  ,  aiet  inlerfeeli 

in  fugeril  ,  non  susliiiibuiit  eum  ,  hoc  est  nemo 
illi  faveat  aul  misereatur  illi:  quasi  Salomon  lu 
ciperet.   Potesl  denique  de  bouiicidio  non  volu 
intelligi ,  et  eril  sensus  :  i.um  fugeril  ad  locum  deslî- 
nalum  in  lege ,   nemo  teneat  eum,  neque  impedial 
quominùs  elabatar,  ci  sese  recipiat  in  asyluu).  Prioc 
expositîo  est  melior. 
Vers.  18.  —  Qui  amrulat  simplicitei..  bal  vus  hit; 

OUI  PEItVERSlS  GR.UUTlli  Ml>  ,  tuM.iDi.i  -i.»ii  L.  Hebr.  : 
Qui  ambulat  perfectut ,  servabitur  ;  sed  perrersus  i 
viis,[corructin  uni.  Supcriùs  legimus  :  Qui  ambulat  sim- 
pliciter,  ambulat  coufideuter,  I'iov.  10.  Bebraû 
perfeelè,  vel  in  via  perfectâ,  hoc  est,  qui  agit  \ilani  in- 
i  et  Bine  macula,  qui  nec  sanguinem  eflundil, 
née  \im  alieui  inferl,  ut  ad  superiora  rcfcralur,  sena- 
bitur,  hoc  est,  non  sumetur  supplicium  de  co;  legem 
m  vivet  et  servabitur,  Lot.  18.  Qui  rerb 

ut  est  viis,  cl  à  pnescripto  logis  deflectcl,  si  fré- 
quenter vel  huent  vel  évadât,  tandem  lamen  corruet  ; 
q.  d.  :  Non  i  securus,  eUaaati  non  statua  luat 

Atque  hune  sensom  habeimis  ex  Jodaeis.jvta 
lilteram.  Quod  si  de  salule  non  ci  rp  i  i-.  neque  bujus 

i  anima'  <  lae  expoMimtt  locum.  par 

m  intelligemus  illani  de  quà  loquilui 
plura  :  l'stutc  perfecti,  sicut  l'at  :,-s!is  perft- 

ctus  est.  Quant  viam  perfectionis  evangelica  qui  |mt- 
verlit  et  dépravât  malè  credendo,  impie  vivend 
mel  cadet:  ul  dii'i  vivat,  ul  in  deliciis  vivat,  tandem 
corruet  in  unum  ex  malis  tpat  fecit,  hoc  est,  i 
dabit. 

.  19.  —  Ql  I  OPI  RATI  R  Tl  RRAM  SI  VM.  SATIADITl'R 
H  SECTAT1 

i(  ulum  >-aii-  |  1  ;   i  ::.  i    .  x | « ) - 

12,  de  dup'ici  lerrà,  nemp  •  de 

raqiui'  rofcrl  ad  pr   sentis  vi       -         talio- 

.i  i  ul- 
lum, 1 1  issum  vomeic  | 
■ 

à  vepi  il  m  ■  (hn  m 

■ 

"Iw.'ivamlum  est 
,;/  at- 
d.,  -poule 


il  <j 

ut  sil  sensus:  Qui  sanguinein  anima'  oppn  et  volens  et  dc<  ita  ope.  a  sesmA  r  homiagi 
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inancs,  hoc  est,  festinat  ire  cmn  hominjbus  oliosis  et 
tenuibus;  pauperlate  satiabitur,  hoc  est.  salis  esurict, 
famem  palietur.  Denique  sensu  non  mullùm  alienum 
est  Proverbium  ab  elogio  Pauli  :  Qui  non  laborat  non 
manducet,  2  Thess.  3.  Vita  rusticana  eoinmenilatur, 
et  omne  exerciliuni  lioncstum  quo  viclum  acquiri- 
mus. 
Vers.  20.  —  Vin  fidelis  shjltum  laudabitur  ;  qui 

AUTEM  FESTINAT  D1TAB1,  NON  ERIT  INNOCENS.  Hebr.  :  Vif 

fidelis  mullus  est  in  benedktionibas.  Yir  fidelis  est  qui 
cum  fide  et  veritate  agit  omnia  opéra  sua,  et  non  est 
perversus  in  viis  suis  ;  vel  :  Vir  fidelis,  qui  in  Deo  spem 
habet,  et  non  festinat  ditescere  per  fas  aut  nefas, 
multas  benedictiones  consequelur  à  Deo.  Nam  Deus 
prosperare  faciet  omnia  qua;  illius  sunl.  Contra ,  qui 
non  aliô  spécial  quàm  ut  ditescat,  non  eril  innocens. 
Divilias  nemo  colligere  potest  subito,  nisi  cum  aliorum 
injuria.  Agricultura  panem,  hoc  est,  necessaria  ad  vi- 
clum, suppeditat,  non  opes  feslinalas.  Mcdiocrilatem 
igitur  servarc  sapientis  est,  ne  [ue  otium  sectari,  quod 
inediam  ferè  adducit,  neque  per  inexplebilem  avaritiam 
festinarc  ad  opes,  relielà  via  perfeelà,  quœ  est  via  ve- 
ritatis  evangelicœ.  Invertere  vins  œquilatis,  ut  supra 
diclum  est,  non  est  innocentis.  Proverbium  doect  con- 
lemncrc  numduni,  et  sperare  in  Domino.  Aliter,  ut 
totus  versiculus  sit  quasi  una  clausula  :  Quamvis  fue- 
rit  aliquis  vir  fidelis,  cl  dives  in  benedielionibus,  lamen 
si  feslinutdilescere,  non  eril  innocens;  immoderatus  ap- 
pelilus  ad  opes  cum  pcrfeclâ  virUite  cl  innoceatiâ  non 
colixret. 
Vers.  21.  —  Qui  cognoscit  in  judicio  faciesi,  non 

BE.NE  I  AGIT  ;  ISTE  ET  PUO  BUCCELLA  PAN1S  KESE1UT  YERI- 

ïatem.  Hebr.  :  Et  pro  buccellà  punis  jwœvaricabitur 
Iwmo.  Proverbium  docet  judicia  debere  esse  intégra 
et  incorrupta,  et  à  judicibus  ne  tantillum  quidem  ae- 
cipiendum.  Ex  proprietale  lingiuc,  resminimi  momen- 
li  buccellà  punis  vocatur,  quam  quiaccipit,  ut  judicium 
pcrverlat,  graviter  prœvaricatur  ;  quamvis  tam  noster 
interpres  quàm  Hebrœorum  Rabbini  legant  :  Cogno- 
scere  (aciem  in  judicio.  Suppléâtes  banc  vocem,  in  ju- 
dicio, quœ  in  Hebraeo  non  babetur,  ut  superiùs  legi- 
mus,  cap.  18,  tamen  quaecumque  personarum  acceptio 
inteliigi  potest,  de  <[uà  Jacobus,  cap.  2  :  Fratres  mei, 
noliie  in  personarum  acceptions  habere  fidem  Domini 
nostri  Jesu  Christi;  et  Levit.  19  :  Non  considères 
personam  pauperis,  nec  honores  vultum  potenlis.  In  plu- 
rimis  Scripiurarum  locis,  inter  divinas  laudes  recen- 
sclur,  quod  non  s'il  personarum  acceptor.  Quod  igitur 
Deo  adversatur,  boiuuii  non  potest  es^e ,  personam 
acceplare.  Quamvis  pauperibus  palrocinari  piumopus 
sit,  tamen  in  judicio  cum  aliorum  injuria,  nec  sequum, 
nec  bonum  csl  favorem  aluni  prxstare.  Cœterùm  mu- 
nus  accipere,  quàuilibet  parvum,  eoanuno  ut  judicium 
perverlalur,  gravissima  est  pravaricatio. 

Vers.  22.  — Vir  qui  festinat  ditari,  et  aliis  in- 

VIDET,  IGNORAT  QUOD  EGESTAS  SL'IM  T.YI.ML T   El.  Hebr.  : 

Festinat  ad  opes  vir  malt  oculi,  et  non  novil  gu, 
inopiu  veuict  illi.  Sensum  benè  n  d  li  lit  i  ilcrpres  no 

bler,  qui  cA  liujusmodi  :  Qui  sunt  ail. 
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i  et  divitiis  colligendis  inhiant,  inalo  et  invido  alios 
intuentur  oculo.  Hi  ad  inopiam  devenire  soient,  aut 
digni  sunt  qui  ad  inopiam  aut  defectum  deveniant; 
prœserlim  qui  illicitis  modis  festinant  ditescere,  per 
rapinam  et  oppressionem  pauperum,  ut  ad  superiora 
respondeant  :  Qui  festinat  ditescere,  non  eril  innocens  ; 
q.  d.  :  Virtute  carebit.  Yerùm  qui  cum  invidià  festinat 
ditescere,  ad  defectum  perveniet,  pereuntibus  videli- 
cet  malè  quœ  mala  parla  sunt.  Proverbium  deterret 
ab  avaritià,  in  quà  sumina  stullitia  est,  cùm  qui  festi- 
nant ad  divilias  per  invidiam,  non  perveniant  ad  divi- 
lias, sed  ad  defectum  bonorum  anima;,  et  fréquenter 
bonorum  fortunx.  Aben  Ezra  :  Yir  mali  oculi  voca- 
bitur,  quôd  alienam  prosperilatem  non  libenter  aspi- 
ciat,  usque  adeô  festinat  ditescere,  ut  ad  se  trabere 
omnia  velit.  ' 

Vers.  23.  —  Qui  corruht  hominem,  gratiam  postea 

INVENIET  APUD   EUH,    MAG1S  QUAM   ILLE  QUI    PER    LINGUE 

blandimenta  decipit.  Hebr.  :  Qui  corripit  hominem 
post  me,  gratiam  inveniet  plus  quàm  qui  blanditur  linguâ. 
Ut  sint  verba  Salomonis  loquentis  de  se  ;  bujus  duplex 
est  sensus  ;  prior  :  Qui  ideo  corripit  hominem,  sic  ut 
post  me  venial,  et  sequatur  prSecepla  mea,  gratiam  in- 
veniet; vel  :  Qui  corripit  hominem  post  me,  hoc  est, 
juxla  me;  q.  d.  :  Qui  me  sequilur  corripiendo,  et 
corripit,  ut  ego  feci  in  hoc  libello,  gratiam  inveniet. 
Tertio  modo  :  Post  me,  qui  corripit  post  lempus  meuui, 
inveniet  gratiam,  lioc  est,  laudem  assequelursicut  ego, 
et  gratiam  majorem  quàm  is  qui  blanditur  linguâ. 
Sunt  ex  lîcbrxis  qui  negant  lilteram  iod  aflixam  voci 
'TIN  indicare  pronomen,  sed  significare  dunlaxal  post; 
et  erit  sensus  :  Qui  corripit  hominem,  supple,  euntem 
post  desideria  cordis  sui,  ille  inveniet  gratiam.  Denique 
inielligi  potest  ad  hune  modum  :  Qui  post  me  corripit, 
inveniet  gratiam,  q.  d.: Difficile  erit  iiivenirc  correplic- 
nem  aliam  post  me  ;  ut  maxime  laude  dignus  sit  Sa- 
lomon,  qui  nullum  vilium  omisit  non  castigalum,  qui 
omnes  virtutes  et  vilia  percurrisse  videlur.  Sensus 
tandem  quein  reddidit  interpres  reprebendi  non  potesl: 
Post  inveniet  gratiam.  Correptio  enim  ipsa  solet  esse 
parùm  grala,  verùm  tempestivè  admonitus  cl  castiga- 
lus,  postea  gratias  referel  correpiori.  Qui  linguâ  blan- 
ditur ferè  fallit  et  decipit,  secundùm  illud  quod  scribi- 
lur,  Isai.  3  :  Popule  meus,  qui  le  bealum  dicunt,  ipsi 
te  decipiunt. 
Vers.  24-  —  Qui  sur*rahjt  amquid  a  pâtre  suo 

ET  V  HATRE,  ET  Dlt'.iT  HOC  NON  ESSE  PECCATUM,  PART1CEPS 
est  «OMiCiDiB.  Hebr.  :  Qui  dcprwdalur  patron  suum 
etmatrem  suam,  et  dicit  :  Non  est  prirvaricalio,  socius 
est  viri  dissipanlis,  vel  perdentis,  vel  grassatoris.  QuQd 
licilumpnianijinenes  plerique,  à  Sapicnle damnatur. 
Dicil  :  Non  est  prœvaricalio  mihi,  aufero  quod  menm 
e3t;  quac  parentum  sunt,  inea  erunl  post  morlera.  Qui 
sic  cogitât  cl  rapit  bona  palcriia,  similis  est  et  socius 
e 


orum  qui  dissipant  bona  sua,  Dissipant  enim  qui  non 
(•uni  rationc  dispensant,  sed  in  usus  non  necessarios 

nul  eli  •  ^   |U  l'1'1-'  l:  l,ras 

,|.   ,i.  ;  ii  non    Unlarel,    nisi 

luplum  accipiens  a  grassaloribus. 
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Scptuag.  vcrtmit  :  Sorftu  est  liri  km6oG«.  Proverbium  i 
docet  omnem  obedientiam  et  honorera  babendura  pa- 
rcntihus,  quibus  ne  in  bonii  quidem  externis  debenl 
liberi  facere  injuriam,autoffendere  ;  imô  prxterquàm 

quoil  sinliè  facinnt,  in  Di'iiin  gravissimé  prxvarican- 
lur,  qui  bona  parenturo  imitis  parentibus  auferunt,  id 
quod  mu)  minus  rapînaest,  quàm  aliéna  rapere. 

Vers.  25.  —  Qn  sr.  jactat  et  dilatât,  jorgia 
concitat;  0' i  vr.no  bperat  in  Domino,  balvabitdh. 
Hebr.  :  I.atus  animo  excitabii  litem  ;  qui  confiait  m  Do- 
mino,  impinguabitur.  I.atus  sivc  amphii  animo,  in  ma- 
Inni  parlera  accipitur,  pro  co  qui  magnis  desfderiis 
xstual ,  et  desideria  modis  omnibus  velit  complere. 
Alioqui  apud  Paulum  :  Os  nottrum  potet  ad  vos,  cor  no- 
slrum  dilatation  est,  2  Cor.  G.  Latitudo  cordis  esl  am- 
pla  charilaset  amor,  sivc  magnum  desiderinm  Balutis 
eoriiin  ci  Bdei.  Cxterùra  hoc  in  loco,  largvs  corde,  qui 
undique  rapit,  el  feslinat  ditesccre,  et  insatiabili  opum 
desiderîo  laborat,  dùm  mulios  afficit  injuria,  mulios 
habebil  inimicos,  et  lites  excitabit.  Sed  qui  super  Domi- 
mon  (sic  cnim  legunt  Hebraei)  spcm  collocarit,  à  ne- 
mine  quidpiam  rapit,  mori  potiùs  eligens  quàra  aliéna 
deprxdari,  huic  honeslus  et  sufficiens  vielus  nunquàm 
deeril;  imô  deliciis  afiluet,  si  non  corporis,  cerlè  ani- 
ma illitis  pinguescel,  et  crasscscct  cœlesti  pingucdinc, 
de  quà  loquitur  Psal.  62  :  Sicul  adipc  et  pinguedine 
repleatur  anima  mea.  Aliter  :  Lalus  animo  est  qui  ad 
ultionem  feslinat,  qui  nihil  vull  poli  ab  aliis;  hic  lites 
et  jurgia  excitabit  ;  sed  speret  in  Domino,  et  illud  im- 
pleat  :  Miki  vindicta,  ego  rétribuant,  dicit  Dominas, 
Deut.  35:  Impinguabitur  tranquillitateconscienlixsux, 
pacem  habens  cum  omnibus  liominibus,  quantum  in 
eo  est. 
Vers.  26.  —  Qui  contidit  in  corde  suo  ,  stultcs 

EST;  Ql'l  AUTEM  CRADITl  K  SAP1ENTER,  ILLE  LAUDADITIR. 

Hebr.  :  Qui  ambulat  in  sapientiâ,  ipse  evadet,  supple, 
angustias  et  pericula.  Ambulat  aulem  in  sapientiâ,  qui 
juxta  prcccepla  sapientiâ:  vivit,  et  actiones  suas  mo- 
deralur;  ipse  fortassis  ad  tempus  angustias  poterit 
sustinere  ;  tamen  evangelicis  insiructus  proeceplis,  in 
quibus  vera  Sapientiâ  loquitur ,  cripietur  tandem  ab 
omni  anguslià  pœna:  et  morlis;  quamvisvaldè  intérim 
infelix  videatur  qnibusdam,  qui  sux  prudenthe  inni- 
tenles,  et  conlidentes  in  seipsis,  lanquàm  in  corde 
haberent  omnem  sapienliam  ,  rêvera  sunt  stulti  ; 
nam  omnis  homo  ex  se  mendax  et  stullus  est.  Monct 
proverbium  hominem  suœ  conditionis  et  finis,  ut  qui 
ignorantiâ  propria  sit  venturusad  perditionem  ,  nisi, 
TClictà  Slultitia  et  fiducie  in  scipo,  totam  speni  snun 
ponat  in  Domino,  quee  evangelica  sapientiâ  est. 
Vers.  27.  —  Qn  dat  pauperi,  non  indigent  ;   qui 

DESPICIT    DEPRECANTEM,     SI  STINTIilT   PEM  III VM.  Ilelir.  : 

Ei  qui  dat  pauperi,  non  crit  defectus  ;  ei  verb  qui  nbscon- 
dit  oailos  suos,  multiludo  malediclionum.  Fœnera- 
tur  Domino,  qui  miserelnr  pauperis,  superiùs  legimus, 
cap.  li).  Plorimos  constat,  distribntis  facultalibus 
omnibus,  devenisse  ad  summam  paupertatem,  quibus 
tamen  nihil  défait; sed  cum  Panlodidiceranl  :  In  qui- 
bus sum,  sufliciens  esse,  Sao  el  liumiliari,  scio  cl  abun- 


■ 
dure;  bbique  et  in  omnibus  inttitutus  tum,  et  satiuri, 
et  esurirc,  cl  abundare,  et  penuriam  pâli,  Dl.il.  4  ;  el 
alibi:  nte»,  muluu  auuat  locupleUmle»  tun- 

qu'un  nihil  habentet,  etomnia  pouidenlet ,  2  Cor.  9. 
Quamvis  ergo  ad  spootaneam  panpertalem  mulli  ua- 
ctorum  devenerint,  nunquàm  tamen  defcctum  aut  pe- 
nuriam  tustinent.  Hebraei,  apud  quos nunquàm  tantx 
laudis  fuit  volontaria  pauperlas,  alitei  ciponuntbunc 
locum  :  nempe,  qui  largilur  pauperi,  nunquàm 
tione  ad  egestatem  penreniel;  et  ut  verum  Eateamur, 
dare pauperi,  eteleemosynas  lacère,  aliud  geaus  \ir- 
tutis  est  ab  cà  quà  quis  largitur  et  una  vice  mafit 
dispensare  oinnia ,  et  nudus  semel  sequi  Christum, 
quàm  paulatim  et  quotidié  dare.  Qui  abscondit  oculos 
suos.  In  oculisest  magna  pars  miséricorde  ;  benignus 
aspecius  divitis  consolatur  pauperem  ;  queu  aspa  tum 
benignum  qui  negat,  valdé  crudelis  est.  Qui  libenter 
pauperesintuelur,  eliamsi  desit  illi  animas  lihcralis 
allerius  necessitalemsuhlevandi,  tamen  intérim,  dùm 
oculos  figit  in  egenos,  intùs  in  animo  operatur  Deas, 
ut  velit  facere  quod  externus  oculus  faciendum  non 
potest  negare.  Et  qu.-e  tandem  prxshbil  ille  qui  ne 
oeiilum  quidem  dignatur  accommodare?  Veslcm  à 
dorso  exuere  debueras,  panem  vel  é.  faucibus  propriis 
dernere,  et  lalrante  stomacho  inediam  pâli;  debueras 
laborare  manibus,  ut  vull  Paulus,  Ephes.  i,  quoïiabcas 
aliquid  quod  des  pauperibus,  et  lune  vulluauta-  i 
misericordiam  prxstas?  quanlis  execrationibus  et 
malediclis  dignus  es!  MaUdictiona  intelligi pot 
ab  liominibus,  quùd  plurimi  de  eo  loquunlur  malè, 
vel  potiùs  maledicliones  Dei,  qui  talem-virum  intueri 
non  dignatur,  cujus  aspectus  benedictionibus  plcnus 
est.  Benedictiones  in  Scripturis,  rerum  copiam  et  do- 
norum  nmlliitidinem  indicare,  nemo  est  qui  ignorel; 
benedictionibus  Dei  quicumque  destitulus  est.  ine- 
rilô  mutins  vel  plenus  malediclionibus  vocari    ) 

VERS.  28.  Cl/M  SERREXERINT  IMPII,  AEÎCONDEMIR 

IIOMIMS;   CE  M  IL1I  PERIERINT,  MELTIPL1CADI  NTl  U  JlsTl. 

Bonum  reipublicx  consislere  in  bis  polissimùm  qui 
primas  tenent,  si  modo  juslilià  et  xqoitate  mode- 
rentur,  signifient  proverbium  ;  alioqui  dan  impii  sur- 
rexerinl  et  elevali  fuerint,  et  reipublicaî  gubernacula 
tenuerint,  nulla  rerum  copia  est,  sed  ne  hominuni 
quidem.  Qui  verè  bomines  sunt,  malunt  civitaiem  cum 
patrimonio  relinquere,  solumque  verlere,  quàm 
I  impiorum  sustinere  lyranni.lein  ,  qu.e  nostrà  a?lale 
j  tieri  vldunus,  et  quorum  aliqua  pars  fuimus.  Abscon- 
denlur  /tontines,  intelligi  potest,  vel  quod  fugà  dila- 
bantur,  vel  quod  iniquis  judiciis  absumpti  non  com- 
pareant.  Rursùm  rerum  vicissitudo,  impiis  Dei  vindi- 
cta absumplis,  hoc  e>t,  sublala  tyraimide  el  per- 
secutionc  in  Christianos,  mulli  apparaerunl  justi  qui 
priùs  laluerunt.  Persecutionis  lenrpora  proverbial 
brevitate  perstrinxil  Salomon.  Typii  è  possonl  hnec 
ail  anim;c  slalum  referri,  in  quà  cùm  fuerint  elev.u.t 
concupiscentix  carnales  que  sum  animales,  non  si- 
pientes  ea  qiia?  Dei  sunt,  \iii!i^  animx  sensus,  Imm  est, 
inlelleclus  et  ratio, aux Deum  agnoseit  et  i'olit,o6sco«- 
■  iitur,  occulutur,  hoc  est,  functiones  suas  non  exercet. 
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Abolitis  tamen  tandem  malis  cupîdinibus,  et  pcrtem- 
perantiam  et  Dei  gratiam  profligatïs  ab  animœ  rcgno, 
justitise  opéra  plurima  exstabunt.  Quôd  si  ad  Eccle- 
CAPUT  XXIX. 

1.  Viro  qui  corripienlem  dura  cervice  contemnit, 
rcpentinusei  superveniet  interitus,  et  eum  sanitas  non 
sequetur. 

2.  In  mulliplicatione  justorum  Ixlabitur  vulgus; 
Cùm  impii  sumpserint  principatum  ,  gemet  populus. 

3.  Vir  qui  amat  sapientiam ,  lœtificat  patrem  suum; 
qui  aulem  nutrit  scorla  ,  perdet  substanliam. 
[.   4.  Rex  justus  erigit  terram  ;  vir  avarus  destruet 
eam. 

5.  Homo  qui  blandis  ficlisque  sermonibus  loquitur 
amico  suo  ,  rete  expandit  gressibus  ejus. 

6.  Peccantem  virum  iniquum  involvet  laqueus  ;  et 
justus  laudabit  alque  gaudebit. 

7.  Novit  justus  causam  pauperum  ;  impius  ignorât 
scienliam. 

8.  Homines  pcstilentes  dissipant  civitatem;  sapien- 
tes  verô  avertunt  furorem. 

9.  Vir  sapiens,  si  cum  stulto  conlenderit,  sivc  ira- 
scatur,  sive  rideat,  non  inveniet  requiem. 

10.  Yiri  sanguinum  oderuntsimplicem  ;  justi  autcm 
quœrunt  animam  ejus. 

11.  Totum  spiritum  suum  profert  stultus;  sapiens 
differt,  et  réservât  in  posterum. 

12.  Princeps  qui  libenter  audit  verba  mendacii, 
omnes  ministros  habet  impios. 

15.  Pauper  et  creditor  obviavcrunt  sibi  ;  utriusque 
illuminalor  est  Dominus. 

14.  Rex  qui  judicat  in  veritate  pauperes,  thronus 
ejus  in  œlernum  firmabitur. 

15.  Virga  atque  correplio  tribuit  sapientiam  ;  puer 
autem,  qui  dimittitur  voluntati  sua;,  confondit  malrem 
suam. 

16.  In  mulliplicatione  impiorum  multiplicabunlur 
scelera  ;  et  justi  ruinas  eorum  videbunt. 

17.  Erudi  filium  tuum,  et  rcfrigerabit  te,  et  dabit 
dclicias  animai  tuai. 

18.  Cùm  prophetia  defecerit,  dissipabitur  populus; 
qui  verô  custodit  legem,  beatus  est. 

19.  Servus  vcrbis  non  potesl  crudiri,  quia  quod  dicis 
înlclligit,  et  respondere  contemnit. 

20.  Vidisti  homincm  vclocem  ad  loquendum? 
stultilia  magis  speranda  est,  q„àm  iiihls  COrrcplio. 

21 .  Qui  délicate  à  pueritià  nutrit  servum  suum,  postea 
sentict  cum  conlumaccm. 

22.  Vir  iracundus  provocat  rixas;  et  qui  ad  in- 
d.gnandum  facilis  est,  cri.  ad  peccandum  procli- 
vior. 

23.  Superbum  scquitur  liumilitas,  et  humilem  spi- 
ntu  suscipict  glorîa. 

24.  Qui  cum  furc  participai,  odii  animam  suam;  ad- 
juranlcm  audit,  et  non  indicat. 

26.  Qui  timet  nominem;  ciiô  corruct;  qui  spèrâl  En 

Domino,  sublcvabitur. 
5-  s.  xvi, 
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siae  regnum  et  legitimam  administrationem  referantur 
et  hœreticorum  violentiam,  œquè  facilis  et  aptus  appa- 
rebit  sensus. 

CHAPITRE  XXIX. 

1.  L'bommequi  méprise  avec  une  tête  dure  celui 
qui  le  reprend,  tombera  tout  d'un  coup  par  une  chute 
mortelle  ;  et  il  ne  guéira  jamais. 

2.  Quand  les  justes  se  multiplieront ,  le  monde  sera 
dans  la  joie  ;  et  quand  les  méchants  prendront  le  gou- 
vernement ,  le  peuple  gémira. 

3.  Celui  qui  aime  la  sagesse  ,  sera  la  joie  de  son 
père  ;  mais  celui  qui  se  lie  avec  les  prostituées,  per- 
dra son  bien. 

4.  Le  roi  juste  fait  fleurir  son  état  ;  et  l'homme 
avare  le  détruira. 

5.  Celui  qui  tient  à  son  ami  un  langage  flatteur  et 
déguise ,  tend  un  filet  à  ses  pieds. 

6.  Le  filet  enveloppera  le  méchant  qui  pèche  ;  et 
le  juste  louera  Dieu ,  et  se  réjouira. 

7.  Le  juste  prend  connaissance  de  la  cause  des 
pauvres  ;  mais  le  méchant  ne  s'informe  de  rien. 

8.  Les  hommes  corrompus  détruisent  la  ville;  mais 
les  sages  apaisent  la  fureur. 

9.  Si  le  sage  dispute  avec  l'insensé,  soit  qu'il 
se  tache,  ou  qu'il  rie,  il  ne  trouvera  point  de  re- 
pos. 

10.  Les  hommes  de  sang  haïssent  le  simple  ;  mais 
les  justes  cherchent  à  lui  conserver  la  vie. 

11.  L'insensé  répand  tout  ce  qu'il  a  dans  l'esprit; 
le  sage  ne  se  hâte  pas,  et  se  réserve  pour  l'avenir. 

12.  Le  prince  qui  écoule  favorablement  les  faux 
rapports  n'aura   que  des  méchants  pour  ministres. 

15.  Le  pauvre  et  le  créancier  se  sont  rencontrés 
en  ce  que  le  Seigneur  est  celui  qui  éclaire  l'un  et 
1  autre. 

14.  Lorsqu'un  roi  juge  les  pauvres  dans  la  vérité, 
son  trône  s'affermira  pour  jamais. 

*.S\,La,  verge  et  la  correcti<>n  donnent  la  sagesse  ; 
mais  1  enfant  qui  est  abandonné  à  sa  volonté,  cou- 
vrira sa  mère  de  confusion. 

16.  Les  crimes  se  multiplieront  dans  la  multiplica- 
tion des  méchants,  et  les  justes  enverront  la  ruine. 

17.  Elevez  bien  votre  fils,  et  il  vous  consolera,  et  il 
deviendra  les  délices  de  votre  âm«. 

18.  Quand  il  n'y  aura  plus  de  prophétie,  le  peuple 
se  dissipera  :  mais  celui  qui  garde  la  loi  du  Seigneur 
est  heureux. 

19.  L'esclave  ne  peut  être  corrige  par  des  paroles  ; 
car  il  entend  bien  ce  que  vous  luf dites,  et  il  néglige 
d'y  répondre. 

20.  Avez-vous  vu  un  homme  prompt  à  parler?  At- 
tendez plutôt  de  lui  des  folies,  que  non  pas  qu'il  se 
corrige.  i 

21.  Celui  qui  nourrit  délicatement  son  serviteur  dès 
son  enfance,  le  verra  ensuite  se  révolter  contre  lui. 

22.  L'homme  colère  excite  des  querelles;  et  celui 
qui  se  fâche  aisément,  sera  plus  prompt  à  pécher. 

23.  L'humiliation  suivra  le  superbe,  cl  la  gloire  sera 
le  parlaço  de  l'humble  d'esprit. 

25.  Celui  qui  s'associe  avec  un  voleur,  hait  son  âme; 
il  entend  qu'on  le  prend  à  sermenf.  et  il  ne  le  décèle 
point.        -       i 

25.  Celui  qui  craint  les  hommes,  tombera  bientôt  ; 
celui  qui  espère  çjans  le  Seigneur,  .sera  élevé. 
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-2'î.  Mulli  r.qtiirimt  faciern  prineipis  ;  et  judleiuin  .1 
l'iiiiiim  egreditor  singuUmim. 

27.  Aboimnanlui  ju.-li  \1nn11    inipium;    cl  abonii- 

naniur  iinpii  eos  qui  in  recla.  siint  via. 
Verbura cuatediens  liiius,  extra  peiditionein  crii. 


■i<\.  Plusieurs  recben  lient  le  regard  «lu  prince  mail 
le  Seigneur  <m  le  j  ■/<■  de  obacun  des  bomim 

t'i l  1  justes  ont  'Mi  aboartimloii  les  m«  '  ;.ni<,  et 
les  méchants  ont  en  abomination  ecux  qui  maicbent 
par  li  droite  voie. 

1  i  |  L'enfant  qui  ganéera  If  parole  u  total*  ri  point 
dans  la  perdition. 

<  Ce  verset  n'est  point  dans  l'hébreu ,  mah 

trouve  dans  les  Septante  après  le  verset  22  d  1 
pitre  14. 


COMMENTAIULM. 


VcnS.  1  .  —  YlIlO  QUI  CORRIPIt.NTI  U  KUUA  C I . Il \  ICI.  CO.N- 
TEM.MT, REPENTINUS  El  SUPEBVEMET  ivi  r.iiiTUS,  ET  Sam- 
tas  nox  si  01  lu  n.  Ilebr.  :  VU  correplionum  obâuruns 
em,  repente  confringetur ,  et  non  sanitat.  £astiga> 
tionein  et  cprrçDtionem  utilein  esse  supcriùs  audivimus. 
Melior  est  manifesta  curiiplio  ijuam  amor  ubseomlitus, 
cap.  27.  Sun!  laiiicn pluiiini  qui  usque  adeô suis  \  iliis la- 
vent, ni  non  jiussinta'ipjoaninio  ferre  reprebensioneni, 
mio  ueiftfÊS  concptione  nonuunquàni  n'uni ,  cerviicm 
ulidnianl,  iiok'!iL<;s  oblemperarc  monilori,  qiianquàm 
itiiiii  bit  sahibriin»,  natta  medicina  pr;cslantior  pecca- 
loribus,  quàin  lempesliva  correplio,  salutaris  admo- 
nii  d;  que  ;'(lnii;-;'i  exceptàqtic  levalur  animus,  lacry- 
inis  ilgàW  eonscientia  lloxibilis  efiicitur  ac  sanaïur 
ju-alià.  Ci  ntr.i  ,  qui  pneîiaclo  animo  cl  obstinalà 
luenlé  i.  Il  iiio.ji-i.Ujiii  rejkil,  quolidie  durior  et  ob- 
si;n;.Licn*  e\,n!.'ijs ,  tandem  frangelui' ,  non  ul  Ossa  in 
carua  .  q«».o  uuiiïiuiïquàin  consolidait  possiiut  ;  sed 
laiiquam  vas  fictile,  quod  ampliùs  couglulinari  neipiil  ; 
([.  d.  :  De  liis  ipii  inalé  agunt  despcraiidum  non  est , 
qtunidiù  inerepaliones.  suslinere  queunt,  lanlispcr, 
inquam,  sanari  possunl.  Caelerùm,  ubi  semel  non  su- 
lùni  non  siislinenl ,  sed  obslinaeiler  rcjiciunt  inere- 
pationem,  nulla  ampliùs  sanilatis  apaa  est;  iraè  subito 
et  pr.eter  oinneiii  expeclationein  inmgenlur.  Ad  l'ra- 
gililalcm  humamc  condilionis  et  nalura1  alliulil  Scri- 
ptura.  Qnod  ad  eonlexlum  spécial,  qui  est  ambjguus, 
variis  modisverti  polcsl;  linne  sensum  juxla  nostriini 
inlerpretein  bal.enms.  In  Ilebnvo  :  Vir  iiicreputionv.n 
qui  obdurat  cervicem ,  subito  [rantjelur  «is.</ii<:  sanilul.\ 
Yir  inçrepaliojium  dicilor  qui  ni  merclur,  snbinde  rc- 
prcliend  lui;  vel  vir  iiirrt'/MJiomim,  qui  alios libenler  r  - 
pi  elniilit,  dura  ervire,  q.  d.:  Qui  non  corrigit  seipsuni. 
i:  DOJâftt  perseu  rare,  lue; ski^ù /Vrtiifleliir.Smitqm 
a;  p  liant  vintm  iinr<pationuin  euin  qui  à  Dco  fréquen- 
ter casligatus  non  polcsl  ad  sanam  inenlein  redUoi . 
qui  ;»|'iom  't'.ico  limitas  cl  1  reliras  inediciuas  oblalas, 
dura  c:rvirr  rreii-a\il,  tandern  ad  eam  coitslitulinnem 

anima?  devenit,  ul  non  possil  sanari ,  sed  iradilus  in 

ropiMÎtiîin  s;iis!im  co;!{fi>i<i'  in- ,  <;.:m  super  l.qiitlein 
i>ta:n  (veulent.  Isic  l'ir  increpationum,  qui  corrq  lio- 
!.  ijes  cftirù  çervice  cqn!  impsit, hauddubié  popul  - 
Jud.aic.us  est ,  qui  tandem  confracltis  al  per  orbem 
dispersus  de  sanilal  •  desperare  videtur.  Srd  qu.v  sc- 

,,i!iinli:r  \iilean 

Vil.-.,  i.      I»U1  jisiori  M  1  :  r  m  1 : 1  1;  M  1- 

GUS.  CtH  IHP1ISI  HPS1  ri  M  PRINI  IPATUB.CEUEI  W  ri  1  I  S. 
ilebr.  :  t'.iim  initllipUcili  fre.-int jitali ,rj  <u<t<bit  jiopulvi  : 
$»d  eiim  domin  tins  funii  tmptiis  ,  bigtmîtctt  populus. 


Suntqiii  Ncrbumliebiai.  uni  rit  geilSU  n-L-naiidi  \ei - 
latit,citmregnaterhtt,  \c\impcriuiuobtiiiuerintjustiXhi- 
que  maxima  |i:u  ^  I.  licitatis  seu  iiiTcliciulis  reipubltcae 
pende!  ab  bis  qui  primas  in   rcpublica  tenent,  . 
bui et  principibus . qui  -i  fucrint  \ ni  probi,  si  justiliam 

f'aeialil,  ut   xidclir.'l  inqii;;  ï  |»  ~  i  popull qipriliiaul  , 

neque  pei initiant  aliunde  injuri.nu  fleri ,  n  aguâ  lun- 
quillitate,  paee  et  I  itiiiâ  agit  popnms.  Verùm  um 
regiiavtrit  inipius  in  aliquû  civilatc,  inulla  main  ; 
populos,  si\e  quod  :  tiiuil  iniquas ,  quibua 

omnia  ad  se  rapil  rex  improbus  ,  quibus  p  1  lias  dant 
sine  causa  boni  cives;  sive  quod  xquitalis  rai 
non  babet  maras  priuoep9 ,  iie<|ue  dat  opcnim  p 
reinpublieam   a    facinorosis  Cl   pessimis    b  minibus , 
quorum  importunilate  vexatus  populus  mo 
lur  et  iiiL'einiseï  le.  Oiian-piani  bue  proverbium  locuni 

non  habcat  in  omni  xlalc  .  lamen  du  1  icn  pora  \  ite- 
lur  designane  :  nempe  lempus  perscciitionis  Cbristia- 
norum  ,  quo  regnanlibus  tyrannis ,  roagiio  luclu  et 
hi.inni-  rugenc  el  occullare  si  se  eogebantur  nmlii,  et 
inartyiuni  borrenda  supplicia  dôlere  :  et  tempos  pa- 
losiis  lesliliila'.  qoo  reiuni  politi  sunt  cbri^tia- 
ni  principes,  el  unius  Dei  cultu  et  religione  cbrisiianl 
unilis  populis  SUœma  ubique  belilia  ex-lilit  el  gao- 
diuni  in  Uoniiuo.  Obscrvandiini  est  in  liebr.ro  i;tinbi- 
que  esse  camdem  voeem  llcbraicam  zv  populus,  non 
diversa:  dicliono,  viiIijhs  et  populus.  Ol  nos  babemos; 
lamen  in  del'ensioncni  inlorpreiis  est  aliquid  d 
niinis.  Nain  priori  loro  ubi  reddidit  vulgns ,  ponilur 
arliculus  qui  ex  propriclale  lingua:  emphasim  habel , 
et  vel  numerum ,  vel  poliùs  dignitatem  populi ,  qui 
subjustis  principibus  fclioiter  agH,  désignât  Posl 
verô  loeo  legitur  sine  articolo;  q.  d.  :  <:cn.it  populus 
affliclus  divinilùs,  qui  wlg'is  poliùs  dici  d  beat,  c-t  in- 
di,;nus  nooiine  populi. 
Vers.  r>.  —  Via  qui  \mm  SArrrtTiAU ,   iriniT 

l'UliM    si  l  ,1  ;    Ojfl     Ai   II  M     M   lli.i      SCORTni,     ' 
SI'BSTAMTIAH.    Qllàlll    pCmiciuSUS    sil    illlloi 

impudicx  mulicris  juvenibus  quautoque  iuipctli 
sil  Studio sapienli.e.  prineipio  biijus  libri  < 
dictum  est.  Hoc  in  loco  ad  aa:oreiu  sap!cnli;e 
lurSalomon,  quod  sapienlis  studium  omnem  bone- 
suini  amoivm  imlril  el  augel .  illaudalum  veto  cl  infa- 
mem  extinguit.  Quid  boneslius,  quid  optabilius,         1 
parentes  colère,  quiun  senectulem  pitrisi       are, 
hviani  efficcre  ?  Pater  non  potesl  non  amarc  l'.liuin 
qaem  genuit;  sed  ei  oijas  virlutibua  laetitiam  tapit, 
t>  I  in  m  vehementer  amal ,  el  la?lus  uigrel  al»  là.-  \ita, 
iiliiun  relinqoens  studio  sapienlix  dcdituiu.  in  quo 
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quodammodô  immortalïs  futurus  est.  Tali  filio  "suas 
opes  libenter  relinquel,  quem  novit  sapienter  familiam 
administralurum.  Non  solùm  tuà  causa  igitur,  quis- 
quis  es,  juvenis,  sapienliam  ania  et  amplectere,  sed 
ut  palrcm  senem  reddas  lœtum ,  et  patri  charus  sis. 
Nam  sapiens  pater  in  iilio  non  poterit  obleclare  sese, 
quem  viderit  inhoneslo  et  pernicioso  indulgere  amori. 
Qui  enim  aniieus  et  ebarus  est  impudicis  mulierculis, 
fornicariis  et  scorlis,  substanliam  perdet ,  hoc  est, 
bona  et  haeredilalcm  à  paire  rclictam  dissipabit.  Vox 
Hebraca  nïTl  ambigua,  vel  pastorem  vcl  amkum  signi- 
ficat.  Sensus  eôdem  redit,  sive  legamus  amicus  scor- 
torum,  sive  pastor  ;  nam  amicus  scortorum  solet  ea  alere, 
quod  mediocri  sumptu  non  polest  fieri.  Porro  qui 
hujusmodi  amoribus  indulget ,  rem  domeslicam  ne- 
gligat  oportet.  Atqui  ita  facile  facultates  pereunt. 
Proverbium  denique  docet  in  hominibus  duplicemdo- 
rainari  amorem  ,  alterum  spirilûs,  alterum  carnis; 
quorum  unus  filium  magnoperè  honcslat,  et  patri 
cliarum  reddit ,  alter  ad  inopiam  redigit. 

Vers.  4. — Rexjustus  eriget  terram,  vir  avarus 
destruet  eam.  Hebr.  :  Rex  per  judicium  stabiliet  ter- 
rant, et  vir  munerum  diruet  eam.  Pendet  hic  versiculus 
ex  co  quod  prœcessit  :  Cùm  dominantur  jusli  ,  lœlabi- 
tur  populus  ;  ubi  de  duplici  dominio  dictum  est.  Hoc 
in  loco  ostendit  quid  faciat  legitimum  principem  ,  et 
quid  iniquum.  Rex  in  judicio,  vel  per  judicium.  Sunt 
qui  intelligant  regem  in  judicio  crealum ,  hoc  est ,  qui 
bonis  aclibus,  sive  virlutibus,  aut  légitima  successio- 
ne  ad  regnum  pervenit.  Stabiliet,  vel  eriget ,  supplc 
regnum  suum  in  terra,  hoc  est,  diù  regnabit  in  po- 
pulo. Et  vir  munerum,  hoc  est,  qui  per  largitionem  et 
per  muncra  eveelus  est  ad  regiam  dignitalem ,  ilic 
destruet  terrant ,  expilabit  populum  lerrac.  Aliter  rex 
qui  per  judicium  rempublicam  et  suos  subdilos  mo- 
deralur  acquis  legibus,  et  jus  dicit  cum  œquilate  inlcr 
virum  et  proximum  suum,  facielslare  terram,  ut  est 
in  Hebraco,  hoc  est,  regnum  suum  in  terra  ;  vel  ter- 
ram slare,  est  rempublicam  prosperitale  florere  ;  neque 
enim  cadere  aut  labefactari  potesl  respublica  (|iuc  ah 
optimo  rege  et  optimis  legibus  gubcrnalur.  Vir  avarus, 
vcl  vir  munerum ,  ut  est  in  Hebraco.  Vox  llcbnca 
rVTOTT»  propriè  oblationes  significat,  et  liujus  voeis  Cre- 
qiiens  est  usus  in  hisquaeDeo  offeruntur.  Et  est  sen- 
sus :  Vir  qui  negleclo  judicio  suscipit  muncra  vel 
oblationes,  quibus  placalus  scelera  dimillit  impunita, 
pcmiiuil  fieri  mala  ,  bonos  viros  opprimil,  hic  vir, 
non  rex  legilimus,  subverlel  terram,  hoc  est,  populum 
terra?.  \ir  oblalionum  polest  intelligi ,  vir  qui  vendi- 
eat  sibi  ea  quae  sunt  Deo  débita.  El  proverbium  nolat 
avaiïliam  principum ,  qui  provcnlus  ccclesiasiicos  ap- 
plicatif (isco,  et  magnas  oblalioncs  altari  débitas. 

\  ERS.  "i. — HOMO  QUI  BLANDIS  FICTISQUE  BEBHOBIBI  S  Kl 

0.1  III  R  \MIC0,  RETEEXPANDITCRESSIDUSEJUS.Paiapllia- 

Blicôextulit  inlcrpres  vocemllcbracain  pVlfl, blondit 
fictUqw  sermonibtu  loquitur,  neque  absurde  :  nain  mag- 
nam  energiam  insinuât  conjugaiio  verbi.quam  Lalina 
oralio  non  facile  asscquilur.  Qui  blandam  et  moUm 
facil  linguam  suam  erga  proximum  iuum,  hoc  est  :  Qui 


studio  et  industrià  quâdam  blandituramico  suo  ,  non 
amici  fungitur  officio,  sed  boslis,  simulans  amiciliani 
quô  suis  blandiliis  pertrabat  amictim  in  fiaudem,  de- 
cipere  volens  amicum  blandilur.  Aliter  :  Amici  mu- 
nus  est  revocare  socium  suum  ab  errore ,  non  ad 
ruinam  perduccre.  Casligalus  et  correptus  sinecro 
sermone,  qui  veritalem  testatur,  ad  sanam  menlem 
reduci  potest  amicus.  Caclcrùm  qui  laudes  suas  audit 
ab  amico,  cùm  nihil  egregiè  lecerit ,  cùm  increpalio- 
nem  audire  debeat,  non  polerit  in  via  virtutis  ivclè 
incedere  non  inagis  quàm  qui  compedibus  vel  reti  in- 
volutos  pedes  babet.  Adulatoresenim  veluti  venatores 
sunt,  aut  aucupes,  qui  feris  aut  avibus  escà  proposilà 
blandiri  videnlur,  intérim  lamen  relia  exlendiuil,  al- 
que  earum  animabus  insidiantur.  Sic  adulalor ,  dùm 
vanis  et  falsis  làudibus,  velut  reli,  pedes,  hoc  esl, 
affeclus  implical,  ut  non  possinl  progredi,  sed  «  dia* 
boli  laqueis  detineanlur  ad  illius  voluntatem  ,  2  Tim.  2, 
26,  non  amicus,  sed  venalor  est  appcllandus,  juxla 
illud  allerius  Sapienlis,  Eccl.  9  :  In  média  luqueorum 
transis.  Contra  salulem  nostrain  amicorum  et  paren- 
lum  opéra  crebro  abulitur  hostis  humani  generis.  Non 
sine  causa  de  adulaloribus  facta  est  menlio  stalim 
post  sermonem  de  rege  avaro ,  qui  subvertU  terram  ; 
nam  ad  mala  per  adulalionem  plurimi  reges  et  princi- 
pes polissimùm  deveniunt. 

Vers.  G.  —  Peccantem  virum  iniquum  invûlyet  la- 
queus,  et  justusla:tabitur  atque  CAUDEcir.  Hebr.: 
Propter  pravaricalioncm  viri ,  malus  Uiqueus  véniel 
ci,  vel  mulo  laques  capielur  :juslus  verb,  elc.  Pendet,  ju- 
xla Aben  E/.ram,ex  précédente  versiculo,  quodiclum 
est,  eum  qui  blandilur  amico  rete  extendere;  sed  t.iincn 
laquco,  vel  reli,  non  capielur  qui, quam,  nisi  per  irans- 
gressionem  suam;  q.  d.  :  Rele  expansum  abadulatoro 
non  impediet  gressus  alicujus  ,  sed  iniquilates  suao 
capiuni  impium,  et  funibus  pcccalorum  suorum  con- 
stringilur.Ainbiguus  est  sermo  in  Hebraco.  Polest  enim 
Verti  :  In  transgressione  vir  malus  laquco ,  stipple  ca- 
pielur, vel  mulo  laquco,  ut  Aben  Ezra  legit,  rationem 
acrenluumscculus.  Sequilur  :  Sed  jr.slus  lœtabUur  et 
gaudebit.  Qui  laquco  lenelur,gemil,hoc  est,  qui  vel  rar- 
cere  praosenlis  leinporis  vel  fuluri  lenctur,  et  pœnasluil 
ob  transgrcssionem,ilolel.  l 'ndejiislus  kstilixcausam 
habct.paiiiinquù.l  juste  et  modeste  weodo<supplicium 
Iransgressoribus  dehilum  evasit;  parlim  quod  prseva* 
ricalores  illaqueatos  \idel  :  nam  .  obibilis  et  refréna» 
lis  |iccealoribus,  jusliiia;  et  ;equilalis  osera  liucriùs 
fieri  possunl  ;  quibus  in  rébus  Justin  gaudere  solel, 
juxla  illud  :  Lœtabitur  jutius  cum  viderit  vindictam, 
l'sal.;,7. 

■  7.  — NoVIT  HIST1  S  GAUSAM  I  ,   IMP1US 

N.XOUAT    sr.H.MIAM,  Ct.uS'MI,  S1VC  H  CSt   (Oli- 

iraiiimi  hocprcwerhium  lefi  <  • 

p»rsoimn  I,  \.  I!l.  De  lur  Sa- 

piei  s,  non  do  pei senà.  /  ;  juaium 

judircni  sollicil.iiii  c  si;  poltasJ  1)1  m  .ii  i  .;  ;  ;pc- 
niin,  ne  quid  paliantur  injuetè  :  nom  una  II  ad  suni- 
mam  inopiam  îrdifiuuiiir  noRimnquàm.  Cùm  igitur  in 
omni  causa  oporleat  judicem  causara  diligenter  cog* 
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lenliam  lirai,  tam  potissi- .    aliquando  derisione  conatar  elevare,  eludere,  oeqoe 


.  paupcrum;  et  illa  Intelligentia  justum 
judî  nilit,  quàm  sollicitudo  in  '   osa  di- 

vitum ,  à  quibus  lucrî  aliquid  forlassis  etpe  lat.  Ct- 
cumque  favoris  suspicio  esse  potest,  in  causa  pauperre 
justitiœ  Iaus  esl  sollicilum  esse,  inquam,ut  veritas 
co  noscatur.  Iniquut  non  intelligel  teientiam,  ho< 
intelligentiam  et  cognitionera  causse  pauperis.  [niquus 
jndex  non  dabit  operam  ui  cognoscat.  Sic  Aben-Ezra 
non  ad  aliam  scientiam  refert  qnàni  int  lligenliam 
requi  etiniqui  in  judicio.  Proverbium  ponit  discrimen 
inter  juilieern  justum  et  inîqnUDI ,  et  doeenilo  inoriet 
mite  omnia  intelligentiam  esse  dandam  judici,  ne  quid 
illiitn  lateat  eorum  quae  ad  causant  speelant. 
Vers.  8.—  Hominespestilentesbissipahtcivitateii, 

SAPIENTES   VERO  AVr.P.ïTNT    FUROREM.  Hebr.  :  llomines 

derisionis  illaqueabunt  civilatem,  sapientes  verb  averlunl 
tram.  Interprcs,  scculusSepluaginta,  fréquenter  verlit 
pestilentes,\wi\c  vocem  Hebraam  |T»7,  aliquando  deri- 
sorcm,  ut  superiùs  non  semel  monuimus.  Viri  deriso- 
res, sive  peslilentes,  sunt  doctorcs  mali  ;  et  in  cathedra 
pestilenliœ  non  sedit  ,  Psal.  1.  Hebr.,  derisorum,  qui 
videlicet  majornm  leges  et  pracepta  floccifacientes, 
pro  sanâ  doelrinâ  ridicula  queedam  effutiunt.  Nam 
reverà  deliranienta  et  ridiculse  nugse  sont  ea  qurc  do- 
cent  hœretici  nostri  leniporis,  si  cnm  Patrum  sacro- 
sanctis  canonihus  conferantur.  Hi  illaqueabunt  civila- 
tem, hoc  est,  boulines  civitatis  capient,  et  secum 
trahent  in  impiam  et  ridieulam  doctrinam,  in  qnara 
dneent  civilatem  lerrenam.  Srd  sapientes  avertunt 
iront  Dei  à  civitate.  Possumus  Eeelesiam  intelligcre , 
cujus  magna  pars  illaqueata  et  eircnmventa  à  deriso- 
rîbus  fuit ,  non  solùm  antiquitùs,  sed  his  Lutherano- 
rum  temporibns,  à  sapientibus  autem  et  doctis  pasto- 
ribos  ad  sanam  doctrinam  reversa  iram  Dei  evasit. 
Simplicissimus  sensns  erit ,  si  per  viros  derisores  in- 
telligamos  magistralus  imprudentes  et  iniquos,  qui 
civitatis  et  reipublicae  salulem  négligentes,  civilatem 
dissipant,  dùm  neque  utilitati  publics,  ncque  concor- 
di;c  civium  studenl.  Et  ubi  non  est  gubernator,  DO- 
pulus  corruct ,  discordiis  et  aliis  malis  iltaqiteatus  ,  ut 
est  in  Hebrxo.  Sapientes  verb  gubernatorcs  avortent 
iram  Dei,  supple  quœ  facit  Injpocritnm  reqnare.  Ali- 
ter viri  derisores ,  qui  contemnunt  leges  et  dérident 
regem, illaqueabunt  civitatem,  ut  in  servitutem  rediga- 
tur  ;  sed  sapientes  placabunt  iram  régis ,  sive  terreni , 
sive  cœlestis ,  juxta  duas  prions  expositiones.  Docet 
proverbium  salutem  cùm  cujuslibet  civitatis,  tam  ci- 
vitatis Dei,  hoc  est,  Ecclesiac,  in  prudentià  guberna- 
torum  consistera. 
Teks.  9. — Vm  sapiens  si  coosTCLTOCOXTEiroERiT, 

ASCATIR,    SIVi;    r.lDF.AT,    NON    INVINIET   REQUIEM. 

Sensum  benè  reddidit  interprcs.  Verba  Hcbraica  sic 
habent  :  Vit  sapiens  judicatus  cum  viro  stullo,  nunc 
irascehir,  nunc  ridebit,  cl  non  est  requies.  Proverbium 
indicat  stultum  esse  incorrigibilem.  Stultum  nbiqne 
intelligimus  bominem  sapientinc  divins  expertem,  qui 


quicté  aget.  Sunt  qui  iram  et  rhum  ad  tapienlem  i 
mut;  q.  d.  :  Sapiens  qui  iu  judicio  contendere,  vel 
potiùs  jadiciura  nibire,  et  es  sqoo  judicari  toetiaei 

<  uni  stnltO,  ntmquàm  quieseil,  sire  irascatur  sive  ridait  ; 
hoc  est  :  Sive  seriôagat,  sivejoco,  boobummii  non  po- 
terit  vmeere,  neque  ad  beern  perdocere  Bien,  m 
aliquando  qulescat.  Prior  exposilioest  melior.  NoUos 
erit  Ktigaodî  finis,  nam  stultus  nunc  irascendo,  nunc 
subsannando,  judicii  normam  etaequam  ralionem  illu- 
det;  q.  d.  :  Cum  stullo  agendum  esl  non  ssqoitate 
rationls  ,  quam  non  novit,  sed  castigationilM  et  la- 
gris,  ut  superiùs  lecium  est.  Yirga  in  dorso  ejus  qui 
indiget  sapientiâ,  I'rov.  10. 
Ver».  10.  —  Yibi  svm.iim  m  oderi  nt  somma; 

IOST1  ai  n  m  01  BRDMT  AMMAN  ui  s.  H.-br.  :  Yirisan- 
guinum  odio  lialcbunt  inlegrum,  vel  perfectum;  sed 
reeti  quœrunt  animam  ejus.  Homicida?,  sicarii  et  perdi- 
tissimi  quique  homines,  preteralia  honora  osa  | .  r- 
petraut,  etiam  simplicem  virum,  sive,  ut  esl  in  Hein 
perfectum,  odio  habere  soient,  ut  qui ,  si  non  verbis, 
at  vifà  et  operibus  suis  eorum  vivendi  ralionem  d.nn- 
nat  ;  q.  d.  :  Mira  est  malorum  boniinum  et  homicida- 
rum  excitas,  qui  usque  adeo  longé  absenta  perfeclione 
virlutis,  ut  eam  in  aliis  sustinere  non  possint.  .;Egrolis 
in  corpore  aliéna  sanitasnon  est  molesta  :  quinine  sua 
famé,  non  aliéna  saliirilale  lorquelur;  noslro  negolio 
etsudore,  non  alieno  otio  fatigamur.  Soli  inalefici  et 
liomii  id;e,  qui  niliil  babent  virtulis,  aliéna  crueiantur 
honestate  et  perfeclione.  In  summam  detestatioaea 
homicidii  tendit  clausula.  Sed  quœrunt  animam  cjus, 
hoc  est  :  Intcrfectum  simplicem  bominem  ,  sive  perfe- 
ctum, vindicabunt  reeti  et  ccqui  judices,  cl  non  per- 
mutent homicidas  grassari  impunè ,  et  fundere  san- 
guinem  innoeentem  ;  q.  d.  :  Hoc  inprimis  speetat  ad 
sequos  judices,  qui  ut  in  aliis  causis  pauperum  diligen- 
ter  eognoscere  studebunt,  ne  pauperes  opprimantur, 
ita  interfcclo  simplice  et  perfeclo  viro,  factâ  inquisi- 
tione,  quœrunt  animam,  hoc  est,  sanguinem  interfecti. 
Aliter:  Reeti  quœrunt  animam  ejus,  supple  perfecti , 
hoc  est,  volunlatem  ejus,  dabunt operam  illius  implere 
desiderium  ;  vel  etiam,  quœrunt  animam,  al>  eo  const- 
lium  pètent,  sequentur  illius  sentenliam.  Prima  expo- 
sitio  loco  prxscnti  maxime  qnadrat. 

Vers.  11. —  Totcm  spiriiim  -iim  profert  qui- 
tus; sapii'.ns  nirrriiT  î  r  ri  si  i.\  n  in  posterdm  :  ni 
in  posterum  qmeseere  faciel  cum.  Totum  spirilum,  hoc 
est,  totam  iram,  vel  quicquid  habel  in  corde  eùm  liti- 
gal  in  judicio  contra  sapienlem,  ul  respondeal  priori 
clansulx,  ubi  lectum  o-i  :  Irasceluret  ridebit,  tt  non 
erit  quies.  Aliter  :  Stultus  totum  spirilum  pro  fer  et.  Nul- 
luiii  iiiajus  stultitiae  argumentum  est  qnàm  non  pos 
siium  servarc  secretum  ;  totum  stalim  effutire  quic- 
quid animas  concepit,  somma  siuliiiia  cet.  Aliter, 

j  lotum  spirilum,   hoC  esl,  lolani  volunlatem  siiain.      I 

desiderium  et  appetitum  proferet,  el  opère  pcrOciet; 
q.  d.  :  Stultus  esi  qui  non  potesl  refnenare,  née  co- 


jmliâ  ratione,  nullà  sapientiâ  castigari  potest.  In  ju-     hibere  appetitum  et  bruiam  poriionem  anima?,  qua 
Ûkio  ratio  reddisolel .  quam  stultus  aliquando  ira,»  valdè  bmj 


stulta  C5i,  prxscrtim  si  a»  m  proferalur,  si 
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ostcntet  in  opère.  Sapiens  verb  in  posterum  reservabit,  m  necessitatibus  subvenirc,  sive  cibum  dare  in  temporc 


vel  faciet  quiescere  eum,  spirilum  supple,  et  sunt  qui 
referunt  ad  stullum  ;  q.  d.  :  Sapiens  cohibebit  spirilum 
stulli,  juxta  primam  expositionem ,  cùm  in  judicio 
liligaverint ,  et  stultus  valdè  incandescens ,  quxcum- 
que  inserit  flava  bilis,  dixerit.  Sapiens  redditâ  ralione 
quiescere  faciet  illius  furorem.  Aliter  :  Sapiens  faciet 
quiescere  suum  spirilum ,  hoc  est,  suum  appetitum  ,  et 
desiderium  cujusque  rei,  ut  nibil  faciatabsque  maturo 
judicio,  ut  niliil  praecipitanter ,  nibil  ex  primo  motu, 
sed  in  posterum  faciet  quiescere,  ut  quid  cum  ratione 
facere  debeat,  perpendat.  Prima  expositio  videtur  ma- 
gis  loco  quadrare,  juxta  illud  :  Cor  prudentis  posside- 
bit  sapientiam,  Prov.  18. 

Vers.  12. —  Princeps  qui  libenter  audit  verbamen- 
dach,  omnes  ministros  habet  ihpios.  Proverbium  monct 
principes  ut  caveant  adulatores,  quod  non  possunt  fa- 
cere ,  nisi  veritatem  audire  velint.  Ministri  principum 
contendunt,  quis  inter  eos  régi  maxime  possit  placere, 
voluntatem  et  desiderium  régis  aille  omnia  spectant; 
quôd  si  rex  veritatem  ubique  libenter  audit,  probos 
habebit  ministros,  qui  nibil  apud  eum  mentiantur. 
Yerùm  ubi  semel  corruptus  est  régis  anitnus ,  et  im- 
probus  effectus ,  ut  nolit  audire  veritatem ,  ministri 
ejus,  qui  ex  eo  pendent,  qui  non  videntur  alium  ha- 
bere  Deum ,  tantoperè  student  placere  régi ,  ut  nun- 
quàm  veritatem  prsesenle  rege  loquantur,  atque  eâ 
ratione  improbi  évadant,  in  regem  et  rempublicam 
peccantes;  imd  maxime  in  Deum,  qui  ipsa  veritas  est  ; 
eà  ralione  quoque  opprimuntur  et  percunt  boni  et  in- 
nocentes viri,  pessimique  quique  ad  publicas  funclio- 
nes  vocantur  ;  juslitià  oppressa  pessum  eunt  omnia.  0 
quanta  reipublicae  et  omnium  virtutum  clades,  ubi 
exosam  habct  veritatem  princeps  !  Cujus  rei  utinam 
nullum  haberemus  nostrœ  cetatis  exemplum  ,  utinam 
non  lantam  conquerendi  occasionem  ! 

Vers.  13.  —  Pauper  et  creditor  obviaverunt  sibi  ; 
utriusque  illuminator  est  Dominus.  Creditor,  vox 
Hebraica  D'Mn,  duo  diversa  significans,  reddit  sensum 
ambiguum;  utcumque  in  defensionem  interpretis,  sive 
creditor,  sive  fœnerator  vertatur,  à  neutiâ  significa- 
lionevocis  Hebraicœmultùmabhorret;  significatcnim 
confractionem  vel  fraudem.  Hcbrsei  ferè  passive  inlcl- 
ligunt ,  qui  confracti  sunt  pauperlale  et  inopià ,  vel , 
qui  fraudes  passi  sunt;  nosler  intcrpres  poliùs  eum 
qui  opprimit  fœnore.  Proverbium  indicat  omnibus 
spcrandum  esse  in  Domino,  scd  prxcipuù  pauperibus 
et  oppressis  qui  non  babcnt  in  liàc  vilà  in  quo  conso- 
lalionem  capiant.  Pauper  igilur  cl  vir  contrilionum, 
qui  contritus  est,  vel  vir  fruudum ,  qui  fraudes  passus 
est,  fréquenter  occurrunt  ;  nain  simile  gaudet  suo  si- 
mili ,  ul  invicem  consolationem  capiant.  Sed  dùm  in 
tenebris  quodammodo  paupertatis  et  miseriaruin  ver- 
sanlur,  mutuain  consolalioncm  non  inveniunt ;  uims 
non  potest  altcriiis  oculos  illuminare,  miseiïam  sub- 
levare,  seu  opem  ferre,  sed  ambo  destituti  ope  hu- 
nianâ,  ad  Dominum  per  preces  et  flduciam  recurrunt, 
qui  amborum  oculos  illuminât  molcstiis  luijus  vit» 
propemodùm  exexcatos.  Illuminare  oculos  corwm'cst 


I 


suo,  quod  est  oculos  illuminare,  juxta  Hebrœum  ,  ut 
legitur  de  Jonathâ ,  qui  summitatem  virgas  intinxit  in 
favum  mellis,  et  convertit  nwnum  suant  ad  os  suum,  et 
illuminati  sunt  oculi  illius ,  1  Reg.  14,  vel  illuminare 
oculos  est  patientiam  pnebere  ;  et  in  palienliâ  vestrâ 
possidebilis  animas  veslras,  Luca;  21.  Àlius  crit  sensus, 
si  sequamur  versionem  nostri  interpretis,  cujus  etiam. 
meminit  Aben  Ezra.  Pauper  et  vir  fraudum  (sic  enim 
verlit  Chaldxus  ),  qui  prœdatus  est  illius  opes ,  facti 
sunt  obvii,  hoc  est,  conlrariis  viis  incedunt ,  hic  per 
latam  viam  qua3  ducit  ad  perditionem,  ille  per  arctam 
viam  quœ  ducit  ad  vitam.  Illuminât  amborum  oculos 
Dominus,  scd  alterius  oculum,  que-  ad  prosperitalem 
hujus  temporis  respiciat,  solem  suum  faciens  oriri  su- 
per bonos  et  malos,  Malth.  6.  Atqui  bujus  solis  radiis 
illuminât  oculum  fraudulenli  viri ,  quibus  plus  videt 
in  rébus  caducis.  Sed  pauperis  oculum  illuminât  Do- 
minus, ut  ea  exspectet  quœ  nec  oculus  vidit,  nec  auris 
audivit.  Potest  in  bonam  partem  capi ,  ut  sit  sensus  : 
Utriusque  oculos  illuminât  Dominus  ,  utrique  spem 
prabet,  uni  videliect  in  patientià  suâ  ;  alteri  verô , 
per  pœnilcntiam  et  redemptionem  peccatorum  ,  per 
eleemosynam ,  dùm  pauperi  occurrit  ;  et  huic  sensui 
quadral  quod  sequitur. 
Vers.  14. — Rex  qui  judicat  in  veritate  pauperes, 

THRONUS    EJUS    IN    STERNUM    F1RMAB1TUR.    Judkare    ill 

veritate  pauperes,  est  non  honorare  faciem  divitum. 
qui  litigant  contra  eos,  sed  verum  judiciun»  proferre. 
Soient  ferè  pauperes  opprimi  in  judicio ,  eô  quôd  ad 
regem  non  pateat  accessus  illis;  divites  muncribus 
ubique  pénétrant.  Si  pauperes  judicandi  sunt  cum  va- 
ritale,  hoc  est,  absque  acceptione  personarum,  quanta 
magis  divitum  personas  non  oportet  accipere  !  Pro- 
verbium monet  principes  sui  muncris ,  quod  est  pau- 
perum  praecipuè  audire  causas,  poliùs  quàm  divilum; 
nam  divitibus  non  est  periculuni  ne  opprimanlur  in 
judicio,  si  ad  inferiores  judiecs  veniant;  ubique  gra- 
tiam  et  favorem  invenient,  juxta  illud  :  Mulli  colunC 
personam  potentis,  et  amici  sunt  dona  tribuenlis, 
Prov.  19.  Verùm  pauperes  in  veritate  judicare  nequo 
possunt  neque  audent  omnes  judices,  praeserlim  ubi 
sunt  adversarii  potentes.  Coram  minore  judice  causa 
pauperis  periclilabitur.  Rex  ut  muneribus  seerctù  non 
eorrumpitur,  ita  neque  qucmquam  timet,  sed  adver- 
sùs  quemeumque  libéré  senlenliam  proferre  potest 
cum  veritate  et  a;quitate.  Quod  si  fecerit,  et  causas 
pauperum  velit  judicare  in  verilate,  firmabitur  soliuia 
illius  in  sternum.  Sapicnlia  divina  longé  aliis  quàm 
btimana  semper  incedit  vesligiis  ;  nam  opibus  el  po- 
tenlià,  divitum  gratià  atque  amicilià,  ad  regnum  per- 
venitur,  armis  et  munilionibus  slabiliri  solet  et  • 
ncri  diadema.  Contra  hœc,  cœleslis  plané  Salon 
sapicnlia,  paiipcruiu  defensionc  quàm  diutissimè  so- 
lium  flrmari  posse  docet,  quôd  qui  pauperibus  pairo- 
cinatur,  Dei  oplimi  inaxitni  vice  in  terris  quodammodà 
fungitor.  Nam  pauperum  peculiarem  defensionem  sibi 
vendicat  Dominus,  juxla  illud  :  Tibi  dercliclus  est  vau- 
per,  orpliano  tu  cris  adjutor,  l'sal.  0 
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m  m. h  u.vtbeii  buaw.  lu  sensu  quadrat  cum  co  quod 

si  iptu -i  Sullitia  colttgala  est  in  corde 

pueri,  el  virga  disciplina  fugabtt  eam,  Prov.  il.  Aben 
E/.ra  el  alii  flebrxi  s*-m--iimi  reddunt  paulà  diversum  ab 
eoquein  versio  omnium  interprelum,  quos  egovidi, 
prsesefert,  nempe  ut  virga  eleorrectio  inslrnmeutaU- 
ter  capianlur,  et  Bubaudiatur  sapiens,  vel  poter,  vel 
quicumque  dator  sapientia ,  dabil  eam  per  virgam  cl 
correptionem.  Nain  virgâ  fugare  stuliitiam  oportel 
priusquàra  sapientia  possit  inirare.  là  prxterea  est 
înlirmilas  el  ignorantia  humaine  nalurae  (cuncta  erdm 
eogilatio  cordit  humant  Intenta  est  ad  maison  omtù  tem- 
porc,  Gen.  G),  ni  ex  se  sapere  non  possit,  sed  virgà 
et  casligatione  est  opus;  alîoqui  valde  rare  ad  frugem 
litlerarum,  ad  cognitîonem  rerum,  ad  limorcm  Dei, 
et  per  timorem  ad  veram  sapientiam  perreniunt.  In- 
fantes in  pueritià  casligandi  snnt,  dùm  œtas  est  ido- 
nea  :  nam  puer  sua;  libellait  dimissus  pudore  afficit 
matrem,  hoc  est,  à  paire  non  castigatus,  neque  ad 
frugem  bonam  evectus;  mater  illius  cogiiur  erube- 
scere,  quôd  tam  indulgcns  fuissel  filio,  ut  quem  neque 
ipsa  voluit  eorriperc,  neque  significare  patri,  quam- 
vis  maxima  pars  rccUr  edueationis  liberorum  ad  ma- 
trem spectet;  nam  pro  eâ  disciplina  quam  sub  maire 
adhuc  pueri  capiunt,  adolescunt  in  virtuium  et  litle- 
rarum studio.  Provcrbium  monel  peculiariler  maires 
rie  sint  nimiùni  indulgentes  erga  liberos,  ut  soleut  pro 
niuliebri  ingenio. 

Vers,  16.  —  I.n  ucltitddIne  impiobuu  multiplica- 
buntur  scr.lf.ra,  et  jl'sti  ruinas  eorl'm  viderent. 
Provcrbium  praebet  consolaiionem  jusiis,  qui  eùm  \ï- 
derinl  lot  improbos  tantà  licentiâ  perpetrare  mala, 
nisi  per -patientium  el  consolaiionem  Scripturarum  spem 
luibcrcnt,  llom.  15,  niliil  css*'l  illis  miscrius,  dieente 
Paulo  :  Si  in  liâc  vità  lanliim  in  Clu  islo  sperantes  su- 
vius,  miserabïliores  sumus  omnibus  homimbus,  1  Cor.  15. 
Salomon  hoc  in  leco  codeni  modo  justis  consolaiionem 
praebet,  advcrsùs  improbitatem  malorum,  quo  David: 
Adhuc  pusillum,  et  non  crit  peccalor  ;  Psal.  58  :  In  mul- 
liludine,  vcl  inultiplicutionc  inipiormn,  hune  habet 
sensum  :  Umcena  ad  mala  perpetranda  sesc  provo- 
canl  improbi,  et  quo  plures  sunt,  tanlO  sunt  audacio- 
res  ;  quo  plures  suni  impii,  lantô  pauciores  in  imuido 
sunt  jusli;  minus  erubescunt  inipii  malefacere,  minus 

rceri  possunt.  Scelus  et  (ransgressio,  quae  vulgo 
l.l  impuno,  approbari  videlur,  ut  jain  non  sil  miruni 
si  in  mulliludim:  maloruin  mulla  liant  mala  cl  tante 
ut  jiistiluc  non  videalur  esse  lotus,  jusli  videanlur 
non  possc  subsisterc  in  mundo  ;  quos  lamcn  Salomon 
bon»  animo  esse  jubet;  nam  fulurum  ut  brevi  cor- 
ruant  impii ,  ruinam  corum  spectantibus  justis.  Nain 
ut  bominuin  eûugianl  manus,  ccilè  Dei  judicium  non 
efficient,  et  lantà  minus,  quanta  plura  commiserunl 
mal  i  itibus  justis.  Sunt  ex  (Iebraeis  qui 

vci oinii  "XT  cid.buut,  inlerprclaiilur,  gaudebuiit,  juxU 
îllud  :  Non  oidebis  dùm  fratris  lui,  hoc  est,  «on  lœla- 
beris  in  morte  fratris  lui. 
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Ni  U.  17.— Fni'i.1  riLiiu  TBB*, ET T.rrruCEluuiT  te, 

m  dabeT  mucus  v.mmi  ti  i.  Baepé  dixinras  Tertwii 
Hebr.  v  signlfleare  eruâte,  eorrtpen  Hyare. 

El  Salomon  j.un  loties  de  rnrn-plion.  j  ÛiOM 

pueriHœ  locutus  <st,  ilnequl  ad  htpm  non  pocefl 
pervenire,  suie  qui  tenu  seipsos  qutm  para*  - 
minia  non  Doteront  non  afflcere  liberi.   Qna 

paires  non  excitai  ad  erudicmlos  Jibcros,  intoetaim 
aaliem  quantem  sint  habituri  amœnhatem ,  quanta 

recreationem  el  bujus  vite  delicias  ex  liberis  beoè  in- 
stituas. Itefrigerabit  te.  Hebr. ,  quiescere  le  faci< i ,  \el 
requiem  dabil  tibi.  Si  bette  castigaveris  filium  in  pue- 
riliâ,  nihil  postea  cum  co  habebis  negotii,  retaper 
oblemperantem  invenies;  vel  requiescere  te  faeiel  in 
senectute  tuà,  labores  ipse  subibit,  et  domestica  ira- 
ctabit  negotia,  ea  prudenlià  et  dexteriiale,  ut  ipM 
quiescere  possis.  Dabil  quoque  delicias  animœ  luœ; 
hoc  est  :  Summam  capies  in  animo  volupialem  et  la;- 
titiam  ex  filio  tuo  jam  sapienlc,  et  tanlo  majorein, 
quantô  majore  cura  lilium  erudiri  curàsli,  ut  non  se- 
mel  legimus  :  Filius  sapiens  lœtificat  palretn,  Prov.  10. 
Facile  enim  non  potest  esse  major  lœtilia  vel  reerea- 
tio  patri,  quàm  laudes  audire  filii.  Proverbium  monet 
filios  rectè  instiluerc  et  erudire ,  quae  res  magnam 
quietem  senectuli  palris  affert,  et  voluplatem  anima?. 
Vl  I ;-•  18.  —  ClM  PROriIETIV  defecerit,  pissipabitlr 
POPLLIS    :     Qll    VERÔ    CUSTODIT    LEGEJI  ,    BEATIS    EST. 

VerbHin  Hebr.  Ttî1  verti  potest  omnibus  his  modis  : 
Cessabit  populus,  otiosus  erit,  deficiel,  vel  rebellabit  po- 
pulus,  vel  denique  rclrocedet  populus.  Significal  He- 
brîeis  hoc  verbuni  STB  etiam  plura.  Sed  ex  his  quae 
posuimus  signilicatis,  nullum  est  quod  huic  loco  non 
conveniat.  Citin  non  sil  prophelia.  Hebr.  est  visio  ;  sic 
enim  anliquitùs  prophelia  vocari  solcl,  et  propheta 
vïdens  :  ubi  non  fucrint  prophelâB  sive  ecclesia- 
concionatores,  qui  doceant  et  exponant  legem  Dei, 
qui  delerreant  à  malefaeiendo,  qui  comminentiir,  et 
Dei  timorem  rebellibus  inculianl,  si  non  sint,  impuni, 
viri  polcnles  e.rhorlari ,  ut  inquit  Paulus,  in  docirinà 
sanà,  et  cos  qui  contradicunt  arguere,  Tit.  I,  qui  sacras 
intcrprelanlurScripluras,  <7i«r  dirinitùs  inspirais  utiles 
sunt  ad  docenduin,  ad  urguendtim,  ad  corripiendum,  ad 
erudiendum  injustifié,  2  Tim.  1,  ubi  non  suni  hujus- 
modi  pii  concionalores,  inquani,  populus  primo  ces- 
sure  à  bonis  opeiïbus,  et  otiosus  esse  ineipit  ;  deinde 
penitùs  deficere  ab  iisqux  sunt  religionis,  tendem  r»- 
bellare  pastoribus,  non  obedirc,  alque  ita  demùm  dc- 
nudari  (nam  id  significal  hoe  verbuni  quoque  ab  omni 
virtutc,  ut  in  hune  unum  locuni  omnia  etiam  varia 
unius  verbi  3TB  signifleata  optime  quadreni.  lia  (ni 
fallor)  disponente  Spiritu  sancto,  ut  rerborum  com- 
pendio  et  sterilitate  in  bac  Scripturarum  linguà,  mira 
esscl  scnsuum  copia  et  ferUfitas.  El  qui  custodii  /iv/.-i». 
beutus  est,  ut  puta  bonis  omnibus  bujus  \iLe  bueos. 
Benedictus  in  civilale,  bénédictin  in  agro,  benedictus  (ru- 
clusvenl>istui,ctfructus  terra  tuai,  etc.,  Dent.  '2S.  Nos 
spiritualia  spiiilualibus  comparantes,  1  Cor.  -.  dict- 
mus  :  Ilcali  qui  uuùiunt  verbum  Dei,  et  custodiunt  iilud, 
Luc.  11.  Provtrbium  ligniûcal  non  wli»  e«M  quod 
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legem  accepit  populus  Dei,  nisi  sinl  qui  subiode  po- 
pulnni  sni  oflieii  commonefaciant  ;  felicilalcm  esse  in 
obscrvalionc  divime  legis,  sedeam  fréquenter  populus 
non  assequitur,  quia  legem  Dei  pcr  negligentiam  non 
observât. 

Vers.  19. — Servus  verbis  non  potest  erudiri, 
quia  quod  dicis  intelligit,  et  respondere  contem- 
wr.  Perquàm  necessarii  sunt  in  populo  prophète  et 
fidèles  concionatores,  qui  ad  observationcm  legis  in- 
ducant,  ut  dictum  cs(.  Sunt  lamen  aliqui  usque  adeô 
servili  ingenio,  ut  more  Phrygum  nonnisi  flagris  cas- 
tigentur  :  Verbis  non  casligabilur  servus  ;  verbis  dun- 
taxat;  sed  v'nrjn  in  dorso  imprudentium,  et  quod  mo- 
do legimus  :  Virga  cl  correctio  tribuit  sapientiam. 
Prœter  verba  igitur  opus  est  etiam  eorreptione.  Ob- 
servamus  hoc  in  Ioco  Ilebraismum  qui  frequens  est, 
nempe  suppletio  bujus  voeis,  tantùm.  Per  verba  non 
casligabilur  servus,  hoc  est,  per  verba  tantùm.  Simi- 
lem  loquendi  modum  et  in  novo  Teslamenlo  legimus  : 
Mulier,  venit  liora,  el  mine  est,  quando  neque  in  monte 
hoc,  nec  llierosolynus  adorabnnt,  Joan.  4.  Vcl  sup- 
plendum  est  tantùm  ;  vcl  :  Eo  modo  quo  nunc  ado- 
rant Hierosolymis  cl  in  monte  hoc.  Quod  dicis  intelli- 
git,  el  respondere  contemnit.  Tametsi  intelligat  verba 
tua,  quibus  cum  erudirc  conaris,  lamen  contcmnel  ; 
q.  d.  :  Non  potesl  erudiri  verbis  :  hoc  non  est,  quod 
non  possit  inlelligere,  quod  capax  non  sit  sapienlix  ; 
non  enim  intelleclus  deest  bis  qui  suis  cupiditalibus 
inserviunt,  et  legem  non  servant,  sed  voluntas.  Satis 
benè  concionatores  intclligunt,  sed  non  est  responsio 
(  sic  enim  Ilebraei  legunt),  non  est  obedieutia.  Aliter 
juxla  Ilebrocum  :  Quando  intêltigeï,  non  est  responsio. 
Servus  non  polcsl  erudiri  verbis  dunlaxat,  verùm  qui 
vir  prudens  et  ingenuus  est,  nec  verbis  quidem  opus 
habet,  non  indiget  responsione,  boc  est,  reprehen- 
sione  :  satis  est  ut  intelligat  quid  faclu  opus  sit.  Prior 
expositio  est  melior. 

Vers.  20.  —  Vidistt    iiominem    velocem    ad    io-  ' 

QUENDl  :M  ?  STl  I.TITIV    MAGIS    SI'ERANDA  EST  QUAM  1LL1US 

correctio.  Hclir.  :  Yidisti  vinun  velocem  in  verbis  suis? 
spes  stulto  prœ  iilo.  Quadrat  in  sensu  cum  eo  quod 
scribitnr  :  Yidisti  Iiominem  sapicutcni  sibi  vidai  ?  mu- 
gis illo  spem  habet  msipiens.  Nain  qui  prœccps  est  ad 
loquendiim,  vid< mr  in  suà  sapientîâ  confidere  :  Alio- 
qui  :  Sit  omnis  hoino  vétox  ad  audiendum,  (ardus  ml  lo- 
quciidum,  et  tardas  ad  iramjac.  1.  Nisi  persuasum  ha- 
bciciM'e,s,>c;t:li'risprudenliorcin,amarclaudiremagis 
quàm  h.pii  :  sniicntiam  suani  proferre  festinat,  quasi 
«Micioiiuii  |u.:lcniidam.  Flic  cum  sit  sapiens  iîi<MM- 
lis  SHrt»,  (|'i,r  s[„.>,s(  m  aliquando  sapientiam  discal 
nb  aliis?  Itno  qui  stullns  csl,  et  nec  ignorai  neC  eru- 
bescil  suam  stultiliam,  faciliùs  scienliam  disect,  et 
major  sfp R  HA  m  ad  sapientiam  aliquando  pervcnjal. 
Mloquendnm  lestfnat,  qui  doect  antei|iiàm  discal. 
Nos  superiùs  hujusniodi  fidcciim  in  sapientia  pTOpl  ià. 
sivci»  ocutis  propriis,  ut  priùs  lecluin  est,  si\e  fa 
verbis,  ut  hoc  Ioco,  ostensam  et  jncialam  Iribuimus 
ba'i'iic  iS  H  .liidiris,  qui  cùm  neque  cliaritatnn  hnbeant 
de  corde,  puro  el    conscirntin  bonà,  neque  fidem    non 
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ficlum,  conversi  sunt  in  vaniloquium,  Dolentes  esse  legis 
doctores,  non  intelligentes,  neque  quœ  loquuntur,  neque 
de  quibus  affirmant.,  1  Tim.  l.Proverbium  deaique  si- 
gnificat  longé  abesse  à  sapientia  eos  qui  futiles  et 
vaniloqui  sunt. 
Vers.  21. —  Qui    délicate    a    pueritia    nutrit 

SERVUM     SUUM,      POSTEA     SENTIET     EUM     CONTUMACEM. 

lîebr.  :  Postremb  erit  filins  ,  vel  tandem  -eut,  supple 
veïut  filius.  Quod  ad  sensum  spectat  bistoricum,  quo- 
(idiana  docet  experientia  servos  et  tonuioris  fortunœ 
bomiiics  prosperam  non  posse  ferre  forlunam  ;  sed 
statim  insolescere,  alios  proc  se  contemnere.  ideircù 
ad  domesticam  curam  spécial  (cujus  sana  et  prudens 
administrait  non  niinima  pars  sapientiam  est  in  palre- 
familiâs),  sic  servos  educarc  et  inslituere,  ut  quàm 
maxime  utiles  esse  queant.  Erunt  autem,  si  pro  con- 
dilione  servorum,  non  liberorum,  fucrint  in  victu  et 
vestilu  tractati.  Alioqui  si  in  pueritia  Ioco  liberorum 
babili  sunt,  in  splendore  vestilùs,  in  mensac  deliciis, 
cùm  adoleverint,  Ioco  filioruia  quoque  esse  volunt. 
Hoc  est  quod  indicat  vox  Ilcbr.  ]TO,  quae  non  signi- 
licat  contumacem,  ut  nos  habemus,  sed  filiationem. 
Sic  enim  habet  Hebrœus  contextus  :  Délicate  tractans 
à  pueritia  servum  suum,  posteriùs  illius  erit  filiatio, 
vel  tanquàm  filius  ;  q.  d.  :  Postea  pro  iilio  haberi 
vult,  non  pro  servo.  In  boc  versiculo  etiam  Hebraci 
moralem  sensum  quxrunt  :  quasi  Salomon  non  tam 
de  servo  loqueretur,  quàm  de  sensilivà  parte  et  bruto 
appetilu  in  homine  ;  qui  si  à  piïncipio  nimiis  deliciis 
et  inagnà  libcrlate  carnali  laxctur,  postea  vix  poterit 
à  ratione  reframari,  conditionem  suam  ampliùs  non 
agnoscet,  sed  cum  domina  ratione  de  iniperio  con- 
tendet.  Allcgoricè  in  populum  quadrat  Judaicum,  qui 
cùm  servilis  fuisset  condilionis,  de  servilute  JE§j- 
pliacà  à  Domino  liberatus,  et  Ioco  filii  primogeniti 
magno  honore  habitus,  hxc  dicit  Dominus  :  Filius 
meus  primogenilus  Israël  ;  diri  tibi  :  Dimitte  filium 
meum,  ut  serviat  milii,  Exed.  4  ;  sed  quanlù  majore 
honore  habitus,  quanlù  majorions  benchciis  affeclus 
à  Domino  est  populus  Israël,  tante  minus  tandem  in- 
ventus  est  obediens,  ut  scriptum  est  :  Inlroducam  eos 
in  terram  lacle  et  mclle  mauantem,  clinique  comede- 
rint  et  salurati  crassique  fuerint,  avertentur  ad  deos 
alienos,  et  servient  eis,  detrahcntquc  mihi,  cl  irrilum 
facient  pactum  meum,  Deut.  51  :  atqui  in  hune  sen- 
sum canlicum  composuit  Moy ses  :  Audile,  caii. 

Vers.  22.  —  Vir  iracundds  provocat  rixas  :  et 
ou  ad  ind1gnandum  facilis  est,  erit  \t>  peccata  pmo- 
clivior.  Sunt  apud  Hebneos  duo  non  i::a  quasi  syno- 
nyma,  «jN  ira,  et  non  furor  :  quaimis,  auclore  Aben 
Ezra,  hic  vehemenlior  sil  quàm  illa,  nempe  non  quàm 
*]«,  ut  etiam  apud  uns  furor  qu.im  ira  :  utriimqtfe  pro- 
cul  abesse  à  sapientia  ostendit  Salomon.  HebîSfeTtttiS 
est  :  VÎT  inr,  qui  obiioxius  esl,  cl  facile  \iclus  ab  ira. 
Priorem  parte»  liujus  Mvs'u-uîi  )>  <wte»tap. 

\o  :  Yir  iractmdns  pmrr  i  non 

Vtr  inr,  hoc  e&t,  rN  ,  sed  (u)Otis\  hoc  csl, 

non  :  unde  ÉrtcHigiimis  bas  tiuos  voce»,  «pias  F.sra 
distinjuil,  ftliquando  Confundi.  tx  ira  maynà  el  cr»- 
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brà  mulia  Kquuntnr  mala,  nempe  rixu;  et  dlsootdbe, 
sed  <\  (nrore  plura  :  gna  cùm  Deminem  lateant,  com- 
memorare  non  est  necessum.  Proverbium  docetsa- 
pieniem  sedatis  esse  affeclibus,  quos  gui  non  novb 
moderari,  u'Ubuset  mullis  praevaricaUonibus  implica- 
tus,  non  potest  Sapientia  vacare,  cujua  acquisitio  bu- 
jus  liiiciii  scopus  Cbt. 

V  i  as.  23.  —  Supeiibum  BEQDITI  B  Bl  militas,  lj  m  - 
mileii  BNBITU  suscipiet  GLOBU.  Hebr.  :  Superbia  ho- 
minis  humiliabit  eum,  et  humilifa»  epirilût  tenebit  ylo- 
riam;  vel  humilem  .spiritu  sustinebit  gloria.  In  sensu 
non  est  diversum  ab  Evangelico  elogio  :  Qui  se  exaltât 
humiliubilur,  et  qui  se  humiliât  exallabitur,  plerumque 
in  bàc  vilù,  semper  anle  tribunal  Dei.  Superbi  Cuerunl 
valdè  Pbarao,  Nabucbodonosor  et  alii  hostea  populi 
Dei,  et  reliqui  tyranni,  Cbristi  et  Christianoi  uni  per- 
seculores,  qui  adversùs  Deum  superbientes,  quasi  il- 
lius  consilium  frustrari  aut  iinpedire  potuerint  ;  scd  in 
infimis  suppliciorum  cuslodiis  pœnas  luunt,  et  cum 
somma  ignominie  raalè  audientes,  hominum  opinione 
sunt  viles  et  eontcmpli.  Contra,  qui  Christo  ausculta- 
verunt  dicenli  :  Discite  à  me,  quia  milis  sum  et  humilis 
corde,  Mattb.  li,  vel  anle  Clirislum  patriarche  Abra- 
bain  suinmà  Imniililate  dicenli  ;  Loquar  ad  Dominum 
meum,  cùm  sim  pulvis  el  cinis,  Gen.  18,  vel  denique 
qui  Adamum  à  paradiso  ejectum,  et  Luciferum  è  cœlo 
respicientes,  eoruiu  cxemplo  et  spiritùs  Dei  benigni- 
tate,  humilitatein  didicerunt,  cœlestem  gloriam  assc- 
quunlar  in  culis,  cl  apud  boinines  in  terris  nominis 
famà  et  bonore  nunquàm  carere  poterunt,  eliamsi 
hicretici  illis  gloriaui  detrabant,  quo  niajorein  ipsi 
apud  homines  babeant,  sed  superbia  eorum  humilia- 
bit  eos. 

Vers.  24. —  Qui  cum  fure  participât,  odit  ani- 

MAM    SUAM  :    ADJURANTEM   AUDIT,    ET    NON   INDICAT    (1). 

Hebr.  :  Qui  parlitur  cum  fure,  odit  animant  suam  :  ma- 
lediclionem  audiet,  et  non  indicabit.  Quod  de  furlo  di- 
citur,  de  quoeumque  facinorc  intelligi  potest,  juxla 
illud  :  Non  solùm  qui  ea  faciunt,  sed  etiam  qui  consen- 
tant facientibus,  Rom.  1,  prœscrtim  si  partem  capiat 
cum  fure,  amans  lucrum  iniquum  odit  animant  sunm, 
ut  quam  maledictioni  et  exsecrationi  exponit  :  nain 
cùm  audit  omnem  populum  malè  precari  illis  qui  rem 
alienam  abstulerunt,  quod  omnes  soient  facere,  ut  in- 


(1)  Deest  copula,  et  qui  adjurantem  audit  :  par  furi 
est  qui  à  magislratu  adjuratus  fure  m  sLbi  notum  non 
indicat.  Vide  legem  Levit.  5,  1.  Talis  illa  adjuratio  in 
Œdipode  rege  Sophoclis  : 

lndico  cunctis  génère  Cadmeo  salis  : 
Quicumqne  veslrùm  Laio  de  Labdaci 
Novit,  perierit  cujus  is  cœsus  manu  , 
11  une  jubeo  cuncta  dicere  extemplo  milii. 
Postea  : 

Quod  si  tacetis,  nempe  quod  metuens  sibi 
Quisijuam  aut  amieo  veritutem  absconderit, 
Quid  deindè  sim  faclUTUi  audiri  volo. 
Hune  ne  qui»  hominem,  tenu  quam  Lue  patet 
Cujus  poteslat  in  meâ  posila  est  manu, 
Aut  ulloqwitur,  aut  suo  excipiat  lare, 
ISec  in  deorum  honore,  nec  de  liclinus 
Participa  illum,  nec  lavet  pariter  manus. 

(Grotius.  ) 


au  mi 

nocentian  mn  déclara*,  ipee  audiet  et  non  mdUabit 
non  restituât  :  non  andet  iadJeare  rem  abUun  farte 
apud  se  esse,  ne  furti  reos  arawor,  tique  iu.  . 

••""'"  llul"'t  '""'"'"/',  quam  el  fuit.,  «  nxaledi.  liena 
gravai.  Nicolans  de  Lyra  ex  bis  vernis:  adjurantem 

audit,  d  non  indicabit,  diversum  crimea  «\<ogilal  ab 

eo  «[110,1  sii  particeps  furU,  nempe  non  manij 
iuiiuui.  Et  ex  novem  modis  quibus  cum  fuir  : 

liupatio,  banc  ultiuiiiiii  addil  :quando  post  (urtum  fa- 
clum  inquirilur  de  ipso  ut  inveniatur,  et  aliquis  scit  et 
non  indicat.  Ha-c  ille.  Equidem  dubilo  an  llceat  indi- 
care  si  modo  fucrit  seerelum,  el  si  fueril  alioqui  vir 
intégra  famae  qui  lurtum  commisit;  Deqnepoio  qoese* 
qnam  spolianduin  >uà  famà  et  nominia  integritate  pro 
re  lemporali  :  ui  baie  suam  peconiam  restitaeadaai 
carem,  illius  nomen  derùgrabo?  prasertim  aniequam 
seorsùm  egerim  cum  proximo,  joxla  illud  Evangdii  : 
Si  peccaveiil  in  te,  boc  est,  le  sciente,  (rater  tuus,  cor- 
ripe  euminter  te  et  ipsum  solum,  etc.,  Mattb.  18. 
Thomam  secundà  secundoe,  quasi.  53,  art.  7,  qui  banc 
queestionem  exactiùs  liactat,  quà  ralione  vidulieci  in- 
dicandum  sit  crîmen  allerius,  el  quà  ralione  non  de- 
beamus  laedere  Bunam  alienam.  Bebneus  comexius 
qui  sic  habel  :  Mulcdiclionem  sive  juramentum- audiet, 
et  non  indicabit,  non  videtar  illum  babere  sensum, 
quasi  maledictus  esset  qui  non  mdkarel  fuiium  alie- 
nam; sed  banc  ]>oliu>  ;qui  partem  cupit  cum  fure,  odit 
animant  suam,  quia  cùm  audierit  malediclionem  iu  eos 
qui  babent  id  quod  furlo  ablalum  est,  non  indicabit, 
sed  feret  malediclionem,  vel  audiet  juramcnlum;  boc 
est,  juramentum  adniittet  et  pejerabit  potiùs  quàin  in- 
dicare  furem,  ne  et  seipsum  videretur  accusare.  >on 
est  laîdenda  fama  proximi,  modo  priùs  fuerit  iulegra, 
pro  re  temporali,  prxsertim  in  causa  privata.  Lege 
Thomam  obi  supra. 

Vers.  25.  — Qui  timet  hominem,  cito  corruet  :  qui 
spebaï  in  Domino,  sublevabitur.  Hebr.  :  Timor  ho- 
minii  dabit  laqueum  ;  sed  qui  sperat  in  Domino  elevabi- 
tur.  Quod  ambiguuin  est  in  Hebr.  Inlerpres  ad  unum 
sensum  conlraxit.  Nam  timor  hominis  inlelligilur,  vel 
quando  quis  nûniùm  tiniidus  est,  juxla  illud  :  Qui  ob- 
servât ventum,  non  séminal,  et  qui  considérât  nubes, 
nunquàm  metet,  Ecries.  11  :  opéra  pravlara  non  au- 
dent  aggredi  qui  foiiiiudiiic  aaimae  i  aient:  timor  bu- 
josmodî  dabit  laqueum, et  inipedicl  quoniinùs  vel  opes 
contemnat,  et  liberaliler  in  paaperes  dispergai,  dimbs 
ne  sibi  desint  aUquando  necessaria  :  limel  jejunare  ne 
raletudinem  bedat,  aat  vitam  minas  diuturnam  effi- 
ciat;  corporalem  timens  mortem,  Cbristi  nomen  non 
audet  confileri  coram  nominiboa.  Hic  limor  laqueus 

est  quo  giv>Mi>  in  \ià  >aluti>  ini]>odiuulur.  In  Do- 
mino coltocunda  est  fidueia  ,  qui  BOOS  nunquàm  deserit, 

-cl  exaltât  et  élevai  super  osania  damna  el  perioela 
qaaxumque  evenire  bosaaU,  contra  faniem.  |«c>ti'in 
et  gladium.  Faciendam  quod  Dominas  pneeepil,  illius 
volunuuem  conewB  implere,  et  de  reUqao  niliil  ii- 
mere.  lu  Domino  oportei  esse  socaros  quod  ad  beaa 

lemporaba,  quod  ad   -auilateni,  (puni  ad  \itain  If 
elat.  Ye!  timor  inlelligilur  hominis,  in  eo  qui  honiinem 
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limet,  juxta  illud  :  Nolite  timere  eos  qui  occiduiU  cor- 
pus; post  liœc  autem  non  liabentquid  faciant,  Luc.  12. 
Scnsus  eôdem  ferè  redit,  nisi  quôd  hic  sit  angustior, 
respiciens  dunlaxat  injuriam  quœ  ab  homine  nobis 
adferri  solet  ;  et  hic  timor  rectè  laqueus  vocari  potest, 
ul  qui  hominum  mentes  et  voluntates  involvat,  quô- 
minùs  audeant  facere  quœ  facienda  noverint.  Timor 
hominis,  sive  quem  quisque  in  se  habet,  sive  quem 
polenlior  horao  imbecillioribus  immittit,  uterque  ma- 
gno  sapienliœ  et  virtutum  est  impedimento  ;  sed  con- 
tra hujusmodi  hunianum  timorem,  fiduciâ  in  Domi- 
num  erimus  tuti  et  armali  :  nam  ^JW  elevabilur  si- 
gnificat,  sive  tuebitur,  loco  munito  collocalus  videlicel; 
metaphorà  tracta  à  munitionibus,  quibus  recepli  mi- 
lites sese  defendunt. 

Vers.  26.  —  Multi  requirunt  faciem  principis, 
et  judicium  a  Domino  egreditur  singulorum.  Ex 
priore  versiculo  sensus  hujus,  qui  est  hujusmodi  : 
Quemadmodùm  timor  hominis  plus  potest  quàm  timor 
Dei  nonnunquàm  ;  ita  et  favorem  principis  nonnulli 
plus  quœrunt  quàm  Dei  amorem  ;  sed  qui  liduciam 
habet  in  Domino  facile  contemnet  timorem  hominum, 
ita  qui  cogitât  Dcum  omnium  esse  judicem  ;  et  quid- 
quid  pronuntiaverit  princeps,  non  humanum  timen- 
dum  judicium,  sed  Dei,  hic  quœret  Dei  non  hominis 
placare  faciem.  Nam  ut  superiùs  legitur  :  Cor  régis  in 

CAPUT  XXX. 
j  1.  Verba  congregantis  filii  vomentis. 

Visio  quam  locutus  est  vir  cum  quo  est  Deus ,  et 
qui  Deo  secum  morante  confortatus,  ait  : 

2.  Stultissimus  sum  virorum,  et  sapientia  hominum 
non  est  mecum. 

3.  Non  didici  sapientiam ,  et  non  novi  scientiam 
sanctorum. 

i  4.  Quis  ascendit  in  cœlum  alque  descendit  ?  quis 
continuit  spiritum  in  manibus  suis?  quis  colligavit 
aquas  quasi  in  vestimento?  quis  suscilavit  omnes  ler- 
minos  tcrrse?  quod  nomen  est  ejus,  et  quod  nomcn 
filii  ejus,  si  nôsli  ? 

5.  Onmis  scrmo  Dei  ignitus  ;  clypeus  est  speranti- 
bus  in  se. 

6.  Ne  addas  quidquam  vcrbis  illius,  et  arguaris,  in- 
veniarisquc  mcndax. 

7.  Duo  rogavi  te,  ne  deneges  mihi  antequàm  mo- 
riar. 

8.  Vanitatem  et  verba  mendacia  longe  fac  à  me  : 
mendicilatem  et  divilias  ne  dedcris  mihi  ;  tribue  tan- 
lùm  victui  meo  nccessaria  : 

9.  Ne  forte  satiatus  illiciar  ad  ncgandum.etdicam: 
Quis  est  Dominus?  aul  cireslatc  compulsus  furcr,  et 
perjurem  nomen  Dei  mci. 

10.  No  accuses  servum  ad  dominnm  suum,  ne  forte 
malcdicat  tibi,  et  corruas. 

11.  Gencratio  quaî  palri  suo  malcdicit,  et  qux  ma- 
in sua;  non  benedicit. 

12.  Gencratio  quae  sibi  monda  videlur,  et  tamen 
non  est  Iota  à  sordibus  suis. 

13.  Gencratio  cujus  cxcelsi  sunl  oculi,  et  palpebrœ 
ejus  in  alla  surreclsc. 
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manu  Dei  est,  et  quoeumque  voluerit  inclinet  illud.  Ali 
ter,  juxta  Hebraismum,  quœrere  faciem  est  amorem 
ambire  et  favorem.  Quod  maxime  soient  facere  qui 
judicio  principis  subjiciuntur  ;  sed  cùm  judicium  à 
Domino  procédât,  debemus  potiùs  Domini  faciem 
quœrere;  nam  apud  nullum  principem  causam  habe- 
mus  usque  adeô  gravem  atque  apud  Dominum,  qui 
judex  est  omnium,  qui  postquàm  occident  habet  po- 
testatem  mitlere  in  gehennam,  Lucœ  12.  Illius  igitur 
timendum  est  judicium. 

Vers.  27.  —  Abominantur    justi    virum    impium, 

ET  ABOMINANTUR  IMPI1  EOS  QUI  IN  RECTA  SUNT  VIA.  Hebr.  : 

Exsecralio  juslorum  est  vir  iniquitutis,  et  exsecratio  im- 
pii  est  reclus  in  via.  Multa  de  virtutibus  et  multa  de 
vitiis  hactenùs  traclavit  Sapiens,  quorum  coronidem 
addens,  asserit  haec  nihil  inter  sese  pcnitùs  habere 
commune.  Vir  iniquus  est  abominatio  justorum,  non 
quôd  naturam  humanam  possint  odio  habere  justi, 
sed  iniquitatem,  sed  impielatem  exsecrantur,  quae 
justitiœ  ex  diametro  répugnât,  communem  corrum- 
pit  naturam.  In  Hebr.  Viy  non  tam  impium  quàm 
iniquum  significat,  ut  sit  qusedam  jocunda  illusio  :  in- 
ter œquum  et  iniquum  nihil  est  commune,  sicut  ne- 
que  inter  improbum  et  rectum,  juxta  illud  :  Quœ 
enim  parlicipatio  juslitiœ  cum  iniquitalc  ?  aul  quœ  so- 
cielas  Ivci  ad  tenebras  ?  2  Cor.  G.  .  j 

CHAPITRE  XXX. 

1 .  Paroles  de  celui  qui  assemble ,  du  fils  de  celui 
qui  répand  les  vérités. 

Vision  prophétique  d'un  homme  qui  a  Dieu  avec  lui, 
et  qui  étant  fortifié  par  la  présence  du  Dieu  qui  réside 
en  lui,  a  dit: 

2.  Je  suis  le  plus  insensé  de  tous  les  hommes,  et  la 
sagesse  des  hommes  ne  se  trouve  point  en  moi. 

3.  Je  n'ai  point  appris  la  sagesse  ,  et  je  n'ai  point 
connu  la  science  des  saints. 

4.  Qui  est  monté  au  ciel,  et  qui  en  est  descendu? 
Qui  a  retenu  l'esprit  dans  ses  mains  ?  Qui  a  lié  les 
eaux  comme  dans  un  vêtement  !  Qui  a  affermi  toute 
l'étendue  de  la  terre  ?  Quel  est  son  nom  ,  et  quel  est 
le  nom  de  son  fils,  si  vous  le  savez  ? 

5.  Toute  parole  de  Dieu  est  purifiée  comme  par  le 
feu.  11  est  un  bouclier  pour  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

6.  N'ajoutez  rien  à  ses  paroles ,  de  peur  que  vous 
n'en  soyez  repris,  et  trouvé  menteur. 

7.  Seigneur,  je  vous  ai  demandé  deux  choses  ;  ne 
me  les  refusez  pas  avant  que  je  meure. 

8.  Eloignez  de  moi  la  vanité  et  les  paroles  de  men- 
songe ;  ne  me  donnez  ni  la  pauvreté ,  ni  les  riches- 
ses ,  donnez-moi  seulement  ce  qui  me  sera  nécessaire 
pour  vivre, 

9.  De  peur  qu'étant  rassasié ,  je  ne  sois  tenté  do 
vous  renoncer,  et  de  dire:  Qui  est  le  Seigneur?  ou 
qu'étant  contraint  par  la  pauvreté,  je  ne  dérobe;  et 
que  je  ne  viole  par  un  parjure  le  nom  de  mon  Dieu. 

10.  N'accusez  pas  un  serviteur  devant  son  maître, 
de  peur  qu'il  ne  vous  maudisse,  et  que  vous  ne  tom- 
biez. 

11.  Il  y  a  une  race  qui  maudit  son  père,  cl  qui  ne 
bénit  point  sa  mère. 

12.  Il  y  a  une  race  qui  se  croit  pure ,  et  qui  néan- 
moins n'a  point  été  lavée  de  ses  taches. 

13.  Il  y  a  une  race  dont  les  yeux  sont  ailiers,  cl  les 
paupières  élevées. 
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1  i.  Generatio  que  pro  deutibus  gladios  babet,  et 
coiiiiiirii ni 1 1  molaribtn  suis, m  eomelal  inopes  de icrrà, 
et  pauperes  ex  hominlbas. 

15.  Sanguisaga  daae  sunt  liliœ  Aicentes  :  Aller, 
aller. 

Tria  sunt  insaturabilia ,  et  quartum  qnod  nuiH|iiàin 
dicil:  Suflicit. 

16.  Infcrnus,  et  os  vulvae,  et  terra,  quor.  non  satia- 
turaquà;  ignis  vero  iranquim  dicit:  Suffi*  it. 

17.  Oculiim  qui  sul)saimat  patrem,  et  qui  despieit 
partuni  matrissuœ.efrodianteum  corvi  de  torrentibus, 
et  conicdant  eum  filii  aquilae. 

18.  Tria  sunt  difficilia  mihi ,  et  quartum  penilus 
ignoro  : 

19.  Viam  aquilaî  in  eœlo  ,  viam  colubri  super  pe- 
tram,  viam  navis  in  medio  mari,  et  viam  viri  in  ado- 
lescenlià. 

20.  Talis  est  et  via  mulieris  adultéra,  quœ  corne- 
dit,  et  tergens  os  sutim  dicit  :  Non  sum  operata  ma- 
lum. 

21.  Per  tria  movetur  terra  ;  et  quartum  non  potest 
sustinere  : 

22.  Per  servum,  cùm  regnaverit;  per  stultum,  cùm 
saturatus  fucrit  cibo  ; 

23.  Per  odiosam  mulierem  ,  cùm  in  matrimonio 
fuerit  assumpta  ;  et  per  ancillam ,  cùm  fuerit  liœres 
dominœ  sua;. 

24.  Quatuor  sunt  minima  terra?,  et  ipsa  sunt  sapien- 
tiora  sapientibus  : 

25.  Formica;  populus  infirmus ,  qui  préparât  in 
messe  cibum  sibi  : 

26.  Lepusculus,  plebs  invalida ,  qui  collocat  in  pé- 
tri cubile  suum  : 

27.  Regem  locusta  non  habet.et  egredituruniversa 
per  turmas  suas  : 

28.  Stellio  manibus  nititur,  et  moratur  in  œdibus 
régis. 

29.  Tria  sunt,  quai  benè  gradiuntur,  et  quartum 
quod  incedit  féliciter  : 

30.  Léo  forlissimus  bestiarum,  ad  nullius  pavebit 
occursum  ; 

31.  Gallus  succinctus  lumbos;  etaries  ;  necest  rcx, 
qui  résistât  ei. 

32.  Et  qui  stullus  apparaît  poslquàm  clevatus  est 
in  sublime  ;  si  enim  intellexisset ,  ori  suo  imposuissel 
manum. 

33.  Qui  aulcm  fortiter  promit  ubera  ad  clicicndum 
lac,  exprimil  bulyruni  ;  et  qui  velieinenler  emungit , 
elicit  sanguinciu  :  etqui  provocat  iras,  produtit  dis- 
cordias. 
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U.  II)  a  une  rare  qui  au  lieu  de  dente  :i  dei  • 
s  dents  pont  déchirer  el  pour  di 
C  UI  qui  ii  «ni  rien  sur  l:i  terre  .  et  qui   sont  pauvres 
i  h  mi  les  hommes. 

15.  I   I  I  foll   lilles  qui  Itteat      Apporte, 

apporte. 

Il  y  a  trait  (liosfs  uwatiaUee,  et  une  qoMriéaic  qui 

J.e  dit  jamais:  C'e.sl  assez. 

!<;.  L'eufer,  la  matrice  stérile,  la  terre  oui  m  m 
point  d'eau,  elle  l'eu  qui  ne  dit  jamais 
assez. 

17.  Que  L'œil  qui  insulte  à  son  père,  et  qai  méprise 
[enfantement  de  sa  mère,  soit  arrache  par  l«  s  cor- 
beans  des  torrents;  etqu*il  soit  dévoré  par  les  en- 
fants de  l'aigle. 

18.  Trois  choses  nie  sont  difficiles  à  comprendre, 
et  la  quatrième  m'est  entièrement  inconnue  : 

19.  La  trace  de  Paigle  dans  pair;  |;i  tr;lf,.  &, 
pent  sur  la  terre  :  la  trace  d'un  navire  au  milieu  de  la 

mer;  et  la  voie  de  l'homme  dans  sa  jeun. 

20.  Telle  est  aussi  la  voie  de  la  femme  adultère,  qui, 
après  avoir  mangé,  s'essuie  la  bouche,  et  dit  :  1  n'ai 
point  fait  de  mal. 

21.  La  terre  est  troublée  par  trais  choses;  et  elle 
ne  peut  supporter  la  quatrième: 

•22.  Par  un  esclave,  lorsqu'il  règne  ;  par  un  insensé, 
lorsqu'il  est  rassasié  de  pain  ; 

23.  Par  une  femme  digne  de  haine,  lorsqu'on  l.omiue 
l'a  épousée  :  et  par  une  servante,  lorsqu'elle  est  de- 
venue l'héritière  de  sa  niaiti.- 

21.  Il  y  a  quatre  dmses  sur  la  terre,  qui  sont  Irès- 
pelites,  et  qui  sont  plus  sages  que  les  sa;.res  : 

25.  Les  fourmis,  ce  petit  peuple  qui  fait  sa  provi- 
sion pendant  la  moisson  ; 

26.  Les  lapins,  celle  troupe  faible  qui  établit  sa  de- 
meure dans  les  roches  ; 

27.  Los  sauterelles,  qui  n'ont  point  de  roi,  et  qui 
néanmoins  marchent  toutes  par  bandes; 

28.  Le  lézard,  qui  se  soutient  sur  ses  mains,  et  il 
demeure  dans  le  palais  du  roi. 

29.  Il  y  a  trofe  chose-,  qui  man  lient  bien;  el  une 
quatrième  qui  marche  magnifiquemi 

"o.  Le  lion,  le  plus  fort  des  animaux,  qui  ne  craint 
rien  de  loin  ce  quil  rencontre  ; 

r>! .  I.e  coq.  dont  la  démarche  est  hardie  :  et  le  bé- 
lier; et  un  roi  a  qui  rien  ne  résis 

32.  Tel  a  paru  un  insensé  ,  après  qu'il  a  été  élevé 
en  un  rang  sublime  :  car,  s'il  avait  eu  île  l'inleUi 
il  aurait  mis  sa  main  sur  sa  bouche. 


53.  Celui  qui  presse  fort  la  mamelle,  pour  en  i  i  i 
le  lait,  en  lait  sortir  un  suc  épaissi;  celui  qui  se 
mouche  irop  fort,  tire  le  sang  ;  celui  qui  excite  la 
colère,  produit  les  querelles. 


COMMENTA  H  IL. M. 


Vers.  1,  2,  3.  —  Verra  congrlc.antis  nui  vo- 
uentis  (I).  Visio  qiam  locutus  est  vir,  ci  m  qio 
est  Dei  s,  et  qui  Deo  secum  morante  confortati  s, 

(1)  Verha  Agur  filii  Jace  :  llebr.  nomina  propria, 
quorum  loco  hic  el  in  scq.  Vulgata  inlerpretationes 
nominum  pontt.  Visio  .-omis  :  Ilehr.,  ut  in  prophelis. 
Omis  quod  locutus  est  vir  ad  llhicl  et  Ucâl,  Ilehr., 
discipulos  suos,  ut  videtur.  (Bos>ueU 


\m  :  Su  in  s|U:  s  si  m  MiioiaM.   il    -un  mu  uomi- 

n  i  -t  mi  i  i  m.  Non  l'Uni  i  mit,  mus,  i  i  II 
m  si  m  •  i:\  -  m.  Bebr.     I  trba  Ajur/Un  Jn- 

che  provlielia  :  verbtun  viri  ad  Eli  !         '     n  siul- 

Itor  nui  aimais,  «'/  non  si!  Mlelligentiu  liominis  mihi, 
neque  didià  snpicnlinni.  iwqttc  scientiam  sanclornm  no- 
vi.  Ycrba  ifMT.  Quarta  pars  hujns  libri  bine  habel  iui- 
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tium  :  nain  prima  sectio  ad  10  caput  extendilur,  se- 
cunda  ad  25,  juxta  ea  qmc  supcriùs  observavimus. 
Eorum  qux  sequuntur  hoc  in  loto  veluti  inscriplio  et 
titulus,  prœmittuntur  quxdam,  auctoris  nomen  et  il- 
lius  cui  facla  sunl  verba  complectenlia.  Nomina  pro- 
pria Hebrxorum  ferè  sunt  signiilcatira,  quod  in  de- 
fensioneni  nostri  interprclis  dici  polcsl.  Nam  nomen 
Agur  originem  liabet  à  verbo  "W,  quod  congregare  si- 
gnificat,  et  Hpi  aliquam  simililudinem  liabet  eum  ver- 
bo riNp ,  quod  est  vomuit  :  porrô  ?NTlw  in  voce  et  in 
litteris  affinilatem  cum  diclionc  coniposilà  7N  TIN  VO, 
non  mecum  Vous.  Quamvis,  inquara,  ad  hune  nioduni 
inlerprclem  nostrum  lueri  licerel,  tameu  si  quis  ad- 
mittat  coulextum  Hcbneum,  quem  hodiè  habemus, 
mullô  rectiùs  se  habet  versio  secunda,  quam  inter- 
pretando  sequemur,  quod  hactenùs  accuralè  fecimus; 
Hebraicam  veritatem  semper  ob  oculos  habentes,  eo- 
rum commentariis  polissimùm  adjuli,  hos  noslros 
qualescumquc  conscripsimus.  Verba  Agur.  Aben  Ezra 
pulat  sapientem  fuisse  hoc  nomine,  cujus  verba  ad 
discipuios  suos,  nempe  Elheel  et  Ucal,  habita,  Salo- 
mon  suo  adjunxit  Opusculo.  Alii,  (|uos  nostros  secu- 
tos  esse  video,  sentiunt  Salomoncm  sic  vocatum , 
nempe  Agur,  hoc  est,  collectio,  quôd  in  eo  homme 
multiplex  esset  coacervala  sapientia.  Mihi  inagis  arri- 
det  prima  opinio,  propter  ea  quee  sequuntur  :  nam  ut 
Agur  dici  possil  Salomon,  hoc  est,  congregatio,  filius 
Jaclie,  sive  Vomentis,  qui  dici  possit  non  video  ;  nam 
cùm  nomen  viri  et  nomen  patris  illius  ponatur,  Scri- 
pluram  nobis  hominem  aliquein  insinuare  voluisse 
credendum  est,  ut  omiltam  vehementer  durant  esse 
metaphoram  ,  vocare  Salomoncm  filium  Vomentis. 
Sunl  tameu  ex  Hebr.,  quos  seculus  est  Interpres,  qui 
de  Salomone  inlerprelantur  loeum  ;  q.  d.  :  Verba  Sa- 
lomonis  qui  congregavil  sapienliam  magnam,  el  evomuit, 
inquit  Levi  Ben  Gcrson,  cogitationes  malas.  Nos  cum 
Hebrocis  locum  interpretamur  de  prophelà  Agur  fdio 
Jache,  cujus  hoec  sunt  verba  ad  Elheel  et  Ucal,  et 
sunt  illius  viri  prophelia,  qui  quod  insignis  esset,  133, 
hoc  est,  vir,  à  fortiludine  dit  lus  est,  vel  quôd  illius 
sapientia  confirmata  couvaluit,  cl  tanlô  magis,  quanlô 
de  se  humiliùs  senlicns  loculus  est,  juxta  id  quod  se- 
quitur  :  Stullior  ego  sum  quàm  quisquam.  Rogalus  Agur 
à  duohus  seu  sapientibus,  seu  discipulis  illius,  ui  di- 
cercl  aliquid,  et  docerct,  respondet  cum  Socrale  :  Hoc 
vnum  scio,  qubd  nihil  srio  :  Snm  stullior  cœleris  Iwmini- 
bus,  et  non  est  mihi  inlelligenliœ  hominis,  hoc  est,  sa- 
pientia quà  :ilii  pra  ilili  sunt  hommes  :  mihi  non  est 
scientià  in  bis  rébus  9ublimibus,  de  quibus  qùâeslio 
proponitur.  Non  didici  sapienliam,  supple  humanam, 
vel  terrenam,  sed  scientiam  sanctorum,  supple  angelo- 
rum,  7wri,  ut  affirmative  legatur,  juxta  versionem  in- 
terprclis nostri.  Vel  ex  priore  parlicula  in  secundam 
quoque  transferenda  est  negalîo,  cujusmodi  modus 
loquemli  frequens  est  in  Scriplnris,  quod  Lyranusnc- 
gans,  déclarai  se  non  fuisse  versa lum  in  Scriplnris 
legendis  in  Hebrxâ  lingua;  itl  quod  loco  magis  oppor- 
tuno  noiavimus.  Bepclatar,  inquam,  negalio,  et  erit 
sensus  :  Non  didici  sapienliam,  neque  scientiam  sanclo- 
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rum  novi,  supple  ex  meipso;  vel  simpliciter  non  novi 
scientiam  de  bis  quse  sequuntur. 

Vers.  4.  —  Qns  ascendit  in  cocllm  et  descen- 
dit? QUIS  CONTINU1T  SPIRITIM  IN  MANIBUS  SUIS?  QUIS 
COLLIGAVIT  AQUAS  QUASI  IN  VESTIMENTO?  QUIS  SUSCI- 
TAV1T    OMNES   TERMINOS   TERRE?  QUOD    NOMEN    EIUS,    ET 

quod  nomen  FiLii  ejus,  si  nosti  (1)?  Ilùc  speclant  istaî 
qux'stiones,  ut  ostendat  hic  Agur,  sive  Salomon,  qui 
sapienliam  coacervavit,  quautis  tenebris  ignoranliœ 
versetur  genus  humanum,  ut  oslendat  non  sine  causa 
dixisse  se  carerc  sapientia  et  scientià  sanctorum,  hoc 
est,  scientià  quam  habcnl  sancli  angeii,  qui  semper  vi- 
dent faciem  Patris,  Mallh.  18.  Magna  est  ignorantia, 
non  solùm  rerum  cœlestium,  sed  eliam  terrenarum  et 
infirmarum,  quod  bis  verbis  insinuât  :  Quis  ascendit 
aliquando  in  cœlum,  ut  quid  illic  agatur  intelligerel,  et 
deinde  descendit,  ut  doceret  mortales?  Non  cujusvis 
illud  esse  sentiunt  Hebraji,  neque  nullius,  sed  rari  eu- 
jusdam,  ut  pula  Moysi,  si  illis  velimus  auscullare  qui 
in  montein  Sinai,  ad  prœsentiam  Dci,  velut  in  cœ- 
lum, ascendit,  et  rursùm  ad  populum  reversus  por- 
tans  tabulas  legis,  velut  ad  lerram  descendit.  Nos  à 
Paulo  edocti,  de  praslantiori  intelligimus  :  Amplioris 
enim  gloriœ  iste  prœ  Moyse  dignus  est  habitas,  quantb 
ampliorem  honorent  habet  domo  qui  fabricat  illam;  et 
Moyses  quidem  fidelis  eral  in  totâ  domo  ejus,  tanquàm 
famulus,  in  lestimonium  eorum  quee  dicaida  erant  : 
Chrislus  verb  tanquàm  filius  in  domo  suà,  quœ  domus 
sumus  nos,  Hebr.  3.  Ipsc  est  qui  ascendit,  et  descendit 
primiim  in  inferas  partes  terrœ,  Ephes.  4.  Nam  nemo 
ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  descendit  decœto,  Filius  ho- 
minis qui  est  in  cœlo,  Joan.  3;  q.  d.  :  Iste  Agur,  sive 
Salomon,  interrogatus  à  suis,  ut  aliquid  de  suà  pro- 
ferret  sapientia,  ignorantiam  propriam  professus,  ad 
hune  nos  miltit  qui  ascendit  in  cœlum,  cl  descendit 
ad  terrain  :  hune  scquum  est  confiteri  tanquàm  poten- 
lissimum  et  sapienlissinium,  vel  potiùs  solùm  inter 
homines  potenlcm  el  sapientem,  ut  pula  qui  mundum 
et  elementa  condidit  et  gubernat.  Congrcgavit  ven- 

(1)  Quis  ascendit  in  cœlum?  Quis  cœlum  icrramque 
suà  potentià  pervasil?  Quis  stiscitavit  (statuil  Hebr.) 
omîtes  terminos  terrœ?  Et  quod  nomen  Filii  ejus?  ejus 
scilicet  Filii,  de  quo  supra,  8,  22,  dieitur  :  Dominas 
possedil  (sive  genuil)  me  :  per  quem  onuiia  facla  esse 
imlical  eodem  loco,  quem  lamcn  lu  ne  quidem  de  no- 
mine nôsli;  ac  neque  nomen  Dei  qualenùs  Pater  est, 
aut  quo  vera  ejus  nalura  explicelur.  Septuag.,  et  ex 
illis  Anihrosius,  pro  filii  ejus  habent  el  /Hiis  ejus  :cdit. 
Rom.  cap.  24.  Centra  Chald.,  Syr.,  Aq.,  Symm., 
Thcodol.,  SÎngulari  numéro,  filio  ejus;  nonnulli  quo- 
que Grscei  Septuaginta  codices,  te/.m,  non  rfitvotj:  al- 
qne  ornnino  Vulgalie  leclio  relincnda,  quam  eliam 
\n  nslinus  praHulil,  Ep.  49,  qu;esl.  .r>  (edil.  Isened. 
Ep.  I02,n.  29,  l.  2,  p.  283  et  seqq.).  Causani  autein 
(in  id  Septuaginta  mntaverint,  eam  esse  apparel , 
quod  Verbi  nalivilatc  nondiun  aperlè  pradicalà,  in- 
irmorum  ac  maxime  gentitium  offenaionem  melue- 
renl.  Certè  llieronymus,  in  illa  verba  Isa.  9,  G  :  Ad- 
mirabilis,  comilianus,  Dcus,  fprtit,  docel  hâc  noini- 
mini  majesiate  perlerritos  Septuaginta  non  esse  ausos 

<\r  pueni  dicere  quôd  apcrlc  Drus  appellandus  sil  il 
CaHera  ;  sed  pro  bis  se\  uominibus  DOSIliSSe  quod  in 
llebraico  non  haheliir.  .Net  desinl  alii  Ion,  in  quibus 
pari  oeconomià  usos  putaverhn.  (Bossuei.) 
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tum,  rerum  omnium  maxime  inslabilcm,  etcujusim- 
pelum  et  curemn  nnllos  principum  quanlumvis  po- 
tens.nuHus  sapientam  qaamlibet  ingeniosus,cohibere 
potesl  ullis  macliinis  uui  obstacuUs.  Est  tamen  aliquis 
qui  pugillis  suis  cl  italmis  collegil  BpirilUDl,  et  sultii- 
ligsbna  quaeque  elementa,  el  iiuod  non  est  minus  stu- 
pendum,  colligavit  aquas  in  nubibus,  quœ  extendun- 
lur  super  capita  aostra  velut  vestunentum,  juxta  illud  : 
Abyssus  sicul  vestimcntum  amictus  ejus,  Psal.  103,  ul 
de  aquis  in  nubibus  collectis  fiât  sermo,  qua  illic  vi- 
dentur  ligatoc.  Quis  ligavit  aquas?  posteaquàm  dixerat 
Deus  :  Congregentur  aquœ  quœ  sub  cœlo  tunt  in  locum 
unum,  et  apparent  arida,  illic  consislunl  ac  si  essent 
colligatœ,  neque  littora  transilire  audent,  ut  scriptuin 
est  :  Terminum  posuisti  quem  non  transgredientur,  ne- 
que  convertentur  operire  terrant,  ibid.  Et  juxta  hune 
sensum  benè  sequitur  :  Quis  suscitavit,  vel,  ut  est  in 
Hebrœo,  quis  statuit  tertninos  terrec,  sive  limites?  quasi 
opus  vehemenlcr  stupendum  terram  suos  terminos  et 
limites  lueri  contra  tantas  maris  inundationes,  quœ  in 
sublime  nonnunquàm  erectœ,  subjectam  terram  ope- 
riri  videntur.  Est  igitur  magna  et  stupenda  potenlia, 
sapientia  plané  infinita  illius  qui  sic  slabilivit  termi- 
nos terrœ,  ut  immobiles  consistèrent  :  Quod  nomen 
ejus,  et  quod  nomen  filii  ejus,  si  twstis?  q.  d.  :  Est  ali- 
quis  qui  hœc  fecit,  à  quo  sapientiam  pelere  polcris,  si 
cognoveris  nomen  ejus  ;  q.  d.  :  Nomen  Dei  non  fuit 
omnibus  indicalum,  nec  notum.  Ego  Dominas  qui  ap- 
parui  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  in  Deo  omnipotente,  et 
nomen  meum  Adonai  non  indicavi  eis,  Exod.  G.  Multa 
nomina  deorum,  et  mulla  numina  fixerunt  sibi  olim 
infidèles.  Illud  verô  unum  nomen  quod  est  super  omne 
nomen  non  cognoverunt.  Per  nomen,  potentiam  ma- 
jestalemque  inlelligimus,  et  non  solùm  Patris,  sed 
Filii  quoque  nomen  scirc  et  colère  oportet  :  Qui  non 
honorificat  Filium  non  honorificat  Patron,  Joan.  5.  Lo- 
cus  est  manifestissimus  contra  Judœos  occœcalos,  qui 
Filium  Dei  negant,  de  quo  vaticinatus  est  hoc  in  loco 
Sapiens  :  nam  ut  reetc  ratioeinatur  Nicolaus  de  Lyra, 
si,  ut  aliquot  ex  Hebrœis  exponunt  hune  locum,  de 
Moyse  intelligeretur,  non  tain  prophetia  quàm  narra- 
lio  sive  hisloria  esset.  Yocat  autem  Scriptura  prophe- 
tiam,  quœstiunculis  quibusdam  nos  adducens  in  ad- 
mirationem  Patris  et  Filii,  in  quo  tunt  omnes  thesauri 
scientiœ  el  sapienliœ  Dei  absconditi;  q.  d.  :  Qui  hœc 
opéra  fecit  quœ  recensuimus,  vert:  sapiens  est,  à  quo 
tanquàm  à  fonte  omnis  sapientia  produit;  suam  igno- 
ranliam  agnoscat  homo,  quod  Agur  facit.  Sunt  ex  He- 
braeis  qui  sic  intelligunt  locum,  quasi  Agur  inlerroga- 
lus  de  crealionc  mundi,  respondeat  qua'sliones  taies 
superarc  sapientiam  humanam,  sive  de  oœlis,  sive  de 
démentis  (iat  sermo;  et  quasi  respondisset  ex  adver- 
90  aliquis,  asscrens  aliquando  fuisse  sapienles  qui 
poluerunt  ralionem  redderc  in  bujasmodi  dilïit  ultati- 
bus  ;  rogat  vicissim  Agur  quod  nomen  illius,  vel  si 
morluus  est,  quod  nomen  filii;  q.  d.  :  Superestne 
aliquis  illius  laiiiiliœ'.'  Non  est  absurdum  si  propheliam 
de  Christo  atterni  Patris  Filio  hujusmodi  narralione 
obumbrari  falcuuiur. 
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riùs  ostensum  est  sapientiam  Patris  el  Filii,  sempi- 
lernam  qooque  ejus  virlutem  et  diviniiatem  ex  operi- 
Ims  creationis  si\e  a  creaiura  mundi  Ulm 
osteodi  bomiuibus.  Caeterùm  bis  duobus  versiculis 
taudem  Scriplurarum  <li\ init n~>  inspiratarum  comple- 
ctittir  Salomon,  quibus  ad  amorem  illius  sapientiae 
accendamur,  contemnenles  muodanam,  sive  sapien- 
tiam, sive  felit  ilalein  :  contra  quant  consolaiione  Scri- 
plurarum salis  tuli  ci iiniis.  Omnis  sermo  Dei  consen- 
tit tum  Da\ide  :  Eloquia  Dumiui  castu,  argentum  igné 
examinatum,  Psal.    il;  q.  d.,    secuiidiun   Hebrœos : 

Vos  me  iaicrrogalis  quœsliones  sublimes  et  difficiles 
de  creatione  mundi,  de  rébus  cœlestîbus  et  démentis 
mundi,  in  quibus  curiosiùs  versari  ad  sapientem  non 

s[)cctat;  sed  quœ  in  Scripturis  continentur  sunt  te- 
neiida,  nain  in  illis  ceiiiiin  est  non  esse  crrorein.  In 
bis  quœ  traduntur  à  philosopliis  sapientibus  hujus 
mundi  non  consislil  salus  hoininis,  sed  in  bis  quœ  in 
verbis  Dei  sunt  revelala  bomiuibus.  Sunt  enim,  non 
aliqua  pars,  sed  omnia  verba  et  eloquia  Dei  put 
velut  argentum  purum  ab  omni  scorià,  sic  verba  Dei 
ab  omni  mendacio  el  errore.  Sculutn  est  sperantibus 
in  eo,  ad  Dcum  refertur  in  Hebrœo,  non  ad  ctoquium  : 
q.  d.  :  Si  quis  per  eloquia  Dei  veniat  in  notifiant  Dei, 
quod  faciliùs  fiât  quàm  per  creaturam  mundi,  et  in 
Deum  cognilum  tolam  spem  collocaverit,  hk  à  Deo 
tuebitur  ab  erroribus  in  quos  inciderunt  pbilosophi, 
qui  per  creaturam  mundi  in  Dei  cognitionem  pervenc- 
ninl.  Et  proinde  Dei  cloquiis  euin  inipendamus  hono- 
rcin,  ut  quemadmodùm  purgata  sunt,  ita  à  nobis  non 
COntaminentur,  non  adullerenlur,  quod  olim  feeerunt 
Judxi.  Argentum  tuum  rersum  est  in  scoriam,  vinum 
tuum  mixtum  est  aquà,  lsai.  1.  Et  quod  hodiè  faciuut 
haerelici,  sua  glosscmata  Scripturis  addenles,  purila- 
lem  illarum  inficere  conati  sunt,  non  quod  sancti  do- 
ctores  fecerunt  hactenùs,  videlicet,  cum  mod  - 
luunililate  in  obscuris  locis  et  diflicilliniis  sanum 
eruentes  sensum,  qui  legi  in  cordibus  fidelium  scri- 
piœ  non  esset  conlrarius,  sed  consentiens.  Yerùm  ad 
institutam  exposilionera  reverlamur. 

VeBS.     7,     S,     0.    —    DCO    ROC.  VU    TE,  NE    DENEGES 

Mllll    ANTEQl'AM    HORIAR     :    YaNITATIM    ET  Vllilv    MIN- 

DACII     LONt.E    I'U.     V     ME.      MlMUdlATEM  ET     MVITI  \S 

NE    DEDERIS   Mllll  ;   TBJBDI     T\MIM    Ml  ri  I  Ml  O    R 

SAIUA    ,      NI     FOB  II     >-\imis    U.tllIAH    AP  NK.VNIHM   , 

i:r  DIC1H  :  Qi  is  EST  Domines  ?  ait  immiii;  com- 
PULSCS,  FTJREB  il  PEBJUREN  NOMEN  Dei  Mil.  Magnaru 
sapientiam  oslendil  hic,  sive  Agur,  sive  Salomon.  Su- 
periùs  à  quaestionibus  docuit  abstinendum  sublimio- 
ribus  de  operibus  Dei,  qua  ne  à  sapientissimis  qui- 
dem  satis  explicari  possunt,  juxta  illud  :  Quàm  ma- 

gnificuta  sunt  opert  lun.  Domine.'  nimis  profumhv  faetœ 
sunt  cogitaliones  tua,  Psal.  91,  sed  studio  Scriplura- 
ruin  potins  racandum,  in  quibus  nullu*  est  emtr,  sed 
pura  et  simplex  veritas,  et  ex  quibus  vitam  rectè  in- 

stiiuere,  ci>gnoscere  poterùnus.  tam  in  bis  quœ  ad 
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corpus,  quàm  in  illiâ  quœ  nd  anïmcc  curam  speclant  : 
quœ  sunt  à  Deo  petcnda ,  id  quod  diviiia  testanlur 
eloquia;  pclenda,  inquam,  in  hâc  vità;  nam  venit  nos 
quando  nemo  potesl  petcrc,  neque  operari,  Joan.  0,  et 
instanter  petcnda,  quod  insinuât  Scriplura  dicendo  : 
Ne  deneges  milii  antequàm  moriar,  hoc  est,  in  prœscnti 
vilâ.  Vanitalem  et  verba  mendacii  longe  fac  à  me.  He- 
brœi  nudè  intclligunt  :  quidam  ex  eis  per  vanitalem  et 
mendacium,  duplicem  falsitatem,  altcram  in  scnnone 
quotidiano,  alteram  in  perhibendo  falso  teslimonio; 
alii  n*,U7  et  XD  ad  vanitates  vilœ  et  errores  intellectùs 
referunt;  q.  d.  :  Longe  fac  à  me,  ne  in  vanitatibus 
hujus  vitœ  me  oblectem,  sed  in  rébus  seriis  et  ho- 
nestis  vitam  transigam  :  porrô  fac  procul  à  me  men- 
dacium, ne  in  errores  et  malas  incidam  opiniones.  Et 
quadrabit  cum  eo  quod  scriptum  est  :  Filii  hominum, 
usquequb  gravi  corde?  ut  quid  diligitis  vanitalem  cl  quœ- 
ritis  mendacium?  Psal.  4.  Alii  vanilatem  et  mendacium 
ad  errores  et  deceptiones  referunt  ;  quasi  peteret  Sa- 
piens ut  neque  ipse  erret,  neque  alios  in  errores  et 
deceptiones  millat,  ne  sit  ex  numéro  eorum  de  qui- 
bus  Paulus  :  Mali  aulem  liomines  et  seductorcs  proficient 
in  pejus,  errantes  et  in  errorcm  mittentes,  2  Tina.  3.  Mihi 
placet  ut  vanitas  et  mendacium  ad  integritatem  fidei 
referantur,  et  vanitas  contra  idololatriamaddalurjuxta 
illud  :  Bcalus  vir  cujus  est  nomen  Domini  spes  cjus,  et 
non  respexit  in  vanitates  et  insanias  falsas,  Psal .  59  ; 
mendacium  verô  contra  falsa  dogmata.  Pauperlalem  et 
divitias  ne  dederis  mihi.  Sequitur  in  Hebrœo  :  Ciba  me 
pane  debito,  sive  ordinalo,  hoc  est,  necessario  et  sul'fi- 
cienti.  Post  petitionem  de  intégra  religione  et  fide  in- 
corruplà,  sequitur  pelilio  quœ  ad  mores  et  integrita- 
tem vitoe  speclat,  quœ  ferè  pendet  ex  affectu  ctanimo, 
quem  erga  res  terrenas  et  opes  habemus  ;  nam  radix 
omnium  malorum  est  cupiditas  habendi,  1  Tim.  G.  Si 
quis  cum  Petro  dicerc  possil  :  Ecce  nosreliquimus  om- 
nia  et  sectiii  sumus  te,  aliarum  cupiditatum  facile  do- 
mabit  affectum.  In  contemplu  divilinrum,  qui  diffi- 
cillimus  est,  dicente  Christo  :  Facilius  est  camelum  in- 
trare  per  foramen  acùs,  quant  divitem  intrare  in  regnum 
Dei,  Matlh.  19,  venlris  concupiscentia,  et  ea  quai  sub 
ventre  est,  facilius  vincitur.  In  summà,  vilen  inlc- 
gritas  in  contemplu  optim  maxime  consistil.  Petit 
igitur  Sapiens  quod  Paulus  monet  :  Nihil  intulimus  in 
hune  mundum,  haud  dubiuin,  quia  nec  auferre  quid 
pOSSumus  ;  habentes  autem  alimenta  ex  qitibus  tegamur, 
his  conlenti  simus  :  nam  qui  volant  diviles  ficri,  incidunl 
in  tentalioncm  cl  in  laqueum  diaboti,  et  desideria  multa 
inutilia  et  nociva,  quœ  mergunt  liomines  in  inlerilum  cl 
perdilionem,  1  Tim.  6.  Ne  forte salier  et  negem ,  ul  est 
in  Hebrœo,  hoc.  est,  ne  forte  ubi  salialm  fuero  negem, 
et  dieam  :  Quis  est  Dominas  ?  et  ne  forte  paitper  fiant,  et 
furer,  sumamque  nomen  Dei  (supple in  vanum).  Oui  ne- 
gant  haec  esse  Salomonis  verba,  sed  alierius,  nempe 
Agur,  ex  his  verbis  su:im  lueri  possunl  senlentiam, 
(uni  Salomon  filins  régis,  rex  dilissimus  Faerit,  nec 
paopertatem  timuisse,  nec  magnas  el  ingentes  divitias 
depfeeasse  potandus  est;  nisi  fbrtassis  dicamua  Salo- 
moncm  pro  se  non  peliisse,  sed  alios  modum  postu- 
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landi  docuisse,  prœsenim  eos  qui  sub  lege  erant.  Nam 
bis  qui  sub  Evangelio  militant,  et  omnibus  venditis 
ac  distributis  ad  perfectionem,  quam  Christus  docuit, 
aspirant;  monachis,  inquam,  religiosis,  qui  pauper- 
tatem  vovent,  videtur  non  quadrare  ut  pelant,  divitias 
et  paupertatem  ne  dederis  mihi  :  qui  paupertatem  profi- 
tenlur,  qui  possint  deprecari  paupertatem?  Ne  forte 
satiatus  negem.  Quamvis  videatur  référendum  ad  hoc 
quod  proximè  prœcessit ,  nempe  divitias  ne  dederis 
mihi,  et  eâdem  ratione  ne  forte  furer  referri  videatur 
ad  illud  :  Paupertatem  ne  dederis  mihi;  nam  ut  divites 
minus  ferè  sunt  religiosi,  et  Deum  sœpenumero  ne- 
gligunt,  ita  pauperes  ubi  per  egestatem  furati  sunt, 
pejerant  nomen  Dei,  potiùs  quàm  juxla  legem  Mo- 
saicam  vendantur  cùm  solvendo  non  fuerint  :  quam- 
vis, inquam,  his  duabus  clausulis,  videatur  Sapiens 
reddere  rationem  pelitionis  suœ,  tamen  plenior  erit 
sensus,  si  intelligamus  hune  vcrsiculum  ,  ne  forte,  ad 
ulramque  petitionem  referri,  ad  hune  modum  :  Longé 
fac  à  me  vanitalem,  et  ne  dederis  mihi  divitias,  ne 
forte  saliatus  negem  et  dieam  :  Quis  est  Dominus?  ut 
de  Pharaone  legilur.  Longé  fac  à  me  verbum  men- 
dacii, et  ne  dederis  mihi  paupertatem,  ne  forlè  ad 
inopiam  redactus  furer,  et  sumam  nomen  Dei  in  va- 
num. Et  nisi  ad  hune  modum  referantur  singula  sin- 
gulis,  videbilur  absurdum,  ut  dicat  quis,  divitias  so- 
lùm  adigerc  aliquem  ad  oblivionem,  vel  negationem 
et  contemplum  Dei.  Non  enim  diviliœ  quas  Abraham 
possedit,  et  quas  Dominus  Salomoni  dédit,  ultra  re- 
liqua  bona  quœ  poslulabat,  ad  Deum  negandum  pios 
liomines  induxerunt;  sed  si  ad  vanitatem,  hoc  est,  ad 
impiam,  vel  negleclam  religionem,  accédant  divitiœ, 
cum  saturitale  et  otio,  quœ  in  impiis  hominibus  sunt 
feré  comités  diviliarum,  nonnunquàm  evenit  quod  se- 
quitur :  Et  negem,  et  dieam  :  Quis  est  dominus?  Sedit 
populus  manducare  et  bibere,  et  surrexerunt  ludere,  hoc 
est,  idololalriam  commitlere,  Exod.  32.  Sed  populus 
qui  priùs  dixerat  :  Fac  nobis  deos  qui  nos  prœcedan!  : 
huic  Moijsi  nescimus  quid  accidit,  neque  in  Deum  illius 
volumus  ampliùs  credere.  Pari  ratione  non  paupertas 
ad  furtum  et  perjurium  quemquam  adigit,  si  ab  eo 
longé  fuerit  verbum  mendacii;  verùm  qui  mentiri 
gaudet,  et  opiniones  hominum  fallere,  pauperlate  in- 
valcscente  suffurari  aliéna,  et  perjurio  sese  tueri  non 
morabilur.  Sunt  ex  Hebrœis  qui  in  diviliiset  pauper- 
late, sapientiœ  excessum  et  defectum  intelligant,  non 
quôd  verœ  sapientiœ  ullus  possit  esse  excessus,  sed 
sunt  qui  supercilium  sapientiœ  sibi  arrogant,  qui  vo- 
lant plus  sapere  quàm  oportel  sapere,  Rom.  12.  Hi,  quia 
ex  Deo  sapientiam  non  petunt,  neque  habent,  sua 
opinionc  salurali  neganl,  et  dicunt  :  Quis  est  Deus?  ut 
qui  à  verà  sapientiâ  Dei  audire  noluerunt  :  Ego  et  pater 
unum  sumus.  Sed  hic  sensus  ut  allegoricusesse  possit, 
ita  coaclior  est  quàm  ut  historiens  et  litteralis  sit. 

Vers.  10.  —  Ne  accises  SF.nviM  ad  domimjm  situ  , 
m  PORTÉ  maii.dk: vt  uni  et  coriuias,  vc1,delinqi;as. 
Non  accusabis,  inquit  Nicolaus  de  Lyra,  sine  gravi 
causa.  Sed  cùm  lo\  jubcat  aberrantem  bovem  vel 
ovein  reducendos,  Dcul.  22,  quanti)  inagis  scrviun 
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fiatri  deberes  reduccre  ?  Quîs  enim  hxc  ^- ï ï » i  (î< -i  î 
nolil  ?  Vilia  servorum  quis  nolil  cognoscere  suorum  ? 
Ad  utriusque  commodum  spécial,  si  quid  dclinquat 
Bervos,  m  dominusinlcll  gai.  Et  proinde  non  d  quo- 
(  unique  servo  intclliguul  Hebr.,  scd  duntaxal  de  si  r- 
\i-.  genlilium,  qui  ;kI  filios  Israël  confugerant,  quo 
proseiyli  fièrent,  ut  scriplum  est  :  Non  tradet  servutn 
domino  sito  <jui  ad  te  eonfugerit  :  lutbitabit  lecum  in  loco 
qui  ci  placuerit,  et  in  unâ  urbiutn  tuarum  quietcet  :  non 
contrisles  eum,  DeuL  25.  lu  Hebr.  W7T\ ,  verbuoi  à  lin- 
çiut'i  deductum,  detrahere,  accusare,  vel  denique  du- 
rius  aliquid  loqui  sîgnifical.  Ne  maledicat  libi  et  d,-- 
linquas.  Heddit  duas  causas,  quibus  deterreat  ab  boc 
crimine ,  nerape  ne  maledicat,  malè  precelur  ;  q. 
•I.  :  Non  minus  timenda  est  maledictio  pauperis  et 
impotenlis  ,  quàm  vires  et  opes  divilum  ;  babent 
enim  Deuin  ullorcm  impotentes,  vidux  cl  orphani, 
et  alii  qui  liumanà  desiitmmtur  ope,  prxsertim  si 
ad  Dcnni  confugiant,  quemadmodùm  liic  servus  de 
qno  lit  sermo,  ut  quirelictàsuperstitione  vanâ  et  ido- 
lolalriâ,  ad  cullum  unius  et  viri  Numinis  confugit,  hos 
afOiclos  Deus  cxaudil  :  luijiisinodi  non  poleris  nocere 
sine  tuo  malo,  neque,  quod  gravius  est,  sine  peccalo 
in  Deum. 
Vers.  11-1'J.  — Generatio  qc.«  patri  sio  maledi- 

CIT,  ET  QU.E  MATRI  SI*  F.  NON  BENED1CIT.  GENERATIO 
Ql  I  SIM  MONDA  VIDETUR,  ET  TÀMEN  NON  EST  LOTA  A 
SORDIBUS  SUS.  GENERATIO  CUIS  EXCELSI  SI  NT  OCILI, 
ET  PALPEB'l.E  EJUS  IN  ALTA  SURRECT.E.  GENERATIO  QU.E 
PRO  DENTIBUS  GI.AD10S  HABET,  ET  C01IMANU1I  3IOLARI- 
BIS  SUIS  UT  COMEDAT  INOPES  DE  TERRA,  ET  PAUPERES 
EX  IIOMI.MBl'S.  SaNCLISICE  SUNT  Dt'.E  FII.I.C  DICFN- 
TES  :  AffER  ,  AFFER.  TRIA  SLNT  INSATFRAB1UA  , 
ET     QUARTIM  NUNQUAH   :   DICFr    SIFFICIT.   Ilebl'.    :    Quit- 

luor  non  dixentnt  :  Sn/ficil.  Quatuor  generaiiones 
maie  quatuor  pejores  procréant  lilios.  Ti  œta- 
tem  niagis  significal  Ilebramm  quàm  generalionem, 
ne  quis  lamiliam  aut  gentem  aliquam  unam  quœrat. 
Sic  eiiisii  Beda  hune  locum  cxplicavit,  ut  eelatet 
diversas  significalas  inlelligamus,  poliùs  quàm  proge- 
}drs  diversas,  aut  nalioues.  tltcumquc  liujusnio.li  de- 
testatur  crimina,  quibus  in  singulis  mundi  xlatibus 
maxime  infeslantur  bomines,  cl  quai  Dei  sermonibus, 
quipurgati  s:i  ;i  vehit  argentum,  maxime adversanlur. 
Quatuor  generaiiones,  iuquam,  designantur,  qux  di- 
vinae  sapiçniix  maxime  répugnant  et  quas  videl  Sa- 
piens Ecclcsi  >'  Chrisli  hoslcs  fuluros  acerrimos.  El 
inprimis  legi  divinx  advcrsalur  qui  patri  maledicit 
el  mtiiri,  qui  anle  omnes  bomines  cl  proximo  posl 
Deu;n  loco  lionorari  debenl.  Nain  staiim  posl  pra- 
cepta  priin.c  tabula,  qux  ad  Dei  honorent  aliment, 
subjicitur  :  Honora  patrcm  luum  el  mairam,ul  sislon- 
tuper  tenant,  Exod.  20.  Pn'iimiii  precceptum  in 
promis&iane ,  ul  inquil  Paulus,  Epb.  l».  promissionea 
longx  \iic  buic  prxccpto  adjunxit.  Taulo  igilur pe- 
jores sunt,  qui  dcc  prxmip  tcmporali  el  prxs  mi,  net; 
firturo,  ad  prxcepli  observalionciu  non  solùm  non 
provocanlur,  sel  palrem  irridentes  et  inalrcm,  »m- 
nem  legem  naluralcm  el  divinam,  imà  D.um  in  pa« 
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nniiliiis  coBlemmint.  N»m  qui  pracepil  terrenum 
el  mortalem  bonorandum  palrem,  quanlô  magl 
lestent  el  sternum  oportet  bonoran  n 
dam  Bedam,  generatio  esl  inOdeUma,  «ju i  Deum  om- 
nium palrem  permulla  secula  contempterunt,  m-(|uc 
lidclimii  congregationi  ullum  tribuerunl  bonoreot. 
■  uiiil  i  esl  coi  mu  qui  mundi  tibi  videniur, 
cujusmodi  verè, ulolim  fucrunt,  ita  sunt  et  bodi<-  Jn- 
il  i  iiniiii  turbx  jii»iiii'  lelipsos ,  juxta  illad  ; 

Vot  csiis  qui  juslifuatis  vos  coram  liominibus,  Luc. 
16.  Deus  autem  novil  corda,  quia  quod  boiuiuibus 
aliimi  est,  abomînalio  estante  Deum.  Kl  à  tordibut 
■suis  non  esl  Iota.  Ilebra/i  exponunl  :  Qui  ncqueunt 
lavarc  sordes  corporis,  quanlo  minus  possint  glo- 
riari  se  esse  mundos  m  corde  '  Nos  juxta  priorem 
intelligentiam  de  Judsis  ùnlelligimos,  qui  récusantes 
Cluisli  baptismum,  qno  solo  lavanlur  cl  corporis  et 
anima;  sordes,  frustra  di;  exlcriore  glorianlur  mun- 
dilià.  soluininodo  in  cibis  et  polibus  el  variit  baptisma- 
tibut  et  juslilii»  carnis,  Hebr.  9.  Ceneralio  cujus  ex- 
celti  siiitl  ocuti.  In  ocnlorum  elevalione  tuperbiam  el 
arrogantiam  inlelligunt  omnes,  quani  polissimùm  ha:- 
relicis  merilô  adscribit  Bcda,  qui  conlra  cailiolicam 
nunquàm  pugnarent  Ecclesiam,  si  de  se  sentirent  bu- 
mililcr.  Quàm  intolerabiiis  est  arrogantia  ab  Ecclesii 
dissenlire,  sponsam  Gbristi  dainnarc,  quamà  Cbri>lo 
inslruclani,  et  spirilu  Dei  constat  illuminatam  esse  ! 
Generatio  quœ  pro  denlibus  gladûu  habet.  Quarlus  Ex- 
clesiae  et  cœleslis  sapienlioe  liostis  describitur,  sub 
metaphorà  rapiendi  et  devorantli,  cujus  dénies  acuti 
ul  ensis  princijimn,  cl  coruin  qui  in  polcslate  con- 
stiluli  sunt.  Designalur  inesplebilis  avarilia,  sive  ec- 
clesiaslicorum  anlistitum,  sive  mundanorum  princi- 
pum,  de  quorum  edacitale  el  insaliabili  habendi  cu- 
piditale,  tanquàm  gregis  ruina,  conqueritur  K/.a  liiel 
2i.  :  \  œ  pustoribus  Israël,  qui  pascebant  semclipsos  ; 
nonne  grèges  à  pasloribus  pascuntur  ?  Lac  coinedebaiis 
cl  lanis  operiebatnim,  et  quod  crassum  crat  occidcbalis. 
Hùc  spectanl  Sapientis  verba  de  denlibus  cl  gladiis, 
de  devorando  pauperc  à  lerrà.cl  inope  ab  liominibus. 
Hae  dux  posieriores  generaiiones,  neape  tucrelieo- 
niui  cl  crudelium  pastorum,  qui  quolies  non  pas- 
cunt  occidunt,  ci  superborura  m  eorum  qui 
lollmit  advcrsùs  scienliam  Dei,  2  Cor.  10  lue  dux, 
inquam,  poslerioribus  Ecclesi  el  nq  oribusvchemenler 
fuerunl  infesl.c,  Judxi  verô  el  genlilcs  na^ccnli  in- 
sîdiabantur  Ecclesix,  cl  veram  sapieuliam  per  Evan- 
gclium  publicandam  conali  sunl  exlinguere.  El  lus 
generalionibus  tanquàm  ex  slipilibus,  Bliae  (juatuor 
exortx,  mundum  siultiiià  repleverunt,  aut  improbi- 
taie  poliùs,  utjam  tandem  crcscente  iniquitale,  re- 

i  charitas  ;  scd  cujusmodi  sint  lue  libae  à  sa- 
picnlia  immuncs,  ob  iinpiam  stuliiliam  insauabilft 
audiamus.  Sanguisugœ  dmm  fdicc,  1,  m  esl  ;  Ex  priori- 

neraliouibus  uai  Pdi;c,  qua  nb! 

relui  sanguisugx,  quœ  alio  m  lulnr  liiru- 

dines  ab  basrando  :  unde  exsiai  carmeu  Horatti  : 

munira  cuUih  nia  plena  cruotit  hirudo. 
Taies    sunt  dux   filix  ,  de  quibus   poslea  dicturi 
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satttUS,  illud  repetcnles  da,  da.  Terlia  non  safura- 
biltir  ;  qnarta  non  clicet  :  Satis  est.  Ad  omnes  quatuor 
refertur  ;  nara  in  plurali  loquilur:  quatuor  iwji  dirent  : 
sufficit  ;  hoc  est,  nulla  ex  quatuor  dicel  :  Sufficit.  Quod 
obscure  et  veluli  per  xnigma  dictum,  paulô  apertiùs 
explicat. 

Vers.  16.  —  Inferxus,  et  os  vulv.e  ,  et  terra 
qu.€  non  saturatur  aqua;  ignis  verô  nunquam  dicit  : 
Sufficit.  Hebr.  :  Non  est  substantiel  (supple)  sufficiens. 
Dubium  «on  est  quin  melaphoricè  loquatur  Sapiens , 
niajus  et  sublimius  aliquid  insiiiiians  ,  quàm  clcmen- 
torum  et  rerum  naturalium  condiliones.  Quis  eniin 
ignorât  îhfernumsvre  sepulcrum,  ut  exponunl  Hebrcei, 
non  possc  salurari?  nain  subindc  consumuntur  cor- 
pora,  prccscriim  si  antiquorum  more  et  Italorum  se- 
pulcia  inlelligainus,  immensas  f'ossas  singulis  familiis 
depulatas,  quee  cùm  post  nralta  secula  nondùm  sinl 
implela;,  merilô  insaliabiles  esse  dicanlur.  Os  vulvœ. 
Hebr.,  ctausio  nteri,  sive  anejustin  et  orificium  vnlva', 
sterilem  significat  mulierem,  quse  prolis  magis  est 
avida  ccelcris;  et  tamen  quia  nunquàm  concipit  se- 
men,  coitcupiscerc  nunquàm  desinit,  et  càratione  in- 
saiiabilis  elausus  dicilur  utérus.  Porrô  lerram  subinde 
solis  ardoribus  reddi  siliculosam,  et  pluvias  libenter 
imbibere  quis  ignorât?  quis  ignorât  iguem  omnia  ra- 
pere  et  consumere,  nullain  esse  silvain  aul  maleriain 
usque  adeo  immensam,  quam  immissus  ignis  non  sta- 
tim  consumât  atquc  devorel  ,  neque  unquàm  virium 
sentit  lassiludinem,  neque  quod  ingeiilem  devoraverit 
substantiam ,  minus  erit  idoneus  ad  aliam  quamlibct 
magnam,  câdem  facilitai  consumendam?  Cùm  hujus- 
modi  s'il,  inquam,  clemenlorum,  el  rerum  naturalium, 
iialurale  desiderium  et  appetilus,  res  omnibus  homini  - 
bus  nolissima,  dubium  esse  non  poicsl,  quin  Sapiens 
occiilliorcm  aliquani  sapieiiti.tin  doceat.  Et  quamvis, 
diximus,  ex  malis  generationibus  malas  filias  natas 
possimus  inlelligere,  hoc  est,  concupisceulias  énormes 
et  effnenes,  qu.c  nunquàm  explenlur,  nunquàm  (juie- 
scunt,  sed  quo  plus  concupiscentiœ  carnis,  concupi- 
scentiœ oculorum  vel  vilœ  superbiœ  freena  laxaw  ris ,  eô 
plus  concupisces,  cô  plus  rebelles  tibi  senties  carnem, 
mundum  cl  communem  liumani  generis  boslem  dia- 
bolum,  quem  per  infefnum  inlclligit  Beda;  nos  mali- 
mus  dupliei  métaphore  conçu piscentiam  carnis  îndî- 
calam  inlelligere,  nempe  inferno  sive  sepulcro,  el  ob- 
struriionesivcori/icio  vnlva',  propterhoc  quod  scripluin 
est  :  Fovea  profunda  os  aliénas ,  Prov.  22.  Concupi- 
scentia  carnis  verè  sepulcrum  est,  quac  coniplexu  mu- 
liebri  maxime  viget  et  accenditur  :  non  solùm  animo 
mortnoS,  sed  eliam  intelleclu  et  sensu  commun!  ferè 
siupidos  reddit  :  m  omillam  ideirco  sepulcro  compa- 
ral-.un  c.uiiis  Hbidinem,  quôd  ut  ab  illo  nemo  reverli- 
l'ir,  ita  neque  ab  bis  facile  resipiscunl  bomines,  sed 
(|iii  in  BOrdibuS  <^l  sordeseil  adhuc,  juxla  illud  :  lncti- 
tmta  est  nd  morlem  dorfmi  ejus  et  ad  inféras  semiUe  ejus, 
omnes  qui  ingrediuntur  nd  eam  ,  non  nvertentur,  Prov. 
2.  Quod  SCquitur  :  Terra  non  satinbitur  aquà.  Ad  con- 
cn piscentiam  oculorum  non  absurde  refertur,  m  in 
terni  liiimincni  iiitHligauiu-     Term,  terra,  audi  ver- 
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bum  Homini;  in  aquà,  mundanarum  rerum  fluxuni  et 
inconstantiam  ,  quibus  terreni  bomines  salurari  non 
possunt  ;  in  igné  denique,  qui  devoratis  et  conculcatis 
omnibus  sursùm  evolat,  et  reliqua  elemenla  trans- 
cendit,  superbiam  vitae  licet  inlelligere,  quse  reliquos 
contemnens,  et  veluti  è  sublimi  despiciens,  nunquàm  sa- 
tis allé  in  honoribus  etmuudi  pompis  evolàsse  se  pu- 
tat.  Quamvis ,  inquam ,  ad  hune  modum  melaphoricè 
possimus  exponere  hune  versiculum  meliùs  quàm  He- 
brseorum  rabbini ,  quorum  aliqui  quatuor  elcmenlo- 
rum  conditionem  descriptam  esse  volunt  hoc  in  loco, 
alii  muluam  eorumdcm  gencralionem  et  corruplio- 
nem,  ut  physici  senliunt;  tamen  oplimè  (meà  quidem 
sententiâ)  per  bas  qualuor  fdias  insaliabiles,  suppli- 
cia prioribus  generationibus  destinala  inlelligimus,  ut 
sub  metaphoris  sensum  suum  bisloricum  habeat  ver- 
siculus,  eâ  ratione  ut  singula  singulis  respondeant, 
nempe  primee  gencralioni,  quee  patri  maledicit,  infer- 
nus  sive  sepulcrum  manct,  hoc  est,  brevis  vila  ;  nam 
qui  negligit  cosperquos  vilam  accepit,  vilà  indignus 
merilô  habelur,  et  hune  sepulcrum  exspectat,  om- 
nium hujusinodiadmodùm  capax.  Generationi  Judseo- 
rum  et  Pharisceorum,  quee  sibi  munda  videtur,  mina- 
lur  Sapiens  sterililatem;  nam  qui  renasci  in  Christo 
nolunt,  neque  à  sordibus  purgari  lavacro  baptismalis, 
tanlà  fœcunditale  parère  Deus  non  pcrmiltil  :  cxiguus 
enim  Judxorum  numerus  in  mundo  restai,  si  vel  cum 
reliquis  genlibus ,  vel  cum  prioribus  illorum  genera- 
tionibus comparentur.  Tertio  in  loco,  generationi  quse 
in  allum  sublevat  oculos  lerram  sitientem  et  «quam  de- 
sideruntem  minatur,  hoc  est,  annonce  cliaritatem.  Sle- 
rililale  terree  et  penurià  rerum  puniendi  sunt,  qui  con- 
tra Dcuui  superbiunl;  ila  enim  fiet,  ut  ad  se  reversi, 
bonitatem  Dei  aguoscant,  humanam  imbecillilalcm 
fateantur,  et  bumililatem  discant.  Quartce  denique  ge- 
ncralioni quai  pauperes  dévorât  à  terra,  non  minus 
crudeliter  quàm  si  ensibus  secarentur,  crudelissimura 
ignis  paratur  supplicium,  ignis,  inquam,  de  cœlo  de- 
scendens.  Juxla  illud  quod  sub  Elià  propliclà  geslum 
legimus,  i  Heg.  1,  et  juxla  illud  Isai.  9  :  In  ira  Domini 
exerciluum  turbata  est  terra  ,  el  erit  populus  quasi  esca 
iijnis. 

Vers.  17.  — Occldm  qui  subsannat  patrem,  et  qui 

pfspic1t  parti»!  matris  sue,  si  i  i  odiant  el  m  corvi 
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purin  matris,  Hebr.  esl  obedientia  matris,  \ cl  qui  de- 
spitil  soeietatem  matris;  alii  doetrinam  rcddunl.  Sub- 
sannare  patrem,  et  malrcm  floceifacere ,  est  eorura 
di  cipHnam  et  castîgatlonem  rejicere  ac  coniemnerc. 
Ex  quatuor  generationibus  omnium  pessima  fuit  illa 
qusc  patri  maledicit,  cui  non  soliftn  pro  supplicioma- 
net  inferuus,  sive  lepulcTum,  vel  poliùs  ulruinquc, 
nempe  brevitas  vilx,  et  cruciatus  in  vilà  futura;  sed 
etiam  pnesentis  lomporis  nonnunquàm  supplicium 
ign  miniosum,  cujbsinodi  sole!  esse  perdilissimorum 
bominum,  quorum  oorforo  su!»  dlo  suspemo  sépul- 
ture non  iradunliir,  sed  avibus  cm  li  dcviuamla  pen- 
dent. Subsaniiair  patrCDI,  et  conlcinnere  prxcCDtUUl 

matris,  exlremiC  démentis  signum  est,  el  crudelilalis 
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argumentum.  Risigitof  non  lolùm  Intempesthn  mor-- 
eveniet,  sed  honore  quoque  sépulture,  qnem  (ilii  pa- 
rentibus  exhibere  soient,  carebunt,  qood  sequitur: 

Sufl'odiant  eum  corvi  torrenlis  ,  et  comedanl  eum  filii 

aquilce.  Non  quod  juxta  bistoriam  hase  semper  fiant, 
sed  qnôd  contemplas  pairis  et  matris  non  minus  sup- 
plicium  mercatnr.  Votait  oslendere  Sapiens  quàm  in- 
gens  sit  crimen  vcl  levissimé  paternam  pietatem  la> 
derc.  Per  oculuni  qni  faeilliinè  natal  et  rennit,  displi- 
cet  et  plaçât ,  ad  irani  provocat  et  misericordiam 
implorât,  graviorcs  offensas  inlclligiinus.  Si  mltu  Ue- 
diiur  patenta  pictas,  inquam,  qoantô  magis  manifesta 
subsannalione,  qu;e  et  contcinptnm  etderisionem  indi- 
cat?  Curvi  facta  est  mentio  cl  aquilœ ,  non  solùm  quia 
bae  aves  cadaveribus  gaudent,  et  oculis  aniiualiuin 
moribundonim  insidianlur,  sed  quôd  in  uno  erudeli- 
las ,  in  allero  pielas  erga  pullos  obscrvalur.  Corvus 
quamvis  satur,  oculos  tamen  hujus  effodict,  et  quain- 
vis  neque  ipse  comedat  ncque  pullis  déférât ,  nihilo- 
ininùs  in  bunc  crudelilateni  suam  exercebit.  Comedenl 
eum  filii  aquilœ.  Aqnila  enim  filiorum  valdè  perhibe- 
lur  amans.  Si  non  sit  à  corvo  comestus  qui  citiùs  ad- 
volat,  à  filiis  aquilarum  comedetur  ;  q.  d.  :  Nullo  modo 
supplicium  evadel  oculus  ille  patrem  subsannans.  Ju- 
venibus  saluberrima  dalur  doctrina,  ut  studeant  omni 
bonore  parentes  prosequi,  ut  vel  levissimam  paren- 
tum  offensant  non  minus  quàm  crudelissimam  mortem 
exhorreant,  scicniespœnasdaturos  inobedientes  filios, 
vel  in  bàc  vità  extremas  et  oculorum  effossioni  con- 
ferendas,  vel  in  futuro  non  à  volucribus  cœli,  sed  à 
spirilibusmalignis,  illis  multô  magis  rapacibus,  in  tene- 
bris  exterioribus,  ubi  erit  fietus  et  stridor  denlium,  Luc.  1 3. 

Vers.  18,  19,  20.  —  Tria  sunt  difficilia  mihi  et 
ql'artlm  penitus  ignoro.  ylam  aqul  e  in  coelo,  via» 
goi.t'bri  sipf.r  l'etram,  viam  nav1s  in  hedio  mari,  et 

VIAM  VIR1  IN  ADOLESCENT»  (1).  TaI.IS  EST  VIA  Ml  LIE- 
RIS  ADULTERE,  Ql  .«  COMEDIT  ET  TERI.E.NS  OS  SIX  M  DICIT  : 

Non  sem  operata  mai im.  Tria  lia'o,  boc  est  ,  lias  très 
vias,  admodùm  fuisse  mirabiles ,  sed  tamen  quartam 
narralionis  ordine,  penitùs  esse  incomprebensibilem, 
ut  qnam  Sapientià  mcà  non  novi.  Via  TTT,  pro  ratione 
et  modo  in  Seripturis  fréquenter  accipitur.  Sequitur  : 
Sic  est  via  mulieris  adultéra*,  boc  est,  occultissima. 
Sxpcnumcro  est  mos  mulieris  adultéra  viam  suam 
omninô  occultarc,  nullum  illius  vestigium  remanerc 
vellc,  non  magis  quàm  si  quis  comederil,  et  os  dili- 
genlcr  exlerserit,  facile  nemo  internoscere  polest 
ftierilnejejunus  an  non.  Sic,  inquam,  mulier  adultéra 
scelus  suum  eognosci  nullo  modo  permiitit,  omnibus 
sesc  modis  excusarc  sludet,  et  crimen  occultare  ni  si  - 
militudo  duntaxal  ad  ignoranliam  roi  spectet,  et  se- 
crclum.  Quanquàm  et  bunc  versiculum  jnxta  parabo- 


(1)  In  adùlescenliâ,  propter  siudiornm  inconslan- 
tiam  :  ita  Septuaginla.  Ai  Hebr.  in  adolcscenlula , 
sive  inpuella:  quod  seqncnti  congruil.  Hisautcmde- 
signari  videntur  ambiliosorum  hominum  excelsa,  tor- 

tuosa,  lulniea,  atque  ubique,  ecelo,  terra,  manque 
indeprensa  consilia,  nullo  scelerum  ac  fraudis  relictO 
yestigio,  quod  cl  sequens  indicat.         (Bossuci.) 


licum  sensum  vel  de  Jud:roiiiiii  \<  I  do  liuretic orum 
et  eocletia  maUgnantiom  istelligi  débet,  qu.r  lanaetÉ 
fornkala  faerit  corn  amatoribw  multis,  tamen  non 
vuli  crimen  fateri,  nec  ad  poenkemiaoi  converti, 
exteriusw  tenum  jaciana et  munduni,  tais  in  ••(  ulis 

sibi  placet,  ^ali>  h;il>ens  eMi  i  ion-iu  iiiiinditiam  o-len- 

tare,  cùm  inlus  omnia  plena  sunt  immunditia  et  ioi- 
qoilate.  Synagoga  ubi  victimas  comederil]  et  libamioa 

sacrifie  ioruin,  ctlcgis  leetionem  ad  pro]  lietaruin  audi- 
veiit,  veluli  os  suum  mundaverit,  qnid  Ceci,  inipiit, 
niliil  mali  operata  sum.  Sed  audial  quid  ilii  impe 
Jeremias  cap.  2  :  Popuhil  meus  mulaiit  gloriam  suum 
in  idolum  :  obslupescile  cœli  super  hoc ,  et  porlœ  eju$ 
dissolvamini  veliementer,  dicit  Doiuinus,  ut  jam  luec 
mulier  adultéra ,  qiue  post  lot  adulleria  dicit  :  -Voit 
sum  polluta,  absque  peccato  et  innocent  sum  ego,  inler 
reliqur»  nature  miracula  non  immerilô  COfMBOMnri 
possit.  Sequitur: 

Vers.  21, 22, 23. — Po  mu  mom.tir  ran*.,  n 
qeartim  non  potest  si  stineue  (Hebr.:  Propter  tria 
contremuil  terra,  et  propter  quatuor  non  potuit  tuttinere)  ; 
per  servi  m,  ci  m  recnaveeit;  rea  -uni  m,  cuiaa.- 

TOBATOS  FIERIT  CIBO  ;  PER  ODIOSAM  MII.IILIM.  i  I  M  IN 
MATR1MON10  ixerit  assimpta;  et  PER  ANCII.I  VM.  il  m 
iierit  il  r.iti.s  iioMiN.i  -i  i. .  ( ii'im  muiidus  bic  inferior 
ex  quatuor  conslet  démentis,  tribus  videlicet  maui- 
festissimè  distinctis,  terra,  aqai,  et  aère,  quariuni 
omnium  oculos  fugit,  et  magis  ratione  quàm  seaaa  in 
supremo  loco  collocatur.  Ad  bunc  elemenlorum  nu- 
mernm  seu  ternarium ,  seu  qualernarium,  libenter 
alludil  Sapiens,  et  pbilosopbatur  hoc  in  loco  de  rébus 
gravioribus  sub  parabolâ  rcrum  seu  naturalium,  seu 
eorum  qux  gcruntiir  ab  bominibus.  In  llehrao  non  per 
tria,  sed  propter  tria,  et  verbuin  VC]  non  solùm  tremere 
significat,  sed  etiam  ira  vel  pavore  commoveri;  quae 
significalio  huic  loco  mcliùs  quadrat  :  et  terra  pouitur 
pro  populo  terrai,  queni  Dominus  bis  mali>  -.epenu- 
merô  casligat,  nempe  servilis  bominis  ini|ierio;  facit 
enim  Dominus  regnare  hominem  Injpocrilam  propter 
peccata  populi,  Job.  ôi.  Cùm  regnaverit  is  qui  servît 
viliis  et  cupiditatibus  carnis  et  mundi,  vebemeuier 
affligitur  et  commovetur  lerra  illa  et  prov"uacia  :  uam 
qu;e  lilierlas,  ipiis  bonor,  qu.nc  vit  loria  aul  Iriumpbus 
devictis  hostibus  eril  in  populo,  super  queni  asnm 
régnai,  cl  à  carne,  mundo,  diabolo  tenelur  captivu-' 
Commovciur  porn'i  vehemcnler  terra  corporis  nostri, 
cùm  carnalis  alfectu>  cl  icrrenns  régnai  in  nobis, 
lubjugalà  ratione,  qn;c  laiiquûin  impcratrii  ia  consi- 
liis  capiendis,  imperium  debercl  oblinere  I  i  juxia 
bunc  iropuin  licet  cl  reliqua  tria  inierpn  I 
lÙmstu/jHS  saluralus  pane,  boc  est,  lniju>  \  il.e  delii -ils. 

cui  prospéra  arridet  forlima,  et  ail  regni  fasligium 
eveelus  rueril,  supple,  per  insolentiam  plnriaa  com- 
miiiii.  turbam  commovaft,  et  ad  iram  pciirabit  non- 
nunquàm  ;  sed  eiiam  brata  cl  stolida  bominis afledio, 

si  absque   Ir.eno  \il;e  xoliiplaliluis    iudulgeat,  leii.iin 

concutit,  et  laeit  conlremiscere  solidissimam  anioMB 

portionem.  11 1  per  odiosam  utulierem,  cum  in  malrimo- 

||  nio  (uerit  assumpta,  inielli|jilur  mulier  qua;  plurimo^ 
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habucrit  inimicos,  nolentes  eam  ad  talem  pervcnirc 
honorem,  nequc  in  matrimonium  à  rege  assumptum 
iri  :  hx'C  mulier  tandem  ducta  in  uxorem  à  rege  (nain 
in  omnibus  his  quatuor  regnum  vcl  summam  auctori- 
lalem  iniclliginuis),  hœc,  inquam,  ex  odiosà  régis 
charissima  sponsa  facta ,  aliquando  crudele  exercens 
ocliiun,  terrain  coiUremisccre  facict,  et  magnum  in 
populo  tumullum  excitabit.  Sic  Hebraei  aliquot.  Mibi 
magis  placet  odiosam  miilierem  inlelligerc  juxta  illum 
lociun  legis  :  Si  hubueril  liomo  axorcs  dans,  unam  di- 
leclam,  et  alteram  odiosam,  Deut.  21.  Ckm  fuerit  as- 
sumpta  in  matrimonium,  S*jX\  verti  potest,  ckm  fuerit 
copulata  viro,  vcl  in  honore  conjugali  prœlata,  aut  do- 
minuta  fuerit  in  familiâ,  supple,  in  quà  priùs  fuerat 
contempla,  à  marito  babita  odio  ;  insolescere  soient 
hujusmodi  muliercula:.  praesertim  contra  rivales,  quee 
priores  partes  babuerant  :  res  erit  tantue  absurdita- 
tis,  tanlœ  commotionis  in  familiâ  ut  terra  commoveri 
videatur,  omnium  rcrum  stabilissiina.  Etjper anciUam, 
ckm  fuerit  liœres  dominai  suœ.  Et  supple,  dominium  ha- 
bucrit in  eam,  juxta  Aben  Ezra,  illius  insolentiam 
terra  non  suslinet;  q.  d.  :  Nihil  magis  inlolcrabile 
quàm  ancillarum  fastus  et  arrogantia,  si  dominabus 
honore  praf'eranlur  et  auclorilate.  Ut  muudus  quatuor 
démentis  rite  dispositis  constat,  et  contrariclale  qua- 
lilaliim  lemperalus  debilam  disposilionem  serval,  sic 
lemperaturâ  quâdam  et  barmonià  inter  varios  homi- 
num  slalus  et  conditioncs  dispensalio  rerum  lui— 
nianarum  conslare  débet.  Sunt  enim  quibus  subesse 
meliiis  est  quàm  dominari ,  idque  in  utroque  sexu,  in 
quibus  sic  inversus  fuerit  ordo,  ut  servus  dominantis 
boiiorcni  ohliucal,  slultus  sapienlûm  gradum  fuerit 
adcplus,  et  copiam  rcrum  babeat,  quarum  usum  igno- 
rai, nam  rébus  omnibus  affluere  sapientibus  convenit, 
non  sluliis.  Porrù  si  contempla  mulier  et  neglccta  su- 
bilô  ad  magnos  provcbalur  honores  in  nobili  collocala 
conjugio,  aut  ancilla  supra  bt-ram  dignilate  suLlevc- 
lur,  natura  rerum  videtur  inversa,  ac  si  lerra  Ircme- 
rcl,  cseleris  elementis quiescenlibus,  cùm  terra:  maxi- 
me proprium  sit  quiescere,  conimolis  et  flueluantibus 
aliis.  Ilaud  aliter,  inquam,  inlcr  homines  subjici  dé- 
lient servilis  ingenii  homines,  et  stulli  lame  nonnun- 
quàm  sapere  eogunlur.  In  muliebri  sexu  quoque  sunt 
plurimœ  omni  honore  indigna1,  quse  cùm,  ut  diximus, 
honeslissimis  el  piis  matronis  se  pnelatas  vident,  non 
minor  nascitur  inter  morlalcs  rcrum  et  morum  confu- 
sio,  quàm  si  terra  sno  coinmola  loeo,  quasi  pondère 
gravai»  se  sustinerc  non  possit.  Ad  hune  modnm  nie- 
laphoricè,  vcl  iropicè  (m  superiùs  insinuavimus),  lo- 
cum  exnpucrc  licel.  Quôd  si  pzrservum  régnant 
stultum  replelum  panibus,  populum  Judaicum  intclligi- 
inus,  qui  abjeclo  Domino,  ut  est  in  bislorlà  Samuclis, 
régi  maluerit  inservire,  ci  qui  usque  adeo  siulius 
fuerit utad  icrvitulem vEgypliacam  reverti  maluerit, 
memor  ollarum  carnium,  quàm,  per  deserlum  ad  ter- 
rain promissionis  ascendere;  hoc  populo  servili  re- 
gnanle,  et  fidèles  Chrisli  Apotlolos  in  subjectioneui 
retinere  conanle,  conlremuit -terra,  ut  in  Acti  ipo 
sioloiuin  legilur  :  El  mm  orâttent,  molut  est  locus  in 
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quo  crant  congregati,  Act.  4,  ad  designandam  fuluram 
rcrum  mutalionem,  neque  ampliùsservilem  et  stultum 
populum  debere  obtinere  imperium ,  juxta  illud  : 
Quare  fremucrunt  gentes,  cl  populi  medilati  sunt  inania? 
Psal.  2.  Eôdem  speclanl  allegoria;  de  duabus  mulie- 
ribus,  quarum  altéra  synagogam  Judacorum  exosam 
videliect,  uJ>i  in  matrimonium  et  ad  sponsi  amplexus 
assumpla  est,  ut  in  Jeremià  legitur  cap.  2  :  Recordatus 
sum  lui,  miserans  adolescenliam  et  charilatem  desponsa- 
tiouistuœ,  quando  secuta  es  meindeserlo,  reprœsentare 
potesl  ;  altéra  vero,  hœreticorumseclam,qua3  cùm  Ec- 
clesiœcatholicœdeposito  errore  ancillari  débet,  heram 
legilimam  et  Cbristi  sponsam  sibi  subjectam  fore  pe- 
tit, obedientiam  ac  honorem,  quem  Ecclesise  veluti 
malri  et  domina:  debent  omnes  provincke  Chrisliano- 
rum,  sibi  vendicarc  cupit,  et  bœredilario  jure  possi- 
dere. 

Vers.  24-28.  —  Quatuor  sunt  minima  terri-,  et 
IPSA  SUNT   sahentior.v    sapientibus:  formic.e,popu- 

LUS  INFIRMUS,  QUI  PR.EPAUAT  IN  MESSE  CIBUM  SUUM  ; 
LEPUSCULUS,  PLEBS  INVALIDA,  QUI  COLLOCAT  IN  PETRA 
CUBILE  SUUM  J  REGEM  UOCUSTA  NON  HABET,  ET  EGREDITUR 
UNIVERSA    PER    TURMAS  SUAS  ;  STELMO  MANIBUS  NITITUR, 

et  moratur  in  /Edibus  régis.  Ex  bis  quatuor  speciebus 
animalium  minimorum ,  bominibus  exempta  sapienlia: 
sumenda  proponil.  Sunt  enim  sapicnliora  sapientibus , 
boe  est  :  Ex  seipsis  videntur  plus  sapere  quàm  lii  qui 
nomen  sapientis  profitentur  ;  vel  plus  sapere  natura: 
instinctu  quàm  lu  qui  sapientiam  didicerunt.  Sapien- 
tiora  sapientibus,  hoc  est,  bominibus  qui  vene  sapien- 
tiœ  sunt  capaces.  Est  quidem  in  bis  animalibus  mira 
sapienlia;  vel  poliùs  diverse  sapientiae  partes,  ex  qui- 
bus in  unum  collcctis,  vel  tolius  reipublica:,  vel  cu- 
jusque  bominis  consummala  liât  sapienlia.  Cujus  pri- 
ma pars  est  horum  qua:  necessaria  sunt  ad  vitam  seu 
corporis  seu  animi,  inprimis  curam  habere.  Id  quod 
nullum  animal  facil,  neque  lempestiviùs,  neque  saga- 
ciùs,  quàm  formica,  in  œstalc  videliect  recondens  qua: 
comedat  byeme  :  quà  de  rc  superiùs  tractavimus , 
cap.  0,  ubi  ad  hoc  animalis  gémis,  lauquàm  maxime 
sedulum  el  laboriosissimum,  otiosos  homines  deslina- 
vit  Salomon,  hoc  in  loco  adjiciens  :  Formicœ,  populua 
non  fortis  ;  q.  d.  :  In  bàe  parte  prudentiie,  quà  ad 
vilain  necessaria  procuiantur,  nemo  sesc  excusarc 
polest,  quasi  corporc  imbecilli  et  minus  robusto  ;  nemo 
enim  formica  minores  I  abel  vires,  sed  omnia  vincit 
labor  improbus,  et  in  tempore  susceptus;  et  ut  a:slas 
teinpus  est  opporlunum  parandis  bis  qiuc  vietui  sunt 
necessaria,  sic  prasens  vila  futurs  imaginent  gerit, 
quod  ad  laborandum  et  recondendum  spécial,  juxta 
illud  :  Ycnil  nox  quando  nemo  potest  operari,  Joan.  2.  In 
(lie  igilur  bujus  vitic  oportel  operari  c  ibuni  qui  non  périt, 
sut  qui  permanetin  vitam  ceternam,  quem  Filiut  hominis 
dabit  vobis,  Joan.  (i.  Haec  prima  pars  est  sapienlia",  ca 
videlicel  sedulô  colligere,  mentis  magis  industrie' 
quàm  viribus corporis,  qua' ad  vilain  anima*  spectant. 
Posl  victum,  niansioiiis  commodis  ci  tranquillx  ha- 
betur  ratio.  Cujua  ici  exemplura  liaberi  vuli  Sapiens 
ab  invalido  cl  liinido  gcnereauiinaliuni  leputculo,  seu, 
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ut  :ilii  vertuni  lo  ' 

eo  munito  et  inaccesso  dornu  i  esolel  nempe 

in  |i  lu,  :nil  monte  BaxO         I  pltiiii  non  tant  pro 

domibus  latoBisooMlroendis,  aut  arbitras  el  ] 

cuiis  te  niiiiiiliiib  super  rtipcin  muniendis,  quant  pro 

fuluià  dmno;  dfl  quà  PaultM      v  BOltMIJl  si  Icr- 

restris  éomut  noetrù  fmjut  haiitationii  dk     • 
aéificatiofum  i  i  /'  o     bemug,domum  mm  manufaa 
(Ftfiwnn  ii  evtu,  -H'.'>v.  .'..  Hanc  I  ûeuti 

sapientiani,  qui  non  silii  fldit  ipsi,  ut  diximus,  n< 
suisviribus,  ied  petrae,  imitandam  docel  Evangelium, 
int{uieils  :  Umnis  oui  audit  verba  mai  hoc,  et  ca  j 
ussimilubilur  vira  supiculi,  (/ni  œilificuvh  ilomunt  nutm 
m  pi  a  ynirnm,  .Malth.  7,  super  qiiain  Cbiislus  suain 
fundawl  Lciksiam.  Aunonà  proinde  collecta,  domo 
supra  petrain  sapienler  conslruel.ï,   danda  est  op 

ut  in  pace  et  amicitiâ  vivamus  cum  In. minibus,  viva- 
mus  ainoris  et  charitalis  vinculo  colligati,  et  nalur.e 
legibus  magis  quàm  principom  :  quod  locustx  faciunt, 
animal  exijjuum,  et  ad  sapientiani  minime  nalum; 
tamea  hoc  habent  natnese  instinetu,  quôd  simol  deagro 
in  agi-uni  egrediaator  per  iniiniias  lui-bas  unanimes, 
ac  si  uiiuni  ducem  sequerentur,  neque  minus  profi- 
ciscendi  tempus,  iordinem,q  statio- 

nes,  aut  castra  movendi  opporUmitatem  servare  vi- 
dcnlur,  quàm  a   ducem   signo   dato   t  ■<[  creotur; 
egregiuaa  profectà  exemphim,  et  plurimam  bominibus 
sapienitain  ostentans,  absque  concordit  et  unaii 
nili.l  posse  lieii,  auUam  eonsisi  m,  nol- 

lam  coalescere  turbam.  Coacordiâ  panée 
Separatœ  et  dispersa;  lo     lœsine  negotio  int  i 
tur;  co-umue  vert  nullis  viribus,  nullo  i 
arte,  interna  passant ,  latissimos  a  ant,  et 

tantà  proveniuni  imita  mnltitadine,  ut  ne 
illas  aggrediaut  expdlere;  idq 
minuiii  socictatc  débet  fieri,  tant  intoreos  qui  d  vi- 
nam  agnoscunt et  seqaantur  sapientiani.  Illorum,  in- 
fluant, maxime  est  locustaram  s  q  li  ex< 
lurmat'nii,  sive  perturmas,  egredi,  ut  vertit  mterpre  . 
vel,  ul  -Ad,  udunatim.  l'tiumque  ail  victoriam  sj 
^i  iielli  speciem  repraïsentat,   quod  adversùm   nos 
omîtes  intenlator,  non  sotùtn  à  ■ 
■ 

but,  Ephes.  6,  i 
t 

Siclliu 

\ox  11  -■■•m  aliqui 

| 

ter  ah 
i 

. 

• 

n 

princip 

q  ■  - 

l 


i 

limur 

.•■'.illii  : 
lui,  ijit 

enim  est  ut  |  : 

hostes  in  praelio,  ;.ii  reniai 

muni  illud, 
in  pakuii  mium, 

piisopertbus  obtiiienduin  r<  juMa  illu>; 

i  •  /  robit 

.  _ 
Vi     .  29,  '.u,  ôl. 

IL  II,    I   I 
IISS1HI 
l.  U.l.l- 

;  iai  :  i.  Lyranus  si  eulu  .  hune 

locum  de  quatuor  bcsli 

Danielc  |k.t  quatuor  fi 

nam  ci  i 

returDani  lein  non  \<  : 

partim  qnaternario  delei  i  i  n  oa- 

cidetur  :   q  '.  nullam  tertam  sap        i 

m  aui  normam  i  .  née  jutio:  liai 

tur,  eril   iolegnBB   unicuique  pro 
pït  à  Domino,  in   '. 
phari,  i  tr>  verà,  boc  in  loto,  tantà  n 
difficultate,  qnantè  minus  naturam  besliarum  I 
atam,  quas  exempli  causa  prop 
"■■"*  enim,  quam  vo< cm  j 

■  rpres,  non  g  Hum  animal 

ireum  Bebracis  Lyranus.  Alien  Ezra, 
vel  flf/iii.'  imi,  vel  apem  pulat  esse  ;  alii  canem  eau 

i   :  prêtant'::  51  ver- 

b  m  ~",")  quod  citi  iiîcat  ;  el  :■ 

- 

- 
• 

bcsîT; 
i;  quartom 

:.Wn  I 

m  K<- 
.    et    divei 
simè    interpretatu 
-  \,  Inti  qunti 
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utile  M'bti;iuin,  mprmci]  babotnr  in  i  fclicitalcm  properan  -n.  In 
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leone  fortitudînem  quis  dubilal  indicatam  ?  quœ  omnia 
luijus  mundi,  seu  prospéra  seu  advcrsa,  facile  con- 
lemnit,  niliil  timens,  ncquc  ab  instituto  cursu  defleclcns 
quidquid  evenerit  :  ut  est  hœc  mortalis  vila  pluribus 
incommodis  obnoxia.  Accinclum  lumbos,  quodcumque 
sit  animal,  continciiliain  significat,  quà  carnales  re- 
stringimus  affceliones,  tantô  magis  idonei  et  babiles  ad 
cœleslem  cursuin  quantù  minus  carnis  illecebris  laxa- 
mus  frœna.  In  ariete  verô  seu  hirco,  qui  dux  gregis 
est ,  et  reliquum  vulgus  videtur  quodammodô  guber- 
nare,  non  absurde  prudentiam  possumus  intelligere, 
quœ  virtus,  cùm  rectè  dispensai  omnia,  et  futurorum 
ralionern  habeat,  spiritualem  cursum  plurimùm  juvat. 
In  regc  denique  quocum  nemo  congredi  potest,  vel  contra 
quem  nemo  potest  insurgere,  justitiam  amplectimur, 
virlutum  omnium  reginam  :  quœ  tantà  œquitatc,  tam 
justà  mensurà  cl  pondère  omnia  librat  ut  nemo,  quan- 
lumvis  alioqui  alienus  à  virtute,  justiliam  possit  accu- 
sare  aulcondemnare  ;  nam  quœ  tribuit  unicuique  quod 
suum  est,  de  omnibus  benèmeretur;  malèverôde  ne- 
mine.  Aliter,  non  slare  cum  eo  ;  sic  enim  inHebrœo  legit 
Ezra  ;  q.  d.:  Talis  seu  rex  seu  regina  est  justitia,  contra 
quam  nemo  potest  stare,  juxta  illud  :  Non  intres  in 
jndiciumeum  servo  tuo,  Domine,  quia  non  justificabitur 
in  conspectu  tuo  omnis  vivons,  Psal.  144. 
Vers.  32,  33. —  Ex  qui  stultus  apparuerit,  post- 

QUAM  ELEVATUS  EST  IN  SUBLIME  :  SI  ENIM  INTELLEX1S- 
SET,  ORI  SUO  IMPOSUISSET  MANUM.  Qui  AUTEM  FOUTITEK 
PREM1T  UBERA  AD  EL1CIENDUM  LAC,  EXPUIMIT  BUTYRUM, 
ET  QUI  VEHEMENTES  EMUNG1T,  ELICIT  SANGl  I.NEM  :  QUI 
PROVOCAT  IRAS,  PRODUC1T   DISCORDIAS.     Et    qui    stllllUS. 

Juxta  Aben  Ezra,  sermonem  dirigit  ad  Elhicl  et  Ucal 
qui  ab  eo  peticrunt  sapienliam,  elpost  magna  myste- 
ria  duo  communis  vit»  prœcepta  vel  inprimis  neces- 
sarla  adjungit  :  quorum  primum  ad  tranquillilatem 
propriœ  conscientiœ  spectat,  alterum  ad  communcm 
cum  bominibus  charitatem  et  concordiam.  Quod  ad 
primum  spectat,  aliter  habetur  in  Hebrœo,  verbis 
duntaxat,  non  sensu,  nempe  :  Si  stultè  egisti,  cùm  ele- 

CAPUT  XXXI. 
|f,  i.  Verba  Lamuelis  régis.  Visio  quà  erudivit  euni 
mater  sua. 

"2.  Quïd,  dilecte  mi?quid,  dilecte  uteri  meiîquid 
diloclc  volonim  nieorum? 

.".  Ne  dederis  mulieribus  substaniiani  luam ,  et  di 
vilias  tuas  ad  delendos  reges. 

4.  Noli  regibus,  ôLamuel,  noli  regibus  darevinum, 
quia  nullum  secretum  est  ubi  rognât  cbrielas  ; 

5.  Et  ne  forte  bibant,  et  obliviscantur  judiciorum  , 
e(  mutent  causam  filiorum  pauperis. 

fi-  Date  siceram  mœrcnlibus,  et  vinum  bis  qui 
amaro  siml  animo. 

T.  Bibant,  cl  obliviscantur  cgesla lis  suœ,  cl  doloris 
sui  non  recordenlur  ampliùs. 

X.  Aperios  tnuin  muto,  et  causis  omnium  filiorum 
qui  perlrauseunl  ; 

9.  4peri  osluum,  décerne  quodjusiiun  est,  etju- 
dica  iaopea  et  paupereau 


vatus  fueris,  et  si  cogitâsli,  manuin  si  os.  Elevatio  ad 
magnos  honores  est  causa  nonnunquàm  magnœ  stul- 
titiœ,  et  ut  homo  stultè  agat  multa.  Consilium  sa- 
pienlis  est,  ut  cohibeat  quisque  cogilationes  malas, 
ne  verbo  vel  opère  erumpant;  boc  enim  significat 
manum  ad  os.  Aben  Ezra  vult  prœteritum  esse  loco 
futuri,  ut  sit  sensus  :  Si  stultè  agas,  cùm  fueris  ad  ho- 
nores evectus,  vel  si  cogilaveris  (  supple  stultè  )  quid- 
quam  facere,  manum  ad  os  (supple  ponas),  quod  cogi- 
tabundi  soient  facere;  et  tecum  cogita,  lecum  inibis 
consilium  quàm  absurdum  sit  quod  moliris  :  atqui 
bœc  res,  ut  diximus  ,  ad  tranquillilatem  propriœ  con- 
scientiœ  plurimùm  facit.  Quod  sequitur,  ad  commu- 
nem cum  bominibus  concordiam  speelat  ;  et  monet 
Sapiens  ne  quis  nimiùm  provocet  iram  aliorum.  Ne- 
que  legendum ,  ut  nos  habemus,  qui  fortiter  premit 
ubera  ad  eliciendum  tac,  exprimit  butyrum.  Nam  prœter 
boc,  quod  in  Hebrœo  nulla  sit  mentio  vberum ,  etiam 
jam  contra  rerum  naturam  est,  ut  butyrum  exeat, 
quantumvis  duré  preniat  quis  ubera.  In  Hebrœo  est  : 
Qui  premit  lac ,  facict  exire  butyrum.  Septuaginta  : 
Mulye  lac,  et  erit  butyrum  ,  sensum  asseculi  féliciter. 
Hebrœi  clausulam  interprelando  subaudiunt  in  ulre, 
ad  hunemodum  :  Qui  duré  concutit  vel  premit  lac  in 
utre,  faciet  exire  butyrum  :  puto  nos  librariorum  vi- 
lio  habere  ubera  loco  utre;  vel  si  quis  omninô  ubera 
legendum  contendat  cum  interprète,  erit  duplicata 
Similitude  ad  hunC  niodum.  Qui  fortiter  premit  (sup- 
ple ubera)  facit  exire  lac;  et  qui  premit  lac  in  utre  vel 
lagenù ,  facit  exire  butyrum.  Duplici  similitudine  ad 
eumdem  scopum  tendit,  ut  ostendat  opus  esse  patien- 
tià,  dandum  locum  irœ  ;  nam  ut  qui  nimiùm  premit 
nares  ut  soldes  cliciat,  sanguinem  aliquando  exprimit; 
sic  si  quis  muliùm  urgeat,  et  veluti  mulgeat  iram 
provocando,  rixas  et  contentiones  eliciel  :  quœ  res, 
si  quœ  alia,  maxime  amaram  reddit  humanam  socie- 
tatcin.  Sensus  proverbii  non  est  diversus  ab  eo  quod 
superiùs  legimus  :  Sermo  durus  suscitât  furorem, 
\  cap.  Vu 

CIIAPITP.E  XXXI. 

1.  Paroles  de  Lamuel,  roi.  Vision  prophétique  par 
laquelle  sa  nière  l'a  instruit. 

2.  Que  vous  dirai  jo,  mon  bien-aiméï  que  vous  di- 
rai-je,  cher  fruit  de  mes  entrailles?  que  vous  dirai-je, 
enfant  chéri  et  souhaité  par  tant  de  vœux  ? 

5.  Ne  donnez  point  votre  bien  aux  femmes;  et  n'em* 
ployez  point  votre  richesse  p6ù"r  perdre  les  rois. 

4.  Ne  donnez  point,  ô  Lamuel,  ne  donnez  point  de 
vin  aux  rois,  parce  qu'il  n'y  a  nul  secret  où  régne  l'i- 
(TOgl    rie  ; 

,r>.  De  peur  qu'ils  B6 boivent,  et  qu'ils  n'oublient  la 
justice,  et  qu'ils  ne  blessent  l'équité  dans  la  cause  des 
enfants  du  pauvre. 

ÛS  donne/,  a  ceux  qui  sont  affliges  une  liqueur 
capable  de  les  enivrer,  et  du  vin  à  ceux  qui  sont  dans 
l'amertume  du  cœur  : 

7.Afinqu'ilsboivent,  et  qu'ils  oui  lient  leurpau 
et  qu'ils  pi  lou- 

teurs. 

8.  Ouvrez  la  bouche  pour  le  muet,  et  pour  sou- 
tenir la  cause  de  tous  les  enfants  qui  ne  font  que 
passer. 

•I.  Ouvrez  votre  bouche  cl  ordonne/,  ce  qui  est  juste; 
el  rendez  justice  au  pauvre  et  aluidi^ent. 


!S07  IN  PROTERBIA 

Ai.iMi.         10.  MulicMviii  fuleiii  quisinveiiiel  '.'    pro- 

nil,  ci  de  ultimis  finibus  prelium  ejus. 

m  m.  --il.  Confiait  in  ea  corviri  toi,  et  spoliii 
non  indigebit. 

.  nu  i .  —  12.  lirililii    (  i    boniUD,   le   non   maluiu, 

tniiiiiliiis  diebut  viue  suas. 

dalbtb. — 13.  Quaesivit  Lanant  le  liflbm,  et  operata 
i    i  i  onsilio  iiianiiuni  siiaruiii. 

he.  —  14.  Facta  est  quasi  navis  instiloris,  de  loogé 
porians  panem  Buum. 

s  av.  —  15.  Et  de  DOCte  surrexit,  deditque  praB- 
dam  domesticis  buis,  et  cibaria  anciUu  suis. 

zain.  —  10.  Consideravit  agrum,  et  émit  eum;  de 
fructu  maauum  Buaruai  plantavitviaeam. 

iiiiLin.  17. — Accinxitfortiludine  lumbos  suos,  et 
roboravit  bracbium  suum. 

teth.  —  18.  Guslavit,  etviditquia  bona  est  ne- 
gotialio  ejus  :  non  cxslinguclur  in  nocle  lucerna  ejus. 

iod.  —  19.  Manuui  suam  inisit  ad  fortia  ,  et  digiti 
ejus  appréhenderont  fusum. 

caph.  —  20.  Manum  suam  aperuit  inopi ,  et  pal- 
mas  suas  extendit  ad  paupercm. 

i.amed.  —  21.  Non  limebit  domui  sua:  à  frigoribus 
nivis;  omnes  enim  domeslici  ejus  vesliti  sunt  dupli- 
cibus. 

ueu.  —  22.  Stragulatam  vestem  l'ecit  sibi  ;  byssns 
cl  purpura  indumentuni  ejus. 

nodn. —  25.  JNobilis  in  porlis  vir  cjus,quando 
sederit  cum  senatoribus  terne. 

sahegh.  —  24.  Sindonem  l'ecit,  et  vendidil,  et  cin- 
gulum  tradidit  Chananaeo. 

mn.  —  25.  Forlitudo  et  décor  indumentuni  ejus,  et 
ridebit  in  die  novissimo. 

pe.  —  26.  Os  suum  aperuit  sapicnlLc,  et  lex  dé- 
mentis in  linguâ  ejus. 

tsade  —  27.  Consideravit  semitas  domùs  suae,  et 
panem  otiosa  non  comedit. 

i  mu.  — 28.  Surrexerunt  lîliiejus,  et  beatissimam 
pnedicaverunt  ;  vir  ejus  et  laudavit  eam. 

besch.  —  29.  Multce  filiae  congregaverunt  divi- 
lias  ;  tu  super  gressa  es  universas. 

sciiin.  —  50.  Fallax  gratia ,  et  vana  est  pulcbri- 
li.do  ;  mulier  limens  Dominum ,  ipsa  laudabilur. 

t av.  —  51 .  Date  ei  de  fructu  manuum  suarum  ,  et 
laudent  eam  in  portis  opéra  ejus. 


et  non  le 
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NMiiu.—  10.  Qui    trouwi.i    mi'    HNMM   forte! 

elle   <->i  plus   pi  qœ  ce  qui  s'apporte   dei 

extrémités  du  monde. 

z  bi  m.  -  11.  Le  cœur  de  sou  mari  met  ta  con- 
fiance en  elle,  et  il  ne  manquera  point  de  dépouilles. 

:  oui  mi  i .    -  12.  Elle  lui  rendra  le  Lien, 
mal,  pendant  tous  les  jours  de  sa  ?ie. 

Tdaxetb.  I"  Elle  a  cherche'  la  laine  et  le  Un  :  el 
elle  les  a  travaillés  avec  des  mains  sagesel  ingénies»     . 

~  m '.--  14.  Elle  est  devenue  comme  !■ 
d'un  marchand  qui  apporte  de  loin  son  pain. 

1  vav.  —  15.  Elle  s<-  lève  lorsqu'il  est  encore  nuit; 
elle  a  partagé  le  butin  a  ses  domestiques,  et  la  nourri- 
ture à  ses  servant 

f  /mn.  —  16*.  Elle  a  considéré  un  champ,  el  elle 
l'a  acheté;  ellea  planté  une  vigne  du  fruit  de  ses  mains, 
n  HiiETii.  —  17.  F.llea  ceint  se-  rein-  de  forte,  el 
elle  a  alferini  son  bras. 

T2tetii. — 18.EUeagOÙté,  elelle  a  vu  que  son  trafic 
est  bon  ;  sa  lampe  ne  s'éteindra  point  pendant  la  nu;i. 

i    IOD.   —  19.    Ellea    porté    Sa  main  à  des  «lu- 
fortes  ;  et  ses  doigts  ont  pris  le  fuseau, 

j  caph.  —  20.  Elle  a  ouvert  sa  main  à  l'indigent; 
elle  a  étendu  ses  bras  vers  les  pauvres. 

b  lamed. —  21.  Elle  ne  craindra  point  pour  -a 
maison  le  froid  ni  la  neige,  parce  que  tous  ses  do- 
mestiqves  ont  un  double  vêlement. 

'2  mem.  —  22.  Elle  s*est  fait  des  meubles  de  tapi- 
séries  ;  elle  se  revêt  de  lin  cl  de  pourpre. 

:  NOUM.  — 23.  Son  mari  sera  illustre  dans  l'assem- 
blée des  juges,  lorsqu'il  sera  assis  avec  les  séna- 
teurs de  la  terre. 

12  SAHECH.  —  24.  Elle  a  fait  un  linceul,  et  elle  l'a 
vendu;  elelle  a  donné  une  ceinture  au*  Chanauoens. 

"  vin. — 23.  Elle  est  revêtue  de  fon  c  el  de  heurté; 
el  elle  sera  dans  la  joie  au  dernier  jour. 

£  pé.  —  2G.  Elle  a  ouvert  la  bouc  lie  à  la  sagesse  ; 
et  la  loi  de  la  clémence  est  sur  sa  langue. 

ï  tsadé.  —  27.  Elle  a  considéré  les  sentiers  de  sa 
maison  :  et  elle  n'a  point  mangé  son  pain  dansl'oish  été. 

p  corn.  —  28.  Ses  enfants  se  sont  levés  .  cl  onl 
publié  qu'elle  était  trés-lieureusc  ;  son  mari  s'est  levé 
de  même  cl  l'a  louée. 

1  uescii.  —  29.  Beaucoup  de  filles  ont  amassé  des 
richesses;  mais  vous  les  avez  toutes  surj 

X0  sciiin.  —  50.  La  grâce  est  trompeuse,  et  la 
beauté  est  vaine;  la  femme  qui  craint  le  Seigneur, 
esl  celle  qui   sera  louée. 

ri  tav.  —  31.  Donnez-lui  du  fruit  de  ses  mains 
que  ses  propres  œuvres  la  louent  dans  l'assemblée 

des  ju 
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Vers.  1,2,  3.  — Verra  Lamuelis  régis;  visio  qua 

I  RI  mur    1  i  M    MATER  SUA.  QlJID,  DILECIE  Ul  ?  QUD    Dl- 

ii  en:  iTiui  un?  quid,  delicte  votoriji  »ii.orim?Ni 
ii  m  ris  Mii.irniRts  substantiam  ri  \m,i  i  VIASTOASAD 
delendos  BECES.  Lamucl  :  hoc  nomine  scipsum  insi- 
gnivit  Salomon,  noslrorum  et  Hcbrxorum  oonsensu 
interprttum.  Cujus  vocis  clymologia  hujusmodi  est 
s2  "*£&,  cujiit  vcl  «ri  esl  Detu;  vcl,  cum  i/uo  est  Detu. 

In  principio  libri  testatus  est  palrem  suum  docuisse 
cum;  mine  quse  didicil  à  maire  narrât,  quse  cùm  non 
i  ro  prxsenli,  sed  etiamin  futurom  sluducrilfilium cru- 
dire,  prophétise  loco  mains  moniia  haliel  ;  cl  hoc  in 


lait;  nempe  non  solùin  patris  siii  disciplinant,  sedma- 
ti-is  quoquelcgem  magnifecisse,  utscriptnmest,Prov. 

1  :  Audi,  (M, disciplinai)*  patris  lui,  el  ne  dimitlas  teqem 
m  tris  rwe.  Qtrirf,  dileete  mi?  el  quid, Mette  uleri  mm? 
et  quid,  dilate  volorum  mcoruin?  Omnino  muliehrem 
expressit  affectant,  et  aniinumin  Rberos  propensoB. 
Vos  Hebraana  fitium  significat,  in  quo  major  affectn 
ostendittir.  Crehra  repetitioad  magnitudinem  amoris 
et  ailcnlionem  spectat  :  Quid.  fili  mi:'  quid,  fili  ut.ri 
^  m  i  ?  quid,  fili  votorum  mw>nim?sum  mater  tua,  in  nte- 

]  ro  le  g<  -  i  CUOI  dolore  el  poi  ii  nlo,  lui  Causa  vola  feci, 
et  pro  saluie  tua. Soient  enim  qui  vebemcntiîis  amant, 


looo  sese  fecisse  ostendit,  quod  lilium  suum  facere  vc~  |  pro  lus  qoes  amant  voia  ad  Deum  lacère,  Aliter  :  tili 
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votorum  meorum,  dixit,  quôd  antequàm  nascerelur,  vo- 
visset  se  hoc  vel  illud  facturam,  si  à  Domino  probum 
et  sapientem  filium  accipcret,  ut  moris  est  matribus  ; 
vel  filius  votorum,  quôd  magno  desiderio  et  maximis 
votis  obtinuissct  à  Davide  Salomoncm  regnaturum 
post  eum.  Sunt  ex  Hebrais  qui  putant  banc  fuisse  ma- 
tris  responsioneni,  quce  rogata  à  filio  post  mortem  pa- 
tris  ut  aliquid  ab  eo  petcrcl,  respondct  :  Quid,  fili  mi? 
et  quid,  fui  uteri  mei  ?  non  quem  educavi ,  ut  filia  Pba- 
raonis  educavit  Moysen,  sed  quempeperi,  quid  petam, 
nisiut  ne  des  mulieribus  fortitudineni  tuam?  Alii  tum 
tandem  putant  matrem  his  yerbis  usam  erga  filium , 
cùm  videret  eum  multas  accipere  uxores,  prasertim 
alienigenas.  Sed  cùm  banc  admonitionemet  correptio- 
ncm  matris  tanquàm  prophetiam  proponat  nobis,  me- 
liùs  intelligimus  etiamnùm  puerum  his  verbis  fuisse 
instructum  Salomonem  à  matre,  tanquàm  divinantem 
qualis  futurus  esset,quod  ad  amorem  mulierum  spe- 
ctat.  Quid,  fili  mi  ?  et  quid,  fili  uteri  mei  ?  supplendum 
est  aliquid  :  Quid,  fili  mi,  cogitas?  vel,  quem  animum 
babes  in  me,  quoc  te  portavi  in  utero,  quœ  pro  te  vo- 
la feci  ?  Alii  sic  :  Quid,  fili  mi?  quid,  fili  uteri  mei?  sup- 
ple  facis,  qui  multiplicas  tibi  uxores,  et  tantoperè  de- 
dilus  esamoribus  mulierum?  Alii  sic  :  Quid,  fili  mi, 
supple  petam abs le?  quid,inquam,  petam,  quia  gestavi 
te  in  utero  meo,  quôd  te  nutriverim  et  educaverim? 
Milii  inagis  arridet,  ut  ad  ea  quae  sequuntur  referantur 
ha;  interrogaliones  ;  ut  sit  sensus  :  Quid,  fili 
mi,  et  quid,  fili  uteri  mei,  potissimùm  te  admoneam  , 
pro  maximo  quo  te  prosequor  amore,  quid  à  te  petam, 
vel  quid  exigam  à  te  ut  facias?  Ad  atlenlioncm  spe- 
ctant,  ut  diximus.  Sequilur  :  Ne  des  mulieribus  fortitu- 
dineni tuam,  sive  substantiam  tuam.  Quicumque  autem 
dat  illarum  amore  victus,  in  Deum  et  corpus  suum 
peccat,  dicente  Paulo  :  Qui  fornicalur,  in  corpus  suum 
peccat,  1  Cor.  6.  Quod  sequitur  :  Et  divilias  tuas  ad  dé- 
tendes reges,  Hebr.  :  Et  vias  tuas  ad  delendos  reges  ; 
quod  noslri  inlclligunt,  quasi  suaderet  maler  ne  reges 
saltem  injuste  subjugare  conaretur,  nequecâ  in  re  opes 
insumeret  ;  longe  aliter  Hebrsci,  et,  meà  quidem  senten- 
tià,  mcliùs  ;  nam  bellum  adversùs  infidèles  non  solùni 
non  erat  illicitum  illi  populo,  sedetiam  laudabilc,  delcrc 
videlicet  idololatriam,  et  cretera  abolere  nefanda  cri- 
mina,  ob  quoe  Chananœi  et  alise  génies  fueruntdcleta;. 
Sed  diversus  contextus  diversam  intcrprctationeni  ne- 
cessariô  habet,  Sic  Aben  Ezra  :  Et  vias  tuas,  supple, 
ne  dedans  ad  delendas  vias  regum,  q.  d.  :  Noli  induerc 
mores  cl  consuctudincs  regibus  indignas.  Indignum 
est,  cùm  omui  homini,  amoribus  mulierum  et  vinoin- 
dulgere,  tum  maxime  regibus,  qui  vit  lulum  excinplo, 
non  tanlùm  armis  et  potenlià  populis  dcbcnl  imperare. 
Vi;e  regum  et  mores  regibus  digni  sunt,  vacaresapien- 
lia;  et  sanis  consiliis  capiendis,  non  luxtii  aut  iibidini, 
et  brulorum  viliis.  Ne  dederis  mulieribus  mbttantiam 
vel  in  es  tuât  ;  ulroque  modo  verti  polcsl:  boc  est,  sa- 
pienliam  quam  à  Dco  tanquàm  thesauroi  reconditain  ha- 
bcs;  huic  sapienti.r,  nibil  magia  adversaturquàmamor 
OMdierum  et  ebrielaa  quam  in  vino  intelligimus.  Quid, 
fili  mi?  et  quid,  fili  uteri  mei?  Rhclorum  more  sermo- 
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nis  exordio  benevolentiam  captare,  aut  inire  gratiam 
molitur  apud  filium,  primo,  quôd  filius  sit;  secundo, 
quôd  non  sine  dolore  et  matris  periculo  in  lucem  edi- 
tus,  undc  et  naturse  et  divinis  legibus  matri  obtempe- 
rare  débet  ;  terliô,  quôd  tam  charè  semper  à  matre  di- 
leclus,  ut  pro  quo  subindevotis  sescastrinxeril,  logem 
malris  recusare  non  débet. 

Vers.  4,  5.  —  Noli  regibus,  ô  Lamuel,  noli  recibus 
dare  vinum  :  quia  nullum  secretum  ubi  regnat  f.brie 
TAS.  Ne  forte  bibant  et  obliviscantur  judiciorum,  et 

MUTENT  CAUSAM  FILIORUM  PAUPERIS.  Quàlll  IlOn    COnve- 

niat  regibus  ebrietas,  neque  his  quorum  est  populum 
gubernare,  prœsens  locus  ostendit,  in  quo  frequentis- 
simus  est  ille  bebraismus,  qui  ad  integrumsensum  ali- 
quid supplendum  relinquit.Nam  in  Hebroeo  sic  habet  : 
Non  regibus,  Lamuel,  non  regibus  bibere  vimtm,  neque 
principibus  siceram.  Interpres  noster  supplevit  ex  prœ- 
cedente  versiculo  verbum  des,  et  sensus  est  coarclior  : 
quasi  mater  illius  alios  reges  doceret,  aut  filium  suum 
aliorum  regum  ac  principum  moderatorem  constitue- 
rez quasi  pencs  eum  esset.  Lyramrs  per  reges  ipsum 
Salomonem  intelligit,  unà  eum  judicibus  à  Salomone 
constitulis  ;  q.  d.  :  Neque  tibi  ipsi  vinum  multum  de- 
deris, neque  judicibus  luis,  aut  principibus.  Nam  ut 
parco  convivio  et  frugali  reges  susciperet,  si  quos  hos- 
piles  haberet,non  ausus  estLyranus  dicerevel  pularc 
quôd  aliquid  laie  praeciperet  mater  illius.  Et  proinde 
rectiùs  eum  Hebrœis  supplemus  ex  prsecedente  versi- 
culo non  verbum  dare,  sed  nomen  n'a; et  erit  sensus: 
Non  regibus  Lamuel,  non  regibus  mos  est,  vel  virtus  (aut 
décorum)  vinum  bibere,  neque  principibus  décorum  est 
bibere  siceram;  vel,  supple  investigare ,  ubi  est  sicera, 
ul  alii  legunt  :  sensus  eôdem  redit.  Aliter,  ô  Lamuel, 
hoc  est,  ô  lu  qui  verum  colis  Deum,  aliis  regibus  non 
eris  similis;  vel,  vine  tune  non  erunt  similes  moribus 
aliorum  regum,  quibus  non  est  Deus,  et  proinde  volu- 
plalibus  indulgent,  et  vinum  seclantur,  et  invesligant 
ubi  est  sicera  :  bœc  egregia  est  exposilio.  Quôd  si  de 
nostri  interpretis  versionc  nihil  volumus  inunutari,  li- 
ect  eam  ad  hune  modum  defendere,  supplcndo  ex  su- 
perioribus  ad  hune  modum  :  Ne  dederis  vias  tuas  ad 
detendum  vias  regum  bibendo  vinum.  Nam  ut  alienum 
est  à  viis  et  virlutibus  regum  capi  amore  mulierum, 
ita  quoque  est  alienum  et  indecens  viis  et  moribus  re- 
gum calicibus  epolandis  sludere,  cl  principibus  indc- 
corum  est  inquirere  ubi  invenilur  sicera  :  quai  in  Scri- 
pluris  ebrietatis  polio  habetur.  Sequitur  ratio  quare 
non  conveniat  regibus  bibere  vinum,  eum  mulalioue 
numeri  :  Ne  forte  bibat  rex,  vel  princeps,  nt'mtùin  vini, 
et  obliviscalur  stutuli  cl  mulet  judicium  omnium  fili  or  uni 
pauperis.  Sic  Hébrsei.  Sensus  idem  csl,  reges  videlicet 
debere  vacare  prudentiae  et  sapientix,  utpossini  popu- 
lum modorari  œquis  stalutis  et  legibus,  et  cuinscqui- 
tate  possint  judicia  exercere  ne  pauperes  opprinwin- 
tnr  in  judicio,  \el  liumiles,  qui  vexali  et  injuriam 
li.is^i  ad  principis  judicium  veluti  ad  sacram  anrho- 
ram  confugiunt.  Quèd  si  princeps  à  vino  vel  mulieribus 
detenlus  ((piorum  utrumque  oblivionem  sequi  etiniqui 
vtlienienter  inducit) judiciis  non  possit  prreessc,  qus& 


1311  !\  M;(ivn:i:!\ 

tandem  spes<  toppi     is  et afQieiis pauperibut? 
gibus  igilur  et  priiicipibus  res  est  indigna  ebrietM, 
qua:  raiioni  inaximë  adversatur  et  sapienliie,  sine  <jni- 
Lii^  a  qua  judii  ia  exen  en  non  ;  oasunl.  Quod  nos  !'•- 
gimus  :  Kulk  um  ubi  régnât  ebrUtai,  apudft 

bneos  non  iia.;cim  ;  sed  loco  illiiis:  Et  prinâpibtu  non 

convenil  s,  car,  ut  Kec.anla  l  l.iiisiila  rOSpondeat  priori, 

ju.ua  coiiMiriniiiiiciii  sermonù  hujus  Sapienlia  et  l>a- 
vidis  in  Psalraos  ;  lamen  in  defensionem  interpréta 
observamus  etiam  alibi  hanc  vocem  DWn,  nempe 

Isaia'  40,  sccrciorum  souhitoresM-iù  a  I).  Ilicronvino, 
alilii  legum  conditores,  nenape  l'rov.  5  :  l'er  me  raies 
tegnanl,  ei  legum  conditores  juata  décernant.  Alioqui 
vcrlitur  à  Ilicronvino,  et  etiam  Septuagiota,  principes 
frequenlissimè,  et  hoc  inlocoquadratoptimè.  N'a  m  non 
ideirco  vult  reges  el  principes  esse  abstemios  et 
sobrios  ut  sécréta  observent;  aliénas  enim  potioa  est 
sécréta  servare  quàin  regum  ;  sed  ut  Sapienlia:  vacent, 
et  discant  causas  cognoscere,  lites  dirimere ,  pau- 
perihus  patrocinari  :  lue  Bunt  priucipum  officia. 
Vins.  G,  7.  —  Date  sicikam  koebemtibus,  et  vinum 

BIS  OL1  AMAUO  SINT  AN1M0  :  BlIJANT,  ET  OM.IV  ls(.  VNH  [t 
ECtsTATlssll  ,1.1  DOUmiSSVlNONRECOBDBNTDRAitFLIDS, 

Non  probibet  polionem  vini  et  Bicerae  quod  créatures 
Dci  condemnat,  nara  crealura  Dci  bona  est;  sed  quod 
hujusmodi  potus  sil  magis  necessarius  aliis,  nempe 
liis  qui  in  afflictione  sunt  et  mœstilià.  Hebr.  :  Date  si- 
ceram  pereunti.  Quod  intelligi  polest,  vclde  dainnatis 
ad  mortem,  quod  mihi  non  pi  icet  :  nain  quorsiun  est 
eos  oblivisci  doloris  vcl  amaritudinis  Buaeî  praesertim 
cùni  onincs  actiones  nostras  sobrias  esse  deect,  el  oin- 
neni  vilain  sobrietate  ornatam,  tum  maxime  eam  par- 
tent enne  est  maximi  momcnli,  aempe  postremam, 
quse  si  rite  peragalur,  prioris  vitae  macula:  deleatur  : 
quare  meliùs  intelligitur  :  Date  siceram  mœrentibut, 
vel,  ut  est  in  Hebraeo,  pereuntiàus,  hoc  est,  quibus  bona 
perierunt,  qui  ad  egestatem  sunt  redacti,  ut  respon- 
deat  cluusulx  sequenlis  versictfii,  nempe  obti- 

viscantur  pauperlalis  suœ.  Sunt  qui  tnlelliganl  :  . 
êiccram  péri  u  ..'/,  hoc  est,  bis  qui  lugent  nu. ricin  suo- 
rum  ;  et  sic  quod  in  nos:  ris  csi  codicibus,  videlicet 
mœientibus,  supplelur,  omis  a  voce  quac  ap  id  I 
brseos  est,  nempe  pereunti.  Prior  exposilio  est  ine- 
lior.  i.t  vinum  hisquiamaro  suntanimo.  Cui respoudel: 
Kl  doloris  sut  non  record  .   Meliùs,  non  re- 

cordenlur  adhuc,  lioc  est,  perpétua;  q.  d.  :  Aliipiando 
dolo  issive  laboris  obliviscanlur, ne  nimiatristitiaab- 
sorbeantur.  Hujus  loti  sensus  sublimior  obvius  esl  el 
jucundus,  nempe,  mœrcntihus  prioris  vite  maculas  el 
peccala  sua  lugenlibus  dandum  es  e  vinum,  quod  Do- 
minus  in  nupllis  fecil  ex  a  |uà,  consolalionem  ^  ideli- 
ccl  Scriplurarum,  et  poculum  sanguiuis  (.luisii,  in 
quoinebriati,  |  ciilitionis  cl  condemnalionis,  quam  ici 
Ifosaica  minalnr,  ampliùs i  recordcnlur,  neque  tri- 

siitià  absorbeaittur  aui  desperatione. 

Vl.RS.   S,   9.  —Al'1. 111  OS  II  I  M  NI  10,   I.T    CADS18    osi- 
HIUUI  IL10UDMQU1W.BTRANSEUNT.  An  B  os  ri  :  | 

ht  i.c  m  lusi  u-ii  ksi  ,  i  r  ji  aicA  ivui.u  i  i  pai  pi  ri  n. 
fitt*tq,uàai doçuitfiliu  laltoùacre. 


un 

in.iK  «lorct  quibus  ibos  notissimùm   conve- 

inai,  nempe  defensiani   panpertun  ,  ci  judiciis  inter 
morlalesen  rendis.  Naa  que  ioterjacti  loot  oV 
dando   ma  rentibus,  vd  ia  .i.,  i.,  wm,  ul  td 

i  -1.011111  ;  net,  :.<]   BMnritordiim  et 
eleemosynam  ia  paaaeres  et  aiB  :  ni,  gaibM 

'•'  '  l  Uiopi  Uni  i  liain  ilcliciliora  quaii(lo(|ue,  utvinum 

.  .mi.  Quoil  ad  présentera  locum  spécial  :0s 
aperire  muto,  est  pro  mulo  loqui,  non  soluui  pro  co  qui 

kwjoi  non  polest,  sed  proeoqui  rel  non  m>\  il  lo- 
qui, vol  non  pcriiiillilur;  \<l  (banque  pro  co  qui  absous 
ia  judicio  perielilatur.   i.t  eau  si  s  omnium  filiorum  qui 
pertrunseunt.  Hebr.  r"Xi,  <  ujus  ciun  mullip!< 
Ucatk>,  \ariis  ino.lis  verli  |)olcsl  locus.    Aben-I 
j  du  iuin  omnium  filiorum  morlis  refait,  et  eril  tt  MM 

s  tuum  muto,  hoc  i  -t,  ei  qui  non  pohq  | 
ipso  loqui,  et  pra  i  ipui  abi  agiter  judicium  inorli>,  ne 
videlicet  quis  injuste  ihci  ir.ol.ttur  :  alioqui  vo\  lb-- 
l,i;ca  mulare  sigaifeat,  et  filii  muuaionis,  bec  est,  lm- 
jus  mundi  filii  ;  q.  d.  :  In  omnium  inortalium  caMÎS 
api  ri  os  tuum,  omnibus  divilibus  et  pauparibM,  mu- 
tis  et  loijiiaciijiis,  vel  sapienlibus  et  insipicnliluis  ju- 

i  min  -Iranda,  oiimium  causa:  suntaudicnd;c  : 
quod  liiinam  ad  exemplum  Salomonis,  quem  li 
caasaB)   duaraai    mulicrcularum    dircinissc   imiximâ 
prudcnlia,  noslri  Icmporis  i  ri  \elinl,  suoore 

videlicet,  non  aliéna,  suo  mimere  fungi,  juxia  id  quod 
SCi|iiitur  :  Aperi  M  tuuni,  etjudicw,  vel,  décerne  jusli- 
tinm.  Sequilur  in  llcltra.'o  :  i.t  judicium  puuperis  et 
inopis;  q.  d.  :  Praecipuè  jadifa  MMMa  pauperis  el 
inopis.  II i  enim  palrocinio  principes  maxime  egent, 
bi  sunt  muti,  qui  pro  se  loqui  neque  pMMM  MMM 
audcnl  :  divites  potentes  palronos  facile  inveniuul,  et 
pauperas  oppriouial  in  judicio  :  Tu,  Lainucl,  cum  quo 

-i    in  Unis  Dci    vices  exerce  ;  de  quo   loquitur 

Prophela  :  Tibi   derclictu»  est  puuper,  orpltano  tu  cris 

d  i  (  r.  Sed  de  bis  superiùa  lut  i  ùs  dissci  iiimus.  Hac- 

: ■.imielis  verba,  quibus  malris  su.c  disciplinam 
:  l  r  pbetiam  iiobia  explicat,   pteoara  sapici  . 
Balaberrùnae  doctrinae,  undo  ob  Bingularem  sapii-nii.un 
ei  raras  virlutes,  suac  malris  mulieris  sapientis 
est,  Ecclesix,  in  qua  reperilur  omnis  sajieiuii  lune 
\ii.c  necessaria,  Laudes  caoere  el  rail 
brare  voliiil,  ordine  alakabetico,  ulmoria  c^i  linguae, 
in  variis  Scriplurarum    buis;  pnesertim  in  T- 
aliquot  et  Jeremia  Lamenlatimlbaa. 
\  bbs.  lo,  1 1.  "       :  »  g/  ■  urram  t  \ 

,  ET  i  ;   l  I  I  LMTS  FIWIBI  SPRETICI  IJt  (.  COMI  iPIT  1\ 
!  V  (OR  \  UU  Si  I,  i.T  SI'Ol  IIS  NON  1.MI1GEB1T.  JUZtS  prO]ilii'(.l 

lemhagu£,raritatcmsignificanl  bujusmodi  quaestii  n- 
c  lise  :  Domine, q\  is  habiu  bilin  talxrnacvlo  tes,  autejuis 

et  in  monte  ?  Psal.  15:  Qsw  thm- 

(,'(ii»i  est  cor  mutin:'  l'rov.  iO.  Si  liomopcccavcrit  in 
Deum, quis orabil  proec     i  R<  .   3.  LaadM  igimr  di 

egregise  (t  laudatbsimx   fcmin.c,  rMM 
liujusmodiin  principioi  ifical.  Abee-lùn 

7TI  mPM,  i»'(/i'  r,  m  0/  um,  hoc  est,  mul 
qua  aequiril  opes,  et  «uâ  indastrià  BUgei  m 
barcat;  et  carii  luuusmedi  MtM  piuriiMi  ;  ».d  ulias 
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quoque  virlutes  si  addideris,   invenlu  diflicilem  cum 
Salomone  dixcris.  7T\  JX&'N  m   '  vcfti  po- 

test,  sed  [oriiludo  per  antonomasiam  in 
gitur.  Reclè  verlit  interpres  noster  mulierem  [on 
sivc  fortitudinis  :  suntenim  ferè  timidac  ri  parùm  ani- 
mosae  ad  res  gerendas.  Validam  vcrô  et  fortiludine 
prœditam,  ut  erat  mater  Salomonïs,  lemerè  non  in- 
venias  mulierem.  Proculctdc  ultimis  finibus  prelium 
g/us.  Praeter  hoc  quôd  non  est  fideliter  reddita  He- 
braea  verilas,  eliam  sensus  relinquitur  obscurus,  Ilebr.: 
Procul  prœ  unionibus  pretium  ejus  :  ni  duplex  sit  sen- 
sus, vcl  qùôd  charior  sit  et  pluris  seslimanda  quàm 
margariton  quàmlibcl  magni  pretli  ;  et  sic  Septuaginta, 
xi/»twT£p«  Si  e'ïti  )  (Ou-'  no)  jxelûj,  velquôd  longiùs  peteu- 
da  sit ,  et  longiùs  cundum  ad  comparandam  talem 
mulierem  quàm  ad  comparandos  unioncs.  Prior  sensus 
est  inclior,  et  possit  facile  congruere  expositioni  Ni- 
colai  de  Lyrâ,  qui  per  mulierem  (ortem,  sacram  intel- 
ligit  Scripiuram,  sivc  doctrinam  evangelicâm,  quam 
margaritae  comparai  Evangelium  :  Inventa  unâ  pre- 
tiosà  mqrgaritâ,  dédit  omnia  sua,  et  comparavil  i 
Mallli.  25.  Confiai!  in  eu  cor  viri  sui.  Cùin  omnia  réel 
dispense!  et  forliler  se  gerat  adversùs  vitia,  mérita 
potest  maritus  illius  mulieris  ei  fidere  ex  animo  sine 
ullà  suspicione.  Etspoliisnonindigebit;  hoc  est  :  Re- 
lus in  familià  necessariis,  quas  mulier  fortis  compa- 
rabil,  non  minore  îndustrià  nec  minore  virtute  quàm 
si  victis hoslibus  asportàsset  spolia;  sive  spolia  dixil, 
propter  copiam  et  affluentiam  rerum  quas  acquirit 
suà  sapientiâ;  nam  caplis  urbibus,  magna  et  varia  re- 
rum supellex  vicloribus  cedit,  quœ  spolia  dicuntur  : 
cujusmodi  rerum  copia  non  carebit  htijus  mulieris 
marilus,  ctiamsi  ad  bellum  non  ampliùs  eal 
Cbrisli  cl  fidelium  congregatio  magnam  statim  oslcndil 
fortitudinem,  sanguinem  pro  sponso  Chrislo  copiosè 
effundens,  qui  in  cœlum  ad  Palrcm  reversus  quolidiè 
spolia  reportai  ex  hosle  devicto,  quem  magis  quotidic 
spoliandiim  sponsa:  sux  commisit. 

Viens.  lv2,  \ô.  —  Reddit  i  iiomm  et  non  malum  OM- 
NIBUS D1EBUS  M  !\ï  SI  \E.  Q[  I.ESIVIT  LANAM  I  !  I.lNl'M,  ET 
OPEItATA  EST  CONS1L10  MANUl'M  S!  MU  M.  Relribnit  lliaiilO 

suo  bonum,  hoc  est,  non  decîpiet,  neque  fruslrabitur  fi- 
duciam  marili,  qui  i  x  animo  fidit  iiii  :  tanlô  sludîi 
curabil  rem  domesticam  quanlô  inagis  fidit  illi  m 
(us.  Aliter,  reddit  i/.'t  bonum  :  cliamsi  marilus  aliquan- 
do  sic:  mseal  vel  eliam  minas  gralum  se 

e,  tamen  mulier  fortis  et  honestissima  ma- 
trona  non  reddet  malum  pro  malo  ;  sed  summà  mo- 
destià  fcrcl  et  aequo  animo  quidquid  dixerit  marilus, 
omnibus  modis  quod  gralum  fuerit  illi  ci  bonum 
dens  rependere.  Kcclcsia  Christi  s  mper  in  gratiarum 
aetione  versatur,  sive  bona  cl  pro  pera,  sive  mala  et 
adversa  de  manu  Sponsi  accipiat.  Omnibus  diebus  vitœ 
tua: ,  ad  mulierem  referlur  ;  namhaec  ambiguitas  in 
Il  'brnRO  sermone  non  est.  Suni  \  II  brais  qui  sir  in- 
telliganl  :  reddet  bonum  mari  »,  eliam  posl  morlem  si 
supcrvixcril  :  nihil  commiltcl  in  !  gnum  illiu  -  honore, 
vel  filiis  illius  reddel  bonum.  Qui 

arlibus  el  1  ibi  rc  mu  oliis, 
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j  non  turpi  lueio  aut  usina,  sed  manuum  laboribus  opes 
ilret  necessarias  bis  qui  familiam  alunt,  quilibe- 
ros  cdiicare  el  collocare  dclent.  El  operata  est  con- 
manuum  suarum,  Ilebr.  :  Operata  es!  voluntate,vcl 
b  ,  lacito,  manuum  suarum  ;  vel  ju.xta  voluntatem  ma- 
nibus  snis.  Stiuiium  ai.dens  et  infaligabiles  manus  os- 
lendit,  sive  virtulum  lelam  texendo,  sive  Scriptura- 
rum  exposilione  veluli  fila  prolrahendo.  Quod  ad 
Hebraismum  spécial,  vcl  subaudilur  prsepositio  DV 
cum,  anlcvoccm  rf>S3,  quajponituranteysn,  voluntas, 
ut  sit  sensus  :  Operata  est  cum  volunlatc,  cum  mani- 
bus;  vel  operata  est  voluntale  manuum,  hoc  est,  manus 
operatae  sont  secundùm  voluntatem  :  non  erant minus 
promptap  manus  quàm  voluntas.  Doctrina  datur  mu- 
lieribus  ut  abbâe  muliere  forti  ctsludiosà  discantrem 
domeslicam  gubernare,  viiis  obedire,  laboribus  se- 
dulô  incumbere. 
Vers,  li,  1"».  — Facta  est  quasi  navis  institoris 

DE    LONGÉ   PORTANS  PANEM    SUEM.    De  NOCTE    SURREXIT, 
DEDITCjUE  PR.EDAM  DOMESTICIS  SUIS,    ET  CIBARIA   ANCIL- 

lis  suis.  Maximas  opes  per  marc  transportant  merca- 

lores ,  prœserlim  qui  longinquas  petere  regioncs  au- 

dent  :  facile  dilescunl ,   qui  aliquoties  ab  extremis 

regionibus  navein  onustam  mercibus  redeuntem  reci- 

[liimt.  Talis  est  lucc  mulier,  similis  navi  mercatorum, 

delonginquo  portât  panem;  sive,  ut  est  in  Hc- 

brooo ,  sicut  naves  mercatoris  ,  de  longinquo  faciet  venire 

!>.  nem  suum  :  ut  adducere  panem  ad  mulierem  referalur, 

non  ad  naves,  qusc  numéro  mulliludinis  efferunlur,  ut 

major  sit  hujus  mulieris  laus ,  quai  cùm  domi  maneat, 

itur  lanam  cl  linum,  tamen  ad  instar  classis  opes 

'  adducet  suà  industrie  el  sapicnlià  in  aedes  mariti;  non 

dico  epes  peregrinas,  quae  ad  luxum  inserviant  et  de- 

licias,  sed  panem,  in  quo  inlelligunlur  omnia  ad  vi- 

eiuin  necessaria,  ne  quis  pulcl  parùm  ulilitatis  esse  in 

lanâ  et  lino ,  ne  quis  putet  solos  ditescere  merca- 

lores ,   quamvis  locus   peculiariter  speclet  ad  lau- 

dem    negotialionis  doroesticae,  et   arlium   mecha- 

nicarura  ,  quibus  honeslus  et  sufficiens  comparalur 

viclUS  ,  ut  non  sil  opus  ,  quod  reprebendit  Horatius  : 

Impiger  extremos  curril  mercalor  (.d  Indos, 

Per  ■  liens,  \  er  saxa  ,  per  ignés. 

lolorum  in  omnem  terrain  exivit  sonus,  et  in  fi* 

eorum  :  quibus  ad  EccLesiam  Çbristi, 

.  per  fluclus  luijus  mundi  adveelac 

rum  merces.  De  nocle 

surrexit  :  vel  poliùs,  s  'et,  somno  minime 

indulgcns  mulier  fortis  :  mollitiem  et  olium  facile 

superat,  et  de  nocte  ad  la  Dédit  prœdam 

domesticis  sui:;.  Ilebr.  :  d<  '  ~ r.  prœdam:  mc- 

taphoricè  loquitur  :  est  ci  ini  vos  lb  bra3a  proprié  fe- 

rarum ,  sive  avium  qurn  r  significet  fru- 

galilalcm  liuju  i  i  on  delicias  neque  da- 

ium  ;  non  vult 

indulgi  le,  cliamsi 

sil  ii  nmium  rerum  c  »p  i    Hù<  sp<  clat  quod 

s.  1.  c  potandum  dédit 

ugulis  Ecclcsiac  domesti- 

aj  i  im  ir    alimenta    :    peifectoruni 
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esl  boIMus  cibus.  In  Hebneo  :  Et  quod  ttatutm 

vel .  quod  congruU  anàllit  suis ,  rébus  omnibus  du 
dioci  tatem  lenens,   nt  domesticis  suis  aequc  m 
Barù  desint,  neque  sainriias  pania  vitiomin  fomenta 
subministret. 

VEBS.  1<>,  17. —  Consiiu  iumt  ACl.l  M ,  il'  EMIT 
EUH  ;  DE  PBOCTD  Mavih  6DAB0M  PL4MTAV1T  m.m.\m. 
ACCIRXIT    POBTIT0DHBB    LOÙB08     BT70B ,    l'i    R0B0RAVI1 

BBicHioM  sude.  Re  domesticâ  benè  coDstitutà ,  ad  ea 
quae  foras  sunl  respicere  soient  patres  familia?.  Idem 
facit  mulier  fortis;  aimons  raiioncm  babens,  volait  ei 
agris  propriis  niessem  colligere  :  el  •uni  inter  agrum 
et  agrum  maxfana  sii  diffcrentia,  quod  ad  fertililateni 
spectat,  mulier  consideravit ,  et  sapienter  contem- 
plala  est  solum ,  piïùs  quam  acciperet  atque  compa- 
raret.  Nain  s'imite  est  regnum  cœlorum  thesauro  abscon- 
ditu  in  aijro,  quod  ad  allegoriam  spectat.   De  fruclu 
mamtum  suarum  plantant  vineam.  Oslcndit  quà  ralione 
et  in  quein  usum  accepit  agrum ,  nempe  justo  prclio 
accepit,  quod  suis  laboribus   acquisivit ,  ut  in  co  vi- 
neam plantarct,quamvis  ad  ud unique  referri  possit 
quod  dixit  :  De  fructu  manuum  suarum  plantavit  vineam, 
ad  hune  modum    :    Accepit  agrum   fructu    manuum 
suarum,  vel,  plantavit  vineam  fructu   manuum    sua- 
rum, hoc  esl,    operarios  conduxit   fruclu  manuum 
suarum  :  quasi   ad  mulierem  non  pertineat  planlare 
vineam,  sed  his  quœ  lucrata  est  suis  manibus  conduxil 
operarios;  et  hanc  exposilionem  sequitur  Aben Ezra. 
Mihi  magis  placel  prior  exposilio ,  propter  ea  qua:  sc~ 
quunlur  :  Accin.rit  fcriiludine  lumbos  suos,  et  roboravit 
braclda  sua  ;  q.  d.  :  Induit  omninù  virilem  animum  et 
i'ortitudinem,  quaî  in  renibus  et  brachiis  maxime  ap- 
paret,  ut  sit  sensus  :  Sic  se  comparavil ,  ut  non  solùni 
domesticis,  sed  etiam  rusticis  operibus  esset  idonea  , 
et  marilum  jain  in  u troque  redderet  securum,  ut  possit 
unique  ex  animo  fidere  tam  egregiae  matrons.   Po- 
lest  hic  versiculus  referri  ad  laudem  continentiœ, 
quœ  in  cingulo  renum  inlelligitur,   et  operis  assi- 
duitate.  Qusjuxta  allegoriam  quàm  aptissimé  qua- 
drant Ecclesiae,  facile  est  videre,  sive   etiam  tropicôs 
unicuique  anim;c  (ideli  :  qujeinterprclaliocùm  àBedà 
copiosissimè  BÎttractata,  succincte  à  nobis  indicatur. 
Vers.  18,  19.—  Gustavit  et  vidit  quoniam  boha 

EST  NECOTIATIO  EJUS;  NON  EXTINGUETLR  IN  NOCTE  II - 
(ERNA  EJUS.    MANUH    SOAH    MISIT    AD    FORTIA  ,  ETDir.lll 

EJDS  APPBEHBNDEBDNT  FDSDH.  Hehrsi  \)CV  gustare,  con- 

suttare  intelligunt ,  quamvis  ad  experientiam  videatur 
referri ,  et  ad  perseveranliam  speelet ,  et  sensus  est  : 
Placuit  sibi  in  suis  negoliis ,  et  sensit  laborem  suiim 
esse  frugiferum,  et  proinde  die  nocleque  frugiferis 
negotiis  ineumbit ,  et  ne  nocte  quidem  exunguil  lu- 
cernam ,  ne  mora  lieret  aliqua  antelucanis  operibus 
lanae  el  Uni,  quibus  mulier  hsc  ad  omnem  occasionem 
vacat;  el.hoc  esl  quod  sequitur:  Manum  suam  mtttl, 
non  ad  fortin,  ut  nos  babeinus ,  sed  veriibulum ,  quod 
etiam  Lyranus  observai.  Alii  verlunt  colnm  ;  el  haie 
benè  respondet  quod  sequitur  :  Digiti  ejut  appréhen- 
deront fumtm.  Hebr.  :  Manut,  sivQpalmœ,  apprehen- 
derunt  fusum.  Cœlcrùin  qui  priorcm  voceni  veriihulum 
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cxtulerunt,  lecundim  atan  verlant.  Seasai  eodem 
tendit,  m  oslcndal  ridelicel  ban  mulii  remob 
cana  opéra  non  relinquere  iieradmo- 

speciant,  nempe  colora  traetare  et  i  isum  I 
booa  .i  légitima  Bit  negolialio  H1a ,  quam  commis» 
suis  bomo  in  longinquam  regiooem  profcctos,  el  di- 
censsuis:  NegoHamini  donec  teniam,  Dovil  h»  fortis 
millier,  el  proiode  nunquàm  cessai  augere  m'uuun 
bi  datam  :  neque  eoim  nocte  aal  iofideliiaie  lad 
Hun,  aul  hxrclicorum  erroribus  locerna  bajoa  mulic- 
ris,  hoc  est,  Odes  Ecdesis,  extinguitur,  qaMBvii  ob- 
scarari  videatur. 

\        i.  20,  21. .M\MM  SCAN    VII  la  II    1M.II,  TTI  w- 

MAS  SDAS  EXTENDIT    Ut  PAUPEBEM.   .Non    ihiirit   DOMt  i 

\  raicoBjuos  nivisiowes  i  mm  domebtici  i 
non  sost  doplii  0     enmr  hmmmaimmm, 

inquit  Paulus  ,  (ialat.  G ,  maxime  auti  m  ad  dt 
fidei  :  id  quod  inter  laudes  bajoa  fouis  mulieris  poni- 
lur,  qua'  non  solum  suis  ,  sed  egenlibos  labom 
hâc  gemioatione,  manum  porrigit  et  manum  miuii ,  vel 
more  suo  geminavit  seasum  verbis  diversis,  vel  ina- 
gnam  voliiii  ostendere  liberalilalem ,  et  créons  elee- 
mosynas  dùm  manum  extendit  ioopi,et  plarea  m. 
juxla  Bebraeum,  millit  ad  egenos  :  q.  d.  :  Non  solum 
i|»sa  porrigitmanum  pauperibus,  sed  etiam  persatMM 
suorum  mittitet  dislribuilegenis  :quosipsa  Bon  pi 
adiré,  suorum  ministerio  juvat  et  pascit.  Non  limdni 
donna  suce.  Vel  spécial  eô  quod  diximus,  nempe  ma- 
xime ad  domeslicos;  ut  alilii  :  Si  quœ  autem  suorum, 
<  l  maxime  dvmcslkorum  ,  curam  non  liubel ,  (idem  ne- 
gavit,  el  est  infideli  delerior,  i  Tiin.  ô;  vel  non  limere 
domui,  hoc  est,  familia;  sas  .  est  pleoi  lidm  i;'i  exten- 
dere  manum  pauperibus,  niliil   veritt  ne  quid  ex  ea 
liberalilale  suisdomesticis  desit:  ut  sunl  paruin  (iden- 
les  m  Domino,  qui  Domino  non  aodenl  fa  aerari  Fiv- 
neratur  autem  Domino,  qui  miseniur  pauperis,  P 
1!>,  17.  Isia  matrona  dispersit,  dédit  pauperibus;  jus- 
tilia  ejut  manet  in  seculum  seculi,  Psal.  112,  9.  .1  fri- 
goribus  nivis.  A  nive  est  in  Ilehrreo  :  quando  BBajairr 
faciendi  sunt  sumptus,  el  quando  pariiin  luiraniur.  el 
ferè  niniio  frigore  loi  peseuul  hoiniiies.  hujus  muli 
domCîtii'i  benè  veslili,  non  minus  idonei  sunl  ad  opos. 
Quamvis  plus  quam  frigora  ni\i>  refrigescente  ckarî- 
late  patiantur  plurimi ,  tamen  cives  sauctoruaietdo- 
mestici  non  desraunl  exlendere  palmas  inopibos,  ma- 
gna misericordià  el  Dammàaoceosi  .  niliil  damni  pa- 
tiunlur  ,  veslili  duplicibus  ,  hoc  est,  pncsenlia  ronleni- 
nentes,  elspe  fulurorum  securi.  Juxta  proprietatem 
lingu.e  Hebraicx  légère  debemus,  non  dupticibut,  sed 
COCtmo  vesliln  esl    lamilia  ejus  .   q.  d.  :    HultO   ni. 
munita  est  contra  frigora  nivis. 
Vers.  22,  23. -    Stragulatam  m -h  m  fech  sua. 

ias>l  s  1  l   11  ,;ei  RA  INDI  MENTI  M  Ml  S.  Noi  I  ES 

Mil  I.Jl  S.  ol  VM  ii  -;  Il  KIT  (  l  M  SI  WioiiiM  -  i  i  \     \ 

Hebnea  :v:,  dupbciter  ab  Urinai-  exp  milor,  vel 
ornamenta  lecti,  sive  tapelia,  m  superiàs, cap.  7,\idi- 
inus ,  vel  pro  torque.  Sensus  est,  ut  ostendat  najas 
mulieris  indusiriam  el  sapientiam,  quibus  virtotibus 
comparavil  sibi  vel  regiam  su|.elleeiilem.  el  otnMuta- 
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la  sumptuosa,  quibus  non  solùm  corpora  suorum,  sed  il  clemcntiam  in  proximos.  Con&ideravit,  sive  spcculata 


eliam  scdes  et  interiora  cubicula  ornanlur  aulseis  et  ' 
tapetibus  quas  ipsa  feeit.  Neqne  est  hujusmodi  labori-  | 
bus  meclianicis  sordida  mulier,  aut  ingrata  marito,  sed  I 
splendidissimo  veslitabysso  et  purpura  :  et  quemadmo- 
(lùm  bis  virlulibus  magno  est  viro  suo  ornamento  et  I 
honori ,  ita  vir  quoque  illius  est  insignis  cl  nobilis,  sive  ; 
nolus  (  ut  est  in  Hebrseo  )  in  partis ,  in  locis  publicis ,  I 
in  senalu ,  cùm  sedeat  unà  cum  aliis  senibus  et  sa-  ! 
pienlibus  viris  illius  provincial ,  qui  vel  judicia  exer- 
cent ,  vel  de  negoliis  reipublicae  consultant.  Sic  enim 
familiain  et  onincin   rem   domesticam    administrai 
hœc  mulier,  ut  maritus  de  rébus  hujusmodi  secu- 
rus,  possit  libéré  cum  ingenli  Iionorc  puliliea  obire 
rnuuera,  et  renipublicam  capessere.  Byssus  et  purpu- 
ra Synagogœ  ornamenta  in  Ecclesià  virlutunï  splen- 
dorem  et  varietatem  significant ,  juxta  illud  :  Omnis 
gloria  filiœ  régis  ab  intusin  fimbriis  aureh  circumamicla 
varietate,  Psal.  45. 

Vers.  21,  25.—  Sindom.m  ikcit  et  vendidit,  et 
cingulum  tradidit  clia.nan.eo.  fortitudo  et  decor 
i.ndumentim  ejus,  et  ridebit  in  die  novissimo.  ii:ec 
spectanl  ad  industriam  bujus  mulieris  tam  potentis, 
qu;c  lanae  et  liui  operibus  non  solùm  quse  suis  sunl 
necessaria  comparai,  sed  eliam  sindonem,  sive,  ut  15c- 
brxi  exponunl,  tclam,  vel  lin leum  et  cingutum,  lantà 
copia  suis  et  ancillarum  nianibus  texit  ac  conficit, 
ut  mercatoribus  tradanlur  vendenda  :  sic  enim  inler- 
prelantur  '3JJ3D? ,  id  est,  Tflttn,  mercafori.  Simul  lau- 
dalur  induslria  bujus  mulieris ,  simul  indicat  Scriptu- 
ra,  quarum  rerum  mercalura  sit  licila,  nempe  earum 
quse  ad  necessarium  corporis  ornaluin  speetant.  Et 
quamvis  (  ul  dictum  est)  omnes  domeslici  illius  ves- 
lili  sint  duplicibus  sive  coccino  (utalii  exponunl),  ta- 
men  ipsa  minime  luxuriat  corporis  ornalu  :  non  enim 
more  mulierum  corporis  pulchritudini  et  splendori 
Sludct,  sed  magis  animi  virlulibus,  nempe  forliludine 
cl  bonestateac  totius  vitœ  décore  ornari  gaudet  magis 
quàm  veslibus  sunipiuosis.  Atqui  inde  provenit  quôd 
seinper  sillaita  :  imô  quô  diutiiis  vivit,  vel  usque  ad 
cxlremam  seneclutem,  semper  crescenlibus animi  vir- 
tutibus ,  crescit  illius  Ixlitia  et  gaudium  conscience 
securx.  Mulierculae  quœ  florcm  aetalis  deliciis  irans- 
eunl,  cl  curiôso  corporis  ornalu  sese  délectant  et  pul- 
ebritudine  sibi  placent,  ubi  temporis  injuria  flos  apla- 
tis cmarnieril,  ubi  rugata  faciès  nullo  slibio  aut  pur- 
purissa  nilescere  velit,  ubi  velulx  contemni  cœperint, 
deficientibus  simul  viribus  et  pulcbriludine ,  moerenl 
infelices ,  jam  corporis  et  animi-  destilutx  dolibus, 
quando  sapiens  mulierpolio  iiiu  n  nv.dcl ,  inslantepo- 
gtremodic,  quo  laborum  prxmia  se  rccepluram  no> il. 

Ni.-  26,  27.  Os  St'UM  \i'i.:;i  i  r  swiimii.,  et 
I.IA  CI  I  Ml  Vil  ;.  r.  LINGI  \  I .n  s.  CoNSIDEBAVll  si  Ml  I  \s 
lii'Mis  SI   E,  El   l'VM.M  OTIOS.V  NOS  COMEDIT.  I.oqnarila- 

liscl  si  illiti  ••  causa  muliebris  sexus  fréquenter  aodil 
i:  ilè  ;  veriini  b  i:c  non  golùm  opi  r  ',  sel  sermone  quo- 
qiie  gapienler  se  gerit,  nihil  stullé,  nibil  vanè  locula  ; 
omnis  iilius  germo,  vel  ad  Bapienliam  specl  it,  ea  mé- 
ditons qua:  Dei  laudes  sonant,  vel  ad  misericordiam  cl 


est,  vins  domùs  suœ.  Familix  curam  babet,  et  mores 
domeslicorum  non  negligit.  Omnibus  modis  laudanda 
est  induslria  bujus  mulieris,  ut  quœ  sedulù  slatum  fa- 
milix intuelur,  et  intérim  ipsa  impigra  manum  miltit 
ad  fusum  :  non  salis  babet  diligenter  inlendere,  ne 
otio  lorpescat  familia,  nisi  et  ipsa  quoque  operelur, 
et  suis  manibus  lucretur  panem,  juxta  illud  Pauli  : 
Qui  non  laborat,  non  manducet. 

Vers.  28,  29.  —  Surrexerunt  filii  ejus,  et  bea- 
tissimah  priedicaverunt  ;  vir  ejus  et  laudavit  eam. 
multig  fili/e  çongregaverunt  div1tias  j  tu  surer- 
gressa  es  umversas.  Surrexerunt,  et  in  publico  loco 
laudaverunt,  non  in  privatis  sedibus  ;  et  maritus  lau- 
duvit,  qui  probitalcm  illius  mulieris  optimè  novit. 
Pudica  mulier  qux  rem  domesticam  tractât,  non  publi- 
cam,  suis  potissimùm  innolescit,  non  alienis  ;  bine  est 
quôd  sui  eam  potissimùm  laudare  et  beare  polcrunt  : 
Aliter  :  Surrexerunt  filii  ejus,  hoc  est,  creverunl  et  ma- 
gno malri  fuerunt  honori,  qu:e  virlulibus  tanlà  cura 
instruxit  suos  liberos.  Ut  enim  Iilius  stullus  trislitia 
est  matris,  sic  morigeri  juvenes  qui  cum  laude  ad  ho- 
nores perveniunt,  magnà laude  matrem  afficiunt.  Laus 
verô  quam  huic  mulicri  tribuunt  (lilii  cl  maritus,  lilii 
Ecclesiœ  sunt  quos  doeendo  et  baptizando  Chrislo 
sponso  genuit)  sequentibus  versiculis  continetur.  Mul- 
tœ  jiliœ  fecerunt  divitias.  Quod  in  lenero  et  fragili  sexu 
muliebri  magna  laus  est,  labore  videlicet  et  industrie 
ac  sapientià  viros  superare,  plus  manibus  comparaie, 
plus  sudore  acquirere  quàm  omnes  aliie.  Quàm  non 
sine  causa  beatam  prxdicant  banc  mulicrem  filii  et  ma- 
rilus,  quibus  tam  féliciter  prospeclum  est  illius  opé- 
ra, qux  non  solùm  omnium  aliarum  mulierum  supe- 
ravit  industriam,  omniumque  vicit  prudenliam  in 
rébus  agendis,  sed  eliam  in  divino  cullu  lut  sequitur  : 

Vers.  30,  31.  —  Fai.i.ax  gratia,  et  vana  est  i>ul- 
chr1tdd0  :  mulier  timens  domim'h  ipsa  laudabitur. 
Date  ei  de  fructu  mamuji  SUARUM,  et  l.udent  eam 
in  portis  odera  ejls  (1).  Spectanl  ad  laudem  bujus 

(1)  Date  à  de  fructu,  gloriam  fauslamquc  memo- 
riain,  sortenique  jusloruni.  lit  laudenl  eam  in  partis 
(publiée)  opéra  ejus  :  nec  laudanda  verbis,  quam  mé- 
rita sua  sat  pradicent,  qui  est  lauduni  cumulus. 

Inlueamur,  Christian!,  quam  Salomon  nobis  studic- 
SX  mulieris  informat  efligiem.  Non  illa  somno  alque 
inertiac  indulget,  otiosa,  verbosa,  delicata  ac  per  do- 
mos  discurrens  ;  sed  domi  intenta  laboribus,  lucernâ 
seinper  \igili,  ipsa  de  noele  surgens,  familia!  eilios 
pariter  atque  opéra  dividit.  Atqui  non  rusticanam  fln- 
git  ac  pauperem,  aut  certè  sordidam,  tantùmque  haj- 
rentem  quaestui  ;  cujus  vir  in  portis  nobilis,  senatorio 
habitu,  inter  principes  civilatis  sedel;  ipsa  bysso  et 
purpura  conspicua,  viri  liberorumque  ac  familia'  de- 
eus  veste  quoque  luetur;  suam  simul  commendat 
diligentiam  :  splendel  enim  domus  aulxis,  lapetibus, 
alque  exquisitissimis  leclomm  operimentis,  sed  quse 
ipsa  lexuerit.  Non  tamen  hic  gemmas,  lapillosquc,  aut 
aurum  audieris.  Ulilia,  non  vana  seclalur,  née  pom- 
p;un,  sed  solidam  rerum  specicm.  Lenis  intérim,  be- 
neiic.i  in  egenos,  née  familise  gra\  is  :  liera  caulissiina, 
sollicita  mater,  non  lantùm  imperal ,  verum  eliam 
doccl,  bortatur,  inonel  :  nec  ni>i  verba  promit  sa- 
pienlia  :  nil  temerc  agit  aut  leviler  :  émit  qu'idem 
agrum,scd  quera  prias  ipsa  considéra verit.  Noquehk 
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nmlieris  et  i>ii  duo  versicali;  quorum  sensu*  esl  hu- 

pudiciliam  memorari  oporluit,  quâ  carcre,  pi 

ornari,  | lens  rrralier  baud  magnx  laudi  du< 

in  uni  fai  ilé  intellexerii  mollitiem  aut  libidinem  non 
irrcp  re  iu  banc  u  un.  Clara  inprimis  cull  i  ai  timoré 
l 'oui i ii i ,  non  tamen  vanis  addicla  religionibu 
que  in  exscquendis  matris  familiS  -  oflfii  us,  vel  maxi- 
in:iin  parlera  ptetatis  reponat,  intenta  familix  atqne 
operi;  cujus  laudes  bac  uni  ferè  sentenlia  complee- 
taris  :  Conridi  ra\  et  partent  olit  s  1 

non  comedit.  Al  nnnc  pr  eclarè  agere  se  pu  tant,  si  lan- 

ti aslae,  probaequc,  amandi,  otiandi,  maledicendi 

studiura  lusu  assiduo  arceanU  (Bossuet.) 

Ai 1 1 1  ila  :  Laudabunt  eamin  jiortis  opijicia  ejus;  Sep- 
tuag.  Vatican,  pro  manuum  habent  labiorutn  :  Date, 
inquiunt ,  ei  de  fructu  labiorutn  \tuorum.  Verùm  Regii , 
Complut.,  S.  Ambres. ,  S.  August.  et  auctor  Catenx 
Grxcor.  es  Sepluag.  legunt  manuum,  non  labiorum  , 
hxcque  videtur  prisca  el  sincera  Septuaginta  versio. 
Respondel  enim  Hebrxo  et  Vulgatae,  acAquike,  Sym- 
macn.  et  Thcodot.,  qui  constanter  verlunt,  manuum. 
Qu  ire  Sepluag.  verterunt  x<UA»,  id  est,  manuum,  quod 
deindè  à  scribis  deflexura  videtur  in  ;<-:<-«,,  ''•  est,  la- 
biorum. 

Sensus  ergo  est ,  q.  d.  :  Ci'im  virago  haec  manibus 
ttrenua  tôt  opes  sibi  etfamiliae  peperit,  digna  nune 
est  ut  iis  perfruatur.  Date  ei  ergo  liibere  vinum  deli- 
catum,  quod  prolulit  vinea  quaro  i|>^a  plantavit  ;  date 
illi  vestein  byssinara  et  purpuream  ;  vestiie  illam 
sindone,  quam  ipsa  manibus  suis  lilavit  et  texuit; 
mensam  opiparam  illi  instruite  ex  annona  omnigenâ 
et  preliosà,  quam  ipsa  suo  labore  comparavit  :  gau- 
deat  supellectile aureâ  et  argenteâ,  quâ  i ps:»  domum 
sua  industrie  adornavit.  Scriptum  est  enim  :  Labore» 
manuum  tuarum  manducahit  ;  beutus  es ,  et  béni  tibi 
eril,  Psal.  147,  2. 

Secundo,  Aben  Ezra  :  Date,  inquit,  scilicei  laudes 
ei,  idest,  laudate  eam,  juxta  illud  :  Dut,1  Domina  Deo 
vestro  gloriam,  .1er.  13,  16;  et  :  Date  gloriam  laudi 
ejus,  Psal.  65,  2.  Sic.  sensus  erit ,  q.  d.  :  Datelaudem 
operibus  ejus,  qux  manibus  operata  est,  imo  ipsa  ejus 
opéra  landent  eam  in  portis,  corain  eœtu  magistralùs 
populique  tolius. 

Si  cuni  Sepluag.  Vatican,  pro  manuum  legas  labio- 
rum, sensus  erit,  q.  d.  :  Date,  id  est,  offerte  ci  frac- 
turai sermonum  suorum,  quibus  suosad  Dei  timorem, 
prudenliam  et  probilatem  instruxit;  offerte  illi  proies. 
servos,  ancillas,  cic.,ejus  insirnciioiu'  beoè  moratos, 
probos,  industrios,  ut  de  iis  velul  (ructibus  suis  gau- 
deat,  ac  propler  illos  ipsam  laudate  et  celebrate. 
Rursùm  orationis,  rectèqne  lequendi  et  serraocinandi 
copiam  ab  ilià  petite  et  accipile,  ait  auctor  Caten  e 
Grsec.  Aut,  q.  d.  :  Haec  virago  labiis  suis  non  est  ab- 
usa ad  convicia ,  jurgia ,  mas;  sed  benè  iis  usa  ad 
Dei  laudem  et  proximorum  utililatem  :  nulli  detraxit, 
sed  de  omnibus  bonestè  locuta  est  ;  nulli  mal  ■  li\it, 
sed  d  nnibus  benedixit.  Ergo  simili  modo  u 
eâ  malè  loquatur,  omnes  eam  laudent,  omn 
benedicant ,  nemo  maledieere ,  aut  maie  de  ci  loqui 
audeat. 

Et  laudent  eam  in  portis  ope&a  t.jls;  q.  d. 
Jactent  alii  patrum  et  avorum  fada,  opes,  décora,  al) 
iisque  se  laudent;  al  heroina  liac  sua,  non  aliéna 
promit,  ab  iisque  se  laudabileui  efficit.  Namcùra  s'il 
gravis,  modesla  el  verecuuda,  de  se  modeste  senti!  . 
nec  ipsa  ver  bis  se  jactat;sed  opéra  ejus  slrcnua  cl 
magniGca,  ip>à  eliam  tacente,  loquuntur  ejus  i  tudes  : 
id((U  non  t.inltnn  domi,  ut  e\  iis  laudelur  il 
<is;  sed  etiam  in  portis ,  id  e  t .  palà  n  cl  in  • 

tralûs  judicumnue  consi     u,  ubi  viri  sapientes 

et  nobilcs  ejus  opéra  beroica  admirantes  célébrant,  el 

1  isincœluin  vebunt;  idquc  lum  ad  ejus  laudem 

1  ad  a  1 101  uni  excrap  ura  ,  m  ejus  laus 

ca  teris  sil  stimulus  ad  virlutem. 

Scptuag.  1  0  l 'm  si  11  iu  verlunt  :  /.'/  laudelur  in  portis 
%àr  c.-s,  q.  d.  :  Judicos  et  principes  p  puli,  qui  in 


laudandi  mulici  ob  formant)  <  t  pol- 
p    scocoBSida  idantelfi 

cumulant. 

et  ;  Yau 

1  lirislo  judi- 

I  gloriam  pro 

.11  uni  op  1    ■ 

-u  du  coda 

<  ad  angelos  in  di  1        fructu  manuum 

in  portis  opi  ra  ejoi         t 
in  poi  ii-  1  u  li  in»  ribanlur  loi  lia  1  j 
ra,  i|  . .'•  ■■-  lernam  1  jus  laudi  m  1  11  li  incolis 

11  ilb's 

erp  ira  laud  ni  et  célèbrent.  Ejus  Victoria:  el  iro- 

pbxa  qux  relulil  de  mundo ,  carne ,  diabolo  iascul- 

panlur  valvis pai  ■. .  ni perennia  virlutis  el for- 

tiludinis  <  ju>,  Deique  gratis  eiu  01 

I   ô  s'u  ni  Cbi  stus  m  0  lo  -1 1  nue  pas- 

sronis  el  ruineront  sligmala,  sic  el  sancli  ibidem  suas 
oslentabunt  vibieesel  cicatrices,  quasi  pereon 

laud  s  el  prxconia.  lui  i  raiieula  i. 
bit  S.  Laurenlium,  sagituc  S.  Seba  tianu 
\n  Iream,  etc.  llii  enira  quemqu  •  laudabunt  non  verba, 
sed  verbera;   non  dicta,  sed  lai  la:  non  lingu. 

n. ami- 1 1  opéra 

Hoi  cogita,  ô  Ciiri  ti  alldcla,  dùmarduum  opus  ag- 
grederis,  cùm  dura  ingruil  t<  ntalio,  perseculio, 
marlvrium.  Propone  libi  xlernam  laudem  el  gloriam, 
i  illud  supei     .  consequeris;  bbor  cfdolor 
brevi  Iransibil ,  s  d  n  nuabil 

in  omne  ne  vu  m  :  laudabunl  le  H  li  el  cœlites 

universi  quôd  teipsum  via  1  is.  quod  m 
quôd  lormenta  supcràris.  Momi 
tribulalionit  nottrœ,  tel  ruv  pondu*  operatmr  in 

,  li'.i  G  Mor.  c.  i.'-,  cujus  titulus 
est  :  Dies  btdicii  est  port':  regni.  <  Pe  liis  portis,  in- 
i  quit,  Saioinon  ileriiin  dkil  :  D  fructu  ma- 

•  ftuum  suarum,  et  laudent  eam  in  portis  opéra  ejus. 

•  Tu;  c  quippé  sancla  Ecclcsia  de  fi  uclu  manuum  -ua- 

<  rum  accipit,  rùm  eam  ad  perciplen  la  cœleslia  labo- 

•  1  U  soi  retributio  altollit.  Tune  eam  sua  opéra  in 

<  portis  iaudani,  quando  ejus  membris  in  i  so  regni 

dicilur  :  l'.su.ivi,  tt  dedislii  n 
«  $itivi,et  d  dis!'*  mihi  p"iiir,i  :  ! 

<  gistis  me;  audits,  et  .  ij  me,  .Mattb.  9 

uli  anie  porUm  elali  sm  ' 
rlà  contercnlur,  quia  amatores  ejus  seculi  in 
nti  vilâ  supcrbiunl .  sed  in  1  adilu 

•à  animadversionc  reriunli  r.  >  Accedit  i  ■ 

<  Date,  inquit,  ei  mercedem  in  cœlo,  quia  fructun 

<  spiritùs  proferi  tem  ,  gau- 

li  nu .  conliuen- 

<  liam.  nde  n,  |  » 

Audi  S.  Ambrât,  in  liune  Prorerb.  locuin. 

diversis  :  <  Laudatur  in  portis  vir 

l'.riiis  noslrorum  labi  rum  est  videre  Deum , 

rc  Heu  m.  Hoc  doect  Joanucs  in  Apocalypsi,  c. 

«  1!),  <!n:n  beali  in  reguo  cœlornm  se  iniiluo  invilan- 

<  les,  dicunl  :  Gatideamus  et  cxulienuu  s  glo- 

I ;  1        >!i  ibi  dicel  ir  :  Labora 
-un  .  orna  le  p  ; 
no  ex       latui 
.  ,ilnis ,  aperi  nianiim  \k\  e  oolo 

1  in  I  ■  1  .1  :  uon  erunl  opéra  n      -  .  nbi  1111II  » 

iii.i  :  non  erunl  opera  m  ■•.  ubi  nulla 

(on  enim  frangis  paup  ii  panem,  ubi  nemo 
niun  .  ubi  qmliliel  in 
n  11  vis  Lum,  uni  omnes 

dum  , 
,  mortuum 
i  sepelis ,  ubi  omnes  sine  lermino  viviml.  »  Si 

:  ,i  iu  beat')  olio  sanetorum  negolium 
1  lamon  isla  non  ageudo  cril  util  rgofaciesî 
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chriludincm,  nisi  et  opéra  quoque  illius  fuerint  lau- 

«  deficienler.  Ilunc  recipios  fruclum.  Tune  potieris 
«  illa  unâ,  quatn  poposcisti  dicens  :  Unam  petii  à  Do- 
c  muw,  liane  requiram,  ut  inliabitem  in  domo  Domini 
t  omîtes  dies  vitœ  meœ,  Ibid.  Tune  mors  ultra  non  erit, 
t  neque  luclus,  ncquedolor,  Apoc.  12.  Tune  /ces,  aul- 
t  talio  et  gaudium  comprehenaet,  et  fugiet  dolor,  et  tris- 
s  tilia  et  gemitus,  Isaise  55.  Tune  erit  Dais  ohinia  in 
«  omnibus,  1  Cor.  15.  Tune  laudabitur  in  portis  vir 

♦  ejus  :  quia  bettti  qui  habitant  in  domo  tuà,  Domine,  in 
t  secula  seculorum  laudabunl  te,  Psal.  83,  qui  vivis  et 
«  régnas  in  œternum.  Amen.  » 

Hœc  omnia  facile  est  adaptareB.  Virgini,  quaetran- 
scendentium  laborum  et  dolorum  suorum  fruclum  et 
gloriam  prae omnibus  sanctis  etaiigclispercipitincœlo, 
ibique  ob  I.eroica  suce  humilitatis,  patientise,  charita- 
tis,  etc. ,  opéra  laudatur  ab  angelis  cl  ccelitibus  omni- 
bus. Audi  S.  Joannem  Damasccn.,  orat.  2  de  Dormit. 
B.  Virginis,  loquentem  deejusassumptione  in  ccehim  : 
t  Hodierno,  inquit,  die  choreasaguutangeli,  plaudunt 
t  archangeli,  vh  tûtes  concélébrant,  principaïus  exul- 
c  tant ,  polestales  lectantur,  domihationes   gaudent , 

♦  llironi  festum  diem  agunl, cherubim  laudibuscflerunt, 

<  seraphim  gloriâ  afficiunl  ;  nec  minus  ipsi  gloriâ  af- 
t  ficiunlur,  cùm  gloriâ;  parenti  gloriam  tribuunt.  » 
El  posl  nonnuUa  asserit  angelos  omnes  dormilioai  vir- 
ginis inter  fuisse  :  i  Quantumcumqne  enim,  inquit,  sum- 
«  mollegiaslent,  illius  tamen  matrem,  et  omnibus  re- 
e  bus  conditis  excelientiorem  stipare  oportebat.  »  Idem 
orat.  1.  deNalivil.  alloquens  S.  Joacbim  et  Annam  : 
«  "Vos,  inquit,  angelis  superiorem,  nunc  auleni  angelis 

<  dominanlemfiliamextulistis.>S.  Alhanasius  serm.de 
De. para.  «  Beatam  inquit ,  le  praedicant  omnes  an- 
«  gelorum  et  terresirium  hiérarchise,  quae  et  in  cœlis 

<  benediceris  et  in  terris  beata  pnedicaris.  >  Et  sin- 
gularom  hierarchiarum  henedictiones,  quibuseam  ce- 
lebrant, assignat  S.  Ephrem  serm.  de  Laudib.  Virgin.  : 
«  Ave,  inquit,  canlicum  cherubim  et  seraphim,  elhvm- 
c  nodia  angelorum  ;  ave  pra?clarissimum  hicrarchia- 
«  rum  cceleslinm ornamentiim.  t  Sophron.  inter  opéra 
S.  Hieronymi  de  Assumplione  Yirg.:«H:cc,  inquit,  di- 
«  eitur  lerribilis  ut  castrorum  actes  ordinata,  muitis 
i  fréta  et  vallata  sanctorum  agminibus  :  siquidem  ter- 
«  ribilis  suis  farta  virtutibus,  ut  castrorum  acies  ad- 
«  modùm  ordinata,  hinc  îndè  angelorum  sanctorum 

<  fui  la  pr;esidiis,  pttlchra  utluna,  Imô  pulchriorquàm 

<  bma,  qnia  jam  siuc  defectu  suî  coruscat  cœlestibus 

<  iilu.tr.  ta  fulgoribns.  »  S.  Aug.  scrm.SBde  Sanctis: 

<  Si  coelum,  inquit,  te  vocem,  allio  res  :  si  matrem 
i  gentium  dieam,  prreedis  :  m  dominant  auge! 

i  vocitem,  per  omnia  te  ess<  probnris.  >  S.  Epiph. 
serm. de  Laudib.  Dciparae  :  i  Conspicio,  inquit,  Virgi- 

<  nem  ab  angelis  ndornri.  Gabriel  inprimis  salutat: 
Ave,  gratta  pi  na.i  El  inl'ra  :  <  0  Virgo  incompre- 
liensi  invsterii  ferons  niiraeulum,  i  ter 
oplalam  orhi  prsc  lira:  li  :  >r  I  i  la,  i  t 
superior  ipsischi  rubim  <  i  seraphim,  placens  C 
régi,  à  Deo  in  honore  habita  tanquàm  an  i 
et  mater,  >  S.  Uniment,  in  Cantico  :  «  '1 

omnes  angeli  elarchnngeli,  libi  throni  cl  | 
«  (iiieiiler  (leservinn!  :  tibi  omnes  polestales  <  ; 

<  les  cœlorum  ,  et  oniversœ  dominaiiones  ol  ediunt  ; 

♦  •tibi  omnes  chori ,  tibi  cherubim  1 1  Beraphim  exis- 

<  t  i.ic  g  assislunl  ;  libi  omnis  angelica  rrealura  in- 

iili  voce   proclamât  :  Sancta ,  sancta  ,  sancl  , 
t  M;u-;n  Dei  gcnilrix,  mater ei  virgi  .  •  h.  :: 
Senensis,  tom.  4  de  Nativilrtto,  c.  li  :   i  Tôt,  i 
»  (  i.  iiur.e  semuni  glorios  e  Y  rginl 
«  viunl  Trinitaii  :  omm  -  iicmpè  creaturœ 
■ 

«  angeli,  »ive  rationalea  ul  hoi  corporales 

«  ut  ctrli  et  elementa,  give  damnali, 

tire   divino  imp  rio  sunl   si  h 

m  smii  subjecta.  file  enim  qui 
«  !>  eei  l'i-i  ji'm  h  ;  [//  ridenm  voluptitem  Don  i  i,  Pg. 
«  i.0  :  \iil.bi-,  qiiem  desideràtti,  c  unique  luudubii  in- 


danda  et  pulcbra,  et  nisi  fuerit  timorDei  in  eà,  alioqui 
vana  laus  est  illa  quae  soli  pulcbritudini  tribuitur.  Cœ- 
terùm  hœc  mulier  de  quâ  sermo  est,  quoe  in  timoré 
Domini  mullos  bonorum  operum  fruclus  r.rolulit,  di- 
gna estquœ  laudelur,  et  digna  est  honore  apud  Deum 
et  apud  homines.  Aliter,  dicent  filii  ejus  et  marîlus 
ejus,  mulier  hœc  cujus  laudes  rcccnscmus,  quamvis 
sit  plurimâ  gratta  et  pulcbritudine  décora,  menda- 
ciura  tamen  sit  lucc  gralia,  et  vanilas  illa  pulchriludo, 
quod  ad  banc  laudem  spectat;  nam  non  laudabimus 
eam  ob  corporis  dotes,  quse  bonis  et  malis  sunl  com- 
munes, sed  laudabimus  eam,  quia  est  mulier  litnoris 
Domini,  ideircô  laudabitur.  Date  ii.i  de  fruclu  ma- 
nunm  suarum.  Sunt  verba  mariti  hujus  mulieris  ad 
filios,  hoc  est,  laudate  eam  ut  meretur  ;  et  hoc  est 
quod  sequitur  :  Ul  ferai  laudem  in  porlis,  hoc  est,  pu- 
blieis  locis  ob  opéra  sua,  sic  Abcn  Ezra.  Alii  verô  vo- 
lunt  bacc  esse  verba  aucloris,  nempe  Salomonis,  ut 
omnes  ubique  gentes  célèbrent  banc  mulierem  tant 
strenuam,  qu?c  suis  manibus  tan  tas  aequisivit  opes  : 
digna  tandem  est  ut  fructum  comcdal.  Et  est  meta- 
phora  alludens  ad  superiora,  ubi  dictum  est  :  Planta- 
nt vineam,  et  quis  plantât  vineam  et  de  fructu  ejus  non 
comedit?  1  Cor.  9.  Et  laudent  eam  in  portis  opéra  ejus. 
Ycl  sensus  est,  opéra  sua  jam  cognita  apud  eos  qui 
sedent  in  porlis,  hoc  est,  apud  seniores  poptili,  qui 
rempublicam  gubernant,  in  illius  laudem  referentur. 
Aliter  :  Laudabunt  eam  qui  sedent  in  porta,  proplcr 
opéra  illius.  Non  solùm  haec  mulier,  sed  oinninô  quoi- 
quot  laudem  consequenlur  in  portis,  hoc  est,  apudju- 
dicem  animarum,  propler  opéra  sunt  Iaudandi,  juxta 
illud  Evangelii  :  Esurivi,  et  dedistis  milii  manducare  ; 
et  sequitur  :  Venite,  benedicti  Patris  met,  Matth.  25;  et 

<  Virginis  benedictre  matri  famubUur  in  terra, juxta 
«  illud  Luc;e  2  :  Liai  subditusillis.  i  Claiulal Sancto- 
rum agmen  doclor  angelicus,  qui  1.  p.  q.  2,  5  , 
art.  3,  ad  4,  aureum  hoc  B.  Virgini  dat  elogium  :  «  B. 
(  Virgo  ex  hoc  quod  est  mater  Dei,  babet  quamdam 
«  dignitaieminfinitam  ex  bôno  infinito,  quod  est  Deus: 
«  et  ex  bàc  parte  non  potest  lieri  aliquid  raelius  eà.  » 

S.  Gregorius  Nazianz.,  in  Distichis  :  i  Perpeluam 
«  sempiternae  gloriâ;  curam  habe  :  nam  lucc  praesens 
«  quotidiè  homines  fallit.  > 

Boetius  lib.  2  de  Consolât.: ilnfmili  verô  atqnc  fiuiti 
«  initia  unqr.àm  poltuit  esse  collatio.  lia  lit  ut  quàm- 
«  libet  prolixi  temporis  lama,  si  eu  m  inexhauslâ  ;i  ler- 
«  nii:  ilur,  non  pana,   sed  plane  nul  la  i 

c  videatur.  > 

Habacuc  3  :  Inctmati  sunt  colles  mundi  ab  itineri- 
bus  ceternitatis  ejus. 

IS  Philos,  in  Sentent.  :  «  Immorlales  crede   le 
i  manere  in  judicio  honores  et  pœnas.  ► 

•  Si  octoginlaaut  centum  annoslaborantca  in  opère 
«  Dei  vixerimus,  non  pari  tempore  regni  Uni  suikus  in 
«  fniuro,  sed  pro  prsedietis  annis  omnium  nobis  Becn- 
«  lorum  régna  tfibuenlur.»  !■>.  Anton,  apud  UhatiM. 

<  Niillus  labor  duriis  vider)  débet,  nullum  lemp  s 
«  loiigum,  (juo  eioria  a'Ieniilalis  aequiritur.    >  An 
apuii  Bedam  lib.  S  Histor.  c.  L9< 

M:  au:  jacis  de  aMernilale,  jaclus  unicus  et  irrevo- 
cabilis  est  :  vide  ergo  ut  proseniore  non  cœmim  ,  sed 
m  jacias. 

i  habitant  in  domo  luâ ,  Domine,   in  ietula 
'■rum  laudabunt  l  . 

MM      1TIHMTVT1. 

(  Corn,  à  I.ap.  ) 
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illuil  Pauli  :  Slabimui  omnet  unie  tribunal  Chritti,  ut      cens  :  Laudabuni  tam  in  partis  ob  operum  mérita  :  lau- 


reeipiat  umuquisqve  pruut  gestii  In  corpore,  Rom.  i  i. 
Quare  post  laola  praeconia  virtutum  bujus  mulicris, 
mérita  cum  laudibus  operum  claudit  sermonem,  di- 


dabunt,  inquam,  angeli  oui  perpétua  vident  I 
Patris,  cui  cam  Filîo  et  Spîrffa  noclo  sit  omnis  bus, 
j  lu. uni  et  gloria  sine  Que.  Amea. 


INSTRUCTIONS  ET  MYSTERES 

CONTENUS  DANS  LE  LIVRE  DES  PROVERBES. 


L'Eglise  a  toujours  eu  une  vénération  singulière 
pour  le  livre  des  Proverbes;  elle  l'a  regardé  non  seu- 
lement comme  l'ouvrage  du  plus  sage  des  rois,  mais 
comme  l'ouvrage  de  la  sagesse  même,  qui  a  bien  voulu 
donner  aux  hommes,  par  la  bouche  de  ce  prince,  des 
règles  de  morale  pour  les  conduire  dans  les  différents 
étals  et  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie.  En 
effet  la  sagesse,  dans  ce  livre,  instruit  les  grands  et 
les  petits,  les  pauvres  el  les  riches,  les  maîtres  et  les 
domestiques,  les  femmes  et  leurs  maris,  les  pères  et 
leurs  enfants;  elle  peint  les  vires  avec  les  traits  les 
plus  capables  d'en  donner  de  l'horreur,  et  elle  s'ap- 
plique à  faire  aimer  la  vertu,  en  représentant  ses  avan- 
tages et  les  biens  dont  elle  est  la  source;  mais  il  faut 
toujours  se  souvenir  que  les  biens  temporels  promis 
aux  Juifs  charnels  ne  sont  que  l'image  des  biens  spi 
rituels  promis  aux  Chrétiens. 

La  sagesse,  dans  ce  livre,  daigne  descendre  jusqu'au 
détail  de  toui  ce  qui  concerne  la  vie  civile,  cl  elle 
n'omet  rien  de  ce  qui  peut  sen  ir  à  rendre  les  hommes 
sages  et  bien  régies  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  personne  qui 
ne  dût  avoir  continuellement  ce  livre  entre  les  mains, 
et  les  jeunes  gens  surtout  devraient  le  lire  sans  cesse, 
et  en  apprendre  de  mémoire  les  sentences.  Rien  ne 
leur  serait  plus  utile  que  de  remplir  leur  esprit  de  ces 
maximes,  qu'on  peut  regarder  comme  la  morale  de 
l'Esprit-Saint. 

Les  prétendus  sages  de  l'antiquité,  ceux  qui  se  sont 
appelés  philosophes,  c'est-à-dire  amateurs  de  la  sa- 
gesse, ont  entrepris  autrefois  d'instruire  les  hommes, 
el  de  leur  apprendre  à  régler  leurs  mœurs;  mais  ils 
ont  été  dans  une  si  grande  ignorance  des  véritables 
principes  de  la  morale,  que  ce  qu'ils  disent  d'utile  et 
de  raisonnable  est  déûguré  par  un  grand  nombre 
d'erreurs  qu'ils  répandent  confusément  avec  les  véri- 
tés qui  leur  ont  été  connues.  Ils  prétendenl  élre  les 
médecins  de  l'âme,  cl  ils  lui  présentent  d'une  même 
main  le  remède  et  le  poison,  sans  qu'elle  puisse,  dans 
sa  dépravation,  discerner  l'un  d'avec  l'autre,  (.«'si 
pourquoi  la  sagesse  éternelle,  parlant  dans  ce  livre, 
se  distingue  elle-même  de  ces  laux  sages,  en  disant  : 
Tous  mes  discours  sont  justes;  ils  n'ont  rien  de  mau- 
vais; il  ne  s'y  mêle  rien  de  corrompu. 

Ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  célébrité  parmi  les  sages 
du  monde  pour  la  doctrine  des  mœurs  ont  été  les 
stoïciens.  Leurs  maximes  ont  eu  une  grande  réputa- 
tion, parce  qu'ils  promettaient  de  rendre  les  hommes 
heureux  en  leur  inspirant  une  constance  invincible 
dans  les  maux,  el  un  mépris  universel  de  toutes  les 
choses  du  monde.  Mais  ils  réduisent  leur  morale  a  ce 
principe,  qui  en  est  comme  le  fondement  :  Que  l'homme 
ne  doit  s'appuyer  (pic  sur  lui  seul  ;  qu'il  doit  être  con- 
tent de  lui-même  et  des  biens  qui  naissent  de  lui. 

Ainsi,  au  lieu  que  Dieu  dit  :  Maudit  est  l'homme  qui  met 
s  i  confiance  dam  l'homme,  ils  disent  au  contraire  :  Heu- 
reux est  l'homme  qui  met  sa  confiance  dans  l'homme  ; 

ils  établissent  le  plus  haut  point  de  la  sagesse  dans  le 

comble  de  la  folie  el  de  l'impiété,  el  la  santé  de  1  .nue 

dans  la  plus  mortelle  de  toutes  les  maladies  ce  sont 
des  disciples  de  l'ange  superbe,  qui  apprennent  à  leurs 
sectateurs  à  imiter  l'orgueil  d'un  si  détestable  maî- 
tre ;  car  ils  se  sont  imaginés  que  l'homme,  tout  plongé 


qu'il  est  dans  cet  abime  de  lénèbn  -  1 1  ■!>■  a  - 
pouvait  trouver  sa  béatitude  en  lui-même,  uh  avoir 
recours  à  Dieu,  qui  seul  peut  le  rendre  beureux  en 
rompant  ses  chaînes,  en  le  délivrant  de  ses  pass 
el  en  faisant  briller  i  ses  yeui  la  lumière  de  la  vérité. 
Ainsi,  selon  l'expression  de  saint  Augustin,  ils  ont 
\oulu  en  quelque  sorte  se  fabriquer  à  eux-mêmes  leur 

propre   félicité,  el   ils  ont   eiu  qu'il   fallait   plutôt  Ja 

taire  que  la  demander,  tandis  (pie  néanmoins  nul  au- 
tre ne  peut  la  donner  que  Dieu  seul  :  Bcattnu  vitam 
ijisi  mbi  quodammodb  fubricare  volucruut ,  potiùsque 
patrandani,  quant  impetrandam  putaverunt,  cum  ejns 
dater  non  sit  nisi  Dcus. 

(Test  pourquoi  les  hommes  avaient  besoin  d'un 
comme  Salomon,  qui,  éclairé  de  Dieu  même.  connût 
la  profondeur  de  leurs  plaies  par  la  lumière  de  celui 
qui  sonde   les  reins  et  qui   pénètre  les  cours;  d'un 
sa  ;e  qui  eût  appris  de  la  sagesse  divine  sséme  k 

medes  proportionné-  à  leurs  maladies.  Kl  nousvovons 

qu'en  effet,  inspiré  par  l'Esprit  de  Dieu,  il  établit  toute 
sa  morale  sur  ce  fondement  :  Que  lu  crainte  di  s 
gneur  est  te  principe  ée  la  sagesse,  ou,  comme  porte  l'be- 
hrcii,  de  la  science,  qui  l'orme  les  v  rais  -âges.  Il  abaisse 
d'abord  les  hommes  sous  la  main  toute-puissante  de 
l'Être-Suprême;  il  les  épouvante  par  la  menace  de  ses 
jugements,  afin  que  l'humilité  ouvre  leur  eauir  a  la 
lumière   de   la  grâce,  qui,  en  leur  donnant  la  m  aie 

science,  fera  naître  en  eux  la  vraie  sagesse.  Ou  peut 

donc  dire  en  un  véritable  sens  de  Salomon.  a  l'égard 
de  ces  instructions  saintes  dont  il  n'a  été  que  l'organe, 
ce  qui  a  été  dit  au  Fils  de  Dieu  :  Nom  savons  mu 
êtes  un  Maître  enroué  île  Dieu;  car  ce  livre  est  propre- 
ment une  école  divine  qui  nous  est  ouverte,  une  école 
où  le  Saint-Esprit  parlé  aux  aines,  comme  un  père 
qui  instruit  ses  enfanls.  11  leur  apprend  ce  qu'ils  doi- 
venl  bair  et  ce  qu'ils  doivent  aimer;  il  leur  découvre 
les  plaies  set  rètes  de  leur  âme  pour  leur  en  donner  de 
l'horreur;  il  leur  marque  les  pièges  que  la  contagion 
du  siècle  et  le  dérèglement  même  de  leur  cour  kur 
tendent  sans  cesse;  il  les  presse  de  s'abandonner  a 
celle  souveraine  sagesse  qui  veut  les  conduire  dans  les 
voies  île  la  justice,  el  qui  leur  promet  un  trésor  de 
grâce  et  de  gloire. 

C'est  le  jugement  que  saint  Augustin  porte  de  M 
livre  dans  un  ouvrage  qu'il  appelle  le  Miroir.  Spécu- 
lum, lequel  est  un  extrait  des  paroles  les  plus  claires 

el  les  plus-  morales  de  l'Ancien  el  du  Nouveau- 1  esl  i- 
menl.  Ce  saint  a  composé  lui-même  ce  recueil  pour  le 
mettra  entre  les  mains  des  fidèles;  car.  étant  persuadé 
que  la  parole  de  Dieu  esl  le  pain  de  ses  enfanls.  il  en 
choisit  ce  qui  lui  parul  le  plus  intelligible  el  le  plus 
édifiant,  afin  que  tout  le  monde  s'instruise  dans  il  - 

crilure.  et  qu'elle  devienne  proportionnée  aux  besoins 

de  tous.  Après  donc  qu'il  a  fait  cel  extrait  des  livres 
saints  qui  précèdent  le  livre  des  Proverbes,  lorsqu'il 

vienl  il  celui-ci,  il  dit  :  <  Si  l'on  entend  bien  les  l'io- 
:  V(  rites  de  Salomon,  On  trouvera  que  tout  ce  livre  n'est 

<  presque  antre  chose  qu'une  instruction]  continuelle 

<  pour  régler  nos  mœurs  el  pour  nous  former  dans  la 

<  pieté.  (Voilà  le  jugement  que  cesainl  veut  que  nous 
portions  de  cet  ouvrage;  car.  encore  que  <e  litre  pa- 
raisse petit  si  l'on  en  compte  les  pages  ei  les  ligues 
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cependant,  si  l'on  en  pénètre  le  sens  et  que  l'on  consi- 
dère les  vérités  que  le  Saint-Esprit  y  a  recueillies  avec 
une  précision  digne  de  celui  qui  parle,  on  y  trouvera 
une  morale  entière,  comme  on  voit  que  la  tige,  les 
brandies,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  sont  en- 
fermés dans  un  petit  grain  de  semence  d'où  Dieu  les 
fait  naître. 

C'est  pourquoi  il  n'y  a  personne  dans  le  monde  à  qui 
la  lecture  de  cet  ouvrage  ne  puisse  être  utile.  Ceux 
qui  tiennent  ou  qui  doivent  un  jour  tenir  quelque  rang 
considérable  dans  l'Église  y  apprendront  avec  combien 
de  précaution  etde  retenue  ils  doivent  entrer  dans  ses 
ebargeset  ses  dignités,  etavecquellevigilancc  et  quelle 
pureté  ils  doivent  les  exercer.  Les  grands  du  siècle 
v  apprendront  leurs  devoirs  envers  Dieu  et  envers 
ceux  qui  leur  sont  soumis;  les  peuples  y  verront  ce 
qu'ils  doivent  à  leurs  souverains  et  à  tous  ceux  que 
Dieu  a  établis  au-dessus  d'eux.  Les  magistrats  et  tous 
ceux  qui  ont  quelque  autorité  y  trouveront  d'excel- 
lentes règles  pour  soutenir  les  faibles  contre  ceux  qui 
les  oppriment,  et  pour  n'avoir  jamais  devant  les  yeux 
que  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  et  à  la  justice.  Les  pères 
et  les  mères  y  apprendront  en  plusieurs  endroits  avec 
combien  d'application  ils  doivent  s'efforcer  de  procu- 
rer à  leurs  enfants  une  éducation  sage  et  chrétienne, 
afin  que  ceux-ci  deviennent  la  gloire  et  la  joie  de 
ceux  de  qui  ils  auront  ainsi  reçu  doublement  la  vie. 
Enfin,  tout  ce  qui  peut  affermir  la  paix  et  la  sainteté 
des  mariages  par  le  eboix  qu'on  doit  faire  avant  d'y 
entrer ,  ou  par  le  manière  dont  on  doit  vivre  après 
que  l'on  s'y  trouve  engagé  ;  tout  ce  qui  regarde  les 
devoirs  des  anus,  envers  leurs  amis;  et  généralement 
ce  que  les  bommes  doivent  à  tous  les  hommes,  jus- 
qu'aux étrangers  et  aux  ennemis,  se  trouve  marqué 
divinement  dans  cet  ouvrage. 

Ces  avis  sont  souvent  très-clairs,  et  ce  sont  ceux-là 
dont  saint  Augustin  a  composé  cet  extrait  qu'il  voulait 
que  son  peuple  eût  sans  cesse  scus  les  yeux.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  sont  obscurs,  et  qui  demandent  une 
plus  grande  lumière  pour  en  pénétrer  le  sens.  Ainsi, 
sous  le  nom  de  la  femme  étrangère,  insensée,  cor- 
rompue et  ennemie  de  la  divine  sagesse,  les  saints 
Pères  entendent  la  Dabylonc  de  ce  monde,  la  corrup- 
tion et  l'impiété  du  siècle.  Sous  le  nom  de  la  femme 
forte,  ils  entendent  ou  l'Église  de  Jésus-Christ ,  ou 
même  ses  pasteurs,  dont  lésâmes  sont  les  épouses  du 
Verbe  divin  et  les  mères  des  fidèles,  qu'elles  engen- 
drent et  qu'elles  nourrissent  par  la  parole  de  la  vé- 
rité cl  par  la  vertu  des  sacrements.  Enfin  ,  lorsque 
dans  ce  livre  il  est  parlé  de  la  sagesse  divine, 
de  la  maison  qu'elle  a  bâtie  ,  des  sept  colonnes  sur 
lesquelles  elle  l'a  appuyée ,  de  la  victime  qu'elle  a 
immolée,  du  pain  et  dû  vin  qu'elle  a  prépares,  de  la 
table  qu'elle  a  dressée,  et  de  ses  servantes  qu'elle  a 
envoyées  pour  appeler  les  h  mîmes,  les  saints  Pères, 
dans  celte  parabole,  reconnaissent  la  Sagesse  incarnée, 
qui  est  Jésus-Christ  même;  sa  maison,  qui  est  son 
Eglise  ;  les  colonnes  inébranlables  de  cet  édifice,  qui 
sont  les  sept  dons  de  son  Esprit;  sa  victime,  qui  est 
son  humanité  sainte  immolée  pour  nous;  son  pain  et 
son  vin,  qui  sont  son  corps  cl  son  sang  devenus  noire 
aliment  dans  le  sacrement  cucbarislique;  sa  table, 
qui  est  le  banquet  sacré  où  ces  divins  aliments  nous 
sonl  offerts;  enfin  ses  servantes,  qui  sont  les  àm>s  des 
ministres  de  l'Evangile,  envoyés  pourallirer  les  hom- 
mes au  leslin  des  noces  de  l'Agneau  :  c'est  ainsi  que, 


sous  des  paroles  très-simples  en  apparence,  sont 
cacbés  de  profonds  mystères. 

Les  bommes  ont  quelquefois  de  la  peine  à  recon- 
naître ce  langage  mystérieux ,  où  les  vérités  les  plus 
sublimes  sont  enveloppées  sous  des  voiles  obscurs  ; 
mais  c'est  qu'ils  ne  comprennent  pas  assez  les  raisons 
pour  lesquelles  Dieu  leur  parle  en  celte  manière. 
L'Ecriture  est  l'ouvrage  du  Sainl-Esprit,qui  voit  dans 
notre  cœur  ce  que  nous  n'y  voyons  pas;  et  en  consé- 
quence il  nous  y  parle,  non  selon  notre  désir ,  mais 
selon  noire  besoin.  Il  nous  instruit,  non  comme  de 
simples  disciples  qu'il  suffit  d'éclairer,  mais  comme 
des  malades  qu'il  faut  guérir.  Nous  ne  pensons  d'ordi- 
naire qu'à  acquérir  de  nouvelles  connaissances,  et , 
lorsque  nous  les  avons  acquises,  nous  n'en  devenons 
pas  meilleurs.  Nous  voulons  satisfaire  notre  esprit,  et 
nous  oublions  que  notre  coeur  est  couvert  de  plaies. 
Mais  Dieu  agit  à  noire  égard  avec  la  bonté  d'un  père 
et  d'un  médecin;  il  se  propose  pour  but,  non  d'en- 
tretenir une  vaine  curiosité ,  mais  de  guérir  les  plaies 
que  nos  passions  nous  ont  faites  ;  et  voilà  pourquoi 
les  vérités  qu'il  nous  enseigne  sont  quelquefois  cou- 
vertes du  sombre  voile  des  paraboles.  Il  sait  que  notre 
plus  grande  blessure  est  l'orgueil,  et  que  tanl  que 
nous  serons  possédés  de  celle  passion,  nous  serons 
indignes  d'entrer  dans  l'intelligence  de  ses  secrets, 
qu'il  cache  aux  superbes,  et  qu'il  ne  découvre  qu'aux 
humbles.  11  veut  donc  humilier  l'âme  par  la  vue 
mémo  de  son  ignorance  et  de  ses  ténèbres,  i  Et  parce 

<  que  l'homme  méprise  aisément  ce  qu'il  a  connu  sans 
«  peine,  Dieu  a  voulu,  dit  saint  Augustin,  que  son 
î  Ecriture  fût  obscure   en  divers  endroits,  afin  que 

<  l'on  eût  recours  à  lui  pour  lui  en  demander  l'inteHi- 
(  gence,  cl  que  lorsqu'il  l'aurait  donnée,  elle  fût  d'au- 
«  tant  plus  utile  qu'elle  aurait  été  souhaitée  avec  plus 
«  d'ardeur,  recherchée  avec  plus  de  travail,  et  décou- 
«  verte  avec  plus  de  joie.  » 

Ce  que  nous  devons  donc  le  plus  souhaiter  dans  la 
Ieclurcd'un  ouvrage  si  divin,  est  d'y  apporter  la  dis- 
position du  cœur  qu'il  demande  de  nous,  et  que  Sa- 
Iomon  nous  marque  lui-même  en  divers  endroits;  car 
il  nous  avertit  souvent  d'écouler  ses  instructions 
saintes,  non  avec  une  froideur  indifférente,  non  avec 
l'ardeur  passagère  d'une  curiosité  inquiète,  mais 
comme  un  serviteur  écoule  son  maître,  un  fils  son 
père,  un  malade  son  médecin,  un  coupable  son  juge; 
efilin  comme  un  homme  doit  écouler  Dieu  ,  qui  lient 
cnlrc  ses  mains  l'éternité  de  sa  vie  ou  de  sa  mort,  et 
qui  ne  lui  parle  que  pour  son  salut. 

Si  on  lil  ce  livre  dans  cet  esprit,  avec  une  foi  hum- 
ble et  une  piété  respectueuse,  les  choses  qui  pour- 
ront paraître  obscures  d'abord  s'éclairciront  peu  à 
peu,  ou  s'il  y  en  a  qui  soient  trop  au-dessus  de  nous, 
leur  obscurité  même  ne  nous  servira  pas  moins  que 
ce  qu'il  y  aura  de  plus  clair,  lorsque  nous  la  révére- 
rons sans  la  pénétrer.  Tout  nous  édifiera  dans  ces 
inslructions  du  Sainl-E-prit,  cl  nous  éprouverons  en 
nous-mêmes  la  vérité  de  celte  excellente  maxime  de 
saint  Augustin  ,  (  que  notre  intelligence  croîtra  tou- 
i  jours  à  proportion  de  noire  vertu,  et  (pie  nous  n'au- 
'(  rons  pas  de  peine  à  comprendre  ce  que  Dieu  nous 

<  dit  sans  son  Ecriture,  lorsque  nous  serons  dans  une 
(  résolution  ferme  de  faire  ce  qu'il  nous  y  ordonne.  • 
Quis  nescial  tantb  citiiu  quemque  proficere  citm  lona  le- 
gil,  quanta  ciliùs  facit  quod  legil  '.'      (Bible  de  Vcnce.) 
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gressus  hominum  dirigit  ;  indignatio  et  clemenlia 
régis  ;  Lois  sapientix  ac  prudentiae,  eruditionis  et 
patientix.  Sortes  à  Domino  temperantur.1069-1670 
Commentarium.  1071-1072 

Cap.  XVII.  Deus  corda  probat  ;  pauperem  non  de- 
spiciendum  ;  abominabilis  apnd  Deura  éondemnans 
justuin  inique  et  jusliticans  impium.  Omni  tempore 
verus  ditigil  amicus.  De  spiritu  Uïsli  el  Stulto  la- 
cenle.  1065-1086 

Commentariam.  1687-1688 

Cap.  XVIII.  De  iulideli  aniico;  de  incorriglbiti ;  non 
deviandimi  à  verilate;  os  stulli,  justus  se  accusans; 
fraier  juvans  fralrem  fructus  oris;  mulier  bons  et 
mala;  loculio  divilis  el  pauperis;  vir  amicabilis. 

1161-1162 

Commentarium.  ]  i  13-1104 

Cap.  XIX.  Pauper  ambulans  m  simplicilate  ;  divitix 

addunt  amicos;  verba  Bcclans;  falsus  leslis  ;  non 

décent  stullum  delicix;  doclrina  per  patientiam 

probatur;  ira  et  hilaritas  régis;  mulier  lili 

uxor  pnidens  daturà  Deo;  de  pigrilia,  de  cuslo  lia 

prxcppli,  misericordiâ  in  pauperem,  eriiditionc  li- 

lii,  aeeepiioue  consilii;  de  viro  mendace,  de  ti- 

mente  Dominum,  de  peslilenlc,  inobediente  parcn- 

lilins,  teste  iiii(|uo  el  deris  1113-1414 

Commentarium.  11!     ;  in. 

Cap  XX.  I.iiMiriosa  res  vinum;  depeccante  in  régi  m 


Itl  l;l  M. 


■  I  relinqnendis  conteniionibus  ;  piger  propter  bi- 
non laborans  ;  rotin  loliosedens;  nemo  ix»- 
tesl  dicere  mundum  s,-  cor  babere  :  [Kmdus  el  pon- 
dus; tommu  non  diligçndus;  mala  pio  emplore 
ri  -  .ni  ta;  de  pane  mendacii,  révélante  n^- 
Non  reddendnm  malum  pro  malo;  de  viro  dévo- 
rante -  inclos  :  lestinala  h:ci 
renias  et  clemenlia  roborantlhronumn 

1311-1132 
Commentarium.  1153-1134 

Cap.  XXI.  Cor  régis  in  manu  Domini,  cui  n 
et  judicium magis  placent   quàm   viclirox;  de  ini- 
que thésaurisante  el  immisericorde  i  rga  paup 
jnsiiii.e  sapientixque  commoda.  Salus  dommi  Do. 
mini.  I-H52 

Commentariam.  1 1 ',:,-}  \:,i 

Cap.  Wll.  Pretium  bonx  famx;  cor  simplcz  ;  dili- 
genda  sapientia;  pan  per  non   opprimendus 
prxlergrediendi    limites  antiqoi.  1169-1470 

Commentarium.  1171     17J 

Cap.  XXIII.  Admensam  principis  sobriel 
'li    Non  inquirendx  divitix;  pupiliis  indulgendum; 
standum  in  timoré    Domini;  (ugienda    scon       ; 
ebrietas.  1185-1186 

Commentarium.  \  1  «7- 1 1  ss 

Cap.  XXIV.  Non  xmulandos  malos;  solam  sapien- 
liam  in  prelio  habendam  ;  standum  in  adversis  ;  non 
gaudendum  de  excidioinimicorum;  timendum  Deum, 
et  regem  bonorandnm,  fugiendam  oliosilatem. 

1262 
Commentarium. 

Cap.  XXV.  Cor  regain  impénétrable  ;  non  sup<  : 
(lum  ;  tempeslivè  loquendum;  servanduro  ■ 
tiiin;  cor  triste;  iniinicis  benel'acicnduin ;  1 
randa  curiositas.  1215-1216 

Commentarium.  1217-1218 

Cap.  XXVI.  De  stulto  et  insipiente;  de  pig 
ralso;  de  malà  lingiia  et  odium  occultante. 

1229-1230 
Commentarium.  r  :  -1252 

Cap.  XXMI.  Non  Gdendum  craslino  diei;  aiiscuhau- 
da  sana  consilia;  sapientix  stndio  allaborandum. 
De  servo  fideli  ;  laus  cordis  experimeotum  ;  pasto- 
rum  officia.  1241-1242 

Commentarium.  12*5-1246 

Cap.  XXVIII.  De  justi  Qducià,  pauperis  simpticitate» 
timoré  Domini,  pigrilia,  inique  judicante,  super- 
bi&  tomente,  et  de  malorom  regno.  1253 

Commentarium.  12",  - 

Cap.  WiX.  De  contemnente  correptionem;  de  ma- 
lorum ruina,  et  correciione  pnerorum.  De  propbe- 
larum  prxceptis,  de  viio  superbo  et  de  timente  li  >- 
minem.  12  9- 1270 

Commentarium.  l .: 

Cap.   XXX.  Donum  Dei  sapientia.  Diviliarum  et  pan- 
perlatis  pcricula.    Execrandx  generationes;  iili;e 
sanguisugx;  tria  insalurabilia ,  tria  difficilia;  tria 
terrain  movenlia  ,  el  quatuor  nomina  terne;  tria 
ntia.  D    vcbementer  emungente  el  pro- 
vocante iras.  |28! 
Commentarium.  1287  1 
Cap.  XXXI.  Ilorlalur  ne  mulicribus  delur  1 
snbstanlia  :  abslinendum  à  nimià   vini   polalione. 
Forlem  mulierem  depingit,  cujus  sapientiani,  \i_i- 
lantem  animum ,  laborcm  assiduumi 
gratia,  el  vana  fbrmx  pulchritudo.          13 
Commentarium.  1307 
Instructions   el   mystères   contenus  dans   les   Pro- 

verb  l?23 

Isdi  \  ri  1:1  m.  I32.S-1526 
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